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.  PRÉFACE 

DE  Lk  DEUXIÈME  J^POQUE. 


Ma  pMMMate  eit  icopHe.  rabais  à  fin  le 

projet  qae  fvnoB  forné,  d*éenn  rHiMoire 
de  la  Décadence  et  de  la  Chute  de  l'empire 

romain  en  Occident  et  en  Orient.  Cette  série 
d'évënemens  enibrasse  depuis  le  siècle  de 
Trajan  et  des  Aniooins  '  jusqu'à  la  prise  de 
(kMHtuitinople  par  Mahomec  n'  eC  comprend 
te  tabletK  des  croôadea  et  l'état  de  Rome 
p*^^—  tout  le  moyen-âge.  Depuis  la  publi- 
cation do  premier  volume  douze  années  se 
sont  écoulées,  «  douze  années  de  santé ,  de 
loair  et  de  persévérance  »  telles  que  je  les 
déMi.  Je  me  trome  heoren  atijoardlmi 
d'être  sonlagé  d'an  travail  li  hmg  et  si  péni- 
ble, et  ma  satisfaction  sera  pure  et  complète 
si  la  faveur  du  public  se  prolonge  jusqu'à  la 
fin  de  mon  ouvrage. 

J'avais  d'abord  résoin  de  douter  «ne  no- 
tice snr  la  foale  d'aniears  de  Ions  les  sUdes 
et  de  tontes  les  langues  d'où  j'ai  tiré  les  na^ 
tériaux  de  cette  histoire  ;  et  je  suis  encore 
roiivaincn  qu'une  utilité  réelle  ferait  par- 
donner un  si  grand  étalage  d'érudition.  Si  j'ai 
reiMMieé  à  ee  projet,  qui  avait  obienii  l'ap- 
probaïkm  d'an  maître  de  l'art*,  c'est  parce 
qu'il  serait  très-difficile  de  déterminer  l'éten- 
due convenable  à  un  pareil  catalogue.  Une 
liste  pure  et  simple  des  auteurs  et  des  édi- 
tions ne  me  contenterait  pas,  et  ne  ferait 
awwpiaiyr  à  mes  leeteirs.  Tai  dévéloppë 
fi  et  là  daas  mes  Dûtes  te  canolère  des  ptiiH 

t  CeUe  première  époque,  oommençaulau  siède  <i« 
JVitiam  et  finiiimt  à  AigMlolf^Mt  floalmw  ims  to  pie^ 
■far  Totame. 

*  Cette  seconde  époque,  qui  finit  à  Mahomet  n  et  com- 
■CDceàJuslinien,  est  comprise  dans  ce  deuxième  volume. 

>  Gibbon  veut  parler  id  de  l'isiition  de  1776  in-A',  car 
^est  MUS  ce  format  que  son  liistoire  fut  publit^  pour  la 
iraniére  fois.  La  UMiléfenn  dflpsi84sfil.in-l*eom- 
fritdam  nos  deux  volumes  îd-8*. 

*  ht  dodcur  Robertsoo,  dans  m  prÉùwe  de  rtiiitoue 
#JM4mk 

6nMii«ib 


cipaox  liisiorieiis  de  Rome  et  de  Bysaace.  Des 
recherches  et  des  jugemens  plus  détaillés 
auraient  sans  doute  quelque  mérite  ;  mais  ce  * 
travail  composerait  un  volume  tout  surchargé 
d'érudition  et  qui  deviendrait  comme  une 
bibliothèque  univmelle  des  historiens.  Je 
me  contenieraî  pour  le  moment  de  raoonveter 
ici  l'assurance  bien  sincère ,  que  je  me  sids 
toujours  efforcé  de  puiser  dans  les  sources; 
que  le  désir  de  m'instruire,  et  le  sentiment 
de  mon  devoir,  m'ont  toujours  excité  à 
l'étwte  des  erigteaiix;  et  que,  s'ils  ont  quel- 
quefois échappé  à  mes  recbereiies,  j'ai  indi- 
qué avec  soin  les  témoignages  secondaires 
sur  l'autorité  desquels  j'ai  été  réduit  à  m'ap- 
puyer  pour  une  citation  ou  un  fait. 

Bientôt  je  reverrai  Lausanne  et  les  rives 
de  son  lac,  pays  que  j'ai  connv  et  aimé  dès 
ma  première  jeun«\ssc.  Cest  là  qne,  sons 
une  administration  douce,  nu  milieu  d'un 
beau  paysage  et  chez  un  peuple  allahle  et 
poli,  dans  une  vie  de  loisir  et  d'indépendance, 
j'ai  joni  et  pnb  espérer  jonir  encore  des 
plaisirs  de  te  recrstte  et  de  h  aociéié.  le  n'en 
continuerai  pas  moins  à  me  gloriier  dl  ca-  f 
ractèrc  et  du  nom  d'Anglais.  Je  suis  fier 
d'avoir  reçu  le  jour  dans  un  pays  libre  et 
éclairé,  et  les  suffrages  de  ma  patrie  me  sem- 
bleront toujours  te  meilleure  et  la  ptes  Iwno- 
rable  récompense  de  mes  travaux. 

Si  mon  ambition  ne  se  bornait  pas  à  avoir 
le  public  pour  défenseur,  je  dédierais  cet 
ouvrage  à  un  homme  d'état  *,  qui,  dans  une 
longue  et  ongevse  admimstraiion,  terminée 
d'une  manière  milheurenie»  a  en  beaucoup 
d'adversaires  politiques,  et  à  peine  un  etmemi 
personnel;  qui  a  conservé  hors  <le  [)l;i(  e  un 
grand  nombre  d  aniis  fulèU's  et  (lésiiiierossés, 
et  qui ,  au  milieu  des  iidiruiités  *,  n'a  rien 

1  LurA  N<M'lh. 

tUétritémBBpraiBemuBte 

i 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


2 

ponîij  (lo  la  vî?uonr  ot  des  charmps  (l<^  son 
rsprii,  ni  de  l'iK  iireuse  tnnquillilé  de  Son 
iiicuiiipunilile  curuclère.  Lord  North  doit  me 
pcrmeiire  de  parler  ainsi  le  langage  de  Taini- 
liéet  de  la  v(^rité;  car  j'imposerais  silence  & 
la  vorité  et  à  l'amitié,  s'il  dispensait  encore 
les  grâces  de  la  couronne. 

Dans  le  fond  de  ma  solitude,  la  vanité  vien- 
dra sans  doute  encore  murmurer  à  mou 
oreille  que  mes  lecteurs  désirem  savoir  si«  en 
mettant  fm  au  présent  ouvrage,  je  leur  fais  i|n 
éternel  adieu.  On  entendrfi  iei  tout  ce  que 
j'en  sais,  et  tout  ce  que  je  pourrais  répondre 
ù  l'ami  le  plus  intime.  Mes  raisons  pour  me 
taire  et  pour  parler  sont  pour  le  moment 
lellemeni  en  équilibra  qu'aprèi  «voir  exa- 
miné mes  dispositions  les  plus  seorétes, 
j'ignore»  en  vérité,  de  quel  côté  penchera  la 
bîilniu  e.  Je  \\o  puis  me  dissimuler  que  six 
gros  iii-4"  ont  assez  éprouvé  et  pcut-^-tro 
lassé  l'indulgence  du  public)  qu'un  auteur 
hettreuk  a  plus  à  perdre  qu'à  gagner  en  lai- 
vaut  la  même  earrière»  et  que  les  plus  esti- 
mables de  mes  compatriotes,  les  hommes  que 
j'ambitionne  d'imiter,  ont  abandonné  la  plume 
de  I  histoire  vers  l'âge  où  je  me  trouve.  Je 
GOBsid^  toutefois  que  les  annales  des  temps 
anoieos  et  des  temps  modernes  offrent  de  ri- 
ches et  inléressans  sHjets;  que  j'ai  encore  de 
la  santé  et  du  loisir;  que  l'habitude  d'écrire 
donne  de  la  facilité  et  une  sorte  de  talent,  et 
que  mon  ardeur  pour  la  vérité  et  les  con* 
naissances  n'a  point»  que  Je  sache,  diminué. 
Un  esprit  actif  se  trouve  mfeu  da  travail 
que  do  rindolenoe«  «t  des  études  dirigées  par 
la  curiosité  et  par  le  goftt  occuperont  et 
amuseront  les  premiers  mois  de  ma  liberté. 
Au  nuUeu  du  travail  rigoureux  que  je  m'étais 
imposé  voloniiirement,  de  pertIllM  teatt* 
fions  m'ont  quelquelbis  entrilné  t  mijoufdM 
mon  loisir  lie  sera  plus  contrarié,  et,  dans 
l'usajîe  nn  l'abus  de  l'indépendance,  je  n'au- 
rai plus  à  craintïn'  mcR  reproches  ni  ceux  de 
mes  amis.  J'ai  bien  droit  à  une  année  de  re* 


I  pos  ;  le  premier  été  et  le  premier  hiver  s'écou- 
leront rapidement,  et  l'expérience  décidera 
seule  si  je  préférerai  toujours  la  liberté  et  la 
variété  de  mes  études  à  la  composition  d'an 
ouvrage  régulier,  qui  emprisonne,  il  est  vrai, 
mais  qui  anime  l'application  journalière  d'un 
auteur;  et  telle  est  la  dextérité  de  l'amour- 
propre,  qu'il  saura  donner  des  éloges  à  mon 
activité  comme  à  mon  repos  philosophique. 

Uqérw»  DewniW  9tnet,  k  |  mai  1788. 

En.  GIBBON. 


f*.  Je  fenil  ici  deui  reoiarquei  mots  que  Je  p'al 
pas  en  rocearion  oonvinable  de  placer  aillcort. 

1"  Lors(|U(>  jVm ploie  ces  expressions,  au-délà  des 
Alpes ,  du  Wiirt .  <lu  T>3tiul>r ,  rir  ,  jo  siippme  que  \t  suis 
à  Honic  ou  A  Constanlinople,  sans  e&aniiner  it  cetU  géiH 
{^iraphie  rdatin  est  d'acronl  areeta  fOÊÊOm  Isg4|  lISS- 
hile  du  Icfifiir  ou  de  l'hislDrit'n. 

2"  Dans  les  noms  proprt  s  des  pays  étranger»,  et  surtout 
désbtogu^  orientales,  la  version  anglaise  devrait  toujours 
a*oir  pour  bul  Hf  pnVntor  une  rnpic  ndélede  i'originalt 
mail  on  e^t  contraint  dans  bien  des  occasions  de  seretA- 
cbtr  sur  cette  règle ,  qui  a  pour  baie  la  loi  gém'rale  ét 
runiformilé  cl  delà  vérité-,  lt'«  lialiiluilp*;  d'iino  langUB 
et  te  goût  de  l'interprète  resserrent  t»u  i  tendent  les  excep- 
tions. Nos  alirihibeli  Mlit  sonvent  déflsclueux  :  un  son 
désafjréahle ,  une  orlhof;raphp  iniiwIfV,  MeMernient  let 
oreilles  et  les  jreux  de  nos  cuflipalriotes,  el  des  mois 
notoirement  corrompus  se  sont  introduits  et  fixés  dans 
nos  lntii,'iies  viiljiaircs.  Kn  parlant  du  fondateur  de  la  reli- 
gion niii^ulmane,  on  ne  peut  plus  dire  Mohammed ,  II 
faut  suivre  un  mâUTsls  usifti,  et  écrire  Mahomet.  On  n« 
reconnaîtrait  plue  les  villM  si  cctébres  d'Alep ,  Damas  et 
du  Caire,  si  je  les  appelais  ffaleb,  Danuultk.  M  Cahira. 
Une  habitude  de  trois  tMeUs  •  consacré  ta  étooinination 
des  litres  el  des  emplois  de  l'empire  olfnman.^^n  est 
réduit  à  dire  Conrucius,  au  lieu  d'employer  les  irtds  mn-' 
BosyUakcB  ddedi  €ok  fà^Hm^  et  aSm  à  adopter  le 

lerme  dn  mandarin  qu'ont  fabriqué  les  PorUipais;  mai*  je 
voudrais  (|u'oQ  écrivit  tour  à  tour  ZoroasUe  ou  Zcr- 
dusht,  M^qneroe  KresesblbraMlkiiséela  Criée  ou 
de  la  Perse.  Depuil  tDs  liaisons  avec  rinde,  no«;  nufrurs 
dinsl  TtoiMir  M  fecs  de  TaBMrlaS,  bob  écrivains  les  plus 
Biif  Cl  felwmht<iH  finwit'MMeaaperft 
et  ils  ont  érbnppé  k  UBS  terminaison  équivoque,  en  adop- 
tant JMtms,  au  Uei  îi  MimUoians  au  pluriel.  Dans 
ces  cumpiei,  d  dais  siOlo  «riratFereiis»  nuances 
BOnt  quelquefois  minutieuses,  et  il  m'esl  ;irri\i'  de  sei|tir 
les  nÏMBI  d»  wm  dMU  Mfli  ^wvoir  les  expliquer. 
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CHAPITRB  XXXBL 

téMA  éL  Anaslaie,  empereurs  d'Orient.  —  NtilMliee, 
iàmutàMt  M  prWBÎera  «ùkiiu  de  Tbéodorie,  prinr« 
é»  te  MtioB  dM  OMrofoiki.     IimMioa  «i  ooaquèM 

de  l'Italie.  —  Rojauine  des  Golh»  en  Italie.  —  État 
de  rOcridcot.  —  GouTerneinenl  civil  et  militaire.  — 

Le  ténaicur  loin,  «s-  Hwtàkm  MliOM  tUfÊOm^t 

Tbcoduric. 

AprAs  h  chute  de  Fempire  romain  en  Oc- 

cuIpiU,  on  np  trouve,  d;ins  un  intervalle  (Vnn 
dotni-siccle  jusqu'au  r^^nie  mc^morable  de 
Jusiiuicn,  que  les  noms  obscurs  et  les  annales 
imparfaites  de  Zénon ,  d'Ànastate  et  de  Iqs- 
tio,  qui  montèreni  les  nos  après  les  autres 
ftur  le  trône  de  Constaniinople.  Durant  la 
même  période,  l'iialio  sp  roiiima  ci  devint 
ionisante  sous  l'administnition  (Vun  roi  goth, 
qui  aurait  mérité  une  statue  parmi  les  meil- 
Ifesra  et  les  plus  bram  dtoyens  de  faidenne 
Rome. 

Th^oiloric  rOstrogoth ,  le  quatorzième 
descf'iul.tnt  (le  la  maison  des  Amales',  naquit 
dans  les  euvirous  de  Vienne  *,  deux  années 

>  Jénumdès  (de  Kebus  GeticU,  c.  13, 14,  p.  629, 630, 
édit.  Crut.)  a  donné  la  généalogie  de  Théodoric,  depuis 
Gapt,  Yua  des  Aases  ou  demi-dieux  qui  vécurent  rers  le 
tepips  de  DoniUeo.  Cassiodore ,  le  premier  qui  ail  célé- 
kfié te  matsoB  royale  des  Amales  [Fariar.,  tiu  ,  6, 6,  25 ; 
X,  2;  u,  1)  dit  <iue  le  petil-6U  de  Théodoric  en  était  le 
fii-septièffle  r^etoD.  Peringskiuld,  commealalcur  suédois 
de  Cocbl.i'us  (f^it.  Théodoric,  p.  291,  clc,  Slockboim , 
1609)  s'efforce  d'accorder  celte  généalogie  avec  ksMKeo- 
dei  on  les  IradMons  de  la  SuMe. 

3  S'U laut  parler  plus  exactement,  D  reçut  le  jour  sur 
kileidséatae  PMw  (Mouiiedlcr-cee),  dans  le  voiii> 


wpr^  la  mort  d'Attila.  Une  victoire  venait  de 
rétablir  findcpendance  des  Osirogoths,  et 
tes  trois  frères,  Walamir,  Tliéoduniir  et 
Widimir,  qui,  de  concert,  gouveruaieut  cette 
MtioB  gtterrMre,  liabiiaiaiii  dea  ctotoat  aé» 
parés  de  la  province  fertile,  mais  un  pe« 
déserte,  de  la  Pannouie.  Leurs  sujets  étaieut 
révoltés;  les  Huns,  cherchant  à  pn»fiter  de 
celte  division ,  firent  une  attaque  prçci|)iiée, 
que  Walamir  repoussa  avec  ses  seules  forces, 
et  la  nouvelle  de  leur  défaite  arriva  au  eamp 
éloigné  de  Théodorair,  au  rnooMMoù  la  ooii> 
cubiue  favorite  de  celui-ci  accoucliait  d'un 
fds  destiné  à  lui  succéder.  Dans  la  huitième 
année  de  son  âge  il  fut  livré  par  son  père , 
qui  sacriûait  en  cela  de  fortes  répugnances  à 
riotérét  publie»  «omne  otage  tfue  allianea 
que  l'empereur  Léon  consealic  k  acheter  par 
un  subside  annuel  de  six  cents  marcs  d'or. 
L'oiage  royal  lut  élevé  à  Conslanlinople  avec 
soin  et  tendresse.  Son  corps  se  forma  à  tous 
les  exercices  de  la  guerre,  et  son  esprit  apprit 
à  se  développer  par  l'habitade  des  eonveiui» 
lions  éclairées  ;  il  suivit  les  écoles  des  plus 
habiles  mailres,  mais  il  dédaigna  ou  négligea 
la  pratique  des  arts  de  la  Grèce,  et  il  demeura 
toujours  si  étranger  uu\  premiers  éleuieusdu 
savoir,  qu'où  iauigiaa  uue  vasque  grosaièrt 
pour  représenter  la  signature  du  roi  de  rita- 

Dage  de  Camuntum,  presque  au  lieu  où  Marc  Aolooia 
oûwsfOiA  MsMiidiialiooi.  (Joroaodes,  c.  ô2,  p.  (î60  j  Si»- 
variDy  PiamoÊUa  étfairtnifti,  ^  St  CdlHiBi,  Gto» 
I         ^Mif.,  1. 1,  f.  3S0.) 
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lie,  qui  ne  savait  pas  érritc     D^s  qn'il  ent 
atieiut  l'âge  de  dix-huit  uns,  l'empereur  le 
rendit  au  désir  des  Ostrogoths,  qu'il  voulait 
gagner  par  sa  libéralité  et  sa  confiance.  Wa- 
lamir  était  mort  dans  une  bataille;  Wldimir, 
le  plus  jeune  des  trois  frères,  avait  conduit 
une  armée  de  barbares  en  Italie  et  ilans  la 
(>aule,  et  toute  la  nation  avait  reconnu  pour 
roi  le  péra  de  Tliéodoric.  Ses  farouches  an- 
jets  admirèrent  la  force  et  la  stature  dn  jenne 
Théodoric',  qui  montra  bientôt  qu'il  avait 
toute  la  valeur  de  ses  aïeux.  A  la  léte  de  six 
mille  volontaires,  il  quitta  secrètement  le 
camp  et  alla  chercher  des  aventures;  il  des- 
cendit le  Danube  jusqu'à  Singidunwn  ou  Bel- 
grade, et  ne  tarda  pas  à  venir  retrouver  son 
père  avec  les  dépouilles  d'un  roi  sarmate 
qu'il  avait  vaincu  et  é{!;orp:é.  Mais  tous  ces 
triomphes  ne  produisaient  que  de  la  gloire, 
et  le  besoin  de  vétemeus  et  de  nourriture 
mettait  les  invincibles  Ostrogoths  dans  nn 
ettréme  embarras.  Ils  résolurent  d'une  vofai 
unanime  d'abandonner  leur  camp  de  la  Pan- 
nonie  et  de  pénétrer  sur  les  terres  plus  riches 
et  plus  favorisées  (hi  ciel,  situées  aux  envi- 
rons de  la  cour  de  Bysance ,  qui  fournissait 
d^à  à  tant  de  tribus  de  Goths  confédérés 
les  moyens  de  vivre  dans  l'orgueil  et  le  luxe. 
Les  Ostrogoths,  aprAs  avoir  montré  en  di- 
verses occasions  qu'ils  pouvaient  être  des 
ennemis  dangereux ,  ou  du  moins  des  enne- 
nds  incommodes»  mirent  à  un  haut  prix  la 
pats  et  leur  fidélité  ;  ils  acceptèrent  des  terres 
et  lie  l'argent,  et  on  leur  confia  la  défense 
du  Danube  inférieur,  sous  les  ordres  de 
Tlu'odoric,  qui,  après  la  mort  de  son  père, 
monta  sur  le  trône  héréditaire  des  Auiales  \ 


1  Les  quatre  premières  lettres  de  «on  nmn  (eEOA) 

étaient  gmvët»  sur  une  planche  d'or  percée  à  jour.  On  la 
pwait  sur  k  papier,  et  1«  roi  traînait  sa  plnme  sur  le 
bord  des  lettres  (Anonym.  de  Valois  ad  aUeem  Amm. 
MnrcdL,  p.  Tl'l.  i  Ce  fait  aulheiiliquc,  et  le  témoignage 
de  Profope  ou  du  moins  des  Golhs  eontemporains  {fio- 
thic.,  1. 1 ,  c.  2 ,  p.  311  )  doivent  fidre  plus  d'imprcsbion 
que  les  values  éloges  «I  Kiinodius  (SirmoïKi . ,  Ojtern,  L  i, 
p.  iSHÙ)  el  de  niéupbajics  {Chronograph.,  p.  1 12). 

*  Statamettqiiœ  resignet  proceritate  regnwttem. 
(lùH)odius,  p.  Ktl  1  L'âéque  de  Pavie.c'est-à-^Urel'ecdé- 
fiasUque  qui  songeait  alors  à  devenir  érêque,  fbit  ensuite 
l'dioge  du  teint ,  des  yeux,  des  mains,  etc.,  de  son  maiU-e. 

»  On  iNuie  ta Maib  nr  la  dtasHMiéaiOMniiUB, 


1 174  dep.  J.-C.) 

Un  héros,  issu  d'une  race  do  rois,  dut  mé- 
priser le  vil  Isaurien  qui  était  revêtu  de  la 
pourpre  romaine  sans  aucune  qualité  de  Vt^ 
prit  et  dn  corps,  et  sans  aucun  avantage  de 
naissance  royale  et  de  qualités  su^K-rieures. 
Après  l'extinction  (le  la  liprtie  de  '1  Ih-ihIuso  , 
Marlienet  Kéonjusiilierent  a  quelques  éj^ards 
par  leur  caractère  le  choix  de  Pulcbérie  et 
celui  dn  sénat  ;  mais  le  denier  de  eea  demc 
princes  établit  et  déshonora  son  régne  par  le 
meurtre  d'Aspar  etde  sa  famille,  qui  disaient 
trop  rudement  peser  sur  l'empereur  sa  dette 
de  soumission  et  de  reconnaissance.  Son 
petit-fils  encore  enfant,  tils  de  sa  lille  Ariane, 
hérita  sans  contestation  de  Léon  et  de  l'em- 
pire d'Orient,  et  l'Isanrien  son  père,  l'heu- 
reux Trascallisseus ,  quitta  ce  nom  barbare 
pour  prendre  le  nom  fjrec  do  Zenon.  A  la 
mort  du  grand>père,  il  s'a|)procha  du  trône 
de  son  fils  avec  respect,  et  accepta,  comme 
une  fiivenr,  le  second  rang  dans  l'empire.  La 
mort  subite  et  prématurée  de  son  jeune  col- 
lègue, dont  la  vie  ne  pouvait  plus  favoriser 
son  ambition,  lit  naître  des  soupçons  contre 
lui.  Les  femmes  et  leurs  passions  gouver- 
naient et  agitaient  alors  le  palais  de  Constan- 
tinople.  Verina,  veuve  de  Léon,  rédamant 
l'empire  comme  sa  propriété,  osa  déposer 
l'ingrat  serviteur  à  qui  elle  avait  donné  le 
sceptre  dv.  l  Orient     Du  moment  oii  Zc'non 
fut  instruit  de  la  révolte,  il  s'enfuit  avec  pré- 
cipiution  dans  les  montagnes  de  rbaurie,  et 
le  aervile  sénat  prodana  d'une  voix  unanime 
Basfiisens,  frère  (le  Verina,  déjà  infûme  par 
son  expédition  d  Afi  ique  *.  Mais  le  règne  de 
l'usurpateur  fut  orageux  et  de  courte  durée, 
liasiliscus  osa  assassiner  l'amant  de  sa  sœur; 
il  offensa  celui  de  sa  femme,  le  frivole  et  in- 
solent Hannatius,  qui,  au  milieu  de  toutes 
les  mollesses  de  TAsie,  affectait  de  prendre 
l'habillement,  le  maintien  et  le  surnom  d'A- 


et  sur  les  premières  années  de  Théodoric,  dans  Joman- 
dès  (c.  52^,  p.  689^)  el  dans  Malctaos  {Excerpt.  lé- 
gat., p.  iH-m)  qui  le  suppose  à  toit  flis  «la  WÉlMàr. 

'  1  11  t>iihane8  (p.  3)  donne  une  copie  de  ses  lettres  aux 
provinces  :  ICI  «TÏ  /3<t«'<Ajiar  «^tn^oT  «ci...  «ri  t^o- 
yufmvAfnAm  |B«riXM  T^aoMXXirajar,  etc.  De  parcillet 
prétentions  de  la  part  d'une  Temme  auniml  i 
qu'aux  esclaves  des  premiers  Ce»ars. 
*  VffCito  dHffIr»  nxvi. 
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diille  *.  Lh  méoomeiis  rappelèrent  Zënon 
de  resil  ;  iU  se  rendirent  nu&tres  des  armëes, 
de  la  capitale,  et  de  la  personne  de  Basilis- 
cjis.  dont  la  famille  cntu^re  fnt  rondamnéo 
aux  longues  douleurs  de  la  faim  et  «lu  froid 
par  nn  vainqueur  inhumain,  qui  n'avait  ni  le 
coarage  d'aller  i  la  rencontre  de  «es  ennemis, 
ni  oelnt  de  lenrpardonner.  L'intrépide  Verina 
ne  pouvait  ni  se  soumettre,  ni  vivre  en  repos. 
Elle  travailla  à  la  perte  du  génf^ral  qui  alors 
commandait  les  troupes;  puis  elle  embrassa 
sa  cause  dès  qu'il  fut  disgracié  ;  elle  créa  un 
nooTd  empereur  en  Syrie  et  en  Égypte  ;  elle 
leta  une  armée  de  soixante>dix  roiÙe  Ikmbi- 
mes,  et  prolongea,  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie,  une  rébellion  infrurtnonse  qui,  s'il 
en  faut  croire  les  traditions  contemporaines, 
avait  été  prédite  par  des  ermites  chrétiens  et 
des  magiciens  païens.  Tandis  que  ses  intri- 
pes tK)uleversaient  l'Orienl,  sa  Glle  Ariane 
ne  distinguait  qne  par  les  vertus  toutes  f<*- 
mininos  do  sa  doucfMir  ci  do  sa  (idr-Iité;  ollo 
suivit  son  mari  dans  l'exil,  et,  après  son  réia- 
hlissement,  elle  implora  sa  clémence  en  fa- 
veur de  sa  mère.  A  la  mort  de  Zénon,  Ariane, 
Bile,  mère,  et  vente  d'un  empereur,  donna 
sa  main  et  l'empire  à  Annstase,  vieux  domes- 
tique du  palais,  qui  demeura  plus  de  vingt- 
sept  ans  sur  le  trône,  et  dont  le  mérite  est 
attesté  par  cette  acclamation  du  peuple: 
<  Régnes  comme  vous  avez  vécu  *.  > 

Zénon  prwligua  au  roi  des  Ostroî^oths  tout 
ce  que  la  crainte  ou  l'affonion  pouvaient 
donner  ;  il  lui  accorda  le  rang  de  palrice  et 
de  consul  »  le  commandement  des  troupes  du 
palais,  une  statue  équestre,  beaucoup  d'ai^ 
gmit,  le  nom  de  fils,  et  la  promesse  d'une 
épouse  distinguée  par  sa  fortune  et  par  sa 
naissance.  Aussi  long-temps  (jue  Théodoric 
daigna  servir,  il  défendit  avec  courage  et  avec 
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fidélité  la  cause  de  son  bienfoiteur  :  sa  marche 

rapide  contribua  au  rétablissement  de  Zénon, 
et,  lors  de  la  seconde  révolte,  les  Walamirs 
poursuivirent  et  presseront  tolloment  les  ro- 
belles  d'Asie,  qu'ils  olfrireiit  une  victoire 
facile  anx  troupes  impériales  Mais  le  fidèle 
serriteur  devint  tout^^oup  nn  ennemi  ter- 
rible, qui  répandit  le  feu  de  la  guerre  de 
Constantinoplo  à  la  mer  Adriatique.  Plusieurs 
villes  florissantes  furent  livrées  aux  flaninies, 
et  ces  farouches  Gotits,  qui  coupaient  la  main 
droite  des  paysans  captifs ,  anéantirent  pres- 
que entièrement  ragricnlture  de  la  Thrace  *. 
Théodoric  encourut  alors  les  reprodies 
bruyans  et  offensans  de  (l('!ny;iiifé.  d'i't'frra- 
titude  et  de  cupidité,  auxquels  il  ne  pouvait 
donner  d'excuse  que  la  cruelle  nécessite  de 
sa  position.  Il  régna ,  non  comme  le  monar- 
que, mais  comme  le  ministre  dTun  peuple  fé* 
roce,  qui  n'avait  point  perdu  son  courage 
dans  la  servitude ,  et  qui  ne  pouvait  souffrir 
une  insulte  réelle  on  im.if^itKiiro.  Ln  pauvreté 
des  Osirogoths  était  s;ius  remède,  puisqu'ils 
ne  tardaient  pas  à  dissiper  dans  de  vaines 
dépenses  tout  ce  qu'ils  recevaient  de  la  li- 
béralité des  empereurs ,  et  que  les  terres  les 
plus  fertiles  devenaient  stériles  entre  leurs 
mains.  Ils  méprisaient,  mais  ils  enviaient  les 
laborieux  habitans  des  provinces  de  l'empire, 
et,  lorsqu'ils  manquaient  de  vivres,  ils  avaient 
recours  à  la  guerre  et  au  pillage.  Théodoric 
avait  désiré,  ou  le  déchu^tt  du  moins,  mener 
une  vie  paisible ,  obscure  et  soumise,  sur  les 
confins  de  la  Seythie ,  jusqu'au  ujomenl  où  la 
cour  de  Bysance,  par  de  brillantes  et  trom- 
peuses promesses,  le  détermina  à  attaquer 
une  tribu  confédérée  de  Ooihs,  qui  s'étaient 
rangés  du  parti  de  Basiliscus.  11  partit  de  la 


I  Soldas,  1. 1,  p. 332  ,  333,  édil.  Kuster. 

>  Les  histoires  de  Makhus  et  de  Candidus,  deux  con- 
lenponiins,  sont  perdues;  mais  on  en  trouve  de«  extraits 
ou  d«s  fragmens  dans  Pliotius  (I.  Lxxvni ,  ixnx ,  p.  100- 
102) ,  dans  Constantin  Porphyrogenèle  (Exeerpt.  Leg. , 
p.  7H-07) .  et  dans  divrrs  arlirles  du  Lexicon  de  Suidas. 
La  Chronique  de  MarccUinus  est  un  morceau  orif^innl 
ptw  les  r^^n<-s  de  /t-non  et  d'A  nastase  ;  el  je  dois  dire  ici, 
ffCifue  pour  1.1  dernière ïois,  comtiitr»  J'ai  d'obligatiom 
anlmiKiis  exacts  de  TUloimM,  Hist.  des  Enpicnnn, 
t.  vt  p.  472^ 


I  ■  In  ipsis  congresriools  ta»  ftnribm  cessit  inrasor. 
»  cùm  prolVigo  per  te  sceplra  redderenlur  de  sainte  dul>i- 
>  tanti.  •  Ennodius  transporte  ensuite  son  héros  sur  no 
dragon  votant,  en  Élhiopie,  au-delà  du  tropique  du 
CaBcer  (  p.  1506,  1507, 1. 1 ,  Sinnond.  )  Le  témoii;nage 
du  fragment  de  Valois  p.  71.  LUteraUts  Brcv.  Eutich., 
e.  25,  p.  178).  et  celui  de  TbéopbMMS  (p.  112)  oont  plus 
simples  et  plus  raisonnables. 

3  On  impute  surtout  cet  atroce  expédient  aux  (;oths 
Triariens ,  moins  barbares,  à  ee  <pi'îl  semble  que  iea 
JFalamirs  ;  mais  on  accuse  le  Bb  de  Théodomir  d'avoir 
opéré  la  raine  de  piusienn  vOlts  raMines.  CMaldiu, 


Digitized  by  Google 


e  DECADENCE  DË 

Mœsic,d'après  l'assuraace  solcducllc  qu'avant 
d'arriver  à  Adrianople  U  troàver&it  Un  grand 

convoi  de  munitions,  un  rcurortdehuit  mille 
cavaliers  et  de  ticnle  mille  hoinines  de  pied, 
et  que  l«^s  h'^ioiis d'Asie,  campées  à  lïéraclée, 
sccoiiUeraient  ses  opérations.  La  jalousie  fil 
échouer  ces  mesures.  A  mesure  qu'il  pénétrait 
dans  la  Thrace,  bue  solitude  alDreuse  s'oflirait 
devant  lui;  ses  soldats  et  une  foule  de  chevaux, 
de  mulets  et  de  chariots,  qui  njarcliaient  à  sa 
suite,  étaient  égarés  par  leuis  guides,  dans 
les  rochers  et  les  précipices  du  mont  Sondis, 
où  u  se  vitaccablerparies  armes  et  les  invec- 
tives de  Tliéodoric,filsdeTriarius.  Son  adroit 
rival  harangua  le  camp  des  Walamirs,  d'une 
hauteur  voisine;  il  traita  Icurgéiiérald'cnfant, 
d'insensé,  de  parjure,  de  traître,  d'ennemi 
de  su  lauiiUe  et  de  sa  nation,  t  Ignorez-vous, 

>  s*écria>t-il ,  que  les  Romains  ont  toujours 

>  eu  pour  politique  de  détruire  les  Gotbs  lés 

>  uns  par  l'épée  des  autres?  Ne  sentez-vous 
»  pas  que,  dans  cette  guerre  dénaturée,  le 
»  vain(|ueiir  sera  la  victime  et  la  juste  victime 
»  de  leur  impiacuble  vengeance?  Uii  sont  ces 
9  guerriers,  mésalliés  et  les  Uens,  que  leurs 

>  veuves  déplwait  aujounf  hnî  d'avoir  vu 
f  sacriGer  à  la  folle  ambition?  Où  sont  les 
»  richessesqu'ils possédaient, lorsfjue,  séduits 
»  par  toi,  ils  abandonnèrent  leni  s  foyers  |)Our 

*  marcher  sous  ton  étendard?  Chacun  d'eux 
»  avait  alors  trois  0a  quatre  chevaux;  tlà  te 
»  ioiveat  maintenant  au  milieu  des  déserti  dé 

*  la  Tbraee»  è  pied  comme  des  esclaves ,  ces 
»  boni  mes  que  tu  as  trompés  cnleurlaisanies- 
»  pércidemesurerlor  au  boisseau,  cesbravcs 

>  gens  qui  soutaussilibresetaussi  nobles  «me 
loi.  •  tJn  discours  si  analogue  au  cat^clcredes 
Gotbs,  excita  les  cris  des  mécoutehs  ;  et  le 
fils  de  Théodomir,  craignant  de  se  voir  aban- 
donné, fut  réduit  à  endjcasser  ia  cause  des 
ii-iarieus,  et  à  imiter  lu  pcrlidie  l  uuiainu 

i  J«rMai«B(e.56,  57,  p.  690)  «pose  les  servicM  de 
IV'oiWir  ;  il  avoue  le«  récoBiiMMises  que  ce  priooe  avait 
rvrwi  (les  Kuaiaiiis;  mais  il  dis&imule  sa  révolu^  dont 
Matehiua  conservé  d<»AèUà)»mlÊn(^Excerpti  ûgal., 
p.:«-07.  Vlap  Hlitiu«i,  nui  composa  saCliroiiique  sous  le 
qualrièaie  cuiibulal,  A.  U.  634,  de  JuMinieii,  ilonl  U 
«lailledMieilfaiiM  (Scanger,  Thésaurus  Temporum, 
part.  II ,  p.  34-57\  montre  de  la  passion  ol  df^  préjuges  : 
t  lu  Groxiajn  debaccbantem....  lentmii>  muailkeuliâ. 
»peoepanlaf....beMaciISBniquuinliatas»  «e.  > 


L'EMPIRE  ROMAIN  »        {m  dep.  J.-C.) 

Tbéodoric  montra  de  la  prudence  et  de  la 
flSrmeté  dans  tontes  les  vicissitudes  de  sa  for- 

tiine,  lorsqu'il  ttienaça  Gonslantinoplé;  à  la 
tête  des  Goihs  confédén's,  et  lorsqu'il  se  re- 
tira avec  une  troupe  fidèle  sur  les  montagnes 
et  la  côte  d'Epire.  Eufln  la  mort  inopinée  du 
tils  de  Triarius  *  dérangea  l'équilibre  que  les 
Romains  avaient  (mis  tant  de  soin  à  eonsen'er. 
Toute  la  nation  reconnut  b  suprématie  des 
Amales,  et  la  cour  de  Bysance  signa  un  traité 
honteux  *.  Le  sénat  avait  déjà  reconnu  qu'il 
fallait  se  lairc  un  parti  parmi  les  Goths,  puis- 
que l'empire  ne  pouvait  soutenir  leurs  forces 
réunies.  La  moins  considérable  de  leur  année 
exigea  un  subside  de  quatre  mille  marcs 
d'or,  et  la  solde  de  treize  mille  hommes*;  et 
les  Isauriens ,  qui  gardaient  non  pas  l'empire, 
mais  l'empereur,  reçurent,  outre  le  droit  d'un 
pillage  illimité,  Uiie  pension  annuelie  de  dix 
mille  marcs  d'or.  L'habile  Théodorfc  s'aper- 
çut bientôi  <|inl  était  haï  des  Romains ,  et 
suspect  aux  barbares.  On  disait,  de  tous  cAiés, 
que  ses  sujets  se  trouvaient  en  jiruie  à  des 
maux  sans  nombre  dans  leurs  cabanes  glacées, 
tandis  qu'il  s'amollissait  par  le  luxe  de  la 
Grèce,  il  voulut  échapper  à  h  cni^e  alter- 
native d'aiiaquer  les  Gotbs  ait  nom  de  l'em- 
pereur, ou  de  les  mener  au  combat  en  qualité 
d'ennemi  de  Zénun.  Il  forma  un  projet  digne 
de  Sun  courage  et  de  son  ambition;  et  il  dit 
à  reuipercor  ;  <  Grâce  i  votre  générolllé  •  jè 

>  me  trouve  dans  Tabondauct;  Mais  écoutez 
»  d'une  oreille  favorable  les  vceux  dé  mon 
»  cœur.  L'Italie,  héritage  de  vos  prédéccs- 
»  sent  s,  et  Rome  elle-même,  la  capitale  et 

>  lu  inaiircdsc  du  monde ,  sont  aujourd'hui 

*  accablées  par  la  tyrannie  du  roeroemdrB 
»  Odoacre.  (ntlounes-moi  de  marcher  contre 

*  le  tyran,  à  la  téte  des  troupes  de  ma  nation. 

>  Si  je  perds  la  vie,  vous  serez  débarrassé 
t  d'un  ami  dispendieux  et  incommode;  si,  à 

*  l'aide  du  ciel ,  j'obtiens  des  succè&,  je  gou- 
f  vemerai,  en  votre  nom  et  d'une  nanièra 

>  glorieuse  pour  vous,  le  sénat  de  Rome  et 

I  11  inonUit  un  dieval fougueux  au  uiiiieu  du  camp,  «l 
il  jeté  sur  la  poiale  d'une  pique  qui  se  trouvait  ras* 
peiuluc  devant  une  lente,  ou  arbori-c  bur  undliriol.  (jUlf^ 
«UïSm  in  C'hron.  Eva^r.,  I.  lu,  c.2â.; 

S  VoyctHaldius,  p.  91 ,  et  Evagrioi,  L  u,  c35. 

aMaklnmp.fè. 
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I  la  pai-tio  (io  la  république  que  mes  armes 
»  auroui  aiïranchle.  t  La  cour  de  Bysanoe 
tecepca  la  ppopotltion  de  Théodoric,  que 
penl-étreeUe  avait  sugj^érëe.  Mais  on  eut  soin 
de  mettre  dnns  l'acie  (rniuorisatlon  des  mois 
ambigus,  qu'on  |irtt  «•  x|)li(|uor  selon  les  f^v^Mie- 
men8;etonseg4itiabieHdedire  d'uue  munière 
prémÊiè  ai  Is  vtbtfiMiir  de  flalle  fouveni»- 
ndl  celte  eoMtée  ea  qnalild  de  UenieaaBt , 
de  vassal  on  d'allié  de  l'empereur  d'Orient 

l  a  ri^putation  du  général  et  In  nalure 
de  la  guerre  rt^paudireiit  une  ardeur  iiiiiver- 
eelle.  Les  H  alamirt  reçurent  soui  leurs  dra- 
peans  dai  iiiahiii  de  GoUn  déjà  engagé»  aa 
aanrioa  oM  éiaUia  daaa  lea  provinces  de  l'em- 
pin;  et  tous  ceax  d'entre  les  barbares  qui 
avaient  de  raH<lace  ,  ou  qui  avaient  eniondu 
pnrU'r  lU'  la  rii  lipsiie  et  île  la  boauK'  de 
i'ilaiio  ,  no  erai^uireat  pas  de  s'oxpoMir  aux 
laa  plus  périlleoie»  pour  obleDif  la 
s»on  d'objeis  ai  aéduisaus.  La  marche 
de  Théodoric  doit  élro  rcji^ardre  romnie  l'iU 
nigration  d'un  peuple  entier.  Les  Golhs  em- 
menèrent kHu>  Cemnies ,  leurs  cnfans ,  leurs 
vieillards ,  et  leurs  effets  les  plus  précieux  ; 
al  laa  dan  arilto  chariott  »  qa'ila  perdivaat 
daoa  HMaanle  action  de  la  guerre  d  Tpiro, 
daaMroollloe  idée  des  bagages  qui  suivaient 
leur  camp  durent  la  guerre  d'Italie.  Ils  lii  aient 
leur  subsistance  des  grains  que  leurs  femmeti 
elles^émes  réduisaient  en  Farbie  daas  des 
■enlipa  ponatifa ,  du  lait  et  de  la  cluiir  da 
laura  mopeaai ,  du  produit  incertain  de  la 
ehaaaa,  Vt  dA  contributions  qu'Us  exigeaient 
de  quieonque  osait  leur  tlispuier  le  passage 
ou  leiu'  refuser  des  secours.  Mais^  dans  le 
cours  d'une  marche  de  sept  cents  anillea»  en* 
ireprise  an  aiUieu  d'un  hiver  rigoareu,  ila 
échappèrent  avec  peine  aux  maux  de  la  fa- 
mine. Depuis  la  chute  de  la  puissance  ro- 
maine, la  Dacie  et  l.i  Paiun)nif'  n'offraient 
plus  ces  villes  peuplées ,  ces  eliamps  bien 
cttltfvéa ,  et  ces  routea  eoninodes  qu'on  y 
avait  vues  autrefoi»;  femplre  de  la  barbarie 
n  (le  la  désolation  avail  recommencé;  et 
laa  tribua  de  fiulgarea ,  da  Gépidea  et  de 


;(«.  St.  p.  €W,€lV)«aMeé  li  «fiais 

hi^Uiin-  i\e  Caieiodore.  il  fsiit  \  oir.  nmipariT  el  ooncilifM' 
froempe  {Goth.,  1 1,  c  1).  ie  FrsgmeRl  de  VaioU  (p.  716), 
((p.  li3),ctltoeillhMMi«iiCftra«.) 


ëurniates  qui  s'éiaienl  emparé  de  cette  prt»- 
vlaae  abandohnée,  vonlurent,  eKeitéaa  (  itr 
leur  farottche  valeur,  ou  par  lea  aollicliailot;H 

d'Odouere  ,  arrêter  son  <Minemi.  Tliéo«loi!e 
livra  une  foule  de  condtals  ohsruPR,  malsfnn- 
glan»,  où  il  den»eura  vainqueur:  et,  apir; 
avoir  enlin  surmonté  tous  les  olisia(  li  .>  :i 
Ibrce  d'habileté  et  de  constance,  il  | tassa  Uni 
Alpes  laHennea,  et  déploya  aur  lea  cobAiib 
de  l'Italie  *  ses  invincibles  drapeaux. 

Odoarre  occupait  dt-jà  ,  près  des  ruines 
d'Aquilée,  le  poste  avantaj;eux  et  bieucouiiu 
de  la  rlvi«>re  Sontius;  il  avait  sous  ses  ordres 
une  grande  ftmée,  aiala  elle  était  comman- 
dée par  dea  rota  indépepdana  * ,  ou  par  dee 
chefs  qui  ne  conoaiasnient  ni  In  suliordina- 
lion  ,  ni  la  sagesso  des  dfMais.  Tlioddorir  , 
après  avitii'  arrordi'  (pu  lquc  repos  a  s:i  ca- 
velerie,  attaqua  les  reirunclieniens  de  l'en- 
uemi.  Lea  Oitrogoths  nnontrèrent  plus  d'nr^ 
denr  pour  s'emparer  des  terres  de  ritalie, 
cpie  les  inerrenaires  n'en  montrèl*ent  p«tur 
les  défendre;  et  la  proviin  o  vénitienne,  jus- 
qu'aux nuirs  do  V(''nino,  fut  la  icMonqu-n  <* 
«le,  leur  première  victoire.  Théodoric  reiu  ou- 
tra, aux  envlroiia  de  cette  Ville  et  yir  lea 
bords  de  rimpétneui  Adige,  une  nouvelle  ar- 
mée <lonl  le  courage  ne  se  trouvait  point 
amorti  par  des  défaites.  La  luito  fut  obstinée, 
mais  l'issue  du  condial  encorf  [dus  <lé«  isive  j 
Odoacre  s'euftiit  à  Ua venue  ;  Théo<loric  pé- 
nétra Jiiaqn'à  Milaii.  et  lea  troupee  va'raeuea 
saluèiint  le  conquérant  par  de  vives  acrlu- 
matlons  de  respect  et  de  fidélité.  Mais  leur 
manque  de  constance  ou  de  foi  l'cxposM  btea- 
t^i  ;iu  plus  graud  des  périls  :  un  licsorienr,- 
qu  ou  avait  imprudemment  choisi  pour  guide,! 
livra  et  fit  périr,  préa  deFaenaa,  l'avant-l 
garde  et  plusieurs  comtes  gotha.  Odoa<Te 
reparut  maître  de  la  campagne,  et  Théodo- 
ric, rotranclié  dans  sou  canq^  de  Pavie,  fut 
réduit  à  solliciter  les  secours  des  Visigoths 
de  la  Gaule,  ses  alliés.  Il  y  a  dans  rhistofre 


I  EBB«ABS«Xpoae«l  MsirtH  la  marehe  d«  Théodoric 
(p.  1598-1(W2)-,  mal»  il  (but  traduire  ditnsla  Linguoie  la 
raitou  les  expressions  eiuporlée»  de  cet  n-rivaiii. 

a  9M  regÊ$^  etc.  (BaaodiBs ,  p.  tetri).  il  flMt  ai  mht 

venir  «-onibini  les  titre*  de  ma  (  (.liriU  al'Ts  rointnuasrt 
%vUifl,  et  quM  les  meroetitinHi  Ai-  I  ii  iiit'  lii.tuil  ul  psitiii 
d'an  grand  WHalire  delribus  ou  de  nations. 
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B  DECADENCE  DE 

dé  sa  vie  de  qooi  satâibiK  l'appétit  le  plus 
Tonce  des  ametenn  de  batailles,  et  je  ne 
*   pals  regretter,  atf  miliea  de  tant  d'autres 

malheurs  de  ces  temps ,  que  des  monumens 
obscurs  ou  des  matériaux  imparfaits  m'ôtent 
les  moyens  de  raconter  plus  eu  détail  les  in- 
lortnnes  de  rilalie,  et  oette  gaerre  terrible 
qoi  Au  enfin  terminée  par  Hiabileté,  Texpé- 
rienee  et  la  valeur  du  roi  des  GoiIm.  Sa  mère 
et  sa  sœur  se  trouvaient  dans  son  camp,  et  il 
alla  les  voir  *  avant  la  bataille  de  Vérone  ; 
il  les  avertit  qu'il  était  arrive  au  plus  beau 
jour  de  sa  vie»  et  leur  demanda  le  ridie  vé- 
temoit  qu'elles  avaient  travaillé  de  leurs 
mains,  c  Notre  gloire ,  dit-il  à  sa  mère»  est 
»  commune  et  ins('[):ii:djIo.  On  sait  que  vous 
»  êtes  la  nit  i  o  do  l  licuduric,  et  je  dois  vous 
>  prouver  que  j'ai  la  bravoure  des  héros 
f  dont  je  descends.  >  La  femme  ou  la  concu- 
bine de  Théodomir  avait  le  courage  de  ces 
matrones  germaines ,  qui  no  cral^maiont  pas 
de  s'exposor  pour  la  gloire  de  leur  fils;  et  on 
rapporte  qu'au  iniliou  d'un  combat  désosporo, 
Tbéodoric  s'etant  vu  entraîné  par  un  torrent 
de  fuyards ,  elle  se  présenta  à  l'entrée  du 
camp  k  et  que  ses  reproches  généreux  rame- 
nèrent les  troupes  sur  le  glaive  de  Tennemi  *. 

Théodoric  répna  par  droit  do  conquête 
des  Alpes  à  ri  xtiémiié  de  la  Calabre.  Des 
ambassadeurs  vandales  lui  livrèrent  la  Sicile» 
comme  dépendance  de  son  royaume;  et  te 
sénat  et  le  peuple  de  Rome,  qui  a«- aient 
fermé  leurs  portes  à  l'usurpateur  Od>acre*, 
le  reçurent  comme  leur  libérateur.  Ravenne 
seule ,  à  qui  sa  force  nalurollc  et  ses  furiifi- 
cations  donnèrent  du  courage,  soutint  un 

•  Voyez  Ennodius,  p.  1003,  1004.  Piiisqiir  l  orntmr 
06ttl,  co  prétenoe  du  roi,  parier  de  sa  m^e et  lui  donnrr 
Hê*  ëogtê,  il  finrt  ««  oHidVK  qoeks  reprodies  vulgaires 
(lomiinibiii.-  ei  de  kêlaid M btandflBt poisll* gnode 
âme  de  oe  prince. 

s  Noof  avons  inséré  cette  anecdote  d'après  l'aaiorité 
Mdeme.  mais  respedalile,  deSIgonn»  {Opp.,  t.  i. 
p.  580,  de  OeeidaU,  imper.t  I.  xv).  D  dit  que  la  nn'i-e  de 
Tbéodoric  présenta  anx  fùyards  et  leur  Boolra  prcMiue  en 
entier  les  flancs  qui  avaient  donné  le  jour  à  ce  prince. 

>  Voyez  X'Hist.  UisceU.,  (I.xv)  qui  contient  une  his- 
toire de  Rome,  depuis  Janus  jusqu'au  neuvième  siérie,  çl 
un  Epitome  d'Eutrope,  de  Paul  Diacre,  el  de  llieoplia- 
n«,  que  Muratori  a  publ'ié  d'après  un  manuscrit  de  la  bi- 
bUioUièiioe  Ambrouenne  (  Seriptores  renun  ItaUanun, 
l.l,p.lOQ). 


L'EMPIRE  ROUAIN,         "{HBIè  dep.  i.-G.) 

siège  d'environ  trois  années;  et  les  sorties 
d'Odoacre  portèrent  souvent  la  mortetPefIroi 
dans  le  camp  des  Goths.  Cet  infortuoé  mo-  * 
narque,  manquant  do  vivres  ,  oi  n'ayant  plus 
aucun  espoir,  <  oda  oufiii  aux  iniirninros  de 
ives  sujets  et  aux  cianionrs  de  ses  soldats. 
L'évéqne  de  Ravenne  négocia  le  traité  de 
•paix;  les  Ostrogoths  furent  reçus  dans  la 
ville,  et  les  rob  ennemis  consentirent,  sous 
la  foi  du  serment ,  à  gouverner  les  provinces  - 
d'Italie  en  commun  et  avec  une  égale  auto- 
rité. 11  était  aise  de  prévoir  les  suites  de  cet 
arrangement.  Après  quelques  jours  consa- 
crés en  apparence  aux  plaisirs  et  i  Tamltié , 
Odoacre  fut  poignardé  au  milieu  d'un  ban- 
quet solennel,  par  la  main,  ou  du  moins  par 
l'ordre  de  son  rival.  On  avait  eu  soin  d'expé- 
dier à  l'avance  des  ordres  secrets  :  on  égoi^» 
gea  partout,  au  même  moment  et  presque 
sans  résistance,  les  infidèles  merc«mnresf 
et  les  Goths  proclamèrent  le  règne  de  Théo- 
doric avec  l'aveu   tardif,  involontaire  et 
équivoque  de  i  einporeiir  (!  <  )ri('iit.  IVmr  jus- 
tifier le  meurtre  d'Odoacre,  ou  l'accusa,  selon  ^ 
l'usage,  d'avoir  conjuré  ;  mais  ce  traité  avan- 
tageux, que  la  force  ne  pouvait  accorder 
avec  le  dessein  d'en  remplir  les  conditions, 
et  que  la  faiblesse  n'aurait  pas  osé  enfrein- 
tlre,  prouve  assez  son  innocence  et  le  crime 
de  son  vainqueur  '.  11  est  plus  simple  d'attri- 
buer la  mort  d'Odoacre  à  la  jalousie  du  pou- 
voir, et  &  la  discorde  ;  et  ce  crime  inspirera 
un  peu  moins  d'horreur,  si  l'on  songe  qu'il 
étîiit  nécessaire  pour  ramener  peu  à  peu  en 
Italie  une  génération  plus  heureuse.  Les 
orateurs  sacrés  et  profanes  ne  craignirent 
pas  de  louer  en  face  Théodoric,  qui  rendait 
cettecontréeheureuse*;  mais  l'histoire,  pres- 

I  Procope  (Gothic,  1. 1 ,  c.  1)  noilff  in  doute  et  de 
l'impartialité  sur  ce  fiiit  9»fi...«rî>»?«.Tp«'!r<»  tx'ir  T«.Ca» 
siodorc  {in  Chron.)et  Ennodius  (p.  1(M)4  )  rmient  <iu'on 
pnMa  des  crimes  à  (.Moacre,  el  ils  annoncent  do  la  loyauté; 
le  témoignage  du  Fragment  de  Valois  peut  ju&tilier  leur 
opinion.  iMarcellinus  exhale  le  venin  d'un  sujet  grecPer- 
jiinis  illectus,  dil-il,  intcrfeclusque  est.  (jn  Chron.) 

1^  pompeuse  el  -iervile  «raison  d'Ennodius  fui  pro- 
noncée* à  Milan  ou  à  Kaveiiin',  l'an  507  ou  508.  (Sirniond, 
1. 1,  p.  1615.)  Deux  ou  trois  années  après,  l'orateur  ob- 
liiil  révMié  de  Pavie,  qu'il  garda  juvju'à  si  mort,  c'est- 
à-dire,  jusqu'en  ô21.  {.Uupiu,  Uibliolli.  Leclés.,  t.  v, 
Pb  11-14.)  Voies  SaoM  OtumMtiitom  (L  n,  pb  ISk 
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(493  dep.  J.-C.) 

quo  iniiclie  et  sans  èchl  alors,  no  nous  n  pas 
transmis  avec  exactitude  le  récit  des  évë- 
nemens  qui  firent  éclater  ses  vertus  ou  ses 
vices  *.  Noas  avons  les  lettres  composées  en 
son  nom  par  Cassiodore,  et  on  ajonie  plus  de 
foi  à  ce  recueil  qu'il  ne  parait  en  mérilcr  *. 
On  y  trouve  les  formes  plulûl  que  les  princi- 
pes du  gouverneinent  de  Thëodoric;  et  il  se- 
rait inutile  de  ehereher  les  monvemens 
spontanés  dn  roi  barinre  an  milieu  des  dé- 
damafions  dn  sophiste  et  du  vain  étalage  de 
son  savoir,  parmi  tous  les  calculs  qu'il  faisait 
comme  sénateur  romain,  ou  parmi  ces  minu- 
ties de  protocoles  et  ces  expressions  vagues, 
qui ,  dans  contes  les  cours  et  dans  toutes  les 
occasions  composent  la  langue  des  ministres 
«fiscrels.  La  gloire  de  Théodoric  est  mieux 
prouvée  par  la  paix  et  la  prospérité  d'un  ré- 
gne de  treuie-trois  ans,  par  l'estime  de  tous 
SCS  contcmporaius ,  par  le  souvenir  que  les 
Goibs  et  les  Italiens  conservèrent  si  long- 
temps de  sa  sagesse  et  de  son  courage,  de  sa 
fttttàee  et  de  son  humanité. 

Le  partage  des  terres  de  l'Italie,  dont  le 
tiers  échut  a  ses  soldats,  est  le  seul  reprtHlie 
qu'on  lui  fasse ,  et  même  on  peut  l'excuser 
par  resemple  d'Odoacre,  par  les  droite  de 
la  conquête  «  par  le  véritable  intérêt  des  Iia- 
fiens  et  l'obligation  de  nourrir  une  peuplade 
qui,  sur  la  foi  de  ses  promesses,  était  venue 
s  clablir  loin  de  ses  foyers  Sous  le  règne 
de  Théodoric  et  l'heureux  climat  de  l'Italie, 

'  >'ou<:  sommes  réduits  ici  à  quelques  mots  que  lais- 
ccat  échapper  Procope  et  k  FragmeiU  de  Valois,  déoou- 
nrtpMr%aMNid,  et  paMiéàlallBdaroamge  d'Ain- 
mien  Marcellin.  Lp  nom  de  l'auteur  est  inconnu,  et  son 
itylecst  tMrtMUV.  Mais  les  faits  qu1l  rapporte  annoncent 
09  auteur  contemporain ,  qui  dit  sans  passion  ce  qu'il  a 
TU,  ou  ce  que  des  témoins  digne;  de  Toi  lui  ont  appris. 
Montesquieu  avait  formé  le  plan  d'une  histoire  de  Théo- 
éoric  -,  sujet  qui ,  dans  l'ëloignement  où  nous  sommes , 
pHatI  riche  et  inUTessanl. 

>  La  meilleure  édition  des  Farianim  libri,  12,  est 
celle  de  Garretius  {Botomagi  ,\<!tl^.  in  Opp.  Cassia- 
dor.  2  Tol.  in-rol.)  Mais  ces  lettres  demandaient  un  édi- 
tenr  tel  que  le  marquis  MalTol .  qui  snn^eail  à  les  publier 
à  Vérone.  Ij  barbara.elegariza,  comme  Tiraboscbi 
fqHielleîo{;éiiieu<ement,  n'est  Jamais  dnpie,  et  die  a  ra- 
tmenl  de  la  netteté. 

ïrroertpe  (6'o//iic.,  1. 1,  c,  1.  yariantm,  11).  MaflU 
{Feroim  illuttratn,  P.  i,  pwS^  çxagère  l'injustice  des 
Colhs  qu'il  haïssait  comme  noble  italien.  Muralori 
était  plébétea.  et  il  ne  te  récrie  pas  sur  leur  opprescioD. 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XXXIX. 


les  Goths  formèrent  bientôt  une  armée  de 
deux  cent  mille  soldats  '  ;  et  il  est  aisé  d'éva- 
luer leur  population,  en  calculant  ce  qu'il 
faut  ajouter  pour  les  femmes  et  les  ôfans. 
On  employa  le  nom  généreux  mais  impropre 
(\'hospitaiité,  pour  déguiser  cette  usurpation 
des  terres,  dont  une  partie  était  sans  doute 
sans  maître.  Ou  dispersa  sans  oi  dre  sur  la 
surface  de  l'Italie  ces  b6tes  fâcheux,  et  le  lot 
de  chaque  barbare  fut  proportionné  à  sa 
naissance  et  à  ses  emplois,  au  nombre  des 
hommes  de  sa  suite,  et  à  celui  des  esclaves 
et  des  tètes  de  In  iail  qu'il  possédait.  On  éta- 
blit lesdisiiiictious  de  nobles  et  de  plébéiens*; 
tout  homme  libre  fnt  afrranchi  d'impôts  sur 
son  domaine,  et  il  jouit  de  llnestimable  pri- 
vilège de  n'être  soumis  qu'aux  lois  de  son 
pnys^  I,a  mode  et  même  la  commodité  firent 
bientôt  adopter  aux  vainqueurs  l'habit  plus 
élégant  des  naturels;  mais  ils  continuèrent  à 
se  servir  de  la  langue  gothique,  et  Théodp- 
ric  lui-même,  diaprés  leurs  préjugés,  ou 
d'après  les  siens,  applaudit  à  leur  mépris 
pour  les  écoles  latines,  eti  déclarant  que  l'en- 
fant (jui  avait  tremhh'  devant  une  ver{^e,  n'o- 
serait jamais  soutenir  la  vue  d  une  épce  \  La 
misère  engagea  quelquefois  les  Romams  in- 
digens  à  adopter  les  mœurs  féroces  qu'aban- 
donnaient peu  à  peu  les  barbares  enrichis*; 
mais  ces  conversions  mutuelles  n'étaient  pas 
favorisées  par  la  politique  d'un  monarque  qui 


décrit 
et  la  popu- 


>  Procope  iGoth.f  L  m,  c  4,  21). 
(p.  1613, 1613)  !m< 

lation  croissante  des  Goths 

2  Lors<iu<'  Théodnric  donna  vrur  au  roi  des  Vanda- 
les, elle  fil  voile  |Miur  l'Afrique  avec  une  garde  de  mille 
nobles  de  race  gothique,  dont  chacun  était  suiri  de  eiaq 
hommes  arm»s.  (i'rofi»pe,  fandal.,}.  i,  r.  R\  no- 
blesw  chez  les  Goths  doit  avoir  été  aussi  nombreuse  que 
brave. 

3  Thminrir  lui-mCme  wcwBnsimall  la  Uberté  te 

Goths.  {f  'ariar,  v.  30.) 
*  Proeope,  Golh.,  1. 1 ,  e.  2.  Les  enflun  te  Roaafan 

apprrnateut  la  iMti^-ui'  des  C.ntlts  T'ariar..  viii,  2I\ 
lumières  d'.-VmalasonUie,  qui  se  livrait  à  l'élude  sans  rou- 
gir, et  de  TheerfatM,  <|ai  exeHdt  par  ton  safoir  lladi- 

gnalinn  i  l  le  iik'-]-:'!^  d  ■  m^s  r,<mpn(riotes,  prOUVCat  dtet> 

mêmes  ri;;iuiiiHii  e  .:ciirnil('  di>  (intlm. 

S  Tlie<uloric  disiit  a\<v  raistui  :  ••  Konumus  miior  iiiii 
•  latur  Golhum  ;  et  utilis(divcs  }  Gothus  iniibtur  Ro 
>  mannm.  •  Voyez  le  Fragmenl  d  les  Koles  de  .ValoiK. 
p.  719. 
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Voulait  mainiciiir  la  Séparation  des  Italiens 
et  (ios  Goths  ,  oi  rt'scrvor  les  premiers  pour 
les  uns  (le  la  paix,  ci  les  seconds  pour  le  ser- 
vice de  la  guerre.  Afin  d'arriver  ù  ce  but ,  il 
eiil  soin  de  proléger  l'industrie  de  ses  sujets 
et  de  modérer  la  violence  de  ses  guerriers, 
nécessaires  à  la  défense  de  la  paix  publique, 
sans  énerver  leur  valcui-.  Les  terres  de  ceux- 
ci  éluicutdes  bénélices  uiiliiutrcs  qui  leur  le- 
ttaient  lieu  de  solde  :  dès  que  la  trompette  les 
ippeloll  »  Us  marchaient  sous  la  conduite  des 
oTOciers  qui  eonimandaîcni  dans  les  provin- 
ces ;  et  l'Italie  ne  formait  dans  toiilc  son  éten- 
due que  divers  quartiers  d'iiii  cainp  bien 
réglé.  Les  troupes  faisaient  chacune  ù  leur 
tour,  ou  d'après  le  choix  du  souverain,  le 
service  du  palais  et  celui  des  frontières;  et 
toutes  les  Tatlgnes  extraordinaires  étaient 
rétribuées  par  un  aeeroissemeni  de  solde  ou 
par  Une  f^ratilli  ation.  Théoiloric  avait  per- 
suadé à  ses  braves  compagnons  qu'il  était  né- 
cessaire de  défendre  l'empire  par  les  moyens 
qui  avaient  servi  à  le  conquérir.  Ils  tâchèrent, 
à  son  exemple,  d'exceller  dans  l'usage  non 
seiileineiu  de  la  lanre  et  de  l'épée,  Instru- 
mens  de  leur  victoire,  mais  des  armes  de 
traits  pour  lesquels  ils  avaient  trop  peu  d'in- 
clination ;  et  retereice  Journalier,  et  les  re- 
vues annuelles  de  la  cavalerie  des  Goths , 
présentaient  le  vrai  simularre  de  la  guerre. 
Une  discipline  douée  en  elle-même  .  mais 
observée  avec  rigueur,  donnait  l'iiubitude 
de  la  modération,  de  la  sobriété ,  et  de  l'o- 
béissance; les  Goths  apprenaient  ainsi  à  ne 
pas  fouler  le  peuple ,  à  respecter  les  lois ,  à 
se  soumettre  à  tous  les  devoirs  de  la  socii'té 
civile,  et  à  renoncer  a  la  licence  barbare  des 
combats  Judiciaire:»  cl  Ue:>  veugcaucei»  parti- 
ottUèiis*. 

La  victoire  de  Théodoric  avait  répandu  une 
alarme  générale  chez  tous  les  barbares  de 

l'Occident;  mais  lorsqu'ils  s'aperçurent  que 
le  monarque,  satisfait  de  sa  cou(]U(  ic,  desi- 
rait la  paix ,  ils  le  respectèrent  au  lieu  de  le 
cffeindra,  et  Us  ae  soumirent  à  la  puissante 

'  Ces  Jrlails  snr  l't'lablissfmrnt  militaire  des  Golbiai 
Italie,  MOt  lir^  de»  letU-es  de  Cai»!>iodore.  (  f  'ariar.,  i, 
ÎMO;  m, 8,  iMS;  n,  13, 14  ;  y,  26,  27  ;  viii ,  3,  4-25.) 
Le  savant  Mascou  a  jelc  du  jour  sur  les  lettres  du  roi  des 
G«Utt.  (Ui»toiK  de»  Germaios,  1.  a,  4iM4 ,  note  H.  ) 
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niédi:ii;on  d'un  priucequi  chercha  toujours  A 
les  civiliser  et  à  le rmioer leurs  querelles*. 

Les  and>assadeurs  qui  venaient  à  Ravenne 
d»'s  pays  les  plus  éloignés  ,  admiraient  sa  sa- 
gesse, sa  magniticencc*  et  sa  courtoisie; 
et,  s'il  acce])iaii  (piclqucfoisdes  esclaves  ou 
des  armes,  des  chevaux  blancs  ou  des  ani- 
maux curieux ,  il  donnait  de  son  c6té  vn  n^ 
dran  solaire,  une  horloge  d'eau,  ou  un  musi- 
cien, connue  pour  avertir  les  princes  de  la 
Gaule  de  la  suiiériorité  de  lalens  et  d'indus- 
trie de  ses  sujets  dltaiie.  Diverses  allbnoes  % 
une  femme ,  deux  fdles,  une  sœur  et  une 
nicce,  unissaient  la  rainille  de  Théodoric  smx 
rois  des  Fraiics  ,  des  Bourguignons,  des  Vi- 
sigolhs,  des  Vandales,  et  des  Thuringiens; 
elles  contribuaient  à  maintenir  riiarmouie  de 
la  grande  république  d'Occident,  ou  du 
moins  à  balancer  ses  forces  *.  Il  est  diiBcile 
de  suivre  dans  les  obscures  forêts  de  la  Ger* 
mani»;  et  de  |a  l'olognc  les  migrations  des 
Ibirules  ,  peuple  furguche  qui  dédaignait  do 
se  couvrir  d'une  armure ,  et  qui  coudanmaii 
les  veuves  à  ne  pas  survivre  à  leurs  maris  ^ 
et  les  vieillards  à  ne  pas  prolonger  des  joars 
d<'>v(iu('s  ;i  la  soulTrancc  Le  roi  de  ces  sau- 
vages guerriers  sollicita  l'amitié  de  I  hcodo- 

ric ,  et  celui-ci ,  d'après  I  dduptigA  juiiitair» 


•  Voy«  la  clarii^  ri  la  vii;iicur  de  s  -s  iir'-priri.-Hlnns  dans 
Ennodiui  lOOT  j.el  dans  Cassiodon-  {f  anar.,  lu, 
t,  2,  3, 4;  IV,  t3;  r,  43, 44)  qui  emploie  au  iMMDda  roi 
lelon  dti  l'amilié ,  edui  d'un  tMiiaM<|NÎ  étaaséMSOn- 
seils  ou  qui  rail  de»  reproches. 

>Sb  table  {Fariar.,  vi,  9)  et  ton  (laia»  (vm,  ft) 
avaii  iji  dr  la  roagnifla*ncc.  I.'adniiralion  de»  étrangers 
est  In  meilleure  excuse  qu'on  pui^  d^fiuer  de  ces  vat|i« 
lirodi^aliU's  d  des  soiqs  l|M  pr«tti«il  l«9(9ekr»eJuff. 
gusdi;  m  deux  oltjclii. 

3  S'oyn  1rs  alliances  publique:»  et  p«rli£(iUérw  dtt  Wh 
nnrqui<  dis  (joihs  avec  les  Bourguignons (fin>i|eni  it  41» 
4r)  I  ;  av«  l«s  Francs  (ii,  4o)  ;  avec  les  Tburingkm,  ir,  t)î 
et  avec  les  Vandales  (v,  1  ).  Cbacuoe  de  mi  \mm  dôone 

deidélailscnricaxturla|ioBliqnefltlisaMnnil«  bnw 

bares. 

*  Gubiodorc  {fariar,  iv,  1  ;  w,  1);  Jornaadés  (ç.  Ô8, 
p.  te»,  (m)  et  le  Fragment  de  Valois  (  pw  730,  991}  Anl 

connailn'  le  système  poliliqui-  de  ThwMlftric  :  une  paii  ho- 

norablf  fut  toujours  un  des  premiers  ol^eU  de  ses  soin». 

i  le  lecteur  curieux  peut  ModitfleaHënikfldeProcope 

{Gothic,  I.  u.c.  14);  cl  ceux  qui  auront  de  la  paliciiw 

peuvent  s'enroncer  dans  les  recbercbes  obscures  et  deiail- 

ices  deH.  ItastaUat.  des  peuple»  aocioM,  ta.»,  an» 
m.)  »r»«^ 


t 
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alors  en  usage,  IVIova  au  rang  de  son  tUs 
L^s  Estlens  ou  les  Livoniens  tinrent  des 
i>ords  de  la  Baltique  déposer  l'ambre  de  leurs 
rivages  *  aux  pieds  d*nn  priBce  dont  lA  rëpu- 
tatloa  les  avait  détenninéa  i  entrepi  êndre  na 
voyage  de  quinze  cents  milles .  sur  des  terres 
dangereuses  qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Il 
avait  une  correspondance  amicale  et  suivie 
avec  la  région  du  Nord  \  d*l}è  ta  BStU»  dM 
Goths  Unit  ton  origine;  les  Italiens  em- 
ployaient dans  leurs  tétemens  les  riebeslbut^ 
rares  de  la  Suède  *;  et  un  des  souverains  de 
ce  pays,  le  chef  des  frfize  peuplades  qui  rul- 
Uvaient  une  petite  portion  de  la  grande  île  ou 
éo  ta  pénlnsnta  de  Scandinavie,  à  laquelle 
on  a  donilëqttciqneroisia  dénomination  vagoe 
de  ThnM,  troilta  un  asilè  dans  le  palais  de 
Ravenne,  npr^s  une  abdication  volontaire  ou 
forrée.  Ceit»*  réj^ion  du  Wonl  •'lait  peupl«*e  ; 
elle  avait  du  moins  été  reconnue  Jusqu'au 
soixante-  tiaitième  degré  de  latitude,  où, 
durant  ijoarante  jours,  le  soleil  demenre  an- 
dessus  et  au-dessous  de  t'tiorizon  à  diaque 
solsUce  de  Tété  et  de  Tliiver  *.  La  longue  nuit 


*  Fariar.,  iv,  2.  Ca^^siodore  indique  l'esprit  cl  les 
femes  df  cHte  tnsliluUoD  guerrière  ;  mais  il  pareU  avoir 
i^até  les  traits  de  l'Aoqnma  iMutaa  ans  «wniaiat 

l^in  roi  il«  Goih«. 

'  CaaModore  cil*  Tadlc,  «n  parUal  i  cestauvagn 
iitiMf  liai  iMbltaUut  sur  Us  bords  de  bi  BalUque  {Far., 
V,  2>  Il  dit  que  l'ambre,  qui  a  toujours  rendu  leurs  rl- 
«if es  célèbres,  est  la  gomme  d'un  arbre,  durcie  par  le 
liMctiavééelpariléeftftaBvagaiida  la  Mr.  C«tt« 

«oH^tanee  sinp^ulière ,  analriée  par  Ml  flUsIllia  éoms 
lUK  bulle  TcgcUleei  iw  aàdeouBéral. 
>  JdrieiÉi  (&  b,  f.  <10-«f3}  «I  Pi«eape(  «oiftie., 

1.  Il,  c.  l.V  d<f<-rivpnl  Scanria ou Thulé.  Ils  ne  rnaiont 
vue  Bi  l'un  lu  l'autre,  mais  ils  iraient  conversé  à  Harenne 
M  à  CeaitMitiiMjpleame  des  habitant  de  ee  pays. 

*  Sapht-ririas  pelles.  Au  temps  de  Jornand^s,  celle 
briie  race  d'animaux  habitait  le  Sueihant  ou  la  Suède 
|ptapraaeiitdRe;flulseBeaélé  cbMsée  peu  à  peu  daas 
tes  parties  «•rientah's  de  la  Sibérie.  (  Vovez  Buffon ,  Hisl. 
fiatur.,  I.  xiu,  p. 309-313,  lu-4*}  Peuoant,  Sysiane  des 
Q—dnipèdes.  Td.  i,  |i.m-W§;  CnfUn ,  Mit*  géa*  ée» 

I.  vviii,  p.  etLêmqae,HiitéeMft- 
iie.  L  V,  p.  1C6, 106,514,515.) 

*  DaM  le  syMiae  ou  te  roana  <le  M.  Ballly  (LeHni  ior 
les^ieoces  el  sur  l  AlIanllde,  l.  i,  p.  240-2.V5;  I.  u, 
p.  114-138)  le  pbénU  de  l'Edda,  et  la  mort  el  la  résur- 
radiM  iMBMMe  d'Adonb  cl  d'CMrls  soM-  les  s^beles 
anf>eoriQue>  de  l'absence  el  du  retour  du  soleil  sur  les 
csotiécs  du  cercle  polaire.  Cet  ingcnieux  écrivain  est  un 
4ps«ê«e  dn  grandBallMi  la  nfaoB  h  plus  froMe  ■ 
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que  causaii  son  nl»senee  ou  sa  mort,  amenait 
une  saison  de  douleur  ei  d'inquiétudes,  ei  on 
ne  se  livrait  à  la  joie  qu'au  moment  où  des 
hommes,  envoyés  au  sommet  des  montagnes, 
ajiercevaient  les  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière ,  et  nnnoneaient  à  la  plaine  la  fôte  de 
la  n''Hnrr<  <Miun  du  jour  *. 

La  vie  de  Thëodoric  nous  oU're  le  rare  et 
louaMe  eiempled'on  prince  qui  rengaina  son 
épée  an  milieu  de  rexaltation  de  laticioire  et 
daiisin  vigueurde  l'Age.  Un  régne  de  trenie- 
troisans  fut  consacré  aux  «lovoiiK  dn},'(invf»r- 
nif'nt  rivil  ;  et  si,  durant  cet  inirnalle,  il  fut 
quelqueluis  des  hostilités  à  soutenir,  l'habi- 
leté de  les  lentenans»  la  discipline  de  ses 
troupes  »  les  armes  de  ses  alliés ,  et  même  la 
terreur  qu'inspirait  son  nom,  les  terminèrent 
bientôt.  Il  soninii  ?»  un  {louvernement  régu- 
lier el  sévère  les  contrées  peu  productives  de 
la  Rhétie ,  de  la  ISorique,  de  la  Dalrautie  et 
de  la  Pannonie ,  depula  la  source  du  Danube, 
et  le  territoire  des  BsTarois  *,  jusqu'au  petit 
royaume  établi  par  les  Géjjldes  sur  les  riûnes 
de  Sirmlum.  11  était  trop  sape  pour  confier 
le  boulevarl  de  rilallc  ii  des  voisins  si  faibles 
et  si  turbulens ,  et  sa  justice  avait  droù  de 
réclamer  comme  une  partie  de  sou  royaume 
ou  comme  l'héritage  de  son  ^ére,  les  terres 
qu'ils  opprimaient.  L'empereur  Anaslase  de- 
vint jaloux  (le  la  prandeut  d'un  sujet  floTil  les 
succès  recevaient  de  lui  le  nom  de  perfidie , 
et  la  protection  que  le  roi  des  Goibs,  dans  la 
Ticissitude  des  choses  humaines,  accimia  i 
l'un  des  descendans  dTÀttihi,  alluma  la  guerre 
sur  les  frontières  de  la  Dacie.  Subinien ,  gé- 
néral recommandable  par  lui-même  et  par 


pHnelt  r«msterl 
leurs  idées. 

I  Ai/f«  4t«»i^Kwt  I       «•«  •fim  w,  éltl¥Mape. 

Atiii^urdliui  un  Rianirtiéfsne  grossier,  mais  ass«-z  st'né- 
reux  domine  chez  les  Samoièdes,  dans  le  Groéolaud  et  la 
Lspente.  (  HM.  des  Vaftfes,  t.  xvnt,  p.  fiOS<M0;  t.  m, 
p.  lOf),  m,  «7,  Grotius  dit  :  SamojuVr  calum 

atgue  astra  adorant,  numina  haud  aluM  iniquiora 
(de  JMm»  BeigMt,  I.  iv.  p.  9»,  m.  to-lMte),  Mis  «m 
Tacile  lul-ni^nif  no  dt^avouerait  pas. 

>  Voyez  l'Histoire  des  peuples  anciens,  elc.  t.  u, 
p.  1S5.  m.  aWi  801 .  Le  «omte  dt  Baat  était  arfnMTC  éa 
roi  dt' France  à  1.1  cour  df  Bav'u^re-  l'nc  ruriosilf"  noble 
dirigea  ses  redKfehes  vers  les  antiquités  de  rAUema^e 
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tes  services  de  son  père,  s'avança  à  la  tête  de 
dte  ailes  Ronaim»  distribua  aux  tribos 
les  plus  féroces  de  la  Bulgarie,  des  provisions 

et  des  armes  qui  remplissaient  une  longue 
suite  de  chariots  ;  mais,  aux  champs  de  Mar- 
gus,  l'armée  des  Goihs  et  des  Huns,  infé- 
rieure en  nombre,  triompha  des  forces  de 
rOrient  :  rempereur  y  perdit,  sans  ressource, 
la  fleur,  et  même  l'espérance  de  ses  troupes; 
cl  riicodoric  avait  inspire  une  toile  modëra- 
lioii  ;i  ses  soldats,  que,  le  général  n'ayant  pas 
duiiné  le  signal  du  butin,  ils  ne  touchèrent 
paiot  à  la  riche  dépouille  de  Tennoni  *.  La 
cour  <le  .Bysance ,  irritée  de  cette  défaite, 
arma  deux  cents  vaisseaux  et  huit  mille 
lif)n)mes,  {|ui  pillèrent  la  côte  de  la  Calabre 
et  (le  la  Pouille.  Ils  assiéf^rrent  l'ancienne 
ville  de  '1  arente  ;  ils  interrompirent  le  com- 
moree  et  l'agriculture  de  ce  pays  fortuné,  et 
retournèrent  au  détroit  de  l'Hellespont,  fiers 
de  leur  succès  de  pirales,  sur  un  peuple 
qu'ils  repanlaiont  comme  sujet  du  même 
empire  -.  I/ailivité  de  Théodoric  hâta  sans 
doute  leur  retour.  Il  construisit,  avec  une  cé- 
lérité incroyable ,  une  flotte  de  mille  navires 
légars',  et  une  paix  solide  et  honorable  ré- 
compensa bienlÀt  sa  modération  mêlée  de 
fermeté.  Sa  main  vigoureuse  enlrciiut  l'é- 
<|iiHil)re  de  l'Occident  jusqu'au  moment  oii 
l'ambition  de  Clovis  viut  le  détruire.  Se 
voyant  hors  d'état  de  secourir  le  roi  des  Vi- 
sigoihs ,  son  téméraire  et  malheureux  allié , 


t  Vofti  tes  opëntktns  sur  le  Daimbe  et  en  Myrle.  dans 

Jom.-tndi's,  r.  58,  p.  099  ;  dans  Ennodtus,  p.  1607-1610; 
daa:>Marccllious,  in  Ctiron,^  p.  44  ,  47  ,  48;  et  dans 
CMfikMlore,  Cr  Chntn.  et  fariar.,  m,  23-50;  iv,  13; 
Tn,  4-:i;  vm,9,  10,11-21;  ix,  R,9. 

3  Je  ne  puis  m'emptebcr  de  transcrire  ici  un  passage 
dn  comte  Marceninns  éeril  d'an  sisrte  noble  et  dassiqoe. 

•  Romanu-^,  cornes  ilomesUoorum.el  Rusticus,  comi-s  scho- 

•  laiiorum,  cum  oentum  armalis  navibus,  loUdemque 
■  drooonibns,  oelo  millia  mtHtan  anDatorum  lecuin 

•  rcnlibus,  ad  (Icvaslniida  IlalÙT  lillora  prori'sserunl,  et 

•  utque  ad  Tareutum  antiquis&imam  civitaleni  aggressi 
»  nml;  renciHoqnemari  inbonestan  vidoriam  quant  pi- 
»  nilico  au»u  Rouiani  rx  Kouianis  rapuoruiit ,  Aiiast.isio 

•  C:e^rt  reportinint.  (/n  Chron^  p.  48.  Voyez  Fariar., 
I.  lC;n.3S.) 

'  Voyez  let  ordres  et  les  iiislructions  donnés  par  le  roi 
Far.,  nr,  15;  v.  l(j-20.  Ces  navires  armés  devaient  être 
rnoore  plus  peitU  que  les  mille  vaisseaux  qu'avait  Aga- 
iMiiéiideTMt. 
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il  sauva  du  moins  les  restes  de  sa  famille  et 
de  ses  sujets,  et  il  arrêta  les  Francs  au  milieu 
de  leurs  victoires.  Je  ne  veux  pas  donner 
plus  d'étendue  ou  ajouter  de  nouveaux  dé- 

tails  à  ces  opérations  de  guerre  les  moins 
intéressantes  du  rèfjne  de  TlH-odoric  ;  j'ajou- 
terai seulement  qu  il  protégea  lesÂllemands*, 
qu'il  punit  avec  rigueur  une  incursion  des 
peuples  de  la  Bouigogne,  et  que  la  conquête 
d'Arles  et  de  Marseille  ouvrit  une  communi- 
cation avec  les  Visigollis,  qui  voyaient  en  lui 
leur  protecteur  national  et  le  tuteur  du  jeune 
fils  d'Alaric,  dout  il  était  le  grand-père.  Il  ré- 
tablit en  cette  qualité  le  préfet  du  prétoire  de 
la  Gaule;  il  réforma  quelques  abus  dans  le 
gouvernement  civil  de  l'Espagne,  et  accepta 
le  tribut  annuel  et  la  soumission  apparente 
du  gouverneur  militaire  de  la  province ,  qui 
refusait  sagement  d'exposer  sa  personne  en 
le  visitant  dans  le  palais  de  Rarenne  >.  Le 
roi  des  Goths  donnait  ses  lois  de  la  Sicile 
jusqu'au  Danube,  et  de  Sii  mium  ou  Relj^rade 
jusqu'à  l'océan  Atlantique  ;  ei  les  (irecs  eux- 
mêmes  ont  reconnu  que  Théodoric  régnait 
sur  la  plus  belle  portion  de  l'empire  d'Occi- 
dent*. 

L'unioti  des  Gotbs  et  des  Romains  pouvait 
in.iiiitenir  durant  plusieurs  générations  le 
bonheur  passager  de  l'Italie.  Elle  pouvait 
établir,  cytrc  la  première  des  nations  et  un 
nouveau  peuple  de  sujeu  libres  et  de  soldats 
devenus  plusécUirés,  une  émuhition  de  vertu 
utile  aux  uns  et  aux  autres;  mais  le  mérite 
de  guider  ou  de  seconder  une  pareille  révo- 
lution n'élail  pas  réservé  au  règne  de  l  liéo- 
doric.  Il  n'avait  pas  le  talent  d'un  législateur, 
et  lesdroonsiances  n'étaient  pasfavorables*; 


«  J*cD  at  dé^è  parlé  au  dnpttrexnvm 

-  Voyra  F.nnodius,  p.  ICIO.  Cassimlorc  mpprlip  au 
nom  du  roi  {fariar.,  ii,  41 ,  la  protection  salutaire  que 
TModorie  aceofda  aux  Altenanda. 

3  Cassiodore  :  ï'nriar.,  ni,  32,  38,  41 , 43,  41  ;  v,  39) 
expose  avec  embarras  les  opérations  de  TlModoric  dans 
la  Gaule  et  en  Espagne.  Joréandès  (e.  58,  p.  608',  098,  et 
Trocope  (^o/Ai'c,  1. 1,  c.  22)  on  parlcnl  ^galcmcnl.  .le 
n'entreprendrai  pas  de  concilier  les  argumens  diffus  et 
contradictoires  deFabbé  DnbM  et  dn  eanle  de  Beat  nr 
1«»  guerres  de  Bourgogne 
*  Tbéop)ianes,p.ll3. 

S  Pra«Hpa€lMerve     Tliéoddriect  le»  rois  dUalie ,  sa 
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(509  dep.  J.-C. 

tandis  qu'il  laissait  au  Goths  une  liberté  gros- 
sière, il  copiait  gerviiement  les  institutions  et 
même  les  abus  du  système  politique  ëlabli 
fur  CoMiaiitia  «t  ses  socoesteun.  Il  réhn 
le  BOB,  le  diadème  Mit  pourpre  des  empe- 
reurs, par  ëgani  pour  un  préjugé  des  Ro- 
mains qui  commençait  à  s'éteindre;  mais, 
avec  le  litre  de  roi  bérédilaire,  il  s'arrogea 
MM  tes  droiti  de  la  prérogative  impériale 
S«  dépèdieeuMafenûa  de  fOrient  étaient 
respectMWes  etéqivroqnes;  il  célébrait  on 
style  pompeux  l'harmonie  des  dou\  républi- 
ques ;  il  s*'  félicitait  de  régir  l'It^die  comnHî 
une  portion  de  l'empire,  et  il  réclamait  sur 
lee niiide b  lirre  la  prééoiiiieiiee  qo*U  ae- 
eordait  à  la  personne  ou  i  la  dignité  d'Anna- 
Use.  Le  choix  des  deux  consuls  attestait 
chaque nnnée  l'alliiiiirp  on  l'uniondu  royaume 
de  Théodoric  et  de  l'empire  d'Orient  ;  mais 
il  parait  que  le  consul  d'Italie,  nommé  parle 
roi  Goili»  avait  besoin  de  l'aven  du  souverain 
de  ConstantiBOi^e  *.  Le  palais  de  Ravenne 
présentait  l'image  de  la  cour  de  Théodose  ou 
de  Valentinien.  Le  préfet  du  prétoire,  le  pré- 
fet de  Kome  ,  le  questeur,  le  maître  des  of- 
fices, le  trésorier  public,  et  le  trésorier  privé, 
dont  le  riiéteor  Cassiodore  a  peint  les  Inio- 
iiotts  avec  des  conleors  trop  brillantes,  con- 
tiouaient  à  exercer  l'autorité  de  ministres 
d'Eiit.  Le  département  des  tribunaux  et 
celui  des  finances ,  qu'on  regardait  comme 
subalternes ,  étaient  abandonnés  à  sept  con- 
silaires,  à  trois  oorrectenrs,  et  A  cinq  prési- 
dens  qui  gouvernaient  les  quinze  régions  de 
lltalie,  d'après  les  principes  et  les  formes  de 


Ln,c  61. 11  roulait direauuéoate^lliB'aivaMièmit 

aactinc  en  langue  golhiqup,  car  nous  avons  encore,  dans 
la  langue  des  Latins,  un  odil  de  Tbeodoric  eu  ceal  ciu- 
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•  Le  portrait  ds  Théodoric  ♦'lall  çjTtré  sur  ses  mon- 
■aie»  ;  set  modestes  sacocsiscurii  se  conteotéreot  de  meUre 
korMMiàcAlédela  tMedel'efliperMirrégWHil.  (Nsn- 

\orx,  JntiquUat.  Italur  medii  (ni,  t.  u  ,  Pisscrtat., 
nni,  p.  577-679.  Giannooe,  Jstoria  civile  di  Napoli, 
t.i,fi.l68.} 

2  L'alliance  de  l'empereur  et  du  roi  d'Italie  est  allestée 
par  rjssiodorc  (  Fariar.,  1. 1  ;  n ,  1 ,  2 ,  v1  ;  vi ,  1  )  et  par 
f*n>a>pe  (Gothie.t  I.  ii,  c.6;  1.  m,  c.  21  )  qui  vante  l'a- 
iBilié  d'Anariaaectde  Tlieudoric.  Mais  à  ConsUDtinopIe 
et  i  Kamine  on  n**  donnait  pas  la  même  valeur  au  «x- 
ireaiooa  figurées  de  ses  compUmeos. 


la  jurisprudence  romaine  L'artifice  ou  le 
délai  des  procédures  réprimait  ou  éludait  la 
violence  des  conquérans  ;  les  honneurs  et  les 
émotumens  de  l'adraimsiration  civile  étaient 
réservés  aux  Italiens;  le  peuple  conservait  sa 
langue  et  sâ  manière  de  s'habiller,  ses  lois  et 
ses  coutumes ,  sa  liberté  personnelle ,  et  les 
deux  tiers  des  terres  du  pays.  Auguste  cacha 
rintroduction  de  la  monarchie ,  et  Théodoric 
avait  pour  maxime  de  faire  oublier  qn'nn 
barbare  était  sur  le  trône 

Si  SOS  sujets,  qui  se  berçaient  de  la  douce 
idée  de  vivre  sons  un  gouvernement  romain, 
s'apercevaient  de  leur  uieprise ,  ils  se  con- 
solaient en  songeant  au  caractère  de  Théo- 
doric, doné  d'assex  de  pénétration  pourvoir 
ce  qni  convenait  à  ses  mtérèts  et  à  ceux  de 
son  peuple ,  et  d'assez,  de  fermeté  pour  arri- 
ver à  son  but.  Ce  prince  iiininil  les  vertus 
qu'il  possédait,  et  les  lalens  qu'il  n'avait  pas; 
il  noonna  préfet  du  fwétoire  Liberkis,  qui 
était  demeuré  fidâe  à  la  cause  maUieureuse 
d'Odoaere.  Cassiodore  et  Boëtius  ses  mi- 
nistres, ont  jeté  sur  son  règne  Féclat  de  leur 


'  Paul  Vamefrid ,  le  diacre  (  de  Reh.  Longohard. , 
t.  u ,  c  14-22)  a  s^outé  une  dix-boitiémc  province,  crlle 
de  rApcBBin,  ain  te-flept  de  b  NoHUa.  (Haratorf, 
Script.  Renim  Italicarum  ,  l.  i ,  \>.  111 -ill  .  Mais  de 
ces  dix-liait provinces  les  Vandales  po»^daieal  laSar- 
daigne  cl  la  Gone,  «t  H  parait  que  les  denx  RMtles  et  ta 
Alpes  Cotliennes  iHaient  abandonnm  à  uuKouurn*'m<"nl 
militaire.  GiannoiM;  a  redierctaé  avec  une  diligence  pa- 
triotiqae,  damqml  état  se  Inafitaot  don  ta  qaalrs 
provinces  qui  composent  aqisnrilNil  le  rajraoBS  de  ffsp 
pta(l.i,  p.  172-178). 

>  Voyer  niiatoire  dea  GoOif  de  Procope,  1. 1 , c  i  ; 
L  n,  c.  G;  les  èpîlres  de  Cassiodore,  passiin  ;  mais  sur- 
tout ta  cinquième  et  sixième  livres,  qui  cooliennt  ut  ta 
Formula  m  le  protocole  des  patenta  des  emplois,  et 
l'Histoire  civile  de  Giannom-,  [\.\,  I.  ii,  MalTei 
(Ferona  tUattrata,  p.  i ,  1.  viu ,  p.  227)  pcwive  que  la 
comtes  goths ,  que  cet  auteur  plam  dan  toutes  ta  tlllci 
d'Iblle,  n'existaient  pas;  ceux  de  Syracuse  et  de  Naples 
(Fariar.,  ti,  22,  23)  n'anieat  qu'une  comnisiioa 
particntière  et  passagère. 

3  Deux  citoyens  de  l'Italie  et  du  nom  de  Cassiodore,  le 
père  (f'aridr.,  1,24  ,  40}  et  le  eis(u,  24,  25)  tarent 
employés  successivement  dans  radminlstration  de  TM»* 
doric.  Le  dernier  naquit  on  Î7'J.  S<>s  diverses  t'pUres  en 
qualité  de  questeur ,  de  maître  des  offices  et  de  préCet  du 
prétoire ,  comprennent  l'intervalle  de  fiOOè  599;  elll  vé> 
eut  environ  trente  ans  dans  un  monastère,  i  Tiraboschi, 
Stoiia  délia  Ictter.  ilal.,  t.  m,  p.  7-24;  iabricius, 
Iiihlioth.  lat.  mai.  etvi ,  1. 1,  p.  aô7, 358,  édit  BiansL) 
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t4  DECADBNCB  DE  L'I 

KtMiiti  el  i\Q  itiiif  Rqvuii ,  Cu&giudore,  plus  pru- 
dent OU  plus  Iwareuit,  suivit  «mstanilttiii 
Mt  priaeipM  nat  perdre  la  faveur  dn  roi{ 
••I»  9prèt  avoir  joui  trente  nns  des  honneurs 

du  mon<Ic,  il  goiUa  le  repos,  le  mëmo  inier- 
vallo  de  temps  dans  lu  soliiiido  pieuse  ei  dé- 
vouée à  1  étude  de  Squillace. 

Çn  sa  qualité  de  patroa  de  la  république, 
le  roi  des  Gotbs  sentit  qu'Q  était  de  son  devoir 
de  cultiver  l'arrcelioii  du  8énat  '  et  celle  du 
peuple.  Les  iiolilesde  Rome  «'laieiit  flattés  de 
ces  pompeuses  épithètes  et  des  démonslra- 
lioos  de  respect ,  qu'on  avait  accordées  avec 
plus  de  raison  au  mérite  et  à  Tautorité  de 
lefirsaneétres.  Le  peuple  jouissait  saBsoreiate 
et  sans  danger  des  trois  avantages  qu'offre 
pour  l'ordinaire  la  capitale  «l'un  empire;  il 
avait  une  bonne  police,  des  vivres  en  abon- 
dance,  et  des  amusemens  publics.  La  quan- 
tité de  grains  qu'il  recevait  de  la  libéralité  du 
roi  *,  annonce  elle-méoe  un  décroissement  de 
population;  toutefois  la  PouUle»  la  Cainbre 
et  la  Sicile  versaictil  dans  les  niafîasins  de 
Rome  le  ti  iliiu  qu'elles  devtiienl  en  blé  :  im 
donnait  aux  citoyens  indigeus  une  ration  de 
pain  et  de  viande;  et  tous  les  emplois  (]ui 
avaient  rapport  à  leur  santé  et  h  leur  bon* 
heur  étaient  réputés  honorables.  Les  jeux 
publics  présentaient  une  faible  itlén  de  la  nu- 
pnificence  des  Ci-sars  ,  sufiisante  cependant 
pourqu'unambassadcur  grec  pût  y  applaudir 
avec  politesse;  mais  Tarlde  la  musique,  ceux 
de  la  gymnastique  et  de  la  pantomime  n'é- 
taient pas  tombés  entièrement  dans  l'oubli  ; 
bs  bêles  sauvages  de  l'Afrique  exerçaient 
loiijours  dans  le  Colisée  le  courage  et  la 
dextérité  det»  chasseurs  ;  et  l'ioduigeut  Théo- 
dorio  tolérait  avec  paiieMe,  on  réprimait 
avec  douceur  lee  factions  des  biens  et  des 
verts,  dont  les  querelles  avaient  si  souvent 
rempli  le  cirque  de  clameurs  et  de  8a«g'.  La 

I  Voref  êes.  attfMitions  pour  le  liaat  éMB  GaflUaMs 
{fit.  TH»0ti.,  vm,  p.  n-m). 
sOaattadMidMaiitvim^SMlfiBgt  ■UhaMdii 

ou  quatre  mille  quartiers  '  Anonyrn.  4ê  VaMf,    731  ; 
ct/'oTMr.,  i,â5;Ti,  18;  u,&-;je.) 

S  VarotmailmtiiNHStMNi  indalgcnee  pmr  \m  Jnix 
4j  Cirque,  du  Calisée,  ou  du  Tht^itir,  dans  |-i  Oirnniifue 
t^la  LaUrcs  de  Cassiodore.  (^f^ar.,  i ,  20, 27 ,  3U ,  31, 32} 
m  ftUnr«il4GMiéWliMntMilraii9wltfMl«^  I 


IfflRB  R0HA1N ,  (  6M  dep.  !.•€.) 

septième  année  de  son  paisible  règae,  U| 
Toolut  voir  la  vieUlo  capitale  da  VMmde;  le 
sénat  et  le  peoplo  allèrent  en  pompe  Miner  I 
on  prinoe  qâUls  appelaient  un  second  Trajan 

ou  un  nouveau  Valenlinien  :  ei,  dans  un  dis- 
cours qu'il  ne  craignit  pas  de  prononcer  en 
public  et  de  faire  graver  sur  une  table  d'ai- 
rain, il  les  asrara  qu'il  imiterait  ces  dem 
prinoea,  et  qa1l  goavenmrait  avec  justloe  ot 
selon  les  lois  La  #oife  expirante  de  Rome 
jeta  un  dernier  rayon  sur  cette  auguste  cé- 
rémonie, et  la  pieuse  imagination  d'un  saint, 
qui  en  fut  le  spectateur,  ne  vit  au-dessus  li  uu 
si  bean  apeetade  que  la  aplendenr  eétoatn 
de  la  ttonvelle  léroealem*.  Le  roi  des  Ootka 
pasaâ  iii  noia  à  Rome  ;  sa  répaution ,  sa 
personne,  et  son  agréable  maintien,  excitè- 
rent l'admiration  des  Romains,  et  il  examina 
avec  autant  de  curiosité  que  de  surprise  les 
monumena  de  lear  andeaae  grandeur.  Il  im- 
prima ses  pas  de  conquérant  anr  le  mom  Ca» 
pitoUllt  6t  il  aviuia  que  le  forum  de  Trajan 
et  sa  superbe  colonne  lui  causaient  tous  les 
jours  un  nouvel  étonnement.  Le  théâtre  de 
Pompée  tombait  eu  ruines,  mais  il  n^sscm- 
Uait  tneore  à  une  énorme  montagne,  taillée, 
polie  et  ornée  par  lindustrie  des  bommea  » 
et  Théodoric  dit  un  jour  qu'il  avait  fallu  ta- 
rir un  fleuve  d'or  pour  construire  le  Colisëe 
de  1  iius  \ynatorze  aqueducs  versaient  dans 
chaque  partie  de  la  ville,  des  flots  d'une  eau 
pure;  les  eaux  qu'on  appelait  GlaodleaBea 
avaieat  leur  souroe  à  trent»-httit  miHes  de  là, 
au  milieu  des  montagnes  des  Sabins;  une  file 
d'arceaux,  dont  la  pente  émit  insensible,  les 

ziémenolederBMotradsliHma.  <pii  fliit  on  ttatage 

d'ténidittoD,  mais  quiest  instruelirel  agn^ihle. 

1  Anooym.  de  Vatots,  p.  721.  Marius  ATenticeub,  te 
Chron.  S'il  Aittt  edeukr  ici  le  mérite  du  sowrendn  St 
de  rhommc privé,  'lliéodoric  parait  au  moins  aussi  m» 
périeur  à  Vaientinicn ,  qu'il  parait  inférieur  à  Trajan. 

2  ru.  Fulgentii .  in  Baron.;  Annal.  £cdéa,  A.  D.  500, 
B*  10. 

î  Cas-vlodore  décrit  avff  un  style  pompeux  le  Forum 
de  Trajan  (far,  »n,  6) ,  le  théâtre  de  Marwllus  (iv,  61), 
et  l^MDpliittiéiUre  de  TiUis  (v,  42),  et  ses  deecriplisM 
méritentd'flrf  !uK.  M.  l'abbi^  Barlhi'lpmi  a  calculé  que, 
d'aprii  le  prix  moderne  de  ia  main-d  tvm  re ,  les  outrages 
«n  IrMutct  «  omçMnMrie  da  Colicée  ooûtàraint  aoili 
▼insi  millions  d<*  Trancs  ;  Mém ,  tle  l'Académie  des  Inscrip- 
lioiis,t.28,p.  585,  686),  ci  les  ouvrages  eo  ma^oancric 
n'At-dprt  qn'nne  partis  éisiépmiMén  Oriiiës. 


L.iyui^ijd  by  GoOgI 


ameoait  411  9oiniDe(  du  nont  AveoUii.  Les 
longiies  et  spacieuses  voAles  qui  servaient 
d*ëgouts  subsistaient  en  leur  eniin*  après 

(lou/esîèclos;  el  on  préft^rait  rrs  o;Minn\  soii- 
Ifrralns  aux  inrif^uiiiquos  consiriiciioiis  (|ni 
se  nioptraient  au  deliurs  Les  rois  Uotlis, 
aooisës  atec  taqt  d'injustice  d'avoir  bâté  ta 
raine  de*  oavragesderantiquiié,  n'efforçaient 
de  conserver  tes  monumens  de  la  naiiod 
qu'ils  :iv:iiont  subjugui^e  *.  Ils  niihliArrni  dos 
ëiîits  |)iim  (liTonilre  aux  riluyens  de  les  d»^- 
l^rader ,  pour  leur  ordonner  d'en  avoir  soin  ; 
ila  lêft  mirent  sous  la  garde  d*un  architecte 
particulier;  ils  donnèrent  chaque  nnn^e 
quatre  cents  mares  d'or  et  vinpr-cinii  mille 
briques  pour  leur  enlreiîen,  cl  ils  omployA- 
renl  aux  rt'*pa rations  ordinaires  des  murs  cl 
lies  édiOces  nublics  le  produit  des  douanes 
du  poti  Llicnn.  tU  étendirent  leur  vigilance 
sur  let  chefs-d'œuvre  que  les  statuaires 
avaient  llr^s  des  métaux  ou  du  marbre.  Mal- 
gré leur  barbarie,  \h  ndmiraioiii  lo  fonde 
ces  chevaux  qui  onldomu-  mi  nom  moderne 
auQuirinai*,  ils  répurcn  iii  les  élëplians 
dTairaln  de  la  voieMerie  *;  ils  n'eurent  garde 
de  toucher  h  cette  vache  de  Myron,  si  belle 
qu'elle  trompait  los  animaux  eux-mêmes,  qui 
traversiilcnl  le  forum  de  la  pn'i.r  'l'Iiéodo- 
ric  enfin  créa  un  officier  chargé  ilu  soin  de 
ces  prodiges  de  fart ,  qu'il  regardait  comme 
Itt  plus  t>eaiix  ornemens  de  son  royaume. 


t  Viy  ■arki'Mié*rti  d  m  ëgwitt .  fitwiwn ,  l.  t, 

p.  3n8}  Pline,  Hist.  ^al..  zxivi,  21  ;  Cassiodorr,  Far., 
m,  30.311  Tij  6}  Prooope ,  GoUi.,  1.  |,  c.  19;  et  Nar- 
^ ,  moHM  JHlÈMt  |k.  iiê-tOSL  On  ne  conçoit  pas  eo- 
cofc  rwiifl  «nioidaRoa»api«rter  dcpMdtoi 


PAU  ED.  GIBBON.  CH.  XXXU. 


16 


2  Vorn  les  soins  '\ue  prirent  let  Geths  da  éditkes  et 
det&latuet,  dans  Cassiodore,  far.,  i,  21-25;  ii,  34; 
flV;aO;  ni, 6,  13,  16)  die  Fragnuml  de  Valois,  p.  721. 

*  P^ariar.,  m,  15.  Cet  ebetaux  de  Monte  Cavallo 
mieni  été  transportés  d'Alexandrie  aux  b.iiii;;  de  Con- 
itantin.  (Nardini,  p.  I8S/.  I/alib^  Uu(mw(  RcfloNions  sur 
la  poéaie,  el  sur  la  peinture,  1. 1,  i>erl.  30)  en  Tait  peu  de 
cas;  et  Winckelman  (  flisl.  de  l'Art ,  l.  ii  )  les  admire. 

<  f^€uiar.,  X ,  10.  C'était  protMliieHieal  les  r«6tea  d'un 
ckar  de  trtomplie.  (Cuper,  de  ElephantU,  u ,  10/) 

*  Prooope  {Gclhic,  I.  iv,  c.  21  )  raconta  me  buloire 
ridiftile  de  celte  Tache  de  My  ron,  à  laquelle  on  n  prodiiiiio 
te  fiiiiK  es^l  de  treute-sin  epigraiuwc«  grecque*.  vVntiio- 

ir.  ^  SOMM,  MIL  Hca.  ^lim,  Aurni.  g^. 
I.) 


A  Texemple  des  derniers  eroperrars, 
TModorfc  prëréra  la  résidence  de  Ravenne, 

où  il  cultivait  un  jnrdin  de  sês  propres 
mains  ' .  Dès  que  les  barbare*  monnraicnt  la 
tranquillité  do  son  royaume ,  car  jamais  ils 
n'y  ruent  d'invasions,  il  élablis.sait  sa  cour  à 
Vérone  * ,  snf  la  frontière  du  Nord  :  et  la 
forme  de  son  palais,  qui  subsiste  encore  sur 
une  pièee  de  monnaie»Oirre  le  modèle  le  plus 
ancien  et  le  plus  authentique  «te  l'an  hiter- 
ture  des  ('lotlis.  llavenne  et  Vérone,  ainsi 
que  Pavie,  Spoletle  el  Napics ,  et  les  autres 
villes  d'Italie,  virent  sous  son  r^gne.des 
églises,  des  aquëducs,  des  bains,  des  porti- 
ques. Cl  des  palais  s'élever  dans  leur  en« 
reinte  .M;iis  l'Miijînientation  <i(i  travail  et  <lu 
hixe,  l'acroisscmenl  rapide  de  la  richesse 
nationale,  et  la  liberté  avec  la((uelle  on  en 
jouissait,  montrent  bien  mieux  les  beureuit 
crfets  de  son  administration.  Les  sénateurs. 
Itomains  abandonnaient  à  IVulrée  de  l'hiver, 
les  bocaf^cs  frais  de  Tibur  et  de  Préneste  i 
ils  allaient  chcrclier  le  soleil  et  les  eaux  sa- 
lutaires de  Baîa,  et,  de  leurs  maisons  de  cam- 
pagne placées  sur  des  moles  qui  s'avançaient 
dans  la  baie  de  ^'aples,  jouissaient  tout  à  la 
fois  d'une  vue  ma^nificpie  et  variée  du  ciel ,  du 
paysape  et  de  la  mer.  Une  nouvelle  Campanie 
s'était  formée  sur  la  côte  orientale  de  l'Adria- 
tique, dans  la  fertile  province  d'Isirie,  qui 
communiquait  avec  le  palais  de  Ravenne  par 
une  navigation  facile  de  cent  milles.  Les  ri- 
ches pniduclioiiR  de  la  Lucanie  et  des  pro- 
vinces voisines  s'écliangeaient  a  la  fontaine  de 
Marcilius,  où  se  leuait  chaque  année  une 
grande  foire,  aussi  cél^ire  par  Tintempé- 


<  Voye>  une  épigramme  d'Ennodius  (ii,3,  p.  1803. 
1804)  sur  ce  Jardin  «tw  ce  royal  jardinier. 

î  Son  afTection  pour  rcilf  ville  osl  pmuvtV  p.ir  ces 
mots ,  ferona  tua ,  çl  par  ia  légi-nde  de  ce  lieros  h\u<»  le 
nom  de  Dtetridi  dftBcnw,  cM-è^dn  TMoioriede  Vé- 
rone. (Voyei  IVririi^RrioIil ,  ad  CocMirum,  p.  240).  Maf- 
fci ,  qui  luit  avec  plaiair  les  opéralioiii  de  1  hcodoric  à 
Vivonc,  BMWIfB  4tt  MwaidMiMBi  biÉi*>|wMKt  car  ft 
iMiiift  I.  iT ,  p.  Tîn-'i-wr  . 

*  Voyei  Maffei  {f  'erona  iUustrata,  part,  i,  p.  23i , 
2S1, 306 ,  «te.  n  fnpateltirchitoelareffollriqw.  alMi  ^m 
1.1  «•orriiptinn  de  In  I.in;:iio  q\  IcMli^fauU  qui  se  glissèrent 
d.iiis  les  écrits,  non  pas  aux  i»arbares,  mais  aux  Italieiu 
^oaqpMtMspiaiMM  nfecdtadi  Tba- 

(t.1H,p.6l) 
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rance  vi  la  superstition  que  par  le  commerce. 
L'agréable  solitude  de  Cùme,  qu'un  génie 
plein  de  douceur,  celui  de  Pline  »  avait  animé 
jadb»  offrait  nn  banin  de  pins  de  toixanle' 
nillesde  longueur,  qui  rëQéchisnitencoreles 
maisons  champêtres  placées  autour  du  lac 
Larien;  et  des  oliviers,  des  vi^'iies,  des  châ- 
taigners  tapissaient  les  culliues  qui  s'éle- 
vaient en  amphithéâtre  *.  L'agriculture  se  ru- 
nima  à  l'oii!i>re  de  la  paix,  et  le  rachat  des 
captifs  multiplia  le  nombre  des  laboureurs  *. 
On  exploitait  les  mines  de  fer  de  la  Dalma- 
tie,  et  une  mi  no  d'or  nu  pavs  dos  Brutiens  : 
des  entrepreneurs  particuliei-s,  qui  ne  de- 
vaient être  récompensés  de  leurs  travaux 
qu'après  un  long  intervalle,  et  dans  le  cm  où 
la  prospérité  publique  continuerait,  dessé- 
chaient les  marais  Pontins  et  ceux  de  Spolei- 
tP*.  Lorsque  les  récolles  étaient  mauvaises, 
Théodoric  avait  soin  de  former  des  magasins 
de  blé ,  d'en  fixer  le  prix ,  et  d'en  défendre 
rexportation;  et  cette  précaution,  quoiqu'en 
die-mème  d'un  effet  bien  incertain,  attestait 
du  moins  sa  bonne  volonté  ;  mais  l'industrie 
de  son  peuple  tirait  du  sol  une  telle  abon- 
dance de  productions,  qu'un  gallon  de  vin  se 
vendait  quelquefois,  en  Italie ,  au-dessous  de 
trois  lîaids,  et  une  mesure  de  froment  en- 
irâron  sqM  francs    Un  pays  qui  avait  des  ar- 

'  (^pilns  de  Cassiodore  décrivent  d'une  manière 
agréable  tes  nuisons  de  campagne ,  le  dimat ,  et  le|iay- 
sage  de  Bab  (^^irteM*.,  n,«).  V«ya  MMiOimrinf  (A^ 
lia  aiitiqua,  I.  iv,  c.  2,  p.  1 19,  etc.  ),  dp  l'Islrie,  (  Far., 
xu ,  22, 26),  et  de  Cdoie  {Feaiar.,  xi,  14  et  ix,  7),  où  l'on 
Irmm  dn  détaOs  fur  les  deax  nirifons  de  PUae. 

'  In  I.igurid  numerosa  agricolanim  progadU, 
(Eonodiui».  p.  1078,  1679,  1680.)  Saint  Epipbane  dePS- 
vie  racheta  dei  BovfgnigiMMis  de  L^Mclde  SiKvie  six 
mille  captiTs,  qu'il  oblint  parses  prii  rr>  mi  m  \\^\ m\{  une 
rançon.  Lie  telles  actions  sont  les  meilleur»  «ki»  miracles. 

>Os  |watvoirtesratèaedeTMQdbrieearl«idHrén»s 
|K)iiiLs  deréeoaomte  politique,  dans  l'Anonyme  de  Va- 
lais (p.  7SI(  et  Catfiiodore  (in  Chron.)t  et  on  trouvera 
des  dét^i  sot  KB  dilKreM  artielee ,  savoir  :  Minea  de  ftr 
far.,  III,  23;  mint-sd'or,  ix  ,  3  ;  marais  pontins,  ii,  .12, 
33; SpoleUe,  11,21;  grains,  I,  34;  x,  21,28;w,  II,  | 
t2;caaiiiime,  vi,  7  ;  vu ,  fj-'i.3  i  foire  de  Leacothoë  ou  I 
deSalnt-Cyprien  en  I.uraniç ,  vin  .  33  ;  abondance  ,  xu, 
4;  Cursus  ou  poste  publique,  i ,  29,  ii ,  31 ,  w,  47,  T,  6, 
ffi ,  0,  va ,  :ii  ;  Voie  Flaminienne,  xu ,  18. 

4  •  LX  modii  tritici  in  sotidum  Ipsius  tempore  ftie- 
.  runl  el  vinuni  XXX  amplioras  in  solidum.  »  (Frapmenl 
ti«  Valois.  Les  magasin»  pubiica  énauùmi  fuioze  ou  i 
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ticles  de  commerce  si  pr(*eieux  attira  bien» 
tôt  les  négociaiis;  et  l'esprii  libéral  du  roi  des 
Goths  encourageait  et  protégeait  leurs  opéra- 
tions utiles  à  ses  sujets  ;  il  rétablit  et  étendit 
la  liberté  de  commuaicaiion  par  eau  et  par 
terre  entre  les  provinces;  les  portes  de 
Ravenne  n'étaient  même  pas  fermées  pendant 
la  nuit,  et  cette  remarque,  deveiiuo  prover- 
biale alors,  qu'on  pouvait  laisser  sans  crainte 
une  bourse  remplie  d'or  au  milieu  des  cam- 
pagnes, annonce  la  sûreté  des  habitans  *. 

UnedlIfériMice  de  religion  rst  toujours  per- 
nicieuse et  souvent  funeste  a  l'haruionie  du 
prince  et  du  peuple.  Théodoric  avait  été 
élevé  dans  la  secte  d'Arius,  et  l'Italie  profes- 
sait avec  sèle  le  symbole  de  Nieée;  mais  il 
n'était  point  fanatique,  et  il  suivait  l'hérésie 
de  ses  ancêtres  sans  examiner  les  subtils  ar- 
gumens  des  théologiens.  Se  voyant  le  pro- 
tecteur du  culte  public,  il  se  contenta  d'as- 
surer la  tolérance  aux  Ariens;  et  son  respect 
extérieur  pour  une  superstition  qu'il  mépri- 
sait, dut  lui  donner  sur  ces  objets  la  salu- 
taire inilifférence  d'un  homme  d'étal  et  d'un 
|)1ii!oso|>lio.  Los  calhcliqiies  de  st's  domaines 
souscris ircul  a  la  paix  de  l'église,  peut-être 
avec  répugnance  ;  leurs  prêtres  recevaient, 
selon  leur  ring  et  selon  leur  mérite,  des 
honneurs  distingués  dans  le  palais  du  roi  des 
Goths;  il  estimait  la  sainteté  de  Césaire  et 
d'Epiphane',  «'véques  orthodoxes  d'Arles  et 
de  Pavie  ;  et  il  déposa  une  offrande  convena- 
ble sur  le  tombeau  de  saint  Fierre,  sans  re- 
chercher scrupuleusement  la  croyance  d« 
cet  apôtre*.  U  permit  à  ceux  de  ses  compa- 

▼ingt-cinq  modii  pour  une  pièce  d'or;  etle  prix  dci 

fîrains  fut  toujours  modéré. 

■  Vo>e/  Kl  vi.  ,ie  saint  Cëitin  dans  Barooius,  A.  D. 
708,  n»  12,  13,  11.  Le  roi  lui  donna  trois  f<>nls  solidl 
d'or,  et  un  ttiscits  d'argent  du  poids  de  soixante  livres. 

Eunodius,  in  fil.  sancti  Epiphnnii,  in  Sirmond. 
opéra,  l.  i,  p.  1072-1090.  Theodorie acorda  de },'rand»s 
Tavetirs  à  cet  e\éque ,  dont  il  prenait  les  con>eils  dajis  la 
paix  rt  dans  la  gucnt. 

■*  Pn'otissiiniis  ar  si catholictts.  {\non\m.  t\c  N'nlois 
p.  720);  CefH'ndanl  offrande  ne  fut  que  de  d«  u\  clian- 
deliers  d'ai^ent  (rerantratà  du  fwids  de  CfDt  quarante 
mares,  eOl-à-dire  d'une  valeur  hicp  riififieiireà  r«  llrde 
l'or  ou  des  pierreries  qu'on  voyait  dans  lesi^lises  de  Con- 
fttantinople  cl  de  France.  (  Anastaiitti  in  FIL  Pont,  im 
HorinisJa,  p.  'M,  édit.  Paris.' 

4  Un  peut  étudier  le  système  de  UMinee  mM  |tr 
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iriotes  qu'il  lavorisait,  et  même  à  sa  mère,  de 
coatinaerà  suivre  ou  embrasser  le  symbole 
de  aaint  Âtbanase;  et  durant  tout  son  règne, 
on  ne  peut  ciier  un  catholique  itulion  qui, 
de  gré  ou  de  force,  ail  adopté  la  roliyioii  du 
vainqueur  '.  La  puuqie  cl,  le  bon  ordrt'  dos 
cérémonies  religieuses  édifiaient  le  peuple  et 
les  bariMires;  1m  magistrats  avaient  ordre  de 
protéger  les  immunités  des  personnes  ei  des 
biens  ecclésiasliquos;  les  évéquos  tenaient 
leurs  svnodos,lt's  rnéiroitoliiains  exor(,ai»'nt 
leur  jurii  li(  tiou,  cl  1  uu  conservai l  ou  l'on  mode- 
nhlos  pr  i  V  iléges  du  snctoaireselon  fespritde 
la  jurisprudence  des  Romains.  Thëodoric  ne 
protégeait  pas  seulement  relise,  il  s'arrogea 
un  droit  légal  de  suprématie;  et  son  adminis- 
tration vigoureuse  réuiblil  ou  augmeuia  d'u- 
tiles prérogatives  négligées  parles  faibles  em- 
pereurs d'Occident.  Il  connaissait  la  dignité  et 
l'importance  du  pontife  de  Rome,  auquel  on 
donnait  déjà  le  nom  respectable  de  pape.  La 
paix  ou  la  révolte  de  rilalie  dépendait  a  bien 
des  égards  du  caraetère  de  cei  évècjue  riche 
et  cbéri  du  peuple,  qui  réclamait  uu  grand 
empire  an  ciel  et  sur  la  terre,  et  qu'un  sy- 
node nombreux  avait  déclaré  exempt  de  toute 
sooillnre  et  au-dessu&  de  tout  jugement  *, 
Lorsque  Symmaque  et  Laurent  se  disputè- 
rent le  trône  de  saint  Pierre ,  le  monarque 
arien  les  appela  devant  lui,  et  il  confirma  1  é- 
lection  de  celui  des  deux  candidats  qui  avait 
le  plus  de  mérite  on  le  plus  de  soumission. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  prévint,  dans  un 
moment  de  jalousie  et  de  colère ,  le  choix  des 
Romains,  et  le  pape  qu'il  nomma  fut  pro- 

Théodoric,  dans  Ennodius  (p.  1612)  ;  Anonym.de  Valois 
(p.  719'  ;  Procopp ,  Coth.  (I.  i ,  et;  I.  ii ,  c.  6);  dans  les 
épitres  de  CaîModore  qui  Irailenl  des  Évèques  (far.,  i, 
9;  vm,  15-24;  n.  23).  des  immunités  (i,  26;  n,  29, 30), 
da  Terres  de  l'église  (iv,  17-'20  ),  des  Sanctuaires ,  (  n , 
11  ;  ut,  47) ,  de  l'Argenterie  des  église»  (xu,  20),  de  la 
DiMipliiM  (nr,  44)  :  d'où  il  résulte  qnHéldtdMrtel'é- 
gHse  en  même  lem(>s  que  de  l'élal. 

>  U  faut  regarder  comme  uu  conle  absurde  qu'il  fll  dé- 
opitcrn  diacre  catholique  qui  se  fll  arien.  (Théedor. 
Lwtor,  n"  17,  et  Valois,  «</ /oc.)  Théodoric est-il  sur- 
Dotume  yifi  r?  Ce  mot  vient-il  de  vtif€r?Ce  serait  là  une 
pauvre  analt^e. 

2  Vou'2  EiHKHlitis,  p.  10*21,  ir.*22,  1(516,  1638.  Cette 
decuioo  fut  approuvée  cl  coregislrée  { ^nodaUter  ) 
f»  un  «pacte  fonafai.  (Barontas,  A.  0.  fiCS,  H*  8. 
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clamé  dans  le  palais  de  Raveuiie.  Un  schisme 
survint;  il  sut  arrêter  sans  violeaee  le  dan- 
ger et  les  querelles  qui  en  furent  la  suite,  et 

le  dernier  décret  du  sénat  eut  pour  olijot  d'a- 
nénniir  la  vénalité  scandaleuse  des  élections 

I);ij)alcs 

J'ai  raconté  avec  plaisir  le  bonheur  de  l'I- 
talie sous  le  règne  do  Thëodoric;  mais  le 
lecteur doit-arréicr  son  Iniiiginatioii,  et  ne 
p:is  noire  que  fàj^c  dOr  des  poiios,  esp(<-«' 
d  liuiiiiin  s  (pu  lie  seiuLlem  coiiiKiiire  ni  les 
vices  ni  la  misère,  se  réalisa  durant  l'admi- 
nistration des  Gothsj  Un  agréable  tableau  a 
quelques  taches.  On  trompa  la  sagesse  de 
Théodoric,  on  éluda  sa  puissance  ;  et  la  haine 
du  prnplo  et  le  sang  des  patriciens  qu'il  versa 
souilli  i  (  ni  sa  vieillesse.  Dans  1rs  proinicrs 
momens  d'ivresse  que  donne  la  vicioire,  il 
fut  tenté  de  priver  le  parti  d'Odoacre  des 
droits  dvite,  et  même  des  droits  naturels  de 
la  soôété'.  Il  établit,  après  les  ralamités  de 
la  guerre,  un  impôt  qni  devait  éioulTer  l'a- 
griciiltiiic  naissanlf  dr  l'itali»';  la  rifjdunnise 
préemption  de  grains  qu'il  accurdu  au  lise, 
pour  le  bien  public,  il  est  vrai,  dut  aggraver 
les  malheurs  de  la  Campanie.  La  vertu  et 
l'éloquenee  d'Épiphane  et  de  Boëce,  qui  plai- 
dèrent la  cause  du  peuple  (i«nnni  Théodoric 
lui-même ,  triomplièroni  ([<■  ses  dangereux 
projets  Siais,  si  i'orciile  de  ce  prince  était 
ouverte  à  la  vérité,  il  n'eut  pas  toujours  un 
saint  à  côté  de  lui.  La  fraude  des  Italiens  et 
la  violence  des  Goths  abusaient  tro])  sonvont 
des  privili'gos  que  donnaient  la  dif^nit»'-,  les 
emplois  et  la  laveur;  et  la  cupidité  du  neveu 


1  Voyez  Cassiodore  (far.,  vin,  15;  ix,  15,  16;  Anas- 
tase,  in  Sfinmach,,  p  31,  et  la  Uix-liuitiéme  noie  de 
MasTou).  Barooios,  Pt^^tH  h  plapMi  des  doeleurs  «- 
Iholiques  avinH-nt  avec  rohVe  relie  n>urpation  (U"i  f'.oths 

2111ear6la/(cc/t(m^£,>ia»(/{;el  toute  I  Italie  fut  en 
deoD.  UmmtùMttJatlilio.  J«  veadnto  erom  ^  cet 
peines  regardaient  x  iilemeiil  les  rebelles  qui  avrienl 
manqué  à  leur  ïenuent  de  liddite;  mais  le  téoioignage 
dVaiMdins(p.  ie75-1«78)«  d'aulmt  plut  de  poids, 
qu'il  vécut  et  mourut  sous  le  ri^t;iie  de  Tla-odoric. 

3  Ëonodius,  m  vil.  Epiphan.,  p.  tiSSfJ,  ItiUO  \  Boëce, 
de  OmtobUfone pMloÊef>kia ,  1. 1,  Prof.  nr,  p.  45.40, 
47.  II  faut  res|Kvler  mais  p '^or  la  passion  ilu  vi.til  i-t 
celle  du  sénateur,  el  lOrliticr  ou  diminuer  leur  icwoi- 
gnagc  par  les  mH»  qot  laiise  échapper  Caaiiodafe  (u.  A, 
iv,36,vm,9. 
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(lu  roi  se  monlrii  au  grand  jour,  «l'abonl  |)ar 
l'usurpation,  et  ensuite  par  la  i  eslilution  des 
domaioes  enlevés  aux  prupiictaircs  toscans 
ses  voisins.  Deux  cent  mille  barbares,  ef- 
frayans  même  pour  leur  maître,  .si>  trou- 
vaient au  centre  de  l'Italie;  ils  soutTraient 
avec  inditjnalion  les  enii-aves  de  la  paix  et  de 
la  discipline,  lis  exerçaient  partout  des  vio- 
lences, et  on  les  payait  quelquefois  pour 
changer  lewr  marche;  et,  d'après  des  vues 
politiques,  il  fallait  dissimuler  I( s  ni;iii\  <  au- 
sés  parletir  férocité  naturelle,  qu'ih'tait  <i  tn- 
gercux  de  punir.  l,ors(|iie 'I  héodoric  rciioura 
aux  deux  tiers  du  tribut  des  liubilaus  de  lu 
Ligurie,  il  voulut  bien  exposer  à  ses  sujets 
l'embarras  de  sa  situation,  et  regretter  i|Qe 
la  défense  de  l'i-tal  le  contnignît  à  leschar- 
•^cr  d'un  lourd  fardeau Jamais  ces  sujets 
injrrats  ne  lui  p:mlonnèrenl  son  origine  ,  sa 
religion,  ui  même  ses  vertus  ;  ils  oublièrent 
les  malheurs  passés  ;  et  le  bonheur  dont  ils 
jouissaient  alors  les  rendait  miwis  îhditlgeiis 
sur  les  injustices  passagères  qu'ils  essayaient, 
ou  dont  ils  soupçonnaient  le  monanpie. 

l,a  lol('-ran<e  religieuse  que  'rin-otioric  eut 
lu  gloiie  d'iutruduirc  duus  le  monde  chrétien 
afOigea  et  Uessa  mène  le  sèle.onhodoxe  des 
Italiens.  Hs  respectaient  Thérésie  armée  des 
Gotbs  ;  mais  ils  exercèrent  leur  sainte  colère 
sur  les  Juits,  faibles  et  opulens,  qui  avaient 
formé  des  élablissemens  à  Home,  a  Kavenne, 
ù  Milan,  à  Gènes,  à  l'avantage  du  commerce 
et  sons  la  sanction  des  lois  La  populace  de 
Ravenoe  et  de  Rome,  échauflfée,  à  ce*  <|o'ii 
parait,  par  les  motifs  les  plus  frivoles  ou  les 
plus  extravagans  ,  insulta  leurs  personnes, 
|Hlla  leurs  maisons,  et  brilla  leurs  synago- 
gues. Le  gouvernement  qui  négligerait  un 
pareil  outrage  le  mériterait.  On  ordonna  des 
recherches  juridiques;  les  coupables  s'étant 
évadés  au  miliçu  de  la  foule,  on  exigea  une 
réparation  de  la  communauté  entière,  et  les 
bigots  obstinés,  qui  se  refusaient  au  paiement 
des  contribulious,  furent  fustiges  publique- 


•  Iinmanittin  expctisantm  pondus....  pro  , 
«atote,elc.  i  mmt»  ut  sont  là  que  des  mots. 

SLnMCfébdoilâiiiIbi  ffaples  ',  (Wop^.  Goth., 
1. 1 ,  c.  8),  à  Géoes  (Fiir.,  n,  28  ;  iv.  33),  à  Milan  (v ,  37), 
i  Rome  (iv,  43).  \ojn  muA  Uasnage,  Uiat.  4c»  iwH, 
I.  vui,e.7,p.25i 
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ment  par  le  bourreau,  (le  décret,  peut-être 
juste  en  lui-iuème,  irrita  les  catholiques;  ils 
donnèrent  des  éloges  au  mérite  et  à  la  pa- 
tience des  saints  confesseurs;  trois  cents 
prédicateurs  déplorèrent  la  persécution  de 
l'église;  et,  si  Théo<loric  onlonna  de  démolir 
la  chapelle  <le  Saint-Étienne  à  Vérone,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'on  avait  opéré  sur  ce  théâtre 
sacré  quelque  miracle  irrespectueux  pour 
son  nom  et  sa  dignité.  Le  roi  des  Goths  dé- 
couvrit, sur  la  fin  de  sa  glorieuse  carrière, 
qu'il  ('tait  haï  de  son  peuple,  dont  il  avait 
recheiché  le  bonheur  avec  tant  d'assiduité. 
L'indignation,  la  jalousie,  et  ce  sentiment 
amer  qui  est  la  suite  d'une  affection  mépri- 
sée »  aigrirent  son  caractère.  Élalgré  ses  vic- 
toires, û  désarma  les  naturels  peu  guerriers) 
il  leur  interdit  les  armes  offensives,  et  il  ne 
leur  laissa  qu'un  petit  couteau  pour  leur 
usage  journalier.  Le  prince  qui  avail  délivro 
Rome  Ait  accusé  de  sTéire  réuni  am  jfUm  vilt 
délateurs  pou^  conspirer  contre  la  vie  d^ 
sénateurs  qui  loi  paraissaient  entretenir  nn 
commerce  perfide  avec  la  cour  de  ftvsance  V 
Après  la  mort  d'Anastase  ,  le  diacfème  fut 
place  sur  la  tète  d'un  faible  vieillard  ;  mais 
Justinien  »  nevepi  do  nouvel  empereur ,  qui 
déjà  méditait  l'extirpation  de  l'hérésie,  et 
la  conquête  de  l'Italie  et  de  l'Afrique,  s'em- 
para du  pouvoir,  t'ne  loi  rigoureuse,  publiée 
à  Constantinople,  afin  de  ramener  les  Ariens 
au  sein  de  l'église  par  la  crainte  des  chûti- 
mens ,  éveilla  le  juste  fessentiment  de  Théo- 
doric,  qui  réclamait  pour  ses  malheureux 
frères  de  l'Orient  l'indulgence  qu'il  avait  ac- 
cordée si  long-temps  aux  catholiques  de  ses 
domaines.  Il  ordonna  d'uue  manière  impé- 
rieuse, Qu  pontife  de  Rome  et  à  quatre  illus- 
trtti  sénalettrs,  dé  sè  frendré  àtKçièê  éb  ttlS^ 
pcreur,  et  il  les  chargea  d'une  commiitloîi 
dont  il  devait  craindre  également  le  bon  oa 
le  mauvais  succès.  Le  monarque  jaloux  pu- 
nit comme  un  crime  la  vénération  qu'on  té- 
moigua  au  ||>remler  pape  qui  eût  visité  Con- 
stantinople. Le  refos  équivoque  ou  pérapp- 

«  Rex  avidus  communis  exitii,  etc.  (Bnëcp,  I,  i ,  |i. 
&9).  Rex  doium  Romanis  tcndcbat  (  Aiionym.  i)<-  V*- 
luia,  p.  723).  Ces  mol*  «ont  durs  :  ils  annoiiretil  la  pa»> 
sion  des  Italiens,  cl  mifaibM>l«nfBt«elto  deThÉoi» 
rie  lui-niêtue. 
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loire  (le  la  cour  de  llysaiire  excusait  des 
représailles,  ou  engageait  TlM'odoric  à  user 
de  ce  poyen,  et  il  prépara  une  orcloonance 
i|tti  cléfeudaU  Texert^ee  do  culte  catholique 
après  un  jour  fixé,  te  plus  tolérant  des  prin- 
ces se  trouva,  par  le  fanatlsine  de  ses  sujets 
pl  (le  ses  omiornis,  sur  le  point  de  commencer 
une  perséculion  ;  et  Tliéodoric  vécut  trop, 
puisque  daus  ses  dernières  atinée»  il  con- 
damna les  Tertos  de  fioëce  et  de  Sym- 
maque  *• 

Le  sénateur  Boëce*  est  le  dernier  des  Uo-  • 
mains  que  Caion  ou  Cicéron  oussonl  reconnu 
pour  leur  compali'iole.  Orphelin  des  !«•  ber- 
ceau, il  hérita  du  patrimoine  et  des  dignités 
delà  famitle  d'ABÎciut»  nom  que  les  roia  et 
lei  empereurs  de  cea  teops-là  avaient  soin 
de  prendre  ;  et  le  surnom  de  Manlius  attes- 
tait sa  descendance  véritable  ou  fabuleuse 
du  consul  et  du  diclaicur  qui  avait  chassé 
les  Gaulois  du  Cupitolc,  et  sacrifié  ses  cnlaus 
an  bon  ordre  de  la  république,  A  l'époque 
de  sa  jeunesse ,  on  n'avait  pas  entièrement 
abandonné  l'étude  à  Rome  '  :  nn  Virgile,  cor^ 
rigc  par  la  main  d  un  consul,  est  parvenu 
jusqu'à  nous;  et  les  prolosseurs  de  gram- 
ouire.  de  rliéiorique  ei  de  jurisprudence, 
jpuiaaaient»  aoiia  le  règne  dea  Ggtbs,  de  leqrs 
privilèges  et  de  Icur9  pensions*  Mais  la  litté- 
rature latine  ne  suflisait  pas  ti  l'ardente  cu- 
riosité de  Boéce ,  et  on  dit  qu'il  passa 
<tii-hui(  afts  dans  les  écoles  d'AUiéaes  que 


t  l'ai  lidié  de  (omar  ua  réai  miMiiibtabie  d'après 
fMiqim  ptoaM  otenvr ,  «socties  cl  coatridioioires,  du 

Plm^t  de  ValoU  (p.  722.  ta,  724),  di;  Thàtphanea 
(p.  145),  d'An^stase  (in  Johanne,  p.  2â),  et deVJIistoria 
Miscrlla  (p.  103,  édil.  de  Muratori).  Oo  ixnit  presser 
doocement  et  p<mipbraser  leurs  expressions  leur 
fiiirr  violence.  CoBsuUei  aussi  Muratori  (  Aimali  d'Ita- 
lia,  t.  IV,  p.  471-478) ,  et  le»  Annales  et  le  Bréviaire  des 
deux  \'*SH  >  «ncle  H  neveu  (t.  i,  p  230-263). 

'  1^  Clerc  a  composé  une  vie  critique  d'  Vnicius  Mati- 
liu.-  Severlous  Boëtius  (Bibl.  choisie,  t.  xvi,  p.  11)8-275) 
«llaMeMNde  Tiraboichi  (t-  ui)  et  Fabricius  (  Blbliolta. 
latin/  ulile.  (hj  p<>ul  fixer  la  date  de  sa  naissaoce 
uivt'au  47U,  el  celle  de  sa  uiurl  eu  524 ,  dans  lUe  vieii- 
Icwe  prcinaturoe.  {Consol.  Phit.  mctrtea^  i,  p.  $.)  " 

î  V<iypz,  sur  IVp«K|ue  el  la  valeur  de  ce  maniiM-ril ,  qui 
est  ai^ourd'hui  daiia  bi  bibliothèque  du  grand-duc  à 
nmMe,  ta  CmoUtphia  PImêêm  du  ew^od  Norrfs, 
^  490447. 

*  Os  a'Sit  pas  fftr  <iu«  B«ëce  ait  ciudté  à  4Ui^cs. 
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soutenaient  alors  le  zèle,  le  savoir  et  les  soi.  s 
de  Produs  et  de  ses  discij)!es.  l.a  raison  et 
la  piété  du  jeune  lioiuuin  écluippcrenl  lieu- 
reusenient  à  la  oontagion  de  ces  folies  de  ù 
magie  et  do  la  mysiicit(>,  <]ui  souillaient  les 
bocages  de  l'académie.  .Mais  il  y  prit  l'esprit 
et  il  y  adopla  la  nitMlnide  des  iionvcauN  plii- 
losoplics,  (pii  cssavaicnl  de  coiu  «lier  la laisou 
furie  et  subtile  d'Arislote  avec  les  rêves  pieu^ 
et  sublimes  de  Plafon.'De  retour  à  Rome,  et 
après  avoir  épousé  lu  lille  <ln  patricien  Sym- 
maque ,  son  ami,  il  continua  ses  études  dans 
un  |)alais  on  brillaient  de  toutes  parts  le 
marbre  et  l'ivoire'.  Sa  défense  des  dogme» 
callioliques  contre  les  hén'^sies  d'Ariu$,d'£u- 
tychès  et  de  Nestorîost  édifia  l'église;  et»  dans 
un  traité  particulier,  il  expliqua  ou  exposa 
l'unité  de  Dieu,  admise  chez  les  catholiqueSa 
par  Vituliffércfuc  de  trois  personnes  dis- 
tinctes, quoique  consubstantielles.  Voulant 
instruire  les  Latins»  son  génie  se  soumit  à 
une  étude  minutieuse  des  arts  et  des  sciences 
de  la  Grèce.  Sa  plume  infatigable  traduisit  et 
cchiircil  la  géométrie  d'Etn  lidc,  la  musique 
de  Pviliaf^orc,  rarithmclique  de  Nicumacus, 
la  mécaïuque  d  Archiroède,  l'astrouoniie  de 
Ptolomçe;  la  théologie  de  Platon,  et  la  lo« 
gi<iue  cTAristoie,  avec  le  commentairedePoi^ 
pliyre.  Il  se  trouva  seul  en  état  de  décrire  IIB 
cadran  solaire,  une  horloge  d'eau,  et  une 
sphère  qui  représentait  le  mouvement  des 
planètes.  De  ces  spéculations  abstraites,  il 
descendait,  ou»  pour  parler  plus  exactement» 
il  s*élevail  à  la  contemplatioii  des. devoirs  de 
la  vie  pubrupie  et  de  la  vie  privée  ;  sa  géné* 
rosité  soulageait  les  indigens,  et  il  déployé 

Voyez  HaroDius  (A.  D.  510,  n"  3),  qui  suit  un  traité  (If 
Discipliné  Sehotarum,  lequel  parait  supposé.  LelMBS 
de  dit-huit  an»  «'st  sans  doulp  trop  Innp;.  Mais  son  voyage 
d  Athènes  est  atteste  par  un  yraud  uumbre  d'auteivs 
(fimkm^Ott,  Cru.  FhUosoph.,  t.  u.  p.  524-527),  et, 
par  ur»*'  expression  vaRUC  el  équivoque,  il  est  vrai,  de 
son  auii  Cassiodore  (/  «r.  i ,  45)  :  •  Longe  positas  AUie- 

•  Bibliothccœ  compfoa  cbore  ac  vitro  parietes,  e»p., 
{ConsoL  Philos,,  I.  i  ;  Pros.  v,  p.  71.)  Li's  ipiti  es  d'En- 
Il0d|iu(vi,6;  vm,  13;  vui,  1.  31 ,  37  et  40)  et  Cassio* 
([oTÇ  (Jar.  I,  39;iv,  6-,  IX,  21)  fournissent  plusieurs 
preuves  de  la  grande  rcputatioa  qu'il  eut  de  son  temps. 
U  ect  mi  qoe  rèvique  de  Pavie  tonlait  acheter  mie  nui- 
sou  que  P.di're  iivoit  \V\hn ,  et  qne  ItS  ëlQgai  AVCSl 
peut-être  une  partie  du  paieuieot. 
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loujoui  s  cil  Taveur  de  rinnocence  et  de  Thor 

niaiiilô  son  eloquonce,  que  la  flânerie  com- 
pnriiit  à  celle  de  Domostliènc  et  de  Cicéron. 
Un  prince  habile  sentit  et  récompensa  un  mé- 
rite si  éclatant  :  Boëce  obtint  les  titres  de 
consul  et  de  patriden,  et  fit  usage  de  ses  lu- 
mièresdans  l'emploi  important  de  maître  des 
ofBces.  Quoique  l'Orient  et  l'Occident  eussent 
une  éjî;i!(*  part  au  choix  des  consuls,  spjs 
deux  liis  furent  créés,  malgré  leur  jeunesse,  ■ 
consuls  de  la  même  année  Le  jour  de  leur 
inanguratioo,  Us  se  reudirent  en  pompe  de 
leur  palais  au  Forum,  au  milieu  des  applau- 
dissemcns  du  sénat  et  du  peuple;  et  leur 
heureux  père,  qui  était  le  véritable  consul , 
après  avoir  prononcé  un  discours  à  la  gloire 
de  sou  royal  bienfaiteur,  distribua  des  !ar^' 
gesses  triomphales  dans  les  jeux  du  cirque. 
Avec  de  la  réputation  et  de  la  fortune,  les 
premières  dignités  de  l'état,  et  une  famille  et 
des  alliés  qui  lui  doniiaienl  de  la  salisfaciion, 
avec  (les  lumières  et  des  vertus,  Loëce  pa- 
raîtrait heureux,  s'il  ne  fallait  pas  attendre 
les  dernières  années  de  la  vie  d*un  homme 
pour  dire  qu'il  goûta  le  bonheur. 

L'ambition  et  la  soif  de  l'or  eides  emplois 
durent  faire  peu  d'impression  sur  un  philo- 
sophe prodigue  de  ses  richesses  et  économe 
de  son  temps;  et  on  peut  l'en  croire  lors- 
qull  nous  assure  qu'il  obéit  malgré  lui  au 
di^n  Platon ,  (]ui  ordonne  à  chaque  citoyen 
d'arracher  l'état  au  vice  et  à  l'ignorance.  11 
invoquait  le  souvenir  de  ses  contemporains 


sur  l'intégriK'  de  sa  vie  publique.  Il  réprima 
l'orgueil  et  l'oppression  des  officiers  du  roi, 
et  son  éloquence  sauva  Paulianus,  qu'on 
allait  livrer  aux  chiens  du  palais.  La  misère 
des  liahiians  des  provinces,  ruinés  parles 
contrihntioiis  qu'exigeait  le  lise,  on  par  les 
extorsions  que  se  permellaieiii  les  particu- 
liers, excita  toujours  sa  compassion,  et  il  les 
soulagea  souvent.  11  osa  seul  résbter  à  la  ty- 
rannie des  barbares,  enorgueillis  par  leurs 


•  Pagl,  Muratori,  clr. ,  conviomicnt  que  Boëce  M 
consul  l'au  510,  et  ses  deux  iiU  en  622.  Ils  parient  d'un 
autre  consulat  en  487.  On  a  «oalu  atlrUMcrw  davier  au 
philo>NOplio,  et  il  en  est  rr-iilti'  <le  !'•  iiili.irrnf;  pour  la 
chronologie  do  sa  vie.  Il  vanic  boa  boulieur  ;p.  lOU,  110) 
(un  bMdMur  |iiisé)daBs  an  digriUs,  iÊMmtSBmm, 


conquêtes,  excités  par  la  cupidité,  et,  ainsi 
qu'il  le  dit,  encouragés  par  l'impunité.  Dans 
ces  nobles  querelles,  son  courage  s'élevait 
au-dessus  des  considérations  du  danger,  et 
peut-être  de  la  prudence  ;  et  on  sait,  d'après 
î'exeiiiple  de  Caton ,  que  la  prévention  égare 
souvent  Finflexiblc  vertu,  que  l'enthousiasme 
lui  donne  trop  de  chaleur,  et  qu'elle  confond 
quelquefois  les  inimitiés  privées  et  la  justice 
publique.  Le  disciple  de  Platon  s'exagérait 
pcut-^tre  les  inOrniités  de  la  nature  humaine 
et  les  imperfections  de  la  société.  Quelle  que 
fût  la  dou(;cur  de  Théodoric,  son  autorité,  et 
même  le  fardeau  de  la  fidélité  et  de  la  re- 
coniiair  sance  qu'il  lui  devait  durent  paraître 
insupportables  à  l'àme  libre  d'un  pùtrioie 
romain  ;  mais  sa  faveur  et  sa  fidélité  décli- 
nèrent dans  la  même  proportion  que  le  bonf> 
heur  public;  et  on  lui  donna,  en  qualité  de 
maître  des  offices,  un  indigne  collègue  ,  qui 
partageait  et(iui  contrôlait  son  pouvoir.  Pen- 
dant les  dernières  années  de  Tliéodoric,  si 
remplies  d'agitations  intérieures,  Boëce  sentît 
qu'il  était  esclave  ;  mais,  le  roi  n'ayant  de 
pouvoir  que  sur  ses  jours,  le  philosophe  ne 
craignit  pas  de  haranguer  un  barbare  irrité, 
qui  ne  trouvait  plus  la  sûreté  du  sénat  com- 
patible avec  la  sienne.  On  accusa  le  sénateur 
Albinus  d'avoir  eu  la  présomption  étetpirer 
la  liberté  de  Rome.  <  Si  Albinus  est  con- 
I  pable,  s'écria  l'orateur,  nous  avons  com- 
»  mis  le  même  crime,  le  sénat  et  moi  ;  et,  si 
»  nous  sommes  innocens ,   Albinus  a  les 
»  mêmes  titres  à  la  protection  des  lois.  >  Ces 
lois  ne  pouvaient  punir  le  stérile  vœu  d'ua 
bonheur  impossible;  mais  elles  durent  avoir 
moins  d'indulgence  pour  riiidiscret  aveu  de 
Boëce,  qui  osa  dire  que,  s'il  eût  été  instruit 
d'une  conspiration,  le  tyran  ne  l'aurait  jamais 
su    Le  défenseur  d'Albinus  se  trouva  bien- 
tôt dans  le  môme  péril,  et  peut-être  coupable 
de  la  même  foute.  Leur  signature,  qu'ils  dé- 
darèrent  être  fausse ,  fui  mise  au  bas  de  la 
requête,  dans  laquelle  on  invitait  l'empereur 
à  délivrer  l'Italie  de  l'oppression  des  Gollis  : 
trois  témoins  d'un  rang  houurable,  et  peut- 
être  d  une  infâme  réputation,  attestèrent  les 

<  iS  igtfsetean,  Ar  JiefctMM.  BoKcé  Q.  i,  Pros.  4, 
p.  639  adofito  eeMe  rIpoMt  ê«  JvUas  Cann^  M  IsiMiit 
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Srojots  (îo  traliison  des  deux  patriciens  Ou 
oit  prrsumer  son  innoceiue,  puisqiio  Théo- 
doric  lui  ôla  les  luoycus  de  se  juslilier,  ei 
qu'il  le  tiot  ns&mé  dans  la  tour  de  Pavie, 
tandb  qu'à  cinq  cents  milles  de  là  le  sénat 
prononçait  un  arrêt  de  confiscation  et  de  mort 
contre  le  plus  illustre  de  ses  membres.  Des 
juges  esclaves  des  Gutlis  fléli  ireiit  des  noms 
de  sacrilège  ei  de  luagie  les  cuuuaissunces 
aesràtes  d'un  philosophe*.  La  voix  trem- 
Uante  des  sénateurs  enx»BiènMS  punit  son 
fidèle  attachement  an  sénat;  Boêce  répondit 
qu'après  \ui  personne  ne  serait  coupable  du 
roème  crime,  et  leur  ingratitude  mérita  ce 
vœu  ou  celle  prédiction 

Tandis  que  Boéee  chargé  de  fers  attendait 
de  moment  en  moment  l'arrêt  de  sa  mort,  ou 
le  coup  qui  devait  trancher  le  fil  de  ses  jours, 
il  écrivit  dans  la  tour  de  Pavie  la  Consolation 
de  la  Philosophie ,  ouvrage  précieux,  digne 
des  liHsirs  de  Platon  ou  de  Cicéron,  et  auquel 
h  barbarie  des  temps  et  la  position  de  l'au- 
teur donnent  une  râleur  incomparable.  Le 
guide  céleste  qu'il  avait  invocjué  si  ion^'- 
temps  à  Home  et  ;i  Athènes  vient  éclairer  sa 
priâou,  ranimer  son  courage ,  et  répandre  du 
baume  sur  ses  blessures.  L'envoyé  de  Dieu 
fan  présente  le  tableau  de  sa  longue  prospé- 
rité et  de  la  misère  passagère  où  U  se  trouve  ; 
il  lui  dit  de  sonjîcr  à  l'inconstance  de  la  for- 
tune, et  (le  se  livrer  à  l'espoir.  «  La  raison  , 
*  dit  Boéce,  m'apprend  combien  les  faveurs 
»  de  la  fortune  sont  précaires;  l'expérience 

pirikisopbiqae  est  étoile  ptr  Stetqiie»<fe2WMfifiMtf^ 
t  «rninU,  c.  14. 

>  Les  talires  de  Casâodore  donnent  des  détails  peu 

anrantKîeux  sur  le  caractère  des  deux  délateurs  de  Boece 
(Basile,  Fariar.  ii,  10,  11  ;  iv,  22)  el  sur  celui  d  Opilio 
(t,41  ;  nii,  16).  HIes  Tonl  aussi  njenlimi  (v  ,  31)  de  Dero- 
ntns,  l'indigne  collègue  de  Boiice  (I.  m ,  l'ros.  4,  p.  19.i). 

>  Os  ordonna  des  redimbes  sévères  sur  le  crime  de 
augistM  dit  qae  plusieurs  nécromanciens,  pour  se 
sauver,  rendirent  leurs  geôliers  fitiiS}  au  lieu  de  fous»  il 
but  prolKiblcmenl  lire  ivres. 

'  Boëce  avait  composé  son  Apologie  (p.  ô3),  qui  seriifl 
peut-être  plus  intéressante  que  sa  Consolation.  U  faut 
nouiî  contenter  de  la  revue  qu'il  Tait  de  ses  dignités ,  de 
ses  principes,  de  sa  persécution,  etc.  (1.  i,  Pros.  it, 
p.  .  et  on  peut  la  rapprocher  des  mots  concis,  mois 
tner^iquts .  du  Fragment  de  Valois  {p.  723;.  Cn  auteur 
nooyme  (Sinner,  Catalog.  maniuc.  hibtioth.  Bem., 
1. 1 ,  p.  287)  l'accuàe  d'eroif  eoiii|iiré  contre  mm  prime  en 
lavcar  de  ta  patrie 
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»  m'a  instruit  de  leui  vak-ur  réciU--  J'i-n  iii 
»  joui  sans  ci  ime  :  je  puis  y  reuontvr  sans 
'  regret,  et  dédaigner  la  l'ureur  impuissante 
*  de  mes  ennemis  qui  me  laisbeni  le  bonheur, 
»  puisqu'ils  me  laissent  la  vertu.  »  De  la 
terre  il  s'élève  dans  les  cieux  pour  y  cbercUer 
le  bien  suprême.  11  fouille  le  labyrinthe  mé- 
tapliysique du  hasard  et  de  la  destinée, de  la 
prescience  et  du  libre  arbitre,  du  temps  cl  de 
l'éternité ,  et  il  essaie  de  concilier  les  attri- 
buts par^tsde  la  Divinité  avec  les  désordres 
apparens  du  monde  moral  et  du  monde  phy- 
sique. Des  motifs  de  consolation  si  comniuns, 
si  vagues  ou  si  abstraits,  nr  pcuvrni  triom- 
pher de  nos  sensations.  Mais  le  iruvati  de  lu 
pensée  distrait  du  sentiment  de  l'infortune , 
et  le  sage,  qui,  dans  le  même  écrit,  a  pu 
combiner  avec  art  les  diverses  ressources  de 
la  philosophie,  de  la  poésie  et  de  l'éloquence, 
avait  déjà  cette  intrépidité  calme  qu'il  afl'eo- 
tait  de  chercher.  Les  ministres  de  la  mort; 
qui  exécutèrent  et  peut-être  excédèrent  l'or- 
dre cruel  de  Tbéodoric,  terminèrent  enfin  son 
incertitude,  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 
On  |)l:iea  autour  de  sa  tôle  une  grosse  corde, 
qu'on  serra  jus({u'au  moment  où  ses  yeux 
sortirent  de  leurs  orbites  ;  et  les  bourreaux 
adoucirent  du  moins  cet  affreux  supplice  , 
puisqu'il  exbab  les  derniers  soupirs  sous  les 
coups  de  leurs  massues*.  Son  f^cnic  a  jeté 
après  sa  mort  «n  rayon  de  lu  nacre  sur  le 
monde  latin;  le  plus  illustre  des  lois  d'An- 
gleterre a  traduit  les  écrits  de  cepliilosopiie'. 
et  Othon  m  fit  transporter  dans  un  tombeau 
plus  honorable  les  osscmens  d'un  saint  ca- 
tholique à  qui  des  persécuteurs  ariensavaient 


'  Il  Tiil  exécuté  m  rt^ro  Ctih  cnlinim ,  Calven/ano, 
entre  MangMOO  el  Pavie  {/inonji'm.  /  al<».,p.  723),  par 
ordre  Eaeibe,  comte  de  Tidiram  ou  de  Pavie.  Le  lien 
de  sa  prison  est  appelé  aujourd  liui  II'  Paptistt  rc,  forme 
d'ediUce  et  nom  particulier  aux  catliedralcs.  La  Iraditiou 
pi-rpétoelle  de  Té^se  de  Pavie  ne  laisse  point  de  doul* 
sur  cette  identité.  La  tour  de  BmVe  a  subsisU  Jusqu'en 
1 ')H1 ,  et  nous  en  avMis  encore  la  gravure.  (TirabMdii. 
t.  III ,  p.  47,  48.) 

-  Vo\ez  la  Biographia  Britannicn  , Alfred,  t.  i, 
p.  80,  deuxième  édition).  Cet  ouvrage  est  encore  plus 
honorable  pour  Alfred  s'il  l'a  lïit  exérulor  sous  ses  >eiii 
par  des  auteurs  ('tran^ers  et  domestiques.  Con>uU(  /,  >ur 
la  rt^putation  de  lUtive,  djus  le  iiin>en  â^e,  BrUiCkcr 
Ciit.  Philosoph.,  L  ui,  p.  506,  âOOj. 
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procuré  les  honneurs  du  martyre  cl  la  répu- 
laiîon  do  faire  de»  miracles  11  goûia  dans 
SCS  derniers  momens  le  pMiilr  de  Mnir  que 
ses  dèm  flis»  éii  teittUé  st  le  raspectable 
Symniaque,  son  beaU'^pdref  étaient  en  sûreté; 
diab  la  douleur  d(3  Symmaque  fut  indiscrète, 
et  priil-<>ln'  ([u'oIIp  mîUHiua  de  respect.  11 
n'avait  pas  craint  de  pleui-er  en  public  la 
mort  de  sou  ami;  il  pouvait  «oaloir  taiireQ- 
ger  :  on  le  èhargea  de  fets*  on  le  tndna  en- 
suite de  Ronac  à  Ravonne,  oh  se  trouvait 
Théodoric,  et  le  vieillard  innooent  Ait  im- 
molé aux  soupçons  du  roi 

L  huinaniK'  est  disposée  à  croire  tout  ce 
qui  atteste  l'empire  de  la  iUNM«âeiiw  et  le  ro- 
Monla  dea  i^s;  et  la  philoaopUe  tgaore  pas 
<|tie  la  fot*ce  d'une  imagination  troublée  et  la 
ftiiblesse  d'un  corps  malade  rréent  quelque- 
fois les  plus  horribles  sprctrrs.  Après  une 
vie  glorieuse  et  pleine  de  venus,  Tliéodoric 
descendit  au  tombeau  chargé  de  honte  et  de 
crimes  j  le  aottvenlr  do  paasé  humiliait  son 
esprit,  et  les  frayeurs  de  l'avenir  l'alarmaienlé 
On  raconte  qu'un  jour,  à  la  vue  d'un  pros 
poisson  (pi'on  servit  sur  su  table  * ,  il  s'écria 
lout-à-coup  (pi'il  apercevait  le  visage  irrité 
de  Symmaque ,  que  ses  yemt  récitaient  la 
farenr  et  la  vengeanoe  »  et  que  aa  tenche  an- 
mée  de  longues  dents  allait  le  dévorer*  Le 
monarque  ae  retira  cbea  loi  sur*l»«hamp,et, 

1  L'inscription  grâvéc  nr  tsa  tombeau  fut  rompow^ 
par  rancieo  précepteur  4'OIInni  iu,  H  Mvsai  pa|M!  Syl- 
ftttre  n,  qae  l'ignorance  d«  m  contempoi-ains  appela 
wgiiiaB,  aiMt  que  Boëoe.  Baronius  (A.  0.  â26)  n"  17, 
18)  dit  qae  le  martyr  catliolique  porta  dnraet  m  long 
cqaee  sa  lÂtedana  ses  mains  :  une  tmmt  de  ma  connais- 
sance, à  qui  on  parlait  d'un  mirarl)-  |>aroil,  dit  :  •  [.a  di<;- 
»  lai»c«  n'y  fait  rien,  îl  n'y  a  qin-  le  jin mifr  pas  qui 
»  coûte.  • 

2  Bo^  donne  des  éloges  aux  vcrUis  de  son  beau-p^e 
(l.  I,  Pros.  4,  p.  59;  1.  ii,  Pn».  4,  p.  11B;  Prorop. 
Gothie.yX.  I,  c.  1).  I>e  Fra.^moiit  de  Valois  (p.  724  .1 
VBistoria  Miscdla  (I.  xv,  p.  105)  se  réuni»!.enl  pour 
cââirer  l'innocence  ou  la  sainteté  de  Symmaque;  et  la 
Légende  dit  que  le  meurtre  de  ce  palridcB  eitMlHlcou> 
pabic  que  l'emprisonnement  d'un  pape. 

3  Ci^siodore,  «'utratné  par  son  imagination,  croit  que  la 
varirlf  des  poissons  de  mer  et  d'eau  douce  est  une  preuve 
d'un  doraaiiii'  dcndu,  et  il  a  soin  de  dire  {fariar.  xii, 
14)  qu'où  s(^i  vait  sur  la  table  de  Tlimioric  ceus  du  Khin, 
de  la  Sicile,  ei  ilu  Danube.  Le  monstrueux  turbot  de  Do- 
miiii'n  itivrii.ii,  Saiyr.  01,39}  avait  été  prii  fur  lescAles 
di:  Ut  uic-r  Adriatique. 


'KMPIES  Wim  AIN,  (609  dep.  I.hC.) 

(  ommo  il  (éprouvait  le  frisson  de  la  fièvre 
sous  un  uiuus  de  couv()rturps ,  U  ^qiuigpt^  à 
son  médeein  fllpidiits,  |iar  à»  pots  entra» 
coupés,  eombieu  les  meurtres  de  Boêco  et  de 
Symmaque  lui  donnaient  de  remords  *.  Sa 
maladie  lit  des  progrès, et,  a|)rt  s  une  dysseo- 
terie  qui  diua  iruis  jours,  il  niuurutdans  le 
palais  de  Havenue,  la  trente-troUii^mfi  année 
de  son  règne*  ou  la  ireBte^aaptiènM,  ai  Ton 
oom|Me  depuis  rinvaûon  de  l'Italie. Lorsqu'il 
se  sentit  à  son  dernier  moment ,  il  partagea 
ses  trésors  et  ses  provinces  entre  ses  deux 
petits-fils ,  et  il  établit  le  UUône  pour  limite 
(le  letirs  domaîpea  11  rendit  à  Amalaric  |e 
trône  de  TEspagnet  il  doqaa  TUalie  et  tou- 
tes les  conqnél^  desOstrogotba  k  Atbalaric, 
qui  n'avait  pas  plus  de  dix  ans,  mais  qu'on 
chérissait  comme  le  dernier  rejeton  de  la  U» 
gne  des  Amales,  et  le  fils  d'Amalasoptlie  et 
d'un  prince  qui  avait  Rl)andonné  la  pfttrifi 
de  aea  amiéim  *•  Lea  chefa  des  Gollia  et  tau 
magisCrala  d'Italie  promirent,  sous  (es  yeux 
du  n)()narque  mourant,  de  demeurer  fidèles 
à  Allialaric  et  a  sa  mère ,  et  Tliéodoric  re- 
commanda au  jeune  roi  do  maintenir  les  lois, 
d'aimer  le  sénat  et  le  peuple  de  Komc,  et  de 
eultivtfr  raoûtié  de  remperapr  arop  lea  (Kupa 
eofivewdideaS  Amalasondw.  aafiUoi  lui  éleva 
un  monument  dans  un  lieu  qui  domine  la  côte 
de  Havenne,  le  hàvre  et  les  rivages  des  envi- 
rons. Ou  y  voit  uue  cl^apelle  de  forme  circu- 
laire, et  de  WMê  piada  de  diaiptof  aun> 


<  Procope,  Goth.,  I.  i,  c.  1  ;  mais  il  aurait  dû  nous 
dira  «l  des  bruiU  popvMres  l'avrisat  isslniU  d«  Mlle 
anecdote  curieuse,  ou  s'il  la  tenait  de  la  iMadieda  sM»* 
dn  da  roi. 

>  Procope,  6<>Ut.,  1. 1,  c  1,B»  12, 13.  Ce  partage  Ait 
ordonné  par  Théodorlé,  nudt  il  B*«it  Hw  qa'aprts  « 
mari.  Hcgni  ha-rcdUaUm  superam  f«li0«tt.(lÉlor., 

Chron. ,  p.  ril ,  édit.  de  Grot.) 

'Bérimond,  troisième  descendant  d«  HarsitBriÈ,  wl 
des  Ostrogotlis,  s'était  relire  m  li»pa4;nc.  où  il  vécut  d 
mtnirat  dans  l'otiscurilé.  (Jornandét,  c  33,  p.  édil. 
de  Muratori.)  Voyez  la  déconrerte,  ks  neeei  et  la  BMrt 
d'Eutliaric,  son  pelil-flls,  c.  58,  p.  220.  Les  jeux  qu'il 
donna  aux  Humains  purent  le  rendre  populaire  (Catwo- 
dore,  in  Chron.).  Mais  Entliarie était  tfiper In  nUgiom, 
{ylnonym.  Fales.,  p.  722,  ÎÎB.) 

<  Voyez  les  conseils  de  Théodoric ,  et  les  promcKes  de 
son  successeur  dans  Procope  (GoHiie.,  1. 1 ,  c.  I,  2\  Jar* 
nandès,  c.  59,  p.  '220,  221  ;  et  Cassiodore,  f  'iu:  vin  .  1-7). 
Ces  éptttw  «wt  la  triompbe  da  sos  ehNiaeBGe  ninia- 
tcrieUe. 
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fnoniêt;  (1*11110  coupole  de  granit  d'un  »Rnl 
bloc;  (lu  cenlr»^  »lo  l;i  nuipnlo  s'élevaici  l 
giiaU'e  culuiiut's  qui  suuttuiuioui ,  daus  un 
nÊbdd  porphyre,  1m  MSMsdaroidM  Gûû^ê 
9*eoviroaiMiêBt  tes  tuiiiiet  d*airain  dos 
douze  apôtrra  *.  On  pourrait  croire  qu  - 
près  quelques  expiations  ,  l'esprit  de  Thëu- 
doric  96  réunit  à  ceux  <left  bioafaiteurs  du 
gsure  liumaio  »  si  uu  ermite  d'Italie  u'uvuii 
pM  v«  lef  inifliitrM  dt  b  YengetooecAetlo 
floqgtr  uiiâiM  '  dans  le  foloin  de  Lipori  » 


eu.  XL. 
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at  trôaede  Jusua  l'atoé.  —  RècM  de  Ju»- 

.—11.1 


tiaiMkv*  I.  L'impénurlM  TkMon. 
du  Cimi^cl  fédittop  de  Cunsianiiaoulc. —  III.  Com- 
incrc*  et  manufaciure'  ilo  »oi<'.  —  IV.  Finanrcs  et 
Impôts.  —  V.  Edilicos  <]o  Jij«.tii)ien.  —  ilc 
SufiU»  Sfljpliw.—  Fprtifipaiiwiu  ei  (nMit«rw  1  «»- 
pn  d^OrwDi.  —  AMilion  de*  dcoka  d'àt^èoet  et  da 


lii«|imcfi  naquit  *  près  des  ruines  de  Sar- 
dÎQipe»  aujourd'hui  Sophie,  d'une  famille  ob- 
scure'' (Je  ces  barbares"  liabilani  le  pays  in- 
culte et  presque  désert  auquel  uu  a  Uopoé 
siiccessfyefp^Ql  le»  aogi«  d«  parduuie,i)fl  Pa- 
ci^  eideOpIpifie,  Il  dut  «a  fonmi  l  e^nrii 

*  Anonyip.  V«les.|  p.  724.  Agnellus,  de  ruis  Pont. 
Raven.  in  IHurcUori  Script.  Rerum  Ital. ,  t.  ii ,  P.  1 , 
p.  tft.  MberU  Descrittione  d'Jtalia,  p.  311. 

>  Ciboire  t  (Dialog.  iv,  3f\)  débite  ce  eonte  qu'adopte 
Btfooiiu  (A.  D.  S3e,  a"  'iH).  Le  pape  et  le  cardiosl  sont 
it  gtavet  docteurs,  et,  kIoq  le»  pri»d{)«â  de  quelques 
éùaile<,  ils  î^ufti-«•^l  |>our  éUiblir  une  opinion  probable. 

J  Tlieoiloric  lui-même,  ou  plulôl  Ca.ssiodore,  avait  pris 
W  Ion  lragii)ue  dans  la  description  des  volcans  de  LipârL 
(Ouver.,  Sicilia,  p.  ICMVIlÔ,  d  fcsuvius,  iv,  50.) 

*  Il  reste  quelques  diniculU's  .sur  l'epuque  de  sa  nais- 
ance  (Ludwig,  in  vit.  Justiniani,  p.  125);  maison 
Otnlrqu'il  naquitdins  le  ili-trirt  <l)-  IVderiana ,  et  dans 
le  Tllbge  de  Taure^ium ,  auquel  il  couiiuuoîqua  enbUitc 
MB  M  «tioa  éelet  Impérial.  (D'Anville,  UisL  de  l'A- 
eed..  «ir  .  t.  i\\i,|>.  2R7-2<r2.^ 

i  Le>  iioui»  {;ullts  de  ces  paysans  de  la  Dardaulc  étaient 
freeque  migiidet  le  nom  dfi  iiialiniea  rriftendaiiacclul de 
Vprnniln .  en  :in™l;j!s  Vpright,  qu'il  nvail  |M>rté  d'abord, 
boo  pére  Sabatius,  eo  langue  gnM04>arl>are ,  SUpes, 
iÊç^tméKÊêtMwmt^Uiùêk,  SmâLi  m  Êêtmk  le 
toot  de  tHtkmiÊtt,  ten  de  m  mtn,  elean  II 
lantia. 

*  LHd»i9(p.  IV-taS) «Mie  de  pmmr  9»  JiaU- 

Difii  et  Théodora  avaient  riîs'tii  !  ■  prendre  le  nomd'Ani- 
ciea  d  d'Anicia»  Tanille  qu  il  s  cAorce  de  lier  à  uiie  aatre 
dnpÉ  vkH  la  mal'  m  d'AutrklM. 


aventurier  de  son  oncle  Justin,  qui,  ave: 
deux  autres  paysans  de  son  village,  al)an- 
donna  pour  la  prolession  militaire  l'emploi 
plus  mile  do  colliTatrar  et  de  berger  ^  I^es 
rois  rustres ,  n'emportant  dans  leurs  havre- 
sacs  qu'une  mince  |)rovisioii  deblscuits,  suivi- 
rent ;i  [>icd  la  {grande  roule  de  (^onstiiniinople, 
et  leur  iurce  et  leur  stature  les  lireut  aiiuiet- 
irebloBlAc  paroii  lot  giMleido  Tompereur 
Léon.  L'heureux  JuMia  parvim  A  la  fortune 
ot  aux  honneurs  :  sous  les  deux  règnes  sui- 
vans,  il  échappa  à  quelques  d.in^'crs  «pii  inc- 
naçaiiMii  sa  vie,  et,  lurs(|u'i[  lui  sur  le  li'ùiie, 
un  ne  manqua  pas  d'imputer  celte  délivrance 
à  l'ange  gardien  qui  veilla  aor  le  sort  des  rois 
Ses  longs  et  estimables  services  dans  les 
gueri*e8  d'Isaaric  et  de  Perse  n'auraiMt  pas 
sauvé  son  nom  do  l'oubli;  mais  ils  jusfifieni 
les  uiL-ailcs  inililaiics  tju'il  obtint  snccfssi 
vcmcui  dans  le  cours  de  cinquante  années: 
Il  devint  tribun,  comte,  général,  sénateur, 
et  il  commandait  les  gardes  ^lu  moment  de 
(-ri.se  oà  l'empereur  Anastasc  mourut.  Les 
alli«^s  puissans  qu'il  avait  élevés  et  eni  ichis 
lurent  (fxclus  de  la  couronne,  et  l'eunuipu^ 
Anianilus, qui  l'égnait  au  palais,  ayant  résolu 
de  placer  le  diadèma  sur  la  téte  de  lu  pins 
soumise  de  ses  créatures,  imagina  d'acbetef 
les  K-'i nies  en  leur  distribuant  des  sommes 
cousidérahles,  et  charfjea  leur  commandant 
de  ce  dépôt.  Âlaii  le  perlide  Justin  fit  valoi 
pont  lui  ees  arguroens,  qui  produisent  ton- 
joon  beaucoup  d'effet;  et,  aucun  compëti* 
tour  n'osant  paraître»  te  paysan  de  la  Dacie 
fut  revêtu  de  la  pourpre,  de  l'aveu  unanime 
des  soldats  ,  qui  connaissaient  sa  bravoure  e 
sa  douceur,  du  clergé  et  du  peuple,  qui  le 
croyaient  oilhodoxe,  etdea  habitans  des  pro 
vinoes,  qui  se  soumettaient  aveuglément  aux 
volontés  de  la  capitale.  Justin,  qu'on  appelle 
l'aîné  pour  le  distinfîuer  d'un  autre  empereu 
de  la  même  iamille  et  du  même  nom,  monta 


I  Voyez  les  Anecdotes  de  I>n)oop«(c.  6)  avec  les  notes 
dsN.  AtenHUuns.  Un  écrtvaiv  qol  cOt  venin  le  satyrfarr 

ne  le  serait  pas  servi  des  ^pressions  rngiKs  1 1  rl  Vcuirs 
de>fM/y*<,  dei8ii««;^ec,et  de  «tts/sCac,  euiploycvs  par 
Zonaras.  Au  reste,  pourquoi  ees  noms  onl-lh  qudqne 

ehost»  d"avili<s;(iil?  et  quel  l'^l  le  baron  alloni  viil  qui  n»' 

serait  pas  flerde  dtisceudn»  d'Kumieus.dool  parle  Homère 
dMulYMyssèe? 
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sur  le  trAnedc  Bysanfc  à  làjîo  do  soixante- 
huit  aos;  et,  si  on  l'cù!  ;ibaiiiluiun'  a  liii-nu'iiie, 
chaque  instant  d'uu  règue  de  ucuf  aiiuccs 
«arait  appris  à  ses  sojets  tante  la  folie  de 
leur  choix.  Son  ignorance  égalait  celle  de 
Théodoric;  et  il  est  assez  singulier  que,  dans 
un  siècle  où  l'on  avait  quelque  savoir,  doux 
monarques  contemporains  no  sussoni  pas 
lire.  Mais  l'esprit  de  Ju:>iiu  oiaii  bieu  luioi  ieur 
i  celui  da  roi  des  Gotbs  :  son  expérience  de 
Fart  de  la  gnerre  ne  le  mettait  pas  en  état  de 
gouverner  un  empire;  et,  quoiqu'il  eût  de  la 
valeur,  le  sentiment  de  sa  l'aiblesso  lui  <lun- 
nailde  rincerliludc,  de  la  dofiance,  oi  de  la 
craiute.  Le  questeur  Proclus  '  gouveiiiait 
cependant  avec  soin  et  avec  fidélité,  et  le 
vieil  empereur  adopta  les  talens  ci  ranoJbition 
de  Jiisiinien  son  neveu,  (|u'il  avait  tire  Ue  la 
solitude  ruslïquo  de  la  Da<  io,  ot  fait  ôlevcr 
à  Coiistaniinople  comme  l'iioriii»'!-  de  sa  for- 
tune particulière,  et  mùnie  comme  l'héritier 
de  l'empire. 

Après  avoir  trompé  Amantius,  il  Êillaii  lui 
ôter  la  vie.  On  l'accusa  d'une  conspiration 
roelle  oti  fausse;  et,pour  agj2;ravorsos  rritnos, 
DU  oui  soin  de  dire  aux  juges  qu'il  clait  so- 
crèteuieut  attaché  à  l'hérésie  de  Manès  *. 
Amantius  perdit  hi  téte;  trois  de  ses  compa- 
gnons, les  premim domestiques  du  palais, 
furent  punis  de  mort  ou  exilés,  et  l'infortuné 
à  qui  l'ennuquo  avait  voulu  donner  la  cou- 
ronne, fut  mis  dans  un  cachot,  tué  à  coups 
de  pierre,  et  jeté  dans  la  mer  sans  aépulliire. 
La  perte  de  Viialien  présenta  plus,  de  diffi- 
cultés et  de  périls.  Ce  chef  goth  avait  mé- 
rité la  faveur  populaire  par  la  guerre  civilo 
«juil  no  craignit  pas  do  sonionir  contre  Anas- 
tase  pour  lu  déi'euse  de  la  foi  orthodoxe  ;  et, 
ayant  obtenu  un  traité  avantageux ,  il  restait 
liaus  le  voirinage  de  Constaminople ,  à  la  téte 

«  Procopc  (  Pcrsic,,  L  l,  C  11  )  doune  des  clones  à  ses 
vertus.  U  questeur  Procliis  était  l'ami  de  JuMiuicu ,  1 1 
il  eut  soin  A'cDpêdwr^m  l'empocsr  m  lU  uneaceende 
•doptino- 

2  L  ii'uloire  nous  a  U^OMUis  les  acdanations  forcenées 
^■c  se  p<Tiuirei)l  coutre  lui  les  babilMS  de  Cunslauli- 
nopli-  fl  i!f  Tyr,  l«s  premiers  $i\  jours  seuleiDcat  après 
la  iiiurt  (l'Aiiaslase.  Ils  applaudirent  les  uns  et  les  autres 
à  la  mort  d'Auiauliu».  (Baroitius,  A.  D.  ôl8,  P.  u, 
ii«  15;  Kleurr,  qui  pailc  d'après  te^coocilcs,  Uist.  rccléi., 
t.  fil,  p.  mîOo;  I.  V.  p.  282-7OT.) 


(527  dep.  J.-O.)- 

d'une  armée  victorieuse  et  formidable  de 
barbares.  Soduil  i)ar  do  frivoles  sermons,  il 
eut  l'imprudence  d'abuudonner  cette  situa- 
tion avantageuse  et  de  fier  sa  personne  aux 
murs  d*uné  capitale,  dont  les  babitans,  pai^ 
lieulièrement  la  faction  des  blous,  avaient  été 
o\oi(('s  avec  adresse  contre  lui  par  le  souve- 
nir do  ses  pieuses  hostilités.  L'empereur  et 
son  neveu  raccucillireui  comme  le  tidèle 
champioQ  de  l'église  et  de  l'état;  ils  lui  don* 
nérent  d'un  air  reconnaissant  les  titres  de 
consul  et  de  général;  mais,  le  septième  mois 
do  son  consulat,  il  fut  percé  de  dix-sept  coups 
de  poignard  à  la  lable  du  princo  ';  oi  JnsUiùen, 
qui  hérita  de  s^i  dépouille,  fut  accusé,  par  l'o- 
pinioQ  publique,  du  meurtre  d'un  homme  de 
la  même  secte  que  lui,  auquel  il  avait  précé- 
demment engagé  sa  foi  au  milieu  des  mystères 
du  christianisme*.  Après  la  chute  do  son  rival, 
celui-ci  obtint  le  commandement  on  ohof  dos 
armées  d'Orient,  sans  que  ses  services  lui 
donnassent  des  titres  i  cet  emploi.  Il  de- 
vait mener  les  troupes  an  combat;  mais  en 
s'éloignant  il  pouvait  perdre  son  empire  sur 
l'ago  cl  la  faiblesse  de  son  oncle;  et,  au  lieu 
de  mériter  les  applaudissemens  de  ses  compa- 
triotes ^  par  des  victoires  contre  les  Scyllies 
et  les  Perses,  le  guerrier  prudent  sollicita 
leur  faveur  dans  tes  élises,  dans  le  cirque 
et  le  sénat  de  Consiantinople.  Les  catholi- 
ques aimaient  le  neveu  de  Justin  ,  qui ,  on- 
iro  les  horésies  de  Nostrius  et  <rKutyrlios, 
gardait  l'étroit  senlier  tracé  par  l'inllexible 


I  Le  comte  de  Buat  (t.  ix,  p.  ôf-ël)  explique  très- 
bien  la  puissance,  learadèred  les  intentions  de  Viia- 
lien. Il  <'bil  arritVe-pctil-lils  rt'Aspar,  prince  hérèdilaire 
de  U  Scy  thie  Mineure ,  et  comte  des  GoUis  ooaTcdèrés  de 
la  Tlmee.  Les  Betsi,  sur  Icsqncis  U  avait  de  llnfliMMie, 
MNlt  les  CotAi  minores  de  JonuiBdèS  (C  51). 

^  Jitstiniaiti  l'nli  icU  fnrtionc  diritiir  interfcchu 
fuisse.  (Victor  ruunueiibis,  Chron.  in  TUcsaur.  Tcmp. 
Scaliger.,  P.  it,  l».  7.) ProcopeC Aneodot, c  7)  l'appelle 
un  lyran ,  mais  il  avoue  r4AxM«tn«,fni  «Il  blHi  espH- 
quec  par  Alenuuinus. 

3  Dans  sa  pranièrc  jeunesse,  plani  adoteseeiu,  H 
avait  passé «pldlIBe  temps  à  la  rour  de  Théodorie  en  t|ua- 
lilé  d'otage.  Alcautnnus  {atlProeop,  Anecd.,  ix  ,  p.  34 
de  la  première  édition  )  prouve  ee  fiiit  cwieiR  par  une 
histoire  manuscrite  de  .luslinien,  qu"a>ail  eomposiie 
Ibéophiles,  son  préc^leur.  Voyez  aussi  Ludwis, 
p.  1 13),  qui  (tente  àei  ftftre  un  striât , 
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croyance  desorthodoxes  *.  Les  premiers  jours 

du  nouveau  r^ne,  on  le  vit  exciter  et  soivre 
IVnthousiasme  du  pruplo  contre  la  mémoire 
de  l'empereur  i\m  venait  de  mourir.  Apr«'s 
un  schi&inc  de  trente-quatre  ans,  il  parvint 
à  calmer  Torgneil  et  bi  ootère  dn  pontife  de 
Morne ,  et  à  inspirer  aux  Latins  une  opinion 
favorable  de  son  respect  pour  le  siëge  apo- 
stolique. Les  églises  de  l'Oricni  avaient  des 
évéques  catholiques  dévoués  à  ses  intérêts  ; 
il  gagnait  le  deit^é  et  tes  moines  par  des  lar- 
gesses «  et  on  recommandait  an  peuple  de 
prier  pour  son  futur  souverain,  l'espoir  et 
Tappui  de  la  véritable  religion.  Justinien 
étalait  sa  magnificence  dans  les  spectacles 
qu'il  donnait  au  public,  objet  non  moins  im- 
portant aax  yenx  de  la  multitude,  que  le 
symiM>le  de  Nioée  et  de  Gbalcédoine.  Les  dé- 
penses de  son  consulat  furent  évaluées  à  deux 
cent  quatre-vingt-huit  mille  pièces  d'or; 
vingt  lions  et  trente  léopards  combattirent  au 
même  temps  dans  le  Colisée,  et  il  fit  distri- 
bner  parmi  les  conducteurs  de  char  qui 
avuenl  remporté  le  prix  aux  jeux  du  cirque 
■a  grand  nombre  de  chevaux  couverts  de 
riches  harnais.  Tandis  qu'il  favorisait  les 
goûts  du  peuple ,  et  que  les  rois  étrangers  lui 
adressaient  des  requêtes,  il  cultivait  avec 
ioia  raffection  dn  sénat.  Ce  nom  toujours 
respectable  semblait  autoriser  les  sénateurs 
à  déclarer  le  vœu  de  la  nation,  et  à  régler  la 
succession  au  trône  impérial.  Le  faible 
Auasiase  avait  laissé  tomber  le  gouverne- 
awnt  dans  les  formes  on  le  régime  de  l'aris- 
tocratie ,  et  les  ofliciers  militaires  qui  obte- 
naient le  rang  de  sénateur  étaient  escortés 
d'une  Ironpe  de  vétérans  dont  les  armes  ou 
les  acclamations  pouvaient,  au  milieu  d'un 
tumulte  populaire,  disposer  du  diadème  de 
rOrient.  On  prodiguait  les  trésors  de  l'état» 
sfa  d'acheter  les  sénateurs,  et  d'une  voix  una- 
nime ils  prièrent  l'enjpereur  de  vouloir  bien 
adopter  Justinien  pour  son  collègue  ;  mais 
cette  requête,  l'avertissant  qu'U  lui  restait 
peu  de  jours  à  vivre,  blessa  lu  jalousie  du 
vieux  monarque,  qui  désirait  garder  un  pou* 

>  Nous  dirons  plu»  bas  commeal  Juslioien  se  conduisit 
ém  IM  dijiputt^  de  Pt^list'.  Voyer  Baronhu  (A.  D.  518, 
521}  f(  Ir  loiu;  nrlt«  1<:  d«  .lu-^linica  dlOS  llaéèx  du  C«p- 
fUm  voliune  de  sc«  Aanal». 
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voir  qu'il  ne  pouvait  pins  exeroer;  et  Justin 
leur  conseilla,  puisque  le  choix  d^un  empe- 
reur leur  paraissait  si  utile,  de  porter  leurs 

vues  sur  un  homme  plus  âgé.  Malgré  cette 
réponse,  le  sénat  accorda  à  Justinien  le  titre 
royal  de  IVoftlisnmtM,  et  le  prince,  entraîné 
par  l'attachement  ou  la  crainte,  ratifia  le  dé- 
cret. La  faiblesse  d'esprit  et  de  corps  oà  te 
réduisit  bientôt  une  blessure  qu'il  avaitàh 
cuisse  ne  lui  permit  plus  de  tenir  les  rênes 
de  l'empire.  Il  manda  le  patriarche  et  les  sé- 
nateurs, et,  en  teur  présence,  il  plaça  le 
diadème  sur  la  téte  de  son  neveu,  qui  fut 
conduit  au  cirque ,  où  le  peuple  lui  pimUgun 
de  bon  cœur  les  hommages  et  les  compU- 
mens.  Justin  vécut  encore  (piatre  mois  ;  mais, 
depuis  cette  céréniouic,  il  était  mort  j)our 
l'empire ,  qui  reconnut  pour  souverain  légi- 
time de  l'Orient  Justinien,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans 

Justinien  gouverna  l'empire  romaiutrente- 
huit  ans  sept  mois  et  treize  jours.  Le  secré- 
taire de  Bélisaire,  rhéteur,  que  ses  talens 
élevèrent  au  rang  de  sénateur  et  de  préfet  de 
Gonstantmople,  a  raconté  avec  soin  les  év^ 
nemens  de  ce  règne,  qui,  par  leur  nombre, 
leur  variété  et  leur  importance,  méritent 
toute  notre  attention.  Procope  tour  à  tour 
courageux  ou  servile,  enivré  de  la  faveur  ou 
aigri  pn  te  disgrftoe,  composa  tButoire,  te 
PanégyrîqueeiUi  Satire  de8ontemps.Leshnit 
livres  delà  guerre  des  Perses ,  des  Cdles, 
des  Goths  et  des  Vandales  \  auxquels  les  <tfF»q 


•  On  trouve  le  règne  de  Justin  l'aîné  dan»  les  Irotn 
chroniques  de  Marcdlinus,  de  Victor,  cl  de  Jean  Malala 
(t.  u,  p.  130-150),  dont  le  dernier  vécut,  quoi  qu'en  djs« 
Hody  {Prolegom.,  a"  14, 39,  édit.  Oxon.},  peu delenps 
après  Justinka  i^wtin  B/iemarks,  etc.,  vol.  iv,  p.  383); 
4nsl*fflstolre«edé$iastii|ue  d'Évagrius  (  l.  iv,  cl,  2, 
3, 9),li  dans  les  Exccrptn  de  Tliéodorus  Lector  (  n»37); 
dans  Cédrénus  {p.  362-366),  et  dans  Zonaras  (l  m, 
p.  5&-61  )  qui  veut  passer  pour  un  écrivain  original. 

2  Vvftt  lecaiMUred»  écrite  èt  Proeope  et  d'AgaOrias, 
dans  la  Molho  \p  Vayrr  (t.  viii ,  p.  144-171;  ;  dans  Vos- 
ùtts  (</£  UùiloricU  gracis,  1.  u,  c.  22),  et  dans  FaJ»ri- 
eii»(SaifolA.  I.  v,€. 5,1.  Vf,  p.  248-278).  D 

scmbif  qut>  Icuis  opinions  ri'li^i<'Uv<"s  m-  npprorliaieQl 
un  peu  des  idei^  du  paj^aulsuic  uu  de  la  philosophie. 

*  Dans  les  sept  premiers  Kvrea ,  deux  de  la  guerre  des 
Perses,  deux  de  la  guerre  des  Vandales ,  et  trois  de  ta 
guerre  des  GolJu ,  PnMopea  tifii  d'Appian  ta  difision  te 
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'livres  IFAgiilhlàs  Mrveiit  de  sa!te,sont  di- 
gues d'estime ,  et  ils  ùïïrtm  une  imiuition 
)K*nible,  mais  heureuse,  des  écrivains  atti- 

ques,  on  du  moins  dos  (écrivains  asialiqnos 
de  l'aiiricnnr"  fitvcp.  Il  dit  en  (|u'il  a  vu  ot  co 
qu'il  a  entendu,  avec  la  fraucliisc  d'un  soldai, 
d'un  homme  dTétai  et  d'un  voyàgeur.  Son 
style  cherche  toajottn  fat  force  et  i'élëg&nce, 
et  il  l'atteint  souvent  :  ses  réflexions,  sur- 
tout dans  les  harangues  qui  sont  trop  nom- 
breuses ,  prouveui  une  grande  connaissance 
des  alTaires  politiques;  et  l'iustorien,  excité 
l^rla  noble  ambition  de  charmer  et  d'in- 
struire la  postérité,  scniMo  di^daignerles  prô- 
juf^ôs  du  ponplc  ot  la  ilallcrio  dos  cours.  ïj  s 
contemporains  do  Prooopo  lurent  ses  ooriis 
et  leur  donneront  dos  éloges  H  les  déposa 
l<espectiieusement  ou  pied  du  trône;  mais 
ro^piell  deTemperenr  dut  être  blessé, d*y 
voir  toujours  un  héros  qui  éclipse  la  gloire 
de  son  oisif  souverain.  L'esprit  oi  la  crainte 
d'un  esclave  sultjnpiiorent  la  noble  dif^niti' 
d'un  homme  iudé|)endant;  et  le  secrétaire  de 

pmvinrcs  n  «tes  gilrrros  Qunlqiip  \c  tiniH<^m*  Wrtti  a\l 
.poDl*  UitpDeUigugm  de$  GoOu,  c'est  un  Mipptément 
(général  fal  «nâml  lnvte  sorte  «te  nutUrts  Juiqu'au 
INlolemps  <Jt'  r.inntv  5'>3.  AgaUiias  prend  l'histoire  à 
Mleépoque.el  raronle  les  faits  jusqu'en  559.  (Pagi, 
<V«e«,  A.  I>.  W9 ,  n»  5.) 

<  rlrstim'ii  liUiratrc  deProoopc  a  {•\é  rnnlhcu- 
flMJSe  :  1**  Umh^  Aritiù  déroba  el  publ»  sous  soo  nop 
k$VnmihlMlûGotMco.  (Fulginii,  1470,  Veoet..  1471, 
<!/>/«/ /a/t«on  ;  Mallaire,  Aniinl.  Typograpli,  l.  i,ctlil. 
povl^r.,  p.lt90,304,2r9,  2U0;  voye2  Vosslos,  de 
Bist.  £at,  1.  m,  e.  5,  et  ta  fMble  déftense  du 
Journal  de  Littérature  de  Venise,  l.  xix,  p.  207.); 
V  Sm  ovrngc*  Mt  éili  miiUliés  par  iet>  prewim  traduo 
fcnitlatlM,  Qtfistoplier  Persona  (mèiue  journal,  t.  z», 
p* 340-318),  el  Raplinël  de  VolaUrra ,  Huet  {de  Chris 
inttrpreiibut,  p.  166  ),  qui  ne  0D0&uUér«ul  pas  mfine 
i(s  inaoas«7its  à»  la  Mbttolbèpie  du  Vatictn,  dont  ils 
étaient  {gardes  (Alcmao.  in  Piurfnt.  Jnccdot.).  3"  Le 
twt«gr«c  n'a  été  impriné  qu'eu  ](i07  par  UoeKhdiu& 
iTAufibourg  (Dicti«Hinaire  de  Bayle,  t.  ii,  p.  78'i); 
4*L*MUiiiNit  appi-lèc  di>  Paris,  et  mal  exécutée,  a  été 
Mie.  en  1663,  par  Clauilc  Maltret»  jfisuite  de  Toulouse, 
qui  se  trouvait  éldi;;né  d*^  presses  dn  \mm  et  à»  aiini> 
scritdu  Va(i<;in,  dont  il  lira  m'anmaiM  fHiei|lMI  pas- 
sages. Les  oommeotaires,  etc.,  qu'il  aTaît  pronis.  a'oBt 
jamais  paru.  L'Agalhias  de  Lryde,  1S94 ,  a  ^lé  convena- 
Dlement  réimprimé  par  l'éditeur  de  Paris ,  avec  la  ver- 
sion latine  de  Bonaveolure  Vulcaiiius,  savant  interprète 
fHuel,p.  176.) 

*  Agalhias,  in  rr<r/!ï/.,  p.  7,  8,  I.  iv,  p  137;  F.va- 
iSrtoi,  I.  IV,  e.  12;  voyeianssi  Ftwliiis,  cod.  63.  p.  65. 


I^IftE  ROMAIN,  (M  dep.l.«(X) 

SélUaire  inibfia  les  Ut  llTrea  des  édtt««t 
impërtaux,  pour  obtenir  son  pardon  et  niie 

rëcompensc.  II  avait  eu  l'habileté  de  choisir 
un  sujet  brillant ,  dans  lequel  il  pouvait  faire 
ressortir  le  génie,  la  ninp;iiifîocnoc  et  la  pidté 
d'un  prince  qui,  en  qualilé  de  conquérant 
et  de  législateur,  avait  surpassé  les  venus 
puèr'iln  de  lliémistocle  et  de  Cyras  *.  L'i- 
dulalcur  trompé  se  vengeait  par  des  calom- 
nies, et  un  (  (Mip  d'œil  «le  faveur  le  détermi- 
nait à  suspendre  ou  à  supprimer  un  lil>elle  ■, 
où  le  Cyrus  romain  n*est  plus  qu'un  odieux 
et  méprisable  tyran  ;  où  Von  dit  sérieas8> 
ment  que  Jusiinien  et  sa  femme  Théodon 
étaient  des  dénions  (jiii  avaient  pris  une  forme 
humaine  pour  détruire  lo  ^enro  humain 
Tant  de  bassesses  ternissent  sans  doute  la 
réputation  dé  Procope,  et  nuisent  à  la  eoi- 
tfiuice  qu'il  pourrait  inspirer;  toutefbîs,  lors- 
qu'on a  mis  à  l'écart  le  venin  de  la  maligniti*, 
plusieurs  de  se«î  anecdotes,  et  m^me  1rs  fnifs 
les  plus  honteux,  dont  il  avait  laissé  entrevoir 
quelques-uns  dans  son  histoire  publique, 
sont  prouvés  par  leur  nature  même  et  par 
<hs  ti  ni) >ignl^es  authentiques A  l'aide  de 
ces  dilTérens  matériaux,  je  vais  décrire  le 
règne  de  Jnstinien,  qui  occupera  un  grand 

1  tU^C*  mm^lt. ,  dlt-ll  (  rr(Tfnt.  nd  Ub.  de  jEdifi- 

«dê.'ntt  »À«N^9r)  aiNgniA««M«  ««f#<»>  qo 
«'estunmiséra1>leimd*iMls.  Prooope  prend  dans  cat 

cinq  livres  le  style  d'un  cliretu-a  et  relui  d'un  courti.<ian. 

2  Procope  se  traliil  lui-même  {Pnrfat.  ad  AMCdaî. , 
e.  1,2,  .•}),  et  Suida«  (t.  m,  186,  édit.  dêKirtir ) 
compie  les  Anecdolcs  pour  le  neuvième  livre.  Le  iPanaa 
d'Kvagrius  est  une  faiWe  ottieptioii.  Baronius^A.  D.6d8, 
n"  24  )  regreite  la  perle  de  cette  Ustolre  secrète  Éïle 
était  alors  dans  la  jjibliotlii'quc  >\n  Vnli<Mn,  dont  it  aA.iit 
l'intendanoe,  el  elle  fut  pnblite  pour  la  preaii«re  fois  seixe 
ans  aprts  sa  moK,  mit  taSMtes  tavaMi,  valipHlIalM. 
dc^ioolas  Alemauus.  (Lugd.  Kî^^).': 

3  On  y  dit  que  Justinieu  était  uu  àoe;  qu'il  ressemklail 
en  tout  à  DomiUen;  que  les  amans  deTModora  Aireilt 
chassés  de  son  lit  par  des  démons  l<urN  rivnii\  ;  qu'on  arall 
prMit  son  mariage  avec  «a  grand  dénoa  (  qu'UB  fMiae 
vU  sur  le  irAne  le  prince  des  démons  mm  rappareaea  de 
JllSlioien;que  les  domestiquer  qui  nionl.tiont  la  ^mtiIc 
aiperçureot  un  visage  sans  traits  marqués,  un  corps 
sans  tête,  qui  marchait ,  etc.,  elf.  Proeope  dMara  qiill 
croyait,  ainsi  que  ses  amis,  à  tous  ces  eont»»*  (  c.  IT. 

«Montesquieu  (Considérations  sur  la  grandeur  et  la 
décadence  des  Komains,  c.  20)  adopte  CCS  aMeisliB,fllll 
le?  tri>uv,  .l'accord,  t"  nvec  la  Taildesse  és  l'tBpIn, 
Y  avec  I  inOabililé  drs  lois  de  Ju«4inien. 
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espace.  Ce  chapitre  développera  les  progrès 
de  la  furlune  et  le  caractère  de  ïhéodora,  les 
raclions  du  cirque,  et  la  paisible  administra- 
tiutt  du  «ouveraiu  de  l'Orient.  Je  raconterai, 
ëiBt  Im  Cnm  ohapitrM  siitan.  les  guerres 
qui  achevèrent  la  conquête  de  l'Afrique,  et  je 
dirai  1rs  viriuires  de  Bélisaire  et  de  Narsès, 
sans  dissimuler  la  vanité  de  leurs  triomphes, 
eu  les  qualités  giioi  riùres  des  héros  de  In 
frnu  et  «le  la  nation  des  Goths.  Je  traiterai 
«miiia  ito  k  jorisimiiiam»  tfiaUii  pir  Jwti- 
ftîett,  et  de  set  opîeiaas  iWotoglqn,  dis 
controverses  et  des  sectes  qui  divisait  encore 
l'égliso  d  Orii'iii,  et  du  code  de  lois  romaines 
que  suivtiuf  ou  respeaeat  les  nations  mo- 
tereiis  de  l'Iurope. 

Il  huimmt  revêts  ife  Finioriié  suprémt, 
I»  partagea  avec  la  fameuse  TWedon  S  i|tt'il 
linait,  et  dont  l'étrange  iurtuiie  ne  peut  être 
reganlée  comme  leirionijihe  delà  vertu  fémi- 
wpe.ÎMiUsle  rugned'Anastate.lesoin  desbétes 
filmes qs'aolreteiiait  la  Êiction  des  verts»  à 
fiawieedaople»  était  confié  à  Aendus ,  oiri- 
ipaiire  de  Tile  de  Chypre,  et  qa'oft  iOf^ 
norama  le  maître  des  ours.  Api  es  sa  mort, 
celle  commission  soriit  de  sa  luinille,  malgr(> 
la  vigilance  de  sa  veuve,  qui  avait  ou  soin  de 
M  aiuBger  us  seeoad  nari  à  qui  elle  voulait 
praeurer  ïempUk  du  prantar.  Aoaeias  laiieii 
irou  6Ues ,  Cpmito  ^  Thèodoni  «I  AuaitMlê  : 
l'ainéc  n'avait  pas  plus  de  sept  ans.  Leur 
nwre.  qui  te  trouvait  réduite  a  la  misère,  et 
qui  criait  à  l'injustice,  fit  paraître  les  jeunes 
eipMiMs  m  Aebit  d«  euppliaotes»  au  milieu 
de  l'anpiatiidtMiB»  «B  joiir  de  ifiM  toiemiem. 
La  tKtion  des  ble«i  U»  reçut  avec  compas- 
sion cpllf  dos  verts  avec  mépris,  et  cette  dif- 
iBrenccd  act  ucil,  qui  hlessa  profondément  le 
e»ur  de  i  héodora,  iullua  beaucoup  par  la 
«ke  sur  radministntioa  de  rempirc.  A  me- 
N»  que  lee  trois  soMr»  amneèreiic  en  ^  et 


'  Vf,v.»z,  louchant  la  vicpi  les  mccursdc  rirapèralrice 
TboMiora,  le&Âoeodota,et8artoatleC.  1,  5.  9,  1015, 
t^  17.  «fce  tel  nTanfaBS  notas  d'Aleounui» 
ratoie  loiijùurs,  lors  mèm  que  je  oe  les  indique  (ws. 

*  Coma*  épousa  gar  la  tuile  SiUaii ,  duc  d  Armt  iiic.  11 
janit  que  Sttlas  Alt  le  pire,  ou  du  uioiug  que  Coiniio  fut 
^œere  d**  rimiR-ralric*  Sophie.  Les  deux  MfWS  4» 
Th>oduri,«loat  parlent  quelques  auteurs, 
'InlIted'AaasIasie  (Alenui.,p.  30.31.) 
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que  leur  beauté  se  développa ,  elles  se  dé- 
vouèrent successivement  aux  |)laisirs  publics 
et  particuliers  du  peuple  «le  Ihsaru  o  ;  et 
Thépdura,  après  avoir  paru  sur  la  sct  ue  sous 
nu  eeetume  d*eeolave,  aveo  un  siège  sur  la 
léie»  eut  eafio  la  pemission  de  représenter 
pour  son  compte.  Elle  ne  dansait  point,  elle 
ne  chantait  pas  ,  elle  ne  jouait  point  de  la 
flûte,  et  ses  taloiis  se  Luniuieiu  a  l  arl  de  la 
pantomime  ;  elle  excellait  dans  les  rôles  l>our- 
fopa,  ft,  dès  qa'Blle  eeflait  ses  joues,  et  que , 
prenant  un  ton  «i  des  gestes  comiques,  elle 
se  plaignait  des  coupe  qu'elle  avait  reçus, 
des  éclats  de  rire  et  des  applaudissemen.s 
remplissaient  le  théâtre  de  Consiantinojile. 
Sa  beauté  '  obtenait  des  éloges  plus  flatteurs, 
Il  donnait  des  plaieirB  plus  vifs.  Ses  traits 
iVaieBl  de  la  délicatesse  et  de  h  léguiarité; 
son  teint  était  frais  et  naturel,  quoiqu'un 
peu  [)Me;  tous  ses  sentimens  se  manifes- 
taient a  l'iostanl  par  la  vivac  ité  tic  son  regard; 
SM  mouvemeas  aisés  développaient  les  grâ- 
9%ê  d'floè  taflle  peu  élevée  maie  élégante  ;  et 
l'MMHir  ou  l'adidation  pouvait  défier  le  piiH 
ceau  du  peintre  et  celui  du  poète  de  rendre 
les  agrémens  de  su  hgurc;  mais,  on  se  mon- 
iniut  chaque  jour  sur  des  tréteaux,  et  en  se 
preHilWUIttV^e  tant  de  facilité,  elle  avUissait 
4M  charmeai  eUe  lee  aboadounait  ludisiiao- 
tement  popr  «a  salaire  au  citoyens  et  aux 
étrangers  do  tous  les  rangs  et  de  touies  les 
professions.  L'heureux  soupirant  a  qui  elle 
avait  promis  une  nuit  de  délices  était  sou- 
vent cbassé  de  son  lit  par  un  favori  plus  ro- 
buste ou  plus  riche;  et,  lorsqu'elle  pamisaait 
dans  les  rues  ceux  qui  voulaient  éviter  le 
scandale  ou  la  tentation  fuyaient  sa  pré- 
sence. L'historien  satirique  n'a  pas  craint  ■ 

•  On  plaça»  sUtaesarMè  eolonnc  dp  porphvre  att 
ontieu  de  ConaUnUaople.  Vojfci  Prooope  (jcU^etUfieUs. 
1. 1 ,  c  tf  )  qoi  Mt  ton  portrait  &tm  les  AnccMes,  e.  10, 

AlPman.  (  p.  171  pn  pitp  un  (|'ni>nH  \uu'  mosiïiiiir  i\c  Ka- 

venne  surcbargei!  de  perles  et  de  joyaux,  mais  fort  belle 
 j — .  g 


î  Alenianiis  a  supprimi»  un  fhigimni  un  p<>u  trop  libre 
des  Auecdoles  (,c.  Uj  qui  m:  u-uuvail  daos  le  manuscril  du 
Valieaa ,  et  les  Midom  ée  AiMé  cl  de  Venise  l'oui  ouiis 
cgal<'niciil.LaMnlliPl«»  Vayrr  't.  viii,  p.  I.'.,'.  .-si  le  pre- 
mier qui  ail  indiqué  ce  pa&bagc  curieux  et  auliuiilique 
(JortiBiB  Hamaleif  vol.  ir,  p.  3B6),  qaVtniBi  envoya  de 
Romo,  cl  iiu'oii  a  public^  ih'\m\>  duns  leNCMgbBS  (t.  iq» 
p.  2&4-2âi>)  avec  uue  traduction  laUoe. 
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de  décrire  les  scènes  de  nudité  qu'elle  osa 
olFrir  eu  plein  lliéûtre  Après  avoir  èpuisi^ 
loui  00  que  Tari  peut  ajouter  aux  plaisirs 
sensuels*,  elle  murmurait  encore  de  la  parci- 
monie  de  la  nature  mais  11  faut  jeter  le 
voile  d'une  langue  morte  sor  ses  murmures, 
sur  SOS  plaisirs,  et  sur  ses  rafllnemens.  Au 
milieu  (le  ees  honteux  et  méprisaldos  triom- 
phes, elle  quitta  la  capitale  pour  accompa- 
gner Écebole,  Tyrien,  qui  venait  d'obtenir  le 
gouvernement  de  la  Pentapole  d'Ainque. 
Cette  union  dura  peu  ;  Écebole  éloigna  bien- 
tôt une  concubine  infidèle  et  dispendieuse. 
Arrivée  à  Alexandrie,  elle  y  éprouva  la  mi- 
sère, et,  ayant  repris  le  chemin  de  Constan- 
tinople ,  toutes  les  villes  de  l'Orient  qui  se 
tronvéroit  sur  sa  route  jouirent  de  la  belle 
Chyprieone,  qui  semblait  digne  en  effet  d'a- 
voir reçu  le  jour  dans  Pile  de  Vénus.  Le  li- 
beiiinage  d(!  Tliéodura  et  d'odieuses  précau- 
liotis  la  garautireul  du  danger  qu'elle  redou- 
tait. Elle  devint  cependant  mère  une  fois, 
mats  une  seule  fois.  L'enfant,  élevé  en  Ara- 
bie par  son  père,  sut,  à  la  mort  de  celui-ci, 
qu'il  était  fils  d'une  impératrice.  Le  jeime 
homme,  plein  de  candeur  et  d'ambitieuses 
espérances,  se  hâta  d'arriver  à  la  cour,  et  il 
fut  admis  en  présence  de  sa  mère.  Gomme  on 
ne  le  revit  plus,  même  après  la  mort  deThéo- 
dora,  00  reproche,  avec  raison  peut-être,  h 
In  femme  de  Juslinien,  d'avoir  étouffé  par  un 
crime  un  secret  si  contraire  à  sa  vertu. 

'  Xpr^'s  avoir  dit  qu'elle  portait  une  ceinture  étroite, 
car  une  femme  ne  pouvait  jf9s  se  montrer  sur  le  théâtre 
rtiotoiMul  nae»  Pmeoipe       :  mHunvItttvui  «  «v 

iJ>M*«ÙTTI9C  ICfITS.  e*7tC  Â  TfTIC...   ZpiUltAvi»  Vtip- 

«îtxoMmi  ii«-6i>,.  Un  Mfut prélat,  qui  ne  vit  plus,  ai- 
mail  beaucoup  à  citer  ce  passage  dans  la  conversation. 

^Tbéodora  surpa^^it  la  Crispa  d'Ausonue  (Epif;ram. 
71)  qui  imitait  h  capitalis  luxiis  Afs  (mmesée  Mola. 
(Voyez  QuinUlien,  Jtut.  vin,  fi,  ei  Torrpntius  ad  /fo- 
rai. Sermon.,  1.  i,  sal. 2,  v.  101.)Iiile  lit  un  «flèbre 
êOtÊftr  environnée  do  trente  esclaves ,  et  dix  des  plus 
JeuDes  obtinrait  les  Civ«in  de  Tlitoé>n.  Sa  «teriM  dait 
universelle. 

Et  Uuata  TlrU,  Mcdun  uttaU,  KMMlL 

T(/T  $tft  T^virua  o«MC  /wWla  un  ««i  tmnii  i>yp»^ifîtLi. 
Elle  dtsinil  tin  qualrii^mc  aotcl  poUT  J  ttàtt  de  BOWelles 
fiintioaii  au  dieu  d  amour. 


A  IT'poque  de  la  vie  où  sa  fortune  était  si 
abjecte  et  soi'  nom  si  flétri,  un  sonf^e,  ou  un 
rcve  de  son  imagiDalion,  lui  annonça  qu'elle 
deviendrait  répouse  d*UA  puissant  monar- 
que. Ne  doutant  poim  de  sa  grandeur  future, 
elle  quitta  la  Paphiagonie  ,  et  revint  ù  Gou- 
stantinoplc.  Elle  prit,  en  li;d)ile  comédienne, 
le  maintien  de  la  décence;  elle  fila  de  la 
laine  aûu  de  pourvoir  à  ses  besoins;  elle  af- 
fecta de  mener  une  vie  chaste  et  retirée  dans 
une  petite'maisoo,  dont  elle  fit  ensnito  un  ma» 
gnifique  temple  ^  Sa  beauté ,  grâce  à  Tarti- 
fice  ou  au  hasard ,  attira  bientôt  et  captiva 
Juslinien,  qui  exerçait  déjà  un  empire  absolu 
sous  le  nom  de  son  oncle.  Elle  parvint  peut- 
être  à  le  tromper  sur  le  prix  de  ees  finreurs 
qu'elle  avait  prodiguées  si  souvent  aux  hom- 
mes des  classes  les  plus  viles  ;  peut-être  en- 
flamma-t-clle  d'abord,  par  de  motlestes  refus 
et  ensuite  par  des  raffmemens  sensuels,  les 
désirs  d'un  amant  qui,  par  sa  nature  ou  par 
dévotion,  avait  l'habitude  des  longues  veilles 
et  de  l'abstineuce.  Lorsque  ses  premiers 
transports  furent  calmes,  elle  sut  conserver 
le  même  ascendant  sur  son  esprit  par  le'mé- 
ritc  plus  réel  de  son  caractère  et  de  son  intel- 
ligence. Celui-ci  se  plaisait  à  relever  et  à  en- 
richir l'objet  de  ses  amours;  il  répandit  à 
ses  pieds  les  trésors  de  l'Orient,  et  le  i 
de  Justin  résolut,  peut-être  d'après  ses 
pules,  de  donner  à  sa  concubine  le  caractère 
sacré  de  son  épouse.  Mais  les  lois  de  Rome 
défisudaient  ezpreasAoMBt  te  mariage  d'un 
sénateur  avec  une  femme  déAonorée  par 
une  extrac  lirn  servile ,  ou  par  la  profession 
du  théâtre.  L'impératrice  Lupicîna  ou  Eu- 
phémia,  qui  était  née  d'une  famille  de  barba- 
res, et  qui  avait  des  mœurs  grossières,  mais 
une  vertu  sans  tache,*  ne  voulut  point  d'une  ' 
prostîtoée  pour  sa  mèce;  et  VigUantia  elle- 
même,  mère  de  Justinien,  qui  portait  en  tout 
les  principes  relii^ieux  jusqu'à  la  supersti- 
tion ,  quoiqu'elle  convint  de  l'esprit  et  de  la 

I  Anonym.  de  AntixjuiteUe  ConstantinopoUs,  I.  m, 
132,  in  Bandiiri  Jinprrium  Orient.,  1. 1 ,  p.  48.  Lude- 

wig  (p.  154 )  olts«Tve  jiidineus4'me«l  qui'  Théodora,  de 
Tenue  iinptralrice,  n'aurait  pas  vuulu  iinniortaliscr  ua 
I  mauvais  li«'U  ,  et  je  &upp0S4'  quVII<>  bittil  le  lcnipl«  sur  les 
;  roiiili  iiHMi^  (]•'  h  lUiiison  plus  niotloste  et  plus  dwalcqa'eBe 
i  babila  à  sou  retour  de  la  l'aplilagouie. 
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be;iiii»'  (If  Th('o(Iora,  craignait  que  la  légèreté 
ei  ia  iijurgue  de  celte  femme  arliOcieuse  ne 
eorrompisBait  la  piété  et  ie  bonheur  de  sou 

passion  de  JoBiinieD  triompha  de  ces 
obstacles.  Il  attendît  la  mort  de  l'impcratrice; 
il  méprisa  les  larmes  de  sa  mère,  qui  ne 
lard;i  pas  à  mourir  de  douleur,  et  on  publia, 
au  nom  de  l'empereur  Justin,  une  loi  qui 
^Mllitail  la  sévâre  jurisprudence  del'anti- 

On  laissait  nn  glorieux  repeaiir  (  ce 
Mot  les  lemies  de  l'édit  )  aux  malbenreiises 
qui  avaient  prostitué  leurs  personnes  sur  le 
théâtre,  et  on  leiii-  permettait  de  contracter 
line  union  légale  avec  les  plus  illustres  des 
RomaiBS    KeotAt  cette  loi  fut  consacrtîc  par 
heélébraiioD  du  mariage  soleanel  de  losti- 
aieaei  de  Théodora,  dont  la  dignité  s*ëleva 
dans  la  prop*triion  de  celle  de  son  amant;  et, 
dès  que  Justin  eut  revêtu  sou  neveu  de  la 
pourpre  ,  le  patriarche  de  Coustantinople 
plaça  le  diadème  sur  les  lètes  de  l'empereur 
et  de  nmpénitriee  de  l'Orient.  Les  honneurs 
que  la  sévérité  des  moeurs  ronmioes  avait 
accordés  aux  femmes  des  princes  ne  pou- 
vaient satisfaire  ni  l  amltition  de  Théodora 
ai  la  passion  de  son  mari.  11  la  plaça  sur  ie 
tr6ae  avee  le  rang  d'un  collègue  son  égal  et 
nd^wndant  de  lui,  et  on  ex^ea  des  gouver^ 
aeufsde  proTinces  un  serment  de  Qdélité 
à  lostinien    et  à  Théodora*.  1 /Orient  se 
prosterna  devant  le  génie  et  la  fortune  de  la 
fille  d'Acacius.  Celte  femme  déshonorée  , 
qui,  au  mîlîeit  de  ta  capitale  de  l'empire,  s'é- 
nit  BMntrée  nue  sous  les  yeux  d'une  foule 
iaaombrable  de  spectateurs,  fiit,  dans  cette 
tt£aie  rille,  adorée  ccMome  une  reine  par  de 
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'  L'anripnnr  loi  s*»  IrouTe  dans  le  Code  de  Juslinion, 
i-  T, lit  ô,  kti  7,  lit.  27,  loi  I,  à  tadate des  aiiDécs336 et 
4M.  (AleoM..  p.  36, 90).  Dans  fenonval  édtt  frablIéraD 
'•y.  l  u  îïî.on  fut  I;i  inaliidriSHp  (l'jbnlir  :#iilem«it  la 
àme  des  mulieres  icenicce,  Itbcrtina-  tabemaria. 
▼•rw  tes  Novelles.  89  el  tl7;  «I  an  rescril  grec  de  Jus- 
linifli  aux  évoques  '  Alem.in.,  p.  11). 

*  «Je  jore  par  le  l'êre,  etc.,  par  la  Vierge  Marie,  par 
•hl^lreÉvan^iles,7{M«c>l  manUius  teneo^  et  par 

•  les  taiBU  archanges ,  Michel  et  Gabrid ,  fwam  con- 

•  KkKUam  gemutnutnque  savitium  me  servnttmirn 

•  meratUsimU  DDPf  IV.  Justiniano  et  Théodora  con- 
•ji^ejus.  (  Nordl.  nii,  tit.3.)  Ce  Mfmmt  les  liait-U 
emrs  Hiéodora  en  cas  de  veuvage  ?  Commmes  tttuU 
aihÊÊmphi,  «le.  (AlemaB.,  p.  47, 48.) 


graves  magistrats,  par  des  évèques  ortho- 
doxes, et  par  des  généraux  victorieux  et  des 
monarques  captifs  *. 

Ceux  qui  croient  que  la  perte  delà  chas* 
teté  déprave  entièrement  l'esprit  des  femmes, 
écouteront  avec  intérêt  toutes  ces  invectives 
de  la  jalousie  des  individus  ou  du  ressenti- 
ment populaire,  qui ,  dissimulant  les  venus 
de  Théodora,  ont  exagéré  ses  vices,  et  jugé 
sans  pitié  les  premières  habitudes  de  la  jeime 
courtisane.  Elle  refusa  souvent ,  par  un  sen- 
timent de  pudeur  ou  de  mépris ,  le  servile 
hommage  de  la  niultitud<<;  elle  s'éloignait  du 
grand  jour  de  la  capitale, (pi'elle  ne  pouvait 
plus  souffrir,  et  elle  passait  la  plus  grande 
partie  de  l'année  dans  des  palais  et  des  jar- 
(lins  situés  sur  la  côte  de  lâPropontide  et  du 
Bosphore.  ?^IIe  dévouait  ses  heures  do  loisir 
aux  soins  de  sa  beauté,  aux  plaisirs  du  bain 
et  de  la  table,  et  on  la  trouvait  sur  un  lit  de 
repos  damne  piuiieun  heures  du  mathi  et 
du  soir.  Des  favorites  et  des  eunuques ,  donc 
elle  satisfinaait  les  caprices  aux  dép«M  de  la 
justice,  occupaient  l'intérieur  de  son  appar- 
tement. Les  plus  illustres  personnages  de 
l'état  rcmplissaieut  sou  obscure  et  malpropre 
antichandire;  et  lorsqueenfin,  après  une  lon- 
gue et  ennuyeuse  attente ,  on  leur  permettait 
de  baiser  aes  pieds,  ils  étaient  exposés  i 
éprouver,  selon  qu'elle  éiaii  plus  ou  moins 
mal  disposée,  rarrogan(  o  silencieuse  d'une 
impératrice ,  ou  la  légèreté  capricieuse  d'une 
comé(fienne.  Si  son  avarice  accumula  des  tré- 
sors immenses,  c'est  que  peut-être  elle  diei^ 
chait  à  se  prémunir  d'avance  contre  la  mort 
de  son  mari,  qui  ne  lui  eût  laissé  aucune  alter- 
native enire  la  ruine  et  le  trône.  La  crainte 
ainsi  que  l'ambition  l'irrita  peut-être  contre 
deux  généraux,  qui,  durant  une  maladie  de 
l'empereur,  déclarèrent  indiscrètement  qu'ils 
n'étaient  pas  disposés  à  se  somuottre  au  choix 
de  la  capitale.  Mais  le  reproche  de  rruniifé, 
qui  au  reste  ne  s'accorde  |>oini  avec  les  vices 
plus  doux  de  ses  premières  années,  a  im- 
primé sur  sa  mémoire  une  tache  ineflhçable. 


'  Warburlon 
dora  dans  ces  vers  : 

I  <-t  grralDeM  own  bcr,  *nd  the't  nWM  no  aore,  etc. 

qui  otTreat  un  tableau  général  du  vkc  trîoiia|itaaat; 
je  n'ai  pas  contétaMope  crilivie. 
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jSe*  nombreux  espions  observa imii  et  rappoi^ 
uient  toutes  les  actions,  toutes  les  paroles, 
'h  toas  les  regards  contraires  i  sa  dignité. 
Elle  faisait  jeter  dans  ses  prisons  panicu- 
lif^roâ  inaccessibles  aux  enquêtes  de  la 
justice,  ceux  qu'ils  arnisainnt;  et  on  ajoute 
que  souvent  le  fouet,  la  turiiire,  les  supplices 
(krent  infligés  en  pré&once  de  ce  tyran  fé< 
lÉbiln ,  iasonsible  à  tonte  prière  comne  à 
toute  pW.  Elle  assistait  à  la  torture  ov  à  Bi 
fustif^aiion  de  ses  victimes  •.  Quelques  per* 
sonnes  expirèrent  dans  des  cachots  malsains; 
d'autres  reparurent  dans  le  monde  après 
avoir  perdu  leur  raison,  leur  fortune,  et  l'u- 
sage de  leun  membres.  L'implaeetilo  Théo- 
dore étendait  poifr  Tordinaire  sa  Teageanoe 
sur  les  enfans  de  ceux  qu'elle  avaitsoopçon-' 
nés  ou  opprimés  ;  oi,  lorsqu'elle  avait  pro- 
noncé la  mort  ou  l'exil  d'un  évêque  ou  d'un 
sénateur,  elle  les  livrait  à  un  satellite  de  eon^ 
fiance,  ei  ne  msiiqualt  pas  d*aJovte^  pour 
bâter  l'exéeotiOD  :  «  8i  vous  ne  voiiè  confor- 

•  met  pas  à  mes  ordres  je  jure  par  celui 
>  qui  régnera  à  jamais,  de  vous  faire  écor- 

*  cher  vif  » 
Si  fbéréslfe  n'eût  pas  pas  souillé  la  foi  de 

Théodora,  sa  dévotion  tzemplaire  durait  ex<< 
pié,  daUS  resprit  des  otmteroporains,  son 
orgueil ,  son  avarice  et  sa  cniaulé  ;  mais,  si 
clic  oniploya  son  crédit  à  calmer  la  fureur  in- 
tolérauic  de  l'empereur,  le  siècle  présent  lui 
tiendra  compte  de  sa  religion,  et  anra  beau* 
coup  énndnigenee  .pour  ses  errenrs  tliéolo* 
giqnes  *.  Le  nom  de  Théodora  se  trouve  dans 
tous  les  élaWisscmens  de  piété  ou  tie  charité 
que  fil  Jusiiuien;  et  on  peut  allrihucr  l  insti- 
tulion  la  plus  bieniuisante  de  sou  règne  u 
son  affection  ponrses  sœannolnsfominées. 


(  Sm  ftiam,  qa'oa  appddt  I«Ld>]fTinUie  ou  le  Tartarc 
(Aneodot.,  c  4),  étaient  mhis  le  palais.  L'obscurité  est 
fkvonibleà  la  cruauté,  auda  die  donne  UM  auial  us  c»- 
iMaatcsdaux  bblee. 

s  MmiUÊÊt  «é  atalt  oiééirs^as  Mfln«i«  Avsiile 

d«  rimpéfalrice,  np s'était  pas  trouvée  «V'^ecla première 
nuit  de  soD  ouriage  (Anecdot.,  c.  17)  fut  fouetté  i  c'éUii 
H  da  bsIb»  ooeiorte  de  pUamlcrie. 

'  Per  viventcm  in  sirciiia,  excoriari  te  fadam. 
(Anastasius,  de  FUis  l'ont.  lioman.  in  f  'iplio,  p.  40.) 
4  Ladmrig.,  p.  ibl-ltiU.  Je  crou  ce  qu  U  (Ui  »ur  fi« 
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que  le  libertinage  ou  la  misèct;  avait  jetées 
dans  la  prostitution.  Un  palais  de  la  cote  asia- 
tique du  Bosphore  devint  un  couvent  spa- 
cieux et  magnifique,  et  elle  y  pourvut  d'une 
manière  fastueuse  à  la  subsistance  de  cinq 
cents  Icimnes  qu'elle  lira  des  rues  et  des 
mauvais  lieux  de  Cunstantinople.Ces  femmes, 
s'y  dévouèrent  à  une  prison  perpétuelle,  et 
la  reconnaissance  de  la  plupart  d*entre  elles, 
pour  la  généreuse  bienfaitrice  qui  les  avait 
arrachées  à  la  misère  et  au  péché ,  fit  oublier 
le  désespoir  de  quelques-unes  qui  se  préci- 
pitèrent dans  la  mer  Ju&tinien  lui-iuènie 
vantait  la  prudence  de  Théodora,  et  il  attri- 
buait se*  lois  aui  sages  conseils  de  sa  res* 
pectable  femme,  qu'il  regardait  oommo  mi 
don  de  la  divinité  *.  Elle  déploya  son  cou- 
rage au  nrilieu  du  tumulte  du  peuple  et  des 
terreurs  de  lu  cour.  Sa  chasteté  après  son 
mariage  se  prouve  parte  silence  de  ses  enne- 
mis les  plus  impbMâbles;  et,  quoique  la  fiU^ 
d'Acacius  pùt  être  rassasiée  d'amour,  on  doit 
cependajit  des  éloges  à  la  fermeté  d'un  ca- 
ractère qui  a  pu  sacrifier  le  plaisir  ou  l'habi- 
tude à  son  devoir  ou  ù  son  intérêt.  31algré 
ses  vceux  et  ses  prières,  elle  n'eut  jamais  de 
fils  légitime,  et  sa  fille  unique  mourut  eo  bas 
ûge  \  Son  empire  cependant  sur  l'esprit  de 
l'empereur  fut  toujours  absolu  ;  elle  le  con- 
serva purges  artifices  ou  par  son  mérite;  et 
les  brouilleries  apparentes  des  deux  époux 
devimrent  funestes  dans  tons  les  temps  aa« 
courtisans  qui  y  ajoutèrent  foi.  Les  déhanches 
de  sa  jeunesse  avaient  peut-être  affaibli  sa 
santé  qui  fut  toujours  délicate  ,  et  ses  méde- 
<  ins  lui  ordonnèrent  les  bains  chauds  de  Py- 
thie. Le  préfet  du  prétoire,  le  grand-tréso- 
rier, plusieurs  comtes  et  patriciens,  et  un 


>  Coioparez  les  Anecdotes  (c.  17)  avec  le  livre  des  Édi- 

flws  (I.  i,c.  9.)  Quelle  différence  de  tournure  dans  le 
récit  (lu  uièiiie  fait  !  Jean  Malala  (  t.  ii ,  p.  174,  175)  ob- 
serve qu'eu  cette  occasion,  ou  dans  uneoccasioii] 
rlli-  iKibilin  It's  tilles  qu'elle  avait  achette  I 
vais  lieux  à  ciuq  aurei  cUacuue. 

2  Novell.  Tiii ,  1.  L'empereur  IMt  Id  alladon  à  ThéiH 
dora.  Les  ennemis  de  llaq^liiM  UMieatDnMNMdofa. 
(Aleraan.,  p.  (iO.) 

^  Saint  SahM  nftisi  de  prier  pour  que  TModoni  eOt 
un  fils ,  de  peur  que  ce  fils  ne  devînt  plus  hérétique  qu'A- 
ua&laâeiui-iuéffle.  (Cyril.,  m  Fit,  S.  Sabattopud  Jtf- 
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briUaot  cortège  de  quatre  mille  penoimes, 

la  snivîrent  Sans  ce  TOyage.  On  répara  les 
grands  chemins  à  son  approt  ho;  on  ('lova  un 
palais  pour  la  recevoir.  En  iravfTsaiu  la  l'.i- 
thyoïe,  elle  distribua  des  aumônes  couiiidé- 
rablea  aux  églises,  aux  monastères  et  aux 
li6|Mtaux,  afin  qu'ils  implorassent  la  béné- 
dicUon  du  ciel  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé  *.  Enfin  elle  mourut  d'un  cancer*,  la 
vingt-quatrième  année  de  son  mariage,  et  la 
vingt-deuxième  de  son  règne  ;  et  lustinien, 
qd,  an  liea  d'une  Temme  de  thâtre  et  d'une 
file  prostituée,  aurait  pu  choisir  la  plus  pure 
et  la  plus  noble  femme  de  rOriont,  versa  des 
larmes  sur  sa  perte,  qui  lui  semblait  irrépa- 
rable*. 

11.  Oft  remarque  line  différence  essentielle 
dans  lei  jeux  de  rantiquité.  Parmi  tes  Grecs 
IM  personnages  les  plus  éminens  y  jouaient 
ufi  rAle;  mais  les  Romahis  n'y  paraissaient 
tpie  comme  spectateurs.  Le  stade  olympique 
était  ouvert  à  la  fortune,  au  mérite,  et  à 
FassblfloD;  et  si  les  candidats  comptaient  as- 
set  sur  leur  habileté  et  sur  leur  savoir,  ils 
pouvaient  marcher  sur  les  traces  de  Diomède 
et  de  Mënclas,  et  conduire  cux-mémos  leurs 
cheTaux  dans  la  carrière*.  Dix,  vingt,  qua- 
raaie  clmn  s'ébn^aiênt  an  même  buttant  ;  le 
nlM|nMr  obtenait  nne  couronne  de  laurier» 
et  ûA  Ttn  lyriques,  plus  durables  que  les 

1  Voyez  Jean  Malala.  t.  u,  p.  174 i  Tliéopluae«, 
|L  1SB;  Proeop.  deMdtf:,  I.  v,  e.  8. 

2  •  lli«o(ii>n,  diala-doiifiisiâ  synodi  iaimica,  eaoee- 

•  rù  ftagà  loto  coq^  perfuMt  nim  prodigiflM  Oni- 

•  Ht.  •  (VielOT  IHurancndt,  te  Chivn.)  Oa  «rthodoxe 
«14*  lier  contre  la  pitié  en  pareille  oocasioo.  Alonums 
(p.  Il,  IS)  M  voUdaiisrfurijSMc  iKsifiaS*  deTliéopha- 
Mi.  ^  dn  ci|N«Mloii8  pâlies  qui  ne  snpposeot  ni 
pvié  ai  rq>ealir.  Mais,  deux  aonm  après  la  mort d« 
TlKQdora,  PaulSili»tiariii$(M  Fncai.,  t,  58-6^  en 
pMtecoMe  dîme  i^te. 

MSmhM  «  Ilr  pt  r(>«Tula  les  papes  et  rejeta  les  décrets 
fta  SOMile,  Baronius  épuise  oootre  «lie  les  noms  d'Ère, 
itHalla,  4'liéro4iad^  etc.;  Il  •  recours  ensuite  à  son 
iur<-rnal  dictiounaire ,  civis  infcrni  —  aliunna  danuh- 
uum  —  stUanieo  €igitata  spiritu  —  astnf  pereUa 
éUbdico,  etc.,  etc.  A.  D.  548,  n»  24. 

4  Lt  Ttaigt-4robièfne  li\  n'  ilf  riliade  nous  offVe  un  ta- 
Hna  Hvaal  dM  courses  de  cturs  cbet  les  Grecs,  des 
wrars.  des  passions,  et  du  ctturagc  de  ceux  qui  se  prc- 
M-uUieot  dans  la  carrière.  U^  disserUtioa  d«  Weit  sur 
ksjw  olirioiMqiM  (Mot.  I2>ll)  émun  mr  m  ptiat  de» 
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monumens  de  marbre  et  d*airain,  célébraient 

sa  gloire  et  celle  de  sa  famille  et  de  son  p»ys. 
M:iis,  à  Romr,  le  sénateur  ou  m<*me  le  ci- 
toyon  qui  se  rospcrlait  aurait  rougi  do  mon- 
trer dans  le  cirque  sa  jn-rsoune  ou  ses*che- 
Taux.  Les  jeux  se  donnaient  aux  IVais  de  la 
république,  des  magistrats  on  des  empereurs; 
on  abandonnait  les  r^ncs  des  coursiers  des 
mains  servîtes  ;  ci,  si  les  profits  d'un  conduc- 
teur de  char  chéri  du  peuple  excédaient 
quelquefois  ceux  d'un  avocat,  on  doit  Icsre*  ' 
garder  comme  une  suite  de  ^extravagance 
publique,  et  des  riches  salaires  qu'on  payait 
à  une  priifessidii  ff.tpix'c  de  di-slioiineur.  Ou 
n'employa  d'abord  deux  clinrs;  le  con- 
ducteur du  premier  était  véiu  de  <^/a«c,  et 
le  second  du  nmge.  On  y  ajouta  ensuite  deux 
autres  chars  avec  la  couleur  veriB  et  te  êteu 
de  mer  ;  et  les  conrses  se  répétant  vin;;t-cinq 
fois,  cent  chars  contrihuaient  le  même  jour 
à  la  pompe  du  cinpie.  Les  quatre  factions 
ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  sanction  de  la 
loi ,  et  ou  leur  supposa  une  origine  mjsté- 
riensé.  On  dit  que  les  quatre  couleurs,  adop- 
téees  sans  dessein,  venaient  des  divers  as- 
pects qu'offre  la  iinture  <laiis  les  quatre 
saisons;  qu'elles  représentaient  les  feux  de 
la  canicule,  les  neiges  de  l'hiver,  les  teintes 
foncées  de  Faulonme,  et  l'agréable  verdure 
du  printemps*.  D'autres  les  frisaient  venir 
des  éléntens,  et  non  pas  des  saisons:  ils  vou- 
laient que  la  lutte  du  vert  et  du  Lieu  iif;urài 
la  lutte  de  la  Terre  et  de  l'Océan  ;  que  leurs 
victoires  respectives  annonçaaseat  une  ré- 
coke abondante  ou  une  navigation  heureuse: 
et  ainsi  les  hostîliK^  «les  cultivateurs  et  des 
marins  étaient,  à  quelques  égards^  moins  ab- 
surdes que  l'aveugle  fureur  du  peuple  de 
Rome,  qui  dévouail  sa  vte  et  sa  fortune  à  la 
couleur  qu'il  adoptait.  Les  princes  les  plus 

•  hesAlbati,  les  Bussati,  les  Prasini  et  les  l'eneH 
représentent  les  quatre  saison!;,  s«>lon  Ca>siodore  {far. 
m,  SlX^mploie  beaucoup  d'esprit  et  d'éloquencepoiir 
expliquer  ce  pnHmdu  mysli^r»'.  Lf-  ircns  prt'mi<»rs  mois 
pea»«nlêlre  rendus  par  l«  blancs,  les  rouges  ci  les  t  erts. 
Celui  de  renrhts  itpAnml,  dit-on ,  i  «mifeui,  quia 
des  arrcplntions  diverses,  et  qui  est  vatnte.  Il  signifie 
proprement  la  C4>uleur  du  ciel  relliN  lii  il.ms  la  mer;  nais 
tanéemllécl  l'usage  obligent  d'employer  ici  le  mol  de 
bVn  comme  un  terme  é((uivnlent.  (Voyez  Robert  ÉUcaM^ 
tub  i  oce  et  Speoce's  Polymetis,  p.  228.) 
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sages  dédaignèrent  cl  favorisèrent  cette  fo- 
lie; mais  les  noms  de  Caligula,  de  Néron» 
de  Viiellius,  de  Yerns,  de  Commode,  deCa- 
racalla,  el  d'Héliogabal^,  furent  inscrits  sur 

la  lisie  des  verts  :  ils  fréquentaient  les  écu- 
ries de  cette  f;i(iinn  ;  ils  applandirofii  à  ses 
favoris;  ils  «hàlirtciil  scsaiilayuiiisles;  et,  en 
imilunl  uu  aiiectaut  les  mœurs  de  ce  parti, 
ils  méritèrent  l'estime,  de  b  populace.  Des 
querelles  sanguinaires  ei  tuinuUueùses  trou- 
Idèreni  les  jeux  du  cirque  jusqu'à  la  dernière 
période  des  spectacles  de  Rome;  et  Théo- 
iloric,  entraîné  par  la  justice  ou  par  l'affec- 
tion, interposa  son  autorité  en  faveur  des 
verts  contre  la  violence  d'un  consul  et  d'an 
patricien  dévoués  passioUnément  aux  bleus*. 

Constnntinople  adopta  les  folies  de  l'an- 
ciemie  Kume,  sans  adopter  ses  vertus  ;  elles 
factions  qui  avaient  agité  le  cirque  trou- 
blèrent l'hippodrome  avec  une  nonveUe  fo- 
reur. Sous  le  règne  d'Anastase,  le  fanatisme 
de  religion  accrut  cette  frénésie  populaire  ; 
et  les  verts,  qui  avaient  lâchement  caché  des 
pierres  et  des  poignards  dans  des  iianiers  de 
fruits,  massacrèrent  trois  mille  bleus  au  mi- 
lieu d^nne  léce  solennelle  La  contagion  se 
répandit  de  la  cafntale  dans  les  provinces  et 
les  villes  de  rOricnl,  el  deux  couleurs,  adop- 
tées pour  l'amusement  du  public,  donnèrent 
lieu  à  deux  factions  puissantes  et  irréconci- 
liables, qui  ébranlèrent  les  fondemcus  d'une 
administration  faible'.  Lesdissenmons  popu- 
lures,  fondées  sur  les  imérèis  les  plus  sé- 
riemt,  sur  les  prétextes  les  plus  saints,  ont 
rarementégalé  I  obstination  deceliedisrorde, 
qui  boulevefsa  des  familles,  divisa  les  amis 
elles  frères,  et  excita  les  femmes,  quoiqu'on 

*  Voyei  Uoupbrius  Panvinius,  de  Liidis  circensi- 
tai,  1. 1 ,  c  10, 11  ;  la  dix-sepliéne  notederiUsUiire  des 
Cmatlns,  par  Man-o  d  Alrmaii.,  tut  c.  7. 

*  MarceUinus,  m  Chioi\.,  p.  47.  Au  lieu  tlu  mol  vul- 
gaire iwiela,  il  emplit  lea  Icnnes  pins  rediercMs  de 
cirrnica  cl  Aecitrcaiis. Baronius  i, \.  f).  501,  ii"  4,5,6) 
croit  que  les  bleus  «talent  orUiodoies ,  taudis  que  l'ille- 
moflt  s'irrite  eoBlre cette  supposition ,  n  ne  peut  pas 
emcerair qoedes  lioainirs  tu.  s  on  milieu  d'un  jeusoicBt 
des  martyrs.  iHUl,  t/e»  Jimp.,  i.  vi,  p.  ââ4.) 

s  Voyei  Procope,  Penie.,  1. 1 ,  c.  7t.  L'historien  pu- 
èiie  n'i^l  pas  plus  f.i\orabIi'  que  l'hislurieu  secret ,  lors- 
qu'il décrit  les  vices  des  factions  cl  du  gouvernement. 
Mnaaa.  (p.  26) a cilé ua  bon  passage  de  Grtigoire  de 
fiilinn  pl  ïnvn  rTsifrîtr  1t  mnf  ililt  haéUté. 
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ne  les  vît  guère  dans  le  cirque,  à  épouser  les 
inclinations  de  leurs  amans,  et  à  contrarier 
les  désirs  de  leurs  maris.  On  foula  aux  pieds 
toutes  les  lois  divines  et  humaines;  et,  tant 
que  Tune  des  factions  fut  heureuse,  ses  aveu- 
gles partisans  parurent  ne  |)as  s'embarrasser 
de  la  misère  individuelle  ou  des  malheurs 
publics.  On  vit  à  Antioche  et  à  Consiauti- 
nople  la  licence  de  la  démocratie,  sans  la  li-. 
berté  de  cette  forme  de  gouvernement  ;  et, 
pour  arriver  aux  dignités  civiles  ou  ecclésias- 
tiques, ra[)piii  d'une  faction  devint  néces- 
saire. On  imputa  aux  vens  un  attachement 
secret  à  la  famille  on  à  la  secte  d'Anastase. 
Les  bleus  soutenaient  avec  fiinaiisme  la  cause 
de  l'orthodoxie  et  de  Justinicu  '  ;  et  l'empe- 
reur reconnaissant  protégea  plus  de  cinq 
années  les  désordres  d'une  faction,  dont  les 
émeutes,  dirigées  à  propos,  iniimidèrenl  le 
|»alaiB,  le  sénat,  et  les  villes  de  rOrient. 
Ceux-ci,  enorgueillis  de  la  faveur  du  prince^ 
prirent  un  vêtement  barbare  pour  inspirer 
la  terreur;  ils  adopièient  la  longue  cheve- 
lure, les  larges  lialtlis  ei  les  nianchesétroites 
des  Huns,  une  deniarclie  lière  cl  une  voix 
bruyante.  Le  jour,  ils  cachaient  leurs  poi- 
gnards à  deux  tranchans;  mais  on  les  trou- 
vait la  nuit,  armés,  et  en  troupes  nombreuses 
prêts  à  toute  espère  de  violence  et  de  ra- 
pines. Ces  brigands  dépouillaient  el  souvent 
assassinaient  les  verts ,  ei  même  les  citoyens 
paisibles;  et  il  était  dangereux  de  porter  des 
boutons  et  des<:;eininres  d'or,  ou  de  se  mon- 
trer dans  les  rues  de  la  capitale  aj)rès  le  cou- 
cher du  soleil.  Leur  audace,  accrue  par 
l'impunité,  osa  pénétrer  dans  les  maisons  d(?s 
particuliers;  ils  devenaient  incendiaires,  pour 
faciliter  leur  attaque  ou  cacher  leurs  crimes. 
Aucun  lieu  ne  gai-aniissait  de  leurs  dépréda- 
tions; pour  satislaire  leur  avarice  ou  leur 
v<;ngeanee,  ils  egurgeaieiil  un  grand  nonjbre 
d'innocens.  Des  mœurs  atroces  souillaient 
les  églises  et  les  autels,  et  les  assassins  ne 
craignaient  pas  de  se  vanter  de  donner  la 
mon  d'un  seul  coup  de  poignard.  La  jeu- 
nesse de  Gonstaniinople,  disposée  à  la  disso- 

>  La  partialité  de  Juslinien  pour  les  bleus  (  AoecdoL, 
c.  7)  est  alleslce  par  Evagrius  f  Hist.  miés.,  1. 1?,  c.  32), 
et  par  JeanMalaUi(l.  ii,  p.  138,  \30  )  i>Arliculiérenieolà 
d*AntisdM,ctpv'niéopiniiM  (^..tl^. 
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Indoa,  M  rangea  du  parti  des  Mens,  qui  se 

permettaieDt  tant  de  d(isordres.  Les  lots  gar- 
daient le  silence ,  les  liens  de  la  sociéu^  ci- 
vile éiaicnl  rolàclK'S  ;  on  forçait  les  cn'anciors 
à  rendre  leurs  titres,  les  juges  à  rév^uer 
leurs  arrêts,  les  makresà  aOrandiir  leurs  es- 
claves, les  pèra  à  fonrair  aux  profosions  de 
leurs  en&iis,  et  de  nobles  matrooes  à  se 
pntstîtuer  à  leurs  domestiques  :  on  enlevait 
du  mili»  u  dos  familles  do  jpunes  p;;irçons  d'une 
figure  agréable  ;  on  attentait  à  la  pudeur  des 
femmes  sous  les  yeux  de  leurs  maris;  et 
qnelquevnnes  le  tuèrent  pour  édiapperà 
l'infamie  '.  Les  verts,  persécutés  par  leurs 
ennemis,  et  abandonnas  par  les  ma}?istrai8, 
prirent,  dans  leur  désespoir,  la  résolution  de 
se  venger  eux-mêmes,  et  peut-être  d'user 
de  Kpréaailles:  mais  ceux  qui  survécurent 
an  carnage  lurent  traînés  à  Téchafaud; 
d'autres  se  réfugièrent  dans  les  bois  et  les 
cavernes,  d'où  ils  sortaient  pour  piller  indis- 
tinctement tous  les  membres  d'une  société 
quUes  ivait  chassés  de  son  arin*  Les  mïQis- 
tresde  h  justice  assex  courageux  pour  punir 
les  crimes  et  braver  le  ressentiment  des 
•  bleus  furent  les  victimes  de  leur  zèle  :  un 
préfet  de  Constantinoplo  chercha  un  asile  à 
Jérusalem;  un  comtede  l'Orient  fut  battu  de 
veiges ,  et  un  gouverneur  de  GOcie  pendu , 
par  ordre' de  Théodora,  sûr  le  tombeau  de 
deux  assassins  qu'il  avait  condamnés  pour 
le  meurtre  d'un  de  ses  valets,  et  un  attentat 
contre  sa  propre  vie  *.  Un  ambitieux  peut 
déanr  d«  fonder  sa  grandeur  sur  le  désordre 
pddic;  mais  il  est  de  Fintérét  et  du  devoir 
d'un  souverain  de  maintenir  rantorité  des 
lois.  Le  premier  é«lit  de  Justinien,  renouvelé 
souvent  et  exécuté  quelquefois,  annonce  une 
ferme  résolution  de  soutenir  les  innocens  et 
de  châtier  les  coupables  sans  aucune  distinc- 
lîou  de  titres  ou  de  eauUun;  mais  les  affec- 
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lions  secrètes,  les  habitudes  et  les  craintes 
de  l'empereur  faisaient  toujours  pencher  la 

balance  du  C(*)té  des  bleus.  Âpres  une  appa- 
rence de  combat,  son  équité  se  soumit  sans 
répugiianceaux  inflexibles  passions  de  I  héu- 
dora,  et  rinipéralrice  n'oublia  ou  ne  par- 
donna jamais  les  insultes  qu'avait  reçues  la 
comédienne.  Justin-lo-Jeunt'  :iiinonça,  en 
montant  sur  le  trône,  qu'il  t  ondrait  à  tous 
une  justice  imparlialt-  t  i  rigoureuse,  ot  ciui- 
damna  ainsi  d'une  manière  indirecte  la  par- 
tialité du  règne  précédent,  et  on  lut  ces  pa- 
roles dans  son  édit  :  c  Bleus,  rappeles-vous 

>  que  Justinien  n'est  plus;  Verts,  songez 
»  qu'il  existe  encore*  ». 

La  haine  mutuelle  et  la  réconciliation  mo- 
mentanée des  deux  factions  amenèrent  une 
sédition  qui  réduisit  en  cendres  presque 
toute  la  ville  de  Consiantinople.  La  cinquième 
aniu'o  (le  son  règne,  Justinien  célébra  lu  foie 
d»'s  Idcs  do  janvier  :  les  clameurs  des  voi  ls 
lie  cessaient  de  troubler  les  jeux.  L'empereur 
garda  le  rilmicc  jusqu'à  la  viqgHuûèm^ 
course.  A  la 'fin,  ne  pouvant  plus  se  conte- 
nir, il  commença,  en  phrases  coupées,  par 
l'orçane  d'un  crienr,  le  plus  singulier  dialo- 
gue *  qu'il  y  ait  jamais  eu  entre  un  prince 
ot  ses  sujets.  Les  premiers  cris  fwent  res- 
pectueux et  modestes;  les  chefs  accusèrent 
d'oppression  les  ministres  subalternes,  et 
souhaitèrent  à  l'empereur  une  longue  vie 
ot  dos  victoires.  «  lusolcns,  s'écria  Justi- 
*  nien,  soyez  attentifs;  et  vous,  Juifs,  Sama- 

>  ritains  et  Manichéens,  gardes  le  stoee.  » 
Les  verts,  pour  exciter  sa  compassion, 
répondirent  de  concert  :  cNous  sommes 
»  pauvres,  nous  sommes  innocens,  nous 
»  essuyons  des  injustices,  nous  n'osons  nous 
»  montrer  dans  les  rues  :  une  persécution  gé- 

>  nérale  accable  notre  parti  et  noirèeonléiin 


'  L'oe  reaiiuti,  dit  Frocope,  qui  fui  eulevé*'  cl  presque 
vtolée  par  un  bleu ,  se  précipita  dans  le  Bospliore.  Les 
érèquesde  la  seconde  Syrie  {  Aleman.,  p.  "i*;  )  raronteiil 
t*tt  doulear  uo  suicide  de  cette  espèce,  crime  ou  gloire 
AelacbastetéMBiriBe,  et  nomment  1  lu-ruine. 

I  Le  lémoigiMge  suspect  de  Frocope  (  Anecdot.,  c.  17  ) 
Mt  appuyé  de  edai  d'Émgrius,  auteur  moins  partial, 
fri  nÛÊk  un  le  fait,  et  qui  dit  les  noms.  Jean  Malala 

(Ln.p.  ldB}neoiitetanoAlfafivM4ttp(élietitoCMi- 


eoBoif.  n. 


<  VofaJen Mailla,  t.  n,  p.  147.1Isvinw  qoe  Jull- 
nicn  était  atiacbéaux  bleus.  Procope  (  Anecdot.,  c.  10} 
voit  peut-être  avec  trop  de  raffloement  et  uo  esprit  Irap 
soupçonneux  la  dtMDrdeapparaiteéereinpereiir  «t  de 
Tliéodora.  (  Lisez  Aleman.,  prcefat.,  p.  6.) 

3  Ce  dialogue ,  que  Théophanes  a  conservé,  rdnoe  la 
langage  populaire,  ainsi  que  les  nMnirs de CwMantiMH 
pie  au  sixième  siècle.  Le  gm*  est  entremêlé  de  mots  bar- 
bares, et  Ducange  ne  est  pas  lo^ioan  en  indiquer  la  va- 
leur ou  l'étyiaologie. 
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•  nons  .«oalons  moarir,  0nlf^erea^,  mais 
i  nous  Tonlons  monrir  par  vos  ordres  et  à 

»  votre  service.  »  Justinien,  continuant  ses 
partiîilos  invpr  tives,  dégrada  à  leurs  ypux  la 
majosié  de  la  pourpre  ;  ils  abjuiereni  leur 
serment  de  fidélité  envers  un  prince  qui  re- 
fusait la  justice  à  son  peuple;  ils  regretté- 
rent  que  le  père  de  Just  inien  eAtreÇttle  jour; 
ils  clKirpèront  son  fils  dos  noms  insulinns 
d'lt<nniride,  d'âne  et  <le  tvmn  j);irjure.  «  Mé- 

>  prisi'7.-vous  ia  vio?  ajouta  le  munar(|ue  in- 

>  (ligné  ?»  A  ces  mots,  les  bleus  se  levèrent 
avec  Turenr;  l'Hippodrome  retentit  de  leurs 
voix  menaçantes,  et  leurs  adversaires,  aban- 
donnant une  lutte  inégale,  remplifent  les 
mes  (le  ("onslantinople  de  terrour  et  de  dés- 
espoir. l>aiis  tel  instant  de  crise,  sept  as- 
sassins des  denx  factions,  condamnés  par  le 
préfet,  traversèrent  la  ville  :  on  les  condui- 
sait au  Tnidiourg  de  Péra,  où  on  devait  les 
exécuter.  Qn;itro  d'entre  eux  furent  décapi- 
tés snr-le-cliainp  :  (ui  m  pendit  un  cintinièine  ; 
mais  la  corde  ipii  aliacliiiil  au  ^ibei  les  deux 
autres,  rompit ,  et  ils  tombèrent  à  tjBrre  en- 
core vivans.  La  populace  applaudit  à  leur  dé- 
livrance; les  moines  de  Saint-Conon  sorti- 
rent d'un  couvent  voisin,  et  les  portèrent 
en  bateau  dans  le  sanclnaii  e  de  leur  <'glis<'  *. 
L'uu  de  ces  criminels  appartenant  aux  verts 
et  rautre  aux  bleus ,  la  cruauté  du  tyran  ou 
l'ingratitude  du  protecteur  irrita  également 
les  deux  factions,  et  une  courte  trêve  fut 
concliu;  entre  eux  jnsqn'à  ce  qu'ils  eussent 
délivré  leurs  prisonniers  ou  satisfait  leur 
veifgeauçe.  Le  préfet  voulut  arrêter  ce  tor- 
rent séditieux;  on  réduisis  soi)  palais  en  cen- 
dres, on  massacra  ses  officiers  et  ses  gardes, 
on  força  les  prisons,  et  on  rendit  la  liberté 
a  des  scéN'rats  qui  ne  ponvaienl  en  user  que 
pour  cuuunellrp  de  uouveauîfc  crimes.  Des 
troupes  envoyéesau  secours  du  magistrat  ci- 
fiï  eurent  à  combattre  une  multitude  d'hom- 
mes armés,  dont  le  MMl^bre  et  l'audace  aug- 
mentaient d'un  moment  à  l'autre  ;  et  les 
Hérules  les  pins  faronclies  des  barbares  à 
la  solde  de  l'empire,  rcuversereui  les  prêtres 
et  les  reliques,  qu'iiM  tndisGrète  piété  avait 

t  Veiaccite  ^gUie  et  ee  mmaUn  dans  Dueuge 
(CâiuUuUiiUfoUê  i^rtâtUatOt  I.  iv,p.  182>. 
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ftilt  ûitervenir.  Le  peuple,  irrité  par  ce  sacri» 
lége,  le  battit  aiec  fureur  pour  la  cause  de 
Dieu  :  les  femmes,  placées  aux  fenêtres  et 

sur  les  toits,  lançaient  des  pierres  stir  la  tête 
des  soldats;  ceux-ci  jetaient  contre  les  mai- 
sons du  brandont  enflammés,  et  les  dtoyem 
et  les  étrangers  formèrent  un  incendie  qui 

ravagea  tonte  la  ville  sans  obstacle.  Le  feu 
dévora  la  cathédrale,  ai»pe|(  o  Sainie-Sopliie, 
les  bains  de  Zeuxippe  ,  une  par  tie:  du  palais, 
depuis  la  première  CHtréc  jusqu'à  l'autel  île 
Mars,  et  le  long  portique,  depuis  le  palait 
jusqu'au  forum  de  Constantin.  Un  grand  liA« 
pital  fut  réduit  en  cendres,  avec  tous  les  UMh 
lades  ;  une  multitude  d'églises  et  de  beaux 
editices  n'otl'rirent  plus  qu'unamasde  ruines, 
et  une  quantité  considérable  d'or  et  d'argent 
se  trouva  réduite  en  fusion,  on  devint  la  pioie 
des  voleurs.  Ceux  des  citoyens  qmavnieiit  de 
la  prudence  et  des  ricbesses  traversèrent  le 
Bosphore,  et  gagnèrent  la  côte  d'Asie  :  du- 
rant cinq  jours  Constantinople  lut  abandon- 
née aux  factions,  et  cette  séditi<Hi  mémort- 
Me  a  pris  le  nom  de  ffika,  triomphe,  du  hmk 
<pii  leur  servait  de  ralliement 

Tant  que  la  diseonle  régna  parmi  les  fac- 
tions, les  bleus  triomphans,  et  les  verts  dé- 
couragés, parurent  voir  les  désordres  de 
l'état  avec  In  même  lidMKreiiee.  Ellet  te 
réunirent  pom*  censurer  le  mauvaise  admi- 
nistration de  la  juadce  et  des  finances,  et  lea 
deux  ministres  responsables.  L'artilicienx 
TrilHUiien  et  l'avide  Jean  de  Cappadore  l'u- 
reni  dénonces  hautement  comme  les  auteurs 
de  la  misèrepnbBque.  Onanraic  dédaigné  les 
paisibles  murprares  du  peuple,  mais  on  les 
l'-couta  avec  attention,  au  maUBuenf  de  flncen- 
die  (jni  consuma  la  ville.  L'empereur  destitua 
sur-le-cliamp  le  questeur  et  le  préfet ,  que 
deux  sénateurs  d'une  intéjjrilé  sans  reproches 
reniplacèrent.  Après  cette  çoncesslon  popu- 
laire, lustinien  rendit  1  l'Hippodrome ,  et 
il  y  avoua  ses  crretirs;  ses  fnjêtt  feconmiia- 
sans  hù  donnèrent  dea  aarqvea  de  repentir  : 


I  Ce  récit  de  la  sédition  JRJIra  est  tiré  de  Mirecffinns 
(in  i'hron.),  di'Vrocopc  {Pfrsîc,  I.  i,  c.  2fl),  de  Jean 
Malala  (t.  u,  p.  21.V218),  di'  la  Chronique  l'asc. 
(P.33C-340),  de  Tbéopbanes  (Cbronograpb.,  p.  154- 
156),  H  de  Zmimw  (I.  uv,  p.  61 , 62, 6$ 
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DKPift,  voyant  que  ^  scripens,  prouoncos  sur  |  »  notre  unique  moyon  de  snlut,  je  dédaipno 


le»  &;âint8  Évangiles,  luisguieut  encore  de  la 
ll^fiaoce,  la  frayeur  le  m^H,  e(  il  gagna  pré- 
cipîtiunmeDt  U  iHUdelle  4u  palais.  Alori  PP 
VtrONM  ron||il4l|eié  de  rënieote  à  m  cpi^- 
apimioB  Mçrit«:  on  ««aura  quTies  iiwiiiéf, 

et  surtout  les  verts,  avaient  reçu  des  armes 
et  4e  l'argent  d'Hypatius  et  de  pompée, 
P9^ricietis  (im  m  poi|Yi^ie|»t  ui  publier 
*  xnn  bo|u)»i}F  pi  M  »oiiv«Rir  mis  crainio 
j|ll(|||giîll|,ip^w|ix  (te  reoipptiH'  Anasiase.' 
ti>/llili8rQW«»  oapricieMx  e(  jaloux,  leur 
ay^nt  montré  de  îa  confiance,  et  les  ayant  en- 
suite dÏNUi  l' ifs  pour  leur  pardpnnerliicniùl, 
s'^yti^iif  pn»emés  au  piej     ^ri>n^  eç  ft- 

411119  i^itApif,  où  ils  furcp^  (iéi^mu  ep 
itiinPt  1^  i^n^  jf^iira  4e  l'émeute. 

(«e^  praM)|e#  de  Jiisiiniru  reinporlèrent  à  la 
fin  sur  sa  prudent  (se^  ne  voyant  plusllypa- 
iiU»  et  pompée  qi^e  comme  tjes  e!>pioi)S ,  e( 

peui-ptrc  R^'>^=iâiDS.  il  leur  ordp^n^i  4'Mn 
9i?ién|P  if  ^'^  paljite,  Apr^  liif  nvoir 
.HPlIPgl^^llip^ineDt  qiie  {'plx  issance  pou- 
yi||j|inener  une  trahison  involotuait-c ,  ils  se 
retirèrent.  Le  nJUliii  du  ^ixit-n^'  jour,  llvpa- 
L|U>  vil  entraîné  par  le  peuple;  M'algré  sa 
vçri^u^  I  ésisj^iope  ej.  Iei  l^rm^f  4e  sa 
^mnpf  Qn  le  (ai^  4eGçi«imfifl» 

itmP^^^^  <^ourQD^,  on  pla^  »Hr  fji 
^le  un  riche  collier.  Si  Tusurpateur,  qui  cn- 
$aite  lit  vuluir  ses  délais,  eût  adopte  l'avis  dll 
&euai  cl  pressé  la  l'urcur  de  |a  multitude , 
(;^^^ati^e  efforp  ses  paitîsjl!|9  9111^1 4é- 
^ué  i^&ûmeu.  Le  palais  de  jBysance  jpuis- 
pât  d'une  libre  commanication  avec  la  mer; 
des  navires  att»  ndaieni  au  bas  de  l'escalier 
jardin^,  ei  i  on  avait  résolu  secrètetneot 
da<too4jliira  l'empareur,  ut  famille  et  ses  tréo 
4gfti7^MM  nn  Ken  «èr,  à  quelque  «iitSMede 

^  (  upitalo. 

JuKtiiiicri  était  perdu,  la  comédienne 
dont  il  avait  fait  son  épouse  n'eût  pas  en 
fanonçaoi  aux  vertus  de  son  sexe,  égale  meut 
trenoncë  à  sa  timidité.  Dans  ai|  conseil  oii  as- 
sistai i  Bélisaire»  Tiiéoài^nt  Hmtn  seule  le 
QBPlKP  à'tm  liéros,  et,  seule,  ffinf  nen  crain?^ 

cb«  de  la  future  haine  de  l'empereur,  elle  put 
le  sauver  de  ce  danger  imminent  et  de  celte 
Indigne  pusillanimité.  «  Lors  même  ^ue  la 


»  rais  encore  d«'  fuir.  La  niui  i  est  la  condition 

>  de  rhuniftnilé  ;  mais  ceux  (jui  ont  possédé 
»  un  (r6ue  dQÎveRi  savoir  périr  plutôt  que 
»  4e  repoQcer  |t  leur  dignité  on  à  l'empire. 
»  Fj^ae  lecie!  qu'oji  ne  me  voie  jamais,  nefût- 
»  ce  qu'un  seuljour,  dépouillée  <le  la  pourpre 
»  et  de  mon  diadème  !  Fasse  Dieu  que  je 
»  ccîise  4e  respirer  le  jour  où  je  çesserû  d'è- 
I  tre  salii<$e  4o  nom  qloipératnce!  César,  si 

>  vous  voulez  prendre  l|i  fuite,  vous  possèdes 
»  4es  trésors  ;  voilà  la  mer,  et  vous  avez  des 
»  vaisseaux  ;  mais  craif,'nez  que  l'amour  de  la 

>  vie  ne  vous  expose  à  uu  qxil  misérable  et 
»  à  Miie  mpri  ignomipiense.  Pour  moii  fu- 
t  4Pp(e  fiette  joaxiipe  de  ranâqifité ,  que  !e 
»  trùne  est  un  glorieux  sépulcre.  >  Sa  fer- 
meté rendit  le  cnuraj^e  à  îiislinien  cl  à  son 
conseil,  et  le  courage  découvre  bientôt  des 
ressources  dans  les  situations  les  plus  déses^ 
përées.  On  adopta  un  moyen  aisé ,  qui  devait 
être  décisif:  on  fit  revivre  l'animosité  des  fac- 
tions; Les  bleus  avouèrent  leur  crime  et  leur 
folie.  Sentant  qu'une  légère  injure  ne  devait 
pas  les  réunir  a  leurs  implacables  ennemis, 
contre  leur  souverain  et  leur  |>ienl!siteur,  lit 
s'écrièreptquils  demeureraient  fidèles  à  los^' 
linien,  et  les  verts  forent  laissés  seuls  dans 
l'Hippodrome,  avec  leur  nouvel  empereur". 
La  fidélité  des  gardes  était  incertaine;  mais 
Jusliuien  avait  d'ailleurs  trois  mille  vétérans 
accoutumés  i  la  valeur  et  à  la  discipline  dans 
1^  guerres  49  Pene  ^  4'lUyrie.  Us  formèreiii 
deux  divisions  sous  les  ordres  de  Bélisaire  ie|. 
de  Mundus,  et  sortirent  en  silence  du  palais. 
Après  avoir  marché  dans  des  passages  ob- 
scurs au  malien  des  flammes  mourantes  et  des 
édifices  qui  s'écronlaieui,  ils  parurent  un 
méitae  instant  aus  deux  porte»  de  l'Uyppo- 
drome.  tiO  désordre  et  Tépouvante  de  la  mul- 
titude ne  pouvaient  dans  cet  étroit  espace, 
résister  à  une  attaipie  régulière;  les  bleu| 
signalèrent  leur  repentir  par  leur  fureur,  et 
OU  calcule  que  plusde  trente  mille  penonui 
suecombèrept  dans  le  carnage  universel  et 
impitoyal>le  de  cette  journée.  Uypaiius  fut 
précipité  du  trône  et  conduit  avec  son  frère 
Pompée  aux  pieds  de  l'empereur;  ds  implo- 
rèrent sa  clémence,  mais  la  rébelliou  éllA 

maiOleste»  leur  \meimUtmufi»f  et 
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tinieD  avait  été  trop  épouvanté  ponr  pardon- 
ner. Lo  londpmain  matin,  les  deux  iiovoux 
d'An;ist;is<^.  avec  dix-lmit  illiisircs  complices 
de  rani?  pairicicD  ou  consulaire,  fui  rai  exé- 
cutés en  secret  par  les  soldats;  lenrs  corps 
fureoi  jetés  à  la  mer,  leurs  palais  rasés  et 
leurs  biens  confisqués.  L'Hippodrome  lui- 
même  fut,  pendniit  plusieurs  années,  con- 
damné à  un  liigultrc  silence;  nuiis,  en  renou- 
velant les  jeux,  on  vit  se  renouveler  les 
mêmes  désordres,  et  les  fiictions  des  Meus 
et  (les  ver  ts  coniinuèrcnt  à  troubler  le  règne 
de  Justinien  et  le  repos  de  l'empire  d'Orient*. 

111.  Quoique  Rome  lï'it  devenue  barbare , 
l'empire  comprenait  toujours  les  nations 
qu'elle  avait  conquises  au  delà  de  la  mer 
Adriatique  jusqu'aux  frontières  de  FEtliiopie 
et  de  la  Perse.  Justinien  donnait  des  lois  à 
soixante-quatre  provinces  et  à  neuf  CCni 
trente-cinq  villes  *;  ses  domaines  jouissaient 
de  tous  les  avantages  du  sol,  de  la  position 
et  du  climat,  et  l'industrie  humaine  s'était  ao- 
eme  de  jour  en  jour  le  long  des  cAtes  de  la 
Méditerranée  et  des  bords  du  Nil,  de  l'an- 
cienne Troie  jusqu'à  Thébes.  On  sait  que  la 
colonie  d'AInnliam,  affligée  de  la  famine  , 
trouva  des  lessources  en  Egypte  Ce  pays, 
très-peuplé  malgré  son  peu  d'étendue,  en- 
voyait à  Qonstantinople  *  deux  cent  soixante 
mille  qiesures  de  blé  sous  le  règne  de  Justi- 

>  Marcellinus  dit  vaguement  :  Innumcris  popiUis  in 
ebneo  trueUlatls  Proeope  eomple  qu'on  imnola  trente 
mille  viclimo.  Thi  ophanes  dit  iiu  on  rn  ^Of^SalKnle- 
cinq  mille ,  et  ce  nombre  a  augmeul«i  de  cinq  mDk  sous 
Is  ^onw  de  Zomm.  Td  est  leprogrèt  erdinaire  der 
l'esagératlott. 

3  HiAtodés,  contemporain  de  Ju&liaieu,  çompoiia  son 
'ZvvA%u«t,  Wneraria  (p.  e31),onrenoécspraiTinces 
ptd<*s  villos  lie  l'Oi  it  iil ,  n^anl  r.iiinée  536.  (WoMUag, 
inprafat.,  et  iwt.  /idp.62i,  etc.) 

>  Voyei  lé  Um  deb  Gen«so  (tn,  20)  et  ta  délaite  «or 
llMdmUiistratioo  deJoKpli  I  <  ^  annales  des  Gn-r<.  >  t  ii>>s 
BébreaswDt  d'accord  sur  les  arts  et  l'aboodance  de  11::- 
STPIe  à  dn  époques  très-neulées.  Mais  celle  antiquité 
supposTum-  loii^'iio  suiti'  iraniclioralions.  Warbiirlou  qui 
est  comme  étrangle  par  la  chronologie  des  Hébreux ,  ap- 
pelle à  son  secours  la  dironologie  samariUdne.  (DMne 

Légation, \ril.  m,  p.  ïl,  rlr.' 

*  Huit  millions  de  modii  romains,  outre  une  oontri- 
bnttoa  de  quatre-vinst  mine  awrel  ponr  ta  flrris  de 
Innsport  par  eau  qui  étaient  épargné  aux  Romains. 
VofCS  le  treizième  édit  de  Justinien.  L'accord  des  textes 
crées  et  des  tasta  latias  détermine  ces  deux  quantUés. 
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nien  ;  et  les  manufactures  de  Sidon  approvî- 
sionnaient  la  capitale  de  l'Orient  quinze  siè- 
cles après  Homère ,  qui  en  parle  avec  tant 
d'éloges  Loin  que  deux  mille  récoltes  eus- 
sent épuisé  la  force  de  la  Tégëtatlon,  elle  se 
renouvelait  et  acquérait  une  nouvelle  vigueur 
par  une  savante  culture ,  par  de  fertiles  en- 
grais, et  par  des  repos  bien  mén:ii:és.  La 
race  des  animaux  domestiques  était  très-nom-  ^ 
J>reuse;  les  générations  snccesiifes  avaieni 
accumulé  les  plantations ,  les  édifices  et  tons 
ces  ouvrages  de  luxe  dont  la  durée  excède  le 
terme  de  la  vie  linmaine.  La  tradition  conser- 
vait et  l'expérience  simplifiait  la  pratique  des 
arts;  la  division  du  travail  et  lu  facilité  des 
échanges  earidussaient  la  société,  et  mille 
ouvriers  travaillaient  pour  le  logement ,  les 
habits  et  la  table  de  chaque  Romain.  On  a 
fait  honneur  aux  dieux  de  l'invention  du 
métier  du  tisserand  et  de  la  quenouille  ; 
mais,  dans  tous  les  siècles,  l'homme,  pour  se 
couvrir  et  se  parer ,  a  exové  son  industrie 
sur  des  productionsanimales  el  végétales,  sur 
les  poils,  sur  les  peaux,  sur  la  laine,  sur  le 
lin,  sur  le  coton,  et  enfin  sur  la  soie.  Les 
étoiles  recevaient  d'al)ord  par  la  teinture 
une  couleur  unie,  permanente,  et  le  travail 
du  peintre  venait  ajouter  un  nouveau  prix 
au  travail  du  fabricant.  On  suivait  la  fantai- 
sie et  la  mode  dans  le  choix  des  couleurs 
qui  imitent  la  beauté  de  la  nature  *^  mais  le 
pourpre  fonce,  qu'on  tirait  d'un  coquillage, 
était  réservé  à  b  personne  sacrée  de  l'empe- 
reur et  à  Tusage  du  palais    et  on  infligeait 

'  Iliade  d'Homère,  VI ,  289.  C<s  voiles,  ^ittxsi  itmft- 
nomtxt, ,  étaient  l'ouvrage  des  femmes  de  Sidon  ;  mais  ce 
passage  fiit  ptus  d'honneur  aux  nanaOMdures  qnt  la  ni^ 

vi^'nlion  ili'  I  l  l'héiiirie ,  d'nii  Ton  avait  InuÛpOfté  ta 
élotteb  à  1  roie  sur  di»  navires  i'brygieos. 

>  Voyei  dans  Ovide  {de  Àrîe  anuauUr  m,  160)  nno 
(IrM  i  iplion  p(toliqnf  des  dou2e  couleurs ,  tirées  des  fleurs, 
de»  démens,  etc.  Au  reste ,  il  est  presque  impossible  d'ex- 
primer «fce  des  mots  ta  nuances  délieata  cl  wtaids 
l'art  et  de  la  nature. 

3  La  découverte  de  la  cochenille,  etc.,  a  donné  à  nos 
cmileun  une  grande  supérioiité  sur  cdta  des  anciens. 
Leur  pourpre  roy.il  avait  une  odeur  trt^s-rortc  H  une. 
teinte  aussi  foncée  que  le  sang  de  iKrur.  Obscuritas  ru- 
Aeiu,  dit  Cassiodore ( fTir.,  i,  2),  nigredo  sangidnea, 
Goguet  (  Origine  des  lois  et  des  arts ,  part.  2,1.  u ,  c.  2, 
p.  148-215)  procurera  de  l'amusement  et  de  la  satisfao* 
tion  aux  lecteurs.  Je  ne  crois  pas  que  son  Une  mU  aami 
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la  peine  décernée  contre  les  traitrcs,  aux 
sujets  qui  osaient  nsarper  cette  prérogative 
du  Crône 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  la  for- 
fliation  de  la  soie  qui  est  un  oxtrnit  dos 
alimens  d'une  clionillo,  ni  commoiil  (  o  petit 
animal,  après  s'être  épuisé  à  fournir  la  ma- 
tière el  le  travail  de  ses  trois  couvertures, 
perd  la  forme  de  ver  et  se  change  en  chrysa- 
lide. Jusqu'au  règne  de  Justinlen,  on  ne  con- 
nut pds,  hore  de  la  Chine,  los  vers  soie 
qui  se  nourrissent  des  feuilles  du  mûrier 
blanc;  les  chenilles  du  pin,  du  ciicnc,  et  du 
firéne,  étaient  communes  dans  les  forêts  de 
TAsîe  et  de  FEurope;  mais  leur  éducation 
étant  plus  difficile ,  et  la  production  de  lenr 
soie  plus  incertaine,  on  les  néglif^eatt  par- 
tout, excepté  dans  la  petite  île  deCeos,près 
de  la  côte  de  l'Attique.  On  tirait  de  leur  fil 
une  gaxe  légère,  et  ces  gazes,  invemées  par 
une  femme  pour  l'usage  de  son  sexe,  fut 
long-temps  admirée  dans  l'Orient  et  à  Rome. 
A  quelques  conjectures  que  donnent  lieu 
les  vétemens  des  Mèdes  et  des  Assyriens, 
Tîrgile  est  le  plus  ancien  des  auteurs  qui 
finsent  mention  de  cette  /!jte  laine  qu'on  ti- 
rait en  flocons  des  arbres  des  Sèrei  ou  des 
Chinois';  et  la  eonnaissanoe  d'un  insecte 

mmu ,  du  mÊmêim  h  Giméi  lhwli|ii, çuffl  bMIs 
iil'<lr«. 

*  Noos  avomea  waàxm  de  donner  ivr  ce  point  plu- 

Mpurs  preuvfs historiques,  el  nous  pourrions  va  rappor- 
ter beaneoop  d'autree.  Ln  déclaraUons  générales  de  la 
W^aatjfiaieat  les  mMs  du  despotisme.  (Codex  Theodo- 
tiaH.f  I.  X,  tit.  21 ,  loi  3;  Codex  Justinian.,  l.xi,  tit.  8, 
M 5.)  On  permit,  par  une  exception  peu  honorable,  aux 
mimai  cl  aux  dan«#tise8 ,  mais  arec  quelques  restrictions, 
de  porter  des  habiu  couleur  depowpre.  {Codn  I%et>- 
do*ian.t\.  xr,  tU.  7,  loi  11.) 

*  Le  Ter  à  soie  tient  une  place  distinguée  dans  llitstoire 
des  insedcs,^  est  plus  merveilleuse  que  l'histoire  des 
métamorphOMS  d'Ovide.  Le  bombyx  de  Ule  de  Ccos,  tel 
que  le  décrit  Pline  (  Hisl.  nat.,  xi ,  26, 27  )  avec  tes  notes 
drs  deux  aavaas  jésoiles,  Hardouin  et  Brotier,  se  n\h- 
proched'one  espèce  de  chenille  qu'on  trouve  à  la  Chine. 
(  Ménoires  sur  les  Chinois,  t.  ii ,  p.  57S-e06).  Mais  Théo- 
pin. ist.-  i>t  riinenecomiaiiukBtBiBelremàMifl  ni  le 
mûrier  blanc. 

*  GA)r^iques,  ii,  121.  •  Serica  quando  venerint  in 

•  usum  planissimè  non  5do  :  nsi^cor  tamen  in  Julii  C.r- 

•  saris ano,  nam  ante  non  invenio,  •  dit  Juste  Lipse  {Ex- 
eamu  t,  ad  TacU.  Jnnal.  u,  32).  Voyez  Dion.  Cas- 
te (L  43,  P.8SB,  «dit.  Rdnr.)  «t  PMiMniM(L  vi,  | 
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précieux,  le  premier  ouvrier  du  luxe  des  na- 
tions ,  corrigea  peu  à  peu  cette  erreur  Uen 
naturelle  et  moins  étonnante  que  la  vérité. 
Les  plus  graves  d'entre  les  Romains  se  plai- 
gnaient, sous  le  règne  de  Tibère,  de  l'usage 
des  étoffes  de  soie;  et  Pline  a  condamné,  en 
style  recherché ,  mais  énergique ,  cette  soif 
de  For  qni  mène  Itiomme  jusqn'ant  extré- 
mités de  la  terre,  pour  exposer  aux  veux  du 
public  des  étoffes  transparentes  qui  dévoilent 
le  corps  des  matrones  Un  vêtement  qui 
laissait  voir  le  contour  des  formes  ou  la  cou- 
leur de  la  peau  satisfaisait  la  vanité  ou  ex- 
citait les  détirs.  Les  Phéniciennes  efKlaient 
quelquefois  les  étoffes  de  la  Chine  qui  étaient 
d'un  tissu  serré;  elles  donnaient  ensuite  a»ix 
fds  un  tissu  plus  lâche;  elles  y  m(''!;!ierit  du 
lin,  et  multipliaient  ainsi  les  n)alières  pré- 
cieuses*. Deux  siècles  après  le  temps  de 
Pline,  les  femmes  seules  portaient  des  ëtoCTes 
composées  ou  mélangées  de  soie;  mais  les 
riches  citoyens  de  Rome  et  des  provinces 
imitèrent  peu  à  peu  l'exemple  d'ilélioprabale, 
le  premier  qui ,  par  ces  habits  eiïémiués , 
avait  souillé  la  dignité  impériale  et  la  qualité 
dlmmme.  Aurélien  se  plai(^t  de  ce  qu'une 
livre  de  soie  coûtait  douze  onces  d'or;  les  fin 
briques  s'accrurent  avec  les  consommations, 
et  l'augmentatiou  des  fabriques  en  diminua 
le  prix.  Lors()ue  le  hasard  uu  le  monopole 
porta  la  valeur  des  soies  au-dessus  du  prix 
que  nous  venons  d'indiquer,  les  manufactu- 
riers de  Tyr  et  de  Béryte  furent  obligés  sou- 
vent de  les  vendre  neuf  fois  minus  cher U 

p.  5l9),1e  premier  qui  ait  décrit,  quoique d'one  manière 
bien  imparfaite,  rinsede iei  CUiMit. 

1  •  Tarn  longinquo  nriit  fdilur ,  ut  in  publiro  m»- 

•  trôna  transluceat       ul  denudet  f.xminas  vestis.  » 

(Pline,  1.  Ti, 20;  XI,  21.)  Varron  ei  Publius  Syrius 
avaient  déjà  Tait  de  la  togavitrea,éa  vattustcxtiUs, 
et  de  la  nebula  linea,  l'objet  de  leurs  satires.  (  Horat., 
Sermon,  i ,  2-101 ,  avec  les  notes  de  Torrentiui^  et  de 
Dacier.) 

2  Voyez  sur  le  lUsu  ,  les  couleurs ,  les  noms  et  l'u^ape 
des  élolTes  de  soie,  denii-soie,  el  liu  ,  dont  on  lit  u>age 
dans  l'antiquité,  les  recherches  profondes,  difniseset 
obscures  de  .Saumaise  (  in  ^/if  Angiist.,  p.  127,  309, 
319.  ^19,  ail,  342,  .114,  388-391,395,513),  qui  n  ava^ 
aucune  idée  des  ateliers  Iw  pins  eonnsnnt  det  fr^Tlff^l|f 
de  Dijon  ou  de  I.<'V(Ip. 

3  Flavius  VopiM^us,  m  Aurclian.,  c.  45,  in  Bist.  A»* 

put,  p.  m  V«i«t  StaïudM  (ai  mu.  JHgKÊL, 
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parui  ii<'(  ossairo  de  déterminer  par  une  loi 
la  (lilléiciu  (■  •'iiirc  l'habiiiement  des  comé- 
dien!» et  celui  des  sénateurs  ;  et  les  sujets  de 
jmMûdoi  oonsoninuient  la  plui  ghindé  par- 
tie des  soies  qu'ils  tinuent  de  la  Gbue.  Us 
conoaissaient  mieux  encore  un  coquillage  de 
la  Méditerranée,  appelé  hpinne  denier.  On 
employait  à  divers  usagcsla  belle  laine  ou  les 
fils  de  soie  qui  attachent  ce  coquillage  aux 
rochers,  et  on  empereur  romain  donna  aux 
satrapes  d'Arménie  une  robe  composée  de 
CCS  fils 

Une  marchandise  précieuse  d'un  petit  vo- 
hime  supporte  les  frais  d'un  transport  par 
terre,  et  les  caravanes  iraversaieut  en  deux 
cent  quarante-trois  jours  tonte  rÀaie,  de  la 
mer  de  la  Chine  à  la  ç6te  de  ISyrie.  Les  né- 
gocians  de  la  Perse  se  rendaient  aux  foires 
d'Arménie  et  de  Nisibis  *,  et  livraient  la  soie 
aux  Romains  :  les  longues  guerres  des  deux 
monarchies  rivales  interrompaient  absolu- 
ment le  emnmerce  qu'opprimaient  Tavarice 
et  la  jalousie  dans  les  temps  de  paix.  Le 
grand  roi  comptait  fièrement  la  Sogdianc  et 
la  Sérique  piirmi  les  provinces  de  son  em- 
pire; mais  rOxus  était  la  borne  de  ses  do- 
maines ,  et  les  utiles  échanges  que  firent  ses 
•njets  STSC  les  Sogdiens  dépendaieni  de  la 
volonté  de  leurs  vainqueurs»  les  Ituns  blancs 
et  les  Turcs,  qui  donnèrent  successiveiiient 
des  lois  à  ce  peuple  industrieux.  L'empire  de 
ces  sauvages  couqucrans  ne  put  anéantir 
l'agriculture  et  le  commerce  dims  an  pays 
qui  passe  pour  l'un  des  quatre  jardins  de 
l'Asie.  Les  villes  de  Samarcande  et  de  Bo- 
chara  étaient  bien  situées  pour  le  comhieiTe 
de  ses  diTsnes  productions»  et  leurs  négo- 


p  Wl)  p\  Plinian.  {Exercitat.  in  SoUnnm,  p.  694, 6»5). 
Les  aiuidulcs  de  frocopc  (c.  23)  indiquent  d'une  nia- 
■Mre  la^MrUle  te  prix  de  la  aete  m  temps  de  Justinna. 

•  Proropp,  de  /Edif.,  1.  m  ,  c.  1.  On  lrouv<*lw  piiio»* 
de  mer  prés  de  Smyi  iie,  en  Sicile  ,  cti  Cor»«,  et  à  Mi- 
■brque.  On  présenta  au  pape  Benoit  xnr  UBSytinde 
gnts  r;(hriqiièe  nver  de*  fils  de  ce  coquillage. 

3  Procope,  Pt-rxic,  l.  i ,  e.  2U;  I,  ii,  c  26;  (ioUtu-., 
Lrr;cl7.  Meuandcr,  fn  excr/pf.  Légat.,  p.  107.  Isi- 
éore  de  Charax  (in  StaVtmis  Partiucis ,  p.  7,  8,  in 
BuàtoH.  Oeograph.minor.,  t.  ii)  a  indique  les  roules, 
I  (L  xxiu ,  c.  G,  p.  400)  a  donné  le 
I  és  rmipira  des  Farllm  M  d«  Pcr- 
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cians  achetaient  des  Chinois  ♦  les  soies  érrues 
ou  manufaï  Uirées ,  (|u'ils  conduisaionl  on 
Perse,  pour  l'usage  de  l'empire  romain,  La 
capitale  de  la  Chine,  dans  sa  vànîté,  regar- 
dait les  caravanes  des  Sogdiens  conîînè  dès 
ambassades  des  royaumes  iribtitairës;  et, 
lorsque  ces  caravanes  revouniont  saines  M 
sauves  dans  leur  patrie,  un  Ikmk  lii  e  exorbi- 
tant les  récompensait  de  ce  pénible  voyage  ; 
mais  ta  route  diflieile  et  péHlIéiise  de  Mmar^ 
cande  â  ta  preihlère  ville  dû  Sheiisi  ne  pou-^ 
vait  se  faire  en  moins  de  soixante,  qluitre- 
vîngts,  ou  cent  jours.  Dès  qu'elles  avaient 
passé  le  Jaxartes,  elles  entraient  dans  le  dé- 
sert ;  et  les  bordes  vagabondes  qu  on  y  trouve 
ont  toujours  pillé  sans  scrupule  le  dtbyen  et 
le  Voya^ur  lorsqu'on  he  les  a  pas  contetuiès 
avéC  des  armées  et  des  garnisods.  Afin  d*(S- 
chapper  aux  voleurs  tnrtares  el  aux  tyrans 
de  la  Pei"se,  les  marchands  de  soie  se  por- 
taient plus  au  sud  ;  ils  traversaient  les  mon- 
tagnes du  Thibet,  descendaient  te  (îàn^  ou 
rindus,  et  attendaient,  dans  les  ports  (td  Gn- 
zerate  et  de  la  côte  de  Malabar,  les  vaisseàîix 
de  rOccident*.  Lesdangersdu  doserl  parais- 
saient moins  insupportables  que  la  ratigtiè, 
la  faim  et  la  perte  de  temps  qu  occasionait 
cette  route;  on  la  préhait  ràreinent  :  le  seul 
Européen  qui  ait  suivi  ce  chemin  peu  firé- 
qtienié  applaudit  h  sa  diligence  ri'atoir  pu, 
neuf  mois  après  son  départ  de  Pékin,  rtfriff^r 
à  l'embouchure  de  l'Iudiis.  L'Océan  offrait 


i  L'aveugle  «dmiralion  desié»uiles  confond  les  diveriM 
époques  de  lliistohv  des  CUnds.  H.  de  (vulgnek  a  soin 

deles  di«^Iin^uiT.  {tlisL  des  Huns,  pari,  t  de-<Tal)les, 
et  part.  2  de  la  Gé^jrapbie;  Mémotires  éit  TAcadeuie  dea 
inscriptions,  t.xxxa,  xxxn,  xiii,  xini).  lia  déooifSrtks 
prt^rès  insensibles  de  la  vt^rlti'  rlt  s  .umnles,  et  l'iiicnAie 
de  la  monarchie  jusqu'à  l'ère  chrélienue.  Il  a  rechaihétas 
liaisom  des  dilnob  aree  les naltons  de  iDeeldeot ;  inals 
ei-s relisons  êlaienl  faibles,  pre<aiie->,  el  il  reste  de  Tob- 
scurilé  sur  ce  point.  Les  Komainâ  ne  soupçoooéreot  Ja- 
mais que  l'empire  de  ta  Chine  fSt  presque  «oatl  éMndo 
que  le  leur. 

iJUscbeoiias  ff/i'oa  «liTait  pour  venir  de  la  Chine 
dans  la  Perse  et  rindasUn  selrouveat  dans  lesrdalioin 

de  llaclukiuyl  et  de  The^enot,  des  anil>assadeurs  de 
Sharukh, d'Antoine  Jeokiuson,  du  père  Greuber,  etc. 
Vovrz  aus&i  llanway*s  Travels,  vol.  i,  p.  345-357.  Le 
u-miMTiieurde  nos  établissemeiis  dans  le  Bengale  a  fait 
partir  dcnièreaufll  des  voyageurs  ^ui  oot  traversé  la 
rhibeL 
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Ïne  commanication  plot  fticQe.  Da  ^rand 
euve  au  tropique  (lu  Cancer,  les  einpereara 
du  Nord  avalent  subjugué  et  civilisé  les  pro- 
Tîuces  de  la  Chine.  Au  commencement  de 
Tère  chrétienne,  on  y  voyait  uuc  grande  po- 
pnlatioD,  une  fonle  de  viDes»  et  une  mmii- 
tode  innombrable  de  mûriers  et  de  vera  à 
soie; et*  si  les  Chinois  avaient  connu  lalious- 
fOle  et  en  le  génie  des  Grées  et  des  Phéni- 
ciens, ils  auraient  porte  leurs  découvertes 
jusqu'à  l'hcniisphère  austral.  Il  ne  m'appar- 
tient pas  d^examiner  leurs  voyages  au  golfe 
de  Perse»  on  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
Je  ne  suis  point  disposé  à  les  croire.  Mais  les 
travaux  ei  les  succès  de  leurs  ancêtres  éga- 
lèrent peut-être  ceux  de  la  génération  ac- 
tuelle ;  leur  uavij^ation  Si  pu  s'étendre  des 
Ues  du  Japon  au  détroit  de  llalacca,  que  fou 
|K>urràit  nppelrr  les  colonhes  de  rilcrcule 
oriental  *.  Ils  pouvaient,  sans  perdre  de  vue 
la  terre,  cingler  le  long  <le  l.i  riMe,  jus(^u'à 
l'extrémité  du  promontoire  d'Aciùu,  ou  abor- 
dent chaque  année  dix  oll  doute  tniûeanK 
dia'rgéi  des  |»roduelion*,  des  OUTrages,  et 
inême  des  ou\  ners  de  la  Chitie.  D'anciens 
âûteurs  semblent  dire  que  l'Ile  de  Sumatra 
et  la  Péninsule  opposée  sont  les  régions  de 
l'or  et  l'argent  *;  et  les  villes  commerçantes, 
nommées  dans  la  géographie  de  Ptolomée, 
ttMfiqneni  assei  que  les  mlnèt  setales  lié  com- 
posaient paà  h  richesse  des  pedples  de  TO- 
rienl.  Snmntra  et  Ceylan  sont  éloignés  d'en- 
viron trois  cenis  lieues.  Les  navigateurs 
chinois  et  indiens  suivaient  le  vol  des  oiseaux 
él  les  vents  périodilpiés;  ils  traTersaient  fO- 
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I  \9fét,  toucbaal  1»  MvigalioB  des  Chinois  à 
II*  Adrin.  H  peal-<li«à  Cq^Ua,  Kenaudot,  mt  lea 
deux  Vo)a{;eurs  musulman!) ,'p.  8-11  ,  lJ-17 , 141-157)  ; 
itajupierre  (vol.  ii ,  |>.  iS&.y,  I  ili&loire  philosophique  des 
ArtfX  liMes,  1. 1 ,  T^.  V^,  et  lillstnAre  génèrate  éesVoytgM, 
tin,  p. 2UI.) 

3  P '4f^viU«  ^Aulif  u«l^fiéograpbii|iM  de  llade,  surtout 
f.  iei-Itt)  a  bien  nonti^  le  peu  de  lumière^  qu'iraient 
Pl()lf'ni>'('.  'irrii'n ,  M.inii  ii,  (le. ,  sur  les  p;i>s 
tllMdo  cap  Comortn.  Le  cutnmtTceet  tescon- 
I  Kwfopéaas  oui  enricM  la  féngrapMe  de  llwle; 
et  II  -  l' vfvllcnles  rarlcs  rl  métin  ires  du  major  Reiind  ont 
jalc  beaucoup  de  joarsur  cette  parUe  du  monde.  !ii  ce  sa-V 
natdlMtf  aeireeherahM»  et  sll  conUmie  *  porter  dans 
IU\  In  rm'ioprritiquo  rlb  ln«":iif  sagai  ili  ,  i!  ntn- 
I  et  méiiie  ù  $arpa>&rra  M.  U'Auviito,  qutaek-jiM- 
qu'ki  le  prcmkr  des  céographes  iMdf  raes 


céan,  sans  antre  péril  que  ceux  de  la  navi- 
gation, sur  des  bâtiniens  earrés,  demies 

bordages  étaient  n'unis,  non  pas  avec  du  fer, 
mais  avec  de  la  grosse  lilasse  de  coco.  Deux 
princes  cnuemis  partageaient  l'empire  de 
Ceylan,  qui  a  porté  le  nom  de  Sereudib  ou 
de  Taprobane.  L'un  possédait  les  montagnes, 
leséléphans  etiesescarboucles;  Pautre  jouis- 
sait des  richesses  plus  solides  de  l'industrie 
donii'stique,  du  conunerre  étr.inger,  et  du 
hàvre  très-étendu  de  Trinquemahï,  où  abor- 
daient les  flottes  de  l'Orient  et  de  TOccident. 
Les  Indiens  et  les  GhinoU,  qui  faisaient  le 
commerce  de  la  soie,  et  (|ui  avaient  recueilli 
dans  leurs  voyages  de  l'aloès ,  des  clous  de 
girofle,  de  la  muscade  et  du  bois  de  sandal, 
entretenaient  dans  cette  île,  située  ù  nue 
égale  distance  de  leur  patrie  respective ,  un 
commerce  avantageux  avec  les  habitans  du 
golfe  Persique.  Les  sujets  du  grand  roi  exal- 
taient son  pouvoir  et  sa  magnilicence,  et  le 
Romain  qui  confondit  leur  vanité  en  mettant 
à  côté  à»  leur  misérable  monnaie  une  belle 
illédaOle  d*or  de  l'empereur  Anastase  s'était 
reodu  à  Ceylan,  en  qualité  de  simple  passa- 
ger, sur  un  navire  éthiopien 

L'usage  de  la  soie  étant  devenu  général , 
Justinien  s'indigna  de  voir  les  Perses  maîtres 
sur  terre  et  stnr  mer  du  monopole  de  cet  ai^ 
ticle  important,  et  une  nation  idolâtre  eC 
nemie  cpii  s'enrichissait  aux  dépens  de 
peuple.  Sons  un  gouvernement  actif,  le  rom- 
merce  de  l  Égypic  et  la  navigation  de  la  mer 
Rouge,  tombés  avec  la  prospérité  de  l'empire, 
•e  seraient  rétablis,  et  les  natires  romains 
seraient  allés  acheter  de  la  tlÂe  dans  les 
ports  de  Ceylan,  de  Malacca,  et  même  de  la 
Chine.  L'empereur  n'eut  pas  de  si  grandes 
idées  :  il  demanda  les  secours  de  ses  alliés 
chrétiens,  les  Éthiopiens  de  l'Abyssinie,  qui 
avaient  acquis  depuis  peu  fart  de  la  navîga- 

1  I  j  Taprobane* PHne  (  nr,  24),  de  SoHn  (c.  53)  rt  da 
Saumaise  (PtinlMMr  mercUaUoms^  p.  781, 782),  et 
delaphiparldis  asdflMqvf  euuNideBt  SMMUtlnta 

de  C('\l:iTi  «1  (!p  Suiiialra ,  est  décrite  arec  plus  de  clartd 
par  Cusouâ  iudicoplenstes;  mais  ce  topographe  indien  a 
lui-néneeiagérémillaciMlons.  UsdètaHsquIl  daimt 
sur  le  commfTce  de  l'iiidi- K  de  In  (Ihiiir  sonl  rurifux 
(i.  U ,  p.  mi  1.  XI.  p.  aS7 ,  3:38 .  édilioa  de  MantOiu- 
€00). 
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tion,  l'esprit  du  coinnicrce,  et  le  port  d'Adu- 
lis  où  l'on  apercevait  encore  les  trophées 
d*un  conquérant  grec.  En  longeant  la  cAto 
d'Afritliï»'  pour  cherclior  de  lOr,  des  ('iiie- 
raudes  et  des  aromalos,  ils  s"avaucèr(Mit  jus- 
qu'à l'équateur;  mais  ils  eurent  la  s;»gesse 
dCviter  la  concurrence  inégale  que  leur  pro- 
posait Justinien;  ils  sentirent  que  les  Per- 
sans, plus  voisins  des  marchés  de  Tlnde, 
avaient  trop  d'avantages.  Le  prince  s'affli- 
geait du  mauvais  succès  de  sa  négociation , 
lorsqu'un  événement  inattendu  vint  comldor 
ses  vœux.  On  avait  prêché  l'Évangile  aux  In- 
diens; un  évcquc  gouvernait  déjà  les  chré- 
tiens de  Saint-Thomas  snr  la  o6te  à  épices  de 
Malabar;  on  fonda  une  église  à  Geylan,etle8 
missionnaires  suivirent  les  pas  du  commerce 
jusqu'à  l'cxlnMoiié  de  PAsio  *.  Doux  moines 
persaus  avaient  luil  un  long  séjour  a  laChine, 
peut-être  à  Nuuking,  résidence  d'un  monar- 
que livré  aux  superstitions  étrangères,  et  qui 
venait  de  recevoir  une  andîussade  de  File 
de  Ceylan.  Au  milieu  de  leui^  pieux  travaux, 
ils  examinaient  d'un  œil  curieux  le  vêlement 
ordinaire  des  Chinois,  les  manufactures  de 
soie  et  les  myriades  de  vers  à  soie,  abandon- 
nés ja<U8  anx  soins  des  reines  Ils  décon- 
vrirentbientM  qu'il  était  impossible  de  tran»- 
pwter  un  insecte  d'une  si  courte  vie,  mais 
qu'on  pourrait  en  conserver  les  (i-uls  et  en 
multiplier  ainsi  la  race  dans  un  cUuial  éloi- 
gné. La  religion  on  Tintérét  eurent  plus  de 
fforoe  sur  les  moines  persans  que  l'amour  de 
lenr  patrie.  Arrivés  à  Constantinoplc  après 
un  long  voyage ,  ils  communiquèrent  leur 
projet  a  remperciir,  <'t  les  dons  ci  les  pro- 
messes de  Justiuieu  les  excitèrent  a  suivre 


tVojrciProeope,  Persic.,  1.  ii,  c.  20.  Cosnns  donne 
des  détails  inléressans  sur  le  port  el  l'inscription  d'Adu- 
^{Topograph,  Christ,,  1.  ii,  p.  138, 14U-143)  ei  sur 
le  commerce  des  Araadle»  le  long  de  la  rôle  de  Barbarie 
ou  de  Zingi (p.  138, 190) et  Jufu'à  la  TipralnBe (1.  si, 
p.  329.) 

»  Omm  (I.  III,  p.  178,  179;  I.  xi,  p.  337)  donne  des 
détails  sur  les  missions  chrétiennes  dans  llode  :  consul- 
tez  anisi  Asseman.  (  Biblioth.  Orient.,  t.  it,  p.  413-548). 

3  On  peut  Toir  dans  du  Halde  (  Description  pénerale  de 
b  Chine,  t.  ii,  p.  m,  205-223)  des  détails  sur  l'in- 
Tention ,  les  manufaelures ,  et  Tusage  géntVal  de  la  soie. 
La  province  de  Cbekian  est  celle  qui  roomit  la  plu 


leur  entreprise.  Les  historiens  de  ce  prince 
ont  mieux  aime  raconter  en  détail  une  cam- 
pagne au  pied  du  mont  Caucase  que  les 
travaux  de  ces  missionnaires  du  commerce , 
qui  retournèrent  à  la  Chine,  trompèrent  un 
peuplejaloux,  et,  après  avoir  caché  dans  une 
canne  des  œufs  de  ver  à  soie  ,  iapporlcrent 
en  triomphe  ces  dépouilles  de  l'Orient.  Sous 
leur  surveillance,  et  dans  la  saison  convena 
Me»  on  eut  recours  à  la  chaleur  du  fumiei 
pour  faire  éclore  les  œufs;  on  nourrit  les 
vers  avec  dos  fouilles  do  mûrier  ;  ils  vécurent 
et  travaillèrent  sous  un  climat  étranger  :  on 
conserva  un  assez  grand  nombre  de  chrysa- 
lides pour  en  propager  la  race,  et  on  planta 
des  arbres  qui  devaient  fournir  à  la  subsis- 
tance des  nouvelles  générations.  L'expé- 
rience ot  la  réflexion  corrigèrent  les  erreurs 
dans  lesquelles  on  tomba  d'abord  ;  et  les  am- 
bassadeurs de  la  Sogdianc  reconnurent,  sous 
le  règne  suivant,  que  les  Romains  n'étaient 
point  inférieurs  aux  Chinois  dans  Fart  d'éle- 
ver les  vers  et  de  travailler  la  soie  '  ;  arts 
dans  losf|M(  ls  l'industrie  de  l'Europe  mo- 
derne a  surpasst';  la  Chine  et  Constantinople. 

Je  ne  suis  pas  insensible  aux  plaisirs  d'un 
luxe  délicat;  cependant  j'observe  avec  dou- 
leur, que,  si,  au  lien  de  nous  apporter  les 
vers  à  soie  au  sixième  siècle ,  on  nous  eût 
donné  l'art  de  l'impriniorie,  <|ue  les  Chinois 
connaissaient  déjà  à  cette  époque ,  on  eût 
conservé  les  comédies  de  Hénnndre,  et  ton- 
tes les  décades  de  Tite-LIve.  Des  connais- 
sances plus  étendues  sur  les  diverses  parties 
du  globe  auraient  du  moins  perfectionné  la 
théorie  »les  sciences;  mais  co  n'était  que 
dans  l'écriture  sainte  qu'on  permettait  d'étu- 
dier la  géographie  ancienne,  et  fétude  de  la 
nature  éuit  regardée  comme  un  indice  cer- 
tain d'incrédulité.  La  fi:^  orthodoxe  bornait 
le  monde  habitable  à  une  seule  zone  tempé- 
rée, et  représentait  la  terre  comme  une  sur- 

iProcope,  I.TUi,  Gothic,  iv,  c.  17;  Théophanes, 
^ruaa.t  Ofud  FhiA.  Cad.  84,  p.  38;  Zooms,  I.  n, 

1. 14 ,  p.  69.  Pa^  (t.  Il ,  p.  602)  dit  que  celle  mémorable 
importatli»  eut  lieu  I  an  552.  Ménandrc  (  in  ExcerpL 
Légat.,  p.  107)  parte  de  PadmlrMion  des  Sot^diens;  et 

Theoplivlart.  Sinuirnttn.  \.  vu,  c  9'  drrril  d'iiii»* ma- 
nière confuse  les  deux  rojaumes  de  la  Cbiue  ou  m:  Taisait 
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ftoe*  obloogue,  dont  11  longueur  occupait 
quatre  cents  jours  de  voyage,  et  la  largeur 
cleus  cents»  environnée  de  la  nier,  et  cou- 
verle  par  le  rrisial  solide  du  firmament 

lY.  Le  malheur  des  temps  trt  la  raauvai.s«* 
administration  de  Justinien  méconteotaieat 
les  sajets.  LXnrope  était  inondée  de  bar- 
bares, et  l'Asie  de  moines:  la,  pauvreté  de 
rOccident  décourageait  le  commerce  et  les 
manufactures  de  rOrient.  Les  sénateurs  de 
l'église,  de  l'élut  et  de  l'armée,  consumaient 
les  fruits  du  travail,  sans  rien  ajouter  i  la 
richesse  de  la  nation;  et  les  capitaui  fixes , 
et  1m  capitaux  circulans  qui  forment  celte 
richesse,  décrurent  avec  rapidité.  L'écono- 
mie d'Anastase  avait  soulagé  la  misère  pu- 
blique, et  ce  sage  empereur  accumula  uu 
immense  trésor,  dans  le  temps  même  oik  il 
alTranchissatt  son  peuple  des  taxes  les  plus 
odieuses  et  les  plus  oppressives.  On  le  féli- 
cita de  toute  part  sur  l'abolition  de  l'or  de 
douleur,  tribut  qu'on  levait  sur  l'industrie 
du  pauvre  et  qui  parait  avoir  été  plus  in- 
supportable dans  sa  forme  que  dans  sa  na- 
Inre,  puisque  dix  mille  ouvriers  de  la  floris- 
sante ville  d'Édesse  ne  payèrent  en  quatre 
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i,  saraMnmé  lodicopieustes,  ou  le  navigateur 
.ttiea  wyage  vert  rn  5122,  dcoBfoniAtenn- 

dri«,  entre  l'année  S'Vî  ot  l'année  547,  sa  topographie 
cteélieaiie  CMonlfaucon,  PraftU.^  c.  i),  où  il  rcAile  ceux 
fri  pcnaakat  ^  li  Icrre  ert  m  glolw,ct  oè  U  la  Iraiie 
ilBpies.  Pliolias  avait  lu  i  «  t  ouvrnge  (Cod.  36,  p.  9,  10) 
«Éroo  trouve  ks  pr^uges  d  uo  moiae  et  les  lumières 
Bégodiiil.  MdtMndech  HwveQOt  (Rdilioas  cu- 
rieuses ,  [Kirl  1 1  a  (Iminé  en  Trançais  el  en  grec  la  partie 
U  plus  pr<xieu&e  du  Voy  age  de  Cusmas;  et  le  péreMont- 
bneon  a  publié  depuis  le  Voj^e  entier.  {Nova  CMeetio 
Pntnim  ,  f'.iris,  17'»?,  2  vol.  in-fol.,  I.  u,  p.  \V.\-V\i\. 
Mais  I  éditeur,  qui  était  un  lbéoki!gicii,  eûl  pu  rougir  de  ne 
pas  s'être  aper^  que  Gosna*  ëtait  lalMë  é8  l'hérésie 
oestorienne ,  découverte  qui  a  i  té  faite  par taCrowCChns- 
luoisaw  (les  Indes ,  1. 1 ,  p.  40-56.) 

2  Evaerfas  (I.  m ,  e.  49-40)  est  rnioatieax  et  reconnais- 
sant sur  ce  point  ;  mais  il  montre  (le  i'hunit-ur  de  ce  que 
Zoisime  a  calomnié  le  graod  Constantin.  Auastase  lit 
compulser  aree  soin ,  et  pent-éire  dans  des  vues  artiin- 
deuses,  tous  les  registres  de  cet  impôt.  A  Tépoque  où 
l'on  perçut  cet  orde  douleur,  les  pires  lUrent  obligés 
quelquefois  de  proâlttucr  leurs  lilles.  (Zosime,  I.  ii,  c.  38, 
pu  165 , 166 ,  Lipsiae ,  t7S4>.  Timolhcus  de  Gaza  composa 
sur  un  de  ces  év«^nemcns  une  tragédie  (  Suidas,  t.  ui, 
p.  475  )  qui  contribua  à  la  révocation  de  l'impôt  (Cedre- 
aBi,p.aS);benwui  «fM,s11«tTni,  ta  kçoatdu 
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ans  que  deux  cent  quatre-vingts  marcs  d*or'. 

Mais  la  générosité  d'Anastase  fut  accompa- 
gnée d'une  telle  réserve  dans  les  dépenses, 
que  durant  un  règne  de  vingt-sept  ans  il 
économisa  treize  millions  sterling,  ou  qua- 
rante mille  marcs  d'or  *,  sur  ses  revenus  an- 
nuels. Le  ne?ett  de  lostin  négligea  son 
exemple,  et  dissipa  ee  trésor.  Des  aumônes 
et  des  bàtimens,  des  guerres  d'ambition  ot 
des  traités  ignominieux,  absorbèrent  tant  de 
richesses.  Bientôt  ses  déf^enses  furent  au- 
dessus  de  ses  revenus  :  il  mit  en  usage  toute 
sorte  d*arti6ces  pour  arra^er  au  peuple  cet 
or  qu'il  répandait  d'une  maia  prodigue  dos 
frontières  de  la  Perse  aux  conlins  de  la 
France*,  l.a  rapacité  H  l'avarirc  ,  la  spleu- 
deurel  la  pauvreté,  marquèrent  les  diverses 
époques  de  son  règne;  tant  qu'il  vécut,  Ok 
pensa  quil  avait  des  trésors  cachés*,  et  il 
légua  à  son  successeur  le  paiement  do  ses 
(lottes  *.  La  voix  du  peuple  cl  celle  de  la  pos- 
térité se  sont  élevées  justement  contre  son 
administration  ;  mais  le  mécontentement  pu- 
bDc  est  crédule;  la  méchanceté,  qui  travÙle 
dans  l'ombre,  est  andadeuse,  et  l'amant  de 
la  vérité  lira  avec  déflance  les  Anecdotes, 
d'ailleurs  instructives,  de  Procope.  L'histo- 
rien secret  ne  montre  que  les  vices  de  Jus- 
tinien  ;  il  renforce  la  teinte  des  vices.  Il 
donne  i  des  actions  équivoques  les  motifs  les 
plus  odieux^  Il  confond  Terreur  et  le  crime,  le 


1  Voyez  Josua  Stylites ,  daof  I 

lis  d'Asseman  (t.  i,  p. 268).  i 
que,  en  passant ,  cette  taxe. 

2  Procope  (  Aneodot.  c.  19)  flte  cette  somme  d'après  le 
rapport  des  trésoriers  eux-mêmes.  Tibère  avait  un  trésor 
de  vicies  termUUes;  mais  son  empUe  était  bien  plat 
étendu  que  celui  d'Anastase. 

ï  Evagrius  (1-  ix,  c.  30),  qui  faisait  partie  de  la  géné- 
rnl ion  suivante,  t^\.  raoïleréet  parait  bien  instruit.  Zona- 
ras  (  I.  XIV,  e.  (>l  )  qui  vivait  au  douiième  siècle ,  avait  lu 
les  écrivains  antérieurs  avec  sois  M  WM  pi^iqséa.  Go- 
pendant  leurs  eouleurs  sont  picsqae  autti  Bdm  qns 
ailes  des  Anecdotes. 

4  Procope  (Anecdotes,  e.  30)  rapporte  les  conjectures 
des  oisifs  de  son  temps.  La  mort  de  Justinien,  dit  I1iî»> 
torif  n  secret ,  dévoilera  ses  richesses  ou  sa  pauvralé. 

s  Vovez  Corippus,  de  LaudSbm  JusUiU  JKg,,  L  a, 
260,  ftr.,  381,  ete. 

riurlm.1  Hint  »bo  nlmliim  ai  f^U  i  t.i  p m  nif, 

De  vigoureux  bras  apportèrent  des  ceotenalres  d'er 
daasl'Hippodraae. 
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!>;isard  et  ie  ihjssi'in  prémédité,  les  lois  et  1rs 
ubus;  il  présente  avec  adre&se  un  momeul 
d'iujusiice  comme  la  maume  générale  d'un 
ràgne  fie  irento-deux  ans  :  il  impute  à  l'em- 
pereur seul  les  fautes  de  ses  officiers,  les 
désordres  de  son  siècle  et  la  corruption  do 
ses  sujots  ;  il  ne  craint  pas  d'attribuer  les 
fléaux  de  la  nature,  les  pestes,  les  treui- 
Uemeu  de  terre  et  Im  inondations»  au 
prince  des  démon8,qtti  respirait  sous  lafome 
de  Jusiinien'. 

Après  cet  avcrlissemenl,  je  ferai  connaître 
eu  peu  de  mots  la  cupidité  ei  les  lapioes  de 
Justinien. 

1.  n  était  si  prodigue,  qa*îl  ne  pouvait  être 

libéral.  Lorsqu'on  admettait  au  service  du 
palais  les  officiers  civils  et  militaires,  on  leur 
accordait  un  ran}î  peu  élevé  et  une  fuible 
solde;  ils  arrivaiuut  par  droit  d'ancienneté  à 
des  places  de  repos,  où  ils  recevaieut  plus 
d'argeM«  Lee  pensions  annuelles  montaient 
encore  à  quatre  cent  mille  livres  sti  rlinK, 
quoiqu'il  eût  révoqué  celles  dont  jouissait  la 
classe  la  plus  honorable;  et  les  courtisans 
corrompus  ou  indigens  déplorèreut  cette 
économie  domestique ,  oomme  le  dernier  oa- 
tnge  i  In  mi^esté  de  l'empire.  Les  postes, 
les  salaires  des  médecins  de  l'empire,  et  les 
frais  des  lanternes  dans  les  lieux  qu'on  éolai- 
rait  la  nuit,  donnèrent  lieu  a  dos  plainlos 
mieux  fondées  ;  et  les  villes  lui  reprochèrent, 
avec  raison,  d*8Toir  nsufpé  lës  revenus  des 
municipalités,  destinés  à  ces  éiabtlsseitiens 
utiles.  Il  se  permettait  des  injustices,  même 
onvers  lessohlnls  ;  et  tel  l'iait  l'alTaiblissenionl 
do  l'esprit  militaire,  que  <os  injustices  de- 
meuraient impunies.  11  leur  refusa  tes  cinq 
Viéces  d*or  qu'en  avait  coutume  de  leur  dis- 
tribuer tous  les  cinq  ans;  il  réduisit  les  vété- 
rans à  mendier  lettr  pain ,  et  la  misère  6t 
périr  les  troupes  mat  payées  dans  les  guerres 
de  Perse  et  d'Italie. 

1.  Ses  prédécesseurs  avaient  toujours,  dans 
des  flireemiances  heureuses,  pris  le  soin  de 
fhire  remise  de  l'arriéré  dA  au  trésor  public, 
et  ils  se  disaient  un  mérite  de  renoncer  i  des 


'Voyez  1«  Anecdotes  fc.  11-11,  18 ,  2(Vr50  ,  qui  of- 
frmt  ar  ce  poiul  un  graud  uooibre  de  faits  ci  uu  plus 


(532  dep.  J.-C.) 

réclaniations  qu'il  u  élailpas  en  leur  pouvoir 
de  foire  valoir,  i  Jusiinien,  dans  l'espace  de 

•  trente-deux  ans,  n'a  jamais  accordé  ta 

>  même  grince,  et  plusieurs  de  ses  sujets  ont 
»  abandonné  des  terres  dont  la  valeur  ne  suf- 
»  fisait  pas  aux  demandes  du  fisc.  Anasiase 
»  avait  alïranchi  de  tout  impôt,  durant  sept 

>  ans,  les  vilfes  qui  avaient  souffert  des  incur- 

>  sions  de  l'ennemi  ;  sous  Justinien ,  des  pro- 
9  vînccs  entières  ont  été  ravagées  par  les  Vw- 
»  sans,  les  Aral>os,  les  Huns  et  les  Esclavons  : 
»  mais  sa  vainc  et  ridicule  remise  d'une  seule 

>  année  a  été  même  bornée  aux  places  qui 

•  étaient  en  réalité  entre  les  mains  de  Ten- 

>  nemi.  •  Tel  est  le  langage  de  l'historien 
secret ,  qui  déclare  expressément  que  la  Pa- 
lestine n'obtint  aucune  faveur,  après  la  ré- 
volte des  Samaritains.  Cette  accusation  est 
calomnieuse,  et  des  monumens  authentiques 
en  prouvent  la  fausseté  :  on  est  sûr  que 
samt  Sabas  procura  i  cette  malheureuse  pro- 
vince  treize  centenaires  d'br,  on  cinquante 
doux  mUle  livres  sterling  *. 

Procope  n'a  pas  expliqué  ce  système 
d'impôt,  lequel  produisit,  si  on  l'en  croit, 
l'elTct  d'une  grêle  qui  dévaste  la  terre,  ou 
d'une  peste  qui  en  dévore  leahabitans;  mais 
nous  deviendrions  complices  de  sa  malveil- 
lance, si  nous  imputions  à  Justinien  seni  le 
vieux  principe,  rigoureux  il  est  vrai,  que  le 
canton  doit  dédommager  l'état  de  la  perte 
des  hommes  et  de  la  propriété  des  individus. 
L'omiONc,  ou  la  fourniture  de  blé  ponr  In 
fonsommalioii  do  l'armée  et  de  la  capitale, 
formait  un  tribut  accablant  et  arbitraire, 
dont  la  proportion  excé<lait  peut-être  de 
deux  fois  les  facultés  du  fermier  :  l'injustice 
des  poids  et  des  mesnres,  et  la  littigue  et  In 
dépense  du  transport  de  ces  blés,  (|u'il  fallait 
conduire  au  loin,  aggravaient  la  misère  des 
cultivateurs.  Dans  les  temps  de  disette,  la 
Thrace,  la  Bithynic  et  la  Phrygie,  provinces 
adjacentes,  devaioM  fournir  une  quantité 
plus  considérable  de  grains,  et  les  proprié- 

I  Saint  Sal)as  obtint  un  centenaire  pour  S«ylliopolis, 
capitale  de  la  sccvude  rale<>tiue,  ci  douze  autres  pour  le 
reste  de  11  prorince.  Aleman.  ^.  j»)  •  tiré  ce  fait  d'une 
vie  maouserite  de  saint  Snlias,  composée  pnr  «ion  dÏM  iple 
Cyrille,  qui  se  Iruutail  dans  la  bibliollicque  du  VaUcaJi , 
et  «m  >    publiée  depuif  par  CoMcrias. 
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latres,  après  un  vuyuge  fatigant  et  une  navi- 
fitioB  périlleuse,  recevaient  un  si  faible 
4oflBiiu^i|Mnt,  qn'ils  auraient  mieux  aimé 
Ihnrer  les  blés  à  la  porte  de  leur  grenier ,  H 
ptyo*  plus  loiir  vnlf^ur  on  argent.  Ces 
pr^aullons  annontoni  des  soins  pour  main- 
tenir l'abondunce  dans  la  capitale;  Constan- 
liBspta  toatefois  ne  pat  échapper  à  l'avide 
lfl«Biii«  de  Joatinien.  Jusqu'à  lui  141  détroits 
BospiHNre  et  de  rHellespont  nvaloni  été 
OQvetti  Mcommerce  ;  et  la  seulo  proliiliition 
avait  été  celle  de  l'expurlation  des  armes 
les  barbares.  Sous  son  règne,  un  pré- 
lëor»  BÛaiÊfn  de  la  cupidité  impériale ,  sè 
Hmtvail  A  diaque  porte  de  la  ville;  on  .exi- 
ft^  de  gros  droits  des  navires  et  de  loiii-s 
marchandises  ;  on  faisait  roioinbiTcotlo  exac- 
tion sur  le  loalheuroux  tousonunaleur  :  une 
disette  produite  par  des  manœuvres  ,  (  l  le 
pris  emrbiiuit  du  marché,  accablaient  le 
pAnvra;  et  le  peuple,  accoutumé  à  la  libéra- 
Klé  du  prince t  se  plaignit  quelquefois  du 
mnnque  dVau  et  de  pain  Le  préfei  du  prè- 
lolre  payait  (  liaque  aunée  à  l  euipereur  cent 
>iogt  mille  livres  sterling  pour  le  tribut  «ttr 
fuiri  gui  n'était  établi  par  àucnne  loi,  et  qiii 
U'uflit  pas  un  objet  i>ien  dciermiué  ;  et  on 
ahudounnif  à  sa  discrétion  les  moyens  de 
recouvrer  celle  somme. 

4.  Cet  impôt  lui-même  éiait  moins  iusup- 
periable  que  les  monopoles  qui  afrétalent 
lladuairîet  ut  qu>*  pour  un  Ibénéfice  aussi 
qua  peu  honorable,  char^^eaient  d'un 
faidean  les  besoins  et  le  luxe  des 
e  Dès  que  le  trésorier  iiii[)<'ri;i!  (je 
»  transcris  les  Anecdotes)  se  lui  ;4>proprié  la 
I  TinHit  exclusive  de  lu  soie,  la  peuplade  en- 
I  lilr«,  totttpOlié«  tfoiivriMt  venus  de  Tyr  et 

•  (k  Béryte,  fut  réduite  à  la  dernière  misère  ; 
«  elle  BKNinit  de  faim,  ou  se  réfugia  dnns  les 

♦  pTt)vincPS  de  la  Perse.  .  ï.e<lé(  liii  des  ma- 
nufactures put  faire  soultVir  une  province; 
oiaiS,  sur  cet  article  de  la  soie ,  le  partial 
Precope  s*e6t  bîén  gardé  de  dlHs  lltaestU 
■aMe  bienfait  que  la  curiosité  de  Jusiinien 
piMM  I  fenpire.  Ou  doit  aussi  juger  avec 

I  Jnn  Malala  (  t.  ti,  p.  232)  parle  de  la  disette  de  pain, 
ci  ZooaraÀ  i.  a^iv.  p.  63^  dit  que  Justijiieo  OU  ses  lervi- 
I  ks  tuyau  ée  pload»  dei  aqaUncs. 
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tandeor  lê  teptiMé  qa'àjouta  c»  prlaee  au 
prix  ofditiaire  dé  Ut  mounine  de  culvl«;  et 
cette  aliëratiôii,  qde  nécessitèrent  peut-être; 

les  circonstances ,  ne  parait  pas  avoir-  ei 
coupable,  puisqu'on  ne  changea  |  i  int  le 
titre,  et  qu'on  n'augmenta  point  la  va'.et  r  de 
la  monnaie  d'or   qui  étlrithi  mesuri;  h  gale 
des  paiement  pdbliiïk  èt  particuliers. 

5.  L'àrtiple  Juridiction  qu'obtinretit  U  s 
fehfiiers  du  revenu,  pour  remplir  leurs  enga- 
getnrhs,  peui  èiie  présentée  sous  un  jour 
odieux,  car  ils  parurent  avoir  acheté  de  l'em- 
pereur lii  fbrtttiie  et  la  Tie  de  leva  oonci» 
toyens;  Ce  h'est  pMft  tout  t  on  trafiquait  au 
palâi^  des  etnpiols  6t  d6S  dignités,  d'après  la 
permissiofi ,  ou  du  moins  la  connivence  de 
Justinien  et  de  Theodora.  On  y  dédaignait 
les  droits  du  mérite,  et  même  ceux  de  la 
nivédr;  et  rnQdabièilX  Imriganl,  qui  faiaait 
de  1*  fnaglstrihire  Utie  affaire  de  fmanees, 
troUvilil  sans  dotite,  dîins  reseit  ice  de  ses 
fonctions,  un  nioyen  de  se  d<'d(»nHnager  de 
Son  infamie,  de  ses  li-avaux,  et  des  risques 
qu'il  courait,  enfin  des  dettes  qa'll  avait  cou- 
trsiclées,  et  des  ititéfttft  «MsMëHdilet  qu'il 
payait.  Après  hiie  lonfttte  stfitè  (riniquités, 
Justinien  aperçut  1.1  hortle  et  les  funestes 
effets  d  uii  si  délestalile  Ir.iHe  ;  il  dt-cenia  des 
peines  contre  cette  vénalité,  cl  il  établit  une 

formule  de  seriheiit  tiiie  devidMii  prenoueer 
les  SbjetI*:  Ibali  M  ln«litt  d'tauu  année, 

durant  laquellë  on  ii'étaU  pëmils  des  parjure» 

sails  nombre,  ce  rigolireux  édit  fui  suspendu, 
et  la  corruption ,  qui  n'avait  plus  de  frein, 
triompha  de  l'impuissance  des  lois. 

6.  Ettlalius,  cbdiie  dès  domestiques, 


I  Après  cette  opcralioa  de  JusUuioii ,  Vaureus  ou  ta 
nllIiiailipiirHr  il'iinn  nafir  d'or,  quia^ait  valu  ju!>)|u'alors 
doux  c«'nl  folles,  ou  onces  cuivre,  n'en  vatui  plus 
que  ceul  qualri-vuigls.  Lcscsp^crs  de  cuWre  &e  tivavadt 
iB  ifiMimî  du  prix  ds  ffiardié ,  auraiont  bientôt  produit 
unediscltp  depi  lite  monnaie.  Aiij«urd'buid»»U2t  pcoccs 
d'Angleterre,  eu  cuivre,  ne  valent  rcclleaieul  que  sepl 
poMW.  (Voyex  Snilb,  Reclierciics  sur  la  richesse  des 
nations,  vol.  i,  i».  'iO  do  l'original.;  Quant  à  lâ  ladBbale 
d'or  de  Jubliuien ,  voyez  Evagrius  (I.  iv,  c.  .50) 

sie tenbcal élril  «mk»  àam  tm  lennrs  les  pius  ef- 
fi-ayans  (  N<Mr!l.  8,  lit.  3).  On  sp  dé\rtuait  à  ÇiucqiUd 
habeOJt  telorum  arntameniaria  ceeli ,  à  parla^^  l  infa- 
ale dt Judas,  IflÉMr  ta  Uprai«Gi«d,  toi  Icmnrs  da 
Cda ,  «t  da  pluB  lealeB  te  pda«  lunpMsNn. 
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nomma  dans  son  testament  l'omporpur  sion 
seul  héritier,  à  (  ondiiion  que  le  prince  ai  - 
quitterait  les  dettes  et  les  legs;  qu'il  pour> 
voirait  d'une  manière  bonoéte  à  la  subsis- 
tance des  trois  fiUes  da  tesuietir,  et  qu'à 
rëpoque  de  leur  mariage  il  leur  donnerait 
une  «lot  de  vingt  marcs  d'or;  mais  un  incendie 
consuma  touie  la  fortune  d'Eulaiius,  et  l'in- 
ventaire de  ses  biens  n'excéda  pas  cinq  cent 
soiiuiote-qtiatre  pièces  d*or.  Ua  tnh  de  riii»> 
UÀre  grecque  eidta  TémulaticMi  de  l'empe- 
reur. Il  réprima  les  murmures  de  ses  avidt  s 
trésoriers  ;  il  applaudit  à  la  confiance  d'Eula- 
lius,  il  paya  les  legs  et  les  dettes,  il  lit  élever 
les  trois  ûUes  sous  les  yeux  de  I  héodora,  et 
il  donUa  la  dot  qu'avait  demandée  la  ten- 
dresse de  leur  p^  S  Ltramaniié  du  prince 
(car  les  princes  ne  peuvent  être  généreux) 
mérite  quelques  éloges  ;  toutefois ,  dans  cet 
acte  de  vertu,  on  découvre  la  funeste  habi- 
tude de  supplanter  les  héritiers  nommés  par 
la  natnre  on  par  la  loi,  que  Prooqpe  impute 
au  régne  de  Jnstinien.  Il  die  des  noms  illus- 
ires  et  des  exemples  scandaleux,  à  Tai^oi  de 
son  accusation  :  on  n'épargna  ni  les  veuves 
ni  les  orphelins,  et  les  agens  du  palais  prati- 
quaient d'une  manière  bien  avantageuse  pour 
enx  Fart  de  solliciter,  d'extorquer  ou  de 
supposer  des  testamens.  Cette  basse  tyrannie 
viole  la  sùrpté  domestique  :  en  pareille  occa- 
sion, iiti  monarque  avide  sera  disposé  à 
hâter  le  moment  de  la  succession,  à  regarder 
la  fortune  comme  la  preuve  d'un  crime,  et  à 
confisquer  les  biens,  d'après  des  droits  éven- 
tuels sur  l'héritage. 

7.  Parmi  les  formes  de  rapines,  il  est 
permis  à  un  philoNopfie  (l  iiiduiucr  la  dona- 
tion, qu'on  faisait  aux  oriliodoxes ,  des  ri- 
chesses des  païens  et  des  hérétiques;  mais, 
au  temps  de  Jnstinien,  ce  saint  pillage  n'était 
désapprouvé  que  par  les  sectaires  qui  étaient 
victimes  de  son  avarice  orthodoxe  *. 

La  honte  de  ces  désordres  finissait  par  re- 
tomber sur  l'empereur  ;  mais  uue  partie  as- 
sex  considérable  de  ces  crimes,  et  plus  con- 

>  Lorien  (  in  Toxarr,  p.  22 , 23,  I.  ii ,  p.  530)  raconte 
un  (nii  d'amitié  pareil ,  et  mèiiii>  plusgenereux,  d'Ëuda- 
Didas  de  Corintlie.  Cette  histoire  a  domé  ttUI  à  WÊ»  CS- 
aiédi»^in!;«Miipus«>,  mais  failli,  dr  Fonlenette. 

3JeaoMalala,U  ii,p.  101, 102, 103. 
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si(i«'rable  encore  des  profils,  était  interceptée 
en  chemin  par  ses  minisires  aussi  rarement 
choisis  pour  leurs  vertus  que  pour  leurs  ta- 
lens  *.  Mous  examinerous  le  mérite  du  ques- 
teur Tribonien,  Imvqne  nous  parierons  de  la 
réforme  des  lois  romaines.  Le  préfet  dn  pré- 
toire gouvernail  r(Miént;  elle  tableau  des 
vices  reconnus  de  Jean  de  Cappadoce  *,  qu'on 
trouve  (|ans  l'histoire  publique  dç  Procope, 
justifie  l'histoiro  secrète*  Il  n'avait  pas  pnisé 
ses  lumières  dans  les  écoles',  et  son  style 
liait  rarement  supportable  ;  mais  il  avait  une 
sagacité  naïuiclle,  qui  suggérait  les  plus  sa- 
ges conseils,  et  qui  trouvait  des  expédiens 
dans  les  situations  les  plus  désespérées.  La 
corruption  de  son  coeur  égalait  la  vigueur  de 
son  esprit.  Quoiqu'on  le  supposât  secrète- 
ment attaché  aux  superstitions  du  paganisme 
et  de  la  magie,  il  paraissait  insensible  à  la 
crainte  de  Dieu,  ou  aux  reproches  des  hom- 
mes :  sa  fortune  en  grandissant  s'éleva  tou- 
jours sur  des  monceaux  de  cadavres,  sur  des 
millions  d'hommes  réduits  à  la  pauvreté,  sur 
les  ruines  des  cités  et  la  désolation  des  pro> 
vinces;  il  se  levait  avec  l'aurore,  et,  jusqu'au 
n)oment  du  dîner,  il  travaillait  sans  relâche 
à  augmenter  sa  fortune  et  celle  de  son  mai- 
tro  aux  dépens  de  l'empiiiB.  11  se  livrait  le 
roste  du  jour  à  despfaûsirssensueb  et  obscè- 
nes, et  le  silence  des  nuits  était  perpéinélle- 
meni  injerrompu  pour  lui  par  les  craintes 
des  justes  coups  dont  pouvait  le  frapper  un 
assassiu.  Ses  taleus,  pcui-tlre  ses  vices,  lui 
méritèrent  fai  constante  amitié  de  son  maltro. 
Jnstinien  céda  malgré  hd  i  la  fureur  de  ses 
sigets.  Dès  qu'il  eut  apaisé  l'émeute,  il  np- 

<  Un  de  ces  ministres,  Anatolius,  périt  dans  un  treai- 
blement  de  terre  :  ce  (ui  sans  doute  m  Jigement  divte. 
Les  plaintes  et  les  cris  du  peuple ,  que  rapport*»  Vf^athias 
(I.T,  p.  14(5,  H7) ,  s'arcordcnt  avec  les  acrusations  de 
Procope  dans  les  Anecdotes.  Valiena  peatnia  reddauta 
de  Corippus  (I.  ii ,  38l,cle.)lidtpaid'll0mMar  àlamé- 
inoirede  JuslinieD. 

2  Voyez  l'hisloin  et  le  canelèra  de  Jean  de  Csp|i»> 
dore ,  dans  Procope  Prrsic,  1. 1,  c.  24,  25;  I.  D.  c.  30} 
l  aiulal. ,  1. 1 ,  c.  13;  Anecdotes,  t.  2, 17, 12).  Ces  ac- 
cusations qui  se  retrouvent  dan»  lliisloire  d  dans  le» 
Anecdote»,  bUttcol  OMrteiteaMBt  la  fdpvtatlM  du  ft^ 
M. 

•Vt  (An  yp*ft.fx*ra.  ,   x«l  »««  MKMC  >f 

plinte  Irte-^ergique. 


Digitized  by  Gopgle 


f  &tS  dq».  J.-G.)  PAR  EDi  GimOM 

pela  Jean  de  Capfiadoce,  dont  radminiitra- 

tion  tyrannique  leur  fit  éprouver,  durant  plus 
de  dix  années,  qu'au  lieu  do  puiser  dans  le 
malheur  des  leçons  de  sagesse  il  n'y  avait 
pris  que  des  idées  de  vengeance.  Les  mur- 
mures du  peuple  ne  servir*»!  qu'à  fortifler 
h  résolution  do  prince.  Hais  le  prëfec,  enor- 
gueiHi  par  la  faveur,  excita  la  colère  de 
Théodora  ;  il  dédaigna  le  pouvoir  de  l'impé- 
ratrice, devant  laquelle  tout  le  nioiuie  flé- 
chissait le  genou,  et  essaya  de  semer  la  dis- 
corde entre  Jostînien  et  son  épousa  chérie. 
Théodora  eUe-mème  fat  réduite  à  dissinmler, 
à  attendre  une  occasion  favorable,  et  à  mener 
une  intrigue  adroite,  dans  laquelle  Jean  de 
Cappado<:e  devait  se  perdre  lui-même.  Béli- 
saire  essuyait  alors  de  si  grandes  injustices, 
qu'il  seraic  devenn  rebeUe,  s'il  n'avait  eu 
des  sentimens  héroïques  :  sa  femme  Anto- 
nina,  qui  jouissait  en  secret  de  la  confiance 
de  l'impératrice,  communiqua  le  méconten- 
tement supposé  de  son  mari  à  Euphémie, 
fille  du  prétel  ;  la  crédule  Euphémie  en  aver- 
tit son  père,  et  celui-ci,  entraîné  par  son 
ressentimait,  C4Hisentit  à  voir  la  nuit  la 
femme  de  Bélisairc,  rendez-vous  dont  on 
pouvoit  faire  un  crime  de  trahison.  Des  gar- 
des et  des  eunuques,  placés  en  embuscade 
par  ordre  de  Théodora,  se  précipitèrent,  le 
fisive  h  la  main ,  sur  le  ministre  coupable, 
(|u'ils  voulaimit  arrêter  ou  punir  de  mort.  La 
fidélité  des  gens  de  sa  suite  le  délivra  ;  mais, 
au  lieu  d'en  appeler  à  son  souverain  ,  qui 
l'avait  instruit  des  dangers  qu'il  courait,  il 
alla  l&chement  demander  un  as9e  an  sanc- 
tuaire d*nne  é|^se.  Le  favori  de  Justinien  fut 
sacrifié  à  la  tendresse  conjugale  OU  à  la  tran- 
qiiilliié  domestique.  Sa  conversion  du  rang 
(le  préfet  à  celui  de  prêtre  étouffa  ses  espé- 
rances d'ambition.  Au  reste,  l'amitié  de  l'em- 
pereur allégea  sa  disgrâce  ;  et,  exilé  à  Cy- 
tique,  il  conserva  une  grande  portion  de  ses 
richesses.  Une  vengeance  si  imparfaite  ne 
pouvait  satisfaire  la  haine  implacable  de 
Théodora.  Elle  l'accusa  du  meurtre  de  l'évê- 
que  de  Cyziquc,  sou  ancien  enuemi  ;  et  Jean 
ée  Cappadoce,  dont  les  crimes  véritables 
aiériiaient  mille  morts,  fut  condamné,  en 
cette  occasion ,  pour  une  action  qu'il  n'avait 
pas  faite.  Un  ministre  puissant,  qu'on  avait 


CH.  XL.  4ê 

vu  autrefoÎMWvétu  des  dignités  de  consul  et 

de  patricien^  fut  ignominieusement  battu  de 
verpes  comme  le  drrni(  r  des  malfaiteurs;  il 
ne  lui  resta  de  touie  sa  fortune  qu'un  man- 
teau déchiré;  ou  le  conduisit  dans  une  bar- 
que à  Antinopolis,  place  de  la  Baute-Egypte, 
où  il  était  banni;  et  le  préfet  de  rChîent 
mendia  son  pain  au  milieu  des  villes  que  son 
nom  seul  avait  jadis  fait  trembler.  L'ingé- 
nieuse cruauté  de  Théodora  prolongea  et 
menaça  sa  vie  durant  un  exil  de  sept  an- 
nées; et,  lorsque  la  mort  de  cette  femme 
déshonorée  permit  A  rempereur  de  rappder 
uu  serviteur  qu'il  avùt  abandonné  malgré 
lui,  Jean  de.  Cappadoce  se  contenta  d'exer- 
cer les  humbles  fouciious  de  la  prêtrise.  Ses 
successeurs  apprirent  aux  sujets  de  Jusii- 
den  que  l'art  d'opprbner  les  peuples  se 
perfectionne  .chaque  jour.  Les  supercheries 
des  banquiers  syriens  ^introduisirent  dans 
l'administration  des  finances;  et  le  questeur, 
le  trésorier  public  et  le  trt'sorier  [n  ivp,  les 
gouverneurs  des  provinces,  et  le$  principaux 
magistrato  de  rempifttf  d'Orient,  eurent  soin 
d'imiter  le  préfet  *. 

V.  C'est  avec  le  sang  et  les  trésors  du 
peuple  que  Justinien  éleva  tous  les  édifices 
dont  parle  Procope.  Ces  nui^'iiifiques  bùti- 
mens  semblaient  annoncer  la  prospérité  de 
l'empire,  mais  nous  n'y  cberdierons  que  le 
talent  des  artistes.  On«ultivait,  sous  hi  pro- 
tection des  empereurs,  la  théorie  et  la  prati- 
que des  arts  qui  dépendent  des  mathémati- 
ques et  de  la  mécanique.  Proclus  et  Anlhe- 
mius  paraissaient  égaler  la  gloire  d'Archî* 
mède  ;  et  si  des'  spectateurs  intelligens 
avaienl  décrit  les  miracles  de  leur  génie , 
cette  partie  de  l'histoire  étendrait  les  spécu- 
lations du  philosophe,  au  lieu  d'exciter  sa 
défiance.  On  croit  que  h's  miroirs  d'Archi- 
mcde  réduisirent  en  cendre  la  flotte  romaine 

<  La  chronologie  de  Procope  est  ineiacte  et  obseore; 
mais  je  décourrc,  à  l'aide  de  Pagi, que  Jean  de  Cappa- 
doce fut  nommé  préftl  du  prétoire  de  l'Orknl  en  030; 
qu'il  Tut  déposé  au  mois  de  Janvier  532;  qu'il  rentra 
dans  )e  minislèrp  avant  le  mois  de  juin  533;  qu'il  Tut 
banni  en  511 ,  et  rappelé  d  exil  esUe  le  moi^  de  juin  548 
el  le  mois  d'avril  510.  Alemaa.  (p.  06, 97}  donne  la  Uat« 
de  ses  dix  successeurs  :  successioa  rapide ,  «t  fS'OB  lltm 
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dans  ie  port  de  3yrî»jç>isç  •  ;  et  on  assure  (jue 
Prgclus  en)plo}j|i  le  fa^me  inoycii  pour  dë- 
iniira  dans  l«  por(  de  Coosianlinople  les 
?aisseati\  des  Gvtbs,  et  protéger  Anastase  , 
son  bienfailciir ,  conlro  l'enlrepriso  auda- 
cieuse (Je  Vitalien  *.  li  plaça  sur  les  murs  de 
la  vdio  une  luadiiue  composée  d'uu  miroir 
be^^agonç  (l'airatj^  poli ,  avec  d'autres  poly- 
gqnt»  mobiles  et  plus  petiis,  qui  recevaient 
et  réfl^bMsaiei^l  les  rjiyons  du  soleil  à  son 
passage  au  méridien  ;  et  une  flamme  dévo- 
rante s'élançait  au  loin  ,  peut-être  à  deux 
cepls  pit'ds  ^.  I.e  silence  des  hisluricns  les 
plD9  fuiflijçfiûqut^s  liii^se  des  doutes  sur  la 
vénuT^  ces  deux  faits  extraordinaires  ,  et 
l'usage  des  miroirs  ardens  n'a' jamais  été 
adopté  dans  l'attaque  ou  la  défense  des  pla- 
ces *.  ilais  les  exjx'i  ifiiccs  admirables  d'un 
savant  français  eu  ont  lait  voir  la  possibilité^; 
et ,  (lès  qu'ils  sont  possibles ,  fahme'  mieux 
croire  à  la  diteouverte  def  plus  grands  ma- 
thématiciens de  l'antiquité,  qu'attribuer  cette 
b^ureuse  fiAtion  j^ux  yain^  j:alcj4a  d'un  mphue 


'  Lucien  (in  Ifippià ,c.  2),  el  f.alicn  (!,  m ,  de  Teni' 
peiainentu,  l.  i,  p.  61 ,  édiL  d<;  lia^it^ >  iii(li<iufiit  dans 
le  second  aUcItcet  laeendie.  Dix  siècles  »frH ,  cet  incen- 
die est  donné  comme  un  fait  positif  par  Zonaras  (1.  ix , 
p.  424);  d'après  le  témoignage  de  Dion  Cassiu»,  par 
TMiès  (  CUttaéL,  n,  119,  «le.),  pir  Eaitalhe  (m/  Ilind. 
E. ,  p.  338) ,  et  par  le  wlioliasle  de  Lucien,  \oyci  Fa- 
briciMs  C  liUflwUi.  ^reec,  1,  ui ,  c.  ^i,  t.  ,  p.  âôl,  âà2) 
à  4|iii]e4ois  plm  <m  miriîis^iidqius-inmdeécs  dlMlODs. 

3  Zonaras  (  I.  \iv,  p.  56)  afisure  ce  Cdt  nos  aDégucr 
«ucun  tànoigiu^e. 

•TMlvêsdégrkI  le  Mécenitae  dpcfi  pimin  friaM, 
qull  avait  lu  i>cul-<;ire  avw  At^  yeux  peu  savaps  dans  un 
traite  uialhcuiaiitiue  d'Anlhcmius.  Ce  traite,  vifi  'nxf*- 
/tÇuT  lAuyafAiifMTmf,  tt  M  denUlKnwilt  publié,  traduit 
cl  eclain  i  par  M.  Dupuys,  lodéaMei  iTudil  et  versé 
dans  k-s  wleiKes  matliàmlifiiN.  (Méai.  de  l'àifaA,  àa 
ISKrlplions,  t.  xui,  p.  392r451.) 

*  On  juge  qu'où  ne  les  employa  pas  au  blt^^c  de  Syra- 
cuief  d'après  le  dileua*  de  l'olybe,  de  l'iutarque  et  de 
nte-L!ve  ;— au  siège  de  GMUbàUjioiHe,  d'après  le  dienee 
de  Marcellinus  «I  de  Uws  iM  écrivains  eontflaiporûu  du 

^  <  LUbiBortel  BafToo ,  sans  conoallre  les  écrits  de  Tzct- 
Sèstftt  d'Anlbatfûs,  a  imaginé  et  exécuté  un  châssis  de 
niiroirs  ardens  avec  lesquels  il  enflammait  des  pianrlics  & 
deux  cents  pieds.  (  Supplément  à  l'Hisloire  nalurclle, 
t.  i,p.99M83,édiL  in-4°.)  Quels  miracles  n'eût  pas 
opérés  son  génie  dans  l  inléi  tH  public  ,  s'il  eût  eu  à  sa  dis- 
uo^tiuo  leseucuuragemeu2>  du  irtbot  rojral,  le  soleil  ardent 
de  CMmmnopiBM  <•  QpMwr 


Pip  ROMAIN,  (532  dep.  J^) 

pu  d'un  sophiste.  Due  autre  version  dit  que 
proi  lus  brAla  les  vaisseaux  des  Goths  avee 

du  soufre    pans  une  imagination  moderne, 
le  nom  de  soufre  mène  à  l'instant  à  l'idée  de 
la  poudre  à  canon ,  et  le  secret  Uïanètïo  d'An- 
then)ius    disciple  de  Proclus,  semble  forti- 
(ier  ce  soupçon.  Un  citoyen  de  ïralles ,  ville 
fl'Asie ,  avait  cinq  fils  qui  sq  distinguèrcnr 
|tous  daps  leurs   professions  respectives^ 
Oiyippius  excella  dans  )a  pratique  de  lu  ju- 
risprudenre  romaine.  Dloscorus  et  Alexandre 
devinrent  d'habiles  médecins  ;  tpais  le  pre- 
mier employa  ses  talcns  en  favçur  de  ses 
cQDcitoyeifS  :  le  second,  plus  ambÙen^-'vlm 
à  RomCi  où  il  acquit  de  la  gloire  et  de  la  for- 
tune *  Justinien,  averti  de  la  réputation  du 
grammairien  Mt^irodore,  et  d'Anthemius  , 
grand  maihématic  ien  et  grand  architecte,  Ips 
appela  à  Constantinoplc  ;  et,  tandis  que  l'un 
epseigpait  l'éloquence  aux  jeunes  sens  de  la 
capitale,  r^iitre  i^^pl^ssaitla  caffiale  et  lés 
provinces  des  oi^numens    s^n  art.  Celui-ci 
eut  avec  Zenon  ,  son  voisin,  touchant  Içs 
murs  ou  les  fenêtres  de  leurs  maisons  qui 
étaient  coutiguës  ,  une  dispute,  où  son  ad- 
versaire 1$  vainquit  par  le  talent  de  la  pa- 
role»    mécaniciep  ,  v6ulant^  à  sop  tour, 
tnpnip^jr.df  l'orateur,  trouva  dans  ses  lu- 
mi«''res  un  moyen  malin  quoique  innoreni  de  se 
venger,  moyen  dont  l'ignorant  AgatUiai>j^arl|B 
d'i^nu  |i)i)nière  confuse.  Il  disposa /an  mdliSli 
d'une  cbj^uil^re  basse,  plusièu|j^  vases  d*eai|^ 
revÂtqs  î^un       de  ciiîr,  qui  se  resserrait 
sommet ,  et  qui  aboulissait  entre  les  so- 
lives et  les  poutres  de  la  maison  de  son  voi- 
sin. 11  alluma  ensuit^  dti  feu  sous  les  vases. 
Ci  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  monta  danS: 
les  tubes  ;  les  efîorts'^  4^  If  air  captif  ébnmlè- 
rcol  la  maison  de  ^)^n  ;  ia  famille  de  celoi- 
çi  fut  saisie  d'épouvante  ,  elle  s'étonna  que 
le  reste  de  la  ville  n'eût  pas  senti  un  ircm- 
MiMiient  de  terre  qu'elle  avait  éprouvé.  Un 
e  jour,  S^non  donnait  à  dîner  à  ses  amiSp 

I  Jean  UaJala  (t.  n ,  p.  tJO-fM)  laeOBto  ce  fait  ;  mais  fl 
parait  courondic  ks  n«Bls  «tt  iM  persoflMB  de  Prodns  et 

de  MarinuB. 

t  JtgalMas  (I.  V,  p.  14Q-152).  Procope  (de  jÈdifieus, 

1. 1,  f.  r,  et  l'auhis  Silcnliarios ( pari,  i,  134,  etc.)  dos- 
neiU  de  grands  dugu  à  rbabilelé  d  Âotli^us  en  Hfà^ 
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et  la  lumière,  réfléchie  par  les  miroirs  d'An 
chemins,  éblouit  los  yeux  des  convives.  Le 
bruii  de  quelques  corps  sonores  qu'AgaUiias 
frappait  les  uns  contre  les  autres,  les  rem 
plit  d'elTroi;  et  l'orateur  déclara  au  sénat,  en 
style  tragique,  qu'un  simple  mortel  devait 
céder  à  la  puissance  d'un  adversaire ,  qui 
ébranlait  la  terre  avec  le  trident  de  Neptune, 
et  qui  imitait  les  éclairs  et  la  fou<lre  de  Ju- 
piter. Justinien,  dont  le  goût  pour  l'architec- 
lure  était  devenu  une  passion  dispendieuse 
et  funeste,  excita  et  employa  le  génie  d'An- 
thémius  et  celui  d'Isidore  de  Milet,  son  col- 
légne.  Les  deux  arriiitectes  soumirent  h 
l'empereur  leurs  plans  et  les  difficultés  qu'ils 
prévoyaient.  Ils  avouaient  que  leurs  péni- 
bles méditations  n'approcliaieni  pas  des  lu- 
mières subites  et  de  la  céleste  inspiration 
d'un  prince  qui  tournait  ti>nles  ses  vues  vers 
le  bonheur  de  ses  sujets ,  la  gloire  de  son 
régne  et  le  salut  de  son  Ame 

Le  feu  avait  détruit  doux  fois  la  principale 
église  de  Constantinoplo,  dédiée  h  sainte 
Sophie,  ou  à  l'éternelle  Sagesse,  par  le  fon- 
dateur de  cette  ville.  Le  premier  incendie 
arriva  après  l'exil  de  Jean  Chrysostôme ,  et 
le  second  durant  lajV/A«,  ou  l'émeute  des 
bleus  et  des  verts.  Dès  que  la  sédition  fut 
apaisée,  la  populace  chrétienne  déplora  son 
audace  sacrilège;  mais  elle  se  serait  réjouie 
de  ces  malheurs,  si  elle  eût  prévu  l'éclat  du 
nouveau  temple  que  commença  Justinien 
quarante  jours  après    On  enleva  les  ruines; 

«  Voyez  Profope,  de  yEdifleiis,  1. 1 ,  c.  1 ,  2 ;  1.  n,  c.  3. 
Il  npportc  plusieurs  songes  qui  s'accordent  si  bien,  qu'il 
but  douter  de  la  véracité  de  Justinien  ou  de  celle  de  son 
ardiitecte.  Dans  une  de  leurs  vivions,  ils  conçureul  l'un 
et  Taolre  le  même  plan  pour  arrêter  une  inuodation  à 
Uara.  Une  carrière  de  pierres,  plaa'e  près  dv  Jorusalem, 
fol  révèke  à  l  empereyr  (1.  v,  c.  C).  On  trompa  un  an«e 
^  ëlailchargéde  la'garde  coutiauellc  de  Saiiite-Soplite. 
(Aoooym.  de  Jntiq.  Corutantuwpolis ,  1.  iv,  p.  70.) 

'  Parmi  la  foule  des  auriens  et  des  modt'rnf:»  qui  ont 
itMoé  de  grands  éloges  à  l'cgUse  de  Saintc-Supliic,  je  dis- 
tinguerai et  je  suirrai  :  1°  quatre  specUtcurs  et  lu^lorieus 
origiaaux,  Procope  {de  édifie,  I.  i,  c.  1);  A^alhiai 
(L  r,  p.  162,  153)  ;  Paul  Siletiliarius,  dans  un  pw^me  do 
mflle  Tiagt-«ix  bexamèlres  {ait  Calcem  Anna  Comnen. 
JlcxiaJ.),  H  Evagrius  (1.  iv,  c.  31)  ;  2"  deux  légendaires 
fna  d'uoe  p<Tiode  plus  récente,  George  Codin us  'ilc 
Qngiiu  CorutanlinopoUs,  p.  04-74),  et  l  éerivaiu  auo- 
de  Banduri  (/mp-  Orient.,  t.  i,  1.  iv,  p.  65-80); 
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et,  comme  il  fallait  acheter  quelques  terrains, 
le  monarque,  entraîné  par  son  impatience  et 
par  ses  scrupules,  les  paya  un  prix  exorbi- 
tant. Anthemius  conçut  les  plans,  et,  pour  les 
exécuter,  on  employa  dix  mille  ouvriers,  qui 
tous  les  soir^  recevaient  leurs  salaires  eu 
belle  moonaied'argent.L'empei^urlui-méme, 
revêtu  d'une  tunique  de  Un,  surveillait  cha- 
que jour  leurs  travaux,  et  excitait  leur  acti» 
vite  par  sa  familiarité ,  par  son  zèle  et  par  se» 
récompenses.  La  nouvelle  cathédrale  de 
Sainte-Sophie  fut  consacrée  par  le  patriarche, 
cinq  ans,  onze  mois  et  dix  jours  après  qu'on 
en  eut  posé  la  première  pierre;  et,  au  milieu 
de  cette  féte  soloonelle,  Justinien  s'écria  avec 
une  pieuse  vanité  :  t  Gloire  à  Dieu,  qui  m'a 
»  jugé  digne  d'achever  un  si  grand  ouvrage! 
»  O  Salomon!  je  t'ai  vaincu    »  Mais  un  trem- 
blement de  terre,  qui  renversa  la  partie  orien- 
tale do  la  coupole,  humilia  bientôt  l'orgueil 
du  Salomon  romain.  La  persévérance  de  ce 
même  prince  lui  rendit  sa  splendeur,  et,  la 
trente-sixième  année  de  son  règne,  il  lit  pour 
la  secumle  fois  la  dédicace  d'un  temple  qu'on 
admire  depuis  douze  siècles.  L'architecture 
de  Sainte-Sophie,  devenue  la  principale  mos- 
quée de  Constantinoplo,  a  été  imitée  par  les 
sultans  turcs,  et  cet  édiûce  continue  à  exciter 
l'enthousiasme  des  Grecs  et  la  curiosité  éclai- 
rée des  voyageurs  européens.  Des  deroi-dô- 
mes  et  des  combles ,  dont  l'inclinaison  est 

3°  le  grand  antiquaire  bysantln,  Ducange  {Comment,  ad 
Paul.  SUentiar.,  p.  525-608,  et  Constantinop.  Christ., 
I.  ni,  p.  5-78);  4"  deux  voyageurs  français,  l'un  ,  Pierre 
Gyllius  !>/<■  Topojfrapfi.  Comlantinop.,  I.  ii,  c.  3,  l"',  du 
seizième  siMe;  l'aulre,  Grelot  (Voyage  de  Conslanli- 
noptfl,  p.  9S-lft4,  Paris,  IIWO,  ln-4»).'Ce  dernier  a  donné 
des  plans  et  des  vues  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur  éb 
Sainle-Sopliie  ;  el,  quoique  ses  plans  soient  sur  une 
échelle  plus  petite ,  ils  pnrjisseiit  plus  a>rriTls  que  ceux 
de  Durange.  J'ai  adopl»'  pl  réduit  les  mesures  de  Grelot; 
maU,  aucun  chrétien  ne  pouvant  aujourd'hui  monter  sur 
le  dôme,  j'ai  tiré  sa  hauteur  d'Ëvagrius,  comparé  avec 
GjlHus,  Greavcs,  el  le  g(>ographe  orieiilai. 

'  Le  leniplr  de  Salomon  èt;iit  «■nvir«inné  de  cours,  de 
|)orlif|ues,  »>tr.;  mais  relie  réléhrc  maison  de  Dieu  n'avait 
que  cinquante-cinq  pieds  de  hauteur,  Irenle-six  deux  lien 
de  largeur,  et  cent  dix  de  longueur  (si  nous  suppos^ms  la 
coudi-c  iig.vpti<<nne  ou  hél>raïc|ue  de  vin,;t-dcu\  pouces). 
Prideaux  {Connection,  vol.  i,  p.  Hi ,  f)  remarque 
avec  raison  qu'une  pelile  église  de  paroisse  esl  aussi 
grande;  mais  combien  peu  de  sanctuaires  peuvent  Itro 
évalues  à  quatre  ou  cinq  millions  sterling! 
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il<'s;iKi'éal)lf,  faliguenl  l'œil  du  spectateur  ; 
la  laraile  occidentale  manque  de  simplicité 
et  de  magniticence,  et  ses  dimensions  sont 
fort  inrérienres  è  une  foule  de  citliédrales 
hUnes.  Mais  rarcfaitecte  qui  éleva  le  premier 
une  coupole  dans  les  airs  mérite  des  éloges 
pour  celle  conception  hardie,  et  pour  la  ma- 
nière savante  dont  il  l'a  exécutée.  Le  dôme , 
éclairé  par  vingt-quatre  fenêtres,  forme  une 
si  petite  courbe,  que  sa  profondeur  n'exoèiie 
pas  un  siiîèmede  son  diamètre  :  ce  diamètre 
est  de  cent  quinze  pieds,  et  le  point  le  |>lus 
élevé  du  centre,  où  le  croissant  a  remplacé 
la  croix ,  a  une  hauteur  perpendiculaire  de 
cent  quatre-vingts  pieds  au-dessus  du  pavé. 
Le  cercle  en  maçonnerie  qui  porte  la  coupole 
repose  sur  quatre  arceaux,  soutenus  par 
quatre  gros  pilastres,  auxquels  quatre  co- 
lonnes de  granit  d'Égjpie,  placées  aux  côtés 
du  nord  et  du  sud,  donnent  de  la  force.  L'é- 
difice reprëseiite  une  croix  grecque  inscrite 
dans  un  rectangle;  sa  largeur  est  de  deux 
cent  quarante-trois  pieds ,  et  on  peut  estimer 
à  deux  cent  soixanle-neuf  sa  plus  grande  lon- 
gueur, depuis  le  sanctuaire,  placé  a  l'orient, 
jusqu'aux  ueuf  portes  occidentales  qui  con- 
duisent dans  le  vestibule,  et  du  yestibule  dans 
le  Jiwrthex  ou  pratique  extérieur.  C'est  sous 
ee  portique  que  se  tenaient  avec  humiliit'^  les 
pénttens.  Les  fidèles  occupaient  la  nel  ou  le 
corps  de  l'église  ;  mais  on  avait  soin  de  sé- 
parer les  deux  sexes,  et  les  galeries  supé- 
rieures et  inférieures  étaient  réservées  aux 
feounes.  Au-delà  des  pilastres  du  nord  et  du 
sud,  une  balustrade,  terminée  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  par  le  trône  de  remperour  et  par 
celui  du  patriarche,  séparait  la  net  du  chœur; 
et  le  clergé  et  les  chantres  occupaient  Tes- 
pace  intermédiaire  qui  s'étendait  ensuite  jus- 
qu'aux marches  de  l'autel.  L'autel ,  nom  avec 
lequel  les  oreilles  chrétiennes  se  familiarisè- 
rent peu  à  peu ,  elail  dans  une  niche  qu'on 
voii  a  la  pai  iie  orieulale.  Le  sanctuaire  com- 
nuini(|uait  par  plusieurs  portes  i  la  sacristie, 
au  vestiaire,  au  bapiisière  et  au  b&timent 
eontigu  qui  serv;iit  a  la  pompe  du  culte  ou  à 
fusage  particulier  des  nntiislres  de  l'église. 
Justînien,  se  souvenant  des  malheurs  passés, 
défendit  d'employer  le  buis  dans  le  nouvel 
édifice  :  il  n'en  excepta  que  ks  portes;  et. 


pour  donner  de  la  force,  de  la  légèreté  ou  de 
la  splendeur  aux  diverses  parties ,  on  choisit 
les  matériaux  avec  discenement,  suivant 
leurs  diverses  qualités.  Les  solides  pilastres 

qui  soutiennent  la  coupole  sont  formés  de 
gros  blocs  de  pierre  <le  taille,  coupés  en  forme 
carnée  ou  triangulaire,  munis  de  cercles  de 
fer,  et  cimentés  avec  du  plomb  mêlé  à  de  la 
duuix  vive.  La  légèreté  des  matériaux  ékoA' 
nue  le  poids  du  dôme,  qui  de  pierres 
ponces  ou  de  briques  de  Tile  de  Rhodes ,  cinq 
fois  inoins  pesantes  que  l'espèce  ordinaire. 
Toute  la  carcasse  de  l'édilice  est  de  l)ri(|ues; 
mais  une  enveloppe  de  marin  e  cache  la  gro&> 
sièretéde  ces  matériaux;  et  Tintérieur,  la 
coupole,  les  deux  grands  demi-d6mes  et  les 
six  petits,  les  murs,  les  cent  colonnes  et  le 
pavé,  offrent  à  l'œil  enchanté  des  barbares 
un  assortiment  varié  des  diverses  (  ouleui-s. 
Lu  poète  * ,  qui  avait  vu  Saïule-iSophiu  daus 
tout  son  édat,  indique  les  couleurs,  les 
nuances  et  les  veines  dedixoudousemarbres, 
jaspes  et  porphyre8,mariés  et  nuancés  comme 
par  la  maiu'd'un  peintre  habile.  Celte  église, 
bâtie  en  l'honneur  du  Christ,  fui  ornée  des 
dépouilles  du  paganisme  ;  mais  la  plus  grande 
partie  de  ses  matériaux  précieux  venait  des 
carrières  de  1* Asie-Mineure ,  des  lies  et  du 
continent  de  la  Grèce ,  de  l'Égypte ,  de  l'Afri- 
(lueenlelaCaule.Huil  rolun nés <le porphyres, 
qu  Aurélien  avait  placées  dans  le  leraple  du 
Soleil ,  furent  offertes  par  la  pieté  d'une  dame 
romaine.  Le  sèle  ambitieux  des  magistiatt 
d'Éphèseen  donna  huit  autresde  marbre  vert, 
dont  on  admire  la  grandeur  et  les  proportions, 
ly^k  qui  ont  des  diapiteaux  fantastiques  dé- 

<  Patf  SBenUarins  Merft  ta  riyto  obscur  et  pocUqoe 

Ips  pierm  el  les  nir\rt)rps  d»"  toute  espM'  qu'on  employa 
dans  la  cpnslruclion  de  Sainle-SopUie  (P.  ii,  p.  1^, 
138,  €!«.,  «te.).  1«lieinntre  de  Cao  sHe,  pàle  avec  (MT 
vfiiKs  nuiltMir  (!r  frr;  T  !»•  phryc^icn,  de  deux  espèces, 
loulG»  deux  roses,  l  uuc  avec  ui»e  leinie  blanche,  el  l'au- 
tre me  me  teinte  pourpre  et  des  fleurs  A  w^eal  ;  3"  te 
porphyre  d'Égyplc,  à  pelilrs  étoil.-*;  4«  le  marbre 
vert  de  Laconie;  5"  le  caiien,  qu  oii  lirait  du  uionl 
las^,  et  «lut  a  dee  veines  «Uhpics,  blanihe;.  el  rouges; 
0"  \iilyilini,  pàl''  à  fleurs  roti-^es;  7°  \  africain  ou  le 
mauritanien,  couleur  d'or  ou  de  safran;  8"  le  celtique, 
Doir  i  veines  blandies;  9*  te  Bo^oriqur,  blanc  i  bor- 
dures noires.  Il  parle  it'nilltnirs  du  m^ThTi-  Proconnêse 
qui  forme  le  pavé ,  et  des  marbres  de  Thessalie  et  du  pays 
du  JMOMS»,  «te.,  Vlll  4éCrit  MlBS  diMiMiMBNi. 
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daignés  dans  tous  les  ordres  d'architecture  : 

on  remplit  Sainte-Sophie  de  belles  mosaujucs, 

et  .on  exposa,  k  la  superstition  desGrecs»  les 

images  du  Christ,  de  b  Vierge,  àm Saints el 

des  Aoges,  qu'a  dégradées  le  ûmatisiiie  des 

Tnrcft.  Od  distribiui  les  métaux  précieux  en 

feuilles  Mgères  ou  en  masses  solides  ,  selon 

b  sainteté  de  chacpie  objet.  La  balustrade  du 

chœur ,  les  chapiteaux  des  colonnes ,  les  or- 

nemens  des  portes  et  des  galeries,  étaient  de 

braose  doré.  L'édat  resplendissant  de  la  cou- 
pole â»low8sait  les  yeux;  le  sanctuaire  con- 
tenait quatre  cents  quintaux  d'argent,  et  los 

vases  sarr(*s  et  les  décorations  de  l'autel  étaient 

de  l'or  le  plus  pur,  enrichi  de  pierreries  d'une 

valeur  ioestimable.  A  l'époque  oà  l'égliBe  ne 

iTélevait  pas  de  deux  condées  au-dessus  de 

terre  »eneooAtait  déjà  quarante-cinq  mille 

deux  cents  livres  sterling  ;  et  le  résultat  du 

calcul  le  plus  modéré  donne  un  mdlion  ster- 
ling pour  la  dépense  totale.  Un  temple  ma- 
gnifique fait  honneur  au  goût  et  à  la  religion 

nationale;  et  rentliott8iaste»qnipénétrait  sous 

le  dôme  de  Sainte-Sophie,  avait  la  tentation 
l'en  faire  la  résidence  ou  l'ouvrage  de  la  Di- 
vinité. Mais  que  cet  ouvrage  est  grossier,  si 

on  le  compare  à  la  structure  du  plus  vil  des 

iasectes  qui  se  traînent  sur  la  snrfiioe  du 

teuplel 

Une  description  aussi  détaillée  du  seul 
édifice  respecté  par  le  temps  peut  attester  la 
véracité  de  l'historien  qui  s'étend  avec  com- 
plaisance sur  une  quantité  innombrable  d'au- 
tres bfttimens ,  constmits  avee  moins  de  so- 
lidiilé,et  sur  des  dinMinfons  plus  petites,  dont 
Ibstinien  remplit  la  capitale  et  les  provinces, 
et  sert  d'excuse  à  sa  diffusion'.  Justinien  dé- 
dia ,  dans  la  seidc  ville  de  Constantinople  et 
ses  faubourgs,  vingt-cinq  églises  ep  l'honneur 
dv Christ,  de  la  Vierge  et  des  Saints;  il  orna 
de  marbre  et  d*or  la  plupart  de  ces  églises, 
et  Q  eut  soin  de  les  placer  an  milieu  d'une 

I  Void  b  difisloii  dn  ^  livres  des  Edifloes  de  Pro- 

cop^.  Le  premier  parle  «1rs  cJifirrs  de  (!on>ilanlitiople ,  le 
Mcood  comprend  la  Mésopotamie  et  la  Syrie,  le  troisième 
r/kménlect  l'Enxis ,  1«  qutriêae  TEarope,  le  dBqaiême 
l'Asie-Mineure  rt  la  Palr^linr,  cl  li-  sivii-mc  l'E};yple  ci 
fAHrique.  L'Italie  tut  oubliée  par  1  empereur  ou  par  l'bis- 
twin  qtà  piddia-  cet  oomge  d*«dakitioo,  «ranl  ruinée 
SS5,  époque  oà  nniie  pMia  déflattiTCOMBl  nus  rnUirité 
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place  fréquentée,  parmi  de  beaux  arbres, 
au  bord  de  la  mer,  on  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  les  côtes  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
L'église  des  Saints-Apôtres  à  Constantinople, 
et  celle  de  Saint-Jean  à  Ephèse,  paraissent 
avoir  été  bâties  sur  le  même  modMe  :  leurs 
dômes  aspiraient  à  imiter  les  ronpolcs  de 
Sainte-Sophie  ;  mais  l'autel  était  plus  con- 
venablement placé  que  dans  la  première 
église  an  centre  du  dAme,  au  point  de  jonc- 
tion de  quatre  porUqnes  imposans  qui  dessi- 
naient plus  exactement  la  forme  de  la  croix 
grecque.  La  Vierge  de  Jérusalem  pouvait  être 
fièr»'  (lu  temple  érigé  par  son  adorateur  im- 
périal sur  un  terrain  ingrat,  qui  n'offrait  ai^ 
cnne  ressource  à  l'architecte.  11  Mlut ,  pour 
établir  le  niTean,éleTerà  la  hauteur  d'une 
montagne  une  partie  assez  considérable  d'une 
profonde  vallée.  Les  pierres  furent  taillées 
<lans  la  carrière  ;  on  les  amena  sur  des  cha- 
riots particuliers,  que  traînaient  quarante 
gros  bœnfii,  et  la  nécessité  de  leor  transport 
obligea  d'élai^r  les  chemins.  On  dépouilla 
le  Liban  de  ses  cèdres  les  plus  élevés  ;  un 
marbre  rouge,  qu*on  découvrit  à  peu  de  dis- 
tance ,  fournit  à  ses  belles  colonnes,  dont 
deux ,  qui  soutenaient  le  portique  extérieur» 
passaient  ponr  les  plus  grandes  d«  monde 
entier.  La  pieuse  munificence  de  l'empereur 
se  répandit  sur  la  Terre-Sainte;  et  si  la  raison 
condamne  les  monastères  des  deux  sexes, 
construits  ou  réparés  par  Justinien,  la  cha- 
rité doit  lui  donner  des  éloges  sur  les  pote 
qu'il  fit  creuser  et  les  hôpitaux  qaTil  fonda 
pour  le  soulagement  des  pèlerins  fatigués»  11 
accorda  p«'u  de  faveurs  aux  Égyptiens  schis- 
matiques  ;  mais,  dans  la  Syrie  et  en  Afrique, 
il  répara  quelques-uns  des  maux  causés  par 
les  guerres  et  les  tremblemens  de  tene.  Ônt» 
tbage  et  Antiofsh»,  sorties  de  lenn  raines , 
célébrèrent  le  nom  de  leur  bienfaiteur  Il 
fit  les  honneurs  d'un  temple  à  presque  tous 
les  saints  du  calendrier  ;  |>resque  tontes  les 
villes  de  l'empire  acquirent  des  avantages  plus 
précieux,  des  ponts,  des  hôpitaux  et  des 


CIBBON  u. 


«  Après  le  iremhlemenl  de  terre  qui  bouleverta  A*- 
tiodw,  JwtinicBdOBM  ei  une  seule  Ibis  qnannte-rinq 

c<«ntenair«  d'or  (cMil  qtialre-vîngt  mille  livres  sterliog) 
pour  réparer  ceUe  »iUe.  (Jean  Malaia ,  t.  ii ,  o.  146-149. 


Digitized  by  Google 


aqueducs;  mais  in  sévère  libéralité  f)u  pripce 
refusa  à  ses  sujets^  le  luxe  pupuluirc  f^cs  )t:|ins 
et  des  théâtres.  Tout  en  sou(;caui  a»ix  ;|v:m- 
lages  du  public,  Justiuien  n'oubljait  ni  ba  di- 
guité  ni  ses  plaisirs.  Le  palais  de  Pysaiit  r  , 
eudommagé  par  mu  incendie,  fut  réparé  ayec 
une  somptuosité  nouvelle ,  <lont  up  peiit^  $e 
former  une  idée  par  le  seul  ve^lil^ulc  sur- 
nommé Chalce  ou  iX airain,  :^^F^sdoM|c  parce 
que  les  portes  ou  le  toit  étaient  (je  cette  mki- 
tiérc.  Dcgrosses  colonnes  soutenaient  le  ()MiMf- 
d'un  rectangle  ^pacjcux,  et  le  pavé  f  ^  les  v(\)\yf> 
étaient  revêtus  dp  iparbre  de  diverses  cpM- 
leurs  :  on  y  vQyait  |p  vert  émeraude  de  |a  La- 
conie,  le  rouge  de  feu  et  la  pierre  blanche  de 
Phrygie,  coupés  de  veines  d'un  vcr^  de  mer: 
les  mosaïques  du  i|ôme  et  des  côK's  repré- 
sentaient de^  triomphes  sur  les  Afripaiiis  et 
les  peuples  d'Ualie.  Durant  l'été,  Justiuien, 
et  surtout  Théodora ,  ha|:^i{aient  sur  la  cptc 
asiatique  de  la  Ppoppuiide  ,  à  pei|  de  ijis- 
tance  de  Calcédoine ,  le  ric))p  palajs  e;  les 
janJius  de  Hérée  Les  poètes  du  temps  ont 
<>élébré  la  réunion  des  beautés  de  la  nalM^' 
et  de  l'art  qu'on  y  voyait,  l'harmonie  ries  bo- 
cages, des  fontaines  et  des  eaux  qu'oll'rail 
celte  retraite;  mais  la  foule  de  ceux  qui  sui- 
vaient la  cour  se  plaignaient  de  l'incominp- 
dilé  de  leur  logement  ';lc  fameux  porphyrio, 
baleine  d^  dix.  coudées  de  larges  et  de  ireu^c 
de  longueur,  qui  se  trouvait  à  l'cmbouchurp 
duSangaris.  après  avoir  infecté  plus  d'u|i 
demi-siècle  les  mers  de  Consiantinople\  de- 
vait épouvanter  les  nymphes  des  bosquets. 
6.  Justiuien  multiplia  les  forlifio^tions  (|'Eu- 

I  Voyes ,  sur  l'Bér^  ^  le  paU^is  de  Th<k)<jora ,  Pyllius 
{dcBosphoro  Tfiracio,  I.  m,  c.  \\),  Akman.  [ad  Not. 
adjnecdot. ,  p.  80,  81),  qui  cï\c  plusitnir'N  ëpigraiumas 
de  l'Anthologie,  H  Docangc  {c'onstantin.  Christ.,  1.  ir, 
c.  13,  p.  17â,  176). 

I  CoiQparfz,  daos  les^flces  0-  i>  c.  2)  et  iliipsles 
Appc4olçs  (c.  8,  15),  les  diffèrcns  sljles  de  l'adulaliou  et 
delà  malvoillaoce.  L'objet  parait  le  même  lorsiiu'on  en  a 
6t^  l'enluminure  ou  la  l>oue. 

>  Proeope,  I.  VIII,  29.  Celle  baleine  rcn^il ,  seliw  toulc 
apparence ,  de  fort  loin;  car  la  )Ié(literrar|ée  iieiigendrc 
pas  oeUe  e^p^ce  de  céta^i^  Baleiur  </uoquc  in  iioxtrn 
maria  pénétrant.  (Pline,  Hisl.  Nal.  ix,  2.)  Kiilre  le 
cercle  polaire  et  le  U-opique,  les  célacfedc  l'Ucran  ont 
jusqu'à  cinquante,  qualn-vingls ,  ou  renl  pirds.  i  llisl. 
des  Voyages,  l.  15,  p.  "289;  Penj^iU,  Brilish  Zootour, 
▼ol.  Mi>  P-  35." 
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fope  et  d'Asie  ;  mai;>  ces  limides  <i\  vailles 
précautions  montrent  au  plij|psophp  (a  fài* 
[ilesse  de  l'eiiipirc  '.  Fie  Ueigrade  a  l'Kuxin  , 
fi  du  cpiilluont  de  |a  Savè  à  l'ojubouchure 
du  Danube,  on  trouvait  une  chaîne  de  qua- 
|re-viugis  places  forics.  Dp  sjniples  éclian- 
p nettes  furpnl  converties  en  citadelles  spa- 
pipuseç  ;  pu  remplit  de  colons  cl  de  sqjdais 
ilo^  niurailles  que  jes  inj;énieui  s  resserraient 
pu  étendaient  selufila  naMire  (lu  terrj}in  :  une 
piladelle  prplépeait  les  ruines  d'I  pont  de 
Trijjan  *,  et  ph|sieuf's  postes  gar||jsd»'  troupes 
offeclaienl  de  répandre  afi-<lclà  (h|  l)aniibe 
l'prgneil  du  poqi  romqin  ;  niais  ce  nom  n'iii- 
spiraii  plus  la  terreur.  Les  jjar|fnres,  (lans 
liMU  S  incursions  annuelles  ,  passaient  et  re- 
passaient avec  (hfdain  devant  ces  inutiles 
bo|ilovafts  ;  e^  les  liabilaiis  dr  la  frontière, 
pu  lieu  vivre  saps  Impilétude  sous  l'om- 
bre (le la  |)iuiecfipn  «lu  fiouvcrnenient,  étaient 
forcés  dp  veiller  <;ux-mènies  sans  interruption 
à  |a  garde  <le  leurs  proj»riét«'S  [lariiçnlières. 
Les  aucienfies  villes  «levenues  désortes  se 
rcinplirenl  d'ipbitans  :  un  se  liàta  Ircip  de 
regarder  conmiebien  p'arnics  et  jitiprenabics 
sui  luni,  ces  nouvelles  forteresses  fondées  par 
Jusijnjpn;  le  fortuné  j|i.slrirt  oii  i|  re(,ut  le 
jujir  iuspil'a  i}n<ï  Yl'"ération  reco|inaiss'inic 
ail  pins  vain  des  inouanpios.  Il  (il  de  l'obscur 
village  jje  Taui  ^isfun)  |a  ville  «le  Ju^liuiima 
priiifu  ,  résidence  d'ui'  archevêque  e|,  d'un 
préfet  qui  étendait  sa  juriiliriiou  sur  les  sept 
provinces  guerrières  j|p  j'Illyrie  "  :  on  l'ap- 

*  Montesquieu  (l.  m,  p.  503,  Considérations  sur  la 
grandeur  et  la  déeadei)re  des  RomaiDs,  c.  20)  remarque 
qt)e  l'eippire de  Justinien  Tut  copupe  la  France,  du lenip.^ 
des  ^o|'I^al|ds,  ^m  ne  Tut  jamais  si  faible  que  lorsque 
tous  ses  villages  étaient  autant  de  petites  places  fortes. 

*  Procope  assure  {'.  iv,  c.  6)  que  les  ruines  du  pont 
arrèlaietii  le  cours  du  Danube.  Si  l'archilede  ApoUodore 
nous  eOl  Idiisé  uue  descripUon  de  ht&  travaux,  too  oq- 
vrage  ferait  disparaître  les  meneillcs  (al)u)çu$es  de  Dioi^ 
Cas>lus  'I.  lAViii,  p.  ir>l>;.  Le  pt»nt  de  Trnjan  avait  vjiigj 
ou  vingtnleux  piles  en  pierre,  avec  des  arrhes  de  bois;  la 
rivi«Ve  n'est  pas,  selon  Keimar  (ad  Dion.),  d'après  Maf- 
sigli,  de  plus  de  quatre  cent  qujiraiilMrois  lois«'S,  et  selon 
d'Anville  ((jiNigraphic  ancienne,  1. 1,  p.  305),  de  plus  de 
cinq  eciit  quinze. 

*  N  oyez  sur  1rs  deux  Dacies,  la  Mediteiranea  et  la 
/lipcr.jiis ,  sur  la  Dardanie,  la  l'révalitana ,  la  serondis 
Musie,  et  la  seecnde  Mac«^li)ine,  .Iiisliiiien  {Novell.  ïi) 

p;Tle  di'  s(s  elu.d-aux  d'au-dcb  du  Danube,  cl  df^ 
Homines  scivper  hellicis  sudoribus  iiihcrrentes. 
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pelle  aujourd'hui  GiusitndU,  et  on  la  trouve 
enviruu  vin^l  milles  a»  sud  de  Sophie;  elle 
est  le  chef-lieu  d'un  sanj;iak  turc  11  s'em- 
pressa d'élever  une  (-alliédralc,  un  palais  et 
un  aqueduc  pour  l'usajçe  de  ses  compatriotes; 
il  donna  aux  cdiliccs  publics  et  particuliers  , 
la  grandeur  «les  bàtimens  d'une  ville  royale; 
et  la  force  des  nnir$  résista  pendant  sa  vie 
aux  attaques  nialliub|les  des  Huns  et  des 
Esclavons.  Les  innombiables  châteaux  qui 
semblaient  couvrir  toute  la  surface  du  pays , 
(bns  les  provipces  df  la  Dacic,  de  l'Kpire, 
de  l^  'Vliessalie,  do  la  I\|acédoine  et  de  la 
'i'I^'i^ce,  reiardèrcu^  quchpiefois  leurs  pro- 
grès, Qii  troiupèrcijl  l'espoir  (pi'ils  avaient 
couçu  i\Q  faire  du  buiin.  cents  de  ces 
forts  furent  constrnits  ou  ré'paréç  par  ^usli- 
oicQ  ;  ntqis  il  y  a  lieu  de  croire  <|ue  la  plus 
graqdc  partie  n'étaient  qu'une  loin- de  pierre 
ou  de  brique,  placée  au  milieu  d'une  aire 
carrée  ou  circulaire  ,  qu'environnaient  un 
mur  e(  un  fusse,  et  qui ,  dans  un  (nomeu^  de 
danger,  offrait  une  sorte  d'asile  aux  paysans 
el  au  bétail  des  villages  voisins  *.  Toutefois 
ces  ouvrages,  qui  épuisaient  je  trésor  public, 
ne  pouvaient  dissiper  les  justes  craintes  de 
l'empereur  et  de  ses  sujets  d'J^urope.  On 
tàcba  de  mettre  à  l'abri  d'ijne  ailaqi|c  les 
bains  chauds  d'Anchyalus  en  'l'brace,  où  des 
eaux  salutaires  attiraient  beaucoup  de  ii)onde  ; 
mais  la  cavalerie  des  Scytlies  fourrageait  )es 
riches  pâturages  de  Thessaloniqne.  La  trom- 
pette guerrière  troublait  sans  cesse  |a  déli- 
cieuse vallée  de  Tempe ,  a  trois  cents  milles 
du  Danube  ^  ;  et  les  lieux  ouverts ,  quelque 

1  Voyez  d'Anville  (Mémoires  de  l'Académie  de$  Ins- 
criplious,  t.  XXXI,  p.  'lii'J,  '£J0);  Kicaut  (Liai  présent  de 
l'empire  olhoman,  p.  97,  310);  Marsigli  {Stato  militare 
del  impfrio  Ottomane,  p.  130).  \jf  sanf;iak  de  Gius- 
tendu  est  un  des  vingt  qui  dépendent  du  Ue^ler-tM'y'  de 
homélie.  On  trouve  dans  son  district  quarante-huit  Zaines 
dctiit]  cent  qualre-vtugt-trois  Timariules. 

2  On  peut  comprcr  ces  furlilicalions  aux  cbàleaux  de 
la  Miogretie  (Chardin,  Voyages  en  Perse,  1. 1,  p.  CO-131); 
et  en  etTct  clic»  leur  rcs>embleiil  beaucoup. 

}  La  talke  de  l  enipc  e:>l  siluic  le  long  du  Pénéc,  entre 
l  Oa&a  el  l'Olympe,  bile  n'a  que  cinq  milles  de  longueur, 
et  eu  quelques  endruils  sa  largeur  n'i'>t  pas  de  plus  de 
eeot  ïxngl  pieds.  Pline  «iccrit  avec  élégance  sa  belle  ver- 
dure et  diarmcâ  (ilist.  .Nal.,  li  iv,  15);  et  A:X\tn  en 
I^i!  uae  autre  dc>criptiou  plus  dirTusc  {Hist.  Far.,\.  m, 
Cl). 


éloignés  ou  qiielques  solitaires  (|ti'ils  fussent» 
ne  pouvaient  jouir  dos  douceurs  de  la  paix. 
Justinien  renforça  le  défilé  dos  Thermopyles, 
qni  semblait  proléger  la  liberté  de  la  Grèce, 
et  (|ui  lui  fut  souvent  si  fatale.  Une  forte  mu- 
raille ,  qui  commençait  au  bord  de  la  mer, 
et  se  prolongeait  à  travers  les  forêts  et  les 
vallées  ,  jusqu'au  sommet  des  montagnes  de 
Thessalie ,  en  ferma  toutes  les  entrées  ;  le 
rempart,  abandonné  jusqu'alors  à  une  troupe 
confuse  de  paysans,  reçut  une  garnison  de 
deux  mille  soldats  :  on  y  établit  des  magasins 
et  des  réservoii-s  d'eau  ;  et,  par  une  précau- 
tion qui  inspirait  la  lâcheté  en  la  présumant, 
on  eut  soin  de  préparer  des  forteresses  potir 
la  retraite  de  la  garnison.  On  répara  les  murs 
de  Corinthc  renversés  par  un  tremblement 
de  terre ,  ainsi  que  les  houlevarts  d'Athènes 
et  de  Platée  qui  tombaient  en  ruines.  Tant 
de  forteresses  à  emporter  découragèrent  les 
barbares ,  et  les  forlincations  de  l'isthme  de 
Corinthe  couvraient  les  villes  oiivertes  du 
Péloponnèse.  A  l'extrémité  de  l'Europe,  une 
autre  péninsule  ,  la  Chersonnèse  de  Thrace , 
se  projette  dans  la  mer  à  trois  journées  de 
chemin  ;  la  pointe  de  cette  péninsule  et  les 
côtes  adjacentes  de  l'Asie  forment ,  en  se 
rapprochant ,  le  détroit  de  ri|ellespont.  De 
belles  forêts  ,  de  riches  pâturages  et  des  ter- 
res fécondes,  remplissaient  les  intervalles  de 
l'une  à  l'autre  des  onze  villes  de  la  Cherson- 
nèse ,  de  Thrace  et  tout  l'isthme  qui  était  de 
ironlc-sept  stades  ,  avait  été  fortifié  par  un 
général  Spartiate  neuf  siècles  avant  le  règne 
de  Justinien  '.Pans  un  temps  de  liberté  et 
de  valeur,  la  plus  faible  muraille  peut  em- 
pêcher une  surprise  ;  et  Procope  ne  sen^blc 
pas  connaître  cette  supériorité  des  anciens , 
lorsqu'il  donne  des  éloges  à  la  solide  con- 
struction et  au  double  parapet  d'un  rempart, 
dont  les  longs  bras  se  prolongeaient  des  deux 
côtés  dans  la  mer,  mais  qu'on  croyait  trop 
faible  pour  garder  la  Chersonnèse,  puisqu'on 
voulut  donner  des  fortifications  à  chaque 
ville ,  et  en  particulier  à  Sestos  et  à  Galli- 


•  Xénophon,  HelUnic,  I.  in,  c.  X  Après  une  longue 
el  ennuyeuse  conversation  avec  les  dédamateurs  bysan- 
lins,  qu'il  est  agréable  de  retrouver  la  vérité,  lasimplidlé 
el  réli^aiiced  uD  écrivain  allique! 
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poli.  Si  la  longue  muraille  ,  comme  on  l'ap- 
pelle en)phali(|iionieut  ,  était  un  ouvrage 
désIioDoranl  dans  sou  but ,  elle  fut  du  moins 
imposante  dans  son  exécution.  Les  richesses 
d'une  cnintale  se  répandent  sur  les  environs  ; 
et  les  voluptueux  jardins  et  les  belles  maisons 
do  canip.igiif  des  sénateurs  et  des  riches  ci- 
toyeus  oruaioiii  le  territoire  enchanteur  de 
Couslantinople ,  véritable  paradis  de  la  na- 
tnre.  Mais  ces  richesses  ne  servirent  qn'à  at- 
tirer les  avides  barbares.  Les  plus  nobles  des 
Romains  furent  arrachés  du  sein  de  leur  pai- 
sible indolence,  el  menés  en  captivité  riiez 
les  Scythes.  Leur  sonvomin  |)Ut  voir  do  son 
palais  les  flammes  qu'un  insolent  ennemi 
répandait  jusqu'aux  portes  de  b  ville  impé- 
riale. Anastase  avait  été  contraint  d'élever  A 
quarante  milles  de  Byzance  la  lon^i^ue  mu- 
raille dont  nous  parlions  tout  à  l'heure ,  et 
qui  occupait  un  espace  de  sorxante  milles  de 
laProponlide  à  l'Euxin.  Ce  rempart  inutile 
annonçait  Fimpuissanoe  de  ses  armes;  et, 
comme  le  danger  devenait  plus,  imminent , 
l'inraiigable  prudence  de  Justiiden  y  i^onta 
de  nouvelles  fortifications  *. 

L' Asie-Mineure  fut  sans  ennemis  et  sans 
fortiGcalions  ,  lorsque  l'empereur  d'Orient 
eut  subjugué  les  peuples  dellsanrie*.  Ces 
barbares  audacieux ,  qui  avaient  refusé  de 
se  soumettre  à  Gallien  denx  cent  trente  an- 
nées aui)aravant ,  gardaient  leur  indépen- 
dance et  leur  goût  pour  le  pillage.  Les  princes 
les  plus  heureux  redoutèrent  la  force  des 
montagnes  de  ITsaorie  et  le  désespoir  des 
babitans;  quelquefois  on  calmait  avec  des 
pré  sons  leur  valeur  féroce  ;  d'autres  fois  on 
la  rc'primait  par  la  crainte  ;  et  trois  légions 
sous  les  ordres  d'un  comte  militaire  se  trou- 
vaient ignominieusement  cantonnées  au  cen- 
tre des  provinces  derempireMiais,  i)uiit  {)eu 
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que  l'empereur  se  relachôl  de  sn  vigilance , 
alors  des  escadrons,  armés  A  la  légère ,  des- 
cendaient des  montagnes  et  venaient  s'empa- 
rer des  richesses  de  rAsie-Mineure.  Quoi<]ue 
les  Isauriens  fassent  d'une  stature  moyenne 
et  d'une  bravoure  peu  remarquable ,  le  be- 
soin leur  donnait  de  l'audace,  et  l'expérience 
les  rendit  habiles  dans  l'exercice  de  la  dé- 
prédation. Ils  fondaient  secrètement  et  avec 
précipitation  sur  les  villages  et  les  villes  sans 
défense  ;  quelques-unes  de  leurs  hordes  arri- 
vaient quelquefois  jusqu'à  l'Hellespont ,  à 
l'Euxin  ,  aux  portes  de  Tarse  ,  d'  Antiocbe  el 
de  Damas  *  ;  et  le  butin  se  trouvait  en  sûreté 
dans  leurs  repaires  inaccessibles ,  avant  que 
les  troupes  r<Hnaines  eussent  reçu  Tordre  de 
les  repousser ,  ou  avant  que  la  |»wiBce  en- 
vahie eût  fait  le  calcul  de  ses  pertes.  Leur 
rébellion  et  leur  brigandage  les  privaient 
des  droits  que  s'accordent  entre  elles  les  na- 
tions eimemies  ;  et  un  édit  du  prince  avertit 
les  magistrats  que  c'était  un  acte  de  justice 
et  de  piété  de  condamner  ou  de  punir  un 
Isaurien  ,  même  le  jour  de  Pâques  •.  Si  on 
les  condamnait  à  la  s<n  virude  «lomosiique  , 
ils  soutenaient  de  leur  èpèe  ou  do  leur  poi- 
gnard la  querelle  particulière  de  leurs  mai- 
tres,  et  il  Mlnt,  pour  te  tranquillité  publique, 
défendre  le  service  de  oes  esclaves  dange- 
reux. Tarcalissseus  ou  Zénon  ,  leur  compa- 
triote ,  ayant  obtenu  la  couronne  ,  appela 
près  de  lui  une  troupe  fidèle  et  redoutable 
d'Isauriens  qui  insultèrent  la  cour  et  la  ville, 
et  il  leur  paya  un  tribut  annuel  de  dix  mHIe 
marcs  d'or.  Entraînés  par  l'espoir  de  la  for> 
tune ,  ils  abandonnèrent  leurs  montagnes,  le 
luxe  les  éner>a,  et,  à  mesure  qu'ils  se  mêlè- 
rent aux  peuplades  civilisées ,  ils  se  dégoû- 
tèrent de  leur  liberté  qu'accompagnaient  la 
pauvreté  et  la  solitude.  Après  la  mort  de  Zé- 


•  VovM  dans  Evaf,'rius  (1.  iv,  c.  38^,  une  ilcsrription  de 
la  longue  muraille.  Excepté  les  détails  sur  Aachialus 
(1.  m .  • .  7),  tort  ce  qa'D  dit  «rt  IM  da  qnMtm  Hvk 

2  Voyez  ce  que  j'ai  dil  des  Isauriens  au  rtiapilrex.  Dui& 
te  coon  de  celte  histoire ,  j'ai  quelquefois  indl^,  «t  le 
plus  souvent  j'ai  n»'?:!!.:!' les  iiirursions  ppTipitdëtde  CCS 
peuples ,  qui  n'ont  eu  aucune  suite  iniportaote. 

3  Trcbemus  PoOk»  (in  Hist.  Jagutt,  p.  107),  ^ 
▼irait  sous  Diodétien  ou  smis  C.oti'^tantin.  Voyp?  aussi 
Paaciroie  {ad  NotU.  imper.  Orient. ,  c  115, 141),  et  le 


Code  Théodosien  H  rr,  til  3*;,  loi  37),  avfc  aoe  noie 
trés-étenduc  de  Godefroy  qui  rcsume  tout  (t.  ni,  p.  256, 
Vf). 

'  V(>vc7  jus^n'où  <i'«Mrndirent  leurs  incursions,  dans 
Philostorgius  (Hist.  Ecdés.,  1.  xi,  c  8),  avec  les  sarantet 
dlnerlaliom  de  Godenwf . 

5  ro(f.  Jiistininn.,  1.  ne,  ttt,  1?,  loi  10. 11  prononce  des 
peines  sévères.  —  L  ne  amende  de  cent  livres  d'or,  la  dé- 
gradatioii  «t  te  neit.  La  lfaiM|iaillé  pnbUqmprt  weeût 

de  prétexte;  mnis  Zëlion  VOSMI  SBltaVCr  Is 
l«  wrricc  des  Uaurieos. 


(M2dep.  J.-C.)  PAR  ED.  Gl 

Roa«  Anastasc ,  son  successeur,  révoqua  les 
pensions  qu'on  leur  payait  ;  il  les  exposa  à 
la  vengeance  du  peuple,  il  les  chassa  de 
Coattmiiiiople ,  6C  M  dispott  à  sootenir  line 
goem  qvi  ne  ItîMait  d'astre  tltornative  que 
celle  de  la  vieUMe  oB  de  la  servitude.  Un 
fn  re  du  dernier  empereur  ayant  usurpé  le 
titre  d'auguste ,  les  armes ,  le  trésor  et  les 
magasins  rasseaiblés  par  Zenon  furent  em- 
ployés pour  défMie  m  eanie  :  les  soldats 
■és  dsosllsiBriedevaieit  former  la  moindre 
partie  dsa  csaC'CiBqBiBte  mille  barbares  qui 
combattirent  sous  sa  bannière  ,  sanctiGée 
pour  la  première  fois  par  la  présence  d'un 
évéque  guerrier.  La  valeur  et  la  discipline 
des  Gotha  trioeqilièreiit,  dans  les  plaines  de 
la  Pkrygie,  de  cette  tieape  désordonnée  ; 
mais  ue  gnerre  de  sii  ans  épuisa  presque 
le"roum?îe  de  l'empereur  '.  Les  Isaurieus  se 
réiugièrent  dans  leui's  montagnes;  ils  virent 
successivement  leurs  forteresses  assiégées  et 
détmites  ;  on  intero8|ita  leur  commnniraition 
afeclaner:  les  plus  braves  d'entre  leurs 
ehefii  périrent  dans  les  combats  ;  les  autres 
furent  conduits  au  milieu  de  l'hyppodrome 
chargés  de  chaînes  ,  avant  de  recevoir  la 
mort  de  la  main  des  bourreaux.  Une  colonie 
de  Jeones  bauriens  fot  transplantée  dans  la 
nmce ,  et  le  reste  se  soumit  au  gouverne- 
ment romain.  Toutefois  quelques  générations 
s'écoulèrent  avant  que  leur  caractère  eût 
pris  l'allure  de  l'esclavage.  Leurs  cavaliers  et 
leurs  arohers  remplissaient  les  grosses  bour^ 
fides  du  mont  Tanrns;  ils  résistaient  à  Fim- 
position  des  tributs  ;  mais  ils  recrutaient  les 
armées  de  Justinien ,  qui  autorisa  ses  magis- 
trats civils  ,  le  proconsul  de  Cappadoce ,  le 
comte  d'Isaurie,  et  les  préteurs  de  Lycaouie 
et  de  Pisidie»  à  réprimer  par  la  iMwe  les 
vieiajiit  les  assassinats 

<  Im  guerre  d'Iuurie  et  le  triomphe  d'Anastase  sont 
iseonlés  en  peu  de  miAs  et  d'une  mauiire  coalise  par 
Jeu  Mabla  (t.  ii,  p.  106, 107),  par  Evagrius  (I.  lu,  c  35), 
lerThëopliaiies  (p.  tiA-tTff)»  et  dm  U  Chronique  de 
MutcUinus. 

*  Portes  ea  regio,  dit  Justinien ,  viros  habet,  née 
in  uUo  differt  nb  Isanria.  Procope  (Pcrsic,  1.  i,  c.  18) 
tadi4{ue  une  difTereuc^,-  es^eulielle  dans  le  c;ii'ai  h  rc  de  ces 
Imu  contrées;  mais,  dau&  les  premiers  temps,  les  habi- 
lans  de  la  Lycaonie  et  de  la  Pisidie  avaient  dt  feiidu  leur 
libcfté  coolre  le  grand  roi.  (Xéuopbon,  Jnabatis,  1.  lu , 


BOiN.  Cli.  XL.  M 

Si  nous  portons  nos  regards  du  tropique  à 
l'embouchure  du  Tanais,  nous  remarquerons 
d'un  côté  les  précautions  de  Justinien  pour 
OQOtenîr  les  sauvages  de  fEihiopie  %  et,  de 
l'autre,  les  longues  murailles  qu'il  éleva  dans 
la  Crimée,  aOn  «le  protéger  la  coloiiif  do  trois 
mille  (ioths  pasteurs  ou  guerriers  (jui  l  liabi- 
taicnt*.  De  cette  péninsule  ù  Irebisonde, 
des  forts,  des  traités  d'alliance,  et  la  même 
religion,  mettaient  en  sûreté  la  courbe  orien- 
tale de  l'Euxin,  et  la  possession  du  Lazica; 
la  Colchos  des  anciens,  la  Mingrélie  de  la 
géographie  moderne,  no  tarda  pas  a  dcvt'nir 
l'objet  d'une  guerre  importante.  Trébisoude, 
où  des  écrivains  ont  placé  enswtenn  empire 
imaginaire,  dot  à  la  libéralité  de  Jnstinies 
une  église,  un  aquéduc,  et  un  château,  dont 
les  fossés  étaient  taillés  dans  le  roe.  Ile  cette 
ville  maritime,  on  peut  suivre  une  frontière 
de  cinq  cents  milles  jusqu'à  la  forteresse  de 
Ciroesiinn,  dernière  station  des  Romaiitt  snr 
l'Euphrate  Inunédiatement  au-dessus  de 
Trébisonde,  le  pays  offre  au  sud,  sur  un  es- 
pace de  cinq  journc'os  de  chemin,  de  sombres 
forêts  et  des  muiilagnos  escarpées,  aussi  sau- 
vages mais  moins  hautes  que  les  Alpes  et  les 
Pyrénées.  Dana  ce  dimat  rigoureux,  oh  les 
neiges  fondent  rarement,  les  fmits  sont  tar^ 
difs  et  sans  saveur;  le  miel  même  est  un 
poison  *.  Le  cultivateur  le  plus  industrieux 

e.  2.)  Juslioieo  étale  une  érudition  fausse  et  ridicule  sur 
rancieo  empire  des  Pistdieos  et  de  leur  chef  Lycaon,  qui, 
après  avoir  été  à  Rome  (long-temps  avant  EtitVj,  peupla 
la  Lycaonie  et  lui  donna  sou  nom.  {Novell.  lA,  25, 27, 30.) 

•  Voyez  Procope,  Persic.,  1.  i ,  c  19.  I/autd  de  ta 
concorde  nationale,  du  sacrifice  annuel  et  des  sermens, 
que  DiockHien  avait  bit  élever  dans  111e  d'Ëléphai||iae, 
fut  démoli  par  Justinien,  qui,  en  celte  occasion,  montra 
moins  de  politique  que  de  dévotion. 

2  Procope,  de  jEdificiûtï.  m,  c.  7;  Hist ,  L  vm, 
c.  3,  4.  Ces  Gotlis,  sans  ambition,  araient  refusé  it 
suivre  l'éleodard  de  Tbéodoric.  On  voyait  encore  des 
restes  de  celte  peuplade  au  quinzième  et  au  seizième 
siècle,  entre  Cafb  et  le  détroit  d'Azoph.  (D'Anville,  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inscript. ,  1.  \\\.  p.  2iO.)  Ht 
méritaient  bien  la  curiosité  de  Busbcrk  p.  M\-SÎPi];  mais 
ils  paraissent  s'être  évanouis  dans  la  dmripliou  plus  ré- 
cente des  missions  du  Levant  (t.  i),  et  dans  les  dixili  éa 

ToU  cl  de  Pi  vssnnncl. 

3  \o\  vi,  >ur  la  géograpliic  et  les  édifices  de  la  frontière 
de  l'Arménie,  Proeape  (Penie.  eT  jEdifie.t  L  d,  e. 467t 
l.  m  ,  c.  2-1). 

<  iournefort  décrit  cette  contrée  (Voyage  au  Levant, 
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U  DECADÈNGÈ  DÊ  L'ËMPltiE  fildMAIN, 

ne  jibilvîilt  tirér  fiarti  qm  Ht*  quelques  vril- 
lées, et  la  chair  et  le  laii  des  troupe;! ux  y 
iburnissaient  une  ittisët-âble  subsistance  ûUt 
tHbds  paslolvlé».  Let  Cla^^eà,  tàOA  hoiiF 
Htéè  pdrce  qd'ilé  ^occopàient  ù  rorgèr  lë  feH; 
avaient ,  dès  les  temps  de  Cyrus ,  totîjolii^ 
ëté,  sous  le  nom  de  Clialdéeiis  et  de  Za- 
iliens,  dans  un  état  de  guerre  et  de  piraterie. 
&oûi  16  règne  de  Justinien ,  Us  reconnurent 
lèdieu  M  Temperetir  de  Home  ;  et,  pour  t6tà^ 
tenir  ràrfibiUoil  dtt  monarque  de  Perse*,  on 
bâtit  sept  foKeresses  dans  les  lieut  qui  se 
trouvaient  les  jilus  arresslhles.  Les  mon- 
tagnes desChalybes  reulermeut  la  principale 
éource  tlé  rEuphrate^  qui  semble  couler 
Hr»  l'Oeeideiit  et  l'Ennili;  lell«ttVe,  tûtlK 
fum  au  sud-odest,  baigne  leS  marè  de  Sdtâlà 
et  de  Méliiéùe,  qdl  furent  réparés  par  Justi- 
nien, pour  servir  de  boulevarts  à  l'Arménie 
mineure  ;  il  s'appi  oche  insensiblement  de  la 
Méditerranée,  jus<pi  u  ce  qu'enfin,  repoussé 
i>ar  te  liiodt  tâMiis  *l  U  f«t>Uè  ses  ondes  toN 
tiieuée^  au  ëUd-est  Jusqu'à  son  embodchire 
dàlis  le  golfe  Pérsique.  Parmi  les  villes  1*0- 
maines  situées  ati-delà  de  l'Euphrate,  on  en 
distingue  deux  t-écentes  (f  héodoséopoiis  et 


t  n,  UMà  il,  16).  CêMkÊt  feèbMUë  Vè iKtÛi  ^ à 

4écou»i"ir  la  plante  qui  eritpoisohûè  le  miel.  (Pline,  x.ti, 
Mt  U  Obscrte  fue  les  soldils  de  Lueullus  durent  en 
flfMM|Mlldradii  froid,  puisque  la  neige  tombe  quelque- 
fols  au  mois  de  Juin ,  même  dans  la  plaine  d'Erzerum,  ^ 
^'Oflli'y  «chêtéeuért  laféoolte«««lt  le  mois  de  sefi- 
tèfnbfé.  Lek  MllU«i  iM  l'AflifeBiê  ne  imit  pus  au  (toifaii- 
ttétne  degfé  de  lalitud«;  mi»  on  Mit  ^ue,  (Um  lâ  pàrtle 
tfootsgtieuse  suisse  que  J'habite,  quelques  hetirts  d'«seeo- 
6100  porleat  le  Toyiigeur  du  climat  du  Languedoc  i  celui 
'^la  IVor#ège;  et  ou  a  éUbli  un  principe  gCdéMl,  que, 
éOUsIali^e,  une  «'K'ralion  de  deux  raille  quatre  cents 
toises  équivaut  au  froid  du  cercle  polaire.  (Haoïond,  Ob- 
scnraiionsiv  tofOfafala  CMtt  ians  la  SttiiBè,  i  ta, 
p.  104.) 

I  L'identité  uu  la  proximitt'  des  Chalybcs  et  des  Clial- 
s'apet^lt  dans  Straboo  (1.  xti ,  p.  825 ,  S26)  ;  datas 
O'iliirlus  '  Geogrnph.  Antiq.,  t.  2,  p.  202-201)  ;  dans 
Frerel  ;Meai.  de  l  Acad.  des  Inscript.,  t.  iv,  p.  â94.)  Xé- 
BOiihoii  toppoM  éaai  aoii  twaM  (Iffrn^^  L  M),  <(tie 
c'étaient  les  barbares  qu'il  avait  romhilllUMtdBn  fh- 
meuse  relnile.  (Aaaba:>ii>.,  1.  iv.) 

*  Prbeope,  Peme.^  L  i,  e.  15;  ife  AStttfl,  L  lit,  e.  6. 

^Ni  TtJiints  cbstet Jnnostrn  marin  rrnttints.{Vom- 

glus  Mda ,  111 , 8;.  Pline ,  qui  «si  tout  à  la  fols  poéle  et 
iMOsI*  (V,  SDpertMuifle  tellMveei  la  noMiitin,  cl 
décrit  leur  combat.  (Voyez  le  cour^  lu  TIrtc  d  éafEu- 
pturatè  dans  l'exceUedt  traité  de  d'Auviile.) 


(632  dep.  J.-G.) 

Marlyt-opolis),  qui  tirèrent  leur  nom  de  l  lipo- 
dose  et  de  quelques  martyrs  ;  et  deux  capi- 
tales, Amida  et  Kdesse,  cclébrcs  a  toutes  les 
époques  dérbisioire.  lottliien  proportfoutii 
leur  foroi  aiu  dangers  de  leur  poeittea*  Un 
foSsc  et  une  palissade  sufiisilient  sOuvènl 
contre  les  invasions  mal  habiles  de  la  cnva- 
lerie  des  Scythes;  mais  il  fallait  des oiivrages 
plus  soignés  pour  soutenir  un  siège  régulier 
contra  lei  arom  et  tes  trtidrt  d«  gnad  roi* 
8es  savans  ingénieurs  ronniineekitlt  l'aft  de 
diriger  de  profondes  mines  et  d'Mrer  une 
plate-forme  à  la  hauteur  des  remparts;  il 
renversait  avec  ses  machines  de  guerre  les 
plus  robustes  créneaux,  ei  quelque  luis  de» 
Mur»  Udbiteft  f  portéee  wêr  dn  ëlépbans,  f». 
ndient  livrer  un  assauti  Uuk  les  gnildcA 
tilles  de  l'Orient,  le  désatantage  du  terrain, 
[U'ui-éire  de  la  position,  était  compensé  par 
le  zele  du  peuple,  qui  aidait  la  garnison  a  dé- 
fendre la  gloire  et  la  i^ligion  du  pays  )  et  ia 
promeMO  qn'Edene  m  Nnk  jamaiiprM, 
attribuée  faussement  att  fila  de  Dieu i  rem* 
plissait  les  citoyens  d'une  Confiance  valeu- 
reuse, et  glaçait  de  crainte  les  assiégeans  •. 
On  fortitia  avec  soin  les  villes  inférieures  de 
l'Arifiénie  etdela  Mésopotamie^  et  tous  les 
poMBë  qai  donriattent  k  pldm  o«  toe  MflB 
furent  garnie  dtfaniMM  pierrei  ou  éiefia 
plus  à  la  hûte  avec  de  la  terré  et  delà  brique. 
Justinien  examinait  toutes  les  positions  >  et 
ses  précautions  attirèrent  quelqitefoia  ia 
guerre  dans  des  Ueax  iaèléai  oà  tel  peiaUdea 
hairiiiflSiUli  iveAtom  voiiteiptf  delal- 
lianoes  de  ooniderce  ou  de  iliartege»  TÎTàteu 
étrangers  aux  disoordes  natioilales  et  aux 
querelles  des  princes.  A  l'ouest  de  l'Euphrate, 
un  désert  sablouneux  se  prolonge  jiisqu  a  la 
mer  Ronge,  dUM  im  eepaoe  de  plds  de  six 
cents  ndUes.  La  natdni  «i  iMpoiu^  oelie 
solitude,  semblait  réprimer  Fambition  des 
deot  efflpifél  Nvâat*  Afnn  MaliMBel»  tes 


•  Profopc  {Persle.,  I.  n ,  c.  f2)  r«»nte  crtte  histoire 
avec  le  ion  nHMlié  sœpUque,  moitié  supcrsUlleux  d'Hé» 
radote.  La  protiMiw  ae  la  ttvure  pas  daos  le  imnier 

nicnvinfîc  d'Ku-nMje,  mais  elle  date  aU  moins  de  l'année 
490;  et  on  fabriqua  bientôt  un  troiitléme  mensonge ,  U 
f>rmiea,8«rietdeax  pranien(B«aSriiu,l.tv,  c.^. 
Comme  fidessc  n  àlé  prisr ,  Tillemont  ne  peut  adracUre 
oeUe  promesse.  ^Mcm.  Ixckis. ,  1. 1 ,  p.  362,  383, 017.) 
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Afllwè  lie  flMot  redoutables  t\it'ea  qualité 
de  tOleUH;  et,  au  milieu  de  rol  gurilleusp  s<'- 
cnrit<i  qu'ltaspirait  la  priix  ,  on  négligea  les 
fortifications  de  la  Syrie ,  c'esi-à-dire  la  par- 
tie de  leinpire  qui  donnait  le  plus  de  facilité 

àreiuièiia; 

Une  <|ttl  ffut-a  plus  de  quatre-tltigts 
ans,  atrtlt  suspendu  l'inimitié  de<i  deux  na- 
llbils,  oti  dumoifas  les  eflVts  de  celle  inimitié. 
Un  ambassadeur  de  Zénon  aeeoinpagna  le  té- 
méraire et  infortUDé  I*ert)ies  dans  sbil  fexpé- 
aMon  IsbiilM  teè  llè]WtalltéS  iMi  leë  tim 
MtttMi  qnl  mctti  étendu  lenrft  côUqiiét(>s 
de  la  ni*!'  Cîisîîienne  au  centre  de  l'Inde. 
Cette  petiplnde  aTaitdnnné  à  son  roi  un  tfftnfe 
ehnVhl  (I  émerandes',  et,  ouile  sa  cavalerie, 
elle  menait  déUk  mille  éléphaus  au  combat*. 
Lfes  PeHttM  nirëfti  sttlrrtt  dënt  foli  aalil 
tm  {MsitlbD  4til  reiidit  letif  vâlèlir  inUtUe,  ét 
leur  fnité  !Hi|loS^ible  ;  et  iln  sirntap;ème  guer- 
rtef  ph)PUra  cétte  double  victoire  aux 
Htins.  Ils  hentoyèrent  le  grand  roi ,  après 
^ilTbi^  cOëtraliit  d'adorèr  Id  majesté  (fiiii 
pHMMI  MnMS  èl  k  iobltlHéde  caftiUstes  dés 
HbûgéHi  qitt  eoHêétbèMnt  ii  Perozës  de  dirlge^ 
sdh  ititerilîon  Wr-i  iP  Soleil  levant,  diminua 
pèli  la  hnruc  dd  celte  humiliation.  Le  succes- 
seur de  CyrUS,  ehtraltié  par  la  colère,  oublia 
le  daiigéf  ël  là  k^coDUaiSsaiicë  ;  ét,  àpbt  irbntti 
KMfèhe^  ràltaitUe  «teb  Ml-éiin  il;  perdit  là 
fitf  «llbli  dtinée  Ll  llioft  dë  Pehiiei  lltt^ 


t  Ccé  èûithààt»  avalait  été  vfeodoes  par  les  juarchanài 

Ttp^ire^h.  Christ.,  I.  xi ,  p.  Dans  l'ëvalualioa  dP5 
pierr»  prédcuM.  l'dncmute  dc  Scylhie  4Uil  la  pre- 
mière ,  cdle  de  ia  Baeirlane  la  SMonde ,  et  eelle  d*Étlilo- 
plela  trolsièthe.  (tlllt's  theophràstus ,  p.  r,l ,  .ti  .  [it) 
GogaH  taë  petit  dire  préctoéiilaÉt  oà  ié  trouTcdi  les  ntiiiei 
reoicraudes,  ni  oommcot  la  nalare  les  produit  ;  el  B  l'est 
pas  iftiLqae  nous  possédions  queique»-unes  des  douze  es- 
pèni|li^  cotihâisient  les  abdèns.  (G6gaet ,  Origine  des 
LoH.  de,  part.  2,  l.  ii,  c.2,  art.  3.) LW  HUHj afquirtnt, 
ea  A4  Moins  PerMèÉ  txriUt  la  ploft  béHt  {iMe  dii  ibatide, 
tbr  laquHlc  Procopi*  raconte  line  histoire  ridtctllK 

ï  Les  Ibda-Srflhps  continuèrent  â  régner  deplilS  lè 
MllpS  <rAu|pistb  (  Dinny>.  Pcricgct. ,  1083 ,  avec  le  cmn- 
Olhilairc  d  Kuslatlic,  dansHudson,  Gcngrnph.  Mnor., 
L  it)  jiuqu'à  celui  de  Justin  l'atné  (Cosnias,  Topograph. 
rîrbf.,  I.  xt,  p.  SSft,  SSiT).  Voyez  sorleui* origine  et 
iwrs  «incju^tfs  d'AnTillf  l'Mir  l'Inde,  p.  18.  45,  etc., 
69, M, 60;.  Ils  po&scdaicol  au  deuiième  siècle  Larice  ou . 
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M  Pbhe  à  ses  CMiicniis  éiruiijtcrs  et  domes- 
tiqués; et  (loiize  aum'-es  de  trouble  s'écou- 
lèrent avant  (pu-  Cilcul  ou  Koliad,  son  lils, 
pût  former  des  projets  d'aniliiiiun  ou  de  vcu- 
géàucc.  t.a  parcimonie  d'Anaslasc  fut  le 
itioiif  oii  le  prétexte  d'une  guerre  contre  les 
Aomàins  Lorsque  les  iluns  et  les  Arabes 
arrivèrent  sous  l'étendard  de  la  Perse ,  les 
fortineatioii»^  do  l'Arménie  et  de  la  M<''so[)(»- 
taniie  toml)aieiil  en  ruiiit"<.l/en)p<'r(Mir  rcnn  r- 
ciale  gouvenicurct  les  liabitaus  de  Marlyro- 
polis,  qnl  avaiejit  rendu  en  peu  de  jours  une 
ville  qu'on  ne  |M>uvait  détendre  iivec  succès, 
et  l'incendie  de  Thiiodoséopolis  peut  les  jus- 
tifier. Amida  soutint  un  siège  long  et  meur- 
trier. Cabades ,  (pii  l'attaquait  depuis  trois 
mois,  avait  perdu  trente  mille  soldats,  sans 
diieîin  espoir  de  réussir;  et  les  mages  senh> 
btaient  tirer  vainement  un  augure  favorable 
de  riti(l(''c  ence  des  femmes,  qui ,  du  haut  des 
renipar  ls,  exposaient  aux  yeux  des  assaillans 
leurs  charmes  les  plus  secrets.  A  la  fin  cepen- 
dant les  I^erses  se  montrèrent,  au  milieu  de 
la  nuit  d'un  jour  <!e  féie,  sur  la  tour  la  plus 
accessible,  qui  n'était  ganléc  que  par  quet- 
(jnes  moines  accablés  de  sommeil  et  de  vin. 
On  appliqua  It  s  <'clit  lles  à  la  pointe  du  jour; 
la  pi cscncc  de  Cabades,  ses  ordres  absolus, 
et  sou  êpée,  dont  il  menaçait  les  lâches,  eo- 
IralHcréni  là  vtctbire ,  et  quatre-vingt  nilltt 
)>ersohhes  expièrent  le  sang  que  loi  âvait 
coûté  celte  entreprise,  t.a  guerre  dura  encore 
trois  ans,  et  celte  niailienreuse  frontière  fut 
réduite  à  la  dernière  inisere.  Auasiase  offrit 
de  l'or  trop  taird;  il  perdit  ses  meilleuri 
troiipes;  lè  pays  devint  une  solitude,  et  les 
vivans  et  les  morts  furent  abandonnés  aUL 
bt'ies  farouches  (lu  désert.  La  résistance 
d'Ëdesse,  et  le  défaut  du  butin,  disposèrent 


*V«fsknort  M  Phinui  m  de  Ferons  et  ses  suites 


dans  Prowpe  (Persie.,  1. 1,  c.  3-6) ,  «lu'on  peut  compt* 
rcr  avec  les  Fragnii  iis  d  liisloire  orienlaie  de  d'Uerbelot 
(Bibliot.  Orient,  p.  351),ctTexeira  (Histoire  de  Perse, 
traduite  ou  abré^  par  SUnrens,  1. 1,  c  32,  p.  1X^18^. 
Asseman.  {Biblioth.  Orient^  I.  iMi  p.  MHV)  1» 
tr»S-liien  la  chronologie. 

i  I.es  détail!!  de  la  guerre  de  IVrse  sous  les  régnes  d'A». 
oaslaseet  de  Justin  sont  éparsdans  Prooope  (Perste^ 
1. 1,  f.  7, 8,  9);  dans  Ttiéopbanes  (In  Chronograph., 
jt.  r.M-127)  ;  dans  Evagriu>  (l.  iii.e.  37) -,  dans  MarcelU- 
nftl(<n  rhrofi.,  p.  17  n  «  i  dam  JÀué 8^1118 (4piHf<il»« 
!..  t.  i,t>.  272-281). 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROAUIN, 
i  11  pmc  reÊptii  de  Gabadet  :  il  vendit  ses 
coaqiétes  un  prix  exorbitant ,  et,  api^  tant 

de  carnage  ei  de  dévastation,  la  même  limite 


continua  a  so|)arer  los  deux  empires.  Anas- 
tase,  voulani  pn^venir  le  retour  de  ces  mal- 
heurs, résolut  de  fonder  une  nouvelle  colo- 
nie, de  la  fortîBer  tellement  qu'elle  fût  en 
état  de  braver  la  puissance  des  Perses,  et 
de  la  prolonger  si  loin  vers  l'Assyrie,  que  la 
garnison  pût  mettre  la  provinro  :t  couvert, 
en  faisant  du  pays  ennemi  le  ilM  àire  de  la 
guerre.  D'après  ce  dessein,  il  peupla  et  em- 
bellit la  ville  de  DaraS  située  à  quatorze 
nulles  de  Nbibis,  et  à  quatre  journées  du 
Tigre.  La  persévérance  de  Justinien  perfec- 
tionna les  ouvrages  élevés  à  la  bite  sous  le 
règne  d'Anastase. 

Sans  nous  arrêter  sur  des  places  moins 
importantes,  les  fortiUcaaons  de  Dara  peu- 
•  vent  nous  donner  une  idée  de  l'architecture 
militaire  de  ce  siècle.  La  place  était  envi- 
ronnée de  deux  murs ,  et  les  cinquante  pas 
d'intervalle  de  l'un  à  l'autre  offraient  une 
retraite  au  bétail  des  assiégés.  On  admirait 
la  foroe  et  la  beauté  du  mur  intérieur  ;  il 
»*élevait  à  soixante  pieds,  et  les  tours  avaient 
cent  pieds  de  hauteur  ;  les  meurtrières,  par 
où  la  garnison  jetait  des  armes  de  traits  sur 
l'ennemi,  éuient  petites  et  peu  nombreuses  ; 
les  soldats  se  trouvaient  postés  le  long  du 
rempart  sous  le  couvert  d'une  double  galerie, 
et  l'on  voyait  au  sommet  des  tours  une  troi- 
sième plate-forme  spacieuse  et  sûre.  D  parait 
que  le  mur  extérieur  avait  moins  d'élévation, 
mais  plus  de  solidité;  et  un  boulevart  quadran- 
gulaire  protégeait  diaque  tour.  Le  terrain, 
plein  de  rochers ,  réstetait  aux  instrumens 
des  mineurs  ;  et  au  sod-est ,  où  il  était  moins 
dur,  un  nouvel  ouvrage,  qui  s'avançait  en 
forme  de  demi-lune,  relardait  leur  approche. 
Une  rivière  remplissait  les  doubles  et  les 
triples  fossés  ;  e(  on  avait  fait  les  combinai- 
sons les  plus  heureuses  pour  donner  de  l'eau 
à  la  ville,  Tôter  aux  assiégeans,  et  prévenir 
le  dégAt  d'un  débordement  naturel  ou  d'une 

<  Procope  {Persic.,  1. 1,  c.  10  j  1.  n,  c  13; de  y£dif., 
I.  u ,  c.  1.  2,  3;  I.  m,  c.  51)  décrit  to^ttencol  et  exac- 
tement Dara.  Voyez  sa  situation  dans  d'Anvill»»  (l'Eu- 
pbrate  et  le  Tigre ,  p.  â3,  54 .  ôâ)  ;  mais  cet  écrivain  pa- 

1^  J  M^.  «  


(  532  dep.  J.-C.) 
inondation  ariifit  idlc.  Dara  servit  de  barrière 
durant  plus  de  soixante  années,  ainsi  que  l'a- 
vait désiré  son  fondateur,  eteUe  ne  cessa  d'ex- 
ciler  la  jalousie  des  Perses,  qui  présen- 
taient cotte  forteresse  imprenable  comme  une 
infraction  au  traité  de  paix  des  deux  empires. 

Entre  l'Euxiu  et  la  mer  Caspienne ,  les 
bhancbes  du  Caucase  traversent  dans  toutes 
les  directions  la  Golcbide,  l  lbérie  et  l'Alba- 
nie; et  la  géographie  des  anciens  et  des  mo- 
dernes a  souvent  confondu  les  deux  entrées 
on  parles  principales  qui  ouvrent  le  pays  du 
nord  au  sud.  1^  nom  de  portes  Caspiennes 
ou  Albaniennea  se  donne  proprement  à  I>er- 
bend  «,  qui  était  sur  h  croupe  d'une  étroite 
colline  entre  les  montagnes  et  la  mer.  La 
ville,  si  nous  en  croyons  une  tradition  du 
pays ,  avait  été  fondée  par  los  Grecs,  et  les 
rois  de  Perse  avaient  fortifié  ce  passage 
dangereux  pour  l'ennemi,  en  y  ajoutant  un 
mole,  de  doubles  murailles ,  et  des  portes  de 
fer.  Les  portes  Ibériennet  se  trouvent  an  m»> 
lieu  du  Caucase    c'est  un  passage  étroit  de 
six  milles  de  longueur,  lequel,  du  cùiô  sep- 
tentrional de  ribi  i  io  ou  de  la  Géorp^io,  dé- 
bouche dans  la  plaine  qui  se  prolonge  jusqu'à 
la  rive  du  Tanats  et  du  Volga.  Une  forte- 
resse,  ouvrage  peut-être  d'Alexandre  ou  d'un 
de  ses  successeurs ,  dominait  ce  passage  im- 
portant; elle  avait  été  transmise,  par  droit  de 
conquête  ou  par  succession ,  à  un  prince  des 
Huns,  qui  proposa  de  la  céder  à  l'empereur 
et  qui  en  demandait  un  prix  modéré;mais 
tandis  qu'Anastase  délibérait,  tandis  qu'il 
calculait  les  frais  et  la  distance ,  un  rival 
plus  vigilant  survint ,  et  Cabades  s'empara 
de  ce  défilé  du  Caucase.  Les  portes  Alba- 
etde  llbérie  fermaient  aux  cavaliers 


<  Vey« ,  nr  la  voie  et  I«  défllë  de  Derbeod ,  la  Biblio- 
thèque orirnlale  (p.  157,  291 ,  807^  Petis  de  la  Croix 
(Hist.  de  Gtagiskao ,  1.  nr ,  c  9)  ;  Histoire  généalogique 
éaTatars(t.i,  p.  120);  Olearius  (Voyage  en  l'erse, 
p.  KWO-lOli);  et  Corneille  le  Bruyn  (Voyages,  I.  i, 
p.  146,  147).  Oopcut  comparer  la  vuf^  qu'il  eu  doone 
airaeleplan  dtïlcuias  à  qui  la  muraiiif  paraii  iue  «le  co- 
qgill.i-i's  it     graviers durciii  par  le  temps. 

^l'rotopt,  un  peu  confus  en  cet  endroit,  les  appelle 
toujours  portes  Caspiennes  J'ersic,  I.  i,  c.  10),  et  le  dé* 
nié  porte  ai^ourd'bui  le  nom  «te  Tatarlope,  lei  perlas 
Tartares.  (D'AavUie,  Gcograpbie andeaoe,  Uu,^itO, 
130«) 


i^iym^cd  by  GoOgl 
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-scvihos  les  chemins  les  plus  couriseï  les  moins 
difficiles;  et  les  aul<»m's  anciens  disent  que 
e  rempart  de  Gog  et  de  Mago{;,  ou  le  long 
mnr  qui  excita  la  curiosilé  d'jin  calife  arabe  ' 
01  <run  conquérant  russes *,  couvrait  l'am- 
phiihéâlre  entier  des  montagnes.  D'après  une 
desiTÎpiion  moderne,  des  pierres  de  sept 
pieds  d' «épaisseur ,  sur  une  longueur  ou  une 
hauteur  de  vingl-iui,  et  réunis  sans  fer  et 
sans  ciment,  fonnent  un  mur  qui  se  prolonge 
à  plus  de  trois  cent  milles  des  côtes  de  Der- 
bcnd  ,  par-dessus  les  collines  et  à  travers  les 
vallées  du  Daghestan  ei  de  la  Géorgie.  Il 
n'était  pas  nécessaire  de  supposer  une  vision 
pour  faire  entreprendre  un  tel  ouvrage  à  la 
politique  de  Cabades,  et  il  n'était  pas  In  soin 
d'un  miracle  pour  le  faire  terminer  par 
son  fils,  si  redoutable  aux  Romains  sous  le 
nom  de  Chosroès  ,  et  si  cher  aux  Orientaux 
>ons  celui  de  Nushirwan.  Lé  monarque  per- 
san tenait  en  ses  mains  les  clefs  de  la  paix  ei 
de  la  guerre  ;  mais  il  stipula  dans  «  liaque 
traité  que  Justiuien  fournirait  aux  dépmses 
d'une  barrière  commune,  qui  mettait  les 
deux  empires  à  l'abri  des  incursions  des  Scy- 
dies 

^ll.Justinicn  supprima  les  écoles  d'Athènes 
et  le  consulat  de  Rome,  qui  avaient  produit 
l'un  et  l'autre  tant  de  sages  et  tant  de  héros. 
Ces  deux  institutions  avaient  depuis  long- 
temps dégénéré  de  leur  gloire  primitive  ; 
mais  on  n'en  doit  pas  moins  Qélrir  par  de  jus- 
tes reproches  ravarice  ou  la  jalousie  d'un 
prince  qui  favorisa  la  ruine  de  ces  vénéra- 


I  Les  portes  du  mont  Caucase  et  un  bruit  vague  sur  li 
ouraiJIe  de  la  Chine  semblent  avoir  donné  lieu  à  ce  rem- 
part imaginaire  de  Gog  *■(  de  Maj^og,  qu'un  caliredu  neu- 
vième hiHie  alla  s^ieusenifnt  reconnaître.  (  Geograph. 
nubifjtsis,  p.  267-270;  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscript, 
L  ixxi.  p.  '210-219.) 

I  Voyez  une  savante  Dissertation  de  Baïer(</e  Muro 
Caucasfo ,  in  Comment,  yictui.  Petropol.  ann.  172fi, 
1. 1,  p.  Viâ-163);  mais  on  n'y  trouve  ni  carie,  ni  plan, 
ù^rài^uete  C2ar  l'icrrc  i"  s'empara  de  Derbend  en  1722,  on 
iar,ura  la  muraille,  el  on  Irouvn  trois  mille  deux  cent 
«jjdlri- «iiigl-çini|  orpy  pitr  ou  brissi-s  de  Kussie,  cbac  me 
de  trois  pieds  d'.\ngli>ierre-,en  tout  un  peu  plus  de  quatre 
milles. 

»  Voyez  les  Tortilkations  et  le  traité  de  Chosroès  ou  de 
Nudiirwaa ,  dans  Procope.( Periùr.,  1. 1 ,  e.  16,  22  ;  1. u, 
«  dans  d  Hert>elo( ,  p.  682  ) 


DN.  CH.  XL.  fiT 

bles  insiitulioDS  après  ses  triomphes  sur  les 
Perses. 

Athènes  avait  adopté  la  philosophie  de  l'Io- 
nic  et  la  rhétorique  de  la  Sicile ,  et  ces  études 
devinrent  le  patrimoine  d'une  cité  dont  les 
citoyens,  au  nombre  seulement  de  trente 
mille,  ont  réuni  en  eux,  dans  le  court  inter- 
valle d'une  génération  d'hommes,  le  génie 
de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays.  La  di- 
gnité de  la  nature  humaine  nous  apparaît 
dans  toute  sa  puls.sance  lors4]ue  nous  nous 
rappelons  qu'lsocrate  •  vivait  dans  la  société 
de  Platon  et  de  Xénophon ,  qu'il  assista  |)eul- 
èirc  avec  l'historien  Thucydide  anx  pre- 
mières représentations  de  l'Œdipe  de 
Sophocle  et  de  l'Iphigénie  d'Kuripide  ; 
qu'Eschine  et  Dcmoslhènes,  ses  élèves,  se 
disputèrent  la  couronne  du  patriotisme  en 
présence  d'Aristoie,  le  maître  de  Théophraste, 
qui  donnait  des  leçons  dans  Athènes  en  même 
temps  que  les  fondateurs  de  la  secte  des 
Stoïciens  et  de  celle  d'Épicure  •.  Une  si  hcMe 
éducation,  prodiguée  aux  jeunesgensde  l'Al- 
tique,8ecommuniquaitsans  jalousie  aux  cités 
rivales.  Théophraste  avait  deux  mille  disci- 
ples \-  les  écoles  de  rhétorique  durent  ôire  en- 
core plus  nombreuses  que  celles  de  philoso- 
phie; et  les  élèves,  se  succédant  avec  rapidité, 
répandaient  lâ  gloire  de  leurs  maîtres  partout 
où  l'on  connaissait  la  langue  et  le  nom  des 
Grecs.  Alexandre  étendit  leur  réputation  par 
ses  victoires  ;  les  arts  d'Athènes  survécurent 
à  sa  liberté  et  à  son  empire  ;  et  les  citoyens 
des  colonies  que  les  Macédoniens  établirent 
en  Égypte  et  en  Asie  entreprirent  souvent  de 
longs  pèlerinages  pour  venir,  sur  les  bords  de 

>  Isoerate  vécut  depuis  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-sixième  olympiade  jusqu'à  la  troisième  année  de  U 
cent  dixième,  flflte  Christum,  436-438.  (Voyez  Denis 
d'Halyrarnasse ,  Plutarque  ou  un  anonyme,  in  Fild  X 
Oratorum,  p.  1538-1543,  èdil.  H.  Etienne,  Phot.  Cod., 
259,  p.  1453.) 

2  La  Fortuna  Attica  deMeursius  (c.  8,  p.  59-73,  in 
t.  t,  Opp.  )  donne  des  détails,  copieux  et  concis  à  la 
fois,  sur  les  écoles  d'Athènes.  Voyez,  sur  l'étal  el  les 
arts  de  celle  ville,  le  premier  livre  de  Pausania.s,  et  .un 
petit  traité  de  Dicëarque ,  dans  le  second  volume  desGéo- 
fîraphes  de  lludson ,  qui  écrivit  vers  la  cent  dix-septième 
Olympiade.  (  Dodwdl's  Disscrlat.,  secl.  iv.) 

3  Diof^ènede  Laërce  de  ru.Philosoph.,  I.  seg' 
ment.  37.  p.  280. 
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(5^2  (Icp.  J.-C.) 


l'IIissus,  adorer  les  muses  dans  leur  tcjiiple 
favori.  Les  conquérans  laiins  écoutaient  âvéc 
docililé  les  leçons  de  leurs  sujets  et  de  leurs 
captifs  ;  les  noms  de  Cieéron  ei  d'Itorace  se 
irouvaieni  sur  la  liste  des  «'eoles  d'Ailu'iios  ; 
et,  lorsque  la  doiuinaiiun  romaine  fui  Lieu 
affermie,  les  naturels  de  l  llalie,  de  rAfrioue 
et  de  la  Bretagne,  Ventrètenaieat  dans  les 
berceaux  de  l'académie  avec  des  hommes  de 
rÔi'ient,  Iriiis  i  tiiidibciplcs. 

Les  éludes  de  la  pliilu^opliie  et  de  l'élo- 
quence sont  harmonie  avec  un  état  popu- 
laire qui  excite  la  libcrlc  des  recherches, et 
ne  se  soumet  qa*à  la  forcé  de  la  persuasion. 
Dans  les  républiques  de  la  Grèce  et  de  Rome , 
le  patHottsme  et  rànibition  n'avaient  pas  de 
moyen  plus  puissant  que  l'art  de  la  parole. 
Les  ("eoh'sde  rhélori«pu^  étaient  le  séminaire 
des  hommes  d'éliil  et  des  législateurs.  A  l'é- 
poque oji  on  ne  permit  pins  les  disèossions 
publiques,  Forateur  pouvait,  dans  la  noble 
profesûon  d'avucat,  plaider  la  cause  de  l'in- 
nocence et  de  la  justice  ;  il  pouv  tit  ;d)iiser  de 
ses  udeus  dans  le  commerce  plus  productif 
des  panégyriques  ;  et  les  mêmes  règles  dic- 
taient encore  les  vaines  déclamations  du  so- 
phiste, M  les  beautés  les  plus  pures  des  ou- 
vrages historiques.  Les  systèmes  qui  avaient 
la  préleniion  de  développer  la  nature  de 
Dieu,  celle  de  l'iioinme  eld»;  l'univers  ,  amu- 
saient la  curiosité  du  jeune  étudiant  ;  et,  selon 

,  la  dispositioA  de  son  esprit,  il  se  livrait  au 
doute  avec  les  sceptiques,  il  tranchait  les 
questions  avec  les  stoïciens,  il  élevait  ses 
idées  avec  Platon ,  ou  il  s'asservissait  à  la 
dialectique  rigomeusc  d'Aristol*'.  L'orfjneil 
,des  sectes  ennemies  indicpiait  un  point  de 
botthen^  et  de  perfection  morale  qu'il  éudt 
impossible  d'atteindre  ;  mais  les  efforts  étaient 
glorieux  et  utiles:  les  disciples  de  Zénon  , 
et  même  ceux  d'Epicure,  savaient  a^ir  et 
supporter  la  douleur.  La  mort  de  Pétrone, 
dinsi  que  celle  de  Sénèque ,  servit  à  humilier 
1  un  tyran,  en  loi  découvrant  son  fanpollsance. 

«  La  lumière  des  sciences  éclairait  bien  au- 
delà  des  murs  d'Aihènes.  Ses  incomparables 
écHvains  parlaient  en  effet  a  tous  les  hom- 
mes; des  maîtres  allaient  mslruire  l  llalie  cl 
l'Asie:  licryle,  dans  des  temps  postérieurs, 
se  dévouait  à  Fétude  des  lois  ;  on  cultivait 


l  aslrunomiu  et  la  médecine  dans  le  musée 
d'Alexandrie;  mais  les  écoles  aiUques  de 
Rhétorique  ët  dé  philosophie  conserVèntnl 
leiir  supériorité  depuis  la  guerre  dii  Pélo- 
ponnèse jusqu'au  règne  de  Jusiinien.  Athè- 
nes, nialj^n'-  la  stérilité  de  son  territoire, 
jouissait  d'uu  air  pur,  d'une  libre  navigation 
ei  des  cbefiHl'œvvre  de  rantiqiiilé.  Le  coui- 
inerce  bu  les  affairek  de  radministratiSii 
troublaient  rarement  celte  retraite  sacrée  ;  ët 
les  derniers  des  Athéniens  se  faisaient  remar- 
quer par  la  vivacité  de  leur  esprit,  par  la  pu- 
reté de  leur  goût  et  de  leur  langage,  par 
leiirs  mœurs sèciales,  et  par  quelques  rèstei 
dé  la  grandeur  de  leurs  aièux,  qii'on  fëtroù- 
vait  au  moins  dans  leurs  discours.  Les  fau» 
bour;;s  de  la  vilh;  oITraieni ,  parmi  des  arbres 
et  des  statues,  l'académie  des  IMatoniciens  , 
le  lycée  des  Péripalicieus,  le  portique  des 
Stoïciens»  etle  jardin  desdisciplesd'Épicure  : 
les  plûlosophes,  au  lièud'éire  enfermés  dans 
un  doltre,  donnaient  leurs  leçoiis  au  nrilieu  de 
ces  promenades  vastes  et  délicieuses  qui,  à 
dillèifiiles  heures  ,  étaient  r(»iisaerées  aux 
exercices  del'espril  et  du  corps.  Le  génie  des 
fondateurs  respirait  toujours  dans  ces  lieui 
sacrés.  Le  dés'ir  de  succéder  aiix  maîtres  dé  la 
raison  des  hommes,  excitait  une  émulation 
généreuse  ;  et  les  libres  suffrages  d'un  peuple 
éclairé  fixaient  à  chaque  nuiiaiion  le  mérite 
des  candidats.  Les  professeurs  athéniens 
étaient  payés  par  leiii*8  disciples;  il  parait 
que  le  prix  variait  d'une  roiiié  a  un  talent,  se- 
lon les  facultés  et  tes  talens  du  inaiire  et  de$ 
élèves  ;  et  Isocrate  lui-même,  qui  se  moquait 
de  la  cu|>idilé  des  sophistes,  exigeait  environ 
trente  livres  sterling  de  chacun  de  ses  cent 
disciples.  Le  salairede  l'industrie  est  juste  et 
noble  ;  cependant  ce  ffldme  Isocrate  versa  des 
larmes  lorsqu'il  le  reçut  poiir  la  première 
fois.  Le  Stoïcien  pouvait  rouj?ir  de  faire 
payer  les  discours  dans  lesquels  il  prêchait  le 
mépris  de  l'argent  ;  et  je  serais  fâché  de  dé- 
coiivrlr  qn'Arîstote  ou  Platon  eussent  asses 
dégénéré  de  l'exemple  de  Socrate  pour  dis» 
tribucr  la  science  au  poids  de  l'or.  Des  terres 
et  des  maisons  étaient  attribuées  aux  profes- 
seurs de  philosophie  d'Athènes,  qui  étaient 
légalement  autorisés  à  recevoir  les  legs  de 
leurs  amis.  Épicure  laissa  à  ses  disciples  les 
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sqii11àvatliïESUs^ir»^iigUm 
i  deux  cent  cinquànié  livres  sicrling;  il  leui* 
transmit  de  plus  un  fond  qui  siiiBsait  à  leur  fru- 
gale nourriture  et  aux  têtes  qu'ils  célébraient 
tous  les  mois  *.  Le  patrimoine  dé  Platon  leur 
procura  uu  revenu  annuel;  et  ce  revenu,  qili 
ne  fût  d^afiord  que  de  trois  pièces  ^^or,  s'ac- 
éirolssant  peu  a  peu  »  fut  dé  inillc  au  bout  de 
iuit  siècles  *.  Lès  plus  sages  et  les  plus  ver- 
tiieux  des  prinCes  rttniains  pioiéfîèrenl  les 
écoles  d'Athènes.  La  bihlioilirtiut',  que  fonda 
Adrien,  luij)iacée  dans  un  porli(|ueorné  dé 
tableàax,  iie«ifiMeé,  d*iih  plafond  d'dib&irè, 
ét  éoiùenu  par  cëiit  colonnes  de  iiiar'tirè  de 
Phrygié.  La  J^îiérosité  des  Àntohins  assi^^iia 
des  salaires  piîblics  aux  maîtres  di  s  s(  M  iicts, 
ei  tous  les  professeurs  de  pulilit(ue,  de  i  lié- 
torique,  de  philosophie  ^talouicîciine.péripa- 
léiieieiiiie,  sioiaêiioë  et  épicbrienne,  i'ece- 
Taientun  iraltémeiît  aiiiiiiel  dëiliithille  drach- 
mes ou  de  plus  de  trois  (  ('his  livres  sterling 
Aprf's  la  mort  de  Marc-Aiirèle  ,  on  snppririih 
et  on  rétablit,  on  diminua  et  on  étendit  tour 
à  totar  lés  largesses  ainsi  qiie  lés  privilèges 
dès  protessèiirs  :  on  relroiivë  sous  les  sùc- 
césséai^  de  Coustaiitiii ,  j|tieiqiié  irësiige  dë 
tïDlâgnificenre  inip<''ri;ile  sur  ce  poiiit  ;  mais, 
lé  choix  (]»  s  r;t!i'!i«!:)K  se  ti'onvant  à  la  dispo- 
sition arbitraire  des  empereurs  ,  li  s  iguorans 
candidats  qii'oii  pi-éféN  ftferit  regretter  aii\ 
(lyosdpiiés  f  j^tlié&és  les  jours  de  l'iiidëpeh- 
dancè  él  de  la  |)auvi  été  *.  11  èsi  remarquable 
de  voir  que  les  Antunins  arcordèrentleur^  fa- 
veurs à  quatre  sectes  eunciiiies,  qù'ils  i*egur- 


1  VoT»  le  lestaideai  d'ÉpieuiS^insninf^^nD  dcLaëroc 
(L  X  t  p.  6U .  613.  )  Une  Kule  ^>tre  (Ci- 
CÉM,  ad  PaxMkar. ,  un.  1)  déeofam  rinjusliee  del'Aré»- 

page,  b  fiddilè  (les  fip'K  iiri.'iis,la  jwliti'ssr  habile  ilc  Cl- 
eéhw  et  le  mélange  d'eâtiai(>  et  de  mépris  4|0'avaiedt  les 
rtuteon  rotnatnspotir  la  phlIo^opMeel  les  fttUvMpÉu 
de  la  Gr^. 

2  OvBMWittSj  in  Fii,  Jtidor.  apuU  Pltot.  CotL,  242, 
p.  1054. 

î  Vovcz  Lilcieû  (tn  Ëiinfch.,  l.  it ,  f.  cdil.  tir 

IWlzi  FhiWslrate  (  in  Ht.  Sophlst.,  I.  Il  j  c  2)  ;ei  Dion 
C«Hus  ou  XiphiliD  (l.  lmi  ,  p.  1195),  a»ee  les  renHr- 
det édlleara  Dnaoul ,  Olcirius ,  Ileimar,  rt,  par-d<s- 
Mi  liras ,  d*'  SnumaiM  (m/  Hi$L  Aug.t  p.  ^2ju  Un  pbilo- 
paptR- Judicieux ,  M.  Stnitb  (deli  RMMMe  des  nUons) 
prcllife  les  contributloua  libres  te  <l«viina  mUrs 
II»  aisipnés  à  un  prorcMsnr. 

<  Brucker,  Uist.  crit.  de  biFliiloMptaie,  L  u,  p.  310, 
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dèrôni  comme  ^Igalemèni  tiiiies ,  ou  dii  noint 

comme  aussi  inuocehiés  les  unes  que  les  au- 
ii-és.Socrate  avait  été  à  lu  fois  im  sujet  de  honte 
et  de  f,'l()ire  pour  ses  concitoyens  iiit,'rats:  et 
les  premières  leçons  d'ftpimre  a^  aient  telle- 
ment scaiidaliè^  lès  pieuses  oi  eillcs  des  Atlié- 
nieiis,  qiie,  par  son  exil  et  cëliii  de  ses  adver^ 
sàirës,ils  mireiil  (In  aux  vainei^dispiitcssur  la 
nature  des  dieiix.'Mais  ils  i  évo<jnêient  lenr 
décret  l'anii^e  siiivante  ;  ils  rétidtlireiit  la  li- 
berté des  écoles,  et  rexp<''riencc  leur  apprit 
que  la  diversité  des  systèmes  n'alfecle  point 
lë  caractère  moral  dés  i[»liilotop1ies  *. 

Les  armes  dès  Gôths  lurent  moins  funestes 
âiix  écdlës  d'Athènes  qne  l'établissement 
d'une  iiouvellé  religion,  dont  les  ministres 
rendaient  inutile  l'nsaf^e  de  la  rais(m  en 
tranchant  toute  question  par  un  article  de  foi, 
ët  ôondaînnaiehi  à  des  flammes  éiei^neOes  f  in- 
fidèle  oii  le  scë|>tiqûe.  Uans  les  mille  volu- 
mes de  laborieuses  controverses  qu'on  leur 
doit,  ils  n'ont  fait  qne  dévoiler  la  faiblesse  de 
leur  intelligence  et  la  corruption  de  lenr 
cœur,  en  iusullantà  la  nature  hninaine  dans 
son  (ilîis  beau  développëmeniolTcrt  par  les 
s^es  de  ^antiquité  *  et  en  proscrivant  Tes- 
prit  dë  recherche  et  de  philosophie,  à  cause 
de  son  incompatibilité  avec  les  doctrines ,  oti 
du  moins  avec  le  caractère  d'humiUlé  d'un 
simple  croyant.  La  secte  des  Platoniciens,  que 
i'iâibd  aurait  plds  tard  roiigi  de  ^econnaH^é, 
mêlait  avec  extravagance  à  ilrië  suhllihë  théo- 
rie la  pratique  des  superstitions  et  de  In  liia- 
gie;  et,  demeurées  senles  debout  au  milieu  du 
monde  chrétien,  elles  se  livraient  à  une  se- 
crète aversion  contre  le  gouverneur  de  l'égliâè 
et  de  l'état,  deilt  la  rigimir  était  sios  cesse 
suspendue  sur  lèurs  i6tes.  Envifoll  Uti  siècle 
après  le  règne  de  JUUeu',  onperinli  à  ^i-o- 


1  Bayle  lixe  la  nais&anct'  d'Épicure  à  l'année  342 
J.-C.,  ou  à  la  troisième  annt-c  de  la  cent  nemlèine  otym- 
piatlo.  Il  ouvrit  son  école  à  Athènes  la  troisi/^me  année  de 
la  ceiU  dix-ltuiliènie  olympiade ,  trois  cent  siix  ans  arant 
J..C.Uloid1flloléruMeqtte  j'ai  citée  dans  le  texte  (Atlié- 
née,  1.  xiii,  p.  OlOî  Diogène  de  Laërcc,  I.  v,  s.  M, 
p.  2yO;  Juliu!»  Pullux,  n,  5  )  M  publiée  la  niênie  année 
ou  rtaméesiiviate.(^onius  Opp.,  t.  v,  p.  62;  Ménage, 
ad  Pioii.  laert-t  p.  20-1  ;  Corsini .  fasli  Àltici,  t.  iv, 

p.  07,tiU.)'n»à>Pl»nWte»<^'»*f l't  ripaUcicn.s  et  disciple 
d'Aftalole,  (UlexUé  parle  même  décret. 
sCe n'est  poial  Uinne  4re inuginure. Us paieiisd»- 
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dus  '  de  monter  dans  la  chaire  de  l'académie; 
el  lelie  fui  son  acljvilé,  que  souvent  ii  pro- 
nonçait cinq  leçons  et  composaît  sept  cents 
vers  le  onéne  jour.  Son  esprit  pteëtrânt  ana- 
lysa les  questions  les  plus  abstraites  de  la 
morale  elde  la  méliipliysique,  et  il  osa  pro- 
pusor  dix-huil  arguuieiis  contre  la  doctrine 
des  chrétiens,  sur  la  création  du  monde. 
Mais,  il  dédanît  que  dans  ilatervalle  de  ses 
étades»  il  conversait  avec  Pan,  Escolape  et 
Minore.  Initié  aux  mystères  de  cesdieaz,  il 
se  prosternait  aux  pieds  de  leurs  statues,  et 
crevait  qu'un  philosophe,  citoyen  de  l'uni- 
vers, doit  cHrc  le  prêtre  de  toutes  les  divinités 
qu'il  adore.  Il  se  crut  averti  de  sa  mort  par 
«ne  éclipse  de  soleil;  et  sa  vie,  ainsi  que 
celle  dlsidore,  son  élève  *,  compilée  par  denx 
de  leurs  plus  savans  disi  iples,  offre  un  ta- 
bleau déplorable  de  la  seconde  enfance  de  la 
raison  humaine.  Mais  ce  qu'on  appelait  lu 
chaîne  d'or  de  la  succession  platonique  se 
prolongea  encore  l'éspacedequarante-qnatre 
ans,  depuis  la  mort  de  Prodns  jusqu'à Fédit 
do  Juslinien'  qui  imposa  un  silence  éternel 
aux  écoles  d'Athènes,  et  remplit  de  douleur 
et  d'indignation  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
demeuraient  attachés  à  la  adence  et  à  la  su- 
persiiiioa  des  Grecs.  Sept  philosophes  que 
réunissait  l'amitié,  Diogènes  et  Hermias,  Eu- 
lalius  et  Priscien,  Daniascius,  Isidore  et 
Simplicius,  en  n'adoptant  pas  la  religion  de 
leur  souverain,  prirent  la  résolution  de  cher- 
cher dans  une  terre  étrangère  k  liberté  qu'où 


laieol  leurs  BMUwun,  de  U  fin  du  régne  de  leur  hàtw. 
Produs ,  dont  b  mtownce  «I  nurquée  par  son  horoscope, 
(A.  D.,4r2,  révrier,8),i  Constantinople,  mourut  cent 
vingt-quatre  ans,  «iro  UvxiMu  ^ramt,  A. 
(Marin,  in  rud  ProeU,c  36). 

I  Fabricius  publia  à  Hambourg,  en  1700  (et  ad  cale. 
Bibt.kU.  Lond.,  1703}  la  V  ie  de  Produs  par  Marin. 
Voyei  Suidas  (t.  m ,  ; .  185 , 18G  ) ,  Fabricius  (  Biblioth. 
Grac,  I.  -r,  c.  2fi,  p.  449-552), et  BnMlwr(HllLcrit. 
de l»  Philosophie,  l.  n,  p.  319-326). 

S  La  vie  d'Isidore  a  ele  composée  par  Damasdus  {apud 
Photium^  Cod.,  242 ,  p.  1028-1076.)  Voyo  Is  dcniier 
ige  des pUlowfilMspticaB, dans  Bni  ker  t.  n,|i.341- 
361. 

>  J«9nlI*laU  (Uu.p.  187,  in  Deeia  Coê.  Sol.)  et  une 
dutNdqw  aoooyme  de  la  bil)linlh.  du  Vatican  (  apiul 
Àlemeut ,  p.  106)  rapporleol  la  luppressioD  des  écoles 
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leur  otait  dans  leur  patrie.  Ils  avaient  ouï 
dire ,  et  ils  avaient  lu  simplicité  de  croire 
que  la  république  de  Platon  setroayûc  rénli- 
siée  sous  le  gowwnement  despotique  de  la 
Perse,  et  qu'un  roi  patriote  y  régnait  sur  In 
plus  fortunée  et  la  plus  vertueuse  des  nations. 
Ils  furent  bientôt  fort  étonnés  de  découvrir 
que  la  Perse  ressemblait  à  toutes  les  contrées 
du  mondot  que Chosroès,  qui  afléciait  de  se 
parer  du  nom  de  philosophe,  était  vain, 
cruel  et  ambitieux,  que  le  bigotisme  et  l'es- 
prit d'intolérance  dominaient  parmi  les  ma- 
ges, que  les  nobles  étaient  hautains,  les 
courtisans  serviles,  et  les  magistrats  injustes, 
que  le  coupable  échappait  quelquefois ,  et 
qu'on  opprimait  souvent  l'innocent.  Aûsi 
désabusés,  ils  se  montrèrent  peu  équitables 
sur  les  vertus  réelles  des  Perses  ;  la  pluralité 
des  femmes  et  des  concubines ,  les  mariages 
incestueux,  et  la  coutume  d'exposer  les  morts 
auxcfaiettset  auxvaotours,  les  scandalisdreat 
plus  peut-être  qull  ne  convenait  à  leur  pro- 
fession. Leur  retour  précipité  annonça  leur 
repontir,  et  ils  déclarèrent  hautement  qu'ils 
ainuiiotil  mieux  mourir  sur  la  frontière  de 
l'empire ,  que  de  jouir  de  la  fortune  et  des  ri- 
diesses  à  la  cour  d'un  barinre.  Ce  voyage 
cependant  leur  vakit  un  bienfait  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  à  Chosroès.  Le  roi  esi- 
pea  que  les  sept  sages  qui  étaient  venus  dans 
su  cour,  fussent  affranchis  des  lois  p<''rial<'S 
publiées  par  Jusiiuien  contre  ses  sujets 
païens  ;  et  la  vigilance  de  ce  puissant  média- 
teur eut  soin  de  maintenir  ce  privilège,  en  le 
stipulant  expressém«n  dans  un  traité  de 
paix  Simplioius  et  ses  compagnons  finirent 
leur  vie  dans  la  paix  et  l'obscurité;  ils  ne 
laissèrent  point  de  disciples,  et  ils  terminent 
la  longue  liste  des  philosophes  grecs ,  qu'oo 
peut  citer,  malgré  leurs  défiiuts,  comme  les 
plus  sages  et  les  plus  vertueux  de  leurs  con- 
temporains. Nous  avons  les  écrits  de  Simpli- 
cius;  ses  commentaires  de  physique  et  de 
métaphysique  sur  Aristote  ont  perdu  de  leur 

'  Apathias  (l.  ii ,  p.  09,  70,  71'  raronte  ce  fidl  oirieui. 
Cliosro^  monta  sur  le  trône  l'an  531 ,  et  il  fit  sa  premièN 
paix  «vee  les  Romh»  Fan  533 ,  date  tort  oompatiMe  mtf 

SI  ji  uiitsse  déjà  célèbre  et  la  vUillcsse  d'Isidore.  (Asso- 
man.,  Bibl.  OrienL^  t.  m,  p.  404-,  Pagt,  L  n,  p.  643, 
MO.) 
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répatation  ;  mais  son  interprétation  morale 
d'Epictéle  se  conserve  dans  toutes  nos  biblio- 
thèques; c'est  uu  livre  classique,  parfaiie- 
■ent  propre  i  diluer  b  Yolîmté,  à  puri- 
fier le  oœnr,  à  fortifier  l'iiitelUgflBce,  et  à 
iHINrar  une  Jaaie  confiance  de  Diea  et  de 
rhomme. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  où  Pyiliagore 
iaventa  pour  la  première  fois  le  nom  de  phi- 
losophe, que  BmtM  établit  à  Bone  la  liberté 
etleooamlatJfonsavoiisiDdiqiiélégéreaieDt, 

dena  le  cours  de  cette  bistoire,  les  révolu- 
tions de  cette  dignité  de  consul,  qui,  après 
avoir  donné  de  si  grands  pouvoirs ,  ne  pré- 
senta plus  que  l'ombre  de  l'autorité ,  et  huit 
fÊT  n'être  qn'nn  vam  nom.  Le  peuple  avait 
erigiiiaireBMnt  cboisi  les  premiers  magistrats 
de  la  république,  qui  exerçaient  an  sénat  et 
dans  les  camps  ces  pouvoirs  de  paix  et  de 
guerre,  traiisIVrés  ensuite  aux  «Miipereurs ; 
uiais,  mal^Té  la  perle  de  sa  puissance,  cette 
dignité  antique  fiît  long-temps  encore  vénérée 
comme  une  tradition  par  les  Romains  et  les 
barbares;  et  le  consulat  de  Théodoric  parait 
à  un  hislorien  goth  le  comble  de  la  gloire 
Le  roi  d'Ilalic  félicite  lui-même  ces  favoris 
annuels  de  la  fortune,  qui  jouissaient  de  l'é- 
dat  dn  trAne,  sans  en  avoir  les  inquiétudes. 
El,  mille  ans  encore  après  la  naissance  de 
celte  institution,  deux  consuls  annuels  étaient 
créés  par  les  souverains  de  Rome  et  de  Con- 
stantinoplo, uniquement  pour  dunncr  une  date 
a  1  année,  et  une  fête  au  peuple.  Mais  les 
dépensée  de  cette  féte«  où  les  gens  riches  et 
ksdtoyensvanitenxchefdiaient  à  surpasser 
leurs  prédécesseurs ,  parvinrent  insensible- 
ment à  la  somme  de  quatre-vingt  mille  livres 
sterling  :  les  sénateurs  sages  réfugiaient  de 
vains  honneurs  qui  les  ruinaient;  et  il  me 
iend>le  qu'on  peut  expliquerainsiles lacunes 
■idtipliées  qu'on  trouve  dans  la  dernière 
période  des  fastes  consulaires.  Les  prédéces- 
seurs de  Jusiinien  avaient  aidé  du  trésor  pu- 
bli»  les  caudidais  les  moins  opulens;  ce  prince 
avare  aima  mieux  leur  recommander  i'éco- 
et  faire  des  règlemenssur  les  Irais  de 
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(  S7  p.  696,  édlL  Grot  Quod  sumnum  bomm  pri- 


l'inangnratîon  *.  Son  édit  réduisit  à  sept  jeux 
les  courses  de  chevaux  et  de  char,  les  com- 
bats d'athlètes  et  de  bêtes  sauvages ,  les  con- 
certs, et  les  pantombes  du  théâtre  ;  il  eut 
soin  de  substituer  de  petites  pièces  d'aiigent 
aux  médailles  d'or,  qui  avaient  toujours  ex- 
cité le  luimilie  et  l'ivresse  loi-squ  on  les  dis- 
tribuait avec  iropde  profusion  a  la  populace. 
Malgré  ces  précautions  et  l'exemple  de  l'em- 
pereur lui-même,  la  succession  des  consids 
fiidt  avec  la  tr^xième  année  dn  règne  de 
Justinien,  dont  le  caractère  despotique  dut 
se  féliciter  de  l'extinction  silencieuse  d'un 
litre  qui  avertissjut  sans  cesse  les  Uomains  de 
leur  ancienne  Uberté*.  Mais  le  souvcuir  du 
consulat  annuel  vivait  toujours  dans  l'esprit 
des  peuples  ;  ils  désiraient  avec  ardeur  qu'on 
le  rétablit  promptement  :  ils  donnèrent  des 
éloges  à  plusieurs  princes  qui  daignèrent 
prendre  le  nomde  consuls  la  première  année 
de  leur  règne;  et  ce  ne  fut  que  trois  siècles 
après  la  mcMt  de  Justinien,  que  ce  simulacre 
de  fiignilé»  supprimé  par  l'usage ,  pût  être 
tout-à-fait  aboÛ  par  la  lot  *.  On  abandonnah 
méthode  imparfaite  de  distinguer  chaque  an- 
née par  le  nom  d'un  magistrat,  et  on  établit 
une  ère  permanente  :  les  Grecs  comptèrent 
depuis  la  créttion  du  monde,  selon 
des  Sepianie*  ;  et  rère  des  latins. 


"  Voyez  les  règlcmms  de  Justinien  (NoveU.,  105)  da- 
tés de  ConsUntinople  le  6  JitilM,  «t  êàiméêà  Slnlegius 
trëwrier  de  l'empire. 

*  ProeofM^  in  Jnecdot.,  c.  26;  Aleman.,  p.  106.  Selon 
lei  atenlsile  Marcdlinus ,  de  Victor,  de  Marius,  etc., 
llrisloire  aecrète  nit  composée  la  dix->luiltiéiiie  «nuée 
aprts  le  consulat  de  Basilias;  et  le  coewlrt  piniiMdl  A 
Procope  déflnitivanait  «boli. 

3  11  le  Alt  par  Léoo-le-FtiiKMophe,  {Novell.,  04 ,  A.  D. 
886-911.)  Voyez  Pagi  {Dissertât.  Hjrpathica ,  p.  325- 
362;  Ducange  {Gloss.  Grtzc,  p.  1635, 1636),  Le  titre 
mime  de  consul  avili.  Consulatus  codiciUL.,.  vi' 
teseunt,  dit  l'empereur  lui-même. 

*  Selon  Jullus  AlViranus,  etc.,  le  inonde  ftit  créé  le  pre- 
mier septembre ,  5508  ans,  3  mois  et  25  jours  avant  la 
naissance  de  Jésus-Christ  (  voyez  Pczron ,  Antiquité  des 
temps  défendue ,  p.  20-'28^  ;  rl  les  Grw,  les  chrétiens  de 
l'Orient,  et  mtmeles  liasses,  jusqu  au  régne  de  Pierre 
premier,  ont  adoflé celte  ère.  Cette  p>H-iode ,  quoique  aiw 
bitraire,  est  notlf  rl  mminode.  Des  TÎM'>  ans  qu'elle  sup- 
pose écoulés  depuis  la  création  ,  on  trouve  3000  années 
dlgeoram  et  de  ténèbres2000  ftitalemes  ou  incertaines , 
tOOOde  rhistoire  ancieiino  qui  mmmence  à  l'empire  de 

l  Pene»  et  aux  républiques  d  AUiéoes  a  de  Rome^  1009 
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C0Dqaél«sde  liulinien  cnOritident.— Girarlère  el  pre- 
■ièrtt  c«mpagnea  de  Béltaûre.  —  Il  «PV»l|j^  Ai 
|iwue  le  fojawmp  des  Van«la|ef  en  Afriqi^c.  —  Soo 

triomphe.  — Guerre  d<  >  Goibs.—  Il  rer. -ivre  la  Si- 
cile. Naples  et  Rome.— Siège  de  Borne,  p  ir  leaGolfit. 

—  Leur  retraite «l  |eun  pprle».  —  Prix: de  ?\aTCiine. 

—  Gloife  d«  BélUaire.  —  Sei  malheurs  et  aei  ciia- 
frioM^  '  '■ ■ 


Lorsque  Justinien  monta  sur  le  trône ,  en- 
Tiron  cinquante  années  uprrs  la  cUutP  de 
l'empire  d  Oocideui,  les  royaumes  dM  QoUlS 
€t  ëes  VmMm  sonblaltat  tfétn  élM»  w 
Europe  «fnne  inaiiiàre  iDlide  et  pour  ainsi 
dire  légale.  Les  liires  confërë»  aux  Homains 
par  leurs  victoires  se  trouv^ieol  eQ'ai:ct}  avec 
la  même  justice  par  le  glaive  des  barbaries; 
et  le  temps,  les  traités  et  de»  «trinons  de  fir 
diUté,  qiFnM  spconde  et  «m  tfo^fikm  si^ 
nératioD  avaient^éjarenouvclés,  conMonifliit 
Jmr  fortpné  brigandage.  I/expérience  et  le 
chrisiianisme  rclutaient  assez  la  supersti- 
tieuse espérance  que  les  dieux  ^vaicid  des- 
tiné Rome  à  régner  iiur  les  Qationg  de  la 
tarret  qpaia,  ai  des  ioldati  ne  pwTfûeQl  pins 
maintenir  cette  orgueilleuse  prétention  d'une 
domination  éternelle  et  inattaquable ,  les 
hommes  d'état  et  les  hommes  de  loi,  dont  les 
opinions  sont  quelquefois  ppopagpps  ^Japs 
les  modernes  écoles  de  jurisprudeope»  çher- 
chaient  à  faire  Taloir  à  leur  tour  per  l'inteUi- 
gepce  ce  que  la  force  avait  abandonné.  Du 
ÔtPQient  où  Home  lut  dépouiilt'e  de  la  pour- 

pr»  l0i  priitf:e«  de  i^QA^^ntipople 

de(>ui^  la  cliuU  de  l'tiiipirt'  roDiaiii  iD  Ocddcn|iu^^'à  la 
découverte  de  rAmérique  ;  elles 29Q  autres  onVeot  troU 
siècles  de  l  ëlal  modirue  dt-rKurope  et  du  genre  humain. 
Je  regrelle  celle  chrouok>gie,  bien  ^)référal>Ic  à  noire  mé* 
^p^ccooftise  et  double,  qui  compte  les  années'  anlèrieu- 
et  les  années  poslcricsnfs  ;\  l'ère  ehn  lienne. 
>  L'ère 4ç la crçaliun  du  moude a prevaUi  eu  Orient, 
depuis  le  dixième  concile '^éaéMTîî'-  l^Twi.ti'efe  rhrt - 
tienne  des  peuples  de  rOccidcnt  fUl  invenlik'  dans  le 
Ùxièmt!  siècle;  le  crédit  ei  les  uuvra^eâ  du  vénérable 
BMe  la  propagèrent  dans  le  huitième;  mais  elfe  n'est 
derenuc  légale  et  popul.tire  qu'au  dixième.  (Vovt-r  r\rl 
de  veriOçr  les  dates,  Disyrl.  préliminaire,  p.  3,  VI: 
ûicUooo^rediploiuaticiue ,  1. 1 ,  p.  32^-337  eompoàè  par 
■MiiiiiihfcMifiMii  In  llfaiifÉhi  "l  "  "  ' 


prirent seah  le  aoeptredela  monarchie;  ib 

demandèrent  comme  im  héritage  qui  leur  ap- 
partenait ces  provinces  subjuguées  par  les 
consuls  ou  possédées  [>ar  les  Césars,  et  ils 
songèrent  faiblement  à  garantir  leurs  sujets 
dé  rOccidéj^t  CQiitre  les  hérétiques  et  les  bar- 
bares, t'exécutîo'n  de  ce  vaste  plan  fut  ,  à 
quelc|ue$  égards ,  réser\'ée  à  Justinien,  Les 
rinq  premières  années  de  son  règne,  il  sou- 
tint, malgré  lui,  une  j^uçrre  dispendieuse  et 
inutile  contre  les  pepscs  ;  à  la  fin,  soa  ftmlli- 
tiôi)  triompha  de  spp  orgueil  et  fi  paya  qna» 
tre  cent  quarante  mille  livres  sterting  wm 
trêve  passagère,  que  les  deux  nations  qnaïi- 
lièrent  du  pom  do  pair  êtcruellc.  La  sûreté 
de  l'Orient  lui  permit  d'employer  ses  forces 
contre  les  Vandales ,  et  l'état  iatérienr  de 
rAfriqnè  offrait  un  prétexte  hqporaÛe,  et 
promettait  de  poiséans  secours  an  armes 
romaines 

IVnjirès  l'ordre  de  succession  établi  par  le 
testament  du  iirincequi  fonda  le  royaume 
d'Afrique  ,  llildéric,  l'alné  des  princes  van- 
dales, se  troiivajt  sur  le  trône  que  son  père 
avait  gonveri|é  avec  tyranpie:  il  était  petit- 
fils  d'un  conquérant;  mais  ,  entr.iîné  par  la 
doiirour  do  son  onracière,  il  suivit  los  nnixi- 
mes  do  la  ( ioinonce  et  de  la  paix.  Un  édit  qui 
rendit  deux  cents  évéques  à  leurs  églises  ,  et 
qui  pem^it  de  professer  Obrement  le  syndMde 
d'Atfiaiiase,  sn^nala  spn  avènement*.  Les 
catholiques  rec  lu  oni  avec  froideur  une  grâce 
qui  se  trouvait  bion  au-dessous  de  leurs  pré- 
tentions; et  les  vertus  de  llildéric  blessèrent 
les  préjugés  de  ses  compatriotes.  Les  prêtres 
ariens  le  traitèrent  en  secret  d'apostat,  et  les 
soldas     reprochi^rent  pins  hautement  de 

1  Procop*  a  raconté  arec  ordre  et  d'une  manière  élégante 
toute  ta  gi«mifli  Vandales  (1.1,  «.9. 95  ;l.  ii,ci,13). 
4c  serais  heureux  si ,  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  j'a- 
yais  toujours  un  parejl  guide.  Après  avoir  lu  avec  soui  le 
texte  grec  en  nuer,  )*ai  droit  de  fmamum  quH  se  AmI 
pas  trnp  so  fier  aux  versions  latines  et  françaises  de  Gro- 
tius  et  du  président  Cousin.  Cependant  on  adonné  l>eau- 
coup4*dlq0H||li.  CmilB,  «1 0f«cte  «rit  ta  fruafg 
savant  d'un  siècle  crudit. 

2  Voyez  Ruinart,  Hist.  Persccut.  Mandai.,  c.  13, 
p.  S8B.  Unufilom  des  anlorltét  qall  die  ert  «dtedeli 
vie  de  saint  Fulgenrr ,  romposée  par  un  de  ses  disciples , 
copiée  en  grande  partie  dans  les  Annales  de  Baronius,  et 
impriinifo  duM  ptadam  reendb  eedédaitfqan.  (  Cota» 
toe.  BUMoHi.  Bmuwknut,  1. 1,  val.  2,  p.  12!|8.} 
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(53^  <|ep.  ^.-C.) 

n'avoir  pas  Ip  courage  de  ses  aiirrires.  On 
SQupçoniinit  $es  ambassadeurs  d'une  hoii- 
tease  nci^uclatiun  à  la  cuur  de  Bysapcc;  cl 
son  général,  qu'on  surnommaii  i'Aehille  des 
Vandales      perdis  une  Laiaille  contre  les 
Maures,  à  peine  vélus  e(  mal  disciplinés.  Gi- 
limer  aigrissait  le  inécuu(entemenl  public. 
Ayant,  par  son  âge,  sa  naissance  et  sa  répu- 
tation à  la  guerre,  un  droit  apparent  à  la 
couronne,  il  prit,  de  l'aveu  de  la  nation  ,  les 
rênes  du  gouvernpni^ut;  e(  son  malheureux 
soiiverain  tumpa  sans  fésisiance  du  trùnc 
d^ps  une  priso^,  pù  il  fut  élroilenieul  gardé, 
aîj)$i  qu'up  de  ses  conseillers ,  et  sou  neveu, 
r4*^hîUe  des  Vaoïlales,  qui  venait  de  perdre 
la  faveur  populaire.  Justinien  reconnaissait 
la  justice  de  la  liberté  rt'Iigieuse  lorscju'il 
s'ajji^fsait  de  sa  secto,  et  il  lut  touché  de  I  in- 
diilgcnce  t\e  Hildéric  pour  ses  sujets  catholi- 
ques ;  i|  avait  eu  des  rapports  avec  lui  à  l'é- 
poqiie  pji  j)  n'étaii  que  le  neveu  de  Justin  ; 
des  Ipttres  et  des  présons  avaient  fortifié 
leurs  liaisons;  et  remp<>reur  n'abandonna 
pojnj  lu  cause  de  la  royauté  oi  de  l'amitié. 
Deux  anibassadenrs  se  rendirent  successive- 
ment auprès  de  llildérie;  il  conseilla  a  l'usur- 
pateur de  prouver  du  repcntirdesa  trahison, 
uu  de  renoncer  du  moins  à  des  violences  qui 
pourraient  exciter  le  déplaisir  de  Dieu  et  ce- 
lui (Jes  Romains  ;  de  respecter  les  lois  des 
ramilles  et  des  successions;  de  permettre  a 
un  vieillard  infirme  de  terminer  en  paix  sa 
carrière  sur  le  trône  de  Carthage  ou  dans  le 
palais  de  Consianiinople.  Les  passions,  et 
inèrae  des  calculs  plus  raisonnables,  rendi- 
n;Di  Giliiner  insensible  à  des  remontrances 
qu'on  lui  faisait  du  ton  de  la  menace  et  de 
l'autorité;  et,  poi|r  justifier  son  ambition,  il 
prit  un  langage  qu'on  ne  parlait  guère  à  la 
cour  de  Bysance:  il  allégua  un  droit  qu'ont 


'  Qadle  qualité  de  l'esprit  ou  du  corps  fil  donner  le 
BOB  à.' Achille  au  général  des  Vandales  ?  FuI-pp  à  cause 
)k  iOB  activité ,  de  sa  Iteaulé,  ou  de  sa  valeur  ?  El  en 
qiMItlailgUfl  les  Vandales  avateul-ils  lu  IlonitVc?  \a 
PtMrgree  avait-il  èii  Iraduil  dans  la  laii(,'uede  ces  harba- 
r««?Les  latins  avaient  quatre  versions  de  l'Iliade  i  Fahrie.. 
l- 1,  L  II,  c.  3,  p.  'JSil).  loulefuis  il  parait,  eu  depil  dis 
ftoges  de  Séuàjue  [Consoi.,  c.  2()),  «lu'ils  ont  ulc  plu* 
hnireux  dant.  riaiitation  nuedMiii  la  Iraduelidn  ili ■>  p<n  li 
Çrecs.  Au  rosie,  le  noiu  d  \<  liille  pouvait  iHre  ttlrhre  i  l 
BêoM  populaire  chez  di?s  barbares  ignorans. 
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les  peuples  libres  de  déposer  ou  de  punir  le 
magistrat  suprême  qui  remplit  mal  les  fonc- 
tions de  la  royauté.  Le  monarque  captif  fut 
traité  avec  plus  de  rigueur;  on  creva  les 
yeux  de  son  neveu,  et  le  cruel  Vandale,  qui  se 
reposait  sur  ^a  force  et  sur  l'éloignement,  se 
moqua  des  vaines  menaces  et  des  lents  pré- 
paratifs de  l'empereur.  Juslirtien  résolut  de 
«léjivrer  et  de  venger  son  ami  ;  et  Gilimcr  ré- 
solut de  son  côté  de  garder  le  pouvoir  qu'il 
usurpait,  et ,  selon  l'usage  des  nations  civili- 
sées, avant  de  commencer  la  guerre,  chacun 
des  partis  protesta  solennellement  qu'il  (|é- 
sirait  la  paix. 

Le  bruit  d'une  guerre  d'Afrique  ne  satisfit 
que  l'oisive  populace  de  Constantinople,  si 
pauvre  •ju'elle  se  trouvait  aflranchie  des  tri- 
buts, si  lâche  qu'on  l'employait  peu  au  ser- 
vice militaire.  Mais  les  citoyens  sages ,  qui 
jugeaient  de  l'avenir  par  le  passé,  se  souve- 
naient de  l'immense  perle  d'hommes  et  d'ar- 
gent qu'avait  soullerte  l'empire  dans  l'expé- 
dition de  Basiliscus.  Les  troupes,  rappelées 
des'frontières  de  Peree,  après  cinq  campa- 
gnes laborieuses,  craignaient  la  mer,  le  cli- 
mat et  les  armes  d'un  pays  inconnu.  Les 
ministres  des  finances  calculaient,  autant 
qu'ils  pouvaient  calculer,   les  frais  d'une 
guerre  d'Africpie,  les  taxes  qu'il  faudrait 
imaginer  et  percevoir,  et  ils  rcdoutiuent  de 
perdre  la  vie  on  du  moins  leur  emploi  si 
l'on  manquait  de  quelque  chose.  Jean  de 
Cappadoce  ,  inspiré  par  ces  motifs  person- 
nels, car  on  ne  peut  lui  supposer  du  zèle 
pour  le  bien  public,  osa  s'opposer,  en  plein 
conseil  aux  désirs  de  son  maître.  Il  avoua 
qu'on  ne  pouvait  trop  payer  une  victoire  si 
importante;  mais  il  montra  des  dilTicultés 
certaines  et  une  issue  incertaine.  «  Vous 
»  voulez  assiéger  Carthage,  <ht  le  préfet;  par 
»  terre,  ce  royaume  est  éloigné  de  cent  qua- 
>  rante  jours  de  voyage;  par  mer,  une  année 
»  entière  *  doit  s'écouler  avant  de  recevoir 
»  des  nouvelles  de  votre  flotte.  Quand  l'Afri- 


'  ï:ne  ftnnêe  !  quelle  absurde  oiapératiftn  î  I-i  ronquMe 
de  l'Afrique  peut  tire  fixée  à  l'an  âil,  le  11  septembre. 
Juslinien  la  rappelle  avec  orjîueil  dans  la  préfare  de  ses 
In^titiiles,  qui  furenl  publiée^  le  21  novembre  de  la  mérae 
année.  Cei  alrul  pourrait  s'appliqni-r  au  voyage  d  au  ro» 
tour  pour  nos  possessions  dans  l'Inde. 
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DECADENCE  D£  L'EMPIRE  ROMAHI, 


•  que  serait  vaincue,  pour  la  garder  il  fan- 
»  drait  oooqnérir  la  SidlA  et  Tltalie.  Le  sno- 
»  oès  vous  imposerait  de  Boofeaux  travaux, 

>  et  nn  seul  revers  attirerait  les  barbares  an 

»  sein  de  votre  empire  (épuisé.  >  l.e  prince 
sentit  la  justesse  ilo  cet  avis.  La  liardiosse 
d'un  sujet  qui  s'était  toujours  montré  soumis 
rétonna  d'aillears;  et  il  aurait  peut-être  le- 
noncé  à  la  guerre  d'Afrique*  si  une  voix  qui 
fit  taire  les  doutes  de  la  profane  raison 
n'eût  ranimé  son  roiiraj^c.  «  Ecoutez  ma  vi- 
»  sion,» s'écria  un  évéque  d'Orient,  charlatan 
ou  fanatique  :  t  Empereur,  le  ciel  veut  que 
»  vous  n'abandonniei  pas  votre  sainte  entre- 
»  prise  pour  la  délivrance  de  l'église  d'Afri- 

>  que.  Le  Dieu  des  batailles  marchera  devant 

•  votre  drapeau,  et  il  dispersera  vos  ennemis, 
»  qui  sont  les  ennemis  de  son  fils.  »  Jusiinion 
put  croire  une  révélation  qui  arrivait  si  à 
propos  :  la  raison  de  tes  ministres  se  trouva 
réduite  au  silence;  mais  la  révolte  que  Hil- 
deric  ou  Athanase  venait  d'exciter  sur  la 
frontière  de  la  monarchie  vandale ,  leur 
donna  quelque  espoir.  L'Africain  Pudentiiis 
avait  secrètement  instruit  la  cour  de  Constan- 
tlnople  de  ses  intentions  loyales,  et  quelques 
troupes  qu'on  lui  envoya  suflirent  pour  re- 
mettre la  province  de  Tripoli  sous  la  domina- 
tion des  Romains.  Godas,  barbare  valeureux, 
qui  commandait  en  Sardaigne,  suspendit  le 
paiement  du  tribut  qu'il  devait,  après  avoir 
déclaré  quH  n'obéirait  plus  A  l'usurpateur, 
et  il  donna  audience  aux  émissaires  de  Justi- 
nien,  qui  le  trouvèrent  maître  de  celte  lie  fer- 
tile, environné  d'une  garde  nombreuse  et 
revêtu  des  ornemens  de  la  royauté.  La  dis- 
corde et  la  défiance  diminuaient  les  forces 
des  Vandales»  tandis  que  le  courage  de  Bé- 
lisaire,  nom  héroïque,  devenu  familier  chez 
tontos  les  nations,  animait  les  armées  de 
renipire. 

Le  Scipion  de  la  nouvelle  Rome  reçut  le 
jour  dans  la  Thrace,  où  il  semble  qu'il  fut 
élevé  parmi  des  paysans  ■  ;  il  n'eut  aucun  des 


IxxDffMv  fur*iu  ««T«e#.  (Proa)p.,  Fandal.  1.  i,  «.  11; 
Alfman.,  r>nt.  n<l  .  fuenf  .  \k  r>.)  Vn  italien  ronTon- 
drail  aifiémeut  la  vaiuio  gi-rtuoiiie  de  UiphaDius  et  de  Vcr- 
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avantages  que  Scipion>le-Jeune  et  l'Ancien, 
les  deux  premiers  vainqueurs  de  l'Afrique  ta- 
rèrent de  leur  naissance,  de  leurs  études  et 
de  cette  émulation  républicaine  qui  forina 
leurs  vertus.  Le  silonce  do  son  verbeux  se- 
crétaire parait  indiquer  que  sa  jeunesse  ne 
pouvait  offrir  le  sujet  d'aucun  éloge  ;  il  servît 
avee  valeur  et  avec  gloire  dans  les  gardes  de 
Justinien ,  et  il  obtint  un  oommandemé^P^ 
lorsque  son  protecteur  monta  sur  le  trôné. 
Après  une  incursion  hardie  dans  la  Persar- 
ménie,  où  un  collègue  partagea  ses  succès,  et 
où  l'ennemi  arrêta  ses  progrès,  Bélisaire  se 
rendit  à  l'importante  station  de  Daril,  et  c'eit 
là  c|u'il  admit  A  son  service  Procope ,  le  fid^e 
compagnon  et  le  soigneux  historien  de  ses 
exploits  Le  Misranes  de  Perse,  qui  venait, 
à  la  tète  de  quarante  mille  hommes  d'élite, 
raser  les  fortifications  de  Dara,  fixa  le  jour 
et  l'heure  oA  les  citoyens  devaient  lui  prépa- 
rer un  bain;  Ovouliaiit,  disait-il  avec  inso- 
lence, se  rafraîchir  après  les  faUgues  de  la 
victoire.  Il  trouva  un  adversaire,  son  égal 
par  le  nouveau  titre  de  général  de  rOriciit, 
son  supérieur  dans  l'art  de  la  guerre,  mais 
son  inférieur  dans  le  nombre  et  la  quafaé  iK' 
ses  soldats,  qui  se  bornaient  à  vingt-cinq 
mille  Romains  ou  étrangers,  peu  soumis  à  la 
discipline,  et  humiliés  par  des  défaites  ré- 
centes. La  plaine  de  Dara  ne  laissant  aucune 
ressource  contre  les  stratagèmes  et  les  em- 
buscades, Bélisaire  plaça  le  front  deses  trou-' 
pes  derrière  une  large  trandiée,  ipii  se  pro- 
longeait d'abord  en  lignes  perpendiculai- 
res et  ensuite  on  ligiios  parallèles,  j)our 
couvrir  les  ailes  de  la  cavalerie  qui  dominaient 
les  flancs  et  le  derrière  de  rennemi.  Unis 
charge  rapide  et  une  évolulimk  bim  ikMn^ 
née  de  cotte  cavalerie,  au  moment  où  le  cen- 
tre des  Romains  s'ébranlait ,  détermina  la  vic- 
toire. L'étendard  de  Perse  tondja,  les  Im- 
mortels prirent  la  fuite,  l'infanterie  jeia  ses 
boucliers ,  et  les  vaincus  laissèrent  huiimille 
morts  sur  te  champ  de  bataille.  L'année  snî- 
vanie,  rennemi  pénétra  en  Syrie  du  côté  du 

aucune  liste  dvile  ou  ecdésiastique  des  provinces  et  det 
villes,  «llo  Gcmnia  on  mélnipole  de  Thrace. 

•  Procope  a  raconl<5  fidtMcmcnt  et  en  délai!  les  deux  pre- 
mières campagnes  de  bélL>aire ,  dans  la  guerre  de  Pcne> 
(An&.,Lt,cia-ia.) 
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d(^.sert,  et  Béiisaire  partit  de  Dara  avec  vingt 
millo  hommes  pour  allor  au  socoiirs  df  la 
proviiu!e.  Ses  savantes  dispositions  arn'lc- 
reut  les  Persans  durant  tout  l'été;  il  les 
tem  de  près  dans  leur  retraite.  Chaque  unit 
il  occapait  le  camp  qu'ils  avaient  occupé  la 
veille»  et  il  se  serait  assuré  la  victoire  sans 
effusion  de  sang ,  s'il  avait  pu  contenir  l'im- 
patience de  ses  troupes.  Cette  valeur  dont  lis 
s'étaient  vantés  se  montra  peu  le  jour  de  la 
bataille;  la  perBdie  on  la  lâcheté  des  Aral»es 
elirétiena  exposa  l'aile  droite;  les  Huns, 
vieux  corps  de  huit  cents  guerriers,  furent 
accablés  sous  le  nombre  des  assaillans;  les 
Jsaurieos  se  virent  interceptés  au  milieu  de 
leur  foîte  ;  mal»  Jinfanterie  romaine  demeura 
inébranlable  sor  la  ganche;  etBélisaire,  qui 
descendit  de  cheval,  fit  TOir  à  ses  soldats 
qu'il  ne  restait  d'autre  ressource  que  l'in- 
trépidité du  désespoir.  Ils  tournèrent  le  dos 
à  l'Huphrate,  et  le  visage  à  l'ennemi;  des 
traits  sans  nombre  vinrent  cspirersans  force 
snr  lenra  boncUera  réunis  en  talus;  ils^ppo- 
sèrant  one  ligne  impénétrable  de  piques  aux 
assauts  multipliés  de  la  cavalerie  persane; 
et  ,  après  une  très-longue  résistance  ,  ce  qui 
restait  de  l'arnice  s'embait|ua  adroitement  à 
h  laveur  de  la  nait.Le  général  persan,  sereti- 
nnt  en  désordre  et  avec  ignominie  ^.alla  ré- 
pondre de  la  vfe  de  tant  de  soldats  qu'il  avait 
sacrifiés  à  un  succès  inutile.  Mais  la  gloire  de 
Bélisaire  ne  (ut  point  ternie  j)ar  une  défaite, 
où  seul  il  avait  soustrait  ses  troupes  aux  sui- 
tes de  leur  témérité.  Les  approches  de  la 
paix  le  dâivrèrentde  la  garde  de  la  frontière 
d'Orienl»  et  la  manière  dont  il  se  conduisit, 
lors  de  la  sédition  de  Consianlinople,  l'ac- 
quitta complélemeni  envers  l'empereur. 
Lorsque  la  guerre  d'Afrique  devint  le  sujet 
des  entretiens  populaires  et  des  délibérations 
lecrètea  du  conseil,  chacnn  des  généraux 
romains  craignait  plus  qu'il  n'ambitionnait 
le  dangereux  honneur  de  la  diriger;  mais 
Jostinien  ayant  diM  laré  (ju'il  en  cliargerail 
celai  qui  aurait  le  plus  de  mérite,  les  applau- 
dimemens  unanimes  qu'obtint  le  choix  de  fié- 
Gsaire  excitèrent  leur  envie.  Les  mœurs  delà 
cour  de  Bysancefont  soupçonner  que  la  belle 
et  adroite  Anfonina ,  qui  tour  à  tour  avait  la 
confiance  et  encourait  la  haine  de  l'impéra- 
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trice  Tliéodora ,  aidèrent  secrètement  le  hé- 
ros, Antonina  était  d'un  sang  ignoble;  elle 
descendait  d'une  famille  de  conducteurs  de 
chars,  et  son  incoutineuce  lui  mérita  les  plus 
honteax  reproches.  Tontefms  elle  exerça 
long-tttOSps  un  empire  absolu  sur  sqn  illustre 
époux  ;  et,  si  elle  dédaigna  le  mérite  de  la  fi- 
délité conjugale,  elle  donna  de  grandes 
preuves  d'amitié  à  Bélisaire,  qu  elle  eut  le 
courage  de  suivre  au  milieu  de  toutes  les  la- 
tigues  et  de  tous  les  dangen  de  ses  expédi- 
tions « 

lloine  allait  lutter  pour  la  dernièfe  fois 
contre  (larl liage,  et  les  préparatifs  de  la 
guerre  d'Afrique  ne  furent  pas  indignes  de 
cette  grande  querelle.  Les  gardes  de  Bèli- 
s:iire,  qui,  selon  le  pernidenx  usage  de  ce 
temps,  faisaient  à  leur  chef  un  serment  de 
fidélité  particulier,  étaient  le  meilleur  corps 
de  l'armée.  Tous  étaient  choisis  pour  leur 
force  et  leur  stature,  la  bonté  de  leurs  che- 
vaux et  de  lenr  amore;  vne  pratique  assi- 
due des  exenâces  de  la  guerre  Im  mutait 
en  état  d'effectuer  tout  ce  que  leur  inspirait 
le  courage,  et  la  gloire  de  leur  troupe  et  des 
vues  particulières  d'ambition  et  de  fortune 
exaltaient  leur  valeur.  Quatre  cents  des  plus 
braves  d'entre  les  Hérnles  Duirchaient.sous 
la  bannière  de  Pbaras,  que  son  activité  avait 
rendu  fameux.  On  aimait  mieux  leur  in- 
domptable valeur  que  la  soumission  servile 
des  (Irecs  et  des  Syriens;  et  un  renfort  de 
six  cents  Massagètcs  ou  Huns  parut  si  im- 
portant, qu'on  employa  la  superch«ne  et  la 
fraude  pour  les  engager  dans  une  expédition 
navale.  Cinq  mille  cavaliers  et  dix  mille  fan- 
tassins s'embarquèrent  à  Constantinople  pour 
la  conquête  de  l'Afrique;  mais  la  plupart  des 
soldats  d'infanterie,  levés  dans  la  ïhrace  et 
llsaurie,  le  cédaient  anx  cavalien  dont  le 
service  était  plus  général  ^  pins  estimé,  et 
les  armées  de  Rome  se  voyaient  alon  rédui- 
tes à  placer  leur  principale  confiance  dani 
l'arc  des  Scythes.  Procope  répond  aux  criti- 
ques de  mauvaise  humeur,,  qui  ne  donnaient 
le  nom  de  soldats  qu'aux  guerriers  pesam- 
ment armés,  et  qui  observaient  avec  malioe 

'  Voyez  la  naissance  et  le  carartèri#<ftHliaiBI,éMll0 
Aneodoks  (e.  1 ,  et  lei  Notas  4'AkaMi.,  p,  9$ 


uiyiiizûd  by  Google 


00 


DECADEISCi:  DE  L' 


qu'Homère  '  emploie  le  mol  d'archer  comme 
un  terme  de  mépris.  <  On  doit  puul-élre  mé- 
»  priser,  disail-il,  ces  jeunes  geos  nus»  qui  se 

>  mootraientàpîed  dais  leschamps  de  Troie, 

>  et  qui,  cachés  derrière  un  tombeau  ou 
»  le  bouclier  d'un  ami,  îittiraienl  vers  leur  poi- 
»  Irine  *  la  corde  de  leur  arc,  ei  laii(,aienl 
«  d'une  muiu  luible  uu  truil  mourant.  iMais 

>  nos  archers  montent  des  dhevanx  qu'ils 
1  gouvernent  avec  une  adresse  admirable, 
»  un  casque  et  un  bouclier  défendent  leur 
»  ttUe  ei  jours  «  paules,  uuo  armure  de  fer 

>  couvre  leurs  jambes,  vi  leui"  corps  est  rc- 
»  vèlu  d'une  coite  de  maille.  Ils  portent  uu 

•  carquois  du  eôté  droit,  une  épée  du  côté 

>  gauche;  et,  lorsqu'ils  se  trquvent  près  de 

•  l'ennemi,  ils  savent  manier  la  lance  et  la 
»  javeline.  Les  arcs  dont  ils  se  servent  ont 
»  delà  force  et  de  la  pesanteur;  ils  les  ti- 
»  rcnt  dans  toutes  les  direciious  |)ossibles, 
»  au  moment  ci  iisse  précipitent,  au  moment 

>  oiï  ib  se  retirent;  ils  frappent  en  avant,  ils 
»  frappentMr  leur  derrière  et  sur  leurs  lianes 
»  et,  comme  ils  rapprochent  la  corde  de  l'arc, 
»  non  pas  de  la  poitrine,  mais  de  l'oreillo 
»  droite,  il  n'y  a  qu'uue  armure  bien  ferme 

>  qui  puisse  résister  à  la  rapidité  et  à  la  vio- 
-»  lence  de  leurs  traits.  »  Cinq  cents  navires 
manœuvrés  par  vingt  mille  matelots  de  l'É- 
gypie,  de  la  Cilicieet  de  l'Ionie,  étaient  ras- 
sendjlës  dans  le  pori  de  Constantinople.  Le 
plus  petit  de  ces  bàiimens  était  de  trente 
tonneaux,  et  le  plus  considérable  de  cinq 
cents.  Le  tenue  moyen  donnera  un  résultat 
de  cent  mille  tonneaux  qui  pouvaient  con- 

»  Voy«r  la  prétîcedeProrope.  Ceux  qui  rft'daignenl  les 
areliers  (Heavent  citer  les  reproches  de  Dloméde  (  Iliade , 
T,  38S,  etc.)  et  le  pernûtten  vuhttfa  vaMt  de  Lneain 
{vni ,  38iV  l  oulefois  les  Romains  ne  pouvaient  nitipriser 
loi  traits  dc&  Parlhesn  et,  au  siège  de  Troie ,  Pandarus, 
Pârls  cl  TciMcr  peroèNirtaiiBe  l'Iue  éesitm  guerrier!,  qui 


iNju^M  fin /««{m  «tXiia-tv,  t»^^  it  fihtfi.  (Iliade, 
a  ,  123;.  Qiiecç  tableau  a  de  précïMoi) ,  de  justesse  et  de 
bi-  uiie  !  Je  vois  les  aUitudes  de  l'arcber  ;  le  son  aigu  delà 
corde  frappe  mes  oreHIes  : 

Aryff  B^U9  f*vf»  S*  ftiy  is;^*?,  Mvt  Arrrx. 

•  Hrocope  semble  ftxel  les  dioicnsionB  des  navires  les 
plus  i;ros  à  ciuquaute  mille  medimncs  ou  trois  mille  lun- 
neanx  (imisqne  le  mddimiie  peaait  cent  soixante  lime 
ronaiMa  ou  eenl  riogt  livrer  moir-du-poids).  J'ai 
jidopléaneliiterpKlalica  ptui  rait>ounabl«,  eu  suppouol 
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tenir  irci.if-i  liitj  niilli'  soldais  ei  matelots, 
cinq  mille  chevaux,  tics  armes,  iles  machines 
et  des  munitions  de  guerre,  et  uuc  provision 
d'eau  et  de  vivres  pour  un  voyage  d'environ 
trois  mois.  On  ne  voyait  plus  dès  long4cmps 
ces  fières  galères,  qui,  dans  les  premiers 
siècles,  sillonnaient  la  .^ledilerranée  de  leurs 
milliers  de  rames;  et  quatre-vingt-donae  bi  i- 
gantins  légers,  à  couvert  des  armes  de  iruiis 
de  rennenii ,  et  menés  par  deui  mille  des  plus 
robustes  pécheurs  de  Conslaulinoplo,  escor- 
taient la  nulle  <ie  Jusiinien.  L'hisloire  nomme 
vinf,'l-d(  iix  j^t-néraux,  dont  la  |)lnpart  se  ilis- 
linguèrent  ensuite  dans  les  guerres  d'Afrique 
et  d'Italie;  mais  fiélisaire  seul  commandait  en 
chef  par  mer  et  par  terre,  avec  un  pouvoir 
aussi  absolu  que  ÔMui  de  Fcmpereur.  La  sé- 
paration du  service  delà  marine ei  (!u  service 
de  terre  est  tout  à  la  fois  l'cirei  cl  la  caïKe 
du  progrès  qu'ont  fait  les  modernes  dans  l'art 
de  la  navigation  et  la  guerre  maritime. 

Ces  six  cents  vaisseaux  s'alignèrent  avec 
une  jiuuipe  guerrière  devant  les  jardins  du 
j)alais,  la  septième :uin<''c  du  r-ègne  «le  Jusli- 


nien,  «'l  a  peu  jin's  .m  s(»ls[icc  d'('it\  l.c  | 
Iriarclie  donna  la  beuedicliou,  l'empereur 
signa  ses  derniws  ordres;  la  trompette  de 
Bélisaire  annonça  le  départ,  et  chacun,  selon 
ses  espérances  ou  ses  désirs,  examina ,  avec 
inquiétude,  les  j)iésatie8  qui  indiquaient  des 
malheni-s  ou  tit '^  succès.  La  flotte  relâcha 
d'abordàPériullius  ou  llérudée,  oîile  général 
attendit  cinq  jours  des  chevaux  de  Thrace', 
que  lui  envoyait  le  souverain  de  ce  pays  on  il 
avait  reçu  le  jour*  fille  traversa  ensuite  la 
Propontide,  et,  ai»  moment  oii  elle  s'elïorçait 
de  passer  le  ilétroil  de  rilellespout,  nu 
ventcontraircla  retint  ipiatrejours  a  Abydos, 
oè  Bélisaire  donna  un  exemple  remarquable 
de  rigueur  et  de  fermeté.  Deux  Huns,  pris 
de  vin ,  venaient  de  tuer  un  de  leurs  camaru' 

que  cet  dcrivaio  veut  désigner  le  modiMS  légal  et  pop» 

taire,  qui  était  la  sixiénu-  pnrtiedu  m^tfjnuK.  ( I1ooper\ 
Jncitnt  Mcasurcs ,  \t.  1.12,  etc.)  l'nc  erreur  contraire 
et  bîen  plus  étrange  s'est  Rlisst^e  dans  une  oraison  de  Di- 
narquc  (emtCns  Dcmosthenem ,  in  Rciskc  Oralor. 
gnrc.,  t.  ir,  p.  ii ,  p.  31  '  :  en  réJuisnnl  le  nombre  des 
vaisseaux  decinq  tiiils  à  <  iiiquaiile,  <•!  ni  t^a(lu!^.  iil  //i- 
/i/utof  par  mines  ou  livres,  le  prt^sidenl  CnuMii  donne 
c\»<\  roiii?  lonni'.nix  ^>  toute  !;i  flotte  impériale.  N'IiHt^ 
donc  jamais  Tait  usa{W  de  sa  raison  ? 
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dMi  tome  ramée  pul  coniempler  à  riniiuit 
leon  cadavres  suspendus  ao  ^bet.  Leurs 

compatriotes,  qui  se  sentirent  outragés ,  r<>- 
pudièrenl  les  servilns  lois  dp  l'em{)ire,  n  ti- 
rent valoir  les  privilèges  de  la  Scylhie,  ou 
une  légère  ameiiilu  expie  les  fautes  de  l'io- 
tmpéraMe.  et  de  la  colère.  Lears  plaintes 
éiaieat  apéçiènsse,  lears  dameurs  bruyantes, 
et  les  Romains  montraient  peu  de  zèle  contre 
le  désordre  et  ils  aimaient  l'impunité;  mais 
rautoriié  ei  les  paroles  de  Bélisaire  apaisè- 
reoi  lu  sédition  naissante  :  il  fit  sentir  à  ses 
i8iNi|Me  asseaibUes  la  aécessité  dé  la  justice, 
rimporiance  de  la  discIpUne ,  les  récompen- 
ses de  la  piété  ei  de  la  vertu  ,  rénurmilé  du 
nieurfre  q^i'on  venait  de  commettre,  et  il 
ajouia  (jue  1  ivresse  des  coupables  aggravait 
leur  crime  au  lieu  de  l'excuser  '.  Duraiit 
fille  truTersée  de  FBeUespont  aux  côtes  du 
Péloponèse,  que  les  Grecs»  après  le  siège  de 
Troie,  avaient  fait  en  quatre-vingt  seize 
lii  nres  *  ,  la  flotte  fut  guidée  par  le  vaisseau 
<le  (ëic,  qu'un  reconnaissait  le  jour  à  la  cou- 
leur rouge  de  ses  voiles,  et,  la  nuit,  aux  tor< 
4tte»  qu'il  portait  au  sommet  de  son  grand 
mat  :  lorsqu'elle  se  trouva  enirc  les  lies,  et 
qu'elle  doubla  le  cap  de  Malée  ou  de  l'énare, 
OB  recommanda  aux  pilotes  de  maintenir  les 
intervalles  d  un  si  grand  nombre  de  navires  ; 
le  vent  étant  favorable  et  ayant  peu  de  force, 
ib  eu  vinrent  à  boiit»  et  les  troupes  débar- 
quèrent saines  et  sauves  à  Méthone,  sur  la 
côte  de  Messénie,  oti  elles  se  reposèrent 
quelque  temps.  Elles  éprouvèrent  jusqu'où  h 
cupidité  revêtue  du  pouvoir  peut  se  jouer  de 
la  vie  des  soldats.  Le  pain  ou  le  biscuit  des 
Ronaioa  passait  habltuellemeut  deux  fois  au 
four,  et  les  troupes  oonsentaient  volontiers 
i  une  dinlBution  du  quart  pour  le  déchet  de 
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ces  cuissons.  Le  préfet,  Jean  de  Cappadoeci 

qui  voulait  obtenir  ce  honteuX  bénéfice  el 
épargnerdu  liôis,  avait  ordonnéde  cuire  légè- 
rement la  fariiii'  ;iu  feu  des  bains  de  Constnu- 
linople  ;  et,  lorsqu'un  ouvrit  les  sacs,  on  dis- 
tribua à  l'armée  une  pèle  molle  et  qui  tombait 
en  miettès  moisies.  Une  nourriture  si  mai- 
saine,  jointe  à  la  chaleur  du  climat  et  de  fa 
saison ,  produisit  bientôt  une  nialadie  épldé- 
mique,  cl  lit  pcrir  cinq  cents  8t)hlals.  Béli- 
saire rétablit  la  sauté  des  malades  avee  du 
pain  frais  qu'il  se  procura  è  Méthone  fil 
montra  toute  son  indignation;  rempereur« 
touché  de  ses  plaintes ,  loua  le  général ,  mais 
sans  pUMÎr  le  ministre  du  port.  De  Mdtliooe, 
les  pilotes  Ioii^mmvhI  la  eôie  oeeidentale  dU 
Péloponése  jusqu'à  l'ile  de  Kacyntlius  ou  de 
Zanie,  avant  de  eomnencer  les  oeat  Iteuei^ 
qu'ib  avaient  à  dire  sur  to  mer  d'Ionle,  pai^ 
tie  du  voyage  qui  leur  smnbialt  la  pIttS'dtfS-- 
cile.  C(mime  il  survint  un  calme,  cette  tra- 
versée employa  sei/c  jours,  et  Bélisain» 
lui-même  aurait  souUérl  les  maux  de  la  soif, 
si  l'ingénieuse  Antoolna  a'eftt  pasconser^é  do 
l'eau  dans  des  bouteilles  de  verre,  enterrées 
dajis  du  sable,  et  phu  /^es  en  un  coin  du  vnis* 
seau  oii  ne  pénéiraicnt  pas  les  rayons  du  So- 
leil. Les  troupes  trouvèrent  enfin  un  asilo 
hospitalier  à  Cancana  ' ,  sur  la  côte  méridio* 
uale  de  Sicile.  Les  olléiers  gotfas,  qui  gou- 
vernaient rile  au  nom  de  ht  Clla  et  du  petit- 
fils  de  Théodoric,  obéirent  aux  otdres  im>> 
prudens  qu'on  leur  avait  donnés,  de  rer<»- 
voir  les  soldats  de  Justinien  comme  des  amis 
et  des  alliés  ;  ils  fournirent  des  provisions  en 
abondance,  ils  remontèrent  ht  eavalerfo'i 
et  Procope^  eaMfé  è  Syracuse»  ne  tarde  paa 
à  rapporter  des  détails  exacts  sur  la  sittta* 
tion  et  les  desseins  des  Vandales.  Ces  nou- 
veiies  déterminèrent  Bélisaire  à  hèter  ses 


>  J'ai  trouvé  daus  le  cours  de  mes  lectures  un  tégisla- 
tcar  grec  qui  iullignit  une  .double  peine  aux  crimes  qu'on 
copimellait  pcnJaiil  l'uressr;  mais  un  paraît  couvtairVM 
e'él^t  a|ie  loi  politique  plulùl  qu'une  loi  morale. 

S  Les  Grecs  llreut  ce  même  >oyaf;eeu  trois. jours,  carib 
mouillèrent  le  premier  soir  aux  environs  de  l'île  de  Tcné- 
dos;  ils  arriv^ptjl  ^  Lesbos  li'  seonil  jour;  le  Iroii'éiiie 
Ml  promontoire  d'Eubée,  ei  le  quatrième  A  An;os  Ho- 
■m,  OèfM..  p.  130*163;  Wood's  Essay  on  Nomcr., 
p.  40-1fi.i  Un  corsaire  i  qui  avait  «ppar  -illt»  ilf  rUdlcv 
t,  arriva  au  port  de  Sparte  eti  Inàsjour.^.  (Xénupliun, 
t.) 


<  Cancana ,  près  de  Camarina,  est  au  moins  à  cinquante 
oiUes  (  trois  cent  daquaote  ou  quatre  cents  stades)  de 
rMuse.  (Gluvcr.,  SiéUia  JiMgtut,p.  1M.) 

jProcofM',  Cotliic,  I.  I,  f.  3.  TibitoUH  hinnttum 
apta  qtutdrifis  equa.  11  s'agit  des  pftturages  de  Gror- 
phtts,  partie  deb  fileBe.  (Horat.,  Cann.,  tf,  16.)  Jem^ 
gas....  magiianimilm  qiiondam  c^nu-mtor  cijunrum. 
(  Virgile,  jSineiiL^  m,  7M).  Les  dievaux  de  Tbero .  dont 
l'indaieàBteHiM  iMflBisirei,  éMant  aliluMflf 
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opérations»  et  les  mts  secondèrent  son  im- 

pationoe.  La  flotto  perdit  de  vue  la  Sicile  , 
passa  devant -l'ilc  (le  Malte,  (l(^couvrit  les 
caps  de  l'Afrique,  longea  les  rôles  de  roite 
partie  du  moode  avec  un  venl  de  nord-est , 
et  enfin  jeta  l'ancre  au  pnMKUitoîre  de  Caput 
Yada»  an  sud  de  Gartbage,  et  à^nWrôn  chiq 
journées  de  cette  ville  *. 

Gilimer,  s'il  eût  «Mé  instruit  de  l'approche 
de  l  onneriii,  aiir;iit  différé  la  conquf'lc  de  la 
Sardaigue,  pour  s'occuper  de  la  défense  de 
aa  personne  et  de  son  royanme.  Un  déiacbe- 
meat  de  cinq  mille  soldats  et  de  vingt  ga- 
lères aurait  joint  ce  qui  lui  restait  de  forces 
en  Afrique,  et  le  descendant  deGcnseric  au- 
r:tir  pu  sui  prendre  et  accabler  des  transports 
à  qui  la  pesanteur  ne  pei  metiail  pas  de  CQin-. 
battre,  et  de  légers  brigantins  qui  ne  sem- 
blaient propres  qu'à  la  fuite.  Bélisaireent 
une  terreur  secrète,  lorsque,  durant  la  tra- 
versée, il  entendit  SCS  soldais  qui  ne  roufjis- 
Saient  pas  de  mouircr  leui  s  crniiiies;  ils  se 
disaient  qu'une  fois  sur  la  côte,  ils  espéraient 
Buôntenir  leur  b(mneur;  mais  que  û  on  jies 
attaquait  en  mer»  ils  n'avaient  pas  assez  de 
courage  pour  lutter  à  b  fois  contre  les  ventç, 
les  flots  et  les  l)arl)ares*.  Le  généitil,  instruit 
ainsi  de  leurs  senlimcns,  saisit  la  première 
occasion  de  les  débanpier  en  Afrique,  et  il 
eut  la  sagesse,  de  rejeter,  ad  mifien  d'un  ocm- 
aeil  de  guerre,  le  projet  qu'on  y.  formait  de 
conduire  la  flotte  et  l'armée  dans  le  port  de 
Cartilage.  Trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis 
le  départ  de  Constanlinoplc,  lorsqu'on  lit  le 
débarquement  des  soldats  et  des  chevaux, 
des  armes  et  des  munitions  de  guerre.  On 
lûssa  cinq  bommes  à  bord  de  chacun  des  na- 
vires qu'on  rangea  en  demi-cercle  :  l'armée 
prit  sur  la  côte  un  camp  qu'on  environna 
d'un  fossé  et  d'un  rempart,  scion  l'ancien 
usage;  et  de.  l'eau  douce  qu'on  découvrit 


'  Le  Caput  Fada  de  Procope,  où  Justioien  fonda  ea- 
urile  me  vOto  (de  ÂkSf.^t  vt ,  e.6).  Ml  le  prnmoatoire 

Sjémmon  di-  î^  lr.ibnn,  U-  Brarîiodes  Ptolomée,  le  Ca- 
podia  de»  mo<ierues,  cl  il  rorme  une  bande  longue  el 
étraUe  qui  mf/ntongt  dam  ta  awr.  (Slnw*i  Dravels, 
p.  111.) 

i  UoceotoxioD  de  ftlarc-Auluiiie  léawigna  la  même 
i  ponr  ta  nur,  auds  ta  HO  plu  mile.  (  Vo}  ez 
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inspira  une  confiance  superstideuse.  Les  sol- 
dats pillèrent  le  lendemain  quelqnos-uns  des 
jardins  des  environs  :  et  Rélisaire,  après  avoir 
chiUié  les  coupaldes,  profita  de  cet  événement 
pour  inspirer  à  ses  troupes  les  principes  de 
l'équité,  de  la  modération,  et  de  la  bonne  po- 
lice. «  Lorsque  je  me  suis  chargé,,  leur  dii-il, 
»  du  soin  dé  subjuguer  TAfrique,  j'ai  moins 
»  compté  sur  le  nombre  ou  même  sur  la  bra- 
»  voure  de  mes  troupes,  que  sur  la  disposi- 

>  tion  aaûcale  des  naturels  du  pays ,  et  la 
»  haine  immortelle  qu'ils  pcitent  aux  Van- 
»  dales.  Vous  pouvez  seuls  m'^r  ce  moyen 
»  de  succès,  VOUS  continuez  à  arracher  par 
»  des  rapines  ce  que  vous  obtiendriez  avec 
»  peud'argenl;  de  pareilles  violences  récon- 

>  cilieroat  ces  implacables  ennemis,  et  ils 
i  forraeroni  une  juste  étante  ligue  contre 
»  nous  qui  venoM  envahir  leur  contrée.  « 
Unediscipline  sévère,  dont  l'armée  eUe-méme 
sentit  bieiiiAt  et  loua  les  heureux  effets, 
ajouta  une  nouvelle  force  à  ces  exhortations. 
Les  habiians  ,  au  lieu  d'abandonner  leurs 
maisons  ou  de  cacher  leur  blé,  approvision- 
nèrent de  bon  cœur,  le  marché  des  Romains  ; 
les  officiers  civâa  de  la  province  exercèrent 
leurs  foiicticMis  an  nom  de  l'empereur  d'O- 
rient ;  cl  le  clerf^é,  entraîné  par  sa  conscience 
ou  par  des  vues  d'intérêts,  favorisa  de  tout 
son  pouvoir  la  tiause  d'un  prince  catholique. 
La  petite  ville  de  Sullecte  qui  se  trouvait  à 
une  journée  du  camp,  ouvrit  ses  portes,  et 
repassa  la  première  sous  la  domination  de 
Justinien  :  Leptiseï  Adrumète,  plus  considé- 
rables, suivirent  cet  exemple,  et  Bélisaire 
s'avança  sans  trouver  de  insistance  jusqu'à 
Grasse,  palais  des  rois  vandales,  situé  à  cin- 
quante milles  de  Cartilage.  Les  Romains  fa- 
tigués s'abandonnèrent  aux  douceurs  des 
frais  bocages,  des  cauv  limpides,  et  des  fruits 
délicieux  qu'ils  rencontrèrent  ;  Procope  dé- 
clare préférer  ces  jardjns  i  tous  ceux  qu'O 
avait  vus  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident; 
mais  il  venait  de  faire  un  long  voyage,  et  l'on 

1  SuUeOe  est  peot-itre  la  Turris  ÀnnilHilis,  vieil  édi- 
flceqaleil  encore  aidonniliulaaMl  grand  que  tabmrd» 
Londres.  La  campagne  de  Cés.ir  (  Hirliiis.  tic  Pello  .Ifti- 
cano)t  avec  l'Analyse  de  Guidiard,  et  le»  voyage:»  de 
Siunr  dus  te  mène  peqre  (p.  lW'110,ele.),ietlaatdnJ«ir 
lar  ta  ■wAt  *  BéIMv»  i  Lflpita  «n 
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sait  ce  qttU  faut  peuer  de  ces  tories  de  ju- 
gemeas.  En  trois  génératioos,  b  prospérité 

et  la  chaleur  du  climat  avaient  amolli  les 
Vandales,  «jui  devinrent  peu  à  peu  les  plus 
voluptueux  des  hommes.  Ils  jouissaient  delà 
fraîcheur  et  du  repos  duus  icun>  maisous  de 
plaisance  et  leurs  îardins,  qui  senblaient  mé- 
riter le  mom  de  pwdit  %  mot  qui  viest  de  la 
laogue  persane.  En  sortant  des  bains,  ces 
barbares  s'asseyaiept  à  une  table  oii  l'on  ser- 
vait avec  profusion  tous  les  uiels  recherchés 
que  fouruissaicut  la  terre  et  la  mer.  Des  bro- 
deries d*or  eouTraient  leurs  robes  de  soie 
lloilantes  eonune  celle  des  Médes  ;  ramour  et 
la  chasse  étaient  les  occupations  de  leur  vie; 
et  des  f)antoniinnes,  des  courses  de  char,  la 
musique  et  les  danses  de  théâtre,  amusaient 
leurs  uioniens  de  loisir. 

Qunuil  une  marche  de  dix  ou  douze  jours, 
Mélisaire  ne  cessa  de  porter  son  attention  sur 
des  enuemb  embusqués,  qui  à  chaque  ins- 
tant pouvaient  fondre  sur  lui.  Un  liabih*  ofli- 
cier,  Jean  l'Arménien,  menait  l'avant-gaide, 
composée  de  trois  cents  cavaliers;  six  cents 
Massagètes  couTraient  l'aile  gauche  à  quel- 

ilPqUe  distance  :  la  0otle  longeait  la  côte,  et 
perdait  rarement  de  vue  l'armée  qui  taisait 
environ  douze  railles  par  jour,  et  qui  occu- 
pait le  soir  des  camps  loi  titirs,  ou  des  bour- 
gades awies.  L'inquiétude  et  la  terreur  s'em- 
parèrent de  Gilimer,  lorsque  les  Romains 
approchèrent  de  Carthage.  Il  avait  résolu  sa- 
gement dé  prolonger  la  guerre  jusqu'à  ce  que 
son  frère  et  ses  vétérans  fuss'cnt  revenus  dé 
la  conquête  de  la  Sar(lai{3;ne;  il  dé|)lorait 
l'imprévoyance  de  ses  aucétres,  qui ,  eu  dé- 
imisant  les  fortifications  de  rAfrique,  ne  lui 
avaient  laissé  que  la  ressource  dangereuse  de 
risfiucr one bataille  aux  euvir(»ns  de  sa  capi- 
tale. Los  cinquante  mille  Vaudales  (pii  subju- 
guèrent l'Afrique  s'étaient  muliii)li('s  île  ma- 
nière qu'a  l'époque  de  l'invasion  de  Bclisaire , 
ib  formaient  cent  soixante  mille'  combattans , 

*  non  compris  les  enfans  et  les  femitaes;  et 

• 

'  rt * r « / fiTO;  xoOAks;  à-îa.Tr"    i»  »uti(  i7un.  On 

peut  m;  l'ormer  une  idée  du  paradis  Ac  la  i'erae ,  d  après  le 
janBo  royal  d'kpabaa.  (Voyage  d'Oltfariiu,  p.  774.) 

Voypi  auÀÀÏ  li'ur  iiioddo  le  plu-  i-.-r!  lil  diiiis  lis  romans 
gréa  (Lougus,  Poitorai.,  1.  u,  p.  'JU-IOI  ;  Achillt»  Ta- 
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tant  de  guerriers  braves  et  unis  entre  eux  au* 
raient  pu  écraser  au  débarquement  la  laible 

troupe  du  général  romain.  Mais  les  partisans 
du  roi  captif  semblaient  plus  dispost'-s  à  sous- 
crire aux  invitations  qu'a  coulrari*  r  les  |)ro- 
grès  de  Bëlisaire  ;  et  un  grand  uouibre  de 
barbares  cachaient  leur  aversion  pour  la 
guerre  sous  le  prétexte  spécieux  de  leur 
haiue  pour  l'usurpateur. 'rniitcrois  l'autorité 
et  les  promesses  de  Gilimer  rassendilèrenl 
une  armée  nombreuse,  et  il  concerta  ses 
plans  d'une  manière  assez  habile.  11  expédia 
'à  son  frère  Ammatas  un  ordre  de  réunir 
toutes  les  forces  de  Carthage»  et  de  se  mesu- 
rer à  dix  mille  de  la  ville  contre  ravantrgarde 
des  Romains.  Gibamond,  son  neveu,  (pii 
commandait  deux  mille  cavaliers,  eut  oï  die 
de  fondre  sur  leur  aile  gauche,  taudis  (]ue  le 
monarque,  qui  les  suivait  en  secret  les  pren- 
dnût  par  derrière  dans  une  position  qui  ne 
leur  permettrait  de  tirer  aucun  secours  de 
leur  flotte.  Mais  la  précipitation  d'Ammatas 
lui  de\int  funeste  ainsi  qu'a  son  pays.  Ayant 
devancé  l'heure  de  l'attaque,  il  laissa  derrière 
lui  son  cortège,  et  reçut  une  blessure  mst- 
telle,  après  avoir  tué  de  sa  propre  main, 
douze  de  ses  plus  braves  ennemis.  Sa  troupe 
s'enfuit  à  Carthage;  le  chemin  était  jonché 
de  morts  dans  un  espace  de  dix  milles,  et  on 
avait  peine  à  comprendre  que  trois  cents  Ro- 
mains eussent  massacré  tant  de  monde.  Les 
six  cenu  Massagètes  mirent  en  déroute  le 
corps  du  neveu  de  Gilimer  après  un  léger 
combat  ;  ils  battirent'  une  troupe  trois  fois 
plus  considérable  que  la  leur  ;  chaque  S<  vilie 
était  auimé  par  l'exemple  de  sou  chef,  qui, 
d  a[>rès  un  glorieux  privilège  de  sa  fomille, 
chevauchait  seul  en  avant  pour  décocher  lé 
premier  trait.  Sur  ces  entrefaites,  Gilimer, 
ignorant  son  malheur,  et  é^arc  ati  milieu  des 
déloui-s  sinueux  des  collines ,  dépassa  [  ar- 
mée romaine  sans  le  savoir,  et  arriva  sur  le 
terrain  oit  l'imprudent  Ammatas  venait  d*ex-' 
pirer.  U  pleura  la  destinée  de  son  frère  ec 
celle  de  Carthage  ;  on  le  vit  enstute  charger,' 
avec  l'intrépidité  du  désespoir,  les  escadrons 
(pii  s'avançaieiU,  et  il  aurait  pciii-ctrc  décidé 
la  victoire  eu  sa  faveur,  s'il  u  eùi  pas  perdu 
ces  précieux  momeos  à  rendre  aux  morts  de 
vains  mais  pieux  devoirs.  Aa  miliev  de  est 
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«iiiei  sofeÉS      dMtttieBt  son  conrtge,  la 

trompette  de  Bëlisaire  Tint  frapper  ses  oreil- 
les. Le  général  romain ,  laissant  Antonina  et 
son  Infanterie  dans  son  camp,  et  s'avançant 
à  la  téte  de  ses  gardes  et  du  reste  de  sa  ea- 
filerie,  rallia  tes  ironpes  <iiii  prenaient  la 
Itaite,  el  ramena  la  victoire  som  ses  drapeam. 
Ctette  bataille  désordonnée  ne  lui  permit 
Jçiière  do  montrer  ses  talens  ;  mais  le  roi  s'en- 
fuit (lovant  le  luTos,  et  les  Vandales,  qui  n'a- 
vaient jamais  attaqué  «que  des  Maures,  ne 
parent  résister  aux  amieè  et  i  la  dtseipUna. 
des  Romains.  Gilimerpréelpita  sa  flûte  vers 
lès  déserts  de  li  Hmniâie;  Il  etit.dn  moins  la 
consolation  d'apprendre  qu'on  avait  obéi  à 
ses  ordres  sccrots  pour  rcx^M  ution  de  Ililde- 
ric  et  des  partisans  du  roi  détrôné  qu'il  te- 
aail  en  prison.  Cet  acte  de  ftlreur  iie  fat  vtUe 
qu'à  ses  ennemis.  La  mort  d*un  prince  lëgl- 
tllne  excita  la  compassion  du  peuple:  sa  ^e 
aurait  embarr;i<*sé  los  Rom:ûii8  victoHonx  ;  et 
tin  rrinio  ,  qui  ne  coûtait  rion  vertu  du 
lieutenant  de  Justinlen,  le  délivra  de  la  cruelle 
aUematîtfe  de  perdra  son  beonenr  ou  d'aban- 
donner Sa  eoaqodte. 

Dès  que  la  tranquillité  fut  rétablie,  les  di- 
vers corps  de  l'armée  romaine  s'instniisiront 
mutuellement  des  pertes  qu'ils  avaient  l'aiics, 
et  Bëlisaire  campa  sur  le  champ  de  batadle 
qu'on  a  appelé  devlaitu,  parce  qu'on  y  trou- 
fait  le  dfailénie  millésime  depuis  Cartilage. 
8e  défiant  avec  raison  des  stratagèmes  et  des 
ressonrros  de  l'ennemi ,  il  marcha  en  ordre 
de  balaillo  ,  et  s'arrêta  le  soir  devant  les 
portes  de  Canhage  ;  il  accorda  à  ses  troupes 
«ne  nuit  de  repos,  aQn  qu'au  asilien  du  dés- 
ordre et  des  ténèbres  la  ville  ne  fAt  pas  ex» 
posée  à  la  licence  des  soldats,  ou  que  ceux-ci 
ne  tombassent  point  dans  des  embuscades. 
Mais,  comme  une  raison  froide  et  intrépide 
calculait  ses  craintes ,  il  vil  bientôt  qu'il  ne 
eourait  aucun  dai^er,  puisque  la  ville  an- 
nonçait des  dispositions  de  paix  :  des  torches 
Ihliombrables y  indiquaient  la  joie  publique; 
la  thalne  qui  formait  l'enlréo  du  port  avnit 
été  onlovoo;  les  portes  s'ouvrirent,  et  lo  pon- 
ple  salua  et  appela  ses  libérateurs  par  des 
Cris  de  jvconnaissance.  On  proclama  la  dé- 
flnife  des  Vandales  et  la  liberté  de  l'Afrique, 
la  vdlle  de  la  fête  de  saint  Cyprien,  «laus  uu 
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temps  où  les  églises  étaient  déjA  ornées  et 

IHuminées  ci!  l'honneur  do  ce  martyr*  que 
trois  siècles  de  superstition  avaient  pre.scjue 
élevé   an  ran;?  d'une  divinité  locale.  1  ("> 
Ariens,  convuii^cus  que  la  fia  de  leur  n  gne 
était  arrivée,  abandonnèrmit  le  temple  aui 
eathoriquesi  oebmâ,  eneliantés  d'avoir  déli- 
vré leur  saint  flivori  d6  nains  profanes,  ouiii- 
mencèrent  leurs  cérémonies  religionse»  ,  et 
publièrent  hautement  le  symbole  (^Adu^l!îl^(! 
cl  de  Juslinien.  Ln  seul  moment  avait  produit 
biea  d'autras  révolutions.  Les  Taadaies,  qui , 
la  veille  encore ,  s'étaient  livrés  à  tous  les 
vices  des  conquéraus  «  oberaliaient  alors  un 
humble  rorii^io  dans  lo  sanfluaire  de  l'église, 
landi.squo  dos  marchands  de  l'Orient,  qu'on 
uvuil  retenus  dans  les  profonds  cachots  du 
palais,  recouvraient  leur  liberté  des  mains 
de  leur  geOlier  Ilii-méme  qui,  dans  son  bu- 
vante, implorait  à  son  tour  la  proteolîon  de 
ses  captifs  et  leur  montrait  par  un  trou  de  In 
fiHii aille  les  voiles  de  la  llollo  loninine.  I.es 
navires,  en  se  séparant  de  l'urnu'e  ,  limi^c- 
rent  la  côte  avec  précipitation  jusqu'au  pro- 
montoire de  Henné,  où  ib  apprirent  vaf  dé- 
ment les  succès  de  Bélisaire.  Les  capitaines , 
fidèles  à  ses  instructions,  .illaient  mouiller 
ù  environ  vinpt  rnillos  de  (lari liage  ,  lorsque 
«riiabiles  marins  leur  montrèrent  les  dangers 
de  la  c6te  et  les  indices  d'une  tempête.  Igno- 
rant toujours  la  révoInti<Mi|  ils  ue  voulurent 
point  entreprendre  de^  Ibroer  la  cluilne  du 
port,  ainsi  qu'on  le  leur  proposait  ;  mais  un 
avide  officier,  qui  désobéit  à  ses  chefs,  et  qui 
les  abandonna  ,  no  craignit  pas  d'insulter  le 
havK  et  le  faubourg  de  Mandracium.  Le 
reste  de  la  flotte  profila  d'un  boa  vent,  et, 
après  avoir  atteint  l'étroite  ouverture  de  la 
Goulette,  jeta  l'aiicre  dans  le  vaste  et  pro- 
fond lac  «le  Tunis,  c'est-à-dire  à  environ  cinq 
milles  de  la  capitale     Bélisaire  ,  instruit  de 

1  I-T  mer,  la  terre,  K-s  rivières,  aussi  bien  qne  les  Ira- 
vaux  (le  riioaiiuc,  toutes  les  parties  de-s  eus  irons  de  Car- 
thage  sont  changés.  On  ne  distingue  plus  aujourd'hui  in* 
conlifienl  l'isthme  sur  N-quel  était  Iwli  la  ville;  !«■  Itam 
est  uuc  plaiuc  de^séciiec,  et  le  lac  ou  Ataj}iwin  u'oflta 
plu»  qu'un  mraitcoapé  par  m  rniatera  de  six  oo  sept 
pieds  de  profondeur.  (Voyez  d  Anville,  GtW>praphie  an- 
cieune,  t.  ui,  p.  82;  Sbaw,  Voyages,  p.  77-M  ;  Âiarmol, 
Dcscriplionde  l'AOÎque,  t.  u,  p.  465;  et  de  Thon,  Lvin, 
12,  t.  m,  p.  934.) 
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Son  ari'itéc,  envoya  siir-In-champ  l  onlre  de 
faire  (lêlKiniucr  la  plus  grande  partie  des 
troupes;  il  dé:iirait  qu'elles  assistassent  à  son 
IH^mplie,  et  qnë  le  nombre  des  Ronuiiiis  pa- 
rût plus  cohsidéhible  aiix  yeux  d^  vaincus. 
Avant  dR  leur  permoltro  de  passer  les  portos 
dfe  Cartlin!»p,  il  leur  fil  un  discours  di^tie  de 
ion  caniftère  et  de  la  circDiistance;  il  les  ex- 
horta à  lie  pas  souiller  la  gloire  de  lenn  ar- 
més ,  à  lé  sotmimr  que,  si  les  Vandales 
mteiil  Hé  des  tvrans,  les  Rômtnift,  les  11- 
bératcttrs  de  l'Afrique,  dovaiont  resperier 
Ifes  naturels  du  pays,  connue  dos  sujots  al- 
fertiomiés:!  /ustinien.  Les  vainqueurs  serrè- 
rent leurs  (Iles  en  traversant  les  rues,  prtHs  à 
homb^ttre  al  renneini  se  montrth.  La  police 
lirêNi^ilé InaliiUittle j^dnëralihspira  lubëis- 
iâittcé  aut  ^dlMus  ;  et ,  dans  un  siècle  où 
fnsrtjïc  et  l'iitipuniM  autorisaient  l'abus  de  la 
con(jui*to,  le  gonlf  d'un  seul  homme  réprima 
tes  passions  d'une  armée  victorieuse.  On 
n'éntendit  ili  te  Voix  de  la  mehate,  ni  celle 
de  la  t>tAlilteï  1ë  tommeire  ne  fbt  point  inter- 
rompu, les  hotttlcttles  tiéraenrèrent  ouvertes, 
tindîs  que  l'Afrique  chan?enit  de  maître  etdf 
pouveinenu  ni ;  et,  lorsqu'on  eut  placé  les 
gardes,  les  soldats  se  retirèrent  en  paix  dans 
les  inaisdflft  où  Us  devaient  loger.  Bélisaire 
OCCOtJa  lé  bdtaift,  et  s'assit  sur  le  IrAne  de 
Genseric.  11  reçut  et  distribua  la  drinjuillc 
des  barbares;  et,  faisant  fjrace  de  la  rie  à 
ceux  ries  Vandales  qui  la  demandèrent  ,  il 
s'efforça  de  rénaret*  les  doitimages  que  le 
ianboiirg  dit  Hlandracitini  atait  soufferts  la 
feille.  Il  donna  à  ses  principaux  ofliciers  un 
souper  qui  rut  rn[ipan'il  et  la  magnificence 
d'jiii  banquci  royal'.  Les  ofliciers  captifs  du 
monarque  vanilale  servirent  respeclueuse- 
nieot  le  vainqueur  ;  mais  au  milieu  de  ce  fes- 
tin, oti  les  sf>eciiiteur8  équitables  célébraient 
la  fôrtune  et  lé  méritft  de  Bélisaire,  Fenvie 
empoisonnait  secrètement  toutes  les  paroles 
WtOiltés  les  nrtions  qui  pouvaient  alarmer  un 
eiiipereur  jaloux.  Une  journée  fut  consacrée 

>  Do  nom  «le  ftetphe  on  doima  edoi  de  dttphiaan  en 

grec  et  en  latin  un  In'pifd,  cl  ce  mnt  par  analogie  somi 
costiitc  à  H^'iacà  ('.oiistaiititiople  vi  a  CarliMi;e,  pour 
Êtsigntr  la  saltedes  fosiins  ro\r»ir-.  'rrw«pe,  yaMal., 
1. 1,  r.  Ji  ;  |),M  M!ii;e ,  Clots.  Ortec,  p.  377;  .Mk«iit«r ,  ad 
Alcxiati.,  p.  412.) 
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à  ces  scènes  pompeuses  (pi  on  ne  doit  pas 
mépriser  comme  inutiles,  lorsqu'elles  ins|M- 
rent  du  respect  aux  vaincus;  mais  Tactivité 
dn  général,  qui,  au  milieu  du  triomphe,  son- 
geait à  une  défaite,  ne  voulait  pas  que  l'em- 
pire romain  en  Afrique  dépendit  du  liasar  î 
de  la  puerre,  ou  tle  la  laveur  du  p(>uple.  1  «•> 
fortifications  de  Cartilage  furent  seules  ex- 
ceptées de  1t  proscrlpiioii  générale.  Les  Van- 
dales Insondans  et  énervés  les  avaient  laisse 
tomber  en  ruines  durant  les  quatre-vingt- 
quinze  années  dr  leur  rèpne;  mai«  tin  eon- 
qiK'rani  plus  sape  repara  ,  avec  une  activité 
incroyable,  les  murs  et  les  fossés  de  celte 
ville.  Sa  libéralité  encouragea  les  ouvriers; 
les  soldats,  les  matelots  et  les  citoyens  tra- 
vaillèrent à  l'ènvi  les  uns  des  autres  ;  et  Gi- 
limer,  qai  avait  craint  d'exposer  sa  personne 
dans  une  ville  ouverte,  y  vil  avec  élonnement 
et  avec  désespoir  s'élever  une  forteresse  im- 
prenable. 

Après  la  perte  de  sa  capitale^  ce  monarque 

infortuné  rassemblait  les  débris  de  son  ar- 
mée, plutôt  dispersée  que  d<^iniile  ,  et  l'es- 
poir du  pillage  attira  quelques  troupes  de 
Maures  sous  ses  étendards.  De  son  camp  de 
Bulla,  à  quatre  journées  de  Carthase ,  il  in- 
solta  oeit«  capitale ,  qo'il  priva  de  l'usage 
d'un  aquéduc,  promit  une  fortcf  récompense 
pour  rbaque  tète  de  Romain  qu'on  lui  ap- 
porterait, affecta  d'épargner  les  personnes 
et  les  propriétés  de  ses  sujets  d'Afrique,  et 
négocia  en  secret  avèc  les  Ariens  et  la  con- 
fédératiofl  des  Hun.  Dans  cette  eraelle  posi- 
tion, la  conquête  de  la  Sardaigne  ne  servit 
qu'à  aupmenior  sa  détresse;  cette  expédition 
inutile  lui  avait  coûté  cinq  mille  de  ses  plus! 
braves  soldats;  et  il  n'éprouva  que  de  lai 
honte  et  de  la  douleur  en  lisant  les  lettres  I 
triomphantes  de  son  frère  2ano,  qui  lui  ex- 
primait sa  vive  confiance  que  de  son  cftlé,  à 
rexem[)le  de  ses  aïeux,  il  aurait  puni  les  Ro- 
mains de  leur  témérité.  «  Hélas!  mon  frèie, 

>  lui  répondit  Gilimer ,  le  Ciel  s'est  déclaré 
f  oootre  notre  ipalhenrense  nation.  Tandis 
I  que  vous  suli|agnies  la  Satdaigne,  nous 
»  perdions  FAfrique.  A  peine  Bélisaire  a^est-tl 
»  montré  avec  une  poipn<''e  de  soldats:  rjne 

>  le  cui!rMt,'e  et  In  prosp('ri(('  oiiî  aband(umé 
»  les  Vuiidales.  Cibamund,  voire  ueveu,  Am- 
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»  matas,  votre  frère,  ont  péri  par  la  lâcheté 
»  de  lenn  tFoapes.Nos  chevaux,  nos  navires, 

>  Carthage  elle-même  et  toute  l'Afrique,  sont 

>  au  pouvoir  de  l'ennemi.  I.cs  Vandales  pré- 
»  fèrentun  repos  ignoinineuxà  leurs  fo  m  mes, 
»  à  leurs  enfanls,  à  leurs  richesses,  et  à  leur 

>  liberté.  11  ne  nous  reste  que  les  champs  de 

>  BuUa  et  Fespoir  en  votre  valeur.  AbuidoiH 
»iiez  la  Sardaigne;  volea  à  notre  seeoars  ; 

>  venez  rétablir  notre  empire  ou  mourir  avec 
»  nous.  I  Zano  communiqua  la  lettre  aux 
priucip;iux  tics  Vandales,  et  il  eut  soin  de  la 
cacher  aux  naturels  de  Tile.  Les  troupes,  em- 
barquées sur  cent  vingt  galères  dans  le  porl 
de  Gagliari,  mouillèrent  le  troisième  jour  sur 
les  confins  de  laMaufîtanie,  et  se  hâtèrent  de 
joindre  Gilinier  au  camp  de  Bulla.  L'entre- 
vue fut  douloureuse;  les  deux  frères,  après 
s'être  embrassés ,  versèrent  des  larmes  en 
silenoe;  on  évita  de  s'entretenir  de  la  vic- 
toire de  Sardaigne  d'un  côté ,  et  des  désas- 
tres de  l'Afrique  de  l'autre.  Ils  voyaient  toute 
l'étendue  de  huirs  maux  ,  et  l'absence  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  eiifans  pr  cjuvait  as- 
sez que  la  mort  ou  la  captivité  avait  été  leur 
partage.  Les  prières  du  roi ,  l'exemple  de 
Zano,  et  le  danger  qui  menaçait  la  monar- 
chie et  la  religion  ,  éveillèrent  et  réunirent 
les  Vandales.  Tous  les  guerriers  de  la  nation 
marchèrent  au  combat;  et  leur  nombre  aug- 
menta avec  une  telle  rapidité ,  qu'avant  d'ar- 
river à  Tricameron,  i  environ  vingt  milles 
deCarthage,  ils  pouvaient  se  vanter  qu'ils 
dépassaient  deux  fois  en  nombre  les  trou- 
pes romaines.  Mais  ces  troupes  étaient  pla- 
cées sous  la  conduite  de  liélisaire ,  qui, 
comptant  avec  confiance  sur  leur  valeur, 
laissa  les  barbares  tenter  une  surprise  à  une 
heure  inopportune.  Les  Romains  se  trouvé» 
reni  sous  les  armes  au  premier  signal  ;  un 
ruisseau  couvrait  leur  front;  la  cavalerie  for- 
mait la  première  ligne  que  soutenait  Béli- 
saire  è  te  tètedednq  cents  gardes;  i'inliuite- 
rie,  placée  à  quelque  distance,  composait  la 
seconde  ligue  ,  et  l'habile  lieutenant  de  Jus- 
tinicn  surveilla  le  poste  séparé,  et  la  fîdélité 
suspecte  des  Massagètes,  qui  :ivaient  pris  la 
secrète  résolution  d'aider  le  vainqueur.  Pro- 
cope  a  rapporté ,  et  le  lecteur  devinera  aisé- 
ment  les  harangues  des  deux  généraux, 


()ui,  par  des  argumens  analogues  à  leur  si- 
tuation, montrèrent  l'impatience  de  hi  vie* 
toire,  et  tâchèrent  d'inspirer  à  leurs  troupes 
le  mépris  de  la  vie*.  Zano  et  les  vainqueurs 

de  la  Sardaigne  occupaient  le  centre  de  la 
ligne  ;  et  (lilimer  serait  demeuré  sur  le 
trône,  si  le  reste  de  sa  nombreuse  armée 
avait  eu  la  même  valeur.  Les  Vandales,  après 
avoir  lancé  leurs  javelines  et  leurs  armes  de 
traits,  tirèrent  l'épée,  et  attendirent  les  Ro- 
mains ;  la  cavalerie  de  ceux-ci  passa  trois  fois 
le  ruisseau,  et  fut  repoussée  trois  fois.  Le 
combat  parut  indécis  jusqu'à  l'instant  où 
Zano  reçut  un  coup  mortel;  alors  BéBsaîre 
arbora  le  drapeau  de  la  rictoire.  Gilimer  re- 
gagna son  camp;  les  Huns  se  j<^nirent  aux 
Romains  dans  la  poursuite  des  vaincus,  et  les 
vainqueurs  (l(''[)ouillèreril  les  morts.  Les  liis- 
loriens  assurent  qu'on  ne  trouva  sur  le  champ 
de  bataille  que  cinquante  soldau  de  Béli- 
saire  et  huit  cents  Vandales;  ainsi  le  combat 
qui  fit  disparaître  une  nation  et  transféra 
l'empire  de  l'Afrique  fut  peu  menrtricr.  Le 
soir,  Ik'iisaire  mena  son  infanterie  à  l'atlacpie 
du  camp,  cl  lu  fuite  honteuse  de  Gilimer,  qui 
avait  déclaré  récemment  que  la  mort  est  un 
bonheur  et  la  vi(;  un  fardeau  pour  les  vain- 
cus, que  l'infamie  est  la  seule  chose  à  cntin- 
dre,  montra  toute  la  vanité  de  ses  paroles. 
Son  départ  fut  secret.  Les  Vandales,  s  aper- 
cevant  que  leur  roi  les  abandonnait ,  se  dis- 
persèrent à  la  hâte  ;  chacun  ne  songeant  qu'à 
sa  sûreté  perstmnelle,  et  demeurant  insen- 
silile  à  tout  ce  qui  est  cher  et  précieux  aux 
hommes.  Les  Romains  forcèrent  sans  résis- 
tance le  camp  des  vaincus,  et  les  ténèbres 
et  la  confusion  de  la  nuit  voilèrent  les  scènes 
les  plus  affreuses.  Us  égorgèrent  sans  pitié 
tout  soldat  qui  se  présenta  devant  eux.  Tout 
barbare  qui  se  rencontra  sous  leur  épée  fut 
iidiumainenieni  r'^ori^é,  et  leurs  femmes  et 
leurs  filles  devinrent  la  proie  du  soldat,  ou 
comme  de  «riches  héritières,  ou  comme  de 
belles  concubines,  et  le  pillage  de  tant  de 
trésors,  accumulé  par  le  despotisme  et  par 
i'éconômie;  durant  une  longue  période  de 

'  Au  rcstp,  ces  haranpirs  fort  rdnimiîro  l't^pril  da 
temps,  et  quelquefois  celui  des  acieur>.  J'en  ai  pris  II 
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prospérité  et  de  paix,  dm  salisfairo  la  cupi- 
dité elle-môme.  Aamiliou  do  cotH'  liconco,  les 
troupes  les  plus  attachées  à  BéU&airc  oubliè- 
rent leur  drconspectico  et  leor  respect  de  la 
diadpime.  Enivrés  dedëbaache  et  de  pillage, 
ces  guerriers  parcoururent,  seids  ou  en  pe- 
tits (If'tarhomcns,  les  champs  voisins,  les  bois, 
les  rocliers  et  les  cavernes  qui  pouvaieni  ca- 
cher quelques  richesses.  Chargés  de  buliu , 
on  les  voyiût  sortir  de  lenrs  rangs,  et  errer 
sans  guide  snr  le  chemin  de  Cartilage;  et,  si 
renncmî  en  fuite  eût  usé  reveiiii-,  il  n'eût 
échappé  qu'un  bien  peiii  nombre  des  vain- 
queurs. Béli&aire ,  qui  sentait  la  honte  et  le 
danger  de  ce  désordre,  passa  nne  nuit  péni- 
ble; Il  aribora  son  drapean  sur  nne  colline  à 
la  pointe  do  jour;  il  rappela  ses  gardes  et 
ses  vétérans,  et  rétaljlit  peu  à  peu  la  soumis- 
sion et  la  discipline.  Il  voulait  tout  à  la  fois 
triompher  de  ceux  qui  paraitraient  en  armes, 
cctanver  oenx  qai  se  montreraient  soumis. 
Les  Vandales  s'étaient  réingiës  dans  les  égli- 
ses, en  supplians  ;  il  les  protégea ,  les  dés- 
arma ;  et,  afin  qu'ils  ne  pussent  ni  troubler 
la  paix,  ni  devenir  la  victime  de  la  fureur  po- 
pulaire, ou  leur  assigna  un  canton  particu- 
fier.  Tandis  qu'nn  petit  corps  jponrsnivait 
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qu'en  trois  mois  les  Romains  atiieitt  aciwifé 

la  c(mqu('le  de  l'Afrique. 

Bélisaire  disait  la  vérité.  Ce  qui  restait  de 
Yandales  alnmdonna  sans  résistanoe  les  ar- 
mes et  la  liberté.  Les  enrironsde  Cartbage 

se  soumirent  à  sa  seule  a|q[irDdie,  et  le  bruit 
de  sa  victoire  snftit  pour  lui  soumettre  tour  à 
loin-  les  provinces  les  plus  éloignées.  Tripoli 
renouvela  le  serment  de  Bdélité  qu'elle  avait 
d'abord  prêté  Toloniairement;  la  Sardaigne 
et  la  Corse  se  rendirent  à  un  oflRcier  qui  leur 
porta  la  tête  du  brave  Zano;  et  les  lies  de 
Majonpie,  de  Minorque  et  d'Yvice  consenli- 
tirent  à  rester  dans  les  dépendances  du 
royaume  d'Afritpie.  Césarée ,  \ille  royale, 
qu'on  a  mal  à  i)ro])os  confondue  quelquefois 
avec  la  ville  actuelle  d'Alger,  se  trouvait  à 
trente  journées  à  l'ouest  de  Carthage.  Les 
Maures  infestaient  le  chemin  par  terre  ; 
mais  la  mer  était  ouverte ,  et  les  Romains 
étaient  alors  maîtres  de  la  mer.  Un  tribun 
embarqua  des  troupes  qu'il  conduisit  jus- 
qu'au détroit ,  et  s'empara  de  Septème  ou 
Ceuta  qu'on  voit  en  face  de  Gibraltar  sur 
la  côte  d'Afrique.  Justinien  embellit  et  forti- 
fia ensuite  Ceuta ,  et  il  parait  avoir  eu  la 
vaine  ambition  d'étendre  soq^  empire  jus- 


Gtlimer,  le  général  se  porta  avec  l'année  H  ^'aux  colonnes  d'Hercule.  Il  reçntles 


dix  journées  de  là,  jusr|u'à  Hippo-Regim, 
qui  ne  possédait  plus  le  corps  de  saint 
Augustin  La  saison  et  la  nouvelle  que  le 
prince  vandale  se  trouvait  dans  l'inaccessible 
contrée  des  Maures,  le  déterminèrent  à  re- 
noncer à  une  vaine  poursuite,  .et  à  prendre  à 
Carthage  ses  quartiers  d'hiver.  Son  princi- 
pal lieutenant  vint  informer  l'empereur 

>  Les  érêques  d'AfH<pw  cnportèrent  1«  corps  de  saint 
Aigufitlo,  lorsqu'on  lesexUadaiisrile  de  Sardaigne  (A.  D. 
âOO),  el  00  croyait  au  huitième  siècle  que  I  julpr  unl ,  roi 
des  Lombards,  avait  transporté  (A.  D.  721)  ces  rt-liquf  s  de 
la  Sardaigne  à  Parie.  Lu  Hi05,  les  Augutlins  de  Pavie 
troui'irenl  un  caveau  de  briques  en  riiinp«,  un  lonib^'au 
de  marbre,  un  coffre  d'argeut,  un  linctul  de  bute,  des 
•«aaeiL»,  du  saog,  etc.,  et,  ai  l'on  eo  croil  «pieliiaes 
écrivain»,  l'inscription  Jgostino  on  Itllres  solliiques. 
Mais  b  saine  raison  d  IVnvic  ont  <  ontt  sic  cette  dccou- 
terle.  ;Baronius,  Annal.,  A.  I).  72'.,  11"  'i-9;  Tillemont, 
Mém.  Fortes.,  t.  XIII,  p.  '.l'i'i;  MdîiUaacon ,  Déarium , 
p.  'i6-30;  Muralori  Jntùj.  liai.  Medii  yEvi,  \.  v, 
DUtcrt.  58,  p.  0,  «pil  aTait  composé  un  traité  sur  cet 
objet  arant  le  décret  de  l'évèvie  de  Pavie  et  du  pspe 
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sagersqui  lui  annonçaient  la  victoire  de  Bé« 

lisaire ,  au  moment  où  il  se  préparait  à  pu- 
blier des  Pandcctes  de  la  loi  romaine;  et  ce 
prince,  aussi  jaloux  que  dévot,  en  remercia 
b  bon^ 'divine,  et,  en  se  parant  d'un  nou- 
veau titre,  avoua  comme  malgré  luï  ce  (fuH 
devait  aux  succès  de  son  général  Em> 
pressé  d'abolir  la  tyrannie  spirituelle  et  tem- 
porelle des  Vandales  ,  il  ordonna  sans  délai 
le  triomphe  de  l'église  catholique.  11  rétablit 
et  augmenta  la  juridiction,  les  ricbesses  et  les 


t  T«t  tnf^ttjrtuuirfmfu*.  C'est  ahifii  que  s'exprine 
Procope  {tic  Eilifie.,  1.  vi,  c  7).  Ceuta ,  ruinée  depuis  par 
ks  i'ortUQals,  offrait  une  multitude  de  Cunilles  puissaules 
etdepiWtkUBeagriealture  et  des  manulteturcs  Ooris- 
santes,  $4)us  le  réunie  plus  proepèn  des  AMbes.  (L'Afriqos 
de  Marmol ,  t.  u ,  p.  29B.}  ' 

sVoyeiledeuîdinieetletroidlinepréMnlMlaJH  M- 
^'-sie  ou  des  Pandcctes,  publié  le  16  décombrc  533. 
Jubliuiea  (ou  plulùl  Belisaire)  avait  de  justes  titres  au 
surnom  de  nauUtUau  «t  d'^/»i«Mw;  olulde  «Mli- 
ciis  I  tnil  prt'm.iliirp,  et  relui  de 
tant  pour  une  grande  nation. 
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tmmunîtfedc  cette  commwûoii:  E  suppiima 
!•  coite  public  des  Ariens;  on  proscrivii  los 
osscmblées  des  Donalistes  •  ;  et  le  synode  df 
Cariliyg»*,  composé  de  doux  cent  dix-sipt 
éYêi)ues.  itppiuudil  ù  la  juâlice  de  ces  saintes 
représailles  *,  On  présume  bien  que,  dans 
une  pareille  ocepioB,  pou  de  prélats  ortho- 
fkim  s'absentèrent;  mais  leur  petit  nombre, 
compara*  au  nombre  deux  ou  trois  fois  plus 
considérable  des  évoques  des  anciens  con- 
ciles, aauouce  clairement  sa  décadence. Tan- 
dis que  Jqstioien  se  montrait  le  défenseur  de 
la  foi,  il  espérait  que  le  yictorieux  Bclisaire 
recouvrerait  bientôt  toute  la  partie  de  l'Afri- 
que qui  «icpendail  de  l'empire  avant  riiiva- 
siou  lies  Maures  et  des  Vandales.  On  recom- 
(uanda  à  cvlui-i-i  d'établir  cinq  ducs  ou  com- 
mandans  à  Tripoli,  à  Leptis,  à  Ciria,  à 
Ci'san'e ,  et  eu  Sardaigne ,  et  de  voir  com- 
bieu  il  faudrait  de  palatins  et  de  soldats  de 
frotitihe  jinur  la  iléfeuse  de  l'Africpie.  On 
crut  que  le  royaume  des  Vandales  exigeait 
uo  préfet  du  prétoire;  quatre  consulaires  et 
irQÎs  présidons  administrèrent  les  sept  pro- 
vinp^soussa  jurîdictiuu  <  ivile.  On  lixa  mi- 
nutieusement le  nombre  des  secrétaires  , 
rouiinis  .  ou  assist:ins  qui  devaient 

h'h  SCI  vil-;  lin  déclara  que  le  préfet  aurait 
trois  cent  tpiaire-vingt-seize  de  ce«  olBciers; 
que  chacun  de  ses  lieutenans  en  aurait  ein- 
quanle  ;  on  régla  leurs  émolumens  et  leurs 
salaires;  mais  cette  fixation  confirma  leurs 
flroils  sans  pnWeiiir  les  al)iis.  S'ils  se  pormi- 
i'eut  des  vexulious,  ils  ne  fureul  pas  oisifs  ; 
et,  sous  le  nouTeau  gouvernement,  qui  afl'ec- 
laii  de  Taire  revivre  la  liberté  et  l'équité  de  la 
république  romaine ,  les  questions  subtiles , 
i.iuchant  la  justice  et  les  (iuanoes,  se  multi- 
;  li'  i'eni  s;ins  mesure.  L'empereuf  voulant, 
t  moment  même  de  la  conquête,  tirer  de 
j!clies  contributions  des  sujeu  d* Afrique, 
leur  permit  de  réelamâr,  même  au  troisième 

I  Vojez  les  aelos  originaux  dans  lUiTWiius  (A.  D.  â36 , 
!i"  21-54).  L'empcrenr «  applaudit  de  n  cMi^BBee  emers 

U  i  hercliquos,  cuin  siifliviat  cis  i  h  crr. 

^  Uupiit  {Gcoj(rapft.  Sacra  J/niana,  p.  69,  ad 
Optai.  .Vi/ci  .)  oiix-A cet  déplore  cette  diininuiion  d'évê- 
qiics.  Il  avait  iiid;iiiU'  si\  coiil  <|iutln>-\iiii,'l-dix  «étJiés 
d»us  uu  li-iups  plu:>  ai'uri-ii\  pourl  i'glt&c;  uiais,  quelque 
|u-lils  qu'on  sup|>ose  ces  diocèses,  TriilBMliIsbkiaail  ils 
n'ont  januis  existé  tous  à  la  fois. 
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deio'é  et  en  lignes  ro!i:ii(  raies,  les  maiaoa4 
et  les  terres  dont  les  Vandales  avaient  injus- 
teiiicnl  dépouillé  leurs  f;unillcs.  Après  le  dé- 
part de  Bclisaire,  (pii  u^IssmIi  eu  venu  d'une 
commission  spéciale  ires-etendue,  il  n'y  eut 
point  de  maître-général  ordinaire  de  ikto' 
que,  ainsi  que  c'était  l'usage  aupamai|t| 
mais  la  charge  du  préfet  du  prétoire  (pt 
donnée  à  un  soldat.  Justinien  ,  selon  son 
usage  ,  réunit  les  pouvoirs  civils  et  mili- 
taires dans  la  personne  du  principal  aduiir 
nistrateur;  et,  en  Afrique  ainsi  qu'en  Italio, 
on  ne  tarda  pas  à  donner  le  nom  d*eiarqne 
au  représentant  de  l'empereur 

Toutefois  la  couqucie  de  l'Afrique  demeu- 
rait imparluile  tant  que  Giliuier  n'était  par 
Ihré  nmrt  ou  vif  aux  Romains.  Ce  prince , 
prévoyant  sa  destinée  «  avait  ordonné  seerè- 
tement  de  conduire  une  partie  de  son  trésor 
en  Kspnfîne,  et  il  espérait  trouver  un  sûr 
asile  à  la  cour  du  roi  des  Visigotlis.  Mais  son 
projet  fut  renversé  par  le  hasard  ,  par  la 
perfidie  des  siens ,  et  l'infatigable  poursuite 
de  ses  ennemis  qui  ne  lui  permirent  pas  de 
s'embarquer,  et  qui  chassèrent  jusqu'à  Pa- 
pua  * ,  montagne  inaccessible  de  rintéi*ieur 
de  la  Numidie,  ee  monarque  infortuné,  et  uu 
petit  nombre  d'hommes  de  sa  sviile.  11  y  fut 
assiégé  ]tar  Pharas  *  dont  la  véracité  et  la 
modération  obtinrent  d'autant  plus  d'élogei, 
que  ses  qualités  se  trouvaient plUB  rarement 
(  liez  les  Hérides,  les  |)lus  rorronipus  des 
bai  liares.  Ceîjt  a  la  vigilance  de  cet  officier  . 
«pie  Bélisaire  avait  coufié  cette  commission 
importante.  Pharas,  après aveir  fait  une  ten- 
tative audacieuse,  mais  vaine,  pour  prendre 
la  montagne  d'assaut,  tentative  qui  lui  coAta 
cent  dix  soldats,  résolut  de  continuer  le  sîéfre 
durant  l'hiver, et  d'attencirereiret  de  lamisère 
etde  lafaimsur  l'espriidu  roi  vandale. Ce  prin- 
ce, habitué  à  tontes  les  jouissances,  à  tons  les . 
plaisirs  que  peuvent  fournir  le  luxe  et  fat  rl- 

t  Us  lob  qoe  pvb^  Jutlotcn  sur  r  AIHqw  sont  édata^ 

ries  par  son  bio^rapln*  allcmarul  (f  W. ,  I.  i,  lit.  3F, 
NovcU.,  30, 37, 131  ;  f  U.  Justinuui.,  p.  34»^). 

2  D'ARville  (t.  m,  p.  02,  de  la  Géog.  ane.  et  r«M. 
fmp.  !!<>m.  OcculvnC  placr  li»  moiit  Papua  prts  de 
Uippo-lienius  et  de  la  uicr;  mais  celte  poailioo  ee  s'ao- 
corde  ni  avee  cette  longue  poursuite  au -delà  do  MippçM 
dont  parleiil  ces  hislurions,  ni  au<c  c«s  parolaidePraa0|a 
(l.  Il,  C.  4.1  £v  Tilt  Utvfjult^t  trj(jt.iu(. 
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eheM6,4tail  réduit  à  U  pauvreté  des  Maures*, 
«ipperlBbl«  8ettl«neii|  à  des  hommes  qui  ne 
coMMiiiMMnt  pas  de  cooditioB  plis  heniwae. 
liMm  habitations  étaient  des  espèoM  de  ta- 
Difres«  faites  de  boue  et  de  rlaios ,  d'nù  la 
furoce  De  pouvait  s'échapper  et  où  la  iuiniore 
ae  pouvait  pénétrer  )  c'est  là  qu'avec  fem- 
nesé  eafaM  ai  traupeaiii,  Hs  cowèhatost 
piiMnéto  snr  la  lem  on  sar  des  peaux  de 
licurs  Tétemens  étaient  de  mal- 
lambeaux  ;  le  pain  et  le  tIii  leur 
étaient  inconnUR  ,  et  ce»  sauvages  groiisiers 
afiaisaient  leur  f«m  en  dévorant  de  l'avoine, 
ÛÊ  Forge ,  gMoHènowai  pUés  ac  daml^iiis 
sMia  te  eMii|M»!to  prÎYatkms  notribreuses 
ai^teinbfiaeHef,  quelle  que  fût  la  oaase  qui 
vies  rendit  néressaires ,  contribn^rent  à  dé- 
tniire  la  Rant<^  de  Gilimer  ;  et  le  souvenir  de 
ta  grandeur  passée  ,  l' insolence  journalière 
é»Ms  ftmùmn,  te  |Mlèenteia  qMtes 
pwléaa  MtMs  »•  tfilihasat  tes  dmlis  de 
rtettpittfUté,  augmefiièrent  encore  ses  sonf- 
frfHfes physiques.  Pltams,  qui  rounnissait  sa 
situation ,  lui  écrivit  une  lettre  dii  tée  par 
rhumaniié  et  l'amitié.  «  Gomme  vous,  lui 
â'dii  te  ebef  daa  HMia  «  Jê  ti^i  tti  iMKtora 
(  J«  tots  piirtvrai  lei  te  tengagé 
l>on  étm  et  de  Pboftnéteté.  Pourquoi 
i  liiursisi^r  dans  une  Talne  oh*itin:»tion?poui^- 
^^aoi  vonloir  vous  perdre  vous-même,  et  per- 

>  draaveo  vous  votre  famille  et  votre  nation? 
'iSsM  r«MOT  d»  te  Mterié.tekDMda 
sTiwtertgB  iptvMs  tÉiseY  HIteaf  nea 

>  fliar  GWner ,  n'étès-vovs  pas  le  plus  mal- 
f  heuremc  des  esclaves ,  et  l'esclave  de  la 
»  vile  nation  des  Maures?  Ne  vaudrait-il  pas 

>  mieux  vivre  u  Conbiaiiiioopie  dans  la  pau- 

#  fMé  M  te  aeffitiidfe  <jù6  tfdlre  te  soute* 
<  tete  contesté  de  te  montagne  de  Fapna? 

•  tlegardez-vous  comme  honteux  d'être  le 

>  ittjet  do  Jusiiuicn?  Bélisaire  est  son  sujet  ; 
jet  nivi,  dont  la  naissance  n'est  pas  infé- 

»  rienre  à  la  vôtre ,  je  ne  rougis  pas  d'obéir 
I  i  rctnpereor  ronate*  Ce  smnarque  géné- 

ttew  iVofaffe»,  p.  720)  décrit  avec  exactitude  les 
ÉMVf  4es  Bi'doa'tns  et  drs  KabyU>s.  On  voit  paf  la  lan- 
gwde  CCS  derniers  qu'ib  foraient  le  nrste  d'une  peuplade 
■riSKjani»  Ua  ont  tUm  AsBgé:lficMlisalion  a  fait 
èm  froey^  parmi  ces  atovuf^  noteaes;  hs  ont  dos 
fi*m  eu  abondance,  et  le  pain  est  cosunUB  chez  eux. 
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reux  vous  accordera  dt>  riches  domaines , 
une  place  au  sénat ,  et  la  dignité  de  patri- 
flten  I  teUea  aeat  ses  intenitons,  et  vons 
ponves  eomptor  snr  te  parote  de  Bélisaire. 
Tant  que  le  ciel  nous  condamne  ù  souffrir, 
la  patien(  e  est  une  vertu  ;  mais  c'est  un 
aveugle  et  slupide  désespoir  de  rejeter  la 
délivrance  qu'on  nous  oiïre.  »  —  «  Je  ne 
snte  pas  insaniiUe  •  lui  répandit  te  roi  des 
Vandales  ».à  rmnilië  et  à  la  raison  qne  res- 
pire votre  lettre  ;  mais  je  lu-  puis  me  ré- 
soudre à  devenir  l'escjavc  d'un  implacable 
ennemi  qui  a  mérité  nia  haine.  Je  ne  l'a- 
vais jamais  offensé  par  mes  paroles  ou  par 
nea  actions  <  ei  cependant  il  a  envoyé  eoo- 
ti'c  moi,  je  ne  sais  d'où  ,  un  fiëlisaire  qui 
m'u  précipité  dii  trùne  dans  l'abime  des 
maux  ou  je  suis.  Jusilnien  est  homme,  il  est 
prittue  ;  ne  erainl-il  pas  pour  lui-môme  un 
pareil  revête  de  fonoieT  le  ne  puis  en 
dire  davantage  :  le  duigrâi  ne  snfToqoe-, 
envoyea-moi ,  je  vous  sepplM ,  envoyais 
moi ,  mon  cher  Pliaras ,  une  lyre  ' ,  une 
éponge  et  un  morceau  de  pain.  »  Pharas , 
yant  interrogé  le  députe  de  Gilimer  sur  ces 
troia  deuMmdes ,  on  lui  répondit  que  depuis 
lonf-tempe  te  roi  Afrique  n'avait  paa  vn  de 
pldn  ;  qu'à  la  suite  de  ses  fatigues  et  de  ses 
larmes  continuelles  une  fluxion  était  tombée 
sur  ses  veux,  ei  ipie  pour  atloueir  ses  heures 
de  lourmens  il  voulait  chanter  ses  malheurs 
snr  te  lyre.'  Pteuws  tel  teneM  de  eeite  lé- 
poBse ,  et  il  envoya  nli  prinee  détrèné  oes 
tron  présens  e^traordiBaires  ;  tonMlefoia*  par 
humanité  même,  il  redoubla  do  vigilance, 
afin  de  déterminer  plus  prompienient  son 
prisonnier  a  adopter  une  résolution  ù  la  fois 
nventagenae  nm  RenMtina  at.aalniaire  à 
laè4BÉBBe.  La  néeessité  et  la  raison  triom^ 
phèreut  h  hi  fin  de  l'opiniâtreté  de  Gilimer. 
L'envoyé  de  Bélisaire  ayant  promis  solennel- 
lement et  au  nom  de  l'empereur  cpie  sa 
personne  serait  en  sûreté ,  et  qu'on  le  trai- 
terait d'une  manière  honorable ,  le  roi  des 
Vandalea  descendit  de  b  montagne.  La  pre- 


t  Proeope  dit  une  ^m,  11  éuit  plus  dws  ks 
nationales  que  GUilBir 
FortuMftttS 


iWNMMUi|Bc  lyrt  tUri  rIaïkM,  Bwbanu  h«^. 
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miére  eaircvue  publique  eut  lieu  dans  un 
des  ftabourgs  de  Caithage ,  et ,  lorsque  le 
priDoe  captif  aborda  son  vainqueur,  il  poussa 

un  éclat  de  rire.  La  foule  crut  peut-être  que 
les  chagrins  avaient  altéré  la  raison  do  Gili- 
mer  ;  mais  les  obser\'ateurs  habiU>s  ju^^érent 
qu'il  voulait  avertir  ,  par  sou  apparente 
gaité ,  cooibîen  les  grandeurs  humaines  sont 
passagères ,  et  eoinl)ien  elles  méritait  peu 
de  nous  occuper  sérieusement  *. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  cette 
autre  vérité,  non  moins  commune,  que  la 
flatterie  accompagne  le  pouvoir,  et  que  l'en- 
vie poursuit  le  mérite  supérieur.  Les  cliefe  de 
Farosée  romaine  se  montrèrent  jaloux  d'un 
héros.  Ils  aisuraient,  dans  leurs  lettres  parti- 
culières, que  le  conquérant  do  rAlVi(|ue,  fier 
de  sa  réputation  et  de  l'aiiachenient  public, 
sungeait  à  monter  sur  le  trône  des  Vandales. 
Jnstioieo  s'occupait  trop  de  ces  obscures  dé- 
lations, et  le  silence  qu'il  garda  fut  un  effet 
de  sa  jalousie  plutôt  que  de  sa  coufiance.  On 
laissa,  il  est  vrai,  au  choix  de  Bélisaire, 
r:iUeniaiive  honorable  de  demeurer  en  Afri- 
que, ou  de  revenir  dans  la  capitale;  mais,  d'a- 
près des  lettres  interceptées  et  ce  qu'il  sa- 
vait du  caracikv  de  l'empereur,  il  sentit 
qu'il  devait  renoncer  à  la  vio  ou  iirborer  l'é- 
teudard  de  la  révolte,  ou  enlin  couloïKlre  ses 
ennemis  par  sa  présence  et  sa  soumission. 
L'innocence  et  le  courage  déierminérenlson 
choix;  U  fit  embarquer  ses  gardes,  ses  cap- 
tifil  et  ses  trésors  ;  et  sa  navigation  fut  si  heu- 
reuse qu'il  arriva  à  Constdnlinoplc  avant 
qu'on  sût  qu'il  avait  quitte  Carthaf^e.  Une 
loyauté  si  franche  dissipa  les  soupçons  de 
Justinien;  la  reeoiùiaissance  publiquefit  taire 
et  irrita  l'envie,  et  le  troisième  Africain  ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe»  cérémonie 
qnc  la  ville  de  Constantin  n'avait  jamais  vue , 
t-t  que  rancicunc  Rome  réservait  aux  Césars, 

1  Hérodote  décrit  hrureuscment  les  bizarres  cflieU  du 
(liagrin  dans  un  nuire  prince  captir ,  Psammcticits  d'É- 
gyplc ,  à  qui  quelques  luallieurs  insignilians  arrachèrent 
drs  larmes,  taudis  qu'il  supporta  avec  calme  d'autres 
malheurs  bien  plus  ;;rand$  (1-  >"  •  H)-  Bélisaire  pou- 
vait dudier  son  riiif  Jaii  - 1  i  i;lr«'\  iic  df  PauU'-Émile  et  de 
Perséc-,  mais  il  est  [inihaljli  -;u  il  n'.ivait  jamais  lu  Tile- 
liveott  Plutarquc,  cl  sa  goucrosilt'  n'avait  pas  besoin  de 
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depuis  le  règne  de  Tibère  *.  La  procession 
triomphale  sorUt  du  palais  de  Bélisidre,  tra- 
versa les  principales  nies,  et  se  rendit  à 
rHijtpodrome.  Cette  mémorable  journée 
sembla  la  vengeance  des  injures  de  Genseric, 
et  l'expiation  de  la  honte  des  Romains.  On  y 
déploya  toute  la  lîdiesse  des  mttions  d'a- 
lors, les  trophées  d'un  luxe  guerrier  et  effé- 
mmé  à  la  fois,  de  riches  armures,  des  trônes 
d'or,  et  les  chars  de  parade  qui  avaient 
servi  à  la  reine  des  Vandales;  la  vaisselle 
massive  du  banquet  royal ,  des  pierres  pré- 
cieuses sans  nombre,  des  statues  et  des  vases 
d'une  forme  él^nte,  des  coffres  remplis 
d'or  et  les  ornemens  du  temple  juif  qu'on  dé- 
posa ensuite  après  ce  long  voyage  dans 
1  église  cliréiienne  de  Jérusalem.  Une  longue 
file  de  nobles  Vandales  y  montraient,  malgré 
eux,  leur  haute  stature  et  leur  mâle  assu- 
rance. Gilimer  s'avançait  à  pas  lents,  revêtu 
d'une  robe  de  pourpre,  et  gardant  toujours  la 
majesté  d'un  roi.  l)n  ne  vit  point  de  larmes 
toniberdc  scsycux;  ses  soupirs  ne  frappèrent 
point  les  oreilles;  son.orgueil  ec'sapiiélétirè* 
rent  quelque  consobtion  de  ces  paroles  de 
Salomon*,  qnll  répéta  souvent  :  Vanité!  via* 
nîic!  tout  est  vanité!  Le  modeste  vainqueur, 
au  lieu  de  s'avancer  sur  un  char  de  triomphe! 
traîné  par  quatre  chevaux  ou  par  quatre 
cléphans ,  mardudt  à  pied  à  hi  téte  de  ses 
braves  compagnons  :  c'était  peut4tre  par 

*  prudence  qu'il  refusait  un  honneur  trc^  écla^ 
tant  pour  un  sujet;  et  peut-être  que  sa 
grande  Ame  dédaignait  un  honneur  souillé 
par  les  plus  vils  des  tyrans.  Le  triomphateur, 
arrivant  aux  portes  de  l'Hippodrome,  fut  sa- 

• 

*  •  Le  titre  à'imperator  avant  pt^du  fe  spns  niililtire 
que  lai  dono^ent  les  preDùen»  Komains ,  et  le  duistift- 
BiaoM  ayuM  iMi  les  utspioes  ronudas  (viqrei  ta  BlaS- 
tcrie,  Mcm.  de  l'Académie,  t.  xxi,  p.  302-332),  on  pou- 
vait, avec  moins  d'iooou&équeQoe,  accorder  le  tnomplw 
à  un  général  partieuller.  • 

2  On  doiilo  rtirnri*  si  l'Pxfli'siastc  csl  vraiment  un  oi^ 
Trage  de  Salomon,  ou  si  ce  n'e&i  pas  plutôt,  comme  le 
poème  de  Prior  {Ifut-brotm'medd) ,  on  ëerit  pieux  et 
moral,  compose  <1  le  n'p<'iilir  df  cr  roi  dts  .!uirs,  et 
sous  son  nom,  dans  des  temps  poiilcrieuni.  Grolius,  qfù 
avait  du  savoir  et  une  grande  liberté  d'esprit ,  adopte  te 
seconde  opinion  {Op.  Theolog.,  t.  i,p.  258);  cl  en  etTet 
l  Krclës'iastc  et  les  Proverbes  offrent  une  grande  éteadue 
de  (lensées,  et  plusd'expérknce  qu'on  ne  peut  en  alIriiNMr 
àuiJaifoaàurai. 
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lué  par  les  acclamaiions  du  sénat  et  du 
peuple;  il  s'arr^^ta  devant  le  trône,  sur  lequel 
Ju&tiiiipQ  ot  Théodura  attendaient  l'hommuge 
du  rui  captif  et  du  héros  Tictorieux.  Bclisaire 
et  Gilimer  firent  FadoratioB  aocontumée; 
en  se  prosternant,  ils  touchèrent  avec  res- 
pect le  piédestal  d'un  prince  qui  n'avait  ja- 
mais dégainé  son  épée  ,  ol  d'une  prostituée 
qui  avait  dansé  sur  le  théâtre.  Il  fallut  une 
légère  violence  pourvenir  àbout  derindomp- 
table  fierté  dn  petit-fils  de  Genseric;'et8on 
vainqueur,  quoii|BlialMtnéàla  servitude  ,  dut 
être  révolté  en  secret  d'une  pareille  cérémo- 
nie. Celui-ci  fiil  sur-ic-champ  dé'daré  consul 
pour  l'année  suivaute,  et  le  jour  de  son  inau- 
guration ressembla  à  un  second  triomphe  : 
des  captib  Vandales  portèrent  sa  chaire  cu- 
rule  sur  leurs  épaules ,  et  Ton  jeta  aYSC  pro- 
fusion les  dépouilles  de  la  guerre,  des  coupes 
d'or  et  de  riches  ceintures  au  milieu  .de  la 
populace. 

Mabœqid  caoaa  le  plus  de  plaisûr  4  BéU- 
saire,  fut  la  fidèle  eiëcûtion  do  traité  sar  le- 
quel il  avait  engagé  son  honneur  au  roi  des 
Vandales.  Les  scrupules  religieux  de  Gilimer, 
attaché  à  rhérosie  d'Arius  ,  se  trouvant  in- 

tpaiibles  avec  la  dignité  de  sénateur  et  de 
icien ,  l'empereur  loi  dmma  on  faste  do- 
maine dans  la  province  de  Gahilie,  oà  lenK^ 
narqne  détr6né  se  retira  avec  sa  fa  mi  Ile  et 
ses  amis,  et  où  il  trouva  la  paix,  ralmn- 
dance,  et  peul-(Hre  le  contentement  '.  On  eut 
pour  les  tilles  de  ililderic  les  égards  et  la 
tendresse  qa'oo  devait  à  lenr  ftge  et  à  leur 
■nOieBr  •  et  Jostinien  et  Tbéodora  se  charité- 
reot  de  l'éducation  et  de  la  fortune  de  ces 
descendantes  du  grand  Théodose.  Les  jeunes 
Vandales  ,  doués  de  plus  de  valeur,  formè- 
reut  cinq  escadrons  de  cavalerie  qui  adopte- 
rait le  nom  de  lenr  bienraitenr,  et  qui»  àins 
les  guerres  de  Perse  soutinrent  la  gloire  de 
Ébrs  aïeux.  Mais  ces  exceptions  en  petit 
nombre ,  et  en  faveur  de  la  naissance  et  du 
courtine,  ne  sufliseiil  pas  pour  expliquer  le 
son  d  ujuc  nation  qui,  avant  l'expédition  si 

>  Dans  le  B<^llviirc  de  MarnionlH,  le  roi  et  le  conquérant 
derAJKquesoupeat  clrau^t  ensemble  sans  se  reoon- 
■ittre.  C'est  une  faute  de  ce  roman,  que  non-seulement 
le  héros ,  mais  encore  ceux  dont  il  était  si  bien  conna 
i  aroir  perdu  ks  f«a  on  la 
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courte  et  si  peu  meurtrière  de  Bélisaire, 
comptait  plus  de  six  cent  mille  individus.  Il 
est  vraisemblable  qu'après  l'exil  de  leur  roi 
et  de  leur  noblesse,  les  restes  de  la  peuplade 
payèrent  leur  sûreté  du  sacrifice  de  leur  ca- 
ractère, de  leur  religion,  et  de  leur  langue , 
et  que  leur  postérité  dégénérée  se  mêla  in- 
sensiblement avec  la  horde  des  sujets  d'Afri- 
que. Toutefois  un  voyageur  de  nos  jours  a 
trouvé,  au  centre  des  peuplades  maures ,  le 
teint  blanc  et  la  longue  chêrelnre  d'une  race 
du  nord  '  ;  et  l'on  croyait  jadis  que  les  plus 
audacieux  des  Vandales,  «'lierchant  à  se 
soustraire  au  pouvoir,  ou  même  à  la  connais- 
sance des  Romains ,  trouvèrent  une  liberté 
solitaire  sur  les  côtes  de  l'océan  Atlantique  *. 
L'Afrique,  où  Us  avaient  r^né,  devint  lenr 
prison;  ils  ne  pouvaient  plus  ni  espérer  ni 
désirer  de  retourner  sur  les  bords  de  l'Elbe, 
où  leurs  compatriotes,  moins  aventureux, 
erraient  encore  au  milieu  ^e  leurs  forêts. 
Il  était  impossible  aux  Iftches  d'afi'ronter  les 
mers  mconnnes  et  les  barbares  qui  se  présen- 
taient devant  eux  :ccnx  qui  avaient  du  cœur 
ne  pouvaient  se  résowlre  à  porter  dans  leur 
patrie  leur  misère  et  leur  honte,  et,  après 
avoir  décrit  la  richesse  de  ces  royaumes 
qu'ils  avaient  perdus,  à  se  voir  forcés  de 
iMamer  une  portion  dn  modeste  hMtagi 
auquel  ils  avaient  renoncé  presque  tous  dans 
des  temps  i)lus  heureux  Les  Vandales  ha- 
bitent aujourd'hui  plusieurs  bourgades  de  la 
Lusace  entre  l'Elbe  et  l'Oder;  ils  y  conser- 
vent lenr  langage,  lenrs  contUmes,  et  la  pu- 
reté de  leur  sang  ;  ils  portent  a  regret  le  joug 
des  Saxons  et  des  Prussiens;  et  ils  y  obâs* 
sent  avec  lue  fidélité  secrète  et  volontaire 


'  Shaw,  p.  59.  Prornp*'  '1  ii,  r.  13>  parle  d'une  peu- 
plade du  mont  AUas,  qui  avait  la  peau  blanche  et  les  tb»- 
wnx  Jmoms;  êtes phénmnèoe,  4pi*<Ni  idnwve  âtu kê 
Andes  du  Pérou  (ButTon,  t.  m,  p.504),  put  MreattlfiHlé 
à  l'élévation  du  Ni  d  à  la  température  de  l'air. 

2  I^e  géograptie  de RifOiM  0'  «"t    t1>  P-  ^* 
131.  Paris,  UM)  décril  la  Mauritauia  Cnditana  (en 
Csce  de  Cadix) ,  udî  gens  Fandalorum ,  a  Beitstuio 
devieta  tn  Afkca,  fugit,  et  nunquam  compturaU. 

3  Une  seule  voix  avait  protesté ,  et  Censeric  avait  ren- 
voyé sans  une  réponse  formelle  les'  Vandales  de  la  Ger- 
manie; mais  peux  de  r  Afrique  se  moqaèrfnt  de  sa  pru- 
dence, et  alTectèrent  de  mépriser  la  pauvreté  des 
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an  desoémlaiit  de  leurs  anciens  rois,  que  son 

vêtement  et  ses  misémliles  domnines  Icraîcnl 
prendre  pour  le  dertii»^r  de  ses  vassaux  Le 
nom  et  la  situation  de  celte  peuplade  nial- 
heorense  aononcéotqa'ellea  la  même  origine 
que  les  oom|iiéniii8  de  l'Afrique^  Hais  l'inage 
d'un  dialecte  slavon  parait  indiquer  que  ces 
hommes  sont  les  derniers  restes  des  colonies 
qui  succédèrent  aux  véritiiliics  Vandales, 
déjà  dispersés  ou  détruits  au  temps  de  Pro- 
cope*. 

Si  Bélisaire  avaU  en  la  tentatkm  de  man- 
quer à  son  sennent,  il  aurait  allégué,  contre 
l'empereur  lui-mAme,  l'indispensable  néces- 
sité d'arracher  rArri»pie  à  un  ennemi  plus 
barbare  que  les  Vandales.  L'origine  des 
Hanres  est  enveloppée  de  ténèbres  ;  ils  igno- 
raient l'nasge  de  l'alphabet  On  ne  peut 
fixer  d'une  manière  précise  les  bornes  de 
leur  pays;  une  immense  contrée  était  ou- 
verte aux  bergers.de  la  Libye;  les  saisons  et 
les  pâturages  réglaient  leurs  mouvemens;  et 
ils  Iransportaientaveenne  égale  AieiUtë  leurs 
caibanes  grossières,  le  petit  nombre  de  leurs 
meubles,  leurs  armes,  leurs  familles,  et  les 
moutons,  les  bœufs  et  les  chevaux  qui  com- 
posaienl  leurs  richesses    Taut  que  la  puis- 

1  TsUius ,  qui  tenait  ces  détails  de  la  bouche  du  grand 
âeeteur  (en  1087),  «décrit  la  royauté  secrète  et  l'esprit  re- 
belle des  Vandales  de  Brandebourg,  qui  pouvideol  armer 
cinq  ou  six  millf  soldats,  et  qui  s'èliiiciil  procuré  do 
caiMNi,  etc.  {Jtinerar.  Uungar.,  p.  42,  apud  Dubos, 
HisL  iels  MowMlile  flriafaife,  1. 1,  9, 16,  Itt).  On 
peut  suspecter  avec  raison  la  véncM»  400  piS  éttgnfi^ 
électeur,  maii>  de  1  oUius. 

shwopeKI.  t^e.2^M■lrelllea^todteed  ébli 
pour  lut  d'une  obscurité  eoinpl(^t<>.  ovA /ai»/*»  t<c  «c^* 
((  êftê  0'at{iT«i.  Sous  k  régne  de  Oagobert  (A.  D. 
630),  l«  IrllnM  ilivei  te  Strbi  d  te  Fenedl  étalent 
déjà  établies  sur  les  IVontières  de  la  Thsrisga.  (Hmm, 
UisL  dea  Germains,  1.  xy,  3, 4, 6.) 

sSrihnlc  BMH  peint  let  Ihnres  esniM  tu  mis  ds 
l'armée  d'Herrulp  \(lc  Pc!!.  Jui^nrth.,  c.  11,  cl  Procope 
{Fondai.,  I.  ii,  c.  10)  comme  les  detcendaus  des  Cana- 
néens qui  prirent  tai  ftolteteant le  voienr  Josné  (xarTse). 
Il  cite  deux  coluiiiics  avec  une  inscription  phéni(  ienne.  Je 
crois  aux  colounc;»,  je  doute  de  l'inseriplioa,  el  je  nyeUo 
la  généatofle. 

*  Virgile  CH'orKiques,  m,  330),  et  Tomponius  Mêla 
(i,  8),  décrtteul  la  vie  errante  te  pasteurs  africains,  qui 
raMnbteàedleteArabesfltteTartares;  et  les  Voy»- 
ges  (Sbavr-,  p.  222)  «ut  le  niei]lear<oiunicBldrsdu  poète 
«tdugéograpbe. 
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sance  romaine  donna  des  lois  en  Afriqnn,  Ils 

se  tinrent  à  une  distance  respectueuse  de 
C;irihaj<e  et  de  la  côte  de  la  mer  t  sous  le 
laible  règne  dea  Vandales,  ils  s'einpuréreut 
des  villes  de  la  Mumidiei  ils  oecupèreàt  les 
bords  de  la  mer  depuis  Tanger  juaqu'n  Cèea* 
rée,  et  iU  plantèrent  impunément  leiirs  ten* 
les  dans  la  fertile  province  de  BvEacinm. 
L'armée  redoutiible  et  la  conduite  adroits 
de  bélisaire  assurèrent  la  ueutralilé  des  prin^ 
oçs  maures,  qui,  dans  hut  vanité^  dëairineai 
recevoir  de  l'empereur  les  insignea  de  le 
royauté  *.  Sa  marche  rapide  les  étonna  »  et 
ils  tremblèrent  devant  leur  vainqueur  ;  niais 
l'approche  de  son  départ  calma  bientôt  les 
craintes  de  ces  princes  superstitieux.  La  mul- 
titude de  leurs  femases  les  rendit  mollia  sen- 
sibles à  ceux  de  leurs  enfiuM  que  leaRonmint 
détenaient  en  otages;  et,  lorsque  Bélisaire 
quitta  le  port  do  Carthage,  il  entendit  les 
cris  des  habitans  de  la  province,  et  il  vit 
presque  les  flammes  4es  édifices  que  brâ- 
laient  les  Maures*  Toutefois  il  pefsiau  dans 
sa  résolution;  seulement  il  laissa  une  partie 
de  ses  gardes,  et  il  donna  le  commandement 
de  l'Afrique  à  l'eunuque  Salomon     qui  ne 
se  montra  pas  indigne  de  remplacer  Béli- 
saire. L'ennemi,  lors  de  sa  première  iuvasion, 
tailla  en  pièces  quelques  dèiaebeaiens  et 
deux  oflUoiers  de  nériiei  mais  Salomon  ras- 
sembla sur-le-champ  ses  troupes  ;  il  partit  de 
Carthage  ,  et ,  pénétrant  dans  l'intérieur  du 
pays,  livra  deux  grandes  Ijatailles,  et  tua 
snixante  mille  barbares.  Les  Maures  comp* 
taieni  sur  leur  nond>rei  sur  leur  agilité ,  et 
sur  leurs  moniégnes  Inaoceseiblea;  et  on  dto 

>  Un  donnait  en  ces  ocsMbss  un  mtÊn,  wie  cou- 
ronne ou  on  chapeau,  on  motani  blnw,  uno  tunique 

cliart;iN'  de  (ij^ures ,  il  dis  souliers,  le  tout  orné  d'or  <*l 
d'aryeut.  Ccâ  métaux  u'en  étaient  pas  moins  bien  ac- 
enefllts  lorsqu'on  les  préoeatofl  «mA  M  fOnne  d^URCSt^ 
monnayé.  (Pnfcope,  î'nndal.,  1. 1,  c.  25.)  ^ 

2  Voyei  les  détails  sur  le  gouvernaient  d'AlHinStSl 
les  exploits  militaires  do  Salomon,  dans  hwqpo 
(J'andal.,  I.  ii,  c.  10,  11,  l'2.  10,  2iT.  (>i  eunuque  fW 
rappelé,  et  on  lui  rendit  ensuite  ie  commandemoit  de 
l'AfHque;  il  remporta  sa'demiéroTleloIre  la  trMtm 
année  du  règne  de  Juslinien  (A.  D.  539).  Un  accident  de 
son  enrance  l'avait  rendu  eunuque  (1.  i,  c.  2).  Les  lùslo- 
riens  ont  cru  devoir  avertir  qno  tas  anlres  généissi  i»* 
mains  avaient  bfloneiap  de  hsilMf  — lyamawvyiWt 
(L  u,  c 
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que  l'aspect  et  l'odeur  de  leurs  chameaux 
jetéreut  de  la  coulusiuu  duub  lu  cavalerie  ro- 
k"*.  Mais,  lorsqu'on  loi  eut  ordoBoé 
]pifldil«re,  elle  m  noqu»  de  ea  vaio 
obstacle;  et,  dès  que  les  escadrons  eoreot 
gravi  los  coUînes ,  l'armure  éclatante  elles 
évolutions  régulières  «les  Romains  éljimiii  eiit 
la  troupe  désordonnée  et  presque  nue  des 
Maures  i  et  la  prophétie  de  leurs  femmes , 
qoi  annonçait  que  les  Maures  seraient  vain- 
cas  par  on  ennemi  aans  baii>e,  fut  pleine- 
ment acromplio.  T '«'iinuque  virtorieux  se 
pona  àli  t^i/e  itiuim  t'N  (ie  Cai  iliage,  uliu  d'as- 
siéger  le  mout  Aiua^ius  ' ,  qu'on  regardait 
comme  li  MSeÊk  et  le  jardin  de  la  Nnmidie. 
Cette  chaîne  de  collines,  qui  est  un  rameau 
de  l'Atlas,  offre ,  dans  une  circonflérence  de 
cent  vingt  milles,  une  grande  variété  de  sols 
et  (le  rlimats.  Les  vallées  intermédiaires  et 
les  plaines  élevées  olTi-ent  de  riclies  pâtura- 
ges, des  rnhseaux  qui  ne  taiitsent  Jamais, 
et  des  fruits  d'un  goût  délicieux  et  d'une 
grosseur  peu  commune.  Les  ruines  de  Lam- 
besn,  cité  romaine  qui  contenait  dans  ses 
murs  uno  léjjion  et  quarante  mille  liaLitans. 
ornent  cette  belle  solitude.  Le  temple  ioni- 
que ^Escnlape  est  environné  de  cabanes,  et 
'on  voit  aujourd'hui  paître  des  troupeaux  au 
milieu  d'un  amphitliéûtre,  à  l'ombre  de  colon- 
nes corinthiennes.  Au-dessus  du  niveau  de 
lainontaf^iie  ,  s  élève  à  pic  un  iocIm  i ,  (Hi  les 
prioces  africains  retiraient  leurs  femmes  et 
hors  trésors)  et  «^est  nn  proverbe  fiimilier 
chei  les  Arabes,  qu'il  fl«t  être  en  état  de 
manger  du  feu  pour  oser  attaquer  la  cime  es- 
rnrpoe  et  les  farouches  habitans  du  mont 
Aurasius.  L'eunuque  Salomon  forma  deux 
fois  ce  hardi  projet  ;  la  première,  il  se  retira 
peu  honorablement;  la  seconde,  sa  patience 

'  aacifns  parirflt  de  cette  anlilNilMe  ttfttnrelle  da 
jàgiH  pour  le  cbameau  (Xàiophon,  C/roped.^  1.  vi  et 
Ini;  Polxen.  SmOagem.,  m,  6;  Pline,  BUt  Nat., 
nn,28',  Mlien.  de  Natur.  animal.,  t.  m,  c.  7).  Mais 
rapériOMe  de  chMiue  jour  pnave  le  contraire,  et  les 
méÊKw*  Jiges  nr  celte  nnitère  (tes  Orientm)  m  «•»- 
f»l  4e  eelle  observaiion  (Voyalîrs  d  Olearius,  p.  553.) 

>  La  première  description  du  mont  Aurisius  se  trouve 
émVTWU9t{Fandal.^  1.  n,  e.  \Z\dê  jEdifie.,\.  vi. 
c  7).  Un  peat  la  comparer  avec  ce  qu'en  dist  iit  b  o  \rri- 
CMU  {deir  Àfrica,  part,  v,  in  Ramusio,  t.  i,r*77, 
mtoj,  Marmol  (l.  2,  p.  430),  et  Sbaw  (p.  56^). 
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et  ses  munjtiaiis  étant  presqin!  épui^'ps  ,  il 
allait  se  retirer  encore,  lorsque  la  valeur  im- 
pétueuse de  ses  troupes  parvînt,  au  gT^^^ 
étonnement  des  Arabes,  à  escqlader  la  mon}- 
tagne,  le  camp  des  Maures,  et  arriva  au  son|- 
met  du  loclier.  On  (''Ie\a  une  (  iiadelle  pour 
garder  t  elle  <'on(|ur'l('  im[)orlariie,  et  rappe- 
ler aux  barbares  leur  défaite.  Salomon,  i\uï 
continua  sa  marche  à  l'oecident ,  réunit  n 
l'ffinpire  romain  la  province  de  lfaqri|anif>- 
Sitili,  qui  s'cu  trouvait  délacht'>e  dàs  lonj^ 
icmps.  La  f,MU  rre  des  Maures  durn  plusieurs 
aniires  après  le  départ  de  Bélisaire;  niais  les 
lauriers  qu'il  abandonna  à  sou  fidèle  lieute- 
nant doivent  être  justement  regaitlés  cnmnie 
le  fruit  de  son  triomphe. 

Les  fautes  passées,  qui  corrigent  queli 
tpielois  un  individu  parvenu  à  un  âge  mur, 
profili'nl  peu  à  l'âge  mûr  des  naiii>u8.  Les 
peuples  de  l'auliquiié ,  pour  s'être  |uonirés 
indilTérens  à  la  sûreté  les  uns  des  autres ,  se 
laissèrent  isolément  vainere  etsonmeitre  par 
les  Boniains,  Celte  leçon  tenible  aurait  dû 
enseigner  aux  barbnres  de  l'Oi  riileiii  la  né- 
cessité de  s'entendre  et  de  se  coiifédérer  a 
propos  pour  s'opposer  par  les  armes  à  Tarn- 
bîtion  illimitée  de  Justinien  ;  oependant  la 
même  erreur  se  renouvela,  et  eut  les  mêmes 
suites  ;  et  les  Cotbs  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne ,  sans  sunger  un  danger  dont  ils  étaient 
menacés  ,  virt;ui  avec  iudiûéreuce  ou  plutôt 
avec  joie  ,  la  rapide  destrnetion  de  l'empire 
vandale.  Après  l'eitinction  de  la  famille 
ruyale  ,  Theudés ,  qui  avait  de  la  bravoure 
et  du  crédit ,  mouta  sur  le  trône  de  l'Espa- 
gne, qu'il  avait  gouvernée  aulrefois  au  nom 
de  Tliéodoric ,  et  du  prince  sou  potit-Ols.  Les 
Visigotbs  assiégèrent  sous  ses  ordres  la  for- 
teresséde  Geuta  sur  la  côte  d'Afrique;  mais, 
tandis  qu'ils  passaient  dans  le  repos  et  la  dé- 
votion la  journée  du  dininiirlio,  la  pieuse 
sécurité  de  leur  camp  fut  irouljlée  par  uno 
sortie  de  la  garnison ,  et  le  roi  lui-même  u'é* 
chappa  qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de 
dangers ,  aux  mains  d'un  ennemi  asses  sa- 
crilège pour  violer  b  loi  du  dimanche*. 


t  Isidor,  Chron.,  p.  722,  édit.  Crnfius,  Mariana, 
Uisl.  iiù!p<m,t  I.  V,  c.  8,  p.  173.  Tootefuiâ,  sdon  Itadore, 
le  sii^e  de  Cenla  et  la  mort  de  Tiieiidte  eoreot  lieu,  A.  0, 
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Bientôt  son  orgueil  et  son  resseniimcut  fii- 
Nttt  attbftili  :  l*inforCQiié  GUimer  implui  a 
dios  sa  déifesse  les  seooiin  do  moràrqne 
espagnol;  mais,  au  liou  de  sacrifier  ses  indi- 
gnes passions  à  la  {^énorosité  ftà  la  prudciup, 
Theudès  amusa  les  onvoy'-s  «lo  (iilimcr,  jus- 
qu'au moment  où  il  fut  iusiruil  de  la  perte 
de  Carthage ,  et  alors  il  les  renvoya ,  en  leur 
donnant  l'avis  dédaigneia  d'aller  apprendre 
dans  leur  pays  b  véritable  situation  des  Van- 
dales '.  L:i  longue  durée  de  la  guerre  d'Italie 
dilféra  le  ehâtiment  des  Visigoilis  ,  el  Theu- 
dès mourut  saus  avoir  goûté  les  fruits  de  sa 
busse  .politique.  Après  sa  mort ,  la  posses- 
iioD  du  sceptre  d'Espagne  donna  lien  è  une 
guerre  civile.  Le  compétiteur  le  plus  faible 
sollicita  la  protection  de  Justinien  ,  et  son 
ambition  le  détermina  à  soust-rire  un  traité 
d'alliance  ,  qui  blessait  profondément  l'indé- 
pendance et  le  bonheur  de  son  pays.  11  livra 
plusieurs  villes  des  côtes  de  l'Océan  et  de 
la  Méditerranée  aux  troupes  romaines  qui 
refusèrent  ensuite  d'évacu^^  les  places  qu'on 
leur  avait  cédées  à  titre  de  sûreté  ou  d'hy- 
pothèque ;  et  comme  elles  tiraient  des  pro- 
visions d'AInque ,  ils  eurent  soin  de  garder 
les  places  redoutables ,  afin  d'exciter  des 
fartions  et  des  querelles  religfienses  pnrnii 
les  barbares.  Soixante-dix  ans  s  écoulereni 
avant  qu'on  pût  arracher  cette  épine  du  sein 
de  la  monar^e;  et,  tant  que  l'empereur  con- 
serva quelques-unes  de  ses  possessions  éloi- 
gnées, sa  vanité  put  compter  TEspagie  au 
nombre  de  ses  provinces  .  et  les  successeurs 
d'Alaric  au  rang  de  ses  vassaux 

L'erreur  des  Goths  qui  régnaient  eu  Ita- 
lie, était  encore  moins  excusable  que  celle 
des  Gotbs  de  l'Espagne  ,  et  leur  cbàtimeni 
fut  plus  ininuMliai  et  plus  terrible.  Entraî- 
nés par  la  vengeance  ,  ils  Iburnirent  à  leur 
ennemi  le  plus  dangereux  le  moyen  de  dé- 
truire le  plus  précieux  de  leurs  allies.  Une 
sœur  du  grand  Théodoric  avait  épousé  Thra- 

548,  fl  ia  place  fui  dcfcudue,  nou  par  les  Vandales,  mais 
par  les  Romains. 

I  IViM^op»*,  f  'andat.,  \.  i,  f.'l\. 

-  \ii\ti  la  Ctirooique  urit;iuale  d'bidorv ,  «t  les  ou- 
«pnèOM  et  lixléiiie  livres  de  l'Histoire  d'Esp»ea«,  pcr  Ma- 
riana.  Après  la  n-union  d(S  \  i^i,;nllls  à  I  r^lisf  r.illio- 
liquc ,  SuiutUla,  leur  roi,  cUastsa  volio  les  Houaios  de 
l'Eapagiie.(A.D.iai-e».j 


simond ,  roi  d'Afrique  '  :  les  Vandales  ob- 
tbirait,  par  ce  mariage,  hi. forteresse  de 
Lilybée  en  Sicile Amalafrida  se  rendit 
auprès  de  Thrasimond,  accompagnée  de  mille 
nobles  et  de  cinq  mille  soldats  goths ,  qui 
signalèrent  leur  valeur  dans  les  guerres  des 
Maures.  Ces  auxiliaires  cstiniaieut  trop  leur 
service,  que  les  Vandales  négligèrent  vrG^ 
peut-être  ;  ils  virent  avec  jalousie  le  pays 
où  ils  se  trouvaient ,  et  les  conquérans  leur 
inspirèrent  du  dédain.  Les  Vandales  prévin- 
rent leur  conspiration  par  un  massacre  :  les 
Gohis  furent  opprimés ,  Amalafrida  fut  ré- 
duite en  captivité  ;  et,  comme  elle  moomi 
bientôt  après  ,  sa  mort  donna  des  soupçons. 
On  chargea  la  plume  élocjucnie  de  ('assio- 
<lore  de  reprocher  à  la  cour  vandale  l'infrac- 
tion cruelle  de  tous  les  devoirs  qu'elle  s'é- 
tait permise  :  mais  la  vengeance  qu'il  annon- 
çait devait  faire  peà  d'impression,  tant  que 
l'Afrique  serait  défendue  par  la  mer ,  et  que 
les  Coths  n'auraient  point  de  mniine.  Les 
aveugles  Goths,  pleins  d'anierluuie  et  d'in- 
dignation ,  se  réjouirent  de  l'approche  des 
Romains;  ils  approvisionnèrent  b  flotte  de 
Bélisaire ,  dans  les  ports  de  Sicile,  et  bientôt 
ils  apprirent  avec  satisfaction  ou  avec  crainte 
que  ce  général  les  avail  vcng('s  au  delà  (!<• 
leur  espoir,  et  peut-être  de  leurs  désirs. L'em- 
pereur devait  le  royaume  d'Afrique  a  leur 
amitié  ;  et  ils  pouvaient  se  crmre  des  titres 
pour  rentrer  en  possession  d'un  stérile  rocher, 
dont  ils  avai(>nt  fait  depuis  peu  un  présent  de 
mariage  en  le  séparant  du  royaume  de  Sicile. 
Ils  furent  hioniôi  détronipés  par  un  ordre  im- 
périeux de  bélisaire,  qui  leur  causa  de  tar- 
difs et  inutiles  regrets.  <  La  ville  et  le  pro- 
»  mémoire  de  Lilybée ,  leur  dit  le  général 

*  Romain,  appartenaient  aux  Vandales,  et 
»  je  lesréclame  par  «Iroit  de  conquête.  Votre 

*  soumission  peut  mériter  les  bonnes  grâces 


>  Voyei  des  détails  sur  le  mariage  et  la  mort  d'Ama- 
lafk-ida,  dam Proeope  {Fondai.,  1. 1,  c.  d,  9),  et,  dam 
Cassiodore  {Far.,  n,  1),  les  plaintes  el  les  reprwhcs  da 
Théodoric.  Comparez  les  éaivains  avec  la  Uironique  da 
Victor  TuoDuuensis. 

s-UlTMBftitblito  fiarlei  ÇMtÛa^Mk(flfymp.,  uv, 

4),  et,  dans  la  première  guerre  punique,  la  forre  de  s.i  po- 
sition et  la  bonté  de  son  port  ia  rendirent  uue  place  im- 
partant* pour  I»  déox  nllow  MUfÉanici. 
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•  de  IVmperoiir.  Votre  obstination  excitera 

>  son  déplaisir,  et  aHunicra  une  guorrc  qui 
»  ne  se  icrmiDeraii  que  par  votre  ruine.  Si 
t  vous  nous  forcez  à  reprendre  les  armes, 
»  BOUS  ne  combaitrons  pas  seulement  pour 

>  yenger  cette  seule  ville,  mais  pour  tous 
9  dépouiller  de  toutes  les  provinces  que  vous 
»  avez  enlevées  injustement  à  leur  légitime 

>  souverain.  *  Une  nation  de  deux  cent  mille 
guerriers  aurait  dû  soiu-ire  de  la  vaine  me- 
nace de  Justinien  et  de  son  lieutenant;  mais 
«n  esprit  de  discorde  et  de  haine  contre  le 
gouverneoient  prévalait  en  Italie ,  et  les 
Gotbs  étaient  indignés  d'avoir  une  femme 
pour  roi  *. 

La  nai&sance  d'Amalasonthe,  régente  et 
reine  dlulie  ' ,  nnit  les  deux  familles  de  bar- 
bares les  plus  illustres.  Sa  mère,  sœur  de 
Ciovis,  descendait  de  ces  rois  Mérovingiens 
connus  sons  le  nom  de  Chevelus'  ;  et  la  race 
souveraine  des  Aniales  reçut ,  à  lu  quatrième 
génération,  un  nouvel  éclat  du  père  d'Ama- 
lasonthe, le  grand  Théodoric,  dont  le  mérite 
éclatant  eût  sufG  pour  anoblir  une  extrac- 
tion plébéienne.  Sa  fille  élait,  par  son  sexe, 
exclue  tlu  trône  des  (joihs  ;  mais  le  monar- 
que, rempli  d'affection  pour  sa  famille  et 
pour  son  peuple,  découvrit  le  éenâae  héri- 
tier de  la  ligne  royale,  dont  les  ancêtres  s'é- 
taient réfugiés  en  Espagne  ;  et  rhevreux  £u- 
tharic  se  vit  élevé  toul-à-coup  au  rang  de 
consul  et  de  prince.  H  jouit  j)eu  de  temps  des 
charmes  d'Amalasonthe,  et  de  l'espoir  d'une  si 
belle  snooetebn  :  et  celle-ci  setrouva,  après 
b  mort  de  son  mari  et  de  son  père,  tutrice 
de  son  fils  Aihabric  et  régente  du  royaume 
d'Italie,  Elle  était  alors  âgée  de  vingt-huit 
ans  ,  et  sa  beauté  et  son  esprit  aviiicni  acquis 
toute  leur  maturité'  Une  raison  forte ,  de 

I  Compare!  les  divers  passages  de  PMCOpe,  FandaL, 
Lu,c.  à;  Gothic,  1. 1,  c.  3. 
t  Voyez,  sur  le  règne  et  le  caractère  d'Amalasonthe, 

fntope{Gothic.,  1. 1,  c.  2,  3,  4)  et  les  Amv.loles  (e.l6)i 
'a»rc  h-^  noies  d' VIfinannuà  ;  Cassiodorc  {f^iriar.,  tiii, 
IX ,  X  el  XI,  1;,  cl  Juniandùs  (  de  licbiis  Gcticis,  c.  59, 
«•l  de Successionc  rcgnortun,  in  Muratori,  t,  i,p.  2H). 

3  L*  mariai;c  de  ThiMuldric  et  d'.\udefleda,  so  ur  df 
Cloris,  peut  élre  place  à  I  jimt-e  495,  peu  de  temps  après 
b  conquête  de  l'Italie.  (De  Bu.ii,  Hist.  des  Peuples,  etc., 
t  n,  p.  213.  '  l>rs  noces  d  Kutharic  et  d'Amalasonthe  fu- 
nolcdebrucs  en  àlô.  (C%iâiudore,  in  Càron.,  p.  4&3.) 
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l'activité  et  du  courage,  ajoiitaient  nn  nou- 
veau prix  à  sa  belle  figure,  qui,  pouvant 
captiver  l'empereur,  excitait  la  jalousie  de 
Théodore.  L'éducation  et  rexpérienee  avaient 
perfectionné  ses  talens  ;  elle  ëCudiait'Ia  philo- 
sophie  sans  vanité  ;  et ,  quoiqu'elle  parlât 
avec  aisance  le  grec,  le  latin  et  In  langue  des 
(iolhs,  elle  savait ,  a»i  milieu  de  ses  ronseils, 
gaitler  im  silence  impénétrable.  D'après  les 
bons  exemples  de  Théodoric ,  elle  rétablit  la 
prospérité  de  sa  nation  ;  eBe  é'efforça  d'ex- 
pier les  fautes,  et  de  faire  oublier  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  son  père.  F.lle 
rendit  aux  eul;iiis  de  IWh-cv  et  de  Symmaquc 
le  patrimoine  de  leurs  aïeux.  Sa  douceur  lut 
telle,  qu'elle  ne  consentit  jamais  que  l'on  ii^ 
geât  des  peines  ecurporeUes  ou  qu'on  con- 
damni^t  à  des  amendes  les  Romains  soumis 
à  ses  lois  :  et  elle  m(^|)risa  généreusement  les 
clameurs  des  (ioths,  qui,  après  quarante  an- 
nées, regardaient  toujoiu'S  les  Italiens  comme 
leurs  esclaves  ou  comme  leurs  ennemis.  Son 
heureuse  administraiion  fut  dirigée  par  la 
sagesse  de  Cassiodore,  et  célébrée  par  l'élo- 
(juenre  de  ce  patricien.  Elle  rechercha,  elle 
mérita  l'amitié  de  l'empereur,  et  h's  royau- 
mes de  l'Europe  respectèrent,  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre,  la  majesté  du  trftne  des 
Goths.  MêSb  son  bonhenr  et  celui  de  l'Italie 
dépendaient  dé  l'éducation  de  son  fils,  des- 
tiné par  sa  naissance  à  remplir  les  fonctions 
divei'ses  et  |)rcs(]ue  incompatibles  de  chef 
d'un  camp  barbare  et  de  premier  magistrat 
d'une  nation  civilisée.  Athalaric  reçut,  dès 
l'âge  de  dix  ans  ' ,  des  leçons  sur  les  arts  et 
les  sciences,  telles  qu'aurait  pu  les  recevoir 
un  prince!  romain  ;  et  trois  Goths ,  recom- 
raandables  ixir  leur  mérite,  furent  chargés  du 
soin  d'enseigner  à  leur  jeune  roi  des  prind» 
pes  dlionneur  et  de  vertu.  Hais,  lonqn'un 
élève  ne  sent  pas  le  prix  des  leçons  de  ses 
maîtres,  il  prend  en  aversion  les  gênes  qu'on 
lui  impose  ;  et  la  sollicitude  d'Amalasonthe, 
qui  la  rendait  inquiète  et  sévère,  aigrit  le  ca- 
ractère indomptable  de  son  fils  et  de 


t  Procopc  dit  qu'à  la  mort  de  Théodoric  Athalaric,  son 
p<^tl-iils,  avait  à  peu  près  huit  ans,  ««t-j  ytynut  «t». 
CaidodoK,  dont  l'autorité  est  ici  d'un  grand  poids,  lui 
donne,  avec  raison,  denx  iniiéct  do  plu,  iRyfSMlHta» 
aUhuc  vix  deeennem. 

•  It 
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jris.  Au  milieu  (i'iino  féie  solfunollc,  qui  avait 
rassemblé  lesGoilisd^mslc  p:il;ii.s  deRavoiine, 
le  jeune  prince  se  sauva  de  i'appartemeni  de 
sa  ndra  «n  linittdw  knvM  droi^gaeil  et  de 
colère  :  U  le  plaignait  dTan  eoep  que  loi  avait 
attiré  son  opiniâtre  désobéissance.  Les  barba- 
res parurent  indignés  de  l'insulte  faite  à  leur 
monarque;  ils  accusèrent  la  régente  d'avoir 
conspire  contre  sa  vie  et  sa  couronne ,  et 
demandèrent  impériemeflient  «fifon  arra- 
cbèt  le  petltpfiU  de  Théodoric  à  la  làelle  dia- 
ciplinedee  femmes  et  des  pédans,  et  qu'on 
rélevât  comme  un  brave  Goth ,  dans  la  so- 
ciété de  ses  égaux  et  la  glorieuse  ignorance 
de  ses  ancêtres.  Ces  bruyautes  clameurs , 
qoTon  représentait  coaune  la  voia  de  la  na- 
tion, forcèrent  Amilaaoatba  à  renonoer  à  lea 
principes  et  à  ses  désirs  les  plus  diers.  Le 
roi  d'iialie  s'abandonna  au  vin,  aux  femmes 
et  à  (les  amusemens  grossiers;  et  le  mépris 
que  laissa  éclater  ce  prince  ingrat  laissa  voir 
les  funestes  desseitis  de  ses  faroriset  des 
ennemis  de  sa  mère.  Amalasontlie»  environ- 
née d'ennemis  domesiiqnes ,  èntama  une  né- 
Rocialion  secrète  aver  l'emperetir  Jiistinien, 
r\\i\  lui  promit  de  la  recevoir  dans  sa  cour 
d'une  manière  amicale  ;  et  elle  avait  déjà  dé- 
posé à  Dyrradiinm  en  Épire  mi  trésor  de 
quatre-vingt  mille  mares  d*or<  Il  eèt  été  fort 
heureux  ponr  sa  réputation  et  sa  sécurité 
qu'elle  se  fût  retirée  du  sein  de  ces  intrigues 
de  haï  hares  ponr  aller  jouir  à  Constanlinople 
de  la  paix  et  d'un  asile  honorable  :  mais  elle 
se  laissa  entraîner  par  Faddiition  et  la  vea- 
geaoce;  et ,  tan^  que  ses  vaisseatix  ihoiûl- 
laieot  dans  le  port^  elle  attéhdait  le  snccès 
d'nn  crime  que  ses  passions  lui  présentaient 
romme  un  acte  de  jnsiir<'.  Sons  le  pré'texie 
de  donner  un  emploi  de  confiance  à  trois 
des  méeoatens  les  plus  dangereas,  ellë  k» 
avait  reléguéi  sur  les  frontières  de  rhaKe  ; 
ses  émissah«s  secrets  les  aSMlsipèrent  :  la 
mort  de  ces  Goths  d'extractitrii  noble  la  ren- 
dit maîtresse  absolue  dans  le  palais  de  Ra- 
venne,  et  justement  odieuse  à  un  peuple  li- 
bre. Elle  avjdt  dé'ploré  ^8  désordres  de  son 
fite,  et  elle  pleura  bientôt  sa  mOrt.LIllteffipé- 
ratice  d'Âthalaric  termina  sa  carrière  à  seize 
ans:  sa  mère  se  vit  privée  alors  de  soutien. 


et  sans  autorité  légale.  Au  lieu  de  se  sgifc.  i 
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mettre  aux  lois  de  son  pays,  où  l'on  regardait 
comme  une  nuiximi'  fondamentale  que  la  suc- 
cession ne  peut  jamais  tomber  de  lance  en 
quemwHUt  la  fille  de  Tbéodoric  conçut  l'im- 
praticable dessein  de  parta^  avec  un  de 
ses  cousins  le  titre  de  roi ,  en  se  réservant 
presque  toute  l'autorité.  Celni-t  i  r  eçtit  la 
proposition  d'Amalasontlie  avec  respect;  il 
lui  témoigna  de  la  reconnaissance  ;  et  l'élo- 
quent Gassiddore  annonça  an  sénat  et  à 
l'empereur  quTAmalasontbe  et  Théodai 
étaient  montés  sur  le  trAne  d'Italie.  Sa  nais^ 
sance  ne  lui  donnait  qu'un  titre  imparfait, 
(  ar  sa  mère  était  sa-ur  de  Théodoric  ;  Ama- 
lasonihe  se  décida  surtout  en  sa  faveur 
parce  qn'éRe  eonnaisiait  son  avariea  «tsa  pli- 
slUanimiié»  i|nl  lui  avaient  firitp(jrd»eranio«P 
des  Italiens  et  l'estime  des  barbares.  Mais 
Théodat  paraissait  indigné  du  mépris  qu'il 
méritait.  Amalasonilie  avait  réprimé  les 
vexaiitms  qu'il  exerçait  contre  les  Toscans 
ses  voisins; et  les  principaux  d'oitm  les 
GotbSfUnls  parleur  ressentiment  contre  11 
reine,  tâchèrent d'aiguillonnet-  son  caractère 
timide.  Les  lettres  de  notification  furent  à 
peine  expédiées,  qu'on  emprisonna  la  reine 
d'Italie  dans  ane  petite  ile  du  lac  fiolsena  ' , 
objat»rèannëc«plivHéde  peu  de  durée»  elle 
fut  étranglée,  par  ordre  eu  de  Faveu  du  nou- 
veau monarque,  qui  :|pprii  à  ses  sujets  fin- 
tienx  à  verser  le  sang  de  leurs  soirrerains. 

Justinien  V(»vait  avec  joie  les  dissensions 
des  Goihs.  La  médiation  dont  îl  se  chaînes 
en  qualité  d'allié  cafchak  et  fimiristft  Isa 
vues  ambitienses  du  conquérant.  Ses  ambua* 
sadenrs  dans  leur  autfence  publique  deman- 
dèrent la  forteresse  de  Lilybée,  dix  barbares 
fugitifs,  et  un  dédommagement  pour  le  pil- 
lage d'une  petite  ville,  sur  la  frontière  d'IUy- 
rie;mais  Us  négodèreot  en  secret  avec 


*  Le  faK  nomme  aujoardliui  Bolsena  était  alors  appelé 
FàbùUwHs  M  fte^MMouif ,  do  nom  de  ces  àaat 
^  il!t's  it<"  r^lrnrie,  (\n\  M  trouraient  dans  ses  environs.  H 
cât  environné  de  roctiers  élevés;  il  est  plein  de  poissons, 
si  0B  volt  m  tts  Mvlt  m  uniid  wnBbKd*olscsnK  tiftÊh 

tiques.  Plinc-lc-Ionne  (Epît.  n,  fK)>  parie  de  deux  Iles 
boi^  qui  Douaient  sur  ses  eaux.  Si  c'est  une  t»hle,  que 
Ici  ndens  étalent  erédoles!  et,  slle  Mt  est  vrai ,  Uâ 

mndt"mt"s  sont  ni'glif;cn!;î  Au  ml<>,  depuis  le  lenip6  4s 


ont  pu  fixer  ces  deux  Hea. 
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ét  To^oe  et  ils  exhortaient  Amalasonthé 
à  se  titor  de  fx-ril  et  d'embarras  en  faîsnnt 
une  cession  du  rovaume  (!'lt;ili(\  La  reine 
captive  se  vit  réduite  à  signer  uuc  lettre  ser- 
hHb  an  supposée  :  haU  mteu  des  sénateurs 
mâiAatmofês  à  ConstainUnopIe  révéh  lii 
sittiation  âé^lorû/lé  àh  eÛé  se  trooyaU  ;  et 
Jiisttnieii ,  par  forpne  d'un  nonvel  ambassa- 
dé*tff ,  Idièrcéda  pnissammoni  pour  sa  vie  et 
safiberté.  toutefois  les  instructions  secrètes 
«lilMIMt  tétÉibiistre  étKiènt  propres  à  servir 
litil^ëfle  iààUk  de  Théodort»  qdl  ctaignait 
la  ftfékrùcé  ët  iescharmes  d'ùne  Hvale  :  A  hâta, 
pâr  des  p'arofes  artificieuses  et  équivoques, 
l  eiécotlofl  d'un  crime  si  Utile  aux  Kuniains'; 


il  iOàûirÛ  de  la  douleur  et  de  nudi^iiaiiou 
ëtf MMMnâlla  mdrt  dë  la  feine,  cft  ftnnonça , 
iÊ  ÉMh  (Ib  àori  nfdfM,  fine  gderre  inniof* 

"ti^ld"  coWreles  |)erfidcs  assassins.  Eil  ItdBe, 
atnsi  qu'en  Afr:([n(',  le  crime  de  l'usUfpateur 
sèitil>Iait  aiilorisf-r  Justinien  à  prendrr  los 
armes;  mais  les  troupes  qu'il  rassoinbla  n'au- 
tfÊbÛt  pas  tftlttpoli^  vaincre  un  grand  royan* 
éë,  si  te  ikrtn,  le  cdùrâge  et  la  cmufliitfe 
dTlÂ  ftéros  ne  leà  eussent  en  Quelque  sôf te 
nfrfffipRf'es.  Tne  troupe  choisie  de  çrardos, 
qtiî  servaient  a  cheval,  et  cfui  étaicni  armés 
de  tances  et  de  boucliers,  escortaient  Bcli- 
sil^e  s  ésnt  oenii  Itnns,  trois  {cents  Maures 
eèqttCre  miUe  confédérés  formaient  sa  cati<' 
lefie,  et  il  if avait  en  infanterie  qife  ttois 
nflllc  Isauriens.  Le  consul  romain ,  après 
avoir  suivi  la  route  de  la  pn  riiicn'  <  xpé- 
(fitioD , mouilla  devant  Catane, ville  de  Sicile, 
ain  #etMiner  la  forfee  de  111e,  H  dedéei- 
essaierait  de  la  ooiH|(kérir»  On  s'il 
continuerait  paisiblement  son  voyage  vers  la 
cAifs  d'Alïiiiuc.  11  y  trouva  une  terre  fertile 
et  un  peuple  ami.  Malgré  la  décadence  de 
fagricultore ,  la  Sicile  approvisionnait  lou- 
jbonî  tés  grer^rS  dèr  Rome  :  le<  colthatteonr 
ifMitnt  poîni  assujettit  adx  logemetis  itriti- 
ti3teà;éè  liDsGotfa^  qnl  étaient  chargé  les 

(  Au  reste ,  Procope  décrie  lui-même  soq  témoignage 
(jUmeàd.,  e.  i6)  eff  M«(ant  qttlf  n'a  pas  dtt  la  yiHti 
dans  son  histoir»*  puT)lîc(uc.  Voyez  les  lollres  Je  la  r»itie 
Goodelioe  A  l'iiapântrifie  TModon  (for.  x,  20, 2t ,  23; . 
«  ëbitrtm  tm  M  ftiUu'.éë  oui  penond,  tic, 
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de  nie,  enrent 


laboureurs  de  h 

quelque  raison  de  les  accuser  d*in6délité  ei 
d'ingratitude. F.ii  «'llel,  les  Siellicns,  nu  lien 
de  réclamer  (  t  d'attendre  les  sectmrs  du  roi 
d'Italie ,  obéirent  avec  joie  à  la  première 
sommatiofl  de  f  ennemi  ;  et  celle  province , 
pfemler  trophée  des  guerres  puniques ,  se 
trouva  de  nonveau  réun'ie  à  l'empire  romain, 
après  en  avoir  été  séparée  lonfr-temps  Pa- 
lerme  ,  défendue  par  des  dotlis  ,  opposa 
seule  de  la  résistance;  mais  ,  après  ou  siège 
très-coan,  elle  Ail  prise  pa^  an  sintagème 
singulier.  Bélisalre  il  avancer  ses  viimou» 
dans  la  partie  da  taâvre  la  plus  fcMne  de  in 
ville.  Ses  chaloupes ,  hissées  au  sommet  de 
ses  mats  de  hune  ,  furent  remplies  d'archers, 
({ui ,  de  cette  position  élevée,  dominaient  les 
remparts  de  ki  pinee.  A  la  lin  de  celle  Iwu- 
rense  campagne,  qui aviii ooAlé si  peu  do 
peines,  il  entra  en  triomphe  dans  Syracuse, 
à  la  téte  de  ses  troupes;  et,  ce  jour  terminant 
l'année  de  î>es  conquêtes  d'une  manière  si 
glorieuse  ,  il  distribua  au  peuple  des  mé- 
dailles d'or.  11  passe  l'hiver  dans  le  pakw 
des  anciens  rois,  au  milieu  des  ruines  d'une 
cité  grecque  qui  avait  eu  autrefois  une  cir- 
conlérence  de  vinyi-denx  milles  *;  mais,  au 
{)ri(it('Utps,  vers  la  léte  de  l*àtjues ,  une  ré- 
volte dangereuse  des  forces  de  l'Afrique  in- 
terrompit le  cours  de  ses  desseins.  Canbage, 
oè  UdéfanfqM  lou^à-coupavec  mille  gardes* 
fut  sauvée  par  sa  présence.  Deux  mille  sol- 
dats, (l'une  iidélité  suspecte ,  revinrent  sous 
le  drapeau  de  leur  ancien  général  ;  et,  se 
mettant  en  route  au  même  instant,  il  lit  plus 
de  cinquante  milles  pour  clwroher  un  enno- 
mi  qu'il  alfectait  de  plaindre  et  de  mépriser. 
Huit  mille  rebelles,  qui  tremblèrent  à  son 
approche,  lurent  mis  en  déroute  au  premier 
combat  ;  et  cette  ignoble  victoire  aurait  ré- 
tabli la  paix  en  Afrique ,  si  Bélisaire  ne  fût 

t  Compare/,  sur  la  ronquôle  ik  la  Sicile,  la  narratioa 
de  Procope  avec  les  plaintes  de  TolUa.  {fiothic.t  1.  i, 
e.  5;  1.  m,  c  10.)  La  fdM  éu  GoOii  «ndt  éftméréeeB- 
ment  dt'^  MTOurs  à  cetlt*  île  inj^rate.  (/<x/-.  i\  ,  10,  11.) 

2  Oo  trouve  uue  description  de  l'aucieaae  éieodut  «I 
de  f  andeboe  angiABoenee  dnq  qaarUcrs  de  Synt- 
cuse  dans  Ch-éron  (in  Ferixm,  aclio  2,  1.  iv.c.  52, 
53> ,  SlraboD  (1.  vi,  p.  415),  et  d'Orville  {Sicula^  L  u, 
p.  174-202).  LVueetalft  de  la  aouvdie  vUe,  rcMUe  ptf 
Aaga«te,4UUplw  petite. 
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pu  rwwn  en  Sicile  apaiser  une  r<^volte  (|tii, 
pendant  son  absence,  s'clait  élevée  dans  son 
camp  *.  Le  désordre  et  la  désobéissance 
ëiaiem  le  ^ee  commun  de  cette  époque  ; 
Bëlinire  seul  avait  assez  de  lalens  pour  com- 
mander, et  assez  de  vertu  pour  obéir. 

Quoique  Théodat  descendit  d'une  famille 
de  héros ,  il  ignorait  l  an  de  la  iîikm  tc  ,  et 
il  en  craignait  les  dangers.  Il  avait  étudié 
les  écrits  de  Platon  et  de  Gic^ron  ;  mais  la 
philosophie  ne  pouvait  extirper  en  lui  Tava- 
rice  et  la  peur.  L'ingratitude  et  un  assassi- 
nat l'avaient  élevé  sur  le  trône  :  à  la  première 
menace  de  l'ennemi ,  il  avilît  sa  majesté  et 
celle  de  la  nation ,  qui  déjà  dédaignait  cet 
indigne  souverain.  Effrayé  par  le  sort  de  Gi- 
Imetf  il  se  voyait  déjà  chargé  de  cliaines,  et 
traîné  an  milieu  de  Constantinople  :  félo- 
quencc  de  Pierre,  envoyé  de  l'empereur, 
accroissait  la  terreur  qu'inspirait  Bélisaire; 
et  cet  audacieux  et  adroit  envoyé  lui  per- 
suada de  signer  une  convention  trop  igno- 
minieuse pour  devenir  le  fondéroeot  d'une 
paix  durable.  On  stipula  que ,  dans  les  ac^ 
cianiMiions  dn  peuple  romain,  le  nom  de 
rem|>r'rf'iir  précéderait  toujours  celui  du  l  oi 
des  Goths,  et  que,  toutes  les  fois  qu'on  élè- 
verait à  Théodat  une  statue  en  bronze  ou  en 
marbre,  la  divine  image  de  Jostinien  serait 
placée  à  sa  droite.  ÏA  roi  dllalie ,  qui  jus- 
qu'alors avait  nommé  les  sénateurs ,  fut  ré- 
duit à  solliciter  les  honneurs  tlu  sénat  ;  on 
déclara  que  sans  l'aveu  de  l'empereur  il  ne 
pourrit  ftire  exécuter  un  àrrét  de  mort  ou 
de  oonBscation  contre  un  prêtre  on  un  sé- 
naleur.  Le  faible  monarque  renonça  &  la 
Sicile  ;  il  promit  d'offrir  chaque  année,  pour 
nian|ue  de  sa  dépendance ,  une  couronne 
^'or  (lu  poids  de  trois  cents  livres  ;  il  promit 
Ile  plus  de  fournir,  i  la  réquisitiim  de  son 
juBverain ,  trois  nJUe  auxiliaires  an  service 
de  l'empire.  L'heureux  agent  de  Justinien , 
satisfait  de  tant  de  concessions,  s'empressa 
de  retourner  à  Constantinople;  mais,  au  mo- 
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ment  on  il  arrivait  h  Alba  * ,  il  fut  rappelé  en 
Sicile  par  l  inquiétude  de  I  héodat  ;  et  le 
dialogue  qui  eut  lieu  entre  le  roi  et  l'ambas- 
sadeur mérite  d'être  conservé  dans  tonte  sa 
simplicité  prindtîve.  c  Pensez-vous  qn.  r.  m- 
»  pereur  veuille  ratifier  le  traité?  —  Pout- 
»  èire.  —  S'il  ne  veui  pas  le  ratifier,  qu'en 
»  arrivera-t-il  '/  —  La  guerre.  —  Une  pareille 

>  guerre  serait-elle  juste  et  raisonnable?— 

>  Assurément  ;  chacun  doit  agir  d'après  son 
»  caractère.  —  Que  voulez-vous  dire? — Vous 

>  èi«'s  philosophe,  et  Jii^iinien  est  emperejir 
»  des  llomains  :  il  siérait  mal  à  un  iliscijtle 

>  de  Platon  de  verser  le  sang  des  hounnes 

>  dans  sa  querelle  particulière  :  le  succès- 

>  seur  d'Auguste  doit  revendiquer  ses  droits, 

>  et  recouvrer  par  les  armes  les  anciennes 
»  provinces  <le  son  empire.  >  Ce  raisonne- 
ment,  s'il  ne  suflisait  ft:is  |)onr  convaincre 
Théodat ,  sullisait  du  uioius  pour  alarmer  et 
subjuguer  sa  faiblesse ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
déclarer  que ,  si  on  voulait  lui  payer  une 
pension  de  douze  cent  mille  francs,  il  rési- 
{?nerail  le  rovanme  des  (iotlis  et  des  Italiens, 
et  se  livrerait,  le  reste  de  ses  jours,  aux 
ianocens  plaisirs  de  la  philosophie  et  de  l'a- 
griculture. Il  confia  les  deux  traités  à  l'am- 
bassadenr ,  après  avoir  pris  b  vaine  précau- 
tion de  lui  tàre  promettre,  sons  serment, 

de  ne  montrer  le  second  que  lorsqu'on  au- 
rait rejeté  le  premier.  Il  est  aise  d('|ir(  \oir 
ce  qui  arriva.  Justinien  rejeta  le  premier  cl 
accepta  l'abdication  du  roi  des  Goths.  Son 
infatigable  émissaire  revint  de  Constantinople 
à  Ravenne  avec  d'amples  insiruciions.  Une 
belle  épiire  ,  qui  louait  la  sagesse  et  la  gé- 
nérosité (lu  roi  philosophe  ,  accorda  la  pen- 
sion :  on  promit  tous  les  honnsurs  dont 
IK)urrait  jonir  un  snjet  et  un  catholique  :  et 
on  renvoya  l'exécution  définitive  du  traité 
jusqu'à  ce  qu'il  fiit  statue  ù  cet  égard  par 
l'autorité  delîélisaire  en  personne,  l^ïais,  dans 
l'intervalle  île  cette  décision ,  deux  généraux 
romains  qui  étaient  entrés  dans  la  province 


•  Procope  {Fandal.,  1.  n,  c.  14, 15)  parle  si  clairement 
da  itlourdeBélùaire  eo  Sicile  (p.  146,  cdit.  Uoeschcln). 
qwjesaisétomié  de  rétrange  méprise  et  des  rcprodu>$ 
d'un  savant  rriti<]ue  sur  cet  obj«|.  (Ofiutmdaiiallotlie 
tcV;^,  l.no.p.  162,  163.; 


I  L'andeone  ville  d'Alba  loaiba  en  ruines  dès  les  pre- 
miers temps  de  Kome.  Sur  son  terrain,  ou  du  moins  dani 
ses  environs ,  oo  a  ru  &ucc<^vcment  :  1°  la  FUla  Pom' 
pei,  etc.  ;  2°  un  camp  des  «oborta  firélMlcnoet}  3^  Il 
Tille  moderne  d'Albanum  ou  Albano.  (Prooopef  âott.» 
1.  Il .  c.  4  ;  Uuver. ,  Ital,  Antiq. .  t.  n ,  p.  914) 
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de  Dalmatie ,  ayant  été  battus  et  massacrés 
par  les  Goths ,  de  soo  aveugle  et  lâche  dés- 
espoir Théodat  s'éleva  à  une  présomption 
qui  loi  devint  funeste  '  ;  et  il  usa  iiiCDacer  et 
traiter  avec  mi'pris  ranibassadeur  de  Jusli- 
iiieii  ,  qui  réclamait  les  parulcs  données , 
deiiiaudaii  le  serment  des  sujets,  et  soutenait 
fièremeut  l'inviolabie  privilège  de  son  carac- 
tère. La  marche  de  Bélisaire  dissipa  ces  vi- 
sions  chimériques  de  rorgueil  ;  et,  la  réduc- 
tion de  la  Sii  ile  ayant  employé  la  première 
campagne  * ,  Procope  fixe  l'invasion  de  l'iia- 
iie  à  la  seconde  année  de  la  guerre  des 
Goths  \ 

Bëllsaire,  après  avoir  hnssé  des  garnisons 

à  Païenne  et  à  Syracuse,  embarqua  ses  sol- 
dats à  .Messine,  et  les  débarqua  sans  résis- 
tance sur  la  côte  de  Rlié-^ium.  Un  prince 
gotli,  qui  avait  épouse  la  Uliu  de  Theodai, 
gardait  cette  entrée  de  l'Italie,  à  la  tète  d'une 
armée;  mais  il  imiia  sans  scrupule  un  souve- 
rain qui  manquait  à  ses  engagemens  publics 
et  particuliers.  Le  perfide  Ébermor  passa 
avec  ses  iriui[»es  dans  le  camp  des  Uomains, 
et  ou  l  euvoya  jouir  a  Bysance  des  serviles 
honneurs  de  la  cour  *.  En  partant  de  Rhé- 
ginm,  la  flotte  et  l'armée,  qui  ne  se  perdirent 
presque  jamais  de  vue,  firent  près  de  trois 
cents  milles  sur  les  rivages  de  la  mer,  avant 
de  se  trouver  à  Naples.  Les  peuplades  du 
Bruttium,  de  la  Lucanie  et  de  la  Cauipauie , 

'  Une  sibylle  se  bâta  de  prononcer  :  j^fiica  capta, 
moKum  cum  ruUo  peribU^  oracle  d'une  ambiguïté  ef- 
Itaqrurte  {GoOUe.,  1. 1,  &  7),  «pil  a  été  publié,  en  caractères 
inconnus,  par  ()|>>(>pasus,  éditeur  d'oracles.  I>e  père 
Maltret  avait  promis  un  coauneataire;  mais  il  n'a  pas 
reapti  aa  promené. 

îprwope,  (Iniihsa  Chronolc^ie.qji'ila  imitée  à  qucl- 
fiiefi  égards  de  Thuçydide,  ooffincace  au  printemps  les 
■Bées  de  la  gaerre  des  Gelha,  d  à  première  époque 
bBbr  lu  premier  avril  535,  et  non  pas  53C,  comme  le 
Cseul  les  Auoale»  de  Baronius  (  Fagi  CrU.,  t.  u,  p.  556), 
ipK  Moralori  et  les  édlleun  de  Sigonius  ont  snivi  :  toute- 
fois nous  ne  pouvons  ronctlicr  les  dates  de  Pro<  o|x^  avec 
ia  propres  ccrils  ni  avec  la^Clirouique  de  Marcellinus. 

«  Precope  (ch.  i,  c.  6-29^  I.  u,  c.  1-30;  1.  m,  c.  Jj 
iWMlleb  première  guerre  des  Golhs  jusqu'à  la  captivité 
deVUlgès.  J'y  ai  ajouté  quelques  faits  que  j'ai  tires  de 
9ffnSmiOpp.,  1. 1,  deJmp.  OccuUnl.,  I.  wu,  wm) 
et  de  Muratori  yfnnalid'Jtalia,  t.  v). 

<  Jomaodés,  de  liebus  Geticis,  c.  GO,  p.  702,  idit. 
ftm.» «tk  I,  p.  321  ;  Jtturatori,  de  Successione 7}<y. , 
fi  ML 
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qui  abhorraient  le  nom  et  la  religion  des 
Golbs,  favorisèrent  les  Romains,  sous  pré- 
texte que  leurs  murailles  minées  ne  pou- 
vaient se  défendre.  Bélisaire  rencontra  pai^ 
tout  un  marché  bien  fourni  ;  ses  soldats 
payèrent  tout  ("o  (]u*ils  y  prii  eni.  ot  |:i  cni  io- 
sité  seule  interrompit  les  puibiMes  travaux 
du  laboureur  ou  de  l'artisan.  Naples,  qui  est 
devenue  une  grande  capitale  trés-peuplée, 
garda  long-temps  la  langue  et  les  mœurs 
d'une  colunie  j^recque  ';  rt  le  elioiv  de  Vir- 
gile avait  donné  de  la  réputaiiou  a  celle 
agréable  retraite  ,  oit  les  amans  du  repos  et 
de  l'étude  allaient  passer  leurs  jours,  loin  du 
bruitp  de  la  fumée  et  de  la  laborieuse  opu- 
lence de  Rome*.  La  place  se  trouvant  in- 
vestie par  mer  et  par  terre,  lîélisaire  reçut 
les  (It'piitcs  ilu  peuple,  qui  lui  cunseilh  tent 
de  ne  pas  s'occuper  d'une  conquête  indigne 
de  ses  armes»  d'attaquer  le  roi  des  Goths  en 
bataille  rangée,  et,  après  hi  victoire,  de  réda- 
raer,  comme  souverain  de  Rome  ,  la  fidélité 
des  villes  (jui  en  défjendaient.  «  Lors(jue  je 
»  traite  n\rc  mes  ennemis,  ré[)Ondil  le  géné- 

>  ral  romain  avec  un  sourire  de  fierté,  je  suis 

>  plus  accoutÉmé  à  donner  qu*à  rooevoir  des 

>  conseils  :  au  reste,  je  tiens  d'une  main  la 

>  ruine  de  Naples,  et  de  Fautre  la  paix  et  la 
»  liberté,  telles  que  je  les  ai  accordées  à  la 
»  Sieihî.  >  L'impatience  du  délai  le  détermina 
à  souscrire  une  capitulation  généreuse  : 
l'honneur  l'engageait  à  tenir  sa  parole;  mais 
deux  factions  divisaient  Naples  :  les  orateurs 
favorables  à  la  démocratie  grecque  y  di- 
saient, avec  beaucoup  de  fierié  et  quelque 
vérité,  que  les  Goths  puniiaient  leur  direc- 
tion, et  que  Bélisaire  lui-même  estimerait 
leur  loyauté  et  leur  valeur.  Leurs  délibén- 


1  iVeftf,  dit  Tacite  (Annales  xv ,  35)  PfeapolUn  fiMif 
urbem greteam delegU.  Cent  cinquante  ans  après,  au 
temps  de  Seplime  Sévère ,  Ptiilusiraïc  donne  des  éloges  à 
V/ieUéiUême  des  NapoIttidiN  :  y$fêt  Ekhant  sm  «rTvati 
s9«»  XXI  ix;  <TTtuéix!  Ttuf  MyMf  BMatMM  «n.  (loOU. 
1.  I,  p.7U3,  édit.  OItar.) 

2  Les  poètes  latins,  Virgile,  HofMe,  SBiw  lldiens  et 
Slacc,  parlent  de  l'heureux  atticismc  de  Najtles  ( Chiver., 
Jtat.  Jnt.,  1.  IV,  p.  1149, 1150).  U  nous  reste  une  agréa- 
ble épiire  deSlMe  {SyW.,  I.  m,  5,  p.  M-08,  ëdH  Mark- 
liiihl  ,  nù  i!  eii!n-|(re!i(l  la  diflicili'  lâche  d'arracher  sa 
femme  aux  plaiaiis  de  home,  pour  ia  conduire  dau»  ceUP 
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tioBSlMMfois  ne  forait  pas  oomplélfliiieiit 
libres  t  IwH  cenu  bariwres,  dont  les  fpniipes 
M  les  enfans  étaient  détenus  à  B^yeoiie  pour 

^•dç^e  de  leur  fidélité ,  dominaient  dans  la 
ville;  Cl  lei»  Juifs,  riches  et  en  grand  nombro, 
résistèreul  avec  désespoir  et  avec  fanatisme 
aux  lois  intolénuites  de  JusUnien.  Cinq  ou 
six  siècles  après,  Naples*  avait  deux  mille 
trois  cent  soixante-trois  pas  de  circonférence  ^; 
des  précipices  et  la  mer  défendaieqt  les  forti- 
fications. Lorsque  IVnncmi  était  maitre  des 
aqueducs,  des  puits  oi  des  funiaines  fournis- 
saient de  l'eau ,  et  la  piucp  avait  assez  de 
provisions  pour  épuiser  la  patience  des  assié- 
geais. Un  siège  de  viagt  jours  épuisa  pres- 
que celle  de  Bélisaire;  il  ne  paraissait  plus 
sensildp  à  la  honte  do  sTIitij^ner  sans  l'avoir 
prise,  et  il  songeait  a  nKU(  lu  e,  avant  l'hiver, 
contre  Kome  et  le  roi  des  Goiiis.  Mais  la  cu- 
liosiié  sudacieose  d'un  Isaurien  qui ,  ayant 
peeouDB  le  caaal  dTuu  aquéduo ,  rapporta 
qu'on  pouvait  s'y  frayer  un  passage,  et  in- 
troduire dans  le  centre  de  la  place  une  file 
de  sohlats  arm«*s,  le  détermina  à  continuer  le 
siège.  On  travailla  secrètement  à  l'ouverture; 
et,  lorsqu'elle  fut  achevée,  le  général ,  plein 
dniimaBilé,  se  craignit  pas  dTavertir  les  as- 
siégés du  moyen  qu'il  employait»  et  des 
maux  qui  allaient  tomber  sur  eux*  Ses  re- 
montrances n'étant  pas  ccontèes  ,  quatre 
cents  Romains  peneli  »  rnu  dans  l'aquc-dnc 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  ;  a  l'aide 
d'ant  florda  attanN*  à  lu  olivier,  ils  arrivè- 
vaut  dans  la  maison  ou  le  jardin  cTone  femme 
qni  vivait  seule  ;  ils  firent  spnner  leurs  trom- 
pettes, surprirent  les  sentinelles,  et  donnè- 
rent des  secours  a  leurs  camarades  ,  qui  es- 
caladéreut  les  miu  s  de  tous  les  cùiés ,  et 


I  C'Mt  la  mesure  que  trouva  Koger  i ,  après  la 
de  Napleâ,  A.  D.  11:^9,  doal  il  fît  la  capitale  de  son  nou- 
veau royaume  (Giait.,  Isloria  cinle,  t.  ii.  p.  HiU).  Celle 
ville,  la  troisième  de  l'Europe  clirdivniie,  aiiujounriiui 
plusde  dnu?e  luillfs  de  (  iraitiféri'iire  f.lul.  i.ésar.  Ca- 
pticcU  Uist.  Ncapol.,  \.  i,  p.  47}  el  elle  conlieul  plus 
^liabilaps  (330,000)  daas  us  ctiMee  tané,  qu'ascun 
autre  lieu  du  uiuiide  connu. 

>  U  oe  a'agil  pas  ici  de  pas  gé(HDélriques,  mais  de  pas 
Mnwiissée  vineV^cfix  pooees  de  France.  (D'AnvUle, 
Niinns  itinéraires,  p.  7,  8.)  L«8  deux  mllletrabcenl 
Miisnle-lioii  ds  funt  pas  un  mille  J'AngleIcmk 


enfoncèrent  les  {n>\  u  s  de  la  viUe.  Par 
ssite  du  droit  de  la  guerre,  op  commit  lou} 
les  primes  que  punit  la  josMce;  les  lions  se 

distinp[uèrenl  par  leurs  cruautés  et  leui*  sa- 
crilèges. Bélisaire  Tut  le  seul  (pii  se  njujura 
dans  les  rues  cl  dans  les  églises  pour  jul.air 
cir  les  mallieurs  dont  il  avait  nienawi  Wi 
balijtans.  «  L'or  et  Targeot ,  s'éçrfiH-il  à  (U- 

*  vei^  reprises,  vons  appartiennent  k  \m» 
»  titre,  comme  une  récompense  de  votre  V4* 
»  leur  ;  mais  éjiarguez  les  habiians  :  ils  sq|}( 
I  chréiiens,  ils  sont  soumis,  ils  sont  vos  cou- 
I  citoyens,  llcndez  lc>  eulaus  à  leurs  pères , 

>  les  femmes  à  leurs  maris,  ci  que  votre  g4- 

*  pérosité  leur  apprenne  de  quels  émis  ils 

>  voulaient  se  priver.  §  Les  vertus  et  l'auto- 
rité du  conquérant  sauvèrent  la  ville  ei, 
lorsque  les  Napolitains  reviurent  chez  eux  , 
la  vue  de  leurs  trésors  cachés  leur  causai 
quelque  cppsolaiion*  Les  i)arbares  qui  cow^ 
poseieni  la  garnison  entrèrent  an  seryioi  ijg 

l'empereur.  La  pouille  et  la  Calabre,  déK* 
vrées  de  l'odieuse  présent  e  des  (jolhs,  recout 
nurent  son  empire  ;  et  l'iiisiurien  de  lîélisaire 
a  soiq  de  décrire  les  dents  du  sanglier  de  Ca- 
lydoo,  qu'on  mpn irait  encore  à  Uénévpui, 

Les  ci|oyen|  et  le  fidèle  garnison  de  Ka- 
ples  attendaient  leur  délivraniv  4*i|n  princ  e 
qui  parut  spectateur  iuaciif  et  presque  indif- 
férent de  leur  ruine.  Théodat  mil  sa  per- 
sonne à  l'abri  derrière  les  murs  de  Rome, 
tandis  que  sa  cavalerie  se  portait  a  quai  auie 
milles  en  avant  sur  la  voie  Appienne,  etoam^ 
paît  au  milieu  des  marais  Ponlins,  qu'un  ca- 
nal de  dix-neuf  milles  de  longueur  avait  des- 
séchés récemment ,  et  convertis  en  bons 
pâturages   Les  principales  forces  des  Goths 

1  Bélisaire  fui  réprimandé  par  le  pape  Sylrerius  à  fM» 
casion  du  massacre.  Il  repeupla  Naples,  et  éLiblit  des  cap- 
tirs  arrieaiDS  dans  la  Sicile,  la  Calabre  et  la  Pouille  {Hist. 
Miscell. ,  l.  XVI  ;  et  Muralori ,  U  i ,  p.  108, 107.  ) 

3  Hélievent  Tut  bâti  par  Diomède,  neveu  de  Mëléagre. 
(Cluver.,  l.  li,  p.  1195,  1196.)  Le  sanglier  de  Calydon 
ofliPssDtalricmi  de  te  vie  sNvege.  (Ovide,  BMasMwpb., 
I.  viii.)  Trente  ou  quarante  héros  .se  liguaient  contre  un 
cochon,  el  ces  brutes  (je  ne  parle  fas  du  cochon)  seqne- 
reilèrml  «vee  sue  flesuse  pour  en  «voir  ta  iHe. 

s  <;iiiveriw(LO,  p.  1007)  ronfnnil  le  Dcccnnovinm 
avec  la  rivi^Ulein;ee4ni  est  assez  étrani^e.  C'était  un 
canal  4e  dixHMOf  mflles ,  depuis  le  P»nun  Àppii  j  usqu*& 
Terracine,  et  Horace  s'y  emban|U.T  penrlunl  la  nuit.  I.e 
DecennovUun  dont  parient  Lucain,  Uiuu  rnissius  ei 
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46  trouvaient  r(^pandues  dans  la  Dalmatio,  la 
Yéiu;li«?  Cl  la  Gaule;  et  leur  faible  monarque 
fut  i;oa»t£riié  pfir  un  prétiage  fuueëie,  qui  sein- 
||li|t  Miiiaic«r  U  àntù  cl«  loa  «nipira  Les 
PIm  TÎlt  dflt  eidaves  s'élevèrent  hautement 
contre  le  eriine  on  la  faiblesse  de  leur  maî- 
tre. Ces  barbares  fi^uerriers ,  qui  sontaienl 
leurs  privilèges  et  leur  puissance,  scrutèrent 
avec  rigueur  le  caractère  de  i'Uéodat  ;  iU  le 
iMelanN^t  indigne  de  sa  race,  de  sa  nttkm 
M  d«  «w  triae;  «t  Viii«àt,  leur  flénéral,  qui 
avait  sigualë  sa  valeur  dans  lesfaerresdil- 
lyrie,  fut  \)oné  sur  les  boucliers  avec  des  ap- 
plaudisseniens  unanimes.  Tlieaiiai  s'enfuit  a 
la  première  nouvelle  de  cette  révolution  ;  il 
yoiUait  éiîbapper  aux  cbitimens  que  ses  su- 
jeu  tUiiem  dietmevoontTO  lui  ;  mis  la  Yen- 
geance  d'un  individu  marchait  à  ta  anhe.  Un 
Gotb,  qu'il  avait  offensé  dans  ses  amours, 
l'atteignit  sur  la  voie  Flaminienne,  et,  sans 
égard  pour  les  cris  oflVminés  de  son  roi,  le 
massacra  au  mumeui  où  le  prince  se  pro- 
Blimtit  fsoiuM  une  fietine»<UtPirocope,  aux 
pMl  dttannria.  Is  <^ix  dn  penple  est  le 
tilrt  le  meilleur  et  le  plus  pur  pour  un  roi  ; 
mais  telle  est  la  prévention  de  tous  les  siècles, 
que  Vitigès  désirait  vivement  retourner  à 
Bavenue,  aGn  d'y  épouser  la  fille  d'Amala- 
sontlM  malgré  elle,  et  se  dentier  «tnai  une 
HÎMi  appaNoet  de  droit  béréditaira.  On  tint 
«vM^-dmnip  un  conseil  national;  et  le  nou- 
veau monarque  fit  adopter  à  ses  troupes  un 
expédient  honteux,  que  la  mauvaise  conduite 
de  son  prédécesseur  rendait  sage  et  néces- 
saire. Les  Gotbs  consentirent  à  se  retirer  de- 
vant un  ennemi  vietorienK,  àdifférer  jusqu'au 
printemps  les  opérations  d'une  fuerre  offen- 
sive, à  réunir  leurs  forces  dispersées,  à 
abandonner  Inuni  poMaiaion»  lointaines»  et  à 
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Gilllia4WtS#t  $acce&sivem«it  ruiné,  rélabli  d 
itUûiiifau.  (Analyse  de  l'Italie,  p.  18ô,  etc.) 

*  Ua  JuirsatUtit  sa  haine  et  ton  mëfnis  pour  les  diré- 
HMsnmMrraoi  dau  on  ttm  fort  étroit  4at  bandes  dt 
enrfioRs  de  dix  ducune,  et  en  les  numérotant  sous  Ira 
Dpaii  de  GoUii,  ((«  Greet  et  de  Romains.  Presque  tous  les 
SNNesdt  la  pKariin  tonds  ftnreot  trouvés  nnln  fn^ 
qae  tous  ceux  de  la  siYonilc  éiaieiil  en  vie.  moitié  de 
ceux  de  la  troisidae  pouf  ureal  ;  les  cinq  autres  perdirent 
laps  wiss,  «t  es  ifsnisr  saifcnîas  qpriaadt 


confier  Home  ellc-m^me  à  la  fidélitt'  de  ses 
habitanset  à  sa  liiibic  garuison.  Cette  garni- 
sou  était  de  quatre  mille  hommes ,  comman- 
dés par  Leniberia,  général  alMbK  par  : 
elle  pouvait  seennder  le  aàle  dea  Romains, 
mais  elle  n'était  pas  assez  forte  pour  résister 
à  la  volonti'  des  habitans.  Ceux-ci  eurent  un 
accès  de  fanatisme  religieux  et  patriotique  ; 
ils  s'écrièrent  avec  l'ureur  i{ue  le  triomphe 
on  la  tolérance  de  rarianbase  ne  dewait  plna 
profaner  le  trAne  npoaioliqoe;  qne  lea  san^ 
vages  du  nord  tic  devaient  plue  fonitf  aux 
pieds  le  tombeau  des  Césars:  et,  sans  songer 
que  l'Italie  allait  devenir  une  province  de 
l'empire  de  Consiautinopie,  ils  proclamèrent 
d'qi«  f  ofat  endioinîaate  le'  létabiliaeaieBt 
d'un  empereor  romain,  comme  une  nouvelle 
époque  de  liberté  et  de  bonheur.  Les  dépo- 
tés du  pape  et  du  clergé,  du  sénat  et  du  peu- 
ple, invitèreut  le  lieutenant  de  Justinien  a 
venir  recevoir  leur  sermeut  de  tidélité,  et  lui 
anuoncèrent  qu'on  ouvrirait  les  portes  pour 
le  recevoir.  Béliaaire,  après  avoir  fortifié  Na- 
ples  et  CttOiMt  n'avança  jusqu'aux  borda  dn 
Vuliurne,  qui  en  est  éloigné  d'à  peu  près 
vin^t  milles  :  il  contempla  les  restes  de  la 
grandeur  de  Capoue,  et  s'arrêta  au  point  de 
juucliuu  des  voies  Latine  et  Appienue.  Ce 
dernier  cbenUtt,  eonaimit  mx  ftaia  du  cen- 
lenr  romain»  conservait  encore  tonte  sa 
beauté  après  neuf  aièeleat  et  les  grandes 
pierres  polies,  qui  par  leur  parfaite  cohé- 
rence le  rendaient  si  compacte  et  si  ferme  , 
oe  présentaient  pas  un  défaut  Bélisaire 
tonttfoia  préféra  la  voie  Latine,  qui,  plus  éloî* 
gnée  delà  mer  et  dea  nmrais,  se  prolonijeait 
au  pied  des  montagnee  anr  un  espace  de 
cent  vingt  milles.  Ses  ennemis  avaient  dis- 
paru :  au  moment  oii  il  entrait  dans  Rome 
par  la  porte  Asinaire,  la  garnison  s'éloignai< 
par  la  vote  Flaminienne;  et,  après  soixante 
années  de  servitude,  cette  ville  fnt  délivrée 
du  joug  des  barbares.  Leutlieria  aenl,  do- 
miné par  l'orgueil  ou  le  mécontentement,  re- 
fusa de  suivre  les  fuyarde»  et  onie  chargea 


<  Bergier  (Hist.  dos  grands  chemins  dos  RoonlBB,  1. 1, 
p.  221-228  ,  4|(M44  )  examine  la  arudure  et  l«s  SMlé- 
riasx  da  css  rsaiss,  st  d'Aidlie  (Antyte  de  niilit. 
p.  200-213)1 


uyiu^ud  by  Google 


88 


de  porter  les  clefs  de  Rome  aux  pieds  du 
tr6ue  de  l'empereur  Jubiiuien 

On  était  à  fépoque  des  i^illes  saturnales  : 
les  premiers  jours  furent  coosaciés  aux  féli- 
c*tatîoDS  et  à  la  joie  publique,  et  les  catholi- 
ques se  disposèrent  à  célébrer,  sans  rivaux, 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  Ceux  des  Ro- 
mains qui  écoutèrent  Béiisaire  acquirent 
quelques  uottous  des  vertus  que  l'histoire 
attribuait  à  leurs  tieux.  Os  lurent  édifiés  de 
ses  égards  pour  le  soccesseur  de  saint  Pierre; 
et  sa  discipline  sévère  maintint  la  tranquil- 
lité et  la  justice  au  milieu  de  la  guerre.  Ils 
applaudirent  au  succès  de  ses  armes ,  qui 
subjugucrcul  le  pays  des  cuvirous  jusqu'à 
Nami,  Pérouse  et  Spolette.  Hais  te  sénat,  le 
clergé  et  un  peupfe  timide  (méat  saisis  d'ef- 
froi en  voyant  lunlcs  les  forces  de  la  mouar- 
chic  gueri  ièro  des  Goths  disposées  à  l'assié- 
ger, et,  d'uu  autre  côl(',  ce  général  décidé  à 
soutenir  le  siège.  Viiigès  avait  fait  ses  pré- 
paratifs avec  activité  durant  l'hiver.  Les 
Goths,  abandonnant  leurs  habitations  rusti- 
ques et  leiuv  garnisons  éloignées,  s'assem- 
blèrent à  Ravenne  pour  veiller  à  la  défense 
du  pays.  Leur  multitude  était  si  nombreuse  , 
(ju'après  avoir  détaché  une  armée  pour  aller 
au  secours  de  la  Daimatie  ,  il  resta  encore 
cent  cinquante  mille  combattans  sons  Téten- 
dard  royal.  Titigès,  selon  les  divers^degrés 
du  rang  ou  du  mérite ,  distribua  des  armes 
et  des  chevaux,  de  riches  présens  et  de  gran- 
des promesses  :  il  suivit  la  voie  Flaminieunc  ; 
il  ne  daigna  pas  faire  le  siège  de  Pérouse  et 
de  Spolette;  il  craignit  d'attaquer  le  rocher 
de  Narni,  et  il  se  trouva  bientôt  à  deux 
milles  de  Rome,  près  du  pont  de  Milvius. 
Une  tour  le  défendait  ;  et  Rélis;dre  a /ait  cal- 
vwW'  (|u'il  famlrait  vingt  jours  pour  con- 
sti  uiic  un  autre  [)ont.  ^Iai^>  r»'|»(>uvanle  des 
soldats  de  la  tour,  qui  prireul  la  luile  et  qui 
désertèrent,  dérangea  ses  calculs,  et  re\|><*sa 
au  danger  le  [rius  imminent.  Il  sordt  par  la 

'  !..  ^uiti'  d#s  értHiomins,  plutiil  qiif  letPXtP  corrompu 
ou  interpolé  de  Frocope,  annouce  quu  Bclisaire  reprit. 
Kome  rata  536.  Evigrtus  (  I.  ir,  e.  19>  liiiHi|iw  le  mois  de 
et  f  !  r/ibri';  et  on  peut  sup|vjser  que  ce  fut  le  10,  d'après 
lu  itimoii;uage  de  Mceptiorus  CallUtus  (1. 17,  c.  13),  éeri- 
vain  d'alUeur*  aaseï  peu  eiaet.  Je  dois  ees  nmuqm  aux 
nviMNkesctilapénélntbMidePagiCt.  u,  p.  5S0,  fi60). 
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porte  Elaniiuienne,  escorté  de  mille  cava- 
liers ,  pour  niartjuer  une  positiou  avanta- 
geuse, et  reconnaître  le  camp  des  barbares; 
et,  lorsqu'il  les  croyait  encore  de  f  autre  côté 
du  Tibi-e,  d'innombrables  escadrons  Tenvi- 
ronnèrent  et  l'assaillirent  tont-à'COup.  Le 
sort  de  l'Italie  dépendait  de  ses  jours;  cl  les 
déserteurs  ayant  indiqué  un  cheval  bai  '  à 
tète  blanche,  qu'il  montait  dans  celte  mémo- 
rable journée,  les  troupes  de  l'ennemi  s'é- 
crièrent de  tous  oôiés  :  c  Vises  an  dieval 
>  bai.  »  Tous  les  arcs  furent  tendus,  toutes 
les  javelines  furent  dirigées  contre  lui,  et  des 
millions  de  soldais  répétèrent  et  suivirent 
cet  uvis,  dont  ils  ignoraient  le  motif.  Les 
plus  hardis  d'entre  les  barbares  chargèrent 
d'une  manière  plus  glorieuse  avec  l'épée  et 
la  lance  ;  et  les  «'loges  de  l'ennemi  ont  ho- 
noré la  mort  de  Visandus,  l'un  des  enseignes 
de  rarniéf  *,  <jui  se  tint  au  premier  rang, 
jusqu'au  momeul  où  il  fut  percé  de  treize 
coups,  peut-être  par  Béiisaire  lui-même.  Le 
général  romain  avait  de  la  force,  de  raolî- 
vité  et  de  l'adresse;  il  portait  de  tontes  paris 
des  coups  mortels;  sa  fidèle  escorte  imitait 
sa  valeur  et  défendait  sa  persoiuie  ;  et  les 
Goths,  après  avoir  laissé  mille  niorls  sur  le 


champ  de  bataille  ,  luii  eul  devant  le  héros. 
La  troupe  de  Béiisaire  voulut  les  poursuivre 
jusqu'à  leur  camp;  mais,  accablée  par  le 
nombre ,  elle  recula  d'abord  peu  à  peu,  et 
elle  se  retira  ensuite,  à  pas  précipités,  sous 
les  jiorles  <le  la  ville  :  ces  portes  étaient 
fermées  ;  et  le  bruit  que  Béiisaire  avait  reçu 
la  mort  accrut  hi  terreur  publii^uc.  La 
sueur,  k  poussière  et  le  sang  le  i;pndaient 
méconnaissable  ;  sa  voix  était  rauqu^,  et  sa 
force  presque  épuisée;  mais  il  conservait  sa 
valeur  indomptable;  il  la  communiqua  à  ses 

I  Vn  dMvd  iMd  ou  iwn  diall  appelé  •mMt  par  les 

Grofs,  i>«/(ï/i  p;ir  les  liai  liâtes,  et  xjyadix  ]mr  1<'S  Ho- 
maiiu.  Uonuii  spadices ,  dit  Vii^ile  (  Georg.,  I.  lu ,  72, 
avec  les  obaornUons  de  Martin  et  de  Heyne).  X««A{  ou 
)8«<oT  signifient  branche  de  palmier,  dont  le  nom  etinÇ 
est  syuoiiyme de  rouge.  (Aulu-Gelle ,  u,  26.) 

<  Je  suppose  qaele  terme  de/B«f/«^«^<«ff  n'est  pas  un 
noaidnMniBa,niiisleBoai  de  remploi  de  porlêdla- 
dard  :  il  p:iraît  venir  <iô  bnndnm  OrTrUion),  BlOt  bar- 
bare adopté  par  U's  Grecs  et  par  le&  Homaiiii.(PiRul  Dia- 
con.,  1.  1,  c.  20,  p.  760;  Gn»L,ifaniCM  tfoUUes, 
p.  575;  Ducanea,  Ctoff.  Jkrtte.,!.!,  p.  589^6IOi) 
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soldats  cléronrafî<''S  :  et  leur  dernière  charj^e 
fui  si  impétueuse,  que  les  barbares,  preuant 
la  fuite  à  leur  tour,  crureot  qu'une  nouvelle 
armée  éttttt  sortie  de  la  ville.  La  porte  FUtmi- 
BÎenne  s'ouvrit  pour  oa  véritable  triomphe; 
toatefois  la  femme  et  les  amis  de  Bélisaire  ne 
purent  lui  persuader  de  pren<lrede  la  nour- 
riture ni  du  repos  que  lorsiju'il  eut  visité 
tous  ieâ  postes  et  pourvu  a  la  sûreté  publi- 
que.  Ai^oonThai  que  Tart  de  la  gaenre  a  fait 
dea  progrès,  on  demande  ou  même  on  permet 
nvement  à  un  générai  de  déployer  la  valeur 
d'un  soldai  ;  el  il  faut  ajouter  l'exemple  de 
Bélisaire  aux  exeiiq)les  peu  communs  de 
Henri  IV,  de  Pyrrhus  et  d'Alexandre. 

L'armée  des  Goths  paaM  le  Tibre  après  le 
premier  combat ,  dont  l'issue  leur  fut  si  fu- 
neste, et  ils  formèrent  le  siège  de  Rome,  qui 
dura  plus  d'une  année.  Ta  cireonférenrc  de 
celle  vilie,  mesurée  avec  exaelilude,  élait  de 
douze  mille  trois  cent  quarante-cinq  pas  ;  et, 
û  l'oB  excepte  le  côié  du  Vatican  oîi  elle 
^CBt  étendue  par  la  suite,  cette  circonférence 
a  toujours  été  la  même  depuis  le  triomphe 
d'Aurélien  jusqu'au  paisible  et  obseur  règne 
des  derniers  papes  Au  jour  de  sa  grandeur, 
tuus  les  quartiers  claieul  pleins  d'édifices  et 
dlabilans;  et  les  faubourgs  très-peuplés , 
qui  se  prolongeateut  sur  les  biNrds  des  die- 
Biias  publics,  formaient  autant  de  rayons  qui 
psrtaicnt  d'un  centre  commun.  L'advei*sité 
avait  fait  disparaitre  les  ornenieiis  aecessoi- 
res,  et  laissé  nue  et  déserte  uue  grande  par- 
lie  des  sept  collines.  Rooie  toutefois  pouvait 
fosmir  trente  mille  combattans  et,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  ni  disciplinés  ni  exercés ,  la 
plupart  d'entre  eux,  endurcis  aux  maux  de  la 

*  M.  d'Anvillea  donné,  dam  lanémoires  de  1'Aead.dei 

liis.Tiptii'n-.  ;.iiiii<>c  17.j<>,  t.  x\\  ,  \i.  108-2;îrO ,  un  plan  de 
Kma^Mjr  iiii>- >'<'lieUe  plus  petite,  maU  plus  exacte  que 
xflrdu  pi.  Il  .111  ilaraillméc»  i7M  pour  l'HbloIrade 
WalViO.  Il  prolila,  en  17r»ri,  îles  leçons  do  i'tîxpéripnce;  d, 
au  lieu  de  la  Topographie  de  Rosfii,  il  se  servit  de  la 
cjri,e  plus  rooderoeet  meilteurede  NoIA  L'ancienne  me" 
.^are  de  treize  milles  que  donne  Pline  doit  Ctre  réduite  à 
huit.  Il  p^l  plus  facile  d'altérer  on  texte  que  d'étoigner 
de»c«illiuc>  uu  des  édifices. 

atrVlTOU,  Labat  (Voyai;.s  en  Italie,  t  ni,  p. 218) 
CWplail  .1  Komc  138,508  àmcs  (hr.  lichnps,  cl  en  outre 
8à  lu  nulle  Juifs^  qu'un  iw  |H)uvail  cmiiplcr  parâmes, 
puisqu'ils  etaicut  ccu>ës  n'en  pas  avoir.  En  1763,  lap<tpo> 
laliaadeiiMiMdail  depliude  160 mille 
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pauvreté,  étaient  disposés  à  prendre  les  ar- 
mes pour  la  défense  de  leur  pays  cl  de  leur 
religion.  Bélisaire  ne  négligea  pas  cette  im- 
portante ressource.  Ses  soldats  trouvaient  un 
puissant  soulagement  dans  l'activité  du  peu- 
ple ,  qui  veillait  lors(pi'ils  dormaient ,  et  qui 
travaillait  lorsfpi'ils  reposaient.  Il  accepta 
le  service  volontaire  des  plus  braves  et  des 
plus  indigens  des  jeunes  Uomaius;  et  les 
compagnies  bouifpeoises  défendirent  souvent 
des  postes  d'où  Ton  avait  tiré  des  soldata 
pour  des  services  plus  importans.  Mais  il 
comptait  principalement  sur  les  vétérans 
«ju'il  avait  menés  au  ci)nd)al  dans  les  guerres 
de  Perse  et  d'Afrique;  ei,  quoique <:cile  brave 
troupe  ttt  réduite  à  cinq  mille  hommes,  il 
résolut,  avec  des  forces  si  peu  considérables^ 
de  défendre  un  cercle  de  douze  milles ,  con- 
tre une  armée  de  cent  cinquante  mille  bar- 
bares. Il  construisit  ou  répara  les  murs  de 
Ruine  ,  et  on  peut  y  reconnaître  encore  les 
matériaux  de  l'ancienne  architecture  Des 
fortifications  environnèrent  toute  la  ville,  si 
l'on  excepte  un  espace  qu'on  distingue  en- 
core entre  la  porte  Pincia  et  la  porte  Flami- 
uia,  et  que  les  préjugés  des  Goilis  et  des 
Romains  laissèrent  sous  la  garde  de  l'apoiro 
saint  Pierre  *.  Les  créneaux  ou  les  bastions 
présentaient  des  angles  aigus  ;  un  fossé  laïf  è 
et  profond  défendait  le  pied  du  rempart; 
et  les  archers  qui  garnissaient  les  créneaux 
tii;ii('nl  (les  secours  de  plusieurs  balistes, 
arcs  énormes  «jui  lançaient  des  corps  très- 
lourds,  et  des  onagres  ou  ânes  sauvages,  les* 
quels,  d'après  le  même  système  de  fronde^ 
jetaient  des  pierres  et  des  boulets  d'une 
grosseur  prodigieuse    Une  chaîne  fermait 


1  L'(ril  «'Tnct  tli'Nanlini  y  distinguait  les  tiimidtuartÊ 
opère  di  Beliseuio.  {Homa  Antic.^  1.  i,*c  8,  p.  31.) 

3  L'oumtnre  ei  llndinaison  qu'elisemi  Proèope  dau 
le  partie  supérieure  de  la  muraille  {Coth.,  1. 1,  c,  13)  se 
voient  encore  aujourd'hui  (Duoat.,  Roma  FeUUfUi, 
c.  17,  p.  53.  54). 

3  Lipsius  {Opp.X  ni,  PollorceteSf  1.  m)  ne  connaissait 
pas  le  passage  elair  et  oct  de  Procope.  {Goth, ,  1. 1 ,  c.  21). 
Celle  madiine  dcguerre  était  appelée  ev«>^ec,  l'àne  tao- 
va^^e,  d  calcitrando  (Henri  ÉticBM,  Tkesaur.  Lingitm 
Cnic.  t.  II,  p.  1340,  1311  ;  l.  m,  p.  H77).  J'ai  vu  un 
.iuvra^;;o  imaginé  et  exécute  par  le  gênerai  Melville;  et 
celte  nnclilneiaodcne  laite  MurpaiMl'srtdsraali- 
I  quild. 


* 
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le  Tibre  ;  \c%  nrreniix  des  aquédiics  avnieui 
éxé  mniTS  à  plein,  et  le  mA!e  ou  le  8<'puUie 
d'Adrien  servit  pour  la  première  fols  de  cita- 
delle Ce  respècuible  édHtoe,  qui  contenait 
la  cendre  des  Antomns,  offrait  «ne  tour 
ronde,  ëlefée  sur  une  base  quadrangulaire  ; 
il  élaît  rouvert  de  marbre  blanc  de  Paros ,  et 
orné  de  statues  des  dieux  et  des  héros;  el 
l'ami  des  arts  apprendra  avec  douleur  que  les 
chefs-d'œuvre  de  Praxitèle  on  de  Lysippe 
ftirent  arracli^  de  leurs  piédestaux  et  jetés 
dans  les  fossés  sur  la  téte  des  assiëgeans 
Bélisafre  donna  à  chacun  de  ses  lieuienans 
la  parde  d'une  porte  avec  l'injonction  saj^e 
Cl  foi-mcllo,  (pit'llf  que  tùi  l'alarme,  de  dft^ 
fendre  avec  opiuiàtrelé  leui's  postes  respec- 
lifs,  et  de  se  confier  à  leur  général  pour  la 
sAreté  de  Rome.  L'armée  redoutable  des 
Goths  ne  suffisait  pas  pour  embrasser  toute 
la  firconférence  de  cetto  ville  :  ils  n'investi- 
rent que  sept  (les  quntor/e  portes,  depuis 
celle  ([ii'on  appelait  de  Prénette  jusqu'à  la 
voie  Fiamlnienne;  et  Viligès  foimaslx  camps, 
dont  chacun  avait  un  fossé  et  un  rempart.  11 
établit  ensuite,  du  côté  du  Tibre  qui  est  vers 
la  Toscane ,  un  septième  camp,  au  milieu 
du  terrain  ou  du  cirque  du  Vatican  ;  il  vou- 
lait avec  celui-ci  dominer  le  pont  de  Milvius 
et  le  cours  du  Tibre;  mais  il  s'approcha  dé- 
votement de  l'église  de  «unt  Pierre,  qui  s'y 
trouvait ,  et  le  seuil  du  temple  ^es  saints 
apAtres  fut  respecté  pendant  tout  le  siège 
par  im  ennemi  rlir('ti(Mi.  nan«i  les  siècles  de 
victoire,  tontes  les  lois  quf  !•'  s^'-nal  (!<•  llunn; 
se  décidait  a  faire  la  conquête  d'un  pays  éloi- 
gné, le  consu}^  pour  annoncer  la  guerre,  ou- 
vrait solennellement  les  portes  du  temple  de 
Janns  *.  Les  hostUités  se  passant  sons  les 

1  Iji  description  <iuc  fhit  Pr«vop«  (I.  i,  c.25)  de  ce 
mausolée  ou  de  ce  môle  est  la  pn-aiiert-  et  la  aicillf  urc  de 

.  cènes  4aVin  •  poUMes.  Les  (étés  ont  deux^ecnl  soixante 
|>le<ls  d'Anulelrrre,  d';iprt^«  le^and  pian  deNolli. 

2  Fiaxilde  excellait  dans  lei>  faunes,  el  celui  d'Allii- 
nes  était  tm  dviMém.  Os  «n  Imife  ti^ourilnri  à 
Rome  plus  de  trente.  Lorsque  le  fossë  de  Saint-Ange  fut 
nettoyé,  sons  Urbain  nu,  les  ouvriers  découvrirent  le 
i^aiine  eadomif  du  palats  Barberinl;  mais  ocUebclle  statw 
avait  perrlu  une  janihe,  une  «  ir^^f  el  le  bras  droit.  l'Winc- 
kdman,  Ilisl.  de  l'art ,  t.  n,  p.  62, 53  ;  t.  m,  p.  265.) 

3  La  description  que  (!dl  Pneopedo  lea^ple  de  Jsno», 
4MBiUdHtatiaBi,«stltndUmre.(Hflyae,&Miir(  v 
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nuirsdela  ville,  un  pareil  avis  deveuait su- 
perflu ;  et  celte  cérémonie  était  toml>ée  par 
rétablinemeot  d'une  nouvelle  religion.  Le 
temple  de  Janns  éuit  encore  debout  dans  le 
Forum  i  on  y  voyait  la  statue  du  Dieu ,  qui 
avait  cinq  coudées  de  luiuteui',  el  deux  vi- 
sages, l'un  tourné  vers  rurit'iil,  et  l'autre  ver» 
l'occident.  Se»  doubles  portes  élaieui  d'ai- 
rain, ainsi  que  le  combla  dt  ^éd^lie^(  et  le« 
vains  efforts  que  Ton  fit  pour  lus  pwHivoip 
sur  leurs  gonds  rouillél  révélèrant  un  aecm 
scandaleux  :  c'était  que  quelques  Romains 
demeuraient  encore  attachés  à  la  supentitioa 
de  leurs  aïeux. 

Les  aaaiégeans  employèrenf  dix-l)ttit  jouit 
à  se  procurer  toutes  les  machines  d'attaque 
qu'avaient  inventées  les  anciens.  Us  préparé? 
rent  des  fascines  pour  remplit-  les  fossés  et 
(les  éclicllcs  pour  monter  sur  les  murs  :  dos 
arbres  d  une  grosseur  énorme  fournirent  la 
bois  de  quatre  béliers  ;  la  téte  de  ces  béliers 
était  armée  de  fer,  et  cinquante  hommes  les 
faisaient  agù*.  Des  tours  élevées  marchaient 
sur  des  roues  ou  des  cylindres,  et  formaient 
une  plate-forme  spacieuse  au  niveau  du  rem- 
|)ari,  Le  malin  du  dix-neuvième  jour,  les 
Gullis  livrèrent  un  assaut  général,  depuis  la 
porte  de  Préneste  jusqu'au  Vatican;  sept  de 
leurs  colonnes  vinrent  avec  leurs  machious 
au  pied  des  murs;  et  les  Romains  qui  garw 
nissaient  le  rempart  écoutèrent  avec  dé- 
liance  et  avec  inquiétude  les  promesses  de 
victoire  que  faisait  guimeul  leur  général.  Des 
que  l'ennemi  fut  approché  du  fossé,  Béllsaira 
lança  le  premier  trait;  et  telle  était  sa  forée 
et  son  adresse,  qu'il  perça  d'outre  en  outre 
celui  des  chefs  barbares  (pii  se  trouvait  le 
plus  en  avant.  Vn  cri  d'applaudissement  et 
de  victoire  n  icniit  le  long  de  la  muraille.  Il 
tira  uu  second  trait,  qui  eut  le  même  sucoès, 
et  qui  fot  suivi  des  mêmes  accbunations.  Il 
ordonna  ensuite  aux  archers  de  tirer  sur  les 
bœufs ,  qui  ù  l'instant  furent  couverts  de 
mortelles  blessures  :  les  tours  qu'ils  por- 
taient devinrent  immobiles  sans  qu'on  pùt 
s'en  servir;  et  uuseul  instant  suilît  pour  dé- 

ar!  l.  vn,  ^^nritf:.  Au  lemps  de  R'imulu<;  et  deNuSM, 
c'était  une  des  portes  de  la  vUle.  (Nardini,  p.  13,  280, 
83».)  Virgile  a  décrit  l'toufcrlnrséa  impie  éfiJanar  ai 
poèteel  en  antiquaire. 
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eonrerter  les  laborieux  projets  du  roî  des 
Goths.  Vitig^s  toutefois,  nprcsre  dosappoiq- 
lonient,  coiuimia  ou  fcijçnitcle  fontiiiiMT  l'as- 
hnui  du  c6té  de  lu  porte  Sabria ,  pour  dé- 
coarner  ratteotion  de  reeneml,  tandii  que 
tn  principales  forcée  ettaqneient,  afeo  pin 
tTnrdeur,  la  porte  de  Prénêete  ei  le  eëpulcre 
d'AilrieQ  ,  placi's  à  trois  milles  l'uu  do  l'au- 
iro-  Près  (ie  la  porto  dr»  Prénesio,  le  double 
mur  du  Vivarium  *  se  trouvait  peu  élevé  ou 
rompu  ,  et  (es  fortifications  du  mMe  d'Adrien 
éuîMit  faiblenent  gardëee  r  respoir  de  te 
notoire  et  du  bette  enimeit  les  Goths;  et,  si 
reux-cl  eniseet  emporté  un  seul  poste,  les 
Romnins  et  Rome  elle-m^me  étaient  perdus 
sans  retour.  Cette  journée ,  si  remplie  de 
dangers,  est  la  plus  gloi'ieusc  dti  la  vie  de 
BëUeoire.  Â8  nilleu  dn  tnmnlte  et  de  l'effroi 
de  ses  troupes,  il  ne  perdit  pas  un  moment 
de  vue  le  plan  de  l'attaque  et  de  la  défense; 
il  observa  totitcs  les  vicissittides  de  l'assiuit  ; 
il  cak  ulà  luus  les  avantages  possibles;  il  se 
porta  dans  tous  les  endroits  où  il  y  uvail  du 
péril;  et  see  ordres  celmes  et  décisifs  don- 
naieatdn  eonrageà  ses  soldatt.  On  se  battit 
opioiàtrément  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  : 
les  Goths  furent  repoussés  <le  tontes  parts; 
et,  si  le  nn'M"it(î  du  général  in  iii  pas  conlre- 
iKilaneé  les  disproporlious  des  assîullans  et 
des  usëiégé»,  chaque  Romain.eAt  pu  se  glo- 
riier  d*a?olr  falneu  trente  baitares. 
èhefk  des  Goths  avouèrent  que  cette  aôdon 
meurtrière  leureoAtait  trente  mille  hommes, 
et  il  y  en  eut  un  pareil  nombre  de  blessés. 
Lorsqu'ils  ronimencèrent  Tatlaquo ,  leurs 
rangs  étaient  si  eonlus  et  si  pressés,  qu  au- 

FMi4(j  iavpline  das  Homainsne  fui  san»  effet; 
et,  quand  ils  se  retirèrent,  te  poputece  de  b 
vUle  se  joignit  aux  vainqueurs,  et  massacra 
atep  {mpuuil«''  les  ennemis  qui  riiyaient.  Béli- 
^ire  au  nuMno  instant  lit  une  sorrioilespories, 
et.fteiidiuii  que  ses  soldats  célébraient  savic- 
luiie,  iis  réiluUaleut  en  cendres  les  maehmes 
de  reniieoii.  Telle  fut  la  perte  et  la  conster* 
aafioo  ics^  Gotbs,  qu'a  dater  de  ce  jour  le 
siège  de  Rome  devint  un  oisif  et  Qonuyenx 

I  Le  Fïtwittm  éUAI  an  «ngt^  «h|  ooiiv^u  mur,  où  l'on 
renfermait  des  bt^tes  sauuj^cs.  ;  Procope,  Goth.,  1.  i, 
f.  23. j  Oa  le  disliugue  daii»  iNurdtni  {Un,  c.  2,  )).  lOU, 
leO)  cl  dans  le  plan  deHooequ'a  publié  Noili. 
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biocus  :  ils  furent  harcelés  sans  cesse  par  le 
général  romain,  qui,  dans  des  escarniouches 
multipliées,  tua  plus  de  cinq  niill»!  de  leurs 
plus  vuleureui  soldutS'  l^eur  cuvalcrie  ne 
serait  point  manier  l'arc;  leur»  arcb^rs 
étaient  àpted  :  et  leur»  totem*  vm  dirisées, 
ne  pouvaient  lutter  contre  leurs  adveruiireSi 
dont  les  lances  et  les  traits  étaient  également 
funnidables  de  pr«'S  ou  de  loin.  L  Ijabilelé 
de  Bélisaire  proiiiail  de  toute»  leii  or-cusious 
favorables;  et,  comme  il  cboîiiNuitles  posi- 
tions et  les  momens,  qu'il  pnwni»  te  chergi^ 
ou  faisait  sonner  te  retraite  \  \m  asMdrop» 
qu'il  détachait  manquaient  rarement  de  suc- 
cès. Ces  avantages  partiels  remplissaient 
d'ui-deur  le»  «oidats  et  le  peuple,  quicoujujen- 
çait  à  sentir  les  mw  d'un  »ifîgâ  et  à  ne 
plus  craindre  les  périte  d'une  acUon  géqérale. 
Chaque  plébéien  se  croyait  un  héros;  et  l'iu- 
l'uHlerie,  qu'on  rejet^iit  de  la  ligue  de  bataille 
depuis  la  décadence  de  la  discipline,  aspirait 
aux  anciens  honneurs  de  la  légio(i  fpmyjnp. 
Bélisaire  iouu  la  valeur  de  se$  troupes,  4é§- 
appronva  leur  présomption»  céd^  &  teniv  cla- 
meur»» et  prép«rsi  les  remidM  d'nne  défaite 
dont  lui  seul  pouvait  soupçonner  la  possibi- 
lité. Les  Romains  triomphaient  dans  le  quar- 
tier du  Vatican  ;  et,  s'ils  n'avaient  perdu  daqs 
le  pillage  d|i  camp  des  instaus  irréparal>lf3s, 
ils  se  seraient  emiwrés  du  popt  d#  Milvini» 
et  auraient  attequé  les  derrières  de  l'arnule 
des  Goths.  Bélisairp  «'afanfisôt  de  l'aiitre 
côté  du  Tibre,  aux  environs  des  portes  Pin- 
cia  et  Salaria  ;  mais  le  petit  nombre  de  ses 
troupes,  qui  peut-être  n'excédait  pas  quatre 
mille  hommes,  se  trouvait  comme  p^rdw  dims 
une  plaine  spacieuse  :  ite  furent  environqés 
et  accablés  par  des  corps  frais  qui  venaient 
releyer  sans  cesse  les  ranps  de  barbares 
qu'on  mettait  en  déroule.  Les  braves  chefs 
de  son  iulanterie,  peu  habitués  a  remporter 
seuls  la  victoire,  furent  tués  ;  la  retraite  se  fit 
d'une  manière  précipitée;  eUe  fut  coiiverte 

I  CoMuIlM ,  sur  la  tnHBP«lt«  romaine  et  ses  diverses 
notes,  Up^iiii  {de  Jtfmtîd romand,  0pp.,  t.  m,  14» 
dialogûe  x ,  p.  125-129).  Proct.pe  proposa  de  dlaUnsnor 
la  charge  i>.«r  la  trompette  d'airain  de  la  cavalerie,  et  la 
retraite  par  la  trompette  de  cuir  et  de  bois  Wgar  de  l'io- 
tanterle,  et  péliaaire  aOopla  cette  mélhoék  (Gi^t  !•  u. 
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parla  prndenco  du  î^ônénil,  el  les  vainqueurs 
recultTcnl  clCllroi  a  la  vue  des  f,Miorriors  (jui 
parnissaienl  le  rempart.  Celle  dclaile  lie  uui- 
sii  point  i  la  réputation  de  Bélisaire;  et  la 
vaine  confiance  des  Goths  ne  fut  pas  moins 
utile  à  se!^  desseins  que  le  repentir  et  la  mo- 
df'stîp  des  troupes  romaines. 

Du  uiomont  où  liflisaire  résolut  de  soute- 
nir un  siège,  il  chercha,  pur  des  soins  assi- 
dus, a  garantir  Rome  de  la  fominc,  plus  tei^ 
ribie  que  les  armes  des  Goths.  Il  fit  Tenir  des 
grains  de  Sicile  ;  il  enleva  les  récoltes  de  la 
Campanie  et  de  la  Toscane;  et  la  puissante 
rnisMii  de  la  sùrcU'  |»nlili(ju(!  le  força  d'atten- 
ler  a  la  propriété  parliculiere.il  était  facile  de 
prévoir  que  renoemi  s'emparerait  des  aque- 
ducs :  bientôt  les  moulins  d'eau  n'allèrent 
plus;  mais  on  remédia  à  cet  inconvénient  en 
établissant,  sur  le  courant  de  la  rivière,  de 
gros  navires,  auxquels  on  adapta  des  meules 
de  moulin.  Des  U  oiics  d'arbres  et  des  cada- 
vres embarrassèrent  et  souillèrent  les  eaux 
du  fleuve;  toutefois  les  précautions  de  Béli- 
saire furent  si  heureuses,  que  le  Tibre  conti- 
aua  à  tenir  les  moulins  en  activité,  et  à  Tour- 
nîr  de  l'eau  aux  habitans  ;  les  puits  étaient 
d'ailleurs  une  ressource  pour  les  quartiers 
les  plus  éloignés ,  el  une  ville  assiégée  pou- 
vait souffrir  sans  impatience  la  privation  des 
bains  publics.  Une  partie  considérable  de 
Rome,  depuis  la  porte  de  Préneste  jusqu'à* 
l'église  de  Saint-Paul,  ne  fut  jamais  investie 
par  les  r.oihs  ;  l'activité  des  Maures  réprima 
leur  incursion  :  la  navigation  du  'l  ibre ,  la 
voie  Latine,  les  voies  Appia  et  Oslia  demeu- 
raient libres;  on  introduisit  par  là  du  bétail 
et  des  grains  dans  la  place;  et  c'est  par  là 
que  se  retirèrent  ceux  des  liabiUUttqui  cher- 
chèrent un  asile  dans  la  Campanie  ou  la  Si- 
cile, lielibaire,  (]ui  voulait  se  dé-bai  rasser  de 
tout  ce  qui  ne  servait  pas  a  la  duieiise  de 
Rome,  avait  fait  sortir,  dès  le  commencement 
du  siège,  les  femmes»  les  enfans  et  les  escla- 
ves; il  avait  ordonné  à  ses  soldats  de  ren- 
voyer toutes  les  personnes  des  deux  sexes 
(|ui  se  trouveraient  à  leur  suite,  et  (léclaré 
qu'on  leur  donnerait  eu  nature  la  nioitii'  de 
leur  ration,  et  le  reste  eu  argent.  Du  niumem 
où  les  Goclis  eurent  occupé  deux  postes  im- 
porlans,  sitiiés  tox  eovvons  des  murs,  la 


détresse  qui  eu  fut  la  suite  justifia  bien  sa 
pn-voyauce.  La  perle  du  port,  ou,  comme  on 
l'appelle  mainicuaut,  de  la  \ille  de  Porto, 
le  priva  des  ressources  du  pays  qui  él^t  à  la 
droite  du  Tibre,  et  lui  enleva  la  meUlenie 
communication  qu'il  eût  avec  la  mer.  Il  vit 
avec  douleur  que,  s'il  eût  pu  y  envoyer  trois 
cents  hommes,  une  si  faible  troupe  aurait 
suffi  pour  sauver  celte  place.  A  sept  milles 
de  la  capitale,  entre  la  voie  Laiiue  et  la  voie 
Appu,  deux  aquéducs  principaux  qui  se 
croisaient,  et  se  croisaient  une  seconde  f<MS 
à  quehjue  distance  du  premier  point  d'inter^ 
section,  reiilerinaient  un  espace  défendu  par 
leurs  arceaux  solides  et  élevés  ' ,  où  Viti;,'ès 
établit  un  camp  de  sept  mille  Goths,  aiiu  d  in- 
tercepter les  convois  de  la  Sicile  et  de  la 
Campanie.  Les  magasins  de  Rome  s'épuis^ 
rent  insensiblement  ;  le  pays  d'alentour  avait 
été  dévasté  par  le  fer  et  la  llainme;  et  la 
quantité  peu  considérable  de  provisions, 
(]u'on  obtenait  par  des  incursions  faites  a  la 
hâte,  servait  de  récompense  à  hi  valeur,  et 
était  achetée  par  les  riches;  man,  dans  les 
derniers  mois  du  siège,  le  peuple  fut  ex- 
pos('  à  Ions  les  maux  de  la  disette;  il  eut  à 
supporter  une  nourriture  malsaine*  el  des 
maladies  contagieuses.  Bélisaire  eut  pitié  de 
leurs  souffrances  ;  il  avait  prévu  le  déclin  de 
leur  loyauté,  et  il  suivit  attentivement  les 
progrès  de  leur  méconteniemeiii.  L'advei^ 
sit«  avait  réveillé  les  Romains  de  ces  beaux 
rêves  de  grandeur  et  de  liberK-,  et  leui-  avait 
appris,  à  leur  grande  bumilialiou,  cond>ien 
peu  il  importait  à  leur  bonheur  réel  que  le 


t  Procope  {Goth.t  1.  n,  e.  3)  a  oublié  d«  nommer  ee« 

aquéducs;  riiacuu  dtnait  coonaltre  leur  double  iutersee- 
tioo ,  qui  M  trouvait  à  peu  de  dislaooe  de  Rome  :  toulf^ 
fuis  les  écrits  de  FrontiDas  Ftbrettf  cl  Eschinard ,  de 
y/t/tiis  et  tic  Jgro  romano,  ou  les  cartes  de  Lameli  et 
de  Ciogolaai,  o'ea  déteriDineat  pas  clairement  la  posi- 
tion. On  trottte  is^  on  buil  mill«>s  de  Rome  (à  cin- 
quante hlades)  sur  le  diemin  d'Albano,  entre  la  voie 
Latine  et  la  voie  Appienne,  les  restes  d'un  aqué^luc,  pro- 
bablement le  Seplimien,  qui  se  prolouge  sur  uue  eleudue 
de  six  ceul  trente  pas,  el  i 
pieds  di-  bauteur.  {T-Ik>.»  tf*y*^.) 

^  ils  tireul  des  saucissons,  «xa,«t<((,  avec  de  la  chair 
de  mulet  ;  et  Us  dnnnt  «r»  bien  malialBB  li  la  muicto 
claienl  morts  de  la  maladie  contagieuse-.  An  r(sli',  .m  dii 
que  les  fameux  saucissons  de  itouloguc  MOt  de  diair 
dîne.  (Vùf.  de  Utel,  t.  u,  p.  218w) 
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nom  de  leur  maître  fût  tiré  «lu  f^oih  ou  «lu 
btin.  1,0  lioiitonanl  do  Jiislinien  (■coûta  It  tii  s 
justes  plaintes:  niais  il  rejeta  avec  (lédalii 
l'idce  d'une  fuite  ou  d'une  capitulation;  il 
réprima  lenr  ardeur  impatiente  du  combat , 
leur  promit  an  secourt  prompt  et  sûr,  et  il 
eut  soin  de  mettre  en  p;aid.'  sa  personne  et 
la  ville  de  Rome  eontre  les  effets  de  leur  dés- 
espcMr  ou  de  leur  perfidie.  Deux  lois  par  mois 
il  changeait  les  oITieiers  à  qui  la  ganle  des 
portes  était  conliéc;  il  multiplia  les  patrouil- 
lea,  les  mots  de  guet,  les  fanaux  et  la  musi- 
que ,  |MMir  découvrir  tout  ce  qui  se  passait 
sor  kÂ  re^arts;  il  plaça  au-del^  du  ross(> 
des  prardes  avancées;  et  la  vi-xilance  d'un 
graud  nombre  de  chiens  suppléa  a  la  Ud«  iilé 
plus  douteuse  des  hommes.  On  intercepta 
une  lettre  oà  l'on  assurait  le  roi  des  Goths 
qu'on  ouvrirait  secrètement  à  ses  troupes  la 
.port»  Astnaria,  voisine  tTé  Téglise  de  Saint- 
Jean-de-I^atran.  Plusieurs  sénateurs  ,  con- 
vaincus ou  soupçonnés  de  trahison  ,  riireiii 
Laonis  ;  et  le  pa|>e  Silverius  eut  ordre  d  al- 
1er  au  quartier-général  répondre  an  repré- 
sentant de  son  souverain,  qui  se  trouvait  au 
au  palais  Pincius  ' .  Les  ecclésiastiques  qui 
suivirent  leur  évé<]ue  furent  retenus  dans  le 
premier  ou  le  second  apparlcmeiil  *:  cl  le 
pape  seul  fut  admis  a  l'audience  de  lieli^aire. 
Le  vainqueur  de  Rome  et  de  Garthage  était 
modestement  assis  aux  pieds  d'Antonina,  qui 
reposait  sur  un  lit  de  parade  :  le  général  se 
tut;  mais  son  impérieuse  «'pouso  chargea  le 
pontife  de  reproches  et  de  metuices.  Accusé 
par  des  témuins  dipucs  de  foi  et  par  sa  pro- 
pre signature ,  le  successeur  de  saint  Pierre 
fat  dépouillé  de  ses  omemens  pontificaux , 
revêtu  de  rhabit  de  moine;  on  le  fit  embor- 
qaer  sans  délai  pour  subir  un  exil  dans  une 


(  Le  nom  du  palais ,  de  la  colUne  et  de  la  porte  a^ja- 
«■I»,  fcaail  da  léulcar  Pindns.  On  Inmve  rates 

4p  tttnpies  et  d'églises  dans  le  jardin  des  Mininn-s  fie  h 
Trinité  du  .Mont.  (Nardiui,  I.  iv,  c  7,  p.  196;  Escbinard, 
f.  Sm,  210  :  Tojm  au»!  te  vfrax  plan  de  Bvflïlino  et  te 
grand  plan  de  Notli.)  Bt'lis,iirf  avait  ••labli  son  qiinilifr 
entre  la  porte  IHncia  el  la  porte  SaUiria.  CProcope, 
CMK.,!.  i.e.  1S.) 

•  \jf  primtim  et  le  sccundum  î'dnm  parnisst-nt  imli- 
querque,  raéoie  durant  le  ùcge,  Béii&aire  représentait 
reapercor.  Il  Aisrilolmrvar  1*1 


contrée  édoignée  de  l'Orient.  Par  l'ordre  de 
Bélisaire ,  et  au  nom  de  l'empereur ,  le 
clergé  du  Rome  choisit  un  nouvel  évéque ,  et, 
après  une  invocation  solennelle  du  Saint-Es- 
prit, donna  les  suffrages  an  diacre  Vigilius 
qui  avait  acheté  le  trône  papal  quatre  cents 
marcs  d'or.  Le  profit  ,  et  par  conséquent  la 
faute  de  celle  siiiKnnf  ont  de  attribués  à 
Bélisaire;  et  cependant  il  ne  lit  qu'obéir  en 
cela  aux  volontés  de  sa  femme:  Antonina  s«^ 
vait  les  passions  de  l'impératrice,  et  Théo- 
dora  pro<iigua  des  trésors  dans  la  vaine  es- 
pérance d'oliteuir  un  pape  opposé  ou  indiffé- 
rent au  concile  de  Chalcédoine  *. 

liélisaire  instruisit  rem|»ereur  de  ses  vic- 
toires ,  de  ses  dangers  el  de  sa  résolution. 
Selon  vos  ordres,  lui  dit-il,  nous  sommes 
entrés  dans  le  pays  des  Goths,  et  nous 
avons  soumis  ù  votre  empire  la  Sicile,  la 
Campanie  et  la  ville  de  Rome.  La  perle  de 
ces  avantages  serait  plus  déshonorante  que 
leur  acquisition  n'a  été  glorieuse.  Jusqu'ici 
nous  avons triomphéde  lamnltitude  desbor* 
bares  ;  mais  leur  multitude  peut  à  la  fin 
l'emporter.  La  victoire  est  un  bienfait  du 
ciel  ;  mais  la  réputation  des  rois  et  des  gé- 
néraux dépend  du  succès  (»u  de  la  mau- 
vaise réussite  de  leurs  desseins.  Permettez- 
moi  de  vous  parler  avec  franchise  :  si 
vous  voules  que  nous  vivions,  envoyez» 
nous  des  subsistances;  si  vous  voulez  que 
nous  soyons  vainqueurs,  envovez-nous  des 
armes,  des  chevaux  et  drs  liommcs.  Les 
babitaus  de  Rome  nous  ont  reçus  connue 
des  amis  et  des  libérateurs  ;  mais  telle  est 
notre  détresse,  que  leur  confiance  les  per- 
dra, ou  que  nous  serons  les  victimes  de  leur 
perfidie  et  de  leur  haine.  Quant  à  moi ,  ma 
vie  est  dévouée  à  votre  service  ;  c'est  à  vous 
de  voir  si ,  dans  celte  position ,  ma  mort 
contribuera  à  la  gloire  et  i  la  prospérité 
de  votre  règne.  >  Ce  règne  aurait  peut-être 
eu  ht  même  prospérité,  si  le  paisible  souve- 


'  Proropc  rapporte  cft  acte  de  saerilésP  malgrré  lui  el 
en  peu  de  mots.  ifioUi.,  1. 1,  c.  2â.)  La  narration  de  Lihe 
fstm  {Emnartimi,  c.  22)  et  «TABastaw  {de  FU.  Ponlif . 
p.  .'Î'T  tNi  di'tailli^,  mais  remplie  de  pa>sion.  Écoulez  le 
violent  cardinal  fiaronius  (A.  0.  â36,  123,  A.  V.  538. 
B^4-30):  Pfttmtum,  fa^mm amid mmràHotu  dig- 
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ttin,  de  rOriatt  te  fftt  «biieou  de  la  conquête 
de  TAfrique  etdie  l'Italie;       comme  Justi- 

men  était  .imbiiicux  de  gloire,  il  fitqadqiies 
efforts,  mais  f;iil»los  et  languissans,  pour  se- 
courir cl  sauver  son  général  viclorieux  :  ce- 
lui-ci reçut  uu  renfort  de  seize  cents  Ëscla- 
vons  et  Huns,  conduits  par  Martia  et  Yalé- 
rien.  Comine  les  homiiiet  et  les  eiie?aia 
s'étaient  reposés  durant  l'hiverdans  les  parts 
de  la  Grèce ,  les  futigues  d'un  voyage  de  mer 
ne  leur  firent  rien  perdre  de  leurs  forces,  et 
ilssedistingnènniiiiarleurvaleurà  la  première 
sortie  coutre  les  ussie^eaus.  Vers  le  6ol&iice 
d'été,  Euthalias  débarqua  à  Tetiaciiia  avec 
de  grande  sommes  d'aiigent  »  desiinées  à  la 
solde  des  tronpes.  Il  t'avança  le  long  de  la 
voie  Appienne,  en  prenant  beaucoup  de  pré- 
cautions; et  ce  convoi  entia  à  Rome  par  la 
porte  Capene  tandis  que  liélisuire  tournait 
d'un  antre  cAté  l'fttentîon  des  Godis  nne 
escarmouche,  qui  eut  de  la  vigueur  et  du  suc- 
cès. Le  général  se  servit  h^ement  de  ces 
secours  qui  arrivaient  à  propos.  Il  ranima  le 
courage  ou  du  moins  l'espoir  des  soldats  et 
du  peuple.  L'iiistohen  Procope  lut  chargé 
d  aller  rassembler  les  troupes  et  les  vivres 
que  la  Campanie  pouvait  fournir,  ou  que 
Cunslantinople  avait  envoyés  :  le  SCi  rélaire 
de  Uélisaire  fut  bientôt  suivi  d'Antonina  elle- 
même  *,  qui  traversa  hardiment  les  post(y>  de 
fennemi,  et  qui  revint  après  avoir  bien  ivm- 
pli  l'objet  de  son  voyage.  Des  navires ,  qui 
portaient  trois  milles  Isauriens,  mouillèrent 
dans  la  baie  de  Naples  et  ensuite  à  Ostie  ; 
plus  de  deux  mille  chevaux,  dont  une  par- 
lie  était  de'fhrare,  débarquèrent  a  Tarenle; 
et,  après  avoir  joint  ciiuj  cents  soldats  de  la 
Campanie  et  uu  convoi  de  voilures  chargées 
de  vin  et  de  farine,  ils  suivirent  la  voie  Ap- 
pienne, depuis  Capoue  jusqu'aux  environs  de 
Rome.  Les  lorces  qui  arrivèrent  par  terre  et 
par  mer  se  réunirent  à  remboncimre  <iu  Ti- 
bre. Autouioa  assembla  un  conseil  de  guerre  ; 

'  L'ancienne  porte  de  Capene  rui  reculée  par  Aurrlifn, 
et  placée  près  de  la  ^rt«  moderne  de  baiol-SétMâlieo. 
(Voye2  le  plan  de  NoDî.)  Le  bocage  d'Ëgerie,  le  souveoir 
de  iNuma ,  (les  arcs  de  triomphe,  les  léimkns  àm  8<i- 
ptons ,  des  MeieiliM,  etc.  rendaiflut  ce  oaMM  mqatÊ^ 
sorte  sacré. 

Vmiê  i  ttiKfn  tm  m  v  «#MMwr  nt  fin  ritfÎAM 


il  y  fut  décidé  qu'à  force  de  voiles  et  de 
rames  on  remonterait  la  rivière  s  les  GoiKi 

ne  voulurent  point  les  attaquer,  de  peur  de 
trnnhler  la  négociation  à  la<iu»'l|c  H/'Ilsaire 
s'était  adroitement  prêté.  On  leur  lit  dire  que 
ce  qu'ils  voyaient  était  seulement  l'avant- 
garde  d'une  grande  flotte  et  d'une  graude 
armée  qui  couvrait  la  mer  Ionienne  et  les 
plaines  de  la  Campanie ,  et  ils  le  crurent  :  la 
fierté  du  gc'néral  romain  ,  au  moment  on  il 
donna  audience  aux  envoyés  de  Vitigès,  for- 
tifia leur  illusion.  Après  un  discours  spé- 
cieux, dans  lequel  ils  firent  valoir  la  justice 
de  leitr  cause,  itodirentqae,  par  amour  de  b 
paix ,  ils  étaient  disposés  à  rendtccr  à  la  Si- 
cile. «  L'empereur  n'est  pas  moins  généreux, 
»  leur  répondit  son  lieutenant  avec  un  sou- 
»  rire  de  dédain  :  en  reconnaissauce  du  dou 
•  que  vous  faites  d'une  chose  que  vous  ne 

>  possédez  plus ,  il  vous  offre  une  andenne 

>  province  dé  femplré;  il  abandonné  aùt' 

>  Goths  la  souveraineté  de  l'île  de  la  Breia- 
»  pne.  Bélisaire  rejeta  avec  la  même  fermeté 
et  le  ménïc  dédain  le  tribut  (ju'on  lui  ollrit  ; 
mais  il  permit  aux  ambassadeurs  goths  d'al* 
1er  apprendre  leur  sort  de  la  bouche  de  Jus- 
tinien  Ini-méme;  et  il  consentit,  avec  une 
répugnance  simulée ,  à  nne  trêve  de  trois 
mois,  depuis  le  solstice  d'hiver  j'uscju'à  l'équi- 
noxe  du  [ti  iiiienqis.  II  y  aurait  eu  de  rinq>ru- 
deuce  à  trop  compter  sur  les  scrmens  ou  les 
otages  des  barbares,  et  le  général  romain 
eut  soin  de  placer  ses  troupes  dans  des  lieux 
convenables.  Dès  (pie  la  peur  ou  la  faim  eut 
déterminé  les  Goths  à  évacuer  Alba,  Porto 
et  Gentum-Cellœ  ,  il  y  envoya  tout  de  suite 
des  garnisons  :  celles  de  Nami,  de  Spoletie 
et  de  Féronse  furent  renforcées,  et  les  sept 
camps  de  l'ennemi  éprouvèrent  bientôt  toute 
la  misère  d'un  siège.  Les  prières  et  le  pèle- 
rinage de  Datius,  évèque  de  Milan,  ne  fu- 
rent pas  sans  effet,  et  il  obtint  mille  Thraccs 
ou  Isauriens,  qu'il  envoya  aux  rebelles  de  U 
Ligurie,  contre  l'Arien  qui  les  tyrannisait.  En 
même  temps  lean  le  Sanguinaire  *,  neveu  de 
Vitalien  ,  fut  dctarlié  avec  deux  mille  cava- 
liers d'élite,  d'abord  à  Alba,  sur  le  lac  Fucin, 
■4if«/t«af*.  (fictk.,  L  ii,c4.)  £t  oependMitil  fsrled'one 


1  AmsIaM  (p.  40)  a  coMcrré  celte  éfiHhlIt  il  i««a»- 
Mrfiit,fiâ  poan^«oavwir  à  us  tifNb 
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et  ensuite  vers  les  frontières  du  Piroiium, 
sur  la  mer  Adriaii(|ae.  <  C'est  dans  cetto 

•  proTiuce,  lui  ilit  BéHMdre»  qie  les  Ooths 
»Ml  TOiM  IminfniUlftt  ei  iMrt  ifëMfs, 

>  sans  y  mettre  de  garde,  et  sahs  souproimei- 

•  le  danger.  Sans  doute  ils  ^iulcroni  la  trôve; 
»  qu'ils  sentent  tos  coups  atant  que  dï-ire 
»  iustruils  de  tos  mouvemeiis.  KpargiieK  les 
»  lulteuft  ;  ne  laissez  sUr  vos  derrières  au- 

>  «M  plufeè  lortiiléa,  doat  Iw  diipositiotis 
f  ttm  toieiitildfcfOftUaS}  et  rtertM  fidè- 
i  leneol  le  bsiiu ,  afln  qu'il  soit  partngë 
I  d'une  manière  opale.  Il  no  serait  pas  rai- 

>  sonnable,  ajoula-l-il  on  riant,  qtie,  tandis 

>  que  nous  ootis  fatiguons  a  détruire  les 

>  grosMs  aoacbesj  nos  eamdnrdetf,  pltt§ 
»  lieiiivn,  ptNeeÉt  font  letitiel.  » 

Toute  Ht  nation  des  OfCrogdtht  s'était 
réunie  pour  le  siép^e  de  Piorno;  nt  mie  ('-po- 
qoe  elle  se  trouvait  presque  enlicrcrncnt  dé- 
truite. S'il  faut  ajouter  lui  à  un  spectateur 
éclairé,  un  tiers  au  moins  de  cette  grande 
année  Ait  èué  daiM  les  eomlNlUi  mitUipKés  et 
MVgbni  ipi}  se  Hvréreilt  Mds  les  mnrs  de  la 
place.  Le  déclin  de  ragHruliitre  et  de  la  po- 
pulation rontriliiinit  <î;ins  doute  déjà  à  In  rur- 
roption  de  l'air  <lur:»nt  l'été,  et  la  licence 
(les  barbares  et  \ei  dispositions  peu  amicales 
dis  mnuHtê  du  pays  aggratitenl  les  iÏKiux 
de  Ib  fiiailiie  et  tie  la  pesce.  Tanûh  (fde  Yi- 
ligps  luttait  contre  Itf  fdHIiife,  tandis  ({u'il 
hésitait  entre  la  lionte  et  sa  futne  totale,  les 
alarme«î  de  ses  sujets  hâtèrent  sa  retraite.  Il 
apprit  de  ses  messagers  tremhians  que  Jean 
le  Sanguinaire  répandait  la  dévasiatiou,  de 
FApeiillo  à  II  Adrisitique,  que  les  ri- 
dies  dépwiiUM  et  les  innombraibles  captifs 
do  Pirerium  se  trouvaient  dans  renceiute  dos 
fortifications  de  lîimini;  que  ce  redoutable 
I  hi  f  atait  liatlu  son  oncle;  qu'il  insidtait  sa 
capitale,  et  qu'à  l'aide  d'une  correspondance 
secfke  H  corrompait  la  6délîté  de  sa  femme , 
fiMed'Amalasomhe.Toolefois,  avant  de  s'éloi- 
gner 4e  tlome<  Yitigès  fit  on  deraier  effort 
pour  s'emf»nrer  d'assaut  ou  par  surprise  de 
cette  place.  H  décotivrit  un  [)assaf:;e  dans  un 
dos  aqueducs;  il  tlouua  de  l'argent  à  deux 
citoyens  du  Vatican,  qui  promirent  d'enivrer 
ks  gardes  de  la  porte  Auréliemie;  il  médita 
wm  attaque  tmr  les  mars  shnés  an -delà  dn 
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Tibre,  dans  un  enaroit  qnî  h't^tait  pàs  dé- 
fendu  par  des  tours;  et  les  barbares  s'avan* 
cérent  îhet  dés  torches  et  deâ  écbelltt  ién 
la  porte  Pidda.  Mais  lès  lûitépUki  imm  dé 
Bélisàire  et  de  !^rs  l  iavët  fétërahs,  qui  aa 
mbment  le  plus  |)érilleut  ne  firent  entendre 
aucune  plainte  sur  l'absence  do  fours  conipa- 
gnons,  firent  échouer  tous  les  projets;  et  le^ 
Goihs,  u'avant  plus  ni  vivres  ni  espoir,  de> 
mandèrent  ft  grands  cris  qif  on  les  laissât  par- 
tir, avattt  que  la  tl'ève  (Atexfkirée  et  que  la  ca- 
valerie romaine  fût  ténnie.  tine  année  et  cinq 
jours  après  le  commoncomont  du  siège,  celte 
armc'e  des  (lotlis  ,  quî  ('laît  si  nombreuse,  et 
qui  naguère  avait  eu  tant  île  succès,  brûla 
ât!s  tentes  et  repassa  en  désordre  le  pont  de 
M  If  Tins.  Mais  ils  ne  purent  opérer  leur  re- 
traite avec  impunité;  leur  multitude  pressée, 
ayant  peine  à  se  dégager  dans  cet  étroit  pas- 
sage ,  vint  se  jeter  dans  Me  Tibre,  précipi- 
tée, qu'elle  était ,  |)ar  la  frayeur  et  par  l'en- 
nemi ;  et  le  général  romain ,  sortant  par  la 
porte  iHacia,  rendit  cette  fiiité  i»eaucoup 
l>ln$  meurtrière  et  honteose.  Cette  troupe  de 
malades  et  de  soldats  abattus  se  traînait  len- 
ternent  sur  la  voie  Flaminîa;  et  elle  s'en 
écarta  «lueUpielois ,  de  peur  de  tomI)er  au 
milieu  des  garnisons  qui  défendaient  le  grand 
chcMin  de  lUmini  et.de  Itafenne.  Aa  reste, 
cette  itméè  eri  fuite  était  encore  si  redouta- 
ble ,  ijue  Tîtîgès  en  détdcha  dix  mille  hom- 
me»; pour  la  (K'fense  des  villes  qu'il  avait  le 
plus  d'intérêt  à  conserver ,  et  «pi'il  ordonna 
a  Traîas,  son  neveu,  d'aller  avec  le  même 
nombre  d'hommes  châtier  la  ville  rebelle  de 
Milan.  Il  se  mit  ensuite  à  la  iéte  du  reste  de 
ses  troupes,  et  il  assiégea  Hiniini,  qui  n'était 
éloigné  que  de  trente-trois  milles  de  la  capi- 
tale d<'S  (îollis.  t.'hîdiiieié  et  la  valeur  de  Jean 
le  Saiiguin;iire  dt  fciidait  la  i)lace,  dont  le 
rempart  était  faible  et  le  fossé  peu  profond  : 
ee  chef  pariagcdit  le  danger  et  la  fatigue  du 
dernier  des  soldats,  et  il  déployait,  sur  un 
théâtre  moins  éclatant,  toutes  les  qualités  mi- 
litaires de  son  illustre  i^rMiéral.  II  rendit  inu- 
tiles les  tours  et  les  machines  des  barbares. 
Il  repoussa  leurs  attaques;  et  le  siège  con- 
verti en  un  blocus,  réduisit  la  garnison  ant 
dernières  extrémités  de  la  famine;  mais  Û 
laissa  aux  forces  romaioes  le  temps  de  sa 
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réunir  et  d'arriver  :  uue  llotie,  qui  avait  sur- 
pris Ancône,  longea  lu  cùie  de  l'Adriatique, 
ec  porta  des  secours  à  la  ville  assiégée.  Nar- 
sés  débarqua  dans  le  Piceniun  avec  deux 
mille  Hémles  et  cinq  mille  hommes  des  plus 
braves  troupes  de  l'Orient.  On  força  les  ro- 
chers de  l'Apennin;  dix  mille  vétérans  tra- 
versèrent les  montagnes ,  sous  les  ordres  de 
Bélisaire  en  personne;  et  une  nouvelle  ar- 
mée dont  le  camp  était  éclairé  par  des  mil- 
liers de  Teiix,  parut  s'avancer  le  long  de  la 
voie  Fl;iniini;i.  Les  Guths,  saisis  d'étonne- 
mcut  et  accablés  de  désespoir,  levèrent  le 
siège  de  Kimiui  ;  ils  abandonnèrent  leurs  ten- 
tes, leurs  drapeaux  et  leurs  chefs;  et  Yiti- 
gès,  qui  donna  on  suivit  l'exemple  de  la 
fuite ,  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il  se  crut  en  sA» 
rétë  dans  les  mnrs  et  les  marais  de  Ravenne. 

La  monarchie  des  Goihs  émit  alors  réduite 
à  ces  murs,  et  u  (Quelques  lorteresses  qui  ne 
pouvaient  se  soutenir  mutuellement.  Les  pro- 
vinces de  ritalie  avaient  embrassé  le  parti  de 
L'empereur;  et  son  armée,  parvenue  peu  à 
peu  an  nombre  de  ^ngt  mille  bommes ,  au- 
rait achevé  aisément  ses  conqut^tes,  si  la  més- 
intelligence des  généraux  n'eût  affaibli  une 
puissance  qui  sans  cela  eût  été  invincible. 
Ihirant  le  siège  de  Rimini,  un  ordre  sangui- 
naire et  ambigu  ternit  la  réputation  de  Béli- 
saire. Presidius,  Italien  fidàeà  la  cauie  de 
liélisaire,  fut  arrêté  par  Constantin,  gouver- 
neur (le  Spoletle,  et  on  lui  prit,  dans  uue 
église  où  d  s'était  réfugié,  deux  poignards 
garnis  d'w  et  de  pierreries.  Dès  que  les 
Goths  eurent  levé  le  siège»  il  se  plaignit  du 
vol  et  de  l'insulte;  on  écouta  sa  plainte;  le 
coupable  reçut  ordre  de  rendre  les  deux  poi- 
gnanls,  et  désobéit  par  fierté  ou  par  avarice. 
Presidius,  aigri  par  ce  délai ,  ne  craignit  pas 
d'arrêter  le  cheval  de  Réiisaire ,  au  moment 
oik  k  traversait  la  place  publique ,  et  réclama, 
avec  le  courage  d'un  citoyen,  la  protection 
.des  lois  romaines.  L'honneur  du  général  était 
engagé;  Il  ossembin  un  conseil  de  guerre;  il 
}  exposa  la  désobéissaiico  d'un  de  ses  ofli- 
ciers,  et  une  réplique  insolente  de  Constan- 
tin, le  dàenmna  à  app(;ier  ses  gardes.  Ce- 
hM ,  les  voyant  entrer,  jugea  qu'il  allait 
perdre  la  vie;  il  lira  son  épée,  et  se  j)réci- 
piia  sur  Bélisaire ,  qui  par  son  agilité  éluda 
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le  premier  coup,  et  fut  ensuite  protégé  par 
ses  amis  :  on  desarma  le  forcené,  on  le  traîna 
dans  une  chambre  voisine ,  où  il  fitt  exéctité 
ou  pltttAt  assassiné  par  1m  gardes,  d'après 

la  volonté  arbitraire  du  général  Cet  acte 
précipité  de  violence  fit  oublier  le  criiuo  de 
Constantin  :  on  imputa  secrètement  à  la  vin- 
dicative Anionina  le  désespoir  et  la  mort  de 
ce  brave  officier;  et  chacun  de  ses  collègues, 
qui  savait  bien  avoir  le  même  délit  à  se  re- 
procher, craignit  le  même  sort.  L'épouvante 
causée  par  les  barbares  suspendit  l'effet 
de  leur  jalousie  et  de  leur  mécontentement; 
mais,  lorsqu'ils  se  virent  sur  le  point  de  triom- 
pher des  Coths,  ils  opposèrent  un  puissant 
rival  au  conquérant  de  Rome  et  de  l'Afrique. 
L'eunuqueNarsès,  qui  avait  eu  un  servicedo- 
mestique  et  l'adoibiistration  du  revenu  privé 
de  l'empereur,  parvint  tout-à-coup  au  rang 
de  général  :  il  égala  ensuite  le  mérite  et  la 
gloire  de  Bélisaire;  et  ses  qualités  héroïques 
ne  firent  qu'embarrasser  les  opérations  de  la 
guerre  des  Goths.  Les  cheCi  de  la  faction  des 
mécontens  attribuèrent  à  ses  conseils  le  sa- 
lut de  Ilimini,  et  l'exhortèrent  h  prendre  un 
corps  d'armée,  qu'il  commanderait  sans  au- 
tre supérieur  que  le  prince.  La  lettre  de  Jus- 
tinien  lui  enjoignait,  il  est  vrai,  dTobéîr  an 
général;  mais  elle  ajoutait  :  «  Autant  que  l'o- 
»  béissance  sera  avantageuse  au  service  pu- 
>  blic;  »  et  cette  dangereuse  restriction  lais- 
sait quelque  liberté  à  un  favori  qui  venait  de 
quitter  Consiantinople,  où  il  avait  eu  des 
couvcrsatioQs  familières  avec  son  souverain. 
D'après  ce  droit  incertain,  Narsès  ne  fnt  ja- 
mais de  l'opinion  de  Bélisaire;  et  après  avoir 
cédé  avec  répugnance,  lors  du  siège  d'Ur- 
bino,  il  abandonna  son  collègue  pendant  la 
nuit,  et  alla  conquérir  la  province  ^milia. 
Les  farouches  et  redoutables  llérules  lui 
étaient  dévoués  *;  U  entraîna  soua  ses  ban- 


*  Ce  tàil  est  raconté  dans  l'Histoire  publique  (Gotk^t 
I.  n,  c  8)  avec  sincérité  et  avec  ciroonspeclion ;  et  dttw 
h^s  Anmlotcs  (c.  7)  avec  malveillanot'  »'l  du  Ion  de  la  si- 
lire  :  MarcelUnus,  ou  plutôt  son  couluiuakur  (t/t  Chr<m.\ 
rt|iréiqilel«  mwt  <l>  Comaito  comme  une  espèce  d'M- 
nssinat  prëmi^dit''.  Il  avait  ron<lu  dos  services  utiles  à 
Kome et  à  Spolelte (l'rocope,  GoUi.^  1. 1,  c.  7-14).  Al«- 
ittaii,leooBrond  vm  OomImIUmm  (eomct  «CoMO* 

s|lsNftMtraité0Mrvîrs|iite  MBé^iOs  wmH- 
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mères  dix  mille  Romains  oa  soldats  des  peu- 
ples eoDiédérés;  clMqaie  méooiiient  saisit 
cette  occasioD  de  venger  les  offenses  qu'il 

croyait  avoir  reçues;  et  les  troupes  qui  res- 
taient n  R^^lisnire  %c  trouvaient  disporsées 
(U  L)uis  les  garnisons  do  la  Sicile  jusqu  aux 
c^ies  de  la  mer  Adriatique.  Son  habileté  et  sa 
eoBttaiBce  trionplièraBi  de  tons  les  obstacles  ; 
il  prit  Urliiiio;  il  entreprit  et  anivit  avec  vi- 
gueur les  sièges  de  Fësule,  d'Orviète  et 
d'Au\imum;et  l'eunuque  Narsès  fut  onfîn 
rappelé  aux  fonctionylofncsiiquos  du  palais. 
Bélisaire ,  à  qui  ses  ennemis  ne  pouvaient  re- 
foaer  le«r  .estioM,  ae  lervit  de  son  anto|i(ë 
avec  modération  ;  tt  mit  fin  à  tontes  les  oppo- 
aitipns  et  à  toutes  les  disputes ,  et  l'année  re- 
connut que  les  forces  de  l'éiai  doivent  for- 
mer un  seul  corps,  ei  être  animées  du  même 
esprit.  Mais  cette  discorde  laissa  respirer  les 
.GotiiS;  on  perdit  une  saison  précieuse;  Mi- 
lan Alt  détroit;  et  les  Pranca  ravagèrent  les 
provinces  septentrionales  de  l'Italie. 

Lorsque  Justinien  forma  le  projet  de  la 
corHjuëte  de  l'Italie,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs aux  rois  des  Francs;  il  leur  rap()ela 
les  liens  des  traités  et  de  la  religion,  et  les 
eonjnm  de  se  réunir  à  lui,  dans  une  sainte 
entreprise  contre  les  Ariens.  Les  Gotlis,  qm 
avaieotle  plus  besoin  d'eux,  employèrent  aussi 
les  moyens  les  plus  puissansde  persuasion,  et, 
par  des  concessions  de  terres  et  d'argent,  ils 
tentèrent,  mais  inuiilemcnt,d'aclietersinon  l'a- 
■iiié,  du  moins  la  nentraUté  de  cette  nation 
légère  et  perfide  *.  Dès  que  les  armes  de  Bé- 
fiMsre  et  la  révolte  des  Italiens  eurent  ébranlé 
h  monarchie  des  Gotlis,  Théodeberl  d'Aus- 
.  Irasie,  le  plus  puissant  des  rois  mérovingiens, 
consentit  à  leur  donner  des  secours  indirects. 
IKx  mille  Bonrguigiions,  qui  depuis  peu  re- 
cnnnatstaientses  lois,  descendirent  des  Alpes, 
attendre  Taven  de  leur  souverain,  et  se 
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rcot  aux  Goths  les  captils  et  qu'ils  possédaient, 

«t  II  )i<wt  de  ne  Jamis  le#  lUre  la  micm.  Il  y  a 

dans  Procopo  une  (li^'n^s^-ion  riiriruM>  sur  Ifs  mrrurs  el 
les  aveoUires  de  celle  nation  errante,  dont  une  partie 
Mgn  flMieneiit  I  ThnM'  oa  èans  le  Scandlnvle: 
^th..].  M.  <■  f1  l.'.  l 

1  Celte  pertidie  que  Trocope  {Goth.^  I.  ii,  c.'lb)  rc- 
fiMiem  FhHHi  MM»  LiMolbe  le  Vayer  (t.  viii. 
p.  ifi3^iar  Ondlnll,Siei«rilivHS,qa'Un'«raitpMla 
nùitorien  grec. 

GIBBON,  11. 


joignirent  an  troupes  que  Vitigès  avait  en- 
voyées contre  les  rebelles  deMilan.  Après  un 

siège  opiniâtre,  la  capitale  de  la  Ligurie  fut 
réduite  par  la  famine,  et  la  retraite  de  la 
garnison  romaine  fut  la  seule  capitulation 
qu'elle  pût  obtenir.  Datius,  évêque  ortho- 
doxe, qui  avait  entraîné  ses  compatriotes 
dans  la  râiellion  *,  ae  sauva  à  la  cour  de  By- 
sance,  où  il  vécut  dans  le  luxe  et  les  hon- 
neurs'; mais  les  défenseurs  de  la  foi  catholi- 
que égorgèrent  le  clergé,  sans  doute  lo  ricrgè 
arien ,  an  pied  dn  ses  autels  ;  trois  cent 
mille  honuues  turent,  dit-on,  massacrés  les 
femmes  et  les  efléts  les  plus  précieux  fuient 
abandonnés  aux  Bôurguignona,  et  on  rasa  les 
maisons  ou  seulement  les  murs  de  Milan.  Les 
Goths.  à  la  fin  de  leur  carrière,  se  vengèrent 
du  moins  en  détruisant  une  ville  qui ,  par  sa 
grandeur  et  sa  richesse,  la  splendeur  de  ses 
^pces>èt]eBombred6seibabiians,ne  le  cé- 
dait i]u-à  Rome;  etHéliaaîre  neput  donnerqne 
de  lapitiéàla  destinée  déplorable  de  ses  mal- 
heureux amis.  Théodebert ,  enorgueilli  par 
cette  heureuse  incursion,  revint  au  printemps 
de  l'année  d'après;  et  il  fit  une  invasion  dans 
les  plaines  de  riialie,  à  la  tète  d*une  armée 
de  o^t  mille  barbares  ^  Ce  prince  el  des 

1  Baronius  donne  d(s  t^loges  à  la  trahison  de  Datius,  et 
justifie  les  évèques  catlioliques  :  QtU  ne  nib  heretieo 
principe  degant  omnem  lapident  movenL  Précaution 
vraiment  utile!  Muntorl,pliisndionnable(>^niuiii  d'/to» 
lia,  t.  V,  p.  54),  laisse  entrevoir  qu'il  les  regarde  comme 
des  parjures ,  et  il  blime  du  moins  l'imprudence  de  Da- 
ttes. 

s  Mot  Datius  fut  plus  heureux  contre  les  démons  que 
les  barbares.  Il  voyagea  avec  une  suite  nombreuse,  et  il 
occupa  à  Corinlhe  une  grande  maison.  (Baronius,  A.  D. 
618,  a*»;  a:  D.  fiSO^  n*  HX) 

3  Mupiitftxi  Te(*«0TTet. Voyez  Procope  {Gothic.,  I.  ii, 
c  7, 21).  Au  reste ,  une  popiUatioD  aussi  DOiabreiue  pa- 
ndt  toeroyable  ;  quoique  VÙSm  flU  I»  monde  ou  la  troi- 
sième ville  de  l'Italie ,  on  p«it  retrancher  un  léro ,  et  ce 
serait  déjà  beaucoup,  si  ce  massacre  coûta  la  vie  à  trente 
mille  personnes.  Milan  et  Gènes  se  ranimèrent  en  moins 
de  trente  ans.  (PinlIMMon.,  4ê  CeniU  Itmgobard^ 
1.11,0.38.) 

*  Outre  Procope,  trop  disposé  peut-être  en  faveur  des 
Rmuins ,  roja  tas  Chnwiqaes  de  Marias  et  de  Hbreel- 
linus,  Jornandès(m5«rce*î.  /{fg.,  in  Muratori,  1. 1, 
p.  421),  et  Grégoire  de  Tours  (1.  m,  c.32,  L  u  des 
IBstoricns  de  Fhmeé).  Grégoirs  rappose  queBéliaatae  ftit 
battu  ;  el  Aimoin  {de  Gestis  Franc,  1.  n»  C  2S»  L  m* 
p.  50}  dit  qu'U  Itat  tué  par  les  Fkancs. 
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sOMitt  d'ëlite  qui  H|i  ftervqiep(  d'escorté 
étaient  à  dieval  et  armés  de  lances  :  l'in- 
fanierie,  sans  arcs  et  sans  piqutts,  n'avait 
qu'un  bouclier,  une  épée  ei  une  hache  de  ba-^ 
taille  à  deux  tranchaus,  qui,  ei^tre  le^^| 
maîBS,  portait  des  epnpt  mortels.  ti'inviiëoB 
desFniiica  fit  trembler  riialie;  et  le  prince 
goth  et  B^lisnire,  qui  ignoraient  leurs  des- 
seins, recherch»Vent ,  chacun  do  !cnr  côté, 
l'amilié  de  ces  allit's  daiif^crcux.  Le  |j(;lit-lils 
de  Clovis  dissimula  ses  iniontiuns  jusqu'au 
moment  ojk  il  se  fut  assiiré  du  passage  du  Pô, 
sur  le'poitde  PsYier  et  il  les  HNHiiTesii  en 
ftttwjttant ,  presque  le  même  jour,  les  camps 
ennemis  des  Humains  et  des  Goths.  LesGoths 
et  les  Romains,  au  lieu  de  se  réunir,  s'enfui- 
rent avec  la  môme  précipitation  ;  les  fertiles 
proTÎBcesde  la  Ligurie  et  de  l'EmiU»  fiireQt 
abandomiéèsà  mtt  borde  de*harb«res«  q«i«  m 
srageant  ni  à  s'y  établir,  ai  â  y  faire  des  con- 
quêtes, se  livraient  à  toute  leur  fureur.  Parmi 
les  villes  qu'ils  ruinèrent,  ou  cite  Gènes, 
qui  n'était  pas  encore  bâtie  de  marbre;  et,  se- 
lon les  préjugés  de  lu  guerre,  il  parait  que 
les  milliers  <f  bomnei  qui  périrent  lés  urnes 
à  la  main  excNèreat  moins  d'horreur  que 
quelques  femmes  et  quelques  enfhns  qui  fu- 
rent immolés  aux  dieux  dans  le  camp  du  roi 
très-chrétien.  Si,  par  une  triste  de^pnée,  les 
mamt  les  plus  cruels  ae  toabeiepi  pas  ?n  oos 
oeeasioos  sur  les  iunooens  et  les  nuilheiiMui 
sans  appui  on  pourrait  se  réjouir  de  la  dé- 
tresse des  vainqueurs,  qui ,  au  milieu  des  ri- 
chesses du  pays,  manquèrent  de  pain  et  de 
vin,  et  furent  réduits  à  boire  l'eau  du  Pô,  et 
à  manger  la  chair  des  bétes ,  «lors  attaquées 
d'une  maladie'  eoatagiettse.  La  dyssenierie 
enleva  un  tiers  de  leur  arroéof  et  Iw  clameurs 
de  ses  sujets  qui  voulaient  repasser  les  Alpes 
disposèrent  Ihéodcberl  à  écouler  les  con- 
seils remplis  d'hunianilé  que  lui  adressa  Bc- 
Usaire.  Ou  frappa  des  médailles  d^fi»  h 
Gaule  pour  perpétuer  le  souvenir  de  oetle 
incursion  si  meurtrière  et  si  peu  gtorieuse ; 
et  Justinien,  qui  n'avait  pas  dégainé  son  épée, 
prit  le  litre  de  vainqueur  des  Francs,  l.e  roi 
mérovingien  fut  blessé  ^c  la  vanité  de  l'em- 
pereur :  il  montra  de  la  pitié  sur  le  malheur 
des  Goths;  Il  leur  proposa  idsidieusement 
une  confédération;  la]pih>messe.oiL]{i  menace 


de  desoeudiv  des  ÀlpM  à  }i||iie  jbl  eliqfM 

mille  hommes  donnait  du  poids  à  ses  p9|r 
rôles.  Ses  plans  de  coqquète  étaient  sans 
.bornes,  et  peut-être  chimériques  :  il  mena-  • 
ç^it  de  châtier  Justinien  e(  de  &e  reqdi  e  aux 
portes  de  CouftjMitiiiople  '  ;  t)  f^t  reQVfrsé  et 

tq#  •  pur  uu  têm%n  tnwngfi  >,  im  jour  qnll 
chsssait  dftps  les  forets  49  h  INgÎQv»  <w4e 

la  Germanie, 

Dès  que  Bélisaire  fut  délivré  de  ses  enne- 
mis étrangers  ei  dunie§MqneS|  il  employa 
toutes  ses  foti^  à  ^liever  U  r^itpliofi  de 
f  Iialîé.  Il  anniitiltdinaffil^Micsitp^  d'm 
nèche  au  siège  d'OslifiO,  si  un  «e4«S9rdes,  % 
(\iù  perdit  une  maifl  dans  celte  occasion, 
ii  eûi  intercepté  le  coup  mortel,  l^es  quatre 
millo  soldats  goths  qui  défendaient  Osimp, 
ceux  de  l  ësitle  çt  i|es.  Alpe^  Ço^iegne^  . 

étaient  pr^sqwlf»  nenl^  qui  psiissent  ^ilprt 
coinbiinr«    Rpinaini^»   lenr  hravouroi  qui  . 

inanqn^  de  fSlîfilM'  1^  patience  du  lieutenant 
de  Justinien  ,  mérita  son  estime.  H  refusa  le 
sauf-conduii  qu'ils  demandaient  pour  se  ren- 
dre a  Uavcnuç;  mai:^  »ae  capi(t)|ati0u  honora- 
ble JeMF  Iftissa  au  moins  U  inpllii^  de  leurs 
richc^s,  ralieraaiiv^  de  9e  rptirer  pai* 
sililenient  dans  leurs  dqroain^»  ou  de  passef 
an  service  de  l'empef^ur  dans  ses  guerres 
contre  les  P(  i  srs.  La  multitude  qui  obéis- 
sait encofe  à  Yiiigés  siirpassait  le  nombre 
des  guerriers  romains;  n)fl>Sf  qnoiqve  les  piiis 
fidèles  si|jet|dn  rof  des  Goths  i'accabhksaeut 
de  prières,  quoiqu'ils  lui  inspirassent  de  la 
défiance,  quoiqu'il  copnlU  tout  |e  (lîM>i;er  au- 

1  Apathias,  l,i,i>.14,  15.  L'Wslorini        «I  ftr* 
suadÀqiifl  TbéoMMrt  aaraU.élé  aaèaiitl  dus  la  TtaM  ^ 
siifItfHn  i  Hatéa  •Malmau  miiiiigfr  tasCHpU»  «s 
les  U>nb<iiU  de  la  Psqifioiiie, 

2  Tljf^debert  présenta  sa  pique  au  taureau ,  qui  ren- 
versa UD  arbre  sur  la  l£te  du  roi  ;  il  mourut  le  même  Jour. 
T<l  est  le  rédt  d'Anathias  ;  miIs  les  Mstoriens  ortgimm 
Ac  France  (l.  n ,  ]p,»2,40B,5fi8,a87)'diseBtVllltt*- 

rut  d'une  fièvre. 

3  Sans  me  perdre  dans  le  labfriDtbe  que  flirSMUt  kl 

diverses  esptVfs  et  les  difTérens  noms  que  forment  rM 
rot  h ,  l  urus,  le  bison ,  le  bubalus ,  le'bonasus ,  le  buffle, 
fil.  (Buffon .  Hisl.  Nat.,  t.  xi ,  et  Supplément,!,  m.  vi), 
il  est  sùf  qu'au  sixième  sièrie  on  duasall  dans  les  gran- 
des forêts  des  Vosges  et  des  Ardcnn*^»;  une  espèce  s,iuvage 
de  bêtes  à  cornes  d'une  grande  UiUc.  (Grég.  de  Tours, 
ttt,l.-«,e.10,p.S69.) 
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quel  il  les  exposait,  il  ne  put»6véfpadreif<K^ 
lir  des  forlificatioa»  lUWMvl-'wtifi» 
U  fera»  ne  poavM>  il  eit  fnw>  mHNci#r  1^ 
fKtiittatiaaf;  Mt  IniillUBBélis^ir^  et^  i^mU 
kcBpiUltf  il  taixla  pas  à  voir  qpe  la  fa- 
mine seule  pouvait  triompher  du  courage  dp» 
barbares.  11  «ardait  soigneusemenl  la  iper,  Ip 
côté  de  terre  et  IfSxapaïUL  du  Pft;  e(»  fP^lgr^ 
la  BonU,  il  «nit  qo»  le»4r«ift»  4e  I»  gtterfv 
r«i|liMri«aiMt  à  «opoisonnar  Ici  Pim  S  M  ^ 
mettre  secrètemen»  te  feu  ai|«  i^ftgasÎQs  de 
blé  •  tVune  ville  assiégée'.  Tandis  qu'il  pres- 
sait le  l'Iocus  de  Havepue,  deu;^  J^n^bî^ss;^- 
deui*  arnvuent  de  Coo#iapliftpp|p  i?vpp  un 
tiaii^  de  paix ,  que  imMm  atlTit  «igné 
cMiaiier  Is  féiiénl  4  qiH  il  ilpvait  «es  yi^- 
laifes.  Ce  traité  déshonorant  et  précaire  par- 
tageait l'Italie  et  le  trésor  des  Goths, 
laissait  au  successeur  de  Théodoric,  j^vec  le 
titre  de  roi,  les  provinces  situées  au-delà  4h 
P6.  Les  ambassadeiif»  bUiaiPO^  TeiépuMpR 
4b  rpiftii#MWMit:  Vilig^,  jptfmwi  paptif»  re- 
fat  a¥ec  transport  la  emof^fm  W'on  Im 
offrait  :  les  Goths  étaient  moins  sensibles  4 
rhonneur  qu'à  la  faim;  et  les  chefs  romains, 
qui  murmuraient  de  la  durée  i^p  |a  guerre, 
déplar^îrent  qi^'iU  ^  •<»♦ln»P^^ft^eIï^  J>u^  ofdpe^ 

b  c««fi0i     mMii  »  Ile»  mw(4^  tii^ 

1  Durant  le  siège  d'Auxinjam,  !!  s'efTorça  d'abord  oe 
éélaûre  UB  viàt  miiiMik.  ti  Ui«t#  f»^**  <l4P^  m* 

cbaux  rive,  que  les  anciens  nommaient  t, ravit  ,dilPr9- 
eaye  CL  n»  c  2U),  et  que  les  moderoes  appeUenl«rCi(«c. 
Tiolclbit  «H  denï  Bob  toat  employés  dipst  i^pêêk^ 
■es  dau  Galten ,  Dioscorides  et  Lucien.  (iM  ilMk 
peiour.  Ling.gmc,  ^u),p.7fâ.) 

3  Us  Goitis  soupçooaérfPÎlIslIissirfiitlHi  d^awrir  mn- 
Iriboé  à  cet  iocendie,  qaïftit  peut-être  rerrt  t  de  la  foudre. 

3  Si  on  suit  à  I»  rigueur  les  principes  de  la  guerre ,  il 
pvail  absurde  et  ooob-adkloire  de  borner  ses  droits. 
BuTjitf  se  fftà  dans  la  vaipe  dislincUoa  cotre  le jiu  fi^- 
birœ  fl  lej'ttf  genlium,  entre  le  poison  et  l'inTeclion.  Il 
met  d'uo  àfAé  de  la  balanjce  le&  pai>^ai;es  d'Uomére 
aOêfm/L,  190,  «le.)  et  de  Flonis  (I.  H,e.  20,  fl*  7,  «11.) , 
de  raatre  lesexenples  de  Soloo ,  Pausanias  (I.  x,  c.  37) 
et  de  fiélisaire.  (Voya  son  grand  ouvrage,  de  Jure  beili 
I.  of , e.  f ,  ^  Î6, 14^ n f  iHimsiM  deBMw 
ktfnc,  t.  u,  p.  257,  etc.)  Au  reste,  je  coniprcn(l>  les 
srantasc»  et  la  validité  d'uqp  cQDîeiiUop  tacite  ou  a^r 
tinmv4  ialcrdiaell  rM|mi|ue«eat  ^ertaiaes  ^li^r 

^d1W)stîlUé.  (Voyez  1.  serment  mS^nfll^fi/m 


^  jaloux  aQrfippt  amuM  le  )>ifljer  de  tca 

HHjnf;  liiaia|4lans  cet  instant  décisif,  il  résb-.. 
lut,  aypc  1^  gran<leur  d'àme  d'un  homme  dV- 
tat,  de  courir  seul  le  danj;er,  et  de  reeueillir 
seul  lu  gloire  d'une  généreuse  désobéissance. 
Chacun  de  ses  oîliciers  déclara  par  écrit  (|ue 
le  siég^'de  Rayispne  était  impraticable;  il  re- 
jeta le  de  pillage  ;  et  déclara  ,  de  son 
G^/qu  il  pièppr^itVitigès  chargé  de  chaînes 
aux  pieds  de  Jiistinien.  Les  Goths  s'en  all<>- 
renl  consternés  :  ce  refus  pérempioire  les 
privq  de  l^  seule  signature  dans  laquelle  ils 
ayai)B]ai  jCjBnf|a|)ce.  et  ils  sentirent  que  l'habile 
Béli^jre  ayàu'diecoiivert  toua  lea  embaroii 
de  letir  déplorable  situation.  Ils  comparèrent 
sa  réputation  o\  sa  fortune  avec  la  faiblesse 
delenr  malheureux  roi;  e^  ce^e  comparaison 


Ipfir  siy;«era  un  expédient  extraordinaire  ^ 
an'auel  Yitigéa'Yiiit  forcé  de  se  aonmeitre  avec 
utie  appâireiu»  ^ff  résignation.  Le  partage 
signé  par  l'empereur  devant  détruire  la  fprce 
desGolhs,el  l'exil  devant  flétrir  leur  honneur, 
ils  proposèrent  d'abandonner  leurs  armes, 
leurs  trésors  et  les  fortifications  de  Ravennp^ 
si  Èélisaire  Wfadt  alijiirer  rautorlléd^rem- 
pereur»  se  reâlfe  atnt  vœiixde  lt|  nation ,  et 
accepter  le  royaiifue  dltalie*  Quand  l'éclat 
dn  diadème  l'aurait  tenté,  sa  sagesse  aurait 
prévu  l'inconstance  des  barbares  et  son  am- 
bition raisonnable  aurait  préleré  l'emploi  sûr 
et  glorieux  de  général  voqiain.  La  patienea 
et  la  ss|tl$factioii  apparen|e  avec  leiqiieUeall 
reçut  ce  plan  dé  trahison  pouvaient  être 
susceptibles  d'une  interprétation  fâcheuse j 
mais  (e  lieutenant  de  Justinien  avait  la  con- 
science de  ses  bonnes  intentions.  11  prit  un 
chemin  c^vèrt  et  tortueux  pour,  soumettre 
les  Goths,  ei  son  adroite  pol^ique  leur  per- 
suada qu'il  était  dtopfiié  à  Ipeaiiiifciipi  aai» 

il  ne  fit  ni  serment  ni  promesse  î5ur  un  arran- 
gement qu'il  abhorrait  en  secret.  Les  envoyés 
deJ^Qdtl)S  lixerent  le  jour  où  ils  devaient. li- 
vrer Raveune.  Des  navires  chargés  de  provi> 
liom  enBènepi  dnns  le  porti  on  oufrit  lea 
portes'à  un  roi  Imaginaire  de  l'Italie,  et  Bélî- 
sajre  s'avança  en  triomphe,  et  sans  rencon- 
trer un  seul  ennemi  au  milieu  de  cette  ville 
in^H!efMd)ifi    Les  ^qmaius  furent  éM>niiés  de 

<  Bclisairc  entra  dans  Ravenne,  non  pas  eo  l'anoée  510, 
à  la  tin  de  m  Pagi  (t.  o,  p.  66jt)  s|t  sy 
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DECADENCE  D£  L'EMPIRE  EOMAIH,  (640  dep.  J.^.) 

>  vit  l'empereur.  Je  suis  impatient  de  récoro- 


leur  succès  :  les  Gotlis ,  si  robustes  et  d'uoe 
haute  stature»  forent  edx-inéines  surpris 
de  leur  faiblesse;  les  feromes  de  cette  nation, 

plus  couRigcuses  alors  que  les  hommes,  cra- 
ohaieni  :in  visjige  de  leiirs  enfans  et  de  lours 
maris:  cIN  s  leur  rcprochaionl  avec  amertume 
de  livrer  leur  empire  et  leur  liberté  à  ces 
p  vgmées  du  sud,  méprisables  par  leur  nom- 
bre et  la  petitesse  de  lenv  taille.  Les  Goths 
n'étaient  pas  encore  revenus  de  leur  (^tonne- 
ment,  ils  no  sonp;eaienl  pas  encore  à  deman- 
der ce  fini  [lataissail  convenu,  que  BiUisaire 
avait  dt^a  établi  sa  puissance  dans  Ravenne, 
de 'manière  ù  ne  plus  craindre  leur  repentir 
ou  leur  révolte.  Vitigès,  qui  peut-être  avait 
essayé  de  s'enfuir,  fut  gardé  honorablement 
dans  son  palais  On  choisit  pour  le  service 
de  l'empereur  la  flour  des  jeunes  Goths;  les 
autres  lurent  envoyés  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, et  une  colonie  d'Italie  vint  rem- 
plir la  ville  dépcuplée.LesvillesetlM  villages 
de.  l'Italie  qui  n^taifent  pas  subjugués  se 
soumirentaînsi  quç  la  capitale;  les  Goths  in- 
dépendans,  qui  demeuraient  en  armes  àPa>'ie 
et  à  Vérone,  n'aspiraient  qu^  devenir  les 
sujets  de  Bclisaire  :  mais  son  inOexible 
loyauté  refusa  d'accepter  leurs  sermens  sous 
un  autre  titre  que  sous  celui  de  lieutenant  de 
lustinien  ;  et  il  ne  s'offensa  nullement  du  re- 
proche do  leurs  députés,  qui  lui  dirent  qu'il 
préférait  le  rôle  d'esclave  à  celui  do  roi. 

Après  la  seconde  victoire  de  Bélisaire, 
les  envieux  recominencèrent  les  murmores. 
Jnstinien  y  préu  Foreille^  et  le  héros  fut 
rappelé.  <  Le  reste  'de  to  guerre  des  Goths 
•  n'est  plus  digne  de  votr^préMiiee»  Uiiécrîf 


cr  r>oint  pmlÊÊittafAiAim^i  d'Italia,  t.  t,  p.  62),  qui 
prouTe  d'ifwâi  n  acteorigiiul  sur  papyrus  {jaUquit. 
tîalia  medUmd,  L n.ditmt  32.  p. 9e0^1007>.  Mtf- 
ffi  \  l\toria  tUplomat.i  p.  155-1  GO)  dit  qu'aranUeSjaih 
vief  540  la  paix  et  une  libre  coauBonication  étaient  iMh 
bUes  entre  Rcvcsacct  FlMsan. 

<  Viti^iès  fut  arrêté  par  Jean-le-Sangotnaire,  qnl.aâ 
niUicu  dp  la  basilique  de  Julius,  lit  Ip  serment  ou  la  pro- 
messe aoleanellede  respecter  sa  vie.  (i/ift.  MUcel.,l.xmt 
iH  Munami ,  1 1 ,  p.  107.)  Le  rédlé'Aimlatfa»  (te  FU. 
Pont.,  p.  în>  lai<;s«^des  incertitutlr<;,  mais  II  est  proba- 
ble. Mascou  (Hist.  des  Germains,  xu,  21)  dteMoDtfau- 
cou  €■  pariant  élm  bonflhr  fi  nfréwnln  la  «aplitilé 
de  \i[\-H,  et  qui  est  ■atowA'hil  tas  11  ciMnet  M 
M.  Landi ,  à  Rome. 


>  penser  vos  services  et  de  consulter  votre 

>  sagesse;  vous  éies  seul  en  état  de  mettre 

i  l'Orient  à  l'abri  des  innombrables  armées 
»  de  la  Perse.  »  Bélisaire  devina  le  prince: 
il  eut  l'air  de  ne  pas  voir  que  la  guerre  d'O- 
rient servait  de  prétexte  à  sou  rappel  :  il 
embarqua  à  Ravenne  ses  trophées  et  te  butin 
qu'il  avait  recueilli  ;  et  sa  prompte  obéis- 
sance montra  toute  l'injustice  de  ce  brusque 
rappel,  qui  pouvait  devenir  bien  indiscret 
Justinien  reçut  d'une  manière  honorable  Vi- 
ligès  et  son  vainqueur;  et,  comme  le  roi  des 
Goths  professait  le  symbole  de  saint  Alha- 
nase,  il  obtint  de  riches  terres  en  iUie  ec  le 
rang  de  sénateur  et  de  patricien  *.  Tout  le 
monde  admirait  la  force  et  la  stature  des 
jeunes  barbares;  ceux-ci  adoraient  la  majesté 
du  trône,  et  promettaient  de  verser  leur  sang 
au  service  de  leur  bienfaiteur.  On  déposa 
dans  le  palais  de  Bysanoe  les  trésors  de  la 
monarchie  des  Gotht;  et  on  permettait  quel- 
quefois aux  sénateurs,  à  ceux  surtout  habitués 
aux  adulations,  de  jouir  de  ce  mn^^nifique 
spectacle  :  mais  on  le  cachait  par  jalousie  à 
la  vue  du  public;  et  le  conquérant  de  l'Italie 
renonça  sans  murmures,  ci  peut^tre  atns 
regrets,  aux  honneurs  bien  mérités  d'an 
second  triomphe.  Sa  gloire,  il  est  vrai,  se 
trouvait  au-dessus  de  toutes  les  pompes  in- 
térieures ;  et,  quoiqu'il  vécût  dans  un  siècle 
servile,  le  respect  et  l'admiration  de  son  pays 
suppléaient  à  la  parcimonie  des  éloges  que  lui 
donnait  la  cour  d'une  voix  pm'fide.  Dès  qu'on 
le  voyait  dans  les  rues  ou  les  lieux  publics  de 
Gonstantinople ,  le  peuple  s'empressait  de 
porter  les  yeux  sur  lui.  Sa  taille  élevée  et  sa 
physionomie  majestueuse  annonçaient  un 
héros.  Sa  douceur  et  sa  popularité  enhardis- 
saient le  dernier  de  ses  oondtoyens,  et  In 
troupe  d^guerriers  qui  accompagnaient  aea 
pas  permettaient  alors  un  accès  plus  facile 
de  sa  personne  que  dans  les  jours  de  bataille. 
11  avait  à  sa  solde  sept  mille  cavaliers  d'une 

«  VHtgèsfécatéeavaMiOmlMiftaMipie.  VitmpatH 

toris  in  affccht  com'irtit<;,  on  rnnjunrlus,  rébus  cxceS' 
sU  hunuuiu.  Hatbasuiulba  ,  sa  veure ,  qui  ép«us4  le  pn* 
tridcn  CkmumtnAné,  ctdcviot  n«re  da  jeûne  Gcron- 
ttai,nnitle  sang  delà  ramille  d'Anicius  et  de  celle  dci 
(J«muéèi.c60,,p.221,teJferalwi,t.i.)  ^ 


(MOdei».  Jd-C)  PAR  ED. 

betvié  et  d'wM  valeur  ineoMpereblce  *.  Leer 

bravoure  se  dîstiiigiait  daos  les  combats  sio- 

gnliers  ou  dans  les  premiers  rangs  le  jour 
d'une  bataille;  et  les  <lou\  partis  avouaient 
qu'au  siège  de  Rome  les  gardes  de  Béiisaire 
triomphèrent  seuls  de  Tannée  des  barbares. 
Les  plus  vailbns  et  les  pins  fidèles  soldats  de 
rennemi  augmentaient  sans  cesse  le  nombre 
de  sa  troupe  ;  et  les  Vandales,  les  Maures  et 
les  Goihs  qui  devenaient  ses  captifs,  le  dis- 
'puiaient  à  ses  guerriers  domestiques  en  at- 
tachemeDt  pour  leur  maître.  11  était  tout  à  la 
^pHpMmlet^NNe,  et  il  fat  aimé  dés  soldats, 
ÈésÊ^^TAre  rafTection  du  peuple.  Les  ma- 
"iHi^t^et  les  blessés  trouvaient  eu  lui  les  se- 
coure de  l'art  et  de  l'argent ,  et  les  visites 
affectueuses  de  leur  ancieu  général  cuutri- 
MBient  pins  efficaceuient  encore  à  leur  gué- 
YÎMiii.  LÀ  perte  un  arme  on  d'un  cheval 
îi^iA^lf  Flmtant  réparée  par  ses  soins;  à  cha- 
que action  de  valeur,  il  faisait  présent  d'un 
bracelet  ou  d'un  collier,  qui,  venant  de  lui, 
paraissait  plus  précieux.  Il  jouissait  de 
l'amour  des  cultivateurs,  qui,  sous  sa  protec- 
Ibnrvivalentdans  la  traaquUlIté  et  Tabon- 
daooe.  La  nurche  des  armées  romaines  en» 
richissait  un  pays,  au  lien  deVappanvrir;  et 
telle  était  la  discipline  rigoureuse  de  son 
camp,  qu'on  ne  cueillait  pas  une  pomnie  et 
qu'où  n'ouvrait  pas  un  sentier  dans  les 
Champs  de  blé.  On  respectait  se  contineDce 
et  sa  sobriété.  Malgré  Ui  licence  de  la  vie 
Militaire,  personne  ne  pouvait  se  vanter  de 
l'avoir  vu  pris  de  vin  :  on  lui  offrit  les  plus 
belles  captives  de  la  i  ;ice  des  Goihs  ou  de 
celte  des  Vandales;  mais  il  ne  se  laissa  point 
sab}nguer  par  leurs  charmes,  et  on  .ne  soup- 
^am  jamais  le  mari  d'Antonina  d'avoir  man- 
qué à  la  fol  conjugale.  Le  témoin  et  l'histo- 
rien de  ses  exploits  observe  qu'au  milieu  des 
périls  de  la  guerre  il  avait  de  l'audace  sans 
témérité,  de  la  prudence  sans  frayeur,  et  de 
b  lenteur  ou  de  l'impétuosité,  selon  les  be- 

>  Procope,  Goth.,  1.  iii.c.  1.  Aimoio,  moine  français  du 
«HlÉBefi^e,  qui  â'élait  pi\>curé  sur  Bc-livairc  quelques 
jHV3nen tiques  qu'il  a  défigures ,  parle  de  àouie 
aûWc  pueri  ou  f^cinw^,  quos  propnis  alimus  stipen- 
dw,  outre  dix-huit  mille  soldais  qu'il  payait  lui-uit^me. 
"~  ■         '{^IWl^ft.  m/de  Gettii  Iranc.,  1.  u, 
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du  iMMBent;  qmb  dans  le  pins  profond 
malheur,  il  conservait  on  montrait  de  l'espé- 
rance, mais  qu'on  remarquait  sa  modestie 
dans  la  prospérité.  11  ('f,',ila  on  siii  |)a>sa  les 
anciens  maîtres  de  l'art  militait  e.  La  viciuire 
saivit  ses  armes  smr  lerre  et  sur  mer.  U  snb- 
jngoa  l'Afrique,  l'Italie  et  les  lies  adjacéntes; 
il  mena  captifs  aux  pieds  de  Justinieu  les  suc- 
cesseurs de  Genseric  eldeTliéodoric;  il  rem- 
plit Constantinople  des  dépouilles  de  leur  |ta- 
lais  ,  et  il  recouvra,  en  six  années,  la  moitié 
des  provinces  de  l'empire  d'Occident.  Sa  cé- 
lébrité et  son  mérite,  sa  fortune  et  sa  piiis* 
sance  le  rendirent  incontestahlement  le  pre- 
mier des  sujets  romains;  l'envie  seule  osa 
dire  qu'il  pouvait  abuser  de  tant  de  moyens 
au.\  dépens  du  priuce  ;  cl  l'empereur  dul  se 
féliciter  d'avoir  découvert  et  excité  le*  génie 
de  Béiisaire. 

Dans  l(>s  triomphes  des  Romains,  nh  es- 
<  lave  se  plaçait  derrière  le  vainqueur,  pour 
le  l'aire  souvenir  de  l'insiabililé'  de  la  fortune 
et  des  laihU'Sses  de  la  naluie  humaine.  Pro- 
cope s'est  chargé,  dans  ses  Anecdotes ,  de 
cette  servile  et  désagréable  fonction.  Le  lec- 
teur généreux  est  tenté  de  jeter  le  libelle; 
mais  on  relient  les  faits  malgré  soi.  Il  £iut 
avouer  même  que  les  déhaurlies  et  les  cruau- 
tés de  sa  fennne  souillèrent  la  rt'putation  et 
même  la  vertu  de  lîeiisaire,.el  t^ue  le  héros 
méritait  une  dénomination  qui  ne  doit  pas  se 
trouver  sous  hi  plume  d'un  historien  décent. 
La  mère  d'Antonina  était  une  femme  de 
théâtre  connue  par  se^  prostltuiions  '  ;  et  son 
père  et  son  grand-père  e\(  n  ;(ienl ,  à  Thes- 
salouique  et  ià  Constantinople,  la  vile  mais 
1  ucrative  profession  de  conducteurs  de  chars. 
Elle  fut  tour  à  Unir  la  compagne,  fennemie, 
la  servante  et  la  favt  iite  de  l'impératrice 
Théodora.  Le  ^oùl  du  jilaisir  avait  n'-uni  ces 
deux  feninu  h  lil»ertines  et  andiilieuses.  La 
jalousie  du  vice  les  divisa,  et  cnliu  des  crimes 


•  Alemau. ,  avoo  Unis  .s(\s  soins,  a  ajouté  pou  «le  tbose 
aux  quatre  prt  iiiiers  rliapilresdês  AlMcdiOlcs,  qui  sont  les 
pluseuricUN.  l  »<•  p;trUc  de  res  ëlr3ii;-;cs  anecdotes  peut 
être  vraie,  parce  qa'ëkle  e>l  probable  :  uoe  autre  partie 
est  peuUîflre  vraie,  parce  qu'eOe est  improbable.  Procope 
adil  savoir  les  pri-micn^  pnr  lui-iiiOiiu' ,  .1  les  diriiières 
&out  telles  qu'où  ue  peut  concevoir  qu  il  ail  pu  kiinven- 
ier. 
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commdiil  lei  féëdfii!ii»«nl  LM«|M  ^oio^ 
nina  épousa  Bëllsairé,  elle  atait     ttd  iÈÊati 

et  beaucoup  d'amans;  on  eii  peut  jtig*»»"  pat 
l'ûpe  de  l'hotins,  onfant  de  son  preinier  ma- 
riage, puisqu'il  se  distingua  au  siège  dê  Kt^ 
pies;  ce  ne  fut  que  daoa  l^iildiiinedftaa  ttei 
ei  an'déclin  de  sa  beauté  S  «pfenë  /dMitt^ 
donna  à  unatlarhenicnt  scandâtemt  ptWt  uh 
jeune  Thrace.  Celui-ci,  qu'on  nommait  'Théo- 
dose,  avait  éto  olcvé  dans  i'hciésie  d'Eumo- 
nius  :  comMie  ou  voulut  consacrér.  le  départ 
pour  l'Afrique  par  le  bapiômé  du  fittaàtf 
loldat  qui  8*èial>aitiuâ,  il  Toc  rhetfrMii  pfé^ 
lélyte,  et  Misairè  et  Antotiiiia,  ses  parrains, 
radoptërent'.  Avant  d'aborder  à  la  côte  d'A- 
frique, celte  sainte  alliance  produisit  un 
atiioiu-  sensuel;  et,  Antonina  ayant  passé 
bientôt  les  bornes  de  la  modestie  et  de  la 
arconspection,  le  général  romain  fat  te  seul 
k  ignorer  k  coiidiiiié  de  sa  femme.  Durant 
loii  a^our  à  (jarthagè,  il  siirprit  les  deux 
amans  presque  nUS  dahs  une  chambre  écar- 
tée et  soiilenaine.  Ses  yeux  êlincelaient  de 
colère.  «  Jeveux,  lui  ditAutouiua  sans  rougir, 
soustraire  à  la  connaiasillioe  de  reoiperenr 
nos  efTeta  les  plus  précieux,  éi  ce  jeûné 
homine  m'aidait  à  les  cdcher  ici.  >  Théodose 
reprit  ses  vétemens,  et  le  crt^dido  mari  con- 
sentit" à  démentir  ce  témoignage  de  ses  pro- 
pres yeux.  Macëdonia  vint  le  tirera  Syracuse 
de  cette  illusion ,  qu'il  se  plaisait  peut-être  à 
nourrir.  Cette  lemme,  qui  était  au  aervice 
dTAntonina,  apréè  avoir  exigé  que  B^aaire 
promit  par  serment  de  la  protéger,  amena 
deux  ciiambellans  d'Antoniua,  qui ,  comme 
elle,  avaient  été  souvent  témoins  de  ses  adul- 
tères. 1  héodose  se  retira  précipitarameut  en 
Asie,  pour  échapper  à  un  mari  offensé  qui 
avait  onkmoé  aa  mort;  mais  les  larmes  d^ An- 
tonina et  aeà  aéductiona  artificieusea  trom- 


<  Pieoops insinue  (  AnecdoU,  e.  ^qis,  lorsque 
sairc  revint  en  Italie,  Â.  D.  &43,  Antaîliii,  arait  soixante 
ans.  Ne  peul-on  pas,  par  .une  interprétation  fcreéB,  mais 
plus  polie,  rapporter  cet  âge  de  soixante  ans  à  ré|>uqueoà 
Prooope  écriTait,  en  S39?  Cela  serait  d'accord  avec  ta 
Hnjoritë  de  Phottus  {Gothic,  1. 1,  c.  10),  qui  arriva  en 
88B. 

î  Rtipproohez  la  guerre  des  Vandales  (I.  I,  c.  12)  des 
Anecdotes  (c.  1)  et  d'AleaiaB.(  p.  2 ,  3).  L«OD-lo-Philo- 


pèrent  le  héros,  et  il  la  crut  innocente.  Il 
eut  l'inéicusable  faiblesse  d'abaudonner  les 
imprudens  amis  qui  avaient  osé  porter  des 
accusations  contre  la  vertu  de  sa  feoune* 
vengeance  dTwie  lonnM  eoninble  est  inflexi^ 
Uoel  aangnibaire:  le  ministre  de  ses  cruautéa 
arrêta  l'infortunée  Macédonia  et  les  deux 
autres  témoin».  On  leur  arracha  la  langue; 
leur  corps  fut  coupé  en  mille  morceaux  et 
jeté  dans  lu  mer  de  Syracuse.  Constantin  s*a« 
visa  de  dire-qn'il  4nr««f  pmnï  U  femm*  «dul?» 
1ère  pluiôl  qui  iê  jaune  komme  :  Antonioé 
n'oublia  jamaia  ce  mot  injurieux  et  impru- 
dent; et,  deux  ans  après,  lorsque  le  désespoir 
eut  armé  cet  ol'lieier  contre  sou  général,  ce 
fut  elle  qui  conseilla  et  bàla  sa  mort«  Elle  ne 
pardonna  pas  même  à  lindignation  dé  Plw- 
tiua  son  fils  :  elle  le  fHkfmkti  M  eet  exil  pré^' 
para  le  rappel  de  son  amant.  Théodoso- 
dalgna  se  rendre  aux  humbles  et  pressantes 
invitations  du  conquérant  de  l'Italie;  le  jeune 
favori  gouvernait  la  maison  de  Bélisaire  ; 
ayant  obtenu  des  oommlmiona  importantes 
dana  la  paix  et  Mb  la  guerre  il  acqoil 
bientôt  une  fortune  de  dix  millions  de  francs  ; 
et,  après  son  retour  à  Conslantinople,  la  pas- 
sion d'Antonina  conserva  la  même  vivacité. 
La  crainte,  la  dévotion,  peut-être  la  satiété, 
inspirèrent  à  Tliéodose  dea  penaéea  plus 
sérieuaeai  il  craignit  les  propos  de  la  capi- 
tale, et  llndiaerte  aidenr  de  la  femme  é» 
Bélisaire  :  pour  éviter  ses  caresses,  il  se  re- 
tira à  Éphése,  il  se  lit  raser  la  tète,  et  chercha 
un  asile  dans  le  sanctuaire  de  la  vie  monas- 
tique. La  nouvelle  Ariane  montra  un  déaes» 
poir  que  la  mort  de -son  mari  aurait  à  peine 
justifié.  ^Ue  versa  des  larmes,  elle  s'arracha 
les  cheveux,  elle  remplit  le  palais  de  ses  cris  ; 
elle  ne  cessait  de  répéter  qu'elle  avait  perdu 
le  plus  tendre,  lo  plus  fidèle  et  le  plus  infati- 
gable de  ses  amis.  Ses  ardentes  soUidtatioiis, 
aidéea  dea  prières  de  Bélisaire,  né  purent 
arrachèr  le  moine  de  sa  aoUtude  d'É|)hèse. 
Ce  ne  fut  qu'au  départ  de  ce  général  pour  la 
guerré  de  Perae  que  Théodoee  consentit  à 

t  An  mM  de  nofenbre  S37,  Pbolins  MVttate  pape.  (£f- 
bcrt.  Brev.,  c.  22;Pagl;  t.  ii,  p.  502.)  Ver»  \ê  taét 
l'année  539 ,  B^isairé  donna    I  ht  odose ,  «»  -nf  titlf  if 
C./TO?  ««({«TA  ,  une  commbàion  ioiporlaole  et 
[  tfveàRaveaBe^  (Coia.;  L  n,c  18.) 


M.) 

Mvtoir  à  Gommitiaoïilè;  èt  te  wm  inter- 
valle qai  prMb  !•  dë|Mirt  d'AntouiM  ftu 
consacré  lonteattel^parioBandaMàraMNlr 

et  au  plaisir. 

Un  philosophe  peut  regarder  en  pitié  et 
pardonner  les  faiblesses  des  femmca*  tomes 
les  fbii'qn'Il  it^  bouStm  pÊàtm  persmilM» 
P|te  lé  lÉé^iît  Bst  dû  au  mari  qui  connaît  et 
iDppOHe  sa  propre  infamie  dans  celle  de  sa 
femme.  Antonina  poursuivit  son  fils  de  sa 
haine  implacable,  et  le  brave  Photius  *  fut 
exposé  à  ses  pel^éculions  secrètes^  au  milieu 
éê  ïtStmée  qà  'oiiitt>ait  aindslà  du  Tigf«<  Ce 
{«iM  gatfrritr,  Irrité  âm  iafaaiiêM  «fiMiani 
contto  liti«  et'  du  dësboimeor  de  son  lang, 
finit  par  rejeter  à  son  tour  les  sentimens  <)»' 
la  ufliurc,  et  révéla  à  Bé  Usa  ire  la  honteuse 
conduite  d'une  femme  qui  avait  foulé  auK 
friedfe  Mut  iMiièvOirt  dé  mèn  M  é'épmne. 
La  aarpriiB  «at  rinj^igaatiiAi  qaa  téaio^Da  le 
général  romaid  semblent  prouver  qu'il  avait 
été  de  bonne  foi  jusqu'alors  f  il  embrassa  les 
genoux  du  fils  d'Antonina;  il  le  conjura  de 
se  souvenir  de  ce  qu'il  deyait  à  son  chef, 
platdi  que  de  la  marâtre  tiui  lui  avait  donné 
'le  loar  f  et  Oa  Jarérent  eur  lee  aotele  de  se 
venger  et  de  sa  ioataeir  mutueIlemettt.'Anto^ 
iriaa  absente  avait  moins  d'empire  sur  l'es- 
prit (lo  son  époux,  et,  lorsqu'elle  se  présenta 
devant  hii  à  soh  retour  de  la  Perse,  celui-ci, 
dans  les  premiers  mouvemehs  de  su  colère 
pessagérm  h  flt  alréierf  et  iiieBe«a  aa'vié» 
La  résolution  daPllotilii  étàit  plus  former  et 
il  fut  moins  proapcA  pal-dohner|  il  se  réfu- 
f(ia  à  Éphèse;  il  obtint  d'un  eunuque,  qui 
avaii  la  confiance  de  sa  m«^re,  l'aveu  complet 
de  ses  débauches;  d  fit  sai»ir  Thëoduse  et 
aee  richeetes.  data  rëgliie  de  Saiai4eaii- 
TàfMnt  éli  Weiidéaidéàle  tononrir»  il 
le  relégua  daas  iiae  ferierease  isolée  de  la 
Cilicie.  Un  aCte  aussi  arbitraire,  qui  offensait 
b  justice  publique,  ne  pouvait  demeurer 
impuni.  Auiunina  fut  dcfeudue  par  i'impé- 
rairieai  dbht  alla  atéit  iiérilé  It  bveor  an 
IMManc  (10  pnlA  èt  en  lUuiik  etUer  et  a»- 
stesiner  un  l^tie.  IMlisaIre  fut*  rappelé  à  la 
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fin  de  -ta  campagne,  et«  sdon  tan  mage,  il 

obéit  à  l'unlre  de  rompereur.  Son  esprit  n'é- 
tait point  disposé  à  lu  rébellion,  et,  si  son 
obéissauce  éluit  contraire  ausL  inspirations 
de  l'honneur,  elle  se  trouvait  analogue  au 
voBa  de  son  eoNir.  Lonqu*tt  embrassa  sa 
femme  par  l'ordre  et  peni-étre  Ions  les  yeux 
de  J' impératrice,  il  se  montra  comme  un 
homme  qui  voulait  pardonner  ou  obtenir 
son  pardon.  I  héodora  réservait  à  la  compa- 
gne de  ses  débauches  une  faveur  encore  plus 
précieuse,  f  J'ai  trouvé  Jui  dit-elle,  une  perle 
d'un  prix  iacn^mable  :  aucun  mortel  jus- 
qu'ici ne  l'a  vue;  mais  je  la  destine  à  mon 
amie.  »  Dès  qu'elle  eut  excité  la  curiosité  et 
l'impatience  d'Antonina ,   la  porte  d'une 
chambre  à  coucher  s'ouvrit,  et  la  femme  de 
Bélisaire  y  vil  son  amant,  qUeTes  soins  des 
eunuques  avaient  arraché  de  sa  prison. 
Muette  d'abord  de  plaii|r  et  d^étênnement', 
elle  fit  éclater  ensu'ite  sa  reconnaissance  et  sa 
joie;  et  elle  s'écria  que  Thcodora  était  sa 
reine,  sa  bienfaitrice  et  son  sauveur.  Le 
moine  .d'Éphèse  gdlbui  de  nouveau  duts  ce 
palaif  ftmtès  1^  délîceé  de  ce  monde;  et,  au 
lieu  de  prendre  le  conunàudement  des  ar- 
mées, ainsi  que  cela  lui  avait  été  promis,  il 
expira  dans  les  premières  fatigues  d'une 
entrevue  amoureuse.  La  colère  d'Antonina 
ne  pouvait  s*apaiser  que  par  le  malheur  de 
son  fils.  Un  jeune  hommé  dTon  rang  consu- 
laire, et  d'une  constitution  &ible,  fut  puni 
sans  être  entendu,  comme  un  malfaiteur  et 
un  esclave.  Mais  telle  fut  son  intrépidité , 
que,  sous  le  fer  des  bourreaux  et  à  la  tor- 
ture, U  ne  viola  point  la  foi  qu'il  avait  jurée  à 
ftélisaire.  Après  cette  infructueuse  cruauté, 
Photius  fut  traîné  dans  les  prisons  souter- 
raines d'Antonina,  où  ne  pénétraient  pas  les 
rayons  du  jour,  tandis  que  sa  mère  se  ré- 
jouissait avec  rinipératrice.  Il  se  sauva  deu\ 
fois,  et  les  églises  de  Sainte-Sophie  et  de  la 
Vierge  lui  servirent  d'asiles  dàns  Tune  et 
l'autre  occasion,  liais  ses 'tyrans  n'a'vaient 
pas  plus  de  religion  qùè  de  pitié;  et  l'infor-. 
tnné  jeune  homme  fut  arraché  deux  fois  du 


'  Théophanes  irhronograph.,  p.'  204)  donne  le  nom 


pied  des  autels,  au  milieu  des  cris  du  clei  j^é 
et  du  peuple,  et  reconduit  dans  son  cachot 
Sa  troisième  tentative  réussit  mieux.  Après 
trois  puÊ  de  captivité,  le  prophète  Zacharie» 
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ou  queifne  mortel,  ennemi  de  ThëdSlon  et 

d'Antonins,  lui  indiqua  les  moyens  de  se 
sauver;  il  échappa  aux  espions  oi  aux  gardes 
de  l'imperairicc ;  il  se  reudii  à  Jérusalem, 
OÙ  il  88  fit  moine;  et,  après  la  mort  de  Jasti- 
aioD ,  Tabbé  Photios  fut  employé  à  concilier 
et  à  régler  lès  églises  de  l'Égypie.  Le  fils 
d'Antonina  avait  souffert  tout  ce  que  la  haine 
d'un  ennemi  peut  inventer;  et  le  faible  Béli- 
saire  se  prépara  le  plus  cruel  des  touimeus, 
celui  d'avoir  violé  sa  promesse  et  abanduuné 
an  ami. 

La  campagne  snivaoie ,  Bélisaire  fat  encore 

chargé  de  la  guerre  contre  les  Perses;  il 
sauva  l'Orient,  mais  il  offensa  Th(''odora,  et 
peut-être  Tempereur  lui-même.  I.a  maladie 
de  Juslinieny^vail  donné  lieu  au  brun  de  sa 
mort, et  le  général  romain,  croyant  que 
Kempereur  ne  vivait  pins,  parla  avec  la  li- 
berté d'nn  citoyen  et  d'un  soldat.  Bnzés,  son 
collègue,  aeeus(>  de  la  même  faute,  perdit 
ses  emplois,  sa  liberté  et  sa  santé  par  les 
persécutions  de  l  inipérairice.  Si  la  disgrùce 
de  Bélisaire  fut  moins  éclatante,  il  le,  dut  au. 
respect  qu'il  inspirait ,  et  au  crédit  de  sa 
femme,  qui  voulait  humilier  son  mari,  mais 
qui  ne  pouvait  désirer  de  le  perdre.  On  cher- 
cha même  un  prétexte  à  son  rappel  ;  on  lui 
dit  que  l'Italie  avait  besoin  de  sa  personne , 
et  qu'il  y  rétablirait  les  affaires.  Mais,  dès  qu'il 
fût  am  portes  de  GonslaniÎBople ,  on  dépé- 
cha  dans  l'Orient  des  commissaires  qni  eu- 
lent  ordre  de  saisir  ses  trésors,  et  de  cher- 
cher les  moyens  de  le  montrer  criminel.  On 
dispersa  dans  les  divers  corps  de  Tarmée  les 
gardes  et  les  vétérans  qui  étaient  uiiachés  à 
sa  bannière  pariicuil^'etè  sa  solde  ;  les  eu- 
nuques eux-mêmes  osèrent  tirer  an  sort  le 
partage  des  guerriers  attachés  à  sa  personne. 
Il  traversa  les  rues  de  la  capitale  avec  une  suite 
peu  nombreuse  et  de  peu  (l'apparence ,  et 
cet  état  d'abandon  excita  rétonnemenl  et  la 
compassion  du  .peuple.  Jusiinieu  et  Tlu'o- 
dora  le  r^nrent  avec  une  froide  ingratitude  ; 
'lës  sérviles  courtisans  lui  montrèrent  de  Tin- 
«denoe  et  du  mépris  ;  et  le  soir  il  regagna, 


(MO  éB^  1^,) 

en  tremblant ,  son  palais  désert.  Une  indHfH^ 

sition  feinte  ou  véritable  retenait  Antoninâ 
dans  son  appartement;  elle  se  promenait  dans 
un  dédain  silencieux  sous  le  portique  voisin 
de  sa  chambre ,  taudis  que  Bélisaire  se  jeta 
sur  son  lit,  et  attendit,  dbms  l'agonie  du  cha- 
grin et  de  la  crainte,  h  mort,  qu'il' uvait  si 
souvent  bravée  sous  les  murs  de 
Long-temps  après  le  coucher  du  soteil ,  on 
lui  annonça  un  message  de  l'impératrice.  II 
ouvrit  avec  uue  curiosité  inquiète  la  lettre 
qui  contenait  son  arrêt,  c  Vous  ne  pouvez 
9  ignorer,  lui  écrivait  Théodora,  combieu 

>  vous  avez  mérité  mon  déplaisir.  Je  ne  puis 
*  oublier  les  services  que  m'a  rendus  AntO- 
»  nina.  En  considération  de  ses  sollicitations, 
»  je  vous  lais  grâce  de  la  vie  ,  et  je  vous  pei^ 
»  mets  de  gardêr  la  moitié  de  vos  trésors , 
»  qu'Userait  juste  de  confisquer  au  profit  de 

>  l'état  : -témoignés  de  la  reconnaissance  à 
»  qui  vous  en  devez;  et  qu'elle  ne  se  monfre 
»  pas  par  «le  vaines  paroles ,  mais  dans  toute 
»  votre  conduite  avenir.»  Je  ne  puis  cioire 

,  ni  décrire  les  transports  qu'on  prête  à  Béli- 
saire au  moment  où  ihreçut  cet  ignominieux 
pardon  :  car  on  dit  qu'il  se  |Mr06tema  devant 
sa  femme,  qu'il  baisa  ses  pieds,  et  que,  dans 
l'ardeur  de  sa  reconnaissance,  il  jura  d'être 
à  jamais  l'esclave  soumis  d'Antonina.  On  leva 
sur  sa  fortune  une  amende  de  trois  millions,  et 
il  sechargêa  de  la  guerre  dluUe,avec  le  titre 
de  ôbmie  ou  de  maltrô  des  écuries  royales. 
A  son  départ  de  Constantinople,  ses  amis  et 
même  le  peuple  furent  persuadés  qu'une 
fois  en  liberté  il  ferait  éclater  ses  véritables 
sentimens,  et  qu'il  sacrifierait  à  sa  juste  ven- 
geance 88  femme,  Théodora,  et  peut-être 
rerapereur.  On  se  trompait  dans  ces  conjec- 
tures; ét  sa  patience  et  sa  loyauté  in&tigaiiles 
parurent  toujours  au-dessous  ou  au  dessus  du 
caractère  tfun  iKMnme 

*  • 

<  conliiiuateur  de  la  chroDique  de  MareeUiousdoiiiM 
en  peu  de  notsooimiMMei  |k  uriMlaBee  êM  AMeàkfes  t 


Rdis.iriusdeOrienleerocatus,  in  ofTensam  periculumque 
•  iucuniiit)  jjrave,el  invidue  suijaiceus,  runus  raDiUitiir 
*inliailM.»(P.fil.) 
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iialdtt  BOOds  buiwn.— Établi»!tement  det  Lombards 
Mr  l»  OsbdW.  —  Tribu  et  inranioos  àe»  Eadavons. 
Origine, .  eapiro  ei  «Mbanidw  des  Tun».  —  Fuiie 
des  Avan.  — Cosroë»  premier ,  oa  Nashirvan  ,  roi 
de  Perte.  —  Prospérité  de  ion  rêne,  el  te*  guerres 
avec  les  Romains.  —  Guerre CokfiiqiW  Ott  guerro  Lth 
tjqpa.  —  Les  Eihiopieo». 

Nos  évaluations  du  mérite  personnel -se 
calculent  d'après  les  facultés  ordinaires  des 
hommes.  Les  ^fForis  du  génie  et  de  la  voriu  , 
dans  la  théorie  et  dans  Tactiou,  se  mesurent 
non  sur  rélévttlon  réelle,  mais  sur  la  hanteur 
oè  9t  pornennent  aurdeMos  dn  nÎTeau  de 
leur  siècle  et  de  leur  pays  ;  et  la  stature ,  à 
l.iqnoljf»  on  ne  ferait  point  attention  rhoz  un 
peuple  (Je  géans,  doit  paraître  ires-remar- 
quable dans  une  race  de  Pygmées.  Léunidas 
et  ses  irais  cents  guerriers  se  sacrifièrent 
anxThennopyles;  mais  rédncaiion  de  leur 
enfance,  de  leur  adolescence  et  de  leur  viri- 
lité, avait  préparé  et  presque  assuré  ce  mé- 
murable  sacrifice,  et  chnque  Spartiate  dut 
approuver  plutôt  qu'admirer  uu  acte  de  de- 
voir dont  Ini  et  huit  mille  de  ses  concitoyêns 
étaient  également  capables*.  Le  grand 
Ponqiée  inscrivit  sur  ses  trophées  qu'il  avait 
vaincu  deux  millions  d'ennemis  en  bataille 
rangée,  et  réduit  quinze  cents  villes,  depuis 
le  lac  Méotis  jusqu'à  la  mer  Kouge  *.  Mais  la 
fonune  de  Rome'volait  devant  ses  aigles;  les 
nitiotts  étaient  subjuguées  par  leur  propre 
frayeur;  et  les  invincibles  liions  qu'il  com- 
mandait ,  s'étaient  formées  par  l'habitude 
des  conquêtes  et  de  la  discipline  durant  plus 
de  six  siècles.  A  considérer  les  choses  sous  ce 
point  de  vue,  on  peut  avec  raison  mettre  Bé- 


t  JeramirielcdMri  Héradote  (  I.  vu,  c.  104 . 134, 
p.  560 ,  G 1 5  );  ce  »era  pour  lui  un  plaisir  plus  qu'uir  devoir 
ë«  lire  cet  taiitorico.  Laconversalion  de  Xerxès  el  de  Dé- 
■mle  aaprès  des  Thcnwfiylcs  est  une  des  scènes  les 
flH intéressantes  «I ks plus  morales  de  rhislolre.  Déma- 
ral^,  prince  du  «ani?  royal  de  Licédémone,  qui  servait 
ilaas  I  armée  du  grand  roi,  y  expose  les  vertus  de  son 
|B|i,  crt  aiw  dM  M  ciMcrMM  dssIounMSii.cl  bln 
dvnnwrd^i. 

s  Tvjez  ceitt'  inscription  oi^ueillcuse  dans  Pline  (Uist. 
Nam-.,  vif,27).Pead'hMHMS4Nilariflni|sÎMI«s|ilai. 
Mrs  de  !a  ploirf  ef  les  amprliimcs  de  la  honlf;  el  Juvi'nal 
(iaiire  10)  ne  pouvait  offrir  un  exemple  plus  remarqua- 
Mrée»  vUMltMfli  és  ta  krtaas  et  de  tafSBllé  éMddrin 
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Usaire  au-dessus  des  héros  des  anciennes  répu- 
bliques. La  contagion  de  son  lenq)S  produisit  . 
ses  imperfections  ;  ses  vertus  lui  apparte- 
naienr;  il  ne  les  dut  qu'à  la  nature  ou  à  la  ré- 
flexion.H  s'élevasans  maîtres  ou  sans  rivaux; 
et  les  forces  qu'on  lui  coiifia  étaient  si  peu 
en  proportion  avec  les  victoires  qu'on  lui 
deman^aii,  que  l'orgueU  el  la  présomption 
de  ses  adversaires  formaient  sou  seul  avau- 
tage.  Soùs  ses  ordres,  les  sujets  de  l'empe- 
reur méritèrent  souvent  le  nom  de  Romoins. 
Toutefois  les  oi^eilleux  Goihs,  qui  afTeo- 
taient  de  rougir  d'avoir  à  disputer  le  royaume 
d'Italie  à  une  troupe  de  tragédiens,  de  pan- 
tomimes et  de  pirates  ' ,  les  appebienl  des 
Grecs,  terme  de  mépris  qui  annonçait  des 
qualités  peu  guerrières.  Il  estvrai  qneledi» 
mat  de  f  Asie  a  toujours  été  moins  favorable 
que  celui  de  l'Europe  à  l'esprit  militaire  ;  le 
luxe,  le  despotisme  ei  la  supcrsliiion  éner- 
vaient les  provinces  de  l'Orient  ;  et  les  moi- 
nes y  coAtident  plus  alors  et  y.  étaient  en 
ptas  grand  nombre  que  les  soldats.  Les  for- 
régulières  de  l'empire  s'étaient  élevées 
autrefois  jusqu'à  six  cent  qnara nie-cinq  mille 
hommes  ;  cl,  sous  le  règne  de  JuBtinien,  elles 
n'étaient  plus  que  de  cent  cinquante  mille  : 
cette  armée,  quelque  considérable  qu'elle 
puisse  paraître  réunie  se  trouvait  dispersée 
en  Espagne ,  en  Italie ,  en  Afrique ,  en  Égjqiie» 
sur  les  bords  du  Danube, sur  la  côie  de 
l'Euxin  et  Ips  frontières  de  la  Perse.  Les  ci- 
toyens étaient  épuisés,  et  cependant  le  soldat 
ne  recevait  point  sa  solde;  le  droit  de  piller 
et  de  ne  rien  lUrè  sonbgeait  peu  sa  pau- 
vreté ;  et  la  fîraude  de  ces  agens  qid,  sans 
courage  et  sans  dan^r,  usurpmit  les  émolu- 
mens  de  la  guerre,  retenait  ou  interceptait 
les  tardives  sommes  qu'on  lui  ilcstinait.  La 
misère  publique  et  pariiculière  fournissait 
des  recrues  aux  troupes  de  l'état  ;  mais,  en 
campagne,,  et  surtout  en  présence  de  Ten- 
i^  elles  ne  se  trouvaient  jamais  assez  nom- 


uJ*»? ,  vttft»  tf»ymiut,  ««I  vtti/Tac  >wir»/uTsc.  Le  lernM 

de  pirates  rend  d'uae  mairiêre  trop  noUe  celte  denUrt 

«'pilîi^tr  ih  Procopff.  Éfumetirs  de  mer  est  le  mol  propre. 
11  signilie  aussi  v<rieur  d'babil ,  et  ou  i'enploie  comme  ua 
terne  laliiricuxet  laeSItaMt.  (Démiellièae,  tonin  Cù- 
non.  in Jleislr»,  Oratorpve., Un,^ IM.) 
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breuses.  Le  service  di^sordonné  des  merce-*  |  seur.  Leslribusdes  Gépides,  depuis  la  mort 
naires  barbiires  suppléait  au  d<^faut  de  lîl 
valeur  nationale.  L'honneur  militaire,  qui 
s'est  maintenu  souvent  après  la  perte  de  la 
liberté,  était  presque  anéanti.  Il  y  avait  beau- 
coup plus  de  généraux  que  dans  les  pre- 
ftiicrs  temps  ;  niais  il  ne  travaillaient  qu'à 
prévenir  le  succès,  ou  qu'à  souiller  |ji  répu- 
tation de  leurs  c'ollègues  ;  et  l'expérience  leur 
avait  appris  que  le  mérite  excitait  la  jalousie, 
€l  que  l'erreur  et  le  crime  obtenaient  l'indul- 
gence de  l'empereur  Dans  ce  siècle  avili, 
les  triomphes  de  Bëlisaire ,  et  ensuite  ceux 
de  Narsè8,ont  un  éclat  auqilel  on  ne  peut 
rien  comparer  ;  mais  à  côté  de  ces  triomphes 
on  remarque  des  calamités  et  des  choses 
honteuses.  Tandis  que  le  lieutenant  de  Jus*- 
tinieti  subjuguait  les  royaumes  des  Goths  et 
des  Vandales,  4'empcreur»,  timide  malgré 
son  ambition ,  cherchait  à  balancer  les  for^ 
ces  des  barbares,  les  unes  par  les  autres  : 
pour  fomenter  leurs  divisions ,  il  mettait  en 
itsage  la  flatterie  et  le  mensonge;  et  sa 
pfltience  et  sa  libéraljté  les  excitaient  à  dcr 
houvelles  oITetises  \  On  apportait  à  ses  gé- 
néraux les  clefs  de  Garthage ,  de  Rome  et  de 
Ravenne,  au  moment  ou  les  Perses  détrui>- 
iàient  Antioche,  et  où  Justinien  tremblait 
pour  la  sûreté  de  Constantinople. 

Les  succès  de  Bélisalre  contre  les  Goths 
huislhent eux-mêmes  à  l'état,  puisqu'ils  ren- 
versèrent l'importante  barrière  du  llaut-Da- 
nube,que  Théodoric  et  sa  fille  avaient  gardé 
si  fidèlement.  Pour  défendre  l'Italie,  les 
Goths  évacuèrent  la  Pannonie  et  la  Norique» 
qu'ils  laissèrent  dans  une  situation  paisible  et 
florissante.  L'empereur  d'Orient  réclamait 
la  souveraineté  de  ces  deux  provinces, 
abandonnées  à  l'audace  du  premier  envahis- 


•  Voyez  le  troisième  cl  le  quatrième  livre  de  la  guerre 
des  Goths.  Tels  élaient  ces  abus,  que  l'auleuT  des  Anec- 
dotes ue  peut  exagérer. 

ï  Agalliias,  I.  f ,  p.  157, 158.  Il  borne  cette  faiblesse  de 
l'eaipereur  et  de  l'cmpu-e  i  la  vieillesse  de  Justiuien  ;  niais, 
iiélas!  .Uislinieu  ne  Tut  jamais  jeune. 

3  Celle  ntoesle  polili({ue,  que  Procope  aUribue  à  l'em- 
pereur (Aneodol.,  c.  ID'i,  se  trouve  en  effet  dans  une  lettre 
ée  Juslinien  à  un  prince  scylhe,  qui  était  en  état  de  la 
comprendre,  hym  ^pif*»^»  mi  *yx''"'<**^^  '  Aga- 
thias(I.  T,p.  170, 171).  . 


d'Attila,  crai}<n:int  les  armes  des  Goths,  et 
méprisant,  non  pas  l'or  des  Romains,  mais 
la  lâcheté  qui  les  déterminait  à  accorder  les 
subsides  annuels, occupaient  les  rives  oppo- 
sées du  Danube ,  les  plaines  de  la  Haute- 
Hongrie,  et  If's  foUines  de  la  Transylvanie. 
Ces  barbares  s'emparèrent  sans  rett)ur  des 
fortifications  qui  gardaient  le  fleuve,  et  oui 
se  trouvaient  désorlcs  depuis  le  départ  des 
Goths  ;  ils  plnnièrenl  leurs  drapeaux  sur  les 
murs  de  Sirmium  et  de  Belgrade  ,  et  le  ton 
ironique  de  leur  justification  aggravait  celte 
insulte  à  la  niaj<'si»'*  de  rempire.  Ils  écrivirent 
à  l'empereur  :  t  Vos  domaines  sont  si  éten- 
»  dus,  vos  villcë  sont  en  si  grand  nombre, 
»  que  vous  cherchez  continueJlement  des 
I  nations  auxquelles  vous  puissiez  ,  dans  la 
»  paix  et  dans  la  guerre,  abandonner  ces 
»  inutiles  possessions.  Les  braves  Gépides 
>  sont  vos  fidèles  alliés;  et,  s'ils  ont  anticipé 
»  vos  dons ,  ils  ont  montré  une  juste  coo- 
»  fiance  en  vos  bontés.  »  Le  moyen  de  ven- 
geance qu'adopta  Justinien  excusait  leur 
présomption.  Au  lieu  de  faire  valoir  les  droits 
d'tin  souverain  chargé  delà  protection  de  ses 
Sujets,  l'empereur  engagea  un  peuple  féroce 
à  envahir  les  provinces  romaines  situées 
entre  le  banube  et  les  Alpes  ;  et  l'ambition 
des  Gépides  fut  réprimée  par  le  pouvoir  nais- 
sant et  la  réputation  des  Lombards  *,  dont  la 
puissance  augmentait  chaque  jour.  La  déno- 
mination de  Lombards  a  commencé  au  trei- 
zième siècle  ;  c'est-  le  nom  quo  prirent  des 
marchands  et  des  banquiers  italiens,  issus 
d'une  race  de  barbares,  qu'on  appelait  Lan- 
cfobards ,  à  cause  de  la  longueur  et  de  la 
forme  particulière  de  leur  barbe.  Je  ne 
veux  ni  révoquer  en  doute,  ni  prouver  leur 

«  G€tu  germana  feritate  ferocior,  dit  Velleius  Pa* 
lerculusen  parlant  de»  Lombards  (ii,  106).  Langobar- 
dot  paucUat  nobilitat.  Pliirimis  ac  vcUentissunis 
nationibus  cincti ,  non  per  obsequium ,  sed  prœliis  et 
periclitando  tuti  sunt.  (Tacite,  de  .Voribus  Germ., 
c.  40;  voyez  aussi  Slrabon  ,  I.  vu ,  p.  446.)  Les  meilleurs 
géographes  les  placent  au-delà  de  l'Eilbe,  dans  1  evèdié  de 
Magdebourg  el  la  moyenne  marche  de  Brandebourg  : 
cette  posilien  s'accorde  avec  la  remarque  de  M.  le  comU 
de  llerlzbcrg  :  ce  ministre  observe  «lue  la  plupart  des 
conquérans  barbares  bortirenl  des  pays  qiti  recruleni  au- 
jourd'hui les  armées  de  la  Prusse. 


DigitizGL,  1  ;  vj  oogle 


(«40  depé  J»-0.} 

descendance  des  Scandinaves  *  ;  je  ne  veux 
pas  non  plus  U'S  suivre  dans  les  pays  incon- 
nus, ei  les  iivenlures  merveilleuses  qu'oiïrenl 
leurs  roigralioBS.  Sous  les  règnes  d'Auguste 
et  4m  Tr^fan ,  on  aperçoit  ttn  nyoo  de  lu- 
aière  au  nilieiiilMtéiiàirat  de  Imir  histoire, 
et  on  les  trouve,  pour  la  première  fois,  entre 
l'Elbe  et  l'Oder.  Plus  faroucfies  encore  que 
les  Gerniriins,  ils  se  plaisaient  à  rcpuntire 
l'eiïroi^et  a  iaire  croire  que  leurs  tètes 
âféieBt  la  Imt  ét  ei^ea  dée  çBtens,  et 
^aprèa  BU*  buaiDe  >ls  bavaienl  le  sang  (ie 
leurs  ennemis.  P^r  augmenter  leur  faible 
populûtion,  ils  adoptaient  les  plus  vailluns 
d'entre  leurs  esclaves  ;  ei  leur  bravoure,  sans 
secours  étruigçr,  maintenait  leur  iudépen- 
danoe  mà  wimm  km  puinaiit  voîaiilt. 
Pinm  lea  tenpétea  da  Nonl,  qni  subiaergé- 
fHMtant  de  notas  et  tant  de  peuples,  la  petite 
terque  ries  Lombards  se  tint  à  flot  ;  ils  des- 
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CMidirentpeuà  peuvers  le  Midi  etvers  le  Da- .  sentence  ^partiale  et  équivuciuc,  cl  prolon 


nobe  ;  et,  quatre  siècles  après,  on  les  voit  re- 
paraiire  .afets  leur  aaeieaoe  Yaleo'r  ei  tear 
eacieme  célébrité,  Leurs  mœurs  conser- 
vaient leur  fêrocité  première.  Italgré  les  lois 

de  riiospiialité,  un  prince  du  sanj^  royal  fut 
égorgé  âousles  yeux  et  par. l'ordre  de  la  fille 
du  roi,  qui  avait  été  fort  désappointée  de 
•a  petite  taille,  et  que  des  paroles  insultantes 
ivaieBt  blessée.  Le  roi  des  Héroles,  A'èrede 
œ  malfaeareax  prince»  imposa  un  tribut  aux 
Lombards  pour  venger  cet  assassinat.  L'ad- 
versité ranima  chez  eux  le  sentiment  de  la 
modération  et  de  la  justice  ;  et  la  dcilaiic  si- 
gnalée et  la  dispersion  des  Uérules,  établis 
éna  les  prorinces  méridionales  de  la  Polo- 
gat*,.piiiUient  i'insolencie  de  leurs  yain- 
^■rars.  Les  victoires  des  Lombards  leur 
Tslnrent  l'amitié  des  empereurs  ;  et,  à  la 

•  • 

<  Paul  Waratfrid,  surnomméle /Nacr«,  f^Udesceinlre 
hiMscItoiiioaWrItdMScandiiiam;  Gwis  il  tat 

attaqué  sur  cet  article  par  Cluverius,  orij:;inairé  de  Prusse 
{Gtmama  Antiq.t  L..iu,  c  26,  p.  102,  etc.},  eldè- 
kÊim  pvGrolias,  ^1  milélé  anlwgMideiir  de  Suède 
«  Fruee.  (Prolfgomcna.  ad  Hist.  Goth.,  p.  28,  de.) 

>  DeoxfUts  du  récit  de  Paul  le  Diacre  a.  i,c.  20)  ont 
nyportattx  oHeandeeelleiiiHoiiH^ihfm  aà  TAib- 
ifta  ludcrcl,  tandis  qu'il  jouait  aux  dames;  2°  Campo- 
rum  oirifUuitiulùia.  La  culture  du  Un  supposa  une  di- 
rfÉ»  ta  profffîéUs,éii  commerce,  de  l'agiiculture  et  des 


sollicitation  de  Jusiinien,  ils  passèrent  le  Da- 
nube, afin  de  réduire  les  villes  de  la  Norique 
et  les  foriercsses  de  la  Paniionie.  Mais 
l'amour  du  pillage  les  porta  bientôt  au-delà 
de  ces  deux  provinces  ;  ils  errèteat  sur  la 
c6te  de  la  mer  Adriatique  jusqu'à  J>yrra- 
cliium  ;  et  leur  brutale  familiarité  osa  entrer 
dans  l«'s  villes  et  les  maisons  des  Itomains 
leurs  allie  s  ,  et  y  saisir  les  captifs  qui  s'étaicut 
échappés  de  leurs  mains.  Lu  nation  désavoua 
et  l'empereur  excusa  ces  actes  d'hostilité  de 
quelques  aventuriers,  qu'il  raui" peut-être  at- 
tribuer à  un  moment  de  fougue  :  mais  tes 
Londiarils  (h'pluyèrent  surtout  leur  valeur 
dans  une  querelle  de  Irciilc  anni'es,  qui  ne 
se  termiua  que  par  l'ancautissement  des  Gé- 

e'ides.  Ces  deux  peuples  plaidèréttt'sQUveiit 
w  cause  devant  le  trône  de  Constantino* 
pie  ;  et  iWroit  J  usti  n  ie  n ,  qui  haftsait  presque 
également  tous  les  barbares,  pronotiçait  une 


geait  la  gi 
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[uerre ,  en  donnant  des  secours  tar- 
ineflicaces.  Leurs  forces  étaient  re- 
doutables, puisque  tes  Lombàrds ,  quien- 
voyaimt  au  combat  t)lusieurs  myriades  de 
soldats,  se  disaient  les  plus  faibles,  et  téda- 
maiciu  a  ce  litre  la  protecliou  des  Uumains. 
Les  Lombards  et  les  Gépides  avaient  de  l'in- 
trépidité ;  mais  telle  est  l'iDcertilude  du  cou- 
rage ,  que  les  deux  années  furent  .saisies 
d'une  terreur  panit|tte,  qu'elles  s'enfuirent 
l'une  et  1  autre,  et  que  leç  princes  riVanx  de- 
meurèrent avec  leurs  f;ardes  au  milieu  de  la 
plaine.  Il  y  eut  une  trêve  de  peu  de  durée  ; 
mais  bientôt  la  fureur  se  ranima  des  deux 
côtés  ;  et  le  sopvenir  de  leur  honteuse  fuite 
rendit  le  prenuei*  comboi  plus  désespéré  et 
plus  meurtrier.  Ouaraate  nulle  barbares  pé- 
rirent dans  la  bataille  qui  anéantit  la  puis- 
sance des  Gépides,  (It  changer  d'objet  aux 
craintes  et  aux  vœux  de  Justiuien ,  et  con- 
naître Alboin,  jeune  prince  des  Lombards, 
lequel  devint  ensuite  vainqueur  de  lltalie 

<  J'ai  raconlé  les  ftllstjo'on  troufedansProcope((?oW,, 
1. Il,  c  14;  I.  m, c.  33, 34;l.  iv,  c  18,  25),  dans  Paul 
MDtaeN  (êeOestli  £<ii^DA«nr.,l.  i,e.1-»),  tais 
Muralori  [Script,  tierum  Italicarum ,  t.  i,  p.  405- 
419),  et  dans  Joruaudès  {de  Suceestione  Hegnorum, 
p.  ^2)  ;  mais  je  n'âi  pas  entrepris  de  «SMUir  «N  dUft- 
Hastailiiiili.  Le  MKMTviIsuaésiaiMamisain 
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On  peut  réduire  aux  deux  grandes  familles 
des  Bulgares*  eides  ësclavoks  les  sauva- 
ges établis  ou  erraus  dans  les  plaiocb  de  la 
Russie ,  de  la  LUhuanie  et  de  la  Pologne,  an 
temps  de  Justlnien*  Les  premiers  qui  tou- 
chaient à  l'Euxin  et  au  lac  ]\I<rotis,  tiraient 
leur  orij^'ine  et  leur  nom  des  Huns  ,  si  l'on  eu 
croit  lei  écrivains  grecs  ;  et  il  serait  inutile 
de  faire  ici  le  tableau  si  simple  et  si  connu 
des  mœurs  des  Tartares.  Ils  avaient  de  l'au- 
dace, et  ils  ëtaient  habiles  ardbers  ;  Us  bu- 
valent  le  lait-  de  leurs  jumens,  et  ils  man- 
geaient la  chair  de  leurs  nç^iles  et  infatigables 
coursiers  :  leurs  trou|H  ;iu\  les  suivaient,  ou 
plutùl  les  guidaient,  lurs()irils  changeaient 
leurs  camps  :  le  pays  le  plus  éloigné  ou  le 
plus  'difficile  n'était  pas  à  l'abri  de  leurs  in- 
cursions; et,  quoiqu'ils  fussent  étrangers  à  la 
crainte ,  ils  avaient  une  grande  hahiludt'  de 
l'art  de  la  fuite.  La  nation  formait  deux  tribus 
puissantes,  qui  se  combuttuieui  <ivec  celle 
haine  souvent  plus  vive  entre  les  frères  que 
parmi  les  étrangers.  Elles  se  disputaient  avi- 
dement ramiiié  ou  plutôt  les  largesses  de 
l'empereur;  et  un  ambassadeur  qui  ne  reçut 
que  (les  instructions  verbales  de  la  bouche 
de  son  souverain  ,  lequel  ne  savait  pas  lire  *, 
les  <Usiii^ua  sous  Temblème  du  fidèle  chien 
et  de  l'avide  loup.  La  richesse  des  Romains 
excitait  également  la  cupidité  des  dem  tribus 
de  Bulgares;  ils  s'arrogèrent  un  vague  em- 
pire sur  les  EsclavoDS  et  la  mer  Baltique;  et 
le  grand  froid  ou  l'extrême  pauvreté  des  pays 
du  Nord  purent  seuls  les* arrêter  dans  leurs 
marches  rapides.  Leurs  diverses  ftouplades , 
éloignées  ou  ennemies ,  parlaient  la  même 
langue ,  c'estpàniire  un  idiome  iiréguUer  et 
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I  désagréable  à  l'oreille;  on  les  reconnaissait 
à  l'uniformisé  de  leur  visage,  qui  n'était  pas 
basané  comme  celui  desTartiires;  et  ils  ap- 
prochaient de  la  stature  élevée  et  de  la  |i|Bau 
blanche  des  Germains.  Rs  avaient  qnatre 
mille  six  cents  villages  '  dâns  les  provioees 
de  la  Bosnie  et  de  la  Pologne;  et,  le  pavs 
manquant  de  pierres  et  de  fer,  des  bois  mal 
taillés  formaient  leurs  oubanes.  Ces  huttes 
élevées  ou  plutôt  cachées  au  fond  des  hoh» 
sur  les  bords  des  ririères  et  des  marais,  peiH 
vent  ôtre  comparées  aux  maisons  du  castor; 
elles  leur  ressemblaient  par  une  doulde  is- 
sue, dont  l'une  était  du  côté  de  la  terre,  et 
l'autre  du  côté  de  l'eau  ;  et  en  tout  le  sauvage 
qu'on  y  trouvait  était  moins  propre,  moios 
actif  et  moins  social  que  ce  mervôllevx  qtia- 
dru()èxle.  La  fertilité  du  sol,  plutôt  que  le  tra- 
vail (les  naturels,  produisait  la  ru  s  tigue  abon- 
dance (les  Ksclavons.lls possédaient  beaucotfp 
de  moutons  et  de  béies  a  corne;»  d  une  grande 
taille;  et  leurs  champs,  06  il  semaient  du 
mlUet  et  du  panis  *,  leur  d<Hinaieatune  noor- 
riture  plus  grossière  et  moins  nourrissante 
que  le  pain  ;  ils  enfouissaient  leurs  trésors, 
pour  les  soustraire  au  pillage  continuel  de 
leurs  voisins  ;  inais  dès  qu'un  étranger  arri- 
vait parmi  eux,  ils  lui  en  donnatent  volon- 
tiers une  partie;  et  ce  peuple,  d'un  cara<y 
tère  fâcheux  d'ailleurs,  était  recommandable 
par  sa  chasteté,  sa  patience  et  son  hospitalité. 
Us  adoraient  le  maître  invisible  du  tonnerre 
comme  leur  Dieu  suprême.  Les  rivières  et  les 
nymphes  des  eaux  obtenaient  un  culte  subor- 
donné ;  et  des  vœut  et  des  sacrifices  compO' 
saient  touteslescérémonies  de  leur  religiou.Ils 
ne  voulaient  reconnaître  ni  despote,  ni  prince, 
ni  magistrat;  mais  ils  avaient  trop  peu  d'ex- 


>  quelques  lumières  de  Mascou  (  Htst.  des  GermaÏDs, 
et  AuqoUL  23)«t4te  M.-deBual  (Uist.  é»  Peuples,  etc., 
t.u,x,xi). 

1  J*ad<»pie la  dénomidation  de  Bulgares ,  d'après  Enno- 

dius  (in  Panegjrr.  Theodorici,  0pp.  Sirmond,  I.  1, 
p.  1599).  d'apri^  Joniaudès  {de  Hebiis  Gcticis, 
c.  5,  p.  194 ,  el  </c  Regn.  Successionet  p.  242) ,  d'après 

Thcoptiancs  l' p.  185),  H  1*^  chmiiinups  (le  Cassiodore  et 
de  Marcellin.  Ia:  nom  de  Huns  e^l  trop  tague.  Les  noms  de 

MliM  des  CiiUiîfgiiiiess  et  des  IJttni^t'i^ 
tÊÊU  d'iulérét,  et  sont  trop  (îi^sni;rt'ables  à  l'oreille. 

>  Procope,  Gpth,,  1.  iv,  c.  19.  Les  imtnictiODS  verba- 

Us,  Aianétsfv  «e  priaee,  qnint  nniliatM»,  Mit 


1  Celte  quantité  est  le  résultat  d'ane  Uste  parlicaUere 
qu'offlw  «I  rragment  munnerit  de  rannée  650,  trsavi 
dans  la  liibliollièque  de  VBttn.  Le  Comte  de  Buat ,  t.  n , 
p.  69-1 89 ,  tâcbe  de  déimNiffler  Tobscure  géograpUe  de  et 
temps-là.  11  se  perd  aovmt  dm  des  déserts  qnf  Mirrieni 
besoin  d'un  gAde  aaxoo  et  polonais. 

2  Panicum,  'milium.  (  Voyez  Olumelle,  I.  11 ,  e.  9, 
p.  -130,  édil.  de Gesner;  Pline,  Hisl.  Nal  .xTcu, 24, 25.) 
Li's  Sarmales  faisaient  une  espèce  de  bqtiiUif  avee  da 
millt't.  mt'ir'à  du  lail  lie  jiimfnt  ou  à  du  sang.  Au  milieu 
des  richesses  de  la  culture  moderne,  on  nourrit  de  la  vo- 
laOlt,  et  non  pas  des  héros*  avec  du  niilaL  (Voiwtaltfv- 

r.) 


Digitized  by  Google 


(540  dep.  J.-C.) 

périence  et  des  passions  trop  fortes  pour  s'as- 
sujettir à  un  sysli^me  de  lois  communes  ou 
de^^'fense  générale.  Ils  moDtraient  quelques 
^rds  T«»loBlaire8  à  la  vieillesse  et  à  la  valeur; 
voM  diaque  tribu  et  chaque  village  était 
une  sorte  de  république  à  part;  et«  comme  on 
ne  ponvnit  forcer  personne,  il  fallait  persua- 
der tout  le  monilc.  Ils  combaiinioni  à  pioil, 
pre&que  uus,  et  u  ayuul  qu'uu  bouclier  mal 
lait  pour  arme  défensive.  Us  n'employaient 
alors  qae  rare,  un  earquois  rempli  de  traitt 
empoisonnés ,  et  une  lon^^ue  corde  qu'ils  je- 
taient adroitement  do  luiii",  et  avec  laquelle 
ils   saisissaient  leur   ennemi  par  un  nœud 
coulant.  JL'ardeur,  l'agilité  e:   la  fermeté 
dea  laatassias  esclavoas  les  rendaient  dange- 
reux; ils'  nageaient ,  Us  plongeaient,  fls  de- 
meuraient loDg-temps  sons  l'eau,  en  respi^ 
rant  à  l'aide  d'une  canne  creusée,  et  souvent 
ils  se  plaçaient  en  embuscade  dans  une  ri- 
vière ou  dans  Un  lac,  c'est-à-dire  dans  des 
lieux  où  on  ne  devait  pas  les  supposer;  mais 
les  espions  on  les  coureurs  se  chaiigeaient  de 
ces  exploits.  L'art  militaire  était  étranger  aux 
Esclavons;  leur  nom  était  obscur,  et  leurs 
conquêtes  ont  été  sans  gloire 

J'ai  dessiné  quelques  traits  généraux  du 
portrait  des  Esclavons  et  des  Bulgares;  mais 
je  ne  cherche  pas  fixer  les  bornes  des  lieux 
bsbités  par  ces  peuplades ,  que  les  barbares 
eax-mémes  ne  connaissaient  pas  exactement, 
on  ne  respeetaient  pas.  On  les  jugeait  plus  ou 
moins  imposans  selon  qu'ils  seirouvaientplus 
ou  moins  près  de  l'empire;  et  les  Antes', 
tribu  d'EscIav«»s  qui  fournit  à  Justinien  une 
d^ajonter  un  nom  de  plus  à  la  liste 
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datons  ,  un  lémoignaçe  du  sixième  siècle ,  dans  Procopc 
(£aiA.,l.  u,c  26;  i.  m,  c.  14).  Voyez  aussi  ce  qu'en 
iircaqMnnr  Mmrlee (StnUagmat.,  1.  n,  e.  5,  apud 
Moscou,  annotât.  31.)  Je  ne  crois  pas  que  les  SiraU- 
Itwsdt  Mnrke  aient  M  iiu^riinés  ailleurs  qu'à  la  suite 
é  rmioii  delà  Tadiiiae  d'Arricn,  pu*  Scheffer  (  Up- 
nl,  teM Fabric.  Biblioth.  Grarc,  I.  ir,  c.  8,t.iii, 
f.  7K);  Urre  rare,  et  que  jusqu'ici  je  n'ai  pu  me  procurer. 

>  •  ABleseonim  rortisstmi...  Taysis  qui  rapiduset  vor- 
»  tirosus  io  Histri  fluonle  furens  devolvilur.»  (.lornandès, 
f  •>  p.  va ,  édil.  Murator.  ;  IVocop.,  Goth.,  1.  ui,  c.  11 , 
Aile  .'Edif.,  \.  IV,  c.  7).  Le  même  Procope  dit  que  les 
Goths  et  les  Huns  étaient  Tti«ini,^«f*vA«,dQDtiittlie. 
(4»iAI^.,l.if,«.  1.) 


de  ses  conquêtes',  occupaient  les  plaines 
de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie.  On  éleva 
contre  les  autres  les  fortifications  de  la  partie 
basse  du  Danube;  et  l'empepvur  ne  négligea 
rien  pour  s*assHrer  l'alliance  d'un  peuple  ét^ 
bllsur  la  route  des  nations  du  Nord  qui  ve- 
naient faire  des  incursions  vers  le  Midi,  route 
qui  fournil  une  espèee «le canal  de  deux  cents 
milles,  entre  les  utoulugucs  de  la  Transylva- 
nie et  la  mer  de  Œuxin.  Mais  les  Antes  n'a- 
vaient ni  le  pouvoir,  ni  la  volonté  de  contenir 
ce  torrent  ;  et  les  aatresEscIavons,  armés  à  la 
légère,  suivaient  lei  traces  do  la  cavalerie  des 
Buljjjares,  qu'ils  égalaient  presque  en  vitesse. 
En  donnant  une  pièce  d'or  à  chaque  soldat 
on  se  procurait  une  retraite  sAre  et  faxSH»  à 
travers  le  pays  des  Gépides,  maîtres  du  paa- 
ssge  du  Haut-Danube*.  Les  espérances  ou 
les  craintes  des  Barbares,  leur  union,  ou  leur 
discorde  intestine,  un  ruisseau  qui  gelait 
ou  qui  u'avail  pas  assez  de  profondeur,  une 
récolte  de  blés  ou  de  vins  qui  excitait  Içur 
convoitise,  la  prospérité  ou  Tembarras  des 
Romains  ,  telles  furent  les  causes  de  ces  in- 
cursions des  barbares  qui  se  renouvelaient 
chaque  année  avec  les  mêmes  ravaj^es,  et 
qu'il  serait  fastidieux  de  raconter  en  dé- 
tail L'année  et  peut-être  le  mois  où  Ra- 
venne  ouvrit  ses  poites.,  les  Huns  et  les  Bul- 
gares firent  une  Incursion  si  désastreuse» 
qu'elle  effaça  presque  le  souvenir  de  leurs 
incursions  antérieures.  Ils  se  répandirent 
des  faubour;j:s  de  C-onsianiinople  au  golfe 
de  rionie;  ils  détruisirent  trente-deux  vil- 
les ou  châteaux;  ils  rasèrent  Potidée»  que 
les  Athéniens  avaient  bâtie,  et  que  FhUippu 
avait  assiégée,  et  repassèrent  le  Danid)e, 
traînant  cent  vingt  mille  sujets  do  Justinien  à 
la  queue  de  leurs  chevaux.  Dans  une  incur- 
sion postérieure,  ils  percèrent  le  mur  de  la 


t  Le  titre  i'Jnticus ,  que  prit  Justinien  dans  les  lois  et 
les  InscriplioM ,  IM  tdopté  pnr  wameeesBean;  et  te  cré* 

dule  LiKlt'wi^;  1p  jiivlifie.(m  Ht.  Justinian.,  p.  ft|&>)  Ha 
fort  embarrassé  les  gens  de  loi  du  moyen  Ige. 

2  Procope,  Goth.;i.  ir,  e.  25. 

3  Procope  dit  qu'une  incursion  des  Huns  arrira  en 
même  tempi  qu'une  comète  :  il  s'agit  peut-être  de  la  eo- 
mète  de  531.  {penie.,  I.  ii ,  e.  4.)  Agathias  (U  5,  p.  154, 
155  )  emprunte  de  son  prédi'cesseur  ( 

lacatiîoas  des  bacbara. 
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GhenenéM  d«flm€e,iU  démolirent la«ëdir 
iceSj  et  égorgèrent  les  habitans;  ils  trqyer- 
Rèrent  IiariiimpiU  rilellrs|»oiU  ,  el  retoiirnè- 
reiii  (Misuiie  auprès  île  leurs  caniarail0S, 
chargés  des  dépouilles  de  l'Asie.  Un  fiutre 
dëiaeheaient ,  qui  parat  ans  BonaiM  up^ 
horde  «flï«yaDte,  s'avança  sans  traster  A'oIh 
sucies  da  pas  des  Thermopyles  à  Hstlime 
de  Goriiilhe;  et  les  historiens  ont  jugé  indi- 
gnes <!p  leur  attention  les  derniers  r.ivages 
qui  ont  achevé  la  ruine  de  la  Grèce.  Les  out 
vrages  que  tt  iàinwt  Joadiiien  pour  la  pro- 
teetkm  de  wm  tujeu,  oilii  à  leura  dépeiis, 
■e  aervireoi  qu'à  montrer  la  fi|iblesse  dei 
parties  négligées;  el  les  garnisons  ahandon- 
naieut,  ou  les  barbares  escaladaient  les  murs 
que  la  flatterie  disait  imprenables.  Truis 
niUe  Badavons»  qui  eoMsi  rioaalMiiefl  da  «e 
•ediviaep  ee  deux  tfo«pea,-déoewri9»BI  la 
Mbiesse  et  la  misèro  de  ce  régne  iriomr 
phani.  Ils  passèrent  le  Danube  et  l'Èbre;  ils 
vainquirent  les  généraux  romains  qui  osè- 
rent s'opposera  leur  marphe,  et  ils  piU^reut 
ilB|MuiéMeBt  laaviliea  de  la  Tlmce  el  de 
l'IUyrie»  dem ehacpM efiit  «n asaea grpad 
nombre  d'armes  et  d'kabiiaes  pour  acc^^bler 
une  troupe  d'assaillans  si  méprisable.  i>i  cette 
audace  des  Esclavons   mérite  des  éloges, 
elle  tut  souillée  par  les  cruM^U's  qu'Us  cou)- 
nireot  de  aanf^roidMNUm  leurs  prîaooeîers. 
On  ditqueaaeediitmctâeB  de  ruig^d'Ageeide 
sexe,  ils  empalaient  et  écorchaieet  leurs  cap- 
tifs; qu'ils  les  suspendaient  à  quatre  poteaux 
et  qu'ils  les  taisaient  mourir  à  coups  de  mas- 
sue; qu'ils  les  enfermaient  dans  des  batimcns 
apfoieux,  et  les  y  laissaient  périr  dans  les 
iMMBes  aveo  le  bvtin  et  le  bétail  qpi  pouvait 
retarder  la  fuite  de  ces  farouches  vain- 
queurs   11  faut  peut-être  réduire  le  nombre 
de  leurs  atrocités  ;  peul-<Hre  qu'on  a  aggravé 
la  nature  de  leurs  violeuces,  et  que  le  terri- 
JjIc  droit  4c  représailles  les  excusa  quelque- 
fois. Lorsqqe  les  ISsçbyoQS  assiégèrent  To- 
fêrnsMe  défiNMe  obsÏMA  ^  place 


•  L#s  cruautés  des  Esclavons  sont  racontées  oo  exi^é- 
rées  par  Procupe  \^(Joth.,l.  lu ,  c.  29, 38).  Quant  i  la  dou- 
jwarct  I  toféâémlié  4ft leur eoedaHé caim  leare  pri- 
fonniers,  nous  pouvons  cita'l'autorité  un  peu  plus  réceatc 
je  l'empereur  Maurice.  {Stratagem.t  I.  n ,  c  6.) 

>  Mni  «ail  datés  Mil  4b  nUBM:  tel  il 


les  irrita  tel  ils  ip^ssacrèrent  quinze  mille 

hommes:  toutefois  ils  éiiargnèrent  les  fem- 
mes et  les  enf^iis  ,  et  ils  rcu  naient  toujours 
les  captifs  les  plus  précietiji  pour  les  rou- 
dqipner  aii  frayai) ,  ou  en  tirer  une  rançon. 
La  servimde  de  ces  <ï||pti^  prêtait  pas  rigou- 
rpwse  ;  et  leur  déUyiraqpp,  qu'ils  obtenaient 
bientôt,  n'achetait  à  im  prix  modéré.  Mai^ 
Procope  q  pxl)alé  sa  juste  indij^nation  sous 
Iq  forme  de  la  plainte  ei  du  reproche;  il  ne 
crqipt  pas  ij  assiircr  qtfc  ,  dans  up  règne  de 
treqie-deuv  eos ,  pbacpnp  des  iucprsioiis  an- 
imejl^s  «les  barlMMS  juileva  deux  cent  miÙe 
liQqillies  à  l'empire  rpiqaift.  La  populatioii 
entière  de  la  Turquie  européenne  ,  qui  em- 
brasse à  peu  près  les  provinces  de  Justinien, 
n'oHVe  peut-être  pas  les  six  piillionsd'hqbitans 
qui  fion^  )e  résultat  4e  ceife  incroyable  ëva- 
Ipation  *. 

Aw  milieu  <le  ces  obscures  calamités,  l'Eu' 
rope  sentit  le  clioc  (Tiiih'  révplution  (pii  fit 
connaître  pour  la  pi  emiere  fois  le  nom  et  la 
nation  des  Turcs.  Le  fondateur  de  ce  peuple 
guerrier  fitff  dliron,  gjlaité  par  une  louve, 
IMQsi  que  Roinidus;  et  la  représeoiatidn  de 
cet  animal  sur  l^s  bannières  des  Turcs  a 
donné  l'idép  d'une  fable  inventée  par  les  ber- 
gers du  Latium  et  ceux  de  la  Seyihie,  sans 
que  les  uns  et  les  autres  se  fussent  concer- 
tés. On  trouve  k  one  distance  ^ale  de  Iji  mer 
GaspieDoe,  de  la  mer  Qlaciale,  de  la  mer  de 
la  Chine  »  et  de  celle  dip  Bengale,  me  chaîne 
de  montagnes  remarquables,  qui  est  le  cen- 
tre et  peut-être  le  sommet  de  l'Asie, el  que, 
dans  la  langue  de  diverses  nations,  on  ap- 
pelle Imatis,  Caf  S  et  ^llaî,  les  piontagnes 
d'or,  et  la  ceinture  de  la  terre.  Les  flancs  des 
collines  produisenidesminéraux,et  les  Turcs, 
la  porti(>n  la  |)lus  méprisée  des  esclaves  du 
fir^ud  Ikban  des  Geougens,^  travaillent  à  lor- 


ou  1.1  ^1ar(^t!oine ,  en  face  de  Ilie  de  Tltasos,  el  à  doute 
journées  de  CoustaoUQO|rile.  (CdUrius,  1. 1,  p.  676, MO.) 

I  Si  ronce  crail  les  Anecdotes  (C  lf)iSirts«M  bear- 

sions ,  les  provinces  situées  au  nd  da  DanalM  roMflm» 
liJaieDt  au  désert  de  la  Scj  ihie. 
s  On  Ut  dans  quelques  aoteors,  depuis  Cof  Jo^l 

Car  :  on  a  peut-tire  voulu  dire  de  riui.Mis  m  mont  Atlas. 
Selon  la  philosophie  superstitieuse  des  Mabométans ,  la 
baM  du  mont  Car  ca  one  émcnuide,  dont*  h  réflexion 
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g^Ie  fer  pourrnsafçedela  guerre  '.Mais  leur 
ser^'iliide  ne  pouvait  durer  que  jusqu'à  l'é- 
poque où  un  chef  amjacieux  el  élo(iuent  per- 
suaderait à  ses  conipatriotes  que  ces  armes 
ou'ib  forgeaient  pour  leur  maltK  ponvaleDt 
devenir  en  leurs  mtios  les  instrameas  de  la 
victoire.  Us  sortirent  en  effet  de  leurs  mon- 
Infines*,  et  un  sceptre  fut  la  rérompon*ie  de 
cet  avis.  Cli;ique  année  on  chaulTait  un  njoi"- 
reau  de  fer;  le  prince  et Jes  nobles  maniaient 
suocessivemeiit  un  fliartean  de  forgeron;  et 
cette  téréinonfe  transmit  d'âge  en  âge  ïhunt' 
^le.pi'ctMbÎDn  et  Torgoeil  raisonnable  des 
premiers  Turcs.  Beriezena,  qui  les  tir  a  de 
î'esrhiv.'i^:e.  sij^nnUï  sa  valeur  et  lit  é<latpr 
la  leur  dans  h  s  cunilials  livrés  aux  tribus 
voisines.  Mais,  lorsqu'il  osa  demander  eo  ma- 
riage la  fjUe  du  khan,  on  reçut  a^ee  dédain 
cette  prpj>osition  d'un  homme  qui  avait  été 
esclavç  et  un  vH  artisan.  Une  princesse  de 
la  Chine,  qu'il  épousa  ensuite,  le  consola  de 
ce  dédain;  et  la  bataille  qui  anéaiitil  presque 
tulalemenl  la  nation  des  Geoui^cns  établit 
daas  la  Tartarié  l'empire  plus  redoutable  des 
Turcs,  Ibrégnèrenlsur  le  Nord  ;  mais  ils  mon- 
frèrenl  bien  la  vanité  des  conquêtes  par  leur 
aUrichcnient  à  la  nionîaf^'iie  de  IfMirs  aïeux. Le 
(•ainj)de  leur  roi  se  trouva  rarenuMii  l)<»i  s  de  la 
vue  du  mont  Altai,  d  où  ririjsh  descend  pour 
afrosorfesriçbespilturagesdesGaluiouques  ' 


ilhe  dans  ses  racinrs  et  dans  ses  n^rfs,  pi  que  Ipur 
li(Hi  cause ,  i  l'ordre  de  Dieu ,  les  IrembieineBS  de 
iMi:  OriiaMol  ^  p.  an,  231.) 
(  I^Sibério  fournit  l«>  ft-r  If  meîllear  rt  te'  plus  aboo- 
léi sonde  «niier,  «1  les  Raswt  «iploUanI  plu  da 
■tamèHM  te»  partiel  nérUlMUtei-de  eetle 
praviacc.  ^Slrahknbeiig;,  Hist.  de  Sibérie,  p.  342,387; 
¥»faga  en  Sibérie,  par  l'abbé  Chappe  d'Auteroche, 
Pl  1094108,  édit.  iB-13,  Amsterdam,  1770.)  Lee  Turcs 
visdaimt  da  fer,  et  les  ambassadeurs  romaiM,  par  une 
àraime  obstination .  crurent  toujours  «jue  leur  pars  n'en 
produisait  point.  (Meoander,  in  Excerpt.  Légat.,  p.  ià2.) 

*  De  Irgana-ICoii  (Abulgbail  Klian ,  Hisl.  généalogique 
d«  Talar*.  p.  n,'c.5,  p.  71-77;  c.  15,  p.  155).  La  tra- 
liiiiirti  qu  ont  conservée  les  Mogols  des  quatre  cent  cin- 
qaaale  années  qu'ils  .paarinot  iaiu  tes  ■onlagMi 
f«t  <l  .im»r(l  avrt-  \^  époques  chinoises  de  l'histoire 
des  iluos  et  des  Turcs,  de  GidgBCS  (t.  i,  part,  n, 
p.  316)  et  nme  tes  viBgt  gioàraUon  ^  rtcnuKwi 

jiuqu'i  Genpis. 

*  lie  ^jrsdes  Tores ,  ai^ourd'liui  te  pays  des  Calmou- 
WtttmuasMaa décrit dantimnoira  «taériogique , 
ite.(^fiM46ao«  iMUoletenriemea  dn  liwhielaur  fMii- 
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qui  nonrrissent  les  montons  et  les  beeufs  les 
plus  gras  du  monde  entier.  Le  sol  y  est  tt^r- 
tile ,  et  te  climat  doux  et  tempéit;.  Cet  heu» 
reûx  pays  ue  eouaaissait  ni  les  treml>iemeu» 
de  terre,  ai  la  peste  ;  le  tfAne  de  renipeseur 
('tait  tourné  vert  rOrient^  et  un  loup  d*ef , 
élev«^  sur  unepîqne,  semblait  garder  Tentrép 
de  sa  tente.  Le  luxe  et  la  siqierstition  de  la 
Chine  tentèrent  un  des  successeurs  (Ut  bcr- 
teiena  ;  mais  le  simple  bon  sens  d'un  barbare 
lu  il  renonoer  an  prajei  defiiiirdes  villes  et 
destauiples.  <  Les  Turcs ,  lui  dit-il,  nVgaleut 

>  pas  en  nombre  la  centième  partie  des  ha- 

>  bilans  de  la  Chine.  Si  nous  balançons  leur 

*  puissance,  et  si  nous  échappons  à  leurs  ar- 

*  mes,  c'est  parce  que,  livrés  à  la-guerre  et  à 

>  la  elia^,  nous  errons  sans  demeures  Sxie, 
a  StMnnea-nuus  en  forée  ?  nous  nous  avnc 

>  çons  et  nous  Taisons  des  oonqnétes.  Som- 
»  mes-nous  faible^  ?  nous  nous  retirons,  et 
»  nous  nous  tenons  cachés.  Si  les  Tnrcs  s'em- 

*  prisonnaient  dans  les  murs  d'une  ville,  la 

>  perte  d'une  faataillo  détruirait  leur  empire. 

>  Les  bonzes  ne  prêchent  que  la  patience, 

>  l'humilité  et  l'abnégntion  du  luonde.  Prince  ! 
t  ce  n'est  pas  la  religion  des  héros.  »  Ils 
adoptèrent  avec  moins  de  répugnance  la  doc- 
trine de  Zoruastre  ;  mais  la  plus  grande  par> 
tie  de  la  nation  suivit  sans  mauMo  les  opi- 
nions, ou  plutôt  les  usages  de  ses  ancêtres» 
Ils  n'accordaient  qu'à  la  divinité  suprême  les 
honneurs  du  sacrifice;  ils  reconnaissaient, 
dans  leurs  hymnes  grossiers,  ce  qu'ils  dc- 
vaiènt  à  l'air,  au  feu,  a  l'eau,  et  a  la  terre; 
et  les  prêtres  tiraient  quelques  profits  de 
Part  de  la  divination.     trouvait  de  la  ri- 
gueur et  de  rimpartialité  dans  leurs  lois  qui 
n'étaient  pas  écrites  ;  ils  condamnaient  le  vo- 
leur à  une  restimtion  décuple;  ils  punissaioiii 
de  mort  l'adultère,  le  crime  de  trahison,  et 
l'assissinatr  ei  quant  à  la  làclietë ,  ce  qu'on 
voyait  rarement,  aucune  peine  ue  leur  pa- 
raissait trop  sévère.  Lorsque  les  nations  su- 
jettes marrliaienl  sous  In  bannière  des  Tnrcs, 
on  comptait  les  hommes  et  les  chevaux  par 
millions  ;  une  de  leurs  armées  conleuaii  qua- 
tre cent  -mille  soldats  efEBCtUs ,  et  eu 


uiyiii^ca  GoOglc 


DBGAmSIICE  ms  L'EMPIRK  ROMAIN, 


de  cinquante  ans  ils  furent,  dans  la  paix  et 
dus  la  guerre,  alliés  des  lloBiÎBS,  des  Fep- 
seas  el  dM  Chinois.  Il  semble  qu'ils  possë- 
daient,  ou  qu'ils  avoisineieat  au  nord* le 

Ramschatka  ;  du  moins  on  trouve  dans  les  au- 
teurs un  pays  qui  ressomble  à  cette  pénin- 
sule ,  un  peuple  de  chasseurs  et  de  pécheurs, 
qui  avait  dies  tmlneain  meaës  par  des 
dûens,  et  des  habiiatioos  souienaiiies.  Ils 
ignoraient  l'astronoiiiiei  mais  une  obser- 
vation faite  par  des  savans  chinois ,  avec 
un  f^nomon  de  huit  pieds,  place  le  camp  de 
leur  roi  au  quarante-neuvième  degré  de  lati- 
tude, et  annonce  qu'ils  s'arrêtèrent  au  troi- 
sième on  dn  moins  du  diiième  degré  dn  oeide 
p<rfaire  '.  La  plus  brillante  de  leurs  conquê- 
tes vers  le  midi,  fui  celle  des  ^>phtaliles 
ou  des  Huns  blancs,  nation  guerrière  et  po- 
licée à  quelques  égards,  qui  possédait  les 
filles  commerçantes  de  Bpchara  et  de  Sa- 
marcandtf ,  qui  avait  vaSocn  le  monarque  de 
Perse,  et  porté  ses  armes  victorieuses  sur  les 
rives  et  jusqu'à  l'embouchure  de  l'indus. 
Du  cAlé  (le  l'Occident,  la  cavalerie  tunjue 
s'avanç;»  jus<]u'au  lacMéotis;  elle  traversa  ce 
lac  sur  la  glace.  Le  khan,  qui  habitait  au  pied 
dn  mont  Allai,  ordonna  d'assiéger  Bospho- 
rus  *,  ville  soumise  volontairement  à  Rome, 
et  dont  les  princes  avaient  été  jadis  amis  des 
Athéniens  \  A  l'Orient,  les  Turcs  enviihirenl 
la  Chine  ,  toutes  les  fois  que  la  vigueur  do  ce 
gouvernement  se  relûcha.  L'histoire  nous 
apprend  qu'ils  fimohèreot  leurs  faibles  enne- 
mis,  comme  on  Crache  dn  chanvre  et  des 
herbages,  et  que  les  mandarins  applau- 
dirent ik  la  sagesse  d'un  empereur  qui 
repoussa  les  barbares  avec  des  lances  d'or. 
L'éteDdue  de  l'empire  des  Turcs  détermina 


t  Vbdelou,  p.  141 ,  l'il.  Quoique  ce  fait  apparlienne 
rigoureasein«ol  à  une  tribu  subortamés  qnl  parut  en- 
suite ,  j'ai  cru  devoir  le  placer  ici . 

2  Ptoeope,I'ersù!.,  1. 1,  c.  12;  1.  ii,  c.  3.  M.  de  l'cjs- 
sonnd  (Obs«nrallomnr1asp«afl«  btrbma,  W,.iO(l!) 
dit  qupl;i  (li^i.mrp  entre  CiifTii  fi  l'ancienae  lîlie  ét  Bos- 
yhorus  ebi  de  seize  grandes  lieues  larlares. 

S  Os  troof»  4aDS  m  Bémoire  de  M.  de  Boa»  (Mén.  de 

l'Arad.  des  Inscriplinn»,  t.  vi,j).  ;')l't-r>r.Vi  la  liste  des 
anciens  roi»  cl  des  médailles  du  Bosphore  Cimmérieo. 
L'orahoa  de  Déaeilhàm  eonUeLepliiet  (Leidt^  Onh' 
tor.  grorc.t  1 1,  f.  406^'l8>)'|irie  de  la 
d'Albtoee. 


(5IOdfl|>.l.-C) 

..un  de  leurs  souverains  à  partager  l'auto- 
rité avec  trott  princes  de  son  sang ,  qui  ou- 
btièrent  bient6t.ee  quils  lui  devaient  de  re- 
connaissance et  de  idélitë.  Le  luxe  fatal  à 

tous  les  peuples,  excepté  à  un  peuple  indus- 
trieux, énerva  les  conquérans;  la  Chine 
exhorta  les  nations  vaincues  à  recouvrer  leur 
indépendance  ;  et  le  règne  des  Turcs  ne  dura 
que  deux  siècles.  Cest  k  une  époque  bien 
postérieure,  que  cette  nation  et  son  empiré 
ont  reparu  dans  les  contrées  méridionales  de 
l'Asie  ;  et  je  laisserai  dans  l'oubli  les  dynas- 
ties (jui  sucrt-dèrenl  aux  Turcs,  puisque  leur 
histoire  n'a  point  de  rapport  avec  la  déca- 
dence et  la  chute  de  l'empire  romain  ^ 

Les  Turcs,  dans  leurs  rapides  conquêtes, 
attaquèrent  et  subjuguèrent  la  nation  des 
Ogors  et  des  Vau<  lionites  ét:djlis  sur  les 
bords  du  Til,  qu'on  surnommait  le  Noir,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  eaux  et  de  ses 
sombres  forêts  *.  Le  Kban  des  Ogors  ijit  tué 
avec  trois  cents  bille  de  ses  sujets,  et  leurs 
cadavres  jonchaient  une  étendue  de  quatre 
journées  de  chemin  ;  ceux  de  leurs  eompa* 
triotes  qui  éehappèreiil  à  ce  massacre,  re- 
connurent la  force  et  la  clémence  des  Turcs; 
et  un  petit  corps  d'environ  vingt  mille  guer- 
riers préféra  l'exil  à  la  servitude.  Il  smvirent 
le  Volga,  dont  les  bords  étaient  bien  connus. 
Ils  entretinrent  l'erreur  des  nations  qui  les 
confondaient  avec  les  Avars,  et  ils  répandi- 
rent la  terreur  sous  ce  nom  redouté,  lequel 
toutefois  n'avait  pas  sauvé  du  joug  des  Turcs 
les  véritables. Avars     Après  une  longue 

<  LeidéteOsKlatifti  la  Chine,  qu'on  vient  de  lire  à 
l'orcasion  de  l'origine  et  des  révolutions  de  l'empire  IBK, 
sont  tirés.de  M.  de  Guignes  (  Hisl.  dès  Huns,  1. 1,  p.  ii, 
p.  %7-462)  eldeVisdclou  (Supplément à  la  Bibliolbt^ue 
orientale  d'Herbelol,  p.  82-114).  Menander  (p.  10S-1&1) 
et  Tlièophyiacfe  Simosatta  (  1.  m  ,  c.  7,  8)  ont  recuetlU 
le  peu  de  mots  qu'eu  ont  dit  \es  Grecs  et  les  Homains. 

2  Le.  Til  ouTula,  selon  M.  de  Guignés  (t.  i,pul.D, 
p.  i)8  et  3.72)  est  un  ruisseau  du  désert ,  qui  tombe  dans 
1  Uron ,  Selinga ,  etc.  (Voyez  Bell ,  Voy.  de  Pélersbouts 
àPMdn,  «el.  ii,p.  124.)  TouldMs  u  dcKriplkNi  éÊ 
Keat,  sur  lequel  il  '•'embarqua  jusqu'à  l'Oby,  présente  te 
nom  et  les  allribub  des  rivières  noires  (p.  139). 

*  Tbéoplqrlaete,  1.  m, t.  7, 8.  TovtcfUi  M.deGilgiMi 
n'a  pu  retrouver  les  véritables  Avars;  et  cile-t-on  un 
peuple  plus  iaiposanl  que  ccUe  naUon,  que  Tbéoplqr- 
lade  appelle  les  faax  Avant  Les  Tiires  coxHaêeuB 
avouèrent  (iii<- 1 -'^  *  U'ors  ruf;iUft  avaIflOtl 
ce  nom.  C&ltoaudre,  p.  10&; 
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marche,     arrivèrent  au  pied  du  Caucase, 
4ws  le  pays  des  Alnins  '  et  des  Gircnssiens, 
V,3  entendirent  parler  pour  la  première 
foTB  (le  la  splendeur  et  de  la  faiblesse  de 
l'empire  romain.  Us  prièrent  le  roi  des 
Alaios  leurs  confédérés  de  les  mener  à 
•^te  sooree  des  richesses,  et  le  p^ouverneur 
de  Lazyca  permit  à  leur  nmliassadour  do  se 
rendre  à  Constanlinople  par   la   mov  de 
TEuxin.  Tous  les  hahitans  de  la  ca|>iial('  exa- 
minèrenl  avec  curiosité  et  avec  effroi  les 
itarbares  qni  composaient  la  suite  de  ces  en- 
voyés. Des  mbans  nouaient  leur  longue  che- 
\eUire,  qui  tombait  en  tresses  sur  leur  dos  ; 
mais  ils  avaient  d'ailleurs  le  rosi  urne  df»s 
JInns.   l  orsqu'ils  furrMil  admis  a  Taudience 
de  Jusiiuieu,  Caudisb,  le  premier  des  am- 
bassadeurs, adressa  ces  paroles  &  l'empe- 
reur :  «  Tons  voyez  devant  vous  les  repré- 
«sentans  de  la  plus  forte  et  de  la  plus 
»  nombreuse  des  nations ,  des  invincibles 
»  Avars.  Nous  voulons  mourir  à  votre  ser- 
»  vice,  et  nous  sommes  en  étal  de  vaincre  et 

•  de  détruire  tous  les  ennemis  qui  troublent 
»  aujourd'hui  votre  repos.  Mais  nous  atten- 

•  dons,  pour  prix  de  notre  alliance,  et  pour 
>  récompense  de  notre  valeur,  des  largesses 
I  préricuses,  des  subsides  annuels,  cl  de  ler- 
»  tiles  (Inmniiios,  >  Juslinien  régnail  depuis 
plus  de  trente  ans ,  et  il  en  avait  au  moins 
soixante-quinze  lorsque  eette  ambassade  ar- 
riva. Son  esprit  ainsi  que  son  corps  étaient 
Taibles  et  languissans;  et  le  vainqueur  de 
l'Afriquo  et  de  l  lialie,  sans  s'oecuper  des 
iolérôts  permanens  de  ses  peu[)l('s,  ne  son- 
geait qu'à  finir  sa  carrière  au  sein  de  la 
paix,  même  de  celle  qui  devait  compromet- 
tre sa  gloire.  Il  prononça  an  sénat  un  dis- 
cours étudié  ;  il  y  annonça  la  résolution  de 
dissimuler  l  insulle  et  d'acheter  l'amitié  des 
Avars;  et  le  sénat  applaudit,  comme  les 
maiidaruis  de  la  Chine,  à  l'incomparable  sa- 
gesse et  à  la  rare  prévoyance  du  soorerain. 
On  chercha  aussitôt  i  captiver  les  barbares 


I  Os  Irouve  les  Alains  dans  l'Histoire  généalogique  des 
Twtans,  p.  617,  et  dan*  les  cartes  de  d'Anville.  Ils  s'op- 
posèrent Â  la  marrhi^  des  giiiiéran^  de  Genps  autour  de  la 
BMr  CasiMCDiie,  et  iU  Tureul  détruits  dans  une  grande 
ÇBUL  ée  ikatM^ ,  L  nr,  e.  9,  p.  417.) 
«asoir,  il. 


par  les  charmes  dn  tnie  :  on  leur  donna  des 
vèiemens  de  soie,  des  colliers  et  des  chaînes 
d'or,  des  lits  qui  avaient  de  la  mollesse  et  de 
l'éclat.  Les  ambassadeurs  partirent  de  Con- 
scantinople  satisbiud'un  si  bon  accueil;  et  Va- 
lentin,  un  des  gardes  de  l'empereur,  fut  en- 
voyé dans  leur  camp ,  situé  au  pied  du  Cau- 
case. Comme  leur  destructiori  ou  leur  succès 
oiïrail  désavantages  a  l'empire,  il  les  engagea 
à  former  une  invasion  dans  les  pays  ennemis 
de  Rome  ;  et  les  dons  et  les  promesses  qu'on 
leur  fit  les  déterminèrent  sans  peine  à  des  en- 
treprises analogues  à  leur  pasâon  dominante. 
Les  fuyants  que  la  terreur  éloignait  des 
Turcs  passèrent  le  Tanaïs  ci  le  Boi  ystliène,  et 
péni'trèrcnt  dans  le  cenlre  de  la  Polo^Mie  et  de 
l'Allemagne,  \iolaui  la  loi  des  nations  et 
abusant  des  droits  de  la  victoire.  En  moins 
de  dix  ans  ils  campèrent  sur  les  rives  dn 
Danube  et  de  l'Elbe;  ils  exterminèrmit  plu- 
sieurs tribus  de  Bulgares  et  d'Esrlavons,  et 
ce  r|ui  resta  de  ces  deux  nations  devint  tribu- 
taire et  vassal  sous  le  drapeau  des  Avai  s.  I^e 
chagan,  litre  particulier  de  leur  roi,  affectait 
toujours  de  cultiver  l'amitié  de  l'empereur; 
et  Justinien  songeait  à  les  établirdans  laPan- 
nonie,  afin  de  balancer  la  force  des  Lom- 
bards. Mais  la  vertu  ou  la  perfidie  d'un  Avar 
annonça  la  secrète  inimitié  et  les  ambitieux 
desseins  de  ses  compatriotes;  ils  se  plaigni- 
rent hautement  de  la  politique  timide  et  ja- 
louse de  la  cour  de  Constantinople,  qni  rete- 
nait et  leur  ambassadeur  et  les  armes  qu'on 
leur  avait  permis  d'acheter  dans  la  capitale 
de  l'empire  '. 

11  faut  peut  être  attribuer  à  une  ambassade 
des  vainqueurs  des  Avars  *  les  dangemens 
qu'on  vit  ensuite  dans  hi  disposition  des  cib- 

1  I,pf  (!t-lails  sur  les  ambassades  et  les  premières  con- 
quêtes des  Avars  se  trouvent  dans  Méoandre  (£xc.  Leg^ 
p.  99, 100. 101, 154 , 156),  TbéopiMMS  (p.*  196).  JRM»- 
ria  Miscclln  (1.  xvi,  p.  100),  et  Grég.  de  Tours  (I.  nr, 
€.23,29),  dans  Ict  UUlorieiu  de  Fnnee  (t. u,  p.  21^ 
2t7). 

*Thëophanes  {Chron.,  p.  204),  et  Vffijt.  Miseella 
(1.  XVI,  p.  \  W;,  selon  l'inlerprétaiion  que  donne  M.  de 
Guigncb  1. 1 ,  pari.  2,  p.  364),  semble  parler  d'une  am- 
bassade turque  auprès  de  Jostinlen  ;  mais  il  est  certala^ 
ffile  dt'  Maniarh,  dans  la  quatritMno  de  Tii<lin  ,  <iic- 
ceâseur  de  Juslinien ,  est  la  première  qui  vint  à  Con&lan- 
linoflf .  <  Méiuwdrr,  p.  108.) 
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pereurs.  La  mikuides  Tares,  devant  laquellq 
les  Avan  fvyaieni,  regraitait  de  le  pouvoir 
Jet  atteindre ,  et  gardait  son  reteeniiinent. 

Sef  ambassadeurs  suivirent  les  pas  des  vain- 
cus jusqu'au  Jaik,  au  Volga,  au  mont  Cau- 
case, à  la  mer  de  l'Euxin  et  a  Cunslanlinople  ; 
ils  se  présentèrent  entip  devant  le  succei»- 
saur  de  Constantin,  et  Ini  dëplarèrent  qiill 
ne  devait  pas  embrasser  la  capsed'nne  troupe 
de  rebelles  et  de  Tugiiifs.  Le  comipercc  eut 
aussi  quelque  parlàcetle  nôgodalion;  ot  les 
Sogdoïtes,  aloi-s  trihiitairos,  profilèreul  de 
l'occasion,  pour  ouvrir,  pur  le  nord  de  la  mer 
Caspienne,  une  oonvelle  route  à  Fesport^- 
tîon  des  soies  de  la  Chine,  dans  l'eppire  ro- 
main. Les  Persans,  aimant  mieux  la  naviga- 
tion par  l'ile  de  Ccylaii,  avaient  arrrtô  les 
(  aravanes  de  Uochara  oi  de  Samanande;  ils 
avaient  brûlé  les  soies  qu'elles  portaient.  Des 
ambassadeurs  tares  loourvronteDPerse;  un 
crut  qu'ils  étaient  morts  evpQîsoooës,  et  le 
khanpennitè  Maniach ,  prince  desSogdoltes, 
scm  fidèle  vassal,  de  pioposcr  à  la  rour  de 
liy  sance  un  traité  contre  leur  eunonii  commun. 
Maniach  et  ses  collègues  apportèrent  de  ri- 
ches ppësens,  et  il  étala  toutes  les  richesses  de 
l'Asie;  contraste  asscx  fmppant  avec  k  mi- 
sère des  sauvages  du  Nord.  Leurs  lettres 
èrrilrs  on  caraclère  et  en  langue  scythes  an- 
non(.\ii('nt  un  jK'iiplo  qui  connaissait  un  peu 
les  sciences    Ils  lireut  l'éuumëralion  des  von- 
qi|6(es  d^  Turcs;  ils  offrirent  leur  amitié  et 
leurs  secours;  et,  ponr  montrer  leur  bonne 
foi,  ils  di^vouèrent  aux  plus  affreux  malheurs, 
eux  et  DisaLul  leur  maître,  s'ils  manquaient 
à  leur  parole.  Les  ambassadeurs  d'un  mo- 
narque puissant  et  éloigné  furent  accueillis 
d'une  manière  hospitalière.  La  vue  des  vers 
à  soie  et  des  métiers  qui  travaillaient  la  ma- 
tière précieuse  que  fournissent  ces  insectes 
atfiigeii  le»3ogd<Mtes  :  l'Cfiiperear  renonça  ou 

f  ÎM  AntSM  ont  remarqué  4M  tfm^ètH  et  4es  hUfo- 

Rlyphe»  $^^o^silTs  &ur  les  médaillet,  les  tt)min»ux ,  1rs 
idolfs  ,  les  rorhers,  les  obélisques,  etc.,  trouvés  aux  co- 
Mi  tiiitide  rirlisbel  «lu  YenUsei.  (  SlrahlrabfTg,  ilisl.  de 
la  Silxtrie ,  p.  321^^40. 42».)  Il)  Ac  de  lidigione  vete- 
rnin  /'ersnrHin,p  621,  <lc.;  a  iIoiiik' deux  ;ilpli;tlM'f> du 
Tliibi:l  cl  des  Kygours.  Je  sniipi-onnc  dt  s  jonij-lenips  que 
f^tffrs  les  connaissances  des  Sr^tbes,  qurltiua-unes  et 
IMtit-éIre  une  grondt  partie  iN'  roiinnissanffsilei  In-  j 
dieut,  »oul  veuui^  de»  Gi  ec»  de  la  ii^^rtt  iaiie. 
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parM(  renoncer  aux  ftigiiifs  Avars;  il  accepta 
rallianoe  de^  Turcs;  et  un  de  ses  mlntstral' 
porta  au  pied  d|i  mont  Al|ai  la  ralificattoB 

du  traité.  Sous  les  successeurs  de  JiistioieQ^ 
l'amitié  des  deux  nations  s*ac(*riit  par  des 
rapports  fréquens;  les  vassaux  du  k!  an  les 
plus  favorisé^  e^  curent  aussi  avec  la  cour  de 
Qys^qce;  etoeni  11»  Turcs  qui  étaient  veqii^ 
^  Coii9|f)ntipop)e  i  différentes  époques  par- 
tirent en  inéme  temps  pour  retourner  (iAa$* 
leur  patrie.  ï.  liisioire  n'indique  pas  le  temps 
qu'il  f:ill:iit  |)()Mr  se  rendre  de  cette  ville  aO 
nioul  Allai;  il  eut  été  diirieile  de  donner  les 
déuils  de  cette  route,  qui  traversait  !<!( 
seris,  les  pionta^es,  les  rivières  et  les  ttith' 
rais  sans  nom  de  b  Tartarle;  mais  il  notts' 
reste  une  description  curieuse  de  la  récep* 
tien  qu'on  (it  aux  ambassadeurs  romains 
dans  le  camp  des  Turcs.  Lors(|u'oa  les  eut 
purifiés  avec  du  feu  et  de  l'encens ,  d'aprétf 
un  usage  qu'on  observait  encore  sous  lot  flis 
de  Cengis,  on  les  admit  ft  Taudlence  delNss- 
hnl.  I,a  icnio  do  ce  priiicf' se  trouvait  nu  fond 
d'iinc  \all(''i'  «le  la  nioiiiaf,Mie  d'or;  il  était  assis 
dans  un  lanteuil  inonié  sur  des  roulettes,  au- 
quel on  attebit  un  cheval  au  liestèi.  Dès 
qu'ils  Curent  remis  leurs  préseos,  llspronoà- 
cèreni  une  harangue  pompeuse  :  Ha  dirent 
que  l'empereur  romain  formait  des  vrpux 
pour  que  la  vicioii  o  ncconipn^n:^  les  armes 
<los  Turcs,  pour  que  leur  règne  fCit  long  et 
prospère,  et  que,  sans  jalousie  et  sans  trom* 
perie,  nne  allbnce  étroite  se  perpétuât  à  Ja^ 
mais  entre  les  deux  nations  les  plus  prnssanteS 
de  la  terre.  La  réponse  de  DisahuI  no  fut  pas 
moins  amicale;  et  los  ambassadeurs  se  pl,i» 
cèreul  à  côté  de  lui  à  un  festin  qui  dm  a  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  Des  tapisse* 
ries  de  Sole  environnaient  ta  tente;  et  on  acN 
vit  une  liqueur  tar|afe  qui  du  moins  enivrait 
comme  le  vin.  Le  repas  de  la  journée  suivante 
fut  plus  somptueux  ;  les  tapisseries  de  soie 
de  la  seconde  tenie  représentaient  diverses 
ligures,  et  la  chaise  du  prince,  les  coupes  et 
les  vases  étaient  d'or:  des  colonnes  de  bois 
doré  soutenaient  un  beau  pavillon;  un  lit 
d'or  pur  reposait  sur  quatre  paons  de  même 
niéial ,  et  devant  la  tente  on  voyait,  sur  des 
chariots,  dos  plats.  do<  siatncsot  dos  bassins 
d'argent  ntassif  el  d'un  travail  adminiblOi 
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qui  anmnctient  la  valeur  plutôt  que  l'indus- 
trie <1«  re  poupin.  Lorsque  Disabul  marcha 
à  la  lote  (le  ses  arniéos  vers  la  frontière  de  In 
Perse«  les  euvoyés  romains  suivirent  le  camp 
da»  Turcs  durant  pliuîeun  joan,  et  oo  ne 
Im  refltoya  qu'après  leur  «Toîr  aoovrdé  la 
préséance  sur  au  ambassadeur  da  ^Qd  roi* 
doai  les  clomeurs  immoilérées  interrompirent 
le  silence  du  banquot.  \a\  puissanco  et  i'am- 
biUon  de  Cosroës  rinienlcreni  l'union  des 
Turca  et  des  homains  voisins  dH  ses  états, 
lili»  «es  MdoM  tfloifiitfaa  tiiitirBitt  taieniAt 
iMVt  îMéNca  ptniimUeri,  Mna  a»  aottvamr. 
d«  leara  aanDam  et  de  leurs  traité.  Tandis 
qne  le  successeur  do  Di^ibid  côlébraii  les 
obsèques  de  son  père,  il  reçut  les  ambassa- 
deurs de  Tempereur,  qui  proposèrent  d'en- 
yAW  la  PsfM,  et  soutinrent  avec  fermeté  les 
nptmÊm  p^m^Mn  ymm  de  eet  oiipieilteax 
feiriiare.  «  Vow  vo^ea  aMa  dix  doigta,  leur 

>  dit  le  khan;  vous  autres  Romains,  vous 

*  avec  un  aussi  grand  uombrn  de  langues  ; 

>  mais  cê  sont  dos  langues  du  tromperie  et 

*  de  parjure.  Vous  me  tcnex  un  langage,  et 
t  vaoa  ê&  Mseï  ua  aatra  à  mes  sujets;  et 

*  siHM|«e  nation  «st  tvnmpée  tour  à  tonf  par 
»«alre  perflde  éloquence.  Vous  précipitez 
»  vos  alliés  dans  la  guerre  et  tians  les  périls. 
»  Vous  jouissez  de  leurs  travaux,  et  vous 
I  négligez  vos  bienfaiteurs.  Retournez  promp- 

*  teiMt  ebea  vous ,  et  dites  à  votre  maître 

>  ^Êè  lee  TiM  ne  f^nveat  ni  dire  ni  par« 

>  donner  un  meneenge,  et  qu'il  recevra  bien- 

>  I6t  le  châtiment  qu'il  mérite.  Tandis  qu'il 
I  sollicite  mon  amitié  par  des  paroles  ilatteu- 
»  ses  «t  perfides,  il  est  lif^ué  avec  mes  lâches 

*  €t  fugitifs  Vurciiouites.  Sijo  daigi)e  marcher 

>  eoMife  ees  eaolaves  dignes  de  mépris»  le 

*  Ml  de  BealMieie  les  fem  trembler.  Mes 
> hwonbraUes  cavaliers   les  écraseront, 

»  fommedea  fourmis,  sous  les  pieds  de  leurs 

>  chevaux.  Je  sais  hi  roule  qu'ils  ont  suivie 
'  |iuur  epvahir  une  partie  de  votre  empire; 

*  1^  je  n«  serai  point  arrêté  par  le  vain  pré- 

*  laite  que  le  Canoase  sert  de  barrière  auv 

*  Romains,  et  que  cette  barrière  est  impre- 

*  Dal)lo;  je  suis  instruit  du  cours  dtt  Niester, 
»  do  I>anut>e  et  de  l'Ébre.  Les  nations  l<  s 
»  plus  guerrières  ont  cédé  aux  Tuics  ;  ci  tous 

*  les  pays  qu'éclaire  le  ^leil  depuis  son  le- 
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»  Ter  jusqu':^  son  couéliei'  ferment  mon  l|é- 

»  rilage.  >  Malgré  cette  menace,  les  Turcs  et 
les  Homains  ne  tardcicnt  pas  à  renouveler 
une  alliance  <pii  convenait  auv  uns  ei  aux  au* 
très.  Mais  l'orgueil  du  Khan  dura  plus  qn^ 
sa  colère;  et,  lorsqu'il  annonça nne  conqiiéte 
importante  à  l'empereur  Maurice  son  aifii, 
il  se  disait  toujours  le  maître  des  sept  races 
et  le  souverain  des  sept  climats  de  la  terre  *. 

Le  litre  du  roi  du  monde  a  produit  souvent 
des  disputes  entre  les  souveraiiis  de  l'Asie  ; 
eteesdispates  mêmes  prouvent  qu'il  q'ap- 
fiartenait  à  encan  des  conipëtiteurs.  Le 
royaume  des  Turcs  était  ixvné  par  l'Oxus 
ou  le  Gihon,  et  cette  p^rande  rivière  sé- 
parait 'l'ouran  de  la  mouarcliic  rivale  d'I- 
ran ou  de  la  Perse,  moins  étendue,  mai^ 
contenant  peut'étre  d^s  forces,  et  utie  po- 
pulation pins  oombrease.  Les  F^rs<9.  qi|i 
alternativement  atiaqaèreat  et  repoassèreiii 
les  Turcs,  étaient  toujours  gouvernés  par  la 
maison  de  Sassan,  laquelle  monta  sur  le 
trône  trois  siècles  avant  le  rc^iiede  Justinicn. 
Cabades  ou  Kobad,  sou  contemporain,  avait 
fait  la  guerre  avec  succès  contre  Temperear 
Anastaseï  maia  des  dissensions  civiles  et  ro" 
tigieuses  troublèrent  le  régne  de  ce  prince. 
D'abord  prisonnier  de  ses  sujets  ,  et  exilé  en- 
suite dans  la  Perse  son  ennemie,  il  recouvra 
sa  liberté  en  prostituant  sa  femme,  et  il  re- 
mopta  sur  le  trône  avec  le  secours  dangereux 
et  mercenaire  des  bart>area  qui  avaient  tné 
son  père.  Les  nobles  sentirent  que  Kobad  ne 
pardonnerait  jamais  à  ceux  qui  l'avaient 
chassé,  peut-être  même  à  ceux  qui  l'a- 
vaient rétabli.  Le  peuple  fut  trompé  et  ex- 
cité par  le  fanatisme  de  Mazdak  qui 
prêchait  la  communauté  des  femmst*  et 
Tégalité  de  tons  les  hommsa,  undis  qiill 

•  Tous  c«s  dtMailssur  Ips  ambassades  des  Turcs  et  des 
Rouuiiia,  si  curieux  dam  riiii>loirti  des  mœurs  deï  tioui- 
DMS,  sont  lifte  to  Exinils  ét  Mëauidre  (p.  IO6-IIO, 
151-154,  I6t-l&{),  OÙ  l'on  NgnUeioincat  te  déitat 
d'ordre  et  de  liaison. 

xVoyti  d'Hefbdot  (BiblloOi.  Ortaat,  ^  MfWY, 
Hyde ,  {de  Rcligionc  vclcrum  Persarum,  c.  21,  p.  290, 
291)  v  Pocock  {Spécimen  ilist.  Jrab.,  p.  70,  71)  i  Eu- 
tychius  (^nno/.,  1. 11,  p.  176);  Teuln  AewNff» 
JJisl.  ofl'ersia,  1. 1 ,  c  34). 

i  \x  bruil  de  ceUc  nouveUe  loi  sur  la  communauté  dcf 
feiiiDie»  Si  propageai  kiealôt  en  Syrie  (Atseaisa.,  BlMilllk 
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appropriait  à  l'iisfigo  do  srs  serlairos  los 
domaiiios  1rs  pins  ffrlilcs  cl  les  foniuios  los 
plus  belles.  Cos  dosonlrps  ,  que  foinruicroni 
ses  lois  et  son  exemple    remplirent  d'amer- 
toine  la  vieillesse  du  monarqne  de  Perse;  et, 
ce  qui  augmentait  ses  craintes,  il  voulait 
chanper  Tordre  de  succession  suivi  jusque 
alors  on  fmoiir  de  son  troisième  fils,  celui 
qu'il  aiin;iil  le  plus  ,  et  qui  s'est  rendu  si  cé- 
lèbre sous  les  noms  de  Cosroos  et  de  Nusliir- 
van.  Afin  que  ce  jeune  homme  fk  plus  d'im- 
pression sor  les  peuples,  il  pria  l'empereor 
Justin  de  l'adopter.  L'espoir  de  la  paix  dispo- 
sait la  courde  Bysanreà  y  consentir,  et  Cos- 
roés  allait  se  procurer  nu  titre  spécieux  à 
l'héritage  de  son  pcie  udoptil.  Mais  le  ques- 
teur Produs  écarta  les  maux  qui  pouvaient 
en  résniter;  il  demanda  si  Fadoption  se  fe- 
rait comme  une  cérémonie  civile,  ou  comme 
nne  cérémonie  militaire*.  La  néjîociatiou  se 
rompit  tout-:"i-coup ;  et  c(  tieollense  demeura 
gravée  dans  resj)rilde  Cosroës,  qui  avait  pris 
la  roote  de  Constantinople ,  et  qui  se  trou- 
vait déjà  sor  les  bords  du  Tigre.  Son  père 
mourut  bientôt  après.  On  lat  son  testament 
dans  l'assemblée  des  nobles;  et  une  faction 
puissante,  préparée  à  le  soutenir,  éleva  Cos- 
roës au  irône  de  l;i  Perse,  sans  ép;;irtl  pour 
les  droits  de  ses  frères.  Il  régna  ireuie-liuit 
ans  \  et  les  nations  de  rOriem  ont  prochmé 
d'^e  en  âge  sa  justice. 

Orirnt..  t.  m,  p.  412) d  duu  te  Grèn  (Procopc^  Afw 

sic,  1. 1 ,  c.  5). 

i  II  otTrit  sa  remme  et  tatou  au  prophète;  mais  les 
prières  de  rSushirvari  sativèronl  sa  mèrr  ;  H  le  prince  in- 
digué ,  he  senani  toujours  de  l'iiumillaliou  ^  laquelle 
M  piété  filiale  l'avait  réduit  :  Ma»  IM*  rfMMolMKf, 
d  l-il  rn>uile  à  Ma/dack,  atjus  frlor  ailhitc  nares 
occupât,  (l'ocock,  Spccumn  Uut.  Jraà.,f.  71.; 

:i'rocope,fto«te.,'I.  1,  e.  11.  Produi  B*«at-ll  pM 
trop  (le  prévoyance?  Les  dangers  qu'il  craignait  nVlairnt- 
i\i  pas  imagioaires?  L'excu&e  du  moins  qu  on  adopU 
était  ii^urîeuse  à  une  nitHm  qui  «mit  lire  :  •  >/»«/t/««ri 

Je  doute  beaucoup  qu'il  y  eût  des  formes  d'adoption  eo 
Perse. 

3  Pnpi  t.  Il .  p.  543-62B)  a  prouvé,  d'apr^Prorope  et 
Agathias.queCosroCsNushinran  monta  sur  le  trône  la 
cioqQitme  année  du  règne  de  .lusiini.  n ,  A.  l).  631 , 
airil  I  ;  — A.  D,  532,  avril  I  ;  1 1  Jean  .\iaUIa(l.  ii,  p.  21 1) 
■MSdoaBelaTi'ritable  chrunolouic,  qui  <  s|  d  nccnnl  .ivcc 
«dite  dei  Grecs  cl  des  Orientaux.  Caljades  ou  kobad , 

après  m  rtQM  da  qoaraiite-traia  an*  «I  deas  boI», 
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Mais,  dans  l'opinion  des  sujets  et  dans  celle 
des  rois  eux-mêmes,  l:i  justice  d'un  monar- 
<pic  ne  l'oblige  que  lareinenl  au  sacrifice  de 
ses  passions  et  de  ses  intérêts.  Les  vertus  de 
Cosroës  furent  celles  d'un  conqnérant  qui  est 
excité  par  l'ambition  et  retenu  par  la  pni- 
dence,  qui  confond  la  grandeur  et  le  bon- 
heur d'une  nation,  et  qui  immole  tronquille- 
meut  des  milliers  d'hommes  a  la  réputation 
ou  au  plaisir  d'un  seul.  On  qualiOerait  au- 
jourdlbiri  de  tyrannie  l'adittintetratiôtt  dbmet-' 
tique  du  juste  Nnshinran.  Ses  deux  frères 
aînés  furent  privés  de  leurs  droits  à  la  cou» 
ronne  :  plncM's  depuis  cette  époque  entre  le 
raufi  supicinc  <'t  la  condition  des  sujets,  ils 
craignirent  pour  leur  vie,  et  furent  redoutés 
de  leur  maître.  La  frayeur,  ainsi  que  la  ven- 
geance ,  pouvait  les  porter  à  la  rébellion  :  on 
les  accusa  d'une  conspiration;  l'auteur  de 
leurs  maux  se  contenta  de  la  preuv»!  la  plus 
lt'f,'rre ,  et   oidonna  la  mort  de  ces  deux 
princes  malheureux ,  cl  celle  de  leurs  parens 
et  de  leurs  amis.  Un  vieux  général,  touché  de 
compassion,  sauva  et  renvoya  nn  jeune  inno- 
cent; et  cet  acte  d'humanité,  que  révéla  son 
fils,  lui  lit  perdre  le  mérite  d'avoir  soumis 
douze  n:i lions  a  la  Perse.  Le  zèle  et  la  pru- 
dence de  Mebodes  avaient  donné  le  sceptre  à 
Cosroës;  mais,  comme  il  n'obéit  aux  ordres  du 
roi  qu'après  avoir  achevé  nne  revue  dont  il 
était  occupé,  on  lui  ordonna  tout  de  suite  de 
se  rendre  au  trépied  de  Ter,  placé  devant  la 
porte  du  palais  •  :  on  était  puni  de  mort, 
lorsqu'on  soidaf^eait  ou  (|n'on  a|)prochail  la 
victime  qui  s'y  trouvait.  L'orgueil  inflexible 
et  la  froide  ingratitude  du  fils  de  Kobad  se 
plurent  à  y  laisser  languir  plusieurs  jours 
Mebodes  avant  de  lui  envoyer  son  arrêt. 
Mais  le  peuple,  et  surtout  celui  de  l'Orient, 
est  disposé  à  pardonner  et  même  à  applaudir 
a  la  cruauté  du  prince,  qui  frappe  les  tètes 

tomba  malade  le  8  et  mourut  le  13  septembre,  A.  D.  531 , 
à  rùgc  de  quatre-vingt-deux  aos.  Selon  les  anoalet 
d'Eutichius ,  Nuifairran  rtguk  faanale-iciil  an»  cl 
mois;  et,  si  n<iaàt,UfiMilyiao«iBaiortanaMisdeiaan 

de  l'auaecd?!^. 
<  Proeope,  Penie.,  I.  i,e.  29;  Briami,  de 

Pers-,  p.  191.  C'est  A  la  port*'  du  pjl.iis  d'Ispahan  qu'on 
envoyait  les  hommes  disgracies  uu  condamnes  à  te  umU 
(ClMrdin ,  Vojr.  ea  Fne ,  t.  iv,  p.  312, 3ia) 
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élevées,  ou  ces  esclaves  ambitieux  qui  se 
SODI  décidés  volonlairemeiit  a  vivie  de  sou- 
rires, et  à  monrirdu  coup-d'œil  in-iié  d'un 
moBarqae  caprideax.  Mushirvan  ou  Coiroês 
mériui  le  surnom  de  Juste  par  b  manière 
dont  il  exécuta  les  lois,  qu'il  n'eut  pas  la  ten- 
tation de  violer,  ei  dont  il  punit  les  crimes 
qui  attaquaient  sa  dif^nite  en  même  temps 
que  le  bonheur  des  individus.  On  remarqua 
la  fermeté,  la  rigiienr  et  l'impartialité  de  son 
goaYememeiit.  Un  des  premiers  soins  de  son 
règne  fut  de  dissiper  les  dangereuses  maxi- 
mes de  la  communauté  OU  de  l'égalité  des 
biens  :  il  restitua  les  terres  et  les  femmes  que 
les  sectaires  de  Mazdak  avaient  usur|M'es  ;  et 
les  peines  modérées  qu  il  infligea  aux  fanati- 
ques et  aux  imposteurs  confirmèrent  les 
droits  domestiques  de  b  société.  Au  lieu  de 
donner  toute  sa  confiance  à  un  ministre  fa- 
vori .  il  établit  quatre  visirs  dans  les  <|uatre 
grandes  provinces  de  son  empire  ,  l'Assvrie, 
la  Médie,  la  Perse  et  la  Bactriane.  Lursqu  il 
arait  â  choisir  des  préfets,  des  juges  et  des 
conseillers,  il  s'efforçait  de  faire  tomber  le 
masque ((u'on  porte  toujours  devant  les  rois; 
il  voulait  sultstiluer  le  droit  des  laleiis  aux 
(listinctiuiis  de  la  naissance  et  de  la  fortune 
que  donne  le  hasard.  11  déclara  qu'il  avait 
nntentioo  de  préférer  les  hommes  qui  ai- 
maient les  pauvres,  et  de  bannir  la  corruption 
des  tribunaux,  comme  on  excluait  les  chieos 
do  temple  des  mnj^es.  On  renouvela  et  on 
publia  le  code  des  lois  du  premier  Artaxerxès; 
on  ordonna  aux  uiagislrats  de  le  suivre;  mais 
la  certitude  d'être  puni  sur-le-champ  fut  le 
meilleur  gage  de  leur  vertu.  Mille  agens  pu- 
blics ou  secrets  du  trône  surveillaient  leur 
conduite  et  écoulaient  leurs  paroles.  Le 
prince,  alVectant  «l'imiter  le  soleil  dans  sa  ra- 
pide et  saiulaue  carrière,  visitait  souvent  ses 
provinces,  des  frontières  de  l'Inde  à  celles 
de  FArabie.  II  jugea  que  l'éducation  et  l'agri- 
culture méritaient  [)rineipaleroent  ses  SOins. 
Dans  toutes  les  villes  de  la  Perse,  on  entre- 
tenait et  on  instruisait,  aux  dépens  du  pu- 
bUc,  les  orphelins  ei  b's  crdans  des  pauvres  : 
oa  mariait  les  filles  aux  plus  riches  ciioy«*ns 
de  leur  classe  ;  et,  selon  les  talens  divers  des 
gargons,  on  les  employait  aux  arts  mécani- 
ques ou  dans  des  servioes  plus  honorés.  Il 


donna  des  secours  aux  villnjïes  abandonnés; 
il  distribua  du  bétail,  de  la  semence  et  des 
iustrumens  de  laboiiniLM'  aux  pavsans  et  aux 
fermiers  qui  se  trouvaient  hors  d'état  de  cul- 
tiver leurs  terres;  il  arrosa  les  campapues 
avec  économie  et  avec  habileté  *.  La  prosjté- 
rité  de  ce  royaume  fut  la  suite  et  la  preuve  de 
ses  vertus.  Ses  vices  furent  ceux  du  despo- 
tisme oriental  ;  et,  dans  la  longue  rivalité  en- 
tre Cosroés  et  Jnstinien,  l'avantage  du  mé- 
rite et  de  la  fortune  fut  presque  toujours 
du  côté  du  barbare  *. 

Nnsbinran,  célèbre  par  sa  Justice,  Test 
aussi  par  son  savoir  :  on  disait  de  toutes  parts 
(pi'un  disri[>le  de  Platon  occupait  le  trône  de 
la  Pt-rse;  et  cette  «'tranîre  nouvelle  séduisit 
et  trompa  les  sept  philosophes  grées,  qui  se 
rendirent  à  sa  oour.  Croyaient-ils  donc  qu'un 
prince  occupé  sans  relâche  des  soins  de  la 
guerre  et  du  gouvernement  discuterait  avee 
une  habilet(''  é'^ale  à  la  leur  les  questions 
absiraiics  <|ui  amusaient  le  loisir  des  écoles 
d'Athènes.'  Pouvaient-ils espéjer  que  la  phi- 
losophie dirigeât  la  conduite  et  réprimât  les 
pas5ionsd*undespotequi,dès  son  enfance, 
regardait  sa  volonté  absolue  et  capricieuse 
(  (nnme  la  seule  règle  du  devoir  moral»? C'est 
|)ar  ostcntalion  que  Cosroës  avait  fait  quel- 
ques éludes  superficielles;  mais  son  exemple 
éveilla  la  curiosité  d'un  peuple  ingénieux,  et 

•  En  Perse,  le  prince  des  eaux  est  un  oflicitT  de  1  claL 
Le  nombre  des  puits  et  des  canaux  soulerndm«ataiijoiir> 
d'hui  fort  diminut;,  et  la  ferlitité  du  x'I  ,t  tîiminuédans 
ia  mdmtà  proportion.  Dans  ces  derniers  temps,  quatre 
cents  puits  sesoat  comblés  près  de  Taorb ,  cl  on  «a  eoop- 
tail  jadis  quarante-deux  mille  dans  la  prnvinrc  de  Khora- 
&an.  (Chardiu,  t.  m,  p.! 9, 100;  Taveruier,  1. 1,  p.41G.) 

•  Ce  que  nous  avons  dit  du  caract^c  et  du  gouveme- 
roenl  de  Cosro^  est  tiré  de  d'Herbelol  {Bibtioth. 
Orient.,  p.  680 ,  etc.)  d  apres  Khondt  mir  ;  d  Kutychiu» 
(Jnrml.,  t.  n,p.  179, 180),  qui  est  Irès-detaillé;  d'Abul- 
rharage  {Dynast,  tu,  p.  94,95),  qui  estlrCs-fwiivre.de 
Tarikh  Sdiikard  (p.  144-l.W  ;  de  Texeira  :  in  Stn  rns. 
1. 1,  c.  35)  ;  d'Asâenian.  {Biblioth.  Orient.,  t.  m,  p.  404< 
410),  «1  de  rabbé  Penmoat  (Bist.  de  TAcad.  des  loscrip- 
lions  l  Ml  II  \T*  X\\^.,  qui  a  traduit  un lestuneotao- 
Itieutiqut;  uu  suppost;  de>ushirvan. 

S  Mflleans  avant  sa  naissance,  lesjuges  de  Perse  avaient 
.dit  aoleondlenient  :  ^avujiyoïttTXtfvvujt^M»!  itsm» 
tUt  est/jKTai  rHérodoI.,  I.  m,  r.,1l,p.2în,  (Mit.  di  W  rs- 
seling)  ;  et  celle  maxime  coD.stiluliounellc  u'availjxas  elé 
Bégligee  cmnoe  une  nuae  et  Imltlo  IMolie. 
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118      .  DECADENCE  DE  L 

les  lumières  se  i^pandlrem  dans  ia  Perse 
U  fonda  une  académie  de  médecine  à  Gundi- 
Sapor,  située  m  eAflrOM  dt  la  ville  royale 
de  Bon.  Cette  aeadMe  4e^  p#u  à  ^ 

one  école  de  poésie,  de  philosophie  et  de 
rhétorique  On  écrivit  les  annales  de  la 
monarchie*;  et,  tandis  que  l'histoire  récente 
et  authentique  donnait  d'uiiies  leçons  au 
prince  et  au  peuple,  on  remplit  l'histoire  des 
premiers  âges  des  géans»  des  dragons  et  des 
Mros  Ad>uleux  des  romans  orientaux  ^  Tout 
étranger  qui  avait  du  savoir  ou  delà  confiance 
en  lui»méme  obtenait  du  monarque  des  lar- 
gesses ou  les  honneurs  d'une  conversation 
familière  :  il  accorda  à  un  niédf^rin  grec  *  la 

dëttvrance  de  trois  mille  capiiis;  eties  so- 
pliisMS  f  se  disptttatti  si  laveur,  firent  irtiiéB 

de  la  rieheseeetdeMnsolence  d'Uranius,  ce- 
ui  d'entre  eux  qui  eut  le  plus  de  succès  en 
re  genre.  Nushirvan  croyait  ou  du  moins  res- 
pectait la  religion  des  mages;  et  on  aperçoit 
quelques  traces  de  persécution  sous  son  rè- 
gne *.  U  se  pefmetlalt  tomelUs  de  comparer 
lis  dogmes  des  différenies  seetesi  et  les  dls- 

lAfMhLas  G-  a»e.06-7t)iMMitre  beaucoup  de  savoir 
ci  de  grands  préjugés  sur  la  littérature  de  la  Perse,  sur 
lesTmioDS  grecques,  et  sur  les  ptuiosopbes  el  les  so- 
iMsMs,  sur  te  mmir  on  HgMiiMs  i»  Goaels. 

>  AB»mm.,Bibliotft.  orient.,  t.  iv,  p.  745,  746,  747. 

3  LeSbahNameli  ou  le  Livre  des  hois  est  peul-étre  le 
ngisln,  orlglMI  delliiiloire,  fni  a  ëlé  InduHoi  grae  par 
Sergius  (AgathUs,  l.  r,  p.  141),  conscné  après  In  conquête 
dM  Mabom^tafii,  et  mU  en  ven,  l'an  964,  par  FcnteUMi, 
paMepflniB.  (Veyei  Anquetil,  MdB.  dil'AcÉUate  in 
Ineript.,  t.  xm,p.  379,  etsirWIlUaiilsHSi, Mit  €f 
UderS/uth,  p.  iSi.) 

•  An  daqulèiDe  siècle,  le  nom  de  Reslom  ob  de  Roitain , 
MlM  4|ul  avait  la  force  de  douze  éléphans,  était  fliinilier 
thés  l«  Arméniens.  (Moms  Clioreoeusi;^,  Nist.  Jrmrn., 
l.  Il,  c.  7 ,  p.  06,  êdit.  de  \V  hlsloD.)  Au  coniweiimniiiit 
éiHMpliiim,terooiao  de  Koslamel  liireiidtar,  écrit  en 
langue  persane ,  était  eslimi'  A  la  Mfcniie.  {Safe  sKoran, 
c  31 ,  p.  ;i3;)  ;  voyez  aussi  Maracci,  lie/ul.  Alcoran,, 
p.Si4-M8.) 

i  Procope,  Goth.,  1.  rv,  c.  10.  Kotïad  av,iil  un  niéd<v 
do  grec,  oomme  Elieiiue  d'Édesiie,  lequel  était  miu  Tavori. 
(iM^.,  I.  n,  e.  M.)  Le  ni  de  Vm%è  linti  depuis  long- 
leraps  ses  médecins  de  la  Grèce,  et  Hérodote  raconte  les 
sveotureidellemocèdes  de  Crotone  (1.  iu,c  135-137). 

^  Voyex  Pagi ,  t.  n ,  p.  628.  L'an  des  traités  signa 
contenait  uti  article  sur  la  loléraiicr»  et  la  M-pulture  des 
c^tiwliques.  (Méoandre,  in  Excerpt.  L^at.^  p.  142.) 
Ritthliad.  IBb  de  RudiiraD ,  IMcbrttka,  nbdk  et  Jlu^ 
l|r.(Dmwiot,^6tl.) 
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putes  tliéolo^'iiiues,  auxquelles  il  présida  sou- 
vent, dimiuuèieni  laulorité  des  prêtres,  et 
éclairèrent  l'esprit  du  peuple.  Les  plus  célè- 
bres écrimins  de  la  Gréice  et  de  rinde  fv^ 
rent  traduits  par  ses  ordres  en  langue  per<> 
sane,  idiome  ploin  de  douceur  etd'élëgancp, 
qu'on  doit  parler  en  paradis  ,  si  l'on  en  ct  oil 
^ahoniet,  mais  que  l'ignorance  et  la  pré- 
somption d'Agnthias  traitent  de  sauvage  et 
d'itthanlionieint  *t  Ào  reste, oel  historien  grec 
pouvait diMler  avec  raison  qu'ori  eût  traduit 
exactement  et  en  entier  les  outrages  de  Pli- 
ton  et  d'Aristote  dans  un  dialecte  étranger, 
qui  devait  mal  exprimer  l'esprit  de  liberté  et 
les  subtilités  des  discussions  philosophiques; 
et ,  si  la  rsison  dn  philosophe  de  Siagyre  a  la 
mêmeobseiiiilé  on  la  même  clarté todtes 
les  langues,  le  talent  dramatique  cl  le  mérite 
des  dialoj^ups  du  diseiple  de  Sori'ate  •  parais- 
sent tenir  essentiellement  à  la  grâce  el  à  la 
perfection  de  son  style  attique.  Nushirvan, 
portant  ses  recherches  sar  tout  ce  qui  poUTait 
angmenter  les  lumières ,  apprit  que  les  h* 
bles  morales  et  politlqnes  de  rancienbfame 
Pilpay  se  conservaient  parmi  les  trésors 
rois  de  l'Inde.  11  envoya  le  médecin  Peto/es 
sur  les  bords  du  Gange,  et  lui  enjoignit  de 
se  procurer,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  la 
Gommunteadon  de  cet  onvragc  précieux.  Pe^ 
rozes  en  obtfait  ttne  copie;  il  traduisit  ces 
Cables  et  elles  furent  lues  et  admirées  dans 
une  assemblée  de  Nushirran  et  de  ses  nobles. 

<  Goaadlei, a«r  le  lengne  panane «I  lesUatedielea* 

les,  ÀD^Iietil  (p.  330-343),  el  Jones  (p.  153-185}  :  «>.<« 
Ti*i  y^M-T?»  »«!  «/ui«0^oT«Tg  .  el  est  le  caractère  qa'Aga- 
Ihiàs  (1.  Il,  p.  m)  attribue  I  m  Idiome  renommé  &$ 

!'(  )ri«  iil  pour  sa  douceur  poéllque. 

2  Agathias  désigne  en  particulier  le  Gorgias ,  le  I»hé- 
(ion ,  les  Parmégidee  et  le  Tlmée.  Rrniudot  (Fabridiu , 
BitlioUt.  Grarca  ,  t.  xii ,  p.  'i46-'i5l  )  ue  paite  PSB  dé 
c^Mtc  version  d'Aristote ,  faiU;  par  des  barbares. 

^  J'ai  vu  trois  copies  de  ces  Tables  en  trui»  lauj^ues  di- 
verses :  1*  une  traduction  en  grec ,  Hiile  par  Siméon  Scth, 
A.  D.  1100,  d'après  l'arabe,  el  publiée  par  Slarrk ,  ii 
Berlin,  en  WJl ,  ia-12;  T  une  Iraductiou  latine,  d'âpre» 
lefree.inlilalée  St^îtnUa  /ubN«in,«liiMMeper  le 

pi'Tf  l'oiis-iii  à  la  Tiii  lie  Sf)|i  édition  de  l'nchyiiier,  p.  âî"- 
6'iU,  cdit.  Roman.;  3*  une  Iraductiou  eu  français,  d'a- 
près le  tara ,  dMIto  en  1640  n  «iiltwi  SoKman.  (Coiii<>t 
el  fables  indiennes  de  Bidpeî  etde  Loknian ,  \m-  MM.  (ial- 
land  et  Cardouue.  ^Paris,  1778,  3  vol.  iu-li.;  M.  Warloa 
iÂfistorrofengUskPwfbytyolu,  p.  i'2»,  131)  a  sar 
ceMenwtiên  des  Idies  plasdundsea. 
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L'oHgitiaU  écrit  dans  h  hiigiie  itonadB*  «t 
14  Iradilctioii  eti  langue  persane,  rat  dispavn 
dès  long-temps;  mais  les  mlirei  arabes  ont 
cotlservë  ce  monument;  ils  lui  ont  donnë 
iino  nouvfîllt'  vio  (l;ms  le  dialerto  modorrip  dp 
la  Pci-se,  dans  1ns  idiomes  do  la  Turquie,  de 
lu  Syrie,  du  peuple  hébreu  et  du  peuple  grec, 
et  des  Yersiolis  snocesslves  font  répandn 
dÂQS  les  lances  milderiies  de  rBorope.  Les 
fhbles  dé  PUpay,  4lnSl  tradnhes,  n*el1W>nt 
plus  le  m  raclure  particulier,  les  mœurs  ni  la 
religion  (les  Indoiis,  et  leur  mérite  réel  est 
bleu  au-dessous  de  la  concision  élégante  de 
Phèdre  et  dés  gréées  aalres  de  La  Fontaine. 
L'attietir  a  développé,  dans  une  suite  d'apo- 
logues, (Quinze  maiines  de  morale  et  de  po- 
litique; mais  leur  composition  est  embar- 
rassée   la  narration  est  prolixe,  et  la  mora- 
lité triviale  et  de  peu  tl'cffei.  Pilpay  a  cepen- 
dant le  mérite  d'avoir  inventé  une  fiction 
agréable,  qui  oive  la  vérité ,  et  qui  adoucit 
attl  rois  la  rudesse  de  l'instruction.  Les  In- 
diens, voulant,  d'après  le  même  principe, 
avertir  ll'S  monarques  qu'ils  n'ont  de  forres 
que  celles  de  leurs  sujets,  imafîitiHrent  le  jeu 
des  échecs,  qui  s'introduisit  encore  dans  la 
,  sous  te  régne  de  Nnsldrvin 

Lé  fils  de  Kobad  pHt  possession  d*ttn  royau- 
me dn  étal  dé  giierre  aVec  l'empereur  d'Orient, 
étles  Inquiétudes  que  lui  donnait  sa  position 
domcsti(jue  le  déterminèrent  à  accorder  Une 
sUspea&ion  d'armes,  que  Justinlen  désirait 
bëàueOtap  acheter.  CosK>és  vit  les  ambas- 
iMeiM  rotaialiis  à  ses  pieds;  il  aecepta  vingt- 
déUx  mille  marcs  d'or  pour  prix  d'une  paix 
perpétuelle  oU  indéfinie*  :  oti  ré^la  des  échan- 
ges réciproques  ;  le  roi  de  Perso  se  rliarjrea  de 
gartler  les  postes  du  Caucase;  et  la  démoli- 
tion de  Dara  fut  suspendue,  à  condition  que 
to  général  dé  rOHeut  ne  fésidelvU  Jamais 
dma  cètte  phitie.  L'ambition  de  l'empereur 

Soin  dé  profiter  de  cet  intervalle  de  repos 

•  Voyez  Vffùtoria  SkahUudii  da  dodair  Hjrde. 
{ffrntagm.  IHssÊirtdt.,  t.  u,  p.  «1-61.) 

»  La  palt  perpétuelle  (Procope,  Pitrsic.,  1. 1 ,  c  21)  fut 
if!Bit<tû  ratifiée  la  sixième  année  du  règne  de  Justinion 
HMtM  »(l  troisième  consulat,  A.  D.,  533,  entre  le  pre- 
mier janvlt-r  et  le  premier  ifrtl.(l»8gi,  Lu,  p.  590.)  Mar- 
rvttinii  .  (larissaChroiil^praidto  iM MMei 

tida  Persans. 
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Set  couqucies  eo  AA'i- 
qua  iMMit  le  premier  fruit  de  son  traité;  et 

l'avarice  de  Coeroès  obtint  uue  grande  por- 
tion des  dépouilles  de  Carthage,  que  seji 
ambassadeurs  réclamèrent,  eu  iilaisaniaii! , 
sous  le  masque  de  l'amiiie'.  Maislei,  h  njilK 
de  fiélisaire  troubléreol  les  Ulusiuus  du  grautl 
rat,  qui  apprit  avec  étonnement,  avec  ja- 
lousie et  avec  frayeur,  que  la  Sicile,  l'Iialie 
et  Home  elle-méOM  avaient  été  soumises  à 
Jusiinien  en  trois  campagnes.  Connaissant 
peu  l'art  de  violer  les  traités,  il  excita,  en 
secret,  Almoudur,  sua  va&sal,  liuoiuie  pleio 
d'andaoe  et  de  rase.  Ce  prince  des  SarrasinSt 
qui  résidait  à  Hira  *,  n'avait  pas  été  compris 
dans  la  paix  générale,  et  il  faisait  toujours 
une  guerre  obscure  à  Arethas  son  rival,  chef 
de  la  tribu  de  Gassan  et  allié  de  l'empire.  Il 
s'agissait  de  quelques  pâturages  dans  la  par- 
tie da  désert  aîiaén  an  snd  de  Palmyre.  Uo 
tribut  annénorial,  ponr  les  moutons  qu'on  y 
envoyait,  semblait  attester  les  droits  d'AI- 
mondar,  et  le  Gassanite  alléguait  le  nom  latin 
de  siraia,  chemin  pavé,  comme  un  témoi- 
gnage incontestable  de  la  souveraineté  ci  des 
travauit  des  Romains   Les  deuit  monarques 
appuyérunt  h  eausn  de  leva  vassm  res- 
pectifs; et,  sans  attendra  nn  lent  et  douteux 
arbitrage,  l'Arabe,  secondé  par  U  Perse, 
enrichit  ses  troupes  des  dépouille»  et  des 
captifs  de  la  Syrie.  Justinien,  au  lieu  de  re- 
pousser Almuudar,  essaya  de  le  corrompra, 
et  il  engagea  les  nations  dnrÉthiopie  et  de  la 
Scytbie  S  eovahfar  les  domaines  de  son  rivaL 
Hais  le  seeoars  de  pareils  alliés  éiail  éloigné 
et  précaire;  et  la  découverte  de  cette  COP» 
reepondance  Justifia  les  plaintea  des  Gotbs  et 


«  Procope,  PeniCt  1. 1 ,  c.  26. 

>  AInoBdar,  roi  é«  Hln ,  AU  déposé  par  loted,  et  1^ 

bli  sur  le  trône  par  Nushirvan  La  beauté  de  m  mére  la 
fit  aurnominer  ]'£au  célale,  deni»miiialion  qui  derint 
bért^dilaire,  et  qu'on  accorda,  pour  ikt,  oiulils  plus  inté- 
reffians,  aux  princes  arabes  dé  la  Syrie,  S  cause  4e  leur 
libéralité  au  milieu  d'une  ftÉnhlS,  (PMMk,  ^pseAlNIl 
Jfut.  Arah.,  p.  60,  70.) 

3  Procope, /^0r«fe.,Ln,c  I.Noasfgnenni  ror^ine 
et  l'objet  de  ces  strnfa  et  de  ee  chemin  pavé,  qui  se  pro- 
longeait sur  un  espace  de  dix  JourséM,  depuis  Aoriaitis 
Jasqui  ta  Mjleale.  Vafes  an»  aete  Isiiae  deas  la  avu 
derempire  d'Orleal,  pVMHe.  WlsHl^f  rAmUt 
■'es  pirimt  pas 
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des  Arméniens,  qui  implorèrent  presque  en 
même  temps  la  protection  de  Cosroès.  Les 
descendaus  d'Arsaces ,  encore  nombreux  en 
Arménie,  dérendaient  les  restes  de  leor  li- 
berté natioiiale  et  de  leurs  droits  héréditai- 
res; et  les  ambessadenrs  de  VItigès  avaient 
traversé  l'empire  en  sorret  pour  aller  expo- 
ser le  danger  immiiieiil  cl  presque  iuévilable 
du  royaume  d'Italie.  Leurs  représentations 
étaient  bien  fondées,  et  elles  eurent  da 
succès.  <  Kous  sommes  ici,  dirent-ils,  pour 
*  défendre  vos  intérêts,  ainsi  que  les  nôtres. 
»  L'ambitieux  et  peiddc  Jusllnien  veut  être 
»  le  seul  maill  e  de  la  km  ir.  l)('|)uis  Ir  moment 
I  OÙ  l'on  a  signe  la  paix  perpétuelle,  ce 
»  prince ,  qui  se  dit  votre  alUé,  et  qui  se 
»  conduit  comme  votre  ennemi,  a  insulté 
»  ceux  qui  lui  sont  attaclK's  et  ceux  qui  le 
»  haïsseni,  et  il  a  ren)f>li  le  monde  de  trou- 
»  bles  cl  de  sang.  ]N'a-l-il  pas  attente  aux 
»  privilèges  de  l'Armeuie,  a  l'indépendance 
»  de  Golcbos,  et  à  la  sauvage  liberté  des 
»  montagnes  Tzaniennes?  N'a-t<il  pas  envahi 
»  avec  la  même  avidité  la  ville  de  Bosphore 
*surleMéotis  glacé,  et  la  vallée  des  Pal- 
t  miers  sur  les  côtes  de  la  mer  Uouge?  Les 
»  Maures,  les  (iolhs  et  les  Vandales  oui  élé 
f  opprimés  tour  à  tour;  et  chaque  uaiion  a 

>  vu  d*un  oeil  tranquille  la  ruine  de  ses  voi- 

>  sias.  Prince,  saisisses  le  moment  favorable  : 
»  rOrient  n'est  pas  défendu,  et  les  armées  de 
»  Justinien  se  trouvent  avec  son  célèbre  gé- 
»  néral  dans  les  régions  éloignées  de  l  Occi- 

>  dent.  Si  vous  hésitez  et  si  vous  dilierez, 
»  Bélisaireetaes  troupes  victorieuses  revîen- 
t  dront  des  bords  du.  Tibre  aux  rives  du 
»  Tigre,  et  la  Perse  ne  pourra  plus  avoir 
»  d'autre  satisfaction  que  celle  d'être  dévorée 

>  la  dernière  >  Ces  raisons  déterminèrent 
Cosroes  à  suivre  l'exemple  qu'il  désapprou- 
vait; mais  ce  m»  ambitieux  de  la  gloire 
militaire  dédaigna  d'imiter  son  rival,  qui 
donnait  ses  ordres  sanglans  au  sein  de  la 
mollesse  et  du  fond  de  son  palais  de  Bysance. 

Quels  que  fussent  les  &iyeu  de  plaintes  de 

1  J'sl  rédull  en  une  harangue  très-courte  les  deux 
ibtam  des  Arsacides  de  l'Arméiiie  et  des  ambassadeurs 
deiGoIlH.  Procope,  dans  son  hlMoire  publique,  parait 
coamiacB^iaJnilialui  douuav^ 
SnsRi.  (JM».,  L  n,  c  2,3.) 


DECADENCE  DE  LEMPIHE  HUMAIN,  (540  dep.  J.-C.) 

Cosroès,  il  abusa  de  la  confiance  des  traité»; 


et  l'éclat  de  ses  victoires  '  pouvait  seul  cou- 
vrir les  reproches  de  dissimulation  et  de 
fausseté  qu'on  était  en  droit  de  lui  faire. 
L'armée  persane,  assemblée  dans  les  plaines 
de  Babylone ,  évita  sagement  les  villes  forti- 
fiées de  la  Mésopotamie  :  elle  suivit  la  rive 
occidentale  de  l'Euphrate  jusqu'au  niomenl 
où  la  ville  de  Dara ,  qui  avait  peu  d'étendue, 
mais  une  population  nombreuse,  osa  arrêter 
la  marche  du  grand  roi.  Cette  place,  livrée  on 
surprise,  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir 
de  l'ennemi;  et,  dès  que  Cosroès  eut  souillé 
son  cimeterre  du  sang  des  habitaiis,  il  ren- 
voya l'ambasiiadeur  de  Justinien,  en  le  char- 
geant de  dire  i  ton  maître  en  quel  lieu  il 
avait  laissé  les  Perses.  Il  voulait  toujoun 
passer  pour  humain  et  équitable.  Voyant  une 
noble  matrone  fotdéo  aux  pieds  avec  son 
enlani,  il  soupira,  il  pleura,  et  implora  la 
justice  divine  contre  l'auteur  de  ces  cala- 
mités. Il  y  Gt  douze  raille  captifs,  qu'il  ven- 
dit quatre  cents  marcs  d'or.  L'évéqne  de 
Scrgiopolis,  ville  des  environs,  ^urantit  cette 
somme;  et,  l'année  suivante, l'inseuttble  cu- 
pidité de  Cosroës  exigea  la  peine  stipulée 
dans  l'obligation  (pie  l'évèque  avait  con- 
tractée par  générosité,  et  qu'il  ne  pouvait 
remplir.  11  s'avança  vers  le  milieu  de  la  Syrie; 
mais  un  faible  corps  de  troupes,  qui  disparut 
à  son  approche,  lui  ôta  les  honneurs  de  la 
victoire;  et,  comme  il  ne  pouvait  espérer  de 
retenir  ce  pays  sous  sa  domination ,  il  y  dé- 
ploya tonte  la  rapacité  et  toute  la  cruauté 
d'un  brigand.  11  assiégea  successivement 
Hiérapolis,  Berrhée  ou  Akp,  Apamée  et 
Chalds.  Chacune  de  ces  villes  paya  une 
somme  proportionnée  à  sa  force  et  à  son 
opulence;  et  leur  nouveau  mailre  les  assn- 
jeiiit  aux  termes  de  la  capitulation,  sans  les 
observer  lui-même.  Élevé  dans  la  religion 
des  mages,  0  tra6qua  des  sacrilèges  sans 
remords;  et,  après  avoir  enlevé  l'or  et  les 

I  Procope  racoole  en  détail  et  sans  lacunes  l'inrasion 
de  ia  Syrie,  la  ruine  d'Aotiodie,  etc  (Persic,  l.ii, 
r.  Ô-14.  ;  Les  Orientaux  fuurtiisseat  quelques  aecoun. 
K  ll.'i Ixlol  p.  (ÀSO;  aurait  dù  rougir  lorsqu'il  It's  a  blâmés 
d  avoir  lail  Ju&liuicu  et  Nustiirvaocoateuiporaiiis.  D'An»' 
viUe  (rEuphnle  «t  laTIgi»}  nlBl,  et  il  est  i«UilU«at 
turb  lApogniMsésMlisgBefre. 
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pierreries  d'un  morceau  de  la  vraie  croii ,  il 
abandonna  le  bois  à  la  dévotion  des  cbrëUeDs 
d'Apamée.  Quatorae  années  auparavant,  un 
iremblemenC  de  terre  avait  fait  d'Aiitiuche  un 
monceau  de  ruînes;  Jnsiiiii«Mi  voimit  (!<■  rebû- 
lir  celle  capiUile  de  rOrinit  :  dit'  a\ail  alors 
un  &i  grand  nombre  d'otlilicx^^  et  uue  popula- 
tion û  nombreuse,  qu'à  peine  se  souvenaît- 
on  de  ce  désastre.  Antioche  se  trouvait  dé- 
fendon  d'un  cùié  par  la  mçutn^ne,  et  de 
Fautre  par  rOi  unie;  mais  une  colliiif  domi- 
naîl  la  parlie  la  plus  accessible  :  on  y  iiéf^li- 
gea  les  précautiuus  uece^saires,  de  peur  de 
découvrir  sa  faiblesse  à  l'ennenu;  et  Germa- 
nos,  neven  de  Fempereur,  ne  voulut  point 
s'enfbnner  dans  les  murs  de  la  pince.  Les 
habitiins  conservaient  l'esprit  frivole  et  sati- 
rique de  leurs  ancêtres  ;  un  renfort  de  six 
mille  soldats  les  enorgueillit  ;  ils  dédaignèrent 
une  capitulation  avantageuse  qu'on  leur  of- 
mt;  et,  du  haut  de  leurs  remparts,  ik  in- 
sultèrent la  rat^esté  du  roi  par  des  clameurs 
immodérées.  Ses  innombrables  troupes  esca- 
laïK-rent  les  murs  sous  ses  yeux;  les  merce- 
naires romains  s'enfuirent  par  la  porte  op- 
posée; et  la  noble  résistance  des  jeuiu's 
citoyens  dTAntiocbe  ne  servit  qu'a  aggraver 
ks  malheurs  de  leur  patrie.  Cosroës  descen- 
dit de  la  montagne  voisine  avec  les  ambas- 
sadeurs de  Justinien,  qui  ne  l'avaient  pas 
encore  quitté  :  il  affecta  de  déplorer,  d'une 
voix  plaintive,  l'extinction  et  la  ruiue  de  celte 
peuplade  malhenrense;  mais  le  massacre 
coatinonit ,  ec  il  ordonna  de  brûler  la  ville. 
S)il  épargna  la  cathédrale,  ce  fut  par  avarice, 
€l  non  par  esprit  de  piété  :  il  préserva  de 
Hncendic  l'éjîlise  de  Saint-Julien  et  le  quar- 
tier qu'habiiaienl  les  ambassadeurs  :  le  vent, 
qai  changea,  sauva  aussi  quelques  rues  éloi- 
gnées; et  les  murs,  qu'on  laissa  dans  leur 
entier,  attirèrent  bientôt  de  nouveaux  mal- 
beors  sur  les  habitans.  Le  fanatisme  avait 
détruit  les  ornemens  du  bosquet  de  Daphué; 
mais  Cosroes  resjiira  un  air  i)lus  pui-  au 
milieu  de  ses  ombrages  et  au  bord  de  ses 
loDUiines;  et  les  idolâtres  quil  menait  à  sa 
nriie  se  permirent  impunément  des  sacri- 
fices aux  nymphes  de  reiie  agréable  retraite. 
L'Oronie  tombe  dans  la  Méditerranée,  dix- 
kmi  milles  au-dessous  d' Antioche.  L'orgueil- 
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leux  monarque  alhi  voir  le  terme  de  ses 
conquêtes,  et,  après  s'être  baigné  dans  la 

mer,  il  offrît  un  sacrifice  d'action  de  fices 
au  soled,  ou  plulAt  au  créateur  du  soleil, 
que  les  UKii^es  adoraient.  Si  cci  acte  de 
superstition  blessa  les  préjuj^és  des  Syriens, 
ils  furent  charmés  de  la  politesse  et  de  l'em- 
pressement que  montrait  le  prince  aux  jeux 
du  cirque;  et,  ayant  ouï  dire  que  Justinien 
prot(''},'eait  la  faction  des  blcvs,  il  eut  soin 
d'assurer  la  victoire  aux  rerfs.  Le  peuple 
tu  a  de  la  discipline  de  son  camp  un  sujet  de 
consolation  plus  réel  ;  et  on  lui  demanda 
vainement  la  grâce  d'un  soldat  qui  avait  imité 
les  rapines  du  juste  Nushirvan.  Las  enfin  de 
piller  la  Syrie,  sans  toutefois  qu'il  eût  as- 
souvi sa  cupidité,  il  s'avança  vers  l'Enphrate; 
il  étal)lit  un  poni  volant  aux  environs  de 
Barbalissus,  et  ne  donna  que  irois  jours  pour 
le  passage  de  sa  nombreuse  année.  A  son 
retour,  il  fonda,  à  une  journée  du  palais  de 
Ctésiphon,  une  nouvelle  ville,  qui  perpétua 
les  noms  de  Cosroes  et  d' A  mioche.  Les  cap- 
tifs syriens  y  retrouvcreni  la  lorme  et  la  posi- 
tion des  maisons  de  leur  pays;  on  éleva  pour 
leur  usage  des  bains  et  un  cirque,  et  une  co- 
lonie de  musiciens  et  de  conducteurs  de  chars 
établit  en  Assyrie  tous  les  pUiisirs  d'une  ca- 
pitale grecque,  ('osroës  pourvut  libérale- 
ment a  l'entretien  de  ces  heureux  exilés,  qui 
jouirent  du  singulier  privilège  de  donner  la 
liberté  aux  esclaves  qu'ils  reconnaissaient 
pour  leurs  parens.  La  Palestine  et  les  saintes 
richesses  de  Jérusalem  attirèrent  ensuite 
l'ambition  ou  i)Intùi  l'avarice  de  Cosroes. 
Constantiiiople  cl  le  palais  des  césars  ne  lui 
sembiaieul  plus  impreuaiiles  ou  éloignes;  et. 


dans  son  imagination,  ses  troupes  reropiia- 
saient  déjà  l'Asie-Hineure,  et  ses  vaisseaux 

couvraient  le  Pont-Euxin. 

Ces  espérances  se  seraient  peul-ôirc  réali- 
sées, si  le  vainqueur  de  l'Italie  u'cùi  pas  été 
rappelé  pour  défendre  l'Orient  Tandis  que 
Cosroës  suivait  ses  desseins  ambitieux  sur 
la  côte  de  l'Euxin,  Bélisaire  campait  au-delà 

1  Voyez  l'hisloire  publique  de  Pr»CT>p«  (Pente.  ,1.  ii , 
c.  16, 18,  Id,  20, 21,  24, 25»  26, 27 , 2ti).  Ëo  adiBflUaal 
quelques  exceptioQS,  U  cit  niiMiBiUe  de  ne  pM  «neroire 
les  in&inualiofis  nialfâlkuiteBte  Anecdotes  (  c  2,3)  «vw. 
IM  noUtd'AUcmoMU,  io^pMlki  ie  raïf  om  tontoon. 
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de  rEuplir.Un,  il  six  millos  <!•'  Msiliis,  avec 
une  armi'c  (|ui  ne  recevait  puiiiute  suUie,  ou 
qui  lie  h'as&ervissait  pas  aux  règles  de  la  dis- 
<sipUne.  U  forma  le  projet  d'attirer  les  Perses 
hors  de  leur  imprenable  chadelle,et,prûniant 
de  ses  avantages  en  rtse  campagne,  d'inier- 
cepter  leur  retraite  ,  ou  de  pénétrer  avec  les 
fuyards  (l;itis  la  place.  Il  s'avança,  l'espace 
d'une  juiiniéu,  bur  lu  ici  riiuire  de  la  Perse  ; 
il  rédoitil  la  forteresse  de  Sisauraoe.  Le  goiH 
Yerneur  et  huit  cents  cavaliers  d'élite  allè^ 
rent  servir  l'empereur  dans  ses  guerres  d'I- 
talie. Arethas  et  ses  Arabes,  soutenus  <le 
douze  cents  Koniains,  eurent  ordre  de  passer 
le  Tigre  et  de  ravager  les  inuissons  de  l'As- 
syrie ,  proviuce  fertile  qui  depuis  long*tenips 
n'avait  pas  éprouvé  les  calamités  de  la  guerre. 
Mais  riogouvemable  Aretbas,  qui  ne  revint 
point  au  camp,  et  qui  n'envoya  aucune  nouvelle 
de  ses  opérations,  déconcerta  les  plans  de 
liélisaire.  Celui-ci  attendait  avec  inquiétude 
des  lettres  ou  des  courriers  :  le  temps  d'agir 
ifécovlait,  6C  le  aoleil  ardent  de  la  Mésopota- 
mie donnait  la  fièvre  à  ses  soldau  européens  ; 
les  troupes  staiionnaires  et  les  officiers  de  Sy- 
rie affectaient  d'être  troublés  à  l'idée  de  leurs 
villes  laissées  sans  défense.  Cetu;  diversion 
Utuielois  eut  quelque  succès;  Co&rocs  était 
fiCoiinié  précipitamment  déHnidre  ses  éiau  ; 
tt»  si  letalent  deBélisaire  eût  été  secondé  par 
li  discipline  et  la  valeur,  ses  victoires  au- 
raient satisfait  les  vœux  bien  entendus  du 
public,  qui  attendait  de  lui  en  même  temps 
la  conquête  de  Ctésiphua  et  la  délivrance 
des  captifs  d'Antioche.  A  la  fin  de  la  campa- 
gne U  fut  rappelé  par  nn  prince  ingrat; 
nais  les  dangers  furent  tels  au  printemps  de 
Tannée  suivante ,  qu'il  fallut  le  renvoyer  à  la 
tétedes  troupes.  Le  héros  se  rendit  au  camp 
avec  une  extrême  célérité,  et  son  nom  cl  sa 
présence  arrêtèrent  l'iuvusiun  de  la  Syrie.  Il 
trouva  les  généraui  romains,  et  entre  autres 
m  nevan  deinaiinien.  emprisonnés  par  leur 
(hiyenr  dans  les  murs  de  Hiérapolis.  Au  lieu 
d'écouter  leurs  timides  avis,  lîélisaîre  leur 
ordonna  de  le  suivre  à  Kuro|»us,  ou  il  voidait 
rassembler  ses  forces,  et  exécuter  tout  ce 
que  la  Providence  lui  inspirerait  contre  fen- 
nemi.  La  fermeté  de  son  maintien  sur  les 
bords  de  l'Euphrate  empêcha  Gosroés  de 
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mai'ciicr  vers  la  Palestine;  et  il  reçut  avec 
adresse  et  avec  dignité  les  ambassadeurs  ou 
plutôt  les  espions  du  monarque  de  Perse. 
Des  escadrons  de  cavalerie,  et  six  mille  dias* 
seurs  d'une  grande  taille  et  d'un  tempéra- 
ment robuste ,  qui ,  sans  craindre  les  Perses, 
poursuivaient  au  loin  le  giluer,  couvraient  ta 
jihiinc  (pi'on  trouve  entre  Hi(''rapolis  et  la  ri- 
vière. Les  ambassadeurs  aperçurent  sur  la 
rive  opposée  mille  cavaliers  arméniens,  crai 
semblaient  garder  le  passage  du  .flehYe.  La 
tente  de  Ilélisaire  était  de  la  toile  la  plus 
f,'rossière;  c*(''iait  là  i'iiahiiude  modeste  d'Un 
f,MiciTici-  qui  dédaignait  !•■  luxe  de  l'Orient. 
Les  diverses  nations  enrôlées  sous  ses  dra- 
peaux campaient  autour  de  lui,  et  l'art  avait 
disposé  leur  arrangement,  qui  paraissait  con- 
fus. Les  Thraces  et  les  lllyriens  se  présen- 
taient au  front,  les  Hérules  et  les  Goths  dans 
le  centre;  les  Maures  et  les  Vandales  étaient 
sur  les  derrières;  et  leurs  tentes,  placées  à 
quelque  distance  l'une  de  l'autre,  semblaient 
multiplier  leur  nombre.  Leur  costtune  an^ 
nonçait  leur  audace  et  leur  vivacité  ;  nn  sol- 
dat tenait  nn  fouet,  un  second  tenait  une 
épée,  tm  troisième  avait  un  arc,  un  quatrième 
maniait  sa  hache  de  bataille,  et  l'ensemble 
du  tableau  montrait  l'intrépidité  des  troupes 
et  la  vigilance  du  général.  Cosroés  fut  en  ef- 
fet trompé  par  Fadresse  et  intimidé  par  le 
génie  du  lieutenant  de  Justinien.  Né  sachant 
point  quelles  «'laienl  les  forces  de  son  adver- 
saire, <loui  il  connaissait  le  mérite,  il  crai- 
gnait une  bataille  décisive  dans  un  puvs  si 
éloigné ,  que  pcul-étre  aucun  de  ses  audais 
n'aurait  pu  regagner  h  Perse.  Le  grand 
roi  se  hâta  de  repasser  rEuphTate;  et  Béli- 
saire,  (|ui  liar< cla  son  arrière-j^ardo ,  afTecla 
de  s'o[)poser  à  une  retiaile  si  salnlaii  e  à  l'em- 
pire, et  qu'une  armée  de  cent  mille  hommes 
aurait  eu  de  la  peine  à  empêcher.  L'igno- 
rance et  l'orgueil  purent  croire,  snr  le  rap- 
port de  l'envie,  qu'on  avait  laissé  échapper 
les  Perses;  mais  la  conquête  de  l'Afrique  et 
tlu  royaume  des  CfOjhs  est  moins  glorieuse  que 
cette  virtuire,  (jni  ne  «'onia  |)i)iiii  de  sang,  et 
qui  upparlieuieu  entier  au  géuéral,  puisque  le 
hasard  et  la  valeur  des  soldats  u'y  eurent  an- 
cune  part.  Lorsqu'on  ôta  à  Bélisaire,  pour  In 
seconde  fois,  le  eommandemat  d«  l'annéa  dt 
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pour  renvoyer  en  Italie  ,  cette  circon- 
stance niontr"»  h\<^u  t<uitf  l'iMPuduode  soiiiiié- 
rile,  qui  avuit  suppléé  au  défaut  lU'  In  discipline 
•t  du  courage.  Quinze  généraux,  qui  étaient 
MUA  accord  et  saiittaleDs,ooiKl«WHmt  aumi- 
ItH  dflt  moitagaet  de  l'Amfoia  trwita  mille 
KMMiiitqiii  ft'oMiitaieit  point  mi  ilgBittx, 
M  (pd  ne  gardaient  ni  leurs  raii^^s  ni  leurs  en- 
lei^es.  Quatre  nnlle  Perw*»,  reirouché»  au 
camp  <U'  Duhis,  vainquirent,  presque  aans  cum- 
bat ,  celle  muliitude  désordooBitoi  on  trouva 
tout  «MM  loulilia  ditparBéis  aor  la  dMiniii  ; 
m idlA  Ali kk ftpidilé  da  leur  fiiite ,  que  leurs 
ehevaux  moururent  d'épuisement.  Mais  les 
Arehes,  qui  comb.utniftnt  en  faveur  do»  Wo- 
mniiin,  rainendrciii  U'iirs  compairiolos.  l.es 
àrroénicus  recunnureot  l'empereur  pourleur 
■iltni}  Im  viUea  éè  Dira  et  d'tdene  Mali* 
tAKaal  à  an  iiie«t  et  à  mi  aléga  rég uliar,  et  la 
paaia  attapendlt  les  calamités  de  la  guerre. 
Hue  coavention  tacite  ou  formelle,  entre  les 
deux  SottTemins,  prot<>gea  la  tranquillité  de 
la  frooliére  de  l'Orient;  et  les  armes  de  Cos- 
fHa  ae  iHirMteatà  laguarradaCelelMiaott 
I  11  gttam  oolohk|nt  oa  laayque ,  que  les 
UttèHeaa  ont  refloatle  trop  es  détail  *. 

La  longueurdeTRuxin  *,  de  Constantinople 
àTembottchuredu  Pliase  rsl  de  nouf  jourm^s, 
(tenavigaliun  etde&epicenis  milles.  Le  Phase 
a  M  sonrot  4aM  le  CmMsaaeg  cbataeila  ttoftia- 
|Ma  la  pfaMtfkwée  etla  plnaaiGafptfedt  toutes 

I  Ptaia»e  (IM»,  t.    e.  M,  IT,  tf,  29.  »;  tfott.. 
kt¥,t.  7-lfn,  A-mhlB^M  n,  III  rtir.p.  55-lT!,  141) 
it  M|PNua«U  •(  d  UQ«  nwniâra  toaureuM  II 
laiir^ue  cl  lesfloqiMs  des  BoiaaiBS  d  te  Pkr- 
isar  l'tinsc. 
*8iBusle  avail  éctil  en  latin  et  Arrieb  avait  écrit  ea 
gta»  ti  mqriHi  «e  la  AMUaaavIgMUM  ia  TMa. 

!'  \\  il(  r.r«s.sfs,  premier  prè«i»leiil  du  pariniicnl  de  Di- 
)a«,f  r«foU  le  premier  de  OM  ouffages,  qui  u  existe  plus. 
(BINm»  dtt  is  R^ubiiqw  rmato,  I.  n,1. 8,  ^  1W- 
■S.)lla*«rtlrait8fi>rni<'en  historien  romain.  Pour  compo- 
ser M  «k^ipUoii  de  I  buxtu ,  il  a  euiplwyé  tous  les  fTag- 
mm  é»  l'iMigiDal  d  tous  las  aalsars  grées  «I  laliBs  que 
Salule  ■  pa  ropifr  ou  qui  oat  pa  le  ropier.  Ce  travail 
wiiMee  du  talent, de  la  palienw  et  de  l'adrewe,  et  le 
«èrlte  de  I  e&dniUoa  AiH  ouMier  la  bixarrerie  du  projet. 
l»LeP^ipl<'  «l'Arrieii  »i  adresse  à  l'empereur  Adriea  (in 
tttogntpà  Minor.  HiuUon ,  1. 1  ),  et  il  conUent  tout  ce 
|de  le  gouverneur  du  l'oul  a%ail  vu  de  Treliizoïide  à 
nesearias;  le*  Infornutions  qu'il  a\.ii(  rerues,  depuis 
Dl«s«iry»'i  3(i*<iti'nn  !).iniil>e  ,  et  tout  re  qu'il  savait 
di  la  partie  du  paya  qui  s'ctetid  du  Dauubc  i  1  rebi- 


cellesde l'Asie  :  il  est  d'abord  al  rapide,  qu'on 

a  construit  plus  do  cent  \\\\^{  ponts  [lour  en 
rompre  rimpéluoslié.  IhuMlovieiit  pai.silile  cl 
navi^nblo  qu'à  8arapaua,tt  cinq  juurm'cs  du 
Gynis,  (pii  tient  dea  mêmes  monta(;neB,  mais 
qui  mil  une  directIoD  eoninitre,  et  qui  va  se 
perdre  dans  la  Caspicinic.  I.n  proximité  de 
ces  deux  rivières  a  dttiitK'  lini  à  nno  rtuile 
pour  les  marcliîiiidiscs  pKM  Îfnisfs  de  l'Iiido, 
qu'on  suivait  aulreluis,  uu  du  moins  dont  les 
anciens  nous  ont  laissé  le  plan.  Les  cargai- 
sons descendaient  rOaos,  traversaient  la  mer 
Caspienne,  remontaient  le  Cyrus;  et  le  roa- 
rant  du  Phase  les  portail  dans  l'Euxin  et 
la  Méditerranée.  A  mesure  que  le  Phase  reçoit 
successivement  les  eaux  de  la  plaine  do  Tol- 
chos,  sa  vitesse  diminue  en  même  temps  que 
le  Tolomede  ses  eaux  augmente:  il  a  soixante 
brasses  de  profondeur  4  son  embouchure,  et 
sa  laideur  est  d'une  demi-Keoe;  mais  une  pe- 
tite ilo  couverte  df'hois se  trouve  au  niilien  du 
canal  :  son  eau,a[)rés  avoir  (lé[)()sé  un  sé«li- 
ment  terreux  ou  métallique,  flotte  sur  la  sur- 
fine des  vagues,  et  elle  n'est  plus  susceptible 
de  eorruptloil.  Dans  na  couM  de  cent  millet, 
dont  quarante  sont  navigables  pour  les  plus 
pros  nnviros ,  il  divise  lacéli  brc  Colchide  • 
ou  la  Mingrélie  *,  que  les  muiila^ues  d'II)('- 
rie  et  d'Arménie  fortifient  de  trois  côtés ,  et 
dont  la  côte  de  mer  se  prolonge  A  deux  ceilU 
milles,  depuis  les  environs  de  Trébitonde 
jusqu'à 'DiosTuria s  et  alix  confins  de  la  Cii*- 
cassie.  Tue  humidité  excessive  y  rel.V  lie  le 
sol  et  l'atmosphère  ;  viri}^t-huit  rivières,  outre 
le  Phase  et  les  ruisseaux  (pi'il  !  e(.(rii,  s«'  per- 

I  Outre  les  molt  quelaissvul  ècliapper  &ur  ce  pays,  se* 
Ion  l'aoeailon ,  les  poêles  et  h»  frirtorietts,  de,  de  l'anti- 
quité, on  peut  consulter  les  descriptions  de  la  Colchlde, 
par  blnbou  (  I.  xi,  p.  7t)0-7iiô),  et  PUne  (Hiit.  Mat., 
VI,  S,  19,  de.) 

'  J'ai  suivi  trois  descriptions  modernes  de  la  Min};rélic 
et  des  pays  a4iaceos  :  1°  une  du  pére  Arcb.  Lambcrti  ^Ke- 
lalioBS doTMveaot,  part,  i,  p.  31-52,  rtee  uae carte) ; 
il  a  le«  lumières  et  les  pré)ug«^  d'un  ruIssîonDaire  :  '}f>  une 
seconde  de  Chardin  (  Voyages  eu  Perse,  1. 1,  p.  54,  68- 
168;  ;  ses  obaeratioBS  MWt  judklvascs,  cl  ses  avealuns 
dans  ce  pays  S4iiil  encore  plus  inslruclives  que  ses  obser- 
vations: 3"  uue  troisième  de  M.  de  Peyssonel  (Observa* 
lions  sur  les  peuples  barbares ,  p.  40,  50  ,  51 ,  58, 62  ,  64, 
65, 71 ,  etc.,  et  un  traité  plus  récent  sur  le  commerce  de 
la  mer  ^oire,  t.  il,  p.  1-5.T.  Il  a  réside  long- temps  A 
Cafl^  en  qualité  de  consul  de  Frauce ,  et  son  érudt- 
tioa  a  Bioias4e  prix  qoo  Ns  «ftoervalious  I 


Digitized  by  Google 


124  DECADExNCE  DE  L 

dent  dans  la  mer;  et  le  bruit  sourd  qui  se  fait 
entendre  lorsqu'on  frappe  la  terre  semble  in- 
diquer des  canaux  souierrains  entre  l'Euxin 
et  lu  mer  Caspienne.  Dans  les  lieux  où  l'on  sème 
du  blé  oo  de  Forge ,  le  sol  est  trop  mou  pour 
Bouteoir  l'action  de  la  charrue  ;  mais  la  gosse, 
menu  grain  qui  ressemble  au  millet  ei  à  la 
praine  de  eoriandre.est  la  nourriture  ordi- 
naire du  peuple;  et  il  n'y  a  (jue  le  prince  et 
les  nobles  qui  mangent  du  pain.  Les  vigno- 
bles y  sont  en  plus  grand  nombre  que  les 
champs  cultivés;,  et  ki  grosseur  des  ceps  et 
la  qualité  du  vin  y  annoncent  une  heureuse 
terre,  qui  n'a  pas  besoin  des  secours  du  cul- 
tivaleur.  Cclio  vigueur  de  la  vé|:;ri;uioM  ne 
l;irderuit  pas  à  couvrir  le  pays  d'épaisses  lo- 
réts.  Les  bois  des  collines  et  le  lin  des  phiinos 
donnât  en  abondance  desmunitions  navales; 
les  quadrupèdes  sauvages  et  domestiques ,  le 
cheval,  le  bœufel  le  cochon,  sont  très-proliû- 
ques,et  le  nom  du  faisan  annonce  assez  (pi'il  est 
venu  des bordsduPliase.Lesminesd'ur,  qu'on 
rencontre  au  sud  de  Trébizonde ,  et  qu'on  ex- 
ploite encore  avecunassesgrand  bénéfice,  oc- 
casionnèrent une  dispute  entre  Justinien  et 
Cosroës;  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'une  veine  de 
ce  nuual  précieux  se  iroiive  répandue  dans  le 
cercle  des  collines,  quoique  ces  trésors  secrets 
soient  négligés  par  la  paresse  des  Mingréliens 
ou  cachés  par  leur  prudence.  Les  eaux  sont 
rempliesde  particules  d'ur,  et  on  a  soin  de  les 
passer  dan  s  des  cribles  de  peaux  de  mouton  ou 
de  toisons;  mais cei expédient,  qui  a  peut-être 
été  la  première  source  d'une  fable  merveilleu- 
se, présente  une  faible  idée  de  la  richesse  que 
donnait  nne  terre  vierge  à  la  puissance  et  à 
l*indnstrie  des  anciens  rois.  Nous  ne  pou* 
vous  croire  à  leurs  palais  d'argent  et  à  leurs 
chambres  d'or;  mais  on  dit  que  le  bruit  de 
leur  opulence  excita  la  cupidité  audacieuse 
des  Argonautes  La  tradition  assure,  avec 
quelque  apparence  de  raison ,  que  FÉgypte 
établit  sur  les  bords  du  Phase  une  colonie 

•  Pline.  Hi<;t.  >'at.,  1.  H,  mines  d'or  et  d'ar- 

gent de  la  Colcbide  ailirércol  les  Argonautes.  (Straboo , 
1. 1,  p.  77.) Chardin,  avec toalenaagidié, ne Iroimt de 
l'or  nulle  pnrl,  ni  (l.in<  les  mims,  ni  d.ins  les  rivicn^. 
Toutefois,  un  Miogrelien  perdit  une  main  et  un  pied 
pow  afoiroMiM  à  CapctanUaoïile  quelques  4einntil- 
«Nrerariit 
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renommée  par  son  savoir  et  sa  politesse'  ,  la- 
quelle fabriquait  des  toiles,  construisait  des 
navires,  et  inventa  les  <  aries  géographiques. 
.Les  modernes  ont  rempli  de  villes  et  de  DIH 
tions  florissantes  Tisthme  situé  entre  l'Eiixin 
et  la  mer  Caspienne  et  nn  écrivain  qui  a 
beaucoup  de  vivacité ,  n'a  pas  craint ,  d'après 
une  ressemblance  de  climat ,  et  d'après  le 
commerce  étendu  qu'il  a  cru  y  apercevoir, 
de  prononcer  que  b  Colchide  était  la  Uot- 
lande  des  anciens  *. 

Mais  cen'est  qu'au  milieu  de  l'obscurité  des 
conjectures  dû  des  traditions  qu'on  voilbrilier 
les  richesses  de  la  Colchide;  et  son  histoire 
authentique  offre  ton  jours  le  tableau  de  !a 
grossièreté  et  de  la  misère.  Si  ou  parlait  cent 
trente  langues  dans  le  marché  de  Dioscu- 
rias  c'étaient  les  'idiomes  imparfiiits  d'un 
égal  nombre  de  tribus  ou  de  familles  sauva- 
ges, séparées  l'une  de  l'antre  dans  les  vallées 
du  Caucase;  et  leur  s»''])aralion ,  qui  dimi- 
nuait l'importance  de  leurs  rustiques  capita- 
les, doit  en  avoir  augmenté  le  nombre.  An- 
jourdliui  un  village  de  la  Hingrélie  n'est 
qu'un  assemblage  de  hottes  environnées 
d'une  haie  ;  les  forteresses  se  trouvent  au 
sein  des  forêts  :  la  ville  principale ,  qu'on 
nomme  Cyta  uu  Cotalis,  est  composée  de 
deux  cents  maisons  ;  et  le  seul  édifice  en 
pierres  qu'on  y  voit  passe  poiur  ane  des  ma* 
gnificences  du  roi*  Douze  navires  de  Con- 
stantinople  et  environ  soixante  barques 
chargées  des  produits  de  l'industrie  mouillent 
chaque  année  sur  la  côte;  et  cepen<Iant  la 
liste  des  exportations  de  la  Colchide  a  fort 
augmenté,  puisque  les  naturels  n'avalent  que 
des  escbvesetdespeaoxàédianger  contre  da 

t  Hérodote,  1.  n,  c.  104 , 105, p.  lâO,  161  ;  Diodore  de 
SIeRe,  L I,  p.  38,  Mit.  ie  Wending;  DfMiIi.  PttiegcL, 

689;et  Eustath.,  ad  lor.  SehpUOêt.  0à  JpotttmlMm 
JrgonaïU.,  1.  iv.  282-291. 
S  Honleeqniei,  Eaprtt  desMs,  l.ni,  e.  A.  X'CiMmeL.. 

couvert  de  villes  et  de  nations  qui  ne  sont  plus. 

S  Bougainville,  Mémoires  de  l'Académie  des  Uucript.,  < 
txifi,p.  33,  ntrleToyagedeHanaott  «t  leeonerei 
de  rantiiinito. 

*  Un  bislonen  grec,  Timostbènes,  arait  alQrmé  in 
eem  CCCnaXUme*  tttsstmUlku  UngiUs  dneenâeref 
cl  niodotc  Pline  se  nmli  nie  d'ajouter  :  Et  n  postea  à 
nos  tris  CXXX  iaUrpretibus  negotia  ibi  gesta,  vi,  ôi 
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blé  et  du  sel  que  leur  fonrfmsaîeiitlefttajecs 

de  Jiistinien.  Onrrvnpprroîtnonqui  annonce 
Tindiistrio,  1rs  ImnitTos  ot  la  navigation  des 
anciens  habitans  de  la  Colcliidc.  Peu  de  Grecs 
désiraient  ou  osaient  suivre  les  pas  des  Argo- 
namtes»  et  même  oo  ne  renoonire  aucune 
trace  de  colonies  égyptienoes.  La  circonci- 
sion n'est  en  usage  qtie  cher,  les  Mahométans 
de  l'Euxin;  et  les  rlipvoux  boucles  et  la  peau 
basanée  (]es  Africains  Jie.  di'ti{?urent  plus  la 
race  la  plus  parfaite  de  la  terre.  C'est  dans 
la  Géorgie ,  la  Mingréfie  et  la  Circassie  que  la 
natnre  a  placé,  do  moins  d'après  notre  opi- 
nion, le  modèle  do  In  beauté,  dans  les  con- 
tours, la  roulour  de  In  poau  ,  l'harmonie  de*; 
traïLs  et  l'oxjirpssion  du  visage  '.  Solon  la 
destination  des  deux  sexes,  les  hommes  y  pa- 
raisseot  formés  ponr  le  travml,  et  les  fem- 
mes peur  ramour  :  le  sang  des  nations  méri- 
dionales de  l'Asie  s'est  épuré,  et  leur  rare 
s'psi  perfpriionnr^e  par  rotfe  mnliitnde  d'es- 
rlavps  (juo  les  onvirons  du  (laucasp  lui  four- 
nissent depuis  si  long-temps.  La  Mingrélie  pro- 
prement dite,  qui  n'est  qu'une  partie  de  l'an- 
deone  Colchide,  a  exporté  long-temps  douze 
mille  esclavos  par  année.  Le  nombre  des  pri- 
sonniers  ou  des  criminels  ne  pouvait  suffire  à 
nnp  si  "grande  consommatidn  ;  mais  In  bas  pou- 
pin y  vil  dans  la  servitude.  I,a  fraudoei  la  vio- 
lence demeurent  impunies  dans  une  commu- 
aauté  qui  est  sans  lots ,  et  les  marchés  se  trou- 
vaient toujours  remplis  par  un  abns  de  l'au- 
torité civile  et  de  l'autorité  paternelle.  Un 
paroil  trafic* ,  qui  fait  do  l'Iiommo  uno  bôfo, 
peut  encourager  le  mariage  et  la  populaiioii, 
puisqu'une  nombreuse  progéniture  y  enri- 
chit de  bariiares  parens  :  mais  cette  source 
'anpmre  de  richesses  doit  empoisonner  les 
nceors  nationales,  effacer  le  sentiment  de 

iBuTTon  (Hist.  Nat..  (.  m,  p.  i33.  437)  jpffésnte  le 
safl1r«ge  unaDime  des  naturalistes  et  des  Toya?nirs  sur  ce 
yaîiiL  Si ,  au  temps  d'Hérodote ,  les  habitans  de  ces  pays 
élaleat.u(X«>;c'°'c  ^"^^f'^wCct  il  les  avait  obsmésavec 
Min  .  refait  pnViriix  est  lin  exemple deriaflueocedn cU- 
■M  sur  une  colonie  étrangère. 

*Oaaaibatsadcard«  b  Mingrëiie  arriva  I  Cowlantl- 
Bople  arec  deux  r(Mit<  por-^onnos  ;  riKii-  i!  lis  ronM)mni.i  (il 
kl  Tendit)  une  à  une ,  jus(|u  au  moaienl  ou  il  n'eut  plus  à 
«Mrile^'MiMerétaireetdcax  valets.  (Tammlcf,  1. 1, 
p.  3r>.'>.  l'n  autre  Miri^în-licn  vrn<lil  niix  Tnn  <  (Imi/c 
prêtres  et  ta  femuie,  pour  acheter  uuc  maîtresiie.  (  Utar- 
ii.  L I,  pl.  680 
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l'honneur  et  de  la  vertu,  eb  presque  anéantir 
l'instinct  do  la  nature  :  aussi  les  chrétiens  de 
la  Géor{;io  et  do  !a  Mingrélie  sont-ils  les  plus 
dissolusdes  hommes,  et  leurs  enfans  en  bas  âge 
qu'achètent  les  étrangers  sont-ils  déjà  habi- 
tués à  imiter  les  vols  de  leurs  pères  et  la  pro- 
stitution de  leurs  mères.  Toutefois-,  an  milieu 
de  la  plus  fjrnssiôro  ignorance,  les  naturels 
du  pays  montn  iit  do  la  sapnc'tô  ot  uno  praiide 
adresse  de  corps  :  qu(>i(]uo  lo  (iofatit  d'union 
et  de  discipline  les  expose  à  l'invasion  de 
leurs  voisins  plus  pnissans,  les  habitans  de 
la  Colchide  ont  toujours  montré  de  l'aiidace 
et  de  l'intrépidité.  Ils  ser\-aient  à  pied  dans 
l'armôo  do  Xorxôs  ;  ilsporlniont  uno  daf^iio  ot 
unojavolino,  un  casque  do  Ixtis  ot  lui  bouclier 
de  poauxnon  Umnées;  mais  letirs  troupes  sont 
presque  toutes  composées  de  cavalerie.  Le 
dernier  des  paysans  dédaigne  d'aller  ^  pied  ; 
les  nobles  ont  communément  deux  cents 
cavaliers  à  leur  suite,  ot  lo  prince  de  la  Min- 
grélie en  a  plus  do  niu]  niillo.  La  Colchide  a 
toujours  été  un  royaume  héréditaire;  et  l'au- 
torité do  souverain  n'est  contenue  que  par  la 
turbulence  de  ses  sujets.  Lorsqu'ils  sont  très- 
soumis,  il  peut  mettre  en  campagne  une  ar- 
mée nombreuse  :  mais  il  est  difficile  de  croire 
quo  la  sotdo  tribu  des  Suaniens  fût  composée 
de  deux  cent  mille  soldats,  ou  que  la  popula- 
tion de  la  Mingrélie  soit  aujourd'hui  de  quatre 
minions  d'habitans  *. 

Les  habitans  de  la  Colchide  se  vantaient 
jadis  d'avoir  mis  un  terme  aux  conquêtes  de 
Sésosiris;  et  la  défaite  do  co  roi  d'Égvpte  est 
moins  incroyable  que  sa  marche  toujours  heu- 
reuse jusqu'au  pied  du  Caucase.  Ils  tombè- 
rent sous  les  armes  de  Gyrus,  sans  aucun 
effort  mémorable;  ils  suivaient,  dans  les 
guerres  éloignées,  le  drapeau  du  grand  roi, 
et  ils  lui  offraient  tous  les  cinq  ans  un  tri- 
but de  cont  garçons  et  d'autant  do  filles  *,  la 
plus  belle  production  de  leur  pays.  11  rece- 

<  Strabon,  I.  xi,  p.  765;  I^mberti,  Relation  de  la  Min- 
grélie. Au  reste,  il  ne  faut  pas  donner  daas  un  extrême 
IKMéàMliiideClianlbi,4iiiiiap|NMe4|iie  émeatMlBe 

hahitans  peuvent  fournir  fi  une  exportation  annuelle  de 
douze  mille  e&claves  :  absurdité  iudigoe  de  ce  judideox 
voyaf^r. 

2  lit ro.Inte ,  1.  III ,  c.  97.  Voyez ,  dans  le  1.  m ,  c.  79, 
leur  sen  ice  et  leurs  exploits  durant  l'expédlliOB  de  Xcnits 
fonlre  les  Crrr*. 
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vait  ces  esclaves  comme  Vur  et  réb^we  ^ie 
lTo4e',  Veaem  de»  AR)bes>  oil  ^  négm  et 
rivoire  de  TÉlMopie.  Les  liabitans  de  la  Cul- 
cliide  n'étaient  pas  souniK^  à  ta  domiaaMon 

J'un  salrapf^,  ot  ils  ^'anlrrenl  leur  iiulf-pon- 
lance  '.  Après  la  chute  de  rcm|>irc  de  Perse, 
Uiiliridale,  rui  de  Poqt,  aiouiu  ia  Coichideq 
ses  vastes  domaines  sur  l'Euxin.  Lorsque  les 
naturels  osèrent  demander  que  son  ^  régnât 
sur  eu% ,  il  fit  charger  déchaînes  d'or  le  jeune 
prince  ambitieux,  et  un  sénateur  alla  gouver- 
ner la  Colchide  à  sa  place.  Les  fUjin;iiiis,(|ui 
poursuivireut  Milliriilale,  s'avancèrent  jus- 
qu'aux iiords  du  Pliuse,  et  leurs  galères  re- 
montèrent cette  rivière  jusqu'au  moment  où 
ils  atteignirent  le  camp  de  Pomp<$e  et  ses  lé- 
gions*; mais  le  sénat  et  ensuite  les  empereurs 
déd:ii{;nèrent  de  réduire  en  province  ce  pays 
éloigné  et  inutile.  Dans  l'intervallo  qui  bC- 
CQuia  entre  le  règne  de  ^qrc  Antoine  et  celui 
de  Néron,  on  permit  à  |a  famille  à*9a  rhé- 
teur grec  de  régner  dans  la  Colchide  ;  et,  lors- 
qu  il  n'y  eut  plus  de  rejetpns  de  la  mce  rie 
Polémo  ^,  le  Pont  oriental,  qui  conserva  son 
nom,  ne  s'éiendail  plus  que  jusqu'aux  envi- 
rons de  Tréliixonde.  Des  dciaclieniens  de 
cavalericr  et  d'infanterie  gardaient  par-delà 
les  fortiUcatJons  de  Hissus,  d'Apsarus,  du 
phase,  de  Dioscurias  ou  Sébastopolis  cl  de 
Pytliius,  et  six  princes  de  la  Colchide  reçu- 
rent leurs  dia<lcnies  des  liontr'nans  de  l'em- 
pereur. L'un  de  (;es  lieuicnuns,  l'éloquent  et 
philosophe  Arrien,  reconnut  et  décrivit  la 
cAie  de  l'Euxin,  spus  le  règne  d'Adrien.  La 
garnison»  qu'il  passa  eu  revueàremhouchiire 

>  XëDop)ion,«|ui  avait  conbattu  lesbabitausde  la  Cul- 
chidc  durant  sa  retraite  (Aiial)a!<is ,  I.  iv,  et  ladisserla- 
Ibn  de  Forsler  daus  la  traduction  anglaise  de  Spflinaii, 
fol.  Il),  l«s  appMc  «vt»f«/u«i*,  «i'Siil  ta  comiiiêtede  iMi- 
IhrWatp,  Appini  U'S  nominttl  i^»»?  aniu*it(.  '  Pe  Bell. 
MUhriiUUioo ,  1.  xv ,  1. 1,  p.  601  de  la  dernière  edilioa 
fSl  Ht  is  iMillMm»,  fÊt  Jeta  SdnriighaBWir.  Uptim, 
ima^»!.  grand  in-H".- 

>Apples(<le  HcU.  jauttrUUU.)  et  Pliitarque  (in  ru. 
|>M4»0  l»rteit  <!•  ta  CQMniMA  ^  la  Colddde  pvlll^ 

({■te  cl  l'oiupoe. 

^  jii»uSRpuvoiis  suivre  les  progrès  et  la  chut^  de  la  fa- 
Bîlte  de  fvHmo  <|ans  Sirabon  (I.  &i,  p.  705;  I.  xii. 
p.8C7),t)ion  Casbius  ou  Xiphilin)  p.  588,603.601, 
719,754, 915,  aio.édil.  Reimar) ,  Suétone  (in  ycron., 
c  ii;  in  f'e5pasian.,ç.  P),  Eutrope  (vu,  11),  Uis- 
imdennc  des  Jtttti,  (  I.  xx,  c.  7,)et  EusèiM 
(dirmi.»avec  kl  rennrv»  deSadiGer,p.  IW) 


dp  Phase,  était  composée  de  quatre  cents 
l^glionnaires  choisis  :  des  murs  et  des  tQuri 
de  brique ,  Un  double  fossé  el  les  machines  dé 

guerre  qui  se  trouvaient  Sur  les  parapets, 
rendaient  celle  place  inaccessilile  aux  barba- 
res; mais  Arrlcn  ju{^ea  que  les  faubourgs, 
construits  par  des  marchands  et  des  soldats 
retirés,  avaient  besoin  de  quelque  défense 
extérieure*.  Lorsque  la  puissance  deTetHl^ 
diminua,  les  Romains,  en  sf:iiion  '^iirlc  ï*nals?| 
furent  rappelés  ou  chasses.  Les  La/es*  impo- 
sèrent leur  nom  el  Icni'  domination  à  l'ancien 
royaume  de  Colclios  ;  et  leur  poslériic,  (pii  a 
conservé  un  peu  de  lenr  anclep  langage,  ha- 
bite la  cùie  de  trébixoqde.  Dn  voisin  piib- 
sant,  qui  avait  acquis  par  les  armes  et  1^ 
traités  la  souveraineté  de  Tlhérie,  ne  tarda 
pas  ù  les  subjuguer.  Le  roi  de  La/yque  devînt 
tributaire;  il  reçut  son  sceptre  des  mains  du 
nnonarque  de  Perse;  et  les  sncéésMiilMl'diï 
Constantin  acquiescèrent  à  cette  prëiendon 
injurieuse  qu'on  faisait  valoir  comme  nil 
droit  ,  el  sur  lequel  on  alléguait  une  près- 
cri|)iion  inini('inoriale.  Au  commencement  du 
sixiénu'  sicile,  ils  rej)rirent  de  rinflueuce 
par  rintroducliou  du  christianisme,  que  tes 
Mingivlicns  professent  encore  aujourd'hui 
avec  zèle ,  sans  comprendre  les  dogmes  on 
sans  observer  les  préceptes  de  cette  religion. 
Après  la  mort  de  son  père,  Zathtis  obtint  la 
digniiéroyalc,  paila  laveur  du  grand  roi  ;  mais 
ce  pieux  prince,  qui  avait  eu  horreur  la  céré- 
monie des  mages,  vint  chercher  dans  le  palais 
deConsiantinopleun  baptême  orthodoxe, une 
femme  de  noble  race,  et  l'alliance  de  Tempe 
reur  Justin. Onluidoima  lediadème  engraruîe 
cérémonie;  et  son  manleau  el  sa  tiuii(jue  de 
soie  blanche  avaient  uiu'  bordure  d'or  et  une 

I  Au  imp*  de  Procope ,  \n  Rooiains  n'avalent  point  de 
rorlerettâe  bur  le  l'iia^.  l'ylliius  et  Sébastopolia  rurcnt 
énwaée»,  d'après  un  hnrfli|itf  çanrutde Tarrivée det Pm». 
sans(Co//'.,î  IV,  r.  l;  -,  mais  le  dernier  do  ces  Torts  futea- 
Si|ite  rétabli  par  l  empiereurJustinieQ.  (^Dej£Jif.fLi\,^7  ) 

^Aaleinp8dePllîie,d'Arrles  et  dePlolëoée.  les  La- 
zes  form.ii<  nl  une  tribu  parliruliiVe ,  et  ils  étaient  limi- 
trophes de  la  Golcbide  au  nord.  (Ellarius,  Geogr.  anL, 
t.  Il,  p.  222.)  Sous  k  règne  de  Justinien,  ils  se  rëp^oti- 
renl  ou  du  moins  ils  dominèrent  sur  tout  le  pays,  fts  sa 
trouvent  aujourd'hui  dispersés  le  long  de  la  edte,  vers 
Trébizonde;  el  ils  flmaeiit  une  peuplade  grossière ,  qui 
t'adonaa  A  la  pêehe,  etqol  parie  un  idionw  iwrticaliflr* 
<nari"!».  r.  110.  VntmnAt  p.  61.} 
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riche  brotlorie,  où  l'on  voyait  la  ligm  o<lo  sou 
nouveau  prolecUnir.  Jusiiii  apaisa  la  jaloti- 
siH  de  lu  cour  lie  Perse,  et  excusa  la  rryolte 
lie  lu  Culchide,  en  fuisHut  valoir  l'Iiuuuraljlc 
prétexte  de  riiospilulilé  el  de  la  rciipon. 
l/iuléi*ôt  des  deux  empires  imposait  aux  lia- 
liiino»  (le  la  Colchide  l'obligation  de  garder 
les  passages  tlu  Caucase ,  oii  un  mur  d(( 
suixanie  milles  est  aujourd'hui  défendu  par 
(piciquei  »olduta  do  la  Mingrélie,  qu'on  i  v- 
l*'ve  tuus  les  mois 

Mais  l'avarice  el  l'ambition  des  Uornaiii» 
currompircul  bientôt  cette  alliaiici;  :  ils  ne 
traitèrent  pU»  les  Lu^es  en  allii'S,  el 
leurs  paroles  et  leurs  actions  montriMent  a 
cftux-ci  qu'ils  étaient  dans  la  dépetiilance. 
l.'enq)en'ur  Hl  bientôt  élever,  une  journée 
aiHlelu  del'Apsaiv,  la  forteresse  de  W'irn  *, 
ijui  dominait  lacûtedelamerausuddu  Phase, 
l  es  mercenaires  étrangers  insultèi-eni  la  (^ul- 
cliide  par  leur  licence,  nu  lieu  de  la  proK-gcr 
parleur  valeur;  un  vil  et  tyraiinicpic  inunu- 
|Mtle  anéantit  le  commente;  et  (luba/en  ,  ht 
l'riuce  du  pays,  ne  fui  plus  (pi'un  fantùini' 
rui  ,  soumis  aux  ulHciers  de  Jusiinirn. 
Troni|ms  sur  les  vertus  des  chrétiens,  les 
I  iiKes  indignés  enreiii  (pichpie  conliancc 
•lans  la  justice  d'un  inlidéle.  Après  avoir 
"hienu  l'assiuance  qu'on  ne  livrei'ait  pas 
l  'iirs  Hiiibassadeurs  aux  Homains,  ils  soiiiri- 
1- rcni  publiqueineiiiraniitié  el  les  secours  de 
<>u>roe».  L'habile  monan|ne  ,  apercevant 
l'iut  de  suite  le«  avantages  qu'il  pouvait  tirei- 
•!«'  la  Colchide,  médita  un  plan  de  complète, 
qaeShah  Ahbns,  le  plus  sage  et  le  plus  piiis- 
saoi  de  ses  successeurs,  reprit  mille  années 
après*.  Ce  qui  enflammait  son  andjition,  c'est 

•  J«in  Milala,  rhmn.,  t.  n,  p.  I31-(37;  TliAoplianrs. 
p.  14l>  0ist.  MUc«ll.,\.  XV,  p.  m.  \jf  fait  a^X  autherili- 
qii«,Baîi  te  date  parait  trup  ri>€Anti'.  Ha  priHanl  <!«  loiir 
«llianct  avec  Ips  Pitsc*,  les  Liz«,  conlrnipiiraiij»  d»;  Jiis- 
linln,  §«  swr^nl  des  mol?  anciens  i»  yi^- 
ftiit  mïiyiiii,  tic.  O-s  mois  pourraient  s'appliquer  ;i 
■M  ^•rftlU'  qui  n'nrail  r<"<!«;  dVtisipr  que  dppiii*  '20  nrii. 

Ml  De  r<*i«?  auruii  vestige  de  IVlra,  si  ce  n  Vsl  «iniis  1rs 
'"il»  de  Procopa  cl  d  Agaltiia».  Ou  peu!  rdrouvt  r  la 
Nopart  des  Tilles  et  des  rliàtrniix  de  la  Li/yqiic,  ni  .  imi- 
Mrtat  leur  nom  el  leur  posilio»  avecla  rarli»  ili'  Miii- 
grrtleqy  a  dorm-f  Ijimlierli. 

*  V»feilesl«  [Iri  ianiu^.mle.sdu  vnvapnir  roniniu  l'it-tro 
<dU  Valîe.  ftagui,  t.  u ,  p.  Ml,  m,  ii3,  il5,  'iliU,  m. 
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qu'il  espérait  avoir  une  marine  à  l'embouchure 
du  Phase,  dominer  le  commerce  et  la  naviga- 
tion de  l'Euxin ,  ravager  la  côte  du  Pont  el  <lc 
la  Bithynie,  gêner  cl  peut-être  attn(|uer  Con- 
slantinople,  el  |>ersuadcr  aux  barbares  do 
l'Europe  de  seconder  ses  armes  et  ses  vues 
conlre  l'ennemi  conmiun  du  genre  humain. 
Sous  le  |)réiexle  d'une  guerre  ave<'  les  Scy- 
thes, il  conduisit  secrètement  ses  troupes  sur 
les  frontières  de  l'Ibérie;  des  hubilaus  de  l  i 
Colchide  les  altendaienl  pour  les  guidtT  au 
milieu  des  bois  et  le  long  des  précipices  «lu 
Caucase;  et,  à  force  de  travail,  un  senlier 
étroit  devint  un  grand  chemin  spacieux  pour 
la  cavalerie  el  même  les  éh'phans.  Guba/cs 
mit  sa  personne  et  son  sceptre  aux  pieds  du 
roi  de  Perse  :  les  habiians  de  la  (lolchide 
imitèrent  la  sounnssion  de  leur  prince;  cl, 
lorsque  la  garnison  romaine  vil  les  murs  do 
Pélra  édjranlés,  elle  prévint  par  nue  capitula- 
lion  la  fureur  du  dernier  assaut.  Alais  les 
Lazes  découvrirent  bientôt  que  leur  im- 
patience les  avait  entraînés  (!;u]s  des  maux 
plus  insupportables  que  les  cahmiités  aiix- 
i]uelles  ils  voulaient  se  sousliairc.  S'ils  s'af- 
franchirent du  monopole  du  sel  i  l  du  blé,  ce 
fut  par  la  perte  de  ces  deux  articles  précieux. 
I/nnlorité  d'un  législaunir  romain  lit  place 
à  l'orgueil  d'un  despote  oriental,  qui  voyait 
avec  le  même  dédain  les  esclaves  qu'il  avait 
élevés  el  les  rois  qu'il  avait  humiliés  devant 
les  marches  de  son  trône.  Le  zèle  des  mages 
introduisit  dans  la  Colchide  l'adoration  du 
feu  ;  leur  intolénmce  provo<pia  la  ferveur  d'un 
peuple  chrétien  ;  el,  d'après  un  pié'jugécpi'il  lo* 
nait  de  la  nature  ou  de  l'éducation, l'usage  d'ex- 
poser les  morts  au  sonunei  d'une  tour  élevée, 
ou  de  les  livrer  aux  coi  beaux  et  aux  vautours, 
le  révolta  comme  un  acte  d'inqii<*lé  Le  juste 
Nushirvan,  instruit  de  celte  linino,  qui  s'aCf 

tOO;  I.  lu,  p.  54, 127.)  Kn  1018,  lOl'J  et  1C20,  U  con- 
versa aver  Shah  Vblias,  el  TcNeila  livenieiil  à  une  eouré- 
iléralion  qui  aurait  uni  la  IVrse  d  i  Ruropr  cf>ntre  les 
l'urc»,  leurs  ennemlfl  rnuimuns. 

■  Voyei  llérodoie  (I.  i,  c.  140),  qui  parle  arM 
tléfiance;  l^rclier  (  notes  sur  Hérodote);  Procope  (/**!•• 
sic,  1.  I,  c.  Il),  el  A^atliias  fj.  ii,  p.  Cl,  Ci).  Cet 
usage,  conronne  au  Z^n(lave^la  Jlyile,  tle  Relig. 
i'crs.,  c.  .34,  p.  4t  Mil),  dcmoiilre  que  la  sépulture  dw 
rois  de  Perse  (Xénophon  ,  Cj-ropeil. ,  I.  \in,  t»  ytp 
TKTM  ff±»*ft'jitpii  Ta  Ti  y»  fti'/jiatsn)  C$1  Une  (Iction 
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croisMitcliaqoe  jour,  èi  qui  retardait  l'exécu^ 
tk»  desesgraïubdesseins,  avait  donné  Tordre 

sccrol  (rassassinor  Ip  roi  des  I-nzos.  do  trans- 
planter SCS  siijois  dans  wno  loriv  clnii^iico,  et 
U'éuLlir  sur  les  bonis  du  Pliasn  iiiic  culouic 
gnerrière.  Lear  inqui*  u  jahusie  prévit  leur 
raine,  et  essaya  de  s'en  garantir.  C'est  par 
prudoncc  plutôt  qne  par  bunté  que  Justinien 
apréa  leur  n'poniir;  et  il  ordonna  à  Dagistoiis 
d'aller,  a  la  Irlv  de  sept  niillo  Romain-,  vl  de 
milte  guerriers  de  la  Zanie,  chasser  les  Perses 
de  la  c6te  de  l'Euxin. 

Le  stëge  de  Pétra ,  que  le  général  romain 
entreprit  immédiatement  après  avec  le  se- 
cours des  Lazcs ,  est  un  dos  exploits  les 
plus  remarquables  de  ce  siècle.  La  ville  était 
située  sur  une  roche  escarp«îe,  au  bord  de  la 
mer,  et  communiquait  avec  la  terre  par  un 
chemin  très-difficile  et  très-étroit.  La  diffi- 
collé  de  l'approche  rendait  l'attaque  presque 
impossible  :  le  roi  de  Perse  avait  ajouté  de 
nouveaux  oiivrapresaux  fortiricalions  de  Jus- 
tinien, et  dos  retrani  hemens  couvraient  les 
places  les  plus  accessibles.  Le  vigilant  Cos- 
ro4s  avait déposédans  cette  forteresse  un  ma- 
gasin d'armes  offensives  et  dérensives,  suf- 
fisant pour  armer  cinq  fois  plus  de  monde 
que  n'en  contenait  la  garnison  et  qu'il  n'y 
avait  d'assiéf^oans.  File  contenait  de  la  farine 
et  des  provisions  salées  pour  cinq  ans  ;  elle 
manquait  de  vin,  mais  elle  y  suppléait  par  le 
vinaigre  et  par  une  liqueur  qu'on  tirait  du 
grain;,  et  un  triple  aquéduc  éludait  la  vigi- 
lance et  môme  les  soupçons  do  l'ennemi. 
Pétra  comptait  prin(  i|>aleinent  sur  la  valeur 
de  quinze  cents  Perses,  qui  résistèrent  aux 
assauts  des  Romains  :  ceux-ci,  ayant  trouvé 
une  partie  du  sol  moins  dure,  y  creusèrent 
une  mine;  et  les  murs  de  la  forteresse  ne  re- 
posaient plus  que  sur  des  étais  r-lacés  par  les 
assiëgeans.  Dagisteus  touiotois,  qui  ne  dou- 
tait plus  de  ses  succès,  voulut  savoir  de 
quelle  manière  on  le  récompenserait;  et  la 
ville  fut  secourue  avant  le  retour  du  messa- 
ger envoyé  à  Gonstantinople.  La  garniaon 
était  réduite  à  quatre  cents  hommes,  et  on 
n'en  comptait  pas  pins  de  ciiuinanle  qui  fus-  | 
sentexempts  de  maladie  ou  de  blessures  ;  mais 

{;rt  1  que ,  et  fM  tans  lolibaax  çoe  dei  «éno 
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leur  inflexible  constance  cachait  leurs  pertes 

à  l'ennemi ,  et  soulTrait  sans  murmurer  la  vue 
Cl  l'odeur  des  cadavres  de  leurs  on/o  cents 
compagnons.  Après  leur  dédivrance,  ils  mi- 
rent des  sacs  de  sable  dans  les  endroits  où 
l'ennemi  avait  foit  une  brèche;  ils  remplirent 
de  terre  la  mine,  ik  élevèrent  un  nouveau 
mur  revéïu  de  ])oulres  solides,  et  un  renfort 
de  trois  mille  hommes  se  prépara  à  sontonif 
un  second  sii'^e.  L'attaque  et  la  défense  I  iin'nt 
conduites  avec  habileté  et  avec  obstinatiou , 
et  chaque  parti  tira  des  leçons  otites  de  ses 
fautes  paitfëes.  On  inventa  on  bélier  d'une  con- 
struction légère  et  de  beaucoup  d'cffei  ;  qua- 
rante solilats  le  transportaient  et  le  faisaient 
aj^ir;  et,  à  mesure  queles  coups  multi}dies  de 
celle  maclilne  détachaient  lespierresdu  rem- 
pa rifles assiégeaus les enlevaientavec  de  longs 
crochets  de  fer.  Les  assiégés  faisaient  tomber 
une  grêle  de  dards  sur  la  tète  des  assaillans; 
mais  ce  qui  nuisit  surtout  à  ceux-ci,  fut  une 
composit  ion  de  son  fre  et  do  bitume ,  que  le  pou- 
pie  de  !a  Colchide  pouvait  nommer  avec  quel- 
ipie  raison  huile  de  Médée.  Bessas,  vieux  géné- 
ral Agé  de  soixante'dix  ans,  fut  le  premier  des 
six  mille  Romains  qui  montèrent  à  l'escalade. 
Le  courage  de  ce  chef,  sa  mort  et  le  danger 
qui  nïonaçait  les  troupes,  tout  leur  inspira 
(le  l  ardeur,  et  la  supériorité  de  leur  nombre 
accabla  la  garnison  persane,  sans  vaincre  son 
intrépidité.  Le  sort  de  ces  braves  gens  mérite 
quelques  détails  de  plus.  Sept  cenu  avaient 
été  tués  durant  le  siège,  et  il  n'en  restait  que 
doux  nnlle  trois  cents  pour  défendre  la  brè- 
che. Mille  soixante-dix  [)érirent  dans  le  der- 
nier assaut  ;  et  des  sept  cent  trente  qu'on  fit 
prisonniers,  on  n'en  trouva  que  dix-huit  qui 
ne  fussent  pas  blessés.  Les  cinq  cents  antres 
se  réfugièrent  dans  la  citadelle ,  qu'ils  défen- 
dirent sans  espérer  d'être  secounis  ;  et  ils  ai- 
mèrent mieux  expirer  au  milieu  des  flammes 
(|ue  de  souscrire  à  la  capitulation  et  aux  en- 
rùlemcns  qu'on  leur  oITrait.  Us  mourureot  en 
obéissant  aux  ordres  deleurprinccTantd'ao- 
tiens  de  bravoure  et  de  loyauté  durent  exciter 
leurs  compatriotes  à  roontrerlc  m^mc  déses- 
poir, et  leur  faire  espérer  de  plus  heureux 
succès.  Le  con(piérant  ordonna  aussitôt  de 
démolir  les  ouvrages  de  Pétra,  et  niaDifesta 
ainsi  la  crainte  qu'il  avoil  ressentie. 
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Un  Spartiate  aurait  loué  et  contemplé 
avpc  attendrissement  la  vertu  de  ces  héroï- 
ques esclaves  ;  mais  les   ennuyeuses  hos- 
liiilés   et  les  succès  alternatifs  des  Ri^ 
nains  et  des  Persans  ne  peuvent  retenir 
luig^ieaips      lecteurs  modernes  aa  pied 
du  Caucase.  Les  soldats  de  Justinien  eurent 
des  avantages  plus  midtipliés  et  plus  écla- 
tans  :  des  renforts  continuels  arrivèrent  à 
l'armée  du  grand  roi;  et  euliu  on  y  comptait 
bnit  éléphans  et  soiianle4ix  mille  bommes, 
en  y  coai|ireiuuitdouxe  mille  Scytiiesalliés»  et 
plus  de  trois  mille  Dilemites  qui  desoMidirem 
volontairement  tles  montagnes  de  l'IIyrranie,' 
et  qui,  dans  les  cund>ats  éloignés  ou  coi  |)s  a 
corps,  se  montraient  cgalemeul  l'ormidabies. 
£Ue  leva  avec  précipitation  et  avec  perle 
ksiége  d'Afdiëopolis,  ville  dont  les  Grecs 
aiment  inventé  ou  altéré  le  nom;  mais  elle 
occupa  les  défilés  de  l'ILérie  :  elle  asservit 
la  Culchide  par  ses  forts  et  ses  garnisons  ; 
elle  dévora  le  peu  de  subsistances  qui  res- 
tait au  peuple;  et  le  prince  des  Lazes 
s*eofidt  dans  les  monmgnes.  Il  n'y  avait  ni 
fdëlilé  ni  discipline  dans  le  camp  des  Ro- 
nùûas;  et  les  chefs,  qui  se  trouvaient  revêtus 
d'un  pouvoir  égal,  se  disputaient  la  préémi- 
nence du  vice  et  de  la  corruption.  Les  Per- 
sans, au  contraire,  suivaient  sans  umrmurer 
les  ordres  d'an  senl  def ,  qui  obéissait  aox 
iaauiiGtioiis  de  son  maître.  Mermorofis,  leur 
général,  se  dtstingmiit  entre  les  béros  de 
'  rOrient  par  sa  sagesse  dans  les  conseils 
et  sa  valeur  dans  les  combats;  sa  vieillesse 
et  la  paralysie  qui  le  privait  de  ses  deux 
jambes   ne  pouvaient  diminuer  l'activité 
de  son  esprit,  m  même  odle  de  son  corps  : 
landb  qn'oo  le  portait  dans  me  Jitière  au 
front  des  lignes ,  il  inspirait  la  terreur  à 
Tennemi  et  une  juste  confiance  à  ses  trou- 
pes, (pii  avaient  toujours  des  succès  sons  ses 
drapeaux.  Apres  s;)  mort,  le  commandement 
passa  à  Nacoragan,  orgueilleux  satrape,  qui, 
dans  une  conférence  avec  les  généraux,  de 
'empereur,  osa  déclara*  qu'il  disposait  de  là 
victoire  d'une  manière  aussi  absolue  que  de 
l'anneau  de  son  doigt,  l  ne  telle  jir*''suni|)tion 
devint  la  cause  naturelle  et  le  présage;  d'une 
honteuse  défaite.  Les  Romains,  repoussés 
pea  à  peo  jusqu'au  bord  de  la  mer,  cam- 
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paient  alors  sur  les  ruines  de  la  colonie  grec- 
que du  Phase  ;  et  de  bons  retranchemens,  la 
rivière,  l'Ëuxin  et  une  0otle  de  galères,  les 
défendaient  de  tons  cAlé6.Le  désespoir  les 
réonit  et  leur  donna  de  la  vigueur  ;  ils  résis- 
tèrent à  l'assaut  des  Persans  ;  et  la  fuite  de 
Nacoragan  précéda  ou  suivit  le  massacre  de 
dix  mille  hommes  de  ses  plus  braves  soldats. 
Échappé  a  son  vainqueur,  il  tomba  dans  les 
mains  d'un  maître  inexorable,  qui  punit  sé- 
vèrement l'erreur  de  son  cboix:  l'mfortuné 
général  fut  écorcbé  vif  ;  et  sa  peau  fut  rem- 
bourrée, exposée  sur  une  moniagno,  afin  de 
remplir  de  terreur  ceux  à  qui  on  confierait 
par  la  suite  la  gloire  et  la  fortune  de  la 
Perse'.  Toutefois  le  sage  Gosroés  aban- 
donna peu  a  peu  la  guerre  de  C<^chos,  bien 
persuadé  ipi'il  ne  pouvait  réduire  on  du 
moins  garder  un  pays  éloigné,  contre  lea 
vœux  et  les  efforts  de  ses  habitans.  La  fidé- 
lité de  Gubazes  eut  à  soutenir  les  plus  rudes 
épreuves.  11  souffrit  tous  les  maux  d'une  vie 
sauvage,  et  rejeta  avec  dédain  les  offres  spé- 
cieuses de  la  cour  de  Perse.  Le  roi  des  La- 
zes avait  été  élevé  dans  la  religion  chré- 
tienne; sa  mère  était  fille  d'un  sénateur: 
durant  sa  jeunesse  il  remplit  dix  ans  les 
fonctions  de  silentiaire  du  palais  de  By- 
sance*  jeton  lui  redevait  une  partie  de  son 
sabire.  La  longue  durée  de  ses  maux  lui 
arracha  l'aveu  de  la  vérité  ;  et  il  ccmvint  d'a- 
voir fait  un  libelle  contre  les  lieutenans  de 
Justinien,  (|ui,  au  milieu  des  lenteurs  d'une 
guerre  ruineuse,  avaient  épargné  ses  enne- 
mis et  foulé  aux  pieds  ses  alliés.  On  per- 
suada à  l'empereur  que  son  inOdèle  vassal 
méditait  une  seconde  défection;  on  surprit 
un  ordre  de  l'envoyer  prisonnier  à  Conslan- 
linople  :  on  y  inséra  une  clause  perfide,  qui 
auluiisait  a  le  mer  en  cas  de  résistance; 
et  Gubazes,  sans  armes  et  sans  soupçonner 


1  LetBpptleede  récorchement  n'a  pu  être  iotrodait  «n 

Vcr^  par  Sapor.  i  Brisson,  de  Regn.  l'crs.,  I.  ii,  p.  578.) 
Oh  n'a  pu  l'adopter  d'après  le  conte  absurde  de  Mansyas, 
^n*AgrtMu  die  Mttennnt  (I.  nr,  p.  133, 138). 

3  II  y  avait  dans  le  palais  de  CousUiiiliiiople  trente 
sileniiaires,  qu'on  oomniait  hastali  an  te  fores  ouInaMf 
titre  honorable,  qui  donnail  te 
rnng  desàiatcur,  S3ii!>  en  imposer  les  devoirs.  {CodU 
Titcodos.,  I.  n,  til.  23;  Gotkofivé.  CommaU.,  La, 
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le  fi:inp:f^r  qui  1p  mpiiarnit ,  fut  poii^nnnlf*  tiii 
milieu  (l'une  entrevue  cju'il  croyail  uinifule. 
Dans  les  premiers  momeus  de  sa  fureur  et 
de  son  désespoir,  le  peuple  de  la  GoIcMde 
anrait  sacrifié  son  pays  et  sa  religion  pour 
se  venger;  mats  l'autorité  et  l'éloquence  de 
quelques  snjjes  olitiuront  un  (It'lai  salutnire. 
I.a  victijii  e  du  IMiasc  rêlahlil  la  terreur  des 
armes  romaines  ;  et  l'empoivur  chercha  à  se 
disculper  d*nn  meurtre  si  adieux.  Un  ju{,'e, 
da  rang  de  sénateur,  fut  chargé  de  faire  une 
en(]U(He  sur  la  conduite  et  la  dlort  du  roi 
des  La?.(?%;  il  monta  sur  son  tribunal, 
environné  <les  ministres  de  la  justice  et  de 
SCS  huurreaiix  :  celle  cause  extraordinaire 
se  piailla  en  présence  des  deux  nations, 
selon  les  formes  de  la  Jurispmdeiioe  dvile; 
et,  pour  donner  quelque  satisfiMstiDil  à  nn 
peuple  offensé ,  on  condamna  à  la  mort  et 
on  exécuta  qtielqttes  persottneB de  basse  oon- 
dition'. 

Durant  la  poix ,  le  roi  de  Perse  citérchaii 
toujours  des  prétextes  d«  rèeomnieBoar  la 
gaerte;  mais  il  n'avait  pas  plus  tôtprisleB  nr^ 

mH,  qu'il  montrait  le  désir  de  aigBWiui  traité 
honorable  et  sûr.  Les  deux  monarques  en- 
tretenaient une  négociation  trompeuse  au 
milieu  des  plus  violentes  hostilités  ;  et  telle 
étaii  la  supériorité  de  Cosroés,  que,  tout  en 
Mtant  les  niaistres  romains  avec  Insoieuce 
et  avec  mépris,  il  obtemdt  des  honneurs 
tout  nouvcnnx  pour  ses  ambassadeurs  à  la 
cour  im|)ériale.  Le  successeur  de  Cyrus  ne 
crai|,Miaif  pas  de  dire  qu'il  avait  la  majeslt'  du 
soleil  d'Orieut;  et,  suivant  ia  même  méta- 
phore ,  il  permettait  à  Justinien ,  plus  jeune 
que  lui,  de  régner  sur  rOocident,  avec  i'c- 
dat  plJe  ét  réfléchi  de  la  lune.  La  pompe  et 
rél(i(|uenre  d'îsdigune  ,  un  des  chambellans 
du  roi,  répondaient  à  ce  style  gigantesque. 
Sa  femme  et  ses  fllle»  accompagnaient  cet 
ambassadeur,  et  il  avait  à  sa  suite  une  troupe 
d'eunuques  et  de  chameaux  :  deux  satrapes, 
fl^ui  portaient  .des  diadèmes  dTor,  faisai(>nt 
partiedesoa  cortège;  cinq  cents  cavaliers, les 

I  Asathiâs  (I.  ni,  p.  81-«0}  1.  a^  p.  10»-119)  m  dix- 
Inift  m  vingt  pages  de  ùnm  iMtoiSqw  nr  tes  détails' 

f«' ju^'t'mrnl.  Telle  ost  son  isnorance  ou  sa  lèpi^relé, 
A>l'ii  iiegUge  la  raison  ta  plus  ferle  contre  le  roi  des  La- 
t  révoile. 
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plus  valeureux  de  In  Perse,  l'environnaient; 
et  le  gouverneur  romain  qui  commandait  à 
para  eut  la  sagesse  de  ne  pas  admettre  dans 
saploce  plus  de  vingt  personnes  de  cette  cara« 
vane  guerMère.  Isdigune,  après  afoir  aalué 
l'empereur  et  remis  ses  présens,  passa  dii 
nu)is  h  ('onstantinople  sans  diseUter  aucune 
a  flaire  sérieuse.  Au  lieu  de  l'enfermer  dans 
son  palais  et  de  l'y  faire  servir  par  des  gens 
aflidés,  on  lui  laissa  pareourir  ia  oapitala 
sans  mettre  auimir  de  lui  des  eapkms  el  des 
soldats  I  ei  bl  liberté  de  oonversaiieu  et  da 
commerce  qu'on  permit  k  ses  domestiques 
blessa  les  préjugés  d'un  siècle  qui  obseis 
vaii  à  la  rigueur  le  droit  des  gens,  mais  qui, 
dans  l'accomplissement  de  ce  devoir,  ae 
moatrait  ni  confiance  ni  oounoiaie  aux  em> 
voyés  des  nations  étrangères*.  Par  uue  fii- 
veur  sans  exemple ,  son  interprèle  «  qui  ëieil 
dans  la  classe  des  serviteurs  auxquels  un 
magistrat  romain  ne  donnait  aucune  atten-' 
(ion,  s'asseyait  à  la  table  de  Jusiinien  a  ot^ld 
fie  sou  maitre,  et  on  assigna  deux  mille 
fntrci  d'or  pour  lu  dépense  du  voyage  al  le 
té}our  de  cet  ambassadeur  à  Gonstantinople. 
tsdigutte  ne  put  stipuler  qu'une  trêve  im* 
parfaite,  enrore  la  cour  de  Bysanee  la  paya- 
t-ellc  de  ses  trésors;  et  ce  fut  ensuite  a  ses 
$ollioitatiotts  et  à  ses  largesses  qu'elle  eu  dut 
le  renouvellemettl.  Des  hoilillIéB  iufipwetnen- 
ses  désolèrent  les  aujam  des  deux  uaïkma 
durant  plusieurs  années ,  jusqu'à  l'èpoque 
où  .lustinien  et  Cosroës,  fatigués  de  In  guerre 
l'un  et  l'outre,  s'occupèrent  du  repus  de  leur 
vieillesse.  Dans  une  conférence  tenue  sur  la 
frontière,  les  deux  partis  firent  valoir. la 
grandeur,  la  Justine  et  les  intentious  paaifi* 
ques  de  leivs  souverains  respectifs,  sans  es« 
pérer  qu'on  les  croirait  ;  mais  la  nécessité  et 
l'intérêt  dictèrent  un  traité  qui  stipula  une 
paix  de  cinquante  aos;  il  fut  écrit  eu  langue 
grecque  et  en  langue  persane,  et  douze  inter* 
prèles  attestèrent  par  leurs  sceaux  son  exao- 

t  Proeope  Indique  i  es  mjet  l'ongc  de  la  cotir  des 
Goths,  établie  alors  A  Kavenne.  (C.olh.,  1.  i,  c.  7.) 
ambassadeurs  étraogers  ont  été  traites  avec  la  iiiéine  J9« 
tonde  «t  la  même  rignenr  en  Turquie  (Busl>equius ,  é\)\\, 

ni,  p.  110.212,elc.  ,  eiiHussie/Voy.  d'Oléarius),  cl  à  la 
Cbiuc.  (Compte  rendu  de  .M.  de  Lange,  dans  les  Voy.  de 

ccH.,v<ii.ii,p.  iea-8tf.) 
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litiule.Un  des  articles  éiablîssnil  la  liberté  du 
commerce  et  de  la  religion  :  le^  allies  de  i'em- 
pereor  et  ceux  du  grand  rd  Airent  compris 
dans  les  anwlafes  qu*tt  accordait  et  les  de- 
voirs qui  eu  étaient  b  suite;  on  prit  les  pré- 
catilions  les  plus  scrupuleuses,  afin  de  pré- 
veuir  et  de  terminer  les  disputes  qui  pou- 
taieni  s'élever  sur  les  confius  des  deux  em- 
pires. Après  vingt  ans  d'une  guerre  déMS- 
ireuse,  t^uoique  poussée  atec^iea  detignenr, 
les  liraiies  ne  changèrent  point,  et  on  per- 
suada à  Cosroës  do  renoncer  à  ses  préten- 
tions sur  la  souveraineté  de  Colrhos  et  des 
étais  qui  en  dépendaient.  Quoiqu'il  eût  ac- 
cumulé une  grande  partie  des  trésors  de 
rOtient,  il  arraclia  aux  Romains  «ne  somme 
amittelle  de  trente  taille  pièces  d'or;  et  la 
petitesse  de  la  somme  montra  toute  la  honte 
il  uu  tribut.  Daus  un  débat  antérieur,  un  des 
ministres  de  Justinien,  qui  comparait  le  char 
de  Sésostris  à  la  roue  de  la  Fortune ,  ob- 
ierva  que  la  réduction  d'Antloche  et  de  quel- 
ques villes  de  la  SfHe  enorgueillissait- trop 
resprit  ambitieux  dtt  rol  barliare.  cYous 
»  TOUS  trompez,  répliqua  le  modeste  Persan, 
»  le  roi  des  rois,  le  maître  du  monde  regarde 
»  avec  mépris  de  si  misérables  acquisitions  ; 
•  tt^'des  dit  nattons  subjuguées  par  ses  ar- 
9  talées  invincibles,  tes  Romains  lui  parais- 
9  sent  les  moins  fbrmidables  *.  »  Selon  les 
Orientaux  ,  l'empire  de  Nushirvan  s'étendait 
de  Ferganah  dans  la  Transoxiane  à  l'Yémen 
ou  l'Arabie-Ueureuse.  11  subjugua  les  re- 
belles de  Ift^frcanie;  il  réduisit  les  provinces 
de  Gabul  et  de  Zablestan  »  situées  sur  les 
I>ords  de  l'indus  ;  il  détruisit  lapuissauce  des 
Euthalites;  il  termina  par  un  traité  honora- 
ble la  guerre  contre  les  Turcs,  et  il  admit  la 
liile  du  khan  au  nombre  de  ses  femmes  lé- 
gitimes. Victorieux  et  respecté  parmi  les 
princes  dé  fAsie,  il  donna  audience  dans  son 
palais  de  Uadaln  on  de  Gtéilphon ,  tux  am- 
bassadeurs da  monde,  pour  nous  servir  des 


t  Pneope  (Pm.,  i.  u,  e.  10, 13,  ^  28;  Goth., 
I.  n,  c  11,  15),  Agathltt  G-  ».  p.  141, 142),  et  Métun- 
dre  (In  Excerp.  Légat.,  p.  132-M7),  développent  fort  au 
kmg  les  négociations  et  les  traités  entre  Justinien  et 
CosroSs.  (CoDSoUex  aussi  Buteyrae,  HiiLéet  aiidfiu 
Tntt4s,  t.  m,  p.  IM,  IM-m» 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XLit. 


111 


expressions  de  «pielques  historiens. llsdépo- 
sèrent  au  pied  de  son  trône  des  armes,  de 
riches  vétemens,  des  pierreries,  des  esclâ- 
ves,  ou  des  aromates,  qu'ils  loi  offrirent  eii 

présens  ou  par  forme  de  tributs;  et  il  daigna 
accepter  du  roi  de  l'Inde  dix  quintaux  de 
bois  d'aloès,  nin'  ji  uiif  lilU'  de  sept  coudées 
de  hauteur  et  uu  tapis  plus  doux  que  lu 
soie,  qui  n'était  éutre  chose ,  ditFOn,  que  la 
peau  aun  serpent  eiitraordinaire*. 

On  reprochait  à  Jiistinieu  son  alliance  avec 
les  pfitph'S  de  rKtliiopic  ;  il  sembhiit  qu'il 
voulût  ;idnieUre  niic  tribu  de  nègres  sauvuf^es 
daus  le  système  politique  des  nations  civilir 
sées.  Mais  on  a  toujours  distingué  les  Axu« 
ihites  on  Abyssiniens,  amis  de  l'emph^  ro- 
main, des  naturels  de  rAfrique*.  Lanaturen 
donné  aux  nègres  un  nez  aplati,  de  la  laine  au 
lieu  de  cheveux,  et  imprimé  sur  leur  peau  uti 
noir  inelTaçable.  Mais  le  teint  (»livàlre  du  peu- 
ple de  lIAb}SsiQie,scs  cheveux,  sataille  et  ses 
traits,  annoncent  que  c'esMine  colonie  arabe; 
et  la  similitude  de  la  langue  et  des  mœurS| 
le  sonvpnir  d'une  ancienne  émigration,  et  le 
peu  d'intervalle  (pii  se  tr(mve  entre  les  côtes 
de,la  mer  lîouge,  viciiiioiii  à  l'appui  de  cette 
conicclurc.  Le  christianisme  l'avait  tiré  de  la 
barbarie  des  Aft-icajns  '  ;  son  commerce  vrea 
l'Égypte  et  les  successeurs  de  ConslanllA  * 


1  D'Hert>dot,  Bibliot.  Orunl.,]f.  600, 681, 294, 29&. 
*  Vonex  BnflbD,  Htat.  NsL,  L  m,  p.  440.  Ces  Iraiu  et 

ce  teint  de?  Arabes,  qui  f,c  pcrp<iluciit  depuis  3400  ans 
(Ludolpb.,  ^t.  et  Comment.  j£thiopie.,  I.  i,e.  4) 
dans  la  celMie  «TAbyssinie,  aulorlMU  l'opinioii  qM  18 
race  oiiiM  qur  le  dimnt  dflIfCQl  MBlrilnMt  i  h  fliniISlioa 

des  nègres  des  environs. 

S  Us  mlssiouiiaires  portugais,  Alvare;  iM^muite,  \, 
r*  ^  ml.  374,  «m.),  Bermndez  (AireiMfV  IV^rtow, 
vol.  n,  I.  V,  e.  7.  p  1  M0-!1S8),  Lolw  (Relation,  etc.,  par 
M.  Le  Grand,  avec  quinze  Dissertations;  Paris,  1728),  ft 
Titta  (RdalloB  dé  Tbevenot,  part,  it)  ne  poHfdêal  dirs 
svrrAbyssinio  moderne  que  ce  qu'ils  avaient  VB*  M  es 
qu'Us  avalent  ioveulti.  L.érudition  de  Ludolpb  eo  vingts 
dnq  langues  (JTîif.  jSiV^^nea.  FhuMfbrt,  1681;  Com» 
mentariits,  1091;  Jppendix,  1604)  fourolt  peu  dt 
chose  sur  l'hibtoire  ancienne  de  ce  pays.  Au  reste,  les 
ctiansons  cl  les  légendes  nationales  celèrent  la  gloire  de 
Caled  ou  d'Ellisibé,  conquAranlde  ITétsea. 

<  l'rocopc  (rersic,  1.  i,  c.  19,  20)  et  Jean  Malala  (t.  n. 
p.  163-1G7, 193-108)  rapportent  les  négocialioas  avec  te 
AxiiDila  op  ksfilhiopiflss.  L'UiIsrios  d'AnUsclMcilsIft 
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lui  avaient  appris  les  élémens  des  arts  et  des 
sdeoces;  ses  navires  allaient  faire  le  trafic  à 
rile  de  Geyian*;  et  sept  royaumes  obéis- 

saieut  au  Nôi^ns  on  prinro  de  l'Ahyssinie.  Un 
conquéi"iul  éiUiopicii  aiicnta  pour  la  pre- 
mière luis  à  i'indi'peudauce  des  lluiiiériles, 
maîtres  de  l'opulente  et  heureuse  Arabie;  il 
laisait  valoir  ua  droit  liéréditaire  que  lui  avait 
transmis  la  rane  de  Saba  *,  et  il  cachait  son 
ambition  sous  le  masque  du  zèle  religieux. 
Les  Juifs,  puissans  el  adifs  dans  leur  exil, 
uvuieui  séduit  Dunaan,  prince  des  lluuiérilcs. 
Us  i'excitcrcol  à  user  de  représailles  au  sujet 
de  la  persécution  que  les  lois  impériales 
s'étaient  permises  contre  leurs  malheureux 
frères;  quelques  nëgocians  romains  lurent 
maltraités,  et  plusieurs  chrétiens  de  Kegra  ' 
obtinrent  la  cuuionne  du  martyre*.  Les 
églises  d'Arabie  implorèrent  la  protection  du 
roi  des  Abyssins.  Le  Mégus  passa  la  mer 
Rouge  avec  une  flotte  et  une  armée;  il  ôta  à 
DuBoan  ion  royaume  et  la  vie,  et  anéantit 
une  race  de  princes  qui  avait  gouverné  plus 
de  vingt  siècles  la  région  de  la  myrrhe  et  de 
l'encens.  Le  vainqueur  proclama  tout  de 
suite  rÉvingile;  il  demaiida  un  patriarche 
orthodoxe;  et  il  montra  un  t»  grand  attache- 
ment pour  l'empire  romain,  que  Justinien  se 
flatta  de  l'espoir  de  faire  le  commerce  de  la 
Suie  par  l'Aljyssinie,  et  d'employer  les  forces 
des  Arabes  contre  le  roi  de  Perse.  Nonnosus, 
issu  d'une  famille  d'ambassadeurs,  fut  chargé 

Fliotius  {Biblioth.  Cod.  m)  DOiu  a  conserve  im  extr^ 


» Cosmas  Indicopleostes  (Topograph.  Christian.,  1.  ii, 
p.  132, 13S,  13»,  140;  L  u,  p.  336,  Ml  uue  des- 
criplioaairiciuedacoiniacreedcs  AxamitesàUicOle  de 

rindc  el  de  l'AfHque,  et  à  l'île  de  Ceyian. 
2  Ludolpb.,  Hist.  et  Comment.  jEUiiop.,  1.  u,  c  3. 

*  La  Tille  de  l^egra  on  Nag*ran,  dans  l'Yémen,  eut  enii- 

ronn<V  de  paImuT>,  cl  se  trouve  sur  le  t;raiid  chemin, 
entre  Satina  (la  capitale)  et  la  Mecque;  die  est  éloignée 
de  la  première,  de  d!x  joumén  d'une  caravane  de  cha- 
meaux; el  de  In  seeunde ,  de  vingt  Joondei.  (AlHlIliBda, 
Descripi.  yfrabia,  p.  52.) 

*  Le  niarlyrc  de  saint  Arolhas,  prince  de  Negra,  el  de 
ses  trois  cf  iit  quarante  conipn^iiions,  est  embelli  dxuis  les 
îc^rndt  ?  d  •  Mt'laphrasli  set  de  \it  >  \>htm  Callisle,  copiées 
par  Uaronius  (A.  D.  522,  n"  Z2-«i;  A.  D.  5Zi,  n"  16-29) 
el  reftitées  d^ine  naiiiên  obeca w  parUagnag»  (Hlrt.  des 
Juifs,  t.  XXII,  1.  vni,  c.  '2,  p.  333-,'VÎ(î^,  qui  donne  des 
détails  sur  la  situation  des  JuiDi  en  Arabie  el  eo  tUuopie. 


par  l'empereur  de  oett»  comuMoD  impor- 
tante. Il  évita  sagement  le  diemin  |dus  court, 

mais  plus  dangereux  des  déserts  sablonneux 

de  la  Nubie;  il  remonta  le  Nil,  s'embarqua 
sur  la  mer  Rouge,  et  débarqua  sain  et  sauf 
à  Adulis,  l'un  des  ports  de  l'Afrique.  D'Adu- 
lis  à  la  ville  royale  d'Axume  il  n'y  avait  pas 
plus  de  cinquao^  lieues  en  li^e  droite  ;  mais 
les  sinuosités  des  montagnes  retinrent  Taoï- 
I)assadeur  quinae  jours  ;  et  en  traversant  les 
forêts,  il  vit  une  multitude  d'élrphans  sau- 
vaj^es,  «]u'U  évalua  au  nombre  de  cinq  mille. 
La  capitale,  selon  sa  relation,  était  grande 
et  peuplée;  et  le  vilhige  d'Axume  a  encore 
de  la  célébrité,  jnrce  qu'on  y  couionne  le 
prince,  parce  qu'on  y  aperçoit  les  rmaes 
d'un  temple  chrétien,  et  seize  ou  dix-sept 
obélisques,  qui  portent  des  inscriptions  grec- 
ques '.  Le  Négus  le  reçut  en  pleine  campa- 
gne, assis  sur  un  char  élevé,  traîné  par 
quatre  éléphsns  magnifiquement  équipés,  et 
environné  de  ses  nobles  et  de  ses  musiciens. 
11  portait  un  habit  de  toile  et  un  chapeau  ;  il 
tenait  dans  sa  main  deux  javelines  et  un  bou- 
clier léger;  et,  quoiqu'il  fût  presque  nu,  il 
étalait  en  pompe,  à  la  manière  des  barbares, 
des  chaînes  d'or,  des  colliers  et  des  bracelets 
garnis  de  perles  et  de  pierreries.  L'envoyé 
de  Justinien  se  mit  à  genoux;  le  Négus  le 
releva,  embrassa  Nonnosus,  baisa  le  sceau, 
lut  la  lettre,  accepta  l'alliance  des  Ro- 
mains ,  en  brandisbunt  ses  armes ,  et  pro- 
clama une  guerre  étemelle  aux  adorateurs 
du  feui  Mais  il  éluda  ce  qui  regardait  le 
commerce  de  la  soie;  et  malgré  les  assu- 
rances et  pei^-étre  les  vœux  des  Abyssins, 
h's  menaces  que  nous  venons  de  rapporter 
n'eurent  aucun  elïel.  Les  Uomérites  ne  vou- 
laient pas  abandonner  leurs  bocages  parfu- 
més, pour  se  porter  dans  un  désert  de  sable, 
et  braver  toutes  sortes  de  fatigues,  afin  de 
combattre  une  nation  riMloulable  qui  ne  les 
avait  point  ofiepsés.  Loin  d'étendre  ses  con- 

1  Alrarez  (in  RamustOt  *•  ^  219  vers.,  221  vers.) 
vit  l'état  Oorissant  d'Axume  en  1530.  (Luogo  molto 
buono  è  grande.)  Une  invasion  des  ■|  urt>  le  ruina  dans 
le  môme  siècle.  Ou  n'y  compte  aujourd'hui  qu<-  cent 
maisons;  mais,  conmee*citltllta«Aroncotironnc  le  roi, 
on  y  garde  le  souvenir  dei 
Htst.  et  Comment.,  Lu, 
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quêtes ,  \o  roi  d'Ethiopie  ne  pouvait  garder 
SCS  possessions.  Abrahah,  esdsfé  d*iiB  nëgo- 
daiit  romaiD  établi  à  Adnlia,  iTenipara  du 
sceptre  des  Homériles;  les  avantages  du  di- 
mat  séduisirent  les  troupes  d'Afrique,  et  Jus- 
lînten  snllirita  l'oniilié  de  l'usurpateur,  qui 
reconnut  par  un  léger  tribut  la  suprématie 
du  prince.  Après  une  longue  suite  de  pro- 
spérités, la  puissance  d'Abrahabvint  se  bri- 
ser contre  les  portes  de  la  Heeqne;  ses  ea- 
fans  furent  déposés  parle  roi  de  Perse,  et 
les  Ethiopiens  chassés  du  continent  de  l'Asie. 
Ces  détails  sur  des  événomens  obscurs  et 
éloignés  ne  sont  pas  étrangers  à  la  décadence 
et  à  la  chute  de  Fempire  romain.  Si  nne 
puissanee  dirétienne  se  fAt  maiittaïae  en 
Arabie,  elle  eftt  étouiïé  Mahomet  dès  ses 
prenfiers  pas,  et  l'Abyssinio  aurait  empô<  h('' 
nne  révolution  qui  a  rhangé  l'étal  civil  et  re- 
ligieux, du  monde  entier  *• 

CBAPiïR£  XUU. 


ReberiioD  de  l'Afrique.  — RëtaMis^cmcni  <îu  rovaumr 
det  Gotbs  par  Tolila. — L'ennemi  s'empare  de  Rome; 
vui»  Im  troupes  de  l'empereur  d'Orient  la  rcprcn- 
iMot.  —  CooquAte  définitive  de  l'Italie  par  Manée. 
ExtJaetîon  det  Ottrofoibs.  —  Déhite  dei  Fraoea  «t 

des  Altemands.  —  Dernière  vii-toirc  ,  disgrlBB  M 
mort  de  BéliMire.  —  Muri  et  caractère  de 

:  delam  et  patte. 
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et  hâte  le  tenne  de  It  ^  Ce  priaoe  se  glo- 
rila  d'avoir  remis  r Afrique  et  llttie  sons  la 

domination  de  la  république  ;  mais  les  mal^ 
heurs  qui  suivirent  le  départ  de  Rélisaire 
montrèrent  l'impuissance  du  souverain  ,  et 
achevèrent  la  ruine  de  ces  malheureuses 
contrées. 

lastinien  attendait  de  ses  nouvelles  eoa- 
quêtes  nne  ample  satisfaction  pour  son  ava- 
rice et  son  orgueil.  Un  avide  ministre  des  fi- 
nances suivait  do  près  les  pas  de  Bolisaire, 
et,  les  Vandales  ayant  brillé  les  anciens  re- 
gistres des  tributs,  son  imagination  sQ  don- 
nait carrière  sur  la  multiplicité  et  la  réparti- 
tion arbitraire  de  la  richesse  de  l'Afrique  S 
En  augmentant  les  impôts  qui  allaient  enri- 
chir Constantinoplo,  en  reprenant  le  patri- 
moîiie  ou  les  terres  de  la  ronronne,  l'empe- 
reur ne  tarda  pas  à  dissiper  l'ivresse  de  la  joie 
publique  ;  mais  il  fut  insensible  aux  hnmbles 
plaintes  do  peuple  ;  il  ne  sTéreiUa  et  ae  eoo^ 
çQt  des  alarmes  que  lorsqae  les  soldau  mé- 
conlens  firent  entendre  leurs  clameurs.  Un 
grand  nombrcd'enire  eux  avaient  épousé  des 
veuves  et  des  filles  de  Vandales;  ils  faisaient 
valoir  eu  leur  propre  nom  le  double  titre  de 
la  conquête  et  de  l'béritage,  et  ils  redemaa- 
daient  les  domaines  qae  Geaserie  avait  assi- 
gnés à  ses  troupes  victorienses.  Us  a« 


Ce  que  nous  venons  de  dire  des  diverses 
nations  établies  dans  la  portion  du  globe  qui 
se  prolonge  du  Danube  an  Nil,  a  montré  de 
toutes  ^trts  la  fiUbjêsse  des  Romafais;  et  on 
peut  sTéloaner  avec  raison  quTils  .onssent  ' 
étendre  tm  empire  dont  ils  ne  pouvaient  dé- 
fendre les  anciennes  limites.  Mais  les  guerres, 
les  conquêtes  et  le*  triomphes  de  Justinien 
sont  les  débiles  et  pernicieux  elTorts  de  la 

vieillesse  qui  épuise  les  restes  de  sa  force. 


I  Pour  bien  eonaïUn  tes  rèrotntkos  de  l'Ymcn  m 
•ixièmesléde,  fl  finrt  HrePnwo^  e.1ft, 

20),  ThéophanesByianlin  (apml  Phot.  Cod.  (>3.  p.  «0>, 
S.  I  hcophanea  C»  Chronograph.,  p.  111,  1  If),  m,  189, 
20<>,  207)  qoirftll  d'étranges  mépris**,  1V«m  k  {Spécimen 
msL  Jrab.,  p.  62,66).  d'Berbelot  (BiblioL  Orientale, 
p.  12-177),  ainsi  que  le  discoure  préliminitire  de  Sale 
el  le  Coran,  r.  105).  Prooope  bit  mention  de  la  févoUe 
d  Abrabab  ;  et  sa  chute  est  un  fkit  UHorisn.  «noisn'on 

riii 


daignèrent  pas  écouter  les  remontrances 
égoïstes  et  froides  de  leurs  oflieiers,  qui  leur 
représentaient  vainement  que  la  libéralité  de 
Justinien  les  avait  tirés  de  l'état  sauvage  on 
d'une  condition  servile;  qu'ils  étaient  déjà 
enricbis  des  dépouilles  de  l'Afrique,  des  tré- 
sors, des  esclaves  et  du  mobilier  des  barba- 
res vaincus;  et  que  l'ancien  patrimoine  des 
empereurs  ne  devait  être  employé  qu'au 
maintien  du  gouvernement  duquel  dépendait, 

>  Procope  est  mou  seul  piide  sur  les  tronbli  s  de  l'Afri- 
que, et  je  n'en  désire  pas  d'autres.  Il  fui  témoin  oculaire 
des  éïcnemens  mémorables  de  son  temps ,  et  H  deoolait 
aveeatlaition  tous  les  bruits  de  la  reDumméc.  11  raconte, 
d.ins  le  second  livre  de  la  guerre  des  Vandales,  la  réTolte 
de  Slo/a»  (e.  14-24),  le  r^our  de  Bélisaire  (c.  15),  la  vic- 
toire de  Gcnonos  (c  le,  17,  18),  b  Monde  admiois- 
Iraiion  de  Salomon  (c.  19.  20,  21),  le  gourenimenl  de 
Senius  (c.  22, 23),  d'Aréobindus  (c.  24),  U  lyraiiuie  et 
la  inorl  de  GoaUiark  (e.  36^  »,  27,  «t  je  n**pa^ 
aucun  indice  de  fliltarisseï 
finaf  portraits. 


m  DECÀDEilICE  DE  L'SIIPIBE  BONAIN» 

«B  émàkm  ualyseï  lei^  tâmé  oi  leur  et- 
p6ir  dt  irieeaipMiae.  La  mutiDerie  avait  pour 
instigateurs  secrets  mille  soldats ,  la  plupart 
Hërules,  qui  »  ayant  adopté  la  doctrine  d'A- 
rius ,  se  trouvaient  excités  par  le  clergé  de 
cette  secte;  et  le  fanatisme  ne  craignit  pas  de 
sioelilier  It  ctiue  du  parjure  et  de  11  fdiiek 
]iM.LeiArieDsdéplQi«aiitla  nilntf  deleiir 
église  triomphante  en  AfriqiM  depuis  plus 
d'un  siècle,  et  ils  étaient  justement  indignés 
des  lois  du  vainqueur,  qui  interdisait  le  bap- 
tême de  leurs  enfans  et  l'exercice  de  leur 
enlle  Migieux.  Presque  tout  les  Vandales , 
ehoiiit  par  Béliaaire»  onblièrent  lettr  pays  et 
leur  religion  en  milieu  des  bonnear»  de  leur 
service  dins  l'Orient.  Mais  quatre  cents 
d'entre  eux,  les  plus  désintéressés  et  les  plus 
braves  ,  obligerez  les  niale\()is"  à  "changer 
de  route,  quand  ils  furent  ù  la  vue  de  l'ile 
de  lieiboei  iU  raMelièreQt  daiee  le  Pëlo- 
jieiaèae}  et,  eprte  avoir  éehoné  leur  ne- 
▼ire  sur  une  cAte  déserte  de  l'Afrique ,  ils  ar- 
borèrent sur  le  mont  Auras  l'étendard  <le 
rindépendance  et  de  la  révolte.  Taudis  que 
lee  troupes  de  la  province  refusaient  d'obéir 
à  kar  eapériedr»  om  eonepireit  à  Curtbage 
eonre  fat  vie  de  Selonea,  qui  y  remplaçait 
lioaortUemeDt  Bélisaire  i  les  Ariena  «vaieot 
pieusement  résolu  de  sacrifier  le  tyran  aux 
pieds  des  autels,  au  milieu  des  suintes  so- 
lennités de  la  féie  de  Pâques.  La  crainle  ou 
le  remords  arrêta  le  poiguard  des  assassins  ; 
wuSê  la  patianee  de  Saleiiiei  leeenliarditi  et 
#t  joori  aprèa  ep  vit  Mater  dafla.  le  eirqae 
«ne  aëditlon  foriense ,  qui  désola  l'Afrique 
plus  de  dix  ans.  Le  pillage  de  la  ville  el  le 
massacre  de  ses  habitans,  snns  distinction,  ne 
furent  suspendus  que  par  la  uutl,  le  sommeil 
el  l^mw*  Le  gouveriMar  te  aan?  a  ea-Sieile 
avec  aept  personnes,  ]panni  lesquelles  on 
comptait  rhlstorien  Procope.  Les  deux  tiers 
de  l'armée  eurent  part  à  cette  rébellion,  et 
huit  mille  insurgens  ,  assonil)I(''s  (Kms  les 
champs  de  Bulla,  élurent  pour  leur  chel  un 
simple  soldat,  nenuDé  Stoza,  qui  possédait  à 
un  degré  sapérienrles  vertus  d*nn  rebelle, 
fious  le  ma8<tue  de  la  liberté,  son  éloquence 
guidait  ou  du  moins  entrainaiitcs  passions  de 
ses  égaux.  Il  voulut  traiter  «le  la  pnix  ;ivec 
Bélisaire  et  le  nêveu  de  Justiuieu,  eu  osant  les 


eembattre,  et  ces  gcpénwsi  aTOuàrent^qoo 
Sieaa  était  digned'nhe  meilleure  canae  et  d'un 

commandement  plus  légitime.  Vaincu  dans, 
une  bai.iillc,  il  employa  avec  dextérité  l'art 
de  la  i;ition  ;  il  débaucha  une  armée  ro- 
maine ,  et  Ui  ^iksussitu'r,  dans  une  église  de 
Hnmidie,  les  eÎM^s  qui  avaient  compté  sur 
ses  infidèles  paroles*  l^orsqn'ii  eni  épuisé 
toutes  les  ressources  de  I9  force  ou  de  la  per>^ 
lidie,  il  gagna  les  lieux  sauvages  de  la  Mauft 
lanie,  suivi  de  quelques  Yundales  désespé- 
rés ;  U  obtint  la  lille  d'un  prince  barbare,  e( 
échappa  à  ses  ennemis,  cq  répandant  le  bruit 
de  sa  mon.  Le  crédit  de  9^liaMr9t  li 
la  valeiir  et  le  caractère  de  Oermaiius,  név^ 
de  l'empereur,  la  vigueur  et  le  succès  de  la 
seconde  administration  de  l'cnnnqne  Salo- 
iiKui  rétablirent  la  soumission  dans  le  c-amp, 
et  niaintiureot,  durant  pluiticurs  mois»  la 
tranquillité  de  1* Arriqae,  Mais  Ifil  V|ces  de  la 
conr  de  Bysance  se  faisaient  ressentir  jusqfie 
dans  cette  province  éloignée  :  les  soldats  se 
plaif^naieiii  de  ne  recevoir  hl  SOlde  ni  secours; 
el  les  désordres  publics  furent  à  leur  comble, 
Sl07.a  reparut  eu  armes  aux  portes  de  Car- 
thage.  U  Alt  tUé  dans  tut  «Sonibitt  singulier  ; 
et,  an  milieu  des  angoisses  de  la  mort,  il  sou- 
rit en  apprenant  que  sa  javeline  avait  percé 
le  cœur  de  son  adversaire.  L'exemple  de 
Stoza,  et  la  persuasion  que  le  |)i'einier  roi 
fut  un  soldat  heureux,  échauffa  1  ambition  de 
Gontbaris  :  celui-qi  promit,  dans  uq  traité 
partnmlier,  de  partager  rAfriqufi  avec  lee 
Uanres,  si  airee  leur  dangereux  secours  il 


pouvait  monter  sur  le  trône  de  Gartbage.  Lé 
faible  Aréobindus,  inr;)[  :d»lt'  de  diriger  les 
alfaires  durant  la  paix  et  ia  guerre,  s'était 
élevé  à  l'emploi  d'exarque  par  son  mariage 
avec  la  nièce  de  Instipiep.  Ûpe  sédition  des 
gardes  le  renversa  tout4-HM>upk  et  ses  abjec^ 
tes  supplications  provoquèrent  le  mépris  de 
l'inexorable  rebelle,  sans  exciter  sa  pitié. 
Après  un  règne  de  trente  jours,  Gonthai  is 
fut  poignardé  par  Artaban,  au  milieu  d'un 
lestin;  et, ce  qui  estasses  singnlièr,  un  prince 
aménimi,  de  la  iamille  royale  dokAraactdes,* 
rétablit  à  Carthage  Tautorité  de  tempire  ro- 
main. Tous  les  détails  de  la  conspiration, 
qui  (it  de  Rrutus  l'assassin  de  César,  sont 
curieux  et  importans  pour  Ur  postérité,  {dois 
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Im  crtipe  ou  le  mérilc  ilc  rct  Mamiiis,  ré- 
voltes ou  fid»"les  à  leur  prince,  no  pouvait 
iniéresserquo  les  LOiiicmporains  ilc  Procope, 
que  l'umitié  ou  le  rcssnuiimcnt*  l'-eepérunce 
ou  la  crainte  avaient  eogagés  dam  les  révo* 
lotioM  d'AlHqne 

Ce  iMfi  looibaii  rapidement  dans  l'éltl  de 
barbarie  d'où  les  oolonies  phéniciennes  et 
Ips  lois  de  Borne  Taraienl  tiré;  et  chaque  de- 
gré de  la  disoorde  intestine  donnait  lieu  à  une 
déplorable  victoire  da  rbonint»  suuvoge  sur 
rhfiiMiiÉ  diîUii»  Lfli  Ibiiiw  *  we  oomitia- 
itiMit'iMii  kt  Mi  di  h|Mtîiiei  idftit  iU  m 
IwlifaMBt  inppdMer  roppresBiODi  Leur  vie 
errante  et  leur»  immenses  déserts  trompaient 
les  armes  ou  éludaient  les  chaînes  d'un  con- 
quérant ;  et  l'expérience  prouvait  assez 
ipi*0B  ae  devait  eompter  oî  mir  lewt  sernuMit 
4i  Mf  IM  wmMmmam  lM  vioioire  d» 
moBt  Avn  avait  ptrn  1m  toumettre  ;  mais , 
s'ils  respectaient  le  caractère  de  Salomon , 
ils  délestaient  et  méprisaient  l'orgueil  et  l'in- 
edptiuence  de  Cyrus  et  de  Sergius,  ses  de'ux 
aeveux,  auxquels  il  avait  donné  imprudenir 
ibeit  kt  fravemeMDS  ds  Tripoli  et  de  la 
Pentapole.  Une  tribU  de  Maures  eimpait 
•oas  les  mura  de  Leptis,  aCn  de  renouveler 
son  alliance,  et  de  recevoir  du  gouverneur 
les  présens  accoutumés.  Quatre-vingts  de 
leurs  dépatés  furent  introduits  en  amis  dans 
Il  taiet  flNiis*  Momés  de  trener  «se  eoa- 
spiration«  Us  (wreat  égorgés  à  le  teble  de 
Sei^ius,  et  on  entendit  crier  aux  armai  et  à 
la  vengeance  dans  toutes  les  vallées  du  mont 
^as,  depuis  les  Syrtes  jusqu'à  l'océan  At- 
||nii<]ue.  Une  iiyure  personneUe  et  l'in- 
j^Bie  exéceto  on  le  veqrtre  de  son  fr^re 
fendeient  Antalus  l'ennemi  des  Romains. 
\jA  défaite  dés  Vandales  avait  autrefois 
ligaaJé  sa  viileiir*  11  montr»  en  o^Ko  ooo»' 

*  Tontcfbis.  je  ne  dois  pas  reftiser  i  Procopt  le  Hérite 

depnridre  avtr  <  liait  ur  l'nss.iNsinat  de  Gontharis.  L'un 
ta  meflitiien  montra  des  seoLimcas  dignes  dtill  pstrlote 
Wilii  «  SiieioftileMas  WMtrir,  dH  ftriMini» laef- 

*  aei  sor-le-chaaipt  de  peur  que  les  douleurs  4$  la  1er- 
f  tore  ne  m'arrèéhcul  l'aveu  de  mes  complices.  • 

S  Proeepe  parle1]uelqucrots  des  guerres  contre  les  ihn- 
Msdaas  le  cours  do  sa  narration.  {Famltif.,].  ii,  c.  If)- 
15,  !».  27,  28;  Goth.,  1.  it.  r.  17^  ;  ri  Th(^.phaiip?  ajoute 
^ttflques  suceès  et  (|uct<|ui's  rcrm  dans  les  deriiién» 
4poén  4e  Jostùicn. 
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sion  une  jastkie  ei  niie  prudence  ipii  fait 
beaucoup  d'honneur  à  un  M:umv.  Tiuidis 
qu'il  réduisait  A(lrum«'te  en  ceiuln  s,  il  iivci- 
lit  l'empereur  que  i&  rappel  de  baluiiiuii  rt 
de  ses  indignes  neveux  pourrait  assurer  la 
paix  da  l'Afrique.  Vexarqiie  sortit  de  Car-' 
iliuge  avec  ses  tninpes;,  mais  à  six  journées 
de  cette  ville,  et  aux  environs  de  Tébeste 
il  fut  étonné  de  la  supériorité  de  nonilire 
cl  de  la  contenance  farouche  dos  barbai  es. 
]1  proposa  un  Kaité,  sollicita  une  rcconciliu- 
Uen  •  et  joffrit  de  se  lier  par  les  termens  les 
plus  solennels,  c  Par  quels  sermens  peut-il 

>  se  lier,  répoudircnt  les  Maures  avec  indi- 
»  gnalîon  ?  Jurera-t-il  sur  les  évangiles'/  11- 
I  vres  (jue  la  religion  chrétienne  rej;;ir<le 
*  coqime  divins.  C'est  sur  ces  livres  tpic 

»  Sergiut ,  son  neven ,  avait  engagé  sa  fol  i 
f  quatre  vingts  de  noe  innooens  et  malbeu- 

>  renx  frères.  S'il  veut  qne  les  évangiles 

»  nous  inspirent  de  la  confiance  une  seconde 
»  fois,  qu'il  commence  par  nous  donner  des 
»  preuves  de  leur  elTicadlé,  eu  châtiait  le 

>  parjure  et  en  réparant  ainsi  rbonneur  de 
»  soi|  line  sacré.  >  Cet  boiuenr  fut  réparé 
dans  les  champs  de  Tébeste  par  la  mort  de 
Salomon,  et  par  la  perte  totale  de  son  ar- 
mée. De  nouvelles  troupes  et  des  géné- 
raux plus  habiles  réprimèrent  bientôt  l'inso- 
lenop  des  Manres  :  dix-sept  de  leurs  princes 
ifurent  tnéa  dans  la  mèm  iNitaiUe  ;  et  le  peu- 
ple 'de  Constantinople  prodigua  ses  éloges  à 
la  soumission  incertaine  et  passagère  de 
leurs  tribus.  De§  incursions  successives 
avaient  réduit  lu  province  d'Afrique  à-  un 
tiers  de  l'étondiie  de  rîtalie;  toatefois  les  em- 
pereoH  romains  continnèreilt  à  régner  plus 
d'un  siècle  sur  Carthage  et  la  fertile  côte  de  la 
Méditerranée.  Mais  les  victoires  et  les  défaites 
dejustinien  étaient,  également  désastreuses 

# 

<  Aa)oiirdinil  TtbeBdi  «hns  le  royiiine  d'Alger.  Elle 

estarrosé*  par  une  rivière,  le  Sujerass,  qui  tombe  dans  le 
ît^rda  (Bagradas).  Tibcsch  est  eocore  remarquable  par 
ses  purs  de  grandes  pierre,  comme  le  Colûée  de  Kome, 
par  une  fonlaine  et  un  bosquet  de  noisetiers.  Le  pays  est 
rerliie;  et  les  Béréb^es  qu'on  trouve  dans  le  voisinage 
sont  une  peuplade  guerrière.  Il  parait,  d'apr«^s  une  ios- 
cripliiin ,  que'  la  roule  de  Carthage  à  Tébeste  Tut  coiotmile 
sous  le  rt^gne  d'Adrien,  par  la  troisième  légion.  {Marmol, 
iK-HTipliuti  (le  l'Afrique ,  t.  ii,  p.  442.  443;  Voyages 
aeSHa\e.<>l,6!se6.)        •  • 
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pour  le  fîenre  htumdn;  et  telle  élail  la  dévas- 
,  tation  (Je  l'Afrique  ,  qu'en  plusieurs  cantons 
un  voyageur  errait  des  jours  entiers  sansrfa- 
contrer  ni  amis  ni  ennemis.  La  nation  des 
Vandales,  qui  compta  un  moment  ceot 
'  soixante  miUe  guerriera,  outre  les  femmes, 
letenfans  ci  les  esclaves,  avait  dispara;  une 
puprrc  impiloyal)!e  avait  aiiranti  un  nombre 
de  Maures  encore  plus  grand;  et  le  climat, 
les  divisions  intestines  et  la  rage  des  barbares 
n'enlevèrent  pas  moins  de  monde  aux  Ro- 
mains et  i  leurs  alliés.  Lorsque  Procopc  dé- 
barqua en  Afirique  pour  la  première  fois,  il 
adnîrâ  la  population  des  villes  et  des  campa- 
gnes, et  l'aclivité  du  commorce  rtch;  rapricul- 
ture.  En  moins  de  vingt  ans,  ce  pays  n'oirrait 
plus  (qu'une  muette  solitude;  les  citoyens 
opulens  se  réfugièrent  en  Sicile  et  à  Gonstan- 
tinople  ;  et  lliistorîen  secret  assure  que  tes 
guerres  et  le  gouvernement  de  Justinien  coû- 
tèrent cinq  millions  d'hommes  à  l'Afrique 

La  jalousie  de  la  cour  de  I>ys;ince  n'avait 
pas  permis  à  Béiisaire  d'achever  la  conquête 
de  ritaiio,  et  son  brusque  départ  ranima 
le  eonnige  des  Gotbs  %  qui  respectaient 
son  génie  •  ses  vertus ,  et  même  l'estima- 
ble motif  qui  le  déterminait  à  employer  la 
ruse  contre  eux  et  à  les  repousser.  Ils 
avaient  perdu  leur  roi  (perte  toutefois 
peu  GOBsidéralile) 9  leur  capitale,  leurs 
tiéion»  les  provinces  répandues  de  la  SicUe 
aux  Alpes,  deux  cent  mille  guerriers  avec 
leurs  chevaux  et  leurs  riches  équipages. 
Mais  tout  n'était  pas  pordu,  tant  que  mille 
Goihs ,  inspirés  par  l'honneur,  par  i  amour 
de  la  liberté  et  le  souvenir  de  leur  ancienne 
grandeur,  défendaient  Pavie.  Le  commande- 
ment en  chef  fut  offert,  d'une  voix  oinanime, 
au  brave  Uraias;  lui  seul  regarda  les  mal- 
heurs de  son  oncle  Viligès  comme  un  motif 

(  Prooope,  Anecd.,  c  18.  Les  divers  éTénemeos  d«  la 
saaTed'AfHtpw  attoteat  celle  iriate  vérité. 

>  Procope  continue,  dans  le  lecond  livre  de  son  His- 
toire (c  30)  el  dans  le  troisième  (c.  1-40),  le  récit  de  la 
guerre  des  Golbs,  depuis  la  cinquième  jusqu'à  la  quin- 
Sième  année  de  Justinien.  Comme  les  éTénemens  iotéres- 
gent  moins  que  dans  la  pmmit^rp  [XTiodp ,  son  récit  est 
alors  moitié  moins  éleudu,  pour  un  intervalle  de  temps 
me  Ml  itfau  eoQsidénMe.  Joraaadtt  et  la  Chrouique  de 
MerceDinsont  quHqup  secours.  Sisonius,  Pagi,  Mun- 
tel,Jlaaoou  el  de  Buat  doaoeiit  des  lumières i^l  j'en  ai 
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d'exclusion.  Sa  voix  Gt  tomber  les  siiffragai 
sur llildibald: celui-ci  avait  (luniénie;ci ones« 
p«''rail  vainement  que  Theutlessou  parent,  roi 
d'Espagne,  soutiendrait  les  intérêts  conununs 
de  la  nation  des  Goths.  Le  succès  de  ses  ar- 
mes dans  la  Lignrie  et  la  Yénétie  parut  jus- 
tifier ce  choix  ;  mab  il  montra  bientôt  quH 
était  incapable  de  pardonner  ou  décomman- 
der à  son  bienfaiteur.  Sa  femme  fut  vivemeol 
blessée  de  la  beauté,  des  richesses  et  de  la 
fierté  de  Tépouse  dUraias;  et  la  mort  de  ce 
vertueux  patriote  eicita  l'indignation  d'un 
peuple  libre.  Un  assassin  exécuta  leur  vœa 
en  tranchant  la  tête  de  Hildihald  au  milieu 
d'un  banquet.  Les  Hugiens,  tribu  étrangère, 
s'approprièrent  le  droit  de  donner  la  cou- 
ronne; Totila,  neveu  du  dernier  roi,  entraîné 
par  la  vengeance ,  était  tenté  de  livrer  aux 
Romains  sapWBôbne  et  la  garnison  de  Tré- 
vise.  Mais  on  persuada  facilement  à  ce  jeune 
homme  valeureux  et  accompli  de  préférer  le 
trùne  des  Goths  au  service  de  Justinien;  et, 
dés  qu'on  eut  chassé  du  palais  de  Pavie  l'u- 
surpateur nommé'  par  les  Rugiens,  il  raa- 
sembla  cinq  mille  soldats,  et  entreprit  de 
rétablir  le  royaume  d'Italie. 

Les  onze  généraux  égaux  en  rang  qui  succé- 
ilèrent  a  Bélisaire  négligèrent  d'éci-oser  les 
Goths,  faibles  et  désunis,  et  ne  marchèrent 
contre  eux  que  lorsqu'ils  furent  alarmés  par 
les  progrès  de  Tolila  et  les  reproches  de  Jus- 
tinien. Vérone  ouvrit  secrètement  ses  portes  à 
Arlabazp,  f|ui  commandait  cent  Persans  au 
service  de  l'empire.  Les(ioilis  abandonnèrent 
la  ville.  Les  généraux  romains  s'arrêtèrent  à 
soixante  stades ,  pour  régler  le  partage  du 
butin.  Tandis  qu'ils  disputaient ,  rennemi, 
s'apercevant  lin  ]  u>tii  nombre  des  vainqueurs, 
fondit  sur  les  Perses  et  les  accabla;  Ct  Arta- 
baze  sauta  du  haui  des  remparts,  ponr  ron- 
scrvcr  une  vie  (jue  lui  ùia,  peu  de  ji/urs 
après,  la  lance  d'un  barbare  qui  l'avait  d<'- 
fié  dans  un  combat  singulier.  Vingt  mille 
Romains  combattirent  les  forces  de  Tolila, 
prèsdeFaënza,  et  sur  les  collines  deMugello, 
qui  fait  partie  du  territoire  de  riorfi.ee. 
L'ardeur  (pi'iuspirait  aux  barbares  le  dt»sir 
de  reconquérh'  leur  pays  contrastait  avec  la 
langueur  des  troupes  mercenaires,  qui  n'a« 
vaient  pas  même  le  mérita  d'une 
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vigoureuse  et  bien  disciplinée.  IMs  Us  imniBr 
choc  ,  ellw  4t»«Mloii]ièffeiit  leurs  dnpeaas, 
jetèrent  leurs  armes»  et  se  dispersèrent  de 
toos  côtés  vrec  une  vitesse  qui  diminua  leur 
perte,  mais  qui  acbova  de  les  couvrir  de 
bonie.  Le  roi  des  Golhs ,  rougissant  de  la 
lâcheté  de  ses  ennemis,  s'élança  dans  la  car> 
rièrede  rboBiienr  et  de  U  Tictoire.  H  passs 
le  PA»  traversa  rApeaaio,  relarda  la  con- 
quête de  fta?eDiie,  de Florenoeet  de  Rome; 
et,  continuant  sa  route  par  le  centre  de  l'Ita- 
lie ,  il  vml  former  le  sié^^c  ou  plutôt  le  blo- 
cus de  Naples.  Les  cheÉs  romains,  emprison- 
nés chacun  dans  leurs  villes»  et  s'impntaiit 
r«D  à  rentre  ce  revers ,  n'osaient  pas  trou- 
Uer  son  entreprise.  La  cour  de  Constanti- 
nople,  effrayée  de  l'embarras  et  du  danj^or 
des  provinces  qu'il  avait  conquises  en  Ita- 
lie ,  envoya  au  secours  de  Naples  une 
flotte  de  galères  et  un  corps  de  soldats  de 
b  Thraoe  et  de  rArménie^  Ces  troupes 
débarquèrent  dans  la  Sicile,  qm  les  ap- 
provisionna de  ses  riches  magasins;  mais 
Ips  délais  du  nouveau  commandant,  magis- 
trat qui  n'entendait  rien  à  la  guerre ,  pro- 
loi^èrent  les  maux  des  assiégés  ;  et  les  se- 
cours envoyés  tinddement  et  tardivement 
Aiient  inteioeplés  par  les  navires  armés  que 
Totila  avait  placés  dans  la  baie  de  Naples. 
Le  principal  olBcier  des  Romains  fut  ira i né 
au  pied  du  rempart,  la  corde  au  cou,  et  la, 
d*une  voix  tremblante,  il  exhorta  les  ci- 
toyens à  implorer,  comme  lui,  la  merd  du 
vainqueur.  Les  demandèrent  une 

nève»  et  promirent  de  renilre  la  place  si, 
dvmFespace  d'un  mois,  ils  ne  voyaient  arri- 
ver aucun  secours.  L'audacieux  barbare  leur 
accorda  trois  mois  au  lieu  d'un,  bien  per- 
suadé que  la  famine  bâterait  le  terme  de  leur 
ei|MtnlatimL  Après  la  reddition  de  Naples  et 
de  Cnmes,  laLucanie,  la  Fouille  et  la  Gala- 
hre  se  soumirent  an  roi  des  Goihs.  Totila 
conduisit  son  armée  aux  portes  de  Komc,  et, 
apiTS  avoir  établi  son  camp  à  Tihur  ou  Ti- 
voli, a  vingt  milles  de  la  capitale,  il  engagea 
le  sénat  et  le  peuple  k  comparer  la  tyrannie 
dss  Grecs  avec  le  bonheur  dont  on  jouissait 
10US  la  domination  des  Goths. 

On  peut  attribuer  en  partie  les  sucrés  de 
Toûa  aux  révolutions  que  trois  années  d'ex- 


périeuee  Sfvaient  produites  dm  Feqpilt  des 
peuples  de  lltalie.  Diaprés  l'ordre  on  du 

moins  au  nom  d'un  empereur  catholi- 
que, le  pape  *,  leur  père  spirituel,  avait  été 
arraché  de  l'église  de  Rome,  et  on  l'avait 
laissé  mourir  de  faim  ou  on  l'avait  assassiné 
dans  une  lie  déserte  *.  Le  vertueux  Bélisaire 
fat  remplacé  par  mise  chefs,  dont  les  vices  va- 
riaient sans  diminner  jamais,  et  qui,  à  Rome, 
à  Ravenne,  à  Florence,  à  Pérouse,  à  Spo- 
letie,  etc.,  abusèrent  de  leur  pouvoir  pour 
satisfaire  leurs  débauches  ou  leur  avai  ice. 
On  chargea  du  soin  d'augmenter  le  revenu 
du  fisc  Alexandre,  finnacier  subtil,  Ineu 
versé  dans  la  fraude  et  les  vexations  des  éco- 
les de  Bysance;  il  tirait  son  surnom  de  Psal- 
liciiun  (les  ciseaux)',  de  l'habileté  avec  la- 
(]uelle  il  diminuait  le  poids  des  monnaies  d'or 
sans  en  effacer  l'empreinte.  Il  accabla  les  Ita- 
liens d'impôts,  sans  attendre  le  retour  de  la 
paix  et  de  l'industrie.  Toutefois  les  tributs 
qu'il  exigea  à  cette  époque,  ou  par  la  suite, 
inspirèrent  moins  de  haine  que  la  rigueur 
arbitraire  exercée  contre  les  personnes  et  les 
biens  de  ceux  qui,  sous  les  rois  goths, 
avaient  eu  part  à  la  recette  et  à  la  dépense 
du  trésor  public.  Les  sujets  de  Justmien  qui 
échappèrent  à  ces  vexations  essuyèrent  une 
autre  calamité.  Alexandre  trompant  et  mé- 
prisant les  soldats,  ceux-ci  se  Uvrèrent  au 
maraudage  pour  se  procurer  des  richesses 
et  de  la  nourriture;  et  les  habilans  du  pays 
M  virent  réduits  à  solliciter  la  protectiou 
d'un  barbare.  To|ila*  était  oontinent  et  fru- 


<  Sylverios,  éveque  de  Rone,  Ait  d'abord  transporté  à 
Palara  dans  la  l<j'cie,  et  mourut  Piisuilc  de  faim  {sub 
eorutn  custodid  inedia  confectus)  daus  l'île  de  Palma- 
fia  (A.  D.  63(9  te    Jria.  Ubant.  (M  Awite*.,^!!). 

Anabtase  (m  Syh'eno),  Baronius  (A.  I).  540,  n''2,  3), 
Pagi.Cût  f  it.  PoiU.t  L 1,  p.  2bti),  et  Frocwpe  (Auecu., 
e.  1)  ntminileot  edta  nort  <|n*à  l'impératrice  et  i  AbIo- 

niiia. 

2  Falmaria  est  une  petite  tie  eu  lace  de  Tcrraclnc  et 
de  la  côte  des  Volsquei.  (Qaver.,' /ta/.  Jntiq.,  I.  ni, 
c.  7,  p.  1014.) 

3  Comme  le  logotbéllie  Alexandre  et  la  pUipart  de  ses 
flolièeace,  dans  l'oniraciWl  et  nOâaire,  étatetdiagrMiii 
ou  méprisés,  le  style  des  Aocrdoles  (c.  4,  5,  18)  est  un 
peu  plus  noir  que  celui  de  l'Hictoife  goUiique  (}.  &  L 
3,  4.  9,  20,  21,  etc.) 

*  Piocope  (I.  ni,  c  2,  8,  etc.)  rend  avee  plauir  oM 
am^e  justice  m  oMIe  de  ToUia.  LcsIdUoriainwdit 
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KM  ;  MM  Mii|§  «Ni.Sé»  èlitl6iiUs,  qui  compté 
i'pui  sue  <;n  ^léméttttelm  MI'SàM,  ne-furent 
jamais  tli'çtîS  rtntis  leur  espoir.  Ulie  proclû- 
tnniion  (lu  roi  dos  (ioHis  enjoignit  aux  (uiUi- 
vaipurs  tic  l'itnlic  de  suivre  leurs  iniportans 


travaux  :  le  prince  les  assura  que,  s'ils 
payaient  tes  tAHM  OFdinalret,  sa  vdear  et  la 
discipline  de  itm  armée  les  faraoliraic  des 

nanx  de  la  guerre»  11  attaqua  succasstTement 
toutes  les  villes  fortifiées;  cl ,  quand  il  los 
avait  soumises,  il  en  démolissait  les  rurlin- 
caiions,  afin  d'épargner  au  peuple  les  maux 
d'un  nonvean  siège»  de  priver  les  Romains 
des  moyens  de  Mre  preare  de  ienr  batileté 
dans  ladéfeue  desplaees,  et  de  terminer  en 
pleine  campagne,  et  rfune  manière  plus  égale 
et  plus  noble,  la  longue  qiion'Iln  des  «loux 
nations. Les  captifs  et  les  déserleurs  romains 
passèrent  sous  les  drapeaux  d'un  adversaire 
ai  loyal.  Il  dëbaiielia  les  esclaves  en  leur  pro- 
MMtmnt  que  Jamais  il  ne  les  livrerait  à  leurs 
maîtres;  et  les  nilllo  soldats  qui  défendaient 
Pflvîe  fermèrent  bientôt  sous  ses  ordres  une 
nouvelle  rare  de  (ioths.  Il  reinplil  de  bonne 
loi  les  articles  de  la  capitulation,  sans  tirer 
anenn  avantage  des  eftpresaions  équivoques 
on  des  événemens  imprévus.  Les  troupes  de 
la  f^amlson  de  lia  pies  avaient  stipulé  qu'on 
les  embarf|uerait  :  les  vents  contraires  ne  le 
permirent  pas;  mais  on  leur  fournit  géné- 
reusement des  chevaux,  des  vivres  et  un  sauf- 
«Qlidult  jusques  aux  portes  de  Rome.  Les 
llnmes  des  sénateurs  »  saisies  dans  les  villas 
de  la  Oampanie,  Airent  renvoyées  à  leurs 
maris  sans  rançon  :  on  punit  de  mort  quicon- 
que aitcnlait  à  la  c  liasunô  féminine  ;ei,  dans 
la  régime  salutaire  q^i  on  imposa  aux  Napoli- 
tains aflbmés  »  le  conquérant  ae  montra  méde- 
cin attentif  et  plein  d*hnmanité.  Les  vertus  de 
Toiila  sont  également  dignes  d'estiftie,  qu'elles 
lui  aient  été  inspirées  parla  politique,  par 
des  principes  de  religion,  ou  par  l'instinct 
de  l'humanité.  11  harangua  souvent  ses  trou- 
pes; il  leur  répëiait  sans  çëssc  que  la  oorrup- 
tion  iTtm  peuple  étatralne  sa  ruine,  que  la 
vlcioire  est  le  fruit  des  vertUii  moralei  ainsi 


Sallmte  a  Tidte,  se  plaisaient  à  ooMI»  Ici  Hm 
àt  linirs  iouipiirllw  m  (toignint  ks  Vflrtnén^tar- 


(I6tdep.l.4}.) 

que  deiverttfs  guenMres«  et  qudhi  prinot 
et  même  la  nation  sont  ooiqpables  des  orimit  * 

qu'ils  négligent  de  punir* 

Les  amis  et  les  ennemis  de  Bëlisaire  de- 
mandaient avec  la  même  ardewr  qu'on  le 
chargeât  du  soin  de  sauver  le  pays  qu'il  avait 
subjugué  :  ou  renvoya  en  effet  le  vieux  gêné* 
JtA  oontre les  Ootho,  et  ee  ftat  pour  Mi  «au 
marque  de  confiance  ou  une  espèce  tfUlU<  Qu 
guerrier,  qui  s'était  montré  en  héros  sur  les 
bords  de  l'Euphrate,  jouait  le  rôle  d'un  es* 
clavc  dans  le  palais  de  Constantinople  ;  et  il 
aeoepta  Uveo  répugnance  la  pénible  tâche  de 
aootenir  sa  réputation  ei  de  réparer  lus  Ito» 
tes  des  chefs  qui  Pavaiettt  remplacé  ub  ItaHu. 
La  mer  était  ouverte  uns  Romains^  Les  navi^ 
res  ot  les  soldats  se  trouvaient  rassemblés  à 
Salona,  près  du  palais  de  Dioclétieu  :  il  laissa 
reposer  ses  troupes  à  Pola  en  Istrie  ;  et,  après 
eu  avoir  flût  k  re¥uè,  U  cAtoya  li  tter  AMft» 
tique,  entra  diM  le  port  de  Ratuaue,  ui 
envoya  dés  ordres  plutôt  que  des  secours  aux 
villes  subordonnées.  11  harangua  les  G<^s 
et  les  Romains  au  nom  de  l'empereur.  H 
dit  que  ce  prince  avait  suspendu  pour  quel^ 
que  tetnps  la  èoBqttétode  là  Perse,  et  écouté 
les  prières  de  ses  sujets  dltaKe»  Indlquattt  es 
peu  de  mots  les  catises  et  les  auteurs  des  dt^ 
niers  désatres,  iisVflorrafledlssipprlacrninlrt 
d'éirepuni  sur  le  passé  et  l'espoir  de  l'impunité 
sur  l'avenir;  et  il  travailla  aveo  plus  de  aèle 
que  de  suooès  ft  établir  uuu  ligue  d'affection 
et  d'olMUsauee  parmi  tous  euuu  qui  dépep» 
daient  dé  'aou'gouvenementi  II  ajouu  que 
Jusrlnien ,  son  gracieux  maître ,  était  disposé 
à  pardonner  et  à  récompenser ,  et  qu'il  était 
de  leur  devoir ,  ainsi  que  do  leur  intérêt ,  do 
détromper  leurs  compatriotes,  séduits  pai 
les  artilleea  de  l'usurpateur.  Atleun  saidni 
n'eut  la  tentation  d'abandonner  lerdrapeaux 
du  roi  des-Goths.  Bélisaire  découvrit  bientôt 
qu'il  allait  être  spectateur  de  la  gloire  d'un 
jeune  barbare,  sans  pouvoir  l'arrêter;  et  s.'i 
lettre  à  l'empereur  peint  naturellement  les  • 
angobsestfuneftmegénéreuse/  «  Trèa-uxéol* 
s  lent  prince,  lui  disait-il,  nous  sommes  ar> 
B  rivésen  Italie  manquant  d'hommes ,  d'ar» 
»  mes,  de  chevaux  et  d'argent,  c'est-à-dire 
i  dénues  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  guerre. 
*  Lors  ile  notre  dernière  course-  dans  les  vil- 


^  ^ .  ,  v.  ,OOgl 


(Ml  éÊp. 

Uges  de  la  tktw6ê  el  .de  lUlyrte, 
sTons  nmmblé  avec  dea  difflenltét  «itrê- 
met  environ  quatre  mille  rec^ues ,  qui  ne 
sont  pas  vêtues ,  et  qui  ne  savent  ni  manier 
les  armes  ni  faire  le  service  d'un  camp.  Les 
soldais  que  j'ai  trouvés  dans  ia  province 
tout  médoittens  »  timides  et  épdinraiités.  Aa 
tii^fliiei'  brait  de  rapproche  de  refiaeiâi,lla 
abandonnent lenirs  chevaux  et  jettent  leurs 
arfnes^On  ne  peut  lever  aucuû  impôt  de- 
puis que  l'Italie  est  dans  les  mains  des  bar- 
bares. La  suspensiuu  de  paiement  nous  a 
privé  dndmt  dedonnerdesoldresetniéine 
dea  atiâ  IBiyeji  sAr  qtte  la  plus  grande 
partie  de  vos  troupes  a  dëjà  passé  sous 
l'élendard  des  Goths.  Si  la  présence  seule 
de  IkMisaire  pouvait  terminer  la  guerre, 
vos  désirs  seraient  satisfaits.  Bélisaire  est 
au  milieu  de  l'Italie.  Mais,  si  vous  vouler. 
triompher,  il  font  bien  d'aatrés  prépara- 
tifo  :  le  'titre  de  gâiéral  n'est  qn'nq  vain 
nom,  lorsqu'il  n'est  pas  accompagné  de 
forces  militaires.  Il  serait  à  propos  d*»  ren- 
vover  à  mon  service  mes  véU'raiis  et  mes 
gardes  domestiques.  Je  ne  puis  entrer  en 
campagne  qu'après  l'arHvée  d'un  renfort 
de  troupes  légè^  et  de  thrapespesamment 
armées  ;  et  ce  n'est  qu'avec  de  Fargent  qlie 
TOUS  ponvez  vous  procurer  un  grand  corps 
de  la  cavaleiie  des  Huns,  dont  nous  avons 
un  besoin  indispensable  *.  »  Un  ofBcier  en 
qui  Bélisaire  avait  confiance  partit  de  Ra- 
feane  popr  hâter  et  aniener  les  secours  ;  mais 
oonéc^igêa  s:rreqnèté,  et  un  mariage  avan- 
bgeux  le  retint  à  Constantinople.  Bélisaire , 
faiiî;ué  des  délais,  et  n'ayant  plus  d'espoir, 
rrpnssa  la  mer  AdriaTupie,  et  attendit  à  Dlr- 
racliiuin  l'arrivée  des  troupes  qu'on  assem- 
blait aveé  lentehf  parmi  les .  sujets  et  les 
alliés  de  Tempire.  Après  les  aîroir  reçue»» 
ses  forces  ne  suffisaient  pas  encore  ;\  la  déli- 
vrance de  Rome,  que  le  roi  des  Goths  serrait 
iIp  toiiirsi  parts,  l  es  barbares  couvraient  la 
vuie  Appieunc,  doui  ia  longueur  était  de  qua- 

>  Proeope,  1.  in>  0. 12.  Ob  retrouve  rime  d  uo  béroi 
àm  celte  lettre;  et  on  m  doil  pas  eonfMHlrç  tes  CBor- 
team,  ofe  l'on  remarque  dji  naturel  et  de  la  vérité,  avec 
tvirsn^iKs  si  travaÙé»,  et  souvent  si  vides,  des  UhUt; 


PAR  «D.  omoa.  (M.  xuu«  - 


m 


rante  journées}  et  lo  sage  B|^UfaiFf,  vPMisnt 
éviter  une  bataille  ,  préféra  la  route  dè  nMfV 
plus  prompte  et  plus  sûre,  qui,  eu  cinq- 
jpurs ,  devait  le  porter  de  la  côte  do  i'Épîra  ^ 
l'einbouçbure  du  Tibre. 

Après  aroir  réduit  par  M  force  oii  par  les 
truiiiSi  las  villes  inférieures  des  provinces 
dii  centre  de  ritalie  iXotiia  se  prépara,  non 
à  donner  im  assaut  à  l'ancienne  capitule  de 
l'enipiru,  mais  a  l'environner  et  ù  l'airaïuer. 
liouie i-iaii  défendue  pur  la  valeur,  mais  ûppri- 
ipée  par  l'avarice  dS'Bessas  »  vieux  féoénii 
d'extraction  gothique,  qui,  avec  trois  mille  • 
soldais, défendait  la  vaste  cirronf(>rencb  dese^ 
murs  nniiques.il  trafiquait  de  la  misère  du 
peuple,  cl  se  réjouissait  en  secn  l  de  la  du- 
rée du  sié^c.  C'était  pour  auguicuier  iîa  for- 
tune qii'on  avait 'rempli  les  grçniers,  L{t 
charité  dn  pape  Vigile  avait  acbeté  en  Sicile 
et  fait  emharquer  une  provision  considéra)>Ie 
de  grains  :  les  navires  échappèrent  aux  bar- 
bares; mais  ils  tonibèreiil  eiili*>  les  mains 
d'un  gouverneur  avide,  qui  donnait  aux  sol- 
dats une  faible  ration  et  vendait  le  reste  i^ujc 
plus  riches  des  h;)l>iiaiis.  Le  mèâmw  on  la 
cioqqième  partie  de  |a  mesiire  94g}ai»c  valait 
sept  pièces  d'or  ;  up  hfBut  paya  jusqu'à 
cinquante  :  le  progrès  de  la  fomine  accrut 
encore  ecite  valeur  exorbitante;  et,  quoique 
la  purlipu  dq  vivres  qu'où  accordait  ^ux 
mercenaires  suffit  à  peine  pour  les  faire  vivre, 
ils  furent  (eatcs  (}o  l'échauger  cqntra  de  l'ar- 
gent. Upc  pAtc  Uisipide  et  iniilsaioet  qui . 
cûntena'»t  trois  fois  plus  de  son  que  de  farine, 
a|)aisait  la  faim  «les  pauvres  :  ils  se  virent* 
réduits  peu  a  peu  a  se  nourrir  de  chevaux , 
de  chiens,  de  chats  erde  souris,  à  manger 
les  herbes  et  même  les  orties  qui  croissaient 
«Il  milieu  des  ruines  de  la  ville.  Une  multhude . 
laps  nond)re  d'hommes  d'une  tnaigfenr  et 
d'une  pâleur  e.lîrayantes,  en  proie  au  déses- 
poir, à  toute  sorte  de  maladies,  environ* 
naient  le  palais  du  gouvemenr  :  ils  loi  remon  • 
traient  vainement  que  c'est  le  devoir  d'un 
maître  de  nourrir  ses  esclaves;  Us  te  Sup- 
plièrent humblement  de  pourvoir  à  leur  sul> 
sistance,  ou  de  leur  permettre  de  sortir 
de  la  place,  ou  enfin  de  prononcer  «ans 
délai  l'arrôl  de  leur  mort.  Bessas  répondait, 
avec  une  tranquillité  impitoyable ,  qu'il  ne  * 
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pouvait  nourrir  les  sujets  de  l'empereur, 


qu'il  comprometlrait  sa  sûreté  en  les  ren- 
voyaDt,  ei  que  les  lois  ne  lui  permeitaieut 
pas  de  les  tnet.  Toutefois  l'un  des  citoyens 
moncra  à  ses  compatriotes  que  le  droit  d*im 
bomine  sur  sa  vie  est  au-dessus  des  privilè- 
ges d'un  tyran.  Déchiré  par  les  cris  de  cinq 
enfans  qui  lui  demandaieni  du  pain,  il  leur 
ordonna  de  le  suivre;  il  se  rendit  en  silence 
sur  l'un  des  ponts  du  Tibre  ;  et,  après  s'être 
eoaTeit  le  visage,  il  se  précipita  tes  Ai  ri- 
vière sous  les  yenxde  sa  finnUle  et  da  peuple 
roniaiii.  Bessas  vendait  aux  citoyens  riches 
ou  pusillanimes  la  permission  de  s'en  aller  *  ; 
mais  la  plupart  de  ces  rugitifs  expiraient  sur 
les  grands  chemins,  ou  se  trouvaient  arrêtés 
par  des  détacheiiiens  de  barbares.  Sur  ces 
entrefaites,'  rartifieienx'gouvemeor,  pour 
calmer  le  mécontentement  et  ranimer  l'espoir 
des  Romains,  faisait  répandre  que  des  flottes 
et  des  armées  venaient  à  leur  secours  des 
extrémités  de  l'Orient.  La  nouvelle  certaine 
du  débarquement  de  Bélis;ùre  dans  le  port 
do  Tibre  les  tranquillisa  davantage  ;  et,  sans 
examiner  quelles  étaient  ses  forces ,  ils  comp- 
tèrent sur  l'humanité,  la  bravoore  et  l*liaÛ- 
leié  de  ce  p[rand  général. 

Toiila  avait  eu  soin  de  préparer  des  olista- 
cles  dignes  de  sou  adversaire.  Quatre-vingt- 
dix  brasses  au-dessous  delà  ville,  et  dans  la 
partie  la  plus  étroite  du  Tibn*,  il  joignit  les 
deux  bords  par  de  fortes  poutres  qui  for- 
maient une  espèce  de  pont,  sur  lequel  il 
plaça  deux  tours  élevées,  qu'il  jprnit  des 
plus  braves  d'entre  les  Goilis,,  et  où  il  mit 
une  grande  provision  d'armes  de  traits  et  de 
macbinesd'attaqne».  Une  grosse  cbalaede  fer 
couvrait  l'approche  du  pont  et  celledes  tours, 
et  il  posta  aux  deux  côtés  dtt  la  rivière  un  déta- 
chement J'arrliers  nombreux.  L'entreprise 
que  forma  Bélisaire  de  forcer  ces  barrières  et 


<  Prooope  ne  dissimule  pas  la  cupidité  de  ficisas  (1.  ai, 
e.  17,  V).  U  expb  la  perle  4e  Rome  |Mr  la  eonquAte  de 

qui  lui  (il  beaucoup  d'honneur  (Goth.,  l.  iv, 


Pi'lra 


c  12)  ;  mais  il  porta  sur  tes  bords  du  Plui<ie  les  vices  qu'il 
andt  moBlrés  nr  tas  rites  do  Tibre;  et  l'historien  parie 
avec  la  mi^uie  ëquitt*  de  son  mir;le  el  de  ses  défaote.  Le 
châtiment  que  l'auteur  du  roman  de  BélïMire  inflige  aux 
i^eRmneMlpIitt  mlormc  à  la  justice  qu'à 
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de  secourir  la  capitale  est  un  nouvel  exemple 
de  sa  hardiesse  et  de  souliabdeic.Sa  cavalerie 
s'éloignait  du  port,  et  suivait  le  chemin  pu- 
blic, afin  de  contenir  les  mouvemens  et  de 
distraire  raitentiott  de  Tennetni  :  il  plaça 
son  infanterie  et  ses  munitions  sur  deux  cents 
gros  bateaux  :  chacun  de  ces  bateaux  avait 
un  rempart  élevé  de  grosses  planches  per- 
cées d'une  foule  de  petits  trous  qui  d.» 
valent  donner  passage  aux  armes  de  traits.  A 
son  liront,  deux  grands  navires,  joints.  Fun  à 
Fautre ,  soutenaient  un  château  flottant ,  qai 
dominait  les  tours  du  pont,  et  qui,  rempli  de 
soufre  et  de  bitume,  devait  bouleverser  et  in- 
cendier tous  les  environs.  La  (lotte  qui  con- 
duisait le  général  remontait  paisiblement  b 
rivière.  Elle  brisa  la  chaîne  ;  et  les  enne- 
mis qui  gardaient  les  bords  furent  massacrés 
ou  dispersés.  Dès  qu'elle  eut  touché  la  prin- 
cipale barrière,  le  brûlot  s'attacha  aussitôt 
au  pont;  les  flammes  consumèrent  une  tles 
tours  avec  deux  cents  Goihs.  Les  assaillans 
poussèrent  des  cris  de  victoire,  et  Rome 
était  sauvée,  si  la  mauvaise  conduite  des  olfi- 
ciers  de  Bélisaire  n'eût  trabi  sa  sagesse,  il 
avait  envoyé  ordre  à  Bessas  de  seconder  ses 
opérations  en  faisant  une  sortie  à  propos; 
et  il  avait  enjoint  à  Isaac,  son  lieutenant,  «le 
ne  point  quitter  le  port.  Mais  l'avarice  eni- 
pédia  Bessas  de  ftire  la  sort»,  undis  que 
Fardeur  d'baac  le  livra  aux  mains  «fan  en- 
nemi supérieur  en  nombre.  Bélisaire  apprit 
bientôt  cotte  défaite,  dont  on  exagérait  le 
désastre.  Il  s'arrêta;  c'est  leseul  moment  de  s:i 
vie  où  il  ait  montré  de  la  surprise  et  de  rem- 
barras ;  et  il  donna ,  malgré  lui,  l'ordre  de  la 
retraite,  afin  de  sauver  sa  femme  Antonina, 
ses  trésors,  et  leseul  hlvre  qu'il  eût  sur  la  cUt 
de  Toscane.  Les  angoisses  de  soneqMjtlai 
donnèrent  une  fièvre  ardente  et  presque  mor- 
telle; et  Rome  fut  abandonnée  sans  protec- 
tion à  la  merci  ou  à  la  fureur  de  ïoiib.  La 
longue  durée  de  cette  guerre  avait  aigri  la 
haine  :  le  clergé  arien  fut  ignorainieusemeat 
chassé  de  Rome.  L'archidiacre  Pélage  revint 
sans  succès  du  camp  des  Goths,  où  il  avait 
été  en  ambass^ule;  et  un  évêque  de  Sicile, 
l'envoyé  ou  le  nouce  du  pape,  perdit  ses 
deux  mains  pour  s*éire'  pecmis  des  mensonges 
dans  l'intérêt  de  l'élise  et  de  VéM, 
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La  famine  avait  diminué  la  force  et  affaibli 
h  discipline  de  la  garnison  de  Home.  £lle  ne 
pouvait  tirer  aucun  service  d'un  peuple  mou- 
rant ;  et  la  crueile  avarice  du  marchand  ab- 
sorba à  la  fin  h  ingUance  dn  gouverneur. 
Quatre  soldats  dlsaurie,  qui  se  trouvaient  en 
-sentinelle ,  descendant  du  haut  des  murs  avec 
une  corde,  tandis  que  leurs  <^marades  dor- 
maient ei  que  leurs  officiers  étaient  absens, 
proposèrent  en  secret  au  roi  des  Gotlis  d'in- 
trodaire  aee  troapea  daa»  la  vUle.  On  les  re> 
^avee  froidear  et  avec  défiance  :  ils  revin- 
rent saina  et  nufs  ;  ils  retournèrent  deux  fois 
chez  l'ennemi  ;  la  place  fui  examinée  deux 
fois  :  la  ronspiration  fut  rôvéU'e,  mais  on  ne 
voulut  pas  )  laire  attention  ;  et  ^s  que  Totila 
ht,  dTaooeid  avec  les  conjoréf ,  eenx-d  dé- 
barrèreot  la  porte  Asioaire,  et  laissèrent  en- 
tier les  Goihs.  Ils  demeurèrent  en  bataille 
jusqu'à  la  pointe  du  jour,  dans  la  crainte 
d'une  trahison  ou  d'une  embuscade;  mais 
Bessas  et  ses  troupes  avaient  déjà  pris  la 
laile;  et  lonqu'on  pressa  le  roi  de  haroeleff 
kar  reiraiie,  il  répoodit  avec  sagesse  que 
rien  n'était  si  agréable  qoe  de  voir  un  ennemi 
en  fuite.  Les  patriciens  auxquels  il  restait  des 
che>-aux,  Decius,  liasilicus,  etc.,  accompa- 
liucreni  le  f^ouverneur  :  les  autres,  parmi  les- 
quels Procope  nomme  Olybrius,  Orestes 
ctKazine,  se  réfiigièrent  dans  l*église  de 
Saint-Pierre  ;  mais ,  lorsque  cet  historien  as- 
sore  qu'il  ne  restait  plus  que  cinq  cents  per- 
sonnes dans  la  capitale,  on  a  dos  doutes  sur 
sa  fidélité  ou  sur  celle  de  son  texte.  Le  jour 
vint  éclairer  la  victoire  complète  des  Gollis  ; 
ctlsnr  monarque  serenditcii  dévotioeau  tom- 
beau du  prince  des  apôtres;  nais,  tandis  qu'il 
faisait  ses  prières  au  pied  de  l'autel,  vingt- 
ciuq  soldats  et  soixante  citoyens  étaient  égor  - 
gés sous  le  vestibule.  L'archidiacre  Péla{,'e  '  se 
présenta  devant  lui,  les  évangilesu  la  main,  et 
dit  :  «Seigneur,  ayez  pitié  de  votre  serviteur. 
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<  DMt  le  long  ein  de  Vigfle ,  et  «prtf  li  mort  ie  ce 

pape,  l'église  de  Kooie  nit  gouvernée  d'abord  par  l'ardii- 
fiacre,  el  cnstiUeCA.  D.  555)  pr  te  pape  Pdage,  qui 
paMail  pour  coppUw  des  violences  exercées  contre  son 
peMéoesseur.  Voyez  les  Vies  originales  des  papes,  sous  le 
■MU  d'Aimtase.  Muratori  {Script.  lier.  Itniiraruni, 
t  m,  part,  i,  p.  130-131)  nooate  plusieurs  iocideus 


»  — Pélage,  lui  répondit  Totila  avec  un  «ou- 
»  rire  insultant,  voiro  orgueil  s'abaisse  donc 
>  maintenant  au  langage  du  suppliant.  — 
»  C'est  que  je  suis  un  suppliant»  lui  répliqua 
a  le prudoit archidiacre;  INe»noosa  soumis 
a  à  votre  pouvoir;  et  en  qualité  de  vos  sujets, 
»  nous  avons  droit  à  voire  clémence.  »  Son 
humble  prière  s:hiv;i  les  I^imains;  et  la  chas- 
teté des  jeunes  lilles  el  des  matrones  fut  pré- 
servée contre  les  passions  du  soldat  furieux , 
mais*  on  le  dédommagea  en  loi  permettant 
de  piller  la  ville,  après  qu'on  eut  réservé 
pour  le  trésor  royal  les  dépouilles  les  plus 
préciens(\s.  Lesmaisons  des  sénateurs  étaient 
rem|»li(  s  d'or  et  d'argent;  et  les  lioiitcux  et 
coupables  trésoi*s  qu'avait  amassés  liessas, 
forent  b  proie  du  vainqueur.  Dans  oetle  ré- 
volution, les  fils  et  filles  des  oonsids  éprouvè- 
rent la  misère  qu'ils  avaient  rebutée  ou  qu'ils 
avaient  soulagée;  ils  errèrent,  couverts  de 
haillons,  au  milieu  des  rues  de  la  ville,  et 
memlièrent  leur  pain ,  peut-être  sans  succès, 
à  la  porte  des  nuisons  de  leurs  pères.  Rustî- 
ciana,  fille  de  Symmaque,  et  veuve  deBoeee, 
a  vaii  généreusementoonsar  ré  ses  richesses  aux 
soulagemens  des  maux  de  la  famine.  Mais  on 
l'accusa  auprès  des  barbares  d'avoir  excilé  le 
peuple  à  renverser  les  statues  du  grand  I  héo- 
doric  ;  et  on  eût  immolé  cette  vénérable  ma- 
trone aux  mânes  dn  roi,  si  TotilaT n*eAt  res- 
pecté son  extraction,  ses  vertus,  et  même  le 
pieux  motif  de  ses  vengeances.  11  prononça 
deux  discours  le  lendemain  ;  après  avoir 
donné  des  éloges  et  des  avis  à  ses  Goths  vic- 
torieux, il  traita  les  sénateurs  comme  les  plus 
vils  des  esdaves;  il  leur  reprocha  leur  par> 
jure,  leur  sottise  et  leur  ingratitude  ;  et  il  dé- 
clara, d'un  ton  sévère,  que  leurs  biens  et 
leurs  dignités  ap|>arlenaient  à  ses  coîiipn- 
guons  d'armes.  Il  voulut  bien  oublier  U'av  \v- 
vulte  jet  les  sénateurs,  eu  reconnaissance  de  s;t 
clémence,. adressèrent  à  leurstenanciers  et  a 
leurs  vassaux desleitrescîrculaires,  oh  ils  leur 
enjoignaient  expressément  d'abandonner  le 
drapeau  des  Grecs,  de  cultiver  en  paix  leurs 
terres,  et  d'apprendre  de  leiirs  mailres  a  obc'ir 
au  roi  des  Goths.  11  fut  inexorable  contre  la 
ville  qui  avait  arrêté  si  long-temps  le  cours  de 
ses  victoires  :  il  ordonna  la  démoUttcm  d'un 
tiers  des  murs  en  dilTérens  endroits;  il  pré> 
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pnrail  des  feux  m  des  machines  pour  dtUruire 
ou  renverser  les  plus  beaux  monuniens  de 
ranliquité;  et  .un  fatal  décret,  qui  faisait  de 
Rome  on  pAtarage  pour  tes  troapetoK^ 
étomift  funivers.  Sur  les  remontrances  plei- 
nes de  modération  et  de  fermeté  que  lui 
adressa  Bf^llsnire,  il  suspendit  Pexécution  de 
cet  arrél.  Le  vieux  général  exhoria  le  prince 
barbare  à  ne  pas  souiller  sa  gloire  par  la  des- 
tmetiiNi  de  eee  momuMM  qui  hoMfiient  lee 
ttOfia  et  ebMVMiieDt  bevlUBs'i  et  Totila, 
dTtprés  les  cooseils  d'an  eDiièoii,  se  déter- 
mina à  conserver  Rome,  pour  senrlr  d'orne- 
ment à  son  empire,  ou  pour  avoir  un  noble 
moyen  de  réconciliation  et  de  paix.  Lorsqu'il 
tBt  dëdiifé  m  envoyés  «le  BéllMlM  M  rése- 
kttkm  d'épti^ep  It  «ille,  il  place  une  année 
àeeatfiigt  stades  des  mnrs.nfin  d'observer 
les  mouvemensdu  général  roiii;iiii.  Il  s'iivançn 
avec  le  resio  do  ses  forces  dans  la  Lucanie  et 
dans  la  Fouille,  et  occupa ,  au  sommet  du 
Garganus  S  nn  dee  camps  d'Annilial  Lei 
sénateurs  Ibrent  traînés  à  sa  soite,  et  UentAi 
après  resserrés  dana  letf  forteresses  de  la 
Qampanie  :  les  citoyens,  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  pnriircnt  pour  le  lieu  de  leur  exil;  et 
durant  quarante  jours,  Home  n'offrit  qu'une 
aOfreoae  solitude*. 

La  perte  de  Rome  flii  enivle  d'nne  de  oes 
aetibns  qu^  l'opinion  pnbttque  qualiOe  quel- 
quefois, selon  l'événement,  de  téméraires  ou 
d'béroïqqes.  Après  le  départ  de  Toiik,  Béli- 

'  Le  mont  Garganus,  aujourd'hui  \e  nidnt  Sainl- Angelo, 
dam»  le  royaume  de  Maples,  se  prolonge  à  trois  cculs 
ilaiss  éH»  la  ONT  AéftaUioe  (SUab.,  I.  n,  ^  4IIQ>  :  éts 
appuitioDS,  des  miracles  et  l'église  de  l'archange  saiat  Mi« 
efadontrcodu  cette  montagne  célèbre  dans  le  moyen^ge^ 
BovMe,  ■édMwlaFoaiBeoali  Locuéc,  avait  cetenda 
le  inii;;iss.  mfnt  des  ormes  cl  des  chines  (lu  Garganus, 
torsque  le  vent  du  nord  soufflait  sur  cette  côte  âeree. 
{ikum.  H,  9^  dpIL  Uf  l,l>t.) 

2  Je  B«  puis  déterminer  eiaclemeot  la  position  de  ce 
camp  d'Aonibol  ;  mais  les  Cartbagioois  campéroit  loi^- 
Icapsel  eoavcBt  aox  «nviroos  é'Arpi.  (Tile-Live,  xxu. 
9,  12-,  xïiv,  3,  f  tf .) 

*  •  Totila...  homam  ingredilur....  ae  erertit  muros- 

•  éMMN  aHfaaatai  igai  oombureni;  ae  omaea  f^ofl^aDa» 

•  nini  ri  b  iii  pracdaui  accepit,  hos  ipsos  Komaoos  in  Cam- 
»  pantam  capUvos  abduxil.  Post  quam  devasUilionem  , 

•  n  aot  amplius  dies.  Homa  fuit  ita  deïolata,  ut  nemo  ibi 
.  hominum  nisi  (nulUe?)  kaUla  mofUSlar.  •  (Hir- 
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suire  soptit  du  port  à  la  téte  de  mille  cava- 
liers; il  tailla  en  pièces  ceux  des  ennemis  qui 
osèrent  le  combattre»  et  examina  avec  coai- 
panlon  et  ateo  respect  les  mines  de  k  irilli 
étemelle.  Résolu  de  garder  un  poste  qui  al» 
tirait  les  regards  du  monde  entier,  il  appali 
In  plus  grande  partie  de  ses  troupes  auprès 
(le  l'éleiidard  ipj  il  éleva  sur  le  Capitole.  L'a* 
niour  de  la  patrie  et  Tespoir  d'y  trouver  de  la 
nourriture  y  mmttm  lee  anoians  hafaiiapi 
ei  les  clefs  da  Rome  foreotjenvoyiee  «nees« 
coode  fois  à  l'empereur  Justinien.  I.a  partis 
des  murs  démolie  per  les  Gotlts  fut  répa- 
rée! mais  on  ne  pnt  employer  à  cette  réparu» 
tion  que  des  matcriauK  grossiers  et  dissem* 
Mables;  on  j^At  le  fossé  i  pour  blesser  Iss 
pieds  des  ehefan,  on  lépaindit anp  le  graad 
dmin  WMI  nnititade  de  |Miinta«  d»  inr  •  I  eti 
comme  on  ne  pouvait  se  procurer  sur-le* 
champ  (le  nouvelles  portes,  l'entrée  fut  gar- 
dée, u  la  manière  des  Spartiates,  par  les 
plus  brates  soldats.  En  moins  de  vlaginaml 
Jours,  Totila  arrlta  de  la  Pooîlki  après  des 
mai(  lie»i  rapides  t  il  venait  se  vengen  Béli* 
saire  l'attendit.  Les  Gollis  donnèrent  trois  fors 
un  assaut  général,  et  trois  luis  il»  furent  re 
poussés  ;  ils  perdirent  lu  fleur  de  leurs  trou* 
pes.  L'ennemi  fut  sur  le  point  de  s'emparer  de 
rétondard  rejalfèt  la  fbire  de  Totila  toÔÉba, 
eommeelle  a'était  élevée,  avec  la  fortiwnde 
ses  armes.  Le  géucral  romain  fit  tout  ee 
l'habileté  et  le  courage  pouvaient  faire  i  il  ne 
restait  plus  a  Justinien  qu'à  terminer,  par  un 
dernier  eflbrt,  la  guerre  entreprise  par  son 
ambitioni  L'indobnrftt  pettl*>élre  l'impuis- 
senœ  d'un  prinoe  qni  méprisut  seaeMMaia» 
d  qui  était  jaloux  de  ses  serviteurs,  proUm* 
gca  les  malheurs  de  l'Italie.  Après  un  long 
silence,  il  ordonna  à  Bélisaire  de  laisser  une 
garnison  à  Rome,  et  d'aller  dans  la  province 
de  Lneanie,  dont  les  hftbiiana»  eéMa  en  ibi 
veur  de  k  religion  catlioliqne,  avaient  seootté 

*  Les  MtaU  (dmiiM-lMppMSeelMMa  élMaf)  loÉt 

de  pelitc*^  machines  de  fer  à  quatre  pointes ,  l'une  fliée 
en  terre ,  et  les  trois  autres  élevées  vcrticaiemcnt  ou  d'uM 
msaMPS  «Mifie.  (Prorope  tfeUUe.,  L  m,  e.  Mj  JaUi- 
Lipee,  Poliorcrl.,  cj».  I.  5,  r.  3.''  Ces  niadiinfs  ont  pris 
le  nom  de  la  chausse-trappe  ou  ciiardoa  ctgiM,  plante  qui 
adMëpiaaséupoiëesan  pointe,  et  qui sM  «aauaansai 
liant.  (IfartiB,  ménpt.  Gfmg,tX  !&%  fol.  a,  p.  M.) 
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jnii^'  flps  Arîens,  leurs  vainqueurs,  (^e  lio- 
ros,  tlont  !a  puissance  des  barbares  ne  pou- 
vait triompher,  fut  vaincu  dans  cette  ignoble 
guerre  paV  les  éëâk,  la  dMiteanot  Mk 
lâcketë  de  sei  ofllder».  Il  iTilt  choM  Oro- 
lone  pour  sofl  quartier  d'htter,  et  s'y  repo- 
sait ,  Lien  persuadé  quf  sa  eavalerie  gardait 
les  deux  passa^'cs  des  collines  de  la  Lucanie. 
Ces  passages  Furent  livrés  ou  mal  défendus, 
et  la  célérité  des  mouvemens  desGoths  laissa 
à  pÀiê  à  Bëlildi^  le  temps  de  m  aawer  aur 
la  ciôte  de  Sicile.  On  nmemblà  eafio  Une  lotie 
et  une  nrnit^e  pour  Secourir  Ruscianum  ou 
Bd^satio*,  fortfT('<;sc  située  à  8oi\anio stades 
d»^«;  ruines  df  Sybaris,  où  les  nobles  de  la 
Lucanie  s'étaient  réfugiés.  Un  orage  dissipa 
M  treupeâ  roinaiaès  à  la  première  leatative. 
ISës  àpprochéMiit  de  la  cAte^dins'iiiie  ae» 
conde;  mais  elles  virent  lesodliaes  remplies 
d'arrliers,  le  lieu  du  débarquement  déffndu 
par  une  forêt  de  lances,  et  le  roi  des  (iollis 
impatient  de  livrer  bataille.  Le  vainqueur  .de 
l^talie  M  retira ett soupirant,  et  eoatiaiia  de 
laagoif  diiliii  nue  inaction  forcée,  jusqu'au 
moment  où  Anlonlna,  qui  était  allée  deman- 
der des  secours  fi  Constantinople,  obtint  son. 
rapjc  I  ip! .  <  la  mort  de  l'impératrice. 

Les  cinq  dernières  campaj^nes  de  Bélisalre 
dur^t  aftaiblir  la  Jalousie  de  ses  compéti- 
tttik,  ttue  l'éclat  de  aes  premiers  exploits 
Mi  movAi  etirrités.  Au  Heu  d'affranchir  l'I- 
talie de  la  domination  des  Goths,  il  avait  erré 
en  fugitif  le  long  de  la  côte,  sans  oser  péné- 
trer dans  l'intérieur  du  pays ,  ou  !\ans  accep- 
ter les  déGs  réitérés  de  Toùia.  louiefuis  dans 
iopinlon  du  petit.jiomlire  de  juges  qui  sa- 
vaieot  distinguer  les  projets  et  lesévénemens^ 
et  comparer  les  moyens  avec  ce  qu'il  s'agis- 
sait d'exécuter,  il  parut  un  plus  grand  capi- 
taine qu'à  l'époque  de  prospérité  où  il  mena 
deux  rois  captifs  devant  le  trône  de  Justi- 
oien.  Sou  grand  ftge  ne  ralentissait  point  su 
valeur.  L'expérience  atalt  m6ri  sa  sagesse  i 
il  aembie  que  sou  humanité  et  sa  Jusctee 
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t  Ra!è«ii,  le  ÎTavale  Thurtorum,  triait  à  soixante  sUidct 
ia  RusdaDum,  Rossaoo»  archevêché  qui  n'a  poiitt  de  suf- 
frigut.  L«  territoire  de  la  république  de  Sybaris  Tait 
aojvard'hui  partie  des  domaines  du  dm-  ilr  Ccri  ,'iiriiin. 
(Vojrcai  fUedesd,  Voyages  dans  la  jjrauUt'  jUrëcc  cl  ea 


cédèrent  à  l'empire  des  circonstances.  La 
parcimonie  on  la  |ianvreté  do  l'empereur  ne 
lui  permit  pas  de  suivre  ces  règles  qui  avaient 
captivé  l'amour  et  la  confiance  des  liali^qa. 
Il  us  se  soutint,  durant  celte  dendAie  fuerrUv 
qu'en  opprimant  Havenne,  la  Sicile  et  tous 
les  fidèles  sujets  de  l'empire;  et  sa  sévérité 
envers  llérodien  porta  cet  uflicier,  insulté  ou 
coupable,  à  livrer  Spolette  à  l'ennemi.  1/ava- 
riee  d'Antonina,  c^straite  autrefois  par  1'^- 
meur,  la  déminait  alors  tout  entière.  Hék* 
saire  Ini-niéBie  pensa  toujours  que»  dana  m 
siècle  corrompu ,  les  richesses  soutiennent  et 
embellissent  le  mérite  personnel;  et  on  ne 
peut  ima^'iner  «pi'il  ait  souillé  son  honneur 
pour  les  iuiérèis  publics  sans  s'être  appro- 
prié une  partiedesdépouijles.  U  avait  échappé 
an  glaive  des  barbares;  nais  le  poignard  (m 
conjurés  l'attendait  à  sou  retour  Artaban» 
après  avoir  chût ié  le  tyran  de  l'Afrique,  se 
I)laignitde  l'ingralilude  des  cours,  quoiqu'il 
fût  comblé  (le  lieliesses  et  d'honneurs,  Il 
aspira  à  la  main  de  PrQjenta ,  ui^'C  de  l'em-! 
pereur,  qui  lui  avait  des  obligaiioua,  et  qui 
voulait  le  récompenser;  mais  son  mariage 
antérieur  était  un  obstacle  pour  la  piété  de 
Théodora.  l!  sortait  d'un  sang  royal  :  les  flat- 
teurs irritaient  son  orj,'iieil  ;  et  les  services 
qu'il  faisait  valoir  auuouvaienl  ass^;^  qu'il 
était  capable  de  toutes  les  enirefrises  auda- 
cieuses et  sanguinaires.  Il  résolut  la  mort  de 
Justinien;  mais  les  conjurés  la  différèrent 
jusqu'à  l'instant  on  ils  pourraient  surprendre 
liélisaire  désarme  et  sans  escorte  clans  le  pa- 
lais de  Constanlinople.  On  n'espérait  pas  de 
vaincre  sa  fidélité,  si  long-temps  éprotivéç; 
et  on  craignait  avec  raiaon  la  vengeapoe  (Hl 
plutôt  la  justice  de  ce  vieux  général,  qui 
pouvait  assembler  promplement  une  armée 
dans  la  Tlirace,  punir  les  assassins,  et  peut- 
être  jouir  du  Iruit  (le  leurs  crimes.  I4O  délai 
donna  lieu  à  des  coniidences  indisorètea  et  A 
des  aveux  qif  arracha  le  remords.  Le  sénat 
condamna  Artaban  et  ses  complices  :  la  clé- 
mence de  Justinien  ne  leur  inflif^ea  d'antre 
peine  que  celle  de 'les  détenir  prisonnien 

•  Procopt*  (Got/Uc.,\.  tu,  f.  31,  32  raronte  c.'«e  cod- 
spiratiori  nvt^'  tant  de  liberté  el  do  boauc  Toi  dans  son  hift- 
tnirft  publitiuc.  qu  il  nii  fin  4Daté  ée  | 
drfle'. 
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^dans  son  palais,  et  à  la  fin  il  paidom»  cet  at^ 
tentât  contre  son  trène  et  sa  vie.  Après  ce 
généreux  pardon  à  ses  ennemis,  il  dut  em- 
brasser cordialement  un  ami  qui  avaii  rem- 
porté (les  victoires,  les  seules  dont  on  se  sou- 
vînt alors,  cl  que  la  dernière  conspiration,  où 
ils  avaient  coom  les  mêmes  dangers,  devait 
loi  rendre  pins  cher.  Bélisaire  obtint  le  rang 
ékpté  de  général  de  l'Orient  et  de  comte  des 
domestiques  ;  et  les  plus  auciens  des  consuls 
et  des  patriciens  cédèrent  l:i  pi  éséance  à  son 
incomparable  nK'riie Le  premier  des  Ro- 
mains était  toujours  l'esclave  de  sa  femme; 
mais  cet  esdavage  de  l'habitude  et  de  rafféo- 
tion  devint  moins  honteux  lorsque  la  mort 
de  Théodora  lui  eut  6té  le  sentiment  de  la 
crainte.  Joannina  leur  fille,  et  la  seule  héri- 
tière de  leur  fortune,  était  fiancée  ù  Anasiase, 
petit-fils  ou  plutôt  neveu  de  l'impératrice  % 
qui  avait  pressé  Tunion  des  jeunes  amans. 
Ihéodora  eut  à  peinerendn  le  dernier  soupir, 
qu'on  oublia  ses  volontés  ;  Bélisaire  et  Anto- 
nîna  ne  voidurent  plus- consentir  à  ce  ma- 
riage, et  riioniieur  et  peut-être  Uïljonheurde 
Joannina  furent  sacrifiés  à  la  vengeance 
d'une  mère  insensible,  laquelle  rompit  un 
engagement  qui  n'avsût  pas  été  ratifié  par  les 
cérémonies  de  Téglise 
Lorsque  Bélisaire  quitta  l'Italie,  Pérouse 

aPraeope(tf0Mie.,  I.  m,  e.  36;  L  ir,  e.  SI)  te  plati 

àracontcr  les  honneurs  de  Bélisaire.  Letiin-  ih'lipxTuysç 
Mt  mal  traduit,  du  moins  en  cette  occa&ioa,  par pra^ 
PeetoM  pratorio  ;  et,  comme  il  •'agit  d'Un  capUaine,  on 
le  rendrait  ifune  manière  plus  exacte  et  plus  convenable 
par  magùtcr  mUiium,  (Ducange,  GUm.  Grac., 
p.  1458,  1459.) 
'  Allemaiinus  (ad  ffist.  Jrcanam,  p.  68) ,  Ducango 

iFamiUa  £tjrzaiU.,  p.  96),  et  UeioMcius  (//ùt.  Jurù 
«MU»,  p,  494),  pariât  ttmi  trois  d'AnasIaae  eomme 

fils  de  la  fille  de  Thcodora,  el  leur  opinion  est  fondée  >ur 
le  témoignage  non  équivoque  de  l*rocop«  (Anecd.,  c.  4, 5, 
itty»tpih>)  Tépélé  deux  toi».  Toutefois  jobsenerai: 
1°  qu'en  547  Théodora  pouvaitdinicileuient  avoir  un  pelil- 
fiU  ca  âge  de  puberté  ;  2°  qu'on  ne  connaît  point  du  tout 
cette  flUe  et  son  mari  ;  3"  que  Théodora  cachait  ses  14- 
tards,  et  que  «on  petit-fils,  issu  de  JusUincn,  aurait  élé 
rbéritier  présomptif  de  l'empire. 

3  Les  mfA»ft»/x».jst  ou  Taules  du  bérosen  Italie  et  après 
iOD  retour  aont  dévoilées ,  «««^«««xt.  r  x-..: ,  et  vraisem- 
blablement exagérées  par  l'auteur  des  Aiiceildlcs  (c.  1,  5  . 
La  juriaprudeuco  mobile  de  Jui^tiuteu  favorisait  les 
dcsMiu  d'Anlooiiia.  Cet  empereur  était  bvcho  venati- 
lior  surla  loi  du  maria;;ert  dudivoree.  (Heinercius,  Elé- 
ment. Juris  civil,  ad  oniuicmFtuukct.,  part,  iv,  o**  233.) 
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était  assiégée»  et  peu  de  vHles  résistaient  m 
armes  des  GcAhs.  Ravenne ,  Ancône  et  Cro- 
tone  étaient  au  nombre  de  celles  qui  ne  se 
rendaient  pas;  et, lorsque  Totila  demanda  en 
mariage  une  des  princesses  de  France,  on  lui 
répondit  que  le  roi  d'Italie  ne  mériterait  ce 
titre  qu'au  moment  oik  U  serait  reconnu  par 
le  peuple  romain  ;  et  ce  reproche  le  piqua. 
Trois  mille  des  plus  braves  soldats  défen- 
daieril  la  capitale.  Us  massacrèrent  le  f^ou- 
venieur,  son|M;onné  de  monopole  ;  et  une  dé- 
putation  du  clergé  annonça  a  Justinien  que, 
.  si  on  ne  pardonnait  pas  oette  violenee,  et  si 
on  difléraitle  paiement  de  la  solde  des  trou- 
pes, elles  souscriraient  aux  propositions  sé- 
duisantes de  Totila.  Mais  l'oflicier  qui  fut 
chargé  ensuite  du  commandement  de  la  place 
(il  se  nommait  Diogenes)  avait  leur  estime 
et  leur  confiance;  et  les  Goths ,  au  lieu  d'une 
conquête  fodle,  trouvèrent  une  résistance 
vigoureuse  de  la  part  des  s<ridats  et  du  peu- 
ple, qui  souffrit  patiemment  la  perte  du  port 
•et  de  toutes  les  munitions  navales.  Le  siège 
de  Home  eût  peut-être  été  levé,  si  la  libéra- 
lité de  Totila  envers  les  Isauriens  n'efit  excité 
à  la  trahison  qaelques-uns'de  leurs  vils  com- 
patriotes. Ceux-ci  ouvrirent  en  secret  la  porte 
de  Saint-Paul,  tandis  que  les  trompettes  des 
Goths  se  faisaient  enieruire  d'un  autre  côté. 
Les  barbares  se  précipitèrent  dans  la  ville; 
et  la  garnison,  qui  s'enfuyait,  fut  arrêtée  avant 
qu'elle  eût  gagné  la  portede  CentnmceUe.  Un 
soldat,  élevé  à  l'école  de  Bélisaire,  Paul  deCi- 
licie ,  se  retira  au  môle  d'Adrien  avec  quatre 
cents  hommes.  Ces  braves  repoussèrent  les 
Goths;  mais,  menacés  de  la  famine,  et  ayant 
de  l'aversion  pour  lu  cliair  de  cheval,  ils  ré- 
solurent, dans  leur  désespoir,  de  (aire  une 
sortie  décisive  hors  de  la  forteresse  :  mais 
ils  se  laissèrent  séduit  e  ]^eu  à  peu  par  la 
c^ipitulation  qu'on  leur  oflrait  :  on  les.dé- 
domniagea  de  la  solde  (|u«'  leur  devait  l'em- 
pereur; et,  en  s'enrôluui  au  survice  de  Totila, 
ils  conservèrent  leurs  armes  et  leursdbevaux. 
Leurs  cheis,  faisant  valoir  leur  alTection  pour 
leurs  familles  qu'ils  avaient  laissées  dans  1*0- 
rient,  furent  renvoyés  avec  honneur;  et  la 
clémence  du  vainqueur  épargna  plus  de  qua- 
tre cents  guerriers  qui  s  etaieui  l  éfuj^ics  (l.ius 
les  églises.  Le  roi  des  Goths  ne  suiij,ieaii  plus 


ijiu^  jcl  by  Googl 


(Ô6I  dcp.  h-C,)  PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XUll. 

à  renverser  le»  Mfiees  de  Rome  *,  où  il  von- 
lait  ëuibllr  le  siège  de  son  gouvernement;  il 
rappela  le  srnnt  et  lo  peuple;  il  leur  fournit 
(les  vivres  en  abondance;  et,  rev('iu  d'un  ba- 
bil de  paix,  il  (junna  des  jeux  é(piesires  dans 
le  cirque.  Taiiûi&  qu'il  amusait  ia  rouliiiudc, 
on  préinrait  quatre  cents  navires  pour  l'em- 
barquement de  ses  troupes.  Après  avoir  ré- 
duit les  villes  de  15liegium  et  de  Tarente,il 
passa  en  Sicile,  pour  latpiolle  il  avait  une 
haine  implacable;  et  cette  de  fui  dépouillée 
de  ses  irésors,  des  richesses  de  la  terr«^  en- 
tassées dans  ses  magasins,  et  d'an  nombre 
infini  de  chevaux,  de  montons  et  de  bœufs. 
Il  s'empara  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse; 
et  une  flotte  de  trois  cents  galères  se  porta 
sur  les  côtes  de  la  Grèce  *.  l>es  (ioihs  débar- 
quèrent à  Gorcyre  et  sur  l'ancieu  territoire 
de  rEpire  ;  fis  s'avancèrent  jusqu'à  Nicopo- 
lis,  monument  de  la  gloire  d'Angnste,  et 
jusqu'à  Dodone,  fameuse  autrefois  par  l'ora- 
cle de  Jupiter*.  A  chaque  victoire,  le  sage 
Totila  renouvelait  à  Jusiinion  son  désir  de  la 
paix;  il  applaudissait  a  la  bonne  inieiligeuce 
qu'on  avait  tne  entre  là  conr  de*Ravenne  et 
celle  deConstantinople,et  oHhiit  d'employer 
les  troupes  au  service  de  l'empire. 

Justiuien  ne  voulait  point  entendre  à  des 
propositions  de  paix;  mais  il  faisait  fiial  la 
guerre»  et  l'insolence  de  son  naturel  trompa 
à  quelques  égards  l'opiniâtreté,  de  ses  pas- 
,sions.  Le  pnpé  Vigile  et  le  patricien  Cethegus 
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(  Les  Romains  étaient  ioi^oura  ailadiés  aux  monumens 
ieleanaBcilm;  et,  seton  Procopc  {Goth.,  1.  tv,  c.  22), 
la  f:;z\èrt  d'Koée,  à  ud  seul  rang  de  rames,  de  Tiugt-cÏDq 
4e  largeur  et  de.cral  vingt  de  longueur,  se  eooscr- 
ntiéredansk  Navalia,  prés  du  mont  Tes- 
I  pied  de  rAreiilin.  (  Nardiui,  Roma  Antica, 
Lvn.C  9,  p.  466;  Donalus,  Itoma  Àntitftm  ,\.  iv,  c.  13, 
fi  331.')  lUis  les  autres  auteurs  de  l'antiquité  n'en  par- 
lait pM. 

î  Prorope  cherche  vainement  l'île  de  Calypso  dans  ces 
mers.  Ou  lui  montra  à  Fheacte  uu  à  Corcyre  le  vaisseau 
IdriOédtJlysM.  «Myss.  xtn,  103.)  Malt  tl  tram  que 
c'était  un  édifice  de  pierres  très-récent,  cl  dédié  par 
as  Marchand  à  Jupiter  Casiiius  (1.  iv,  r.  22);  Euklalhe 
crarait  que  c'était  an  rackcr  d'une  ferne  Maane,  Ûe\é 
demain  d'homme. 

>  M.  d'Auv  Ile  cMém.  de  l'Aead.  des  tascript.,  t.  xxxn, 
f.  513-52^  édairdl  Irrii-Meii  ce  qui  regarde  k  golfe 
«rVmîir^eion  ;  lunis  il  nr  pei  l  (Iclerniiiier  la  position  de 
bodoue.  Les  ikserls  de  l'AiotTique  sont  pluscoiuius qu'un 
|a|s  qui  se  Ifoeve  en  boedelllallt. 
n. 


arrivèrent;  ils  le  conjurèrent,  an  nom  de 
Dieu  et  au  nom  do  peuple,  de  conquérir  et 
de  délivrer  riialie.  L'empereur,  revenu  de  sa 

létharfçle,  montra  du  caprice,  en  même  temps 
que  dp  la  s.ifîfsse  ,  dans  le  choix  de  ses  gé- 
nt'raux.  Une  flotte  et  une  armée  allèrent, 
sous  les  ordres  de  Ubcrius ,  au  secours  de 
la  Sicile  :  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  était  trop  âgé  et  qu'il  manquait  d*ex> 
périmée  :  n  on  lui  ôta  le  commandement, 
avant  <pi  il  eùi  touché  les  côtes  de  Tile.  Artn- 
ban,  ce  consjiiraicur  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  fut  lire  de  sa  prison,  cl  mis  ù  '.a 
place  de  Liberins,  dans  la  persuasion  que  la 
reronii:iiss:nice  animerait  sa  valeur  et  sa  fidé- 
lité. Bélisaire  se  reposait  à  l'ombre  de  ses 
lauriers,  et  on  réservait  le  commandement 
«le  l'armée  principale  a  Germanus  neveu  de 
l'empereur,  que  la  jalousie  de  la  cour  tenait 
depuis  long-temps  dans  robscorité.  Tbëo- 
dora  avait  violé  ses  droits  de  dtoyen,  lors  dn 
mariage  des  en  fans  et  du  testament  du  Trère 
de  ce  prince,  et,  quoique  sa  vie  fût  sans  ta- 
che ,  il  déplaisait  à  Justinien  ,  parce  qu'il 
avait  la  coufiance  des  mécouteus.  Il  donna 
des  exemples  a  la  cour;  il  refusa  noblement 
de  prostituer  son  nom  et  son  caractère  dans 
les  factions  du  cirque  ;  une  innocente  gslté 
tempér:iît  la  gravité  de  ses  meeurs,  et  il  pré- 
tait ses  ricliessos  sans  intérêt  à  ceux  de  ses 
amis  qui  se  trouvaient  dans  l'indigence'  ou 
dans  le  besoin.  Sa  valeur  avait  triomphé  au* 
t  refois  des  Esclavons  du  Danube  et  des  re- 
belles de  l'Afrique.  La  première  nouvelle  de 
son  élévation  ranima  l'espoir  des  Italiens,  et 
on  assura  qu'une  foule  de  déserteurs  romains 
abandonnerait ,  à  sou  approche ,  le  drapeau 
de  Totila.  Son  second  mariage  avec  Âmala- 
sonthe,  petiie-fiUe  de  Tbéodoric,  le  rendait 
cher  aux  Goths  eux-mêmes;  et  ils  marchèrent 
avec  répugnance  contre  le  père  d'un  enfant 
royal,  dernier  rejeton  de  la  ligne  des  Ama- 


I  Vorerlei  aelloBi  de  Geranrat  dans  mittofre  publi- 
que de  Procope  (famlat.,  1.  ii,  c.  1 6, 17, 18;  Cothic, 
I.  m,  c.  31 , 32) .  et  dans  l'Histoire  secrète  (Anecd,  c. 
et  relies  de  Mwi  flia  Jnaifa ,  dans  Agaitriai  (1.  nr,  p.  130, 

131%  Mali^rt'l'evpres.sion  équivoque  de  Jornondùs ,  Frntri 
suo,  Alemau  a  prouvé  qn'U  MmI  liU  du  frère  de  i'cm- 


L. 
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les  L'empereur  lui  assigna  des  hoiioraiii's 
considérables.  Germanm  ne  craignit  pus  de 
sacrifier  sa  fortune  pariiculière  :  ses  deux 
fils  jottissaient  de  la  faveur  popnlaioB ,  et 
étaient  remptls  d*ardeur  :  il  forma  son  armée 
et  SOS  rpcruos  avpc  tanl  do  cclri  iié,  qu'il  sur- 
passa les  espôraiicps  publitjtu's.  Un  lui  por- 
mit  de  choisir  (jnelques  escadrons  purnii  les 
cayatiers  de  la  Hirace.  Les  vétérans,  ainsi 
que  les  jeunes  gens  de  Constantinople  et  des 
autres  pays  soumis  à  Tempereur,  servirent 
en  qualité  de  voioninivos,  ot  sa  réputalion  el 
sa  libéraruc  lui  anioiicrenl  des  liarbaros, 
même  «lu  centre  tie  rAllemagno.  l.os  Hu- 
mains s'avancèrent  jusqu'à  Sardiquc  ;  une  ar- 
mée d'Esciavons  prit  la  fuite  devant  eux; 
mais,  deux  joars  Après,  Germanus  mourut. 
I/inipulsion  qu'il  avait  donnée  à  la  guerre 
trifnlio  se  fit  toutefois  sentir  avec  énergie,  et 
elle  (Mil  dos  suites  heureuses.  Les  villes  nia- 
rilinies  d'Aucône,  de  Crotone  et  de  Cculum- 
cellse  résistèrent  aux  assauts  de  Totila.  Le 
zèle  d*Arta1)an  réduisit  la  Sicile,  et  la  marine 
des  Goths  fut  battue  près  de  la  cAle  de  TA- 
driatique.  Les  deux  escadres  étaient  presque 
égalosen  forces;  car  il  y  avait  quaraiile-s<>p( 
gai»  I  es  contre  cinquante  ;  les  connaissances 
et  l  adressc  des  Grecs  décidèrent  la  victoire, 
les  vaisseaux  s'attachèrent  si  bien  les  iins 
aux  autres,  que  les  Goths  n*en  sauvèrent  que 
dQttze.  S'ilsafllectèrent  de  déprécier  les  coiii- 
batssurmer,  dans  lesquels  ils  se  montraient 
malhabiles,  letn*  expr-riencc  est  un  témoi- 
{jnage  de  plus  de  celte  vérité,  que,  dans  les 
pays  situés  près  de  l'Océan  ou  de  la.  Médi- 
terranée, le  maître  de  la  melr  le  serft  toujours 
de  la  terre 

Après  la  mort  de  Germanus,  les  peuples 
se  permirent  des  radleries ,  en  ajtprenant 
qu'un  eunuque  venait  d'obtenir  le  comman- 
dement des  armées  romaines.  Mais  l'eunuque , 
Narsèft  *  est  du  petit  nombre  des  hommes  de 


1  «GiN||aBcttAiiiei«nnisanaHiAflMM<lifpe,s|Nn 

»  adhac  ulriusquf  genms  proinUlit.  •  ^tornandès.c.  60, 
p.  .703.)  Gel  antettr  «crivait  à  Marame  avaol  la  omit  de 
Tolttjt 

2  Pr<KPpe  (fratine  son  IroiMcriK  lirre  à  lanwtéeGcr- 
ina«0$.  {M.,  I.  IV,  c.  23,  21,  25,  26.) 

3  Procopc  raconte  tout  ce  qui  a  rapport  à  ceUe  seconde 
guerre  contre  IliGollMd  à  la  victoire  de  Nanès  (L  iv, 
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cette  classe  inforliuK  e  qui  ont  éi  happé  uu 
mépris  du  genre  humain.  Sa  taille  courte  et 
sbil  corps  faible  cachaient  l'Ame  d'un  homme 
d'état  et  d'un  guerrier.  Il  fivait  passé  sa 
jeunesse  à  manier  le  fuseau  Ou  à  travailler 
au  métier  de  tisserand,  ou  dans  les  soins 
d'un  ménage  et  au  scrvii c  du  luxe  des 
lemmes.  Toutefois,  au  milieu  de  ses  igno- 
bles travaux,  il  exerçait  secrètement  les  fa- 
cultés d'un  esprit  plein  do  vigueur  et  de  pé-' 
nétraiion.  Étranger  aux  écoles  et  au  camp, 
il  apprenait  dans  l'intérieur  du  palais  à  dis- 
simuler, à  flaiter  et  :i  persua<ler;  et ,  lorsqu'il 
approchait  de  la  per  sonne  de  l'empereur,  le 
prince  écoulait  avec  surprise  et  avec  sa- 
tisfaction les  mâles  conseib  de  son  chaoïbel-L 
bn  et  de  son  trésorier  privé  *.  Plusieurs  udh 
bassades  perfectionnèrent  les  talens  de  Nar- 
sès  :  il  conduisit  une  armée  en  Italie  ;  il  acquit 
une  connaissance  jiiatitjue  de  la  l  nerrc  et  de 
ce  pays;  et  il  osa  iuitei  contre  les  exploits 
de  fiéliâaire.  Douze  ans  après,  on  lui  donna 
le  soin  d'achever  la  conquête  que  le  prenuer 
des  généraux  romains'avait  laisséimparfiiite;- 
Loin  de  se  laisser  éblouir  par  la  vanité  ou 
par  l'éinulatio!!,  il  di'clara  que,  si  ou  ne  lui 
accordait  pas  des  toic  os  sulîisantes,  il  n'ex- 
poserait jamais  sa  gloire  ni  celle  de  son  sou-  ' 
\erain.  Justinien  accorda  au  favori  ce*  qvll  * 
aurait  peut-être  refusé  an  héros.  La  guerre 
des  Goths  recommença,  e  t  les  préparatifs'ne 
furent  pas  indignes  de  r.incienne  majesté  de' 
l'empire.  Ou  mit  entre  Ips  mains  de  Narsès 
la  clef  du  trésor  public  ;  on  le  laissa  le  mat- 
tf%  de  former  dès  magasins ,  de  lever  des 
soldats,  d'acheter  des  armes' et  des  chevaux. 


c.  21,  26-35).  C'est  un  magnifique  tableau ,  et  un  des  six 
BuJcU  du  poène  ëpiqoe  que  Le  Tasse  avait  dans  l'eipHt: 
il  hésita  entre  la  conquête  do  l  llnlip  par  Béli'iaire,  el  ta 
conquête  de  ce  même  pays  par  tarses.  (Uayley's  Works , 
vol.  IV,  ^  M.) 

»  On  t£;nore  la  pntrip  de  Narsès.  Procope  (Goth.,  I.  n, 
C.  13)  l'appelle  ^*riks*»f  j^n/t^TVf  Tciftinr;  Paul  War- 
netHd  (1.  Il,  e.  3,  p.  776)  loi  donne  le  Ittre  de  eAmfal** 

ritis;  el  MariYllinus  y  ajoute  i  «  lui  lii-  nihicularilU*  UM 
inscription  du  pont  Salarieo  ie  qualillait  d'exconsiU,  «- 
pra-positus,  eubiatti  pairtèku.  (MMroa,  Hlst.  des 
(.ermains,  1.  xni,  c.  25.)  La  loi  de  ■ni.>od<»'«4'  r<>i:lre  teS 
eunuques  était  tombée  eu  désuétude  ou  abolie  (Aniiolt- 
Uon  îû)  ;  mais  la  sotte  propliélie  des  Romains  sabsisUft 
daB$  tonte  sa  Tiguenr.  (Proeqw»  1.  iv,  c.  21 .)  * 
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de  pnyer  nnx  li  oiipf's  la  solde  qu'on  leurdo- 
vail,  et  lie  teiilcr  lu  fidélité  des  fugitifs  et  des 
dëstrtèon.  Les  troupes  de  Gcrmanus  u'a< 
▼aient  point  qvHté  leon  drapeaux  ;  eHes 
a'airétèient  à  Salone,  en  attendant  leur  nou- 
venu  {^éni'ial,  et  la  libéralité  de  Narsés  ctva 
des  lép^ioiis.  Le  roi  des  Lombards  *  remplit 
ou  excéda  les  obligîitions  de  son  traité,  on 
prêtant  deHK.  iliiilc  deux  cents  de  ses  plus 
britea  gKferHbrs ,  qiil  dvaient  trois  mille 
iMBHieA  S  ledr  ftuite.  Troîi  mille  Héniles 
âcrtalenl  i»  chcral  souà  t^hilemuth,  leurcom- 
p:Ur\ote;  fl  le  noble  Afatus,  fltli  avait  adopté 
les  rTxnirs  ét  la  discipline  de  lîomo  ,  con)- 
itiauJaii  une  troupe  de  vétérans  de  la  même 
iiiMMI:  BfegMIiétis  fut  tiré  de  sa  prison  pour 
âëkktÊÊe  te  chef  det  Htins;  et  Robad,  petit- 
lu  ët  neVeil  du  grand  roi,  se  montrait, avoc 
iltt  diadème  royal ,  â  la  téie  de  ses  fidèles 
Persans,  qui  s'étaient  dévoués  à  la  fortune 
de  leur  prince  •.  Absolu  dans  l'cxcrcic»-  de 
Sto  Alitorité  t.  plus  absolu  par  l'affection  de 
seèirolipeé,  Marsès  s'avança  de  Pbilippopo- 
Ih  à  Saloné,  Httts  iloe  armée  nombreuse  et 
irfelticde  valeur;  il  lobgea  ensuite  la  côte 
oh'entalc  de  l'Adriatique  jusqu'aux  eoiifiiis  de 
rifalie.  Il  fut  ai  rété  dans  sa  marche.  L'Urieiii 
uc  pouvait  fournir  assez  de  uavires  pour 
WàgÊjfbr^  Une  Itonhitudè  si  considérable 
dUMtaies  etde  dievUtix.  Les  Francs  qui,  au 
tfttiMi  de  la  confusion  .générale,  avaient 
USilrpë  la  plus  gran<le  partie  de  la  province 
de  Venise,  refusèrent  le  passage  aux  amis 
des  Lombards.  Teias  occupait  la  station  de 
Vérone,  4  la  téte  des  meilleures  troupes  des 
Goths»  Cet  habile  chef  avait  fait  des  abauîs 
et  des  Inondations  sur  tous  les  pays  d'alen- 
tour   Un  officier  expérimenté  proposa  un 


'  Le  îomhard  Pniil  W'arncfVid  raconte  avrr  oomplaisniice 
les  liecuurs ,  les  services  et  1  honorable  renvoi  de  se»  com- 
IMrtriolcs.  RdfnMieœ  Rmnanœ  aâvtnm  œmutM 
ndjutores  fïterant.  1  n,  r.  I  ,p.  771,  (^dit.  Grol.)  Jp  suiî 
«irpr»  ^u'AJboia,  leur  roi  guerrier,  a'ailpM  alors  mené 
M  iToopes  à  la  gncrre. 

S  S'il  n'tl.nit  pas  un  imposteur,  c'était  le  flis  de  Zamès, 
ïaM  par  compassioa  et  élevé  daos  la  cour  de  Byzance, 
ilprteMRImil  MIH^  de  politique,  d'orgueil  et  de  gené- 
milr.  (Procope,  Fersic.,  1.  i,  c  23.) 

î  Sous  le  r^e  d'Auguste  et  dariîi  le  moy*  n-3fie,  tout 
k  lerhloire  qu'oQ  voit  d'Aquileia  à  Kaveaae  était  couvert 
*  tMl,  *  BMd  ito  nanb.  LlwBiiiie  a  Mti|iigwft  la  iia- 
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moyen  d'autant  plus  si^r,  qu'il  paraissait  të- 
m(!taire;  il  dit  (pie  l'aruM'C  de  l'empereur  de- 
vait s'avancer  avec  précaution  le  long  de  la 
côte  do  la  mer;  que  la  flotte  detait  la  précé- 
der, et  Jeter  successivement  un  ponl  de  ba- 
teaux aux  emltoudiures  du  Tipiave  ,  de  la 
Brenta  ,  de  l'Adige  et  du  PA  ,  qui  tombent 
dans  r.\diiaiique,  au  nord  de  Ravenne.  Le 
général  romain  s'arrêta  neuf  jours,  et,  après 
avoir  rassemblé  les  débris  de  l'arinée  dlta^ 
Ile,  i!  marcha  ters  tUminî,  afin  de  coiilbattré 
uh  ehtietni  qui  montrait  de  l'insoîence. 

l.n  Nritsrs  voulait  donner  prompte- 
m«'iit  une  I.aiaillc  dicisivo.  Son  armée  était  le 
dernier  ellurt  de  l'empire.  Les  frais  de  cha- 
que jour  augmentaleiit  l'embarras  des  finan- 
ces, et  les  troupes,  qui  n'étaient  laites  ni  2  lâ 
<liscipllne  ni  à  la  fatigde,  potivaiént  tdul^èr 
leurs  arnios  les  unes  contre  les  autres,  on 
coiilro  !(Mii'  liionfaiicur.  Les  mêmes  considé- 
rations devaient  réprinn  r  l'ardeur  de  Totila. 
Mais  il  savait  que  le  clergé  cl  le  peuple  d'Ita- 
lie désiraient  une  secondé  révolution  :  aper- 
cevant ou  soupçonnant  le  progrès  rapide  dé 
la  trahison  ,  il  résolut  de  commettre  le 
royaume  des  (utllis  ait  liasard  d'une  seule 
jnnruj'c,  diiraiil  laquclin  l'excès  du  danger 
animerait  les  solij^is  valeureux ,  et  contien- 
drait les  malintentionnés  par  leur  ignorante 
réciproque.  Après  avoli*  quitté  Ràveniie ,  il 
châtia  la  garnison  de  Rimini ,  traversa  en 
ligne  droite  les  collines  de  l'Ciiiln  ,  et  reprit 
la  voie  Flaniinienne  ,  noul  milles  an-tlela  du 
roc  Terni,  obstacle  de  b  nature  eide  lart, 
qui  ponvAit  arrétér  ou  retarder  sa  marche  '. 


ture;  on  a  emprisonné  les  eaux,  ët  oo  a  cultivé  le  sol. 
Voyez  les  savantes  risherrhi^  de  Muratori  (AnUquilat. 
JtaUir  Meilii  yffe/,  t.  i,  Disscri  xxi,  p.  253,  255), 

d'ypri^s  Vili'uve,  Siruhoti,  l!i'|orii<-n,  les  jiicit^nnt's  Char- 
tres et  les  conuai^iiccb  p(.Thuiuielles  qu  il  avait  du  local. 

f  VtkA  rétCDdae  de  la  voie  FlaniidaiM.  leUe  «pié 

M.  (l'Aiiville  ;\nalyse  «le  l'Ilalif,  p.  1Î7-15.Î)  !'a  fixée 
d'après  le»  iUacrairesel  les  meilleures  carte»  modemea: 
de  Itone  à  Narai ,  cinquaDte-UD  mine»  rmnafaii;  à  Terni, 
CtJiquaiilc-sepl  ;  à  SpoI<-lt<>,  soixanti'-quinze;  à  FoUgso, 
quaire-vhigt  huit;  à  Nocera,  cent  trois;  à  Cagli,  cent 
quarante-deux;  i  Interdsa,  cent  dnquanle-sepl;  à  Fos- 
wmbrone,  cent  soixante;  à  Fano,  cent  soixante-seize  ;  i 
Baro,retil  qualre-vingt-qualre;  à  Rimini,  <1pux  ceni  huit  ; 
c'est-à-dire  qu'dle  se  prolonge  de  Konie  à  Himiui  sur  une 

ttaoim'd'éifvinNi  «ent  qnafrMgi-aMf  aUMi  CftB|le> 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


Les  Goths  se  tronvaient  raneinblés  aux  cn- 
TÎrons  de  Rome;  ils  Tinrent  sans  dilTcrer  h 
la  rencontre  d'un  enoemi  supérieur,  el  un  in* 
tervalle  de  soixante  stades  seulement  sépu- 
rait  les  dnix  arméos  cntro  Taj^ina  •  et  le 
sôfnilrro  tics  (laiilois*.  Lo  lior  tarses  loiir 
otiVil.  nuu  la  paix ,  mais  un  pardon.  Le  roi 
des  Goths  répondit  qu'il  était  déddë  i  vain- 
cre ou  mourir,  c  Quel  jour  fixez^vous  pour 
»  le  combat?  lui  dit  le  député  do  Narsôs.  — 
»  ].(•  Iiiiiiicmo  jour,  »  répliqua  Totila.  Le 
lendemain,  dès  le  point  du  jour,  Narsès  es- 
saya de  surprendre  l'eurremi,  dont  il  soup- 
çonnait d*autânt  plus  la  bonne  lui,  qu'il  le 
savait  en  état  de  livrer  bataille.  11  plaça  dans 
le  centre  de  la  li;;ae  dix  mille  Uérules  ou 
Lombards,  qui  avaient  prouvé  leur  valeur  el 
dont  il  se  df'liail.  Huit  njille  Romains  formè- 
rent t'Iiarune  de  ses  ailes  :  la  e;ivalerie  «les 
Huns  défendait  la  droite  ,  et  la  gauche  était 
couverte  par  quinxe  cents  cavaliers  d*ëlite, 
qui  devaient,  selon  les  circonstances,  proté- 
ger la  retraite  de  leurs  c;imarades,  OU  inves- 
tir le  flanc  de  l'ennemi.  L'eunuque,  à  la  tête 
de  l'aile  droite,  parcourut  les  ranf;s  à  che- 
val, et  sa  voix  et  son  maintien  montrèrent 
rassurance  de  la  victoire.  Il  excita  ses  sol- 
dats à  punir  les  crimes  d'une  l»ande  de  vo- 
leurs; il  leur  dit  de  regnrdef  les  chaînes  d'or, 
les  colliers  et  les  braceleia  qui  allaient  deve- 

terre.  M.  d'Anville  ni*  parte  point  de  la  morl  de  Tolila; 
mais  WesseliiiK  {Itinerar.,  p.  014)  au  lieu  du  champ  de 
Taginas^  indique  un  lieu  auquel  il  donne  tadéaoBliMtion 
inconnue  de  Ptnnitvs,  à  liiiit  iiiiiUs  de  Norrra. 

I  Pline  fuil  meiilion  de  Jaguuv  ou  plulol  de  TadUia; 
mût  l'évAdié  de  cette  ville  olMcure,  ftlaée  dens  la  plaine 
à  un  mille  de  Cualdo,  a  élé  r<^uni ,  en  1007,  à  relui  de 
Sucera.  dcnominalion  actuelle  des  lieux  rappelle  d'au- 
deaaéféMiiiMtti:  FMMtedgBlflemcanp;  ^T^r^M^  vient 
de  Caprea;  el  Bastia  de  Busta  Cnllonim.  Vovez  Clu- 
verius  {Italia  Âatiqua,  I.  ii,  c.  C,  p.  616,  ël6,  617), 
Lucas  Helsti^iA  (jfiinofyii.  ad  cûuftr.^  p.  85,  M), 
Gin77i>i  A  vvrr/..  p.  177-'217\  où  I  on  Imuvr  des  re- 
clirrciiei»  (j(.-laille«»  sur  rd  objet ,  et  les  cartes  qu'ont  pu- 
bliées Le  Maire  «l  Magioi,  sur  l'élal  eedésiastique  cl  la 
marehe  d'An  One. 

3  Li  bataille  qui  a  donné  lieu  au  aé|>ulere  des  Gaulois,  se 
donna  Tan  de  Rome  ;  ^  le  consul  Décius ,  en  sacri- 
fiant sa  Tic,  assura  I?  triotupl)*'  de  son  pays  et  cfluî  de 
son  collègue.  Critc-Lirr,  x.  28,  29.")  Procope  allrîbue  à 
Camille  la  Tictoira  de  Busta  Gallorum;  et  cluvier, 
qnirelivC  «elle  erreur,  dit  eue  c'est  Grœconm  tuiga- 
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nir  la  récompense  de  leur  valeur.  Ceux-ci 
tirèrent  un  heureux  augure  do  succès  ^une 
simple  escarmouche,  et  Os  virent  avec  plai- 
sir le  courage  de  cinquante  archers,  qui  se 

niainllnrent  sur  une  petite  éminenre,  malgré 
trois  atla(pies  successives  de  la  cavnlei  ie  des 
Goths.  Les  deux  années,  ne  se  trouvant  plus 
qu'à  double  portée  de  trait ,  passèrent  ta  ma* 
Unée  dans  une  cmdle  inoerUtnde  ;  les  Ro- 
ui ni  ns  prirent  un  peu  de  nourriture  sans  quiiF 
ter  leur  cuirasse  et  sans  débrider  leurs 
chevaux.  Narsès  attendit  que  les  Goths 
commençassent  la  charge,  el  Totila  la  différa 
jusqu'à  l'arrivée  d'un  dernier  renfort  de  deux 
mille  hommes.  Tandis  que  celui-ci  perdit 
les  momens  à  suivre  une  négociation  inutile^ 
il  déploya  la  force  et  l'agilité  d'un  guerrier 
devant  ses  troupes  el  devant  les  Romains  : 
son  armure  était  enrichie  d'or;  son  drapeau 
de  pourpre  flottait  au  gré  du  vent  ;  il  jeta  sa 
lance  dans  les  airs;  il  la  ressaisit  de  la  main 
droite;  il  la  quitta  pour  la  reprendra  de  la 
gauche,  et  il  se  renvma  en  arrière»  et, 
après  s'être  remis  sur  ses  étriers,  il  fit  faire 
an  coursier  plein  de  feu  qu'il  moniait  tous 
les  pas  el  toutes  les  évolutions  d'un  exercice 
de  manège.  Do  moment  oil  ses 
troupes  l'eurent  joint,  tt  se  retira 
tente;  il  y  prit  l'habit  cl  les  armes  d'un" 
soldat,  et  donna  le  signal  du  combat. Lapre- 
n)ier»Mif,'nc  de  sa  cavalerie  s'avança  avec  plus 
de  courage  que  de  circonspection  et  laissa 
sur  ses  derrières  rinfanioîe  de  fai  wtumét 
ligne.  Elle  eut  bientôt  à  se  défendra  des  coi^ 
nés  d'un  croissant,  que  les  ailes  de  l'enneorf 
avaient  formé  peu  à  |>eu,  el  elle  fut  assaillie 
des  deux  l)()rds  par  les  traits  de  quatre  mille 
archers.  Son  ardeur  et  sa  détresse  l'amenè- 
rent si  prés  des  Romains,  qu'elle  eut  à  sou- 
lenir  un  combat  inégal,  et  qn'eHe  fot  réduite 
à  se  servir  de  la  bnce*  contre  un  ennemi  qui 
maniait  toutes  les  armes  avec  la  même  habi- 
leté. Une  généreuse  émtdation  enflammait  les 
Romains  et  les  barbares  leurs  alliés.  Narsès  , 
qui  examinait  cl  qui  dirigeait  tranquillement 
leurs  efl'oris,  ne  sut  à  qui  adjuger  le  prix  de 
la  bravoora.  La  cavalerie  des  Goths,  on  peo 
en  désordre,  fut  pressé-e  et  rompœ,  et  ieor 
infanterie,  au  lieu  de  présenter  ses  piques  ou 
d'ouvrir  ses  rangs»  fut  écrasée  sous  les  pieds 
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des  chevaux  qd  ifenfn3Faieiit.  Six  mille 

Goths  fuieni  nuissarros  sur  le  champ  de 
Tnfîiiia.  Asbad,  de  la  nu  e  ilcs  Gépidcs,  aliei- 
gnil  leur  roi  i|ui  n'avait  que  cinq  huinnies  à 
sa  suite.  «  Épargnez  le  roi  d  lialie  »,  s'écria 
Tun  d'eux.  Mais  Asbad  trausperya  ToUla  de 
•a  bnce.  Les  fidèles  Gocbs  se  vengèrent  au 
même  instant  de  ce  coup  funeste  ;  ils  trnns,- 
porlèrenl  ensuite  leur  monarque  à  sept  mil- 
les do  là;  et  du  moins  la  présence  de  Ten- 
nemi  n  ajonia  pas  à  rameriimi»;  de  ses  der- 
niers momcns.  Ou  eut  soiu  de  l'enterrer  dans 
un  Uen  secret.  Les  Itomaius  cependant  ne 
furent  satisfiiits  de  leur  victoire  qu  après 
avoir  retrouvé  son  corps,  et  les  députés  (|ue 
Narsès  envoya  à  Constanlinople  ,  oflrirenl  a 
Jusiinien  son  chapeau  garni  de  pierreries, 
et  su  robe  ensanglantée 

Narsès,  après  avoir  remercié  IKen  et  b 
Sainte  Yierge,  pour  laquelle  il  avait  une  dé- 
YOtion  partieuUére  *,  donna  des  éloges  et  des 
récompenses  aux  Lombards,  et  il  les  ren- 
voya. Ces  valeureux  sauvages  avaient  réduit 
les  bourgades  en  cendres  ;  ils  uvaieui  arra- 
ché des  matrones  et  des  vierges  du  pied  des 
antels,  et  nn  gros  déuchement  de  troupes 
régulières  surveilla  leur  retraite ,  afin  qu'ils 
ne  se  livrassent  pas  à  de  pareils  désordres. 
L'eunuque  traversa  la  Toscane,  reçut  la 
souuûssions  des  Golbs ,  entendit  les  acclama- 
tiona  et  souvent  les  plaintes  des  Italiens ,  et 
il  investit  Rome  avec  te  reste  de  sa  redouta- 
ble armée.  Voulant  faire  plusieurs  attaques 
réelles  ou  simulées,  autour  de  la  vaste  en- 
ceinte de  cette  ville ,  il  régla  le  service  de 
chacun  de  ses  lieutenans,  et  marqua  en  se- 
cret un  endroit  mai  gardé  et  d'un  accès  fa- 
cile ,  par  oh  il  comptait  pénétrer.  Ni  les  forti- 
fications dtt  môle  d'Adrien ,  ni  celles  du  port 
ne  pouvaient  arnHer  le  vainqueur;  et  Justi- 
nieu  reçut  encore  une  fois  les  clefs  de  Home, 
qui  sous  son  règne  avait  été  prise  et  re|)rise 
c'uq  fois    Mais  cette  délivrance  de  Home  fut 


<  iWoitaDM,  cairaii.,  p.  IfiS;  JRft.  JMEmsU.,  I.  xn, 

p.  108. 

>  Evagrius,  1.  nr,  c.  24.  Paul  Diaae  Cl.  n ,  c.  3,  p.  776) 
a  la  Ssinle  VÎefge  iMla  i  Nanês  le  Joor  de  la  ba- 
aiDeUtenotduguct. 

priseeo  â9t>  par  Bâliairc,» 546 par TolUa.  €0  547  par 
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le  dernier  malheur  du  peuple  romain*  Les 
barbares,  alliés  de  Narsrs,  confondirent 
trop  souvent  les  di  oiis  de  la  paix  et  de  la 
guerre;  le  désespoir  des  Guilis  (lui  étaient  en 
fuite,  trouva  quelque  cousoluliou  dans  uue 
vengeance  sanguinaire.  Le  successeur  de  To> 
tila  égorgea  inhumainement  trois  cents  jeu- 
nesciioyens  des plusnobles  familles,  envoyés 
aiwlela  du  Po,  en  qualité  d'otaj^es.  I.a  desti- 
née du  si'nat  donna  une  niétnoraMe  leçon  sur 
la  vicissitude  des  choses  humaines.  Le  roi 
des  Goths  avait  banni  les  sénateurs.  Lu  of- 
ficier de  Bélisaire  en  délivra  plus'ieurs ,  et  il 
les  transporta  de  la  Campanie  en  Sicile;  les 
autres  se  trouvèrent  trop  coupables  pour  se 
fier  à  la  clémence  du  vainqueur,  ou  trop 
pauvres  pour  se  procurer  des  chevaux  et  j;a- 
gner  la  côte  de  la  mer.  Ceux-ci  languissaieut 
depuis  cinq  ans  dans  la  misère  et  dans  TexiL 
La  victoire  de  Narsès  leur  rendit  l'espérance  ; 
mak ,  comme  ils  se  presscrcnl  trop  de  rega- 
gner la  uK'tropole ,  les  Goths,  pleins  de  fu- 
reur, les  ai  réierent,  et  le  sang  des  patriciens 
souilla  toutes  les  forteresses  de  la  Campa- 
nie Cet  établissement  de  Romulus  fut 
anéanti ,  après  avoir  subsisté  treize  siècles; 
et,  si  les  nobles  romains  continuèrent  à  pren> 
dre  le  titre  de  sénateurs,  on  n'aperçoit  plus 
guère  de  trace  d'un  conseil  public,  ou  d'un 
ordre  de  qiioyens  lié  à  la  constitution.  Re- 
montez à  six  cents  ans ,  et  voyez  les  rois  de 
la  terre  qui  sollicitaieot  une  audience  auprès 
du  séuat  de  Rome ,  comme  des  escbves  et 
des  all'ranchis  *. 

La  guerre  contre  les  Goths  n'était  pas 
finie.  Les  plus  braves  d'entre  eux  se  retiré- 
reut  au-delà  du  Pô;  et  Teias  fut  choisi  d'une 
voix  uoanlme  pour  remplacer  et  venger  To- 


BdUaire,  en  549  par  Totila ,  et  en  582  par  Narsès  Mai- 
tret  «"cflUiMipéteB  nettant  dan  MlTMhietioD  texttun. 

Il  a  corrigé  celte  erreur  lui-même  par  la  sufîf.  Mnis  le 
Bial  était  lait,  et  une  foule  déaivains  frau^el  latins 
ontadopU  eelle  méprise. 

t  ONSparez  deux  passages  de  Prooope  (1.  m.clO; 
I.  IV ,  r.  ,  son  histoire,  jointe  à  quelques  passages  de 
iMarceiliuu&  tl  de  Juruand^,  édaircitbteo  lasituatioadB 


2  Ce  Axsenl  de  Pru&ias  les  n-agroens  de  Polybe 
montre  bien  lIittiniliatMii  ^  rois  deraal  le  làutl  de 
Roor. 
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tila.  Los  ambnssaileiirs  du  nouveau  roi  allè- 
rent aussUol  iin|»lurer  ou  plutôt  ai  li<'i»'i-  lo 
secours  de»  Fraucs  ;  ei  Ttiias  (u  udigua  uo- 
Ucneiit,  eo  faveur  de  là  lûrM  publique»  les 
riebeiaes  unastéee  dam  le  palais  de  Favje. 
Le  reste  du  trésor  royal  fut  envoyé  à  Cumcs, 
château  de  la  Cam|)anie,  et  mis  sous  la  garde 
de  son  frère  Aligeru  ;  mais  iS'arsés  (il  assié- 
ger Cunies,  que  l'otila  avait  lurlitiée.  Le  roi 
des  Goihs  se  rendit  du  pied  des  Alpes  au 
moBt  Vésnve,  par  des  marches  rapide*  el 
erètes,  aGn  de  donner  des  secours  k  SOP 
frère  ;  il  éluda  la  vigilance  des  chefs  romains, 
et  établit  son  camp  sur  les  bords  du  Sarnus 
ou  du  Draco  \  qui  vieut  de  la  ^iicérie  et 
tombe  dans  la  baie  de  JNapies.  La  rivière  sé- 
pai-ait  les  deux  armées*  Soixante  jours  fHfept 
eiDptojéf  k  des  escarmouches  qui  n'eurent 
aucune  suite,  et  Teias  garda  ce  poste  impor- 
tant, jusqu'au  moment  où  il  se  vit  abandonné 
par  sa  flotte,  et  prêt  à  manquer  de  vivres.  H 
gagna  malgré  lui  le  soniiiioi  du  mont  Laclai- 
re,  où  les  médecins  de  iiome,  depuis  le  temps 
d«  Galien,  envoyaient  leon  malades,  à  cause 
de  la  bonté  de  l'air  et  du  lait  qu'on  y  trou- 
vait Mais  les  Golhs  formèrent  bientôt  le 
noble  projet  de  descendre  de  la  colline,  de 
renvoyer  leurs  chevaux ,  et  de  mourir  sous 
les  armes  avec  la  qualité  d  hommes  libres- 
Teias  ea  mit  à  leur  Utei  il  portait  mm  Innée 
à  la  main  droite^  et  nn  brga  bonclter  à  In  gnii- 
di^l  et  •  tandb  qvTû  renversait  lea  pmâen 
assaillang  ,  il  parait  les  coups  que  chacun 
s'empressait  de  lui  porter.  Après  uu  combat 
de  deux,  ou  trois  heures,  il  sentit  son  bras 
gauche  fatigué  du  poida  de  douze  javelines 
attachées  A  son  bouclier;  il  en  demanda  an 
autre ,  sans  changer  de  pince  et  tans  inier^ 

1  î,r  Ap*Jce»T  de  Prornpo  ^  Goth.,  I.  nr,  f.  35  )  est  évi- 
4i'uum'(il  le  Saniui».  La  violence  téméraire  de  Cii|veriu$ 
p.  IV,  c.  3,  p.  1156  )  accgseoa  altère  letexte;  inals  Ca- 
aiille  Pellegrioi,  de  y3p]es{Discorsisopra  la  Campa- 
nia  Pelice,  p.  330,  331)  a  prouvé , d'après  d'anciens 
regislrfs ,  qu'en  l'année  822  cette  rmère  était  appelée  le 
Praconlio  ou  lo  Drnroncello. 

2'  Galien  (  de  Mcthodo  medendi,  I.  v,  apud  Clmrr., 
\.  IV,  c.  3,  p.  1150, 1160/  décrit  la  situation  élevée,  l'air 
pur  et  le  lait  nourrittanl  du  mont  lactaire,  si  connas  et 
li  recherchés  au  temps  de  Symmaque  (I.  vi,  rpist.  18), 
tt  de  Cattiodore  (  fariar.t  zi ,  10).  Oo  n'y  troure  au- 


rompre  ses  eoups;  mais  un  <lanl  mortel  le 
perça,  an  moment  oii  il  avait  le  liane  décou- 
vert. 11  tomba,  et  su  tète,  élevée  sur  une  pi- 
que ,  annonça  aux  nations  que  le  royaume 
des  Goths  n'existait  plus.  Sa  mort  anima  ses 
soldats  ,  qui  avaient  juré  de  périr  avec  leur 
chef.  Aftrès  avoir  combattu  jusipi'aux  <ler- 
niers  rayons  du  jour,  ils  passèrent  la  nuit 
sons  les  annes.  Ke  combat  recommença  a|i 
relourde  la  lumière,  et  se  soutint  insqa*j|0 
soir  avec  la  même  vigueur.  La  fatigue,  le 
besoin  d'eau  et  l;i  perte  de  leurs  plus  braves 
guerriers ,  déterminèrent  ce  qui  restait  de 
(ioths  à  souscrire  à  la  eaj)itulation  honora- 
ble que  le  saj^e  >arsès  leur  proposait.  On 
leur  perpiit  de  résider  eu  Italie ,  CQpme  su- 
jets et  soldats  de  Jnstinien,  on  de  Ms  retirer 
dans  un  pays  'mdépend^nt-*,  %f9ù  m»  por|iQ|i 
de  leurs  richesses.  Toutefois  cette  altemaUve 
du  serment  de  fidélité  ou  de  l'exil  fut  rejetée 
par  mille  d'entre  eux  ,  qui  s'étaient  éloignés 
avant  cette  convention,  et  qui  gagnère^it  les 

murs  de  plavie*  Alig^rOf  déterminé  par 
courage  et' sa  position,  iipit^  tm 
Heu  de  le  pleurer  t  il  avait  de  \^  (orc^  et  jl 
était  habile  archer;  il  perQa  d'HU  seul  coup 
l'armure  et  la  poitrine  de  son  adversîdre,  et 
il  vint  à  bout  de  défendre  Cumes  plus  d'une 
année  contre  les  forces  des  Rprpains  PeuiP- 
ci  parvinrent  è  nreuser  l'antre  de  bi  Slli»|l|#^ 
et  on  y  établit  une  mine  d'une  éten4R«  pro- 
digieuse ;  les  poutres  placées  pour  ^ont^qir 
le  terrain  furent  consumées  par  le»  ip«|d- 


«  Biint  xt,  p.  2,  etc.  )  dit  que  le  reste  delà  nation 
des  Golhs  se  relira  dans  ta  Biviérci  d'aulres  écrivains 
to  TâkgÊuA  taH  ta  BiwanpSifwi,«i  le  itaiBimt 
4$m  nie  de  GolHM4*lnr  pnpMn  9^  (Mmms, 

^timoi.t  XXI.) 
s  Je  liine  Seattger  (Jidnuidven.  te  Swtè.^  p.  SB) 

etSaum3ise(  Exercitat.  Plininn.,  p.  51 ,  .V2)  «.e  querel- 
ler sur  l'origilie  de  Cumes,  la  plus  andeune  des  colonies 
grecques  «a  Udfe  (Slrab.,  I.  v,  p.  372;  Vdleios  Ptter- 
culus ,  1. 1 ,  c.  4),  qui  était  déjà  presque  déserte  au  ti  mpa 
de  Juvi^nal  (Satir.  m  ),  et  qui  est  aujourd'bui  en  ruines. 

3  Agattiias  (1.  i .  c.  21  )  place  l'antre  4e  te  dbylle  flous 
les  mure  de  Cumes.  11  est  en  cela  d'accord  avec  Servius 
\nd  l.  VI ,  /Rneid.)  et  je  ne  sais  pourquoi  Heyne  (  l.  ii, 
p.  «l'A»,  OTil),  rexrellenl  éditeur  de  Virgile,  rejette  leur 
opinion. /n  ttr^  medid  sécréta  rcligio!  Mais  (lûmes 
nVInit  pas  enrore  bâtie,  et  le»,  ut-  di-  Virgile  (I.  vi,  ÎX>, 
97)!>ont  ridicule:»,  m  Éuee  m  truuvaU  alortdanâ  une 
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riaux  coiubuâiibles  qu'ils  y  inlroUuisircat 
le  mar  M  Ui  porte  de  ClUDes'tMiibèrent  dans 
Mite  caverne,  et  lei  ruinea  fomuieot  nn 
précipioe  oà  l'on  ne  pouvait  pénétrer.  Ali- 
^ern  ,  toujours  inébranlable,  se  «léfendit  sur 
le  Iraj^nicnt  d'un  rorlior  :  voyant  à  la  fin  qu  il 
ne  restait  plus  d'cspuir  à  sou  malheureux 
pays,  il  jugea  qu'il  serait  plus  honorable 
poiir  )ui  de  devenir  l'ami  de  Naraèa  qne  Fea* 
clave  des  Francs.  Apréa  la  mort  de  Teiaa,  le 
général  romain  divisn  ses  troupes ,  afin  de 
réduire  les  villes  de  I  Iialio.  I.urques  soutint 
un  siège  de  lonp:ne  durée.  Telle  lut  l'Iiuiiia- 
oité  ou  lu  sagesse  lie  Narsès,  que  la  perfidie 
aenfost  léitMi  daa  babiuna  ne  pot  le  dé- 
terminer a  punir  de  mort  leora  oiagea  ;  et  le 
lèle  reconnaissant  de  ceux-ci  triompha  à  la 
fiode  ropiiii.^treié  delà  place 

.Lucqiies  sft  défendiiii  enrore  lors<]u'iin»' 
nouvelle  horde  de  barbares  inonda  l'Italie. 
Tfaéodebald,  prince  jeune  et  faible,  petit-6ls 
de  Clovia,  régnait  liir  les  peoplea  de  TAos- 
maie  mi  anr  lea  Francs  orieniaox.  Ses  tn- 
tenrs  écoutèi'oni  avec  froideur  et  avec  répu- 
gnance les  magnifiques  proniossos  dosanihas- 
«adeurs  des  Goths.  Mais  la  valeur  d'un  peuple 
guerrier  entraîna  les  timides  conseils  de  la 
r.  Denc  firèrea,  Lothaire  et  Bnecelln*, 
des  Allemands,  se  chargèrent  de  la 
fiMrre  d'ItaUe,  et  vingt<cinq  mille  Germains 
descendirent»  en  automne,  des  Alpes  Rhé- 
tieunes ,  dans  la  plaine  de  Milan.  L'avaiit- 
garde  de  l'armée  romaine  se  trouvait  prés  du 
M>  aoaa  laa  nidrea  de  Ptdcaris,  flérole  plein 
de  hirdiaaae,  qd  regardait  la  bravoure  per> 
aonneile  comme  le  seul  devoir  et  le  seul  mé* 
lejle  d'un  général.  Il  marchait  sans  ordre  ou 
»  précaniioQ  sur  la  voie  ËmUienne  ;  et  des 
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t  II  ni  no  peu  difTicile  de  coDcUiei-  le  Irenle-cioquième 
Atyiaw in eoMlêiiMttvrtdtPnicope saris  gacn«d« 

Gofli*,  H  le  premier  livre  de  l'histoire  d'Aplbias.  Ju*- 
9|f  utm  ^voiu  iuivi  i}D  hpiQiae  d'tdal  çl  lu^  toUal.  Son 
o«*ngeiMra|id9pli{8loin,  etnfussomipesrédiutoini- 
m  un  poMe  ^  m lytieur  (L  ■ ,  f.  11  ;L  n,  p.  51)  ddi- 
liou  de  L4Midres). 

I  Pwtti  ta  espMli  iiu'oa  rflitlMw  imiitniwl  à  Btc» 
fidin  ,  on  dit  qu'il  l)aUit  et  (ua  Bdisalre,  qu'il  subjugua 
l'IteiLe  et  h  SicUe ,  etc.  Voyet  dans  les  historien!;  de 
Amu.  Gr^olrtdtToon(t.u,  1.  3.  c.  32,  p.  203), 
et  4inoin  (t.  lu»  1. 2,  itetiMit  Iftmeonm  c.  83, 


Francs  cmbusqiH^  aoriirent  tout-à-coup  de 
l'amphithéAtre  de  Parme.  Ses  soldaia  furent 

surpris  et  mis  en  déroute  ;  mais  il  refusa  de 
s'eid'uir,  et  «h'-dara  jnsi|u'au  dernier  moment 
que  le  fier  roj^ani  di;  INai m  s  ('lail  plus  terri- 
ble <{ue  In  uiurt.  Su  niorl  el  la  retraite  des 
chefs  qui  survécurent  décidèrent  les  Gotbs 
iocertaijis  et  disposés  à  la  rébellion.  Se  ran- 
geant aoua  le  drapeau  de  leur  libérateur,  ils 
les  admirent  dans  les  villes  qui  ne  s'étaient 
pas  encore  rendues  à  Narsès.  l.o  vainqueur 
de  ritalio  ne  piii  conH'iiir  le  torrent  des  bar- 
bares. Ils  j)assèreni  sous  les  murs  de  Césèue, 
et  K-poudireni  par  dea  menaces  etdearepro- 
ebea  à  Aligern,  qui  lea  avertissait  que  lea 
Goths  n'avaient  plus  de  trésors  pour  payer 
les  fati};ues  d'une  invasion.  Deux  mille  Francs 
furent  victimes  de  l'Iialuloté  et  de  la  valeur 
de  ^'arsès,  qui  sortit  de  Iiimini,  à  la  tête  de 
trois  cents  chevaux,  podr  réprimorleur  bri- 
gandage. Les  deux  frères  divisèrent  leurs  for^ 
cea  sur  les  confins  du  pays  des  Samnites. 
lînccolin,  avec  l'aile  ilroiie,  alla  ravager  la 
Canqianie,  la  Lucanic  el  le  Bruttium;  et  Lo- 
thaire, qui  conduisait  l'aile  gauche,  se  char* 
gea  du  pillage  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre. 
Ils  suivirent  lea  cAtea  de  la  Méditerranée  et 
de  l'Adriatique,  jusqu'à  Rhegium  etàOiranie, 
et  leur  marche  destructive  ne  s'arrêta  qu'aux 
extrémités  de  Tlialie.  Les  Francs,  qui  profes- 
saient le  christianisme  et  la  religion  catholi- 
que, pillèrent  aussi;  mais  on  n'eut  à  leur  re- 
prodief  qu'un  petit  nombre  de  meurtres.  Les 
églises,  qu'ils  avaient  éptrgnées,  furent  dé- 
pouillées parla  main sacrilégedea Allemands, 
qui  offraient  des  têtes  de  chevaux  aux  divinités 
des  bois  et  des  rivières  de  leur  patrie  Ceux- 
m  fondirent  ou  profanèrent  les  vases  sacrés; 
et,  après  avoir  raMoraé  lea  autela  et  les  ta- 
bemaclea,  lea  inondèrent  du  sang  dea  fidèlea. 
Buccelin  était  animé  par  f ambition,  et  Lo- 
thaire par  l'avarire.  Le  premier  aspirait  au 
rétablissement  du  royaume  des  Goths;  et  le 


I  Agathias  parie  en  philosophe  de  leur  superstition 
0-  I ,  p.  18;.  Le  canton  de  Zug  en  Suisse  était  encore  Mo» 
lâlr«>  (  ri  r;i3.  Saint  CoIodInid  et  saint  Gall  ruretit  los  a|W)- 
trcs  de  relie  »nufage  contrée,  et  le  dernier  fonda  un 
ermitage  r>l  di^etiu  une  principauté  eoclésiaftlique,  et 
!  viBe  pcupléf .  oà  l'on  Ironre  de  ta  liberté  itéa  < 
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•ec&od,  malgré  so  promesse  de  secourir 
prumpiement  son  nvre,  alla  déposer  ses  tré- 
sors auHlela  des  Alpes.  Le  changemeiit  de 
cltin:t(  et  les  muludics  avaient  d(\ju  consumé 
une  [inriie  do  lom  s  troupes  :  les  Germains, 
ravis  de  se  trouver  dans  un  pays  de  vignobles, 
burent  sans  mesure,  et  les  funestes  eUets 
de  lear  intempérance  vengèrent  à  quelques 
égards  les  maux  d'un  peuple  opprimé. 

Les  troupes  de  l'empereur,  (|ui  avaient 
gardé  des  villos.  se  réunirent  «lès  les  pre- 
miers jours  du  [)iiiit(Miips,  aux  environs  de 
Rome,  où  elles  iornicrenl  une  armée  de  dix- 
buit  mille  hommes.  Elles  n'avaient  pas  passé 
l'hiver  dans  l'oisiveté.  Chaque  jour,  d'après 
l'ordre  et  l'exemple  de  Narsès,  elles  avaient 
fait  l'exereice  à  pied  et  à  clieval  ;  elles 
s'ôiaieni  arconiuniéos  à  obéir  au  son  de  la 
trompette;  elles  s'étaient  habituées  aux  pas 
et  aux  évolutions  de  la  danse  pyrrlii()4ie. 
Buccelin,  qui  se  trouvait  sur  une  des  rives 
du  détroit  de  la  Sicile,  s'avança  lentement 
vers  Capoue,  a  la  téte  de  trente  mille  hom- 
mes; il  établit  une  lour  de  bois  sur  le  pont 
de  C.iissiliniini  ;  il  couvrit  sa  droite  par  le 
Vuliurne;  et,  pour  lorlifier  le  reste  de  son 
camp,  il  .lit  un  rempart  de  pieux  épointés,  et 
d'un  cercle  de  chariots,  dont  les  roues  enron- 
çaient  en  terre  d'une  grande  partie  de  leur 
diamètre.  Il  attendait  avec  impatience  le  re- 
tour de  Lulliairo  :  hélas!  il  ignorait  que  son 
frère  ne  pouvait  plus  revenir ,  et  qu'une 
étrange  mahidie  *  avait  bit  périr  ce  général 
et  son  armée  sur  les  bords  du  hc  Bénacus, 
outre  Trente  et  Vérone.  Les  bannières  de 
^ars(•s  s'approchèrent  bientôt  du  Vultui  ne, 
cl  l'issue  de  coiio  f^uerre  remplissait  d'inquic- 
ludc  toute  i  liaiie.C  l'st  peut-c-tre  dans  les  opé- 
rations tranquilles  qui  précédèrent  la  bataille 
que  les  lalens  deNarsès  se  montrèrent  avec  le 
plus  d'éclat.  Ses  habiles  inoiiveinens  iniercep- 
lèrenl  les  subsistances  du  barbare;  il  le  priva 
de  ravanta^c  que  devaient  lui  donner  le  pont 
et  iu  rivière ,  et  il  se  rendit  maître  du  cboix 

t  V«7a  la  mort  de  Lolbaire,  dans  Agulhias  (I.  n, 

p.  38);  et  dans  l'aul  W'ariiefrid,  surnomme /<"  Diacre 
(1.  u.c. 3,  p.  'Sii).  6i  i  on  en  croit  1  écrivain  grec,  Lo- 
thalracntteMetedeAH«ar,ct  HiséAdiin  te  eoiys. 
Au  reste  il  avait  pillé  des  églises,  et  Ag^UliavaiC  èSiS 
dhpoéilion  i  exagérer  setremord». 


>  du  terrain  et  du  moment  de  l'action.  Le  ma- 
tin da  Jour  de  la  batalOe,  lorsque  les  rangs 
étaient  déjà  formés,  nn  dâ  chefe  des  Hémles 

tua  un  de  ses  domestiques  pour  une  Iq^ère 
faute,  Narsès,  dominé  par  la  justice  ou  parla 
colère,  manda  le  coupable,  et  le  fit  mettre  a 
mort  sans  écouter  sa  justification,  ^uand  cet 
Bérule  aurait  violé  -les  lois  de  sa  nation, 
son  exécution  arbitraire  n'en  auiwt  pas  été 
moins  imprudente.  Les  Hérules,  reropUs  dlo- 
dignation.  s'arrêtèrent.  Le  général  romain, 
sans  chercher  à  apaiser  leur  fureur,  ou  sans 
attendre  leur  résolution,  s'écria,  au  milieu  du 
bruit  des  trompettes,  que,  s'ibne  se  hâtaient 
point  de  gagner  leur  poste,  ils  perdraient  les 
honneurs  de  la  victoire.  Ses  troupes  présen- 
taient un  front  très-prolongé  Sa  cavalerie 
se  trouvait  aux  ailes;  l'infanterie,  (pesamment 
armée,  au  centre;  et  les  archers  et  les  fron- 
deurs, stv  le  derrière.  Les  Germains  s'avan- 
cèrent sons  la  forme  d'un  triangle  on  d'an 
coin.  Ils  percèrent  le  faible  centre  de  Narsès, 
qui  les  reçut  en  souriant,  dans  le  piège  fatal, 
et  qui  ordonna  à  sa  C4ivalerie  de  tourner  leurs 
flancs,  et  de  les  investir.  L'armée  des  Francs 
et  des  Allemands  n'était  composée  que  d'in* 
fanterie.  Une  épée  etiin  boncUerpendaienii 
leurs  côtés,  et  ib  employaient  èomiM  amet 
offensives  nne  petite  hache  fort  lourde  «  et 
une  javeline  crochue,  dangereuses  seulement 
dans  un  combat  corps  à  corps  ou  à  peu  de 
distance.  Les  archers  romains  à  cheval,  et 
couverts  d'une  armure ,  esearmonèhairat, 
sans  beaucoup  de  risiiaes,  anlonr  de  oetli 
immobile  phalange;  ils  suppléaient  à  lew 
nombre  par  la  vitesse  de  leurs  mouvemens;  • 
et  leurs  coups  étaient  d'autant  plus  sûrs  que 
les  barbares,  sans  cuirasse  et  sans  casque, 
n'avaient  c|tt*nn  vêtement  de  fonrmreoi  da 
toile.  La  penr  s'empara  de  oenx-à;  ils  co»> 
fondirent  leurs  mngS,  et,  dans  le  moment 
décisif,  les  Hérules,  préférant  la  gloire  à  la 
vengeance  ,  chargèrent  avec  une  ardeur  ex- 
trême la  téte  de  la  colonne.  Sindbal ,  leur 

I  Le  père  Daniel  (Hist.  de  b  milice  française, L  i, 
p.  17-21)  a  fait  une  description  imaginaire  de  cette  ba- 
taille, uo  peu  à  la  manière  du  chevalier  Folard .  le  célè> 
lue  éttcar  de  Mfla*  «fatamOettissait  à  ses  babiiiMia 
et  à  ses  aplaisHliates  fcsepMtensarililairaéellHtt^ 
..i|ait4. 
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chef,  et  Aligern,  prince  des  Golht,  firent  des 

prwliges  de  valeur,  et  leur  exemple  excita 
les  troupes  viciorieuses  à  achever  avec  la 
pique  et  lu  lance  la  destruction  de  l'ennemi. 
Boccelio  et  b  plus  grande  partie  de  soo  ar- 
mée përireot  snr  le  champ  de  baCMlle,  dans 
les  eaux  du  Vultume ,  ou  de  la  main  des 
paysans  furioux  ;  mais  il  parait  inconcevable 
que  les  Romains  n'aient  perdu  que  quatre- 
vingts  horames  dans  une  bataille  après  la- 
quelle on  ne  compta  plus  que  cinq  Allc- 
mands  *.  Sept  mille  Goihs,  les  seuls  qu'eAt 
épargnés  te  glaive  des  Romains»  défendirent 
la  forteresse  de  Campsa  jusqu'au  printemps 
de  l'année  suivante.  Chaque  envoyé  de  INnr- 
sès  annonçait  la  n*(luction  des  villes  cl  Italie, 
dont  l'ignorance  ou  lu  vanité  des  Grec^  cor- 
rofli|Hiit  les  noms  *.  Après  la  bataille  de  Cas- 
silinam,  Narsés  entra  dans  Rome;  il  y  étala 
les  armes  et  les  trésors  des  Goihs  ,  des 
Francs  et  des  Allemands;  ses  soldais,  qui  te- 
naient des  guirlan<les  en  leurs  luains,  célé- 
braient la  gloire  du  vainqueur,  ei  Home  vit 
poorlademière  fois  nne  apparence  de  trioni- 
pbe. 

Les  eiarques  de  Ravenne,  représentant 

Pempereur  des  Romains  durant  la  paix  et 
durant  la  guerre,  remplacèrent  les  rois  poths 
qui  avaient  possédé  le  irùne  soixante  années. 
Leur  juridictiim  fut  bientôt  bornée  à  une  pe- 
tite province;  siais  Narsés ,  le  premier  et  le 
jgHm  puissant  des  exarques,  gouverna  plus  de 
•juînze  ans  tout  le  royaume  d'Italie.  Comme 
Belisaire ,  il  avait  mérité  I  houneur  d'être 
envié ,  calomnié  et  disgracié  ;  mais  ,  fa- 
vori 4e  lûstinlen ,  il  jouit  toujours  de  sa 
oÏMfiaiioe,  ou  bien  l'ingratitude  d'une  cour 
{■blé  Tut  intimidée  ou  arrêtée  par  le  chef 
d'une  armée  victorieuse.  Au  reste ,  ce  n'est 
point  par  une  indulgence  |)usillanime  cl  lu- 
oesie  que  Nurses  captiva  l'ailection  de  ses 

1  AgafUas  (L  n,  p.  ^  itpvertenMlpIsriiniw de  di 

vi*r>  sur  cell«  vicloiro  de  Nars'N .  (pu»  \f  \\nHf  a  la  bonté 
de  comparer  aux  balailits  de  )larallH>u  et  de  Pialce.  Il  est 
mi  ^c'est  par  les  suites  qu'cHles  sont  bien  difR^renles. 
La  suite  de  la  bataille  Cassiliiuim  Tut  commuae ,  et 
celle  des  iMitailles  de  UaratiMia  el  de  PUtee  toi  perma- 
aetile  cl  glorieuse. 
^  Au  lieu  de  Boroia  et  du  lirincas  de  Théopbanes  ou 
i  iTrifain  qui  le  copie  (p.  201 },  il  but  lire  Veromet 
Brt»sia. 


troupes.  Celle8-ci«  oubliant  le  passé  et  nei 
géant  point  a  l'avenir ,  abusèrent  de  ce  mo- 
ment de  prus|«  I  iié  ci  do  paix.  Les  villes  d'I- 
talie retentissaient  de  la  joie  bruyante  de 
leurs  tavernes  et  de  leurs  bals;  elles  consom- 
maient dans  les  plaisirs  sensuels  les  dépouil- 
las de  la  victoire;  et  peu  s'en  fallut,  dit  Aga- 
thins,  qu'elles  n'échangeassent  leurs  boucliers 
et  leurs  casques  contre  dc^  luths  et  des  ton- 
neaux L'eunuque  leur  adressa  un  discours 
qui  n'eût  pas  été  indigne  d'un  censeur  ro- 
main; il  leur  reprocha,  ces  désordres  qui 
souillaienc  leur  réputation  et  compromet- 
taient leur  sûreté.  Les  soldats  rougirent  et 
obéirent  :  la  discipline  so  rétablit;  on  répara 
les  lortilicalions;  on  plaça  dans  chacune  des 
villes  principales  un  duc,  qu'on  revêtit  du 
commandement  militaire  '  ;  et  foeil  pénétrant 
de  Narsés  embrassa  tout  le  pays  qui  s'étend 
de  la  Calabre  aux  Alpes.  Les  restes  de  la  na- 
tion des  Goths  évacuèrent  l'Italie  ou  se  mêlè- 
rent aux  naturels.  Les  Francs ,  au  lieu  de 
venger  Buccelin  ,  abandonnèrent  sans  conn 
bat  les  cantons  qu'ils  avaient  subjugués  ;  on 
prit  le  rebelle  Sindbal,  cbef  des  Héniles,''et 
l'inflexible  justice  de  ?(arsès  le  fit  mourir  sur 
une  potence  élevée  Une  pragmatique 
sanction  ,  que  l'empereur  publia  a  la  prière 
du  pape,  fixa  le  gouvernement  de  l'Italie , 
après  l'agitation  d'une  longue  tempête.  Jusiî» 
nien  établit  dans  écoln  et  les  tribunaui 
(le  l'Occident  ki  jurisprudence  qu'il  avait 
(lonn(''e  à  ses  peuples  quelques  années  ;nipn- 
ravar.i  ;  il  ratifia  les  actes  de  I  hi-uduric  et  de 
SCS  successeurs  immédiats;  mais  il  unnulu  et 
abolit  tout  ce  que  la  force  avait  arradié  m 
tout  ce  que  la  crainte  avait  souscrit  sons 

/«{  tUJ(»1  T4J(i«»li  9lfÀ.tif$''lt  «itou  X«l  lilf$t1»U  <t'^«- 

J^#0«i.  (Apthias,  I.  Il,  p.  48. *f  ShaWfspear,  dans  la 

pri'mi»Ve  Mfii»*  île  Kichard  lli,  a  fail  iiii  l>fl  iisa;;c  de 
celle  idée,  qu'il  ne  devait  sûraueul  pa»  a  iiiii>iuricu  de 
ifjiBDee. 

ï  MiifTfi  :  Ferona  Illustrata,  p.  i ,  1.  x ,  |i.  257,  "209) 
a  prouve,  coulre  loptoioa  pultlique ,  que  les  duc:»  d'Italie 
ftirenl  insUtués  avasl  la  rompiMe  des  Loalnnls  par  Nar- 
sés. Ju^tinien  réprima  le  pouvoir  dtijiuUcet  mOtÊam 
dans  la  pragmatique  sanctiou,  n°23. 
•s  Veyei  Paal  tNacre,  t.  m ,  c.  3 ,  |».  776.  Mciiafidre(ai 
Excerpt.  Lcpnt.,  p.  133;^  fail  nieulion  de divcrs« émeutes 
suscita»  en  luUe  par  les  Francs;  et  TbéopliaiMt  (p.  M) 
"  indique  quelques  rébélliom  des  GoOs. 
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rasiirpateiii"  Totila.  11  adopia  des  prii:ci|  os 
modt'n's  jioiir  coïK  ilK^i'  les  droiu  di;  la  piu- 
priëlé  et  lu  sùrclé  tie  lu  prescriplioii,  les  pri- 
vilèges de  l'état  et  la  pauvreté  du  peuple,  le 
pardon  des  offenses,  et  les  intérêts  de  là 
vertu  et  du  bon  ordre.  Rome  do  fut  plus 
qu'une  villo  du  second  rang  sous  les  exar- 
ques dti  Kuveniie.  l.es  sénaiours  touir  lois  cu- 
rent la  permission  do  visilor  U-urs  diunaiiics 
silut's  en  Italie,  pi  d'upprucher  sans  ubslaole 
du  trône  de  Consiantiaople.  On  laissa  au 
pape  et  an  sëoât  le  soin  dérégler  les  poids 
ettes  mesures;  et,  afin  de  nourrir  ou  de  rullu- 
mer  le  flambeau  des  sciences  dans  Tanj^ienue 
capitule,  on  assifj;na  des  irailenuMis  aux  j^eiis 
de  loi,  aux  médecins,  aux  oraioiiis  ci  aux 
grammairiens.  Justioien  afl'ecla  de  dunner 
des  édita  do  bienraisanoe  S  et  Karsès  s'eF- 
força  de  seconder  ses  vues  en  rétablissant 
des  villes,  et  surtout  en  rebâtissant  des  égli- 
ses ;  mais  rautorito  des  rois  est  principale- 
ment elliraco  pour  (b'iriiirc,  cl  les  vingt  an- 
nées de  la  guerre  des  Goihs  avaient  mis  le 
oomble  ^  la  misère  et  à  bi  dépopulation  de 
l'Italie.  Dés  In  qnatrièrae  campagne,  et  inal- 
gfâ  la  discipliae  de  Bélisaire,  quarante  mille 
ouvriers  étaient  morts  de  faim  »  dans  le  petit 
canton  du  Picenum  \  et,  si  l'on  prend  à  la  ri- 
gueur les  asseriii)iis  de  Procope,  riuilie  per- 
dit alors  plus  de  monde  qu'elle  n'en  contient 
à  présent  \ 

<  LainngaiatHp)*  «anetion  4e  Jnsttnien ,  qui  r^Ie  le 

pouvrrncmonl  dr  ril;ilif ,  o^l  romposiV  de  vin$;l-s<>pt  ar- 
ticles ;  elle  1*1  daiee  ûa  là  aoàl.  A.  D.  5ô4 ,  et  adressée  à 
Nanés.V.  J.  pnrpositu9$aerie«bicuU,  et  à  Anliuo- 
ohus,  pni  fcctus  pni  lorio  IhtlUe  :  Mien  jintecessor 
la  rapporte,  et  elle  a  elé  insérée  daos  le  Corpus  juris  ci- 
PiU$,  après  les  Novdles  et  les  édiu  de  Jutioiea,  de  Jus- 
tloetdeTiMfe. 

'Lt  ftim  on  fit  mourir  un  plus  fn'and  nombre  dans  les 
pn»  inces  uieridiotiales.  Le  gland  y  Uul  lieu  de  paia.  Pro- 
cope vit  un  orphelin  abandonné  qu'une  di«vre  atlaluii. 
Dix-sept  vovriL'i'ur-.  fiir-'iil  lu-;»'-,  .nss;issini^  li  mangés  par 
deux  femmes,  qui  furent  dtcouverl»  et  égorgées  par  un 
dis-hnitléMe  voyageur,  de. 

3  •  Qninta  regio  Pkeni  est  ;  quondam  uberrimae  multl- 

»  Uldlnts  cccw  mlUinPicfiilium  iii  Mt-m  P.  H.  vfnrr.'.. 
(Pline,  nisl.  Nal.,  m,  ib.;  Celle  populalioa  u  tUit  plus 
fl  considérable  au  temps  de  Vespasloi. 

*  Peul-ftr<'  <\\\\mç  ou  soize  millions.  Prorope  '  Anec- 
dol.,c.  18)  calcula  que  l'Afrique  perdit  cinq  millions  de 
PKiwaes}  U  iiionle  qne  rUalle  «tU  trois  fois  plus  éten- 
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'         voudrais  croire  qu*^  ll«'lis.aire  se  réjouit 
1  siiiccK'iîKMil  (!u  II iitni|.li<' (!<'  ISai'si's;  mais  j' 
n'oseralN  1  alliruu  r.  Ati  reste,  le  seutiineut  <l 
ses  exploits  dut  lui  apprendre  à  estimer  san 
jalousie  le  mérite  d'un  rival  ;  et  une  dernif  rc 
victoire,  qui  sauva  l'empereur  et  sa  capitale, 
ajouta  de  nouveaux  rayons  de  gloire  à  la  ré> 
pti talion  de  ce  vieux  ^(Miéi  al.  Les  harbarcs 
faisaient  cliaipie  année  <l('s  iiKnirsioiis  dans 
les  provinces  de  l'empire  :  ils  étaient  moins 
découragés  par  des  défidtes  passagères, 
qu'excités  par  l'espoir  d'obtenir  du  butin  et 
des  subsides.  Le  Danube  gela  fortement,  le 
trenie-deuxiiMiif^  liiver  du  r(^gno  de  Jnstî- 
nien  :  Zal)orj,'aii  so  mit  à  la  Uio  do  la  cavale- 
rie des  Bulgares;  et  les  Esdavons  de  loules 
les  classes  se  réunirent  sous  ses  drapeaux. 
Après  avoir  traversé  sàns  opposition  In  ri- 
idère  et  les  montagnes,  il  répandit  ses  troQ- 
pes  dans  la  Macé(loine  et  la  Tlirace,  et  se 
rendit  avec  sept  mille  cavaliers  seulement  an 
pied  de  cfiic  longue  muraille  qu'on  avait 
élevée  pour  défendre  le  territoire  de  Constaa- 
tinople.  Hab  les  ouvrages  de  lliomme  sont 
impuissans  contre  les  assauts.de  la  natun  : 
un  tremblement  de  terre  veoait  d  ébranler 
les  fondemens  de  la  muraille;  et  les  forces 
de  l'empire  se  trouvaient  occupées  sur  les 
frontières  de  l'Italie,  de  l'Afrique  et  delà 
Perse.  Le  nombre  des  soldats  des  sept  éco- 
les '  on  compagnies  des  gar<tes,  qu'on  appe- 
lait gardes  domestiques»  s'était  accru,  et  ils 
formaientalors  cinq  millecinq cents  hommes, 
caiiionnés  pour  l'ordinaire  dans  les  villes  pai- 
sibles de  l  Asie.  Les  braves  Arméniens,  char- 
gés de  ce  service,  furent  remplacés  peu  à 
peu  par  des  citoyens  paresseux ,  qui  ache- 
taient une  exemption  des  devoir^  de  |a  vû 
civile,  sans  s'exposer  aux  dangers  dn  service 
militaire.  Parmi  de  tels  soldats,  on  en  comp- 
tait peu  qui  osassent  se  montrer  hors  des 
portes;  cl  jamais  ils  n'aïu-ndaient  les  Bulga- 
res qne  lorsqu'ils  n'avaient  pas  ^sse^K  d'agi- 

dne.elqiie  la  proportion  de  la  population  y  fui  plus 
forte;  mais  sa  passion  le  porte  à  exagérer;  et  teicaleab 
reposent  sur  des  annt'es  obscures  et  ina^rtaines. 

ICe  que  dit  Procope  (Anecdol. ,  c.  24),  Alcman. 
(p.  102, 103),  sur  la  déeadence  deceséoQlesniilllaiKS,«t 
ronlirmé  et  éclairei  par  A^'athias  (I.  t.  p.  159),  «pt'ea  10 
peut  récuser  comme  témoin  euueaii. 
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lité  ou  de  force  pour  leir  écba^r.  Le  rap- 
l>ort  des  fugitifs  exagérait  le  nombre  et  la  fiS- 
rocité  de  ces  troupes  ennemies,. qu'on  accu- 
sait avec  raison  d'attenter  k  la  pudeur  des 

TÎorpps  dévouées  au  cullc  des  autels,  et  d*a- 
bandomior  aux  chiens  et  aux  vautours  (1<'S  en- 
fans  uouveuu-ucs  :  uue  troupe  de  paysans, 
qui  demandaieot  qu'on  leur  donnftt  de  la 
nourriture,  et  qu'on  les  protégeât,  angnienta 
la  Trayear  de  Gonstantinople  ;  et  Zabei^an 
Clablit  son  camp  à  vînp;t  milles  '  de  cetfp  ca- 
pitale, sur  les  bords  d'une  jx  lite  i  i\icn'  qui 
eoTÏronne  Mélanihias,  et  qui  se  jette  eusuiie 
dans  la  Propontidc  *.  Juslioien  trembla  ;  et 
cens  qoi  n'avaient  pas  vu  les  premières  an- 
nées de  son  règne  suppusrreut  qu'il  avait 
perdu  la  vivacité  et  la  force  de  sa  jeunesse. 
Il  ordonna  tPenlever  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent que  renfermaient  les  églises,  et  de  les 
letirer  dans  les  en\jrous  et  même  daus  les 
foaboorgs  de  Constantioople  :  \ftê  remparts 
étaient  couverts  de  spectateurs  épouvantés  : 
desgéaéranx  et  des  tribuns  inutiles  se  pres- 
saient sous  la  porte  d'or,  et  le  sénat  parta- 
geait les  fatigues  et  les  cr^^intes  de  la  popu- 
lace. 

Mais  les  yeux  du  priope  et  du  peuple  §e 
ponaientsur  un  vétéran ,  affaibli  par  les  an- 
nées, qoe  le  danger  public  avait  déterminé  à 
reprendre  cette  armure  SOUS  laquelle  il  avait 
subjugué  Cji  tiKige  et  défendu  Rome.  On  as- 
iembla  a  la  liàie  les  chevaux  des  écuries  du 
prince»  ceux  des  particuliers,  et  même  ceux 
du  cirque  :  le  nom  de  Bélisaire  excitait  l'é- 
mhiioB  des  jeunes  gens  et  des  vieillards  ;  et 
il  alla  établir  son  premier  camp  devant  un 
npenÛTiciorieax*  Sa  prudence.  Je  fossé  et  le 

I  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  distance  de  Constanti- 
wple  k  llelanthias,  villa  Ca$arima,  CAouaictt  Mar- 
cdiiB,  XXX,  11.)  QudquM  Mteun l^tpnot  dt  eort 

dcu  à  cent  quaraole  stades  (  Suidas ,  t.  ii ,  p.  522 , 523  ; 
Agilhias,  1.  v,  p.  158)  et  à  dix-huit  ou  dix-neur  milles 
Ututeraria,  p.  138,  2:iO,  323,  .332,  elles  ot»ervaiioiis 
^y^mt^^ag].  Jusiiako  fll  paver  les  dran  preakn 

mil'»**  jusqu'à  Hhcgium,  et  ronslniiiT  un  ponl  sur  un 
inaraiâ  qui  se  trouve  eulre  uu  lac  cl  la  mer.  i,l'rucu|»e,  tic 

îl.'Uyras  i' PoniponiusMela,  1.  ii,  c. "2,  p  1(9,  (-dit. 
Vofti  )  Justioifn  (urtilia  une  ville  ou  un  clialeau  ilu  oième 
SMi  à  rcnbooeliura  de  ta  rivière.  (  Praeope,  dê  Aidifie^ 
'   In,  t.  2;  nuterar.,  p.  570,  et  Wetaciii«.) 
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rempart  que  praiiquèrent  les  paysans  bieg  af- 
fectionnés, assurèrent  le  repos  de  bi  nuit  :  il 
fit  allumer  des  feux  sans  nombre  et  augmt»> 

1er  les  nn;iges  de  poussière,  alin  de  persua- 
der aux  ennemis  (|u'il  avait  uue  armée  plus 
nuiidircuse  qu'elle  ne  I  ciail  réellciuent.  Ses 
soldais  passèrent  toul-u-i;uup  du  déiMdurage- 
ment  à  la  présomption;  et  uudis  que  dix 
nplle  d'entre  eux  deqMndaient  qu'on  les  m*> 
nlt  au  combat,  le  général,  convaincu  qu'an 
moment  criti(|ue  tout  dépendrait  de  la  fer- 
m«'i('  de  iiois  («MUS  vétérans,  dissimula  celle 
triste  vériié.  Le  lendemain,  la  cuvaierie  des 
Bulgares  commença  l'attaque.  Ils  furent  re- 
çus par  d'épouvantables  cris  :  les  armes  et  In 
bon  ordre  du  front  des  Bomaios  leur  causa 
de  l'étonnement.  Deux  corps  embusqués  sorv 
tirent  des  Itois  et  les  prirent  en  flancs  ;  Béli- 
saire et  ses  gardes  tuei  eni  les  premiers  qui 
o^èreut  s'approcher  ;  et  son  armp§  les  char^ 
get  et  kM  Mivit  de  si  près,  qup  la  vitenn  de 
leurs  évolnlious  fut  inutite.  Les  Bulgoree  am^ 
tinreat  l'action  si  pei|  de  temps,  quils  ne 
perdirent  fjne  quatre  cents  chevaux,  mais 
CunstaniinopU^  fui  sauvée  :  /abergan,  qui 
sentait  la  main  d  un  maiire»  se  retira  à  uue 
distance  respectueuse.  11  avait  un  grand  nom- 
bril d'amis  dans  les  conseils  de  l'empereur, 
et  Bélisaire  obéit  avec  répugnance  aux  ordres 
<le  l'envie  et  de  Jnstinien  ,  qui  ne  lui  permi- 
rent pas  d'achever  la  delivi;ince  de  son  pays. 
Lorsque  celui-ci  rentra  dans  Gonstantinople, 
les  habitaus  qui  se  voyaiunt  loujours  eu  dan- 
ger, le  reçurent  avec  des  acoîametione  de 
joie  et  de  reconnaissance ,  dont  on  lui  fit  un 
crime.  Mais,  lorsqu'il  fut  au  palais,  les  cour- 
tisans se  turent;  et  ri'nq)ereur,  après  l'avoir 
embrassé  fioidenieiil  et  sans  le  l  eniercijT ,  lo 
laissa  dans  lu  lonle  des  esclaves.  Sa  gloire 
avait  cependant  bit  nue  telle  inipressioa,  qu'à 
l'Age  de  aoixaote-dix-aept  ans  on  détermina 
Justiaienà  seporterà  prèsde  quarante  milles 
de  la  eapicde,  pour  inspecter  les  n'-paraiions 
de  la  longue  muraille.  Les  liulgari's  perdi- 
rent l'été  dans  les  plaines  de  la  Thrace  ;  et 
leurs  téméraires  entreprises  sur  la  Grèce  et 
la  Chersonnèse,  les  disposèrent  à  la  paix.  Ils 
menacèrent  de  tuer  les  prisonniers  ;  et  on  se 
bâta  de  leur  payer  une  rap^on.  Zabeigau 
ayant  appris  que  pdur  înteBcepter  aon  pas- 
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&age  on  construisait  mr  le  Danube  des  navi- 
leià  deux  pronest  ]>ressa  «m  dqiart;  Bien- 
tôt oa  oublia  le  pàil.  el  les  oisifs  de  la  ville 
s'amoiàreDt  vaioenient  à  examiner  si  leur 
souverain  avait  moniré  plus  de  sagesse  que 
de  pusillanimité  '. 

Environ  deux  années  après  la  dernière  vic- 
toire de  Bélisatre,  remperaor  revint  d'un 
toyage  dans  la  Tbraoe,  que  sa  santé,  des  af- 
foires  ou  des  motifs  de  dévotion  avaient  dé- 
terminé. 11  se  plaignit  d'un  inal  de  lélo  ;  el  le 
soin  avec  lequel  on  écarta  loui  le  monde  lii 
croire  a  sa  mort.  La  troisième  heure  du  jour 
n'était  pas  écoulée ,  qu'on  avait  enlevé  le  pain 
chez  tous  les  boulaogers,  que  tontes  les  mai- 
sons étaient  fermées;  et  dûque  dtoyen,  se- 
lon ses  espérances  ou  ses  craintes ,  se  pré- 
para aux  désordres  qui  allaient  comnien«;er. 
Les  sénateurs,  remplis  eux-mêmes  de  frayeurs 
et  de  soupçons,  s'assemblèrent  à  la  neuvième 
beufe;  et  le  préfet  reçut  Tordre  de  visiter 
tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  de  comman- 
der nue  illumination  générale ,  pour  deman- 
der nu  ciel  le  rétablissement  de  la  santé  de 

Justinien.  La  fermentation  se  c^ilma;  mais  la 

plus  légère  circonstance  montrait  lu  faiblesse 

de  l'administrttion,  et  le  caractère  factieux 

du  peuple.  Les  gardes  se  montraient  dispo- 
sés a  la  rébellion  ,  dès  qu'on  changeait  leurs 

quartiersonqu'ilsne  recevaient  pas  leur  suide. 

Les  incendies  ei  les  trembUMuens  de  terre, 

qui  arrivaient  souvent,  donnaient  lieu  a  des 

désordres;  les  disputes  des  bleus  et  des 

verts,  des  orthodoxes  et  des  héréti(|ues ,  de- 
vinrent des  comlïats  sanglans,  et  le  prince 

en  rougit  devai*t  l'ambassadeur  de  Perse. 

Des  pardons  accor.lés  par  (Mprice,  et  des 

i;  laiiuicns  infligés  d'une  manière  arbitraire, 

a.grircul  le  niécunieniemeui  el  l'eunui  que 
lusait  un  long  rrgue.  Une  conspiration  se 

l'o.  ma  dans  le  palais  ;  et,  si  les  noms  de  Bfar- 

cclltts  et  de  bergius  ne  nous  trompent  pas , 

ce  complot  réunit  les  plus  intègres  et  les  plus 

vicieux  des  courtisans.  Apres  avoir  (i\é  l'é- 
poque de  l'exécution,  ils  se  rendirent  au 


I  Agatbitf,  dans  sa  prolixe  dédaniaUon  (I.  v,  p.  154- 
174  ),  cl  ta  cbroniquc  lré&-sèche  de  Tbcopbaiies  (  p.  187 , 
186>,rM0Dteot  d*UQe  miDicre  unparfUls  I 
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banquet  royal ,  où  leur  dignité  leur  permet- 
tait de  se  trouver.  Leurs  esclaves  noirs  ' ,  pla- 
cés dans  le  vestibule  et  les  portiques ,  de- 
vaient annoncer  la  mort  du  tyran,  et  exciter 
une  sédition  dans  la  rapîtale.  Mais  l'indisri  é- 
lion  d'un  eon)|»Ijoe  sauva  les  tristes  resii-s  tir 
la  vie  de  Juslinieu.  On  découvrit  el  on  ari  èci 
les  couspiraieurs  ;  ils  avaient  des  poignards 
sous  leurs  véiemens;  Harceîlas  se  donna 
la  mon,  et  Sergius  fut  arraché  du  pied  des 
aiiiels  où  il  s'était  réfugié  *.  Pressé  par  les 
remords,  ou  séduit  par  l'espoir  de  conserver 
ses  jours ,  il  accusa  deux  offieiers  de  la  mai- 
son de  Bélisaire  ,  et  la  torture  les  porta  à  dé- 
clarer qu'ils  avaient  agi  d*après  les  secrètes 
instructions  de  ce  général    La  postérité  ne 
croira  pas  légèrement  qu'un  héros,  qui,  dans 
la  vi},'uenr  de  l'âge,  avait  dédaigné  les  moyens 
oHei  is  a  son  ambition  et  a  ses  vengeances, 
ait  songé  à  assassiner  un  prince  auquel  il  ne 
devait  pas  survivre.  Les  gens  de  sa  suite 
s'enfuirent  è  la  bftte.  BéTisaire  parut  dmnt 
le  conseil  avec  moins  de  frayeur  que  d'ioA- 
gnntion.  l'empereur  l'avait  jugé  d'avance, 
niali^ré  ses  qnaiante  années  de  service;  et  la 
présence  et  l'auiorité  du  patriarche  consa- 
crèrent cette  injustice.  On  eut  la  bonté  de  faii 
laisser  la  vie  ;  mais  on  séquestra  ses  biens; 
et,  du  mois  de  décembre  au  mois  de  juillet, 
on  le  retint  prisonnier  dans  son  palais.  Son 
innocence  fut  enfin  reconnue;  on  le  renut  en 
liberté,  et  on  lui  rendit  ses  honneurs.  Il 
mourut  huit  mois  après;  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  ressentiment  et  le  chagrin 
abrégèrent  ses  jours.  Le  nom  de  Bélisaire  ne 
périra  jamais;  mais,  an  lieu  des  funérailles, 
des  monumens  et  des  statues  qu'on  lui  devw 


'  It/.t.  Il  est  dirficile  de  penvr  qu'ils  fussent  origi- 
nairtfb  de  l'Indr  ;  IM  anciens  n'employèreul  jamais  eu  qua- 
lité de  {;ard«s  ou  ée  émnesHqaM  les  natorefs  d«  l*Ëlhis- 
pit' ,  auvi|iii'Is  un  a  d.innr  qut  lqiitTois  If  nom  d'Indiens; 
maU  iUM'naicnl  au  luxe  de»  femmes  ou  des  rois,  (l'é- 
reace,  EuDuque,  act.  i ,  scène  2;  SnétOM,  in  Jugust,^ 
c.  83,  av«c  une  remarque  de  CaiMilMMI,  fid  Crt  Ms- 
bODDe,  in  CtUiguld ,  c.  57.) 

*  Proeope  nomme  Sor^ius  {Famial. , I.  n ,  e.  21 ,  22; 
Aneodoles,  r.  5;  el  .Mamiius,  ^;oM.,l  m, ctt). 
Voyez  aussi  Tlifopliaiies ,  p.  1H7 ,  2(.)1. 

3  Alemaanus  (  p.  3  )  elle  uu  ueux  manus<;ril  de  hy- 
«uioe,  qui  s  été tanM dans r/mpertam  OrienMtét 
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à  si  jmie  tkre,  je  trouve  dais  kt  lûstoriens 

qne  Tempereur  confisqua  ses  trésors,  suito 
de  ses  trîompliPS  sur  les  Goths  et  les  Van- 
dales. Toutefois  on  en  réserva  une  poriion 
déceote  pour  sa  femme;  ei  Anionina,  ayant 
bioi  det  criaiet  à  expier,  employa  sa  forlune 
et  le  reste  de  se  tie  à  fonder  ne  cornent. 
Téi  est  le  récit  simple  et  véritable  de  la  dis- 
griU^  de  Bélisaire  et  de  riiignlitude  de  Jus- 
tîoien    Dans  les  temps  posiérieurs ,  on  a 
dit  qu'on  lui  creva  les  yeux ,  et  qu'on  le  ré- 
duisit à  mendier  son  pain  *.  Chacon  connaît 
ces  mott  :  c  Donnes  une  obole  an  général 
»  Bélisaire.  »  Et  cette  fiction,  présentant 
nne  si  belle  leçon  sur  les  vicissitudes  de  la 
Fortune .  a  obtenu  de  la  conCance  ou  plutôt 
de  la  faveur  ". 
Si  la  mort  de  Bélisaire  fit  plaisir  à  Tempe- 


t  Le  rédt  original  et  mtbenl^wieee  qui  a  rapport  I 
li  dbgrâee  et  à  b  Justification  de  Bélisaire  se  trouve 
dam  le  Fragoienl  de  Jean  Malala  (l.  ii ,  p.  234-243),  dnns 
taCfarraiqae  tr«s-exacte  de  Ttiéophanes  (  p.  194-204). 
OMiM  (  Owwyurf.,  f,  38Î,  M)  «t  Zonarai  (t.  n. 
L  xiT ,  p.  60  )  semblent  hésiter  entre  la  rérité  qui  lifliUb- 
nit  d  la  Gciion  qui  prenait  de  la  consistance. 

>n  paraît  qu*uoourrage  du  douzième  siéde,  copié 
dus  les  Chiliades  du  moine  Jean  Tzel7ès  {nasil.  1546, 
ad  ealeem  Lyrophront.  Colon.  Àllobrog.  Iiil4,  in 
torp.  po€t,  grac.j  a  publié  cette  fiction  pour  la  pre- 
■ilm  Ms.  AÎhl  ds  prouver  que  Bélisaire  eut  les  yrax 
0ii6SSt  MoAssoD  pain,  l'auteur  cite  dix  mauvais  vers. 
{Ckàîad,  m,  n*  88,  339^,  in  corp. poet. grac. , 
tn,^311.) 

Ba»i^<  frtJm mpamn  ^UmwfU>Mt 

Ce  ooate  moral  tlalroduisil  en  Italie  arec  la  langue  et 
iMwmMerib  deli  Griee;  U  Ail  répété,  avml  la  On  du 

qutnrtéme  siècle,  par  Crinitus,  Pont.inus  p[  Volatera- 
■lu,  attaqué  par  Aidai  pour  l'hootteur  dupriocequi 
mu  étaèH  la  jurisprudence  qu'on  mhalt  alors,  el  dé- 
fendu par  Baronia.s,  A.  D.  5«>1 ,  n"  2,  etc.,  pour  l'hon- 
Mwde  l'ésUse.  Au  reste,  Tzepcés  lui-même  avait  lu  dan<. 
dMmdmniques  que  Bélisaire  ne  perdit  pas  la  rue ,  et 
fini  reeoana  sa  répâlallMCl  n  fbrtmu. 

•  La  viria  Borghèse  à  Rome  ofTre  une  statue  qui  repré- 
iBie  UD  bomme  assis  et  lendanl  la  main.  On  dit  eom- 
■néwBt  4(M  é*cM  BéHidre;  MbUperanquee^eil 
Auguste  qui  cherche  h  se  rt^nrlrp  Némésis  favorable. 
O^lockeimaa ,  Hi&t  de  l'art ,  t.  m ,  p.  266.)  «  Ëx  noe- 

•  toni»  vIm  dîMD  ilipem ,  quotannts,  die  ecrl»,  «aiai- 

•  dicahatà  populo,  c;iv;:im  mnnum  ass<'s  porrigorifllll 

•  frxteiis.*(SufIooe,iii  .^i^iol.,  cM  âveeneot- 
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rcur,  il  ne  jouit  de  ceTte  Iftche  satisraction 
qiielmii  mois,  dernière  époque  d'un  rèpne 
de  iretiic-liuit  ans ,  et  d  une  vie  de  qua- 
tre-vingt-trois. 11  serait  diflicilc  de  tracer  le 
caractère  dTun  prince  qui  n'est  pas  Tobjet 
le  plus  remarquable  de  ion  temps;  mais  les 
aveux  de  Procope ,  son  ennemi ,  ne  laissent 
aucun  dcute  sur  les  vertus  qu'il  lui  donne.  11 
observe  avec  nialveillaïuc  (pie  ce  (iriiice  res- 
semblait au  buste  de  Doniilieu  ' ,  mais  en 
avouant  qnll  avait  nne  taille  bien  propor- 
tionnée, le  teint  vermeil  et  un  maintien 
agréable.  Jnstinien  était  d*un  accès  fncile,  il 
éroiitail  avec  pnliencc;  il  avait  de  ralV.ihiiité 
et  de  la  |)oliU';>sc  ses  discifiirs  ;  il  (Idfiii- 
nuit  les  passions  liii  ieuses  ((ui  gouvei  neul  le 
cœur  d'Éin  despote  avec  une  violence  si  fu- 
neste. Procope  donne  ces  éloges  au  tempé- 
rament du  prince ,  afin  de  pouv<rir  l  acruser 
d'une  cruauté  réfléchie;  niais,  au  milieu  des 
conspirations  qui  atta<iuèient  son  aiiioriti'  et 
sa  jiersonne,  un  juj;c  de  meilleure  foi  ap- 
prouvera la  justice,  uu  admirera  la  clémence 
de  ce  monarque.  Il  était  d'une  continence  et 
d'une  sobriéîé.cxempl&ires;  mais  ses  fidèles 
amours  pour  Ifaéodora  firent  plus  de  mal  à 
l'empire  qup  n'en  auraient  pu  faire  des 
jîoùls  plus  varies;  cl  son  austère  régime 
était  ré'îlé,  non  parla  prudence  d'un  philo- 
sophe,  mats  par  la  sàgesse  d'un  moine.  Ses 
repas  éuiieut  sobres  et  de  peu  de  dorée  :  les 
jours  de  grand  jeûne,  l'eau  formait  sa  bois- 
son, et  il  ne  manpeail  que  des  véffétaux  :  il 
avait  une  (elle  iorce  <le  lenipéramenl  et  une 
telle  dévotion,  qu'il  passait  souvent  deux 
jours  et  deux  nuits  sans  prendre  de  nourri- 
ture. Il  dormait  très^peu  :  après  une  heure 
de  sommeil,  fardeur  de  son  âme  éveillait 
son  corps,  et  ses  chambellans  éti  unés  le 
voyaient  se  promener  ou  étudier  jiis(}ii'a  la 
pointe  du  jour.  Une  application  si  soutenue 
doublait  le  temps  pour  lui  ;  il  l'employait  tout 


I  Tadte(bi  vit  Agrieoktt  «•  45)  relève  le  mbor  de 

Domitien  avrx  bien  de  la  dflicnlrs-o  et  de  l'ctircgio.  IMine- 
le-Jeune  (^Panegjrr.f  e.  4H),  bucloue  {in  DoiniHanam^ 
c.  18)  et  CaiMboa  («tf  iomun  )  le  rnaM^veal  églle- 
menl.  Procope  (AiiMdOt.,  c.  8^  croit  rortemenl  qu'au 
sixième  sitele  il  BS  ffNlaU  qa'iu  seul  teite  de  Do- 
mitien. 
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eoiier  k  éoqiiënr  des  connaissances  *  et  à 
«xpédier  des  aihiires;  ma»  on  pouvait  loi 
reprocher  de  gâtor  rordl'e  géaénii  de  son 
adnjioislraiion  par  une  diligence  minutieuse 

ou  à  roriin  -iemps.  Il  voulait  être  musicien 
et  arcliiiccie,  pot  ie  et  pliilosoplie,  homme 
de  loi  ei  thcologicu  i  ei,  s  il  échoua  dans  l'en- 
treprise de  réconcilier  les  sectes  du.christit- 
oisme,  son  travail  sur  la  jurisprudence  ro- 
nuiine  est  un  noble  monument  de  son  aèle  et 
de  son  esprit.  Il  eut  moins  de  sagesse  ou 
moins  de  bonlieiir  dans  le  gouvernement  de 
l'empire  :  sa  vieillesse  lut  malheureuse  ;  le 
peuple  fut  opprime  et  mécontent  :  Théodora 
abusa  de  son  pouvoir;  une  suite  de  mauvais 
ministres  6t  tort  an  discernement  de  Justi- 
nien,  qui  ne  fut  ni  aimé  durant  sa  vie  ni 
regretté  après  sa  mort.  Son  cœur  avait  un 
ardent  amour  de  la  fjloire;  mais  il  eut  la  mi- 
sérable ambition  des  titres,  des  honneurs  et 
des  élçges  de  ses  contemporains;  et,  Uindis 
qull  s'efforça  de  fixer  Tadmiration  des  Ro- 
mains, U  pôdit  leur  affection  et  leur  estime. 
Il  conçut  et  exécuta  avec  hardiesse  le  plan 
des  guerres  d'Afrique  et  d  lialie  :  s:i  i)éiiéii;i- 
tion  découvrit  les  talens  de  lîclisjiirc  (hms  l*  s 
camps,  et  ceux  de  Marsès  dans  riniéricur  du 
palais.  Nais  son  nom  est  écli|)se  par  celui  de 
ses  généraux  victorieux ,  et  Bélisaire  vit  tou- 
jours pour  accuser  l'envie  et  l'ingratitude  de 
son  souverain.  La  faveur  peu  éclairée  des 
hommes  a|)plaudit  au  p;(Miie  d  iiu  coiiqueraiii 
qui  mène  ses  sujets  à  la  guerre;  mats  Piii- 
lippe  II  et  Jusiinien  aimèrent  la  guerre  et 
évitèrent  le  danger  des  batailles  :  cependant 
une  statue  colossale  de  bronze  représentait 
rom[>ereur  à  cheval,  se  préparant  à  marcher 
contre  les  Perses,  avec  l'habit  et  l'armure 
d'Achille.  Celle  statue  se  trouvait  sur  une 
colonne  d'airain,  et  un  piédestal  de  sept 
.fluuvbes  an  milieu  de  la  grande  place  qu'on 
voit  devant  l'église  nie  Sainte-Sophie;  et  l'ava- 
rice et  la  vanité  de  Jusiinien  firent  enlever  la 
colonne  de  Tbéodose  qui  était  d'argent  et  du 

(  Lu  v«nèel¥scope(ADeedotes,  c.  8, 13)  «Ueslent 
bkn  ttàmM,  Vtf^Ùalion  i  t'dHdeet  les  lumières  de  Jw* 
tiniea  qae  l«s  éloges  qu'on  trouve  dans  I  lii>li'ire  pu- 
mi^ne  {OotA.,  \.  ui,  c.  ^1  ;  de  y£di/.,  1. 1;  Poan,,  c.  7). 
Cmuullei  llodez  détaillé  d'Alcaunaust  k  fisds  im- 
Italcap»  UMfg  (».  UMI2). 
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poids  de  quatorze  initie  huit  cents  tniircS.  Ses 
successeurs  ont  été  plus  justes  ou  plus  indut- 
gens  pou^  lui  :  fainé  des  Andronics  répara 

et  ornd,  àii  ( ommencemeut  du  (|iiatorztcihe 
siècle,  la  statue  é(|ueslre  (loiit  nous  venons 
de  parler;  et,  depuis  la  chute  <le  l'empire 
grec,  les  Turcs  en  ont  lait  des  canons  *. 

Je  terminerai  cëchapiii  c-  par  des  déuils 
sur  les  comètes^  les  trémbléineos  dé  lerre  Hi 
ia  peste,  qui  afnigérènt  leipeîiples  sous  le 
régne  de  Jusiinien. 

I.  Au  mois  de  septembre  de  la  ciriquîémê 
année  de  sou  règne,  on  vit,  durant  vingt 
juin  s,  dads  la  partie occideiilale  du  ciel,  une 
comète  *  qui  jetait  ses  rayons  vers  lè  iiord* 
Huit  années  après,  le  soleil  se  irouvaiit  ai 
sip:rie  du  capricorne,  une  autre  conièie  se 
nionlia  dans  le  sa^'ittaij-e  :  son  «'tendue  aug- 
menta peu  a  |)(Hi  :  sa  tète  paraissait  a  l'orient 
et  sa  queue  a  1  occident;  et  elle  fut  visible 
plus  de  quarante  joul^.  Left  tfations  là  con- 
templèrent avec  étonnement  :  elles  s*aitand»* 
rent  à  des  guerres  et  à  des  oaiamiléa;  H 
rév('nement  ne  répondit  que  trop  à  ces  fta- 
nesles  conjectures.  Les  astronomes  dissltiiu- 
laienl  leur  ij^norance  sur  la  nature  de  ces 
corps  célestes  ;  ils  les  reprcseulaicni  connue 
des  exhalaisons,  et  un  pelât  nombre  d'eair» 
eux  adoptèrent  l*idée  si  siiiipfede  SénêqiM  M 
des  Chaldéens  que  ce  Sont  des  planète^  t|l)i 
ont  des  révolutions  périodiques  plus  loiigueS 
et  des  orbes  plus  excentriques  Le  temps 
et  le  progrès  des  sciences  ont  jusiilié  les  con- 
jectures* et  les  prédietioBS  du  philosophe 
romain;  le  télescope  a  ouvert  de  nouyeawi 


t  VoyexdaatlaCP.ieDucaDge  (1.1,  c  24,  n'  i) 
une  suite  de  teniuiiis  or*iginau\,  depuis  Procope,  qui 
vivait  au  siuéOM  siéds,  jiufH'à  Gyllius, ^viiail  MSa»* 
xiàoie. 

sjoa  MaWi  (I.      ri  IW, 219)  et  tWof*MMi 

',p.  parlent  la  limniiTP  fomél»'.  rio<-up^(/Vrîic, 
I.  U,  C.  4}  fait  oieiiliou  ik  la  seconde;  uub  je  MupçoftAc 
rorteaicat  leur  Idéalité.  TbéopbaBci  (  |i.  158)  afpîiqoe  i 
uoeanmv  dilT*  rente  la  pûleur  daaoleU^psispfÔrlePiro- 
cope(/'<2/t(/a/.,l.  u,  c  14). 

^  Sàièque  (  sixième  Ihrre  dei  Qnestiom  oatnrdlee)  dé* 
vdoppe  la  théorie  des  copéles  we«:  un  isprii  très-plu- 
losopbique.  Au  re^te,  nous  de«ouâ  iviici- ià  i  exce»  de 
la  bunue  foi,  et  ue  pas coufoudrc  uuc  prédïctioo  vjgue, 
un  vaUet  lempvg ,  etc.,  avec  le  mérile  d'aae  éiwuwsili 
réelle. 
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mondes  sutis  les  yeux  des  astronomes  '. 
Dans  le  peu  de  temps  que  nous  oiïrenl  l'his- 
toirto  et  la  fable,  il  e$t  déjà  prouvé  que  la 
même  odméte  s'est  montrée  sept  fols  à  la 
terre,  et  qu'elle  a  eu  des  périodes  de  cinq 
cent  soixante-quinze  annr'es  chacune.  La  pre- 
mière apparition*,  antérieure  à  l'érc  cliré- 
tieone  de  1767  ans,  fut  conieinporatne 
4fOg)gèâ»  ao-dtelà  duquel  f antiquité  n'offre 
point  ét  môniliDeht.  Elle  expliqué  une  tradi* 
lion  fconséKée  par  Varron.que,  sous  le  règne 
d'OgTgés,  la  planète  de  Vénus  changea  «le 
conleUlr.de  taille,  de  fi|j;iire  ol  de  roule: 
prôdlge  sans  exemple  jusipi  iiloi  s ,  et  qu'on 
ti'a  janidis  revu  depuis  La  fable  d'Éleclre , 
11  uptum  des  Pléiades,  réduites  à  sh 
dépétft  \à  guêtre  de  Troie,  indique  d'une 
tnahièitî  obscure  la  seconde  apparition , 
laquelle  eut  lieu  l'an  1193.  Cette  nymphe, 
femme  dé  Dardanus,  ne  pouvant  se  consoler 
de  la  ruine  de  soc  pays,  abandonna  la  danse 
déiéA  atÉlUi;  elle  «jUilta  te  zodiaque,  se 
réfttj|la  Vei^  le  p61e  dii  Uord ,  et  sa  cbevdure 
en  dëSdhlre  lui  fil  doimer  le  nom  de  comète. 
lA  troisième  période  lin  il  à  Tau  née  618  ,  date 
qui  éist  précisément  celle  de  la  cjnnèU' 
effrayante  de  la  sibylle  et  de  Pline.  <]ni 
parut  dans  l  occîdent  deux  geuéralions  avant 
le  règne  de  Cyrus.  La  quatnème  apparition, 
quai^ikte^uâtré  ans  avant  la  naissance  de 
Jësus-Chriât,  est  celle  qui  eut  le  pins  d'éclat 
et  qui  est  la  plus  iniportaiiie.  Après  la  mort 
de  César,  un  corps  célcsic  a  lontîue  clievelurr 
se  montra  à  Home  et  aux  uaiions  durant  h.'s 
jeux  que  donnait  le  jeuub  Octave  en  l'hon- 

'  Ià^  astronomes  peuTent  étudier  Newton  et  Ilallrv. 
Ta  tiré  on  CilMcs  «onnaitsanees  mr  eelle  matière  de 
nNMa  f     N.  l'AlcBflbflrt  I  latértdMM  1*Bb* 

I  Whtston ,  l'honnête,  l«pieux ,  le  Tistonnaire  Whis- 
M  imagine,  pour  exp1l4tuer  le  déifige(2242 araot  Jé- 
aMSMfil),  tue  apparilliMi  deta  mÊm  CMBIlfl}  fri^d'un 
(oop  de  «  queue  renversa  la  terre. 

>  Une  dissertalioa  de  M.  Ftérei  (Mémoires  de  l'Acad. 
dMlHcri^toM,  t  X,  |i.  asr4l7>«lliwn  bcvren 

bnjf^  d**  philosophie  et  (l"<'rinlition.  î-f  snuvfriir  du  phi'- 
■oméne  aa  lem|H  d  Ogygés  a  été  conserve  par  Varron 
4pml  Amgti»tbt.t  de  CMtat.  Dei,  txi  ,  8)  ifn!  «fie  Cas- 
Mr,  Dion  d"  Naples  cl  Adraslc  de  C\7h]up,  noNles  ina- 
Hmnaiià.  L<es  mythologues  grecs  et  les  livres  supposes 

\  Inasab  des  détails  sur  les  . 
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neur  de  Vénus  et  de  son  oncle.  Le  vulgaire 
crut  qu'il  portail  au  ciel  l'àme  du  dictateur: 
et  l'Iiabile  Ocuve  eut  soin  d'entretenir  et  de 
consacrer  cette  opinioo  par  sa  piéié,  taudis 
que  sa  superstitiofl  secrète  ne  voyait  dans 
cette  comète  qu'un  prësaj^e  de  sa  ffloirc 
future*.  La  cinf|uième,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  eut  lieu  la  cinquième  année  du 
règne  de  lustiaien,  ou  la  dnq  cent  trente- 
nnième  année  de  l'ère  chrétienne;  et  II  faur 
remarquer  que  dans  cette  apparition  ,  ainsi 
qu'à  l'apparition  antérieure,  le  soleil  ont 
ensuite  ,  mais  a  des  intervalles  diir<'rens,  une 
pâleur  ^in};uli»•r^'.  Les  clironiipies  de  I  Ku- 
rope  et  de  la  Chine  rapportent  la  sixième  à 
Tannée  1106;  et,  comme  on  éprouvait  alon 
la  première  ferveur  des  croisades ,  les  chré- 
tiens et  les  musulmans  purent  imaginer,  avee 
la  mètne  justo'i'so,  qu'elle  annonçait  la  des- 
truriion  des  iiiliilflcs.  Ou  crait  <'(lairé  en 
1680,  lors  de  la  septième  ajipai  iiion  Le 
philosophe  Bayle  dissipa  ce  préjugé ,  <  qun 
*  l'élTreuse  chevelure  de  la  comète  répand  ht 
»  p<'ste  et  la  guerre.  >  Pi  l'jugi'  que  la  muse 
de  Milion  venait  d'endH-llir  ^  I-  lamstead  et 
('assini  observèrent  sa  route  dans  les  eieux 
avec  une  intelligence  admirable  ;  et  Ber- 
uouilli.  Newton  et  Halley  cherchèrent  les 
lois  de  ses  révolutions.  Lorsqu'en  2366  elle 


'  Pline  { n  il  ,  ii  ,  '}\  nppfirtc  Ifs  paroles  mAmes 
ii'Au|;uste.  .Mairaii ,  dans  si'à  iii^cnieuM-s  lettres  au  père 
l'aretuiin»  miwiiNinaire  A  la  Chine,  place  \m  Jcox  Ct 
In  conul-',  m\\  pus  en  Iniiiiée  iî,  mais  l'année 
43  auiiil  1.1  iMivsiMce  de  J.-C;  r<  pendant  les  ol»s>er- 
valions  de  cet  astnmonc  ne  hûMent  te  doutée.  (Upa^ 
«lies,  p.  Hb-X'A . 

3  Cette  dernière  comète  parut  au  mois  de  septcmtaii 
16B0.  Rayle  ,  qui  comment^  ses  Pensées  sur  la  comète' 

au  mois  de  janvier  IKSI  (OF.uvn's,  t.  m),  fut  oblif^é 
d'avouer  (fa'une  comète  surnatHirlle  aurait  conrirmé 
les  andens  dans  leur  idolâtrie.  Beraonilli  (voyez  loa 
élot^e  dans  Fonlenelie,  t.  T,  p.  99  )  éisalC. CMore  que 

fft  It^te  (le  In  conu  lc  n'est  pas  un  si^ne  rrtrnnrdinnire 
lie  la  coki  e  du  ciel,  mais  que  la  queue  en  est  peut- 
être  un. 

^Ijt  Varailii  penlii  fut  piddié  l'an  fCifi?;  etIesfiK 
OKilx  Ters(l.  Il,  708,  etc.)  qui  (^tonut^rt^nt  le  Censeur, 
pouvaient  Ihire  alltislon  1  la  ronétede  IPai ,  obserr(>e  à 
Kome  par  ^■  l^>illi  en  pré^mec  de  la  reine  ([hrisline. 
'■Fonl«*nel|p,  Illope  de  Ca^sini ,  t.  v,  p.  .TW.  Cliari»^  Il 
avait-il  laissé  apercevoir  quelques  symplàmes  de  curiosité 
frayeur  P 
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reparaltrft  pour  la  huitième  foi»,  des  astro- 
nomes  «fane  cafMtale  de  la  Sibérie  ou  du 
Kouveau-Moode  ▼ërifieroiit  pent^re  leurs 
calculs. 

II.  Une  comète  qui  s'apprtK  lier;iil  henu- 
cpup .  de  oolre  giube  pourruil  l'endommager 
OU  le  détruire;  mais  les  cbaDgemens  qu'é- 
prouve sa  surface  ont  jusqu'ici  été  produits 
perdes  volcans  et  des  trembleaK»BSdo  terre'. 
La  nature  du  sol  indique  les  pays  les  plus 
exposés  à  rfs  soroussc^s  formidables,  puis- 
qu'elles sont  causées  par  des  feux  souter- 
rains ,  et  que  Tuoion  et  relTervescence  du 
fer  et  du  soufre  allumeot  ces  feux.  Hais  la 
connaissance  des  époques  et  des  efleis  de 
ces  mixtions  ne  paraissent  pas  à  la  portée 
des  hommes  ;  et  le  philosophe,  ne  pouvant 
compter  les  gouttes  d'eau  que  les  pyriies 
fdirent  en  silence,  ni  mesurer  les  cavernes, 
qai ,  par  leur  résistance ,  augmentent  Tex- 
plosbn  de  Tair  captif,  s'abstiendra  d'annon- 
cer les  trembiemeos  de  terre.  L'historien , 
sans  assigner  la  muse  de  ces  événemens  dés- 
astreux ,  désigne  les  époqnes  oii  ils  ont 
été  rares  ou  communs ,  et  observe  que  cette 
fièvre  de  notre  globe  fut  très-violenie  sous 
le  règne  de  Justiuien*.  Chacune  des  années 
de  ce  règne  est  marquée  par  des  trembl^- 
mens  de  terre  d'une  telle  durée,  que  Con- 
stantinople  fut  éhranl«'>e  plus  de  quarante 
jours,  et  d  une  telle  étendue,  que  la  surface 
entière  du  globe,  ou  du  moins  de  l'empire 
romain ,  dul  être  afTectée  de  la  commotion. 
On  resaeniit  un  mouvement  d'osdllavion  ou 
de  pulsation;  oavit  paraître  d'énormes  cre- 
vasses; des  corps  d'un  grand  volume  et 
d'une  grande  prsauicur  fun'ni  lancés  dans 
les  airs  ;  la  mer  dépassa  ses  limites  ordinai- 


*  Voyez, sur  la  cause  des Iremblemens  déterre,  RurTon, 
t.l,p.SaM3B;$iip^éiiM0ti  rHislolre  Dalnn>Ur.  t.  v, 
pu tt2«3B0,  él'tion  iii-^'  ;  Valmont  de  Kom-ire  (Didion- 
BSfaPS  d*Hbloire  naturelle,  articles  Tremblcmau  de 
taro,  #>rrtler.;WalSM,  c'hmUeai  Esêayt^  1. 1,  p.  18l- 

m. 

2  Les  iffoiblnnens  de  terre  qui  ébraiilérriU  l'empire 
/omin  wus  le  rè,;iie  de  Jtuliniea  toot  deerits  on  indi- 
ques par  rrocop»*\^;o/A.,l.  iv,  c.25;  \no«.l.,  c.  18)  ;  par 
AgaUliao(l'  »,  p. â'i,  61  ;  1.  v,  p.  14â-lji) ;  par Jerto 
Malata  (diron..  t.  ii,  p.  1  iO-:4a,  170, 177,  t83,  m,  220, 
229, 231, 233»2M}}  cipar  n0OflMn«((p.  151, 183, 185, 
181-196). 


ras  dans  sa  marche  progressive  on  rétro- 

gi-ade:  une  montagne,  arrachée  du  Liban  *, 
fut  jci(''e  au  milieu  des  Ilots,  où  elle  servi' 
do  niôle  au  havre  de  Botrys*  en  Phénécie, 
Sans  doute  une  grosse  niasse  qui  toud)e  sui 
une  fourmillière,  doit  y  écraser  des  myriades 
d'insectes;  mais  il  faut  avouer  que  l'horonie 
lui-même  a  travaillé  à  sa  destructioA.  L'éta- 
blissement des  grandes  villes,  qui  enferment  * 
une  nation  dans  IVncciiiie  d  une  muraille, 
réalise  presque  le  vœu  de  Caligula,  qui  dé- 
sirait que  le  peuple  romain  n'eût  qu'uue 
seule  téte.  On  dit  que  deux  cent  cinquante 
mille  personnes  prirent  lors  du  tremble- 
ment  de  terre  d'Antioche»  qui  arriva  dans 
un  temps  oii  la  fête  de  l'Ascension  avait  at- 
tiré un  grand  nombre  detrangors.  La  perle 
de  Béryte  ^  fut  moins  considérable ,  mais 
bien  plus  fâcheuse.  L'école  des  lois  civiles, 
qui  menait  à  la  fortune  et  aux  dignités,  reo* 
dait  célèbre  cette  ville  de  la  côte  de  Pbém- 
cie  :  les  jeunes  gens  les  plus  distingués  s'y 
trouvaient;  et  une  foule  d'hommes,  qui  se- 
raient dtnenus  les  défenseurs  et  les  gardiens 
de  leur  pays  y  terntinèrcnt  leur  carrière. 
An  milieu  de  cesjdésastres,  rarchîtectare  est 
Tennemie  du  genre  humain.  La  hutte  d'un 
sauvage  ou  ht  tente  d'un  Arabe  sont  alors 
renversées  sans  accident  pour  ceux  qui  rh> 
hitont  ;  et  les  Péruviens  se  moquaient  avec 
raisou  de  la  sotise  des  Espagnols,  qui  éle- 
vaient leurs  sépulcres  à  si  grands  frais  et 
avec  tant  de  peine.  Un  patricien  est  écrasé 
sous  ses  riches  marbres  :  les  ruines  des  édi- 
fices publics  et  particuliers  ensevelissent 

I  II  s'agit  ici  d'une  hauteur  escarpée  ou  d'un  cap  per- 
pendiculaire, entre  Aradtts  et  tk>lrys,  nommé  parles  Grecs 
Smif  «p«««m»  el«wir**#M«»feaiu9a«f  ar««*f  pirlwAv^ 

tiens  scrupuleux.  (PolybP,  l.  v.  p.  41 1;  Pompon.  Me!a,  I.  i, 
c.  12, 87 ,  cum  Jtaae.  Fots.  <ib»ervat.;  MitundreU,  Jour 
rMOTtP-  33,  aS;  A0«MdrV  llMef^rtfM,  vol.  n ,  p.  88i)f 

'  Bolrys  M  fondé,  ann.  antc  C/irist.  935-903.  pai 
Ilhobal,  roi  de  Tyr.  (MarsbMU,  Canon.  chron.,p.  387, 
388.  )  Le  tMnUh  viitage  do  FUrme,  qu'on  toit  ai^our» 
»niul  sur  son  emplacement,  n'a  point  de  hàvre, 

i  lieineccius  (p.  3&i-3â6)  traite  de  c«qiii  regarde  l'u- 
Blversltë ,  la  splendrar  et  la  mine  de  Béryte ,  comme  une 
partie  essentielle  de  l'histoire  de  la  jurisprudence  romaine. 
Colle  vi  .Se  Oii  dHraite  la  vingt-cinquième  année  du  r^e 
de  Justinien,  A.D.  S51,le  9juillel.  (Théopliancs,  p.  192..^ 
Mais  Agathias  (I.  ii ,  p.  51,  5'i)  ne  fdnoa  §• 
de  Urre  qii'«prèslaeoDqiiClfl  de  l'Iblie. 
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tout  nn  peuple  ;  et  les  feax  saut  nombre,  në- 

fessaires  à  la  subsistance  oi  aux  manufactu- 
res d'une  grande  cilc,  commencent  et  propa- 
gent l'ineendie.  Au  lieu  de  cette  coinpassiou 
mutuelle  qui  devrait  soulager  et  aider  une  si 
déplorable  misère,  les  habiunsse  vdentà  la 
merci  des  vices  et  des  passions  qui  ne  redou- 
tent pins  le  châtiment  :  l'intrépide  cupidité 
saccage  les  maisons  qui  s'écroulent  ;  la  ven- 
geance saisit  l'occasion  et  fond  sur  sa  vic- 
time, et  la  terre  engloutit  souvent  l'ussussin 
et  le  raviaseor  an  moment  de  leurs  crimes. 
La  soperstiUon  ajoute  au  danger  les  frayeurs 
de  la  vie  future  ;  et,  si  l'image  de  la  mort  sert 
quelquefois  à  la  vertu  ou  au  repentir  des  in- 
dividus, un  peuple  épouvante  redoute  bien 
plus  la  tin  du  monde,  ou  conjure  par  des 
hommages  plus  smiles  la  colère  d'une  di- 
vinité vengeresse. 

L*Étliîopie  et  l'Egypte  *  ont  été  accusées, 
dans  tous  les  siècles,  de  produire  et  de  ré- 
pandre la  peste.  L  air  y  est  humide  ,  chaud 
et  stagnant  ;  et  cette  lièvre  de  l'Afrique  vient 
de  la  putréfaction  des  substances  animales, 
et  surtout  des  essaims  de  sauterelles,  non 
mcnns  destructives  i  leur  mort  que  pendant 
leur  vie.  La  funeste  maladie  qui  dépeupla 
la  terre  sous  le  règne  de  Justinion  et  celui 
do  ses  successeurs  *  se  montra  d'abord  dans 
le  voisinage  de  Péluse,  entre  le  marais  Ser- 
bonien  et  la  branche  orientale  du  Nil  :  de  là 
elle  s'ouvrît  deux  routes  différentes  :  elle  se 
répandit  en  Orient,  sur  la  Syrie,  la  Perse  et 
les  Indes,  et  en  Occident,  le  long  de  la  côte 
d'Alrique  cl  sur  le  continent  de  l'Kurope. 
Cooslaotinopie  eu  fut  affligée  deux  ou  trois 
mois  au  printemps  de  la  seconde  année;  et 
Procope,  qui  observa  sa  maiche  et8es8ymp« 


>  J'ai  lu  arec  plaisir  le  traité  peu  étendu,  mais  élégant, 
éeMead,6url«llaMI«peitfkBlJillM,lnitièae  MH. 

louâtes,  1722. 

>  On  p«it  iuivre  les  progrès  de  la  grande  peste  qui 
cufçt MS rampes l'n 512 elks  «méei MilTUites  (Pagi, 
l^rilîea,  I.  Il ,  p.  518)  dans  Procope  (Persic,  I.  ii,  c.  22, 
fS),  Agatliias  (1.  v,  p.  153,  154),  Eva^rius  (1.  iv, 

(.29),  Pairt  Diacre  ;I.  ii,  c.  4 ,  p.  776  ,  777),  Grégoire 
e Tours  (I.  Il,  I.  ir,  c.  5,  p.  205),  qui  l'appelle /ucf 
anguinaria  ;  dans  les  Chroniques  de  Vn  ti  r  I  iimmsis 
9),  in  Tlt£saur.  temporum,  in  MarccUuLum\j^.  54;, 
fl4tTli«opiiUMft(ï.1â«). 

II. 


1«l 

tômes  avec  les  yeux  d'un  médecin',  égalcj 
presque  l'hahileté  et  le  soin  de  Thucydide 
dans  la  description  de  la  pesle  d'Athènes*. 
Elle  s'annonçait  quelquefois  par  les  visions 
d'un  cerveau  troublé  :  la  malheureuse  vic- 
time se  livrait  au  désespoir  dès  qu'elle  avait 
entendu  la  menace  ou  senti  Tatteintedir spec- 
tre. Mais  une  fièvre  légère  surprenait  le  plus 
grand  nombre  dans  leur  lit ,  au  milieu  des 
rues  ou  de  leurs  occupations  ordinaires.  Celle 
fièvre  était  même  si  légère ,  que  le  pouls  ou 
le  teint  du  malade  ne  donnait  aucun  ûgne 
de  danger.  Le  même  Jour,  le  lendemain  ou 
le  surlendemain,  elle  se  déclarait  par  une  en- 
llure  aux  ;,'landes,  surtout  à  celles  des  aines, 
des  aisselles  ei  des  oreilles  :  et,  lorsque  ces 
bubons  ou  tumeurs  s'ouvraient,  on  y  trou- 
vait on.charbon  ou  une  substance  noire  de 
la  grosseur  d'une  lentille.  Quand  les  bubons 
prenaient  toute  leur  croiaaaiice  et  tombaient 
en  suppuration,  celte  évacuation  naturelle 
de  l'humeur  morbilique  sauvait  le  malade. 
La  léthargie  et  le  délire  accompagnaient  sou- 
vent la  fièvre  :  des  pustules  ou  des  carbon- 
cles,  symptômes  d'une  mort  très-prochûne , 
couvraient  souvent  le  corps  du  malade.  Les 
teinpéramens  trop  faibles  pour  produire  une 
éruption  vomissaient  du  sang,  et  la  gan- 
grène des  intestins  arrivait  bientôt  après.  En 
général,  la  pesle  était  mortelle  pour  les  fem- 
mes grosses;  toutefois  un  enfant  fut  tiré 
vivant  du  sein  de  sa  mère  qui  avait  succombé 
à  la  maladie ,  et  trois  femmes  survécurent  à 
une  opération  qui  arracha  de  leurs  corps 
trois  enfans  morts  ,  infectes  de  la  peste  :  la 
jeunesse  était  l'époque  de  la  vie  la  plus  pé- 
rilleuse. Elle  attaquait  moins  les  femmes  que 


«  Le  docteur  Frcind  {Hist.  Medicin.  in  0pp.,  p.  416- 
420,  Londres,  1723)  est  persuadé,  d'après  i'exacUtudo 
avec  laquelle  Procope  emploie  les  mots  tedmiques,  que 
ri  t  historien  avait  étudie  la  méde*  inc.  Au  reste,  plusieurs 

>  m nts  qui  sont  aujourd'hui  Mueuliliques  étaiôtt  OOffl- 
oiuiis  (  i  populaires  dans  l'idiome  grec. 

2  Voyez  Thucydide  (l.ii.c.  47-54)  el  la  Description  poé- 
tique t\o  la  mt^me  ]y^U\  par  Lucrt"^fe  (1.  vi ,  v.  1 130-1284). 
Je  dois  au  docteur  Ilunter  un  savant  coninienlinre  sur  celle 
partie  de  Thucydide;  c'est  un  10-4**  de  fiOO  pages  (Venise. 
1(103.  npiiil  7»" ^7v  .Fabius Paullinus  IJlinensis,  miklecin 
et  philosophe,  avait  averti  le  monde  savant  que  cet  écrit  s« 
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tles-'hommes  :  mais  elle  se  prccipiiuii  iiidis- 
!tiiiGteiiieiit  sur  toutes  les  classes  et  toutes  les 
professions;  et  plusieurs  de  ceux  qui  conser- 
▼èrcnt  la  vie  perdirent  riisago  de  la  parole, 
sans  pouvoir  esp(''rer  d'olrc  désormais  à  l'a- 
bri du  n»<'ni<'  flt-au l.cs  nw'dccins  de  Con- 
suiiiiiiioplo  dt'[»loY<'reni  du  zèle  ei  de  I  hahi- 
lelé;  mais  les  symptômes  variés  et  l'opiuiù- 
ireté  de  la  maladie  déconcertèrent  leur  sa- 
voir :  les  mômes  remèdes  avaient  des  effets 
contraires;  et  IV'v<"ii(  ment  trompait  les  pro- 
nostics (!<■  mon  (iii  (le  s;inl(»  qui  paraissaient 
les  plus  sûrs.  ( 'u  coiironilit  l'urdre  des  fu- 
nérailles et  le  droit  des  sépultures  :  ceux  qui 
ne  laissaient  ni  amis  ni  serviteurs  demen- 
ratent  sans  sépulture  au  milieu  des  rues  ou 
dans  leurs  maisons.  Un  nia.^istrat  fut  auto- 
usé  à  reeueillir  sans  dislineiioii  les  monceaux 
de  c.idavit's ,  à  les  traiisporh'r  par  terre  ou 
par  eau,  et  à  les  enterrer  au-dela  de  la  ban- 
lieue, dans  des  fosses  profondes.  L'ûme  des 
plus  vicieux  sentit  quelque  remords  à  la  vue 
du  daiit^^  r  (pu  les  menaçait  personnellement, 
eldn  lleaii  (jui  rava^^eail  Consiaulinople  :  ils 
re|irirent  leurs  passiotis  et  leurs  habitudes 
lorsipi'ils  se  criiren!  en  sùreié;  mais,  quand 
Procopc  dit  que  la  Fortiuic  ou  la  Providence 
veillait  d'une  manière  particulière  au  salut 
de  ces  misérables,  la  philosophie  doit  dédai- 
gner une  pareille  observation.  11  oubiiait  ou 
pent-<^tie  il  se  souvenait  que  la  pes,(e  avait 
fra|)|)é  Justinien  lui-même,  et  il  eût  élé  plus 
raisonnable  d  attribuer  la  gu<'rison  de  l'em- 
pereur à  ce  régime  frugal  qui ,  en  pareille 
ocoasion,  avait  sauvé  Socrate*.  Durant  la  ma- 
ladie du  prince,  Thabit  des  citoyens  annonça 
la  eonstcruation  publique ,  et  leur  oisiveté  et 
leur  déconrai^enient  oceasioiincrent  une  di- 
^elie  générale  de  la  capitale  de  l' Orient. 


1  Thun^l'^lo  (f-  51)  assure  <iir«»n  w  prenait  la  ppsle 
qu'âne  seule  foU;  mais  E\:i^rius,  ijni  a\aii  vu  la  prsio 
dans  tA  Ihtnille,  oliserve  qm-  ^ilu^it-urs  pt-rsuiiiu*^  qui 
araicnt  résUlé  à  une  prcniicre  aU.Miiir  mouniroiil  d'une 
seconde;  et  Fabius  l\iuUiuu$  (p.  488)  conliini*'  le  k  tuur 
4e  la  peste.  I.CS  mèla-iiis  sont  dUisè»  sur  ce  poiut ,  ol  In 
nature  «  t  le  travail  de  la  maladie  peuvent  n'être  pas  tou- 
iours  les  ni»''nies. 

2  Socralc  Tut  sauvi^  par  sa  leniit  '.mr.'  inrs de  la  pexte 
d'AthèBcs. (Aulii-Gd]e,Nullsaii-  ;  i>  > ,  ii,  l.)  Ledodeur 
Ueadditqu'alon  les  Maisons  rcliKieu.«'^<iont  tr^s-mbwt. 


(S66  dep.  J.-C.) 

La  peste  est  toujours  contagieuse  :  les  pei^ 
sonnes  hifectées  répandeitt  la  maladie  daas 
les  poumons  et  l'estomac  de  ceux  qui  les  ap- 
prochent. Tandis  qne  les  philosophes  adop- 
tent ce  fait  ,  qui  les  remplit  de  terreur,  il  est 
singulier  que  le  peuple  le  plus  porté  aux 
frayeurs  imaginaires  ail  nié  l'existence  d'un 
iianger  si  réel  *.  Les  concitoyens  de  Procope 
étaient  persuadés  •  d'après  'des  expérienees 
mal  faites  et  en  trop  petit  nombre,  qu'fB 
causant  de  très-près  avec  un  pestiféré  on  Bê 
pouvait  prendresa  maladie*;  et  celle  cdiifiance 
donna  peut-être  lieu  à  rassiduin-  des  amis 
ou  des  médecins  des  malades,  qu'une  pru- 
dence inhumaine  aurait  cradamnfis  à  la  soli- 
tude et  au  désespoir.  Mais  cette  fatale  sëe«« 
rité ,  produisant,  sous  un  autre  rapport*  lè 
même  eflet  que  In  prédesirnation  des  Turcs, 
favorisa  les  propn'-s  de  la  coiitacion;  elle 
gouverncmenl  de  Jusiinien  ne  connaissait 
pas  les  pnicautions  salutaires  auxquelles 
l'Europe  doit  sa  sûreté.  On  ne  géna  en  an» 
cune  manière  la  communication  des  diverses 
provinces  de  l'empire  :  les  guerres  et  les 
émigrations  n'pandirent  la  peste  depuis  la 
Peise  jusqu'à  la  France  ;  et  le  commeiTC 
porta  dans  les  régions  les  plus  éloignées  le 
germe  fatal  qu'une  balle  de  coton  reo^  du- 
rant des  ann^.  Procope  lui-même  explique 
comment  se  faisait  la  propagation  :  il  dit  que 
la  maladie  allait  tonj<»nrs  de  la  côte  de  la  mer 
dans  riiitérieiir  du  pays;  qn'<'lle  visitait  suo 
ccssivcment  les  îles  elles  mouiagues  les  plus 
écartées;  que  les  lieux  qui  at&ient  échappé  à 
la  fureurde  son  premier  passage  se  trouvaient 
seuls  exposés  à  la  contagion  de  l'anBée  8«i* 

parce  qu'elles  sont  si^pnrëes  des  aiitre9»<t4|liete  régime 
y  est  plus  frui^al  (  p.  18,  l'.>)- 

)  Mead  prouve,  d'après  itaucydide,  Lucrèce,  Arislote 
el  l'expérienci!  joanuAèrS,  «ftiè  la  (lesleesl  coalagieMe; 
el  il  réfute  (prerare,  |l.  213)  l'opiiiinn  rontrairedeSné» 
deciii!»  français  qui  se  rendirent  à  Marseille  en  1730;  CM 
uiedecins  IVançais étaftent  cependant  édairés , dllsinient 
vu  la  |H-stc  enlevi-r  m  |mhi  de  mn^i  cinquante  mille  liabi- 
tans  (sur  la  pe^le  de  Marseille  l'aris,  1780)  à  une  ville 
qui,  maigre  sa  prospérité  et  son  commerce  actuels,  ne 
(onlieiii  pas  plus  de  quatre-vingt-dix  miUe  inis. 
(M.  >eeker,  sur  les  Finances,  t.  i ,  p.  331.) 

2  L'expi-rieuco  postérieure  d'Evagrius  détruil  ces  as- 
>ertions  ai  fbftas  4e  Vtonft ,  •vtt  y»p  mipa  sut*  -y*p 

$4^"  tu.. 
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Tante.  Les  vents  peuvent  (lispcrs«T  ce  veuiii 
uiblil;  mais,  si  l'ulmosphèrc  n'est  pas  dis- 
puëe  à  le  recevoir,  la  peste  expirera  bientèt 
dans  les  cUmais  froids  ou  tempéi'és.  Telle 
éUâly  à  iVp(H]ue  de  Justiuien ,  la  eorrupliuit  | 
'  aniverscllc  de  l'air,  <jiio  lo  rli;inf^onieut  de 
Siiisuuft  n'ari'i'ta  ou  ite  liiiiiiiiua  puiiil  la  pr.sie 
qu'un  vil  ecluler  lu  (|uinitienie  uuuée  du  rt>- 
gne  <Ie  oe  prince.  Sa  première  malignité  se 
a^ma  après  quelque  ioterralle  :  elle  languit , 
û  se  ranima  tour  à  tour;  mais  ce  tie  fut  [ 
qu'après  une  période  d(''sastr<nise  de  <*iii- 
qiianit'-<l»Mix  ans  (jue  l'ospeco  liuinaiuc  re- 
couvra la  sauté,  ou  que  l'aluiu^pht  re  rt  de- 
viut  pure  el  salubre.  11  ne  nous  reste  pas  de 
faita  qui  puissent  établir  des  calculs  ou  même 
des  conjectures  sur  le  nombre  des  hommes 
qu'elle  enleva.  Je  trouve  seulement  que,  du- 
rant trois  mois,  rin(|  niilh^  et  eiisuit<'  dt\ 
mille  personnes  mouraieni  eha<|ue  jour  a 
Gonslanlinople  ;  que  la  plupart  des  TÛles  de 
rOrieni  perdirent  toute  leur  population ,  et 
qu'en  plusieurs  cantons  d«>  l'halle  on  ne  ré- 
colta ni  les  blés  ni  les  vins.  Le  triple  Oéau 
de  la  guerre,  de  la  pesle  et  d<'  la  famine  ac- 
cabla les  sujets  de  Justinieii  ;  il  y  eut  5uus  son 
règne  uue  dimiautiou  très-sensible  de  l'es- 
pèce humaines  et  quelques-uns  des  plus 
beaux  pays  du  monde  n'ont  jamais  pu  répa- 
rer ce  malheur. 

CHAPllKE  XLIV. 

liée  de  la  JariqtnHlooM  Moaiae.  <—  Lois  qve  paUiè- 
nnt  k»  rob.  —  Les  Douze-T.ililes  des  décemvirs.  — 

Le*  lois  du  j»  uplf.  —  Li'>  ilicn  <ln  ^t'iiat.  —  !.r> 
édits  de*  mogii-lrat»  et  des  i  Mipen  urs.  —  Aulorilë 
des  juriscuiLtiiUes.  —  Cudi^^,  l'aiidoctcs  ,  KuTcUes  el 
IlUtiUlles  de  Jusunieo..—  1*'  Uruil  des  pcnuones; 
*  V  droiâ  des  choses}  9  iDjures  «i  ectioas  privées; 
4i*  crîawt  el  ftinm» 

Le  temps  a  réduit  en  poussière  les  vains 
trophées  des  virtoirês  de  Justînien;  mais  le 
oom  de  ce  législateur  est  gravé  sur  un  nio- 
nment  plus  noble  et  plus  durable.  C'est 
sous  son  règne  et  par  ses  soins  qu'on  tirade 
b  jurisprudeucc  civile,  le  Cudci{e&  Pandtic- 

t  Meo|)e  (Auccdol.,  c  18}  emploie  d'abord  des  \\f.\xxei 
llihéleriqtte;  n  nppeHe  tes  sables  de  la  mer,  etc.  II  tâche 

entuUf  de  parler  nn>iii>  v;ii;upru<'nt,  i  l  il  dit  que,  sous  le 
rigae  du  dànoo «npereur,  des /xuf  ik/cic  et  des /Avpm/w 


ON.  CH.  XHV.  16.'» 

Us  el  les  Jnslilutcs  La  raison  publique 
des  Uoniains  s'est  répandue  peu  a  peu  ou 
tout-à-coup  dans  les  institutions  domestiques 
de  l'Europe*;  et  des  nattons  qui  ne  dépen- 
daient pas  de  leur  empire  ont  encore  du 
respect  et  <lr  l'oht'issanee  pour  les  lois  de 
Jusliuien.  pinir  nii  prince  im  (rail  de 

sagesse  ou  tU;  bonheur  de  lier  sa  réputation 
à  l'honneur  et  à  l'intérêt  d'une  classe  d'honw 
mes  toujours  subsistans.  La  défense  de  leur 
fondateur  est  kl  |Hremière  cause  qui  dnbs  tous 
les  sif  rlf-;  ;i  exercé  le  /él»'  et  l'esprit  <les 
gens  (Je  lui.  Ils  ra|ipfllfnt  (li  volement  ses 
venus;  ils  dissimulent  ou  nieul  ses  défauts, 
et  ils  exercent  une  censure  brutale  contre 
les  rebelles  qui  osent  souiller  la  majesté  de  la 
pourpre.  L'idolâtrie  de  r;i m uur  a  fait  naître 
des  oppositions,  ainsi  (pi  on  le  vuii  ordinai- 
n'nicui  :  la  vclu-meiicc  avrtiplc  drla  natterie 
et  de  i  luvectivc  s'est  »Mnpar<'e  iln  caractère 
de  Justinien;  et  lu  secte  des  Àntilribuniens  en 
est  venue  au  point  de  refuser  toute  espèce 
d'éloges  et  de  mérite  à  ce  prince,  à  ses*mi- 
nistres  et  à  ses  lots  *.  Je  ne  suis  attaché  à 

f*vpt*t  Itaront  rttpnnln*'^.  Tes  mots  sont  oh^riir';  dnns  lu 
i  langue  de  la  graounaire  et  duos  cciU:  Ue  1  ;irilhiueUque  -,  ei, 
Inlerpfétës  HUéralennil ,  ils  signiflent  plusieurs  nillioiis 
de iiiillidits.  in.innus  p.  So  cl  (:ini>iii  t.  m,  p.  ijgf 
les  li'ddut!it!Ul  par  deux  cents  mUlioiu.  Si  un  ù(e/<i/j:4«- 
Icsdeun  autres  mots  (tufttLlw  f/upi»i,  une  my- 
riade de  myriades,  doiincraifiitcrul  niiHioii>,  nombre flf- 
frayaot,  mais  qui  u'e^l  pas  i<>t:)i.-iuenliuadmb«iible. 

tLes  gpusdetoi  des  l  u  i  barbares  ont  établi  uue 
manière  absiinl<-  l'I  iiin.uii'n  lit  ii>il)|fde  citer  les  lois  ro- 
!  niaincs,  ti  I  bal>iluJf  a  perpétué  celle  luêlliode.  Ix>rs- 
qu'ilsreiivoteBlni  Code,  aux  Pandectes,  aux  InsUtutes, 
ils  indii|ueiil  le  nuimio,  non  pas  du  livre,  mais  seulty 
meut  de  la  loi  :  ils  se  cooteilteiit  de  rapporter  les  pre- 
'  miefS  mois  dtt  tOrt  dont  die  Tait  partie  ,  et  il  y  a  plu» 
de  nBle  de  ces  tiln  s.  I.uile\N  is'  ,  /  (/.  JusUnUmi,  p.  2G8) 
forme  des  vnnn  v>our  c|u'oii  s"alTi  an<  liiss<  de  ee  joug  pé- 
dantesque,  el  j'ai  osé  citer  le  livre,  le  litre  cl  la  loi. 

2  L'Allemagoe ,  ia  Bolième ,  la  Hongrie ,  la  Pologne  et 
I  Emism-  lis  iinladnpdVs  romme  la  loi  ou  la  raisin  coni- 
mune  :  en  ri-auce,en  Italie,  eU:.,  elles  uni  uue  iuUueuie 
,  directe  ou  indirecte*,  on  les  a  subies  en  Angleterre, 
depuis  Mit  iiiie  iii^qu'à  I'ilHii;ir  î  pi  i  mler,  le  Justinien 
!  de  la  Grande -Brelagnc.  ;L>uck,  de  Vsuet  auctorir 
tateJnrUeMtts,  lit,  e.  I,  8-15;  Uehieodtts ,  ^ïit 
jsiris  r.crmnmci,  c.  :\,  4,  u* 56-123;  «t  Icshirtoricns 
de  la  lui  de  cliaiiucpays.) 
I    i  François  liottomaD ,  jurisconsulte  du  seizièfpe  siéde, 
fididu  savoir  et  «II' la  pénétration  voulait  mortifier  Cu- 
[  Jasctphdnau  cbaocelier  de  l'ilOpital  Son  Jntitr»»- 
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aucun  parti  :  je  ne  m'intf'ivsso  qu'à  la  vérité 
ei  à  la  camleur  de  l'histoire  :  j  ai  choisi  les 
guides  les  plus  modérés  et  les  plus  savans  S 
et  Je  vais  parier  avec  une  juste  défiance  de  la 
loîdvUc  dos  Romains,  qui  a  consumé  lesjours 
de  tant  d'habiles  jurisconsultes,  et  orné  les 
murs  d'un  si  ^M  and  nombre  de  vastes  bibliothè- 
ques. Je  suivrai,  s'il  est  possible,  dansun cha- 
pitre qxùue  scrapasd'une  très-grandeéieDdue, 
la  jurisprudence  romaine,  depuis  Romulus 
jusqu'à  Jttstinien';  j'apprécierai  les  travaux 
de  cet  empereur,  et  je  m'arrêterai  pour  exa- 
miner les  principes  d'une  science  qui  im- 
porte si  fort  à  la  paix  et  au  bonheur  de  la 
société.  Les  lois  d'un  peuple  forment  la  por- 
tion la  plus  instructive  de  son  histoire;  et, 
quoique  je  me  son  dévoué  è  la  composition 
des  Annales  de  l'empire  dans  sa  décadence , 
je  saisirai  celte  occasion,  qui  me  permet 
de  respirer  l'air  pur  et  fortiliant  de  la  répu- 
blique. 

Le  gouvernement  primitif  de  Rome  '  an- 
nonce quelque  balnlelé  :  il  était  conqMsé 

d'un  rpi  électif ,  d'un  conseil  de  nobles,  et 
d'une  assemblée  générale  du  peuple.  Le 
maf^islrat  suprême  était  charge  de  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  la  guerre  et  à  la  religion: 

m 

ntaïuit,  fu  Je  B*ai  jaMte  |^  ne  procurer,  toi,  publié  en 
ftwçais  l'an  1600,  et  sa  secte  sVst  répandue  en  A11&- 
BMgiie.  (  Heineccius,  Opp.,  U  m;  SyUog.  ui,  p.  171- 
f83L) 

>  A  la  tête  de  cfs  guiilrs,  je  placf ,  avec  les  égards  qui  lui 
sont  dus,  le  savaoi  cl  Italiiie  ileiaeccius,  professeur  alle- 
nand,  qôi  moarut  à  Ihlle  eo  1741.  (Vojrei  eoo  ëtogedans 
la  nouvelle  Bibliolhtique  germanique,  t.  ii,  p.  51-C4.)  Ses 
nombreux  ouvrages  oot  éié  recueillis  en  huit  toL  'ut-4fi. 
(Genève,  1743-1748.)  Us  traités  lépar^  dont  j*al  sor- 
îoul  fidl  usage  sont  :  I.  Ilistoria  Juris  romani  etger- 
nuuUci^  Lugd.Balav..  1710,  in-S";  11.  Syntagma  An- 
tiquUeUum  fvmanainjunsprudenUamUUutriintium, 
2  vol.  in-â°,  Traject.  ad  Bhennm;lil.£igmenta  Juris 
civilis  sccundum  ordinem  institidionum  ,  Litt^d.  Ba- 
tav.  M'A,  ;  IV.  Elementa  J.  t'.  sccundum  ordi- 
nem Pandectanmi ,  Traject.  1772 , 2  vol.  ia-V. 

ï  Ke  précis  de  celle  Histoire  se  trouve  dan*^  un  (Vt!t- 
meul  de  Origine  Juris  {PandecL,  1. 1,  (11.  ii)  de  i'ompo- 
niut,  juriseonsnlle  de  Rindc^  «put  vivait  sous  les  Antonins. 
(  FIcineecius,  t.  m  ,  Syll.  m,  p.  r,0-l'3,.)  11  aéléabrégé 
et  vraiseoiblableineui  altère  par  Iribonicn ,  et  rétabli  par 
BynkenliMk  (  Opp.,  L  i ,  p.  279^.) 

On  peut  étudier  l'histoire  du  gouvemempnl  de  Rome 
sous  les  rois  dans  Tile-Live  et  dans  Denis  d'Halycar- 
nasie  ^l.  u,  f.  80-06, 11»>I30$  L  ir,  p.  tTMÛÛ  )  qui 
UineaperaeNk  iniInMiMs  la  ikéteir  et  le  Giw. 


seul  il  proposait  les  lob  qu'on  discutait  au 
sénat,  et  qui  étaient  enfin  ratifiées  ottT«|e- 
tées,  à  la  pluralité  des  toix ,  dans  les  trente 
curies  ou  paroisses  de  la  ville.  Rovulns, 

Numa  et  Servîus  TuUius  sont  les  pins  an- 
ciens législateurs  de  cette  nation,  et  chacun 
d'eux  a  des  droits  particuliers  à  l'une  des 
trois  divisions  géuérulcs  de  la  jurisprudence 
On  attribue  à  la  sagesse  de  Romulus,  qui 
n'eut  point  de  guides,  les  lois  sur  le  mariage, 
sur  l'éducation  des  enfans  et  l'autorité 
paternelle,  lesquelles  paraissent  tirer  leur 
origine  de  la  nature  même.  Numa  disait  avoir 
reçu  de  la  nymphe  Égérie,  dans  des  entre- 
tiens nocturnes,  les  lois  sur  le  droit  des 
gens  et  le  culte  religieux  qu'il  introduisit. 
Servîus  établit  les  lois  civiles  d'après  son 
ex|^ience;  il  balança  les  droits  et  les  for- 
tunes des  sept  classes  de  citoyens;  et  il  as- 
sura, par  cinquante  nouveaux  règlemens, 
l'exécution  des  contrats  et  le  chàtimeut  des 
crimes.  L'état  qu*il  vnk  incliné  vers  la  dé- 
mocratie, se  changea  eo  despotisme  ailii* 
traire  sous  le  dernier  des  Tarquins;  et,  lors- 
que l'ofTice  de  roi  fut  aboli,  les  patriciens 
usur|)<T('nt  toute  l'autorité.  Les  lois  royales 
devinrent  odieuses  ou  tombèrent  en  désué- 
tude :  les  prêtres  et  les  nobles  conserfèrent 
en  silence  cedép^t  mystérieux;  et,  soixante 
années  après,  les  citoyens  de  Rome  se  plai- 
gnaient toujours  d'être  g<niTernés  par  la  sen- 
tence arbitraire  des  magistrats.  Au  reste,  les 
institutions  positives  des  rois  s'étaient  mêlées 
aux  mœurs  publiques  et  privées  de  la  ville  : 
les  antiquaires  ont  publié*  quelques  frag- 
meos  de  cette  respêdable  jurisprudence 


•  JmUt  lipse  (  Opp.,  t.  IV, p.  279)  a  appliqaéi 
rois  de  Rome  ces  trois  divisions  générales  de  la  loi  dYHe: 
Gravina  {Origines  Juris  cii  ilis,  p.  28),  edit.  Lips.  1737) 
adopte  celle  idée ,  que  Mascou ,  son  éditeur  allemand , 
B^tdoMt  qn*avee  répugnance. 

'  Térasson ,  auteur  de  l'Histoirp  rte  la  Juri'^pniflpnoe 
romaine  (p.  22-72,  Paris,  17âO,  in-rulio,  annonce  arec 
enphaseqa'ttva  féUMlr  ces  pnnièKa  liiii  4e  Boae; 
mais  son  oavnge  ert  lUMe,  cl  il  preoiet  plai  qaHat 
tieoL 

*Le  plasandcB  Code  on  Digeste  ftti  appdié/ia 

rianum^  dn  non  de  l'.'^pirius  qui  le  rompil.i,  K  qui  vi* 
vait,  dit'Mltini  peu  avant  ou  un  peu  après  le  licgifU 
gium.  ÇPmdeeL,  1.  i,  til.  2.)  Les  fluillean  crilitjues , 
HBkcniMNk  (t.  I,  p.  aB4-»9,  ctaeineeds»  iJSUorim 
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et  plus  de  vingt  textes  font  voir  la  groMiè-. 
reté  de  l'idiomp  p<?lasge  des  Latins  •. 

Je  ne  répéterai  pas  i'bistoire  si  connue  des 
décem^irs  qni  souillèrent  par  leurs  actions 
rboBliear  de  gnver  sur  rairaio,  le  bois  et 
l'ivoire,  les  Douze-Tables  des  lois  romaines'. 
L'esprit  sévère  et  jaloux  d'une  aristocratie, 
qui  avait  cédé  avec  répugnance  aux  justes  ré- 
clamations du  peuple,  dictn  ces  lois.  Mais  le 
fond  des  Douze-Table:»  lut  calculé  d'après  la 
•hmioB  oÉM  iroof aitalonlairîlle;  etles  Ro- 
wûM  étaient  sortis  de  ki  barlwrie»  puisqu'ils 
povfiieat  étudier  et  adopter  Jes  iustitutions 
des  peuplet  de  leur  voisinage  qni  avaient 

/.  C.  B.,  L I,  e.  16,  ilf^Opp.,  U  ni,  Syliog. ir,  p.  1- 
8),  «j<Mit«IMàfleaMteéePi»Bpoida8,  ansfldreMBei 
d'audition  à  la  valeur  et  à  la  rareté  d'un  pareil  monu- 
nent  du  troisième  siècle,  tiré  d'une  ville  très-ignorante. 
Je  foupçonoe  beaucoup  que  Caius  l'apirius,  pontifex 
wuaimut ,  qui  fU  revirre  les  lois  de  Numa  (  Deois  d'Ha- 
tfmntutf  I.  m,  p.  171  i,  nt'  hiissa  qu'unetradition  oraii^, 
ii^fÊile^Papinafium  de  (inmas¥\»ixui\,J'a/iUect., 
L  St  ttt.  xm ,  loi  144}  n'était  pas  un  commentaire,  mai* 
■I  ouvrage  original ,  compilé  au  temps  de  César.  (Censo- 
liB.y  de  Die  natali ,  1.  m ,  p.  13  i  Duker,  de  LaiinUate 

h  C  p:tsi.) 

1  En  1444,  on  lira  du  sein  de  la  terre  sept  ou  huit  ta- 
bles d'airaio,  eotre  Cortooe  et  Gubio.  Une  partie  d«  ces 
laMn(terat«c>l  ce  cancttres  élnn|BCi)  reprtMrte 

l'élat  primitif  des  caractères  «t  4e  la  langue  des  Pelai>ges, 
qu'Hérodote  attribue  i  ce  canton  de  l'Italie  (  1. 1 ,  c  âô» 
67, 56).  Ao  reste,  00  peut  expliqua-  ce  passage  tifOeile 
d'Hérodote  en  disant  qu'il  a  rapport  i  Crestona ,  rille 
de  tanvace.  (Notes  de  Larcber.  1. 1,  p.  2â6-261.) 
dblede  sauvage  des  tables  Eugubines  a  exercé  les  coojec- 
tures  des  critiques,  et  il  est  loin  d'être  édairci;  mais  ses 
raeiMS  sent  iadubitablemeot  latines,  de  la  même  époque 
et  4aaiCiaetarKlére  que  le  Saiiare  Carmen^  que  per- 
aoue  De.eonpreratau  temps  d'Horaee,  LldioneraMin 
ajranl  reçu  des  mots  du  dorique  et  de  l'éolien  des  Grers , 
deriot  peu  à  peu  le  style  des  Douze-Tables,  de  la  colonne 
Didffieaae,  drEndw.deTérametdeCicdroD.  (Gruier, 
Insrript.,  t.  i,  p.  192;  Scipion  .MafTei,  Istoria  diplo- 
muUiea,  p.  241-258;  Bibliothèque  Italique,  t.  m,  p.dO- 
41 , 174-306;  t.  nv,  p.  1-52.)  ' 

2  Compare!  Tilc-Live  0-  m,  c  31-59)  avec  Denis 
d'iialycaraas&e  (1-    p.644  i  i|,  p.  601)  :  que  l'auteur  ro- 

esteoocUel  animé,  et  eMone  l'auteur  grec  est  pro- 
Bm  et  sans  vie!  Denis  d'Halycamasse  toutefois  a  jugé 
fnne  manière  admirable  les  grands  maîtres,  et  exposé 
Inbikment  les  règles  de  la  composition  historique. 

)  Hetneccius  {Utst.  /.  Jl.,  L  i ,  n°  26)  dit  que  les  Douxe- 
Tablesélairnl  d'airain,  irreas.  On  VA  eboreas  tUn^  le 
teitc  de  l'omponius  ;  et  Scaliger  a  substitué  à  ce  mol  cc- 
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plus  de  lumières.  Le  sage  Hermodure ,  ci- 
toyen d'Éphèse,  fut  chassé  do  su  ])atrie  par 
les  envieux  :  lorsqu'il  arriva  aux  côtes  du 
Latiuni ,  il  avait  observé  les  diverses  fonnes 
de  la  nature  humaine  et  de  la  société  civile; 
il  communiqua  ses  lumières  aux  législateurs 
de  Rome ,  et  on  lui  éleva  une  statue  sur  la 
place  publique  *.  Les  noms  et  les  divisions 
des  pièces  de  cuivre,  seule  monnaie  des 
premiers  temps  de  Rome,  venaient  de  la  Do- 
rique *  :  les  récoltes  de  la  Campanie  et  de  la 
Sicile  fournissaient  à  la  subsistance  d'un 
peuple  ches  qui  la  guerre  et  les  factions  in- 
terrompaient souvent  In  eullnre;  et,  depuis 
ré(al)lissemeni  du  eoinnierce  (''lraii}?er\  ceux 
qui  appareilluieut  des  bouches  d\i  libre  pou- 
vaient rapporter  à  RtHue  les  lumières  des 
autres  nations  sur  radmîmstration  des  étais. 
Les  colonnics  de  la  Grande-Grèce  avaient 
transplanté  et  perfectionné  en  Italie  les  :trts 
(1<;  leur  métropole.  Cunies  et  Hhégiuni,  Cro- 
toue  ei  iurente,  Agri^euie  et  Syracuse 
étaient  an'  nombre  des  villes  les  plus  floris» 
santés.  Les  disciples  de  Pythagore  appliqué 
rent  la  philosophie  à  la  pratique  des  gouvei^ 
nemens;  les  lois  orales  de  Charondas  em- 
pruntèrent le  secours  de  la  poésie  et  de  la 
musique^;  et  Zaleupus  établit  la  i;jépubliqu« 
des  Locriens ,  qui  siibsista  plus  de  deux 
siècles  sans  altération*.  Tite-Live  et  Denb 


1  Ciréron  (  Tusrulan.  Quast.  v,  36)  parle  de  l'exil  de 
Hcrmodore.  Pline  cUibUMat.,  xxxiv,  U)  parle  de  sa  sta- 
tue. La  lettre,  le  eenge  el  la  prophétie  dVéïwdtte  sont 
sapposch;.  {Epixt.  pnrc.  divers.,  p.  33.) 

2  Le  docteur  Bentley  CDisacrtalion  sur  les  It pitres  de 
Phalarb,  427-479)  AaentelialineiMOl  loatee  qui  a  rap- 
port aux  monnaies  de  Sicile  el  de  RtHM,  Mliet  très-ob- 
scur. L'honneur  el  le  resseotiment  l'excitalcol  à  déployer 
tout  son  esprit  dans  eette  controverse. 

3  Les  navires  des  Romains  ou  de  leurs  alliés  allèrent 
jusqu'au  Béa ,  promontoire  de  l'Afrique.  (  Polybe,  I.  m, 
p.  177,  édit.  de  Casaubon,  in-folio.  )  Tite-livt-  et  Denis 
d'Halycamanw  parlent  de  leurs  voyages  h  Cmnes,  ele. 

*  Ce  Tait  prouverait  seul  l'anliquilé  de  Charondas,  qui 
donna  des  lois  à  Rhégium  et  à  Catanc  :  c'est  par  une 
étrange  néprieeqoe  Diaion  daSieUe  (L  i,  1.  xn ,  p.  48a- 

492)  lui  attribue  rinstilutimi  poBtlqaaéS  ThlViaiB,  il- 
queilc  est  bien  postérieure.  ■ 
S  Zaleoeos,  dont  on  a  eonlesié  l'exIsICBee  avec  si  pni  de 

raison ,  eut  le  mérite  et  la  gloire  de  faire  d'un  ramas  de 
proscrits  (  les  Locrieus)  la  republique  la  plus  vertueuse 


iilldenaft<w«at.(Brnkcraliodc,p.  m)  On  a  p«  em-   «lia BdeusordouéedelaGièee.  (Voyez danoBteofrae 
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d'Ualy ca ruasse ,  Si^dMi(s  lup  i'uuire  par 
rprgueil  naiioaal,  veulent  croire  q|ie  les  dé- 

Ktës  de  Rome  se  rendirent  à  Àilièpes,  sous 
dminisiraiion  sage  et  |>rUlauie  do  Périclès, 
et  que  les  lois  U«î  Solon  se  répaiidirciil  dans 
les  Douze- labit's.  Si  les  barbares  de  l'iles- 
périe  avaieul  eu\oyé  des  anibassatleurs  u 
Alhèues,  le  nom  roniaiu  eùléié  familier  aux 
Gpecs  avant  le  règne  d'Alexandre  et  la  cu- 
riosité des  temps  postérieurs  aurait  recber? 
cbé  et  proelamc  le  plustcgertcn>uii,Miage  sur 
ce  point.  Mais  rien  ne  l'annonce  dans  l<'S  nui- 
nuuK  us  d  A[iiL!ii«'S  ;  el  iUîSl  dillicile  de  croire 
que  des  palri('i«'ns  aient  lait  une  longue  et 
périlleuse  pavigaiiuu,  pour  copier  le  moUc4e 
le  plus  parfait  de  la  démocraUe.  Si  on  rap- 
proche les  Tables  de  Selon  de  celles  des  dë- 
cemvirs,  on  peut  y  trouver  quelque  ressem- 
blance produile  p;ir  le  hasard;  quelques- 
uues  de  ces  règles  (jue  la  nature  el  la  raison 
inspirent  à  chaque  société;  quelques  preuves 
de  l'urigine  commune  des  deux  nations,  qui 
descendaient'pent-^tre  de  l'Égypte  ou  de  la 
Pbénicie iiiais«  dans  les  grands  traitt  de  la 


Cf—dt  Gfèee  (Uém.  de  TSetA.  des  loseriptions ,  t.  uu , 

p.  275-333  ).  M;ii>  1»  >  lois  <le  Z.ilrurus  cl  «hi  Cli.iroiidas, 
qui  en  ont  impuM  a  Diudorc  età  Slubée,  ont  été  Tabri- 
quéM  par  on  Mfilûsle  pythagoricien  dont  la  supercfae- 
rie  a  été  ^Uowverta  parlaawadlddeBcBlkf  (R.aS6- 
377). 

*  Je  vrii  indiquer  ]p  prof^ès  des  oommuoications  ealre 
Rurue  et  la  Gréée  :  r  i  i  i  <>dote  (A  Tbucydide  (A.  U.  C. 
300-350),  paraiBSenl  ignorer  le  nom  et  rexiolcnce  de 
Rome.  (Joseph ,  contra  Apion ,  t.  ii ,  1. 1 ,  c.  j2  ,  p.  i  i  {, 
édtl.  deHaverramp.)2'>  TlitH.|H>mpe,  A.  U.  C.  400.  (Pline, 
m,  9)  p.irlc  dt'  l'invasion  di*s  Gaulois,  dont  H<»rarlides 
Ponticui)  fait  mention  d'une  manicrc  plus  vague.  (l'Iulai^ 
|ae,  in  c'amiUo,  p.  292,édit.  H.  Etienne.) 9*  L'ambas- 
sade réelle  ou  fabuleu-i»^  des  Romains  aiipr»^  d'Alexandre, 
A.  U.  C.  4 jO,  est  attestée  par  l'iutarquc  (Pline,  lu,  d)  ; 
par  Arirtiu  el  Aad<pladM(ArrieB,  1.  vn,  p.  294,  p.  296); 
el  par  Memnon  de  HcrarliV  (aptid  Photium,  Cod.  crxxi  v , 
p.  725),  quoique  Tite>Live  o  en  parle  pas.  4*  Lycophroa, 
A.U.  G.  480-fiOO,  a  fdpsBdn  la  preadire  idée  d'une  co- 
lonie de  Troyeoscl  de  la  ftble  de  l*Énâde  (Cassandra, 
1226-1280). 

Prédiction bardie  anat  II  lin  delà  pranUiegnem  pu- 
nique. 

3  La  dixième  table,  de  modo  Sepulluro,  fut  em- 
pruntée de  SoloB.(CiGéroD,  iCs  Xc^Ôw,  n,  33-26);  le 
Furtim  per  lanoem  et  Ueum  eone^tam^  vient, 


Jurisprudence  puijlique  el  privée»  les  légi&la- 
'teurs  de  Rome  et  d'Athènes  paraissent  étran- 
gers on  opposés  les  unsafix  autres. 

Quelle  ({ue  soit  l'ori^^iue  ou  le  mérite  des 
Dnii/e-'l  aides     les  lîoniains  leur  prodiguè- 
rent cet  avcug-Je  ei  partial  respect,  que  les 
jurisconsultes  de  chaque  pays  se  plaisent  à 
donner  aui^  iosiiiiiiious  du  gouvernemefit 
où  i|s  se  trouvent.  Oicéron  *  reooamundedB 
lesëti|dier.  t  fllle^  amoseat,  dit-il,  parle 
spfivenir  des  vieux  mots  el  le  tableau  des 
anciennes  mœur:»;  ou  y  trouve  les  princi- 
pes les  plus  sains  du  gouvernement  et  de 
la  morale  ;  el  je  ue  crains  pas  d'afiiciuer  que 
ce  petit  morceau  des  décemvirs  a  pins  de 
valeur  que  tous  les  livres  do  la  philoqpplû^ 
grecque.  —  Que  la  sagesse  de  nos  ^nc^ 
très  est  admirahlc!  ajouie-l-il  avec  un  faux 
enlhonsiasnie  dv  bonne  foi!  nous  excellons 
seuls  daub  l'art  de  radmiuisiraiion,  el  no- 
tre supériorité  paraîtra  bien  plus  frapT 
papte  si  nous  daignons  jeter  las  ytox  sur 

la  jui  is|)riiden(  e  grossière  el  presque  ridi» 
cule  de  Dracoii,  de  SciIimi  etde  Lycurguc.  > 
Les  Douze- l  abiés  furoiil  livréesala  mémoire 
des  jeuuits  gens  el  à  la  méditation  des  vieil- 
lards; elles  furent  copiées  cl  développées 
arec  beaucoup  de  soin:  elles  avaient  échappé 
àrincendie  allumé  par  les  Gaulois;  elles 
subsistaient  au  temps  de  Justinien;  elles  se 
sont  perdues  do|)nis;  mais  a  force  de  travaux 
les  criliqutîs  modernes  les  ont  réiabli(!sd'une 
manière  imparfaite  Quoique  ce  moiiiimeut 
respectable  l&t  regardé  comme  |a  régie  du 


l'oneaauii  Iktutxcius,  des  moeun  d'Athènes.  (^/Ui- 
«ujtal.  Aom.,  t.  n ,  p.  167-175.)  Hoise,  Selon  elks  dé- 

cTim  il  s  [n  i  n!ii  <  n!  de  tuer  un  voleur  nocturne,  (  Exode  , 
x\u,ij  bciuuaUit-ucs,  coiUraTimocraUnit  1. 1,  p.  Tà/à^ 
édll.deKeî8ke;  MaK0be»j;«teraa(M,l.i,e.4;  Co^ 
laiio  Ir^uiii  yosaicarum  et  Hcmoiuavmt  lit.  «n, 
U"  1, 1'.  216,  eJil.  Uanncgietir.) 

1  Kcu  <tvipina,(  :  id  est  l'doge  qu'en  fait  Dio* 

dora(t.  1,1.12,  p.494)  el  qu'on  peut  Indoire par  reftf- 
ganti  atque  absolutfi  brevitaU  twftoraii»,  d'Aultt- 
Gelle  (iVoct.  Mtic.,  xxi,  1  ), 

SEeontcE  Cieéroo  (de  legibuit  n,  28)  cl  Cnstiis 
(fUOratorCyi,  43,44  ). 

î  Voyez  Hcinecrius  Hi.st.  J.  H.,  20-33.  J'ai  suivi  les 
Douze-Tables,  Iciie.-»  qu'elles  onlelo  rcï-liiurccs  par  Gra- 
tina (Origine»  J.  C,  f .  2tKM07)  et  par  i  crraHon  (Hi4. 
de  la  Jurisprudence  romaine^  p.  94-205}. 


(665         J.-C.)  PAR  ED.  Gll'l 

droit  .1  l;t  soiiii  (' la  justice  rimporiaïu  t' 
ei  |u  vurielù  dus  nouvelles  lois,  qui^  après 
une  révolalioa  de  cinq  siècles,  devinrent  un 
mal  phMinsnpporUible  que  les  vices  de  Rome', 
le  firent  outtlier.  Le  Capitole  reDfprmait  trois 
millf  taMt's  d'airnin,  qui  roniouaicnf  los  ac- 
tes du  s<'nat  et  du  peiiplo  et  (piolqucs-uiis 
de  ces  actes,  tels  que  la  loi  Julia  contre  les 
extorsions,  avaient  plus  de  cent  chapitres  *. 
'  Lorsqa'oB  Locrien  présentait  une  nouvelle 
loi ,  il  se  présentait  à  rassemblée  du  peuple , 
la  corde  au  cou,  si  la  loi  était  rejctëc,  on 
étranglait  le  novateur  sur-le-champ,  et  les 
décemvirs  n'eurent  p:ar(lo  d'adftptor  ceiif 
institution  de  Zaleucus,  qui  maiuliuL  si  long- 
temps l'iotégrité  de  sa  république. 

Une  assemblée  des  oeuturies,  oli  la  fortune 
prévalait  sur  le  nombre,  avait  nommé  les 
décemvirs  et  approuvé  leurs  tables.  La  pre- 
mière classe  des  Romains,  composée  de  ceux 
qui  possédaient  doux  cent  mille  marcs  de 
suivre  *,  avait  quatre-vingt-dix-huit  voix ,  et 

*  Fbtis  aqtd  Juris,  Tacite,  Annales  m,  27.  Pons 
om/tis  publici  et  p ri i.'ati  Juris.  Tilc-Livo,  m,  34. 

?  ff  pe  priacipîu  juris,  et  quibus  modis  ad  banc  mul- 
f  lltii(l||M)B  iafaMan  ae  Tari«lal«fs  tagQ  m  pcrfcntnin  di, 

•  alt'i/K  dissomm.  ■  ,T.ioiU',  Atiiiaîos  m,  '>'>  J  ( Mtc 
cibtâuD  n'occupe  que  deux  pages,  tuaL>  ce  m>uI  des  page» 
ét  Tadie.  TIMJve  dinil,  tvee  le  nême  sens,  nais  tm 
moins  d'éner^'ie  (ni,  34.V.    In  li.u-  iaimeoso  al|anui 
f  ^per  alia«  accrvalaruai  ic^uoi  cujuuk),  et€-  • 

*  Suétooe ,  m  Fespasiano,  c.  8. 

*  Ciccro  ad  FamiiuircK ,  vin,  8. 

S  Denis,  Arbuthnot  et  la  plupart  des  modernes  (si  on 
m  dMpleEisaiKhiiiidt,  de  Pontleribus,  etc.  p.  137- 
140) ,  disent  que  les  cent  mille  asscs  valaient  dix  mille 
dracbmes  attiques,  ou  un  peu  plu.s  de  trois  mits  livres 
iteriiog.  Mais  leur  calcul  ne  put  s'applii|uer  <]u  aux  der- 
niers temps,  lorsque  Vas  n'était  plus  qu'un  viii,n-<]ua- 
Irième  dp  son  .mcten  poid-^  ;  el  j'*  iif  puis  rroiri'  ihn^ 
le»  premiers  siècles  de  la  rcpubiique,  uialgre  la  rareté  des 
«Aaax  prédeaz,  une  «aee  d'argml  ait  vria  cent  quarante 
narcs  de  cuivre  ou  d'niraiu.  II  est  plus  simple  et  plus  rai- 
sonnable d  eraluer  le  cui\ru  à  son  taui  actuel;  et  quand 
M  «in  eMaparé  le  prix  de  la  monnaie  et  te  prix  da  mar- 
ché. 5.1  livr<*  romaine  et  la  livre  avoir  du  poids,  on  trouvera 
que  l  as  priratlir,  ou  uue  livre  lie  cuivre,  peut  être  évalué 
à  m  sMng  d'An^etcrre;  qu*ain$i  les  cent  rolffe  asscx 
de  h  prcmitVe  rl.ii^c  valaii-nt  nni\  niilli'  livres  •■lorliri^'.  Il 
rtnltera  des  mêmes  calculs  qu'un  bœul  se  vcmlait  à  ilome 
di^  Nnts  ftarlim^.  an  mouton  dix  sdielin{^,  et  un 
(juartcr  de  Idé  Ir.  iite  sdiclings.  (Fcstus,  p.  aîO,  édit. 
Itocier;  Flioe,  Hisl.  iNal.,  xviii.  4.)  Je  uc  vois  aucune 
miBtt  de  ne  pas  admettre  leaeonsèquetices  qui  mudéi-eut 
■Midémiar  la  ptuvreM  des  pranicn  Romains. 


CH.  XMV.  IG7 

il  n'en  restait  (jue  (juairc-vin^t-<juin/.e  ;inxsix 
classeainrérieures,  cla.ssées  dapr.ès  leur  for- 
tune par  les  combinaisons  artificieuses  de 
Servius.  Mais  les  tribus  établirent  bientôt 
uue  maxime  plus  spécieuse  et  plus  populaire; 
ils  soiitinrciii  qtio  le  drdil  des  ciloNciis  de 
lairo  les  lois  (ju  ils  d<'v;iienl  suivre,  ('lait  le 
même  pour  loub.  Au  lieu  des  comices  par 
centuries,  ils  assemblèrent  les  comices  par 
iri^iu}  et  les  patriciens;  après  de  vains  ef- 
forts, se  soumirent  aux  décreu  d'une  assem- 
bl<'e  où  leurs  suffrages  se  trouvaient  confon- 
dus avec  ceux  des  |»his  vils  plt'hcieiis.  ^fais 
tant  que  les  tiiljus  passèrent  l  une  après 
i  autre  sur  les  petits  ponts  et  qu'elles  don- 
nèrent leur  suffrage  à  haute  voix,  aucun  des 
citoyens  ne  put  se  cacher  aux  yeux  de  ses 
amis  et  de  ses  compatriotes.  Le  débiteur  in- 
solvable se  coiiloiinait  vn-ux  de  son 
créancier;  le  client  aurait  rougi  de  s'opposer 
aux  vues  de  son  protecteur  :  le  général  était 
suivi  de  ses  vieux  soldats,  et  Taspoct  d'un 
grave  magistrat  en  ûnposait  à  la  multitude. 
L'établissement  du  scrutin  abolit  l'influence 
de  la  ciainte  ei  de  la  honte,  de  l'iioiineur  et 
(!<'  riiiicrèt;  et  I  ahtis  de  la  lihfiie  accéléra  les 
progrès  de  l'anarchie  ei  du  despotisme  Les 
citoyens  deRomeavaientdemaiidé  Kégaliié  :1a 
servitude  les  mit  tous  au  même  niveau;  et  le 
consentement  formel  des  tribus  ou  des  centu- 
ries ratifiait  les  voluniés  d'Auguste.  Une  fois, 
iiin*  seule  lois  il  rencontra  une  sincère  et  vi- 
gouieuse  oppt/sitioîi.  Ses  siijeis  avaient  re- 
noncé à  toute  espèce  de  liberté  politi»pie  ; 
ils  défendaientIenrlîbertédomesti((ne.Une  loi, 
•|ui  renforçait  l'obligation  et  les  liens  du 
mariage,  fut  rejetée  d'une  manière  briîyante; 
Pi  iiperce,  dans  les  liras  (!e  Délie,  s*apj)laudit 
du  triomphe  du  hLerlinage ;  et  on  atK'ndi», 
pour  s'occuper  de  celle  réforme,  qu  ou  eiii 
une  génération  plus  traitable  Lliabil» 

'  Consultez  Ips  autours  qui  ont  érrit  sur  les  comices 
romains,  el  en  particulier  Sigonius  et  Beaufort.  Spaubeiui 
(le  PnutanMdet  Usu  IfamUmatam^  t.  n,  Dissert.  x, 
p.  11)2,  103)  olTre  uue  methtilie  rurieuse,  où  on  VOit  ICS 
c  ista,  les  Pontes,  le»  Scpta,  le  DiribiLor,  etc. 

3  Cie«ron  (de  Legibus,  ni,  16, 17,  18)  discute  celte 
(|uestiun  r<  n^iiiutionnelle,el  dottoeàsonfMre  le  eèléle 
moins  populaire.  . 

^  Pm  UumMit  msusanliiim  in/in  c  non  potiU. 
(Suétone,  in  Jugutt.,  e.  34.  Voya  Froperoe.  i.  n,  éleg.6 


168  DECADENCE  DE  L*EMPIRE  ROMAIN,        (m  dep J.^.  ) 

■Mirpatcur  n'avait  pas  besoin  de  cetexemple  i  pitaleet  les  provinces,  et  leséditsqueUounaît 
pour  sentir  les  inconvëniens  des  assemblées  j  chaque  année  le  magistrat  suprême  ou  le  pré- 
populaires', ei  leur  abolition,  qu'il  avait  pré-  [  tcur  de  la  ville  reformèrent  la  jurisprudence 

l  ivilc.  I)("'s  qu'il  montait  sur  son  tribunal,  il 


parée  en  silence,  se  fit  sans  opposition,  et 
presque  sans  être  remarquée ,  ù  ravcueincnt 
de  son  sooceasear  Soixante  mille  législa* 
lateurt  plébéiens,  que  leur  nombre  et  lenr 
pauvreté  rendaient  redoutables,  lurent  sup- 
plantés par  six  cents  sénateurs,  qui  tenaient 
leurs  dignités,  leur  fortune  et  leur  vie  de  la 
clémence  de  l'empereur. 

Le  sénat  avait  perdu  le  pouvoir  exécutif  : 
afin  de  le  dédommager,  on  lui  donna  Fauto- 
rité  législative;  et  Ulpien  a  dit  avec  raison, 
qu'après  un  usage  de  deux  siècles,  les  dé- 
crets de  ce  corps  avaient  la  force  et  la  validité 
des  lois.  Dans  les  temj)S  de  liberté,  la  passion 
ou  l'erreur  d'un  moment  ont  souvent  dicté 
les  résolutifs  du  peuple  :  un  seul  homme, 
d'après  les  désordres  qui  régnaient  alors, 
établit  les  lois  Cornélia,  Pompéia  et  Julia; 
mais  le  sénat,  sous  le  règne  des  Césars,  était 
composé  de  nvigistrats  et  de  jurisconsultes, 
et  la  crainte  ou  l'intérêt  corrompaient  rare- 
ment la  droiture  de  leur  jugement  dans  les 
questions  de  droit  privé 

Les  magistrats  qui  avaient  les  hmemn  de 
l'état ,  suppléaient  au  sileiioe  et  à  Tambiguité 
des  lois  par  leurs  édîts  particuliers*.  Les 
consuls  et  les  dictateurs,  les  censeurs  et  les 
préteurs,  chacun  selon  leur  emploi ,  exercè- 
rent cette  ancienne  prérogative  é»  rois  de 
Rome;  et  les  tribuns  du  peuple,  les  édiles  et 
les  proconsuls  s'arrogèrent  un  droit  pareil. 
L'officier  chargé  du  gouvernement  proclamait 
ses  intentious  et  les  devoirs  du  sujet  dans  la  ca- 


ta  pnMdantiMlilitoIreparlieriUnlmaM 

qui  a  rapport  aux  lois  Julia,  Pt^^ia,  PoppoM,  {Ofp., 
t.  TU,  part.  1,  p.  M79.) 

*TadIe,  AnMdcsi,  15;  lipsius,  Sxatmu  S.  in 
Taciturn. 

2  Noa  ambigitur  senatum  Jus  facere  passe.  Telle 
tttUidëeiBion  «rUlpien  (I.  xy\,aiBdU^.  in  Pandeet., 
L I,  ttt;  3,  lot  9).  Pomponius  dit  que  les  comices  du 
peuple  étaient  une  litrba  homùuun.  (^asuieeL,  L  i , 
lit.  2,  loi  9.) 

3  Le  Jus  ffonorarium  des  préteurs  cl  des  antres  ma- 
Ristrnis  est  défini  d'une  manière  précise  dans  le  texte 
laiiiides  lusiîtules  (I.  i,  lit.  2,  a"!).  La  paraphrase 
grecque  de  Théopbilus  (p.  33-38,  HSL  dt  Bdli)  ^  hisse 
échapper  le  mol  important irMari>riHa^l'tqfV|at4'iuie 
manière  piuâ  vague. 


ann(»n<;aii  par  l:i  vuix  du  cricur,  et  faisjjit  in- 
scrire sur  une  muraille  blanche,  les  lèglcs 
qu'il  se  proposait  de  suivre  dans  lu  décision 
des  cas  douteux,  et  les  adouciisemens  que 
mettrait  son  équité  à  la  rigueur  précise  des 
anciens  statuts.        république  adopu  de* 
cette  manière  un  principe  qui  laissait  beau- 
coup de  choses  à  la  discrétion  du  magistrat, 
et  qui  était  ainsi  plus  analogue  u  une  monar- 
chie qu'à  une  démocratie.  Les  préteurs  per- 
fectionnèrent peu  à  peu  l'art  de  respecter  le 
nom  ,  et  de  se  soustraire  à  lelScacité  des  lois. 
Afin  d  cludcr  l'expression  claire  et  simple  des 
décemvirs,  ou  inventa  des  subtilités  et  des 
fictions;  et  lors  même  que  le  but  de  ces  inter- 
prétations se  trouvait  salutaire,  les  moyens 
étaient  souvent  absurdes.  On  laissait  préva- 
loir les  vœux  secrets  ou  présumés  des  morts 
sur  l'ordre  des  surcessions  et  la  forme  des 
testamens;  et  il  était  indifférent  a  celui  qu'on 
evinvait  de  la  qualité  d'héritier,  de  recevoir 
les  Ûens  de  son  bienfaiteur,  d'après  la  teneur 
précise  de  Ui  loi,  ou  d'après  llndulgenoe  du 
magistrat.  Lorsqu'il  s'agissait  de  donner  satis- 
faction sur  une  injure  privée,  on  substittuiit  des 
compensations  et  des  amendes  à  la  rigueur 
des  Douze-Tables;  on  faisait  des  suppositions 
imaginaires  pour  anéantir  le  temps  et  l'espace; 
et,  en  prétextant  la  jeunesse,  hi  fraude  ou  la 
violence ,  on  annulait  l'obligation  d'un  con- 
trat onéreux.  Une  juridiction  si  vague  et  si 
arbitraire  était  sujette  aux  abus  les  j)his  (i;in- 
gcreux.  On  sacrihait  souvent  la  sidistanrc  et 
les  formes  de  la  Justice  aux  préventions  de 
la  vertu,  aux  dtepositions  fovombles  qu'ins- 
pirait un  attachement  digne  d'estime,  et  aux 
séductions  plus  grossières  de  l'intérêt  et  du 
ressentiment.  Mais  les  erreurs  elles  vices  de 
clia(]iu'  prclciir  exjjiraient  avec  son  office  au* 
bout  d'une  année  ;  ses  successeurs  n'adop- 
taient que  les  maximes  approuvées  par  la 
raison  et  par  l'usage  :  la  solution  des  cas 
nouveaux  donnait  une  sorte  de  stabilité  aux 
règles  de  la  procédure  ;  et  la  loi  Cornélia,  qui 
forçait  le  préteur  en  exercice  à  adhérer  à  la 
lettre  et  à  l'esprit  de  la  première  prodamsH 
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(ion,  écartait  les  tentatives  de  l'injustice  '.  Il 
était  réservé  à  la  curiosité  cl  aux  lumières 
(i'Adrion  d'exécutrr  le  plan  qu'avait  conçu  le 
gtruie  de  César;  et  la  compusitiun  del'édil 
perpétuel  a  immorialisé  la  préture  de  Salvius 
JlUÎn,  habile  joriscoittiille.  Vmapenwr  et 
le  sénat  ratifièrent  ce  code  rédigé  avec  soin; 
il  mit  fin  à  ce  divorce  de  la  loi  et  de  l'équité 
qui  subsistait  depuis  si  long-temps;  et  l'Édit 
perpétuel,  remplaçant  les  Douze-  l  abiés,  dé- 
liai la  fèîile  iufariaUe  de  la  jurisprudeuce 
cbile*. 

Oepiûs  Aiigiiflie  jusqo'à  Trajan,  les  mo- 
destes césars  se  contentèrent  de  publier 
leurs  ëdits  en  qualité  de  magistrats  romains  ; 
et  le  sénat ,  plein  d'égards ,  insérait  dans  ses 
décrets,  les  lettres  et  les  discours  du  prince, 
npandt qu'Adrien  fut  le  premier*  qui  s'ar- 
rogea ouvertement  la  plénitude  du  pouvoir 
lé^latif  ;  et  la  patience  de  son  siècle  et  sa 
longue  absence  de  Rome  autorisèrent  cette 
iflnovation,  si  analogue  à  l'aciivité  de  son 
esprit.  Ses  successeurs  adoptèrent  la  même 
politique,  et,  selon  la  métaphore  un  peu 
ttuiagedeTertuUien,  c  la  hache  des  édits 
>  et  des  rescrits  de  r«Dp««nr  éclairai  la 
I  forêt  sombre  et  épineuse  des  anciennes 
»lois*  .>  Depuis  Adrien  jusqu'à  Juslinien« 


<  Dim  Camus  (t.  i,  1.  xxxn,  p.  100)  fixe  à  l'an  de 
IM  080  répoque  dM  MBà  perpétadi.  Cependut. 

»don  I(s  .-irta  Diiirna,  qu'on  a  publiés  d'après  les  pa- 
piersdc  Ludovicus  Dires,  leur  institution  est  de  l'année 
'  iK.  Pfi^rfu  CJmud.  Rom.,  i.  n,  i».  377, 37^,  Gnevitis 
{ad  Sueton.,  p.  778),  DodweW  (Pralection.  Cambden, 
|.  665)  et  Ueittecctitt  Matiennent  et  admettent  l'aatlien- 
iâté  4e  ces  actes.  Mais  les  Mots  de  lenfumefii^fiamt, 
111  on  y  trouve ,  prouve  qtflIlOBt  M  flMqués.  (Msrle'a 
Works,  vol.  1 ,  p.  303.) 

1  Udoeccius  {Opp. ,  t.  tu,  part,  u,  p.  i-àM)  a  restauré 
blolc  de  l'Édit  perpétuel  :  j'ai  IM  ce  «m  foi  tl  dit  des 
OBvnges  de  cet  habile  Imnirae,  dont  les  rwherches 
doifcDl  inspirer  une  extrême  confiance.  M.  Boucbaud  a 
tanédms  lerceacO  de  rAcidCBiedcs  InuripHons  une 
<u'Wi]f  mrmoîn^  soree  foialiméraunt  de  Ifiténtnre 
ci  il<  juriiprudenoî. 

'  Se»  lois  sont  les  premières  du  Code.  Voyez  Dodwell 
{FnUet.  Cambden,  p.  319-340),  qui  s'écarte  de  son 
toift  poar  étaler  une  lûlératiire  eenAue  et  aontcur  de 
taibics  paradoxes. 

<  «  TMaa  iNan  velcnn  et  aqaaileatem  sjrlram  le^nim 

•  Dons  principalium  rescriptorum  et  rdiriorum  securibiis 

•  mtcatis  et  caeditia.  •  ÇJpologet.,  c  4,  p.  60,  édil.  de 
HMotamp.)  Il  kne  CMiItte  la  fermeté  de  Sévère,  qui  ré- 
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c'est-à-dire  dans  un  intervalle  de  quatre 
siècles,  la  volonté  du  souverain  fut  la  règle 
de  la  jurisprudence  publique  et  privée;  et 
ou  laissa  sur  leurs  anciennes  bases  un  très- 
petit  nombre  des  institutions  ci?  iles  et  rd»> 
gienaes.  La  barbarie  de  ces  époquee  de  ténè- 
bres, et  la  terreur  qu'inspirait  un  despotisoM 
armé,  ont  caché  le  commencement  du  poti- 
voir  législatif  des  empereurs  ;  et  la  bassesse 
ou  peut-être  l'ignorance  des  gens  de  lois» 
qui  espéraient  leur  fortune  dm  cours  de 
Rome  et  de  Bysance,  ont  propagé  une  dou- 
ble fiction  sur  ce  point.  I.  Les  anciens  césars 
avaient  deman<lé  quelquefois  qu'on  les  af- 
franchit des  devoirs  et  des  peines  ordonnés 
par  quelques  statuts  :  le  sénat  et  le  peuple  y 
avaient  consenti  ;  et  chacune  de  ces  faveurs 
était  un  acte  de  juridiction  que  la  répuMique 
exerçait  sur  le  premier  de  ses  citoyens. 
L'humble  privilège,  obtenu  par  les  empe- 
reurs ,  devint  la  prérogative  d'un  tyran  ;  et 
on  supposa  que  l'expression  latine,  legibut 
solutus  (exempté  des  lois)  mettait  le 
prince  au-dessus  de  toutes  les  lois,  et  ne  lui 
hiissait  que  sa  consdenee  et  sa  raison  pour 
règles  de  sa  conduite.  II.  Les  décrets  du 
sénat ,  qui  à  chaque  règne  fixaient  les  litres 
et  les  pouvoirs  d'un  prince  électif,  annon- 
çaient aussi  la  dépendance  des  cé&ars  ;  et  ce 
ne  fut  qu'après  h  corruption  des  idées,  et 
même  de  bi  langue  des  Romains ,  qu'Ulpieu, 
ou  plus  vraisemblablement  Tribonien  hû- 
mème  imagina  et  la  loi  royale  *  et  ime  ces- 
sion irrévocable  de  la  part  du  peuple.  Alors 


Toqoa  ks  lois  inutiles  ou  pernicieuses,  tans  aocun  égard 
pour  Imr  andeancld  «n  is«rls«ddit  qu'eues  «vaiwt 
obtma.. 

•  Dion  Cassius,  par  mauvaise  Toi  ou  par  Ijînorance,  se 
méproid  sur  la  signification  de  legibus  solutus  (U  i, 
I.  un,  p.  713).Reiiur,  aes  ëdlleir,  loi  npnMheld  tout 
ce  que  respritdeUbcrlietdscrilivieaditsarcelldM 

liistorieD. 

2  Voyez  Gravina,  Opp.p  p.  501-512.  Voyez  aussi  Beau- 
fort  (République  reoNdue,  1. 1,  p.  2S5-274),  qui  •  leder^ 
nier  Tait  usage  de  deux  dissertations  publiées  par  Jean- 
Frédéric  Gronovius  et  Noodt,  et  traduites  l'une  et  l'auUe 
par  Barbeyrac,  qui  a  aîould  à  «t  Mffisge  des  noies  prd» 
cieuei  (2  vol.  1731). 

3  Le  mol  lex  rtgia  était  encore  plus  récent  que  la  chose. 
Le  nom  de  loi  royale  aurait  Ait  tresiaillir  lei  eKtavei  de 
Commode  et  de  CaneaUe.  ' 
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OU  défendit,  d'après  des  |nincipes  de  liberlô 
et  de  jiislice ,  la  piiissiinco  li^gislativc  tit  s 
empereurs,  iaubiju  dans  le  luil,  cl  &i  despuu- 
que  dans  Mt  Goméiioeiioes.  On  dit  que  «  le 
»  boù  plaisir  dee  empereurs  avait  la  force  e^ 

•  l'efTet  de  la  Iqi ,  puisque  le  peuple  romain, 

>  par  la  loi  royale ,  avait  transféré  à  ses 
t  princes  loute  la  ph'niiude  de  son  pouvoir 

>  et  de  sa  8ouveraint:lé  »  On  souffrit  que  la 
yoloDté  d'uu  seul  homme,  d'uu  enfant  peut- 
être  .  prévalAt  sur  la  sagesse  des  siècles  et 
les  vceuK  de  plusieurs  millions  de  âtoyens; 
et  les  servîtes  Grecs  ne  crai;^Miirrnt  pas  de 
déclarer  qu'on  ne  pouvait  coiilior  sùrenioni 
l'exercice  arbitraire  de  la  législation  qu'a 
l'empereur  seul.  «  (^uel  inlérét  ou  qudie 

•  passioo»  6*écTiaiC  'rhéophile,  à  la  cour  de 
I  JnsliBi^a,  peut  atteindre  l'empereur  dans 
»  le  rang  où  il  so  trouve?  Il  est  déjà  le  mal- 
»  tre  de  la  vie  et  de  la  fortune  de  ses  sujets  ; 

>  et  ceux  qui  ont  encouru  son  déplaisir,  sont 

•  déjà  au  nombre  des  morts  *.  »  Uu  liistoricu 
étranger  au  langage  delà  flatterie  peut  avouer 
que,  dans  lesquestions  particulières,  des  coBr 
Àlératîons  personnelles  influent  rarementsur 
le  souverain  d'un  grand  empire.  La  vertu  on 
nicmc  la  raison  l'avertissent  qu'il  est  le  '^.w- 
iVivM  de  la  paix  et  de  l'équité,  et  (jue  son  iii- 
térôi  est  lié  d'une  manière  inséparable  à 
celui  de  la  société.  Sous  le  règne  le  plus  fai- 
ble ei  le  plus  victeua,  Papinien  et  Ulpicn, 
qid  eurent  de  la  sagesse  et  de  l'intégrité ,  fu- 
rent à  la  tête  du  dé|iarl('Mienl  de  la  justiic 

et  les  dispositions  les  pUis  s;itj<'S  du  (".odr'  et 
des  Paudecie6  porteut  les  uoms  de  Caracallu 

«  Jnstilut.,  l  I,  lit.  2,  n"  H;  Pandect.,  1.  i,  lit.  4, 
loi  t  ;  Codede  Jaslinicn,  1. 1,  lit.  17,  loi  1,  n"  7.  Heinec- 
cius,  dans  ses  anti<iuili*"*  et  -^ts  i'lt  nn'n<,  a  Iniité  bm\  en 
iJéUiil  de  l  onstUulionibtts  pi  incipuin ,  développées 
d'aHleurs  par  Godefroy  (Comment,  ad  Cod.  Tkeoâttt., 
1. 1,  Ut.  1,  2,  3  )  cl  par  Gravina  (p.  934iS^, 

2  'riif'opliilus,  m  Paraphras.  dnrc.  Institut. ,  p.  3.3, 
'6i ,  vdil.  de  Ht-ilz.  Voveï,  sur  le  caraclcre  et  les  ouvrajjca 
de  cet  écrivaiu,  ainsi  que  tur  te  m|W  oà  II  Yéeat.  to 
Thcophilus  do  J.-H.  Mylius  {Excunnx  3,  p.  103Î-1073:. 

3  II  y  .1  |)!us  dVnvii»  qup  de  rji-nti  ffllr  pl.nnli'  de 
Macriu  :  »  Ni  f.is  eise  li^cs  videri  Coiutuodi  el  Car.'.calLc 
»  et  booiinum  imperttomm  votantales.  »  (/u/.  Capi- 
tolin.,  c.  13.,  Commode  fui  mis  au  ran?  des  dieux  par 
Sévin.  (UodweU,  Praiecl.  8,  p.  324,  325.)  Cependant 
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et  de  ses  ministres  Le  tyran  de  Rome  se 
iiiiiiilra  ijucl(jucl"uis  le  bienfaiteur  des  pro- 
viiices.  tu  poignard  termina  les  crimes  de 
Domitien;  mais  ses  lois,  que  le  sénat  avait 
annullées  dans  les  premiers  momena  desoa 
indignation  et  de  sa  joie,  furent  ConGrmées 
par  Nerva  *.  Au  reste,  dans  les  rescrltt  on 
ié[H>iises  aux  consultati()ns  des  magistrats, 
uu  exposé,  partial  de  la  question  pouvait 
tromper  le  plus  éclairé  des  princes;  et  la  rai: 
son  et  l'exemple  de  Trajan  condamnèrent  ea 
vain  cet  abus,  qui  mettait  leurs  dédsîoM 
précipitées  au  niveau  des  actes  de  k  législa- 
tion If'S  pkis  réflccliis.  L'empereur  se  ser- 
vait d  ciicn'  dt!  pourpre  '  pour  ses  rcscrUt, 
ses  (jràt  cs  et  ses  décrets ,  ses  édits  et  ses 
pragmatiquei  umctiotu;  et  il  les  transmettait 
aux  provinces,  comme  des  lois  générales  et 
particulières  que  les  magistrats  devaient  eié> 
cuter,  et  que  |p  peuple  devait  suivre.  Mais, 
comme  l«*ur  nombre  augmentait  sans  cesse, 
la  régie  de  l'obéissance  fut  chaque  jour  plus 
incertaine  et  plus  douteuse,  jusqu'à  l'époque 
ob  le  code  Grégorien,  ceux  de  Hermogène  et 
de  Théodose,  déterminèrent  et  fixèrent  la 
volonté  (^u  souverain.  Les  deux  premiers, 
dont  il  nous  reste  des  fragmens,  furent  rédi- 
gés par  i\eu\  jurisconsultes  pariiculici-s  :  un 
voulut  conserver  les  lois  des  empereun» 
païens,  depuis  Adrien  jusqu'au  fondateur  de 
Constautinople.  Le  troisième,  que  noua  avais 
en  entier,  fut  compilé  en  seize  livres  par 
ordre  de  Ihéodose ,  aiiu  de  consacrer  1^  loi* 

<  Le  Co<lo  offre  deux  ceots  coD&titulioQs  qu'Anloain 
Caracalla  publia  seul ,  éi  eesl  soixante  qu'il  publia  de 

concert  avec  son  pdre.  Ces  deux  princes  sonl  riits  «  in-' 
quantefois  dans  les  P.indecles,  et  liiiil  dans  les  Instituiez 
^  Pline ,  secund.  EpistoL  x,  iX>\  Suélooe,  in  Domir 
/ùtm.,  e.  23. 

3  Constantin  av.iit  pour  maxime  :  Contra  jus  res- 
aripta  non  valtanL  {Cod.  Tbcodos.,  1. 1,  lit.  2,  loi  1.) 
Les  empereurs  permettaient,  malgré  en,  il  est  vm, 
quelque  examen  sur  la  loi  cl  sur  le  fait;  ils  aecordaicnt 
quelques  délais;  iUaocueUlaieot  quelques  requêtes;  mais 
cesrenrtdesfaaWaMi»  ^eot  trop  au  poonrir  dMjnget, 
et  il  était  trep  dangereux  prar  les  juges  de  les  enploTcr. 

*  Celte  encre  (^tatl  un  composé  de  vermillon  et  de  ci- 
nabre; on  la  trouve  sur  les  dipldm<»  des  empereurs, 
depals  LéoD  premier  (A.  D.  470) jMqa'i  la/lrate  de  i*eB> 
pire  ^n-.v  r.iMiolhf^qMc  raisonnée  de  In  tlipjnm.iliqiip , 
t.  I,  p.  âUU-ùH;  I^ni,  de  ErudUione  Apostoionunf 
t.ii,p.73D-726.) 


des  piiaoM  chrétiens,  <te|NiisCoMtan(ia  jus- 
qu'à son  propre  règne.  Ces  trois  codes  obtin- 
rent une  autoriti^  ét^ale  dans  !os  tribunaux, 
el  le  juge  pouvait  nijeler,  comme  supposés  ou 
couuue  tombés  eu  dé&uéludc,  tous  les  actes 
que  le  recneS  seeré  ne  renfemait  pas  U 

Les  peoples  sanfsges  snpplé«it  an  dfSfout 
ii*a1phabet,  par  des  signes  allégoriques,  qui 
éveillent  raHention,  et  qui  porpéfneni  le  sou- 
venir (le  tous  les  évéuemens  publit  s  ou  par- 
Utuliei-s.  La  jurisprudeftce  tles  prejuiei-^  llo- 
■nas  présentait  le  jeu  d'one  espèce  dp 
psatomioie  ;  ils  avaient  adapté  certaines  paro* 
les  aux  gestes,  et  la  moindre  erreur  ou  la 
moiudi^  négligence  dans  les  formes,  sullisaii 
pour  culraiiier  la  perle  du  fond.  On  dési^'iutil 
ià  cuiiimunion  du  mariage  parle  feu  et  l  eau, 
élémeiis  nécessaires  ù  la  vie  '  .  La  lemme 
qu'en  répudiait  rendait  le  irousseande  clefs, 
«nUène  du  gouvernement  de  la  Tamille  dont 
earavail  ebai^ée.  Lorsquon  alTranchissait 
M^n  fils  on  son  es<  lave,  ou  lui  donnait  un  pe- 
ut cuu[)  sur  l;i  joue  :  une  pierre  jeléo  sur  les 
iraîaux  interdisait  un  uitvrage  :  on  cassait 
■ae  liraaclie  d'arbre  pour  interrompre  une 
iwmiption;  le  pcnng  Temié  était  le  symbole 
d'un  gage  on  d*un  dépôt  :  on  présentait  la 
ioain  droite,  pour  annoncer  qu'on  engageait 
M  parole,  ou  qu'on  aceordaii  sa  confiance  : 
'in  rompait  un  brin  de  paille,  pour  indiquer 
U  ratification  des  contrais  :  tous  les  paiemens 
éuiantaecompagnés  de  poids  et  de  balances; 
et  rbéritier  qui  acceptait  un  testament  était 
^pielquefois  obligé  de  faire  claquer  ses  doigts, 
'lejeterses  habits,  desauteret  de  danser".  Si  tni 
ciioyenallnilréclunier  chez  son  voisin  des  elTet  s 
lulés,  il  avait  les  reins  couverts  d'une  servieiie. 


•Sdiultin?,  Jitrisprtulcntia  antc-Jialininnca,  p. 
ttt-718.  Cuja^  du  que  Grégoire  compila  Icaloiii  publiées 
It  rtgM  d'Adrien  jiwiu'à  «doi  de  GalHea ,  et  f;ue 
h  WÉe  fut  rouvra^e  de  Hcmio-t'n.  s,  son  rollaboralour. 
Cd|(diviâio{i  geuerale  pcul  être  ju!>le;  mais  Grriioire  cl 
BviMeiae»  passéreDl  souvent  tes  bornes  de  lear  lemîn. 

-SefTola,  vrawmtiliiMftnt'til  Q.  d-nidiiis  Set-,..!.), 
wiire  de  Fapinico,  dit  que  celle  acceptation  du  feu  et  de 
haétailderflifleiMeda  mariage.  (Anufeef.,  Luit, 
!*.  l,loiG().)  Voyez  H.  iufcdus,  IIL^l.  J.  K.,  n«3(7. 

'Ckéroo  (</c  Oilicus,  III,  19)  fail  une bupposilioii  sur 
•«rtiil;  nab  S.  Ambroise  (i/c  Olpciis,  m,  2)  en  api»  lie 
»  i  IMS?  de  son  li  iiii'S ,  qu'il  connaissiil  nussi  l)i<>n  «lu  un 
iVttCBiliiilte  el  un  nia^i^lral.  t^Schulliug  ad  Vlfiian 
"  .,til.£i,u"28,p.(>i3,044.) 


et  se  cachaitle  ?isage  avec  on  masqua  on  avec 

un  bassin,  de  peur  de  redcontrerlesyeuxd'oae 

vierge  ou  d'une  matrone  Dans  une  aelion 
civile,  le  (Iniuiiult  ur  louchait  l'oreille  de  son 
témoin  ;  il  saisissait  son  adversjiire  a  la  }^oj  ge, 
et  par  ses  lamentations  implorait  le  secours 
de  ses  concitoyens.  Les  deni^  oqinpétitnon 
s'eippoignaient  l'on  et  Vautre,  comme  s'ils 
eussent  dû  se  battre  devant  le  tribunal  du 
préleur  :  ce  maf,'isir:it  leur  ordonnait  de  pro- 
duire l'objet  en  litige;  ds  s'éloignaient,  el,  re- 
venant k  pas  mesurés,  jetaient  i»  ses  pieds 
nne  motte  de  terre ,  symliole  dfi  cImp  qu'ils 
se  disputaient.  Cette  sciepce  obscnre  des  pa- 
roles et  des  signesallégoriques  des  procédures 
devint  l'hérilaf^e  des  poniiles  et  des  patri- 
ciens. Comme  les  astrologues  de  la  Chaldée, 
ils  annonçaient  a  leurs  cliens  les  jours  de 
vacation  et  les  jours  de  repos  :  ces  importan- 
tes minuties  étaient  liéas  4  la  religion  établie 
par  Numa ,  et  après  la  publicHtion  des  Qûiise- 
Tables  ils  demenrèreni  dans  l'esclavage  par 
leur  ignorance  des  formes  judiciaires.  Des 
olliciers  de  {a  classe  du  peuple  i-évélèrent 
enfin  ces  «tilas  ipystères  :  un  siècle  plus 
éclairé  suivit,  en  les  tonmant  en  ridienle  , 
les  formes  qu'on  donnait  à  la  Ipis  et  on 
perdit  ensuite  l'usage  et  l'iMeUigence  de 
celle  langue  primitive  *. 

Au  reste ,  les  sages  de  Uome ,  qu'on  peut 
regarder  avec  pli^s  d'exactitwde  comme  les 
auteurs  de  la  iSqi  civile,  pi^ltivèrept  un  ait 
plus  libéral.  L'altération  supTe4oedans  l'i- 
diome et  les  mœurs  des  Romains  rendît  le 
SI  sic. les  Douze- Tables  moins  familier  à  chaque 
iiuuv.'Ilr  f;<Mici;itioii ,  el  N-s  écrits  des  anciens 


jurisconsulles  exj)li(jnaicnt  d'une  ni;'niere 
imparfaite  les  passages  douteux.  Il  était  plus 
noble  et  plus  important  d'éclaircir  fambi- 
guitë  des  lois,  d'en  circonscrire  l'effet,  de 

I  Au  temps  des  Aalonios,  on  ne  connaiitâail  plus  Ja 
signiflcatioB  des  fonnes  ordoonto  dans  le  cas  d^Qa 

fitrtnrn  Irtnrc  lirir></uc  conccptum  (Aulu-Gclle,  xri,  10). 
Ueiuccciuâ  i^ntiq.  rom.,  l.  iv,  til.  1 ,  qo  13-21),  qui  les 
Mt  venir  de  l'Attique,  die  à  l'appui  de  son  ojplâkn  Aris- 
tophane ,  le  scholia&le  de  ce  poMs,  et  PoUuJu 

^  Cicëron,  dans  son  discours  pour  Muréna  fc.  {>-13), 
tourne  en  ridicule  leii  furuie^  el  Icb  luybléres  des  ^ens  «le 
loi,  dont  Aulu-Gelle  (>uits  AtUques,  xx, 
[Opp.,  p.  'i05,  -if/;,  •>r.7  et  H(  inecciU8(^ 
I.  IV,  lit.  0)  parkul  n\tx  plui>  decaiidcur. 
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hSn  rappliaitifni  des  principes ,  et  d'en  tirer 

toutes  les  conséqueiicos ,  d'indiquer  les  con- 
tradictions réelles  ou  apparenies;  et  ceux 
qui  exposaient  ainsi  les  anciens  statuts  enva- 
hirent peu  à  peu  le  département  de  la  législa- 
tion. Lenn  subtiles  inierpréutions,  jointes  à 
réquilé  du  prêteur,  réformèrent  cette  tyran- 
nie, qni  s'eierçait  d'après  d'anciennes  dispo- 
sitions qti'on  appliquait  mal.  Pour  rétablir 
les  principes  de  la  nature  et  de  la  raison,  ils 
employèrent  des  moyens  qu'on  appellera 
étranges  on  embrouillés  si  l'on  veut;  et  les 
individus  se  servirent  utilement  de  leurs  lu- 
mières pour  détruire  la  base  de  quelques 
institutions  publiques  de  leurs  pays.  L'inter- 
valle de  presque  dix  siècles,  qui  se  trouve 
entre  la  publication  des  Douze-Tables  et  le 
règne  de  Justinien,  peut  se  diviser  en  trois 
périodes  d'une  durée  presque  égaie,  et  dis* 
tioguées l'une  de  Tautrep^r  la  méthode  d'in- 
struction qu'on  adopta,  etpar  le  caractère  des 
gens  de  loi  '. 

Dorant  la  première  époque,  l'orgueil  et  l'i- 
gnorance resserrèrent  dans  les  bornes  étroi- 
tes la  science  des  lois  romaines.  Les  jours  de 
marché  ou  d'assemblée,  les  jurisconsultes 
qui  avaient  le  plus  de  réputation  se  prome- 
naient au  Forum  ;  ils  'donnaient  leur  avis  aux 
dernières  classes  des  citoyens,  dans  l'espoir 
d'obtenir  un  jour  leurs  suffrages.  Lorsqu'ils 
avançaiOBt  eo  âge  ou  qu'ils  obtenaient  des  di- 
gnités. Ils  se  tenaient  ches  eux  assis  sur  une 
chaise  ou  sur  un  trône  ;  ils  y  attendaientavec 
une  gravité  tranquille  les  visites  de  leurs 
cliens,  qui,  dès  la  pointe  du  jour,  frappaient 
à  leur  porte.  Les  devoirs  de  la  vie  sociale 


<  Pomponiitt {de  Origine Juris, PaxuUct.^  1. 1,  tU.  2) 
liidii|n«  la  sneeesriMi  ta  jwiMooMiUn  ronuins.  Les 
modernes  oQt  montré  dn  laîoir  Ct  d6  la  crilique  dans  la 
discussion  de  celte  partie  de  11lbl«ire  et  de  litléralare. 
Grarlne  (p.  41-79)  A  Heinecdus  (Hîst.  J.  K.,  a°  113, 
p.  351)  surtout,  m'oot  seni  de  guide.  On  trouve  des  dé- 
tails exacts  et  agréables  dans  Circron  {de  Oratore ,  de 
Claris  ortUorihus,  de  Lcgibusj  ct  dans  la  Clavii  cice- 
fwUoiHid'Eniesti,  sous  les  noms  de  Mucius,  etc.  Ho- 
race Tait  souvent  allusion  à  la  matinée  laborieuse  des 
geos  de  ioL  {Serm.  i,  1, 10;  epit.  ii,  i,  103,  etc.) 
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et  les  incidens  d'une  procédure  étaient  le  su- 
jet ordinaire  de  ces  consultations,  et  les  ju- 
risconsultes donnaient  leur  opinion  de  vive 
voix  ,  ou  par  écrit ,  d'après  les  règles  de  k 
sagesse  naturelle  et  de  la  loi.  Ite  permettaienl 
aux  jeunes  gens  de  leur  profession  ou  de  leur 
famille  d'y  assister;  ils  instruisaient  en  parti- 
culier leurs  enfans;  et  la  famille  Mucia  fut 
long-temps  renommée  pour  ces  sortes  de 
connaissances,  qui  se  transmettaient  de  père 
en  fils.  La  seconde  période,  le  bel  âge  de  h 
jurisprudence,  comprend  l'espace  de  temps 
qui  s'écoula  depuis  la  naissance  de  Cicéroa 
jusqu'au  règne  d'Alexandre  Sévère.  On  forma 
un  système  gf^néral ,  on  établit  des  écoles,  on 
composa  des  livres,  et  on  mit  à  contribution 
les  vivaus  et  les  morts  pour  instruire  les  élè- 
ves. Ijcs  rn|»enitèdeiElius  Pettts,sumommé 
CoUwou  le  rusé,  éuientle  plus  ancien  des  oo> 
vrages  de  jurisprudence  qu'on  eût  alors.  L'é- 
tude des  lois,  à  laquelle  se  livra Caton ,  ainsi 
que  son  fils,  ajouta  quelque  ehose  à  sa  répu- 
tation ;  trois  hommes  habiles  sur  ces  matières 
illustrèrent  le  nom  de  Mutius  Scevola ,  mais 
la  gloire  d'avoir  perfectionné  cette  science 
futauribuée  à  ServiusSulpicius,  leur  disci- 
ple et  fami  de  Cicéron  ;  etPapipien,  Paul  et 
Ulpien,  terminent  la  longue  liste  des  juris- 
consultes qu'on  vit  brillerdu  même  éclat  sous 
la  république  et  sous  les  césars.  On  a  con- 
servé avec  soin  leurs  noms  elles  titres  de  leurs 
dilTérens  ouvrages ,  et  Labeon  peut  donner 
une  idée  de  leur  zèle  et  de  leur  fécondité.  Ce 
grand  homme  de  loi ,  qui  vivait  sous  Au- 
guste, divisait  son  année  entre  la  ville  et  la 
campagne ,  entre  le  travail  des  affaires  et  ce- 
lui de  la  composition;  les  auteurs  indiqueut 
quatre  cents  ouvrages  qu'il  écrivit  dans  Ja  re* 
traite.  On  cite  le  deux  cent  cinquante^oea- 
vième  écrit  du  recueil  de  Capito  son  rival,  et 
il  y  avait  peu  de  professeurs  qui  pussent  ré- 
duire leurs  1<  (  onsen  moinsde  cent  volumes. 
Les  oracles  de  lu  jurisprudence  furent  pres- 
que muets  dan>  la  troisième  période ,  c'est-à- 
dire  entre  les  règnes  d'Alexandre  et  de  Jus- 
tinien. La  curiosité  avait  été  satisfaite,  les 
tyrans  et  les  barbares  occupaient  le  trône  ; 
les  esprits  ardens  se  trouvaient  distraits  par 
des  disputes  religieuses ,  et  les  professeurs 
de  Rome,  de  Constantiuople  et  de  Béryte , 
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qui  avaient  des  prétentions  modestes,  se  con-  j  république  ;  les  dieux  et  los  hommes  ,  qu'il 
tentaient  de  répéter  les  leçons  de  leurs  pré 
décessenn.  On  peut  conclure  de  la  lenteur 
de»  progrès  de  ces  ëtodes,  et  de  la  rapidité 
avec  laquelle  diee  tombèrent,  qu'elles  ont 
besoin  d'un  temps  paisible  et  du  raffinement 
de  l'esprii.  Il  est  clair,  d'.iprès  la  multitude 
des  gens  de  loi ,  qui  uul  laissé  tant  de  vo- 
lumes, et  qui  remplissent  l'espace  intermé- 
diaire ,  qu'on  peut  snhrre  ces  études ,  et  com- 
poser de  pareils  ouvrages  avec  fort  peu  d'ex- 
périence, et  une  portion  commune  de  juge- 
ment et  d'esprit.  On  sentit  mieux  le  génie  de 
Ciréron  et  de  Virgile,  à  mesure  qu'on  villes 
siècles  s'écouler  sans  produire  leur  égal.  Mais 
lesnnliresdejurispradenoe  les  plus  célè- 
bres étaient  sûrs  de  laivser  des  disciples  qui 
égaleraient  ou  qui  surpasseraient  leur  mérite 
et  leur  réputation. 

La  philosophie  grecque  polit  et  perfcc- 
lioaoa  cette  jurisprudence ,  si  grossièrement 
sdiptée  à  la  position  des  premiers  Romains. 
UsScevola  s'éuient  formés  par  l'usage  et 
Tapéncnce  ;  mais  Servius  Sul|»dus  fut  le 
premier  homme  d§  loi  qui  établit  son  art  sur 
une  théorie  certaine  et  universelle  Pour 
discernr  r  le  vrai  cl  le  faux,  il  employa,  comme 
Bue  règle  iofaiilible,  la  logique  d'Ârisiote  et 
desStàdena.  B  ramena  les  cas  particuliersà 
des  princ^MS  généraux»  et  répandit  la  lu- 
mière de  l'ordre  et  de-l'étoqu^Mïe  sur  une 
masse  informe.  Cicéron,  son  contemporain 
'  t  ^onanii ,  no  chercha  point  la  ç(''lcbrité  d'un 
homme  de  loi  de  profession;  mais  son  incom- 
parable génie,  qui  change  en  or  tout  ce  qu'il 
tosche,  orna  la  jurisprudence  de  son  pays. 
A  l'exemple  de  Platon,  il  composa  une  répn- 
Wiqae,  et  écrivit  pour  cette  république  un 
iTdiié  des  lois ,  où  il  s'efforça  d'attribiier  une 
origme  céleste  à  la  sagesse  et  à  la  justice  de 
bomstitution  des  Romains.  L'univers  entier, 
*doa  la  belle  hypothèse,  forme  une  immense 


'Cnssus.ou  plutôt  Cicéron  liMotae,  propose  (de 

"raion,  i,  41,  12;,  sur  Tart  ou  la  science  de  la  juris- 
une  idée  qu  Anloine,  qui  avait  de  l'éloquence 
Bâ'urflle,  mais  peu  d-in>trurttoo(f,58),anMledetoarMr 
<>n4iaile.  ibervius  Snljiii  ius  rcali":^  cotte  idr  c  en  partie 
mBruto,  l  xLi),  ei  Graviua,  dans  son  latin  presque 
.  mie  atee  bcsucMp  d'éUgMice  (p.  60)  k»  âo- 
lOfilloi  • 


suppose  de  la  même  essence ,  sont  les  mem- 
bres de  la  même  commnnau^;  les  lois  natn* 
relies  et  le  droit  des  gens  sont  fondés  sur  h 
raison,  et  toutes  les  institutions  positives» 

modifiées  par  le  hasard  ou  parla  coutume, 
dérivent  de  la  règle  de  droit  que  la  divinité 
agravéedans  chaque  cœur  vertueux.  Il  exclut 
dmtceiMfitde  ces  mystères  philosophiques 
les  Sceptiques,  qui  redisent  de  croire ,  et  les 
Épicuriens,  qui  ne  veulent  pas  agir. Les  der* 
niers  dédaignent  le  soin  de  la  république;  et 
il  leur  conseille  de  se  livrer  dans  leurs  bo- 
cages à  un  paisible  sommeil.  Mais  il  stipplie 
humblement  la  nouvelle  Académie  de  demeu- 
rer muette,  parce  que,  dit-il,  les  objections 
audacieuses  de  cette  secte  détruiraient  la 
structure  si  bien  ordonnée  de  son  grand  sys-. 
tème  ».  Il  représente  Platon,  Aristote  et  Zé- 
non,  comme  les  seuls  maîtres  qui  arment  et 
instruisent  un  citoyen  sur  les  devoirs  de  la 
▼ie  sociale.  On  reconnut  que  la  trempe  la 
meilleure  de  ces  diverses  armures  était  celle 
des  Stoïciens  *,  et  les  écoles  de  jurispradenoe 
affectaient  de  s'en  servir  ou  de  s'en  parer. 
Les  leçons  du  Portique  apprenaient  aux  ju- 
risconsultes romains  à  remplir  les  devoirs 
delà  vie,  à  raisonner  et  à  mourir,  mais  elles 
leur  inspiraient  à  quelques  ^rds  les  préju- 
gés de  secte,  l'amour  du  paradoxe,  fiiabitude 
de  l'opiniâtreté  dans  la  dis])ntc,  et  un  goât 
minutieux  pour  les  mots  et  les  distinctions 
verbales.  Dansla  détermination  des  droits  de 
propriété,  on  admit  la  supériorité  de  forme 
sur  la  matière,  on  osa  soutenir  Tégalilé  de 
tous  les  crimes,  d'après  cette  opinion  de  l^e- 
batius que.  celui  qui  touche  l'oreille  tou- 

t  «  Perturbatricem  autem  omnium  barum  rerum  Âc»- 

•  4eiitan,  hancabAreetOft  et  Caroeade  nenliB,  «w- 

»  remns  ni  sileat;  riam,  si  irivaseril  in  h.TC,  quae  satis 

•  scileiiistrucla  et  com|>oi>itaTideaotur,niiiiisedet  ruinas, 
>  4aaB4«Uanflgopla6mcapfo,inlHiierareiionaa^  » 

(De  Legibus,  i,  13).  Ce  passage  seul  devait  apprendre 
à  fieutle;  {Remarks  on  Free-ThinkUtg  ^  p.  qu« 


S  embellie. 

s  Pauelius,  l'ami  du  jeune  Sdpioo ,  fut  le  premier  qui 
CDMigiiadanlUHBSlaphilosopbieiloldane.  (Voyez m 
vie.  dans  les  MémoIlClda  Vkt wUêbH» iBWrlpîtoBI , 
t.  X,  p.  7^.) 
>  11  est  tilé  sur  cet  artide  parUIpien  (loi  xi,,  eut  SM- 
r.,  I.  asvn^  1. 1 
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cbe  le  corps  entier,  et  que  celui  qui  vole  une 
partie  d'un  àauM  de  blé  ou  d'un  tunneau  de 
vin  est,  aoisî  coupable  que  s'il  avait  volé  le 

tout  *. 

Chez-  les  Romains  le  métier  des  armos,  l'é- 
loquence et  l'étude  des  lois  civiles  t'ievaieni 
un  citoyen  aux  honneurs,  et  ces  trois  pro- 
fessions avaient  un  édat  particulier  si  elles 
se  trouvaient  réunies  dans  la  môme  personne. 
Lorsqu'un  préteur  savant  rédigeait  son  édit, 
il  préférait  et  consacrait  son  opinion  particu- 
lière; on  avait  des  égards  pour  celle  d'uu  ceu- 
seur,  d'un  consul,  et  les  vertus  pu  les  trioni- 
plies  d'nn  jurisconsulte  donnaient  du  poids  à 
une  interprétation  qui  autrement  serait  de- 
meurée douteuse.-  Le  voile  du  mystère  cou- 
vrit long-temps  l'ariifice  des  patriciens  ;  ot, 
,  dans  les  temps  plus  éclairés ,  la  liberté  des 
discussions  établit  les  principes  généraux  de 
la  jurisprudence.  Les  «fisputes  du  Forum 
édaircirent  les  cas  subtils  et  embrouillés  ;  ou 
donna  des  règles  ,  des  axiomes  et  des  défini- 
tions *,  (pii  passèrent  pour  des  inspiratiomi 
ualurelles,  et  l'avis  des  professeurs  de  la  loi 
s'introduisit  dans  la  pratique  des  tribunaux. 
Mais  cet  interprètes  ne  pouvaient  ni  faire  ni 
exécuter  les  lois  de  la  république,  et  les  juges 
étaient  les  mailres  de  déclaigner  l'autorité 
des  Scevolas  eux-mêmes,  que  l'vloquencc  et 
les  sopltismes  d'un  habile  avucal  ren\t  I  ^,llCllL 
souvent  *.  Auguste  et  Tibère  fui  eut  les  jn  e- 
miers  à  adopter  la  science  des  hommes  de  loi 
comme  un  instrument  utile  à  leur  pouvoir»  et 
les  serviles  travaux  de  ceux-ci  adaptaient 
l'ancien  système  a  respi  it  et  aux  vuesdn  des- 
potisme. Sous  le  prelexle  spécieux  de  main- 
tenir la  (liguilti  de  l'urt»  le  privilège  du  sou- 


iTtm  trmnfé  «a  pnakrnuv  dei  hoanmde  loi, ^kï 

fûuniliam  duxit,  devinl  un  Kpicurii'ii.  i Cii  omu,  ad 
FtuiUUareSt  vu,  ô.)  11  oiaoqia  peul-éUrc  de  comlaoce 
ou  de  boine  foi  dam  celle  Mafcnc  tede. 

'  Vo>ez  C.r.uiiKi ,  p.  i.')-ril ,  cl  les  frivoles  obji>c(ioii5 
de  Maâcou.  Ueiuecciuii  {^UuL.  J.  H.,  125,  cite  et  ap- 
prouve ne  dinerlatioB  de  ÉmwdOlU»,  deSMed  ju- 
rUconsultorum  philosophid. 

3  Od  cilail  surtout  la  r^le  de  Caton,  la  stipulai inn 
d'Aqniliu,  les  forma  ManlUenoes,  deux  ceut  unzc 
maxines  et  deux  c«iii  quanute-eepl  déflniliou.  (Pan- 
declea,!.!,,  tit.  IG,  17.} 

^JljUaciCkéioti,  1. 1,  <ie  Oralore,  Topica,  pro  Mu- 


(666  dep, 

écrire  des  opinions  légales  et  valides  fat  ré- 

servè  à  des  sages  du  rang  de  sénateurs  on  dt 

l'ordre  équestre,  approuvés  pnrie  jugerrient 
du  prince,  el  ce  nunioptde  jucvalut  jusqna 
l't'poquc  ou  Adrien  rendit  cette  prolessiou 
libre  à  tous  les  citoyens  qui  se  croyâieht  dei 
lumières  et  du  talent.  Le  préteur,  malgré  soo 
autorité,  était  alors  gouverné  par  ses  oialtm; 
on  enjoignit  aux  jiif^'es  de  suivre  le  comlnen- 
Uuve,  ainsi  que  lespiit  de  la  loi,  el  rus:ii;e 
des  codicilles  lut  une  iuuovatiou  mémorable 
qu'Auguste  ratifia  d'après  l'avis  dés  juriscoih 
suites 

Le  prince  le  plus  absolu  ne  pouvait  exiger 
autre  chose,  sinon  que  les  juges  fussent  d'ac- 
eonl  avec  les  gens  «le  loi,  si  les  gens  de  loi 
étaient  d'accord  entre  eux.  Mais  les  institu- 
tious  positives  sont  souvent  le  résultat  de  b 
coutume  et  du  préjugé;  les  l<rfs  et  les  langues 
sont  ('>(piivo(]ues  et  arbitraires  ;  la  jalousie  dcs 
rivaux,  la  vanité  des  mailres  l'aveuglcallàche- 
ment  de  leurs  disciples  augmentent  l'arnonr 
de  la  dispute  lorsqu'il  s'agit  d'un  point  sur 
lequel  la  raison  ue  peut  prononcer;  et  les 
sectes  autrefois  fameilses  des  Proenlte«tet 
des  Sabiuienê  divisèrent  la  jurisprudence  ro- 
maine ■.  Deux  jurisconsultes  très-habiles, 
Aleius  Capilo  et  Antisiins  l.abeon',  firenl 
honneur  au  paisible  legne  d'Auguste  ;  la 
faveur  du  souverain  distingua  le  premier;  le 
second  Ait  encore  plus  illustre  par  le  mépris 
de  cette  faveur,  et  &a  ré^tance  opiniâtre , 
mais  inactive,  au  tyrandc Rome.  La dlfTcrencé 
de  leur  cai"ietère  et  de  leurs  principes  influa 
sur  leurs  études.  Labeou  était  atlaclié  aux 


1  Voyez  Pomponius,  de  Origine  Jurii^  PandecU,  L  l, 
Ut.  2,  loi n*>  47; Heiaeeeiitt,  adtmUtnt.^ 1. lit. 2, 
n«8;  \.  Il,  \x{.'15 ,  in  Elément,  et  Jrttiquitat.,  et  Grj- 
viiu ,  p.  41-4Ô.  (Quoique  ce  nionopuie  ail  été  l>ieo  tàdbeaXt 
les  écrivains  da  Imp»  ne  S'en  pfadgaeot  pas,  et  il  cM  vni- 
semlilalile  qu'il  fut  voilé  par  un  doerel  du^inat. 

2  J'ai  lu  la  diatribe  de  Golfridus  Maâcovius  (le  savant 
MaacoB),tféitelf»/itKiMfUKa»rwn,  UpsûB,iT28, 
in-12,  p.  27G-,  traité  <a\  aal  sur  un  fond  ^térile  et  In^bomë. 

^  Vuyez  le  caractère  d'ÂulisUus  Labeoo  dam  Tedte 
(Annales,  m,  T5)  et  dans' une  -didlK  d'Aiitbtius  Capile 
(Aulu-Gelie.xui,  12),  qui  accu&e soufival  de  liberUu 
nUnia  et  vecors.  Au  reste,  je  ne  puis  penser  qu  Hor.^re 
efit  osé  couvrir  de  ridicnle  un  sénateur  mtucu\  être»- 
peclable,  el  J'adopterais  ta  eorredîon  de  BrtTili  y,  q«i  m 
L&MBNO  insanior.  (Sam.  i|  ut,  82.)  Voyo  Biicms, 
deSecUs,c  1,p.  1-24. 
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formes  de  la  république  qui  nVxislait  plus  ; 
son  rival ,  plus  avide  vi  [tins  adroii ,  se  con- 
formait à  la  inonareliie  naissante.  Mais  un 
couryson  est  soumis  et  saus  élévaliun.et  Ca- 
1^  osa  nrement  s*écarler  de  l'opinion  ou 
du  moins  des  paroles  de  ses  prédécesseurs , 
tandis  qae  le  hardi  républicain  se  livrait  à  ses 
idées  indépendantes,  sans  craindre  d'être  ac- 
cusé de  paradoxes  ou  «riiiiuivations.  Toule- 
fuis  la  liberté  de  Labéon  lui  asservie  par  la 
fifumr  de  ses  principes,  et  il  décidait,  se- 
lon la  lettre  de  la  loi ,  les  questions  que  son 
compétiteur  indulgent  résolvait  d'après  des 
muiii Gestions  qu'il  disait  écjuilables,  et  qui 
étaient  plus  analopiies  a  la  raison  eonimutn' 
et  aox  senlimeiis  ordinaires  des  hommes. 
Lorsqu'un  échange  avait  été  substitué  au 
paienmt d'onë  somme  d'argent  monnayé, 
Gapilo  y  Toynit  toujours  une  vente  légale  * , 
et  il  prononçait  sur  l'âge  de  puberté  d'après 
la  nature,  sans  borner  sa  définition  à  l'épo- 
que jirecise  de  douze  ou  quatorze  ans  *. 
Celle  opposition  de  seutimens  se  répandit 
dans  les  écrits  et  les  leçons  des  den  fonda- 
leurs;  la  querelle  des  écoles  de  Gapito  et  de 
Uritcon  subsista  depuis  le  régu(;  d'Augnsie 
jus^ju'a  celui  «l'Adi  ien      et  les  deux  sectes 
tirèrent  leur  nom  de  Sabinus  et  de  IVocu- 
leiiis,  leurs  mailres  les  plus  célèbres.  On  Uuir 
doana  de  jplus  celui  de  ÙMieÊu  et  de  Pega- 
wat;alai8»  parmi  renTersement  bizarre,  Pi$- 
tmU  timide  esclave  de  Demitien,  défisudait 


'iinUiiien  {Institut.,  I.  m,  111.2^)  H  Tliéophilc 
f'm.  grac,  p.  677,  (I80j  ont  rappelé  a-Ucyraude  ques- 
tion ,  H  les  vers  d'Homère  qu'on  allégua  de  part  et  d'an- 
Irf  romme  des  autorités.  Elle  fui  tliridin»  p;ir  Paul  ;ioi  33, 
ndcdict.  in  Pandect.t  1.  xtui,  lit.  1,  loi  1).  Voici  sa  so- 
iatkm:  «  Dm»  n  fto|le  éAÊÛgtt  «n  ne  peotdigthigucr 
radtfleiir  et  le  rendenir.  • 

\  Im  ProcaliedsabaodoDUèretitau&si  cette  coolroverse; 
bialiRDt  qn'elle eotratDaU  dà  neherehes indécentes, 

ils  ftorent  séduits  par  raplinri-m.'  d  Ili[.p(><  ratc , 
^  Wbtikb  au  nombre  seplenaaire  de  deux  seniaim  ^ 
'■■lu  aaieiipt  cents  senuihies  de  Jours.  {Institut., 
1-  • .  UL  22.)  Plularque  el  les  Sloiriens  (  de  Placit.  Phi- 
^«tophor.,  I.  V,  c.  24)  donnent  une  raison  plus  naïu- 
|dte.  A  quatorze  ans,  *ipi  ki  i  vinf/j^Auxot  Kf^nm 
h-  'Vo^n  les  rtitigia  ta  sectes  dans  Masoon.c.  9, 
>  143-278.) 

*  Maseou  rapporte  llitstiiire  et  la  fin  de  ces  secte»,  c.  2- 
«âs nontar  aM, 0  vola  ra  coitseO  qn'on  tint  sur  le 
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la  cause  populaire,  et  le  favori  des  ccsars 
était  représenté  parCassins     le(iiiel  se  glo- 
riliail  «le  descendre  du  ^raml  liumme  qi^i 
s'arma  contre  un  tyrau  en  laveur  de  sa  pairie. 
L'Édit  perpétuel  termina  en  grande  partie 
les  disputes  des  sectes.  Lorsque  l'empereur 
Adrien  VOlUut  faire  rédiger  cet  important 
ouvrafje,  il  préféi  a  l(>s  cln-ls  des  Sabiuieus; 
N's  p^misans  de  la  intuiarrliit"  rcm|)()i-tèrenl , 
mais  la  muderatiou  de  SaKius  Julien  récon- 
cilia peu  à  peu  les  vainqueurs  et  les  vaiucus. 
Les  jurisconsultes  du  siècle  des  Antonins 
imitèrent  les  philosophes  de  leur  temps  ;  ils 
dédaignèreni  l'autorité  d'un  maître,  et  pri- 
rent dans  eiiaqnc  système  les  opinions  qui 
leur  parurent  les  pins  vraisemblables*.  Mais 
leurs  écrils  auraient  élé  moins  voluuiiueux. 
s'il  y  eût  eu  plus  d'accord  dans  leur  cboi^i. 
Le  nombre  et  le  poids  des  témoignages  dis- 
cordans  embarrassaient  la  conscience  desju- 
};es,  et  un  nom  respectable  venait  a  l'appui" 
de  tons  les  (Ifcrcts  qn<-  leur stij-j^ct ait  sa  pas- 
sion et  sa  cupidité.  Lu  edit  de  iheudosc-le- 
Jeune  les  dispensa  du  soin  de  comparer  et 
de  peser  les  argumens  des  jurisconsultes. 
Cinq  hommes  de  loi,  Calus,  Papinien,  Paul, 
l'lj>i(  n  rt  Modestinus  furent  proclamés  les 
oracles  do  la  jurisprudence  ;  l'opinion  de 
trois  d  entre  eux  était  décisive,  mais,  dans  le 
calsob  chacun  aurait  un  avis  particulier ,  ou 
accordait  une  voix  préponctérant^  à  la  sa- 
gesse supérieure  de  Papinien'* 

Lorsque  Justinien  monta  sur  le  trône,  la 
réforme  des  lois  ruinaines  était  devenue  UU 
travail  indispensable,  mais  dillicile.  Daus  l'es- 
pace de  dix  siècles,  le  nombre  infini  des  lois 
et  des  opinions  des  jurisconsultes  avait  rem- 
pli des  milliers  de  volumes  que  rbomme  le 

turbot.  Toutefois  Juvénal  (  Satir.  n,  75-81  )  appelle  ce 
préfet  ou  baiUide  Rome  sanctissimiis  iegum  intcr- 
prcs.  L'ancien  schoUastedit  qu'on  l'appeiaii  uoii  pas  uu 
homme,  niais  un  livre,  d'après  sa  science.  11  prit  le  DOBI 
de  Pégase ,  (tarée  qocson  père  avait  commandé  une  gi> 
1ère  de  ce  nom. 
'  Tacite ,  Annales,  xm ,  7 ;  Suétone,  Ai  Nermtê,  c.  37. 

2  Masrou,  (tc.SWtis.c.  8,  p.  I2()-Iii  ;  de  ffcreiscun- 
dis,  terme  de  loi  qu  on  appliquait  à  ces  Jurisconsultes 
éclectiques.  JKnvfseeiw  est  synonyme  étdMden. 

3  \o\vf  le  (  ilicodosien ,  1. 1 ,  lit.  1 ,  avec  le  Coro- 
meuuire  de  Godefroy,  U  i,  p.  30-35.  Ce  décret  poovail 
oecasioncr  des  dOcossims  JiniiUques,  paralks  a 
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plus  riche  ne  pouvait  acheter»  et  que  la  téte 
fa  plus  vnstp  np  pouvait  contenir.  On  ne 
trouvait  pas  aisomeni  tous  ces  livres  ;  et  les 
juges,  pauvres  au  milieu  de  tant  de  richesses, 
étaient  réduits  à  prononcer  d'après  leurs  fai- 
bles lumières.  Les  sujets  des  provinces  grec» 
ques  ignoraient  la  langue  de  ces  lois  qui  dis- 
posaient delears  propriétés  et  de  leur  vie ,  et 
dans  les  académies  de  Béryte  et  <lo  Consian- 
tinople  on  étudiait  d'iinf;  nianièro  iinpai  railc 
le  dialecte  ^ar^are  des  Latins.  Justinieu,  nëuu 
milieu  descamps  de  l'Ulyrie,  était  familiarisé 
avec  ce  langage  dès  son  enCftnoe  :  il  avait  pris 
dans  sa  jeunesse  des  leçons  de  jurisprudence, 
et  il  chargea  de  la  réforme  les  plus  savans 
jurisconsultes  de  l'Orient  La  théorie  des 
professeurs  fut  aidée  par  la  pratique  des  ma- 
gistrats ou  de  ceux  qui  se  livraient  à  la  plai- 
doirie ;  et  l'esprit  de  Tribonien  amma  toute 
l'entreprise  *.  Cet  homme  extraordinaire, 
l'objet  d'un  si  grand  nombre  d'éloges  et  de 
critiques,  était  né  à  Sido,  dans  la  Pamphilie; 
et  son  génie,  semblable  à  celui  de  Bacon, 
regarda  comme  sou  domaine  toutes  les  alTai- 
res  et  toutes  les  lumières  de  son  siède.  Il 
écrivit  eupitose  et  en  wrs,  sur  mie  multitude 
de  sajets  curieux  et  abetraits'  :  il  composa 

fa'flUtrooTe  dans  les  Lettres  Provinciales;  m  pouîaJt 
tanndpr  si  un  jugpélail  obligé  de  suivre  l'opinioD  de 
Papiniea  ou  de  la  msyorilé  contre  son  jugement  et  con- 
tre tt  fiomctaoe,  ele.  An  rote,  in  Mg^MwirpeaTOit 

donner  à  celle  opinion ,  fausse  en  eUfr-artae,  k  vitenr. 

Don  pas  de  la  vérité ,  mais  de  la  loi. 

>  Pour  ftoivreles  Iraraux  de  Ju&linieD  sur  les  lois,  j'ai 
ilafièli  piMMetoiBfliMis;  1»  prnrière,  la  Meoode  et 

b  troisième  préface  des  Pandectps  ;  la  prrmitTe  et  la  se- 
CMde  préface  da  Code,  et  le  Code  lui-mèiue  (1.  i ,  liL  17, 
de  vttaijanmadetaido).  Après  ces  tAnoignages  ori- 
ginaux, j'ai  consulté,  parmi  les  modernes,  Heineccius 
(iful.  /.  il.,  no  383-404),  TenratMO  (Hist.  de  la  Jurispru- 
dence ronaine,  p.  295-356);  Gravina  {Opp.,  p.  93-100),  el 
Ludcwig  (Vie de  Juslinien,  p.  19-123,  318-321  ;  pour 
le  Code  et  les  Novdles ,  p.  209-261  ;  pour  le  Oigeete  ou 
lesPandectes,  p.  262-317). 

*  Voyei ,  sur  le  caractère  de  Tribonien ,  les  lémoîgna- 
K<>s  de  Procopc  {Persic.,  1. 1 ,  c.  23 , 24  ;  Anecdotes,  c  13, 
20) ,  et  Suidas  (t.  ui ,  p.  501 ,  édil.  deKaater);  Lodewig 
(«i  ru.  JutHniani,  p.  175-209). 

>  J'applique  au  même  homme  les  doux  passages  de 
Suidas,  car  foules  les  circonstances  sont  d'un  accord  par* 
fait.  Les  jurisronsultes  toutefois  n'ont  pas  fait  celte  re- 
marque :  et  Fabricius  est  disposé  à  attribuer  ces  ooTrages 
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doux  panégyriques  de  Justinien,  et  la  vie  da 
philosophe  Th('<odoie;  il  publia  un  livre  sur 
la  nature  du  bonheur  et  les  devoirs  du  gou- 
vernement; le  catalogue  d'Homère,  et  les 
vingt-quatre  sortes  de  mètret  le  eanon  aatro* 
nomique  de  Ptôlémëe;  les  chaugemei»  des 
mois;  les  demeures  des  planètes,  et  le  sys- 
ti^îio  harmonique  du  monde.  11  njoiita  l'usage 
do  la  laiifïuo  latine  à  la  littérature  de  la  Grèce. 
Los  jurisconsultes  romains  étaient  dans  sa  bi- 
bliothèque et  dans  sa  téte,  et  il  cultivait  assi- 
dûment les  arts  qui  menaient  à  la'  fortune  et 
aux  emplois.  Après  avoir  plaidé  devant  les 
préfets  du  prétoire,  il  parvint  aux  dignités  de 
questeur,  de  consul  et  de  maître  des  offices  : 
le  conseil  de  Justinien  écouta  son  éloquence 
et  sa  sagesse  ;  et  la  douceur  et  l'affabilité  de 
ses  manières  apaisèrent  Fenvie.  Les  repro- 
ches d'impiélé  et  d'avarice  sonillèrentsea  ver- 
tus et  sa  réputation.  Au  milieu  d'une  cour 
superstitieuse  et  intolérante,  on  accusa  leprin- 
clpal  ministre  d'une  aversion  secrète  pour  la 
foi  chrétienne;  et  onsupposa  que  ses  upiniuus 
étaient  entachéet  d'atltéisme  eidepaganisme, 
opinions  qu'on  imputa  dTune  manière  inconsé* 
quente  aux  derniers  philosophes  de  la  Grèce. 
Son  avarice  fat  prouvéo  i)lus  clairement,  él 
eut  des  suites  plus  funestes  :  s'il  se  laissa  cor- 
rompre par  des  présens,  dans  l'administra- 
tion de  la  justice,  on  se  souviendra  encore  de 
Bacon  :  aiTribonien  dégrada  la  pureté  deaon 
état,  et  8*11  publia,  modifia  ou  révoqua  des  lois 
pardes  vues  d'intérêt  particulier,  son  mérite  ne 
put  expier  sa  bassesse.  Lors  de  la  sédition  de 
Constaniinople,  on  accorda  son  éloignement 
aux  clameurs,  et  peut-être  à  la  juste  indigna- 
tion du  peuple;  mais  on  le  rappela  bienidi 
aprèa;ecèBpuia  cette  époque  jusqu'à  su  meri, 
c'est-à-dire  durant  plusdevingtanSyiljoaitde 
lafaveurei  delà  confiance  de  l'empereur.Ju»- 
linien  lui-même,  que  sa  vanité  rendait  inca- 
pable de  voir  que  la  soumission  élail  l'adula- 
tion la  plus  grossière,  a  donné  des  éloges  i 
sa  soumission  passive  et  respectueuse.  Tri- 
bonien adoraùt  les  vertus  de  son  gracieux 
maître;  et,  prenant  le  masque  de  la  dévotion, 
il  faisait  semblant  de  craindre  que  JusUmea , 

à  deux  écrivains.  {Bihlioth.  Gnrc,  t.  i,  p.  MitUf 
p.  618  ;  lu,  p.41âi  Xii,p.;^,  aôJ,474.) 
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comme  Élie  elRomulus,  ne  fût  enlevé  au  mi- 
lieu des  airs,  el  porté  vivant  au  ciel  '. 

Si  Jules  César  eût  acbevé  la  réforme  des 
lois  romaines ,  son  i^ënie  crëalenr,  éclairé  i>ar 
la  réflexion  el  l'étude,  aurait  donné  au  genre 
hamnio  un  système  de  jurisprudence  très- 
pur.  Quels  que  fussent  les  éloges  de  la  flatterie, 
l'empereur  de  l'Orient  craignait  de  pn'senter 
soo  opinion  particulière  comme  le  guide  de 
l'équité.  Dans  r«tereice  de  la  pnissanoe  lé- 
glilsiive,  il  emprantait  les  secours  que  lui 
ofraieDi  le  temps  et  l'opinion  publique;  et 
ses  compilations  laborieuses  ont  pour  appui 
les  lumières  et  les  h'^^islaieurs  des  temps  an- 
térieurs. Au  lieu  d'une  statue  jetée  dans  un 
seul  moule,  par  la  main  d'un  grand  maître, 
les  ouvrages  de  Justimeu  représentent  une 
■arqueierie  composée  de  fragmens  qui  sont 
aaliques  et  d'un  grand  prix,  mais  qui,  trop 
souvent,  n'ont  point  de  rapport  entre  eux.  La 
première  année  de  son  règne,  il  ordonna  à 
Iribooieu ,  el  à  neul  autres  citoyens  versés 
dans  les  lois,  de  revoir  les  ordonnances  deses 
prédécesseurs»  que  contenaientle  codeGrégo- 
rien  etcend'Hermogène  et  de  Théodose;  d'en 
ùier  les  erreurs  et  les  contradictions  ;  de  re- 
trancher tout  ce  qui  était  tombé  en  <lésuétude 
ou  superflu,  et  de  choisir  les  lois  sages  et  sa- 
lutaires, les  plus  convenables  à  ses  tribunaux 
et  àses8njets.Ce  travail  fulacbevé  en  quatorze 
mois,  et  il  parait  que  les  nouveaux  décem- 
•virs  voulurent  imiter  leurs  prédécesseurs,  en 
disant  douze  livres  ou  tables  de  ce  recueil. 
Le  nouveau  code  fut  honoré  du  nom  de  Jus- 
liaien ,  et  signé  par  lui  :  .les  notaires  et  les 
icribes  en  multipliant  les  copies;  on  les 
Uansmitaux  magistrats  des  provmces  de  l'Eu- 
rope, de  1! Asie,  et  ensuite  de  celles  d'Afrique; 
et  ces  lois  de  l-raipire  furent  publiées  à  la 
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'  Oit*' hisloirp<'<;l  raconl<^e  par  llosyrhius  (de  Viris 
UUittritHu),  par  Procupe^Aoecdol.,  c.  13),  el  par  Suidas 
L  n ,  ^  fiOl).  Une  Idte  llaUflrIscrt  iaoonoenMft. 

 KHiUMtviodmtocdcM 

Mm  potctt,  cnn  tandatw  Mt»  aqu  po(«»Ut. 

Fontcncfre  (I.  t ,  p.  32-3B)  a  tourné  en  rUicale  llmpu- 
denrc  (lu  moJcste  \  ir;^itc.  Le  même  Fonteadie  cependant 
flaoe  un  roi  au-dessus  du  divin  Auguste;  et  le  sa||e  Boi- 
Im  nli  pas  rougi  de  dire  : 

•  UéatfaAM*|«na'««nUI«laM«.  » 

ÎMcfbte  iUwule  el  Louis  XIV  n'élaieot  iw  des  wb. 
cianoN  II. 


porte  de  l'église,  les  jours  de  fêtes  solennelles. 
11  resuit  un  travail  plus  difBcile  :  il  fallait  ex- 
traire  l'esprit  de  la  jurisprudence  des  déci- 
sions et  des  conjectures,  des  questions  et  des 
disputes  des  gens  de  lois.  Dix-sept  personnes 
éclairées  sur  cette  matière,  et  présidées  par 
Tribonien,  furent  revèlues  d'une  juridiction 
absolue  sur  les  ouvrages  de  leurs  prédéces- 
seurs. L'empereur  lèur  avait  donné  dix  ans 
pour  ce  travail,  et  leDigeste  oulesPandecies 
ayant  été  composés  en  trois  ans,  c'est  d*a-, 
près  le  mérite  de  l'exécution  qu'on  doit  ac- 
corderdes  éloges  ou  exorcerdescriliquessur 
la  rapidité  de  leur  conteciiou.  Les  rédacteurs 
choisirent,  dans  la  bibliotbèquede  Tribonien, 
quarante  des  plus  babiles  jurisconsultes  des 
premiers  temps*;  deux  mille  traités  furent 
réduits  à  cinquante  livres,  et  on  a  eu  soin 
d'instruire  la  poslérilc  (jue  trois  millions  de 
lignes  ou  de  semences  *  n'en  formèrent  plus 
que  cent  cinquante  mille  dans  CCS  extraits. 
Ce  grand  ouvrage  ne  parut  qu'un  mois  après 
les  Instilutes,  et  il  était  en  effet  l  aisoiinable 
de  donner  les  élémens  avant  le  Digeste  des 
lois  romaines.  Lorsque  Justinien eut  approuvé 
les  travaux,  il  rectiûa,  en  vertu  de  son  pou- 
voir législatif,  les  idées  de  ces  citoyens  pri- 


t  nAfJ'tKltti  (recueils  giinénittx}  était  le  liUe  com- 
nnn  des  mânees  grées.  (Pline,  Piwf.  «tf  SUt.  Nàt) 

hm  Digesta  Ae  Srcvola,  de  Marcellinus  et  de  Cdsttl 
étûenl d^à  ramiliers  aux  gros  de  l»-,  mais  Justinien  so 
trompait ,  en  regardant  ees  deux  mois  eonnno  synonynMS 

Celui  de  PamlccUs  osl-il  ;;rtx  oulalin,  masculin  on 
féminin  ?  Le  laborieux  Breuclunan  n'ose  pas  décider 
ces  imporlantcs  questions.  {Hitt.  Pandeet.  /Xprvnliii. , 
p.  300-304.) 

2  Ange  PoliUcn  (1.  v,  Epist.  ult.)  compte  U-enle- 
sept  juriscoDsulles  ^p.  192-200)  cités  dans  les  Pandectes. 
L'indes  grae.^pil  est  i  la  suite  des  Pandeetes ,  en  coopte 

lïente-neuf-,  el  l'infaligablc  Fabricius  en  a  trouvé  qua- 


rante. iBibUoUu  grac,  t.  ni,  p.  4â»-âU2.)  Un  dit 
qu'Antoninm  Angnlns  (  de  HfombUku  proprtU  Am- 
dect.,  apud  Luden  ig,  p.  283)  en  a  ajoulécinquante-qua- 
tre-,  mais  il  faut  qu'il  ait  confondu  les  janaooosultes 
cités  Incidemment  aveeoeux  dont  on  a  donné  des  ex- 
traits. 

3  lyps  27«>:(il(s  anciens  manuscrits  étaient  des  sen- 
tences ou  périodes  d'un  sens  complet ,  qui ,  sur  la  largeur 
des  Toaleaut  00 des  volumes  de  parchemins,  formaient 
autant  de  lii;tics  d'une  longueur  inégale.  Le  nombre  des 
trlr/ji  de  cluque  livre  faisait  connaître  les  fautes  des 
copistes.  (Ludewig,  p.  211-215.  etSnldasqnll  aesplé, 
nesmr.  £refm'<ut..  t.i,  p.  1021-1036.) 
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DECADENCE  DE  UBVPIRE  ROMAIN, 


Tét  t  leurs  ooflttiaiiiiires  sur  les  Donse- 
Tables,  sur  TÉdit  perpétnd,  sur  les  lois  du 
peuple,  et  sur  les  décrets  du  sénat,  rrmpla- 
cèreut  raiiloriio  du  loxte;  oi  co  texte  lut 
n]);Hidonué  couinie  un  iiioiuniicui  désormais 
iuulilc.  Le  Code,\e&  PundecUsel  les  Inslittiles 
devinrent  le  seul  syslèiue  légal  de  jurispru- 
dence ;  on  les  admit  seuls  daos  les  tribunaux  ; 
ou  les  enseij^na  seuls  <lniis  les  académies  de 
Rome,  de  lîcryte  et  de  Constnnliiioplc.  Le 
prince  adress:»  au  st'nat  vt  aux  provinces  ses 
iicmeU  oracles  ;  et  sun  orgueil,  preuant  le 
masque  delji  piété,  uuribua  aux  secours  et  à 
riospiration  de  Dieu  l'exécutioD  de  ce  grand 
dessein. 

Justinien  n'ayant  point  recberclié  le  nië- 
rito  d'une  cominisition  orii^inale,  nous  ne 
pôuvouK  exiger  Ue  lui  (pitMlc  la  nicthude, 
un  i>uu  diuix  et  de  la  Udt^lilé ,  humbles 
mais  indispensables  qualités  d'un  compila- 
tenr.  Ses  trois  ouvrages  offrent  trois  métho- 
des dilTérentes;  il  est  possible  qu'elles  soient 
toutes  mauvaises,  pi  il  est  sûr  qu'il  no  peut 
V  m  avoir  deux  de  le  unies.  Dans  le  choix  des 
aurienues  lois  ,  il  semble  avoir  traité  ses  pré- 
décesseurs sans  jalousie,  et  avec  les  mêmes 
égards  ;  et  il  ne  remonte  pas  au-delà  d'Adrien. 
La  jurisprudence  des  1\iudectes  est  circon- 
srriie  dans  une  période  de  cent  ans ,  depuis 
ri^^dit  perpétuel,  justpi'à  la  mort  d'Alexandre 
Sévère.  Ou  y  ciie  rarenieiu  les  |»aroles  des 
légistes  qui  vé<;ureul  sous  les preniiei-s césars; 
on  n'y  trouve  que  trois  noms  du  temps  de 
la  république.  Le-favori  de  Justinien  (on  le 
lui  n  reproché  avec  violence)  craignit  de  n  d- 
contrer  la  lumière  de  la  liberté  et  la  gravité 
des  sages  Romains.  I  ribouien  condamna  à 
l'uuUi  la  sagesse  naturelle  de  Calon ,  île  Sce- 
vola  et  de  Sulpîcius,  tandis  qu'il  invoquait 
des  esprits  plus  analogues  au  sien ,  les  Sy- 
riens, les  Grecs  et  les  Africains,  qui  se  ren- 
daient en  foule  à  la  <"our  impt-riale  pour 
étudier  le  latin  comme  une  lan},Mie  eiranjîère, 
et  la  jurisprudence  comme  une  profession 
lucrative.  Au  reste,  le  prince  *  avait  recom- 
■Mudé  à  ses  ministres  de  travailler,  non 

i  Ufl  disooara  iagciiieu&  et  savant  de  Si-hulUngius  (/u- 
rtÊpmimUa  emte^uMtUUanea ,  p.  8834107  )  Jiutiflc  le 

rliiiiv  il»' Trinonn-n,  ronlre  It-^  .-«•<  iisalions 
de  François  Uuttoiuao  et  de  ses  sccUire». 


pour  la  curiosité  des  amateurs  de  Tauli- 
qulié ,  mais  pour  l'avantage  de  ses  sujets  :  Os 

devaient  choisir  celles  des  lois  romaines  qui 
étaient  utiles  et  praticables;  et  les  écrits  des 
citoyens  de  rancienne  n'-publique,  malgré 
leur  mérite  el  leur  intérêt,  ne  convenaient 
plus  à  im  nouveau  système  de  mœurs,  de 
religion  et  de  gouvernement.  Si  les  oialtres 
et  les  amis  de  Cicéron  vivaient  encore,  la 
bonne  foi  nous  obligerait  peut-être  d'avouer, 
qu'excepté  dans  la  pureté  du  langage  M'école 
de  Papinien  et  d  L  Ipien  les  surpassait  en  mé- 
rite réel.  La  science  des  lois  ue  se  perfectionne 
que  parle  laps  du  temps  et  l'expérience,  et  n 
est  naturelque  lesautenrsiesplusrécens  aient 
l'avantage  de  la  méthode  et  des  matériaux. 
Les  jurisconsultes  du  règne  des  Antonins 
avaient  étudié  les  ouvraj^es  de  leurs  prédé- 
cesseurs; leur  esprit  philosophique,  au- 
dessus  de  la  jalousie  et  des  préjugés  des 
sectes  rivales,  avait  actouci  la  rigueur  des 
anciens,  et  simplifié  la  forme  des  procédufes. 
Le  clioix  dos  auteui's  qui  devaient  composer 
les  l';inde(  ies  di'pendail  de  Tribonien;  mais 
son  souverain,  avec  tout  son  pouvoir,  ne 
pouvait  rafTranchir  des  devoirs  que  lui  lÉh 
posaient  la  vériuî  et  la  fidélité.  En  qualité  de 
législateur  de  l'empire,  Justinien  pouvait  ré- 
voquer les  lois  des  Antonins,  o»i  condamner 
comme  séditieux  les  principes  de  liberté  des 
premiers  légistes  de  Hojue  *  ;  mais  l'autorité 
d'un  despote  ne  peut  rien  sur  les  faits  passés; 
et  Fempereur  fut  coupable  de  supercherie  et 
d'un  crime  de  faux,  lorsqu'il  corrompit  l'in- 
t^rité  de  leur  texte,  lorsqu'il  attribua  à  des 

>  Si  on  6le  ta  croûte  de  TrilH>nicn ,  et  si  on  lui  passe 
leKBOtstedniiifaes,  on  trouvera  que  le  latin  des  Pmh 
decU's  n't-sl  pa*;  inHi};nr  flu^'^it'*  !»»  A'nrgent.  Il  a  été  alU- 
fué  avec  vdimcucc  par  LaureuUus  Yalla,  ùuUidietx 
gOBBairicn  du  «piiniièiiie  siède ,  cl  pw  FloridiM  SiU- 
nus ,  son  apolo^'isti-  \l>  ijl  «  luo  mtëar  aminymc  ,  qui 
est  vraitemblableiuent  Jacques  CtpdlH,  i  onl  défendu. 
Dtfhcr  •  neacttH  ces  diOMnai  UsiMs  MWftle  litKi*€^ 
cula  de  latinitate  vttovm  Jurtsecm^torum,  lUfgd, 
Bat.,  im  y  ia-i2. 

3  •  Nomina  quidem  veteribus  scrvavimu$,  legum 

•  •atem  verilateai  bmIimi  fedom.  Itaque  si  qoM 

•  rral  in  illis  SBDtriosrM  ,  multa  niil>  ni  talh  eraat 
■  ibi  reposita ,  boc  ded»um  est  el  ddiiiilum ,  et  {■ 

•  peniricnuai  flofim,  datedi  tH  fssBiae  les.*  (  Coda 
JusiiiiM  n,!.!,  tu.  17.  W  3,  i"  10.)  A««  plein  4s 
naiv^! 


ijiu^  jcl  by  Google 


f56r>  i\c\i  i.-C.) 

hommes  rcspcrlahN's  'es  panjlos  »'t  [es  idérs 
de  son  règne  servilo  * ,  el  lorsqu'il  suppi  iina 
les  manuscriu  authentiques  qui  contenatent 
leur  opiaioB.  On  a  vooln  excuser  Ica  change» 
Moa  et  les  imeqiobtieiia  de  Tribonion  et 
de  aea  collègnes,  sous  le  prétexte  de  rnni- 
formité;  mais  ces  soins  ont  élé  insuHisnns,  cl 
le»  ani'mornics  ci  les  conira<iiclions  du  Code 
ei  des  Pandectes  exeiT^nl  toujours  la  pa- 
lienc»  et  la  subtilité  des  farisconsulies  mo- 
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Les  ennemis  de  Justinien  ont  répandu  un 
bruit  <|ui  n'est  appuyé  d'aucun  témoignnjîe  : 
on  dit  que  l'auteur  des  PaiMlecies  brûla  les 
lois  de  raacieooe  Bouie,  d'après  la  vaine  per- 
taastoB  qv'ellaa  te  iraiiTaieM  feosaea  oa  su- 
psffinesk  Ce  priace  «'eut  pas  besoin  de  se 
charger  d'an  lite  si  odieux,  et  il  put  confier 
à  l'ignorance  et  au  temps  l'exécution  de  ce 
vœa  destructeur.  Lorsqu'on  ne  connaissait 
ni  l'imprimerie,  ui  le  papier,  les  riches 
fiei4s  pouvaiefil  acheter  le  travail  et  la  ma- 
dère des  Manoscrits;  etiljparaltqoeles  li- 
ms  afateatceotCoisplusdevalear  qu'ils  n'en 
oat  aiyourd'hui\Les  copies  se  multipliaient 
lentement,  ei  ou  les  renouvelait  ave<'  pi*éc;ni- 
lion  ;  l'uppàt  du  gain  c\(  i(aii  des  copistes 
sacriiéges  a  effacer  les  caracii^i-es  de  l  auli- 
qiiiéi  et  Sofihocle  et  Tacite  Tureat  ooa* 
tniats  d'abaadeoaer à  des  aussels,  à  des 
hbméiies  et  à  la  Légende  dorée,  leparche- 
■ia  fai  reafemait  leurs  ehefr^'oeavre  \  Si 

1  Le  «amhre  de  cet  emblemala ,  terme  bien  poli  pour 
tan,  aëU  bîea  rèWtyrBylwrdwtk, 

les  quatre  «IrniiiTs  libres  <!<■  ses  (MiMTMilion, ,  rjui 
Uni  mai  les  «iroilsde  Juàliai«n  cl  les  devoirs  de 


^Im  «aliiMmjev,  mi  lob  ûpftâAm  4n  Ce4e  «Ita 

Pandcclrs  ,  sont  niit  lqn<'r'*i>  l;i  rMise  c\  sou\cnl  I  VxriH*^ 
de  U  glorieuM.'  ùiuulilutU'  de»  luis»  civiles,  qui  duuue  lieu 
MvHnnMal  à  ce  <pieMoDlaigM  appelle  Im  questioiu 
pour  Vtxnii.  (V-iyc/  uti  Ix'au  pasî^agc  do  François  Bal- 
doia, MU*  Ju^lijùui,  1.  u,  p.  2jii,éic.fapud Ludeaùg, 
p.aK,306.)  ' 

>  Lorsque  Fusl  oa  faïutus  vméilÀ  Paris  pour  des  tna- 
iBls<Ti!«- -•■^  prt  (M ici  f.il .!<  - iin|>riiiUN  s ,  !«•  prix «run  ext  m- 
plairc  eu  pjirdieaiui  fui  ndutl  de  quatre  ou  cinq  mils 
cois  à  Miiaale,  chunaalf  et  quarante.  Le  puMic  ftit 
d abord  diornii' <Io  rc  Ims  prix;  mais  il  montra  do  l'in- 
digaalion  Uiriiqu  U  cul  découvert  la  fraude.  i^Alallaire,  An- 
1  ^Hffifh.  L I.  fL  I2t  iiTMrtèw  éttien.) 

«  Ca  ci«enbleaa0e  pfîvaM  «cpris  le  haUtaeel 


ce  fut  le  sort  des  plus  belles  compositions 
du  génie,  il  est  fort  aisé  de  voir  ce  quon  dut 
se  permettre  sur  les  lourds  et  stériles  ouvra- 
gée d'un  art  qu'on  ne  cultivait  plu8.Les  livres 
de  jurisprudence  intéressaieut  peu  de  monde 
et  n'amusaient  personne;  l'usaf^e  du  moment 
faisait  leur  valeur;  et  ils  tuiiiliereiii  pour  ja- 
mais, des  rinslanl  où  les  innovations  de  la 
mode,  un  mérite  supérieur,  et  l'autorité  pu- 
blique, les  rendirent  inutiles.  A  l'époque  de 
savoir  et  de  paix  qui  s'écoula  entre  Ciccroa 
et  le  dernier  des  Anionins,  on  comptait  déjà 
un  très-^rand  nombre  <le  pertes  en  ce  {jçnre; 
<les  écrivains,  (pii  avaient  étt'  li-s  lumières  de 
l'école  et  du  lorum,  u'élaieut  plus  connus 
(lue  des  euriemx;  et  ceuM  aiéaw  ne  les 
coanaissaientqBe  par  tradltioa.  Trois  cent 
soixante  anné<'s  de  désordre  et  de  décadence 
accéhrèrent  les  progrès  de  l'oubli,  et  il  y  a 
lieu  de  n-oire  «jue  ces  écrits  «ju'on  re|)roche 
à  Justinien  d'avoir  négligés,  uc  se  trouvaient 
plus  dans  les  bibliothèques  de  l'Orient  Les 
( opies  de  Papinien  et  d'Ulpien,  que  le  réfor> 
matèur  avait  proscrites,  ne  furent  plasja* 
^'('•es  dij^iies  d'attenlion;  les  Douze-Tables  et 
ri.di!  pn-Kiiien  disparurent  i)eu  à  peu;  et 
l'euxie  Cl  l  ij^MKjrance  des  Grecs  dedaigncrenl 
et  détruisirent  les  munumeus  de  l'ancieiuie 
Rome.  Les  Pandectes  elles-mêmes  n'oat 
échappé  au  naufrage  qu'avee  beanooap  ëe 
peines  et  de  dangers;  et  la  critique  a  pn^ 
noncé  que  toutes  les  éditions  et  toits  les  ma- 
nuscrits de  rOccidcni  viennent  d'un  seul  ori> 


surtout  depuis  le  douzième  sitele,  époque  où  il  était  de- 
\rnii  pr<si|uc  wilTersd.  (MontflMMOB,  danitoMiMim 

d<>  l'Arndcmie,  t.  vi ,  p.  GÛG ,  etc.  ;  Bibliolhèqne  niisn- 
née  df  la  Diplomatique,  1. 1,  p.  176.) 

t  Pomponius  (Pandect.,  l.  i,  tU.  2,  loi2)dUi«r 
Muriu<^,  Unilus  et  Manilius,  les  trois  fondateurs  de  la 
M  iiiw'c  dos  l<iis  civili  •.  :  FrtanI  rolumina,  scripta  JVa- 
mlii  nwnumcntti  ;  sur  quelques  Jurisi'onâUUi's  de  la  rè- 
puMbltte,  haevemtntureorum  scripin  inter  nuuuu 
linminiiin  :  il  ;ijoiito  qin^  liiiil  des  sa^îos  Ir^'istrsdu  sièda 
d  Auguble  rurt  lit  réduits  à  un  Compcndium;  de  Ca^ 
cdius,  ieripîa  non  extant  ted  wuu  Uber^  «le;;  dm 
^rils  de  Tri'balius,  winit<t  frcquentantur ;  de  ceux 
de  l  uhcro,  libii  parum  grali  sont.  U  y  a  dans  les  Paa- 
deeirs  plubteuTs  dlations  tirée»  de  lima  que  TriboDÏea 
iw  vil  j.uiiai^  :  il,  t!«  srpUénin  nu  treizième  sièrie  de 
Home,  l'crudiliou  apparente  des  nodemcs  a  loi^oun 
dépota tocoanaiiMNetct 4e la v^radlé  taleun  pré> 
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ginal  ^  Ou  le  transcrivait  à  ConsiantiDOple, 
au  commencement  du  septième  siècle  les 
mouvemens  de  la  guerre  et  du  cuinmnrcc  le 
porlcrent  succcssivemeni  à  Anialfi  a  Pise* 
et  à  l'kironrc  ol  il  est  anjoiinriiui  (lép<»sé, 
(  (jiiiiiic  111!  riïoniinH'rit  pn'M'ieux  liaus  l'an- 
cica  palais  (Je  la  république  ^ 

Le  premier  soin  de  tout  réformateur  est 
d'empêcher  les  réformes  après  lui.  Afin  de 

■  Oa  aà^ure  que  toutes  les  cdiUoos  et  toits  lei  niauu- 
KriU  répètent  en  plorieim  endroits  les  erreurs  deseo- 

pi  lis,  il  les  Irausposilions  «le  quo|(|uis  feuilles  qui  se 
truuvint  dans  les  l'andectcs  Fl«reiUuie&  Ce  tùt  est  déci- 
sir,  s'il  est  vrai.  Cependant  les  Pandedcstont  dUes  par 
Yves  de  Chartres,  qui  mourut  «H  1117,  par  Tlièobald,  ar- 
clicvrqtuMle  Caiitorbery,  et  par  Vacarius ,  le  premier  qui 
ail  doaue  eu  An^ilelerre  des  lois  civiles.  (Selden,  ad  Fl^ 
tom,  c.  7,  t.  Il,  p.  1080-1085.)  A-l-ori  compare  les  nn- 
nuscrits  des  Tandertes  qtUficInnirailenAAgleUmavee 
ceux  des  autres  pays? 

3  Voycs  ta  description  de  os  nanoserit  wàgmA  dans 
Brenckman  {Hist.  l'ami.  Flor. ,  1. 1 ,  c.  2,  3,  p.  4-17,  et 
1.  u).  L'ealbousiaste  i'olilien  le  révérait  comme  une  copie 
Cdte  do  ta  main  de  Jostinien  loi-mênie  (p  .407, 406)  ;  mata 
«paradoxe  c-l  n-rulé  p.tr  les  allié'. ialior;^  du  ninnuserit 

doFlorence  (l.ii,c.3,p.  1I7-130;.  U  c&toompo&c  de 
4entfoi.inF4*  à  grandes  marges  :  le  pardiemineat  nlocc, 
«tlescaneUrestattnsanooMait  ta  main  ta  «opbte 
grec. 

3  lireiickui»»  a  in^éréà  la  lia  de  son  liistoire  deux  ^ 
lertaiioiis  sur  la  république  d'AmaUi  «t  ta  guerre  de 

Pbe.  eii  r;tiin,.'  1  \.V^,  ett\ 

*  L<  dtrouu'rte  des  l'aildecles  à  Amain  (A.  D.  1137) 
a  été  indiquée,  pour  ta  première  IMs,  par  Ludoricas  Bo- 
loguinus  (Rrenckman,  1. 1,  r.  H  ,p.  7Î;  1.  iv,  r.  *2, 
p.  A\7-\'l^),  sur  la  Toi  d'une  dirouique  de  la  ville  de  l'ise, 
(p.  40!>,4fO),  sans  nom  et  sans  date.  Tons  les  taita  de 
celte  rlironiqu",  <iii'iii];it>  iiin  nnu>  nu  douzième  siècle , 
embellis  par  les  siècles  d'ijjuoraacc,  et  suspectés  par  les 
critiques ,  ne  sont  pas  dénués  en  eux-mêmes  deprobabi- 
lllë  ;i.  i,c.  1-S,  p.  17-5(t  .  Il  e>t  Inioiitestablc  que  le 
grand  Bartole  (p.  406,  407,  vo) es  I.  i,c.  i),  p.  âO-62) 
consulta  le  lirre  des  PÛndecles  de  P'se. 

l'iseful  prise  |>arlos  Florentins  l  an  1  iOC-,  et  en  1411, 
ils  Irausportèrcnl  les  Pandectcs  dans  leur  capitale.  Ces 
.évétiemrns  sontaulhoiUiques  et  célèbres. 
;  «•  On  les  relia  de  nouveau  avec  soin  ;  on  les  enferma 
dans  une  ridie  cassette  ;  et  les  moines  el  les  magi^lr.ils  !<  s 
montraient  aux  curieux,  uu-lèle  el  a^ec  des  lorclie»  al- 
/luiii  i  s.  lin  mkmaD.I.  i.c.  10,11,12,  p. 62-93.) 

"  Ilriiîi  I>viirkm;>n ,  lin!!;uidais,  après  avoir  comparé 
le  lexle  d  l'oiilii<(),  de  Itolu^uinus  et  d'Antoninus  Au- 
gnsllnus ,  cl  ta  belle  édition  des  Pandectes  par  Tanrellus, 
en  1  '>-A  .  eiilrepril  un  \(t\  n^e  ù  Florence.  Il  y  pas';a  plu- 
sieurs années  à  étudier  ce  seul  maDuscrit.  Son  JJistoria 
Pandeetnntm  ftorentinonan  (Uiredil,  1722,  in-4°), 
qu  annonce  uin^  si  granule  |)alieiiee,  a'eit  qu'une  pCtUe 
partie  de  son  premier  plan. 
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maintenir  le  texte  des  Pandectes  el  dm 
Code,  Justinien  défendit  rigoureusment  Fn- 

sage  des  chiliVos  et  des  abréviations;  et,  se 
souvenant  fjiie  le  nombre  des  comnientaieurs 
avait  accablé  IKclil  perpétuel,  il  déelara 
qu'on  punirait  comme  faussaires  les  ju- 
risoontitltes  qui  oseraient  interpréter  on 
pervertir  la  volonté  du  souverain.  Si  on  ob- 
servait celle  loi ,  il  faudrait  punir  d'un  grand 
nombre  de  crimes  les  élèves  d'Aceurse,  de 
B;irlo|r  et  de  Cnjas,  el  ils  seraient  réduits  à 
contester  les  droits  du  prince  qui  l'a  puUié, 
et  à  soutenir  qu'il  n'a  pu  enchaîner  ses  sne- 
cessenrs  et  la  liberté  naturelle  de  l'esprit. 
Au  reste,  Justinien  ne  pouvait  fixer  son  in- 
constance en  matière  de  législation  ;  et,  tout 
en  se  vantant  de  changer,  comme  Dio- 
mède,  l'airain  en  or',  il  aperçut  la  néces- 
site de  puriiier  son  or,  el  d'eu  ùter  les  ma- 
tières d'un  moindre  Idoi.  Six  ans  ne  s'étaient 
pas  écoulés  depuis  la  publication  du  Code, 
lorsqu'il  déclara  la  premièi  c  édition  impar- 
faite, et  en  fil  nn<'  nouvelle  plus  soignée.  11 
ajouta  à  celle-ci  deux  (  cnts  de  ses  propres 
lois ,  et  cinquante  décisions  sur  les  points 
les  plus  obscurs  et  les  plus  épineux  de  la  ju- 
risprudence. Une  innovation  sur  ces  matières 
marqua  chaque  année,  ou,  selon  Pro(;ope, 
cha(|ne  jour  de  son  règne,  qui  dura  si  long- 
temps. Il  révoqua  lui-môme  plusietirs  <le  ses 
lois;  ses  successeurs  en  rejetèrent  beaucoup 
d'autres  ;  le  temps  en  fit  disparaître  un  grand 
nombre;  mais  smze  Énrrs  et  cent  soixanie- 
huit  NovBLLBs*  ont  été  admis  dans  le  recueil 
authentique  de  la  jurisprudence  civile.  Un 

1  Xfvnt  X"^""^  ndi^ftfht  tmmCtun  e^pud  B<h 
memm  paln-m  omnis  virtutis.  première  préface  des 
Pandectes.  lia  vers  de  Milloo  ou  du  Tasse  nous  surpren- 
drait dans  un  acte  du  parlement  d'Anglelerre.  Qua  omf 
nia  obtbiere  sancinms  in  omne  (rcum.  11  dit,  seconde 
préfeeo ,  en  parKinl  du  premier  Code,  in  alemum  vaU' 
lurum.  Il  s'agit  d'un  ouvrage  de  l'homme  el  on  dit  qu'il 
durera  à  jamais! 

2  I  .r  t'Tni*'  de  Noirlhr  est  adjectif  dans  la  bonne  lali- 
niUi,  et  substantif  dans  celle  des  temps  barbares  (  L4ide- 
wig.  p.  245.)  Jusiinieu  ne  les  a  jamata  reeueUttes.  Les  nenl 
collai  ioris  qui  servent  de  rri:!.'  aux  tribunaux  modernes, 
rcnfcrmeul  quatre-vingl-di\-buil  Novellcs;  mais  tes  re- 
dwrehes  de  Julien,  de  Haloanderet  de  Contfam  f  Lado* 

wig,  p.  2{'  i ,  '258  ;  Alrman.,  nOiS  lU  JntOdoLt  f.  W) 

en  ont  augacolé  te  nombra. 
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philosophe,  supérieur  aux  préjugés  de  son 

état,  PSI  obligé  do  dirr,  pour  oxplîqupr  cps  va- 
riations perpétuelles  des  choses  de  si  petite 
importance ,  que  Justinicu  veudaii  sans  rou- 
gir ses  jugemens  et  ses  lois  L'accnsatioii 
de  l'historien  secret  est  formelle  et  véhémen- 
te, il  est  vrai  ;  mais  on  peot  attrihuer  à  la 
dévotion  de  ce  prince,  aussi  bien  qu'à  son 
avarice,  le  seul  irait  rpie  cite  Procope  ;  Un 
riche  dévot  avait  légué  son  héritage  à  l'église 
d'Emesse,  et  on  habile  faussaire ,  qui  avait 
eontrefiûtla  signature  des  habitans  de  Syrie 
les  plus  aisés,  sur  des  reconnaissances  de 
dettes  et  des  promesses  de  payement ,  aug- 
meni.'i  la  valeur  apparente  de  cette  succes- 
sion, l.es  Syriens  flrent  valoir  une  prescrip- 
tion de  irculc  ou  quarante  auuces;  mais  une 
loi  rétroactive ,  qui  donnait  aox  prescriptions 
de  régfiierétêndae  d'nn  siècle,  détruisit  ce 
moyen  de  défense  :  loi  si  injuste  et  si  capable 
d'enfanter  des  désordres,  qu'on  la  révoqua 
dans  le  même  règne  *,  après  qu'elle  eut  rem- 
pli l'objet  que  le  prince  avait  eu  en  vue  lors- 
qu'il la  publia.  Si  l'on  pouvait,  pour  disculpei- 
rempereur,  r^eterla  oormpiion'sur  sa  fem- 
me et  sur  ses  favoris,  le  soupçon  d'un  vice  si 
b:is  dépiraderait  encore  la  majesté  de  ses  lois; 
et  les  défenseurs  de  Juslinien  doivent  recon- 
naître qu'une  pareille  légèreté,  quel  qu'en 
ait  été  le  motif,  fut  indigne  d'un  législateur 
et  inénie  d'nn  hooune* 

Les  monarques  daignent  rarement  donner 
des  leçons  à  leurs  sujets,  et  on  doit  quelques 
éloges  à  Juslinien,  qui  fit  réduire  un  grnnd 
système  en  un  traité  élémentaire  de  peu  d'é- 
tendue. Parmi  lesdiversluslitules  des  lois  ro- 
maines  ceux  de  Gains*  étaient  les  plus  en 

I  VoDicsqaieD,  COnHtUnÊtimu  $ur  la  Cnmdeur  et 

la  Décadence  ties  Romains,  c.)0.  Bse  débarrasse  ici 
àt  U  rob«  et  du  bonnet  de  président  à  mortier. 

'  Procope,  jinecdot,  c.  28.  On  accorda  un  semblable 
priviUçe  à  l'église  de  Rome.  {Pfovel.  ix.)  Voyez,  sur  la 
réirw>at  ion  générale  de  CCS  Amestes  pririléges,  ta  Movdie 
101  cl  l  Edit  5. 

^Ladance,  dans  ses  ImUtnIes  da  christianisme,  ou- 
trage élégsnl  et  spécienx,  suit  l.i'  mélhivlo  des  jiiri^ron- 
sultes.  «  Quidam  prudeolt^  cl  arbitri  ;equilalis  inslilu- 
B  tloMs  dfllls  JarU  conpoiHas  edidcrunt.  »  {Institut. 
IKvin.,  1. 1,  r.  1 .)  Il  roulait  parler  dtUpko,  de  Paul,  dr 
Ftertotinus  et  de  Marcien. 
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usage  en  Orient  et  en  Occident,  et  leur  emploi 

prouve  leur  mérite.  Tribonien,  Théophile  et 
Dorothée,  déléj;ués  de  rempoieiir,  les  adop- 
tèrent :  on  niéla  à  la  liberté  et  a  la  pureté  des 
^èdes  des  Antonios,  les  idées  pluâ  grossières 
d'un  siècle  dégénéré.  Ce  volume ,  qui  dispo- 
sait la  jeunesse  de  Rome,  de  C.onsiantinople 
et  de  Beryte,  à  l'étude  graduelle  du  Code  et 
des  Pandectes,  est  encore  piécieux  pour 
l'historieu,  le  philosophe  et  le  magistrat.  Les 
Institot£S  de  Jusiiuiensoni  divisés  en  quatre 
livres  :  la  méthode  en  est  assez  bonne.  Après 
avoir  traité,  des  penonncs,  1,  ils  parlent,  des 
ehosei.  H;  ils  passent  des  choses,  auxa«- 
tînns,  HT,  et  les  principes  des  lois  criminel- 
les terminent  l'article  sur  les  injures  pri- 
véis,  IV. 

I.  La  distinctiott  des  rangs  et  des  person- 
nes est  la  base  la  plus  solide  d*un  gouverne- 
ment mixte  et  limité.  En  France,  le  courage, 
les  honneurs  et  même  Ips  préjufî«'>s  <lr  cin- 
quante mille  nobles  y  proiéi;ent  les  restes  de 
la  liberté  «.  Deux  cents  familles,  (pii  lormenl 
lu  seconde  branche  de  la  législation  de  la 
Grande-Bretagne;  maintiennent  la  balance  de 
la  constitution  entre  le  roi  et  les  communes 
de  l'An^îleterre.  Une  £;radation  de  p;urici<*iis 
et  de  plébéiens  ,  d'éiranfiers  ot  de  sujets  a 
soutenu  l'aristocralie  de  (icnes  ,  de  Venise 
et  de  l'ancienne  Home.  C'est  dans  l'égalitc 
parGiite  des  hommes  que  la  démocratie  et  le 
despotisme  se  ressemblent;  caria  majesté  du 
|»tnce,  ou  celle  du  peuple,  serait  égale- 
ment blessée  si  quelques  téies  s'élevaient  au- 


parlanl  de  Caîus,  quoique  cet  écrivain  soit  mort  nvanl  la 
fin  du  deuxième  siècle.  Scrrius,  Boëcc,  Priscieu,  etc.,  Cl- 
ient ses  Instilutes,  et  nous  avons  IVpitonio  qu'es  a  lUt 
Arrlen.Voyei  les  Prolégomènes  el  les  notes  de  l'éditloB 
deSrhuUins,  dans  la  Jurispriuienlia  anle-Jiistinianea. 
iLugd.  Bat.,  1717),  Heineerius  (Hisl.  J.  K.,  n«  313), 
Ladewig  (m  Fit  M.,  p.  190). 

«  Voyez  les  Annales  poliliqins  dr  r.tlibë  de  S.iint- 
Pierro  (l.  i,  p.  25).  Il  les  publia  en  1736.  Les  plus  an- 
ciennes bmilles  se  vantent  d'nne  possession  imiDémoriale 
de  iears  armes  et  de  l'-urs  Hefs.  pepuis  les  Ooi^odi  s, 
quelqiies-nnes  (elee  sonl  etHesqui  paraibSenllcs  plus  di- 
gnes de  respetl)  ont  «  lé  aiiol  lies  parlcsfois  en  considé- 
ration de  leurs  mcrilcs  ot  de  leurs  services.  U  tour!>c 
rr  rerite  el  Y>tV.:3;re  vient  de  eetle  nnillitiulr  de  charges 
vénales,  sans  exercice  nu  sans  dignité ,  qui  anoblisMBl 
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dessus  (iu  niveuu  de  leurs  compngnoiis  d'es- 
clavage ou  de  leurs  concitoyens.  Au  déclin 
de  l'empire  de  Rome  les  orgueilleuses  dis- 
tinetioiis  de  la  république  t'anëaBtîreBtpee  à 
pea,  ei  la  raison  on  rioatînet  de  lastiolen 
achevèrent  de  rendre  la  monarchie  absolue, 
n  ne  pouvait  d<^truîre  ce  respect  populaire 
qu'on  accorde  toujours  à  la  richesse  trans- 
mise de  père  en  fils»  ou  ù  la  mémoire  des  cé- 
lèbres aïeux,  n  se  plaisait  à  donner  des  titres 
et  de  faiigent  aox  généranx ,  aux  magisinits 
et  ans  sénateurs,  et  ceux-ci  faisaient  passer 
quelques  rayons  de  leur  gloire  sur  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Mais,  aux  yeux  de  la 
loi,  tous  les  citoyens  élaiont  égaux,  et  tous  les 
sujets  de  l'empire  étaient  citoyens  de  Rome. 
Ci^  qualité,  qui  avait  été  jadis  d'un  prix 
ÎBestimÂMe»  fut  dégradée  en  un  vain  titre. 
Un  Romain  n'avait  plus  de  part  à  la  législa- 
tion, et  il  ne  pouvait  plus  créer  les  ministres 
annuels  de  son  pouvoir.  Les  droits  dont  il 
était  revêtu  par  la  constitution ,  auraient 
gêné  la  Tolonté  absoloe  d'un  maître,  et  on 
aocm^it  à  des  aventuriers  de  l'Allemagne 
«m  de  l'Arabie  l'autorité  civile  et  militaire, 
réservée  jadis  au  seul  citoyen,  sur  les  con- 
quêtes de  ses  aïeux.  Les  premiers  Césars 
avaient  maintenu  avec  scrupule  les  extrac- 
tions libres  et  les  extractions  servilet,  qu'on 
déterminait  d'après  l'état  de  la  mère;  et  les 
lois  étaient  satisfaites  si  ella  avait  eu  un  seul 
moment  sa  liberté  entre  la  conception  et 
rarcourliement.  Tes  esclaves  à  qui  un  maître 
généreux  rendait  la  liberté  entraient  tout 
de  suite  dans  la  classe  des  libcrlini ,  ou 
affranchis;  mais  rien  ne  pouvait  jamais  les 
dispenser  desi  devohv  de  l'obéissance  et  de 
Ingratitude;  leur  patron  et  sa  fomille  héri- 
taient de  la  troisiriiK"  partie  de  tout  ce  qu'ils 
acquéraient  pai'  leur  industrie  ,  lorsqu'ils 
quiliaient  la  vie  sans  enlans,  ou  sans  avoir 
fait  de  testament.  Jusiinicn  respecta  les 
droits  des  patrons ,  mais  il  fit  disparaître  ht 
flétt  issure  des  deux  espèces  inférieures  d'af- 
franchis :  quiconque  cessait  d'être  esclave  , 
obtenait  sans  réserve  ou  sans  délai  la  qualité 
de  citoyen;  et  enfin  la  louto-puissance  de 
l'empereur  crc'a  ou  supposa  la  dignité  d'une 
naiasanee  libre.  Vovr  réprimer  Fabus  des 


DECADE^jCE  DE  L'EMPIKE  HO.MAIN,  (565  dep.  J.-O.) 

allranchissemens,  et  piévonir  l'aecroîssement 


trop  rapide  des  Houiains  de  la  dernière  classe 
si  souvent  voués  à  la  misère,  il  s  ciait  iutro> 
dnit  plusieurs  règles  sur  Fége  et  le  nombre  de 
ceux  qu'on  pouvait  afihmcbir,  sur  les  formes 
qu'on  suivait  dans  leur  émancipation;  il  abo- 
lit enfin  toutes  ces  règles,  et  l'esprit  de  ses 
lois  faviirisa  rcxiinction  de  la  servitudr  do- 
mestique. Au  r(•^le,  les  provinces  de  l'Orient 
étaient  remplies,  sons  son  règne,  d'une  mul- 
titude d'esdaves,  nés  ou  aobetiés  pour  Fusage 
de  leurs  maîtres;  et  leur  âge,  leur  force  et 
leur  éducation  déterminaient  leur  prix  ,  qui 
variait  de  dix  à  8oixante-<lix  pièces  d'or 
Mais  l  iullucnce  du  gouvernement  et  de  la 
religicm  Aminuaient  sans  cesse  les  maux  de 
cet  état  de  servitude,  et  un  anjel  derempire 
ne  pouvait  plus  s'enoi^gneilllr  d'exereer  me 
autorité  absolue  sur  la  vie  etlebenhesr  de 
son  esclave 

La  loi  de  la  nature  excite  la  plupart  des 
animaux  à  nourrir  et  ù  élever  leurs  enfans; 
la  loi  de  la  raison  inspire  la  piété  IlUale  ft 
l'espèce  humaine;  mais  l'auterilé  eielasive, 
absolue  et  perpétuelle  du  père  sur  les  en- 
fans,  est  particulière  à  la  jurisprudence  des 
Romains    et  elle  parait  aussi  ancienne  que 

*  SI  tni  IflNuncnt  aanotU  i  pMkmn  légataires  m 

csct.ive  à  cliuiMr,  ils  le  tiraient  au  sort,  et  cm  qri  is 
l'ubieuuicnl  pas  avaient  droit  à  une  partie  de  sa  valeur  : 
un  jeune  garçon  ou  une  jeune  fille ,  qui  avait  nioiuâ  de 
dix  ans,  était  év.ilu»-p  dix  pièces  d'or,  et  vingt  au-dessus 
de  dix  ans:  si  l'esclave  savait  tin  m<'tier,  trente;  s'il  elait 
notaire  ou  scribe,  cinquante;  s'il  était  accouclieur  eu  BH^ 
decin,  soixante.  L<es  eunuques  de  moins  de  dix  aas  fi^ 
laienl  dix  pièces  «l'or;  et  de  plus  de  dix  ans,  cinquante; 
s'ib<  h'adouuaicnt  au  Iratic, soixante-dix.  (6'oJ.,  Leg.  vi, 
til.  43,  loi  3.)  Ces  prix,  M  pir  la  loi,  disicat  ca  «tetni 
aunlessous  de  ceux  du  marché 

2  Voyex,  surl'elat  des  esclaves  et  des  alTrandiis,  les 
InslUatesO.  i.  ttt.  8-8;  1.  u,  lit  9;  1.  m.  Ut  8.  9),  les 
l'andeelesou  IeDii;e>tc  l.i,  lit.  S,  6;I.  «aVili,  lit.l-î.et 
le  livre  xt  en  eoUcr) ,  le  Code  (I.  vi.  Ut.  4,  S;  Uv.  m , 
tit  i-23).  Loraqvejedlenl  désorm^  le  teileorifl^ 
des  Instilutes  et  di-s  Pandeetes ,  je  renvfTiai  en  même 
temps  aux  articles  qui  leur  correspoiideut  dans  les  Anti- 
quhésetlcsÉlémeasdeHeineodus;  et,  lorsqu'il  s'agira 
des  vingt-eept  premiers  livrer  des  Pandeetes,  je  ren- 
verrai au  Commcslaire  savant  et  raisonnable  de  Gé- 
rard Moodt  (Cipera,  t  n,  p.  1-900 à  la  On.  Lugd.  Bat, 
1724). 

3  Voyez  e«  que  disent,  sur  pntrin  polrstas ,  les  Insli- 
tules  (i.  1,  tu.  d),  les  FaudeOes  (1.  i,  lit  G,  7),  d  le 


(566  dep.  J.-G.) 

b  foadaUou  de  la  ville  Romulus  lui-m^me 
établit  on  couiîrma  la  puissance  paiernelle; 
ei,  après  oae  eipérience  de  trois  sièdss,  elle 
fol  ûneriie  sur  là  qiiatriène  table  des  décem- 

virs.  Au  Forum,  au  sénat  ou  dans  les  camps, 
le  fds  adulte  d'un  citoyen  do  Rome  jouissait 
des  droits  publics  et  prives  d'iuio  personne, 
mais  dans  la  maison  de  son  jtcre  il  n'était 
qu'une  ekcie.  Les  lois  le  mettaient  dans  la 
chaeft  des  omibiet,  do  bétaU  et  des  esclaves, 
qa'on  maître  eapricieux  poofaU  aliéner  ou 
déimire  sans  répondre  de  sa  conduite  à  au- 
cun tribunal  humain.  Ln  main  qui  lui  four- 
nissait la  subsisian«e  jounuiiiere  pouviiil 
l'en  priver;  et  tout  ce  que  le  fils  ucquoruit 
par  le  travatt  on  la  fortune  se  ooafondait ,  à 
l'îMtaiit  néme,  dans  la  propriété  da  père. 
L'action  par  laquelle  celui-ci  réclamait  con- 
tre un  vol,  soit  <iu'il  s':i{;it  dn  ses  bœufs,  soit 
qu'il  s':i^it  de  ses  enfans,  eiaii  la  mémo*;  et, 
si  le  bœuf  ou  l'enfant  avait  commis  un  délit, 
il  dépendait  de  lui  de  réparer  le  dominage, 
e«  de  livrer  à  la  partie  injuriée  raninul  cou- 
pable. Le  mjdtre  de  famille  qui  se  trouvait 
dans  l'indigence, ou  (jui  était  |)0usséj)ar l'ava- 
rice, pouvait  disposer  de  ses  enfans  et  de  ses 
esclaves  :  mais  lu  condition  de  l  esclave  était 
bien  plus  avantageuse ,  puisque  le  premier 
airaBeliisseaientlai  renidait  la  liberté;  le  flls» 
an  eontraire'»  rentrait  sous  l'empire  de  son 
père  dénaturé  ,  qui  pouvait  le  condamner  à 
la  servitude  une  seconde  et  une  troisième 
fois;  et  ce  n'est  qu'api-ès  avoir  cK'  vendu  et 
affranchi  trois  fois  ^,  qu'il  était  délivré  de  ce 

Ci<e  (L  vm,  ttt.  47, 4a.  49).  •  Jus  poteetatli  fasd  in  li- 

»  berrxi  habomus,  proprium  estcivium  mmanoniro.  Nulli 
•  fnim  alii  suiil  })<>niin«^,  qui  talem  in  liberos  habeant 
»  potestatem  qiialcm  nos  habemus.  » 

»  Di-nis  d'Halyrar.  'I.  ii,  p.  9Î,  95),  Grarina  (Opp., 

286)  rapportent  les  termes  des  Douze-Tabics.  Papiuii-n 
(m  Colk^Uone  Legum  Homan.  et  MoêtOearum,  til.  4, 
p.  20r  donne  au  patrin  pntrstn<!  le  nom  de/rr  rrt^in. 
mpien  {ad  Sabin.,  I.  xvi;  m  Pandect.,  1. 1,  tit.  G,  loi  8) 
iàthiê  pote^ati»  moitti»  reeqftwn;  «t  piU8  totn  t 
Furùnus  f:!-um  in  polestutekobéNiXMlAeatittltiét^ 
poMtioa  est  elTrayaute! 

SFandMci,  1.  nTn,lft  l;iol14,n*13;1d98,n«1. 
Wle  éUit  la  d.^ision  dT'lpien  rl  de  r.nil. 

'  La  trina  mancipatio  est  déOuie  clairement  par 
mpicnCFragneot  x,  p.  501, 562.  édit.  SdnillUig).  Les 

fiatcbee. 
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pouvoir  paternel  dont  on  avait  abusé  si  sou- 
vent contre  lui.  Un  père  punissait  à  volonté 
les  fautes  réelles  on  imaginaires  de  ses  en- 
luai  11  les  condamnait  an  fonet,  à  la  prison 

et  à  l'exil,  ou  il  les  reléguait  à  la  campagne» 
et  il  les  y  faisait  travailler  enchaînés,  comme 
les  derniers  ties  esclaves,  l/aiitorilé  du  j)ère 
allait  beaucoup  plus  loin  encore;  il  était  armé 
dn  droit  de  vie  et  de  mort  *  ;  et  on  rencontre 
dans  les  annales  de  Rome,  painlelà  les  temps 
de  Pompée  et  d'Auguste ,  des  exemples  el 
des  e\('(  ulions  auxquelles  on  donne  quel- 
quefois des  élofjes,  el  qu'on  ne  punit  jamais. 
Wi  l'âge,  ni  le  l  aiij?,  ni  la  di^iiiH'  de  consul, 
ni  les  honneurs  du  trioiuplie,  ne  pouvaient 
soustraire  le  citoyen  le  plus  illustre  aux  liens 
de  la  servitude  filiale  '  :  ses  desoendans  se 
trouvaient  compris  dans  la  famille  de  leur 
commun  ancêtre;  et  les  droits  (juc  donnait 
l'adoption  n'étaient  ni  moins  s.k  res,  ni  moins 
rigoureux  que  ceux  de  la  nature.  Les  légis- 
lateurs  de  Rome,  en  accordant  un  pouvoir  s. 
dangereux,  avaient  eu  une  confiance  sans 
borne  (Unis  l'amour  paternel,  et  la  certitude 
qu'avait  (  li;i<|ue  gt'iieration  d'arriver  à  son 
tour  à  riin|iort:Miie  dignité  de  j)ère  el  de  maî- 
tre tempéra  les  maux  de  cet  esclavage. 

On  attribue  à  la  justice  et  à  l'humanité  de 
Numa  la  première  restriction  mise  à  Fauto- 
rité  paternelle;  la  jeune  611e  qui.  de  l'aveu 
de  son  père,  avait  épousé  un  affranchi  n'a- 
vait plus  à  craindre  de  devenir  la  femme  d'un 
esclave.  La  vente  des  enfans  dm  être  com- 
mune dans  les  premiers  siècles,  lorsque  les 
peuples  dtt  Latium  et  de  la  Toscane 


*  Justinlen  {Institut. ,  1.  n,  til.  0,  n«  7)  rapporte  et 
réprouve  l'ancienne  loi  qui  accordait  aux  pères  le  jus 
necis.  On  en  retrouve  d'autres  vestiges  dans  It^  l'nn- 
dectcs  (I.  xuu,  tit.  '29,  loi  3,  d°4),  el  dans  la  CoUatio 
Legum  Btmuatonm  «t  JTiMalMniM  (Ut.  2,  n*  8, 

p.  180\ 

2  U  iaul  exc<2f ter  toutefois  les  occasions  publiques  et 
Texerdee  actuel  des  emplois.  •  In  imblicb  loeit  alqnê 
»  miin»Tibus,alque  actionibus  potnim.  jura  runi  filiorum 
>  qui  in  inagistratu  sunt,  polestalibus  coUaU  inlerquiet- 
•  eere  jiaalalaiii  el  eonnhere,  ete.  »  (Aah^Geile,  Ifalls 
Alliqiies,  ii ,  '}.)  I/am  ion  rt  mémorable  exemple  de 
Fabius  jusliiiait  les  leçuus  du  philosophe  Taurus:  et  on 
lelronve  la  roêmr  histoire,  enbdlie  le  stylo  do  Tlle- 
Live(xxiv,ii  cl  ^atée  par  la  dodrias  grmtBw  de llm- 
uUstc  Qaudius  Quadr^garîus. 
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raient  et  souvent  aflamaient  la  ville  ;  mais,  la 
loi  ne  permettant  pas  à  imxâtoycn  de  Rome 
d'adMier  la  liberté  de  son  concitoyen,  ces 
ventes  diminuèrent  peu  à  peu,  et  les  conquê- 
te de  la  république  durent  anéantir  cet 
odieux  commorre.  Enfin  on  communiqua  aux 
enfans  un  droit  inip;irnul  de  prnpricic,  pi  la 
jurisprudence  du  Code  et  des  Paudeclcs  dé- 
termineni  trois  espèces  de  pécules,  sous  le 
non  de  profeeti^i,  aihentitiut  et  profetrith- 
nalis  Lorsque  le  père  semblait  accorder  à 
SOS  enfans  une  partie  de  sa  propriété ,  il  n'en 
donnait  que  l'usufrnit,  et  s'en  résorvail  lo  do- 
maine absolu  :  toutefois ,  lorsqu'on  vendait 
ses  biens,  on  en  exceptait  la  portion  de  ses 
enfanst  d'après  nue  interprétation  fiiTorable 
qui  était  devenue  une  coutume.  Le  (ils  avait 
la  propriété  de  tout  ce  qu'il  acquérait  par 
mariaf^e  ,  par  des  dons,  par  des  successions 
collatérales  ;  mais  le  père  en  avait  l'usufruit 
durant  sa  vie,  à  moins  qu'il  n'eût  été  exclus 
de  cette  jouissance  d'une  manière  formelle. 
On  récompensa  avec  raison  la  valeur  mili- 
taire, et  un  soldat  acquérait,  possédait  et  lé- 
guait les  dépouilles  de  l'ennemi  :  d'après  le 
même  principe,  on  le  laissa  le  maître  aussi 
de  ce  qu'il  gagnait  dans  une  profession  libé- 
rale, des  salaires  qull  recevait  pour  un  ser- 
vice public,  et  de  ce  qu'il  obtenait4le  la  ]ibé> 
ralité  de  l'empereur  ou  de  rimpérairice.  La 
vie  d'un  citoyen  était  moins  exposée  que  sa 
fortune  à  l'abus  de  l'autorité  paternelle.  Au 
reste,  sa  vie  pouvait  contrarier  les  intérêts 
ou  les  passions  d'un  père  victeox  :  les  crimes 
qui  venaient  de  la  corruption  des  moeurs  fi- 
rent une  impression  plus  vive  sur  l'humanité 
du  siècle  d'Auguste;  et  l'empereur  enieva  à 
la  juste  fureur  de  la  multitude  le  cruel  Erixo, 
qui  6ta  la  vie  à  son  tils  en  le  battant  de  ver- 
ges Les  pères ,  qui  avaient  jusiiuc  alors 
exercé  un  empire  absolu  et  capricieux  sur 
leurs  enfans,  furent  réduits  à  la  gravité  et  à 
la  modération  d'un  juge.  La  présence  et  l'o- 

i 

t  t  Voyex  la  manière  dont  lo  péi  ulc  des  cnfan»  s'clendil 
et  aefnll  peu  A  poi  de  la  itoelé  dam  les  InUloles  (I.  n , 

lit.  9^ ,  1rs  Panderles  {I.  XT,  ttt  1  ;  I.  SU,  ttt.  t),  Ct  le 
Code  (1.  IV,  Ut.  26, 27). 

2  Séii<qiie(tfe  CImuntld,  1, 14,  tS)  cite  les  eiemples 
d'Èiixo  et  d'Arius  :  il  pariedB  fNiBkraMe  horreur,  cl 
du  «MOiul  avec  «loge. 


L'KMPIHE  K(*MAliN,  (à05  dep.  J.-C.y 

pinion  d'Auguste  confirmèrent  le  décret 
d'exil  prononcé  contre  un  parricide  d'iuiea- 
tion  par  le  tribunal  domestique  d'Anus. 
Adrien  relégua  dans  une  Ile  un  père  jaloux, 
qui,  semblable  à  un  voleur,  avait  profité 
d'un  tenjps  de  chasse  pour  assassiner  un 
jeune  liouïme,  amant  incestueux  de  sa  belle- 
mère  '.Lue  juridiction  domestique  répugne 
à  l'esprit  de  la  monarebie;  le  père  perdit  en- 
core Tantorité  de  juge,  et  ne  conserva  pins 
que  celle  d'accusateur,  et  Alexandre  Sévère 
enjoignit  aux  magistrats  d'écouter  ses  plain- 
tes et  d'exécuter  sa  sentence.  Il  ne  pouvait 
plus  tuer  son  iîls  sans  encourir  la  peine  dé- 
cernée contre  les  meurtriers;  et  Constantin 
le  sonmitau  châtiment  des  parricides,  dont 
la  loi  Pomp^  les  avait  affranchis  *.  On  doit 
la  même  protection  à  toutes  les  époques  de 
la  vie  d'un  enfant;  et  il  faut  donner  des  élo- 
ges à  Paulus,  qui  déclare  meurtrier  le  père 
qui  étrangle  ,  laisse  mourir  de  faim,  aban- 
donne OU  expose  sur  une  place  publique  les 
enfans  nouveau-nés.  Au  reste l'exposition 
des  enfans  tenait  à  une  habitude  motivée  des 
nations  antiques.  Elle  fut  quelquefois  or- 
donnée ,  souvent  permise ,  et  presque  tou- 
jours pratiquée  impunément,  même  dans  les 
pays  oii  Ton  n'eut  jamais,  sur  la  puisauMS 
paternelle,  les  idées  qu'on  en  avait  à  Rome; 
et ,  quoique  les  auteurs  domestiques  cher- 
chent à  émouvoir  le  canir  humain,  ils  parlent 
avec  indillérence  d'une  coutume  populaire 
que  palliaient  des  motifs  d'économie  et  de 
compassion  Si  le  père  venait  à  bout  de 
triompher  de  ses  émotions,  il  échappait  si» 


1  •  Quod  lalrcHts  magis  quam  pnlris  jare  eum  inter- 
»  récit,  uam  patria  polesta!>  iu  ptelale  débet  doo  io  alro- 
•  dMeeonsislere.  *  (MaKfcii,liHtitales,l.uv,Ai  Anuf., 

1.  xtvni,  til.  1»,  loi  5.) 

2  Les  luis  Fompeia  et  Conielia,  de  Sicariis  et  Parri- 
cidiis ,  sont  renomclées  ou  plntM  abrégées  avec  les  dov^ 

niiTs  (iupplémens  d'Alexandre  Sévère,  de  Constantin  et  de 
Valenlinien ,  dans  les  Pandoctcs  (I.  xlviii,  lit.  8,  9),  et 
dans  le  Code  (I.  ix,  Ut.  16,  17).  Voyez  aussi  le  Code 
Tliniilosirn  (I.  ix,  til.  14,  15),  afcc  le  Commralaire  de 
(k>derroy  il.  m,  p.  8-1-t13>,  qui  versesur  m  lois  pénales 
un  torrent  d'érudition  aocienae  et  modcrae. 

*LonqiieIeC3irèiiMS  de  TéraieereprtfciieàBaflnnne 

de  lui  avoir  dcsolni  ii'i-xpnsTnt  ]).\^  leur  rnrnnt,  il 
S'exprime  comine  ua  père  et  oomme  un  maUre,  c(  U  Adt 
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oon  à  la  œnsare,  dn  moîosi  bi  peine  décer- 
née par  les  lois;  et  l'empire  romain  fntsoniUë 
do  saog  de  ces  malheureuses  Yidimes ,  jus- 
qu'à fépoque  où  Yal^ntinien  et  ses  collègues 
romfJrirent  de  pareils  monstres  dans  la  lotlro 
vi  l'osprit  de  la  loi  Cornelia.  Les  Icçous  de 
la  jurisprudence  '  et  du  christianisme  n'a- 
vaient pudéiniire  cet  usage  inhumain,  et  il 
ne  disparut  qu'après  qn'on  rent-firappé  d*ane 
peine  capitale  *. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  sauvages 
lyranniseni  les  femmes  ,  et  que  les  progrès 
de  la  civiliîuuion  adoucissent  la  condition  du 
sexe  le  plus  faible.  Lycurguc  avait  différé  l'é- 
poque do  mariage,  dans  l'espoir  d'obtenir  des 
enfuis  robustes ,  Numa  la  fiia  i  douze  ans, 
afin  que  Fépoux  p6t  élever  à  sa  fantaisie  la 
jeune  vierge*.  L'époux,  selon  la  coutume  de 
r:iiui<|nité,  achetait  sa  femme,  et  celle-ci  rem- 
plis^t  la  cûcmption  en  achetant,  moyennant 
trois  pièces  de  cnÎTre ,  le  droit  if  entrer  dans 
h  maison  et  sous  la  protection  des  pénates 
du  puri.  Les  pontifes  présentaient  des  fruits 
ati\  dieux  en  présence  de  dix  témoins;  les 
deux  époux  étaient  assis  sur  la  même  peau 
(le  mouton;  ils  mangeaient  un  gâteau  de  far 
(de  froment)  et  de  riz,  et  celte  confarreation*^ 

lair.'  smipiilts  d'une  (Vmmc  qui  lui  paraît  une  sotlc. 
(V  oyez  Apulée,  Métamorpb.,  I.  x,  p.  337,  édit.  Delphini.) 

*  L>qiliiiM  to  JoriMoiMaltci  «t  l'éqidté  te  rneblnts 
aîaifflt.  à  l'ëpoque  où  Tacite  vécut,  introduit  (luelques 
roinclioos  légales,  qui  pouvaieol  jusliUer  le  contraste 
fiH  éWdil  «Dira  kl  Bmd  mères  det  Gcrnains,  et 
BoiU  mores  alibi ,  c'est-à-dire  à  Korae  {de  3IorU>us 
Germanammt  e.  19).  TertuUien  (ad  Nationes,  1. 1,  c.  15) 
rtMesespropnsammtloinetceilesde  ses  coDflréres, 
«Mn  It  jorispradCDoe  païenne. 

1  Cette  décision  sage  et  huniiiine  du  jurisconsulte  Paul 
(l  u,  SentaUiarum,  in  PandecL,  1.  xzv,  tU.  3,  loi  4) 
i^wfrtwfée  ^  eoaiiM  un  prAoeple  moral  par  Gé- 
rard Noodt  'Opp.,  t.  I,  in  JuUiim  Pnitlum,  p.  567-588) 
ti  Arnica  Resporuio  (p.  501-606),  qui  &oulit;al  l'opiaion 
*Jnte-lJpae(C^^ta,p.40»,atf  A!i^<u,CeQl.  i. 
l'il.  S.J  ;  et  Rynkershoek  en  parle  comme  d'une  loi  posi- 
Uied  obligatoire  (de  Jwt  oecidendi  Uberos,  Opp., 
L I,  p.  318-340,  Curateeanda,  p.  301427).  Us  deux 
unis  se  portèrent  aux  extrémités  oppoiéct  celte 
controverse  ^;ivaiilo  et  pleine  d'aigreur. 

»  Denis  d  Halycaru.,  I.  u,  p.  «2,  03;  PluUrque,  m 
l^mà^f,  IW,  141.  Tt  0miut  KM  «•  atif  mtUptf  »*, 

<0i  employait  le  froment  d'hiver,  le  trifimm ,  ou  le 
Imit  barbu;  lesUigo,  ou  le  Wc  non  l^rbu;  le  far, 
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qni  rappelait  randennenourrituro  de  1  Italie, 
éiait  Temblènie  de  l'union  mystique  de  leur 
esprit  et  de  leur  corps  ;  mais  la  femme  s'as- 
sujettissait à  une  union  sévère  et  inégale; 
elle  renonçait  au  nom  et  aux  pénates  de  son 
père,  pour  embrasser  une  nouvelle  servitude 
décorée  seulement  par  un  titre  d  adoption. 
Une  ficUon  de  la  loi,  qui  manquait  de  raison 
et  de  délicatesse ,  donnait  à  la  mère  de  ia- 
niille*  le  earartèrc  de  sœur  de  ses  propres 
enfans,  et  de  II  Ile  de  son  mari  ou  de  son  maî- 
tre, lequel  eu  celte  qualité  avait  toute  la  plé- 
nitude du  pouvoir  paternel  ;  il  approuvait , 
censurait,  il  punissait  la  conduite  de  son 
épouse,  d'après  sa  volonté,  ou  plutôt  d'après 
son  caprice;  il  exerçait  un  droit  de  vie  et  de 
mort ,  et,  dans  les  cas  d'adultère  ou  d'ivro- 
gnerie, l'usage  l'autorisait  à  la  tuer*.  Les 
biens  qu'elle  acquérait  ou  dont  elle  héri- 
tait appartenaient  à  son  maître,  et  la  femme 
se  trouvait  bien  clairement  comprise  dans  la 
classe  des  choses,  et  non  dans  celle  desper^ 
sonnes,  puisqu'à  défaut  de  titre  originaire  on 
pouvait  la  réclamer  ainsi  que  les  ;inires  meu- 
bles, d  après  l'usage  et  la  possession  d'une 
année  ratière.  A  Rome,  le  devoir  conjugal, 
q  ue  les  lois  d'Athènes  et  les  lois  juivesavaient 
fixé  avec  tant  de  soin  *,  dépendait  du  mari  ; 

Vadotea,  ïoiyza,  iont  le  description  s'acrorde  parfai- 
temeat  a?ee  le  riz  d'Espagne  et  d  lUlie.  J  adopte  celte 
identité,  d'apr«s  raiNwriié  de  M.  Paucloa,  dans  «on 
utile  et  laborieux  on?nge  sur  la  mëlroloeie  (p.  617- 

529). 

<  Aulu-Gelie  (NuiU  Attiques,  xtui,  8)  doBM mo dM- 

nition  ridicule  d  tlia-,Mcli5.'.a ,  Matrona  quœ  scmelf 
mater  familias  y««r  sarpius  pepcrit,  connue  s'il  s'agis- 
sait d'une  ponetnt  et  d'une  seropha.  Il  expûtiue  euraile 
sa  pensée  par  ces  mots  :  Qumin  m«lrimoiUam  vd,  te 
tnanuin  convencrat, 

2  C'élallaïut  devoir  goMë  dn  vin  oudéraM  la  clef 

du  rHIier.  (Pline,  llist.  >al  ,  xiv.  II.) 

3  boiou  exige  qu'on  remplisse  le  devoir  conjugal  trois 
fols  par  «enainr.  La  Misna  l'ordonne  une  fois  par  jour  à 
un  mari  qui  ne  travaille  |>oinl,  et  qui  est  jeune  el  vigou- 
reux. Elle  le  Uxc  à  deux  fois  par  semaine  pour  l'habitant 
de  U  ville,  i  une  (Ms  pour  un  paysan,  à  une  fois  tous  les 
trente  jours  pour  un  conducteur  de  chameaux,  et  à  une 
rois  tous  les  six  mois  pour  un  marin.  Mais  celui  qni  se 
livrait  à  Télude  m  était  exempt;  cl  une  femme  qui  l  ob- J 
tenait  une  fois  par  semaine  ne  poufait  deuHUidcf  le 
divorce:  le  vau  de  continence  pour  une  semaine  t-làiK 
permis.  La  polygamie  divisait  les  devoirs  du  mari  sans 
les  multiplier.  (Seldin ,  Uior  Ebraka,  1.  ni,  e.  «,  dent 
ses  ouvrages,  vol*  n,  p.  717-720.) 
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la  polygamie  était  inconnue,  il  ne  pou- 
vait jamais  adtiK'ltrc  à  sa  {  ouclic  une  aulr<^ 
femme  plus  Ix-llc  vi  plus  favdi  ist'c. 

Lorsiiuc  Home  eut  triomphé  des  Cartlia- 
ginois ,  les  matrones  réclamèrent  les  avanta- 
ges d'une  république  libre  et  opulente; leurs 
vceux  furent  remplis  par  rindul^enee  des 
pères  et  des  amans,  et  la  gravité  de  C-Mow  1p 
Censeur  s'op|M»sa  vainement  à  leur  amhiiimi  '. 
Elles  se  débarrassèrent  des  anciennes  forma- 
lités de  la  noce  ;  elles  éludèrent  la  prescrip- 
tion annuelle ,  en  s'absentant  trois  jours  ;  les 
articles  de  leur  contrat  de  mariage  furent 
moins  tyranntques  et  mieux.  détermiu('<s  ,  vt 
elles  le  sii^'nérenl  sans  perdre  leur  nom  cl  lour 
iudt'pr'ndancc  ;  t'Ilcs  doimaieut  à  l'i-poux  l'u- 
sulruit  de  leur  iortuiie  purticuliore  ,  mais 
elles  en  gardaient  la  propriété;  un  mari  pro- 
digue ne  pouvait  ni  aliéner  ni  engager  leurs 
biens.  La  jalousie  des  lois  interdisait  les  dons 
mutuels,  et  l'ineonduile  de  l'une  des  parties 
donnait  lieu,  sous  un  autre  nom,  à  une  ac- 
tion de  vol.  Les  cérémonies  religieuses  et  ci- 
viles n'étaient  plus  deVessence  de  ce  contrat 
devenu  si  relâché  et  si  volontaire,  et,  entre 
les  personnes  de  me  me  rang,  la  commu- 
nauté apparente  d'habitation  passaitpour  une 
preuve  suffisante  de  mariage.  Les  chrétiens 
qui  ailentlaient  des  secours  spirituels  des 
prières  des  fidèles  et  de  lu  bénédiction  du 
ppdtre  ou  de  Févéque ,  rétablirent  la  dignité 
du  mariage.  La  tradiii<m  de  la  synagogue , 
les  préceptes  de rÉvangple,  les  canons  des 
synodes  généraux  ou  provinciaux*,  r<''j;laient 
rori'p'ino,  la  validité  et  les  devoirs  de  celle 
sainte  institution,  et  les  décrets  et  les  censu- 
res de  i'églîse  intimidaient  la  conscience  des 
chrétiens.  Au  reste,  les  magistrats  de  lusti- 
nien  n'étaient  pas  soumis  à  l'autorité  de  l'é- 
glise, l'empereur  consultait  les  légistes  incré- 


•  Tite-Ure  0.  xxxtv,  1-8)  rapporte  le  dLvours  modéré 
de  Valérius  Fiaccus  et  la  harangue  sévire  de  Caloii 
l'Utné.  Mais  les  «raleon  du  sîrième  sfècte  de  la  fondation 

de  Rome  n'avairnt  pas  le  slyli."  tk-Lranl  que  leur  [trèlc 
llriilorien  du  huitième.  Aulu-Gcllc  (x,  '23)  a  mi«m  cou- 
lerfé  les  ijniit  ipos  et  m^oie  le  style  de  Calon. 

*  Voyei,  sur  le  système  du  mariage  des  Juifk  et  des 
catholiques,  Selden  ■  I  ror  F.braiaJ .  Opp.,  roi.  ii, 
p.  ûîiWJOO;,  Biuyliam  {c  /uisUan.  AnliquUiCS,  1.  xxu), 

et  Chardon  (HblnirB  des  Smnbwu,  L  n). 
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dulesdc  rami(piii<'',  et  des  motifs  purement 
terrestres,  tels  (pic  ceux  de  la  justice,  de  la 
politiiiuc  et  de  la  liberté  naturelle  des  deux 
sexes,  ont  fait  insérer  dans  le  Code  et  les 
Pandectes,  les  lois  qu'on  y  ttonve  sur  I/hw- 
riage'. 

Outre  l'accord  des  parties,  nécessaire  dans 
tous  les  contrats  raisonnables,  le  mariage, 
chez  les  Romains,  exigeait  l'aveu  des  parens. 
On  pouvait ,  d'après  des  lois  récentes,  forcer 
le  père  àsubvemr  aut  besoins  tfnne  fille  ar* 
rivée  à  un  âge  mûr;  an  reste,  son  état  de 
folie  ne  dispensait  pas  tonjours  de  l'oblifa* 
lion  d'obtenir  son  consentement.  Les  causes 
de  la  dissoin  ti(»n  du  mariage  ont  varié  *,  niais 
des  cérémonies  d'une  nature  contraire  pou- 
vaient toujours  annuler  le  mariage  le  plus 
solennel  et  la  eonfatnaûon  elle-même.  Dans 
les  premiers  siècles,  un  père  de  famille  était 
le  maître  de  vendre  ses  en  fans  ,  et  sa  femme 
se  trouvait  comprise  dans  le  nombre  des  en- 
fans.  Armé  d'un  pouvoir  domestique,  il  pou- 
vait la  condamner  à  la  mort  ou  la  chasser  de 
son  lit  et  de  sa  maison;  Il  ne  reatait  aucun 
espoir  à  la  malheureuse  épouse,  et  son  es- 
clavage était  perpétuel,  à  moins  que  le  mari, 
déterminé  par  sa  [)ropre  convenance,  ne  vou- 
lût laréj)U(lier,  autre  privilège  qu'ils  avaient 
obtenu.  On  a  douué  de  grands  éloges  à  la 
vertu  des  Romains,  qui,  durant  plus  decbq 
sièles,  ne  firent  aucun  usage  de  ce  privilège 
si  flédnbanf,  nais  oe  fiiit  mène  aoDtfe  ïné» 


•  Les  lois  civiles  du  mariage  sont  expoaéis 
Inslilutes  (1.  i,  lU.  10),  dans  les  Pandcctea  (Li 
XXV) ,  cl  dOM  le  Ode  (1.  v).  Mail  le  Mit  dt  Ai(u  map- 
tiarum  est  imparfait  ;  et  il  faut  recourir  aux  Fragans 
d'Ulpien  (tit.  9,  p.  aOO,  591).  el  à  la  CoUatio  legum 
MosaXeanm  (tit.  IG,  p.  790,  791)  avec  Ici  notes  de 
PilluTUS  et  de  Schullini;.  Il  y  a  deux  i>asaagei  curieux  < 
le  Commentaire  t!<*  Si  r\ius  sur  le  premiv  litre 
Géorgiques  vl  le  qualnéme  de  l'Éueide. 

*  Sehni  Philaniat,  Roanilus  n'adoU  trais 
de  divorce  :  rivr(^nerie,  l'adulte  et  les  ftusses  clefs.  Ea 
tout  aulre  cas,  lorsque  l'ëpoux  abusait  de  son  droit  de 
suprématie,  la  moitié  de  ses  biens  ëtait,  dit-on,  cooftsqu^ 
au  prolit  do  la  rminii-,  l'aulri-  riiuilié  au  profit  de  la  dée«e 
Cerès,  et  il  oOTrait  un  sarriliœ  aux  difiaités  de  la  terrt 
avec  le  reste.  Mais  que  pourait-U  lui  rester  «pris 
rt^mploi  des  deux  moitiés  de  toute  sa  fortuoe?  Ce 
étrange  toi  est  imagtauira,  on  cUc  n'a  été  ^  | 
gère. 

t  L*andeRoim  633,  Spwhis  CanlUi»  Baga  répudia 
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^alitë  d'une  liaison,  dans  laquelle  l'esclave 
ne  pouvait  renoncer  à  son  tyran,  et  où  le 
tyran  ne  voulait  point  abandonner  son  es- 
clave. Lorsque  les  matrones  romaines  furent 
derenaes  les  compagnes  volootaires*  et  les 
égales  de  leurs  maris,  une  nouvelle  jurispru- 
dence s'ëtablit,et  le  mariage  se  rompit  comme 
toutes  les  autres  associations,  par  le  tlrsistn- 
tement  d'un  des  associés.  Prii(l;int  jroissircics 
de  prospérité  el  de  corniplion,  ce  i)riiicipe 
passa  etf  pratique,  et  entraîna  de  funestes 
abns.  Les  passions,  rio(érèrt>it  le  caprice  ex- 
duûeni  chaque  jour  à  demander  la  dissolution 
do  mariage;  un  mot,  un  signe,  un  message, 
In  bouche  d*iin  nlTranrhi,  déclaraient  la  sépa- 
ration. Cl  In  [)lus  tendre  des  liaisons  liumai- 
oes  devenait  une  association  passagère  d'ar- 
geat  00  de  plaisir.  Selon  les  diverses  condi- 
tions de  la  vie,  cet  arrangement  nuisait  tour 
1  tour  aux  deux  sexes  ;  une  lemme  incon- 
itanip  portait  ses  richesses  dans  une  noiivolle 
famille;  elle  abandonnait  à  son  preniior  époux 
un  grand  nombre  d'eufans,  «pii  peul-ôlrc  n'é- 
taient pas  de  lui;  une  femme  qui  avait  été 
belle  se  troovait,  i  l'époque  de  sa  vieillesse, 
Kje^  dans  te  BMmde,  sans  rrasources  et 
tans  amis;  mais  lorsque  Auguste  pressa  les 
P.oninlns  de  se  marier  ,  hnir  répu{înancc 
prouva  assez  que  les  lois  élablics  alors  sur  les 
mariages  étaient  moins  favorables  aux  hom- 
■ws;  celte  expérience  si  libre  et  si  compN  ic 
des  Romains,  démontre,  malgré  la  tliéorie 
ipédeuse  formée  sur  cet  objet,  qne  la  trop 
grande  liberté  du  divorce  ne  contribue  pas  au 
bonheur  et  à  la  vertu.  La  facilité  des  sépara- 
lions  détruirait  la  confiance  mutuelle  etaigri- 
nilles  disputes  les  plus  minutieuses.  On  peut 
fcanerians  b^ncoup  de  peine  les  petites 
^ereiles  qui  surviennent  entre  un  mari  et 
ise  femme,  on  peut  les  oublier  encore  plus 
aisémont,  et  la  matroiu'  qui  on  rimj  nnnées 
ose  se  livrornux  enilniissciiifiis  dehuitmaris 
peut  plus  avoir  de  cliastcié  ' . 
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J)es  remèdes  InsuQlsans  suivirent  à  pas 
tardifs  et  éloij^^nés  le  proférés  ra[)ide  du  mal. 
Il  y  avait,  dans  l'ancienne  roli^'ion  des  Ro- 
mains, une  déesse  parlicnliérc  qui  écoutait 
les  plaintes  des  époux,  et  qui  les  réconciliait 
mais  son  nom  de  Viri  ptaea*,  qm  apaite  les 
marit,  indiquait  assez  nettement  le  côté  où 
Ton  voulait  l(»njour-s  trouver  la  soumission  et 
le  repentir,  'l  oiitos  les  actions  d'un  ritoyon 
étaient  soumises  au  jugement  des  ccnsturs  : 
ils  mandèrent  le  premier  qui  usa  du  privi- 
lège du  divorce,  et  il  exposa  devant  eux  les 
motifs  de  sa  conduite  *;  iû  déposèrent  un  sé- 
nateur qui  avait  renvofé  sa  jeune  femme , 
sans  en  instruire  ses  amis,  et  sans  prendre 
leur  conseil.  Lorscpi'on  réclamait  un  douaire 
en  justice ,  le  préteur,  en  qualité  de  gardien 
de  l'équité,  examinait  la  cause  et  le  carac- 
tère des  parties  ,  et  il  inclinait  la  balance  en 
faveur  decelle.qui  n'était  point  coupable,  et 
à  lafpielle  on  voulait  nuire.  Auguste,  réunis- 
sant le  pouvoir  dos  ronsenn  et  des  préteurs, 
adopta  leurs  diverses  méihoiles  de  réprimer, 
dechâtier  la  licence  du  divorce'.  Il  fallaitsept 
témoins  pour  valider  cet  acte  solennel»  et  ré- 
fléchi ;  si  le  mari  s'était  mal  conduit  à  Fégard 
de  sa  femme  ,  au  lieu  du  délai  de  deux  ans, 
il  devait,  dans  l'espace  de  six  mois,  paver  ee 
que  la  loi  accordait  à  celle-ei.  Les  princes 
cbréUei»  furent  lespremiers  qui  désignèrent 
avec  précision  les  justes  causes  du  divorce  ; 
leurs  lois,  depuis  Constantin  jusqu'à  Justinien 
semblentllotter  entrela  coutume  de  rempire. 


B»  (mme  qui  arail  de  la  l)cauté  cl  de  la  bonté,  mais  qui 
fUtik.  (Denis  d'Iiaiycar.,  1.  u,  p.  93;  l'iularquc,  in 
Jl^,  1>.  141 1  Valère  Maiinw ,  I.  ti,  e.  1  ;  Auln-Gelle, 
I*i3.)  Il  Tul  mande  par  f  es  eeaspurs  et  détesté  do  peuple; 
■MiMWdivorco  était  valide  d'après  les  loii. 
'  Ste  Oant  «cte  nartU 

JmVMAl.,  Salir,  n,  10. 


Quoique  cette  succession  loil  bka  rapide,  ImMMl  dte 

est  croyable,  aifi'»i  quf  le  non  consulum  numéro,  $cd 
marilorum  anrios  suos  compulant  de  Scuéque  (,t/e 
BenefteUSt  m,  16).  JërSme  vit  à  Rome  «n  mari  qui 
enlerrall  sa  vingt-unième  Temme,  laquelle  avait  enterré 
vingt-deux  de  ses  prédécesseurs,  moins  robustes  que  lui, 
1. 1,  p.  W,  ad  GeranUmu)  Mate  kl  dix  anria  «a 
un  mois  du  potHe  Martial  aootane  hypcrtiole  eslnm- 
ganle  (I.  ti,  épigram.  7). 

*  PoUitts  Victor,  daos  la  Deseription  de  Rome ,  parle 
d'un  Sacellttm  firiplacce  (Valt^re  Maxime,  I.  u,  c.  1) 
qui  se  trouvait  dans  le  quartier  i'alaUn  au  tampa  dé 
Thèotlose. 

s  Valère  RIaxime,  I.  ii,  c.  6.  Il  déclare  le  divorce  plus  ari- 

minel  que  le  célil>at  :  •  Illo  namqtie  ronjii;;alia 
•  s[irL'la  tantum ,  hoc  etiam  injurion;  traclata.  » 

3  Voyez  les      d'Aii^^uste  et  de  ses  tneoeaBOin 
Heineceius  ad  ]  ri;cm  l'di'iam-Pc/^tOm,  C  19,  Ir 
Opp.,  t.  VI,  prl.  I,  p.  323-333). 
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et  les  vœux  de  l'église  ' ,  et  l'auteur  des  ^o- 
veUes  réforme  trop  souvent  la  jurispradenee 
da  Gode  et  des  Pandeetes.  Les  lots  les  plus 
rigQurenses  condamiiaieiit  une  femme  à  sup- 
porter an  joaear,  Bll  ivrogne  ou  un  libertin, 
à  moins  qu'il  ne  fiit  coupable  d'homicide , 
d'empoisonniMncnt  ou  de  sacrilège, c'est-à-dire 
d'au  moins  deux  crimes  pour  lesquels  la 
mau  du  bourreau  aurait  dû  dissoudre  le  ma- 
riage. Elles  maintenaient  invariablement  le 
droit  du  mari ,  aSn  de  sauver  son  nom  et  sa 
famiUc  de  la  honff  d'un  adultère.  Des  règle- 
mens  sucressils  abn-^jcrenl  et  étendirent  la 
liste  des  délits  de  l'homme  et  de  la  fenime 
qui  donnent  lieu  au'divorce,  et  il  Ait  oonvénn 
qu'une  impuissance  salis  remède ,  une  Ion* 
gue  absence,  et  la  profession  monastique  aup 
nulaient  les  obligaiions  du  inariape.  On  con- 
damnait à  des  peines  f;raves  et  variées  qui- 
conque transgressait  la  loi ,  on  dépouillitit  la 
femme  de  ses  richesses  et  de  ses  ornemens , 
on  n'en  excepuit  pas  raiguille  de  ses  che- 
veux ;  Si  le  mari  introduisait  une  autre  femme 
dans  son  lit,  la  femme  répudiée  avait  droit  de 
saisir  la  fortune  de  la  nouvelle  épouse.  La 
peine  de  la  confiscation  se  commuait  quelque- 
fois en  celle  d'une  amende.  Outre  l'amende, 
quelquefois  on  transportait  le  coupable  dans 
une  lie,  on  on  l'emprisonnait  dans  un  mo- 
nastère ;  la  partie  injuriée  était  aiïrancbie  des 
liens  du  mariage,  et  le  coupable  durant  sa 
vie,  ou  durant  un  certain  nombre  d'années  , 
ne  pouvait  plus  convoler  à  un  second  ma- 
riage. Le  successeur  de  Justinien  écouu  les 
prières  de  ses  malheureux  sujets,  et  rétablit 
la  liberté  du  divorce  pour'les  cas  où  lesdeux 
époux  le  denuinderaient,  les  Jurisconsultes 
furent  d'un  avis  unanime  sur  ce  point  •  ;  l'o- 
pinion des  théologiens  fut  partagée',  car  le 

1  «  AU»  nmt  Icgei  Onaran ,  aMae  Chrteli  :  «Uod 

»  Papinianiis,  aliad  Paulus  nostcr  jirxcip\l.»  yérônrte, 
1. 1,  p.  196;  Sddeo,  Uxor  Ebraiea,  1.  m,  c  31.  p.  847- 

5  Institulrs  ne  dis«nl  rien  sur  cet  objet  ;  mais  on 
peut  »oir  le  Code  de  Théodose  (I.  m,  lit.  xn) ,  avec  le 
C«NmBenUiiredc6eoflW)y  (t.  i,  p.  310-315) ,  et  c*lut  de 
Justinien  (I.  v,  lil.  xvu  -,  Ips  PanJ.Yt»>i  {1.  xxiv,  lit  n), 
dlesNoTe»e6(22,  117,  127,  134,  140).  Jus!ini.Ti  floUa 
jutqal  son  dernier  moment  entre  la  loi  civile  et  la  loi 
«ecUilailique. 


(St6dep.J.4:.) 

mot  ë(|uivoque ,  qui  renferme  le  pi-écepte  de 
l'Évangile,  se  prête  à  toutes  les  interpréta 
tions  que  la  sagesse  du  légisbteur  pent  dn- 

mander. 

Des  obstacles  naturels  et  civils  restrei- 
gnaient chez  les  Koniains  la  liberté  de  l'a- 
mour et  du  mariage.  Un  instinct  presque 
inné  et  presque  universel  semble  Interdire 
le  commerce  incestueux  *  des  pères  et  des 
enfans,  i  tous  les  points  de  la  ligne  asoeo- 
dantc  01  (lo  la  descendante.  Quant  aux 
branches  obliques  et  collatérales,  la  nature 
ne  dit  rien ,  la  raison  se  lait,  et  la  coutume 
est  variée  et  arbitraire.  L'Égypte  permettait 
sans  scrupule,  bu  sans  exception^  les  ma- 
riages des  fir^s  et  des  sœurs  ;  un  Spartiate 
pouvait  épouser  la  fdle  de  son  père,  un  Athé- 
nien la  iiile  de  sa  mère ,  et  Athènes  applau- 
dissait au  mariage  d'un  oncle  avec  sa  nièce, 
comme  u  une  union  lurluuée  entre  des  pa- 
rens  qui  se  chérissaient.  LlntéréC  ou  la  sa- 
perstition  n'excita  jamais  les  législatews  de 
Rome  profane  à  multiplier  les  degrés  défcn 
dus;  niais  ils  prononcèrent  un  arrêt  inllexi- 
ble  contre  les  mariages  des  sœurs  et  des 
frères;  il  songèrent  même  à  frapper  du 
même  bterdît  les  cousins  au  premier  degré  ; 
ils  respectèrent  le  caractère  paternel  des 
tantes  et  des  oncles ,  et  traitèrent  l'affinité  et 
l'adoption  comme  une  juste  analogie  des 
liens  du  sang.  Selon  les  orgueilleux  principes 


gree^;  et  la  fomicatloo,  ^"0  signifie  proprement,  ne  pent 
à  la  rigueur,  convenir  à  rinfldéiité  du  mariage.  Jusqu'où 
peut-il  s'étendre,  et  à  quelles  oflenses  est-il  applicable 
dans  un  sens  f^;vé?  Jëius-Chri.sl  parlail-il  la  langue  des 
rabbins  ou  la  lanLiie  syriaque?  Quel  est  le  mot  original 
qu'on  a  reudu  par  celui  de  wifus*.?  Dans  les  versions  an* 
ciennes  et  modernes ,  oo  tndait  ee  mot  grec  de  bien  te 
manières  diiïérentes.  Si  on  veut  soutenir  que  L-V..  n'ex- 
oepla  pas  cette  cause  de  divorce,  on  »  deux  autorités  (S. 
Ihre,x,  11;S.  LBe,xvi,  18,emlrewM,S.Matlliiea, 
xi\\.  0).  Quelques  eriliqtn's,  addpt.int  une  rép'^"'^' liii 
élude  la  dirficulté,  ont  osé  croire  qu'il  ne  voutàit  o(TeoMr 
BirëeoleèeStaiiMi,  vIcenedeHOld.  (Sdden,  Oâror 
£6r<uca ,  I.  m,  e.  18 ,  22 ,  28 , 21 .) 

'  Justinien  expose  les  principes  do  In  jtiri'^prii<!or'>o  r(v 
mainc  (Institut.,  1. 1,  lit.  x)  ;  et  les  lois  et  les  lua'urs  d<s 
dilTërenles  nations  de  i'anlkiaité  sur  les  degrés  détendus, 
etc.,  sont  dé\'e1oppérs  m  d^tnil-par  le  docteur  Taylor, 
dausses  Élémensde  la  Loi  civile  (p.  108,  314-339),  ou- 
vrage d*ODe  érudition  MmsiDte  «t  nfiée.Bsis  dont  m 
w  peut  louer  la  prédsioo  pUkuopUqoe. 
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de  la  république,  les  citoyens  pouvaient  seuls  .  partie  des  biens  de  leur  père  putatif.  La  loi*, 
contracter  un  mariage  légitime.  Uo  sénateur    interprétée  à  la  rigueur,  ne  donnait  las  bfr* 


devait  épouser  une  femme  d*nne  extraction 
honorable,  ou  do  mojns  libre;  ma»  le  sang 
des  rois  ne  pouvait  jamais  se  mêler  en  légi- 
time mnriafîe  avec  le  sanfj  romain  ;  la  qua- 
lité d'étranjîer  (lé{;ra(la  Cloopâtre  et  Béré- 
nice', et  en  fit  des  concubines*  de  Marc- 
Aotuiuc  et  de  Titus.  Toutefois  cette  dénomi- 
nation  de  concobines ,  si  injurieuse  k  la  ma- 
jesté de  ces  reines  de  l'Orient,  ne  leur  con- 
vient pas  à  la  rigueur.  Une  concubine,  dans 
lacreption  strirto  des  gens  de  loi,  étnit  une 
femme  d'une  naissance  servile  el  plélxMonne, 
la  compagne  unique  et  fidèle  d'un  citoyen 
de  Rome  qui  demeurait  oéfiiiataire.  'Les 
lois  h  pbçatont  au-dessous  des  honneurs  de 
la  femme ,  et  au-dessus  de  l'infamie  de  la 
prostituée.  Depuis  le  siècle  d'Auguste  jus- 
qu'au dixième  siècle,  ces  demi-marinj^os  fu- 
rent communs  dans  l'Occident ,  aiitsi  qu'en 
Orient,  et  on  préféra  souvent  les  humbles 
vertus  d'une  concubine,  à  la  pompe  et  à  Tar- 
roganoe  d'une  noble  matrone.  Les  deux  An- 
KMÛnii,  le^  nidilmu*s  des  princes,  et  les  meil- 
îcnrs  des  hommes ,  trouvèrent  les  douceurs 
l'amour  domestique  dans  cette  espèce  de 
liaison;  une  multitude  de  citoyens  qui  ne 
poovaient  supporter  le  célibat,  mais  qui  son- 
geaient peu  à  Umr  race,  les  imitèrent.  S'ils 
désiraient  ensuite  légitimer  leurs  cnfans  na- 
turels, cette  lé<;itimalion  se  faisait  en  célé- 
braoi  leurs  noces  avec  cette  femme  dont  ils 
connaissaient  la  fécondité  et  la  fidélité.  Celte 
épidiète  de  natureU,  ^tinguait  les  enfiins 
de  la  concubine ,  des  enfans  qui  venaient 
de  Tadultére,  de  la  prostitution  et  de  Tin- 
ceste,  auxquels  Justiuien  n'accorde  qtie  mal- 
gr»' lui  dos  Mlinifris  ;  et  ces  enfans  naturels 
avaient  seuls  le  droit  d'hériter  de  la  sixième 


t  Agripp»,Mn  père,  mourut  (A.  D.  44 ),  fié- 
frin  ans.  (  Josèphe,  Hist  ue.  des  Juitl^ 
l  tu,  c.  0.  )  Elle  avait  donc  plus  de  ciaquante  ans 
lanque  Titus  (A.  D.  79)  invitus  invitam  dimisit.  Le 
Mre  Radne  a  eu  soin  de  ne  pas  rappeler  celte  date  dans 
aiqeUie,  oa  dans  sa  belle  psilorate. 

î  Virv^rfitia  conjux  de  Virgilt>  'Énéidc.  wn^  C88), 
Mibic  élre  comptée  parmi  les  monstres  qui  firent  la 
ffnsame  Maro-Aalolneeontiit  Auguste,  le aisitslto 
ioBieriialie. 


tards  que  le  nom  et  la  coupon  de  leur  mère, 

ce  qui  les  revêtait  du  caractère  d'esclave ,  d'é- 
tranger, ou  de  citoyen.  1/état  adoptait  sans 
reproches  ces  infortunés  que  rebutaient  les 

familles. 

Les  rapports  des  tuteurs  et  des  pupilles, 
dont  on  parle  si  souvent  dans  lesinstitutes  et 
dans  les  Pandectes  ' ,  sont  simples  et  unifor- 
mes. La  personne  etia  propriàé  d'un  orphe- 
lin doivent  toujours  être  mises  sous  la  garde 
d'un  ami  discret.  Lorsque  le  père  n'avait  pas 
déclaré  sou  choix  eu  mourant,  le  fardeau 
retoinbait  sur  les  ognata,  on  les  parons  les 
plus  procheajitt  c6té  du  père  :  les  Athéniens 
craignaient  d'exposer  l'enfant  au  pouvoir  de 
ceux  qui  étaient  les  plus  intéressés  à  sa 
n»ort  ;  mais  un  axiome  de  la  jurisprudence 
romaine  a  prononcé  que  le  fardeau  de  la  tu- 
telle doit  toujours  accompagner  les  avantages 
de  la  succession.  Quand  le  chois  du  père  et 
la  ligne  de  parenté  ne  fournissaient  point  de 
tuteur,  le  préteur-  ou  le  président  de  la  pro- 
vince en  nommait  un.  Celui  qu'ils  chargeaient 
de  ces  fonctions  en  était  dispensé,  s'il  était 
fou  ou  aveugle,  ignorant  ou  incapable;  s'il 
était  rennemi'  de  l'orphelin,  et  s'il  avait  des 
intérêts  opposés  ;  s'il  était  chargé  d'un  grand 
nombre  d'enfans  et  d'autres  tutelles;  s'il  se 
trouvait  dans  la  classe  des  magistrats,  des 
gens  de  loi ,  des  médecins  et  des  professeurs, 
qu'on  crut  devoir  exempter  en  raison  de  leurs 
utiles  travaux*  Le  tdieur  repréMntait  reniant 
jusqu'à  l'époque  oh  ielnÎNci  pouvait  parler 
et  penser,  et  FAge  de  puberté  terminait  son 
pouvoir.  Le  pupille  ne  pouvait  se  lier  à  son 
désavantage,  sans  le  consentement  du  tuteur; 
mais  il  n'en  avait  pas  besoin  pour  obliger  les 
autres  en  sa  faveur.  Il  est  inutile  d'observer 


1  Les  droits  modestes,  mais  autorisés  par  la  loi,  des 
eoMDbfnei  et  des  eaftos  naturels,  se  trouvent  thés  dans 

les  InstUules  (1.  i,  tit.  x),  les  Pandectes  (1.  ■ ,  lit  viO ,  le 
Code  (1.  V,  lit.  XXV) ,  et  les  Novelles  (74  et  79  ).  Les  Ro- 
dierdies  de  Heinecdus  et  de  Giannooe,  ad  legem  JulUun 
et  Papiam-Poppœam  (I.  it,  p.  164-175),  ouvrage  pos- 
thume (p.  108- M8) ,  tVlairrtsscnl  oc  point  intéressant. 

2  Voyez  l'article  des  tuteurs  et  des  pupilles  dans  les  In- 
mtilfls  (I.  I, lit.  SDD-nm) ,  les  Ftntatfli  (1. 
nvn),  fltte  Goés(l.  v,  tit.  nvuHXX). 
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qmÊ  le  talMr  dosMil  iontent  une  caution , 
qu'il  rendait  toujours  ses  comptes,  et  que  le 
défaut  d'intégrité  ou  de  soin  IVx posait  à 
une  action  civile,  et  pres(|ue  criiuiiicllç,  sur 
l'intraclion  de  ces  devoirs  sacres.  Lcb  jui  is- 
eonsidtfls  avaieoi  6aié  à  quatorze  aos  de 
pidiertë;  mais  les  facultés  de  Fesprit  mûria- 
aent  plus  tard  que  celles  du  corps;  un  eura- 
tejir  venait  défendre  la  fortune  du  jeune 
Romain,  contre  son  inexpérience  et  ses  ar- 
dentes passions.  Lu  préleur  avait  imaginé 
cette  instUtttiofi  pour  aouitnire  une  famUlt 
m  prodigalités  d*«iB  dissipateur  ob  d'un 
fou;  les  lois  déclaraient  invalides  lesadea 
d'un  mineur  âgé  de  moins  de  vingt-cinq  ans, 
qui  ne  se  faisait  pas  amoriser  par  son  cura- 
teur. Les  femmes  dépont  la  ieut  toute  leur  vie 
de  leurs  pareus,  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
tttewrt  c  fm  snppoaaic  q«*ua  sexe  créé  povr 
plaire  et  pour  obéir  nVimvait  jamais  à  Hige 
de  la  raison  ét  de  l'expérience  :  tel  était ,  du 
moins,  l'esprit  imp<''npn\  et  sé-vère  d'une 
ancienneloi.  qm^  les  inu  urs  [)ul>li»)ues  avaient 
admis  peu  a  peu,  lorsque  Jjibliuieu  moiua  suf 
lairtae^ 

n.  On  ne  peut  jaatifier  le  droit  de  pro- 
priété, que  par  une  première  occupation, 
qni  est  In  suite  du  fiasard  ou  <tu  travail;  et  la 
j>liilosoplii«'  (les  juiMM'oiisiiUcs  r<''l;dilit  avec 
raison  sur  cette  Iwtse  '.  Le  sauva^^e  qui  crctise 
UB  arbre,  qui  aduplq^uu  uiandie  de  bois  à 
«ne  pierre  aiguë,  qui  façonne  une  branche 
élastique,  et  qui  y  ajoute  uneeorde,  devient, 
dans  rélat  de  nature,  Ir  justi»  propriétaire 
delà  pii"oi;ne,  de  Wuc  ci  <le  la  hache.  La 
matière  appartcnail  a  loui  le  monde;  mais  Sa 
nouvelle  fornie,  résultat  de  sou  temps  et  de 
son  trainil,  n'appartient  qn'à  Inî.  ies  sa«- 
vages  ne  peuvent,  Mna  s'àvoner  i  etut-mÀnea 
leur  injustice,  arracher  à  un  cliaSteai'les  bê- 
tes de  la  forêt  qu'il  a  saisies  à  la  course, etqui 
sont  tombées  sous  les  coiq>s  (pi'a  portés  son 
adresse.  Si  sa  vigilance  conserve  et  multiplie 
des  animaux  domestiques,  il  acquiert  à  jamais 
le  droit  d'employer  à  son  service  leur  progc^ 

« 

«  lDttitat«>s  (I.  M ,  lit.  I ,  n  i.  romparaclesraisoDnenims 
nets  et  précis  de  Caïus  et  de  Ueiueccius  (!•  u.  Ut.  i ,  p. 
91)  avec  la  proliMlé  vague  de  Théopliat  (pb  a07-a6iQ. 
Us  opuiirtn»  (I  (  i(H<iisetnNiTcntdaiiikBp«Ddecles<i.x, 
tu.  nu,  lot  41,  u"  i). 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (666  dep.  iAL) 

niture,  qqi  tire  son  existence  de  loi  seaL  Si, 

pour  se  nourrir  et  nourrir  ses  troupeaux ,  3 
enferme  et  cultive  un  champ,  chanp^o  un  ter- 
rain stérile  en  un  solfécorul,  la  semence, 
l'engrais,  le  travail,  créant  une  nouvelle  va- 
leur, les  fatigues  de  toute  l'année  forment 
son  droit  à  la  moisson.  Aux  diverses  époqoM 
de  la  société,  le  chasseur,  le  beiiger  et  le 
cultivateur  peuvent  défendre  leur  propriété 
par  deux  raisons  qui  font  un  grand  effet  sor 
l'esprit  de  l'homme.  Tout  ce  qu'ils  possèdent 
est  le  prix  de  lenr  industrie;  et  quiconcroe 
envie  leur  bonbeur  est  le  maître  de  se  |m> 
curer  les  mêmes  jouissances  par  les  mêmes 
soins.  Ce  qu'on  vient  de  dire  convient  parfai- 
tement à  une  petite  colonie  placée  sur  une  ile 
feriile  ;  mais,  lorsque  la  colonie  s  accroit,  le 
terrain  n'augmente  pas  d'étendue  :  les  hom- 
mes andacieux  et  habHet  envahissent  lei 
droits  etrhéritage  communs  de  l'espèce  ^ 
maine  ;  un  maître  jaloux  pose  des  bornes  à 
tous  les  champs  et  dans  toutes  les  forêts,  et, 
ce  qui  est  une  disposition  pleine  de  sagesse 
particulière  aux  lois  romaines,  elles  accordent 
au  premier  occupant  les bétes faoves  delà 
terre,  de  l'air  etdes  eaax.  Dans  le  progrès  de 
l'équité  primitive  anx  derniers  excès  de 
l'injustice,  les  pas  se  font  en  s'dence,  le» 
nuances  sont  presque  imperceptibles;  et  des 
lois  positives  et  une  raison  artificielle  vien- 
nent enfin  consacrer  le  monopole  uuiversejL 
Le  principe  de  l'amour  de  soi^  toujonif  ^ 
activité,  et  toujours  infatigable,  peut  teiÉ 
suppléer  aux  arts  de  la  vie  sociale;  et,  dès 
que  le  gouvernement  civil  et  la  propriété  ex- 
clusive se  sont  établis,  ils  deviennent  né- 
cessaires à  l'existence  de  la  race  humaine. 
Excepté  l'mstitution  singulière  de  Sparte,  lès 
législateurs  les  plus  sages  n'ont  va  dans  une 
loi  agraire  qu'une  innovation  fausse  et  daih 
gereuse.  Chex  les  Humains,  la  disproportion 
des  richesses  surmonta  les  gênes  idéales 
d  une  tradition  incertaine,  et  d'une  loi  tombée 
en  désuétude.  C'est  en  vain  qu'on  rappelait 
sans  cesse  les  deux  arpens  i  qui  denftiMbè 


«T.  V 


I  Varron  diiterinine  VJIcrcdium  des  prenii<^s  Romains 
(rfe  ite  rustieé ,  1. 1,  c.  2,  p.  i  H  ;  c.  10,  p.  160,  ttl, 
éiïa.  ('.r<;ner).  U<s  déclamations  de  riiiir  fOJiil  "ll^, 
xvm.Z)  obscurcissent  celte  natiAre.  Oa  trauManria 
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i  jamais' l'héritage  d«  mAim  les  plus  pau- 
vret de  Romulus,  et  les  cinq  cenis  arpeos, 
ou  trois  oeoia  douce  acretd'AagleieiTe,  que 

les  domaines  du  citoyen  le  plus  riche  nede- 
\aieiil  pris  oulrcpasser.  Le  icrriloire  de 
Kotnc  ae  lui  d'uburd  composé  que  de  quel- 
ipiee ÔMilM de  bois  ec  de  prairies,  répaiidas 
«ur  les  bords  du  Tibre,  elles  échanges  do- 
mestiques ne  pouvaient  rien  ajouter  à  Féten- 
dup  de  ce  sol  naiionul  :  mais  la  fïuorre  plV- 
metiait  de  s'emparer  des  Liens  d'un  étranger 
GU  d'un  ennenii  :  cet  utile  eomuierce  euriehit 
Rome,  et  elle  ne  paya  qu'avec  le  sang  de  ses 
citoyenslesaonloasdea  Vobques,  lesesclaves 
de  la  Bteiagoe ,  les  inerres  précieuses  et  Tor 
des  royaumes  de  l'Asie.  Dans  la  langue  de 
Tancienne  jurisprudence,  qui  s'écail  corrom- 
pue, et  fju'on  avait  ()u!)li(''(<  avant  le  regue  de 
Jusliuien,  pour  distinguer  ces  dépouilles,  on 
leur  donna  [enoBi  dementfeptou  mMcipium, 
(prisesavec  la  maiB)  ;  et  lorsqu'on  les  vendait 
on  qu'on  les  imaudptùt^  racheteur  exigeait 
uneassurancequ'eUes  avaient  été  la  proprii  fé 
duo  ennemi,  et  non  pas  celle  d'un  couci- 
loyeo  Un  citoyen  ne  pouvait  perdre  ses 
droits silr une  teire  qu'en  l'abandonnant,  et, 
dès  que  la  lierre  avait  une  certaine  valeur,  on 
présumait  difficilement  cet  «Ijandon.  An  reste, 
selon  la  foi  des  Douze-Tables,  une  prescrip- 
tion d'une  année  pour  les  meubles,  et  de 
deux  ans  pour  les  immeubles,  abolissait  les 
droits  de  l'ancien  mailic ,  si  le  possesseur  les 
avait  noquis  par  «m  transaction  honnétd,  de 
dfaùqn'îlen  croyait  le  légitime  propriétaire 
Ct'ite  injustice  involontaire,  sans  ancnn  mé- 
laBfçe  de  fraude  ni  de  .violence ,  ne  pouvait 
giére  nuire  aux, membres  d'une  |>eUte  répn- 


PAR  ED.  GmON.  CH.  XUT. 

blique;  mais  les  preseriptimis  de  trois,  dix  en 
viqgt  années,  étabUes  par  Jusiimen,  con- 
viennent davantage  à  un  vaste  empire.  Ce 

n'est  que  par  rapport  au  temps  fixi' pour  les 
prescri|)(i<His,  (pic  les  juris(  onsulles  «iistin- 
gueni  les  biens  réels  et  les  bieus  personnels; 
car,  d'après  leur  idée  générale  sur  la  pro- 
priété ,  elle  vous  revêt  d'une  autorité  simple, 
uniforme  et  absolne  :  ils  expliquent  fort  en 
déi^iil  les  exceptionssubordonnées  relatives  à 
l'usaije ,  a  l'iisiifruit  '  et  aux  servitudes*  ac- 
coriiees  a  un  voisin,  sur  les  terres  et  sur  les 
maisons.  Ils  discutent  aussi  avec  une  subtilité 
uiétapliysi(pie ,  les  changemeas  qu'établie* 
sent  sur  les  droits  deprofwiélé,  le  mélange, 
la  division,  ou  la  transformation  des  siib> 
siances. 

A  ht  n\i)il  (lu  |)remier  propriétaire,  il  faut 
décider  a  (jui  passent  ses  biens  :  il  esi  uatu- 
rel  qu'on  les  laisse  à  ses  enfans,  qui  ont  par» 
lagé  ses  travaux,  ou  dn  moins  sonopulence. 
Les  législateurs  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  siècles  ont  protégé  cette  succession  :  en 
elict,  le  j)cre  continue  des  améliorations 
qui  dois  eut  produire  des  eflets  éloignes, 
parce  qu'il  espère  qu'une  longue  postérité 
jouira  de  son  industrie.  Le  principe  de  la 
succession  héréditaire  est  dpnc  universel; 
mais  l'ordre  de  ces  successions  varie  d'après 
les  convenancc^s  ou  le  caprice,  d'après  l'es- 
prit des  instiiiiiions  nationales  ou  d'après  les 
exemples  donnés  originairement  par  la  fraude 
on  lariolence.  Les  k^des  Rdmains  sembleni 
s'être  moinséoartées  de  l'égalité  de  hi  nature,- 
que  celles  des  Juifs  *,  oelles  des  Athéniens 


point  des  remarques  justPs  et  savantes  dans  r//f/mûlûlm» 
ban  du  terres  chez  les  Itomains  (p.  12-6<}). 

1  Dipieo  (FriKflMfll  Ift.  ivin ,  p.  «18, 6190,  et  Bjm- 
krrsbofk,  Opp.  I.  t,  p.  Wr  ^  ,  expliquent  In  rrç 
mtaiequ  d'après  quelques  raiblcb  lueurs  tlnies  de  irès- 
Ma;taurdMiilHon  estan  |wa  arbitrrire;  et,  les  aiiteun 
B'ar^iTit  point  doiim  dcralionsarcepoiotyjeiiiedéfiede 
cric  que  j'ai  aJlcguée.  * 

snane  eenHiit  ée  crtte  rAt;1c  (ïssais ,  vol.  1 ,  p.  423) , 
qu.'l.<  |i!n[ir;  Irî  ne  i>onv;ii(nl  pas  a/ors  ^Ire  plus  fixes" 
ca  naiie  qu'elles  ne  le  tout  aiiyourdliiii  che7  les  Tsrtares. 
lUbee,  aoaadversairr,  pins  versé  dans  l«s  lois  de  Koue, 
WnpnidMde  a'twir  fMS  Mrilé  les  InalilMieR  (t  n 


.-  •  Voye2  les  Institulef  H.  i ,  lit.  iv,  ,  et  les  Pandeetw 
CL  vil).  ISoodla  compose  un  Traite  particulier  et  savant 
4fe  VtuflWtA  (Opp.  1 1,  p.  387-578). 

2  Les  questions  de  Sen  itutihua  se  trouvent  discutées 
dans  les  lostilutes  (I.  ii,  Ut.  ui  )  et  les  l'andectes  (  1.  nii). 
Cleéron  (pro  MuràtA,  e.  9) ,  cl  Laetanee  (  Inslitnl.  dhia. 
I.  I ,  c.  1  '  ,  afTcetenJ  de  rire  de  I;i  doi  tmie  insignifiante 
de  aqud  pluvid  arcctidd ,  etc.  Cepcudaut  ces  sortes  dt 
proetB  devaient  être  eontnniDs  à  la  lille  K  à  la  campagne 

3  Chei  h  - 1  iti  l  in  Il  s  ,  le  premiiT  ii<'  avait  un  droit  de 
primogeniture  aj)  clique  et  spirituetle-CGenése ,  xxy,  31.) 
Dans  la  terre  de  Canaan ,  il  avait  nse  double  portiiNi  de 
l'iiéritage.  (Deuleronome,  xxi,  17,  avcele  CnniMnlaln 
judicieux  de  Le  tolère.) 

*  A  Athènes,  la  portion  des  fils  était  étale,  mais  les 
pauvres  ffiies  ne  reeeraient  que  ce  que  les  H  en  s  voulaient 
bien  leur  dMiner.  (Voycx  les  raisons      fiuaait  valoir 


a 


Digitized  by  Google 


192  DECADENCE  DE  L'EMl 

ou  celles  de  l'Angleterre  A  la  mort  d'un 
citoyen,  tous  ses  desceodans,  lorsqu'ils  ua- 
Tsient  |>as  été  affrandiis  de  la  puissance 
paternelle,  partageaient  ses  biens.  On  ne 
ronn:tissail  pns  l'injustp  droit  de  priinofîpni- 
tiiro;  U's  doux  sexos  se  iroiivaienl  |>lai:és  sur 
le  MK-nie  niveau  :  chacun  des  fils  et  chacune 
des  filles  recevait  une  égale  portion  des 
biens  du  père;  et,  si  la  mort  avait  enlevé  un 
des  fils,  seçenfans  le  représentaient,  et  ob- 
lenaiont  sa  part.  A  rcxtim  tion  de  la  ligne 
dircclo,  le  droit  de  succession  passait  aux 
branches  coUalérales.  Les  jurisconsultes 
marquent  les  degrés  de  parenté  '  en  remon- 
tant du  dernier  possesseur  à  un  chef  com- 
mun, et  en  descendant  de  ce  chef  commun, 
an  parent  qui  est  le  plus  près  de  l'Iiéritago  : 
mon  f)t'i  e  est  au  pn'inier  dej^ré ,  mon  Irère 
au  second,  ses  enlans  au  troisième  :  l'imagi- 
nation conçoit  aisément  la  snitè  tableau , 
et  on  i'a  détaillé  dans  les  tables  généalogi- 
ques. On  fit  dans  ce  calcul  une  distinction 
essentielle  aux  lois,  et  même  a  la  constitu- 
tion de  (tome;  les  agnats,  ou  les  individus  de 
la  lij^ne  des  mâles,  furent  appelés,  selon  leur 
proximité,  à  un  partage  égal;  mais  une  femme 
ne  pouvait  transmettre  aucune  prétention 
autorisée  par  1%  loi  ;  et  la  loi  des  Douze-Tables 
déshéritsdc  comme  étrangers  et  comme  au- 
bains  les  connais  de  toutes  les  classes,  sans 
même  exce[)ter  le  rapport  si  intéressant 
de  mère  et  de  tiis.  Chez  les  Romains,  un 
nom  commun  et  des  rites  domestiques  unis- 
saient une  gens  ou  un  l^psage.  Les  cogno- 
men,  on  surnoms  de  Scipionet  de  Marcelius , 

É 

IstV  fl;ins  le  septième  volume  àc"  Or.iicurs  grecs ,  dth'<'- 
ioppt-vs  (Uns  la  versioa  et  le  ComaieiiLaue  de»ir  NN  ilii.im 
Jones,  écrintD  Ufant,  u^isstniil  «ir  les  aaeienncs 
lois,  r!  hoinnu' Jp  lalcnl. 

)  Eu  Auglelcrre,  le  tils  aiue  herile  seul  de  tous  les  biens- 
Ibnds;  loi ,  dit  «vtbsdamBlaèkMoae  iCommenUuieson 
the  Lmvs  of  F.nglaïul,  vol.  ii,  p. 215)qui n'est  injuste  que 
«laus  ropinioo  des  Uls  cadets,  bile  est  iiyuste  en  elle- 
mAïae  ;  mais  «Ile  peut  avoir  quetqn'ttlililé  poliU^ ,  en 
cxcitaut  rindnslric. 

^  Les  tables  qu'a  données  blacksloue  (vol.  u,  p.  202) , 
dé^Bcnt  et  rapprochent  les  degrés  de  ta  loi  civile ,  de 
ceux  de  la  loi  caiioiiiqnc  cl  tW  la  loi  commune.  Un  Traité 
particulier  de  Julius  Paulus ,  de  Gradibus  et  A/finibus, 
aéUtasèré  en  entier  on  en  abrégé  dans  les  Pandectes 
(Lnnnnii,  tii.  x).  Au  sqai*med^MieoBipla  d^à, 
n*  18»  Bille  nngt-quaUe  personnes. 


MUi:  HUMAIN.  (566dep.  J.-C; 

distinguaient  les  branches  ou  familles  subor- 
données àe  la  race  Comelia  ou  Claudia  :  aa 
dé&ut  des  ûQnaU  du  même  surnom ,  des  pa- 
rens,  auxquels  on  donnait  la  dénominatioa 
plus  {générale  de  gentiUs^  les  remplaçaif^nt; 
et  la  vigilance  des  lois  conservait,  dans  U^s 
individus  du  même  nom  la  lignée  perpétuelle 
des  cérémonies  rdlgienses  et  des  propriétés. 
Un  principe  de  même  nature  dicta  la  loi  Yo- 
cSnia  qui  ôta  aux  femmes  le  droit  d*hériter. 
Tant  que  les  vierges  furent  données  on  ven- 
dues a  leurs  époux,  l'adoption  de  la  femme 
éteignait  les  espérances  de  la  flUe  :  mais,  les 
matrones  indépendantes  ayant  recouvré  ce 
droit  qui  alioientait  leur  orgu^l  et  leur  luxe» 
elles  purent  tranq>orter  les  richesses  de  leurs 
pères  dans  une  maison  étrangère.  Les  maxi- 
mes de  Caton  *,  aussi  long-temps  (pi'elles 
furent  respectées ,  tendaient  à  perpétuer 
dans  chaque  famille  une  médiocrité  honnête 
et  vertueuse;  maik  le  manège  et  les  caresses 
des  femmes  triomphèrent  peu  k  peu,  et  ton- 
tes les  entraves  salutaires  disparurent  au  mi- 
lieu de  la  grandeur  et  de  la  corruption  de  la 
républi(pie.  L'équité  des  préteurs  tenqiéra 
la  rigueur  des  Décemvirs  ;  leurs  édits  rendi- 
rent les  droits  de  la  nature  aux  enfiins  éman- 
cipés et  posthumes;  et,  lonqii*il  yy  avait 
point  d'o^noii,  ils  préféraient  le  sang  des 
cognât»  à  celui  des  geyit'tles ,  dont  le  titre  et 
la  qualité  lonibèreul  insensiblement  dans 
l'oubli.  L'humanité  du  sénat  établit  la  suc- 
cession réciproque  des  mères  et  des  fils,  par 
les  décrets  de  Tertnllien  ^  d'OrphisIns.  Les 
.Novellesde  Justinien.qui  affectent  de  ranimer 
la  jurisprudence  des  Douze-Tables,  introdui- 
sirent un  nouvel  ordre  de  choses  plus  impar* 
tial.  Les  lignes  du  côté  des  chefs,  et  celles  du 
eùié des  femmes,  furent  confondues  Mes  lignes 
ascendant^,  descendantes  et  collatérales. 


t  La  loi  Voconb  Ait  publiée  Ytm  de  lUinM  5M.  LepiM 

Jeune  des  Scipions,  qui  avait  alors  dix-sept  ans  (Frein»» 
hcmius,  Supplément  de  Tilc-Live,  xlti,  40),  trouva 
l'occasion  d'excner  sa  générosité  envers  sa  mère,  m 
soeurs,  elCi  PoIflM,  AU  le  téaninde  eetleMteadiM 

(I.  31). 

2  L€gem  Focomam  (Emesli,  Clavis  CicerottioÊiM), 
ma^nd  voce  bonis  toÊerOm  (à  65  ans)  isteeenioM, 
dit  Caton  l'Ancien  {de  Seneclute^  c,  6;.  Aulu-Gdle(«n* 
13,  svn,    en  «  oonscrvé  <|uciqiics  passages. 
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furent  désignées  avec  soin,  et  chaque  dej^ré, 
selon  !a  proximité  du  sang  et  de  ralTeclion, 
siK  ci.'da  aux  propriétés  d'un  ciluyea  de 
.Rome  *.  ,  -  •  , 
I  L'ordre  de  la  succession  est  rëglë  par  la 
nature  on  du  oioins  par  la  raison  générale 
et  permanente  du  législateur  :  mais  les  acus 
de  dernière  votoulê,  qui  prolongent  au-delà 
du  lombt'au  les  dKjits  du  testateur,  inler- 
verlisseui  souvent  cet  ordre.  *.  Ou  ue  peryiit 
guère  ce  di^nier  usage,  ou  plutôt  cet  abus 
du  droit  de  la  propriété  daos  les  preflûerS 
temps  de  l'association  civile;  les  lois  de  So- 
lou  l'iolroduisirent  à  Athènes  i  et  les  Douze- 
Tables  autorisèrent  les  testameus  du  père 
de  famille.  Avant  les  décemvirs^,  un  ciloycn 
de  Rome  exposait  ses  vcens  et  ses  laotîis  à 
rassemblée  des  trente  caries  ou  paroisses, 
et  uu  acte  passager  du  corps  législatif  sus- 
pendait la  loi  générale  des  successions.  D'a- 
près la  permission  accordée  par  les  décem- 
virs ,  un  testateur  qui ,  à  cet  égard ,  se  trou- 
vait revêtu  du  droit  de  faire  une  loi  privée, 
déclarait  soo  testament  verbal  ou  par  écrit 
devant  cinq  citoyens,  qui  représentaient  les 
cinq  classes  da  peuple  ;  un  sixième  témoin 
attestait  leur  accord  et  leur  adhésion  ;  un 
septième  étant  oliai-^'c  de  peser  la  monnaie 
de  cuivre  que  payait  uu  acheteur  imaginaire, 
et  les  biens  se  trouvaient  émancipés  par 
nne  vente  fictive  et  une  décharge  immédiate. 
Cette  singulière  cérémonies  qui  excitait  l'é- 
ionnoflÉentdes  Grecs ,  avait  encore  lieii  sous 

*  Voyez  la  loi  des  successioiifi  dans  les  la&titutes  de 
Crins  ( I.  n,  tU.  vm,  p.  130-144)  el  de  JuslinieB (I. m, 
lit.  i-ni,avec  la  viT>ion  grecque  de  Thé«|»liile  p.  515-575, 
SS8-e00) ,  k&  Paudecte»  (1.  xxxviu ,  lit.  vi-xvu),  le  Code 
(I.  Ti,  Ht.  I.VU),  ctksNov^  (118). 

>  Tajrlor,  écriTaîn  uvant  et  plein  de  feu ,  mais  sujet  aux 
ie3T\% ,  a  prouvé  {Eléments  of  civil  Latv)  que  la  sucoes- 
stou  t-Uil  la  règle ,  et  le  testament  Yexception.  La  mé- 
Undtdn  deuxième  et  du  Irobit  me  livre  des  Inslilulcs  est 
iuronlrslablcment  renversée.  Le  chancelier  d'A^uesscau 
(œuvres,  t  i,  p.  275)  désirait  que  Domat,  soncompa- 
Iriole,  cftt  été  à  la  place  d«  "USbMim»  Cspendsol  les 
eonlrats  avant  lis  surcessiotu  M  SOBt  MSlirénflSl  pas 
i'ortire  ualurel  des  luis  civiles. 

S  Les  leriamas  antérioin  i  celte  époque  «ml  peal- 
flre  lUïoteux.  A  AUllMS  les  p<Ves  qui  mouraient  sans 
orfluft,  avaient  seuls  le  droit  de  tester.  (Flutarque,  in 
Séhne^  1. 1.  p.  164).  Voyes  laée  ctJones. 

*  OatteuMune  menttoo  da  leslMunl  d  iugiMle  dans 

cnaoïi,  u. 
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lo  rôgrio  de  Sévère  ;  mais  les  préteurs  avaient 
déjà  approuvé  une  forme  de  lo.slalïifut  ()lus 
simple,  dans  la  quelle  ils  exigeaicut  le  sceau 
et  la  signature  de  sept  témàns  irréprocha- 
bles, et  appelés  d'une  manière  eipresse  pour 
l'exécution  de  cet  acte  important.  Uu  monar* 
(jue  domestique,  qui  régnait  sur  la  vie  et  la 
fortunedesi'senfans,  pouvait  régler  leur  pari 
selon  le  degré  de  leur  mérite  ou  de  sou  allec- 
tion:lorsqu  il  voulait  déshériter  un  fils  qui  se. 
conduisait  mal,  il  en  était  le  maître,  et  il  ap- 
pelait un  étranger  à  sa  succession.  Mais  il  y  eut 
un  si  grand  nombre  de  pères  dénaturés,  qu'il 
Tilliit  meure  des  restrictions  à  ce  droit.  Ln 
\>vrv  ne  pouvait  plus  déshériter  uu  lils ,  et 
même,  selon  les  lois  de  Jusiinien ,  une  fille, 
en  évitant  de  les  nommer:  il  devait  nom-- 
mer  le  criminel  et  désigner  l'oCTense  ;  et  l'em- 
pereur détermina  les  seuls  cas  qid  pouvaient 
justifier  une  telle  infraction  aux  premiers 
principes  de  la  nature  et  de  la  société'.  Lors- 
qu'on uu  laissait  pas  aux  eufaus  leur  légitime 
ou  la  quatrième  partie  des  biens*  ils  étaient 
autorisés  à  former  une  action  ou  une  plainte 
contre  ce  testament  inofficicux,  et  à  sup- 
poser que  la  maladie  ou  la  vieillesse  avait 
aU'ailili  renieudeiiieiil  de  leur  père,  et  à  ap- 
peler de  sa  scuteucc  rigoureuse  à  la  sagesse 
réfléchie  du  magistrat.  On  trouve  dans  la 
jurisprudence  romaine  une  distinction  es- 
sentielle entre  Théritage  et  les  legs.  Les  hé- 
ritiers qui  succédaient  à  tout ,  ou ,  si  l'on 
veut,  à  chacune  des  douze  Iractions  des  Liens 
du  testateur  ,  représentaient  son  caractère 
civil  et  religieux  ;  ils  faisaient  valoir  ses 
droits  ;  ils  remplissaient  ses  obligations»  et 
:i(  quittaient  les  dons  de  l'amitié  et  delà  lQ)é- 
ralilé  ,  ordonnés  dans  son  testament,  sous  le 
nom  de  legs.  Mais,  comme  l'imprudence  et  la 
prodigalité  d'un  mourant  pouvaient  épuiser 


Suelone  (ùt  Jugust.  e.  101 ,  iR  Néron,  c.  4) ,  écrlTaln 
qu'on  peut  étudier  eomme  on  recueil  d'antiquités  romai- 
nes, rtulanpn  (OputeuL,  t.  n,  p.  915)  est  surpris  érot 

Jk  /(«Snicbc  >^9(tMTjM  (TfjYf /MIT  étirsXdToi/ riT  «>xgotc- 
fAtut,  trifoi  A  irwxsM0-i  t«c  tursut.  Les  cxpro^ïious 

dinpicB  (FlragncDl,  lit.  n,  p.  «Sr.ddU.  SchulUus) 

sont  trop  exclusives  :  Solum  in  usa  est. 

i  Justinieu  (NoveUc  1 15 ,  n.  3, 4)  Hait  seulement  l'éou- 
néfilion  dcscriiMspuUlcs  et  i 

Si 
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Pt  no  laisser  à  l'In^rilior  qiip 


la  succnssion 
(le  la  peine  on  des  risiiiios  h  rourir,  on  aecur 
da  à  celui-ci  la  portion  fuUiiliamCf  qui  l  au- 
toriiail  à  préleTer  le  quàrt  det  dei  bienb 
avant  de  payer  les  legs;  On  loi  laissa  an 
temps  raisonnable  pdw  etaminer  le  rapport 
lies  denes  ci  de  la  surrosslon ,  pour  décider 
s'il  voulait  accepter  ou  refuser  le  testament; 
et,  lorsqu'il  l'acceptait  par  bénéfice  d  inven- 
tahre,  les  créancier  n*éufiettt  poiut  autorisés 
à  réclamer  ao-dèlàde  lavaléter  dies  biens.  Vit 
ritoyen  conservait  jtis^ii^  Son  derniet*  soupir 
le  droit  de  changer  son  testanieni,  qtk'on pou- 
vait, dans  les  cas  déterminés  j):)r  la  loi,  casser 
après  sa  mort.  Les  personnes  qu'il  y  nommait 
pOOraient  mourir  avant  lui,  rejeter  ses  dons 
ou  ne  pas  avoir  hi  capacité  requise.  D'après 
oes  considérations,  on  permît  de  désigner  des 
seconds  et  des  troisièmes  héritiers,  (\m  se 
remplaceraient  les  uns  les  autres,  selon  l'ordre 
du  lestanicut,  et  on  supplé-a  de  la  même  ma- 
nière à  lincapacilë  d'un  huiunie  tombé  en 
démence  ou  à  celle  d\in  enTakii  *.  Le  pou- 
voir du  testatenrVételignaît  dès  ^u'dn  avait 
accepté  son  testaneni;  tous  les  Romains 
d'un  âge  mûr,  ou  qui  avaient  la  capacité  né- 
cessaii-e,  acquéraient  le  domaine  absolu  d'un 
héi'itagc  ;  et  ces  substitutions  si  longues  et 
si  embroidUées ,  qui  diminuent  aujourd'hui 
le  bonheur  et  la  liberté  des  généraUons  fu- 
tures ,  n'obscurcirent  jamais  là  simplicfté  de 
leurs  lois  civiles. 

!. es  conquêtes  de  la  république,  et  les 
formalités  de  la  loi ,  établirent  l  usa^je  des 
GodidBes.  Si  la  mort  surprenait  uu  Romain 
dans  une  province  éloignée ,  il  adressait  une 
lettre  à  rhéritter  que  lùî  désignait  la  loi  ou 
qu'il  avait  nommé  par  soin  testament;  cl  ce- 
lui-ci remplissnîi  avec  îionneur  on  néglij,'eait 
impunément  cetie  prière,  dont  les  ju<j[es  n'eu- 
rent pas,  avant  le  siècle  d'Auguste,  le  droit 

*  Im  substitutions  fldéteomtttissaires  de  nos  lob 

civiles  offrcnl  nue  ^dëe'fwjdare,  enl.^  sur  la  jurispru- 
dence des  ]toandns,'el  à  peine  oiit-dies  qutl(iiif'  rrsseui- 
MmeeMvce  ks  aSdelujlirftVcommmft.  [  lusUtutions  du 
droit  frain^ais,  u\p.  m-m;  Dpuisnrt,  Décisions  de 
Jurisimidence,  -t.  iv,  p.  577-fiOI.:  Kn  aLusint  de  la 
cirt  cinquante-neuvième  Novellc ,  loi  partiale,  em- 
barrassée et  déctamaloir»,  on  tes  MNtJatqu'ko  qua- 
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d'ordonner  rex'écution.  Tn  codicille  n'était 
assujeiii  à  aucune  forme  ou  aucune  lan<,i;ue 
pariiculiei-e  :  mais  son  authenticité  devait 
être  prouvée  par-  la  signature  de  cinq  té- 
moins. Gdui  qui  l>ivakéerit  poUvafti  asalgré 
ses  bonnes  intentions,  enfreindre  les  lois; 
f'\  l'opposition  de  la  loi  naturelle  et  de  la  ju- 
risprudence positive  donna  lieu  à  l'iuventioa 
des  fideicommissa.  Le  Uontaiu  qui  to'aviit 
point  dTenfiws  iftaigeiit  dn  i'eiécution  de 
ses  dernières  volontés  un  Grec  on  un  na- 
turel de  l'Afrique;  mais  il  fallait  être  son 
concitoyen  pour  agir  en  qualité  de  son  héri- 
tier. La  loi  Voi'onia.qui  abolit  les  successions 
des  femmes,  leur  permit  seulement  de  rece- 
voir ,  à  titre  de  legs  on  d'héritage ,  la  soiumi 
de  cent  odlIe  sesterces  *■  (  et  une  fille  wrique 
était  presque  regtttlée  comme  nn  étranger 
dans  la  maison  de  son  père.  Le  zèle  de  l'a- 
mitié et  l'affection   paternelle  imaginèrent 
un  noble  artifice  :  le  testateur  nommait  un 
citoyen ,  avec  la  prière  ou  l'injoDclion  de 
rendre  Tliéritage  I  la  personne  qiTon  Inid^ 
signerait.  La  conduite  des  fidéiCTimmimiWH  » 
dans  cette  position  critique  ,  variait  :  ili 
avaient  juré  d'observer  les  lois  de  leur  pays; 
mais  I  hoiineur  les  excitait  à  violer  ce  ser- 
ment ;  et,  lorsque,  sous  le  masque  du  patrio- 
tisme» tispréléraient  leur  intérêt,  ils  perdaient 
l'estône  detoQs  les  §em  vertnen.  La  déelanh 
tion  d'Auguste  mitlln  à  leurs  embarras:  ilaih 
torisa  les  testamens  et  les  codicilles  de  con» 
fiance,  et  détruisit  doucement  les  formes  et 
les  entraves  des  lois  de  la  république  Mais 
le  nouvel  usage  des  fidéiconunis  donna  lieu 
àquelquesabu8;etles  décretode  TrebeDimet 
dePégasepermettaient  àu  fidéicomroissairede 
gardern!ie([n;ari(''HM'  partie  des  biens,  ou  de 
translérer  sin-  la  léte  d'un  véritiiblc  héritier 
toutes  les  dettes  et  tous  les  procès  de  la  suc* 
cession.  L'interprétation  des  temmensélBil 
stricte  et  liuérale;  màSs  la  langue  de*  I- 


«  Dion  Cas^us  (t.  ii ,  1.  itt,  p.  814,  avec  les  notes  de 
Reimar)  se  sert  de  la  manière  de  compter  des  Grt'câ,  et  il 
dit  2S,000  Mues. 

2  Moiiii  .stjuieu  (  Esprit  des  Lois,  1.  xxni)  a  expliqué 
avec  son  talent  ordinaire ,  mais  quelqnefois  d'après  son 
imagination  plutôt  que  d'après  les  mooumeus,  les  ràolu- 
ssrlesi 
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déiommBlft  et  deé  codiclllès  fot  affranchie  de 
rexdctifiide  mbiitieiise  ët  techniqoe  desgèns 

de  loi*. 

111.  Nos  devoirs  g{^n^raux  (h  rivrnt  do  nos 
rapports  publics  et  privés;  mais  les  obliga- 
tions spéclflqaes  det  individtfs  letf  vt»  m-^ 
tbH  iëvàliMbepetifeiitètretniehisiiité; 
!•  d'iule  liroiliéssè,  f>  d'dn  bietirait;  et  S* 
d'un«  idjarë  ftt  d'nti  tort;  et;  lorsque  la  loi 
ratifié  ces  obligatidns;  lît  partlè  intt^ressée 
peut  intenter  une  action  judiciaire  et  en  é.xU 
ger  raccomplissement;  Sur  cè  pi^âcipe ,  \éi 
MgMe^dé^à^ae  pays  m  dléUi  Mé  Jlffto^ 
flHUêilëe  ^oi,  étant  à  t^ett  pré«  là  lÂétu^ i 
peot  êtrë  ÉiBgardëe  comme  rê<i*resil©n  de 
la  raison  et  de  la  justice  unrversellés  V- 

l;Les  Romains  adoraient  la  dt'esîîf'  de  la 
Bonnt'-'Folt  iion-sealenieiit  dans  se»  temples; 
flisM  fibdké  tout  la  tsbuM  de  lëfl^  i  ef*  81 
eetie  nation  manqva  des  qualités  plas  aima- 
iltai  9ë  la  bléit veilla rice  et  de  ta  gëitérositë, 
elleëtoniia  les  Grecs  par  la  rtianif^ro  \\bm\ài^ 
et  simple  avec  laquelle  elle  reinplil  les  enga- 
femeos  les  plus  onéreux  Ches  ce  peuple 
cependant  i  d'après  les  inaxlineK  séflH»4éi 
pattteieiisetde8déeèilMH;  iiif  ^HJ^j 
■ne  promesse»  ou  méihe  un  serment ,  n'im- 
posaient aucune  obligation  civile  ,  à  lAoios 
cfu'ils  n'eussent  la  forme  légale  de  stipula' 
tion.  Quelle  que  fût  l'étymologfic  dn  mot  Idtiri 
tliptUatio  ,  il  donnait  Tld^e  d'uo  c6utrat  so- 
lide et  irrévocable,  qui  s'exprinudt  toajôura 
m  famé  de  question  et  de  réponse  t  «.i*ro> 
>  mettez-vous  de  me  payer  cent  ptèeesd'ef?  i 
Telle  était ,  par  exemple  ,  l'înterrcfgatlôn  stJ- 
leunelie  de  Séius.  <  Je  le  promets,  »  répon- 


•  Lti  principes  de  la  juri^rudenoe  civile ,  sur  Im  smc- 
eenow ,  les  tcsUfflcu ,  tes  OMlkilks ,  les  l«g»  et  les  lidei- 
«laalb  le  Irodveat  dm  In  iMtilalMdiCÉliH  (L  n,  Itt. 

n-s,  p.  91-M4);  dnns  IcJi  Instil.  de  Juslinien  (I.  ii, 
\à.X'XÊt),  et  daosTIiéopbil^  (p328-514).  C«t  immeûM 
mu  ««ciip«aoaxelivrlB  (28-39)  dnPndMlM. 

I  Les  iDStilates  de  Calas  (I.  it,  lit.  ix ,  \,  p.  144-214% 
AtJutinlea  (1.  m,  liu  xiv-xxx;  1.  iv,  lit.  i-vi)  et  de 
Tkéophile  (p.  ei6-éS7)  distinguent  quatre  espèces  d*ob1i- 
galioDS ,  Ml  im.  Ml  verbit,  aul  litleris,  aut  consensu  ; 
mais  j'arnue  que  je  préfère  la  divi^on  que  j'ai  adopfa^. 

1  Le  témoignage  calme  et  rationnel  de  Polvbe(l.  ti, 
L  zxxi)  est  bien  supi^eur  à  ces  éloges  ngncs  et  géné- 
rwT  •{'  V iiiii-î>iic ,  qui  dit  (zxti,  i)  :  Onutùun  thmimi 

tt  prœcipui  fidem  eoàiit. 


dalt  Sempronins.  Séilts  ponfalt  as»l($dfr  sA^ 
parëaient  les  amis  de  Senifironius ,  qtii  ga- 

nintissaient  ses  raeultés  et  son  obliption; 
et  l'aTanlago  d'avoir  |>luslenrs  cautions,  et 
Tordre  des  actions  réciproques  ,  s'écartèrcdt 
peu  à  pétf  de  M  théorlë  Hgodrèiise  de  la  stfk 
inilattëii.  t>oiir  qlTdné  prbMèsse  gtatlilte  fAi 
v{ilide{  on  exigeait ,  avec  raison ,  le  con^en- 
tèment  le  moins  léger  et  le  plus  n'flcM  hi  ;  le 
citoyen  qui  ;  pouvant  obtenir  une  sûreté  lé- 
gale i  ûégligenit  celtf»  prëcjtulion  ,  était  soup- 
çoritié  de  fl'atide  t  éU  afih  de  le  punir  de  sa 
négy^eiièe  t  éê  1»  piMnî  de  eèi|lil  Ml  a^iC 
éfèprdàist  iffaieléâ  géns  dé  loi  travaillèrent 
siée  M&H  à  dènneradt  simples  eiigagcmen^ 
Ifi  f^rmp  dé  stiptdations  sôîerihélles.  hei 
préteurs  >  en  qnalité  de  ^rtrdîens  de  la  bonne 
foi ,  admettaient  toutes  les  preuves  raisoùn»* 
MëS  d'un  tfM81«Mtolalr6ei  Mlléelfi,«  qtti  k 
imr  tMbttmd  pmHkét  Mie  0Wif|atkNi  M- 
saorée  |ilir  11  lol(  et  sa r  iaqu^lë  Ua  donAaieol 
une  action  et  «n  remède  \ 

2,  Les  jurisconsultes  désignent  sous  le 
nom^  de  téeltês  *  les  obligations  de  la  se- 
ûOùêé  €lMI0i  qiii  étaientfM  MfltK  dTdlie  dioscl 
qli*ei  ataif  nHfM.  Cfo  ddk  de  la  rMMittMg' 
saifc^  à  au  blMftlitêurf  et  celtii  à  qui  oh  à 
confié  nsé  propri^-të  e^t  obligé  dé  la  rendré. 
S'il  s'agit  d'un  prêt  àmirrtl ,  le  préteur  fait 
uû  acte  généreux ,  et  l'emprunteur  n'est 
qo>d  dép9|itaire;  Mais  lorsqu'il  est  question 
drmpvét  M  fà§êi  M  dd  ees  autree  diapti^ 
allions  fondéaiaar  iin  îtttérét  réciproque*  ilit 
éqniv.ilerlt  compense  le  bienfait ,  et  la  tta- 
ture  de  la  transaction  mo<lific  le  devoir  de 
la  restitution.  La  langue  latine  exprime  d'une 
manière  hearease  la  différence  essentielle 
q  u  i  se  Mte  efltre  la  aeif*aiodaMw  et  le  mil» 
tuum  i  que  la  patlvreté  de  notre  idiotito  eaè 
rédoiiaàttoiifoiidfe  soiila  dénominatiaii  va- 


■  fldmrjWWawyDrtaaTrdUpwttaiawetm» 

tisbisant  sur  le  Jus  pratoruun  de  Pactis  et  Transac- 
tionibus  {Opp.  1. 1,  p.  46^-564),  et  j'obsenreraiici  qu'au 
ootnmeocerlienl  de  eeâéde  lèèunivefsitésde  Hollande  et 
de  Brandèbourg  semblent  avoir  étudié  les  tdisdvOas  lur 
lea.principes  les  plus  justM  et  les  plus  nobles. 

2  Ce  qui  a  rapporl  à  la  matière  délicate  et  varice  dfs 
contriils  par  t  oiisi  iileuteot  mutuel  est  rttpaudu  dam  IM 
quatre  liv  ris  des  I'.inilti:tcs  (  17-20);  t'I  c'esi  une  des  paiw 
tics  qui  utérite  le  plus  d'être  étudié  par  tm  Aoftai». 
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(565  dep.  J.-C.) 


gue  et  (  onimune  do  pr<ii.  Dans  le  proniior, 
rempi  unicur  tlevail  rendre  ia  niênic  chose 
individuelle  qu'il  avait  reçue  pour  sa  commo- 
dité ;  dans  le  second ,  la  chose  prêtée  était 
destinée  à  sa  consommation,  et  il  remplis- 
sait rengagement  mutuel ,  en  substituant  la 
valeur  spécifique  de  celte  chose,  d'après  Yé- 
v:ilualioa  de  la  quantité  ,  du  poids  ei  de  la 
uiesure.  Dans  une  vente  f  l'acbeleur  acquiert 
le  domaine  absolu»  etil  paie  ce  bienbitafec 
line  somme  équimlente  d'or  ou  d'angeat , 
métaux  qui  sont  le  prix  et  la  mesure  uni- 
verselle de  tous  les  biens  de  ce  monde.  L'o- 
bligation d'uu  autre  contrat ,  celui  de  la  lo- 
cation ou  des  baux  ,  est  plus  compliquée.  On 
peut  louer  pour  un  temps  fixe  »  des  terres  ou 
des  maisons,  le  travail  oa  llndiutrie  d'un 
individu  :  à  rexpiraliMi  de  ce  temps,  on 
doit  rendre  la  chose  an  propriétaire,  si  elle 
existe  en  nature ,  et  le  récompenser  en  sus 
de  l'avantage  qu'il  nous  a  procuré.  Dans  ces 
contrats  lucratifs ,  auxquels  il  faut  joindre 
ceux  de  société  on  de  commiBsion,  toi  gens 
de  loi  supposent  qimIqaeffMS  la  lîvnisoit  de 
l'objet,  et  quelquefois  ils  présument  le  con- 
sentement des  parties.  Le  recours ,  qui  est  la 
base  de  ces  contrats  ,  a  produit  les  droits 
invisiblesd'/i»/;)o//jtv/ue,  et  le  prix  d'une  vente 
déterminé  de  part  et  d'autre  met,  dès  cet 
instant,  le  gain  ou  la  perte  sur  le  compte  de 
l'adieieur.  Il  est  pernus  de  supposw  que 
chaque  individu  écoutera  ses  intérêts,  et  que, 
s'il  reçoit  les  avantages,  il  est  obligé  de  sup- 
porter les  frais  de  la  transaction.  Sur  celte 
matière  infinie ,  je  ne  crois  devoir  parier  que 
du  bail  des  terres  et  de  fargeot,  de  la  rente 
de  Pnne  et  d$  l'intérêt  de  l'autre ,  ces  deux 
points  ayant  un  rapport  direct  à  la  prospé- 
ril*'  do  l'apriculture  et  du  commerce.  Le 
propricUiirc  était  souvent  obligé  de  faire  les 
avances ,  de  fournir  les  instrumens  de  cul- 
ture, et  de  se.  contenter  d'une  partie  des 
fruits.  Si  des  accidens,  une  maladie  épidé- 
mique,  ou  les  violences  de  l'ennemi,  acca- 
blaient le  fermier,  il  en  appelait  à  l'équité 
des  lois,  et  demandait  un  dédommagement. 
Les  baux  étaient  pour  l'ordinaire  de  cinq  ans, 
et  on  ne  pouvait  espérer  aucune  amélioration 
solide  ou  dispendieuse  d'un  kntksf  qui  crai- 
gnait à  chaque  moment  d'être  dmssé  par  la 


vente  du  domaine  qu'il  faisait  valoir  La  loi 
des  Douze-Tables  avait  découragé  1  usure 
ce  mal  invétéré  de  la  république  de  Rome  ', 
et  les  réclamations  dn  peuple  l'avaient  enfin 
abolie.  Le$  besoins  et  l'oisiveté  des  dernières 
classes  la  rétaUirent  ;  on  l'abandonna  à  la 
discrétion  des"  préteurs,  et  le  Code  de  Jusii- 
Bicu  régla  enfin  le  taux  de  l'intérêt,  de  l'ar- 
gent. Cet  intérêt  fut  iTxé  à  quatre  pour  cent 
pour  les  personnes  cTun  rang  illustre;  oa  dé> 
dara  que  Finlérêt  ordinaire  et  légal  serait  de 
six  pour  cent  :  on  permit  le  denier  douze  et 
demi  pour  l'avantage  des  manufactui  iers  et 
des  négocians ,  et  le  denier  liuii  et  un  liei-s 
sur  les  assurances  maritimes ,  que  les  au- 
dens  n'avaient  pas  voulu  détenmner  :  mais, 
excepté  dans  cette  occasion  périlleuse,  on 
réprima  avec  sévérité  les  usures  exorbitan- 
le»  ^  Le  clergé  de  VOrient  et  de  l'Occident 

1  -La  Bitan  des  iMuix  est  fixée  dans  leâ  Paodeclo 
(Lxix),ct4uisleCode  (l.iv,tit.  va).  Le  quinquem^nm 

ou  le  terme  des  baux,  paraît  avoir  élé  une  coutume  plutôl 
^'uiM  loi  :  en  France,  toiu  les  baux  des  bietts-foods 
éMartfliiièiMiraiii.  Cette  reitridiMi  ni  M  tMÊt 
qu'en  1775  (Encyclopédie  méthodique ,  1. 1,  de  U  Juris- 
prudeace,  p.  668  ,  669);  et  je  remarque  avec  douleur 
qu'elle  subsiste  encore  dims  l'heureuse  et  belle  contré 
que  j'habite  (dans  le  pays  de  Vaud). 

2  Oh  peut  suirre  ici  l'opinion  et  les  redierciics  des  trots 
livres  de  G.  Noodt,  de  Fcenore  et  Vsuris  {Opp.,  U  i ,  p. 
175-268).  Les  meUleurs  aiUffm  et  les  gn»  d»  loi  kl 
plus  habiles,  évaluent  les  asses  ou  centesima:  usuraï 
douze,  et  les  unciarUs  k  un  pour  ceiit.  (>oodt  I.  n, 
c2, 1». 201;  &ivfns,d|p|»:  11.305,  Aie.  StO;  Hetam- 
dus,  Aniiquitat.  ad  Institut.  I.  m,  lit.  xv;  Montesquieu, 
Esprit  des  Lois,  1.  xxu ,  c.  22  }  Défense  de  l'Esprit  du 
Lflis,  d  policiiHèreiaeBl  JetB-FMdérie  Gronorlm  H 

Pcriiniei  irtcri ,  1.  m,  c.  13,  p.  '21,5-227,  et  ses  trois  Ail- 
tex^éses,  p.  4â5-655,  fondateur  ou  du  moins  cham- 
ploB  de  eelte  opink»  probaMe  qof  ofllre  encore  cependant 
quelques  (lirflcullob.) 

3  Primo  12  Tabulis  sancitum  est,  ne  guis  uttctario 
fœnore  ampliàs  exerçeret.  (T»àle,  Annales,  vi,  tC) 
Pour  peu,  dit  Montesquieu  (Esprit  des  Lois,  I.  m* 
c.  22)  qu'on  soit  versé  dans  l'histoire  de  Rome ,  on  vern 
qu'une  pareille  loi  ne  devait  pas  <tre  l'ouvrage  des  décem- 
Tirs.  Tadte  était-il  donc  ignorant  ou  stupide  ?  Les  plus 
sages  et  les  plus  vcrlueux  des  patriciens  pouvaient  sacri- 
fier leur  avarice  à  leur  ambition,  et  essayer  d'aneanttf 
l'usage  ea  établissant  un  intérêt  auquel  aucun  prêteur  ne 
voudrait  souscrire ,  et  de  lellei  païnes^qu'aHcna  délil> 
leur  ne  voudrait  s'y  exposer. 

*  Jusiinicn  n'a  pa*  dafeaé  p«ler  de  l'osora  dans  m 
Institutes;  mais  les  règles  et  les  ^e^trictions  sur  celle  ma- 
tière se  trouvent  dans  les  Pandectes  (  l.  xxu .  tU.  i ,  u) , 
«t  le  Gode  (L  iv,  tit.  nzn-nam). 
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ooBdmma  le  plu  Kger  intérêt  *.  Hais  les 
•fantages  qae  retirèrent  des  prêts  le  prêteur 
pt  rompnintenr  avaiont  triomphé  des  lois 
de  la  rf'publiqiie ,  et  triomphèrent  égale- 
ment des  (iëcreis  de  l  église ,  et  même  des 
préjugés  des  hommes 

3.  La  nature  et  la  société  font  on  devoir 
rigoureux  de  réparer  un  tort  :  celm  qui  a 
souffert  d'une  injustice  panienlière  acquiert 
an  droit  personnel ,  et  peut  intenter  une  ac- 
tion qu'autorisent  les  lois.  Si  quelqu'un  a 
mis  sa  propritité  entre  nos  mains ,  le  degré 
de  aoin  qœ  nous  devons  en  prendre ,  ang- 
menie  et  diminue ,  selon  les  avantages  que 
nous  retirons  de  cette^possession  momenta- 
née ;  il  est  rare  que  nous  répondions  d'un 
accident  inévitable  ;  mais  les  suites  d'une 
faute  volontaire  s'imputent  toujours  à  celui 
qui  Ta  ocMnmise  *.  Un  Romain  réclamait  par 
une  action  civile  de  vol ,  les  choses  qu'on 
lui  avait  dén^iées  :  des  mains  pures  et  in- 
nocentes- pouvaient  en  acquérir  successive- 
ment la  possession;  mais  il  fallait  une  pres- 
cription de  trente  ans  pour  éteindre  son  dKjii 
de  propriété.  Il  le'recouvràit  d'après  une 
aenteBce'  du  préteur ,  et  on  lui  adjugeait  des 
dommages  d'une-  valeur  double,  triple  et 
■éaae- quadruple ,  selon  qu'il  y  avait  en  une 
fratide  secrète  ou  une  rapine  ouverte  .  selon 
que  le  voleur  avait  été  surpris  en  flaf^rant  (!<'- 
Ut  ou  découvert  après  quelques  recherches. 
La  loi  Aqoilià  *  mettait  les  esclaves  et  le  bé- 
d'an  citoyen  à  l'abri  de  la  mé.chanceté  ou 

I  L'opinion  des  Pères  de  l'Eglise  est  unanime  sur  ce 
pilai.  BarbenM  (Morde  d«  P^m,  p.  144,  etc.)  n  dteen 
fHttadi^S.  Cvprien  ,  Lactance,  S  Basile,  S.  Chr^sos- 
Hau.  CVojret  ses  Mvoles  argumens  dans  Moodt ,  1. 1,  c.  7, 
p.  188;  S«  Gfégiiiraditlyiio,  S.  Ambraite,  S.  JértoM , 
S.  Augustin,  cl  une  muUitudpilcconrilcs  cl  de  t  asuislcs.) 

>  Oioa ,  Sénéque  el  l'iutarque  oot  coadamDé  haute- 
■art  b  pratique  ou  ralMi  de  l'iwwe.  Sckni  TA jmolo^ 
de  firnus  et  de  ^Mt,jtn  mppoM  que  le  prlndpal  cù- 
Baidreriiitér«t. 

>  Sir  William  Jones  a  donné  an  essai  ingénieux  et  ral- 
loonable  sur  la  lot  des  caulions  (Londres,  1781  »  p.  137, 
fa-*").  Il  t*l  pi'ut-^lre  le  seul  homme  de  loi  qui  connaisse 
également  bien  les  registres  de  W'eSliniiisler,  lescumuicii- 
laires  d'Ulpien,  les  plaidoyers  altiquo>  d'bée,  et  les 
sentfnres  des  jui;es  de  TAraltie  cl  de  la  l'i  rsc. 

4  ÎSoodl  iOpp.,  t.  I,  p.  137-172)  a  «omjvi  tii:n  Iraîlé 
pUMite ml»  M  A^oilia.  (PWM«,  1.  a,  lU.  ii). 
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de  la  négligence  :  elle  condamnait  le  coupa- 
ble à  payer  le  plus  haut  prix  au(|uel  ou 
évaluer  l'animal  domestique ,  au  moment  do 
l'année  qui  avait  précédé  sa  mort  :  lorsqu'il 
s'agissait  d'une  chose  précieuse  détruite, 
elle  accordait  trente  jours ,  et  la  valeur  se 
réglait  sur  le  piix  auquel  elle  aurait  pu  s'é- 
lever (l;ins  m  intervalle.  Tne  injure  persoYi- 
ncllc  (h  viciil  h'grro  ou  [^rave  ,  selon  los 
mœurs  du  itinps  cl  la  sco.sibililé  de  celui  qui 
Ta  reçue ,  et  il  li*est  pas  fadle  d'évaluer  en 
argent  la  douleur  ou  la  honte  d'un  coup  ou 
d'une  parole.  La  jurisprudence  grossière  des 
dôcemvirs  avait  conlondu  toutes  los  insultes" 
de  la  colère  qui  n'allaiont  pas  à  la  fracture 
d'un  membre,  et  elle  soumettait  l'agresseur 
à  la  même  peine  de  vingt-cinq  eues.  Mais, 
dans  l'espace  de  trois  siècles,  l'os,  qui  pesait 
une  livre,  fut  réduit  à  une  demi-OUce,  et 
Veratiiis ,  qui  avait  de  la  fortune  et  do  l'in- 
soleiico  ,  so  |)rocura  à  peu  de  frais  h;  plaisir 
d'onfreindreel  de  satisfaire  la  loi  des  Douze- 
Tables:  il  courait  les  quartiers  de  Hoine  en 
fr.i])p:int  au  visage  tous  ceux  qu'il  rencon* 
trait  ;  et  son  caissier  apaisait  leurs  clameurs 
en  leur  olTrant  les  vinj;t-cinq  [)ièces  tie  cui- 
vre ,  r'ost-à-<lire  à  peu  près  un  srhelling  * , 
quVxigfail  la  loi.  Los  préteurs  oxaminaient 
el  évaluaient  selon  l'équité  la  nature  de  cha- 
(pie  plainte  particulière.  Quand  OU  adjugeait 
des  dommages  civils,  le  magistrat  se  permet- 
tait de  faire  entrer  dans  son  calcul  les  diver- 
ses circonstancos  du  temps  et  du  lieu ,  de 
l'âge  et  de  la  dignité ,  qui  aggravaient  la 
honte  et  les  douleurs  dôla  personne  injuriée  : 
mais  s'il  imposait  une  amende,  s'il  infligeait 
un  chftdment ,  il  empiétiût  sur  Iç  ressort  de 
la  loi  crimioellc ,  à  l'imperfection  de  laquelle 
il  suppléait  pout-être. 

Tite-Live rapporte  losiijipliro  du  dictntour 
d'Albe  ,  qui  fut  écarlclé  par  huit  chevaux  , 
comme  le  premier  et  le  dernier  exemple  de 
la  cruauté  des  Romains  dans  le  chAtimeat 
des  crimes  les  plus  atroces  *.  Mais  cet  acte 

1  Aoln-Gelle  (Nuits  attiqncs,  xx,  1).  lia  tiré  crlic 
histoire  des  commentaires  de  Q.  l^bèon ,  sur  les  Douie- 
Tables. 

2  Là  narration  de  Tite-Iive  (  i ,  28  )  csl  imposante  rl 
grave.  Jt  tu  dictis,  Albanc,  mancres,  est  une  rcilexioa 
bien  durt,iadisÎM  «ellnuaaailé  de  Virçtle(Ëaéide,  nu, 
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de  justice  ou  de  vu |»g(î5)upe  :>iî  lif  COûlfC  ifij 
e^oanii  éuanger,  ^u  mili«|i  de  llyrei^e  i^p  h 
vwtoire,  el  |Kir  les  pcdref  bomme. 
LusPpuic-Tables  piïrcDtuioprpUYn  plus  dé- 
cisive de  lVs[)rii  iialiuiial,  puisqu'elles  fureiil 
rédigées  pur  lt;s  hommes  les  plus  sages  du 
sénat,  e|  acceptées  par  siilTrage  \i])ve  du 
peuple.  Toutefois  dles  sool»  9i|isi  que  les 
suidt»  de  Dra<!oD  frites  en  caraciières  de 
89ng  Elles  approMvent  la  règle  inhumaine 
et  illégale  du  lalion;  et  elles  ordonnent  ri- 
gourcuscmeut  la  perte  d'un  œil  pour  un  œil, 
d'une  dent  pour  une  dent ,  et  d'un  membre 
d||  cQrp6  pour  UD  membre,  ù  fpoinç  que  le 
coupuUle  oe  puisse  oUeoir  son  pudoii  >  en 
payant  une  amoiule  de  six  cents  marcs  de 
cuivre.  Les  décemvirs  décernèrent  avec  beau- 
coup <le  légèreté  la  peine  du  fouet  et  de  la 
servitude,  et  assignèrent  des  peines  capitales 
à  neuf  délits  ^*une  nalpre  bien  dilTjérenle. 
is  lis  rangèrent  dans  cette  cjasse  tons  les  ac- 
tes de  Irabisop  contre  Fé^t ,  ou  de  corres- 
ppndance  avec  l'ennemi.  Le  supplice  était 
crtiel  cl  if^noniinicux  :  on  cachait  sous  un 
voile  la  lèie  du  Homain  dégénéré  ;  on  lui  liait 
les  mains  derrière  le  dos;  cl,  après  qu'il 
avait  0té  bauu  de  verges  par  le  lictevr,  on 
r«ttj|c|iait  ^  mie  croix  au  milieu  du  Forum , 
01)  pn  le  suspendait  à  un  arbre,  qui  passait 
pour  être  de  mauvais  augure,  et  on  l'y  lais- 
sait expirer.  2»  Les  assemblées  nocturnes 
du^>  \n  capitale,  que  le  plaisir,  )a  religion 
o«  If  publif;  «9  flimif  |q  prétexte. 
^  L'aa»a»sinat  d'un  cilpyen,  qui  exige  le 
sang  dn  meurtrier»  s|  l'on  écoule  Tiodigna- 
tîon  qui  s'élève  dans  le  cœur  de  totis  les 
boffifnç».  Le  poison  esf  encore  plit^  odieux 

643).  Hefoe,  avce  ton  bon  goût  ordinaire,  observe  que 
ce  SUjrl  était  trop  horrible,  elqup  l'aulcur  de  l'Éncide 
n'aurait  pas  j^lacer  vu  le  boupUef  d'Eiiée  (t.  ui, 
p.  229).  .   

I  Sir  John  Marsham  {Canon  ^nnictts,  p.  S8B-fi06) 
d  Corsini  (Fastt  altici,  t.  m ,  p.  62)  ont  ihè  IVpoqtic 
OÙ  Viknil  DracoD  (Olympiadr  xxxix,  1).  Quaul  à  :>eii  lois, 
MfCf  les  auteurs  qui  ont  «^crll  sur  te  goofcmeaMal  d'A- 
Ulènes,  Sif;onius,  Mi'ursius,  FNillcr,  rtr. 

3  La  builiétne  des  I>ouze-Taliles,  tie  DelicUs,  esl 
Mvdoiipée  par  Gravina  {Opp  p.  2B,  208,  avec  hd  cob- 
mciibire,  p.  211-23<v  .  Vulu-C.HU- {w .  1)  rl  \.\  Colla- 
tiû  legum  inosaicartun  et  romanarum  oouLicuueat 


qi)^  l'épée  pu  le  poignard,  ef  on  est  élO||lé 
dç  découvrir  que  cette  sp^ératêssé  nllBiéé 
souilla  de  bqnne  heure  la  siinplicitë  dÎB  laré> 
piiltli(jue  et  la  chasteté  des  niiitrones  romai- 
nes On  enfermait  dans  un  sae,  et  on  jeiail 
dans  la  rivière  ou  dans  la  mer,  le  parricide 
qui  violait  les  )ois  de  la  nature  ei  de  la  re- 
connaissance :  on  mettait  dans  le  sac  qui  le 
contenait,  d'abord  un  coq ,  puis  une  vipère» 
un  chien  et  un  singe  L'Italie  ne  produit 
pas  de  singes;  mais  on  ne  put  s'a|)eroevuir 
de  ce  défaut  (pic  vers  le  mi|icu  du  sixième 
siècle,  époque  où  l'on  vit.un  parricide 
la  prémièré  fois  >.  4*  Le  ciime  ^^lÊmSÊ 
battait  d'abord  l'incendiaire  de  verges,  et 
on  le  livrait  ensuite  aux  flammes  ;  on  n'est 
tenté  d'applaudir  a  la  justice  du  talion  que 
dans  ce  cas.  Le  parjure  judiciaire.  On  pré* 
cipitaii  le  témoin  du  haut  de  la  roche  ]^ 
péienne  :  on  regaidait  sa  perldie  eomS^ 
d'autant  plus  funeste, que  les  loispénatai 
étaient  sévètes,  et  qu'on  ne  connaissait  pÂ 
les  preuves  par  écrit.  6"  La  corruption' da 
juge  qui  recevait  de  l'argent  pour  prononcer 
des  arrêts  iniques.  7"  Les  libelles  et  les  ^ 
tires,  dent  1m  traits  grossiers  troolilai^ 
qndqnefois  la  paix  d'une  cité  igiuminia.  Om 

1  Tite-Live  bit  meolinn  4«  deux  ^pOfliMS  de  frime  os 
3000p«rsoiMB  ftanol  aoraiées  et  180  Sf^es  siaut>MSS 

convaincues  du  crime  d'ompoi&unpe^içpl  (xl,  43 ,  ruf , 
18).  Hume  di>iingue  les  temps  de  vertu  publique  et  œox 
de  vertu  privée.  (Essais,  vol.  i,  p.  22,  23.)  3e  croiraft 
pintôt  que  ces  monens  d'elTenreBceiicë  de  crijae  tel  qss 
l'année  16ti0  en  France ,  sont  des  accideos  et  des  oaoQ' 
stniosil^qui  Délaissent  point  de  traces  dans  les  mu,-uni 
d'une  nation.  '  , 

2  l>îs  Douze-Talilts  cl  Cicéron  'pro  Iloscio  Amrrino, 
c.  25,  "ifî)  ne  parleul  que  du  sac.  Scnet|iie  {Exceipt. 
Controvers.  v,  4)  y  ajoute  les  serpeiM;Ju vénal  a  pitié  du 
singe  qui  n'avait  r;)it  .luruii  iiml ,  innnria  Simin  i  Snlir. 
XIII,  lâOj  ;  Adrien  {upud  Dosilheum  magUtntin,  1.  lu, 
c.  16,  p.  Blê-m,  avec  la  Mte  de  Mltlng),  MoMAïk 
(Paodect.  xtvni ,  til.  ix,  lei;.  9^ ,  Constantin  'Code,  I.  fx, 
Ût.xvii),et  Justiuien  (iustiiuics,  i.  iv,  lit.  x  v  m)  dési- 
gnent looteeqn'OD  meUait  dans  fe  aie  dit  parriddc.  Mail 
on  simplinail  dans  la  pratique  re  supplice  l)i/arre.  ffodii 
tamen  vivi  exuruntur  vel  ad  bestuu  danlur.  (l'atil 
SaUeni.  JtMeptf.,  1.  t,  lit.  xm,  f.  512,  ddtt.  le 

Si'liilUiili;/ 

3  Le  premier  parricide  qu'on  ail  vu  à  Kome,  ML. 
Oslioa,  aprèa la  eoeondefocrre  panique:  PlnlarqÉM^âi 

fionuild,  l.  I.  p.  57).  Durant  ta  guiTre  des  Cimlires , 
1'.  .Malleolu>  se  rendit  coupable  du  premier  matciddt. 
Cnie-life,  Epitome ,  l.  ixvm.)  .  " 
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doimait  des  coups  de  bâton  à  l'auteur,  digi^e 
dièUmeot  d'an  lel  délit;  mai»  fl  aTex  pas  sûr 
q«*on  le  Otcixpîrer  sous  le  bâlOB  do  boar- 
reau  8»  Ledi0lt  ou  la  desliUction  nocturne 
des  )>lës  de  son  voisin.  On  suspendait  le  cri 
minel,  et  on  l'immolait  à  Cércs.  Mais  les  di- 
vinités des  bois  éiaient  moins  implacables 
l'exlirpation  de  l'arbre  le  plus  précieux  n'en- 
ttviaaii  9f«ae  aneide  <Ib  cinqaaDte  marcs 
deeniice.  9» lies  eiichtetemeiis  magiques, 
qni,  dans  l'opinion  des  bergers  dm  Latium, 
pouvaient  épuiser  la  force  d'un  ennemi,  tran- 
cher le  fi!  (le  ses  jours,  et  arracher  de  ses 
domaines  les  plantations  qui  avaient  les  ra- 
cmes  les  plus  profondes.  11  me  reste  k  par- 
ler de  h  ermeté  des  Dowe-TaUes  envers 
les  débiteurs  insolvable ,  et  j'ose  préférer  le 
SêBS  littéral  de  l*aotiquité,  à  l'interprétation 
spécieuse  des  critiques  modernes  *.  Quand 
on  avait  obtenu  la  preuve  judiciaire  de  la 
créance  uu  l'aveu  du  débiteur,  ce  n'était 
qu'après  trente  jours  de  gite  qu'eo  pouvait 
tfner  eelai-d  i  son  ooiGÎtoyeii.  On  le  déte- 
nait alors  en  priatm»  et  on  «e  lui  donnait  que 

rue  onces  de  riz  par  jour  :  il  était  permis 
le  charger  d'une  chaîne  du  poids  de  quinze 
livres  :  on  l'exposait  trois  fois  dans  la  place 
da  nafolié,  alfai  de  soUidter  la  pitié  de  ses 
amis  et  de  see  oompetriotes.Lor8qae  soixante 
jeors  s'étaient  dcoolés ,  la  perte  de  la  Uberté 
on  de  la  vie  acquittait  la  dette;  on  faisait 
mourir  le  débiteur  insolvable ,  ou  on  le  ven- 
dait comme  esclave  au-delà  du  Tibre  ;  mais, 
si  plusieurs  créanciers  demeuraient  inflexi- 
bles, la  loi  les  antorisaltà  le  mettre  en  pièces, 
•t  à  satislaîre  leur  veqgeance  par  cet  aflîreox 
partage.  Les  défenseurs  d'une  loi  si  atroce 
ont  dit  «p'eile  devait  intimider  fortement  les 

>  Horace  parle  du  formidine  fUstis  (I.  ii,  epist.  2, 
150;  misCMnNiCdff  ttepêAtted,  l  nr,  apmtJugiuL, 
4$  Cuit.  Dci,  II,  in  Fragment.  PIti'osoph.,  \.  m, 
p.^,  ^t.  d'Uliret),  n/msç  que  les  dcGea)vipi  décer- 
aêfCDl  dai  peines  capltdcs  eootre  les  libelles  :  Cum  pcr- 
fCMCtU  tes  capite  sanxissent.  —  Pcrpnucas  I 

J  Bfnkmhock  {Observ.  Juris  Kom  1. 1,  c  1,  in  0pp. 
L I,  p.  9, 10, 1 1)  s'efforce  de  prouver  que  les  créanciers 
Sipatageaient  pas  \e corps,  mais  la  valeur  iu  débiteur 
bnoMmle.  Son  interprétation,  n'ëlanl  qu'un»'  nn'lnphorc 
eMtlnaeile,  ne  peut  détruire  cvWc  tirs  Romains  t  ux- 
ntaes,  de  Quiiittlien,  de  Ocilius,  de  Favonius  et  de 
Ttumm,  {Voy«  Aoln-GeUe.  Niiil«  itlùpMi,  m.}  i 
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oisifs  et  les  fripons,  et  les  empêcher  de  cODr 
tfscter  des  dettes  qu'ils  ne  pouvi^ttt  pay^  : 
mais  l'expérience  dbsipait  cette  crainte  sa- 
lutaire, ptiisqu'il  ne  se  trouvait  aucun  rréan,- 
cier  qui  prolîtàl d'une  n  uolle  disposition  dont 
il  ne  retirait  aucun  pfolit.  A  nicsuic  (pu'  les 
mœurs  do  Bonic  s'adoucirent,  l'humanité 
des  accusateurs ,  des  témoins  et  des  juges 
s'dçarta  4^  Code  criminel  des  dëcemvirs,  et' 
une  rigueur  excessive  produisit  l'impunité. 
La  loi  Porcia  et  la  loi  Valeria  dénudaient  aux 
nKif,Mstrats  (ririnip;or  à  un  citoyen  nne  peine 
capitale,  uu  même  un  cliàlimeni  corporrl;  cl 
00  ÎQtp^U^  aciç^itement,  çt  peut-être  avec  vé- 
rité, ces  statuts  sanguinaires,  tombés  en  dé- 
suétude ,  non  pus  à  l'esprit  des  patridens , 
mais  à  la  tyrannie  des  rois. 

An  défaut  des  lois  pénales,  et  au  milieu 
de  rinsulHsance  des  actions  civiles,  la  jiiri- 
dictiutl  privée  dos  citoyens  maintint  dans  la 
villç  lai  pais  et  la  justice  d'une  manière  im- 
paiipeiite.  \es  malfaiteiirs ,  qui  remplissent 
Doi  prisons,  sout  le  rebi^(  de  Iq  socjété ,  et 
on  peut  ordinairement  attribuer  à  Tifino- 
ruice,  à  la  pauvr  eté  et  à  des  passions  gros- 
sirres  les  crimes  dont  Qii  les  punit.  Un  yil 
plébéien  pptivi^t  féclamer  et  lîsurper  le  ca- 
ractère sacré,  de  membre  de  la  république 
pour  commettre  ^es  forfaits;  mais  sur  la 
preuve,  ou  même  sur  le  soupçon  du  délit,  on 
attachait  à  nne  croix  l'esclave  ou  l'étranger, 
et  l'on  pouvait  exercer  sqns  obstacle  cette 
justiçç  rigputcitse  et  sofupi^ire  siir  Iq  plus 
grand  nombre  des  individus  qui  /ormaient  la 
populace  de  Rome.  Chaque  famille  avait  lAi 
tribunal  domestique,  qui  n'était  pas  borné, 
comme  celui  dti  préleur,  à  la  connaissance 
des  adioiKs  e\t«''rieures  :  la  discipline  do  l'é- 
ducaliuu  inculquait  des  principes  et  des  ha- 
bitudes de  vertu  ;  et  un  père  répondait  des 
mœ^r8  de  ses  enfans,  puisqu'il  disposait, 
sans  appel  de  leur  yie,  de  leur  liberté  et  de 
leur  héritage.  Dans  des  cas  pressans  ,  le  ci- 
toyen avait  droit  de  venger  les  torts  faits  à 
\'4  société  ou  à  lui.  Les  lois  juives,  les  lois 
at|)énieqnQS  et  les  loi|  de  i^pme  permettaient 
de  tuer  un  voleur  de  nuit;  mais  en  plein  jour 
on  ne  pouvait  égoi^^er  le  voleur  sans  prouver 
le  danger  qu'on  avait  couru.  Un  mari,  qui 
surprenait  sa  femme  e^  spo  ainant,  était  au- 
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torisé  à  saiislairc  sa  vengeance  '  ;  la  loi  ox- 
CBttte  ûon  les  deraiera  excès  de  furenf*  ;  et 
ce  ne  fat  que  sous  le  règoe  d'Auguste  qu'on 

obligea  à  peser  le  rang  du  coupable,  ou  que 
le  père  fui  réduit  à  sacrifior  sa  fille  avec  son 
aéducieur.  Apiôs  l'expulsion  dos  rois,  on  dé- 
vouail  aux  dieux  infernaux  le  Ilomaia  qui 
osait  prendre  leur  titre  pour  imiter  leur  ty- 
rannie :  chacun  de  ses  concitoyens  se  trou- 
vait arme  du  glaive  de  la  jastice*»  et  si  l'ac- 
tion de  Brnius  répugne  à  la  reconnaissance 
ou  à  la  sapi^sse ,  le  jugement  des  Romains 
l'avait  consacrée  I^a  coutume  barbare  de 
paraître  en  public  armé,  au  milieu  de  la 
paix  elles  sanguinaires  maximes  de  ilion- 
^neur  étaient  étran;j;ères  aux  R<»nains  :  du- 
rant le$  deux  siècles  les  plus  vertueux  de  la 
république,  depuis  l'époque  où  la  liberté  fut' 
égalo  pour  tous  les  citoyoïis,  jiis<jira  la  Tin  des 
guerres  puniques,  la  sédition  ne  troubla  ja- 
mais la  ville»  et  des  crimes  atroces,  la  souil* 
lèrent  rarement.  Lorsque  tes  factions  domes- 
tiques et  rivresse  de  la  domination  excitè- 
rent tous  les  vices,  on  sentit  davantage  les 
suites  funestes  de  la  désui^ude  des  lois  rrimi- 
nelles.  Du  temps  de  Cicéron,  cltaque  citoyen 
jouissait  d'une  sorte  de  privilége  aanarchie  :' 
les  tentatives  de  chaque  ministre  de  la  rëpu- 
bUque  alhdent  jusqu'au  pouvoir  des  rob;  et 

a 

•  Le  premier  discours  de  Ivvsias  (Rciske,  Orator. 
grœe.,  t.  v,  p.  2-48)  orrre  la  défense  d'un  mari  qui  avait 
loé  madottère.  Le  Mbm  Tqflor  (leetfoner  I^tUmg, 

t>  It,  "i  rtrislr,  [.  VI,  p.  301-308)  dlscule avpc braucoup 
ds'Mfoir  les  droits  des  maris  et  des  pères  à  Home  et  à 


>  Voyez  CasanbOD  ad  JOtenaum  (I.  i,  c.  5,  p.  19). 
Percurrent raphatU  mugUesque  (Catulle,  p.  41,  42, 
édil.  de  Vosskis.)  Hane  mugilis  intrat.  (JuTénal,  Salir. 
X,  3170  Huncperjfwtxere  calones.  (Horat.,1.  i,  salir.n, 
41.  Fnmiliœ  slupranthtm  tiédit...  FrOKidi  iMn  fiàL 
(Valére  Maxime,  1.  yi,  c.  1,  13.) 

*  Ht«-Lire  ^n,  8)  et  Ptatarqne  (Ai  PtMteM,  L  i, 
p  187)  remarquent  celte  loi  :  elle  justifie  rnmplètement 
l'oplDion  publique  sur  la  mort  de  César,  opinion  que  Sué- 


empereurs.  Jure  cœsus  existimatnr,  dit-il ,  in  Julio 

1c  -  76).  Liseï  de  plus  les  lettres  que  s'ecrivireul  Cicéroa  et 
Miiiios,  pen  deBni8«prèilesldeBdelhn(<nîi''(im. 
.«.27,28). 

4  n^VTtl  /f  AdatCi»!  TOf  Tt  tllBptl  S«TlO«f<TO.  (  ThU- 

eydide  1. 1,  e.  6.)  LliMorien ,  qui  ttre  de  celle 

slanr«-  un  moyen  de  juger  l'étal  de  la  civilisai^, 
gqcrail  1»  ïwbHW  d'une  cour  derEorope, 


leurs  vertus  méritent  d'autant  plus  d'éloges , 
qu'il  faut  les  attribuer  uniqncinent  à  la  iia> 
ture  et  a  la  philosophie:Le  tyran  de  la  Sicile, 
Yerrës,  après  s'être  livré  ^bunant  trois  ans  à 

la  rnpino,  à  la  cruautc^,  aux  passions  les  plus 
dissolues  ,  lut  traduit  on  justice;  niais  on  no 
put  lui  demander  que  la  restitution  de  trois 
cent  mille  livres  sterling  ;  et  telle  fut  la  mo- 
dération des  lois,  des  juges,  et  peufr^ire  de 
Faccusateur  lui-même*^,  que,  le  oonpaUe 
ayant  rendu  la  troiziôme  partie  de  ce  qu^ 
avait  volé,  alla  vivre  en  exil  dans  la  moUèise 
et  l'abondance 

Le  dictateur  Sylla,  qui,  au  milieu  de  ses 
triomphes  sanguinaires,  voulait  réprimer  It 
licence  plutôt  qu'opprimer  la  liberté  des  Ro- 
mains, essaya  le  premier,  mais  d'une  manière 
imparfaite,  de 'rétablir  la  proportion  des 
délits  et  dos  peines.  Il  se  >'antaa  d'avoir  pro- 
scrit, selon  ses  \olontés,  quatre  mille  sept 
cents  citoyens  Mais  en  qualité  de  légidi- 
teur,  il  respecta  les  préjugés  de  son  temps; 
et,  an  lieu  de  condamner  à  mort  le  voleur  on 
l'assassin,  le  général  qui  livrait  une  ann(?€, 
ou  lo  magistrat  qui  ruinait  uneprovince,  il  se 
contenta  d^ajouter  aux  dommages  pécuniai" 
rés  la  peine  de  l*ex'il,  ou,  pour  parler  le 
langage  de  la  constitution,  l'interdictiOB  du 
feu  et  de  l'eau.  La  loi  Cornéna ,  et  ensufte 
les  lois  Pompéia  et  Julia  introduisirent  nn 
nouveau  système  do  jurisprudence  crimi- 
nelle *  ;  et  les  empereurs,  depuis  Auguste 


'  Cicéron  évalua  d'abord  les  dommages  de  la  Sicile 
à  millics  (800,000  livres  sterling  ).  {DiiUmUo  in  C'«9Ci-f' 
il  uni,  i.  5.)  Il  les  réduisit  ensuite  à  quadringtKMB^ 
(  320,000  livres  sterling)  (  première  action  in  Ferrem,  i 
c.  18  >;  et  enfin  il  se  ooolenla  de  trictes  (  24jOOO  livres 
sterling  ).  PlutaiqM(te  ^^ioeran.,  t.  m,  ik  IMf,'  n'a 
pas  dintmalé  les  «HipfODS  et  les  braits  qatcouranat 
alors. 

>  VerrèspMsaenriroQ  trfBleaBoées  dans  son  exfl,  Jus- 
qu'au second  triumvirat,  époque  où  sa  belle  vaiss^'Ile  de 
Corinlhe  détermina  Marc-Anloine  à k  proscrire.  (Pline, 
Ifist.  Net.,  nxiT ,  3.) 

3  Tel  fut  le  nnnilire  indiqué  par  ValAre-Ma\inie  f  1.  m, 
C.  2,  n*>  1).  tlorus  (n ,  21)  dit  que  deux  mille  sénateurs 
et  dwvallers  fitrent  prewalls  par  Sylla.  Appien  (  de 
Bello  civili,  1. 1,  c.  55,  t,  y,  p.  133,  édil.  Scfaweigfaàeu- 
ser  )  compte  avee  plus  d'exactitude,  quarante  victimes  dq 
rang  de  sénatear  et  séx  cents  de  l'ordre  équestre. 

*  Voyez  sur  les  lois  pénales ,  c'est-à-dire  les  lois  Cor^ 

aéliii,  Peoipéie,  Jolis,  de  SyU».  4e  Vmpit  <!l  4f«  Gé* 
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jusqu'à  Justinien  »  en  augmentèrent  la  sovo-  '  rov^ttis  do  rantoriu'  fixaient  trop  souvent 


riic,  qu'ils  eurent  soin  de  cacher  sous  les 
noms  des  auteurs  primitifs  de  ces  lois.  Mais 
riiventiiiB  etfiiiage  fréqtient  des  peines  ex- 
traordinaires Temieiit  da  désir  d'étendre  et 
de  déguiser  le  progrès  du  despotisme!  Lors- 
qu'il s'npissait  de  condamner  d'illustres  Ro- 
mains, le  sénat,  esclave  des  volontés  du  maî- 
tre, était  toujours -prêt  à  confondre  la  puis- 
saaoe  judiciaire  ei  la  pnissance  législative. 
Les  gonremeors  devaient  maintenir  la  tran- 
qrilfilé-de  leurs  provinces  par  une  admini»- 
iralion  arbitraire  et  sévère  de  la  justice; 
l  élendue  de  l'empire  détruisit  la  liberté  de 
lu  capitale  ;  et  un  malfaiteur  espagnol  ayant 
récbmé  le  privilège  de  Romain,  Galba  le  fit 
suspendre  à  une  eroix  pl«a  belle  et  pins 
élevée  *.  Des  rescrits  émanés  dû  trône,  déci- 
daient, de  temps  à  autre,  les  questions  qui , 
[Mr  leur  nouveauté  et  leur  importance,  sem- 
bhiient  être  au-dessus  du  pouvoir  et  du  dis- 
ceroeiuent  d*an  proconsid.  On  ne  transpor- 
ult  ec  on  ne  décapitait  que  les  personnes 
d'an  rang  honorable;  les  crimuiels  des  au- 
tres classes  étaient  pendus  ou  brûlés,  enter- 
rés dans  les  nvines ,  ou  exposés  aux  bétcs  de 
]  amphithéâtre.  On  poursuivait  et  on  exter- 
minait, comme  des  ennemis  de  la  société, 
ksvolenrBamiés:  vo1m>,  «fispoaerdes  cbevani 
M  dv  bétail  d'antrui  était  un  ciime  capital  '  ; 
mais  on  ne  voyait  jamais  qn'nne  injure  civile 
dans  le  vol  simple.  Les  caprices  des  hommes 


tan,  les Seoteoces/le  Paol  (I. ir ,  tU.  18-90 , p.  497'-528 
Mit  ShuUing)^  le  Code  Grégoneo  (Fragment,  1.  xn . 
p.  706,  706,  édit  Schultiog),  la  ColUUio  legum  Mosaî- 
tananet  Homanantm  (tit.  i-xt},  le  Code  de  Jastinien 
1  n),  Ips  Pandectes  (ixnn),  les  lnstilut(>i«  (1.  rr,  Ut.  18) , 
d  U  tenioa  grecque  de  Théophile  (p.  917-926). 

*  C^Mt  a  tuteur  qd  atilt  CttH^somié  sa  pupille. 
<>D  Toit  l'aincité  du  crime;  cependant  Suétone  (I.  n)  ; 
■et  ce  dillinicat  ao  nombre  des  actions  où  Galba  se 
r,  vehemaut  et  in  deUcUs  eoercendit  im- 


î  \jcs>abactores,oyiabigeatores,  qui  rha^saiontau  loin 
a  cheval .  deux  jumeos  ou  deux  bocub,  cinq  cochons  ou 
#i(kèTrai,  cnerânnaitoiM  pdaeetpRale.  (Paal,  5ini/. 
Recfpt.,  1.  IV.  lit.  18  ,  p.  497,  498.^  Adrien  'nd  Concil. 
Baiica:)^  plus  s<ivére  lorsque  le  ddit  est  plus  fréquent , 
«Mrimm  les  eriminéte  ad  gtadium^  tadl  damnatio- 
*em.  :  Ulpifn ,  de  Offtcio  proconsulis,  Y.  tiii  ;  in  colUu- 
legum  MosaJic.  et  Rom.»  tU.  u,  p  335.) 


le  degré  du  délil  et  la  forme  ilu  chaiimenl, 
et  on  laissait  les  sujets  dans  l'igiiorance  des 
dangers  auxquels  chaque  action  de  leur  vie 
les  exposait. 

Les  péchés ,  les  vices  et  les  délits  sont  du 
ressort  de  la  théologie,  de  la  morale  ou  de  la 
jurisprudence.  Lorsque  leurs  jufîemens  sont 
d'accord,  elles  se  fortifient  l'une  l'autre;  maisi^ 
dès  qu'ils  varient,  misage  législateur  évalue 
le  délit  et  détermine  la  peine  selon  le  mal 
qui  en  résulte  pour  la  sodcté.  C'est  sur  ce 
principe  que  l'attentat  le  plus  audacieux 
contre  la  vie  et  la  propriété  d'un  citoven  pa- 
nit  moins  atroce  que  le  crime  de  trahison  ou 
de  rébellion  qui  attentait  à  la  majesté  de  la  ré- 
publique :  les  jurisconsultes,  toujours  escla- 
ves, prononcèrent  que  la  république  se  trou- 
vait dans  la  personne  de  son  chef  ;  et  les  soins 
continuels  des  empereurs  aiguisèrent  le  tran- 
chant delà  loi  Julia.  On  peut  tolérer  le  com- 
merce licencieux  des  deux  sexes ,  parce  que 
c'est  un  besoin  de  la  nature,  ou  le  défendre, 
parce  qu'il  produit  des  désordres  et  de  la  cor- 
ruption; mais  l'infidélité  d'une  femme  nuit  à 
la  réputation ,  à  la  fortune  et  a  la  famille  du 
mari.  Le  sage  Auguste,  après  avoir  réprimé 
la  liberté  de  la  .vengeance,  soumit  cette  of- 
fense domestique  à  ranimadveraion  des  lois: 
il  assujettit  les  coupables  à  des  confiscations 
et  à  des  amendes  considérables,  et  les  relé- 
gua pour  long-temps  ou  pour  leur  vie  dans  des 
îles  séparées  '.La  religion  prononce  des  pei- 
nes égales  contre  l'infidélité  de  l'époux;  mais, 
l'infidélité  de  celui-ci  lie  prôdoisanr  pas  les 
mémes^ effets  civils,  on  ne  permettait  pmnt  à 

la  femme  de  venger  ses  injures  personnelles'; 
•    *  • 

1  Jusqu'à  la  publication  de  Julius  Paulus  par  Srbniiing 
(I.  u,  til.  26,  p.  317-323)  on  a  affirmé  et  on  a  cru  que 
les  lois  Juiia  déternaient  la  peine  de  mort  contre  Fadul- 
1ère;  et  cette  m«'prisc  est  venue  d'inie  (Vaude  ou  d'une 
erreur  de  Iribonien.  Au  reste,  Lipse  devinait  la  vérité , 
d'après  le  rédt  4»  Tadte  (  AmwIm,  n,  M;  m.  M;  ly, 
42),  et  mCme  d'après  l'usage  d' Atipii'^te  :  reliii-d  ili^fin- 
guait  les  faiblesses  des  femmes  de  sa  famille,  qui  enlral- 
BdeottecrimedebaDlA  InIdflOD. 

2  Dàos  les  cas  d'adultère ,  SévirS  iMWai  kl  éfSiiS  év 
mari  à  une  accusation  publiqiM.  (Cmle  JnsliiiiM ,  lir.  rr, 
tit.  9.  lof  1.)  Cette  flwearaeeord<e  narl  n'est  peut- 
être  pas  injuste,  puisque  l'infubMit*^  dts  femmea  •  4lS 
suites  bien  plus  Odieuses  <|uc  ceUe  dm  itooiiBfs 
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ei  In  iiins|)ni.!cac«'  du  Cdil»^  cl  des  Piindoctcs 
ne  couuaii  puiiil  iu  Uisliucliuu  de  l'adultère 
simple  Cl  de  raduhère  double,  si  familière  et 
M  importante  dans  la  loi  canonique.  U  'csi  un 
vice  pins  odioiix,dont  la  pudeur  rejette  le 
nom,  et  dont  la  nature  abliot  ro  l'idée.  Je  vais 
en  parler  en  pou  do  mots  et  nialKiômoi. 
L'exemple  dos  Kiriisqnos'  oi  des  Grecs  cor- 
rompit les  premiers  Romains  :  enivrés  par  la 
prospérité  et  la  puissance ,  les  plaisirs  inno- 
oens  leur  parurent  insipid»;  et  le  laps  du 
temps  et  la  multitude  des  coupables  aboliront 
peu  à  pou  In  loi  Scaiinia  qu'on  avait  .'irra- 
diée de  forco.  Cotte  loi  icj^ardait  leulève- 
ment  et  peut-être  la  séduction  d'un  jeune 
homme  d'extraction  libre  comme  une  injure 
personnelle,  et  elle  n^infligeait  d'antre  peine 
qu'une  misérable  amende  de  dix  mille  sester* 
ces,  ou  do  qiiatro-vinf^ts  livres  storlint?  :  il 
était  ponnis  a  la  cliasloté  qui  résistait  ou  so 
vengeait  de  tuer  le  ravisseur;  ei  j'aime  à 
croire  qu'à  Rome  ainsi  qtfà  AAènes,  le  dé- 
serteur'volontaire  et  efféminé  de  son  sexe 
perdait  les  honneurs  et  les  droits  de  ciloyoïi  *. 
Mais  la  sévérité  de  l'opinion  publique  no  dé- 
cournpoail  pas  la  pratique  du  vice  :  on  con- 
fondait ce  vice  qui  souillait  la  nature  de 
l'homme  avec  les  fautes  moius  graves  de  la 
fornication  et  de  Tadultère,  et  le  débauché 


1  Timon  Q.  i)  TMnpmpp  (1.  xmi,  apu4  Jthf- 
junim.l.  xii,p.  5l7)décmciit  le  bnie  et  la  détancbe 

des  Étrusques  :  ireyu 

wmifi  ■«(  Tti(/u(v«xi»i(.  Ver»la  mtfme  époque  (A.  U.  C. 
446) ,  la  jUMMi  HNMbw  IMfoeataieat  1«  éakê  ét  t'É- 
truric  ( rue-Uvc ,  ix ,  ."ifi.) 

3  [m  Pcne$»'étaieoi  corrompus  à  la  même  fvtAc  :  «ir 
EkxafM*  ju«9»fT«c  Miri  fiiTytnrti.  (Hérodote,  1.  1, 

c.  135.  )  On  ferait  une  dissorlalion  Irès-curieuse  sur  l'in- 
troduction du  vice  contre  nature  après  le  temps  d'Ho- 
mère ,  jiur  ses  progrès  chw  les  Grecs  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope, sur  la  véhémence  de  leurs  passions,  et  le  faible 
prétexte  de  la  vertu  et  de  l'amitié  qui  amusait  les  philo- 
sophes d'Athènes.  Mais  scclera  ostendi  oportet  dum 

3  I,p  nom  ,  IVpoque  cl  les  dispositions  àc  cette  loi  ont 
la  mdme  Incertitude.  (Gravina,  Opp.,  p.  43*2  ,  433  -,  Hei- 
neechis,  SiH.Jur.  Hom.,  n*  108;  Ernesti ,  Clav.  Clce- 
rûn.,in  indice  lei;iim.^  Mais  j'oltsnrverai  que  la  ne- 
fnmln  Femu  de  l'honnête  Allemand  est  «ppdée  wersa 
par  l'Italien  phis  poli. 

*  V«tei  le  dbeoun  4* jEacUacs  copira  le  CaUaiilc  Ti- 
i»ikit«M(e(4Wiaa0r.fr(ac.,t.  w.  p.  21-131- 


n'était  pas  exposé  au  déshonneur  quril  ip|* 
primait  sur  l'homme  ou  la  fiNun»  ^«i  acr^ 
vait  à  ses  honteuses  amours.  Depub  CatoUa 
jusqu'à  Jnvénal  *,  les  poètes  montrent  asser 
la  corruption  de  leurs  siècles  :  les  gens  dt; 
loi  entreprirent  vainement  la  réforme  des 
mœurs,  et  ou  ne  remarque  de  changement  qu'à 
l'époque  ob  le  plus  vertueux  dioa  Géaarapio- 
acrivit  le  vice  contre  nature  eu  to  dftelairtit 
un  crime  contre  la  société  ». 

Un  nouvel  esprit  de  législation ,  dool  les 
erreurs  mèujcs  sont  respectables,  se  mon- 
tra dans  l'empire  aveu  la  reUgion  de  Cou* 
stautip».  On  regarda  les  hna  de  Moite  ooaww 
le  dhria  nodè)e  de  la  jusUce,  et  lea  peiaes 
qu'elles  décernent  fpreut  adaptées  par  les 
princes  chrétiens  aux  diiïérons  délits  conii* 
la  morale  cl  la  religion.  On  déclara  d'abord 
quei'aUultère  ptaii  uu  crime  capiul  :  on  ass»> 
mila  les  fuWAPMi  4ei  deux  «esea  k  l'empoi- 
sooneoieiit  en  à  l'uaiMillMi  •  à  la  sorcellerit 
ou  au  parr  icide.  Ceux  qui  dans  la  pédérastie 
jouaient  le  rôle  passif  ou  actif  furent  assu- 
jettis aux  mêmes  peines  ;  et  tous  les  coupa- 
bles ,  de  condition  libre  ou  de  condition  ser- 
vile  ,  furent  uovés ,  décapités  ou  jetés  yîfan» 
au  inilieu  des  SUmmei.  Llpdnlgeiwi  |W|I*- 
que  générale  m  PU  point  épacgn»  les  mMpI- 
tèro»;  mais  une  pieuse  indignation  poursui- 
vait ceux  qui  aimaient  leur  sexe  :  les  mœurs 
impures  do  la  Grèce  dominaient  toujours 
chaque  ville  de  l'i^sig  ;  et  le  pélibat  des  mçvm 
et  du  clergé  fomentaient  ions  lea  viees.  Jua- 
tinien  diminua  du  moins  la  peine  de  l'infidé- 

1  T  f^linnleuï  passages  se  présenl**nl  en  Ibule  à  l'esprit 
du  lecteur  qui  connaît  les  aulcfjrs  anciens  ;  jeme  conten- 
terai d*bi4k|aer  Ici  )a  traM|iiffle  réflexioo  dt^Ma  ; 

Odt  coociiMttts  «ai  non  utnuti<iii>'  rvsohuBt. 

Ho<-  r^l  «lUOil  plu-ri  Liiii:.);  aiiinn-  «tl^C» 

2  yElius  Lanipridc  v^l.  Hc^io^abaliMp^  l'histoire 
Aug  ,  p  11î)î  Ànwlh»  Vlel«r(  te  FWHp  );  code 
Thfodos.  (  1.  IX,  lit.  7,  loi  7),  et  le  commentaire  deGo- 
defroy  C  t.  MI,  p.  63  ).  Tliéodose  abolit  les  mauvais  lieux 
établis  dms  les  sontemios  de  Rome ,  oà  les  dcss  lexei 
se  prostituaient  impunément. 

3  Voyez  les  lois  de  Constantin  et  de  ses  sucoeeMn  con- 
tre l'adultère  cl  la  Mxloraie,  etc.,  dans  le  CodeTiiéodedlU 
(1.  XI,  lit.  7,  loi  7;  I.  xi,lit.36,  loi  1,4),  et  io  Ole 
Justinien  (I.  ix.tit.  9,  loi:»,  31.  Ces  princw  parlent  le 
langage  de  la  passion ,  ainsi  que  celui  de  la  justice  ^«t  W 
oflt  la  manraise  !M  4'sl|mM|«r  aai  premkrs 
pr<*pr.'  vrérilé. 
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lité  (Jeâ  feoiiu^  :  on  ne  cooUawiUiii  plus 
l'épouM  erinÎQeUe  qu'à  la  «oiitiide  ei  à  bi 
péoliBaûe,  ei  ton  mari  étui  naiiro  de  la 
piler  deux  ans  après.  Le  même  empereur 
toutefois  se  déclara  l'ennemi  implacable  du 
yice  conire  nature,  et  la  pureté  de  ses  motifs 
put  à  peine  excuser  la  cruauté  de  ses  per- 
iécutioitt  11  douua  à  ses  édits  un  effet  ré- 
tnactif  »  anigré  low  bt  principes  de  1'^ 
qeilé  :  »eulemeat  il  accorda  un  mlmalle 
de  peu  de  durée  à  ceux  qui  viendraient  avouer 
leur  crime  et  demander  pardon.  1/arapuia- 
tion  de  la  partie  c()up:il)le,  l'insertion  de 
poiaies  de  fer  dans  les  pures  et  le(  tubes , 
émM  fCBMiiifliié  eac  e)[iféme;&iaeiiiit  pa9> 
Ib éi  aippli— ;<t,  pmir  jiutiier  celle  die> 
popiiioa,  il  s'avisa  de  dire  que  tes  délinquant 
anraîent  perdu  la  main  s'ils  eussent  été  con- 
vaincus de  sacrilège.  Dans  cet  aflreux  éiat  de 
douieoi'  el  de  |ionle  »  deux  évéques,  Isaie  de 
Sbodeeet  Alexandre  de  Diospolis,  finent 
nilBdianaÉliea  dee  nies  de  Constantiaô|fie, 
iMdis  héraut  averlisaait  les  ecdésia*- 
tiques  de  profiter  de  cette  grande  leçon  ,  et 
de  ne  pas  souiller  la  sainteté  de  leur  minis- 
tère :  ces  prélats  étaient  peut-être  inuocens. 
Oé  condamnait  à  mort  ou  4  l'inlunie  sur  la 
d'ea  seul  ténqin ,  quelquefois 
quelqnelois  d'un  esclave.  Les 
juges  présumaient  coupables  les  citoyens  de 
la  fiiction  des  verts ,  les  riches ,  et  les  en- 
nemis de  Théodora ,  et  la  pédérastie  devint 
le  crime  de  ceux  à  qui  on  ne  pouvait  pas  en 
■pMer  «n  astre.  Un  pbUoiophe  français*  a 
mé  leaMuquer  qu'il  reate  de  rincerthmie  sur 
tout  ce  qui  est  secret»  et  que  la  tyrannie 
peat  abuser  de  l'horreur  même  qu'inspire  le 
vice  dont  nous  parlons  :  mais  il  ajoute  (pi'on 
doit  avoir  coniiance  dans  le  goût  et  la  raison 
dsf  hoDunes  ;  que  la  nature  saura  défBndre 
Kl  droits  on  les  reprendre  ;  et  malheureu- 
I  assertion  n'est  point  d'accord  avec 
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'  Juslinit^n  ,  NovoUfs  i,t\vii,  cxxxir,  cxti;  Procope 
in  Anecdot.,  c.  11-10,  avec  les  noies  d'Aleman.  ;  Thco- 
phaacs,  p.  151;  Odrenus,  p  368;  Zonaras,  I.  xiv, 
p.  61. 

'  '  Montesquieu  (  Esprit  des  lois,  I.  xii ,  c.  6),  philosophe 
d  momoiandable  par  son  génie ,  coscilit  les  droits 
ir  b  Ubcrté  cl  de  la  natiwp»  qui  nedsRiiieni  Jnnais  tee 


l'histoire  des  aneieus  et  les  progrès  de  ce 
rice  *. 

Les  citoyens  de  Bone  et  d^Athènes  avaient, 

en  matière  criminelle,  l'estimabie  privilège 
d'être  jii^és  par  leurs  pairs  1.  L'adminis- 
tration de  la  jusiire  est  la  plus  ancienne  des  ' 
fonctions  exercées  par  un  prince  ;  les  rois  de 
Rome  s'en  chargèrent,  et  Tanjuin  ep  abusa  : 
sans  lois  ou  sans  conseil  il  firononçait  desj 
jugemens  arbitraires,  Les  fuemiers  coosubi 
succédèrent  à  cette  prérogative  royale.  Lei 
droit  d'appel  abolit  bientôt  la  juridiction  des 
magistrats,  et  le  tribunal  su|)rème  du  peuple 
décida  toutes  les  causes  publiques  ;  mais  les 
démocrates  ef  rénés  •  qui  se  mettent  au'des- 
8118  des  formes ,  dédaignent  trop  souvent  les 
principes  inviolables  de  la  justice.  La  jalousie 
des  plébéiens  extermina  l'orgueil  du  despo- 
tisme ;  elb's  héros  d'Athènes  vantèrent  quel- 
quefois le  bonheur  du  Perse,  dont  le  sort  dé- 
pendait du  caprice  d'un  seui  tyran.  De  salutai- 
res entraves,  mises  par  le  peuple  lui-nnéme  à 
ses  propres  passions,  paraissent  avoir  été  eu 
môme  temps  la  cause  et  l'effet  <le  la  gravité  et 
de  la  modération  des  liomains.  Le  droit  d'ac- 
cusation était  réservé  aux  magistrats.  Le  dé- 
cret des  trente-cinq  tribus  pouvait  décerner 
une  amepde  ;  mais  une  loi  fondamentale  at- 
tribuait la  connaissance  de  tonsles  délits  c^ 
pitaux  à  une  assemblée  des  centuries ,  oii  le 
crédit  et  la  fortune  dominaient  toujours.  On 


!  Vpye^  §ur  la  corruption  de  la  Palestioie,  viogt  tièetal 
avant  l'ère  chrétieqne ,  l'histoire  et  les  lois  de  Moïi>e. 
Dioèore  de  Sicile  (l.  i,  I.  t,  p.  356)  reproche  ce  vice  aux 
•nckas  Gaulois  :  les  royageurs  miualmans  ou  chrétiem 
l'imputent  â  la  Chine.  (Anciennes relalions  de  I  Inde  et  de 
la  Cliiue,  p.  3^,  traduite^ par  le  père  ikuaudul  et  son 
aigre  critique,  le  père  Prémare,  LdtresMiflantes,  I.  va, 
p.  435.)  On  en  arruso  les  naturels  de  l'Amérique.  (Car- 
eila&so  de  la  Vega ,  1.  ui  c.  43;  et  IMetionoaire  defiayle, 
t.  m,  p.  88.)  Je  crois  cl  l'opîreqneeeUepMlené  ffmk 
pas  répandue  parmi  les  nègres  en  Afrique. 

>  Charles  Sigonius  (  1.  u),  Je  Judicus,  ia  Opp ,  t.  pi, 
IL  079-864)  explique,  avec  beaucoup  d'émdHiOB  cl  en 

styledàfssique,  l'importante  malii-re  des  quoïlions  et  des 
jugemens  publics  à  Rome ,  et  on  en  trouve  un  précis  bien 
lUl  dansla  l\épublique  romaine  de  Beaurort  (t.  n,  I. 
p.  1-121).  Ceux  qui  désirent  plus  de  détails  peuvent  éto- 
dier  ^oodl  (de  Jurisdictionç  et  Imperio,  Ubri  duo, 
1. 1 ,  p.  (^3-131; ,  lieinercius  {ad  Ptmdcct.,  i.  i  et  a;  ad 
JnsUUU.,i.  n,  Ut.  17;  ElempUatUi  .AififHilMlL)  Il 
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M  BEGAnSNGE  «E  L'SMPIRB  ROMAIN, 

interpola  des  procIqiiMtioM  et  des  ajonrne- 
nmltipliÀ,  atih  que  la  préveotioD  et  le 


feeeeBtimeDt  eussent  le  loisir  de  se  calmer  : 

un  augiirfi  arrivant  à  propos ,  on  l'opposi- 
lion  d'un  tribun,  annulait  toute  la  procédure  ; 
ei  ces  inslruaioDS,  devant  le  peuple,  éiaieui 
pour  rordinaire  moint  formidables  à  rinno- 
oence  qu'utiles  an  criminel.  Hais,  d'après 
cette  réunion  du  pouvoir  judiciaire  et  du 
pouvoir  législatif,  on  ignorait  si  l'accusé  était 
absous  ou  s'il  obtenait  son  pardon  ;  et,  lors- 
que les  orateurs  de  Rome  ou  d'Athènes  par- 
laient en  faTenr  d'un  iliuslre  client ,  ils  in?o- 
qnaient  la  politique  et  la  bienveillance ,  ainsi 
que  la  justice  du  soaverain.  2.  L'assemblée 
des  citoyens  h  chaque  accusation  devint  d'au- 
tant plus  diflicile,  que  le  nombre  des  ci- 
toyens et  celui  des  coupables  augmentait  sans 
cesse  ;  et  on  adopta  l'expédient  bien  naturel 
.de  déléguer  la  juridiction  du  peuple aox ma* 
gtsirats  en  exercice,  ou  à  des  inquisiteurs 
extraordinaires.  Dans  les  preijiioi'S  temps»  ces 
jugemens  publics  furent  rares.  Au  commen- 
cement du  septième  siècle  de  Rome  ,  il  fallut 
établir  un  tribunal  perpétuel  :  quatre  pré- 
teurs furent  revêtus ,  poi^r  une  année ,  du 
droit  de  juger  les  graves  délits  de  traliison , 
d'extorsioB,  de  pémibt  et  de  corruption  par 
présens  ou  par  largesses  ;  Sylla  créa  de  nou- 
veaux préteurs,  et  étendit  leur  juridiction 
sur  les  crimes  qui  attentent  d'une  manière 
plos  direeie  à  la  sûreté  des  individus.  Les 
inqBtsitenrs  préparaient  et  dirigeaient  l'in- 
struction ;  mais  ils  étaient  réduits  k  pronon- 
cer l'arrêt  de  la  majorité  des  juges ,  qu'on 
a  comparés ,  avec  bien  plus  de  prévention* 
que  de  vérité,  aux  jurés  de  l'Angleterre'. 
Pour  remplir  cette  importante  mais  incom- 
mode fonction  de  juge ,  le  préteiir''lbrmait 
chaque  année  une  liste  de  citoyens  d'une  an- 
denùe  famille,  et  respectables  par  leur  con- 
duite. Après  bien  des  discussions,  on  les  tira 
en  nombre  égal  du  sénat,  de  l'ordre  équestre 
et  de  la  classe  du  peuple  :  on  en  nommait 

I  Cm  fonctions  de  juges  ou  de  jorëi  Ibnnèwit  i  Rmm 
et  (broient  en  Anglelcrro  un  dnoir  passager,  et  MM  pas 


une  OMgisUature  ou  une  profession  ;  r 
des  sulTrages  est  particttlMreMB  Mi4b  ta 
la^nr,  qui  exposent  les  JuréSàUÉgMKdSlOflan  M 

on  «  arrrancbi  Ica  criJDioels. 
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quatre  cent  cinquante  pour  les  aCdreà  orfr 
naires  ;  et  les  diSérens  HAw  ou  détmntd  ds 

juges  devaient  contenir  les  noms  de  plusieurs 
milliers  de  Romains  ,  qui  représentaient  l'au- 
torité judiciaire  de  l'état.  Dans  chaque  cause 
particulière,  on  en  faisait  sortir  de  l'uroe  un 
nombre  suffisant;  ils  prétaienl  serment  de 
demeurer  intègres;  la  manière  d'opiner  as- 
surait leur  Indépendance  :  le' droit  de  réea- 
sation  accordé  h  l'accusé  ou  à  rarcusatcnr 
écartait  le  soupçon  de  partialité;  et  lors  du 
jugement  de  Milon,  quinze  juges  ayant  été 
récusés  de  part  et  d'autre ,  il  n'y  eut  plus 
qué  doquante-une  voix  ou  ubleit»$  les  unes 
absolvaient  l'accusé ,  les  autres  le  condam- 
naient ,  et  d'autres  enfin  présumaient  son  in- 
nocepce,  parce  que  le  délit  ne  paraissait  pas 
assez  prouvé  2.  Le  préteur  de  Rome  exer- 
çait une  juridiction  civile;  et  en  cette  qualité 
il  était  vraiment  juge  et  presque  lé.gislaiaar. 
Mais,  dès  qu'il  avait  déterminé  la  nature  ds 
l'aciion,  il  se  donnait  souvent  un  délégué, 
qu'il  chargeait  de  la  décision  du  fait.  Le  nom- 
bre des  actions  juridiques  augmenta,  et  le 
tribunal  des  cemumvirs,  qu'il  présidait ,  ac- 
quit plus  de  crédit  et  plus  de  réputatÎQn.Mais, 
soit  qu'il  agit  seul,  ou  de  Favis  de  ses  cen- 
seils,  il  y  avait  peu  de  danger  à  revêtir  des 
pouvoirs  les  plus  absolus  un  magistrat  que 
le  peuple  choisissait  chaque  année.  Les  rè- 
gles et  les  précautions  établies  par  la  liberté 
ont  demandé  quelques  détails  :  la  marcbe  du 
despotisme  et  simple  est  îMaimi^.  Avant  le 
siècle  de  Justinien  ,  ou  peut-être  de  Diodé» 
tien  ,  les  dccuries.  des-  juges  de  Rome  n'of- 
fraient plus  qu'un  vain  litre  :  on  pouvait  re^ 
cevoir  ou  dédaigner  l'humble  avis  des  asses- 
seurs f  et  un  seul  magistrat,  élevé  ou  chassé 
d'après  le  caprice  de  redkpereur,  exerçait  la 
juridiction  dvile  et  criminelle  dsns  diaipe 
tribunal. 

Ln  Romain  accusé  d'un  crime  capital  était 
le  maître  de  prévenir  sou  arrêt  en  s'exJiant 
.on  en  se  donnant  la  mort.  On  présumait  son 
innocence ,  et  on  le  laissait  en.  liberté,  jus- 


•  Nous  (levons  ce  fbit  int^essant  à  un  (higment  à'hmà» 
nius  Pediaaus,  qui  rmit  sons  le  régne  de  Tib^e.  La  perte 
de  sa  eommcntafrciflir  les  Oraisons  de  Cicéron  nous* 
prifo,  (1  un  ronds  préctenéei 
relaitves  »ux  lois.  ' 
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qa'à  ce  que  son  crime  fût  prouvé  d'une  ma- 
nière léj^ale  :  lanl  qu'on  n'avait  pas  compté 
et  cléclaré  l'upiniou  de  lu  dei  uiere  centurie  , 
il  pouvait  se  retirer  en  iptôx  dans  quelqu'une 
des  villes  alliées  do^'lialie ,  de  la  Grèce  ou 
de  l'Asie  *.  Sa  répoution  et  sa  fortune  de- 
mcnraienf  întnrtps  ,  du  moins  pour  ses  en- 
la  ns  ,  par  celle  mort  civile;  ei  des  plaisirs 
ruisonoubles  ou  sensuels  lui  oli'raieni  encore 
une  sorte  de  bonheur  »  si  son  esprit ,  accou- 
tumé au  fracas  et  à  TamlMlion  de  Rome ,  ne 
s'ennuyuit  pas  de  l'uniformilc  cl  du  silence 
de  Rhodes  ei  d  Alliénes.  On  avait  besoin  de 
plus  d'inti  «  |»idiié  pour  se  soustraire  a  la  ty- 
ranuie  des  Césara.  Mais  les  maximes  |)es  sidi- 
ctens ,  resemple  des  plus  braves  d'entre  les 
Romains,  et  les  encouragemens  que  la  bi 
donnait  au  suicide»  rendaient oeite  intrépi- 
Hit»*  familière.  On  exposait  après  leur  mort, 
d  une  manière  i^^noniinieusc ,  les  eriniiiiels 
condamnes  par  les  juges  ;  et,  ce  qui  était  un 
mal  plus  réel ,  oïi  contisquait  leurs  biens,  et 
on  réduisait  ainsi  leurs  énfans  à  la  misère. 
Lorsque  Ics^  victimes  de  Tibère  et  de  ^ïéron 
iDticipaient  le  décret  du  prince  ou  du  s»'nat, 
le  public  donnait  des  •'loy;es  a  leur  couiaf^e 
Cl  a  leur  diligence  ;  ou  leur  accordait  les  hon- 
neurs de  la  sépulture ,  et  leurs  testamens 
étaient  valides*.  Il  parait  que  Tavarice  et  la 
tTuauté  redierchées  de  Domitien  les  privè- 
rent (le  cette  consolation,  et  que  la  clémence 
ries  Anionins  eux-mêmes  la  leur  refusa.  Tue 
mort  volontaire  (jui,  dans  une  aflain*  caiii- 
lale  ,  survenait  entre  l'accusation  et  l'arrèi , 
était  regardée  comme  un  aveu  du  crime,  et 
te  6sc  inhumain  saisissait  les  dépouilles  du 
mort   Au  reste ,  les  gens  dé  loi  ont  toujours 

>  PMybe,  1.  vi,  p.  645.  L'étoadm  de  l'empire  et 
te  Ikax  où  l'on  Joulanit  des  dratU  do  citoyens  de 
v.Kw  oi>ii^ettl  l'eiilé  4  dMNhcr  uns  rotnilo  plus 

eioijjiHjc. 

>  >  Q«i  do  le  «tSIadMwt ,  hnmiiwntur  oorpon,  mane- 
•  tunt  testamenta;  pretium  TesUnandi.  >  (TsdlO,  Aa- 
lules  vt ,  25 ,  avec  les  notes  de  Juste-Lipse.) 

^iattos  PootiM,  Sentent.  Reeept,  L  t,  Ut.  12, 
F.  4?5;  les  Pandoctes,  I.  xltiii,  lit.  2t  ;  le  Code,  I.  ix, 
SL  50;  ByDkerslioek ,  1. 1 ,  p.  59  ;  Observât.  J.  C.  R. , 
■V,  4.  Monlcovnen  (Eèpril  des  lok,  L  no,  e.  9)  mMN|se 
Irç  restrirlions  civiles  de  la  libeiié  cl  les  privilèges  des 
Hùddes.  Les  peines  qu'où  leur  ioUigea  furent  iovealées 

r,  sà  le  «IwpflHtmw  «ontaôdU 
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respecté  le  droit  que  donne  la  nature  à  un 
ciioyen  de  disposer  de  sa  vie  ;  et  la  peine 
flétrissante  qu'imagina  Tarquin  '  pour  ctni- 
tenir  le  désespoir  de  ses  sujets  ne  fut  ni  i-o- 
tablie  ni  imitée  par  les  tyrans  qm  Jui  succé- 
dèrent. Toutes  les  autorités  de  ce  monde  ne 
peuvent  rien  sur  celui  <iui  a  résolu  de  mou- 
rir ,  et  la  erainle  d'une  vie  future  peut  setdc 
arrêter  sou  bras.  Virgile  met  les  suicides  au 
nombre  des  infortunés  plutôt  que  des  cou- 
pables '  ;  etl'enfer  des  poètes  ne  peut  influer 
sâiensemeni  sur  la  foi  ou  la  conduite  des 
hommes.  Mais  1l>s  préceptes  de  l'Évangile  et 
ceux  de  l'église  ont  a  la  longue  charge  d'une 
piepse  servitude  l'esprit  des  chu  iieus  ;  et  ils 
obligent  à  attendre ,  sans  murpiurei- ,  le  der- 
nier trait  de  la  maladie  et  le  dernier  coup 
du  bourreau.' 

Les  lois  pénales  occupent  peu  d'espace 
dans  les  soixante-deux  livres  du  Code  et  des 
Pandecies;  ci  les  tribunaux  décidenl  d*;  la 
vie  et  de  lu  mort  d'un  citoyen,  avec  moins 
de  cîroonspeciion  et  de  délai  qu'ils  ne  pro* 
noncent  sur  les  questions  journalières  rela- 
tives à  un  contrat  ou  à  un  héritage.  D'abord 
il  est  urgent  de  maintenir  le  pacte  de  la  so- 
ciété; ensuite  celle  distinction  singulière  dé- 
rive dç  la  nature  de  la  jurisprudence  crimi- 
nelle 'et  de  celle  de  la  jurisprudeuce  civile. 
Nos  devoirs  envers  l'état  sont  simples  et  uni- 
f<Hines:  la  loi  d'après  laquelle  on  condamne 
un  citoyen  n'est  pas  gravée  seulement  sur  le 
marbre  cl  l'airain,  mais  dans  le  cœur  du 
coupable,  et  la oerlilude  d'un  seul  lait  prouve 
onlinaironent  son  crime.  Hais  nos  devoirs 
réciproques  sont  trè^^riés  et  même  infinis  : 
des  injures,  desHI>ienlliits  et  des  promesses, 
créent,  annulent  ou  modifient  nos  obliga- 
tions; et  l'interprétation  des. contrats  uu  des 


1  Pline,  Hisl.  nat.  xxxvi,  21.  Ixirsquo  Tarquin  faliffua 
ses  sujets  en  bâtisMOt  la  capitale,  le  desespoir  porta  plu- 
•iran  eorrien  i  ae  dooBcr  II  mort;  il  II  ctoeer  kttrs 

davres  sur  une  croix. 

2  La  ressemblance  d'une  mort  violente  et  d'une  mort 
prématurée  a  déterminé  Virgile  (  tnéidc ,  vi ,  4:i4-4ad  ) 
ieonAwdrelessakides  elles  flattas,  ceux  qui  meurent 

d'amour  et  lf<  por^dniics  itijuslcment  condamnées.  Hfvne, 
le  meilleur  de  ses  éditeurs ,  ne  sait  comment  expliquer  les 
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acfps  âo  (forniAro  volonté ,  quo  dirtent  sou- 
vent la  Iraudc  ou  l'ignorance,  olfreut  à  la 
sagacité  du  jiigè  un  exercice  bien  loog  et 
bien  laboHeiix.  L*é(eDdne  d<i  commerce  et 
de  l'enipire' multiplient  les  aff;iiirs  <\r  l;i  vie; 
et  la  résidence  (les  plaideurs  (hms  les  provin- 
ces éloij^fiées  entraîne  des  incertitudes,  des 
délais  et  des  appels  inévitables  de  la  juridic- 
tion du  lieu  à  celle  du  magistrat  suprême. 
JostiDlen,  empereur  de  Constantinople  et  de 
rOriem,  se  trouvait,  d'après  la  loi,  le  suc- 
cesseur du  berper  du  Ealinm  qui  avait  éta- 
bli une  colonie  sur  les  bords  du  l  ibre.  Dans 
une  période  de  treize  siècles,  les  lois  n'a- 
vaîeat  suivi  <|ii*ft  regret  les  changemem  mr- 
veous  dans  la  conttitotion  et  les  mœurs;  et  le 
désir  estimable  en  lui-même  de  concilier  les 
anciens  noms  et  les  institutions  rérenies, 
détruisit  l'harmonie  et  agrandit  les  consé- 
quences d'un  système  obscur,  et  plein  d'ir- 
régularités sans  nombre.  Les  lois,  qui  excu- 
seot  dans  tons  les  cas  l'ignoninoe  des  sojets, 
avouent  elles-mêmes  leur  imperfection  :  la 
jurispnulence  civile,  telle  qu'elle  fut  abrégée 
par  Jusiitrien,  demeura  une  science  mysté- 
rieuse et  l'objet  d'un  commerce  utile ,  et  la 
secrète  industrie  des  praticiens  épaissit  les 
ténèbres  de  cette  étude  déjà  trop  embrtmil- 
lée.  Les  frais  du  procès  excédaient  quelque- 
fois la  valeur  de  la  chose  quton  réclamait 
devant  les  tribunaux  ;  et  la  pauvreté  ou  la  sa- 
gesse de  ceux  «jui  avaient  des  prétentions  à 
former  abandonnaient  quelquefois  les  droits 
les  plus  clairs.  Dne  jasdce  si  eoAiense  pou- 
talt  dinfinaer  f  esprit  de  chicane;  nuis  teue 
inép^alité  d'avantages  fle  sert  qa'i  attenter 
rijiflitenre  des  riches  e(  ni^î^raver  la  misère 
du  pnuvre.  Des  exceptions  dil;itoires  et  dis- 
pendieuses donnent  au  riche  plaideur  un 
avantage  plus  sAr  que  celui  qu'il  pouvait  es-, 
pérer  en  corrompant  son  jnge.  L'expérience 
d'un  abus  dont  notre  sièclè  et  l'Angleterre 
elle-même  ne  sont  pas  exempts,  révolte  les 
âmes  gént'reuses;  et  quelquefois,  dans  un 
mouvement  d'indignation,  un  forme  le  vœu 
peu  réfléchi  que  notre  laborieuse  jurispru- 
dence soit  remplacée  par  les  décrets  sommai- 
res d'un  cadi  turc.  Après  quelque  méditation, 
on  s'aperçoit  bientôt  (pi  on  a  besoin  de  ces 
formes  et  de  ces  délais  pour  défendre  la  per- 
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sonne  et  la  propriété  du  citoyen;  que  l'aulo- 
rité  arbitraire  des  juges  est  le  premier  instru- 
ment de  la  tyrannie,  et  que  les  lois  d'un  peu- 
ple Ubre  doivent  prévoir  et  décider  Contes  les 
questions  qui  semblent  devoir  ^âever  dans 
l'exercice  du  pouvoir  et  les  transactions  de 
l'industrie.  Mais  le  gouvernement  de  Justi- 
nien  réunissait  les  maux  de  la  liberté  et  de  la 
servitude,  et  les  Romains  furent  accablés  tout 
à  la  lois  par  la  milltlplieité  des  lois,  et  p«r  la 
volonté  despotique  de  leur  maître. 

CHAPITRE  XLY. 

Régne  é»  lwttii-le*JBBne.  —  ÀnlMtmdedw  Avar*.  <— 

Leur  établissement  sur  Ici  burds  du  Danube.  — 
Conquête  de  l'Iiulie  par  les  Luiubards.  —  AUupuon 
et  règne  de  Tibère.  —  R^gne  de  Maurice.  —  ËUI 
de  l'Italie  mnu  les  iMobud»  et  les  enrqoee  de 
Ravenne.  —  Enbamt  et  aiièffa  da  Rom.  —  Gme* 
1ère  al  pootifleatda  Gfjgotra  P*. 

Durant  les  dernières  années  de  Justinîen  , 
sa  téte  affaiblie  se  livra  à  des  contemphitic^ns 
célestes,  et  il  négligea  les  ailuires  de  ce  monde. 
Ses  sujets  étûent  fati^és  d'un  si  long  règne  ; 
mais  tous  les  honunes  réOéchis  craignaient 
le  moment  de  sa  flM»rt»  qui  pouvait  remplir  la 
capitale  de  séditions,  et  plonger  l'empire  dans 
une  guerre  civile.  Ce  monarque,  sans  cnfans, 
avait  sept  neveux  ' ,  lils  ou  petils-Uls  de  son 
frère  et  de  sa  sœur  ;  pu  les  avait  élevés  avec 
toute  la  pompe  des  cours;  on  les  avait  vus 
dtM  les  provinces  et  les  armées  revétna  du 
commandement  ;  on  connaissait  leur  carac- 
tère; leurs  partisans  étaient  pleins  de  zèle; 
et,  le  vieillard  jaloux  dilléraui  toujours  de  dé- 
clarer son  successeur,  chacun  d'eux  espérait 
succéder  à  son  oncle.  Il  mourut  dans  son  pa- 
lais, après  un  règne  de  trente-huit  ans;  et  les 
amis  de  Justin ,  fila  de  Vigiiantia  *,  profilé 

'  Voye»  ce  <Tui  a  rapport  h  la  Tamille  de  .luMin  et  d( 
Juitiaieo,  dans  lei  Familia  Byzantina  de  Ducangi 
(p.  M-101);LiiMi<lii  FfL  /«fltetaïf,  p.  131)  al 
Heincffius  [Hist.Jnr.  Hom.,  p,  37r,  plein?  d'iii!  resperf 
Mperfclitieux  pour  le  prince  à  qui  ou  doit  ces  luis  qu  ili 
Mndtaieei  lmnleija<ira,aal  dcpids  éàratafpëtaigteàh 
logic  de  leur  empereur  flmiri. 

3  Dans  le  récit  de  l'avénefflcnl  au  U^ne  de  Justin ,  j'ii 
traduit  en  prose  les  bnll  cents  ittt  des  deux  premicn  li- 
vres de  Corippe,  de  Laudibus  JusUni  (.^ppitMMn  JMt 
^jrxmLt  p.  401-416.  Borna,  1777.  ) 
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rent  dé  finstaM  éêtiiif.  Tcrs  lé  ndUen  de  la 

nuit ,  sa  maison  est  ëveiU(^e  par  un  assoz 
grand  nombre  de  {^eiis  qui  frappaioiit  a  l;i 
porte  ;  ils  demUlident  a  entrer,  ei  on  le  l(  ur 
permet,  parce  qu'ils  se  disent  left  priilcipaux 
menbres  du  'sénat.  Ces  déplit^  annoncent 
rînportant  secret  de  la  mort  de  redlpereuf; 
lis  racontent  ou  peut-être  ils  supposent  que 
lattillien,  avant  d'expirer,  a  choisi  pour  son 
successeur  celui  de  ses  neveux  qui  est  le  plus 
chéri  et  qui  u  le  plus  de  mérite,  et  ils  sup- 
plient Jasita  de  prévenir  les  désordres  de  la 
nmliitade,  si  elle  ^'aperçoit  ati  point  dujuur 
qu'elle  n'a  point  âe  nialtre.  Justid,  après  avoir 
composé  son  vlsaj^e  ,  montre  de  la  surprise  , 
de  la  douleur  et  de  la  modestie,  et  se  suumci 
anx  voluntés  du  sénat,  scion  l'avis  de  Sophie 
son  époase.  On  le  condflit  au  palais  I  la  hilte 
et  en  iileoce  ;  les  gardes  salaeilt  leni*  nouveau 
soutendft;  et  à  rinstast  méatie  lesoérémoniès 
martiales  et  religieuses  de  son  rouronueiiieiii 
s'accomplissent.  Ou  lui  met  les  brodequins 
ronges,  la  luiii(juc  blanche  et  la  robe  dt;  (joui- 
prc  qui  formaient  le  costume  de  l'empereur. 
Cn  soldtt»  dont  tant  de  précipiution  lit  la 
fortttne,  lai  plaça  le  bausse-col .  et  Justin  le 
rréa  Ihut  de  suite  tribun;  quatre  hommes 
robustes  relevèrent  sur  un  bouclier;  il  s'y 
tint  debout  pour  recevoir  l'adoraliou  de  ses 
sujets  et  la  bénédiclion  du  pairiurchc,  qui 
i^empressant  de  poser  le  diadème  snr  la  téte 
^ûn  prince  orthodoxe»  sanctifia  leur  choix. 
L'Hippodrome  était  déjà  rempli  de  monde  ; 
et,  dès  <ïue  l'empereur  se  montra  sur  son 
trône,  on  entendit  de  toutes  parts  les  accla- 
mations de  la  faction  des  bleus  et  des  Neris. 
lostln  harai^a  le  sénat  et  le  peuple  ;  il  pru- 
mk  de  réforraer  les  abus  qui  avaient  désho- 
noré la  vieillesse  de  son  prédécesseur;  il  dé- 
bita les  maximes  d'une  administration  juste 
et  bienfaisante,  et  déclara  <iu*aux  Kalendes 
de  janvier dont  on  n'était  pas  éloigné,  il 
titÂ  revivre  dans  sa  personne  le  nom  et  la 
JBténSké  don  oonsol  romain.  Le  paiement 


iQi  «st  étonné  que  l'agi  (CriHea  tn  jfntuil,  Baron., 
tll,|tflW},siirI.i  fiiî  dcquelqiiis  clironiques,  ait  voulu 
4miire  le  texte  clair  et  décisif  de  Coripi»  (  yicina 
AM,  I.  it,  351;  f1ét«a  Mm,  I.  iv  )  et  ue  placer  le 
«nhl  4e  Justin      raoné»  567. 
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des  dettes  de  son  oncle  ditnna  une  grande 
preuve  de  sa  bonne  lui  et  de  sa  générosité  : 
une  longue  fde  de  portc-luix ,  chargés  de  sacs 
remplis  dor,  s'avança  ait  tnilled  die  raipjio- 
drome,  et  les  créanciers  de  Jusdnieo ,  qui  ne 
conservaient  pins  d'espoir,  reçiireat  comme 
un  don  volontaire  te  paiement  bien  juste  en 
lui-même.  Moins  de  trois  ansaprès,  l'impé- 
ratrice Sophie  imita  et  surpassa  son  exem- 
ple: elle  délivra  One  foule  de  dtoyens  itidi- 
geoB  de  la  misère  Hk  les  dettes  et  les  itsurlèrs 
les  tenaient  plongés  :  cette  espèce  de  bienrai- 
sance  mérite  d'autant  plus  d'éloges,  qu'elle 
rend  le  bonheur  à  des  familles  lurivc'es  au 
dernier  d<'gré  de  I  infortune;  mais  aussi  la 
bonté  du  prince  est  facilement  trompée  par 
les  dissipateurs  et  les  fripons  *. 

Le  septième  jour  de  son  règne,  Justin 
donna  audience  aux  ambassadeurs  desAvars; 
et,  pour  frapper  les  barbares  d'étbnnement, 
de  respect  et  de  terreur,  un  eut  soin  de  ren- 
dre cette  cérémonie  très -puin[)t'use.  Les 
cours  spaelMses  et  les  longs  portiques  qu'il 
y  avait  de  la  |iorte  h  filltérleur  du  palais  of^ 
fraient  de  toits  cAiés  les  grands  casques  èt 
les  boucliers  dorés  des  gardes  :  ceux-ci  pré- 
sentèrent leurs  piques  et  leurs  haches  de  ba- 
taille avec  plits  de  confiance  qu'ils  ne  l'aui- 
raieot  bit  on  joùr  dè  cdiobat.  Les  offldèrs 
qui  exerçàielit  le  pouvoir  oo  qui  accompah 
gnaient  la  personne  dn  prince  avaient  leurs 
vélemens  les  plus  riches,  et  se  trouvaient 
placés  selon  l'oiflie  militaire  et  civil  de  la 
hiérarchie.  Lorsqu  ou  leva  le  voile  du  sanc- 
tuaire ,  les  andiassadettn  aperçureat  le 
irôoe  de  rempereor  dOrleot;  il  était  assis 
sous  on  dais  que  soutenaient  quatre  colonne^ 
et  que  surmontait  une  figui'e  de  la  victoire. 
Dans  les  premiers  momens  de  leur  surprise, 
ils  se  soumirent  à  la  servile  adoration  de  la 
conr  de  Bysance  ;  mais,  du  moment  où  ils  se 
furent  relevés ,  Targitins ,  letir  éhèf,  s'expri- 
ma avec  toute  la  liberté  et  la  fierté  d'un  bar- 
bar  e.  Son  interprète  fit  valoir  la  grandeur  du 
chagan,  dont  la  clémeiu^e  permettait  aux 
royaumes  du  midi  d'exister,  dont  les  sujets 
victorieux  avaient  traversé  les  rivières  glacées 

>  Tbéophaaes,  C/ironograph.tp.  205.  Il  esl  ioulilfl 
d'allégacr  le  lémoignage  de  Cedranos  d  de  Zooens,  l0f»> 
(pi'ib  M  iout  4aa  des  flOOfilefciirt. 


de  laScythie,  ec  coavraieiit  alors  les  bords 
du  Damibe  de  leurs  innombnbtes  tentes. 

Jusiiûien  avait  cultivé  à  grands  frais»  perdes 
largesses  annuelles,  ramiiié  du  chaga» ,  et 
les  eûjieinis  de  Rome  avalêui  respecté  les  al- 
liés desAvars.  Les  mêmes  motifs  de  pru- 
dence excitaient  son  neven  à  prendre  cette 
hbéralité  pour  modèle,  et  à  acheter  là  peix 
ifnn  peuple  invincible ,  qui  excellait  dans  la 
guerre  et  qui  en  faisait  ses  délices.  Sa  ré- 
ponse cependant  fut  aussi  lière  que  le  dis- 
cours des  ambassadeurs:  le  Dieu  des  chré- 
tiens, l'antique  gloire  de  Rome,  et  les  triom- 
phes récens  de  Justtnien,  loi'  inspiraient 
de  la  confiance.  <  L'empire,  leof  dit-Il,  est 
»  rempli  d  hommes  et  de  chevaux,  et  il  a 
»  des  armes  en  assez  grand  nombre  pour  dé- 
*  fendre  ses  frontières  et  châtier  les  barba- 

>  les.  Vous  nous  offres  des  secours,  vous 
9  nous  menacez  de  la  guerre  :  nous  mépris 
»  sons  votre  inimitié  et  vos  secours.  Les 

>  vainqueurs  des  Avars  sollicitent  notre  al- 
»  liancc;  craindrons-nous  un  peuple  d'exilés 
»  qui  prend  la  fuite  devant  eux  •  ?  Mou  oncle 

>  d'après  vos  humbles  supplications,  ac- 

>  corda  des  largesses  à  votre  misère,  et  je 
»  veux  vous  rendre  un  service  frins  impoi^ 
»  tant  ;  je  vous  ferai  connaître  votre fiitblesse. 
»  Eloignez-vous  de  ma  présence  :  la  vie  des 
»  ambassadeurs  est  eu  sûreté  ;  et,  si  vous  re- 
»  venex  me  demander  pardon,  vous  goûte- 
»  rex  peut-être  les  fruits  de  ma  bienveil- 
»  lance*.*  Sur  le  rédt  de  ses  auibassadeurs, 


*  Corippe.  I.  nt,  308.  D  s'agit  ioeootestablement  des 
Turcs  vainqueurs  des  Avars;  tuàtltnotScuttorne  paratl 
IMS  avoir  de  fient;  rt  le  seolmannserii  de  Corippe,  A'apnH 
leqsdona  poMié  la  première  édition  de  ca  è-nvain 
(I5«l ,  aptid  Plantin)  ne  se  trouve  plus.-  Le  dernier 
ëdiUmr,  Foggini  de  Rome,  a  mis  à  la  place  le  mot  Sol- 
dan;  mais  les  râlions  qu'allègue  Ducangc  (Joinville, 
sert(it.,xyi,  p.  238-240)  pour  prouver  que  les  Turcs 
etiesPenaos  ont  employé  ce  litre  de  Irè^l.nnn.^  heure, 
sont fUMes «m équivoques;  el  je  suis  plus  dispose  en  fa- 
wor  de  d'Herbelot  (Bibliot.  Orient.,  p.  825),  qui  donne  à 
«sawt  une  origine  arabe  et  chaldéentif ,  t  l  rjni  le  fait 
conncncer  au  onzième  siècle,  époque  où  k  calife  de  Bag- 
dad l'accorda  à  Mahnid,  prlnea  de  GasiM  «  Taioqueor 
de  l'Inde. 

»  Comparez  sur  ces  discours  les  vers  de  Corippe  (I.  m, 
»t-l01  )  avec  la  prose  de  VUumàrtiSxetrpt.  Léga- 
tion., p.  102,  103).  Leur  diversité  prouve  qu'ils  n'onl  pas 
copié  un  écrivain  antérieur,  et  leur  refificiabiance  quiU 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAllI.  (566  dep.  J.-C 

le  chagan  redouta  la  fermeté  apparente  d  uu 
empereur  romain  dont  il  ignorait  le  carac- 
tère et  les  ressources.  Au  lieu  de  &ii«  h 
guerre  à  l'empire  d'Orient  tilon  ses  menaces, 

il  marcha  dans  les  contrées  pauvres  et  sao- 
vayps  de  la  Germanie  qui  obéissaient  aux 
Francs.  11  consentit  à  se  retirer  après  dt  iu 
batailles  ,  dont  l'issue  fut  iucertaine  ;  son 
camp  éprouvait  une  disette;  et  le  roi  cTAhi- 
trasie  eut  la  générosité  de  lui  envoyer  des 
grains  et  du  bétail  Toutes  ces  espérances 
trompées  rabaissaient  l'orgueil  des  Avars,  ci 
leur  puissance  se  serait  évanouie  au  militMi 
des" déserts  du  pays  des  Sarmaies,  si  l'al- 
liance d'Alboin,  roi  des  Lombards,  n'eAt  pas 
offert  un  nouvel  objet  à  leur  valeur,  et  un 
établissement  fixe  à  cette  nation  qui  se  trou» 
vait  à  la  fin  de  ses  succès. 

Au  temps  oii  Alboin  servait  sous  b-s  dra- 
peaux  de  son  père,  U  rencontra,  au  nnlieu 
d'une  bataille,  le  prince  desGépides,  soo 
rival,  et  le  perça  de  sa  lance.  Les  Lombanb, 
frnppés  de  cet  exploit,  demandèrent  à  SOO 
pere,  par  des  accl.iinaliuns  unanimes,  que  le 
jeune  héros,  qui  avait  partagé  les  dangers 
du  combat,  pût  assister  au  banquet  de  ia 
victoire.  <  Vous  n'avez  pas  oublié,  leur  ré- 
*  pondit  l'inflexible  Àudpin,  les  sages  cou- 
»  tûmes  de  nos  aïeux  :  quel  que  soit  le  raé- 
»  rite  d'un  prince,  il  ne  peut  s'asseoir  a  la 
»  table  de  son  père  sans  avoir  été  armé  de 
»  la  main  d'un  roi  étranger.  »  Alboin  se  sou- 
mit avec  respect  aux  institutions  de  son  pays; 
mais  il  choisit  quarante  guerriers,  et  se  ren- 
dit hardiment  à  la  cour  de  TurisunJ,  roi  des 
(iépides,qui  eud)rassa  le  meurtrier  de  son 
fils,  et  le  traita  .selon  les  lois  de  l'hospitalité. 
Au  milieu  d'un  repas  où  Alboin  occupait  la 
place  du  jeune  prince  qu'il  avait  tué.  un 
tendre  souvenir  vint  frapper Tnrisund.  Ce- 
lui-ci, plein  d'indignation,  dit  en  soupirant: 
»  (^ue  celte  place  m'est  chère!  mais  combien 
»  je  déleste  celui  qui  l'occupe!  »  Sa  douleur 
fit  éclater  le  ressentiment  national  des  Gépi- 
des  ;  et  Cunimund,  son  dernier  fils,  échaufl'é 


'  VoT»  sur  la  guerre  des  Avan  conu-e  les  Ausuasiew» 
Ménandre  (  Excerpt.  légat.,  p.  1 10) ,  Grégoin  de  T 
(fiitt.  Franc..  I.  nr ,  c.  29) ,  d  Paalk  Diane  (ife  < 
Uutgobard.,  I.  ii,c.  tO). 
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par  le  vin  ou  par  li  leadreue,  voulut-  se  li- 
vrer à  la  ven^aiice.  «  Les  Lombards,  dit-U 
9  avec  grossièrelé,  ont  la  figure  et  l'odeur 

I  desjumensde  nos  plaines  do  S:irrii:itio.  » 
Celle  insiilic  faisait  allusion  aux  baiRlt  letles 
qui  euYcKippaieul  leurs  jambes,  c  Fuis  un 
t  autre  rappcodMMneot,  sTécria  on  Imnliard 

>  entraîné  par  son  audace,  tes  concitoyens 

>  ont  senti  la  force  des  coups  de  pied  des 
9  gens  de  ma  nation  :  va  reconnaître  la  plaine 
»  d'Asfekl.  clierches-y  les  ossomcns  de  ton 
»  IVere  :  ils  s'y  trouvenl  coulondus  avec  ceux 
•  des  plus  vils  animaux.  >  Les  Gépidcs  se 
levèrent  avec  fureur,  et  l'intrépide  Alboin  et 
ses  quarante  guerriers  mirent  l'épée  à  la 
main.  L'înterveniion  de  Turisuud  apaisa 
le  tumulte.  \[  sauva  son  honneuf  et  ha  vie  de 
son  hùlc;  cl,  après  lui  avoii- doniK'  solennel- 
lement rinveâiiluru  des  armes  >  li  le  renvoya 
Ufec  les  vétemeas  ensanglantés  de  son  llls, 
noble  piiSseat  d*un  père  affligé.  Alboin  re» 
vint  en  trioni|die;  et  les  Lombards,  qui  célé- 
braient son  incomparable  valeur,  ne  purent 
refuser  des  éloges  aux  vertus  d'un  ennemi 

II  parait  qu'il  vit,  durant  ce  voyage  extraor- 
dinaire, la  fille  de  Gunimund,  lequel,  bientôt 
après  ïTDonta  sur  le  trône  des  Gépides.  Elle 
s'appelait  Rosamopde ,  nom  bien  convenable 
à  une  belle  femme,  et  dont  les  écrivains  de 
FAngleterre  font  un  grand  usage  dans  les 
contes  amoureux.  Alboin,  devenu  roi  des 
Lombards  ,  devait  épouser  la  pclile-lille  de 
Clovia;  maïs  les  liens  de  la  bonne  foi  el  de  la 
fiotitiqné  oédèrent  bientôt  à  Tespoir  de  jouir 
delà  belle  Rosamonde ,  et  d'insulter  sa  (à- 
mille  et  sa  nation,  il  employa  sans  succès 
l'art  do  la  persuasion;  mais  son  impatiente 
"arvlcur,  a  l'aiiie  de  la  force  et  de  la  ruse,  lui 
procura  l'objet  de  seadésirs.  11  prévoyait  que 

'  b  guelfe  serait  la  luife  de  cec*atteatat ,  il  la 
désirait;  et  les  Lombards  ne  purent  soutenir 
4raiinqae  furieuse  des  Gépides  qu'appuyait 
une  armée  romaine.  Ils  répondiretii  avec 
mépris  a  Alboin  qui  oiïrait  d'cpouser  llosa- 
mopde  ;  il  se  vit  contraint  d'abandonner  sa 

«  Paul  Warnefrid ,  diacre  de  Frioul ,  de  Gest.  Langer 
bord.,  I.  I,  c  23  ,  24.  Ses  tableaux  de&  mœurs  Da- 

3nim.%  eiptat  MMtft^KceiixdeBMe  «a  d«  Grignire 

(k  tours.         '*  '    .  • 
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proie,  et  -de  partager  le  déshonneur  qu'il 
avait  imprimé  sur  ta  maison  de  Gunimund**. 
Lorsque  des  injures  particulières  enven^ 

ment  une  querelle  publique,  les  coups  qui 
ne  sont  pas  mortels  ou  décisifs  ne  produisent 
qu'une  trêve  de  peu  de  durée,  pendant  la- 
quelle on  aiguise  ses  armes  pour  combattre 
de  nouveau.  Alboin  n'ayant  pas  assez  do 
force  pour  satisfaire  son  amour,  son  ambi- 
lion  et  sa  vengeance  implora  les  secourî; 
du  rhafîan;  el  les  raisons  qu'il  lit  valoi?. 
montrent  l'art  et  la  poliliijue  «les  Ijarljares. 
11  dit  qu'en  attaquant  les  Gépides  il  avait  eu 
le  dessein  d'anéantir  un  peuple  que  son  al- 
liance avec  l'empire  romain,  rendait  Fennemi 
commun  des  nations  et  rcnnemi  personnel 
du  chagail  ;  que  la  réunion  de  l'armée  dés 
Avars  et  de  celle  des  Lombards  assui  erait 
la  victoire  ;  que  la  récompense  de  ces  tra- 
vaux serait  infinie;  que  le  Danube,  l'Êbre, 
ritalie  et  Constantinople  se  trouveniieat 
exposés  sans  barrière  à  leurs  armées  invin- 
cibles ;  mais  que,  si  le  rbagan  hésitait  ou  dif- 
férait à  prévenir  l'exécution  des  odieux  pro- 
jets des  Romains,  l'esprit  impérieux  qui 
avait  insulté  les  Avars  les  poursuivrait  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Le  cfaagan 
écoula  avec  froideur  et  avec  dédain  ces  rai- 
sons spécieuses  ;  il  retint  dans  son  camp  les 
ambassadeurs  d'Alboin  ;  il  prolongea  la  né- 
gociation, et  allégua  successivement  son  dé- 
faut d'inclination  et  son  défaut  de  moyens 
pour  une  si  grande  entreprise.  11  déclara  en- 
fin le  prix  qu'il  mettait  i  cette  alliance  ;  il  de- 
manda que  les  Lombards  lui  payassent  sur- 
le-ch.imp  la  dîme  de  leurs  troupeaux;  (pie 
les  dépouilles  et  les  captifs  lusscni  pai  i;i^<  s 
également;  mais  que  les  terres  des  Gépides 
appartinssentauxÂvarsd'onelnanière  exclu- 
sive. Alboin,  dmdnépâr  ses  panions,  ne 
balança  pointé  souscrire  ft  des  conditions  si 
rigoureuses;  et  Justin,  reprochant  aux(Jépi- 
des  de  l'ingralilude  et  delà  perfidie,  aban- 
donna ce  peuple  incorrigible  à  sa  destinée, 
et  demeura  tranquille  spectateur  de  cette 


i  Celle  bi&toire  est  racontée  en  détail  par  un  imposteur 
(TbéophylMl.  Slnocat. ,  I.  vt,  c  tO.)  Mate  cd  iapoilear 
a  ru  l'adresse  é'«\diUr  KSMbN»  «trd^fkit»  pulittci  Pt 
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SfO  DECADENCE  DE  L' 

lutte  inégale.  Le  désespoir  de  CnnimaDd  I 
était  cfaMaiitplosdsiigere»,  que  ce  prince 
•fait  beaieoap  d'ardeur.  Il  apprit  if  ue  les 
ATars  M  trouvaient  snr  son  t(  rriioire;  et , 
convaincu  qu'opros  In  flrf:iiîo  s  Lombards 
il  repousserait  niséiiieut  (  <'s  éiranf^ors,  il 
marcha  d'abord  contre  1  iiiiplaiable  enuemi 
de  son  no»  ei  de  sa  familks.  Hais  l'iaircpi- 
dité  des  Gëpidea  ae  lenrvalat  qn'aae  mon 
honorable.  Los  plus  braves  d'entre  eux  furent 
lues  dans  les  rombals;  la  léle  de  Cunimund 
fui  apportée  au  roi  des  Lombai'<!s  ;  et,  (lour 
rassasier  sa  haine,  ou  suivre  une  coutume 
barbare  de  son  pays,  il  fit  monter  son  crâne 
en  forme  de  coupe  *.  Après  cette  victoire 
rien  ne  pouvait  plus  contenir  les  aUiés  ,  et 
ils  exécutèrent  avec  fidélité  les  arlicles  de 
leur  mnvoniion  *.  Une  <  olonie  de  Scythes 
s'établit  sans  obstacles  (iaiis  les  belles  con- 
trées de  \ù  Valachie,  de  la  Moldavie ,  de  la 
•  Transylvanie  et  de  la  poitiO»  êe  ht  Hongrie 
q«i  est  ai-delft  du  DaiialNi^  et  terègae  dfla 
chaf^ans  danalaDMje  subsista  avec  splendeur 
plus  de  dfiix  cent  trente  ans.  I  n  naiton  df^s 
Gépides  disparut;  uwis,  lors  du  |»arlage  des 
captifs,  les  esclaves  qui  tomlM-renl  au  poti- 
voir  <les  Avars  furent  moins  heureux  que 
ee«]»{|iii  ewent  les  liombarda  povr  AMlires  : 
la  générosité  fie  ceux -CI  adoplaic  un  ennemi  1 
val<  nreux,  et  leur  lil>erté  se  trouvait  iiu  om- 
paiible  avec  une  lyrannie  froid*»  et  rclléchie. 
Lu  moitié  du  bntiii  iiiii odiiisii  dans  le  camp 
des  Lombards  plus  de  richesses  qu'ils  n'en 
pouraient  conq)ter  par  lea  lenia  et  grossiers 
calcals  de  leur  ariihméliqtte.  On  détermina 
ou  on  força  la  belle Rosamonde  à  reconnaître 
les  di'oits  de  l'amant  que  favons.iil  la  vic- 
toire, et  la  lille  de  Cnnimji.nd  |)ai  iit  onhiici' 
des  crin>es  qu'on  pouvait  inqiuter,  à  ses 
Hiarmes. 

>  Il  parait,  d'après  !(;>  remarques  de  Strabon,  de 
PKnc d  d'Ammien  Marcrlliii,  que  é'était  un  usage  com- 
omn  rhez  les  tribus  rlrs  Soylht's.  (Muralori,  Script,  rer. 
JttUicar.,  t.  i,  p.  124.)  Les  «  iKnolun  s  de  l'Anu'rique 
•  iepleatrioiiate  sont  aussi  des  lrophec>>  de  valeur;  li>s 
l4MDl>ards  conÂervercnl  plus  de  deux  siècles  le  crâne  de 
Cunimund;  et  Paullui-môme  fut  du  festin ,  dumiil  le- 
quel te  duc  Kalchis  exporta  a;lle  coupe  à  la  vue  de  cha- 
cun des  foavivfâ  (I.  ii,  c.  28). 

2  Paul.  1. 1.  c  27}  MoMBdie,  im  Sxeerpt  Ugat, 
p.  110, 111. 


'EMPIRE  KOMAIN,  (567  dèp.  !.•€.) 

I  '  La  destruction  d'un  puissant  royaume  <Ha- 
blit  la  gloire  d'Alboin.  Au  temps  de  Gbarté- 
magne ,  les  Bavards,  les  Saxoifs  et  les  antres 
tribus  qui  parlaient  la  langue  tentoniipie, 

chantaient  encore  des  ballacies,  fjui  rappe- 
laient les  vertus  héroïques,  la  rali'ur,  la  gé- 
nérosité et  la  fortune  du  roi  des  Lombards  *. 
Mais  aon  ambition  n'était  pas  satisfaite,  et  le 
tainqnenr  des  Gépides  convoita  les  fertiles  rî- 
vaget  da  P6  et  du  Tibre.Quinze  ans  aupara- 
vant, ses  sujets,  alii(>s  de  Narsès,  avaient  vi- 
sité l'aj^réabi»'  Italie  :  ils  se  souvenaient  de  ses 
montagnes,  de  ses  rivivieres  et  de  ses  gramls 
dieratns  :  le  bruit  de  leur  succès ,  peut-cire 
la  vue  dtt  butin  qu'ils  avaient  rapporté ,  dol^ 
n.ilt  à  la  génération  d'alors  un  vif  désir 
d  aller  dans  cette  riche  contrée.  *La  valeur 
et  rélo<]uence  d'Alboin  érhaufl'èrent  leurs 
désirs;  et  ou  on  assure  que,  pour  faire  plus 
(^impression  sur  eux ,  il  ordonna  de  servir 
dans  BR  banquet  des  fruits  d'snit  «Kirlflle 
iwanié  e^  d'an  gnét  exquis,  en  leaaverflssiiA 
que  c'étaient  les  pro<]uct'ions  spontanées- de 
ce  pavs,  qu'il  fallait  appeler  le  Jardin  de  Fo- 
nivf'i  s.  Des  (]u"il  eut  ai  hure  son  étendard,  les 
jeunes  gens  de  lu  Germanie  et  de  la  Scythie 

se  joignirent  à  se»  troupes.  Ler  râbiisies 
paysans  de  la  Iforiqne  et  de  la  Pannenli 

avaient  repris  les  mœurs  des  barbares;  et  on 
peut  suivre  la  trace  des  Géptdes,  des  Bnlga^ 
res,  des  Sarmaies  et  des  Bavarois  dan»  les 
provinces  de  l'Italie  Les  Saxons  étaiem 
alKésdes  Lombards,  et  vingt  mtUe 
de  taors  gnsrriers,  suivis  de  leurs  fc— sen  et 
ds  leurs  enfin,  aeoepièreBi  riavifaïkMi éTAK 

1  «  (jt  liacleuu!»  eliam  tani  apud  B^joariorum  geoteoi, 

•  quam  «t  Sssoaani  ted«t  «UfiSiijMdHifiagiiahaaib 

n  tirs,...  in  porum  carminibus  celebrctur.  •  (Paul,!,  i, 
C.  27.)  UmouriU,  A.  D.  799.  pluratori,  in  Prœfal^  . 
1 1,  p.  aw.)  Cm  «lBwsa»ilia  Cwwiai,  iel  <u<îu<i 

unes  pouvaient  remonter  au  temps  de  Tarile  [de  Morib. 
Germ.t  c.  2),  furent  compilées  et  traoscriles  par  Charte; 
magne  «  Barbara  et  anlIiiolMinu  carmina,  quibus  vete* 

»  rum  regum  aclus  et  be!I;i  ciint'l)anlur  srripsit  memori.is 

•  que  mandavil.  >  (Eginliard,  in  vit.  Car  Magn.,  e.  29, 
p.  130, 131.)  Les  poèOMdoai  Goldast  Ml  reloge  (  ^tfia»- 
madvers,  ad  Eginard,  p.  207  )  paraissent  être  dd 

romans  modenies,  qui  ne  sont  diuripsqne  du  mépris;. 

3  Paul  (I.  ii,c.  6-26)  parle  des  autres  nations.  Mura- 
larl  (AnUchUà  nattam,  t.  i,  Diiiert^  t,  p.  4)  à 
décoomt  an  vOlaga  éas  IsNwisà  Irait Millisé»  Ma» 

dène. 
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mais  te!  éuùl  le  nombre  <lc  ses  Iroujws, 
qu'on  s'y  apercevait  peu  de  leur  présence 
oa  de  leur  absence.  Chacun  y  exerçait  libre- 
ment sa  religion.  Le  roi  des  Lombards  avait 
été  élevé  dans  l'hérésie  d'Arius.  On  permet-» 
tait  aux  catholiques  de  prier  dans  leurs  égli- 
ses pour  sa  ronversion,  tandis  que  les  bar- 
bares sacrifiaient  une  cliAvre ,  ou  peut-èire 
un  captif,  aux  dieux  de  leurs  ancêtres  *.  Les 
Lombaré»  et  leurs  alliés  étaient  également 
attachés  â  un  chef  qui  avait  toutes  les  vertus 
et  tons  les  vices  d'un  héros  sauvage»  ét  dont 
la  vigilance  avait  préparé  un  immense  maga- 
sin d'armes  ollensives  et  défensives.  Tout  ce 
que  les  Lombards  purent  emporter  de  leurs 
ikbessessiiivaill'arm'ée;  ils  abandonnèrent 
Jil^éiisedietit  leurs  terres  aux  Avars,  d'après 
bfiè  phrioesse  solennelle,  faite  et  reçiie  sans 
iourirë,  que,  s'ils (  rlumaientdans  la  conquête 
de  l'Italie,  ils  rentreraient  dans  leurs  au- 
âennes  possessions. 

flt  i^anraîent  peut-être  pas  réussi  s'ils 
eussent  éii  à  combattre  Narsès^et  les  vient 
guen-iers  d'Alboin,  qui  avaient  eu  part  à  la 
victoire  de  ce  général  romain  sur  les  Goilis, 
se  seraient  présentés  avec  répugnance 
contre  un  ennemi  qu'ils  redoutaient  et  qu'ils 
estimaient.  Mais  la  faiblesse  de  la  cour  de 
Bysanofefdtntile  aot  barbares;  et  ce  Ait  pour 
la  mine  de  ritalie  que  Tempereur  écouta  une 
fois  les  plaintes  de  ses  sujets.  L'avarice  souil- 
lait les  vertus  de  Narsès;  et,  durant  les  quinze 
années  qu'il  gouverna  l'Italie,  il  accumula 
une  somme  d'or  et  d'argent  qui  excédait  la 
nodératbn  d'une  fortune  privée.  Son  admi- 
■btraliOD  futtyrannique,  ou  n'eut  point  la 
faveur  du  peuple  ;  et  les  députés  de  Rome  à 
Constantinople  énoncèrent  avec  liberté  le 
mérontenlenient  général.  Ils  déclarèrent  à 
haute  voix  que  leur  servitude  sous  les  Goths 
avait  été  plus  supportable  que  k  despo- 
tisme d'un  eunuque  grec;  et  que,  si  on  ne  dé- 
posait pas  suri4e-champ  leur  tyran,  ilstravail- 
kraient  à  leur  bonheur  en  ce  choisissant  un 


«  Grégoire  le  Romain  (Dîalog.,  1.  m,  c.  77,  28;  apud 
Baron.,  Aoud.  Eeclés.,  A.  D.  579,  B°  10}  suppose  qu'ils 
■ri  licUffre^lsM  cMnriivi'i 
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boin.  Leur  bravoure  contribua  à  ses  succès;    nialire.  L'envie  et  la  calomnie,  qui  avaient 

triomphé  depuis  peu  du  niéi  iie  de  Hélisaire, 
sureut  accroître  cette  crainte  (i'iiiic  révolte. 
Un  nouvel  exarque,  Longiu,  reiupla(,a  le 
vainqueur  de  Htalie;  et  runpératrioe  Sophie 
Pitisiruisit ,  d'une  manière  insultante,  des 
motifs  qui  la  déterminaient  à  son  rappel.  Elle 
lui  écrivit.  «  Qu'il  devait  laisser  à  des 
»  honijjhs  rexercice  des  armes,  et  revenir 

>  dans  la  place  (]ui  lui  couvenail  j)armi  les 
»  filles  du  palais,  où  on  mettrait  de  nouveau 

>  une  quenouille  dans  sa  main.  »  On  dit  qi^e 
le  héros  indigné  fit  cette  réponse  :  <  Mes  (ils 
»  seront  tissus  de  manière  qu'elle  ne  les  cfli- 
»  lera  pas  aisément.»  Au  lieu  d'aller,  comnje 
un  esclave  et  conunc  une  victime,  à  la  porte 
du  palais  de  Bjaance,  il  se  retira  à  tapies  ; 
dro&,8ironen  croit  les  assertions  de  sei 
contemporains,  il  excita  les  Lombards  à  punir 
l'ingraiiiude  du  prince  et  du  peuple  Mais 
les  passions  du  peuple  sont  furieuses  et  mo- 
biles, et  les  Romains  ne  tardèrent  pas  à  se 
souvenir  du  mérite  de  ce  brave  général,  dont 
ils  redoutaient  ta  colère.  Le  pape,  qui  alUi 
trouver  Narsès  à  îîaplcs  fit  accepter  leur  re- 
pentir; et  Psarsès  paraissant  plus  modéré,  et 
prenant  un  ton  plus  soumis,  consentit  à  fixer 
sa  résidence  au  Capitoie.  11  mourut  dans  une 
extrême  vieilleiise  et  touiefois  sa  mort  fut 
prématurée,  puisque  eon  génie  seul  pouvait 
réparer  la  fatale  erreur  de  ses  dernières  an- 
nées. La  réalité  ou  le  bruit  d'une  consfjira* 
tiondésarmaet  désunit  les  Italiens.  Les  soldat» 
s'étaient  montrés  favorables  à  leur  général. 


•  Lm  TqmNSiei  qas  le  tfmv  PuéI  (I.  n.e.  6)  Adiâ 

Hifsés  peuT^nl  être  sans  foiidrmcnl  ;  mais  les  mrillcurs 
critiques  nyaieul  U  faible  apologie  qu'a  publiée  le  car- 
dinal  Banmitn  (AmSl.  BeeMi.,  A.  D.  S07,  H*  8-1f). 
J'indiqucrni  parmi  ros  rriliqnre  Pngfi  (t.  ii,  p.  C3!t,  CKP, 
Muratori  i^JiwaU  d'ItaUa,  t.  v,  p.  160-163),  et  les  der- 
■Icn  éAlnin,  Heitee  Mumiis  {Seript.  Heram  fUBe., 
1. 1,  p.  427,  428),  fl  Philippe  Argelatus  (Sigon.  Opera^ 
t.  n,  p.  It,  12).  U  est  dair  que  le  Narsis  qui  assista  au 
couronncmeat  de  Justla  {Coripptu,  I.  m,  221)  était  UM 
autre  penaMS  4a  ntee  biml 

2  Paul  (1.  II,  c.  \V,  Aiinstnsc  (in  Fît.  Johan.,m, 
p.  43),  et  AgneUus  (Liber  Pontifical.  Raven.  in  Script, 
Rer,  itaUe^  1 part,  i ,  p.  114->1M),  Mt  moHob  di 
la  mort  de  Narsè?.  Mai«;  jr  rr  puis  croire,  avec  Agnellas, 
que  ce  général  fût  Igé  de  quatre  Tingt-quinie  ans.  Est-U 
pnWitoqall  Ittt  lB«4»qiMlr»-liBgli  «as  lus  isMS 
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et  Us  déplorèrent  sa  perte.  Ils  n'eniendaieitt 
pas  parler  de  leur  nouvel  exarque,  et  Lon- 

gin  ignorait  aussi  lYtat  de  l'armce  et  des 
provim  os.  I/;iiinoc  pn'TÔdciile; la  pesteel  la 
Tnininc  aviiitMit  «li-sulr  riialic;  cl  lo 
iiu'couleiil  ulUibuuil  les  calaïuiiés  de  la  na- 
ture aux  crimes  ou  à  rimprudence  de  ses  ad- 
ministrateurs 

Quels  que  russont  les  motifs  de  sa  sécurité» 
Alboin  compiaii  bien  ne  pas  trouver  une  ar- 
iiK'o  romaine  devant  lui.  Lorsqu'il  fut  au 
suiniiiel  (les  Aljx'S  Juliennes,  il  iPfjnnla  avec 
aviiliic  cl  avec  niépiis  ces  ferliles  plainte 
auxquelles  ses  victoires  ont  donné  le  nom  de 
Lom^ardie.  Un  commandant  fidèle  et  une 
troupe  chuisie  furent  placés  par  lui  au  Forum 
^ulii ,  le  Frioiil  di  hi  i,'ôographie  moderne,  el 
fîanlaicnl  les  dcliU-s  des  nionlagnos.  La  force 
de  Pavie  eu  imposa  aux  Lombards,  et  ils  écou- 
tèrent les  prières  desTpévisans  :  leurs  bordes, 
chargées  d'un  lourd  bagage,  vinrent  occuper 
le  palais  et  la  vilh;  do  Vérone;  et,  six  mois 
après  son  départ  de  Pannoiiie,  Alboin  inves- 
tit avec  tonte  son  arni(''e  Milan,  qui  renaissait 
de  ses  cendres.  La  terreur  le  précédait;  il 
trouvait  déserts  les  cantons  où  il  portait  ses 
pas;  il  en  faisait  une  effrayante  solitude;  et 
les  pusillanimes  lultens  le  jugeaient  invinci- 
ble ,  sans  vouloir  s'en  assurer  par  leur  expé- 
rience. On  les  voyait,  dans  leur  effroi ,  se 
rél'nj^ier  au  iiiilieii  des  lacs,  des  rochers  et 
jjjs  marais,  avec  quelques  débris  de  leurs  ri- 
«Wases ,  et  ils  différaient  ainsi  le  moment  de 
leur  servitude.  Paulin,  patriarche  d'Aqnilée, 
retira  ses  trésors  sacrés  et  profanes  dans 
l'île  de  (irado  *  ;  et  la  république  naissante 
de  Veuise,  qui  s'enrichissait  des  cafaunités  pu- 

I  Paul  Di|cre  espose,  dau  te  dernier  chapitre  du  pre- 
mier livre  el  les  sept  preolenifeapilres  du  lecond,  les 
desseins  de  Narsés  «t  dfli  UMBbsNs  icWtnoHnl  lia- 

mioD  de  l'Italie. 

s  LUe  de  Grado  fut  appt-Ice,  d'après  cette  transaction, 
{.I  NouvHli.'-Aquilêe  {Chron.  Fenct.,  p.  3).  Le  palriarclic 
«1»'  Grado  np  larda  pas  à  lîcvt  uir  le  premier  eilnyen  de  la 
république  ;p.  9,  clc.  ,  mais  sou  siéyc  no  fui  Iraualm-  à 
VadM  qu'en  1450.  Il  est  mainlenant  chaîné  de  titres  H 
d'honneurs.  Mais  le  génie  de  l  éfiliso  s'est  abai!>sc  dnant 
celui  de  1  état,  et  le  gouverncmeot  de  Venise  catholique 
est  presbyUricn  à  ki  rigiunr.  CHwonasin ,  Discipline  de 
l'Eglise,  t.  I,  p.  157,  (fil-ir>.5;  Amelot  de  la  Hou«- 
saye,  Gouveroeoteat  d«  Venise,  1. 1,  p.  256-261.) 


£MPiB£  vmhm^       (mébf^  jm:.) 

bliques,  adopta  ses  «ncceisenrs.  Honoiat 
remplissait  le  siège  de  saint  Ambroise  :  3 

avait  eu  la  simplicité  de  souscrire  à  la  capîtn* 
latioii  (ju'ou  lui  proposa  ;  et  le  perlide  Alboin 
chassa  bientôt  de  Milan  l'ai  clievêqne,  le  «  ler- 
gé  et  les  nobles,  qui  cherchèrent  uu  asile 
dans  les  remparts  moua  aooei«l>les  de  Gè- 
nes, sur  la  côte  de  la  mer«>Le  courage  des 
habitans  était  soutenu  par  la  facilité  de rece> 
voir  des  vivres,  l'espoir  d'éire  secourus  el  les 
moyens  de  prendre  la  fuite  ;  mais,  des  collines 
du  l  yrol  aux  portes  de  Ravenue  et  de  Konie, 
les  Lombards  s'appropricreut  l'intérieur  jie 
lltalie,  sans  livrer  une  bataille  et  sans  jli||è* 
mer  un  siège.  La  soumission  du  pmiple  dé- 
tennina  le  barbare  à  revêtir  le  caractère  de 
légitime  souverain,  et  l'exarque,  se  voyant 
hors  d'état  de  résister,  alla  annoncer  à  fem- 
pereur  Justiu  la  perte  rapide  et  irréparsh 
ble  de  ses  provinces  et  de  ses  villea  *«  IIm 
pUce  que  fes  Gotbs  avaient  forliSéé  Jèec 
soin  arrêta  les  progrés  du  conquérant;  et, 
tandis  que  des  détachemens  de  Lombards 
subjuguaieut  le  reste  de  l'Italie,  le  camp  du 
roi  demeura  plus  de  trois  ans  devant  la  porte 
occidentale  de  Ttdmm  el  de  Pfevi^iOns 
valeur,  qui  obtient  l'estime  d'un  ennemi  a- 
vilisé,  provoque  la  fureur  d'un  sauvage;  et 
Alboin  lit  l'épouvantable  serment  de  confon- 
dre dans  un  massacre  général  les  âges,  les 
sexes  et  les  dignités.  La  famine  lui  permit 
enfin  d'accomplir  ce  vœu  sanguinaire;  mais, 
en  passant  sous  la  porte  de  Pavie,  son  etieval 
fit  un  faux  pas,  et  tomba  sans  qu'on  pût  le 
relever.  La  compassion  ou  la  piété  déter- 
mina un  des  horflmeS  de  ta  suite" d'Alboin 
à  avertir  le  prince  que  c'était  un  indice  nura- 
culeux  de  la  colère  du  ciel.  Alboin  remit  son 
épéc  dans  le  fourreau  ;  il  vint  s'établir  dans 
le  palais  de  Théodoric,  et  annonça  à  la  mul- 
tude  tremblante  qu'elle  vivrait,  mais  qu'elle 
vivrait  pour  obéir.  Le  roi  des  Lombards, 
charmé  de  la  position  de  cette  ville,  que  la 
looguetir  du  si^  avait  rendue  plus  chère  à 

I  Paul  a  donnt^  une  description  de  ritalie,  d'après  les 
dix-huit  régions  qu  elle  contenait  alors  (L  u,  c  14-24). 
U  mimIatioekcngMpUM  ée  tUOid  mêdU  mi, 
par  le  pire  UertUi,  rcligieui  bénédictin  et  ftstaMir 
royal  ât  Pavie ,  peut  Mre  consultée  ulateflMBt  • 
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ton  orgueil,  dédafgna  raotiqne  gloire  de  Mi- 
lan; et  Pavie  fut,  durant  quelque^  géné- 
rations, la  capilnic  du  royannio  (rifiilif  '. 

Le  rAgtic  d'Alboin  fui  l)rilUuu  et  de  peu 
de  durée  :  ce  prince  fut  la  vicliuie  d'uuc  tra- 
hitoii  domestique  et  de  la  veofjeeiice  dl  sa 
femme,  avant  Savoir  pu  régler  ses  nOQTelles 
couquêtes.  11  célébrait  une  orgie  avec  sos 
rompagnons  d'armi^  dans  un  palais  près  de 
Vérone  :  Tivresse  était  la  récompense  de  la 
valeur,  et  la  gloutonnerie  ou  la  vanité  exci- 
tèrent le  roi  à  passer  les  bornes  ordinaires 
de  80D  intempérance.  Après  avoir  vidé  des 
coupes  sans  nombre  du  vin  de  Rhétie  ou  de 
Falerne,  il  demanda  le  crâne  de  Gnnimiind, 
romement  le  plus  noble  et  le  plus  précieux 
(le  son  échansonnerie.  Les  chefs  lombards 
qui  se  trouvaient  ù  sa  table,  poussèrent 
d'honnies  acdamations  de  joie  en  voyant 
celte  oonpe  de  la  victoire,  c  RempUsses-Ia , 

*  rempHssez-la  de  nouveau ,  remplissez-la 
»  jusqu'à  ce  qu'elle  déborde,  s'écria  le  vain- 
»  queur  inhumain  ;  portez-la  ensuite  à  la 
>  reine,  et  priez-la  de  ma  part  de  se  réjouir 
»  avec  les  restes  de  son  père.  >  Ros:tmonde , 
pfete  i'  sulToquer  de  donletir  et  de  ragb ,  ne 
dit  que  ces  paroles  :  c  11  Taul  obéir  à  mon 

•  mattre.  »  Elle  fit  semblant  de  porter  à  sa 
bouche  cette  coupe  exécrable ,  et  prononça 
au  fond  de  son  cœur  le  serment  de  punir 
cette  insulte  dans  le  sang  d'Alboin.  Si  elle 
n'avait  pas  encore  violé  ses  devoirs  de  femme, 
il  faut  avoir  de  l'indulgence  pour  sa  orfère. 
Implacable  dans  sa  haine,  ou  inconstante 
dans  ses  amours ,  la  reine  d'Italie  prodigua 
ses  faveurs  à  un  de  ses  sujets ,  et  Uelmicliis , 
fe  porte-armes  du  roi ,  fui  le  ministre  secret 
de  ses  plaisirs  et  de  sa  vengeance.:!!  ne  pou- 
vait plus  combaltre  par  des  raisons  'de  fidé- 
lité ou  de  reconnaissance  le  projet  d'assas- 
siner le  prince;  mais  il  trembla  en  songeant 
•111  (langer  qu'il  allait  courir,  or  au  crime 
qu  on  lui  demandait,. en  se  rappelant  la  force 
ioeomparable  et  Fiotrépidité  de  ce  guerrier, 
qall  avait  accompagné  si  souvent  sur  les 

•  Voyez,  sur  la  conquête  de  l'Italie,  les  matériaux 
MmbUs  par  Paul  (l.  n,  c.  7-10, 12,  i4  ,  25,  26  ,  27), 
hrctil  éloquent  de  Sigonius  (t.  ii,  de  Regnp  Jtaliœ, 
L  i>  p.  13-10),  et  lei  discussions  exactes  et  critiques  de 
*  KjÊmaU  d'Italia,  u  ».  p.  lM-180). 
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<'1iamps  de  bataille.  A  force  de  sdlîdtattons, 

il  obtint  (pi'on  lui  donnerait  pourserorid  tm 
des  plus  inin'pides  <  liam[)i(>ns  de  rarinéeiies 
Lombards  :  on  s'adressa  au  brave  Pérédée  ; 
mais  on  ne  put  en  tirer  qu'une  prolnesse  do 
garderie  secret  sur  cet  attentat.  Le  moyen  de 
séduction  qu'employa  Rosamonde  annonce 
à  quel  excès  d'effronterie  elle  était  arrivée. 
Elle  prit  la  place  d'une  <le  ses  femmes 
qu'aimait  Pérédée;  et,  après  l'avoir  trompé 
sur  les  causes  de  l'obscurité  et  du  silence  de 
leur  entrevue,  elle  lui  dit  qu'il  sortait 
bras  de  la  reine  des  Lombards,  et  que  sa 
mort  ou  celle  d'All)oin  devait  être  la  suite 
d'un  pareil  a^luli»  pp.  Dans  cette  altc^rnaiive, 
il  aima  mieux  devenir  le  conqilicc  que  la 


victime  de  Rosamonde*,  qui  ne  connaissait 
plus  ni  la  crainte  ni  le  remords  :  elle  attcn- 
dait'un'moment  favorable,  et  elle  le  trouva 

bientôt.  Le  roi,  chargé  de  vin,  sortit  de  ta- 
ble, et  alla  sommeiller ,  selon  sa  coutume. 
L'inlidèle  épouse,  paraissant  s'orciiper  de  la 
santé  et  du  repos  du  prince,  orduiuia  d(^  fer- 
mer les  portes  du  palais ,  et  d'éloigner  les 
armes;  elle  renvoya  les  gens. du  service,  Ct, 
après  avoir  endormi  Âlbotn,  en 'lui  prodi- 
guant les  plus  tendres  caresses ,  elle  onvnt 
la  porte  de  la  chambre  où  il  était ,  et  força  les  ' 
deux  conspirateurs  à  l'égorger.  Le  roi  s'é- 
veilla et  s'élança  de  son  lit  ù  la  première 
rumeur:  il  voulut  tirer  son  épce ,  que  llosa- 
monde  avait  en  soin  d*enchalner  au  fourre.'w, 
et  une  petite  escabelle,  la  seule  arme  qu'il 
trouva  sons  sa  main,  ne  put  le  défendre 
long-temps  contre  le  fïlaiv<!  dos  menrliieis. 
Lafdle  de  Cunimuud  sourit  en  le  voyant  tom- 
ber :  on  renterra  sons  l'escalier  dù  palais  ;  et 
long-temps  après  sa  mort  la  postérité  des 
'Lombards  révéra  le  tombeau  et  la  mémoire 
de  leur  chef  victorieux. 

L'ambitieuse  Piosamundo  aspirait  à  réj^nor 
sous  le  nom  de  son  amant;  la  ville  et  le  palais 


•  Le  lecteur  se  r.ippellera  l'hist/iirc  de  la  femme  de 
Candaule  et  k;  nirurlrede  cet  epuux,  qu'ilérodule  ra- 
conle  d'une  manière  si  agn'nhle  Mi'yrâaicr  livre  de  m 

histoire.         rhoix  di*  C.y^è?,-  (tismtl  aur:-  T,:.fnii) 

peut  servir  d  une  sorte  d'excuse  à  Pérédée;  ci  ce  moyeu 
d'adoucir  une  idée  odiewa  allé  loM  iMr  les  ladltaan 
écrivains  de  l'anliquilé.  (Gneviai,  «d  Ckero»,  Oni 

pro  JHUone,  c.  10.) 
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de  Vérone  redoutaieui  sau  puuvuir,  et  4inc 
troupe  de  Gépides ,  qui  lui  était  dévouée  , 
M  disposait  à  applaudir  i  la  vengeance  et 
à  seconder  les  désirs  de  sa  souveraine.  Mais 
les  chefs  iombnrds ,  qui  s'étaient  eiifiiisdans 
les  premiers  inomens  de  la  consternation  et 
du  désordre,  avaient  repris  courage  et  ras- 
semblé leurs  forces,  et  la  natioo,  au  lieu 
dfobéir  à  œtte  perfide  éponae,  demanda  à 
grands  cris  le  châtiment  de  la  coupable  Rosa- 
iDondeet  des  assassins  du  roi.  Elle  se  réfu- 
gia chez  les  ennemis  des  Lombards,  et  l'exar- 
que protégea,  dans  des  vues  de  politique,  une 
criminelle  qui  méritait  l'cxécration'du  monde 
entier.  Elle  descendit  l'Adige  et  le  P6  avec 
sa  fainillè,  liéritière  du  trône  des  Lombards, 
avec  ses  deux  amans,  ses  fidèles Gépides,  et 
les  dépouilles  du  palais  de  Vérone  ;  un  vais- 
seau grec  la  porta  dans  lehàvre  deRavenne, 
liOngiu  vit  avec  plaisir  les  charmes  et  les  tré- 
sors de  la  venve  d'AIboin;  la  position  et  la 
conduite  de  cette  femmoantorisaientlesen- 
tr^^ises  les  jilus  audacieuses  ,  et  elle  s'emr 
liressa  de  satisfaire  la  passion  d'un  ministre 
qii>'on  respectait  à  l'égal  des  rois,  malgré  le 
déclin  de  l'empire.  Elle  ne  tarda  pas  à  lui  sa- 
criGer  un  amaut  jaloux ,  et  Ueimichis,  en  sor- 
ttnt  du  bàm,  reçut  vn-breùvage  enpoiaoïiné 
,delaDainde8ainahnsse.l4egoAtde  taU- 
qneurf  ses  prompts  effets,  sa  connaissance  da 
caractère  de  Rosamonde,  lui  apprirent  bien- 
tôt que  le  poison  coulait  dans  ses  veines  : 
mettant  alors  le  poignard  sur  la  gorge  de  son 
•Mante,  il  la  força  à  boire  le  reste  dolaooiipe, 
et  expira  pen  de  minutes  Bfgé$t  avec  l'espoir 
qu'dle  no  recueillerait  pas  le  fmit  de  ce  der- 
nier attentat.  La  fille  de  cette  Rosamonde  et 
d'Alboin  fut  emmenée  à  Constaiiiinople  avec 
les  dépouilles  les  plus  précieuses  des  Lom- 
bards. La  force  étonnante  de  Pérédée  servit 
d'amusement  et  d'objet  de  terreur  à  la  cour 
impériale  ;  sa  cécité  et  sa  vengeance  rappelè- 
rent C|psuite  d'une  manière  imparfaite  les 
aventures  de  Samson. 

Les  libres  suffrages  de  l'assemblée  de  Pa- 
vie  donnèrent  le.  trône  à  Glépfaon,  l'un  des 
plus  bravdf^genéraux  d'AlboînJ  II  fut.as^ 
sassiné  par  un  de  ses  domestiques  moins 
de  quiase  mois  après.  U  y  eut  un  interrè- 
gne de  plus  de  dix  ans  duVanf  la  minorité 
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de  son  fils  Aulliaris,  et  une  aristocrqtie  de 
trente  tyrans  divisa  et  opprima  l'Italie  S 
Le  neveu  de  lustiqient  en  montant  sur  le 
tr6ne,  annonça  une  nouvelle  époque  de  bon- 
heur et  de  {gloire.  Mais  son  règne  *  fut  hon- 
teux au  dehors  et  nusérahie  au  dedans.  Du 
côté  de  l'Occident,  il  perdit  l'Italie;  il  vit  ra- 
vager l'Afrique,  et  n'arrêta  point  les  «  <>u- 
quêtes  des  Perses.  Linjustice  domina  dans 
la  capitale  et  les  provinces  :  les  rit^ea  trem« 
ltlai<*nt  pour  leur  fortune,  les  pauvres  pour 
leur  srtreté;  les  magistrats  ordinaires  étaient 
ignorans  ou  corrompus,  cl  la  couronne  ne 
se  trouvait  plus  sur  la  téte  d'un  législateuc 
et  d'un  conquérant  qui  imposât  silence  aux 
plaintes  du  peuple.  Un  hîstorieii  peut  |ndii 
quer  comme  une  vérité  précieuse,  ou  cofnm^ 
un  préjugé  salutaire ,  l'opinion  qui  impute 
aux  princes  les  calamités  de  leur  temps.  Jtta'is, 
pour  être  de  bonne  foi ,  il  faut  dire  que  Jus- 
tin parait  avoir  eu  des  inteaiimia  pitrc^s  et 
bienfiûsantes,  et  qu'il  aurait  pu  porter  (a  tcçp- 
tre  sans  reproche,  sans  une  maladie  q|ii 
minua  les  forces  de  sa  tète,  le  priva  de  l'usage 
de  ses  pi.eds,  et  le  retint  dans  son  palais:  il 
ne  fut  instniii  ni  des  i^laiiites  du  peuple,  ai 
des  vices  de  son  gouvernement.  3'3perçQr 
vant,  mais  trop  Urd,  d^  son  impirissaace ,  U. 
abdiqua  la  couronne,  et  montra  4udiwiMlu» 
ment  et  même  de  la  magnanimité  dans  la 
choix  de  son  successeur.  Justin  et  Sophie 
n'eurent  qu'un  fils,  qui  mourut  en  bas  âge  % 
Arabia,  leur  lille,  avait  épousé  Badu;irius' , 

<  Vor«  rHittoira  de  Psol,  1.  n,  c  2ft-S2.  |>«#té 

quplqiips  d»HaiIs  iiiltVi'ssans  du  Liber  Pontiflcalù  d'A- 
gucUus(/n  Script.  Heruin  JttU.,  t.  u,p.  124).  Miintori 
est  le  plus  fûr  de  tons  les  gvtdet  Sir  1t  «ANMligls. 

2  I>'s  auloiirs  ori|^-inaiix  pour  le  règne  de  Justin-1e- 

Tbéophanes  (jin  Chnmograph. ,  p.  204-21Ô) ,  Z 
(t.  Il,  I.  uv,  p.  (Mmm  (inOon^^tnd^i 
392). 
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Badoarius  est  €ompt4^  parmi  les  desceodans  et  les  allië* 

de  la  maison  do  Ju-<linien.  Une  ramille  noble  d<î  Venise 
{la  casa  liadocro)  a  bàli  des  é^lihes  el  donne  des  ducs 
à  la  république  dès  le  DWivitaie  tiécle  ;  et,  si  m  gàléilaglfr 
est  prouvée,  il  n'y  a  pas  de  rois  en  Kurope  qui  puis- 
sent ep  produire*  une  aus&i  ancienne  cl  au&>i  illuslre. 
(Docange, •^am.  ^jrgtmt^  p.  90;  Aiactot  delà  Qvn^ 
«aye,  amfemcaMnt  ds  Vente,  L  a»  p.  S65.) 
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d'abord  surintendant  du  palais  ,  oi  eiisuitu 
général  des armôps  d'Italie,  qui  essaya  vai- 
nement du  laii-e  conGrmer  les  droits  de  son 
Mriage  par  œn  de  Tadoplioa.  laMin  voyait 
dTan  «il  dé  jlloiisie  et  de  haine  les  intrigues 
de  tee  frères  et  de  ses  coesiost  ils  auraient 
accepté  In  ponrpre  comme  une  restitution , 
pIntAt  que  comme  un  bienfait,  et  il  ne  pou- 
vait compter  sur-leur  reconnaissance.  L'un  de 
ses  coa^tilMnavaiC  d'abord  été  tiilé,  ei 
01  loi  ank  aasidie  donné  U  nort  ;  TeMpo- 
rA»  avait  fait  de  si  cruelles  iasaliet  à  nn  os- 
rond  ,  qu'il  devait  craindre  son  l'essrntiment 
ou  mépriser  sa  patience.  Cette  aiiiniosiic  do- 
mestique donna  lieu  à  Is  généreuse  résolu- 
tion de  chercher  UB  sneeepaonr^  non  dans 
«  iMailUi  •  «ail  dans  la  répobliqaeiai 
dnpila  Sophie  reaommanda  Tibère  fidèle 
capitaine'des  gardes  du  prince,  qui  pouvait 
regarder  les  vertus  et  la  fortune  de  cet  offi- 
cier comme  les  fruits  de  sou  choix  judicieux. 

ctifémouie  de  son  élévation  au  rang  de 
eéMT  aa  d^angosio^a  fit  dans  Je  portique 
du  paJais,  en  présénee  du  patriarche  et  du 
sénat»  ^asiio  rassembla  alors  le  peu  de  forées 
qui  lui  restaient,  et,  l'opinion  populaire,  que 
Diflu  rmspirail  dans  son  discours ,  prouve  la 
milice  upiqioo  qu'on  avait  de  lui,  et  les  pré- 
jugés qui  dnadmiiant  sons  son  règne  *.fVooB 
>  vof  aa.  db<U  à  Tibère,  les  insignes  do  poa« 
»  foif  loaiarain.  Vous  allez  {es  recevoir,  non 


»  de  ma 


mais  (le  celle  de  Dieu.  Tenez 


I  les  en  honneur,  et  elles  vous  honoreront. 

*  Respectez  l'ioipénitrice  votre  mère  :  vous 

•  élies  hier  son  serviteur,  et  vous  êtes  au- 
>  jounniiii  son  fib.  Ne  prenei  pas  phisir  à 
»  verser  le  sang  des  hommes;  abstenes-vous 
»  de  la  vengeancei  évites  lasafltioaa  qai  ont 
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>  attiré  sur  moi  la  haine  publitiue,  et,  au  lieu 

*  d'imiter  votre  prédécesseur  ,  proUlcz  de 

>  foa  expérience.  En  qualité  d'homme,  j*ai 
»  «ommisdas  péahés,  ac  j'en  ai  été  puni  ê^- 

>  vèremeut,  méma  dès  cette  vie;  mais  ces 
»  serviteurs  (en  montrant  ses  ministres),  qui 
I  uni  abusé  de  nm  confiance  et  échaulïii  mes 
»  passions,  paraîtront  avec  moi  devant  le  iri- 
»  buuai  delésas-Cbrist.  L*éelat  du  diadème 
»  m'a  4Wowi  layas  modasta  et  a*ou- 
»  ^lîas  pas  oeqne  vous  avez  été,  et  songes 

>  toujours  à  ce  que  vous  êtes.  Vous  avez  sous 
»  les  yeux  vos  esclaves  et  vos  enfans:  en  pre- 

>  nant  l'autorité,  prenez  la  tendresse  d'uu 

*  père,  ^uaez  vuu-e  peuple  à  l'égal  de  vona- 
»  mémai  cnltives  l'fiireciion  et  maintenez  1^ 
\  dînHpIÎBiit  da  Tai^mée;  protégez  la  fortuno 

>  des  riches,  et  soulagez  la  misère  du  pau- 
I  vre  »  L'assemblée  gartlait  le  silence;  elle 
applaudit  par  ses  larmes  aux  conseils  de 
l'empereur ,  et  lut  touchée  de  son  repentir, 
Tibère  reçul  la  diadème  a  geuoux,  et  ^usiint 
que  #on  abdication  sembla  reiidre  digna  du 
trône,  adressa  au  nouveau  monarque  les  pa- 
roles que  voici:  <  Je  ne  vivrai  plus  qu'autant 
t  que  vous  le  voudrez  ,  et  un  mot  île  votre 

>  bouche  me  donnera  la  mort.  Puisse  le  Dieu 
(  du  ciel  et  de  la  terre  Inspirer  à  votre  cœur 
»  tontea  que  j'ai  négligé  ou  oublié I.»  Justin 
passa  les  quatre  dernières  années  de  sa  via 
diMM  une  obscurité  paisible  ;  sa  conscience 
ne  fut  plus  tourmentée  par  le  souvenir  des 
devoirs  qu'il  ne  pouvait  plus  remplir,  et 
le  respect  et  lu  reconuai^ance  de  Tibère  jus- 
tifièrent son  dmii. 

Tibère  était  d'une  hanta  taille  et  d*una 
belle  figure  ;  indépendamment  de  ses  vertus*, 
sa  beauté  lui  valut  peut  être  la  bienveillance 


>  Les  éloges  tceord^  lax'princfs  avant  leur  élthniion 
au  trône  sont  les  plu»  purs  et  les  plus  imposans. 
Cnippe  louait  TlMn  lonVM  Justin  prit  U  couroone 
(1. 1,  p.  212-222).  Au  reste,  un  rapiloino  di>  gardes  pou- 
Tait  exciter  la  Batterie  d'un  Africaiu  cxiio. 

t  Ivagriiif  (I.  V,  e.  13)  a  ^MOé  te  npnehe  ès  JoUhi 
i  sfi  miniâtre^.  Il  «suppose  que  ce  cjisoours  fUt  prononcé 
loti  de  U  cérémoQîe  ou  1  ibère  obtint  le  rang  de  eéml 
C'«t  par  des  expressions  tro|»  vasacs,  plelèt  (|nf  par 

«ne  vi'ril.i!!!''  m>'pri.sf,  que  Théophanes  H  qui'lqiips  au- 
teurs l'ont  différé  ju&qu'â  l'époque  où  Tibire  rutrevfilu 
ès  liUvè'aagasla,  e'es»44irt  imaiéèfitanwtafaBt  la 
MétJasIiB. 


I  Théophylacte  Symocetta  (I.  m,  c.  11}  déclan  ^'U 
trauBiel  à  la  postérité  la  harangue  dt  Indill  tiBi 
quç  ce  prince  la  prononça,  et  sans  vouloir  corriger 
]eis  faulrs  de  lanpge  et  de  rhétorique.  Ce  frivole  so- 
phiste n'aurait  peut-être  pas  été  en  état  d'en  Mro  aao 
pareille. 

3  Voyez,  sur  IcGaractère  et  le  r«gne  de  Tibère,  Evagriuf 
(1.  T,  c.  13),  mk)phylacle  (1.  ui,  o.  12,  etc  ),  Theo- 
plianes  (in  Ckron.,  p.  210-213),  /onnras  (l.  ii,  I.  xi\, 
p.  72).  Ccdrenus  (p.  3Î»2) ,  Paul  >^3rnefri(l  'ilc  Gesti» 
lAuiçobard.^  1.  ui,  c.  11,  12>.  LiO  diacre  du  f  orum 
/nui  pairit  afoir  ce  «oasaiMBoe  4e 
ftoot  «t  airtbentiiiaM. 
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de  Sophie  ;  et  la  veuve  de  Justin  imagina 
peut  être  qu'elle  l'épouserait  et  conserverait 
800  rang  et  son  crédit  sous  soi  règoe.  Mais, 
si  le  particulier  ambitieux  lui  donna  des  es- 
.  péraoces  sur  ce  ftàaî,  bTû  caclia  ses  desseins, 
i!  n'était  plus  en  son  pouvoir  de  la  satisfaire 
oudo  tenir  sa  promesse. Les  factions  de  l'Hip- 
podrome demandèrent  avec  impatience  une 
BOureUe  ipipëratrice,  et  le  peuple  et  Sophie 
forent  étoooés  lorsqu'on  prodama  eo  cette 
qualité  Anasta8ie,qne  HbèreaTait  épousée  en 
secret  plusieurs  années  auparavant,  et  dont  le 
mariage  était  légal.  Il  accorda  à  Sophie  tout 
ce  qui  pouvait  calmer  sa  douleur,  les  hon- 
neurs d'impératrice  ,  un  magnifique  palais  et 
one  nombreuse  maison.'  Daoa  les  occasions 
Importantes,  il  allait  consulter  la  femme  de 
son  bienfaiteur;  mais  l'ambition' de  celle-ci 
dédaigna  le  vain  simulacre  de  la  royanlé ,  et 
le  respectueux  titre  de  mère  que  lui  donnait 
Tempereur  irritait,  au  lieu  de  l'aduucir,  une 
fenunequi  se  croyait  in8QUée.Enmémetemps 
qnTelle  reoevnt,  avec  no  de  ces  sourires  si  fa- 
miliwsdans  les  cours,  les  témoignages  du  res- 
pect et  de  la  conliance  de  Tibère,  elle  se  li- 
guait avec  ses  anciens  ennemis,  et  Justinien, 
fils  de  Germanus,  devint  l'instrument  de  sa 
vengeance.  L'orgueil  de  la  maison  régnante 
voyait  avec  peine  on  étranger  sur  le  trône-: 
le  jeune  fils  de  Gwmanus  jonissait  de  la  fa- 
veur populaire ,  et  la  méritait^  unç  faction 
tumultueuse  avait  prononcé  son  nom  après  la 
mort  de  Justin  ,  et  la  soumission  qu'il  montra 
en  offrant  sa  tète  avec  un  trésor  de  soixante 
mille  livret  sterling  pouvait  être  regardée 
comme  une  preuve  de  son  crime  on  du  moins 
de  sa  frayeur.  Instinien  reçut  le  pardon  de 
l'empereur  et  le  commandement  de  l'armée 
de  rOrîent.  Le  monarque  de  Perse  prit  la 
fuite  devant  lui,  et  les  acclamations  qui  ac- 
compagnèrent son  triomphe  le  déclarèrent 
flîgne  de  la  pourpre.  Son  adroite  protectrice 
avait  choisi  te  mois  des  vendangées,  époque 
de  l'année  oii  Tibère  goûtait,  dans  une  soli- 
tude champêtre,  les  plaisirs  d'un  sujet.  In- 
struit des  vues  de  Sophie ,  il  revint  à  T.on- 
stanlinopie  ,  et  sa  présence  et  sa  fermeté 
étouffèrent  la  conspiration.  Il  ftta  à  Urapéra- 
trice  douairière  la  pompe  et  les  honneurs 
dont  elle  avait  abusé;  il  la  priva  de  sou  cor- 
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tége;  il  intercepta  «es  lettres,  et  la  mit  sous 
la  garde  d'un  howne  fidèle  ;  mais  les  ser>  ices 
de  Justinien  n'aggravèrent  point,  son  crisae 
dans  l'opinion  de  cet  exclut  prince  :  après 
lui  avoir  fait  quelqnes  reproches  pleins  de 
douceur,  il  lui  pardonna  sa  trahison  et  son 
ingratitude,  et  chacun  fut  alors  persuade 
qu  il  songeait  à  former  une  double  alliance 
avecle  rival de^on .ti)tae. Soloo  une  faUe 
qui  ooomt  dans  le  temps,  la  voix  d'oo  aa^s 
révéla  à  rempereor  qu'il  triompherait  ion> 
jours  de  ses  ennemis  ;  mais  Tibère  compiâlt 
davantage  sur  son  innocence  et  n  généro- 
sité. 

Il  ajouta  à  l'odieux  nom  de  Tibère  le  'sur- 
nom plus  populaire  de  Comtaotio,  et  il 
imita  tontes  les  vertus  des*itntoolDs.  Ajirès 

avoir  raconté  les  vices  ou  les  extravagan- 
ces d'un  si  grand  nombre  d'empereurs  ,  il 
est  doUx  de  s'arrêter  un  moment  sur  un 
prince  qui  eut  de  l'humanité,  de  la  justice, 
de  la  force  d'âme,  et  de  la  tempérance; 
de  -  èontenipler  un  souverain  afCidile  dans 
son  palais,  religieux  au  pied  des  autels, 
plein  d'impartialité  lorsqu'il  exerçait  lesfone» 
tions  de  juge,  et  vainqueur,  du  moins  par  ses 
généraux,  dans  la  guerre  de  Perse.  Mais 
une  multitude  de  captifs,  dom  il  prit  des 
soins  extrêmes,  et  qu'il  renvoya  danç  lelv 
patrie  avec  la  «baillé  d'un  héros  .cbrétîeo , 
aprèslesavoirrai^hetés  de  ses  soldats  et  deçes 
officiers,  fut  le  trophée  le  plus  glorieux  de  sa 
victoire.  Le  mérite  on  l'infortune  de  ses  su- 
jets excitait  toujours  sa  munificence,  et  ses 
largesses,  qu'il  calcolalt  d'après  sa  dignité, 
surpassaient  communément  lenrsdésirs.  Cette 
maxime ,  dangereuse  dans  un  dépositaire  de 
la  fortune  publique,  était  contrebalancée 
toutefois  par  un  principe  (l'humanité  et  d'é- 
quité, qui  lui  faisait  regarder  avec  horreur 
l'or  qui  coAte  des*  larmes  aux  sujets.  Dès 
qu'ils  avMcnt  souffert  par  one  êsdamité  de  la 
uature  ou  par  les  ravages  de  la  guerre,  il  se 
hâtait  de  leur  remettre  les  arrérages  des  tri- 
bnts,ou  de  les  affranchir  d'impùls  :  si  des 
ministres  voulaient  acheter  par- leur  servi» 
lilé  les-  moyeçs  d'augmenter  l' Oppression , 
il  les  rejetait  d'un  air  sévère;  et  ses  sages* 
Ms  excitèrent  les  élo^  et  les  regrets  des 
iemp&|>o«térienrs,Con8taniinople  rroyaitqoe 
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rcmpercur  avait  déronvert  un  trësor  :  nne 
noble  économie  et  le  mépris  de  toutes  les  dé- 
penses vaines  ou  superflues  formait  son  tré- 
sor. Les  sujets  de  l'empire  d'Orient  auraient 
goAié  lolMHilieiir,  si  oe  roi  pairiote,  le  plus 
bem  préwot  qae  le  ciel  puisse  foire  au  mon- 
de, fût  tOBjonn  resté  sor  la  terre  :  mais,  dès 

!la  quatrième  année  de  son  règne,  Tibère  fut 
jttaqué  d'une  maladie  mortelle,  qui  lui  laissa 
a  peine  le  temps  de  rendre  le  diadème  au  plus 
digwitoset  coaeitoyeDs,  ainsi  qifll  l'avait 
D  «hoitic  Maurice  daos  ta  foule,  juge- 
DStt'plas  précieux  en  lui-même  que  la 
ponrpre.  11  lui  donna  sa  fille  et  l'empire,  fen 
présence  du  patriarche  cl  du  sénat  qu'il 
avait  appelés  autour  de  son  lit  de  mort  ;  il 
l  ajoaia- des  conseils*  par  la  voif-  du  questeur 
et  0  exprion  bob  eq>ërance  que  les  tertns  de 
son  successeur  et  de  sçn  beau-fils  sei^iaitle 
plus  noble  mausolée  qui  pût  honorer  sà'mé- 
rooire.  L'afQiriion  pidjlique  l'entoura  comme 
d'un  encens  précieux  ;  mais  la  douleur  la  plus 
biacére  s'évapore  au  milieu  du  tumulte  d'un 
MNlveèa  règne,  et  les  yçux  etïes  aôckinaiiobs 
des^Bomains  se  uninèReiit  bicDtftt  vers  le 
DOQvel  astre  qui  commençait  à  paraître. 

La  famille  de- Maurice  émit  originaire  de 
l'ancienne  Rome  Mais  son  père  et  sa  mère 
habitaient  Arabissus  dans  la  Cappadoce ,  et 
ils  eerèm  le  MreboÉbeor  de  voîp.et.de  par- 
tagarlar  hnaaie  de  lenr  a«9«îfe  ils.  ILpâsst 
sa  jeunesse  dans  lé  métier  des  airines  :  ayant 
obtenu  le  commandement  d'une  nouvelle  lé- 
sion de  douze  mille  confédérés  que  Tibère 
veaai;  de  l^ver,  il  se  signala  par  sa  valeur  et  sa 
conduite  dans  la  guerre  de  Perse,  et  revint  à 
CoaBtaiitiB<q»te,  où  la  pourpré  fut  la  récem- 
pene  de  son  aiérile*  11  monta  sur  le  trône 
al'ige  de  quarante-trois  àns,.  et  il  en  ré- 
'.'nri  plus  de  vingt  sur  l'empire  et  sur  lui- 
inmie  *  :  il  chassa  de  son  cœur  les  passions 
tumultueuses  ,  et,  selon  l'expression  d'Eva- 

'  lint  as<^  sini^ulicr      Paul  (1.  ni ,  c.  15)  le  donne 
pour  le  premier  empereur  grec  ;  Primas  ex  Grcecorum 
smere  in  impcrio  âonsUIutus .  lî.est  vrai'  que  ses  pré- 
litCTssnjrs  inimédiah  rtaionl  }\H  dnns  les  prOTjncfs  la- 
tao de  l'Europe  :  il  faut  peut-^re  lire,  d^le  teilcde 

'  Voyp7,  sur  !**  fararlt^n»  d  le  r^pne  de  Maurice ,  les 
OMpuème  et  siiième  livres  d  bvagrius,  et  en  particulier 
b  Int  n,  c;  1 1  h»  feiaU  Utiw  ée  lliliMK  proliie  etaai- 
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grius,  il  établit  dans  son  âme  l'aristocratie 
parfaite  de  la  raison  et  de  la  vertu.  Au  reste, 
le-  témoignage  d'un  sujet  inspire  des  sutij}- 
çons,  quoiqu'il  déclare  que  ses  éloges  n'ar- 
riveront jamais  àTofeillede  son  souverain  *; 
et  quelques  fautes  semblent  plaoerVaurice 
au-dessous  de  son  prédécesseur,  dont  la 
vertu  fut  si  pure.  On  pouvait  attribuer  à  de 
l'arrogance  son  maintien  froid  et  réservé;  sa 
justice  n'était  pas  toujours  sans  cruauté;  sa 
clémemse  n'était  pas  toujours  exemple  de  fai- 
bleftse,  et  son  économie  r^ureuse  Texposa 
trop  souvent  au  reproche  d'asarice.  Au  reste 
les  vœux  raisonnables  d'un  monarque  absolu 
doivent  tendre  au  bonheur  du  peuple;  Mau- 
rice travailla  au  bonheur  de  l'empire  avec 
disoemément  ec  avec  courage,  et  les  principes 
et  l'exemple  deTibèredirigèrenf  son  adminis- 
tration. La  pusillanimité  des  Grecs  avait  établi 
une  séparation  si  absolue  entre  les  fonctions  de 
roi  et  celles  de  général,  qu'un  soldat,  arrivé  à 
la  pourpre  par  son  mérite,  se  montrait  rare- 
ment ou  ne  se  montrait  jamais  à  la  tète  de 
ses  armées.  An  rssie,  l'empereur  Maurice  eut 
la  gloire  dé  rétablir  le  roi  de  Perse  sur  le 
trône:  ses  lieutenant  firent  contre  les  Avars 
du  Danube  une  guerre  dont  les  succès  furent 
douteux,  et  il  jeta  un  <ril  de  compassion, 
mais  de  vaine  compassion,  sur  l'abjeciiou  et 
Ui  misère  des  provinces  dltalie. 

L'Italie  exposait  continuîellement  sa -mi» 
sère  aux  empereurs  ;  elle  leur  demandait 
sans  cesse  des  secours;  et  ces  princes  étaient 
obligés  de  faire  l'humiliant  aven  de  leur  fai- 
blesse. La  dignité  de  Rome  expirait,  et  on  ue 
la  retrouvait  pins  que  dans  la  liberté  et  Yé^ 
n^rgie  de  ses  plaintes.  <  Si  vous  n'êtes  pas 

>  en  état,  disait-elle,  de  nous  déliym  du 
»  t^laive  desLombards,  sauvez-nous  du  moins 

>  des  maux  de  la  famine.  »  Tibère  lui  par- 
donna ses  reproches,  et  fit  ce  qu'elle  désirait  : 
des'biés  de  l'Égypte  artivèrent  a  l'embou- 

% 

ponU»  de  iMophitaete  Stamctlta;  TkéopbuKs  (p.  213, 
etc.),  Zonm  (I.  n,  I.  m,  y.  73),  et  Ceilf«nns(p.  aM). 


posa  son  lii^^loire  la  douzième  niiiit^'  du  iO;;ne  de  M  ui- 
rice,  et  il  avait  été  6i  sagement  iiututcrd,  que  l'eniiKncur 
comat  cUécompeata  celle  ofiaiM  llm>rable  (  I.  vi,c  21).- 
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chure  duTibio  ;  oi  le  peuple  romain,  au  li^u  j  lanl  qu'une  causr  de  faiblpsse  et  de  dé«ordro. 


du  nom  <le  <'.;imill(;  invoquant  It'uom  (if  Raiul 
Pierre  ,  repoussa  les  barbares  qui  venaient 
attaquer  &es  mura.  Ces  secours  furent  passa- 
gen,et  le  danger  était  eontlnnel  et  pressant. 
Le  clergéetle  «énat  rassemblèrent  tine  somme 
de  six  inillo  marcs  d'or  qui  cnmpof^aîent  les 
débris  (ic  lonr  antique  richesse,  et  lo  patri- 
cieri  Pamphrunius  vint  déposer  ee  présent  et 
les  plaintes  de  la  ville  an  pied  du  trône  de 
Bysanee.  La  guerre  de  Perse  occupaft  l'at- 
tention de  la  cour  et  les  forces  de  rOrienti 
mtàs  la  justice  de  Tibère  employa  ces  six  mille 
innres  d'or  à  l:i  défense  de  Rome  :  il  dit  à 
Pamplironius,  en  le  renvoyant,  que  le  meil- 
leur avis  qu'il  pAt  lui  donner,  c'était  de  cor- 
,  rompre  les  chefs  Lombards»  oo  d'acheter  le 
secours  des  rote  de  France.  GeC  eipédient 
était  misérable  :  la  détresse  de  FltaKè  conti- 
nua; Rome  fut  assiégée  de  nouveau,  et  les 
troupes  d'un  simple  duc  de  Spolode  pillè- 
rent et  envahirent  le  faubourg  de  Classe,  si- 
tué à  trois  milles  de  Ravenne.  Maurice  reçut 
vne  seconde  dëpatation  de  prêtres  et  de  sé- 
nateurs ;  le  pontife  de'  Rome  retraçait  avec 
énergie  ,  dans  rps  lettres,  les  devoirs  et  les 
menaces  de  la  religion,  et  le  diacre  Grégoire, 
son  envoyé,  était  autorisé  à  parler  au  nom 
de  Dieu  et  au  nom  des  hommes.  L'empereur 
adopta,  mais  avec  plus  de  tnceès  »  les  mesu- 
res de  son  prédécesseur  :  on  détermina  pin- 
sioiirs  rliefs  des  barbares  à  embrasser  la  cause 
des  l'uMiiaius-,  et  l'un  d'eux,  qui  avait  de  la 
douceur  et  de  la  (idéliié,  vécut,  depuis  cette 
époque ,  et  mourut  au  service  de  l'exarque  : 
on  livra  aux  Francs  les  défilés  des  Alpes,  et 
le  pape  les  excita  à  violer  sans  scrupule  leur 
serment  et  leur  fol  envers  des  païens  et  des 
hétérodoxes. l  a  promesse  de  cinquante  mille 
puVes  (l'or  en^Mi^ea  Childehorf,  arrière-pctit- 
(ilsdeClovis,  aenvahir  l'Italie  ;  mais  avant  ('t*' 
frappé  d'une  pièce  d'or  de  Rysance,  qui  pe- 
sait deux  marcs ,  le  roi-  d'AÛstrasie  exigea 
que  quelques  pièces  de  cetle  belle  monnaie 
rendissent  le  subside  plus  digne  de  lui.  Les 
dncs  des  Lombards  avaient  provcKjué  par  des 
incursions  fréquentes  h  s  redctiiîablcs  Gau- 
lois, leurs  voisins.  Du  niomeul  où  ils  curent 
à  craindre  de  justes  représailles,  ils  ronon- 
oèrentà  vne  indépendance,  qui  n'était  ponr- 


lis  reconnurent  toujours  lesavantages du  gour 
vernement  monarciiique,  qui  produit  l'unioa, 
leeeewt  et  la  vigueur,  et  ite  se  aounurc&t  i 
Aaiharis,  Us  de  Clé^phoè,  qni  &nk  déjà  la  lér 
putation  d'no  habîlegterrier.  Les  vainqueurs 
de  l'Italie ,  rangés-  sous  l'étendard  de  iew 
nouveau  roi,  arréti^rent  trois  invasions  sae- 
ccssives,  dont  l'une  était  dirigée  par  Childs* 
bert ,  le  dernier  de&  princes  inéroviagieas 
qui  aientpassé  let  Alpes.  Lort  de  In  tngmMte, 
ila  Airent  vainoos  dnw  WM  bniaille  aaaglaMs^ 
avec  plus  de  perte  et  dé  déshonneur  qu'iU 
n'en  avaient  éprouvé  depuis  la  fondation  de 
leur  monarchie.  Kuflammés  par  la  vengean- 
ce, ils  revinrent  une  troisième  fois,  formant 
une  armée  iréMioiibreiilet  et  Autharis  céda 
à  la  fupevde  ce  torfint.  Lea  wmpm  et  ki 
trésors  des  Lombards  étaient  répandus  dJHi 
les  villes  murées ,  situe'es  entre  les  Alpes'et 
l'Apennin.  Une  nation  moins  sensible  au  dan- 
ger qu'a  lu  fatigue  et  aux  délais  murmura 
bientôt  contre  la  sottise  de  ses  vingt  chefs; 
et  fe  aoleil  ardent  de  lltalie  frappa  de  itlliihi 
ces  corps  habitués  à  d'autres  diaMtte*  il  ipÉ 
avaient  déjà  souffert  des  alternatives  de  Fin'* 
tempérance  et  de  la  famine.  Les  forces  des 
Gaulois  ne  suffisaient  pas  pour  conquérir  le 
pays;  mais  elles  se  trouvaient  plus  que  suffi- 
aanitt  |NNir-le  ravager,  et  lea  Mtureis  épou« 
vantéa^  ponvaient  diatinguer  lenra  siinaaiii 
de  leaniibétateurs/  Si  la  jonction  des  trouv 
pes  gauloises  et  des  troupes  impériales  se  fàt 
effectuée  aux  environs  de  Milan,  elles  au- 
raient peut-être  renversé  le  trône  des  Lom- 
bards; mais  les  Francs  attepdireot  six  juurs 
le  signal  d'un  vaiage  en  flanuMa,  doat  on 
était  convenu ,  et  lea  Greca  s'amuaérent  à 
duircModène  et  Parme,  qu'on  leur  eniew 
après  la  retraite  des  Gaulois,  Autharis  triom- 
phant exerça  tous  ses  droits  sur  l'Italie,  il 
subjugua  au  pied  des  Alpes  rhélieunes  une 
Ile  du  lacde  Côme,  et  y  prit  des  trésors  qu'on 
y  avait  cachés.  A  l'extrémité  de  la  Galabre,  i| 
toucha  de  aa  lance  une  colonne  placée  prée 
de  Rbégium,  sur  le  bord  de  la  mer  *  ;  et  dé- 

>  Les  g<  ogr<ipbc8  andou  polmt  wavent  de  J«  «». 

Itimna  R/wgina ,  plam*  dans  la  partie  la  plus  élroît« 
du  pliarc  de  Mes^tae,  à  cent  stades  de  la  ville  de  Rhe- 
gium.  (Voyes  Onm.,  Jtal.  Jittiq.,  L  ii,  p.  1206; 
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clara  que  ceite  nnrinnnfî  borne  serait  à  Ja- 
mais celle  (le  sou  ruyauine 
-  LoroyBUBedMliOnterdtêtreitPeliatde 
RaveiuMdifiièitiit  iaégal«Mt  nttito  du- 
rant une  période  de  deux  sièclM.  Instinien 
réunit  les  oflices  et  les  professions  qtie  la  ja- 
lousie de  Constantinople  avait  sép;irés ,  et 
dix-huit  exarques  furent  revêtus  ,  au  déclin 
de  lempire,  de  tonie  rtalorité  civile,  miii- 
taif»  €l  ■émeoeMsiisdqoe,  qne  eonservaii 
le  prince  qui  régnait  à  Bysance.  Leur  juri- 
diction immédiate,  qu*on  consacra  ensuite 
sous  le  nom  de  pntrimoine  de  saint  Pierre, 
embrassait  la  Romagne  aciiiclle,  les  marais 
ou  les  vallées  de  Ferrare  et  de  Comacchio*, 
doq  tilles  maritimes ,  depuis  Rlmlni  jusqu'à 
!,  «t  einq  antres  villes  de  l'iniérieàr, 
la  mer  Adriatiqae  et  les  collines  de  l'A- 
pennin. Les  trois  provinces  de  Rome,  de  Ve- 
nise et  de  ^iaples,  oii  des  usurpateurs  avaient 
envahi  l'autorité  immédiate,  reconnaissaient 
h  suprématie  de  l'exarque  dans  la  paix  et 
dans  la  gaerre.  Il  parait  qae  le  dnebé  dé 
Rome  comprenait  l'Étrurie,  le  pays  des  Sa- 
bins  et  le  Latium,  qui,  durant  quatre  siècles, 
exercèrent  les  armées  de  la  République  :  on 
en  retrouve  les  limites  le  long  de  la  cAte  de 
Civita-Vecchia  à  Terracine  ;  et  en  suivant  le 
eonrs  dt|  Tibre,  depuis  Almëria  et  Mami  jus- 
qn*aa  port  d'Ostie.  Cette  multitude  d*ttes, 
répandues  de  Grado  h  Ghtozza ,  formaient 
l'empire  naissant  de  Venise  ;  mais  les  Lom- 
bards, qui  voyaient  avec  une  fureur  inipuis- 
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Lucas  Uobtcn.,  Annotât,  ad  Cluver.^  p.  3(Hi  VN  este- 
liS,  Htmerar.,  p.  106.) 

•  Les  historiens  rtits  donnent  peu  de  détails  sur  les 
S»tnw  4'ltalie  (Mvoaiidre,  ùt£xcerpt.  Legal.t  p.  124- 
m,  Théifliftelt,  L  m,  e.  4).  L»  Catfi»  «ut  plus 
-l'I-faisans,  cl  surtout  Paul  WarniTrid  (I.  m,  c.  13-3-i), 
fui  avait  la  les  Ustolrcs  antérieures  de  Secuitdus  et  de 
MpHeie  Tanrt.  Bir«Bliis  rapporte  «pieiques  MINI  des 
pip<%,  etc.,  et  on  trouve  les  époques  fixées 4lBSlsQwo« 
wiogitf  eude  de  Pagi  et  de  Nuralori. . 

s  bea^  et  FboUHiiiil,  déTeiMean  de* la  enite  des 
pspes,  ont  pu  nrlamcr,  à  joste  titre,  la  vallo»!  et  les 
Marais  de  Commachio  conne  une  partie  de  I  exarchat  ; 
■au,  dans  leur  ambition,  ils  ont  voalu  y  compreadre 
Modèoe ,  Rcggio  «Panne  et  Plaisance',  et  ils  ont  obscurd 
BM  question  de  géographie  d^à  douteu»e  et  obscure 
par  elif-mème.  Muratori  lui-mtoie,  en  qualité  de  servi- 
korde  la  maison  4Vit,  iTert  pa»  eBMptdsiMillilM  et 


sanie  une  nouvelle  capitale  s'élever  an  milieu 
de  la  mer ,  renversèrent  les  villes  que  cette 
république  possédait  snr  le  continent.  La 
puissance  des  ducs  de  Naples  était  resserrée 
par  la  baie  et  les  lies  a(lj:i<fntos ,  par  le  ter^ 
ritoire  de  Capoue  avec  hMjucl  ils  étaient  'mi 
pucrro,  et  la  rolonie  romaine  d' A malli  ', 
dont  les  industrieux  citoyens,  par  l'invention 
de  la  boussole,  nous  ont  dévoilé  toute  ta 
AMie  du  globe.  Les  trots  lies  de  Sardaign^^ 
de  Corse  et  de  Sicile  -«dissident  encore  a 
l'empire;  et  Autharis,  ayant  acquis  la  Gala- 
bre  ultérieure,  étendit  ses  états  jusqu'à  Fis- 
tbrne  de  Conseniia.  Les  faruuclios  monta- 
gnards de  la  Sardaigne  conservaient  la  li- 
berté et  la  religion  de  leurs  aïeux;  mais  les 
GulUvateurs  de  la  Sldle  étaient  enchaînés  à 
leur  Tcrtile  sol.  Rome  était  aQcablée  sons  le 
sceptre  de  1er  des  exarques,  et  un  Grec, 
pout-étre  un  eunuque  insultait  impunément 
aux  ruines  du  Capitole.  Mais  Naples  acquit 
bientôt  le  privilège  de  nommer  ses  ducs';  le 
commerce  amena  l'Indépendance  d'Amalll; 
et  rafrection  volontaire  de  Venise  pour  les 
empereurs  fut  enfin  anoblie,  par  une  allian- 
ce, sur  le  pied  de  l'égalité  avec  l'empereur 
d'Orient.  L'exarcbat  occupe  très-peu  d'es- 
pace sur  la  carte  de  l'Italie  ;  mais  il  avait 
beaucoup  de  richesses,  d'industrie  et  de  po- 
pulation. Les  plus  fidties  et  les  plus  précieux 
de  ses  sujets  écha{^rent  au  Joug  des  bar- 
bares; et  les  nouveaux  habitans  de  Ravenne 
déployaient,  dans  les  difTérens  quartiers  de 
cette  ville,  les  bannières  de  Pavie  et  de  Vé- 
rone ,  de  If  ibm  et  deFadone.  Les  Lombards 
possédaient  le  reste  de  ritalie;  et  depuis 
Pavie,  résidence  du  prince,  leur  royaume  se 
prolongeait  à  l'orient,  au  nord  et  à  l'occident, 
jusqu'aux  fronliér'cs  du  pays  des  Avars , 
dos  Bavarois  et  des  1^  raucs  de  l'Austrasie  et  de 
la  Bourgogne.  11  forme  aujounChni  la  Terre 
Ferme  de  la  répubUffuede  Venise,  le  Tyrol, 
le  Milanais,  le  Piémont,  la  côte  de  Gènes, 
les  ducbés  de  Mantoue,  de  Parme  et  de  Mo- 
dène ,  le  prand-duché  de  Toscane ,  et  une 
portion  considérable  de  l'état  de  l'ÉgUseï  de- 

• 

I  Voyex  Brenckmann ,  Disserl.  prima  de  nepubUed 
AmuUphitand,  p.  1-42,  a//  calccm  Hist.Pand.FU 
a  GrégoireMraod,  I.  ni,  épIL  23, 25^  26,  V. 
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puis  Pcrouse  jusqu'à  la  mer  Adriatique.  Les 
dttCB  ec  enfin  les  princes  de  Bénévmil  sarvé- 

cureotàla  monarchie,  et  perpétuèrent  le 
nom  fies  Lombards.  De  Capoue  à  Tarcnie, 
ils  (lonncrenl  des  lois  pendant  plus  de  cinq 
cents  ans  a  la  plus  grande partie  du  royaume 
actuel  de  rsaples 

LescbanfEemens  d'idiome  qoi  sorriennent 
dans  un  pays  subjugué  par  li  conquête  Bom 
les  meilleurs  indices  qu'on  puisse  suivre  sinr 
la  proportion  des  vainqueurs  et  des  vaincus. 
11  parait,  d  a[)rès  cette  rt'glc,  que  les  Lom- 
bards de  riiaiie  et  les  Ytsigolhs  de  l'Espagne 
étaient  moins  nombreux  que  les  Francs  ou 
les  Bourguignons;  et  les  vainqueurs  de  la 
Gaule  doivent  le  céder  en  ce  point  à  la.multi- 
tude  de  Saxons  et  d'Angles  qui  anéantirent 
presque  l'idiome  de  la  Breliiguo.  Le  mélange 
des  naiious  a  formé  peu  à  peu  l'italien  mo- 
derne ;  lamalàdcessedes  barbares  dans  rem- 
ploi délicat  des  déclinaisons  et  des  ooigngai- 
sons,  la  réduisit  à  recourir  aui  articles  et 
aux  verbes  auxiliaires,  et  un  assez  pmnd  nom- 
bre de  nouvelles  idées  furent  exprimées  par 
des  termes  teutoniques;  mais  le  priocipal 
fond  des  mots  techniques  et -familiers  vient 
du  latin*;  et,* si  nous  connaissions  assez  le 
dialecte  rustique,  le  dialecte  ancien  et  tes  di- 
vers dialectes  muniri|>aux  do  i'.rneienne  Ita- 
lie, nous  remonterions  à  l'origine  d  une  foule 
de  mots  qu'aurait  peut-être  rejetés  la  pureté 
classique  des  auteurs  de  Rome.  Une  armée 
nombreuse  ne  forme  qu'une  petite  natioa,  et 
la  puissance  des  Lombards  fut  bientM  dimi- 
nuée parla  retraite  de  vingt  mille  Saxons,  qui, 
méprisant  une  situation  dépendante,  retour- 
nèrent dans  Jeur,patriç  à  travers  un  grand 

•  ♦       ■  • 

I  J'ai  décrit  l'éUt  de  lllalie  d'après  l'cxceilente  disser- 
tation de  IkTPtli.  Giannone  {Istoria  civile,  t.  i,  p.  374- 
387)  a  suivi  dans  la  géographie  du  royaume  de  ISapIcs  le 
«mot  Camillo  féAngivaL  Lorsque  l'empire  eut  perdu  la 
Calabrc  proprement  dite,  la  vanité  des  drecs  substitua  à 
l'ignoble  dâioiDiiulioa  de  Qrullium  c<tUe  de  CaUbre;  et 
il  piMt  qM  cette  ÉttéMUon  eut  tteu  awit  le  rigné  de 
Charlemagne.  (Eginhard,  p.  75.) 

2-Marrei  C^erona  JUustnUor,  parU  i,  p.  310-321)  et 
Mmlari  (jtmUekU»  iiolùme^'l.  n,  Dissert  32,  33, 
p.  71-30-'»    ont  soutrnu  les  prétentions  de  la  l.Tnf;ue 


iHae,  le  premier  avec  eolbousiasoie,  et  le  second 
«Ae  oMMratlon;  et,  dm  cette  .dfeemriea,  Ui  «nt 


déployé  Vun  et  llratoe  da  israir;  de  ro^  et.  de 
fnedUttde. 


ROMAIN,  '(684dep.i.-C.) 

nombre  dTatuatures  périUeutes*.  Le  camp 
d'Alboin  était  d'une  étendue  formidnble; 
mais  une  ville  contiendrait  aisément  le  cnaqr 
le  plus  étendu  :  et,  quand  il  s'agit  d'une  vaste 

contrée,  ses  guerriers  doivent  être  clair-semés 
sur  sa  surtace.  Lorsque  Alboiu  descendit  des 
Alpes,  il  établit  son  neveu  duc  de  Frioul,  et 
lui  donna  le  commandement  de  la  province 
et  du  peuple;  mais  le  sage  Gisnlf  n'accepu 
ce  dangereux  emploi  que  sous  la  conditkM 
qu'on  lui  permettrait  de  choisir  parmi  les 
nobles  lombards  un  nombre  de  lainillos* 
sufUsant  pour  former  une  colonie  de  soldais 
èt  de  sujets.  Dans  le  progrès  de  la  con<|uHB, 
on  -ne  .pnt  accorder  la  même  grtce  nus  ducs 
deBrescia  on  de  Bergame,  de  Pane  ou  de 
Turin,  de  Spolette  ou  de  Bénévent;  mais  cha- 
cun de  ceux-ci,  et  chacun  de  leurs  collègnos, 
établit  dans  sou  district  une  bande  de  servi- 
teurs qui  venaient  se  ranger  sous  son  drapeao 
durant  la  guerre,  et  qui  reuortissrieat  à  son 
tribunal  durant  la  paix.  Cette  dépendance 
leur  laissait  la  liberté  et  l'honneur.  En  ren- 
datit  ce  qu'ils  avnienl  reçu,  ils  pouvaient 
retirer  avec  leurs  familles  dans  le  district 
d'un  autre  duc;  mais  leur  absence  du 
royaume  passait  pour  jine  désertion  miliiaireb 
et  elle  était  punie  de  mort  ^  La  postérité  des 
premiers  conquéruns «établit  d'une  manière 
plus  fixe  sur  ce  sol  que  l'inlérêl  et  l'honneur 
l'obligeaient  à  do/endre.  Un  Lombard  nais- 
sait soldat  de  son  roi  et  de  son  duc  ;  et  les 
assemblées  civiles  de  la  nation  arlraraiont 
les  drapeaux ,  et  prenaÎMit  le  titre  d'armée 
régulière.  Les  provinces  conquises  four> 
nissaient  à  la  solde  et  aux  récompenses 
de  c£tie  armée,  et  l'injustice  et  la  rapine 
présidèrent  à  la  distribution  des  terres, 
qdi  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  d'Alboin.  Un 
grand  nombre^de  ridies  Italiens  Airent^oi^ 
gés  ou  baAhis;  on  répartit  les  autres -entre 
les  étrangers,  et  on  leur  imposa,  sous  le 
nom  d'hospitalité,  l'obligation  de  payer  aux 

1  Paul ,  de  Gest.  Langobard.,  1.  ni,  c.  5, 6,  7. 
3  Pa)il,  L  u,  c.  0.  11  donne  à  ces  ramilles  ou  à  ees 
.géa<retleBB  le  non  lenloniqiie  de  Foras,  qu'on- Irowe 

aussi  dans  les  lois  Jes'l.oml»;tr(l!;.  I.c  modrst»'  diacre 
iféUil  pas  iosensible  à  1  honneur  de  sa  race,  0  oyez  I.  iv, 
e.  30.) 

3  Compares  le  menére  S  -ctleaniDérot77des|aiidt 
RoUnri». 
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Lombards  le  tiers  des  produciious  de  la 
iMie.  Eb  bimiis  de  Mimite-dk  sut,  on 
«dopta  uh  système  plus  sinple  sur  les  pro- 
priétés Le  Lombard,  abusant  de  la  foroe* 
dépouillait  et  chassait  le  propriétaire  ro- 
main; ou  bien  celui-ci,  pour  se  racheter  du 
tribut  du  tiers  des  productions,  cédait  une 
ttttûm  cpiaiiUté  de  terres.  Sovs  ces  maitres 
àne0en»lQsUés.  lesvinset  lesoliveeëttient 
coltivés  ptr  des  esclaves  ou  des  naturels, 
tous  les  jours  moins  actirs  et  moins  intelli- 
geas  dans  les  travaux  de  l'agriculture  ;  la  pa- 
resse des  barbares  s'acconmiodait  mieux  des 
i  de  le  vie  pastorale.  Ils  rétablirent  et 
bu»  lesridies  pâMnges  de  la 
Véoétie ,  biacede  ehevaex  qui  avsit  autrefois 
rendu  cette  province  célèbre  *  ;  el  {jBS  Italiens 
virent  avec  étonnemeut  la  propapjation  d'une 
nouvelle  race  de  bœufs  ou  de  buifles*.  La  dé- 
population de  la  Louibuniie  et  l'augmentation 
dsslDrèieonvrirent  ooe  vaste  cirrière  tox 
pbiiirB  de  la  chasse  «.Les  Grèce  et  les  Bo- 
■Mes  ne  eonnaiiMieat  pas  *  cet  art  mervea» 

'Paul,  1.  u,  c31,32;  Liu.c.  16.  Les  lois  de  Ro- 
tiuris ,  publiées  A.  p.  043,  ■*ofllnBl  aoean  vestige  de  ce 

tni-ut  ihi  tiers  dps  produrtions  ;  mais  elles  préseutenl 
plusieurs  détails  curïea&  sur  I  VHat  de  l'Italie  et  les  moeiirs 
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'Les  haras  de  Denis  de  Syracuse  et  les  victoires  qa'il 
Knporia  à  souveol  aiu  jeux  olympiques  mieat  répandu 
éa  tes  Grecs  la  ripulalion  des  chevaux  de  la  Vénétie; 
mais  leur  race  ne  subsistait  plus  au  temps  de  SMbon 
0-T,  p.  325).  Glsuir  obtint  de  son  onde  f^enerosarum 
•fiarum  greges.  (Paul,  1.  n,  c  9.)  Les  Lombards  y 
iolroduibirent  ensuite  cabtUU  ^fiiwtfd,  de»  dMVailx 
saunges.  (Paul,  1.  nr,  cil.) 

>  JW  (  A.  D.  596  )  prUnum  bubali  in  JlcUiam 
idati  Italûr  popuUs  miracuia  fUére.  (Paul  WvMiKd, 
l.it,e.  11.)  Les  buffles,  qui  semblent  originaires  de 
rAlHqae  et  de  l'Iode ,  sont  ioconnus  ea  Europe,  si  i  on  ex- 
«pte  riulie,  où  il  y  en  a  beaucoup,  el  «a  ils  sont  d'une 
grande  utilité  :  les  anciens  n'aralent  aucune  idée  de  ces 
ttimaux,  i  moins  qu'Aristote  (  Uist  Anioud.  I.  ii,  c.  1 
P  »,IMi,l9a)Mie8attvMhiiéeitoea0Ml«soadê 
kœtif  sanrage  d'Arachosie.  (Voyei  Bufibn,  Hist.  Nat., 
L  u,  H  Supplément ,  t.  vi  ;  UisU  générale  des  Voyages , 
'  I.  p.  7-«t  ;  D,  106; m,  2M;  iv,  234-461  ;  v,  193 ;  vi, 
«I  ;  nu,  400  ;  x,  m,  ;  Pennanfs  Quadrupèdes,  p.  24  ; 
DidilNiBaired'UisloireiialureUe,  par  VaUnoDtde  Bomare, 
J;^  ».  ^  74.)  A«  Kste,  je  ne  dois  pas  dissimuler  que 
*^^\.  d'après  un."  erreur  vulgaire,  a  pu  donner  le  nom  de 
«t^t^aitu  à  I  aurocb  ou  laureui  lauvi^  de  l'i 


*  Voyez  la  Tingt-unième  disserUUon  de  Maratori. 

*  Cda  est  pcouvé  par  la  silence  des  anlaun^ui  tnilaat 


leux  qui  rend  les  oiseaux  dociles  à  la  voix  et 
obéiasans  à  l'odre  de  leur  maître.  La  Scandi- 
navie et  la  Scythie  ont  tonjours  produit  les 
faacons  les  pins  fcudb  et  les  plàs  liKiies  à 
apprivoiser  *.  Les  habitans  de  ces  ceanto, 
qui  étaient  toujours  à  cheval  ou  parcoaraot 
les  champs,  les  élevaient  et  les  dressaient. 
Les  barbares  introduisirent  dans  les  provin- 
ces ronaiiea  cet  ampsement  favori  de  nos 
aieux;  etFépëe  et  le  kmm,  dan  la  oiain 
d'un  noble  lombard,  ont,  seloo  les  lois  de 
l'Italie,  la  môme  dignité  fit  la  afteo  impor 
tance  *. 

L'effet  du  climat  et  de  l'exemple  fut  tel, 
que  les  Lombards  de  la  quatrième  génération 
regaidaient  avec  cnrioeitë  et  avec  eM  les 
portraits  de  leurs  saovages  aie»  Lev 

chevelure  était  conpée  par  derrière; 
des  poils  hérissés  tombaient  sur  leurs  yeux 
et  sur  leur  bouche ,  et  une  longue  barbe  in- 
diquait le  nom  et  les  habitudes  de  la  nation. 
Us  portaient»  conune  les  Aaglo-Saxons,  des 
vétenens  de  toile,  qpi  n'étaient  point  serrés 
sur  le  corps,  etqaHs  avaient  soin  de  garnir, 
comme  d'un  ornement  qui  leur  plaisait, 
d'une  bordure  de  différentes  couleurs.  Une 


derarlétkehaiMetdeniiiMred«iBiBanc.(Aristote, 

Hist.  Animal.  I.  n ,  c.  36, 1. 1,  p.  586 ,  et  les  notes  de  M. 
Camus,  son  dernier  éditeur,  t.  u,  p.  314).  Pline  (  Hist. 
Mat  L  X,  e.  10),  XMm  {de  Natar.  JnSmml.  1.  n,  c.  42), 
et  peut-éU-e  Homère  (Odyssée,  ixii.  atKMOe},  parient  avee 
dtonnenent  d'une  ligue  tacite  et  d'une  cbasse  mimnait 
«mrski  ftneiNB  ctleidtaaseurs  de  la  Thmee. 

'  En  particulier  le  gerfaut  ou  ïtgjrrfaicon,  qui  est  de 
la  grandeur  d'un  petit  aigle.  Voyex  la  description  aoi- 
méequ'en  fldt  M.  de  BoOIni  (Hist.  naturelle,  t.  xvi, 
p.  239,  etc.). 

^Script.  Rerum  italicamm  ,  t.  i,  part,  ii,  p.  129. 
Il  s'agit  ici  de  la  seizième  loi  de  l'empereur  L.ouis-le-Pieux. 
Des  ftuconniers  et  des  duMnis  ftisainit  partie  de  h 
maison  de  Cbarlemagne  son  père.  (Mém.  sur  l'ancienne 
Chevalerie,  par  M.  de  bainl-Palaye,  t.  lu,  p.  176.)  Les  lois 
de  Kotharis  parlent  de  Fart  de  la  AaManaertei  oneépoqae 
antérieure  (no  322)  ;  et,  dès  le  cinquième  siècle,  Sidonlus 
ApoUiuaris  le  comptait  parmi  les  takus  du  (rflHkis 
Avitos  (lOMOI). 

<  L'épitaphe  de  Droctulf  ( Paul  ,1.  m,  c.  lfl)ptBlim 
appliquée  à  plusieurs  de  ses  compatriotes 

TsriMUt  TlM  (acte* ,  scd  conta  beoicmt, 
I  ratorto  pcctmtota  fus. 


On  roit  encore  aujourd'hui  les  portraits  des  anciens  Lom- 
bards ,  à  douze  milles  de  Hilao ,  dans  le  palais  de  Monza , 
qui  onUttou  réparé  par  UniMTbeikMiBde  (I.  ir,  23, 
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eoavrrimit  leurs  jambes  et  leurs  piedi,  et, 
même  milieu  de  la  paix,  une  épce  se  trouvait 
toujours  suipendue  à  leur  cpiniure.  Mais  cet 
étrange  coslumo  ot  coi  air  ellrayani  radiaient 
souvent  un  naturel  doux  et  généreux  ;  et,  dès 
que  liAuwtr  dtt  eomlmtt  t'éiiil  eabnée, 
rhumiiiiié  do  tiiaqncnr  ëtonnaic  qiiek|iiè- 
fMS  les  captifs  et  les  sujets,  il  Amt  attribuer 
leurs  vices  à  la  colère,  à  l'ignorance  et  à  l'i- 
vrognorio  :  cl  leurs  vertus  méritent  d'autant 
plus  d'éloges,  (ju'ils  n'avaient  point  l'hypo- 
crisie des  mœurs  sociales,  et  que  la  ooo- 
traînie  des  lois  et  de  rédaoaiioD  ne  les  gé- 
oah  |ns.  Je  ne  craindrais  point  do  m'ëcarter 
de  mon  stijet  s'il  était  en  mon  pouvoir  de 
décrire  la  vie  privée  des  conquéraris  de  l'Ita- 
lie, et  je  raconterai  avec  plaisir  une  aventure 
chevaleresque  d'Autharis  S  Après  la  mort 
dTune  prinestM  laérotlngieoae  qu'il  dorait 
époosefi  il  demanda  la  flftsia  de  la  file  dtt  fin 
de  Bavièt«,  et  celui-ci ,  qol  aonomiiaitGari- 
bald,  consentit  à  s'allier  au  monnrfrne  de 
riialie.  Aulharis,  très-amoureux,  s  impaiien- 
tait  des  faibles  progrès  de  la  négociation  : 
il  partit  en  secret,  et  se  rendit  à'ia  conr  de 
Bavière,  i  la  snitedeses  ambaasadeors.  Au 
miHen  d*ane  audience  publique ,  il  s'aVançn 
jusqu'au  pied  du  trône,  et  dit  àGaribald  :  que 
l'ambassadeur  des  Lombards  était  ministre 
d'état,  mais  que  lui  seul  avait  l'aniilie  d'Au- 
tharis, qui  l'avait  chargé  d'une  coniniission 
délicate,  ci  qui  enfin  lui  demandait  un  rap- 
port fidèle  deS  diannes  de  oelle  qu'il  devait 
épouser.  Theudelinde  eut  ordre  de  lobir  cet 
examen:  il  fut  ravi,  et,  après  un  moment  de 
silence,  il  la  salua  reine  de  l'Italie,  et  la  su|)- 
.  phud'ulfrirau  premierde ses  nouveaux  sujets 
«ne  coupe  remplie  de  idn,  ssIob  la  coutume 
delà  nation.  Elle  le  fitd'après  unordradeson 
père  :  Autharis  reçut  la  coupe  à  son  tour;  en 
la  rendant  à  la  princesse,  il  lui  loucha  secrc- 
tement  la  main,  et  porta  ensuite  ses  doigu  sur 

<  M  (I.  m,  <;  9^  81)  nMmerMrtSbeé'Aaflnris  et 

df  Tlifudelinde  ;  rt,  Ir- moimlre  frnj:niriil  des  oiii  tn.ii  , 
Annales  de  la  BcrUre  excitant  les  iDraligablesredicrciics 
incoatedeBoHtyCBtailearasafa  d'enpsricr.  (HU. 
des  Peuples  ê$  TSasope,  L  a»  p.  la  WB;  k  m, 


■■MKi  tgKAiii,  (mdii^i^) 

ses  lèvras.  Le  soir  Thaudeindo  mmteèii 

nourrice  la  familiarité  iadiscrèie  de  l'étran- 
ger. La  vieille  la  rassura  :  elle  lui  dit  qse 
celte  hardiesse  ne  pojivait  venir  que  du  roi 
son  mari,  qui  par  sa  beauté  et  son  courap» 
semblait  digne  de  sou  uinour.  Les  ambassa- 
deurs panirenti  nais,  déa  qu'Ut  Aireataur  h 
frontière  de  ritalie,  Autharis,  iTéievunlaar 
ses  étriefftt  lança  an  hneba  du  halaUle  contre 
un  arbre,  avec  une  force  et  une  dextérité 
merveilleuses  :  €  Voilà,  dit-il  aux  Uavarub 
»  étonnés  >  les  coups  que  porte  le  roi  des 
>  Lombards.  »  Aux  approches  d'une  armée 
française,  Gaiibald  et  sa  fille  sé  léfagtèwt 
sur  les  terres  de  leur  allié ,  et  le  Mariage  ie 
consomma  dans  le  palais  de  Yérone.  Autharis 
mourut  une  année  après;  mais  les  vertus  de 
Theudelinde  *  avaient  captivé  la  nation,  qni 
lui  permit  de  donner,  avec  sa  main,  le  sceptre 
du  royaume  dltalie. 

€e  fiiit  et  d'autres  pareib  *  dénoaanwtq» 
les  Lombards  avaient  le  droit  d'éifU  levfou- 
verain  ,  et  assez  de  raison  ponr  ne  pas  faii% 
trop  souvent  usage  de  ce  dangereux  privilè- 
ge. Leur  revenu  public  provenait  des  produc- 
tions de  la  terre  et  des  émolumens  de  la  juv 
tiee.  Lorsque  les  duos  indépendans  permi- 
rent à  Autharis  de  monter  sur  le  trftne  de  son 
père ,  ils  donnèrent  à  la  couronne  la  moitié 
(le  leurs  domaines  respectifs.  Les  plus  fiers 
d'entre  les  nobles  aspiraient  aux  honneurs  de 
la  servitude  auprès  de  la  personne  de  leur 
prince  :  eelni-ci,  pour  récoaipehawr  In  Né- 
liié  de  ses  vassaux ,  leur  aceordall  des  pM- 
sions  et  des  bénéfices  »  et  croyait  réparer  les 
malheurs  de  la  guerre  en  fondant  de  riches 
monastères  et  des  (  {^lises.  Il  exerçait  les  fonc- 
tions fie  juge  durant  la  paix  ,  celles  de  géné- 
ral pendant  la  guerre  ,  et  il  n'usurpa  jamais 
les  pouvoirs  de  MgialaieurabMthi.  Il  eiBBva- 
qaak  leaasMoibléea  lailoBalw  da»  lu  pu* 


I  GiaoMMe  (  Istoria  cùnle  de  IfapoU,  U  i,  p.  263) 
Nlève«reeniaaal'biiperllD(M0éeBMnee(1.m,  fVoovrfle 

2)  qni ,  sans  aucun  titre ,  sans  aucun  prétcx le ,  et  en  ài^il 
de  la  vf'rite,  met  la  picase  reine  Tlieiid<lin*<i  dans  ki 
bras  d  uo  muletier. 
>Pnil,1.m,c  la.  On  pmleooMdlcr,  lor  rêM  il 

royaump  d'Italir,  premières  dissertations  de  Manli^ 
et  le  premier  Yolnme  de  rUisloire  de  Giannone. 
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lais  (1p  Vav'io  ,  on ,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable ,  daos  les  environs  de  cette  ville  :  les 
penouMf  les  phn  émiiienies  par  lenr  extrao* 
tioit  et  Umn  ifl^itës  fonnaieDt  son  gnnd- 
consefl  t  mais  la  validité  et  rexécution  des 
d^'rrpts  de  ce  sénat  dépondairnl  de  l'nppro- 
bation  dn  peuple  et  de  l'armée  des  Lombards. 
Quatre-vingts  ans  apr^s  la  conqtu'te  de  l'I- 
ttis ,  fm  éetMt  en  latio  teutonique  '  leurs 
eomnes  mdhkitfnelles  ;  eUes  furent  rati- 
Mss  parle  consentement  dit  .prince  et  do 
p*»nple  ;  on  (établit  de  nouveattx  réglemens 
plus  analogies  à  la  position  où  ils  se  trou- 
vaient alors.  Les  plus  sagf's  des  successeurs 
de  Rotharis  imitèrent  son  exemple ,  et  on  a 
jngé  les  Mb  des  Lombards  tes  moins  impar- 
faites de  tontes  odies  du  code  de»  barbares*. 
Ces  grossiers  législateurs,  qttî  savaient  main- 
tenir la  Hberté  par  leur  courage ,  étaient  in- 
capables de  balancer  les  pouvoirs  d'une  con- 
stitution ,  ou  de  discuter  lu  théorie  des  gou- 
lenCattes;  Qb  condamnaient  à  des  peines 
apftsfhs  les  crimes  qui  menaçaient  la  vie 
do  roi  on  fei  sAreté  de  Tëtat;  mais  ils  s'occu- 
pnifnl  snrtout  dn  soin  de  défendre  la  per- 
sonne et  la  propriété  des  sujets.  Selon  la  ju- 
rispradence  de  ce  temps-là.  un  meuriricr  ne 
payait  qu'une  amende  ;  au  reste ,  les  OUO  piè- 
em  <ror  qtfoa  exigeait  de  lui  pronrent  dn 
adn»  qniVm  érahialt  assef  haut  la  vie  d'An 
citoyen.  On  ealcntait  avec  des  soins  scrupu- 
Inix  et  presque  ridicules  ,  les  injures  moins 
gnves,  une  blessure  ,  une  fracture ,  un  coup 
ou  un  mot  insultant ,  et  le  législateur  favori- 
■il  figmritlle  osage  de  renoncer,  pour  de 
fassent,  i  f  bonnenr  et  à  la  vengeance.  Telle 
toit  la  grossièreté  des  Lombards  idolâtres 
on  chrétiens,  qu'ils  croyaient  à  la  magie  et 
an  pouvoir  merveilleux  des  sorciers  ;  mais  la 
«açesse  de  Rotharis ,  qui  se  mo({uail  des  su- 
pemitious  absurdes,  et  qui  protégeait  les 

L'cdiiUm  ia  plus  exacte  des  lois  des  Lombards  se 
s^uii  nmf  In  Msf^iont  KtfuM  H/lUctmtm  (t.  i, 

M  n,  p.  l-f«l\  EU»'  a  è\è  ronationmV  sur  lo  phis  nn- 
MUiscrit ,  et  édaircie  par  les  notes  eritiqacs  de  Mu- 

•  Montr!Mnii»>u  ^Esprit  di's  Lois,  I.  xxvtn*  :  •  \jn  îois 
*  BoergoignoDS  sont  as&ci  judîcicusos;  celtes  de  Ro- 
'Mvit4ei  «Hres  primes  lombvds  le  sont  eoeiN^ 


malheureuses  victimes  de  I;i  cruauté  popil- 
bire  ou  juridique  ' ,  aurait  pn  instruire  et  . 
confondre  les  juge»  dn  dix-s«*pUènie  aède. 
Lnhprand  avait  des  idées  d^sdmlnistratioii 
Bopérienres  à  celles  de  son  ^ècle  et  de  son 
pays  ;  car  en  tolérant  Fabominable  moyen  dn 
duel  ' ,  il  le  condamnait  ;  et  il  observait,  d'a- 
près son  expérience,  <|u'une  violence  heil- 
rense  avait  souvent  triomphé  de  la  cause  la 
plus  josie.  Quel  que  sont  le  mérite  des  lois  des 
Lombards,  elles  sont  du  moins  dnes en  en- 
tier à  la  raison  naturelle  de  ce  peuple  ,  qrri 
n'admit  jamais  les  évêques  d'Italie  dans  son 
conseil  de  législation.  Ses  rois  eurent  des 
talens  et  des  vertus  :  on  trouve  dans  son  hiS' 
toire  des  intervalles  de  paht,  d'ordre  et  de 
bonhenr  domesliqM;  et  isê  HaKens  jouirent 
d'un  gouvernement  plus  modéré  et  pins  équi- 
table qu'aucun  des  autres  royaumes  qui  s'é- 
tablirent sur  les  mines  de  l'empire  d'occi- 
dent 

An  mUteu  dés  hostilités  des  LOD^iofdB ,  et 
sons  le  despotismo  des  CSr0Ss ,  la  eondHiea 

de  Rome*,  vers  la  fin  du  sixième  siècle  ,  étîrtt 
descendue  an  dernier  degré  de  rbumiitatioD. 
Le  siège  de  l'empire  transféré  à  Constanti- 
nofiU' ,  et  la  perte  stteeessivc des  provinces, 
avaient  tari  la  source  de  la  fortune  publique 
et  do  la  rielwSBê  des  individus  s  le  grand  ar- 
bro  à  Toflilffe  duquel  les  Bidons  de  la  terre 

1  Vojra  les  loifl  dn  KoOMris  (n*  379,  p.  47).  Ar%«  f 

désigne  un  sun  icr.  Ce  mol  àc  la  latinité  la  plus  pure, 
(lionne,  Epod.  r,  20;  Pétrone,  c.  134.)  Un  passage  de 
es  èofàm  nleiir,  qua  striges  etmtdernnt  itmv»» 
tuât?  semble  prouver  que  ce  ptfluft  était  lé  «  llriln 
plutôt  que  cla-2  \cs  barbare.s. 

2  •  Quia  tncerli  suniuii  de  judiciu  I>ei ,  cl  oiullos  audi- 
•  vimus  pcr  pogiiani  sine  JusU  cmisi  soam  cMiaai  pciw 
»  dere.  Sed  propler  consuoluiliiieni  ^pntom  noslranLau- 
■  gobardorum  legem  ùopiam  relare  non  poMnau.  • 
(Voy«  H  a^  M  te  lois  ân  UHpvnd ,  piMNiIgMéas 
A  D.  724.) 

3  Lisez  1  Histoire  de  Paul  Wameft'id,  et  en  particulier 
le  livre  ui,  c.  IC.  Baronius  ne  convient  pas  de  ce  Tait,  qui 
semble  contredire  les  inrectives  du  pape  Grégoire-le- 

Graml  :  mais  .Muratori  (Jnnali  d'Jtalin,  l.  y,  p.  2t7) 
ose  iusiuucr  que  le  saiul  peut  avoir  exagcrc  les  fouies  des 

*  Baronius  a  transcrit  dans  ses  AnnalfS  (A.  D.  190, 
n*  16-,  A.  ]).  54>5,  n°  2 ,  Ole,  etc.)  les  passages  dés  Homé- 
lies de  Grégoire,  qui  peignent  l'état  misérable  dtfilvilS 
d  de  It  campagne  dn  RoBM. 
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s'étaient  reposées  n'offirait  plus  ni  feailles 
ni  branches  »  et  son  tronc  desséclié  appro- 

cbail  de  la  dissolution.  Les  courici's,  qui  pur- 
taiciU  les  ordres  de  l'adminislrutiuii  ,  cl  les 
messageis  de  la  victoire  ne  se  reiitouiraicul 
plus  sur  la  voie  Appieiiiie  ou  sur  la  voie  Fla- 
minia.  On  éprouvait  queUiuefois  les  funestes 
suites  de  l'arrivée  des  Loinliards',  qu'on  crai- 
gnait toiyours.  Les  paisibles  liabitans  d'une 
grande  capitale,  qui  parcourent  sans  inquié- 
tude les  jardins  des  environs ,  se  formeront 
(nnicnemeut  une  idée  de  la  détresse  des  Ro- 
mains :  ceux-ci  fermaient  et  ouvraient  leurs 
portes  d'une  main  tremblante:  du  liattides 
murs,  ils  voyaient  leurs  maisons  en  feu  ;  des 
champs ,  ils  entendaient  les  lamentations  de 
leurs  compatriotes^  accouplés  comme  des 
chiens,  qu'on  menait  en  esclavage  au-delà  de 
la  niei-  et  des  montagnes.  Ces  continuelles 
alarmes  devaient  anéantir  les  plaisirs  et  in- 
terrompre les  travaax  de  la  vie  champêtre. 
BientAt  la  campagne  de  Rome  ne  fut  plus 
qu'un  affreux  désert,  dont  le  sol  ne  produi- 
9Sit  rien ,  dont  les  eaux  étaient  impures  et 
l'atmosphère  empestée.  La  curiosité  et  l'am- 
bition n'amenaient  plus  les  peuples  dans  la 
capitale  du  monde  ;  et,  si  le  hasard  on  la  né- 
cessité y  conduisaient  un  étranger,  il  voyait 
avec  horreur  la  solitude  de  cette  ville ,  et 
était  tenté  de  demander  où  se  tenaient  le  sé- 
nat et  le  peuple.  Après  des  pluies  excessi- 
ves, le  Tibre  sorlil  de  son  lit,  ei  se  précipita 
avec  une  violence  irrésistible  dans  les  vallées 
des  sept  collines.  La  stagnation  des  eaux  pro- 
duiut  une  imiladie  pestilentielle  ;  et  la  coo- 
tagion  fut  si  rapide,  que  quatre-vingts  per- 
sonnes expirèrent,  en  une  heure  ,  au  milieu 
ftd'une  pi  oc  ossion  solennelle  (pi'on  avait  iraa- 
*  giuécpuur  implorer  la  miséricorde  dç  Dieu  *. 
Une  sodélé  où  Ton  encourage  le  mariage ,  et 
où  il  y  a  beaucoup  d'industrie ,  répare  bien- 
tôt les  malheurs  qu'ont  causés  la  peste  ou  ki 
guerre  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  Ro- 
niaius  se  tirouvant-condiamnée  à  la  misère  et 


I  Uu  diacre,  que  Grégoire  de  Tours  avait  envoyé  à  Rome 
pour  y  chiTcber  des  rdfaiiiei,  décrit  1  inondation  et  la 
fwsle.  Ltngéidcnx  député  j^joula  un  grand  dragon  el  une 

me  de  petits  serpcns ,  4'«Mlr  «on  itfdt.  (Gidg.  4d 
Tinn,Li,c  1.) 


DÉCADEKCK  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (684  dflpb  J.-C.' 

au  célibat ,  la  dépopubticii  était  eoaalnHis 

cl  visible ,  et  la  sombre  imagination  des  eo- 
thousiasies  se  croyait  à  la  lin  du  monde  Ai 
reste,  le  nond)rc  des  citovcns  excédait  en- 
core  la  mesure  des  subsistances  :  les  recolle^ 
de  la  Sicile  ou  de  l'Lgypte  leur  fouruissaieui 
des  vivres  qui  manquaient  souvent,  ec  lai 
multiplicité  des  disettes  de  grains  montre  Hn- 
aileotion  de  l'empereur  pour  ces  provinces 
éloignées.  Les  édifices  de  Rome  n'annon- 
çaient pas  moins  la  décadence  et  la  misère; 
lès  inondations ,  les  orages  et  les  tremb)e< 
mens  de  terre  renversaient  aisémem  ceslia- 
timens  qui  tombaient  en  ruines  ;  et  les  moî> 
nés,  qui  avaient  eu  soin  de  s'établir  dans 
les  positions  les  plus  avantageuses,  triom- 
phaient bassement  de  la  destruction  des  rao- 
numens  de  ranti(iuité  On  est  persuadé  que 
Grégoire  I*'  attaqua  les  temples  et  muûla 
les  statues;  que  ce  barbare  fit  brùlec la  bi- 
bliothèque Palatine ,  et  que  son  absurde  fi^ 
natisme  nous'  a  privés  d'une  partie  des  Anna- 
les de  Tilc-Live.  Ses  «''crils  montrent  assez  sa 
haine  iiii|)lacable  pour  les  ouvrages  du  j;énic; 
et  il  blâme  avec  beaucoup  de  sévérité  le  pro- 
fane savoir  d'un  évéque ,  qui  enseignait  Fart 
de  la  grammaire ,  étudiait  les  poètes  latins, 
et  chantait  les  louanges  de  Jupiter  et  ceUes 
de  Jésus-Christ.  Mais  les  témoignages  que 
nous  avons  de  sa  fureur  sont  incertains  et 
d'une  date  bien  plus  moderne  :  c'est  la  suc- 
cession des  siècles  qui  a  détruit  le  temple  de 
la  Paix  et  le  théâtre  de  Blareellus ,  et  une 
proscription  formelle  aurait  multiplié  les  co- 
pies de  Virgile  ou  de  Tile-live  dans  les  pays 
qui  ne  reconnaissaient  pas  ce  dictateur 
clésiasiique  *.    .  ^  • 

1  Grégoire  de  Rome  (Dlalog.,  1.  n,  e.  15)  rippetleuM 

prédiction  mémorable  do  sainl  Rerwît.  «Roiiia;!  peulilibus 

•  non  exlerminabilur,  sed  lempestatibus,  coruscis  lurbh 

•  iiUmsMterr»iiolttiaMnclipiiBMt«seet.*C«tlepr»* 
'pbëtie  rentre  dans  le  domaine  île  i'hi>loire  ,  et  |irt  4l 

de  preuve  au  tait  d'après  lequel  on  l'a  fidtriquée. 
-  2  «  Quia  io  uno  n  ore  enn  Jovblaoffibas,  Cbriiii 

•  landes  non  capiunl,  et  quani  ^rave  nerandumqne  sit 
>  episoopts  canere,  quod  lu'c  laiœ  religioso  conveoial 

•  ipse  considéra.  >  (l.  tx.,  eptt.  4  ).  Ses  éoils  attestait 
qu'il  n'avait  pas  à  se  repndier  le  goAt  et  ta  lilNrHifed» 
auteurs  classiques. 

3  Bayle  (DicUonnairc  critique,  t.  ti,  p.  6â8 ,  oHQ  .  «  fui 
m  trè>^4>on  article  sur  Gregoice  1  :  il  die  Pbtine  sur  la 
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(lt»dep.J.-C.) 

Rome  se  serait  anéantie ,  ainsi  que  TbtfMt» 
Babylooe  oo  Ganhage ,  si  cette  dié  n'avait 

pas  Ml  un  principe  de  vie  qui  lui  rendit  les 
honneurs  et  l'autoriié.  Il  se  répandit  une 
vague  tradition  que  deux  apôtres  juifs,  l'un 
faiseur  de  lentes  et  l'autre  pêcheur,  avaient 
été  jadis  mis  à  mort  dans  le  cirque  de  rsérou  ; 
et,  cinq  siècles  après  l'époque  ds  cette  eiécn* 
tion ,  00  ré?éra  lenn  reliques  vraies  on  sup- 
posées, comme  le  Palladium  de  Rome  chré- 
tienne. Les  pèlerins  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent venaient  se  prosterner  au  pied  dos  autels 
qui  les  renfermaient,  et  des  miracles  et  la  ter- 
reur que  faisaient  naître  des  objets  invisi- 
bles ajoutaient  encore  au  respect  qu'inspi- 
raient les  sanctuaires  de  ces  apôtres.  On  dit 
qu'on  ne  touchait  pas  impunément  les  corps 
des  deux  saints ,  et  qu'il  était  danpjereux  de 
les  regarder:  ceux  m(^mes  qui,  déterniinés 
par  les  motifs  les  plus  purs,  osaient  troubler 
le  repos  de  l'église ,  où  on  les  offrait  à  la 
vénération  des  fidèles,  étaient  épouvantés 
par  des  visions  ou  ituppés  de  mort  subite. 
On  rejeta  avec  horreur  la  demande  dérai- 
sonnable d'une  impératrice,  qui  voulait  pri- 
ver les  Romains  de  la  téie  de  saint  Paul  ;  et 
le  pape  assura  que  In  toile  sanctifiée  par  le 
voisinage  du  corps  du  saint,  ou  les  particu- 
les de  ses  chaînes  qu'il  était  quelquefois  ais^'- 
et  quelquefois  impossible  d'obtenir,  avaient 
également  la  vertu  de  faire  des  miracles 
Mais  le  pouvoir  et  la  vertu  de  ces  apôtres 
respiraient  avec  énergie  dans  l'âme  de  leurs 
suowsaeura  ;  et  Grégoire,  le  plus  grand  d'en- 
tre eux,  occupait  la  ch/iire  de  saint  Pierre 
sous  le  règne  de  Maurice    Son  grand-père 

goirel;  il  cite  J«tui  de  Salisbury  {de  IVugis  Cunaliitm, 
Ln,c  2B)  aarli  Bibliothèque  palatine,  qu'il  dévoua,  dil- 
aa,MX  flammw  ;  el  il  cilp  enfln  Anlonius  de  Florence,  !«■ 
|lâ  aocien  de  ces  trots  témoins  (  il  vivait  an  doiuiènie 
éêde),  sur  la  perte  des  AmnlMisTlIfl-live. 

•  Grt'^oire  (I.  in.epwf.  24.  indirt.  12,  Plc.)I^éptlros 
deGfcgutreel  le  huitième  volume  des  Annales  de  Baro- 
ahiappreeJrool  an  ledennptfluYqoe  des  particules  des 
'Ji.MiKN  lie  saint  Paul  furent  anialu.im«'es  avec  de  l'or,  sous 
une  Toraie  de  clef  ou  de  croix ,  et  qu'on  les  répandit  dans  la 
Bntagne,  la  Gasle,  i'Espaf^e,  à  Comtanttoople  el  on 
Égrpte  I^'  ponlif»'  si'rniricr,  qui  ninniiiil  la  lime,  ronipre- 
■lil  qu'il  dépendait  de  lui  d'opérer  ou  de  supprimer  des 
séradet,  ceqnlâarfimaaaaiipentlIlenaïkdépeBidesa 

féranlè. 

>  Outre  ka  épUres  de  saintGrégoire,  qui  ont  été  mises 
GIBBON,  II. 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XLV.  m 

Félix  avait  aussi  porté  la  tiare;  et,  les  évéques 
se  tnmvant  déjà  astreints  &  la  loi  du  oélSuit, 

sa  consécration  dut  éire  postérieure  à  la  mort 
de  sa  femme.  Gordien ,  père  de  Grégoire,  et 
Sylvia  ,  sa  mére  ,  étaient  des  plus  nobles  fa- 
milles du  sénat ,  et  on  les  mettait  au  nombre 
des  personnes  les  plus  pieuses  de  i  église  de 
Rome  :  il  comptait  des'saintet  et  des  vierges 
pnrmi  ses  parentes  ;  et  sa  Ogure  ec  eelles  de 
son  père  et  de  sa  mère  subsistèrent  plus  de 
trois  siècl(>s  dans  un  tableau  de  famille  <]u'il 
donna  au  monastère  de  Saint-André  Le 
dessin  et  le  coloris  de  ce  portrait  annoncent 
que  les  Italiens  du  aisième  aiède  Cultivaient 
avec  quelque  succès  l'art  de  la  peinture  ;  mais 
on  doit  avoir  la  plus  pauvre  idée  de  leur 
goût  el  de  leur  littér:itiire  ,  d'après  les  épi- 
tresde  saint  Gn'goire,  ses  semiotis  etscsdia- 
logues,puisqii'on  assurait  que  personne  n'éga- 
lait son  habileté'  :  sa  naissance  etses  lumières 
l'avaient  élevé  a  l'emploi  de  préfet  de  la  ville, 
et  il  eut  le  mérite  de  renoncer  à  la  pompe  et 
aux  vanités  de  ce  monde.  Il  employa  son  riche 
patrimoine  à  la  fondation  de  aept  convena  ' , 

en  ordre  par  Dnpin  (BiMiolh.  Eodék,  L    y.  1€S-f M  ) , 

nous  avons  trois  Vi^-s  de  pap«.  Les  deux  premii^resonl 
été  écrites  au  huitième  et  au  neuvième  siècle  (</e  tripiici 
fHd  S.  Gregor.y  préAee  do  qoalriêna  vOlaiM  de  l'éH- 
lion  (les  I',éne<lielins ,  par  les  diacres  Paul,  p.  1-18,  et 
Jean ,  p.  Jiile»  sont  auUteoUquesi  b**^  ^ 

qu'on  y  Iroure  sont  incertain.  La  troMCneert  une  longue 
cl  pénible  compilation  des  Bénédictins  éditeurs  (  p.  199- 
305).  Les  Annales  de  Barooius  oRTeot  aussi  une  histoire 
très-délaillée,  mais  très-partiale,  des  actions  de  aaJA 
Grégoire.  judicieux  Fleury  (  Hist.  Ecclés.,  t.  mO  <^r^ 
levé  ses  prétentions  immodérées  en  rafcor  des  papCs;  <t 
ViçS  et  Muratori  ont  rectiflé  ses  dates. 

I  Le  diacre  Jean  parle  de  ce  portrait  qu'il  avait  vu  (1.IV, 
r  R'î,  R1\  et  s:i  deseription  est  éclaifcie  par  Angelo  Koeca, 
antiquaire  romaiu  (saint  Grég.,  Opcra^  t.  nr,  p.  312^*26}. 
Ce  dernier  auteur  dit  qn*0D  conserva  dansqiMliiMSvMllei 
é-^lise*;  de  Kome  Cp.  321-323)  des  mosaïques  des  papes  du 
septième  siècle.  Les  murs,  où  l'on  voyait  autrefois  le  ta- 
kkN  de  la  toilie  de  SalM  GrigoiM,  sIM  MilMviM 
le  martyre  de  Saint  André ,  oà  le  géiris  du  BwWfaiB  a 
lutté  contre  le  génie  du  Guide. 

s  •  Dtedplinit  vero  llbenlibni,  hoe  ert  granuBalldl, 
»  rlielorie.\.  dialeelie^ ,  il.^  à  puero  esl  instttutus,  ut  quam* 

>  vis  eo  lempore  florereul  adhucitonuesludia  Utterarum , 

>  lamen  nulli  In  urbe  ipsi  seeundu»  pulardor.  *  (  l>aid 

Diacon.,  in  fit.  S.  C.rcî;.,  e.  "2  ) 

ï  hti  Kenedictins  J  tt.  Grcg.,  1. 1,  p.  '206-208)  s'eltor- 
eent  de  prouver  que  Grégoire  adopta  poaraeinioaaitéfss 
la  ré|;lede  leur  ordre-,  mais,  comme  ce  fait  est  trés-douleas» 
il  est  clair  que  l'esprit  de  eerpa  a  dicté  toutes  leun  i 
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iiiilllMM*«t8fi  M  ekHe.  GOMM  11  M 
fermait  d'antre  tom  que  edui  de  nener 

une  vie  obscure  et  de  be  songer  qu'au  ciel, 
il  iMnhiassn  la  vio  monastique.  Sa  (i(*votion 
parut  bien  sinccre  ;  mais  un  homme  am- 
bitieux et  ru&é  n'aurait  pus  suivi  une  autre 
route.  Les  talmis  de  Grégoire  et  l'éclat  de 
sa  retraite  le  rendirent  cher,  et  ntile  à  Të» 
gKse  :  il  fallaft  bien  qu'il  obéit  au«  ordres 
qu'on  lui  doiinnit  ;  rar  une  olKMRsance  impii' 
cite  a  toujours  ôi6  ror  ^Mumandée  comme  le 
pnMnicr  «Icvoir  d'tin  moine.  Parvenu  nu  dia- 
conat ,  il  alla  résilier  à  la  cour  de  Bysauce  > 
en  qualité  ^e  nonce  on  de  niniitre  dn  anint^ 
aiége  »  et  H  y  prit,  an  nom  de  saint  Pierre, 
un  ton  d'indépendance  et  de  dignité  que  le 
plus  illustre  laïc  de  l'empire  n'aurait  p<i  pren- 
dre sans  crime  et  sans  danger.  Celle  ami  tas- 
sade  ajouta  à  sa  célc-lirilé  ;  et,  aprè«  un  court 
Inierfâlie,  durant  lequel  il  exerça  les  vertus 
monasiiqnes^  iea  snirages  nnaainieB  dn 
dergë,  du  sénat  et  du  pen|rfe  lui  conférèrent 
la  papauté.  Sou  élection  ne  rencontrait  point 
«l'obsiack^s ,  lui  so»j|  s'y  opposait  :  il  supplia 
Maurice  de  ne  pus  conlirmer  le  choix  des  Ko- 
m'Am  i  H  cette  U)odestle  )c  rendit  plus  inté- 
ressant dans  l'esprit  de  Tempereiir  at  dans 
l'opioivB  publique.  Lorsque  la  nenfinnatioa 
du  prince  arriva  )  il  détermina  des  marcliands 
h  l'enfermer  dans  un  panier,  et  à  le  conduire 
au-delà  des  portes  de  lîome  ;  il  se  lijit  l  aché 
plusieurs  jours  au  milieu  des  bois  ei  des 
Jbontagnes>  et  des  éerivaina  assurent  qn*on 
découvrir  i  la  luenr  d'un  flambeau  céleste. 
/  Le  pontificat  dp  Grégojre-Ie-Grand»  qiiî 
[dura  treisie  ans  six  mois  et  dix  jours  ,  est 
une  des  époques  les  plus  édifiantes  de  l'é- 
gljse.  Ses  vertus  et  même  ses  fautes,  une  réu- 

^Êtt,  (VtfwBMIw^         fiftkê  SuimU,  HL  np, 

f.  1 46,  ouvrage  de  mérite  «ù  le  boa  sens  et  le  Mvoir  hono- 
aeet  iMilaiir,  l«idttfseiesK^|sfés  qif9B  y  trasMSMil 
«euadeiapralMi».) 

*  •  Monasieriom  gregwiHMnnIe  ^Minn  ImHQpmsvfi 

•  aedibus  ad  dirum  Scaiiri  propè  eodeiUiin  SS.  Joannis 
»  d  PaoU  in  betorea  S.  Aodre».  (J«aa ,  m  Gng., 
«tft;  Grt9a(ra;i.  vn,  «pM.  13.)  Cette  wrinNi  et  ce 
Monastère  étaient  f^itiiôs  sur  l«»  mont  Crrliu?,  qui  Tait  ftw 
ai  RMBt  Palalia.  On  y  troave  ni^urd'biii  lesQtauldiiks. 
flsinl  Ort^elfe  MonplMv  cl  srint  André  s*csl  fvtiré  (taes 
■ne petite diapelle.  (NaMini,  Honui  nntira,  I.  m,  c.  6, 
p.  190',  Jk»ehMiwMS di  Roma ,  1. 1,  p.  442-4400 


EMPIIIE  ROMAIN,  {mà^lA) 
nien  ainnlièra  dt  sbnpliflHétC  tfiamao» 


gaeilet  d'bumiliié,  debon  aana  etde 
stiiioD,  convenaient  beaucoup  à  sa 

et  à  l'esprit  de  son  temps.  Il  s'éleva  contre 
le  titre  anti-chrétien  d'évêque  universel  que 
se  donnait  le  patriarche  de  Constuniinople , 
son  rival.  Le  successeur  de  saint  Pierre  était 
trop  6er  pour  le  lui  laisser  et  irep  fiUble 
pour  le  prendre  lui-même  i  il  n'exerça  sa  jn« 
ridiotion  qu'en  qunl il é  d'évêque  de  Rome, 
de  primat  de  l'Italie  et  d'iipAtre  de  r<Jceident. 
II  prêcha  souvent,  et  son  éloquence  f^M  ussièru 
mais  pathétique  ,  embrasait  les  passion»  de 
son  aoditaîre,  interpaétiit  et  appliquait  le 
bagage  des  prophèiM  jnifiii  il  t«înMi|  vma 
Taspoir  et  la  crainte  d'une  autre  vio  l'esprit 
du  peuple  abattu  par  le  malheur.  Il  étahlitia 
liturgie  romaine',  In  division  des  paroisses, 
le  calendrier  des  fêtes ,  l'ordre  des  proces- 
sions, le  service  des  prêtres  et  des  diaeves , 
la  variété  et  le  cbangeneM  des  h^ita  s»aeri 
dotaux.  Il  oHicia  jttsqn'auKderaiera  jMi  da 
sa  vie ,  dans  te  canon  de  la  messe,  qui  dorait 
|)lusde  trois  heures.  Le  chant  qu'il  întrotlni- 
sit,  ei  ipi'on  «ppein  chant  grégorien*,  con- 
serva la  musique  vocjilo  et  instruoienlale  dn 

théàtae,  et  Iea  voix  nnqnaadaa  fanabapaa  m» 
sayèrent  eninement  d'imiiiP  la  «éiodin  de 

l'école  romaine  L'expéflaHM  bd  avait  ap* 
pris  que  des  cérémonies  pompeuses  et  solen- 
nelles calment  les  chn^rins  ,  aiïermisseni  la 
toi ,  adoucissent  la  férocité  ,  et  dissipent  le 
sombre  enthenstasHM  du  vnlipira,  et  iinscaaa 
Yoiontinra  iiMir  tendanaa  à  CMrnriaar  i'aaipim 

(  Le  Paier  nosfrr  rst  eonpos^  Ae  Hnq  ou  ctl  M* 
a;ne8.  Le  Sacramentarius  et  XAntiphonatius  de  Gré- 
goîM  wpHmel  Mt  cent  ^ealiw^Bgls  fMftes  ipi 

(l.  m,  part.  I,  p.  1-880';  Loulefoisil»  aerofiui-nt  qu'une 
partie  de  X'Ofdo  Ronuuuu  que  MattilbNi  a  dévdopfdb 
el  ^uia  ëlé  abr^  par  Fkury.  (Uitl. EceUs.,  t.  vw, 

p.  139-152.) 

3  L'abM  Dubos  (Réft»ions  sur  la  podne  et  i«  ywntnfe, 
t.  III,  p.  174,  175)  olMcrvc  t|iie  la  siapUcilé  di|  dunt. 
aatoosiea  u'eaipioyait  que  quatre  tons,  et  sas  IlS^j 
monie  plué  parfaite  de  a4ui  de  saint  Grét^oire  coiD|ire- 
uail  irs  huit  Ions  ott  les  quinze  cordrs  d«  l'ancteaM 
musique.  \ï  ajoute  (p.  83^9  fWifli  coimaisseurB  adantacal 
la  pniCacc  et  pIuMi'wr?  niormuix  <!♦•  1  iirii<f  ^r.^ori«. 

s  JcM  le  Diacre  nom  apprend  que  les  Italien!»  néfci* 
■inttt  és  bOHBC  fcMM  le  iIimI  êei  peuples  de  mmI. 

«  Alptna  sfillcrt  corpora  vnnini  f;u:iruni  loiiilnii';  .nUiwin* 
•  peraIrepwUa,  imcept»  sMênlalweii  ênliediesBi  pw>- 
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le  poatife  de  Rome  pour  leur  mé- 
tropolitain. 1/existence,  Tuoion  ou  la  iraiis- 
lutioiis  «lesévèchés  dépendaipol  de  lui ,  et  ses 
heureuse»  incursions  dans  les  provinces  de 
b  Grèce,  de  l'Espagne  et  de  la  Gj^ule,  auto- 
litéraiilà  quelques  égaids  Jet  préteatioM 
|ilm  éhvéw  dt  Mt  MCMMMpn  ;  il  iaterposa 
SM  aacorisé  pour  empêcher  1m  «bu«  de«éleo- 
tions  populaires  ;  il  conserva  la  pureté  de  la 
foi  el  de  la  discipline,  et  surveilla  soigoeu- 
seiueoiie^  Miuploii  {>a6ieuri».  Le»  Arieu«  de 
liulie  M  dt  rSspagae  fê  tévoâÊm  à  T^gUM 
imfcfljli^pmQiip  nm  ywtiftBmft  H  fwiMiiih  i^m  i 

h  teaftlgM^  il  jI'mm  ouBière  encore  plua 
glorieuse  qu«  iCésar.  Au  lieu  de  six  k-Ki<  >ii^, 
quarante  moines  s'embarquoreiu  i)uiii  cdie 
lie,  et  on  le  vit  rcfijretler  que  &es  austères  de- 
voirs ne  lui  permissent  pas  de  partager  les 
dWgiNrf  ltjlt^jrr9SpHl«ellequ'^9j^^ 
«méprendre.  En  moins  de  deuxaas,  il  an- 
i^lp^k  ài  réyèque  d'Alexaqdric  que  ses  mis- 
Mofluaires  avaient  baptisé  le  roi  <Je  Kent  et 
dix  mille  Anf?lo-Saxou8,  elque  <;e^en<hinl  ils 
aa^aM^t»  coiuiiic  jceux  de  la  piiwt^veégli&e, 
qM  dM  wmm  ipirkiiellei  H  •«■ittiKlIes. 
La  crédoliié  oalâ  pnàdenoê  de  Grégoireétait 
toujours  disposjée  à  confirmer  la  vérité  de  la 
religion  par  des  appnririons ,  des  miracles  et 
des  résurcclions  ' ,  et  la  postérité  a  payé  a  sa 
mén^oire  le  tribut  cju'il  accordait  facilement 
à  la  vertu  de  ses  comernporains,  ou  à  celle 
déft  0dlié|9tions  qui  l'avaient  précédé.  Les 
papes  otn  donné  les  boiinenrs  dn  ciel  à  plu- 
sieurs saMits  personnages  ;  mais  Grégoire  est 
le  dernier  poniife  de  Home  qu'ils  aient  osé  ii^ 
scrire  sur  le  calendrier  des  saints. 
Le  niaUicur  des  ternes  augmenta  peu  à 

•  pffè  non  r^ulLint  :  qufa  bibattgaUnris  barbsra  Tcritas 
■  dum  intl<!xionU>us  el  rcpercussionibus  uiitrm  iiilitur 

•  «ém  cartitfnani ,  uaturali  ^uodaiu  firagore  quasi 
afHaailw  fK  gnriui  «Mftuè  «Nnalûi  rifliM  ««ces 

»  jariftl,  rir.  »  Sous  le  rèf^ne  de  Cbarlenia;;ne,  It>s  Franrs 
oMmuieul,  ua  peu  malgré  eux,  de  la  justesse  de  ee  re> 

•  lin  critique  frauçai*,  Ptirus  fiassauvillus  (o/'i,  ii, 
L  u,  p.  Uiô^U'Ài,  a  jUililie  muU  iiregoire  &ur  cê  puiiu. 
llBViB  (I.  Vtf'iÛO  M  9tmi/Êê  me  ffqnmmmiilc 

praiÉtf  te  véfiié  4e     M  oiinctai  nii»  il  a«  4il  pM 
Û9 
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peu  \fi  pouvoir  jLempprel  des  papA^^  et  lef 
évéqi«»  de  Borne,  qm  dq^  «aint  Grégoire 
ont  inondé  de  sa^g  )*Bnn>pe  etFAsie,  (étaient 

alors  réduits  à  exercpr  leur  pouvoir  en  <|i|ar 
lité  de  ministres  de  charité  cl  de  paix. 

I.  L'église  de  Flome  ,  ainsi  que  je  l'ai  ob- 
servé ailleurs ,  pui^jd^it  /de  l  'u^ifi»  f^m^hm 
en  Italie,  en  Sicile  isi'daof  le»  pnDyiopcfJ^s 
plus  éloignées;  et  le»  Meiii^'eUe  emplpyj^ 
et  qui  étaiept  prdinairenjentdfs  spu$->)iacre$, 
avaient  acquis  une  juridiction  civile  einién^e 
criniiwelle  sur  ses  vassaux  et  cidiiva- 
ICJW'S.  Iffi  ^^ficc^i'ss?*;!!;-  de  i^^l  }}ftiiri>i  ad^ijir 
nistc^  patrijpiwe  j^yec  ^  spjn»  d'iNS 
I)i)iwi9iéftNV9B  vig#aiNt«^  9U)4l^/é'*  f^fétohi  >»• 
c^u)0)aud|l4|l|«|ef  4p|tnes^'jévlfer  l^s  pror 
ces  douteux  ou  vexatoires,  /Jei^aintenir  l  in- 
K'giiU'  des  poiils  el  iJ^cs  mesur.e^,  d'accorder 
toi^;»  ies  4eiai;>  raj.soff pajjl/s» ,  e^  de  rédui^'O 
1^  /cap^i^Upo  d/es  ead^yief  de  U  g^l^e,  qui 
lYPTUfiffllf  Vf\W  nilNtniM  iMKir  oblnnir 

le  (djroitde  o^r*.  1^  rexfnui  (m  k»  priQ- 
ductions  de  ce?  dvWVîiues  arrivaient  à  |'cwjr 
boMi^'b.uie  du  Ijbre  ,  ^ux  risques  et  aux  Irais 
du  |>apt?.  L'^i^age  qv'j^  ^ai»aii  de  ua»  ykïm- 
se»  ;^npnc^i  ^  ^le  ^j^ieiulaot  /d^  Tiég^ 
et  de$  pfli|yiie»;iyt  cosfiic^^teaif;»  Jbe^oiiw 

inépuj^^e»  m¥mm  .4ea  pfivatjyqfp#  m 

de  l'ordre.  On  /conserva,  duram  plus  de  tro^ 
sjéde$  ,  dans  le  palais  de  l^a^ran,  le  compte 
volumineux  df  Sie^  recettes  et  de  ses  dépeu- 
S(e$  ,  qui  pvi^vaicni  servif  de  modèle  à  l'/duj- 
no^ie  ciâéttejiffffi.  Aux  qua^j^e  grandes 
de  i'an^iée ,  il  dist;>ibjil«it  ^è*  tergeifee  au 
clergé ,  à  ^s  dowestique» ,  ^  mona^tms  » 
au^  égjiis^ ,  aujt  ciniiiâjièref,  ai»^  ^jvp^er^e» 


t  ^f|fQldtt^X|e  vwt  donner  aucojs  ^ëu^  ^  dor 
maines  de  l'église,  de  peur  sans  imSfi  deBonUtr.qy^Us 
ëlaient  composés  de  fkrmrs  et  non  pas  de  royaumes. 
Les  éerirains  français  (les  Bénédictins,  t.  iv,  1.  ui, 
p.  272,  etc.)  el  Hotff  (t  viu,  p.  29,  ele.)  m  crvigmnt 
pas  d'eotrer  lians  ces  niodt^lcs  mais  utiles  détails;  ejt 
rhumauii^'  de  ce  dernier  iuâlble  sur  les  verUis  sociales  de 
saint  Gréfpitiv. 

2  Je  suis  bien  icnlc  de  croire  que  cette  amende  pAru- 
niaire  sur  le  nariage  des  viUains  a  produit  le  droit 
ftiiienx  et  nvTal  Mniteoi  dt  wiuage,  de  mar- 
quftte,  etc.  peul-£tre  que,  daai  tf»  lapps  grosuer»,  uns 
belU'  épousée  se  livrait  à  son  jeune  maître,  de  l'aveu  de 
son  mari ,  pour  s'affranchir  de  la  dellc.  i'eul-tHrc  que  cet 
tOMi  MllMleiKouragea  les  seigneurs  à  rédainer  les mê' 
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et  aux  hôpitau  de  Rome ,  ainsi  qa'au  reste 
du  diocèse.  Le  premier  jour  de  chaque  mob» 

il  Élisait  distribuer  aux  pauvres,  selon  la  sai- 
son ,  du  blé,  du  vin  ,  du  fromaf,'e  ,  des  vé- 
gétaux ,  de  l'huile  ,  du  poisson  ,  des  provi- 
sions fraîches ,  des  habits  et  de  l'argent  ;  et 
l'indigence  et  le  mérite  recouraient  sans  cesse 
à  ses  trésoriers.  Des  libéralités  de  chaque 
moment  soulu^^eaient  les  malades  et  les  per- 
sonnes estropiées,  les  étrangers  et  les  p»''lo- 
rins  ;  et  le  pontife  ne  sr  permettait  un  U  w^-A 
lepas  qu'aprt's  avoir  nivoyé  des  plats  d»î  sa 
tal)Ie  ù  quelques  malheureux.  Lu  misère  des 
temps  avait  réduit  des  nobles  et  des  matro- 
nes à  recevoir  sans  rougir  les  aumônes  de 
réf^ise  :  il  logeait  et  nourrissait  trois  mille 
vierges  ;  et  phIl^i^'urs  évéques  d'Italie,  échap- 
pés aux  mains  des  barbares  ,  vinrent  deman- 
der l'hospitalité  au  Vatican.  Grégoire  méri- 
tait le  surnom  de  père  de  son  pays  ;  el  tdt 
étaient  ses  scrupules,  qu'il  s'interditpluBieurs 
jours  les  fonctions  sacerdotales,  parce  qu'un 
mendiant  ('lait  mort  dans  la  rue. 

II.  Les  malheurs  de  Rome  jetèrent  le  pas- 
teur apostolique  dans  les  travaux  de  l'admi- 
nistration et  dans  ceux  de  la  guerre  ;  et  peut- 
être  ne  savait^il  pas  bien  lui-même  si  la  piété 
ou  l'ambition  le  déterminait  à  exercer  l'au- 
torité de  son  souverain  absent.  Il  tira  l'em- 
pereur (Ir  sa  léthargie  ;  il  exposa  les  crimes 
ou  l'incapacité  dii  l'exarque  et  de  ses  mi- 
nistres ;  il  se  plaignit  de  ce  qu'on  avait  fait 
sortir  de  Rome  les  vétérans  pour  les  envoyer 
à  la  défense  de  Spolette  :  il  excita  les  Italiens 
à  défendre  leurs  villes  et  leurs  autels  ;  et, 
dans  un  moment  <le  crise  ,  il  nomma  des  tri- 
buns et  dirif^ea  les  opérations  des  troupes  de 
la  province  ;  mais  les  scrupules  de  l'iiuuia- 
niié  fet  de  la  religion  tempéraient  son  esprit 
martial;  il  déclara  odieuse  et  tyranique  toute 
espèce  d'impôts,  même  de  ceux  qu'on  em- 
ployait à  la  guerre  (l'Italie  ;  et  il  protégeait 
jCn  même  temps  ,  coiitrc  les  (''dits  de  l'empe- 
reur, la  pieuse  làclune  des  soldats,  (pii  aban- 
'donmûent  leurs  drapeaux  pour  embrasser  la 
vie  monasUque.  Si  nous  l'en  croyons,  il  eût  pu 
facilement  exterminer  les  Lombardsparleurs 
factions  domestiques,  et  il  n'eût  pas  laissé  un 
roi,  un  duc  ou  on  comte,  qui  pût  soustraire 
cette  nation  à  la  vengeance  de  ses  ennemis. 


£n  qualité  d'évêque  chrétien ,  il  aima  vAmol 
travailler  à  hi  paix  :  sa  médiation  apaisa  le 

tumulte  des  amies  ;  mais  il  connaissait  trop 
bien  l'artifice  des  Grecs  el  les  jinssions  des 
I.ondjards  pour  garantir  l'exécution  de  la 
trêve,  ii  ouipé  dans  l'espoir  qu'il  avait  convu 
d'un  traité  général  et  permanent ,  il  osa  sau- 
ver son  pays  sans  l'aven  de  l'empereur  ou  de 
l'exarque.  L'âoquence  et  les  largesses  de  ce 
pontife  respecté  des  hérétiques  et  des  bar- 
bares (leiournèrent  le  glaive  des  Lombards 
sus[)eiuin  sur  Rome.  La  cour  de  Bysance 
blùma  el  insulta  les  bonnes  actions  de  Gré- 
goire; mais  11  trouva  dans  raffeclion  dTan 
peuple  reconnaissant  la  plus  douce  récom- 
pense que  puisse  obtenir  un  dtoyen,  etleiadl" 
leur  titre  de  l'autorité  sonferaine 

CHAPITRE  XLVL 

BAf  olaliou  d0  la  Pane  apré*  la  mort  da  Cotroês  cm 
da  IfuhhTan.  ~  La  lyran  Hormout,  son  61s,  est  dé- 
posé. —  l'-urpalion  de  Bahararn.  —  Fuite  et  réu- 
f>ii8iieiiient  de  Cosroês  II.  —  Sa  reconD^issanoc  eo- 
Ters  les  Romains.  —  La  chafas  daa  Avars»  —  Rérolla 
da  l'annéa  coaira  Manrioe.  —  Sa  flwrt.  —  TjrnuiMa 
dePhoeas.— Avdnamantd'Béraeliaa  au  trSoe.— 'La 
guerre  tie  Perse.  —  C.osroc»  subjugue  \a  Sjrie,  l'É» 
gyptc  et  I  Asic-Mineure.  —  Siège  de  ConsianliDopla 
par  les  Persans  et  les  Avars.  —  ExpidîtiMi  de  PwM. 
— Victoirai  atlrioaiplie  d'Héradina.  . 

La  querelle  de  l'empire  de  Rome  et  de  ce- 
lui de  la  Perse  an  prolongea  depuis  Grassos 
jusqu'au  règne  d*HéracUus.  Une  expérience 
de  sept  siècles  aurait  dû  convaincre  les  dent 
nations  de  l'impossibilité  de  garder  leurs 
conquêtes  au-<lelà  des  bornes  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate.  Mais  les  trophées  d'Alexandre 
excitèrent  l'émulation  de  Trajan  et  de  Julien, 
et  les  souverains  de  la  Ptorse  se  livrèrent  à 
l'ambitienz  espoir  de  rétablir  l'empire  de  Cy- 
rus  *.  Ces  grands  efforts  de  la  puissance  et 
du  courage  obtiennent  toi^ours  raiieniion 


I  Sigodns  àMkfft  très-bien  te 

temporel  de  Grégoire  1*.  (Voyex  le  premier  livre  tte 
Repio  Jtalia,  L  u,  du  Racoeil  de  ses  ouvmgfis, 
p.  44-75.) 

»  Mac^edoDum  termînos,  sequeioTasurum  possessa  Cyro 
»  el  posl  Alexandro,  par  Tani  IwpienUani  ac  nîmu  Ja> 
•  débat.  (Tadte,  Amàta,  vî,  81.)  Tel  dtattle 

dis  rtrsaciiles.  J'ai  rappelé  en  pli 
grandes  Bf^lcalioas  des  Sattanien». 
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de  la  postérité  ;  mais  les  événemens  qui 
n'oDt  pas  changé  d'nae  manière  complète  le 
son  des  peuples  laissent  une  faible  trace 
sur  les  pages  de  l'histoire;  et  la  répéti- 
tion des  marnes  hostilités ,  entreprises  sans 
motifs ,  suivies  sans  gloire  et  terminées  sans 
effet ,  épuiserait  la  patience  du  lecteur.  Les 
princes  de  Bysance  piaiiquaient  avec  soin 
fart  4e  la  négociation,  que  la  noble  grandeur 
du  sénat  et  des  césars  ne  connaissait  point  ; 
et  les  mémoires  de  leurs  ambassades  conti- 
nurlles  '  offrent  toujours  une  prolixilô  nui- 
forme  ,  le  langage  de  la  fausseté  et  Ue  la 
déclamation ,  Tiusolence  des  barbares ,  et  les 
servileB  dispositions  des  Grecs  tributaires.  La 
stérile  abondance  des  matériaux  m'a  fatigué, 
et  j'ai  eu  soin  de  resserrer  la  narration  d*un 
si  grand  nombre  d'entreprises  peu  intéres- 
santes ;  mais  j'ai  cru  devoir  m'arrr^ler  sur  le 
régne  du  juste  INusbirvan,  qu'on  regarde  en- 
core comme  le  modèle  des  rois  de  l'Asie ,  et 
sur  Cosroès,  ton  pecii-fils,  qui  prépara  cette 
lévolntioD,  exécutée  en  si  peu  de  temps  par 
les  armes  et  ia  religion  des  snocesseurs  de 
Mahomet. 

Durant  les  vaines  discussions  qui  précè- 
dent et  justifient  les  querelles  des  princes  , 
les  Grecs  et  les  barbares  s'accusèrent  mn- 
tnellement  de  violer  la  paix,  signée  quatre 

années  avant  la  mort  de  Justinien.  Le  souve- 
rain de  la  Perse  et  de  l'Tnde  voulait  subju- 
guer la  province  d'Yémen  ou  l'Arabie-Heu- 
reuse  terre  éloignée ,  qui  produit  l'encens 
et  la  myrrhe ,  et  qui  avak  échappé  plutôt 
«pfeOe  n'avait  féàtté  aux  vamqueurs  de  l'O- 
rient. Après  la  défaite  d'Abrahah,  sous  les 
mursdc  la  Mecque, la  discorde  de  ses  filsetde 
ses  frères  facilita  l'invasion  des  Perses  :  ils 
poussèrent  au-delà  de  la  mer  rouge  les  étran- 

>  Voyez  les  ambassades  de  Ménaodre.  On  fil  cet  extrait 
tes  le  oBiUme  dèda  pir  oriredeCoutaBtin  Porphy- 
rogéoète. 

»  L'indépcndaiiee  générale  des  Arabes ,  qu'on  ne  peut 
«dmttre  sum  restrictioDs,  est  soutenue  aveuglémeol 
dans  one  dissertation  particulière  dm  mitmm  de  l*Hi»- 
loiw  universelle  (t.  xx,  p.  196-250;.  Ils  supposant  <]u'un 
■ûrade  continuel  a  maioienu  la  prophétie  en  laveur  des 
Ib  dinna;  et  les  savons  àènÊi  ne  cnJgaoïl  pu  de 
comprnfnettr<>  la  vérité  du  rhriiU^ff^  m  t'ap|W|f^ 
MU-  ceue  Crat^ile  et  glissante  baiê. 
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gers  établis  dai\^  l'Abyssinie  ;  et  un  prince  du 
pays  et  de  la  race  des  anciens  Homérites 

fut  remis  sur  le  trône  en  qualité  de  vassal  et 
de  vice-roi  de  Nushirvan  '.  Le  neveu  delns- 
tinien  déclarn  qu'il  veiif^ornil  W>s  injures  qu'a- 
vait reçues  sou  allie  t  lir  i  iKMi,  U'  |)riiired'Ahvs- 
sinie  :  ces  injures  louiiiissaient  un  prétexte 
de  cesser  le  tribut  aonuei,  que  les  Persans 
avaient  mal  déguisé  sous  le  titre  de  pension. 
L'esprit  intolérant  des  mages  opprimait  les 
églises  de  la  Persarménie;  elles  invoquèrent 
en  secret  le  protecteur-  des  chrétiens  ;  et  les 
rebelles ,  après  avoir  égorgé  leurs  satrapes , 
furent  avoués  et  soutenus  comme  les  frères 
et  les  sujets  de  l'empereur  des  Romains.  La 
cour  de  Bysance  ne  fit  aucune  attention  aux 
plaintes  de  Nushirvan  :  Justin  céda  à  l'im- 
poriuuiio  des  Turcs,  qui  lui  proposaient  une 
alliance  contre  l'ennemi  (  oniniun  ;  et  les  for- 
ces de  l'Europe,  de  l'Éthiopie  et  de  la  Scy- 
thîe  menacèrent  an  même  instant  la  monar* 
chie  de  Perse.  Le  souverain  de  r Asie  avait 
({uatre-vingts  ans ,  et  son  goAt  le  portait 
peut-être  à  jouir  en  paix  des  restes  de  sa 
gloire  et  de  sa  grandeur;  mais,  n'aperce- 
vant plus  de  moyens  d'éviter  la  guerre,  il  en- 
tra en  campagne  avec  Fardetir  d'un  jeune 
bomme,  tandis  que  ragresseur  tremblait  dans 
son  palais  de  Gonstantinople.  Nushirvan  on 
Cosroês  dirigea  liii-mcmc  le  siège  de.Dani  ; 
et,  quoiqu'il  n'y  eût  ni  troupes  ni  ma^jasins 
dans  cette  importante  forteresse,  lu  valeur 
des  hafaitans  résista  plus  de  cinq  mois  aux 
archers^  aux  éléphans  et  aux  madrines  de 
guerre  du  grand  roi.  Sur  ces  entrefaites, 
Adarroan ,  son  général ,  arrivait  de  Babylone; 
il  traversa  le  désert ,  passa  l'Euphraie  ,  in- 
sulta les  faubourgs  d'Antioclie,  brûla  la  ville 
il  Aparaée,  et  mit  les  dcpomllcs  de  la  Syrie 
aux  pieds  de  son  maître,  qirï  enfin,  parsa  per- 
sévérance, renversa  le  boulevard  de  l'Orient 
au  miliende  l'hiver.  Maisces  pertes,  quiéton- 

«  D'HPTbclot.  Bibliol.  OriwL,  p.  477;  Pocock,  Spe» 
dmen  But.  Arabum,  p.  64, 65.  Le  père  Pagi  {Crilica, 
t.  n,  p.  646)  a  prouvé  qu'après  dix  ans  de  jiaix  la 
K'uerrcde  Pcrs.',  qui  avait  duré  vingt  ans,  recouiniença 
A.  D.  671.  Mahomet  clail  né  A.  1).  ùifj) ,  l'annoe  de 
l'elèphaol  eu  de  te  délille  d'Abrahah  (Gagnier,  Vie  de 
Mnlioiii.  i.  t.  I,  p.89,.90i  96),ct,  selon  ses calcab,  i 
années  furent  eoployte  à  la  eoa^itls  de  l'YdM 


Digitlzed  by  Google 


ÉÊtém  Ut  tdUr  et  m  prtrrMcè^*  earadtsA  efTet 
SMlttiifh^;  jiuis«|U>lles'fifnenèrent  le  repentir  et 
l'al/dicaiion  de  l'empereur  Justin,  Les  eon- 
seils  de  Bysunee  tnuuirèreot  dé  la  hardiesse, 
et  le  sage  Tibère  obtint  Une  trêve  dé  troift 
att;  Ofl  II  flei  t^répaiittifi  ëë  gnerfe  dorait 
oèè  Mtemlle^  et  la  rMNmnnée  publia  dans 
le  moride  entier  qne  eent  cinquante  mille 
soldats ,  venus  deâ  Alpes  et  des  bords  du 
Rhin,  de  la  Seyfhie,  de  la  Mœsie,  de  laPan- 
itoliiei  de  rillyHe  et  de  l'isaurie,  avaietit 
rMtfércé  la  eataleriè  impériale.  Lé  roi  de 
Penei  a'ëiali  arrêté  ni  par  la  craiilte  ni 
par  ^s  edgageiœnsj  résolut  de  prétenir  l'at- 
taque del'enfaenii:  il  repassa  l'Kuphrate  ;  ët, 
lorsqu'il  renvoya  les  ambassadeurs  de  Ti- 
bère ,  ii  leur  ordoiina  însolemmeiit  de  l'al- 
teadre  i  Géiaréé  i  métropole  des  proviaoes 
de  la  Gappadooej  Les  dena  ahaées  se  livrè- 
'reiit  bataule  à  Mélilède  :  les  barbares^  qui 
obSGQTBÎrënl  l'atmosphère  de  leurs  traits, 
prolongèrèilt  leur  ligne ,  et  ëtendireut  leurs 
ailes  sur  toute  la  plaine,  tandis  que  les  Ro- 
mains, 'formant  des  colonnes  profondes  et 
seidaai  eomplaleiil  triemplier  ^  pàt  la  pesad- 
teiir  de  leurs  é|Maa  et  de  leurs  laneest  dans 
un  eombat  plus  rapproché.  Un  ehef  scythe  i 
qui  commandait  l'aile  droite  de  ceux-ci  j 
tourna  tout-à-coup  le  ilanr  lics  Perses  ;  il 
attaqua  leur  arriére-garde  eu  présence  de 
OeSiilla-;  il  pénétra  jusqu'au  miUeu  de  leur 
camt» I  pUla  la  teaie du  rol^  profana  le  ibtl 
saeré }  el»  traînant  à  sa  suite  une  multitude 
de  chameaux  ,  chargés  des  dépouilles  de  l'A- 
sie ,  il  s'ouvrit  un  passage  a  travers  rarniéo 
onnemie  ,  et  rejuiguit ,  eu  poussant  les  cris 
de  victoirei  ses  caonrades»  qui  avaient  passé 
celle  jouraée  dans  de  tMiittcoadiais  et  d'i»- 
Utiles  escarmouches.  L'obscttrilé  de  la  nuit 
et  la  dispersion  des  «  ampemens  des  Romains 
oOnrent  uu  monarque  de  Perse  une  occasion 
de  se  venger;  il  lundii  avec  in>i>étuosité  sur 
un  de  leurs  camps  qu'il  enleva.  Mais  l'cxa- 
roen  de  ses  pertes  et  le  sentiment  du  danger 
le  détenaiiièreiit  à  une  rcii-aite  prompte  i  il 
brûla  sur  sa  route  la  ville  de  Mélitène,  qu'il 
trouva  vide  de  sa  population,  et  traversa  l'Ku- 
phrate sur  le  dos  d'un  ('Icplianl.  Après  cette 
entreprise  mulheureusc ,  le  délaut  de  niaga- 
sms ,  et  peulHétre  «ne  incursioB  des  Turcs . 


(67adep.i^ 

l'obligea  à  licencier  ou  à  diviser  ses  foroett 
l(*s  Romains  demeurèrent  niailres  de  ta  cam- 
pagne :  Justiiiirn  ,  leur  général ,  s'uvau<;a  uu 
secours  des  rebelles  de  la  Persaruiéuie ,  et 
arbora  son  drapeau  sor  les  rives  i»  l'Araitç. 
Le  §raBd  Pompée  s'était  arrêté  jadis  à  trois 
journées  de  la  Caspiewie  *  i  une  escadre  e»> 
nemie  '  reconnut  pour  la  première  fuis  cette 
mer,  placée  dans  l'intérieur  du  continent;  el 
soixante-dix  mille  captifs  fureul  transplantés 
de  i'Uyrcanie  dans  l'ile  de  Chypre.  Au  retour 
do  priaiefflpSyJnstinien  descendit  dans  tes  fer- 
tiles plaines  de  l'Âssyrie  :  le  feu  de  la  guerre 
approcha  de  la  résidence  de  î^usbirvaa  »  jqai 
mourut  à  cette  époque,  et  qui,  par  son  der- 
nier édit,  (léléndit  à  ses  successeurs  d  expo- 
ser leur  personne  dans  une  bataille  contre  les 
Romains.  Toutefois  la  gloire  d'on  long  régi» 
effoça  ie  souvenir  de  cet  affront  passager:  et 
ses  redoutables  ennemis,  après  s'être  livres  i 
de  vaines  idées  de  conquête ,  soïlicltèrent  de 
nouveau  une  inierruptioa  au)t.  uiitlUet)t'&  de 
la  guerre  *. 

Cosrols  Nusîdrvao  transmit  sa  cpuronne  à 
Hormooz  ou  Horsmidas ,  l'aîné  de  ses  en- 
CUM»  OU  celui  qull  aimait  le  plus.  Outre  (es 
royaiuues  de  la  Perse  el  de  l'Inde,  il  lui  laissa 
les  fruits  de  sa  réputation ,  d'habiles  cl  valeu- 
reux oUicicrs  de  tous  les  rangs,  cl  uu  sys- 
tème général  d'adumiistraliuo,  consolide  par 
le  temps  etcalciiïé  par  Cosro£S|  pour  le  boa- 
lienr  du  prinoe  et  du  peuple,  Amottaionit 

I  Pompée  avait  vaincu  les  Albanais,  qui  mirent  ca 
aiiupa^uc  douze  luillo  civaluTs  el  suixaule  iiillli>  Taotit- 
sttis;  mais  il  craignail  la  mullittidc  dfe  reptiles  reninMll 
qu'on  supposai!  plus  loin,  fet  dont  l>xisteoe«  est  douteuse, 
aiuù  que  €«Ue  de»  Amaioiiet^  qu'on  plaçait  iteitt  le 
votalBai^  (Ptatarque,  Vie  ds  Pompée.) 

-  Je  ni>  trouve  dans  les  aniiali  ^  (!<•  l'hi^loin-  deux 
escadreâ  sur  la  mer  Caspienne  :  r  celle  (ii3>  Maoedunicns, 
lonque  FalNdea,  nninl  de  Séleucns  et  d'AntlodHis,  rai 
de  Syrie,  arriva  des  frontières  de  l'Inde  après  avoir 
de&cendu  une  rivière  qui  est  vraiM^ublablemenl  l'Oxus 
(l'liuè.  Hist.  Nat,  vi,  2i);  VeélStàa  RUs6es,  lorsque 
Pierre-le-Grand  conduisit  une  escadre  et  une  armée  des 
envirousdc  Moscou  sur  les  cOtes  dePcrsÊ.  (fieU'ê  TnweiSg 
TOLxu,  p.  325-352.)  Il  obserre  avëe  ralwa  quête  VoIbs 
n'afait  jamais  tu  un  pareil  spectacle. 

3  Voyez,  sur  les  guerres  de  Perse  et  les  traités  arec 
celte  nation,  Méitandre  (in  Excerpt.  Lcgat.,  p,  113- 
125),  Tliéophanes  Byzant.  apud  l'holium,  Cod.,  6-1, 
p.  77,  81),  81),  Eva;;riiis  (1.  v,  r.  7-15),  HMOphylaBle 
(1.  ui,  c.  U-16;,  ABatiiiasO-  iv>  P-  i^* 
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dTui  avantage  encore  plus  précieux ,  l'aniilié 
d'un  sage  qui  avak  dirigé  ion  ëdaottkMi,  qui 
préféra  toujours  riionnear  de  aoB  élève  aux 
intérêts  de  celui-ci ,  et  qui ,  ayant  à  se  déci- 
der en  faveur  des  intérêts  ou  des  goûts  du 
jeune  roi ,  favorisa  toujours  les  preuiiers. 
Biuorg  '  (  c'est  le  nom  de  ce  sage  )  avait  sou- 
taa«  antrafoist  dans  ose  diMUiskm  a?eo  les 
philoaoplies  de  la  Grèce  ei  de  flnde  «  qa'vne 
vieillessa  qti  n'est  embellie  par  le  souvenir 
d'aucune  vertu  est  le  plus  grand  malheur  de 
la  ne;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que,  durant 
trois  ans ,  il  guida  les  conseils  de  la  Perse 
tfapiée  ce  principe.  Il  trouva  de  la  recou* 
nisfaBoe  et  de  la  docilité  dans  Hunnoos,  qui 
dédara  devoir  plus  à  son  piéeepteor  qa'à 
son  père.  Mais,  lorsque  l'Age  et  les  tra- 
vaux eurent  diminué  la  force  et  peut-être  les 
facultés  deBuzur{?,  il  s'éloigna  de  la  rour , 
ei  abandouoa  le  jeuue  monarque  à  ses  pas- 
lieMfllàaeUee'de  aesAivarii.  M»  la  fa^ 
nie fietsailiidi dea  eboses  hnniaiaéa,  ob  irit 
à  Ciésiphon  ce  qu'on  avait  vu  à  Reme  après 
la  mort  de  Maro-Aurèle.  Les  ministres  de  la 
flatterie  et  de  la  corruption,  qu'avait  bannis 
le  père ,  furent  rappelés  et  accueillis  par  le 
fils  ;  la  disgrâce  et  l'exil  des  amis  de  Cosroës 
fworiiérMlt  la«r  tyAuude;  el  la  virtn  Art 
kinia  pea  à  pca  de  l'esprit  dVemeos , 
de  son  palais  et  de  son  gouTemementi  De 
fidèles  sujets  voulurent  l'instruire  des  pro- 
grès du  désordre  ;  ils  lui  dirent  que  les  (Tou- 
veraeurs  traitsient  les  habitans  des  provinces 
iiMi  que  lés  Boas  et  lét  al|^  tMnteiit  leur 
fmÛBt  que  leor  npioa  el  leur  i^jnstloe  fe- 
raiest  abhorrer  le  nom  ai  l'ailorité  du  sou- 
verain ;  la  sinn(*rité  de  cet  avis  fut  punie  de 
mon.  Le  despote  méprisa  les  murmures  des 
villes  ;  il  eiuulfa  les  émeutes  pur  des  exécu- 
nulilaires  ;  il  abolit  les  pouvoirs  inter- 


I  Ruxurg  Miliir,  d'après  son  cara<>tèr(>  rt  sa  podtiOB, 
P«tt  être  regardé  comflM  le  SéodqM  de  l'Orient.  Ses 
«trins,  et  (K  ul-^lre  tes  fimtes,  tont  moins  eooaues  que 
(^'•nts  (lu  |iliiiosophe  romain ,  qui  semble  avoir  été  l>eau- 
oiàp  p\\a  parleilr.  C'est  Ruzurg  qui  apporta  de  l'Inde  le 
leate  MHS  «I  1m  fcbles  de  Pilpay.  Tel  a  été  l'éclat 
de  sa  sagesse  et  de  ses  vertus,  que  les  chrétiens  le  récla- 
mmt  couune  an  sactateur  de  l'Évangile,  et  que  les  Mn- 
«tanaas  le  rérèreot,  parce  que,  diseul-ils,  il  eût  ete  de 
b  MCte  4i  MahMHl  si  a  ATMid  spMffs  M  ni  pas  f  eau 
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médiaire^  qui  se  trouvaient  entre  le  trône  et 
le  peuple  t  et  sa  puérile  milé,qai  ne  qwHalt 
januiis  la  couronne ,  le  porta  à  déclarer  qa'il 

prétendait  être  le  seul  juge  et  le  sail  HMllMl 
de  son  royaume.  Dans  chacune  de  ses  paroles 
et  dans  chacune  de  ses  actions  ,  il  se  mou- 
trait  bien  éloigné  des  vertus  de  tioa  père.  Son 
avariée  fraodÀ  les  troupes  ;  ses  caprices  ja- 
loni  avUiasaieBt  lei  aatrapaa  |  le  aaag  da 
l'inaoeent  souillait  le  palaie,  ki  tribiiaaik 
et  les  eaux  du  Tigre  ;  et  le  tyran  osa  ae  rë«> 
jouir  d'avoir  fait  expirer  ireiEe  mille  vintimes 
dans  les  tournu'os.  Pour  justifier  sa  cruauté, 
il  observait  quelquefois  que  la  cruiuie  des 
PenanB  eafimiafaii  la  haiae  ,  et  qne  lear 
haioe  irait  jusqu'à  la  révolte  i  amIs  il  oddiait 
que  ces  seatimens  étaient  la  suite  des  crimes 
et  des  folies  qn'îl  déplorait ,  et  il  prëpaniit 
l  orage  qu'il  appréhendait  avec  tant  de  rai- 
son, l^s  provinces  de  fiabylone ,  de  &uze  et 
deGarmania*  irritéea  d^uw  longoa  apprw» 
aion  qai  ha  laiaaaît  pfaii  d'espoir  «  arborèraei 
l'étendard  de  la  révolte  i  et  les  princes  de 
l'Arabie  ,  de  l'Inde  et  de  la  Scythie  refusè- 
rent à  l'indigne  successeur  de  Nushirvau  le 
tribut  qu'ils  avaient  payé  jusqu'alors.  Les  ar- 
mées des  Romains  désolèrent  les  frontières  de 
laMésopotania  al  da  l'Aaayria  pardai  •iét' 
ges  et  det  iaeanioaa  fréqueates  i  ua  de  leara 
généraux  se  donna  pour  le  disciple  de  Sd- 
plon  ;  et  une  image  miraculeuse  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'on  n'aurait  jamais  dû  montrer  à 
la  tcle  d'uuo  armée  ,  anima  les  boldats'.  Le 
kban  pasaa  l'Oxoa  avec  trois  ou  quatre  eeni 
mille  Tores ,  et  eiivahit  dans  le  même  temps 
les  provinces  orieatales  de  la  Perse.  L'impru- 
dent Hormouz  accepta  leur  redoutable  et 
perfide  secours  ;  les  villes  du  Rhoi'nsan  ei  do 
laBaclriane  eureut  ordre  d'ouvrir  leurs  piu- 
tes  :  la  marche  des  Turcs  vers  les  montagnes 
de  rHycaroie  révéla  leur  intelligeaco  avec  les 
Romains ,  et  leur  union  aurait  dû  reoverser 
le  trône  de  la  maison  de  Saasaa. 


•  Théophylacte  (1.  i,  e.  14)  donne  des  détails  sur  ee 
géuéral,  qui  voulait  imiter Seipion ;  et  au  I.  ii,  c.3,  il 
parle  de  l'im^e  de  Jésufr^^hrirt.  Je  traiterai  plus  bas 
des  images  des  ctu-éliens  assez  au  long.  Celle-ci  fut,  si 
je  ne  me  trompe,  le  plus  aucieu  »)i^têp»it»i»itti  mais 
dlcs  §8  tont  bcMMoup  andUpliéai  dans  tai  41s  ilàdM 
qui  oat  suivi. 
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DEGAMINCE  DE  L'EMPIRE  ROUAIN, 


La  I%ne  avait  été  perdoe  par  un  roi,  elle 

fut  sauvée  par  un  héros.  Vuranes  ou  Bahram 
fui  traité  après  sa  rcvoltn  d'inj^rat esclave  par 
*)e  fils  (rilorinouz  :  celle  insulte  ne  prouvait 
que  la  fierté  du  despote  ;  car  Bahram  des- 
cendait des  anciens  princes  de  Rei  Tune 
des  sept  fiiniUles  qui,  par  leurs  éclatantes 
et  utiles  prérogatives  ,  se  trouvaient  au-des- 
sus de  la  noblesse  de  Perse  *.  Au  siège  de 
Dara,  il  signala  s:i  valeur  sous  les  yeux  de 
Cosroës  :  et  Nusliirvan  et  Ilormouz  lui  don- 
nèrent tour  à  tour  le  commandement  des  ar- 
mées,- le  gonvernemeiit  de  la  Hédie  et  la 
surintendance  du  palais.  Ses  vicloires  passées 
et  sa  haute  taille  purent  donner  lieu  à  une 
prédiction  répandue  pnrmi  le  peuple,  qui 
l'indiquait  comme  le  libcraleur  de  la  Perse. 
L'épithètc  de  Giubin  .exprime  la  qualité  du 
àoii  ne;  il  avait  la  force  et  la  statare  d*un 
géant,  et  on  comparait  sa  physionomie  ffarou» 
che  à  celle  d'un  chat  sauvage*  Tandis  que  la 
nation  tremblait,  qu'Hormouz  voulait  faire 
passer  sa  frayeur  pour  des  soiq)çons,  et  que 
ses  serviteurs  cachaient  leur  déloyauté  sous 
le  masque  de  la  crainte,  Bahram  seul  mon- 
trait tto  courage  intrépide  et  une  fidélité  appa- 
reute;  et,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rassembler 
que  douze  mille  soldats  pour  marcher  à  l'en- 
nemi,  il  déclara  habilement  que  les  honneurs 

t  Le  livre  de  Tobte  dit  «m»  Rags  on  Rrtétott  «Sà 

florissante  srpl  siècles  avant  Jésus-Christ  sous  l'empire 
des  Atâyrieos.  Les  Macédoniens  et  les  Parthes  l'embel- 
Hrent  weccMlweBt  aoot  les  mm»  étranger*  d'Europus 
et  d'Arsacta ,  située  h  cinq  cents  stades  au  sud  des  portt« 
Caspicaiies  (Strabon,  I.  u,  p.  396).  Ce  qu'on  dit  de  sa 
grandeur  et  d*  «a  population  an  nevfièiiie  siède  est 
absolum<<iil  incroyable;  nu  r<'>tp  ,  les  guerres  et  l'insalu- 
brité de  l'alniosphère  l'oul  rutaée  depuis.  (  Cbardiu , 
Voyage  en  Perse,  1. 1 ,  p.  279, 280;  d'HerMol,  Bibttotb. 
Orientale,  p.  714.) 

>  Théophylarte,  I.  m,  c.  18.  Hérodote  parle ,  dans  son 
troisième  lirre,  des  sept  Persans  qui  Turent  les  chefe 
de  ces  sept  familles.  Il  est  souvent  question  de  leun  no- 
bles desrenilans ,  et  en  parliculier  (I:tiis  les  Fragmens 
de  Clcsias.  \u  re^te,  l'indépendance  d  Olane»  (ilerodole, 
•.  m*  e.  S3,  M)  est  coBtraireà  l'esprit  dn  deipotisae; 
el  on  peut  trouver  peu  vrai-^eniMaltle  que  les  sept  fa- 
milles aient  survécu  aux  révolutions  de  onze  siédcs. 
ToaleAiliclleBovl  pv  Mre  repréieiitées  parlesaeirt  oïl- 
nlslres.  (Brisson,  rfr  /tegno  Persico ,  \.  i,  p.  l'.xi.'i  Et 
quelques  nobles  Persans,  ainsi  que  les  rois  de  Pont 
(FMrbe,  I.  T,  p.  540>  et  de  la  Cappsdoee  (Dtodor»  de 
Sicile.  1.  I  II.  p.  'i7)poiiwiicnttedM  bMi  dei 
braves  compagnons  de  Darius. 
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du  triomphe  étaient  réservés  à  ce  nonriiiie  de 

douze  mille  hommes.  La  descente  escarpée 
et  étroite  du  Pule  Hudbur  '  on  du  rocher  de 
rilycarnic  est  le  seul  passage  qui  puisse 
conduire  uue  armée  dans  le  lerritoii  e  de  Uei 
et  les  plaines  de  la  Médie.  Duc  peiite  troupe 
de  braves  gens  pbcée  sur  les  hauteurs  po»> 
vait  détruire  avec  des  pierres  et  des  dards  des 
myriades  de  Turcs  :  l'empereur  et  80B  fils  fn» 
renl  abandonnés,  sans  eonseil  ot  sans  provi- 
sions,àla  fureur  d'un  peuple  ouU  iij^'c.  L'aiïec- 
tion  du  général  persan  pour  la  ville  de  ses 
aïeux  excita  son  patriotisme  :  au  moment  de 
la  viciove,  chaque  paysan  devint  soldat  et 
chaque  soldat  fut  un  héros.  Les  lits,  les 
trônes  et  les  tables  d'or  massif,  les  dé- 
pouilles de  l'Asie  et  le  luxe  du  eamp  en- 
uemi  échauflerent  leur  imagiuutiun  et  leur 
ardeur.  Un  prince  d'un  caraàère  meh»  d^ 
pravé  n'aurait  pas  pardonné  aisément  à  sou 
îtienraiteur  ;  et  ce  qui  augmenta  la  hafaie  se» 
crête  d'IIormouz ,  des  délateurs  lui  rappor- 
tèrent que  Tîaliram  avait  gard(''  la  |)artie  la 
plus  précieuse  du  butin  fait  sur  les  Turcs. 
Mais  l'approche  d'une  armée  romaine,  dn 
côtédeTAraxes,  força  cet  implacable  des- 
pote à  sourire  et  à  donner  des  éloges  à  son 
brave  lieutenant  ;  et  Bahram  obtint  pour 
récompense  de  ses  travaux  la  permission 
d'aller  combattre  un  nouvel  ennemi,  qui,  par 
son  habileté  et  sa  discipline,  était  plus  formi- 
dable qu'une  horde  de  Scythes.  Enorgueilli 
par  la  victoire,  il  envoya  un  héraut  dans  le 
camp  des  Romains;  il  les  laissa  les  maîtres 
de  fixer  le  jour  de  la  baiaille,  et  leur  de- 
manda s'ils  voulaient  eux-mêmes  passer  la 
rivière  ou  laisser  un  libre  passage  aux  trou- 
pes du  grand  roi.  Le  général  de  Temperenr 
Maurice  se  décida  pour  le  parti  le  phis  sèr; 
et  celte  circonstance  locale,  qui  aurak  aug- 
menté l'éclat  de  la  victoire  des  Perses,  rendit 
le  u  r  <  1  é  fa  i  I  e  I  )  I  u  s  II  le  u  ri  ri  we  et  leu  r  lii  i  le  pl  u  s  dif- 
ficile. La  perle  de  ses  sujels  et  le  danger  de  son 
royaume  furent  contrebalancés  dans  Tesprit 
d'Hormouz  par  la  honte  de  son  ennemi  per- 
sonnel; et  dès  que  Bahram  eut  réuni  ses  for- 

<  Voyez  une  bonne  description  de  celle  montagne  par 
Olearim  (Voyage  en  Pene,  p.  907,  fl06),  qai  la  nMmta 

Dvri-  iM'niintiip  r!r  peine,  et  qui  rourul  dcs  dangers  Cfl 
revcu;iul  d'Ispabau  à  la  mer  Caspienne. 
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res  dispersées,  nn  mossagei'  du  prince  lui 
apporta  une  quenouille,  un  rouet  et  un  vête- 
ment (le  femme.  Soumis  à  la  voloulé  de  son 
waveniin ,  il  se  moiitn  an  M>ldaii  revétii  de 
cet  indigne  habit  :  ses  gnerriers  ressentirent 
vivement  un  pareil  outrage  qui  rejaillissait 
sur  eux;  ils  poussèrent  de  toutes  parts  des  cris 
de  révolte;  elBahram  reçut  le  serment  qu'ils 
prononcèrent  de  lui  demeurer  fidèles  et  de 
le  venger.  Un  fécond  messager,  qui  avait  oi^ 
die  d'enchaîner  le  rebelle ,  fut  foulé  aux  pieds  ' 
d*nn  éléphant.  L'arméepubliades  manifestes, 
pl  pxliorta  les  Perses  à  défendre  leur  liberté 
(  onire  un  tyran  méprisable.  La  défeetion  fut  ra- 
pide et  universelle  :  lu  turcur  publique  immola 
les  vils  esclaves  qai  soutenaient  Hormom  : 
presque  tons  les  soldats  se  réunirent  sous 
le  drapeattde  Babran,  et  les  provinces  sa- 
luèrent me  seeonde  fois  le  libérateur  de  son 
pays. 

Les  passages  étant  bien  gardés,  llormouz 
De  pouvait  compter  le  nombre  de  ses  ennemis 
que  par  les  remords  de  sa  conscience  et  le 
tpeeiadede  tous  ceux  qui,  au  milieu  de  sa 

détresse,  s'empresseraient  de  venger  les 
injures  qu'ils  avaient  reçues.  Il  voulut  dé- 
ployer les  enseignes  de  la  royauté  ;  mais  la 
ville  et  le  palais  de  Modayn  ne  reconnaissaient 
déjà  plus  le  tyran.  Bnidoes,  prince  de  la  mai- 
ion  de  Sassan,  fat  une  des  victimes  de  sa 
onailé;  il  le  fît  jeter  dans  un  cachot  :  le  zèle 
Pt  le  courage  de  son  frère  ayant  brisé  ses 
fers ,  il  se  présenta  devant  le  monarque ,  à  la 
téte  des  gardes  qu'un  avait  choisi  pour  ses 
geAlien  et  pentrétre  pour  ses  bourreaux. 
Eflhyé  par  rarrivée  et  les  reproches  du  cap- 
tif, Hormouz  chercha  vainement  autour  de 
lai  des  conseils  ou  des  secours  :  il  découvrit 
qn'il  n'avait  deforcequeparrobéissancede  ses 
Miji^ts;  et  il  céda  uu  seul  brus  de  Bindoës,  qui 
le  mina  du  tr&ne  dans  le  même  cachot  oh  il 
aviit  été  plongé  la  veille.  Cosraës,  l'ahié  des 
fis  de  Hormouz  ,  se  sauva  de  la  ville  au  rom- 
monrement  de  l'émeute.  Hindoes ,  qui  lui 
promit  de  l'élidilir  sur  le  ti  ône,  el  (jui  comp- 
tait régner  sous It;  nom  d'un  jeune  prince  sans 
eipérience ,  le  détermina  à  revenir  :  posua- 
dé  d'ailleurs  que  ses  complices  ne  pouvaient 
ai  pardonner  ni  espérer  leur  pardon ,  que 
chm  des  Perses  serait  propre  à  juger  un 
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tyran  détesté  ,  il  soumit  Hormouz  à  un  juge- 
ment public,  qu'on  n'avait  pas  vu  jusqu'alors, 
et  qu'on  n'a  point  retrouvé  depuis  dans  les 
annales  de  l'Orient.  Hormous ,  qui  suppliait 
qu'on  lui  permit  de  se  justifier ,  fut  amené 
comme  un  criminel  dans  l'assemblée  des  no- 
bles et  des  satrapes On  dai^^na  l'écouler 
tant  qu'il  développa  les  bons  ellcis  de  l'ordre 
et  de  l'obéissance,  le  danger  des  innovations, 
et  Tinévitable  discorde  de  ceux  qui  s.'étaient 
fignéspourla  rniaede  leorlégitime  souverain  : 
il  implora  ensuite,  d'un  ton  pathétique,  l'hu- 
manité de  sesjngps,  et  leur  înspii-n  cette 
compassion  qu'on  ne  refuse  gut  re  a  un  roi 
détrôné.  En  voyant  l'abjection  et  l'air  misé- 
rable du  prisonnier,  ses  larmes,  ses  chaînes, 
et  les  ignominieuses  cicatrices  des  coups  de 
fonei  qu'il  avait  reçus ,  il  leur  fot' impossible 
d'oublier  que  peu  dejours  auparavant  ils  ado- 
raient la  splendeur  de  son  diadème  et  de  sa 
pourpre.  Mais  il  s'éleva  un  murmure  d'indi- 
gnation ,  lorsqu'il  essaya  de  faire  l'apologie 
de  sa  conduite ,  et  qu'il  donna  des  éloges  aux 
victoires  de  son  règne.  11  exposa  les  devoirs 
des  rois ,  et  on  remarqua  le  sourire  du  mé- 
pris sur  les  lèvres  des  nobles  persans  ;  ils 
montrèrent  de  la  fureur  au  moment  où  il  osa 
avilir  Cosroés;  et,  ayant  proposé  indiscrète- 
ment d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  du 
second  de  ses  fils ,  il  souscrivit  sa  condamna- 
tion et  sacrifia  ce  prince  innocent.  On  exposa 
eu  public  les  corps  déchirés  du  second  de  ses 
fils  et  de  la  mère  qui  lui  avait  donné  le  jour. 
On  creva  les  yeux  d'Hormouz  avec  un  fer 
ardent ,  et  ce  châtiment  fut  suivi  du  couron- 
nement de  son  fils  aîné.  Cosroês ,  parvenu  sur 
le  trône  sans  crime ,  s'efforça  d'adoucir  les 
malheurs  de  son  père  :  il  lira  Hormouz  du 
cachot  où  on  le  retenait,  et  lui  donna  un  ap- 
partement dans  le  palais  :  il  lui  fournil  géné- 
reusement tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer 
des  plaisirs  sensuels,  et  souffrit  avec  patience 
les  saillies  furieuses  de  son  ressentiment  et 
(le  son  désespoir.  Il  pouvait  mépriser  la  co- 
lère d'un  tyran  qui  avait  perdu  les  yeux  et 
que  le  peuple  abhorrait  ;  mais  son  trône  de- 

I  Les  Orientaux  supposent  que  Bahram  convoqua  eeU« 
aMliUe,  diNoelaBa  Cosio«s;  «ds  TMofhflMla  «I 
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▼ait  dire  mal  afformi  aussi  lonj(-tomps  qu'il 
ne  rpnvrrfifiraii  pas  la  puissaneo  ou  qu'il  ne 
gagnernii  pas  l'aoïltlé  deBabram,  qui  nevou- 
Uii  point  reconnaître  la  justice  d'une  révolu- 
tion snr  Idquolle  on  n'avait  consulté  ni  lui  ni 
ses  soldats  ,  qu'il  disait  être  les  voritablea  re- 
présontans  de  la  Perso.  On  lui  oITril  une  am- 
nistie génc^rale  cl  la  seconde  place  du  royau- 
me ;  il  répondit  par  une  lettre  oil  il  fee  qnall- 
llait  diami  des  dienx',  dè  rainquenr  des 
hoDimea,  d'ennemi  des  tyrans,  de  satrape 
des  satrapes ,  de  général  des  armées  de  la 
Perso ,  et  de  prince  doué  de  onze  ver- 
tus 11  ordonnait  à  Cosroës  d'éviter  l'exem- 
ple cl  le  sort  «le  son  père  ;  de  remettre  en 
prison  les  traîtres  dont  on  avait  brisé  les 
chaînes  ;  de  déposer  dans  on  lieu  saint  le 
diadème  qu'ail  avait  usurpé,  et  d'accepter  de 
son  prncienx  !iioiif;ii(onr  le  pardon  de  ses  fau- 
tes 01  le  gouvernenieiil  d'une  province.  Le  fier 
iialirani  sentait  sa  lorce  *  et  le  roi  senuit  si 
Mes  sa  fiiiMesee  «  que  le  ton  modeste  de  sa 
réplique  n'anéantit  fias  Fespoir  d'un  traité  et 
d'une  réconciliation.  Cosroës  enim  en  cam- 
pagne ,  à  la  téte  des  esclaves  du  palais  et  de 
la  populace  de  sa  capil;ile.  Ils  virent  avec 
terreur  lesbauniéresd'une  armëetle  vétéran»; 
ils  furent  environnés  et  surpris  par  les  évo- 
lutions deBahram  i  et  les  satrapes  qui  avaient 
déposé  HormouK  furent  punto  de  leur  ré- 
volte ,  ou  expi<^rpnt  leur  trahison  par  un  se- 
cond acte  d'infidélité  plus  criminel  que  le 
premier.  Ou  laissa  la  vie  et  la  liberté  au  mo- 
narque ;  mais  Gosrofls  était  réduit  4  chercher 
des  secours  ou  un  asile  dans  une  terre  étran- 
gère; et  rimpktcable  Bindoës,  qui  voulait  se 
ménager  nu  titre  auprès  de  l'usnrpaieur,  re- 
tourna <'n  luUe  au  palais  ,  et  tua  (l'un  coup  de 
tleclie  lo  lils  de  Nusbirvan  *• 

(  Void  tel  firalas  de  TWo^lMie  0*  n,  c  7.)  a^/Mf* 
Dans  sa  rjpofese  CoaroCs  se  qnattfle  de  «y  wvn  x*fi»- 

CjU/usTs  . . . .  ô  Tx;  AruTsic  (leS  gteiiB$)fU«4à||H«?>C. 

C'e4  de  la  véritable  boulBMtire  orientale. 
STMopliTlade  (I.  iv,  c.  7)  impule  la  mort  de  Hep- 

nioii/  à  Mui  fils,  (lui  le  fit  mourir,  si  on  l'en  croU ,  à  coups 
de  lùlou.  J'ai  suItI  le  rikil  moins  odieux  de  Khond«>niir 
Cl  d'EatyiMiis,  el  Je  serai  toi^ours  disposé  à  adopter  le 
téipoi^oage  le  plus  léger  tonqsll  s'agln  de 
l'alrodlé  d'un  parriàde. 


'lundis  que  Cosroës  faisait  les  préparatifs 
de  sa  ratraitAi  i  délibéra  avec  le  pea  d'anii 
qui  hil  restaient  *  s'il  se  eadiehiit.  dans  les 
vallées  du  mont  Oaucase^  s'il  se  réfugierait 

dans  le  camp  den  Turcs,  ou  s'il  solUcîinratt 
la  protection  ilo  ronijierour  de  (^onstaiilino 
plci  La  longue  rivalité  des  successeurs  d'Ar» 
laxencés  et  de  Qonstaatbi  augmentait  ta  ré* 
pUgnanoe  k  paraître  eh  su|iplialit  ailpré»  de 
Maurice  ;  mais,  calculant  les  forces  des  Wo* 
mains,  il  vit  que  le  voisinage  de  In  SvH(» 
rendrait  son  évasion  plus  facile  et  leurs  se- 
cours plus  efficaces.  N'ayant  à  sa  suite  que 
ses  concubines  et  trdnte  gardes  «  il  parti!  en 
secret  de  la  capitale)  il  suivit  les  bmUs  ds 
l*Enphrute ,  traversa  le  désert ,  et  s'arrêta  i 
dix  milles  de  Circesium.  Le  préfet  romain  ftit 
instruit  de  son  approche  Q  la  troisième  veille 
de  la  nuit  ;  et,  dès  la  pointe  du  jour,  il  intro- 
duisit l'étranger  dans  la  forteresse.  Le  rai  de 
Perse  ftit  ensuite  conduit  dans  la  PéaHiÉcc 
plus  commode  d'HiërapoUs.  Mauitotf  dM- 
mula  son  orgueil  et  déploya  de  la  munlflr^nce 
lorsqu'il  reçut  les  letti  es  et  les  nmbassnctenrs 
(lu  {)eiit-fds  (le  ISusIiirvan.  Celui-ci  rappelait 
humblement  les  vicissitudes  de  la  fortune  el 
les  intérêts  eenuBons  des  princes  ;  11  exagé- 
rait i'ingnrtItBde  de  Babram  <  qu'a  peignMt 
comme  l'agent  dn  mhdVéis  principe  ;  et  11 
ajoutait  qu'il  serait  avantageux  nu:»  Romalfis 
eux-uK-nies  de  soutenir  deux  monarchies  qui 
tenaieui  le  monde  en  équilibre ,  et  deux  as- 
tres dont  fbenreuse  lallilenDe  vNitsit  et  em- 
bellissait  hi  terre.  Les  inqaiétndesdeCdtroU 
ne  lardèrent  pas  à  se  dissiper  !  rempereuf 
liu  répondit  qu'il  embrassait  In  cause  de  ta 
jusiice  el  de  la  rovauu^  ;  mais  il  éluda  snae- 
ment  les  irais  elles  délais  qu'aurait  entminés 
un  voyage  du  prince  fugitif  à  Qonstantinople. 
Cosroés  reçut  de  son  bienfaiteur  un  riche 
diadème ,  de  l'or  et  des  diamans.  Maurice  as- 
sembla une  puissante  armée  sur  les  frontières 
de  la  Syrie;  il  en  donna  le  oomnumdementaa 

•  Après  la  bataille  de  Pharsale,  Ponip<?c  délibère  sur 
les  mftmps  objrts  daos  le  poème  de  Lurain  (  I.  vni ,  256- 
455).  Il  voulait  se  réf\igier  rhei  les  Partîtes  ;  mais  leseo«« 
pagnons  de  sa  fortune  ahliorr.iienl  teUe  alliance  antipa- 
triolii|ue;  el  une  pr(>Vfultuu  conlrairv  agissail  peut-^rt 
avec  force  dans  l'esprit  de  Go6nCs  et  dau  eelul  de  H 
petite  troupe. 
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brave  et  fidèle  Maraès  '  ;  et  ce  général  eut 
méiB  de  petser  te  Tigre,  etdefaira  la  gaene 
jwqn'à  m  qa'il  <At  rMiU  Cmeoê»  tmr  le 
Irftne  do  tes  aïeux.  Cette  entreprise  û  étèt- 
tante  était  moins  difltcilo  qu'elle  ne  le  parais- 
bail,  l-a  Perse  s6  repentait  (If'jà  d'avoir  lifré 
rkéiiiier  de  U  maison  de  6uâsau  à  l'and)i- 
lioè  df «a  MÎBt  reUUe  i  èi  te  refw  des  nag  es 
de  <wmrfir  TMNifptlev  dAiamiai.  Btb- 
ram  à  s'emparer  du  soeptre ,  en  dépit  des 
lois  et  (les  préjugés  de  sa  nation.  Bientôt  on 
vil  des  con&piratious  dans  le  puluis  ,  des 
émeioeî»  duus  la  capitale  »  et  des  souléve- 
MM  dajM  tea  provincw  i  Texiéculioa  dM  ooo^ 
pabl6e  eu  de  om  qa*oii  MNIp«Diiiiaii ,  Md 
(l'aHaiblir  le  niéoonienteiDeiit  public ,  ne  ser- 
vit qu'a  l'irriter.  Dés  que  le  pctii-Gls  de  ISus- 
liirvau  eut  arboré  au-dela  du  Tigre  ses  ban- 
nières et  celles  des  Humains ,  une  multitude 
de  oabie«  et  de  gens  du  peuple,  duui  le  nom- 
bie  iiiyawMaii  chaque  jour ,  arrifa  daasaoa 
ca^m  ei»  à  nature  qu'il  avança,  ou  lui  ofl'rit 
(le  toutes  parts  les  clefs  de  ses  villes  et  les  tel- 
les de  ses  ennemis.  Lorsque  Modaynftit  dé- 
livré de  la  présence  de  l'usurpateur ,  les  ha- 
bilans  obéirent  aux.  premiers  ordrea  de  Md*> 
qui  tie  ofMtmiandate  qué  deat  odlle 
cavalerie ,  et  Goaroês  accepta  les 
ornemens  sacrés  du  palais  comme  un  gage 
lie  leur  bonne  fui ,  et  un  présage  de  ses  suc- 
ces.  Après  la  jonction  des  troupes  impériales, 
Qoe  Baiiram  s'elTur^a  vainement  d' empêcher, 
dwiitoaiiteai  i^uoe  sur  lea  bords  du  Zab , 
itraMreMirteafiroiitièreadelaMédie,  dé- 
cidèrent la  querelle.  Les  Itomalns,  encbmp- 
lant  les  fidëles  sujets  de  la  Perse  ,  formaient 
Mjixaulo  mille  hommes,  et  rusiirpMiciii-  n'<Mi 
avait  pas  quantute  mille  :  les  deux  généraux 
MBirèreetdela  valeiir  atdu  laleot  ;  niafs  lé 
«qitrioritë  da  nombre  et  de  la  discipline 

>  U  Y  eut  dans  ce  siècle  trou  gëtiérnux  <1u  nom  île 
ikntt,  qa'oo  a  MoteatooiifiMidus  (  Pigl,  CrUieut  t.  u, 
p.  MB)  :  1«  an  Pemmiéaico,  fMr«  d'lnwMd*AraM- 
liiH.qai,  apr^s  uiif:  l);it;iilii' lieureuse  contre  BélLsaire, 
<fcMi*nflD«  les  «inpcaui  du  roi  se  Perse,  son  souvcrMin, 
d  lenril  eosidte  dans  les  guerres  d'Italie i  8°  l'euuuque 
qviebtMtuit  l'Italie;  ii^)  celui  qui  r<;lablil  Cosroës  Bur  le 
(tsae,  cl  <k)ut  Corippe  parle  eu  ces  termes  (I.  m,  'i'iU- 
fif)  :  •  As  eicebus  super  omnia  vcriice  s^miua...  Uabilu 

*  ■odestut  moruui  probiUle  pLioeof ,  virtots  verefe- 

•  àa,  tatayflns,«utMS*^gilaiu,«li!.  » 
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triompha.  Bahram  anmena  lo  reste  de  ses 
iroupea  vers  les  provinces  orientales  de 
rOxus  :  la  haiue  de  la  Ferse  le  réconcilia  atec 
les  Tun^s  ;  mais  l'aiguittoii  du  remords  et  du 

désespoir  ,  et  le  souvenir  de  sa  ploii  e  |tei  ihie, 
qu'où  peut  ref,'ai'(  1er  comme  le  plus  im  urable 
de  tous  les  puisons,  abrégèrent  ses  juurSi  Au 
reste ,  les  Persans  modernes  oélèbrem  encore 
les  9iploits  de  Bahmn»)  ei  d'eiceUeiltes  lois 
ont  prolongé  la  deréa  de  aon  règne ,  qui  Ail 
si  orageux. 

Des  f(Hes  et  des  exécutions  signalèrent  le 
rétablissement  de  Cusruës  ;  etlesgémissemens 
des  criminels  qu'on  mtttilail  on  qu'on  foisuit 
eipirar  dans  les  tortures  troublèrent  sou- 
vent la  musique  du  banquet  royal.  Un  pardon 
général  aurait  tranquillisé  et  satisfait  un  pays 
que  les  dernièi  es  n^volulions  avaient  éliranlé; 
mais,  pour  bien  ju^er  des  actes  de  rigueur 
((ue  su  permit  ce  prince,  il  faudrait  savoir  si 
les  Persans  n'étaient  paa  dana  l'habitude  de 
trembler  devant  les  rigueurs  ou  de  mépriser 
la  faiblesse  de  hïurs  souverains.]>e  conquérant 
juste  ou  vindicaiif  punit  sans  par  iiaMié  I.'i  tr- 
volte  de  Bahram  et  ta  conspiration  des  satra- 
pes ;  lo  mérite  de  Bindoës  lui-même  ne  put 
bire  oublier  qu'ilavait  trempé  ses  mains  dans 
te  sang  du  dernier  roi;  et  le  ils  de  Hormous 
voulut  montrer  son  innocence  et  venger  la 
personne  sacrée  des  monarques.  Dm  nui  la 
vigueur  de  la  puissance  romaine,  les  armes 
et  rautorilé  des  premiers  césars  établirent 
plusieurs  princes  sur  le  trûne  de  la  Perse. 
Mais  les  Persans  étaient  bientôt  révoltés  des 
vices  ou  des  vertus  que  leurs  maîtres  avaient 
pris  dans  une  terre  étrangère  ;  ei  l'inslahilité 
de  leur  pouvoir  donna  lieu  a  retti-  remarque 
vulgaire,  que  la  légèreié  capricieuse  des  es- 
claves de  l'Orient  sollicitait  et  rf||etait  avec  la 
même  ardeur  le  c^oix  de  Rome  *.  Mais  la 
gloire  de  Maurice  jeta  un  grand  éclat  sous  le 
rèpiie  heureux  et  de  Ionp;ue  (liu  i'e  de  son  fils 
adoptif  et  de  son  allié,  l  iie  irotijjc  de  mille 
Romains,  qui  continua  a  gardei-  la  personne 

>  •  Exporimmlis  cognilum  est  barbaros  malif  Konià 
•  prtere  rcyes  ijuam  liabcre.  •  Tacilc  lail  un  tableau  ail- 
mirablc  de  l'invilation  et  de  l'expulsion  de  Vononea 
(Annales,  II ,  1-3} ,  df  'l'iridalt's  Aiiiialo^  vi,  32-4i) , 
cl  de  Mèhcnlales  (Aiitialcs,  xi,  10  i  xii,  10-14}.  L'a'il  de 
son  génie  semble  avoir  pcrodiQiu  In  aeortils  do  camp  des 
ParUies  ddes  oïlirs  du  harem. 
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de  Gosrote ,  aimoDçait  la  confiance  de  ce 
prince  dans  la  fidélité  des  étrangers  :  Fao- 
eroisBeDient  de  ses  forces  lui  permît  de  ren- 
voyer les  secours  que  le  peuple  voyait  avec 
déplaisir;  mais  il  eut  toujours  la  même  recon- 
naissance et  le  même  respect  pour  son  pore 
adoptif  ;  et,  jusqu'à  la  mort  de  Maurice ,  les 
deux  empires  rèmplirent  fidèlement  les  de- 
voirs de  la  paix  et  de-ralUanee.  Au  reste,  des 
cessions  importantes  avaient  payé  la  merce- 
naire amitié  do  l'empereur:  le  roi  de  Perse  lui 
rendit  les  forteresses  de  Martyropolis  et  de 
Dara,  et  les  Persaméniens  devinrent  sujets  de 
l'empire,  qui  se  prolongea  yen  FOrient,  au 
delà  des  anciennes  bornes,  jnsqn'aox  rives  de 
FAraxe  et  aux  environs  de  la  mer  Caspienne. 
Les  dévots  espéraient  que  l'éj^Iise  triomphe- 
rail  ainsi  que  l'étnt  dans  cette  révolution  ; 
mais,  si  Cusrocs  écouta  de  bonne  foi  les  évé- 
ques  dirétiens,  le  zèle  et  réioquence  des 
mages  eflacèrent  cette  impression  :  s'il  n'eut 
jamais  qu'une  indifférence  philosophique  , 
il  adapta  sa  croyance  ou  plutôt  sa  profession 
de  foi  aux  circonstances  où  il  se  trouvait  ;  et 
le  fugitif,  devenu  souverain,  no  s'exprima 
plus  de  la  même  manière.  La  conversion  ima- 
ginaire du  roi  de  Perse  se  rMoisit  à  des 
marques  de  vénération,  qu'il  donna ,  peut- 
être  par  politique  on  par  une  illusion  de  l'a- 
mour, àSergius  l'un  des  saints  d'Antio- 
che,  qui,  dit-on,  exauça  ses  prières  et  lui 
apparut  en  songe  :  il  déposa  des  offrandes 
d'or  et  d'argent  dans  le  temple  de  Sergius; 
attribua  à  ce  protecteur  inriàile  le  succès  dé 
ses  armes,  et  la  grossesse  de  Sira,  chrétienne 
remplie  de  dévotion,  et  celle  de  ses  femmes 
qu'il  aimait  le  plus  *.  La  beauté  de  Sira  ou 

i  On  dit  que  Sergius ,  el  Baocfaus  son  compagoon ,  ob- 
ânmt  lacoarenneén  DUHrlyra  dnnot  hi  fenéentioB  de 

Maxiniien ,  et  qu'on  leur  rendit  les  hotiiifurs  célestes  en 
France,  en  Italie,  i  Con&tanliuople  et  dans  l'Orient. 
LeortMilMn,  qu'on  voytftàRMapbe,  ^1  eéMbra  per 
des  miracles  ;  et  on  donna  à  cette  vUIe  de  Syrie  le  nom 
plus  bonorablc  de  SergiopoUs.  (Tillemont ,  Mém.  ecclds., 
t.v,  p.  491-496;  BntM"»  Samls ,  vol.  x,  p.  1&5.} 

«Bragrius  (I.  vi,  c  21)  et  Théophylacte  Simocatia 
(1.  V,  c.  13,  11)  ont  conservé  les  leUres  originales  de 
Cosruës ,  écrites  en  grec ,  signées  de  sa  main ,  et  inscrites 
ensuite  sur  des  croix  et  dci  Mitai  d'or  çn'on  Mpott  éons 
l'éRlise  de  Ser^'iopolis.  Elles  avaient  été  adressées  à  l'éfè- 
aue  d'Anliocbe ,  en  qualité  de  primat  de  la  Syrie. 


Sdùrin  *,  son  esprit,  ses  talens  pour  la  m- 
sique  sont  célèbres  dans  l'histoire,  ou  ptsiAt 
dans  les  contes  romanesques  de  l'Orient  ;  m 

nom,  d:)ns  l;i  bnji^no  persane,  signifie  ladr.u- 
ceur  et  la  grâce,  et  l'épithoto  de  Parviz  faii 
allusion  aux  charmes  du  roi  sou  amant.  Au 
reste ,  Sira  ne  partageait  point  la  pas&too 
qu'elle  inspirait;  Cosroés  craignit  tou)b«n 
d'avoir  un  rival  secret,  et  cette  jalousie  c» 
poisonna  son  bonheur  *. 

Tandis  que  le  nom  romain  reprenait  dp  fa 
majesté  en  Orient,  lise  montrait  en  Europ 
avec  bien  moins  de  gloire.  Le  départ  dei 
liombards  ec  la  mine  des  Gépides  aniest 
détroit  sur  le  Danube  la  balance  do  poufoir, 
et  les  Avars  se  formèrent  un  empire  penoa- 
nent,  depuis  le  pied  des  Alpes  jusqu'aoi 
rives  de  l'Euxin.  Le  règne  de  Baïan  est  rôp<> 
que  la  plus  brillante  de  leur  monarchie.  Leur 
chagan ,  qui  occupait  le  rustique  palais  d'A^ 
tila,  semble  avoir  Imilé  le  caractère  et  Is  po- 
litiqnede  ce  prince  *.  Mais,  comme  oo  revit 

•  Les  Grecs  dif^pnl  «.pult^ment  qu'elle  était  d'extrartinn 
romaine,  et  qu'elle  avait  eml>ra&sé  le  christianisme.  SUn 
les  Itowtes  Se  toForn  ol  io  te  TUifrio  11  douMin  pw 
la  fille  de  l'empereur  Mauriee  :  ils  décrivent  les  amom 
de  Ktaosrou  pour  Schirin ,  et  celles  de  Schirin  pour  f f^ 
M,  le  phii  bem  des  Jewies  anoonox  de  rOrioL 
(D'Herbelot.  Biblioth.  Orient.,  p.  71»,  907,  908.) 

2  L'histoire  eompMte  de  la  tyrannie  de  Honnoai,  de  b 
rtvolte  de  Biliran ,  et  de  ta  nilto  el  dn  rétaMlaaMal  de 
Cosroës,  est  racontée  par  deux  Grecs  conleraporains: 
par  Evagrius,  d'une  manière  trè8-ooodae(l.  vi,  c  16, 
17, 18,  19) ,  et  par  Tb^phylad»  Sioioeatla  (  I.  m,  f. 
6-18;  1.  iT,  c.  1-16;  1.  T,  c  1-15)  d'une  manière  In^nlif- 
tûst.  Les  compilateurs  qui'  les  ont  suivis ,  Zonaras  et  O 
drmus,  par  exemple,  n'ont  pu  qne  transcrire  et  abrégir. 
Les  Arabes  chrétiens,  tels  qu'Eutycbius  (Annal,  t.  n, 
p.  200-208)  et  Abulpbarage  (Dynast.,  p.  96-98),  semblenl 
avoir  consulté  des  mémoires  particuliers.  Je  ne  conDiii 
Mlricbond  et  Khondemir,  les  deux  grands  historiens  per- 
sans du  quin/it^me  siècle,  que  par  les  extraits  imparftils 
de  Schikard  ;  l  arilth  ,  p.  t50-lâ5) ,  de  Texeira,  ou  plu- 
Idl  de  Slevens  (Hist.  de  Perse,  p.  182-186).  et  d'un  ma- 
nuscrit turc,  traduit  par  l'abbé  Fourmont  (Hist.  de 
l'Acad.  deslnscripi.,  t.  vu,  p.  326^),  et  d'Herb«iot, 
aux  mots  Jformouz  (p.  457-459),  Bahram  (  p.  174  ; . 
Khosrou  I'an'iz{\).  9i)fi).  Si  j'étais  plus  conv.iinru  il'-  l'au- 
torité de  ees  écrits  orientaux ,  je  désirerais  qu'ils  fusscut 
en  pins  smid  wNslifC;, 

5  On  peut  avoir  une  idée  générale  de  la  fierté  et  deb 
puissance  du  chagan  eu  lisant  MéaandreC  £x(»r/pt.  i.^ 
gat,t  p.  117,  cte.)  «t  Tlieo|ATta«le  (1.  i,  e.3;l.vUi 
c.  15),  dont  les  huit  livres  font  plus  d'honneur  au  fherdrt 
Avare  <|u'à  l'empereur  d'Orient.  Le»  prédécestean  de 
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les  mêmes  scènes  sur  un  théâtre  moÎDS  éten- 
in,  une  description  minutieuse  de  la  copie 
Il  aurait  pas  lu  grandeur  et  la  nouveauté  de 
l  original.  La  fierté  de  Justin  II,  de  Tibère  et 
de  Haarioe,  fui  bomiliée  par  «s  baitare,  plus 
prompt  à  commencer  les  nvsgesde  la  gnerro 
qu'exposé  a  les  souffrir;  et,  toutes  les  Tuis 
(jue  les  armes  de  la  Perse  menaçaient  l'Asie, 
les  dangereuses  incursions  ou  la  dispendieuse 
amitié  des  Avars  opprimait  l'Europe.  Lors- 
que les  envoyés  de  Rome  approchèrent 
da  chsian,  on  leur  ordonna  d'attendre  i  la 
porte  de  sa  tente;  et  enfin,  après  dix  ou 
duuze  jours,  on  leur  permit  d'entrer.  On  ne 
sait  si  I('ch;igan  fut  blessé  de  leur  style,  mais 
il  iii^ulia  leur  dignité  et  celle  do  r<Mii[)<'reur 
avec  une  fureur  réelle  ou  simulée  ;  ou  pilla 
leurs  bagages,  et  Us  ne  conservèrent  la  vie 
qu'après  avoir  promis  des  présens  plus  riciMS 
et  une  dépotation  plus  respectueuse.  Ses 
ambassadeurs  jouirent  à  Constaniinoplede  la 
plus  grande  liberté,  et  ils  en  abusèrent.  Leurs 
importunes  clameurs  ne  cessèrent  de  deman- 
der an  accroissement  de  tributs,  on  la  resii^ 
tadoB  des  captifr  et  des  déserteoigi;  etia 
m^jeiié  de  l'empire  fut  presque  également 
avilie  par  une  basse  condescendanre  ou  pnr 
les  fausses  et  craintives  excuses  qu'on  leur 
donna.  Le  chagan  n'avait  jamais  vu  d'élé- 
pittot,  et  ce  qu'on  Im  racontait  d'un  si  mer- 
vôHsmtaflimalexcitt  sa  curiosité.  On  équipa 
ridwnient  un  des  plus  gros  éléphans  des  écu- 
ries impériales,  et  une  suite  nombreuse  le 
conduisit  au  village  ,  situé  au  milieu  des 
plaises  de  la  Hongrie,  qu'habitait  le  chef  des 
Mures.  Celui-ci  vit  l'énorme  quadrupède 
»<c  étonnement,  avec  dégoût,  peut-être 
avec  înyenr;  et  il  soorit  de  la  frivole  indus- 
'rie  des  Romains,  qui  allaient  aux  extrémités 
•1?  la  terre  et  de  l'Océan  chercher  ces  inutiles 
f-tretés.  n  voulut  se  coucher  dans  un  lit  d'or 
*n  dépens  de  l'empereur.  Tout  de  suite  les 
vinesde GoBsmminople,  les  plus  habiles, 

0 

"Aiavaipnt  (éprouvé  les  libéralité»  de  Rome,  et  Baian 
*frt  au  régne  de  Maurice.  (  Buat,  Hist.  des  peuples 
•'■'Ks,  L  XI,  p.  545.)  Le  cbagan  qui  fil  une  inva.sion 
*»Il»Be  A.  D.  fin  ^  Muralori.  Jnnali,  t.  v,  p.  305), 
alors jwCTutt  œtateflorens.  (  l'aul  Warnefrid,  de 
^  Langobard  ,  l  v,  c  38.;  C'était  le  fils  ou  p«il- 
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eurent  ordre  de  satisfaire  sa  fantaisie;  et, 
lorsque  le  lit  fut  achevé ,  il  rejeia  avec  dédain 
un  présent  si  indij^ne  de  la  majesté  d'un  grand 
roi  leiies  étaient  les  saillies  de  l'orgueil 
du  chagan  ;  mais  son  avarice  était  plus  con- 
stante et  pins  traitable.  On  lui  envoyait  exac- 
tement une  quantité  considérable  d'étoffes  de 
soie,  de  meuldes  et  de  vaisselle  bien  travail- 
lés; et  les  élcmeus  des  arts  et  du  luxe  s'in- 
troduisirent sous  les  lentes  des  Scythes  :  le 
poivre  et  la  cannelle  de  llnde  stimulaient 
leur  appétit Le-sufaside  ou  tribut  annod 
fut  porté  de  quatre-vingts  à  cent  vingt  mille 
pièces  d'or;  et,  quand  les  hostilités  recom- 
mençaient, le  paiement  des  arrérages,  avec 
un  intérêt  exorbitant ,  était  toujours  la 
première  coodilion  du  nouveau  traité.  Le 
princcT  des  Avars,  prenant  le  ton  d'un  bar- 
bare qui  ne  sait  point  tromper,  affectait  de 
se  plaindre  de  la  mauvaise  foi  des  Grecs 
mais  il  était  aussi  habile  dans  l'art  de  la  dissi- 
mulation et  de  la  perfidie  (jue  les  peuples  les 
plus  civilisés.  Le  chagan  réclamait ,  en  qua- 
lité de  successeur  des  Lombards»  h  ville 
importante  de  Sirmium,  fancien  boulevart 
des  provinces  de  l'IUyrie  \  Les  chevaux  des 
Avars  couraient  les  plaines  de  la  Basse-Hon- 
'^lie,  cl  on  construisait  dans  la  forêt  de  Hercy- 
nie  de  gros  bateaux  qui  devaient  descendre 
le  Danube,  et  porter  dani la  Save  les  maté- 
riaux d'un  pont.  Mais  la  garnison  nombreuse 
de  Singidunum,  qui  dominait  le  confluent 
«les  deux  rivières,  pouvant  arrêter  le  passage 
et  renvei'sor  ces  projets,  il  eut  soin  de  tran- 
quilliser la  garnison.  11  jura  que  ce  n'était  pas 


1  Théopbylacte ,  1. 1,  c.  5,  C 

2  Même  lorsqu'il  était  à  la  guerre ,  le  chagan  aimait  à 
user  de  ces  aromates.  U  demandait  qu'on  lui  fit  présent 
de  M$iuu  a*p»xi^*  ^  U  r«cat  «mn^  mu  mmmv  ti#iif, 
tLtLrim.1  ti  »«u  To»  MyfljufTtf  «•«■7tv.(Théophylacte,  I.  rn, 
c.  13.)  Les  Européens  des  siddes  d'igaoraooe  cobioib- 
maient  plus  d*é^ces4iulearvliiideflllciir  boiMon  fas 
n'en  soumrirait  la  dëlicale&se  d'un  palais  MotenSi  (  1^1 
privée  des  Français,  t.  n,  p,  162, 163.) 

STbëopbyUcte,  1.  vi,  e.  6;  1.  tu,  c  tS.  Llriliorim 
grec  oonricBt  delà  vérttéet  de  la  jailiee  éa  npmdie  dn 
chagan. 

4Màiandre(tR£seei7?f.  Ugat.,  p.  126-132,  174, 

175)  décrit  le  parjure  de  Raîan  A  la  reddition  de  Sir- 
mium.  Nous  avons  perdu  son  histoire  du  siège  dont  Théo- 
phjrlade  parle  avec  éloge  (1.  i ,  c  3)  :  t»  /'«mit  Uêwifu 


Digitized  by  Google 


I  oBnemi  de  Rome  qnll  songMÎt  à  éle- 
Ter  lin  poni  sur  la  Save,  t  Si  je  viole  mon 

*  serinent ,  continua  l'intrépide  Ikiian ,  que 
»  j'eipire  suus  le  glaive  avec  tous  les  iudivi- 
t  doB  de  nM  MtU»;  qse  le  irmameni  ei  le 
»  fea»  la  divinité  du  del»  tonbeiii  Mr  mm 

>  télet»  etqMlaSave,  remontant  vers  sa 

•  source,  malgré  les  lois  de  la  nature,  nous 
»  engloutisse  dans  ses  ondes  oourrourr'es  !  » 
Après  celle  barbare  imprécaliou,  il  demanda 
triegailleaietit  qael  ëcait  le  lennent  le  plat 
raspecCaUe  et  le  pl»  saeré  du»  lee  ehré« 
tiens,  et  qu'elle  ciait  la  plus  terrible  peine 
du  parjure?  L'évéïiue  de  Singidunum  lui  pré- 
senta l'Évangile;  lechagan  le  reçut  avec  res- 
pect ,  ei  ajouta  :  •  Je  jure  par  le  Dieu  qui  a 

>  parlé  dansée  livre  saint  que  la  vétUié  esi 
»  sar  mes  lèvres»  et  <|Mi  la  periUieÉ'esi  pas 

>  dans  mon  oonur.  »  U  bâta  sur-le-chanp  lee 
travaux  du  pont,  et  un  envoyé  alla  annoncer 
de  sa  j)ari  ce  (ju  il  tif  cheirhait  plus  h  oa- 
ciier.  (  iufurmez  i  empereur  »  dit  le  perûdc 

>  fiajian,  que  Sirmium  est  investi  de  tous 
»  oôcés;  conseiUeB  à  sa  sagesse  d'en  retirer 
»  les  cttofeas  avec  leurs  efeis,  et  de  livrer 
»  une  place  qu'il  ne  peut  plus  ni  secounr  ni 

>  défendre.  >  Sirniium  se  défendit  plus  do 
trois  aus  sans  espoir  d'être  secourue  :  les 
miraiUai  étaient  encove  dons  leur  entier,  et 
«ne  eepiudation  eeeordaia  ëtaerté  aux  ha- 
bilans  réduits  aux  dernières  exlfénitës  de 
la  miâère  et  de  la  faim.  Singidaaum,  située 
à  cinquante  milles,  eut  une  destinée  plus 
cruelle  :  ses  édifices  furent  rasés ,  et  ses  ha- 
bilans  coudamués  à  la  servitude  et  à  l'exil.  H 
ne  reste  aucun  vestige  de  Sirmium;  mais  la 
situation  avantageuse  de  Singidonum  y  a  at- 
tiré line  nouvelle  colonie  d'EscIavons,  et  le 
confluent  do  la  Save  et  du  Danube  est  enroro 
gard)';  aujourd'hui  par  les  furlilications  de 
li«4grade  ou  de  la  Ville-lilanciie ,  que  les 
cbfféiieBset  lee  T^res  eut  défendue  si  souvent 
et  avec  tant  d'opiniAtreté  *.  De  Belgrade  aux 
mupTsdfi  ^nstantinoplet  la  distance  cm  de  six 

I  Voyez  d'ADvUle,  Mémoires  de  l'Âcad.  des  lusoip- 
Uooi,  t.  xmn,  p.  412-443.  Gomlaatti  PorphjTogë- 
in'le  rmployail,  au  dixième  biiVlc,  le  mm  de  Belgrade, 
qui  crt  ootavuu.  Les  ir'raac»  le  iervaieul,  ta  oeu- 
fHa»iiiale»éi  la  ifaimlaHlia  IKIas  fJIbaCiwM 
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cents  milles  ;  le  fer  et  la  flamme  ravagèrent 
tout  ce  pays.  I.es  clievaux  «les  Avnrs  se  bai- 
gnaient aliernativemeul  dans  l  l  jnxiu  et  dans 
la  mer  Adriaiique;  et  le  puniite  de  Runie, 
abraié  de  rapproehe  d'an  ennemi  plus  fo- 
ronehe  se  vit  forcéde  rédamer  la  pv«itee> 
tion  des  Lombards  en  faveur  de  Tbaiie.  Ls 
désespoir  d'un  captif,  que  sa  nnlion  nr»  vou- 
lut point  nichclcr,  enseigna  aux  Avars  l'art 
de  Ë^>riquer  et  d'employer  les  maciiiaes  de 
gMire  ■  :  itsiesirent  d'aliefd  grossièrement, 
et  s'en  servirent  sans  adresse;  et  la  vérfstsnij 
de  Dioclétianopolis ,  de  Berëe ,  de  Philippo- 
polis  et  d'AndrinopIp.  épuisa  le  savoir  et  la 
patience  des  assiégeans.  Baïan  faisait  In 
guerre  en  Tartare  ;  mais  il  était  suscei>tible 
d'humanité  et  de  seatimens  généreux;  ilépar- 
9U  AndBahn»  dont  les  eaux  salutafres 
avaient  rétabli  la  santé  de  celle  de  ses  femmes 
qu'il  chérissait  le  plus;  et  les  Romains 
avouent  qu'il  nourrit  et  qu'il  renvoya  iear 
armée  qui  manquait  de  vivres.  Il  donnait  des 
lois  à  k Hongrie,  à  la  Pologne  et  à  la  Prasie, 
depuis  remlKMuiHure  du  Damfee  jusqi/ft  eeKe 
de  l'Oder  '  ;  et  sa  pelkiqM  Jakwse  divisa  ou 
transplanta  les  nouveaux  sujets  qu'il  venait 
conquérir*.  Dos  colonies  d'Ksclavons  peu- 
plèrent les  parties  orientales  de  la  («ermanie, 
que  l'émigration  des  Vandales  avait  reudues 


les  enivkDnB  de  la  mer  AdrMqua  at  és  k 

'  Baroaiiifi  (Anna!  Kcclës.  A.  D.  800 ,  !")  -,  P«ï  War- 
ndîriit  (i.  n,  c  ;>b >  raconte  1  iaoïfMoa  des  Avan imu  k 

Frioui  et  ( c. 3») jâ  apavU  d« m tmiimt ^JKmi 

Li-^  E.^cla\or)S  travcrscrt  rit  la  mer  Adriatique,  ami  mul- 
titndine  nflc/Hm,  cl  lireul  une  descente  sur  le  lerriloire 
<le8ipoiiiuni  (c.  4f). 

-  ]|  leur  eu«eigw  l'vsage  de  IliéléfQlis  ia  é» ia  Imi 
iiiubiii  .  vTJiéophjIade,  \.  u,  Itî,  17.) 

^Ia^  armes  el  les  alisMes  <^uiganalllnf||m- 
qu'aux  environs  H  iinf  mer  située  à  l'oci  idcnl ,  et  éIoi|(liee 
d^Lc^Ualinople  de  qutof e  OMtis  de  Bisrdie.  L'capoeur 

ce  pf ]^ U^iflUiiii ,  d  i!  M-n)bli>  «voir  prlipour  un  peii|4ctw 
proression  d'une  certaiuedaâjied  hommes.  (TbWfitayisclc, 
Lvi.cX) 

'  C  t^tuDtées  «oojectures  ks  plus  rraLsomblables  «I 
les  plus  lumineaaes  du  savant  comte  do  Ruat  (  Histoire 
des  peuples  barbares,  t.  xi,  p.  M0-5(j8)  Ou  retrouva  les 
Tzechi  cl  les  StttA  pn^  du  mont  Caucase ,  dans  l'illfr^ 
el  sur  la  partie  t»a<tse  de  l'tibe.  Les  iradilions  les  plus  bi- 
zarres des  iMkaùeos,  etc.,  paraiueul  ciHillmtv  SM IV 
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BaUiqMy  01  ké  yUIm  il|yri«iiiiM  de  ^eyff  et 

<le  ï.îssa  se  retrouvent, avec  je  nom  de  Baïan, 
au  centre  do  la  Sil<^8ie.  S'inK'Tessant  peu  ^ 
la  vie  de  ses  vassiKix  le  cha^^an  les  expo- 
sait d'abord  dans  la  disposition  de  sou  apuiée 
on  n0f  la  situation  de  ses  provinces;  et 
le  fbive  de  ses  ennemis  ét^il  émoussë 
avant  de  eoolbQttra  la  valeur  natoralle  dei 
Avars. 

L'alliance  de  la  Perse  rendit  h-s  troupes 
de  l'Orient  à  U  défense  de  l'Europe;  et  Mau- 
rice ,  <|ai  avMt  sonflTert  d^x  années  rinsoïenc^ 
dn  Ott^sn ,  déclara  qu'il  maitdieraii  en  per^ 
sonne  contre  les  barbares.  Dans  un  intervalle 
•le  deux  si('f:l<îs,  aucun  des  successeurs  de 
lliéodose  n'était  euij'é  en  campagne;  leurs 
jours  s'écoulaient  moUenieut  dau;>  le  palais 
de  ÇlMMian^nopie,  et  les  Grecs  ne  savaient 
plm  «pie  1^  nom  d'pmpercur  désignait,  selon 
son  acception  primitive,  le  chef  des  ar- 
nn'es  de  la  républi<iue.  Les  flatteries  du  sé- 
nat, la  superstition  pusillanime  du  palriar- 
d)e^ei  les  pleurs  de  l'impératrice  Coust;^utine, 
s'o|i|NMèf  enr  à  l'ardeor  guerrière  4e  Maurice  ; 
on  le  supplia  de  charger  un  de  sm  ffo(&raux 
des  Taligifes  et  4et  périls  d'une  campagne  de 
Scythie.  L'epipereur,  sans  écouter  )eurs  con- 
seils et  leurs  prières,  se  porta  à  sept  milles  * 
ii^  sa  capitale  ;  l'étendard  sacré  de  la  croix 
flQijail  à  ù|  téte  de  set  troupes  ;  et  la  revue  de 
es  grand  Bonabre  fïp  vélérûis,  qui  avaient  li- 

:  '  des  batdlles  et  fait  des  conquêtes  au-delà 
'lu  Tigre,  enfla  son  orgueil.  Ancliialus  fut  le 
terme  deson  expédition;  il  sollicita  vaiiienieui 
Hitt  réponse  miraculeuse  à  ses  prières  noo 
mi^  :  son  esprit  fut  troublé  par  la  mort 
faa  cherd  qu'il  ainaait  beaucoup ,  par  la 
rencontre  d'un  sanglier,  par  un  orage  suivi 
'i'une  pluie  abondante,  enfin  par  la  naissance 
«Toa  eaSsM  moastrueuX|  et  il  oublia  que  le 

*filfi^  VlrëdégjM'iiu  daDs  le$  iJislorirjis  de  France^ 
Lu,  p.  431'  Mm  wt  odirit  p»  son  orgueilleuM  tawiH 

^Êiûii.  Ot«  7*1  H  ne  (non  pas  Toa-w^nr,  selon  un<>  soU^ 

Sam. 

'  Voycf  la  aurebe  et  le  rt^tour  de  Maurice  dans  Théo- 
fMMU  (1.  T,  c  16;  I.  Ti,  c.  1 , 2,  3).  Si  cet  écrivain  avait 
*«      ou  de  IVsprit ,  on  supposerait  qu'il  s'tsl  permis 
■ttrooiedéliiale;  nuis  Théoiiliyiacte  n'a  »ûrein«ol  pu 
Baiiee  i  se  rq»rodKT. 


meiUeup  de  tons  les  présage^  est  de  ifànner 
pour  son  pays  *.  Il  revint  à  Const^intinople, 

sons  prétexte  de  recevoir  les  ambassadeurs 
de  la  Perse  :  des  idées  de  dévotion  lui  firent 
renoncer  à  ses  idées  de  guerre ,  et  sou  re- 
tonrec  le  cbois  de  ses  lieutepatts  trompèrent 
ffSpQir  publiCf  L'aveqgle  prévenliou  de  IV 
mofu*  fraternel  peut  l'excuser  d'ayoîr  doqiié 
un  rommandeinejil  à  sop.  frère  Pierre  »qi|i 
prit  honteusement  la  fuite  devatil  les  barba- 
rps,  en  présence  de  ses  propres  soldats  et  «les 
habitais  d'une  y  il  le  romaine.  Cistte  ville,  si 
nousen  croypns  la  resseroblanqe  du  pom  et  du 
caractère ,  éiajt  1^  célèbre  Aziniiintium  * ,  qui 
seule  avait  repoussé  l'inipë^peux  Attila.  La 
bravoure  de  sa  jeunesse  se  communiijua  aux 
générations  suivantes  ;  et  je  prenii<'r  ou  le. 
second  Justin  lui  accorda  un  bonorable  pri? 
vilége:  il  déclara  qu'elle  ne  serait  gardée  quo 
p:ir  la  valeur  de  ses  jeunes  d^vyens.  )je  frère 
de  Maurice  voulut  attenter  à  ce  privil^e^  et 
mêler  une  trou|)e  <le  patriotes  avee  les  mer- 
cenaires (le  son  camp  :  ils  se  retirèreiil  dans 
l'église,  et  la  sainteté  du  Ijeu  n'en  imposa 
p(^ipt  au  général  :  le  peuple  sp  souleva,  il 
ferma  les  portes,  il  parut  armé  sur  lès  rem- 
parts; et  la  lâcheté  de  Pierre  égala  son  arro- 
gance et  son  injustice.  Le  caractère  guerrier 
(le  Commentiolus  "  doit  être  l'objet  de  la  sa- 
tire ou  de  la  comédie  plutôt  (|ue  de  l'histoire, 
puisqu'il  n'avait  pa^  même  la  quali^î  al  vulr 
gaire  du  courage  personnel.' jSes  conseils 
tenus  avec  apparpîl,  ses  étranges  évolutions 
et  ses  ordres  secrets ,  fournissaient  toujours 
mie  apologie  eu  ciis  <ie  fuiie  ou  de  (b'iai.  S'il 
njarcliaii  eoniic  rmiK  mi,  les  agréables  val-, 
lées  du  mont  liéujus  lui  opposaient  une  baf*^ 
rière  insurmontable  ;  et,  oans  ses  retraites,  il 
choisissait  des  sentiers  ai  dilficilef  et  telte- 

t  lit  WÊWt  m/Hft  ttfuntfhu  mipi  ««tu  . 

(///«</«•,  XII,  243.) 
Ce  beau  vers,  où  l'on  retrouve  i«  courage  d  uo  hàftM  et  la 
raiMNi  IHni  wg»,  prouve  fttai  ^HooAnëMtètoai 
•^ards  supérieur  i  son  siêdc  et  i  son  pays 

^Ttaéopbylacle,  1.  ru,  c3.  D't^ès  ce  fail,  quina 
s*ébM  pas  prfacBlé  à  na  méaMlr»,  la  Mair  vnoto 
liien  pxcuser  et  corriger  une  do  notes  du  chapitre 
uxiT,  dans  laquelle  j'ai  raconlé  trop  toi  la  ruine  «i'Aù- 
■ms  ott  AfhBnntiuin. 

3  Viiye/ 1,1  honteuse  conduite  de  Commentiolus  dana 
Tbéopbylacte,  I.  u,  c  10-15;  1.  vu,  c  13, 14;  1.  nu, 
CM. 


l 
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240  DECADENCE  DE  L 

Dent  abandonnés,  que  le  plus  âgé  des  nntu- 
I  leU  du  pays  ne  les  connaissait  pas.  La  lan- 
'  retie  do  diinirgien  Ini  tira,  daos  une  maladie 
réelle  uu  simulée,  les  aeales  gouttes  de  sanj; 
qu'il  ail  perdues  en  sa  vie;  et  le  repos  et  la 
sùreic  de  I  hiver  rétablissaient  toujours  sa 
santé,  qui  se  trouvait  d'une  extrême  laiblesse 
lorsque  les  barbares  approchaient.  Le  mérite 
accidentel  de  Priscns  son  collègue  *  oe  fait 
aucun  honneur  au  prince  qui  éleva  et  soutint 
cet  indigne  favori.  Kn  cinq  batailles,  qui 
semblent  avoir  été  conduites  avec  habileté  et 
avec  courage ,  Prisons  lit  prisonniers  dix-sept 
mille  deux  cents  barbares;  il  massacra  les 
quatre  fils  du  cbagan  et  soixante  mille  hom> 
mes;  il  surprit  un  canton  des  Gépides,  qui 
se  croyait  en  sûreté  sous  la  protection  des 
Avars  ;  et  c'est  sur  les  bords  du  Danube  et 
de  la  Teyss  qu'il  eut  ses  derniers  succès.  De- 
puis la  mort  de  Trajan,  les  armes  de  l'empire 
n'avaient  pas  pénétré  si  avant  dans  la  Dacie  : 
au  reste ,  les  victoires  de  Priseus  furent  pas- 
sagères et  infructueuses;  et  il  Tut  bientôt 
rappelé,  de  peur  que  Baian  ne  vînt,  avec  un»' 
nouvelle  inirépi<lité  et  de  nouvelles  forces, 
venger  sa  défaite  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople 

Les  camps  de  lustinien  et  de  Haurioe  ' 
connaissaient  la  théorie  de  la  guerre  aussi 
bien  que  ceux  de  César  et  de  ïrajan.  Les 
ouvriers  de  Bysance  façonnaient  toujours  le 
fer  de  la  Toscane  ou  du  Pont.  Les  arsenaux 
étaient  remplis  d'armes  offensives  et  défen- 
sives de  tonte  espèce.  Dans  la  constnK^ou  et 
rmage  des  navires,  des  fortifications  et  des 
machines  de  guerre,  les  barbares  admiraient 
la  supériorité  d'un  peuple  dont  ils  triom- 
phaient si  souvent  sur  les  champs  de  bataille. 

>  Vofn  M  eiploilt  és  VrtMOt,  L  vn,  «.  3,  S. 

ï  On  peut  suivre  les  détails  de  la  guerre  entre  les 
Avars,  dau»  le  premier,  le  second,  le  sixième,  le  septième 
cl  le  hidllène  livre  de  l'Hisloire  de  reopenar  Uaurlee, 
par  Tliéophylacle  Sioiocatta.  11  t^rivait  sous  le  Tt^nc 
d'il«iradtus,  ti  'û  ne  pouvait  avoir  la  leatatioa  de  llaller. 
Wb  il  n'a  pohil  de  Jugemcol;  Û  «M  diflUs  sur  des  baga- 
leDcs ,  et  concis  sur  les  tùta  les  plus  intércssau. 

Maurice  lui-même  composa  douze  livres  sur  l  art 
mililaire,  qui  subbibUnl  eiKurc,  et  qui  ont  été  publii-:> 
(Uperi,  1660  SdMflkr,  à  la  an  delà  tactique 

d'Arrien.  (FibriduB,  BiUMh.  Crateit,  I.  nr,  c8,  t.  m,- 


SMPIRE  ROMAIN,  (59!  dep.  J.-C.) 

Les  livres  des  Grec^  et  des  Romains  ensei- 
gnaient  l'art  de  la  tactique,  les  évolutions  et 
les  stratagèmes  de  l'antiquité.  Mais  la  soli- 
tude et  l'abâtardissement  des  provinces  ne 
fournissaient  plus  des  hommes  en  état  de 
ni;)iiipr  les  armes,  <\o  fli'fVndrp  les  murs,  do 
manœuvrer  les  vais5>paux ,  et  enfin  de  réduire 
avec  succès  la  théorie  en  pratique.  Le  géoie 
de  Bélisaire  et  de  Marsès  s'était  formé  sans 
maître,  et  ne  laissa  point  de  disciples.  L'hon- 
neur, le  patriotisme  ou  une  superstitiott  gé- 
néreuse ne  pouvait  animer  les  esclaves  et  les 
étrangers  qui  faisaient  l'honorable  service 
des  légions.  Ce  n'est  que  dans  le  camp  que 
l'empereur  aurait  dû  exercer  un  pouvoir 
despotique,  et  c'est  là  qu'on  lui  désobéinail 
et  qu'on  l'insultait  :  il  calmait  et  excitait  avec 
de  l'or  la  licenre  des  troupes  :  mais  leurs 
vices  tenaient  a  la  constitution  militaire;  leurs 
victoires  étaient  accidentelles,  et  leur  solde 
dispendieuse  épuisait  un  état  qu'elles  nepoa- 
valent  défendre.  Après  une  longue  et  perni- 
cieuse indulgence ,  Maurice  essaya  de  giu>rir 
00  mal  invétéré;  mais  son  entreprise;  témé- 
raire le  perdit,  et  ne  fil  qu'acrrt)itre  losabns. 
Un  réformateur  ne  doit  pas  être  soupçouoé 
dlntérôt,  et  il  fiiut  qu'il  ait  la  confiance  et 
resdme  de  ceux  qu'il  veut  réformer.  Les 
soldats  de  Maurice  auraient  peut-être  écouté 
la  voix  d'un  général  victorieux ,  ils  dédaignè- 
rent los  avis  dos  hommrs  d'état  et  des  sophis- 
tes ;  et,  lorsqu'ils  reçurent  l'édit  qui  prélevait 
sur  la  solde  le  prix  des  armes  et  des  véte- 
mens,  ils  maud^tttt  rnvarice  dTiin  prince  in- 
sensible aux  dangm  et  aux  fatigues  dont  il 
s'était  affranchi.  Des  séditions  très-miiltipliées 
et  très-violentes  agitèrent  les  camps  de  l'Asie 
et  de  l'Europe  *.  La  garnison  d'Édesse  acra- 
bla  de  reproches,  de  menaces  et  de  blessurci» 
ses  généraux  tremblans;  elle  renversa  ki 
statues  de  l'empereur,  elle  assaillit  de  pieires 
l'image  miraculeuse  du  Christ,  et  elle  rejeta 
le  joug  des  lois  civiles  et  des  lois  militaires, 
ou  se  soumit  à  une  subordination  bien  dan- 
gereuse, puisqu'elle  était  volontaire  de  b 
part  des  individus.  Le  monarque,  toujours 

« 

t  Vof»  le  détail  des  teeaifli,  iras  le  rigne  de  Mae- 

rice,  dans  Th«»ph>lacte,  I.  iii,C.  W;  I.  Vl,e.  7,g,  lOs 
I.  \  ,  ,c       viu, c6,etc 
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éloigné  et  trompé  souvent,  no  pouvait  céder 
ou  résister  à  propos.  La  crainte  d'une  ré- 
^roltft  génértle  le  détermiiiaU  trop  t6t  à  ou- 
bfier  un  sonlèvemeot,  en  ocmndéntion  tfone 
action  de  valeur  ou  d'une  expression  de 
lovniité  :  il  abolit  la  nouvelle  réforme  avec 
auiant  de  rapidité  qu'il  l'avait  conçue;  et  les 
troupes,  qui  s'attendaieut  u  des  cIuUIuumis, 
et  à  an  régime  plos  aévère,  farent  surprises 
d'âne  manière  agréable  lorsqu'on  leur  an- 
nonça des  immoiâiës  et  des  récompenses  : 
mais  elles  ne  furent  point  reconnaissantes 
do  ces  largesses  tardives  que  l'empereur  ac- 
cordait malgré  lui  :  la  découverte  de  sa  fai- 
blesse et  de  leur  force  augmenta  leur  inso- 
lence; et,  de  part  et  d'autre,  la  haine  s'éleva 
au  point  que  le  souverain  ne  songeait  plus  à 
pardonner,  et  que  l'armée  n'avait  plus  d'es- 
poir de  conciliation.  Les  historiens  du  temps 
adoptèrent  le  soupçon  vulgaire,  que  Maurice 
s'efforça  de  détruire  les  troupes  qu'il  avait 
touln  réformer  :  ils  imputent  ii  ce  dessein 
malveillant  la  mauvaise  conduite  et  la  faveur 
de  Commentiolus;  et  tous  les  siècles  doivent 
flétrir  l'inhumanité  pt  l'avarice  '  d'un  prince 
qui,  pour  ne  [)as  donner  six  mille  pincs 
d'or,  laissa  massacrer  douze  mille  prison- 
niers qui  se  trouvaient  au  pouvoir  du  cha- 
gan.  Ce  massacre  excita  l'indignation  parmi 
les  Romains:  on  ordonna  aux  troupes  du  Da- 
nube d'épargnerles  magasins  de  la  province, 
etd'établirleursquartiersd  hiverdans  le  pays 
des  Avars.  Ce  dernier  ordre  lassa  leur  pa- 
tience ;  elles  déclarèrent  Maurice  indigne  du 
trAne;  elles  chassèrent  ou  égorgèrent  ceux 
qui  lui  demeuraient  fidèles;  et,  commandées 
par  un  simple  centurion  nommé  Phocas, 
elles  revinrent  à  marches  précipitées  aux  en- 
virons deConstantinopIe.Les  désordres  mili- 
taires du  troisième  siècle  recommencèrent 
après  un  grand  nombre  de  successions  confor- 
mes aux  lois  ;  mais  l'entreprise  que  formaient 
les  troupes  était  si  hasardeuse,  qu'elles  en  fu- 

i  Ttaéopliylacte  et  TbéopiMiia  paraisaeol  ignorer  la 
cauinralioB  d  la  enpidfté  de  Ibnrloe.  On  rencontre 

pour  b  première  fois  ces  accusations  si  débrorables  à  la 
Bémoire  de  cet  cinp<'ri>iir  dans  la  Chronif|nc  Pnsr. 
(p.  3t9):  c'est  delà  que  Zonar»s  (t.  ii,  I.  xiv,  p.  77,  78) 
iM  a  tirées.  O  drénus  p  390)  a  suivi  uB  autre  calrui  sur 
^hraiiBB  des  dou7e  raille  priMnoiers. 
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rcnt  eflrayées.  Elles  balaiicèi  eut  a  revêtir  de 
la  pourpre  leur  favori  ;  et,  tandis  qu'elles  re- 
jetaient toute  espèce  de  négociation  avec 
Maurice,  elles  entretenaient  tue  correspon- 
dance amicale  avec  Théodose  son  fils  et  avec 
Germanus,  beau-père  du  jeune  prince.  Telle 
était  l'obscuriH"  (lansla(|Uolle  avait  vécu  Pho- 
cas, que  l'empereur  iguorait  le  nom  et  le  carac- 
tère de  son  rival;  mais,  dès  qu'il  apprit  que  le 
centurion,  andadeux  au  milieu  des  soulève- 
mens,  se  montrait  timide  dans  les  dangers  : 
t  Uélas  !  s'écria-t-il,  s'il  est  iftche,  il  sera  s^ 
»  renient  un  assassin.  » 

8i  Coust;(niiuople  était  demeurée  Hdcle, 
Phocas  aurait  vainement  exhalé  sa  fureur 
(  outre  les  murs  de  cette  place  ;  et  la  sagesse 
de  l'empereur  aurait  détruit  ou  ramené  peu 
à  peu  l'armée  «les  rebelles.  Maurice,  au  mi- 
lieu «les  jeux  (lu  cirque,  où  il  eut  soin  d'étaler 
une  pumpe  extraordinaire,  cacha  l'inquié- 
tude de  son  cœur  par  des  sourires  de  con- 
fiance; il  daigna  solliôier  les  applaudisse- 
mensdes  factions,  et  flatta  leur  orgueil  en 
recevant  de  leurs  tribus  respectives  une  liste 
(le  neul  cents  bleus  et  de  quinze  rents  verts, 
(|u'il  parut  estimer  comme  les  fermes  appuis 
de  son  trône.  Leurs  efforts  perfides  ou  lan- 
gnissans  montrèrent  sa  foiblesse  et  précipi- 
tèrent sa  ichute  :  lés  verts  étaient  d'intelli- 
gence avec  les  rebelles,  et  les  bleus  re- 
commandaient la  douceur  et  la  modération 
dans  une  lutte  entre  des  citoyens  du  niéme 
empire.  Les  vertus  rigides  et  parcimonieuses 
de  Maurice  lui  avaient  dès  long-temps  aliéné 
lecœnrde  ses  sujets  :  comme  il  marchait  pieds 
nus  à  la  tète  d'une  procession  religieuse,  une 
grêle  de  pierres  tomba  sur  lui ,  et  ses  gardes 
furent  obligés  de  présenter  leurs  masses  de 
fer  pour  garantir  sa  personne.  Un  moine  fa- 
natique courait  les  mes,  l'épée  à  la  main,  en 
déclarant  que  Dieu  irrité  avait  condamné 
l'empereur,  et  la  multitude  suivait  avec  des 
imprécations  un  vil  ]débéien  qui  était  monté 
sur  un  âne,  et  qui  représentait  Maurice  *.  Le 

i  Le  peuple  deCoittlaRllM|ile,  dans  SCS  Iqlm*  eonlM 

Maurice,  lui  donna  le  nom  de  MarcionileoudeMarcioni»tc. 
Théophylacle  (I.  vui,  c.  9)  dit  de  rhérésie  qu'on  repro- 
chait •>  l'empereur ,  ixit*  imc  fjt-fp*i  lukmCtw  «'•9a:  *• 
xg(/««r«'ytx«r7o.-.Mauriceavait-il  rédiemeat  écouté  qud- 
:  f:(:«M>b>i»^rpr«idicaBldeliaieicdesaieiessGaOitii|ii»? 
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prince  soupçonna  qne  les  soldats  et  les  ci- 
toyens chérissaieni  Germanus.  11  craiig'nail, 
il  menaçait,  mais  il  différait  de  frapper  : 
Germanus  so  n'>fuj;ia  dans  une  église;  le 
peu{)le  se  souleva  en  sa  faveur  :  les  gardes 
abandonnèrent  les  murs;  et,  durant  le  tumulte 
de  la  nnit,  la  ville*  oè  Ton  ne  connaissait 
plus  de  frein,  fut  livrée  aux  iammes  et  au 
pillage.  L'infortuné  Mauriee  se  jeta  avec  sa 
femme  et  ses  neuf  enfans  dans  une  petite 
bar(iue;  il  voulait  se  sauver  sur  la  côte 
d'Asie  ;  mais  la  force  du  vent  le  réduisit  à 
débarquer  prèsde  l'église  de  Saint- Aniomus*, 
aux  environs  de  Chalcédoine;  et  Théodose, 
son  fils  aine,  alla  implorer  la  reconnaissance 
et  l'amitié  du  roi  de  Perse.  Quant  à  lui,  il 
refusa  de  prendre  la  fuite.  11  éprouvait  de 
vives  douleurs  de  sciatique  *,  et  la  supersti- 
tion affaiblissait  son  esprit:  il  attendit  pa- 
tiemment l'issue  de  la  révolution,  et  adressa 
en  public  et  avec  ferveur  une  prière  au  Dieu 
tout-puissant  pour  qu'on  le  punit  de  ses 
pëcliés  dans  ee  monde  plutôt  que  dans  l'autre. 
Apres  l'abdication  de  Maurice,  les  deux  fac- 
tions se  disputèrent  le  droit  d'élire  un  empe- 
reur :  les  verts  rejetèrent  le  favori  des 
bleus;  une  foule  de  peuple  aUa  chercber  au 
palais  de  Hebdomon,  à  sept  milles  de  Con- 
staniinople,  Germanus  lui-môme,  et  força 
les  passans  de  venir  adorer  la  majesté  du 
centurion  Phocas.  Celui-ci  voulait  céder  le 
tfôme  à  la  dignité  et  au  oiérite  de  Germanus  ; 
Germanus  persista  dans  ses  refus  :  le  sénat  et 
le  clergé  se  rendirent  à  ses  exhortations;  et 
dès  que  le  patriarche  fut  assuré  de  l'ortho- 
doxie de  l'usurpateur,  il  le  sacrn  dans  l'église 
de  Sainl-Jean-Iîaptiste.  Le  troisième  jour, 
l'hocas  Gt  son  eutrée  publique  sur  un  char 


I  L'égOtede  Mi-AiiloiiiM  4UH  «Kiiée  I  enl  dn- 

quanlc  statlcs  Coiislantinople.  (Thëophylaclc,  I.  wi, 
c  9.)  GyUtus  (de  Bosphore  TiiraeiOt  L  ui,  cil)  parle 
4a  port  iTEatrope,  où  Maarfee  et  ses  enraos  ftirent 
assassinés,  coiaaw  d«  l'un  des  deux  hâvres  deChalcédoine. 

>  Les  habitant,  de  Cdoslantinople  avaient  souvent  des 
douleurs  mp^pHni-ic,  et  Thàtphylacte  insinue 

(1.  Tin,  c.  9)  que,  si  les  rt^gles  de  l'histoire  le  lui  permet- 
taient, il  pourrait  assigner  la  caiisf  rolle  malaitic.  Vnc 
pareille  digression  n'aurait  pas  clu  plus  déplacée  que  ses 
recherches  0-  ni,  c.  16, 17)  sur  les  inoadRtfant  pério- 
diques du  Nil  et  IM  opinion»  éeo  pliiloiophcs  grecs  sur 
celte  matière. 
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traîné  par  quatre  dievam,  tm  wSHkn  dei 
acclamations  du  peuple,  qui  ne  pensait  pa$ 
aux  maux  que  lui  causeraient  de  pareilles ré> 
volutions.  La  révolte  des  troupes  fut  récom- 
pensée par  de  grandes  largesses;  et  le  nouvel 
empereur,  après  s'être  an  été  quelques  mo- 
mens  au  palais,  alla  voir  les  jeux  de  THip- 
podrome.  Dans  une  dispute  de  préséance 
qu'eurent  les  «deux  factions,  son  jugemeai 
parut  favoriser  les  verts,  t  Souvenez-vous 
'  que  Maurice  vil  toujours,  »  s'écrièrent  les 
bleus;  et  cette  clameur  indiscrète  avertit  et 
excita  la  cruauté  du  tyran.  Des  minist^  de 
la  mort,  envoyés  par  lui  k  Chalcédoine ,  ar- 
rachèrent Maurice  du  sanctuaire  qu'il  avait 
ehoisi  pour  son  asile ,  et  ses  cinq  flls  furent 
massacrés  sous  ses  yeux.  A  mesure  qu'on 
égoi^eait  un  de  ses  enfans,  il  eut  la  force  de 
dire  :  <  Tu  es  juste,  ô  mon  Dieu!  et  tesjuge- 
a  mens  sont  remplis  d'équité.  >  Et  il  Ait  si 
bien  dominé  par  la  vérité  et  la  justice  dans 
ses  derniers  momcAs,  qu'il  révéla  aux  soldats 
la  pieuse  supercherie  d'une  nourrice  qui 
substitua  son  fds  au  jeune  prince  Cette 
scène  tragique  se  termina  par  la  m  un  de 
l'empereur  liû-méme,  qui  fut  égorgé  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  règne»  et  à  FAge  de 
soixante-trois  ans.  On  jeta  dans  la  mer  son 
corps  et  relui  de  ses  cinq  enfans;  on  exposa 
leurs  tètes  sur  les  murs  de  Constautinopie 
aux  outrages  ou  à  la  pitié  de  la  multitude,  et 
Phocas  ne  pemâ  de  les  enterrer  secrète* 
ment  que  lorsqu'on  aperçut  des  signes  de 
putréfaction.  La  générosité  publique  ense* 
vclitdans  ce  tombeau  les  fautes  et  les  erreurs 
de  Maurice.  Ou  ne  se  souvint  plus  que  de 
ses  malheurs;  et,  vingt  ans  après,  sa  déplo- 
rable histoire,  racontée  par  Théophylacte, 
arracha  les  larmes  d'une  Bondbreuse  assem- 
blée*. 


t  Ce  trait  a  fourni  à  Corneille  l'intrigue  compliquée 
iest  Irseédie  d'jrerwtfUia,  qil*on  ne  saisit  qu'aprte 
l'avoir  vue  plus  d'une  fois  (Comment,  de  Vollaîrc), 
et- qui,  dit-on,  embarrassa  l'auleur  lui-môme,  après 
quelques  années  d'inlenaUe.  ^Aaecd.  dramatiques,  1. 1, 
p.  4'.»2.) 

2  Théophylacte  Simocatta  (1-  vni ,  c.  7-12) ,  la  Chro- 
nique l'asc.  (  p.  371»-380  ),  l'héophanes  {Chronogr^ 
p.  238-244),  Zonam  (t.  n,  1.  ur,  p.  77-80) ,  cl  I 
(p.  393-4&l),rMonlcRtlt  léfslisdePlwcisol  Is'i 

Maurice 
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Ces  larmes  coulèrent  sans  doute  en  secret, 
et  une  telle  compassion  eût  ('le  eriininelle 
SOU&  le  règne  de  Pbocas  ,  recuuuu  souverain 
par  les  proTÎnces  de  rOrient  et  de  VOccideot. 
Soo  portrait  et  oelui  deLéontia,9oaëpoiiM» 
furent  expo&és  à  la  vénération  dv  clergé  et 
du  sénat  dans  la  basilique  de  Latraii;  etOQ 
les  déposa  eusuiie  dans  le  palais  des  cc&ars, 
enire  ceux  de  CunsLantin  et  de  Tliéodose.  Kn 
qualilé  de  sujet  et  de  cbrétien ,  Grégoire  de« 
nk  se  soiunettre  an  gouvernemeat  établi  ; 
ani^  joie  qu'il  montra  en  fëliciiaat  rawai* 
sic  eusse  une  tacite  ineffaçable  sur  le  carac- 
tère de  ce  saint.  11  était  du  devoir  du  succes- 
seur des  apùtres  de  taire  sentir,  avec  une 
fermeté  décente,  le  crime  de  Pliocas  et  la  né- 
c^ité  du  repeutir  :  il  se  costepta  de  parler 
avec  éloge  de  la  délÎTrance  du  peuple  et  de 
la  chute  du  tyran  :  il  se  réjouit  de  ce  que  la 
Providence  a  placé  sur  le  trône  impérial  la 
piélé  et  la  bonié  de  Pliucas;  il  prie  le  ciel 
de  fortifier  sou  bras  contre  ses  ennemis, 
et  il  désire  qu'après  un  règne  glorieux  et  de 
loagne  durée  Phocaa  obtienne  le  royaume 
céleste  *.  J'ai  raconté  ks  crimes  d'une  révo- 
lution qui  paraissait  au  poniité  de  Home  si 
agréable  au  ciel  et  à  la  terre;  on  va  voir  que 
Phoeas  exerça  le  pouvoir  d'une  manière  aussi 
odieuse  qu'il  l'avait  usurpé.  Un  historien  im- 
partial le  peint  comme  un  monstre  *  :  il  dé- 
crit la  petite  taille  et  la  diflormité  de  sa  pei^ 
sonne,  ses  épais  sourcils,  qui  n'étaient  sépa- 
rés par  aucun  intervalle  ,  ses  cheveux  roux  , 
son  menton  sans  barbe,  ei  une  de  ses  joues 
défigurée  et  décolorée  par  une  large  cica- 
trice. Ne  connaissant  ni  les  lettres,  ni  les  lois, 
ni  même  le  métier  des  armes ,  il  ne  voyait 
dans  le  rang  suprême  f|u*un  moyen  de  se  li» 

*  Mglin,  L  XI,  épit.  uxTUi,  JnUict.  n.  *  Benigni- 

•  tilen  vcstr»  pletatb  ad  Impcrtale  fastigium  p«neni&se 

•  paudMnus.  l-ptPTitur  cœli  el  exullel  terra,  et  devestris 
»  keigiiii  acUlMs  anitcrue  rdpablicae  poputus,  ouac 

•  wqae  vdiemcoter  aflUctus  hilarescat ,  etc.  •  Cette  lidw 
flatté,  qm  a  excité  les  invectives  dos  protesians,  est 
crilii|uéc  avec  raison  par  le  pbilosoplie  Bayle  (Diction- 
nain  critique,  Grégoire  1»,  note  H,  t.  ii,  p.  597,  â06). 
Le  cardinal  Bar«ûnjailUietepa^aasdé|Miitde  l'cn- 
pwf  ur  delrôflé. 

2  ob  dçUiUAÏt  le»  portraits  de  Pbocas  :  oiaiii  tes  esntois 
lu  Oaaune»  une  eopie  4*ins 
(Gairmii,  p.  KM.) 
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vrer  davantage  à  la  débauche  et  à  llvragne» 
rie  ;  et  chacun  de  ses  grossiers  plaisirs  était 
une  insidie  pour  ses  sujets  ,  ou  un  trait  d'i- 
gnominie pour  lui-même  :  il  renonça  aux 
fonctions  de  soldai  sans  rempUr  ceUas  de 
prince  ;  et,  durant  ion  régne,  l'Europe  jouît 
d'une  paix  honteuse,  et  l'Asie  lut  ravagée 
par  la  guerre.  Des  mouvUBMllS  de  colère  en- 
tlammaienlson  caractère  sauvage,  qu'endur- 
cissait la  crainte  et  qu'aigrissait  la  résistance 
on  le  reproche.  8«i  émiaeiivM  ar^tèreat 
Théodose  qui  allait  dfereher  de  l'asBistanoo 
i  la  cour  des  Perses  :  le  jeune  prin(  e  fut  dé* 
capité  à  Nicée ,  el  les  consolations  de  la  re- 
ligion cl  le  sentiment  de  son  innocence  adou- 
cirent ses  derniers  iustans.  Mais  son  fantôme 
troubla  le  rçpos  de  l'usurpateur;  on  répao- 
dil  le  bruit  que  le  filt  de  Maurioa  fiYait  en- 
<NuV*i  le  peuple  attendait  un  vangtOTt  et  la 
veuve  et  les  lilles  du  dernier  empereur  au* 
raient  adopté  le  dernier  des  hommes  pour 
leur  fils  et  pour  leur  frère.  Lors  du  massacre 
de  la  famille  de  Maurice  Pbocas  avait  épar- 
gné ces  malheureuses  fommea  par  compas- 
sion, ou  plutôt  par  des  vues  poUiiquest  al  un 
les  gardait  avec  quelques  égards  dans  une 
maison  particulière.  Mais  l'impéralrioe  Con- 
stantina  se  souvt  iiaii  toujours  de  son  père, 
de  son  mari  et  de  ses  fils ,  et  elle  aspirait 
àlalibené  eiàlavengaance.  Une  nuit,  elk 
Tint  à  boni  de  ae  sauver  dansl'église  de  Sainte- 
Sopbie  ;  anis  ses  larmes  et  l'or  distribné  par 
Germanns,  qui  était  d'intelligence  avec  elle, 
ne  purent  exciter  une  révolte.  On  allait  lui 
oter  la  vie  ,  lorsque  le  patriarche  obtiiU  sa 
grtee  i  m  l'empriaonna  dans  un  monastère. 
Elle  fut  oonYaIncne  w  soupçonnée  d'unn 
■oUTelle  conspiration  :  Phocas  ne  se  crut  plus 
engaf,'o  par  le  serment  qu'il  avait  fait,  et  se  li- 
vra  à  toute  sa  Inreur.  On  voulut  connaître  les 
projets  et  les  complices  de  Constanlina.  Une 
matrone,  fiUe ,  femme  et  mère  d'empereur, 
qui  dentU  inspirer  des  égards  «t  de  la  pitié, 

«  Ducanp;e  'FamiUa  Bysantina ,  p.  106,  107,  108) 
donne  dei  détails  sur  labmilie  de  Maurice:  TbéodMe, 
aoo  Ils  allé,  aviU  «é  eauMné  caymurà  l'Ige  4n 
quatre  ans  rl  derni.Pt  Grégoire  l'adjoint  toujours  à  son 
pire  dans  ses  compUniens.  Ses  filles  protestiaiaut  lecbrift» 
tianlaae ;  et  Je  Mds  wrpris  és  tiMivtr  à  «Mé  é'ftasiUiii 
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fut  mise  à  la  torture,  comme  le  plus  vil  des 
inalfait«Mirs.  Elle  fui  décapiloe  à  Clialrôdoine, 
ainsi  que  ses  trois  liiles,  a  l'iMuiroil  iiK'^me  où 
l'on  avait  versé  le  saug  de  sou  époux  et  ce- 
lui de  ses  ciuq  fils.  11  serait  superfln  d'indi- 
quer les  noms  et  les  toormens  des  victiraes 
d'elle  dasse  ordinaire  qu'immola  Fusurpa- 
teur.  Les  formalités  du  juj^emenl  précédè- 
rent rarement  leur  condamuaiion  ,  et  on  eut 
soin  d'aupfmenter  la  douleur  de  leurs  suppli- 
ces par  les  raiTioemens  de  la  cruauté.  On 
perça  les  yenx ,  on  arracha  la  langv®  *  on 
coapa  les  pieds  et  les  mains  de  plusieurs  ; 
qoelques-unes  expirèrent  sous  le  fouet  des 
bourreaux  ;  d'autres  furent  jotops  au  milieu 
des  flammes  ou  percées  de  thclies  ,  et  elles 
obtinrent  rarement  lu  laveur  d'une  prompte 
mort  Des  tètes»  des  parties  de  eorps  et  des 
eadavres  souillèrent  l'Hippodrome,  cet  asile 
des  plaisirs  et  de  la  liberté  des  Romains  ;  et 
lesauciens  camarades  de  Plio<'as  comprirent 
que  sa  faveur  ni  leurs  services  ne  pouvaient 
les  garantir  de  la  fureur  d'un  tyran ,  digne 
rifai  des  Galignla  et  des  Domitien  do  pre- 
mier siècle  de  Fempire  *. 

Phocas  n'eut  qu'une  fille ,  qui  épousa  le 
patricien  Crispus  "  :  on  eut  l'indiscrétion  de 
placer  dans  le  cirque ,  à  côté  de  l'empereur, 
les  bustes  des  deux  époux.  Le  père  désirait 
sans  doute  que  sa  postérité  recueillit  le  fruit 
de  ses  crimes  ;  mais  cette  assoâatioii  pré- 
maturée et  agréable  au  peuple  offensa  le 
monarque  :  les  tribunsde  la  faction  des  verts, 
qui  voulurent  justifier  la  méprise  des  sculp- 
teurs ,  furent  tout  de  suite  condamnés  à  la 
moî%  ;  les  prières  du  peuple  obtinrent  leur 
grâce  ;  mais  Crispus  eut  lien  de  douter  que 
l'usurpateur  jaloux  pût  jamais  oublier  cette 
concurrence  involontaire.  L'ingratitude  de 
Phocas  indisposa  la  faction  des  verts,  qu'il 
dépouilla  de  leurs  privilèges  ;  chacune  des 

'  Tbé«pbylacle  0.  toi,  c.  13,  14,  15)  rapporte  quel- 
ques-unes des  cruautés  de  Phocas.  George  de  Pisidie , 
poète  d  lleradius,  l'appelle  (Bell,  jévaricum,  p.  46, 
Rmm^  1777)  Tar  ■rvptitittt  •  /v rMtnmr  mh  fkm^ptt 
^pMun,  La  dernièrn  épilhèle  pst  juste. 

*  Les  auteuR»  el  leurs  copioies  coofondent  si  souveot 
kl  iMu  è0  Pri$ems  cl  de  Crispus  (D«aiise,  Fam. 
Bysemt,  p.  111\qiip  j'ai  rte  lonto  de  supposer  r]ii('  le 
gendre  de  Pbocas  et  le  bero.s  qui  triomi^  cinq  fois  des 
AfOSlMIl  


L'EUPIRE  ROMAIN.         (610  dep.  J^) 

provinces  de  l'empire  était  mûre  pour  la  ré- 
bellion ;  et  Heraclius ,  exarque  de  l'Afrique, 
refusait  depuis  plus  de  deux  ans  tonte  espèce 
de  tribut  ou  d'obéissance  au  centurion  qui 
déshonorait  le  trône  de  Constantinople.  Des 
envojrés  secreu  de  Crispus  et  du  tfénat  exci- 
tèrent cet  exarque  k  sauver  et  à  gouverner 
son  pays  ;  mais,  son  ambition  se  trouvant 
amortie  par  la  vieillesse  ,  il  chargea  de  cette 
dangereuse  entreprise  son  fds  Heraclius  ,  et 
^'icétiis,  fils  de  Grégoire,  son  ami  et  son 
lieutenant.  Ces  jeunes  guemers  armèventl'A' 
friqne  ;  l'un  d'eux  se  charf^  de  condalK  la 
flotte  de  Garthage  à  Constantinople ,  tandis 
que  l'autre  traverserait  l'Fgypte  et  l'Asie  à 
la  tète  d'une  armée  :  ils  étaient  convenus  que 
la  pourpre  impériale  appartiendrait  à  celui 
qui  aurait  le  plus  de  diligence  et  de  auecès. 
Une  faible  rumeur  de  leur  desaeiii  arriva  aux 
oreilles  de  Phocas,  qui  arrêta  la  femme  et  la 
mère  d'Hëraclius,  afin  d'avoir  un  gage  de  sa 
fidélité;  mais  l'artificieux  Crispus  vint  à  bout 
de  faire  regarder  comme  imaginaire  le  dan- 
ger éloigné  :  on  négligea  ou  on  différa  les 
moyens  de  défense  ;  et  le  tyran  se  croyait  en 
sûreté,  lorsque  les  vaisseaux  de  l'Afirique 
mouillèrent  dans  l'Hellespont.  Les  fugitifs  et 
les  exilés ,  qui  respiraient  la  vengeance  ,  joi- 
gnirent Heraclius  à  Abydos  :  ses  navires  por- 
taient au  sommet  de  leurs  mâts  les  symboles 
sacrés  de  la  religion  '  ;  ils  travenèrent  la 
Propontide  en  triomphe,  et  Phocas  vit  de  ses 
fenêtres  approcher  rorage  qui  allait  le  ren- 
verser. Il  (Irtermina ,  par  des  promesses  et 
des  pn'sens  ,  la  faction  des  verts  à  opposer 
une  faible  et  inutile  résistance  au  débarque- 
mentdes  troupes  de  l'Afrique;  mais  le  peuple 
et  même  les  gardes  furent  entraînés  par  Cris- 
pus, qui  se  déclara  sur  ces  entrefaites;  et  une 
seule  personne  suffit  pour  aller  saisir  letyraa 
au  milieu  de  son  palais  abandonné.  Après  l'a- 
voir déj)Ouillé  du  diadème  et  delà  pourpre,  et 
l'avoir  revêtu  de  l'habit  des  gens  du  peuple,  on 


<  Sdm  IMoffeiSis,  Oifortaicnt,  «CWimi,  «t 

9»oi/»Tc^5c.'  Cedrenus  ajoute  un  nyti/croituci  »j«ai« 
m  KUf$^t ,  dont  Heraclius  s'était  servi  comme  d'une  bao- 
■ièn  ém  It  pranlin  opéiltton  de  Pcne.  (V»fes 
George  PtaUL,  Jcroas,  i,  140.)  FoggM,  l'éditeur  ro- 
maitt  ^.  M),  eat  embams&é  pour  éHmwSm  ù  c'était 
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le  dmfat  de  èhalMs»  flt  OB  le  mena  dans  un 
cttooc  à  k  gtléfe  dVendios»  qui  lui  reprocha 

les  forfaits  de  son  règne  abominable.  Phocas 
lui  répondit  :  t  Et  le  tien  sera-l-il  meilleur?  • 
Quand  il  eut  souffert  tous  !os  j^enres  d'outra- 
ges et  de  toi  tures  qu'où  put  iuventer ,  on  lui 
coi^Mi  la  téte  ;  son  corps  en  lambeaux  fut  jeté 
du»  les  flammes.  On  traita  ensuite  de  la 
même  amnière  les  statues  de  cet  usurpateur 
et  le  drapeau  séditieux  des  verts.  Le  clergé, 
le  sénat  et  le  peuple  engagèrent  Hcraclius  à 
monter  sur  le  irone  tient  il  venait  de  chasser 
le  crime  et  l'ignominie.  Après  avoir  hésité 
anaai  lon^-temps  que  l'exigeait  la  décence , 
il  se  fendit  à  leurs  prières.  Son  couronne- 
ment fat  suivi  de  celui  d'Eudoxia  son  épouse; 
et  leur  postérité  régna  sur  l'empire  d'Orient 
jusqu'à  la  quatrième  génération.  La  naviga- 
tion d'Ueraclius  avait  été  très-heureuse , 
comme  on  Tient  de  le  voir  ;  la  marche  de 
Hiiséiaa  fitt  pénible  ;  et,  quand  U  arriva,,  la 
léfolmion  se  trouvait  consommée;  mais  il  ne 
murmura  point  de  la  fortune  de  son  ami  :  et, 
pour  le  récompenser  de  ses  louables  inten- 
tions ,  on  lui  accorda  une  statue  équestre  et 
In  iUn  de  l'empereur.  11  était  plus  diilicile  de 
compter  sur  la  fidélité  de  Grispus ,  auquel 
ou  donna  le  commandement  de  l'armée  de 
Cappadoce.  Son  arrogance  provoqua  bienlAt 
et  parut  excuser  ringratiiude  de  son  nou- 
veau souverain.  Le  gendre  de  Phocas  fut  cou- 
damné  ,  en  présence  du  sénat ,  à  embrasser 
la  ne  monastique  ;  ei  ranét  fut  justifié  par 
cette  lemarqne  juificiense  d'Heradins ,  que 
Phomroe  qui  avait  trahi  son  père  ne  serait 
pas  fidèle  à  son  ami  *. 

Les  crimes  de  Phocas  eurent  des  suites  fu- 
nestes pour  1  empire,  même  après  sa  mort.  Il 
avait  Yonin  annonceràCosroës  son  avènement 
an  tr6ne,  aeioo  les  formes  dTamitié  et  d'éga- 
lité établies  entre  la  cour  de  Bysance  et  celle 
de  Perse  ;  et  Lillius ,  qui  lui  avait  présenté 
les  létes  de  Maurice  et  de  ses  enfans  ,  hii  pa- 
rut le  plus  propre  à  décrire  les  circonstances 
de  cette  scène  tragique  ».  Quoique  Lillius  eût 

•  On  trouve  des  détails  sur  la  tyrannie  de  Phocas  et 
l'avènement  d'IIeracliu!^  au  trône  dans  la  CbroBk|iie 
Pmc  (p.  380-383),  dans  Thi'ophanes  (p.  212-250),  dans 
R'Méphore  (p.  3-7),  dans  Ccdrenu»  (p.  404-407),  dana 
Zooaras  (l.  ii ,  I.  uv,  p.  8(M2). 

S  Tbéop^lMls,  L  vm,  «.  ]&  U  vfe  ét  MMrice  M 
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arrangé  son  rédt  en  y  mêlant  les  Ciussetés  et 
lessophlBmes,Cosroès,indigaédel*assassinat» 

se  détourna  avec  horreur  ;  il  emprisonna  ren- 
voyé; il  déclara  qu'il  n'aurait  plus  de  liaisons 
avec  l'usurpateur,  et  qu'il  vengeraiison  bien- 
faiteur et  son  père  adoptif.  Le  monarque  de 
Perse  éprouva  tous  les  mouvemcns  de  dou- 
leur et  de  colère  que  l'bnmanité  et  l'bon^ 
neur  pouvaient  inspirer  ;  et  les  préjugés  na- 
tionaux et  religieux  des  mages  et  des  satrapes 
achevèrent  de  rendre  sa  résolution  inébranla- 
ble. Pour  le  flailer,  ils  employèrent  une  lour- 
uure  d'autant  plus  adroite,  qu'ils  sonibluient 
prendre  le  langage  de  la  liberté.  Ils  osèrent 
blâmer  l'excès  de  son  amitié  et  de  sa  recon- 
naissance pour  les  Grecs  ;  nation,  disaient- 
ils  ,  avec  laquelle  il  était  dangereux  de  signer 
un  traité  de  paix  ou  d'alliance ,  qui  dans  se* 
superstitions  ne  connaissait  ni  la  vérité  ni  la 
justice,  et  qui  devait  être  incapable  d  aucune 
vertn,  puisqu'on  assas^ant  ses  souvenant 
elle  commettait  le  pins  atroce  des  forfiutt 
Les  provinces  de  l'empire  romain  lurent  ainsi 
accablées  des  maux  de  la  guerre ,  pour  le 
crime  du  centurion  ambitieux  (pii  les  u|)pri- 
mait  ;  et  viugt  aus  après  les  Romains  se  ven- 
gèrent, et  accablèrent  les  Persans  des  mêmes 
maux   Le  général  qui  avait  rétabli  Cosrofia 
sur  le  trône  commandait  toujours  en  Orient» 
et  en  Assyrie  les  mères  épouvantaient  lenri 


composée,  vers  l'an  628  (L  im,  c.  t3).  par  Tliëophylactt 
Simoc^tu,  ex-préfei,  ii4  es  Égjrpte.  Pliotius,  qui  donne 
un  long  exttidide  cet  ouvrage  (Cod.  ixv,  p.  81-100), 
critique  doucemeol  l'afTectation  et  l  allct^orie  du  si\le. 
Lapréfocecst  un  dialogue  entre  ta  Fliilubophie  «  t  i  llik- 
toire  :  ellesi'afiwjrenl  sous  un  platane,  et  l'iluioirt:  louche 
sa  lyre. 

I  *  Chrislianis  nec  pacliim  <^>;(\  noc  fidem,  nes 

>  todos....  Quod  ai  ttUa  iUis  lides  fuissct,  regem  i>uun 

>  iiwi<wiMfifl.i(Estydi,,  Annales,  t.  n,  p.  211,  vers. 
Pocock.) 

*  Nous  quittons  ici  pour  quelques  siècles  les  auteurs 
contemporains;  et  ceux  qui  nous  guideront,  au  lieu  de 
l'airectation  de  la  rhétorique,  ofliraat  b  gfMriére  simple 
rité  des  chroniques  et  des  abrégés.  1^  ouvrages  de 
Théopbanes  {Chronogr. ,  p.  244-279)  et  de  Kicépbore 
(p.  M6)  doBsent  la  snile  de  b  gmire  de  Perse,  mate 

d'une  mnnit'T*^  impnrniile.  [.ursq»»'  jp  rn[»p(irt.  iMi  des 
faits  qu'iU  n'indiquent  pas,  je  citerai  des  autorités  parti- 
cnlièrtt.  ThéopluiBes,  eovrtfsm,  qui  se  (Il  moine,  naquit 

A.  D.  748.  Nirt'phorf,  patrinn  hr  ilc  ron>!3iitiriopli' .  ([ui 
mourut  A.  D.  â2i»,  était  un  peu  plus  jeune  :  ils  périrent 
UN»  bi  dnx  dans  b  penécMbu  dv  ieiNwdlibi. 
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tÊtUàà  fia  MiMl  Él|tt  de  Narsès.  Il  n'ert 
pas  hors  de  vivIiMKbhisce  que  Nanès,  né  en 

Pprse ,  encouragea  son  maître  et  son  ami  à 
délivrer  et  à  envahir  les  provinces  d'Asie  ;  il 
est  encore  plus  probable  que  Gosroës  »  pour 
•nfiner  tes  tfoupes ,  les  assors  que  le  glaive 
qinis  redoiitaieiit  dataniigtdeiBiiraraitdans 
le  fourrettt,  on  serah  rsforableà  letr  cause. 
Le  hëros  ne  pouvait  compter  sur  la  foi 
d'un  tyran  ;  et  le  tyran  devait  sontir  rombipn 
il  méritait  peu  l'obéissance  d'un  héros,  lîii 
ordre  qui  déposait  Marsès  arriva  ;  il  arbora 
le  drapein  de  fiDdépendsnoe  à  Hiérapolis , 
fflle  de  Syrie  :  il  se  Itlssi  sëdnire  per  de  trom- 
peuses promesses  ;  des  traîtres  le  livrèrent , 
et  il  fut  brâlé  vif  au  milieu  du  marché  de 
Constantinoplc.  Les  soldats ,  qu'il  avait  me- 
nésà  la  victoire,  privés  du  seul  général  qu'ils 
passent  craindre  on. estimer,  furent  rompus 
dent  foto  par  la  cavalerie  »  écrasés  sons  les 
pieds  des  éléphans,  et  percés  par  les  traits 
des  barbares  :  un  grand  nombre  de  captifs 
furent  décapités  sur  le  champ  de  bataille 
par  ordre  du  vainqueur  ,  qui  condamna  ces 
BMroenaires  séditieux  comme  auteurs  et 
complices  de  la  mort  de  Maurice.  Le  rao* 
■anjoA  de  Perse  assiégea,  réduisit  et  ren- 
versa succcsf^ivemenl  les  fortifications  deMer- 
din  ,  Dara  ,  Émida  et  Adosse  ,  sous  le  règne 
de  Phocas  ;  il  passa  l'Eiiplirat»',  s  empara  de 
Biérapolis,  Chalcis  et  Eerriiée  ou  Alep,  villes 
de  la  Syrie ,  et  arriva  en  peu  de  temps^sous 
les  murs  d'Antiocbe.  Ses  rapides  succès  mon- 
trent la  décadence  de  l'empire ,  l'incapacité 
de  Phocas  et  le  pou  d'alfcctiori  de  ses  sujets, 
l'n  im|>osteur  ,  qui  se  disait  le  lils  de  Mau- 
rice '  et  l'héritier  légitime  de  l'empire ,  sui- 
vait le  camp  de  Cosroës,  qui  offrait  ainsi  aux 
provinces  tm  prétexte  de  soumission  on  de 
Ttfvolte. 

Les  premières  lettres  qu'llcraclitis  reçut 
de  l'Orient  '  lui  apprirent  ia  perte  d'Anlio- 

'  Les  hislorirns  t\c  Verse,  ont  eux-mêmes  été  trompés 
iur  ce  poioti  maù  Tbéopbaiitt  (p.  244)  reproche  à  Cos- 
reës  eett«  «ipatlMrie  et  ce  nenonge;  et  Eutycbius 
cnit(AiiMl.,  t.  Il,  p.  2lt)  que  le  tllsde  Maurice,  qui 
éduppa  aux  aseattins ,  m  fil  jsoiiw  «ur  le  moot  ^nai , 
où  il  mourut. 

)  Eutycfaius  place  loutea  les  pertes  de  l'empur  sous  le 
règn«  df  Pliocas,  erreur  qui  sauve  la  };loirc  d'Heraclius. 
Il  r<ul  venir  ce  geaeral,  oou  de  CarUuge,  mais  de  înlIo- 


che;  mais  cette  viaille  métropole,  aisiNifi^; 

renversée  par  les  tremblemeos  de  lorrt  o^, 
pillée  par  l'ennemi ,  oiïrii  peu  de  trésors  aux 
Persans.  Le  sac  de  Césarée ,  capitale  de  la 
Cappadoce,  leur  fut  plus  utile  ;  et,  à  mesure 
qu'ils  s'avancèrent  au-delà  des  remparu  de 
la  frontière,  ils  trouvèrent  moins  de  réaiSA 
tance,  et  le  butin  fut  plus  ooisidéfable* 
L'agréable  vallée  de  Damas  contenait  unê, 
ville  royale.  Cosroësy  Gt  reposer  ses  troupes 
avant  de  monter  les  collines  du  Liban  ou 
d'envahir  les  villes  de  la  c6te  de  Pkéuicie. 
La  conquête  de  Jérusalem  S  qn'avi|i|  médités, 
Nushirvan,  futexécutée  par  le  zèle  et  râvarioÀ. 
de  son  peiit-iils.  L'csprii  intolérant  des  mage|. 
demaiulaii  à  grands  cris  la  ruine  de  l'édiflce 
le  plus  imposant  du  christianisme  ;  et  Cos- 
roës  vint  à  bout  d'enrôler  pour  cette  sainte 
guerre  une  armée  de  vingt-six  milla  lulfsi. 
qui  suppléèrent  à  la  valeur  eti  la  dlsd^pliaa 
par  un  fanatisme  ardent.  Jérusalem  fut  prise 
d'assaut  après  la  n>(ln(  tion  de  la  Galilée  et 
du  pays  qui  est  au-dt  la  du  Jourdain ,  dont  la 
résistance  semble  avoir  difleré  le  sprt  de  b 
capitale.  Le  saint  sépulcre  et  les  be^m  égli« 
ses  d'Hélène  et  de  Constantin  furait  < 
més,  ou  du  moins  endommagés  par  les  i 
mes;  le  conquérant  pilla  en  un  jour  tout  ce 
que  la  piété  des  (idcles  y  avait  apporté  du- 
rant trois  siècles.  Ou  conduisit  en  Perse  le 
patriarche  Zaeharie  et  la  vraie  croix ,  et  ou 
impute  le  massacre  de  quatrerâgt-dix  myjji 
chrétiens  aux  Juifs  et  aux  Arabes  qui  am^ 
mentèrent  les  déprédations  de  l'année  p^^ 
sane.  La  charité  de  Jean ,  archevêque  d'Ap 
lexaudne,  que  son  glorieux  surnom  d'^itmé- 
ni«r  *  frit  distinguer  dans  la  foule  des  saints, 

nique,  avec  une  flotte  chargée  de  végétaux  pour  Constan- 
linople  (Annal.,  t.  n,  p. '223, 224).  LesauUeacfarétiensde 
lUrieat,  BariMhms,  (apud  Jsseman.,  HMol.  OllMl.^ 
t.  m.  |>.  412,  413),  Elmacin  (Hist.  Saracen.,  p.  13-16), 
AbulpUarai^e  iDj  nasL,  p.  98,  soûl  de  meilleure  foi 
et  pli»  eiads.  Pagi  InÂqne  ta  diverses  inoëni  de  la 
j^uerre  de  Perse. 

1  Voyez,  sur  la  conquête  de  Jérusalem,  ùiit  si  Intàt»* 
saol  pour  l'église,  les  Annalea  d^Ettlyebittf  (t.  n,  p.  2l> 
223}  et  les  Lamentatiops  du  moine  Anliochuh  ;Baronlus, 
Anual.  Ëcclés.,  A.  D.  614,  n"  16-26).  dont  cent  vingt 
bomélies  subsistent  encore,  si  toutefois  on  peut  dire 
qu'elk-s  existent,  puisque  personne  ne  le  lit. 

2  1,1  vie  de  ce  digne  pnMat  a  clo  composée  par  IVvAque 
I^olius  son  ooDleoiporain.  Uu  trouve  dans  barouius 
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un  trésor  de  trois  oent  mille  livres  sterling 
h  Ipiirs  v(^rUablps  propriétaires,  c'osi-à-dire 
aux  pauvres  de  tous  los  pays  et  de  toutes  les 
dénominations.  Les  successeurs  de  Cyrus 
subjuguèrent  l'Égypte  elle-même,  le  seul 
tet  qui  ■'eitfMS  essuyé  de  guerre  émugère 
on  domestique  depuis  le  temps  de  Dioclé- 
tieo.Les  cavaliers  persans  surprirent  Péluse, 
laclefdece  pays,  ville  d'un  accès  difficile;  ils 
passèrent  impunément  les  innombrables  ca- 
naux du  Delta,  et  reconnurent  la  longue  val- 
Ut  d«  Mil,  depirii  les  pyramides  de  Hem- 
plds  jmqii'an  frontières  de  TÉtliiople. 
Alexandrie  aurait  pu  recevoir  des  secours 
da  côté  de  la  mer  ;  mais  l'archevêque  et  le 
préfet  se  réfugièrent  dans  l'ile  de  Chypre, 
et  Cosroês  pénétra  dans  la  seconde  ville  de 
rmapire ,  qui  était  eooûre  torissante  per  les 
fwtet  de  ton  industrie  et  de  ton  oonuneree. 
D  plaça  ses  derniers  trophéts,  uon  snr  les 
murs  de  Garthage  mais  aux  environs  de 
Tripoli  :  les  colonies  grecques  de  Cyrènc  fu- 
rent anéanties  ;  et  le  vainqueur,  marchant 
snr  les  pas  d'Alexandre,  revint  en  triomphe 
pnr  kt  ttbiet  du  désert  de  It  Libye.  Dtns 
la  même  campagne,  une  autre  armée  alla  de 
l'Euphraie  au  bosphore  de  Thrace  :  Chalcé- 
doine  se  rendit  après  un  long  siège,  et  les 
Persans  demeurèrent  campés  plus  de  dix  ans 
à  la  vue  de  Constantinople.  La  cùie  du  Pont, 
k  Tillt  d*Aneyre  et  rile  de  Bhodet  sont  mi- 
ses an  nombre  des  dernièret  conquêtes  du 
grand  roi;  et,  si  Gosroês  avait  eu  des  forces 
maritimes,  son  ambition,  qui  ne  connaissait 
[Ktini  de  bornes ,  aurait  répandu  l'esclavage 
et  la  désolation  sur  les  provinces  de  l'Europe. 

La  dominatiott  da  petit-lilt  de  Nubirvan , 
bornée  Jotqn'àUwt  anx  rivet  si  long-temps 
disputées  da  Tigre  et  de  rEupbrate  »  s'éien- 

iAnoal.  Ëcdés.,  A.  D.  610,  n"  10,  etc.)  et  4m  Fleury 
(t.  vin,  p.  235-919  dtaa  loacs  «itialli  éecatoanage 

mMÊA. 

<  L'errear  de  Baronius  et  de  besaooup  d'autres  éeri- 
«BÎBA  qaH  ml  ëlendu  les  oonquêles  <e  CocniK  jaifa'à 
Carthagf ,  au  lieu  de  (^halrëdoine ,  est  fondée  SMf  la  res- 
teablance des  mois  grecs  K«\;t»^***  ^  K«f  ;tji/>M,  ^'on 
iftws  teste  mis  èeTWsphMMS,  de  lii  eel  Mcou- 
feadus  quel<pHMs  fir  tas  MpM»  H  ilnlm  Mi  pw 
ItieritiqMS. 
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dktoaté-Goup  jusqu'à rHellespont  et  an  Nil, 
qui  avaient  été  jadiîs  les  bornes  de  la  monar-  « 

chie  persane.  Mais  les  provinces  façonnées 
aux  vertus  et  aux  vices  du  pouvemement 
romain  par  six  si«M  les  d'habiiude  suppor- 
taient malgré  elles  le  joug  des  barbares.  Les 
institotiont  on  dn  moins  les  écrits  det  Grecs 
et  des  Romabit,  maintenaient  lldée  d'nneré- 
publique,  et  les  v^êêê  d'Heradint  savaient, 
dés  leur  enfance  ,  prononcer  les  mots  de 
liberté  et  de  loi.  I/orfriieil  et  des  vues  politi- 
ques ont  toujours  deierniiné,  au  contraire,  les 
[>rinoesde  rOrienI  à  étaler  les  titres  et  les  at- 
tribotade  leur  poavoir  abtohi,  à  rappeler  aux 
peaplei^  esclavet  leur  servitude  et  leur  abjec- 
tion ,  et  ils  ne  manquent  pas  d'ajouter  d'inso- 
lentes et  Truelles  nipnîices  h  la  rigueur  de 
leurs  ordres.  Le  culte  du  Icii  ci  la  doctrine  des 
deux  principes  scandalisereni  les  chrétiens 
de  rOritM.  Les  mages  n'étaient  pat  moins 
intolérant  que  let  évéqnes;  eton  regarda  It 
martyre  de  quelques  Pettans,  qni  avaient 
abandonné  la  religion  de  Zoroaslre  comme 
le  prélude  d'une  persécution  générale.  Les 
lois  tyranniques  de  Justinien  rendaient  les 
advtrsairet  de  l'église  ennemis  de  TéCat; 
l'alliance  des  Jnib ,  dtt  Neeiorient  et  des 
Jacobiies,  avait  contribué  aox  toooèt  dt 
Gosroês,  et  sa  partialité  en  faveur  de  ces 
sectaires  excita  la  haine  et  les  craintes  du 
clei^é  eatholique.  Cosroès,  qui  vit  leur  haine 
et  leor  Arayeur,  gouverna  ses  nouveaux  sujets 
avecunaeeptredefer;et,  GommesTilse  fit 
déBë  de  la  stabHlté  de  son  pouvoir,  il  épnisa 
leurs  richesses  par  des  tributs  exorbilans  et 
par  des  rapines  ;  il  dépouilla  ou  démolit  les 
temples  de  l'Orient,  et  transporta  dans  ses 
états  héréditaires  l'or,  l'argent,  les  marbres 
prédenx,  let  monnment  det  artt  et  les  ar- 
tistes des  villes  de  l'Asie.  Au  milieu  de  l^oi^ 
scnr  tableau  det  caiamitéa  de  Tempire  *,  il 

I  Les  actes  (MUÊhmUques  de  saint  Aosstase  ont  été 
puUiéi  pmi  «MB  «■  nplilM  «oasOs  RinéMI,  i'«a 

Baronius  (Annal.  EwJés.,  A.  D.  fill,  r>26,627^  tl  Riitlfr 
{Lives  of  the  Saints  ^  vol.  i,  p.  249i-24S)  ont  tiré  leur 
rédi.  Ce  Mtal  aisrtyr  VriMa  ta  dfspSMB  da  roi  de  i>«i0 
cl  passa  dans  l'armée  romaine;  il  se  fil  moine  à  Jéru- 
salem, et  insulta  le  culte  des  mages,  qui  était  alors  établi 
à  Cdnrée.vUedelaPStaliM^ 

Abulpharage.  /^TMft»  P>  99}  Bnida^  m$t, 
Saracen.t  p.  14. 
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n'est  p;is  nisô  (l*aperc6Voir  la  figure  de  Cos- 
r(;»'s ,  tir  séparer  ses  actions  de  celles  de  ses 
li<  iii<  iiaiis,  et  (le  (loterniiuor  le  degrë  do  son 
mérite  personnel,  revêtu  roninie  il  était  do 
tant  de  gloire  et  de  magnificence.  11  jouissait 
avec  dstentatioD  des  fraits  de  ki  victoire ,  et 
abandonnait  souvent  les  travaux  de  la  guerre 
pour  se  livrera  la  mollesse  de  son  palais.  Des 
idées  suporstiiiouses  ou  le  ressentiment  l'em- 
pècliérent,  (Inraiil  vingt-<iuatre  ans,  d'appro- 
cher dcCtésiphun  ;  et  Arlemita  ouDastagerd, 
où  il  se  plaisait  à  résider,  était  située  au-delà 
du  Tigre,  à  environ  soixante  mines  au  nord 
de  la  capitale  '.  Les  pAturages  des  environs 
étaient  rouverts  de  troupeaux  ;  des  faisans, 
des  paons  ,  des  auiriiches  ,  des  chevreuils  et 
des  sangliers  remplissaient  son  parc  ;  et  ou 
y  lâchait  des  lions  et  des  tigres  lorsqu'il 
voulait  goûter  les  plaisirs  d'une  chasse  plus 
hardie.  On  entretenait  neuf  cent  soixante  élé- 
phans  pour  le  service  ou  la  pompe  fastueuse  du 
grand  roi .  Douze  mille  grands  chanioaux  et 
huit  mille  plus  petits  '  portaient  ses  tentes  et 
sou  bagage  à  l'armée  :  et  on  trouvait  dans  les 
écuries  du  prince  six  milleinuletsou chevaux, 
parmi  lesquels  on  remarquait  les  Sbebdiz  et 
les  Barid,  renomméspour  leur  vitesse  et  lotir 
beauté.  Six  mille  gardes  faisaient  seniinollo 
tour  à  tour  à  la  porte  du  palais  ;  dou/.e  mille 
esclaves  étaient  chargés  du  service  desappar- 
temens  ;  et  CoaroCs  pouvail  se  consoler  de  la 
vieillesse  ou  de  Tindiflérence  de  Sira  en 
choisissant  parmi  trois  mille  viMgea,  les 
plus  belles  Je  l  Asie,  qui  composaient  son 
sérail.  Cent  voûtes  souterraines  renfermaient 
ses  trésors  en  or ,  en  argent ,  en  pierreries  , 
eu  soie  et  parfums  :  et  la  chambre  Bai»- 
verd  contenait  la  dépouille  d'Heradius,  que 
les  vents  avaient  conduite  par  hasard  dans  un 
hàvre  delà  Syrie  qui  appartenait  à  son  rival. 
La  voix  de  la  llatterie  ,  ou  peut-être  celle  de 
la  fiction,  s'est  complue  ù  énumérer  les  trente 

1  D'AavHe,  IMa.48  VàoA.  ta  tani^,  L  nsn, 

p.  56H-571. 

2  L'une  de  ces  races  a  deux  bosses,  et  l'autre  n'en  a 
^a'me.  U  vrenlère cit  improsat  te  chuDMa;  laie- 
condt'  t^l  1**  dromadaire.  Lé  chameau  t-sl  plus  prand ,  et 
Tient  du  Turkeslao  ou  de  la  BaclriaiH:;  on  ue  Uvuve  le 
dramadilre  qa'ca  Arabie  d  en  AflriiiiM.  (BnniMi,  ÏBA. 
Naturelle ,  t.  xi ,  p.  21 1 ,  etc.  ;  ArUlol*,  Bbt.  AsImL  , 
l.  I,  I.  B,  c  1;  L  II,  p.  185.) 


mille  tapisseries  précieuses  qui  oroaient  les 
murs  du  palais  de  Cosroés;  les  quarante  mille 
colonnes  d'argent,  ou  ,  ce  qui  est  plus  vi  ai- 
semblable  ,  de  marbre  ou  de  bois  iccouvert 
de  lames  d'ai^cnt,  qui  eu  suulcuaieut  le  toit, 
et  les  mille  globes  d'or  suspendus  au  d6me , 
et  par  lesquels  on  avait  voulu  imiter  le  mou- 
vement des  planètes  et  les  constellations  du 
xodiaque  *.  Tandis  que  le  graml  loi  coulem- 
plait  les  merveilles  de  son  an  ei  de  sa  puis- 
sance, il  reçut  une  lettre  d'un  obscur  ciiuyeu 
de  la  Mecque,  qui  l'engageait  i  reconnaître 
Mahomet  en  qualité  d'apôtre  de  Dieu.  Il  dé> 
daigna  ce  conseil,  et  déchira  la  lettre*  tCett 
»  ainsi  ,  s'écria  le  prophète  arabe,  que  Dieu 
»  déchirera  le  royaume  et  rejettera  les  sup- 
>  plicaiions  de  Cosroes  »  Mahomet ,  qui  se 
trouvait  sur  les  bords  des  deux  vastes  em- 
pires de  rOrient ,  observait  avec  une  joie 
secrète  les  progrès  de  leur  destruction  mu- 
tuelle ,  et  il  osa  prédire  ,  au  milieu  des 
triomphes  de  la  Perse,  qu'eu  peu  d'années  la 
victoire  repasserait  sous  le  drapeau  des  Ro- 
mabs 

Lorsqu'ilfit  cette  prédiction,  tout sembhit 
annoncer  qu'elle  ne  s'accomplirait  pas,  puis- 
que les  douze  premières  années  d'iieraclins 
indiquèrent  la  dissolution  prochaine  de  l'em- 
pire des  Romains.  Si  Cosroes  avait  eu  «les 
motifs  purs  et  honnêtes,  il  eût  fait  la  paix  à 

•  ITiéophane*,  rhrnnngrnph.,  p.  d'Hcrbclol. 
Kbliothèque  Uri«ilale,  p.  L.es  Grecs  décrivent 
DMiagwd  M  laoacat  de  mo  décUa,  et  ta  Perses  «i 

moment  do  sa  splendeur;  mais  les  prcmifT>  M^>nt  des  I.'- 
moios  oculaire»,  et  le^&ecuud^  rappurkiil  ce  <|u  on  leur 
avili  dit. 

2  Les  historiens  de  Mahomet,  Abulfeda  {in  fit.  Mo- 
hammed,  p.  92,  Sâj  et  Gagaier  (Vie de  Mabumed,  t.  u, 
p.  M7)  ptaent  eell«  aniMMade  dans  la  acptîèoie  anéa 

de  rh'  -ire ,  qui  rmnmeiica  A.  T).  628,  le  11  de  mai.  Letf 
chronologie  est  fau!>se,  puisque  Cosroës  mourut  au  mois 
de  fïrrier  de  li  mêine  «onée.  (h^  Crttiea,  t.  «, 
p.  779.)  Le  comte  de  HoulainvilUers  {Vie  de  Mahnniet, 
p.  327, 328)  la  place  vers  l'ao  615,  peu  de  temps  aprci»  la 
conquête  de  la  Halesline.  Mahomit  vedat  pu  buardcr 
sitôt  une  pareille  démarche. 

i  Voyez  le  treotième  chapitre  du  koran,  intitule  les 
Grées.  LlioimllectHmtSile,  qnl a  tradollte  K«na 
expose  lr*s-bien  (p.  330 ,  S.'il)  ceUe  conjecture,  celle 
prédicUon  ou  cette  gageure  de  Maiwmel  :  mais  Boulaiu- 
villiers  (p.  3*2»^),  d  après  dei  fntenlioiu  blâmaMet, 
s'efTorce  d'cbbîir  la  féril*  deeeUe  prophétie .  qui  dc\i«l, 
selon  lui.  embwnaaertaécrifaiiitpolàiikipmdttckrif 
tiaaisme. 
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la  mort  de  Pliocas ,  et  aurait  embrassé, 
comme  le  meilleur  de  ses  alliés,  l'heureux 
Africain  qaiavàit  vengé  si  noblement  Slaurice, 
Imm  Uenfaiteiir.  Le  I)iirbare,  en  continuant  la 
guerre,  laissa  voir  son  caractère;  et  il  re- 
jeta avec  un  silence  dédaigneux ,  ou  avec  des 
menaces,  les  propositions  d'ilpraclius ,  qui  le 
coujurait  d'épargner  les  innocens,  d'accepter 
an  tribut,  et  de  donner  la  paix  à  Funivers. 
Les  armes  de  la  Perse  sulijugnèrent  la  Syrie, 
rÉgyptc  et  les  provinces  de  TAsie,  tandis 
que  les  Avars,  toujours  avides  de  sang  et  de 
ni|)ine,  dévastaient  rKurope,  depuis  les  con- 
luis  de  l'istrie  jusqu'à  la  longue  muraille  de 
hnmce.  Os  avaient  massacré  de  sang-iroid 
lois  les  captifo  mâles  dans  les  champs  de  la 
Pumonie;  ils  réduisaient  en  servitude  les 
ff'inmes  et  les  enfans  ;  et  les  vierges  des  plus 
nobles  familles  étaient  livrées  à  la  brutalité 
des  soldats.  L'amoureuse  Uomilda,  qui  ou- 
vrit la  porte  de  Frioul,  ne  passa  qu'une  nuit 
daas  h»  bras  du  roi  son  amant;  elle  fut  con- 
damnée le  lendemain  à  subir  les  caresses  de 
douze  Avars  :  le  troisième  jour,  cette  prin- 
cesse, de  la  race  (les  Lombards,  fut  empalée 
à  la  vue  du  camp;  cl,  au  milieu  de  son  sup- 
plice, le  chagan  observa,  avec  un  sourire 
cmel,  que  ses  débauches  et  saperfidie  méri- 
taient un  pareil  époux   Ces  implacables  en- 
nemis insultaient  et  resserraient  Heraclius  de 
tontes  paris.  L'empire  romain  se  trouvait  ré- 
<luit  aux  murs  de  Cunstantinopic,  a  quelques 
cauions  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de  l  Alri- 
<|«e,  ce  au  petit  nombre  de  villes  maritimes 
de  la  côte  d'Asie  qu'on  trouvait  de  Tyr  à  Tré- 
biioiide.  Après  la  perte  de  l'Égypte ,  la  fa- 
"tino  et  la  peste  désolèrent  la  capitale,  l'em- 
l'Creitr,  hors  d'état  d'opposer  de  la  résistance, 
eu  espérant  point  d'èlre  secouru,  avait  ré- 
nh  de  porter  et  sa  personne  et  son  gouvcr- 
neneat  dans  la  résidence  plus  sAre  de  Car- 
Ihaçp.  Sos  navires  étaient  déjà  duu'gés  des 
trc'sors  du  [>alais;  mais  il  fut  arrêté  par  le 
p'trian  lie,  qui,  déployant  en  faveur  de  son 
rautorilé  de  la  religion,  conduisit  le 
prince  à  l'autel  de  Saiuie-Sopliie  :  Heraclius 
7  jota  lolenneUement  de  vivre  et  de  mourir 


'  M WSmdlrUI,  de  '6Mt,  Itmgobantenunt  l  nr, 
Vi  12*,  Hanlsri,  JÊuaii  O^itatM,  I.  v,  p.  aos,  «te. 
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avec  le  peuple  que  Dieu  avait  confié  à  ses 
soins.  Le  cbagan  campait  dans  les  plaines  de 
la  Thrace;  mais  il  dissimulait  ses  perfides  des- 
seins, et  demandait  à  l'empereur  une  entra- 
vue  près  de  la  ville  d'IIcraclée.  Des  courees 
de  chevaux  suivirent  leur  réconciliation;  lo 
sénat  et  le  peuple  assistèrent  à  celte  fètc  de 
la  paix  avec  les  véiemens  de  la  joie  ;  et  les 
Avars  virent  d'un  ceti  de  jalousie  le  laLIcuu 
du  luxe  romain.  La  cavalerie  des  Scyilii», 
qui  avait  fait  la  ttuit  une  marche  secrète 
et  forcée,  environna  tOUC-i-coup  l'eucci!  te 
où  se  tioiiruiieni  les  jeux  :  le  son  <lu  fouel  du 
cliagau  tut  le  signal  de  l'assaut;  et  Heraclius, 
attachant  son  diadème  à  son  bras,  dut  sou 
salut  à  l'extrême  vitesse  de  son  cheval.  Les 
Avars  poursuivirent  les  Romains  d'une  ma- 
nière si  rapide,  (pi'ils  entrèrent  presque  dans 
Constanlinople,  sur  les  pas  des  pelotons  qui 
revenaient  a  toutes  jambes  •  ;  mais  le  pillage 
des  faubourgs  récompensa  leur  trahison ,  et 
ils  transportèrent  deux  cent  soixante-dix 
mille  captilii  au-delà  du  Danube.  L'empe- 
reur eut,  aux  environs  de  Chalcëdoine.  une 
autre  conférence  avec  un  ennemi  plus  fidèle  à 
sa  parole  :  celui-ci  salua  la  majesté  de  la 
pourpre  d'un  air  respectueux  et  compatis- 
sant, avant  même  qu'Heradius  descendit 
de  sa  galère.  Sain,  général  persan ,  lui  offrit 
amicalement  de  conduire  une  ambassade  au- 
près du  grand  roi;  l'empereur  témoigna  la 
plus  vive  reconnaissance,  ei  le  préfet  du  |)ré- 
toire ,  le  préiel  de  la  ville  et  un  des  premiers 
eodésiasiiques  de  l'église  patriarcale  de- 
mandèrent humblement  une  amnistie  et  la 
paix.  Malheureusement  Sain  s'était  mépris 
sur  les  intentions  de  son  maître.  <  Ce  n'était 
»  pas  une  ambassade,  dit  le  tyran  de  l'Asie, 
»  mais  Heraclius  enchaîné  qu'il  devuii  ame- 
»  ner  an  pied  de  mon  trêne.  Tant  que  l'em- 
»  p^urde  Rome  ne  renoncera  point  à  son 
»  Dieu  crudié,  etquil  n'embrassera  pas  le 

1  La  Chronique  Pasc. ,  qui  place  quelquefois  des 
noraméiriiloire  as  inillca  d'Une  Vite  stérile  de  nom 

et  de  dates,  décrit  très-bien  la  trahison  des  Avars  (p.  380^ 
390).  Nicépbore  donne  le  nombre  des  captifs. 

*  Des  pièces  originltt,  telles  que  li  harangue  ou  to 
lettre  des  ambassadeurs  romains  (p.  386-388)  rendent 
d'aiUenrs  intéressante  la  Chronique  Pasc. ,  qui  (lit 
conpoiëe  tous  le  ligiM  d'Heractiits ,  pcut-^  à  Akian. 
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»  culte  du  soleil ,  je  ne  lui  accorderai  jamais 
»  la  ]>uix.  »  Sain  fui  écorché  Ttfytélimh  Iwi^ 
tara  GOQtaroede  ton  pay8.Co8roCB,  qui  fit  em^ 
prisonner  les  ambassadeurs,  HaÊA  la  loi  des 
nations  et  la  foi  engagée  par  une  siipulaiion 
formelle.  Six  ann«''ps  (foxpf^rience  lui  appri- 
rent à  la  fin  q»ril  in'  devait  plus  songer  a  la 
conquête  de  Constaniinople  :  il  demanda 
pour  tribut  annuel,  oo  pour  la  rançon  de 
l'erapira  romain,  mille  talens  d'or,  mille  la- 
lens  d'argent,  mille  robes  de  soie ,  mille  che- 
vaux cl  mille  vierges.  Ilerarlius  souscrivit  à 
ces  ip[nominieuses  conditions;  et,  dans  son 
désespoir,  il  eut  soin  de  se  préparer  à  une  der- 
nière attaque,  dans  l'espace  de  temps  qu'il 
obtint  pour  rassembler  ces  trésors. 

Parmi  tous  les  princes  qui  jouent  un /Aie 
dans  l'histoire,  le  caractère  d'Heraclius  est 
un  (les  pins  sinf^nliers  et  un  de  ceux  (jui  se 
démentirent  le  plus.  Durant  les  preniicres  et 
les  dernières  années  d'un  long  règne,  il  pa- 
rait avoir  été  esclate  de  la  âlnéantise,  du 
plaisir  on  de  la  superstition,  et  tranquille 
apectatenr  des  calamités  publiques.  Mais, 
entre  ces  brouillards  du  matin  et  du  soir,  le 
>  soleil  se  montra  au  méridien  dans  tout  son 
éclat.  L'Arcadius  du  palais  devint  le  César 
des  camps  ;  et  les  exploits  et  les  trophées  de 
ail  campagnes  périlleuses  honorèrent  Rome 
et  l'empereur.  Les  historiens  de  Bysance  au- 
raient (\ù  nous  révéler  les  causes  de  sa  léthar- 
gie et  celles  de  son  réveil.  An  point  de  dis- 
tance où  nous  sommes,  on  peut  conjecturer 
senlement  ipi'il  avait  pins  dé  courage  per- 
sonnel que  de  résolution  dans  les  afTaires; 
qu'il  fut  retenu  parles  charmes  et  peuUétre 
par  les  artifices  de  sa  nièce  Martina,  avec  la- 
quelle il  forma  un  mariage  incestueux  ' 
après  la  mort  d'Ëudoxic ,  et  qu'il  se  livra  à 
de  Iftebes  conseillers,  qui  lui  répétaient, 
comme  me  loi  fondamentale,  que  l'empereur 
ne  devait  jamais  exposer  ses  jonrs  à  la 
guenre  *.  L'insolence  de  Cosroës  changea 

I  Nioépbore  (p.  10,  U),  qui  flétrit  ce  nuriage  des 
noms  de  «0«r^»f  et  de  mAi/M7oi,se  platt  i  raconter  que, 
des  deux  fiU  itsut  de  ce  mariage  incestueux ,  l'aîné  rtçut 
de  la  ProfidMNS  un  coainHobUe,  et  qmlecadat  éiùlL 


peut-être  ses  dispositions;  malslorsqae 
radius  se  montra  en  héros,  les  houmm  tda^ 
vaicot  plus  dfespoir  qUe  dans  les  vicissîtudei 
delniMtnne,  qui  pouvait  menacer  l'orgueil- 
leuse prospérité  du  roi  de  Perse,  et  devenir 
favorable  aux  Romains,  arrivés  au  dernier 
degré  de  I  huuiiliaiiou  11  chercha  d'abeid 
à  pourvoir  aux  frais  de  la  gnetra,  «trs- 
clamasur  cet  objet  hi  bienveillance  dm  pre- 
vinces  de  l'Orient;  mais  les  sources  du  revenu 
étaient  taries;  et,  le  crédit  d'un  monarque 
absolu  se  trouvant  anéanti  par  son  pouvoir, 
son  courage  lui  inspira  un  autre  expédiât: 
il  osa  demander  les  richesses  des  églîM» 
aprèsavoirjnrésoiennellement  derendresves 
osnra  lont  ce  qu'il  serait  obligé  d'employer 
au  servie*  de  la  religion  et  do  l'empire.  Il 
parait  que  le  clergé  lui-nn  lue  se  pn  la  a  la 
misère  publique;  et  1  habile  patriarche  ,  qui 
ne  voulait  pas  permettre  un  arrangement  m- 
crilégê  dont  en  abuserait  dans  la  suim»  aaHStt 
son  souverain  d'un  trésor  caché,  qu'il  avait 
connu  sans  doute  d'une  manière  miraculeuse*. 
De  tous  les  soldats  complices  de  Phocas, 
deux  seuiemcul  avaitiul  resisic  aux  coup^  du 
temps  et  au  glaive  des  barbares  *  :  lea  non- 
velles  levées  d'HeracUus  suppléèrent  d'uae 
manière  imparfaite  aux  troupes  qu'avait  pei^ 
dues  l'empice,  et  i'or  de  l'église  réunit  sens 

n'avaient  pas  de  mauvaiwa  iiOentii»».  U  excuiait  daac 
cet  avis  fler  it  dédalgiMix  ds  CricpaïF  BvitMmrwi  •» 

XMrt«Ti  M««if  ft  MMMUc  vt  nipM#ar 

Aintp—mt  fi,  etc. 

Ghm.  Pu»., ^crMi,l, .«.<*■..»  4. 

Lea  Orientaux  ne  rappellent  pas  avec  notais  d*  plaisir 

celle  étrange  vicisûtude*,  et  je  me  souviens  d'une  histoiiv 
de  Kbosrou  Parviz,  qui  diiTére  peu  de  cdle  de  l'aaocau 
de  Polycrate  de  Samos. 

3  Baronius  raconte  gravement  cette  découverte  d'oo 
IrésoT  annoncé  par  le  paU-iardie  (Annal.  Eodés.,  A.  D. 
620,  u"  3,  etc.).  Le  prêt  ftil  forcé,  puisqu'il  fui  levé  par 
des  soldats,  auxquels  on  ordonna  de  ne  laisser  au  paU*iar- 
che  qup  deux  ci-nls  maro  d'or.  Hnix  siMes  après,  Nicé- 
phore(p.  11)  parle  avec  humeur  de  celle  conlributioo, 
dont  rdgHaa  de  CoDstaDtiiiopte  poeviit  le  ressentir. 

3  Théophylacte  Simocatta,  1.  vm ,  c.  12.  Ce  fait  nf 
dMlpasélooner;  même  durant  la  paix,  les  soldats  d  un 
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lei  mêmes  tentes  les  noms,  les  armes  et  les 
idiômes  de  l'Orient  et  de  l'Occideiit.  11  eût 
$é  mdMà  d»  h  MMrftHté  des  Atwi;  H, 

pur  déterminer  le  chagan  à  agir,  non  pas  en 
Ottffilii,  mais  en  défenseur  de  l'empire,  il  lui 
PBvoya  denx  cent  mille  pic^ces  d'or.  Deux 
jours  après  la  f<He  de  Piiqiies,  il  quitta  sa 
robe  de  pourpre;  et,  ajant  pris  l'habit  d'un 
péniient  M  d* «0  guerrier  *,  Il  donM  le  lignai 
di  dêplM:  n  nOÊMUmàt  m  «nftoa  «-le  fi- 
délité da  peuple;  il  délëgna  Taetorité  civile 
et  rantoritf^  militaire  anx  hommes  qui  avaient 
k  plus  de  mérite,  et  il  autorisa  le  jxilriarche 
etieséoat  à  sativer  CoDStantinople  par  une 
nditioB*  ai  en  son  ebsenee  reanenrifeneit 
aMMer  oeite  cipitalede  fenee  snpérlewee. 

Des  tentes  et  des  armes  Mmlent  les  hao- 
tnin  des  environs  de  Cbalcédolbe;  mais,  si 
on  iTait  men<*  tout  de  suite  les  nouvelles  le- 
Tf^^nii  combat,  une  victoire  des  Persans  à 
la  vue  de  Constautinople  aurait  ëté  le  der- 
nier jour  de  l'empire  romaio.  H  n'eût  pas  été 
phis  sage  de  pénétrer  dans  les  provinces  de 
rAsie,en  laissant  sur  ses  derrières  une  cava- 
lerie innombrable  qui  pouvait  intercepter 
tes  convois  et  hitrroler  sans  cesse  l'arrière- 
garde.  M;iis  les  Grecs  étaient  toujours  mal- 
Iresdela  mer;  des  galères,  des  transports 
et  dèi  navires  mmiitionnaires  se  trouvaient 
lanemblés  dans  le  hûvre  :  les  baribares  leur 
perorirent  de  s'embarquer  ;  un  bon  vent  les 
portaau-delù  do  rilollespont.  lïeraclîus  mon- 
tra son  courage  au  milieu  d'une  tcmpôte,  et 
tooi  le  monde,  jusqu'aux  eunuques  de  sa 
Mite  sonSrït  l'orage  sans  numurer,  et  tra- 
nllU  i  l'exemple  du  maître.  Il  débaMpia  ses 
troupes  sur  les  froiilicres  de  la  Syrie  et  de 
la  Cilicie,  dans  le  golfe  de  Scanderoon ,  où  la 
f'>lp  tourne  brusquement  au  sud*,  et  le 
ciioix  de  ce  poste  important  Ut  voir  sou  liabi- 


*  H  fnita  ses  brodequins  de  pourpre ,  et  en  prît  de 

««n,  qu'il  tpignil  ensuilc  dans  le  sang  des  Perses. 
lUnrge  de  l'ùid.,  Acroas.^  ui,  118, 121,  122.)  Voyez 
bIléUi<eK«sgiBl.p.95. 

*Gwrgci{i' F'isiilii  (croa^.,  ii,  10,  p.  8)  a  fixé  ce 
pottl  imporlanl  des  portes  de  la  Syrie  et  de  la  CUkie. 
UMflM«,i|ui  les  avait  passées  fix  dèeles  nqmwrant,  les 
if  rit  ;ivpr  t'-lf  ^anci'  ordiiKiire.  L'n  dolllé  do  trois  sla- 
'edt  largeur,  entre  des  rocbers  élevés  et  à  pic  («it^m 
Mmm,  et  h  MMtonnie  i*  Irmmtt  fBrnée,  à  dn- 
iHliisitiMniil*»  par  denx  graiMe  portes  iapu»* 


Ml 

leté  *.  Les  garnisons  dispersées  des  villes  ma- 
ritimes et  des  DMntagnes  pouvaient  se  rendre 
en  pcn  de  temps,  et  sans  courir  de  danger, 
sous  le  drapeau  de  l'empereur.  Les  fortifica- 
tions naturelles  de  la  Cilicie  prutégaienl  et 
même  cachaient  le  camp  d'ileraclius,  qui  se 
trouvait pros  d'Issus,  sur  leterrain  où  l'armée 
de  Darius  avait  été  vaincue  par  Alexandre. 
L'angle  qu'il  oeoupeit  aboutisaait  à  «n  visie 
damiHwrole  dea  provinoes  de  TAaie,  de  FAr- 
mënie  et  de  la  Syrie  ;  et,  en  quelques  points 
de  la  circonférence  qu'il  voulût  former  une 
attaque,  il  lui  était  facile  de  (iissimiilcr  ses 
roouvemens  et  de  prévenir  ceux  de  remicmi. 
il  y  corrigea  lee  vétérans  de  leur  lainéauiise 
et  de  leurs  désordres,  et  il  7  apprit  à  aee  neu* 
fdles  recrues  la  théorie  et  ki  pratique  des 
vertus  militaires.  Arborant  l'image  miraoK 
letise  de  Jésus-Christ,  il  les  exhorta  à^ven- 
ger  les  saints  autels  profanés  par  les  adora- 
teurs du  feu  ;  il  leur  donna  les  tendres  noms 
de  fils  et  de  frères,  et  déplort  devant  eux  les 
malheurs  puUica  et  privée  de  su  nnlion.  Les 
sujets  d'un  monarque  absolu  crurent  qu'ils 
combattaient  pour  la  cause  de  la  liberté;  et 
des  mercenaires  étrangers,  qui  devaient  voir 
avec  une  égale  indifférence  les  intérêts  de 
Romeou  ceux  de  la  Perse,  euient  le 
enthousiasme.  Heraelius ,  qui  avait  les 
mdssances  de  détail  et  la  patience  d'un 
turion ,  donnait  lui-même  des  leçons  de  tac- 
tique,  et  exerçait  avec  assiduité  les  soldats 
au  maniement  des  armes  et  aux  manœuvres 
des  combau.  La  cavalerie  et  Finfaoterie ,  ar- 
mées pesanunent  ou  à  Ui  légère»  Airent  divi- 
sées  en  deux  pértiee  :  lee  trompettes  étaient 


aabks  du  cùié  de  terre,  it*fi\i$n  n*  a?  ,  mais  acces- 
sibles  du  eôté  delà  mer.  (jiiuAatis,  1. 1,  p.  35 , 36).  avec 
la  Dissertalion  ^Woraphiquc  de  Hulchinson  ,  p.  Ci.  Les 
deux  portes  étaient  à  trenle-f  inq  parasanges  ou  lieues  de 
Tarse  {Anabasis ,  1. 1 ,  p.  ai ,  3î)  et IMt oa  dhd'Aii- 
liorhp.  Comparez  l'Ilinéraire  de  Wcssellng  'p.  580,  SBl^i , 
l'Imli'x  gàHîrafiique  de  Schullens  ( <m/ ca/crm  vit.  Sn^ 
laden. ,  p.  9) ,  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse ,  par  01- 

l«r(t.i,p.78,79). 

•  Heraelius  pouvait  écrireà  son  ami  1rs  modestes  paroles 

de  Cicéron  :  •  Castra  babuimns  ea  ipsa  qux  contra  Ua- 
t  rhim  habuerat  apod  Isems  Mennder,  iapemer,  IMad 

■  paulo  melior  qiiam  tu  sut  ego.  »  (  Id  Àtticttm ,  y ,  '20.) 
La  prospérité  d'Alexandrie  ou  de  Seanderoon ,  située  de  i 
raatM  cMéde  laktie,  ratas  lMM,fBl  dWtrkhe  «  florit-  ^ 
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au  centre;  elles  donnaient  le  signal  de  la 
che,de  la  charge,  de  It  ncraite  elde  la 
poursuite» de  laligne  droite  ou  defoidre  obli- 
qae,  de  In  formation  de  la  phalange  sur  l'or- 
dre mince  ou  sur  l'ordre  profond.  Heraclius 
s'assujeliissait  à  toutes  les  fî^tigues  qu'il  im- 
posait à  ses  troupes  ;  l'inflexible  règle  de  la 
diacipinie  dëtennioait  le  temps  dn  travail, 
cdtti  des  repas  et  celui  du  SMuneil  ;  et,  sana 
leur  inspirer  du  dédain  pour  Teiuiemi  «  on 
leur  rerommandail  de  se  reposer  entièrement 
sur  la  bravoure  et  sur  la  sagesse  de  leur  chef. 
Les  Persans  environnèrent  bientôt  la  Ciiicie; 
Buns  leur  cavalerie  balança  à  s'engager  daaa 
les  déâlés  du  flU»iitTaiirt»  ;  HeraoUns,  à  fone 
d'évolutions,  vint  à  bout  de  les  entonrer  ;  et, 
tandis  qu'il  semblait  leur  présenter  le  front 
de  son  armi'e  en  ordre  de  bataille,  il  gagna 
peu  a  peu  leurs  derrières.  Un  mouvement  si- 
■uilé ,  qui  paraiiiBit  menacer  rArménie ,  les 
amena,  malgré  eox,  à  ane  actiett  générale. 
Le  désordre  apparent  de  ses  troupes  les  tenta; 
mais,  lorsqu'il  s'avancèrent  pour  combattre, 
le  terrain  et  le  soleil  leur  furent  défavora- 
bles ;  les  Romains  manœuvrèrent  habile- 
ment' ,  et  l'issue  de  la  journée  déclara  au 
monde  entier  qu'on  pouvait  vaincre  les  Per- 
sans, et  qu'un  héros  était  revêtu  de  la  pour- 
pre, Heraclius ,  à  qui  sa  victoire  avait  donné 
de  nouvelles  forces,  gravit  les  hauteurs  du 
mont  i'aurus,  traversa  les  plaines  de  la  Cap- 
padoce,  et  établit  son  armée  dans  des  quar- 


de  rHalys'.  Son  Ame  était 
dn  vain  déshr  d'étaler  à  Constantiaople  un 

triomphe  imparfait;  nmis  la  capitale  avait 
besoin  de  sa  présence  pour  imposer  aux 
Âvars ,  qui  donnaient  chaque  jour  des  preu- 
ves de  leur  turbnleaee  et  de  leur  rapacité. 

1  Foggini  *ouprniine(^nm>ta/.,p.  31)  que  les  Persans 
(tarent  Iroiupé)  par  le  •>x«fÇ  «firx») wit«  d'Eliea  (  Ta^- 
tique,  c.  48),  OMWvcBent  spiral  et  compliqué  queMnieirt 
IflS  troup«^i.  Il  observe  (p.  28)  que  la  tactique  de  l'empe- 
pereur  Léoo  a  copié  les  Itaacriplioos  nUiUires  de  Geone 
densUîe. 

s  G«orgede  Pisidie ,  iànoin  oculaire,  a  décrit, «a  Irais 

Jcroaseis  0»  dmils,  la  première  expédition  d'Héraclius. 
Sou  pu^nie  a  elé  putilic  à  Kome  eu  1777 1  maialesragues 
élogei  cdndédaaaUMM  qa'oo  7  Iram  met  Mm  Ma 

de  ré|X>n(lre  aux  bdlM 


les  jours  de  Scipion  et  d'Aunibai , 
on  n'avait  rien  vn  d'aussi  hardi  que  reafra* 

prise  conçue  par  Heraclius  pour  la  déBvranes 
de  l'empire'.  11  permit  au  roi  de  Perse d*a^ 
câbler  pour  un  temps  les  provinces,  et  même 
d'insulter  la  capitale  de  l'Orient;  mais,  sur 
ces  entrefaites,  il  s'ouvrait  une  rouie  péril- 
leuse au  milieu  de  la  mer  Nobe  '  et  des  IM»- 
lagnes  de  l'Arménie;  il  pénétrait  dans  le 
centre  de  la  Perse»,  et  forçait  ainsi  les  ar- 
mées du  grand  roi  à  revoler  à  la  défense  de 
leur  pays.  Heraclius  se  rendit  de  Constanti- 
nople  à  Trébisonde  avec  cinq  mille  soldats 
d*éliie;  il  rassembla  les  troupes  qui  avaicat 
passé  l'hiver  dans  le  Pont;  et, 
bouchure  do  Phase  jusqu'à  la  mer  < 
il  excita  ses  sujets  et  ses  alliés  à  marcher 
avec  le  successeur  de  Constantin,  sous  la 
bannière  iriutn pliante  et  sacrée  de  la  croix. 
Lorsque  les  légions  de  LucuUus  CL  de  Pom- 
pée passèrent  l'Euphraie  pour  la  première 
fois ,  elles  rougirent  de  gagner  si  facilemeat 
des  victoires  sur  les  naturels  de  l'Arménie. 
Mais  une  longue  habitude  de  la  guerr  c  ;naii 
loriitié  les  esprits  et  les  corps  de  ce  peuple  ef- 
féminé; il  montra  du  zèle  et  de  la  bravoure  au 
déclin  de  rempire;  il  abhorrait  et  craignait  les 
usurpations  de  la  maison  deSassan,  et  le  sou- 
venir de  la  persécutioa  aigrisMÎt  an  haiae 

I  Théophaoes  (p.  2â6)  porte  Heradius  très-promple- 
ment  (  TM^^t  )  en  ArMésie.  Nieépbore  (p.  1 1  )  »>■• 
rond  les  deux  exp^ilions  ;  mais  il  désigne  la  province  de 
Laiyque.  Ëutycbius  (Annal.,  t.  11,  p.  231}  indique  le 
BOiibKdednqaiille  hommes,  et  leur  slalioii  à  Trebi- 
aosés,  fri  ot  «Mai  prataUe. 

3  De  Conslatitiiiople  à  Trébisonde ,  le  voyage  était  de 
quatre  ou  cinq  jours  avec  uo  bon  vent  ;  de  Tréltiaofide  à 
ErxeroB,  dnq Jours;  de Ujusqa'AÉrhias,  «loese  Jomj 
jusqu'à  Tauris  enfin,  dix  ;  t'est-à-dire  irente-deux  joon 
de  mardie  en  tout.  Td  est  l'itinéraire  de  TaveraiV 
(Voyages,  1. 1,  p.  12-56), qid eoanaiasait  parAdlanart  lai 
(  liomins  de  l'Asie.  Toumerort,  qui  voyageait  avec  uo  pa- 
cba,  employa  dix  ou  douze  jour»  A  se  rendre  de  TitSi- 
toede à  Briêrom  (  Voyage  du  Levant,  t  iu,Mlicfa); 
et  Chardin  (  Voyages,  t.  i,  p.  249-254)  indique  avec  plM 
d'exactitude  cinquante-trois  parasanges  de  dnq  mille  pat 
chacun  (  mais  de  quds  pas  ?)  entre  Erivan  et  Tauris. 

*  M.  d'Avfillea  jclé  bcawM«|»  de  Jour  «ar  reipéiM» 

d'Iltradiiis  dans  la  Perse.  (M^i.  de  l'Arad.  des  Insrrip- 
ttoDs,  t.  xxvm ,  p.  5â0-&73.)  l'our  découvrir  la  pustlioa 
de  Gaodtaea,  de  Tbebama,  deDaaIaserd,  «le.,ila 
monta*  une  sagacité  et  un  savoir  admirables;  srill 
"  'jm  sous  aikiwe  robacuro  campagne  de  G24. 
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contre  Im  «ttemii  de  Jéne^CIttiit.  L'Armé- 
nîe ,  telle  qu'on  l'avait  cédée  à  l'enperenr 

M  aurioe,  se  prolongeait  jusqu'à  l'Araxe  :  celte 
rivière  subit  l'outrage  d'unpoiu';  et  Héra- 
clius,  marchant  sur  les  pas  de  Marc-Antoine, 
s'avaaça  vtn  la  viUe  de  Tanrit  ou  de  Gand- 
laca",  la  capitale  aocieiiiie  et  moderae  d'VM 
desprovincesdelaMëdie.CosroiaéiaitrefeBu, 
à  la  tête  de  quarante  mille iiommes,  d'une  ex- 
pédition irès-ëloignée,  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  humains  ;  mais,  évitant  la  généreuse 
alienatife  de  la  paix  ou  d'une  bataille,  il  se 
leiini  lonqa'il  vit  qu'HeracUos  approchait. 
An  liée  d*aa  demi-million  d'habitans  qu'on 
supposait  dans  Tauris ,  sous  le  règne  des  so- 
phis,  cette  ville  ne  contenait  plus  que  trois 
raille  maisons;  mais  les  trésors  du  roi,  qu'on 
y  avait  renfermés,  passaient  pour  considéra- 
bles :  we  tnMliiiQD  asaurait  que  c'étaieiit  les 
dépouilles  de  Grésns,  transportéea  de  la  ci- 
tadelle  de  Sardes  par  Gyms.  L'hiver  seal  sus- 
pendit les  rapides  conquêtes  d'Heraclius  ;  la 
prudence  ou  la  superstition' le  déterminèrent 
a  se  retirer  dans  la  province  de  l'Albanie,  le 
long  des  bords  de  la  BMr  Gaspienae;  et  il  est 
proboUeqnlldnssasesteniesdaiisles  plaines 
deMogan*,  oùlesprineesderOrieDtaiiiiaieDtà 


t  .....  st  pootaa  ia4l(utai  Ànim. 

TOMBI  ' 


L'Araxe  est  bmysnl ,  impëluciK  et  npUei  et  «niK  p««t 
loiréNStcf  ila  ronledes  neiges.  11  renverse  le<;  ponts  les 
plntelfset  Ifli  plus  lourds;  et  les  ruines  d  uu  ^rand 
sombre  d'arches,  qu'on  voit  près  de  l'andeone  ville  de 
Zulfa.  «Ueslcot  ion iadigiiMtnii.  (Vojagwde  CliKdio, 
L 1,  p.  252.) 

î  Chardin  (  1. 1  ,  p.  255-250)  altriboe.  m»  lis  Orien- 

bai  l'd'H.'rfiHot,  Ril.li(.tli  Orient.,  p.  R31  ),  la  fondation 
4e  Tauris  ou  Tebrisà  ^l)«ide,  femme  du  céld>re  calife 
H«oiiB.Al-Rashid;  mais  U  puiUfB*cne«rtplnnicieDne; 

noms  de  Gandiaca  ,  Gazara  et  Gaza  indiquent  le 
ttiMT  royal  qu'on  y  trouvait.  Chardin,  au  lieu  de  suivre 
roOMliM  iMtimUre,  ^  «ait  d«  OBW  cent  nHIe  «OMS , 
Nteit  sa  population  à  cinq  cent  cinquante  mille. 

)  U  ouvrit  l'EvangiJe,  cl  appliqua  au  nom  et  à  la  poti- 
iM  it  rAMto  leprarier  passageque  le  «ori  ofIMt  à 
1*1  yeux.  Thtv)|)hane<; ,  p.  2^t8.) 

jUa  bruyère  de  Mogan,  entre  k  Cyrusel  l'Araxes.a 
MhMtepmmgetde  loagMar  et  vingt  de  large.  (Olet- 

nus.  p.  1023,  lO'il.-  Elle  a  beaucoup  d'eau  et  de  pâtu- 
rages fertiles  \,HuL  de  Nader  Shah,  traduite  par  M.  Jo- 
MSMrmimniKfit  pcnan,partn,p.2,  3).  Voyez 
leseamps  de  Timur  (Mist,  par  Skerefeddin  Ali,  I.  v,  c.  37; 
Ln,  c  13),  le  wurooiMBeat  de  îinder  Shah  (  Mi>;t. 
I,  p.  3-18),  MttVie,  par  M.  Jones  (  p.  04, 65). 
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camper.  Dansleeoiirsde  oecielMafenieiiiew- 

sion,  il  signala  le  zèle  et  la  vengeance  d'on  em- 
pereur chrétien  :  SOS  soldats  éteignirent  par  ses 
ordres  le  feu  des  mages,  et  renversèrent  leurs 
temples.  Les  statues  deCosroës  furent  livrées 
aux  flammes,  et  la  ruine  de  Tbebarma  oa 
d'Urmia  qui  a^t  donné  le  jonr  à  Zoroas- 
tre  ,  expia  la  profanation  du  saint  sépnicre. 
Il  suivit  mieux  l'esprit  de  la  religion  lor^ 
qu'il  soulagea  et  délivra  cinquante  mille  cap- 
tifs :  (les  larmes  et  des  acclamations  de  recon- 
naissance le  récompensèrent  de  son  bienfait; 
mais  celte  sage  opération,  qui  lui  fit  honneur, 
excita  les  murmiiresdesPenaBS  contre  to^ 
gueil  ec  rofasiination  de  leur  nouveau  aonve* 
rain. 

Dans  le  récit  des  historiens  grecs ,  on  ne 
peut  suivre  Heraclius  au  milieu  des  triom- 
phes de  la  eampagne  suivanie'.  Il  parait  qu'en 
quittant  les  plsines  mtes  et  fisrtiles  de  rAl> 
banie,  il  snivit  la  diatne  des  montagnes  de 
I  Hyrcanie,  pour  descendre  dans  la  province 
de  la  Médie  ou  de  l'Irak,  et  porter  ses  armes 
victorieuses  jusqu'aux  villes  royales  de  Cas- 
bin  on  d'kpahan,  dont  un  général  romain  ne 
s*ëiait  jamais  approché.  Cosroés,  inqnietsnr 
le  sort  de  ses  étato»  avait  déjà  rappelé  ceUes 
de  ses  troupes  qui  se  trouvaient  aux  envi- 
rons du  Nil  et  du  Bosphore,  et  trois  armées 
formidables  environnaient  le  camp  de  l  eni- 
pereor ,  sur  une  terre  éloignée  et  ennemie. 
Les  habitans  de  la  Colchide,  alliés  d'Hera- 
diua,  se  disposaient  à  abandonner  ses  dra- 
peaux, et  le  silence  des  braves  vétérans  expri- 
mait plutôtqu'il  ne  cachait  leur  irayeur.cQue 


1  D'Anville  a  prouvé  que  Tbebarma  et  Urmia,  ] 
lac  Spaula,  iMt  k  mlnw       (mu.  és  l*AeM.  des 

Inscript. ,  t.  xxviii ,  p.  Sfyf ,  565.)  Les  Pmans  la  révèrent 
comme  la  ville  oii  Zoroaslre  a  reçu  le  jour.  Schultea  (  /n- 
de»  Ceognph.,  p.  ig)  et  M.  Anqnetil  (Mén.  de  TAeM. 

des  Inscriptions,  t.  xxxi ,  p.  .175)  offrent  quelques  textes 
de  sou  Zendavestaou  daZendavcsta  des  Perses,  qui  ap- 


2  Je  ne  puis  Uounr  A  mtme  M.  d'Anville  n'a  pn 
essayé  de  chercher  la  position  de  Salban,  de  Taren- 
tam,  territoire  des  Huns,  etc.,  dont  parle  Théopba- 
nt^  ;p.  -260-262).  Eiitjdlin  (AunL,  1  n,  p.  2Sf; 
232),  auteur  insuffisant,  nomme  Asphalan;  et  Casbin 
est  vraisemblablement  la  ville  de  Sapor.  Ispahan  est 
à  visgl-vnire  jMBBéei  4e  TêêêH,  et  GmUb  A  ai- 
chemin  entre  ces  4MB  fOeii  (VoyaiBl  4eTai«niiir, 

t.  > ,  :>.  m .  82.) 
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»  la  flmUilvda  ds  vos  ennemis  ne  vous  épou- 
«  vante  pas,  leur  dit  l'iuirépide  Ileraclius  : 
»  un  Romain  peut  avec  Taide  du  ciel  iriom- 

>  plier  de  mille  barbares;  mais,  si  nous  |>er- 
»  Uoo»  Ijà  vie  pour  sauver  nos  frère»,  uous 
»  pbtiea4nwf  la  coaromie  du  oiaftyr»,  et 
»  IX«Q  flt  la  piMtériié  uous  accorderont  des 

>  récompenses  immortelles.  >  La  vigoearde 
ses  actions  soutenait  ses  magnanimes  senti- 
raens.  Les  Persans  rnlla<|uèi  t'iii  de  trois  t'(V- 
léêt  el  il  les  repoussa  de  toutes  parts;  il  aug- 
naata  laniéiinlemgence  da  leurs  chab,  et, 
après  ana  aaite  bien  coailNiiée  de  narabea, 
de  retraites  et  de  oombals  beoraax»  il  leur 
fu  abandonner  la  campagne,  el  les  reU'gua 
dans  les  villes  ruriidccs  de  l'Assyrie  et  de  la 
Médie.  Sarabaza,  qui  oceupuit  Salban  au  mi- 
lieu de  riiiver,  se  croyait  eo  sûreté  dans  les 
nuira  de  catie  villé  :  il  fut  surpris  par  Taeii* 
yké  d'Heradiua,  qui  divisa  ses  troupes,  et 
exécuta  une  marclie  laborieuse  pendant  b 
nuit.  La  garnison  défendit  avec  une  valeur 
inutile,  contre  les  dards  et  les  turclies  des 
assiégeans,  les  terrasses  qui  surmontaient 
les  BMiseas.  Les  satrapas  el  lea  nobles 
de  la  Perse ,  leurs  fonraes,  leurs  eufans  et  la 
fleur  de  leur  jeunesse  tombèrent  sous  le  glaive 
ou  au  pouvoir  du  vainqueur.  Une  fuite  préci- 
pitée sauva  le  général  ;  mais  son  armure  d'or 
fut  le  prix  du  conquérant,  et  lessoldats  d'He- 
raelius  jouiraat  des  riebesses  et  du  repos 
qu'ils  avaieat  si  Ueo  nérités.  .Au  retour  du 
priatempa, Teaspereur  traversa  ea  sept  jours 
les  montagnes  du  Curxiistan ,  et  passa  le  ra- 
pide courant  du  Tigre,  sans  rencontrer  d'ob- 
stacle. L'armée  romaine,  embarrassée  du  bu- 
tin et  des  captifs  qu'elle  traînait  à  sa  suite  , 
s'anréia  sous  les  oiurs  d'Amida ,  et  Héraellus 

.  instruisit  le  sénat  de  Constantinople  de  ses 
succès.  Celle  ville  en  avaii  déjà  seniiles  heu- 
reux effets  parla  retraite  des  assiégeans.  Les 
Persans  détruisirent  les  ponts  de  l'Euplirate; 
mais,  dès  que  l'empereur  eut  découvert  on 
gêét  ils  sé  retirèrent  à  la  hâte  pour  défen- 
dre les  bords  du  Sarus*.  La  largeur  de  celte 
rivière  de  la  Gilicie  était  d'environ  trois  ceou 

1  L'amiedaJiinwCyrus  passa  le  Ssras,  large  de  trois 
plèlbres,  àiingt  parasaoges  de  Tarse.  Le  Pyrame,  qui 
avait  uo  stade  de  largeur,  courait  cinq  parai wigM  fihis  à 
feat  (Xénopbun ,  Jnabas.,  1. 1 ,  p.  33 . 34.) 
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pieds;  le  pont  avait  da  ffoaaaa  loors,  et  ém 

archers  garnissaient  ses  rivages.  Après  une 
attaque  meurtrière,  qui  dura  jusqu'à  la  nuit, 
le»  Homaius  triomphèrent,  et  l'empereur  tua 
de  sa  main  et  jeta  dans  le  Sarus  uu  Pursan 
d'une  taille  gigantesque,  fies  euneaiiB  épou- 
vantés se  dispersèreat;  il  continua  sa  nuûtuba 
jusqu'à  Sébaste  en  Cappadoce,  et  b  c6te  de 
l'Euxin,  qui  l'avait- vu  partir  pour  cette  lon- 
f,'ue  et  victorieuse  expédition,  appiauflit  à  soa 
retour  trois  années  après 

Au  lieu  d'ascannousbar  aur  lea  frontières, 
lesdeui  monarques  qui  se  dispotaienc  Tes»- 
pire  d*Orient  cherchaient  à  se  porter  des 
coups  mortels  dans  le  centre  de  leurs  états. 
La  Perse  avait  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  les  marches  et  les  combats  de  vingt  an* 
nées,  et  plusiaurs'das  vétérans,  échappée  au 
gbûve  et  au  elinut,  ae  trouvaisnt  dana  lea  faiw 
tsrssaea  da  TÉgypte  et  de  la  Syrie.  Mais  la 
vengeance  et  rambition  de  Cosroes  épuisé- 
renl  son  royaume;  et  il  forma  trois  armées 
nombreuses  des  sujets,  des  étrangera  et  des 
esclaves  qu'il  enrôla  '.  La  première,  qui 
avait  des  piques  d'or,  été  laquislleou  en  da»> 
nait  le  nom ,  était  composée  de  eiaquauie 
mille  homme  :  elle  devait  marcher  contre  He- 
raclius  ;  la  seconde  fut  chargée  de  prévenir 
sa  jonction  avec  les  troupes  de  son  Irere 
Théodore  ;  et  la  troisième  eut  ordre  d'assié- 
ger Conslamînople ,  ei  de  seconder  les  opé* 
rations  du  chagan,  avec  qui  le  roi  de  Peiia 
avait  signé  un  traité  d'alliance  et  de  partage. 
Sarbar,  général  de  la  troisième  armée,  tra- 
versa les  provinces  d'Asie,  arriva  au  camp  si 
connu  de  Chalcédoine ,  et  s'amusa  u  detrmre 
lesédifloassaorés  et  profiwaa  daa  ftwbowgs 
asiatiques  de  GonsiantiDopla,  eu  attentat 
quelesSeytbessefussent  rendus  sous  les  murs 
de  la  cnpitnie,  de  l'autre  côlé  du  Bosphore. 
Le  29  juin,  trente  mille  guerriers,  Tavanl- 
gardedesAvars,  forcèrent  la  longue  muraille, 
et  repoussèrent  dana  Constantinople  une 

» 

I  George  de  Pisidie  (Aril.  Jbaricum,  246-266,  pw«| 
Tante  avec  raison  le  courag)^  persiHérant  des  tfSisaMnpa* 
goes  Cv«<(  9if iifoftut)  coulrc  les»  l'ersea. 

»  PettrlM  (Jnnotmttomm  md  KeephOtwi ,  p.  62,01, 
64)  disliogue  les  noms  cl  les  actions  de  cinq  gënéranx 
persans  ^oi  Avesl  siToyés  iecmiiiwnil  «Mire  lian* 
cUus. 
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Mltitide  otmAisede  pafsaiiB,  de  ciloyeiis  et 
de  soldats;  le  cliagan  s'avançait  à  la  tôte  de 

quatre-vingt  mille  hommes  parmi  lesquels 
on  voyait  des  Gépides,  des  Russes,  des  Bul- 
gares et  des  Escluvuns,  tribus  qui  relevaient 
de  lui.  Les  marches  et  les  n^ociations  cm- 
ployèrent  oa  mois  ;  mais  la  ville  tut  investie 
le  31  joillet,  depuis  les  faubourgs  de  Péra  et 
de  Galata  jusqu'aux  Sept-Tours,  et  les  babi- 
lans  observaient  avec  frayeur  les  signaux  des 
rùt«'s  (le  l'Europe  et  de  l'Asie.  Les  magistrats 
de  Cuustaniiuople  voulurent,  à  diverses  re- 
prisés, acheter  la  retraite  du  chagan  :  celui- 
ci  renvoya  et  insulta  toujours  leurs  députés  : 
des  patriciens  arrivèrent  en  snpplians;  ils 
trouvèrent  le  chagan  sur  son  irùiu'.  et  los  en- 
voyés de  Perse,  revêtus  de  robes  de  soie,  as- 
sis à  côté  de  lui.  «  Voici,  leur  dit  l'orgueilleux 
t  baribaré ,  des  preuves  de  ma  parfaite  union 

•  avec  le  grand  roi ,  et  son  général  est  prêt  à 

•  envoyer  dans  mon  camp  trois  mille  guer- 
»  riers  d'élite.  >'VspérPz  plu?s  (pi' une  rançon 
»  particulière  el  illSu^i^.^lU'  iculc  voire  mai- 
»  ire  :  je  ne  recevrai  que  vos  richesses  et  vo- 
9  tre' ville;  ce  sont  les  seules  choses  dignes 

•  de' moi.  Je  vous  permettrai  de  retourner 

•  vers  vos  compatriotes  avec  une  soubreveste 

>  et  une  chemise,  et  Sarbar,  mon  ami,  ne  me 
»  refusera  pas  la  permission  (jue  jo  lui  de- 

•  manderai  pour  vous  de  passer  dans  ses  ii- 

•  gnes.  Votre  prince  absent,  aujoonfhni  cap- 
1  lif  tM  fugitu ,  a  livré  Constantinople  à  sa 

>  dettfiiée  :  pour  échapper  aux  Avars  et  aux 

>  Persans  il  faut  que ,  semblables  aux  oi- 

•  seaux,  vous  preniez  votre  vol  dans  les  airs, 

•  ou  qu'à  l'exemple  des  poissons  vous  sa- 

•  chies  plonger  sous  les  vagues  *.  >  Les 
Avm^  cpii  avisant  ftiit  des  progrès  dans  l'srt 

'  Goaffge  de  Piiidie  tpédSe  le  nombre  de  huit  myriades 
(Mt  i4nr.,9M).  OtftM»(fiMB)  «I  «Mrnncnl  qoe 
le4MX  4hegia  véent  Jusqu'au  rè^c  d'Henrliu,  et  que 
iwSlSIIiNiMMGeMeiir  était  m  d'une  mère  étfNgtfC 
C^mÉHt Ftegglri  {jéntoU^.,  87) t  deané  me  nlfc 
taltrprétation  à  cf  pav»{;<>. 

>  Le  roi  des  Scythes  envoya  à  Darius  un  oiseau,  une 
gtwnte,  me  waris  ctdiiq  traits.  (Hérodote,  l.  ir, 
f- 131 ,  132.)  •  Substituez  une  Wlrc  à  r^s  siinns.  dit 

•  KnHBMiflVtelMMMOQpde  goût  :  plus  Hle  sera  mena- 

•  fM0 ,  MiM  éÊt  «nMera  :  ee  ne  sera  qu'une  fanfhron- 

•  laie  doal  Darius  n'eût  tiAi  que  rire.  »  (  Émile.)  Mais  je 
dsMeque  Ir^  <u4iat  et  lepeaple  deComlMÎtliiople  aient  ri 
il  ce  mcs&age  «lu  chagan. 
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d'attaquer  les  places,  donnèrent  des 
dix  jours  consécutifs.  Us  s'avancèrent  sous 
l'impénétrable  tortue  pour  saper  ou  battre  la 
muraille;  leurs  niacliiues  de  guerre  voniis- 
saieui  uue  grêle  continuelle  de  pierres  et  de 
dards ,  et  douze  grandes  tours  de  bois  éle- 
vaient les  assiégeans  à  la  hauteur  des  rem- 
parts. Mais  le  courage  d'IIeraclius ,  qui 
avait  déta*  lié  douze  mille  enirassiers  au 
secours  de  la  capilale,  animait  le  st*nat  et  le 
peuple.  Les  assiégés  se  servirent  du  feu  et 
des  forces  de  la  asécaniquie  avec  beaucoup 
d'habileté  et  de  succès  :  des  galères  à  deus 
et  trois  rangs  de  rames  dominaient  sur  le 
Bosphore,  et  rendirent  les  Persans  inutiles 
spectaleurs  île  la  d('faite  de  leurs  alliés.  I^es 
Avars  lurent  repousst»s;  une  flotte  de  navires 
esclavons  fut  détruite  dans  le  hùvre  :  les  vas- 
saux du  chagan  menaçaient  de  l'abandonner; 
il  n'avait  plus  de  munitions  :  après  avoir  brûlé 
ses  machines  il  donna  le  signal  de  la  retraite, 
et  s'éloigna  avec  un  air  toujours  imposant. 
La  dévotion  des  lUmiains  attribua  celte  déli- 
vrance à  la  vierge  Marie;  mais  ils  égorgèrent 
les  envoyés  persans,  que  fhumanité,  au  dé- 
faut de  la  loi  des  nations,  deyalt  protéger;  et 
la  mère  de  Jésus-Christ  n'approuvait  sAre* 
ment  pas  cet  assassinat 

Heraelius,  après  la  division  de  son  armée, 
se  relira  sagement  sur  les  bords  du  Phase;  d 
y  soutint  une  guerre  défensive  contre  lesdn- 
qnanie  mille  piques  d'or  de  la  Perse.  Les 
nouvelles  de  Codstanlinople  dissipèrent 
ses  inquiétudes;  une  victoire  de  Théo<lore, 
son  frère,  confirma  ses  espérances,  et  il  op- 
posa l'utile  et  flatteuse  alliance  des  Turcs  à  lu 
ligne  de  Cosroés  et  des  Avars.  11  détermina 
la  horde  des  Chozars  *  i  transporter  ses  len- 
tes des  plaines  du  Volga  aux  montagnes  de  la 
Géorgie;  il  les  reçut  aux  environs  de  l'éiis. 

1  L»  Chronique  de  Paschal  (p.  392-307)  fait  un  réàt  dé- 
laflléet  ralhendqiM  du  siège  et  de  la  dëlivranu  i»  Gon- 

stanfinoplc  Th<^)plianes  (p.  261)  y  ajoiil»»  (luHrjups  Tails  ; 
et  on  peut  tirer  quelques  lueurs  de  la  fumée  de  George 
de  PMdfe,  qvi  a  eonqmé  VB  poAiM  (dto  AelC»  ^tertev , 
p.  45-M)  pour  célébrer  cet  heureux  éiénemoil. 

2 1^1  puissance  des  Chozars  domina  aux  septlèoe,  bnf- 
tit^me  et  neuvième  siècles.  Its  (tirent  connus  des  Grées, 
des  Arabes ,  cl ,  sous  le  nom  de  A  axa ,  des  Chinois 
eux-mêmes.  (De  Guignes.  But.  des  Huns,  t.  u«  fttL  a* 

p.  507-509.)^ 
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Si  nous  en  croyons  les  Grecs,  le  khan  et  ses 
nobles  descendirent  de  cheval  et  se  proster- 
nèrent pour  adorer  la  pourpre  dn  eÂur.  Un 
pareil  hommage  et  des  secoure  si'  importans 
méritaient  une  extrême  reconnaissance;  et 
l'empereur,  étant  son  diadème,  le  plaça  sur  la 
tHe  du  prince  tnrc,  qu'il  embrassa  et  salua 
du  nom  de  (ils.  Après  un  banquet  somptueux, 
il  lui  donna  la  vaisselle ,  les  ornemens ,  l'or, 
les  pierreries  et  b  soie  dont  on  Tenait  de 
faire  usage,  et  il  distribua  de  sa  main  de  ri- 
elies  joyaux  et  des  boucles  d'oreilles  à  ses 
nouveaux  alliés.  Dans  une  entrevue  secrète, 
il  lui  montra  le  portrait  d'Eudoxie,  sa  fdle  * , 
et  la  lui  promit  en  mariage.  Il  obtint  sur-ie- 
diamp  un  secours  de  quarante  millè  cava- 
liers» et  négocia  une  puissante  diversion  des 
armes  turques  du  côté  de  TOxus  Les  Per- 
sans imitèrent  les  Avars,  et  se  retirèrent  avec 
précipitation  :  Heradius ,  qui  campait  à 
Édesse,  avait  une  armée  de  trente  mille  Ro- 
mains et  étrangers,  et  il  employa  quelques 
mois  à  réparer  les  villes  de  la  Syrie,  de  la 
Mésopotamie  et  de  l'Arménie,  dont  les  fortifi- 
cations avaient  été  mal  soignées.  Sarbar  se 
tenait  toujours  au  poste  important  de  Chalcé- 
doine;  mais  la  jalousie  de  Cosroës  ou  les  ar- 
tifices de  l'empereur  indisposèrent  bientôt  ce 
puissant  satrape  contire  son  roi  et  contre  son 
pays.  On  arrêta  vu  mesnger  avec  un  ordre, 
supposé  ou  réel,  qui  enjoignmtau  cadarigan, 
on  à  celui  qui  commandait  en  second,  d'en- 
voyer sans  délai  au  pied  du  trône  la  tète  de 
Sarbar.  On  transmit  les  dépêches  à  Sarbar 
lui-même;  et,  après  y  avoir  lu  son  arrêt  de 
mort ,  il  y  inséra  adroitement  les  noms  de 
quatre  cents  ofliciers.  Il  assembla  ensuite  un 

<  Ej^i^nia  ou  Eudoxie,  la  seule  fiUe  d'Uendius  et 
d'Bndosia,  ca  pranllre  9mm,  natpM  I  CMMnittao' 

p!e  le  7  juillpl ,  A.  I).  611.  Bile  ftlt  baptisée  le  15  août 
662,  et  couronnée,  dans  la  dnpdlc  de  Saiot-ÉUenoe  du 
Palais,  le 4  Miebrede  la  nlim  amée.  Aioti  die  afilt 

environ  quiii/c  ans.  On  l'envoyait  au  pritict' turc;  mais 
elle  apprit  eu  route  la  mort  du  mari  qui  lui  était  destiné. 
(Ducangc,  FttmiBaBxzant.,  p.  118.  ) 

SElmadn  (ffist.  Saraccn.,p.  li-16)  rapporte  des 
faits  curieux  et  vraisemblables;  mais  ses  évaluations 
aritliinétiquessont  trop  considérables.  Il  .<(uppose  qu'il  y 
ava  l  .A  Édes-se  trois  cent  mille  Romains,  et  que  cinq  cent 
mill»'  Porsms  furent  Iuin  à  !a  tinlnillf  df  Miiivr.  r  in  [iriil, 
sans  craiudre  de  se  Iromper ,  relraucbcr  au  uoiuâ  uu 


conseil  de  guerre  ,  et  demanda  au  cadarigan 
s'il  se  disposait  à  exécuter  les  ordres  du  des- 
pote. Les  Persans  déclarèrent  d'une  voix  una- 
nime que  Cosrofisêtaitdéchu  de  la  couronne: 
ils  signèrent  un  traité  particulier  avec  la  cour 
deConstantinople;  et,  si  l'honneur  ou  la  pofi- 
tique  empêcha  Sarhar  de  joindre  le  drapeau 
d'Ueraclius,  l'empereur  du  moins  eut  la  cer- 
titude de  ponvdr  .  suivre  sans  obstacle  ses 
projets  de  victoire  et  ses  desseins  relatifs  à  la 
paix. 

Cosroës  se  trouva  privé  de  son  plus  ferme 
appui  ;  il  doutait  de  la  fidélité  de  ses  sujets  ; 
mais  les  restes  de  sa  grandeur  étaient  encore 
iroposans.  Les  auteurs  contemporains  parlent 
de  cinq  cent  mille  hommes,  chevaux  et  ëlë- 
phans,  qui  couvraient  la  Médie  et  FAssyrie, 
pour  contenir  Heradius;  mais  ce  doit  être 
une  exagération  orientale.  Au  reste  ,  les  Uo- 
mains  s'avancèrent  de  l'Araxe  aux  bords  du 
Tigre;  et  la  timide  prudence  de  Rbazates  se 
contenta  de  les  suivre  par  des  marches  for- 
cées, jusqu'au  moment  où  il  reçut  un  ordre 
péremptoire  de  risquer  le  sort  de  la  Perse 
dans  une  bataille  décisive.  La  fameuse  Ni- 
nive  avait  jadis  étalé  ses  remparts  a  l  est  du 
Tigre  et  à  l'extrémité  du  pont  de  Mosul  '  ; 
cette  cilé  et  mémo  ses  ruines  avaient  dispara 
dès  long-temps  "  :  son  emplacement  offraitun 
vaste  terrain  aux  opérations  des  deux  arméss. 
Mais  les  historiens  de  Bysancc  négligent  ces 
opérations  ;  et,  comme  les  auteurs  des  poè- 
mes épiques  et  des  romans ,  ils  attribuent  la 
victoire,  non  pas  aux  heureuses  combinai- 

'  Ctésias  (apud  Diod  Sicil.,  1. 1,  1.  n  )  assigne fUl- 
tre^cent  quatre-vingts  stades,  pcnt^èure  ueaiS'^aa 

parle  àc  iroh  journées  de  marche  :  les  cent  vii^  milie 
personnes,  qui  ne  pouvaient  y  distinguer  leur  main  droite 
êe  leur  main  gauche ,  dont  parle  le  prophète ,  suppose- 
raientenviron  sept  cent  nuOepenoDBes  de  tout  âge  pour 
la  population  de  cette  andenne  capitale  (Go^uet,  Ori- 
gbiedeiLri«,e(e.,  t.  m,  part,  i,  p.  02,  93a  qui  cessa 
d'exister  six  cents  ans  avatt  Jésus-Christ.  Le  bubovg 
occidental  subsistait  encore  au  premier  siècle  des  califes 
arabes,  et  les  bistoriens  en  parient  sous  le  nom  de 
Mosul. 

2  INiebuhr  (Vovape  en  Arabie ,  etc. ,  t.  ii ,  p.  28fi'  pa^^a 
sur  Ninive  sans  s'en  apercevoir  -,  il  prit  pour  une  chaîne 
decoUiMS  wiTlnz  réunit  de  brique  «m  detan*.  Ot 
dit  que  ce  rempart  avait  cent  pieds  de  hauteur,  qu'il  était 
ilanqué  de  quinze  oenU  tours,  ^ées  chacune  da  «toux 
ccnlifMi. 
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sons»  mais  à  la  valeur  personnelle  du  héros 
qulte  célèbrent.  Dans  cette  jonmëe  mémo- 
rable, Heractiut,  monté  sor  Phallus,  cheval 
dont  riiistoire  a  conservé  le  nom,  surpassa 

SOS  |ilus  bi*avcs  guerriers  :  îl  reçut  un  coup 
«.->  hnice  à  la  lèvre;  son  coursier,  blessé  à  la 
cuisse,  porta  sou  maître,  saiu  et  sauf  d'ail- 
leurs, au  mOien  de  la  triple  phalange  des 
barbares.  Durant  l'action,  l'empereur  tua  de 
la  main  trois  chefs  ennemis  renommés  par 
leur  valeur  :  Rhazates,  l'un  des  trois,  mou- 
rut en  bon  soldat;  mais  la  vue  de  sa  tête  por- 
tée en  triomphe  répaudit  la  douleur  et  le 
désespoir  parmi  les  lignes  découragées  des 
Persans.  Son  armure  d'or  massif,  son  bou- 
clier de  cent  vingt  plaques,  son  ^lée  et  son 
baudrier,  sa  selle  et  sa  cuirasse  omirent  le 
triomphe  d'Heraclius;  et,  s'il  n'eût  pas  été  fi- 
dèle à  Jésus-Christ  et  à  la  Yiei^e  Marie,  il 
aurait  pu  offrir  ces  dépouilles  opimes  au  Ju- 
piter du  Gapitole  ^  Les  Romains  prirent 
vingt^huit  drapeaux  à  la  bataille  de  Minive, 
où  Ton  se  battit  avéc  acharnement  depuis  la 
pointe  du  jour  jusqu'à  la  onzième  heure  :  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  persane  fut  tail- 
lée en  pièces;  elles  vainqueurs,  cachant  leur 
perte,  passèrent  la  nuit  sur  le  terrain  oii  l'on 
venait  de  combattre.  Ils  avouèrent  qu'il  leur 
avait  été  moins  diUicilc  de  tuer  que  de  vaincre 
les  soldats  de  Cosroës.  Le  reste  des  cavaliers 
persans  eutTinirépiditédese  teniràdeux  por- 
tées de  trait  des  Romains,  et  au  milieu  desca- 
davres  de  leurs  compatriotes,  jusqu'à  la  sep- 
lième  heure  delanuit-Yers  lahuitièmehenre, 
Us  se  retirèrent  dans  leur  camp,  qu'on  n'avait 
pas  pillé  ;  ils  rassemblèrent  leurs  bagages,  et 
se  dis[)ersèreiii  de  tous  côtés  ,  plutôt  par  ab- 
sence d  ordres  à  suivre  que  par  défaut  de 
bravoure.  Heraclius  profita  de  la  victoire  avec 
une  activité  admirable  :  il  fit  quarante-huit 
milles  en  vingt-quatre  heures,  et  son  avani- 
parde  occupa  les  ponis  du  grand  et  du  petit 
Zab  ;  et  les  villes  et  les  palais  de  l'Assyrie 
s'ouvrirent  pour  la  preuuère  fois  devaiu  les 
Romains.  Us  pénétrèrent  jusqu'à  la  résidence 
I  ovale  de  Dasiagerd  ;et,  quoiqu'on  eût  enlevé 

'  Rexrcgia  amut  fcro,  dit  Romulus ,  lors  de  la  pre- 
mière coiiÂt'cralion  du  Capilole...  Bina postea ,  ronlmue 
iTile-UTC,  1,  !0,  tnter  tôt  bftia,  opium  parla  sttnt 
,atteà  rarn  cjus  fàriuna  deeons,  SiToo  avait 
CIBBO.N,  il. 
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une  partie  de  ses  trésors ,  et  qu'on  y  eAt  pris 
des  sommes  considérables  pour  fournir  aux 
besoins  publics,  les  richesses  qu'on  y  trouva 

surpassèrent  les  espérances  des  vainqueurs 
et  parurent  niême  satisfaire  leur  cupidité.  Ils 
brûlèrent  tout  ce  qu'ils  ne  purent  transporter 
aisément,  afin  que  Cosroës  fût  accablé  de  tous 
les  maux  qu'il  avait  versés  si  souvent  sur  les 
provinces  de  Fempire.  Us  seraient  peut-être 
excusables,  sicettedé|Nrédationse  fût  bornée, 
aux  objetsdu  luxe  personnel  du  grand  roi, et 
si  la  haine  nationale,  la  licence  des  li  oupes  et 
le  fanatisme  religieux  n  eusseut  pus  ravagé 
les  habftations  ei  les  temples  de  ses  innooeat 
sujets.  La  reprise  de  trois  cenu  drapeatt 
romains,  et  la  délivrance  d'un  grand  nombra 
de  captifs d'Édesse  ou  d'Alexandrie,  qui  se 
trouvaient  au  pouvoir  des  Persiins,  procurè- 
rent une  gloire  plus  pure  à  iicraclius.  Du  pa> 
lais  de  Dastagerd,  il  continua  sa  marche ,  et 
arriva  à  peu  de  milles  de  Modayn  on  Glési- 
phon;  mais  il  fut  arrêté  sur  les  bords  de 
l'Arba,  par  la  diflBcultédu  passage,  par  la  ri- 
gueur de  la  saison  ,  et  peut-être  par  ce  qu'il 
apprit  de  la  force  de  celte  capitale.  Le  nom 
moderne  de  la  ville  de  Sherhour  marque  son 
retour  ;  il  passa  le  mont  Zara  avant  les  neiges 
qui  tombant  durant  trente^ittatre  jours ,  et 
les  citoyens  de  Gandaaca  on  Tauris  furent 
contraints  de  bien-  recevoir  ses  soldais  et 
leurs  chevaux  '. 

Lorsque  Cosroës  se  vit  réduit  à  défendre 
ses  éuts  héréditaires,  l'amour  delà  gloire» 
on  même  le  sentiment  de  la  honte  aurait  dA 
le  déterminer  à  aller  chercher  son  rival  sur 
un  champ  de  bataille;  il  aurait  dû  se  trouver  à 
la  journée  de  Ninive,  y  inspirer  du  courage  à 
ses  troupes,  ou  tomber  avec  honneur  sous  la 
lance  d'IIeraclius.  Le  successeur  de  Cyrus 
aima  mieux  attendre  de  loin  révénemeni.  Il 
assembla  les  débris  de  son  armée;  îl  se  retira 

accordé  les  dépouilles  opimes  au  simple  soldat  qui  avait 
tué  le  roi  ou  le  général  de  rennemi ,  ainsi  que  le  dH  Vap- 
rnn  (rtpt/rf  Pomp.  Fcstiim,  p.  306,  édit.  Dacier),  ecl 
honneur  eût  été  moins  difficile  et  plus  commun. 

I  Les  faits ,  les  lieux  et  1«8  dMes  qnlndiqne  TbAopha- 
nea,  dans  \f  nVU  de  cette  dernière  expédition  d'Hera- 
cUds,  sont  si  exacts  et  si  vrais,  qu'il  doit  avoir  suivi  les 
lettres  originales  de  l'empereur,  dont  la  cbroDiqm 
Pase.  (p.  aOB^}  nous  a  eonnnéiui  éetanlilloa  cn- 
rieu» 
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devant  l'empereur  romain,  et  poussa  un  suu- 
pfar  à  la  vue  de  aoa  ptiaift  cliéri  de  Hastagerd . 

émis  et  ses  ennemb  erarent  qn'il  einiit  le 
projet  de  s'ensevelir  sons  les  raîoes  de- cette 

villf;  mais  re  faible  monarque  se  sauva  par 
un  trou  de  la  muraille  avec  Sira  ei  trois  con- 
cubines, neuf  jours  avant  l'arrivée  de  ses 
vainqtieurs.  Un  voyage  rapide  et  secret  rem- 
plaça ce  magninque  appareil  dans  leqael  11 
s'était  montré  à  la  foule  prosternée  devant 
lui ,  et  la  nuit  de  la  première  journée  il  logea 
dans  la  chaumière  d*nn  paysan,  qno  !o  {?raiid 
roi  «'ùl  à  peine  rof^aniô  tfMM|is  tlt'  son  or- 
gueil^i^^a  peur  triompha  de  hi  superstition; 
le  tradRie  jour,  il  fut  charmé  de  se  foire  un 
retopartdesnmraillesdeCtésiplioB;  maisU  ne 
se  crut  en  sûreté  que  lorsqu'il  eut  mis  leTigre 
entre  luiet  les  Romains.  Son  évasion  remplit 
d'cITroi  et  de  tumullo  \o  {)alais,  la  ville  vl  le 
camp  de  Dastagerd:  less;ilrapes examinèrent 
sltedevaient  plus  craindre  leur  souverain  que 
reonemi;  et  les  femmes  de  son  sérail  eurent 
le  plaisir  de  voir  des  hommes,  jusqu'au  mo- 
ment où  lo  jaloux  Cosroës  relégua  ses  trois 
mille  eoncubines  dans  un  château  plus  éloi- 
gné. Ho*  donna  à  l'armé^e  de  Dastagerd  de  se 
retirer  dans  un  nouveau  camp  :  Arba  et  une 
Uipie  de  deas  cents  éléphans  en  convraientle 
front;  les  troupes  des  provinces  arrivèrent 
successivement;  et,  pour  soutenir  le  trône 
par  un  dernier  effort ,  on  enrôla  les  plus  vils 
domestiques  du  roi  et  des  satrapes.  Cosroës 
pouvait  toujours  obtenir  une  paix  raisonna- 
ble; et  ks  députés  d'Hen^ns  le  pressèrent 
à  diferses  reprises  d'épargner  le  sang  de  ses 
sujets,  et  de  dispenser  un  conquérant  humain 
du  pénible  devoir  de  porter  le  fer  et  la  flamme 
dans  les  pins  belles  contrées  de  l'Asie.  Mais 
sou  orgueil  n'avait  pas  encore  pris  le  niveau 
de  sa  fortune  ;  la  retraite  de  l'empereur  lui 
donna  de  la  contance;  il  versa  des  pleurs  de 
rage  sur  les  ruines  de  ses  palais  d'Assyrie, 
et  dédaigna  trop  lonff-te^psles  murmure^  de 
ses  sujets,  indignés  de  ce  qu'on  sacrifiait  leur 

<  Les  espradonsdaTliiiopluiiitt  sonf  remarquables  : 

Of({  I*  T»  TX  rw  9  -  ;a       jr  .  •  tT  H'  f  '>fi  V  t^i.  tiiTi. 

(l'.  2<>y.)  Le»  jeuiiON  princes  ((ui  immlrenl  ilu.goùl  pnur 
la  goem  devraient  Iratsrrire  a  lradttir«  touveal  de 
pareil»  pucagee. 


'EMPIRE  ROMAIN,  («If  dep.  J^.)^ 

vie  et  leur  fortune  à  Tobstinaiion  d'un  des  > 
pote.  Les  douleurs  les  plus  vives  d*eqprit  et' 
de  corps  tourmentaient  ce  mallieureiiK  vieil- 
lard ;  et,  voyant  approcher  sa  fin,  il  Résolut  de 

placer  la  tiare  sur  la  tête  de  Merdaza,  celui 
de  ses  fils  qu'il  chérissait  le  plus;  mais  on 
ne  respectait  plus  les  volontés  de  Cosroës; 
et  Siroës,  qui  s'euorgueijfisiaÊkdu  rang  et  du 
mérite  de  Çira  sa  mère,  âvah  conspiré  avec 
les  mécontens  pour  faire  valoir  et  devancer 
les  droits  de  la  priinof^c'nilure  Vingt-deux 
satrapes,  (jui  se  lionnaieni  le  nom  de  patrio- 
tes, lurent  séduits  par  la  fortune  et  par  les 
honneurs  d'un  nouveau  règne.  Siroès  promit 
aux  soldats  une  augmentation  de  solde,  Mdt 
chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  ra|4Î|||[jB 
aux  captifs  la  liberté  et  des  récompenses,  et 
à  la  natioti  en  général  une  prompte  paix  et  la 
ro<luction  des  impôts.  Les  conspirateurs  dé- 
cidèrent qu'il  se  montrerait  dans  le  camp 
avec  les  marques  de  la  royauté  ;  et  jls  eur^fit 
soin  de  lui  ménager  une  retraite  à  la  coup  H' 
périale,  si  l'entreprise  échouait.  Maisily  eit 
des  a('(  lamations  unanimes  à  la  vue  du  "nou- 
veau monarque  :  on  arrêta  Cosroës  ;  on  ma»- 
sacra  sous  ses  yeux  dix-huit  de  ses  enfans , 
et  il  fut  jetédansuncadiot,  oà  il  expifa  mll^ 
cinq  jonrt.  Les  Grecs  et  les  Persane 
nés  décrivent  avec  de  grands  détails  tout 
que  Cosroës  eut  à  souffrir  d'insultes,  de  mi- 
sère et  de  lourmens  de  la  part  d'un  fils  qoi 
porta  la  cruauté  beaucoup  plus  loin  que  son 
père  ;  mais  à  l'époque  de  sa  mort  queUe  lan- 
gue aurait  ceé  radonter  llustoiredii  ^êêAMa, 
et  qud  oeil  put  pénétrer  dans  la  tour  d'ouèHf 
Si  l'on  en  croit  ses  ennemis  chrétiens,  qui 
montrent  moins  de  [»itié  que  de  foi,  il  tomba 
sans  es|)oir  dans  un  abime  j)lus  profond  •.  Au  ■ 
reste,  on  conviendra  que  les  tyrans  de  tous 

<  U  n  cil  «uthfoliqiie  des  dernières  çp^tUons  de  Ces- 
roës,  en  qualité  dé  r^,  A  trouve  dans  te  lettre 
rlius(Clirou.  lWh.,p.a8$}  etdaulHiaUiirs  éstiié»* 
pliaD<'s(p.  271). 

>  Au  premier  bruit  de  la  niort  de  Co&roës ,  George  de 
Pisidic,  (p.  d7-l(fô)  publia  à  Constanlinople  uoe  Hén- 
diade  on  Unix  cluints.  Cet  écrivain ,  prOlro  el  poète,  se 
rt-jouis&ail  de  la  damnation  de  l'ennemi  public,  tfji^tfmi 
n  TMpnipif  (T,  M).  Mais  une  A  hmu  TengaNiee  est  la? 
digne  d'un  roi  ri  d'un  ((HiqutTant  ;  H  jo  suis  r;;(lic(|(|j 
trouver  danji  la  lettre  il  HiTaclius  cette  joie  d'une  super* 
SlUkn-  groisière  ;  8f*^ii;|^ec  ;Korf«M  mrt  »«<  tvrvftm 
Ti  v^a  lie  T«  naMjfitnm,.,,  nt  f  «vf  mMmn*$§/l§f  ,  êtc. 


Digitized  by  Google 


(•S8  dep.  J.-C.)         .  PAR  ED.  GIBBON 

Leê  siècles  et  de  tontes  les  MCtes  sont  ceux 
qui  mérilpni  le  mieux  les  tounnens  de  IVn- 
fer.  jîloinMie  l:i  ni.iisijiideSnsisan  finil  avec 
Cosroes  :  son  iils  d<;naUirt>  no  jouit  que  huit 
mois  di|  (hilt  4^  tes  çrimes;  et  Beurcompéti- 
leart,  qui  si  dlipiilènHi|,-«irec  l'ëpëe  et  le 
poi^imnl ,  tes  restes  d'une  monarchie  épui- 
sée, prirent  le  lilre  de  rois  dans  l'espace  de 
qnatre  ans.  Chaque  provinee,  chaque  ville  de 
la  Perse  était  un  tliéàtrc  d'indépeuUunce,  de 
dinsQniB  tt  dt  nmim;  el  l'viiircliit  se  pro- 
iMfît  liait  année»  de  plus,  josqu'an  moment 
ttè  lflft  califes  arabes  firent  taire  les  fiictioM» 
et  les  réunirent  çous  le  m<*!nie  joup; 

I>ès  que  ie  chemin  fut  praticable  sur  les 
montagne»,  l'empereur  reçut  l'heureuse  nuu- 
T«U«  du  succès  de  la  cQ|i»piratlon ,  de  la 
mm  da  Qnrimii  et  <le  l'aréneneat  de  son 
fils  ainé  an  tf^dci  la  Perse.  Le»  auteurs  de 
la  f^folatioilf  empressé»  de  faire  valoir  à  la 
cour  et  au  camp  de  Tauris  lu  par  t  (ju'ils  y 
avaient  eue  ^  précédèrent  le»  ambassadeurs 
de  Sirpës,  qui  remirent  les  lettre»  du  iiou- 
fiini  iBoaan{«e  à  Temperear  dei  Romains  * . 
Sdoa'l®  lapgûge  des  usurpateurs  de  tous  les 
temps,  Siroës  rejetait  ses  crimes  sur  la  divi- 
nité, et  olFraiide  terminer  la  longue  discorde 
(les  deux  nations  par  mu  traité  de  paix  cl 
d  alliance  plus  durable  que  le  fer  ou  l'airain. 
Lea  conditioiis  du  tnihë  forent  réglées  sans 
peine  et  exécutées  fidèlement.  Heraclius  eut 
soin,  à  l'exemple  d'Auguste,  de  redemander 
lea  drapeaux  et  les  prisonniers  qui  étaient 
tombés  au  pouvoir  des  Persans;  les  poètes 
célébrèrent  son  zèle  pour  la  dignité  uatio- 
aala  :  nuns  on  peut  juger  de  la  décadenœdes 
arts  en  comparant  Horace  et  Geoi^e  de  Pi- 
sidie.  Les  sujets  et  les  frères  d'armes  d'He- 
rsclius  furent  délivrés  de  la  persécution,  de 
l'esclavage  et  de  l'exil  ;  mais,  au  lieu  des  ai- 

a  «nUMrfHpmqtif  an  parrkMtdsSirali,  eowaeànn 

artedf*  piêlf  el  de  justice. 
'  Eutydiius,  qui  pourtant  ëiflsimttte  le  parricide  de 
I,  d'Hei^MloI  (  BtUtolbèente  orientale,  p.  789)  et 
loni  Bihiiotli.  Orient.,  t.  m,  p.  415-420) donnent 
kidaails  les  plus  exsds  sur  eclte  dernière  période  des 
Nis  ussMiiens. 

>  la  lettre  de  Sinll,  dans  la  Chronic.  Pasdi. ,  ne 
esotiml  mattKTirpasetnpnl  qu'un  vniti  prolorole.  f)n 
peal  drviaer  les  articles  du  traite  d'après  ce  que  Théo-  | 

WriphOrS  Âmatim  amàautttim  i 
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gles  romaines  ,  le  successeur  de  CoMtaitiB 
ne  put  obtenir  que  la  vraie  croix.  Le  vainqueur 
ne  désirait  pas  ajoutera  la  faiblesse  de  l'em- 
pire en  l'étendant;  elle  fils  de  Cosroés  aban- 
doima  sans'regrei  les  conquêtes  de  son  père. 
Les  Persans ,  qui  évacuèreat  les  villes  de  la 
Syrie  et  de  l'Égypte,  furent  conduits  d'one 
manière  honorable  jusqti'à  la  frontière;  et 
une  guerre  qui  avait  blessé  les  parties  vitales 
des  deux  monarchies  ne  changea  rien  à  leur 
position  extërimire.  Le  retour  d'HenièliiiB  ftit 
un  triompha  eontlDucI  de  Taoris  i  Consianti- 
nople;  et  après  les  exploits  de  six  calDpagnes 
glorieuses  il  jouit.disent  les  auteurs  contem- 
porains, <run  jour  de  dimanche.  Le  sénat, 
le  clergé  et  le  peuple  allèrent  à  la  rencontre 
do  héros;  ils  te  reçurent  avec  des  larmes  et 
des  acclamations ,  des  branchée  d*ollvier,  et 
une  quantité  innombrable  de  flambeaux;  H 
fil  son  entrée  dans  la  capitale  sur  un  char 
traîné  par  quatre  éléphans;  et,  dès  qu'il  pul 
se  soustraire  au  tumulte  de  la  joie  publique, 
il  goûta  des  plaisirs  plus  réels  dans  les  bras 
de  sa  mère  et  de  son  Iils  *. 

La  vraie  croix,  renvoyée  au  saint  sépulcre, 
donna  lieu  ,  l'année  d'après,  à  un  triomphe 
bien  dillérent.  Heraclius  fit  le  pèlerinage  de 
Jérusalem.  Le  discret  patriarche  vérifia  l'i- 
dentité de  la  raHqua.*,  et  la  fête  annuelle  de 
l'exaltation  de  la  croix  rappelle  encore  oeuft 
angttste  cérémonie.  L'empereur,  avant  da 
porter  ses  pas  sur  les  lieux  consacrés  par  la 
mort  de  .b  siis-Christ,  se  dépouilla  du  diadè- 
me et  de  la  pourpre,  qui  ne  sont  que  des  vani- 
tés mondaines;  mais  son  clergé  décida  que 
la  persécution  des  Iui6  se  conciliait  plus  aisé- 
ment que  le  luxiravec  les  préceptea  éeTÈ- 
vangile.  Il  remouta  sur  son  trône  pour  y  rece- 
voir les  félicitations  de  la  France  et  de  l'Inde  ; 

<  Ce  vers  de  Corneille  : 

Montra  Hcnclim  au  jx-oplf  cjul  l'.iitfnd  , 

conviendrait  bien  mieux  à  cette  circonstance.  Voyez  son 
triomphe  dans  ThtopbaBes  (p.  213, 373),  et  NMpiMm 
(p.  15,  16;.  GfH>'rge  de  Pisidie  nttesle  l'existeiice  ie  la 
mère  et  la  teodre&se  du  tils.  {IlcU.  Mtiir.,  256,  de., 
p.  49.)  U  SMilapliorfl  du  disisndM,  qa'adoptdrait  cas 
clirrtitMiN  fie  B>sanfe,  él.til  un  peu  profane. 

-  \  oyei  Barupius,  Aniul.  ecciés.,  A.  D.  028,  n"  1-4, 
Entydiiiu ,  Amil.,  t.  n ,  p.  248-348;  Nkëphore ,  Brw., 
p.  15.  Les  secaUTt  de  la  raissc  qui  le  n'iifermail  n'a- 
vaieot  Jamais  ét6  rompus,  et  on  aUrii>ua  celle  cooserva- 
tion  de  la  vraie  croix  I  h  édraHm  éels  nlM  Sin. 
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et ,  dans  l'opinion  publique,  lo  mérite  supé- 
rii  iM-ft  la  gloire  ilu  grand  Heraclius  écUpsè- 
t(mu  la  l  épuiaiion  de  Moïse ,  d'Alexandre  et 
d*llercule^  Hais  le  libérateur  de  l'Orientétait 
très -faible  et  trèe-pauvre.  La  portion  la  plus 
prëeîense  des  dépouilles  de  la  Perse  avait  clé 
ronsornmrc  dans  la  guerre,  distribuée  aux 
soldats,  ou  ensevelie  par  la  tempête  dans  les 
vagues  de  l'Euxin.  L'empereur,  dominé  par 
ses  scrupules,  songeait  à  rendre  à  l'église  les 
richesses  qu'il  loi  avait  empruntées;  un  Tonds 
perpétuel  était  nécessaire  pour  acquitter 
celte  dette  que  les  prélres  redemandaient  vi- 
vement. Les  provinces,  déjà  dévastées  par  les 
armes  et  la  cupidité  des  Persans,  se  virent 
réduites  à  payer  une  seconde  fois  les  roémcs 
impôts;  et  les  arrérages  que  devait  le  tréso- 
rier deDamas  furent  convertis  en  une  amende 
de  cent  mille  pièces  d'or.  Durant  ces  hostili- 
tés si  longues  et  si  destructives,  la  perle  des 
deux  cent  mille  soldats  *qu  avait  moissonnés 
la  guerre  fut  moins  funeste  que  la  décadence 
des  arts,  de  l  agriculture  et  de  la  population  : 
et,  quoiqu'une  année  victorieuse  se  fût  for- 
mée sous  le  drapeau  d  lleraclius  ,  il  parait 
que  cet  eil'ort  contraire  à  la  nature  des  choses 
épuisa  |>luiôt  (ju'il  n'exerça  les  forces  de 
,  .l'empire.  Taudis  que  l'empereur  triomphait  à 
Gonstantinople  ou  à  Jérusalem,  une  ville  ob- 
acure  des  frontièrea  de  la  Syrie  était  pillée 
par  les  Sarrasins;  ceux-ci  taillèrent  en  pièces 
quelques  troupes  qui  niarcliaient  a  son  se- 
cours. I  n  événement  si  peu  important  en  lui- 
même  ue  mérite  d'être  remarqué  que  parce 
qu'il  Alt  le  prélude  d'une  grande  révolution. 
Ces  brigands,  qui  pillèrent  la  petite  ville  dont 
nous'venons  déparier,  étaient  les  apôtres  de 
Malioniet;  leur  valeur  fanaliqne  s'était  for- 
mée dans  le  désert;  et  les  Arabes  enlevèrent 
à  Heraclius,  dans  les  huit  dernières  années 
de  son  règne,  les  mêmes  provinces  qu'il  avait 
arrachées  aux  Persans. 

•  George  de  I^isiilie,  Jetons,  m ,  de  Fxpedit.  eontra 
Persns,  415,  cli-.,  cl  Heracleid.  Acroas.,  i.  65-138. 
Je  nt^lige  les  autres  paralItMes  moins  imposans  qu'on 
trouve  dans  Daniel ,  Timothée ,  etc.  Cosroës  et  le  chagan 
ftirent  conipartis  par  les  tnêoMft  rhéteuriftBdsbamr,  à 
Pbaraon ,  au  serpent,  etc 

•e  nombre.  Hais,  wliea  de  b  guerre  dr/MKrfe;illM 
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CHAPITRE  ILLYU. 


Histoire  ih^ologiqtie  de  la  doclrine  .IcVinrarnalioo, 
La  nalarc  humaine  et  divine  de  Jé&us  (^rul.  — lai- 
iiiiU4  des  patriarches  d'Alexandrie  el  de  ConUanli»©. 
pie,  Mint  Cyrille  el  NeUortw.  —  Troiaiàme  concile 
général  lenu  à  Éphèse.— HérWe  d-Batychèa.  —  0"- 
Iriome  concile  général  lenu  à  Chalcéd«Mne. — Discorde 
civile  et  ccciésiasliquc.  —  Intolérance  de  Jastinico. 
—  Les  troij  chapitre». —  Controverse  des  Monothé- 
liles.  —  Élat  de*  aecies  de  l'Orient  ;  !«  tes  Ncsu>- 
rîM* s  1» lea ImoMm;  7»  le»  Maroaîioe;  4^  ke  Ar- 
nénieas  ;  5*  lea  GqditM  et  les  AbjaMos. 

LeschrMens,  après  avoir  détruit  le  pngt- 
nisine,  pouvaient  jouir  de  leur  triomphe 
dans  la  solitude  et  la  piété.  Mais  un  principe 
de  discorde  respirait  en  eux,  et  ils  mirent 
plus  d'ardeur  ;i  découvrir  la  nature  du  fon- 
daleurdc  leur  religion  qu'à  pratiquer  aes  lois. 
J'ai  déjà  observé  que  les  disputes  sur  In  tri- 
nité  furent  suivies  décolles  Burllncamntionp 
également  scandaleuses  pour  l'Église ,  et  éga- 
lement funeslesàrétal.mnis  plus  minutieuses 
encore  dans  leur  origine,  et  plus  durables 
dans  leurs  effets.  Ce  chapitre  contiendra  le 
récit  dune  guerre  religieuse  de  deux  cent 
cinquante  ans;  j'exposerai  le  schisme  ecclé- 
siastique et  politique  des  sectes  de  l'Orient; 
et ,  avant  d'arriver  à  leurs  querelles ,  qui  fu- 
rent si  bruyantes  et  si  sanguinaires,  je  ferai 
de  modestes  recherches  sur  la  doctrine  de  la 
primitive  église  *. 


lire  la  guerre  do  Perso;  Ot  i 
pereur  Heraclius. 

I  Comment  dois-je  m'y  preoA*  pour 
tfSM  et  l'exaclitude  de  ces  recherches  prèliminaîra  ^ 
je  me  suis  cfTorcé  de  rircoti^^rirc  cl  d'abroger?  Si  je  om- 
tinue  à  dler  à  la  suilc  de  cliacun  des  faits  el  de  cbacnM 
des  rmaHm  lo  noBonait qnl en  ïmwtb  bvérité.  il 
faudra  qu'à  chaque  lipne  Je  rapporte  un  ^nd  nombre  de 
témoignages,  cl  chaque  mol  deviendra  une  dissertation  ; 
mais  le  Clcf«,  Bonnobre  et  MoehelBi  ont  compile ,  rédigé 
cléclairci  les  passapps  sans  nombre  des  anciens  auteuft 
que  J'ai  lus  dans  les  originaux.  Je  me  bornerai  donc  à  in- 
diquer à  rappui  de  ma  norrriloii  les  bobs  et  les  caractè- 
res de  ces  respe<  laM(  =  i,niides  ;  el ,  lorsqu'il  s'agira  d'iM 
objet  ptais  minutieux  ou  U^loigné,je  ne  rougirai  pas 
d'empnmlerlcshnaières,  1*  dce  Dogmatamolopea 
de  Pétau ,  ouvrage  qui ,  par  l'immensité  du  plan  et  des  dé- 
tails, effraie  l'imagination  :  les  volumes  qui  UviUeoi  de 
rincarnaiioB  (deux  in-folio,  le  cinquième  et  le  shMae de 
huit  eenl  trenle-scpl  pages)  sont  divisés  en  seize  livres;  le 
premier  est  historique,  el  les  autres  exposent  la  cooUO- 
verse  el  la  docirinc.  L'érudition  de  ravtcnr  e*  !!*• 
grande  a  très-exacte  ;  son  latin  a  de  la  pureté  ;  il  suit  use 
n«llMdedaii«iilf  adoIsfiofeBdearel  deb  liainn 
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I.  Les  chrétiens  se  sont  intéressés  à  l'hon- 
neur des  premiers  prosélytes  de  leur  religion, 
et  on  a  espéré,  on  a  désiré,  on  a  rru  que  les 
Ebtunistes,  ou  du  moins  les  ?iazareeus,  ne 
se  (Bitingiiërent  que  par  leur  persévérance 
obstinée  dans  hi  pratique  des  cérémonies  que 
HoisentalCétablies.  Leurs  églises  ont  disparu; 
on  ne  se  souvient  plus  de  leurs  livres.  Leur 
obscure  liberté  a  pu  laisser  un  vaste  champ 
aux  opinions  sur  cette  matière»  et  fouruir  au 
sèie  et  à  la  prudence  du  troisième  siècle  un 
moyen  d'exposer  diversement  leur  flexible 
symbole.  Maïs  hi  critique  la  plus  charitable 
doit  refuser  à  ros  sectaires  toute  connaissance 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Sortant  de  l'é- 
cole des  Juifs,  et  imbus  de  leurs  prophéties  et 
de  leurs  préjugés,  ou  ne  leur  avait  jamais  ap- 
pris è'ëlever  leurs  espérances  au-dessus  d*uD 


ém  ses  aipuaeiu;  nuis  û  est  esdafe  des  pères  del'É- 
glw;  0  intte  ki  hMUqnei  ame  trop  de  dardé,  et  H  o'S 

pat  rfspcdé  la  Tërité  et  la  bonne  foi  lorsqu'il  les  a  ju^'écs 
cootraira  anx  prétentions  des  ecclésiastiques.  2"  Des 
NBWiMSderAraénfanLe  Ctarc,  qui  a  publié  on  v<h 
hune  in-l"  (Amsterdam,  1716)  sur  l'Histoire  ccclcsias- 
U(iiede»  deux  premien  siédef  :  il  n'ya  rira  de  serviie 
ém  SM  cafMiCre  irf  dans  n  porilion  ;  ton  esprit  est  net, 
mais  -ies  \Ties  ont  peu  J'étenuut il  réduit  la  raison  ou  la 
iettisedes  iiéctasàla  mesure  de  sa  propre  intelligence 
firtlenffiin  ;  B  n'ajoate  pas  beaucoup  de  foi  aux  Pè- 
res; et,  d'après  cette  opposition,  son  impartialité  a  re- 
cours en  quelques  eoiiroils  à  dessubtiliti^,  t-t  en  d  autros 
I  s'écarte  de  la  droiture.  (Voyez  ce  qu  U  dit  des  Ceriû- 
thiens,  uxx,  des  ÉIMIcs,  cm,  des  Carpoentiens , 
en,  des  Valentiniens ,  cxxi,  des  Hasiliens,  cxxiii ,  des 
Mwdoaites,  cxu,  etc.)  3°  De  l'iiiÂtoire  critique  du  Maat- 
Afnae  (Amsterdam,  1754-1730,  eu  deux  volUBMin-fo 
*vef  une  dissertation  poslhumo  sur  It^  N.izarmis ,  I,;iu- 
kjuine,  1745;  qui  coulicul  des  clioses  Irés-précicuses  sur  la 
PUloM>pWe  et  li  Théologie  des  AMta».  Le  «Tant  Uat»- 
rien  tisse  avir  un  art  admirable  le  fîl  systrmatiiiiie  de 
I  t^uaioa ,  et  tour  à  tour  U  joue  le  rôle  d'un  satul ,  d'un 
mjgttia  dnu  bëréliqne;  mab  ses  raffloeoMos  sont  qnel- 
fpcTois  excessifs  :  on  voit  qu'en  secret  il  est  favor  ilde  au 
prti  le  plus  Cuble;  et,  taudis  qu'il  se  prémunit  couUe  la 
aéaanie  avee  tant  do  solo ,  fl  neeakole  pas  ann  la 

dbis  de  la  superstition  el  du  fanatisme  L'index  très- 
Oricux  de  ce  livre  indiquera  aux  lecteurs  tous  les  points 
f^s  voudront  eiamtoer.  4»  Lliislorieii  MosMm,  moii» 
pKTond  que  Pctau,  moins  indcpcndaiil  que  Le  Clerc,  el 
Min»  ingénieux  que  Beausobre,  est  complet,  raisonna- 
Me,  eiact  «I  modéré.  Voyer,  dans  ion  tarant  ouvrage  de 
rébus  Christianis  antè  roaîfa»l*fJUIin(Helnisladl,  1753, 
iB-4»),G«  qu'il  dildes  I^'auréens  et  des  Ebionitcs,  p.  172- 
des  GoostkpMt  en  génà-al,  p.  179,  etc.,  de 
Oriuthe ,  p.  196-202,  de  Basilide ,  p.  352-361,  de  Carpo- 
,  p.  363-367,  de  Valenlin ,  p.  37 1  -W»,  <lo  Mareioo , 
p*M4-410,  des  UaBictaéœs,  p.  8*29-837  etc. 


Messie  hnmabi  et  temporel '.S'Us  ponvaioit 

avoir  le  courage  de  saluer  leur  roi  lorsqu'il  se 
montrait  sous  un  habit  plébéien ,  ils  ne  pou- 
vaient, dans  leur  i^rossicrclc,  rccunuiiiti  »!  leur 
Dieu  lorsqu'il  avait  cactié  sa  céleste  ualuit 
SOUS  le  nom  et  ta  personne  d'un  mortel 
Jésus  deNazareth  s'entretenait  familièrément 
avec  sescompagtiuns;  il  se  montrait  leur  ami, 
et  (l;ms  toutes  1rs  actions  de  la  vie  raisonnable 
ou  de  lu  vie  animale  il  paraissait  de  la  même 
espèce  qu'eux.  Ainsi  que  les  autres  hommes, 
il  passa  de  l'enfance  à  la  jeunesse  et  à  la  viri- 
lité, par  un  accroissement  graduel  de  stature 
et  de  sagesse;  et  il  expira  sur  la  croix ,  après 
une  pénible  agonie  de  l'esprit  et  du  corps.  H 
vécut  et  mourut  pour  servir  les  honuiies 
Mais  Socrate  avait  aussi  consacré  sa  vie  ei  sa 
mort  à  la  cause  de  ta  religion  et  de  la  justice; 
et,  si  lestoicien  ou  le  héros  dédaignait  les  hum- 
bles vertus  de  lésu  s,  les  larmes  qu'il  verse 
sur  son  pays  et  sur  les  disciples  qu'il  aimait 
prouvent  son  humanité  d'une  manière  incon- 
testable. Les  miracles  de  l'Évangile  ne  de- 
vaient pas  étonner  un  peu])le  qui  croyait  avec 
intrépidité  aux  prodiges  enccHre  plus  édatiins 
de  ta  loi  de  Moïse.  Avant  lui  des  prophètes 
avaient  guéri  des  malades,  ressuscité  det 
morts,  arrêté  le  soleil,  étaient  montés  au 
ciel  sur  des  chars  de  feu,  et  le  style  métapho- 
I  ique  des  Hébreux  pouvait  duujier  a  uu  saint 
OU  à  un  martyr  le  titre  adoptifde     de  Dieu. 

Toutefois,  dans  le  symbole  des  Nasaréeas 
et  des  Ébtonisteg,  on  ne  pariait  que  des  fd-. 
bles  traces  d'une  distinction  nécessaire  entre 
les  hérétiques,  qui  (lisaient  que  le  Clitisl 
avait  été  engendré  selon  l'ordre  commun  de 
la  nature,  et  les  schismatiqnes,  moins  coupa- 
bles, qui  admettaient  la  virginité  de  sa  mèrâ 
et  excluaient  Tintervention  d'un  père  terres- 
tre. L'incrédulité  des  premiers  semUait  au- 

9t$t  *frf»iu*f*if  ytiariT^M ,  dit  le  juif  Tryphou  (Jus- 
tin ,  diali^es,  p.  207),  au  nom  de  ses  compatriotes  ;  el 
ceux  des  Juifs  moderm^s  qui  abandonnent  !*  '>  iiliv^  de 
spéculation  commerciale  pour  s'occuper  de  la  rcli^iou, 
tiennent  encore  le  mêioe  langage,  et  alligveiitle  cens 
littéral  des  prophètes. 

2  Saint  Chrysostôme  (  Basnage ,  Ilist.  des  Juifs ,  t  v 
c.  9,  p.  183),  et  f^aint  AtbanasedVtavii,  Dognal.  Théo 
log.,l.v,  1. 1,  cil,  p.  3;,  sont  oli!i;j;tS>  d'avouer  que  .I.-C 
lui-même  ou  ses  apOlres  parlent  raremeut  de  m  diriiUtd 
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torisëç  par  1«&  ciroônstuices  visibles  de  sa 
naistanoe,  par  le  mariage  de  Joseph  sou  pu  e 
putatif»  qui  avait  rempli  toutes  les  rormalitésde 
la  Ioi|  et  par  les  réclumallons  qu'il  furmait  sur 

10  royaume  de  David  et  I  Ikm  ii:if,'e  de  JikIms  , 
d";t(très  sou  exlractioii  en  lij^in;  diiecic.  Mais 
1  liisloirc  secrète  et  auiheiuique  s'est  conser- 
vée dans  plusieurs  copies  de  TETangile  selon 
saint  BÉathien^que  cessectaires  conservèrent 
bng-ieinps  dans  l'original  bébren',  comme 
le  seul  lênioi<;nage  de  leur  croyance.  Joseph, 
sûr  tic  sa  cliaslelé,  eut  des  suup(,<)ns  l»ieu  ua- 
lui  els  ;  mais,  instruit  eu  songe  que  sou  t  pouse 
avait  conçu  par  ropcration  du  Saiot-Ksprit, 

11  n'eut  plus  d'inquiétude;  et,  l'Ilistorien 
n'ayant  pu  observer  lui-mt^me  ce  mirade  do- 
mestique, il  faut  qu'il  ail  écouté,  en  cette  oc- 
casion, la  voi\  (jui  dicta  à  Isiiie  la  future  con- 
ception de  la  Vierge.  Le  lils  d'une  vierge 
engendré  par  riociTuble  opération  du  Saint- 
Esprit  lui  présentait  un  miracle  qu'on  n'a- 
vait jamais  vu  ;  on  ne  pouvait  le  comparer  à 
rien,  et  dans  tons  les  attributs  de  fesprit  et 
du  corps  il  se  trouvait  supérieur  aux  enfaus 
d'Adam.  Depuis  l'iuiroduction  de  la  |diilu- 
supliie  grecque  ou  chaldéenne les  Juifs* 

'  Le  drux  premiers  chapitre*  de  saint  Mathieu  n'exis- 
laieiU  pai>  dans  les  txtpies  des  £biunilcâ  (  Ëpiphaue,  Ha- 
m.  XXX,  13);  et  la  coBceplion  miraoïlMiM  est  ud  des 
dern'KTS  arlirlo  <|iii'1e  ilorUnir  PriesHeysrdnacM&desa 
prufcsAion  dv  fui  dcju  bi  yi-u  cteudue. 

S  HéM  vfrisndilibte  ^06  to  prariirtM  imÉRlIeB, 
detliné  aux  Juif^  (\in  embrassaient  le  diristianisme ,  Tiil 
cooipoM  CB  bélireu  ei.eo  syriaque.  Papia»,  Iréuee,  Ori- 
gènt,  saint  Jértawct  d'aètra  Pères  attestent  ee  fttt.  Us 
cilholiqims  Ir  rniicni ,  d,  parmi  les  prolc^Inn*,  Casaubon, 
Grolius  et  Isaac  Vo&sius  l'admelteot.  ilais  il  est  sûr  que 
celéfiBgîle  bébrendestlBt  Mdkiea  ntiliM  iilas;  e(  Mi 
peut  accuser  ici  le  /èle  et  la  fldélilé  des  preuii«>r«'n  t^liMSf 
qui  ont  Dréftfé  la  versioa  dcnuoed'auioriié  d'au  Urec ano- 
nyme. Braiine  et  ses  disciples ,  qui  riApedent  le  texte 
1^  qof  nous  avons  comme  rÉvani^ile  ortgitui,  se  pri- 
vent cax-nilfDes  du  témoignage  qui  l**  déclare  l'outrage 
d'un  apÀtre.  (Voyez  Simon,  Uist.  critique,  etc.,  t.  m, 
c.  p.  47-101,  et  les  Prolégominei  de  NiV  et  de  Wet- 
Slein  sur  le  Nouveau  Testament.) 

3  ciccron  Juàculanes,  1. 1)  et  Maxime  de  Tyr  (dissert. 
10)  ont  dégagé  h  métaphysique  de  l'âme  do  fiÉhgne  em- 
brouillé qui  amuse  qnflijuefois  et  cmluirrasse  <r>uv(>Dl 
le^lectenri»  du  l'hcdre,  du  I^luTdou  el  de!>  luis  de  i'laluu. 

*  Le»  disefflca  de  Jésus  èrayrieot  qu'un  Homme  avait 
péchii  avanl  d'élro  venu  au  monde  (Jeaii,  iit,^;.  Ia"> 
Pbarisienâ  adn)elt;iieut  la  U'ani>uUgration  des  imes  ur- 
tneuMiCJeeepli,  dê^JikUiSe. ,  I.  n,  });  et  va 
fibUa  ■odcmenëcnint  pis  d'amircr  qoe  HeiiBès,  Py-! 
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cro)uieuiu  la  precxi&teace,  à  la  transmigra- 
tion» et  ârimmortalilé  deféroe;  et  pour  ju»- 
tifîer  la  providence  ils  supposaient  que  Vànm 

subissait  une  prison  corporelle,  afin  d'expier 
les  fautes  qu'elle  avait  commises  dans  une 
existeuce  antérieure  '.  Mais  les  degrés  de 
la  pureté  et  de  la  corruption  sont  pre&quc  in- 
Goii|moisurdiles.  On  peut  crpire  que  le  piu& 
sublime  et  le  plus  vertueux  des  esprits  fui  ae^ 
cordé  à  l'être  que  Marie  et  le  Saint-Esprit  ve- 
naient de  produire  *;  que  son  huniiliatiou  fut 
le  résultat  de  suu  choix,  et  que  l'objet  de  sa 
mission  était  d'expier,  non  pas  ses  péchés , 
mais  ceux  du  monde.  A  son  retour  au  ciei, 
d*où  il  sortait ,  jésns-Cbrist  reçut  le  prix  dê 
son  obéissance ,  ce  royaume  à  jamais  dafabjb 
du  Messie  (]ue  les  prophètes  avaient  prédit 
obscurément  sous  les  charnelles  images  d'une 
paix,  d'une  conquête  et  d'une  dominatiGn  ter- 
restres. Dieu  pouvait  proportioanertes  facal- 
tés  humaines  du  Christ  fl  tëéâÊÊ  de  se* 
célestes  functiuns.  Dans  la  langue  de  faiiti" 
quité,  le  litre  de  Dieu  n'était  pa&  réservé 
exclusivement  à  nôtre  premier  père,  cl  son 
incomparable  ministre,  son  propre  fils  pou- 
vait, sans  présomption,  réclamer  des  hom- 
mes un  odte  secondaire. 

n.  Les  germes  de  la  foi,  qui  avideaî 
lifié  lentement  un  milieu  dd  sd  ingrat  de  M 
Judée,  furent  transplantés  en  pleine  m:ittirilé 
dans  les  climats  plus  heureux  d<->  Gentils,  et 
les  étrangers  de  llonie  et  de  l'A&ie  qui  n'a- 
vaient pas  vo  les  formes  htunafaiM  éé  Hm0 
Christ,  ne  Turent  que  plus  disposés  à  oé  voij^ 
en  lui  qu'un  Dieu.  Le  polythébte  et  Je  ptekj;  ' 

tlMigo>e,PhtoB,ete.,  iwIeattiiéienÉ^lBiiSiy^^ 

écrits  ou  des  syslt^mes  des  Juifs. 

>  Oa  a  soutenu  quatre  opinions  difTérentet  êu  IVm^ 
gine  de  rime  ImSiaine.  1*  On  a  dit  qu'dfe  est  éi«N 

nclleet  divine  ;  "2"  qu'elle  a  uuo  existence  s«par«k;  avant 
d'être  réunie  au  corps;  3^>  que  la  boucbe  primitive 
d'Adam,  qui  renfermait  le  germe  spirituel  et  corporel  de 
sa  postérité,  a  propagé  aussi  ^tmo  ;  1"  qu'au  moment 
de  la  conception  Dieu  crée  l'âme  de  diaqde  individu ,  cl 
la  d«>iino  au  corps  qui  rient  des'ébaucber.  Celle  dernière 
opinion  semble  avoir  pri'talu  parmi  les  modernes;  et  aa-.. 
trr  histdire  spirituelle  est  (^veoue  moins  Sublime,  sags' 
ôlre  plus  inlelligiblc.  .   .  J^^, 

2  o'ti  i,  Toy  t^npte  •f"X*       Afa^'at,  est  aneip 
quinze  héreviis  reprochi'es  à  OritJène ,  ^^t  conleslt'e^  par 
&OU  apologiste  l'iiotiuâ.  (Bibliutliec.  eod.  civu.  p.  Jim.) 
,Qiifll|B»;r«UiiM  dooaent  une aeuk  et  fflème.iaM  «a. 
peràoÎHlef  d'Adam,  de  David  et  diàâfcMic. ^  . 
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sophe, le  Grec  et  le  barbare  admellaierit  line  rt  faifc  une  illusion  rontinuelk 
longue  étcniito,  une  chaine  infinie  d'anges  ou 
<le  démoDs,  deiliv  iiiités  ou  d'itons,  oud'éma- 
natioiis  qui  sortaient  du  trône  de  la  lumière; 
€t  iU  ne  ToyiieBt  rien  d'étnage  <m  (Tiiieroya- 
ble  à  ce  que  le  premier  de  ces  i£ons,k>iofo« 
ou  le  verbe  lie  Dieu,  de  la  même  susbtanceqne 
lePère  éternel,  deseendlt  sur  la  terre  pourdé- 

livrer  le  genre  humain  du  vice  et  de  1  erreur, 

et  ie  .gukler  daus  le  chemin  de  la  vie  ^iri- 
4Biiàt  m  êi  rbuBomlilé.  Hait  le  dofne  de 

réterniié,  et  des  idée»  trop  retofées  sur  les 

êtres  spirituels  qui  prévalaient  alors,  infectè- 
rent les  premières  églises  de  l'Orient.  Un 

grand  nombre  des  prosélytes  païens  refusait 

de  croire  qu'un  esprit  céleste,  une  portion 

indivise  de  la  première  easeaœ,  te  fftt  troavée 

pereôiiBelieoieiit  «nie  à  use  naste  de  çlHÛr 

impure  et  souillée  ;  et,  pleinsde  ïèle  ponr  la  di- 
vinité de  Jésus-Clirisi.  leur  dévotion  les  porta 

à  ne  plus  reconnaître  son  liunianilé.  Son 

sang  fumait  eucurc  sur  le  moul  Calvaire 

lorsque  lea  Doeètes,  secte  d'Asie,  nom- 

breu»  et  saVante,  iaventèreat  le  système 

fanûutàque  que  propagèrent  ensuite  les  Mar- 

citfûtle^,      Manichéens  et  les  Gnostiques  ffes 

<ftff?reriteà  classes  *.  Ils  ne  voulurent  point 

acînreitre  la  vérité  et  rautlienlicilé  des  Évan- 
giles ,  en  ce  qui  a  rapport  à  Ut  conception  de 

Hntof  i  la  liriMaaee  de  léerié-Chftef  #  et  aux 

ireate  années  qui  précédèrent  l'eterctcc  de 

stô  nfîmsieré.  C'est  sur  les  bords  du  Jour- 
dain qu'il  parut  d'abord  revêtu  de  la  forme 

humaine:  mais,  disaient  ces  hérésiarques,  sa 

foriiie  humaine  n'ciait  qu'un  fantôme,  et  non 

pÊihAèMibtlaaice;  c'étifit  tfne  simple  figure 

iHUBaine  cféée'par.le&iea  toot:>pai86aBi,afin 


>  «^ik^MÎtolls adhoc  in  seculo  soperstilitras,  apud  Ju- 

•  4MaiCliffs4  MBgatoe  récente  phantâsma  Dominicorpus 

•  «sserebatnr,  etc.  »  (S.  .férômfi  .-iilvers.  Lucifer,  c.  8.) 
L'Entre drignaee  «al  Siuyriiiei»,  et  mime  l  EvarigUe  se- 
\m  SiM  JMB ,  m  pMt  tmt  de  détruire  l'erreur  dM 
DrNr«tr« ,  qnx  ftisàU  des  progrès,  et  qui  arail  oMCBt  trop 
de  crédii  dans  le  BKMMk.  (t,  Jean,  IV, },  5.) 

pulyle réfint^ronl  1rs  !renl<MlPux  nf^rtr";,  m:  If^T  trviA'.v 
•^0fÊ»ti  od  étaient  au  nombre  de  quatre-vingts  da  tenaps 
4b  Mriat  EpIpatM*  (PIM.  RMtodi. ,  eoé-.  ttt^,  cm  ^ 

cxxji.)  Les  cinq  Hvrf«;  (rirrtirt'  n'c^islmt  plus  qu'on  latin 
barbare 


aux  sens 

de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Ih'S  sons  arti- 
culés Irappuient  les  oreilles  de  ses  disciples; 
mais  l'image  qui  se  gnivait  sur  leur  nerf  op- 
tique éludait  la  preuve  du  toncber,  qui  est 
plus  sûre;  et  ils  jouissaient  de  la  présence 
spirituelle  et  non  pas  de  la  présence  corpo- 
relle du  fils  de  Dieu,  l  es  Juifs  exercèrent 
en  vain  leur  rage  sur  un  fantôme  impassible, 
et  les  scènes  mystiques  de  la  passioa  et  de  la 
mort»  de  fat  lésafrectien  -et-  de  Tasoension 
de  JésQS-Cbrist,  forent  représentées  sur 
le  tliéfttre  de  Jérnsaléin,  ponr  l'avantagé 
du  genre  humain.  Si  on  disait  aux  Doeètes 
qu'une  pareille  niomerie,  qu'une  supercherie 
SI  continuelle  étaient  indignes  du  Dieu  de  vé- 
rité, ils  soutenaient  qu'nne  fausseté  piaise 
est  pèlmise;  proposition,  donl  on  n'a  qne 
trop  abusé  dans  tous  les  temps.  Dans  le  sys- 
tème des  Gnostiques,  le  Jehovah  d'Israël,  le 
créateur  de  ce  monde  suhlunaire,  fut  un  es- 
prit rebelle,  ou  du  moins  ignorant.  Le  (ils  de 
Dieu  est  venu  sur  la  terre  pour  abolir  le  ten>> 
pie  et  la  loi  dé  levohab;  et,  pour  arriver  à  eé 
but  saintaire,  il  iraaeifiéni  habilenient  snr 
hii-méme  les  espérances  et  les'  prédictions 
d'un  Messie  temporel. 

L'un  des  champions  les  plus  subtils  de 
l'école  manichéenne ,  a  fait  valoir  le  danger 
et  rindécenee  dTnaa  supposition  d'après 
laquelle  le  Dieu  deé  chrétiens,  d'abord 
fœtus,  serait  sorti  dn  ssind'nne  femmeapréo 
neuf  mois  de  grossesse.  La  pieuse  horreur 
qu'excita  sa  proposition  parmi  ses  adversai- 
res, les  porta  à  désavouer  toutes  les  circon- 
stahces  charnelles  de  la  conception  ét  de  l'ac- 
coiidiefnent;  à  soutenir  que  la  divinité  passa 
dans  te  corps  de  Mairie  comme  un  rafon  du 
sdèil  dans  le  verre ,  et  qne  Marie  ne  perdit 
point  sa  virginité,  même  au  moment  où  elle 
devint  mère  de  Jésus-Christ.  Mais  la  tenKM'iié 
de  ces  assertions  a  fait  naître  une  o[ùuion 
plus  modérëe  ;  qnelqueé  IHjoèfeS'Ont  ensei^ 
gné,  non  pKs  cpie  JéSui-GliriSt  fftt  ihi  fantô-  ' 
me,  mais  quHi  était  revêtu  d'un  corps  impas- 
sible et  incorruptible.  Tel  est  dans  le  système 
le  plus  orthodoxe,  disaient-ils,  l'espiVe  de 
corjis  qu'il  a  possédé  depuis  sa  résurrection; 
et,  s'il  était  capable  de  pénétrer  une  madéiy 


;  ouui»  on  retrouverait  pcut^  lorigiiMl  d«is  |         "  c.....  ^uj^aw.^  t,vuvw«. 
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telle  (lut  être  lonjoiirs  la  nature  de  son  corps. 
Un  soniblabie  corps  pouvait  être  exempt  des 
attributs  et  des  iotirmités  de  la  chair.  Un  fœ- 
tus qui  d'un  point  kfisible arriverait  k  sod 
eatière- maturité,  un  enhnt  qni  |>arnendralt 
à  la  ttatnre  d'un  homme  StSUi  sans  tirer  au- 
cune nourriture  des  sources  ordinaires,  pour- 
rail  continuer  à  exister  sans  réparer,  par  des 
repas  journaliers,  ses  perles  journalières  : 
Jésus  pouvait  donc  partager  les  repas  de  ses 
(Jiseipies,  sans  éprouver  la  soif  on  la  faim,  et 
sa  pureté  vii^inale  ne  fut  jamais  souillée  par 
la  concupiscence.  Si  Ton  demandait  par  quels 
n>ovens  et  de  quelle  matière  un  corps  ainsi 
consliliié  l'ut  formé  priniilivement,  les  Gnos- 
iiques  et  d'autres  seciaii  cs  repondaient  :  que 
la  lillme  et  la  substance  provenaient  de  l*es- 
senoe  divine;  réponse  qni  fai^  tressaillir  de 
frayeur  notre  théologie.  L'idée  d'un  esprit 
pur  et  absolu  est  nu  raflînemcnt  de  la  philo- 
sophie moderne.  I/essence  spirituelle  que 
les  ancieus  attribuaient  aux  âmes  humaines , 
aux  êtres  célestes  et  à  INen  lui-même,  n'ex- 
dut  pas  la  notion  dTunespace  étendu,  et  ilsuf- 
6sait  à  leur  imagination  d'attribuer  à  l'air, 
au  feu  ou  à  l'éther,  une  nature  plus  subtile 
ei  incomparablement  plus  parfaite  que  les 
matériaux  grossiers  dont  est  formé  notre 
monde.  Si  nous  déterminons  le  lieu  qn*0O- 
cupe  la  divinité,  nous  devons  ftire  une 
sorte  de  description  de  sa  Bgnre.  D'après 
notre  expérience,  et  peut-être  notre  vanité, 
la  puissance  de  la  raison  et  de  la  vertu  se  re- 
présente à  nous  sous  une  forme  humaine. 
Les  Authropomorphites,  qui  étaient  en  grand 
nombre  parmi  les  moines  de  TÉgypte  et  les 
catboliqnesderÂfrique,  ponrraientciter  cette 
déclaration  formelle  de  l'Écriture  :  que  Dieu  a 
fait  l'bomme  à  son  image  *.  Le  vénérable  Sé- 

t  Le  piflcrin  Cassieo,  qui  parcourut  l'É^ypte  au  com- 
nMOcemenldu  cinquième  (AMe ,  ohsfwe  cl  déplore  le  rè- 
gne de  l'anlliropoiiM^phisiae  parmi  les  moines,  qui 
ne  iralcDt  pu  wûm  b  système  d'Épioire.  (Ci- 

céron,  de  Nnt.  Peorum,  i,  18  —  34.)  «  Ab  universo 
a  prup«  moiium  gcoere  mouactaorum ,  qui  per  tulaoi  pro- 

»  tusceptum  *>l ,  ul  è  contrario  mcmoratum  pontificein 
'  »  (TItGopInlum)  vdol  baeresi  gravissimidq>raTataai,  pars 
•  maxinû  wnlenmi  ab  mifcni»  frilenittalis  eorpora  4e- 

■  ccrncret  ddeslandum  •  (  (  assi.  ri ,  rotlntion  \,  *>  Tant 
,  urs.iiiit  Augustin  fui  aUacliéau  manichéisme,  l'aiiUiro- 
pomorphismc  des  calboU^  nilgiiM  te  scméslbs. 
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rapion,  un  des  saints  du  désert  de  Nitri, 
abandonna  en  pleurant  une  croyance  qu'il 
chérissait,  et  gémit  comme  un  enfant  d'uuc 
conversion  qui  lui  enlevait  son  Dieu,  et  lais> 
sait  son  esprit  sans  aucun  objet  visible  de  fw 
et  de  dévotion  *. 

111.  Tels  furent  les  systèmes  fantastiques 
des  Docètes.  Cérinthc  d'Asie  •  qui  osa  com- 
battre le  dernier  des  apdlres,  imagina  une 
hypothèse  plus  substantielle  et  plus  compli- 
quée. Placé  sur  les  confins  du  monde  juif  et 
du  monde  gentil,  il  s'efforça  de  récon^er 
les  Gnostiques  et  les  Ebionites,  en  recoin 
naissant  dans  le  Messie  l'union  surnaturelle 
de  l'homme  et  de  la  divinité  ;  et  Carpocrates , 
Basilides  et  Valentiu  ^  adoptèrent  cette  doc- 
trine mystique ,  à  laquelle  ib ajoutèrent  plu* 
sieUrs  détails  de  leur  invention.  Dans  leor 
opinion ,  Jésus  de  Nazareth  n'était  qu'un 
mortel ,  Gis  légitime  de  Joseph  et  de  Marie; 
mais  c'était  le  meilleur  et  le  plus  sape  des 
humains;  il  avait  été  choisi  pour  rétablir  sur 

I  •  lia  est  in  oratione  seocx  mente  conftasus  eo  quoi 
■  illam««9^u'r«ftsf*erimaginemdeitalis,quam  proponere 

•  sM  in  oratione  oonsuerat  abolen,  de  sua  corde  senliret, 

•  ut  in  aoiariifiimos  llcliu,  ««broaque  singultus  repeoiè 
»  pronimppns ,  in  terram  prostratus  cum  ejulalu  validi^- 

>  simo  proclamarel  :  «  Hea  me  miserum!  tulerunl  à  m« 

•  Dean  mub,  «tfmi  mae  ttnwm  doo  babeo,  v4 

>  quem  adorem,  ant  iulciptilf  |SBI  naiclo.  •  (  Ct—ifa, 
Collation,  y  x.  2.) 

>Sihit  Jeu  cl  CériBllw  (A.  D.  80.  Oerieu,  HU. 

Ecclésiasl.,  p.  393)  v  nMiranlnV.-nt  par  hasard  Jan*  \H 
bains  publics  d'Eplièsc}  mais  l'apdlre  s'éloigna  de  1  ti«ré- 
lique,  de  peur  que  l'édMee  ne  lonMI  nr  n  lête.  Celle 
60Ue  histoire,  que  rejelle  le  docteur  Middleton  (,Vwe*f- 
laneous  ff  orks,  vol.  u),esl  racontée  touLcfois  par  saint 
Irénée  (m,  3)  sur  le  témoignage  de  Polycarpe ,  et  elle 
doit  vraisemblablement  naissance  à  Tepoque  ou  vécut 
CtTintbe,  et  au  lieu  qu'il  habitait.  Celte  version  de  saint 
Jean  (iv,  3)  —  Ô^ck  toi  lacnv— tombée  en  désuétude,  quoi- 
qn'eDe  paraisse  être  la  vraie,  bit  allusion  à  Is  MA»  Bft- 
ture  qu'enseignait  ITiàt^lique  Cérinthe. 

3  L<e  système  des  Valentiniens  était  compliqué  et 
presqoe  fseoliéraiit.  I.  Le  Christ  et  Um  ëtaîeirt  i» 
yEons,  mais  dont  la  vertu  n'était  pas  au  même  degré: 
l'un  agicseit  oomme  l'àme  raisonnable,  et  l'autre  comme 
1  esprit  dhrin  dn  Sunnm.  II.  An  neoNat  ie  ta  imrdei, 
ils  se  retirèrent  l'un  et  l'autre,  et  ils  ne  laissèrent  qu'une 
âme  sensitive  et  un  corps  bum^.  111.  O  corps  même 
était  éthéré  et  peut-être  apparent.  Tels  sont  les  résnltiii 
qu'in^fiqve  Mo&heim  après  beaucoup  de  peiti.  Mois  j> 
doute  beaucoup  que  le  traducteur  latin  ait  entendu  satal 
Irénée,  ou  que  saint  Iréoée  on  VaMIia  'se  filant  «- 
tcadas. 


(128  dep.  J.-C.) 

h  terre  le  culte  da  vrai  Dieu.  Au  moment  de 
son  bapu^me  dans  le  Jourdain,  le  Christ, 

10  pn^inior  des  i£oDS,  fils  do  Dieu  lui-mônie, 
descendit  sur  Jésus  sous  h  forme  d'une  co- 
lombe, pour  remplir  son  esprit,  et  diriger 
ses  actions  dorant  la  période  de  son  mînis- 
Utp.  Quand  le  Motsie  fut  livré  aux  Juifs,  le 
Christ ,  être  immortel  et  impassible  ,  aban- 
.lonna  sa  demeure  terrestre  :  il  retourna 
duiis  le  Plcroma  ou  le  monde  des  esprits,  et 

11  akiudoooa  Jésus,  qui  éprouva  des  donlenrs, 
(pi  foma  des  plaintes,  et  qui  moamt.  Mais 
(npent  contester  la  justice  et  la  générosité 
de  cette  désertion  ;  et  le  sort  d'un  martyr 
mourant,  d'abord  exalté  ,  et  ensuite  délaissé 
par  l'esprit  divin  qui  l'accompagnait,  dut 
exciter  la  pitié  et  l'indignation  des  profanes. 
Lsi  seeiaires»  en  adoptant  et  nMdifiant  le 
doiible«y8tènie  de  Cérinthe,  firent  taire  les 
murmures  de  ceux-ci.  On  dit  que,  lorsque 
Jésus  fut  attaché  à  la  croix ,  il  fui  doiw'  d'une 
miraculeuse  apathie  d'esprit  et  de  corps  ,  la- 
quelle le  rendit  insensible  aux  douleurs  qu  il 
paitissaii  tonflirir.  D^aotres  assurèrent  que 
le  règne  tempofel  de  mille  ans,  réservé  an 
Messie  dans  son  royaume  de  la  nouvelle  Jé- 
rusalem, le  dédommagerait  amplement  de 
ses  angoisses ,  qui  furent  réelles  mais  i)assa- 
gères,  Ëutiu  on  laisse  entrevoir  que,  s'il  souf- 
frait, il  mérita  de  souffrir  ;  que  la'  nature 
Inmaine  n'est  jamais  absolument  parfaite,  et 

la  cnMX  et  la  pas^on  purent  expier 
les  transgressions  vénielles  du  (ils  de  Joseph 
avant  son  union  mystérieuse  avec  le  fils  de 
Dieu'. 

lY.Toua  ceux  qui  croient  à  bfspiritualité  de 
rime  doivent  avouer,  d'après  l'expérienoè, 
qie  Tupion  de  l'esprit  et  du  corps  est  incom- 
préhensible. Il  est  aisé  de  concevoir  que  le 
corps  peut  élrc  uni  à  un  esprit  qui  a  des  fa- 
cultés intellectuelles  beaucoup  plus  grandes, 
ou  même  qui  a  des  facultés  au  plus  haut  de- 

•  hérétiques  abusèrent  de  celte  exclamalioti  rie 
JâUï-Chrbt  :  •  Mon  Dieu ,  pourquoi  m'airtu  abaii- 
émti?  >  HoasMMi,  qui  a  fait  un  parallèle  éloquent,  oiais 
fini  fonvcnahli',  Jt^us-Christ  ildeSinralo,  oublie  que 
k  g^iJuisopbe  mourant  ne  ïame  pas  échapper  un  wot 
HÊÊfMmtt  «1 4e  désespoir.  Ce  sealinait  ne-pentltre 
qe'spparrnt  d.ins  le  Messif  ;  et  on  a  dit  avt>c  raison  que 
mparuits  si  peu  souniise»  n'elaieul  que  l'appUcilion 
€m  piMHM  ou  d'me  prophétie. 
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gré  possible;  et  l'incarnation  d'un  Mon  ou 
d'un  archange,  le  plus  parfait  des  esprits 
créés,  n'est  ni  coniradicioirc  ni  absurde. 
Durant  l'époque  de  la  liberté  religieuse,  à 
laquelle  le  oondle  de  Nioée  mit  des  bornes, 
chiiqne  individu  mesurait  la  divimté  de  Jésus- 
Christ  d'après  la  règle  indéinie  de  l'écri- 
ture, de  la  raison  ou  delà  tradition.  Mais, 
lorsqu'on  eut  établi  sa  divinité  sur  les  ruines 
de  l'arianisme,  la  foi  des  catholiques  trembla 
au  bord  d'un  précipice  d'où  elle  ne  pouvait 
sTéloigner ,  oà  il  était  dangereux  de  se  tenir, 
et  près  dnqnd  un  faux  pas  devait  effrayer. 
Le  sublime  caractère  de  leur  théologie  aggra- 
vait encore  les  divers  inconvéniens  de  leur 
symbole.  Us  hésitaient  à  prononcer  que 
Dieu  lui-même,  la  seconde  personne  d'un* 
trinité  égale  et  consubstantielle,  se  fit  mani* 
festé  dans  la  chair  *;  qu'un  être  qui  remplit 
l'univers  eût  été  emprisonné  dans  le  sein  de 
Marie;  que  les  jours,  les  mois  et  les  années 
de  l'existence  liunuiine  eussent  marqué  les 
époques  de  son  éternelle  durée;  que  le  Tout- 
Puissant  eût  été  battu  de  verges  et  crucifié  ; 
que  son  impassible  essence  'eàt  éprouvé  In 
douleur  et  les  angoisses;  que  cet  éire  qui 
sait  tout  ne  fût  pas  exempt  d'ignorance,  et 
(pie  la  source  de  la  vie  et  de  l  immortalité 
eût  expiré  sur  le  mont  Calvaire.  Apolli- 
naire', évéque  de  Laodicée,  et  l'un  des 

t  Celte  expresiioa  énergique  peut  être  Jubiilicc  par  uo 
passage  de  «dnl  Paul  (1.  Tim.,  m,  16);  lAais  les  bibles 

modemes  nous  trompent.  Le  mot  s  (lequel  fui  change  à 
Coostanlinople,  au  commeoccoieBi  du  Mxieme  siicle, 
ca  tttt  (Dieu).  La  véritable  TerrioQ  qo'on  apprend  dans 
les  textes  lutins  et  syriaques  existe  encore  dans  les 
raisooDemeoa  des  Pères  jurées  et  .des  Pères  latins;  et 
sir  Isaae  Newton  a  très-bien  remarqué  rdte  fhiuilc, 
ainsi  que  celle  des  trois  témoùu  de  saint  Jean.  ( Voyes 
ses  deux  lettres  traduites  par  M.  de  Miasy,  dans  le 
Journal  liritanniquc,  t.  xv,  p.  1 18-1 90-30 1-31A).)  J'ai 
examine  les  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre,  el  je 
souscris  à  l'aulorilé  liu  i»rt'niier  des  philosophes,  qui  elail 
très-vefbé  daits  la  Ibcoiogic  et  les  discussions  critiques. 

2  Voja,  mt  ApoUioaire  et  sa  secte,  Soerate  (I.  u, 
c.  4G-,  I.  lu,  e.  t6),  Sozomène  (I.  v,  c.  18;  1.  vf,  c.  "25- 
27),  lliëodorel  (1.  v,  3,  10,  11),  TUlemoul  '  Mémuires 
EedéÉtMlhpieft,  t.  ni,  p.  60M38,DOt  p.  789-7M,  iii4*, 
Venise,  WYï\  I-es  saints  qui  vécurent  de  son  temps 
parlaient  toujours  de  l'évèque  de  Laudicèe  oomnic  d'un 
aaalct  d'un  IMre;  le  style  des  biilorieâs  |dM  réeeiis  est 
vigoureux,  et  Us  prennent  le  ton  de  l'inimitié.  Au  reste, 
PhUoitorge  le  eoopare  (  l.  ?  m ,  c  1 1-15)  à  saial  Basile  el 
IgalstGfféiBin. 
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llambeanx  do  réf^liso,  nfTirmait  dans  sa  sim- 
plicité tomes  les  propositions  qui  dérivcrenl 
des  priucipes  admis  par  ses  contemporains. 
Fib  d'an  sataiit  gmnmairieii,  il  étàit  versé 
dans  toutes  les  sciences  de  la  Grèce  :  il  dévoua 
'humblement  au  service  de  la  religion  Télo» 
quence,  IVrudition  cl  la  pliilosophîe  qu'an-» 
noncent  ses  ouvraf^os.  Di^'ne  ami  do  saint 
Athauase  et  digne  adversaire  de  Julien, 
UliittaxoaniKeofeiiieiit  contre  les  Ariemr  et 
les  polythéisiès  ;  éti  qiioit|iill  affiBCtit  Ifl  ri- 
gseor  des  démonstrations  géométriques,  se» 
commentaires  exposaient  le  sens  littéral  et  le 
sens  allégorique  des  écritures.  Ses  funestes 
soins  réduisirent  sous  une  forme  technique 
fin  mystère  qui  avait  flotté  loiig4enipd  dans 
le  Tdgue  de  l*opiiriim  populaire;  et  il  publili 
pour  la  {fremié^e  fois  ces  paroles  mémora- 
bles, la  nature  incarnée  de  Jésus-Christ ,  que 
les  éjîlises  d'Asie,  d'Égypte  et  d'Élliiopie  ré- 
pètent encore  avec  des  cris  de  haine.  11  en- 
seigna que  la  divinité  s'unit  ou  se  mêla  au 
oorpsd'oo  hominOf  et  que  le  togot,  on  FéleN 
nelle  sagesse,  tint  en  Jésus  la  place  et  rem- 
plit les  foDctioù's  de  l'âme  humaine.  Mais, 
comme  s'il  eût  été  lui-même  épouvanté  de 
sa  lianliessc,  on  dit  qu'il  proféra  (pielques 
paï  uU  s  pour  excuser  son  innovation  et  ex- 
pliquer sa  doctrine,  n  tfdmit  raudeiuie  dis- 
tinction qu'aTaient  établie  les  pfaàosopbès 
grecs  entre  râme  raisonnable  et  l'àme  sensi- 
tive  de  l'homme  ;  il  réservait  ainsi  le  /090s 
pour  les  fonctions  intellectuelles,  ei  il  em- 
ployait le  principe  humain  dans  les  fonctions 
MibofdoUBéiw  de-  la  vleanMle.  n  têtéHAit 
-avec  les  plus  modérés  d'entre  les  Docètes, 
WariOv  comme  la  nière  sf>irituellc  plutôt  que 
comme  la  mère  charnelle  de  Jésus-ChHsl, 
dont  le  corps,  venu  du  ciel,  était  impassible  et 
incorruptible,  ou  absorbé  et  transformé  dans 
Vesseoce  de  Dieu.  Les  théologiens  d'Asie  et 
jdé  Syrie,  qui  virent  lears  écoles  honorées 
des  nomsde  saint  Basile,  de  saintGrégoireetde 
saint  Cbrysost Ame,  et  souillées parceutdoMo- 
dore,  de  Théodore  et  de  Nestorius,  combat- 
tirent vivement  le  système  d'Apollinaire; 
maison  n'attepta  point  à  la  personne,  au 
carpetè're  on  à  la  «fignîté  du  vieil  évéqne  de 
Laodicée;  et  ses  j^aux»  qu'on  ne  .peut 
soupçonner  d'avoir  eu  la  faiblesse  de'  la 
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tolérance,  furent  peut-être  étonnés  de  la 
nouveauté  de  ses  argumens,  et  craignaient 
la  décision  que  prononcerait  enfin  l'église 
catboliqtie.  A  la*  6a  elle  se  détermina  en  leur 
faveur  :  l'hérésie  d'Apollinaire  lut  condam- 
née ,  et  les  lois  impériales  proscrivirent 
les  diverses  congrégations  de  ses  disciples. 
Mais  les  monastères  de  l'Egypte  continuèrent 
à  suivre  en  secret  ses  principes',  et  ses  enne- 
mis éprouvèrent  la  haine  de  Tfaéopidie  et  de 
Cyrille ,  <{ui  Se  suoeédèreitt  sor  le  trône  d'A- 
lexandrie. 

V.  Les  Ébionites  et  les  Docètes  étaient 
proscrits  et  oubliés  ;  le  zèle  que  venaient  de 
montrer  les  catholiques  contre  les  erreurs 
d'Apollinaire,  les  foince  à  iê  rapprocher  ea 
apparenoë  de  là  donUe  nature  de  Cériallie. 
Mais,  au  l'ieud'une  alliance  passagère,  ils  éta-' 
blirent,  et  nous  adoptons  encore  l'union  sub- 
stantielle ,  indissoluble  et  à  jamais  durable 
d'un  Dieu  parfait  avec  un  homme  parlait ,  de 
la  seconde  personne  de  la  Trinité  avec  une 
âme  raisonnable  et  an  corps  humain.  L'ftntfl 
des  deux  nêtureê  était  la  doctrine  dominaate 
de  l'église  au  commencement  du  cinquièroe 
siècle.  Ees  deux  partis  convenaient  que  noi 
idées  et  nos  langues  ne  pourraient  ni  repré- 
senter ni  exprimer  le  mode  de  leur -existence; 
.toutefois  il  y  avait  une  aainosiié  iècrète, 
mab  iro'plaiâdl>le  ,*  entre  ceux  qui  craignàteaC 
le  plus  de  confondre  et  ceux  qui  avaient  le 
plus  de  frayeur  de  séparer  la  divinité  et  l'hu- 
manité <le  Jésus-Christ.  Ees  uns  et  les  autres, 
entraînés  par  une  sorte  de  frénésie  religieuse^ 
s'empressaient,  éviter  une  erreur  qu'ils  ré^ 
gardÎHént  mmùellenient  comme  dwtrfcctite 
dé  la  vérité-  et  du  salut.  Lès  deux  pirtia  iiKMf- 
traient  la  même  inquiétu<le  pour  mainte- 
nir et  défendre  l'union  et  la  distinction  des 
deux  natures ,  et  pour  inventer  les  formules 
etto  symboles  de  doctrine  les  moins  suscep- 
tibles de  doute  ou'dTéqvivoque.  La  pauvraié 
de  nos  idées  et  de  nos  idiomes  les. détermina 
à  chercher  dans  l'art  et  la  nature  tôntes  les 
comparaisons  possibles  :  et .  dans  le  dévelop- 
pement d'iuî  mystère  iiic  tuujjarable  ,  chacune 
de  ces  comparaisons  égarait  leur  esprit.  Sçus 
le  microscope  polémique,  un  atonie prêèd 
la  taille  d'un  inonstfe ,  et  les  deux  partit  sa- 
vaient exagérer  les  conséquences  absurdes 
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ou  impics  qu'on  pouvait  tirer  des  principes 
de  leurs  adversaires.  Afin  d'échapper  les  uns 
an  iBtres,  Ut  ta  jetatent  ea  des  rartM  ob- 
Mras  et  détonniées  *  jmqa'an  noment  oii 

ils  MperceTaient  les  horribles  fantômes  de  Cé- 
rinthe  et  d'Apollinaire,  qui  ^'ardaient  les  is- 
sues opposées  du  labyriulhe  théolugique.  Dès 
qu'ils  aperrovaiiMii  les  premiers  rayons  du 
bon  sens  et  de  Therésie,  ils  tressaillaient  ;  on 
tel  voyrit  lèMaiir  sur  lent»  pM  «t  se  pniei^ 
pkfer  de  Btflttetii  dens  h»  tàbiibm  cTvfte  of^ 
Itodolie  impéhëtrable.  Afin  dé  se  disculper 
dll  brime  on  du  reproche  d'une  cortpable  t»r- 
reur  Ils  expliquaient  leurs  principes  ;  ils  en 
désavouaient  les  conséquences;  ils  s'excu- 
ilieDtdeiiut  iiidisei*éâoiis,  et  prononçaient 
fuite  ifbîk  iariiiiiiie  lès  Hioto.  de  eofUsorde  et 
de  foi.  JUlAh  une.  étincelle  presque  imper- 
<9eptible  était  cachée  sous  la  cendre  de  la  con- 
troverse ;  les  prcjujîés  el  la  passion  en  firent 
sortir  bientôt  une  flamme  dévorante  ,  el  jes 

dttpdltt  des  êMieé  d'Oriént ,  lar  les  mots  ■ 
deitt  ellfl»  sfe  Mrv«ieet  ditis  rexfMiltioii  de 
leùH  d«j^mes ,  ébMMUIedt  lei  eekuilMS  dè 

réglWé  el  de  l'état. 

Le  nom  de  Cyrille  d'Alexandrie  est  fameux 
dans  l'histoire  de  la  controverse  ,  et  son  titre 
de  iaKtt  annonce  que  ses  opinidns  el  Sqù 
pMl  tbtàtedi  par  (Hdinfjlier.  Éle^é  dans  fat 
aMeod  dé  Fârchevâque  Thëo|>iiile  son  oncle, 
tt  y  contriicta  l'habitude  dit  zèle  et  l'amour 
de  là  doTtirrIalion ,  et  il  passa  cinq  Shnées  dans 
les  monastères  de  la  Niirie  ,  voisins  de  sa  ré- 
sidence. Sous  h  tutelle  de  l'abbé  Sérapion  , 
I  s'adoDifa  aot  études  eèdésiasdtiaes  atei; 
tiie  ardeur  si  nifatigable,  qms  daM  ahe  ndit 
H  lot  Ici  qiiatre  évangiles,  les  épltres  ca- 
ifcoli*}!!^^,  el  l'é^pltrè  aux  Romains.  Il  détcSr 
bit  Origéne  ,  mais  il  parcourait  sans  cesse 
les  écrits  de  Clément  et  de  Denis,  de  saint 
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*  tkxix  prélats  d«  l'Orfflil,  Gloire  Abnlphar^e, 
primat  jaoobUe  de.fidl^  paifiie  du  inonde,  et  Élio,  attaché 
à  la  secte  de  Ncatorim,  nélropolitaiD  d«  Damas  (voyez 
Hmmb  ,  BLbIiotb.  Oriental.,  p.  291,  t.  ni,  p.  614,  etc.), 
arr^uent  que  les  Mclrliitcs ,  lés  .lacobit*-> ,  les  Nvsto- 
ricos,  e(c.,  étaient  d'awtrd  sur  la  (loflriiif,  el  ne  diffe- 
niort  fue  sur  ^expre^6ion.  BaMi.T,{e,  Le  Clerc,  Ueau- 
ythrr ,  IjCrozc,  iMoshcîm  el  Jaldonski  inclinent  vers 
cette  opinion  charitable;  mais  le  2èie  de  i'ctau  esx  vébé-  . 
Bcntel  plein  de  colère,  et  PnplB  «S ipdM  lalMcrcift- 


Athanasc  et  de  saint  Basile.  La  théorie  et  la 
pratique  de  la  dispute  allcrniirent  su  foi  et 
aiguisèrent  son  esprit  :  sa  cellule  était  rem- 
plie de  traitée  ser  la  tbëologre  scolastique ,  et 
il  y  composait  les  oaTrages  d'allégorie  et  de 
inétaphysiquo ,  dont  il  nous  reste  sept  gros 
volumes  in-folio,  qui  dorment  en  paix  à  cAté 
de  leurs  rivaux  '.  Saint  Cyrille  priait  et  jeûnait 
dans  le  désert  ;  mais  (  un  de  sesâmis  lui  fait 
oe  reiwodie'  )  ses  pensées  étaient  toajonrs 
fixées  sur  le  BtMMdeK  et  l*emiite  ambitien 
s'empressa  d'obéir  à  Tbéopliile,  qui  l'appela 
à  la  vie  bruyante  dos  villes  et  dps  synodes.  Du 
consonteniciii  de  son  onde,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  prédicateur  populaire  ,  et  acquit  de 
la  réputation  dans  ee  métier.  Sa  figure  agréa- 
ble ornait  la  ebaire  ;  sa  Tofai  barftioniense 
tentissai.t  dans  ketlbédrale.  Ses  amis  allaieiit 
l'entendre ,  et  avaient  soin  d'exciter  et  de  se- 
conder les  applaudissemens  de  la  conf^réga- 
tion  %  et  des  scribes  recueillaient  a  la  hâte 
seedbcours ,  qui,  dans  leurs  effets,  mais  non 
pas  dans  leur  conâfloeitioQ ,  peuvent  être  com- 
parés â  ceux  des  orateurs  d'Athènes.  La  vutrt 
de  Théophile  agrandit  et  réalisa  les  espéran- 
ces de  son  neveu.  Le  clrr?!;é  d'Alexandrie 
était  divis('î.  Les  soldats  et  leur  général  par- 
laient l'archidiacre,  mais  les  chimeurs  et  les 
violences  de  la  mnhjtnde  lirent  notomer  I» 
cand'idat  qu'elle  cbéflssaitretiSyrillè  liioilia  ' 
sur  le  trône  qu'àvait  occupé  saint  AthiMse 
trente-neuf  années  auparavant  *. 
Le  prix  n'était  pas  indigne  de  son  ambl* 

'  La  Crozc  (Hist.  du  Chrislianism/  <1(>s  Iinl»  s  t.  i, 
p.24)avouesoamépmpourlegeniect  les  écrilâ  de  saint 
Cyrtllè.  •  De  toos  les  ouvrages  des  aocierts ,  dit-if ,  II  y  di 
»  a  peu  qu'on'  lise  ave^  moins  d'iiîililé.  .  ht  Diipin  f  Hi- 
bUoth.  Ecdéslafilique,  t.  nr,  p.  42-â2)  nous  apprend  i  ici 
mépriser,  quoiqu'il  en  parle  avec  respeet. 

2  C'est  ûidore  ée  K-fuse  qui  lui  Tait  ce  reproclie  'I.  i, 
epit.  25,  p.  8]i.  Comme  la  lettre  q'est  pas  très-autheatique, 
Tilleroont ,  ibôfns  sincère  que  les  Bottandistei ,  itndt  à» 
douter  si  co  Cyrille  était  leneven  de  théoptiUé.  (MéA. 
Ecclésiast.,  l.  xiv,  p.  2fi8.) 

3  Socrate    vn,  13)  appelle  un  grammairien  Aniiuftt 

npil  Mtt  tf  T^if  i'tta.nkinêue  «vn  tyufitf  •?  #«*»/«ia-' 
7«?»t.  .       •  . 

*  SocfaleTl.  vn;  «.  7)  et  Renaudot  (Mst.  PairUm^^ 
.Alexandrin.,  p.  106-108)  parlent  de  la  jeuncj.M'  et  de  la 
nomination  de  Cyrille  au  siég^e  d'Alexandrie.  L'abbé  Ke> 
MudotatlréiesiinlérimderHislirfreanbeéeSMn^  ' 
évéque  é'HcnMpoQtMagaaeu  Ashameia,  ai 
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tion.  Loin  de  la  cour,  et  ù  la  léie  d'une  im- 
mense capitale ,  le  patriarehe  <f  Aleiandrie 
(car  c'estainai  qa'oo  le  nonmiaîi)  avait  nsorpé 

peu  à  peu  le  faste  et  le  pouvoir  d'un  magis- 
trat civil.  11  était  le  dispensateur  des  charitôs 
publiques  et  privées  de  la  ville  ;  sa  voix  exci- 
tait ou  calmait  les  passions  de  la  multitude  : 
un  grand  nombre  de  fanatiques,  Para^Umi*, 
fiuidliariié8*daiia  tenn  fonctions  journalières 
avec  des  aeènea  de  mort,  obéissaient  aveuglé- 
ment à  ses  ordres ,  et  la  puissance  temporelle 
de  CCS  pontifes  chrétiens  intimidait  ou  irritait 
les  préfets  d'Égypte.  Cyrille ,  plein  d'ardeur 
contre  les  hérétiques ,  commença  son  pon- 
tificat par  opprimer  les  Novatieos,  les  plus 
innooens  et  les  plus  tranquilles  de  tous  les 
sectaires.  L'interdicUon  de  leur  cnUe  reli- 
gieux lui  parut  un  acte  juste  et  méritoire ,  et 
il  condscpia  leurs  vases  sacrés  sans  cruindre 
d'être  accusé  de  sacrilège.  Les  lois  des  Cé- 
sars et  des  PioioBiées»et  une  prescription 
de  sept  siècles  écoulés  depuis  la  fondation 
d'Alexandrie ,  assuraient  la  liberté  du  culte, 
et  même  les  privilèges  des  Juifs ,  qui  s'étaient 
multipliés  jusqu'au  nombre  (le  quarante  mille. 
Sans  aucune  sentence  légale  ,  sans  aucun  or- 
dre de  l'empereur,  le  patriarche  foÎMlit  sur 
les  synagogues  à  la  téte  d'une  multitude  aédi- 
tiettse.Les  Juifi^  désarmés  et  attaqués  à  l'im- 
proviste,  ne  pouvaient  faire  aucune  résistance  : 
on  rasa  leurs  maisons,  et  l'évéque  guerrier 
après  avoir  permis  à  ses  troupes  de  piller  leurs 
effisls,  chassa  de  la  ville  le  reste  de  cette  na- 
tion de  mécréans.  Il  allégua  peut^trerinso- 
lence  de  leur  prospérité,  et  leur  haine  mortelle 
pour  les  chrétiens  ,  dont  ils  avaient  versé. de- 
puis peu  le  san^ ,  au  milieu  d  une  émeute 
qui  arriva  par  hasard  ou  de  dessein  prémé- 
dité. De  pareils  crimes  méritaient  l'anîmad- 

cièck,  anqud  on  ne  peul  jamais  ajoater  foi ,  à  moins  que 
ks  fûts  ne  soient  en  eux -mêmes  d'une  grande  vrai- 
semblance. 

•  l>C8Parabolanid'Alcsandrie  formaient  une  corporation 
decbarité,  établie  durant  la  pesle  de  Gallien,  afln  de 
vbiler  les  malades  el  enterrer  les  morts.  Us  se  multi- 
plièrent peu  à  peu  ;  ils  abusèrent  et  trafiquèrent  de  leurs 
privilèges.  L'Uiaolence  qu'ils  montrèrent  sous  le  pontificat 
de  Cyrille  défemiiia  rcmpcrcor  à  prifcr  te  piliîsrdie  du 
droit  df  ]n  rlioisir,  et  à  réduire  leur  nombre  h  cinq  ou 
tàx  cents  ;  mais  ces  restrictions  Hireol  passagères  et  in- 
elBcaeet.  (Vojra  te  Code  TIMorien, I.  xm,  I.  n,  et 
lUlMNat,  NÉB.  EtcUtiHt.,  t  nr,  f.  amm)  ' 
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version  du  magistrat  ;  mais  l'acte  d'hostilité 
que  nous  venons  d»  déerire  oonfiMidii  les 
innocens  et  les  coupables,  el  Alemiicifie 

l>erdii  une  culonie  riche  et  industrieuse.  Le 
zèle  de  Cyrille  l'assujellissait  aux  peines  de  la 
loi  Julia  ;  mais,  suus  un  gouvernement  faible 
et  dans  un  siècle  superstitieux ,  il  ne  crai- 
gnait pas  d'être  puui ,  et  il  était  sûr  d'obtenir 
des  éloges.  Qresies,  préiél  de  fÉgypie ,  se 
plaignit  ;  les  ministres  de  Théodose  oublié 
rent  trop  promptement  ses  justes  réclama- 
tions ,  et  un  prêtre  qui ,  affectant  de  lui  par- 
doaner,  continuait  à  le  haïr,  ne  s'en  souvint 
que  trop.  Un  jour  qu'il  passait  dans  la  rue  , 
une  bande  de  cinq  cents  moines  de  la 
trie  attaquèrent  son  char  ;  ses  gardes  pri- 
rent la  fuite  :  il  protesta  qu'il  était  chrétien 
et  r;uholi<{ue  ;  ou  ne  lui  répondit  que  par  une 
grclc  de  pierres  qui  couvrirent  son  visage 
de  sang.  De  bons  citoyens  volèrent  à  son  se- 
cours. H  punit  au  mtaie  instant  le  moine  qui 
l'avait  blessé  ;  et  Ammonius  expira  sous  les 
vei^jes  du  licteur.  Cyrille  lit  recueillir  le  corps 
d'Ammonius  ;  une  procession  solennelle  le 
transporta  dans  la  cathédrale  ;  on  changea  son 
nom  en  celui  de  Thaumasius,  lemerveilleux; 
son  tombeau  fut  orné  des  symboles  du  anr- 
tyre ,  et  le  patriarche  monta  en  diaife  ponr 
célébrer  la  grandeur  d'àme  d'un  assassin  et 
d'un  rebelle.  De  pareils  honneurs  durent  ex- 
citer les  fidèles  à  combalti  e  et  a  mourir  sous 
les  bannières  du  saint  ;  et  Cyriliu  eucoui  ai^ea 

bientôtouaooepta  le  sacrifioed'une  vierge  (^ui 
-professait  la  religion  des  Grecs,  et  qui  avait 

avec  Orestes  des  liaisons  d'amitié.Hypatia,  fille 
du  mathématicien  Tliéon  •  ,  était  versée  dans 
les  éludes  de  son  pn  e  ;  ses  savans  commen- 
taires ont  jeté  du  jour  sur  la  géométrie  d'A- 
pollooios  et  de  Diopbante  •  et  elle  enseignait 
publiquementà  Athènes  età  Alexandrie  Inpfai- 
losophie  de  Platon  et  d'Aristote.  Celte  mo- 
deste iUe,  alors  dans  tout  l'édat  de  la  beauiéb 

1  Voyez,  sur  TMon  el  sa  fille  Hypatia  (Fabricius,  Ribliot. 
t.  vtii,p.  210, 211).  Son  artictednnteLeiicon  de  Suidas 
est  curieux  el  de  première  source.  HesycWus  'Metirsii 
Opéra,  t.  vu, p.  'iitâ,  Héj)  obserre  qu'die  Tut  pfTwutce 
/t«  tm  vmipttMhMwmt  rtti»;  et  une  ëpigrarome  de 
l'Anthologie  grecque  (1.  i,  c.  76,  p.  159,  edit.  Brodai 
vanle  ses  lumières  et  son  éloquence.  L'évéque  philosoplw 
SyaMns,  m  apd  ttiou  M|k,  ca  putoéians  1 
(éftt.  1M6, 1«4M0-iaMSi-in>. 
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.ivaii  toute  la  matarilé  de  la  sagesse;  elle  n'é- 
cuirtait  point  ceux  qui  lui  parlaient  d'amour, 
et  se  bornait  à  instniire  Mt  dÎMiptes.  Les  per- 
sonnes les  plos  iUostfet  pir  lew  nag  et  par 
leur  mérite  la  recherchaient  avec  empres- 
sement ;  et  Cyrille  voyait  d'im  œil  jaloux  la 
ironpe  fastueuse  de  chevaux  et  d'esclaves 
qui  environnaient  la  porte  de  son  académie. 
On  répandit  parmi  les  chréiti«DS  que  la  fiUe 
deThéoB  était  le  aenl  obeiacle  à  la  léeon- 
c9atioB  du  préfet  et  de  l'archevêque,  et  on 
cnt bientôt  écarté  cet  obstacle.  L'un  des  saints 
jours  du  carême  ,  Hypaiia,  qui  rentrait  chez 
elle  ,  fut  arrachée  de  son  char,  dépouillée  de 
ses  véiemens ,  traînée  à  l'église ,  et  massa- 
crée parPierreleLeeienretiiiietroiipedliiH 
pitoyables  baatiiines;  Us  découpèrent  son 
corps  avec  des  écailles  d'huilresSet,  ainsi 
mutilée  on  la  jeta  au  feu.  De  l'argent  donné 
à  propos  arrëln  l'oiiqurto  juridique  qui  suivit 
ce  forfait;  mais  le  meurtre  d'ilypaiia  a  laissé 
nue  sooiUiire  ineffaçable  snr  le  caractère  et  la 
rèDgion  de  Cyrille  d'Aleiandrie  *. 

Cyr^  tvail  accompagné  son  oncle  à  l'o- 
dlem  ccMioîliabule  du  chêne.  Lorsqu'on  ré- 
habilita la  mémoire  de  ChrysosK^nie,  le  neveu 
de  Ibéopbile  ,  qui  se  trouvait  a  la  téie  d'une 
IMon  expirante ,  s'obsiina  à  soutenir  que 
ce  prélat  avait  été  condamné  justement  ;  et 
ce  ne  fut  qu'après  de  longs  délais  et  une  ré- 
sistance opiniâtre ,  qu'il  se  soumit  an  décret 
de  réf^lise  catholique  C'est  par  intérêt  et 
non  par  passion,  qu'il  se  montrait  rennemi 


I  OiltptMête  «vffixat  Mf  jMiks^T  /r<(^Mr«y?fr,Cle.  Il 

7  avait  an  grand  nombre  de  coquilles  d'huitressur  le  rivage 
it  la  nMr,  en  face  de  Césarée.  Je  prérére  donc  m'en 
tMtrki  au  seq^litléral,  sans  rejeter  laTcreion  nétapho- 
rique  de  icguUÊ,  luUes,  qu'adopte  M.  de  Valois;  j'igoore 
à  ilypaiia  vivait  eucore;et  il  est  probable  que  les 
■BS  ne  s'embarrasséreot  pas  de  ce  poiat. 

>Soerate  (l>m,e.  13,14,  IjQiMMrtea 
Cyrille.  On  est  honteux  de  citer  un  bislorien  qui  appeUe 
froideaient  le&  meurtriers  de  Uypalia  «f/^t;  t*  •/•n^ 
wêtfiMt,  Je  ranattpw  avec  piatotr  ^pe  cm  aMtotbatroa 
gfar  Barooius  lui-même.  (A  D.  4l5.n0  48.) 

»  U  ne  voulut  point  écouter  les  prières  d'Atlicus  de 
CORstantiuople  et  d'Isidore  de  Péluse;  et,  si  l'on  eu  croit 
Nicephore  (1.  xiy,  c  18),  il  ne  céda  qu'à  llnICKeaaioa  de 
la  Vierge.  Au  reste,  daus  ses  dernières  années,  il  disait 
I  que  Jean  Chrysoslôrae  avait  elè  condamné  juste- 
ClUtamMt,  Mte.  EcdMait.,  t.  ziv,  ^  278-281; 
»,  Anoiln  eecUiiMliiioa,  A.  D.  112 ,  a*  1846.) 
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des  pontifes  de  Bysance  '.Ils  se  trouvaient 
placés  an  grand  jour  du  palais  impérial ,  et  3 
enviait  leur  position.;  il  redoutait  lenr  ann 
bilion  qui  opprimait iMmétropolitams de TEn- 

ropc  et  de  i'Âsie  ,  envahissait  les  provinces 
d'Alexandrie  et  d'Antioche ,  et  essayait  de 
donner  à  leurs  diocèses  les  bornes  de  l'em- 
pire. La  longue  modéraiion  d'Alticus ,  qui 
gouvernait  avec  doocenr  Fégliae  de  Constan- 
tinople ,  suspendit  l'animosité  des  patriarchea 
de  l'Orient  ;  mais  Cyrille  se  mit  à  découvert 
lors(|u'il  le  vit  remplacé  par  un  rival  plus 
cligne  lie  son  estime  et  fie  sa  haine.  Après 
l'orageux  et  court  poulilicai  de  iSisiuuius, 
le  choix  de  l'empereur,  qui  en  cette  oc- 
casion consulta  ïopiiiion  publique  et  lui 
donna  un  étranger  pour,  successeur,  apaisa 
les  factions  du  clergé  et  du  peuple.  Le  prince 
accorda  l'archevêché  de  sa  capitale  à  Keslo- 
rius  S  né  à  Germanicie  et  moine  d'Antio- 
che ,  recommaudabie  par  l'ausiérité  de  sa  vie 
et  l'éloquence  de  ses  sermons.  Hais  la  pre- 
mière fois  qu'il  pfôdia  en  présence  du  dévot 
Théodosc ,  il  laissa  paraître  l'aigreur  et  Fim- 
patience  de  son  zèle,  t  César ,  s'ccria-t-il , 
»  donnez-moi  la  terre  purgée  d'hérétiques, 
»  et  je  vous  donnerai  en  échange  le  royaume 

>  duciel.ExtAnnineiavecmoilesbéréliques, 

>  et  avec  vous  j'exterminerai  les  Persans.  > 
Le  cinquième  jour  de  son  ponUGcat,  le  pa- 
triarche ,  comme  s'il  eût  signé  cet  accord, 
découvrit ,  surprit  et  attaqua  un  conventi- 
cule  secret  d'Ariens  :  ils  aimèrent  mieux 
mourir  que  se  soumettra  ;  les  llaimnea  qu'ils 
allumèrent  dans  letnr  désespoir  se  portè- 
rent  sur  les  maisons  voisines ,  ut  le  triomphe 
do  Nrstorins  fut  flétri  par  le  surnom  A'inccn- 
diaire.  11  imposa  des  deux  côtés  de  l'Helles- 
pont  un  rigoureux  formulaire  sur  la  foi  et 
ta  discipline;  il  punit,  comme  une  offense 
contre  l'église  et  l'état ,  une  erreur  chrono- 
logique sur  la  féte  de  Pâques;  il  purifia  la 
Lydie  et  la  Carie»  Sardes  et  Milet,  en  faisant 


<  Vajra  ées  ééUOs  awleois  caraelèm  isM  raiiMr» 

de  Swrale  (1.  vu,  c.  25-28^ ,  et  sur  leur  autorité  et  leur 
prétention,  daofi  la  volumineuse compilalioa  de  Tboflu»* 
sia  (DiKtpttae  dt  nSgliae.  1 1,  p.  80^). 

'  Socrale  raconte  l'histoire  de  son  avènement  au  sîega 
épiacopal  de  Constaatjnople,  et  décrit  sa  conduile  (1.  m, 
t»  284l),  it  IfaralbHiiiaBMa  lai  appliquer  les  noli  ét 
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pondamner  à  mort  les  quarto-décimans  ;  et 
rèdît  dè  KjBmpeKiir,  ou  plntôtrédit'  du  pa- 
triarche, indique,  «on  viogt-trois  dénomina- 
tioQs  dilîërciues,  vlng-trois  degrés  d'hérésie 
punissable '.Le  f^laivrdp  Ifi  persécution,  dont 
Nestorius  faisait  un  usage  si  odieux,  se  tourna 
bientôt  contre  iui-ménie;  mais,  si  l'on  en 
croit  iiit  Biint  qui  vivait  de  son  temps,  l'am- 
lilllak  lil^  h  t^telUe  motif  de  ses  boatilitét 
épiscopalet*.  ' 

Nostorlns  avait  pris  dans  Fécolc  de  Syrie 
de  riiurreur  pour  la  confusion  des  deux  na- 
tures ;  il  savait  s(^parer  habilement  l'iiuma- 
nilë  du  Chrisl  sou  maître  de  la  divinité  de 
lésQS  son  Sei^eur  K  It  révérait  la  sainte 
Vierge  comme  la  mère  du  Christ  ;  mais  le 
titre  récent  de  mère  de  Dieu*,  qu'on  avait 
adopté  insensiblement  depuis  l'origine  rte  la 
controverse  d'Arius,  blessait  ses  oreilles.  Un 
ami  du  patriarche  ,  et  ensuite  le  patriarche 
lui-même,  prôchèrentà  diverses  reprises  ,  du 
bant  de  la  chaire  de  Cqostantinople ,  contre 
l'osagê  et  l'abus  d'an  mot  *  méconnii  des 

«  Cod.  Théodos.,  I.  xn,  lit.  v,  loi  65,  avecli*sérlaircis- 
iciaens  de  Baronius ,  À.  U.  428,  n»  25,  tic.  ;  Qodcttoy, 
«Il  fanm,  et  P»|l,  CMtfM,  t  Ht^m 

3  Isidore  de  Féhilt.  I.  4,  épit.  57.  8»  pvoles  so«t 
Aiergiqpes  :  Ti  ^ttMtumlw  ¥      i."'  **$^^e*yf*'- 
«MXeyw  npmlff  A«Miy«(r  ^p»rîr«»/?«i  v«» 
iK$a»x>*'» H^fot  Isidore  est  un  saint ,  mais  il  nt^  fui  jamais 
évfque  ;  <-i  ]«>  <^ui<i  Icnlé  de  croire  que  l'orgueil  de  Diogtoe 
ftMiliul  aux  pied^  1  orjjueil  de  Platon. 

»  U  Cim  (dirWiMiMM  4«  Inte,  1. 1,  ^  4M9| 
Thetaunu  epistoUcus  La  Croiianua,\.  ni,  p.  276- 
2^}  a  découYert  r«oi|>l9i  it'fti\»t  el  ô»v^of 
f»«-ovc,  qui,  aux  quatrième,  cinquièiiie  et  Siiiéine 
tièdcs,  diaiii^uèterii  l'école  de  INodoredeltoede  cd|s 
de  ses  disciples  nesloriens. 

4  Bt^tMf,  MfMira,  ainsi  que,  dans  ta  soologie, 
on  parie  d'aii||aiHiix,qvipares  ou  viripares.  11  n'est  pas  aisé 
de  liier  I  t-poque  où  on  inventa  ce  mot,  queLaOose 
(ClH'iïliaiiisnie  des  Indes,  t.  i,  p.  16)  -aUribue  à  EusMie 
de  Césarée  et  aux  Arien!^.  Cyrille  et  Pélau  citent  des 
témoignages  orthodoxes  (Dogmat.  Théolog.,  t.  v,  I.  v, 
c  iô,  p.  2i>4 ,  ^.j  -,  niai&  un  peul  contester  la  yaracité  de 
CyriHe  ;  et  réfiitlièle  6*tfl«tt«c  a  pu  se  gtiiMr  de  la  BVge 
dMita  texte  d'un  manuscrit  catholique. 

SBaioage,  dansson  Ui&loire  de  l'iigltse,  ouvrage  de 
liÉlriifrii  (t.  t,  p.  50»),  juslilela  nèrade  DiM  yar  'ta 

mig  (Arles  XX ,  '28,  avec  les  dilTeretiles  versions  de Milli ; 
ap«  las  maauscrils  grecs  sont  tain  d'être  d'aeeqrd-,  et  le 
liTte  prinriliT  dn  sang  du  Christ  s'ait  tonaèrvtfdaaa  ta 
yeriMa  syriaque ,  niéaie  dans  les  copies  dont  se  servent  le» 
dtfMkaa  ds  Saint-Ttaimaa  siir  ta  c6ta  4a  Malabar.  (U 
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ap6tres ,  non  autorisé  par  Téglise ,  suscepti- 
ble d*alarmer  les  tdélea  tiniorés,il'égarQr  Isa 

simples,  d'amuser  les  profanes,  et  de  jus- 
tifier à  quelques  égards  la  généalogie  des 
dieux  de  l  Olyrapc  Lorsque  ISesturius  était 
plus  tranquille  ,  il  avouait  qu'on  |)ouvaii  le 
tolérer  etl'eicuser  par  l'union  des  deux  par 
tares  et  la  ooauminiflatioii  dtf  toera 
mea  *;  mais,  qmmd  la  GontrKfietÎM  l'irriiaili 
il  rejetait  le  culte  d'un  Dieu  nouveau-B<iv 
enfant  ;  il  tirait  des  similitudes  des  associa- 
tions conjugales  et  civiles  de  la  vie,  et  repre^ 
seutait  I  bumunité  du  Cfiri^t  comme  U  ro^t  i 
l'iaitnmient  et  la  temple  de  aa  divbll||^  W 
blasphèmea  parurent  ébranler  laa  coléMll- 
de  rëgli&e.  Ceux  des  rivaux  de  Nestorii^s  ipn 
avaient  sollirité  v;iinenient  le  sif^ge  de  CoB» 
sianiinople  se  livrèrent  au  ressentiment  que 
leur  inspirait  la  religion  ou  la  jalousie  ;  la 
clei^é  de  Bysaucc  se  voyait  à  regret  goiiff|||i 
par  vn  étranger)  les  moinea  aa  wUSmÊt^mb 
jours  de  ce  qui  a  rapport  à  la  superstition . 
et  le  peui)le  s'intéressait  à  la  gloire  de  la 
sainte  Vierge,  sa  protectrice  Des  clameurs 
séditieuses  troublèrent  les  sermons  de  l'ar- 
chevêque et  le  service  des  autels  ;  dea  coa? 
grégations  partleolièroa  alyorèpaiM^^^aM 
torité  et  sa  doctrino  :  bièntAt  ofllt  qatrtUl 
agita  tout  l'empire ,  et,  les  combattans  se 
trouvant  placés  sur  un  théâtre  sonore,  leur 
voix  retentissait  dans  les  cellules  de  la  Pales- 
tine et  de  1  Égyple.  Cyrille  devait  éclairer  It 
aèki  et  rignorasoe  de  ces  moines  qui  étaM 
en  si  grand  nombre  :  Técole  d'Alexandrie  hii 
avait  enseigné  l'incarnation  d'ucc  nature,  elil 
l'avait  adoptée.  Maia  la  successeur  de  sain|> 


Croze,  ChristtaiiiSBeélSbdes,  1. 1,  p.  347.)  La , 
des  Neslorios  flt  d«s  MoBOflqriitass  ( 

leur  lt'\le. 

>  païens  de  l'Egypte  se  moquaient  d^à  de  ta 
veUe  Cyâêta  des  chrétiens  (Isidore,  1. 1,  éptl.  54).  On  fti' 
brii|iia,  au  nomd'Hypalia,  une  lettre  qui  tournait  en  ridi- 
cule la  théologie  de  son  assassin.  (Synodiron,  c.  216, 
dans  le  quatrième  concil.,  p.  484.)  Il  («tut  voir  à  Parlielr 
iNestorius  re  «lue  dil  Bayle  du  culle  de  la  viertie  Mnrie. 

2L'/»»^<'f»«"'<d€aGreci»,c  cil-à-dire  un  pitHonuue  Irans- 
taltan  Belmlte  des  idtaorn  m  des  propriétés  d'une  sa- 
lure à  l  aulre,  de  rinfinitéde  l'homme,  de  la  pissihilil»»  i 
Ùieu,  etc.  l'etau  èUblit  douze  régies  sur  ceUe  matière 
tr«*-4élkile.'  (DognSL  TbMae.,  L  v,  1.  iv.  t.  M .  tft» 
p.  209,  etc. 

%  Voyes  Ducauge.  {C.  P.  Chrittiana,  1. 1,  p.  ao.  «ta.) 


Digitized  by  Google 


{%28  dep.  J.-O.) 


PAR  ED.  tilBRON.  i'M.  XLVII. 


2T1 


Athanase  ne  consulta  que  sa  fierté  cl  son  j  l/t'uipereur  cl  le  primat  tle  l'Orient  n'é- 
auibition  lorsqu'il  s'arma  contre  no  autre  j  tuicnt  pas  disposés  à  se  soumettre  au  décret 

d'an  prêtre  de  l'Italie;  et  on  demandait  de 
toutes  parts  un  concile  de  l'église  catholiqae, 
0  1  p lulôl  de  l'église  grerque,  comme  le  se|ll 
nioven  d'apuiscr  ou  de  terminer  celle  dis- 
pute eciicsiastique'.  Éphèse,  où  l'on  arrivait 
aiscnieni  par  mer  et  par  terre,  fut  choisie  pour 
le  liQu  de  cette  assemblée  ;  on  la  fixa  à  la  fête 
de  la  Pentecôte  :  on  envoya  des  lettres  de 
convocation  ù  chaque  métropolitain  ;  et  im 
plaça  atilour  Me  la  salle  tle    réunion  une 
garde  deslinée  à  protéger  et  à  emprisonner 
les  pèro«  du  Synode,  jusqu'à  ce.  qu'ils 
eussent  déterminé  les  mystères  dn  del 
et  la  foi  des  humains.  Nestorins  y  parut, 
non  pasGomute  un  criminel ,  mais  en  qualité 
(lejujîo  :  H  r(»mptailsur  la  réputation  j)lutôt 
sur  le  iiomhre  de  ses  prélats  ;  el  ses  ro- 
iiusles  esclaves  des  buius  de  Zeuxippe  étaieut 
armés  et  prêts  à  le  défendra  ou  k  atuquer 
ses  ememb.  Mais  l'avantage  des  armes 
temporelles  et  spirituelles  était  du  tôtéde 
Cvrille  son  adversaire.  Celui-ci,  «lésobéissanl 
a  ta  lettre  ,  ou  du  moins  à  resprit  de  l'ordre 
de  l'empereur ,  éiail  accompagné  de  cin- 
quante évêques  égyptiens,  qui  attendaîent- 
d'un  signe  de  leur  patriarche  l'inspiration  dn 
Saint-Esprit.  Use  trouvait  intimement  lié 
avec  Memnon,  évéque  d'Éphése.  Ce  primat 
de  l'Asie  avait  à  sa  disposition  les  voix  de 
trente  ou  quarante  évéques  :  une  troupe  de 
paysans,  esclaves  de  l'église,  arriva  dans  la- 
ville ,  afin  de  soutenir  par  des  cris  et  des  vie- 
lenoes  les  raison^  qu'alléguerait  leur  protec- 
teur'sur.  une  discussion  métaphysique  ;  et  le 


Alias,  plus  effrayant  et  plus  coupable  que 

le  premiar,  et  qui  se  trouvait  sur  le  se- 
cond trône  de  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Après  une  correspondance  de  peu  de  du- 
rée ,  dans  laquelle  les  prélats  rivaux  cou- 
vrirent leur  haine  du  masque  du  respect 
d  de  b  ohariié,  le  patriarche  d'Aleiandrie 
déneoft  au  prioeo  et  an  peuple ,  &  l'Orient 
«  à  l'Occident,  les  coupables  erreurs  du 
pontife  de  Bysance.  Les  évéques  d'Orieni  ,  et 
en  particulier  celui  d'Autioché  ,  qui  favori- 
sait la  cause  de  jNestorius,  conseillèrenx  aux 
deux  parti$  la  podéntion  el  le  silence;,  mais 
le  Vatieaa  reçut  à  bnw  ouverts  les  députés 
de  rÉgypiâ.  Gélestin  fut  flatté  qu'on  le  choisit 
pour  juger  ;  et  des  préventions  de  p;irti  déri- 
dèrent de  la  foi  d'un  pape  qui ,  ainsi  que  son 
clergé  latin ,  ne  connaissait  ni  la  langue,  ni 
les  artt,  ni  In  théologie  des  Grecs.  Gélestin, 
i  la  léte  d'uo  concile  d'évéques^  italiens, 
aounina  la  question  :  il  approuva  le  symbole 
de  Cyrille  ;  il  condamna  la  personne  et  les 
opinions  de  Neslorius.  11  ôla  à  cet  liéréiitjue 
sa  dignité  éptscopale  :  après  lui  avoir  donné 
dix  jours  pour  se  rétracter  et,  montrer  son 
rapeotir ,  il  chargea  son  ennemi  de  l'exécu- 
tiott  de  ce  décret  illégal.  Mais,  tandis  que  le 
patriarche  d'Alexandrie  lançait  les  foudres 
célestes,  il  laissait  voir  les  erreurs  et  les 
passions  d'un  mortel  ;  et  ses  douze  Anathè- 
mes  *  embarrassent  encore  aujourd'hui  les 
erthodoxea  trop-scropuieux ,  qui  adorent  la 
mémoire  d'an  saint,  et  qui  ont  en  même  tem  ps 
de  la  soumission  pour  les  décrets  du  concile 
de  Chalcédoine.  Ces  propositions  hardies 
paraîtront  toujours  infectées  de  IHiérésie  des 
.  ÂpoUinaristes,  tandis  que  |es  déclarations  sé- 
et  peut-être  sincères  dc^estorius  ont 
les  théologiens  les  plus  sages  et  les 
pins  ÎDpuiiaax  de  notre  ftoips  ■ 

•  ComeB.,  t.m,  p. 943.  lUn'ont  jaiiuis<:-lë  ^pproâvéïcr^ 
rettfmenl  par  l'é^iie(rilleaiônt,  Mëm.  Kcd»^ia.s.,r.Kiv, 
p.  366-:i72  i.  J'ai  presque  pilié  du  déiqon  de  la  fureur  H* 
du  sophisme  dont  l'dau  pàraU  agité  dans  It  sixième  livre 
4e  ta  Dogmata  Theotogica. 

ï  Je  pui>  rit«T  le  judicieux  Basnage  (adt.i  fariar. 
Uction  Canisii  inprafat.,  c.  ii^P-  11-23),  el  La  Croze 
(QrMMrisaw'det Indes,  1. 1, p.  16-29-,  de  l'Éthiopie, 
,  2^,  fkumir.  176b«le.,283-28&).  Son  «fis 


indépendant  sur  ce  pointeit  eoeBroiA  paredvtéeJaMMiiki 

(  Thcsaur.  epist.,  t.  i,  p.  193-201),  de  Mosluim  iidem, 
p.  304),  IVestorium  etimine.curuisse  est  et  aUa.  sen- 
tetttia;  elii  ne  serait  pSs  fodle  de  l^Uver  trois  juives 
plos^^tD^  d'égards.  Asseman,  qui  avait  ces  luiiiiniN, 
mais  un  esprit  scrvile,  put  à  peine  'découvrir  (  Bibliulli. 
Orient.,  t.  iv ,  p.  190-224  )  le.crime  el  l'erreur  des  Ncs- 


•  On  trouve  des  dtHails  sur  roriginc  cl  les  progrès  de 
la  cootroverse  de  Nestorius  ,  jusqu'au  couoie  d'bpbcse, 
dansSocrate  (1.Tn,c32),  dans  Évagriy*  (I.  1, 
2),  dans  làhcralus  (Brev.,  c.  1-1).  ilaiis  les  Arles  origi- 
naux ;  CoifcU.t  t.  uî, p.  â5l-â01  ,«diL  de  Veotse,  }7a8i, 
dans  les  Annales  de 'Barpniiis  et  de  Pagl,«l  Jms  1« 
na.'i.s ULTueilsdeTilleflMNiUCIIte.  IBcddaeH.,  Lm^ 
n.  28^n)i 
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people  loatiBl  avec  xèle  l'honoenr  de  la 

Vierge Mîi rie,  dont  le  corps  reposait  dans  les 
murs  d'KpIu'se La  flotte  qui  avait  amené 
Cyrille  «'tait  chargée  des  richesses  de  l'É- 
gypie  ;  et  elle  débarqua  uue  bande  nom- 
breuse de  gens  de  mer,  d'esclaves  et  de  tam- 
liqacs  qui  s'étaient  enrôlés  et  dévoués  aveu- 
glément sons  la  bannière  de  saint  Marc  et 
colle  «!e  la  mère  de  Dieu.  Cette  troupe  guer- 
rit  rc  intimida  les  Pères  et  mémo  les  gardes 
du  coacilq.  Les  adversaires  de  Cyrdle  et  de 
Marie  furent  insultés  au  milieu  des  rues ,  ou 
menacés  dans,  leni»  maisons.  L'éloquence  et 
'la  libéralité  du  prélat  égyptien  augmentaient 
chaque  jour  le  nombre  de  ses  amiérens,  et 
il  put  bientôt  compter  deux  cents  évéques 
à  ses  ordres  *.  Mais  l'auteur  des  douze  Aua- 
thèmes  prévit  et  redouta  l'opposition  de  Jean 
d'Antiodbe ,  qui ,  avec  une  suite  peu  liom- 
breuse  mais  respectable  do  iiK-tinpolitains 
et  de  théologiens,arrivaitàpeiites  jnni  liées  de 
la  capitale  de l  Orient. Cyrille,  impalientcd'un 
délai  qu'il  traitait  de  volontaire  et  de  coupa- 
ble %  fixa  l'ouverture  du  concile  au  seizième 
jour  après  la  Pentecôte.  Nestorius,'oomptant 
snr  ses  amis  de  rOrieni ,  persista ,  ainsi  que 
Chrysostôme  son  prédécesseur ,  à  décliner 
la  juridiction  de  ses  ennemis  et  à  refuser 
d'obéir  à  leurs  sommations  :  ceux-ci  hàtc- 

•  I.ts  rlirtHifns  des  quatre  premiers  siteles  ne  coiinais- 
saicDt  ni  le  lieu  de  ia  mort  ni  celai  de  la  kirallure  de 
Marie.  Le  esiidleéoiit  oeiuiMrloiitideoBlIrnie  ta  tra- 
dition d'Éphèsc,  qui  croyait  po&st^Ier  ;  on  corps.  (  Et9a 

éSMMtf.,  t.  m,  p.  1102).  Au  rate,  Jérasalem,  qui  a 
formé  les  mêmes  pr^ntions,  a  bit  oublier  celles  d'É- 
plitee  :  on  y  montrait  aux  pèlerins  le  sépulcre  vide  de  la 
Vierge;  c'est  de  là  qu'est  venue  l'histoire  de  sa  résurrec- 
fionelde  son  assomption ,  que  les  églises  grecque  et  la- 
Une  ont  adoptée.  (Voyez  Baronius,  Annal.  Kcclcsia.sl  , 
A.  D.  48,  6,  elt.,  et  Tillemonl ,  Mém.  Ecclcsiast.,  1. 1, 
p.467-4n.) 

'Lesarlt-s  du  concile  do  Clialmloine  {ConciL,  1.  iv  , 
p.  1405-1K)S),  moiUreul  bien  ravcu^jk  el  opiniâtre  sou- 
mission des  évoques  d'Égypte  à  teMf  palriarcbe. 

3  I  >(>s  affaires  civiles  ou  eeclésiasliques  retinrent  les  é^ A» 
qucs  i\  A lUiorbc  jusqu'au  18  mai.  D'Anliocbe  à  Épbése  on 
enmptaîl  trente  Joomée»,  et  ee  n'«t  pat  trop  de  «ppe- 
serqiiî*  des  accidons  ou  If  l)«soin  île  rcpos  leur  firent 
perdre  dix  jours.  Xenophon,  qui  fil  la  mémo  route, 
ciNi,.*e  plm  de  deux  eeat  soiianle  pnmanges  ou  lieues  ; 
et  J'éclaircirais  celte  mesure  d'aprrf^s  li-s  iliiicf.iire^  .m- 
dCDt  et  modernes,  ù  je  «onnaissais  bien  la  pru^jorlion 
dtvlleMed*mie«mée,d'Uii  concile  et  d'une 
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rent  lejogeoMnt,  et  son  accnaatenr  préaMi 

le  iribanal.  Soixante-huit  évéques,  dontfini^ 

deux  avaient  le  ran{ç  de  métropolîiaÎBS . 
le  d«^fendircutpar  uue  protestation  décentcoi 
modérée  :  ils  furent  chassés  des  as&eniblees. 
Candidien  demanda»  an  nomde  remperenr,  u 
délai  deqiiitn  jours;  ce  prolteauigiitntfat 
insulté  et  chassé  de  rassemblée  des  salMs. 

On  jugea  cette  grande  affaire  dans  l'espace 
d*uu  jour  :  les  évtVpics  donnèrent  leur  opi- 
nion séparément;  mais  l'uniformité  du  stjie 
indique  HnliMBoe  ou  la  amnie  dfws  M 
qu'on  accuse  d'-avoir  bteilié  les  actes  et 
les  signatnras  *.  Us  déclarèrent  d'une  m 
unanime  que  les  épitres  de  Cyrille  conte- 
naient les  dogmes  du  concile  de  Nicéo,  rt  Li 
doctrine  des  Pères  :  des  imprécations  et  des 
anathèmes  interrompirent  la  lecture  de  Tes* 
trait  pen  fidèle  qu'on  avait  fUt  des  lettres  et 
des  homélicsdeMestorius.Celui-ci  fut  dégradé 
du  ran^'d'évèqueetde  ses  dignités  ecclésiasti- 
ques. Le  décret,  oti  on  le  qualifiait  maligne- 
ment de  nouveau  Judas,  fut  proclamé  et  affi- 
ché dans  les  carrefours  d'Éphèse  :  lorsque 
les  prélats  sortirent  de  Féglise  de  b  Mère 
de  Dieu,  on  les  salua  comme  ses  défenseurs; 
et  des  illuminations  ,  de  la  musique  et  des 
réjouissances  célélu  èrent  pendant  la  nuit  la 
victoire  de  la  3Ière  de  Dieu. 

Le  cinquième  jour  »  l'arrivée  cl  l'iudigua- 
tion  des  évéques  d'Orient  troublèrent  ce 
triomphe.  Jean  d'Aniiodie  reçut  dans  l'hôtel- 
lerie oii  il  venait  de  descendre,  Candidieo, 
ministre  (le  l'emporoiir:  celui-ci  raronta  ses 
vains  ellorls  pour  prév)>nir  ou  rc-^dic  ihiIU'n 
les  violences  précipitées  de  Cyrille.  Avec  la 
même  précipitation  et  la  même  violence,  us 
synode  de.  cinquante  évéques  d'Orimit  dé- 
pouilla Cyrille  et  Hcninon  do  leur  qualité 
d'évèque  ,  déclara  (|ue  les  douze  .Vnathèmes 
renfermaieui  le  venin  de  l'hérésie  des  ApoUi- 

Au  reste ,  TiUemont  Iui-ra<^nie  justifie  avec  an  peu  de  ié> 
pugnance  Jean  d'AnUocbe  (  HàD.  Edésiasl.,  L  or. 

p.  .386-389).  • 

.   fM^M^mf /va  »ifl«<vt/Nr  tmn  Eat'i»  #v^i4«t<i 

fitxku  Ti;(T«^4>l»c.  (  Ëvagrius,  I.  i,c  7.)  Le  ooate  ir«- 
n^  (l.  m  p.  1248).lui  ftdaail  le  ntae  reprocke;  «I  kl 

(Titiijnfs  oi  t!ii)(Ut\rs  mit  un  pou  prinn  A  défendre  U 
pureté  doi  copies  grecques  et  latioee  dtt  actes  de  ce  eoo- 
dle. 
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•arïstes ,  et  peignit  le  primat  d'Alexandrie 
comme  no  monstre  né  pour  la  destruction 

de  l'église*.  Son  siège  était  éloigné  et  inac- 
cessible ;  iiiuis  oïl  TÔsoliil  nu  même  instant 
d»'  donner  un  pasteur  fidèle  au  troupeau 
d'Kplu'se.  Par  les  soins  de  Memnon ,  les 
églises  furent  fermées ,  et  on  jeta  une  garni- 
ftoo  nombreose  dans  la  cathédrale.  Les  trou- 
pes marchèrent  à  l'assaut  sous  les  ordres  de 
Candidien  ;  les  gardes  avancées  furent  mi- 
ses en  déroule  et  passées  au  fd  de  l'épée  ; 
mais  les  postes  éiaieut  inipi  t'iiahlcs  :  les  as- 
siégeans se  retirèrent  ;  et,  poursuivis  par  ceux 
qui  étaient  dans  la  cathédrale,  ils  perdirent 
lëars  chevaux,  et  plusieurs  des  soldats  forent 
grièvement  blessés  à  coups  de  massue  et  de 
pierres.  Descrisforcenéset  des  nrtosde  fureur 
la  sédiiiun  et  le  sanj;,  souillèrent  la  ville  de  la 
sainte  Vierge.  Les  synodes  rivaux  s'  atlatpie- 
reiit  avec  des  anathèmes  et  des  excommuni- 
cations ;  et  le  récitcontradictoire  des  factions 
de  Syrie  et  d'Egvpte  embarrassa  le  conseil 
de  Théodose.  L'empereur,  qui  voulait  apai- 
ser cette  querelle    ihcologique,  employa 
toutes  sortes  de  moyens  durant  trois  mois  , 
excepté  rinditléreuce  et  le  mépris,  qui  au- 
raiem  réussi  davantage.  Il  voulut  écarter  ou 
intimider  les  chefs,  en  faisant  absoudre  ou 
condamner  les  wis  et  les  autres;  il  revêtit  de 
pleins  pouvoirs  ses  représentans  à  Éphèse  , 
et  leur  donna  des  forces  militaires.  Il  manda 
huit  députés  des  deux  partis,  pour  entrer  eu 
conférence  aux  environs  de  la  capitale,  loin 
de  la  frénésie  populaire,  qui  est  toujours  con- 
tagieuse. Mais  les  Orientaux  refusèrent  d'o- 
béir à  cet  ordre;  et  les  catholiques,  enoi^eîl- 
lis  par  leur  nonibre  et  par  l'appui  des  Lalîns 
leurs  alliés,  rejetèrent  toute  espèce  d'union 
onde  tolérance.  Théodose  s'impatienta  malgré 
sa  Biodératioa  :  il  prononça  en  colère  la  dis- 
solution de  ce  synode  tumulmeux,  qu'on  a  de- 
puis honorédu  nom  de  troisième  concile  œcu- 
méniqpe,  paroequele  tempsfait  tout  oublier*. 

•  'O  A  vw'  tXiBpu  tmt  iitaXio-iuT  t«;^9«i{  mi  rpmtiK. 

AfrtBtoenlitkmdeJaiB  et  ée  Cyrille,  Itt  iimdlm 

furent  r»^'  iproqupmrnl  nul>lior>.  Il  ne  faut  jamais  cher- 
cher daoâ  des  declamalionâ  l'opiniiin  dVniiemis  respcc- 
Mk*  sar  leor  mérite  rwiprtdiue.  (  Canal.,  i.  m 
p.  1211.  > 

»  Voyez  les  actes  du  synode  d'Ephése  dans  l'orisiiwl 
OiSBON,  11. 
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«  Bien  m'est  témoin,  dit  ce  prince  religieux, 
B  que  je  n'ai  aucune  part  à  ce  désordre.  La 

>  Providence  discernera  ^  punira  les  ooupa- 

»  bles.  Retourne/  dans  vos  provinces,  et  puis- 
»  sent  vos  vertus  piiv('<'s  léparer  les  maux  et 

>  les  scandales  qu'a  produits  voire  assemblée 

>  tumultueuse  !  >  Les  ëvèques  retournèrent 
en  effet  chez  eux;  mais  les  passions  qui 
avaient  troublé  le  concile  d'Éphèse  agitèren: 
l'Orient.  Jean  d'Antioche  et  Cyrille  d'Alexan- 
drie ,  après  trois  campa(;nes  où  ils  se  com 
battirent  avec  opiniàireié  et  avec  des  sur'  ès 
pareils,  voulurcul  bien  s'expliquer  cl  laire 
la  paix  ;  mais  on  doit  imputer  leur  récon- 
ciliation i  la  prudence  plutôt  qu'à  la  raison . 
à  une  lassitude  mutuelle  plut&tqn'à  la  cba- 
rilé  chrétienne 

Le  pontife  de  Ifvsance  avait  donné  à  l'em- 
pereur des  prévculions  sur  le  caractère  et  la 
conduite  du  prélat  égyptien  son  rival:  Cyrille 
reçut,  avec  Tordre  de  se  rendre  de  nouveau  à 
Éphèse ,  une  lettre  de  menaces  et  d'invecti- 
ves', où  on  lui  re|)rochait  des  inlrijincs,  de 
l'insolence  et  de  la  jalousie  ,  où  on  l'accusait 
d'embarrasser  la  simplicité  de  la  f<M,  de  vio- 
ler la  paix  de  l'église  et  de  Féiat,  et  de  sup- 
poser on  de  faire  naître  la  discorde  dans  la  fa- 
mine impériale ,  en  s'adressant  d'une  manière 
artificieuse  et  secrète  à  la  femme  et  ù  la  sœur 
de  Tlieodose,  Cyrille  se  rendit  en  elVel  à 
K|>hèse,  sur  l'ordre  de  son  souverain  irrite; 
les  magistrats,  favorables  à  Mestorius  et  aux 
évéques  d'Orient,  le  traitèrent  avec  hauteur 
et  l'emprisonnèrent  ;  ils  rassemblèrentensuiie 
lestroupesde  la  Lydie  et  de  l'Ionie,  pour  con- 

grec  et  dans  une  version  latine ,  qu'on  publia  presque  en 
même  lempe  (GoMctf.,  t  m,  p.  891-13»,  «veeleJ^nM- 

dicon  a<nrrsnstragœdi€unJrenai,t  iv ,  p.  235-407). 
Voyez  auï^  1  iiistoire  Ëoclésiaslique  de  Socralcs  (  1.  m, 
e.M),ctBvagriiH(1.i,e.3,4.5),  leBiériairedr U- 

l)or3lus(m  rpncH.,\.  vi.  p.  ■119-159,  c.  5,  6),  et  les 
Mémoires  ecclésiastiques  de  ïiiienioQl  (U  uv,  p.  377- 
497). 

1  T«^a%M  (dit  ThéadoM  «veeaigrair  )  t*  >t  •«!  •■«». 

T«,  xdi  •rufirftif  Tttic  tK*\nfiM  »ftfiilix»ts.*t   à 

«tiKfkiM/MXMr  Timi?  ^if  Mfuunr  mitif  ««Xtwrtr...» 

T«/7oc  /K«xx«r  a  îf^fwc  T«  T«  TMf  iBcXf^iMt,  T«<rf  rmf 

irt;at  tuftinfAuriut.  Jc  serais  curieux  de  savoir  combien 
»storiM  paya  4«  oqireirioni  ifiMirtllIanu 

rival.  . 
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tenir  la  taite  ftottCiqM  e(  détordonnée  de  ee 
patriarche.  Cyrille,  nos  attendre  la  réponsede 
l'empereur  à  ses  plaintes,  le  sauva  des  mains 

de  ses  parcics;  il  s'embarqua  précipitamment, 
abandonna  le  synode,  qui  n'élaii  pas  encore 
fenué ,  el  se  relira  à  Alexuiuirie  ,  uù  il  de- 
vait être  en  sâreté.  Ses  émissaires  à  la  cour 
et  dans  la  capitale  vinrent  à  bont  d'apaiser 
le  ressentiment  de  l'empereur  et  de  lui  atti- 
rer ses  bonnes  grûces.  Le  débile  fils  d'Arca- 
dius  était  ^'oiivorné  altornativement  par  sa 
femme  et  sa  sœur,  par  les  eunuques  et  les 
femmes  du  palais;  la  superstition  et  l'avarice 
étaient  ses  passions  dominantes,  et  les  cbelîi 
orthodoxes  avaient  soin  d'alanner  sa  piété  et 
de  satisraire  son  avarice.  Constantinople  et 
les  fanhoiir^'s ctaionl  remplis  de  monastères; 
elles  saints  abbés  Dalmatius  ol  Kulydiès* 
défendaient  avec  zèle  el  avec  fidélité  la  cause 
de  Cyrille,  le  culte  delà  Vierge  ei  i'uniié  du 
Christ.  Depuis  qu'ils  avaient  pris  l'habit  mo- 
nastique, on  ne  les  avait  pas  revus  dans  le 
monde  et  sur  le  terrain  profane  de  la  capitale  ; 
mais,  dans  ce  datigcr  où  ils  crurent  voir 
1  enlise,  un  devoir  plus  sublime  el  plus 
indispensable  leur  fit  oublier  leur  vœu.  Us 
sortirent  de  leur  couventr  et  se  rendirent  an 
pabis  à  la  téte  d'une  longue  Gle  de  moines 
et  d'ermites  qui  tenaient  à  la  main  des  flam- 
beaux allumés,  et  qui  chantaitMit  les  litanies 
de  lu  mère  de  Dieu.  Ce  spectacle  extraordi- 
naire édifia  et  échuulTa  le  peuple;  et  le  mo- 
narque eflrayé  éoouu  les  prières  et  les  sup- 
plications de  ces  saints  personnages,  qui  d6- 
clarèreni  hautement  qu'il  n'y  avait  point 
d'espoir  de  salut  pour  ceux  qui  ne  défen- 
draient pas  la  personue  et  le  symbole  du  suc- 
cesseur orthodoxe  de  saiui  Athanase.  Ou 
assiégea  en  même  temps  tontes  les  avenues 
(lu  trône:  sous  les  noms  décens  é'en^iei  et 
de  bcuédiciiom ,  QR  paya  les  ccMiitisattS  des 
dfiux  sexes,  chacun  selon  la  mesure  de  son 
pouvoir  on  de  sa  capacité;  les  nouvelles  de- 
mandes qu'ils  formaient  chaque  Jour  entrai- 

<  Cyrille  doone  à  Eutychès,  à  liérésuirqiie  Eulydiès,  ' 

les  noms  «!.•  ^oii  ami ,  de  >m\\,  de  z«  li-  «léfcaseur  delà  foi. 
L  abbc  Ualiualius  attaqua  l  emiwrcur  et  tous  ceux  qui 
•emienl  près  de  la  pmonM  do  prince,  terribUi  con- 
iuratione.  (  ^rnûÛiean,  c  303,  i*  ConcU.,  U  n, 
p.  407.) 
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nèrentia  spoliation  des  églises  de  Constauti- 
nople  et  d  Alexandrie  :  le  clergé  se  plaignit 
qu'on  eûtdéjà  contracté  une  dette  de  soixante 

mille  livres  sterling  pour  soutenir  les  frais 
d'une  corruption  scandaleuse,  et  raulorité 
du  patriarclie  ne  put  faire  taire  les  murmu- 
res Pulchérie,  qui  allégeait  a  son  frère  le 
fardeau  du  gouvernement,  était  le  plus  ferme 
appui  de  la  foi  orthodoxe;  et  les  foudres  da 
synode  et  les  manèges  de  la  cour  furent  telle- 
ment d'accord,  que  Cyrille  eut  la  certitude 
de  réussir  s'il  venait  à  bout  de  déplacer  un 
eunuque  en  faveur,  et  d'en  substituer  un 
auu-e  à  sa  place.  Au  reste,  il  ue  pouvait 
encore  se  vanter  d'une  victoire  glorieuse  et 
décisive.  L'empereur  montrait  en  cette  oc- 
casion une  fermeté  qu'on  ne  lui  avait  jamais 
vue:  il  avait  promis  de  i)roiéger  l'innocence 
des  évéques  d'Orient,  et  II  leaaii  à  sa  parole  : 
Cyrille  fut  réduit  à  modilier  ses  âuathèives; 
et,  avant  de  jouir  du  plaisnr  de  satb^re 
sa  vengeance  contre  l'infortuné  Nestorius, 
il  coid'essa  d'une  manière  équivoque,  sC 
malgré  lui,  \a^  double  «ature  de  lésns- 

Clirist 

^'estorius,  toujours  opiuià ire,  fut  avant  la 
fin  du  synode  accablé  par  Cyrille ,  irahi  par 
la  cour,  et  faiblement  soutenu  par  ses  amis 

de  rOrient.  La  frayeur  et  l'indignation  le 
déterminèrent  à  une  abdication  qui  parais- 
sait volontaire     11  exposa  ses  désirs,  ou  da 

1  c  Clerid  qui  bit  sunt  oontristantiir,  quod  eoclc&ia 
»  alexandrina  nndata  sit  hujus  causâ  turbulae  :  K  débet 
»  prnpter  llla  qux  hine  Iransmissa  sinl  auri  lilnras  miRe 

•  quiagenta».  Eliuinc  eibcripium  est  ut  piu'iniet;  aed  de 

*  tuà  eccladâ  prxsta  avarilix  quorum  noitti,  ele.  a  CMto 
lettre  oriç,'inale  el  curieuse  de  l'nrchidiacre  de  Cyrille  à  sa 
crcilurc-,  le  nouvel  èvfique  de  Cousiaotinople.  s'est  con- 
servée, sans  qu'on  puisse  dire  par  ^dhMVd,  éMM  M 
«■Ciejuir  version  latine  (  Synodicon  ,  c.  2a'1 ,  CtmM^ 
t.  IV,  p.  4i>â-4^;.  ie  oiw^uo  est  fresque  lonMi  cl  ki 
niotsiwrieBtfcileliagw  de  llalMt  et  #iise  troupe 

de  Ii;;ufiir^. 

2  Les  ennuyeuses  oégodattoDS  qui  saivirent  le  sjrnode 
dtipMet  iom  neealéeilM6MwM*M  le*  aHMeil- 

ginaux  (  Concil.,  l.  m,  p.  1379-1771 ,  ad  fin.  vol.)  H 
dans  le  Synodicon  (m  t.  nr),  dans  Socrales  (1.  vu,  c  28- 
35-40 ,  41  ).  dans  Evagrius  (1- 1 .  c  6 ,  7 ,  &-12) ,  dans  Li- 
beralus  (r.  7-10),  dans  TiUemont  (Mém.  EcclésiasI. , 
t.  XIV ,  p.  187-076).  Le  lecteur  le  plus  patient  me  saura 
grê  d'avoir  resserré  en  un  petit  nombre  de  lignes  tant  de 
clwses  QMnei  oapca  ruM)nnables. 
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noiM là  prière,  sur  cet  objet;  on  le  eondiiitlt 
d*un#»  ni!mi«'ro  Jionorable  d'Ephèse  nii  mo- 
nastère dAiuioche ,  d'oii  rcmpriTiir  l'nvait 
tiré  ;  et  bientôt  après  Maxiinien  et  Pructus 
ses  successeurs  furent  reconiins  légltinies 
éYéqnes  deCoMUiiitliio|»l«4  Malt  lepatriarclM 
déposé  ne  pM  retrouver  dans  sa  paisible  cel- 
lule l'innocence  et  la  siM'iirilé  d'un  simple 
moine.  11  regrettait  le  passé,  le  présent  le 
mécontentait,  et  il  avait  lieu  de  craindre 
l'aTenir  :  les  évéques  d'Orient  s'éloignèrent 
peu  à  peu  d*OD  bomme  qui  ii*ëtBii  plus  chéri 
in  peuple,  et  chaque  jour  dlmteuait  le  nom- 
bre des  schismatiquei  qui  révéraient  Nesto- 
fins  comme  le  PonPosseur  do  la  foi.  Il  était  à 
Atitioche  depuis  quatre  ans,  lors(p»e  l'empe- 
reur signa  un  édii  '  qui  le  mettait  au  rang  de 
SioiiNi  le  iMglcIen,  qui  proscrivait  ai»  opi- 
limtt  et  aet  sectateurs,  etquicoudaituiait  au 
Uni  9m  écrits.  Nestorius  fut  d'abord  exilé  à 
Péira  en  Arabie .  et  ensuite  à  Oasis,  une  des 
îles  du  désert  de  la  Libye'.  Quoiqu'il  lût  loin 
de  l'église  et  du  moudc ,  on  le  poursuivit  eu- 
ewe  dané  cette  retraite.  Une  Iriba  errante  de 
BSetomyes  ou  de  Nubiens  envahit  sa  solitude  : 
IMliriui  Att  au  nombre  des  captlft  inutiles 
qu*il«rpnvoy«'Tent  ensuite. Mais,  se  voyant  sur 
les  bords  du  Xd,  et  près  d'une  ville  romaine 
et  orthodoxe,  il  regretta  sans  doute  su  servi- 

M^Mu^«f«fl**pi*».(BvigrfiM,  1. 1,  e.  Mtm 

originales  qui  se  trouvent  dans  le  Synodicon  (c.  15-21 , 
2ii|^Jiulilkni  {'«ffxvBM  d'iiae  alMlkalioB  volontaire 
fMBbelJë8ai,ëciiTiiBiMtlorieB,  soatleDt  {apud  M- 
tanan.  Bfbliothec.  Orient.,  t.  m,  p.  l>9;)-3l)2;. 

*  Voyei  les  lettres  de  l'empereur  dans  les  actes  du  sy- 
aiéBé'ËpUM  {CoHcU.,  t.  m,  p.  1730-1735).  L'odleiix 
■on  à»  Simmimi,  qu'on  doon  aax  disdplcs4eceT(^«- 
«t*/iif  /i/«mixi«c ,  était  désigné  «c  «?  onthTê  'Vfs/^xn- 
tn7fc  Mwrifrùve^otH*  Ttftmp'mi  t«i  «^«fluyuji^eai , 
fUt  (Sm^m  •nfuttimt  /ww  l«»^«r  «tijMMr  mlw  imaf 
X*  '  '>  ^f>rit  (^r<  rhrrtit»ns  qui  se  traitaient  nliul,  SI  des 
dmiioM  qui  oe  dif[<inu«0t  guère  ka  uns  dcsantoii 
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Sa  fuite  fui  puni'i 


2  De  gra^i's  jurlNronsullt^  'Pandretes.l.  48.  til.22,  loiT) 
ODl  doDué  ce  nom  oiétaphorique  é^'Ues  à  ces  petites  por- 
ihNiiSeidéHrlsdeliLyqfevù  fan  aperçoit  de  reaael 
Sk  1i  verdure:  on  en  distingue  trois  sous  le  nom  commua 
d^Ovsis  OHd'Alvahat  :  1"  le  temple  de  Jupiter  Ammon; 
>  ItlMi»  du  milieu ,  trois  Journées  à  l'occident  de  Lyeo- 
poH«  \V  I'OmIs  néridional,  où  Nestorius  fut  exilé ,  et  qui 
4^  trouvait  à  trois  Journées  seulement  des  ronAns  de  la 
Libje.  (  V«yci  une  savante  noie  d«  MMimUs,  ad  Jies' 


tude  ohea  les  aauvages. 

comme  un  nouveau  crime;  l'esprit  de  Cyrille 
respii-îiit  dans  les  nutorités  civiles  et  ecf  !('•- 
siasti<]ups  de  l  Égyple.  Les  niugistrals,  les  sol- 
dats et  les  mmues  tourmentèrent  à  Teiivi 
renuemi  du  Christ  et  de  saint  Cyrille;  et  rhé- 
rétique  Tut  tour  à  tour  traîné  sur  les  coniins 
de  l'Éthiopie,  ou  rappelé  de  ce  nouvel  exil, 
jusfpi'àeequ'épuist*  déjà  par  les  anuf'es,  il  suc- 
combât aux  fatigues  de  tant  de  voyages.  Au 
reste,  il  conserva  jusqu'à  la  mort  l'indépen- 
dance deson  esprit  :  ses  lettres  pastoralesintf- 
midèrentleprÀident  de  Thébuls.  Il  survécut  è 
Cyrille,  et  te  concile  de  Chalcédoine,  touché 
d'un  exil  de  seize  ans,  allait  peut-^-lre  lui  rcn- 
dreleslionneurs  ou  du  moins  la  communion  de 
l'église.  11  y  était  mandé  lorsqu'il  mourut'. On 
dit  que  sa  langue,  organe  de  ses  biasphèmes. 
Tut  mangée  par  tes  ters.  8a  dernière  ma- 
ladie sembla  peut-être  autoriser  ce  bruit 
calomnieux.  Il  fut  enterré  dans  une  ville 
de  la  Haute-Fgypte,  «pi'on  nommait  Clie- 
mnis,  ou  Pauopolis,  ou  Akmin  *;  mais  l'a- 
obamement  des  Jacobites  a  eontinué  pendant 
plusieurs  générations  à  insulter  son  sépuh 
cre ,  et  à  publier  sottement  que  la  pluie  du 
ciel,  qui  tomlw;  également  sur  les  méchans 
et  sur  les  justes  n'arrusa  jamais  le  lieu 
où  il  se  trouvait  placé.  L'humanité  peut  vei^< 
sep  one  larme  sur  la  desihiéê  di  Mestortnsf 
nuiis,  pour  être  juste,  on  doit  observer  quil 
avait  approuvé  ou  qu'il  s'était  lainnéme 

1  L'imiliiliuu  de  ^eslorius  au  concile  deChalcédouieeal 
racontée  par  Zacharie .  év£que  éelbite  (EvaeriM,  I.  U, 
c.  2;  Asscman.,  Bibliotli.  Orient.,  t.  ir,  p.  ,').''))  et  par  le 
fameux  X^iaias  uu  l'biloxèue ,  évdque  de  Uiéropolis  (As' 
«nas..  MbltoUi.  Orient.,  t  n,  p.  40,  de.),  riéefNrBfa»! 
grius  fl  Assrman,  et  rortemenl  soutenue  par  I^i  Crozc! 
(  Thésaurus  epùtot. ,  t.  in,  p.  181 ,  etc.)  Ce  fait  u'est> 
pHvMbaaiHÉkte;  Mais  il  ëtail  é»  lisMrtI  &m  Mmo-' 
pbysit»  de  répandre  cette  nouvelle,  capaMe  d't-tf  iler  l'en- 
vie, iùityduus  (t.  n ,  p.  13)  assure  que  Nestorius  inoiinil| 
h  Mtiêiie  iiaée  ét  mu  exil ,  et  par  eooséqueni  dtx  an- 
nées arant  le  concile  de  Chalcédoine. 

2  CoosutlAS  d'Aoville  (Mtooire  rar  l'Égypte,  p.  191), 
Paeock  (  Deacription  de  l'Oriait,  vol.  t,  p.  76),  AbuHMa 
(  Desaipt.  Sgjrpt.,  p.  14).  Voyaaiuai  Michaelis,  son 
eommentateur  l'not.  p.  78-83),  et  le  géographe  de  Nubie 
(p.  42),  qui  cite  au  douzième  siècle  les  ruinea  et  les  canaea 
i  sucre  d'Akmim. 

3  Eutychius  (  Annal.,  t.  ii,  p.  12),  et  Grégoire  Bar- 
Uebraeus ou Abulpliarage(Asaemair.,  Un,  p.  310), re« 
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pormis'  les  persécutions  dont  il  futlaTÏc- 

linie. 

Après  la  mortduprimatd'Alexandrie,  dont 
le  pontificat  fut  de  trente-deux  ans,  les  ca- 
tholiques se  li?rérent  à  l'intempérance  de 

louv  7.èle,  et  abusèrent  de  la  victoire  *.  La 
docirinr  monophiisitc  (une  natiiro  incnrnoc) 
se  pl  i  i  luiil  5>cni|)uleus»'nn'nl  dans  les  éjilises 
de  i'Kg)  pie  ei  les  monaslères  de  l'Orient.  La 
sainteté  de  Cyrille  protégeait  le  symbole  pri- 
mitif  d'Apollinaire  ;  et  Eutychès,  son  respec- 
table ami ,  a  donné  son  nom  à  la  secte  la  plus 
opposiM'  à  riiércsie  de  Kestorius.  Eutydjf.s 
éi;»it  :il»l)t''  ou  archimaudrile,  c'est-à-dire  su- 
périeur de  trois  cents  moines  ;  niais  les  opi- 
nions d'un  reclus  peu  versé  dans  les  lettres 
n'auraient  jamais  franchi  les  bornes  de  sa  cel- 
lule, oii  il  avait  sommeillé  plus  de  solxante- 
diians,  si  le  ressentiment  ou  l'indiscrétion 
de  Flavien  ,  pontife  de  Bysance,  ne  les  eût 
exposées  au  monde  chrétien.  Flavien  rassem- 
bla sur-le-cbamp  son  synode  diMiesiique;  les 
clameurs  et  l'artifice  en  déshonorèrent  les 
opérations,  et  on  y  condamna  l'hérétique 
atl'aibli  par  la  vieillesse,  à  qui  on  surprit 
une  déclaration ,  où  il  s<'nd)lait  confesser 
que  le  Christ  n'avait  pas  lii  o  son  corps  de  la 
std>stance  de  la  Vierge  Marie.Ëutychès  appela 
de  ce  décret  à  un  concile  général;  et  Chry- 
saphius, l'eunuque  régnant  du  palais,  qu'il 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  Ijaptéme,  et  Dios- 
core,  son  complice,  qui  avait  succédé  au 
siège,  au  symbole,  aux  talons  et  aux  vices  du 
neveu  de  I  héopbile,  défendirent  sa  cause  avec 
vigueur.  Le  second  synode  d'Éphèse  fut  com- 
posé» d'après  les  ordres  particuliers  de  Théo- 
dose, de  dix  métropolitains  et  de  dix  évé- 

<  Nous  doons  à  Evagrius  quelques  extraits  des  lettres 
de  Kestorius;  maisoeflunlique,  nos  esprit  et  d'un  ca- 
rarli  rtMiiir,  insullpaux  sonfTrancfs  de  ce  prélat 
avuu'  Tail  uu  labltiau  qui  aurait  dû  le  toucher. 

S  «  Dixi  CjTillum  dum  meret,  audoritale  t 

•  cisse,  ne  Eutychianismus  et  Monophysitarum  error 

•  in  nervum  erumperet  :  idque  Tcruai  pulo....  aliqno.... 

•  boMiio  modo  Mxnn/faveeefaMrit.  •  Le  nnot  mis 
firconsperl  .Ial)lonski  ne  disait  pas  la  vérité  tout  entière. 

•  Cum  C)  hllo  leuius  omniao  cgi,  quam  si  tecum  aut  cum 

•  alibrdlittJinproMgmrtoclMjiiisratim  mianlort> 
»  bussermones  privâtes  rnnnTrem.  •  {Thésaurus  epis- 
toL  La  Croziaa.,  1. 1,  p.  tVJ,  198.)  Et  ce  passage  édair- 
cttbCMMMv  sss  dfasHUlItii  mr  taeralranne  esdiés 
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ques  de  chacun  des  six  diocèses  de  l'Oriont  : 
quelques  exceptions  accordées  à  la  faveur  ou 
au  mérite  portèrent  à  cent  treote-cinq  le 
nombre  des  Pères  du  concile  ;  et  le  Syrien 
Barsumas,  enqualiléde  chefet  de  représen- 
tant des  moines,  fut  invité  à  prendre  séance, 
et  à  voter  avec  les  successeurs  des  apôtres. 
Mais  le  despotisme  du  patriarche  d'Alexan- 
drie viola  encore  la  liberté  des  discussions; 
les  arsenaux  de  l'Égypte  fournirent  de  non- 
veau  des  armes  matérielles  et  des  armes  spi- 
rituelles; uoe  troupe  de  vieux  archers  asiati- 
ques servait  sous  les  ordres  de  Dioscore,  et 
de  K'di iiiiables  moines,  inaccessibles  a  la 
raison  ou  a  la  pitié ,  assiégeaient  les  portes 
de  la  cathédrale. Le  général  et  les  Pères,  qui 
semblaientgarder  la  liberté  de  leurs  opniions, 
souscrivirent  le  symbole  et  même  les  Anath^ 
mes  de  Cyrille;  et  l'hérésie  des  deux  natures 
fut  condamnée  d'une  manière  formelle  dans 
la  personne  et  les  écrits  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  l'Orient.  <  Puissent  ceux  quidivl^ 
*  sent  Jésus4^hrist  être  divisés  par  le  glaive! 

>  Puisse-t-on  les  mettre  en  {Hèces  ^  les  brû- 
»  1er  vifs!  >  T el  fut  le  vœu  charitable  d'un 
concile  chrétien  '.  Un  reconnut  sans  hésiter 
l'innocence  et  la  sainteté  d'Eutycbès  ;  mais  les 
prélats,  et  surtout  ceux  de  la  Tbrace  et  de 
l'Asie,  ne  voulaient  pas  dépoter  leur  patriar- 
che, parce  qu'il  avait  usé  ou  abusé  de  sa  jn* 
ridiction  légitime.  Ils  embrassèrent  les  ge- 
noux de  Dioscore  au  moment  où  il  se  tenait 
avec  l'air  de  la  menace  sur  les  degrés  de  son 
trône,  et  ils  le  conjurèrent  de  pardonner  à 
son  frère  et  de  respecter  sa  dignité.  <  Tou- 

>  lea-vonsexcîteruneaéditlon?  leur  répondit 

>  l'impitoyable  prêtre.  Où  sont  les  ofBcîers?  * 
A  ces  mots ,  une  troupe  furieuse  de  moines 
et  de  soldats,  armés  de  bâtons,  d'épécs  et 
de  chaises,  se  précipita  dans  l'église;  les 
évèques ,  remplis  d'eftd»  se  cachèrent  der- 
rière l'autel  on  sous  les  banci,  et,  comme  ils 

<  H  AiyM  #»m/h mrn ,  s«*rs?  Ivmjbaff  fi«H 

^'j»  X*»  ,  «T»f  fie  fu9  ytialti ,  m  tfttttvt  ftttiT^:..  u  nt 

xiyn  Sut  AULitfMi.  D'après  les  ordres  de  Dioscore,  ceux 
qui  M  parait  poustcr  des  cris  (jB«ar«i)  étcodireal  M 

mains.  Au  concile  de  Chalcédoine,  lesOrienlauT  desavouè- 
rent ces  exdainatioDs;  mais  les  EgjptieDS  déciaréreot 


mmt  m xiytfin.  {CcnttL ,  t  IV,  p.  lUV 
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n'avaient  pas  le  zèle  du  martyre,  ils  signèrent 
chacun  à  leur  tour  un  papier  blanc,  où  Ton 
écrivit  ensuite  la  condamnation  da  pontife  de 
Byaance.Flavienfntanméme  instant  livréaux 
bétes  féroces  de  cet  amphithéâtre  ecclésiasti- 
que: les  moines  furent  excités,  par  la  voix  et 
l'exemple  de  Barsumas,  a  venge:'  les  injtires 
de  Jésus-Christ  :  on  dit  que  le  patriarche  d'A- 
lexandrie outragea*  sonflleta  et  fonlaanx  pieds 
févéqne  de  Constantinople  '.11  est  sûr  qu'a- 
vant d'atteindre  le  lieu  de  son  exil,  la  victime 
expira,  lo  trentième  jour,  dos  blessures  et  des 
coups  (pi  elle  avait  reçus  à  Kphèse.  On  a  «lit 
avec  raison  que  ce  second  synode  d'Ephcse 
li*oiTrit  qu'une  troupe  de  voleurs  et  d'assas- 
sins; au  reste,  les  accusateurs  de  Dioscore 
exagèrent  sa  violence,  afin  de  diminuer  la 
lâcheté  ou  l'inconstance  de  leurs  procédés. 

La  fui  de  i'figypte  avait  pr«'valu  ;  mais  le 
parti  vaincu  était  soutenu  par  ce  pape  qui 
avait  affronté  sans  tcrrcuries  viuleucesd'Aitiiu 
etdeGenseric  Le  synode  d'Éphèse  n'avait  fait 
aucune  attention  au  fameux  tome  ou  à  la  fa- 
meuse lettre  de  Léon  sur  le  mystère  de  l'in- 
carnation ;  son  autorité  et  celle  de  l'éj^iise  la- 
tine furent  insultées  dans  la  personne  de  ses 
légats,  qui,  échappés  avec  peine  à  l'esclavage 
et  à  la  mort,  vinrent  raconter  la  tyrannlede 
Dioscore  et  le  martyre  de  Flavien.  Le  pape, 
assemblant  son  synode  provincial,  annula  les 
procédés  irréguliers  de  celui  d'Éphèse;  mais, 
cette  démarche  étant  in  »  gulière  aussi,  il  de- 
manda uu  concile  gênerai  dans  les  provinces 
Kbres  et  orthodoxes  de  l'Italie.  Du  haut  de 
son  trône,  qui  sembfaûtne  plus  dépendre  que 
de  loi,  le  pontife  de  Rome  parlait  et  agissait 
sans  danger,  en  qualité  de  chef  des  chrétiens; 
et  Placidia  et  son  fils  Valcnlinien  donnaient 
avec  soumission  les  ordres  qu'il  dé&irait  :  ils 

*  muyê  /fl  (Eoi«te,érêvMieDorjMe)  w  •kt$imw 

iiMT4{»/(«»«r.  ttce  Idooi^uge  d'£vagriitt  u,  c.  2) 
le  Iranv  awm  forliflé  pir  llililorlen  Zooms  (t.  u, 
Lan,  p.  44),  qui  adOrmcque  Dioscore  donnait  des  coups 
^ pieds  comme  un  onagre;  mais  le  lan^^age  de  Uberatus 
(Are*'.,  c.  12,  in  CeneU.,  l.  vi.  p.  43« )  est  plus  circon- 
ipect.  Elles  actes  da  concilede  Cbalcédoine,  qui  prodiguent 
le  noms  de  homicide,  de  Cain,  etc.,  nejuslinent  pas 
uw  accusatioo  m  grave.  Le  moine  Bar.sumas  est  accuse  en 
particulier— «'««^i  Ttf^Miipitr  %ktunm,m,m»nt  ttflaM 
Ml  tkryt  wtt^n,  {ConeiL,  t.  nr,  fu  1|13.) 
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écrivirent  au  prince  qui  gouvernait  l'Orient 
de  rétablir  la  paix  H  l'unité  de  l'cglise.  L'eu- 
nuque faisait  mouvoir  avec  hi  même  dexté- 
rité le  fantôme  qui  donnait  des  lois  à  cette 

partie  de  l'empire;  et,  sur  ces  entrefaites. 
Théodose  ne  craignit  pas  de  prononcer  (pie 
ré{,'lise  était  déjà  paisible  et  triomphante, 
et  que  les  justes  peines  infligées  aux  Nesto- 
riens  avaient  éteint  Tincendie  dont  on  crai- 
gnait les  ravages.  Les  Grecs  seraient  peut- 
être  encore  attachés  à  l'hérésie  des  Monophy- 
sites,  si  le  cheval  de  l'enîjierenr  no  fnt  pas 
tombé.  Théodose  mourut  ;  Pulcliérie  sa  sœur, 
zélée  pour  la  foi  orthodoxe,  succéda  au  trône 
avec  un  mari  qui  n'avait  de  l'autorité  que  le 
nom  :  Chrysaphius  fut  brûlé  vif;  Dioscore 
fut  disgracié;  on  rappela  les  exilés,  et  les 
évéqucs  d  Orient  signèrent  le  tome  de  Léon. 
Toutefois  le  |)rojet  favori  du  pape  sur  un 
concile  d'évéques  latins  n'eut  pas  lieu  :  il  dé- 
daigna de  présider  le  ^fiiodc  grec,  qu'tm  nuh 
serobla  à  fai  hftte  à  Nice,  ville  de  Bythinie  ; 
ses  légats  exigèrent  d'un  ton  péromptoire  la 
|)i'ésence  de  l'empereur,  et  les  Pères  <le  ce 
concile,  déjà  fatigués,  furent  conduits  à(>lial- 
cédoiue ,  où  ils  se  trouvèrent  sous  les  yeux 
de  Marcien  et  du  sénat  de  Constantinople.  Ds 
s'assemblèrentdans  Féglisede  Sainte-Euphé- 
mie  ;  elle  était  située  i  un  quart  de  mille  du 
Bosphore  de  Thrace  ,  au  sommet  d'une  col- 
line d'une  pente  douce  mais  élevée;  on  van- 
tait ses  trois  étages  comme  un  prodige  d'ai^ 
chitecture,  et  l'immensité  de  la  vue  du  côté 
de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer  pourrait 
faire  naître  des  idées  trèfr«eligienses  dans 
l'àme  d'un  dévot.  Six  cent  trente  évéques  se 
rangèrent  dans  la  nef  ;  les  léj,'nts  précédèrent 
les  jKitriarclies,  qiioitjuc  le  troisième  (l'«'nlre 
eux  ne  iiit  qu'un  simple  prêtre  ;  et  on  réserva 
les  places  d'honneur  i  vingt  laïques,  qui 
avaient  la  dignité  de  sénateurs  on  de  consuls. 
L'Évangile  fut  exposé  avec  appareil  au  mi- 
lieu de  l'assemblée  ;  mais  les  ministres  du 
pape  Cl  ceux  de  l'emperenr,  (pii  doininerenl 
dans  les  treize  séances  du  concile  de  Chalcé  • 
doine,  déterminèrent  la  règle  de  la  foi'.  Leur 
intervention  arréu  les  cris  immodérés  et  les 


>  LwaetwdaceMile  é»  ChdeMoiM  fConeU.,  L  vr, 
p.  761-3071)  eonprauunt  ems  d'aphte  (p.  890-1  m. 
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imprécations  qui  dégradaient  la  rt'scrvp  opis-  | 
f  copale.  D'après  une  accusation  formelle  des 
légats,  Dioscore  fut  obligé  de  descendre  de  la 
place  qu'il  occupait,  el  de  jouer  le  r6le  d'un 
criminel  déjà  condamné  dans  l'esprit  des  ju- 
ges.  Los  Orientaux,  moins  contraires  à  Nes- 
torius  qu'à  Cyrille  ,  re(;urt!ni  les  Romains 
comme  leurs  liUéraieurs  :  la  Thracc,  le  Pool 
et  l'Asie  étaicut  irrités  contre  le  meurtrier  de 
Flavien,  et  les  nouveaux  patriarches  de  Con- 
sianlinople  et  d'Antioche  s'assurèrent  de 
leurs  places  en  sacrifiant  leur  bienfaiteur. 
Les  cv('^ques  de  Palestine,  de  Macédoine  et  de 
Grène  étaient  allaclu's  à  la  doclrine  de  Cyrille; 
piais,  au  milieu  des  ai>seuiblces  du  syuude, 
dans  la  chaleur  du  combat,  les  chefs  avec 
leur  troupe  passèrent  de  l'aile  droite  il'aile 
gauche,  et  décidèrent  la  victoire  par  leur  dé- 
aertion.  Quatre  des  dix-sept  su(Tr:i{?:ins  qui 
arrivèrent  d'Alexandrie  manquèrent  a  la  pa- 
role qu'ils  avaient  donnée  a  leur  église,  el  les 
treize  autres ,  se  prosternant  la  &ce  contre 
lerre,  implorèrent  la  clémence  du  concile  par 
leurs  sanglots  ^  par  leurs  larmes,  et  déclarè- 
rent d'une  manière  pathétique  que ,  s'ils  cé- 
daient ,  le  peuple  indigné  les  màssacrorait  à 
leur  retour  en  Egypte.  On  laissa  aux  compli- 
ces de  Diuscure  un  certain  temps  pour  ex- 
pier leurs  crimes  et  leur  faute,  et  ils  eurent 
soin  d'accumuler  leurs  délits  sur  sa  tête  : 
quant  à  lui,  il  ne  demanda  point  pardon,  il 
n'espérait  pas  qu'on  lui  fit  grâce;  et  la  mo- 
dération de  ceux  qui  sollicitaient  une  amnis- 
tie générale  fut  étouffée  par  les  cris  de  ven- 
geance de  la  partie  victorieuse.  Pour  sau- 
ver la  réputation  de  ceux  qui  avaient  em- 
brassé la  cause  de  Dioscore,  on  dévoila 
habilement  plusieurs  oflenses  dont  il  était 
seul  coupable,  l'excommunication  illégale 

iMqiMte  oomprainent  aussi  le  synode  ic  Constnntinnpie 
MUS  Flanea  (p.  93&-1072>}  el  il  but  faire  ua  peu  d  al- 
tcmttoB  pour  diMenMr  ce  donbto  cnMaceaieat.  Toot  ce 
4|ui  a  rapport  à  Eutycliès,  à  FlavUn  ft  à  Dioscore,  est 
iMoatépar  Évagrius  (1.  i,c  9-12;  et  I.  u,c  1,  2, 
8,4>cliMrlilMnrtii8  (Brev.,  e.  n,fS,  14).  Je  raifofe 
encore  ici,  vl  presque  pour  la  dcrniiTc  fois,  aux  recher- 
ches exactes  rte  Tillemont  (Mém.  Ëcdcsiast.,  t.  XT,  p.47i>- 
719).  Les  Anuilo  de  Baroolni  «t  de  Pagi  m'accompa- 
çrnrroiit  pius  Wtt  dm  b  loag  ct  pàAle  TOfigi  9w  j'ai 
«Btrepm. 


qu'il  avait  prouoncée  contre  le  pape ,  et  son 
refus  obstiné  d*obéb  aux  ordres  dn  synode; 
toutefois  on  n*eut  garde  dédire  qtt*alors  H  était 
prisonnier.  Destém(dn8  racontèrent  plnsteurs 

traits  de  sou  arrogance,  de  sou  avarice  et  de 
sa  cruaul(';  et  les  prélats  apprirent  avec  Imr- 
reur  que  les  aumftnes  de  l'église  avaient  i  ;  - 
prodiguées  à  des  danseuses,  que  les  prosti- 
tuées d'Alesandrie  entraient  dana  son  palais 
et  même  dans  ses  bains,  et  que  nomme 
Pansophie  on  Irène  était  publiquement  la 
con(  uliine  du  patriarche 

I)  a|»rès  ces  délits  scandaleux,  Dioscore  fut 
déposé  |)ar  le  concile,  et  banni  par  l'empe- 
reur ;  mais  la  pureté  desa  foi  fht  déclarée  en 
présence  des  Pères,  et  avec  leur  apprrintleu 
tacite.  Ils  supposèrent,  plutôt  qu'ils  ne  pro- 
noncèrent,  l'hérésie  d'Entychès,  qui  ne  fut 
jamais  demandé  devant  leur  tribunal.  Ils  de- 
meurèrent confus  et  en  silence  lorsqu'un 
Monophysite,  jetant  à  leurs  pieds  un  des  vo- 
lumes de  Cyrille,  les  accusa  dlgnorer  que  si 
doctrine  et  celle  du  saint  étalent  la  même.  Si 
on  lit  de  bonne  foi  les  actes  du  concile  de  Chai- 
cédoine,  tels  que  les  rapporte  le  parti  ortho- 
doxe on  trouvera  qu'une  majorité  considé- 
rable des  évéques  adopta  la  simple  unité 
du  Christ;  et  faveu  équivoque  qu'il  était 

(peut-être  Ët/aia),  vt^i  iw  »tu  »  mtkymiifmvtt  nt  AXt- 
f ci#^f  ^tft9<  «««st  Mtmt  mvfwt  m»  uu  w  fmtm  fti/mr 

/«•T-.f  [Conca.,  l.  IV,  p.  1276).  On  trouve  un  c<  hanlilloD 
de  l'esprit  el  de  la  malice  du  peuple  dans  l'Antiiokisie 
graeque(l.  u,  c.  5,  p.  188,  édit.  WecM.);  VWtm 
Brodée  n'en  a  pas  connu  l'appIicalioD.  Le  Irait  de  l'ao- 
leur  anonyme  de  l'epigrauinie  est  as&ei  bon  ;  il  amrood 
cette  sÉlutatiou  épiâcopule  (la  pai\  &oU  avec  tous  tow} 
avec  le  nom  vMUiile  ou  corronpn  de  la  eeneuliiia  de 
l'6é<iiie. 

lit»  /vn^M  ««rir  ■»  /««m  ft/ot  §xi* . 
JlgBore  si  le  patriarche,  qui  panlt  molr  ëlé  on  amanl 
jaloux,  est  le  Ciinon  de  repitjrammc  préf^ente,  (lonl 
Priapc  lui-iu<'nie  voyait  avec  élounem«nl  et  avec  envie 

-  Les  acles  du  concile  de  Chalcédoine  doiTent  erabar- 
raaiief  ceux  qui  recèdent  l'iafaillibilile  des  concile».  La 
dvlqace  «li  carat  le  ptas  de  «iMtt  dm  l'asacoMée 
avaienl  des  scribes  pnriiaiix  ou  néglijjens ,  qui  dispfr*»^ 
reul  leurs  copies  daus  le  monde.  Un  trouve  daa&  u^» 
■aainerils  grea  «eUe  Tmhm  Awiae  et  preMrile  dt 

(«  r»v  ït:r,„»  iConril.,  t.  m,  p.  14rit)).  Li  tniil'ulii'll 

autbeDtiquedu  pape  iiéoa ne  paratl  pa»  avoir  <4«  cv^ 
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composé  de  ou  d'aprèi  deux  natures  pou- 
vait supposer  leur  existence  antérieure , 
«Ml  lev  eoofnaloa  inbiéqiieiite^  m  wi  in* 
tartaUe  diagMWii  «aire  la  conoeption  de 
flMmine  et  l'asBomption  de  Dieu.  Les  tbéolo* 
giens  de  Rome ,  plus  posiiifs  et  pins  précis, 
adopiJ^reut  la  fortnnle  qui  blessait  le  plus 
l'oreille  des  Égypiiens  :  il»  dirent  que  le 
Chriil  «lilUlit  tii  dm  BManti  tt  OMte  par» 
iMe*  manqaa  de  produire  aa  schiine 
parai  lae  évÀiaet  btins.  Ils  étaient  aooscrit 
r^spectUPURPmetit,  peut-être  avec  sincérité, 
le  tome  de  Léon  ;  innis  ilsiléclarf'rent,  en  doux 
déUbérjlioos  successives,  qu'il  n'était  ni  ex- 
pédient  ni  légitime  de  passer  les  bornes  sa-* 
0ties,  posées  par  les  conettee  de  Nicée,  de 
GoaNanUaople  et  d'Éphèse,  conforaiéiBetit  à 
récriture  et  à  la  tradition.  Ils  cédèrent  enfln 
aux  importnnités  de  leur  mnitre.  Mais  leur 
décret,  rijin'S  avoir  été  ralidé  d'une  niniiière 
solenuelle,  et  reyu  avec  de  grandes  acclama- 
tloaa ,  fbt  détrait,  dans  la  aeasloa  enivante , 
par  roppoaition  des  lé|;ati  et  de  lean  parti- 
•ans.  Un  grand  nombre  d'évé(ptes  s'écrièrent 
en  Tain  :  «  I.a  décision  des  Pères  est  ortluv- 
I  doxe  et  immuable  î  les  hérétiques  sont 
I  maintenant  démasqués!  anathème  aux  Nés- 
I  loriens!  qu'ils  sortent  des  assemblées  du 
>  eenetle  1  qu'ils  se  rendent  à  Rome*!  •  Les 
légats  menacèrent  ;  l'empereur  exprimait  ses 
volontés  d'un  ton  absolu ,  et  un  comité  de 
dix-huit  évêques  prépara  un  nouveau  décret, 
que  les  pères  souscrivirent  malgré  eux.  Au 

calée;  et  Ifs  modernes  versions  latines  difTèrcQl  e&sentiel- 
fnnrnl  do  la  Valgate  adaetle,  qui  l\it  révisée  (A.  D.flfiO) 
f»T  Rusiiois ,  prMre  romain ,  d'apr^«  mrillears  na- 
■McriU  àtl  AKoift»]»!  à  Cowtaotinople  (Uucauge,  C.  P. 
CkrùUana,  1.  iv,  p.  151),  eâèirre  nwnailèndeLMiot, 

de  Grecs  et  de  Syrifris.  (Voyez  Concil.,  t  ir,  p.  1960- 
2Mt»;  et  Pagi,  CrUica,  l.  ii,  p.  326,  etc.) 
«FMn,  flMri^aMndcrQMope^iieprëiaileiMseette 

partirult-  «!an«  vm  vraijour(t.  v,  I.  m,  c.  5);  niai>  le 
■anil  lliculiigieo  es4  lui-ateie  efïrayé  :  <  Ke  c|uis  fur- 

•  IsHesapemcaiMMB,  «tniabaBxianpotelhi^asauidl 

■  VDCUlarum  ini|iii  il]  fi  ih  |nililBiitlM«IOj[kl  gll 

•  filtt«  «JieBani  ;.p.  124).  • 

>  Ba«»#«f  ■  1  ift  *f4Ûiflm  a  mmtfx»/»^..^  n  «rri* 
Uytfiit»iiUfi  ynm4\m$jH  mflfyrytiltt  Ntrspi«roi  ti0-t?, 
M  «TliXf>«^K  «r  Ptéftwy  «irixS'^a-/»  (Concil.,  X.  nr , 
f.  1419).  Evagrius  el  Librratus  ne  mooU^l  ce  concile 
mue  MUS  on  aspect  pacittque,  et  ils 
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nom  du  quatrième  concile  ^eurivd,  un  an- 
nonça au  monde  catholique  le  Christ  en  un  « 
peraoaae,  omis  en  deux  natures.  On  tira  une 
ligne  imperceptible  eutrc  l'hérésie  d'Apulli- 
naire  et  la  doctrine  de  saint  Cyrille ,  et  les 
théolopieiis  tracèrent  sur  un  abime  le  che- 
min du  paradis,  et  y  élevèrent  un  pont  bien 
étroit  et  bicu  glissaut.  Durant  dix  siècles 
d'ignorance  et  de  aenritude,  l'Europe  a  reçu 
ses  opinioBS  reli|peaaes  de  l'oracle  du  Vati- 
can,  et  cotte  doctrine,  déjà  couverte  de  la 
rouille  de  l'antiquité,  a  été  admise  sans  con- 
testation dans  le  symbole  des  rcformaleui'S 
du  hcizieuiu  siiH^ie,  qui  ont  abjuré  la  suprë- 
matiedupootife  de  BÎome.Le  concile  de  Chai- 
oédoiae  triompha  lonloars  dans  les  églises 
protestantes;  mais  le  levain  de  la  controverse 
ne  fcrmenla  plus ,  et  les  chrétiens  de  nos 
jours  les  plus  religieux  ne  savent  pasce qu'ils 
croient  touchant  le  mystère  de  l'incarnaliou, 
et  ne  s'embarrassent  point  de  cet  objet. 

Les  dispoeitiona  des  Grecs  etdes  Egyptiens 
furent  bien  différentes  sons  les  règnes  ortho- 
doxes de  Léon  et  de  Marcien.  Ces  empereurs 
dévols  appuyèrent  le  symbole  de  leur  foi  '  de 
la  force  des  armes  et  des  ëdils,  ci  cin(|  cents 
évéi|ues  ne  rougirent  pas  de  déclarer  qu'il 
était  permis  de  aooteair*  m6me  par  des  lio* 
micides,  lesdécrtisdaconcilede  Cliaicëdeîae* 
Les  catholiqiMS  observèrent  atec satisfaction 
que  le  mônie  concile  était  odieux  aux  Kesto- 
riens  et  aux  Munopbysites    mais  les  Kesto- 

>  Voyez»  dus  l'Appendice  des  actes  du  concile  de  Cha^ 

rédoinc,  la  ronfirmalion  <lece  synode  par  Marcien  'Con- 
cile, t.  IV,  p.  17S 1-1783),  k"s  lettres  de  ce  prince  aux 
moines  d'Alexandrie  i,p.  1791)  ;  à  ceux  du  mont  SioÉl 
(p.  1793),  à  reiix  de  Jérusalem  el  delà  ralesiinp(p.  179«i); 
i>«>s  luiâ  coulre  les  Eutycliicas  (p.  1BU^181 1-1831)  ;  la  cor» 
respondance  de  Léon  avec  tes  synodes  provindanx;  la 
ré\olnlinii  d'Alex  «mlrie  'p.  1Rr>-1'no\ 

2  Pbolius,  ou  plutôt  Luiugius  d  Alexandrie,  avoue  que 
esttedonMeseanafioa  «Mitre  te  |»afe  Léon  «ItM  coneite 

de  ('lialddtiiiie  parait  l)ien  finidee  (RihliiiUi.  Cod.  , 
p.  708)  \  il  faiMtl  une  double  guerre  aux  caocmij»  de 
rëglise ,  et  bteMrit  l'un  on  raatre  de  ses  eonenis  avec  tes 
traits  de  son  adver<HiirBs«««>  >  ii>  :':  &t>  *vi  tmc  arli'sraxwr 
vnitfufM.  Ointre  NealoriBS,  U  semblait  établir  le  r*iyyj/' 
*it  ém  MoDophyMtes;  eonb«  EnlycliéB,  il  semblait  auto- 
riser te  ù9»Tla.Tf,j  fi^top*  des Mestoriois.  L'apolo'^isie 
dit  qu'il  faul  interpréter  d'une  manière  rharilol  'e  !c,  ?<•- 
Uous  des  saints  :  si  l'uu  b'clail  cunduil  de  la  iiièuie  .< 
l'égard  deâ  liereiiqoe»,  M  coBtraniMS  aonknl  ev  des 
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rioaséuieDt  moins  imiés  ou  moÎDspnissans, 
et  le  fanatisme  obstiné  et  saagmnaire  des  Mo- 

nophysites  troubla  l'Orient.  Une  armée  de 

moines  onvahit  Jérusalem;  au  nom  d'une 
iiauirc  incarnée,  lisse  permettaienl  des  vols, 
des  incendies,      meurtres;  du  saug  humain 
souilla  le  sépulcre  de  Jésus-Chrisi,  et  des  re- 
belles, tnmultuairement  assemblés,  fermèrent 
les  portes  de  la  ville  aux  troupes  de  l'empe- 
reur. Après  la  condamnation  et  l'exil  de  Dios- 
core,  les  Égyptiens  regrettèrent  leur  père 
spirituel,  et  détestèrent  l'usurpation  de  son 
successeur,  qui  fut  établi  par  les  Pères  du 
concile  de  Chaloédoine.  Ce  successeur  se  nom- 
mait  Proterius;  une  garde  de  deux  mille  sol- 
dats (icfcndnit  son  trône;  il  lit  cinq  ans  la 
guerre  au  peuple  d'Alexandrie;  et,  au  pre- 
mier bruit  de  la  mort  de  Marcten  ,  il  lui 
égorgé  par  son  troupeau.  Trois  jours  avant 
la  féte  de  Pâques,  on  Fassiégea  dans  la  ca- 
thédrale, et  il  fut  tué  an  milieu  du  baptia- 
laire.  On  livra  aux  flammes  son  corps  mutilé, 
et  on  jeta  ses  cendres  an  vent  :  ce  meurtre 
fut  inspiré  par  l'apparition  d'un  prétendu 
^^6*if  qui  n'était  autre  chose  qu'un  moine 
amuoDuné  Timothée  le  Chat  * ,  lequel  suc- 
aéda  à  la  dignité  et  aux  opinions  de  Dioscore. 
Le  principe  et  l'abus  des  représailles  enveni- 
mèrent des  deux  côtés  une  si  odieuse  super- 
stition; cette  dispute  méiaphysifjue  coùia  la 
vie  à  des  milliers  d'hommes  * ,  et  les  (•hréii<>ns 
de  toutes  les  classes  furent  privés  des  Jouis- 
sances de  la  vie  sociale  et  des  dons  invisibles 
du  baptême  et  de  la  sainte  communion.  Il 
nous  reste  de  ce  temps-là  un  conte  extrava- 
gant, qui  renferme  peut-être  une  peinture 
allégorique  des  fanatiques  (|ui  se  lournien- 
taieul  les  uns  les  autres,  c  Sous  le  consulat 

>  de  Yénantius  et  de  Céler,  dit  un  grave 

>  évéque,  les  habitans  d'Alexandrie  et  toute 

>  l'Égypte  furent  attaqués  d'une  étrange  et 
»  diabolique  firénésie  :  les  grands  et  k»  pe- 

t  Oo  le  sumommaU  Aixwpoc,  d'après  ses  expéditions 
pochirei.  An  wSBm  des  ténèbres,  et  retfta  d'un  déguise- 
ment, il  se  glissait  aatour  des  cellules  du  monastère,  et 
adressait  à  ses  confrères  rndormis  des  paroles  qu'on  prenait 
pour  des  révélations.  (Tbéodor.  Lcctor,  i.  i.) 

le  langage  bjipertwiique  de  rHeooliooD. 
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*  tits ,  les  esclaves  et  les  bommes  libres,  les 

>  moines  et  le  clergé ,  tous  ceux  enfin  qoi 
»  s'opposaient  au  concile  de  Chalcédoine, 
»  perdii  eni  l'usaf^e  de  la  parole  et  de  la  rai- 
»  son;  ils  aboyaient  comme  des  chiens,  etse 

>  mangeaient  les  mains  et  les  bras  ' .  > 
Trente  années  de  désordre  produisirent  a 

la  fin  le  célèbre  Hbroticoii  '  de  l'empereur 
Zénon,  formulaire  qui,  sous  le  règne  de  Zé- 
non  et  celui  d'Anastase,  fut  signé  par  tous 
les  évt*'ques  de  l'Orient,  qu'on  menaçi»  de  la 
dégradation  et  de  l'exil  s'ils  rejetaient  ou 
s'ils  violaient  cette  loi  fondamentale.  Leclei^é 
peut  sourire  ou  gémir  lorsque  des  princes 
laïques  s'avisent  de  déterminer  les  articles  de 
foi  :  mais  lorsqu'ils  se  chaînent  de  ce  travail, 
la  prévention  ou  les  vues  d'intérêt  égarent 
moins  leur  esprit,  et  lauiuritc  du  magisinil 
ne  peut  se  maintenir  que  par  la  concorde  du 
peuple.  Cest  dans  l'histoire  ecclésiastique 
que  Zénon  paraît  moins  méprisable,  et  je 
n'aperçois  aucun  venin  de  l'hérésie  nmoi- 
chéenne  ou  cutychienne  dans  les  généreuses 
paroles  d'Anastase,  (jui  rej^-ardait  t  onimc  une 
chose  iudigne  d'un  empereur  de  pcrbecuter 
les  adorateurs  du  Christ  et  tes  citoyens  de 
Rome.  L'Eenoticon  plut  surtout  aux  Égyp- 
tiens; cependant  l'o^l  jalmix  de  nos  théolo- 
giens orthodoxes  n'y  a  pas  aperçu  la  plus 
petite  tache  :  on  y  expose  d'une  manière 
très-exacte  la  doctrine  catholique  sur  i'iucar- 
natiou ,  sans  adopter  ou  sans  rejeter  les  tei^ 
mes  particuliers  ou  les  opinions  des  sectes 
eimemies.  On  y  prononçe  unanathème  solen- 
nel contre  Nesiorius  et  Eulychfs,  contre  tous 
les  liéréliqiM'S  qui  divisent  ou  confondent  le 
Christ,  ou  qui  le  réduisent  a  un  vain  fantôme. 
Sans  mitrer  dans  des  explications  sur  le  mot 
nature,  on  y  confirme  respectueusement  le 
système  de  saut  Cyrille ,  la  doctrine  des  coih 

'  Voye2  la  Chronique  Virlor  Turinunrnsis,  dans  les 
Lfctiones  antiquce  de  (lanisius,  rtimpriinét'S  par  Bas> 
riaf^f,  t.  I,  p.  326. 

2  L'Henoticon  a  «'té  transcrit  par  KvaRrius  1.  m,  r.  13), 
et  traduit  par  Libcralus  (Brer.,  c.  18).  Pagi  (  Critiea, 
t.  H,  p.  411)clAMeflun(IliUMfa.  Orient.,  t  i,  p.  3fl) 
n'y  voyaient  aucune  hén^sie;  mais  FVlaii  [Dot^nuit  Thro- 
log.f  t.  V,  i.  I,  c.  13,  p.  40)  &'e»t  permis  uuc  asïvrtioa  l»ieo  ^ 
étrange  OU  diaant  ;  CkabiMtmmamH  mteirtt;  m  étm 
ennemis  poumit  I^MOMT  d»  a' avoir  Junis  tarikn»- 
ticon. 
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ciles  (le  IS'iciM*,  de  (>onstnntinopIe  ctirÉpli»'- 
se;  mais,  au  lieu  «Je  se  prosleruer  de\aui  les 
décreu  du  quatrième  concile  général,  ou 
ëinda  ce  point,  en  réprouvant  tontes  les  doo- 
trioes  contraires  ,  si  des  docteurs  les  ont  en- 
seignées a  Cliairédoine  ou  ailleurs.  Celle  ex- 
pression équivoque  pouvait  réunir  les  amis 
elles  ennemis  du  concile  deChalcédoine.  Les 
plus  raisonnables  d'entre  les  chrétiens  ap- 
{irouvèrent  cette  tonmnre ,  mais  levr  raison 
était  faible  et  inconstante  ;  et  Fesprit  véhé- 
seni  de  leurs  frères  méprisa  cette  soumis- 
sion ,  et  n'y  vit  que  de  la  timidité  et  de  la 
servilude.  11  était  difficile  de  garder  une  neu- 
tralité exacte  sur  un  sujet  qui  absorbait  les 
pensées  et  les  discours  des  hommes;  an  li- 
ne, on  sermon,  nne  prière  rallumaient  le 
fea  de  la  controverse,  et  Tanimosilé  privée 
des  évéques  brisait  et  renouait  tour  à  tour  les 
liens  de  la  communion.  Mille  nuances  d'ex- 
pressions et  d'opinions  remplissaient  l'inlcr- 
valle  qui  se  trouvait  entre  INcstorins  et  Euty- 
chès;  les  Acéphales  *  d'Ég>-pte  et  les  pontires 
de  Rome,  doués  de  la  même  valeur,  mais 
d'une  force  inégale,  se  trouvaient  aux  deux 
exlrémit('s  de  reclielle  lliéulogiquc.  Les  Acé- 
phales, sans  roi  et  sans  évèque,  étaient,  de- 
puis plus  de  trois  siècles ,  séparés  des  pa- 
triarches d*Al«Landrie ,  qui  avaient  accepté 
la  communion  de  Constantinople ,  sans  exi- 
ger une  condamnation  formelle  du  concile  de 
Chairédoine.  Les  papes  analliématisèrent  les 
p;iiri.ir(  lies  de  Constantinople,  (jui  avaient 
accepté  lu  communion  d'Alexandrie  sans  ap- 
prouver le  même  concile  d*une  manière  for- 
Mile  :  leur  despotisme  inflexible  enveloppa 
ilaiisretie  contagion  Spirituelle  les  plasorttÂ- 
<l.j\f  s  des  églises  grecques  ;  ils  nièrenlou  con- 
testèrent la  validité  de  leurs  sacremens  *;  ou 

>  Vtfct  Romidol  (Hist  Pitrlarrii.  Alex».,  p. 

lJmH9.'>-'247).  Ils  s€  r«'ron<  ili<  rml  par  les  soins  de 
NafClcr  (A.  D.  799-«l»);  il  lit  avoir  à  li>urs  chefs  les  évè- 
A<i  d'Alhribis  el  deTallM ,  peut-être  Tara.  (Voyad'An- 
,  p.  8T  ;  pI  il  donna  Ifs  sd  remens  qui  n'avaieotpu 
(le  cooférès,  faute  d'une  ordinalion  éptsoopale. 

De  liil  41NS  baplizavit,  quos  ordfauvit  Aeaeius, 

•  njonm  iradiliune  ronrcctam  et  veram,  pnecipuè  rpli- 

•  ^asvsoniciltidinicongruam  prsehemus  sine  diltlcuUale 

•  Bnlidnam.  *  (  Gelastus ,  in  epist.  i  ad  Euphemium. 
'  "iirii  ,  t.  V.  p.  236.)  L'ofTre  d'une  médecine  prouve  la 
■aMic,  d  iMMuoiip  doivent  afoir  péri  «f «nt  l'arrivée  dti 


iN.  CIL  XLVll.  281 

les  vit  fomenter  trente-cinq  ans  le  schisme  de 
Urieui  el  de  l'Occident,  jusqu'à  l'cpoipie  où 
ils  condamnèrent  la  mémoire  de  quatre  pon* 
tifes  de  Bysance  qui  avaient  osé  s'opposer  à  la 
suprématie  de  saint  Pierre*.  Avant  cette  épo- 
que ,  le  zèle  des  prélats  rivaux  avait  viole  la 
trêve  mal  afferniie  de  Consianlinopie  et  de 
l'Égypie.  Macedouius,  à  qui  on  soupt  uniiait 
un  secret  attachement  à  l'hérésie  de  ?iestorius. 
défendit  dans  la  disgrâce  et  Texil  le  concile 
de  Cbalcédoine. 

Au  milieu  de  l'effervescence  de  ce  siècle, 
la  valeur  ou  même  le  son  d'une  syllabe  suf- 
fisait pour  troubler  la  paix  de  l'emjjire.  Les 
Grecs  supposèrent  que  le  Trisuyiun  *  (trois 
fois  saint),  saint,  saint,  saint.  Dieu  seigneur 
des  armées,  est  l'hymne  que  les  anges  et  les 
chérubins  répètent  continuellement  devant  le 
trône  de  Dieu,  hymne  qui  fut  révélée  d'une 
manière  miraculeuse  à  l'église  de  Constanti- 
nople, vers  le  milieu  du  cinquième  siècle. 
Les  prêtres  d'Antioche  y  ajoutèrent  bientôt 
par  dévotion,  <  qui  a  été  crucifié  pour  nous;  > 
cette  adresse  au  Christ  seul  ou  aux  trois  per- 
sonnes de  la  irinilé,  peiU  se  Jusiilier  d'après 
les  règles  de  la  llieolugie;  el  les  catholiques 
de  l'Orient  et  de  l'Occident  l'ont  adoptée  peu 
a  peu  ;  mais  un  évéque  monophysile  l'avait 
imaginée  '  :  cette  proposition  d'un  ennemi 

médecin  romain.  Tillemont  lui-même  (Méni.  kcdé&iatt., 
t.  wi,  i>  372-r.12,  etc.'»  est  re voilé  du  airarlèn?  lier  el 
pi'u  cltariuiilf  des  papes.  •  II»  sunl  bien  m^ei  mainli  oant, 
dil-O,  dlBvoquer  Plavien  d'Antioche  rt  saint  Ëiie  de  Jé- 
nisnlrm,rlc.,  auxqupl-  il*  rrfusainil  In  conimniiion  durant 
leur  Si-jour  sur  la  Icrre.  Mais  le  cardiiuil  liaruniuse&t 
tanm  «t  4m  eonme  le  rocher  de  saint  Pierre.  • 

'  On  prr;irn  \c\\r-  nums  sm-  le  dvpliquf  de  l'I-fîlisc  :  •  Ex 
•  veoerabili  dyplichu,  iu  quo  f  ix  uicmoriie  Iransitum  ad 
»  ecetan  habcnltum  epiMOf^m  vocahidacoBllaciiiiir.  • 
(Concil..  l.  nr,  p.  18in.  Ce  re^Mre  eccksiastiqaeéqttlF 
valait  donc  au  Livre  de  Vie. 

«  VëxafDi^mat.  Théohg. .  i.  y,  I.  v,  c.  2, 3, 4.  p.  217) 
225),  et  Tillemofil  'Mom.  tcdcsiasl. .  l.  \iv,  |k  71.3— 
790),  exposent  l'bistoire  et  la  doctrine  du  Trisagion; 
duranl  les  deore  ûMn  qui  w  sont  écoulés  entre  Isale  et 
le  jeun*»  homme  de  sainl  Proflus ,  qui  fut  enlevé  au  l  iel 
en  présence  de  l'évAque  et  du  peuple  d<-  (  '.«)iislanlinople, 
celte  hymne  avait  été  bien  perrerlionnéf  ;  h-  jeune  homne 
entendit  ees  paroles  qui  «-ortaieiit  de  la  bouche  de$  angp  : 
t  Dieu  de  stinlelé,  saint  doué  de  Torre,  saint  immortel.» 

3  Pierre  Ciiaphée,  le  Foulon  (proression  qu'il  eNerçail 
dans  son  monasUre),  patrlardie  d'AnlitHlir.  On  trouve 
des  dîKussioM  inr  m  cmayeuse  histoire  daas  les  Aa- 
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fut  d'abord  rrjetc^e  commoiin  blns[)!i(  in(Ml;iri-  | 
gcrrux ,  cl  inunqua  de  couler  le  Irone  ei  la 
vie  à  l  empereur  Anaslase  Le  peuple  de 
GoDsuuitiBople  ii'a?;dtaactiii  principe  raison- 
nable sur  la  liberté;  mais  la  conleor  (Tuiie 
litrée  dans  les  courses,  et  la  couleur  d'an 
mystère  dans  les  écoles .  lui  paraissnieni  une 
cause  l('i,Mtiine  de  rébellion.  Le  Trisagion  , 
avec  ruddiuuii  ou  sans  l'addition  dont  nous 
venons  de  parler,  fat  chanté  dans  la  cathé- 
drale par  deux  chœors  ennemb,  et,  après 
avoir  épuisé  la  force  de  leurs  poumons, 
ils  rercMinirent  aux  bâtons  et  aux  pierres, 
arguniens  plus  solides  ;  l'empereur  pu- 
nit les  agresseurs;  le  patriarche  les  dé- 
fendit, et  dans  ce  misérable  jeu  on  expo- 
sait la  couronne  et  la  mitre.  Une  troupe 
innombrable  d'hommes,  de  femmes  et  dTen- 
fans  remplit  bientôt  les  mes.  Des  légions  de 
moines,  ranges  en  ordre  de  bataille ,  les  diri- 
geaient au  combat  en  criant:  <  Chrétiens, 
t  c'est  le  jour  da  martyre,  n'abandonnons 
»  pas  notre  père  spirituel;  anathème  au  ty- 
»  ran  manichéen  !  il  est  indigne  de  régner!  > 
Telles  étaient  les  vociférations  des  catholi- 
ques. Les  galères  d'Anastase  reposaient  sur 
leurs  rames  devant  le  palais,  et  prêtes  à  mar- 
cher :  le  patriarche  pardonna  enûn  à  son  pé- 
nitent, et  calma  les  flots  de  la  multitude  Irri- 
tée. Hacedonius  ne  jouit  pas  long-tempe  de 
son  triomphe ,  car  il  fat  exilé  peu  de  Jours 
après;  mais  son  troupeau  rerommenrn  encore 
ses  fureurs  sur  la  même  question:»  Si  une  per- 
sonne de  la  trinité  avait  expiré  sur  la  croix.  » 
Cette  importante  affaire  suq>endit  H  diseorde 
à  Gonstantinople  entre  la  faction  des  Bleus 
et  celle  des  Verts,  et  leurs  forces  réunies 
jiaralysèrent  l'action  de  la  puissance  civile 
et  de  la  puissance  militaire.  Les  clefs  de 
ia  ville  ei  les  drapeaux  des  gardes  furent 
t!  '*posés  dans  le  forum  de  Constantin,  qui 
iv  trouvait  être  le  poste  et  le  camp  prin- 
ripal  des  fidèles.  Ceux-ci  passaient  les  jours 

nalps  de  Pagi  (A.  D.  477-490),  et  dans  une  dissertation 
<(iiL>  M.  de  Valois  a  publiée  à  la  fin  de  son  Eva^^rius. 

'  Les  traits  qui  ont  rapport  aux  troubles  qu'oo  vil  sous 
le  règne  d'Aiia<«lase .  s<"  Irouvenl  dispcrsi's  ilaiis  les  chro- 
niques de  Viclor,  «le  MancUinus  el  de  Dieopbanes.  La 
dernière  n  étail  pas  publique  au  leraps  de  BvooillK;  et 
Pagi,  son  criti4iie,CBt  plus  déUilM  fll  idiiB  ckmL 
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et  les  nuits  à  ehnnter  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  leur  (lieu,  ou  a  piller  et  à  tuer  les 
serviteurs  de  leur  prince.  La  tète  d'uu  moine 
qu'aimait  Anastase,  et  qu'on  sumonmait 
pour  cela  Faml  de  Tennemi  de  la  sainte  tri- 
nité, fut  portée  dans  les  mes  au  hant  d'une 
pique  ;  et  Ion  torches  enflammées  qu'on  jeta 
contre  les  maisons  des  hérétiques  répandi- 
rent l'incendie  sur  les  édifices  qui  apparte- 
naient aux  personnes  les  plus  oithodoxes. 
On  brisa  les  statues  de  Tempereurî  Anastase 
alla  se  cacher  dans  an  faubourg;  il  n'en  sor- 
tit au  liout  de  trois  jours  que  pour  implorer 
la  clémence  de  ses  sujets.  Il  parut  sur  le  trône 
du  cinpie  sans  diadème  et  dans  la  posture 
d'un  suppliant.  Les  catboliques  récitèrent  le 
Trisagion  devant  lui  t  le  prince  ayant  offert, 
par  la  voix  d'un  héraut,  d'abdiquer  la  poui^ 
pre,  celle  proposition  excita  leur  joie:  cepen- 
dant on  leur  représenta  que,  tous  ne  pouvnni 
régner,  ils  devaieut,  avant  cette  abdica- 
tion ,  oonvenir  du  chcriK  d'un  souverain; 
ils  trouvèrent  cet  avis  fort  bon,  et  accep- 
tèrent le  sang  de  deux  ministres  hais  dt 
peuple,  qne  leur  maître  condamna  aux  lions 
sans  balancer.  Ces  séditions  furieuses,  mais 
j)assagères,  étaient  encouragées  par  les  succès 
de  Yitalien ,  qui,  avec  une  armée  de  Huns  et 
de  Bulgares»  idoUtres  pour  la  plupart»  se 
dédara  le  champion  de  la  foi  catholique: 
durant  celte  pieuse  rébellion,  il  dépeupla  II 
riirace,  il  assiè}îea  Constanlinople ,  et  exter- 
mina suixanie-<Mnq  mille  chrétiens  :  il  conti- 
nua ses  ravages  jusqu'à  l'époque  oh  il  obtint 
le  rappel  des  évéques,  la  ratification  dneoa* 
cile  de  Chalcédoiue  et  la  satisfaction  qne  ds* 
mandait  le  pape.  Anastase  mourant  signs 
contre  son  gré  ce  traité  bien  orthodoxe,  el 
l'oncle  de  Justinicn  en  remplit  fidèlement  les 
conditions.  Telle  fut  l'issue  de  la  première 
des  guerres  religieuses  entreprisea  sons  le 
nom  et  par  les  disciples  du  Dieu  de  paix  '. 

I  Les  hits  généraux  de  lliisloirc,  depuis  le  concile  to 
Chalcedoine  jusqu'à  la  mort  d'Anastase ,  sont  con»igDét 
dans  le  bréviaire  de  Liberatus  (c  14-19),  dans  le  secood 
Ci  le  IroisiL'Die  livre  d'Ëvagrius,  dans  l'extrait  des  deul 
lim-s  de  Théodore  le  Lecteur,  dans  les  actes  des  synodes  d 
les  i'|iîln  ^  (les  j>;i|>i  s  (\>ricil.,  l.  v).  Les  dètail>  de  la 
suite  se  trouvent  À\ix  quelque  déiiordre  dans  le^  louit^  \t 
el  XVI  des  Mémoires  SedMasUqacs  de  TIDemont.  Je  dois 
biKiciHMsdkn  i  eegaUe  taMOflipMakto»  Mil 
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Nous  uvous  déjà  montré  Justioien  en  qm- 
Uté  de  prince ,  de  cooqucraot  et  de  législa- 
teur :  il  nous  reste  à  tracer  le  portrait  de  ce 
prince  eommc  théologien  '  ;  et,  ce  qui  donno 
une  prévention  (ir'f;i\()r:il>lo  ,  son  anionr  sur 
les  matif^rfs  tlu'olo^iqin'  Idhiic  un  des  traits 
les  plus  saillaus  de  son  caractère.  Il  avait , 
ainsi  que  ses  sujets,  un  grand  respect  pour 
les  lalnu  durant  lenr  aéjonr  sur  la  terre  et 
iprêa  leur  moruSonCode,  et  surtout  ses  No- 
velles,  confirment  et  étendent  les  privilèges 
du  clergé  ;  et ,  lorsqu'il  s'élevait  une  discus- 
sion entre  un  nioiuect  un  laïque,  il  était  tou- 
jours disposé  ù  prononcer  que  la  vérité,  l'iu- 
nocence  et  la  Justice  étaient  du  côté  de 
rëglise.  Il  paraissait  assidu  et  exemplaire  dans 
ses  dévotions  |)ul>lique$ et  privées;  ses  priè- 
res ,  SCS  veilles  et  ses  j(M"4iirs  aiiiioiieaieiit 
Taustère  pénitence  d'uu  uiuine  ;  l'espoir  d'être 
personnellement  inspiré,  ou  la  croyance  que 
le  ciel  lui  faisait  cette  faveur,  amusait  son 
imagination  ;  il  s'était  assuré  de  la  protection 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Michel  ar- 
change ,  et  il  attrilnia  aux  secours  des  saints 
martyrs  Cosme  t  i  Dainieii,  sa  f;iiérison  d'une 
maladie  dangcreu;»c.  Il  remplit  la  capitale  et 
les  proTlnoes  des  monumens  de  sa  religion  *; 
d,  quoiqu'on  puisse  loputer  à  son  goût  pour 
les  arts  et  h  son  ostentation  la  plus  grande 
partie  de  ces  édifices  dispendieux ,  il  parut 
qu'un  sentiment  d'amour  et  de  reconnais- 
sance envers  ses  bienfaiteurs  invisibles ,  ai- 
foUloniiait  son  xéle.  Parmi  les  titres  de  ses 
dignités,  le  surnom  de  pieux  était  celui  qui 
loi  plaisait  le  plus.  Les  avantages  temporels 
et  spirituels  de  l'église  furent  l'occupation  sé- 
rieuse de  sa  vie,  et  il  sacrifia  souvent  les  de* 

bigoterie  est  coDlre-balancée  par  le  mérite  de  ràrudilioD, 
tÊÊ  rsHMlifeiSt  ÉÊt  MdMnbo,  pur  !■  TéracHé  el  ycr  lee 
Miot  srrupuleuT  qu'il  met  dans  hs  rait«  l<^v  nioin-:  impor- 
iMà.  La  mort  l'eapéd»  de  lermioer  le  uxiènc  iUxle  de 
régKte  el  delYvpiK^ 

'  Les  accus^ilioiis  des  anecdotc«  dePrix-opi'  (c.  11-13- 
iS-37,  28j  avec  lee  savaiiU»  remwiiuei»  d  Alkuau.  «ont 

CiMfPar  )>■  qiialrit^nu'  Vwrv  d  Kvi^rius,  cl  plainlesde 
Vàîriiùu  Facuvduiduu  son  dMuime  livra  de  •  Iribue 

•  opilirito  —  «■«  vMcri  éodas  «pfieUl.  impertiè.... 

•  tpMUut>i>  qur■^tiouiblu  cccle^am  lurbll.  »  (V^VCSPli^ 
mifttdeUeU,  Goth.,\.  m,  r.:^.) 

SpiMope,  de£Uificùs,  1. 1,  c. 6, 7, etc.  AMt**. 
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voirs  de  père  de  son  pays  à  ceux  de  défeo- 
aeur  de  la  Ibi.  Les  controfersesde  son  lempt 
se  trouvaient  analogues  k  son  caractère  et  i 

son  esprit,  et  les  professeurs  de  théolo^'ie  de. 

valent  rire  en  secret  d'un  prinre  qui  faisait 
leur  métier  et  qui  néjîlijjeait  le  sien,  t  Qu'a- 
»  vez-vous  à  craindre  de  votre  tyran  bigot? 

>  dit  un  conspirateur  à  ses  asradés  :  il  passe 

>  les  nuits  entières  désarmé  dans  son  cabinet, 

>  à  discuter  avec  des  barbes  grises  et  à  com- 
»  puiser  les  pages  des  volumes  ecclésiasti- 
»  ques  >  Il  exposa  les  fruits  de  ses  veilles 
dans  plusieurs  conférences,  où  on  le  vitbriller 
tant  par  la  force  de  ses  poumons  que  par  la 
subtilité  de  sesargumens  dans  plusieurs  sei^ 
monsqui,  sousienom  d'édits  et  d'épttres,  an- 
nonçaient à  l'empire  la  théologie  du  maître. 
Tandis  (]ne  les  barbares  envahissaient  les  pro- 
vinces, et  que  les  légions  victorieuses  mar- 
chaient sous  les  drapeaux  de  fiélisaire  et  de 
Narsès,  le  successeur  de  Trajan,  Inconnu 
ses  troupes,  se  contentait  de  vaincre  à  la  léle 
d'un  synode.  S'il  eût  invité  à  ces  synodes  un 
homme  raisonnable  et  désintéressé,  il  aurait 
pu  apprendre  f  que  les  coniroverses  reli- 

>  gieuses  sont  le  fruit  de  l'arrogance  et  de  la 
»  sottise;  que  la  véritable  piété  se  montre 

>  par  le  silence  et  la  soumission  d'une  ma* 
»  niérc  plus  digne  d'éloges;  que  l'homme^ 
»  ignorant  de  sa  nature,  ne  (b)it  point  avoir 
»  l'audace  de  scruter  la  nature  de  Dieu,  et 
»  qu'il  nous  suffit  de  savoir  que  la  puissance 

>  etiabonté  sontlesattribntsdelaÀvinité*.* 
La  tolérance  n'était  pas  la  vertu  de  son 

siècle,  et  l'indulgence  envers  des  rebelles  n'a 
guère  été  In  vertu  des  princes;  mais,  lors- 
qu'un souverain  s'abaisse  à  jouer  le  rôle  petit 

'  'Oc  /«  ««Salki  «•vXftitltc  êt  «u  f«i  ^l'X.*^  """'t 
mvm  •ftit  fit  «M*  Uftm  ytnt0n  ««%^tf  «Msvsxtif  <i» 

Xs/ri*rw»  x*yi*  vni^i  i;^*»».  (Prooopr,  rf<r  i?W/.  Coth., 
1.  III,  C.32.)  L'auteur  de  \»  Viede  taiut  Lutyctuus  {,apmà 
jnmmtm,  mi  Aweojp.  Jremm.,  c  18)  àmm  te  mêm 
caractère  à  .lustinicn,  mais  axT  rintmlion  do  le  louer. 

>  PiDCope,  qui  «x|H>se  cet  6eiitiiuens  sages  et  nio- 
éèrh  (dê  BM.  €eth.,  L  i,  «.  3),  «si  traité  pow  «cta 
avec  bit-n  dp  la  durfl«^  dans  la  pn"facf  d'MIt'maiinus,  qui 
le  inet  au  raag  des  durélN»  politiques -^ed  i<MV^  t«aia 
karerimn  omiUum  iaUÙuu^  prormufae  «Mm»; 
celui  qui  recommaïubit  d'iiniliT  la  bonté  do  Iiiou  «>nvers 
les  bMUMt  ifid  MiL  Jrtm».,  t.  là},  «tait  dane  aa 
•boniaaliIsMUB' 
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et  tattifoenz  d'an  théologien  polémique,  il  est 
aisément  conduit  à  mppléer  par  too  autorité 

au  fléf;iut  de  ses  nrgii mens,  cl  n  chàlier  sans 
pilië  raveuglemeiit  f>orvers  de  ceux  qui  fer- 
ment les  yeux  u  lu  lumière  de  ses  déiiioiisira- 
tions.  Le  règne  de  Instinien  présente  une 
•eène  uniforme,  quoique  variée ,  de  persécu- 
tion, et  sur  cet  objet  il  semble  avoir  surpassé 
ses  indoions  prédécesseurs  dans  l'invention 
et  dans  l'excculion  rigoureuse  des  lois.  Il 
n'accordait  que  trois  mois  pour  la  conver- 
sion ou  Texil  de  tous  les  hérétiques*  ;  et ,  s'il 
les  tolérait  quelquefois  après  ce  débi,  sous 
son  joug  de  fer  ils  se  trouvaient  privés  non- 
seulement  des  avanla}»es  de  la  sofiéto,  mais 
des  droits  naluiels  f|ui  appartiennent  a  tous 
les  hommes  et  a  tous  les  chrétiens.  Après 
quatre  oentt  ans,  les  Monlanistes  de  Phry- 
gie  *  montraient  toujours  cet  enthousiasme 
de  perrcction  et  de  prophétie  que  leur  avaient 
inspiré  des  hommes  et  dos  femmes  qui 
jouaient  le  rôle  d'apôtrrs,  ei  (|ui  se  disaient 
les  organes  du  Saiut-Ësprit.  A  l'approche  des 
prêtres  et  des  soldats  catholiques,  ils  saisis- 
saient avec  ardeur  la  couronne  du  martyre  : 
le  conciliabule  et  la  congn'-gulion  pf'>rissaieni 
dans  les  llammes,  mais  leur  fanatisme  ne  fut 
anéanti  que  trois  siècles  après  la  monde 
leur  tyran.  L'èj^lise  des  Ariens  à  Consian- 
linople,  protégée  par  lesGolhs,  avait  brave 
la  rigueur  des  lois.  Leurs  prêtres  égalaient 
le  sénat  en  richesses  et  en  magniPicence;  et 
l'or  et  l'arpent  que  leur  prit  l'avide  Jusiiuien 
auraient  pu  être  revendiqués  comme  les  dé- 
pouilles des  provinces  el  les  trophées  des 
barbares.  Un  petit  nombre  de  païens,  qui  se 
trouvaient  encore  dans  les  classes  les  plus 
polies  et  les  plus  grossières  de  la  sodélé,  ex- 
citait l'indignation  des  chrétiens,  lesquels  ne 

•  Celle  alternalive,  intéressante  à  connaUre,  a  été  con- 
servée par  Jeau  Malala  (i.  ii,  p.  63,  éiiit.  Fenet.  1733), 
qui  mérite  plw  de  ciwyaDoe  à  mesure  qu'il  approche  de 
la  lin  de  ouvra'p'c:  après  avoir  Tail  IVnunicration  des 
Kcsiloriea!)  ei  bulycbiens,  etc.  *  IScexpedenl,  dit  Jus- 

•  Itaten,  «1  digni  veriâ Jailcciitar:|nlîimn  enim  al...*. 
■  cnnvirii  el  apprli  hrrrelici  jusLTet  Idoneae  animadver- 

•  sioni  subjidaDlur.  •  Baronius  copie  taédUsdu  Code, 
d  m  pMto  a«w«08«  (A.  D.  fi37,  tt*  8»,  40). 

2  Voyez  le  caractère  cl  les  principes  des  Montanî&les 
dans  Mofibeim  ÇfU  Htbut  Christ,  ont»  ContUaUùuun , 


(e28dep.i.-C.) 

voulaient  peut-être  pus  qu'aucun  étranger 

fût  témoin  de  leurs  querelles  intestines.  I/un 
des  évèques  fut  nommé  inquisiteur  de  la  foi  ; 
et  tel  fut  le  zèle  de  ses  recherrlies,  qu'il  dé- 
couvrit bientôt  à  la  cour  et  a  la  ville  des  ma- 
gistrats, des  gens  de  lot,  des  médecins  et  des 
sophistes  attachés  k  la  superstition  des  Grecs. 
On  leur  déclara  positivement  qu'ils  devaient 
choisir  sans  délai  entre  le  déplaisir  de  Jupi- 
ter et  celui  de  Justinien ,  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  déguiser  leur  aversion  pour  l'É- 
vangile SOUS  Is  marque  scandaleuse  de  l'in- 
différence ou  de  rhnpiété.  Le  patricien  Pho- 
tius  fut  inébranlable,  et  il  parait  qu'il  n'eut 
pas  beaucoup  d'imitateurs:  ayant  résolu  de 
vivre  et  de  mourir  comirie  ses  ancêtres,  il  se 
perça  d'un  coup  de  poignard,  et  laissa  au  ty- 
ran le  triste  pkiisir  d'exposer  ignominieuse- 
ment son  corps  aux  regards  du  public.  Ses 
frères,  moins  courageux,  se  soumirent  à  leur 
monarque  temporel  ;  ils  reçurent  le  baptême, 
el  s'elforcèrenl,  par  un  zele  extraordinaire, 
d'eil'acer  le  soupçon  ou  d'expier  le  crime  de 
leur  idolâtrie.  La  patrie  d*Homère  et  le  théâ- 
tre de  la  guerre  de  Troye  conservaient  les 
dernières  étincelles  de  la  mythologie  des 
Grecs  :  l'inquisileur  dont  nous  parlions  tout 
à  riieure  découvrit  et  converiii  soixante-dix 
mille  païens  en  Asie,  dans  la  Phrygie,  la  Ly- 
die et  b  Carie.  On  bâtit  quatre-vingt-seize 
églises  pour  les  néophytes  ;  et  la  pieuse  mu- 
nificence de  Justinien  donna  des  vêtemens  de 
toile,  des  Bibles,  des  liturgies  et  des  vases  d'or 
et  d'argent'.  Les  Juifs,   qu'on   .ivait  dé- 
pouillés peu  à  peu  de  leurs  privilèges,  fu- 
rent assujettis  à  une  loi  qui  les  forçait  de 
célébrer  la  PAque  le  même  jour  que  les  diré- 
tiens    Ils  durent  se  plaindre  avec  d'autant 
plus  de  raison,  que  les  catholiques  eux-mè- 


>  Tbéophai.,  Cktm,^  i».  168.  Le 

évêque  d'Asie ,  esl  un  témoin  d'autant  plus  aï 
sur  cette  opération,  qu'il  y  fui  employé  par  l'c 
(Anonn. ,  Hblioai.  Orieol.,  I.  n,  p.  85.) 

'Comparez  Procnpe  'J/ist.  Jrcan.,  c.  28,  I« 
noies  d'AUenan)  avec  Théophanes  (chron.,  p.  190).  La 
condie  de  Nhéeralt  dnrgé  le  palriarcbe,  ou  plalll 
les  astronomes  d'Alexandrie,  de  l;i  prorlam.iliori  annuelle 
de  la  Pique;  ctil  iKNU  reste  plusieurs  des  épilrcs  de  sahit 
Cyrille  eor  celle  leleiiiiné.  Depuis  le  règoe  du  monopbv- 
sismc  en  Egypte ,  un  pn^jugé  aussi  peu  raisonnable  que 
cdui  <iui,  parmi  les  protesUuu,  s'est  si  long-temps  opposé 
a  h  iéocplloa  te  style  gréfoikn,  «frétait  les  GBilioliqiMS. 
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mes  n'étaient  pas  d'accord  sur  les  calculs  as- 
Ux>DOiniques  du  souverain.  Les  babitans  de 
Consiaiilinuple  commençaienl  le  carême  huit 
jours  avaul  l'époque  fixée  par  l'empereur,  et 
ils  avaifioc  ensuite  le  plaisir  de  jeûner  sept 
joiin  durant  lesquels  on  vendait  de  la  viande 
dans  les  marchés  par  l'autorité  du  prince. 
Les  Samaritains  do  la  Palestine'  formaient 
une  race  bâtarde  ,  une  secte  équivoque  :  les 
païens  les  traitaient  de  juifs ,  les  juifs  de 
seUuDaiiques,  et  les  chrétiens  d'idolitres.  Ce 
qii'ib  regardaient  comme  une  abominaUon, 
la  croix  était  déjà  établie  sur  la  sainte  monta- 
gne deGariiim';  mais  la  persécution  do  Jiis- 
tinien  ne  leur  laissa  que  l'alternative  du  bap- 
tême ou  de  la  rébellion  :  ils  se  montrèrent 
en  année  sous  les  drapeaux  d'un  chef  déses- 
péré; et,  poor  se  venger  du  mal  qa*on  leur 
avait  fait,  ils  attentèrent  à  la  vie»  àlapro- 
priété  et  aux  églises  d'un  peuple  sans  dé- 
fense. Les  troupes  de  l'Orient  les  subjuguè- 
rent à  la  fin  :  il  y  en  eut  vingt  mille  de  massa- 
crés; vingt  mille  autres  furent  vendus  par  les 
Arabes  aux  infidèles  de  la  Perse  et  de  llnde, 
et  les  restes  de  cette  malheureuse  nation  ex- 
pièrent le  crime  de  rébellion  par  le  péché 
(Thypocrisic.  On  a  calculé  que  la  guerre  des 
Samaritains  coûta  la  vie  à  cent  mille  sujets  de 
fempire  ' ,  et  qu'elle  fil  uu  allreux  désert 
dTine  province  fertile.lbis,  dans  le  symbole  de 
Jvstiaien,  on  pouvait  sans  crime  é^i^er  les 
nécréans  ,  et  il  employa  le  fer  et  la  flamme 
pour  établir  l'unité  de  la  foi  chrétienne 

I  Vofcs,  surU  rdigioo  et  l'histoire  des  Samaritaips, 
nhttfreéei  Juift  ptr  Basnage,  ouvrage  savant  et  In- 
IMIU. 

*8Um,  Napolit.Napiaiu,  qui  est  la  résidence  aa- 
Antet  noimeiu  SamriUibif,  aa  tronvedansme 

viQée  entre  le  stérile  Ebal,  le  monl  des  Malédictions  au 
Mi ,  et  le  fertile  Garizim ,  ou  le  mont  des  Malëdic- 
Qmis  aa  sud,  à  dix  ou  onze  heures  de  chemio  de  Jéru- 
Mlfm.  (Voyez  HamidrA,  Umnur  Ftam  jttifpo,  etc., 

».  59-63.) 

iProcope,  Aneodot.,  c.  11;  Tbèophaoes,  Chron., 
M52;.IeanMalala,t  n,^  tB.  Ja ■MaamtaMdTkvoir 

hifrtleobserv:ition,  moitié  philosophique,  moitié  super- 
HilifUM,  que  U  province  dévastée  par  le  bigotisme  de  Jus- 
tem  Ait  ceOe  par  oA  Ica  HoauliDaM  pteâMrait  dans 

Ttarpir»". 

*  t/s  expressions  de  Procope  sont  remarquables  :  »  yxp 
i  fut  amc  mAfu*»f  «f  «i ,  m  yi  /am  nt  «m  iêfwt  « 
*>**«WIii         •Att,  (  Amedalca,  c  IS.  ) 


N.GH.  XLVIL  JSft 

Avec  de  pareils  sentimeoB  il  fallait  da 

moins  avoir  toujours  raison.  Durant  les  pre- 
mières années  de  son  administraiion,  il  si- 
gnala son  zcle  eu  qualité  de  disciple  et  de 
protecteur  de  la  foi  orthodoxe.  La  réconci- 
liation des  Grecs  et  des  Latins  fit  du  lome  de 
saint  Léon  le  symbolede  l'empereuretderem- 
pire;  les  Nesloriens  et  les  Eutychiens  étaient 
des  deux  côtés  en  proie  au  glaive  a  double 
tranchant  de  la  persécution  ;  et  les  quuli  e 
conciles  de  Nioée,  de  Constantioople,  d*É- 
phèse  et  de  C^cédoine  foKnt  ratifiés  par  le 
code  d'un  légisbteur  catholique  *.  Mais,  tan- 
dis que  Justinien  ne  négligeait  rien  pour 
maintenir  l'uniformilé  «le  la  foi  et  du  culte, 
sa  femme  'i'bcodora  qui,  malgré  ses  vices, 
montrait  de  Ut  dévotion ,  avait  écouté  les  pré- 
dications monophysites;  et  les  ennemis  pu- 
blics ou  secrets  de  TégUse  se  ranimèrent  et 
se  multiplièrent  sous  In  protection  de  l'impé- 
ratrice. Une  discorde  spirituelle  troublait  la 
capitale,  le  palais  et  le  lit  nuptial;  mais  la 
sincérité  de  Justinien  etdeïbéodora  était  si 
douteuse,  que  plusieurs  personnes  impu- 
taient leur  querelle  apparente  à  une  ligue 
secrète  contre  la  religion  et  le  bonheur  du 
peuple'.  La  fameuse  dispute  des  trois  chapi' 
trcs  qui  a  rempli  plus  de  volumes  qu'elle 
ne  méritait  de  Tignes,  annonce  bien  cet  esprit 

<  Voyei  la  Chronique  de  Victor  (p. 338)  et  le  témoignage 
original  des  lois  de  Ju&linico.  Durant  les  premières  an- 
nées du  régne  de  Justioiea,  Baronius  est  Tort  satisflùl 
de  l'empereur,  qui  caressa  les  papes  jusqu'au  moment 
où  il  les  Uni  sous  son  pouvpir. 

3  l'rocope,  Anecdotes,  c.  13;  Êvagrius,  I.  iv,  c  10.  Si 
l'historien  ecclésiastique  n'avait  pas  lu  rbistorieo  secret  » 
leur  soupçon  oomnon  pnmvedn  iioiai  la  kaiie  séné* 
raie. 

3  Voyez ,  sur  les  trois  chapitres,  les  actes  originaux  du 
cinquième  eoncile  général  tenu  à  CoHUnUno|ila;  on  y 
trouve  beaucoup  de  laits  authentiques,  mais  sans  utilité 
{CoacU.t  L  VI,  p.  MIS).  Évagrius,  auteur  grec,  est  plus 
dâallléel  plmenct  (I.  iv,  «.  M)  que  les  trois  AdricaiM 
zélés ,  Farundus  (dans  ses  douze  livres  de  tribus  CapitOr- 
lùf  que  binnood  a  publiés  d'une  manière  trés^rr<xte 
UbentiB  ( dans  son  Afwiorbim ,  c.  22, 2},  31),  al  Vle> 
tor  TunUMOds,  dans  sa  Chronique  (in  1. 1,  Jnti/j.  Lecl. 
Canisiif  p.  330^334).  Le  lAber  Pontificalu ,  ou  Joa»- 
tatius  {in  f'igilio,  Pdagio,  etc.),  est  origliial.  Le  ledear 
ni()derne  lin-ra  quelques  lumières  de  Dupiii  i  Riblioth. 
Ecclcàiabt..  t.  v,p.  lift»-207},  et  de  Basnage  (Uisl.  de 
ri-glise,  Ui.p.5(M41);  nuis  le  dernier  éëpréde  trop 
raulorUécttecaracléraéca  p^. 
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d'asiuce  et  de  mauvaise  fui.  1  ruis  siècles  s' c- 
Uient  ëcoulét  depuis  que  le  tiorps  d^Origè- 
oes*  avaitëté  lapftture  dos  vere  :  son  àme,  dont 

il  nvnit  enseigné  la  préexistence,  él.'iît  auprès 
do  son  Cn'afeur;  maïs  !os  moines  de  la  Pales- 
line  lisaioiit  aviilenïent  ses  écrits.  T.'d  il  per- 
çant de  Juslinicn  y  aperçut  plus  de  dix 
erreurs  de  métaphysique,  et  le  docteur  de  la 
primitive  église  fnt  dévoué  par  le  clergé  à 
rétemité  du  feu  de  l'cnrer,  quil  n'avait  pas 
voulu  admettre.  Sous  le  masque  de  cette 
condamnation,  on  portail  un  coup  perfide  au 
concile  de  Chalcédoine.  Les  Pères  avaient  en- 
tendu sans  impatience  l'éloge  de  Théodore 
de  M opsuesio  et  leur  justice  on  leur  in- 
dulgence avait  rendu  la  communion  <!«'s  fi- 
dèles à  Théodoret  de  Cyrrhe  et  à  Ibas  d'É- 
desse.  Mais  raccusation  d'hérésie  laissait 
une  tache  sur  les  noms  de  ces  évè- 
ques  de  T Orient.  Le  premier  avait  été  le 
maître  de  Nestorios,  et  les  deux  antres 
les  amis  de  cet  hérétique  :  les  passages  les 
plus  suspects  de  leurs  écrits  furent  dénoncés 
sous  le  titre  des  troi$  chapitres,  et  la  n«- 
Irissure  de  leur  mémoire  devait  compro- 
mettre l'honneur  d*un  concile  dont  le  monde 
catholique  prononçait  le  nom  avec  respect. 
Il  est  permis  de  désapprouver  les  con- 
damnations après  la  mort;  car  enfin,  en 
raisonnant  pour  un  moment  d'après  l'iiv- 
polhése  des  matérialistes,  si  ces  é'vi'-qiies 
innocens  on  coupables  se  trouvaient  anéantis 
dans  la  nuit  éternelle,  le  bruit  qu'on  faisait 
sur  lev  lombeao«  un  siècfe  après  l'époque  où 
ils  rendirent  le  dernier  soupir,  ne  pouvait 
les  éveiller;  si,  dans  une  autre  hypothèse,  ils 
étaicnl  déjà  dans  les  mains  du  dt'mon, 
r  homme  ne  pouvait  plus  ni  a^'graver  ni  cal- 
•er  Iran  toatiMn»»  il  rain  s'ils  Jouissaient, 

'  OriRt^KS  av;iit  en  effet  trop  de  propension  à  imiter  te 
elle  furrt^ux  des  anciens  philosophes  (Jusli- 
nicn ,  <td  Mennam ,  in  ConeU.,  t.  ri ,  p.  3â6.)  Ses  opi- 
nions modérées,  s'accordaient  mal  arec  Iczèlc  dCl'^Klb^ 
cl  on  le  trouva  coupable  de  l'hi-rèsip  d«-  r;ti>f>n. 

2  Bastiapp  (  Pnrfat.,  p.  1 1-14 ,  tid  1. 1 ,  ^nlig.  Lcct. 
ranis:  A  tr>>s-bien  bahiDcé  fc  èrioie  oo  nnnocenee  (te 
Théodore  de  Mopsueste  :  s'il  composa  ilix  mille  volumes, 
la  charité  exige  qu'on  lui  passe  di\  mille  erreurs.  Il  se 
trouve,  sans  ses  deux  confrères,  énsi  tff  caUJogncs 
d'Iiérésiarqiif^  qu'on  a  formi's  aprôs  lui  ;  et  Asseraan 
(BiWioth.  OricDl-,  t.  w,  p.  203-'<îO7) ,  jusUlle  c«  décret. 


BHPIRB  ROMAIN,  (618 dep.  I.-C) 

dans  la  société  des  saints  et  <les  anges,  de  la 
récompense  dne  à  leur  piété,  ils  devaient 
sourire  de  la  vaine  fureur  des  insectes  théo- 
logiques qui  rampaient  encore  sur  la  surface  j 
de  la  terre.  L'empereur  des  Romains,  qui  se 
montrait  le  plus  acharné  de  ces  inse<  tes, 
dardait  son  aiguillon  et  lançait  son  venin , 
peut-être  sans  apercevoir  les  motifs  dt 
Théodore  et  des  eodésiasitqnes  de  m  Action. 
Les  victimes  n'étaient  plus  soumises  à  son 
pouvoir,  et  ses  édits,  avec  toute  la  vébé-t 
mcnce  de  leur  style,  iio  pouvaient  que  procta-' 
mer  leur  damnation,  et  inviter  le  clergé  de 
l'Orient  à  se  réunir  à  lui  pour  les  accabler 
d'imprécations  et  d'anatbémes.  Les  prélail 
de  l'Orient  hésitèrent  à  se  réunir  k  leur  sou- 
verain sur  cet  objet;  le  cinquième  concile 
général ,  auquel  assistèrent  trois  patriarches 
et  cent  soixante-cinq  (>vê(pies,  se  tint  à  Coo- 
stantinople,  et  les  auteurs  ainsi  que  les  dé- 
fenseurs des  troischapitres  furent  séparés d4 
la  communion  des  saints,  et  livrés  solennelle  j 
ment  au  prince  des  ténèbres.  Les  églises  lati- 
nes furent  |)liis  jalonscsde  l'honneurde  T/éon 
et  (!<'  celui  du  concile  de  Chalcédoine;  et, 
si  elles  avaient  combattu  sous  l'étendard  de  ' 
Rome,  ainsi  qu'elles  le  faisaient  ordinairemeaii 
elles  auraient  peut-être  dicté  la  loi  dans  la 
cause  de  la  raison  et  de  l'humanité  ;  mais  leur 
chef  élait  captif  et  au  pouvoir  de  l'ennemi;  le 
trône  de  saint  Pierre  ,  (icslioiioré  par  la  si- 
monie ,  fut  trahi  par  la  lâcheté  de  Vigile, 
qui,  après  une  tutfe  longue  et  incoAséquente, 
se  soumit  au  despotisme  de  Justinien  et  au 
sophismes  des  Grecs.  Son  apostasie  exdia 
l'indignation  (\o%  Latins,  et  on  ne  trouva  que 
deux  évciiues  (pii  voulussent  ordonner  Pe- 
lage, son  diacre  et  son  successeur.  Au  reste, 
la persévénaot  des  papes  transfiAm  peaà  peu 
à  leurs  adversntrm  la  dénomination  de  soUs- 
matiqnes  :  les  églises  dillyrie,  d'Afrique  et 
d'Italie  étaient  opprimées  par  les  puissances 
civile  et  ecclésiastique  qui  employaient  les  , 
troupes    les  barbares  éloignés  suivaient  la 

*  Toyei  les  plaintes  de  liberstutct  de  Victor,  et  la 

exiiorlations  du  piipi'Pt  au  vniiuiiipur  el  h  l'exarque 
de  l'ilalie.  Scliiama  per  poteslatcs  publicas  oppruna- 
(uiV  etc.  (CdfMitf.,  L  vt,  p.  487 .  ete.  )  Oa  ganlatt  w» 
armée  pour  HnutTer  la  sàlilion  d'une  ville  d'Illyrie. 
(Voyez Prooope.ifeAe/i.  Goth.,  I.  it ,c.25)  :  «v  «if  , 
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dodrioc  Uu  Vatican,  et  eo  moins  d'uu  siècle 
le  idoBiiie  dm  troiteiia|iitres  expira  dm  ua 
eaatoii  obtcut  de  la  provioea  véniiieBii^ 

Httt  la  mécopienteinent  des  Italiens,  causé 
par  cette  querelle  de  religion,  avait  déjà  fa* 
cilité  les  conquêtes  des  Lombards,  et  les 
Romains  eux-mômei»  étaient  babilués  à  sus- 
pecter la  loi  et  à  détester  l'administration 
da  aoBvenia  de  ByMace. 

Jusiiniaa  aa  tavait  fiiar  ai  tes  opinions  ni 
celles  de  ses  sujets,  et  sur  ce  point  il  ne  fut 
ui  ferme  ai  cousécineiit.  Durant  sa  jeunesse, 
ou  Vutlensait  en  s'écurlaui  le  luoius  du  monde 
de  la  ligne  orthodoxe;  il  devint  hérétique 
daai  aa  lieilIiMa;  lat  Jacolttiei  et  les  catholi- 
qaes  se  scaadaliaèreat  lonqu'U  déclanqae  le 
corps  du  Christ  était  incorruplibie,  et  que  son 
humanité  n'avait  jamais  éprouvé  les  besoins  et 
les  infirmités  qui  sont  la  suite  df  notre  mor- 
telle existence.  Cette  opiuion  se  li  ouve  dans 
Ht  daiMicw  édita.  A  Tépoque  de  sa  mort, 
Vâairiva  lâea  à  ptapost  le  olergé  avait  fa- 
fasé  d'y  soaacrira,  le  priaee  se  disposait  à 
eommencer  une  persécution,  et  le  peuple 
était  disposé  a  la  soulTrir  ou  ù  opposer  de  la 
lésistance.  tu  évéque  de  1  rêves,  qui  se 
lagrait  Uora  dea  aiteiatca  du  BUkaaniHe  de 
rOiwai,  kuadfaïaa  dea  renoiitraaceapkiaea 
(le  hardieaaa.  <  Trte-gracieaa  Justinien»  lai 
»  <iit-il,  souvenez-vous  de  votre  baptême  et 
»  du  symbole  de  voire  foi ,  et  ne  déshonore/ 

•  pas  tos  cheveux  blancs  pur  une  hérésie. 
»  Bappalai  vos  pèrea  de  l'exil,  et  retirez  vos 
a  adhéiaM  du  elMaiia  da  la  perditioa.  Voaa 

•  devaa  aavoir  que  ITitaUe  et  la  Gaule,  l'£a- 
»  pagse  ei  l'Afrique  déplorent  déjà  votre 

•  chute,  eu  disant  anaihemc  a  votre  nom.  Si 
I  vousae  rétractez  passaus  délai  ce  <)ue  vous 

>  avea  eoaeigué ,  si  vous  ne  déclarez  pas  hau- 

>  leqeat  s  4a  aida  tombé  dans  renreur,  j'ai 
«pédés  aaathtee  i  Naiionaal  aaathéme 

MM  fttrfv  mv^M  %t  x^iTMtM  ii»fimxw*t.  Il  ietable 
WmamuaêVMmétVi^i  tBacftt  «««urieuse 

^Le  pape  liuaoriU&  rccoocilMt  avec  L'e^iùe  (  A.  D. 
6»  lrse*4i|MS tepsIrIvciMt  rA«iaée  (Nontoffi,  Jn- 

nalid'IUUùi,  t.  ».  p.  376);  mais  ils  devinrciil  rdaps;  d 

anttiaiaiMipOTWMt,  rÉgHtt  Altaai«M  avait  gacdé 

■SsilcBM  «léïkii^'ncuN  >ur  le  ciiK|iikme  coiuile  ^éu^rat. 
V  m  ConeU.  Toietan.  in  ConcU. ,  t.  vu,  p.  487-4M.j 


>  à  Kulychès!  vous  vous  dévouez  a  ces  Uam- 
»  mes  qui  les  consumeront  éternellemeot  • 
Joatiaieo  mouret  saoa  ae  rétracter.  Sa  moit 
rétablît  4  qaelqiiea  égards  la  paix  de  l'église, 
et,  ce  qui  est  rare  et  ce  qui  fui  un  bonheur, 
ses  quatre  successeurs,  Justin,  Tibère,  Mau- 
rice cl  Phocas,  ne  jouent  aucun  rôle  dans 
l'histoire  ecclésiastique  de  TOrient 

G'eatsurellea-inémeaqa'oiit  le  moias  de 
prise  les  facultés  de  sentir  et  de  raisonœr; 
notre  œil  est  de  tous  les  objets  le  plus  inac- 
cessible a  noire  vue,  et  rien  n'échappe  à  no- 
tre pensée  autant  que  les  opérations  de  noire 
âme;  toutefois  uouspensous  et  même  nous 
aeiMons  qu'une  aoloaié ,  c'eat-à-dire  ua  seul 
priodped'actioo,  est  essentielle  à  un  être  rai- 
sonnaldeet  sensible.  Lorsque  Heraclius  revint 
de  la  guerre  de  Perse ,  ce  héros  orthodoxe 
demanda  aux  évc  (|ues  si  une  volonté  simple 
ou  uue  volonté  double  auiniait  le  Christ,  for- 
uiaat  uae  seole  peraoaae  nais  deux  aatures» 
qu'il  adorait.  Us  répoaditeat  qn*uoe  seule  vo- 
lonté animait  le  Christ,  et  l'empereur  espéra 
que  cette  doctrine,  qui  certaiiiement  ne  fai- 
sait point  de  mal ,  et  qui  [Kiraissail  être  la 
vraie,  puisqu'elle  était  enseignée  par  les  Nes- 
torieuB  eux-mêmes*,  ramènerait  leslacobitea 
de  l'Égypte  et  de  la  Syrie*  On  ressaya,  mais 
en  vain ,  et  ceux  des  catholiques  qui  avaient 
de  hi  timidité ,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  de 

'  Niedius ,  érêque  de  Trêves  (  ConeU.,  t.  vi,  p.  511- 
:')13  Son  refus  dfi  condatnmT  Ifs  trois  chapitres  le 
para  <l»<  la  romnninion  jpjalre  patriarches,  ainsi  que 
la  plupart  des  pr<ilals  d«  l'église  gaUicaue.  (  Gregor, 
epist.,  L  vu,  qîisl.  V,  in  ConeU. ,  l.  vi .  p.  1007.  )  B*- 
ronius  prononce  pnaqueladavaatioBdeJustiDieo  (à.0. 
ir'O). 

3  Bvagrius,  après  avoir  raeonlé  la  demièra  hèNata  éi 

Justinien  (1.  " .  39,  40,  il  ).  et  l'edil  de  son  successeur 
(  I.  V,  c.  3),  reaiplU  sou  litâtoire  d'«>eQemen&  civils  et  non 
pas  eoeUtliaUipics. 

3LaCrozt>  r christianisme  drs  Indf«;,  t.  i,  p.  1(1,20^  a 
remarqué  celte  doclriae  extraordinaire  et  peul-^e  ia- 
iuiis>  iiuentedesNesloricns;  cBe  est  exposé*;  plus  en  détail 
par  Al.iilplLinii,'e(Kbliolli.  Orient.,  t.  ii,  p.  292;  Ilist. 
Dynast.,  p.  Ut ,  vers.  ItU.  Pocock  )  et  par  Asscman 
(t.  rv ,  p.  218).  Ils  semblent  ignorer  qu'il»  pouvaient  al- 
léguer l'autorilë  positive  de  l'EclbÈse.  'O  fjumf*t  Ntri^Me 

ur*.ymi  eue  (le  rcproclie  ordiuairc  (!c:>  Monuptiyiùles  ), 
iv  BiXiyueTA  •nv«Hf  ««nf  nm  »n»/»#t,  «hmivmv/Ii 
TAUT9  ^uxiti  -ro»t.../««  amwHv  t/olAf».  {CèmÊL^ 
t.  vu,  p.  206.) 
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raideur,  dosnpprouvereni  l'apparence  d'une 
retraite  devant  un  ennemi  subtil  et  audacieux. 
Les  Orthodoxes,  qui  dominaient  alors,  inven- 
tèrent de  nouvelles  formoles,  de  nonvenuK 
argnmens  et  de  nonvdies  interpréta  lioim;  ils 
donnèrentune  énergie  propre  et  distinc  te  aux 
deux  natures  du  Christ;  la  différeiirc  devint 
împerreptible  lorsqu'ils  avouèrent  que  la  vo- 
lonté huniaineet  la  volonté  divineéiaientinva- 
risMement  la  même*.  La  maladie  s'annonça 
par  les  symptômes  ordinaires;  mais  les  prê- 
tres grecs,  comme  s'ils  eussent  été  rassasiés 
par  l'interminable  controverse  sur  l'inrarna- 
tion ,  donnèrent  de  bons  conseils  au  prince  et 
au  peuple.  Us  se  déclarèrent  MonoIhéUles 
(défenseurs  d'une  seule  volonté);  mais  ils 
traitèrent  le  mot  de  nouveau  et  la  question 
de  superflue,  et  recommandèrent  un  silence 
religieux,  qu'ils  dirent  être  ce  qu'il  y  avait 
de  pins  conforme  à  la  |inidence  et  à  la  charité 
de  i'Évaugile.  Cette  loi  de  silence  fut  établie 
successivement  par  l*Ectbèse,  on  l'exposition 
d'Heradltts ,  et  le  Tifpe  on  le  formulaire  de 
la  foi  de  Constans  son  petit-fils*  el  les  qua- 
tre patriarches  de  Rome,  de  Conslantinoplo, 
d'Aloxnndric  el  d'Anlioche,  souscrivironl  ces 
édils  du  prince  avec  joie  ou  avec  répugnance. 
Maisl'évéque  el  les  moines  de  Jérusalem  son- 
nèrent l'alarme;  les  églises  latines  aperçu- 
rent une  erreur  cachée  dans  les  paroles ,  ou 
même  dans  le  silence  des  Grecs,  et  l'obéis- 
sance du  pape  llonorius  aux  ordres  de  son 
souverain  lui  rétractée  ou  censurée  par  l'i- 
gnorance plus  audacieusede  ses  successeurs. 
Us  condamnèrent  rexécrable  et  abominable 
bérésiedes  Monolliéliies,  qui  ranimaient  les 
erreurs  de  Manès,  d'Apollinaire,  d'Eutycbès, 

>  Voyez  b  doctrine  orthodoxe  dans  P^tau  (  Dof^. 
l%eol.t  i.  V,  I.  w,  c  &-10,  p.  433-447).  Toutes  Jes  pro- 
(bndeun  de  eeUe  eonirovme  m  travteM  ians  le  dia- 
logue grec  enlre  Maximu'^  et  Pvrriiiis  'art  ealcem, 
L nu,  JiuuU.  Baron., p.  73>-7iM)  qui  racoaie uoe  coD- 
rérence  qai  ivail  en  lien,  et  qui  montre  irae  «mrersIoB  qui 
avait  ru  peu  de  durtr. 

2  Jmpiissima  Ecthesim...  scelerosum  lypum  {Con- 
cil. ,  p.  3G6  ),  diaMteœ  operaHonfr  jmimtna  (  peut- 
lire  germina,  ou  autrement  le  mol  gwr  >i»iia«T«t  de  l'o- 
riginal {ConeU. ,  p.  363, 36t)  :  telles sool les  expressions 
du  dix-huitième  analhèroe.  L'épItredeMarlIiàAnnmdus, 
run  desévéques  de  la  Gaule,  traite  avir  la  nêOMvlnkMS 
les  IIOBOlMIUMeltarliérède  (p.3112). 


etc.  ;  ils  signèrent  sur  le  tombeau  de  saint 
Pierre  le  décret  d  exconununication;  rencrc 
qu'ils  employèrent  contenait  du  vin  du  sacre- 
ment, c'est-à-dire  du  sang  de  lésDSFChriit , 
et  ils  n'onblièrenl  aucanedes  cérémonies  qui 
pouvaient  remplir  d'horreur  ou  d'elTrni  l'âme 
<les  superstitieux.  En  qualité  de  représenians 
de  l'église  d'Occident,  le  pape  Martin  et  le 
concile  de  Latran  anathématisèrent  lesiknoe 
perfide  des  Grecs  ;  cent  cinq  évéques  d'IUifie, 
la  plupart  sujets  de  Constans,  ne  craignirent 
pas  (le  rejeter  son  Tijpe  odieux  et  CEcthèse 
impie  de  son  grand-père,  et  de  confondre  les 
auteurs  et  leurs  adliérens  avec  vingt-un  hé- 
rétiques reconnus,  qu'on  traitait  d'apoMats 
et  d'organes  du  démon.  Le  prince  le  pins 
soumis  à  l'église  n'aurait  pas  laissé  une  telle 
offense  impunie.  T,e  pape  Martin  termina  sa 
carrière  sur  la  côte  déserte  de  la  Chersonèso 
Tauri(pic,  et  on  coupa  la  langue  et  la  maiu 
droite  à  l'abbé  Maxime  son  oracle  Mfals  Us 
transmirent  leur  obstination  à  leurs  sncoes- 
senrs  ;  le  triomphe  des  Latins  les  vei^ea  de 
la  défaite  qu'ils  venaient  d'éprouver,  el  fit 
oublier  l'opprobre  des  trois  chapitres.  Les 
synodes  de  Home  lurent  confirmés  par  le 
sixième  concile  général,  tennàGoiMtantino> 
pie  dans  le  palais  et  sous  les  yeux  d'Hers- 
clius,  qui  se  montrait  un  nouveau  Constan- 
tin. Ee  néophyte  royal  eonvertit  le  pontife 
de  Bysance  et  la  pluralité  des  èvé(pies  *  ;  les 
dissidens,  el  Macaire  d'Anlioche  leur  chel,  lu- 
rent condamnés  aux  peines  spirituelles  et 
temporelles  décernées  contre  l'hérésie;  fO- 
rient  voulut  bien  recevoir  les  leçons  de  V(k' 
cident,  et  on  régla  délinitivement  le  symbole 
de  la  foi,  qui  apprend  aux  catholiques  de 
tous  les  âges  que  la  personne  de  Jésus-Chriit 

<  Les  maux  qu'eurent  à  soufTrir  Martin  et  Maxime  asl 
décrits  avec  une  simplicité  pathétique  dans  leurs  Min 
originales  et  dans  les  actes  dt*s  conciles.  (  ConcU.,  t.  m, 
p.  63-78  ;  Baronius ,  Annal.  Ecclesiasl.  A.  D.  656 ,  n*  3} 
«t  Miunsiibteqma.)  Av  rasie,  le  (èâtimot  de  lew 
desobéissance  1^5» la  et  y-ru«75c  !HK(r«5f  arail  été  m- 
BODcé  par  l'exemple  de  Constans.  (^ConcU.,  t.  vu,  p.  iAO.) 

SEalycMus  (AbmI.,  t.n,  p.  SM)  supfMt  à  tort 
qu(>  lis  ct'iit  vinsl-qiiatre  cvèques  du  sjTiode  romaiB^ 
se  transportèrent  à  Coostautioople,  et,  en  les  aie**- 
tant  an  col  nisaste-iiiiil  Gitci,  U  eoapnw  atan  ^ 
sixième  «OM&e  général  és  taB  emt  qiitte-viBgt  dM* 
PArei. 
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rëanissntt  deax  volontés  on  Henx  ('nergies.  \ 
Deux  pn  iros,  un  diacre  ot  trois  ovéques  ro- 
préseuiereul  ia  majesié  du  pape  et  celle  du 
qmode  mmaio.  Mai»  oet  obManiliéologieos 
dft  nuriie  n'avaieiit  point  de  troopet  poir 
sonteatrlenra  opinions,  point  de  trésors  ponr 
acheter  des  partisans ,  et  point  d'f'loqnenre 
pour  f:iire  des  prost'lyies  ;  et  j  i^'iioïc  par 
queiie  adresse  ils  purent  délcraiiucr  1  empe- 
fMrto  Grecs  à  afajjuvr  le  cetëcbieme  de 
tOB  ealaace,  et  à  persécuter  la  religion  de 
ses  aïeux.  Les  moines  et  le  peu{)le  de  Con- 
staniinople'  favorisaient  la  doctrine  du  con- 
cile de  Lalran,  qui  est  cuefl'et  la  plus  rai- 
aonjiabie  des  deux  ;  et  ce  soupçon  est  auto- 
risé par  Je  modéraliM  pea  natorette  dadergé 
|;rec,  lequel,  dans  cette  querelle,  parutsentir 
sa  laibicsse.  Tandis  que  le  synodt;  discutait 
la  question,  un  fanatiipu^  proposa  un  expé- 
dient plus  court,  celui  de  ressusciter  un  mort: 
les  piélata  assialèreat  à  l'expérience:  tout  le 
BMMde  s'étant  fécrié  sur  le  non  snoeès«  Il  en 
fésalta  que  les  passitme  et  les  préjugés  (if- 
la  multitude  n'étaient  pas  du  parti  des 
Mouoiliélites.  Sous  la  génération  suivante  , 
lorsque  le  fils  de  Constantin  fut  déposé  et 
maasaoré  par  le  diidple  de  Macaire ,  ils  goû- 
tèrent le  plaisir  de  la  vengeance  et  de  la  do> 
minali^  :  le  simulacre  ou  le  monument  du 
sixième  conrilo  a^MinK  niciue fut  elfacé,  elles 
actes  oiigiuau.vde  ce  tribunal  ecclésiastique 
livrés  aux  flammes.  Mais,  dès  la  seconde  année 
de aoii  règne,  leur  protecteur  fut  précipite 
dn  trftne;  lesévèqnes  de  TOrient  fîirent  afllran- 
chis  de  celte  conformité,  qu'ils  avaient  adop- 
tée par  occasion;  la  loi  de  l'église  romaine 
fut  rétablie  sur  des  liases  plus  solides  par  les 
succ(*sscui-s  orthodoxes  de  Bardanes,  et  la 
dispute  plus  populaire  et  plus  sensible,  sur 
le  culte  des  images  fit  oubÛer  les  beaux  pro- 
UèaMS  sur  rincamation  *. 

t  CooifBS,illafhé  àhéoctriae des  Honottâites, ëuit 
M  de  tous,  /<«  w  wfm  («yt  IMophanes,  Chroo., 
fJSti)  êftt^ir^  T%thm.  ««^«  ««vw».  Lorsque  le  moine 
laoiiKtite  échoua  dans  le  miracle  qu'il  avait  entre- 
flit,  le  peuple  s'écria:  O  xas:  aifCtart  (ConcU., 
t.  TU,  p.  lfiu^2  V,  nMiscc  fut  une i  molion  naliirdlecl  pas- 
sagère, et  je  duis  crauidre  <jue  la  dei  uiert-  ii  ail  été  Boe 
MidpilioB  dVirtkodnlA  dans  le  bOB  paapteds  Contan- 
liDopie. 

3  LldMoire  du  Moaotliéli«ine  se  trouve  dans  les  Actes  1 

GnaoMt  il. 


Avant  la  fin  du  septième  siècle ,  le  dogme 
de  l'incarnation ,  établi  à  liome  et  à  Con- 
stautinopie ,  lut  précité  jusque  dans  les  îles 
de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande*;  tons  les 
chrétîena»  qni  avaient  adopté  la  langne  grec- 
que ou  la  langue  laiinepour  la  liturçie,  adop- 
taient les  mêmes  idées,  ou  plutôt  répétaient 
lea  menu  s  paroles.  Leur  nombre  et  l  éclat 
qu'ils  jetaient  alors  leur  donnaient  une  sorte 
de  titre  au  snmom  de  cathdiques  ;  mab  en 
Orient  on  les  désignait  par  le  nom  moins  ho- 
norable deMtlcIiites  ou  de  royalistes c'est- 
à-dire  d'hommes  dont  la  foi,  au  lieu  de  re- 
poser sur  lu  base  de  l'Écriture,  de  la  raison 
ou  de  la  tradition ,  avait  été  établie  et  se 
trownit  encore  maintenne  par  la  Ipuissanee 

deieofiflilesdelloiBe(t.Tn,  p.  77-306,691-608)  «td« 

Con*lantinopl»'(  p.  000-1429).  Baronius  o  lire  quelques 
documeos  originaux  de  la  MbUoltaèqiiedu  Vatkaa  i  et  les 
soigneiMS  rachente  de  1^  («t  rcctUlé  sa  eimmologie. 
Dupiii  {Ribliolh.  Ecdéslasl.,  t.  Tl,  p.  .'i7-71)  et  Rasnage 
(Uist.de  l'Egli&e,  1. 1,  p.  en  donnent  un  abrégé 

qnicatanerboa. 

'  D.) II s  le  roiicilc  do  I^itran  de  679,  Wilfrtd ,  craque 
auglo-saxon,  signa  pro  oiniU  aquUonari  parte  Bri- 
tarmiœ  et  BibemUXt  guet  ah  Jngtonan  et  BriiemuHf 
necnon  Scotnriini  i  t  Pictornin  gcntibus  cclt  bantuf, 
(Ëddiiis,  (Vt  ni.  sanct.  inip-id.  apuU  Pagi,  Critiea, 
t.  ni, p.  88.)  Tbioion  (nuigna bûiilm BrtUmnlm ari' 
chiepiscopiis  et philosoplius  )  fut  attendu  long-temps  à 
Konie  (  Concil.,  t.  vu,  p.  714);  mais  il  se  contenta  de 
tenir  (  A.  D.  ftRO)  son  synode  provhielal  à  Hatfldd,  «à  II 
ro'Mii  les  décrets  du  pape  Marlin  et  du  premier  concile  de 
iMna  contre ks  MonolMUtes  (  ConcU.,  L  m,  p.  SOU, 
i  lc).  Théodore,  neiM  deTbarse  en  Olicie,  avait  éU 
nommé  à  la  primalie  delà  Bretagne  par  le  pape  Vitalien 
(  A.  D.  668).  (Voyez  Baronius  et  Pa^i ,  qui  avait  de  l'es-, 
tiiue  poursaHUéralOfecI  aapielc,  mais  qui  se  déliait  de 
son  caractère  national  :  Ne  qidd  contrariuin  vcritaû 
fiUei,  Grœeonun  more  in  ecclesiani ,  cui  praettei 
introtlueeret.)  Le  Cîlicieu  Tut  envoyé  de  Kome  i  Canter- 
l)ui  y ,  M)us  la  tutelle  d'un  guide  arrieain.  (  Bedx ,  ffist. 
ecclesiast.  Jnglorum,].n ,  c.  1  )  Il  adhéra  la  doc- 
trine romaine  ;  et  le  mteie  dogme  de  l'incarnation  s'est 
transmis  sans  aiUfation  de  Théodore  aux  primats  des 
temps  modernes,  qui  peut-être  s'occupent  rarement  de 
ce  myslà%  abstrait. 

2  Ce  nom  inconnu  jusqu'au  dixième  siècle  parattanvir 
une  origine  syriaque.  1!  Tul  inventé  par  les  ,l:ic«t>ites ,  rt 
adopté  avec  ardeur  par  les  iN<^loriens  el  les  niusulmaus-, 
mais  les  catholiques  le  prirent  sans  rougir,  et  on  le  trouve 
fcouvenl  dans  les  Annales  d'Eutychius.  (Asseman.,  Bi- 
bliolh.  Orient.;  L  ii,  p.  â07,  etc.;  t.  lu,  p.  356;  Reoau- 
dot,  MOa.  PatrUuvh.Jiexaiidrin.t  p.  11V)  Hmir 
>!/  CiTiM-j/  ,  fut  racclamalion  des  Pères  da 
concile  de  Cooslaulinople.  (ConcU.tt.  vu, p.  765.) 
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arLiirairn  «l'un  monarque  teiuporcl.  Leurs 
Uilvur»;tue&  puuvuieul  citer  h  s  inuis  des  Pè- 
it»  du  aoBcile  dtCoasiantiiiopie ,  qivi  te  dé- 
clarènuit  les  eidavM  du  priace,  cl  ilt  pou- 
vaient raoonter  avec  ue  joie  maligne  conibien 
l'oinpenMir  Man  len  H  son  épouRC  avaient  in- 
^iK'siir  les  décrets (I 11  cuncilc  doChalcédoine, 
C  ue  iucliuu  duoiiuauie  rappelle  sans  cesse  le 
devoir  de  la  aonmiaeion,  et  il  n'eat  pet  noine 
naterel  que  tet  dittideM  tenteM  et  réda- 
meul  lea  principes  de  la  liberté.  Sous  la  verge 
dn  la  perséculion,  l«'s  Nesiorims  Pi  les  Mono- 
physiies  dcvinreut  des  reljt  lles  et  des  tiit,'i- 
tils,  et  les  alliés  de  Honie,  le»  plus  autieus 
et  les  plus  utiles,  apprirent  à  regarder  IV 
perenr,  nos  pat  oomaM  le  chef,  maiacoi 
l'ennemi  det  cbréUena.  La  langue ,  ee  grand 
mobile  qui  réunit  ou  sépare  les  diverses  tri- 
bus du  genre  liuiuaiii  ,  dislin^ua  bientôt  les 
sectaires  de  l'Orienl  ,  au  moyeu  d'un  signe 
particnller  et  eominnel,  qui  anéantit  toot 
commerce  et  tout  espoir  de  réconcilialiou.  La 
longue  domination  det  Grecs,leur8  coloniet* 
eisurtout  leur  éjoquence,avaîent  répandu  un 
idiome,  (pii  est  sans  doute  le  plus  parfait  de 
tous  ceux  qu  uni  iuv(;ntés  les  hommes.  Mais 
lecorpt  du  peuple  dant  la  Syrie  et  eu  Egypte 
te  aervait  encore  de  la  langue  natiooale^  avee 
celte  diffiérenoe  toutefoisque  les  paysansgroa- 
siers  ef  sans  lettres  parlaient  le  coplite,  tan- 
dis que  ,  daus  les  sujets  les  plus  relevés  de 
la  poi.'sie  et  de  la  dialectique,  on  se  servait 
du  tyriaque  *  depub  les  Bionlagues  de  l  As- 
syrîe  jusqu'à  la  mer  Rouge.  L'idiome  cor^ 
rompu  et  le  faux  savoir  des  Grecs  infectaient 
l'Arinénie  et  l'Abyssiuie;  et  leurs  langues 
barlKires,  qui  ont  revécu  dans  les  étrides 
de  I  Kurope  moderne,  étaient  inintelligibles 
(luur  les  babitans  de  l'empire  roiuaiu.  Le  sy- 
riaque et  le  copbte,  l'amteleii  et 


ËMIMHK  ROMAIN,  («2ft  dep. 

suut  cousu (  ft's  dans  les  liturgies  de  leurs  égli« 
ses  respectives,  et  leur  ibéolctgie  4  de»  versions 

panionlièr<s',deaë«itwaatd«toif  WjM  lia 
cenxdea  Pérca  qui  OBtfiût  lapbMdnlanna. 

Après  un  intervalle  detniaaoentsoixante  an- 
nées, le  feu  de  la  controverse,  allumé  d'abord 

par  un  sermon  de  ÎSestor  ius,  brûle  encore  au 
foudde  l'Orienl,  et  les  commuuious  ennemies 


»  Le  «yriaquc,  que  les  tntimte  de  la  Syrw  rfgardwil 

comnir  la  l;iii„'ii<>  primitive,  avait  trois  dialMes  :  1»  VA- 
ramt^çn^u  an  parUit  à  Kdess*  fl  dans  l«  villes  de  la 
MnMipniMie;  2»  le  PatesUn ,  qu'on  enitloyjiU  »  Jtr»*»- 
l' in ,  à  Damas  ti  dans  le  reste  de  la  Syri*-,  3°  le  yaba- 
thaetif  idimae rustique  des  monlagncs  de  r Ass\  rie  H  dis 
vffligné!  nrrak  (Gregor.  Abulpharag. ,  mt.  Drnast., 
p.  11).  Voyez, surle  s)rriaqae,  Kbed-Jésiu  ( Assenaa., 
w  m,  p.326,  etc.),  qui  le  prr-nr.iil  il  I'm  iIm-.  ni.ii^  qui, 
nr  ce  point,  u'étail  déteraiiiie  que  pur  <>«>  pnvmlioiM. 


foiMlaiMiia.  DuBS  l'étal  le  plmaiiiaoi 

rance,  de  pauvreté  et  de  aerviiude,  les  llaa» 
loriens  et  les  Monophysites  rejettent  la  su- 
prématie spirituelle  de  Home,  et  almeul  la 
loleiitnce  des  i  urcs,  qui  leur  permettent  d'a- 
nailiéaiatMer«  d'ua  e6ié  aaiai  OftHOm  m  k 
coQcile  drEpkéae,atëara«ife  le  pape  Mob 
et  le  concile  de  Chalcédolne.  Leur  intfnence 
sur  la  rhule  de  l'empire  d'Orient  exige  quel- 
ques détiiils  ,  et  nous  allons  parler  avec  un 
peu  d'étendue  1**  des  Kesioriens,  2**  des  Ja- 
cobitesS  9^  des  ManMiiies,  4*  daa  AraiiolaHi 
6*  det  Copblea,  et  r  det  Abyariaa.  tm 
troit  premières  sectes  parlent  la  iangnatyila* 
que,  mais cliacniie  des  trois  dernièws  em- 
ploie l'idiome  de  sa  nation.  Au  reste,  les  mo* 
demes  habitans  de  l'Arménie  et  de  l'Abyiti» 
nie  ne  pourraient  converter  aveo  leurs  an- 
céiiet,  ei  let  chrëciMit  da  TÉgypia  01  da  la 
Syrie,  qui  rejettent  la  religiaa  des  Afubea, 
en  ont  adopté  la  langue.  Le  temps  a  secondé 
les  ariiHces  des  prêtres,  et ,  en  <h*ienl,  ainsi 
qu'en  Occident,  c'est  dans  une  langue  morte, 

<  Je  ne  cacherai  fté  mon  ignorance  sur  f«s  laatîèrts, 
en  empruiUsBt  ks  d<^iouilles  ée  Sinon,  de  Mialtqa ,  éù 
Mill.de  Wetsldn,(rAs»nnn,  de  Ludolplieoa  delà 
Croïe,  que  j'ai  consultas  avw  soin.  II  praîl  I' qu'il 
D'est  pas  sûr  que  bovs  afwt  «a|oard*hal  dana  iaar  inté- 
grité aucune  des  vcrsfons  màta  fm  la  V*m4Ê  Fc^t 
2"  que  la  version  syriaque  est  cdlf  qui  miiiMi  avoir  le 
plus  de  titres ,  et  que  l'aveu  des  sectes  de  l'Uricot  prouve 
qu'elle  est  plus  andeoiic  qae  tenridiliaw. 

2  Sur  oe  qui  regarde  les  MoHophvsil«  et  Neslori*»*, 
j'ai  de  grandes  oMîgatUNU  à  ta  Bibliotheca  Orieniedii 
(  lementino-faUctÊtt^  ên  lvMfli-9lBMn  AwMHaani 
(>  s:ivai(l  Maronite  aHa  e»  1715  eKaïuincr,  par  ordre  du 
pap^  CKmeni  \l ,  les  nxNMSIères  de  l'BgjfFte d én Is 8f- 
rii' ,  pour  y  cht-rclier  des  BMnaMfilk  l^sqaatwvailBB 
io-Mie  qu'il  a  imbHésl  Rome  (1710-1728)  ne  contien- 
nent q\»'uiM>  parfit'  de  son  vaste  projet ,  nais  c'est  fmir 
ftre  h  plu.>  pré<  ii'us<>.  lirtail  né  en  Syrie,  il  conndail 
lrta-M«a  la  iillmlure  syriaque;  et,  quoiqu'il  dépens 
,  dil  df>  1.1  <x>ur  4eaMBe,il  a  4s  la  «odénlion  et  *  la 

i  boHiK*  Toi. 
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Ipraré*  da  i^ns  grand  norobr»  dat  fld4l«  , 

qu'un  s'adresse  à  la  divinité. 

I.  L'hérésie  de  l'inlorluné  Nestorius  fut 
prompiement  ouLiice  daus  ia  pruviuce()ui  lui 
avait  donné  le  jour»  et  même  dans  son  diu- 
oèse.  Les  évéqnes  ë'Orieat  qa'oa  avail  vbs*  au 
omudle  d'Éphèse,  attaquer  a  découvert  l'ar- 
rogance  de  Cyrille  ,  s'aduucireut  lorsque  le 
prélat  abamluiuin  par  la  suite  quelques-unes 
de  ses  prupositiuns.  Ces  évëques  ou  leurs 
soccesaears  siguèreut^  aon  sans  murmures, 
les  décréta  du  eaucUede  Cfaakèdoîae*  La 
puiasance  des  Monophytîtea  les  réconcilia 
aver  les  catholiques,  qtii  insetisiblement  irton- 
Irrreni  les  mêmes  passious,  le  niêiue  intérêt, 
cl  prufessereoi  les  mêmes  dogmes;  et  c'est 
du»  iat  <iiapiile  des  trois  chapitres  qu'ils  sou- 
liveai  pour  la  derniérâ  fois  leur  systèoM 
particulier.  Des  lois  pénales  écrasèrent  ceux 
de  leurs  frères  moins  modérés  ou  plus  sin- 
cères qui  ne  voulurent  point  faire  cjuse 
commune  avec  les  catholiques;  et,  dès  le 
temps  de  liiBtiiiimi,iiét^t  difiicilede  trou- 
ver noé  égtiie  de  MestoricDs  dans  les  linûtes 
de  rempire*  Us  avaient  découvert  au-delà  de 
ces  limites  nn  nouveau  monde,  où  ils  pou- 
vaient espérer  de  la  liberté  et  aspirer  à  des 
conquêtes.  Le  christianisme  avait  jeté  de 
profondes  mânes  dans  la  |*erae,  malgré 
la  résistance  des  magesi  et  les  nadons  de 
l'Orient  reposaient  soos  son  ombre  salu- 
taire. I>e  catholique  ou  le  primat  habitait 
la  capitale  ;  ses  métropolitains ,  ses  évè- 
ques  et  son  clergé  représentaient,  dans  les 
ifnodMietdiasIenrf  dioeèaes,  la  pompe  et 
le  bon  otfdre  d'une  MérarcUe  régulière;  nn 
grnnJ  nombre  de  personnes  abandonna  le 
Zendavesta  pour  rKvnn^'ile,  et  la  vie  sécu- 
lière pour  la  vie  monastique;  ia  présence 
d'un  ennemi  artlGcieux  et  redoutable  excita 
levr  zèle.  Des  missioonaifesde  Syrie  avaient 
fondé  régHse  de  la  Perse;  et  la  langne,  la 
iKacipUne  et  la  doctrine  de  leur  pays  s'y 
trouvaient  mêlées  depuis  sa  fondation.  Les 
primats  étaient  nommés  et  ordonnés  par 
leurs  suilragans;  mais  les  canons  de  l'église 
d'Orient  mtestent  lenr  dépendance  filiale  en- 
vm  Isipniriafcbetd^Antioehe  *.  Les  nou- 


velles générations  de  fidèles  se  formaieilaai 
diseussions  théologiqUes  dans  l'école  persano 
d'Kdesse  ';  elles  étudiaient,  dans  la  version 
syriaque,  les  dix  mille  volumes  de  Tliéo- 
dore  de  Mopsueste,  et  elles  révéraient  la  foi 
apostolique  et  le  suint  martyre  de  son  disci- 
ple ^estorins,  dont  la  personne  et  la  langue 
étaient  inconnues  chez  les  nations  placées  au- 
deia  du  Tigre.  Ibas,  évéque  d'Édesse,  leur 
iuspiruil  de  l'horreur  pour  les  Égyptiens, 
qui,  daus  leur  concile  d'Éphèse,  avaieutc^ 
fonda  les  deax  natures  de  lésns^hrist.  La 
fuite  des  maîtres  et  des  élèves ,  chassés  dèmt 
fois  de  l'Athènes  de  Syi  ie  ,  dispers:»  une 
troupe  de  missionnaires,  excités  tout  a  la  lois 
pur  le  zèle  de  religion  et  par  la  vengeance. 
L'unité  rigoureuse  -soutenue  par  les  Mom>* 
pbysiies,  qoi«  sons  les  règnes  de  Zéoon  et 
d'Anastaae,  avaient  tnvaU  les  irAnes  dt 
l'Orient,  provoqua  leurs  antagonistes,  qni  se 
trouvaient  dans  une  terre  de  liberté ,  et  qui 
reconnurent  une  union  morale  plutôt  qu'une 
luiion  physiquedes  denxpenonnes  du  Oirist* 
Depuis  répoque  où  l'on  avait  prêché  ÏÈnm* 
gile  aux  nations,  lesrms  sassonîeBS  voyaient 
avec  inquiétude  et  avec  défiance  une  rare 
d'éiran}j;ers  et  d'apostats  dévoués  à  la  reli- 
gion ,  et  pouvaui  favoriser  la  cause  des  enne* 
mis  naturels  de  leur  trèue-Dee  édita  avaiene 
souvoot  défendu  leur  coiuneroo  avee  le 
clergé  de  Syrie  ;  le  progrès  du  schisme  fit 
plaisir  à  l'orgueil  JaîiMa  de  Pereaes,  et  il 


traduction  d'Abraham  Eccbdenus  (n"  37  ,  38,39, 40} 
ConcU.,  t.  n,  p.  335, 336,  edit.  Fcnet.)  Ces  litres  vul- 
gaires de  Nicée  et  arabes  sont  apocryphes  l'ua  etl'auUe. 
Le  concile  de  Nicée  ne  Bt  pas  plmëe  vtogt  enMHis(TMo- 
dorot ,  HiaL  EoeiéstasI. ,  L  i ,  c  8)  ;  les  septième  et  bni- 
liéme  qu'on  y  a  ajoutés  oot  été  tirés  des  synodes  de  l'é- 
glise grecque.  LVdition  syriaque  de  Marulhas  ne  CUlMisle 
plus  (Assemaa.,  Biblioth.  Orient.,  1. 1,  p.  195,  t.  m, 
p.  74  )  ;  ot  il  y  a  plusieurs  inlerpolalions  r^entes  dans  ta 
vmion  arabe.  Au  rt-sle,  ce  code  renferme  des  débris  pré- 
cieux de  la  discipline  ecclésiastique;  et,  puisque  toutes 
les  communions  ilr  l(  (rient  le  révèrent,  il  est  probable 
qu'il  fut  achevé  avant  le  schisme  des  Neslorieos  et  des 
Mdlfli.  (Mkrie..  mbUaUmû.  «n*e.,  t.  a,  ^  flBB- 
387.) 

<  Théodore  le  Lecteur  (L  n,  c.  &-49,  ad  ealcem 
Hisi.  SeduUut)  a  UHt  mmUm  de  ott»  M»  persan* 
dKdesse.  Asseman.  (Biblinlh.  Orient.,  t.  ii,  p. 
t.  ui,  p.  37&378;  t.  iv,  p.  70, im)  discute avecbeaacoaf 
lectaMé  ce  qui  a  nfiMrtiNn 
4|iofMsden  dials,  «n  MftM 
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éeonta  Téloqnence  dn  prélat  adroit  qui  pei- 
pnnit  Neslnrius romino  l'ami  <]f  la  Perse;  et, 
cuinmc  on  l  assurail  delà  tidélilédeses  sujets 
ciiréiicns ,  il  iuvorisa  les  victimes  et  les  ennemis 
du  despote  romain.  Les  Nestoriens  formaient 
la  plus  grande  partie  dn  clergé  et  da  peuple  ; 
ils  étaient  encourag<^s  par  le  sourire  du 
prifwe  et  armés  de  son  f^laive  :  mais  plu- 
sieurs il'entre  eu\  craignirent  de  se  séparer 
de  la  communion  du  monde  chrétien ,  et  le 
sMIg  de  sept  mille  sept  c»iM  Monophysites 
ou  catholiques  établit  runiformilc  de  la  foi  et 
de  la  discipline  dans  les  éi,'lises  de  la  Perse 
Un  princijH'  de  raison,  on  <in  moins  de  poli- 
tique, distinguait  leurs  institutions  religieu- 
ses; raustcritc  du  cloître  se  relâcha  et  tomba 
peu  à  pea;  on  dota  des  maisons  de  charité, 
qui  f)rirent8oin  de  l'éducation  des  orphelins 
et  des  enfans  trouvés.  l>e  «  lergé  de  la  Perse 
dédaigna  la  loi  du  célibat ,  recommandé  si 
vivement  aux  Grecs  et  aux  Latins,  et  les  prê- 
tres, les  évéqnes  et  le  pratriarche  lui-même 
se  maillèrent  publiquement  et  à  diverses  re- 
prises. Des  myriades  de  fugitifs  arrîTèrent 
de  toutes  les  provinces  de  l'Orient  dans  06 
p'ays ,  où  l'on  jouissait  d'une  si  prrande  li- 
berté. Juslinien  lut  puni  de  ses  vui-s  liornécs 
par  rémigration  de  tes  sujets  les  plus  indus- 
trieux :  ils  portèrent  en  Perse  les  arts  de  la 
guerre  et  de  la  paix,  et  un  monarque  habile 
ëleva  aux  emplois  ceux  qui  méritaient  de  la 
faveur.  Les  secl^ures  cachèrent  leur  désespoir 
dans  les  villes  de  l'Orient  où  ils  avaient  reçu 
le  jour ,  aidèrent  de  leurs  conseils,  de  leur 
aident  et  de  leurs  bras  les  armes  de  Nndiir^ 
\an  et  celles  de  son  petit-fils,  et  obtinrent  des 
églises  catholiques  pour  récompense  de  leur 
zèle;  mais,  lorsque  Heraclius  eut  reconquis 
ces  villes  et  ces  églises,  ils  professf'reni  lian- 
temcnlla  rébellion  et  l'hérésie,  et  cherchè- 
rent un  asile  dans  la  Perse.  La  tranquillité 
apparente  des  Nestoriens  courut  bien  des 


1  Une  dissertation  sur  l'état  des  Nestoriens  est  devenue 
CBtre  les  mains  d'Asseman  un  volume  in-rolio  deneurcent 
cinquante  pages,  et  il  a  di^po^  dans  l'ordre  le  plus  riair 
ses  savantes  rerlierches.  Outre  le  quatrième  volume  de  la 
Biiliotheca  Orientalis ,  on  peut  consiilier  avec  fruit  les 
ntraits  qui  se  trtnivent  dans  les  trois  premiers  tomes 
(t.  1,  p.2a3;  t.  B,  p.  321  -  4C3;  t.  m.  ^.H^n— 
878 '306,  elc,403- 406—080—680). 
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dangers,  et  fdttrouUée  quelquefois,  lis  par- 
tajîèrent  les  maux  que  le  despotisme  oriental 
fait  à  l'espèce  humaine.  Leur  inimitié  pour 
Rome  ne  suffit  pas  toujours  pour  expier  leur 
attachement  à  rÉvangile;  et  une  colonie  de 
trois  cent  mille  Jacobites  faits  prisonniers  à 
A  pâmée  et  à  Antioche  eut  la  permission 
d'élever  en  face  des  autels  catholiques  des 
autels  ennemis.  Justinien  inséra  dans  son 
dernier  traité  des  articles  qui  tendaient  à 
augmenter  et  à  fortifier  la  tolérance  dont  le 
christianisme  jouissait  en  Perse.  L'empereur^ 
ne  connaissant  pas  les  droits  delà  conscience, 
était  incapable  de  pitié  ou  d'estime  pour  les 
hérétiques  qui  n'avaient  pas  l'autorité  des 
conciles  ;  mais  il  se  flattait  que  ces  infortunés 
remarqueraient  peu  9  peu  lés  avantages  tem- 
porels d'une  union  avec  l'empire  et  l'é^^lise  de 
Rome;  et,  s'il  ne  venait  pas  à  bout  d'obtenir 
leur  reconnaissance,  il  comptait  bien  exciter 
la  jalousie  de  leur  souverain.  A  une  époque 
plus  récente  on  a  vu  le  roi  très-chrétien  brû- 
ler les  luthériens  è  Paris  et  les  protéger  en 
Allemagne. 

Le  désir  de  gagner  des  âmes  à  Dieu  et  des 
sujets  à  IT-f^lise  a  occupé  dans  tous  les  temps 
le  zèle  des  prêtres  chrétiens.  Après  la  con- 
quête de  la  Perse ,  ils  portèrent  leurs  armes 
spirituelles  à  Forieni,  an  nord 'et  au  midi, 
et  la  simpticilë  de  l'Évangile  fut  enluminée 
des  cotdeura delà  théologiesyrîatpie.  Si  l'on 
en  croit  un  voyageur  nesttHÎen    le  christia- 


«  Voyez  la  Topographia  Chrisliana  de  Cosmas,  sar» 
nommé  ladicopkusUs,  ou  le  oavi^icur  indien  (  Lui, 
p.  178, 179, 1.  n,  p.  3Sff).  L'ouvrage  entier  dont  on  Imm 
des  extraits  curieux  dans  Pliotius  ((^od.  ST),  p.  fl,  10.  t  ilil 
Hœscbeij ,  dans  Thévenot  (première  partie  de  ses  rela- 
tioMtovogrsffes,  ete.),et  itat  Mridm  {BMiatk. 
Cnrc,  l.iii,  r.  2',.  t.  ii,  p.  fî03  — fil7j,  a  tHe  publie  |>ar 
le  pére  Munllaucun,  Paris,  1707, dans  U  Aoca  CoUcclu> 
Patruin  il.  n,  p.  113— 340).  L'autear  avait  le  projet  de 
réfuter  I  hensie  de  (  eux  (|ui  soulienneiil  que  la  terre  est 
un  globe ,  et  non  pas  une  surface  aplatie  et  obkwgae , 
Idle  que  le  représente  fÉeriture  (l.  u,  p.  138)  ;  mais  l'a^ 
surdité  du  moine  m;  trouve  tntMee  avec  les  couonissances 
pratiques  du  voyageur  qui  partit  A.  I).  522,  et  qui  poltiia 
son  livre  à  Alexandrie,  A.  D.  547  (I.  ii,  p.  140. 141,  Mort* 
faucon,  Prie  fui,  c.  2 }.  Le  KestorianisaK  de  Cosmas, 
dont  Mtn  savant  éditeur  ne  s'aperçut  pas,  a  été  découvert 
par  La  Crozc  (Chri^iaoisme  des  Indes,  1. 1,  p.40— tf^ 
clee  point  est  ronflmépv  AisaBin  (T 
Unr,  p.  605,600). 
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nîftine  fut  prêché  avec  sneeèt,  du»  le  sixième 
tiècle ,  aux  Bactriens  ,  aux  Huns ,  aux  Per- 
sans ,  aux  Indiens  ,  aux  Persarménicns,  aux 
Mèdes  et  aux  Élamiies  :  le  uombre  des  églises 
aa*ott  trooraU  cbes  les  barbares ,  depais  le 
gotlé  de  la  Perse  jnaqa'à  la  mer  Caspienne, 
était  presque  infiui  ;  et  la  saiatoté  de  leurs 
moines  et  de  leurs  martyrs  donnait  de  Téciat 
a  leur  foi  récente.  Les  chréticus  se  multi- 
pliaient de  jour  en  jour  sur  la  côte  de  Mala- 
bar et  daos  les  Iles  de  Soeotoraet  deCeylan, 
el  lesévéques  elle  clergé  de  ces  contrées 
lointaines  tiraient  leur  ordination  du  catholi- 
que de  ^ihylone.  Dans  un  siècle  postérieur, 
le  zeie  des  ISestoriens  (lt'j>;»ssa  les  bornes  qui 
avaient  resserré  l'ambition  et  la  curiosité  des 
Grecs  etdes  Persans.  Les  nuissioDOMres  de 
Balehec  de  Saouavande  soÎTirent  sans  crainte 
les  pas  du  Tartare  errant ,  et  se  glissèrent 
da  ns  I  os  camps  des  val  lés  de  l' Imaùs  et  des  rives 
de  la  Selinga.  llsexposèrent  des  dogmes  méta- 
physiques à  ces  pasteurs  îgnorans;  iisrecom- 
■HÎiidèreDt  rhaaiaiiké  et  le repoei  œsgoer* 
liera  aangainaires.  On  dit  qa'un  khan,  dont 
ils  exagérèrent  vainement  la  grandeur,  reçat 
de  leurs  mains  le  baptême  et  même  l'ordina- 
tion ;  et  la  réputation  de  Prêtre  Jean  a  long- 
temps amasë  la  crédulité  de  l'Europe'.  Ou 
permit  on  aaid  portatif  à  ce  néophyte  royal , 
et  il  6t  demander  au  patriarche ,  par  des 
usbossadeurs ,  de  quelle  manière  il  pourrait 
snppléer  aux  nourritures  animales  pendant 
lecarên»e,  et  conuneui  il  pourrait  célébrer 
l'eucharistie  dans  un  désert  qui  ne  produisait 
M  bléni  TÎn.  Les  Nestoriras,  qui  s'avançaient 
toujours  par  mer  et  par  terre,  entrèrent  dans 
la  Chine  par  le  port  de  Canton,  et  du  côté 
(iii  nord  parla  ville  «{u'habiiait  leSigan.  Bien 
tliUéreus  des  sénateurs  de  Rome,  qi^i  jouaient 

•  L1ditoinAi|trilf«lfliB,dBnBttalongiiefwite4«>lte 
cotlIUre  pour  (Hrc  connue  à  Mosul.Jrniïviltni, Mon»', rte, 
dcîiitt  voe  fable  monstrueuM ,  dont  queiqucs  traits  oal 
élé  cnqinniUM  dn  I^ina  dn  Thibct  (BSA.  généaiagiqvedM 
Tirlans  ,  p.  ii,  p.  Vl  \  Hisl.  de  Gciisiskan  ,  p.  31 ,  rte.)  ; 
d,  Dar  une  erreur  grossière ,  les  Portugais  l'aUnbuèreiit 
i  rcmpcNor  VkhyutaS».  (Lodoiph.,  HM.  SOiep.Con^ 
nrnt.,  1.  ii,  c.  l.'Au  rcslc,  il  csl  probable  qu'aux  onzième 
et  douzième  siédc»  la  borde  des  Kératlcs  professait  le 
diristianlsBe  sctoo  les  dogme*  des  Nestorio»  (d'Her- 
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en  souriant  les  rôles  de  prêtres  et  d'augures, 

les  mandarins  affectent  en  public  la  raison 
des  philo.Noplies ,  el  se  livrent  en  secret  à 
tous  les  geures  de  superstiiiuu  populaire.  Ils 
confondaient  les  ^ux  de  la  Palestine  et  de 
l'Inde ,  auxquels  ils  rendaient  secrètement 
des  hommages;  mais  la  propagation  du 
christianisme  réveilla  la  jalousie  de  l'état;  et, 
après  une  courte  vicissitude  de  faveur  et  de 
persécution,  la  secte  étrangère  expira  dans 
Tonbli  ^  Sons  le  règne  des'califes,  l'^d^^ 
desNestoriens  s*étenditde  la  Chine  à  ieru- 
salem  et  m  Chypre  et  on  calcula  que  le 
nombre  des  églises  nestoriennes  et  jacobites 
surpassait  celui  des  églises  grecques  et  lati- 
nes Vingt-huit  métropolitains  ou  arche- 
vêques composaient  leur  hiérarchie;  mais 
plusieurs  d'entre  eux ,  à  raison  de  la  distance 
et  des  dangers  du  voyage  ,  furent  dispensés 
de  l'obligation  de  se  présenter  en  personne  , 
sous  la  condition,  facile  à  remplir,  que  tous 
les  six  aus  ils  fourniraient  un  témoignage  de 
leur  r<M  et  de  leur  obéissance  an  eathoUque 
ou  patriarche  de  Babylone,  dénomination 
vague  qu'on  a  donnée  successivement  aux 
résidences  rovnles  de  Sêleucie,  de  Clésiplion 
et  (le  Hagdad.  Ces  rameaux  éloignés  sont 
flétris  des  long-temps,  et  le  vieux  trône 
patriardial  '  se  trouve  aujourd'hui  partagé 
entre  les  ÉHjalu  de  Mosul ,  représentans 
presque  en  ligne  directe  de  la  successiou 
primitive.enlre  les  Joscphs  d'Anrula ,  qui  se 
sont  réconciliés  avec  l'église  de  Home  * ,  et 

>  Le  ch^t^>tiani&me  de  la  Cbiue,  entre  les  7*  el  13"  sld- 
cle> ,  est  prouvé  d'une  manière  liMoalestable  par  une 
réunion  de  tcmoit^nages  cbinots,  arabes,  syriaques  et  la- 
tins. (Ass. ,  Hibl.  Or.,  t.  nr,  p.  502-  552  ;  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscr.,  l.  xxx.  p.  802—  8t9.)  La  troze,  Voltaire,  etc., 
qui  devinrent  dupes  de  leur  propre  liuesse,  pour  m;  tenir 
en  garde  coiiUt*  une  fraude  de  Jfsuilts,  dénoncent  comme 
supposée  l'iusiTiption  de  Si;;au  Fu ,  qui  expose  la  fortune 
de  l'église  neslorienne  depuis  la  pranièra  miims,  A. 
D.  (VMi.  juMiu  à  l'année  7.S1. 

2  Jaeobitie  et  nesloriaïue  plures  quain  grcvci  et  la- 
Uni.  {JabBib  à  Vitriaeo,  ffist.  Hienml.,  1.  n  ,e.  7fî, 
p.  1093,  dans  le;  Gesta  Dei  per  Francos.)  Tliomassiu 
(DiscipUne  de  l'Église ,  1. 1 ,  p.  172)  donne  là-dcssui  des 
délaOt. 

3  On  pout  suivre  la  division  du  palriarcha*.  dans  la 
BibUothcca  Orient.  d'AssemaDnus(t.  i,  p.ô2.%  — 540, 
t.  n,  p.  457,  elc  ;  I.  m,  p.  603,  p.4nf— 63S;  Liv,  p.  tM 
—  1G9,  p.  423,  p  n?2  f\y,\c[c.) 

4  Fra-Paolo  parle  avec  d^^aoce  dulangagc  p^peu^t 
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entre  les  Siméons  de  Van  ou  (rOrmia ,  qui  se 
révoltèrent  dans  le  seizième  siècle  ,  au  nom- 
bre de  quarante  mille  familles ,  et  furent 
favorisés  par  les  sopliis  de  h  Pene.  On  croit 
au'il  y  a  aujourd'hui  trois  ceot  mille  Metto- 
nens,  qu'on  a  confondus ,  tous  le  nom  de 
Ghaldéens  et  d'Assyriens,  avec  la  n:Uii)ii  la 
plus  éclnirée  ou  ia  plus  puissante  de  l'auti- 
quité  orient;de. 

'  Selon  la  iégpnde  de  Paniiquité,  saint 
nin^nas  prêcha  FÉvangile  dans  rinde  Sur 
la  6n  du  troisième  siècle,  les  ambassadeurs 
i  d'Alfred  rendirent  iine  pieuse  visite  à  son 
tOMil)ean,  situé,  selon  toute  a|)|)arence,  aux 
environs  de  Madras,  et  la  <  argaisoude  pei  le» 
et  d'ëpiceries  qu'ils  rai)|iorUiîent  paya  le 
lèle  du  monarque  anglais  qui  avait  conçu 
de  vastes  plans  sur  les  jirogrès  du  commereo 
et  de  la  jîé(»f;raphie  *.  Lorsque  les  I*ortu;;(ais 
ouvrirent  la  route  de  l'Inde  par  le  ctip  dn 
Bonne-Espérance,  les  chrétiens  de  baini* 
Thomas  éuient  établis  depub  det  rilebi  sur 
la  côle'de  MadriBi  et  lenroaiaolèrt»aiiinqiie 


^'emploifl  is  conr  4e  Umbs  ton  de  la  somataoloa  ilta  It* 

Iriiirdi»'  utNlorieii.  I-o  pap*  eut  soin  d'cinployiT  li  sqrands 
Dois  de  fiiibjloue,  de  MDive,  d'Ârbéle,  les  Iroplieesd'A- 
knnare,  Traris  d  Bdwtuie ,  It  Tigra  «t  l'iodas. (V. 
iipMo,  7'  liv.l 

1  Saiot  TluMiias,  qui  prèclui  dans  lindi,  4oBt  IM  un» 
parlent  oommedïm  dniple  missionnaire,  les  antres  comme 
d'un  Manichéen, cl  U^s  autres  enfin  cummed  un  marchand 
■mteicn  (La  Croze,  Christianisme  des  Indes,  t.  i,  p.  67 
•» 90), dliM célèbre  toutefois,  aaSaie  4«s  le  tenpi  déniât 
Hirimn(ftiMarcellamFpist.tiW).  Mnrco-I'aulo  apprit 
sur  les  lieux  que  saint  Tliomas  soulTril  le  martyre  dans 
la  ville  lie  Maabar  ou  de  Mdiapiiiir,  qui  n'était  éloignée 
que  d'une  lieue  de  Madras  (d'Anville,  éelairctssemens 
Surl'liKle.  p.  1?')',  ou  Its  Portut;als  ètahlireiiliin  évAehé 
sous  le  nom  de  S^iiiil-  Tlionias,  et  où  le  sniul  a  fait  chaque 
amiée  un  miracle,  jusqn'i^  l'époque  où  tl  aéll  lalenMipii 
par  le  probne  voisinage  des  Aaglals.  (La  Cros^  L  p.  7 
—16.) 

s  L'auteur  delà  OmnlqQe  Saxonae  (A.  D.  88^  et 

Guillaume  de  Malme-burv  'de  Crstfs  rr;^ui>}  /fnglur,  1.  ii, 
c  4,  p.  44)  n'étaient  pas  en  état  d'inventer  au  douzième 
dède  ce  lUl  extraor^Batre  ;  ils  ne  surent  pas  même  ex- 

pliipierlei  moUftet  le  pian  iI'Airred  ,  et  ee  qu'ils  en  di- 
aent  ne  sort  qo'à  exciter  notre  curiosité.  Guillaume  de 
HdBMSbmr  seol  la  dinientté  de  l'entreprise,  quod  4ptivis 

in  Uor  s,rr:'!n  niirrfiir;  et  ji'  siit-^  lenli'  derr<iire  i]\v'  les 
ambassadeurs  anglais  prirçut  en  Egypte  leur  cargaison 
ctlcwMKende.Airred,  qui  dansaon  Orose  (rofaSming- 
ton  Miscelltt nies]  parle  d'un  voyai^e  dans  laScm^aiVi^ 
ne  ftil  pas  mention  d'un  voyage  dans  l'hide. 


la  couleur  de  leur  teint,  attestait  le  mé- 
lange d'une  race  étrangère.  Ils  surpa^enl 
les  naturels  de  l'Indosian  dans  l'aft 
danalesana  delà  paix,  et  peutF^tre  tn 
tus.  Ceux  qui  tiraient  leurs  riohamn  éê  1» 
terre  cultivaient  le  palmier  :  le  commerce  du 
poivre  enrichissait  les  marcliands;  les  soUlats 
précédaient  It^s  nuiret  ou  les  nobles  de  Ka- 
lubar,  et  le  roi  de  Gochin  et  le  Zaraorin  • 
parrecoMUHiaanctt  on  par  cvaiole,  respttc< 
taient  leurs  privilèges  héréditalrss;  ils  obéi»* 
saieat  à  un  souverain  tientou  ;  mais  l'évêque 
d'Angahima  les  gouvernait  même  dans  les 
allaires  temporelles.  11  coultDuait  à  faire 
valoir  son  ancien  titra  dn  mitropoUcai»  di 
l'Inde;  aa  juridictioa  a'taidali  réeUemeot 
sur  qualone  cents  églises ,  et  il  prenait  aoiu 
de  deux  cent  mille  àmeg.  lisseraient  devenus 
par  leur  religion  les  alliés  les  plus  sûrs  et  les 
plus  aU'ecliounés  ilesPurtugaii  •  oiai:»  les  inqul* 
siteuffs  aperçuraU  UmtH  Phérélto  M  li 
sohiama  panu  leadirélieiiB  de6ainV>TkfHmi| 
et  ce  crime  était  impardouiabie  a  leurs  yeiuu 
Les  chrétiens  de  l'Iade,  au  lieu  de  professer 
leur  soumission  au  pontife  de  Kome,  adliéi* 
rérent ,  ainsi  que  leui*»  ancêtres,»  lacopi- 
mono»  dit  liairiwnhttnMiorifliii  «I  leaévê- 
ques  qu'il  ordonna  i  Moaiil  ifirmitèrent. 
par  mer  M  par  twre ,  un  grand  nombre  d^ 
dangers    pour  arriver  dans  leuni  diocèses 
situés  sur  la  cote  de  Malabar.  Dans  leur  litur^ 
gie ,  en  laugue  syriaque  •  on  rappelait  dé  vo- 


ile réunitaaiailt  les  deux  personnes  dn  JëM»- 
Ghriait  le  titre  de  mère  de  Dieu  offensait 

leurs  oreilles ,  et  ils  mesurèrent  avec  une 
avarice  scrupuleuse  les  honneurs  de  la  Vierge 
Marie ,  que  la  superstition  des  Latins  avait 
presque  portée  ao  rang  d'une  déesse.  Lors- 
qu'on pr^nta  son  image  pour  la  première 
fois  aux  disciples  de  saint  ThooMS,  ib  s'é- 
crièrent avec  indignation  :  »  Non»  sommes 
»  des  chiciiciis  ,  (  l  non  pas  des  idol.ilres  :  « 
et  leur  devuliun  plus  simple  se  contenta  de 
la  vénération  de  la  eroix.  Séparés  de  rOooî* 
dent,  ils  ne  connaissaient  point  les  améliora- 
lions  ou  la  corruption  quelc  genre  humain  y 
avait  ('prtmvces  dans  rinKM  valle  de  dix  siècles; 
et  leurcourormilé  avec  la  loi  et  les  pratiques 
du  cinquième  siècle  doit  également  embar- 
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r»«ser  les  papi«ie«  et  1m  protestans.  Le  pre- 
mier soin  des  ministres  de  Rome  lut  d'inter- 
ce|Her  toute  correspondance  avec  Le  patriarche 
et  plnaimirt  «te  ms  éféquet  «t* 
la»  les  pritom  du  saint  office.  Lu 
pmsMnce  des  Portiignis,  les  artiflces  des 
Jésniies  et  le  zèle  d'Alexis  de  Menî'zoîs , 
évéque  deGoa  atlaqucreut  ce  iruiipcau  qui 
n'avait  plus  de  pasteur.  Le  synode  de  Dianaper, 
que  prëMi  IfMiièMS,  aolien  lesilMoumgê 
de  la  réunion  :  il  imposa  aux  chrétiens  <le 
Saint-Thomas  la  doctrine  et  la  (lisciplin*'  de 
l'église  romaine,  et  il  n'oublia  poijit  la  con- 
fession aurtoulaire.  Un  y  condamna  la  doc- 
triMi  d»  TiKodore  «i  de  Nestorius,  et  le 
JfalBiNUrêetmnvi  iddiiitsou  la  domiiiation 
étk  papes  8om  celle  du  primat  et  des  six  io- 
suites  qui  envuhirent  le  siège  d'Angalama 
ou  deCranganor.  Les  Nestoriens  endurèrent 
avec  patience  soixante  années  de  servitude 
«I  d'hypocrisie;  mobëanoiiefitiilkriiiditttrie 
m  le  ooui|«ileeProviiioee>'IJnie8dbrtiilèren  t 
rempiredesPcN^Illgaîs,  ils  dérendirent  avec 
énergie  et  avec  succès  la  religion  de  leurs 
pères.  Lps  Jésuites  ne  pouvaient  maintenir  le 
pouvoir  dont  ils  avaient  abusé  :  quarante 
grille  chrëlieat  tonrnérestleBn  année  coatre 
fenra  oppratseors,  qui  tombaleat,  etTarchl- 
diaere  de  Tlnde  remplit  les  fonctions  ëpls- 
eopales  jusqu'au  temps  où  le  patriarche  de 
Babylonc  envoya  des  évêques  et  des  mis- 
sionnaires syriaques.  Depuis  l'expulsion  des 
Foitegato,  le  syaiboieBeatorieo  ae  professa 
libreinent  sur  la  côte  de  Malabar.  Les  com- 
pagnies de  Uollande  et  d'Angleterre  aiment 
la  tolérance  ;  mais  si  l'oppression  blesse 
moins  que  le  mépris,  les  chréiicns  de  Saint- 
TIhmiuis  ont  lieu  de  se  plaindre  de  la  froide 
iadiAIreaee  des  Européens  *. 

II.  L'histoire  des  Monophysitea  est  moins 
étendue  et  moins  intéressante  que  celle  des 
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•  Voyez,  sur  kiihrétiens  de  Saint-Thomas,  Asscman- 
BM(BU>UqU|.  Ortint.,  t  IV,  p.  3U1-407  ,  43&-4ôt); 
Mis  (  Chutk,  BUtorr  or  Mtdahar),  et  suriout  La 
Cruie  (Histoire  du  Chrislianisrne  des  Indes ,  2  vol.  ln-12, 
Lt  Ua7«  17â8,  oufiago  firaol  et  agrteblc).  Ils  ont  tiré 
hViBvUrbiBéefai  nrtmeaouree,  cTcst-à-dire  des  re- 
li^oste Portugais  et  des  Italiens,  et  les  prt^jugésdes 
MMiiet  MBI  biM  wtlfwlwlaiwés  par  ceux  des  proies- 


iNestoriens.  Sous  les  règnes  de  Zénon  et  d'A- 
nasiase,  leurs  chefs  surprii-eni  l  oreillc  du 
prince,  usurpèrent  le  tr6ne  ecclésiastique  de 
l'Orient,  et  ëcraièrént  sur  ton  propre  tei^ 
rain  l'école  de  Syrie.  Sévère,  patriardia 
d'Antioche,  Uxa  avec  une  discrétion  extrême 
les  dogmes  des  Monophysites  ;  il  condamna, 
dans  le  style  de  l  Uenoticon  ,  les  hérésies  op- 
posées de  Kestorius  et  d'Eutychès  ;  il  sott- 
ttat  contre  le  deraier  la  réalité  du  corps  du 
Christ,  et  lorça  les  Grecs  de  convenir  que 
c'était  un  menteur  qui  disait  la  vérité  *.  Mais 
le  rapprocheuH'nt  des  idées  no  pouvait  dimi- 
nuer la  violence  de  la  passion  ;  chaque  parti 
se  montrait  étonné  que  ses  adversaires  dis- 
puiasaent  anr  ilne  question  de  cette  espèce  ; 
le  tyran  de  la  Syrie  employa  la  force  au  aou- 
tien  de  sa  croyance,  et  son  règne  futsovillé 
par  le  sang  de  trois  cent  cinqnanlo  moines, 
qu'on  égorgea  sous  les  murs  d'Apamée, 
et  qui  vraisemblablement  avaient  provoqué 
leurs  tuttemia*  eu  du  moins  qui  voulurent 
leur  opposer  de  la  résistance  Le  successeur 
d'Anastase  rétablit  en  Drionf  le  (Irnpcau  de 
l'orthodoxie;  Sévère  se  sauva  en  l'pvpte , 
et  l'éloquent  Xénaias*,  son  ami,  échappe  aux 
Neatorieoa  do  la  Perae,  Ait  étonffé  dans  son 
exil  par  les  Helchliea  de  la  Puphlagonie» 
Cinquante-quatre  évéques  furent  précipitée 
de  leurs  siégeai  on  emprisonna  huit  oeMa 

1  Ojêt  M«(i«  4(v/«xiOiie  ;  c'est  l'apresslon  de  Théodore 
dam  MMlThiléde  nseuiiatios  (p.  345, 247).  telle  qu'élis 
ebt  citée  par  La  Croz«  (Hist.  du  Cbristianlsme  d'Éthiopit 
et  d'Arménie,  p.  35),  qui  s'écrie  peut^tre  avec  trop  de 
pretipiiation  :  «Quel  pitoyable  raisonnemait!  ■  Reoan- 
àa\{HUt.  Patriarch.  Jtex.,  p.  127-138)  parle  de  la 
conduite  de  Séiëi  e,  et  un  peut  dtoHivrir  la  vraie  croyance 
de  celui-ci  dans  I  •  pitn-  que  Jean  le  iaeoblte,  patriarche 
d'Antioche,  écrivit  au  dixicmt' siècle  à  Mt'mnas  d'Alexiiii- 
drie,  son  IWre.  (Asseman,  fiibliotb.  Orient.,  I.  u,  p.  132- 
141.) 

î  Epist.  architnandritartiin  et  monachorum  Sjrrtét 
sccnnthr  nil  papam  llormisilam.  {ÇoncU.,  t.  v, 
p.  ii'ùif-iAyi.]  Le  courage  de!>jiiut  Sabas,  ut  Ico  cmimo- 
sus,  rerail  penser  que  le»  armes  de  ces  moines  n'étaient  pas 
toujours  spirlliielles  ondéftnilves.  (Birooias,  A.  D.  âlS^ 

7,  etc.) 

3  Asseniannus  (Biblioth.  Orioit.,  t.  n,  p.  10-46)  et  lit 
Croze  (Chrislianisme  d'Ethiopie,  p.  36-40)  flnnnrnl 
l'bisloirc  de  Xenaiasou  Piiiloxéne,  évéque  de  Mubug  ou 
HiéroiMilis  en  S>Tie.  Il  savait  très-bien  la  langns  SJ^^ 
que .  et  rut  i'Mtôir  ou  réiilenr  d'oae  vmion  da  i 
'Tetlaoïcnt. 
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ecclésiastiques  '  ;  et,  malgré  lu  faveur  équivo- 
que de  Tkéodora,  les  églises  de  rOrient, 
priv^  de  leurs  pasteurs,  dureot  s'anéantir 
peu  ù  peu.  Au  mUien  de  cette  détresse ,  la 

faction  expirante  se  ranima  ;  elle  se  réunit  et 
se  perpétua  i)ar  les  soins  d'un  moine;  et  le 
nom  de  Jacques  Baradée  '  s'est  conservé  dans 
k  dénomination  de  JacoUtes  qui  peut  effa- 
roucher un  Anglab.  Les  saints  évéques  em- 
prisonnés à  Constantinoplc  lui  donnèrent 
les  pouvoirs  d'évêque  d'Edesse  et  d'apôtre 
de  rOrieni,  ei  l'ordiualion  de  plus  de  quaire- 
viogl  mille  évéques ,  prêtres  ou  diacres ,  est 
dérivée  de  la  même  source  inépuisable.  Les 
dromadaires  les  plus  agiles  du  chef  dévot  des 
Arabes  favorisaient  l'ardeur  du  zélé  mis- 
sionnaire. La  doctrine  et  la  discipline  des  Ja- 
cobites  s'établirent  secreiement  dans  les  do- 
maines de  Jusiinien,et  on  apprenait  à  chaque 
lacobiie  à  violer  les  lois  du  législateur  de 
Rome  et  à  le  détester.  Tandis  que  les  suc- 
cesseurs de  Sévère  se  tenaient  cachés  dans 
les  couvens  et  les  vilhiges,  tandis  qu'ils  en- 
sevelissaient leurs  tètes  proscrites  dans  les  ca- 
vernes des  ermites  ou  les  tentes  des  Sarra- 
sins, ils  soutenaient  toiyours,  ainsi  qu'ils 
soutiennent  encore  anjoord'hui,  leur  droit  an 
titre,  au  rang  et  aux  prérogatives  du  patriar- 
chat  d'Antioclic.  Sous  le  jouj,'  plus  supporta- 
ble des  infidèles,  ils  résident  a  uue  lieue  en- 
viron de  Merdiu»  dans  l'agréable  monastère 
deZapharan,qu*9s  ont  embelli  par  des  aqué- 
duGS,  des  plantations,  et  par  ditlérens  «'ilili- 
eet.  Le  m^^hrùMf  qui  réside  à  Mosul,  et  qui 


i  Ontmare  dus  la  Qvoidqne  de  Oenys  (  apud  Jae- 
man.,  t.  n,  p.  M)  les  noms  rt  les  titres  de  ciri(|uanle- 
quatre  évôques  exiles  par  Ju^liu.  Sevc^e  Tut  mandé  à  Cou- 
itntlDople  pour  y  attbir  son  Jagcmeot,  éît  Ubcnlus 
{Srev. ,  c.  19) ,  pour  y  avoir  b  lair^iic  coupée,  dit  Éva- 
grius  (1.  iT,  c.  4)  ;  le  prudent  patriarche  ue  s'aniusia  pas 
i  cianiBer  la  dUMmeede  cet  deux  petaes.  Cette  réio- 
hilioD  ecdésiaslique  finit,  selon  l'agi,  «a  BMisdesq^leni- 
breâlS.  {Critica,  l.  u ,  p.  â06.) 

3  L'obMure  histoire  de  Jacqaes  Baradée  ou  Zanntus  se 

idans  Eulycliius(Ann3!.,  l.  ii,  p.  144-147), 
Renaudot  {Ifùt.  PtOriarch.  Jlrx.,  p.  i.U),  ei 
dans  Asfieoiao.  (Biblioth.  Orient.,  t.  i,  p.  424;  t.  ii, 
p.  62-00  ,  324-332  ,  414;  t.  ni,  p.  385-38«  .  Il 
paraît  o'avMr  pas  été  connu  des  Grecs  :  les  Jacobilcs  ai- 
l  Bûeux  tirer  leur  nom  et  leur  géoàdogie  de  l'apô» 


brave  le  catholique  ou  primat  ne&torieu,  au- 
quel il  dispute  la  primntie  d«  rOnent,  occupe 
la  seconde  place.  On  a  compté,  aux  divenan 

époques  de  l'église  jacobile ,  cent  «naquame 

archevêques  ou  évéques  sous  le  patriarche 
et  le  maphriau  ;  niais  Tordre  de  la  hiérarchie 
s'est  affaibli  ou  s'est  rompu,  et  les  environs 
de  r£uphraie  et  du  Tigre  forment  la  plus 
grande  partie  de  leurs  diocèses.  On  trouve  de 
riches  marchands  et  d'habiles  ouvriers  dans 
les  villes  d'Alep  et  d'Amidt-,  dont  le  paln';ir- 
che  tait  souvent  la  visiic  ;  mais  le  peuple  ) 
tire  une  misérable  sitbsistance  de  ses  tra- 
vaux journaliers;  et  la  pauvreté,  ainsi  que  la 
superstition,  a  pu  étabUr  leurs  jeftnes,  qu'ils 
porH'iil  à  l'excès  :  ils  ont  chaque  année  cinq 
cart-iiics,  dur;iiii  l('sqiicl>  le  clergé  et  les  laï- 
ques ne  waiigeui  ni  viande  ni  a'uis,  et  s'ab* 
stienneni  même  de  vin,  d'buite  et  de  poisson. 
Leur  population  actuelle  est  évaluée  de  cin- 
quante à  quatre -vingt  mille  Ames ,  reste 
d'une  église  très-nond)reuse,  qui  a  diminué 
iiisensiLilement  sous  une  tyraniii(î  de  duuze 
siècles.  ^Mais,  dans  cette  longue  période,  des 
hommes  de  mérite  ont  embrassé  Je  se<^  «tes 
Monophysites;  et  Abalpbarage   primat  de 
l'Orient,  dont  la  vie  et  la  mort  eurent  tant 
d'éclat,  éi:iit  fils  d'un  Juif.  11  écrivait  avec 
élégance  le  ^\^i;l(ju^  *a  l'iirahe;  il  lut  iioèlo» 
médecin,  hisloiieu,  philosophe  pieiu  de  sa- 
gacité, et  théologien  rempli  de  modératioo. 
On  vit  à  ses  funérailles  le  patriarche  nesto- 
rien,  son  rival,  avec  une  Suite  nombreuse  de 
Grecs  ei  (i'Arnu'niens,  qui  oublièrent  leurs 
disputes,  ei  versèrent  des  larmes  sur  son 
tombeau.  U  parait  cepeuJaul  que  la  secte 
qui  fut  honorée  des  vertus  d*AbuIplianige 
tomba  au-dessous  de  celle  des  Itestoriens. 
La  superstition  des  Jacobites  est  plus  abjecic, 
leurs  jeûnes  sont  plus  rigides  *,  leurs  divi- 


I  Ij's  «li'lails  sur  sa  personne  et  ses  écrits  Torment  peul- 
être  i  article  l«  plus  curieux  de  la  fiiMioUiéque  d'AiM- 
iiKiii.  t.  II,  p.  244-332);  il  y  porte  le  non  de  Gregoriat 
Bare-Hebrœus.  La  Croze  (Cbristianisnie  d'tlhiopie, 
p.  â:M>3)  se  moque  du  pngusé  des  Espagnols  oontn  lô 
sang  des  J  uifi  qui  souille  »  secret  leur  église  et  leur  na- 
tion. 

-  La  Croze  j).  362)  et  même  le  syrien  Asseman.  (  1. 1, 
p.  JlX^j ,  t.  Il ,  p.  304  ,  30Ô)  criliqueot  celle  cxee»sive  a^ 
Mineoce. 
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woos  intestines  plus  multipliées,  et  (  autant 
qu'on  peut  mesurer  les  degrés  de  la  sottise  ) 
leurs  docteurs  plus  éloignés  de  lu  raison. 
Sam  doum  la  sévérité  de  b  théologie  des 
MoMpbysiies  contribue  à  oette  différenoe;  et 
les  rég^  monastiques  sont  une  autre  cause 
qui  produit  encore  plus  (i'cirt't.  Dans  In  Sy- 
rie, en  Kgyplc  et  eu  Ktliiopie,  les  tiioiiics  ja- 
cobiies  se  sont  toujours  distingués  par  1  aus- 
térité de  leur  vie  et  rabsnrdii  de  leurs  lé- 
gendes, et,  après  leur  mort,  on  les  révéra 
cumme  les  favoris  de  la  Divinité;  la  crosse 
de  Vévéque  et  du  patriarche  se  trouve  dnns 
leurs  respectables  mains ,  et  ils  se  rharp;ent 
de  gouverner  des  hommes  lorsqu  ils  ont  en- 
core toutes  les  habitudes  et  tous  tes  préjugés 
du  eloltre  *. 

111.  Dans  le  style  des  chrétiens  de  rOrient , 
les  Monothéliies  de  tons  les  siècles  sont  ap- 
pelés Maronites  » ,  nom  qui  a  passé  peu  ^  peu 
d'un  ermite  à  un  monastère ,  et  d'un  monas- 
tère à  Doe  peuplade.  Maron ,  saint  person- 
nage du  cinquième  ^cle,  déploya  en  Syrie 
son  zèle  religieux;  les  villes  d'Apamée  et 
(fÉmèse  se  disputèrent  ses  reliques;  on  éleva 
une  belle  église  sur  son  tombeau,  et  six  cents 
de  ses  disciples  réunirent  leurs  cellules  sur 
les  bords  de  l'Oronte.  Au  milieu  des  contro- 
verses de  rincamaUon,  ils  suivirent  adroite- 
ment la  ligne  orthodoxe,  entre  les  sectes  de 
>'estorius  et  d'Ëutychès;  mais  leur  loisir 
donna  lieu  à  la  malhf  unnise  question  d'une 
lulviitc  ou  d'une  opération  dans  les  deux  na- 
tures de  Jésus-Christ.  L'empereur  Heradius 
leur  prosélyte ,  ne  pouvant  entrer  dans  les 
'  BUTS  d'Émése,  se  réfugia  dans  le  monastère 
de  ses  frères,  et,  pour  les  payer  des  leçons  de 

I  DSediSMrlntinn  de  crn!  qnrtmiift^-ilrux  pages  ,  qui  se 
ameanconaiencemcnt  du  M^coud  volume  d'Asseoiaa- 
■N,  optique  paHMIeoeol  l'élal  des  Monopbyailes.  La 
drague  syriaque  de  Grégoire  de  Bar-HèbrtV  ou  Al)ul- 
Iknge  (Bibitolb.  Orieal.,  t.  u,p.  321-403)  donue  la 
dnble  liste  des  CtMoUques  ou  patriarches  Nesloriens , 
et  diN  Vap/iriens  des  Jarobites. 

^Eutycbiuâ  (AnaaL,  l.  u,  p.  191-267-^332)  et  d'autres 
panées  qtt>n  trouve  dsos  to  table  mAbodiqiie  de  Po- 
fork  prouvent  qu'i'ii  a  employé  imlilTéremmenl  le  nom 
^  MoDoth«litcs  et  celui  de  Maronites.  Eulychius  D'avail 
Morne  prérenlioneonfre  les  Maronites  du  dixième  llè- 
»1e-,  rt  nous  ()fiinoiis  fil  rroire  un  Mrirhilc  dont  lef  Jaee> 
Ma  et  les  LAim  ont  confirmé  le  témoignage. 
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théologie  qu'il  y  reçut,  il  leur  donna  un 
vaste  et  riche  domaine.  Le  nom  cl  la  doc- 
trine de  cette  respectable  école  se  répaudireut 
parmi  les  Grecs  et  les  Syriens  ;  et  on  peut  ju- 
ger de  leur  cèle  d'après  la  résolution  de  Ha- 
caire,  patriarche  d'Antioche,  qui  déclara  de- 
vant le  concile  de  Constantinople  qu'il  se 
laisserait  couper  cii  niurct'aux  vt  jcUt  ihins  la 
mer  plutôt  (|ue  de  recouuaitre  deux  volontés 
en  Jésus-Christ*.  Une  persécution  de  cette 
espèce,  ou  une  autre  plus  modérée,  ne  tarda 
pas  il  convertir  les  sujets  de  la  plaine,  tandis 
(|Uf'  la  robuste  peuplade  du  mont  Liban  se 
l^'luritiail  du  titre  de  Marduilcs  ou  de  rebelles*. 
Jean  iMaroD,  l'un  des  moines  les  plus  savans 
et  les  plus  diéris  du  peuple,  s'arrogea  les 
fonctions  du  patriarche  d'Antioche  :  Abraham 
son  neveu,  qui  se  trouvait  à  la  t^te  des  Ma- 
ronites, défendit  leur  liberté  civile  et  reli- 
•^[iciisc  contre  les  fl»  s|iotes  de  l'Orient.  Le  fils 
de  Cuiisiaiiliii  persécuta  avec  une  sainte  haine 
un  peuple  de  soldats ,  qui  pouvait  servir  de 
boulevart  à  son  empire  contre  les  ennemis  de 
Jésus-Christ  et  de  Rume.  Une  armée  de  Grecs 
envahit  la  Syrie  ;  le  feu  consuma  le  monas- 
tère de  saint  Maron;  les  plus  braves  chefs  de 
la  secte  furent  trahis  et  assassines ,  et  douze 
mille  de  leurs  partisans  conduits  sur  les  fron- 
tières de  l'Arménie  et  de  la  Thrace.  Au  reste, 
Thumble  secte  des  Maronites  a  survécu  i 
l'empire  de  Constantinople,  et  les  Turcs,  qui 
les  tiennent  aujourd'hui  dans  un  <''tat  de  ser- 
vitude nioilérée ,  leur  laissent  la  liberté  de 
religion.  Un  tire  de  l'ancienne  noblesse  leurs 
gouverneurs  domestiques  ;  du  fond  de  son  mo- 
nastère de  Canobin ,  le  patriarche  se  croit  sur 
le  trône  d'Antioche  ;  neuf  évéques  formeut 
son  synode,  et  eeiii  eiii(]iirMite  prêtres,  aux- 
quels le  mariage  est  permis ,  prennent  soin 

1  ContU.y  t.  vn,  p.  780.  Constaotia,  prêtre  tyrim 

d'Apanée,  dcfi  tulit  hi  raiise  des  MonothâllCS  «vee  intré- 
pidité et  avec  e^Uoie  (p.  1040,  Hc). 

S  TbéopbaMS  (CbroD.,  p.  206,  208-300403-300)  et 
Ccdri'iius  p  137-110'  raconlnU  les  exploit»  des  Mar- 
dailes:  lo  nom  de  Mord,  qui,  en  syriaque,  signillcre- 
betiavit ,  c&l  expliqué  par  la  Roque  (  Vojrage  de  la  Sjrrie, 

t.  Il,  p.  53;  ;  les  dates  sont  fixées  pnr  Pa:,'i  (  \.  [).  G76, 
a"  4-t4 ,  A.  D.  685.  0»  3, 4);  et  même  l'obscure  histoire 
du  patriardw  Jean  Maroo  (AMemn.,  Biblwlh.  Orient., 
t.  I,  p.  4(M3-520}  éflnln-il  Us  troubles  da  OMNlt  UbM, 
depuis  l'aonée  686  jusqu'à  l'année  707. 
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de  cent  millo  î^mos.  Lour  pnys  se  prolonf;f*  do 
la  chaîne  ilii  inonl  Liban  aux  rôtfs  de  Tri- 
poli; ei,  malgré  le  peu  d'étendue  de  ce  lor- 
rain, sa  pente  insensible  (rfTre  tontes  les  va- 
riétés du  sol  et  dn  climai ,  depuis  les  grands 
cèdres  qui  résistent  an  poids  des  neiges  ' , 
jusqu'aux  vi{3;nobIps,  aux  mûriers  et  aux  oli- 
viers de  la  ferlile  vallée.  Les  Maronitrs,  après 
avoir  abjuré  au  douzième  siècle  l'erreur  des 
Mouoiliélitcs,  se  réconcilièrent  avec  les  égli- 
ses latines  di  Antioche  et  de  Rome  *;  et  Tam- 
bition  des  papes  et  la  détresse  des  clirétiens 
de  la  Syrie  ont  souvent  renouvelé  la  niènifi 
alliance.  Mais  il  est  permis  de  douter  que 
cette  réunion  ait  jamais  été  complète  ou  sin- 
cère, et  les  savaus  Maronites  du  collège  de 
Rome  se  sont  vainement  efforcés  dTabsou- 
dre  leurs  ancêtres  do  crime  dliérésie  et  de 
scliîsme 

IV.  Depuis  le  siècle  de  Constantin  ,  les  Ar- 
méniens *  ont  signalé  leur  attachement  pour 

«Dans  le  dernier  «lède,OB  voji^l  cneore  sur  le  mont 
liban  vingt  de  ces  cèdres  si  vantés  par  l'histoire  sainte 
(  voyer  de  la  Roque,  1. 1 ,  p.  6B-76)  ;  il  s'y  co  a  plus  aiH 
jourdhui  que  quatre  ou  daq.  (Voyei  de  Vola«]r,  lui, 
p.  'i(>4.)  L  t'xcomawiieiliaa  ééfoadalt  cas  artnifl  célè- 
bres dans  l'Écriture  ;  on  en  prenait,  mais  avec  réserve, 
une  légère  portion  dont  on  Hiisaii  de  petites  croix ,  etc.  : 
M  dwDtail  toutes  les  années  une  messe  sous  leurs  ra- 
nratnx  ;  et  les  Syrien»  leur  suppo^Hiciil  la  faculté  de  rel*^ 
fer  leurs  brandies  contre  la  uci^e  a  laquelle  le  LiiKin 
panitêira  moins  fidèle  que  ne  le  dit  Tucite  :  t/Uer  ar- 
dent opftriirn  fîdumque  tUvtbus.  lUUpbore  pleine  de 
liardtesse  -:  lii^i.  v,r,). 

3  Le  lémoignagne  de  GuHtaaaiede  Tjf  {MUt.  Inges- 
Us  Dci  per  Frnncos  ,  1.  wii,  c.  8  ,  p.  1022)  rsl  copié 
ou  continue  par  Jaciiue^  de  \  ilry  JiiU.  Uierosol ,  I.  ii, 
C  77»  p.  1093 , 1094);  mais  celte  ligue  peu  naturelle  ex- 
pira avt'c  If»  pouvoir  des  l'ranc^^,  et  AlMilj>li.irn:,'c  '  i|ui 
mourut  en  l'iMU)  regarde  les  Maronites  comme  uue  secte 
de  MouotbdHtei.  (BiUMli.  Orient.,  I.  ii,  p.  7KL) 

'JetrotiviMa  description  et  l'Iiistoirc  d<'>.  M^nuiiles 
dans  le  V  o)d^e  4e  la  Syrie  et  du  moul  libau,  par  La  ho- 
que,  2  ▼«!.  Ib-12  (ArasUrdam ,  1733,  sorloul  au  L  i , 

p.42  — n.p.  171-181  ,  t.  Il,  p.  10  -120^  ;  r(,  qui 

a  rapport  aux  temps  anciens ,  il  adopte  les  préventions  de 
Nairanel  des  autre  Maronlla  deRorae.auxqueb  Asseman 
(T.iitil  lît  renoncer,  cl  qu'il  a  houle  de  si<»ulenlr.On  peul 
coHbUlter  Jablonski {Institut.  HisLChrUL,i.  iu,p.  18C), 
Niebttbr  (Voyage  derArabie,  etc.,  t.  n,  p.  ,)|6— 370  — 
et  surtout  le  judicieux  Volney  (Voya^  CD  Egypte 
«t  en  Syrie,  t.  ii,  p.  8—31,  Paris  1787). 

«La  Croze  (Hist.  du  CbrisUanisme  derÉlhlopie  et  de 
l'Arniénic,  p.  2(i9  — 102  décrit  en  peu  de  nioti  la  rcli- 
gioB  dei  Arméaicoa.  11  renvoie  à  lagnuid»  HiMoire  d'Ar- 
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In  re|it,'i(in  et  l'empire  des  chrétiens,  l.es  dés- 
ordres (le  leur  pays  et  leur  ignorance  de  la 
langue  grecque  empêchèrent  leur  clergé  d'as- 
sister an  condle  de  Chaioédoine,  et  ils  flottè- 
t  r  nt  quatre-vingt-quatre  ans  *  dans  on  éiat 
d'indilTérence  et  d'incertitude,  jusqu'à  fépo- 
qtte  oii  ils  adopièrrnt  les  opinions  des  mis* 
sionnaires  de  Julien  d  llalyc  arnasse  •  ,  fpii. 
en  Egypte,  où  il  se  trouvait  exilé,  avait 
été  vaincu  par  les  argumens  ou  par  le  cré- 
dit de  Sévère,  son  rival,  patriarcbe  mono- 
physited'.^ntioche.  Les  Arméniens  seuls  sont 
les  purs  disciples  d'Eulyrliès,  pére  malheu- 
reux qu'ont  renié  la  plupart  de  ses  enfans. 
Ils  persévèrent  seuls  dans  l  opinion  que  l'hn- 
manité  de  lésus-Christ a  été  créée,  ou  qu'elle 
existait  sans  création  d'une  substance  divins 
et  incorruptible.  Leurs  adversaires  leur  re- 
prochent d'adorer  un  fantôme,  etllsrétor^ 
qnent  l'accusation  en  couvrant  de  ridicules 
ou  chargeant  de  malédictions  le  blasphème 
des  Jacobites,  qui  imputent  à  Dieu  les  viles 
inflrmités  de  la  chair,  même  les  effets  natu- 
rels de  la  nutrition  et  de  la  digestion.  La  r^ 
li^ion  de  l'Arménie  ne  pouvait  tirer  beaucoup 
de  gloire  du  savoir  ou  de  la  puissance  de  ses 
hahitans.  l>a  royauté  expira  au  commence- 
ment de  leur  schisme,  et  leurs  rois  chrétiens, 
qui  s'élevèrent  et  tombèrent  au  trebdème  siè- 
cle sur  les  Trontières  de  la  GiHde,  étaient  les 
protégés  des  Latins,  et  les  vassaux  da  TUTC 
qui  donnait  fies  lois  à  Jcnnium.  On  n'a  guère 
permis  à  cette  nation  sans  appui  de  jouir  de 
la  tranquillité  de  la  servitude.  Dès  tes  pre- 
miers temps  de  son  hisldre,  jusqu'au  mo- 
ment actuel ,  r Arménie  a  été  le  tbéfttre  dW 

ménie  par  Gatnm  (3 toI.  in-IU.,  Kome  1650—1061) ; 

et  il  recommande  l'état  de  rArnicnie ,  qui  se  trouve  dans 
le  Uroisiéiue  vulume  des  nouveaux  mémoires  des  nii<>sions 
du  Lerant  L'ouTra(;e  d'un  Jésuite  doit  avoir  un  bicu 
hTaiid  mérite  quand  La  Croze  lui  donne  des  doges. 

•  Un  place  l'époque  du  srhisnie  des  Arméniens  qualre- 
vin;;t-<]ualre  ans  après  le  concile  de  diakcdoine  ^  Fagi 
Crilic.,  ad  A.  D.  â35)  -  il  se  consomma  dans  YttfÊUt 
de  dix-sept  aii> ,  el  <  \sl  de  r.nini-e  r>V2  que  nous  datons 
l'ère  des  Arnu  uii  n>.  ij'art  de  ventier  Us»  dates,  p.  xxxk). 

-  On  peut  \  uir  les  sentimcns  et  les  succès  de  Julki 
d  ilalycarnassc  dans  Libcratus  {Brtv.  ,  c.  19),  Kenaudot 
iHist.  Patriarch.  AUx.^  p.  132  —  303),  cl  AucmanaiM 
(KblloUi.  OrieaL,  L  ^,  «Mrtil.  ées  MiMp^isIlM. 
p.  vu,  p.  286).' 
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guerre  perpétuelle.  1^  crtielle  politique  des  i 
sophi  a  dépeuplé  les  terres  situées  entnt 
ïaurb  ei  Érivau,  et  des  myriades  de  familles 
ifcléliiiiMM  ont  été  traaspbMëM  dâas  les 
pPOfiocMjdsfaPtiMlM  pliM  loiatifiieB,  où 
elles  furent  s'anéantir  ou  se  multiplier.  Le 
zèle  des  Arméniens  est  fervent  et  intrépide 
sous  la  ver^e  de  l'oppression;  ils  ont  souvent 
l>reléi'é  la  couronne  du  martyre  a  la  coitfure 
UaaclM  de  Mahonei;  Ht  déiattent  pieuse- 
■Mtt  remar  et  Tidolâtrie  detGrect,  et  il 
n'y  a  pas  plus  de  vérité  dans  leur  union 
passagère  avec  les  Latins  qne  duns  ce 
compte  de  mille  évéques  amenés  par  leur 
patriarche  aux  pieds  du  pontife  de  Rome 
JU  «eiMfM  ou  peiriarelie  det  AnBéBien:> 
iMe  lit  monaftére  d'£kaiiiiiii,à  troielieues 
d'Érivan.  11  ordonne  quarante-sept  archevê- 
ques, chacun  desquels  a  quatre  ou  cinq  sul- 
fragam;  mais  ce  ne  sont  pour  la  plupart  que 
ée%  prélats  titubires  qui  relèvent  la  simpli- 
àdémm  ee«r  fut  le«r  préeeaoe  et  leur tei^- 
vice.  Ih  culiivent  leur  jardin  dès  qa*ib  ont 
achevé  les  cérémonies  de  leur  culte,  et  nos 
éféques    apprendront  avec  surprise  que 
rauslérité  de  leur  vie  augmente  en  proportion 
de  leur  rang.  Dans  les  quatre-vingt  mille 
bowjgadeeoafîUagetde  cet  empire  spiritael, 
le  patriarche  reçoit  de  chaqne  persoaoe  égëe 
de  plus  de  quinze  ans  une  taxe  peu  consi- 
dérable et  volontaire;  mais  les  six  roui  mille 
écusqu'il  en  retire  ne  suflisenipasuuxdemun- 
des  coatiaeeUee  det  pauvres  et  aux  tributs 
qaTeiigeitt  les  péchas.  Depeis  le  eommence- 
■eet  du  dernier  siècle,  les  AnoéniMe  ont 
obtenu  une  grande  portion  du  commerce  de 
l  Urient.  A  leur  retour  d'Europe,  ils  s'arrô- 
leui  pour  l'ordinaire  aux  environs  d'Érivan  ; 
ib  enrichissent  les  autels  des  fruits  de  leur 
iedtttirie  eoorageese,  et  la  docirioe  d'Euty- 
chès  se  prêche  aux  congrégations  qu'ils  ont 
r*irinées  depuis  pen  dsM  is  Bariitrie  et  en 
i^olugae 

*Vo]ret  un  Adt  ranannuble  éa  donilèipe  tàM»  dans 
nihtoire  de  Nicetas  Choniates  (  p.  258).  Au  reste,  iruis 

lièdes  auparavant,  Photius  (épil.2,  p.  49,  édil.  MonU- 
€01';  s'était  glorifié  de  la  conyersiou  des  Armcjiienâ.  — 

'Tous  les  voyageurs  rfncontrcni  des  ArniènuTis  dont 
b  adropole  se  trouve  mar  le  grand  cUcuiiu  .  eutre  Coa- 
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V.  L'Égypie  exceptée ,  le  prince  pouvait 
anéantir  ou  réduire  au  siieucc,  dans  le  reste 
de  l'empire  ,  les  sectaires  d'uue  doctrine  que 
redniaisiratfani  regardait  oomme  dangereuse. 
Les  habitans  des  rives  da  Mil,  doués  d'un  ca- 
ractère opiniâtre,  s'opposèrent  toujours  au 
coucile  d(!  Cliaicédoine  ,  et  l'adroit  Justiuirn 
atten<Iil  le  nionieiil  où  il  pourrait  prolilcr  de 
leur  discorde.  La  dispute  des  corrupliùles  cl 
des  (nearrujniblei  déchirait  Téglise  mono- 
phyrite  d'Alexandrie  ' ,  et,  à  la  mort  du  pa- 
triarche ,  chacune  des  deux  factions  présenta 
un  candidat*.  Gaîan  était  disciple  de  Julien, 
et  I  héodoso  avait  re^u  les  leçons  de  Sévère  : 
les  moines  et  les  sénateurs ,  la  capitale  et  la 
province  portaient  le  premier;  te  second 
comptait  sur  l'antériorité  de  son  ordination , 
sur  la  faveur  de  l'impératrice  Théodora  ,  et 
sur  les  armes  de  l'euiuique  Karsès,  qui  n'au- 
rait dû  interposer  son  pouvoir  que  dans  une 
guerre  plus  glorieuse.  Le  candidat  du  peu- 
phi  ftil  exilé  à  Carthage  et  en  Sardaigne  ;  hi 
ImneMatlon  des  habitans  d'Alexandrie  aug- 
menta, et  cent  soixante-dix  ans  après  le  com- 
mencement du  schisme  ,  les  Gaïanites  révé- 
raient encore  la  mémoire  et  la  docirtue  de 
leur  fondateur.  Les  deux  partis  se  livrèrent 
deaanglans  combats;  les  cadamsdescitoyens 
et  des  soldats  remplirent  les  rues  de  la  mé- 
tropole; les  dévoles  montaient  sur  le  toit  des 
maisons,  et  lançaient  sur  la  tète  de  l'ennemi 
tout  ce  qu'elles  rencontraient  de  lourd  ou  de 
tranchant  ;  Narsès  ne  triompha  qu'en  mettant 
le  feu  à  la  troisîènM  capitale  du  monde  ro- 
main.  Màh  le  lieutenant  de  Justinien  ne  vou- 
lut pas  qu'un  hérétique  recueillit  les  fruits  de 
sa  victoire  ;  I  héodose  ne  tarda  [)as  à  être 
déposé ,  mais  ou  le  renvoya  d'uue  manière 
douce  ;  et  Paul  de  "îenis,  moine  orthodoxe» 

slantinopleet  Ispahan.VoyeK.  sur  leur  ^l;it  artnrl,  Fabrl- 
cûis  (  Lux  Evangelii,  etc.,  c.  xxxviu,  p.  4U—  51),  (Mes- 
rius  0-  IV.  c«  40).  Chardin  (vol.  2,  p.  232),  Tounffbrt 
(Lettre  20,  etc.),  et  surtout  T.n.  i  [ii.  r  1. 1,  p.  '28  —  37, 
510  —  518  ) ,  ce  joaillier  errant  qui  n'araU  rien  lu  , 
mais  qui  avait  vu  lajilde choses  ,  fi  qui  les «vdt  si  Ima 
vues. 

1  L'histoire  des  patriarches  d'AlexaOfdrie  ,  depuis  Uio»* 
coreju&qu  à  Ik-njamin,  est  Urée  de  Renaudot  (p.  114  — 
164)  et  du  deuxième  vulunie  des  Annales  d'Eutychius. 

2Libmt.,  Brev.,  c  20-13;  ViflUir,Chl0n.,  9.309,330^ 
Prooop.,  Anecdot.,  c.  26, 27. 
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fui  élevé  au  trône  de  saini  Albanase.  Le  gou- 
Ycrneineiii  Ut  usage  de  toutes  ses  torces  pour 
le  soutenir  :  il  pouvait  oominer  ou  déplacer 
los  tribuns  d'Egypte  ;  il  supprima  les  distri- 
bu tiuns  de  pain  que  Diuclelien  avait  ordon- 
nées; il  ferma  les  églises  de  ses  rivaux,  et 
une  peuplade  schismaiique  lui  pi-ivee  luul- 
à«coup  de  la  nourriture  spiniuellc  et  corpo- 
relle. De  son  côté,  le  peuple ,  entraîné  par  la 
Teogeance  et  le  lanatisme ,  excommunia  ce 
tyran  ;  et,  excepté  les  servîtes  Melchites  de 
Paul  (le  Tanis ,  personne  ne  voulut  le  saluer 
en  qualité  d'Iiouime  ,  de  rlirélien  ou  d'ovè- 
que.  Mais  l'anibilion  est  si  aveugle  ,  qu'ayant 
été  chassé  sur  une  accusation  de  meurtre, 
il  offrît  quatorze  cents  marcs  d'or  pour  re- 
monter à  cette  place  ,  où  il  ne  recueillait  que 
de  la  haine  et  dos  aifroiiis.  Apollinaire  ,  son 
successeur,  entra  dans  Alexandrie  avec  un 
équipage  militaire .  prêt  à  édilier  le  peuple 
par  ses  prières ,  ou  à  l'intimider  par  des  com- 
bats. Ils  distribua  ses  troiqtes  dans  les  rues  ; 
elles  gardèrent  les  portes  de  la  cathédrale , 
et  une  bande  d'élite  se  plaça  au  nnlieu  du 
chœur  pour  défendre  la  personne  de  leur 
chef.  Apollinaire  se  tenait  debout  sur  sou 
itrtae,  ec,  Atant  son  habit  de  guerrier,  il  se 
montra  tout-à-coup  aux  yeux  de  la  multitude 
avec  la  robe  de  patriarche  d'Alexandrie.  L'é- 
tonneniont produisit  U; silence; mais, dèsqu'A- 
poUinaire  eut  conunencé  la  lecture  du  tome 
de  saiut  Léon ,  des  imprécations ,  des  invec- 
tives et  des  pierres  assaillirent  cet  odieux  mi- 
nistre de  l'empereur  et  du  synode.  Le  suc- 
cesseur des  apAtres  ordonna  l'attaque  snr-le- 
champ  ;  on  dit  que  les  soldats  marchaient 
dans  le  sanfî  jus(iu'au  genou,  et  qu'il  y  eut 
deux  cent  mille  chrétiens  d'égorgés  :  ou  ne 
peut  admettre  ce  calcul  quand  il  s'agirait , 
non  du  massacre  d'une  journée ,  mais  de  tons 
ceux  qui  eurent  Heu  durant  les  dix-huit  an- 
nées du  pontificat  d'A[)ollinaire.  Les  deux 
patriarches  qui  lui  succédèrent,  Eulogius  ' 

•  Ktilni;uis,  qui  olail  nioinr  d'Antiorhe,  était  plus  re- 
marquable par  &es  sublilitei  que  par  son  éloquence.  11 
pnwve  qu'on  ne  doit  fMsehfrdier  à  r^ndlierles  Gala- 
niles  rt  lf>  Th^•(u!osi(•I)^  ;  que  l.i  mf'mf  proposition  peut 
lire  ortliodoxe  dans  la  bouche  de  saint  Cyrille  et  iiéré- 
HqnedMH  celte  it  Séfère;  qne  les  iMsertioas  opposées 
de  I>éon  sont  égalcnienl  vmifs.  S<^  écrits  n'existent  plus 
que  dans  les  extraits  de  Pbolius,  qui  les  avait  lus  avec 
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et  Jean  '  ,  travaillèrent  a  la  conversion  des 
hérétiques  avec  des  armes  et  des  argumeus 
plus  dignes  de  leur  mmiaiére.  Enlogiiis  étah 
ses  connaimanocsen  théologie  dans  phniears 

volumes  qui  exagéraient  les  erreurs  d*E«ty- 

^ll^s  et  de  Sévère  ,  et  qui  essayaient  «le  ron- 
cdier  les  as.Nertions  e(]uivuques  de  Cvrille  et 
le  symbole  orthodoxe  du  pape  Léon  et  des 
pères  du  ooncile  de  Chalcédoine.  La  snsper- 
stilion*  la  bienlaisaoee  on  la  politique»  inspi- 
rèrent les  saintes  libéralités  de  Jean  l'Aumô- 
nier. Il  nourrissait  sept  mille  cîn<|  cents  pau- 
vres ;  il  trouva  a  sou  installation  seize  mille 
marcs  d'or  dans  le  trésor  de  l'église;  il  en 
tira  vingt  mille  de  la  générosité  des  fidèles, 
et  cependant  il  put  assurer  en  ■MMnnmt  qu'il 
ne  laissait  pas  la  troisième  partie  de  la  pins 
petite  pièce  d'argent.  l>es  églises  d'Alexan- 
drie lurent  livrées  aux  catholiques;  la  religion 
des  Monophysites  fut  proscrite  en  Egypte,  ti 
on  publia  une  loi  qui  exduait  les  nalorekdn 
pays  des  honneurs  et  des  émolomensde  l'élaL 
11  restait  à  faire  une  conquête  plus  impor- 
tante, celle  du  patriarche,  l'oracle  et  le  chef 
de  l'église  d'Kgypte.  Théodose  avait  résidé 
aux  menaces  et  aux  promesses  de  Jusiiuien 
avec  le  courage  d'un  ap6creou  celui  d'vn  bf 
na tique.  «Telles  furent,  répondit  le  patriar- 

>  che,  les  offres  du  tentateur  lorsqu'il  moo- 
»  trait  les  royaumes  de  la  terre.  .Mais  je  mets 

>  plus  de  prix  au  saiut  de  mon  anie  qifà  la 

>  vie  ou  à  l'autoritt'.  Les  églises  dépendent 
»  d'un  prince  qui  peut  tuer  le  corps;  mais 
»  ma  conscience  est  à  moi,  et,  dans  TexU, 

>  dans  la  pauvreté, ou  dans  les  fers,  je  de- 
»  meurerai  constamment  attache  a  la  Un  <ie 
»  nies  saints  prédécesseurs  .Vtliauase,  Cvrille 

>  et  Dioscore.  Anatlieme  au  tome  de  Léon  e( 

>  au  concile  de  Chaleédmne!  anathème  à  tous 
»  ceux  qui  admettent  leur  doctrine!  qne 

>  maintenant  et  à  jamais  ils  soient  chargés 

>  d'anathèmes!  Je  suis  sorti  nu  dti  scinde  ma 

>  mère,  je  descendrai  nu  dans  le  tombeau  : 

»nin  rt  avec  plaisir.  (Co4.06fni,  OaXT.OGXXffl,  eCBCni, 
CCXKX, CCXLZXX). 

I  Veyet  b  Vie  ée  Jem  l'AnniAider  par  LeooUos,  ét^ 

que  deNaplesen  Chypre,  son  contemporain,  dont  le  texte 
grec,oa  perdu  ou  caché,  «trouve  ra  partie  dans  la  rersion 
toltn»  deBiroDi«(A.  D.  610,  n'  9  ;  A.  D.  <ao,n*  8.  Pa^ 
iCritiea,i.  ii,  p.  70.3  )  et  Fabririus  '1-  v,  c.  u  ,  t,  lu, 
p.  4M)  oM  tùi  qociques  oiMerratioas  critiques. 
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»  que  ceux  qui  aiment  Dieu  me  suivent  et 
•  cborcheiu  leur  salut.  »  Après  avoir  donné 
(\c  la  force  et  de  la  rousolaiion  à  ses  frerejs, 
il  s'embarqua  pour  Constaniioople,  et  résista 
âxfois  à  la  présence  du  sonverain,  dont 
l'effet  est  toujours  si  puissant.  On  avait  une 
idée  favorable  de  ses  opinions  fl;uts  le  palais 
H  dans  le  Capitole;  U»  rrôdil  do  I  héodora  le 
mettait  eu  sûreté  et  lui  promettait  un  exil  ho- 
norable; il  termina  sa  carrière,  non  sur  on 
trône,  mais  au  milieu  de  ses  compatriotes. 
Apollinaire,  instruit  de  sa  mort,  eut  l'indé- 
cence do  rv{îii\er  la  noblosso  et  le  clergé; 
mais  sa  joie  ne  l'iit  pas  de  longue  durée; 
d'autres  nouvelles  lui  annoncèrent  bientôt  la 
nominaiiDn dn  soocescenr  de  Théodoae;  et, 
tandis  qn'il  joaissait  des  richesses  d'Alexan- 
drie, ses  rivaux  donnaient  des  lois  dans  les 
BMoastères  de  la  Thébaide,  et  vivaient  des 
oUaiions  volontaires  du  peuple.  Après  la 
HMHt  de  Tbéodose ,  on  vit  une  succession  de 
patriardiM  qui  ne  fut  pas  interrompue,  et 
le  nom  de  Jacobites  et  la  communion  de  Fé- 
glise  orthodoxe  réunirent  les  églises  mono- 
physites  de  la  Syrie  ci  de  l'Égypte.  Mais 
kl  doctrine,  qui  avait  été  concentrée  dans 
une  secte  peu  étendue  de  Syriens,  se  ré- 
pandit dans  la  nation  égyptienne  on  copine , 
qai  r^ala  d'une  voix  presque  unanime  les 
décrets  du  concile  de  Clialcédoine.  Dix  siè- 
cles s'étaient  écoulés  depuis  que  rÉgypio 
avait  cesse  d'être  un  royaume,  et  que  les 
vainqueurs  de  l'Asie  et  de  l'Europe  avaient 
■ns  aow  un  joug  un  peuple  dont  la  sagesse 
et  b  puissance  remontent  au-delà  des  mo- 
nomens  de  l'Iiistoire.  La  lutte  du  fanatisme 
cl  lie  la  perséculion  y  ralluma  quelques 
étincelles  de  rinlrépidité  nationale.  £u  abju- 
rant une  hérésie  étrangère,  les  Égyptiens  ab- 
jurèrent les  mœurs  et  la  langue  diios  Grecs; 
ils  regardaient  tout  Melchite  comme  un 
étranger,  et  tout  Jaeohite  comme  un  citoyen. 
Ils  d«M  laraient  péchés  mortels  les  alliances  du 
mariage  et  les  devoirs  de  l'humanité;  ils  re- 
noncèrent à  la  fidélité  qn^  avtfent  montrée 
ponr l'empereur,  etieprinee,  éloigné  d'A- 
lenadrie,  ne  pouvait  y  faire  exécuter  ses  or- 
dres qu'avec  des  soldats.  Un  généreux  erfurt 
aurait  rétabli  la  religion  et  la  liberté  de  l'É- 
gypte, et  ses  six  cents  monastères  auraient 
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versé  des  myrindes  de  saints  guerriers,  qui 
craignaient  d'autant  nmiiis  la  mort,  <|uc  la  vie 
n'avait  pour  eux  ni  consolations  ni  délices. 
Mais  l'expérience  a  prouvé  fat  distinction  du 
courage  actif  et  du  courage  passif;  le  fanati- 
que qui,  sans  pousser  un  gémissement ,  souf*- 
fre  les  plus  cruelles  tortures,  tremblerait  et 
prendrait  l.i  l'uiie  devant  un  ennemi  arme 
LesÉgyptieus  avec  leur  caractère  pusillanime, 
bornaient  leur  espoir  à  un  changenient  de 
maître;  Chosroës  dépeupla  leur  pays;  mais 
sous  son  règne  les  Jacobites  jouirent  d'uo 
répit  précaire  et  de  peu  de  durée.  La  victoire 
d'Heraclius  renouvela  et  augmenta  la  persé- 
cution, et  le  patriarche  s'enfuit  encore  d'A- 
lexandrie pour  se  réfi^er  dans  le  désert. 
Benjamin,  tandis  qu'il  fuyait,  crut  entendre 
une  voix  qui  Id  ordonnait  d'attendre  après 
divans  le  secours  d'une  nation  étrangère, 
soumise,  ainsi  que  les  Egyptiens,  à  la  loi  de 
la  circoncision.  ?ious  expliquerons  plus  bas 
le  caractère  de  ces  libérateurs  et  la  nature  de 
b  délivrance  ;  et  je  fraodiirai  ici  un  intervalle 
de  onze  siècles  pour  observer  la  misère  ac- 
tuelle «les  Jacobites  de  l'Egypte.  La  grande 
ville  du  Caire  est  la  résidence  ou  plutôt  l'a- 
sile de  leur  patriarche  indigent  et  des  dix 
évéques<{a*il8ont conservés:  quarante  monas- 
tères ont  résisté  aux  incursions  des  Arabes, 
et  le  progrès  de  la  servitude  et  de  l'apostasie 
a  réduit  les  Cophtesau  misérable  nombre  de 
vingt-cinq  ou  trente  mille  familles  '  :  c'est  une 
race  de  mcndians  sans  lumières,  qui  n*ont 
d'antres  consolat'ions  que  la  misère  encore 
plus  grande  du  patriarche  grec  et  de  son  pe- 
tit troupeau 


et  Us  Chinois  (t.  ii,  p.  192,  193),  et  il  psI  plus  vni'^pm- 
blable  que  les  ûOO.OÛO  Co|^l«  aocifos  et  tes  16,UU0 
Copbtes  nedcrae*  de  Geoulll  Camry.  Cyrilto  Uear,  ps* 
Iriardie  de  Consliiiilinoplc  ,  se  plaignit  de  cf  que  cfshé- 
réUqurs  ctaiant  dix  fois  plus  Dombreax  que  le»  Grecs  or- 
thodoxes ,  et  Ulewr  appliqua  l«  «mx«i  m»  #i««Ar 

d'Homère  (Iliade,  n  ,  12),  paroles  qui  sont 
p«ul-^u-e  de  la  plus  parfliite  e^TMiion  de  mépris  (Fa- 
brice ,  /«X  EvangelU,  740). 

«  Ce  qui  a  rapport  à  l'histoire,  i  la  religion,  aux  mœurs 
etc.,  des  Cophics,  se  trouve  dtM  l'ouvrage  bigarré  de 
l'abbé  Keoaudot,  qui  n'est  Dimw  indnetti»  id  UB  trt- 
ginalî  iaat  te  Chronicon  oriental  de  Pierre  le  Jaoofcll^ 
dans  les  deux  versions  d'Abraham  EconeUensis ,  Parte  > 
1651 ,  et  dans  Jeau-Siffloa  AsMOUO^  Veoel.  »  1129  »  tm 
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yi.  Le  |iitriarclie  cophte,  rebelle  envers 
les  eéssrs,  oti  esclave  des  califes,  se  glorifiait 

toujours  de  ce  que  les  rois  de  la  Nubie  et  de 
TEthiopie  lui  niontraient  de  l'obolssaiK  c.  Il 
exagérait  h'wv  grandour  pour  les  payer  do 
leur  hommage  :  ses  partisans  osaient  assui  er 
que  ces  princes  ponvaient  mettre  en  campa- 
gne cent  mille  cavaliers  et  un  nombre  égal  de 
chameaux  qu'ils  étaient  les  maîtres  de  ré> 
pandre  ou  d'arrêter  los  eaux  du  îVil  et  que 
la  paix  et  l'abondance  de  I  Kgypie  dépen- 
daient de  l'intervention  du  patriarche.  Théo- 
dose, durant  son  eiil  à  Constantinople,  re- 
commanda à  sa  protectrire  ia  conversion  des 
noirs  de  la  Nubie  ' ,  depuis  le  tropique  du 
Cancer  jusqu'aux  frontières  de  FAbyssinie. 
L'empereur,  attaché  à  la  foi  urihuduxe,  soup- 
çonna le  dessein  de  sa  femme ,  et  voulut  en 
partager  la  gloire.  Deux mistionnaires  rivaux, 
DnMelcIliteetun  Jacobite,  partiront  en  même 
temps;  mais  Théodora,  qu'on  aimait  ou  qu'on 
craignait  davantage,  fut  mieux  obéie  ,  et  le 
préfet  de  la  Thébaïde  retint  le  prêtre  catho- 
lique, tandis  que  le  roi  de  la  Nubie  et  sa  cour 
forent  baotisës  à  la  hâte  (feins  la  communion 

aaiules  oe  dc&ceadeat  q«e  jvsqn'au  treizième  tiède.  H 
hwl chcMlier desdMdk plus  réoem  tanin  wmem <|ai 

ont  écrit  leur  \oyage  en  £^>|>1«  et  dans  les  nmireau 
iDémoires  des  muriàons  du  LevanL  Dans  le  dernier  siècle, 
jMCfiti  Abodacnus  pabHa  à  OxTuri  une  histoire  des  Ja- 
cobitcs  PO  Jrente  p.tges,  lf7  pi'sl  l,îO. 

'  Vers  l'aD  737.  (Voya  KenaiMlol ,  Hist.  Patriarch. 
Jlae.,  p.  221, 222;  Dmactn.  Bist.  Saracen.,  \>  99.) 

*  Ludolpb.,  iJisL  yElhiop.  et  Comment.,  I.  i  ,c.  8.; 
Roiaudol,  Hist.  l'artiiun  li  J!c.r.,\\.  l-vO  ,  t  ic.  Celte 
opinion ,  introilnftp  en  huiMp  p.ir  l  ai  iilice  des  CoplUes, 
par  ron?aeil  dn  Abyssim,  b  craiiMa  Hgnonaee  des 
Turcs  et  dc>  Ar:il»c.s ,  n'n  pas  même  l'apparence  dt  h 
vcrile.  Lfb  pluies  de  1  Ethiopie  uecoosuUcal  pas  laro- 
toniéteMMMiBt  foif  ■^■wHHww» éuHtL  Si 

le  fleuve  s'approcbe  de  Napal;»,  à  trois  jourm^es  de  la  tncr 
RHIge  (voyez  les  cafte»  de  d'ÀBville) ,  uo  canal  qui  dé- 
loanMmil  M»  caon  «  «iliailt  louto  la  pulMMt  te  Cé> 

lars  et  vraisomhlablemcnt  la  surpasserait. 
>Las  AJI>>sHiis,  qui  oui  eacore  les  traits  et  le  teint  olÏTe 


pas  pour  rh.nnpcr  Li  rmilrur  ilc  \■^  nier  humaine.  I.cs 
bieas,  dont  l'estnMtiou  est  africaine,  ao«t  ée  véritables 
Bèp«s,  auMi  noirs  que  ceot  dn  9éni^  «I  én  Cong»; 
Us  ont  éguleuu'tit  \f  nn  nplali,  lis  lièvres  ep!»ii>scs,  pl  leur 
tttt  rcffttue  de  laine  ^BufTon,  Hisl.  Naturelle,  t,v,  p.  117, 
14>  141. 1fi6, 219,  édit.  in-12,  Puis,  t7Q»).  Letaadms 
TOTiMtsaiw  beaucoup  d'attention  ce  ptienuniènecxlraor- 
dinaire,  quta exercé  Iflt  |kiiMOflMi  flllM 
dettempti 


(W  dep. 

de  fiÎMOora*  L'envofé  de  Jvstinien  anm 
trop  lard  et  fnt  renvoyé  avec  honnavr.  Unia» 

lorsqu'il  dénonça  l'hérésie  et  la  trahison  des 
F4;\ plions  ,  lo  néophyte  nègre  répondit  qu'il 
u'aijaiKlouuorail  jamais  ses  frères,  les  vrais 
croyaus,  aux  ministres  persécuteurs  du  con* 
cite  de  Clialcëdoine  Durant  plusieurs  géné- 
rations, le  petriarohe  d'Aleiandrie  aeaat 
et  ordonna  les  évi  quos  de  la  Nubie  :  le  chri^ 
tianisroe  y  domina  jusqu'au  douzième  siècle; 
on  aperçoit  eucore  des  cérémonies  et  des  res- 
tes de  celte  religion  dans  les  boui^ades  de 
Sennaur  et  de  Dongola  *.  Maia  les  Nuluens 
efTectaérent  à  la  lonfae  leurs  menoei  de 
tourner  an  eidte  des  idoles  ;  le  climat  exigeait 
qu'oïl  lour  accordât  ia  polygamie,  et  ils  ont 
enliu  prof<Té  le  triomphe  du  Koran  à  l'humi- 
liation de  la  croix.  Une  religion  métaphysi- 
que est  peut-être  au-dessus  de  l'intelligence 
d'une  peuplade  nègre;  m  wm,  OU  nek  pet 
répéter  comme  un  perroquet  les  paroleâ  éê 
symbole  de  dnkédeiM  et  de  eeM  des  Me- 
nophy  sites. 

Le  christianisme  avait  jeté  des  racines 
plus  profondes  dans  l'empire  d'Abyssinie  ; 
et,  quoique  la  eerrespoMtenoe  ant  soirfRMt  des 
imermpîiaM  de  plna  de  sohtante-Ax  e« 
ceut  ans ,  la  métropole  d'Alexandrie  est  ton- 
jours  la  tutrice  de  cette  église.  Sept  éréques 
formaient  jadis  le  synode  d'Ethiopie;  s'ils 
s'étaient  trouvés  au  nombre  de  dix,  ils  an» 
raient  pu  nemMer  «■  primat  indépeodant,  cl 
un  de  lenrsTiii  eut  le  désir  de  donner  eene 
prîmatie  i  son  frère.  Mais  on  découvrit  ses 
desseins;  on  se  refusa  à  l'établissement  de 
ir(MS  nonvcanx  évérhés  :  des  pertes  iii sensi- 
bles ont  concentré  les  fonctions  épiscopaies 
dana  YAkwA  >,  qui eslie  ebefet  It  ioofes 

*  Asmuiî.  Biblfalli.  OrienL,  1. 1 .  p.  329. 

'Le christianisme dts  peuple*  ili»  la  Nubie  .  \.  H.  1 I  VI, 
est  aUesté  par  k  ataeritT  al  Edr^i,  et  a  été  expose  d  une 
maièrt  bam,  mus  te  wm  Ai  aéogwiplw  de  Nubie 
I».  IHi,  qui  les  représente  comme  une  pcupl.ide  de  Jaeo» 
bites.  Les  rayons  de  lumière  histurique  qu  on  aperçoit 
daasrMilofre  de  llenadol  <  p.  f78,2M— M  — 
2Hr,,  laS—  1.^1,  l'if  —  5(Vîl  sont  tous  antérieur*  à  celte 
époque.  Voyia  l'éiat  moderne  de  ce  pays ,  dans  les  IsMni 
édîHaales  (Recueil  4),  «•  dUMBawUiig  (t.  ii,  p.  lO  -> 
l.'iO,  p.i!-  r.iTi'u^;.  r). 

'  Les  Latins  donnent  improprement  le  titre  de  pairlaN 

dwàrâaaaa;  w  amém  ne  frtmmiÉliiir  qee^ 
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des  prêtres  de  l'Abyssinîe;  quand  lu  place 
d'abuoa  vient  à  vaquer,  le  patriarche  d'A- 
lesttidrle  y  oosniie  no  noioe  égyptien  ;  uu 
étranger  veui  de  cette  dignité  parait  plus  res- 
pectable anx  yeux  da  peaple  et  moios  dan- 
gereux à  ceux  du  monarque.  Lorsque  le 
schisme  de  TÉgypte  fut  tléclaré  au  sixième 
siècle,  les  chefs  rivaux,  aidés  de  Jusiiuien  et 
de  TModorilenrs  protecteurs,  s'efforcèrent 
de  a'enlever  Tun  i  l'antre  la  conquête  de 
oetle  province  éloignée  et  indépendante.  Ce 
fut  encore  riKibileté  «le  rimp«''i;ttrirc  qui 
l'emporta,  ot  la  pieuse  TlK-odoia  nvait t'taljli 
duus  celle  église  solitaire  la  foi  et  la  disci- 
pline des  lacobites  *•  Les  Éthiopiens,  que 
les  ennemis  de  lenr  religion  environnaient 
de  tous  côtés,  sommeillèrent  [irès  de  dix  siè- 
cles, sans  songer  au  reste  du  nioinle  qui  ne 
songeait  point  a  eux.  Ils  fiiiciii  revedles  par 
les  Portugais,  qui  après  avoir  doublé  le 
pronionttrfre  méridkHttl  de  TAfrique  ,  se 
montrèrent  dans  l'Inde  et  la  mer  Ronge, 
comme  sUs  étaient  descendus  d'une  planète 
éloignée.  Les  sujets  de  Wome  et  d'Alexan- 
drie observèrent,  dans  les  premiers  momens 
de  leur  entrevue,  la  conformité  plutôt  que 
la  difTérence  de  leur  foi;  et  chacune  des 
deux  nntions  comptait  qu'une  alliance  avec 
des  chrétiens  loi  serait  très-utile.  Les  Éthio- 
piens, séparés  des  autres  peuples  de  la  terre, 
étaient  presque  retombés  dans  la  vie  sau- 
vage. Leurs  navires,  quou  avait  vu  jadis  à 
Ceylan ,  osaient  à  peine  se  hasarder  sur  les 
rhnèren  de  rAfrique;  les  ruines  d'Axume 
n'offraient  plus  d'habitans.  la  nation  était 
^spersée  dans  des  villages  ;  et  ce  }j;rand  per- 
sonnage qu'on  décorait  du  nom  punqx'iix 
d'empereur  passait  sa  vie  sous  les  tentes. 

M  taar  dMf  ■'«•l  iplm  nétrapaUlafai,  ou 

iUomI.  (Lutlolpb,  /lut.  jElhiup.  et  Com- 
t.,  1.  ui,  c.  7.)  Ot  biiilurieu  U4i  citoBaUsait  fté  k» 
sept  évêfMt  4*  lUmnio*  CP-       >      exUlaïMl  A.  D. 

iiîl. 

>  ic  ne siis  pMi^iiM  AsseBu  rÉvofWM  diMile(Bi- 
MioUi.  Ortcnt.,  t  u,  p.  3M)  ces  niuieas  asMsvniise»» 

btat»i«it  d«  Théodora  d»u$  la  Nubie  cl  rÉlltMiMe.  Reuau- 
dot  (  p.  336  —  34t,  381,  382.  4U&  —  443,  etc.,  4ô2  — 
4â6, 463  .  475  —  480, 511  —  525,  SSe  —  â(>f  j  a  suppléé, 
4'aprte  les  érri vains  oopMes ,  au  peu  que  nous  ia>om  sur 
l'AbyfaUiie,  jUî»qu'.»  l'année  1500.  Ainsi  In  UU-  ck  '.uùol- 
fheeiatiti'ua  lilauc parfait  lonqu'il  écrivit  hur  ce  pa>s. 
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Les  .ibyssins ,  qui  sentaient  leur  misère. 


avaient  formé  le  raisouuable  projet  d  impor- 
ter ches  eux  les  arts  et  riodustrie  de  TEu- 
rope  *;  et  les  ambassadeurs  qu'ils  avaient  à 

Rome  et  'à  Lisbonne  eurent  ordre  de  soUi- 
cilor  une  colonir  de  l'orjiiennis.  de  cliarpeo* 
tiers,  de  tuiliers,  df  nia(,ons,  d'imprimeurs, 
de  chirui^teus  et  de  médecins.  Mais  le  dan- 
ger public  les  détermina  bienUt  à  demander 
tout  de  suite  des  armes  et  des  soldats  pour 
la  défense  d'un  peuple  paisible  contre  les 
barbares  qui  ravageaient  l'intérieur  du  [«ys, 
et  contre  les  Turcs  et  les  Arabes,  qui  avec 
uu  appareil  ellrayaul  s  uvauyaieui  des  rives 
de  la  mer.  L'Êtbiupie  fut  sauvée  par  quatre 
cent  dnqname  Portugais,  qui  montrèrent 
dans  les  combats  la  valeur  naturelle  aux  Eu- 
ropéens, et  la  j)uissanco  ariilicielle  du  fusil 
et  du  (  an<»n.  Haiis  un  nionieut  de  l<'rreur, 
l'empereur  avait  ptuuiis  de  se  réunir  atusi 
que  ses  éi^ets  à  lu  foi  catholique;  un  patriar- 
che latin  représenta  la  suprématie  du  pape"; 
on  sHp(K)saît  que  l'empire  auquel  on  donn^ 
dix  fois  i»lus  d'éiendne  «pi'il  n'en  avait,  ren- 
fermait pins  d  ur  (pn*  les  mines  d'Améri(|uer* 
et  la  cupidité  et  le  zèle  religieux  se  formèrent 
les  chimères  ^jUis  extravagantes  sur  hi 
soumission  volontaire  des  chrétiena  dn  TA* 
frique. 

Mab,  au  retour  do  la  santé,  on  ne  se  sou- 
vint plus  des  sermens  (qu'avait  arrachés  la 
duukur.  Les  Abyssins  défendaient  la  doc- 
trme  des  Monophysites  avec  une  fidélité  mé- 
branlafale;  rexercicede  la  dispute  échaufCul 
leur  croyance ,  oîi  l'un  remarquait  de  la  Imh 
^iieur;  ils  donnèrent  aux  Latins  les  noms 
d'Ariens  et  de  ISestoriens,  et  repruehèront  à 
ceux  qui  séparaient  le»  deux  natures  de  Jésus- 

1  udolpn.  Mm,  Mt/uop,  L IV,  «.  a.  ut  Jnift  r  •Mr« 

cent  niaijileiianl  les  arU  de  première  ii««'es»ité  ,  H  les 
Arméniens  font  le  commerre  étranger.  L'iudu&trM  é» 
l'Europe  {artet  et  opificia  i  tUit  ce  que  Grégoire  id- 
luirait  et  enviait  le  plus. 

2Jeaii  Bennudez,  dont  la  relation,  imprimée  à  Lisbonne 
ea  1560,  a  été  Iradiàte  c«  aoûtats  par  Pwffa»  (Pilftrims, 
I.  tu,  c  7,  p.  11^,  etc.),  el  de  l'anglais  en  français  par 
U  Croze  (CbristteoiiiM  d'Ethiopie,  p.  9i-'2B5).ù  aof- 
ceau  est  curieux,  on  peut  soup^Boer  l'aMtear  4V 
vi)ir  voulu  tromper  l'Abyssinie,  Koaie  cl  le  Portufai. 
Son  litre  au  rant;;  de  pulriarcbe  eal 
.LuJolpIi..  Couiuieul..D"  101, p.  473.) 
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Christ  d'adorer  quntrc  dionx.  On  nssi.v'nn  f 
la  bonrîjado  do  Fromona  aux  missionnaiics 
jésuilos  :  c'élail  uu  véritable  exil  ;  leur  sa- 
yoir  dans  tes  arts  libémax  et  mécaniques, 
leurs  lumières  sur  la  théologie  et  la  décence 
de  leurs  mœurs  iuspiraient  uiio  vaine  estime; 
mais  ils  n'avaient  pas  le  don  des  minirlos  ' , 
et  on  leur  demand;i  un  renfort  de  troupes  eu- 
ropéennes, qu'ils  ne  purent  accorder.  Après 
quarante  années  de  patience  et  de  dextérité, 
on  leur  prêta  une  ordlle  plus  faTorable ,  et 
deux  empereurs  d'Abysstnie  se  laissèrent 
persuader  que  Rome  pouvait  faire  en  ee 
monde  et  en  l'autre  le  bonheur  d»*  ses  adhé- 
rcns.  Le  premier  de  ces  néophytes  rois  per- 
dit la  couronne  et  la  vie,  et  rarmée  rebelle 
fut  sanctifiée  par  Mtotta,  qui  chargea  l'apo- 
stat d'anathèmcs,  et  délia  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidélîf»^.  Zadenghel  fut  venpé  par 
le  courage  et  la  fortune  de  Susnée,  (]ui  monta 
sur  le  trône  avec  le  nom  de  Segued,  et  qui 
suivit  avec  plus  de  vigueur  la  dévote  entre- 
prise de  son  parent.  L'empereur  »  après  s'être 
donné  Ir  plaisir  d'une  lutte  d'argumentation 
entre  les  Jésuites  et  ses  prêtres  malhabiles, 
se  déclara  prosélyte  du  concile  de  Chalcé- 
doine ,  croyant  que  son  clergé  et  son  peuple 
embrasseraient  sans  délai  la  religion  de  leur 
prince.  Bientôt  après  il  ordonna,  sous  peine 
de  mort,  de  croire  aux  deux  natures  de  .!(''- 
sus-Christ  ;  il  enjoignit  aux  Abyssins  de  tra- 
vailler le  jour  du  Sabbat;  et  Segued,  à  la  face 
de  l'Europe  et  de  l'Afrique ,  renonça  à  ses 
liaisons  avec  l'église  d'Alexandrie.  Un  jésuite, 
Alphonse  Mendex,  patriarche  catholique  de 
rplliiopie,  reçut,  au  nom  d'Urbain  VHI, 
l'honnnatjc  et  l'abjuration  de  son  pénitent  : 
«Jeconlesse,  dit  l'empereur  à  genoux,  je 
t  confesse  que  le  pape  est  le  vicaire  de  Jésus- 
»  Christ,  le  successeur  de  saint  Pierre  et  le 
>  souverain  du  monde:  je  lui  jure  une  vén-  ' 
I  table  obéissanrn,  et  j*'  dépose  ;i  ses  [>i<'ds  i 
*  ma  personne  et  mon  royaume.  >  Son  Ub» ,  | 

1  Bettglo  n>mma....nêe i^eeÊbiu  Patnan,  neem^ 

raculis  tih  ipsia  rditis  sufj)tlcicb(iltir,  psi  1  as-rption 
non  coutrcdilc  du  dévot  empereur  Susneus  a  Meiidez 
«OB  palriaKlie  (Ludolph.,  Coaowot.,  n"  126,  p.  529),  ot 
on  doit  consirver  precieusemenl  de  iiarpillcs  assertions  , 
S  une  MMcéste  contre  loutw  les  tégende»  mcrveil- 


l)i:(  Al  i:a<;1   \)t.  .;i,.MPlIŒ  romain,         («28  dep.  J.-C.) 

son  frère,  le  elerp',  les  nobles,  et  môme 


les  femmes  de  la  cour,  r(''p<''ièrcnt  le  même 
serment  ;  le  puiriarche  latin  lut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  richesses,  et  ses  m^ioiinairei 
élevèrent  leurs  églises  ou  leurs  cttîideOes 
dans  les  positions  les  plus  heureuses  de 
l'emfiire.  Les  jésuites  eux-mêmos  déplorent 
la  fatale  indiscrétion  de  leur  clicl  ,  qui ,  ou- 
bliant la  douceur  de  l'Evangile  et  la  politi- 
que de  son  ordre,  étal>lit  avec  une  violence 
préci|Mtée  la  lltuiigiedeRonie  etriaquisitîon 
du  PortugaK  II  condamna  Tancienne  pratique 
de  la  circoncision  .  que  des  motifs  de  santé 
plutôt  que  de  superstition  avait  introduite 
dans  le  climat  de  l'Ethiopie  *.  Il  assujettit 
les  naturels  à  un  nouveau  baptême  ei  à  une 
nouvelle  ordination;  ils  furentpénétrés  dliM^ 
reur  en  voyant  les  plus  saints  d'entre  les  morts 
arraclif-s  do  leurs  tombeaux  et  un  prétro  étran- 
ger excotntrniiiier  les  plus  illustres  d'entre  les 
vivans.Pour  défendre  leur  religion  et  leur  li- 
berté, les  Abyssins  prirent  les  armes  ;  Us  mon- 
trèrent  une  valeur  désespérée,  mais  iofrur:- 
tueuse.  Cinq  rébellions  furent  étouffées  dans 
le  sang  des  rebelles;  <leii\  Abunas  furent  tués 
dans  les  combats;  leurs  in>ii|t(s  ]>érirent  sur 
le  champ  de  bataille  ou  furent  cioulTées  dans 
des  cavernes  ;  et  le  mérite,  le  rang  ni  le  sexe 
ne  purent  soustraire  tes  ennemis  de  Rome  à 
une  mort  ignominieuse.  Le  monarque  vaii  - 
qiieur  se  laissa  vaincre  à  la  (ii.  par  la  con- 
stance de  sa  nation,  par  celle  de  sa  mère,  de 
son  fils  ei  de  ses  plus  fidèles  amis.  Segued 
écouta  la  voix  de  la  patrie ,  de  la  raison  ei 
peut-être  de  la  crainte,  et  Tédit  parlequoî  ;! 
accordait  la  liberté  de  conscience  révéla 
tyrannie  et  la  faiblesse  des  Jésuites.  Basi- 


I  Je  sais  avec  quelle  réserre  il  faut  traiter  cet  arlir:  ' 
detecimmhiMjUMlcfbis  yMmmi  1*  ipw  la  fHii<*- 

|)ipns  avaient  une  raison  physique  di*  rirroncire  1rs  n  - 
les  et  même  les  femelles  (Hccberches  philosophiques  sur  I* 
A  mérieriis .  t  n)  ;  y  <aHi  dmmMoÊ  *Uit  wMt  «m 
Klhinpie  lon^-lemps  avant  l'introdurtion  du  judaîsmr  . 
ou  du  chribtiaai&ine  (Hérodote,  L  u,  c.  lOi,  Marshaw , 
CtBOB  OroB.  p.  73, 73).  •  InfMtu  etrmmeUmt  0* 
l  onsitcliiilincm  ,  non  oh  jiitlalsmum  ,  à\\  Grt^oire  , 
prêtre  abyssin  {apud  Fabnc,  lux  Chrutiana,f.  710). 
Aoreile,  daasbdMlfarde  li dispute,  oa  doon^wl- 
quefdis  aux  l'orluKai'i  le  nom  fleiris-ani  d'inrirronci*. 
(  U  Cruze,  p.  W;  Ludolph.,  Mist,  ad  dmunemt, 
2.S,cl) 
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litips  ,  après  la  mort  de  son  pèi  f  ,  <  hnss;i  lo 
patriarche  laiin,  et  rendit  aux  vœux  de  la  na- 
tion la  foi  et  la  discipline  de  l'Egypte.  Les 
^giÎBMiBonophysites  répétèrent  en  triomphe, 
c  que  le  troupeau  de  l'Ethiopie  était  délivré 
»  des  Hyènes  de  l'Occident  ;  >  et  les  portes 
de  ce  royaume  solitaire  furent  à  jamais  fer- 
mées aux  arts,  aux  sciences  et  au  fanatisme 
de  l'Europe  *. 

CBAPITRE  XLVin. 

Mil  du  reste  d«  l'ouvriige.  —  Tableaui  et  caractères 
de»  emperfurs  Grecs  «le  ron^iaruitiople ,  <l(']iui!>  lu 
temiM  d'Heradias,  jiuqu'i  la  coaquèta  des  Latinj. 

X* ai  fait  l'histoire  de  tous  les  empereurs  ro- 
mains depuis  Trajan  jusqu'à  Constantin,  et 
depuis  Constantin  jusqu'à  Ileraclius  ,  et  j'ai 
fidèlement  exposé  les  succès  ou  les  <lésaslres 
de  leurs  règnes.  Il  y  a  cinq  siècles  que  l'em- 
pire romain  est  dans  la  décadence;  mais  il 
me  reste  encore  pins  de  hait  sièdes  à  pai^ 
courir  avant  d'arriver  an  terme  de  mes  tra- 
vaux, c'ost-à-dire  à  la  prise  de  Constaniino- 
ple  par  les  Turcs.  Si  je  suivais  le  même  plan 
et  la  même  marche,  je  composerais  uu  grand 
nombre  de  volâmes»  et  ceux  qui  auraient  la 
pniieiioe  de  les  lira  n'y  trowveraiem  pas  as- 
ses  d'instruction  ou  d'amusement.  A  mesure 
que  j'avancerai  dans  le  récit  du  déclin  et  de 
la  chute  de  l'empire  d'Orient,  chacun  des 
empereurs  rendrait  ma  tâche  plus  ingrate  et 
pins  triste  :  cette  dernière  période  de  leurs 
annales  offrirait  pnrtont  la  même  faiblesse  et 
faim6memiaère;dea  transitions  brusques  et 

*  Les  trois  historiens  protestans ,  Ludolpb.  (  Jlist. 
JEtkiop.y  Francfort,  1681  ;  Comimnlarius ,  lOUI;  Rc- 
l^lioAOva,t\c.,  1673,In-foHo),  Geddc^  (C/uirch  Ilis- 
torx  of  jEthiopia ,  I»ndres,  IGtKi,  in-S";,  rl  Ij  Onze 
(llist.  du  Christianisme  d'Ëthiopicel  d  Arménie,  la  Haye, 
1739,  iD-12),  ont  tiré  leurs  matériaux  les  plus  faniNr- 
lan<  des  jf^iiiles  ,  el  t^ii  parlicuiitT  de  l'iiiàtoire  générale 
de  Telles  ,  publicc  eu  pot  lui^aù  ù  Coimbre,  lOU).  Leur 
fhnehise  peat  étonoer  ;  mais  un  enod  crine,  l'esprit  de 
pwsrrution  rt.iil  ^  l'  iii  s  veux  une  vertu  Irôs-méritoire. 
Lttdolph  a  tire  queiqut»  avantages ,  mais  assez  minces , 
diliIngMëlfeiepImne^ull  aindt,  oo  ^  ses  coavcr- 
salioob  aviT  r.rt'j;oirc,  prêtre  abyssin ,  d'un  esprit  coii- 
r2g(ra\  (lui  était  à  Kome ,  et  qu'il  appela  à  la  cuur 
4e  Saxe-Gothn.  (Voyci  la  Tfteolc^a  jEtklcpiea  de 
GféfBin,  âtmMrietui,  lu*  Svmgeia,9.7n - 

m. 
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précipitées  rompraient  la  liaison  naturelle 
des  causes  et  des  évéuemens,  et  une  foule  de 
détails  trop  minutieux  détruiraient  le  jour  et 
Feffet  de  ces  grands  tableaux,  qui  donnent  de 
rëciat  et  dn  prix  à  une  histoire  éloignée. 
Après  Héraclius,  le  théâtre  de  Bysance  se  res- 
serre et  devient  plus  sombre;  les  bornes  de 
l'empire,  (ixécs  par  les  lois  <le  Justinieu  et 
les  armes  de  Bélisairc,  perdent  de  leur  éten- 
due, ou  ne  sont  plus  sensibles  ;  le  nom  ro- 
main, l'objet  de  nos  recherches,  est  réduit  à 
un  petit  coin  de  l'Europe,  aux  environs  soli- 
taires de  Constantinople,  et  on  a  comparé 
l'empire  grec  au  fleuve  du  lUiiri,  (|ui  se  perd 
dans  les  sables  avuut  de  se  mêler  a  l'Océan. 
L'éloignement  des  temps  et  des  lieux  diminue 
à  nos  yeux  l'appareil  de  la  domination,  et  les 
•  qualités  plus  nobles  de  la  vertu  et  <ln  génie 
ne  compensent  pas  le  défaut  de  la  splendeur 
extt'rieure.  Dans  les  derniers  niomens  de 
l'empire,  Constantinople  eut  sans  doute  plus 
de  richesses  et  de  population  que  n'en  eut 
Athènes  à  l'époque  la  plus  florissante  de  ses 
annales,  lorsque  vingt-un  mille  citoyens  d'un 
âge  adulte  possédaient  une  misérable  somme 
de  six  mille  latens  ou  île  douze  cent  mille 
livres  sterling.  Mais  tous  les  citoyens  osaient 
indiriduellement  faire  valoûr  la  libené  de 
leurs  pensées,  de  leurs  paroles  et  de  leurs  a% 
tions;  des  lois  impartiales  défendaient  leur 
personne  et  leur  propriété,  et  ils  avaient  une 
voix  indépendante  dans  l'administration  tic 
la  république.  Les  nuances  si  varices  et  si 
fortmneat  prononcées  des  caractères  sem- 
blaient augmenter  leur  nombre,  et,  couverts 
de  la  liberté,  échauffés  par  la  vanité  et  l'ému- 
lation, ils  voulaient  tous  se  mettre  au  niveau 
de  la  dif^nité  nationale  :  quelques  esprits 
choisis  s  élançaient  de  ce  point  au-delà  des 
bornes  prescrites  à  rceil  vulgaire,  et,  en 
suivant  le  caknl  des  chances  d'un  mérite  su< 
périenr,  telles  que  l'expérience  les  indique 
pour  un  grand  royaume  très-peuplé,  on  esl 
tenté  de  croire,  d'après  la  foule  de  ses  grands 
hommes  que  la  république  d'Athènes  eut  des 
millions d'habiteus.  Toutefois  son  territoire,^ 
celui  de  Sparte  et  de  leurs  alliés,  n'excèdent 
pas  le  territoire  d'une  province  de  France  ou 
d'Ani^leterre  «l'une  médiocre  étendue;  et, 
après  les  victoires  de  iSalamiue  et  de  Platée . 
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ces  peiiles  républiques  prennent  dans  noire 
inagioatioB  la  Itille  gigantesqu»  éê  l'Aftit» 
que  les  Grec*  veMieude  inwkw  hms  lewt 

pieds.  Mais  les  sujeis  de  Fempire  de  Bysanoe, 
qui  pronîMeni  el  déshonoraiont  les  noms  de 
Groos  ei  de  Uomuins,  présenh  iii  sans  cetise 
les  vices  abjecis  qu'un  ne  peul  juslifier  par 
kt  faiUenes  de  lliuauiiîid,  et  diBs  km«eli 
on  ne  reiroave  pas  même  Téneifie  des  cri- 
mes mémoraUec  Les  hommes  libres  de  l'an- 
tiquilé  pouvaient  i^péter  cette  généreuse 
maxime  d  llomère  ,  «  qu'un  captif  perd  la 
>  moitié  de  ses  vertus  le  premier  jour  de  sa 
»  ienritnde.  >  Cepembot  le  poète  n'ofÉ^  m 
que  Tesdavage  civil  et  domestkiae,  et  il  m 
pouvait  prévoir  qne  ce  despotisme  spirituel 
qui  enchaîne  les  actions  et  même  les  pensées 
du  dévot  anéantirait  encore  une  raoili<'  des 
qualités  du  genre  humaiu.  Les  successeurs 
d'Heraclius  chargèrent  les  Graca  de  «eadens 
jougs;  les  vioea  dea  si^em,  d'après  nne  lai 
d'étemelle  jaiiice,  dégradèrent  le  tyran,  et  à 
peine  rencontre-t-on  sur  le  trône ,  dans  les 
camps  et  <lans  les  écoles,  quelque»  noms  qui 
mériient  d  ecJiapper  à  l'oubli.  L'haliUeié  ou 
la  manière  difiiéreBte  des  peintres  ne  dédoo^ 
magea  point  des  défiuMs  dn  sujet.  Les  quatre 
premiers  ëèdes  d'na  iatervaUe  de  hait  cents 
années  sont  demeurés  pour  nous  dans  des  té- 
nèbres ([u'inierrompcni  rarement  de  ndbles 
et  épars  rayons  de  lumières  historiques  :  de 
Maurice  i  Xiexis,  Basile-le-Macédonien  est 
la  aaiil  prince  dont  k  vie  forme  wê  onvrage 
séparé,  et  rantorité  incertaine  des  compila- 
tenrs  plus  récens  supplée  mal  au  défaut,  à  la 
perte  ou  à  l'imperfeciion  des  auteurs  contem- 
porains. On  n'a  pas  a  se  plaindre  de  la  disette 
des  quatre  derniers  siècles;  la  muse  de  This- 
loire  ee  ranima  i  Consmnlinapla  avee  b  Ca- 
mille de  Comnènes  ;  mais  die  est  chargée 
d'enluminure,  et  elle  n'a  ni  élégance  nigiÉea. 
Une  multitude  de  prêtres  et  de  courtisans  se 
suivent  les  uns  et  les  autres,  en  ne  s'ecartant 
januiis  du  sentier  que  leur  ont  tracé  la  servi- 
tade  et  la  saperstition  :  lears  vaesaoot  éOfA- 
tes,  lear  jugement  est  faible  o«  corrompu, 
et  on  ferme  le  voinne  plein  d'une  stérile 
abondance,  sans  ronnaitre  les  causes  des 
événemens,  le  caracuire  des  acteurs,  ou  les 
mœurs  du  siècle.  On  a  observé  qu'un  guer- 


L'nmRfi  ftOMAlN,  (m de^ M  I 

rier  douu<-  a  s  plaaM»  fënctigie  de  ton  épée  i 
cette  feauurque  peut  s'appliquer  i  aaaniîlhm 
et  on  vem  qae  le  lens  da  rfaistoim  s'éiévtf 
ou  s'ahaiiae  avec  la  ooarafada  liwfsoè  ïm 

vit. 

D'après  ces  cons'klérations,  j'aurais  ab«i- 
donné  sans  regrets  les  esclaves  grecs  à  Uuiv 
aarviks  historiens,  si  le  sort  de  k  aMMmshia 
de  Bysance  ne  se  tronvait  lié  à  asa  fléfPla» 

tions  éclatantes  qui  ont  changé  la  face  do 
monde.  Au  moment  où  elle  perdait  des  pro- 
vinces, de  nouvelles  colonies  et  de  nouveaux 
royaume»  s'y  établissaient  :  les  nations  victo* 
rkases  prenakal  ks  lenqa  adîvM  da  k 
guerre  ou  de  la  paix  qu*avaknt  délaissées 
les  vaincus,  el  c'est  dans  l'or'igine  et  las  eois- 
(|uètes,  dans  la  reliî^ioti  ci  le  gouremement 
•  de  ces  peuples  nouveaux,  que  nous  devons 
chei'cher  les  causes  et  les  effets  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  l'empire  d'Orient. 
Ati  feate,daBaoe«oii*aMifikn,iarMieneetk 
vérité  des  matériaux  n'empêcheront  paa  !*»• 
nité  dn  de-^'^piTi  et  de  In  «'imposition  sem- 
blable au  musulman  de  l'ez  ou  de  Delhy,  qui 
dans  ses  prières  regarde  toujours  le  terapto 
de  k  Mecque,  l'eril  de  rhkinriiM  aa  paiÂt 
jamakCoMiaatiaopk  de  nm. 

YoMidoaBkphaqoe  j'ai  ndopté  pourlasaiM 
de  mon  ouvrage.  Je  parlerai  dans  les  chapitres 
suivans  de  tous  les  emper  eurs  qui  ont  réfiné 
à  Constantinople  durant  une  période  de  six 
siècles,  depuis  les  jours  d'Hanattas  jusqu'à 
k  cenqaèie  dea  Latins;  ce  idcit  sava  pat 
éceada,  mais  il  ne  s'écartera  ni  de  l'ordre  aï 
du  texte  des  hi^oriens  originaux.  Je  me  iior* 
ncrai,  dans  celte  introduction,  a  indiquer 
les  révolutions  du  trône ,  la  succossion  des 
familles,  le  caractère  personnel  des  prinom 
grecs,  leur  manière  de  vivre,  et  tear  mort, 
les  maximes  et  l'influence  de  leur  admiuistH" 
tion,  et  j'aurai  soin  de  dire  si  leur  règne  a 
précipité  ou  suspendu  la  chute  de  l'empire 
d'Orieni.  Le  tableau  chronologique  jettera 
du  jour  sur  les  chapitres  qui  viendront  eo- 
snlia;  elobacM  des  détaik  dea  apéniiav 
dea  bariiarsa  qai  ont  produit  m  «graad 
effet  sur  la  dissolution  de  Tempire  se  pla- 
cera de  lui-même  dans  les  annales  de  Bysance. 
L'intcneur  de  l'empire  el  l'herèsie  dauge' 
reuse  des  Paulicieus,  qui  ébranla  l'Orieul  4 
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éclaira  l'Occident,  seront  la  niatirn»  de  deux 
cbapUres  séparés;  mais  je  Uiliércrai  cti«  re- 
«^erofttts  jusqu'au  ■onwf  oà  j'aurai  irii 
MM  ks  jmsK  du  iMiMr  rétat  ées  iilSétÊm 

peuples  du  inonde  au  huitième  et  au  dixiéma 
siècle  de  l'ère  ckrétienne.  Après  avoir  éta- 
bli ces  londemens  de  l'Iiisloire  bysauliiie, 
je  passerai  en  revue  piui>ieurs  naiioas»  et,  eu 
tra*M«i  «411  Wt  regarda ,  j£  {M'oporiioanem 

liar  Aénie  ou  à  lovn  liaisoos  avec  kwNide 
romsÛB  et  le  siècle  actuel.  Vuici  ie8  noms  de 
ces  peuples»  et  ua  précis  des  niatièi-es  :  1  °  Les 
FjR4NCS,  déaoraiaatioa  générale  qui  cum- 
}fmtéitm  to»  AMir)>ares  (la     France»  de 

TMbm  4#l'AttNP9gM»  (VU  rtoifiti  1« 
^a»f#e4  le  ficapipa  ^  Cbarlaniagfle.  La  parv 
téçiition  des  images  et  des  Iconoclastes  sëpara 
Rome  et  l'Italie  du  trône  de  Bysanoe ,  et  pré- 
para le  rctaWissonit  iU  de  l'empire  rumain  en 
OiÇfçi^eo^f  Les  Ak4B£s  et  les  i>A«^ASiNfi , 
Hjfl  jibéraftast  et  curieiis,  omsmfmnan 
IKRia  chapiitres.  Après  avoir  décrit  l'Anbie 
et  SCS  habitans,  j'examiuerai  dans  le  pre- 
mier, quels  furent  le  caracière,  la  religion 
et  les  succès  de  .Mahuniel  :  daus  le  second, 
je  ^li^ei'ai  les  Arabes  a  la  conquête  de  lu 
Syri9»4lerÉgypteat  de  TAffiqaa,  provpiKiee 
de feinpire  romain,  et  j(i  les  suivra^  dans 
leur  carrière  triomphante,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  renversé  le  trône  de  la  Perse  et  de  l'Ks- 
pagne  :  je  n'clicrclicrai  dans  le  iroisicnje 
coinmeut  Coustantioopie  et  1  Luj  upe  tui^ni 
8aiiv!ie{)ar  le  Inzeetiesartt,  la  di8C4H!da  et 
r.afiaiUlssement  de  l'eu^re  des  kalifea.  Un 
seul  cliapilrc  indiquera  ce  qui  regarde , 
3°  les  BcLGAREs,  4"  les  Hongrois,  5°  les 
Rosses,  qui  attaquèrent  p:ir  mer  ou  f>ar  terre 
les  province^  et  la  ca[)iiaie  ;  et  i'origiue  et 
rennipoede  oe  dlemier  peuple»  dont  la  gran- 
deur astaiijoiirdluii  ai  impeaaate»  exciteront 
quelque  cnrioaité,  8"  les  Normands,  ou  phuAl 
quelques  aventuriers  de  cette  peuplade  guer- 
rière, qui  fondèrent  un  royaume  puissant 
la  fouille  et  la  Sicile,  ébranlèrent  le 
i^Mie  deCoostantinople,  déployèrent  tonte 
HnApqr de» AlieyalierB, et réaliaérent  piea- 
qpM  Je^  oerreillea  des  Romains;  7«  jea 
Latins,  ou  les  nations  do  l'Occident  sou- 
ousesaji  p^pe,  qui  s'earôlàreot  soua  la  bin- 
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nière  de  la  croix  pour  reprendre  ou  délivrer 
le  saint  sépulci'e.  Le»  empereurs  Grecs  fo» 

ram  d*ahafd  épe^taniHa  etanwita  aliurBria 
aar  letorirtee  ^4aaiay«iadeade  pétarina 

qui  se  rendirent  à  Jért»tilem  avec  Godefroy 
de  Bouillon  et  les  pairs  de  la  chi  éiienié.  La 
seconde  et  la  troisième  croisade  marchèrent 
sur  les  pas  de  la  première;  l'Europe  et  l'Asie 
se  mêlèrent  dans  une  guerre  sainte  qui  dura 
deux  siècles  ;  et  Saladin  et  lea  Mamelaca  d'É- 
gyp<«i  nm^  wnif  «MMé  une  ligaiFiftiiao 

résistance  aux  puissances  chrétiennes,  fioif 
rent  par  les  chasser  tout-à-fait.  Au  milieu  de 
ces  hostilités  fameuses,  une  escadre  et  une 
armée  de  Français  et  de  Vénitiens  se  portè- 
mn  vapa  la  BnapliMe  de  Tfemee,  an  UÎm  dn 
gagner  tes  e^^es  de  la  Syrie  ;  ils  prirent  la  cn« 
pitale  d'assaut ,  ils  renversèrent  la  monarchie 
des  Grecs,  et  une  dynastie  de  princes  latins 
régna  plus  de  soixauio  ans  a  Constantinoplet 
S°  Duiant  cette  époque  de  captivité  et  d'exil» 
il  fant  regarderlea  QnMa  •«•IBéBMa  coniB* 
un  peuple  étranger,  coastoM  lea  eneemis  et 
ensuite  les  souverains  de  Gonstantinople.  LA 
malliour  leur  avait  rendu  une  étincelle  de  va- 
leur nationale;  et,  dumomcni  uù  ils  eurent 
repris  la  couronne  jusqu'à  la  couquéte  dea 
Tnfva»  lea  em|>ere«ra  ntoninhMt  queiqnn 
d«i^.  8*  Les  NoMLs  et  Us  TaMâMÉI 
Igs  nrmes  de  Zinghis  et  de  ses  descendans 
ébranlèrent  le  globe  depuis  la  Chine  jusqu'à 
la  Polof?ne  et  à  la  Grèce;  les  sultans  furent 
renversés;  les  califes  tombèrent  du  U'6ne  ;  les 

oéaara treMblèrent an  mUiaa  de  kenr  watt 
et  lea  viaioina  de  Tiau>ar  aaapendiMiitpliii 

d'un  deni-^iècle  la  ruine  finale  de  l'enipirt 

de  Bysance.  (0°  J'ai  déjà  indiqué  la  première 
apparition  des  Tircs,  et  les  noms  de  Scljuk 
eid'OiluHan  distinguent  les  deux  dynasties 
■neoaaaiyeideeenaMiien,  qu'on  vit  aoriir 
anoi^ièaieaièeledeadéaeria  de  la  icytliie* 
Le  prearier  établit  un  illustre  et  puissant 
royaume,  qui  se  prolongeait  des  bords  de 
rOxus  jusqu'à  Antioche  et  Nice  :  ses  entre- 
prises sur  Jérusalem  et  le  danger  où  il  mit 
Gonstantinople  donnèrent  lien  à  la  première 
croiiede.  Les  Ottomans ,  dont  Forigine  avait 
été  si  faible,  devinrent  la  terreur  et  le  fléatt 
delà  chrétienté.  Mahomet  II  assiégea  et  prit 
Goo8Untiao|)Je»  etsootriomplie  anéantit  le 
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simulacre  de  l'einpirn  romain  en  Orieni.  Le 
schisme  des  Grecs  eut  uae  grande  influence 
lor  leurs  dermen  malhenn  et  le  réti^lisse- 
nent  des  srts  en  Oocideiit.  Après  avoir  fait 
le  tableau  de  la  nouvelle  Rom,  je  retournerai 
aux  ruines  de  l'aneienne ,  et  un  j»rand  nom 
jettera  un  rayon  de  gloire  sur  la  ân  de  nos 
travaux. 


L'empereur  HeracUus  avait  piml  un  tjran  ; 

il  s'était  emparé  de  son  trône,  et  la  con- 
quête passagère  et  la  perte  irréparable  des 
provinces  de  l'Orient  ont  donné  de  la  célé- 
brité à  son  règne.  Après  la  mort  d'Endocie , 
sa  première  femme,  il  désobéit  an  patriarw 
che;  il  viola  les  lois  en  éponsant  sa  nièce 
Marlina,  et  la  superstition  des  Grecs  vit  un 
jugement  du  ci<  l  d.ms  les  maladies  du  père 
et  la  difformité  «le  ses  enfans.  Mais  le  bruit 
d'une  naissance  illégitime  pouvant  écarter  le 
choix,  ou  affaiblir  robéissance  du  peuple,  la 
tendresse  matemelte ,  et  peut-être  la  jalousie 
d'une  belle-mère,  donna  plus  d'activité  à 
l'ambition  de  Martina,  et  son  vieux  mari  était 
trop  faible  pour  résister  aux  séductions  et 
aux  caresses  de  sou  épouse.  Constantin,  sou 
fils  aîné ,  obtint  dans  un  âge  mûr  le  titre 
d'Auguste;  mais  la  faiblesse  de  son  corps 
exigeait  un  collègue  et  un  siu^eillant,  et  il 
consentit  avec  une  secrète  répugnance  au 
partage  de  l'empire.  Le  sénat  liu  rassemblé 
au  palais  pour  ratifier  ou  attester  l'association 
d'Héracléonas,  fils  de  Martina  :  Timpoeition 
du  diadème  fut  consacrée  par  les  prières  et 
la  bénédiction  du  patriarche  :  les  sénateurs 
et  les  pairiciens  ^durèrent  la  majesté  de  l'em- 
pereur et  celle  de  ses  collègues;  et,  dès  <iu'on 
ouvrit  les  portes,  la  voix  tumultueuse,  mais 
importante,  des  soldits  salua  les  troisprittces . 
Après  un  intervalle  de  cinq  mois,  les  pom- 
peuses oérémooieaqui  semblaient  seules  for- 
mer la  constitution  de  l'état  eurent  lieu 
dans  la  cathédrale  et  l'Hippodrome  :  alin  de 
montrer  la  bonne  intelligence  des  deux 
frères,  le  plus  jeune  se  présenta  appuyé  sur 
|e  bras  de  Falné,  et  les  acclamations  d'un 
peuple  vendu,  ou  séduit  par  la  crainte,  joi- 
gnirent le  nom  de  Martina  à  ceux  de  Constans 
Ci  d'Héracléonas.  Ueraciius  ne  survécut  que 
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deux  ans  à  cette  association  :  son  testaujenl 
déclara  ses  deux  (ils  héritiers  de  l'empir  * 
d'Orient  par  égale  part;  et  il  leur  ordonna 
d'honorer  Martina  comme  leur  mère  et  leur 
souveraine. 

Martina,  se  montrant  pour  la  première  foi«; 
sur  le  trône ,  avec  le  nom  et  les  attributs  de 
la  royauté ,  rencontra  une  opposition  ferme 
mais  respectueuse,  et  des  préjugés  supersti- 
tieux ranimèrent  les  dernières  étincelles  de 
la  liberté,  t  Nous  respectons  hi  mère  de  nos 
»  princes,  s'écria  un  citoyen ,  mais  ces  prin- 
»  ces  sont  les  seuls  à  qui  nous  devions  de 

>  l'obéissance ,  et  Constantin  ,  l'ainé  de  nos 

>  deux  empereurs,  est  en  ège  de  souteur  le 

>  poids  de  la  couronne.  La  nature  a  exchi 
»  votre  sexe  des  travaux  du  gouvernement. 

>  Si  les  barbares  approchaient  de  la  ville 
»  royale  en  ennemis  ou  avec  de  pacifiques 

>  intentions,  |)ourriez-vous  leur  répondre? 
1  Une  femme  sur  le  trône  lasserait  la  pa- 

>  tience  des  esclaves  de  la  Perse;  et  que  le 

>  Ciel  préserve  à  jamais  la  république  ro- 

>  mained'un  événement  qui  déshonorerait  la 
»  nation!  »  Martina  descendit  du  trône,  indi- 
giM-e ,  et  se  réfugia  dans  la  partie  du  palais 
(ju'habitaient  les  femmes.  Le  règne  de  Con- 
stantin m  ne  fat  que  de  cent  trois  jours  :  il 
mourut  i  Fége  de  trente  ans  :  sa  vie  entière 
avait  été  une  longue  maladie;  on  attribua 
cependant  sa  mort  à  sa  belle-mère,  et  on 
crut  qu'elle  avait  employé  le  poison.  Elle  re- 
cueillit en  ellei  les  fruits  de  cette  mort,  et 
s'empara  du  gouvernement  au  nom  d*Béra- 
cléonas;  mais  tout  le  monde  abhorrait  Tin- 
cestueuse  veuve  d'Heraclius;  elle  excita  la 
jalousie  du  peuple ,  et  les  deux  or|)heUn8 
qu'avait  laissés  Constantin  devinrent  les  ob- 
jets des  soins  publics.  Le  fils  de  Martina, 
qui  n'avait  pas  plus  de  quinze  ans ,  déclara 
en  vain  qu'il  servirait  de  tuteur  à  un  de  ses 
neveux  ;  il  rappela  en  vain  son  alliance  avec 
l'un  d'eux  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonds  de 
baptême;  c'est  en  vain  qu'il  jura  sur  la 
vraie  croix  de  les  défendre  contre  tous  leurs 
ennemis.  Le  dernier  empereur  avait  fait  par- 
tir un  serviteur  fidèle,  peu  de  momens  avant 
sa  mort,  pour  armer  les  troupes  et  les  pro- 
vinces de  l'Orient  en  faveur  des  orphelins 
qu'il  kiasait  en  des  mains  si  suspectes  :  Fë- 
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loqtionco  H  la  Ubëralilé  de  Valcnlin  avaient 
eu  des  succès  ;  tle  son  camp  de  Clialcédoine 
il  osa  demander  qu'on  punit  les  assassins, 
ei  qu'oD  réubilt  tar  le  irAne  rhériiier  légi- 
time. Li  licence  ilessoldau  qai  Mooegeeieni 
les  vignes  et  buvaient  le  vin  de  leurs  domai- 
nes d'Asie,  excila  les  citoyens  do  Consi;inli- 
uople  contre  les  auteurs  de  leurs  maux ,  et 
on  entendit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie, 
non  pas  des  hymnes  et  des  prières,  mais  les 
duMnn  et  les  imprécations  d'one  maliitode 
fnrieiise.  Heradéomn,  d'après  des  ordres 
impéneuT,  se  montra  en  chaire  aveo  l'ai  né  des 
deux  orphelins  ;  Constans  seul  fut  proclamé 
empereur  des  Ron)ains;el  on  plaça  sur  sa 
téte,  an  milieu  des  bénédictions  solennelles 
du  patritrche,  mie  oooromie  d'or,  qu'on  prit 
mi^letombean  d'HemoliM.  L'église  AttpHlée 
dans  le  tumulte  de  la  joie  et  de  Tiadigna- 
tion  ;  les  Juifs  et  les  barbares  souillèrent  le 
sanctuaire,  et  Pyrrhus,  sectateur  de  l'héré- 
sie des  Monolhélites ,  et  créature  de  l'impé- 
ntrice,  eut  Milii  de  te  lotttmire  i  la  vio- 
Um»  dm  catholiqBes,  après  avoir  laissé  nne 
pnicmtation  sur  Tantel.  Le  sénat,  à  qni  le 
consentement  des  soldats  et  du  peuple  don- 
nait une  force  passagère,  avait  à  remplir  des 
fonctions  plus  sérieuses.  Animé  par  l'esprit 
de  la  lilmié  romaine ,  il  donna  aux  nations 
le  grami  spectacle  dTmi  tyran  jugé  par  son 
peuple  ;  et  MarUna  et  son  indigne  81b  Tarent 
déposés  et  déclarés  les  auteurs  de  la  mort  de 
Constantin.  Les  pères  conscrits  punn-ent 
ensuite  sans  distinction  les  innocens  et  les 
coupables.  On  coupa  la  langue  de  Mariina 
et  le  Bcs  dTHéracléonas,  et  après  cette  crnelle 
exécution  Tone  et  Taotre  passèrent  le  reste 
de  leurs  jours  dans  l'exil  et  dansFoabli.  Les 
Grecs  susceptibles  de  réflexion  se  consolè- 
rent à  quelques  égards  de  leur  servitude , 
en  observant  l'abus  que  les  aristocrates  font 
du  pouvoir,  lorsqu'il  se  tram  pour  un  mo- 
ment entre  leurs  mains. 

Qoandon  lit  les  discours  que  Constans  II 
prononça  devant  le  sénat  dcRysance,  à  l'âge 
de  douze  ans,  on  se  croit  au  temps  des  An- 
tonios,  c'est-à-dire  à  une  époque  antérieure 
de  cinq  nècles.  Après  l'avoir  rem(MTi<;  du 
Jute  diâliment  infligé  anx  assassins  qui  ve- 
asient  de  priver  la  nation  des  henreoses  es- 
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pérances  que  donnait  le  règne  de  son  père, 
le  jeune  prince  ajouta  :  €  La  Providence  et 
»  votre  équitable  décrei  ont  précipité  du 
>  trène  Mariina  et  son  incestueuse  progéni- 
»  ture.  Votre  Majesté  et  votre  sagesse  ont 
»  empêché  l'empire  romain  de  dégénérer  ea 
»  une  tyrannie  qui  ne  connaît  plus  de  lois; 
»  je  vous  exhorte  et  je  vous  supplie  de  vous 
»  montrer  les  conseillers  et  les  juges  de  la 
»  sûreté  commune.  »  Ces  paroles  respec- 
tueoses,  joinies  à  de  grandes  largesses,  satis- 
firent les  sénateurs;  mais  ces  eerviles  Grecs 
étaient  indignes  de -la  liberté,  dont  ils  ne 
s'occupaient  en  aucune  manière,  et  le  noQvel 
empereur  savait  que  los  préjugés  de  sa  na- 
tion et  l'habitude  du  despotisme  efl'acernient 
bientôt  cette  leçon  momentanée.  Il  craignait 
seulement  que  le  sénat  et  le  peuple  n'enva- 
hissent un  Jour  le  droit  de  prtmogénitnre ,  et 
ne  plaçassent  son  frère  Théodose  sur  le  trône, 
en  le  révélant  d'un  pouvoir  égal  au  sien.  Le 
peiit-61s  d'Ueracliusdevini  inliid)ile  à  la  pour- 
pre par  les  saints  ordres  qu'on  lui  conféra  ; 
mais ceue  cérémonie,  qui  semblait  profaner 
les  sacremens  de  Téglise,  ne  snflit  pas  pour 
apaiser  les  soupçons  du  tyran,  et  la  mort  du 
diacre  Théodose  put  seule  expier  le  crime  de 
son  extraction  royale.  Cet  assassinat  fut  suivi 
des  imprécations  du  peuple;  et  le  meurtrier, 
malgré  sou  pouvoir  absolu,  se  condamna  de 
lui-même  à  un  exil  perpétuel.  Constans  s^em- 
barqua  pour  la  Grèce  ;  et,  comme  s'il  eût 
voulu  rejeter  sur  sa  patrie  l'horreur  qu'il  mé- 
ritait, on  dit  que  de  sa  galère  impériale  il 
cracha  sur  les  mursdeConstaiuiiio()le.  Après 
avoir  passé  rhiver  à  Athènes,  il  se  rendit  à 
Tarante  en  Italie  ;  il  alla  voir  Rome ,  et  ter* 
mina  ce  honteux  voyage,  où  il  se  permit  de 
rapides  sacrilèges ,  en  fixant  sa  résidence  à 
Syracuse.  Mais,  s'il  pouvait  s'éloigner  de  son 
peuple,  il  ne  pouvait  s'éloigner  de  lui-même. 
Les  remords  de  sa  conscience  créèrent  un 
fantôme  qui  le  poursuivit  par  terre  et  par 
mer,  la  nuit  et  le  jour;  et  Théodose,  qu'il 
croyait  toujours  apercevoir  devant  lui ,  te- 
nait sans  cesse  sur  les  bords  de  ses  lèvres 
une  coupe  remplie  de  sang,  et  lui  disait  ou 
semblait  lui  dire  :  <  Bois,  mon  frère,  bois.  » 
VisiondTautant  plus  effrayante  qu'il  avait  reçu 
I  des  maiuidn  diacre  la  coupe  mystérieuse  dfe 
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lang  de  Jri^us-Cbrist.  Odieux  à  ^uHméme,  et  i 
«lieux  au  geare  bmiiMB,  ii  laourut  dans  la 
•i^ialt  à»  la  Sidit,  par  mm  tnààtm  éo* 
mÊÊliÊfÊ»t  <•  pêtt-ètre  par  nae  oaa«pirMioB 

4as  évéques.  Ûa  doaiesUqiie  qui  le  senrait  au 

bain ,  nprès  lui  avoir  versé  de  l'eau  chaude 
sur  la  uHe,  le  frappa  avec  violence  du  vase 
qu'il  leoaii  :  le  prince  tomba  élourdi  par  le 
«wpftlla  chalear  da tin baia ae tarài pas 
àla  wffafqaar  :  sa  soita,  éiaBBëe  da aa  point 
la  paraître,  s'approcha  de  hii,  et  recoa- 
out  avec  indifféreDce  qu'il  était  mort.  Les 
troupes  de  la  Sicile  revéïirent  de  la  pourpi-e 
aoe  jeuae  hoaime  obscur,  dont  l'iuiiaùable 
baami  échappait  à  rhabîlaté  été  paîauaa  ei 
4m  tcvlpleoia  de  soniamps. 

Constans  avait  laissé  trois  fils  dans  la  pan 
lais  de  Bysance  :  l'ainé  avait  été  revélu  de  la 
pourpre  dès  son  cufanc«.  Lorsfju'il  leur  or- 
doium  de  venir  le  irouvcr  en  Sicile,  les  Grecs, 
TouUal  garder  eee  otages  préoiaw ,  répons 
#ra«t  qw.^Mm  laa  aaHiBi  de  réiat,  ai 
qu'on  aa  lai  lalieanail  pas  ftgÛN  La  aoun 
veUe  de  sa  mort  arriva  avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire de  Syracuse  a  Coastantinople , 
et  Constella,  i'aiué  de  ses  t^St  bérita  de  son 

fKàm,  m»  hMm  dt  la  Ma»  pnMMpia.  Sas 
ooMMwrwraai  ataa  alla  «Itfaaailèr 
giaeee  aa  estiment  de  la  provioaa  q^i  avait 

«surpé  les  droits  du  sénat  et  du  peuple  :  le 
jeune  empereur  se  mit  à  la  tète  d'une  e»ca- 
4re  nombreuse,  ^.  arrivé  dana  le  b^yre  de 
laenH.  le*  iégianada  Roiaa  et  da  Çarihas* 
«aiMfiat  aaaa  sae  dwipaaui»  La  d^te 
de  l'emparawr  pvoelamé  parlât  Sicilieivi  était 
lacile,  et  sa  mort  était  juste:  sa  belle  léte  fut 
exposée  dans  rilippodrome;  mais  je  ae  puis 
donner  des  éloges  à  un  prince  qui,  dens  la 
(bule  des  victimea,  oondamaa  la  fUa  d'aa  psh 
lliçiaa,  paroa  qu'il  avait  d4ploid  atea  «igreur 
|*ai(écaLiiaii  d'an  père  vertawpa*  Ce  jeane 
^^rome ,  qu'on  appelait  Germanus,  subit  la 
mutilation  à  laquelle  Alys  s'était  dévoué  lui- 
même  :  U  survécut  à  celle  violence,  et,  comme 
il  est  parvenu  ensuite  au  rang  4e  patrUt^be 
at  da  aaiat,  le  spavanir  da  r  indéoeota  cmauté 
da  ^empereur  s*ait  ooasawd.  CanMaatia* 
après  avoir  lait  tous  caaaaerifices  sur  le  too^ 
beau  do  son  père,  revint  dans  sa  capiiale,  et 
a^  barbe  «ysM^t  paru  durant  ino^  xo)[4ge  de 
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I  Sicile,  les  Grecs  lui  donnèrent  le  saroom  ^ 
milier  de  Pogonai<  La  discorde  frateraelle 
aoailla  aaa  règne,  ainsi  qpa  celaî  da  aon  pré* 
ddaeaaew.  H  avait  aaoardé  la  tlii##Aagpan 
à  HoraeKus  «t  k  Tibère  ses  deax  ilrèrea$  aa 
ne  fut  pour  eux  qu'un  vain  titre,  car  ils  con- 
tinuèrent a  lan};uir  dans  la  solitude  du  palais, 
sans  exercer  aucun  pouvoir,  et  sans  être 
chargée  dTaMtea  (baetlaa.  Laa  liuwpaa  da  la 
praviMe  dl^Aaaialia  a'appradtèroaa  da  Ca»* 
staatiaople  da  c^  de  IfAaîa  i  lenr  iostiga* 
tion;  elles  demandèrent  ea  fbveur  des  dêan 
trèrcs  do  CuBstaniin,  le  partage  ou  l'exercice 
de  la  souveraineté,  et  brent  valoir  un  ar^»» 
Bieol  diéologique  poar  aaalaBir  lears  pré« 
teaiiaaa.  BUea  dlraai  è  gwadi  etia  qa'ettia 
éiaiieaichrétieoaee  et  sathoMqaes,  et  siaeèraa 
adorateurs  de  la  sainte  et  indivise  TrtnlA'  ; 
(jue,  puisqu'il  y  avait  trois  personnes  éj^ales 
dans  \e  ciel,  il  était  reoseanable  qu'il  y  «41 
trais  pefaonaa  ëplaaaifh  t«ive«  L'wpai 
reav  iiiviaa  aea  aavaaa  à  ua»  MfitoMae«  4mi 
laquelle  ils  poarvaient  proposer  letufs  niisABt 
au  sénat  :  ils  s'y  rendirent  )  m  les  arrêta  biea^ 
après,  et  la  vue  de  leurs  corps  suspendus 
a  uu  gibet  dans  le  faubourg  de  Gabita  recoa- 
eilla  leurs  caaiaradea  afiaa  l^unitd  du  aègaa 
de  Caaata»i^  M  paranawa  i  aaa  Haaii  aa 
eontiaaa  à  les  aooinier  daaa  les  acelalMilM 
publiques;  mn'is,  s'élant  rendus  de  noti¥aaa 
coupables,  oai  aya«t  été  do  nouveau  soup^ar. 
nés,  ils  perdireuA  le  Mre  d  ajuste,  et  oa  leur 
eaapa  W  Aea  a«  fHm9m  4es  év^qaea  «(d 
furmaiea»  à  CamtaminapJli  te  aiMèiiiq«at« 

elle  génépid.  l^e  pfoiet  d'étabUr  lo  divit  (la 
primogénilure  donn.'i  des  inquiétudes  à  Pot 
gouat  sur  la  fin  do  sa  vie.  Queiques  çboveux 
de  Jusiiuien  et  Heraclius  ses  deux  ftls  fureot 
oilérts  sur  l'autel  de  saia^  Piavre,  çoidiu«  ua 
syfdbola  de  laar  adopiiai^  apiaiUiaUa  par  la 
papai  Htsis  l'aîné  fut  seul  éWfé  %M  rang  d'aa» 
i^uste,  et  abtiait  aaal  i'aaa»rap^  da  1»  ooa- 

ronne. 

Justioicn  11  bérita  de  l'empire  après  la 
mort  de  son  pière;  et  le  non\d'un  légi&i^^r 
triomphaat  fat  déaboaoré  par  laa  ▼iaaa  dTaa 

jeune  bomme,  qui  n'iiaita  La  réfurnuilear  dea 
lois  que  dans  le  luxe  des  bât'uuens.  Ses  pas- 
sions avaient  de  la  force,  et  son  inlellijîence 
la  faiblf^  ;  e^i^ré  d'ua  60,  or|(ued ,  il 
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croyait  qite  sa  BaisflMicehiidoBiiaUle  droit  de 
oomuander  à  dc&  ■iHiwM  d'koounes»  uadis 
fw  h  pkn  p«liM  MWHHWié  »«  ïwmtk 
fmtàM  pmt  mm  iMfHiral.  Un  eunuque  et 
un  BoiM  énienl  m*  deoi  nùniatres  favoris , 
c'est-à-dire  qu'ils  se  irouvaietit  par  leur  état 
fort  peu  suM'epcib^s  de^  :ilfeclionshtimaioes: 
a  i'un  il  ikkaa*W>aiiaii  le  palais»  à  à' antre  tes 

km  à  teniMéei'MnpMr  »  le  bi* 

saii  sotpendr»  k  têle  ai  bas  et  bvèltr  k  pe- 

Irt  Teu  les  débiteurs  insoWabies.  Depois 
jânrs  de  Cooimode  et  de  Carucalla,  la  crainte 
,  éfeé  ie  mobile  ordinaire  de  la  umnité 
de  taMt  BM»  iMiiliM,  dmié 

w  I»  tomeués  san  aaiita,  M  kniia  Imt 

vnfptanre  Ke^pace  d'environ  dix  an» .  jus- 
qa  au  nncMnent  (mi  d  eut  comblé  la  mesure  de 
sn  crione»  ei  ceilc  de  leur  paueiice.  Leontius» 
«Mit.  gémi  fhm  4»  tmit 
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4m  ptat  mWm  fomilles ,  et  du  noadve  ds 

ceux  qni  nvaienl  le  plus  de  mérite  :  le  souve- 
pai»  l'«B  lira  tout-a-(  oiip  pour  lui  donner  le 
funvefUÊaieià  de  lu  Grec«  :  cette  grâce ,  ac- 
•vdit  èvB  hMDM  qrfiHfWMit  d'ovtnger 

amis  raecom- 
pafînèrenl  jusqu'au  port  où  il  devait  s'enibar- 
qaer;  il  leur  dit  en  !»ouptraut  qu'on  ornait  la 
^MClinie  pour  Ift  sacrifice  »  ei  que  la  mort  le 
d>  fwifc  Bt  ttàw»!  lyi  tép^adre  que 

;nse  d'uae  véaalation  généreuse;  que 
toHfpH  ks  classes  de  rétal  abhorraient  le  rè- 
gne d'un  monstre,  cl  que  deux  cent  mille  pa- 
thoiea  s  attendainai  que  la  voix  d'an  cheC.lls 
MiiyÉrai  «i  «ili—  de  h  MytdTatmnw  à  k 
ihdt  JmîMie»;  tt,  dMwka  ywiaim.  effatto 
dMOMpintewi»  le  préfet  de  la  eapitale  fut 
égoTîïP .  Pi  on  força  les  prisons  :  les  cmissai- 
Ks  de  Leoiilius  crièrent  dans  toutes  les  rues  : 
•  Uiretiens ,  à  Sainte-âophie  i  >  et  le  patriar- 
>nça  wm  dfaciH»  wUBtàmtL  qui  eut 
is  fYMBtkiMr  dtt  S«8M«rt>el,. 
itlTégUse,  le  peuple  indiqua  une  antre 
aiseniblée  dans  rilippodronie.  Jiistinien, 
en  faveur  duquel  ou  n'avuk  pas  vu  un  seul 
gifive,  fut  iraîaé  devant  ue&  iuges  liuieux, 


qui  demandèrent  qu'on  le  punit  <le  muii  :iu 
même  instant.  Le<uitiu&,  déjà  revêtu  <lc  ia 
pourpre,  vitdfiBinldecQaipiMioB  le  fiU  de 
iiA  klmiyiev,  el  le  veîeiM  dTini  ai  grand 
Boaibred*eo^>ereurs,  prosterné  devant  lui.  11 
épargna  la  vie  de  Justinien;  on  lui  eou)  i 
d  une  maDÏère  imparfaite  le  uei  et  peui-i  ii  • 
la  langue  ;  i'iieureiise  Aexibililé  de  l'idiome 
greolM  dpfmaaw-li-âMiple  oonadellhi- 
mmÊtUmÊt  ctletynmaiBBimatSé  faireiéfind 
à  Cherson,  bourgade  solitaire  de  la  Tartaric- 
Crimée  ,  qui  tirait  des  blés  ,  do  vin  et  <!e 
l'buile  des  pays  voieios  couuue  des  objets  ac 
luxe. 

fartnim,  bwmisir  h  frontière  des  déserts 
de  k  StytM^t  «Mifissait  lonjows  forgneil 

de  sa  naissance  et  l'espoir  de  remonter  surk 
trône.  Après  trois  ans  d'exil,  on  vint  lui  ap- 
prendre (pi'une  seconde  révolution  l'avait 
vengé,  et  que  Leontius  avait  été  déti'ùné  ci 
SMitilé  à  SM  iMir  par  k  rabeUe  Apsimar» 
qatpiMaitk  mom  plus kiposaai  de  Tibète. 
im  «orpaiear  de  k  cksse  da  pevpk  crai- 
gnak  les  (M^eutions  qui  pouvaient  résulter 
de  la  succe^ion  lîneal<  ;  et  les  plaintes  et  le» 
accusations  des  faabiuns  de  Cberson,  qui  re- 
MHtwakatkBvioesdB  lyraBdaBskcoaduîie 
da  priaca  aulé,  deaaènBi  aneaaavelk  ac- 
tivité à  sa  jalousie.  Jastiniea  r  saîvi  d'ana 
bande  de  soldats  attachés  à  sa  personne  par 
l'espoir  ou  lo  désespoir  communs  ,  s't'loi}j;na 
de  la  terre  iabespitalière  ou  d  se  trouvait,  et 
se  réfogia  ehia  les  Ghaiivs,  qai  eaa^MÎeat 
eaire  k  Tanak  ci  k  BoriaiMne.  Le  khan  lai 
montra  des  égards  et  de  la  pitié  :  il  rétablit 
à  Phanagoria,  ville  jadis  opulente,  située  sur 
la  rive  du  lac  .>Iœotis,  |)lacée  vers  l'Asie.  Jus- 
tinieu,  sans  s'occuper  alors  du  pi  éjugé  des 
Ronains,  épousa  «oe  sosarda  barbare,  k- 
qaeik,  d'après  son  nom  de  Théodont ,  sen- 
blc  avoir  reça  le  baptême.  Mais  l'inGdék 
khati  fut  bientAt  séduit  par  l'or  «le  Constnn- 
tiuople;  et  Justiuien  aurait  peii  sous le  f;laivo 
des  assassÏAs^ouou  1  aurait  livré  au  pouvoir 
de  ses  emmnk,  si  m  ienoier  entrakée  par 
ktendresie  coajagak,  ne  lui  eAt  pas  révélé 
oeprojet.  Justinien ,  iqNrès  avoir  étraa^  de 
sa  main  les  deux  émissaires  du  klian,  renvoya 
Théodora  a  son  frère  ,  et  s'cudiaitpia  sur 
l'Euxin  pour  chercher  des  alliés  plus  Itiloie». 


Digitized  by  Google 


312 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 


(711  dep.  J.^.> 


Une  tompéte  assaillit  le  vaisseau  qu'il  nioti- 
Laii,  et  l'ua  des  kommes  de  sa  suite  lui  cuu- 
leill»  «Tobtenir  la  mitérioorde  da  ciel  e& 
disant  le  vœu  d'im  paidoo  général  ai  jamais 
il  remontait  sur  le  trône.  «  Pardonner ,  s  e- 
»  cria  l'iiiirépide  tyran  :  plutôt  mourir  à  l  in- 
»  siant  m(^mc!  que  le  Tout- Puissant  m'en- 
>  gloulisse  dans  les  vagues  de  la  mer,  si  je 
9  cooaeos  à  épargner  la  tète  d'un  seul  de 
»  mes  ennemis!  *  Il  survécut  à  cette  menace 
impie;  il  arriva  à  rembonchure  du  Danube, 
se  rendit  au  village  qui  émit  la  capitale  du 
pays  des  Bulgares,  et,  ayant  promis  à  r«Tbe- 
lis  ,  qui  y  donnait  des  lois,  sa  lille  et  le  par- 
tage des  trésors  de  l'empire,  il  obtint  ses  se- 
cours. Le  royaume  des  Bulgares  se  prolon- 
geait jusqu'aux  frontières  de  la  Thrace»  et 
les  deux  princes  se  port«Voiu  sous  les  murs 
deConsiantinop|pav<'c  (|uiii/e  nulle  cavaliers. 
Apsimar  fut  déconcerte  par  celle  brusque 
apparition  de  son  rival,  que  les  Cbosars  de- 
vaient égorger,  et  dont  il  ignorait  l'évasion. 
On  se  souvenait  à  peine  des  crimes  do  lasti- 
nien  après  dix  années  d'absence;  sa  nais- 
sance et  ses  malheurs  cxciietriit  la  pitié  de  la 
multitude  toujours  indisposée  contre  les  prin- 
ces qui  la  gouvernent;  et  les  soins  actife  de 
ses  partisans  rintroduisirent  dans  la  ville  et 
le  palais  de  Constantin. 

Justinien  récompensa  ses  alliés  ;  il  rappela 
sa  femme,  et  ces  deux  actions  prouvèrent 
qu'il  n' élâit  pas  insensible  à  l'iionneur  el  à  la 
reconnaissance.  Teriielis  se  retira  avec  un 
monceau  d*or  dont  l'étendue  fut  déterminée 
par  la  portée  de  son  fouet.  Hais  jamais  vœu 
ne  fut  si  religieusement  accompli  que  le  ser- 
ment de  se  venger  qu'il  avait  fait  au  nnlieu 
des  orages  de  l'Euxin.  Les  deux  usurpateurs 
furent  amenés  dans  l'Hippodrome,  l'un  de 
sa  prison  et  l'autre  de  son  palais.  Leontiuset 
'Apsimar,  avant  d'être  livrés  aux  bourreaux* 
furent  é-tcndus  sous  le  trône  de  l'empereur, 
el,Juslini<'n  établissantsespieds  sur  leur  tète, 
regarda  plus  d'une  heure  la  coiu^e  de  chars, 
tandis  que  le  peuple  inconstant  répétait  ces 
paroles  do  palmiste  :  c  Tu  marcheras  sur 
»  l'aspic  et  sur  le  basilic ,  et  tu  foideras 
»  aux  pieds  le  lion  et  l(^  dragon.  »  La  dé- 
fection universelle  qu'il  avait  jadis  éprouvée 
le  porta  à  dire,  comme  Caiigulu,  qu'il  désirait 


que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  léte.  On 
pourrait  observer  toutefois  que  ce  désir  ne 
convmiait  pas  à  nu  tyran  ingénieux,  poin- 
qu'au  lieu  des  tourmens  variés  dent  il  noe^ 
blait  les  victimes  de  sa  colère,  un  seul  coup 
aurait  ternjiné  les  plaisirs  de  sa  vengeance  el 
de  sa  cruauté.  Ses  plaisirs  furent  en  efl'et 
inépuisables  :  les  vertus  privées  ou  les  ser- 
vices publics  ne  pouvaient  expier  le  crime 
d'une  obéissance  active ,  ou  même  passiv*,  i 
un  gouvernement  établi ,  et,  dans  les  six  an- 
nées de  son  nouveau  règne,  la  hache,  la 
corde  et  la  torture  lui  parurent  les  seuls  in- 
strumens  de  la  royauté.  11  donna  surtout  des 
preuves  de  baine  aux  Inlnians  de  Chcrsen, 
qui  avaient  insulté  à  son  exil,  et  enfreint  les 
lois  de  l'hospitalité.  Ils  trouvèrent  dans  leur 
position  éloignée  quelques  moyens  de  défense 
ou  du  moins  d'évasion.  Constantinople  fat 
chargée  d  uu  impùi  qui  devait  payer  les  frais 
d'une  escadre  et  d'une  armée»  <  Ilsaonttous 
>  coupables  et  ils  doivent  tous  périr  :  »  Ml 
fut  l'ordre  de  Justinien;  il  chargea  de  l'ei^ 
cution  de  ce  sanguinaire  arrêt  Fiienne  son 
favori,  qu'on  avait  raison  de  surnommer  le 
Sauvage.  La  leuteur  de  ses  attaques  permit  à 
la  plus  grande  partie  des  habitans  de  se 
retirer  dans  l'intérieur  du  pays,  et  le  ministre 
des  vengeances  du  prince  ae  contenta  de  ré- 
duire en  servitude  les  jeunes  gens  des  deux 
sexes,  de  brûler  vifs  sepi  des  principaux  ci- 
toyens, d'en  jeter  vingt  dans  la  mer,  et  d'en 
r^rver  quanutenieux  qui  devaient  recevoir 
leur  condamnation  de  la  boucbe  de  Justinien. 
Au  retour  d'Éticnne,  son  escadre  échoua  sur 
les  côtes  escarpées  de  l'Anatolie,  et  Justinien 
eut  la  bassesse  d'applaudir  à  l'Euxin  ,  qui 
avait  fait  périr  dans  uu  naufrage  plusieurs 
Huiliers  de  ses  su|ets  et  de  ses  ennemis.  Ge 
scélérat,  toujours  avide  de  sang,  ordonna  une 
seconde  expédition  pooranéantir  les  resiesde 
la  colonie  qu'il  avait  proscrite.  Dans  ce  court 
intervalle,  les  Chersoniies  é'tairni  revenus  à 
leur  ciié,  et  se  préparaient  à  mourir  les  armes 
è  la  main;  le  Wma  des  Ckams  ne  soutenait 
plus  ion  détestable  beau-frère  ;  les  exilés  de 
chaque  province  se  réunirent  à  Tauris,  et  Bar>  i 
danos  fut  revêtu  <le  la  pourpre  sous  le  nom  de 
Philippicns.  Los  troupes  impériales  ,  qui  ne 
voulaient  4}as  ou  qui  ne  pouvaient  pasexécu- 
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tar  les  vindicalifa  pro|«tt40l«ltiBÎen,  échap- 
pèrent à  sa  fureuren  ne  le  reconnaissant  plus 
pour  leur  souverain;  l'escadre  conduite  par 
Phiiippicus  arriva  aux  havres  de  Sioope  et  de 
Consiaotbople  ;  ehtciin  proDonça  la  nort  du 
tyran,  ec  chacun  s'empreasa  de  coDocarir  à 
sa  perle  ;  le  malheureux  fut  abandonné  de 
ses  amis  et  des  barbares  qui  gardaient  sa 
personne ,  et  on  proclama  le  nom  de  son  as- 
sassin ,  comme  celui  d'un  homme  qui  avait 
fait  «a  ade  de  pairiotiaae  et  eieioé  ine  vertu 
romaine.  Tibère,  son  fils,  s'était  rélogié  dans 
une  église;  sa  grand'mére  qui  était  fort  Agée 
en  défendait  la  porte  ;  le  jeune  prince  sus- 
pendit à  son  cou  toutes  les  reliques  qu'il 
croyait  capables  de  le  garantir;  il  s'appuya 
d'une  main  sur  Taatel  et  de  Fantre  sur  la 
màe  croix.  Mais  la  foreur  populaire  qui  ose 
fouler  aux.  pieds  la  superstition  est  sourde 
aux  cris  de  l'humanité,  et  la  race  d'Heracliiis 
s'éteignit  après  avoir  porté  ia  cooroone  du- 
rant un  siècle. 

Entre  la  chute  de  la  race  des  Heradides  et 
ravénement  de  la  dynastie  Isanrieone,  il  y  a 
an  intervalle  de  six  années  rempli  par  trois 
règnes.  Burdanes  ou  Philippicus  fut  regardé 
comme  un  héros  qui  avait  délivré  son  pays 
d'un  tyran  :  proclamé  empereur  a  Constan- 
tinopie,  il  dut  goûter  quelque  bonheur  dans 
les  premiers  transports  de  la  joie  uniferselle. 
Justinien  avait  laissé  un  grand  trésor,  fruit 
de  ses  cruautés  et  de  ses  rapines;  mais  son 
successeur  ne  larda  pas  à  le  dissiper.  Le 
jour  de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  Phi- 
lippicus amusa  la.multilude  avec  les  jeux  de 
l'Hippodcmnes  il  se  montra  ensuite  dans  tou- 
tes les  mes,  précédé  de  mille  bannières  et 
de  mille  trompettes  ;  il  se  reposa  dans  les 
bains  de  Zeuxippe ,  et  de  relourason  palais 
il  y  donna  un  festin  somptueux  à  sa  noblesse. 
11  se  relira  au  fond  de  son  appartement  à 
rheare  de  sa  méridienne  :  il  était  ivre  d'or- 
gueil ^  de  vin;  il  oubliait  que  ses  succès 
avaient  rendu  ambitieux  chacun  de  ses  sujets, 
et  que  clia(|ue  ambitieux  était  secrètement 
son  ennemi.  D'audacieux  conspiraieiirs,  pé- 
nétrant jusqu'à  lui  au  milieu  du  désordre  de 
la  féte,  surprirent  le  monarque  endormi;  ils 
le  garrottèrent,  lui  crevèrent  les  yeux  et  le 
déposèrent  avant  même  qu'il  s'éveillftt*  Ces 


traîtres  ne  profitèrent  pas  de  leur  crime;  et 

le  sénat  et  le  peuple  revêtirent  de  la  pourpre 
Arthemius,  qui  exerçait  les  loiictions  de  se- 
crétaire auprès  de  PhiUppicus.  Arihemius 
prit  le  nom  d'Anastase  n,  et  déploya  des  ver* 
tus  propresà la  paix  et  à  la  guerre,  pendant 
un  règne  qui  fut  de  peu  de  durée  et  rempli 
d'agitations.  Mais,  depuis  l'extinction  de  la  li- 
gne impériale  ,  les  sujets  obéissaient  mal  à 
leur  souverain,  et  chaque  avènement  au  trùue 
répandait  le  germe  d'une  nouvelle  révolu- 
tion. Dans  un  soulèvement  de  la  flotte ,  un 
obscur  olBcier  du  fisc  fut  revêtu  malgré  lui 
de  la  pourpre;  ajirAs  quelques  mois  d'une 
guerre  navale,  Aiiasiase  abdiqua  la  couronne, 
et  Théodose  m,  son  vain(iueur,  se  soumit  à 
son  tour  à  f ascendant  supérieur  de  Léon , 
général  des  troupes  d'Orient.  On  permit  à 
Anastase  et  à  Théodose  d'embrasser  l'état  eo- 
clésiasiitjuo;  l'ardeur  impatiente  du  premier 
le  détermina  à  risquer  sa  vie  dans  une  con- 
spiration; les  derniers  jours  du  second  lurent 
honorables  et  tranquilles.  11  ne  grava  sur  sa 
tombe  que  ce  mot  :  c  santé  ;  »  ce  mot,  sublime 
dans  sa  simplicité,  exprime  la  confiance  de  la 
philosophie  ou  de  la  relifîion,  et  le  peuple 
d'Ephèse  j^arda  long-temps  le  souvenir  de 
ses  miracles.  L'église  offrit  ainsi  un  moyen  de 
clémence  aux  empereurs  qui  voulaieut  se 
débarrasser  de  quelques  princes  ;  mais  il  n'est 
pas  sûr  qu'en  diminuant  les  périls  d'une  am- 
bition malheureuse  on  ait  travaillé  pour  l'in- 
térêt public. 

J'ai  parlé  de  la  chute  d'un  tyran  avec  quel- 
que étendue.  Je  vais  indiquer  en  peu  de  n>ots 
le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie,  connu 
de  la  postérité  par  les  invectives  de  ses  en- 
nemis, et  dont  la  vie  publique  et  la  vie  privée 
sont  mêlées  à  l'histoire  des  konuclasies.  En 
d('|)it  des  clameurs  de  la  superstition,  l'ob- 
scurité de  In  naissance  et  la  durée  du  règne 
de  Léon  risaorien  inspirent  une  prévention 
favorable  au  caractère  de  ce  prince.  I.  Dans 
un  siècle  de  force,  l'appât  de  la  couronne  im- 
périale doit  donner  de  l'énergie  aux  hommes, 
et  produire  une  foule  de  compétiteurs  dignes 
du  trône.  Au  milieu  même  de  la  corruption 
et  de  la  faiblesse  des  Grecs  au  temps  où  nous 
parlons,  Infortune  d'un  plébéien  qui  s'éleva 
du  dernier  au  premier  rang  de  te  société. 
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suppose  des  quatités  an«de»siis  du  nivoan  de 
la  niuhitiide.  Il  y  a  lipii  de  penser  qiio  <  o  plé- 
béien ignorait  vt  dinhugnail  les  sciences,  et 
que,  daus  sa  carrière  ambitieuse,  il  se  <fls- 
pMMil  des  devoirs  de  h  bieaveiRMKe  ci  de 
h  jnfllice  ;  mate  en  peut  eroîfe  qn'îl  avait  ks 
terlns  «tites  de  la  prudeoce  et  de  la  force , 
qu'il  connaissait  les  hommes  el  Fart  impor- 
tant de  pngner  leur  confiance  et  de  diriger 
leurs  passions.  On  convient  que  Léon  était 
■é  dm  ffetarie,  et  qu'il  porta  d^abord  le 
Mn  de  Gofloii.  Des  éeriraiiis»  doM  la  satîre 
maladroite  est  tm  Aofe,  Asent  qull  courait 
les  foires  du  pays  avec  nn  âne  char|?(^  de  quel- 
tfa€*  marchamlisf's  de  peu  de  valeur.  Ils  ra- 
content sotieiiieiH  qu'il  trouva  sur  une  route 
des  Ja!fe  qaî  dhalent  la  bomie  aveirtiii^,  et 
^■i  hà  ppottireat  l'empire  remahi ,  sons  h 
eooAtlon  d^aboHr  le  culte  des  idoles.  B^aprés 
une  version  plus  vraisemlilabic,  son  père 
quitta  l'Asie-Minenre  pour  aller  s  étalilir  dans 
la  Thrace,  où  il  exerça  l'utile  profession  de 
nonrrisseur  de  bestiaux,  et  oh  H  avah  acquis 
des  rktesses,  pursqn'nne  fbtinriture  de  dnq 
eeats  montons  au  camp  de  Fempereur  fit  en- 
trw  soD  frère  au  sen  ice.  Il  servît  d'abord 
dans  les  gardes  ()e  Justinîen  ,*  il  attira  bitntôt 
fattenlion  du  tyran,  dont  il  excita  peu  à  peu 
la  jalousie.  11  nnoutra  de  la  valeur  et  de  la 
dextérité  dans  la  goerpe  âê  Colehos  :  Anas- 
tase  lu]  donna  le  eommandement  des  légions 
de  TAnaiolie,  et  les  soldats  RiTaitt  revêtu  de 
la  pourpre,  l'empire  romain  applaudît  A  ce 
choix.  II.  Léou  1!1 ,  placé  sur  le  trAne,  s'v 
sontini  malgré  renvie  de  ses  éj^aux^  le  mé- 
contentement d'une  foctton  redoutable,  et  les 
boslilHés  de  ses  ennemis  étrangers  et  do- 
mestiques. Les  catholiques,  qid  blâmât  ses 
Innovations  en  matif-res  reKgieuscs ,  sont 
oblij;t'S  (le  convenir  qu'il  les  entreprit  avec 
modération,  et  qu'il  les  exécuta  avec  lermeté. 

Leur  sllenoe  respecta  la  sagesse  de  sc»n  ad- 
minisiratlon  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Après 

un  régne  de  vinpt-quatro  ans  ,  il  nioumi  de 
mort  naturelle  dans  le  palais  de  Constantino- 
ple,  et  ses  dcscendans  hériteront  jus(pra  la 
troisième  génération  de  la  pourpre  qu'il  avait 
aci|ni8e* 

te  règne  de  GÔnstantm  surnommé  Go- 
çnmjme,  fili  el  successeur  de  liéon,  Ibt  de 
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irenie-quntre  ans;  il  attaqua,  avec  nn  zêlt 
modéré,  le  enite  des  imacrps.  I  os  panisans 
de  ce  culte  ont  tracé  son  portrait  avec  tout 
le  fiel  que  peuvent  inspirer  les  dtsaensioos 
rel^^cvses }  Ma  le  tnalMBl  de  pnnAièiv  (adi^ 
lée ,  d'anteclirisi»  de  drageet  volant,  de  rc)e- 
jeton  du  serpent  qui  séduisit  la  première 
femme  :  ils  disent  qn'rl  surpassa  les  vwes 
d'iléliogabale  et  de  ^éron;  (jue  son  r^fne 
fut  une  longue  boucherie  des  personnages 
les  |dw  MriMteSf  tes  pins  saines  es  les  plos 
innoeens  de  Pempire  *  i^ifîÊ  assisiait  am  enp> 
ptiee  de  ses  tiethnes;  examinait  les 
convulsions  de  leur  a?:onre  ;  que  leurs  cris 
et  leurs  gémissemens  lui  causaient  du  plai- 
sir; qu'il  se  plaisait  à  répandre  le  sang,  et 
qu'il  ne  potivait  jamallB  satisGdre  sa  cruauté; 
qu'un  Tste  rempH  de  nés  htf  paralnait  na 
présent  i^réaMe;  que  souvent  il  battait  ds 
verges  on  mutilait  ses  domestiques dfrSa  nBÉI 
royale;  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  €o- 
pronyme,  parce  qu'il  avait  souillé  la  pureté 
des  fonts  iMptismanx  ;  qne  son  âge  le  rend 
excusnUe  sur  ce  dsffller  point,  main  ifne, 
parvenu  à  fige  dé  virilité,  ses  jomssSnceelB 
mirent  au-dessous  du  niveau  de  la  bmte; 
que  dans  ses  débauches  il  osa  confondre  tous 
les  sexes  et  tontes  les  espèces,  et  que  les  ob- 
jets qui  révoltent  le  plus  les  sens  de  Thomme 
semblaient  le  ctaanner;  ipifl  foc  hérétique, 
juif,  mahométan,  paten,  athée;  que  ses  cé- 
rémonies magiques,  les  victimes  humâmes 
qu'il  immola ,  el  les  sacrifices  nocturnes  à 
Vénus  et  aux  démons  do  l'antiquité,  sont  les 
seules  preuves  que  nous  ayons  de  sa  croyance 
en  Dieu  ;  que  les  vices  les  plus  contradictoi- 
res souillèrent  sa  vie,  et  qu'enBn  tes  ulcères 
^  couvrirent  son  corps,  le  soumirent  d'a- 
vance aux  tourmens  do  l'Knfcr.  L'absurdité 
d'une  partie  de  ces  accusations,  que  j*ai  eu  la 
patience  de  copier, se  réfute  d'elle-même;  et, 
dans  les  anecdotes  privées  de  b  vie  des 
princes,  il  est  bien  aisé  de  mentir,  puisque 
nous  avons  si  peu  de  moyens  de  fournir  la 
preuve  du  mensonge.  Je  n'adopte  point  la 
perniciousc  maxime,  qTi'il  v  a  qucUpio  chose 
de  vrai  lorsqu'on  reproche  à  un  individu 
beaucoup  de  Irates  ou  de  crimes,  mais  ^ 
crob  remarquerclairement  que  Constantin  T 
ftit  dissofai  et  cruel.  La  caloninie  est  plus 
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portée  a  exagérer  les  faits  qu'à  les  inventer; 
et  sa  langue  auUacieu&e  est  contenue  -a  quel- 
que» égard»  par  les  iuinièm  du  «iècll»  tl  4a 
pay»  qv'cMi»  vMl  liiMiper«  Om  ilMiMp»  Ib 
atMil^W  des  évôqiiM»  ^  «loines  M  dM  gé- 
oérami  qu'imiooia  sa  cruauté;  leurs  noms 
éiaieat  illiistres,  leur  exécution  fut  publique 
et  leur  matUation  visible  et  peciPaD««te.  L»& 
c«iUialique44ét««uient  la  penoBBeflliegQii- 

■itaie  est  iw  kidiock  ^'on  les  opprima.  Us 
dîasiAiUeM  le«  {ames  ou  les  insultes  qui  ptk- 
reat  ex€)i»«er  ou  justifier  sa  rigueur  ;  mais  ces 
insultes  UurcHi  échauffer  peu  à  peu  sa  colère 
ei  V«»dimir  dans  l'abus  iû  UespoiisBA».  Hw- 
CmiMiliB  V  s'éiail     dteoé  4i  Bé- 
lÎM,  ^  SQH  goAWeraemem  ne  fut  pas  tou- 
jiurt         4e  l'exécration  ou  du  mépris  des 
Gnecs.  Ses  ennemi»  avouent  qu'il  répara  un 
ancien  aquéduc ,  qu'il  racbeta  deivx  mille 
cuàq  cent»  çapidsi  qi^ks  peuples  ioiukreoi 
9tm  fwi  lègM  d'un»  «kKwiutQe  pe«  ta»- 
avp#l  qn'U  iornui  de  nouvelle&  colonies» 
p^Of  Mp^mipler  Constontinople  et  les  villes 
de  la  Thrace  :  ils  donnent  des  éloges  malgré 
eux  à  sou  activité  et  à  soa  courage.  A  l'aiv 
mé^  on  le  voyait  à  çbc^v^tl  à  la  téte  de  ses 
lëgkiiu^;  ^  quoique  «m  mm  q'aiwi  pm 
lo^îwv»     du  succès,  a  Iri99»pba  par  ierr« 
il  par  mer»  lar  V^upbrate  et  sur  le  Danube, 
daus  la  guerre  civile  et  dans  la  guerre  contre 
les  barbares.  Il  but  rapprocher  les  iuvecl»» 
ves  des  ortA^odox«at  4es  louanges  deCk  ^^àfé" 
HqfÊÊê.  Im  loomclwtaft  léidrirtnt  «bp^  ter* 
tmi  îll  te  i^gardèifiit  comme      mtU  et 
ipwflW  ene  après  sa  mort  ils  priaient  sur 
son  tombeau.  Le  fanatisme  ou  la  supercherie 
propagèrent  une  vision  miraculé  use. On  publia 
que  le  héros  chrétteu  s'était  uxonttré  sur  un  che- 
^bibBC,  egitantte  bw»  ooBtt»  les  paiens  de 
Ib  ttmioBWMi  m  VsM»  ihiiirdft.  dit  fhîitiirfltn 
«cetliulK]  ue,  puisque  Coprouyme  est  encbatoé 
•  avec  Ici»  démons  dans  lesabimes  de  l'en  for.  > 
Léon  IV,  tils  de  Constantin  V  et  père  de 
CoDStautiu  VI,  fut  faible  de  corps  et  û'espri;» 
H,  dnrtit  tom  soa  règne,  il  s'oQcnp»  pRfci*^ 
pli— eut  dv  cbois  de  «od  ncceieear.  Se» 
njett  rexiiortaiem  à  aMocier  le  jeune  Con- 
stantin à  l'empire  :  l'empereur,  qui  s'aperce- 
laii  de  «on  diàpéristieiuem,  ee  remiu  à  leuif 
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vœux  unanimes,  après  avoir  exanuné  cette 
grande  aliuire  avec  toute  latteuûoti  qu'elle 
mdri»llft>  OopiftiMp,  tui  ft'gtaitqwie  cinq  ans. 
liiieQiiiomiéiiMi(|n«  e«  mièie  liénes  et  en 
doDn«  «  cette  cérémoeie  la  pompe  et  l'appa- 
reil qui  pouvaient  éblouir  les  yeux  des  Grecs 
ou  enchaîner  leur  conscience.  Les  différeos 
ordres  de  l  éiai  prévirent  sermeot  de  lidéli^é 
dan»  le  psdm,  dmw  l'église  ei  depe  rUiffM»- 
dvMie;  il»  idî«rève«i  les  «eiato  mmmd»  Ile 
et  de  la  mère  de  Dieu  :  t  >'oim  «n  atleitooe 
»  JésHS-Cluist,  s'écriéreot'ils;  nous  veille- 

*  rous  6ur  la  sûreté  de  Consuintin,  lils  de 
»  Léoiii  nous  exposerons  nos  jours  à  son 

•  eepvioe  t  e<  itous  demeurerons  fidèles  à  «a 
»  ft»mÊm  et  4  ee  poetériié.  •  lie  répetireM 
ceeeiiwt  devaiii  la  vraie  creix,  et  l'acte  de 
leur  soumission  fut  Uéi^>osé  sur  l'aiMel  de 
Sainte-Sophie.  Les  cinq  fils  qu'avait  eus  Co- 
pruuyme  d'un  second  mariage,  lurent  les 
pteuicr^  a  faire  oc  lemeat,  et  les  preouers 
à  le  wolev.  LiMieire  de  eee  piÎMes  eet 
bien  tragique  :  le  droit  de  primog^niiure  les 
excluait  du  tr6tte;  l'injustice  de  leur  frère 
aine  les  priva  d'un  le^s  d'environ  deux  mil- 
Uoas  sterling  ;  ils  ae  crurent  pas  que  de  vains 
tiu-es  pu^seut  les  dédommager  des  richesses 
etdel'eiMQrii^i  «iHk'iliiueieDtperdvtsett  a%Mt 
et  apt^  h  moftd^lewi*  père»  il^eoiiqpNrèreat 
à  diverses  reprisescoatre  le«r  neveu.  On  lemr 
pardonna  la  preguère  lois;  à  la  seconde  ee 
les  coadamnat  à  «mbrasseï*  l'éiai  fcclésiasti- 
«imi  «  la^isième  ifahiseu,  Kicephore  i'ainé 
•lleplweolpilrie,  enleBimaareKëe;  et, 
e«  ^*flii  regftïdait  emnme  m  cbUimeai  plw 
doux,  on  coupa  Ia  iaagiie  à  Christephe»  à 
Ni<:étas,  à  Antliemeuseï  à  Emloxas,  ses  qua- 
tre frèros.  A|>rè8  cinq  ans  de  prison,  ils  s'en 
échappèrent,  se  réfugièrent  dans  l'église  de 
$«ÀQÎe<Sopkie»  et  y  ofiriient  «u  peuple  m 

simemideiQimhmM.  «lie»  eompeinôies,  fMese 

en  Jésus-Christ»  s'écria  KÂeéplMiM  en  soB 
»  nom  et  celui  de  ses  frères  qui  ne  pouvais^ 

>  plus  parler,  voyez  les  fils  de  voti-e  emp<N- 
«  reur,  si  toutefois  vous  pouvez  les  recouua*- 
itredgast  ee(«0Mig  éiiii,  Lafie,  etqveUe 
t  viel  voilà  nm  ce  qie  U  ommilé  4b  nœ 

>  ennemis  nous  a  laissé  :  on  la  menace  en- 

>  jourd'hu'i,  cette  misérable  vie,  ei  nous  ve- 
«  mmimiioier  vqmw  <»Bpmiio»i  *  We»eii» 


« 


Digitizod  by  Gû*..wtL 


316  DECADENCi:  DE  L 

de  l'assemblj^p  miraient  produit  une  révolu- 
tion, s'ils  n'eussciil  été  contenus  par  la  pré- 
sence d'un  ministre  qui  adoucit  les  iofortn- 
nésprinoes  avec  des  carènes  et  des  espé- 
nmoes,  et  qui  vint  à  bout  de  les  condiiira  an 
palais.  On  ne  tarda  pas  à  les  embarquer  pour 
la  Gn^ce,  et  on  leur  donna  la  ville  d'Athènes 
pour  exil.  Dans  celte  retraite,  et  malgré  leur 
état,  Kicéphore  et  ses  frères,  éprouvant  en- 
core le  dÀir  de  la  dorainatioB,  se  laissèrent 
sëdoire  par  on  chef  esclavon,  qui  promit  de 
les  reoectre  en  liberté  et  de  les  conduire  en 
armes  et  revêtus  de  la  pourpre  aux  portes 
de  Constantinople  ;  mais  le  peuple  d'Athè- 
nes, toujours  zélé  en  laveur  d  Ireue,  prévint 
la  justice  ou  la  eraaoté  de  cette  femme  tool»- 
puissanie,  et  la  débarrassa  poor  jamais  des 
cinq  6l8  de  Copnmyme. 

Cet  empereur  nvait  épousé  une  barbare  , 
fdie  du  kluindesChozars;  mais,  lorsqu'il  s'agit 
de  marier  son  héritier,  il  préféra  une  orphe- 
liiie  athénienne  âgée  de  dix-sept  ans ,  qui 
pnraltn'avoiren  d'autre  fortune  qne  sa  beauté. 
Les  noces  de  Léon  et  d'Irène  se  célébrèrent 
avec  une  pompe  royale  :  elle  acquit  bient<M 
l'amour  et  la  confiance  d'un  mari  faible  ;  il  la 
déclara  dans  son  testament  impératrice, 
tutrice  du  monde  romain  et  de  Constantin 
VI  »  qu'il  avait  en  d'elle,  et  qui  n'étaitlgé  que 
de  dix  ans.  Durant  la  minorité  du  jeune 
prince,  Irène  montra  des  lumières  et  de 
1  assiduité  dans  son  administration  publique, 
et  dans  l'exercice  des  devoirs  d'une  bonne 
mère  ;  et  le  sèle  pour  le  rétablisseflaent  des 
iasagesluia  mérité  le  rang  etles  honneurs 
d'une  sainte,  qu'elle  occupe  encore  dans  le 
calendrier  des  Grecs.  Mais  l'empereur,  par- 
venu à  la  maturité  de  l'adolescence  ,  trouva 
le  joug  maternel  trop  pénible  ;  il  écouta  les 
jeunes  gens  de  son  âge,  qui  partageaient  ses 
plaisirs  et  voulaient  partager  son  pouvoir.  Ils 
lui  répétèrent  sans  cesse  que  le  trône  loi 
appartenait,  et  qu'il  avait  le  talent  de  rogner: 
il  consentit  qu'on  exilât  Irène  pour  sa  vie 
dans  i'de  de  Sicile.  La  vigilance  et  la  péné- 
tration de  cette  femme  déconcertèrent  aisé- 
ment leurs  projets  mal  combinés.  Irène  fit 
châtier  le  prince  ingrat  comme  on  châtie  les 
enfans;  et  elle  infligea  une  punition  du 
même  genre  ou  plus  sévère  à  ses  habiles 
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conseillci'S  et  à  leur  instigateur.  l>a  mère  et 
le  (ils  furent  dès  lors  à  la  tète  de  deux  fac- 
tions domestiques,  et,  au  lieu  de  régner  sur 
lui  par  ladouceur ,  et  de  rasê^jettir  i  l'obéia- 
sance  sans  qu'il  s'm  aperçât,  eHe  tint  dans 
les  chaînes  un  captif  et  un  ennemi.  F.lle  sp 
perdit  en  abusant  de  la  victoire.  Le  serment 
de  fidélité,  qu'elle  exigea  pour  elle  seule  fut 
prononcé  avec  répugnance  et  avee  des 
murmures,  et  les  gardes  arménieniies  ayant 
osé  le  refuser ,  la  nation  déclara  qne  Cod- 
tantin  VI  était  légitime  empereur  des  Ro- 
mains. Il  prit  le  sceptre  en  cette  qualité,  et  il 
condamna  sa  mère  à  l'inaction  et  à  la  solitude. 
La  fierté  d'Irène  employa  la  dissimulation  ; 
elle  flatta  les  évéques  et  les  eunuques ,  elle 
ranima  la  tendresse  filiale  du  prince,  regagna 
sa  confiance  et  trompa  sa  crédulité.  Con- 
stantin ne  manquait  ni  de  sens  ni  d'esprit  : 
mais  on  avait  négligé  son  éducation  à  dessein; 
et  son  ambitieuse  mère  exposa  à  la  censure 
publique  les  vices  qu'elle  avait  nourris,  et 
les  actions  qu'elle  avait  conseillées  secrète- 
ment. Le  divorce  et  le  second  mariage  de 
Constantin  ,  blessèrent  les  préjugés  des 
ecclésiastiques;  et  il  perdit  par  sa  rigueur 
imprudente  l'affection  des  gardes  armé- 
niennes. Il  se  forma  une  cons|)iraiion  pour  le 
rétablissement  d'Irène;  et  ce  secret,  confié  è 
un  grand  nombre  de  personnes,  fut  gardé 
plus  (le  huit  mois.  L'empereur,  instniit  à  la 
fin  du  (langer  qu'il  courait,  se  sauva  <\c 
CoDSlantinople  avec  le  dessein  de  réclamt  r 
le  secours  dies  provinces  et  des  armées.  Celle 
brusque  évasion  laissa  Irène  sur  le  bord  da 
précipice  :  toutefois ,  avant  dlmplorer  la 
clémence  de  son  fils ,  elle  adressa  une  lettre 
particulière  aux  amis  qu'elle  avait  placés  nu- 
tour  de  la  personne  du  prince ,  et  les  menaça 
de  révéler  leur  trahison  s'ils  manquaient  i 
leur  parole.  La  crainte  les  rendit  Intrépides; 
ils  saisirent  l'empereur  surla  côte  d'Asie  ,  et 
l'amenèrent  dans  l'appartement  du  palais  oii 
il  avait  reçu  le  jonr.lrène,  en  proie  a  l'ambi- 
tion ,  ne  connaissait  plus  ni  les  seniimens 
de  rhumanité,  ni  ceux  de  la  nature.  Elle 
décida  qu'on  mettrait  Constantin  hors  d'état 
de  régner: ses  émissaires  attaq  uèrent  le  prince 
au  moment  oii  il  dormait  ;  de  leurs  (loignards 
ils  itti  crévèrent  les  yeux  avec  une  teUe 
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violence  et  une  telle  précipitation,  qu'on  eût 
dit  qu'ils  Youhiient  lui  donner  lu  mort.  Un 
passage  équivoque  de  Théophanes  a  per- 
midé  à  rttBieiir  des  Anntlesde  TégliM,  q  u'eu 
eiiBC  rempereur  «spin  tont  leurs  coups. 
L'autorité  de  Baronius  a  trompé  ou  subjugué 
les  catholiques  ,  et  le  fanatisme  des  protes- 
tans  a  répéié  les  puroles  d'un  cardinal  qui 
semble  avoir  voulu  luvoriser  la  protectrice 
dee  images,  llib  le  fib  dlrtee  v4e«t  enoore 
plBsieors  amées,  opprimé  par  la  oour  et 
ooUié  dn  monde.  La  dyninde  isanneoiie 
s'éteignit  dans  le  silence  ,  et  on  ne  se  souvint 
de  Constantin  qu'a  l'époque  où  sa  fille 
Euphrosine  épousa  l'empereur  Michel  li. 

Geot  det  calhi^ues  ,  qui  oat  montré  le 
pins  de  fimatiame,  maudissent  avee  raison 
une  mère  si  dénaturée ,  qu'elle  ne  trouve 
point  d'égale  dans  l'histoire  des  crimes.  La 
superstition  a  attribué  à  l'attentat  qu'elle  se 
permii  contre  son  fils  une  obscurité  de 
dix-sept  jours  dont  parlent  les  historiens ,  et 
dvrani  laquelle  plosienrs  faisseanx  perdirent 
leur  route  en  plein  midi ,  comme  si  le  so- 
leil, cet  astre  si  éloigné  et  d'une  si  grande 
étendue,  pouvait  graduer  sa  lumière  ou  sa 
marche  sur  ce  qui  se  passe  parmi  les  atomes 
d'une  planète  qiu  fiiit  sa  ré? olution  autour  de 
hu.  Le  crime  drirène  fut  cinq  ans  impuni  ; 
son  règne  eut  de  l'éclat  au  dehors;  elle 
n'entendait  pas  et  dédaignait  les  reproches 
de  sa  nation  ,  mais  elle  ne  put  étouffer  la 
voix  de  sa  conscience.  Le  monde  romain  se 
soumit  au  gouvernement  d'une  femme;  et 
lorsqu'elle  trarersalt  les  rues  de  Constanti- 
Bople  quatre  patriciens ,  qui  marchaient  à 
pied  ,  tenaient  les  rênes  de  quatre  chevaux 
blancs  attelés  à  son  char.  Mais  ces  patriciens 
étaient  communément  des  eunuques  ;  et  leur 
ingratitude  justifia  eu  celte  occasion  la  haiue 
et  le  oképris  qu'on  avait  pour  eux.  Sortis  de 
la  ponsrière ,  enridiis  et  revêtus  des  pr^ 
mières  <fignités  de  l'état,  ils  conspirèrent 
làrheinent  contre  leur  bienfaitrice  :  le  grand 
trésorier,  qu'on  nommait  Nicéphore,  fut 
revêtu  secrètement  de  la  pourpre  ;  le  succes- 
seur d'Irène  fut  établi  dans  le  palais,  et 
couronné  à  Sainte-Sophie  par  un  patriarche 
qui  trafiquait  de  son  crédit  ecdéûasiiqne. 
Dans  leur  première  entrevue,  elle  exposa 
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avec  dignité  les  révolutions  de  sa  vie  ;  elle 
laissa  entrevoir  la  perfidie  de  Nicéphore;  elle 
dit  k  mots  couverts  qu'il  devait  la  vie  à  sa 
clémence  que  n'avaient  pu  arréier  les 
soupçons  ;  et,  pour  la  dédommager  dn  tr6ne 
et  des  trésors  qu'elle  abandonnait ,  elle 
sollicita  une  retraite  honorable.  L'avare  Ni- 
céphore refusa  celle  modeste  compensation, 
et  l'impératrice,  exilée  dans  l'ile  de  Lesbos , 
n'eut  pour  subsister  que  le  produit  de  sa 
quenouille. 

Sens  doute  ,  il  y  a  eu  des  tyrans  plus  cri- 
minels que  Nicéphore  ,  mais  il  n'en  est  peut- 
être  aucun  qui  ait  excité  plus  universellement 
la  haine  du  peuple.  Trois  vices  méprisables , 
rhypocrisie ,  l'ingraiitude  et  ravarice  souil- 
lèrent son  caractère  :  Il  n'avait  aucun  taleul 
pour  suppléer  à  son  manque^  vertus,  et 
aucune  qualité  agréable  pour  racheter  son 
manque  de  talent.  Mal  habile  et  malheureux 
à  la  guerre,  il  fut  vaincu  par  les  Sarrasins,  et 
tué  par  les  Bulgares;  etsa  mort,  qu'on  regarda 
comme  un  bonheur,  contrdbabnça  dms 
l'opinion  publique  la  perte  d'une  armée 
romaine.  Stauracius ,  son  fils  et  son  héritier, 
reçut  dans  le  combat  une  blessure  mortelle; 
mais  six  mois  d'une  vie  lauguissante  suffirent 
pour  démentir  la  promesse  agréaUe  au. 
peuple,  mais  indécente  en  elle-même,  qu'A 
avait  fiiite  d'éviter  en  tout  l'exemple  de  son 
père.  Lorsqu'on  vit  qu'il  lui  restait  peu  de 
jours  à  vivre,  le  palais ,  la  ville,  les  provinces 
nommèrent  pour  son  successeur  au  trùne 
Michel ,  grand-malire  du  palais ,  et  mari  de 
Procopia  sa  sœur.  Ne  voulant  p<^  quitter 
le  sceptre  qui  s'échappait  de  ses  moins  ,  il 
conspira  contre  la  vie  du  successeur  qu'on  lui 
désignait,  et  il  eut  le  projet  de  faire  de 
l'empire  romain  une  démocratie.  Mais  ces 
desseins,  qui  ne  portaient  sur  aucune  base, 
ne  servirent  qu'àenlammerle  sèledu  peuple, 
et  à  dissiper  les  scrupules  de  Michel.  Celui-ci 
accepta  la  pourpre ,  et  le  fils  de  Nicéphore, 
qui  n'avait  plus  que  quelques  monieiis  à 
respirer  ,  eut  la  bassesse  d'implorer  la  clé- 
mence de  son  nouveau  souverain.  Si  Biichel 
était  monté  à  une  époque  de  paix  sur  un 
trône  occupé  par  ses  aïeux ,  il  aurait  pu  mé- 
riter par  son  administration  le  surnom  de 
père  de  son  peuple;  mais  sespaisiUesvertus 


Digitized  by  Google 


Itt 


DEGAMHCE  IIC  VHME  «UIUIN 


conveaaieoi  à  4a  VM  privée  «  ei  il      f<it  pu» 

w  jde  féilsifirttlK  iiwm  te  BulfMPtB  vi^ 
toriew.  Ttndis  que  M»  défatitjde  telMS  «I 

de  succès  l'exposait  au  mépris  des  soldats  , 
\o  conrag*»  de  sa  femme  Procopia  «\cila  leur 
iudi^iKtliuu»  ÏJË6  iirec&  du  oenvtèDie  fiiédo 

fwmhkmi^  de  fhmàmm  4'«At  Suam^t 
qiii#M  Mptaiser  ««  Amh  4m  rftWKtonto» 

oommaodei- TieiiaroiM»  #MiilMr  leur  valeur; 

et  leurs  clameurs  avertirent  la  nouvelle  Séuû- 
rainis  de  lv^(x^t■ter  uu  camp  romain.  Apres 
Utte  uiuipugue  iMallieureuse ,  i  eiupeivur 
iMM  tiaw  Ws  qmutief»  de  ki  Thnien  «o« 
armée  mal  efeoiiaiiBtfe  McMMMpdée  |Mr  Mi 
ettMViis  ;  leur  adroiie  éloqtténc«  persuada 
aux  soldats  (ie  s'atlVanchtr  de  l'empire  dee 
eunuques  ,  de  déjçrader  ie  mari  de  Prvcopk», 
et  de  r4£uUl|r  le  droit  4e  i'éloclloa  iniliiuire. 
Ib  «tvehèireit  ven  la  Mpîutk  ;  le  cki^  » 
la  séaataik  fiaa^da  CaauMaoïivof^  éiaiaw 
tlNi^iOttfa  4a^|<i  de  Michel ,  et  fan  twaiMs  ai 
la»  Crë9<m  4e  l'Asie  )x>uvaient  traioer  la 
guerre  civile  eu  louj^ucur.  Mais  l'humanité 
de  Michel,  que  les  umlMiteux  appellcrout 
fail>k»se,  pr^teaiaqu'il  Qelaia«er!«il  pa$  verser 
«na  fnauada  aaag  hwMiip  pour  aa  qMnelle, 
et  ses  députés  ofirirem  aux  tra^paa  arrivée» 
de  la  riirace  les  clefs  de  la  ville  et  du  palais. 
Son  iunoceiicc  ftsa  soumission  les  désarmè- 
rent, ils  n  alteulereni  poiiu  a  sa  vie,  (  i  lu-  lui 
crevèrent  fMÎui  les  yeux  ;  l^ichei  entra  dan^ 
«■  «oaaaiilira  »  «t  y  jouit  pla#  de  traata-dau 
aindas  plaisirs  da  W  aqlteÏKle  a  de  kl  reUgloa^ 
On  dit  que,  soH6  le  règaa  de  jNioépbore , 
on  rebelle  ,  le  célèbre  et  infortuné  Banlaues, 
avait  eu  la  curiosité  de  cousuiter  un  prophète 
d'Aâie  qui,  après  lui  avoii- annoncé  sa  chute, 
l'avercil  de  la  faitiiM  ^ae  leraieM  «id  jour 
Léon  l'Arménien  »  Hiclial  de  Slirygie  ac  1^ 
mas  de  Cappadoce,  ses  trois  principaux  offir 
cier-s.  La  prophétie  l'instruisit  de  plus ,  à  ce 
quon  assure,  que  les  deux  premiers  régne- 
raient I  uii  après  l'autre  ,  et  que  le  troisième 
Amnerait  iMaaairapriae  mlmotoausa  ^ui  lai 
daviendrait  fatale.  Cette  prédidiaB  aa  vérifia» 
on  plutôt  elle  fat  faite apr^l'^^éeesMat.  Dix 
années  a()rès,  à  l'époque  oii  les  troupes  de 
la  Thrace  déposereni  le  niai  i  de  Procopia  , 
on  oCCrit  la  couronne  a  Léon ,  qui  avait  le 


pt«mier  grade  de  l'armée  »  et  qui  était  i'w^ 
teur  Moiet  de  la  révoUa.  Cewae  il  parataaaît 
bésiier,  Michel,  aaa  wanawrfa» lui  di» f  §Qt 
9  glaive  ouvrira  les  pories  de^eiUMMiMill 

>  et  nieiira  la  capitale  soua  votre  empire, 

>  ou  je  le  plont;ciai  dans  votre  Sein  &i  vous 
»  vom>  refttsei&  aux  justes  désirs  de  vos  frères 

¥  d'anWM»  *  VAnMm  aoaapia  la  pourpre, 
et  «igaa  aept  tm  «i  deagi  taua  k  §um  di 
Mon  V*  Élevé  dans  les  caai|ia  pt  ne  oaaaai» 

sani  ni  les  lois  ni  les  lettres,  il  inlroduiM 
dans  le  gouvernement  civd  la  rigueur  et  ménit 
la  cruauté  de  la  discipkne  militaire  j  mais  M 
sa  aévériié  fut  quelquefina  4aogereiftK  pour 
les  ipaocw»,  elle  an  ianiposa  tpiBÎows  awi  aa» 
pables*  Aân  de  désigner  son  inconatapet  re- 
ligieuse ,  on  dit  qu'il  était  un  caméléon  sir 
celte  airuière;  mais  chez  les  cuilioliques,  uu 
sa^nt  et  plusieurs  conlèsseurs  oui  avoué  qui: 
la  via  de  l'IconocUf  te  fuf  utile  à  Téi^iise.  h$ 
zèle  de  lUaliel  iut  payé  par  dea  ricbmea, 
des  Iwnneurs  et  des  ooimwAmm^m^ 
taîres  ;  et  l'empereur  employa  ses  taleos  du 
second  ordre  d'une  manière  avantageuse  |M>ur 
ie  service  public.  Le  Pbrygjeu  ne  lut  pas  sa* 
tislai^  de  recevoir  oaofBa  une  nuu^ue  de 
yaiir  «neaaiafle  portia»  de  Teaupire  qu'il  aaait 
donné  à  son  égal,  et,  après  s'être  permis  pif* 
sieurs  paroles  indiscrètes,  se  déclara  l'eojieau 
du  prince ,  qui  ne  lui  paraissait  plus  qu'un 
tyran  cruel.  Toutefois  le  tyran  surprit  a  di- 
vet«es  reikrises  son  compagnon  d'armes  ;  ji 
se  contenta  toujours  de  le  rasMoer  à  la  fi^ 
délité  pfMria  douceur»  et  ne  songea  à  le 
que  lorsque  la  frayeur  et  la  colère  IV 
tèrent  sur  la  reconnaissance.  Après  un  exa- 
men approfondi  des  actions  cl  des  desseins 
de  Michel ,  il  fut  convaincu  de  haute  tr^- 
son,  et  nn  furrét  dédan  ^'oa  le  brAbnil 
inf  dans  la  fourneau  des  Jtaijis  pméê.  }^ 
pieuse  humanité  de  l'impératrice  ThéopbaM 
devint  fatale  à  son  mari  et  à  sa  famille;  l'exé- 
cution avait  été  fixée  au  26  décembre ,  c'est- 
à-dire  ie  jour  d'une  fête  solennelle;  elle 
représenta  fite  ce  spe{Ç|iacle  iobnmain  acM^-- 
krâit  ranniveraaire  de  la  niietnnrr  #  j|ipppi 
Christ ,  et  Léon  accorda  un  sursis  contre  son 
gré.  Mais  la  veille  de  ^ocl ,  les  inquiétudes 
de  rem|)ereur  le  déterminèrent  à  aller ,  au 
milieu  du  silence  de  la  nuit  dans  la  fuliajnbre 
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ou  Michel  était  détenu  :  il  le  trouva  dél>ar> 
nsié  àê  fflt  ehaloet  et  ôonmt  d'un  |»r^ 
fond  fomineil  sur  le  lit  de  ton  firde;  ee 
indice  de  lécuritë  et  d'intellig^oe  avec  lee 

liummes  qui  répondaient  de  sa  personne  » 
«larma  Léon  :  A  se  relira  sajjs  faire  de  bruit  ; 
uiuis  un  esclave  caché  dans  un  coin  de  la  pn- 
soa,  le  fit  emjrer  et  sortir.  Seoe  le  prêtai» 
de  demander  M  coofestev»  Hîcbel  Inforaia 
les  conjurés  que  leurs  jours  dépendaient  de 
sa  discrétion  ,  et  qu'ils  u'uvaienl  qu'un  petit 
nombre  d'heures  pour  se  sauver  et  délivrer 
leur  ami  et  l'empire.  Aux.  grandes  fêtes  de 
l'église  »  une  tronne  dioiaie  de  prêtres  et  de 
mnsiciens  se  rendait  au  palais  par  «ne  pe- 
tite porte ,  afin  de  chanter  les  matines  dans 
la  chapelle;  etI.éon,qui  faisait  observer 
dans  le  chœur  une  (lisciplitie  aussi  sévère  que 
dans  le  camp,  assistait  presque  toujours  à 
cet  àipê^  dv  matin.  Les  co|]|jurés,  revêtus 
dMhs  èodésiastiques  et  ayant  des  glaives 
ittlli  feiirs  robes,  entrèrent  avant  le  service; 
ifel  se  placèrent  aux  angles  de  la  (•luii)elle  ,  et 
•tlCndireul  (jue  l'empereur  entonnai  le  pre- 
mier usa  ume  ,  signal  dont  ils  étaient  conve- 
nus. Ils  fondirent  d'abord  sur  on  prince  qu'ils 
prennimt  ponr  Lion  ;  robscuritë  du  jour  et 
l'uniformité  des  vétemens  auraient  pu  favo- 
riser  l'évasion  de  celui-ci ,  mais  ils  découvri- 
rent bientôt  leur  nx'prise  ,  et  environnèrent 
de  tous  côtés  b  viciuue  royale.  L'empereur 
iprfse  ONNifait  sans  armes  et  sans  défenseur, 
«isit  line  lourde  crofat  et  en  imposa  quelques 
momens  aux  assassins;  il  demanda  grftoe, 
et  on  Ini  répondit  d  une  voix  terrible,  c  que 
»  c'était  le  moment  non  pas  (i'uiie  grâce,  mais 
*  de  la  vengeance.  >  Un  coup  de  sabre  abattit 
d'abord  son  bras  droit  et  la  croix,  et  il  fut 
cMite  massacré  an  pied  de  fautel. 

La  destinée  de  Michel  II,  qu'on  surnomma 
le  bè^ne ,  à  cause  d'un  dcfaul  dans  l'organe 
de  la  voix ,  présenta  une  rt'volulion  mémo- 
rable. On  le  tira  d'une  fournaise  ardente 
pour  le  placer  sur  le  trône  de  l  empire.  £t, 
eoone  on  ne  trouva  pas  un  serrurier,  au 
miDen  du  tumulte ,  les  fers  demeurèrent  sur 
ses  jambes  plusieurs  heures  après  qn^onfeut 
assis  snrle  trône  des  césai-s.  11  conserva  sous 
la  pourpre  les  vices  if,'riohles  de  son  oi  ii^ine  , 
et  on  le  vit  perdre  ses  provinces  avec  une 
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stupide  iàMMéf-iiW«.  ïhomas  de  C«ppadooe* 
qui  des  bMdsd«  Tigne  ei  des  rives  ée  In  Ces* 

pienae  traM^eisa  en  Surepe  qnaire-viagi 
mille  barbares,  lui  disputa  la  couronne,  ec 
forma  le  siège  de  CoHStantino|>le  ;  mais  la 
capitale  u'uubiiu  rien  pour  n;i  (NTcnse  ,  pas 
même  les  armes  spiriiueiks.  Lu  rui  buigare 
avant  au;iquds(m  esNip»  il  «eiofai  eu  peuvnir 
du  vainqueur.  On  coupa  les  pieds  et  k»  mains 
du  rebelle  ;  oq  le  mit  sur  un  «ne  «  ei  on  In 
conduisit  dans  los  mes  qu'il  arrosait  de  son 
siiuj;,  au  milieu  iN-s  (juir;(i;c,s  «Im  peuple  :  l  em- 
pereur  assista  a  uur  si  lioi  i  ibic  fêle  ;  et  d'a^ 
près  ce  irait  ou  pi  m  juj^er  jusqu'à  qud  point 
les  mœurs  étaient  fiirouc^  se  corrompues. 
Michel ,  sourd  aux  lamentations  de  son  frère 
d'armes  ,  s'obstinait  a  vouloir  déc^juvnr  les 
complices  dr  la  rébellion;  mais  un  ministre 
vertueux  ou  coupaUe  rarrèla  eu  lui  deman- 
dant, «  s'il  ajouterait  foi  aaiK  dépositions  d'an 
c  ennemi  contre  ses  amis  les  plus  fidèles*  • 
Lorsque  Tempereur  eut  perdu  sa  fenmie  .  le 
sénat  l'engagea  à  épouser  Kn|»hrosiue ,  lille 
de  Constaulio  VI ,  etdei  inée  <laiis  un  mooas« 
tere ,  et  il  se  rendit  a  cei4.e  prière.  L*e  coiiirsit 
de  mariage  déclara  que  les^NiIflPS  d*£npbro> 
sine  partageraient  l'esB^MPS  arec  leur  Irére 
aîné  ;  mais  ce  second  mariage  fut  stérile ,  et 
Euphrosine  se  contenta  du  titre  de  mère  de 
Théophile  ,  fils  et  successeur  de  Michel. 

Théophile  nous  oiïre  un  de  ces  rares  exem- 
ples qui  préscuteul  le  fanatisme  religieux, 
avouant  et  peutpètre  exagénutt  les  vercus 
d'un  hérétique  et  d'un  persécuteur.  Sas  en* 
nemis  éprouvèrent  souvent  sa  valeur ,  et  il 
eut  la  prétention  de  gouverner  ses  sujets  avec 
justii-e.  Sa  valeur  fut  téméraire  et  infruetouse, 
et  sa  jusiu  e  arbili-aire  et  cruelle.  Il  déploya 
rétendard  de  la  croix  contre  les  Sarrasins  i 
msis  ses  cinq  expéditions  se  terminèrent  par 
un  revers  signalé  :  Amorium,  pétrie  de  ses 
ancêtres ,  fut  rasée ,  et  ses  travaux  militaires 
ne  lui  procurèrent  (pie  le  surnom  de  malheu- 
reux. Lu  souvei  aiu  n)ouirc  sa  sagesse  dans 
rmsiitution  des  lois  et  le  choix  des  ms^is- 
trats,  et*  tandis  qu'il  parsit  iasctif ,  le  gou- 
vernement civil  fait  sa  révolution  autour  de 
son  centre  ,  avec  le  silence  et  le  bon  ordre 
du  système  j)lanétaire.  Théo|)hile  fut  juste 
cunvaie  le  sont  les  despotes     l'jDritml,  qui. 
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lorsqu'ils  exerr<»nl  pux-ni<^mes  l'autorité ,  sni- 
vonl  la  raison  ou  la  passion  du  moment,  sans 
s'occuper  des  lois ,  ou  &aus  mesurer  la  peine 
fur  le  délit.  Une  pauvre  remme  tint  se  je- 
ter u  SCS  pieds  et  se  plaindre  du  frère  de 
l'impératrice,  qui  avait  tellement  élevé  son 
palais  ,  f|iif'  son  Immbie  habilotion  nKUKjiiail 
d'air  et  de  jour.  Au  lieu  de  lui  act :ur(l«'r,  :i[)rcs 
la  preuve  du  fait,  des  dommages  sullisans, 
00  même  des  dommages  proporUonnés  au 
rang  du  coupable  »  n  lui  adjugea  le  palais  et 
le  terrain.  11  ne  Tut  pas  même  satisfait  de  cet 
arrêt  extravaf,'ant  ;  il  flt  d'une  injure  civile 
une  action  criminelle ,  et  l'infortuné  patri- 
cien fut  battu  de  verges  dans  la  place  publi- 
que de  Gonstaniinople.  11  bannit,  fit  mutiler, 
échauder  avec  de  la  poix  bouillante  ou  brû- 
ler vif  dans  rHippodrome,  trois  de  set  prin- 
cipaux ministres  ,  un  préfet ,  un  questeur  , 
un  capitaine  de  ses  gardes,  qui  avaient  com- 
mis des  fautes  légères  ,  on  manqué  d'équité 
00  de  vigîlanoe  en  quelques  poiaisde  détail; 
et  oes  terribles  décrets,  dictés  vraisembla- 
blement par  l'erreur  et, le  caprice,  aliénè- 
rent l'affection  des  meilleurs  citoyens.  L'or- 
gueil du  monarque  se  plaisait  cependant  à 
exercer  sou  pouvoir  ou,  comme  il  le  pensait, 
à  faire  des  actes  de  venu  ;  et  le  peuple  que 
sa  position  obscure  meitak  en  sûreté ,  ap- 
plandtsssait  an  danger  et  à  Thumiliation  de 
ses  supérieurs.  Cette  rigoenr  extrême  eut 
quelques  effets  salutaires,  puisque  après  une 
inquisition  de  dix-sept  jours  à  la  cour  ou  dans 
la  capitale ,  ou  ne  trouva  pas  matière  a  uae 
plainte,  oo  on  abos  a  dénoncer.  On  doit  pcotp 
être  avouer  que  les  Grecs  avaient  besoin  d'ê- 
tre menés  avec  un  sceptre  de  fer,  et  que  l'in- 
térêt public  est  le  motif  et  la  loi  du  magistral 
suprême;  mais,  lorsqu'il  s'aj^it  de  prononcer 
sur  un  homme  convaincu  ou  soii[)çonné  de 
baote  trahison,  ce  juge  est  plus  qu'un  autre 
crédule  ou  partial.  Théophile  infligea  des 
prînes  tardives  aux  assassins  de  Léon  et  aux 
libérateurs  de  son  père,  en  jouissant  du  fruit 
de  leur  crime,  et  sa  tyrannie  jalouse  immola 
le  mari  de  sa  sœur  à  sa  propre  sûreté.  I  n 
Persan  de  la  race  des  Sassauides  mourut  a 
Constantinople  dans  la  pauvreté  et  Texil,  et 
laissa  on  fils  unique  qu'il  avait  en  de  son  ma- 
riage avec  une  plébéienne.  Théophobe  était 


âgé  de  douze  ans  lorsqu'on  révéla  le  s«'Ciri 
de  sa  naissance  ,  et  sou  mérite  n'était  pas  in- 
digne de  son  extracUon.  11  fut  élevé  dans  le 
palais  de  Bysance,  et  y  reçut  l'éducaUcn  d'us 
chrétien  et  d'un  soldai  ;  il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  la  carrière  de  la  fortune  et  de  la 
gloire  ;  il  épousa  la  sœur  de  rompereur  ,  ei 
obtint  le  commandant  des  trente  mille  Per- 
ses qui ,  ainsi  que  son  père ,  avaient  quitte 
leur  pays  pour  échapper  aux  Musulmans.  Ces 
trente  mille  guerriers ,  qui  avaient  tout  i  b 
fois  les  vices  des  fimatiques  et  ceux  des  trou- 
pes mercenaires  ,  voulaient  se  n'-vulter  con- 
tre leur  bienfaiteur,  ei  arborer  l'eteiKlanl  du 
prince  leur  conqjalriote  ;  mais  1  heupbobe  re- 
jeta leur  proposition;  il  déconcorta  leurs 
projets,  et  se  réfugia  dans  le  camp  ou  daas 
le  palais  de  son  beau-frère.  L'emperev, 
en  lui  aecordant  une  généreuse  confiance, 
se  serait  in<  iia;.;é  un  habile  et  fidèle  tuteur 
pour  sa  femme  et  pour  son  fils  encore  enfant, 
à  qui  Théophile  devait  laisser  la  couronne  de 
si  bonne  heure.  Ses  maux  corporels  et  son 
caractère  envieux  augmentèrent  sa  jalouHe; 
il  craignit  des  vertus  qui,  si  elles  ponvaieat 
soutenir  leur  faiblesse  et  leur  enfance,  pou- 
vaient aussi  devenir  dangereuses ,  et  au  lit 
de  mort  il  demanda  la  tète  du  prince  persan. 
Il  montra  un  plaisir  barbare  en  reconnaissant 
les  traits  de  son  frère  :  c  Tu  n*es  plus  Théo- 
phobe, >  dit-il  ;  et,  retombant  sur  sa  couche,ii 
ajouta  d'une  voix  défaillante:  f  Et  moi  bionlôt, 
»  trop  lot,  hélas!  je  ne  serai  plus  Tlu'opliile.> 
Les  Russes,  qui  ont  pris  chez  les  Grecs  le 
pins  grand  nombre  de  leurs  lob  civiks  et 
ecclésiastiques ,  ont  conservé  jusqu'au  der- 
nier siècle  un  usage  singulier  au  mariage  dt 
czar;  ils  rassemblaient  les  jeunes  fdies,  non 
pas  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  pro- 
vinces, ce  qui  eût  été  ridicule  et  impossible, 
mais  toutes  celles  de  la  principale  noblesse; 
et  elles  attendaient  au  palais  le  choix  de  lear 
souverain.  On  assure  qu'on  suivit  cet  usage 
lors  des  noces  de  Théophile.  11  se  promena 
tenant  une  pomme  d'or  à  la  main,  au  milieu 
de  toutes  ces  beautés  rangées  sur  deux  files; 
les  charmes  dTcasia  arrêtèrent  ses  yeux,  et 
ce  prince  maladroit  ne  sachant  de  quelle 
manière  il  devait  commencer  l'entretien  lui 
dit  que  les  femmes  avaient  ûiit  beaucoup  de 
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mal  :  «  Oui,  sire,  répoudil-^lie  avec  viva- 
•  cité,  mais  aussi  elles  oui  été  l'occasion  de 
beaucoup  de  bieo.  >  L'empereur ,  mécon- 
teni  de  cette  réplique,  lui  tourna  le  dos: 
.<  :isia  alla  cacher  son  humilialiou  dans  un 
Couvent,  et  rhé<KJora ,  qui  garda  un  modeste 
sileuce,  reçut  la  pouimc  d'or.  Elle  mérita 
FamoÙT  de  son  maître ,  mais  ne  put  se  sous- 
traire à  sa  sévérité.  Il  vit  des  jardins  du  palais 
nn  vaisseau  très-cbargé  qui  entrait  dans  le 
poi  l  ;  ayant  découvert  qu'il  était  rempli  de 
marchandises  de  la  Syrie  (pii  ap|iarlenaieni 
à  sa  l'cnmie,  il  condamna  le  navire  au  téu, 
et  reprocha  avec  aigreur  à  Théodora  de  dé- 
grader sa  qualité  d'impératrice  pour  prendre 
celle  d'une  marchande.  Toutefois,  au  lit  de  la 
moi  t ,  il  lui  confia  la  tutelle  de  l'empire  et 
celle  <le  son  fils  Mi<  lici,  îv^r  aloi  s  de  rinq 
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ans.  Le  réiablissem(!nt  tics  images  et  l  eniicre 
expulsion  des  Iconoclastes  ont  rendu  le  nom 
de Tbéodora  cher  aux  Grecs:  dans  la  ferrenr 
de  son  zèle  religieux,  elle  s'occupa  avec  rc- 
oonnaissance  de  la  mémoire  et  du  salut  de 
son  mari.  Après  treize  ans  d'uno  administra- 
lion  sage  et  modérée,  clU;  s'aperçut  du  dccliu 
de  son  crédit;  mais  celte  seconde  Irène  n'imita 
que  les  venus  de  la  premrère.  An  lieu  d'atten- 
ter la  vie  ou  à  rautorilé  de  son  fils ,  <-!!<■  s't- 
dévoua  sans  murmures  à  la  solitude  de  la  vie 
privée,  en  déplorant  l'ingra^Uidc,  les  vires 
Cl  la  ruine  inévitable  de  cet  indigne  prince. 

C'est  à  ?iéron  ci  à  Héliogabale  qu'il  faùt 
comparer Hichel  HI.  Ainsi  qu'eux,  il  regar- 
dait le  plaisir  comme  l'objet  important  de  la 
vie,  et  la  vertu  comme  l'ennemie  du  plaisir. 
Quand  Ihéodora  aurait  pris  des  soins  extrè- 
nuîs  de  l'éducation  de  son  lils,  il  se  trouva 
sur  le  irùne  avant  l'âge  de  viriliic,  et  ses  soins 
auraient  été  inutiles.  Si  cette  mère  ambi- 
tieuse s'efforça  d'arrêter  le  dévrlopperoent 
de  la  raison ,  elle  ne  put  calmer  l'eflerves- 
coucv  des  passidiis.  et  sa  conduite  inti-rossée 
fut  digne  tin  mépris  et  ilc  rinj,'raiiuide  de  cet 
opiuiàtrc  jeune  homme.  A  l  àge  de  dix-huil 
ans,  il  s'aÎTranchit  de  rauiorité  de  Tbéodora, 
sans  s'a  vouer  qulléUtit  hors  d'état  de  gouver- 
ner l'empire  et  fie  se  gouverner  lui-même. 
La  graviié»  et  la  sni^esse  s'éloignèrent  de  la 
cour  avec 'Hu'i)ilora  ;  on  n'y  vil  plus  que  le 
vice  et  la  sottise  qui  régnaient  tour  à  tour; 
GiaaoN,  n. 


et  il  fut  impossible  d'acquérir  ou  de  conserver 
l'estime  du  priuce  sans  perdre  l'estime  publi- 
que. Les  mÛUons  amassés  pour  le  service  de 
l'état  furent  prodigués  aux  plus  vils  des  hom- 
mes, qui  flatiaieui  ses  passions  et  partageaient 
SCS  plaisirs;  et,  dans  un  rèf^ne de  treize  ans, le 
plus  riche  des  monarqnes  lut  réduit  a  \rndre 
les  orueiuens  les  plus  précieux  de  sou  pabis 
et  ceux  des  églises.  Semblable  à  Néron ,  les 
amusemens  du  Jbéàtre  le  charmaient,  et 
comme  lui  il  voyait  avec  dépit  qu'on  eût  sur 
lui  des  avantages  qu'il  aurait  dû  rougir  de 
posséder.  Mais  l'étude  que  fit  ÎSérou  de  la 
musique  et  de  la  poésie  annonçait  une  sorte 
de  goût:  les  inclinations  plus  ignoUesdn  6l8 
de  Théophile  se  bornaient  aux  courses  de 
chars  de  l'Hippodrome.  Les  factions  qui 
avaient  troublé  la  paix  de  la  capitale  amu- 
saient encore  ses  oisifs  liabilaus  ;  l'empereur 
prit  la  livrée  des  bleus;  il  distribua  à  ses  fa- 
voris les  trois  couleurs  rivales,  et»  au  milieu 
de  ces  vils  travaux,  il  oublia  la  dignité  de  sa 
personne  et  la  sûreté  de  ses  états.  Il  fit  taire 
un  courrier  (|ni ,  pour  lui  apprendre  qne 
l'ennenir  venait  d'envahir  une  des  provinces 
de  l'empire ,  s'avisa  de  l'aborder  an  moment 
de  sa  course  le  {tins  intéressaiu  :  il  ordonna 
(rétein(n*c  les  feux  iiliportuns  qui  dans  les 
teuq)s  d'alarmes  avertissaient  tout  le  pays 
situé  eutre  Tarse  et  Constantinof)Ie.  Les  eon- 
diK  leurs  de  char  les  plus  habiles  obtejiaient 
surtout  sa  conliance  et  son  estime  :  il  leur 
permettait  de  lui  donner  des  festins,  et  il  te- 
nait leurs  enfans  sur  les  fonts  de  baptême  ;  il 
s'applaudissait  alors  de  sa  popularité,  et  af- 
fectait de  blâmer  la  morgue  froide  el  insul- 
tante de  sou  prédécesseur.  L'imivers  ne 
connaissait  plus  cette  abominable  débauche 
qui  a  déshonoré  Néron  ;  mais  Michel  consu- 
mait ses  forces  en  se  livrant  à  l'amour  et  à 
rintempérancc.  Échauffé  par  le  vin  dans  ses 
orfîies  nocturnes,  il  donnait  les  ordres  les 
plus  sanguinaires,  et,  lorsqu'au  retour  de  sa 
raison  riitunauilc  parvenait  à  se  faire  enten- 
dre, il  approuvait  hi  désobéissance  salutaire 
de  ses  serviteurs.  Michel  tournait  enridiciUe 
la  religion  de  son  pays,  avec  une  lil)erté 
dont  ou  a  vu  peu  d'exemples.  La  superstition 
d<'s  Grecs  devait  exciter  le  sourire  d'un  phi- 
losophe; mais  le  sourire  du  sage  eut  éii'  rai- 

4f 


Digitized  by  Google 


22 


DFXADENCK  DE  L'EMPIHE  ilOMAlIS, 


soiuiable  et  modéré ,  et  il  aurait  désapprouvé 
la  sottise  igooranle  li'uu  jeuue  lionime  qui 
hisnltait  aux  objets  de  la  Ténératiofi  publip 
que.  Un  bonfron  de  la  eoor  prenait  ma»  robe 
de  patriarche;  ses  douze  mélropoUtabu,  an 
nombre  tlosqiicls  se  trouvnit  l'empereur,  se 
rovrtaipiit  d'iinhiis  orciôsiastiques ;  ils  ma- 
uiaieut  et  prulauaient  les  vuses  sacrés,  et, 
pour  égayer  leurs  bacclianales,  iU  adonini^ 
traient  la  sainte  commonion  dansdn  vinaigre 
et  de  la  moutarde.  "On  ne  cachait  pas  à  la 
ville  ces  imi>iétés.  Les  jours  de  grandes  fêtes, 
l'empereur,  les  évt'c|iies  et  ses  boulFons, 
courant  les  rues  montés  sur  des  ânes,  ren- 
contrèrent le  véritable  patriarche  à  la  tète  de 
aon  clergé,  et,  par  tenrs  acclamations  Kcen* 
denses  et  leurs  gestes  obscènes,  déconcer- 
tèrent la  gravité  de  cette  procession  chré- 
tienne. Micliel  ne  se  conforma  jamais  aux 
prati(piesde  la  dévotion,  que  pour  [aire  un 
outrage  à  la  raison  et  à  la  piété  :  il  recevait 
d'nae  statue  de  la  Vierge  les  couronnes  du 
théâtre,  et  il  viola  le  tombeau  d'un  empe- 
reur afin  de  brûler  les  ossemens  (Jie  Con- 
stantin l'Iconoclaste.  Cette  conduite  extrava- 
gante le  rendit  aussi  roéprjsable  qu'il  était 
odieux.  Chaque  citoyen  désirait  ave£  arileur 
la  délivrance  de  son  pys ,  et  ses  favoris  eus- 
nnèmes  craignaient  qu'un  caprice  ne  leur  ôtàt 
ce  qu'un  caprice  leur  avait  donné.  A  l'âge  de 
trente  ans ,  et  au  milieu  de  l'ivresse  et  du 
sommeil,  Michel  III  fut  assassiné  dans  son 
lit  par  le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie, 
qifil  avait  revêtu  de  tant  de  pouvoirs,  qu'on 
pouvait  le  regarder  comme  sou  coUègue. , 

La  généalogie  de'Basile-le-Macédonien ,  si 
elle  n'a  pas  été  fabriquée  par  l'orgueil  et  la 
flatterie,  montre  bien  à  quelles  révolutions 
se  trouvent  exposées  les  plus  'Uusires  fa- 
milles. Les  Arsacides,  rivaux  de  ttome,  don- 
nèrent des  lois  en  Orient  durant  près  de 
quatre  siècles;  une  branche  cadette  de  ces 
rois  pnrthes  régnait  en  Arménie ,  et  leurs 
descendans  survécurent  au  partage  cl  à  la 
servitude  de  cette  ancienne  monarchie.  Deux 
de  ces  princes  se  réfugièrent  ou  se  retirèrent 
à  la  cour  dé  Léon  I",  qui  les  accCieUlit  avec 
générosité  et  les  établit  d'abord  dans  la  pro- 
vince do  Macédoine  :  Andrinople  devint  à  h 
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rani  plusieurs  générations  une  dignité  analo- 
gue à  leur  rang,  et,  pleins  de  zèle  pour  l'em- 
pire romain ,  rejetèrent  les  offres  tédoisantee 
des  PerNms  et  des  Arabes  qui  les  rappelaieai 
dans  lenr  patrie.  Hais  le  temps  et  la  pauvreté 
obscurcirent  peu  à  peu  leur  grandeur,  et  le 
père  de  Basile  fut  réduit  à  une  petite  ferme 
qu'il  cultivait  de  ses  mains  :  cependant  il  re- 
disait toujours  d'avilir  le  sang  des  Afauddet 
eu  s*alliant  è  des  plébéiens  :  il  épousa  unej 
veuve  qui  se  plaisait  à  compter  Constanttoi 
parmi  ses  aïeux.  Un  fils  qu'on  nomma  Basile 
fut  la  suite  de  ce  mariage.  Enlevé  par  les 
Bulgares,  qui  vinrent  ravager  Andrinople,  il 
fui  élevé  dans  la  servitude  et  Booa  oneliaîai 
étranger,  et  cette  sévère  discipiine  lui  deoaa 
une  force  de  corps  et  une  flexibililé  d'espril 
qui,  parla  suite,  firent  sa  fortune.  En  âge 
d'adolescence,  ou  voisin  de  celui  de  la  viri- 
lité, il  fut  du  nomi)re  des  «laplifs  romains  tpii 
bridèrent  leurs  fers,  et,  après  avoir  traversé 
la  Bulgarie,  gagné  les  oôies  de  FËuxiii,  €1 
défait  deux  armées  de  barl^rcs,  s*emba^ 
'  quèfent  sui'  les  vaisseaux  qui  les  attendaient, 
et  rt  vini  enl  à  Consiantinople,  d'oii  chacun 
d'eux  se  rendit  dans  sa  famille.  Basile,  rede- 
venu libre,  se  trouvait  dans  la  misère.  Les 
oévasiaâons  de  la  guerre  avaient  miné  ià 
ferme  :  après  la  mort  de  son  père,  le  travafl' 
de  ses  mains,  9h  ce  qu'il  gagnait  au  service, 
ne  pouvait  plus  soutenir  une  famille  d^orphe- 
lins,  et  il  résolut  de  chercher  un  théâtre  plus 
éclatant,  où  chacune  de  ses  vertus  et  chacun 
de  ses  vices  pussent  le  mener  à  la  gramlear;^ 
Arrivé  à  Consiantinople,  sans  amis  et  sans 
argent,  il  y  passa  la  première  nuit  sur  les 
marches  de  l'église  de  Saiiit-Dioniède  ;  un 
moine  charilal)ic  lui  donna  «jueKjin' nourri- 
ture ;  il  entra  ensuite  au  service  d'un  parent 
de  l'empereur 'fhéophile,  et  du  même  nom, 
qui  était  très-petit  de  sa  personne ,  nub  qui 
avait  toujours  à  sa  suite  une  foule  de  domes^ 
tiques  d'une  grande  taille.  Basile  suivit  son 
maître,  qui  allait  commander  dans  le  Pélo- 
ponnèse. Il  éclips;»  par  son  mérite  pei"sonnel 
la  naissance  et  la  dignité  de  Théophile,  et 
forma  une  llaisod  uâle  avec  une  i^icbe  maf 
trône  de  Fatras.  Il  inspira  de  famour  ou  diî' 
moins  une  affection  spirituelle  à  cette  femme^ 


fin  le  lieu  de  leur  résidence.  Ils  gardèrent  du-  '  qu'on  nommait  Danielis,  qui  l'adopta  pour 
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son  (ils,  D;inielis  lui  donna  trentft  escfaves;  il 
en  reçui  d'autres  larffossos,  .-ivcc  lesquolles  il 
fournU  k  la  subsistance  de  &cs  Treres  et 
adMtt  dM  Ment  dms  la  Macédoine,  ta  re- 
connaiMaiiGe  oflrambhion  le  retenait  aoseï^ 
fice  de  Thi^ophile,  et  un  heureux  hasard  le 
it  connaître  à  la  cour.  Un  fameux  hmeur, 
qiii  était  à  la  suite  deg  ambassadeurs  de  la 
Bulgarie,  avait  déGé,  au  milieu  du  banquet 
fayal,  I0  f^éê  robnste  dei  Grecs.  On  vantait 
la  force  de  BaiOe  :  fl  accepta  le  d^l,  et  lé 
barbare  fut  reoYersé  dès  le  premier  choc.  Il 
fut  décidé  qu'on  couperait  les  jnrrets  d'un 
très-beau  cheval  que  rien  ne  ponviiit  donip- 
îet;  la  dextérité  et  rintrépidité  de  Basile 
ftym  subjugué,  il  obtint ulie  place  honofidile 
daflsles  écuries  de  l'eintilBreiir.  Mais  il  était 
impossible  d'atoir  la  conBanco  de  Michel 
sans  adopter  ses  vires.  Ce  nouveau  favori 
étant  parvenu  à  la  place  de  frrand-chamhel- 
Imdv  palais,  on  exigea  de  lui  qu'il  épouse- 
rall  tiM^eolieiifaiin  du  prince,  et  11  fallut  en- 
idM  qu'il  conseoilt  au  déiHonncni'  de  «a 
mmri  dont  l'empereur  était  amoureux.  l  es 
8OÎI18  de  radministratioii  av.ucnt  été  aban- 
donnés au  cë^nr  Bardas,  IWn^. tt  eriiîèmi  de 
Tbéodora.  Les  maitr«sey  de  Miçhd  lui  pei- 
galrait  son  collègue  comme  un  homme 
odieux^  et  redoutable;  ^n  étaMt  à  filardas 
qu'on  avait  besoin  de  sés  servicM  pourtexpé- 
dition  de  Crète  :  il  sortit  de  Constantinople, 
et  le  chambellan  l  egor^^ea,  sous  les  yeux  de 
l'empereur,  daas  la  tente  où  on  lui  donnait 
Mdtanoe.  Basile  obtint  le  titre  d'auguste  et 
le  goBrememcnt  de  fenipire  lin  mois  après 
eei  assassinat.  Il  supporta  cette  association, 
qui  ne  lui  laissait  qu'un  faible  pouvoir,  jus- 
qu'au moment  où  il  se  crut  assuré  de  l'estime 
du  peuple.  Un  caiwice  de  l'emporeur  mil  ses 
jom  es  danger,  et  Michel  avilit  sa  dignité 
de  cëatrea  se  dmuiant  un  second  collègue, 
qui  avait  servi  de  rameur  dans  les  galères. 
Toutefois  le  meurtre  de  son  bienfaiteur  fut 
iiri  acte  d'ingratitude  et  de  trahison,  et  les 
egUscs  qu'il  dédia  à  saint  Michel  ne  furent 
qu'un  moyen  puéril  d'expier  son  crime. 

Les  diTerses  époques  de  sa  vie  peuvent 
être  comparées  à  celle  d'Auguste.  La  situa- 
tion des  Grecs  ne  lui  permit  pas,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse/d'auaquer  sa  patrie  à  la  léte 
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d'une  armée  ou  de  proscrire  les  plus  nobles 

de  ses  ronritoyens;  mais  son  génie  ambitieux 
se  soumit  à  toute  la  bassesse  d'un  esclave;  il 
cacha  son  ambition  et  mémo  ses  vertus ,  et 
oommh  un  assassinat  pour  se  rendre  maître 
de  cet  empire  qu'il  gouverna  avec  la  prii- 
dehre  et  la  tendresse  d'un  père.  Les  intérêts 
d'un  individu  peuvent  se  trouver  en  contra- 
diction avec  ses  devoirs,  mais  un  monarque 
absolu  est  dénué  de  sens  ou  de  courage  lors- 
qu'il sépare  son  bonheur  de  sa  gloire,  ou  sa 
gloire  du  bonheur  public.  La  vie  ou  le  pané- 
?vri(]iie  de  Basile  a  été  composé  et  publ^ 
sons  le  règne  de  ses  descendans,  qui  fui  de 
lori-ue  (l!in  mais  on  peut  attribuer  à  son 
mérite  supérieur  leur  stabilité  sur  le  trône. 
Constantin,  son  petit-fils,  après  avoir  tracé  le 
caractère  et  écrit  le  règne  de  Baiâle  Toffrii 
au  peuple  comme  une  parfaite  image  de  la 
royauté;  mais,  si  ce  faible  prince  n'eût  pas 
copié  un  modèle,  il  ne  se  serait  pas  élevé  si 
aisément  au-tlessus  du  niveau  de  sa  conduite 


et  de  ses  itljjes  :  l'éloge  sur  lequel  ou  peut 
lé  plus  compter,  c^est  le  misérable  état  de  la 
monarchie  qu'il  enleva  à  Micbel  et  la  situa* 
tioirnorissanie  de  cette  monarchie  a  l'époque 
où  il  la  !r;insftiit  à  |;i  dynastie  macédonienne. 
Son  habile  main  ancla  des  abus  consacrés 
par  le  temps  et  par  des  exemples  ;  il  lî'i  re- 
naître,  sinon  la  valeur  nationale,  du  moius 
l'ordre  et  la  mi^jesté  de  l'empire  romain.  Son 
application  était  infattgable  ;  il  avuit  du  sang- 
froid,  une  tète  forte,  il  savait  prendre  des 
partis  décisifs,  et  il  pratiquait  cette  rare  et 
utile  modération  qui  tient  chacune  des  ver- 
tus à  une  égale  distance  dflB  vices  auxquels 
elles  sont  opposées.  Il  n'avait  point  appris 
l'ai  i  (le  la  guerre, et  il  manqua  du  courage  00 
des  taleiis  «l'un  guerrier.  Cependant,  sous 
son  règne,  les  aigles  romaines  épouvantèrent 
encore  une  fois  les  barbares.  Dès  qu'il  eut 
créé  une  nouvelle  armée  à  force  de  disci- 
pline, il  se  montra  en  personne  sur  les  bords 
del'Euphratc;  il  humilia  le  iaste  des  Sarra- 
sins, et  étouffa  la  révolte  dangereiise,  quoique 
juste,  desManicliéeiis.Son  indignation  contre 
un  rebelle  qui  lui  avait  long-temps  échappé 
le  porta  à  former  une  singulière  prière  :  il 
demanda  à  Dieu  la  grâce  d'enfoncer  'troll  ' 
traits  dans  ta  tète  de  Ghrysocbir.  Cette  téte 
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odieuse,  qu'il  avait  obtenue  par  trahison, 
,fut  attachée  à  un  arbre,  ei  exposée  trois  fois 

à  l'adresse  de  l'archer  impérial  ;  trait  de  ven- 
peanro  (l'une  exln^me  lâcheté,  et  plus  digne 
du  siècle  <|ne  du  rarartère  de  Basile.  L'atlmi- 
nislralioii  des  fiiiances  et  celle  des  luis  fureut 
son  priucipal  mérite.  Afin  de  remplir  le  tré- 
sor épuisé,  on  lui  proposa  de  revenir  snr  les 
dons  mal  placés  de  son  prédécesseur  :  il  eut 
la  sagesse  de  n'en  reprendre  que  la  moitié;  il 


se  procura  de  celle  manière  une  somme  de 
douze  cent  mille  livres  sterling,  avec  la<juelle 
il  pourvut  aux  besoins  les  plus  urgeus,  et 
gagna  du  temps  pour  l'exécution  ide  ses  ré- 
formes économiques.  Parmi  les  plans  divws 
qu'on  forma  pour  accroître  son  revenu ,  on 
lui  proposa  un  nouveau  tribut,  sur  lequel  les 
personnes  cliai  gées  de  la  reparlilion  auraient 
eu  un  empire  trop  absolu.  Le  ministre  lui 
présenta  sur^Iendiamp  une  liste  d'agens 
honnêtes  et  en  état  de  remplir  cette  fonction: 
Basile,  les  ayant  examinés  luinnéme,  n'en 
trouva  que  doux  à  qui  l'on  pût  confier  des 
poi4y£)irs  si  dangereux,  et  ils  justifièrent  son 
estime  en  relusant  cette  marque  de  confiance. 
Les  soins,  assidus  de  l'empereur  établ^ont 
de  l'équilibre  entre  les  propriéléset  les  con- 
tributions, entre  la  recette  et  la  dépense  :  on 
assigna  un  fonds  particulier  à  chaque  seniee, 
et  uiu'  nièlhode  pui)lique  assura  les  inléréls 
du  prince  et  la  l'ortune  du  peuple.  Après 
ivoir  réformé  le  luxejde  sa  table,  il  décida 
que  deux  domaines  patrimoniaux  pourvoi- 
raient à  celte  espèce  de  dépense:  il  réservait 
les  impôts  pour  la  dépen»enalionale,et  ilem- 
ployail  le  reslo  u  embellir  la  capitale  ei  les 
provinces.  Le  goât  des  bàtimens,  quoique 
dispendieux  en  lui-même,  peut  être  excusé  et 
mérite  quelquefois  des  éloges;  il  alimente 
l'industrie,  il  excite  les  progrès  des  arts,  et 
concourt  à  l'utilité  ou  aux  plaisirs  du  public; 
les  avantages  (jui  résultent  d'un  chemin,  d'un 
aquéduc,ou  d'iui  hôpital,  sont  sensibles: mais 
les  cent  églises  que  fit  élever  Basile  ne  furent 
qu'un  tribut  payé  à  h  dévotion  de  son  temps. 
Il  se  montra  assidu  et  impartial  en  sa  qualité 
de  juge;  il  di'sirail  sauver  les  accusés,  mais 
il  ne  cniigiiait  j)as(le  les  frapper:  il  punissait 
sévèrement  les  oppresseurs  du  peuple;  s'il 
avait  des  ennemis  penomieto  auxquels  il  fêt 
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dangereux  de  pardonner,  après  leur  avoir 
lait  crever  les  yeux,  il  les  condamnait  à  «M 
vie  de  solitude  et  de  repentir.  L'altération 

survenue  dans  la  langue  et  les  moeurs  exi- 
geait une  revision  de  la  jurisprudence  de 
Jusiinien  ;  ou  rédigea  en  quarante  litres  et  en 
langue  grecque  le  corps  volumiueux  des 
InstitBtes,  des  Pandectes,  du  Code  et  des  Ko- 
velles;  et,  si  les  basiVtqucs  furent  perfeclioa- 
nées  et  achevées  par  le  fils  et  le  petit-fils  de 
Basile,  c'est  cependant  à  lui  qu'il  faut  les  at- 
tribuer. Un  accident  de  chasse  termina  ce  rè- 
gne glorieux.  Un  cerf  furieux  embarrassa  ses 
cornes  dans  le  ceinturon  de  Basile,  qu'il  en- 
leva de  dessus  son  cheval.  L'empermr  fut 
dégagé  par  un  homme  de  sa  suite,  qui  coupa 
le  ceinturon  ei  lua  la  bëte;  mais  la  chute  ou 
la  fièvre  (pii  en  fui  la  suite  épuisa  la  force  du 
vieux  monarque,  et  il  mourut  dans  son  palais, 
au  milieu  des  larmes  de'sa  Èimille  et  de  son 
peuple.  Si,  comme  on  le  dit,  il  demanda  la 
téte  du  fidèle  serviteur  qui  avait  osé  faire 
usage  de  son  épép  sur  la  personne  de  son  sou- 
verain ,  l'orgueil  du  despotisme,  endormi  du- 
rant sa  vie,  se  ranima  dans  ses  derniers  mo- 
menStHoraquIl  n'eut.plus  besoin  ou  lorsqu'il 
ne  ût  phis  dejbas  de  l'qpiuion  des  homines..î 
li  vil  mourir  Constantin,  l'un  de  ses  quatre 
fils,  et  un  imposteur  et  une  vision  .tniiivèrent 
sa  <loulcur  efsa  cr<fdulilé;  Étienne,  le  plus 
jeune,  se  contenta  des  honneurs  d'uu^ai^dâ^ 
che  et  de  ceux  d'un  saint;  Léon  et  AlexaiMh^ 
furent  l'un  et  Tautre  revêtus  de  la  pourpre* 
mais  l'aioé  exerça  seul  les  pouvoirs  du  gou- 
vernement, Léon  Yl  a  obtenu  le  glorieux  sur- 
nom de  Philosophe  :  s'il  en  fui  digne,  s'il 
réunit  les  qualités  du  prince  et  ceil^i^u  |pge, 
s'il  eut  toutes  les  vertus  spécalativos  et  pal- 
tiques,  on  put  lui  donner  ce  titre  qui  dé- 
signe la  perfection  de  la  nature  humaine. 
Léon  fut  bien  loin  de  celle  perfection  idéale. 
En  effet,  vinl-il  à  houl  de  soumettre  ses  pas- 
sions et  ses  désirs  à  l'empire  de  la  raison  Il 
passa  sa  vie  au  milieu  de  la  pompe  du  palais, 
dans  la  société  de  sa  fenuae  etdiBfSes  cQfKiP- 
bines,  et  on  ne  peut  même  aitdiwiM$qa'à  la 
douceur  ei  h  l'indolence  de  son  caractère  la 
clémence  qu'il  montra  et  la  paix(ju'il  s'crfoi  ca 
de  maintenir.  Useraii-ou  assurer  qu'il  triom- 
pha de  ses  préjugés  et  de  ceux  de  sas  a^fetaf  • 
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I-a  supersiition  la  plus  pnôiilp  souilla  son  es-  |  confrères,  averti  que  l'église  latine  ne  soiite- 

prit;  il  consacra  par  ses  luis  riiillucuce  du    nail  [las  la  même  opinion ,  qu'il  y  aurait  du 


clergé  et  les  erreurs  du  pcu|>lc;  cl  ces  oracles 
«m  il  révéla  la  deatiDée  de  l'empire  en  style 


danger  pour  l'état  si  lu  succession  au  trône 
s'interrompait  oo  devenait  incertaine,  de- 


prophétique  ne'  tout  fondés  que  sur  Tastro-   roeara  toujours  inflexible.  Après  la  mort  de 


\0f^  et  la  domination.  Si  on  examine  pour- 
quoi on  le  surnomma  le  Philosophe,  on 
trouve  qu'il  fut  moins  ignorant  que  la  plus 
grande  partie  de  ses  contemporains,  de  l'or- 
dre ecclésiastiqiie  OQ  de  Tordre  civil;  que  le 
savant  Pbotius  avait  dirigé  son  éducation, 
et  que  cet  empereur  phlloaophe  coQiposa  ou 
publia  sous  son  noni  plusieurs  ouvrages  sur 
des  tnalirres  sacrées  OU  profanes.  Mais  tous 
les  mariages  qu'il  se  permit  uuisireut  à  sa 
répuiation  de  {rfuloeophe  et  dlioDune  reli- 
gieux. Les  moines  prêchaient  les  anciennes 
maximes  sur  le  mérite  et  la  sauiteté  du  céli- 
bat, et  elles  étaient  avouées  par  la  nation. 
On  p<TnH'liail  le  niai'iage,  coninic  un  moyen 
nécessaire  de  propager  le  genre  humain. 
Après  la  mort  de  l'un  des  époux,  le  survi- 
vast  ponvait  former  mi  ueond  maiiage;  mais 
■n  troisième  passait  pour  une  espèce  de  for- 
nication légale,  et  les  quatrièmes  noces  pas- 
wient  et  étaient  regardéesconinie  un  péché  et 
un  scandale  que  ne  connaissaient  pas  encore 
les  ehrétieas  de  TOrient.Léoalni-ttème  avait 
aboli  l'état  dvil  des  côncabines  dès  les  pre- 
mières années  de  son  règué,.  et  avait  con- 
damné les  troisièmes  noces  sans  les  annuler  : 
le  patriotisme  et  l'amour  le  déterminèrent 
bientôt  à  violer  ses  propres  lois;  et  il  aurait 
dè  sobir  hi  peine  qaTeo  pareil  cas  il  imposait 
à  set  sujets.  Il  n'eut  point  d'enlans  de  ses 
trois  premiers  mariages:  il  voulait  une  com- 
pagne, et  l'empire-demandait  un  héritier  lé- 
gitime. La  belle  Zoé  fut  établie  dans  le  palais 
en  qualité  de  concubine ,  et,  lorsque  par  la 
aaiaaince  de  Constantin  elle  eut  donné  des 
preuves  de  sa  fécondité»  remperenr  dédara 
son  inteotiou  de  légitimer  la  fl»ère  etrenfant, 
et  do  célébrer  ses  q^iatrièmes  noces.  Le  pa- 
triarche ?»icolas  lui  refusa  sa  bénédiction; 
Léon  ne  put  le  déterminer  à  donner  le  bap- 
tême au  jeone  prince  (lu'après  avoir  pro- 
mia  de  renvoyer  sa  maltresse  :  l'empereur, 
e<mtinttant  à  vivre  avec  cette  femme,  fut 
diassé  de  la  communion   des  fidèles.  Le 


].vin\,  il  fut  rappelé  de  son  exil.  Il  rentra 
dans  les  charges  ecclésiastiques  et  civiles;  et 
l'édit  d'union,  qui  fut  promulgué  au  nom  de 
Constantin ,  ayant  déclaré  scandaleuses  les 
quat<îèmes  noces,  ce  prince  inculpa  ainsi  lui- 
même  tadtement  sa  naissance. 

Dans  la  langue  grecque,  le  même  mot  si- 
gnifie ;jo»r;7jv  et  porphiirr:  et,  les  couleurs 
de  "la  naluie  clam  iii\aiialiles,  on  sait  que  la 
pourpre  des  anciens  était  un  rouge  foncé, 
[)uis(iue  les  substances  de  Tyr  (pi  ils  em- 
ployaient donnent  cette  couleur.  Un  appar- 
tement du  palais  de  Bysance  était  revêtu  de 
porphyre;  les  impératrices  l'occupaient  lors- 
(pi'clles  devenaient  enceintes;  et,  alin  de  dé- 
signer l'extraction  royale  de  leurs  enlaus, 
on  les  appelait  Porphyrogéneies ,  ou  nés 
dans  la  pourpre.  Un  grand  nombre  d'enq>e- 
reurs  romains  avait  eu  desenfans,  mais  Con- 
stantin VII  prit  pour  la  première  fois  ce  sur- 
nom particulier.  La  durée  de  son  règne  titu- 
laire égala  celle  de  sa  vie;  six  de  ses  cin- 
quante-quatre années  s'écoulèrent  avant  la 
mort  de  son  père;  le  fils  de  Léon  fnt  tou- 
jours soumis  à  ceux  qui  subjuguaient  sa 
faiblesse  ou  abusaient  de  sa  confiance. 
Alexandre  son  oncle,  revêtu  depuis  long- 
temps du  titre  d'Auguste,  se  trouva  d  abord 
collègue  et  gouverneur  du  jeune  prince  :  tel 
fut  le  rapide  progrès  de  ses  vices  et  de  ses 
sottises,  qu'on  le  compara  bientôt  à  l'empe- 
reur Michel  ;  et ,  quand  la  mort  le  surprit,  il 
avait  le  dessein  de  réduire  son  neveu  à  la  si- 
tuation d'Atys,  et  de  laisser  l'empire  a  un  in- 
digue favori.  Zoé  donna  des  lois  durant  le 
reste  de  la  minorité  de  Constantin^  H  tept , 
régens,  qui  ne  s'occupaient  que  de  leurs  inté- 
rêts, et  qui,  satisfaisant  leurs  passions,  al)nn- 
donnaientla  république,  se  supplantèrent  les 
uns  et  les  autres,  et  disparurent  enfin  devant 
un  guerrier  qui  se  rendit  maître  de  l'empire. 
Romain  Lecapenus,  d'une  extraction  ob- 
scure, était  parvenu  au  commandenicnl  des 
armées  navales,  et,  au  milieu  de  l'anarchie  de 
motiie,  menacé  de  i  exil,  abandonné  de  «es  l  l'empire,  avait  mcriié  ou  du  moins  avaii  ob- 
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tenu  l'esiiine  de  lu  uuiiou.  11  suriil  <ie  l'cm- 
\lNiBcliitre  dn  Daaube  avec  une  «sradm  victo- 
'rienae  et  bien  aflectwonée;  il  arriva  dans  le 

hâvre  de  Consiantinoplo,  ttt  fut  salué  coonme 
le  libérateur  du  peuple  et  le  tuteur  du  prinrp. 
llue  dénominalion  nouvelle,  celle  de  père  de 
l'enip^reur ,  exprima  ses  importantes  func- 
tionat  niais  Remain  dédaigna  bieniAt  k  pou- 
voir nibordoDiid  dTan  niniatret  et,  prenant 
les  titres  de  César  et  d'Auguste,  il  s'arrogea 
toute  l'indépendance  d'un  roi,  et  répna  près 
do,  vingt-cinq  ans.  Christophe,  Etienne  et 
Constantin  furent  successivement  revêtus 
dea  mènes  titres ,  el  le  légitime  empereur 
tomba  du  premier  au  cinquième  rang  dans 
ce  collège  de  princea.  Toutefois  il  dut  s'ap- 
plaudir de  sa  fortune  et  de  la  clémence  des 
(isurpuleurs,  puisqu'il  conserva  la  vie  et  la 
couronne.  Des  exemples  tirés  de  l'histoire 
ancienne  et  de  l'histoire  moderne  auraient 
eicoaé  Tambition  de  Romain  ;  il  tenait  en  ses 
BU^s  les  pouvoirs  et  les  lois  de  l'empire  ;  la 
.^rdise  de  Constantin  l'autorisait  à  l'ex- 
dure  du  trône,  et  il  avait  sans  doute  au- 
tour de  lui  de  lâches  flatteurs  qui  lui  conseil- 
laient de  plonger  le  lils  de  la  concubine  da^s 
le  tombeau  on  dans  un  monastère.  Mais  il  ne 
paraît  pas  jgue  Lecapenns  ait  eu  lea  venus 
ou  les  vices  dn  t3^n.  Le  trône  éteignit  le 
courage  et  l'activité  de  sa  vie  privée ,  et,  au 
milieu  de  ses  débauches,  il  oublia  la  sûreté 
de  la  république  et  celle  de  sa  famille.  11  eut 
nn  oaract^  dons  et  reUgienz  ;  il  respecta  h 
sainteté  des  sermons,  Thinoeence  du  jeune 
Constantin,  la  mémoire  de  Léon  et  l'altache- 
mont  du  peuple.  I,e  ^oM  pour  l'étude  et  la 
retraite  que  monirait  Constantin  désarma  la 
jalousie  :  les  livres  et  la  musique,  sa  plume 
et  son  pinceau  lui  oflraient  des  plaisirs  con- 
tinuas; et,  si  réellement  il  accrut  son  minée 
aevenu  par  la  vente  de  ses  tableaux,  sans  que 
le  nom  de  l'arliste  en  ait  aug^menté  la  valeur, 
il  eut  des  talens  dont  peu  de  princes  pour- 
raient se  faire  une  ressource  dans  l'adversité. 

L6h  vices  de  Ronudn  et  ceux  de  ses  enfans 
causèrent  sa  perte.  Après  la  mort  de  Chris- 
tophe son  fils  ai  né,  ses  deux  autres  enfans, 
en  proie  à  la  discorde,  conspirèrent  contre 
leur  p(  r(\  Vers  I  heure  do  midi,  momeiil  de 
la  journée  où  l'on  faisait  sortir  du  palais  tous 


les  étrangers,  ils  entrèrent  dans  son  apparte- 
ment les  armes  à  la  main,  et  le  conduisireai, 
en  habit  de  moine,  à  une  petite  tie  de  b 

Propontide  qu'habitait  une  communauté  rel'h- 
pieuse.  Le  bruit  <le  cette  révolution  domesli- 
(jue  remplit  la  ville  do  désonlro  ;  mais  Por- 
phyrogéuète  était  l'empereur  légitime,  et  il 
occupa  seul  les  soins  du  public  ;  et  une  tar- 
dive expérience  apprit  aux  fils  de  Leenpeaus 
qu'Us  avaient  exécuté  ponrnn  rival  un  des- 
sein coupable  et  has  irdeux.  Hélène  leui 
sœur.  Comme  deConstaiiiiu,  les  accusa  injus- 
tement ou  avec  raison  d'uvoiraoulu  assassi- 
ner son  mari  au  milieu  d'un  festin  ;  ses  par- 
tisans furent  alarmés  :  on  arrêta  les  Âsux 
usurpateurs,  on  leur  6ta  la  pourpre,  at  on  les 
relégua  dans  File  et  le  monastère  où  ils 
avaient  emprisonné  leur  père.  Le  vieux  Ro- 
main les  reçut  au  rivage  avec  un  sourire  de 
dédain,  et,  après  avoir  rappelé  leur  ingrati- 
tude et  leur  sottise ,  leur  offrit  nue  portiea 
de  reau  et  des  nourritures  végétales  qui 
composaient  ses  repas.  Constantin  VII  éûit 
âgé  de  quarante  ans  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône ,  et  réf^uix  ou  parut  régner  près  do 
quinze  ans.  11  n'avait  pas  cette  énei^ie  qui 
donne  l'amour  dn  travail,  de  FadmlnisMien 
et  de  la  gloire;  et  les  études  qui  avaient 
amusé  et  embelli  ses  loisirs  n'étaient  plus 
compatibles  avec  les  devoirs  sérieux  d'un 
souverain.  L'empereur,  au  lieu  do  roiîir  ses 
états,  s'amusa  a  enseigner  a  son  iils  la  iliéo- 
rie  du  gouvernement  :  livré  à  llntempë- 
ranoe  et  à  la  paresse ,  il  laissa  les  réoes  de 
l'administration  dans  les  mains  d'Hélène  sa 
femme  ;  et,  au  milieu  des  faveurs  capricieu- 
ses de  celle-ci,  les  indij;nes  ministres  qu'elle 
choisissait  faisaient  toujours  regretter  leurs 
prédécesseurs.  Toutefois  la  naissance  et  hs 
malheurs  de  Constantin  l'avaient  rendu  dMr 
aux  Crées  :  ite  excusèrent  ses  fautes,  ils  rcs- 
j)0(  fôjoiit  son  savoir,  son  Innocence,  sa  elwi- 
rite  cl  sou  amour  de  la  justice;  et,  lors  de  ses 
funérailles,  ses  sujets  versèreut  des  larmes 
sincères.  D'après  un  anôen  usage,  son  cnrps 
fut  exposé  en  grand  appareil  dans  le  vesd- 
bulcdu  ])rd:iis;  et  les  officiers  de  l'ordre  ci- 
vil et  de  l'ordre  militniîo,  les  palririens.  le 
sénat  et  le  clergé  s'apj)i'ochoieiit  charMii  a 
leur  tour  pour  adorer  et  baiser  la  dépoutlie 
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ioaoimée  de  leur  souverain.  Avant  que  le 
coavoi  se  mit  en  iDt>rf;lte  vers  ie  lieu  qui  ser- 
vait de  sëpuliure  m  empereurs,  un  liérapt 
fit  cette-  proclunatioQ,  dont  les  priooet  de? 
mieoi  profiter  :  «  Leve^-vons,  roi  de  la 
»  terre,  et  obéissez  au  roi  dos  rois.  • 

Ou  trul  <]ue  Cunsi;iiiiiu  était  mort  erapoi- 
souaé,  et  Uomaiu  son  Uls,  qiit  prit  le  uq|u 
de  «00  grand-p^re  nmieroel,  pioata  wr  le 
mftiiode  CoiMt^otiDoplet  Ce  prince  ii>v«it 
qjÊê  vingt  ans  lorsqu'il  ft|t  soupçon^ié  d'un 
parricide,  et  il  faut  qu'à  cette  époque  il 
eût  déjà  perdu  l'estime  pid)liqiie.  Mais  il 
était  plus  faible  que  mécjiafU,  et  o\}  attri- 
bit^jt  plus  grande  pprt  de  ce  Vfim  à  Tlif^p- 
plHiiie,  remqM  d'une  Irasie  origine,  d*ui| 
eiprit  audaciepi^  a  df  mtt^n  très^orroni- 
pues.  M  gloire  personnelle  et  le  bonheur 
public,  ces  vrais  phiisirs  de  la  royauté,  n'in- 
téressaient pas  le  iils  de  Cous|.anlin  ;  et,  taudis 
que  le^  «leuit  ircrcs,  NicépUqre  e(  Léon» 
tnoiBpluMeBt  des  Sarfaiins,  U  ppneupiait  dans 
nue  pénible  pisivcié  ces  journées  qu'il  de- 
Tait  à  son  peuple.  Le  malin  il  se  rendait  au  cir- 
que; à  midi  il  donnait  a  diner  aux  sénateurs; 
il  passait  la  plus  grande  pm'iie  de  son  après- 
dloer  dons  i^  Hphi&rist^rium»  c'est-à-dire 
daat  nu  jeu  de  peiime»  le  «oui  thëfttre  de  ses 
victoires:  il  se  faisait  ensuite  conduireàltrive 
asiatique  du  Bosphore;  il  chassait;  et,  après 
avoir  tué  communément  quatre  gros  sangliers, 
il  revenait  dans  son  palais,  enorgueilli  de  ses 
exploits.  11  avait  une  figure  et  une  beauté 
yunmmwWei  :  il  duit  tfune^grande  taille  et 
droit  vmm  un  Jeune  cyprès;  il  avait  la 
peau  blanche  et  vermeille,  les  yeux  très- 
vifs,  les  épaules  larges  et  le  nez  long  et  aqui- 
Ilu.  Tant  li'avaniages  ne  fixèrent  pas  l'amour 
de  Ihéophaue,  et,  après  un  règne  de  quatre 
aat,  «Uo  enpoiMMina  son  siari,  conne  elle 
avait  enpoisoiuié  sou  père. 

Aowain  eut  de  son  mariage  avee  eette 
feinrne  dénaturée  deux  (Ils,  qui  parvinrent 
ail  trône  sous  le  nom  de  Ikisilc  11  et  de  Con- 
stantin iX;  il  eut  aussi  deux  UUes,qui  porté- 
reutkaaomsd'ÀDBe  etde  Théophaae.  L'alntfe 
épeasa  Otbon  11,  enmiereor  dTOocident;  la 
plus  jeune  fut  mariée  à  >Yolodimir,  grand- 
duc  et  apôtre  de  Russie,  et,  sa  peiiie-lille 
ayant  épousé  Henri  1 ,  roi  de  France,  lo  sang 
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1  des  Macédoniens  et  peul-cire  celui  des  Arsa- 
cides  coule  encore  dans  les  veines  dç  la  fa- 
mille des  Bourbons.  Après  la  mort  de  son 
ouri,  l'impératrice  voulut  régner  soua  le 
UOfll  de  ses  fils,  l'un  âgé  de  cinq  ans  et 
l'autre  ch;  deux  ans.  Elle  s'aperçut  bientôt 
(le  rinslabilité  d'un  trône,  n'ayant  d'appui 
qu'une  f^mnie  ({u'uu  ne  pouvait  estimer 
et  deux  enfans  qu'on  ne  pouv^t  craindre. 
Tbéopbaoe,  cherchant  un  protecteur»  le  jette 
dans  les  bras  du  soldat  le  plus  valeureur  de 
lamiée.  Kl  le  était  farile  et  peu  délicate; 
mais  la  dilïorniilé  de  son  nouvel  aniant  lit 
croire  à  tout  le  monde  que  des  motifs  d'inic- 
rét  produisirent  ces  amours.  MicéphorePho- 
cas  avait  dans  l'opinion  publique  le  double 
mérite  d'un  héros  et  d'un  saint.  Sous  le  pre- 
mier rapport,  il  était  doué  de  qualités  natu- 
relles cl  brillantes  :  descendant  d'une  race 
illi|stre  par  des  exploits  guerriers^  il  avait 
montré  dans  tous  les  grades  et  dans  toutes 
les  provbioes  la  valeur  d'un  soldat  et  les 
talens  d'un  général»  et  il  venait  d'ajouter 
à  sa  gloire  par  la  conquête  de  l'ile  de  Crète  ;  . 
sa  religion  était  plus  équivoque,  et  son 
eiiice,  ses  jeûnes,  son  langage  dévot,  et  le 
désif  qu'il  montrait  de  ae  retirer  du  monde, 
m^isquaient  pent^M^  ta  crifl|ii|elle  et  dan- 
gereuse ambition.  Au  reiie»  il  trompait  un 
saint  patriarche,  qui,  par  son  crédit  cl  d'a- 
[)rès  un  décret  du  sénat,  lui  avait  donné, 
durant  la  minorité  des  jeunes  princes,  le 
commandement  al^solu  4^s  armées  de  l'Orient. 
Assuré  des  chefs  et  des  aoldatt,  il  marcha  à 
Gonstantinople,  écrasa  ses  ennemis,  publia 
sa  bonne  intelligence  avec  l'impératrice ,  et, 
sans  dégrader  les  enfans  de  Théophane,  il 
prit,  avec  le  litre  d'Auguste,  la  prééminence 
du  rang  et  la  pléniiude  du  pouvoir.  Mais  le 
patrhinibe,  qui  l'avait  porté  sur  le  trône, 
voulut  point  lui  permettre  d'épouser  Théq- 
pliane.  Les  secondes  noces  qu'il  célébra,  con- 
tre le  gré  du  chef  de  l'église,  l'assujeitirent  à 
une  peine  canonique  d  une  année  :  les  prê- 
tres lirent  valoir  une  alfinilé  spirituelle,  et  il 
fallut  recourir  à  des  «lUMerfuges  et  A  des  par- 
jures pour  réduire  au  aileuce  lei  scrupulea 
du  (  Icrgé  et  ceux  du  peuple.  L'empereur 
prniii  NOUS  la  pourpre  l'attachement  de  la 

1  nation  ;  son  i-ègne  de  six  années  excita  la 
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Iiaiiift  d«'S  f^iranpors  ot  de  ses  sujets,  et  on 
retrou^  en  lui  i'hypucrisic  et  1  nvaricc  du 
preaûer  Nioéphore.  Je  n'essaierai  jamais  de 
josUSer  ou  de  pallier  rhypoerisie,  mais  je 
ne  craindrai  pas  d'obeenrer  qu'on  accuse  sur- 
loin  d'avarice  avec  une  grande  préi  ipiiatiun, 
et  qu'on  se  montre  Lien  impitoyable  envers 
ce  défaut.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  citoyen,  on 
ne  se  donne  pas  h  peine  d'eiaminer  sa  for- 
tune et  ses  dépenses  :  pour  le  dépositaire  de 
la  fortune  publique»  réconomie  est  toujours 
line  vertu,  et  1  anj^mentation  des  impôts  trop 
louvcni  un  devoir  indispensable.  Kicépliorc, 
<|ui  avait  montré  son  caractère  généreux 
tlansT-nsage  de  sou  pairimoine,  employa  scru- 
puleosemeut  les  revenus  publics  au  service 
de  l'état.  Au  retour  de  chaque  printemps  il 
marchait  en  personne  contre  les  Sarrasins; 
et  tous  les  Honiaiiis  voyaient  leurs  contribu- 
tions employées  a  des  triomphes,  a  des  con- 
quêtes et  à  la  sûreté  de  la  barrière  d'Orient. 

Parmi  les  guerriers  qui  le  conduisirent  au 
trône,  et  servirent  sous  ses  drapeaux,  Jean 
Zimiscès,  brave  Arménien,  d'une  noble  fa- 
mille, avait  obtenu  les  récom|)enses  les  plus 
distinguées.  11  était  au-dessous  de  la  taille 
ordinaire,  mais  sa  petite  stature  avait  de  la 
force  et  de  la  beauté,  et  renfermait  Tâme 
d'un  héros.  Le  frère  de  l'empereur,  qui  en- 
TÎait  sa  fortune,  le  fit  tomber  du  rang  dégé- 
nérai à  celui  de  directeur  des  postes,  et  le  fit 
envoyer  en  exil  lorsqu'il  apprit  ses  murmures. 
Znnisoès  se  trouvait  dans  la  nombreuse  liste 
des  amans  de  l'impératrice  :  elle  fit  des  dé- 
mardiesensa  faveur,  et  on  lui  permit  de 
demeurer  à  Chalcédoinc,  aux  environs  de  la 
caj)itale  :  pour  la  payer  de  ses  soins,  il  lui  fit 
des  visites  amoureuses  et  clandestines,  et 
Tbéopliane  consentit  avec  joie  à  la  mort  d'un 
mari  très-économe  et  d'une  bide  figure.  Des 
conspirateurs  audacieux  et  fidèles  étaient  ca« 
cliés  dans  les  chambres  les  plus  secrètes  du 
palais  :  au  milieu  des  ténèbres  d'une  nuit 
d'hiver,  Zimiscès  et  les  chels  du  complot 
s'embarquèrent  sur  une  chaloupe,  traversè- 
rent le  Bosphore,  débarquèrent  aux  envi- 
rons du  palais,  et  montèrent  sans  bruit  par 
uno  erhelle  de  corde  que  leur  jetèrent  des 
lenunes.  La  défiance  de  Nicéphore ,  les  con- 
seils de  ses  amis ,  les  secours  tardifs  de  son 
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frère  Léon,  et  son  palais  devenu  une  espèce 
de  forteresse,  ne  pur-cnt  le  delendre  cujitre 
les  ennemb  qu'il  avait  autour  de  lui ,  et  c^ui 
ouvrirent  les  portes  aux  assassins.  Il  dor- 
mait sur  une  peau  dours  étendue  par  terre; 
éveillé  par  le  bruit  des  conjurés,  il  aperçut 
trente  poignards  levés  sur  lui.  Il  n'est  passi'ir 
que  Zimiscès  ait  trempé  ses  mains  dans  le 
sang  de  SfW  souverain,  mais  il  montra  une 
joie  cruelle  lorsque  ses  yeux  se  portèrent  sur 
son  ennemi  percé  de  coups.  La  bart»arie  et 
l'insolence  des  meurtrien  prolongèrent  la 
mort  de  l'empereur.  Du  moment  où  la  mul- 
titude aperçut  la  téie  de  Nicéphore,  le  tu- 
multe se  calma,  et  l'Arménien  fut  proclamé 
empereur,  d'Orient.  An  jour  fixé  pour  son 
coufonnement,  l'intrépide  patriarche,  l'arré-. 
tant  sur  la  porte  de  l'église  de  Sainte-Sophie, 
lui  reprocha  le  meurtre  de  >'icéphore,  dé- 
clara qu'il  devait  avant  tout  donner  des 
preuves  de  repentir,  et  n'avoir  plus'  dc  com- 
merce avec  Théophane.  Celle  saillie  de  aèle 
apostolique  n'offensa  point  le  nouvel  empe- 
reur, puisqu'il  ne  pouvait  plus  avoir  ni  amour 
ni  confiance  pour  une  femme  qui  avait  man- 
qué a  diverses  reprises  aux  obligations  les 
plus  sacrées,  et  il  chassa  ignominieusement 
de  son  lit  et  de  son  palais  Théophane,  qui 
comptait  partager  le  trône.  Elle  montra  une 
rage  impuissante  lors  de  leur  dernière  en- 
trevue; elle  accusa  son  amant  d'ingratitude; 
elle  outragea  et  frappa  son  fils  Basile,  qui  se 
taisait  et  paraissait  soumis  devant  son  collè- 
gue :  elle  ne  craignit  pas  de  se  déshonorer 
elle-même  en  déclarant  qu'il  était  le  fruit  d'un 
adultère.  Pourcalnier  l'indij^niition  publique, 
on  exila  cette  femme  audacieuse,  et  on  punit 
de  mort  quelques-uns  de  ses  complices.  On 
pardonna  a  Zimiscès  d'avoir  attenté  à  la  vie 
d'un  prince  détesté  du  peuple,  et  l'éclat  de 
ses  vertus  fit  oublier  son  crime.  Sa  profusion 
fut  peut-être  nioins  utile  à  l'état  que  l'avarice 
de  rvicèphore;  mais  la  douceur  et  la  généro- 
sité de  son  caractère  charmèrent  tous  ceux 
qui  l'approchaient,  et  il  ne  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur  que  dans  le  che- 
min de  la  victoire.  11  passa  dans  les  camps  la 
|)lns  grande  pariie  de  son  règne;  il  signala 
sa  valeur  et  son  activité  sur  le  l);iuube  vi  sur 
le  Tigre ,  «{ui  avaient  jadis  clé  les  liiuite-j»  de 
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l'empire  romain,  et  en  triomphant  «les  Russes 
et  «les  Sarrasins ,  il  mérita  ({'t'irc  apix-h'  le 
b^iuveur  de  l'empire  et  le  vainqueur  de  TO- 
ricnt.  Lorsqu'il  nmnt  de  la  Syrie  pour  la 
dernière  fois,  il  observa  que  les  euouques 
possédaieDt  les  terres  les  plus  fertiles  de  ses 
i!(>ii\ files  provinces.  «  Est -ce  donc  pour  eux  , 
i  N  i'cria-l-il  avec  une  vertueuse  indignation, 

>  que  nous  avons  livré  des  batailles  et  fait 
*  des  conquêtes?  Est-ce  pour  en  que  nous 

>  versoos  Dotre  sang,  et ,  que  nous  épuisons 

>  les  trésors  du  peuple?*  Les  eunuques,  maî- 
tres (lu  pnlats,  ne  lui  pardonnèrent  point 
cptte  remarque,  et,  à  la  mort  de  Zimisccs,  on 
crut  avoir  de  grands  indices  de  poison. 

Durant  c-ellc  usurpation,  ou  si  l'on  veut 
durant  cette  régence  de  douze  années,  les 
deux  empereurs  légitimes,  Basile  et  Con- 
stautin,  parvinrent  sans  éclat  ù  l'âge  de  viri- 
liic.  Leur  ûge  n'avait  pas  i)ermis  de  laisser 
le  |iuavuir  entre  leurs  mains;  ils  s'étaient 
Conduits  avec  une  modestie  vertueuse  euvers 
leur  tuteur  :  eelui-ci,  qui  n'avait  point  d'en- 
fans,  ne  songea  point  à  les  priver  de  la  cou- 
ronne ;  il  administra  leur  patrimoine  fidèle- 
ment  et  nvor  hahilet»',  et  la  mort  prématu- 
n  o  de  /imisces  fut  nue  perte  plutôt  (pi'nn 
avantage  pour  les  Uls  de  Romain,  Dénués 
d'expérience ,  ils  abandonnèrent  leur  autorité 
douze  années  de  plus  à  un  ministre,  qui 
prolongea  sa  domination  en  leur  persuadant 
de  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  jeunesse,  et  en 
leur  inspirant  du  dédain  pour  les  travaux  du 
gouvernement.  Cette  vie  molle  et  paresseuse 
déprava  Gonstantin  pour  jamais  :  son  frère 
aisé,  qui  sentit  l'impulsion  du  génie  et  le 
besoin  d'agir,  fronça  le  sourcîl,  et  le  mi- 
nistre ne  fut  plus.  Rasile  régna  sur  Constan- 
tinoplc  cl  sur  les  provinces  de  l'Knrope  ;  mais 
l'Asie  fut  opprimée  parPliocas  et  Selerus, 
qoi  tour  à  tour  amis  et  ennemis ,  sujets  et 
rebelles,  maintinrent  leur  indépendance,  et 
s'etTorcèrent  d'atteindre  aux  succès  de  tant 
il'iisiirpateurs  qui  les  avaient  précédés,  l.e 
ri!>  (if  Ivomain  inarclia  contre  ces  ennemis 
lioQKsiinucs ,  et  ils  tiendilèrcut  devant  un 
prince  rempli  de  courage  eiarmé  parles  lois. 
Mocas,  qui  l'auendait  à  la  téte  de  ses  trou- 
pes, périt  par  le  fer  ou  par  le.  poison.'  Le 
Mooad ,  qui  avait  été  chargé  de  chaînes  deux 
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fois,  et  deux  fois  revêtu  de  la  pourpre,  dé- 
sirait passer  tranquillement  le  peu  de  jours 
qui  lui  restaient.  Lorsque  ce  vieillard,  qui 
avait  les  yeux  humides  de  larmes,  la  démar- 
che nuil  assurée,  et  qui  s*appuyait  sur  deux 
hommes  de  sa  suite,  s'approcha  du  trène, 
l'empereur,  enivré  de  sa  jeunesse  et  de  son 
pouvoir,  s'écria  :  »  Est-ce  tlonc  la  l'Iiomnio 
>  que  nous  avons  craint  si  long-temps?  > 
Basile,  après  avoir  affermi  son  autorité  et 
rétabli  hi  tranquilUtédans  l'empire,  voulutac- 
quérir  la  gloire  de  Ntcéphore  et  de  Zimisees. 
Ses  longues  et  fréquentes  expéditions  contre 
les  Sarrasinsfurenlplns  glorieusesqu'utiles à 
l'état;  mais  il  anéantit  le  royaume  des  Rul- 
gares,  et  il  parait  que  c'est  le  triomphe  le 
plus  important  des  armes  romaines  députe 
l'époque  deBélfsaire.  Toutefois  ses  sujets, 
au  lieu  de  donner  des  éloges  à  leur  prince 
victorieux,  détestèrent  son  avide  cupidité, 
et,  dans  l'imparfait  récit  que  les  annalistes 
nous  ont  laissé  de  ses  exploits,  on  n'aper- 
çoit que  le  courage,  b  patience  et  hi  férocité 
d'un  soldat.  Son  esprit  avait  été  gité  par  une 
éducation  vicieuse,  qui  cependant  ne  put 
triompher  de  son  énergie:  il  était  étranger  à 
toirtes  les  sciences,  cl  le  souvenir  de  son 
grand-père,  qui  avec  toutes  ses  lumières  eut 
une  si  grande  faiblesse,  semblait  autoriser 
son  mépris  réel  ou  simulé  des  lois  et  des 
jurisconsultes,  des  artistes  et  des  arts.  La 
superstition  s'empara  d'un  toi  caractère  : 
après  les  premiers  désordres  de  sa  jeunesse, 
Basile  II  vécut  comme  un  ermite  dans  son 
palais  et  daos  son  camp  ;  il  portait  un  habit 
de  moine  sous  sa  robe  et  son  armure;  il  fit 
le  vœu  de  continence ,  et  le  garda  ;  il  s'inter- 
dit pour  jamais  l'usaj^e  du  vin  cl  de  la  viande. 
A  l'ûge  de  soixante-huit  ans,  il  se  mit  à  la  tète 
d'une  escadre ,  et  alla  combattre  les  Sarrasins 
de  la  Sicile.  La  mort  le  surprit  durant  cette 
guerre  entreprise  par  des  motifs  de  religi<m  ; 
et  il  quitta  ce  monde  au  milieu  des  bénédic- 
tions du  clergé  et  des  imprécations  du  peuple. 
Après  sa  mort,  Constantin  son  frère  jonit  du 
pouvoir,  on  plutôt  des  plaisirs  de  la  royauté, 
il  ne  fut  occupe  pendant  son  règne  que 
du  choix  de  son  successeur  :  il  avait  eu 
soixante^x  ans  le  titre  d'auguste,  et  le 
règne  de  ces  deux  frères  est  le  plus  long  d 
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le  plus  obscur  de  la  moiian  hie  de  Bysanco. 

Cinq  empereurs  de  hi  même  famille,  qui 
rigoèrent  ceDt  toiikaiie  &db,  avaient  atudié 
lea  Grecs  à  la  dyaaitie  maéëdonieiuie,  qoe 

les  usurpateurs  du  trône  respectèrent  trois 
fois.  Après  la  mort  rie  Constantin  IX,  le  der- 
nier mâle  de  cette  maison,  commence  une 
nouvelle  scène,  où  la  durée  du  règne  de 
doue  enpereort  n'égale  pas  celle  da  règne 
de  Constantin  IX.  Son  frère  atné  avait  pré- 
féré la  vertu  de  chasteté  à  rinlérèt  public  ;  et 
Constantin  n'eut  que  trois  filles,  Eudoxie, 
qui  se  fit  religieuse,  Zoi-  ei  Ihéoilora.  Leur 
-  père  mourant  s  uccujiu  du  soin  de  les  ma- 
rier. Tliéodors,  entraînée  par  la  dévotion  on 
par  la  froideur  de  ses  sens ,  refusa  de  donner 
un  héritier  à  l'empire  :  mais  Zoé  consentit  à 
ce  dévouement.  On  voulut  la  marier  à  Romain 
Argyrus,  patricien,  d'une  figure  agréable  et 
d'une  bonne  réputation;  et,  comme  il  s'oppo- 
sait à  oe  mariage,  on  le  roenao  de  lui  cre- 
ver les  yeux,  m  de  le  punir  de  mort.  Jl'étail 
marié,  et  Taflection  qu'il  avait  ponr  son 
épouse  produisit  sa  résistance:  mais  celte 
femme  généreuse  sacrifia  son  bonheur  à  la 
sûreté  et  à  la  grandeur  de  son  mari ,  et  se 
retira  dans  mi  monastère.  Après  la  (p<»tile 
Gonstantia.  le  aeepire  passa  dans  lea  mains 
de  RoflBain  III.  Son  administration  intérieure 
et  ses  opérations  au  dehors  furent  faibles  et 
infructueuses;  et  on  n'espérait  guère  que 
^oé,  âgée  de  qu^ranie-hull  ans,  doquàt  le 
jour  i  nn  prinoe.  Elle  aimait  un  de  ses  cham- 
bellans, appdé  Ifichel,  d*aae  très-belle  fi- 
fwe.  Né  dans  la  Paplilagonie,  il  avait  exercé 
autrefois  la  profession  de  changeur  de  mon- 
naie. Humain,  p:ir  reconnaiss.Tuce  ou  par  es- 
prit de  justice,  lavorisa  leur  amour,  ou  les 
crut  sur  leur  parole ,  lorqu'ils  rassurèrent  de 
leur  innocence.  Zoé  justifia  bieotèt  celte 
maxime  romaine,  que  toute  femme  adultère 
est  capable  d'empoisonner  son  mari.  Au  grand 
scandale  de  l'emfjire,  elle  épousa  Michel  IV, 
et  lui  donna  la  couronne  immédiatement  après 
la  mort  de  Romain.SesespéranGes  furent  trom- 
pées ;  die  avait  cru  épouser  un  amant  i^n 
de  force  et  de  reconnaissance,  elle  ne  trouva 
([u'un  pauvre  mallieureux,  d'une  sanléel  d'une 
raison  alïaiblies  par  des  accès  d  épilepsie,  et 
tourmenté  par  le  désespoir  et  le  remords.  On 


appela  les  plus  habiles  médecins  au  secourt 
de  Michel.  Pour  le  distraire,  ou  l'envoya  sou- 
vent aux  eaux  et  sur  les  tombeaux^  des  saints 
qui  dans  l'esprit  du  peuple  avalent  le  plus  de 

crédit.  Les  moines  donnaient  des  éloges  à 
son  repentir,  et,  la  restitution  exceptée,  il 
employa  tous  les  moyens  ipi'il  croyait  alors 
propres  à  expier  son  crime.  Tandis  qu'il  gé< 
missait  et  priait  sons  le  sac  et  laoeadre,  son 
frère,  l'eunuque  lean,  s'amusait  de  ses  re- 
mords, et  jouissait  des  suites,  d'un  Ibrlait 
dont  il  avait  été  l'iustigateur  le  plus  criminel. 
Il  n'eut  dans  son  administration  d'autre  ob- 
jet que  celui  de  satisfaire  son  avarice  ;  et  Zoé 
fut  traitée  en  captive  dans  le  palais  de  ses 
pères,  et  perses  esclaves.  L'eunuque ,  s^apar^ 
ccvant  que  la  maladie  de  son  frère  était  sans 
remède,  s'ocçiip:!  de  la  fortune  de  son  ne- 
veu ,  qui  poi  tait  aussi  le  nom  de  Michel ,  et 
(}u'oa  surnomma  CalaphaïaSf  d'après  le  mé- 
tier de  son  père ,  qui  travaillail  &  la  carène 
des  vaisseaux.  Zoé  anivît  les  volontés  de  Feu- 
nuque;  elle  adopta  pour  son  fils  Michel  Ca- 
hiphates ,  qui  devait  le  jour  à  un  ouvrier,  et 
<|ui  lut  revêtu  du  titre  et  de  la  pourpre  des 
césars  en  présence  du  sénat  et  du  cierge.  La 
faible  Zoé  fut  accablée  de  la  liberté  et  du 
pouvoir  qu'elle  recouvra  à  te  mort  du  Pa- 
phlagonien  ;  et  quatre  jours  après  elle  plaça 
la  couronne  sur  la  tète  de  Michel  V ,  qui  lui 
avait  promis  par  îles  larmes  et  des  sermens 
d'être  toujours  le  plus  empressé  et  le  plus 
obéinant  de  ses  sujets.  Son  règne  dura  peq, 
et  on  ne  trouve  dans  son  administration 
qu'une  odieuse  ingratitude  envers  Feunuque 
et  l'impératrice  ses  bienfaiteurs.  La  nation  se 
réjouit  de  la  disgrâce  de  l'eunuque;  mais  la 
capitale  murmura  ,  et  enfin  se  plaignit  hau- 
tement de  l'exil  de  Zoé,  fille  d'un  aî  grand 
nombre  d'empereurs.  On  oublia  ses  vices, 
et  Michel  apprit  qu'il  survient  une  époque  oh 
les  plus  vils  esclaves  se  livrent  à  la  fureur  et 
à  la  vengeance.  Les  citoyens  de  toutes  les 
classes  s'attroupèrcut  d'une  manière  ef- 
frayante durant  trois  jours;  ils  assiégèrent 
le  palais,  forcèrent  les  portes,  tirèrent  Zoé 
de  sa  prison,  Théodora  de  son  monastère , 
et  condamnèrent  le  fils  de  Calaphates  à  per- 
dre les  yeux  ou  la  vie.  Ces  deux  femmes  s'as- 
sireui  sur  le  même  troue ,  présidèrent  au  sé- 
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oac,  et  donnèrent  audience  aux  ambassa- 
deurs des  nations.  Un  partage  si  «nguUer 
ne  dura  que  deux  mois.  Los  Jeux  souverai- 
nes se  détestaient  secrètement;  elles  avaient 
des  caractères,  des  intérêts  et  des  })arlisan$ 
Opposés,'  et,  Tlicodora  monirani  toujours  de 
faTersion  pour  le  mariage,  rinfatigable  Zoé, 
âgée  alors  de  soixante  ans,  ronsentil  en- 
core, pour  le  bien  public,  à  subir  les  cares- 
ses d'un  troisième  njari  et  les  censures  de 
l'ëglise  grecque.  Ce  troisième  mari  prit  le 
nom  de  CoDsiauiiu  X  et  le  surnom  de  Jl/u- 
nonuufue,  ieiU  eambaUant,  nom  devant  venir 
de  ce  ({u'il  avait  montré  de  la  valeur  et  triom- 
phé dans  une  querelle  publique  ou  particu- 
lière. .Mais  les  douleurs  de  la  goutte  déla- 
brèrent sa  santé,  et  la  maladie  et  les  plaisirs 
remplirenl  alternativement  sou  règuc  dis- 
solu* Sdereua,  belle  veuve  d'une  noble  fa- 
mille, et  qui  avait  accompgné  Constantin 
lors  de  son  exil  dans  Tile  de  Lesbos,  s'enor- 
gueillissait du  nom  de  sa  maîtresse.  Après 
le  mariage  de  Ct)nsi;iiitiii  et  son  avènement 
au  trône,  elle  Tut  revêtue  du  titre  d'augustai 
la  pompe  de  sa  maisou  fut  proportionnée  à 
cette  dignité,  et  elle  occupa  au  palais  un  ap- 
parienicnt  contigu  à  celui  de  Tempereur. 
Zoé  (telle  fui  sa  délicatesse  ou  sa  corrup- 
tion), permit  ce  scandaleux  partage;  et 
Consiautio  ^e  montra  ep  public  entre  sa 
femme  et  ^a  coiici|]l)if|e.  Il  survécut  à  lune 
et  à  Tantre;  mais  les  amis  de  Tbéodora 
arrêtèrent  les  prqfets  de  Constantin  ,  qui 
sur  la  fin  de  sa  carrière,  voulut  changer 
l'ordre  de  la  succession ,  et  après  sa  murt 
elle  remonta  sur  le  troue,  de  l'aveu  de 
Ifi  naitpn.  Quatre  eunuques  gouvernèrent 
reppire  d'Orient ,  sous  son  nom,  Tespace 
d'environ  dîx-oeur  mois  ;  et,  voulant  prolon- 
ger leur  domination,  ils  persuadèrent  à  l'im- 
pèralrice,  alors  très-avancée  eu  âge,  de  nom- 
mer 31ichel  M  son  successeur.  Le  surnom 
de  StrattQticus  indique  la  profession  militaire 
qu'il  suivait;  mais  ce  vétéran  infirme  etdécré- 
pit  ne  pouvait  voir  que  par  les  yeux  de  ses 
ministres,  et  agir  que  par  leurs  mains.  Lors- 
qu'il monta  sur  le  trône  ,  Théodora,  dernier 
rejeton  de  la  dynastie  macédonienne  ou  basi- 
)éenne  descendait  au  tombeau.  J'ai  parcouru 
à  la  bâte ,  et  j'abandonne  avec  pla'isir  cette 
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Honteuse  et  destructive  période  tfe  vingt- 
huit  ans  ,  durant  laquelle  les  Grecé  tombè- 
rent au-dessous  du  niveau  commun  de  la 
servitude ,  et  se  trouvèrent  comme  un  vil 
troupeau  à  la  merci  du  caprice  de  deui( 
femmes* 

Au  milieu  de  cette  nuit  de  servitude,  an 
règne  de  liberté ,  ou  du  moins  une  étincelle 
de  courage,  commença  à  paraître.  Les  Grecs 
conservèrent  ou  rétablirent  l'us-tpe  des  sur- 
noms (jui  perpétuèrent  le  souvenir  des  vertus 
héréditaires;  et  l'histoire  lait  assez  bien  con- 
naître le  commencement ,  la  succession  et 
les  alliances  des  dernières  dynasties  de  Con- 
staniinople  et  de  Trébisonde.  Les  Comnènes, 
qui  sotilinrent  quelque  temps  l'empire  prêt 
à  s'è'crouler,  se  disaient  originaires  de  Rome; 
mais  leur  famille  était  établie  dès  long-temps 
en  Aûe.  Leurs  domaines  patrimoniaux  se 
trouvaient  dans  le  d'istrict  de  Caaiamona,  aux 
environs  de  l'Euxin;  et  un  de  leurs  chefs, 
déjà  lancé  dans  la  carrière  de  l'ambition  , 
alla  rev(jir  avec  tendresse,  et  peut-être  avec 
regret,  l'habitation  modeste  mais  honorable 
de  ses  pères.  Le  premier  de  cette  race  d'em- 
pereurs fet  rilluspre  Hichel,  qui,  sous  le 
règne  de  Basile  II,  contribua  par  ses  né- 
gociations à  apaiser  les  troubles  de  l'Orient. 
II  laissa  deux  (ils  en  bas  âge,  Isaac  et  Jean, 
qi^l  légua  à  la  reconnaissance  et  à  la  faveur 
de  son  souverain.  On  leur  apprit  durant 


leur  éducation  ce  qu'enseignaieiit  les  moi- 
nes, lés  arts  du  palais  et  les  exercices  de  la 

guerre;  et,  après  avoir  servi  dans  les  j^ardes, 
ils  parvinrent  bieiilùt  an  conunandement  des 
armées  et  des  pro\inres.  Leur  union  frater- 
nelle doubla  la  force  et  la  réputation  des 
Comnènes.  Ils  ajoutèrent  à  l'éclat  de  leur 
ancienne  famille,  l'un  en  épousant  une  prin- 
cesse de  Bulgarie,  (]ui  se  trouvait  cniitive,  et 
l'autre  la  filledu  patricien  sunwuwu^'  (  JifimUf 
à  cause  du  grand  nombre  d'ennemis  qu'il 
avait  envoyé  aux  enfers.  Les  troupes  avaient 
servi  malgré  elles  une  suite  d'empereurs  ef- 
féminés. L'élévation  de  Mi(  bel  était  un  ou- 
trage pour  des  généraux  plus  habiles  que  lui; 
et  la  parcintonie  de  ce  prince  et  l'iii^olence 
des  eunuques  augmentèrent  leur  mécontente 
ment.  Les  chefs  s'asseujblèrent  eu  secret 
dans  réglisedeSainte-Sopbie;  et  lessuflhi- 
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ges  de  ce  sysode  militaire  se  seraient  réunis 
en  faveur  de  Catacalon,  guerrier  i%é  ét  vail- 
Isot,  si  ce  vieux  général ,  entraîné  par  le  pa* 
Iriotisme  ou  par  la  modestie,  ne  leur  avait 

rappclR  que  la  naissance  doit  acrompagner 
le  mérite  de  celui  qu'on  veut  placer  sur  le 
trône.  Isaac  Comnène  réunit  toutes  les  voix. 
Les  conjurés  se  séparèrent  sans  délai,  et  se 
fendirent  dans  les  plaines  de  la  Plirygie,  ià  la 
léte  de  leurs  escadrons  et  de  leurs  détache- 
mens  respectifs.  ^lichel  ne  put  soutenir' 
qu'une  bataille  ;  il  n'avait  sons  ses  drapeaux 
que  les  mercenaires  de  la  gjirde  impériale, 
étrangers  à  l'intérêt  public ,  et  aoimés  seule- 
ment par  un  principe  d'honneur  et  de  recon- 
naissance.  Après  leur  défaite,  l'empereur 
plein  d'effroi  demanda  un  traité  ;  et  telle  était 
la  modération  d" Isaac  Comnène  qu'il  al- 
lait y  consentir.  Mais  Michel  l'ut  trahi  par 
ses  ambassadeurs,  et  Comnène  averti  par 
ses  amis.  Le  premier,  abandonné  de  tout  le 
monde,  se  soumit  à  la  voix  du  peuple;  le  pa- 
triarche affrandiit  ki  nation  de  son  serment  de 
fidélité  ;  et  an  moment  où  il  rasa  la  tète  de 
l'empereur ,  qu'on  reléguait  dans  un  monas- 
tère ,  il  le  félicita  d'échanger  une  couronne 
terrestre  contre  le  royaume  du  ciel,  échange 
toutefois  que  ce  prêtre  n'aurait  pas  agréé 
pour  son  compte.  Le  même  patriarche  cou- 
ronna solennellement  Isaac  Comnène  :  l'épée 
(ju'il  fit  graver  sur  les  monnaies  dut  révolter 
lu  nation  ,  s'il  voulut  annoncer  ainsi  qu'il  ré- 
gnait par  droit  de  conquête  ;  toutefois  il  ne 
songeait  peut-être  qu'à  rappder  ses  vicicnres 
contre  les  ennemis  de  l'état ,  étrangers  ou 
domestiques.  L'affaiblissement  de  sa  santé 
et  de  sa  force  diminuèrent  son  aciivité;  et,  se 
voyant  prêt  de  la  mort ,  il  résolut  de  mettre 
quelque  intervalle  entre  le  trône  et  l'étenité. 
Mais  au  lieu  de  laisser  l'empire  pour  dot  à 
sa  fille  •  il  aima  mieux  remettre  le  sceptre 
dans  les  mains  de  son  frère  Jean ,  prince 
guerrier  et  patriote  ,  et  père  de  cinq  fils  qui 
devaient  maintenir  la  couronne  dans  sa  fa- 
mifle*  La  réserve  et  l'attachement  pour  son 
frère  et  sa  nièce  parurent  inspirer  la  modeste 
ré^stance  que  fit  d'abord  celui-ci.  Qnoi(pie 
son  obstination  à  refuser  l'empire  paraisse 
être  de  la  vertu  ,  on  peut  néanmoins  l'accn- 
ser  d'avoir  manqué  à  son  devoir  eu  cette  oc- 


casion ,  et  nui  aux  intérêts  de  sa  famille  et  à 
ceux  de  son  pays.  La  pourpi  e  (|u'U  refusa 
constamment  fut  acceptée  par  Constantin  Du- 
cas ,  qui  était  ami  de  la  maison  des  Comnè- 
nes ,  et  qui  à  une  extraction  noble  joignait 
des  Ininières  et  de  l'expérience.  Isaac  se  re- 
lira dans  un  couvent ,  et  il  vécut  deux  ans 
soumis  aux  ordres  de  son  abbé;  il  suivit  la 
règle  de  saint  Basile ,  et  remplit  les  fondions 
les  plus  serviles  du  monastère.  Le  reste  de 
vanité  qu'il  conservait  sous  son  habit  de 
moine  fut  satisfait  des  visites  fréquentes  et 
respectueuses  qu'il  reçut  de  l'empereur  ré- 
gnant ,  qui  voyait  en  lui  son  bi^ifaiteur ,  et 
qui  respectait  sa  sainteté. 

Si  Constantin  XI  fut  en  effet  l'homme  qui 
mi-rita  le  mieux  de  monter  sur  le  trône,  l'a- 
bàtardissoinent  de  son  siècle  et  de  la  nation 
où  il  vécut  (>tail  bien  méprisable.  H  con)posa 
des  déclamations  puériles  pour  obtenir  la  cou- 
ronne de  l'éloquence,  qui  à  ces  yeux  était 
plus  précieuse  que  celle  de  Rome  ;  et ,  en 
se  livrant  aux  fonctions  subalternes  de  juge, 
il  oublia  les  devoirs  d'un  souverain  et  d'un 
guerrier.  Loin  d'imiter  l'indifférence  patrioti- 
que de  ceux  de  ses  ancêtres  auxquels  il  de- 
vait sa  grandeur,  Ducas  ne  parut  occupé 
cfue  du  soin  d'assurer,  aux  dépens  de  la 
publique ,  le  pouvoir  et  la  fortune  de  ses  en- 
fans.  Michel  Vil,  Andronic  I  et  Constan- 
tin XIl,  ses  trois  fils,  obtinrent  en  bas  Aiie 
le  litre  d'auguste  ;  la  mort  de  leur  père,  qui 
arriva  bientôt  après,  leur  laissa  l'emph^  i 
partager.  En  mourant  il  confia  l'administra- 
tion de  rétat  à  Eudoxie  sa  femme.  L'expé- 
rience lui  ayant  appris  qu'il  devait  proté^'cr 
ses  fils  contre  les  dangers  d'un  second  ma- 
riage, Ëudoxie  promit  de  ne  point  se  rema- 
rier; et  cet  engagement  solennel,  attesté  par 
les  principaux  sénateurs,  fut  déposé  entre 
les  mains  du  patriarche.  Sept  mois  n'étaient 
pas  écoulés  lorsque  Kudoxie  ,  écoutant  ses 
Iwîsoins  ou  ceux  de  l'état,  crut  devoir  appe- 
ler près  d'elle  les  mâles  vertus  d'un  soldat: 
son  cœur  avait  d^à  choi^  Romain  Diogènes,* 
qu'eHe  tira  de  Féchafaud  pour  le  plaça*  sur 
le  trône.  On  l'avait  surpris  dans  un  projet  de 
trahison  qui  l'exposait  à  toutes  les  rigueurs 
des  lois  :  sa  beauté  et  sa  valeur  le  justifièrent 
aux  yeux  de  l'impératrice  ;  elle  le  coudumna 
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(l'abonl  à  un  exil  peu  désagréable,  el  le  se- 
cond jour  elle  le  rappela  pour  le  meure  à  la 
téiedcsaniées  de  rOrient.  Le  publie  ne  sa- 
lait pu  don  qu'elle  lui  desUnuii  la  couronne; 
et  un  de  tes  énûssaires  lira  habilemeni  des 
mains  du  patriarche  Xiphilin  «ne  promeMe 
pr  écrit,  qui  aurait  dévoilé  à  tous  les  yeux 
la  mauvaise  fui  de  celle  femme.  Xiphilin  ré- 
dans  d'abord  la  sainteté  des  serniens  et  le 
Rspeet  sacré  qn*on  doit  aux  dépôts;  comme 
on  lui  6t  entendre  que  c'était  son  frère  dont 
Eudoxie  voulait  faire  un  emporour,  il  n'eut 
plus  de  scrupules,  et  avoua  que  la  siirelé  pu- 
blique était  la  suprême  loi  :  il  rendit  l'écrit 
iaipoitant  ;  et,  quand  la  nomination  de  Ro- 
BMia  eat  renversé  ses  espérances ,  il  ne  pou- 
vait plus  ni  rentrer  en  possession  du  papifM 
qui  le  mettait  en  sûreté,  ni  réirarterre  qu'il 
avait  dit,  ni  s'opposer  au  second  in;iri.i^t'  de 
rimpératrice.  Toutefois  on  caienduii  des 
au  pabis;  les  barbares  qni  le 
ji'ëtaient  armés  de  leurs  haches 
de  bataille  en  faveur  de  la  maison  de  Ducas , 
et  ils  ne  se  montrèrent  paisibles  qu'au  mo- 
ment oii  les  jeunes  princes  lurent  apaisa  s 
parles  larmes  d'Kudoxie ,  eu  rassurant  de  la 
fidélilé  de  tenr  tuteur ,  qui  occupait  le  trftne 
iaipëriaL  Je  raconterai  plus  bas  rinfructucuse 
mleor  qu'il  dépla>'a  contre  les  Turcs.  Sa 
défaite  et  sa  captivité  causèrent  une  Idessure 
mortelle  à  la  monarchie  de  liysiince;  et, 
remis  en  liberté  pur  le  sultan  ,  il  ue  retrouva 
ai  sa  femme  ni  ses  sujets.  Eudoxie  avait  été 
reléguée  dans  un  monastère  et >  les  sujets 
de  Homain  avaient  adopté  cette  rigonrense 
loi  civile  ,  qu'nn  homme  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi  est  privé  des  droits  publics  et  particu- 
liers de  citoyen ,  comme  s'il  était  frappé  de 
Bon.  An  milieu  de  la  consternation  générale, 
leeésarJean  fit  valoir  finviolable  droit  de 
^cs  trois  neveux  :  Constantinople  l'éconta ,  et 
Bomain  ,  qui  se  trouvait  entre  les  mains  des 
Turcs ,  fut  déclaré  ennemi  de  la  république  , 
tt  reçu  comme  tel  aux  frontières,  llomain 
w  fat  pas  plus  heureux  dans  ses  querelles 
éoawstiqnes ,  que  dans  sesgucrres  contre  les 
nations  voimnes  :  la  perte  de  deux  batailles 
le  détermina  a  céder  le  trône ,  après  toutefois 
qu'on  lui  eût  promis  de  le  traiter  Iionorable- 
BKot;  ses  ennemis ,  qui  n'avaient  ni  bonne 
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foi  ni  humanité  ,  lui  crevèrent  les  yeux  ,  ne 
duigoèrent  pas  même  faire  soigner  ses  bles- 
sures ,  et  il  mourut  peu  de  jours  après  cette 

barbare  opéraUon.  8oi!s  le  triple  règne  de 
la  maison  de  Ducas ,  les  deux  frères  cadets 
furent  réduits  aux  vains  honneurs  de  la 
pourpre  ;  l'ainé,  le  pusillanime  Michel ,  était 
incapable  de  soutenir  le  sceptre  de  Rome , 
et  son  surnom  de  Pan]^naeei  annon^ 
qu'on  l'accusait,  ainsi  qu'un  de  ses  avides 
favoris ,  d'augmenter  le  prix  du  blé  et 
d'en  diminuer  la  mesure.  Le  lils  d  Eudoxie 
fit  dansré(  oie  dePsellus,  eld'aprè8rexeni|)le 
de  son  père ,  quelques  progrès  dans  l'étude 
de  la  pÛlosophie  et  de  la  rhétorique;  mais 
les  vertus  des  moines,  et  le  savoir  d'un 
sophiste ,  dégradèrent  plutôt  quils  n'ano> 
blirent  son  caractère.  Deux  généraux  ,  réunis 
par  leur  niciiris  pour  l'empereur,  et  par 
une  estime  récipro(pie,  se  trouvant  à  la  '.été 
des  légions  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  prirent 
la  pourpreà  AndrinopleetàNicée;  ib  se 
révoltèrent  dans  le  même  mois  ;  ils  portèrent 
le  même  nom  de  Nicéphore ,  mais  on  les 
distingua  par  les  surnoms  de  Bryennius  et  de 
Botoniates  ;  le  premier  avait  toute  la  matu- 
rité de  la  sagesse  et  du  courage;  le  second 
n'était  recommandaUe  que  par  des  exploits 
passés.  Tandis  qite  Botoniates  s'avançait  avec 
circonspection  et  avec  lenteur ,  son  compé- 
titeur, plus  actif ,  était  en  armes  devant  les 
portes  de  Constantinople.  Bryennius  por- 
tait an  nom  célèbre;  il  défendait  une 
cause  popuhûre ,  mais  il  ne  put  contenir 
ses  troupes,  qui  pillèrent  et  brûlèrent 
un  faubourg;  et  le  peuple,  qui  aurait acctieilli 
le  rebelle,  repoussa  l'incendiaire  de  son  pays. 
Celte  révolution  dans  l'opinion  publique 
fut  favorable  à  Botoniates,  qui  enfin,  A  la 
téte  d'une  armée  de  Turcs ,  s'approcha  des 
rivages  de Chalcédoine.  Le  patriarche,  le 
svnode  et  le  sénat  invitèrent  tous  les  citoyens 
(le  la  capitale  h  se  réunir  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie  :  celle  assemblée  générale  eut 
«Heu ,  et  on  y  délibéra  tranquillement  et  sans 
désordre  sur  le  choix  de  Tempereur.  Les 
■gardes  de  Michel  auraient  pu  disperser  cette 
nniliitude  désarmée;  mais  ce  faible  prince  , 
qui  s'applaudissait  de  sa  modération  et  de  sa 
clémence,  dénosa  les  insignes  de  la  royauté. 
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se  fit  moine,  et  pou*  le  réocmpeiMer  on  lui 

donna  le  lilre  d'urchevêque  d'Ephèse.  Con- 
staaiia  ion  fils  naquit  ei  fut  élovc'*  dans  la 
pourpre ,  et  une  lillo  do  lu  ni;iisoii  de  Uucas 
illustra  le  sang  et  uHeraiit  le  U'ùne  dans  la 
famille  de&  Cuumèues. 

Jean  Cooinène,  frèce  de  rempereor  Iteao , 
vécut  en  paix  et  d'une  manière  UoBorable 
après  avoir  refusé  le  sceptre.  Il  eut  huit  en- 
fans  d'Anne  son  épouse ,  femme  qui  eut  un 
courage  et  des  vues  supérieures  à  sou  sexe  ; 
trois  tilles  muliiplièreul  les  alliances  des 
Comnènes  avec  les  plus  nobles  d'entre  les 
Grecs  ;  et»  s'il  but  raconter  la  destinée  de  ses 
cinq  Gis ,  une  mort  prématurée  enleva  Ma- 
nuel ;  Isaac  et  Alexis  parvinrent  à  l'empire  , 
et  rélablircni  la  grandeur  impériale  de  leur 
maison,  et  Adrien  cl  Isicepliore,  les  cadets,  en 
îottirent  sans  peine  et  sans  danger.  Aleiis  , 
celui  des  dnq  qui  se  distingua  le  plus ,  fut 
favorisé  de  la  nature  pour  les  qualités  du 
corps  et  celles  de  l'esprit  :  il  reçut  une  bonne 
éilucaiiun ,  ei  il  se  forma  à  l'école  de  la  sou- 
mission et  de  l'adversité.  L'empereur  Romain, 
qui  l'aimait  OMime  son  enfant,  ne  voulut  pas 
lui  permettrê  de  s'eipoeer  dans  la  guerre  des 
Turcs;- mais  la  nièredes  Coumènes  lut  en- 
veloppée avec  toute  son  ambitieuse  famille 
dans  une  accusation  de  haute  trahison  ,  et 
reléguée  par  les  fils  de  Ducas  dans  une  ile- 
de  la  Pro|)ontide.  Les  denx  frères  se  dlsun- 
guèrent  et  arrivèrent  bientôt  à  la  faveur  ;  ils 
combaiiireni,  sans  se  quitter,  les  rebelles  et 
les  barbares,  et  demeurèrent  attachés  a  l'en»- 
pereur  Michel  jusqu'à  l'époque  ou  il  lut  aban- 
donné de  tout  le  monde.  Dans  sa  première 
entrevue  avec  Boiouiates  :  c  Prince ,  lui  dit 

•  Alexis  avec  ane  noble  candeur»  mon  de* 

*  voir  m  avait  rendu  votre  ennemi,  les  décrets 
I  de  Dieu  et  ceux  du  peuple  m'ont  fait  votre 
»  sujet;  jugez  de  ma  fidélité  future  par  mon 
>  opposition  passée.  »  Honoré  de  l'estime  et 
de  ta  coufiaoce  du  successeur  de  Micbel ,  il 
eniplo]r*  n  valeur  contre  trois  rebelles  qui 
troublaient  la  paix  de  l'empire,  ou  du  moins 
celle  des  eu)pereurs.  Ursel ,  Bryennius  et 
llasilaciiis  ,  redoutables  par  leurs  nombreu- 
ses troupes  ei  leur  repulattou  militaire ,  fu- 
rent vaincus  successivcmeul ,  ei  amenés  a» 
pied  du  trtae  chargés  déchaînes  ;  et,  quelle 


que  soit  la  manière  dontils  firent tftîlét par 
une  cour  timide  et  cmelle,  ils  applandifeni 

à  la  clémence  et  au  courage  de  leur  tain- 
queur.  I.a  fidélité  des  Comnènes  inspira  bien- 
tôt des  craintes  et  des  soup^'ons,  et  il  n'est 
pas  lacjie  de  régler  entre  un  stiiei  et  un  des- 
pote h  dette  de  reconnaissanoe  que  le  pre- 
mier est  tenté  de  réclamer  par  «ne  révolm, 
et  le  second  de  payer  avec  un  boBCTean. 
Alexis  ,  ayant  refusé  de  marcher  contre  un 
quatrième  rebelle,  mari  de  sa  sœur,  on  ne  se 
souvint  plus  de  ses  services  ,  ou  il  en  perdit 
le  mérite  :  les  favoris  de  Botoniaies  provo- 
quèrent l'ambition  qu'ils  redoutaient  et  qa% 
dénonçaient ,  et  le  soin  de  défendre  leur  vie 
et  leur  liberté  peut  justifier  la  retraite  des 
deux  frères.  Les  femmes  de  cette  famille  fu- 
rent placées  dans  un  asile  respecté  par  les 
tyrans  ;  les  hommes  montèrent  i  cheval ,  soi^ 
tirent  de  la  ville,  et  arborèrent  l'étemM  de 
la  révolte  ;  les  soldats  qui  s'étaient  rassem- 
blés peu  à  peu  dans  la  capitale  et  les  envi- 
rons ,  embrassèrent  la  cause  d'un  chef  victo- 
rieux et  insulté  :  des  intérêts  communs  et  des 
alliances  lui  attachèrent  la  maison  de  Ducas. 
Les  deux  Comnènes  se  renvoyaient  mataelle» 
meut  le  trône ,  et  cette  dispute  généreuse  se 
termina  par  la  résolution  d  isaac  ,  qui  revêtit 
son  frère  cadet  du  nom  et  des  emblèmes  de 
la  royauté.  Us  revinrent  sous  les  murs  de 
Gonaûu^ople ,  pour  menacer  plutôt  que 
pour  assiéger  cette  ville  ai  forte  :  ils  corram- 
pilent  la  fidélité  des  gardes,  et  surprirent  an 
poste.  Alexis  monta  sur  le  trône  ,  et  George 
Paléologue  ,  qui  lui  disputait  la  couronne 
lut  relégué  dans  un  monastère.  Une  armée 
composée  de  soldats  de  diverses  nations 
obtint  le  piUage  de  hi  ville  ;  mais  les  lannes 
et  les  jeûnes  des  GonmèiMs ,  qui  se  nnnii 
rent  à  toutes  les  pénitences  compatibles  avec 
la  possession  de  l'empire ,  expièrent  ces  dés- 
ordres publics. 

La  vie  de  l'empereur  Alexis  a  été  écrite 
par  celle  de  ses  filles  qn'Q  nimnit  le  ptam.  La 
princesse  Anne  Comnène ,  ins|Hrée  par  m 
tendresse  et  par  l'estimable  désir  de  perpé- 
tuer les  vertus  de  son  p^re ,  sentit  bien  que 
les  lecteurs  douteraient  de  sa  véracité.  Elle 
proteste  à  diverse^  reprises  que  ,  outre  les 
faits  parvenus  à  a 
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elle  a  recherché  les  discours  et  les  ccriis 
de  lous  ceux  qui  ont  vécu  sous  le  règne  de 
aoo  père;  qu'aprèa  «n  Intflrviille  de  treoie 
aM  «  oaU140  éê  DMnde ,  qu'elle  a  eUe-même 
oublié  ,  MO  obscure  solitade  ett  inaccessible 
à  res|KTance  et  a  la  crainte ,  et  que  la  vérilti, 
!a  simple  et  respectable  vérité  ,  est  plus  sa- 
crée pour  elle  que  la  gloire  de  son  père.  Hais 
au  lieu  de  celte  timpliciié  de  style  et  de  ner* 
ntàna^  attife kooalaiiee, HA étabige re- 
cherché de  sateir  et  de  fiiiiie  rbétorique , 
laisse  voir  à  chaque  page  I»  vnnilé  d'une 
femme  auteur.  Ku  accumulant  toutes  les  ver- 
tus sur  Alexis  ,  on  n'a|)erçoit  point  sou  vé- 
ritable caractère  ;  en  ne  quilUitt  Jiaals  lë 
tea  àm  paaëgyriqae  et  de  l'aftoiogie ,  elle 
nous  fait  douter  de  la  véracité  de  Thlstorien 
et  du  mérile  du  héros.  On  ne  peut  toutefois 
refuser  des  éloges  a  une  remarque  judicieuse 
et  importante  :  que  les  dé^rdres  de  celle 
époque  firent  le  malheur  et  la'gloire  d*Atexis; 
et  qw  les  vioes  de  ses  pvédéceaseari  et  la 
josiice  du  ciel  accomulèreot  sw  MB  régne 
toutes  les  calamilos  qui  peuvent  aflllger  m 
empire  dans  sa  décadence.  Kn  Orient ,  les 
Turcs  victorieux  avaient  établi  la  gloire  du 
Koran  et  celle  da  croissant,  de  la  Perse  à 
nieHetpent  :  la  valear  cheralerésqae  des 
ptaples  de  la  Normandie  envahit  l'Occident, 
et,  dans  les  intervalles  <le  paix  ,  le  Danube 
versait  destorrens  de  guerriers,  qui  avalent 
acquis  dans  l'art  militaire  ce  qu'ils  avaient 
perda  du  o6ié  de  la  férocité  des  mœurs.  La 
aar  u'éiait  pM  plus  tranquille  que  le  coatl- 
aeat ,  et  tandis  qu'un  ennemi  déclaré  atta- 
quait les  frontières  ,  des  traîtres  et  des  con- 
!»pirateurs  troublaient  le  palais.  Toui-à-coup 
les  Latins  déployèrent  l'étendard  de  la  croix  : 
fEacope  se  précipila  sur  l'Asie,  et  cette  inoii- 
htàm  Manqua  d'engloutir  Conatantinople. 
Daraat  la  tempête ,  Alexis  gouverna  le  Tais- 
•eau  de  l'empire  avec  dextérité  et  avec  cou- 
rage. Lorsqu'il  se  trouvait  à  la  tête  des  ar- 
mées, il  montrait  de  la  hardiesse  dans  les 
coadiats  ;  il  calculait  habilement  ses  strata- 
fèMsi  il  saTait  supporter  la  fhiigue ,  pro- 
filer de  ses  afantagea ,  et  se  relever  d'une 
t^faiie  avec  une  vigueur  inépuisable.  11  réta- 
Wil  la  disci|)line  parmi  les  troupes ,  et  sou 
eiea^ik  ^  ses  préceptes  crééreut  une  dou- 
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vclle  ^'('iKM'ation  d'Iiommes  et  de  soldats.  Il 
eut  de  1  adresse  et  de  la  ))aiieuce  dans  ses  né- 
gociations avec  les  Latins ,  Mn  œil  pénétrant 
saisit  le  nouveau  système  de  ces  peuples  de 
l'Europe  quil  ne  connaissait  pas;  et  j'expo- 
serai dans  un  autre  endroit  les  vues  supé- 
rieures avec  lesquelles  il  balança  les  intérêts 
et  les  passions  des  champions  de  la  première 
croisade.  Il  demeura  trente-sept  ans  sur  le 
trône ,  et ,  aprfis  avoir  triomphé  de  tous  ses 
ennentis,  il  sut  leur  pardonner  à  propos  ;  il 
remit  eu  vipuenr  les  lois  sur  la  police  géné- 
rale et  pai'licidicie  ;  cjti  cultiva  sous  son  rè- 
gne les  ans  qui  procurent  (les  richesses  et 
ceux  qui  donnent  des  lumières  ;  il  recula  les 
bornes  de  l'empire ,  en  Europe  et  eu  Asie  » 
et  la  famille  des  Comnènes  garda  le  sceptre 
jtiS(|u*à  la  troisième  et  à  la  quatrième  géné- 
ration. Les  lenqts  diniciles  oii  il  vécut ,  don- 
nèrent lieu  a  quel(|ues  delauts  de  son  carac- 
tère ,  qui  ont  soumis  sa  mémoire  à  des  re- 
proches bien  ou  mal  fondés.  Le  lecteur  sourit 
des  éloges  infinis  que  sa  fille  donne  si  sou- 
vent à  son  héros  en  fuite  ;  on  peut  conlTondre 
rtvec  un  défaut  de  valeur  la  fai!»lesse  ou  la  pru- 
dence de  sa  conduite,  et  les  Latins  traitent 
de  perfidie  et  de  dissimulation  les  manèges 
qull  employa  dans  ses  négociations.  Le  grand 
nombre  d'individus  des  deux  sexes  que  comp- 
tait alors  sa  famille  orna  le  trône  et  assurait 
la  succession  ;  mais  leur  lierté  et  leur  luxe  • 
révoltèrent  les  patriciens ,  épuisèrent  le  tré- 
sor royal ,  et  insultèrent  à  la  misère  du  peu- 
ple. Anne  raconta  que  les  travaux  de  fadmi- 
nistratiôn  détruisirent  le  bonheur  et  affaibli- 
rent la  santé  de  son  père  :  la  longueur  cl  la 
s«''V('rit«''  de  son  règne  lassèrent  Constanti- 
nople  ,  et  lorsqu'il  mourut  il  avait  perdu  l'a- 
mour et  le  respect  de  ses  sujets.  Le  dergé 
ne  lui  pardonna  point  d'avoir  employé  les 
richesses  de  l'Église  i  la  défense  de  l'état  ; 
mais  il  loua  ses  connaissances  théologiques 
et  son  zèle  ardent  pour  la  foi  orlho<loxe , 
qu'il  dcfen<lit  par  ses  paroles ,  avec  sa  plume 
et  son  épée.  La  superstition  des  Greca  dé- 
gradif  son  caractère  ;  et  un  principe  incohé- 
rent de  la  nature  humaine  le  détermina  à  fon- 
der un  hôpital  pour  les  malades  et  les  pauvn'S, 
et  à  onionner  le  supplice  d'un  hérétique,  qui 
fui  brillé  vif  dans  la  place  de  Saiute-Sopbie. 
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Les  personnes  qui  avaient  vécu  duos  son  io- 
timitc  siisjK  cièrent  même  ses  vertot  morales 
et  religieuses.  Lorsque  dans  ses  derniers  mo- 

mens  irône,  son  épouse,  le  pressait  de  chan- 
ger l'ordre  «le  succession,  il  éleva  sa  lêle,  et 
fit  une  j)i('iiso  roflexion  sur  les  vanités  do  ce 
niuude.  L'iinpcratrice  indignée  lui  adressa 
ces  paroles  qu'on  aurait  pu  graver  sur  son 
tombeau  :  c  Vous  mourez  comme  vous  avez 
•  vécu ,  c'est-à-dire  en  nTPOCRiTB.  » 

Irène  voulait  supphuitor  l'aine  de  ses  fils , 
en  faveur  do  la  priix  osse  Aiiiie  sa  fille  ,  qui , 
malgré  sa  philusuphie,  n'aurait  pas  refuse 
le  dutdèmq.  Hais  les  patriotes  exigèrent  qn*oa 
ne  changerait  rien  à  l'ordre  de  succession  ; 
rhériticr  légitime  tira  le  sceau  royal  des 
mains  do  son  pèro  ,  qui  ne  s'en  aperçut  pas 
ou  qui  y  consontii .  oi  l  ompire  obéit  au  maî- 
tre du  palais.  L  ambition  et  la  vengeance  dé- 
lenninèrent  Anne  Gomnène  à  Cùtuipwer  con- 
tre la  vie  de  son  frère  ;  et,  lorsque  les  craintes 
et  les  scrupules  de  son  mari  firent  avorter 
son  projet ,  elle  s'écria  que  la  nature  s'était 
trompée  de  sang  ,  et  avait  donné  l  àme  d'une 
femme  à  Bryennius.  Jean  cl  Isaac  ,  fiU  d'A- 
lexis ne  manquèrent  point  à  Tamiiié  frater- 
nelle ,  vertu  héréditaire  dans  leur  famille  ;  et 
le  cadet  se  contenta  du  titre  étschastocraiin , 
c'est-à-dire  d'une  dignité  presque  égale  à 
coilo  de  Tomporour,  mais  non  pas  du  même 
pouvoir.  Il  réunissait  les  droits  de  la  primo- 
géniture  et  ceux  du  mérite  ;  son  teint  basané, 
ses  traits  grossiers  et  sa  petite  taille  lui  valu- 
rent le  surnom  ironique  die  CaUhJoluamet  ou 
de  Jean-le-Keau ,  que  ses  sujets  recoonais- 
sans  accordèrent  ensuite  d'uno  manière  plus 
sérieuse  aux  boauHîs  de  son  esprit.  Anne  de- 
vait perdre  sa  fortune  et  la  vie  lorsqu'on  eut 
découvertsa  trahison.  Uempereurlui  fitgrftce 
de  la  vie  ;  mais  il  alla  voir  le  faste  et  les  tré- 
sors de  son  palais ,  et  donna  cette  riche  dé- 
pouillo  à  ceux  ilo  ses  rouriisans  qu'il  voulait 
laYdi  isor.  Axucli,  osolavc  né  parmi  les  Turcs, 
cul  1  ïune  assez  grande  pour  refuser  la  por- 
tion qu'on  lui  destinait  «  et  interoéder  en  la- 
veur de  la  coupable.  Son  maître  généreux , 
touché  de  la  vertu  de  son  favori ,  suivit  un 
i  Ixd  exemple ,  et  des  reproches  modérés 
furent  la  soulo  peino  qu'il  iufiigea  à  la  prin- 
cesse. Dès  ce  uioweui  il  n'y  eut  plus  ni  con- 
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i>piraiions  ui  révolic  sous  son  règne  :  redoote 
des  nobles  et  chéri  du  peuple,  JeaB  me  te 
plus  réduit  à  la  pénible  nécesaitë  de  pnair 
ses  ennemis  personnels ,  ou  même  de  leur 

pardonner.  Sous  son  administration,  qui  dnra 
vingt-cinq  ans,  la  peine  de  mort  fut  abo- 
lie dans  l'empire  romain  :  cette  modcralioo 
charme  le  philosophe  qui  étudie  dans  sm  cs- 
binet  la  théorie  du  Code  pénal  ;  mais,  lon- 
que  le  corps  poUiiqne  est  nombreux  et  cw- 
rompu,  elle  se  trouve  rarement  d'accord  nxer 
la  sûreté  publique.  Sévore  pour  lui-même  ci 
indulgent  pour  les  autres ,  Jean  était  chaste, 
frugal  et  sobre  ;  et  le  pUloaopiK  Marc-Ao- 
rèle  n'aurait  pas  dédaigné  les  venus  que  ce 
prince  tirait  de  son  cœur,  et  qu'il  n'avait  pas 
empninlées  des  ('(  oies.  11  méprisa  et  diminii:; 
le  fasle  de  la  cour  de  Bysanco  ,  si  acoabhint 
pour  le  peuple,  et  si  méprisable  aux  yeux  de 
hi  raison.  Soi^  ton  règne ,  l'innocence  n'eai 
rien  à  craindre ,  et  le  mérite  put  tout  espé- 
rer. Sans  s'arroger  les  fonctions  tyraniqaes 
d'un  censeur,  il  réforma  peu  à  peu  lesuMBors 
publiques  et  privées  do  Constantinople.  Il 
n'eut  que  le  défaut  des  âmes  nobles ,  r<v 
mour  des  armes  et  de  la  ^kiire  militaire.  La 
nécessité  de  chasser  les  Turcs  de  rBeBei- 
pont  et  du  Bosphore  peut  justifier,  du  moias 
dans  leur  principe  ,  les  expéditions  fréqnei»-  , 
les  de  Jean-lo-lioau.  Le  sultan  d'Iconiuni  fut 
resserré  dans  sa  capitale,  les  barbares  fun'ni 
repoussés  dans  les  montagnes,  et  les  provin- 
ces maritimes  de  l'Asie  goAtèrent  du  nratas 
un  moment  de  repos.  Il  se  rendit  souvent  d« 
Constantinople  à  Antioche  et  à  Alep,  à  la 
tète  d'une  arniée  victorieuse;  et,  dans  les  st^ 
ges  et  les  batailles  «le  celle  guerre  saioie, 
les  Latins,  ses  alliés,  furent  étonnés  de  la  va- 
leur et  des  exploits  d'un  Grec.  Il  oomaiea- 
çait  à  se  livrer  à  l'espoir  de  rétablir  les  an- 
ciennes limites  de  l'emiiire  ;  il  avait  l'esprit 
occupé  de  l'Kuphrate  et  du  Tifîre  ,  de  la  con- 
quête de  la  Syrie  cl  de  Jérusalem,  lorsqu'un 
accident  singulier  termina  sa  carrière.  11  chas- 
sait ua  sanglier  dans  la  vallée  d'AMsarhe: 
en  Inttani  contre  l'animal  furieux  qn'3  avait 
percé  de  sa  javeline,  nn  trait  empoisonné 
tomba  de  son  carquois  ot  lui  (il  imo  lopcrc 
blessure  :  la  gangrène  siu  vint,  oi  lo  nieilleiirt'l 
le  plus  grand  des  piinces  Comneues  mourut- 


(1143  dep.  J.-C.) 

Une  mort  prématurée  avait  tranche  les 
jours  des  deux  (ils  aiiiés  Ue  Joan-lc-Beau  : 
Isaaç  et  VaDael  lui  rasuient  ;  guidé  par  la 
joftjADe  ou  par  raffeciioD,  il  préféra  le  plus 
jevoo  ,  et  les  soldats  qui  avaient  applaudi  à 
la  valeui  di'  ce  jeune  prince  durant  la  guerre 
des  Turcs  ratitièrent  sou  choix.  Le  fidèle 
Axuch  se  rendit  en  hâte  à  Cuustautiuople  , 
s'astara  de  la  persoane  d'isaac,  qu'il  relégua 
daos  line  prison  bonoraMe,  et  avec  quatre 
cents  noarcs  d'argent  il  acheta  ceux  des  ecclé- 
siastiques qui  menaient  le  clergé  de  Sainte- 
Sophie,  et  qui  avaient  une  voix  décisive  pour 
la  consécration  de  l'empereur.  Manuel  ar- 
riva bientôt  dans  la  capitale  à  la  téie  de  ses 
troupes  :  son  frère  se  contenta  du  titre  de 
Sibastocrator;  sessi^îetsadoûrèrentlasiature 
•  élevée  et  les  grâces  martiales  de  leur  nou- 
veau souverain  ;  on  leur  dit  qu'il  joignait  la 
sagcss«  de  1  âge  mûr  à  l'activité  et  à  la  vi- 
gueur ,  et  tb  le-  enurent,  L'eipérience  leur 
apprit  bientôt  qu'il  avait  le  ooonge  et  les  ta- 
kns  de  son  père ,  dont  les  vertus  sociales  fo- 
renl  ensevelies  dans  le  tombeau  :  durant  tout 
son  règne  ,  qui  lut  de  trente-sept  ans  ,  il  fit 
la  guelfe  sans  cesse  ,  mais  avec  des  succès 
différens ,  an  Tores  >  aux  chrétiens ,  et  aux 
pêopbdes  dn  désert  situé  pap>delà  le  Danube, 
n  ctnubattit  sur  le  mont  Taurus ,  dans  les 
plaines  de  la  Hongrie  ,  sur  la  côte  de  l'Italie 
et  de  l'Égypte  ,  et  sur  les  mers  de  la  Sicile  et 
de  la  Grèce.  L'ellet  de  ses  négociaiious  se  fit 
sentir  de  lémsalem  à  Rome  et  en  Russie ,  et 
la  monardiie  de  Bysance  fut  quelque  temps 
no  objet  de  respect  ou  de  terreur  pour  les 
puiss.inces  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  Manuel, 
.élevé  dans  la  mollesse  de  l  Orient ,  avait  ce 
tempérament  de  fer  d'jym  soldat ,  qu'on  ne 
trouve  que  dans  les  vies  de  Richard  I,  roi 
dTAngieierre,  et  de  Charies  XQ,  roi  de  Suède. 
Telle  était  sa  force  et  son  habileté  dans  l'exer- 
dce  des  armes  ,  que  Raimond ,  surnommé 
THercuh;  d'Aullui  he  ,  ne  put  manier  la  lance 
ei  le  bouclier  de  l'empereur  grec.  Lors  d'un 
HMimoi  fameux ,  il  parut  dans  la  carrière 
sw  un  oourâer  plein  de  feu,  et  renversa  dès 
,1a  première  passe  deux  Italiens  qu'on  comp- 
rtait  parmi  les  plus  robustes  clicvalicrs.  Tou- 
jours le  prcnncr  à  raita(|ue  et  le  dernier  au 
niuuii'ai  de  la  retraite ,  ses  amis  et  ses  enne- 
oimoii,  M. 
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mis  tremblaient  également,  les  uns  pour 
sa  sûreté ,  et  les  autres  pour  la  leur.  Après 
avoir  placé  une  embuscade  uu  lond  d'un  bois, 
il  se  posta  en  avant,  afin  de  trouver  nneavon^ 
ture  périlleuse ,  n'ayant  i  sa  suite  que  son 
frère  et  le  fidèle  Axuch  ,  qui  refusèrent  d'a- 
bandonner leur  souverain.  H  battit  et  rlis- 
persa  dix -huit  chevaliers  :  le  nombre  des  en- 
nemis augmentant ,  lo  renfort  qu'on  envoya 
à  son  secouiv  s'avan^  d'un  pas  lent  et  timide, 
et  Manuel ,  sans  recevoir  une  blessure ,  s'ou- 
vrit un  chemin  au  milieu  d'un  escadron  de 
cinq  cents  Turcs.  Au  milieu  d  une  bataille 
contre  les  Hongrois ,  il  s'impatieutu  du  défaut 
d'activité  de  ses  troupes  ;  il  arracha  us  dra- 
peau des  mains  de  renseigne  qui  se  trouvait  à 
la  tête  de  la  colonne,  et  fut  le  premier  et 
prcs(jue  le  seul  à  passer  un  pont  qui  le  sé- 
parait de  l  euucini.  C'est  dans  le  même  pays 
qu'après  avoir  couduil  sou  armée  au-dela  de 
la  Save ,  il  renvoyi  les  bateaux  en  ordon- 
nant ,  sous  peine  dis  mort,  an  chef  de  fai  flot- 
tille de  le  laisser  vaincrez  mourir  sur  cette 
terre  étrangère.  Il  remorqua  au  siège  de  Cor- 
fou  une  galère  qu'il  avait  prise;  et,  se  tenant 
^ur  la  partie  de  son  vaisseau  lu  plus  exposée, 
il  affronta  une  grêle  continuelle  de  pierres  et 
de  dards,  sans  autre  «^ense  qu'un  la|ge  bou- 
clier et  une  voile  flottante  ;  et  la  mort  était  iné-. 
vitable  pour  lui,  si  l'amiral  sicilien  n'eiit  en- 
joint a  ses  archers  de  rcsj)e(  U  r  un  hj-ros.  Ou 
dit  qu'uu  jour  il  tua  de  sa  maiu  plus  de  qua- 
rante barbares ,  et  qu'il  revint  dans  le  camp, 
traînant  quatre  prisonniers  turcs ,  attachés 
aux  anneaux  de  m  selle  :  il  montrait  une  ar- 
deur extrême  lorsqu'il  s'abaissait  de  proposer 
ou  d'accepter  un  conjbat  singulier  ;  et  il  per- 
çait de  sa  lance  ou  pourfendait  de  son  sabre 
les  gigantesques  champions  qui  osaient  ré- 
sister à  son  bras.  L'histoire  de  ses  exploits , 
qu'on  peut  regarder /^om  me  le  modèle  uu  la 
copie  des  romans  de  chevalerie  ,  (Ujune  des 
sou|)çons  sur  la  véracité  des  Grecs  :  p^ur  jus- 
titierla  fui  ()ui  leur  est  due,  je  ne  perdrai  pas 
celle  que  je  puis  hupirer.  J'observenS  toute- 
fois que,  dans  lalongue  suite  de  leurs  anna- 
les ,  Manuel  est  le  seul  prince  qui  ail  donné 
lieu  à  de  pareilles  exagérations.  II  ne  joij^nait 
mdlemcntala  valeur  d'un  soldat  !  Ind/ilelé  ou 
la  sagesse  d'un  général  ;  aucuue  cuu(juêtc 
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utileon  permnnoniouo  tvsiiUadr'  ses  vicioiros; 
ei  ses  MUMM's  couircî  les  Tiiirs  llririifni  dans 
sa  deriuère  canipgne,  durant  laquelle  il  per- 
dit son  armée  sur  les  moaUignes  de  la  Pisidie, 
et  tint  son  saint  à  la  gôiiôi-osité  du  sultan. 
Muta  il  fut  tour  à  tour  laltorieux  et  pares- 
seux ,  «lui-  a  lui-nii'ine  et  eUV-miiio.  et  m  roii- 
traste  et  celte  vicissitude  ioruieni  le  liait  le 
plus  singulier  de  son  raractère.  Durant  la 
guerre  il  f>araissait  oublior  les  plaisirs  de  la 
l>ai\  ;  e(  durant  la  paix  il  semblait  incapn- 
1)1»'  (!«'  r.iiie  la  !,'iion('.  En  campai;nc  ou  le 
voyait  duriiiii'  au  snlt  il  (ni  sur  la  neige  ;  il  se 
mootruil  toujours  iulaiigable  tpiaud  ses  elie- 
vaax  et  ses  soldais  étaient  affaissés ,  et  il  par^ 
tageaii  en  souriant  l'abstineooe  ou  le  régime 
frugal  de  SCS  troupes.  De  retour  à  Oonstan- 
linople  ,  il  se  livrait  aux  arts  et  aux  plaisirs 
.  d'une  vie  voluptueuse;  il  dépensait  pour  ses 
iiahiis,  pour  sa  table  et  son  palais,  plus  que 
n'avaient  dépensé  ses  prédécesseurs  ;  et  du> 
rant  Télé  il  passait  des  journées  entières 
dans  les  rharmantns  Iles  de  la  Propontide , 
»>u  clans  (les  entrevues  amoiirense*;  aver  sa 
nittcf  Tin'^vTuja*.  l;e<;  déppnsfs  (fnn  prince^ 
guerrier  et  t!:^Milii  ('puisi  i-eiit  les  revenus  pu- 
blics., et  uiuriiplierenl  les  impAts  ;  et,  à  l'é- 
poque 4<R  sa  dfMmiéfo  a^^pédition  contre  tes 
Tnr<  s .  un  soldat  au  désespoir  lui  adressa  un 
reproche  amer.  l  e  prince  se  plaignit  de  ce 
qu'il  y  avait  du  sang  de  chréti<'n  dans  l'enii 
d'une  l'outaine  oii  il  liuvait  :  *  Fnip<'reur,  ce 
»  n'est  pas  la  |)reniière  fois  ,  s'écria  une  voix 
>  qui  partit  de  la  foule ,  que  vous  baves  le 
t  sang  de  vos  sujets  chn-tiens.  »  Manuel  Com- 
néne  se  maria  deux  fois  :  il  épousa  d'abord 
Berllie  oti  Irène  ,  princesse  d'Allemagne  ,  re- 
eommandahle  par  ses  venus,  et  ensuite  Ma- 
rie ,  princesse  d'Anlioche,  d'extraction  fran- 
çaise on  latine,  dont  les  historiens  vantent 
la  beauté.  11  eut  de  sa  première  femme  une 
fille  qu'il  destinait  à  Bela,  prince  de  Hongrie, 
qu'on  élevait  à  r.onstnntinople  sous  le  nom 
d'Alexis;  et  ce  niari.ige  aurait  pu  ii ansfi-rer 
le  sceptre  romain  à  une  race  de  baïkires  (jui 
aimaient  la  guerre  et  la  liberté.  Mais,  dès  que 
Marie  eut  donné  un  fils  et  on  héritier  à  l'em- 
pire ,  les  droits  présomptifs  de  Bela  fnrent 
abolis,  et  on  nr«  lui  accorda  piiint  la  femme 
qui  lui  était  promise  :  le  priuce  hongrois  re- 
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prit  alors  le  nom  et  la  royauté  de  ses  pères, 
et  montra  des  vertus  qui  durent  exciter  le 
respect  et  la  jalousie  des  Grecs.  Le  fils  de 
Marie  fat  nonmé  Aleils  ;  et,  à  Tâge  de  dix 
ans,  il  Buniia  sur  letr6Be  de  Bysance,  lors- 
que la  mort  de  son  père  eut  terminé  la  gloire 
de  la  race  des  Comnenes. 

Des  intérêts  et  des  passions  opposés 
avaient  quelquefois  tranUé  r«iifne  frMti^ 
Belle  des  den  61s  d*Aleitis-le4raod.  L'am- 
bition détermina  Isaac  Sébastocrator  à  pren- 
dre la  fuite  et  à  se  révoliei-;  la  fei  ineté  et  la 
cléuuMire  de  Jean-le-Iieau  le  ramenèrent  à  la 
soumission.  Les  erreurs  d'Isaac,  père  des 
empereurs  de  Trélwsoode,  furent  légères  et 
de  peu  de  dorée;  mais  Jean,  l'atné  de  ses  tis, 
abjura  pour  jamais  sa  religion.  Oflénsé  d'une 
insulte  réelle  ou  imaginaire  de  son  oncle,  il 
al>and(»nn:i  le  cam[)  des  Romains  et  se  réfu- 
gia dans  celui  des  Turcs.  Pour  le  récompenser 
de  son  apostasie,  on  lui  doiflia  en  mariage  la 
mie  do  sultan,  le  titre  de  cbelebl  on  de  no- 
ble, et  de  grands  domaines;  et,  aa  quinzième 
siècle ,  Mabomet  II  se  vantait  de  descendre 
de  la  famille  des  (Tonuiènes.  Andronique, 
frère  cadet  de  Jean,  (ils  d'Isaac,  et  peiit- 
ffls  d'Alexis  Comn^ne,  est  un  des  plus  beaux 
canirtèl*es  du  «lècle-qilè  nous  esqnbsons,  et 
ses  aventures  feraient  la  matière  d'uYi  romSb 
très-singulier.  Il  fut  aimé  de  trois  femmes 
d'extraction  royale,  et  en- effet  les  artistes 
qui  voularent  rendre  la  force  et  la  beauté 
pouvaient  le  choisir  pour  modèle  :  il  n'avait 
pas  les  petites  grftces  que  donne  le  monde; 
mais  il  en  était  bien  dédommagé  par  une 
maie  contenance,  par  tme  stature  élevée, 
par  des  uuiscles  d'atldèie  et  l'air  et  le  main- 
tien d'un  soldat.  Il  conserva  sa  santé  et  sa 
vigueur  jus(prù  un  âge  très-avancé,  et  ce  fat 
le  fruit  de  la  tempérance  et  de  ses  exercices. 
Tii  morceau  de  pain  et  un  verre  d'eau  for^ 
maient  souvent  son  repas  du  soir,  et,  lors- 
qu'il mangeait  du  sanglier  et  du  clievreuil,  il 
avait  lue  ce  gibier  a  la  chasse,  et  il  l'avait  fait 
cuire  de  ses  propres  muins.  Habile  dans  le 
maniement  des  armes,  il  ne  connaissait  point 
la  peor.  Son  éloquence  persuasive  savait  se 
plier  à  tous  les  événemens  et  à  toutes  les  po- 
sitions <le  la  vie;  il  imitait  saint  Paul,  mais 
non  pas  dans  sa  conduite  ;  et,  lorsqu'il  s'agis- 


Diqitized  by  Goooîp 


•ait  de  iiire  da  mal,  il  concevait  aaa  piaoa 
avec  hardicssr,  pt  les  exécntaii  avec  conrn^îp. 
Après  la  mort  de  IVmpprrur  Jean,  il  se  retira 
à  la  téte  d'uoe  armée  ruiuainc;  eu  traversant 
f  Aaie  BiBanre,  il  erra  par  basant  on  A  des- 
«aia  dm  lia  BiOMagaet,  qnoiqBlI  fût  très- 
jeune  ;  las  ehassenrs  turcs  l'environnèrent» 
et  it  demeura  quelque  temps  de  son  plein 
gn^,  ou  malgré  lui,  au  pouvoir  de  leur  [jriiice. 
Ses  vertus  et  ses  vices  lui  prùcurereui  la  la- 
veur de  Son  ooosin  :  il  partagea  les  dangers 
«t  les  iihusirsde  Manaei  ;  et,  undn  que  l'em- 
pereur vivait  dans  un  commerce  incestueux 
avec  Tliéodora  ,  il  vint  à  ImmU  de  séduire 
Ëudoxie  ,  s<J?ur  de  celte  princesse.  Celle-ci , 
qui  bravait  les  bienséances  de  son  sexe  et  de 
son  rang ,  se  glorifiait  de  porter  te  nom  de  la 
(îèfieabine  d'Andrmiie,  et  le  palais  et  les  tron- 
pes  auraient  attest<^  qifelteeouchait  ou  veil- 
lait dans  <es  bras  de  son  nmnnt.  Elle  le  sui- 
vit lorsqu'il  rdln  (♦ommander  dafts  l:i  Cilicie  , 
qui  fut  le  premier  théâtre  de  sa  valeur  et  de 
«m  imprudence.  Il  pressa  vivement  le  slëge 
do  Mopsaeste  ;  Il  passait  la  journée  à  diriger 

^ .les- attaques  les  plus  audacieuses  ,  etla  nuit 
à  ^  livrer  à  lâ  musique  et  à  la  danse  ;  et  une 
troupe  de  comédiens  ffrecs  formait  la  partie 
-de  ha'  suite  jà  laquelTe  il  Tiieltait  Jic  pftis  de 
priZé  Bnvlponné  par  la  garnison,  qui  Bt  une 
aortie  nu  moment  oà  il  s'y  attendait  le  moins, 
son  invincible  lance  perça  les  bataillons  les 

*  plus  épais  des  Arméniens.  A  son  retour  au 
Ciunp  impérial  établi  dans  la  Macé'doine ,  Ma- 
nuel l'accueillit  en  public  d'une  manière  ami- 
cale ;  mais  H  loi  lit  des  rfproches  en  secret , 
et,  pour  récompenser  on  consoler  le  général 
malheureux ,  il  lui  donna  les  duchés  de  Nai»- 
8»is,  B  ariisél)a>t  ('ast()ria.  Sa  maîtresse  l'ac- 
compa^^iiait  partout:  les  frères  de  celle-ci, 
pleins  de  fureur  et  .désirai^i  expier  son  infa- 
mie dans  son  sang,  fondirent  toiit-à-coil)|>  sur 
sa  lente  ;  Endoxie  loi  conseilla  de  prendre 
des  habits  de  femme  et  de  se  sanver;  le  brave 
Andronic  ne  voulut  point  écouler  un  pareil 
avis  ,  îl  se  revéïii  l)rus(|iieiiient  de  ses  annos, 
et  s'ouvrit  une  route  au  milieu  de  ses  uom- 
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assassins.  C'est  là  qu'il  montra  pour 
la  première  fois  son  ingratitude  et  sa  perfi- 
die :  îl  entama  une  négociation  criminelle 
avec  le  roi  da  Hongrie  et  l'empereur  d'Alle- 


magne; il  approcha  de  la  tente  de  rempereur, 

répée  à  la  main  et  à  une  heure  suspecte  :  se 
donnant  pour  un  soldat  latin  ,  il  avoua  cpi'il 
voulait  se  venger  d'un  ennemi  mortel,  et  eut 
la  maladresse  de  louer  la  vitesse  de  son  che- 
val ,  avec  lequel ,  disait-il ,  il  comptait  se  sau- 
ver sain  et  sauf  dans  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie.  Manuel  dissimula  ses  soupçons; 
mais,  lorsque  la  campa};ne  lut  terminée,  il  lit 
arrêter  Audronic  ,  et  on  l'emprisonna  dans 
une  tour  du  palais  de  Constantinople. 
-  Celte  prison  dura  plus  de  douze  années  : 
ne  pouvant  supporter  ni  le  repos  ni  la  pri- 
vation des  plaisirs ,  il  s'orcnpa  sans  cesse  des 
moyens  d'eu  sortir.  Il  aix  rrui  un  jour  des 
briques  cassées  dans  un  coin  de  sa  chambre  ; 
il  parvint  à  s'ouvrir  un  passage  et  à  recon- 
naître par  derrière  un  réduit  obscur  et  oublié. 
Il  gagna  ce  rt^duit  avec  le  reste  de  ses^ro- 
visions  ,  après  avoir  eu  soin  de  remetire  les 
bri»|iies  en  pla<  e  et  d'ellacer  tous  les  vesti- 
ges de  sa  retraite.  Les  gardes ,  qui  vinrent 
faire  la  visite  à  fbeure  accoutumée ,  fhreot 
étonnés  du  sileqf»  et  de  la  solitude  de  la  pri- 
son, et  répandirent  qu' Andronic  s'<^tail  sauvé, 
sans  qu'on  ptH  savoir  de  quelle  manière.  Au 
même  insianl  les  portes  du  palais  et  de  la 
vHIe  se  fernuM  enl;  les  provinces  reçurent  l'or- 
dre le  plus  rigoureux  de  s'assum  de  la  par^ 
sonne  du  fugitif,  et  sa  femme,  qu'on  soup- 
çonnait d'avoir  favorisé  son  évasion ,  fut  em- 
prisonnée dalis  la  même  tour.  Durant  la  nuit, 
elle  crut  voir  un  spectre  :  elle  loconnut  son 
mari  ;  ils  partagèrent  leurs  vivres,  et  ces  se- 
crètes entrevues,  qui  adoucissaient  les  peines 
de  leur  captivité ,  produi«rent  un  fik.  La  id' 
gilanoe  desgc6Iiers  chargés  de  la  garde  d'une 
femme  se  relficha  peu  à  peu  ,  et  Andronic 
était  en  pleine  liberté  lors«pron  le  découvrit 
et  qu'on  le  ramena  ù  Constantinople,  chargé 
d*onc  double  chaîne.  Il  trouva  le  moyen- de 
se  sauver  de  sa  prison ,  devenue  encore  plus 
rigoureuse.  Un  jeune  homme  qui  le  servait 
enivra  les  gardes,  et  ))iil  sm*  de  la  cire  l'em- 
preinte des  clefs  :  les  amis  d'Andronic  lui  en- 
voyèrent an  fond  d'un  tonneau  de  fausses  clefs 

avec  un  paquet  de  cordes.  Le  prisonnier  s'en 
servit  javec  courage  et  avec  intelligence  ;  il 
ouvrit  les  portes ,  descendit  de  ta  tour ,  se 
tint  une  journée  entière  caché  dans  une  haie^ 
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et  la  nuit  il  escalada  les  murs  du  jardin  du  |  pnes  du  trône  :  elle  devait  (épouser  le  roi  de 
palais.  Un  balcati  rallcudail  ;  il  vint  voir  sa  Hongrie,  et  ce  mariage  contrariait  les  espé- 
rouisuu,  embrassa  ses  enlaiis,  se  débarrassa  rances  et  les  préjugés  des  princes  et  des  no- 
deses  fers,  et,  montant  on  agile  coonier,  |  bles.HaiB,lonqa*oiilenrdea»aiidale8eniieBt 
marcha  vers  les  bords  du  Danube.  Lorsqu'il  de  fidélité  envers  l'hériier  présompiif ,  An- 
fut  à  Anchiale ,  ville  de  la  Thrace,  un  ami  i  dronic  soutint  seul  l'honneur  du  nom  romain; 
que  rien  n'elTrayait  lui  donna  dos  chevaux  et  i  il  ne  voulut  point  prêter  ce  serment  illégî- 
(ic  l'argent  ;  il  passa  le  tleiive,  traversa  à  la    time  ,  et  protesta  hautement  contre  l'adop- 


kùte  le  désert  de  la  Moldavie  et  les  monts 
Carpathes ,  et  il  se  trouvait  déjà  près  de  Ha- 
licz,  ville  de  la  Russie  polonaise,  lorsqu'il 
IVit  arr(''H^  par  un  parti  de  Valaques ,  qui  ré- 
solurent de  le  mener  à  Conslnntinoplc  Sa 
prcsence  d'esprit  le  lira  de  ce  nouveau  dan- 
ger. Sous  prétexte  d'une  incommodité,  il  des> 
cendit  de  cheval  durant  la  nuit,  et  on  lui  per- 
mit de  se  retirer  à  quelque  distance  de  la 


tiou  d'un  étranger.  Son  palrioiisoie  offensa 
l'empereur;  &ai8  il  était  d*acoDrâ  avec  les 

sentimens  du  peuple,  et  le  monarque ,  en  l'é- 
loignant de  sa  personne ,  le  disgracia  d'ime 
mani< To  honorable,  puisqu'il  lui  donna  po(ir 
la  seconde  lois  le  commandenieni  de  la  fron- 
tière de  Cilicie ,  avec  la  dispoMtion  absolue 
des  revenus  de  nie  de  Chypre.  1^  Armé- 
niens y  exercèrent  encore  son  courage.  Sa 


troupe.  Après  avoir  liché  en  terre  le  bâton  I  négligence  manqua  en  celle  occasion  de  lui 


surjeqnel  il  avait  lait  semblant  de  s'appuyer, 
il  le  revêtit  de  son  chapeau  ,  et  d'une  partie 
de  ses  habits ,  se  glissa  dans  les  bois ,  «t  les 
Yalaqnes,  trompés  par  le  mannequin,  lui  faiia- 
sèrent  le  tem[Mi  de  gagner  Ilalicz.  Il  y  fut 
biçnreçu  ,  et  on  le  conduisit  à  Kiow,  où  ré- 
sidait Je  niid-duc  :  l'habife  Grec  oe  tarda 
l>us  a  obtenir  l'estime  et  la  coniiancc  de  leros- 
ks  :  il  savait  se  conformer  aux  mœurs  de 
tons  les  p^ ,  et  le«  barbares  donnèrent  des^ 
(■|()f,'('s  a  l'intrépidité  et  à  la  force  qu'il  mon- 
liiiii  dans  la  chasse  de  l'clan  et  de  roui*s.  Le 
prince  des  Uusses  lut  soirKil('ï  par  Manuel  de 
joindre  ses  aiiues  u  celles  do  r«mpire  ,  pour 
laire  une  invanon  dans  hi  Hongrie.  Andronîc 
rendit  des  services  à  l'empereur  durant  cette 
négociation  importante  :  il  promit  par  un 
traité  particulier  de  mourir  fidèle  à  l'empe- 
reur ,  (|ui  de  son  côté  déclara  qu  il  oubliait 
le  passé.  11  se  rendit  ensuite,  à  la  tète  de  la 
cavalerie  russe,  du  Borysthène  aux  rives 
du  Danube.  31algré  son  ressentiment,  Manuel 
:  vait  tuujoui'S  aimé  le  caractère  martial  et  li- 
bcrlin  d  AiiLironic  ,  et,  lors  de  l'attaque  de 
Zemliu ,  ou  celui-ci  se  disiiugtia  ,  l'empereur 
lui  pardonna  d'une  manière  sulcunelle. 
-  Dès  qu'Andronic  fut  de  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  sou  ambition  se  ralluma  d'abord  pour 
son  malheni-,  ei  enfin  pour  celui  de  la  nation. 
Une  lille  de  .Manuel  éiait  un  faible  obstacle 
aux  vues  ambitieuses  des  princes  de  la  mai- 
de  Comaéne ,  qui  se  sentaient  plus  di- 


devenir  funeste.  Il  désarçonna  oi  blessa  d'une 
manière  dangereuse  un  rebelle  qui  déconcer* 
tait  toutes  ses  opéraliooafll  filbisBlfic  me 
conquête  plus  CMile  et  plus  agréable  :  il  sé- 
duisit la  belle  Philippe ,  sœur  de  l'impéra- 
trice Marie  et  fille  de  Raimond  de  Poitou, 
prince  latin  (jui  donnait  des  lois  à  Antiocbe.  • 
Abandonnant  son  poste  atin  de  lui  plaire ,  il 
passa  l'été  dans  des  bil»  et  des  touraois  : 
Philippe  „|enivré0»  d'artow ,  lui.  aaâi Ai  m 
innocence,  sa  réputation  et  un  mariage  avan- 
tageux. Andronic  vit  ses  plaisirs  interrompus 
par  la  colère  de  Manuel ,  irrité  de  cet  aQ'ronl 
domestique  :  il  abandonna  la  malheureuse  ' 
princesse  à  ses  hinnes  età  son  repentir,  ci, 
suivi  d'une  troupe  d'aventuriers ,  il  fit  le  pè- 
lerinage de  Jérusalem.  Sa  naissance  ,  sa  ré- 
putation «le  grand  homme  de  guerre,  le  zèle 
qu'il  ujonirail  en  faveur  de  la  religion ,  fireul 
désirer  qu  il  s'euroiài  sous  J'étendard  de  la 
croix  ;  il  captiva  le  roi  et  le  clergé ,  et  obinit 
la  seigneurie  de  Béryte  sur  la  côte  de  Pbcni- 
cie.  Dans  son  voMnage  résidait  une  jeune  cl 
belle  reine  de  sa  nation  et  ilc  sa  lauuile,  ar- 
ricrc-petite-fdlc  de  l'empereur  Alexis ,  el 
veuve  de  Baudoin  111 ,  roi  de  Jérusalem.  Elle 
alla  voir  son  parent  et  conçut  de  l'amoiur  pour 
lui.  Cette  reine  s'appelait  Théodora  ;  elle  fut 
la  troisième  victime  de  ses  séductions  ,  et  sa 
honte  fut  encore  plus  éclatante  et  plus  scan- 
daleuse que  celle  des  deux  autres.  L'empe- 
reur ,  qui  respirait  tOHjours  la  vâOgeance , 


Digitized  by  Goo^Ie 


(tlSOdep.  J.-€.) 

pressa  vivement  ses  sujpts  et  los  ;i!ln''s  (ju'il 
avait  sur  la  fronlièro  do  Cilicic  il  arrèH'i"  An- 
drooic  et  de  lui  crever  les  yeux.  Il  n'ùiuil 
plus  en  sArctë  dans  la  Meatiae;  mais  Théo- 
dora  riastrniiit  des  dangers  qu*U  conrait»  et 
racoaiiagna  dans  sa  faite.  La  reine  de  Jéru- 
snlem  se  montra  à  tout  l'Orient  la  concubine 
d'Androoic  ,  et  deux  enfans  illégitimes  attes- 
tèrent sa  faiblesse.  Son  amant  se  réfugia  d'a- 
bord à  DauMs»  etj  malgré  son  respect  ponr  la 
religion  des  Grecs,  9  ne  douta  pins  des  vei^' 
Ins  des  Musulmans  lorsqu'il  eut  vécu  avec 
le  grand  ISoureddin  et  Saladin,  l'un  de  ses 
serviteurs.  En  qualité  d'ami  de  Noureddin  , 
il  alla  vers  Bagdad  et  les  cours  de  la  Perse , 
et,  après  nn  long  cireait  aatoor  de  la  mer 
Caspisane  et  des  montagnes  de  la  Géorgie,  il 
établit  sa  résidence  parmi  les  Turcs  de  l'A- 
sie-Mineure,  ennemis  héréditaires  de  ses 
compairioles.  Audronic  ,  Sii  iiiaitrcssc  ,  et  la 
troupe  de  proscrits  qu'il  avait  a  sa  suite , 
troovèient  «ne  retraiie  hospitalière  dans  les 
domaine»  dnanhan  de  Golonia  ;  afin  de  prou- 
ver sa  reconnaissance ,  il  fit  des  incnrsions 
multipliées  dans  la  province  romaine  de  Tré- 
bisonde  ;  à  chaque  incursion ,  il  rappuriait 
une  quantité  considérable  de  dépouilles  et 
nn  grand  iKmibre  de  captifs  chrétiens.  Quand 
a  meontait  ses  aventnres,  il  aimait  à  se  com- 
pararè  David,  qui,  par  un  long  exil,  sut  échap- 
per aux  pièges  des  méchans.  Mais  le  pro- 
phèle  roi ,  ajoulail-il ,  borna  ses  soins  à  se 
cacher  sur  la  frontière  de  la  Judée ,  à  tuer  un 
Amaléeite,  et  à  menacer  dans  la  triste  po- 
sition ravide  Ndial.  Les  eaconlona  d'André- 
nie  furent  pins  étendues ,  et  il  fit  connaître 
son  nom  et  sa  religion  dans  tout  l'Orient.  Vn 
décret  de  l'église  l'avait  séparé  de  la  coni- 
BionioD  des  lidèlcs,  et  cette  excunununica- 
proave  qu'il  n'abjura  jamais  le 
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n  avait  éludé  ou  repoussé  la  persécution 

ouverte  et  cachée  de  l'empereur.  l,a  captivité 
de  sa  maîtresse  l'attira  eniiii  dans  le  piège. 
Le  gouverneur  de  Trébisonde  vint  à  bout 
d'arrêter  Théodore  ;  la  reine  de  Jérusalem  et 
ses  deax  enfans  forrat  envoyés  à  Jérusalem , 
etdèslor.s  Andronic  trouva  sa  vie  errante 
bien  pénible.  11  implora  son  pardon  et  l'ob- 
tint  :  on  lui  permit  do  plus  de  venir  se  jeter 


aux  pieds  de  son  souverain ,  qui  se  contenta 
do  la  soumission  d<*  ce  prince  si  fier.  Pro- 
sterné la  face  contre  terre,  il  déplora  ses  ré- 
bellions avec  des  larmes  et  des  gimissemens  ; 
il  déclara  qu'il  ne  se  relèverait  que  loraqi^'n 
sujet  fidèle  viendra t  le  saisir  par  la  chaîne  de 
fer  qu'il  avait  au  cou,  et  le  traîner  sur  les 
marches  du  trône;,  cette  marque  extraordi- 
naire de  repentir  excita  i  élounemeut  et  la 
compassion  de  l'assemblée;  l'église  et  l'em- 
pereur lui  pardonnèrent  ses  péchés  etees-dé» 
lits;  mais  Manuel,  qui  se  défiait  toujours  de 
lui.  l'éloigna  (\o  hu  our  et  le  relégua  à  OEnoe, 
ville  du  Puni,  t  uiniin  c  de  IVrtiics  vignobles, 
et  située  sur  lu  cote  de  1  Euxin.  La  mort  de 
Mannel  et  les  désordres  de  la  minorité  ou- 
vrirent à  son  ambition  une  nouvelle  carrière. 
L'empereur,  âgé  de  douze  à  quatorze  ans, 
ne  pouvait  avoir  ni  vigueur,  ni  sagesse,  ni 
expérience.  L'impératrice  Marie,  sa  mère  , 
abandonnait  sa  personne  et  les  soius  de  l'ad- 
nrinistration  à  un  fiivori  du  nom  de  Comnène, 
et  la  sœur  du  prince,  laquelle  se  iioniiiiait 
également  Marie,  et  était  femme  d'un  Italien 
décoré  du  titre  de  cés;ir ,  excita  une  conspi- 
ration et  enlin  une  révolte  contre  son  odieuse 
belle-mère.  On  onUia  les. provinces;  la  capi- 
tale fnt  en  Un,  et  les  vices  et  la  faiblesse  de 
quelques  mois  renversèrent  l'ouvrage  d'un 
siècle  de  paix  et  de  Iton  ordce.  La  guerre  ci- 
vile recommença  dans  les  murs  de  Conslanti- 
nople  ;  les  deux  factions  se  livrèrent  un  com- 
bat meurtrier  sur  la  place  du  palais,  et  les 
rebelles  enfermés  dans  VégUse  de  Sainte-So- 
pliie  y  soutinrent  un  siège  régulier.  Le  pa- 
triarche n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  gué- 
rir les  maux  (le  l'état;  les  patriotes  les  plus 
respectables  demandaient  à  haute  voix  un 
défenseur  et  un  vengeur  de  leurs  droits,  et 
chacun  disait  réloge  des  lalens  et  même  des 
vertus  d'Andronic  ;  dans  sa  retraite ,  il  aiTec- 
lait  de  rappeler  les  devoirs  que  lui  imposait 
son  serment  :  »  Si  la  sûreté  ou  l'honneur  de 
*  la  famille  impériale  est  menacé,  disail-tl, 

>  j'emploierai  en  sa  faveur  tous  les  moyens 

>  que  je  puis  avoir.  >  Il  eut  soin  de  placer 
dans  sa  correspondance  avec  le  patriarche  et 
les  patriciens  des  citations  tirées  des  psau- 
mes de  David  et  des  épitres  de  saint  Paul;  et 
il  attendit  pa^emment  que  la  voix  de  ses  c^m- 
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patriote»»  l'uppelui  au  &ei!uiirs  tle  la  p.iii  m'. 
Lwi^iiSIl  fe  readit  d'QEooe  àConslmiiiitD^'h , 
sa  tuile,  d'abord  peu  considérable,  devint 
bientôt  m  ironpe  noabreiiaeei  onsuiie  une 
armée;  on  le  mil  sur  sa  pntMlr  lorsqu'il 
parlait  de  sa  relijj;iun  <>i  ilc  s.i  iidi  liic.  Il  n'a- 
vait garde  de  quiuer  un  çot>lume  eirunyer, 
qui  dam  et  simpliciië  faitain  resaortir  ae  laiile 
.  nu^eatuenae,  et  exposait  i  tous  les  yen  sa 
I  panvr^  et  ton  esil.  Tons  les  obstacles  dis- 
,  parurent  devant  lui»  il  wriva  au  déiroii  du 
Hosphore  de  Tlirac  e;  1  empereur  de  Bysaiiee 
sortit  du  bâvrc  puur  recevoir  le  i>auveur  de 
l'empire;  rien  ne  put  lui  résitter.  On  oublia 
tons  let  favorit  à  qui  les  bonnes  grâces  de 
l'eoiperenr  avaient  donné  tant  d'éclat,  et  on 
ne  son^'oa  qu'à  lui.  Le  premier  soin  d'Andro- 
nic  lui  de  s'emparer  du  palais,  de  saluer 
l'empereur»  d'eniprisonner  l'iropéraLrice  Ma- 
rie, de  punir  le  minittre  de  eeite  femne,  et 
de  rétablir  le  bon  ordre  et  la  tninquiUilé  pu- 
iilique.  11  se  rendit  ensuite  au  sépulcre  de 
3lanuel  :  les  spectateurs  eurent  ordre  de  se 
tenir  à  queUpie  distance;  mais,  comme  ils 
l'eiaminaieul  dans  1  attitude  de  la  prière,  ils 
emendireot  ou  ilt  crurent  lui  entendre  dire  : 
<  Hon  implacable^pemi,  je  note  craint  plus, 
»  toi  qui  m'as  poursuivi  comme  un  vai^abond 
»  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Ce 
>  tombeau  renferme  la  iK  puiiille ,  ei  tu  ne 

•  pourras  en  sortir  qu  au  jour  du  dernier  ju- 
»  fenent,  loraque  In  trompette  noua  appel- 
»  lera  tous.  C'est  maintenant  mon  tour,  et  je 

*  vais  fouler  aux  pieds  tes  cendres  et  ta 
»  postérité.  »  Les  tyrannies  qu'il  exerça  par 
la  suite  donnent  lieu  de  croire  qu'il  eut 
réellemeuL  celle  idée;  mais  il  n'esl  pas 
vraitemblablo  qu'il  ait  articulé  tee  pontées 
aecrètet  dant  let  premiers  mois  de  ton  ad- 
miniatration  ;  il  couvrit  ses  desseins  d'un 
masque  d'hypocrisie  qui  ne  pouvait  trompier 
que  la  multitude.  Le  coiironiiennMUd'.\lexis 
se  lit  avec  l'appareil  aci^outumé,  et  son  per- 
fide tuie  r*  tenant  en  set  maina  le  corps  et 
le  tang  de  Jésnt-ChritI,  déclara  qu'il  vivrait 
et  qu'il  était  prêt  à  mourir  pour  ton  bien-:  i  i  1 1 
pupille.  Sur  ces  entrefaites.  <in  recommandait 
à  ses  noml  ieu\  partisans  de  soutenir  que 
l'empire  qui  s'écroulait  devail  périr  sous  l  ad- 

miniatniies  dTm  eubnt,  qu'un  prince  espé- 
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rimeutû ,  audacieux  a  la  guerre ,  baUie  dans 
la  science  do  gouvernement,  et  ioitmit  par 
let  vicitsitudet  de  la  fortune  dant  Tart  dn  r4> 
goer,  pouvait  seul  sauver  l'état,  et  que  lou%^ 

les  citoyens  devaient  forcer  le  modeste  Ad» 
(Ironie  a  se  charger  du  fardeau  de  la  cou- 
ruuue.  Le  jeune  empereur  fut  obligé  lui- 
mémo  de  joindre  ta  voix  aux  «coiuiiaiiont 
générales,  et  de  demander  un  ooUégoe,  qui 
ne  tarda  pas  à  le  dégrader  du  rang  suprême, 
M  le  tenir  dans  nue  sorio  de  captivité," et  <pii 
enfin  v('ri(ia  la  jiihtesbc  de  celle  remarque  du 
|ialriarclie,  qu'un  pouvait  regarder  Alexis 
comme  mort  dés  qu'A  se  trffqvait  au  pouvoir 
de  son  tuteur.  Alexit  ne  mourut  qu'aprèf 
Temprisounement  et  l'exécution  de  sa  mére. 
Lors(|ne  le  tyran  eut  noirci  la  réputation  de 
l'inipt-rairice  Marie,  et  excité  contre  elle  les 
passions  de  la  multitude,  il  la  lit  accuser  et  Ju- 
ger tar  ono  oorreapondanM  opiihmIIo  «loo 
le  roi  de  Hongrie.  Son  fitt»  jom  beoimo 
plein  d'honneiir  et  de  droiture,  montra  de 
l'horreur  pour  cette  action  criminelle,  et  trois 
des  juges  «ni cent  le  mérite  de  préférer  leur 
couscieuce  a  leur  sûreté;  mais  les  autres, 
soumit  à  ses  volomét,s«nt  demauder  «iicunt 
preuve,  et  sans  écouter  la  dé|ena«4MSpMt 
sée,  condamnèrent  la  veuve  de  Manuel,  et  le 
fils  de(  rlle-ei  signa  l'arrêt  de  mort.  Marie  fut 
éir  angh'c  ,  on  jeta  son  corps  à  la  mer,  et  on 
sonilla  sa  mémoire  de  la  manière  qui  itletse 

le  plus  la  vaqité  det  imam,  car  oq  ^t  uni 
caricature  difforme  de  ta  lndle  figure.  Alon 

on  ne  différa  plus  le  snpplice  de  son  fils;  on 
l'étrangla  avec  la  corde  d  nn  arc;  et  Andronic, 
insensible  à  la  pitié  cl  aux  remords,  après 
avoir  examiné  le  corps  de  cet  iunoceut  jeuue 
homme,  le  frappa  grossièrement  avec  ton 
pied:  «Ton père,  s'écria-t-il,  était  un  fripon,  tl 
»  mère  une  prostitnée,  et  toi  tu  étais  un  sot»! 

Le  sceptre  de  lîysance  fut  la  récompense 
des  ciinjcs  d'Andronic;  il  le  porta  euviroa 
trois  ans  ex  demi  eu  qualité  de  tuteur  i^^,^ 
souverain  de  l'empire.  Son  adminittratiol 
présenta  un  contraste  singulier  de  vices  et  de 
vertus.  Lorsqu'il  suivait  ses  passions,  il  était 
le  fléau  de  son  peuple,  et,  quand  ilcousultait 
sa  raison ,  il  t  ii  eiail  le  pere.  Il  se  montrait 
équitable  et  rigoureux  dans  l'exercice  de  la 
jusUce  privée  :  il  nboBt  une  bomBum  «t  f||p, 
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nestc  vénalilé;et,  comme  il  avaii  asst'z  dr  dis- 
cerueiiieol  pour  fuire  de  buub  choix ,  ei  ubsez 
de  fermeté  pour  punir  les  coupables,  des 
fffUB  de  mérite  i|e  tordèreqt  pus  à  remplir  les 
charges.  Jusqu'à  lp>  on  avait  Ucpouillé  les 
malheureux  qui  fnisoioni  naiifnijîc,  h  il  abo- 
lit cet  usa^e  inhuiiuin  :  \vi>  |m uvliiccs,  oppri- 
vskéeti  ou  négligées  m  ioug-ieuips,  se  ruuimè- 
ivni  as  milieu  de  rabondance,  et,  tandis  que 
i(>s  témoins  de  ses  cruauiés  journalières  le 
iiiaudissuient,  des  millions  d'hommes  placés 
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;iiospéiit('  (Ifi  son  rryiie.  Maiius  et  libire 
Il  oui  que  trop  vérilié  cet  uucieu  proverbe , 
que  Tbomme  qui  passe  de  l^exW  à  fautoriié 
est  afida  de  sang.  La  vie  d*AJidronic  en  mon- 
ira  la  jusleaae  pour  la  troisième  fois,  lise  rap- 
pelait d;ins  son  exil  tous  i-eux  de  sos  ciuiemis 
cl  do  !>es  i  i\aii\  ipii  avaieul  mal  parlé  de  lui, 
t|ui  avaient  iusullé  u  ses  malheurs,  ou  qui 
sVtaieni  opposés  à  sa  fortune,  et  Tespoir  de 
la  vengeance  était  alors  sa  seule  consolation. 
Après  s'être  débarrassé  de  l'empereur  et  de 
sa  mi-n',  iiso  crut  oblige  de  traiirhor  les  jours 
(!('  <  tMi\  le  lKiis>a!enl  un  (pii  pouvaient  le 
puiJii',  ei  taut  d'assassiuati»  achevèrent  d  é- 
teindre en  lui  la  conipassion.  Pour  peindre  sa 
ernauté,  il  n'est  pas  nécessaire  de  parler  de  ' 
toutes  les  victimes  qu'il  sacrifia  par  le  poison 
on  par  le-jlaivp,  (pi'il  Ht  jeicr  dans  la  nier  on 
dans  les  llanuues;  il  sntlil  de  dire  (pi'une  se- 
maine où  il  ne  versa  point  de  sang,  a  été 
appelée  f  époque  des  jour»  heureux  dans  les 
annales  de  sa  vie.  11  làcba  de  rejeter  sur  les 
lois  on  sur  les  juges  m\v  partie  de  ses  crimes  ; 
mais  il  avait  laissé  londier  son  mascpie,  et 
SCS  sujets  ue  pouvaioul  plus  se  nu'preudre 
sur  l'auteur  de  leurs  calamités.  Les  plus  no> 
Ues  d'entre  les  Grecs,  et  en  particulier  ceux 
qui,  par  leur  extraction  ou  leur  alliance, 
pouvaient  former  des  prétentions  à  l'iu-ritaj^e 
des  Comnène,  se  sauvèrent  d<;  l'antre  du 
monstre  :  ils  se  réfugièrent  à  Kicéo  ou  a 
Pruse,  en  Sicile,  ou  dans  File  de  Chypie  ; 
et,  leur  évasion  passant  déjà  pour  criminelle, 
ils  a{7gravcrent  leur  délit  en  arborant  l'étcn- 
dard  de  la  révolte,  rt  en  prenant  titre 
d'empereurs.  Toutefois  Andronie  ('■cliappait 
aux  poignards  cl  aux  glaives  de  ses  plus  redou- 
tables eDuemis  ;  Il  réduisit  ei  châtia  les  villes 


de  ?>ieée  et  de  Pruse;  les  Su  iliens  se  bor- 
nèrent au  sac  de  Thessalonique;  et,  si  ceux 
des  rebelles  qui  avaient  gagné  File  de  Chy- 
pre se  trouvèrent  hors  de  bi  portée  des 
coups  de  l'empereur,  cette  distance  ne  fut 
pasnioins  mile  a  Andi  onic.  Un  rival  sans  mé- 
rite «'l  un  piiiple  di  sarnte  lein t  i>,»  reiit  son 
trône.  Audrouic  avait  prononce  un  arrêt  de 
mort  contre  Isaac  l'Ange ,  qui  descendait  du 
grand  Alexis  par  les  femmes  :  Isaac  défendit 
sa  liberté  et  sa  vie  :  uprès  av«»ir  tué  le  bour^ 


il  se  relira  dans  l'église  de  Sainle-Stiphie. 
Une  populace  curieuse  et  uifligée,  qui  s'mlc> 
ressait  à  une  proscription  dout  elle  était  me- 
nacée, reiniilii  insensiblement  le  sanctuaire, 
^laisla  mnltiiude  passe  bientôt  des  gcmisse- 
uiens  aux  iin[»réealions ,  et  des  imprécations 
aux  menaces.  Des  voix  s'écrièrent  :  «  Pour- 

>  quoi  donc  avons-nous  de  la  frayeur?  pour- 

>  quoi  donc  sommes-nous  soumis  à  un  tyran? 

>  nous  formons  des  milUoas  d'hommes,  et  il 
»  est  seul  :  notre  esclavage  n'est  fondé  que 
»  sur  notre  patience.  »  Dès  la  pointe  du  jour, 
le  sonlèv<Mn(Mii  fui  général  dans  tonte  la  ville: 
un  for^a  les  prisons;  les  citoyens  les  moins 
ardens  ou  les  plus  servîtes  se  montrèrent 
prêts  à  défendre  leur  pays;  et  Isaac,  le  se- 
cond du  nom  ,  fut  porté  du  sanctuaire  sur  le 
trùiie.  Anilronic,  (pii  se  croyait  en  sûreté,  se 
trouvait  alors  daus  les  iles  délicieuseï»  de  la 
Propontide.  H  avait  contracté  un  mariage  peu 
déoentavecAliceou  Agnès,  lille  de  Louis  VII, 
roi  de  France,  et  veuve  du  malheureux  Alexis, 
et  sa  société,  plus  analogue  à  son  tempéra- 
ment qu'a  son  à^e,  était  composée  d'une 
jeune  lenime  et  de  celle  de  ses  concubines 
qu'il  aimait  le  plus.  Au  premier  bruit  de  lu 
névolulion,  il  se  rendit  à  Constantinople , 
tiès-emprerîséde  faire  mourir  les  coupables; 
mais  il  lut  <  tonné  du  silence  du  palais,  du 
tnninlte  de  la  ville,  e|  il  nionti-;!  de  l'inquié- 
Uule  lorsqu'il  s'aperçut  tpie  tout  le  monde 
l'abandonnait.  11  publia  une  amnistie  géné* 
raie  en  faveur  de  ses  sujets  :  ses  sujets  se  mo> 
quèreni  de  sa  proclamation,  et  dirent  qu'ils 
ne  voulaient  [las  lui  pardoimer;  il  proposa 
d'aliandoiiner  la  courunne  a  son  (ils  Manuel; 
mais  les  vertus  du  iiisne  pouvaient  expier  les 
crimes  du  père.  11  pouvait  encore  se  sauver 
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par  mer,  mais  la  nouvelle  de  la  rcvoluiion  s'é- 
tait répandue  le  long  de  la  côte;  du  moment 
où  on  ne  redouta  plus  le  tyran,  ou  ue  lui  mon- 
tra plus  de  Boumissîon.  Ud  brigantin  armé 
8*einpara  de  la  galère  impériale;  et  Andronic» 
chargé  de  fers  et  d'une  longue  cliaine  autour 
du  cou,  fut  traîné  aux  pit'ds  d'isnac  l'Ange. 
Son  éloquoncc  cl  k's  hirincs  dr-,  icnitncs  (]iii 
raccompagnaient  n'euipcclRicnl  pas  son 
supplice,  et,  au  lieu  de  Tappareil  d'une  exé- 


ligne  màle  ne  se  continua  que  dans  h  posté- 
rité d'Andronic ,  laquelle,  au  milieu  de  la 
confusion  publique,  usurpa  la  souveraineté 
de  Trébisonde,  si  obscure  dans  riii^ire 
ei  si  fameuse  dans  les  romans.  Gonstaotb 
TAnge,  citoyen  de  Philadelphie,  était  pai^ 
venu  à  l.i  fortune  et  aux  honneurs  en  épou- 
sai)! une  lillt'  lie  Tcniperenr  Alexis.  Andronir, 
son  fils  ue  se  distingua  que  par  sa  lâcheté. 
Isaac,  son  petit -fils»  punit  le  tyran ,  et  le 
culion  légale ,  le  nouyeau  monarque  l'a- J  remplaçât  sur  le  trône  ;  mais  il  fut  détol^né 


handonna  à  la  fureur  de  cette  foule  nom' 

breusc  de  citoyens  que  sa  cruauté  avait 
privés  d'un  père,  d'iu»  mari  et  d  un  ami.  Ils 
lui  arrachèrent  les  dents  et  les  cheveux,  ils 
lui  crevèrent  un  œil  et  lui  coupèrent  les 
mains;  ils  eurent  soin  de  mettre  quelque  in- 
tervalle dans  ces  tortures,  afin  que  sa  mort 
fût  plus  (lonlourcuso.  On  le  monta  sur  un 
chameau,  et,  sans  craindre  que  personne  en- 
treprit de  le  délivrer,  onleconduisitcn  triom- 
phe daus  toutes  les  mes  de  la  capitale,  et  la 
plus  vile  populace  se  réjouit  de  fouler  aux 
pieds  la  majesté  de  ce  prince.  Lorsque  An- 
dronic eut  reçu  des  coups  et  des  insultes  sans 
nombre,  on  le  pendit  par  les  pieds  entre  deux 
colonnes  qui  avaient  sur  leurs  chapiteaux  un 
loup  et  une  truie;  et  tous  ceux  qui  purent  at- 
teindre à  son  corps  se  plurent  à  exercer  sur 
lui  une  cruauté  brutale  et  raffinée.  Deux  Ita- 
liens, auxquels  il  inspira  de  la  pitié,  ou  qui 
furent  entraînés  par  la  rage,  lui  plongèrent 
deux  épées  dans  le  corps,  cl  ils  l'affranchi- 
rrtnt  de  toutes  les  douleurs  de  cette  vie.  Du- 
rant une  agonie  si  longue  et  si  pénible,  il  ne 
prononça  que  ces  paroles  :  <  Seigneur,  ayez 
»  pitié  de  moi;  pourquoi  vo«dez-vous  mettre 
»  en  pièces  un  roseau  déjà  brisé?  »  .Au  mi- 
lieu de  ses  tortures,  on  oublie  le  tyran  ;  alors 
riiomme  le  plus  crimmel  inspire  de  la  com- 
passion, et  on  ne  peut  Uftmer  sa  résignation 
pusillanime,  puisqu'il  professait  le  cliri^ila- 
nisme,  et  qu'il  n'était  plus  le  maître  de  ter- 
miner ses  tourmens. 

t  Je  me  suis  arrêté  long-temps  sur  le  carac- 
tère et  les  aventures  extraordinaires  d'An- 
dronic, mais  je  terminerai  ici  la  suite  des 

princes  qu'a  eus  l'empire  grec  depuis  le  règne 
d'Heraclius.  Les  branches  issues  de  la  souche 
des  Gomnénes  disparurent  peu  à  peu  i  et  ia 


par  ses  vices  et  par  l'ambition  de  son  frère  ; 
et  leurdiscorde  facilita  aux  Latins  la  conquête 
de  Consiantinople,  la  première  grandeëpoque 
dans  la  chute  de  l  empire  d'Orient. 

Si  on  calcule  le  nombre  et  la  dorée  des 
régnes,  on  trouvera  qu'une  période  de  six 
siècles  a  donné  soixante  empereurs  ;  mais , 
on  y  comprend  quelques  femmes  et  desusur- 
|)ateurs  qui  ne  furent  jauiais  Teconnus  dans 
la  capitale,  et  des  princes  qui  ne  vécurent 
pas  assez  pour  hériter  de  l'empire.  Le  terme 
moyen  de  chaque  règne  serait  ainsi  de  dix 
années ,  c'est-à-dire ,  bien  au-dessous  de 
la  proportion  chronologique  iJe  sir  huur 
Newton,  qui,  d'après  ce  qu'il  avait  oh  civ' 
dans  les  monarchies  modernes  constituées 
d'une  manière  plus  régulière,  réunissait  dix- 
huit  ou  vingt  ans  pour  Indurée  de  la  domi- 
nation'de  chaque  monarque.  L'empire  de 
Bysance  n'eut  jamais  r>Iiis  de  repos  et  de 
prospérité  <pie  lorstju  il  se  soumit  à  la  s':  - 
cession  héréditaire.  Cinq  dynasties,  les  la- 
niilles  d'Heraclius,  tfisaurie,  d'Aroorie  ,  de 
Basile  et  de  Gomnène,  régnèrent  tour  à 
tour  durant  cinq,  quatre,  trois,  six  et  quatre 
^'énéralions.  Plusieurs  princes  régnèrent  dès 
h'iir  eiifance  ;  et  ('i)iistaiitin  VII  et  ses  dcti\ 
peiiiîi-lils  occupent  tout  un  siècle.  Mais,  dans 
les  intervalles  des  dynasties  bysantines,  b 
succession  fut  rapide  et  interrompue,  et  un 
compétiteur  plus  heureux  ne  tardait  pas  à 
faire  disparaître  un  heureux  randidat.  Plu- 
sieurs voies  (  undnisaieiit  au  Irùiie.  L'ouvrage 
d'une  rébellion  se  trouvait  renversé  par  des 
conspirateurs  ou  miné  par  le  travail  silen- 
cieux de  l'intrigue.  Les  favoris  des  soldats  ou 
du  peuple,  du  sénat  ou  du  clergé,  des  femmes 
et  des  eunuques,  obtenaient  successivement 
1»  couronne.  Four  y  parvenir i  ilicmployaieul 
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des  moyens  vils,  pi  lour  fin  était  méprisable 
ou  tragique.  Unèire  de  l;i  nature  do  l'homme, 
doué  des  mêmes  laculids,  maisd  une  vieplus 
loBgiie,  j«Merait  no  coup  d  œil  de  compassion 
et  de  mépris  sarles  forfoîM  ec  les  foliet  de 
l'ambition  humaine,  qni  s'agite  atec  tant 
d'ardour  pour  saisir  des  jouissant-ps précaires 
et  d  une  si  courte  durée.  C'est  ainsi  que 
TeipdrieBce  de  l'histoire  élève  et  agrandit 
rhoriaon  demts  idées.  Le  lecteur  parcourra 
en  deux  hen  cette  esquisse  de  six  sièeles 
•!e  l'empire  romain  ,  dont  la  composition  n'a 
[)r  is  que  quelques  jours  à  l'hisiorien.  l  a  vie 
ou  le  régne  d'un  empereur  n'y  occupe  qu'un 
MMMOt  :  le  tombeau  est  toujours  derrière 
le  trtee  :  tons  lesMibitienx  se  voient  dé- 
pouillés de  leur  proie  presqa'sn  moment  où 
ils  la  saisissent;  et  la  raison,  qui  ne  péril 


jamais,  dédaigne  les  soixante  simulacres  de 


rois  qui  ont  passé  devant  nos  yeux  ,  et  qui 
OBt  ipeiBe  laissé  une  faible  trace  dans  notre 
«Mnenir.  LeiihilosoplMaaitbieiique,- dans 
tous  les  sièeles  et  dans  tovtes  les  conti^, 

l'ambition  montre  la  mène  éaergie;  mais  il 
ne  se  borne  pas  à  condamner  cette  variété,  il 
cherche  le  motif  d'un  empressement  si  uni- 
versel à  niMa^  le  sceptre  du  pouvoir.  On 
se  pent  raiseneafalesBeai  l'attribuer  i  raaour 
de  la  gloire  <m  à  l'amov  de  llMmauié.  Du- 
rant  la  plus  grande  partie  des  aonalesde 
B}-sance,  JeanComnène  montra  seul  un  esprit 
de  bienfaisance  et  des  vertus  pures.  Les  plus 
jHastres  prioces  qui  précédent  ou  suivent  ce 
iwpeoiable  empereur  oat  marché  avec  une 
sorte  d'adresse  et  de  vigueur  daasiessenders 
tortueux  et  sanglans  d  une  politique  inspirée 
par  des  vues  personnelles.  Lorsqu'on  examine 
bien  les  caractères  imparfaits  dcLc-on  l  lsau- 
ries,  de  Basile  1",  d'Alexis  Cumnéne,  de 
IbéopUle,  de  Basile  II ,  et  de  Manuel  Corn- 
néoe,  l'estime  et  la  censure  se  balanceni 
•lune  manière  presque  égale;  et  le  reste 
de  la  foule  des  empereurs  n'a  pu  former  des 
eqxïrances  que  sur  l'oubli  de  la  postérité. 
.Leor  bonheur  personnel  fut-il  l  objet  de  leur 
IMibition  ?  Je  ne  rappellerai  pas  les  maximes 
vulgaires  sur  les  chagrins  des  rois;  mais 

j'obseneraiqucleur  condition  est  plus  remplie 
de  terreurs  et  moins  susr<'piible  d'espc-ranccs 
qu'aucune  autre,  Lc^  passions  avaient  plus 
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d'étendue  au  mllien  des  révolutbnsde  Tantl- 

quité  que  dans  les  temps  modernes,  oit  la 

civilisation  et  le  progrès  des  lumières  ne 
donnent  plus  lieu  au  triomphe  d'Alexandre 
on  à  la  chute  de  Darius.  Toutefois,  par  une 
fatalité  particulière  aux  princes  de  livsance 
ils  furent  exposés  à  des  périls  domestiques  ! 
sans  pouvoir  espérer  de  grandes  conquêtes. 
Lne  mort  plus  cruelle  et  plus  honteuse  que 
celle  du  dernier  des  criminels  précipita 
Andronic  du  fuite  des  grandeurs.  Mais  les 
plus  illustres  de  ses  prédécesseurs  eurent 
beaucoup  plus  à  craindre  de  leurs  sujets 
qu'a  espérer  de  leurs  ennemis.  L'armée  était 
licencieuse  sans  coura.î^e,  et  la  nation  turbu- 
lente sans  liberté.  Les  barbares  de  l  Orient  et 
derOocIdeni  pressaient  h  monarchie;  et  la 
perte  des  provinces  fut  suivie  de  hi  servitude 
de  la  capitale. 

La  chuie  des  empereurs  romains,  depuis 
le  premier  des  Césars  jusqu'au  dernier  des 
Constantius  ,  occupe  un  intervalle  de  |)lus  de 
qninse  siècles;  et  les  anciennes  monarchies 
des  Assyriens  ou  des  Mèdes,  des  successeurs 
deCyrus  ou  de  ceux  d'Alexandre,  ne  pré- 
seiitent  pas  un  empire  d'une  aussi  longue 
durée. 


CHAPITRE  XUX. 

Inlroduetioa.  culte  ci  pcrtëcmion  des  images.— BctoUo 
'Icirialieel  <}«  Rom.-.  Duriainc  temporel  Jcs  pa- 
pos.  —  Conquise  .le  riialie  par  le*  Franw.  —  Éu- 
blissciciu  ,jf«  imago.  —  Caraclère  et  cottronnemont 
do  CJiarliinagivB.  —  ftéubJttieineiilel  dérmlenrc  .lo 
I  mpw  roiMta  m  OeeidaDi.  —  lodéMiMlance  de  I  I 
tabe.  —  Coasiiiaiioa  du  coqM  


Je  n'ai  envisagé  l'église  que  dans  ses  rap- 
ports avec  l'état  et  dans  les  avantages  qu'elle 
procure  aux  citrps  politiques;  et  il  serait  bien 
a  délirer  (jue  les  f^ouv^rnenicns  eussent  tou- 
jours fait  la  mèuje  dislin<  liun.  J  ai  abandonné 
à  la  curiosité  des  théologiens  la  philosophie 
orientale  des  Gnostîques,  rabime  ténébreux 
de  in  prédesiiiiation  et  de  fat  grâce,  et  la  traus- 
lonnaiioM  merveilleuse  que  présente  l'Eu- 
cliarislie  '.  Alais  j  ai  exposé  avec  soin  etavec 

<  Le  nvml  Sddcn  dit,  en  partant  delà  transsusbsian- 

lialion  :  .  Cdleophilon  r^i  une  fl^'ure  de  rhéteur  qa'oo  a 

•  prise  pour  unepraposilioa  de  dialectique. .  (  Voyez  ses 

ourraga,ra|.in,p.2073,dMMSoa  Seldenima  wi  k§ 
PrafiMdelaMe.) 
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plaisir  les  détails  de  l'histoirR  c( clt'siastKiue 
qui  ont  influé  sur  la  «li'cailrncf'  cl  la  »  ImK"  de 
l'empire  luiDain.  .le  me  suis  élemlu  sur  iu 
propagaliou  ilu  ehrisliausiuie,  surlacousti- 
tution  de  l'église  caiholique,  sur  la  ruine  du 
paganisme,  et  sur  les  sectes  qui  se  sont  éle- 
vées au  milieu  des  rotilroversrs  mystérieu- 
ses louchant  I:»  trinilé  ««l  rincariuuiun.  Je  ne 
dois  |)as  omeilic  non  plus  le  cullc  des  ima- 
ges, tiui  oct'asiimu  des  disputes  forcenées 
aux  huitième  et  neuvième  siècles,  puisqu  il  a 
produit  la  révolte  de  l'iialie,  le  domaine  ien>- 
porel  des  papes,  et  le  réiabUssemeut  de  l'em- 
pire romain  en  Oeeidcut. 

Les  premiers  cliieiieus  avaient  une  ré- 
puguauce  iuviuciblo  pour  les  images;  et  on 
peut  attribuer  cette  aversion  aux  restes  de 
judaïsme  et  à  leur  aversion  pour  les  Grecs. 
La  loi  de  ^loïse  avait  sévèrement  déleiulu 
tous  les  simntacics  de  la  divinité;  et  le  pn- 
ceple  était  l/u  u  ciabli  dans  les  principes  et 
les  mœurs  du  peuple  choisi.  Les  apologistes 
de  la  religion  cbréUenne  employèrent  tous  les 
traits  de  leur  esprit  contre  les  idolâtres,  qui 


«6  prosternaient  devj 


int  Tonvrape  de  leurs 
mams  ;  et  on  a  ol>servé  avec  raison  que  les 
iuiaf^es  d  airain  ou  de  marbre,  auxquelles  Hs 
sui»posau'ui  le  mouvement  et  la  vie,  auraient 
dû  plutôt  s'élancer  de  leur  piédestal  pour 
adorer  kl  puissance  de  l'ariisie  Quelques 
Gnosliqiies  qui  venaient  d  fMubrasser  la  reli- 
gion elirétienne  a'-rord'  it  nt  jcut-élre  aux 
statues  dt'  .liMis  Christ  et  de  sajul  Paid,  dans 
les  premii  rs  momcns  d'une  conversion  mai 
assurée,  les  profanes  honneurs  qu'ils  avaient 
rendus  à  celles  d'Arislote  et  de  Pylhagore  *  ; 
mais  au  dehors  la  rdif^ion  des  railn.liques 
fut  toujours  uniforménicnt  simple  et  spiri- 


•  •  .Neciulclliguul  boniiuw  ineplisbimi,  quod  si  scnlire 
•  ritt«hen«t  novcri  poaarat,  •donttin  liONilAen  fui»- 
»  .seul  a  quo  sunl  expolila.  •  (  P/v  Inslit  ,  \.  ii,  c.  2.  ] 
Laclanceesl  le  deruior  el  le  plus  tloqutul  dt»  apulot;!* 
tes  du  dniitinisine:lor«|a'UsM  moquent  des  idoles, 
ils  ati.^queBtMMi-Mtt1eDaitrolOet,  BuislB  fimne  et  la 
matière. 

3  Voyez  saint  Irénée,  saint  Épipbm et  saint  An$ni»- 

thi  (Basnage,  Hisl.  dps  (^lisesn'formtts,  t.  n,  p  •■^'•Ti- 
Cette  pratique  de  Gnobliques  a  beaucoup  d  afliuilt-  avec 
le  culte  secret  qu  avait  adopté  Mesaodre  Sévère  (LaoH 
pride,  e.  39.  Leanbœr,  ffeatiun  Testimonittt  vol.  ih, 
p.  34.) 


(ISMdep.  J>€.> 

luelle  ;  et  il  est  question  des  images  pour  la 
pren)iere  lois  dans  la  censure  du  condlfi  d'il» 
iib«  i  is,  trois  cents  ans  après  l'ère  chiéiien»»» 
Sous  les  successeurs  de  Constantin,  au  né- 
lieu  du  faste  el  de  -la  paix  de  l'église  triom- 
phante, les  plus  sapes  dentre  les  éviKpies 
crurent  devoir  autoriser  le  culte  des  images 
«Ml  laveur  ile  la  midlitude;  et,  depuis  la  ruiM 
du  paganisme,  ils  ne  craignirent  plan  pa- 
rallèle odienu.  Les  hommages  rendus  à  la 
croix  cl  aux  reliques  furent  les  premiers 
traits  d'un  culte  syndjorupie.  On  voyait  assis 
à  la  droite  de  Dieu  les  saints  et  les  martyrs 
dont  ou  emplovait  les  secours;  el  les  favaniB 
souvent  miraculensM  qui  se  répandaiaM  an- 
tour  de  leur  tombeau  inspiraient  une  entière 
confiance  à  ces  dévols  pèlerins,  qui  allaient 
voir,  timcher  et  baiser  la  dépouille  inanimée 
qui  rappelait  leur  mérite  el  leurs  souffran- 
ces   Le  portrait  ou  le  buste dusanC  rappel- 
le des  touvenirs  encora  pin»  inifieiini 
que  son  <v&na  ou  ses  sandalesr  La  tendresse 
particulière  ou  l'estime  publique  ont  mis 
dans  tous  les  temps  beaucoup  d  iutérét  à  ces 
représentations  si  analogues  «aux  alleciioB» 
humaines.  Ou  prodiguait  des  lionnaara  flivili 
presque  religieux  w  imafea  d»  e«|m- 
renft  romains;  les  statues  des  sages  et  des 
patriotes  recevaient  des  hommages  moins 
fastueux,  mais  plus  sincères;  et  ces  profanes 
vertus,  ces  brillaus  péchés  disparui-eut  en 
présence  des  simulaeres  dan  aainta  pwatn- 
nages  qui  s'étaient  dévoQéfi  la  mort  pwir 
obtenir  le  ciel.  On  fa  d'abord  l'cmi  du  cuUe 
des  images  avec  précaution  et  avecscrnpule; 
on  les  permettait  pour  instruire  les  ignoraos, 
pour  exciter  les  tlévois  peu  fervens ,  et  se 
conformer  aux  préjugés  des  païens,  qai 
avalent  emlirassé  ou  qui  désiraient  embras- 
ser le  christianisme.  Par  une  progresf.ion  in- 
sensible mais  inévitable,  les  honneurs  accor- 
dés à  l'oriu'inal  se  rendirent  à  la  copie  :  le 


(Icvt.t  priait  «levant  l'image  d'un  saint,  el  la 
génuflexion,  les  cierges  allumés,  Tencens  et 
d'autres  cérémonies  païennes  s' i  ut  roil  u  i  s  i  re  ut 
dans  l'église.  Les  visions  et  les  miracles,  dont 
l'elfet  est  si  imposant,  faisaient  taire  les  scru- 
pules de  la  raison  et  de  la  piété.  On  pensa 

>  Voya  celte  histoire,  'JSi^^5M»4a. 
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qae  des  images  qui  se  remaaieot  et  versaient 
du  sang  devaient  avoir  une  furce  divine,  et 
pmvÊÊUM  étr»  roljMd'wM  adoruion  reli- 
gieuse. Le  pinceau  le  plui  hardi  dut  iranbler 

lorsqu'il  essaya  de  rendre,  par  des  traits  et 
des  couleurs,  l'Esprit  infini,  le  Dieu  tout- 
pnissiint,  qui  pénètre  et  soutient  l'univers 
Mais  la  superstition  se  liùtaii  de  peindre  et 
dTadoPtr  iet  ugea,  «t  paitienlièraBant  le  fils 
de  IHeo  qu'on  avait  va  ou  qn*oii  eroyaU  aTOV 
va  dans  ce  monde  sous  une  forme  huoialaew 
\ji  seconde  personne  de  la  Trinilé  s'était  re- 
vêtue d'un  corps  mortel;  mais  ce  (•or|)S  éiait 
nunlé  au  ciel;  et,  si  ou  n  eu  eût  pai>  ufTert 
qaelqiia  eioMilaore  aui  yeva  de  aee  disciples, 
les  restes  ou  les  images  des  saints  aaraiente^ 
f.if'»'  le  spirituel  de  Jésus<-€lirist.  On  dut  per- 
nieiire  par  les  mêmes  motifs  les  images  de  la 
MÏulû  Vierye;  ou  ignorait  le  lieu  de  sa  st»- 
pulture  ;  cl  les  Grecs  et  les  Latius  croyaieui 
a  rassoaiptioa  de  son  ftiae  et  de  to»  eorps 
dans  le  ciel.  Le  culte  des  images  était  biea 
rlabli  avant  la  fin  du  sixième  siècle;  la  tôte 
vive  (les  Grecs  et  des  Asiatiques  eut  soin  de 
l'eairetenir  :  de  nouveaux  emblèmes  ornè- 
rent le  Panthéon  e(  le  VaticaMi  mais  les  l>ur- 
Inum»  plus  gnissiers,  et  les  prêtres  arim  de 
('Occident  ne  goûtèrent  paa  cette  a|iparaMe 
d'idolâtrie.  Les  statues  d'airain  ou  de  marbre 
qui  remplissaient  les  temples  de  l'antiquité 
blessaient  l'imaginatiuii  on  la  eonseience  des 
Grecs  chrétiens;  et  les  simulacres  qui  11' of- 
CraieBt'qv'iuie  tarGice  coloriée  ei  sans  relief 
oarureot  plus  décaaset  moiasdaaierens 
Une  copie  doit  renembler  à  rorigiaal  pour 

iC'oncUium  iVicenum  11 ,  in  C  oUcct.  Labbe,  t.vni, 
f.  MOS,  erftf.  fivMt.)  f  U  «eraU  pcut-élrc  à  propos ,  dit 
M.  Dupin ,  de  oe  point  soulTrir  d'tuuges  de  la  Trinilé  ou 
ie  la  Diriaité;  les  déiiiBiu«uri  le»  {ilui  xeks  «ksiou^ 
ifMt  cMdaniiié  eelleiFd,  et  le  copcttc  de  Treolt:  ne  ppr- 
Uot  que  d«s  images  de  J4Ni»<3uistelde$  HÎatM  (BiUM. 
EodcsiwL,t.vi,  p.  154.) 

>Oprédt4e11d8loiwdes  imai;fîs  est  tiré  du  vingt- 
deoxièroe  lirre  de  l'Hivluir.-  dt^  <•  Jijes  réfurm^de  B«»- 
aiiB(l.ii,  p.  1318-1 J37).  Il  éUit  prolestanl,  tnaK  i! 
aiall  on  esprit  gt-nereux;  et  les  rérornK'H  m:  n  .iiynt  ul 
pu  de  montrer  de  lliunrtialUé  sur  cet  objet,  ayant  bi 
ootoiremeol  raison.  VÔyei  rcnbams  du  fyttf  p^ 
[ChtUM,  1. 1,  p.  43}. 


avoir  du  mérite  et  faire  de  l'eflèi  ;  mais  les 
premierh  olii  eiiens  ne  connaissaient  pus  les 
féritables  traits  du  flts  de  Dieu,  de  sa  mère 
on  de  ses  apôtres.  La  siatae  de  Paneas  en 
Palestine  qu'on  croyait  être  celle  de  Jésus* 
Christ  ,  était  vi  Miscinblablemenl  celle  d'un 
sauveur  (jui  avait  londu  »les  services  loni|i(i- 
rels  à  lu  nation.  Uu  avait  condamne  les  Guus- 
tiqtteset  leurs  profiuies  monnmeas;  et  les 
artistes  chrétiens  avaient  besoin  d'imiter  eu 
'  seeret  les  monomens  du  paganisme.  Dans  «et 
embarras,  un  homme  habUe  et  aiidarieiix 
imapina  de  produire  une  inuv^îcdu  lils  de  Dieu 
qui  lût  ressemblante,  et  u  laquelle  ou  ne  pût 
reprocher  dTétre  nn  ouvrage  des  hommes.  Il  sa 
servit  d'une  fable  populaire  de  la  légende  de 
Syrie  sur  la  correspondance  dcJésns-Christei 
du  roi  Abpare,  qui  était  si  fameux  aux  temps 
d'Eusebe,  et  que  des  écrivains  modernes 
ont  abandonne  avec  tant  de  regret.  L'évéque 
de  Céiarée  *  rapporte  la  lettre  d'Abgare  à 
lésns-Cihiist  *.  liais  ce  qu'il  y  a  de  singulier» 

1  Lorsqu'on  étudie  le8»iinDsiet,0Bjiiee,  après  «voir 

écarté  dfs  mirarl«'s  yl  <\f^  conlradii  tion<; ,  que  d4l  rands 
aOO  lâ  ville  de  l'aueos  eu  l'alestioe  avait  un  gWif  él 
brMoef  Hi  repvéMolait  on  grave  penoeuee,  enveloppd 
d'un  manloati ,  ayant  à  genoux  une  femme  <|ui  lui  lé- 
muignail  sa  reu)nnai!>saDce,  ou  qui  lui  adressait  de> 
prières,  et  qu'on  nafl  gravé  mr  tepiMeslal  t»  Xmt«^  , 
ru  iK-^pynx.  —  Les  eJiretieiis  y  voyaient  Jésus-Chfist  et 
la  pauvre  Femme  qu  îl  avait  guérie  d'un  flux  de  Mog. 
(Eusébe,  TU ,  18 ;  IMiilo&tor^. ,  tu  ,  3 ,  etc.)  M.  de  Bea»> 
sobre  efiitjn  Uire  avfc  plus  de  raix)n  qu'il  s'agissait  du 
pliiiosoptie  Apollonius,  ou  de  l'empereur  Vcepaaien: 
dans  cette  dernière  mppedtiee ,  b  tnwi  wpidaMla  Bge 
Tille,  une  province  ou  peut-èure  la  raine  JMNnke  (A^ 

blioth.  Gcrin.,  xiii ,  p.  \-\tl.) 

2  tusébe ,  Uist.  Ivcclcbiosl.,  1. 1 ,  c.  13.  Le  savant  Assc- 
■nnnui  y  i^oule  le  lènioigB^de  trais  Syriens ,  de  saint 

Éphrrm,  (le.Iosué  SlvHle  et  rlr>  I  ifijucv .  ('v«N|iiP  d"^  S;>- 

rug  ;  mais  Je  oe  sicbe  pas  qu  'on  ail  produit  l  ortgiual  de 
celleMtre,M  qv^sait  ltd«|uélee  ardrivee  d'fideam. 

r.iMiiUh.  nrinit.,  l.  i,  p.  IIS- r2n-.>.i4.)  Il  paraît  que 
«Uu  Irjililion  >i  vague  et  si  iiK  crlaiiie  venait  des  (irirs. 

j  L,cai'diKT  iiiscute  et  rrjello  avec  sa  candeur  ordinaire 
les  témoignages  cités  en  favenr  il<-  crlte  eorreïpon  Utiicc. 
(Jleathen  Tcstinwnics,  vol.  i,  p.  2U7-3É9.)  l'aruii  \os 

i  écrivains  biguts  qu'il  diasse  de  ce  poste  peu  (enabic ,  je 
suis  surpris  de  trouver  lA.  Adisaon  à  la  suite  de  Crabes, 

'  de  (',-(vc> ,  di-  Tilli'iiiiint ,  elr.  (Voyez  ses  ouvraK»^ ,  vol,  I , 
p.  5'i8,  cdiliou  de  lijski  r ville;  -,  mais  le  traite  superficiel 
qu'iiaeemposé  sur  la  religioii  dirétienae  ne  daltia  lé- 
putalion  dont  il  jouit  qu'à  son  nom,  à  son  slvie,  et  an 
éloges  biea  susiHxls  que  lui  ont  donnés  les  prèUm 
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il  ae  parle  pas  de  cette  empreinle  exacte  *  de 
la  figure  de  Jésae-Christ  sur  un  linge  que  le 
Sauveur  du  monde  euToya,  diMm,  au  fMince 

qui  avait  invoqué  sa  puissance  dans  la  gué- 
risou  des  maladies,  oi  lui  avait  offert  la  ville 
fortifiée  d'Edesse,  alin  de  le  nieltrc  à  l'abri 
de  la  persécution  des  Juifs.  Ce  qui  montre 
bien  l'ignoruioe  de  la  prinitite  ^[lite,  cette 
empreiiite  respectable  fut  loog-lenips  eni|MÎ- 
sonnée  dans  une  niche  du  mur;  elle  y  fut  ou- 
bliée cinq  siècles.  Un  évéque  habile  la  remit 
au  prand  jour,  et  l'offrit  à  la  dévotion  de  ses 
couiemporuiiis.  Lu  délivrance  de  la  ville  atta- 
quée par  Gosroée  Nnshinran  fut  le  premier 
■irade  qu'on  lui  attribua  :  bientôt  on  la  ré- 
véra oonune  un  gage  qui ,  d'après  la  pro- 
messe de  Dieu,  garantirait  Ëdesse  contre  les 
armes  de  tout  ennemi  étranger.  Il  est  vrai 
que  le  texte  de  Procope  attribua  la  délivrance 
d'Édesse  à  la  ricbes&e  et  à  la  valeur  des  ci- 
toyens,  qui  achetèrent  l'absence  du  monar- 
que persan,  et  repoussèrent  ses  attaques.  Ce 
profane  historien  ne  savait  rien  de  ce  qu'on 
lui  fait  dire  dans  l'ouvrage  d'Evagrius  si  fa- 
vorable au  clergé.  Evagrius  suppose,  d'après 
Procope,  que  le  Palladium  fut  exposé  sur  les 
murs  de  la  ville,  et  que  des  cuves  d'eau,  dont 
une  parUe  avait  respecté  l'empreinte  du  Vi- 
sage de  Jésus-Christ,  produisirent  an  autre 
miracle  utile  aux  assiégés.  Après  ce  grand 
service,  on  conserva  l'image  d'Edesse  avec 
beaucoup  de  respect  et  de  recounaissance  ; 
et,  si  les  Annëniens  ne  voulurent  point  ad- 
mettre la  légende,  les  Grecs,  plus  crédules, 
adorèrent  le  dessin  de  la  figure  du  Sauveur 
du  monde ,  qui  n'était  pas  l'otnrage  d'un 
mortel,  mais  une  production  iinmr(!i:iL<'  du 
divin  original.  Le  style  et  les  idées  d'un  hymne 
que  chantaient  les  sujeu  de  Bysancè  mon- 
treront jusqa'oà  le  ciûte  rendu  par  eux  aux 

I  Jp  conclus  du  silenro  de  Jean  de  Sarug  (  Asseman., 
Bibliolb.  Orient.,  p.  28S>-318)  et  du  témoignage  d'Éva- 
grias  (  Hist.  EccUsUst.,  l.  iv,  c.  27  )  que  celte  fable  a  dé 
inveatée  entre  les  années  fi'JI  fl  vraisemblablement 
après  le  siège  d'£de«i>c  en  ô40  (A&seoun.,  t.  i,p.  416; 
Proeope,  ét  BeOo  Perrieo ,  L  n) ;  c^cit  répie  ti  le  Imw- 
dler  de  Grégoire  II  fin  epist.  i,  atl  Léon.  Isaur.  Cot^- 
ci^.,  t.  vin,  p.  656,  657),  de  saint  Jeaa  DaBUModoe 
{Cpen^X,  1,  p.  Sn,  étit.  de  Letprien)  Hda  eecmid 
condlcde  Mcéc  {actio  v,  p.  1010\  l.  fdiiion  la  plus  par- 
lée se  tfouvc  daqsOdrcnuft.  (Ci7/i^iP«R<i.,  p.  t7&-178.) 
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images  s'éloignait  du  système  grossier  des 

>  idolAtres.  c  Avec  des  yeux  nortela,  oo»- 
»  ment  pourrons-nous  regarder  cette  imagn, 

*  dont  les  saints  qui  sont  au  ciel  n'osent  pas 

>  envisager  la  céleste  splendeur'.''  C<'!ui  (jui 

>  liabiie  les  cieux  daigne  nous  honorer  au- 

>  jourd'hui  de  sa  visite  j|>ar  une  empreinie 

*  digne  de  nos  respects  :  oebii  qui  est  assis 
»  aiHlesstts  des  chérubins  vient  se  présen- 

>  ter  aujourd'hui  à  notre  adoration  dans  an 

>  simulacre  que  notre  Père  toul-piiîssant  a 

>  fait  de  ses  mains  sans  tache,  et  devant  le- 

>  quel  nous  devons  nous  prosterner  avec 

*  crainte  et  avec  amour.  >  Avant  la  fin  du 
sixiène  siècle»  les  images,  qui  n'ëtaioBt  pas 
une  œuvre  de  la  main  des  hommes  (leaGiêes 
rendaient  celte  idée  par  un  seul  mot  '  ), 
étaient  romnuines  dans  les  armées  et  les  vil- 
les de  l'empire  d'Orient  *.  Elles  étaient  des 
objets  de  culte  et  des  iustrumens  de  miracles. 
Leur  présence,  au  nonent  du  danger  ou  au 
milieu  du  tumulie,  rendait  re^pérance,  réta- 
blissait le  courage  ou  réprimait  la  fureur  des 
légions  romaines.  La  phis  grande  partie  de 
ces  images  étant  sortie  de  la  main  de  l'homme 
ue  pouvait  prétendre  qu'a  une  ressemblance 
imparfaite;  et  on  les  appelait  mal  à  propos 
empreinles  du  visage  de  Jésus-Christ.  IMi 
il  y  en  avait  de  plus  imposantes,  prodnitei 
par  un  contact  immédiat  avec  l'original,  au- 
quel on  supposait  une  vertu  miraculeuse  i  l 
prolifique.  D'autres,  qui  ne  descendaient  pa^ 
de  l'image  d'Édesse,  voolaient  du  moins  avoir 
des  rapports  de  fraternité  avec  elle;  teHe  est 
la  Keronlee  de  Rome,  d'Espagne  et  de  iêni- 

i  hjffîfmtmnt.  Voyes  Dscuige , ùt  Gloês.  Gntt^^ 
Laltn.  Ce  rajet  ot  traité  tvee  bemeonp  dVMRIiM  dit 

prcjiifît^  par  le  jc'suile  fireL-^r  (.îr'i^af'ntf  Jmagbd 
bus  non  manii  facUs,  ad  caicem  codini  de  OffbeUit 
p.  28S-390) ,  l'âne  ou  plntM  le  renard  d'IoffeWa* 
(voyei  le  SeaUgerana  )  \  avec  autant  d'e<^prit  que  de 
raifton  par  le  protestant  Beausobre ,  dans  la  controrerse 
ironique  qu  il  a  umTét  dans  plusieurs  volumes  de  la  Bi- 
bliothèque Germanique  (Lxfm,  p.  1-50;  t.  SX,  p.  V' 
G8  ;  l,  ixv,  p.  1  -3r.  ;  l.  XXVII ,  p.  RVl  18,1.  xxnil ,  p.  1- 
Xi;  l.  XXXI,  p.  111-148;  t.  xxxii,  p.  75-107;  trait, 
p.  67-96). 

î  Théophylarte  Simoratia  (I.  ii ,  r.  3,  p.  34  ;  I.  ra,  C.  \, 
p.  03)  célèbre  le  9ia?/^ijc«î  ii««0-/uai ,  qu'il  appelle  *xf 
fvmtmw  ;  nnis  ce  B*<laCt  qn'ane  copie ,  puitvi'll  ijaSM 

«p;(«Tvirgr  to  imini  mV'.iuxiat  (d'Ëdesse)9/aff^iiM»Mir*l*l 

mffvnu  (Voyez  i^ê^ ,  t.  ii,  A.  Ù.  d86.  a'  Il 
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•salem,  et  le  mouchoir  que  Jésus-Christ,  lors 
de  son  agonie  oi  de  la  sueur  de  sang,  appli- 
qua sur  soQ  visage,  ei  remit  à  une  sainte  ma- 
trone. BiemAt  il  y  eat  det  Yérooiques  de  la 
vierge  Marie,  des  taints  et  d«a  martyrs.  Oa 
moDtrait  dans  l'église  de  Diospolis,  ville  de 
la  Palestine,  les  traits  de  la  mère  de  Dieu  ', 
empreints  jusqu'à  une  assez  grande  profon- 
deor  sur  une  colonne  de  marbre.  Le  pinceau 
de  sabt  Lac  avait  décoré,  disait-oa,  les  égli- 
ses de  rorieat  et  d'Occident;  et  m  a  sup- 
posé que  cet  évangéliste,  qui  peut-être  était 
médecin,  avait  exercé  \o  métier  de  peintre, 
que  les  premiers  chrétiensjugérent  si  profane 
et  si  odieux.  Le  Jupiter  Olympien,  créé  pur 
le  génie  d'Honère  et  le  dseao  de  Phidias, 
pouvait  iatpirer  à  un  phUosophe  me  dévo- 
liOB  momentanée;  mais  les  images  catholi- 
ques, qui  soriaient  de  la  main  des  moines  à 
une  époque  où  il  restait  à  peine  une  étincelle 
de  goût  et  de  génie,  ne  montraient  que  de  la 
grassiéreié  saes  aiicnB  intérêt 

Le  culte  des  images  s'était  iiMHMinit  peo  à 
peu  dans  l'Église;  et  les  hommes  superstitieux 
qui  y  vx^yaient  des  moyens  de  force  poarleur 
faiblesse  se  réjouissaient  à  chaque  pas  que 
faisait  cette  innovation.  Alais,  au  commeuce- 
mep^  dn  hnitièae  siècle  ,,lorsqne  Of  cnllsAit 
bien  établi ,  les  plus  timorés  d'entre  les  Grecs 
craignirent  d'avoir,  sons  les  dehors  du  chris- 
tianisme, rétabli  la  religiondelenrsancéires; 
ils  fureulafQigéseï  blessés  du  nouid'idolàlivs, 
que  leur  donnaient  sans  cesse  les  Juifs  et  les 
p  à  qui  k  loi  de  Moïse  et  le 


1  Voyez,  daiui  les  ouvrages  mdMBdques  ou  supposés  de 
oint  Jean  Damascènc ,  deux  passages  sur  la  vierge  Ma- 
rie et  sur  aaiai  Lue,  que  Greiser  a  oubtiés,  el  dont  Beau- 
«tiv,  par  erast^wm,  tf»    ftdl  smliM.  iCpeta  Jàh. 

Dttm/iscrn.,  1. 1,  p.  0184531.) 

'  •  \06  scaodaleu»es  figures  sortent  de  la  loile;  elles 
•  fm  — i  iiMf  tliM  ^  ta  stahmgnMiita.*  C'Ml 
ainsi  que  l%noraDce  et  le  faDalismc  d'un  prt^trc  grec 
doaiuit  des  étoges  à  ta  laltaHX  du  Titien  qu  il  avait 
«MMéés,  «t  M  vmkll  pMiCMmiriCMMde 
leort  défaut  s. 

'  CcdrcBus,  Zonaras,  Glycas  et  Manassès  disieul  que 
baMiTesM  cl  émt  Jnlb ,  ipA  tnltatl  promis  rempîre 
A  ly<ni ,  (loniiiTf'nl  naissaiir*'  ^  'n  set  le  Iroiiorliisli's. 
Le«reprodiesdeo(«MClures,aiiiiBés  par  d'autres  vues 
MBt  interprétés  eosne  vw 
ipoor  le  rétablissement  de  la  pureté  du 
.  (Vora  SfMibdai ,  Bùt.  Jmtig.t  c  2.) 
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Koran  inspiraient  une  haine  immortelle  pour 
les  images  et  toute  espèce  de  culte  relatif, 
La  servitude  des  Juifs  affaiblissait  leur  zèle 
et  domait  pen  dTimportanoe  k  leurs  accn- 
salions;  nnis  les  Musulmans  qni  régnaient 
à  Damas,  et  menaçaient  Constantinople, 
avaient  tout  le  poids  qui  est  la  suite  des 
victoires.  Les  villes  de  la  Syrie  ,  de  la  Pales- 
tine et  de  l'Égypte  étaient  munies  d'images 
de  lésus-Christ,  de  sa  mère  et  des  aainu  ;  et 
chacune  de  oes  piaoes  avait  Peapar,  on 
comptait  atoir  la  promesse  d'être  défendue 
d'une  manière  miraculeuse.  Les  Arabes  sub- 
juguèrent en  dix  années  ces  villes  et  leurs 
images,  et ,  selon  leur  opinion,  le  Dieu  des 
années  prononça  un  jugement  décisif  sur  le 
mépris  que  devaientinspiraroes  idoiesmoettes 
et  inanimées.  Édesse  résista  queUfie  ttmfê 
aux  attaques  da  roi  de  Perse  ;  mais  cette 
ville  de  prédilection, lepousede  Jésus-Christ, 
partagea  la  ruine  commune ,  et  l'empreinte 
du  visage  dn  Sauveur  du  monde  devint  un 
des  trophées  de  la  victoire  des  inGdèles. 
Après  trois  siècles  de  servitude,  le  Palladium 
fut  rendu  à  la  dévotion  de  Constantinople, 
qui,  pour  l'obtenir  paya  cent  vingt  l|uintaux 
d'argent,  remit  deux  cents  Musulmans  «u 
r  liberté»  et  proBBit  que  le  territoire  d'Édesse 
ne  ferait  jamais  d'acte  d'hostilité  *.  A  celte 
époque  de  détresse  et  de  crainte,  les  moines 
employèrent  toute  leur  éloquencç  à  défendre 
les  tbiages  ;  ils  voulurent  prouver  que  les 
péchés  et  le  sehiSBM  de  la  plus  grande  partie 
des  Orientaux  avaient  aliéné  la  faveur  et 
anéanti  la  ▼ertttdeœs  préeieax  symboles. 

Mais  ils  eurent  contre  eux  les  murmures  d'une 
foule  (le  i  lii  iiiens  (jui  invoquèrent  les  textes, 
les  faits  et  les  temps  primitifs ,  et  qui  dési- 
raienten  secret  la  réforoM  defégUse.  Aucune 
loi  générale  ou  positive  n'ayant'  établi  le 
culte  des  images,  ses  progrès  dans  l'empire 
d'Orient  furent  retardés  ou  accélérés,  selon 
les  hommes  el  selon  les  dispositions  du  mo- 


» 

Ce 


<  Voyez  Elmacin  (Uist.  Saraem.,  p.  267), 
rage  (I>ynast.  p.  201)  cl  AbilMt  (itaui^ 
p."i(>V',(l  Ifs  rriliques  de  Pagi  (I.  ni,  A.I)  'JVÎ) 
prudeat  C«rd«lier  u'ose  dire  si  limage  d'£de»ie  se  trou- 
vait de  ton  temps  à  Roneea  à  Gtsea.  Au  reste,  eet  Uh 
cieo  objet  (lu  oulti^  des  chnUiens  n'i^-t  plus  cdél>re,OB 
n'en  plu»  à  la nutini  U  r^we  aMiiteaant  asasfikiinL 
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ment,  selou  que  chuque  endroit  éuiil  plus  ou  t  aos,  et  qui,  dut-aot  cet  intervalle  Impéntblf 
moins  éclairé,  et  selon  le  canictèrq  pariicu- 
lier  dM  évéqins.  La  légèreté  de  la  capitale, 
et  le  génie  inventif  du  clergé  de  Uysance ,  le 
soutinrent  avec  chaleur.  Tandis  que  les  can- 
lotis  éloignes  (le  IWsic,  plus  ^l'i^^^'crs  dans 
leui'6  liiu'urs  ,  niuiitraieiii  |)eu  de  goût  pour 
cette  espèce  de  i'aslc  religieux ,  des  corps 
nombreux  de  Guostiqnes  et  d'Ariens  gar- 
dèrent après  leur  conversion  le  culte  sim|)le 
qu'ils  avaient  suivi  avant  d'avoir  abjuré,  et 
lea  Arméniens  ,  les  plus  guen  iers  des  sujets 
de  Rome,  n'étaieiii  pas  reconciliés  au  duu- 
'/ièuie  siècle  avec  les  images  '.  Tous  ces 
iMuna  divers  amenèrent  des  préventioiis  et 
des  haines,  qui  produisirent  peu  d'effets  dans 
lesvilla^sesde  l'Anatolie  et  de  la  Thrace,  mais 
qui  dirigèrent  souvent  le  fîiici  rier,  le  pn'ial 
OU  l'eunuque  parvenus  aia  premières  di- 
gnités de  l'église  ou  de  le  la  t. 

Le  plus  heureux  de  tous  ces  aventuriers 
Ait  l'empereur  Léon  IIP,  qui,  des  montagnes 
de  risaurie,  passa  sur  le  trftne  de  l'Orient. 
II  ne  connaissant  ni  la  linéralure  sacrée  ni 
la  lillérature  profane  ;  mais  son  éducation, 
sa  raisoà  et  peut-être  so.a  commerce  avec  le& 
ittifs  et  les  Arabes,  lui  avaient  inspiré  de 


alors  qu'un  prince  devait  imposer  a  ses  sujets 
sa  propre  croyance.  Touiet'uis  .  au  milieu  <li's 
Otages  d'ittt  règne  mal  aliérmi ,  (|ui  dura  dix 

tutvtnt  •mtytf  (  Nicèlas ,  I.  ii ,  p.  258.  )  Les  églisM 
d'Arménie  oe  fool  encore  usage  f  ue  <l<  la  croix  CMi»sions 
du  Levant,  I.  m,  p.  148);  mais sflNBcntte Grec super- 
slUîeu\e»i  injuste  /  "-^ard  de  11  Superstition  des  AUe- 

OUinds  du  dAUzit^iiiP  ..^e. 

S  11  y  a  de  la  parlialiti^  dans  les  monumens  originaux 
l|Ui  BOat  ri-sloiil  dts  I(-oiiocla!>le&.  11  faut  chercher  ces  m'»- 
iiui»ifn>i  <iall^  II".  Ad»*  des  Conciles  (I.  viii,  cl  u,  Odlec- 
tion  df  Uibbc,  cdit.  f'enct.)  et  dans  les  écrits  historiques 
de  Théophnies^^  Nic^phore,  de  Mauassès,  de  Codre- 
nii«,deZnn;tr,i<,  <(r.  P.irnii  les  ratliolique^  moderniN, 
baroaiui,  fagi,  iN<tlalis  Alexauder  ^//ul.  Eccietiiut., 
steulmnxm  et  ix)  et  Maimbourg  <  Hi&t.  des  IcoDocla»- 
Ics)  ont  .  montré  de  IVrudition  ,  de  l;<  |)nssion  el  de  la 
epMnUld  eu  Iraitaul  oe  »meU  Les  rcdicrcties  du  protes- 
tsM  FMMrte  Sfuhtta  {OUkHiaimagbmm  ruUtuki) 
et  Jacques  Rasua{;e (Hist.  des  é-fili;**  rerorntiVs.  (,  m, 
I.  kxiu,  p.  i3%>-1386}  peodieulducèUideskuuuilaaet. 
D'après  Ms  «emirs  ^  aoos  olAtnl  lesdeui  partis  et 
leurs  dispositions  ronlraires ,  i!  iiouf^  est  Tarile  déjuger 
cette  question  avec  une  impactialiie  ptiilosopUique. 


ans , 

cl  dangereux ,  Léon  pensa  que  l'hypocrisie 
lui  GOBvenaii;  il  se  prosiema  devait 
idoles  qu*il  méprisait  au  foud  da  ooNir,  «  il 

contenta  le  pontife  romain  en  luisant  chaque 
année  une  déclaration  solennelle  «le  son 
orthodoxie  et  de  sou  zcle.  Lorbqu'il  voulut 
réformer  la  religion ,  MiS  premières  démar» 
ehes  furent  cireonspeeias  et  modérées:  il 
assembla  un  grand  conseil  de  sénateurs  et 
d  evèques,  et  ordonna  ,  d'après  leur  aveii, 
d'eulever  toutes  les  images  du  sanctuaire  et 
de  l'aulel  ,  de  les  placer  dans  le:>  nefs  .  a  une 
hauteur  où  on  pùt  les  apercevoir,  mais  ou  ht 
supcrstilioB  du  peuple  ne  pourrait  atteindra. 
Mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  réprimer  de 
l'un  et  de  l'autre  côté  l'impulsion  rapide  ét 
la  vénération,  et  de  l'horreur.  saintes 
images  placées  à  celte  hauteur  édifiaient 
toujours  les  dévots,  et  accusaient  le  tyran. 
La  résistanoa  et  les  inveoiifea  irrititeai  Léau 
lui-même  :  son  parti  raœoaa  de  mal  remplir 
ses  devoirs,  et  lui  proposa  pour  oiodèlele 
roi  juif  qui  avait  brisé  le  serpent  d'airain.  Un 
second  édif  proscrivit  a  jamais  les  tableaux 
religieux  dépouilla  Cou&tantinople  et 
les  proviMes;  les  images  de  Jésiia«CMs, 


raversion  pour  les  images;  et  l'on  pensait»  dtf  îj  mèy  de  ïAivf ft  deissints  furent  iiéii 


ties;et  on  revêtit  d'une  coi|che  de  ptttre 
les  nmrs  (les  édifices.  Le  fanatisme  et  la  vio- 
lence lyranuiqno  dcsix  cin[)creiii-s  soutinrent 
hi  secte  des  Icouoclaslcs ,  el  une  querelle 
bruyante  troubla  rOrient  letrOecideat  du- 
rant cent  fingt  aaBées.LéonnsaurieB  voulait 
faire  un  article  de  foi  de  la  proscription  des 
images, ei  établir  ce  nouveau  dogme  sous 
l'autorité  d'un  concile  j^'énénd;  mais  ce 
concile  ne  /ut  assemblé  que  sous  sou  tiU 
Constantin,  et,  quoiqu'on  ait  dit  qu'il  fttt 
composé  de  sots  et  d'athées  ■ ,  ou  trouve  de 

>  Voyez  des  traits  de  riiélori(|ae  de  quckpicséerinim. 
«-•vat/MWA^crsMtr  «au  :  on  alraiU  les  érêiiiies  de 
Tsi:  /Li*T«i*f«riT.  Uamascéne  appelle  ce  concile  «m^w 

««la/ixTJc  {Optra,  l.i,  p.  tji'i.'i  II  y  a  de  la  »érilé 
Cl  delà  iwnae  foi  dans  l'apologie  qu  a  laite  S|taubeini  da 
eoncile è»  OHUilealinopte  (  p.  171 ,  etc.)  ;  il  a  efluployétai 
matériaux  que  lui  ont  ofTerl*  les  actes  du  «-onoile  de  Ni- 
cée  (p.  \ÙM&,  etc.  ).  1^  spiriluel  Jean  de  Damas,  dil  isi#- 

uvnmt  an  Um  èi i«»fs«*»nt  il  dsuM  aaa  éelfatf  It 

nom  de  MixieAipasac,  < 

m  p.  aœ.) 
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la  raison  et  de  la  piété  dans  ce  qui  nous  rcsio 
de  ses  actes.  Les  discussions  et  lesdocreis  il»' 
plusieurs  syuudes  pruviiu  laux  préparcreui 
le  travail  du  concile  général,  qui  se  tiotdaus 
les  Gmbowi^  de  ConMaDliiiople»  et  fnt  oom- 
posé  de  trois  cent  trente-huit  évéques  de 
l'Europe  et  de  l'Aiiatolie:  les  patriarches 
d'Antiocheel  li'Alexnnilric  ,  qui  cUticiit  alors 
esclaves  du  calife,  et  les  pouliles  de  Uonie, 
qui  avaient  détaché  de  la  coinuiuniou  des 
Gre€S  les  églises  d'Italie  et  d'Occideiit,  n'y 
assistèrent  point.  Le  concile  de  Bysance 
s'arrogea  le  titre  et  le  pouvoir  de  septiènie 
concile  général  ;  et  ce  litre  même  était  une 
reconnaissance  des  six   concùles  généraux 
antérieurs  ,  qui  avaient  établi  d'une  manière 
si  laboriense  l'édifice  de  la  foi  catholique. 
Après  vnedétibératioB  de  six  mois,  les  trois 
ceat  treate-hnit  évéques  déclarèrent  et  si-' 
gnérent  ananimement  que  tous  les  symboles 
visibles  de  Jésus-Christ,  excopif  dans  I  Ku- 
cbari&tie,  sont  blasphématoires  ou  hei  cliques; 
que  le  enlte  des  images  corrompt  la  foi  diré- 
lieooe ,  et  rétablit  un  u|^ge  du  paganisme  ; 
qii'il  faut  efl^icer  ou  anéantir  4i«  pareits^mo> 
anmens  d'idolâtrie^  qi»e  ceux  qui  rofiisoront 
de  livrer  l<?s  objets  de  |purs  siq)cisiiiiuns 
particulières  se  restirdnt  coupables  de  deso- 
béimatfee  à  l'antoricé  de  I*  église  et  de  l'enlpe- 
renr.  Ils  étaient  si  dévoués  à  Tempereur , 
qu'ils  célébrèrefrt  le  mérite;  4)e  Léon  ,  et  ron- 
fièrénl  à^'son  /.èle  et  à  sa  justice  IVxociitlon 
de  leurs  (  «  nsMi  rs  spirilnellcs.  A  Consianti- 
Bople  ,  ainsi  que  dans  les  premiers  conciles, 
hfokmiëdn  princo  fut  la  règle  de  la  foi 
épiseopale;  mais  je  suis  tenté  de  croire 
qu'on  cette  occasion   un  gr;ind  nombre  de 
pfclats  sacrificrcnl  à  des  vues  d'espérance  on 
de  crainte  les  opinions  de  leur  conscience. 
Durant  cette  longue  nuit  de^upersiition ,  les 
chr^ens  s'étaient  écartés  de  la  sinqdicité 
de  rÉvangile,  et  il  n'était  pas  aisé  pour  en 
de  suivre  le  fd ,  et  de  reconnaître  les  détours 
il"  Inbyrintlie.  Dans  l'imaj^inaiion  d'un  dévot, 
l«'cnlic  des  imnjîos  se  trouvait  lié  d'une  mn- 
ni«*re  inséparable  avec  la  croix  ,  la  Vici  f^e  , 
les  saints  et  leurs  reliques  ;  des  miracles  et 
dss  visioBs  obscurcissaient  celte  question 
«crée,  et  les  habitudes  de  l'obéissance  et 
de  la  foi  avaient engourdilesforces  deresprit. 


Ml 

la  curiosité  et  le  scepticisme.  On  accuse  Goi^ 
slanlin  lui-incnïe  d'avoii  [icnnis  de  contester, 
<le  nier  ou  de  loui  ncreu.  ridicule  les  mystères 
des  catholiques  Mais  ocs  mystères  se 
trouvaient  bien  établis  dans  le  symbole  pu- 
blic et  privé  de  ses  évéques  ;  et  l'ioonociaste 
le  plus  audacieux  dut  éprouver  une  secrète 
horreur  en  (It  irnisani  les  nionumens  de  la 
superstition  populaii  e,  consacres  a  la  ^'loire 
des  saints  qu  il  regardait  encore  cumnie  ses 
protecteurs  auprès  de  Dieu.  Lon  de  la  ré- 
forme du  seixième  siècle,  ht  liberté  et  les 
lumières  avaient  donné  de  l'énergie  à  toutes 
les  faculK'S  de  riioniinc  ;  le  j;<n'il  des  inno- 
vations l'cniporla  sur  Ir  r«»s|)cct  pour  l  anti- 
quilé  ,  et  i  Lurupe,  pleine  de  vigueur  ,  osa 
dédaigner  les  fantâmes  qui  effrayaient  l'âme 
efféminée  et  servile  des  Grecs. 

Le  peuple  ne  connaît  le  scandale  d'une  hé- 
résie sur  des  questions  abstraites,  que  par  le 
bruil  de  la  trompette  eccU'siasilque;  ntais  les 
plus  ignorans  peuvent  apcrcc\oir  la  [)rofana- 
tion  et  la  chute  de  leurs  divit.iics  visibles,  et 
cette  espèce  de  scandsle  doit  mouvoir  les  es- 
prits Jes  phiSi^gourdi^  yiA  premières  bol- 
lilités  de  Léon  se  portèrent  surlin  crucifix  .. 
placé  dans  le  vostibide  et  au-dessus  de  la 
porte  du  pahTis.  On  allait  l  a^jatlre;  l'échelle 
siH-  laquelle  montaient  les  minisires  de  l'em- 
pereur fut  renversée  par  une  troupe  de  Hr- 
natiques;  ceux-ci  virenyavee  des  Iran^rts 
de  joie  les  sacrilèges  écrasés  contre  le  pavé; 
ils  furent  justement  <-ondamnés  à  mort  pour 
crime  de  meurtre  et  de  rébellion,  et  leur 
parti  leur  prodigua  les  honneurs  des  anciens 
mariyrs  *.  L'exécution  des  édits  de  Fempe- 
renr  entraîna  de  fréquentes  émeutes  à  Gon-  . 
stantinople  et  dans-les  provinces  :  la  per- 
sonne de  Léon  fut  en  danger;  on  massacra 


t  On  l'accuse  d  avoir  proMrit  l«  titre  de  saint,  d'i 
•ppeM  te  vicree  Marie  ntre  de  Jé»u8-Cbrist,  de  X'vnkt 
i  (mil)arcc  npnS  son  arrouoliomenlà  une  bourse  vide  :  OB 
latruse  en  oulre  «1  arianisiuc,  de  ne&turtanisme ,  etc. 
Spanhdm,  <|iii  leiéfciid  (c  4,  207), est  un  peu  eml.ar- 
rnsM"  dps  opinions  fau>nl)|ps  aux  fnotcMMS,  et  des  de* 
voirs  d'un  ibeolt^iea  orthodoxe. 

>  U  saint  conressetir  TMophaues  donne  des  diogn  «a 
piinripe  df  U'ur  rt^M'Ilion,  ^n  i  «.v;  "n-i  {ry  <  p.  3^). 
Grégoire  U  (m  epist.  i,  ad  inip.  Lcon.  ConcU. ,  t.  viii, 
p.eol««M)  applaudil  m  tèle  dd  ftmmes  ée  Bjmm 
«ni  taèrait  IcaolMcn  dé  l'< 
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ses  officiers,  et  il  falhit  employer  toute  la 
force  de  raiitorilé  civile  ei  de  la  puissance 
miliuiiro ,  pour  éicùuUre  l'eiilboiisiasine  du 
peuple.  Lfi.40|DbretiMi  ikê  de  rArchtpel, 
^s'oii  Momiil  to  ner&ÛDie,  étaient  rem- 
pliet  U'images  et  de  moines  ;  lesliabitaM 
jm  ci  ent  sans  scrupule  leur  fidélité  envers  un 
eiuicmi  tle  Jesiis-Clirisi,  de  sa  mère  et  des 
hainl,^;  ils  ariwérent  une  flottille  de  bateaux 
«ide^liaUne,  déployèrent  leurs  bannières 
•  McréeBf  «I.Barelièreiil  berdinent  -vert  le  hi- 
.  m  de  CeMianiiaople,  afin  de  placer  sar  le 
.  trône  un  honinte  plus  agréable  à  Dieu  et  au 
•ipeuple.  Us  comptaient  sur  des  miracles  ; 
mais  ces  miracles  ne  purent  résister  au  feu 
igrégeoity  et,  apréa  la  déroute  et  l'incendie  de 
«taara .flavirea,  les  Ilea  forent  alMUMlonnëea  à 
la  déméace  on  à  la  joatice  du  vainqueur. 
I-*e  fils  de  Léon  avait  entrepris,  la  première 
année  de  son  règne,  une  expédition  contre 
ries  Sarrasins;  ei,  durant  l'absence  de  cclni- 
4à,  AgtttvmÙÊM  iM  jMreot,  défenseur  de  la  loi 
•rtbodwie,  et  rMnpii  d'anbklon,  tTéurit  em* 
de  la  capitale,  dn  ptlaia  et  de  la  po«r- 
pre.  On  rétablit  eff  grande  pompe  le  culte 
des  images  ;  le  patriarche  se  conforma  aux 
circonstances,  et  les  droits  de  l'usurpateur 
fturent  reconnus.daus  la  nouvelle  et  dans  i'an- 
eÎMine  Roim.  Goaitantin  se  réfugia  sur  les 
■MNMn§uee  ok  ses  aïeux  avaient  reçu  le  jour; 
mais  il  descendit  à  la  tète  des  braves  lâau- 
riens  (jui  lui  dcmeniaieni  :iti:ichés,  et,  ayant 
remporté  une  victoire  décisive,  il  triompha 
des  taoupee  et  des  prédictions  des  fanati- 
que» (dés  clameurs,  des  séditions ,  ^ea  con- 
spirations, une  haine  mutuelle  et  des  ven* 
geanccs  sanguinaires  troublèrent  son  régne, 
qui  lut  de  longue  durée.  La  persécution  des 
images  fut  le  motif  ou  le  prétexte  de  ses  ad- 
versaires, et,  s'ils  nïauquèioni  uu  diudcine 
lei9porel,  ils  reçurent  des  Gkc»  la  «nwtwaft 
du  manyva.  Dans  tous  les  aciea  detraMaoi 
publique  ou  cachée  ,  l'emperenr  éprouva 
I  implacable  inimitié  des  moines,  fidèles  es- 
claves U  uijie  communion  à  laquelle  Us  de- 
.  «aient  lanra  richesses  et  leur  crédit.  Ils 
pneia$,  prMuient  et  donnaient  des  abso- 
lutions; Utéchaulfident  le  peuple  et  conspi- 
raient :  un  torrent  d'invectives  sortit  de  la  so- 
litiidedekFalMRiM»  et  la  plnne  dssaiM 


L'KMPIRE  ROMAIN,         (776  dep.  J.-C.) 

I  Jean  Damascène' ,  le  dernier  dest^^s  grecs, 
proscrivit  la  tète  du  ttran  dfjns  ee  monde  et 
dans  l'autre  Je  n'ai  pas  le  loisir  d'examiner 
jusqu'où  les  moines  pravoqué^ht  les  rtiaiix 
réels  ou  piéilMdt»*il»«riltf*isë'bré7gnaii^i, 
jusqu'à  quel  point  11»  ont  cxa^ërflMSà» jWlf. 
frances,  ni  quel  est  le  somtirc'dé'^cêtHé'qui 
perdirent  la  vie  ou  qnelr[ne8-\ih!l  ^  lènrs 
membres,  les  yeux  ou  la  barbe,  par  la  cmanté 
de  l'empereur.  Après  avoir  châtié  les  in<fivi- 
dua,  il  a'oeeupa  de  l'aiMllcKi»  de  PÊÊmtkmH; 
et,  comme  ils  avaient  de  la  for(mie40ll|MM- 
raissaient  inutiles,  l'avarice  excita  |^aÉti«&e 
son  ressentiment ,  et  le  patriotisme  jiem  le 
justifier.  La  mission  et  le  nom  redoutable  de 
Dragon  »,  son  visiteur  général,  remplit  de 
cnime  et  dliorrsur  les  liabit&ns  d»  IrMA- 
tins,  dëvffsés  aux  moines  :  ctibM'êàiÉàk 

'les  communautés  religieuses,  CMAréhiTles 
édifices  en  magasins  ou  en  baraques,  c^0i- 
qua  les  terres,  les  menbles  et  les  troiipeamt; 
et  ce  que  nous  avons  vu  en  pareille  occasion 
dnnne  Heu  de  croire  que  le  fiinaflsme'oAlâ 

liesaoe  s»>peniilrai||  un  grand  noniM  Af> 
temats  contre  les"  reliqàes  et  némè  tAS^ 
les  bibliothèques  des-  couvens  :  en  proscn- 
vani  l'habit  et  l'état  de  moine,  on  proscririi 
avec  la  même  rigueur*  Itf  tu  lie  public  etp^^ré 
des  images  ;  efil  seniblenit  qu'on  exigèiHlés 

no- 

1  g«aD  ou  MaiiMir  ^it  un  noble  ckrélkn  Ac  Dwmas ,  qvi 
araK  un  emploi  comidérableau  sernc<4iu  calik.  ^îorjvIi 
dans  la  cause  des  images  Texposa  an  renoitiaM^  eli  la 
perfidie  de  l'empereur  grec;  et,  soupçonné  du  crime  <ie 
trahiioo ,  on  lui  eoopa  la  main  droite ,  qui ,  dit-oa ,  Iiri 
ftit  rendue  par  l'intervenU*»  minoileMe  Sa^InaîiiM» 
Vierge-  Il  résigna  eusuite  emploi,  distribua  s«  ri- 
ehesses,  et  alla  se  ciclier  dans  le  mopa&lere  àe.  Sâuoi-C^ 
bas,  slloé  entre  Ji^rusalem  dla  ncr  Morte.  La  I^eqde  c»l 
fameuse;  niai^  malhpurfiisem*^!  le  r«Vr  [.•  qafél',  '^î* 
savaul  éditeur,  a  prouve  que&aiol  Jean  f)  iinnniCiiiiÉillil 
pris  I  babU  moDa^itqMo  avùtttJadlvaie.teiiliMriaiB 
{Opcra,  t.  I,  ru.  sanct,  Jçkumit  DOÊmuUfkm 
p.  10-1 3 ,  cl  Notas  ad  loc.  )  " 

2  AprësavalrdouBéUaaaa«aMe,  0  ndl  Wtt 
son  héritier  —  -rs^mpo»  «uTcy  •yf»»»»*,  x««  ^mtëàù^ 

1. 1,  p.  «2S.) SI raolbealkilé^e  «Uc{MèoQ«at.a««f»ed«. 

nous  somme  sûrs  que  iLin^l'aulres  ouvrages  qui  n'existent 
plus,  Jean  donna  à  Conslanlin  les  litrec  de  mt,H«<y«<9i 
3tP*«^/««A:«*  (I.  1,  p.  300}.       '     '    *'  .  . 

3  Spanbeim  (p.  235-23S),  qui  raconte  celte  pérMcntloà 
d'aprÀ  Tbéopliancs  et  Cédrénus,  se  platt  à  oomparerle 
/>nae»éeLérâwreelet  dragons  {iracone$)dkU»ùilXit 
«Il  IM  une  graideciBioUlos  «flè|èft«lftMkr^ 
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sa|ets,  ou  (lu  KHiins  du  derg4  de  l'ompire  d'O- 
rient, une  ahjiiralion  sulcunolledo  l'idolâtrie'. 

L'Uricnl  abjura  avec  n>puj,Mian(  C  50s  ima- 
ges sacrées;  le  zèle  iudcpeaduni  des  Italiens 
les  défiuMfit  avec  vigneor,  et  redooUa  dedé- 
,?iitfoH  ponr  elles.  La  digeitë  et  la  jarididioii 
da  patriarclie  de  Constnntinople  égalaient 
presque  celles  du  pontife  de  Rome.  Mais  le 
prélat  grec  était  un  esclave  suus  les  yeux  de 
son  anaitre,  qui  d'un  signe  de  téle  le  faisait 
pilpar  loor  à  tour  d'an  coaveat  sur  le  tr&ne, 
al  du  trône  dans  le  fond  d'ua  conveot.  L'évA- 
que  de  Rome,  éloigné  de  la  cour  et  dans  une 
position  <langei  euse,  nu  milieu  des  barbares 
de  l'Occident,  lirait  de  sa  situation  du  cou- 
rsfe  e(  de  la  liberté  ;  ses  revenus  cousidéra- 
UtsfottniaMieot  aax  besoins  {raidies  et  à 
ceux  des  pauvres.  Il  était  élu  par  le  peuple, 
et  les  Piomains  le  chérissaient;  la  faiblesse 
ou  la  uégligeucedes  empereurs  Je  déterminait 
à  cunsuitcr,  dans  la  paix  et  dans  la  gueiTe, 
la  iiralé  tamporelle  de  la  ville.  Il  prenait  peu 
à  |M  dans  réeole  de  radrersité  les  qualités 
ce  raabîtioa d'un  prince  :  l'Italien,  le  Grec 
sa  le  Syrien  qui  arrivaient  à  la  chaire  de 
saint  Pierre  ,  s'arrogeaient  les  mêmes  fonc- 
tions et  suivaient  la  même  politique;  et  Rome, 
aprè^  avoir  perdu  ses  légions  et  ses  pro- 
viaces,  Toyait  sa  suprématie  rétablie  de  nou> 
leau  par  le  génie  et  la  fortune  des  papes.  On 
ronvient  qti'au  huitième  siècle  ils  fondèrent 
Ifor  domination  sur  la  révolte,  et  que  l'hé- 
rcsie  des  Iconoclastes  produisit  et  justiOa  la 
râiellion  ;  mais  la  conduite  de  Grégoire  II  et 
dsMgoire  m,  durant  celle  latte  honorable, 
Mt  interprétée  diversement  par  leurs  amis  et 
par  leurs  ennemis.  Les  ennemis  de  Bysant  e 
ticclarcnt,  d'une  voix  unanime  ,  qu'après  un 
avertissement  inutile  les  papes  prononcè- 
rent  la  séparation  de  rOrient  et  de  rOcci- 
deat,  et  privèrent  l^«aacril^  empereur  du 
revenu  et  de  la  souveraineté  de  l'Italie.  Les 
Grecs  témoins  du  triomphe  des  papes  par- 
lest  de  cette  exoommunipation  d'une  nu^iére 


fm  Tac  X"P^f  «vTov ,  ««rTC{  Lnùyp*<^M  M«  •fAiumi 
*»•  mimmt  TUT  rrporiiuiMrir  ts*t  •'«VTOit  tnHmi',{DcV- 

Mwcn.  Opéra,  1. 1,  p.  603.)  Je  m  dm  aorniess  pas 
^Tarmr  lu  ce  sermcal  oasa  fiwaislatas  dasa 
filalkQ  moderne. 

OICBON,  .fj. 
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enoere  plus  claire;  et,  (omme  ils  s<mt  plus 
attachés  à  leur  religion  qu'à  leur  pays,  ils 
louent  nu  lieu  de  l  h^mer  le  lèle  et  l'ortho- 
doxie de  ces  honunes  apostoliques  *.  Les 
auteurs  qui  ont  défendu  la  cov  de  Rome 
dans  les  temps  modernes  rappaHaat  aveo 
plaisir  cet  éloge  et  cet  exemple  ;  les  cardi- 
naux liaronins  et  Beliarmin  célèbrent  ce 
grand  exemple  de  la  déposition  des  rois  hé- 
rétiques ';  et,  si  on  leur  demande  pourquoi 
on  ne  lança  pas  les  mêmes  foudres  contre 
les  Néron  et  les  Julien  de  l'antiquité,  ils 
répondent  que  la  faiblesse  de  la  primitive 
église  fut  la  seule  cause  de  sa  patiente  fulé- 
lité  L'amour  et  la  haine  produisent  en 
celte  occ^tsion  les  mêmes  effets ,  et  les  zélés 
prolestans ,  qui  veulent  eidier  riadignatiM, 
et  slarmer  le  pouvoir  des  princes  et  des  ma- 
gistrats, accuseniles  deux  Grégoires  d'inso- 
lence ^  de  trahison  *.  Us  ne  sont  défendus 
que  par  les  caftioliques  modérés,  pour  la 
plupart  de  l'Église  gallicane  *,  qui  respectent 
le  sabt  sans  approuver  sou  délit  Les  au- 


dit  Tbéopbanes  iChroiu>grttph.,f.Hi.)  Gfé- 
goireeslappri^parCedreausitf»f  «««rixiMffpiUrcilaCpii . 
550).  Zonare  spécifie  celte  foudre  de  «T«6»M*<n  rvffj'iita» 
(  I.  Il,  I.  xT ,  p.  104. 106).  Il  laut  obserrer  que  les  Greea 
uot  disposés  à  aoafcniw  ta  rl^at  ta  sattUMéet 
deax  Grégoires. 

3  Voya  Baronius  (Aima].  ffetHital.  A.  D.  790,  n'  4, 
S):d%mnneMnvlKm/B«lBnBla(daJlaM«no  Pou- 
tifîce,  1;  V,  c.  8)  :  mutctavit  eum  parte  ImperiL  (Sisjfv- 
Dius  de  Rfgno  JUUU3e,l.iu,  Opéra,  t.  n,  p.  109.) 
Mais  Ici opisloos  ont  teDencot  diangé  «n  Italie,  que  l'é-  ' 
ditnir  de  Milan,  Philippe  Ai(dalw,  Batosaiset  ai^du 
pape ,  corrige  Sigonius. 

a  ■  Qaaé  A  ChristiaBi  oUm  aaa  éipaïawBnt  Ifwaaan  • 
>  aur  Jtilianum ,  id  Fuit  quia  deeranl  Tires  tcmpornIcA 
»  Clirt»liaiùs.  •  C'est  I  boanite  ikliarofla  qui  parle  aiu&i 
(</«ll0m.JM„l.v,e.7).  La  cartlnaléa  Pamn  Mt 
uiM<  (lisiinciion  qui  est  plus  booanUa  SUS  premiers  rhré- 
Ueoa,  mats  qui  ne  doit  pas  plaira  éanatasa  aux  princes 
BMéflnMa.llélatii«nala  iraiUMiénhMIiVMat  des 
apostats  qui  manquent  à  leurs  sermens ,  et  qui  renoneeni 
i  la  ûdâtté  qu'ils  doirenl  a  Jëraa-Uirial  el  à  ton  vicaire.  • 
(  ArrvfiàHM,  p.  m.) 

*  Je  puis  citer  loi  le  cirronspccl  Baso^e  (Hist.  de  Té-  • 
glise,  p.  1350, 13ôli)  et  le  vétiàncnt  Spantwim  {Bist, 
Jmaginum)  qui ,  a«Be  «al  aotova  auntaetiar ta  toaeei  » 
des  centuriateurs  de  Magdebourg. 

A  Voyez  LauDoy  (Opéra,  t.  t,  parLn,  épit.  vn,  7, 
p.  400-474  ),NataliBiltaBnder(Alit  JTwf  ItaAnMiil^ 
lecul.  viu ,  (tis$ert.t,p.  92-î)G),  P.igi  (  Critica,  t.  ni, 
p.  215-216) ,  et'QiaiMose  (Jftoha  civile  Ui  Napoli^  U  v 

4j 
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tenn  qni  soutiennent  ainsi  la  couronne  et  la 
tiare  jnpent  des  faits  d'apr<^s  la  roplc  de 
IVquité,  de  récrituro  ol  de  la  fradilion  ;  ot  ils 
en  appellent  nu  témoignage  des  Lniius  aux 
¥i0«*«l  Mx  ëpUresdes  papes  eox-méines. 
il  nous  reste  doux  ëpitres  originales  de  Gré- 
goire H  à  l'empereur  Léon';  et,  si  on  ne  peut 
les  citer  comme  des  mod«Mes  d'éloquence  ot 
de  logique,  elles  offrent  le  portrait  ou  du 
moins  le  masque  d'un  fondateur  de  lu  mouar- 
chie  paptie.  «  On  compte ,  loi  dii4l ,  dix  ae- 
D  iées  ét  boidienr,  datant  lésqacîles  nous 
»  avons  en  la  consolation  de  recevoir  des 
»  lettres  de  vuns,  écrites  en  encre  de  pour- 
»  pre,  et  de  votre  main  :  ces  lettres  étaient 
»  pour  nous  des  gages  sacres  de  votre  atia> 
»  eheieai  è  la' foi  onlH>doxe  de  nos  afèvx. 
r  Qeei  déplorable  changement  et  qnelépou- 
r  ftntabte  seandalef  Vo«s  aeeaaei  ieseaUio- 


817-3»)»  dlMipIt  de  l'égliM  griHcMe.  Lmpeks 

champion';  (ÎP  h  ronlrnvprsesont  aux  prises,  j'nl  tou- 
jours delà  conipai>âioa  pour  les  gens  modérés  qui  se  lien* 


feu  des  deux  partis. 

1  Ui  m  «ppelleal  à  VvbH  Waroeftid ,  m  le  Diacr*  (  de 
GtOlê  Lmgehttri.^  I.  vi,  «.  40,  p.  506,  507),  m 
Strtpt.  Ital.  jlTitralori  t.  ii,  part,  i},  (  là  l'AnaslaseJup- 
fmé  {deFU.  Pont,  in  MureUori ,  t.  lu ,  pu-t.  i  ),  à  Gr^ 
«riMiKp.  164), à  Giéioire  lU  ( p.  198 ) , I Zadwie 
(p.  161).  à  Étienne  III  (p.  165),  i  Paul  (p.  172),  à 
EUenne  IV  (p.  174),  i  Adrien  (p.  179),  à  Uonlll  (p.  m). 
MrisJsiMuriiNnlqiwlevérilaMe  Awnbie  (Hisi.  lic- 
cléstest.,  p.  134,  édit.  Bfg.}el  l'auteur  de  Vllistoria 
mmitA  (i  m,  p.  Ifily  âi  1 1<  Seript.  Jtal.),  tous 
taxMalBf  *i<la«rilMfiade,  Induisait  et  approu- 
vent  le  texte  grec  de  Tliéopbanea. 

3  A  de  petites  dilKrawes  prés,  lès  critiques  les  plus 
■mns,  Lucas  Holstenius,  Scbcleslrete,  Ciampini,  Bian- 
cWai,  Moratori  {Prolegomena,  ad  t.  m,  part,  i), 
CMVicoiiait  que  le  Liber pontificalis  a  rtimpo&é  d'a- 
iMnl,  et  ooDtimië'easuite  par  les  bibUulhecaires  et  les 
Miaim  apostoUqnes  du  huitième  et  du  oevrMflw  aidele , 
et  que  la  drt-nifje  partie,  la  moins  considérable,  est  l'ou- 
vrage d'Anastase,  dont  il  porte  le  nom.  Le  atyle  en  eA 
barbare ,  la  lumtkNi  pleine  de  ptftHÉiM;  ta  dAails  «ont 
minutieux  :  wpentlant  on  doit  le  lire  comme  un  ouvrage 
curieux  ui  autiMulique  du  siècle  dont  noua  farkwaid. 
LesdfllmdnM^MBl  ëpanm  dnBtai««lim«des 
toncHes. 

>Les  deuxéptUeide  Gr^oire  U  ont  «lé  conservées 
»«l»4MMe  is  Niete  (  t.  vm,  p.  «51-674)  ; 

elles  ne  portent  point  de  date  ;  Baronius  leiy  donne  celle 
de  726;  Muralori  iJiuuUi  d'JtaUa,  Ln,  p.  130}  dit 

pnt  des  préventions,  que  des  écrivains 

kttBMtt  et  U  amkraUoa  «e^  lotmi. 


I  >  llques  d'idolâtrfe ,  et,  par  cetTb  adcusat^oii, 
'  •  vous  laissez  voir  votre  in)pict<?  et  votre 

*  ignurance;  nous  sommes  obligés  de  donner 

*  de  la  grossièreté  à  notre  style  et  à  i^^s  v 

>  gumena.  Lee  preiniera  élémeAs  fiaifitet 

>  lettres  suflisenl  pour  ▼eus  confondra  f  ai 
»  dans  une  école  de  grammaire ,  vova  .Tom 
»  dc'clariez  l'ennemi  de  notre  culte,  vous  îr- 
»  l  iteriez  la  simplicité  et  la  piété  des  enfans 

>  qu'on  y  instruit,  et  ils  vous  jeUeraieot  leur 
a  alphabet  à  la  tête.  »  Après  ces  paroiet 
honnêtes,  le  pape  fait  la  distinction  onfinaire 
entre  les  idoles  de  l'antiquité  et  les  ima^^  da 
christianisme.  Il  dit  que  les  idoles  étaient  des 
représentations  iqiaginaires,  des  fantômes  et 
des  démons,  à  une  époque  où  le  vrai  Dieu 
n'avait  pasmanisfesté  sa  personne  sioàt  'nne 
forme  visible  ;  que  les  images  sont  lês  Tëri- 
tables  formes  delésus-Ghrist,  de  sii|pèi^et 
de  ses  saints^  qui  ont  approuvé  par  «ne 
foule  de  miracles  l'innocence  et  le  mérite  de 
ce  culte  relatif.  U  faut  qu'en  effet  il  ait  bien 
compté  snr  llgnoraneedeLéon,  pidsqd^  as- 
sura qu'il  y  a  toujours  en  des  îm^es  dépab 
le  temps  des  apôtres,  etqn'on  les  afaes  daqs 
les  six  conciles  de  l'église  catholique.  îl  jlira 
de  la  possession  du  moment  une  raison  plus 
spécieuse;  il  prétend  que  l'hamiouie  du 
monde  ciirétien  ne  rend  pins  un  concHe  gé- 
nérsl  nécessaire  ;  et  il  a  b  franchise  d'avouer 
que  ces  assemblées  ne  peuvent  ^tre  utiles 
que  sous  le  rétine  d'un  prinre  orthodoxe.  Il 
s'adresse  ensuite  a  L«'ou,  qui  lui  jtaraii  impu- 
dent, inhnmain  et  plus  coupable  qu'un  héré- 
tique; H  lut  recommande  la  paix,  1ê  sl^énce 
et  une  soumission  implicite  h  ses  guides  spiri- 
tuels de  Constantinople  et  de  Rome.  Il  fixe 
les  bornes  de  la  puisf:ance  civile  et  de  la 
puissance  ecclésiastiijue  ;  il  assujettit  le  corps 
à  la  première,  et  l'âme  à  la  seconde;  il  établit 
que  le  glaive  de  la  jnsiietf  est  entre  les  mains 
du  magistrat  ;  qu'on  glaive  plus  formkbble, 
celui  de  rexcommuntcalion ,  appartient  au 
clergd^  que,  dans  l'exercire  de  cette  divitic 
comnnssioii,  un  prêtre  zélé  u'epargncra  point 
son  père;  que  le  successeur  de  saint  Pierre 
a  le  droit  de  diâtier  les  rois  éê'nHffâlL 
<  Tyran ,  ajoute-t-il ,  vous  nous  atl!l9P^ 
»  d'une  main  charnelle  ei  militaire  :  *'  ' 

*  mes  et  nus  coBune  nous  k 
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>  ne  poqvoiis  qu'implorer  Jésus-Cliiisi,  le 

>  priiicç  de  V^rni^o  céleste,  et  le  supplier 
i^'dë'  fôili  (QBvoyer  un  diable  qui  détruise 
'•"■^èd^  iiorps  et  vous  dcicrmine  ^sauver 
('  votre  Âme.  J'expédierai  des  ordres  à  Rome, 
» 'dîies-vous  nvoo  une  soltft  arrogance;  je 
>.  nieitrai  en  pièces  riniagc  de  saiai  Pierre, 
»  et  Grégoire,  ainsi  que  Martin  son  prcdé- 
'**pësBéiiuf,  sera  conduit  cliargé  de  chaînes  an 
»  P}^  du  trône  impérial ,  pour  y  recevoir  un 
i'arrél d'exil.  Ah!  plût  à  Dieu  qu'il  me  fût 
y  permis  de  marclier  sur  les  liaces  de  saint 
»  M;iriia!  m;iis  que  le  sort  de  Cousians  serve 
»  d  avis  aux.  persécuteurs  de  l'église.  Lorsque 
»  1^  tyran'lont  couvert  de  péchés  eut  été  jus- 
»]MiiieBi  condamné  par  les  évèquos  de  Sicile, 
l'un  de  ses  domestiques  l't'gorgea  :  ce  saint 
»  est  encore' adoré  chex  Ks  peuples  de  Ti 
»  Sevlhie,  parmi  lesquels  il  fiuil  sa  (  ni  rii  rc. 
f  Mais  nous  devons  vivre  pour  l'édilicaliun  et 
»  l'appui  des  fidèles,  et  no^  ne  sommes  pas 
»  l^fUEulf ,  à  compromettre  notre  t^nU  dans 

•  »  lin,  eombaL  Faible»  comme-  yoqs  Pètes, 
»  'i(iiiis  n*ave7.  donné  aucun  moyen  de  défense 
»  à  la  ville  de  Home,  et  elle  est  peut-être 

>  /exposée  à  la  déprédation  de  vos  troupes 

•  *,  ij^i  irrivendent  par  mer  ;  mais,  nous  pou- 
»  wy£  nbuis  retirer  à  vingt^inMitt  «isdei  S 
•  dttujft  prCMnière  forteresse  des  Lombards, 
»  et  alors  vous  poursuivriez  les  vents.  Ne 
(  savcz-vous  pas  <pie  les  papes  sout  les  liens 

>  de  l'union  et  les  médiateurs  de  paix  entre 
a  rOrient  et  TOcddent?  Les  ymn  des  im* 

>  tiojMéoiit  fixés  snr  notna  lûimilitéi  eUes 
«  révèrent  ici -bas  comme  on  dieiirapâtre 
9  saint  Pierre ,  dont  vous  .nous  menaciez  de 
»  détruire  l  image*.  Les  royaumes  de  l'Occi- 
»  dent  présentent  leurs  liommages  à  Jésus- 

S:|HWri    tirfdip*  Vmha   htrt)(tipiirv  ?  A:yii;t\Jt 

«M»Mf«M«^  (Vpll.  f ,  ^  6Bf,)  GcH*  pmMIé  ta  lMi> 

bardsesl  d'une  dure  dIgHIlion.  CamiUo  l'ollrçrini 
terL  de  DucatASenettmU ,  daos  les  StripL  Jtal., 
Lv,  ^.in-m),  compte  les vingl-qiMlra Mata, non 
de  lUme,  oiaU  des  limites  du  duché  mmnin ,  Jusqu'à  la 
piMiÉtH  fantoreate  des  Lombards,  laquelle  était  p4nit- 
Mm  Son.  Je  ooU  pimM  qne  Grégoire ,  d'après  la  pÀlan- 
l«rie  de  son  siècle,  employa  le  terme  de  stades ,  au  lieu 
de  tttid  de  mïiUti ,  et  qu'il  s'emliarrassait  peu  de  mettre 
MTMI  artide  une  grande  prëeliliM. 
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>  Christ  et  à  son  vicaire,  et  nous  nous  dispo- 
*  sous  à  aller  voir  un  des  plus  puissans 
»  monarques  de  cette  partie  iln  ptooflp,  qui 

>  désire  recevoir  de  nos  mi^nf  losaoraifient 
»  de  baptême  Les  barbares  se  sont  soumis 
»  nu  joug  de  l'Évangile,  et  vous  seul  ne  voulez 

>  point  écouler  la  voix  du  berger.  Ces  pieux 
p  barbai*es  sont  pleins  do  Ivtreur;  Us  brûlent 
»  de  venger  la  peraécutioa  qiM  SQiifi^  ff^llÎM 

>  en  Orient.  Renoncez  à  votre  «idaoieuse  e| 

>  funeste  entreprise;  faites  yos  réfleiioiiSa 
»  tremblez  et  respectez-vous.  Si  vous  persis* 

>  tezdans  vos  desseins,  on  ne  pourra  nousim- 

>  puter  le  sang  qni  sera  versé  dans  petto  que- 
a  relie  :pai8i»^ilretopber  sur  f^mi^t» 

Une  fonte  d'étm^isfs  avait  vn  les  premiè- 
res hostilités  de  iléon  oonir^  les  images  de 
Constaîuinople  ;  ces  témoins ,  pénétrés  de 
douleur  et  d'indignatiou ,  racontèrent  en  Ita- 
lie et  en  Occident  le  sacrilège  «le  l'empereur. 
Hais ,  en  recevant  Fédit  qui  proscriwU  ce 
colle ,  ils  irsaibMciQl  po«v  leors  dieui  do* 
mesiiqucs  ;  les  imsgss  de  Jésas^hrist',  de  la 
Vierge,  des  anges ,  des  martyrs  et  des  saints 
furent  enlevées  de  toutes  les  églises  de  l'Italie, 
et  on  proposa  ou  ponùfe  de  Uooie  la  faveur 
royale  pour  prix  ds  an  sawniHieB ,  «a  la4Uk 
posiiiMi  tl  reiil  pow  ébâiiaent  de  en  déso- 
béisaSBce.  Le  sile religieux  et  la  politique  no 
lui  permettaient  pas  d'hésiter,  et  la  fierté  et 
l'audace  de  sa  lettre  à  l'empereur  annoncent 
sa  confiance  dans  la  vérité  de  sa  doctrine  , 
et  dans  ses  moyeno  de  résiner.  8oas  comp- 
ter snr  les  prières  00  sur  les  nirades,  a 
s'arma  cmare  Tennemi  public ,  et  ses  lettres 
pastorales  avertirent  les  Italiens  de  leurs 
dangers  et  de  leurs  devoirs  A  ce  signal , 
Ravenne ,  Venise  ,  villes  de  l'exarchat  et  de 
la  Pcntapole ,  adhérèrent  h  h  .cau«e  djs  la  r^- 

Il  paraît  que  le  pape  en  imposait  à  l'ignorance  des  Grer<: 
il  vécut  et  mourut  dans  le  palais  de  L^tran ,  et  à  l'époque 
4e  MO  ripe  ton  les  royaumes  de  l'Occidcil  mteatedi- 
Imissé  le  christianisme.  Ce  Sfptetus  inconnu  ne  pour- 
raU41  pai  «roir  quelque  rapport  arec  le  cbef  de  l'heptaN 
cMe  amnnw,  evae-lM,  4e  Wernet,  ^ul,  tous  It 
ponliflcàt  dr  (>(*-oirc  II ,  se  rendit  à  Rome ,  non  pour  f 
reeeroir  le  baptême,  nab  pour  y  prier  sur  le  tombeau  dîf 
seliilPMirt.tP»6f.  A.  H.  fle§, n»7;  X.  1>.'7M,a«fS.) 

2  .le  rapporterai  irl  le  |ins«a^p  intporiniit  cl  léi  tsir  thi 
lUtcr  ^imtifiitiiUit.  *  lle»^icicus  cr^iu  |)iu«  vir  iiruAu'am 
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ligion  ;  des  naturels  du  pays  formaient  la  plus 
Jurande  [)artii!  <le  leurs  troupes  de  terre  et  de 
mer  ;  et  ils  douuèrent  :nix  mercenaires  étran- 
gers l'e^prit  dp,  pulriotisnie  et  de  zèle.  Les 
Italîeiis  Juréreiît  de,  vivre  ei  de  mourir  poer 
U  iéf&m  du  pape  et  des  inuges  ;  le  peuple 
romain  était  dévoué  à  son  père  spirituel ,  et 
les  Lombards  enx-mômes  dôsirnienl  partager 
le  nioriie  et  les  avantages  de  ceil»^  guerre.  La 
destruction  des  statues  de  Léon  fut  l'acte  de 
trpliisQQ  fe  plus  audacieux  et  celui  qui  ee  pré- 
sentait le  pu»  nainrellement:  00  employa  un 
moyeu  de  rébcUlon  plus  efficace,  on  retint 
le  tribut  que  l'Italie  payait  à  Constantinople, 
et  ainsi  on  dfjxjuilla  le  prince  dun  pouvoir 
dont  il  avait  abusé  depuis  peu  ,  en  exigeant 
une  nouvelle  capitation  *.  On  élut  des  ma- 
.  gistrais  et  des  gouveraeqirs ,  et  de  ma- 
nière on  conserva  une  forme  de  gouverne- 
ment :  telle  était  l'indignation  publicjue,  que  les 
Romains  se  disposaient  à  créer  un  empereur 
orthodoxe ,  et  à  le  conduire  avec  une  armée 
dansle  pahîsdeConitantinople^Surces.entre- 
faites  1^ empereur  déclara  Grégoire  II  et'  Gré- 
goire 111  auteurs  de  la  révolte,  et  on  employa 
toutes  sortes  de  moyens  de  fraude  on  de  vio- 
lence pour  les  arrêter  cl  leur  oler  la  vie.  Des 
capitaines,  des  gardes,  desducs  et.desévéques, 
revêtus  d*uue.  dignité  publique ,  on  chargés 
d'une  comniission  secrète ,  vinrent  i  Rome , 
on  se  présonlèreni  à  divorsos  reprises  pour 
l'atUKiiici'  ;  ils  iit  h:ir(jucr<;nL(l(!S  troupes  étran- 
gères; ils  obtinrent  quelques  sccoui'sdes  ua- 
turel&du  pays,  ct.la  superstitièpiseKaplesdoit 
roi^gir  de  ce  .que  ses  ancêtres  défendaient 
alors  Ja  cause  de  l'hérésie.  Hais  la  valeur  et 

•  pciac^H^  IttHiOBeoi,  jam  contra  Imperaborctu  quasi 
«  coBliimmvse»niiiiTfl,r«MiisliaerediD  fjns.ierl- 

•  Mis  iitiiqup  se  rnvrr<-  Tlirhlianos  oo  f|iio(l  orl  \  ruiMCl* 
»  tapidu  talis.  Icitdr  pcrmoti  omncs  i*cnlapoleiises, 

•  il^M  VcBtUcnra  nflKftns  covln  Inpcfstorf  s  Jtnsto* 

•  oem  restilminl  :  dic^ntr^  se  tuinquani  in  rjiiMli-ai  pon- 
»  IUki$<MidcscBKteieBeo«n ,  sud  pro  gut  owgis  élite* 
«sianrfMWerdflQertwe.  •  (P.  156.) 

•,  Un  caviiis  ou  capiUtion  ,  dit  Auastasc  (p.  156\  im- 
pflt  cruel  cl  inconnu  des  Sarrasins  cux-oiémos ,  .s'tTrieiU 
le  lélé  IMmbeug  (llisL des  IcoBOcbstw ,  i.  i  ),  et  iliéo- 
ptiancs  (p.  334),  qui  nppeUe  le  dénombrement  des  mâles 
4'israil  qa'OTdtoiM  PJwaBO.  Celle  forme  d'imposition 
élût  ftmilièrenx  Smsdn ,  et,  BUdheureusciDent  pour 
Maiobeaig,  Lonii  XIV,  ma  fitiMiar,  réMHt  en 
.Ftaaoe  peu  4*$mti»  «frti. 
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la  vigilance  des  Romains  repoussèrent  ces 
attaques  ouvertes  ou  clandostines  ;  les  Gre^-s 
furent  battus  et  massacrés;  leiirs  ehefs  subi- 
rent un  châtiment  ignominieux,  et  Jos  , 
malgré^eur  disposition  k  la  ctëmenffp,(,.f^lQ% 
scrent  d'intervenir  en  faveur  de  ces  cfOffUd 
bles  virtiiiKS.  l'tip  violente  querelle  divi^aU 
depuis  liii'ii  des  aimées  h'S  dill'érens  quartiers 
de  Uavenne  '  ;  ces  i'aclions ,  qui  trai^içt- 
taient  la  haine  de  père  en  fils,  fimuvif^ 
un  nouvel  aliment  dans  la  contrpvetie 
gieuse;  mais  les  partisans  des  images  avaient 
la  supériorité  du  nombre  ou  de  la  valeur,  et 
Pcxarque  ,  qui  voulut  arrêter  le  torrent,  j^- 
dlt  la  vie  dans  une  sédition  populaire.  ^"^.Ofifi 
punir  cet  atienfat  et  rétablir  sa  deidi^aiioii 
en  Italie  ,  l'empereur  envoya  \me  escadre  et 
une  armée  dans  le  golfe  Adriatique.  Les 
(Trecs,  ajjrrs  av(jir  béaucoup  souîfert  des 
vents  et  des  Ilots,  débarquèrent  aux  envirofi^ 
de  Uavenne  ;  Us  menacèrent  d'anéanliric^ 
coupable  ville ,  et  d'imiter ,  peu^t^.^^ui»» 
passer  Justinien  II ,  qui,  ayant  jadis,à  pmî|C 
une  rébellion,  livra  aux  boifrreaux  cinquante  * 
des  principaux  habitaus.  Les  femmes  et  le 
clergé  en  habits  de  deuil  rempliss;tienl  les 
églises  ;  les  hommes  étaient  sou^  le$  (^rinesii 
le  pérH  commun  avait  réuni  les,  raetifwSa,  et  ' 
ils  aimèrent  mieux  livrer  une  bataille  que 
s'exposer  aux  longuesrmisères  d'un  sit''f;e.  On 
cond>aitit  en  elïet  avec  acharneuieut.  Le$ 
deux  armées  plièrent  et  &'uYau{MM-ept  it>iif;;a 
tour  ;  on  dit  qu'alors  on  vit  un  fantôme ,  ou 
qu'on  entendit  une  voix  qui  assurait  de  la 
victoire  les  {guerriers  de  la  ville.  EII^'lr^||m| 
plia  réell^nnent  ;  les  s(jl(lats  de  l'empereur  se 
retirt  rent  sur  leiu^s  vaiss«îaux  ;  iiuiis  la  côte 
de  la  utcr,  qui  était  irès-poaplce,  détacha  une 
muHilttde  de  chaloa^  eontre  l'enneint';  lés 
eaux  dq  PÔ  reçurent  une  quantité  de  .«mgsi 
'  consiâcrablc ,  que  le  peuple  passa  six  années 
sans  vouloir  manger  du  poisson.de  ce  fleuve; 

t  V«fs  tar  tiber  pontiftcalis  d'AfrneUus  OhM'Ici 
Scriplores  rcrum  llalicnrum  de  Jlnrulorf,  t  ii ,  l'nrt  \  . 
On  aperçoit  dans  cet  toivoin  une  teinte  de  baiitarie  pins 
forte;  d'où  il  r^te  que  les  mcenrs  de  lUnetieè  'Aaieal 
un  peu  dirrérenles  de  celles  de  Rome.  An  reAe ,  nWittd 
devons  quelques  ftiîts  curieux  et  âoinesti(|ues.  — ^.II  DOns 
fait  connaître  les  quartieii!  cl  les  IbctiOWde  Voctétalk 
(p.  t  .M) ,  la  vengeance  de  Juslinicfl  11  (9, 1M»  Mt)i'tf  »• 
IUtedcsGrecs(p.  170, 171),  etc. 
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i\ltt  un  jeûne  annuel ,  afin  de  pei  pé- 
lllër4è^ttffé>â^lnfà^(!tf^l'atersioh  dû  t}  ran 
gféé'.^  Ad  mfflK^dîi  trioitiplkè'des'àilnes  ca- 

lh6*tqriH«i^,'lft  liiiiiirfrt  de  Rotiie,  voulant  con- 
dftrtMWM-  l'IiPh'rsio  des  IronoHnstcs,  asscmlila 
WOr  eoucile  de  irenic-lrois  êv<''(|[tos.  Il  pro- 

,  une  excuinmunicaitun 
tfêéÊfêàeélM^téiix  qui,  de  paroles  on  d'ac- 
filiii&V  ^ttikèf^iéntla  tradhion  des  Pères  et 
WS'ÎVfK^gp^  (î<»s  s.titits  :  co  dôcret  coropreDaît 
Pempm'nr  snns  lo  numnior  '  ;  maïs,  comme 
On  résolut  de  lui  adresser  une  dernière  ro- 
iMItflMlfcé'V  Bf  f>araît  que  l'analhènio  nViait 
ilora^Mf'MsfMiidii  itir  sa  téte  coupable.  11 
s)èiMbtè'^^(((ie  les  papes  ,  après  avoir  ëta- 
Wt  les  points  ypii  intri  (";s:iîoril  leur  siireté, 
lèrhîff  des  imagos  et  la  liborlé  de  Honic  et 
de  riialfè.,  sfe  relâchèrent  de  leur  sévérité , 
èl  ëpatiMiiMfkles  restes  de  la  domination  de 
Vf^^i'^Hk  âHtétérem  et  empêchèrent  l'é- 
fièb(]6t^'d'nW'ttt>ii¥èI  emperevr,  et  exhortè- 
rent l^s  îlaîîens  à  nf'  pTs  sf  séparer  du  corps 
de  ta  monarchie  romaine.  On  permit  à  l'exar- 
qae  de  résider  dans  les  murs  de  Ravenne ,  où 
il>96Wtti<rfilS  WtOè  ^  maître  (pie  celui 
6âif|frtir^'et; -jusqo\ia  éom>onnemeot  de 
Char!enj;fî»no,Tadnilttrstratlon  de  Rome  et 
de  riudie  ftit  lonjnnrs  an  nâim  des  sucées- 
aeurs  de  Constantin 

'"'LalbéitédeRome,  opprimée  par  les  armes 
«C'FftSMMë'  <d'Ai%iifete»  sortir  da  joug  de 
té^n  MàMfrilént;*  après  sept  cent  cinquante 
iDMéés'  dti  «éHhdde.  Les  Césars  avaient 

llit  .   HWil':CÏ        it/  'l'. 

i:l  'fU  fi<:i\Ufi.  u  .    .  .•■ 
n\  C5l  elair  qut  Içs  termes  du  décret  coraprenakm 

«2.'  '  ^iîî**7"  "nagwunï  sacrarum....  dcslruclor.... 
»«IIWrw'érforrfe*wnwreD,  N.  Jesu  Chrisii,  vel 
•  toUus  ecrJrshv  iinilnl.\  •  C'fsl  aux  canonisl«  àdtridor 
ft'iiJuflH  du  dciit  pour  4tre  «aMiieUi  i  l'excoœmuiiic»- 
o«  ^'i^  b4il  èlto  oonné  lo  décret.  Et  cette  dé- 
cision intéresse  exlrèraemeut  leur  .«^ûrelc,  piiÎMiue l'oracle 
(Gntien,  Caus.  xxui,  q.  6,  c.  47,  aptul  Spanhcim , 
mn^'tnutg.,  p.  112)  dit  :  ffomtddas  non  esse  qui  cx- 
ttnununieatos  trucidtait. 

'  •  Compescuit  taie  consilium  poniifex,  sperans  con- 
'.VQ^M^  priodpis  (Ana&tas.,  p.  lôo).  Soi  ue  dœisle- 
»  renl  ab  amore  et  ikle  K.  J.  admoncbat.  »  (P.  i47.)  Les 
58Mi''telMWt  ^1  L«M*  à  Conslauliu  Copronyme  les  W- 
màJmpartUons  et  de  DomùU,  et  l'épUbèle  àepiif 
uni.  Uoe/Eélèbrç  mosaïque  du  pâlaisdeUtfUi(A.  D. 
ivprëseole  J^sus-Clirist  qui  remet  \es  clefs  de  saint 
mf^l^  bifiu^p  à  CouilauUu  V. (Miirâl«ri,^«/M/< 

w*»*i-.«*ii»aw.)    .   .  , 
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aiiéauii  les  triomphes  des  consuls;  dans  lo 
dëditt  et'ia  chuté  de  Tempire  romain,  le  dieu 
Terme,  ceboulevart  a6tty*rois' sacré dét^prok 
vincos,  s'était  retiré  peu  à  peu  des  rh'es  do 
rocci(h'nl,  du  Rhin,  du  Danube  et  do 
phrato;  et  Rome  se  trouvait  réduite  à  son 
ancien  territoire,  c'est-à-dire,  à  rintervalle 
qu'il  y  adeYiterbe  à  Terracine  et  de  Kami 
à  rembonchure  du  Tibre  «.  Aprèii  rexj^ttteion 
des  rois,  la  républiqne  reposs^  iaa/f'  la'  soUde 
base  qu'avaient  établie  leur  sàjgesse'et  léiir 
vertu.  Deux  magistrats  qu'on  élisait  tons  les 
ans  partagèrent  leurjnridiction  perpi  iuelle;  le. 
sénat  continua  à  exercer  une  partie  de  ludmi- 
nistration^et  k  donner  des  conseils;  et  le  pou- 
voir législatif  Tut  placé  dans  les  asscinSlées 
du  pejiple,  d'après  tinc  proportion  bien  calca- 
léc  de  fortune  et  de  services.  î.es  premiers 
Romains,  étrangers  aux  arts  de  luxe,  avaient 
perfectionné  l'art  du  gouvernement  et  icélai 
de  la  guerre  :  les  droits  des  lildividns  étaient 
sacrés;  cent  trente  mille  citoyens  se  trou- 
vaient armés  pour  défendre  leur  pavs,  ou 
pour  faire  des  concjuètes,  et  une  troupe  de 
voleurs  et  de  proscrits  était  devenue  une  na- 
tion digne  de  la  liberté  er  amônl^usé  de  la 
gloire    A  répoqne  on  la-  souveraineté  'des 
empereurs  grêcs  s'anéantit,  Rome  nToffrait 
j)lus  (|ue  rimapre  de  la  dépopulation  et  de  la 
misère;  elle  était  liahiiuéeà  l'esHavage,  et  ne 
pouvait  jouir  de  la  liberté  que  par  accident  : 
c'est  par  la  superstition  qu^ellè  reconm  'ses 
droits,  et  ses  succès  furent  pôin>eUe  un' ob- 
jet de  sur[)rise  et  de  terreur.  On  ne  retrou- 
vait pas,  dans  les  institutions  ou  dans  le  sou- 
venir des  Romains,  le  moindre  vestige  do  lu 
snbstance  on  même  des  formes  de  la  consti- 
tution; et  ils  n'avaient  ni  asses  de  lumières 
ni  assez  de  vertus  pour  reconstruire  'rédi|ice 
d'une  république.  Us  iieparaiMaiftn^iiwi^far-' 

<  J  'ai  indiqué  l'étendue  du  duché  de  Home  d'apnts  les 
cartes,  et  j'ai  hit  usage  des  carlai4'apfd«reKeellaMFél»> 
serlation  du  père  Berclti  (  c'horazraphia  Jtalùn  mrdii 
avi. ,  sect.  20,  p.  210-232).  Au  reste,  je  dois  otMner  que 
Viterl>e  a  été  Mée  par  les  Loatenit  (f^-aM^^at^les 
Grecs  s'étaient  rnipari's  deTerfadne. 

3  lie  discours  préliminaire  de  IdtnépoliyqaeieaiaiM, 
fMTM.  éiPeiiHwt(t>  «),  '  mihml  Hm  .MMIsiUNrfhl* 
ans  surlVti'tKhie,  In  population,  etc.,  do  royaume  ro- 
main :  on  n  accusera  pas  cctauleiir'd'éUwlwp'nréirtQ  euf 
IntpivnhnnidMMéelloBHb      '  riuwl  ..vtu'mhiu' 
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tares  friomplianB  qu'une  méprisable  troupe 
d'osclavps  pi  d'étrangers.  Lorsque  les  Francs 
elles  Lombards  voulaient  employer  contre  un 
eimeoii  les  paroles  les  plus  ouirageautes ,  ils 
rappelaient  naitowi«a<Et  ce  noni,dit  l'évé* 
»  qm  Lnbpnnd,  renCerne  tontce  qui  est  vO, 
>  toutes  qui  est  lAche,  tout  ce  quiettperfide; 
»  les  entraves  de  la  cupidité  et  du  luxe,  etenOn 
j  tous  lesvices  qui  prostituent  la  dignité  de  la 
»  nature  humaine  •.>  Par  la  nécessité  de  leur 
posilion,  les  babilans  de  Rome  adoptèrent 
une  forme  d'adminittrilion  républicaine.  Ils 
furent  olifigës  de  choisir  des  juges  en  temps 
de  pslx,  et  des  cheis  durant  la  guerre;  les 
nobles  s'assemblaient  pour  délibérer,  et  on 
ue  pouvait  écouter  leurs  résolutions  sans  le 
cooseatemeal  de  la  muUilade.  On  vit  repa- 
nitmleityie  du  sénat  et  du  peuple  romain*  ; 
mais  00  n*y  reirawnût  plus  leur  esprit,  et  la 
lutte  oraguuM  de  k  Koence  et  de  Toppression 
déshonora  celte  nouvelle  indépeirdance.  Le 
défaut  de  lois  ne  pouvait  élre  suppléé  que 
par  l'influence  de  là  religion ,  ei  l'autorilé  de 
l'évéque  dirigeait  radminlstratiou  au  dedans 
et  la  pollllque  au  dehors.  Ses  aumftnes,  ses 
aennons,  sa  correspondance  avec  les  rois  et 
les  prélats  de  rOccident,  les  services  qu'il 
venait  de  rendre  à  la  ville,  les  sermens  qu'on 
lui  avait  prêtés ,  et  la  reconnaissance  qu'on 
lui  devait»  «MMsièreiit  lei  Romains  à  le 
regardereonme  le  preuiier  Ungisirat  ou  le 
prinoede  Rome.  Le  nom  de  dominus  on  de 
seigneur  a'efareunha  pas  rimmiiiié  chré- 

t  <  Quos  (Rovinos)  nos,  Langobardi  scilicet,  Saxo- 
»iics,  Franci,  LAtharingi,  Bajoarii,  Suevi,  Bui^un- 

•  dtoius,taM»  dadigwniral  liriailoMaMtrM«iMUDoti, 

•  nHril  aHud  cpntuinelUniin  nist  Ilomane  dicamus  :  hoc 
»  Mrio,  id  est  RoaunoruD  nomîue,  quicquid  ignobilitaUs, 
»  qideqtiM  liodditatb,  qnlcquidavariUx,  quicquid  luxn- 

•  ria>,  quicquid  tnendacii.imo qiiioiuid  Tittorumeslcom- 
»  prdieikknles.  •  (Luitprand,  in  L^al.  Script.  Jtat. , 
t  UtiÊiUtif$m*yWÊam,  wlH pgairilt péchés ét 
CatODOudeCicéron,  aurai l  dû  lmi>  itSiPr  rsHIgsUsu 
iaUre  ct^tsage  tous  le«  jours. 

s«?i|tes,  Ngi  nMNoraa,  «anii  «oïliia,  «tqae 

•  unirersa  popali  generalitas  à  Deo  aerratx  Roman.'e  ur- 
■  bis.  a  (  CadOB  Caniin. ,  ^pM.*  wn,  in  Script, 
JM.»I^B»«tfl.a,p.  lflO.)L«BW»IWIBflliHiB 
l«iuitior  ne  furent  jamais  absolumeot  anéantis  {Dissert. 
Ckongnpli.,  p.  216, 217.)  Mais,  dans  le  OMya  âge,  iii 
■t  Égaiflèiwt  inèw  qa»  wgWtoi»  itfHmgm ,  stfc  (Ps» 

tffrffi  fifl^y 


EMPIRE  ROMAIN.  (7MdQp..J^.) 

tienne  des  pupos,  et  on  retrouve  leur  Bfpira 
et  leur  iiiscripiiou  sur  les  anciennes  mon- 
naies *.  Leur  domaine  temporel  est  aujour- 
d'hui alTermi  pai  dix  siècles  de  respect,  et  le 
libfedioiu  dTun  peuple  qu'ils  Ment  â(9iVM 
de  resclavage  est  leur  plus  beautitre.'  '  ' 

Au  milieu  des  querelles  de  l'ancientie 
Grèce ,  le  peuple  sniiit  de  TÉllile  jouissait 
d'une  paix  continuelle  sous  la  protection  de 
Jupiter  et  dans  l'exercice  des  jeux  olympi- 
ques *.  C'eût  été  un  bonheur  pour  les  Ro- 
mains, si  un  priTilégeseral)lable  avait  défendu 
le  patrimoine  de  l'église  contre  les  maux  de 
la  guerre,  et  si  les  chrétiens  qui  allaient  voir 
le  tombeau  de  saint  Pierre  avaient  renoncé  à 
l'usage  de  leurs  armes  en  présence  de  l  apÔ- 
tre  el  de  sou  successeur.  Mais  ce  cercle  mys* 
tique  ne  pouvait  être  tracé  que  pst '  la  bi4 
guette  d'un  légidateur  et  d'un  ssge;  éé  ty^' 
tème  pacifique  ne  s'accordait  pas  avet  ht 
zèle  et  l'ambition  des  papes;  les  Romains 
n'étaient  pas,  comme  les  habitans  de  I*Élide, 
adonnés  aux  innocens  et  pénibles  travaux  de 
la  culture;  et  les  institntions  publiques  itt 
privées  des  barbares  de  ntaiie,mdgiël'feltel 
que  le  climat  avait  produit  sur  leurs  mo?iir^, 
se  trouvaient  bien  au-dessous  de  celles  des 
étals  de  la  Grèce.  Luitprand,  rof  des  Lom- 
bards, donna  un  exemple  mémorable  de  re- 
pentir «t  de  dévotion.  Ce  vainqueni^  éMk  I  la 
téte  de  son  armée,  à  la  porte  dn  VmMi';  11 
ëconla  la  voix  de  Grégoire  II  *.  Il  retira  Mb 
troupes,  il  se  rendit  à  l'église  de  Sainl-Rerre, 
et,  après  y  avoir  lait  ses  dévotions,  il  déposa 
sur  la  tombe  de  cet  apôtre  son  épée  et  &on 
poignard ,  sa  cuirasse  et  son  mauioau»*  sa 
croiK  d'argent  et  sa  couronne  d'or.  Qeliufl»- 

(  Vofw  HnnMri,  Jiakiim,itÊUm  medMént,  %.% 

Dissert. ^  27,  p.'  548.  On  lit  «uruneilt^  ros  monnaies 
drianuspapa  (A.  D.  772),  sur  le  revers  f1tc/.  DDNff^ 
•t«el9  ttol  CONOB,  que  le  pérs  JMberl  (  Sotettoti  ià 
médailles,  t.  ii,  p.  42)  expUqos  pir  COHHmBluy^ 
OffiànaB.  {steunda). 

*  Yvfetfadlmrtitfoi deWBrtidrlesJrax  olympiques 
(  Pindarc,  toI.  ii,  p.  3*2  —  36,  éA\[.  in-12  ),  rt  les  jiidi- 
deuaes  riflexkHis  de  PelyiM(L  i,1.it,  p. 466, édit. de 

QfMOVii»). 

•  Sigonius  (de  regno  Jtalia,  1.  m,  OperUf  t.  n.  p.  1TS), 
prête  à  Grégoire  an  discours  au  rot  des  Lombards.  Ce 
discours  est  très-bieo  bU}  iliiaUs  h  hardiesse  ou  l'e^dt 
«S  SSUaUs  SU  é0llM4i«e. 
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teur  reli};i('usc  fui  uuc  illusion  ou  pfiul-étiv 
tin  artilicedu  inomeiii  :  le  seiiliinoul  de  l'iu- 
téréc  a  (Iq  la  furce  et  il  esi  de  longue  durée. 
L'«ii|f)iir.^,anii«*«t<lu  pillage  était  na ta- 
re! «DX  Lombud»;  elles  désordres  de  rit«- 
He,  Ip  jÇûblesse  de  Eome  et  la  proression  pa- 
cifique (le  son  nouveau  clu-f,  furent  peureux 
un  ohjoc  de  teutntion  irrésisiible.  Lursrpi'ou 
publia  les  prcaiiers  édils  de  l'empereur,  iU 
K  déebiéraot  les  défenseurs  des  images. 
Loiiimind  envahit  la  province  de  Romagne, 
qni  s'était  déjà  rangée  da  mAme  parti;  les 
("illioliqiK's  de  rcxan  liiit  soumirent  sans 
répugnutK  ('  a  son  pouvoir  civil  et  militaire, 
et  un  ennemi  étranger  entra  pour  la  premièi  c 
fiiis^^  la  forteresse  deRavenue,  qu'on  re- 
gardillt  comme  imprenable.  L'activité  et  les 
vaiMnix  des  Vénitiens  reprirent  bientôt  la 
tiîlc  et  la  forteresse,  et  ces  Gdèles  suj<'ts  se 
rendirent  aux  exhortations  de  (in'uoire,  qui 
les  engagea  à  s<'parer  la  fauli'  j>ei  tonnelle  de 
Léon  de  la  cause  générale  de  l'empire  ro- 
nab  K  Les  Grecs  oaMièrenl  ce  service,  et  les 
Lonbanls  se  souvinrent  de  cette  injure.  Les 
dewtttlions*  ennemies  parleur  foi,  formè- 
rent «ne  allîaiiee  dangereuse  et  peu  natu- 
relle; le  roi  et  l'exarque  marchèrent  à  la 
conque  le  de  Spolette  et  de  Rome  ;  cet  orage 
ledîtfipn  sans  produire  beaucoup  d'elTet; 
nais  Lnilprand  alarma  ritalie  en  ne  propo- 
nnt  d'autres  alternatives  que  la  guei  rt;  ou 
onc  trêve.  Asiolphe  son  suceesseur  se  dt'dara 
tout  à  la  fois  l'enucmi  de  l'empereur  et  du 
pape.  Ua  venue  fut  subjuguée  par  ia  force  ou 
par  la  trahison  %  et  cette  conquête  anéaMtt 
les  enrqnes,  qui  avaient  régné  nvee  un  pou- 
voir subordonné  depuis  le  temps  do  Justi- 
nien  et  la  ruine  du  royaume  des  Gotha.  Rome 


3M 


<  Deux  bUlorieiu  Téoilieos,  Jean  Sagomious  (Cluron. 
ffatM^p.  IS), cl  toéoge  André  DamMo  (Seript  rtr. 

iUU.  l.  XII,  p.  i^'t),  ont  cntiscrvi'  rdli' éptlre  de  Gré- 
goire. Paul,  diacre  (de  Gest.  Lan^obard^  L  vi,c.  49  — 
M,  in.  Script,  /ta!.,  t.  i ,  part,  i,  p.  S06  —  508) ,  Cilt 
■ntiMi  de  la  pcrit'  d  de  U  ri'pri>c  iIp  l'iavrniir;  maibiios 
chrtMiolo^stc»  Pagi  d  Muratori,  etc.,  ne  peuvent  fixer 
)>po<pie  (ie  edte  lettre,  m  Are  en  quelle  ctrcon»(aDce 
dl*  fui  ^ile. 

2  Criio  alUrroatire  est  fondée  sur  les  leçons  dilTérentes 
in  rouu&cril  d'Anaslase  :  dan&  l'une  on  lit  Ueceperat, 
et  dans  fuirs  àeeajuavt  {Strtp.  UâL  L  ui,  part,  i, 


eut  ordre  de  reconnaître  pour  son  légitime 
souveiaiu  le  Lombard  victorieux;  on  fixa  la 
rau(.ou  de  chaque  ciioyed  a  un  tribut  annuel 
d'une  pièce  d'or;  et  le  vainqueur  déclaia 
que  son  glaive  ne  s'arrêterait  qu'à  eatte  m»* 
dilion*  Les  Romains  hésitèrent  ;  ils  rrdrrnifc 
rent  des  supplications;  ils  formèrent  des 
plaintes,  et  on  arrêta  les  barbares  par  lesar* 
mes  et  par  des  ut-^'oeiaiions,  aliu  do  laisser 
au  pape  le  loisir  de  m;  ménager  au-delà  des 
Alpès  un  allié  et  un  vengeur 

Dans  sa  détresse,  Grégoire  I  avait  em» 
ployé  les  secours  du  héros  de  son  siècle*  do 
Charles  Martol,  qui  gouvernait  lu  Franco 
avec  le  moiU  sic  litre  de  nuiire  ou  de  duc,  et 
qui,  par  sa  victoire  singulière  sur  les  Sarr;^- 
sins,  avait  sauvé  son  pays  et  peut-être  YE»* 
rope  du  joug  des  Musulmans.  Charles  reçut 
avec  beaucoup  d'égards  les  ambassadeurs 
du  pape;  mais  telles  furent  la  multiplicité  de 
ses  opérations  et  la  courte  durée  de  sa  vie, 
qu'il  ue  put  se  mêler  des  aQ'uires  de  l'iialie 
que  par  nue  médiatioB  Inihictueuseï  800  fis 
Pépin,  héritier  de  son  pouvoir  et  de  tel  ver< 
tus,  se  chargea  de  défendre  l'église  romaine, 
et  il  paraît  que  le  zèle  «le  ce  prince  fut  excité, 
par  l'amour  de  la  gloire  et  par  la  religion. 
Mats  ie  danger  était  sur  les  bords  du  Tibre, 
les  secours  se  trouvaient  aur  ceux  de  la  Seine, 
et  notre  commisération  est  tanguiaseate  Imt* 
qu'on  Dous  i^icontc  <les  misères  éloignées* 
Tandis  que  la  ville  »le  Homo  sp  livr:iit  à  la 
douleur,  Klienne  III  prit  la  géuéreiiso  réso- 
lution de  se  rendre  lui-même  à  la  cour  de 
Lombardie  et  &  celle  de  Frano^  de  détour* 
ner  rinjuatloe  de  son  ennemi,  ou  d*e«nter  k 
pitié  et  l'indignation  de  son  ami.  Après  anreir 
nourri  le  désespoir  public  par  des  prières, 
il  entreprit  un  laborieux  voyage  avec  les  am- 
bassadeurs du  monarque  français  et  ceux  de 
l'euqiereur  grec.  Le  roi  des  Lonbaidsfiitifr* 
flexible,  nais  ses  menaces  ne  purent  contenir 


1  Le  Codex  Carotinm  est  un  recudi  de  letires  ( 
pes  à  Charles l^larlel  (qu'ils ap^Went Sutreguiiu)  àPepia 
et  àCliarlemagne;  elles  vonlJusqu'àranBéeTVtiépsfBaoa 
le  dernier  de  ces  princes  les  recocUIit.  Le  maniàerlt  ori« 
fi\oa\  et  authentique  (  BMiotheca  Cubiadarù)  est  «!• 
jonrd'hui  dans  la  bibliotbèque  impériale  de  Vienne^  el  & 
a  (itc  publié  par  Lambecius  cl  Muratori  (Smip»  fUmm 
itiUieanun,  I.  ih,  part,  n,  p.  75,  etc.). 
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ki>|ill(jtale««otfMlÉrdflr  b  diligence  du  poa- 
vtif»îdB  iBoinev  qui  tndvflm  les  Alpes  penni- 

Bes ,  se  reposa  dans  l'abbaye  de  Saint-Mau- 
rice, ei  se  hâta  de  toucher  cette  main  de  son 
proiectour,  qui,  dans  la  guerre  et  les  liaisons 
iX^foilié,  ne  s  élevait  jamais  inutilement. 
:  ÉfMOiie  ltal  aocnèiUE  ooinme  le  snoceaseur 
«Mbto'^  L'apètre.  A  h  première  assemblée 
MllECbamp-dê-lbrs  ou  du  Champ-ilc-Mai,  le 
roi  de  France  exposa  los  p^riefs  du  pape  à  une 
nation  dévoie  et  guerrière,  et  le  pontife  re- 
passa, les  Alpes,  uon  comme  un  suppliant, 
mahiàUi^^uabvmie  de  Français  que 
r4«QDiiialidalc  en  perseone.  Les  Lom- 
TtbandSk  apfèft  UM  faible  résistance,  obtinrent 
«ne  paix  ignominieuse;  ils  jureront  de  ren- 
dre les  possessions  et  de  respecter  la  sain- 
teté de  i'égli«e  romaine.  Astolphe,  ne  voyant 
flns-Iea  treapea  ftnnçaises  autour  de  lui,'  ou- 
Irtil  m.ffoâm^  et  ae  somrint  de  Tonlrage 
qaCSk  venait  «de  teoevoir.  Ses  soldats  investi- 
rent Rome  de  nouveau,  et  Etienne,  qui  crai- 
gnait de  fatiguer  le  zèle  des  al!i('s  qu'il  avait 
au-de|^i  de»  Alpes,  imagina  de  fortifier  sa 
filaÎMAatat  requête  par  une  lettre  écrire  au 
nom  deaaiM  ffiefee  toi-mteie  *.  L'apôtre  as- 
sure ses  nis  ad4f>iift»l«pnpe,  le  clergé  et  les 
nobles  <le  l  i  .inee,  que,  s'il  est  mort  dans  la 
cliair,  son  esprit  vit  toujours;  que  c'est  la 
voix  du  fondateur  el  du  gardien  de  l'église  de 
fyïïjia  qui  lenr  parle,  et  qu'ils  doivenj  obéir; 
.qiid,M.Vi«Egiblflaaniet,jessani8etie«Bniw 
tyrs  réiip^jp.font  la  même  déclaration;  que, 
pour  les  recompenser  de  leur  dévole  entre- 
prise, ils  obtiendront  la  fortune,  la  vicloire 
et  le  Paradis,  et  que  la  damnation  éternelle 
sera  la  peine  <to  leur  négligence,  s'ils  souf- 
frent qae  ieiP^M«ili;i^^^  et  son  peu- 
pic  lombeni  entre  les  mains  des  perfides 
"Lombards.  La  seconde  expédition  de  Pépin 
ne  fut  ni  moins  rapide  ni  moins  heureuse  que 
la  prediidre  :  saint  Pierre  obtint  ce  au'il  dé- 

'  .«•lilii  "t-  .1  '-(f  "•»'  'I'  "1(1* 


I  VojrctedisUlitSfsintHiaaire,  dau  le  €3»deœ  Ca- 

rolbiiis,  dpW.  lu,  p.  92.  Les  etitiemU  des  papes  ontaceusë 
Elien9e,de  s^p^mfaerieetdeblasptiàiH-saoulerois  ce  pon- 
lîf*  todlait'pcrsllader  plutôt  que  tromper.  Celte  mclbode 
(î.  r.iin'  parler  les  morts,  ou  des  ioiniorlels,  était  AbI. 
Ii*re  aux  ancicus  orateurs  ;  mais  il  faul  avouer  qu  en  cette 
ÎÏÏiiw.%ï?'"^"*'*^     l»-as«ér«lé  de  lépogue  j  trois  pii^à^'di^ 


sirnit;  Renie  Ibt  %aniiaf^<iiâèl''eeDBftddiiBls, 
et  les  Tiolenees  d'nn  onttre  ématgm^ÛÊaté' 

rent  à  Astolphe  des  leçons  Je  justice  eti^ 
bonne  foi.  Après  en  double  ch:Uiment,  (es 
Lombards  ne  lir<  iit  plus  que  languir  et  d(''- 
choir  l'espace  d  en viruu  vingt  ans.  Lear  ca- 
ractère UMMeTois  n'ataii  pus  pris  l'abaisse- 
ment détour  condick»  ;  et*  an  lieu  ct>Mer 
les  paisibles  ?ertntdeifttbles,  ils  fatigoèreat 
les  Romains  par  une  mtdtiiudc  de  préten- 
tions, de  suLterrut;es  et  d'incursions  qu'ils 
rcnouvelè.reui  sans  réOexion,  et  qu'ils  lerini- 
ncregt  sans  gloire.  Leur  monarcliie  expi- 
rante était  pressée  d'un  côté  par  l»sèlB«t  la 
prudence  du  pape  Adrien  I,  el  de  l'autpqpsr 
le  génie,  la  fortune  et  la  grandeur  de  €baife> 
magne,  fds  de  Pépin  :  ces  héros  de  l'églbeet 
de  l'éiat  se  réunirent  par  une  alliance  et  par 
l'amitié,  et,  lorsqu'ils  foulèrent  les  Cûble&ù 
leurs  pieds,  ils  eurent  soin  de  m  eaiKmr4â 
masque  de  Tcquité  et  de  la  nuKlératioa  *.  Les 
défilés  des  Alpes  el  les  murs  de  Pavie  étaiest 
la  seule  défense  des  Lombards.  Le  fds  de  IV'-- 
pin  surprit  les  défilés  et  inveslii  ces  murail- 
les ;  et,  après  on  Uoeus  dedeox  ans,  Didier, 
le  dernier  de  leurs  princes*  rendit  non  aecp- 
tre  et  sa  capitale.  Les  Lombards,  souiaisà 
im  roi  étranger,  mais  p^nnliint  leurs  loisos- 
lionales,  devini  eut  les  eoneiioyens  plutôt  que 
les  sujets  des  1  rancs,  lesquels  liraient  égale- 
ment leur  origine,  leurs  mœur»  et  leur  lan- 
gue de  la  Germanie  ».      .  „  i^^^a^^àb 
Les  obligations  réciproqnes  tira  pafîciojl 
de  la  famille  carlovingicnne ,  forment  fan- 
ncau  (jui  réunit  l'histoire  aneienue  et  nioder- 
dernc,  l'hisloire  civile  et  ectl«;siaiiqiie.  \jt 
con(juête  de  l'Italie  pITrît  lju^f  occasiou  ia\u- 


<  Il  iié{,'Hgèreiit  eette  précaution  lors  du  divorce  de  b 
flile  de  Dldkr,  que  Ciiarleoiagne  répudia  fime  iiUfiÉlif 
I  mine.  Le  pape  Llienne  IVsVInil  oppoM-  nve"  fureur  au 
ruai  bgo  d  un  noble  franc,  —  cuin per/uld,  horritld,nec 
diecndd,  ftitcntissima  nalione  ZùÊttfééetféofmm^  ét 
laquelle,  di»3it-il,  b  race  des  I>'preux  tirait  aoii 
(Cod.  Carolin.  epît.  xlv,  p.  178,  170.)  H  i 
resbtcoced'Mt  pfenUreflnûi^  «oÉMMioifc  a^l_ 
son  contre  ce  mariaf^e.  ^Jluratori,  Jnnnlid'Italla  In 
p.  232, 23^236, 237.  )  Hais  Charlefflagne  se  pcàwî 
IttNtowet  b  |wl]rf;«nfe«tt1e«0néBliiÉ%è.')  A  ^ 
-  Voyez  les  .innaJi  tn/nlia  de  MunitMi,  t 
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^7e8diîp.  J.-C.) 

-rabl«  aux  dnionseui-s  de.  IN'glise  romaine; 
îksâfewiBaA«a;titire  spécieuK,  les  vifiuY  du  peu- 
tpl#f  «tîl«i4la'gé{Nriaiae»iBtfi|{oait  pour  eux. 
.dU.f%Miiiilte  toldéFranee  '  et  celle  de  pa- 
•lyicieu  de  Rome,  furent  les  dons  les  plus  pré- 
.eieox  <los  papes  à  h  race  carloviii^iennc 
l,iSou8  la  monarchie  sacerdotale  de  saint 
-Pierre  ,  lc&  natiuos  reprirent  l'hubiiude  de 
ir  ta  èonbr  do  Tibre  leurs  no* 
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tuuc  Ciiildéric ,  qu'on  devait  le  déposer,  le 
raeer^  renJemer  dnis  iiii  souvent  pour  le 
rotte  de  sci  jonrsi  Une  répuaee  li  eonftinne 
ad  désir  des  Francs  Tut  reçue  par  eut  oofAfee 
l'opinion  d'un  casuiste,  Furrél  d'un  Juge  î>a 
l'oracle  d'un  prophète  :  la  rare  roérovin!»ienne 
disparut;  et  un  peuple  libre,  accoutumé  à 
obéir  aux  lois  de  Pépin  et  à  murciier  sous 
son  dteaderd,  réleva  sur  mt  touoNekH  Au 
iMsq«e»t  hnus'Mi  et  les  orades  de  leur  1  couronné  deux  fois  av«e  la  «SiMîoUr  -dé'  la 


idestinéeu  LeS'FnuMB  ne  connaissaient  pas  la 

nature  do  leur  gouvernement;  Pcpiii,  qui  pa- 
raissait n'être  que  le  maire  du  palais,  exer- 
^t  loas  les  pouvoirs  de  la  royauté  ;  et,  ex-^ 
MplA'la'IlMda'roVrieB  ne  manquait  à  son 
<a«UilioÉ.8eseoieiBis«e  trouvaient  alnuns 
aaaiul»  valeur;  sa  générosité  multipliait  le 
nombre  de  ses  omis.  Son  pére  avait  été  le 
souveur  de  I»  chrétienté,  et  quaH;e  iiluslrcs 
générations  appuyaient  et  relevaient  les  droits 
'dè  A»  Mérite  personoel.  Le  dernier  descen- 
dhntito^Slov^  te  fii3i(e  CHIIdéric ,  conser- 
4fcitft4M^rs  In  nom  et  Hmnge  de  la  royauté; 
■mAmod  droit  tombé  en  désuétude  ne  pou- 
vait é\ciler  de  sympathis;  la  France  d('si- 
fail  rétablir  la  simplicité  de  sa  coustituiion, 
eti^epin ,  sujet  et  prince,  voulait  fixer  sou 
Mu^ét  1v  A»rtttBe  dé  sa  feoiine.  Le  serment 
de  (idélîté  liait  le  lÈHin  et  les  nobles  envers 
le  iantôme  royal  :  le  sang  de  Clovis  était  sa- 
cré potir  enx,  et  leurs  ambassadeurs  deman- 
dèrent au  pontite  diï  Rome  de  dissiper  leurs 
tcrtipales  ou  de  les  absoudre  de  leurs  \n  o- 
WÙUHR'Vhktétél  personnel  du  pape  Zacha- 
ilÉr^««iieDeuitttr  des  deux  Grégoires,  le  dé- 
lAmiiiaàjproDonceren  leur  favriir:  il  décida 
qoe  ta  nation  avait  le  droit  de  réunir  sur  la 
même  tète  le  titre  et  l'iiuforiié  de  roi;  qu'il 
lallail  immoler  à  la  sûreté  publique  1  iulor- 


i  QiUre  les  hi&lorkiu  ordiiiatres,  trois  critiques  f^an- 
çri%I«moy  (Opéra,  L  r,  pwt.  ii.  I.  tu,  éfHI.  n,  p.  AT!- 
P*g>  (  ('ritica,  J.  D.  751,  n»       ^.  />.  752, 
HP)»     NaUlis  àleunder  {,Ui»t.  Novi  Tettatnenti, 
jKtmt  n,  p.  96-t07 },  ont  tniié  wsi^et  ée  la  dèposi- 
IjoB  de  Ciiildéric  avec  savoir,  avec  altontioB ,  mais  en 
•WPiyiy^  l£S  dits  pour  sainer  rindépnidnnc**  de  la 
Au  reste,  lis  se  IroMveul  trés-preitiiéi  par  les 
(«fu'iU  tirent  <rL4»inbanl,d»TiiéoplMMi,-ctdfls 


cour  de  Rome ,  la  première  fiar  sdltit  Bo- 

Dtface,  apôtre  de  la  Cermanie  ,  et  la  seeonile 
parles  mains  reconnaissantes  d'Kiicnne  III, 
qui ,  dans  le  monastère  do  Saint-Denis ,  pln^a 
le  diadème  sur  la  téte  de  ses  UeuMienr.  On 
eut  alors  l'adresse  d'yajonier  J'oaoïion  des 
rois  d'Israël  '  :  le  successeur  de  saint  Pierre 
s'arrogea  les  fonctions  d'un  ambassndcur  de 
Dieu;  un  chel  gerntain  devint  aux  yeux  des 
peuples  l'oint  du  Seigneur,  et  cette  cérémo- 
nie juive  se  répandit  doBsTEurope  moderne 
où  elle  subsiste  enoore*  On  affirattHilt  les 
Francs  de  leur  premier  serment  (Fe  fidélîié, 
mais  on  les  dévoua  à  l'anaflième  ainsi  que 
leur  |)osiérité,  s'ils  osaient  laire  encore  usage 
de  la  libellé  d'élection,  ou  choisir  un  roi  (jui 
uc  fût  pas  de  la  aauitu'raoe  des  prinjceâ  carlo- 
vioglens.  Ces  prîooesjonireut'de  leur 'gtolh» 
sans  s'inqoîélerde  Tavenir;  le  secrétaii^'de 
Charlemajrue  assura  que  l'autorité  des  p^qfés 
transférait  lo  sceptre  de  France  »;  et,  lorsque 
dans  les  temps  modernes  ils  ont  voulu  former 
des  eatreprises  hardies ,  ils  ont  insisté  avec 
«mBance  sur  cé  grand  acte  dé  jdHdletlôn 
leaiporelle. 


i  Ce  n'était  pas,  i^ourcaMnoil,  la  fmoiéM  Ibk^^ 

rmploynil  roricfion  des  rois  d'Israël.  I.fs  évO  iui  s  de  la 
lirc'ljgne  et  de  l'Espagac  l'avaieal  déjà  eaiployce  aux 
sixtdtifrAMpUaMeMtetcs.  L^Miethmtoir^^e'Cmistttt- 
liiiopJo  fu!  t'iiiprmilcc  di  s  I^itins  i\  lu  dirnit'^rf  i-poquo  de 
i  empire.  Coustoiiliu  Maïuseii»  pack  de  téil^^Qi^j/^ 
magne  comme  d'une  càéaoDie  Mrangère.  Jubé  et  te- 
coniprëhen>il)le.  VojWJÎsWfrt  i  TiUes  a  ffonour^èm 
•es  ouvrages  (  vol.  m,  par!,  i,  p.  234-249.) 

»  Voyci  EginliardI,  in  Kitd  Carott  Magat^t.  i,  p..p, 
etc.,  c.  m,  p.  24.  Ciiildéric  fat  déposé  fuStû,  et  tt  UkOB 
earlovingieiHie  Tut  t'l;il>Iic  sur  lo  trône,  nurtorUntc  poa^ 
tificis  romani.  L.nunoy  et  d'aatrcs  écrivain»  disent  qye 
ces  motairèa-àiergHtaes  wnt  ms6epfiMâ  dUbe  taUfVfé- 
tatien  trèî-modtVéf.  Cfl.i  pput-élrc,  tMis  F-^inliard  i 
naissait  bien  le  monde,  la  cour  et  la  langue  latioe. 
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DECmnC»  ME  L'BHPOkBtROIIAlN, 

Les  mœurs  et  la  langue  avaient  teU»* 
ment  ,çba^g4 •  que  les  patricifliiade  Rome' 
ne  conA^rviMiinVplus  guère  de  rapports  avec 
les  sénateurs  de  Rowulus  ou  les  ofliciers  du 
paluis  de  Conslaniiu,  avec  les  nobles  de  la 
république  ou  les  patriciens  que  l'eiupereur 
apDç|ait  Mouvement  ses  pureus.  Lorsciue  Jus- 
tinien  evt  reconquis  Tlialie  et  l'Afrique  »  et 
d'après  t'impartance  et  le  danger  de»  pro> 
viiM^  ^gai^es,  il  fallu i  Hiire  résider  un 
magistrat  suprême  sur  les  lieux  :  on  le  nom- 
iiiuit  iudifléremiuenl  (  xMiqnc  ou  palricieii,  et 
ces  gouverneurs  de  lîuveuue,  (|ui  liennent 
leiu*  plac^ilaiil  !•  chronologie  des  princes, 
itwi^uni»,  leur  juridiction  sur  ta  ntte  de 
Borne.. IPlCipuls  la  réfolte  de  l'Iuilie  et  là  perte 
de  rcxarchat,  la  détresse  des  Romains  avait 
exigé  quelques  sacrilices  de  leur  indépen- 
dance^  Mais,  duos  cet  acte,  ils  exercèi-ent  en- 
coif  .1^  droit  de  dispeser  d'enx^Béases ,  et 
les  décrets,  dn  sénat  ei  da  penple  revêtirent 
successiveniMit  Gbades  Martel  et  sa  posté- 
rité des  honneurs  de  patricien  de  Rome.  Les 
cluTs  d'une  nation  puissante  auraient  dédai- 
gné des  litres  servîtes  et  des  fonctions  subor- 
doBoéee;  «aia  le  rl^e  des  emperews  grecs 
étaii  sii^endn,et»  durant  b  vaennce  de  i*eni> 
pire^âs  lirèrent  du  pape  et  de  la  république 
une  commission  plus  {glorieuse.  Les  ambas- 
sadeurs romains  présentèrent  a  ces  patriees 
les  clefs  de  l'église  de  Saint-Pierre  pour  gage 
el  pour  symbole  de  soaveraineté  ;  on  leur 
pféseMft  de  plus  une  bannière ,  en  les  aven> 
tissant  qu'ils  pouvaient  et  qu'ils  devaient  la 
déployer  dans  la  défense  de  l'église  et  de  la 
fille  *.  An  temps  de  Charles  Martel  et  de  Pé- 


'  *  Voyez,  sur  le  Ulro  el  les  pouvoirs  do  patricien  de 
Rom^  Ducange  (Gtoss.  Latin,  l.  v,  p.  149-151  ),  Pagi 
CCrmoa»  J.-  A  710,  h*  6-11  ),  Mvnlori  fj/imalt  ^Jîa- 
lia.  t.  6,  p.  306-329),  el  Saint-Mari-  (  Abroge  clironolo- 
glquie  de  l'ilalie.  1. 1,  p.  SJd-3&2).  De  tout  et»  éorivaiot , 
to«OfMierï»gi  «rt  le  plus  diqmé  àniir  d«os  te  patrie» 
un  lieutenant  deT^Iifr,  plulol  qiw  dt-  IVm|iiro. 

3  Les  écrivains  qui  défeadeDl  le  pape,  peuvent  adoucir 
rwiWWHli  gKMUiw  fefa  IwMilw  et  deftjtnais 
lu  MU  Oii  regnumdimisimus  ou  ilirexinius  (  Cmicx 
€aw«li^.  I,  l.  ui,  port  u,  p.  76),  ne  souffrent  ni 
fdHillft  otniblerfuges.  Dm  le  manuserit  de  la  biblio- 
thèque de  Vieuue,  on  lil  Itogum,  pi  ière  ou  requête,  au 
Uea  4Bf«K»llin(  wrei  Dueaofîe);  et  e»<Ue  rorrrctinn  im- 
la  ro]niaté  de  Charles  Martel  (CatalMi, 


pin«  rinierposilian  du  royMHiie  des  lA^Èàt^ 
barda  nena^it  la  sAMlé  de  lUM ,  mie- tM^" 

couvrait  à  quelques  égards  la  liberté  de  eellfl 

ville,  et  le  patricint  ne  représentait  c^ùë  lè 
titre  ,  les  services  el  l'alliance  de  ces  protec?- 
leurs  éloignés.  Telles  furent  la  puissance  et 
l'adresse  de  Charlemagne  ,  qu'il  anéantit  les. 
lioadtards  et  devint  mettre  de  Rottel  Loi#' 
qQ*a  arriva  ponr  fat  prenièr*  Ibis  âÊti  oeàitf 
ville ,  il  y  fut  reçu  avec  tous  les  booneiifi 
qu'on  avait  autrefois  accordés  à  Texarque , 
c'esl-à-<lire  au  représentant  <le  l'empereur  ; 
et  la  joie  et  la  reconnaissance  du  pape  '  don- 
nèrent à  ees  bonninrt  un  newvel  éclat.  Mir 
qu*Adrien  I  fnt  instruit; de  l'approdie  du  tnty^.  < 
narque,  il  envoya  à  sa  rencontre  les  jtt)à|ps^  * 
trais  et  les  nobles  avec  la  bannière  jusqu'à 
environ  trente  milles.  Les  écoles  ou  les  corn* 
munautés  nationales  des  Grecs ,  des  Loch 
bards ,  des  Saxons,  etc.,  gamiasiâeiil  la  '-HS^ 
Flaminienne  Fespeee  d'un  mHle,  etdee  enR^it  ' 
qui  tenaient  à  la  main  des  palttièà'MNiWP 
branches  d'olivior,  chantaient  les  RjiKirt^^é'. 
de  leur  libérateur.  Quand  rh;ii  lomaptip  aper- 
çut les  croix  et  les  banniéirs,  il  descendit  de 
cheval  ;  il  conduisit  au  Vatican  la  ai^ç^^ton 
de  ses  nobles ,  et  en  montant  AmÏWI^ 
baisa  dévotement  chaque  marché  àa  SÉM»^ 
tuaire  des  apôtres.  Adrien  l'atte&diltt^baft  fi| 
portique  à  la  t<^te  de  son  clergé.  Ils  S^ethbiw^ 
sérent  coninie  des  amis  et  comme  des  éfiaui. 
Mais  en  allant  vers  l'autel ,  le  roi  ou  Le  pa«r;: 
trieien  prit  la  droite  du  pape.,.C(!eKi«i«iMV!>U 
monstrattons  de  respect  ne  contelrtiMII  |a^ 
Gharlemap^e.  Durant  les  vingt-six  années 
s'écoidérenl  entre  la  conquête  de  la  Lom- 
bardie  et  son  couronnement  en  qualité  d'em» 
percur,  il  gouverna  en  maître  la  ville  de 
Home,  qu'il  avait  délivrée  par  ses  nriMi.  ti^. 
peuple  jura  de  demeurer  fidèle  à  sa  personn^ 
et  à  sa  famille  :  on  frappa  les  monnaies  ,  q9« 
administra  la  justice  en  son  90m  ;  et  i(  ex*^ 

'ni'<ir(|aiBai' 

dans  ses  rréGM»erttfa|ueB  des  JmmU  ^Ualim,..L  IV 

>  On  lil  dans  le  Liber  Pontificaiis,  qui  contient  des- 
di'iai!-  nnllK'iitiques  siircettc  rocoplion  :  Ofninni  HliQUi 
saticlUas  dirigcns  venerabilcs  cruccs,  td  cit  signal- 
tieatmMeHiki  exankim,md  pttÊrtekmmm^iÊt^r 
dum,  atm  ciiin  iageult  kimope  smdpl  /Ml.  (T*aî^ 
part.  I,  p.  185.; 
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(794^XiiQi)  MA  BD^  on» 

t^^1^wa9mk  Vékltàmé»papet,  Ex- 
qj|44,)A,i9a|#B.d«  rédMMrla  aratenihieié 

4(^.«pa„prp(i4ii»Qlie(»  h  litre.d'empertar  no 

fioiivail  ajouter  aucune  prérogaiivc  :i  celle 
duul  le  pairice  de  Home  était  revêiu 

La  rccuJioai&sauce  des  Carloviii^ieuti  éiail 
propo^jlippoëei^  ces  obUij;uUon8 ,  et  les  bitlK 
faC||f|..|iceordàrent  à  Tégiise  de  Re«e 
ooi  £0^ifi^î  leurs  aïoiBi.  Elle  D*avsh  jamais 
etLiluc  des  métuiries  et  des  maisons,  ils  lui 
doiiiièrent  des  villes  el  des  provinces  avec  la 
SOIfVCi'^uelé  tuiupareile.  La  cuuces^tua  de 
r^M)fcbj^(  premier  finûl  des  victoires  de 
Pepiô  *.  Astolphîe  abandouui  sa  proie  en  sou- 
pirant. Les  chefs  et  les  otages  des  principales 
Tilles  furcntlivrésà  l'ambassadeur  de  France, 
el  il  les  présenta  sur  le  tombeau  de  saint 
Pi^re  4tM  uuiu  de  sua  roi.  L'exarchat,  seluu 
ra^.çptio9lu  pLiis  élendue  «mbiiiSiit  tou- 
tes les  j^noviaoes  de  Tludie  qui  eToieoi  obéi 
a  rcmpejr^  et  à  ses  mialstres»  nais,  à  par- 
ler rigoureusement,  il  uc  comprenait  «pie  les 
territoires  de  Ravenne  ,  de  liologne  el  de 
Ferrare  ;  il  faut  y  joindre  la  Pentapole  ,  qui 
s'élieq^^t  le  long  de  la  mer  Adriatique ,  de- 
pqjs  Ri^iAÎ  jusqu'à  AncAoe ,  el  qui  s'avan- 
çait daos  riuléiMeur  du |)ays  jusqu'aux  chaînes 
de  l'Apeimia.  On  a  beaucoup  blûmé  l'anibi- 
lion  el  l'avarice  des  papes  dans  cette  o|i(- 
ratj[oa^  L'Uumililu  d'uu  prùire  chreiieu  aurait 

(  ¥zul,  diacre,  qui  ocriiit  avaDi  Tcpoque  où  Qurlema- 
gne  prît  le  titre  dVmperpnr,  décrit  Rome  comme  une 
tiSeasieUe  de  ce  prtnc«.  —  Festne cwUates  (ad  Pom- 
ftlmm  #Mtam)  Mir  addUU ietpMi  (d»  MetetuU 
MpfiCopis  ).  Des  m<'tliiillf^  carlovÏHgiennes,  frappé  à 
Base,  ont  dctenuiue  Lu  blaiicJi  écrire  une  di»&ertaltoii, 
fMÉS  èe  redicrcbes,  mate  très-partiale,  tondiast  l'auto- 
rilè  fÉ^avaierit  les  rois  de  France  snr  Hnmc,  en  ({ualité  de 
paldâea  cS  d'eaiperma  (  Aouterdaia,       ia-4o.  ) 

S|MrfM<JSM«lHtito.  mtLEeOitiiUt^  p.  383)» 
mine  celle  donnlion  avec  bonne  foi  tl  ;im'c  m^'os-c.  I/acle 
crigtDal  n'a  jamais  été  produit,  maii  le  Liber  PoiUifica- 
U$  êèeritteban  ppjflent  (p.  171),  et  la  Codex  Carott- 
nus  le  suppose.  Ces  deux  ourrage^i  sont  dos  munumens 
contemporains,  et  le  dernier  est  d'autant  plus  auilieuti- 
fw,  qa'oB  Y%  tanmé  dans  la  bibliothèqiie  de  l'eoipe- 
icnr,  et  bon  dsM  cdle  du  pape. 

*Âa  mitieu  des  réclamations  «xorbitantcs,  et  des  con- 
«oSIÉIiS HMomées,  de  l*fDtér0l  et  da  pri^ju^é  qui  as- 
Mrrtssaîent  Murafori  lui-mPmc  {Antiquitat.  1. 1,  p.  (>3- 
68),  J'ai  pris  pourg:itide,  dans  la  fixation  des  limites 
de  l'tosardiat  de  la  Penlapolc,  la  Dissetiatio  Geogror 
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peat«étre  di  nhMt  lut  royawM  tèirtttre , 
qu'il  ne  poavtft  guBVtnier  Idiéneiiii  tsns  r«* 
noncer  aux  vertus  de  son  ëlat.  Un  6ujet  fi* 

dèift  ou  nicnie  un  ennemi  jçénf^reux  r.urnit 
peut-i^lrc  dû  montrer  moins  d'ardeur  à  pai^ 
ttiger  les  dépouilles  du  prince  barbare ,  et,  si 
l'empereor  avait  ebargé  Êtlenne  de  soUiciter 
en  son  nom  la  restitmionde  rentrehat,  Jen^ 
soudrais  pas  le  pape  du  i*eproche  de  perfi^ 
die  et  de  lausselé.  Mais,  à  suivre  les  lois  bien 
exacienient,  chacun  peut  sans  offense  accep- 
ter ce  qu'un  bieulaiteur  peut  lui  donner  sans 
injustice.  L'eoi|^ere«r  greo  avilt  HhnOiOiKA 
ou  perdu  sesdraiia  sur  reiareliat,  et  lè  ghiv» 
d'AstoIphe  se  trouvait  brisé  par  le  f  Mtt  lÂnf 
fort  du  Carlovingien.  Ce  n'était  pas  pour  dé- 
fendre  la  cause  de  l'Iconoclaste  qtie  Pépin 
avait  exposé  sa  personne  et  son  armée  dans 
ses  expéditîtuis  aB<delà  det  Àlpes  ;  il  posté* 
dait  légaleneDi  ses  ooiH|iiétes ,  et  11  pouvait 
lesatitfaer  d'mw  arriére  légale  :  il  répondit 
pieusement  aux  imporlunitésdes  Grecs  qu'au- 
cune considération  humaine  ne  le  détermine- 
rait à  reprendre  uu  don  qu'il  avait  fait  au 
pontife  de  Roaaa  pour  la  iMasioa  de  tes* 
péebës  ei  le  saint  de  son  âme.  11  awalidoiMié 
resarchat  en  tonte  soureraineté,  et  le  monde 
vit  pour  la  première  fois  un  évéque  chi^tieil 
revelu  du  droit  de  nommer  les  magistrats  « 
de  faire  exercer  la  justice ,  d'imposer  les 
taxes ,  et  de  disposer  des  richeaias  du-pdiia 
de  Ravenne,  e*esi^*4ira  de  UNMaa les  inséra* 
gatives  de  prineeteoaporel.  Lors  de  la  disso» 
lution  du  royaume  dés  Lombafds,  les  hnhi- 
tans  (lu  duché  de  Spoletie  *  cherchèrent  à  se 
mettre  à  l'abri  de  l'orage  :  ils  coupèrent  leurs 
cheveux  selon  l'usage  des  Romains;  Il  se  dé- 
clarèrent serviteun  et  si^eisde  saint  Pienr»; 
etpareette reconnaissance  volontaire,  ils  acho* 
virent  rarrondissement  actuel  de  l'état  ecclé» 
siaslique.  Ce  cercle  mystérieux  prit  une  élen- 
due indéfinie  par  la  donation  verbale  ou  par, 
écrit  de  Ghariemagne  qui»  dans  les  premiers 

•  SpoteUni  deprecati  sunt,  ut  eos  in  servitio  B.  Pé- 
tri reciperet  et  more  Bomanorum  tonsuraH  ftieertt' 
(  Anastasius,  p.  185  ).  Mais  on  peut  demander  bÏIs  dMÏ-' 
nèrcnt  leur  personne  ou  leur  pavs. 

2  Saint  ^larc  { Abrégé,  1. 1,  p.  390-408.  qui  a  bku  étu- 
dié le  Codes  CaroUmu,  examine  avec  soin  qoelle  fut  la 
donation  dsaMtaniiae^Ji«4niiaMS  Hli|as«tedi> 
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«nnsporto  d«  êa  victoire ,  se  dépouilla  lai- 

Blême  etkIë|k>i«HIu  renjpereirr  grec  des  villes 
et  des  lies  antrefoÎH  r^nnies  à  l'exarchat.  Mais 
lorscffi'il  fut  loin  de  l  ltalie  ,  et  qn'il  réflérhit 
SUrcequ'ii  avait  fait,  il  vit  d'un  u>il  de  jalousie 
et^<eBviëla  graodevr  do  pape.  11  éluda  d'une 
i  ■ÉurifiM'reipoeiBèiiBe  refiécution  de  ses  pro* 
tfMiaei'  et  és  «elles  de  son  père  ;  le  roi  des 
Francs  et  des  I  .ombards  fit  valoir  les  droits  ina- 
liénables do  l'empire,  et,  durant  sa  vie  ei  au 
moment  de  sa  mort,  Raveniie  '  ainsi  (jueHome, 
se  troitraient  au  nombre  de  ses  villes  métro- 
politaîMM  lii'MuveniAeté  db  Teiardiat  se 
]Mrdk*diuisle8iiHiins  despapes.  Ils  trouvèrent 
dMM  rafclMhf<éqiie  de  Ravenne  un  rival  dan- 
gcfemt  •  r  les  nobles  et  le  peuple  dédniî^nè- 
rerit  le  joug  d'un  |)rAtre;  et,  au  uiilifu  des 
désordres  de  ce  temps  ,  les  pontifes  de  Home 
w»^aMBt  gatrder  <|iie  le  souvenir  d'une  an- 
dknM^pvéMBiâaa  qui  avait  en  pour  eux  des 
auiiès  '  tH  hétti^uaea  à  une  époque  plps  (avo- 
rUblë. 

La  fraude  est  la  ressouree  de  la  faiblesse 
et  de  l'astuce,  et  les  barbares  ignorans, 
nudgré  tonte  leur  force,  furent  souvent  en- 
veloppés dans  les  filets  des  manoeuvres  sa- 
cerdotales. Le  Vatican  et  le  palais  de  Lairan 
étaient  un  arsenal  qui  ,  selon  l'-s  oeccasions, 
produisait  ou  rceolail  une  nombreuse  collec- 
tion d'actes  vrais  ou  faux ,  corrompus  ou 
suBpecCB,  favorables  aux  intérêts  de  J'église 
iWMÉllwU  AttmilBflndv  hvitiènMstècle,  un 
éclrîVdîndlStdiVé  an  siège  apostiHiqae ,  peut- 

nMlbn  nt  Tut  que  verbale.  Lo  plus  ancien  acte  de  donation 
qÛVm  allègne  est  celui  de  l'empereur  liOuis-ie-I'ieux. 
(8igoaiU9  rfeifi^n»  Hattie,  I.  iv,  Operay  I.  ii,  p.  267- 
219.')'  Or  «tabte  bcaucoap  de  son  atithenlictlé,  ou  du 
moifts  de  son  intégrité  (  Pagri»  A.  D.  817,  7*  etc.;  Mu- 
ralori,  Jnnali,  t.  vi,p.  432,  etc.;  Disêertat.  Ckorogra- 
fkku,  p.  33, 31 };  nais  je  oe  trouve  dans  le»  auteurs  «a- 
Ctm  ohjrction  raisonuable  contre  ces  princes  qui  di^po- 
ttlMI  6i  lil^reoKnt  do  ce  qui  ue  (car  appartenait  pas. 
'  4  Clltfliagae  de—(la  iMBHMlfaes  da  palais  de  Ra- 
venne, à  Adrien  I,  à  qui  elles  nppnrton.iiml  ;  il  l.s  ol>tiiil  : 
il  voulait  en  déoonir  Atx-la-CUapelle.  (cW.  CaroUii. 
fcxvirt,f(.m>'  - 

î  I.rs  papes  m-  plaiïrnenl  (toovent  des  usurpations  de 
Lcon  de  ItaTonoe  (  Code»  CaroUn. ,  épit.  ti,  lu,  tu, 
p.  aoa»106i  )  «  Sifuapn  MHMi.  Androe  llrtlrisGennMtl , 
met.  Pelri,  liic  huuiasset,  nequaqiiam  nos  roiuani  poit- 
tiflees  sic  salQUgittMfl  •  {/kgfi«^s,LiOerPontificalu  in 
Scftfton  f€mm.l»Êk  daiNoMiori,  1. p.  107.  ) 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROlf^N,  ^ 1""^' .{'isf. 


être  le  fameux  Isidore,  fabriqua  les  dSkïréta- 

Ics  et  la  donatioti  de  CdMniin''m'}kéSt^ 
colonnes  de  là  monarehié  ^|)ïrtttlenë^f  (ëti^ 
poi'ojîe  des  papes.  Cette  donatîrtn  if^VeiT^oriiMe 
l'ut  annoncécan  mondepar  une  lellro  (FA  JrIHn 
1,  qui  cxborluit  Charleniagne  à  indlèr  la 
libéralité  du  grand  Cen^nan','''i6t^i(^'|Sl^ 
revivre  son  nom    Selon  lar  l^i^dë'"  'iâiSw' 
Silvestre,  évéque  de  Roihe'.'  gii6rîi''»^'ji|J 

If'pro  ,  et  purifia  dans  les  eaux  duMptAfh'é  lè 
pi'cuiirr  (Irs  empereurs  rln-fUirns;  et  il  n'y 
u  jamais  eu  de  médecin  mieux  rccoropense. 
Le  néophyte  royal  s'éloigna  di^lSP  féêÊHm 
et  du  patrimoine  de  saint  Pierilé  ;  'ii 
sa  r^^solution  de  fonder  ntiè  à^VélIex 
en  Oriejil ,  cl  abandonna  aux  pafvés  lir  ^Bb'- 
verainelé  perp«'tuellc  de  liouic ,  de  rîtalié' 
et  des  provinces  de  l'Occident  Cette  sup<»r- 
cherie  eut  les  eifeu  les  plus  avantagpu^.  Jbjile 
prouvait  l'usurpation  des  princes  grecs  „«|^ 
Grégoire  ne  sTétait  révolté  que  pour,  rentrer 
dans  un  liéritaj^e  qui  lui  appaffènaif;  li€¥ 
papes  lurent  anVancliis  d»;  la  l  ecûnnaRsance 
et  les  Carluvingiens,  en  laisaut  une  dp|iati(^|( 
apparente,  avaient  restitué  justemeiit  nae 
modique  portkm  de  Tétat  eodéslltttiqîfëi 
La  souveraineté  de  Womr  ne  é^àlBStà mM 
du  choix  d'un  peuple  volage  ;  et  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre  et  de  Conslnutiu  éiaieitt 
revéïus  (le  l;i  poiu'pre  et  des  droits  des  c*"*.ar-s. 
'IV  lles  étaioui  l  i^norance  et  la  crédulité  de 
ce  siècle ,  que  bplus.a|)|S^r(^4^  Wfi^»^. . 
accueillie  avec  MSpeot  dans-  k.GfèiMM»! 

1  ranoe, et,  qu'elle  se  trouve  encore  pnwi 

>   •  •  I. 

I  •  Piiniaio-ConslanHiio  magno ,  pcr  ^  iM^tlktm 

S.  I\.  Fn'h-^iia  elrvala  cvallata  est,  d  polrtlatem  în  ^lis 
Hcâpario;  parlibuâ  largiri  dignalusest...  Quia  eice  maaus 
CoDStanttiras  Mstemporibus,  etc.  •{Cpdeé  ÙiiriSlUL  ^ 
ëpît.  XLix,  in  t.  ui,  part.  2,  p.  195.)  Viv^'i  {Critica, 
j4.  d.  324 ,  10  ),  les  attribue  i  un  imposteur.  4.u.fH^~ 
ticoie  siècle,  qui  prit  te  nom  de  nint  bidore.  K^tii  p» 
I:*niiranrc,  mais  d'une  manière  asse^  heureuse,  que  Je  son 
titre  de  J'ccralor,  on  lit  celui  de  McrcaVor.  pii^J^^ 
supposées  ual  éie  eu  elTet  d  uo  bon  dcbii.     ^  ^  ,  '  ^ 

les  dilTérenles  «  diliniis  i-n  prcc  cl  en  latin  de  ii-l  acte.  1j 

copie  que  rapporte  Laurcitliu&  VaUa,et.  qi^il 

nflt  avoir  «é  bile  sar  les  «etosunioeée  da«Ài|.Svt««P 

trc,  ou  sur  le  lUercl  de  Gralien,  auquel,  >elui]  lui  et  f.eloa 
les  autres  écrivains,  on  l'a  luuuté  d'uae  ouum^^,fii^)gp- 
titt*    <    •  l.t.»:.>i  •  ' 
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;ï;çts  de  la  loi  canonique*,  Les  emper 

rours  et  lc&  Rom:iiiis  n"('l;iioni  pas  on  ('lat 
«l'apercevoir  une  superL-licrit'  qui  (Jcit  uisait 
leurs  (Iroils  ei^eui'  libcrlé  :  la  seule  réelania- 
tioii,^u',^<)  en^qndit  vint  d'un  monastère  du 
P9j|hcies  ^bii)s,.  qa^ ,  au  comynencenient  du 
di^^éme  siècle  ,  ronlcsla  rauihcnlicilé  et 
la  validité  de  la  donation  de  Constantin  *.  A 
la  renaissance  des  lellres  et  de  la  liberté , 
ce  jÇaux  acte  fut  frappé  de  mort  par  la  plume 
de^mu^enlius  Yalla,  critique  éloquent  et 
ll^<^fjl^j|k,  i^eippli  de  patriotisme  *.  Ses  con- 
tei9Î^(li)9liis  fiireot  étonnés  de  son  audace 
sacrilcgc  ;  mais  tel  est  le  progrès  silencieux 
PI  invincible  de  la  raison,  «pi  avant  la  fin  de 
la^éiWraûon  suivante  l«  s  liisturiens*  et  les 
I>Qéies  *.  J??rl/?renl  avec  n^-pris  dcccitc  fable, 

•  En  idôô,  le  pape  liten  1\  pflc  cnnlinr^l  ProrrCBa- 
aiieo,  «te.y  croyâicM  i  celle  Talile.  «lUetii  le^  hbtoriens; 
MblcBtfapBi  el)  et  «undail  jp  croyiiMil-Os  récHcomt  7 

Murainri  (  Jnnnli  irittUa^  t  i\,  p.  23,  21  :  parle  «Ji>s 
pr^^mluor  do^itiUoiiâ  ddLoui8>le-Pieux,  el  de  la  duaalioa 

éàl'Séhihtm  iv.rfùwrt  25,  p.  3,3.>-350:. 

4'Voiittz.de  graadft'ddtaU»  sur  la  coalrovene  (A.  D. 
Iim^-  «pi,  i!<leTa  i  tefulle  d*itt  praeds  (  dan  le  Chro- 

~''ffi  /Vjrx  nvr  I,  cbroiiique  qui  a  «-le  insérée  daas  les 


L  reriun  Ualicarum,  t.  u,  part,  ii,  p.  637,  etc., 
ét'^'ëH  Ék'tOMt  étcnda  des  ardiim  4e  celte  ab- 
bave  de  MaélkllBs.  Ces  McMres  étaiiut  autrafli^  acoes- 
s^m%  éUmsenihà  Un»  el  MabiUoiOietee  qu'elles 
eooticnneot  aurait  ftirichi  le  preoder  velnme  de  YMtUh-* 
riamonastica  Italiije  «Jf  Qiiiriiii.  Mais  la  timide  polilî- 
far dé  Rùttie  les  tient  aujounlliui  fcrniéi-s  (Muratori, 
SlUptêfa  R,  J..,  u  H,  part,  it,  p.  2(SU  );  d  Quirini,  qui 
!<»gitail  au  «hopeau  de  «wdiiial ,  céda  i  la  voix  de  l'an- 
lonlé  el  aux  paroles  secrètes  qu'on  fil  donner  à  son  am- 
bUioii.  (  Quirini,  Comment.^  part,  n,  p.  123-136.  ) 

lu  dans  la  Collection  de  Schardius  (  de  Potes- 
talé  utipcfitili  ecclesiasticti,  p.  731-780),  ce  disnutN 
plein  de  dialeur,  qui  fut  composé  par  Valla,  A.  l).  1  ilu, 
tii  ans  après  la  fUite  du  paf,'c  Eui;èiic  IV'.  C'est  un  pam- 
|iUct  Irès->  éh«.-menl  lI  diclé  par  l'esprit  de  parti.  L'auteur 
Jwl^e  ct  exriU'  la  revoUe  des  Uoniains;  el  on  voit  qu'il 
«ttral  approuvé  l'usage  du  poignard  contre  le  tyran  saccr- 
di^taldonl  il  se  plaint.  Un  pan-il  critique  di  vail  s'atlen- 
«Ire  a  U  pcrsécutiun  du  clergé  ;  il  lit  cepcodant  paix,  et 
Béd:  WimW  dans  le  palais  de  Latrao.  (ttayfe,  Dlet  crili- 
qt}c,  art.  Valla;  Vo-.-iiis  île  /listorin'i  I.atinis,  p.  .^80.) 

^  Voyez  GuicliardiQ,  senileur  des  papes,  dans  atte 
Wne'ët  ^féticHM  dl^enlon  a  Kprls  sa  idaw  daM 
H  iernî^p  Mitidn  Ins-eorrecte ,  puhlire  il  aiin  s  le  ma- 
niiril  de  Fauteur,  el  imprimée  en  quatre  volumes  iD-4*, 

p.»5^395.) 

^Le  paladin  Asioipbe  retrouva  c«l  acte  dans  la  iuoe 
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et  ^e  Iss  avocais  .r48llt»,db».'ltoiii«i:l* 
dcsapprouvèmttaeitentiitiroavise  MUfO 

Les  papes  eux-mêmes  se  sont  permis  de 
sourire  do  la  creduliié  publique  nwis  ce 
titre  suppose  et  lombé  eu  désuétude  comi- 
Qua  à  revêtir  leur  dominatioa  d'iiae  sorte  de 
sainteté;  et,  par  un  basaniaiMsi  hourau» 
que  celui  quia  favorisé  les  décrétldc8«t  JeS 
oracles,  de  lu  sybille,  1  ediGicoadllbBialé4pvè^ 
la  desti  uction  des  fonderaens. 

iaodis  que  les  pa{)e$  établissaient  euluilie 
leur  indépendance  et  leur  Uoiuio;^Uou ,  le» 
itnages,  qui  avaient  été  la  prepièv^  qrus».  4»: 
leur  révolte ,  se  rétablirent  da«»  Tmopiv» 
•ient\  Sous  le  rè}<ne  de  Goflstantio  V«. 
l'union  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  ecclé- 
siastique avait  reiiversi*  l'arbre  sans  extirper 
la  racine.  La  classe  d'houmieâ  et  le  &exe  les 
plus  portés  a  la  dévotion  chérissaient  en 
secret  le  culte  des  images»  et  l'alliance  d|)a. 
moines  et  des  femmes  remporta  une  victoife 

parmi  les  clio<?es  qui  s'éuienl  periacsflirlA-lcArew(  Oi^. 

lariiio  furioso,  xx\i\',  80.)  ,    *  , 

Di  Tari  floH  ad  an  grau  mucir  (atsi,  .  ', 

(  Il  rlil>c  gi.i  linonù  odurr,  or  \iuu»  fOlUr 

Quc»to  cra  U  duno  (  M  (NTO  dtr  Icre  )  '  "  * 

tM  OiiiteoadNtnn  Sf >rouo  mtw  .  . 

Toatefllit  «ne  bnlle  dupapé  U!oa  j(  a  apptooté  ét  poMli 

iocomparablo. 

•  VoyaaBaronius,  A.  l».  321,  n"  117-123;  A.  D.  ICUi» 
n*'51,clc  U  Toudraii  !$up|)os4>rqucCouslauU»olTrilHMBe 
à  Sylvestre,  cl  que  ct>  pape  la  ir/iisa.  U  a  uoe  idéeassex 
étrange  de  1  ae(e  de  donation  :  il  le  regarde  comme  ayant 
été  lâbrique  par  les  Grecs. 

S  •  BareetaM-  n'en  <dil  gaéfe  eMiifvc  esqawMi-  anlrdl-* 

»  trop  dit  ,  rtl'on  vouloit,  <aii<  mnj  rardinnl  du  Perron) 
»  qui  rompéciiai,  ceusurcr  celle  partie  de  «uabisioirv.  J  ea 
>  defiaaiM[Jaeirin«eletap»,elttnea»idiMidiiawlae'' 
•  chose  :  rlic  voleic?  I  canonid  la ietgmip^iU  Ifdiwifc 
»  en  rinat.  »  (Perroiiitina ,  p.  77.)  -,  , 

31^  reste  de  r histoire  des  imagt^,  érpu'is  litnc  jusqu'à 
Tbëodora,  a  été  (bit,  du  eôU^  des  calitniiqiusv  par  Barof- 
nius  et  Pagi  (A.I).  780-840),  par  ^nlalis  Alexander  {Hit-, 
toria  N.  T.  seeulum  viii,  PanopUa  adversus  JJirre- 
tieoi,  p.  118-179.  et  par  DapU'fBIMiolh.  Eedes.,  t.  vt^ 
p.  130-154;;  du  cAldëfl»prolest»os,  parSpaii)Miin(#à/. 
Imag.,  p.  303-638);  |nr  Basnage  (ilist.  de  l'I^Uee»  1. 1 , 
p.  SS6-673;  t.  n,  p.  IMMflSS)/  <t  pt>  Mnliatai  (fttftf- 
tuf.  ITist.  Fcclcs.,  firrril.  viiiel  ix\  KxcrptéMoslleini  , 
les  protestatis  sont  aigris  par  la  coatrovcrse:  les  catho- 
liques ,  «rxcfpté  Dupfai  yflrnitredt  '■■•cnMside  tètev-dl* 
He3u  hri-mPniP  (Hist.  du  Itas-KnrpIre),  qui '  lait  »m 
Itonunedu  monde  el  oo  sanmi ,  partage  ta  -eoutafio». 
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décisive,  Lëoa  IV  soutint  -avec  mohn  de  ri- 
gueur la  r^iigm  de  son  père  et  de  sonuïeul  ; 
fmais  ta  feimoA,  la  belle  et  ambitieuse  Irène, 

était  imbuc  du  dnalisiuc  des  Âlliénicus, 
héritiers  de  l'idulutrie  plutôt  que  de  la  phi- 
losophie de  leurs  ancrtros.  Les  dangers 
qu'elle  courut  pendant  la  vie  de  son  mari,  cl 
la  dissiniMlaliou  qui  en  fut  la  suite,  échauf- 
oea  dviposiiioDs;  elle  put  aeulement 
proi^er  et  avancer  quelques^una  de  ces 
moloçs  favo«i^  qu'elle  lira  de  leurs  cavernes , 
et  qu'elle  plaça  sur  les  trônes,  métropolitains 
de  l'Orient.  Mais,  du  momctit  de  son  règne, 
en  sou  nom  ci  en  celui  de  son  fils,  elle 
V^jipa  plus  aérienaeuient  de  la  ruine  dea 
-  JtiÇÊii^9M»',et  c'est  par  un  édit  général  en 
laveur  de' U  liberté  de  conscience  qu'elle 
annonça  sa  persécution.  En  rétablissant  les 
moines,  elle  exposa  des  milliers  d'images  a 
la  véacraiiou  publique;  alors,  on  inventa 
mille  Icgenfl^  sur  leui^  souffrances  et  leurs 
miracles.  Quand  un  évéque  monrait  ou  était 
déposé,  elle  Je  remfdaçaii  par  des  hommes 
anbnés  des  mêmes  vues  qu'elle.  Les  compé- 
titeurs les  plus  ardens  pour  les  faveurs  de  la 
terre  allaient  au-devant  du  choix  de  leur 
souveraine,  qu'ils  luuaieut  toujours;  et, 
lorsqu'elle  «it  donné  à  Tarasius,  son  secrë- 
tain». la  pMriarcat  de  Coosiautiiiople,  elle 
se  trouva  maiiress&dc  l'église  d'Orient.  Mais 
les  décrets  d'un  concile  général  ne  j)ouvaieni 
être  révoqués  <jueparvine  asseinblce  dit  la 
même  nature  *  ;  ies  Iconoclastes»  qu'elle  as- 
laabbv  makuanaient  leur  possession  aVee 
•tdMse.  Us  M  Toolaient  ^oint  encrer  en  cou- 
fllj^ce;  et,  siluYoiide  leuif  étèques  avait 
peu  de  force  ,  leurs  paroles  étaient  répétées 
parla  voix  plus  formidable  des  soldats  et  du 
peuple  de  Consiantinopie.  On  diU'éra  le 
conciledliM  année  ;  durantcet  iaterralle  on 
fonni  'dès  intrlgnisi  »  on  sépara  les  troupes 
mal  aiïectionnées»  et  enfln,  pour  détruire 
tous  les  obstacles,  ou  décida  qu'il  se  tiendrait 
à  Mioée  ;  et  la  conscience  des  évéques  se 

1  Vofcz  les  «dos  en  grec  et  en  latin  du  Kcuud  concile 
4e  NMe,  avec  les  piéc«s  c)ui  y  aont  relatlvet,  dams  te 
hnUâèaie  volume  des  Conciles  ,  p.  645  —  IGOO.  Une  ver- 
fioa  Qdèle,  aocomitagiiée  de  Aoles  critiques ,  euiterait 
dliimiimsndas  isHiNi«ailsatoéia|ÎMttiM  des  Im- 
Uan. 


(780  dep.  i.-C) 

trouva  dans  les  mains  du  piince.  (  >n  ne 
donna  que  dix-huit  jours  peur  i'cxécutioa 
d'un  ouvrage  ai  important  i  les  ksMidanbs 
parurent  à  l'aieemUée  nion«omnie<4eai}ag9s, 

mais  comme  des  criminels  et  des  péniieu$; 
les  légats  du  pape  Adrien  et  des  patri.ircbe, 
d'Orient  ornèrent  la  scène  iarasius,  qai 
présidait  le  concile  ,  rédigea  ledécret,  lequel 
futconlirmé  et  ratifié  par  les  acdamaiious  et 
la  signature  de  trois  ceut  cinquaMn  évéqots. 
Ils  déclarèrent  d*ttne  vois  mamme  qam  le 
culte  des  images  est  conforme  à  l'Écrtcarcet 
à  la  raison,  aux  Pères  et  aux  conciks  :  hiaî^ 
ils  heiiilereut  lorsqu'on  voiihii  deienniiior  ii 
ce«ulte  est  relalil  ou  dii  eci;  si  la  Divinité  et 
la  figure  de  Jésus-Christ  sont  -  inn'plilrtas 
delà  même  forme  d'adoration.  Note  t/fêm 
les  actes  de  ce  second  concile  de  ^tcéei  :  les 
protesiftns  osent  dFre  que  «"est  un  monnmrfti 
curieux  de  superstition  et  d'ignorance  ,  d^^ 
mensonge  et  de  sottise.  Je  nie  coaieiaeni 
d'observer  quo  les  évéques  asettaioBt  -MMi 
pins  do  prix  an  calie  des  images  iflAhli 
morale.  Un  moine  était  couveou  d'nrfe  trêve 
avec  le  démon  de  la  fornie.-ition ,  ù  rondilion 
qu'il  cesserait  de  faire  ses  prières  <le  rhaquc 
jour  devant  une  iuiage  sns]>endue  aux  murs 
de  sa  cellule.  Ses  scrnpules  le  déterminèrent 
à  prendre  l'avis  de  son  abbé,  t  n  vairfnft 
»  mieux,  lui  répondit  locasoisie*  entfiM'éan^ 

>  tous  les  mauvais  lieux  ,  et  voir  toutes  les 
»  prostituées  delà  ville  ,  que  de  vous  abstenir 

>  d'adorer  Jésus-Christ  et  Sa  MérC  dans 
»  leurs  saintes  images  *.  »         .  ' 

U  eat  nmibeuromc  qlw  les  dên-  priMëi 
qui  ont  convoque  les  deux  condies  dè  Meée 
se  soient  souillés  du  sang  4le  leun  tist  ffèdè 

•  •  • 

I  Ln  MgaU  éu  pape,  qol  MBMlKBt  an  «oneIK  «M 

iiv  v-a^'iTs  qui  <f  Iniuvr-rcnt  au  hasard;  ces  pritm 
n  awihut  aucuuccouiiubsbiuu  spéciale,  et  Us  furent  êét- 
'•vooésà  leari«liNir. Les oflMtqaapcnaadlnnl ides 
moines  \  a^'n!n>iiilsdi'  roprési-nler  les  patriarches d'OtisM^ 
C'cat  Tticodorc  bludiles,  Tun  des  plu&ardeas  Icono- 
clastes de  soB  siècle,  qui  révUe  eette  «needoto  ^  Eptt. 
38 ,  in  Sirmond.  Opp. ,  t.     p.  1319.) 

MM»  ut  iunti r$Ki»t,  a  îr« a,pnr^ r»  vftrAuitn  Têfnvftêt 

ir  fiz*«(.  Crs  visitis  no  pouvaionl  pas  être  innoceoles, 
puisqu«lc  ^»iy(tT  nufitiut  ( le i/t'//i(;/t  de  la  ruruicaliM^, 

(itfcfiaiv,p.m;  4^  V,  M08l>. 
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approuva  et  tit  exécuter  (1esf>oU(|n<'nionl  los 
décrets  lie  ta  sqcoude  de  ces  usbCinblees;  et 
<U«  refusa  à  ses  ■dvetnires  la  toléranoe 
qnTelto  âvBit  Jtakoté  aooêrdée  à  ses  amis.  La 
<|iMr«eUe  eutro  les  Iconoclastes,  «t  eeax  qui 
soutenaient  le  culte  des  images ,  se  sotiiint 
ireoto-huit  ans,  ou  peiulanl  cinq  règnes  coii- 
sécutifs,  avec  lu  même  fnrrur  et  des  succès 
qui  variereui  ;  mais  je  ue  veux  pas  revenir 
sir-.daa  faks  parais  à  cenx  que  j'ai  déjà  ra- 
tonl^s.  £iioéplK»re  accorda  uae  liberié  gëné- 
fÉlénls  de  dire  et  de  faire  sur  ce  point  ce 
qu'on  Tondrnir,  et  Ips  moînos  ont  indiqué  la 
seule  vertu  ilc  son  i  rgne  cuinino  la  cause  de 
ses  jnalbeurs  eu  ce  uiuude,  et  de  sa  damna- 
ëlenMile.  La  siipeniition  et  la  faiblesse 
fiHnsèreat  le  earadère  de  Miebel  I ,  mais  les 
saiats  et  les  images  âaxquels  il  rendait  des 
hommages  si  assidus,  no  purent  le  soutenir 
sur  le  trône.  Lors<iiic  l.éon  arriva  à  la  pour- 
pre^  il  prit  le  uoni  et  la  religiuu  d'uu  Armé- 
I,  il  eondamoa  de  Bouvean  i  l'exil  lés 
flt  leurs  séditieux  adhérens.  Les  par*, 
des  images  aundeot  donn*:  des  éloges 
aa meurtrier  d'un  tyran,  mais  >Iir]iellî ,  son 
assassin  ei  son  successeur,  était  aitaclié  dès 
iaaaiasaace  auxbérésiesphrygicuaes;  il  vou- 
Itt  itecposer  sa  nédiaiioii  entre  les  deux 
piitis{  et  on  dk  <|iie  l'esprit  Intraitable  des 
caibolîqaes  le  fit  pencher  peu  à  p«i  de  Tau- 
tre  côté  de  la  balance.  Sa  timidité  ajoutait  à  sa 
modération;  mais  Théophile  soatils.qni  ne 
coBflaissail  ni  la  cuinte  ui  la  pitié ,  tut  le  der- 
mer  et  le  plus  crael  des  Iconoclastes.  Les 
diqKMilions  générales  lenr  éuient  alors  très- 
AéétTorabks,  et  les  empereurs  qni  Tonlnrent 
irréier  le  torrent,  ne  recueillirent  que  la 
baiue  puMiijue.  Après  la  monde  Théophile, 
one  secou<l('  lennue,  Tliéodora  son  épouse, 
à  qui  il  laissa  la  tutelle  de  Tempire ,  acheva 
Is  trienpbe  définitif  des  images.  Elle  prit  des 
mesures  audacieuses  et  décisives.  Pour  ré- 
lablir  la  réputation  de  son  mari ,  elle  supposa 
qu'il  avait  eu  des  remords  ;  le  patriarche  ico- 
noclaste avait  été  condamné  a  peidic  les 
>ettx;  elle  lui  ût  donner  deux  cents  coups  de 
Cmmi;  les  évéques  tremblèrent,  les  moines 
penssèreut  des  cris  de  joie,  et  l'église  catboH- 
qoe  célèbre  chaque  année  la  fôte  du  triom- 
dea  images,  U  ne  restait  plus  qu'une 
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question  à  iHscuter;  savoir  si  elles  ont  une 
siùuleté  qui  leur  soit  propre  et  iuhérente  : 
elle  fut  agitée  par  les  Grecs  dti  otizièniè  siè^ 
de  *  ;  11'  ne  dut  pas  être  surpris  qu'on'  ait 
penché  vers  cette  opinion  absurde;  on  doit 
s'étonner  plutôt  qu'on  n'oit  pas  soutenu  l'af- 
(irnialive  plus  explieiiement.  Le  pape  Adiien 
souscrivit  et  annonça  le  premier  eu  Occident 
les  décrets  du  concile  de  MIcée ,  que  les  ca- 
tholiques révèrent  aujoanflrai  comme  le  se|)- 
tième  «les  conciles  œcuméniques.  Rome  et 
l'Italie  lurent  dociles  à  la  voix  de  leur  père 
spirituel,  mais  la  plupart  des  chrétiens  de 
l'église  latine  n'eurent  pas  la  même  sonnus- 
sion.  Les  églises  de  France,  d'Allemagne, 
d^Angleterre  et  d'Espagne  se  frayèreift  nne 
ronte  entre  f  adoration  et  la  destruction  des 
imagesqu'ils  admirent  dans  leurs  temples,  non' 
pas  comme  des  objets  de  culte,  m3is*comtnc 
des  moyens  propresa  rappeler  et  à  conserver 
le  souvenir  de  quelques  événemeos  qui  inté- 
ressent la  foi.  On  vit  paraître  siNts  le  nomde 
Chariemagne  on  livre  de  ooniroverse  rempH 
de  fiel  '  ;  un  concile  de  trois  cents  évêquea 
s'assembla  à  Francfort  sous  l'autorité  de  ce 
prince  ^  Ils  blâmèrent  la  fureur  des  Icono- 
clastes, niais  ils  eensurèreut  avec  plus  de  sé- 
vérité ht  superstitiondes  Grecs  et  les  décrets 
de  leur  pr^ndn  concile,  qui  Ait  ioilg-iem]|M 
méprisé  des  barbares  de  l'Occideat  Le 
culte  des  images  fit  parmi  eux  des  progrès  si* 

'  Voyez  des  ilélaiissur  cette  controverse  dans  l'AlesIs 

fu'f,  I/isl.  Ecclts.,  \\  37^,  372). 

S  Mous  vouions  parier  ici  des  JÀbri  CaroUai  (Siputadm 
p.  443  —  SIO),  composés  dins  le  palais  on  les  4|«Mt!efs 
dliivor  de  Chariemagne  AWornis,  A.  I).  ?!0,  et  etivoyis 
par  bngcbert  aa  pape  Adriea  I,  qui  en  les  receftnl  émi» 
vit  une  granêUet  fwrSoifi  ^ktâia.  (ComB.  1  vn, 
|t.  l^ôJj.).  Ces  Carolinc'S  proposent  ceci  vingt  objections 
conUele  çpncil>*  M<-ée,  et  roici  des  édikotUlons  des 
flcOff  deriiAeririuc  qu'on  y  trouve  :  Dementiam  prit- 
cœ  CtHÊUUûUs  obsoletHmerrorem...  argammÊm 

3  Les  assemblées  que  convoqua  ('Jiarlciuagtie  avaient 
rapport  à  radniinislr.itioti  ainsi  qu'à  IV'^lisc;  et  K'S  trois 
cou Is membres  {Nat.  Alexandêr.  («c.,  viii,  p.  iH)  qui 
siégèrent  etdoaaireat  leervtiK  inMariMs  ét  Wma» 
fort  dovaiont  mmprni<irp  non-<;eul(Mnent -IlS  éfêlMIy 
uioiâ  les  abijcs  et  les  principaux  laïques. 

4«QoiiepraiaBdiitaMfalSKMilri(«|iMi|lil 
cerdotcs)  omaluMtis  «rtUtam  et  siocillOMBi 
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DECADENCE  I)E  L'ËliMIlE  ftOlUin, 

lencieux  et  imperceptibles;  ou  ne  doit  pas 
juger  leur  hésiiaiiuii  iPune  manière  trop  ri- 
gonrenie ,  puisque  eê  cnke  ileviat  va»  gro*- 
sièra  idolâtrie  ÔÊM-lm  générations  qui  pi  é- 
cédèreMln  réforme»  et  qu'aujourd'hui  même 
il  donne  lieu  ù  des  supersiitions  si  grossières 
et  si  voisines  de  l'idolâtrie.  Ce  lut  après  le  se- 
cond coneilc  de  Micée,  et  sous  le  régne  de  la 
piMM  Ifène^qae  les  papes,  en  doonaat  rem- 
pire  à  GbafleiMigne,  qui  pourtant  n'était 
pas  trop  orthodoxe ,  déiarlièrent  de  l'empire 
d'Orient  Rome  cl  l'Italie,  li  fallait  opter 
entre  deux  rivales  ;  la  reli^i*)n  ne  lut  pas  le 
seul  motif  de  leur  clioix,  et,  taudis  qu'ils 
diainÉbiHl  les  faaiM  de  leafs  amis,,  ife 
nMBtHÛMit  Kwjoun  de  h  r^ugnance  et 
des  soupçons  swr  les  vertus  de  leurs 
ennemis.  La  différence  de  langage  et  de 
mœurs  avait  perpétué  l'iiiimilié  des  deux 
capitales,  et  ces  dispositions  de  haine  subsis- 
taient depuis  soismie-dnt  aas  :  duraot  ce 
schisme,  les  Bonains  aviieiit  tAté  de  la  li- 
htnét  et  les  pap^  de  la  domination;  en  se 
soumettant  ils  se  seraient  exposés  à  la  ven- 
geance d'un  despote  jaloux,  et  la  révolution 
de  rit;ilic  avait  montré  l'impuissance  et  la 
tyrannie  de  la  eotr  de  Bysanee.  Les  empc- 
rears  Gi«es  SYaient  rétabli  lés  iuiages ,  mais 
ils  n'avaient  pas  rendu  les  domaines  de  la 
Calabre  '«ai  le  diocèse  d'illyrie*»  que  les 

»  naSMlBS*  soaliMpieniBl»  abiue  conscnticnles  con- 

*  demnamniM •  ifimeiL,  ta,  9. 101, csnoo u, Fnac- 

•  fort). 

n  MrÉtt  iiwta>  le  cœur  Usa  imt  poar  ne  pas 

tenir  compte  à  Baronius  ,  à  Pagi .  à  Alf^andre  vl  S 
MMaUM>iU8»  etc.,  i»  kun  ctror Is  pour  dudcr  cv  malUeu- 
nm  décret. 

•  nK'<M'l'>''n<^  (P'  iiidiqiK^  II  ?  domaines  de  l,i  Si- 
cUt  «I  de  la  L^alalNre ,  qui  donuaieiil  uu  revenu  annuel  de 
trois  l»1em  et  ienA  d'or  ^MOUt-tlre  7,000  lim»  slerfini;). 
liuLpraod ,  plus  pompeux,  désit;iie les  patrimoines d.  \\- 
roiu4in«  dans  U  Grèce,  la  Judce,  la  l'erse,  la  Mcso 
potamie ,  la  Babylooie  et  la  Ubye .  que  l'eaiperenr  gree 

etcoait  injustement  {Lcgat.  ad  Nicephoram,  il»  Soript. 
rerum  uidicarum,  1. 11,  part.  1,  p.  4dl). 
2  11  s'agit  ici  du  grand  diocèse  de  nilyrieorfciitafc  avec 

a  Pouille,  la  Calal.re  et  la  Sicile  (Tlioma&sin,  Discipline 
del'É<t;1ise ,  1. 1 ,  p.  115).  Do  l'aveu  des  Greci,  le  patriar- 
die  de  Coastantinople  avait  détaché  de  Rome  les  métro- 
polllaiDsde  r'ue&sdoniqur,  d'Athènes,  de  Corinllie,  de 
NieopoUs  et  de  Fatras  (Lhc.  llolsten.^  Geograp.  sacra,, 
f.  Tà)i  et  SOS  conqutïics  spirituelles  s'étendaient  Jusqu'à 
Jibples  et  Amalph  i .  f  (  waimone,  Hisloria  civUe  d(  Nofiotit 


Iconoclastes  avaient  eulev^  aux.^)w^f54^^^?u» 
de  saint  Piei  re  ;  et  le  pape  IMmUi^.Jtmim 
de  l'excommaaicaUoB ,  s'ils  a'abjaraietlJWI 
cette  hérésie  pwtti^  ' .  Les  ^tjfW  tfi|jli»t 

nlors  orthodoxes;  mais  le  monan^ue  réf^aast 
pouvait  iiif<M  if  I-  U  ur  religion  de  son  suulBc  ; 
les  Francs  mouu  aienl  tic  l  opiuiàliiiUii  ji^. 
esprits  pénétrans  remarqnaicat<|||''iila>|mil^ 
raieat  bieBtèideruaageaacalia4cii«imiiib 
Le  nom  de  Cliarleuuij,Mie  fui  souillé  {paiC.<li| 
fiel  polémique  de  ses  écrivains.  Mais  I«  vaio- 
qneur  lui-même  se  conforma  av*H;  lu  s<»ii- 
plesse  d'un  homme  d'i-lal  aux  divei-^es  opi- 
nions de  la  r'raucc  et  de  l'Italie.  fl£t  qaMMi 
pèlerinages  ou  quatre  vSaiies  an  Yiiicâa^  efc 
chaque  fois  il  emla'assa  les  papee  aiveades- 
marques  d'affection  et  de  piété  ;  il  s'agenoniMar 
«levant  le  tombe.in  et  devant  l'image  de  saint 
l'ierre  ,  et  il  prii  p;ii  l  sans  sa'upuie  a  tOMiCB: 
les  prières  et  a  luuics  les  prœessioaa  dp-Éi 
litargie  roaunae.  la  sagesse  et  la  iiluaiirii 
saace  ne  a*opposaieBt-clles  pas  âTe  que  fai 
pontifes  de  Rosie  séloignassciit  <le  leur 
bienfaiteur?  avaient-ils  le  droit  (Tnliéner 
l'exarchal  qu'ils  en  avnient  reçu?  pouvaient- 
ils  abolir  son  gouvernenieut  de  Home.  Le 
titre  de  patrice  était  aa^deieoas  da  mériÊ»^ 
de  la  grandear  de  Ghariemagaa;  €C»'ye«r 
s"a<M]uiiter  do  ce  qu'ils  lui  devaient  ou  assarer 
leur  positiou,  ils  n'avaient  pas  d'autre  moyen 
que  de  retalilir  l'empire  (rOecidnit.  Celte 
opération  décisive  allail  uucaniir  a  jaiuais  ies 
prétcntious  des  Grecs;  Aoiae  eessai  Mrs- 
une  ville  de  province  alhiil  reprendre  aa<flli- 
jestr  ;  les  chrétiens  de  l'église  latine  aMaS|< 
être  réunis,  sous  un  chef  suprême,  diius  leiir 
ancienne  méin)|)ole  ,  et  les  vainqueurs  de 
lOccidcni  allaient  recevoir  leur  couronne 
des  successeurs  de  saint  Pierre.  L'égGi^  ro- 
maioe  devait  a(  (piérir  uu  défenseur.  sé|ijct 
imposant;  et  sous  la  farde  da  la 


>  •  lu  hoc  oblendilur,  quia  ex  uno  cafùtulo  ab  ctrore 
>  re««tds ,  te  alHs  duoM»,  In  bomm  (étrille  te  ailne), 
»  permaneanl  errorr  dr  Hiotsi:  S.  R.E.  seu  dé  pft- 

•  trimoniis  iterum  iucrepcnles  commoncauis ,  ut  dsa 

•  KttttMfenotaeffl  haeretteun  ena  fn  tujoMOll*- 
»  rore  perseverentia  dirtmetims  (  Ffuf.  J/friani  paptm 

•  ad  Carobun  Magnum,  in  t'oncit.,  t.  vui ,  p.  1906)^ 
Il  ajouleimenilMi  dhwMÉSnloppuaéeamiciriiaHls 
il  dit  qu'il  prëfî're  aux  bteasil  «Maaali«is'teiai*4fei 
âmesella  réiiiede  lafiN.  •         '      '"  ' 
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earioirîifgieiuie,  levé(]ue  de  Rome  pouvait 

jÊmim^imxi^i  miiHÉinbieiBêBt  et  en 

'^Afféllt  fëiAiiidMi'  tMflÊÊIb  do  paganisme 
êlMBom#;Iés'bf%tiés  pour  ce  riche  évéché 
avarient  produit  souvent  des  émeutes  et  des 
etniag«6.  Le  peuple  était  moins  nombreux, 

mnpf  de  souTéraiii,  se  disputaient  avec  fureur 
brhnircde  saint  Pierre.  Les  atTfuisitioDS  d'A- 
drien 1  surpaient  celles  de  ses  prédécesseurs 
ei^lte&des  papes  qui  vinrent  après  lui  *;  il 
iMUww,  le  patnnoine-dA  ré- 


'        DDi.  «MOH.  CH.  XLIX.   •  • 


(MhorteMfDe;  U  élM  i»iecietletr6ne  de 

miccegsenrs,  et  sur  un  théâtre  peu  étendu 
il<dépio3^  vertus  d'un  grand  prince.  On 
sa  mcoioire;  mais  lorsqu'il  fallut  le 

qu'il  avait  revèto  des  pifimilin  iHgiiiirti  de 
l'église.  Ceux-ci,  paraissant  se  soumettre, dis- 
simuléraat  durant  plus  de  quatre  ans  leurs 
PMloii  de  ^engeance  ;  enfin  les  conspirateurs 
:Boe  proconifft;  ib^Hpenôreot 
dd— la;  ila  fiippèfHtt  et 
hàns^rent  la  pefaonae  ttode  du  pape.  Ils  en 
ToaUieot  à  sa  vie  ou  à  sa  liberté  ;  mais  ce 
fnBfi.eoiip  manqua  par  leurs  reiaorda  ou 

t^MUanini  ne  f  eil  àêM  les  empereurs  que  ht  aroeaU 
MkIm  ,  ad*0«alWi«4é^lRt0r  a  ILB.  (  Vofw  B*. 

Wftit,Gloss.  Lut.,  L  I ,  p.  59.'  Muraiori  son  adversaire, 
H  bit  éa.  pape  que  l'exarque  de  1  eoipereur.  Modteim , 
^  a  des  iifts  ftas  Justes  (/lufltet  m»L  Beetet. , 

p  ÎM,  26.5),  dit  que  les  pap«  Ifiiaicnl  Home  rn  qualité 
de  rastaux  ée  l^BBpifc,  et  comme  possédant  la  iduslM>> 
mm^mfàtotè^Utméb  MaMw;ao  nrtaciiMalb 
prtmuntur  nocte  cali^innui. 
,  >  Upe  épîUpbç  de  Ui:aie-iiuit  vers,  dont  Qurieflugne 
•«Mhfè  Ma»  (âmoK.,  L  ym,  p.  5W},  neicmpte 
mm  mÊm  it  éa  sw  iémum. 

VM^jlMiMMiBaM  ^ 

net  Miipaei'Alnin  flt  ces  ven  ,.mais  que  ce  glo- 
ri««  tribut  de  larmes  venait  Je  Cluricmagne. 
Ag^<teÙL<fcmic  nouveau  pape  :  Sanete  Pater  non 
•fMlirdPMW.-ftfni ,  vingt-cinq  ans.  £d  examiiiant 
biirtfcte  papcB,  4NI  toU  qiieie  terne  moyen  da  kw 
1^  J'eBnMkaiiav ,  tcoM  Wce  «mt  jaiv  lia  , 
caibial  ambitieux.  .„t  ^ 

cnioir,  u. 


m 

par  la  confusion,  sniïe  inévitable  d'an  parefl 
projet.  Léon  fut  laissé  ponr  HH>rt  sur  la  plaee^' 
Reven  de  rtffBiieeiéMMiilH|tieMW«MMI 
caeaé  eet  Uetaeraa;  il  leeovm  4»J|UMd0««| 

la  vue  ;  et,  sur  cet  événenement  nâtiirèlj^eMt 
fabri(|ii('  l'iiistoire  miraculeuse  de  la  res^u- 
ratiou  de  ses  yeux  et  de  sa  langue,  donc  lo 
fer  dee  asMstins  l'avait  privé  deux  iois  '^11 
s'dohappe  de  ea  prise»  ei  te  fdl^MlMii. 
can;  le  duc  de  Spolctte  vinf  ■iei-dimf'y 
Cliarlemagnc  était  indigné  de  cet  attcotat^ c 
le  ponti/'c  de  Rome  alla  le  trouver  dans  son 
camp  de  Paderborn  en  VVestphi^ie.  Léon  re> 
pease  les  Alpes  avec  une  escorte,  do  jcomtea^ 
et  d'dfdqeea^  qaî  devaitt  d<ftMàe.  ta.pe»» . 
sonne  et  prononcer  sur  ses  ii|BOCenoe;tala». 
fut  malgré  lui  que  le  vainqueur  des  Saxons 
dillëra  jusqu'à  l'année  suivante  son  voyage  de 
Rome,  où  il  voulait  rendre  lui-même  une  jus- 
tiee  ddatanle  i  Léon  IIL  Charlema^ne  se 
tendit  en  efifet  àRettefMwluleMl^  foie» 
il  y  fut  reçe  avee  les  houneaBl.dw  aux  rois 
des  Francs  et  au  patrice  de  cette  capitale  ; 
Léon  eut  Ja  permission  de  se  disculper  par 
le  serment  des  crimes  qu'on  lui  imputait;  ^ 
enemi»  fivMt  léduita.  tm  silenoe,  et  oa  se 
cmieota  d'exiler  les  laeril^ainaBpwMmi 
avaient  voulu  atteoMràet  vie.  Le  jour  de 
Noël  799,  Cliarlcmagne  se  rendit  à  la  basili- 
que de  Saint-Pierre;  pour  satisfaire  la  vanité 
des  Romains,  il  portait  l'habit  de  patrice  au 
lien  de  rhalrft  simple  des  fhnoi  *.  Léot^ 
après  avoir  célébré  les  saints  mystères,  plaça 


<  AnasIaieO'  lu,  p.  197, 108),  le  dit  podtirpment ,  et 

queliiuM  annalistes  français  le  croient  aussi  ;  mais 
Egiuhard  et  d'autres  ccri valus  du  nii^me  siècle  sont 
plus  raisonnables  ou  de  meilicnre  Toi.  Uniis  ei  ontlus 
paitUuhtm  est  hrsiis,  dit  Jean ,  diarrc  de  Naplcs.  [fit. 
£pucvi>.  Ndpol.  m  Scriptores,  Muratori,  t.  i, 
part.  II,  p.  312.)  Ua  «wlemporeio ,  11iMUIpbe,L 
d'Orit^ans ,  observe  arec  prudence  (1.  m,  earm,  kt),  ■ 


s  II  te  montra  deux  fbis  dans  Rome  ;  à  la  roquAle  d'A- 
drien et  de  Léon,  iongd  tuaicà  et  chlamide  amicfus, 
et  ccUceamentù  quoque  romano  more  fomuitis.  Egiu- 
hard (c.  23,  p.  100  —413),  déctit,  à  la  nauiùrc  de 
tone,  la  simplicité  de  son  habit  qui  Taisait  tant  de  plaisir 
à  ses  sigets,  que  lorsque  Charles  le  Chauve  raintcii  France 
avec  un  babilleinent  étranger  les  chiens ,  dit-on ,  ne  ces- 
sèrent d'aboyer  iprisM.  (/MUvd^VîedeCbarkau^ 
1.1V,  p.  109.)  •  'M 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  {800  dep.  J.-C.) 


tout-à-coup  une  couronne  précieuse  sur  la 
tête  de  ce  prince  ei  l'église  reieniil  de  celte 
acclamation  :  «  Longue  vie  el  victoire  à  Cliar- 
»  les,  empereur  trés-pieux  ,  que  Dieu  vient 
>  de  déclarer  empereur  des  Romains  !  »  On 
répandit  l'huile  royale  sur  sa  t«^te  et  sur  son 
corps.  IVapros  l'exemple  des  Césars,  il  fut 
salué  on  adoré  par  le  poniil'e  ;  il  jura  <le 
maintenir  la  foi  et  les  privilèges  de  l'église,  et 
il  eut  soin  de  déposer  de  riches  offrandes  sur 
le  tombeau  du  saint  apftire.  L'empereur  pro- 
testa, dans  des  entreliens  familiers,  qu'il  n'a- 
vait pas  connu  le  dessein  de  Léon  ;  que  s'il  en 
eût  été  instruit ,  il  n'aurait  point  paru  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Mais  les  prépa- 
ratifs de  la  cérémonie  durent  en  divulguer  le 
secret,  et  le  voyage  de  Charlemagne  annonce 
qu'il  s'attendait  à  ce  couronnement;  il  avait 
avoué  que  le  litre  d'empereur  était  l'objet  de 
son  ambition  ,  el  un  synode ,  Icnu  à  Rome, 
avait  prononcé  que  c'était  la  seule  récom- 
pense proportionnée  à  son  mérite  et  à  ses 
services 

On  a  souvent  donné  le  surnom  de  Grand 
ù  des  princes  qui  ne  l'ont  guère  mérite,  mais 
il  n'y  a  que  Cbarlemagne  pour  lequel  on  ait 
fait  un  seul  mol  de  celte  belle  épitbéte  el  du 
nom  propre.  H  se  trouve  au  nombre  des 
siiints  dans  le  calendrier  de  Rome  ;  et,  par  un 
rare  bonheur,  les  historiens  ou  les  philoso- 
phes d'un  siècle  éclairé  ont  donné  des  éloges 
à  ce  saint'.  La  barbarie  de  son  siècle  et  de  sa 


1  Voyez  Anasiasc  (p,  1  i9),  el  Eginhard  (c.  23,  p.  1*24 
— 128).  Théophanes  (p.  399f)  parle  de  l'onclton  ;  Sigonius 
{A'»^T<s\'Ordo  /{flmaniisj,  duscrniml,  et  les  Jnnalfs 
Bcrluiiani  {Script.  Muratori,  t.  ii,  pari,  ii,  p.  âOS),  ics 
lioinma{;es  on  de  l'adoration  que  lui  rendit  le  pape , 
more  tintiquonim  principum. 

2  Ce  grand  évoDeinenl  de  la  restauration  de  l'empire 
d'OccidcRi  «l  raconté  et  discuta  par  Nataiis  Alcxan- 
der(«cM/.  II.  IHsseri.,  i,  p.  390—  397),  par  Pagl(l.  m, 
p.  118;,  par  Muratori  {Annalid'Ilalia,  I.  fi,  p.  339— 
352),  par  Sigonius  (i/r  liegno  Italia  ,  I.  ir,  Opp,,  t.  ii, 
p.  247  —  251),  par  l'anbeim  (  defictd  translationc  im- 
pvrU\  par  Gianonne  (l.  i,  p.  395  —  405).  par  Sl-Marc 
(Abrogé  Chronologi(iu€ ,  1 1,  p.  438  —  450),  el  par  M. 
Gaillard  (Hist.de  Charlemajoic ,  t.  ii,  p.  389).  Presque 
tous  cei  Biodemes  ont  des  prérentions  reiigieases  ou  na- 


«  MaWy  (ObserTatinns  sur  I  histolrcdc  Pranee^ ,  Vol- 
feire  (Histoire  générale),  Kot»erstoo  (Histoire  de  Charles- 
Quint),  et  MvmlcNiuieu  (i:.^it  des  Lt>is,  1.  xwi,  c  28) , 


nation  ajoute  sans  doute  ù  son  mérite  réel 
mais  les  objets  tirent  aussi  une  grandeur  ap- 
parente de  la  petitesse  de  ceux  qui  les  «ovi- 
ronnent,  el  la  nudité  du  désert  qui  entouro 
Palmyi*e  donne  de  l'wlal  aux  ruines  de  cette 
ville.  Je  puis  sans  injustice  faire  remarquer 
quelques  taches  sur  la  sainteté  et  la.grande«ir 
(lu  restaurateur  «le  l'empire  d'Occident.  La 
continence  ne  doit  pas  être  comptée  parmi 
ses  vertus  morales  •  ;  au  reste  uerf  femmes 
ou  concubijies,  d'autres  amours  moins  rele- 
vées et  moins  durables,  la  multitude  de  ses 
bàlanls  qu'il  plaça  ions  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique, le  long  célibat  et  les  m<eui-s  licen- 
cieuses de  ses  Hlles  qu'il  semble  avoir  trop 
aimées ,  ne  paraissent  pas  avoir  nui  au  bon- 
heur pul)lic.  .\  peine  voudra-t-on  me  per- 
mettre d'accuser  l'ambition  d'un  conqué- 
rant: mais  au  jour  de  l'examen  Gnal  les 
fils  de  Carloman  son  frère ,  les  princes 
mérovingiens  d'Aquitaine,  et  les  quatre 
mille  cinq  cents  Saxons  qu'il  fit  décapiter  au 
même  endroit,  auraient  quelque  chose  à  re- 
procher à  la  justice  et  à  l'humanilé  de  Char- 
iemagne.  Le  traitement  qu'essuyèrent  les' 
Saxons  *  fut  un  abus  du  droit  de  la  vicloîre;  * 

ont  donné  de  prands  éloges'i  Charlenwgne.  M.  Oaînar^ 
a  publié  en  UÏÏi  l'biJtoire  de  ce  prince  1 4  vol.  in-12'',  qui  ' 
m'a  tlè  fort  utile  et  doul  j'ai  UMiJibremcul.  I. uuirur  est- 
judicieux  el  humain ,  el  son  ouvrage  est  cli|;aut  t  ; 
Au  reste ,  j'ai  examine  aussi  les  monumcns  origiii.i  ^ 
règnes  de  Fepin  el  de  Charlemagiic ,  dans  le  cinquionif 
vol.  des  historiens  de  France. 

1  La  vision  4e  W  ellcin  ,  composée  par  un  iioiae,  ooïc 
ans  après  la  mort  de  Cliarlcmague,  le  monUredaos  on  lieu  | 
d'expialion,  où  0»  monslre  s+'Uiblabli'  au  vautour  de  l'ro-,, 
méllH^  d»Thire  l  orpane  de  ses  criminels  plai>irss  m  te-  ^ 
peclan Uou tes  les  .lu  1res  parties  »le  soucor|K>(iui  l  eia-  ' 
blême  de  ses  tertus (Voyez  Gaillard.  Lu,  p.  317— 300  .  • 

2  Le  mariage  d'Egiuli  'nl  avec  tmma,  fille  de  Charte»  * 
magne ,  est  seèou  moi  assez  réfuté  par  le  probrum  et  le  . 
soupçon  qui  souilla  toutes  les  belles  princesses  sans  en  1 
excepter  la  femme  de  l'empereur  (e.  19,  p.  U8— 100,  cum 
notis  Schmincke).  Le  mari  était  trop  puiNsanl  |H»ur  ne  pji 
gOner  la  véracilé  deThii^orirn. 

3  Outre  les  massacres  et  les  transmigrations  qo'essuy»^. 
renl  les  peuples  de  la  Saxe,  Charlemaèjneleur  déclaniqu  il . 
punirait  de  mort  dans  les  cas  suivans,  1"  le  rofUs  do  bap-^ 
tème;  Y  ceux  qui  pour  éviter  ce  baptême  se  diront  l>a|H  ' 
Usés  ;  S»  le  retour  à  l'idolâtrie  ;  4°  le  nmirtre  d'un  pr^n»' 
ou  d'un  évéque;  5*»  les  sacrifices  humains  ;  6**  ceux  qni 
mangeaient  de  la  viande  pendant  le  carôrae.  Ao  reste  UQ . 
Saxon  coupable  de  tons  les  crimes  dont  on  vient  de  p»-' 
1er .  les  expiait  eu  se  Oûnnt  baptiser  ou  eu  se  &oaDteUa^ 
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SQS  )^  furent  pgs  noioi  sangoiaaireB  que 
9^ifms»i  et»  dansVeuBieode  temoUfs»  tout 
ce  qu'on  ne  donne  pas  h  la  superstition  doit 
s  impiuer  au  caractère.  L'homme  tranquille 
(jui  parçuurt  sa  vie  est  étonné  de  l'aciiviié 
ioffOlj^le^  de  son  e^rit.et  de  son  corps; 
et  se&  jfi^ufti  /M  enoeous  n'éiùeot  pas 
moins  surpriLs  de  sa  bmsqve  présence»  lors- 
qu'ils le  croyaient  dans  les  parties  de  l'empire 
les  pins  éluî{;n(''cs.  Il  ne  se  reposait  ni  d«- 
r^l  la  paix,  ni  durant  la  guerre,  ni  I  hiver 
m  lefc;  et  notre  esprit  ne  concilie  pas  aisé- 
mept  les  «wales  de  soa  'règne  avec  Ja  géo* 
graptiîci  d^  seaeipédîlMiiis.  Mais  oetie  activité 
était  une  vertu  nationale  plutôt  qu'une  vertu 
personnelle.  Un  Franc  passait  alors  sa  vie 
^  la  chasse ,  (l:ms  des  [lélerinages  ou  des 
avenUires  miliiaii  es,  et  les  voya^^es  de  Cliar- 
lemagne  «'étaient  distingués  qun  par  une 
sait^  plusjumibreuse  et  des  desseins  plus  im-t 
PJRrùuuu  Pour  h\cn  juger  de  la  répittstion 
qu'il  a  obtenue  dans  le  niéiier  des  armes,  il 
faut  considérer  quels  lurent  ses  troupes,  ses 
cnneauâ  et  ses  actions.  Alexaudrefit  des  con- 
quêtes avec  les  soldais  de  Pb'dippe;  maisJes 
deux  héros  qui  précédèrent  Cbarlemagne 
lai  léguèrent  leur  nom,  leurs  exemples  et  les 
comprignons  de  leurs  victoires.  C'est  avecces 
vétt-rans,  el  à  la  l»'»'^  de  ses  armées  supé- 
rieures en  nombre,  qu'il  accabla  des  nations 
sâuvd(|^  ou  dégénérées,  qui  ne  pouvaient  se 
réunir  pour  leur  sûrfeté  eemnane;  et  jamais 
ha»  ^Joinbattit  UB'^penpie  qui  eût  le  même 
wmbrc  de  troupes,  la  même  discipline  et  les 
mêmes  armes  que  lui.  La  science  de  la  guerre 
a  .^lé.  perdre  et  s'est,  ranimée  avec  les  arts 
la  I»  paîi  ;  aunsaMW  siège  oa  aMW  kh 
tatte  bien-diSéie  m  ta  aMote  bteéeia» 
lar  aHhiAra  ses  campagnes,  et  il  dut  voir 
d'tin  œil  d'envie  les  triomphes  de  son  grand- 
père  sur  les  Sarrasins.  Après  son  expédition 
d'£8pagne,  son  arrière-|^irde  fut  délaite  daus 
lesPfNfBéet;«ieisoMMS,  dont  lu  poââon 
se  trouvait  sans  remède,  et  dont  la  valeur 
était  inutile,  purent  en  mourant  accuser  le 
déted'Jiabiieié  ou  de  ttroooqMctm 
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àhj^^pUtençe  publique  (Gaillard,  t.  u,  p.  241-217),  et  ]oi 
àtéSe^mous  denorcnt  les  ^ûu  etiU  aom  desfraucj 
(Stiur.,  Corpuf,  Bkt,  CenwUai,  p.  133).; 


général  >.  Gjett  «nc  déCasoe  que  je  vab 
dire  quelques  nota  de  sua  kw^auxqiMUiaM 

juge  si  imposant  a  donné  tant  ikéhtfit*  EUea 

ne  forment  pas  un  système  ,  mais  une  suite 
d  édits  minutieux  publiés  selon  les  besoins  du  • 
moment  pour  la  correction  des  abus,  la  ré* 
forme  des  mœurs,  l'écoiomle  da  jealeraîi^ 
le  soin  de  sa  volaille,  et  méfl^  lit  wpia  du 
ses  œufs.  Il  voulait  perfeetioulur  la  b^n^ilar 
tion  et  le  caractère  des  Français;  et  ses  ten- 
tatives, malgré  leur  faiblesse  et  leur  imper- 
fection, mériiem  de  l'estime  :  il  suspendu  ou 
il  adoucit  par  son  ada^oialiitioiila»  ma  ii^ 
vétérés  de  $on  temps  *;  nais,  duaa  ses  iaaii* 
tutions,  j'aperçois  rarement  les  vues  généra- 
les et  l'immorlel  esprit  d'un  législateur  qui 
se  survit  à  lui-même  pour  le  bonheur  de  la 
postérité.  L'uuion  et  la  stabilité  de  sou  em« 
piradépeadftientde  sa  vie  :  Il  suivit  le  dange- 
reux usage  de  partager  son  royaume  entre 
ses  enfans,  et,  après  ses  nombreuses  diètes, 
tous  les  points  de  la  consiiiutiou  flottèrent 
entre  les  désordres  de  l  anan  hie  et  ceux  du 
despotisme,  bon  estime  pour  la  piété  et  les 
lumières  du  deigé  le  déterminèrent  ^  donuer 
à  cet  ordre  ambitieux  des  domaines  tempo- 
rels ,  et  une  juridiction  civile  ;  et  lorsque 
Louis  son  fils  fut  accusé  et  déposé  par  les 
évt*(|ues,  il  put  se  plaindre  à  bien  des  éf^ards 
de  l'imprudence  de  sou  père.  Ses  lois  or- 
donnèrent d'une  manière  impérieuae  le 
paiement  de  la  dime',  parce  que  les  démon» 
avaient  proclamé  dans  les  airs  qu'on  ve- 
nait d'éprouver  une  disette  de  grains  pour. 


1  Le  tiBiBeuK  Kutkod  ou  Koland,  ftit  tuédam  cctts 
mn  tomflmrtUm  Mis.  1m  vérité  n  troin 

4ans  Eginhard  (  c.  0  ,  Mi^t.  de  (  Jiarlem.igne,  p.  51-S6), 
etlafabledM»  ma  supptèmait  de  M.  Gaillard  (t.ui, 
p.  474).  UibiMgiioiCMMtnpIendraae  tklsiN^ 
ios  monument  hisiorïquesi 
rooiaos  aux  Sarnuioi. 

X  Au  reste  Schmldl  décrit,  d'après  tes  1 
rites,  les  désordres  intérieurs  et  la  tyrannie  dlMUrlgMb 
(Uiil.  des  AUenuodc,  t.  u,  p.  4â-49.) 

)  •  Omnis  hoiBO  «z  lufl  proprietate  iegitiiMMB  éediWMI 

•  ad  ecclosiam  ebnfcrat.  Expcrimeoto  euim  dididmus,  în 
»  anoo  quo  valida  illa  tknus  irrqisil,  ebnUire  ?acuas«ii- 

•  nonas  àdaemonibusdevoraUs,  et  voees  ex|m>batfoiiti 
»  auditas.  •  Te)  est  le  décret  et  l'assertion  du  grand  con- 
cile de  Francfort  [(  canon  xxy,  t.  ix,  p.  105);Selden 
iffùt.  ofTj-Utes;  Jf^^orks,  voLjfU,  pvU  D,p.  IIM)  d 
NoMciqiiieu  (Esprit  éei  Ms,  1.  sut,  e.  it) 
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n'avoir  pas  fo»ltt  payer  cette  dette.  Son 
9o6t  pour  les  lettresest  aite&të  par  les  écoles 
qu'il  établit,  par  les  arts  qu'il  donua  à  sa  iia- 
tiou,  per  les  ouvrajpres  qui  parurent  sous  son 
nom,  et  par  sa  familiarité  avec  nue  luiile  de 
aiqets  ot  d'ulrangers  qu'il  appela  à  sa  cour, 
aflii  4e  iravlûliar  à«o»  éducation  et  à  eelie  de 
mm  pnnpie.  'See  éladea  ftirent  tanfives,  labo- 
rienses  et  imparfaites;  sll  parlait  latin  et  s'il 
entendait  le  grec,  il  avait  appris  dans  la  con- 
versation plutôt  que  dans  les  livres  ce  qu'il 
sa\'aU  de  ces  deux  langues,  et  ce  ne  fut  qu'à 
na  Age  mûr  qu'il  iTelforça  d'apprendre  à 
da9i«>>elioi»qiieiom  ïes  paysans  apprennent 
aujourd'hui  dés  lonr  enfance  *.  On  ne  culti- 
vait alors  la  p^rammaire  M  la  loi^iquo,  l'astro- 
nomie et  la  musique,  que  pour  les  faire  ser- 
vir à  la  superstition;  mais  la  curiosité  de 
l'esprit  humain  doit  amener  enGn  son  perfeo* 
tiomR»tieBt»etQiarieniagne,  en  encourageant 
les  lettrM,  a.doiiBé  du  Insire  à  son  caractère*. 
Sa  figrirc  majestueuse  la  longtieiir  de  son 
r^gne,  la  prospérité  de  ses  anm  s,  la  vigueur 
de  son  administration,  et  les  hommages  que 
lui  rendirent  les  nations  éloignées,  le  distin- 
gneMdé'lft  foule  des  rois;  et  l'empire  d*Oc- 
eidéM,  rétabli  par  lui,  forme  une  nonvelle  épo- 
que dans  notre  histoire. 

II  pouvait  d'après  l'étendue  de  ses  do- 
maines ,  se  qualifier  du  titre  d'empereur 


le  pnailflr  aatsur  t^td 
je  ta  dtoMCMt  w  4taiMniMS«n1lafariaiàr«rdre 

laïque. 

>  Ëgiiihard  (c.  25,  p.  11^  alQnM  dalnMitt  «T»* 

*  labat  et  scribere....  sed  (>arum  prospéré  succcs&it  labor 
>  praapoitenu  et  serd  incbo^tus.  *  Les  modernes  ont  per* 
Mrll-tt  eiMigéle  wu  naliiret  de  ces  paroles ,  et  le  titre 
Ml  delà  dissertolUMi  de  M.  GaUlwd  (U  ni ,  ^  VB^) 
Uitte  aperm-oir  sa  prévention. 

2  Voyez  GaiHard ,  t.  lu ,  p.  138-176 ,  et  Schmidl ,  t.  u , 
p.  121-129.  " 

3  M.  Gaillard  (t.  ni,  p.  372)  fJxc  la  taille  de  Charie- 
niagne  (Voyez  une  disserlalion  de  Jklarquard  Freber  ad 
«tdipa»  JjylMkiml,  f.  1M,  «te.  )  à  dot  iifeds  aMffou- 
ca  de  France ,  c'est-à-dire  à  environ  sii  pieds  un  pouce 
eiiui  quart,  mcsi^e  d'Ap^lerre.  Les  Homaios  lui  ont 
donné'liaU  pieds;  tts  ajoutent  qiie  ce  géant  andt  une 
Ibrèeet  un  ap] .  '.i'.  (  vtraordinaires;  que  d'in  leul  coup 
dewn  épée,qu'on  uommait  la  joyeuse,  il  paila^geaii  en 
deOTiuianfàllerctsoodwTa];  .qu'il  mangeait  dans  ud 
seul  ripas  tUH  Oie,  deux  voWltai,  ni  qoMrUcr  de  nou- 
lon ,  elc. 

*  Voyei  un  ouvrage  couds  mais  cuct  et  orii^inal  de 


QueiqueflHMe  'ies  phw  'bennx  rojwaii^ét 
r£urope  furent  le patiMbaioe an Ittcoaq^M 

d'un  prince  qui  régna  en  même  temps  sur  h 
Franee,  sur  l'Espagne,  sur  Tltalie,  TAUe- 
ma,L,Mie  et  la  Hongrie  t.  La  ])rovince  ro- 
maiue  de  la  Gaule,  était  devenue  lu  nionarcliie 
de  FaAMCs  ;  mais,  au  milieu  de  ftMilBtee'dè 
la  ligne  des  MérovlBi^en^  ses  limhaa  fci  nai 
resserrées  par  rindé][>eiu!bince  des  Bmbhd 
et  la  révolte  do  l'Aquitaine.  Charlemsigiii 
pouisuivit  les  Drrtoiis;  il  les  réduisit  aux 
cùles'du  rOcéau,  ei  pour  punir  celte  tribu 

Céroee,  dont  rorigine  ctla  lioyae  ton.  li 
éloignées  de  celles  dès  Fnnçaiif  11  hû  M* 

posa  des  tributs  et  exigea  des  OCag^  j  et  M 
la  contraignit  à  la  paix.  Apr*-^  nne  longue 
qnerellc,  la  province  d'A<|uiiaiae  fut  ron- 
lisqut?e  ,  et  ses  j>riiicos  [x  i  dirent  la  liberté  el 
la  vie.  Le  châtiment  de  ces  priilëéfaMbdiein 
qai  avaient  imké'Yl^^  fièllMiâllH  litàires 
du  palais,  dût  paratti^  sétèh}:"'Matti''i^ 
chailre,  découverte  depuis  peu  route 
qu'ils  étaient  les  h('M  ili(»rs  Irpitimes  rîti  sans; 
et  du  seepire  tU*  Cluvis,  (ju  ils  lormaient  une 
branche  cadette ,  et  descendaicut  d'un  frère 
de  Dagobert.  Leur  ancien  My^^mé  téim- 
viiit  r^ttit  an  duché  de  Gascb^é .  aîut 
comtés  de  Fésenzac  el  d'Armagnaè:',^'ntues 
an  pied  des  Pyr«'iH  (";  ;  leur  raeesè  jifopagca 
jus(pi'au  commeiKonionl  du  sixième  sit-clc  , 
et  ils  survécurent  aux  tyrans  de  la  race  car- 

U.  d'AnriUe(.£UUiii>rnié&en  iùiroj^aprte  .U  cbute  de 
rcnpiie  randn,  Faite  mt ,  iM*)f  dont  It.fepiler^ 

rerme  l'eniiMre  dp  Charlcniagne.  Les  difTércntcs  p.nrties 
sont  ëclaircics,  relativement  à  la  France,  par  Valob 
{IMUk^Gatnanm),  *  nMi«,  par  ttnm(90Êtri' 
$glio  Chorographica  ) ,  cl  à  rK*p3giic,  par  Marca 
{Uarca  Uispanica)%  J'avoue  que  je  oouniù»  peu  d'au* 
vrages  sur  la  géogra|dde  dn  moyen  âge  de  l'AUànagBe; 

'  Eginbard,  après  avoir  raconté  brièvement  les  gurr- 
res  el  les  conquêtes  de  Charlemapne  (  Fit.  Carof.,  c.  5- 
14  ) ,  récapitule  en  peu  de  mots  (  c.  15  )  les  coatr**  n*> 
mises  à  son  empire.  Siruvius  Nist.  Germon.,  p.  118- 
149),  a  inséré  dans  sesnotcs  les  lexlce  deS  IM imM 
Cbrooiqucs.  j  • 

s'OnediaiIre  accordée  an  nonartêra  IPKhan  if  A.  0. 
81.9  pnr  Charles  le  Chauve,  drtnne  cette  gén^alrtgîo.  Je  ne 
lais  si,  dans  celU;  dudne,  les  anneaux  du  ix*  el  dn  x*  stède 
loni  ansd  wlides.  Au  reste ,  Ta  généah^crt  «pptoofée  d 
dtfeudueenciilicrpnrM.  r.;iin;uM  t.  ii,  p.r4V8l-2n3-2(V^:, 
qni  assure  que  la  famille  de  Moulcsouieu  descend,  par  les 
femmes  deClola]j«CldeCléTb/<4WMnfaM0Vll! 
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loTÎngioniie  ,  pour  ('pronYor  Vinjasiice  ou  los  i  forieresses  ei  la  promesse  de  reconnaître  un 


C»véMi«  d'une  troisième  dyuu&iiu.  Après  la 
«InuiM'é»  fAquiiaiae,  ki  Fnmee  acquit 
FétfiÉdnetjftfidle  oonsom-aii^dttrd'luiî ,  et  les 
Pays«*B(is  jaqa'âu  Rhin  se  trouvaient  soumis 

an  mén»e«  sceptre.  2.  Los  Sarrnsitis  avaiont 
éti'  chassés  de  hi  France  par  le  pcre  et  le 
^iMlhp«re  de  Charleuiague,  mais  ils  dcmcu- 
ninflee  •nallna  de  la  plus  grande  partiede 
n'fiwMCHBv  depai»  le  rocher  de  Gibraltar 
joaqa'ttCi  Pyrénées.  Au  milieu  de  leurs  dis- 
sensiuns  civiles,  un  Arabe  ;  l'émir  de  Sar- 
ragosse  ,  implora  sa  proieciion  durant  la 
diète  de  Paderborn.  Cbarlemagne  se  rendit 
«Q/E^p^gae;  tt  rétablit  l'éaùr,  et,  sans 
#ltânflntrln  eroyancea,  il  écrasa  les  chré- 
TOttlurent  résister  , et  il  rccunipeosa 
t'obéissaiico  et  les  services  des  Musulmans. 
Il  éUlblil  ensuite  la  Marche  espagnole  qui 
t9.,pr<jlunguai(  dus  Pyrénées  à  la  rivière 
4^cei/le  gomemeair.  Irançaia  résidait  & 
BaDQvIfDaa;  il  doaaajft.dea  lola  aux  comtés 
àfiSÙi^iMon  et  de  Catalogne  ,  et  les  petits 
|X>yauines  i\' Aragon  et  de  Navarre  étaient 
iouiiiis  à  sa  juridiction.  .3.  En  <pia!iic  de 
roi  Uc&  Lombards  ut  de  patricc  de  Home  , 
Charieipagnc  goiivemaitla  plus  grande  partie 
de  IiItaue  *  ;  il  avait  sous  sa  domination 
taille  milles  de  terrain  ,  depuis  les  Alpes 
.Ju$*jll';>u\  frontières  delà Calabre.  Le  duché 
de  BéiiLi'cut ,  lienuiid)ar(l ,  avait  envahi,  aux 
dépens  des  Grecs  ,  le  pays  qui  compose  le 
loyanmeactneldelfaplea.  HaisArrechis,  qui 
Ib  possédait,  ne  ¥oal«t  peint  partager  la 
ife^tude  de  son  pays  ;  il  se  qualifia  de  prince 
indépendant ,  et  il  opposa  son  j-çlaive  ù  la 
monarchie  carlovingienne.  Il  sedéleudil  avec 
fermeté  ;  sasoumission  ne  fut  pas  sans  gloire, 
CI  an  ^at  modique ,  la  déaolhion  de  ses 

1  Les  goartrneors  ou  les  comtet4tfsllii|idie  espagnole 
\n-awit  l'UrmitTr*  de  U  révoUc  coQlnClMllM-le-bim|)le, 
tel aoa;  it^  nto  de  Ftamee  n'ct  ont  reeoovré  qu'une 
flÀUe  partie  (  le  Rouisilton;  eu  1(:0'2.  fLonguerue',  De^s- 
criptioQ  d«  la  France,  1. 1,  p.  200-222}.  Au  reste,  1« 
Itousak»  coNtifloI  cent  qnatre-vtogt  Inril'  mille  nntf 
eentfi  babitans,  et  il  paie  2,000,000  livres  d'im|)oi 
(U.  Nerker,  Admiiii^tratioa  des  Financer»,  t.  i,p.  27S, 
279)  ;  c'est-à-dire  qu'il  y  a  pcut-Clrc  plus  de  monde ,  i  l 
q«'oD  y  lèf «  plus  decMlfilMitfoiis  qoe  dus  la  Marcbe  de 
CharleiBai;ne. 

2  Sciuuull.  Uk;.  dos  Allemaud»,  1.  u ,  p..200,  etc. 


souveram  sur  ses  monnaies,  conietiierMC 
l'empereur.  GrimoaM ,  filsd'AfwchiaydoiuHi 
artilkâeiiscBieatlenoBtdepèreàOharliBuagM 

nrais  il  soHtiut  sa  dignité  aTec  prudence,  er, 
Bénévenl  s'affranchit  peu  à  peu  du  joug  des 
Français  *.  4.  Charlcniagiic  est  le  premier 
qui  ait  réuni  la  Germanie  sous  io  même 
sceptre.  Le  nom  de  Frwwe  Mriaadals-  a'aat 
ooaaenré  dans  le  cercle  de  FnniMsi*«  et-  It 
conformité  de  la  religion  et  du  gouverncmeat 
avait  incorpore  aux  vainqueurs  les  habitons 
de  la  lleste  et  delà  Thuringc.hQsALlemiiniUt 
si  formidables  aux  ilomains,  étaient.  lesQdèles 
vassanx  et  les  coaCédéréadesFraifca  railattr 
pays  comprenait  le  territ(Mre  der^ifaaa-,^ 
la  Sonabe  et  de  la  Suisse,  Les  liavartîlii 4|al. 
on  laiss^iii  aussi  leurs  lois  et  leurs  mœnrs, 
souiTraicnt  un  maitrc  avec  plus  (l'impatience: 
Tassilon  se  permit  des  actes  de  trahison  si 
BsuUipliés,  qu'il  parut  juste. d'abolir  IwrS 
ducs  héréditaires ,  et  les  comtes qaâjugeajîeat 
et  gardaient  cette  frontière  importaCRe  par- 
tagèrent leurs  pouvoirs.  Mais  la  partie  du 
nord  de  rAIlcmague,  qui  s  éteudUu  lihiu  au- 
delà  de  l'Klbe,  était  toujours  cuncmie  ei 
païenae  :  ce  ne  fut  qu'après  une  fuerre.d» 
trente-trois  ans  (pic  les  SaxoBf  eoibra&sèrent 
le  christianisme,  et  furent  soumis  à  Cbarle- 
magne.  Un  eu  tira  les  idoles  cl  les  idolàti-es  : 
la  fondation  des  évèchés  de  Munster,  d'Os- 
nabruck,  de  Padcrborn,  de  Minden,  de 
Brteie ,  de  Werdea,  dé  Hiidaaliaiip  et  d'Hal* 
berstadt,  marquent  des  deuxcAtés  du  Weser 
les  bornes  de  1  nncionne  Saxe  :  ces  évôcliés 
formèrent  les  prcuiiorcs  écoles  cl  les  pre- 
mières villes  de  cette  terre  Sipuvage  ;  et  la 
religion  et  l'iiumsnité  qu'on  sut  inspirer  an 
enfans  expièrent  en  qnelqoe  sorte  les  tIo* 
lences  meurtrières  qu'on  s'était  permises 
contre  les  pères.  Au-delàde  ri'Ilio , 
ou  Sclavons  ,  (jui  porlaitMit  dilléreus  noms, 
mais  qui  vivaient  de  la  même  manière ,  occu« 
pieatleieqrriioireqaifoniie  an^onririiiil  la 
Prusse ,  la  Pologne  et  la  Bohême  ;  et  ,  d'aprèi 
quelques  manpies  passagères  d'obéissance» 
un  historicB  firan^iais  est  dii^sé  à  prolonger 
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fempire  de  Gharlemagne  jusqu'à  la  Baltique 
«tà  la  Vistulp,  î.n  conquête  ou  la  ronvorsion 
de  ces  pays  est  plus  récente  ;  niais  on  peut 
aUriimèr  fttix  armes  de  ce  prince  la  première 
^ifimton  ée  la  Bobènm  aa  corps  germanique. 
#.  nflc'fombér  anr  les  Avars  ou  As  Hunsde 
la  Pannonio  les  calamités  que  ces  peuplades 
avaient  répandues  sur  les  nations.  Le  triple 
effort  d'un  ennemi  franc  qui  entra  dans 
leur  pays  par  terre  et  par  les  fleuves  ,  en 
mfenntlétt'teoiits  Carpatheset  la  plaine  du 
Banvbe,  rtelivèrsa'  les  fortifications  de  bois 
qui  «nVironnaienit  leurs  districts  et  leurs  vil> 
lages.  Après  une  sanglante  lutte  qui  dura 
buitans,  le  massacre  des  plus  nobles  d'entre 
les  leurs  vengea  la  mort  de  quelques  gcn*'- 
nox  francs;  les  restes  de  la  nation  se  sou- 
nirent.  La  résidence  royale  du  chagan  fut 
dévastée,  bientAt  on  en  perdit  le  souvenir  , 
et  les  trésoKS  amassés  pondant  deux  siècles 
etdemi  de  rapine  enrirliirent  lestroupes  vic- 
torieuses ou  oruèreni  les  églises  de  l'iialie  et 
de  la  ^màtK  Après  la  réduction  de  la  Pan- 
iiMle,  fmpl^  égCtssUenaff»  n*était  plus 
parle  confluent  du  Danube,  de  la 
Teyss  et  de  la  Save  ;  il  acquit  sans  peine  les 
provinces  d'isirie ,  de  Liburnie  et  de  Dal- 
niatie,  dont  il  tira  quelques  avantages;  et  ce 
fut  par  nn  eflbt  de  sa  modération  qu'il  laissa 
ka  ipfflea  lÉilMtiiliés  sous  la  dépendance  nulle 
on  nominale  des  Grecs.  Mais  ers  domaines 
éloignés  ajoutèrent  plus  à  sa  domination  qu'à 
sa  puissance,  et  il  n'osa  point  y  risquer 
d'établissement  ecclësiasti(;^ue  pour  tirer  les 
iMrbarei  d»  leur  -vi^ef  rante  et  de  leur  ido- 
lâtrie. 9tt  WâtrépA  t)iiièlf)Ui»  canaux  de 
commteicatibik'féÉtre  la  Sa  Ane  et  la  3Icuse , 
le  Rhin  et  le  Danube  • ,  il  suivit  faiblement 
ces  projets.' lèrur  exécution  toutefois  aurait 
vivilié  l'empire,  et  la  construction  d'une 

oMkédrafe  fut  souvent  plus  dispcudieusc  et 

plflspéniUe.    '      ^i'^"'- -  ••f^-;; 


>  «  Quoi  prxUa  in  m  gcsta!  quantum  sanguinis  efm- 

•  ma  sU  !  leeUlur  vacua  omni  babiialione  Pannoiiia ,  et 

•  bcas  inquo  rcgU  Cbagani  fuit  ita  desertus,  ut  ne  ves- 
»  fllboa  qîiidem  bumanx  habilationls  appareat.  Tola  in 

•  boebeUoHunnonim  nobililas  pcriil ,  loia  ^'inria  ded- 

•  dit,  omnii  pqcuou  et  coogcsti  ex  loogo  Impore  tbesauri 

•  dircpUsunt.» 


Si  on  rapproche  les  «fv^  tKaîH!^  ta- 
bleau géographique ,  oti  vçxra  jquc  l'eniîpife 
des  Francs' *sc  prolongeait  vers  l'Orient  et 
l'Occident,  de  i'Zhve  à  l'Elbe  ou  à  la  Yi^ulfi, 
vers  le  Nord  et  le  Midi ,  du  4u,c^^  de  Qéi^^ 
vent  à  la  jijvière  d'Eyder,  qui  a  i£ujoiur^  sé- 
paré l'Allemagne  et  le  DaaemarcË.  La  mi- 
sère et  les  états  morcelés  du  reste  de J'Eo.- 
ropc  augmentaient  l'importance  personiiell£ 
et  l'importance  politique  de  Cliarlemagi;^ 
Une  foule  de  princes ,  d'origine  sai^omte  ^ 
écossaise,  se  disputaient  les  iles  d^  la  |Q|r;u)4ar 
Breta;;ne  et  de  l'Irlande;  et,  après  Ui  pfiDe 
de  l'Kspagne  ,  le  royaume  d'Alphons**Jj©T 
Cliaslc ,  prince  golh  et  clirolien,  fut  Jjornë  à 
une  cliaiueélruitedesuioutaguc-sdesA^  ries. 
Les  petits  sonveraîns  révéraient  la  puissance 
on  k  vertu  du  monarque  çarlovipgiçi^^^jls 
imploraient  son  alliance  qui  devait,  leii|r.4Hti 
si  honoi  .dile  ei  si  utile  :  ils  le  nommaient 
leur  père  cuiiunun,  seul  et  suprême  empe* 
reur  de  l'Occideoi    Il  eut  une  correspon- 
dance sur  le  pied  de  l'égalité  avec  \e  p^^^ 
Haroun  al  Itaschid*,  dont  les-  états,  &e,mi(^ 
longeaient  depuis  TAfrique  jusqfi^à 
et  il  reçut  des  ambassadeurs  de  ce  prince 
une  tente  d'une  beauté  singulière,  une  hor- 
loge d'eau ,  un  éléphant  et  les  clefs  dii  sai^ 


sépulcre.  11  n  esi  pas  aise     croijrç  ce  j|u^ 

pwatkmeflie 


disent  ïesbistoriens  sur  Tarn  ^ 
d'un  Français  et  d'un  Arabe,  qui  ne  s'étaient  ' 

jamais  vus ,  et  qui  avaient  une  langue  et  une 
religion  si  dilïércules.  il  j^arait  que  l6ui-.|^. 

d'avoir  plus  de  ftMfliMpmir  ta  gnerrede  tmmfe 

lard.  Vie  4c  CharlPxnaRn«,  t.  ii,  p.  312-315").  D«  pliiirs 
excessive»,  4eg  opésatiom  oilitaire»  et  tanayeuWAi* 
penUtieiiMi  iBlcrfM|ipiKiiiceanili«ll  n'MMilflwqw 
doux  lil  ues  de  longueur,  et  dont  on  voit  encore  quelques 
vestiges  dans  I?  Souabe.  (Scb.-epflin ,  Hist.  de  l'Acadmie 
desInaerlpIlMW,  l.*mif,  p.  256,  PÊeUmtut  ¥lmto>^ 
mm ,  ctc.,jini£;cn(loriim ,  p.  .5!Mri.) 

i  Voya  k^iuim^  (.c  ei  U.  (iMUanl  Cl.  u ,  p.  d6t- 
8S5},  qui  rapportent ,  sans  trop  dire  iw  quelle  aulorilé  ^ 
la  corrcsponil.iiin  iio  (^li.uifm  ii^in'  <■[  (l'I^;iioi  t,  !e  don  que 
l'empereur  fit  de  sou  épée  au  prince  Axoo,  et  la  modestd* 
réponse  de  cdaNi.  Cm>  wmMi , flU  iMlaMt» 
aurait  été  IfS  S|||CBNntéS|)l|||  pfOT  aOB  hil|lliHi*An" 
gicterre. 

>Ut  Annales  fraïK^aises  parlait  seules  de  ccUe  oom»- 
pondance  de  ClKirleiiiai^nc  avec  llaroun  al  Raschid  ;  et  loi 
OriieataiUBeconaMùMient  point  l'amitié  du  calife  pour 
,  sspnssion  de  mépris  qu'dPfiojaU 
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respondancc  publique  (Uait  fonfîôo  sur  la  va- 
nité; car,  éloignés  comme  ils  r«n;iionl,  des 
Tues  d'intérêt  ne  purent  l'éiublir.  Les 
ÛÊiàtlimt  de  IVmplre  qna  Borne  avait  pos- 
têdm  ën  Occident,  se  trouvèrent  soumis  ù 
Qiarlemntîne  ,  ci  los  nations  inarressibles 
on  invincibles  de  la  Germanie,  auxquelles  il 
donnait  des  lois ,  suppléaient  largement  à  la 
partie  qui  lui  manqttàit.  Mais»  dans  le  choix 
é^MewMBM,  il  y  à  Hea  'de  s'étoener  qu'il 
ail  préféré  d  souvent  la  papracé  dii  Nord 
aux  richesses  du  Midi,  Les  trente-trois  cam- 
pagnes qu'il  fit  d'une  manière  si  laborieuse 
dans  les  bois  et  dans  les  marais  de  la  Ger- 
naaie  ailraient  siiHi  pour  diasser  les  Grecs 
ëi  riHlIe»  et  les  Samsiai  de  fBspagne,  et 
lui  donner  ainsi  tout  Teinpire  de  Rome.  La 
faiblesse  des  Grecs  rendait  celte  victoire  fa- 
cile ;  hi  gloire  et  la  vengeance  auraient  ex- 
cité ses  sujets  à  une  croisade  contre  les  Sar- 
tukn ,  et  la  religion  et  la  politique  Tau- 
ftffltt  jMillée.  Pttnuétre,  dans  ses  expé- 
Mhm  •D-deiftda  Bliin  et  de  l'Elbe,  voulait- 
il  iMnlraîre  sa  monarchie  à  la  destinée  de 
Fempîre  romain  ;  peut-être  voulait-U  dés- 
armer les  ennemis  des  nation^  civilisées ,  et 
anéaolir  les  germes  des  migrations  futures. 
Ibit  éù'tt  sagement  observé  que  les  eonqué- 
taide  précaution  doivent  être  universelles, 
leur  devenir  efficaces ,  et  qu'au-delà  des  en- 
nemis vaincus  on  trouve  toujours  un  nouvel 
ennemi*.  L'asservissement  de  la  Germanie 
écarta  le  voile  qui  avait  si  long-temps  caché 
à  rSurope  ^le  eomlnent  on  les  Iles  de  la 
Scawilwlvii*  Il  jéveilla  la.valear  endormie 
de  ses  baiiiares  haUtans.  Ceux  des  idolâtres 
de  la  Saxe  qui  avaient  le  pbis  d'énoi  izie , 
échappèrent  au  joug  du  tyran  clirétion,  et  se 
réfugièrent  dans  le  Mord;  ils  couvrirent  de 
lenra  eorsaires  l'Océan  et  la  HéditeiTanée, 
et  Otrieifiagne  vit  av^  donlenr  les  fonestes 
progrès  des  Normands ,  qui ,  çn  moins  il  ' 
quatorze  lustres  préi-ipitèrcnt  U  chllte  de  sa 
race  et  celle  de  sa  monarchie.  ' 
bi  le  pape  et  les  Romains  eussent  rétabli  la 

• 

tM.  Oiin^*  t>  n,  p.  361-868-471-476-492.  J'ai 
adopté  Ms  r«>marquesju(ltrieus«s  sur  le  pl»n  de  conquête 
deCliarlefflat;ne,  et  la  distiiictiun  uuu  iuuùl!»  judicieuse 
frt  a  Mie  de  ses  ennemis  de  la  prcmièrt  Cl  dt  la  St* 


constitution  primitive Charlcmagne  aurait 
joui  toute  sa  vie  des  litres  d'empereur  et 
4'augusie,  et  une  élection  fonoelie  on  tadie 
aurait  placé  chacun  de  ses  encoeaseura  fNir 
le  trône  ;  mais,  en  associant  à  l'empire  son 
fds  Louis-le-Pieux,  il  fit  valoir  le  droit  absolu 
de  monanjuc  et  de  conquérant;  et  il  pa- 
rait qu'en  c*'[[o  u(  casion  il  aperçut  et  pré- 
vint les  persécutions  secrètes  du  clergé.  U 
ordonna  an  jeune  prince  de  prendre  la  een- 
ronne  snr  fanCel,  de  la  plafior  lui-même  &i|r 
sa  tète ,  co)nme  un  don  qu'il  tenait  de  Dieu , 
de  son  père  et  de  la  nation  Ensuite  lors(|ue 
Lotliairc  et  Louis  II  furent  associés  u  l'em- 
pire, on  répéta  la  mêqae  cérémonie  mais 
d'une  façon  qui  ne  fat  pas  si  nuirquée  :  le 
sceptre  carlovin^en  se  transmit  de  père  en 
fils  durant  quatre  générations,  cl  rambition 
des  papes  fut  réduite  à  l'infrucliuMix  honneur 
de  donner  la  couronne  et  l'onction  royale  à 
ces  princes  héréditaires,  qui  se  trouvaient 
déjà  revêtus  du  pouvdr  et  eo  possession  de 
leurs  états.  Louis-le-Pieux  survécut' à  te» 
frères,  et  il  réunit  sous  son  sceptre  tout 
l'empire  do  Gharlemagne  ;  mais  les  peuples 
et  les  nobles,  ses  évéques  et  ses  enl'ans  dé- 
couvrirent bientôt  que  la  même  ftme  n'inspi- 
rait pins  ce  grand,  corps,  et  qne  lea  fonder 
mens  étaient  minés  au  centre,  tao^  que  I4 
surface  extérieure  paraissait  en  son  entier. 
Après  une  guerre  ou  une  bataille  qui  con- 
suma cent  mille  Francs,  un  traité  de  par- 
tage diiisa  l'empire  entre  les  ^ois  fils,  qui 
avaient  violé  tous  leurs  devoirs  de  fils  et  de 
frères.  'Les  royaumes  de  Germanie  et  do 
Franro  furent  séparés  pour  jamais;  l.otliaire, 
à  (jui  on  donna  le  litre  d'empereur,  obtint  les 
provipces  de  la  Gaule,  sitjiées  entre  le  Rhône 
et  les  Alpes,  la  Meuse  et  le  Rhin.  Lorsqu'on 
divisa,  sa  portion,  la  Lorrafaie-ét  Arlei^dewL 
petits  royaumes  établis  depuis  peu ,  fureilt 
accordés  à  ses  fils  cadets.  Louis  II,  l'alné,  se 
contenu  du  royaume  d'Italie^  qu'il  cdgrMrdfl 

•  Thegan ,  le  biographe  de  hnuh ,  rarmitr  re  couron- 
neioent;  et  Baronius  a  eu  la  bonne  foi  de  le  Irauscriro 
(A.  D. 813,  n*  13 ,  etc.  Vojra  Gaillard,  t.  o ,  p.  506, 
507, 508) ,  quoiqu'il  soit  bien  rontraire  aux  prclentioiu 
des  papes.  Voyef ,  nir  la  suite  des  princes  carloringieDS , 
les  historiens  de  France,  d'Italie  et  d'AUeiuagne»  PretTd , 
Schmidl,  V«dly,  Muratori,  et  même  VoUaire,  donl  ks 
laliicMn  sont  qndqiMlMieiacIl  dtsaioert  agréables. 
«.  -  "  • 
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comme  un  palrimoine  suflîsunt  puur  un  em- 
pereur (le  Rome.  11  mourut  saus  laisser  U'en- 
fans  mûtes,  et  ses  oncles  et  ses  cousins  se 
disputèrent  le  trône  :  les  papes  saisirent  ha- 
bilement cette  occasion  déjuger  les  préten- 
tions ou  le  mérite  des  candidats  ,  et  de  don- 
ner au  plus  soumis  ou  au  plus  libéral  la  di- 
gnité impériale  d'avocalsdo  l'église  de  Rome. 
Les  princes  de  la  race  carlovingicnne  n'of- 
fraioni  plus  ni  vertus  ni  pouvoii-,  et  c'est  par 
les  ridicules  surnoms  de  Chauve,  Bt  giic,  de 
Croietde  Simple  qu'on  distingua  cette  igno- 
ble foule  de  rois  dignes  de  l'oubli.  L'extrac- 
tion des  branches  maternelles  (it  passer  l'hé- 
ritage entier  à  CharIcs-le-Gros,  dernier  empe- 
reur de  sa  famille.  La  faiblesse  de  son  esprit 
autorisa  la  désertion  de  la  Germanie,  de  l'I- 
talie et  de  la  France  :  il  fut  déposé  dans  une 
diète,  et  réduit  à  mendier  sa  subsistance  au- 
près des  rebelles,  qui,  par  dédain,  lui  laissè- 
rent la  liberté  et  la  vie.  Les  gouverneurs, 
les  évéques  et  les  seigneurs  s'emparèrent , 
chacun  selon  sa  force,  de  quelque  lambeau 
de  l'empire;  il  y  eut  des  préférences  pour 
ceux  qui  descendaient  de  Charlcmagne  par 
les  femmes  ou  par  les  bâtards.  Le  titre  et  la 
possession  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
compétiteurs  étaient  également  douteux ,  et 
•  leur  mérite  se  trouvait  analogue  au  peu  d'é- 
tendue de  leurs  domaines.  Ceux  qui  purent  se 
montrer  aux  portes  de  Rome  avec  une  ar- 
mée furent  couronnés  empereurs  dans  le 
Vatican;  mais  leur  modestie  se  contenta  le 
plus  souvent  du  titre  de  rois  de  l'Italie;  et  de- 
puis l'abdication  de  Charles-le-Gros,  jusqu'à 
l'installation  d'Olhon  1 ,  on  peut  regarder  cet 
intervalle  de  soixante-dix  ans  comme  une 
vacance  du  trône. 

Othon  '  était  de  la  noble  maison  des  ducs 
de  Saxe,  et  s'il  descendait  réellement  de 

t  U  était  flis  d'OlhoD,  fils  de  Ludolph,  en  faveur  Uu- 
qucl  on  avait  clabli  le  duché  de  Saxe,  A.  D.  6^.  Ruot- 
geru!) ,  bibliographe  de  Saint-Bruno  (  Diblioth.  Buna- 
viana  Catalog.,  t.  m,  vol.  ii,  p.  679),  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  de  ranciénnclë  et  du  mérite  de  la  fa- 
niillc  de  ce  prince.  «  Alavorum  alavi  usque  ad  lioniiuum 
»  mcmoriam  omnes  nobili&sinii;  nuUus  iu  eorum  slirpe 
»  ignolus,  nullusdegener  facilè  reperitur.  •  (Jjtuiî Stru- 
vium  (  orjh  But.  German ,  p.  21C.)  Au  reslc ,  Gundiing 
(  in  Henùco  Jucupe  )  n'est  pas  persuadé  de  sa  dcsccu- 
(lance  de  WHikiod. 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (9«2de^J.^i) 

tikiud  ,  ennemi  et  ensuite  prosélyte  de  Cbar- 


lemagnc,  la  postérité  du  peuple  vaincu  rëgoa 
enfm  sur  les  couquéraus.  lieuri  l'Oisei^ur, 
son  pèi*e,  choisi  par  le  suffrage  de  sa  nation, 
établit  le  royaume  de  Germanie.  Son  &U, 
le  premier  et  le  plus  grand  des  Oihons,  re- 
cula de  tous  côtés  les  bornes  de  ce  royaume*. 
Une  portion  de  la  Gaule,  située  à  l'ouest 
du  Rhin,  sur  les  bords  delà  Meuse  et  de 
la  Moselle,  fut  donnée  aux  Germains  avec 
lesquels  depuis  le  temps  de  César  et  de  Ta- 
cite les  hahitansde  ce  pays  avaient  toujourseu 
des  rapports  d'alliance  et  de  langue.  Los  suc- 
cesseurs d'Othon  acquirent  entre  le  Rhin,  le 
Rhône  et  les  Alpes,  une  vaine  suprématie  sur 
les  royaumes  de  Bourgogne  et  d' A  ries.  Du  côté 
du  nord,  le  glaive  d'Othon,  vainqueur  et  apô- 
tre des  nations  esclaves  de  l'Elbe  et  de  l'Oder, 
propagea  le  christianisme  :  des  colonies  d'Al- 
lemands fortifièrent  les  Marches  de  Brande- 
bourg et  le  SIesvvick;  et  te  roi  do  Danemarck 
et  les  ducs  de  Pologne  et  de  Bohème  se  re- 
connurent ses  vassaux  et  ses  tributaires.  11 
passa  les  Alpes  à  la  tète  d'une  armée  victo- 
rieuse, subjugua  le  royaume  d'Italie,  dé- 
livra le  pape,  et  établit  la  couronne  impériale 
pour  jamais  dans  la  nation  des  Germains. 
Après  cette  époque  mémorable,  la  force  in- 
troduisit ,  et  le  temps  ratifia  ces  deux  maxi- 
mes de  jurisprudence  publique  :  1**  que  le 
prince  élu  dans  une  diète  d'Allemagne ,  ac- 
quérait au  même  instant  les  royaumes  sujets 
d'Italie  et  de  Rome  ;  2"  mais  qu'il  ne  pou- 
vait pas  légalement  se  qualifier  d'eui|)ereur 
04  d'auguste  avant  d'avoij'  reçu  la  couronne 
des  mains  du  pontife  de  Rome 

Dès  que  Charlcmagne  eut  le  titre  d'em- 
pereur ,  il  changea  de  stylo  dans  ses  lettres 
à  l'empire  d'Orient,  et,  au  lieu  de  donner  aux 

•  Voyez  le  traite  de  Conringius  {de  Finibus  Jmperii 
Crmio/ifW ,  Francforl ,  1680,  in-î").  Il  rojiUc  les  fixa- 
tions d'«-tendue  qu'un  a  données  aux  empires  de  Home  et 
des  Carlovingieiis;  il  discute  avec  niodiralton  1rs  droits 
de  la  Geruiiinie,  ceux  des  vassaux  e(  di-s  voisins  de  celle 
contrée. 

2 1  j  force  de  l'usage  m'oblige  à  placer  Conrad  f»*  d 
H»'nri  l"  !"(  )isiicur  au  nombre  dcsem|HTcurs,  titre  que  oc 
prirent  jamais  ces  rois  de  la  Germanie.  Les  llalicos,  Mu- 
ratori,  par  exemple .  S4>nt  plus  scrupuleux  et  plus  GXacL% 
et  ils  ne  compleul  que  les  princes  qui  Turent  couruDoéâ  » 


Digitized  by  Google 


dep.  J.-C.) 

rni[M»retirs  fjrpcs  lé" nom  de  prf<»,  il  îos  traiia 
d'une  ma nière  plus  é{{nle  et  jJlns  riitiiilicic ,  f>ii 
lâMa^^kat  ses  frères  Pent-tire  (ju'il  soii- 
§mS»9nièiàllÊat''WWëM  :  téê  ambassadeurs  à 
Gétètândnopte  parlèrent  le  langage  de  la  paix 
ePde^râtthiiîé  ;  ils  négoci<^rent  pmit-ôire  un 
marîïi^c  nvpr  cpffo  pnnrosso  ntnliiiionso,  qui 
avait  altjurô  sos  ilovoirs  de  nièrc.  Il  est  im- 
possible de  conjecturer  quelles  eussent  ôté 
Ut'WÊMMfi  I»  dnfés  et  les  suites  d'une  pa- 
téÊe'^iÊÊbii  énih  deux  empires  qui  s^  trou- 
ftfëM  Éf^tclgnés,  et  qui  avaient  entre  eux 
si'pea  de  rapports  ;  mais  \o  silonco  nurniiine 
des  Liitins  doit  f;tire  ponscr  (juc  crlic  iK-qj- 
ciation  de  mariage  l'ut  inventée  par  les  enne 
ttS^'inrène',  afin  de  te  charger  du  crime  d*a- 
Toit«rc^hv*'HVRr  l'^glîse  et  Fétat  aux  peu- 
pftl-éd  POètident  *.  Les  ambassadeurs  (K  s 
Ffftn'rs  ffffrnt  tf^moins  ile  la  conspîrntion  Ao 
Wicépliore  el  de  la  Iniiio  ii;itioiialo ,  et  ils 
ontiquèrent  d'en  être  la  victime.  Constanli- 
MfMélfkié&gaé&ûé  la  tratiisoa  et  du  sacri- 
^Mfte  VÊ'iVÉeitaue  Rtfme  ;  cfuieuii  répétait  ce 
pn^éflie;  i|Ate  c  Francs  étaient  de  bons 
»  trinis  et  de  mauvais  voisins  ;  »  mnis  il  ëtait 
dangereux  de  provoqurr  un  voisin  qui  pou- 
vait ar<Mr  la  tentation  de  renouveler  dans  l'c- 
gttb'^flë  MiteASophle  h  eérëmonie  de  smi 
coMMMMMnf ;  Lés  Ambassadeurs  de  Hîcé- 
pbope;  après  de  longs  détours  et  delengs  dé- 
lais, trofivfrent  Cluirlemaj^ne  dans  son  rnmp, 
sur  les  bords  de  la  SanI;  ot,  pourConfondro 
leur  vanité  ,  ce  prince  déploya  dans  un  vil- 
lage éf*!!  Fntncoilie  toute  la  pumpc  ou  du 
iMbb  IdHie  lo.nioi^e  du  palab  de  Bysance  >. 

•  «  Inri^am  tnmrn  suscppli  nominis  C.  P.  impcralnri- 
•  ka»  saper  koc  indignanUbiM  magni  lulit  palientiâ, 

»  leptionfs ,  el  in  fpi<;to1is  Tratrosoos  appeIlaiiAi.»(Egin- 
hwd,  c  28,  p.  128.)  Ce  fut  peul-éu-e  à  oiQie  d'eux 
mfk  ToimçUt  d'Angaite  n  afllecta  de  la  n^pugiiance  ft  re> 
cerolr  l'empire. 

3  TbéopbaBes  parle  du  couronnement  et  dè  l'onction 
de  Charles  K«f  «vxxoc  (  ChroDographe,  p.  390),  et  de  son 
Irjitc  de  mariage  avec  Irène  (p.  402),  qui  est  Incfuiiiii  mx 
Latins.  M.  Gaillard  raconte  les  négociations  de  cepriuce 
■rte  l'ciiipire  grec  f  l.  ii ,  p.  44M68). 

'Gaillard  ob^nc  très-bien  que  tout  appareil, 
tonte  cette  débauche  de  représentation ,  n'était  qu'un 
ira  d'enCiDt,  mai:»  que  c'était  devant  de  grands  enfins  que 
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l.fs  ('.rocs  fravorsôrent  quatre  grandes  salles 
mn.^nilifjiiomont  ornéfs  ;  d^s  la  premif'-ro  ils 
allaient  se  prosterner  devant  un  pcrsuniuige 
couvert  d'or  et  de  pierreries ,  lequel  «Hait 
assb  sur  un  trAne  :  on  leur  dit  que  c'éiait  le 
(  oimptable  OU  le  maître  des  chevaux ,  c'est- 
a-dirc  un  des  sorvitours  du  prince.  Ils  firent 
la  mvme  mri)i  isc  ,  et  on  leur  Ot  la  même  ré- 
ponse dans  la  seconde,  où  se  trouvait  le 
comte  du  palais,  rintendant  et  le  grand- 
cbambellan.  Leur  .impatience  sTaccrpt'  ainâ 
peu  i  peu ,  jusfpi'au  moment  où  l'on  ouvrit 
la  porto  de  la  clKimbro  oii  était  Charlema- 
fîiie  :  alors  ils  npctriironl  enfin  le  monar- 
que, environné  de  tout  l'étalage  de  ce  luxe 
étranger  qu'il  méprisait ,  et  à  qui  ses  chers 
victorietn  donnaient  à  l'enTi  des  marques 
d'amour  et  de  respect.  Les  deux  empires  con- 
rluront  un  traité  de  paix  et  d'alliance,  et  il 
Tut  décidé  rliaciin  f^arderait  les  domaines 
dont  il  se  trouvait  en  possession.  Mais  les 
Grecs  ■  oublièrent  bientôt  cette  humiliante 
égaittd  »  on  Us  ne  s'en  souvinrent ^qtie  ppur 
détester  les  baibaros  qui  Tavaient  obtenue 
de  force.  Tant  qno  In  même  personne  réunit 
le  pouvoir  et  les  voi  tus ,  ils  saluèrent  avec 
respect  l'auguste  Gliarlemagne  ,  en  lui  don- 
nant IbS  titres  de  Ba<i/etM  et  d'empereur  des 
Romains.  Du  moment  oti  ils  virent  que  son 
fils  dévot  ne  réunis'^;iit  plus  ces  qualités,  ou 
lut  sur  la  souscription  des  lettres  de  la  cour 
(leUysnrKc,  t  nu  roi,  »  ou  pour  employer 
les  qualifications  qu'il  se  donne ,  <  à  i'cra- 
>  perenr  des  Francs  et  des  liOmbUkrds.  >' 
Lorsqu'ib  n'aperçurent  plus  ni  ponÉvràr  tA 
vertus ,  ils  dépouillèrent  Louis  II  de  son  6tre 
héréditaire,  ol,  on  lui  appliquant  la  dénomi-' 
iKition  barbaïc  tl«'  rcr  ou  de  rcga,  ils  le  relé- 
guèrent dans  la  foule  des  princes  latins.  Su 
réponse  *  auDOttce  sa  Ariblesse  :  it  proimr* 

'  Compnrez  dan*  les  textes  originanx  recueîTîts  par 
Pagi  (t.  m ,  A.  D.  812,  n»  7  .A.  D.  «M,  10 ,  etc.)  1« 
contraste  de  Chartemagne  et  dé  son  IHs  ;  toraiue  les 
h-'i-ifiadeurs de  Michel  (lesquels,  il  est  vrai,  Turent  d^s-" 
avou(^)  s'adressèrent  au  premier,  more  suo.idest  lin" 
giid gritett Itmdès Otreront,  tmpeniioHmltuk et$»- 
riyia.  appcHivifcs  ;  rl  ils  np['1iqn<Vriit  nu  dernier '(Wt 
expressions  :  Focato  Jmpcratori  Francâmm,  etc.' 

t  Vor«  cette  tcUre  ém  \»*PknMipmmké»iVto'' 
leur  anon>mede8Merne  (5'rr//>f. //rt?.,  I.  ii,  p.  243- 
2U ,  e.  69-101  ),     fiarooius  (  A.  D.  t»7t ,  a*  ^1-71)  a 
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•  avec  un  ppii  dYrudition  que ,  dans  l'histoiro 
sacrée  et  l'bisloire  profane ,  le  nom  de  roi 
est  synonyme  du  mol  grec  biuikus  :  il  ajoute 
que,si  à  Couslaniinople  on  lui  donne  une  ac- 
ception plus  exclusive  et  plus  auguste,  il  lire 
de  ses  ancêtres,  et  de  la  cérénioiue  du  cou- 
ronnement opéré  par  les  papes  ,  le  juste  droit 
de  participer  aux  honneurs  de  la  pourpre 
romaine.  La  même  dispute  recommença  sous 
le  règne  des  Othons ,  et  leur  ambassadeur 
décrit  avec  chaleur  l'insolence  de  la  cour  des 
empereurs  gi  ecs  '.  Les  sujets  de  ceux-ci  af- 
fectaient de  mépriser  la  pauvreté  et  l'igno- 
rance des  Francs  et  des  Saxons  :  cl,  au  der- 
nier degré  de  l'abaissement,  ils  refusaient 
d'accorder  aux  rois  de  la  Germanie  le  titre 
d'empereurs  ronjains. 

Les  empereurs  d'Occident  continuaient 
l'exercice  des  pouvoirs  que  s'étaient  appro- 
priés les  princes  goUis  et  les  princes  grecs,  et 
l'importance  de  cette  prérogative  augmenta 
avec  les  domaines  temporels  et  la  juridiction 
spirituelle  de  l'église  romaine.  Les  princi- 
paux membres  du  clergé  formaient  un  sénat 
qui  de  ses  conseils  aidait  l'administration  ,  et 
qui  nommait  à  l'évéché  lorsqu'il  devenait  va- 
cant. Il  y  avait  dans  Home  vingt-huit  parois- 
ses :  chaque  i>aroisse  était  gouvernée  p^ir  un 
cardinal  prêtre  ou  presbyicr,  litre  qui  fut 
ainsi  u  ès-modeste  à  son  origine,  mais  qui  en- 
suite voulut  égaler  la  pourpi  e  des  rois.  L'as- 
sociation dos  sept  diacres  des  hôpitaux  les 
plus  considérables ,  des  sept  juges  du  pala  s 
de  Latran  ,  et  de  quchpies  dignitaires  de  l'-^v 
glise,  augmenta  le  nombre  des  membres  du 
sénat.  II  se  trouvait  sous  la  direction  des  sept 
cardinaux  évêques  de  la  province  romaine  , 
qui  S'occupaient  moins  tle  leurs  diocèses 
d'Ostie,  de  Porto  ,  de  Vélitre,  deTuscule,  de 
Pracnesle  ,  de  Tivoli  et  du  pays  des  Sabins , 

pris  par  erreur  pour  Erchcmpert  lorsqu'il  l'a  copié  dans 
les  Auuales. 

I  •  Ipse  euim  vos  non  Jmperatorem,  id  e$i  â«(rixt«,  sud 

•  lioguâ ,  ob  iuiliguiitionem  id  est  re^em  noi- 
»  Iri  vocabal.»  (liulprand,  in  Lcgat.in  Script.  liai., 
t.  u,  parL  I ,  p.  479.  )  Le  pape  avait  exhorté  Mof^phore, 
fmpcri'ur  des  Grf « ,  à  fairv  la  paix  avec  Olhoii  Auguste, 
empereur  des  liomains.  —  »  Qua  inscriplio  sccundum 
>  Gr«cos  peccatria  el  leniiTaria...  Impcratoreaiinquiunt, 
»  tmiversiUan,  Homanorum,  augustum,  mfignum,so- 

•  liutt  ^iG*^o^ulU.  •  (  H.  4b<3.) 


EMPIRE  ROMAIN,'  (1080 ««p. 

situés  aux  portes  di.  Rome ,  que  de  leur  ser- 
vice hebdomacîiire  à  la  cour  de  IVivéque  ,  et 
du  soin  d'obtenir  une  plus  grande  portion  des 
honneurs  et  de  l'autorité  du  siège  apu&loli- 
que.  Lorsque  le  pape  mourait ,  ces  éréques 
désignaient  son  successeur  au  collège  des  car- 
dinaux ',  et  les  applaudissemens  ou  les  cla- 
meurs du  peuple  romain  approuvaient  ou  re- 
jetaient leur  choix.  Mais,  après  le  suiïrag«  du 
peuple,  l'élection éiail  encore  imparfaite,  et, 
pour  «sacrer  légalement  le  pontife,  il  fallait 
que  l'empereur,  en  qualité  d'avocat  de  l'é- 
glise ,  ciU  déclaré  son  approbation  et  son 
consenicifTent.  Le  commissaire  impérial  exa- 
minait sur  les  lieux  la  forme  et  la  liberté  de 
l'élection ,  et  ce  n'était  ([u'après  avoir  bien 
approfondi  les  qualifications  des  électeurs 
qu'il  recevait  le  serment  de  Bdélité,  el  qu'il 
confirmait  les  donations  qui  avaient  enrichi 
successivement  le  patrimoine  de  saint  Pierre. 
S'il  survenait  un  schisme ,  et  il  en  arrivait 
souvent,  on  se  soumettait  au  jugement  de 
l'empereur,  qui,  au  milieu  d'ut)  synode  iKc- 
vèques ,  osa  juger ,  condamner  et  punir  un 
pontife  criminel.  Le  sénat  et  le  peuple  s'en- 
gagèrent ,  dans  un  traité  avec  Oibun  I ,  de 
choisir  le  candidat  le  plus  agréable  ù  sa  ma- 
jesté *  :  ses  successeurs  anticipèrent  ou  pré- 
vinrent leurs  suffrages  ;  ils  donnèrent  à  leur 
chancelier  l'évêché  de  Rome,  ainsi  que  les 
évèchés  de  Cologne  el  de  Ramberg;  et,  quel- 
que fût  lemériied'un  Français  ou  d'un  Saxon, 
son  nom  prouve  assez  l'intervention  d'nne 

'  On  trouve  l'origiuo  et  les  progn^s  du  tilrc  do  cardiiul 
dans  ThouKissiii  'Disi-ipline  de  I  cgiise,  t.  i,  p.  lilil- 
12fJ«),  dans  Muratnri ',Yh//</«i7.  Italia:  mediiavi,  i.  ti, 
IHssert.  i,xi,  p.  \:a\-\WI),  et  dans  Mosheim  {Institut. 
y/tA7.  £cr/fj. ,  p.  315-S47),  qui  reroan|ue  avec  cucti- 
tude  les  rurales  de  l'cliKtioii  el  les  dian);enieiui  qu'cU«  a 
subis.  Les  cardinaux  évêques ,  que  Pierre  [ianiien  élera  si 
furt ,  sont  tombes  au  niveau  des  autres  membres  du  sacré 
collège. 

ï  •  Fîrmiter  jurantes,  nunquamsepapam  declurosaul 

>  ordinaturbs ,  pra*ter  e&iiseusum  et  electionem  Olbooii 

>  et  fliii  sui.  ■  (  Liutprand ,  I.  vi ,  c.  6. ,  p.  472).  Ce  droit 
important  pouvait  huppléer  ou  ronArmcr  le  décret  d^. 
clerfîéet  du  peuple  de  Rome ,  que  Bjronius,  P-igi  el  llu-,; 
ratorl  (A.  D.  ÎMH)  rejettent  avee  tant  de  force,  el  qui  e«b 
M  bien  defendù  el  si  bien  explique  |>ar  saint  MarcCAbn^ë, 
l.  Il ,  p.  808-816;  \.  iv ,  p,  1 IG7-1185).  Ccl  ouvrage  est 
une  critique  historique,  et  on  doit  la  consulter,  ainsi  que 
les  Annales  de  Muratori ,  sur  l'élecUon  et  la  contîrmatioo 
do  chaque  pape. 
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j^^imnco  étraugère.  Lea  iaconvéïiiens  d'une 
itecilpp.populaiwueato^iMikBt  d'y»  nanière 
oéciMM  eM  aciM  d'autorité.  Le  < 


coBipéti- 

levf  epLClu  par  les  cardinaux  en  nppelait-^^ux 
passicnas  ou  à  l'avarice  de  la  muliiludc  :  dos 
meurtres  souillèrent  le  Vatican  et  le  palais 
di^Lairau,  et  les  ftcnateursles  plus  puUsans, 
1^  morqui^de  TofwaM  et  les  oomim  de  Toi- 
4p|f|ritoett  le  ûégB  apottdiqne  dans  une 
lfl^gM^.|ervi(n(1e.  Les  papes  des  neuvième  et 
dixième  siècles  furent  insultés ,  emprisonnés 
tt  iissiKsiiu  >  par  leurs  tyrans; et, lorsqu'on  les 
(icpuuillaii  (ics  douiaiues  qui  dépendaient  de 
Ufir  t^lise ,  telle  était  lenr  iadigeace,  «foe  non- 
8ei|l(mptj|8  >e  pouvaient  pas  aouiaair  l'état 
^^■iPPI^ca^  mais  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
jqiClM  exercer  la  charité  d'un  prêtre  Le 
crédit  <ju  eurent  alors  deux  sœurs  prosti- 
tuées ,  Maru^ia  et  ïliéodora ,  était  fondé  sur 
le^r^ricbessef  et  sur  lent  beauté ,  sur  lenn 
iipq^lîlpl^  amoureuses  on  politiques  :  elles  don- 
naient la.mitre  romaine  aux  plus  infatigables 
de  leurs  amnns  ,  et  leur  règne  *  a  pu  faire 
naltie  dans  les.  siècles  d'ignorance'  la  fa- 

"t  L'hîsloirc  et  Ta  talion  T/iulprand  (  Toyex  p.  440- 
IÉM71-47S-479,  etc.)  peie»eot  avecdialeur  l'oppressioB 
«tJ(»  vi«rda»d«8«ilt  Bmm  M  ttriiiM  lièds;  «  I  «a 

buarre  de  Tuir  Muratori  adoucissant  les  iiiverlivcs 


de  B^roniiu  QX4re  les  papes.  Uak  il  laut  observer  que  ces 
p^iws  «rafef/t^dMMiOMiparla  ordlnm,  nais  par 

les  talques. 

>  L'ifoqae  où  l'on  place  la  papesse  Jeanne  rst  un  peu 
aBtériearQ  k  celle  de  Tb^odora  et  de  Marooa  ;  et  les  deax 
annéesde  soti  rè^ncimagiDaire  sont  insérées  entra  Léon  IV 
elBen  ni  III.  \iu~ta<t',  leur  conlenuporain,  nelaiss^rau- 
eni  intervalle  entre  la  mort  de  Léon  et  l'élévation  de  Be- 
•oR  (  fUico ,  mox ,  p.  247).  L'exacte  chronologie  de  Pagi, 

Murntnriet.4ç  Lciiioitz  ffxe  çcs  <(fi|x  év^neacstà 

i  ajlute  8.07.     '  '  ^ 

S  Les  auteurs  qui  soutleiiiicnl  qu'il  y  a  eu  une  papesse 
Ifann»*  produi-f  i  '  cent  ciiiqu.niU  U  ninins,  ou  plutôt 
ctnt  ciaquautc  «clios  du  quaiurzioiuc,  du  quinzième  et 
lltfÉMÉr  iUdcs.  En  mlUpliMit  ainsi  les  lAnoign^cs, 
ils  fbnm!«<fnt  une  preuve  ronlr»-  eux  et  contre  la  It-ficride, 
paîM|ue  tous  lea  écrivains  sans  exception  auraient  dii  r^ 
eottttfr  on  indiquer  une  Msidire  sf  curieuse.  Un  bit  ai  ré» 
wnl  aurnil  lun  '  <  '  '  iiapn-sHiin  <ov  n  nx  du  ncu>iéme 
et  dodixiénic siècle.  Pboiios  aurait-il ucgligé  une ua-. 
rÉÉMMitAjf  'tiitipraad'anratt'n  oublié  un  paidl 
Hiijrîjîf  ?  iic^i  pis  i:i  peine  de. disculi  r  les  diverses 
éditions  de  Uarliuus  i'ojouus,  de  Sigciicrt  de  Gmbluurs, 
otf^ïflhlédè  MàiléîKis  Sieotus;  n«b  le  pa^ge  de  la  pa- 
f^«p  Jeanne,  ïumV»'  pnr  5ur|iriH'  dans  quelques  manuscrits 
cl  éttlioiis  dn  Romain  Anosta^e ,  est  d'une  laufisdé  p«l- 


ble  *  d'ui^  papesse  *.  Un  têtard  ^e  Marozia* 
mi  deses  petits^  et  vi^de  ses  arriWpedls- 

fds,  descendant  du  bAtard  >  inonu^rent  sur  le 
trône  de  saint  Pierre,  et  ce  fui  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  que  le  second  de  ces  trois  res- 
peciahies  sujets  devint  le  chef  de  l'église  la- 
tine. Sa  jetinesse  et  sou  âge  mftr  répondirent 
à  la  belle  éducation  qnll  tTalt  qmM  ('  it  là 
foule  des  pèlerins  qui  arrivaient  à'tdÉiptt- 
vall  attester  la  vérité  des  accusalions  qu'on 
forma  contre  lui ,  dans  un  synode  romain  et 
en  présence  d'Uthon-le-Grand.  Ce  pape,  qui 
portait  le  nom  de  Jean  XII,  renuu<.a  a  l'iiabtt 
et  aax  bienséances  de  soi  état:  U  avall^l|is 
mœjursd'uD  soldat  ;  il  faisait  un  usage  immb- 
déré  du  vin  ;  il  se  plaisait  au  milieu  d»  car* 
nage  et  des  incendies,  ou  au  jeu  et  à  la  chasse. 
Ou  lui  reprochait  des  actes  publics  de  simo^ 
nie ,  qui  «pouvaient  être  la  suite  de  sa -dé- 
tresse; et  si ,  comme'oi»  le  dit»  i^inroqur 
Jupiter  et  Vénus ,  ce  ne  fut  peuMtre  qtt^ 
plaisantant.  .Mais  les  historiens  l'.i'  nnipnf  que 
ce  digne  petit-lils  de  Marozia  avait  publique- 
ment des  liaisons  d'adultère  aveç  les  matro- 
nes de  Rome;  que  le  palais  de  Latran  devint 
une  école  de  prostitaiieii,  et  que  ses  atte# 
tais  contre  la  pudeur  des  Hsfgsi  et  des  veu* 
ves  empêchaient  les  femmes  d'aller  fairi 
leurs  dévotions  au  tombeau  de  saint  Pierre  , 
où,  selon  l'expression  d'un  de  ces  historiens, 
elles  craignaient  d'ùtrc  violées  par  son  suc- 
cesseor,aaniliett  de  leors  firièret'.  LespNH 

•  Au  reste,  je  ne  dirai  pas  que  cette  lii^-lnire  est  in- 
croyable. Supposons  que  le  fameux  liauiUir  frauraii 
(  roadenioiselle  d'Éon),  qui  de  nos  jours  a  fait  tant  de 
bniil ,  viii  né  en  Italie,  et  qu'il  ait  étc' élevé  dans  ' 
le  niertie  ou  la  furiuue  aurait  pu  l'elerer  sur  le  trône  de 
saint  Pierre  :  elle  aurait  pu  aaliiMr  fti&MBSi*iS  aHMH^ 
elier  au  niili'  ii  (l'une  iiri)re>>ion. 

2  JuMiu  à  la  reruruiaiiuu ,  ou  répéta  «l  on  crut  ce  ooote^ 
au»  ipMpcnonM«nntvMlé;clla'slalao  4o  In  p»^ 
pesse  Jeanne  se  trouva  long-temps  parmi  celles  des  papes, 
dan»  la  calliédrale^  Si«BB^<Piigi,  i'ittlica,  t.  ut, 
p.e21-e».)ConNiMntéUbicnHiëuU  pw  iaMpf»-' 
tesUns  tré»4dafciS,  Hondel  et  Dayle  (  Dictionnaire  (  ri- 
tique,  art.  Pâmw,  PoMK»,  U^mmii);  mais  cette 
critiqué éqnitallo  cl  «éaénmB.SMBMiM  lBif»'tli«B. 
Spanhcinict  L«euDtnt  essaient  de  maintenir  «e  mhiérablâ 
objeiiieQ»nlioMraei  d-MoiheiJi  lui-uCUM  veit  biaa 
eneora  emsenfer  4ea  dômes  <  p.  280  ).  * 

3  «'Lateraneosc  palalium...  prD-siil  uhim  niprf  tricum... 
»  Teslis  onuium  geatium ,  prsier  qoaiD  Komnoram , 
»  abseQliamaUcniB,qu8eaaaclorattapoaMQnnilitftaa 
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•  lestans  ont  insisté  avec  un  plaisic  nmliii  sur 
ces  abominables  pontifes;  mais,  aux  yeux  d'un 
p1i9o8opliey  les  vioes  dm  clergé  sont  moins 
dangereux  que  ses  vertus.  .Après  de  longs 
scandales ,  le  siëge  apostolique  fui  purifié  et 
relevé  parrousd-ritéolle  zèlcde Grégoire  VII. 
Ce  moiue  ainbUieux  s'occupa  toute  sa  vie  de 
rexécQtlçA  dfi  deox  projets  :  10  il  ne  cessa 
dciravailér  à  iiier  dans  le  cellëge  des  car- 
}dinaux  la*Iiberté  et  l'indépendance  de  l'é- 
lection du  pape ,  et  à  établir  pour  jamais  les 
droits  ou  i'usurpulion  des  empereurs  et  du 
peuple  rpmain  sur  cet  objet  ;  2"  à  donuei-  et 
àrqirandre  Teropire  d'Otxidcnt»  comme  un 
fief  on  b^fioe  <  de  rëgiise ,  et  à  étendre  sa 
dom^tioa  leroporélle  sur  les  rois  et  les 
royaiinios  de  la  terre.Après  cinquante  années 
de  combat ,  la  première  de  ces  opérations  se 
trouva  achevée  ,  avec  l'appui  de  i'ordie  oc- 
^  clésiasUque,  dont  la  liberté  était  liée  à  celle 
de  lenrchet  Mais  la  seceode,  qui  eut  d'abord 
des  succès  en  quelques  peintB  et  qui  sembla 
réussir  en  entier ,  essuya  une  vigoureuse  ré- 
sistance de  la  puissance  civile  ,  ot  elle  a  cn- 
tiii  été  arrêtée  par  les  progrès  de  la  raison 
humaine. 

Lors  de  lu  rembsanoe  éê  l'empire  de 
Rome,  révéqne  ul  le  peuple  ne  purent  don- 
ner à  Charlemagne  ou  à  Othon  les  provinces 

qui  s'étaient  penlues,  comme  on  les  avait  ac- 
quises, par  le  sort  des  armes.  Mais  les  Ro- 
mains étaient  libres  de  se  choisir  un  maître, 
et  le  pouvi^  délégué  an  pairice  fut  accordé 
d'une  manière  irrévocable  aux  empereurs 
français  et  saxons.  Les  annales  interrompues 
(le  ces- temps  ^^îonservent  le  souvenir  du  pa- 

»  ««mH  cmn  Hneot  vinn,  cnm  uwiuuHts  mku  «ifs 

»  pauros ,  liunc  aïKlierint  coiijiigalas  viduns,  vir;;iiu's  vi 
•  oppressisse.  •  (Uutprand,  lÙsL,!.  vi,  c-  6,  p.  471.  > 
Veyw4MtM^»rwtahcoBdatte  et  an  Hbertf- 

Oagedr  franXIl  (p.  471^76). 

'  S'ii  faut  cilcr  un  oouvd  exemplt  d«s  maux  qu'ont 
pMdiiHt.lf»  mit  é«dH«fac8,  m»  dtênms  le  bmcfî. 
eium  (  Ducange,  1. 1,  p.  617,  etc.),  que  \v  p.ipp  arcorda 
iremporcurfrédëriel^imiique  le  terme  latin  pouvait 
slgniiv  m  larUsrilfMineflniilf  Anwor,  un  MaifMt. 
(Voyez  Schmidt,  Ht  !.  <h-^  Alleraaikls ,  t.  m,  p.  .?03- 
408.i  VSettd,  Abccfit  Uwoaologiqae,  t.  i;  o.  229-^96- 

5  Voyfv,  iur  Ir*;  o^watioiis  d«s  ompcretirs  à  Rome  et 
dans  i  itaiie,  biaMùas,  (de  Htgmo  Jtaiiœ;  Opp.,  t.  n) 
arec  dei  noies  éeSaite,  «tIeiAaullet  deMurelori,  qui 
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lais,  de  la  monnaie,  du  tribunal  et  dos  édils 
de  ces  princes.  Ellds  parlent  aussi  du  siaive 


de  la  }usiîcei  dont  le  préfet  de  la  ville  a  fait 


ufa^e  jusqu'ilufreizfêmè  riêdei'én  vëftu  (jb 

pouvoirs  reçus  des  césars^:  «&V  droits' 'i 
souverains,  aiiaqnés  par  les  ârtmce^  dcjs  pa- 
pes ot  la  vi(»loit(T  du  peuple,  se  perdîréiit.Lés 
successeurs  <le  Charlemagne ,  conieus  des 
titres  d'empereur  et  d'auguste,  ndgjîçérent 
de  maintenir  cette  juridiction  locàU^;'  clans 
des  temps  de  prospérité,  des  objets  plus  Sj^ 
duisans  occupaient  leur  ambition,  et,  ïors'db 
la  (h'cadence  et  de  la  division  de  rempiro,  îe 
soin  de  défendre  leurs  provinces  héréditaires 
absorba  leur  attention.  Au  milieu  des  tlckar- 
dres  de  lltalie,  la  Ihmeuse  llfar6zia  dëUrniûa 
un  des  usurpateurs  à  l'épouser,  et  U&^Jm 
de  eette  femme  intiorluisii  Ilusues,  Voi  de 
Bour^'r>.t;iir.  dans  le  môle  d'Adrien,  ou  châ- 
teau Saint-Ange,  qui  domine  la  porte  princi- 
pale et  une  des  entrées  dé  Rome.  ^V^Vi^c, 
qu'elle  avait  en  d'ut!  de  ses  premiers  '^^ri^ 
fut  contraint  d'assister  au' iKinquet  nupt^àj(, 
et,  comme  il  faisait  son  service  maigre  lu|'et 
de  mauvaise  i;iûre,  son  I)ean-|)ère  le  frappa. 
Ce  coup  produisit  une  révoliiilun.  «  Romains, 
»  s'écria  le  jetine  bomine,  vous  étiez  jadis  le» 

*  maîtres  du  monde,  et  ces  Bourguigpppt 

>  étaient  alors  les  pins  abjects  de  vos  eaclar 

>  ves.  Ils  rèîTnent  niainlenant  ces  sauva^^es 
»  avides  qui  ont  tant  de  brutalité,  et  l'ou- 
»  trage  que  je  viens  de  recevoir  est  le  com- 

>  mencement  de  votre  servitude^  » ,  Qn 
sonna  le  tocsin ,  et  tous  les  quartiers  de  la 
ville  coururent  aux  armes  :  les  Bohi^iignons 
se  retirèrent  honteusement  et  à  pas  pn'cipi- 
tés  :  Albéric  emprisonna  Maro/ia  sa  mère, 
et  réduisit  son  frère ,  le  pape  Jean  XI,  à 
l'exercice  de  ses  fonctions  spiritudles.  Il  gou« 

aurait  pu  Tnirc  do^  rt'nvois  plns  prédMMX  SatMinem»* 
DUS  datu  sa  grande  coHecUoa. 

I  Voyez  la  dts8ertati«o  de  Le^  Blanc,  à  la  Ûn  de  son 
traité  des  Monnaies  de  France,  oè  il  ftit  SiHMiUi 

quelques  monnaies  romainrs  des  empereurs  français. 
S  •  RonianoruDi  aliquaiido  servi,  scilicel  Bai^odto* 

•  JUS,  Udinauis  impereot?...  Roauma;  urbia  iHgniUii 

>  ad  lanlani  est  <rluUiliam  ducta ,  tit  nieretricufli  etiam 
»  imperio  parcal  ? .  (  Liulpraud,  1.  m,  «. . i:;t,  44a) 
Sigonius  (I.  Ti,  p.  400)  assure  d'une  mnHfttpMilIft 
qu'on  ré!al)lH  Ir  rniisulat;  mais,  dans  Ira  vi«ix  aoteors, 
Albvric  est  appii*-  plus  soureiU  i*nnceps  Homanontm. 


Digitized  by  GooQÏe 


<1W8  dep.  J.-C.)  PAU  ED.  GIBBON.  CH.  XLIX. 

\prna  Rome  i)liis  do  vingt  ans  avec  le  liirt!  do  s'étant  knssô  séduire  par  uiu 
pripcc.  Oïl  dit  puur  satisfaire  les  droits 
du  peuple^  il  rélfihUt  lV>fliGftou  du  Moins  le 
Ifo^  des  .çonsiiù  et  .des  tribims.  Ocmwien, 
SOû,fils.etsoQ  lu-rilicr,  prit  avec  le  pontificat 
|o  nom  de  Jean  XII  ;  Iiarcelé  |>;ii-  les  princes 
lojid);irds,  ainsi  que  son  pn-dcccsscnr ,  il 
fliprclia  uu  lilx'raicur  de  l 'église  et  Ue  la  ré- 
publique, et,  ayant  reçu  sur  cet  otjet  des  ser- 
vices d^Oibou,  U  loi  doniM  la  d%iiitt  impé- 
rîhte  .poâr  récompense.  Mais  le  Saxon  était 
im^rieux,  et  les  Homaiiis  (  taicnt  impatiens  : 
loréde  la  cérémonie  du  e«)\iioiinemeiii,  une 
lutte  secrète  de  la:  prérogative  royale  et  tie 
la  liberté  inspira  des  craintes;  et  Otbon ,  qui 
cnil;;nail  d'être  attaqué  etsssessinë  au  pied 
de  fautel,  ordonna  à  son  porte<gIaive  de  ne 
pas  s'éloif^iier  de  sa  personiio  Avant  i\o  re- 
passer les  Alpes,  rriDprreur  punit  la  révolte 
du  peuple  et  riugraLUude  de  Jeau  Xll.  Le 
pafitè  ^ut  déposé  dane  un  synode,  le  préfet 
fin  irtifné  sur  un  âne  au*  milieu  de  tous  les 
(^rtiers  de  la  ville,  et,  après  avoir  été  fus- 
lijîé,  on  le  jeta  an  fond  d'un  cachot  :  treiz** 
des  citoyens  les  plus  coupables  expirèrent 
su^  im  ^\bei;  d'autres  fureut  mutilés  ou  ban- 
mit  c;t  tés  anciennes  lois  de  Tbéodose  et  de 
iostinien  JusUliérent  les  diùtimens.  La  voix 
publique  a  reproché  au  second  Othon  un  at- 
tentat oii  Von  trtmve  do  la  ri  uaulé  et  de  la 
pcrlidie,  le  massacre  des  sénateurs  qu'il  avait 
iimtés  à  sa  table  sous  l'apparence  île  l'hos- 
fS^Vné  et  de  ranUié  *.  Durvit  la  iniB«Hté 
d"piIu>Q  III,  son  6tft,  Rome  iii  une  tentative 
vîgourcMis»'  pour  secouer  le  joug  des  Saxons, 
et  le  consul  Crescence  lut  le  Brutus  de  la  ré- 
publique. De  la  upndiiion  de  sujet  et  d'exilé, 
il  parvint  deux  fois  au  conunandement  de  la 
vHie;  U  opprima,  chassa,-  créa  des  papes,  il 
forma  une  conspiration  pour  rétablir  Taiilo- 
rité  des  empereurs  grecs.  11  soiiliiit  nu  siège 
opiniâtre  dans  le  cbàtcau  Saiut-Auge»  mais, 


>  Ditmar ,  p.  3&i ,  apud  Schmidl.,  U  ui ,  p.  430* 
2  Ce  sanglant  f^în  se  trouve  décrit  en  vers  léonins 
ibns  le  I*antthk»n  d*  God^froy  de  Vili  rbf  (  SrripL  }lnl., 
i.  fn,  p.  Aô&,  437),  qui  vccul  sur  la  lia  du  douzitiiue 
siMnC PaMelns,  BIbUoth.  Latin.  BÊèd,  et  infimi  art, 
tttifP,  69,  édi!.  Maiwl);  mais  Muralori  [Jnnali,  l:\iu, 
p.t77  )«ii»|iccU3Bvec  raison  son  léiooiguage,  qui  eu  a 
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iromesse  de 

sûreté,  il  fut  pendu,  et  ou  exposa  sa  tète  sur 
les  eréneaox  de  la  finleresse.  Odion,  à  qui  la 
fortune  devint  contraire  après  la  séparation 

de  ses  troupes,  fut  asdégé  durant  trois  jours 

dans  son  palais,  où  il  mnnipinît  do  vivres;  et 
ee  ue  lut  (|ue  |)ar  une  liuniense  évasi(ui  (pi'il 
vint  à  bout  de  se  soustraire  a  la  justice  ou  à 
la  fureur  des  Romains.  Le  sénateur  Ptolémée 
drri|eait  le  peuple ,  et  la  veuve  du  consul 
Crescence  eut  le  plaisir  ou  la'glâré  de  ven- 
ger son  mari ,  en  empoisonnant  l'empe- 
reur, qui  avait  conçu  de  l'amour  ponr  elle. 
Otbon  III  voulait  abandonner  les  âpres  con« 
trées  du  Nord,  ponr  élever  son  trtae  en  Ita- 
lie et  faire  revivre  les  iasHtulÎQns  de  la  mo- 
narchie romaine.  Mais  ses  successeurs  no  se 
montrèrent  qu'une  seule  fois  sur  1rs  bords 
.du* Tibre,  pour  recevoir  la  couronne  dans  le 
Vatican  Leur  absence  inspirait  le  mépris, 
et  leur  présence  était  odieuse  et  formidable. 
Ils  descendaient  des  Alpes  à  la  téte  de  leurs 
barbares,  qui  ne  connaissaient  point  et  qut* 
délestaient  l  lialie:  et  leurs  courses  passagè- 
res entraiuaieul  du  tiunulte  et  des  massa- 
cres Les  Romains  étaient  toujours  tour- 
mentés par  une  faible  réonnisceacé  de  leurs 
ancêtres;  ils  virent  avec  une  pieuse  indigna- 
tion cette  suite  de  Saxons,  de  Français,  de 
j)riiic('sdo  Souabeet  de  Bohème,  qui  nsiirpè- 
rcut  la  pourpre  elles  prérogatives  des  césars. 

11  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  contraire  à 
la  nature  et  à  la  raison,  que  de  tenir  sons  lo 
joug,  contre  leur  gré  et  contre  leur  intérêt, 
des  jiays  éloignt'-s  et  des  nations  étrangères. 
L'u  lorrrent  de  barbares  peut  passer  sur  la 
terre;  mais  pour  maintenir  un  empire  étendu 
il  faiitnn«yMème  approfondi  dé  poHt^ae  et 

* 

t  On  tiOHve  des  détails,  snr  letonromMnâitflereiDpe- 

rfur  d  sur  qiidqnrs  ccrcmonics  du  di\it*ni<'  siiVIf ,  dânt  ' 
le  paiiq;yriquc  sur  lièmts^ (Script.  Jial.,  t.  u,  part,  t 
p.  405-314),  éclaird  pw  ks  mIh  d'MilM  4ê  VtMset 
dcLalmil/,  Sip;oiiius  a  raconté  on  hon  latin,  avec  quel- 
ques TauLcâ  de  dates  et  quelques  erreurs  de  Tait  (I.  vn, 
p.  ural  «e  qiA  •  nqvwt  an  vofseis  ds  ees 

empereurs  à  Home. 

2  Uuratori  demande  ta  pcmiadra  d'okscrrcr,  à  i'occa- 
rfra  d'nwqnsfdleqnisnrvtntmcsurimwawirtdeCoii- 
radll,  —  •  Doreano  bon  esserc  allora,  indhciplinati, 
•  BariMTi,  e  btOiaii  i  lodescU.  a  (Awsles,  t.  nn. 
J  9.96a.} 
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tftqppreision.  Il  doit  y  avoir  au  centre  un  pou- 
^roîr  abmlB  qui  agisse  «Tec  npidité»  et  qui 
soit  ferttte  «i  reaBovrces;  une  communica- 
tion facile  et  prompte  avec  les  extrémités  ; 
des  fortifications  ()oiir  réprimer  les  premiers 
mouTemens  des  rebelles  ;  une  administra- 
tion régulière,  capable  de  proléger  et  de  pu- 
idr»  et  une  année  bien  disciplinëe  qui  puisse 
iosi^rer  la  crainte  sans^exciter  le  méconten- 
tement et  Ife  désespoir.  Les  césars  ilc  l'Allo 
magne,  qui  .voiilaieiu  réduire  en  servitude  le 
royaunied  ltalic.se  trouvaient  daus  une  posi- 
tion bien  dilTérente.  Leur  domaine  patrimo- 
nial te  prolongeait  le  long;  dn  Rbin»  ou  il 
était  dispersé  en  diverses  provinces;  mais 
rimprudeuce  ou  la  détresse  île  pluûeurs 
princes  avait 'aliéné  ce  riche  héritage,  et  le 
revenu  qu'ils  tirèrent  d'un  exercice  micm- 
tieux  et  vexatoire  de  leur  prérogative,  suiH- 
ssât  h  peine  i  Fentretien  de  leur  mniton.  Ils 
u'araient  d'antres  tronpesque  leurs  vassaux, 
qui,  servant  soussa  banuière  d'après  la  aal|ire 
4ç  leurs  fiefs,  et  d'après  leur  volonté,  passaient 
les  Alpes  avec  répii^'naiico,  se  permeilaient 
des  rapines  et  des  desordres,  cl  dé^îertaienl 
aooTeDC  avant  la  fia  de  la  campagne.' Le 
climat  de  Flcalie  en  détruisait  des  armées  en- 
tières ;  ceux  qui  échappaient  à  son  influence 
meurtrière  reportaient  dans  leur  patrie  les 
ossemens  de  leurs  princes  et  de  leurs  no- 
bles lis  imputaient  quelqueluis  Itiffet  de 
lenr  iniiempérànee  à  la  perfidie  et  à  la  mé- 
cbaaoeié  des  Italiens,  qui  w  i^fonlamiant  à  la 
vnedesmaux  des  barbares.  X^etttt  tyrannie  ir- 
rcgulièrc  s'exerçait  avec  de  grands  excès 
eiàarmeségales  contre  les  petits  tyrans  de  ce 
pays;  l'issue  de  la  qucreUe  n'intéressait  pas 
teniHNip  le  peuple,  et  elle  doit  aitiMnl'lHii 
peu  intérâflaer  le  laeienr.  Bbia,  aux  onxièmc 
et  douzième  siècles,  les  Lombards  ranimé- 
rent  le  flambeau  de  rindiistrioet  de  l;i  libel  lé; 
et  les  répubUques  de  la  i  oscane  iinilcrent  en- 
fin ce  généreux  exemple.  Les  villes  d'Italie 

t  AfrtR  les mir  fttU  bouillir.  LesmaesMiiéileel' 

objet  étaient  au  nombre  des  uslcnsilis  du  vovn^i -,  rt  un 
Gcnqua  Ikiaait  iMNiillir  le»  06  de  «on  (rére  dans  un 
dseeswflils  prooidtdti  fennalloniiallaiirait  servi 
pour  les  ûens.  (  Schmidl ,  t.  lu ,  p.  423  ,  424.  )  niëide 
nuteur  observe  que  U)BletaM0WflaxMnies'ëifijgaU«i  lia- 
)i«(l.ii,p.440). 


avaient  toujours  onnservé  nte  sorte  de- 
TenMmeat  manicipalf  et^Jasi 

voulaient  opposer  nne  barrière  de 
à  l'indépendance  de  la  noblesse  leur  arcor- 
dèrent  des  privilèges.  Mais  le  rapide  prtiçrres 
de  ces  communautés,  et  les  extensions  qu'et*  ' 
les  donnaient  chaque  jour  à  leur  powvoir, 
n'eut  d'antre  eavM  qM  b  nMtnde  m^Nmf 
gpiede  leurs  membres  *.  La  jnrkliction  de 
chaque  ville 'embrassait  toute  l'étendoe  d- un 
diocèse  ou  d'un  district  ;  celle  des  évèiftics, 
des  marquis  et  des  comtes  fut  anéantie,  elles 
nobles,  qui  avaient  le  plus  de  fierté,  se'bb- 
aèrent  persuader  ou  AireM  «oMralMa^aiiaiH 
donner  leurs  châteaux  sotttaires,  et  de  ftn^ 
dre  la  qualité  phis  honorable  de  citoyens  et 
de  magistrats.  L'autorité  législative  appar- 
tenait à  l'assemblée  générale;  mais  le  pouvoir 
exécutif  était  entre  les  mains  de  trois  consuls, 
qu'on  timit  «iBuallMMat  des  trois  oKdwndes 
eajriUûOu,  d«s  wtimuenrs  '  et  des  commu- 
nes qu'on  comptait  <kns  là  république.  Cha- 
cun se  trouvant  assujetti  aux  m^mes  lois,  l'a- 
priculture  et  le  commerce  ^c.  ranimèrent  pow 
a  peu  ;  mais  la  présence  du  danger  entrete- 
nu le  caractère  guerrier  des  LiUUftnn^lit  €t  » 
dis  <pi*on  sonnât -le  toesiiif  ou  ÉAmH 
le  drapeau  %  lespoitjBS  de  la  viHifrversailiM 
une  troupe  nombreuse  et  intrépide,  si  tMp^ 
pour  ses  intérêts,  (prelle  se  soumit  bientôt  a 
la  discipline  des  armes.  L'orgueil  des  césars 
Juttarrassé  anpiad  de  oeêcouiiuétaepopu- 
laireêyct  l'induoiptalilê  géiés  de  la'lilteMé 
triompha  des  deux  Frédérics ,  les  denx  pins 
grands  princes  du  moyen  âge  :  le  premier 
avait  [xMit-ètrc  plus  do  talens  militaires,  mais 
le  second  était  sûrement  plus  habile  dans  les 
arts  de  la  paix  et  dans  les  lettres»      -  " 

1  Otiioa,  évâque  de  Freysingue,  nous  a  Jai^  un  fasr 
s«gelmpoit«Blsar1esT{l1e9d1lalie(i.n,  c  IS,lit  JSrrfjrf. 
Ital.,  l.  VI,  p.  707 -7in:,  rt  Shirslon  {.Miquitat.  Jtul. 
mcdii  cevi,i.vi,dmert.%vif  ui,  p.  1^5,  Annal., 
t.  inii,ix,  z);  explique  paurftiilement  Is'nalMnMe,  le 
progrès  et  le  gourcrBcment  de  ces  rcpuhliqaes. 

2  Voyez,  sur  ces  titres,  Seldcn  (  TiUcs  of  konow^ 
vol. m,  part,  i,  p.  4dS),  Ducange  (GlosB.  Lalln,  t.  a, 
p.  1 10;  t.  VI ,  p.  776),  d  8eiDt4bN  C'Abré^ 
giqnc,  t.  Il,  p.  719). 

3  Les  lliombanh  fnvoftllKBt  fe  earoefkkNi, 
placé  saf  un  rliariot  attflc  par  des  bonil^  (Dpcange .  L  % 

p.  489-4»^. 
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AMMo  liiflMbnC  rétMr  Yédm  ëe  U 
poerpf^'iKwMtlasiépiMiqiwi  de  te  ham- 
buée afee  TadMaie  d'u  homme  d'étu,  k 
>'ate4ir  d'un  soldat ,  et  In  cni:iii(<>  d'un  tyran. 
LesPandectes,  qu'on  avaitdocouvericsdopuis 
pe««  reaoavelèrem  une  science  irès-favoi  able 
Mdeip«iisflM»«  mIm  linhM  jonBoonanUes 
(IMmImm*  Kaîiptrtw  fitUre  aiitolii  ds  Ia 
vie  et  de  la  prapridië  de  «es  m^ms.  La  diète 
(le  RoDcaglia  reconnut,  ses  pr«'Tb{^aiivcs 
ruyale;»  daus  un  sens  inoios  odieux  ;  le  revenu 
(le  rilalic  Tut  fixé  ik  soixante  mille  marcs 
(TaiyuH  ,  jnais  lei»  esiotaioM  des  ofickn 
di  fiie  inBiàri  K  i  «es  impôtt  qm  éimdaa 
iidéitie.  ]1  ffédtiisit  (par  ktemar  •«  la  force 
ses  armes  les*  vill^^s  qui  se  mniitirreiit 
"i  stint'i  s  :  il  livra  les  capiilsau  bimneau  , 
ou  les  lit  {x.rir  à  ia  i)ou(^  de  ses  machines 
defwm*  L^ràsle«iégeetlareddittwde 
Hiltt»  UIU  i^Merles  édifices  de  cotte  belle 
fHiMoî  il  en  Uni  trois  cents  otages  ^m'il 
(OToja  en  Allemagne,  ei  les  habitans,  assu- 
jettis au  joug  de  riiillexilile  vainqueur,  fu- 
reatdiapei^  dans  quatre  .villages.  Miiau  ne 
tarda  |kM  à  «•  relaver ,  et  la  ligne  de  I<0Ba- 
bardia  AttoHMlée  par  la  ddireue  ;  Venise,  ' 
te^tfaMeiM^e  m ,  etfettpereur  grec  en 
dcfeodirentlesiniéi  tils:  cette  grande  fabrique 
du(loiipousme,quiavail  coûlé  laûl  Jelravaux, 
iuiieuver»cc  eu  un  jour,  et ,  daus  le  traite  de 
Goattace,  Frédéric  signa  avec  quelques 
i^Hra  la  liberté  deviDgfr4natre  villes.  Ces 
villes  avaient  acquis  toute  leur  vigueur  et 
toute  leur  maturité  lorsqu'elles  luttèrent 
cuaire  sou  peiii-lils ,  niais  des  avantages 
persoQiiels  et  particuliers  disiiiiguaieut  1- 1  é- 
déMsU Sa  naissance  ^et  son  édvcation  le 
reeoamaadèrent  aux  Italiens,  et,  durant 
l'impbc.il)!  ■  liscorde  de laTactlon  des  Gibelins 
et  de  celle  tles  Guelfes,  les  premiers,  ^'atta- 

'Gaothcr  Ugurious,  1.  vui,  6S4  cl  &uiv.,  apud 
Sckmidt,  l.ia,^m 

^  SoUu imperataf  facitm  sutim  firm/tvlt  ut  petram. 
(Bakird^  de  Excidio  Mediolatti ,  Script,  àlal,  l.  vi , 
P  917.)  U*«iiiiM<le  ItanlMi  NHfenH  ks  at^feMix 
Itllidoirede  Frédéric  I ,  qu'il  faut  comparer  aux  écrits 
^  Gcnniios  et  des  Lombards ,  en  n'oubllanl  paà  U  po- 
«  <ia«  IttH^fe  de  ckK»  4»  ces  écrifrini. 
.'Ifin^nn  rilibtoirc  de  FrcdtTic  II  et  la  maison  de 
I,  (jiMUMMittfti  Ut/wia  civile f  U  m  ,  i.  juv- 
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cbèeenl  à  l'empereur ,  tandis  que  les  seoouds 
arborèrent  la  bannière  de  In  Bbeité  et  de 

l'Église.  La  cour  de  Rome  s'était  ^oblién  ' 
lorsqu'elle  permit  à  Henri  VI  de  posséder  en 
même  lonjps  l'empire  et  les  royaumes  de 
rsaples  et  de  Sicile  ;  et  Frédéric  11,  son  fils, 
tira  de  ces  états  héréditaires  de  grandes 
resseureea  en  soMau  eien  argent  An  rené» 
il  Tut  en6n  accablé  par  les  ameSdesLeabnida 
et  les  foudres  du  VaticaA;  son  royaume  fut 
donné  à  un  étranger,  ei  son  dernier  rejeton 
fut  décapité  sur  une  {lUce  publique  «le 
la  Tille  de  lïaples.  U  y  eut  nn  biiervaUe  de 
soixante  ans,  ducamleqneà  on  ne  vU  point 
d'empereur  en  iialie,  et  on  ne  ee  sonviat 
de  ce  nom  que  par  l;r  vente  igiiominieuae 
des  dcruicrs  restes  de  la  souveraineté. 

Les  barbares  vainqueursde  l'Occident  se 
plaisaient  à  donner  à  lenr  chef  le  non  d'em- 
pereur ;  mais  ils  ne  voulaient  pas  le  revêtir 
du  despotisme  de  Constantin'et  deJostinien. 
La  personne  des  Germains  ('tail  libre ,  leurs 
ciinquèles  leur  appartenaient  et ,  ce  qui 
animait  leur  caractère  national,  ils  utépiisaicnt 
îâ  aerrlle  jurisprudenea'  «fe  Vancienne  et^de 
la  nouvelle  Rome.  Il  eût  été  dai^arens  él 
inutile  de  vouloir  impoaer  nn  nioiian|ue  à 
des  citoyens  armés  qui  ne  pouvaient  souffrir 
un  magistrat,  à  des  hommes  audacieux  qui 
reru:»aient  d'ubéir,  et  à  des  hoounespuissaus 
qui  voulaient  eonunander.  Lee  dues  dea 
nationaoïi  dea  .provinces,  lea  comtes  dea 
petits  districts ,  et  lea  mai^raves  des  Marches  • 
et  des  fronti«'res  se  partagèrent  l'empire  de 
Charlemagne  et  d  Oilion  ,  et  réunirent  toute 
l'autorité  civile  et  militaire  qu'on  avait  dé- 
léguée ans  lientenana  dea  pieniera  eésan. 
Lesgouvemenrt  romaina,  aoUatada  iivtnne 
pour  la  plupart,  séduisirent  leurs  merce- 
naires légions;  ils  prirent  la  pourpre  impé- 
riale ,  et  échouèrent  ou  réussirent  dans  leur 
n'  volte  sans  blesser  le  pouvoir  et  l'unité  du 
gouvememenC.  SI  les  duâf  les  margraves  et 
les  comtes  de  l'Allemagne  furent  moins  au-  . 
dacieux  daus  leurs  pri-lenlions,  leur  succèS 
fut  |)lus  durable  et  plus  liiiK^ste  à  l'état.  Au 
lieu  d'aspiçcr  au  rang  supn^mc  ,  ils  travail- 
lèrent en  secret  à  établir  leur  indépendance 
sur  le  territoire  qu^Ssoccupaieut.  Le  nombre 
fi«t  leurs  domaines  et  de  leurs  vnssanxi 
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rexemptegriopui  ({u'UitedomaieiitDiitiiel- 
leraent  ,'*wHW  ôomiaiin  de  le  noblewe 

*8i(bôrdoiin<!e  ,  le  changement  des  princes  et 
des  famifles ,  la  minorité  d'Othon  III ,  et  celle 
d'Olhon  IV,  l'ambiiioii  des  papes,  etia  vaine 
poursuite  des  (  uuruiines  fugitives  de  l'Italie 
ei  de  Rome,  secoudèreat  leurs  projets.  Les 
fft^te>ifl|ij^  des  provinces  nsurpèrent  peu 
à  péû  tous  les  attributs  de  la  juridiction 
royale  et  territoriale  ^e  droit  de  faire  la  paix 
et  la  guerre,  celui  de  vicct  de  mort, de  battre 
mounaie  et  d'établir  des  impôts ,  de  con- 
tracter des  alliances  au  dehors ,  et  de  publier 
fés'é^&ii^eDS  de  rinlérienr  de  l'ëtat.  Tont  ce 
mu  'itv^^  ^  enlevé  par  la  violence  leur  fut 
raUÉlii'parrempereiir ,  qui  semblait  accorder 
une  grâce  qui  <^tait  déterminé  pur  na 
détresse  :  il  abandonnait  ses  droits  pour  ob- 
tenir une  voil  douteuse ,  ou  pour  prix  d'un 
serirfce  TploBteirv  il  ne  pouvaitMosinjuatice 
refiiséir  an  suecMBSieiir  on  au  légat  de  l'un  de 
ces  uinrpatcurs  ce  qu'il  avait  accordé  à 
l'usurpateur  lui-même;  et  les  différcns  actes 
de  domination  passag(^rc  ou  locale  que  fit 
chacun  d'eux  ont  produit  insensiblement  la 
constitution  du  corps  germanique.  Dans 
chaque  province,  le  doc  ou  le  comte  se  trou- 
vait entre  le  tr6ne  et  la  noblesse  ;  les  sujets 
de  la  loi  devinrent  vassaux  d'un  chel  parti- 
culier, et  le  drapeau  qu'il  recevait  de  son 
souverain,  il  l'arboruii  souvent  contre  son 
maître.  La  puilsaBce  taii|iorelle  du  clergé 
fut  favorisée  et  augoMutée  parlasiq^erstition 
ou  les  vuci  politiques  des  dynasties  carlo- 
vingiennes  et  saxonnes,  qui  comptaient 
aveuglémcntsur  sa  modération  cl  sa  lidélitc  : 
les  évôchcs  d'Allemagne  acquirent  l'étendue 
et  les  privilèges  des  plus  vastes  domaines  de 
rofdra  militaire,  etils  obiîafeai  isémenne 
supérioiilé  de  ricfiesses  et  de  popàlaiion. 
Aussi  long-temps  que  les  empereurs  con- 
servèrent la  prérogative  de  nommer  à  ces 
bénéfices  ecclésiastiques  et  laïques ,  larccon- 
naissaari'  ou  l'ambition  de  leurs  amis  et  de 
leurs  bvoris  soutinrent  le  parti  de  la  Cour. 
ini^;{fitèj^!ll(  ^jfaerelle  des  invesUtnres,'  ils 
fufeni.  piiyés  de  leur  inOuence  sur  les  cha- 
pitres qui  avaient  des  évoques  ;  les  élections 
redevinrent  libres,  et  le  souverain  se  trouva 
réduit  au  droit  de  recommander  une  fois 


durant  son  règne  à  une  préband^d^dpfM 

église.  Les  gooverneuraa(ifii(j;Biitl"»» 
soiimis  ù  la  volonté  d'un  tnpéirinir ,  myM> 

valent  plus  être  déposés  que  par  une  sentence 
de  leurs  pairs.  Durant  le  preuiier  âge  de  la 
monarchie,  la  oominaliou  d'un  Ui64MidiM;lié 
on  au  comté  de  son  pèm  diaii-  MWWléi 
comme  wœ  faveur;  peu  à  pm  nlle  dmini 
usage»  et  enfin  on  l'exigea  comme  on  droîL 
La  succession  linéale  s'étendait  aux  bratirhes 
collatérales  ou  aux  branches  des  femmes  ;  les 
états  de  l'empire,  dénomination  qui  fut 
d'abord  populaire ,  et  qui  finit  par  éire  lé* 
gale  t  furent  divisés  et  aliésés  par  4» 
mens  et  des  contrats  de  veafe;  ils| 
bientôt  pour  des  héritages  partienfiara  eC 
iransmissibles  à  perpétuité ,  et  on  n'y  vit 
plus  (le  commissions  publiques.  Les  couGs- 
caiious  et  les  extinctions  ne  pouvaient  pus 
même  enrichirremperenr  ;  il  uV 
année  pour  disposer  du  fief  vacaot»  0t< 
le  choix  du  candidat  il  devait  consulter  la 
diète  générale  ou  celle  de  la  province. 

Après  la  mort  de  Frédéric  II ,  l'Ailemagne 
était  un  monstre  à  cent  tèies.  line  fouie  de 
princes  et  de  prélats  ae  diapQiaie«tlMldUWa* 
de  l'empire  :  dtmi<»iibiablea.efaJMa«bi^^ 
pour  maîtres  dea  hommes  plus  disposés  4 
imiter  leurs  supérieurs  qu'à  leur  obéir ,  et 
leurs  hostilités  continuelles  recevaient  les 
noms  de  conquête  ou  de  brigandage,  sek» 
la  mesura  d»  fiivoea  de  chacmiife<i|<r  CM 
pareille  anarchie  était  l*ioévitable  suHs  dea 
lois  et  des  mœurs  de  TEtirope,  et  le  milM 
orage  mit  en  pièces  les  royaumes  delà  France 
et  de  l'Italie.  Mais  les  villes  de  cette  dernière 
contrée  et  les  vassaux  français  se  divisèrent 
et  se  perdirent ,  taudis  que  l'union  des  Aflhh 
mànds  a  produit ,  aona  lé  nom  d'émigré,' 
grand  système  de  confédératioDtiies  diââi^ 
d'abord  fréquentes  et  enfin  perpétuelle, 
ont  maintenu  l'esprit  national,  et  le  pouvoir 
de  faire  des  lois  communes  à  tous  les  étals 
qui  en  dépendent  appartient  aux  trois  bran? 
ches  ou  collèges  des  électeurs,  des  princes  m 
(les  villes  libres  et  impériales.  L  Ou  permir 
aux  feddataires  les  plus  puissans  d'exercer, 
avec  un  nom  et  un  rang  particulier ,  le  privi- 
lège exclusif  de  choisir  un  empereur  romain, 
et  ces  életieurs  Jurent  le  roi  de  Bohème,  le 
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dfclrfftfAfi/te  ïnârgrnve  âe  Brandebourg , 

le  côtelé  pîiBtîn  dti  Rhin  ,  el  les  trois  archn- 
rAr|Tip«  (!pM:tycnrp ,  do  Tr(^vps  ol  do  Colni^iic. 
lî.  l,p  roîlrjîo  des  priiiros  cl  «les  [iri'l  us  se 
débarrassa  de  la  coufusiou  que  ilevait  cnlrui net* 
b*Éj9tfatt'<Nf  set  membres  ;  ilsrédaisireuU 
^pllfriliii'i^e^réseiMUtti^  longue  snitedes 
llUlàffiMffeaaûllÊS^  et  ilsexrlurontles  noblos 
du  fcs  Inembres'do  l'onlro  (''qnostro,  qu'on 
mit  vas,  ainsi  qu'en  Polt)i,'n<>,  an  nombre 
deMiiaote  mille  ù  cheval ,  (hins  le  clianij»  de 
MeëBtai.  JB,  Mgré  f oi^ueil  qnînspirent  la 
Hi1<ÉÉir<tKiRciws  domaine^  malgré  celui 
donnent  le  gtaWe  et  la  mitre ,  on  eut  la 
de  fîiire  des  communes  la  troisième 
branche  du  pouvoir  législatif,  et,  d'après 
tes  progrès  de  la  civilisation  ,  elles  enirèreul, 
à  peu  prts'è  It  même  époque,  dans  les  as- 
■■faMli  nationales  de  la  France ,  de  l'Angle- 
terre «t  de  l'Allemagne.  La  ligue  anséatiipie 
ipaîrriwit  le  commerce  et  la  navip^ntion  du 
Nord;  Iw  conrédërés  du  Rhin  assnraifnt  la 
paix  et  la  communicatiou  de  l'iaiéricur  de 
ràlsmagrte  :  les  vlUes  Ont  conservé  une  in- 
tttêùi  j^rOfKyrtionnée  à  leurs  richesses  et  à 
Inir  pofitM|ne ,  et  leur  nt^gative  annuleenoore 
l'^  réflolations  des  deux  collèges  stipérieurs , 
c'est-à-dire  de  celui  des  électeurs  et  de  celui 
àti  princes 

€'SRiM  ^puNondème  siècle  qu'il  but  Toir 
Ml  totti  w  jipr  la  éituation  et  le  contraste 
Miaqdre'rionia  d'Allemagne*,  lequel,  ex- 

^ifm  i'inuBenfie  labyrinUie  du  droit  pubUe  d'AQe- 
nt^.lr^ClNmiHtralaarMflD  dtcr  ■ilto}«t 

J'4iè ndenx adopter  un  seul  guide  fidèle,  que  Iranscrire 
"(l^^niemifiinoltitude  de  noms  et  depa^sages.  Ce  guide 
(S    rMH^  laieef  éa  iWw««{  Mré^  dironologique 

^i'  fHUtoire  et  (fit  droit  public  d' Jllcnin^'ne  y  Paris  , 
i''C ,  2  vol,  uh!".  L'est  à  mou  avis  la  aieilleura  hiiMre 
'%'ket  coBitilatinaiiélleqa'ca  ail  puMIéedtn»  oeUe  eon- 
'f'''"  II  a  saisi  les  faits  los  plus  iiil»^es!>ans  avec  hMucoiip 
4.  juiUMe  et  de  savoir  :  il  a  l'iiabitude  de  les  resserrer 
^m vdll  cipace ;  d'après  «i  ndlbode  chronologique , 
5*trt)urenl  bien  rl.issos  ol  chacun  A  leur  place;  «-t  un 
Mfx  fait^arec  soin  les  prcstnte  sous  des  points  de  vue 
•■■■nLCclowrage,  quoique  moins  parfait ,  lorsqu'il 
"'taft  qtfâ  sa  première  édition,  a  servi  beaucoup  au 
Sobertson,  pour  cette  esquisse  de  niain  de  maître 
Mllncejiuqu'iiiixeluuigeBKiia  qu'a  subis  le  corps  ger- 
B^Be  dans  les  temps  modernes.  J'ai  aussi  consulté  le 
^wjw*  Outoritr  Crrinanieœ  de  Slruvius,  cl  avec  d'au- 
ns|DMiKl|  Ihiil ,  que  cdts  tolumineuse  compilation 

CIBBU?r»  II. 


cepté  les  bords  du  Rhin  et  du  Banube,.  m 

possédait  pas  une  seule  des  provinces  do 
Trajau  et  de  Constantin.  Ces  princes  avaient 
pour  sticcesscms  les  conilcs  de  lIa|tsl>onrg, 
de  Kassau,  de  Luxembourg  et  de  Sciiwarl- 
zeuboQi^  :  rem|fereur  Henri  Vn  promît  à 
son  fils  la  couronne  de  Bohème,  et  Charles  IV, 
son  petit-fils,  avait  hhu  le  jour  chez  un  peu- 
ple que  les  Allemands  enx-nirnies  "trailalent 
de  liarbare  '.  Après  l'cxconiinnuii  atiun  de 
Louis  de  Bavière^  les  papes ,  qui,  malgré 
leur  exil  ou  leur  captivité  dans  le  comté  d'A- 
vignon, alTectaient  de  disposer  des  royaumes 
de  la  terre,  lui  donnèrent  ou  lui  promirent 
l'empire  qui  se  trouvait  vacant.  La  mort  do 
ses  compétiteurs  lui  procura  les  voix  du  col- 
lège électoral,  et  il  fut  unauiinemenl  reconnu 
roi  des  Romains  et  Aitur  empereur,  titre 
qu'on  prostituait  alors  aux  césars  dé  la  Ger- 
manie et  à  ceux  de  la  Grèce.  L'emi>ereur 
d'Allemagne  n'était  que  le  ninj^istrat  électif  et 
sans  pouvoir  d'une  aristocratie  de  princes 
qui  ne  lui  avaient  pas  laisse  un  village  dont  il 
pft  t  se  dire  le  maître.  La  plus  utile  de  ses  pré- 
rogatives était  le  droit  de  présider  le  sénat  de 
la  nation,  qtii  s'assemblait  d'après  ses  lettres 
de  convocation,  cl  d'y  faire  les  proposHions 
qu'il  croirait  utiles  au  bien  public  ;  et  son 
royaume  dè  Bohème ,  moins  opulent  que  la 
viDe  de  Nuremberg,  située' Aux  environs, 
formait  h  base  la  plus  solide  de  son  pouvoir 
et  la  source  la  pins  riche  de  son  revenu, 
li'armèc  avec  lacjnelle  il  passa  les  Alpes  n'é- 
tait composée  que  de  trois  cents  cavaliers. 
U  fut  codronné  dans  hi  cathédrale  de  Saint- 
Ambreise  avec  la  couronne  de  lier  que 
la  tradition  attribuait  à  la  inonarchte  des' 
Lombanls  ;  mais  on  ne  lui  permit  Qu'une 
suite  peu  nombreuse  ;  les  portes  de  la  ville  se 

fermèrent  sur  lui ,  et  les  armes  des  Visconli, 
auxquels  il  aasnn  la  souverawaté  da  Milaii, 
retinrent  le  rai.dTItalie  dani<«M  sonrdn- 
captivité.  Il  fut  couronné  une  seconde-lbirtll 
Vatican ,  avec  la  couronne  d'or  de  l'emplM  ; 

iAureste,CliiriesIV  penoomltaiQ(ntiie<|oltp«MM 

regardé  comme  un  barbare.  Après  avoir  iHé  élevé  à  Paris, 
il  reprit  l'usage  du  bohémien,  sa  langue  naturelle,  et. 
Opwteit  et  «crinltmsii  ataBlMnélaflmmilim* 
latin,  l'italien  et  l'allemaBd^  (Strurim,  p.  (Si'>,  C)f'>.) 
Pi'Urarque  m  parle  loiyours  comine  <^'u^  prii^e  poliifi 
frlalré  •  " 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


mais,  p«ur  se  conformer  à  un  article  (Win 
iraiié  sccrt'l,  l'cnipercur  romain  se  relira 
sans  passer  une  seule  nuit  dans  Tenceinte  de 
Rome.  L'éloquent  Pëtrarqûe  *,  qui,  entraîné 
par  son  iraaginaiîon,  voyait  déjà  recommen- 
cer la  gloiraduCapitoIc,  déploiv  ot  jx-niso 
la  fuite  ignominieuse  dupi  iiicc  Ijoln  iuicn  ; 
et  Ton  peut  observer  que  l'enjpereur  iiCxcr- 
çail  sou  autorité  que  par  la  Tente  des  privi- 
lèges et  des  titres.  L'or  do  litalie  assura  l'é- 
lection de  son  fils  :  telle  était  la  bonicuse 
pnuviclc  débet  empereur  romain,  qu'un 
bouclier  l'arrêta  dans  !os  rurs  do  îîonio,  et 
qu'on  retint  sa  personne  dans  une  liolellerie 
pour  cauliou  ou  pour  oiage  de  ce  qu'il  avait 
dépensé. 

De  cette  scène 'dilinniliation  portons  nos 

regards  sur  l'apparente  majesté  que  di-ploya 
Charles  IV  dans  les  diètes  de  l'empire.  I.a 
bulle  d'or,  qui  ûxa  la  constitution  germani- 
que, présente  le  style  d'un  souverain  et  d'un 
légblateor.  Cent  princes  se  courbaient  devant 
non  trône,  et  relevaient  leur  dignité  par  les 
hommages  volontaires  qu'ils  accordaient  à 
leur  chef  ou  à  leur  ministre.  Les  sept  élec- 
teurs, ses  grands-olliciers  héréditaires,  qui 
par  Ipur  rang  et  leurs  titres  égalaient  les 
loîs,  servaient  au  banquet  impérial.  Les  ar- 
dMlvéques  de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Co- 
logne, archiehaneeliers  perpétuels  de  l'Alle- 
inagnc ,  de  l'iudie  et  de  la  contrée  d'Arles, 
portaicut  en  grand  appareil  les  sceaux  du  tri- 
ple lo^ume.  Le  grand-maréchal;  qui  exer- 
çait ses  fonctionB  à  cheval ,  tenait  un  boisseau 
d'argent  rempli  de  grains  d'avoine  (pi'ii  ver- 
sait par  ferre,  et  aussitôt  après  il  meil;iil  i>icd 
à  terre  pt  iir  n-^U  r  Tordre  des  convives.  Le 
grand-inleudauL ,  le  comte  palatiu  du  Wiin, 
apportait  les  ptots  w  la  table,  Après  le  re- 
pas, le  grand-chambellan,  le  margrave  de 
Brandebourg,  se  présentait  avec  l'aiguière  ei 
un  bassin  d'or,  cl  donnait  a  luver.  Le  roi  de 
"  Bohème  éuil  représente,  eu  qualité  de  grand- 
édianson,  par  ie  frère  de  l'empereur,  c'est- 

iLVxpMliaB  fcCtartttlValléMeHtepar  Icshls- 

loricns  d'Allemagne  cl  flUnlic ,  et  se  trouve  peinte  d'une 
muuért  Irès-animée  d  très-€Xaclcdanslcs  Mémoires  sur 
HFkdePUnurqae  (t.  v,  p. 8WM8D)  p«  l'abbé  de. 
SaiB,  «mtCl  htAtax  et  dont  aucun  leetcur  qui  réunit 
HftHirctliH  ée  rwtaiCKae  ne  MâBcra  la  proUxilé. 


à-dire  par  le  duc  de  Luxembourg.^ d(\ft»- 
bant;  cl,  pour  terminer  la  GéDéfl|ioiii9L«..|0S 
grands-oflBciers  de  la  chasse,  avec  dei.Qdis 
et  des  chiens,  introduisaient  un. smiglier  et 
un  cerf.  La  suprématie  de  l'emu»  inir  ne  se 
bornait  pas  à  rAllemagne;  les  niunarques  h»^ 
réditaircs  des  autres  contrées  de  ITuropc 
avouaient  b  prééminence  desontangetde 
aa  dignité:  iléuit  le  premier  des  princes 
chrétiens  et  le  chef  temporel  de  la  grande  ré- 
publique d'Occident'  :  il  prenait  dès  long- 
temps le  litre  de  majesté ,  et  il  disputait  au 
pape  le  droit  énùnenl  de  créer  deaffoiset 
d'assembler  des  conciles.  L'oracle  de  la  loi 
civile,  le  iavant  Barthole ,  recevait  une  pen« 
sion  de  Charles  IV,  ei  de  toutes  parts  on  en- 
seignait dans  son  école  que  l  enqiereur  ro- 
main éiait  le  légitime  souverain  de  la  leyrre, 
depuis  les  lieux  où  se  lève  le  soiflîl.  |1B- 
qu'anx  lieux  oh  il  se  eoucbe.  L'opInioAoppo- 
sée  fut  condamnée,  non  pas  comme  une  er- 
reur, mais  comme  une  héi-ésie,  d'après  les 
paroles  de  l'Évangile  :  t  Et  un  décret  de  O'- 
»  sar  Auguste  déclare  que  tout  le  moiidç  de- 
»  vait  payer  cet  impôt  *.  »  • '  • 

SI  nous  oublions  les  temps  et  les  lim»i|ioar 
rapprocher  Auguste  d«  Charles,  les  deux 
Césars  nous  offriront  un  contraste  bien  frap- 
pant. Le  dernier  cachait  sa  faiblesse  sous  le 
masque  ilc  l'ostentation ,  ei  le  premier  dé- 
guisait sa  force  sous  i'appacenee  de  iftJMO- 
destie.  Auguste,  à  la  tête  de  ses  légions  ^«No- 
rieuses,  donnant  des  lois  sur  terre  et  sur 
mer,  depuis  le  Nil  et  l'Euphrate  jusqu'à  l'O- 
cé;ui  Atlnnticpie,  se  disait  le  serviteur  de  Té- 
tât et  l'égal  de  ses  concitoyens.  Le  vaiuqutuir 
de  Uome  et  des  pcoviiMMis  paraiSBUlt  Il'iÉtr" 
ccr  que  les  fonctions  légalfs  pop*dawss  de 
censeur,  de  coosid  cl  de  tribun.  Sa  voloiiié 
fai&iiil  la  loi  du  monde  ;  mais,  dès  qu'il  s'agis- 
sait de  publier  une  ordonnance,  il  enq)run- 
tait  la  voix  du  sénat  et  du  peuple;  loi'ftque 
l'époque  de  sa  commission  «TadaiBistfaienr 


IVtfSSlS 

vins ,  p.  620. 

»  La  rwublique  de  l  Europe, ayant  te  |»pe  et  Ytmpfrr» 
paiir«him«n'a|HMu  été  représcméc  avec  plus  do  di- 
piilé  (Hit>  dans  Ip  romile  de  CoOitaOCt.  Y#f«|  ihlH^i'* 
de  celle  aâMiablee  par  L^afant. 
•  *  Gnvim,  Ori^na  Jfirit  oWte,  p.  lO^J. 
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de  la  république  finissait ,  il  avait  soin  de  se 
fairè  proroger  par  leurs  décrois.  Son  véle- 
meLt,  sa  maison  domesliqnc  ses  titres, 
toiit^en  lui  annonçait  un  sujet  citoyen  ;  et  les 
i^broUs  flatteurs  qui  renvironnèrent  respec- 
lenjnt  le  secret  de  sa  ftionarchté  absolue  et 
ii^irpétueUe. 


CHAPITRE  L. 

Bniiytbn  4a  l'Arabie  «(  do  m»  htbiuiu.— IfaiManr«, 
earactéra  et  doctrine  de  Mahomet.  —  II  prècho  à  la 

■ecqiH".  —  1l»c  réfogic  à  MoJinc. — Il  prop.igc  sa  re- 
ligion par  l«  ^atve.  —  S  oiiinisiiion  volontaire  ou  for- 
rac  lies  Arabes.  —  Sa  mort  et  Ma  »ucceMetira.<~  Pré» 
leoiioiu  et  auccéa  d'Ali  et  de  a«a  deacendaïu. 

Après  avoir  suivi  durant  plus  de  six  iièeles 
Ifs  césars  de  Constnntinoplf  cl  de  la  Germa- 
nie, dont  le  rèj^ne  fut  si  orageux  et  d'une  si 
courte  durt^e,  je  vais  remonter  à  répocjue  du 
fii|M-  d'HéracUttS ,  et  examiner  la  rrontière 
ailiwale  de  la  momreliie  grecque.  Taadb 
^ie  f<kit  aTépoisait  par  la  guerre  de  Perse, 
pt  qnc  h  secte  de  Kesiorius  et  celle  des  Mo» 
nuphysiles  troublaient  l'église,  Mahomet,  le 
glaive  d'une  main  et  le  Coran  de  l'autre,  éle- 
vA  ioii  tlr<tao  Mir  les  raines  du  christianisme 
etmr  eellet  de  Rome.  Le  ^énie  du  prophète 
arabe,  les  nioMm  dasoB  peuple  et  l'esprit  de 
sa  religion  ayant  beniiconp  influé  sur  la  déca> 
lencect  la  chute  de  l'empire  d'Oriont,  sa  ré- 
Tsiuiion,  une  de  celles  qui  ont  donné  un  ca- 
iWBlIntiOttTeou  et  permanent  aux  nations  du 
ghlK,  teiéreneni  to^oors  notre  curioaité 


<On«reUroavésix  BiBlettiil«d0S«BClavet  d  detaF* 

franchis  d'Auguste.  dÏTi^ion  emplois  était  miilti- 
ptUe  dans  les  ouisoas  des  riches  dloyens  de  Home ,  qu  im 
■rim  u^iiell  d^nrtft  AMMiiae  qne  edto  da  pMsr  la  bdne' 
qu«  Qlaietit  les  filles  d'honneur  de  F. iur,  el  qu'un  autre 
•UU  cku^ge  de  son  épigaeul ,  cic  i^Camere  Scpolcrali, 
^  WMMidal.  VojfCf  aussi  rexlralt  de  tan  oarrage 
Ibb  I«  llibliolhèque  ilaiicnne ,  4.  iv ,  p.  1 7.j ,  cl  son  éloge 
]VF«iiteiieU«,  l.  VI,  p.âôO.)  llai«cesc«nnkNrs  avaieot 
Iw  It  «lot  rang,  et  peul-^  a'élatail^i  pas  plus 
nombreux  que  ceux  dè  Pollion  ou  de  Lenlulus.  Ils  pruii- 
*CBl  Mulemeol  la  ridiesse  généraJe  de  ia  fiUe  de  UoBie. 

>S  nra  bcancoup  questtou  iala  KIMntare  des  Anbcs 
tos  ce  du  pitre  et  dans  les  chapitres  suivans:  je  dois 
'idarcr  idque  j'ignore  parOùlement  )m  Uoguei  orteo- 
tde^  d  que  j'ai  de  grandes  obligations  aax  sarans  inter- 
pr^qui  ont  eotBBuniqné  leur  sarolr  sur  eet  objet  en 
hitio,  eo  français  et  en  anglais.  J'indiquerai,  selon  l'oc- 
I  ks  itcwi^  les  versions  cl  les  histoires  qu'ils  ont 


La  grande  péninsule  d'AnUe  'fimM entra 

la  Perse,  la  Syrie,  l  Égypte  et  rÊthiopic  une 
t'spàcc  de  triangle  à  côtés  réguliers.  De  la 
pointe  septentrionale  do  Belis»  sur  l'Eu- 
phrate,  une  ligne  de  quinze  cents  milles  est 

-terminée  par  le  détrait  de  Babel-llindel  et  la 
pays  de  reneens.  Enviran  la  nMiillé  de  eetl^ 

longueur  peut  être  regardée  comme  la  lar> 
geur  moyenne  de  la  péninsule ,  de  l'orient  à 
l'occident,  de  Bassora  à  Suez,  et  du  golfe  do 
Perse  à  la  mer  Rouge  Mous  ne  pouvons  in» 
diqner  ici  d'une  manière  plus  préeiae  la  lon- 
gueur des  c6tés  du  triangle;  amis  ta  btM*» 
qui  est  an  midi,présêMeà  l'Océan-Indin  hm 


<  On  peut  diviser  en  trois  dasMS  les  géographeB  Al 
l'Arabie  :     les  Grées  et  les  LaOns,  dont  on  peut  sulrro 
les  huBières  progrcssires  dans  Agatharddes  {de  Mari  Au- 
hro  in  Iludwn,  Geographi  Minores,  t.  i),  dans  Diodora 
deSi«:ilc(l.  I,  I.  n,  p.  150-167,1.  m,  p.  211-2IC,é<lil.We8- 
seling)  ;  dans  Strabon  (I.  xn,  p.  1 1  l'i-j  1 14  ;  d'après  ErS- 
tosUiènes,p.  1 122-1 132,  et  d'nprès  Artcmidor);  dans  Denis 
(Periogesis,  927-960);  dans  Pline  (  HUt.  Naturelle,  y,  12; 
Ti,  32);  dans  Plolémée  {Descript.  et  Tabula  urbuiin  )  j 
dans  Uuds»u  {i.wxj.U'hea  écrivains  arabes,  qui  ont  Irailé 
ce  sujet  avec  le  zi^le  du  patriotisme  et  de  la  dérotion.  Les 
extraits  qu'a  donnés  Focock  {Spécimen  Hist.  Jrttbum, 
p.l2&-128)de  laCdigraphie  de  Shérif  d  EMidalMiMI 
au  mécontentmenl  qu'a  inspiré  la  version  on  l'abr^é 
p.  24-27-44-56-108,  etc.)  publié  par  les  Maronites,  sous 
It  lxtnieCeognipktamMmuliifùli,m9fimMim 
traducteurs  latins  et  n-anrnis  ,  QMtflS  (  dans  Hadsou  , 
t.  lu),  et  Galland  (Voyage  de  U  MmiBi  par  LtJtoque, 
p.  ass^,  ans  oal  MIcMBsilN  l'AuMa  fAtalMi^ 
description  la  plus  détailliîe  et  la  plus  cxarte  que  nous 
ayons  de  celle  péninsule ,  d  sur  laquelle  ta  BiblU>thégu« 
OrfnUsded1IaMol(ï».  1M,  ««OU  ponte)  ddne 
de  nouveaux  faits.  3"  Les  vofageurs  européens,  parmi 
lesquels  Shaw  (p.  438-4^5)  d  Nidwhr  (Dcscriptioi^  1773» 
Voyagas,  1. 1,  p.  1776) .  nMtcataasdiilindiM  fcoasra- 
bl*:  Bu.sdiin^'  r.i  otîrapilic  par  B^engsr^t.       p.  416- 
510)  a  Tait  une  coaipilatioo  jadideusC}  St  Is  leclcttr  doit 
arslr  SbvibI  1m  ysax  les  CMics  dsdTAafltoi  flMAssésas 
l'OrUt  WBtêribus  notas  ,  première  partis  da  l'AdS  «  il 
sa  géographie  ancieunc  (l.  ii.  p.  208-231). 

^  AbulTtUi),  Descrip.  Jrabia,  p.  n  d'AoviUe,  l'Ea» 
phraleel  le  Tigre,  p.  19,  20.  C'est  ea  «et  cadrait,  fal 
servait  de  paradis  et  de  jardin  !i  m  satrape  ,  que 
Xéflopbon  et  les  Grecs  passèrent  l'Ëuphrate  ponr  la 
praalira  Ma  (Aastasa,  I.  i,  c'  10). 

3  Keland  a  pronvé ,  avec  un  étalage  de  , savoir  bien  su* 
p«rflu,  rqueaolreiicr  Rouge  (le  golfe  d'4iabie)  o'ert 
qu'une  partie  da  mare  IMbruiUf  l'Efuifn  tuMrf «  des 
anciens ,  qui  se  prolongeait  Jua^^ropsesiadéflat  da 
l'Océan  de  l'Inde;  2°  que  les  noms  synonymes  *f>>9ft, 
«i9<«4r,fonlalku>iou  à  la  coukur  de^  uuirarl  dcaa^fjpres 
{Diwrt,  itlseeiLt  1. 1 ,  p.  ^U7,)  ^  ' 
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eôle  cTenTiron  mille  milles. La snrTace  eniirre 
de  In  ixMifHsulo  (  si  dix  Ibis  plus  considérable 
que  eollo  <lc  rAlIcmaf^no  ou  de  la  France  ; 
mais  la  porfion  la  plus  <'t(Midne  de  ce  Icnaiu 
a  été  justement  flétrie  par  les  épiiliètes  de  Pc- 
trée-et  dfl  Snélonnetiêe.lA  nattire  a  dn  moins 
omé  les  déserts  de  la  Tarlarie  de  grands  ar- 
bres et  d'Iiei'brtcf  »s  d'une  v('',i^c(ntion  ahon- 
diinto,  (M  le  v«)yn;,'eur  Irouve  au  milieu  de  sa 
solitutle  celte  espèce  de  consulalioii  ci  de  s(>- 
dété;  maïs  les  alUVeux  déserts  <le  l'Arubic 
it^Strent  ^Hae  immense  plaine  de  sable, 

*  ocfopéo  sealémeM  par  d^  montagnes  angn- 
leiises  et  polies:  on  y  est  brûlé  par  Ics rayons 
directs  d'un  Soleil  ardenl;  cl  on  n'y  aperçoit  ni 
ombrage  ni  couvcrl.  Les  vcnis,  an  lien  de  ra- 
fraîchir ralmosplière,  ne  répandent  qu'une 
vapeur  mdsible  et  même  morldle,  snrtont 
lorsqnMts  viennent  dn  snd-ouest;  les  croincn- 
0^  de  sable  qu'ils  forment  et  qu'ils  dispei^ 
sent  tour  'h  four  pcnviMit  se  comparer  aux 
vogues  de  l'occaii  :  on  a  vu  des  caravanes  et 
des  armées  entières  englouties  par  le  tourbil- 
lon. On  y  désire,  on  s'y  dispute  l'élément  de 
reau,  |>artoni  ailleurs  si  commun,  et  on  y 
4|Mronve  une  telle  disette  de  boit,  qo1l  faut 
un  peu  ffart  pour  conservw  et  propager  le 
feu.  L'Arabie  n'a  point  de  ces  rivières  navi- 
gables qui  feriiliscnl  le  sol  et  portent  ses  pro- 

•  dueiions  dans  les  contrées  voisines.  La  terre 
allhmée  absorbe  les  torrens  qui  tombent  des 
roflines  :  le  tamarin,  Vncacin ,  le  petit  nombre 
de  plantes  rnlnisies  »jui  éiablissent  leurs  ra- 
cines dans  les  crevasses  des  rochers,  n'ont 
d'antre  nourriture  que  la  rosée  de  la  nuit  : 
lorsqu'il  pleut,  un  s'eïlbroe  d'arrôter quelques 
gouttes  d'eau  dans  des  citernes  ou  des  aqué- 
ducs  ;  les  puits  et  les  sources  sont  les  trésors 
secrets  de  ces  déserts;  et,  après  plusieurs 
marches  élouiïan!<'S,  le  pèlerin  de  la  Mecque* 
ne  rcucoulrc  pour  se  rufraichir  que  des  eaux 
qui,  s'étant  promenées  sur  un  lit' de  soufre  ou 
de  sel,  lui  Inspirent  du  dégoût.  Cette  pcin- 

.  tnre  du  climat  de  l'Arabie  n'est  point  exagé- 
rée. Des  incouvéntens  si  graves  donnent  une 
.   grande  valeur  aux  plus  minces  avantages.  Un 

•r  » 

<  PMiaita  trente  jmrs  m  statioi»  qu'il  7  «  enire  Ift 

Caliv  pI  la  MtrqiiP,  on  fii  roniplrquinre  dihiu«Vs  d'^nti 
douce.  (Voyex  la  route  de»  Ua^Jées,  daos  les  voyages  de 
3lKiv>,  p.  «7.) 
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petft  lien  rottveit,  léfiloindre  pât'urd'gè\  iift 
courant  d'eau  douée,  atiîrertl  une  colonie  tf'A- 
rabes;  ils  s'établissent  sur  ces  ran tons  fortu- 
nés qui  procurent  de  la  nourriture  et  de  Ta 
fraîcheur  a  eux-nièuies  cl  à  leurs  troupeaux, 
et  qui  les  excitent  à  cultiver  te  piflMtëi^et  tii 
vi.unc.Lcs  hautes  terres  qui  bordent  FOc^ 
de  l  lude  se  distinguent  par  le  bois  et  Tcau 
j  ([(l'on  vtr«)nve  en  plus  gramle  aliondanVe; 
l  ait-  y  cbt  icuipén's  les  IViiits  y  ont  un  nicib 
leur  goiit,  les  animaux  et  les  hommes  y  sont 
en  plus  grand  nombre  ;  lu*  fertfliié  do'*  sol  y 
encourage  et  y  récompense  les  travaux  di 
cultivateur;  et,  dans  chaque  siècle  leiitlégo- 
cians  y  sont  arrivi's  de  tontes  ]>arfs  afin  d'en 
tirer  l'encens'  et  le  café  (pi'elles  produisent. 
Sj  on  les  compare  au  reste  de  la  péninsule, 
elles  méritent  la  dénomination  d'Arabie  J^eii^ 
reuse;  mais  c'est  bien  le  contraste  des  pays 
d'alentour  qui  adonné  lieu  aux  belles  descrip- 
tions qu'on  en  a  faites  :  ces  (îescrî[)tions  ont 
produit  d'autant  plus  d'elfej,  que  les  lecteurs 
eu  étaient  plus  éloignés.  L'imagination  ne 
s'est  point  arrêtée;  on  a  supposé  que  h  na- 
ture avait  réservé  à  ce  paradis  terrcMre  ses 
faveurs  les  plus  distinguées  et  ses  ouvrages 
les  pins  ctirieux;  que  les  naturels  y  jou'tssaient 
(le  deux  choses  iucoinpaiibles,  du  luxe  et  de 
riiuiocciic*';  (pu;  le  sol  était  rempli  d'or  *  cl 
de  pierreries,  et  <|ue  la  terre  et  là  mer  exha- 
laient des  vapeurs  aroroatiqnea.  Les  Amiies 
ne  connaissent  point  cette  division  de  l'Arabie 
Dcxcrlc,  de  l'Araliie  Vhxcc  et  de  l'Arabie 
Hnnriisf  ;  il  est  assez  singidicr  (pi'un  canton 
qui  n  a  cliangé  ni  de  lauj^agc  ni  U'hubilaos 
coAserve  à  peipe  ({ueiques  vestige»  de  son 

'  l'lino  irri'lc,  !i\r''  lîo  «.un  ^i^t^lî^c  Natu- 

relle, des  arooiales  i  l  Mirloiit  (lu  llius  ou  de  Vvncettii» 
l'AnMe:  MlHon ,  to  ^riiiid  povtc  d'Aiiglrterrç  (  Para^ 
dhr  fat.,  I.  iv%  r.iiii»fllo  dans  une  comparaiîOn  l« 
odeurs  aromattipies  que  le  vent  du  oord-eâl  apporte  4« 
l«eMe4eSalMi.  ' 

Manx  .1  Ic.iRtw, 
f\af6  hIiIi  l»w  t:rat<-ful  wrni  cid  OoraaflBilM. 

(Plino,Hibl(/uf  ^alurello,  xii,  42.) 

>  AgKUiarddes  assure  qu'on  y  twimtl  OMmMB 
d'or  vlorgo,  dont  b  f;rosspur  varinit  depuis  rollo  d'uM 
olive  jusqu'à  celle  d'uue  uoix;  que  le  Ter  j  valait  deux  Tois 
cl  fargnit  dix  fois  plus  que  Ter  {de  Mari  Airdr^^p.  0;l 
(!(>^  irr  iTM,  (■i>  on  imn^inairessesanlétaoôuis,  Hl'oa 
ue  cuiioail  pas  mainlenant  un«  sente  OOK  d'or  en  Arabift 
(NIMr,  DcMTipUoo.  ^-124). 
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lnâeftHtiI^raphie.  Les  dîBlrieo  maritimes 
^  J|^fif„e(  jiPwoM.  soni  en  f;|»e  dele 

Pprsc^  royauijie  d'i  tmcn  développe  les 
liniiles  ou  du  moins  la  siiuaiion  de  l'Araliie 
llrurt  use  :  le  nom  t\Q  iWujed  s'étoinl  sur  l'iu- 
kiicur  Ucs  loncs,  cl  la  uuissaucft  tU;  .Malio- 
mef  a  jjfj^iré  la.  province  de  Hejaz^  située 
m,  )«i»f  AH),<I^.    met  Bouge 

W^^^  subsistances  osi  celle  de  la 
pppululion,  01  la  vaste  péninsule  de  rArabiea 
peut-êlie  moins  d'iiabitans  qu'iuic  dr  nus 
proviui'cs  Tuldes  et  industrie  uses.  Les  ichlyu- 
;t/i^^f  *  ,o«^  mangeurs  de  poisMa  erraicat 
sm^r^foî^  fur  1m  cOtes  du  golfe  Penique  de 
\'f)^9^^fl,^Uk  mer  Rouge  pour  y  chercher 
leur  première  nourriture.  Dans  ce  iniscraljle 
état,  qui  méi  itepculc  nomde  sociéli-,  la  brûle 
liuuiuiue,  saui>  arts  cl  $aus  lois»  n'ayanl  près- 
|ii  i^^n^eot  ni  idiome,  ae  trouvait  peu 
ainglpasiis  du  reate  des  animaux*  Les  généra- 
iloî^  el  V^iajècles  «'écoulaient  dans  l'oubli  « 
et  If  besoin  et  les  courses  qui  bornaient  l'exis- 
trnce  a  rélroilc  Iturdure  de  la  cote  de  laaner 
empcchuu MU  ces  sauvage:»  de  ^  uiullipiier. 
Ititjs  j^  epixiuc  où.le  graiid  corpe  dea  Arabes 
ai  sprti  (le  celte  déplorable  misère  est  déjà 
li^naociennq;  et.  le  désert  ne  pouvant  nourrir 
"iue  penpladc  de  (  liasseurs,  ils  passèrent  su- 
b>tenj<:nt  a  la  positioii  pins  tranipiille  et  plus 
heureuse;  de  lu  vie  pa^oraie.  Toulcs  les  iri- 
bua  erranu»  des  Arabçs  ont  les  mêmes  habi- 
ta^j!;s:onxçtroHvedanaIetab]eaudesfiidottt)i4 
ac(aelf  les  traits  de  lerirs  aïeux',  qui,  au 

iConâuUa,  lUez  enentiiT  et  t'tiitliez  le  Speelmen 
WlàMim  Jtàbém  de  Pocock  {Oxon.,  1690,  \n-V).  Les 
twfilé f Htît-s  du  t«>\t»' «»l «le  la  \*T«titM  sont  un  o\!r.-»il  dcj 
d!}aj6lteb  lie  Gretfoirc  Albu|kliarag«<,  que  roau  k  traduisit 
«radie  (Amm,  1083,  fai-4«)*  ta»  trait  cent  doqnanle-luiil 
nôtres  rormrnt  ua  <Nmngeda»MiM  «t  original  iur  les  Aa- 

<  Arrien  indique  les  lelily«pli«(^  de  ta  cdle  de  Hrjai 
H^erUi^UM  maris  Eiythrtv  ,  p.  12";  ;  rl  il  les  iiidiiiiio  i  ii- 
areao-ilelà  éîkùea  (p.  15).  Il  parait  rraiscmblable  que 
kt  eôles  de  la  ner  Roosr  (prises  dans  l'areeplion  b  plus 

étenJue;  i  tnii  nt  orru|'ri*>  |i;if  ces  s.iuMi,'!"»  ,  iiit^mn  des  le 

lempsdc  Cyrub.  Mais  j'ai  peine  à  truirc  qu'il  y  eût  encore 
4et  cannibales  parmi  rax  sons  le  i^^ede  Jn<linien(  Pro- 

«p.,  de  Bell,  rn  sir.  J.  i,  e.  lO). 

'*Viit^\e  Sprcùncn  Nistoritt  Araùitmde  Poeodc , 
pt1*5-8B,rtc.  le  vAya^  de  W.  d'Anfein,  en  W64 ,  au 

(^tnj)  r|»«  l'émir  du  monl  (^rniel  (Voyape  de  b  Palesllae, 
Amsterdam ,  t7I8),  offre  un  tableau  a^'nHiMe  et  ori- 
gioal  de  b  Tie  des  Bédouins,  aoquel  Nieliuiir  (I)esrrip- 


temps  de  Mefse  ou  de  Mahomet,  babilaient 
sous  descentes  de  la  même  fisrqM^  et  CDodo»- 
saieni  leurs  chevaux,  leurs  chaaneaux  et  leurs 

moutons  aux  nituncs  souires  et  aux  mêmes 
pâturages.  ISolre  empire  sur  les  juiuiaux 
utiles  diminuant  uolre  travail  et  aiUgiiieniaut 
nofre  richesse,  le  posteur  arabe  eat  dtvfBtt 
le  maître  absolu  d'un  ami  fidéfe  .ai  d'na  ea> 
dave  laborieux*.  Les  naturalistes crolnit  ([ue 
le  cheval  esi  originaire  de  l'Arabie:  \v  climat 
est  (rcs-lavorable,  non  j)as  à  la  laille,  mais 
au  feu  et  a  la  viie^ise  de  ee  généreux  quadru- 
pède. Les  chevaux  barbes,  espai^uds  ei  an- 
glais out  tant  de  méHie  pare£  <)u'iU  vieniiettt 
des  chevaux  arabes  *.  Les  Bédouins  coaser- 
veni  avec  des  soins  superstitieux  le  souvenir 
de  l'histoire  et  des  succès  de  la  race  la  plus 
piire.  Les  mùlcssu  vendent  fort  citer,  uuus  le^ 
l'emoUes  s'aliènent  rarement,  et  la  naissance 
d'un  noble  poulain  est  unsiget  de  joleeide 
féliciialiou  parmi  les  tribus.  Ces  chovaux  sont 
élevés  dans  des  lentes  au  milieu  des  enfans  : 
ils  y  prennent  1  hajiitude  d'uuc  tendre  fami- 
liarité (pu  leur  inspire  lu  douceur  et  i'altacUc- 
meut.  Ils  n'ont  que  deux  allures^  le  pas  et  le 
galop  :  comme  on  les  touche  rarement  de 
l'éperon  et  du  fouet,  leurs  sensations  ne  so4|^ 
point  é'inonssées;  on  réserve  leur  force  pour 
les  momeuîî  ou  il  faut  prendre  la  fuite  ou 
courir  avec  rapidité;  mais,  des  qu'ils  sentent 
la  main  on  l'étrier,  ilss!«lancen4  avec  la  liigè- 
reté  du  veut,  et,  si  leur  ami  tqmbe  au  miliei» 
de  la  carrière,  à  l'instant  mômeils s'arrétfb 
jusqu'à  ce  que  b;  cavalier  se  soit  remis  en 
selle.  Le  diuiiieau  .est  un  présent  du. ciel  et 

tion  de  l'Aiable ,  p.  327-344)  et  M.  Volney  (I.  i,  p.  344- 
385),  le  'Irmier  et  le  plus  judicieux  d»  tous  (JbUKqat 
ont  publié  des  voyat^es  en  Syrie ,  «)jp«tcnt4es  UnildUt 
mincax. 

t  Voyez  hs  arlliies  incoraptraMes  dn  cheval  et  du  eAo- 

mfau  dans  I  Rtslnire  Naturelle  de  M.  de  BolToii. 

3  Voyea,  sur  les  dieraux  arabes,  d'Arvicux  (p.  169-173) 
et  Niebulir  (p.  14^144).  A  la  fin  du  trehi^me  sièrlc ,  les  • 
chevaux  do  >'«ged  pass,iieiil  puur  avoir  le  |iir-ii  sûr,  eeuX 
de  rVt'raen  pour  avoir  de  la  fow  et  èlre  les  plus  iiliu>s , 
et  ceux  de  Hejaï  paraissaient  avoir  la  plus  belle  appji  euce. 
Ij^  chevaux  de  l'Europe, qn'on  rdéguaitdans  la  dixi^ 
et  dernière  classe,  claienl  ^(^néralcniem  mèprij^-s  ;  oii  {.-ur 
reprochait  d'avoir  trop  de  corps  ci  trop  |ieu  de  force 
(d'flerbelot,  Biblioth.  OrlaU.,  ^.aaVklU  naient  lié- 
soin  de  tontes  icun  forées  pour  porter  te.  cavalier  et  «oa 
armure. 


un  aniiiKd  Mevé  ta  nffira  dêi  nblM  de  TA- 
friqM  et  de  r Arabie.  Cette  béie  de  loanfe , 

qui  n  tant  de  force  et  de  putteoee»  |WM  sar- 

clier  ])lnsieur8  jours  sans  manger  et'  sans 
l)oirc  ;  (  Ile  a  un  rinquiônie  estomac  où  elle 
tient  de  l'eau  douce  ea  réserve  ;  et  on  trouve 
•nr  Ëtm  eerpt  letea|»reiaies  de  laaerriiede: 
oeax  de  k  phMgmdetattleiecbifgeiitd'uo 
poids  de  dht  quintaux ,  et  le  dronadtife, 
d'une  structure  plus  logère  cl  plus  active, 
devance  le  plus  agile  coursier.  Durant  sa 
vie  et  après  sa  mort,  toutes  les  parties  du 
dmnfii  tMt  iitilM  à  rbonne  :  la  femelle 
dewM  VM  ifUBtilé  contidérable  d'an  lait 
nourrîMaBt;  lorsqu'il  est  ea  baa  Age,  sa  chair 
a  le  gorti  du  venu  •;  on  lire  de  son  urine  un 
sel  précieux;  ses  oxcrémens  tiennent  lieu  de 
matières  combustibles,  et  les  longs  poils  qu'il 
Jette  ei  qu'il  reprodidt  tontes  lea  aimëei  ser- 
vent ft  rhaMt,  à  nuneoblenent  et  anientes 
des  Bédouins.  Durant  la  saison  pluvieuse,  il 
se  nourrit  de  l'herbe  clairsemée  et  insuffisante 
du  désprl;  pendaqt  les  clulcurs  de  l'été  et  la 
disette  de  l'hiver,  les  tribus  vont  camper  sur  la 
eâtede  lanier,  snrletaïUiBeB  de  ITéoien  ou 
aux  environs  de  l'Enpbnte,  et  souvent  elles 
■esoBtportées  jusqu'aux  rives  du  Kil  et  aux 
villages  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine.  La  vie 
d'un  Arabe  errant  est  une  vie  de  dangers  et 
de  misère;  et  quoiqu'il  se  procure  quelquefois 
par  des  tels  ou  «1m  échanges  lea  firoits  de 
llednstrie,  «n  simple  beugeois  de  l'Europe 
ades  jouissances  pluBSoHdes  et  pbîs  agréables 
que  ce  fier  émir  qui  se  met  en  campagne  à  la 
téte  de  dix  mille  chevaux. 

On  remarque  une  dillérence  essentielle  en- 
tra les  hetdes  de  te  Scjtbie  et  les  tribus  dTA- 
rabes  f  pltsieiirs  de  ces  dernières  ont  été  ras- 
semblées dans 'des  bourgades  et  adonnées 
au  commerce  et  à  l'af^riculture.  Elles  em- 
ployaient une  partie  de  leur  temps  et  de  leur 
industrie  au  soin  de  leur  bétail;  durant  la 
guerre  et  durant  la  paix,  elles  se  mêlaient 


DCCASEMCE  DE  VEMfm  EOMAIlf t  ^P* 

avee leurs fMresdB  déaart;  ces  ■liles  lap-* 
porta  procurèr^t  aux  Bédouins  qudqnes 

moyens  de  subvenir  à  leur  misère,  et  leur  ap- 
prirent les  élémens  des  arts.  Les  plus  ancien- 
nes et  les  plus  peuplées  des  quarante-deux 
villes  d'Arabie  *  qu'indique  AbnUéda  étaient 
sitoées  dans  F  Arabie  Heureuse  ;  les  rois  des 
Homérites  firent  élever  les  tours  de  Saana  * 
et  le  réservoir  merveilleux  de  Méruh  '  ;  mais 
la  gloire  céleste  de  Médine  *  et  celle  de  la 
Mbcqdb  %  situées  près  de  la  mer  llougc,  et 
éloignées  fiiBe  de  l'autre  de  deux  cei^  cfai- 
quaaie  miUes»  ont  éclipsé  cette  gloire  per- 
sane. Les  Grecs  connaissaient  sous  le  nom 
de  Maooraba  la  dernière  de  ces  villes;  et  la 


•  Qui  camibtis  camrlorum  vetci  soient  odU 
nuU,  diail  on  médccio  «rabe  (Pooock,  Sjfecimtn,  f,  88). 

^,^aiMill  fcameoap  lelsKdeto  fie- 
de  cf  quadrupède ,  pn  Wrait  la  vaolic;  cl  il  n'a  pas 

 J;  Dcatioa  du  chamcMi.  Mais  Us  alimens  qu'on  pro- 

aAàklIecqiiecl  àlUilnedMiBt       ptai  laita. 

,Lil,MM.) 


I  Marden  d'Héraclée (in  Periplo,  p.  16,  t.i;  Hudstm, 
Minor.  Géograpfi.)  comfXùl  ceal  soixantc-quaire  vilJfS 
dans  l'Arabie  Heureuse.  L'étendue  de  cet  villes  poofail 
«tre  peu  considérable  ,  et  ta  crédiiUlé  de  fàvinia  dbit 
peut-^re  grande. 

>  Abuir<Hla  (in  Hudson,  t.  ui,p.  54)  compare  Saaaa  à 
Damas,  tl  c  esl  encore  aujourd'hui  la  résidence  d«ninaB 
de  l'Yèrapn  (Voyages de  Niebuhr,  1. 1,  p.  331-:i4'2>.8aMi 
est  à  vingt -quatre  parasanges  de  Date  (AliuUiÉitai,|ufil> 
et  à  soixanle-tiuil  d'Aden  (p.  63). 

3  l'ocotk.  Spécimen,  p.  57,  Geographia  Nubien^ , 
p.  5'i.  Meriaba  ou  Marab,  fjui  avait  six  milleaâe  dreoil- 
fércnce,  fui  delruile  par  les  lisions  d'Auguste  (  Wioe, 
HUt.Ital.,vi,32};  et ,  au  seiziiHne  siècle,  die  ne 
taii  pas  encan  releféQ.  (AlMSfÉli .  HmaitHia^  Ank^ 
p.  68.) 

*  Le  MB  de  CUi,  MédtH^t  Ait  donnée  ««t  ,  iti^n 
à  Yalrd»  'la  latrippa  des  Grecs),  où  résiJail  h'  propliHe. 
Abuiféda  calcule  (p.  15)  It»  distances  de  Mediue  en  sta- 
UoBtea  Jwirniii  d'âne  caravane  :  0  e>  ceople  esia» 
jusqu'à  Bahreïn ,  dix-buit  Jusqu'à  Kassora ,  vingt  juj- 
qu'iCufab,  vingt  jusqu'à  Damaf  ou  jusqu'en  Palesltne , 
ftegMif  joMpi'an  Crire,  dis  Jiwpi'i'h  Meeque ,  tocab 
depuis  la  Mirquc  jusqu'au  Sasina  ou  Adcn  ,  cl  trcnliMin 
jours  ou  quatre  ceal  douze  heures  jusqu'au  C«rc  (Voya- 
ges de  aww,  p.  «t,  seioa  l'wliiiliwided'AaiMi 
(Mesures  ilimiraircs ,  p.  99),  une  journée  declieniln  éUll 
d'euviroQ  viogt-ciuq  uillei  anglais.  i'Uue  (  llisl.  ^at.t 
m,  32>coinplrit  solsant»«iiM|  stations  de  «lieaMMnt  de- 
puis Ir  pays  de  l'encfiis  Hadraniant ,  dan$VYenieo\ 
ealK  Adco  et  te  cap  FarUsdi ,  jusqu'à  Gaza  en  hjnt. 
Ces  mesampeeitnl  aider  l'iM^Dettea  cl  JeUrdaJow 
sur  h's  faits. 

i  C'est  des  Arabes  qu  U  faut  tirer  ce  que  nous  pouvoes 
saroirdela  Meeque (d1Ierbelol,JiiMM*.IMMl.,fk 30 

371  ;  INx  .Hk  ,  Sprcimvn  ,  p.  J'iV-l'iS;  Abuiféda,  p.  II- 
40).  CooimeonucpermeU  aucun  mécreaol  d'eairerdau 
edie  TiHe ,  mm  voyaffenrs  n'en  parleiil  pas ,  et  ThévoMl 
avait  ree ueilli  de  la  bouclie  suspeete  d'un  renégat  nfri.  ain 
le  peu  de  mois  qu'il  laisse  échapper.  (Vuyi^es  du  Levant, 
pari.  I,  p.  490.)  Quelques  Persans  y  coopiaicolsiSBttt 
(Chardin,!.  n,t.imy. 
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terminaison  du  mot  désigne  s.i  grandeur,  qui, 
à  répoque  la  plus-floritsaote,  u'a  jamais  sur* 
ptsait  féMddue  et  la  popatatk»  de  MarsetUe. 
Un  motif  di(M,  èt  qui  peut-être  venait  de  la 
suprrstitîoti,  doit  avoir  (lôtormin^  ses  fonda- 
teurs à  choisir  une  position  si  dofnvoialtlo. 
Us  élevèrent  leurs  habitations  de  vase  ou  de 
pierre  sur  line  plaine  d'cnviroii  deux  mlllea 
de  longoeor  et  d'un  mille  de  hrgfi,  ao  pied 
de  trots  montagnes  stériles.  Le  sol  y  est  de 
roche;  l'eau,  m^nic  celle  du  saint  puits  de 
Zcmiem,  >  est  amore  ou  sannjàire;  les  pâtu- 
rages sont  éloignés  de  la  ville,  et  les  raisins 
qu'on  y  mange  Tiennent  des  jardins  de  Tayef, 
qil  se  trouve  à  pins  de  trente  milles.  Les  Ko- 
retshites,  qui  régnèrent  à  la  Mecque,  se  dis- 
tinguèrent entre  les  diverses  tribus  d'Arabes 
par  leur  nputation  et  leur  valeur;  mais,  si  la 
mauvaise  qualité  de  leur  terruiu  se  refusait 
aaz  tranox  de  l'agrienltiire,  ils  étalent  pla- 
eësdraae  manière  avantageuse  pour  fiiliê  te 
commerce.  Ils  entretenaient,  par  le  port  de 
Gedda,  qui  n'est  éloigné  que  de  quarante 
milles,  une  correspondance  aisée  avec  l'A- 
byssinie,  et  ce  royaume  chrétien  fut  le  prc- 
ader  «sile  des  disciples  de  Mahomet.  Les  tré- 
sors de  fAfriqM  tftafenaient  la  Péninsule 
jnsqu'è  Gerrha  ou  Katif,  ville  de  la  province 
de  Bahreïn,  qui,  à  ce  qu'on  dit,  fut  liftiio  sur 
un  roc  do  sel  j)ar  des  Chaldéeiis  exilés  de 
leur  p9y&    On  les  conduisuil  ensuite,  avec 
hsparieedatjellé  Persiqne,  sur  des  radeaux, 
iusqii(%r<miHMieliuredeI'Ettphrate.  La  Meo- 
qse  se  trouve  presque  à  une  ^ale  distance, 
r'esi-à-dire  à  trente  journées  de  marche  de 
l'Yémen,  qui  esté  sa  droite,  et  do  la  Syrie,  qui 
mtàea  gauislA.  Ces  caravanes  &e  reposaient 
rUver  dans  F  Yémen  et  Tété  dans  la  8yrle;et 
lenrarrlvéfe dispensait  les  vaisseaux  de  l'Inde 
de  l'ennuyeuse  et  pénible  navii^niiun  de  la 
mer  Kouf:^c.  Les  chameaux  des  Korëishites  se 
Uiargeaient  daromates  précieux  dans  les 
aiardiés  de  Saana  et  de  Mérab,  dans  les  hù- 
nes  d'Oman  ei  d'Aden.  Lee  foires  de  Bostra 
at  da  DuBMa  fournissaient  à  la  Mecque  du 
blé  et  des  ouvrages  de  leurs  manufactures  : 

•SlrriKrti,  1.  XYi,  p.  1110;  dTTfrbPlof  ,  PibUoUL 
<MMr.,fw  e ,  indifieuiM  de  eei  buImh*  de  sel  ivèi  le 
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ces  échanges  lucralllii  répandaient  Tabon- 
dance  et  la  richesse  dans  les  tues  de  cette 
ville;  et  les  plus  nobles  de  leurs  enfans  rén- 
ninaient  Tamonr  des  armes  à  la  ptofiessieB 

du  commerçant 

l  es  éiraii^ers  et  les  naturels  du  pays  ont 
loué  l  iiidependance  perpétuelle  des  Arabes, 
et  d'artiUdemi  contmerslslea  ont  bit  de  cet 
événement  siugulier  mais  naturel  une  pro- 
phétie et  un  niirade  en  faveur  de  la  postérité 
d'ismaôl  Des  raisons  qu'on  ne  peut  ni  dis- 
simuler ni  éluder  rendent  celle  manière  de 
raisonner  aussi  indiscrète  que  superllue  :  la 
royaume  d^Témen  a  été  subjugué  tour  à  tour 
>par  les  Abysshis,  par  les  Persans,  par  les  sul- 
tans d'Ëgypte  *  et  par  les  Turcs  *  ;  les  saintes 
villes  de  la  Mecque  et  de  Médine  se  sont 
trouvées  à  diverses  reprises  sous  le  joug 
d'uu  tyran  de  la  Scyihie;  et  la  province  ro- 
maine d'Arabie  *  oooipreoait  en  ponieulier 

1  Minun  diettu  ex  iniutmtrU  populU  para  aqua  in 
eommereut  aut  latrocInUs  éegit  (Pline,  Ilist.  Nat. , 
Ti,  3'J^.  Voyeï  le  coran  de  Sale,  Sural,  10G,  p,  603» 
Pocock,  Spécimen,  p.  2;  d'Uecbetot ,  btblioUi.  UrienU, 
p.  961  ;  Pridesux ,  Vi« d«  Mahomet,  p.  5 ;  Gagoier,  Vie 
de  Mabouet,  1. 1,  p.  72-120-12G,  eU. 

2  Un  docteur  aooDyme  {Histoire  unlvertelle,  vol.  20, 
édll.  a  tiré  de  i'indépendaoce  des  Arabes  une  dé^ 
monstration  formelle  de  la  vérité  du  cbrisliaiUsme. 
Ub  critique  peut  d'abord  uier  le«  faits  et  ensuite  disputer 
sur  le  seiu  du  pa&sage  de  la  Bible  qu'on  allègue ,  sur 
i  cicDdue  d«  m  appUoatioa ,  et  nr  l'oiighwiie  la  ii^ 
néalc^ie. 

s  II  fut  subjugué  (A.  D.  1173)  par  an  frère  du  grand 
Saladin  ,  qui  établit  une  dynastie  def  Cardes  et  des 
Ayoubitcs  (Guigsfs,  UisL  des  Uuu, 1. 1, f.  42&i  d'He^ 

bolol,  477). 

*  l'sT  le  lieutenant  de  Soliman  I  {  A.  D.  1538)  tt  par 
Sclim  II  (156R\  Voy<v  CatiUMnir  'lli^l.  dr  l'Empire  ot- 
tofliao,  p.  'JOi-'£Àl).  Lepacba  qui  rt»iilail  à  baana  doit- 
miHwartresà  vinglFUB  beys,  nais  Jamais  il  D'envo>a 
aucun  ri'veiiu  à  la  Porle  {MarsipU,  Stato  militarc  dclV 
inipcho  otloinano,  p.  Ii4),  et  les  1  urcs  eu  TureiU  chat* 
vers  l'an  1 C30  (Niebuhr ,  p.  t6T,  tS9' 
^  I.is  principales  villes  de  la  province  rooiaine.  qu'on 
appclaii  Arabie  et  la  troitième  Palestine,  lilaieul  Uoïlra 
et  Pélra,  qui  eonpt^ent  de  l'asn^  105,  époque  où  elkc 
furent  subjuRuét's  p.^r  Pt'Inia  ,  limitenant  deTrajan  (  Hioii 
Cas&ius,  1.  dS).  Pelra  était  la  capitale  des  Naballitf  ns,  qui 
liniailiew  son  do rsM  ém  tiUtao d'baafii  (Goodit 
\xx,  12,  cl  f.,  avec  les  commentaires  de  saint  JérÀme,  da 
le  Clerc  et  de  QUaiet).  Justiaico  aboodonm  lu  payt  dt 
INimIcr,  de  dis  lomiéi» <•  ^iWfci,  m  miiêJBUk- 
(Prorop.,  de  Bell.  Pers.^  I.  i.  Ou  111);  et  les  Romain* 
•v»icDt  un  centerion  et  une  dnoane  (jktnm,inP0ripta  p 
», MniR  JMtaUff i  44aM:uB S* 
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le  désert  uù  Ismaël  ei  ses  enfuus  Uuiveui  uvuir 
établi  leurs  tentes  en  faee  de  leurs  frères. 
An  re|le,  cet  asservissement  ue  fut  (]iic  pas- 
sager ou  local;  le  corps  de  la  nntion  a  échappé 
à  l'empire  dos  plus  puissantes  monarchies. 
Sésostris  etCyrus,  Pompée  ei  Trajan  ne  pu- 
rent achever  la  conquête  de.  l'Arabie  ;  et,  si 
le  sonverain  actuel  des  Turcs*  exerce  une  ap- 
parence de  juridiciion,  son  orgueil  est  réduit 
à  soHiciier  l'amilié  d'un  peuple  (]u'il  est  dan- 
gereux de  provoquer,  et  qu'on  attaque  vai- 
nement. Il  est  simple  d'attribuer  la  libel  lé 
des  Arabes  à  leur  caractère  et  ft  la  nature  de 
leur  pays.  Plusieurs  générations  avant  Ma- 
bomet*,  les  contrées  d'alentour  avaient  senti, 
leur  intrépide  valeur  dans  la  guerre  ofl'ensive 
et  (léfensive.  Les  habitudes  cl  la  discipline  de 
la  vie  pastorale  forment  peu  à  peu  les  vertus 
patientes  et  actives  d'un  soldat.  Le  soin  des 
*  mouton^  et  des  chevaux  est  abandonné  aux 
fémmes  de  la  tribu  ;  mais  les  jeunes  gens 
sont  toujours  à  cheval,  sons  le  drapeau  de 
l'émir;  ils  s'exercent  à  lancer  des  traits,  à 
manier  la  javeline  et  le  cin)eterre.  Le  souve- 
nir de  leur  indépendance,  qui  eai  ai  ancienne, 
est  le  gage  le  plus  sûr  de  sa  durée  :  i  mesure 
que  les  générations  paraissent  sur  la  scène, 
elles  s'empressent  de  montrer  qu'elles  ont 
les  vertus  de  leurs  ancêtres,  et  qu'elles  sau- 
ront maintenir  leur  héritage.  L'approched'uu 
ennemi  commun  suspend  leurs  querelles  do- 
mestiques, et,  dans  leurs  dernières  hostilités 
contrôles  Turcs,  quatre-vingt  mille  .confé- 
dérés attaquèrent  et  pillèrent  la  caravane  de 
la  Mecque.  Lorsqu'ils  marclieiii  au  condjat, 
ils  ont  d'autant  plus  d'assurance,  qu'ils  ne 
sont  pas  embarrassés  de  leur  retraite.  Leu^s 

(>4VMi  sM/tN,  Pagus  Jlbut ,  Hamn)  ëa  Isrriloire  de 
Médine  (d'Aniille,  Mémoire  sur  l'Egypte,  p.  213). 
Les  hisloricDS  et  les  Taiseun  de  médailles  ont  douné 
pour  une  conquête  de  l'Arabie  ces  possessions  réelles 
et  quelques  hicursbNW  aowrdJes  deTn^u  (i^i^, 

p.  H,  15). 

1  Niebuhr  (Description  de  l'Arabie,  p.  902,  803, 
3^9-331)  fournit  les  dclnil?  !<>5  plus  recens  cl  les  |iUis- 
authiMiiiqucs  sur  le  degré  d  autorité  que  possèdent  les 
Turcs  en  Arabie. 

2  Diodore  (ir  SiriV  (  t.  ii ,  1.  itï,  p.  300-393,  é<lit. 
W  csseliijç)  a  exposé  d'uoe  manière  claire  la  liberté  des 
M«bathëèBs,ifia>éÉhltnnl  aax  aunes  d*AaU|one  «t  à 


clievaux  ou  lairs  chameaux,  l[|nl  en  huit 
oublis  jouMi  peaveut  firirv^ttue  — â^cfce  de 

quatre  ou  cinq  cents  milles,  disparaissent  de> 
vani  le  vainqueur;  les  eaux  cad»ées  du  dé«ert 
éludent  sa  poursuite;  et,  lorsque  ses  troupes 
victorieuses  poursuivent  un  ennemi  qui  de- 
vient invisible,  qui  méprise  sescflbrts,  et  (jui 
repose  en  sûreté  au  sein  de  sa  bribaisjfeli- 
tude,  elles  sont  conanmées  parla  soif,  la  faim 
et  la  fatigue.  Les  armes  et  les  déserts  des 
Bédouins  ne  ^garantissent  pas  seulement  le«r 
liberté,  ils  servent  de  barrière  à  l'Arabie 
llenreuae,  dont  les  babitans,  éloigaée^M- 
ire  de  la  guerre,  tout  énerréa  par  le  fane  et 
le  climat.  La  fatigue  et  les  maladies  empaii^ 
reni  les  légions  d'Auguste  et  c'est  avec 
des  forces  maritimes  seulement  (pi'on  a  eu 
quehjues  succès  dans  l'entreprise  de  la  ré> 
duction  de  l'Yémen.  Lorsque  llaMmet  m- 
bora  son  étendard ce  ro)  auise  était  VM 
province  de  l'empire  de  Perse;  nurâ  eopt 
princes  îles  Homérites  rt^gnaient  encore  dans 
les  montagnes,  et  le  lieutenant  de  Cosroes 
eut  la  teutaliou  d'oubiiei  su  patrie  et  de  ue 
plus  obéir  à  son  maître  infoiiiioé. 
riens  du  siècle  de  Justinien  déeri?eBt  It  i 
tion  des  Arabes  libres,  que  l'intérêt  ou  VaT- 
fection  divisèrent  dans  la  longue  querelle  de 
l'Orient  :  la  tribu  de  (iassan  pouvait  camper 
sur  le  territoire  de  la  Syrie,  et  on  permit  aux 
princes  dé  Hhra  de  former  une  vilte,.  lUBviroB 
quarante  mUles  au  sud  de  Babfloae.Leur 
service  à  la  guerre  avait  de  la  promptitude  et 
de  la  vigueur;  mais  ils  vendaient  leur  amitié; 
leurfidélilé  avait  de  l'inconslance.  et  leur  ini- 
mitié des  caprices  :  il  était  plus  facile  de  le* 
exciter  que  de  les  désarmer;  et,  mt  milietds 
In  fiimiliarité  qu'entraîne  la  guerre ,  ib  ap- 
prenaient à  Toir  et  à  mépriser  réclaitnie  m» 

<  SU«b9B,  L  XVI,  p.  U'HtMJH.  FUiK ,  Uistn 
iEKtts  GidUas  détennia  iir«s  de  llédiDe,et  fit  plài  de»* 
cents  lieut^  dans  la  partie  de  rYéawo  qui  est  «lire  M> 
rcb  cl  rooétui.  Le  lUMi  tuUtdMotU  SaJbea  repku 
(od.  1, 29} ,  et  toi  MMtfJMw»  lhwMri»d.,  n, 
il;  (i  Uoraoet«llciiartleeiaBtilH«aMadBAn»eoilit 
les  Arabes. 

2  Voyez  une  histoire  hnparbite  de  ITéam  deas 
<  ock  [Spccimcn,  p.  â5*66);de  Hin  (p.  66-74),  deG»- 

sao  (  p.  75-78),  sur  lous  les  points  qu'on  a  po  savoir, 
ou  doui  ou  a  pu  cou«efver  le  souveoir  d«ns  ua 
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iilesbe  de;Roiue  ei  de  la  Pmc.  Les  Grecs  cl 
lefc|.i||W  «Mirondaieiit  le»  tribu  anbi»,  ré- 
pMldiiQI  dcilti  JiMi|«e  à  l'EiqiliraiB^  ^  sem  te 
Boetk  alMal>i4e  Samsto»  %  que  toM  les 

chrétiens  pixHionraicnt  dès  leur  eafenoê  aifec 
horreur  ei  avec  elïroi. 

Les  hommefrsoumis  u  uoe  lyiiinnie  domes- 
tique »e  réjooisaaiilieatiiin  de  leur  indépen- 
diBee.iiaiiiinlet;  mile  r Arabe  est  personnet* 
lliKniiibre,  et  U  jouit  à  qaelqmsdgirds  des 
avnntagcs  de  la  société,  sans  renoncer  nux 
droits  (le  la  nniuro.  Dans  chaque  tribu ,  la 
reecMutaissauco,  la  superstition  ou  lu  fortune 
oet^'ëlefé  nwtaiUle  ptrtieiUère  auHleesm 
diS>Mms<  Lesdigoitéi  de  sebeik  et  d*ëniir 
lemMettent  d'une  manicVe  invarUiledans 
eetterace  choisie;  l'ordre  <le  succession  est 
■éanmoins  prérairo  et  ntal  flolpruiitw',  cl  l«*s 
personnages  les  plus  dignes  ou  les  plus  ûgés 
«fcdeuMfltila  préférence,  lorsqu'il  s'agit  de 
•anuner  A  la  fonciiM  i3m|Sle  mais  importante 
de  terminer  les  disputes  par  leurs  conseils, 
et  (le  puider  la  valeur  de  la  nation  par  leur 
exemple.  Ou  a  ni(^me  permis  à  une  femme 
qui  avait  du  sens  ci  du  courage  de  donner 
des  ordres  an  eompatriolei  deZéndde*. 

«•»  «i^rwt  êpmfâAy*fA*t  mu  «/i^'iroTei  SOOt  décrits  pat 

MéDudre  (Excerpt.  Lcgat ,  p.  149),  par  Prooopc 
{dt  Brtt.  Prnic.  ,1.  i,  c.  17-19,  1.  ii,  c.  10) ,  rl 
«»ec  les  coolnirs  les  plus  vives  par  Ammien  Marcdlîa 
(L  XIV,  c.  4\  qui  Ip&  folt  connaître  iH  le  temps  de  Mare- 
AurtibB. 

2  Oo  a  fait  wnir  ce  nom  qu'emploient  Ftotëmëc  et  Pline 
(litis  une  acception  plus  réservée,  et  auquel  Ammien  et 
Procope  donnent  un  sens  (  it  iuUi,  ilo  Snnili ,  femme 
d'Abraham,  et  cette  élymologic  e!>t  assez  ridicule;  on  l'a 
Uàl  Tcoir  d'UM  OMoière  assex  obscure  du  village  de  Sa- 
nàùfui»  ïUAtirtuavt  {Stip/ian.,(le Urbibu$y,^é'uQe 
Bniire  plus  plausible  de  oiuls  ambes ,  qui  tlgoifleiit 
va  caractère  di»pu>c  au  vol  ,  ou  de  leur  rilnation  à 
rOricat  (  BotUnger ,  lUst.  OrtaiL,  1.  i ,  c.  1 ,  p.  7 .  8  ; 
Porark,  Srrrititcn,  \>1'V-Tt:  Assoman.,  Bibliolh.  Orient., 
t.  iT,  p.  dU7).  MaU  la  dcruicre  et  la  plus  populaire  de 
«i  élyMlogks  est  réhtée  par  Ptaléniéa  (  Jrabia  , 
p. 2, 18,  in  //«r/son, l.  it), qui rcmaniuc  e\prf<Mm'nt 
la  position  ocddenlale  et  méridionale  des  Sarrasins ,  i|ut 
èdl  àm  ttM  kilNi  «taenre  diabOe  sur  les  frontières 
dcl'Égyptc.  Celle  ikiioniiiintion  ne  peut  donc  pns  a\'oir 
curapvwl  au  caractère  national  ;  et,  puisqu  elle  a  été 
iftflisélraigan.B  Itat  «a  dWRiher  rorigta», 
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Lu  réunion  inomenlaïK^e  de  plusieurs  tribus 
prodoil  une  armée  :  lorsi^ne  leur  réunion  est 
plns'durable,  elles  rorment  une  natiob;  et  le 

chef  suprômc,  Ternir  des  émirs,  qui  arbore 
sa  baniiièi  e  à  leur  létc ,  peut  ('•Ire  rcgaixlé 
parles  élrauj^ers  romnie  une  espère  de  roi. 
Si  les  pi*inces  arabes  abusent  de  leur  pou* 
voir,  la  désertion  des  sujets,  accoutumés,  ft 
une  Inridictton  douée  et  paternelle,  tes  m 
punit  bientôt.  L'esprii  de  ces  sujets  n'est  as» 
sujetti  à  aucune  çntrave,  leurs  doniarrlies  no 
sont  point  roulonues,  le  désert  s'ouvre  de- 
vant eux  ;  et,  si  les  tribus  et  les  familles  ne  se 
dispersent  pas,  c'est  feOet  d'un  contrat  V»- 
lontaire.La  peuplade  de  F  Yémen,  pbu^douce, 
a  aouffert  la  pompe  et  la  majesté  d'un  mqnar* 
f]ue;  mais  si ,  comme  on  l'a  dit,  ce  roi  ne 
pouvait  sortir  de  son  palais  sans  mettre  sa 
'vie  en  danger  S  la  force  active  de  sou  gou* 
«ernemeat  devait,  être  entre  lea  mains  des 
^lobles  et  dr.s  magistrats.  Les  vDles  dé  la 
Mecque  et  de  Medinc  présentent  an  sein  de 
l'Asie  la  forme  ou  plutôt  la  substance  d'une 
république.  Le  grand-père  de  Mahomet  et 
ses  ancêtres  en  ligue  directe  paraissent,  dans 
les  opérations  au  dehors  et'dana  radndnistni- 
tioo  intérieure,  comme  princes  de  leur  pays  ; 
toutefois  leur  empire,  ainsi  que  celui  de 
Périclcs  à  Athènes  et  des  Médicis  à  Florence, 
était  fôndé  sur  l'opinion  qu'on  avait  de  leur 
majesté  cl  du  leur  sagesse  :  leur  influence  se 
divisait  avec  leur  pairimoiae,  et  le  scepim 
passa  des  on<^  do  prophète  a  la  braachn 
cadette  de  la  tribu  des  Roréishiles.  Ils  assem* 
blaionlle  peupl<Ml:ui'^  les  jurandes  occasions; 
et,  puisqu'on  ne  |»t'ut  mener  le  genre  humain 
que  par  la  force  ou  la  persuasion,  l'usage 
et  la  célébrité  de  |*art  oratoire  cbea  lea  Ara- 
bes est*  bi  prem  b  plus  dane  de  leur 

poriUo  Mbu  mimtff ,  p.  3,  in  JTudson ,  l.  m).  Le  rè^' 
gne  de  Mavia  est  célèbre  dans  l'Hl»loil«  l&MlésIatliqiM^ 
Vocack  ,  Spécimen, f.G^SS.) 

I  M»  <^lrcJ  MfMf  a«rfxiii»> ,  disent  AçalbweUMCib 
Mivi  Bubro,  p.  63,  64 ,  m  Hudson,  i.  i) ,  Dio- 
dore  de  Si<  ilc  (l  iii.c.  47,  p.  215),  el  StrabOB 
(1.  XVI,  p.  1121)  ;  mais  je  sub  bien  Icalé  de  cwirt  ^ 
c'est  un  de  ces  contes  du  de  ces  accidcns  extraordi- 
naires que  la  créduUtv'  des  voyageurs  a  donnés  si  sou^ 
vent  pour  aabilcoQiitaal,  p*ur  uoecouUuM  oi^ 
UBSM. 
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lilierié  pidbliqM  5.  Ibb  iMur  Ulmrié  éniH  te 
di/rër«Dt6  de  la  sChMora  déUeate  et  artifi- 
cielle det  républiques  grecques  et  de  la  ré- 
publi(]iie  romaine,  où  cha(|iic  citoyen  avait 
une  pan  indivise  des  droits  civils  et  politi- 
ques de  la  oommunautc.  L'admiuistratiou  des 
Anta  «kl  biteora  plu- simple  anjoàrdlmi; 
Ift  BMSen  jomt  delà  liberté,  parce  que  cha- 
cun de  ses  enrans  dédaigne  ceux  qui  se  sou- 
mettent à  la  volonté  d'un  maître.  Ils  portent 
dans  leur  cœur  les  austères  vertus  du  cou- 
rage, de  la  patience  el  de  lu  suhriélë  :  ils  ai- 
meM  li  fort  rinlépeiidaDce,  qu'ils  ont  acquis 
bmieoiip  d'MRplK  Mtr  eax-ménMB,  et  ils 
radMleat  si  flbrt  Ito  dëshoooeiir,  qu'Us  ne 
craignent  ni  la  fntîirno,  ni  le  danper,  ni  la 
mort.  Leur  démarche  annonce  la  gravité  et 
la  fermeté  de  leur  esprit  ;  ils  parlent  avec 
leaieorf  dHuM  manière  imposaoïe  eicoociser 
ib  ne  rient  guère,  et  n'ont  d'antre  geste  qne* 
celui  de  Trapper  leur  barbe, ""respectàble' 
symbole  de  la  virilité.  Ils  sont  si  remplis  de 
leur  importance,  qu'ils  abordent  leurs  égaux 
sans  légèreté,  et  leurs  supérieurs  sons  em- 
barras lia  Hberlé  des  Sarrasitts  sorféenl 
à  lewra  eonquétes  :  lesprenleft  eatifes  an- 
lorlsèrent  le  langage  audacieux  et  familier  de 
lenrs  sujets;  ils  montaient  en  chaire,  afin  de 
persuader  et  d'édifier  In  congrégation,  et  ce 
ne  fut  qu'après  qu'on  eut  transféré  le  siège 
defeaiqpireanrleslMHrda  dn  Tigre,  que  les 
AlMarides  adoptèrent  l'oi^ineilleux  et  pom- 
peux cérémonial  de  la'  cour  de  Perse  et  de 
edie  de  Bysance. 

L'étude  des  nations  fait  connaître  les  causes 
qui  les  rendent  amies  ou  ennemies,  qui  réu  é- 
eimnt  on  étendent,  qui  ndooolBssnt  on  uh 
gfiMent  le  caraetère  soeiaL  Les  Arabes,  sé- 
parés dn  reste  des  hommes,  se  sont  Habitués 

>  Non  gloriabantur  antiquitus  Arabes,  niiigUuUo. 
hospiUf  et  Hoqumtid  (Sephadius  apud  PoeoA^ 
Speeimm ,  p.  161 ,  1C2).  Us  ne  partageaient  qu'avce 
les  Perses  ce  dm  de  la  furolc  ;  et  les  Arabes  ,  qui 
avaient  le  goQt  des  sentences ,  auraient  Traisemblable- 
ueflt  dédalpé  Is  Ad«li«M  ÉBOb  St  SttbHSMde  Dë- 
nosthènes. 

'  Je  d'^ii  avertir  le  lecteur  que  d'Arrieux,  d'Hcr- 
bdM  «  NlUMkr  flwt  une  description  très-anliDée  des 
mrr'itrs  el  du  gouTernpfnenl  des  Aral»es ,  el  qui*  divers 
passages  de  là  vie  de  Mataoawt  jettent  da  jour  sur  ces 
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mis,  et  la  pauvreté  de  leur  aol  a  ii 

maxime  dejurisprudence  qu'ils  ont  toujours 
crue  et  luiijuurs  pratiquée. Usdiscnt  que,  dans 
le  partage  de  la  leirc,  les  auU'(u  bi*ai)clies  de 
la  grande  faBsiUeontobténu  leseliinats  riches 
et  henreux,  et  que  la  poaiériié  de  ftnfnrtuné 
Ismaël  a  le  droit  de  reprendre ,  pur  l'artiSoe 
et  la  violence,  la  portion  d'héritage  dont  on 
l'n  privée  injustement.  Selon  la  remarque  de 
Pline,  les  tribus  d'Arabes  sont  toutes  adon- 
nées an  vol  et  au  lioimnerce;  eUeafeuaçoD- 
nent  ou  pillent  les  caravanes  qui  travenent  le 
désert  ;  et,  dès  le  temps  de  Job  et  de  Sésos- 
tris  leurs  voisins  ont  clé  les  victimes  de 
leur  rapacité.  Si  un  Bédouin  aperçoit  un 
voyageur  solitaire,  il  s'élance  vers  lui,  et  lui 
dit  à  haute  voix  :  c  Désbabille-toi,  u  taaie 
»  (  ma  femnu  )  n'a  point  de  vêtement.  •  Sila 
soumission  est  prompte,  il  lui  montre  de  la 
pitié;  mais,  si  le  voyageur  veut  faire  résis- 
tance, son  sang  doit  expier  le  sang  qu'il  s'ef- 
force de  verser  dans  cette  querelle.  Celui  qui 
seul  détrousse  les  passans,  on  qui  a  un  petit 
nombre  d'associés»  est  Iraitéde  voleur;  mais 
les  exploits  d'une  bande  nombreuse  pren- 
nent le  caractère  des  actions  légitimes  et  ho- 
norables de  la  guerre.  La  Iuk m  d'un  peuple 
ainsi  armé  contre  le  genre  huuiuiu  s'est  ac- 
crue par  les  vols,  les  meurtres  et  les  vea* 
geances  doses  mceura  domestiques.  Bans  la 
constitution  actuelle  de  l'Europe ,  le  droit 
de  Hiiie  la  paix  et  la  puerre  est  l'apanage 
d'un  petit  nombre  de  piiiires,  et  le  nombre 
de  ceux  qui  réellement  exercent  ce  droit  cil 
encore  plus  petit;  mais  aMtrefois  cliaque 
Arabe  pouvait  impunément  et  avec  gidre 
percer  son  compatriote  de  sa  javeline.  Une 
vague  ressemblance  d'idiomes  et  de  mu  iii-s 
formait  à  peu  près  toute  rassurinttou  «h'S 
tribus,  et  dans  chaque  conimuuauie  i;i  juii- 
diction  du  magistrat  était  impuissante  et 
muette;  la  tradition  conserx-a  le  souvenir  de. 
sept  cents  batailles  '  données  à  ces  époques 

•  Ettidic2  le  preniitT  chapitre  de  Job  ,  rt  obsmer  la 
longue  muraille  do  (]iiiii7or<MiLs  slaïUs  que Sisostris deva 
di  pulsFclut*  jusqu  à  llcliopolis(I>i(xiore  di-  Sicile, l.i.)  A 
celte  époque  les  ruis  pasteurs  avaient  subjugue  l'Egypte,  , 
soiH  le  nom  des  iCrvaw  (  UanbuD,  C'moiu  CVkraii,» 
p.y»-lUi,elc).  ^ 
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d'ignorance  qui  précédèrent  Mahomet  :  l'ani- 
inosîté  des  factiuDS  civiles  rendait  les  hosti- 
lités plus  vives/  et  le  récit  en  pix>sc  ou  en 
vert'iTtaie-viêHIe  quciKU«  «itfintt  poornl» 
lumèirles  mêmes  paaskns  chat  Mi  descen- 
dant'des  peuplades  «nneintes.  Dans  la  vio 
privée  chaque  liomme,  ou  du  moins  chaque 
famille,  était  lo  jw^o  et  le  vonf^eurdc  sa  pro- 
pre cause.  Cette  suscopiibilité  de  l'honneur, 
qai  oMIé  rouirage  plutôt  que  le  fort,  em- 
poMane  les  disputesde  cet  panvRts  Arabes  ; 
riionnénr  dé  leurs  femmes  et  celui  de  leurs 
barbes  Se  blessent  aisément:  une  action  in- 
dfcftiie  ,  une  parole  de  uicpris  ne  peut  êiie 
eipiée  que  par  le  sang  du  coupable;  et  telle 
csl  la  |Mitiénc«  de  leotr  haine,  qu'ils  attendent 
des  mois  et  des  années  entières  l'occasion  de 
se  venger.  Les  liarbnros  de  tous  -les.  siècles 
ont  admis  une  amondr  ou  une  rompensalion 
potir  le  meurtre;  maison  Arabie  les  parens 
du  mort  sont  les  maîtres  d'accepter  la  satis- 
bctiàft  on  dTéxercer  de  leurs  mains -le  droit 
de  l«présailles.  Leur  profonde  méchanceté 
reflise  même  hi'téte  de  l'assassin;  elle  snb- 
ItiàwfiÉUI  Innocent  an  coiipnMo,  et  rojeite  la 
peîne  sur  l'individu  lo  mollUnir  et  le  plus  con- 
ftidérable.de  la  race  dont  ils  ont  à  se  plaindre. 
Siib  ^ennenc  à  bout  de  le  tner,  ils  se  trou- 
vât exposés  à  leur  tonr  an  danger  de  rêpré- 
llillSM  ;  l'intérêt  et  le  principal  de  celte  dette 
sanpiinaire  s'acrninulent.  Les  membres  de 
l  une  ou  de  l'autre  lamillc  passent  leurs  jours 
à  combiner  des  projets  de  noirceur,  ou  au 
■ifiett  des  transes  qjiie  leur  inspire  la  haine 
detenr  adveivaire;  et  ce  n'est  qoelqaefols 
qu'an  bout  d'un  demi-siècle  qn*OD  solde  ce 
compte  de  la  vengeance    Cet  esprit  sangni- 
aiîre,  qui  ne  connaît  ni  la  i>iii<''  ni  le  pardon, 
t'est  affaibli  cependant  par  les  maximes  de 
nionneur,  qui  exige  dans  tontes  les  reaeou- 

lUoth.  Orient,  p.  75).  Les  deux  histnri'^ns  qui  ont  r-fril 
av  ks  Jjram  ed  Jrub,  ou  «ur  1«  batailles  des  Arabes , 
vHriai  M  Mewlèrae  Mm  diiièmefiMe.DfliadMmiox 

donnèrent  liini  .i  la  fanieiisc  ^uiTre  de  Dnlics  rt  de  C.i- 
Imh.qui  dura  quarante  ans  et  quideviot  proverbiale 
(fttiMk,  Sjpeebnen,e.^).  ' 

•  M^'tiuhr  (D»-s<rr1plion,  p.  26-31)  dt^crll,  la  lh(M)rie  rt 
il  pnti(|iu:  moderoea  dei  Anbot-',  dans  la  Tengeancc  du 
Martre  On  peat  snfnvdui  leConin,  c  2,  p.  20;  c.  17, 
p.  230.  aur  les  observations  4e  Sale,  le  omelère^s 
SNMier.dc.raatkiitilé' 


très  privées  une  sorte  d'égalité  d'Ago  et  do 
force ,  de  nombre  et  d'armes.  Avant  Maho- 
met, les  Arabes  célébraient  une  (éie  uuuuoUe 
de  démet  pen^ètredeq«atr•lWliSvdmlfc 
laquelle,  oubliant  les  boatililés  énuifèm 
et  domestiques,  ils  laissaient  reposer  lemrt 
glaives  ;  cette  trêve  partielle  montre  bien 
quelles  éiaieui  leur  auurcliie  et  leur  impla- 
cable fureur  '. 

Le  coBunerco  et  hi  Kttéfffetiir»  ont  diniiuid 
ce  genre  de  rapine  et  de  vengeance.  Les  pe«« 
pies  les  plus  civilisés  de  l'ancien  monde  en* 
vironnent  l'Arabie;  le  marchand  est  l'ami  de 
toutes  les  nations;  et  les  caravanes  annuelles 
imporièreul  Uuus  les  villes  et  dans  les  cawp^ 
du  désert  les  premiers  rayons  de  huaièreat 
les  ppenders  flemet  de  fat  poMiesse  Qiielbi 
que  soit  la  généalof^  des  Arabes,  leur  langw 
a  la  même  source  que  l'bébreu,  le  syriaque 
et  le  chaldécn  :  les  dialectes  particuliers  de 
chaque  tribu  marquent  son  indépendance  *, 
et  tomes  pvéfêreiit  après  le  leor,  l'idiome 
pur  et  datr  de  te  Mecqae.  Dans  TAfabiev 
ainsi  que  dans  la  Gràoi,  là  Janfageft  Ait  des 
progrès  plus  rapides  que  les  mœurs  :  il  y 
avait  quatre-vingts  mots  pour  désigner  iflT 
miel,  deux  cents  pour  dé&igner  le  serpent, 
cinq  cents  pour  un  lion*  et  mills  pour  une 
épée,  dans  un  temps  où  cotte  riche  «oaMa* 
ciature  ne  se  conservait  qne  dans  te  némira 
d'un  peuple  qui  était  illettré.  Les  monumens 
des  Homériies  présentaient  un  caractère 
mystéiienx  et  tombé  en  désuétude  ;  mais  les 
lettres  qui  forment  Ukiase  de  l'alphabet  ac« 
tud  Atrent  io? entées'  sur  ke  bords  de  l'Eii* 

»  Procope  (de  Bell.  Persic,  1. 1 ,  c.  16)  ptaee  les  dmx 
noîs  de  paix  vers  le  sotelice  d'été.  Les  AnjMS  ont  joott- 
saeré'  eiulfHtflm  nais  4e  Itpiée,  le  fiialir,  le.  sep- 
tième, le  onzième  et  le  douzii^me ,  et  l!s  prétendant  que, 
dans  une  longue  Miite  de  «iéclei,  on  n'a  nunqué  que 
quatre  en  ehi^MsfteeNelNve  (Site,  MtttPt^ibm.^ 
p.  117-150,  et  notes  $ur  le  neuvième  chapitre  du  Oh 
nui,  p.  154,  etc.}  CuuitilMiotk,  HiÊpanO'Jnèi8a$ 
t.  n,  p.  20, 21). 

2  Arrifii  qui  vivait  au  second  siècle,  remarque  («n 
Periplo  maris  JUythnBiff.  ia  4iBéreaM  partielle 
on  toirie  des  dtaleeM  4ea  Airim.  Paescfc  Ç^mlmm  | 
p.  ISO-lSr  ,C.isiri(£(6/<of.  Oritnt.,  Hii/m»  dràbLsOt 
1. 1,  p  1-83-:^^}  t.  u,  p.  as,alc)  etNlaindlr(De»erip• 
UoD  4e  l'AïaUe,  ^  Tl-Si),  ont  traité  liMi  ea  éUatt 
M  «|ol  %nppsrt  à  likainiil  à  filphiWéwAiaf* 

IKS. 
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pfiinte,  et  un  écranger,  qui  s'ëiablii  à  là 


Mecque  Jiprêi  tn'^ttaiHie'de  Bfahomét;  les 

introduisit  dans  «elte  tille.  L'éloquence  na- 
turelle <les  Arabos  ne  ronnaissait  point  les 
arts  de  la  grammaire,  de  la  pt^ôsie  et  de  la 
rhétorique;  mois  ils  avaient  une  grande  saga- 
cMMMrfiMAgiiMNioBëtaic riche»  etlestraics 
dt  kmr  'Wpril  acérés  et  semencievx  *  ;  pro- 
nonçant avec  énergie  les  morceaux  qu'ils 
travaillaicni  davantage,  ils  produisaient  benii- 
coiip  d'effet  sur  leur  auditoire.  Un  poète  à  son 
début  recevait  des  éloges  de  sa  uibu  et  des 
tribut  alliées,  cpii  célébraient  son  génie  et 
son  mérite.  On  préparait  alors  un  festin  so- 
lennel ;  un  chœur  de  femmes  qui  frappaient 
stir  des  timbales,  et  déployaient  toute  la  pa- 
rure (lu  jour  de  leurs  noces,  chantaient  devant 
leurs  iils  et  leurs  époux,  le  buulieur  de  leur 
tribu  Telles  les  félicitaient  du^onvean  ehann 
pîM'qui  vengerait  leurs  droits,  du  nouvel 
héraut  qui  devait  immortaliser  leur  nom.  Les 
tribus  éloignées  ou  ennemies  se  rendaient  à 
une  foire  annuelle,  qtii  a  été  abolie  par  le  fa- 
natisme des  premier  Moslems;  cette  assem- 
blée dok  avoir  en  dTheiirei»  effets  sur  la  d* 
vflisatioa  etia  concorde  de  ces  barbares.  On 
emplo)'a»t  trente  jours  à  écbanger,  non-seu- 
lement du  blé  et  du  vin,  mais  à  rccilcr  des 
morceaux  d'éloquence  et  de  poésie.  La  géné- 
reuse émulation  des  bardes  se  disputait  le 
pris*:  les^vrages  qui  réimportaient  la  cou- 
ronne étaient  déposés  dans  les  archives  des 
princes  et  des  émirs  :  les  sept  poèmes  origi- 
naux, gravés  en  lettres  d'or,  et  suspendus  au 
temple  de  la  Mecque     ont  été  publiés  en 

*  ViAtdre  •  fméré  dtois  Zad^  xm  conleAmmlièr  (  le 
Chien  rt  le  Chwai' ,  pour  prouver  la  sagaritc  naturelle 
des  Arabes  (jit'flerti«iot ,  .BibUolh.  Orient,,  p.  120, 121; 
Gaguier^  Vi«de  Ifahmriet,  1. 1,  p.  37-10)  ;  uaisd'Ar- 
neuxou  plutôt  La  Koque  (V  oy.  de  l'alestine ,  p.  92)  a 
biélauipériûrilé  dont  se  rantenl  les  Bédouins.  Les  cent 
8olMMiteHM«r  sentOMM  d'Ali  (  mMlwai  anglaii  pur 
Ockler ,  i  Londres  1718)  donocsluoeidéeiMtt  «i  ftff»- 
nMede  l'espril  des  Arabes. 

sPocock  {SpecUnen.  p.  158-161)  et  Casiri  {Btbtioth, 
^sfauidhJnMca  yt.  i,  p.  48-84,  etc. ,  119  ;  t.  ii , 
p.  17,  etc.  )  parlent  des  poules  arabes  ant^irieurs  à  .Ma- 
iMMMt.  Les  sept  pommes  de  la  Caaba  unlété  publies  en  an- 
^■iS  par  sir  William  Jones  ;  Mb  l'honorable  mission 
dont  00  l'a  chargé  dans  l'Inde  nous  a  privés  de  ses  noies, 
bcMMoappUts  iBlàressantesqoece  texte  obscur  ei  lonibé 


anglais.  I..es  poètes  arabes  étaient  les  bisto- 
rieife  et  les mMIMe^d^  leuf  '^ïé'cfê^  e^'sili 
se  conrormaieut  aux  préjugés'dëlèiw*.  co^ 
patnotes  ,  ils  inspiraient  et  (^ôuironii'aîéî«t. 
leurs  vcriris.  Ils  se  plaisaient  à  chanter  1*0-'' 
«ion  de  la  générosité  et  de  la  valeu;'  :  ejt,  dans 
lents  sarcasqies  contre  mie  tribn  ^immàlsié, 
ils  mettaient  le  comble  &  fenrs  t^t^htA  Îm 
disant  què  les  Ih  mimes  ne  savaient  pas  <ioè- 
ricr,  et  que  les  femmes  ne  savaient  pas  refu- 
ser On  trouve  dans  les  camps  de*;  Arabes 
cette  bospitaliié  que  pratiquait  Abrahaui  et 
qne  cbaniah  Homère.  Les  ffiroiies  M^ji^, 
la  terreur  dn  défcert,  embraisént  tiùid  èxa> 
men  et  sans  indécision  Tétranger  qài'osé  se 
confier  à  leur  lionnenret  mettre  le  pied  dans 
leurs  tentes.  On  a  pour  lui  des  égards,  et  ou 
le  irailc.amicalenient.  11  partage  la  richesse 
on  la  pauvreté  de  son  hôte,  et'ldirsi^'à  s'est 
reposé,  on  le  remet  sur  son  chéMiiii'  aVec 
des  actions  de  grâces,  des  béikédictibiis,  et 
peut-être  des  présens.  Les  Arabes  montreut 
une  cordialilé  encore  plus  généreuse  à  leius 
frères  et  à  leurs  amis  qui  se  trouvoul  dau:»  le 
besoin;  mais  ces  actes  héréftpies  ij/ti  <^'flA- 
tlté  les  éloges  de  toutes  les  tribitf  ',  doivent 
avoir  sur])assé  les  traits  généreux  ^u'on  voit 
chaque  jour.  An  milieu  d'une  dispute  snr 
celui  (les  citoyens  de  la  Mecque  qui  méritait 
le  prix  de  générosité,  on  iniagina  ii*é|jrouver 
le  caractère  généreux  de  troiitâ'Seiftrê  en, 
parmi  lesquds  se  balançaient  les  'suïfraget. 
Abdallah,  fils  d'Abbas,  partait  pour  lin  voyage 
éloigné,  lorsqu'un  homme,  ipii  semblait  être 
un  pèlerin,  lui  adressa  ces  paroles  :  *  Fils  de 
»  l'oucle  d«  l'apolre  de  Dieu,  je  suis  uu  voya- 
>  geur ,  et  je  me  trouve  dans  4c  besoin.  > 
Abdallah  descendit  au  méoito  InstaAt,  offîit 
au  suppliant  son  chameau ,  avec  son  riche 
.équipage  et  tinc  bourse  de  quatre  mille 
pièces  d'or:  il  n'excepta  (juc  son  épée,  parce 
qu'elle  était  (rime  bonne  trempe,  ou  parce 
quil  Tavait  reçue  d'un  de  ses-  pnrânt.  Im 
serviteur  de  Kais  dit  au  second  aup|riiaatt 
«  Mon  maître  dort,  mais  recevez  cette  bonne 
»  de  sept  mille  pièces  d'or,  c'est  tout  ce  que 
I  nous  avons  au  logis  :  voila  de  plus  un  ordre 
t  avec  lequel  ou  vous  douuera  uu  diumeaa 

'  I  sall^DbeMnpralBliadfe^^9t80l. 
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(&CÛ  dep;  h-C.) 

»  et  un  esclave.  »  Dos  <|D0  le  maître  fut 
(  veinë,  il  combla  d'éloges  son  fulèle  iiiieu- 
(lant,  et  l'affranciiît,  cm  lui  ix'|)ro(  li;ml  avec 
dou|^ur^^u>n  respcclaiu  sun  sommeil  il 
avui.  im  'dçs  jboracs'  à  ses  largesses.  Va* 
itv^  Mwa  èiak  le  dernier  de  ces  trois 
yros^:'|)a|sniit  sa  prière»  appuyé  sur  les 
ëpnifes  (le  deux  de  ses  esclaves  :  <  Ilôlasî 
»  sV'cria-t-il,  nif's  çolfrcs  suiU  vides;  mais 
»  vous  pouvez  vcudre  ces  deux  esclaves»  ei, 

>  (juaud  y^us  les* refuseriez,  je  ne  les  repren- 

>  dr^  pas.  >  >  ces  mots  il  repoussa  loin  de 
ht  les  deux  enclaves,  et  avec  son  bfttoo  il 
(lirrdin  en  tâtonnant  le  bord  de  la  muraille, 
ilaieui  nous  oITrc  un  modèle  parfait  des  ver- 
los  apjbçs  '^j  il  fiait  brave  el  libéral,  i)oclc 
dojiààif  et.  voleur  habile;  il  faisait  rôtir  qua- 
rute  chameaux  pour  ses  festins  hospitaliers, 
et|  d,és  qu'uii  ennemi  l'abordait  en  suppliant, 
il  iPiubil  1rs  captifs  elle  butin.  La  lihcrt»'  de 

cumpaliioles  «h'daiirnait  les  lois  de  la 
jiislice;  ils  s'abaudounaieat  à  l'impuisiou  de 
lapîti^et^  lu  bienTeillance. 

l  es  Arabes  ainsi  que  ks  Indiens,  ado- 
rriieui  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  super- 
sîii'on  qui  a  été  celle  des  premiers  peuples, 

(iuie^t  trè?»-sp<''cieuse.  Ces  ash  es  ëclaïaus, 
qnî  innblbnl  déployer  au  ciel  l'image  de  lu 
divinité,'  qài  'donnent  au  philosophe  et  an  vul- 
gaire hdéed'un  espace  sans  borne;  le  carac- 
'  Tf  (réteriiité  empreint  sur  ces  globes  qui  ne 
I  nissoiu  susceptibles  ni  de  corruption  ni  <le 
«ifj)érisscmenl;  la  régularité  tic  leur  marche 
annoncer  un  priucipe  de  raison  ou 
«Tuisdîicf,  leur  inlTiience  réelle  ou  imagi- 
Mîrppbricnl  à  croire;  que  la  terre  et  ses  lui- 
l>itans  sont  l'objet  de  Icui*s  soins  particuIiei'S. 
BaiytjOQç  cultiva  i'astrjunomie  avec  tous  les 
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secours  de  l'art,  tel  qn'  n  le  connaissait  alors; 
niais  les  Arabes,  qui  lireul  des  progrès  dans 
cette  S{  ien(;e,  n'eurent  d'autres  secours  qu'ua 
ceil  cl  une  plaine  unie.  Dans  leurs  marches 
Doctumes»  ils  prenaient  les  ëtoiles.ppnr  gd* 
des  ;  les  Bédouins ,  excités  par  fai  curiosifé  M 
la  dcvotioD,  avaient  appris  leurs  noms»  leurs 
dispositions  et  le  lieu  du  ciel  où  elles  se  mon- 
traieni  chaque  jour;  l'expérience  leur  avait 
montré  à  diviser  eu  viogt-huit  parties  le  zo- 
dia(|ue  de  la  lnne;et  i  bénir  les  consteUations 
qui  accordaient  des  pluies  à  la  soif  dn  désert. 
L'empire  de  ces  corps  radieux  ne  pouvait  s'é- 
tentlre  au-delà  de  la  sphi'^re  visible;  ils  admet- 
taieut  sans  doute  des  puissances  spirituelles, 
puisqu'ils  croyaient  à  la  transmigration  des 
âmes«t  à  b  i^urrection  des  corps  :  on  hiis- 
s,iit  mourir  un  chameau  sur  la  tombe  d'un 
Arabe,  afin  qu'il  pût  servir  son  maître  dans 
l'autre  vie;  et,  puisipi'ils  invoquaient  les  âmes 
après  la  mort,  ils  leur  supposaient  du  senti- 
ment et  du  pouvoir.  J'ignore  quel  fut  en  détail 
l'aveugle  mythologie  de  ces  barbares;  je  ne 
sais  rien  sur  leurs  divinités  locales,  sur  les 
ctoile'ï,  l'air  el  la  terre,  qu'ils  adoraient,  sur 
le  sexe  et  les  lities  de  ces  dieux,  non  plus 
que  sur  leurs  attributs  ou  leur  subordination. 
Chaque  tribu,  chaque  famille,  clpque  guer- 
rier indépendant  créait  et  changeait  les  rites 
et  l'objet  de  son  culte;  mais,  dans  tous  les  siè- 
cles, la  nation  a  ado[)té  à  quelques  égacfls  la 
religion  et  l'idiome  de  la  Mec(jue,  L'antiquilé 
de  la  Caàua  remonte  au-dcla  de  l'ère  chré- 
tienne. L'historien  grec  Diodore*  remarque, 
dans  sa  description  de  la  c6te  de  la  mer  Rou- 
ge, qu'entre  le  ptys  des  Thamudites  et  oefau 
des  Sabéens  on  trouvait  un  temple  fameux  , 
dont  tous  les  Arabes  révéraient  la  saint  et»'  : 
ce  voile  de  lin ,  et  non  pas  de  soie»  que  i'cm- 


*DTaerbdol,  BiblioUi.  Orieiil.,  p.  458;  Gagnier,  V  ie 
dcllilMmi,  t.  m, ^  118.  Caab  rt  Hfsnus  (Pocock . 

^pffrmrr  ,  p.  i^-iH-is^  se  (lisluiKUiVcnt  aus^i  pnr  leur 
liti«aJit«;ei  un  potite arabe  dit  avecéli^ancc  du  dentier: 
f^^iH^âmtimm  «teemert»,  extatanUm,  aettdant 

•ttiftorf  ab  Ulo  pcn.%. 

^ T»"i«.qu'on peut  savoir  mainteDant de  l'idolâtrie 
9imm  Arabes  se  trouve  dans  Poeock  (Spécimen, 
f-^^^-ifyj ,  tf^r  Sa  proromii-  érudition  a  élè  in- 
^2«M8  d'une  manière  très-ciaire  et  très-concise  par 
S*(|NMiin  prtHaiaain»  p.  14-24),  et  Asseman. 


$n  «i^<i«r«Ti/)Of  (Diod.  de  SieUe  ,  L  i,  1.  m,  p.  311);  ce 

passage  curieux  est  si  clair  el  si  prédi,  qae]t  mis  étonné 
qu'on  l*ait  lu  sans  le  remarquer  el  saos  en  nilTre  l'appli- 
cation. Tonlefois  Agalliarcidea  (de  Mari  Mubro,  p.  6S,l0 
Sudson,  1. 1),  que  Diodorc  copie  daus  le  reste  de  sa  des* 
criptiun ,  n'a  pas  Tail  mention  de  ce  lemple  fameux.  L( 
Sicilien  en  savail-il  plus  que  rÉgrptien  ?  ou  la  Caaba  a-t« 
elle  clé  conslruite  entre  l'année  de  Rome  650  et  !";mnéf, 
71(>,  époques  ou  leurs  ouvrages  respectif  oui  clé  puiiliài? 
(Dodwel,  in  Dissert.^  otf  1 1;  Hodsot»  p.  JTjftii^ÊÊlÊI^ 
1  Bibliûth,  Grœc.t  U  Utf.  770.) 
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pereur  des  Tares  y  envoie  tolit«les  auuécs, 
fiU  offert  pour  la  preinière  fols  ptr  «d  pieux 
roi  des  Honérites,  qnî  régnait  sepi  siècles 
avanl  fépoqva  de  llidiooiet*.  Le  culto  dos 
premiers  sauvages  put  se  conlentcr  d'une 
Iciitc  ou  d'und  caverne,  niais  on  éleva  ensuite 
uu  édiûce  de  pierre  ei  d'argile,  et  les  ruls  de 
rOrittil,inalgrc  les  progrès  des  arts  et  malgré 
leor  pviisaioe,  ne  sa  soat  pas  écartés  de  la 
fHPjrtMtf  do  -  premier  modèle  *.  La  Gaaba 
forme  tjn  parallélogramme  qu'enlermo  un 
vaste  purticiuc;  on  y  trouve  une  chapelle  car- 
rée, longue  de  viugt-quatrc  coudées,  large 
«le  viagl-lrois,  et  élevée  de  vingt-sept:  eUe 
reçdte  le  jour  par  une  porte  et  une  fenêtre  ; 
trois  colonnes  de  bois  soutiennent  le  faite  qui 
a  un  double  toit;  l'eau  de  pluie  tombe  par  une 
gouttière  qui  est  aujourd'hui  d'or,  et  un  domc 
défend  le  puits  des  Zeuizem  contre  les  souU- 
Iwes  aoeidenteUes.  La  tribu  des-  Koréishites 
a  obtenu,  par  l'artiGce  ou  par  la  furce,  la 
garde  de  la  Caaba;  le  grand-père  de  Mahomet 
exerça  celte  sainte  fonction,  qui  était  depuis 
quatre  générations  dans  sa  famille  :  celle  des 
Ua&hémitos  d'où  il  sortait,  passait  pour  la 
l^iis  respectalile  et  la  plus  sacrée  du  pays  >. 
L^enccinte  de  la  Mecque  jouissait  des  préro- 
gatives du  sanctuaire,  et,  le  deniier  mois  de 
chaque  année,  une  longue  suite  de  pèlerins, 
qui  apportaient  leurs  vœux  et  leurs  oUrandes 
dans  la  maison  de  Dieu,  reinpUssait  la  ville  et 
le  temple.  Ces  cérémonies  qu'observe  aiyour- 
dT inU  1q  idèle  Musulman  furent  inventées  et 


I  Pocock,  Spccimeu  ,  p.  60,  61.  De  la  mort  de  Mabo- 
■It  «0118  DMHiloiM  à  80iunt»4inlt  ans  ,  et  depuis  n 
nori  à  oeut  riagi-Deuf  «ns  avant  l'ère  chrétienne.  Le 
voUe  ou  la  toile,  qui  est  aujouid  liui  de  M>ic  eld'or,  n'était 
tutrefoi»  qu'une  pièce  de  toiie  de  Un  i'figfple.  (AMCUa, 

.  Fil.  Mohainnied. ,  o.  Ci,  p.  11.} 

*Le  ptan  originsl  de  la  Caaba ,  qui  a  elc  copié  *-xaFle- 
BMBl  pir  Sale,  par  les  auteurs  de  l'Hiâtoire  univtTiielle , 
rte,  est  une  osquis^f  Hiitc  par  un  Turc' ,  que  Ueland  {de 
Jicligioae  Moltainiiuulicà,^.  113-r23)  axorrlgéc  elcx- 
pliqwie  d'après  de  lièi  iwanes  aùtorités.  Consultez,  sur  la 
Légende  et  la  Descriplion  de  la  Caaba,  l'ocock  {Spcciincn 

'  p.  115-122),  la  Bibiiolb.  Orient.,  de  d  Uerbdol  iCaaùa, 
MagUr^  gtamem,  etc.),  et  Sale  (Discours  prétiminatre, 
p.  114-122). 

'Upar^tque  CoM,  cinquième  ancêtre  de  Mahooiet, 
unrpshiCMta,  A.  D.440;  noH  JannaM  (Gigainr, 

Vie  de  Mahomet,  l.  i,  p.  Cô-rOi  d  Abiiir.'-I;i  (77/. 
Mokam.tC  6,  p,  13)  racontent  ce  fait  d'uie  o^oicn: 
dBKfMtc; 


prati([uées  par  la  superstition  d«s  idolâtres. 
Arrivés  à  uneceriaine  disi^aoe» ila  fadépimi- 
iaient  de  leurs  vôtemens;  ils  famiîeiit'à  pas 

précipités  le  tour  de  la  Caaba,  et  sept  fois  ils 

baisaient  la  pieiTe  noire;  ils  visitaient  et  ado- 
raient sept  fois  les  montagnes  voisines;  ils  je- 
taient à  sept  reprises  des  pierres  dans  ia 
vallée  de  Mina;  et,  pour  acheveelee  rites  da 
pèlerinage,  alors,  ainsi  qu'à  présani,-  -o|i  i» 
niolait  des  moutons  et  des  chameaux,  et  on 
enterrait  dans  le  terrain  sacre  le  pied  et  les 
ongles  de  ces  animaux.  Les  diverses  irihus 
trouvèrent  ou  introduisirent  leur  culte  do- 
mestique dans  la  Gaaba.  Trois  cents  idoks 
qui  représentaient  des  hommes»  4eB  ajfiaB, 
des  lions  ei  des  gazelles,  ornaient  uu  sonil- 
laient  le  teni|»le;  celle  qu'on  remarquait  le 
plus  était  la  t>iaiue  d'ilébal,  d'agate  rouge,  <)ui 
tenait  en  sa  main  sept  Aèches  sans  têtes  ou 
plumes,  instrumens  et  symboles  de  ladmi»* 
tion  profane.  Mais  cçtto  statue  était  un  OHh 
nuniciit  (ic  l'an  des  Syriens.  La  dévolion>dos 
temps  plus  grossiers  se  contenta  d'une  co- 
louue  ou  d'une  tablette,  et  les  roclier>  du  dii- 
sert  furent  taillés  eu  forme  de  dieux  ou  d  au- 
tel, afin  d'imiterla  pierre  noire  de  la  Mecque 
qui  parait  avoir  unie  origine  idolâtre.  On  a 
adopté  partout  les  sacrifices, du  Japon  au  Pé- 
rou ;  et,  pour  exprimer  sa  reconnaissance  ou 
sa  crainte,  le  dévot  a  détruit  ou  consume  en 
l'honneur  des  dieux  les  dons  du  ciel  le«pl(^ 
cliers  et  les  plus  précieux.  On  en  i^H  venu 
jusqu  a  croire  '  que  rien  n'était  aussi  propre 
que  la  vie  d'un  liomnie  à  écarter  une  calamité 
publique,  et  le  sang  liuniain  a  souillé  les  an- 
tels  de  la  Phéuicie  et  de  l'Ég^ple ,  de  Rome 


1  Maxime  *le  Tyr ,  qui  vivait  h»»ni—  «ww,  i 

aux  Arabes  le  culte  d'une  pierre.  —  Aai/Sm  rtkovin  ftrt 

(Dissert.,  8, 1. 1 ,  p.  142,  MiU  Reuk«)  ;  «lu  «MttM 

ont  rc]>el.'  re  reproche  avec  une  i^rande  vibémenri'  Clc- 
ttiuii  Akx.  ai  l'rotrepUco,  p.  40;  Ariiobuis,  coiUraga^ 
tes,  1.  VI,  p.  216).  Au  reste,  ces  piems  u'Hémà  fiiki 
;8jtiTv>«  de  la  Syrie  et  de  la  GrtVe  ,  si  renommes  daoi 
ranliquUe»acree  cl  proruue  ^  bu^ébe ,  Pnep,  Evangel^ 
L  I,  p.  37;  Marsban»,  Cemon  CSInm.,  p.  64^). 

2  I,e  savant  vir  .loliii  Mariliam  (ra/u'«.  c'firon,  p.TH- 
l^-dkil  -304)  diàcute  avec  exaclitMie  ks  <kttk  htrritUainii 
Jets  de  Av/ft9»ri«et  de  «««/«ftvm,  Saucteaielan  fett 
(li  riviT  lr>  s.iri  ifices  phéniciens  de  Texemple  de  Cbroumi 
mais  nous  ignorons  si  Cbrooos  virait  avaBtMJ^iclillmi* 
ham  I  ou  ailnw  ill  a  jmnili  esiMé. 
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et  de  Carihage.  Cette  abominable  coutume 
s'esi  long^teinpsiiHUJileDue  parmi  les  Arabes: 
\k  tribu-  dM  uMUMlm  «icriitit  un  fum 
fUftii  lOBS'Ie»  aM  dans  In  troisiAnin  tiéeleS 
eittBToi  captif  fut  reUgifliiseneBlégoifé  par 
le  prinrr  <k»s  Sarrasins,  qui  servait  sous  les 
tli-apcaiix  <le  l'empereur  Justinien  son  allie", 
lu  père  qui  immole  son  lils  aux  pieds  des  aii- 
tfU  prétanie  It  dnnier  «xoftt  dn  luwtitaw. 
U'eiBBpA»  te'MlBU  «t  d«  këm  a  sanctifié 
facte  on  l'intention  de  c'e  dévouement.  Le 
pi^rede  Mahomet  lui-même  fut  ainsi  dévoué 
a  la  mort  par  un  vœu  ti-miTaire,  et  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  faire  accepter  cent  cha- 
MWK'poar-sa  nnçon.  Dans  œs  tamps  dV 
.  jmM»,  lea  Arabes,  ooninie  les  Iniiii  et  les 
ÈgjpUens,  s'abstenaient  de  la  viande  de  porc 
ils  faisaient  circoncire*  leurs  onfaiis  à  l'Age 
de  puberté,  et  ces  coutunios  qui  n'ont  été  ni 
■i|fraiiTées  ni  ordonnées  {Kir  le  Coran ,  se 
Mm  Ciaamisas  en  siieooe  a  leur  postérité  et 
àleanprasélyies.On  neonjacturé  (|ue  l'admit  1 
Ugiiiateor  m  eonfonna  aux  OfHOiiltres  pré- 
tentions de  ses  rnmpntnoles  :  i!  est  plus  sim- 
ple de  croire  (ju'il  tenait  aux  habitudes  et  aux 
opioioDs  de  sa  jeunesse,  sans  prévoir  qu'un 

■    lUt'i^MMtff^^wy*       M  Mie  icpriNfeed» 

IVrpbyrf,  mais  il  imptilo  au'S'^i  aux  Romains  celte  «wi- 
ium  ludiare ,  (|ui  arail  dà  defiuitivemcut  abolie  ,  A. 
C.  C,  SST.'Ploléinée  (Tabri ,  p.  37;  Arabia,  p.  9- 
f\ .  \l)ïiir.;>îa  '  p.  57"; ,  font  mention  de  rxiiu.vUia. 
b«uut  al  Gendal,  et  les  cartes  de  d'Anville  placent  ce 
iHMBlin  AléM»  «BlnGMlMrelTadB«r. 

î  Pocock  iV/c  BcU.  l'ers.,  L  i,  c.  28\  Evagrius  (I.  vi, 
c  1i)t  et  Pococli  iSpccùaea,  p.  JTrêS),  aliesleal  les  sa- 
«ilailMmii»  des  Arabes  de  lixIèBe  rièCle.  Le  dan- 
p-r  rt  la  délivraDcc  d'Ab^llah  sont  une  tradition  plu- 
Ut  fi'W  Gyt..(GsçBier,  Vie  de  Mahomet,  t:  i,  p.  82-84.) 

>MniMrN|iUt«l«an«Rt,dtt8olin  {P&fy^HUtor. 
«I^tfii  mpie  cdle  étmge  rappoettton  de  Plin«  (1.  vtii 
fc'lS),  ^  les  codMNH  neo  peuvent  rivre  en  Ambie. 
bsisypèemaMlcfllMM  ifavioB  naturelle  et  snper- 
AkaspoMT  cette  b£t8  oMI  propre.  (Marsham,  Canon., 
Les  «Miens  Arabes  pratiquaient  la  cén^monie' 
iinèMkw  ,  post  eoUum  (Hérodote ,  1. 1 ,  c.  80),  que 
I*  M  Musulmans  a  consacrée  (Keland,  p.  75,  etc.; 
Ma  ,  Ml  piuiAt  le  MoUih  ds  Sliab  Abtas,  I.  ir., 
h  ïl.etfc).  .   •  . 

*  Ui  tiihn  «ai Jawi uWwH psst  tnlter«etle 

•s**;'!*  regardent  cetwndanl  h  fireonriMnn  rommr 
■^«■•alre  an  aalnt  j  ils  prétendent  même  que,  par  une 
Mte<e  nM»,  IMSSHI  Ba|OR  mm  pl#W»  (9^ 


(,IBBON.  CH.  L.      •  '  S» 

usage  analogue  ati  climat  de  la  Me€(pie  de- 
viendrait inutile  on  incommode  sur  les  rirei 
do  Danube  M  dn  Yolga. 
L'Arabie  éùk  libre;  la  tumiin  «  ta  tyn 

rannic  ayant  bouleversé  les  royaumes  d'ataî^ 
tour,  les  sectes  iwrsécuti'es  se  rnfnf^ièrent  suf 
cette  terre  fortiHiôe,  où  elles  pouvaient  pro- 
fesser librement  leur  opinion  et  ré^l^  leur 
oonduiie  sur  leur  croyance.  Les  wligtow  dM 
Sab^ans  et  des  Mages,  des  Juifs  et  das  Ovéa 
tiens  se  trouvaient  répandues  dq^uis  le  goMé 
Persique  jusqu'à  la  mer  Houge.  A  «ne  épo- 
que tres-reculée ,  la  science  des  Chaldéens  *, 
et  les  armes  des  Assyriens,  propegérrat  le 
sabéisaM  en  Arie  t  les  préim  et  les  aUra- 
nomes  de  BabyioM*  eatreffifSM  les  étemenaa 
lois  de  la  natnjre  et  de  la  Providence,  ^après 
des  observations  de  deux  mille  ans.  Ils  ado- 
raient les  sept  dieux  ou  angesqtii dirigeaient 
le  cours  des  sept  planètes,  et  qui  versaient 
sur  la  terre  leîir  ioluenco,  à  laqudie  fin 
■e  peut  résistér.  Des  tmsges  ec-dea  caDiN 
maus  représentaient  les  attributs  des  sept 
planètes,  les  douze  sij^nes  du  zodiaque  et  les 
vingt -quatre  constellations  de  riu  niisphère 
septentrional  et  de  l'hémisphère  austral.  Les 
sept  jours  de  la  semaine  étaient  dédiés  à  lettrs 
divlniiés  respectites  ;  les  Sabéens  fWsaient  11 
prière  trois  fois  par  jour ,  et  le  temple  de  la 
I  Jin^,  situé  à  Haran,  était  le  terme  de  Inir  pé^ 
lerinage    mais,  d'aj>rès  la  flexibilité  de  leur 

«1Hadorsé»8lele(f.t.         141—115)  a  JeWmr 

leur  religion  le  eoup  li'o  il  «  uriciix  mnis  suferBciel  d'un 
Grec  Leur  astronomie  devra  6lre  d  uo  plus  grand  prii; 
«ar  enfin  ils  a^dlaioit  scrrfs  4e  leur  ralasn ,  puisqutk 
doutnioni  quélSNldlfttni  Bogdus éCl  ptanMca  ot  du 

éUriles  fixes. 

sSio^nichK);  qui  dte Porphyre  (dt  Cal9,\.  n,  fDm., 
40,  p.  123, 1.  xTiii,  apud  Marsham,  Canon.  Chron., 
p.  474},  doute  du  ftiit,  parce  qu'il  est  oontraiie  à  ses 
STStémcs;  La  date  la  plus  anetome  dM  obfemUons  des 
Chaldéens  est  de  l'année  Tûi  avant  Jésus-Christ.  Après 
la  conquête  de  Babylonc  ,  par  Alexandre ,  ces  olMcr* 
valions  furent,  à  la  prière' d'AristOte ,  cooiflioniqwées  à 
l'astronome  lliiijiinail  ffl  Ifm  Ml iliiS IlIflasiaaUftlM 
lldstoire  des  sriences. 

■  Pocock  iSpeeimen,  p.  138-146),  llouinser  (  Hifit. 
Orient.,  p.  1(KM03) ,  HJde  (  de  Reli^ione  vet.  Pet^ 
snrvm  ,  p.  121-128,  rte.),  d'Herbdot  (Sabi,  p,  725, 
726)  et  Sale  (  Discours  Frélimiiuire)  excitent  notre  eu- 
liadM  pîoMI  ^UsaetaMfM,  d te  dmkr  de res 
écrirainscoonnl  te  Hllilllill  iwc  is  wBgka  fHaWll 
desAntea. 
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foi,  ils  se  roODtraient  toujours  disposés  à 
douBcr  et  à  recevoir  des  leçons  nouvelles. 
hmn  M»  mu  k  ei^éitiM  dn  aonde^Mf  le 
détafitjalts  fffitiriardiet,  vnSkiit  un  rapport 
singulier' a;vec  ctUot  <lw  Joîb  tours  captifs; 
ils  en  appelaient  nux  livres  secrets  d'Adam, 
de  Scih  et  d'Enucli;  quelques  vérités  de  l'E- 
vangile, adoptées  par  eux,  oai  fait  de  ce  reste 
4e  polythéiM  les  obrétiens  de  Saial-Jean 
qu'on  trouve  du»  le  territoire  de  Baaeorâ 
Les  àutelsile  Bubylonc 'furent  renversés  par 
les  Mages;  mais  le  glaive  d'Alexandre  vengea 
les  oulJ'ages  qu'eu  s'était  permis  contre  les 
Sabéeos;  la  Perse  gémit  plus  de  cinq  siècles 
80IB9  nu  joug  étranger  j  ceux  des  disciples  de 
•  Zorôas^  quicouservèreat  sa  doctrine  échap- 
pèrcâità  It  contagion  de  lldoUtrie  et  respirè- 
rent avec  leurs  antagonistes  Tair  libre  du 
désert*.  Les  Juifs  s'établirent  en  Arabie  sept 
siècles  avaut  la  mort  de  Mahomet ,  et  les 
guerres  de  Titu^  ét  d'Adrien  en  duôadrent 
un  plus  grand  nombre  de  la  Terre-Sainte.  Ces 
exiles,  dout  l'industrie.a  toujours  été  remar- 
quable, aspirèrent  à  la  liberté  et  au  pouvoir; 
ils  formèrent  des  synagogues  dans  les  villes 
et  des  çhùteaux  dans  le  désert,  et  les  gentils 
quUb  convertirent  i  la  religion  de  Moïse,  fu- 
rent confondus  avec  les  enfans  d'Israël  aux- 
quels  ils  ressemblaient  par  te  signé  extérieur 
|e  la  circoncision.  Les  missionnaires  chré- 
|ens  furent  eucore  plus  actifs  et  plus  heu- 
)eux  :  les  catholiques  soutinrent  rcm[)ire 
feiiversel  qu'ils  réclaniaient;  les  sectes  oppri- 
pées  par  eux  se  retirèrent  successivement 
au-delà  des  limites  de  l'empire  romain  :  les 
Marcionites  et  les  Manirliéens  répandirent 
leurs  opinions  et  Iciii  s  cvriii^ilos  apocryphes; 
les  éyêques  israclilcs  cl  ucstoricns  '  éndoc- 

'  D'Anville  (l'Euphrale  et  le  Tigre,  p.  130-147)  indique 
la  position  de  en  dirétiens  équivHques.  AaemaMMt  (Bi<i 
bliolli.  Orient.,  t.  iv,  p.  COT-fill )  PT|V)se  leur  fropncv- 
mais  il  est  bien  dillicile  de  déterminer  la  croyance  d'un 
pcopteiKnirartqnl  evrfnt  et  4ai  rMgtt  de  défoOerMi  tra- 
ditions swr^lf'*. 

>  Les  Mages  liaient  étal)liâ  dans  la  prorince  de  Rah- 
Nia  (  Gagnier ,  Vie  de  Mahomet ,  t.  m ,  p.  *1 14  )  et  inêl«^ 
an  anciens  AralKs  (pornrk  ,  Sirccimm,  p.  14G-!30  ). 

*  Pooock,  d'après  Stiare^ni,  etc.  {Spécimen,  p.  60- 
fM,  de.),  Helliagar(Hisl.  Oriart. .  p.  213-398), 
d'Heitflol  (BlMlolh.  Orient.,  p.  474-470),  Hallage 
^i&t.  des  Juifs,  t.  yii,  p.  185  ;  t.  yiu  ,  p.  280)  et  baie. 


L.HHlit  liOMAlN  ,  ('.89  dep.  J.-C.) 

trinaienl  les  églises  de  l'Yémen,  et  les  princes 
de  Uira  et  de  Gassau.  Les  tribus  avaient  la 
libettédaohois;  cliai|«elii|)nMt  iejpattre 
de  se  composer  une  reli^of»  ei..il^.joiflHii 

quelquefois  à  une  superstition  grossière^ 
théol()};ie  sublime  des  s;iinis  et  tles  philoso- 
phes. Les  savans  étrangers  se  rcunirent  pour 
leur  inculquer  le  dogme  food^ioenial  de 
l'existence  d'un  Dieu  suprémct  «pn  est  aè* 
dessus  de  toutes  les  poiasanaes.de  la  vmm0i 
du  ciel  •  mais  qid'a  fait  souvent  des  révAi* 
lions  aux  hommes ,  par  le  ministère  de  w& 
anfï;es  et  tic  ses  prophètes,  et  (jui,  d'après  une 
^'râce  |)articulière  et  des  motifs  de  jii&iicc,  a 
interrompu  le  COUTS  de  b  sature  par  ësi 
mirades.  Les  plus  raisonnables  d'eptfna^les 
Arabes  reconnaissaient  son  pouvoir,  quoi« 
qu'ils  négligeassent  de  l  ulorer  '.  L'habilurle 
plutôt  que  la  coiivictiou  les  tenait  aitaclit-S 
aux  restes  de  l'iilulàtrie.  Les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens étaient  le  peuple  du  saint  livre;  la  BSile 
se  trouvait  déjà  traduite  en  arabe*»  et  ces 
implacables  ennemis  avaient  la  même  opiqù» 
sur  l'Ancien. Testament.  Les  Arabes  atmaitttt 
à  retrouver  leurs  ancêtres  dans  l'histoire  des 
patriarches  hébreux.  Us  applaudissaient  à  la 
naissance  d*binaël  et  aux  proqiesscs  «ptf'on 
leur  avait  foites;  ils  révéraient  la  foi  et  les 
vertus  d'Abraham;  ils  faisaient  remonter  sa 
généalogie  et  la  leur  juscju  a  la  création  du 
premier  homme,  et  adoptert-ut  avec  la  même 
crédulité  les  prodiges  de  l'Écriture  et  les  son- 
ges et  les  traditions  des  rablnns  juifs. 

« 

•  ■ 

(Diseoars  prâiniBrife) ,  déerircnt  réiat  dM  JUiliil4» 
thrélicns  ru  Arabie. 

1  UaJis  leur»  offrandes  r  U»  avaieol  pour  maxime  de 
iroiaper  'Mai  as  prafll  4i41Mt,.  ^  4êA  màm 
pui&^nH^  latia  gtaeirrililito  ^uedk,  fpeàiHB^  p^lli> 

109). 

2  Les  leniont  Jiilm  Ml  dRéUcmue  fM  ni«  aiMt  di 
It-  MMe  »  peiaiiieBl  plus  modernes  que  le  Curan  ;  uiatf 
An  peut  croire  qn'il  y  a  ca  destradudiuos  aotmeom: 
r  d'après  rusa$;c  perpétuel  de  biaynagogue  ,  qui  expli- 
quait la  leçon  tiebraïquc  par  uiieparapbfaM^ailaii|pM 
vulgaire  du  pays;  T  d'après  l'analogiedes  KrâoMarmé» 
niennes,  persanneset  éltiiopicnaçs,  expiVssémcal  citées 
par  les  Père»  du  cinquième  aiède,  qui  amufeot  qœ  la 
Silures  avaient  ëlé  traduites  dans  toutes  1rs  taB^esdcs 
Barbares.  (W  aUon,  Prolegomrna  ad  Riblia  Polygtot.^ 
p.  .34-03-091  StaOB,  Hbl.  critiqué  du  vieux  et  dn  aou- 
veau  Te5tamert» L 1,  p. IW,  Itt'  Ml  IIM  M  P^^Jflkèt 
l.  nr,  p.  '206.) 
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L'origine  plébéienne  qn'on  a  donnée  à  Ma- 
,bomei  est  une  calomnie  maladroile  des 
cbréliens  ' ,  qui  relèrent  ainsi  le  mcrile  Uc 
ba»  tdiremires,  a«  fies  de  ftltriiMr.  Sa 
fartrtiBc»  iTiinaei  iuSk  u-prifaige  on 
ooe  hbleâis  sa  nation  *.  Hab,  si  les  premiers 
diaiijons  de  sa  g(''npalop;tp  avaient  de  l'obscu- 
rité on  de  nnceriituilc ,  il  prouvait  plusieurs 
fhél'iUons  d'une  noblesse  irês-pure;  il  sor- 
■MbttrâNiifeKoreyiet  de  la  fandlISfles 
HilWadiet/  les  plus  illustres  d'entre  les 
Arabes,  princes  de  la  Mccquo,  et  gardiens 
héréditaires  de  la  Caaba.  AbdolJHotalleb , 
fils  de  Haslicni  et  son  grand-père ,  était  riche 
et  généreux;  duos  un  temps  de  famine,  il 
Bonnit  ses  concitoyens  à  l'aide  du  commerce. 
Ulfeeque,  qni  avait  reçu  des  subsistances 
de  b  IBiéraiité  du  père,  foi  sadivée  par  le 
foungc  dn  fils.  Le  royamiio  d'Yémen  obéis- 
saiiaux  princes  chréiioiis  do  l'Abyssinie  ;  uno 
insulte  que  reçut  Abraliah ,  leur  vassal,  le  dc- 
temiiui  à  venger  l'honneur  de  la  croix,  et 
me  troupe  d*éléplians.et  une  armée  d'Afri- 
aÛÉS  investirent  la  sainte  cité.  On  proposa 
BBamogeioent;  dès  la  première  confcrcnce, 
le  grand  père  de  Mahomet  demanda  la  resti- 
tution de  ses  |roupcau\.  t. El  pourquoi,  liii 
*dit  Abrabah,  n'implorez-vous  pas  plutA 
f  na démence  en  favçur  de  vottv  temple  que 
»rai  menacé?  >  <  'Cesl,  répondît  llntré- 

>  pide  chef,  que  les  troupeaux  sont  à  moi , 

>  cl  que  la  Caaî)a  appartient  aux  dietuc , 

»  qui  sauront  la  dt  feiulrc  contre  l'inj^rev 
»  et  le  sacrilège.  »  Le  défaut  de  vivres  ou  la 
lêÊtr  ds  Ift  tribA  dff'KpvM  foi«lNtt.les 


.  Mb  mmmm.  aiM  iil  mnneêt  ut  piebeio  vUiq^  gmen 

ortam,  rte.  (Holtingcr ,  Hist.  Orient.,  p.  136).  Au  re^le, 
Ibeupiwue  ,  le  plus  ancien  des  Grecs ,  et  le  père  d« 

ne*  i'ImS^mJuM^mMmtânt       (Qwnagwph , 

•>AMIUa(lnnL  JIM«iiiiiMrf.,ft.s,2)  et  Gi«Bier 

Vie  (te  Mahomet,  p.  25-07  )  exposant  la  ;;énoalope  du 
.pNfhèlti-tdte  qu'elle  est  roçM  ptrmi  tes  oompairiota. 
l^lMàjilÎKqwe  ,  je  ne  vminàt  ps  ctBiegter  ton 
'^ihmlirif^;  mais,  à  Lausanne  ,  je  nie-  pernaeltrai  d'ob- 
Kn«r  t"  i|tte»  depuis  Ismaël  jusqu'à  Mahomet,  l'inlemile 
titétimwêÊt  cinqGenls  ans,  et  quetos  MiMuliniis 
iKroniplenl  que  lmilt<  t;éiit'r.Uioos  nu  lieu  de  soixanle- 
VflÊÈi  T  4iie  les  modernes  ikdouius  iguorept  leur  his- 
hÉc^  A  nei'cmbunMHit  pu  de  irâr  génétiogie  ..Voyage 
fcd'Aninix,p.l«0.14K9. 

GiasOK»  II. 


Abyssins  à  une  honteuse  retraite  :  pouf  ex  eu» 
.ser  leur  fuite,  on  a  dit  que  des  oiseaux  ras-'' 
semblés  en  troupes  jetèrent  des-pierres  sur  la 
tête  des  infidèles;  et,  afin  de  pcrpétoerlo, 
souvenir  de  cette  délivraivïe,  oil  en  filune 
grande  époqne  dans  ^%istoire  des  Arabes  *. 
Abdol  Moialleb  n'eut  pas  seulement  de  la 
gloire,  il^oùla  le  bonhour  dompsiiqup;  il  vts 
cul  jusqu'à  cent  vingt  ans ,  et  il  donna  le  jour 
à  six  ARes  ei^ize  fils.  Abdldlab;  qu'il  ai«  . 
mait  le  pins,  ëij^t  le  je|ine  homme  de  l'Ara- 
bie qui' avait  la  plus  belle  figure  et  lé  plus  de 
modestio  :  on  dit  que  la  première  nuit  de  ses 
noces ,  où  il  devait  consommer  son  mariage 
avec  la  belle  Amina,  de  la  noble  famille  des 
Zahrites,  debx  cents  vierges  moururent  de 
jalousie  et  de  désespoir.  Mahomet,  ou,  pour 
être  exact,  Mohammed,  le  seul  fils  d'Abdal-  • 
lah  et  d'.Amina,  naquit  à  la  Mecque  quatre 
ans  après  la  morL.de  Justinien,  et  deux  mois 
après  la  défuite  des  Abyssins^,  qui  auraient 
introduit  la  religion  des  chrétiens  dans  la 
Caaba,  slls  avaient  remporté  la  victoire.  Il 
éeiit  encore  eafant  lorsqu'il  perdit  son  père, 
sa  mère  et  son  aïeul  :  ses  ondeS  avaient  du 
crédit;  ils  étaient  on  grand  nombre  ;  et,  dans 
le  partAge  de  la  successiou^il  n'eut  poursou  lot 

* 

iLttprealcrséMouBsdeeetle'IUile  ou  de  eeUe  liîs* 

lofrr  ^«  Irouvftil  dafis'lc  crnl  cinquième  chapitre  dit-  • 
Coran,  et  Gagnier  CFretace  de  la  Vie  do  Malionet,  p.  18, 
etc)alndail  le«Wt  rAbuMMs,  mt le^ d'Her&c- 
lol  (Bibliolb.  Ortent-,  p.  t2)  et  I\>cock  {Spécimen,  p.  M) 
jetjkia  dajour.  Prideaux  (ViedeMalio(pcl)  dit  que  c'est 
un  BMiuoage  de  l*iiiTeDtioD  de  ce  prôpMle;  naît  Sele 
ICeran,  P-  501-503),  devenu  à  nioilio  inuMiIm.in,  ;aiaqu« 
iSncMisë<inence4eoel  écriiai^,  qui  çroyiil  au.\  uiiracies 
de  l'ApoUon  de  Delptae.  Naraed  (Curait ,  t.  i ,  part  2 . 
p.  14;  t.  u ,  p.  823)  atUibue  le  prodige  au  diahle,  cl  dit 
obserrer  aux  Musulouns  que  Dieu  n'aurait  pas  ddfeodii 
les  idoles  de  la  Caaha  contre  les  dirétieos. 

3  Les  époques  les  plus  sûres,  celles  d'Abulféda  (tp  Ht., 
c  1,  p.  2),  d'Alexandre  ou  des  Grecs  882,  de  Bochl  Naser 
ou  Kabouasiier  13IG,  indiquent' également  l'année  âG9 
pour  la  naissance  de  Maliomet.  Les  Ûéoédicliiis  oui  trouvé 
le  vieux  calendrier  arabe  trop  obscur  et  U^op  Incertain 
pour  y  jouter  Toi  (Art  de  vérifier  les  dates,  p.  15);  d'après 
lejMrdnaoiseaeeliiidela  semaiiie  ,Sl8élabliisentua 
nouveau  calcul ,  ctreeulent  la  naissance  de  Malioniel  jus- 
qu'au 10  novembre  570.  Au  reste ,  celle  date  s'accorde- 
raU  avec  l'aimée  8fQ  des  Grecs,  ^  ient  Etancin 
[ffLst.  Sitracfn  ,  p,5  et  Abuiféda  (DynssL,  p.lOl.rt  r*« 
râla  de  la  versiou  de  l'ocock).  On  s'oocupeaisez  mal  A  pr^ 
posdetowcescelMlSievIMilMNMl.^ai  Msantlpes 
itrf .  ignerait  pnit-llre  fea  âge. 
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qneenq  chamein^liine  eidiTe  éihiopieMM. 
«Abu  Taid>,  le  phn  ratoeoliUede  sesoncles,  le 
guida  aoKM^ft  etau  dehors,  durant  lapalSi  el 

«lurant  la  guerre.  A  Vàge  de  vingt-cinq  ans, 
Maliomet  eiUra  au  service  de  Cailija ,  riche  Pt 
uoUe  veuve  Ue  la  MecQue,  qui  Ll^oyr  le  rc- 
oompeaier  <to  aa  fidélité ,  lut  donna  bientôt 
•amiiaectafoitnè.  Le  contrat  de  mariage 
fappaUe,. selon  la  simplidlé  de  cc!v-toin]>s , 
l'amour  r6<^ippoqi^  de  Mnliomet  el  de  (^atlija  ; 
il  en  parle  comme  do  rhonune  le  plus  accom- 
pli de  la  tribu  de  iîoreish,  et  l'époux  assigna 
à  sa  femme  uii  douaire  de  douze  onces  d*or 
et  de  Ybigt  chameaux,  qui  fut  fourni  par 
son  oucle  *.  Cette  alliance  rendit  au  (ils  d'Âb- 
dalluli  l'éclat  de  ses  ancêtres,  cl  la  judicieuse 
matrone  eut  ù  so  louer  de  ses  vertus  dômes- 
tiques;  mais,  parvenu  à  l'ûge  de  .quarante 
ans  ' ,  il  se  donna  pour  un  prophète,  et  prê- 
cha* la  reUgiOB  du  Coran. 

Seh»  la  tradhian  de  s«8  compatriotes  »  Ma- 
homet '  avait  une  très-belle  Sgure,  avan- 
tage extérieur  (jui  n'est  guère  méprise  que 
de  ceux  ^  qui  ne  l'onl  pas.  Avant  de  parler 
^  public  ou  en  particulier,  il  disposait  en 
sa  lÎTeur.  On  applaudissait  à  son  naintiea, 
^  annoi^Qait  l'ai^rité»  à  son  air  nu^es- 


•  VUd  tetfmlsngè  liNMr  qu'AkelMeh  nafit  à  sa 

fhmnie  ft  à  son  nerni  :  •  Laus  M,  ^  Bu!«  a  ^tir^e 
«  Altndniniel  Monoe  Ismaetts  ooattltalt,  Hnobis  ragio- 
t  Dm  wHm  4tÊtLf  d  MBjadkm  Inntariaw  iliaril» 

•  Pottà  Mohammed  Rlitfs  Alxlallahi  népotis  roei  (  nepot 
B  mtm  )  ^  cum  ex  .Tquo  Ubrabitur  e  Korasiiidis  ■quU' 
>  fim  orf  non  pnrpondcfitufin  69f ,  iNNrtiMêct  otcbUbu- 
S  M,  «( (ntellnrtû  et  gloriâ  ,  et  aciimine,  etsi  opum  inopi 
»  ftoerit  (  et  cerlé  op«  urabw  (ransiem  suai  et  «tepotiUm 
■  <iiiod  reddi  débet),  dttiderio  Chadlise  lllt»  Chowailedl 
ê  teneluf ,  et  iUa  Ticissim  ipsius ,  «piioquid  aulem  dotis 
a  rlce  petieritis,  ego  in  me  fiad|teai.  •  (PoMck,  i^wct- 
Miten ,  è  teptimd  parte  Ubrt  Bbn  Mmméiud .) 

>L1MaiK  ie  h  vie  pfhée  êt  Mdwawt,  dépoli  m 

naissance  jusqu'à  sa  mission,  se  trouve  daas  Abnlféda  (  in 
ru.,  c.  M)  cl  dans  les  écrivains  arabes,  anlbcnliques 
«0  soppoiéc ,  que  dte*  HdtUnger  (  Hiit.  OrfceL ,  p.  204- 
211    dans  5larar<-i  (l  i,  p.  t014),«tdaM  Gsgsler (Vif 

4e  Maliomei,  1. 1,  p.  97-131). 

.  3  Attulféda ,  in  f  it.,  c.  (k>,66;  Gagnier,  Vie  de  Malio- 
SMl,  t  m,  p^SMW.  UsintelliBclai  plw  vndstm- 
blableii  sur  la  p<Tsonne  et  les  conversations  du  prophète 
ft(W0«fit4  Ayesba,  ^  AIÀ  et  Abu  Horaira  (  Uagnier,  t.  », 
p.  367;  OdOv^Jm»  ^HtêSimimiit'nL  n ,  p.  149), 
fui  nourot  i>i  dV'l^hWn  Aba  <ft  SHnwauaé  le 
yére  ofa  çat. 


tueax»  à  son  œil  perçant,  A  son  aurà^llla 

sourire,  à  ^  longue  barbo,  à  sa  physiono- 
mie, qui  exprimait  tous  les  seutimcnsde  l'Àroe, 
et  à  ses  gestes,  qui  donnaient  de  la  force  à 
toutes  ses  pafoies.  Dans  la  familiarité  do  sa 
vie  prÎTée,  il  ne  s'écartait  jamais  de  |a  po6* 
tesse.  grave  et  cérémonieuse  de  son.poys;  sss 
attentions  respectueuses  pour  les,  riiàiea  et 
les  hommes  puissans  s'ennoblissaient  par  sa 
coudc-si-endance  <'t  son  affîtbilité  envers  les  ci- 
toyeus  les  plus  pauvres  de  la  Mecque.  La 
franchise  de  ses  manières  cachait  l'artifice  de 
ses  ruses;  et»  d'après  sa  conrtoisia,  c|nM|ue 
Arabe  le  r^ardait  comme  son  ami  pfecaounsl,' 
ou  comme  on  citoyen  dont  le  noble  cœur  ac- 
cordait sa  bienveillance  à  tous  les  hommes. 
11  avait  uue  mémoire  très-étendue  et  sûre,  un 
esprit  facile,  et  fait  pour  la  société,  une  ima- 
gination tré»>«che  et  un  discemeneat  net, 
rapide  et  décisif.  Ses  pensées  et  ses.  ac- 
tions annonçaient  te  courage;  et,  s'il  y  a 
lieu  de  croire  que  ses  desseins  s'étendirent 
avec  sfï.  succès,  la  première  iilèe  qu'il  con- 
çut sur  sa  mission  prophétique  porte  l'cm- 
preiate  d*un  génie  supérieur,  fi  fol  âevé  au 
sein  de  la  plus  noble  famille  du  paj-s  ;  ti  y 
pcit  rusnf;;e  du  dialecte  le  plus  pur  des  Ara- 
bes; et,  sai  liant  se  taire  à  propos,  la  facilité 
et  l'aboïKiancc  de  ses  discours  eu  avaient  plus 
de  prix.  Avec  tous  «es  dons  de  l'éloiiuence, 
Mahomet  ne  savait  pas  lire.  On  ne  lui  avait 
appris  dans  sa  jeunesse  ni  à  Ors  nià  écrire'; 

ï  Ceux  quî  croient  que  Mahomet  savait  lire  et  «Vrire 
n'ont  donc  pas  examiné  les  suraU  ou  cliapilre»  du  Curau , 
7,  »  «I  «K  AMfédi  ( te  m ,  c.  T),  GiCBier  (  Not.  ad 
Abuîfcda,  p.  15>\  Pornelc  (Spécimen,  p.  l'if,  Helaod 
{de Heligione  mohanuneUied ,  p.  236),  cl  Sal«  ^DisoNm 
pfAfanliiriN^t  s^BCHcnt  wi  tevlM  cria  IméMus  4t1i 
Sonna  sans  les  eofltestef .  M.  While  est  presque  le  seul 
qui  uic  l'ignorance  du  propriété,  afin  d'aocuier  ton  impo*. 
tutt.  Sel  TalMNii  MttI  Wb  éTMfv  tidMAMSsK  Dan 
voyages  de  peu  de  durée  aux  foires  de  Syrie  ne  siifTlsetil 
sûrement  pas  pour  Mfuérir  des  ooDMi*saaoes  ai  mm 
■  parmi  les  elloyem  de  la  Mecque  ;  et  m  a'ttiit  pus  I  la  sl- 
gnatore  d'un  traité  qui  se  fait  toujours  de  santî-rmid,  oiic 
Mahomet  aurait  bissé  tomber  le  BMifM.  Om  m  poil  tirer . 
aucune  conséquence  de  ce  qu'on  iU  flir  «  aiMtoct  «■ 
délire.  Avant  (tu'itaoBgeSt  «  se  donner  pour  un-prepMIt; 
il  aurait  dû  montrer  souvent  dans  la  vie  pritée  ^"û  savaft 
lire  et  écrire  ;  et  ses  premiers  prosélytes ,  les  neariires  4e 
m  IMna,  mmiat  été  les  prenien  à  rmmnttn^lé 
accuser  imn  hvporriMeseandiileue.  (MWlt-|  ScnHUS» 
p.  203,  m  -,  Noies,  p.  Jn-dii.) 
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U  n'aïait  *)Mi8  à  rouiiir  m  k  «raiidre  det  re- 
-firaiiliiMi  peisque  rigiHiraiiet  Mt  §Minàê; 
'Wàt  é^homm  élMiiM  emprisonnaient  son 
ÂMfijrtt,  et  il  se  4i«OA'ait  privë  de  ces  fidèles 
miroirs  qui  roflt'rhissenl  pour  nous  les  pen- 
sas tl»'S  sag<'S  ("t  (l<»s  héros.  Au  reste,  si  le 
6%  re  de.  la  mtture  et  celui  de  l'homme  étaient 
^Wmu  dsvttttt  lui,  Im  Immcws qui  incoKcm 
«MrvatfoM  poliliqMC  «t  j^itoMpMqiies 
'lier  MM  toyafes*  se  sool  trop  livrés  à  leur 
imagination.  Si  on  Im  encmit,  il  rt^mpara  les 
Dations  et  les  religions  de  la  loi  re ,  il  tlécou- 
TTtt  la  faiMesae  de  la  roouarcUie  Ue  Perse  et 
»fa  »eie4e  Roaw^  flvitavee  îadigMiiiM  et 
He^pl^é  IWttinliMeiiieBt  de  eos  lièolet  et 
•Mecriut  d'nnir  sons  un  même  roi  et  sous  qb 
môme  Dieu  l'invincible  valeur  et  les  ancien- 
nes vertus  (les  AralK»8.  Des  recherches  plus 
exactes  éoBneal  Umi  de  penser  que  Mahomet 
i^veif  p«iiit  T»  leeeoim,  let  améet  et  Im 
Peuplée  de-l'Ovtoiil;  qm  ees  'voyegee  se  ber- 
HèHM  à  ce  qu'il  aperçut  de  la  Syrie  en  se 
'  I^Mdailt  deux  fois  aux  foires  de  Bostra  et  de 
D»inas;  qu'il  n'avnil  que  treize  ans  lorsqu'il 
accompagna  la  caravane  de  sononcle ,  et  qu'à 
line  époque  postérieure  ses  dereir;  l'obligè- 
lfm  éertManet  ékm  Gw^a,  dès  eit 
"^êlapéÊé-  d€L  k  pMotiHe  que  M  mit  eonfiée 
'itMté'fiMme.  Au  milieu  de  ces  courses  préci- 
pitées et  superficielles,  son  génie  distingua 
pi'ut-ètre  des  objets  quesescamarrulfs,  doués 
.4'uue   moindre  pénétration,  n'aperçurent 
pas;  prat-étre  qe*!!  remplit  spn  esprit  de 
fmaei  d'idées  qui  rractiflèMkt  en- 
^n  ignorance  âé  Tidiome  syria- 
que dut  réprimer  beaucoup  sa  curiosité,  et 
je  ne  remarque  pas,  dans  la  vie  et  les  écrits 
de  Mahomet,  que  ses  vues  se  soient  jamais 
'IStteiufaes  an-dçlà  det  IxArUes  <le  TAjaUe.  La 
jléiotÎQP  et  le  commeroe'ameiiaieDt  tomei  les 
i—iénff  à  la  HeoqM'dat  pèlerins  de  chaque 
«MOD  de  oecle  paille  soliiaif^  du  globe  : 

9\tWtmmU4i  BoHiainntlim  (Vie de  Mahomet,  p. 202- 
dto)4Ml'  ««ïagar  Mahomet,  d'aiirèt  l'adapte  da  Tél6- 


pÈXi  m.  «Irai.  CB.  li. 


l«Tur  de  Perse  est  vraisemblablement  une  ftble,  et  je  ne 
à  i'<Hr^iiie  de  cette  exckioalioa  :  «  Les 

T»in«  aniUe*,  nutNiilman^  et  chn'tiens  porlcnli 
taja^tt  de  bjrie.  .iiagaicf,  tui  jlmifitU.,  p.  10.) 


Hboià  régnait  pMMl  mê-WH^ 
dividai  ;  Mahiaiat  pat  ftiriBet  Vém  pofir 

tique  et  le  caractère  des  diveMes  tribus» 
et  la  llréorie  et  la  prati(juo  des  Juifs  et 
des  chrétiens.  H  eut  peut-être  ofM^sion  d'ac- 
quérir des  lumières  dans  la  conrersatimi 
de  quelques  étrangers  que  le  goût  dee  voya- 
geeOM  la  bâtard  ecMdaiiatat  flft  AnUt;ai 
les  ennemis  ont  nommé  on  Jidf,  ttn  Penattil 
on  moine  syrien,  qu'ils  accnseni d'atoir  tra* 
vaillé  à  la  composition  du  Coran  *.  La  con- 
versation enrichit  l'entendement,  mais  la  so- 
litude est  l'école  du  génie ,  et  l'uniformité 
drvB  «mage  anooee  la  muim  é*m  wA  ar- 
.tlMe.  MafaoBet  ae  Hvnrità  bi  oomaaiyiBlion 
raligieiMe  dès  sa  première  jmnesse  :  chaque 
année  il  s'éloignait  du  monde  et  des  bras  de 
Cadija,  durant  le  mois  de  Kamadan;  il  se  re- 
tirait eu  fond  de  la  caverne  de  liera,  située 
àiroil  alUeB  de  la  Heeqne  *  ;  il  y  ooneuMaic 
Teaprii  da  fraade  o«  d»  Ibiiaiiaiiie*  Û  f^y  « 
qu'm  DUm,  et  Mahomet  est  l'apôtre  de  Dieu  ; 
telle  est  la  foi  qu'il  prêcha  it  sa  famille  et  A 
sa  natiou  ,  sous  le  nom  d'Islam,  et  qui  con- 
tient ainsi  une  vérité  éternelle  et  une  fable 
évidente.         ^  -  ♦  ii 

Lia  apologiatea  de  b  Mligîon  jovrtf  Ae  naC- 
qnaai  pas  de  répéter  a v^ç  orgueil  qifà  Té» 
poque  où  les  fables  du  polytliéisme  trom- 
paient les  nations  savantes  de  l'antiquité, 
leurs  ancêtres  conservèrent  dans  la  Palestine 
le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  n'est  pas  aisé  de  (Con- 
cilier les  qualités  ptoraRM  deleboTabavèc  bt 
règle  dès  veitas  AmiMtiw*;  ses  qualités  né* 
taphysiqiMi  soflt  étmmoétê  dTiae  maniéré 
très-obscure;  mais  chaque  page  du  Penla- 
teoque  pi  des  prophètes  atteste  soa  pouvoiQ 


«  Je  n*:ii  pa-?  le  temps  d'examiner  les  flsbtesel  les  con- 
jectures sûr  ces  étrs^gers,  qu'accusent  ou  soap^aeat 
les  InfldaesdelaMeoiiae.  (Carai,  c.  16,'  p. 223;  c  3S, 
p.  297,  arec  les  remarques  de  Sale  ;  Prideaux ,  Vie  de  Ma- 
homet, p.  22-27;  GagDter,  Ifot.  aUJbuifed.,  p.  ll-7-Ii 
NKhMXl,  t.  n,  400.)  Fifdmii  liil-n6BM  a  éMfféçie 
ces  arrangemens  durent  être  ttcaSi,  «I  t|ae  11  VttÊt  ts 
passa  aa  centre  de  l'Arabie. 

a  AtaMMa,  0k  m.,  f;^.  iSflk^,  1. 1,  p.  m- 
135.  AbuirWa  {Gcop'.  Àrab.,  p.  1  )  Indique  la  pos-îlloB 
du  mont  Hénu  Au  reste,  Mahomet  n'avait  Jamàû  entendu 
parier  de  la  uMci  sa  d'CsMa»  aM  lUwAvMt*  JKoimi  i 
stituehat  amiar  noMMl,'  Ofl 
avec  Jupiter,  etc. 
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l'unité  de  son  nout  eu  écrite  sur  la  première 
table  de  la  loi,  et  aucone  image  visible  de 
l'invisible  esseodè  neaoaiUajaflBabaon  sanc- 
tuaire. Après  la  deetrucifon  du  temfle  de  J<'>- 

rusalom,  la  (Wvolîon  spiriliiolUMlo  la  synaj^o- 
jgue  épura,  fixa  et  éclaira  la  foi  dos  Hébreux 
[proscrits;  et  iautoritc  d^  ftkihomct  ne  suflit 
pas  pour  justifier  le -reproche  qu'il  a  toujours 
fait  aux  Jails  de  la  Mecque  ou  de  Mcdine  d'a- 
dorer Ezra  éa  qualité  die  fils  de  Dieu  C  Mais 
los  cnfans  d'israi?!  ne  formaiont  plus  un  pou- 
pie,  cl  loiftés  les  religions  du  inonde  étaient 
coupables,  du  uioius  aux  yeux  de  ce  prô- 
pbètêf  paroe  qo'elles  donuneiit  des  fils,  des 
filles  ou  des  oollégues  au  Dieu  suprême. 
•prcéniincDce  que  les  Sabcens  donnaient  à  la 
prennôrc  planète ,  dans  leur  liiérarchie  cé- 
leste, les  excusait  mal  ;  et,  dans  le  système 
ihs  mages,  la  luue  des  deux'principes^iaisait 
voir  rimperfoctba  du  vMnqueur.  Les  ebré- 
tiens  dU  septième  siècle  paraissaient  être  tonn* 
héfi  dans  l'idolâtrie  }iU  adressaientieurs  vœux 
en  public  et  en'secrei  aux  rofiques  et  aux 
images  (pii  remplissaient  les  temples  de  1 U- 
rient  ;  uuç  loule  de  martyrs,  de  saints  et  d'au- 
ges, objets  de  la  vëaératioR  populaire,  ob- 
scurcissait ]i%trAne  du  Tdut^niasiot;  et  les 
Collyrldiens,  héréli«|ttesqtti  parurent  cnAi-a- 
bie,  donnèrent  à  la  vierge  Âlaric  le  nom  et 
les  honneurs  d'une  déesse  *.  Les  mystères  de 
la  Iriuiié  et  de  i'iucarûatiou  sanùîent  contre- 
dire le  principe  de  rtiniié  divine.  D'après 
ridée  qui  se  présente*d'abqpd«  ils  étiiblissent 
Irais  divrnitéB égaies,  et  transforment  l'homme 
r'dsus  eii>la  sabateace  dn  fils  de  Dmbu  *.X'eiL- 

>  Coran ,  c  9,  p.  153.  Al  Bctdawt  et  ka  ai^lri-s  com- 
■rtnlalMin  cilés  far  Çale  adineUail  cette  accu»lion  ;  je 

peroU  pas  It-j.  inidilion'i  ob^nI^t•s  ou  aloUrdes  des 
Talmadislcs  pui^cul  luUouucr  de  la  vraiaeaiblaDce. 
'^H^Uioger,  Hlst!  Orient.,  p.  226-228;  I^liMsie  à» 
Collyrîifiens  ftjl  apiiorli'e  »!«■  Tlirace*  en  Arabie  f>ar  des 
femmes,  et  leur  nom  vient  du  k»k>.vf${ ,  ou  gâteau 
ftftUes  «ffMcnt  ft  la  déene.  Cetexenple,  cdoideBe- 
rjll»',  évf(|U(^  (le  Boslra  (  Fii-oln-,  lli^t.  I>.  l(■>i.l^l.,  1.  vi, 
c.  33),  et  plusieurs  autres  peuvent  excuser  ce  reproche  , 
jtmbialuerueûHflnwc.' 

3  Lorsque  le  Coran  parle  de  IriMs  dieui  [c.  1,  p.  81 , 
c.  6  ,  p.  92),  il  est  clair  ^uc  Mabomcl  faisait  allusion  à 
notre  myslâre  de  ta  Irinité;  .mab  l^s  commenlalears 
irabob  ne  voient  dans  les  passades  que  le  Père,  le  Fils  el  la 
t  icrge  Marie,  triuilé  héniliqac.que  <|uclqucs  barbares 


DECADÊNCË  SB  i'BmftS  BOHAIIf, 


plicatiou  des  orthodoxes  no  satisfait  qu'a* 
croyant  ;  une  cnriosilé  et  nftcéteininiodSitfa 
ataienc  déchiré  le  voile  du  sancinairo,  ot  ekH 
que  sectaire  de  l'Orieilt  s'fjfcipreSsait  dé  dire 

que  toutes  les  sectes,  oxoeptéln  sienne,  méri- 
taient le  reproclie  d'idolâtrie  et  do  poly-' 
théisme.  Le  symbole  de  Mahomet  D'offre  m 
équivoque  ni  soupçon  sur  ceUe  nnlière.  Le 
prophète  de  hi  liecqne  n|aia  le  dite  des' 
idoles  et  des  hommes,  des  étoiles  et  des  pla- 
nètes, sur  ce  principe  raisonnable  que  tout 
ce  qui  se  lèVe  doit  se  coucher,  <|ue  lont  ce 
qui  reçoit  le  jour  doit  mourir,  et  que  tout  ce 
qui  est  corruptible  doit  se  gller  on  ae  diir 
soudre  *.Son  enthousiasme,  dirigé  par  la  nH 
son,  adorait  dans  le  Créateur  de  l'univers  un 
être  infini  et  «'teruel,  qui  n';i  point  de  forme, 
et  <jui  n'occupait  jMiini  d'es|>ace;  auquel  on 
ne  peut  rien  comparer,  quimssiste  a-nos  peiH 
sées  les  plan  secvèlfls,.qHi  «liste  pan  la  né- . 
cessité  de  sa  natwre,  al  qui  lira  do  lui-nâme* 
toutes  ses  perfections  morales  eliulellectuel- 
les.  Les  dis(  ipks  du  prophète  jidhèifnit  avec 
constance  a  ces  grandes  vérités  *,  et  les  in- 
terprètes du  Coran  les  expliquent  avec  toute 
la  pj  e^cisi^u  des  métaphyaicieaflrtln  fdMlaso*' 
pbe  théiste  pourrait  signer  le  symbole  popn» 
laire  des  Musulmans  qui  conliciu  des  dog- 
mes peut-être  trop  sublimer  pour  les  fnctdti'^ 
aciueiios  des  hommes;  et,  en  ^tet»  commeal 


'fOitfnrnit,dîtHHi,«uconcUtf  ikM<Ae(F.ul>cli.«  iiiiiai.,  |  iuia^e. 


1. 1.  p-  440):  Mata  r«BMeBQai«  ltoteia»«rtMil<S'«. 

tée  par  Beausobrç ,  qui  est  Ua^WW.  de  boooei  foi  (  UiM. 
•du  Manieiwisme  ,*  1. 1 ,  p.  532);  d,  pour  expliquer  la  owr, 
prise ,  il  'dit  qu'elle  vient  du  mot  RouaJi  (!•  Slaini-Esprit), 
qui  est  du  genre  féminin  dani>  quelques  idiomes  de  l'O- 
rient, et  qui  est  au  flguré  la  mire  de  JëMwHJUtat  dm 
t'Évatif^e  des  Ciazaréens. 

<,  A  l'appui  de  ces  raisonneniciis ,  il  ci(e  Abraham ^qoi 
dans  la  Chaldéc  s'opposa  à  la  première  intruâueiuui  do 
l'idoldtrie. ( Coron ,  c.  6,c.  106;  d'IIerbelot,  fiibliolli. 
Oricot.,  p.  13.)  .  ^ 

2  Voyez  le  Coran ,  cl  surtout  lps"chapilres  ii  fp.  30>,  57 
(  p.  437)  et  âS  ijf.  441),  qui  prodameul  la  loute^^u^ifaiicd 
du  Créalwr. 

î  VoiOfV  '  Sprcimcn,  p.  271-281-200'.  Ockley  {Hisl. 
of  the  SamceaSt  v.  ii ,  p.  lit-Uâ) ,  Helaud  (  de  Rei^' 
'gtone  jWÔAamia.,  I.  f ,  p.  7-13) ,  et  Charfin  (  Voy^les  en 
Pcrsi;,  l.  IV, p.  î-28),  traduisent  les  svmlwleà  tes  plus 
oribodoxcs  de  l'islaïuisaie.  Marao«i  CUVAn*  t.  *i, 
parUm,  p.  87-0^  Ait  McaolteaitiaBedetttlegnmde. 
vcrUù,  qu'on  ne  peut  rien  «tniparer  àDk  u  :  cel.i  n'èil'' 
pas  vrai,dii-:iL,,puii4ue  t>imi  a 4inil  l'teHao  à  aan* 
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leur  imoginiaiion  on  m^nip  lour  intolliftcncc 
ptmrroitwiUe  «aisir  une  subshincc  incon- 
Bot^  leraqil'oB'en  atfpane  toutes 'le»  idées  dn 
teinp»«t  ds'reBfiaee,  du  flWMinniieDt  ec  de  It 

imtifèro,  de }{)  sensnlion  et  de  la  réiexion? 
La  voix  rfe  M:ihomr»t  conflrmn  co  premior 
principe  ilo  I  imité  do  Diou  (]u'<'xif,'('  la  rai- 
soe  ;  SCS  prosélytes,  depuis  les  frontières  de 
Rbide  jus(iu  à-Mllee  de  Ifîiroe,  sont  dittiii» 
gnës  pm  le  wm'^&dùiirêit  et  lloterdiction 
des  imagesapréteniile  danger  de  l'idolâtrie. 
Les  Mahomct.'ins  ont  ndopié  la  doctriiuî  dPS 
décrets  étornflN  de  la  pr(^dostination  ab- 
solac^t,  lursqu  ou  les  presse  sur  la  difficulté 
d'teotrdee  ta  praeciemMi  dé  INea  avec  la 
lnrié.d»irkamniiev  ei:aoa  mérite  oa  soo  dé- 
ménte^  oti  dédire  pouitiQoi «M puissance 
infinie  et  nne  bonif^  infinie  permettent  le  mal, 
ils  s'efforneni  vainomeul  de  répondre. 

Le  Dieu  do  lu  nature  a  gravé  son  nom  sur 
tom  aes'iÉiivrages,  et  empreint  sa  loi  dxns  le 
c<fiiir  dB>  l'boamM  ;  les  propbdtes  de  chaque 
«éflie  ont  eù-poap  objet  véritalile  oa  simulé 
de  remire  anx  hommes  la  connaissance  de 
l'Etre  snpn-nic,  ci  de  ictablir  la  |>rali(jtiA  de 
la  morale.  Mahomet  ac(;or(lait  à  ses  prétlé- 
eesaM|ra>le  erédlt'  qu'il  réclamait  pour  lui- 
aiteie/'ai  il  nNntvalt  une  soife  d'hommes  ia- 
sfâtëS'dèpaitli  chute  de  notre  premier  père 
jnsqn'à  la  promulgation  du  Coran  *.  Durant 
celte  époque  ,  disait-il ,  cent  vin}:ji-quatre 
mille  «lus»  «listingués  par  des  faveui-s  et  des 
venMSflMit'reçu  quelques  rayons  de  la  lumière 
prdj^héllqmi  ;  trois  ctot  treille  apôtres  oat  été 
thacgës  spcgakmeitt  de  timr  leBr8.oorapa> 
friotcs  de  l'idolùtrie  et  du  vice;  l'esprit  saint 
a  dicté 'cent  quatre  volumes,  et  six  législa- 
teurs d'un  éclat  transcendant  ont  annoncé  au 
amndc  six  révélaiious  successives,  où  l'on  va- 
riait les  cBrénonies  d*uae  inunaable  religloB. 
Adam.  ISoé,  Abraham,  Moïse,  Jésas-Christ 
ctjtfahomet  sont  ces  six  législateurs;  il  les 
classait  de  manière  qu'ils  s'élevaio  i'  1'  s  uns 
au-Uiç&^s  des  autres,  el  que  le  Ueruier  se 

•  * 

«  Voyci  htkud(éeHeUgiM9  M«mm.,  1. 1,  p.  17- 
47  ,  Sale  ,  Discours  prtllmiiiairp,  p.  7.V7n;  Vovafjp  <Je 
Clurdm ,  I.  it ,  p.  28^,  et  35M7  )  sur  cette  «ddilion 
'^9tmmi*mMH.*kanétnm.*  Aaxeste,. 
»FSiii  de^MfraphétfS       pm  sa  arUde de 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  1 .  40S 

trouvait  le  plus  respectable  de  tous.  II  menait 
au  nombre  des  inlidèles  quiconque  haïssait 
oa' rejetait  l'aa  d'eatreeai.Les  écrits  des  pa* 
trierches  n'existaieot  qae  dans  les  copies  apo- 
cryphes des  Grecs  et  des  Syriens  la  con- 
duite d'Adam  ne  lui  avait  pas  donné  de  droit 
à  la  reconnaissance  et  ail  respect  tlo  ^p-^  en- 
fans;  une  classe  inférieure  des  prosélytes  de 
la  synagogue  observait  les  sept  préceptes  de 
Noë  et  les  Sabëens  révëraîenc,  saas  faire 
de  bruit,  la  mémoire  d'Abraham  dans  la 
Chaldée,  où  ce  patriarche  avait  reçu  le  jour. 
Mahomet  ajoutait  que  des  myriades  de  pro- 
phètes, inspirés  par  Dieu ,  Moïse  et  Jésus- 
Gbrist  seuls,  aWleoC  yém  et  régné,  et  (pio 
toat  ce  qui  restait  des  écrite  iaspirés  se  trou- 
vait dans  les  livres  de  l'ancieB  ec  du  nouveau 
Testament.  Le  Coran  '  a  consacré  et  embelli 
riiistoire  miraculeiise  de  Moïse,  et  les  Juirs 
lapiils  peuvent  se  livrer  en  secret  au  plaisir 
de  voir  leurs  dogmes  adoptés  par  les  nations 
dont  ils  toanient  en  ridicule  les  symboles  de 
foi  plus  réceas.  Le  prophète  des  Musuhnaaa 

montre  beaucoup  de  respect  pour  Tauteardu 
ciihhiianisme  «  Jésus-Christ,  fils  de  Marie, 
»  dit-il,  est  vraiment  l'apôtre  de  Dieu,  et  sa 
>  parole; il  mérite  des  honneurs  en  ce  monde 
»  et  dans  Fautre;  c'est  ua  de  ceux  qui  appro- 
•  chent  le  plus  dé  kl  divinité  »  Il  accumule 
sur  sa  léle  les  merveilles  des  évangiles  apo- 
cr}'phes  %  et  l'église  latine  n'a  pas  dédaigné 


•  Voyez,  sur  les  livres  apocryphes  d'Adam,  Fabricius, 
fav  PiÊ«ml^^tvp^  y.  T.,  p.  27-»;  sur  eewr  de 

SoUi ,  p.  l  'iM  '):-.  viir  cfux  (l'Éiioch,  p.  lGO-219.  .Mais  le 
livre  d'Éuoch  eal  consacre  à  quelques  égards  par  la  cita- 
tion de  rap6lre  laiol  Jade,  et  Synceile  rt  Sealiger aDé- 
guaionl  un  long  fragment  d  une  ii-gonilc 

2  Les  sept  préceptes  de  Koé  sool  expliqui^  par  Marshajn 
(  (kmon,  ehnmieus,  p.  154-180).  qui  adopte  en  ceUe  o«- 
casion  le  savoir  ou  la  crtduUlé  de  Sciden. 

3  i)Herb«'lolaiusiTL'  aux  articles ^</<un .  AW,  ^Ar<i- 
tt^  ,MoUe,  etc.,  les  kgendes  inventées  par  l  imagiua- 
tioA  d«$  iMusulDians,  qui  ont  construit  leur  édUMaur  les 
rondemcns  de  l'Écriture  el  du  Talmud. 

*  Ceran,  c.  7,  p.  128,  elc.  ;  c.  10,  p.  173.  etc.;  dUcT- 
belot,  p.  647,  elc. 

«  Koran,  c.3.  p.  40,  c^f,  p.  80  ;  d  llcrbclol,  p,399,ete. 

«  Voy« l'Évangile  de  saiul  Tliomas  ou  de  l'Eqfaiice, 
dans  le  Codex  apocryphus  N.  T.,  deFabiicfas,^  re* 
cueille  les  différcnstémni^'nagessurcel  écrit  (p.  128-1S8). 
Il  a  élé  publié  en  grec  par  Colelicr,  et  en  arabe  par  Siite, 
qui  croit  que  la  copie  que  nous  en  avona  est  paaléiienni 
à  MaiwiinK;  as /este .  mi  eiuUoos  $  aeeoideni  anc  r** 
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d'emprunter  du  Coran  l'immaculée  con- 
ception de  la  vierge  Marie*.  II  obterre  ioute- 
fois  que  lésiis  ii'ëtait  cpi^un  mortel,  et  qu'au 
}oiir  du  jagomont  sun  tdmoigiiage  détermi- 
nera l'arrêt  des  Juifs,  qui  ne  veulent  point  le 
reconnaître  pour  un  prophète,  et  des  chré- 
tiens, qui  l'adorent  comme  le  fils  de  Dieu.  La 
mcchaucctc  de  ses  ennemis  souilla  sa  réputa- 
tioÉi,  et  consphn  contre  sei  Jours  ;  nais  fl  n'y 
ënt  de  crfamneOè  que  leor  intention  :  on  sab- 
stlina  un  fantôme  où  un  coupable  sur  la 
croîi ,  et  le  saint  monta  au  septième  ciel*. 
L'Évangile  fut  le  chemin  de  la  vérité  et  du  sa- 
lut durant  six  siècles  ;  mais  les  chrétiens  ou- 
blièrent pen  à  peu  les  lois  et  Fexemple  de 
leur  fôn ^Menr/et  tfahoniec  tpprit  des  Gnoo- 
tiques  à  accuserféglise,  ainsi  que  la  synago- 
gue, d'avoir  corrompu  le  texte  sacré  Moïse 
et  Jésus-Christ  se  réjouirent  lorsqu'on  leur 
révéla  qu'après  leur  mort  on  verrait  un  pro- 
pliète  plus  ilfustfe  qa'eni.  La  promesse  du 
Pamcùt  on  de  f  esprit  suint  que  Aiit  l'évan- 
gile s*est  trottTëe  accomplie  dans  le  nom  et 

rigiiul  ser  le  discours  de  Jétns-Chritt  «n  berceau,  sur 
%m  dimai  tfeivito  dwdi  4i  ki  vis,  «le.  (Sik«,  e.  i, 
p.  16B,  169.  G.  36.  p.  m,  lM,fr4l,i.  Cote- 

i  LlDiimeulée  eoneèfUSm  ie  U  «lerge  Marie  w  Inmve 
Indiquée  d'une  manière  obscure  dans  le  Coran  (c.  3, 
to.  39),  el  expliquée  plus  clairement  par  la  tradition  des 
8ooaites(Sale,  not«,  «tlUraeci,  t.  n,  p.  112).  Saint 
Bflnudréprovra  au  domièine  siècle  l'immaculée  con- 
ception, comme  une  nouveaut»-  prt^omplueuse.  (Fta 
Paolo ,  htoria  del  concilia  di  Trento ,  1.  ii.) 

>  Voyez  le  Coran,  c.  3,?.  63,  et  e.  4,  r.  166, de  l'édi- 
tion de  Maraeci.  Dfus  est  prastantissimm  dolose 
agentium  Céloge  biiarre)....  nec  crucifixerunt  «u/n, 
ui  dUtetoeite(rfMfiiiMto;expi«iiiraqiri|im^ 
Vd^r  au  système  des  Docèles;  mais  les  commentateurs 
cnl»t(Mancd,t.  ii,p.  113-116-lT3;Salf  ,p.42, 43- 
ItT^ruaMUtlmMit,  uidMi«UMari,fliicnMiléà 
la  place  de.  Jéms-Cbrist.  C'at  une  fable  qu'ils  avaient  lue 
dans  l'tffai^  de  saint  Bamabé,  et  qui  a  été  pul^, 
As  le  temps  ée  nlnl  Irdoée,  par  qudqu»  nlMila 
CBeansobre,  Hist.  dn  Manlrliéisme,  t  n,  p.  VfSks. 
iMin,  d4  ikb.CkriiUan.,  p.  3fiS.} 

•  OnMtvÉMr  eette  aecuittoB  d'âne  manière  assex 
obscure  dans  le  Coran  (c.  m ,  p.  45)  ;  mais  ni  Mahomet 
ni  ses  sectaires  n'étaient  assez  versés-dans  les  langues  ou 
lias  fart  de  1l  crilfqne  pour  donner  à  leurs  soupçons 
'foelqne  poids  ou  quelque  apparence  de  vérité.  Au  reste, 
•Hi  Ariens  et  les  Nestoriens  ont  pu  raconter  quelques  hi»- 
tolNsnr  ce  point,  «t  ce  proplièle  a  pu  entendre  les  «s- 
mfitm  audaciraies  d*  MishÉéeai.  (  VefetBeMiiobN, 

i.i»p.aM-ao6.) 


(609  dep.  J.-C.) 

la  personne  de  MalHHoet  S  le  plus  grand  et 
le  dernier  des  ap6treB  de  Dîeu.  - 
Le  rapport  des  pensées  erdv  langage  «it 
Béoessijre  à  la  communication  des  idëee^'H 
disoonrs  d'un  philosophe  un  ferait  atiem 
effet  sur  1*01  <'ill<'  d'un  [Kiysaii  ;  ni;»ig  qu'il  y  a 
peu  de  dislauco  eiiire  leur  esprit,  t>i  on  {a 
C(Mnpare  A  celle  qu'oflfreni  une  imeltigévce 
iBie«c«M  ialsU^enoeinfnlo,  lapaiâods 
Dien  eiprimée  par  tes  paroles  «n  ïèd^MÊÊ 
d'un  mortel!  L'inspiration  des  prophètes 
hébreux ,  des  apôtres  et  des  évangélistes  de 
Jésus-Christ,  peut  n'être  pas  incompatible 
avec  l'exercice  de  leur  raison  et  de  leôr  mé> 
moire,  et  le  sCfle  ei  la  eempodHlt»  1m»I* 
nés  de  rtneieB  et  du  wmum  tmaimM 
marquait  bien  la  diversité  de  leur  génie» HÉh 
hometjonale  rôle  plus  modeste  en  apparence, 
niais  en  effet  plus  subUme,  de  simple  éditeur  : 
d'après  ses  paroles,  ou  celles  de  ses  disciples, 
la  substance  du  Coran  '  est  incrcée  et  éter- 
nelle; elle  existe  dans  ressence  deb  dMniié^ 
et  elle  a  été  inscrite,  avec  une  plume  de  te» 
mière,  sur  la  table  de  ses  éternels  décrets; 
l'ange  Gabriel,  qui  sous  la  religion  jadaîqne 
avait  Clé  chargé  des  missions  les  plus  impor- 
tantes, lui  apporta,  dans  un  volume  orné  de 
soie  et  de  pierreries,  une  copie  en  pupier  de 
cet  ouvrage  immortel;  et  ce  fidèle  rtdssagaf 
lui  en  révéla  successÎTement  les  chapitres  et 
les  versets.  Maliomei  no  -promulgua  pns  le 
Coran  loutala  fois;  on  le  laissa  leniailred  cn 
annoncer  les  divers  lambeaux,  selon  sa  vo- 
lonté ;  il  donna  cbacune'des  lévilatieM  selMi 
les  besoins  de  ses  poseioneqvdesenMt 
poliliqnes;  et,  afin  d'échappernu  wpr  nelidt 
contradiction,  il  établit  pour  maxhne  que 
chacun  des  textes  se  trouvait  abrogé  on  mah 


i  £otre  les  prophéties  de  l'ancien  et  du  nouveau  1 
f  deettokMide  et  llgaeneee  des  NiNitaBH 

penrerli  le  sens ,  j'observerai  qu'ils  appliquent  à  leur  pro- 
phéte  i»  prooMsae  du  Paraelet  ou  du  Coororiateur,  <(U0 
lesMoelaeiileeeii  ke  MmlchéciM  s'éleiert  déJA  appi«. 
priée  (lîeausobre,  ilisl.  Crilir|ne  du Uanidiéisnic ,  1. 1, 
p.  263 ,  etc.  )  ;  et ,  enjaisant  du  mol  «nyuuuvM  cetui  de 
'»mpM>.»'rot,  ce  ^  est  éM,  ito  timl  da  Wta  censé 
quences  du  Mtt  dl  IUMMiiet.(|IUiNMl«  L  i,|ert.fl, 
p.  15-28.  )  • 

3  -Voyez,  sur  le  Cersa ,  d'Uerbelol ,  p.        ;  Mairaoci^ 
1. 1 ,  ii^f  it.  !tfohamm«t,  tf.  < 
liBUMire,  p.  56-70. 
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diUë  p»r  un  passage  postérieur.  Les  disciples 
de  Mahomet  écnvireiu  avee  soin  sur  des 
MUwi  '.de*  ipiliBier,  on  âm  osopUitet  de 
aQoMMi;  les  paroles  de  Dim  et  eeltes  de  l'a- 
pdlre,  el  ces  divorses  pages  furent  Jetées 
sans  ordre  et  sans  liaison  dans  un  coffre 
dout  le  prophète  confia  la  garde  ù  une  de  ses 
femiDee.  Deux  bus  après  sa  mort,  Àbubaker, 
M  i^.el  t4Mi  eteeeaiewr,  les  reeneilUc  et 
Uft-f«blili  I  le  ealife  Othman  revit  Toiivngt 
k'tmmièine  aouée  de  l'hégire  :  on  dit  que, 
pnr  un  privjl<<pp  miraculeux,  les  diverses 
ediliouH  du  Cor-au  offreni  tontes  un  texte 
ajiifornie  et  incorruptible.  Le  prupliète, 
mmM  pir  te  SittUiBaieet  l'orgueil ,  veut 
qtt'o»  J«fe  -de  te  f érild  de  sa  mission  pav 
ItMadrite  de  son  livre;  il  défie  haÀliroent 
las  hommes  et  les  anges  d'imiter  la  beauté 
d'une  seule  do  sos  pages,  et  il  ose  assurer 
que  Dieu  seul  u  pu  dicter  cet  écrit  Cet 
aifmMOt  bit  beuiooiip  d'hnpreaiioB  sur 
OB  dévot  Mabe  dont  l'esprit  est  asservi  par  la 
flilélialitë  etrenthottsiasme,  qui  laisse  séduire 
son  oreille  par  le  charme  des  sons ,  el  qui, 
dans  son  ignorance,  ne  peut  comparer  les 
productions  de  l'esprit  huniaiu  *.  L'intidcle 
eiirQfN^  no  trouvem  pas  dans  les  versîoos 
nMi^MMue  «t  te  richesse  dnstyte  de  roriginal. 
B  s'iiqNKieBtera  h  la  lecture  de  cette  rapso- 
die  qui  accumule  la  fable  ,  les  préceptes  el 
les  dcclaiiiuiions ,  qui  inspire  rarement  un 
benlimeut  ou  une  idée,  qui  se  traîne  quelque- 
bis  dans  la  poussière,  et  qui  dTantret  fois  se 
peii  d(ws  les  aties.  Les  attributs  de  Dieu 
riUMginaiioa  du  missionnaire  arabe, 
locmis  les  plus  élevés  sont  bien  au- 
dessous  de  la  simplicité  sublime  du  livre  de 
Job,  écrit  dans  le  mc^me  pays  et  dans  la  m^me 
langue,  à  une  époque  ircs-ancienne     Si  la 

»  Coran,  c.  17,  v.  89;  Sale,  p.  ll^,  210,  Marard,  p.  410. 

*Obc  s<vte  d'Arabes  croyait  que  la  plume  d'un  mortel 
pilMIt^alrr  oa  surpasser  le  Corm  (Pocock,  Speei- 
mrn ,  p.  ?21 ,  etc.)  ;  et  Mararcr  tourne  en  ridicule  l'alTco 
talion  de  rimes  qui  se  trouve  daiULlcs  pas&agçs  les  plus 
tÊffUaagk  f  1 1 ,  ftit  n ,  p.  6B-7S)  ;  la  poMadqoe  ot  bop 

dliri''i!r'  pour  If  lr:i(!i!rti'iir. 

3  (W/o^u/a  I, réeU  ou  fabuleux)  ùt  mediii  Arabid 
«Ifil0-«S  jtrMbmhàbHH.  (ÎJniflb.dêPoetHMfwo- 
rum  pnrlcrt  \v\ri,  xwiii,  \\\iv,'avoc  Mirharlis, 
ton  éditeur  ailem»iid,  Epimetron,  iv.)  Micbaelis,  p.  671- 
tVS)  a  SéfuwitpItBtciin  inMgq  qid  vionait  de  Yte- 
gypla^  Ml»  qae  HMpliMiliMis,  k  papynit,  le  Ntl,  It  ffa- 
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composition  du  Coran  excède  Igs  facultés 
de  l'homme ,  à  quelte  i||t(i^{[eQ(M!  si 
lienre  font-U  attribuer  ^tMa^ 
et  les..Philippiqae8  de  0^osiliènes,?^Daos 
toutes  les  .-relîgtcns  ,  la  vie  du  fondateur 
suppli'C  au  silence  de  sos  révélations  écrites  ; 
les  paroles  de  Mahomet  passaient  pour  des 
leçons  de  vérité,  et  ses  actions  poiir  <^es 
exemples  de  verta  :  ses  femmes  et  ses  com« 
pagnons  gardèrent  le  souvenir  de  ce  quil 
avait  dit  et  de  ce  qu'il  avait  fait  dans  sa  vie 
pnbliqur  el  sa  vie  privée.  Deux  siècles  après, 
le  Sonna  o\x  la  ,loi  qrale  fut  fixée  el  consa- 
crée par  le  travail  de  Al  Bocfaari,  qui  sépara 
sept  mille  deux  cent  soixante-quinze ,  tradi^ 
Uoos  véritables  d'une  masse  de  ne^f  jn^e 
plus  incertaioés  ou  moins  authentiqua 
Clinquo  'jour  ce  pieux  auteur  allait  prier  dans 
le  temple  de  la  Mecque.  II  y  faisait  ses  ablu- 
tions avec  les  eaux  du  Zemzem  ;  il  déposa 
successivement  ses  pages  snr  te  èbaâre  ^  le 
tombeau  de  l'apôtre,  et  .les  quatre  sectes  or- 
thodoxes des  Sonnites  ont  ^pprpa?4  Xçivè* 
vrage'. 

Des  prodiges  éclaians  avaient  confirmé,  la 
mission  de  Moïse  el  de  Jésus,  et  les  habitans  * 
de  la  Mecque  et  de  Médine  invitèrent  plu- 
siearsfoisMahomet&  donaer  des  preuves  sem- 
blables'^le  te  steune;  à  faire  descendre  da 
ciel  l'ange  et  le  volume  qu'il  disait  avoir  reçu; 
à  créer  un  jardin  an  milieu  du  désert,  ou  à 
eonsiimer  par  im  incendie  la  cité  incrédule. 
Lorsque  les  Koreisbites  le  pressent  ainsi,  iL. 
i^enveloppe  du  poUios  des  missionnàiresetdes 
prophètes;  U  en  appelle  à'ia  sagesse  divine 
que  sa  doctrine  renferme  en  elle-même,  et  il 
se  couvre  du  bouclier  de  la  Providence,  la- 
quelle refuse  ces  signes  et  ces  merveilles, 
qui  diminuent  le  mérite  de  la  fuit  et  ag^* 
vent  les  erimes  de»  Inlldélis,  IMHcPlMIft^ 
deste  on  irrité  de  ses  réponses  montrtsn 
faibleue  ^  son  embarras,  et  ces  passages 
fècbenx  ne  telsseii  nenrîdeile  «w  I  teié* 

codilc,  été.  On  a  dit  d*iUM,0)«ai^  ^u»  éaïuvo^qe  qiM 
lelhrre  de  Job  était  écrit  en  basse  ttMneoMrœm, 
La  similitude  de  dialectes  stcurs  était  beaucoup  plus  sen- 
sible à  leur  origine  qu'à  l'époque  de  leur  âge  mûr.  0^ 
cbadis ,  682 .  bdiuleiu ,  in  prafoL 
.  *iAIBodi»iMtt  A.  H.'mCVèriid'Mkfet, 
p.  aOMMMBr;  Cssntar,  na,0dMiUn  ci*,  p.  SS.) 
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giilë  4tt,Çor^  *.l^yct^p^M  pQflâit  dtM8 
miraclçs av^o<ji]us  d'a^nrance  que  lui;  et 

leur  confiance  et  leur  crédulité  augmonient  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'époque  et  du 
lieu  (le  ses.exploiL&.  lis  c|V>ient^ou  Us  as^kU- 

rent  4||ift.lflriirlii«s  «dlèfrmit  à  it  mcootie  s 
qu'il  fut  mM  par  W  perrei;  que  Teou  jail- 
•  lisaail^do  aes  doigts;  qu'il  procurait  des  snb- 

sisianccs,  guérissait  les  mplades  d'une  ma- 
nière niiraeuleuso,  et  ressusciiail  les  morts; 
qu'une  solive  poussa  des  gcnnssemens  de- 
Tant  lui  ;  qu'ua  chameau  lui  adressa  des  plain- 
tes; qv'unp  .épaule  de  mouton  nufoma 
qu'eUe  était  empoisouM;  'et  qlte  la  naturè 
Yivanie  et  la  nature  morte  se  trouvaient  éga- 
lement soumises  à  l'apure  de  Dieu  *.  ILdé- 
crit  série usenient  un  voyage  qu'il  avait  révé 
pendaot  la  unit.  Un  animal  mystérieux,  le 
Borak,  le  porta  du  tenple  do  la  Mecque  à 
celui  de  Jérusalem;  il  parcourut  successive- 
ment les  sept  cieux  avec  l'ange  Gabriel,  qui 
l'accompagnait;  ei,  lorsqu'il  arriva  dans  les 
demeures  respectives  des  patriarches,  des 
propbcies  et  des  anges,  il  y  reçut  leurs  salu- 
tàtioBB.  U  «ut  seul  imnrmia^nn  de  s'afineer 
,au-dclà  du  septième  ciel;  U  paast  m  voile  de 
l'unité;  il  se  trouva  à  deux  portées  de  trait  du 
trône  de  Dieu  ,  et  il  éprouva  un  froid  qui  se 
lit  sentir  jusqu'au- cœur  lorsqu^il  fut  fkippé  à 
l'épaule  par  la  main  du  Trés-Uaui.  Après 
cette  impoaaJMo  et  fomiliére  eutrevue ,  il  re- 
descendit à  Jérusalefli,,il  remoota  le  B^^» 
il  revint  à  lu  Mec<]^ue ,  et  n'employa  guo  b 
"flixième  partie  d'une  nuit  à  faire  un  voyage 
qui  exigerait  plusieurs  milliers  d'années  *. 


«  V«y«nHsH<»dMpitfw2,6, 12, 13, 17du  Ko- 
nn.  Prideaux  (Vie  de  Mahomet,  p.  18, 19)  a  confondu 
llmposleur.  Maracci,  qui  déploie  un  appareil  plus  savant, 
•  iUt  voir  que  les  passages  du  Coran  qui  nient  les  mira- 
des  de  MdMBMt  soBt  daifS  et  positifs  (Alcoran.  t.  i. 
part,  it,  f.  7-r>), et  que  eeux  qui  seoMeat  kt aU^SUer 
sont  ambigus  et  insuffisans  (  p.  12-22). 

S  V«f«  k  Speciften  Hist.  Arabwn ,  le  teste  d' Abul- 
pharage,  p.  17, 1«  norH  (l<»1»ooock,  p.*187-190,  d'ffcr- 
bdot ,  BiblioUièqoe  Orientale ,  p.  f6;'  77  ;  les  Voyii^  de 
Cbardin^t.  iT,p.2O(Km'Man0d(Oimi,  p.  32- 
84)  ancueillict  r^utéles  inirad(*s  et  les  prophétie  df 
Màbowt,  lesquels,  scton  quelques  écrivains ,  montent  à 
trois  BriUft  > 

i|M>ulfAla  fin  Fit.  Mohnmmrtl ,  c.  ID,  p.  ra- 
conte fort^  délal^c^  voyage^ notlurn^,  qu'«l  traifcdevi- 
dia.^rU«Nnt,  qu*!  m  parte'  égatemeat  (p.  31-40),  ag. / 


L'fiUPilUS  BÛMAU4,  (lOMips  J.^ 

Sel(^  une  autre  lég^ade ,  Jl  ^qfondit  •aa.flpt* 
lieu  d'une  assemblée  aationaié  les  Koreishites 

qui  lui  adressaient  un  défi  mnlicieax.  Sesii^ 
résisiihles  paroles  coupèreuL  en  deux  l'oriie 
de  ta  lune  ;  ia  pla&ète  obéissante  s  éiuigna^ie 
•a  route,  ellf.fitses  révohiUona  uuioÉr  doia 
Caaba ,  et,  apria  avoir  salué  MaMneti  «a 
I()ng;ue  arabe,  elle  resserra joat-à<-coup  M 
dimensions,  entra  par  le  col  de  sa  rhrmisp. 
et  sortit  par  sa  manche  Ces  contes  mer- 
veilleux amusent  le  vulgaire,  mais  les  phtt 
graves  d'entre  letdoeieurt  «maulmutti  M^' 
tout  la  modestie  de  leur  meinvy^  laiasent 
'une  sorte  de  liberté  de  crovance  on  d'inter- 
prétalion*.  Ils  pourraient  répondre  qu>n 
prêchant  la  religion  il  n'était  pas  nécessaire 
detviolpr  l'h/iiinonie  de  la  nature;  qu'nne 
croyance  sans  mystères  n'a  pas  besoin  de  mi- 
nieles,  et  que  le  glaive  de  Mahomet  vtêtM 
pas  moins  puissant  qtti^^erge  de  Moïse. 

Des  superstitions  sans  oéjmbre  accablent  éi 
troublent  le  polythéisme;  mille  rites  venus 
d'Égypte  se  trouvaient  entrelacés  avec  la  sub- 
stance de  la  loi  mosaïque,  et  l'esprit  de  l'É- 
vangile était  presque  étouflé  aoos.  u&  vaim 

I 

gnve  te  iNardltéii  «I  Gagaler  (I.  t,  p.  3S2^433Bdédne, 

d'apr»^  |p  fïinntiquc  Al  Jannabi,  que  nier  ce  voyage  rWt 
ne  pas  croire  au  Carao.  Au  reste,  le  Coran  ne  aônine' 
sur  eepaiat  at  tecid ,  ai  lèmaiei, rila Mwqae ;  g  as 

dit  que  fcs  innls  myst(>riou\  :  •  Ijus  illi  qui  transtolit 

•  servuffl  suum  ab  oratorio  Uaram  ad  oratorium  reaio- 

•  tilriaran.  •  (Roran,  c  17,  1 ,  inMoraeei.,  L  ii, 
p.  107  ;  car  Sale  se  permet  plus  de  lioeiiM  dans  sa  vi-r- 
sion.jBve  liien  ïtfsjtn^gom  lastructun^aiériauie  delà 
tradttW  . 

<  Mahomet  avait  dit  dans  le  style  prophétique,  qai«»* 
ploie  te  présent  au  le  passé  au  lieu  du  futur  :  Jpprofm^ 
quavit  hora  et  scissa  est  luna,  (c  M ,  v.  1 ,  daos  Ma- 
^cci,  t.  II ,  p.  6S8).  On  a  pris  cette  (Igurc  de  rhétorique 
pour  un  fait  qu'on  dil  aUeslé  par  des  témoins  oculaires  les 
plus  dignes  de  foi.  (Maracci,  t.  ii,  p.  690.)  Les  Persans 
célèbrent  toujours  la  fêle  de  cet  érénement  (ChMéfa, 
r.  IV ,  p.  201 }  ;  et  Gagni.T  (  Vie  de  Mabom.  l,  1. 1 .  p.  IfvV- 
234  )  raconte  d'une  manière  ennuyeuse  ccUo  légende,  sur 
la  foi,  I  ce  qnti  «eaiMewAi  «Moto  Al  Jannabi.  An 
r*54e,  un  dnrtcur  mu-^iiliii.in  a  «UaquiMe  prinripal  li^ 
looin  {apud  Pocock;  Spécimen,  p.  187).  meilleur^  . 
Interprètes  expliquent  te  pattage  dn  (joran  delà  maDlirt 
la  plas  simple.  (Al  Bcidawi,  apud  Ilottinpcr,  Hist. 
Orient.,  1.  u ,  p.  302),  et  Abulféda  garde  le  sikoee  qui 
eonrenalt  1  on  priace  et  ft  nn  phltosophe. 

2  Al)iilpli3rai;t'  in  Spcciincn  Ifisl.  Jrab.  ,  p.  17)  et 
les  autorités  les  plus  pures  citées  dans  les  noies  de  i'ocock 
(  p.  I9a-t»i  )  Jusiilteol  WB  «otptidfaw. 
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afifiaveil.  Le  préjugé,  la  politique  ou  le  pa- 
liioUhne  déinniiHéMiii  le  prophète  de  la 
HeequéàreenaacRrlncérémoniet  àmkrth 

he»f  et  l'usage  de  râiiter  la  sainte  pierre  de 
laCaaba.  Mais  ses  préceptes  inspirent  une 
pipté  plus  Siiinie  et  plus  raisonnable;  la 
prière,  le  jeûne  el  i'ûuaiùne  sont  uu  numbre 
dM  diloira reli0ien  di  MMulmaii;  il  a  tien 
(Tcepitef  que;  dane  sa  roote  Ters  Dieu,  la 
prière  Je  portera  à  la  mohiié  dn  chemin,  que 
jcjoûno  le  condtiira  à  la  porto  du  palais  du 
Tici-llaui,  et  que  les  auniùues  l'y  feront  en- 
trer '.  1.  D'après  la  tradition  du  voyage  noc- 
tnroe»  l'apôtre,  dan  sa  conférei^^  avec 
Dicn,  eut  ordre  d'imposer  i  ses  disciples  To- 
bligntion  de  faire,  cinquante  prières  par  jour. 
Moî$e  lui  ayant  conseillf'  de  demander  qu'on 
adoucit  cet  iusupporiMble  fardeau ,  le  nom- 
bre fut  peu  ^  peu  réduit  à  cinq ,  sans  que  les 
aflaires,  les  pbi^,  les  tempe  oa  les  lieux 
pussent  en  disi)enser.  Les  fidèles  prièieot 
donc  à  la  pointe  du  jour,  à  midi.  !'après-di- 
ner,  le  soir  et  à  la  première  veille  de  la  nuit; 
et  quoique  la  ferveur  religieuse  ail  bieu  dimi- 
nué, la  parfaite  humilité  et  ratlention  des 
Tares  et  des  Persans,  dorant  leurs  prières, 
édifient  encore  nos  voyageurs.  La  propreté 
est  line  introduction  à  la  prière  ;  les  Arabes 
se  lavaient  souvent  les  mains,  le  visage  et  le 
curps,  depuis  rcpo<|ue  la  plus  reculée;  le 
Conin  ordonne  ces  ablutions  d'une  manière 
expresse, H,  lorsqu'on  manque  d'eau,  il  per- 
met de  se  servir  de  sable.  La  coutume  el  les 
décisions  des  docteurs  déterminent  les  paro- 
les et  les  a'flitndes,  si  on  doit  se  tenir  assis  , 
debout,  on  la  face  prosternée  contre  terre  ; 
laais  dé  courtes  et  ferventes  éjaculations  for- 
neat  la  prière;  une  ennuyeuse  liturgie  ue 
Ixe.pas  ia'flMuière  delà  dévotion ,  et  chaque 

>  Maracd  (Prodrome,  part,  iv,  p.  0-21\  RHandMans 
mi  excefleot  traité  de  Religionc  Mohcunmedicà 
(UlraèC,  vm ,  p.  57-133)  et  Chardin  (Voyage  eo  Perse, 
t.  rv,  p.  17-195;;  donnrilt,  (r,t|>rt's  les  Ihéolofïiens  prrsans 
«(arabes,  un  détail  Irès-aulhenlique  de  ces  préceple^sur 
IftpMMlBae^,  la  prière,  le  JeOae,  les  auaidnee  et  lcsabla- 
lion<.  Mara(vî  t^t  un  amisalrur  partial  ;  mais  le  joaillier 
UttrdtD  avait  le  coup  d'œil  d'un  philosophe;  el  Kelaad, 
nvaut-JoAdefnt,  aviit  pàmMira  l'Orient,  sans  sortir 
IDindit.  Tourneforl  rarontc  dans  la  qualorzièmr  lollm 
(▼•flSe  du  Itérant,  t.  A,  p.  325-360  io-âo),  ce  qu'il  avait 
ifBçi  dnsli  nQjtliNi  dioiTurcVi  .  , 
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Musulman  est  revèt^,  en  ce  -qui  a  rapport  i 
lui^  dtt  çaradère  sacerdotaL  Varriii  les 
Théistes,  qui  rejettent  les  images;  on  a  cm 
devoir  arrêter  les  écarts  de  l'imagination ,  en 

dirij^eant  I'omI  et  la  pensée  vers  un  Kcbla  ou 
un  point  visible  dc'  l'horizon.  Le  prophète  fut 
d'abord  icuiéde  choisir  Jérusalem,  et  de  satis- 
Taire  ainsi  les  Mrs;  maia  une  prévention  Uen 
naturelle  rèntralna  biéntôc,  et  cinq  fois  le  jour 
les  yeux  des  Musulmans,  établis  h  Astracan»  à 
Fez  et  :t  Delhi,  se  tournent  avec  dévotion  vers 
le  saint  temple  delà  .Me((jue.  Au  reste,  tous  les 
lieux  conviennent  au  service  de  Dieu;  lesMa- 
hométans  font  leurs  prières  dans  leur  maison  ' 
ou  dans  la  me.  Pour  les  distinguer  des  JulRi 
et  des  Chrétiens,  leurlégislatenraconsacréau 
culte  pul)lic  le  vendredi  de  chaque  semaine  : 
le  peuple  se  rassemble  dans  la  mosquée;  tm 
vieillard  monte  en  chaire;  il  fait  la  prière,  et 
ensuite  un  sermon.  Mus  la  refif^n  musul- 
mane n*a  ni  prêtres  ni  sacrifice  ;  et  Tesprit  de 
fanatisme,  qui  n'a  rien  perdu  de  sa  liberté, 
regarde  avec  mépris  les  ministres  et  les  es- 
claves de  la  superstition.  II.  Les  privations 
volontaires  *  des  dévols  étaient  odieuses  à  nn 
prophète  qui  blàmê  'ses  «fisdpiea  d'avoir  fé\%, 
le  vœu  de  s'abstenir  de  viande ,  de  fèmmçs 
et  de  sommeil  ;  il  déclara  qu'il  ne  souffrirait 
|)oiiitde  moines  dans  sa  relif^ion  Mais  il  in- 
stitua un  jeûne  de  trente  jours  par  année; 
il  recommanda  soigneusement  de  fobacrver, 
comme  nue  chose  qui  purifie  rime  et  BMltrisa 
le  corps,  comme  un  exercice  d'obéissance  k 
la  volonté  de  Dieu  et  À  celle  de  son^pêtre. 
Pendant  le  mois  de  ramadan,  depuis  le  lewr 
jusqu'au  coucher  du  soleil ,  le  Musulman 
s'abstient  de  boire  et  de  manger  ;  il  se  prirtf 
de  fanmiasv  de  baina  et  de  parfums;  il  re- 
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chrétiens  de  se  soumettre  aux  prêtres  et  »ux  moines,  et 
d'avoir aiubt  d'autres  maîtres  que  Dieu.  Maraoci  {Prodro- 
nuu,  part.  iii,p.eo,70)exaue  ces  insUtutioDs,  sor- 
tout  celle  (In  pape;  et  il  elle,  d'après  le  Oran  lui-même, 
le  cas  ifEhlis  ou  de  Satan  qui  fut  préàpilé  4a  ciel  pour 
anrir  rclUié  d'adarer  Adna. 

3  Coran,  c.  r* ,  p  94 ,  et  M  note  de  Sale,  qui  cite  sur  ce 
point  JaUaloUiu  et  xVl  Ikidawi,  O'Ueriictol  décUn  qaa 
Mahomet  ooodainDato  vie  rd^t!i0Hie,et  qocles  preoriim 
essaims  de  fakirs,  de  derviches,  etc., ne  se  monlrèrenl 
qu'après  l'année  aOO  de  l'hégire.  (BiUioth.  Onmi., 
p.»23718.  ... 
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Hooee  à  tous  les  pUisirs  qui  peuvent  salis- 
%lrt  m  «ws.  D'après  des  révelnUoiit  de 
AMdi  kiiirt,  la  mmdttt  tombe  toor  i 

tour  :m  milieu  dM  'froidi  de  I  biver  et  des 
chaleurs  iic  IVfo,  f(,  pottr  arronici'  à  sa  soif 
une  goutte  d'cnu  ,  il  ïm\i  alteudi  f  In  fin  11*11110 
joaraée  brûlante.  Maliumct  est  le  seul  qui  ail 
Mi-mM  poiiiira  et  gésénle  4e  nmeidio* 
llM  dd  fins  peniottllère  à  quelques  cksiee 
deflrttres  ou  d'ermites  ;  ot,  nsa  voix,  une  por- 
tion foiisidôrahie  du  plobe  a  abjuré  l'usage 
de  cette  liqiUMirftahitaire  mais  souvent  dange- 
reuse. Ssus  doute  le  liberliu  ne  se  soumet 
|iM  irees  HdiedM  prifidoiis;  l'hypoerite  les 
élude  t  ittais  on  M  ptMt  acenser  le  légisbleor 
qui  a  fait  ces  règlemens  de  séduire  ses  pro- 
si^iytPs  pnr  l'appât  des  plaisirs  sensuels.  III. 
La  charil<^  dos  Musulmans  va  jusqu'aux  ani- 
maux, et  le  Coran  recommande  plusieurs 
Mil,  nos  p«fe  eonme  lae  omne  seidement 
néritelre»  wêSê  eoniMui  devoir  rigoureux 
et  ilidispeiisiible,  de  secourir  les  pauvres  et 
les  lAsIbenrenx.  Mahomet  est  peut-<^tre  le 
seul  !<*gîsîateur  qui  ait  fixé  la  mesuro  prôt  iso 
de  ta  charité  :  elle  semble  varier  avec  le  de- 
gré ou  la  natur^de la  propriété,  c'est-à-dine, 
éalon  que  les  Meus  août  en  ai^t,  en  grains 
•U  eu  bélan ,  en  fruits  ou  en  productions  des 
arts  ;  TTinis,  pour  arrnmpllr  la  \oi ,  le  Musul- 
man doit  donner  \e  dixième  de  ses  revenus; 
et  s'il  a  à  se  reprocher  des  fraudes  ou  des 
ettorsibus,  il  doit  restituer,  et  alors  il  est 
dbligé  de  dottoerle  Hmfuième*,  I4ie1iarité 
établît  u\nû  la  Jusiice.  Un  prophète  pont 
n'volor  jos  secrets  du  ciel  et  ceux  de  l'ave- 
nir; mais  clans  SOS  niaximos  morales,  il  ne 
peut  que  répéter  les  seutimens  du  cœur  de 
îlioiiltne. 

Des  récompenses  et  des  punitions  appuient 

•  Voyez  une  douMc  AéflMttesnr  ce  point  (Coran,  c.  2, 
p.  25;  c  5 ,  p.  Of  ) ,  l'cnw  dans  k  style  d'au  It^ulaleur,  et 
l'antre  dâiu  cdui  d'un  Iknatiquc.  Prideaui  (  Vie  de  Mabo- 
lael,  p.  ^2-^)4), «l  Sale  (Discours  préliminaire,  p.  124) 
recherchenl  ies  molife  publics  el  les  moLift  prifés  de  Ma- 
bomd. 

>  La  Jalousie  de  Maracci  (  Pndroimt,  part,  ir,  p.  33  ) 

!<•  porte  â  faire  r«inumiTalian  dos  aumftiirs  plus  liliéralf^ 
eiM»re  des  callH>li<|ui<i  di'  Kuiac.  Il  dil  que  quinze  ^ral)ds 
kôpitaax reÇMvaot  des  tnilliers  de  maludo  et  de  pèlerins; 
qu'on  y  dolc  aDniiellenit'iit  quinze  cenl<j  filles;  qu'il  y  a 
ciuqiumle'^U  écoles  de  citarilépour     deux  sexes,  el 
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le*  deux  dogmes ,  el  les  quatre  devoirs  çra- 
tiques  de  l'islamisme  ;  le  Musulmaa  est 
occupé  de  Fissue  du  jugement  dernier;  et  iî 
le  pro|Aète  indique  obscurément  les  sÀgou 

qui,  au  riel  et  sur  la  lorro ,  pri^coderoâSBi 
dissolution  nnivcrsollo,  du  lous  les  êtres  S-* 
mes  perdront  la  vie,  et  ou  l'ortb  e  de  la  créa- 
tion rentrera  dans  son  {)reaiier  chaos ,  il  n^a 
pas  osé  déterminer  l'époque  de  cette  impor* 
tante  catastrophe.  Au  son  de  la  trompette  oo 
verra  paraître  de  nouveaux  mondes,  les  an^ 
fïos  ,  los  f;('nios  01  les  liomiin  s  sortiront  des 
loniLoaux  et  Icsùmes  hunuancs  se  trouveront 
rénnie^à  leurs  corps.  Les  Égyptiens  sei 
avoir  adopté  les  premiers  la  éùS^[ 
résurrection  '  ;  ils  embaumèrent  leurs  mot 
mies;  ils  (Mov(^rent  leurs  pyramides,  afindê 
conserver  l  aiii  i<Mine  donioun?  de  l'àme  du- 
rant une  période  de  trois  mille  ans.  Mais  ils  ne 
formèrent  qu'un  vain  projet  ;  et  ç'est  ayf 
des  vues  plus  philosophiques  que 
compte  sur  toute  la  puissance  du  Ci 
ranimant  d'une  parole  l'argile,  et 
blant  d'innoniljralilos  atonies  qui  ne  conser- 
vent plus  leur  lorme  ou  leur  substauce  Il 
n'est  pas  aisé  de  dure  ce  que  devient  TAme 
pendant  cette  intervalle  ;  et  ceux  qui  sont  le 
plus  convaincus  do  sa  spiritualité  sont  JAea 
oml)arras8és  lorscju'il  s'agit  d'expliquer  com- 
niont  elle  peut  penser  ou  agir  sans  avoir  les 
organes  de  nos  sens.  ' 

Le  jugement  dernier  suivra  ta  réunion  du 
corps  et  de  l'âme  ;  et  Mahomet,  en  copiant  le 
tableau  des  mages  »  a  peint  d'une  nuinièr^ 
trop  fidole  los  formes  et  los  lontos  et  succes- 
sives opôniiious  d'un  tribunal  do  oe  monde. 
Ses  adversaires  intok-rans  lui  reprochent  tl'a- 
voir  étendu  jusqu'à  eux-mêmes  Tcspoir  du 
salut,  d'avoir  soutenu  l'hérésie  la  plus  cri- 

quacantvhigtfiOBlWries  soulagent  les  besoins  de  kun 
membres,  etc.  Les  charités  de  Londres  aoni  eaesrsflm 

étendues;  mais  j'ai  pensé  qu'il  Tallaît  les  attribufr  ÉIlB- 
inanité  plutôt  qu'à  la  religion  du  peuple  anglais. 
>  Voyez  Hérodote  (I.  n, .  23  )  el  sir  Jahn lltairtw. 

notre  savant  compatriote  (  ('nnon  Chronieiis ,  p.  46  .  fjc 
A/**  du  même  ecrivaUi  (p.  264-274)  est  une  esquisse  la- 
borieuse des  régions  inrenuiles,  telles  qu'on  lealKw^ 
dans  Ifs  devriplion-i  imaginaires  des  Egyptien"*  e|  4m 
Grecs,  des  poètes  el  des  philosophes  de  l'antiquilé. 

2  U  Goraa  (C;  2,  ^  Ht,  flle.),  i»8il»  (  p.  S»,  et  M»- 

raf<  i  f  p.  07)  r3pport<«nt  un  miracle  inpénioux  qtii  «y 

la  curiuïito  d'Abrahaoi ,  «I  ^  airennit  sa  crorancc 
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HtuéStt ,     dlâant  tfiiB  font  Imiimè  qtl  CArolt 

MDieâ  et  fait  de  bonnes  rravres  peut  comp- 
ter sur  «ne  srnionce  favorable  au  dernier 
joor.  Une  inditrérence  si  raisonnable  conve- 
Mlc'.ttùA  k  im  fctiatique ,  e(  H  n'y  a  pas  Keo 
de  ^Sàà^tfv^m  envoyé  èa  ciel  ait  ainsi  dimi- 
nae  Iîb  prît  ei  la  nécessité  de  sa  révélation. 
Selon  le  Coran    la  foi  en  Dion  est  însf^pani- 
blc     la  foi  en  Mal^oinet*;il  n  fst  de  bonnes 
œuvres  que  celles  qu'il  a  ordonnées  ;  et  ces 
deètjiiiMftts  comprennent  rblamiMnc,  auquel 
M  Wie' également  tontes  les  nations  et  ton- 
lei  les  sectes.  Pour  excuser  leur  aveuglc- 
neA'i^îrituel,  (j)Ies  all(^^ueront  en  vain  leur 
ignorance  el  leurs  venus  ;  elles  seront  pu- 
nies par  des  tourinens  éternels;  el  les  larmes 
i|Be  Versa  Hahomet  sor  la  tombe  de  sa  mère, 
pour  faulnelle  on  loi  dëfendlr  de  prier ,  of- 
ftentnn  coatrastc  frappant  de  fanatisme  et 
d'hunSDité    La  rt'probalion  (l(>s  infidèles  est 
(fl^n^raîc  ;  le  dogn'  d'évideiico  (^l'ils  auront 
rejeté,  et  la  gravité  des  erreurs  qu'ils  auront 
idc^t^  ,  détermioeront  le  degré  de  leur 
i;^^  celui  de  leur  chftUment.  Les  demea- 
KS  étemelles  des  Chrétiens,  des  Juifs,  des 
Sabéens  el  des  Mages  se  trouvent  dans  l'abime 
les  unes  au-dessous  des  autres,  el  le  dernier 
enfer  est  destiné  aux  niécréuns  hypocrites  qui 
est  pris  le*  masque  de  la  religion.  Si  la  plus 
grande  partie  des  bommes  doit  être  réprouvée 
icuie  de  ses  opinions,  la  vraie  croyance 
wn  seule  jug<'e  d'après  ses  œuvres.  Une  ba- 
lance réelle  ou  alh-gorique  posera  avec  soin 
le  Lien  cl  le  mal  de  chaque  Musulman,  et  il 
j^tnra  alors  nne  singulière  compensation 
pour  ta  sa^sfaclion  des  ii^nres  :  Tagresseur 
fera  passer  un  équiv;il( ni  de  ses  bonnes  ac- 
tions en  faveur  de  rollensi',  et,  s'il  est  dénué 
<le  cette  espèce  de  propriété  morale,  une  par- 

<  Ikhud,  toujoun  guidé  par  la  bonn»  foi,  •  d&noalré 
fie  Uaiiomel  réprouva  tous  lf>  iurrcIuKs  (r/r  Rclig. 
^lohamm.,  p.  128-142),  qu  il  u  y  aura  jamais  de  ulul 
m  la  diables  (p.  106-190),  ^ue  hpMriit  n'oOKra 
Hmltmcnt       \>]:\Wirs  sensuels  (  p,  l()f>-2l05) ,  que 

•  Hnedaftoimes  «:>i  iuia^rklio  tp.  ■JJô-2(W>.". 

^  Ai  B«i(iawi,  iÊpud  Sattt  Cono,  e.  0,  p.  m.  Le 

*  yf*  ''•P'^*^  P*"*"  "0  parent  iiim'.lule  est  jusliOô ,  s«  k)n 
-  HOogMi ,  par  les  devoirs  «1  uu4>ruplii)te  ci  l'exemple  d'A- 

^ni.qairéprMiMteapCrtet  1«  dédara  «niMStf  de 
«»•  Cepeinladt  Abraluin  l'yjoulc-t-il ,  c,  0^  v.  110}  Mft- 
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tie  pfoporriomielle  dea  dfaiérltet  da  Toffensé 

viendra  nrcroltre  la  masse  de  ses  péchés. 
I/arrêt  sera  prononcé  selon  que  le  bassin  des 
délits  ou  celui  des  vertus  l'emportera,  et  alors 
tons  les  êtres  hunains ,  sans  disdticilon»  tH& 
verseront  lé  pont  danijereni  de  faUme  %  naia» 
les  saints,  c'est-à-dire  reu\  qui  auront  mar» 
rlié  sur  les  trnrps  de  Mahonu'i ,  feront  leur 
entrée  triomphale  dans  le  paradis,  tandis  que 
les  coupables  seront  précipités  dans  le  pre- 
mier et  le  moins  affreux  des  sept  enbrs. 
temps  de  fexpiation  variera  de  neuf  siècles  à 
sept  mille  ans  ;  mais  le  prophète  a  déchré 
habilement  que  la  foi  de  Ions  ses  disciples 
(  quels  que  soient  leurs  péchés  ) ,  et  son  in- 
tercession en  leur  faveur  les  sauveront  de  la 
,damnati«B  étemelle.  B  M  CuH  pas  ^étoBiav 
que  la  superstition  agisse  Mr  'noua  par 
la  crainte  dont  l'homme  est  susceptible,  puis- 
que l'imagination  peint  avec  plus  d'énergie 
la  misère  que  le  bonheur  de  la  vie  future* 
Deux  ëlémena  tièa-aimples,  robacnricé  et  k 
feu  noua  donnant  l'idée  dTone  peine  qne  Té- 
temité  peut  aggraver  à  un  point  infini.  L'é- 
ternité produit  un  effet  contraire  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  durée  du  plaisir;  et  nos  jouissan- 
ces ne  viennent  trop  souveui  gne  de  i'excmp- 
tk»  de  la  doaleor,  ou  de  li«oiiipaiiis«i  da 
noire  éint  aveci  une  situation  plus  matlM% 
ranse.  11  est  asses  naturel  qu'un  prophèlâ 
arabe  décrive  avec  ravissement  les  boca- 
ges ,  les  fontaines  et  les  rivières  du  paradis; 
mais ,  au  lieu  de  donner  aux  inenheureux  le 
noble  goût  de  j'harmoniovet  do  la  sdenqe  »  il 
promet  dey  perles,  <tdeadiamaiia»de«'i»U» 
de  soie ,  des  paUii  dn  marbre ,  do  la„vaîl» 
selle  d'or,  des  vins  exquis,  des  friandises  re- 
ehen  liées  ,  une  suite  nombreuse  ,  et  tout  cet 
appareil  de  luxe  el  de  sensualité  qui  devient 
insipide ,  même  durant  la  courte  période  de 
notre  vie  monelle.  Le  damier  des  erojana 
aura  pour  son  usage  sobcante-douze  liowiSf 
c'est-à-dire  soixante-douze  lilles;  Mahomet  a 
soin  <le  leur  donner  des  yeux  noirs ,  une 
beauté  écbtante,  toute  la  fraîcheur  de  la  jeu- 
nesse, et  une  seniiliililé  «sqnlie  ;  il  a  l'adrinan 
d'ajoutei'  qne  rinstint  do  pblsir  io  prolon- 
gera durant  des  milliers  d'attuées^  et  «M, 
pour  rendre  les  bifMili'^ureux  dignes  de  leur 
téUcité.tls  auront  ceut  fois  plus  de  forco 
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falb  i£m  wkm,  pendant  leur  vie.  MMgrë 
l»|ir^ilgé  couirairc,  il  ouvre  asx  deoK  sexM 

les  portes  du  ciel ,  mais  il  n*a  pas  voulu  s'ox- 
pUquer  sur  les  hommes  qu'y  trouveraient  les 
femmes ,  flans  la  craiute  d  iilarmer  la  jalousie 
<iiM.  époux  ,  ou  de  troubler  leur  bonheur  en 
lear  fSiisaQt-  imagM*  que  leur  mariage  sera 
petU-Alre  éternel.  Ce  tableau  dTiin  paradis 
sensuel  a  excité  l'indii^'nation  et  peut  ("tro  l'en- 
vie des  raoinc^s;  l'impure  relifjion  do  Miihonici 
est  l'objet  de  leurs  déclamations ,  et  ceux  do 
aes  apologistes  qui  ont  de  la  pudeur  sont 
réduilsàiiMre  qat  toutes  ces  jouissancea  sont 
des  figures  et  des  allégories  ;  mais  les  doc- 
teurs les  plus  habiles  et  les  plus  consëquens 
adoptent  sans  rougir  rinterproiation  litté- 
rale du  Coran  :  la  résurrection  du  corps  so- 
nùt  en  efflit  iniàife ,  si  on  ne  lui  rendait  pas' 
reMmsioo  de  set  ftoaltés  les  plus  précieu- 
ses ;  et  la  réunion  des  plaisirs  des  sens  et  des 
plaisirs  intellectuels  est  néoossriiro  pour  ache- 
ver le  bonheur  de  l'homme  ,  qui  est  composé 
de  deux  substances.  Au  reste ,  les  joies  du 
paradis  de  ttabomet  ne  se  borneront  pas  aux 
plaisirs  da  laie  at  à  la  satisfaction  des  appé- 
tits  sensuetos  âe  prophète  a  déclaré  d'usé  ma- 
nière ex'presse  que  les  saints  et  les  martyps 
admis  à  la  béatitude  de  la  vision  divine  ou- 
blieront et  dédaigneront  toutes  les  espèces 
de  bonbenr  dToa  degré  inférieur  '. 

La  première  et  la  plus  diflicite  des  oon- 
Viniiiiis  deMakoBwt* ,  fatcelle  de  sa  femme, 

y  V«xa«  sur  k  jour  du  jugcniMil .  sur  l'enfer,  le  para- 
dis, dft,  le  Coran  (c.  2,  v.  25.  c.  6tf-78,  elc),  av«  la 
réfulation  viriiletiic,  mnis  remplie  ds  «woir*  deMaraeci 
(dans  ses  notes  cl  dans  le  fm/romt»,  pari,  n  ,  p.  78- 
t3IM22,  etc.);  d'HoteloI,  (BiWiol.Orienl..  p.  3fi8-,i7.V  ; 
Beîaiid^p.  47-;,!),  et  Sale  (p.7ft.10S).  Les  id<!«ia.. 
uages  aoal  expwé»  d*iuie  manière  obscure  et  in'  c;  laine 
P*r  l«  dodcor  Hyde,"  hur  apologiste (APïif.  /icligionis 
Persanm,c  33,  p.  402-412,  Oxon.  1760).  Bavle  a 
.  prouvé  dans  l'article  JftoA^^mrr,  que  l'esprit  <  t  In  philo  i>- 
pliic  suppléent  bien  mal  au  défaut  de  conuaisiauces  pré- 
cises. 

2  Avaiil  de  tracer  I  hisloire  des  opérations  de  Maliomrt , 
je  vais  jodiquar  les  auteurs  ou  les  monumcns  que* 
j'ai  sHim.  Us  versions  latines,  franfebcff^  «nglaim 
du  Ceraa  nnt  pn'céd.les  de  diseours  prcliiniiiriin'.  ; 
et  les  trois  traducteurs ,  ftlaracci  (  1. 1 ,  p.  lu-;i2),  Savary 
(  1. 1,  p.  1-248),  M  &3\»(Prellmhuuydi9eôttne,  p.  Si- 
66)  «faieDl  étudié  soigmniî^menl  la  langue  et  le  oarnrtrVe 
delewwlflBr.  On  a  publié  deux  vies  parlicoliôres  de  Ma- 
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de  son  serviteur,  de  son  pimille  et  de  son 
ami  •  ;  car  il  se  dîsaft  prophète  i  ceux  qui 
connaissaîent  le  mieux  ses  fài^blj^l» 'fo. 
maines.  Cadija  crut  aux  mensonges  <ïe  soa 
mari,  dont  elle  cliérissiiit  la  gloire  ;  Z^id, 
soumis  elalleriionné,  se  hiissa  séduire  par  la 
liberté  qu  ouluiollVit;  lillusire  Ali„ûlsd*Aha 
Taleb ,  embrassa  les  opinions' de  itoà  coiBÎa 
avec  rénci^ied*ua^ettnebëros;  et'WFtWîîne, 
la  modération  et  la  véracité  d^À^nbekcr 
nirerniireiit  la  relip^ion  du  prophète  auqîjiel,  jl 
devait  sucrétler.  11  parvint  à  faire  admettre 
aux  leçons  pai  liculieres  de  l'islamisme  dix 
des  plus  respectables  citoyens  de]a1llcc<),ue: 
ceux-<;i  répétèrent  le  doçdte  fondamental  : 
t  II  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  Mahomet  èsi  Fa- 
>  pôii  e  de  Dieu  ;  »  et .  potir  rérompeiisc  de 
leur  crédulité,  ils  olitinn  nt ,  nu'iiie  des  cette 
vie,  des  richesses  et  des  liouueurs,  le  ctun- 
mandement  désarmées  ci  l'administration  de 
(juclques  royaumes.  Les  trois  premières  an- 
nées de  la  mission  de  Mahomet  fureiii  labo- 
rieuses et  assez  secrètes,  et  il  ne  fit  qoc 
quatorze  prosélytes  ;  mais,  Uès  la  quatricaie 

•  w 

s^tiènieédlUoD,  Liiodras.t718,  fai-»^, cl1!autrf  parle 

fftnite  de  Boutainvilliers  { l.nndrf";,  1710,  in-8»\  Mais  le 
dfsir  opposé  de  trouvci^ua  taipo6(cur  ou  un  hàm  ativp 
souvent  corrompu  le  aBMirdupranferclla  fimMléda 
seeoiid.  L'artir  le  de  la  lîildioUn^qui-  OrienUJt  i!.-  d  Mcrbe- 
lol(p.  6i«-O0;jj  est  tiré  principalement  de  Novairi  d  de 
Hireend  ;  nnia  M.  Gagnier,  origlinirede  Frnux .  H  pro- 
fes.senr  de  langues  orioiitales  à  Oifldd.esl  sur  cet  ol>j(« 
le  meilleur  cl  ie  plus  exact  des  gaMoB.  11  a  publie  dêia 
ouvrages  bien  faits  (IsinaiH  AbulllMa ,  de  ntd  et  ffdMU 
grifis  Vohammaljs,  «  te,  /,<//,;«■  /  <■////,  i>nrfai:,meH 
nota  iUustraiit  Joannei  Ga^nier.  Oxoiu  im,  In-fts 
lio.— Uviede  lblMBCi,irediileetemBpftte  de  TAlcan^ 
destnulilionsaulhnlltaes  di  la  Sonna  et  des  OMiifevt 
auteurs  arabes.  Anslerdam,  1748. 3  v.iu-12)  :  U  aio- 
t<  rprélé,  ddaird  el snppléé  le  («le  arabe d'AbulVéda  cl  AI 
Jaiin.il.i  ;    premier  fut  un  prinw  éclairé  qui  rï-gna  à  Ili- 
macta eu  6yrie.  A.  D.  1310-1332  (royet  Oagnier,  pnr- 
fitt,  ad  JbMiftd.)  ;  le  leeind  Ait  ua  doelMir  erédule  ipii 
visita  la  MrTqu<\  A,  D.  15»  (D'HoMot,  p.  '307,  Ga- 
goier,  t.  lu,  p.  209, 210).  TeU  sont  les  auteurs  que  j'ai 
saii^îd'ainrês  celte  dédaratlen,  le  lecteur  pourra  exa- 
miner plus  en  détail  l'ordre  des  tenips  et  l'ordre  des  cha- 
pitres. Je  dois  observer  toutefois  qu;Abuiréda  et  Al  Jan- 
nabi  Mot  des  historiens  modernes ,  et  qu'ils  ne  pôùvaicBt  * 
cilcr  aucun  écrivain  du  premier  siècle  de  l'hégire. 

«  Prideaux  (p.8)  révèle,  d'après  les  Grecs,  les  dou-  . 
Itt  secrets  de  ta  renme  «le  Mahomet.  BoulainrilUiers  ' 
(p.372,etc)dérçIoppc1es  vues  suhlimc^el  paliiaHfuee  * 
de  Cadi|a  et  des  prcmitTs  dis4  i|Me.s  du  i>i  «>|>hèie,coiiMae* 
s'B^ût  été  le  ronsrillcr  privé  de  Mahomet. 


Digitized  by  Google 


PAR  JSa  GIBPOfii.  CH.  L. 


41« 


innée,  il  ne  ji^rda  plus  de  mesure;  et«  youp  >  (kaw,  qui  déployi  en  frvêttr  defitfM&îsnw 
bni  cbmmunîqncr  à  ^sa^fàniUIe  la  hunière  4e   le  fanatisine  qu'il  «raifc  iiioitré.ponF-i%  des- 

U>fé^^i|  iit  préparer  un  Tcsiin  composé ,  |  truciiou.  La  charité  de  Mahomet  liete  borna 
à  ce  qu  on  "nii ,  d'un  agnonii 


qu  on  (iil ,  (I  un  agnonii  ol  d  un  vase 
rempli  (le  laîl,  et  il  y  invita  qiiaranlo  pcr- 
sumicsdelarjce  (les  Uaslicuiilcs.  c  Jlesauiis 


p;i«;  ii  la  tribu  de  Koréish  ou  à  l'enceinte  de  In 
Minjuji  :  lors  des  grandes  fêles,  ou  les  jouis 
larjce  ucs  llasiicuiiics.  c  iUesaïuis    de  péleriiuige,  il  alluilà  la  Caaba;  il  abordait 
I  et^i:^^ji)njé» ,  leur  dit-il ,  je  vous  offre ,  et  i  les  étrangers  de  tonlcs'let  Irilios ,  et ,  dioft 
•  ijè^^Q^^le  seul  qui  puisse  vous  offrir  les  |  )fis  entrevues  particulièfes*  «o  aes  Hdôiooors 
(à'ûsjprecieux  de  tous  les  (Ions  ,  les  Irt'sors  |  publics,  il  prêchait  la  croyance  et  \0  cnlte^ 

d'un  seul  Dieu.  Comme  il  était  faibio  alors, 
il  somcnaii  la  liberté  de  conscience ,  et  ré- 
prouvait l'usage  delà  violence  eu  nutière  de 
religion  '  :  mais  il  eihortait  les  Arabes  nir 
repentir,  et  lestonjurait  de  se  souvenir  des 
anciens  idolâtres  ,  de  Ad  et  de  Thamud  ,  que 
la  justice  divine  avait faildisparaUrededossua 
la  surface  de  la  terre  *.  ■    ■  - 

Ia  superstition  et  la  jalousie  affermirent 
le  peuple  de  la  Mecqne  dans  son  incrédoHié* 
Les  anciens  de  la  ville  et  le^oncles  du  prot^ 
[)lit  te  alleclaienl  de  nif'priser  l'audace  d'uu 
orplielin  qui  voulait  jouer  1(^  rôle  de  léfur- 
niateur  de  son  pays.  Au  milieu  des  pieuses 
oraisons  de  Mahomet  dans  la  Caaba  »  Abu 
Taleb  s'écriait  :  »  Cimyens  et  pèlerins ,  tt^<é» 

*  coulez  pas  le  foarbe,  ne  prêtez  point 
^»  l'oreille  à  ces  nouveautés  impies.  Soyer 

»  invariablement  atliichés  nu  culte  dé  A\ 
»  Làla  et  de  Al  Uzzah.  »  Au  reste,  ce  vieux 
chef  aimait  toegonrs  le  fils  d'Abdallah,  il 
défendit  la  personne  et- la  répntation-de  son 
ncM'U  contre  les  attaques  des  Koréisliiies,  à 
qui  la  prééminence  de  la  faujille  de  Ibisiicin 
inspirait  une  jalousie  bien  aucicmie.  ils  eou- 
'  vraieut  du  prétexte  de  la  reli^'iou  Icui's  nv> 

«LetpatngesdaConncnimardela  ttAénneeaonl 

étierKlqucs  et  en  |;rand  nombre.  (Voyez  les  rliap.  '2, 
V.  2^7 ,  le  rliap.  16, 125),  le  ckap.  17,54,  lediap.  45, 15> 
le  I  fi.)|i.  .'>u ,  3'J ,  le  ctup.  S8,  21 ,  etc., avec  1«B  notes  dé 
M.ir.K  ci  t  l  lie  i)aW<.  En  géntTal  ceUe  disposition  à  la  lol^ 
rauce  peut  icrmiaer  les  Lnoertiludes  dcs,uvaDS,  lorsqa'iis 
examinent'  si  tel  chapiloe  a  été  révélé  à  ta  Meeqae  on  k 
Médiue. 

*  2  Voyez  le  Coran  {passim,  et  particulièreoMOt  c  7, 
p.  123, 124,  ètc.)  et  la  tradition  des  Arabes  (Pooodc,  Spe^ 
ciment  9-  3S^).  Ott.nmtrait  à  mi-cbecnin ,  entre  Mi» 
(iitie  cl  Damas,  des  eavêroes  de  la  tribu  de  Thamud ,  pro- 
pres à  des  hommes  d'une  taille  ordinaire  ilAbuired. , 
uinMaJfescript. ,  p.  4340»  on  pnrt  les  aUrilNUï 
avec  assez  de  vraisemblance  aux  Tnv^lodiles  du  monde 
primitif.  (Michaelis,  ad  IahvUi  de  i'oesi  Uebntor^p 
p.  iat-ta4}  Hedwwistwf  »i<|BF|HM,l.i%p.48^  elc  j  • 


>  tlé  cem(Uide,  ei  ceux  de  l'aulre  vie.  Dieu 
mi'a  oixlonnc  "de  vous  apjieler  à  sou  service. 

>  (^(^ej  est  celui  d'entre  vous  qui  veut  ni'aider 
l  à  porter  mon  (svYTéan?  quel  est  celni  qui 
i  veut  é(ré  mon  compagnon  et  mon  visir  '  ?  > 
L'éionnemeut ,  l'incertitude  ou  le  mépris 
frnfli  irnt  la  bouciic  à  tout  le  monde  ;  Ali  , 
jt  uiit.-  Iiuiiiiiie  âgé  de  (piatorze  ans,  i'om|)ii 
enliii  le  silence  ,  et  il  s'écria  :  c  Prophète ,  je 
1  suis  cet  homme  ;  si  quelqu'un  ose  s'élever 
» coDlre toi ,  je  im  briserai  les  dents,  je  lui 
»  àrraciicrai  les  yeux,  j(!  lui  casserai  les 
»  jaml»e8 ,  ei  je  lui  ouvrirai  le  veiilre.  Pro- 

•  mjlH'le,  je  serai  ton  visir.  >  .Maliouiet  rcîçut 

•  KUtipropositioïKivec  trîrnspoft ,  et  engajjiea 
iroDl^nénient  k  bu  Taleb  à  respecter  la  dignité 
«le  son  fifs.  »  Épargnez  vos  remontrances, 
»  «lit  ensuite  riulrépi.le  Mulioniei  à  soi)  oncle 

;  »eia  son  liieuiaileur  :  »  quand  ou  placerait 
I  *  le  soleil  dans  ma  it;;iiu  droile ,  et  la  lune 
I  »  dus  ma  ihain  gaui  lie  ,  ou  ne  me  ferait  pas 
I  *  dnnger  de  résolution.  >  11  persévéra  dix 
j  UBCSSdans  l'exiTcice  de  sa'  mission;  et  sa 
I  Mi^rkm,  qni  a  sul)jiitru(''  l  OrieuleirOc  eidenl, 
!  5'  inlilii  avec  bfon  do  la  It'iiicnr  e[  de  la  peine 
(iaus  les  murs  de  la  .Mecque.  Au  reste,  sa 
pdiieetiigrég^aiion  d'unitaires  s*augnientait 

•  (Tas  jour  à  fantre  ;  elle  le  révérait  comme  un 
prqjkbèle,  ei  il  lui  dounaît  à  ):i  ii[>os  la  nour- 
riture s(»ii-iui(;Ile  du  Corau.  Ou  peut  ju.:;<  |- du 
O'iiiltre  de  ses  pro»t''lyt<'s -par  le  départ  de 

'  «juau^-vingtrtrois  _  honmies  cl  de  <lix-liuit 
fefli|pes  qui  se-  rétirërènt  en  Éthiopier  il 
fortifia  Son  parti  par  la  conversion  de  Ilamza 
Ms  oncfe,  et  de  rinllexible  et  farouche 

'  ^bâiu;  portilor,  bajulus,  onus}ercns;el  par  une 
•^Hhntophore  on  doitna  ce  nom  plébt'ÎMi  au  premier 
'WdfTderctal  (Oagnier,  Not.  ad  Jbulfcd.,  p.  19).  Je 
■Kflbree  de  conserver  le  caraelèredc  l'idiome  arabe,  ^u- 
^fttjtfpab  fupettevoirdans  une  traducliou  laline  cl 
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(622  dcp.  J.-C^ 


ctaant  desseins  ;  an  temps  de  Job,  le  magis- 
tral arabe  punissait  le  crime  d'impiôK^  *  ;  cl 
^ab(mici  émit  coupable  puisqu'il  abauduu- 
Mût/et  ret^i^U  les  dieux  de  u  naiien.  Haïs  li 
pQliç#  di^la  Mecqae  âait  si  défectaense,*que 
les  chefs  desKureisliiics,  au  lieu  d'accuser  ce 
critninel,  furent  réduits  à  enipluycr  la  persua- 
sion ou  la  viulcnce.  Ils  s'adicsscionl  a  <liver- 
«e&  repriiies  à  Abu  laicb»  avec  le  ion  du  re- 
pffodbe  et  de.  le  meoace.  •  Ton  seveu ,  lui 
♦  direBl-lls».MisuJie  notre  reUgion;  il  accuse 

>  d'ignorance  et  de  f(die  nos  sages  ancêtres; 

>  fais-le  taire  pronjpUîinenl,  de  peur  qu'il  ne 

>  trouble  ou  ne  soulevé  la  ville.  S  il  (  0111111110, 

>  nous  mettrons  l'épée  à  la  uiaiu  contre  lui 
4  et  ses  adbéreus,  et  tu  répondras  dn  sang 
».de  tes  concitoyens.  »  Abu.  Tàleb  vint  à  boni, 
ipur  son  crédit  et  sa  modération,  d'échapper 
à  la  violence  de  celle  faction  religiouse.  Los 
plttS  faibles  ou  les  plus  timides  des  disciples 
de  Uabometse  retirèrent  en  Ethiopie,  et  le 
liuropbèle  lui-oiéoie  se  réfugia  en  divers  cn- 
dinft»  dn  la  liHe  et  de, la  campagne  qui 
Aritnt  trwtiWB  Sa'fiunille  coniiuuani  à  lui 
donner  des  secours,  le  reste  de  la  tribu  de 
Koréish  prit  l'engagement  de  renoncer  à 
tout  commerce  avec  les  cnfans  de  Uasbem , 
de  ne  liaii  aclieter  d'eux,  de  ne  rien  leur  ven- 
dra» 4ene  plnslianBer  de  mariage  avec  eux, 
nais  4m  les  poursuivre  sans  pitiâ,  jn^a*à  l'é- 
poque où  ils  livreraient  Mahomet  à  la  justice 
des  dieux.  Ce  décret  lui  aKiolié  dans  la  Caa- 
ba  ;  les  émissaires  des  Koréisliiios  porsécu- 
tèreut  les  exilés  rousulmaos  jusqu'au  ceuue 
4«  rAfrkin»:  ils  aasi^iânntaee  disciples  et  la 
petitn  tronpe  qni  Ini  demeurait  fidèle  ;  ils  les 
privèrent  d'eau  ;  et  des  représailles  cxei:cées 
de  part  et  d'aulre  aufrmpntèreni  l'atiiniosilé 
mutuelle.  Une  trevo  pou  solide  sembla  réta- 
blir la  concorde;  mais  la  mort  d'Abu  ïaleb 

abandWfM»  Hatuanet  au  ponvoir  de  ses  eniie- 
mis;  la  mnri  da  la  fidèle, et  génèreose  Ga- 
dija^  qni  wriva  en  même  lemps,  Iin  enleva 
iMies  set  eensolatioBS  domesitqnes.  Abu 

(  AatoBpsde  Jol>,  les  maghtrats  artlMS  {mnlssaient 
réellement  le  crime  d'impU-u-  (  c  H  ,  v.  2C ,  27, 28  ) ,  et  ua 
|«p«ctiMe  jNrélat  (depoesi  Hebrœonan,  p.  650,  651, 
«Afe  JÊUhMUt; H  hnun  d'on  pisUjaw  àranlfMlM 
4QUBiid,  p.  15-63),  qui  jttsUnc  et  qui 
HttondMfilrlMccliii,  soiait  tftt  rougir; 


Sophian,  chef  de  la  brnnchc  d'Ommiyah, 
succéda  à  la  dignité  princ'ipale  de  la  i-épubli- 
que  de  la  Mecque.  Partisan  fanatique  desido- 
lès,  ennemi  morte!  de  lii  ligne  dé  lU^ieWi;  fl 
convoqua  une  assemblée  desKoréishiies  et  A 
leurs  all'iés,  pour  d('ridcr  du  sort  de  l'apôtre. 
Son  emprisoiinemenl  pouvait  le  déterminer  3 
des  aetcs  de  désespoir,  et  l'exil  d'un  fanati- 
que éloquent  et  chéri  du  peuple  devdit  rein- 
plirde  confnsfbn  les  pnyddcés^dèr 
Sa  mort  fut  résohie;  mais  on  cdtttîtrt  <|iie, 
pour  diviser  le  crime  et  prévenir  la  Vengeifoce 
desllaslii-niites,  ehaeunc  des  tribus  lui  pl'îB- 
gerail  une  épée  dans  le  sein.  Un  angeotipla- 
tôt  on  estiion  llnstrttisît  de  éet  ardfit,  ët  il 
n'eut  d'antre  ressource  qnè'h  fMie  ÂiijBi- 
llen  de  la  nuit,  et  aocomfAgné  «^AMibeler, 
son  ami,  il  se  sauva  de  sa  maison;  les  a<5î.a«- 
sins  1  aiUMidaienl  à  la  porte  ,  mais  ils  furent 
trompés  parla  figure  d'Ali, -ijui  reposait  sur 
le  lit  dè  l'apôtre,  et  qni  éndt  CMycM  dH^tM 
habilsXes  KoféishitesrespeetdMutllipIMdn 
jeunëhëros  ;  mab  quelque  vertdrAl,qtt{<AdK 
sistenl  onnire,  peignent  bien  ses  înqnî^a- 
des,  sa  tciKlressc  et  sa  coiiQance.  Mahoin<t 
et  son  camarade  se  tinrent  cachés  trois  Jûnr& 
dans  une  cavemé  de  Tlior,  sitoén  à  Une  ueae 
de  la  Mecqae  :  dès  qne  la  nnit  anrVMttlIîlelb 
et  la  fille  d'Abnbeker  leur  portaient dieti; vivras, 
et  les  instruisaient  <le  i(V  qui  se  passait  dans  la 
ville.  Los  Koréishitos ,  qui  examinaient  tous 
les  lieux  des  environs,  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  caverne;  mais,  si  Pim  en  cfolc  le  Ania- 
tisme,  (me  toile  d'araignée  et.«n  irid  de  pi- 
geons, qui  se  trontèrent  là  d*mie  manière  mi' 

rieuleuso,  leur  persuadèrent  qu'elle  ne  COfi- 
teiiaii  personne.  «>'ous  ne  sommes  (jue  deux, 
>  disait  uVbubeker  eu  tremblant.  Un  irui- 
»  sième  est  avec  nons,  lui  répdndit  le  pro- 
/phète»  etc*estpîen  lui-même,  a  Dès  qèe 
les  émissaires  se  fm-ent  éloi|pié8,  ka  deux 
fuyards  sortirent  du  rocher  et  montèrent  sur 
leurs  eliameaux  :  ils  clieniinaient  vn  s  la  Mec- 
que lorsqu'ils  lurent  arrêtes;  ils  lîienl  laiil 
de  prières  et  tant  de  promeasee  qu'on  lee  re- 
lâcha. A  ce  moment  de  crise,  la  lance  df^aa 
AralSe  attrait  changé  l'histoire  du  monda» 


I  D'Herbclot, BibltoVl.  Orimt. ,  p.  445.  fi  dlètiBeliii>* 
IMre  parikuliêre  de  Vénâui  dç  MshoaieU 


• 

• 

« 
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Cette  évasion  de  Mahoiiu  t,  qui,  en  s'ôloi- 
gli^^t  de  lu  Mecque  se  i  tH'ugia  ù  Médino , 
j^rauxrépoque  (uémoiabte  de  l'hégire  Ia> 
giMlle*  rès  d^uie  siècles,  Uistliigue  encore 
Içs  aonée»  lunaires  des  oalîoos  musulmanes*. 

La  reli{;ioii  <Iii  Coran  aurait  péri  <l«'s  son 
berceau,  si  Mi  cliiie  irciil  ]ias  accueilli  avec 
respeci  ïqâ  proscrits  tle  la  Mecque;  les  iriljus 
^  C)iafégitè9  et  de^  ^wsites,  dont  la  haine 
héfé^Btaire  se  raUanialt  pÂr  les  plu»  légers 
fH^s,  divisaientMédicc  uu  la  eiti  qu'on  ap- 
pelait Yalrcb,  avant  qu'elle  fût  consacrée  par 
le  nom  du  propUète  :  dcu:i  *  «ilonies  de  juifs, 
qui  se  disaient  d'une  race  saccrdulale,  étaient 
fM  luimbles  alliés  ;  sans  convertir  les  Arabes, 
elles  jntrodoisireot  ce  goût  de  la  science  et 
desnaiiéres  religieuses  qui  procura  à  Médine 
l'honneur  d'ftre  surnommée  la  ville  du  Livre 
saint.  Les  prédications  de  Mahomet  ayant 
couverli  quelquejy-uus  de  ses  plus  nobles  ci- 
toyens qui  étaient  venus  en  pèlerinage  à  Li 
CittlNi,  de  retour  cliex  eux  ils  répandirent  la 
connaissance  du  vrai  Dieu  et  Ac  i,on  pro- 
phète :  il  y  eut  pendant  la  nuit  deux  <Tître- 
vues  secrètes  sur  une  colline  d  ^.5  faubourgs 
de  la  Mecque ,  et  leurs  députés  ratifièrent 
DM  alfimce  avec  l'apôtre.  Dsluh  la  preijûère 
conféraMe,  dix  Charégites  et  deux  Awsites 
se  promirent  attachement  et  lldélitc,  et  dé- 
I  larércnl<»au  nom  de  leurs  femmes,  de  leurs 
enfaus  et  de  leius  frères  altsens,  qu'ils  |)ro- 
fesseraient  à  jamais  les  dogmes  du  Curau,  et 
V*ila  ^  observeraient  les  préceptes.  La  se- 
eoude  produisit  une  association  politique,  qui 
Att  la  première  étincelle  de  l'empire  des  Sar- 


ntms     SoixADie-Creixe  homînes  et  'deiix 

*  Vk^jire  ftn  instUaée  iMir  Omar,  second  calire,  ponr 

Imiter  l'ère  d  .i  martyrs  dfis  t liPélHis  (d'Hcrbelol,  p.  414), 
et»  à  pro|Nr«iut.al  parkr,  elle  ceniaieiiça  soixanle-liuU 
jNnanal  lepranierde  DobarrcD,  ou  le  preoiier  jour 
deceUcanuc»^  iuvbe,  ijui  fut  le  vendredi  ICluilkl,  A.  D. 
CajAl)uifcda,  rU.Mohnm.,  c.  22,  25,  p.  15-50;  vl 

dUllitg.  Belg. ,  etc. ,  c  1 ,  p.  8-10 ,  etc.) 

^  Les  dcLaiU  de  la  rie  de  Mahomet ,  depuis  sa  mission 
janju'à  l'héyirc,  se  trouvent  dans  Abulfcda  \.p.  14-45,  et 
CagDier(l.i,  p  134-251-342-383).  Li  Jogendc  qu'où 
iroDve  (  p.  187-231  )  est  ganotie  par  Al  Jauiabi,  ci  dé- 
daignée par  Abùlfeda. 

i  AbiiUMa  (aO-33-40^)  d  Gagahr  (t.  1,]».  MS.  el&, 

3)9 .  elc. ,  t.  n ,  p.  223,clc}  dM«K  la  tristo 
nttn  de  HaboiDet.' 


CH.  L.  4i% 

femmes  eurent  une  conférence  solennelle 
avec  Mahomet,  ses  alliés  et  ses  disciples,  cl 
ils  se  prêtèrent  l'un  ^  l'autre  serment  de  flclé- 
lîté.  Les  babitans  de  Hédlne  sff^lêrcm;  tm 
nom  de  leur  ville,qae  rittalromet  était  hâimr, 
ils  le  recevraient  comme  nn  allié,  qu'ils  lui 
obéiraient  comme  à  leur  chef,  et  qu'ils  le  dé- 
fendraient jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
coimner  ^  se  trouvait  au  nombre  de  leurs 
femmes  etde  letfirs  enfims.  «  Mab  s!  votre  pa- 
•  trie  TOUS  rappeDe, demandèrent-ils  aveeruno 
I  inquiétude  flatteuse  pour  Ini,  n'abandonne- 
»  rez-vous  pas  vos  nouveaux  ^IKés?  —  Tout 
»  est  devenu  commun  entre  nous ,  répondit 
I  Mahomet  en  aovriaitt;  votfe  sang  est  mon 

>  sang;  votre  mine  est  ma  rslnd:  L'honaeiir 

>  et  l'întérôt  nous  attachent  les  uns  auxau- 
»  très. Je slns votre  ami,  et  l'ennemi  de  vos  en- 
I  ueiiiis. —  Mais  si  nous  per-dons  la  vie  à  vo- 

>  ti  c  serv  ice,  quelle  sera  notre  récompense?» 
ajontèreat  enstUte  tes  éépatéê  dé  iMdîae^ 

«Le  Params,»  fépBqaa  IMmaerr  M;  à  eem 

réplique,  ils  s'écrièrent  :  «  Étends  hi  main.  9 
L'r!p<''tre  étendit  nn  elîcl  sa  main,  et  ils  re- 
nouvelèrent leur  serment  de  soumission  etde 
fidélité.  Le  peuple  ratîtia  ce  traité,  et  adopta 
la  profeaiBioii'de  IMamisBnie  à  rananimhé  des 
voix*  LesfftiMmn  de  IMfilw  se  f^odirMi 
dès  lors  de  rexU  de  Mahomet,  mtte'iilcnrt« 
finirent  qu'on  ne  l'arrétAt,  n  ils  fttlendirert 
son  arrivée  avec  impatience.  Après  une  mnte 
périlleuse  et  rapide  le  long  de  la  côte  de  la 
mer,  il  se  reposa  à  Koba,  sitiéoà  deux  miHes 
de  Médine»  et  il  flc  soo  ealfde  paMIque  9th9 
îpurs  après  son  évaskn  de  la  Meecjîie.  Gimif 
cents  citoyens  allèrent  .'l  sa  rencontre;  et  il 
entendit  de  toutes  parts  des  ficrlaniatîans  de 
loyauté  et  de  respect.  Il  montait  un  chameau, 
un  parasol  ombrageait  sa  této,  et,  eouH»e  il 
n'avait  point  d'étendard,  o«  paiârtt  ûmm% 
lui  un  turban  déroulé.  Ceux  de  ses  dSiciptes 
qu'avait  dispersés  l'orage,  le  rejoignirent,  et, 
fJour  distinguer  les  Moslcms,  qui  avaient  lo 
même  rang,  sans  avoir  le  luéutc  nuTit*-,  U  leur 
donna  les  noms  de  M^luk^Mmtê  et  à'^iêar», 
c'est-à-dire  de  fugitift  de  b  Mecque  et  «Tauxl- 
liaires  de  Médine.  Afin  d'extirper  les  semen- 
ces de  jalousie,  il  imagina  liiibilenieiit  do 
les  réunir  deux  à  deux,  en  leur  nccordant  les 
droits  et  leur  imposant  les  obligations  de 
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frères.  Après  coite  disposition,  Ali  se  trouva 
seul,  et  le  pruphéie  lui  dit  alTeaueuseiuent 

SU  lut  lerfinit  de  coiftpagnon  et  de  Irère. 
t  eiptf  ient  eut  an  plein  succès;  la  saime 
frateraUé'fut  respectée  dans  la  paix  et  daos 
la  guerre,  et  clmciui  des  deux  parfis  montra 
une  généreuse  éniuhuiuii  de  coiir;i|^e  et  de  li- 
dclilé.  119e  seule  querelle  dérangea  uii  mu- 
ment  l'union;  ua  patriote  di>llédiiie  accusa 
1^  étrangers  d'insolence;  il  laissa  entrevpir 
qu'on  pouvait  les  chasser,  mais  ce  projet  in- 
spira de  l'horreur,  et  le  fil>  <Ie  celui  qui  l'a- 
vait indiqué  s"*enipressa  de  déclarer  que,  si 
ou  le  voulait,  il  porterait  la  tête  de  sou  père 
aux  pieds  de  l'apôtre. 

'  Du  moment  où  Mahomet  fut  établi  à  Hé- 
dine^  il  exerça  les  fonctions  de  roi  ot  celles 
de  grand-pontife,  et  ce  fut  une  i!i)j)iéi('  de  ne 
pas  se  soumettre  au\  décrets  d'un  juge  in- 
spiré parla  sagesse  divine.  11  se  lit  donner  ou 
Il  acheta  me  portion  de  terre  qui  apparie- 
Qâità  deux  orphelins  *;  il  y  hiltit  une  maison 
et  une  mosquée,  plus  respectable  dans  leur 
grossière  simplicité  que  les  palais  et  les  tem- 
ples des  califes  assyriens.  11  fit  praver  sur 
sou  sceï^u son  titre  d'apôtre;  lorsqu'il  faisait  sa 
prière,  ou  lorsqu'il  prêchait  dans  une  assem- 
blée hebdomadaire,  il  s'appuyait  sur  le  tronc 
d'un  palmier,  et  ce  ne  fut  que  long-temps 
après  qu'il  prit  un  fauteuil  et  une  chaire  de 
Lois  grossièreniciit  travaillé  *.  Il  régnait  de- 
puis six  ans,  lorsque  cinq  cents  Moslems 
sous  les  arjnes  renouvelèrent  leur  serment 
de  fidélité  :  Mahomet  les  assura  ,dtB  iiottveaj|^ 

*  Prideaus(Vie  de  Mabomet,  r-  ^'  ai  ruse  la  tyrannie 
de  l'imposteiir  qui  <l£f«uiUa  deùx  or|)Ucliii$,  lils  d'un 
dnfflndcr  :(r(rt  on  reproche  qull  a  tiré  de  la  />  ispu- 
tatiô  contra  Saraccnas,  composée  en  arabe  arant  l'an- 
née 1130  ;  aaMt'lKmqète  Oagnicr  i,ad  Jbai/ètl.,  p^) , 
a  démontré  fo»  te»  ém  aalens  >0Bt  mtL  safai  la  vatenr 
du  mol  jil  JVagjar,  qui  signifie  en  wl  endroit ,  non  pas 
uo  obscur  mcUtffjiuus  une  miUe  Uài>«  d'Arabes.  Abul- 
Cèda^jtcfftlftmMmdiélal  de  eeicmin:  aon' habile  in- 
terprète a  poisé.  d'après  A.I  BocbMTi,  qu'on  en  oiTiitla 
valiw;  diaprés  Ai  Jaouabi ,  que  l'achat  se  ùl  dans  toutes 

les  fbroui,  et,  d'apréa  AhBMd  B«i  Joseph .  que  le  géné- 
reux Abubeker  en  paya  la  aomm.  éâÊÊk  la  piipUftlan 
InuTe  justtOée  sur  œ  poinL 

a  Al  Januabi  (apud  Gagnier,  L  u ,  p.  240-324  )  décrit 
le  sceau  cl  la  chaire  de  MaboaMtcoauaa  deux  ivliqnca  pré- 
cieuses :  et  le  tableau  qu'il  donne  de  la 
^st  tiréd'AhMlféda  {e.  41,  p.  85). 


L'EMPIRE  UU>L\m ,  (025  dcp.  J.-C.) 

de  sa  protection  jusciu'à  la  mort  du  dernier 
d'euire  eux  gu  la  soluiiuu  luiule  é&Jii  %ue. 
C'est  dans  le  n^^cauip  qife  le^d^iitfé  de 
la  Mecque  fut  élflUmé  de  f  attottiou  dËs 
les  aux  paroles  et  aux  regiards  du  pcûpÙie; 
de  leur  empressement  à  recueillir  soit  ses 
cracliats,  soit  la  partie  de  ses  cheveux  qui 
tombait  à  terre,  soit  l'eau  quiavait  servi  à 
ses  ablutions,  comble  ai  tous  ces  .cJ^jets 
avaient  eu  nu  degré  de  f erui  prophétique. 
<  J'ai  vu,  dit-il,  le  Cosroës  de  la  Pcua  ci  le 
*  César  de  Rome,  mais  je  n'ai  jamais  vu  un 

>  roi  aussi  respecté  de  ses  sujets  que  Maho- 

>  met  l'est  de  sesr^ompaguous.  *  Le^  liuniiii:i- 
gesdu  fanatisme  sont  en  elTet  plu»  énergiques 
et  plus  vrais  que  la  servitude  froid»  ataéré- 
nionieuse  des  cours.  ^ 

Dans  l'état  de  nature,  chaque  horoaie  a  le 
droit  d'eniploycr  la  force  des  armes  à  b  dé- 
fense de  sa  personne  ou  de  ses  propiiétt's, 
de  repousser  et  même  de  préveuir  U  violence 
de  ses  ennemis,  et  de  contiauer  ses  beiiiliiés 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  uoejuste  salislac- 
tion ,  ou  qu'il  soit  arrivé  au  dernier  pfîut 
qu'autorisent  les  représailles.  L'association 
très-libre  des  Arabes  asservissait  le  sujei  et 
le  cboycn  à  peu  de  devoirs,  et  MaUomet,  eu 
exerçant  une  mission  de  paix  et  de  ehariié, 
avait  été  dépouillé  et  banni  par  l'ii^ustice  de 
ses  ronipndiotcs.  Le  choix  d'un  peuple  indé- 
pendant avait  élevé  le  fugitif  de  la  Mecque  à 
la  dignité  d'un  souverain,  et  il  se  uuuvait 
revêtu  de .  la  prérogative  de  former  des  al- 
liances et  de  faire  la  guerre  ofliBosive  et  dé- 
fensive. La  pléiiitûilt;  de  la  puissance  divine 
snpi>lé'ait  et  renforçait  l'imperfection  de  SCS 
droits  ;  il  prit,  dans  ses  nouvelles  révélations, 
un  ton  plus  farouche  et  plus  sanguinaire  : 
00  peut  eu  conclure  que  son  ancienne  modé- 
ration àvaj^été  la  suite  de  sa  iaiblesse  *.  U 
avait  essayé  les  moyens  de  persuasion»  fépe- 
quc  dala  p'atience  était  écoulée,  et  il  déclara 
que  Dieu  lui  ordonnait  de  propager  sa  reli- 
gion par  le  glaive,  de  détruire  les  monunicns 
de  ridoIAirie,  et  de  poursuivre  les  natious  in- 


1  Le  huitièni<>  cl  lo  neuvième  •chapiM  1 
les  plus  vébémeos  et  les  plus  farouçlMi]  «  MVMCl 
dnmuu,  part,  iz,  p.  SO-64)  s'csl  étalé  •««  fias  le !■>- 

tieequcdedi8WéliD8.C 
l'iinpMleur. 
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•rédalM,  MM  vnkifKé  à  h  niaUMé  des 
j9èrs  on  à  celle  des  mois.  Il  attribua  à  Fau- 
tlMr  du  Pentmenque  et  de  rÉvan^ile  ces  pré- 
r<»p<es  de  sang  quo  lo  Coron  ràpète  de  page 
en  page.  Mais  le  caractPre  de  douceur  qu'of- 
'Mllfatyfe  de  l'Évangile  peut  expliquer  le 
paMlî|ef  éi|tiToque  où  l'on  dit  qneJésua 
Mpptkté  sar  la  terre  le  glaive  et  non  pas  la 
pi»x  ;  et  on  ne  doit  pas  confondre  ses  vertns 
p.tiirnjps  et  modestes  avec  le  zèle  intolérant 
des  princes  et  des  évêques  qui  ont  déshonoré 
lè  iMn»  de  ses  disciples.  Pour  justifler  cette 
raémfr  ^  refigioii»  on  alléguait  avec  plus 
Mlaettinde  l'exemple  de  Moïse  on  edul  des 
jn*«  et  des  rois  d'Israël.  Les  lois  militaires 
des  H<-bre!ix  sont  encore  plus  sévères  qne 
celles  du  législateur  arabe  *.  Le  Dieu  des  ar- 
mées marchait  en  personne  devant  les  Juifs; 

Mte  fiHé  leur  résistait,  ils  paHaient  les 
mfle»  iK  0  de  Tépée,  sans  aucune  distinc- 
tfdn;  les  sept  peuplades  de  Canaan  fiirent 
exfcnttinées,  et  ni  le  repentir  ni  la  conversion 
ne  pouvaient  les  soustraire  à  cet  épouvan- 
taUe  arrêt,  d'après  lequel  tout  devait  périr. 
IMiuiuui  laisM  dû  moini  à  ses' ennemis  Pop- 
iIm  ée  son  amitié»  de  la  soumission  on  du 
eonriiat.  Du  moment  où  Ils  professaient  11»- 
kmisme  ,  îl  les  admettait  aux  avantages  tem- 
porels et  spirituels  de  ses  prcmiers'disripk's, 
et  il  les  réunissait  sous  son  étendard,  afin 
Moidre  sai^igion.  Ce  n'était  que  des  vues 
AMérut  qui  le  déterminaient  ù  la  démence, 
mais  rarement  il  foulait  aux  |Meds  un  ennemi 
terrassé;  et  il  semble  promettre  qu'il  hiissera 
leur  culte  grossierou  Icurimparfaitecroyanc/^ 
ÉOt- moins  coupables  de  ses  iacrédules  sujets 
sentent  payer  les  tributs.  Dès  le  premier 
mois  de  son  règne,  H  exécuu  tout  ce  qu'il 
atait  établi  dans  ses  préceptes  sur  la  guerre 
religieuse,  et  il  arbora  sa  bannière  Lhindie 
devant  les  portes  de  Médine.  L'apôtre  guer- 
rier se  trouva  à  neuf  batailles  ou  neuf  sièges', 


<  Ls'ttvou  cliréliens  de  wAn  slèck  litnl  avec  |ilas  de 

rwpefl  que  de  satisfaction  le  dixième  cl  le  vinglii^mc  cba- 
pitni<luDeutèroBonK,  arec  les  conunenUires  pratiques 
4eJoftiié.deDwid.cicliils,4*a|irtteMpMsaget,  quel- 
ques évtques  et  les  rabbins  des  premiers  temps  ont  pnVhi* 
llaloléniiioesrec  plaisir  et  suecte.  (Sale,  Diaoïwn  préU- 

IMlHda,  in  fit.  Mohamm^^m, 

ciiaoïi  u. 
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ec,  en  dix  années,  il  termiM,  par  Itti-méuw 
ou  par  ses  iienienans,  cinquante  opdmtioim 

de  guerre.  Il  continuait  à  exeroer  set  pro- 
fessions de  marchand  et  de  voleur,  et  ses  pe- 
tites excursions,  pour  la  défense  ou  l'attaque 
d'une  caravane,  disposaient  peu  à  peu  ses 
troupes  à  la  conquête  de  l*Arabie.  Une  loi 
divine  réglait  le  partage  du  butin  *;  on  ras* 
semblait  fidèlement  toutM  les  prises;  il  ré> 
ser>'ait,  pour  des  œuvres  pieuses  et  charita- 
bles, un  cinquième  de  l'or  et  de  l'argent,  les 
prisonniers  et  le  bétail,  lesmeublcset  lesim- 
meubles;  il  ralsattdnrestedn  lots  égaux  qu'il 
distribnaitaux  soldatsqui  avtet  remporté  la 
victoire  ou  gardé  le  camp  ;  les  récompenses  de 
ceuxquiavaient  perdu  la  vie  passaient  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfans;  il  accordait  une 
première  part  au  cheval  et  une  seconde  au 
cavalier,  ce  qui  augmentait  le  nombre  de  ses 
troupes  à  cbeval.  Les  BédoulM  erruM  ve- 
naient de  tous  côtés  se  ranger  sous  le  dra- 
peau de  la  religion  et  du  pillage  :  le  prophète 
eut  soin  de  sanctifier  le  commerce  des  soldats 
avec  les  femmes  captives;  c'est-è-dire  que  les 
jouissances  de  la  beauté  et  de  b  foKune  n'é- 
taient qu'un  faible  échantillon  des  joies  du 
paradis,  destinées  aux  braves  martyrs  de  la 
foi.  €  Le  glaive,  leur  disait-il,  est  la  clef  du 

>  ciel  et  de  l'enfer  ;  une  goutte  de  sang  vcr- 

•  sée  dans  le  champ  de  Dieu,  une  nuit  passée 

•  som  les  armes,  seront  plus  comptées  que 
»  deux  mois  de  jeûnes  ou  de  prièi .  s  :  celui 

>  qui  périra  dans  une  bataille  obtiendra  le' 
»  pardon  de  ses  péchés  :  au  dernier  jour  ses 

>  blessures  seront  éclatantes  comme  le  ver- 
»  millon,  parfumées  comme  le  musc,  et  les 
»  allM  de»  angMetdM  cbérabiH  remplace- 

>  roni  les  membres  qu'il  aura  perdus.»  Dès 
lors  le  fanatisme  embrasa  l'intrépide  cœur 
des  Arabes.  Le  tableau  du  monde  invisible 


 éa  lUioBMi  éMl  eoBpMé  la  aaaf  sAm,  

lances,  sepi  piques  ou  drrai-plques ,  un  calPfMfl  et  trois 
trcs ,  sepl  cuirasses,  trois  boucliers  et  deux  Minct  (  Ga- 
gnier,  t,  ni ,  p.39B-8M);  oa  y  tfMvalt  d»'|itas  m  Am- 
dard  blanc  el  un  drnprau  noir  335),  ring!  chevaux 
(  p.  322),  etc.  La  tradition  a  cooscrvé  deux  de  ses  propaa 
de  guerre.  (  Gagnier,  t.  n ,  p.  IMBf .> 

'Le  Mvanl  Reland  {Disstriationes  miscellanea , 
t  m ,  dioert.  x,  p.  3-6$  a  épuisé  dans  qm  fliaaertalioa 
parihsilw  lasi  mfda  wwéH  as  /m  WK , 
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frappa  Tivement  lenr  imagiiiation,  etlamort, 
«ftftb  ânientliNiJOiirs  méprisée,  devint  Yoh' 
Jet  de  leofS  Mpéranccs  et  de  leurs  désirs.  T.e 
Coran  enseigna,  dans  l'acception  la  plus  nb- 
s^lue,  les  dogmes  de  la  prédcstinatiun  ot  de 
la  fatalité,  qui  éteindraient  l'iudustrie  et  la 
vertu  si  l'homme  réglait  sa  condoiie  sur  ses 
opinions.  Ati  re&te,  oes  dogmes  ont  .ei&hé, 
dans  tous  les  temps,  le  courage  des  Sarrasins 
et  des  Turcs.  T. es  premiers  disciples  de  Ma- 
homet marcliaiont  au  combat  avec  une  con- 
fiance intrépide;  s'ils  étaient  prédestinés  a 
mourir  dans  leurs  lits,  ils  detsient  être  en 
stfrettf  et  iliVafaiénliles  m  niBen  des  tndis 
des  combattans 

La  fuite  de  Bfahomet  aurait  penl-<*fro  sa- 
tisfait les  Korcishitps,  si  la  vengeance  d'un 
ennemi  qui  pouvait  harceler  ceux  d'entre 
eux  qui  faisrient  le  commerce  de  la  Syrie,  an 
momimt  od  ils  pisteraient  et  repassenieat 
sur  le  territoire  de  Médine,  ne  leur  eflt  causé 
des  alarmes  et  de  la  fnrenr.  Abu  Sophian 
kii-méine  se  mil  à  la  tète  de  trente  ou  qua- 
rante guerriers  pour  condaire  une  caravane 
de  mille  cbameanxi  sa  marche  Ait  si  henrense 
on  si  habile ,  qn'il  échappa  ^  la  TÎgilance  du 
prophète;  mais  il  apprit  que  les  saints  voleurs 
étaient  eil  embuscade  et  épiaient  son  retour. 
Il  envoya  un  courrier  à  ses  frères  de  la  Mec- 
que; ceux-ci,  craignant  de  perdre  leurs  mar- 
chandises àllS.ne  fohilent  pas  i  son  secours, 
jpHrent  les  armes.  La  bnnde  sacrée  de  l'apô- 
tre était  composée  de  trois  cent  treize  ^los- 
lems,  parmi  lesquels  on  eomptail  soixniitc- 
di\-s('pt  fugitirs  :  il  n'avait  que  soixaute-dix 
chameaux,  qu'ils  moulèrent  à  leur  tour  (les 
cbameaUt  dfTatreb  étaient  formidables  à  la 
guerre)  ;  ittalft  titte  était  la  pauvreté  de  ses 
premiers  dîàciples ,  qu'on  n'en  comptait  que 
deux  4ai  enssent  des  cheraui  Mi  se  trouvait 

>  LeCoran  (c.  3,  p.  52, 53,  c.  4,  p.  70,  elc,  avec  les 
notes  de  Sale ,  eic,  17 ,  p.  413 ,  avec  les  noies  deHaned) 
expo*e"4*àttl«n  sëvère  celle  dociriiie de  la  prédestination 
alisolac,  sur  laquelle  peu  de  rcUgions  ont  dei  reprodu»  à 
M  faire.  lU'laod  ^  de  ReUgiow  Wohamm.^  p.  61-e4  )  cl 
Sale  (Discours  picliin.,  p.  103)  dcvt  loppcnl  li  >  opinions 
des  docteurs ,  et  nos  voyageurs  modernes  le  degré  de  coo- 
&iuce  (qu'elles  inspirent  aux  Turcs. 

1  S\  UimM  {apitd  Gagnicr,  l.  n,  p.  0)  lui  donne 
8oixanlc-di\  «u  quatre- vingts  chevaux;  d,  en  deux  au- 
tces  oocaùMi»  «Hériewe»  à  la  balaiUe  irObiid,  il  dH 
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l'informèrent  que  la  caravane  approchait^  fel 
que  les  Roréishites  avaient  cent  chevaux  €L 
huit  cent  cinquante  fantassins.  Après  Une  dé- 
libération qui  fut  courte  y  il  sacrifia  lès  ri- 
chesses à  la  gloh«  et  à  h  y|i^i(Ma|B|^|^^^  Éi  ,9ii 
léger  retranchement  afin  dé  cowri^  f||^ 
pes  et  un  ruisseau  d'eau  douce  qui  arrosait 
la  vallée.  «  Dieu ,  s  ecria-l-il  à  mesure  qii|) 
»  les  Koréisliiies  desceiKliiient  les  collines, 
»  Dieu,  si  ces  guerriers  périssent ,  <iiicls  se- 
»  nmt  tes  adorateurs  sur  la  terre  t—Cu  urag^e^ 
a  mes  amis»  serres  les  rangs,kaoes.Toàj||^jii^ 
>  et  la  victoire  est  à  nous.  •  À  ces  mots,  il  se 
j»laça,  ainsi  qu*Abul)eker,  sur  un  trôue  ou 
sur  une  chaire  *,  et  réclama  le  secours  de  Ga- 
briel et  de  trois  mille  anges.  U  avait  L'o^i^&xé 
sur  le  champ  de  bataille;  ses  vMisL'  ||||e||^ 
saient,  et  Ss  allaient  être  accablés  :'én  os 
instant  critique,  le  prophète  s'élança  de  son 
trône,  il  monta  son  cheval  et  jota  une  poignée 
de  sable  dans  les  airs,  i  Que  leur  face  soit 
couverte  de  honte ,  *  s'écrie-t-il.  Les  deux 
armées  entendirent  son  échitént^'^dlk;  éiêl 
crurent  voir  Tannée  d'anges  qu'il  avait  appe- 
lée à  aonaeoburs  >  :  lès  Eoréishites  ir^pilfit^ 

(p.  10)  que  Mahomet  avait  UN  troope  de  trente,  et^  à  là 
page  66,  un  corps  de  cinq  cents  «ivtllcn. 
paraît  plus  exacl ,  assure  (in  VU.  Mohamm.,  p.  x vtr, 
p.  65)  que  les  Musulmans  n'avaieat  ^uedeux  càieraux  ai 
combat  d'Ohud.  Les  cbameanx  étaient  en  grand  smiIiiI 
(In ris  I  Arabie /^fn^«,  ouds  il  semble  que  les  chevaux  y 
(  laii  tit  moins  commus  que  dans  l'Arabie^ikurnM  os 

l'Arabie  Déserte. 

)  Bcdder  lIoaaMM,  à  vingt  milles  de  Médine  et  à  Cfna- 
ranle  de  la  Mecque,  est  sur  le  grand  rheniin  de  In  cara- 
vane de  l'Egypte,  cl  les  p<^lcrins  célèbrent  annucllcmcot 
la  vietofre  éa  prophète  par  des  illuminatint»  des  an. 
sées ,  rte.  (Voyage  de  Shaw ,  p.  477.) 

2  Le  lieu  où  Mahomet  se  relira  pendant  l'action  Ml  ap- 
pelé par  Ga^er  (in  Jbulfeda,  c  27,  p.  58;  ViodeMa- 
homi  I ,  t.  II ,  p.  30-33)  umbraculum,  une  loge  de  hois 
avec  une  porte,  iteiske  {Annales  Moslemici  Abul- 
/t»far,p.!IS)tfadiiIlleniêineinotartbeparceaxde  so- 
lium,  siiggestus  editior;  ei  celle  diner*^n(0  importe 
beaucoop  à  l'honneur  de  l'interprélc  et  à  celui  du  bcroft. 
Je  sais  ISébé  de  v«Ir  fareiifli  cl  falgratr  ^  IM4fe. 
in  uilrc  envers  son  rollaboraleiir.  •  Srpp»>  sîc  vttfit ,  Ot  iB- 

■  Icgrxpaginx  nequeant  nlsi  unA  lilurâ  corrigi  :  Arableé 

■  non  sbHs  eallébat  cl  earetatjndldo  «rilleo.  J.  J.  tteiakë, 
Prodidagmata  a'IHagji  Chalifœ  Tabulas,  p.  rJB,ad 
caleemJbtd/tdaSjrria:  Tabula  ^  LipsUt^  1706,  ia-V.} 

sbl«prciliottn6■ttéaQlMl(Cb9,^1M;  fW| 
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jpcnt  et  prirent  la  fuite  :  trente  dos  plus  braves 
furent  tués,  et  soixante-dix  captifs  ornèrent 
le  j)reniier  triomphe  des  fidèles.  Les  morts 
Ïî^t^dI  (têpooiUds  et  insulté  ;  dmx  des  pri- 
sonnieri^  jû^^  les  plus  coupal>les,  rurent 
piidj^^dc^  mort  ;  et  les  autres  payèrent  pOUP 
It'uV  rhhron  quatre  mille  drachmes  d*argent, 
qui  dédommagèrent  un  peu  de  l'évasion  de 
V  ils^ràvHiie.  HaU  les  chameaux  d'Abu  So- 
^aàiillerèbdrent  en  vain  une  nonyelle  route 
nti  nméu  do  désert  et  le  long  de  l'Eupbrate; 
ils  fiii-ent  arrêtés  p:ir  Ic^  Musuhiinns  ,  et 
celte  prise  dut  être  Lien  considérable,  si, 
comiDe  on  le  dit,  le  cin(piièmc  de  l'apôtre  fut 
Ifo  Vingt  mflte  dracbme&.  Abu  Sophian ,  irrité 
^felfMilie  publique  et  de  la  sienne  propre, 
Hiésembla  un  eorps  de  trois  mille  honmics, 
jiarMî  lesquels  on  comptait  sept  ceiils  hom- 
mes armés  de  cuirasses  et  deux  cents  cava- 
liers :  trois  mille  chameaux  le  suivirent,  et 
fiènda  son  épouse,  avec  quinze  matrones 
dd  ta  Mecque,  battaient  sans  cesse  du  tam- 
bourin, afin  d'animer  les  troupes  et  de  mon- 
trer la  grandeur  de  Ilobal,  qui  était  la  divinité 
la  plus  popuhiire  de  la  Caaba.  Trois  cent 
cinquaiilc  cruyans  défendaient  le  drapeau  de 
ilahomci;  la  disproportion  'du  nombre  ne 
paraissait  pas  alarmer  plus  qu*A  la  journée 
de  Beder;  et  telle  fut  leur  confiance,  qu'ils  ne 
voulurent  point  écouter  l'apôtre  qui  leur  par- 
lait au  nom  de  Dieu,  et  qui  ensuite  essaya  le 
langage  de  la  raison.  La  seconde  bataille  se 
donna  sur  le  mont  Ohud,  à  six  railles  au 
Bord  de  Médine  les  Koréishites  a*airaiioè> 
reot  sous  la  forme  d'un^croissant,  et  Galeb,  le 
plus  farouche  et  le  plus  heureux  des  guer- 
riers arabes,  conduisait  l'aile  droite  de  la  ca- 
valerie. Mahomet  plaça  ses  soldats  sur  la 
croupe  de  la  colUœ,  d'une  manière  savante, 
^hina  sir  ses  derrièret  un  déiachmeat  de 
aBqàante  archers.  Leur  charge  fut  si  vigoa- 
rênae»  qu'elle  rompit  le  centre  des  idolâtres  ; 


c  8,  p.  9)  permettent  anx  eommeatitean  de  rapposer  le 
nombre  de  mille,  irois  mille  ou  neuf  mille  ange^;  le  plus 
peUlsuffisait  saus  duute  pour  massacrer  soixaule-dix  Ko- 
rthlillfl  <MarMd,AlcoraD,Ln,  p.  131.)  Auresle,lcs 
iAïqliplites  aToueol  qu'aucan  vieux  mortd  n'aperçut  cette 
trovpeiaa^iqae.  (Maracd ,  p.  297.)  Ils  raranenl  sur  les 
BOiti,*  Mon  pat  lot,  mais  Dica,  »  etc(e.8,  tiiidiler- 
BWoUi.  Orient.,  p.  600,  «H). 
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mais,  durant  la  poursuite,  î\s  perdirent  TaTan- 
tage  du  terrain  ;  les  archers  abandonnèrent 
leur  poste;  les  uns  et  les  autres,  séduits  par 
l'appât  du  butin,  désobéirent  à  leur  généra], 
et  mirent  leur  camp  en  désordre.  Llnti^^lpide 
Caleb  ramoia  sa  cavalerie  sur  leurs  flaacs  et 
sur  leur  derrière;  et  il  dit,  avec  tout  l'éclat  de 
sa  voix ,  que  Mahomet  venait  d'être  tué.  Il 
avait  en  effet  reçu  un  coup  de  javeline  au  vi* 
sage,  et  une  pierre  lui  avait  cassé  deozibwt»: 
au  reste,  au  milieu  du  désordre  et  de  Tepoii* 
vante,  il  reprocha  aux  infidèles  le  meurtre 
d'un  prophète,  et  il  donna  des  bénédictions  à 
la  main  amicale  qui  éinnclia  son  sang  et  le 
conduisit  dans  un  lieu  de  sûreté.  Soixante- 
dix  martyrs  perdirent  la  vie  pour  Iqs  pécbijât 
du  peupte  ;  ils  tombèrent,  dit  Tapôtre,  denx 
à  deux,  et,  fidèles  jusqu'au  dernier  soupir,  on 
vil  celui  qui  mourut  le  dernier  embrasser  le 
corps  inanimé  de  son  camarade'  :  les  femmes 
de  la  Mecque  exercèrent  toutes  sortes  de 
cruautés  sur  les  cadavres ,  et  l'épouse  d'Abu 
Sopbiau  mangea  une  partie  des  entrailles  do 
Ilaraza ,  oncle  de  Mahomet.  Les  Koréishites 
ne  manquèrent  pas  de  se  rejouir  du  triom- 
phe de  leurs  idoles,  et  de  satisfaire  leur  fu» 
reur;  mais  la  petite  armée  de  Mahomet  se  rallia 
bientôt,  e|  ils  n'eurent  ni  asses  de  force  ni  a»* 
sez  de  courage  pour  entreprendre  le  siège  de 
Médine.  L'apôtre  fut  attaqué  l'année  stUvantO 
par  dix  mille  enneniis,  et  celle  troisième  expé- 
dition a  retju  tour  a  tour  le  nom  des  nation;  qui 
marchaient  sous  le  drapeau  d'Abu  Sophian , 
OU  celui  du  foui  qu'on  creusa  devant  la  ville^ 
et  qu'on  fit  garder  par  trois  mille  Musulmans. 
Le  sajje  Maliomet  évita  une  action  générale  ; 
Ali  signala  sa  valeur  dans  un  combat  singu- 
lier :  celte  guérie  dura  vingt  jours,  après 
lesquels  les  confédérés  se  retirèrent.  tJn  oq^ 
ragan  accompagné  de  pluie  et  de  grêle  ren« 
versa  leurs  tentes;  un  adversaire  insidieux 
fomentait  leur  division,  et  les  Koréishites, 
abandonnés  de  leurs  alliés,  n'espérèrent  plus 
culbuter  le  trône  ou  arrêter  les  conquêtes 
de  l'invincible  personnage  qu'ils  avaientpro- 
scrit*. 


I  Dam  le  troisème  chapitre  do  Cpraa  (p.  50-5S)  avee 
tel  notes  deSale ,  le  prophète  dè  flMèMes  ac- 
cuses sur  la  défiûte  d'Ohud. 

3  Vorcx,  sur  les  éélaUs  desb«uguercesdifi<dcf,4'0« 
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HiiuMnet  voiiiai.c]ioitir  lérnialeiii  pour  le 
premier  Kddà  de  la  prière  de  ses  disciples  : 
il  eut  d'abord  de  la  prévention  en  Faveur  des 
Juifs;  et,  à  n'cxnniinor  que  les  inlérôts  tempo- 
rels de  cciK*  poii|)la(l<',  il  serait  à  dcsiror 
qu'elle  eût  reconnu  dans  le  propla  ie  arabe 
Fespoir  d^Israfil  et  le  Messie  qu'elle  attendait. 
Les  lioirs  gardèrent  lenr  obÂination,  et  fa- 
pôtrè'ccnnçat  pour  eux  une  haine  implacable; 
îl  persécnta  ces  inforlunés  jusiju'au  dernier 
inomonl  de  sa  vie;  cl,  en  sa  doulilc  qualité 
d'apùlre  et  de  cou(|uéraul,  telle  persécution 
s'étendit  jusqu'à  Taotre  monde*.  Les  Kainoka 
habitaient  Médinc  sons  la  protection  de  ta 
cité  :  il  survint  un  tumulte,  et  Mahomet  leur 
déclara  (m'ils  devaient  embrasser  sa  relip;ion, 
on  se  pr•é^euler  sur  un  clianip  de  bataille. 
<  llclas!  répondirent  en  trcmbluut  les  Juifs, 

>  nous  nesavons  point  manier  les  armes;  mais 

>  nous  persévérons  dans  la  croyance  et  le 

>  culte  de  nos  pères;  et  pourquoi  veux-tu 
»  ncnis  réduire  à  la  nécessité  d'une  juste  dé- 
»  fense?  >  Celte  lutte  im-j^aU;  se  termina  en 
quinze  jours;  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine 
qne  le  prophète  céda  aux  sollicitations  de  ses 
airu's,  et  qu'il  fit  aux  captifs  grâce  de  la  vie  ; 
mais  il  confisqua  lenrs  richesses.  Les  Musul- 
mans se  servirent  avec  plus  de  succès  de  l'ar- 
SCnal,  et  se|»t  cents  exilés  se  réfugièrent  ;ivoc 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  sur  les  Iroutiéres 
de  la  ^yrîe.'  Les  Nadbirites  étaient  plus  cou- 
pables, car  ils  essayèrent  d'assassiner  le  pro- 
phète au  milieu  d'une  conférence  amicale. 
Mahomet  assiégea  le»ir  château,  situé  à  trois 
lieues  de  Médinc;  mais  ils  se  défendirent  avec 
tant  de  valeur,  qu'ils  obtinrent  une  capitulu- 
tloo  honorable  ;  la  garnison  sortit  tambour 
battant ,  et  elle  eut  tous  les  honneurs  de  la 
guerre.  Les  Juifs  avaient  excité  la  guerre  des 
Koréisliiies,  et  ils  y  rivaient  jtris  part:  du  mo- 
ment où  les  uaiions  s'éloiguèicnt  du  /owé, 

liud  et  du  Fossé,  cotreprUes  par  les  Koràsliiies  contre 
MahMMt,  AbuMMaCp.  filMM-64.6»>73-77);  Gaguier 
(Ln,  p.2V1.'>-7f>-9B-t!!0-t3f)\  nrrrios  nrtirlesded'lier- 
Mtt  et  les  Abrégés d'Blnacin  {Hisl.  Saraeen.^  p.  6, 7), 
et  AMpkmpCOyaMl.  ,f .  M». 

«  Aliuiréita  (p.  6I-71-77-R7,  o|p.^  ft  Ga^nior  (1. 
p.  61^107-1  »a-J 3»-148-a6»-294)  racontent  les  guerres 

is  M*iBi<  mmyHHîlimjMliiisie  Kilaqte,éM  «a^ 
kMNSy  4i  KinMki4t€liillif« 
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Mahomet,  sans  déposer  son  armure,  se  mit  en 
route  la  même  journée,  afln  ^etiii^r  la  ^bi 
ennemie  des  enfans.de  Koraidtta.  îls  së'réAÉk 

dirent  à  diserétion,  après  une  résistance' de 
vingt-cinq  jours.  Ils  coniijtaienl  sur  l'inter- 
vention de  leurs  alliés  de  Medine,  ipais  ils 
auraient  dû  savoir  que  le  fanatisme' ^tinâm 
l'humanité.  Un  vieillard  qu'Us  demanifèî^ûÈVt 
pour  juge  piononça  l'arnH  de  leur  mon. 
Sept  cfMits  .Inifs  enchaînés  furent  conduits  sur 
la  place  du  uiar«'lié  :  on  les  fil  descendre  dans 
le  tombeau  préparé  puur  leur  exécution  ^el 
leur  sépulture,  et  le  prophète  vit  leur  màssdN 
cre  d'un  œil  tranquille.  Les  Mnsulmam|  ^'én* 
tèrent  des  moulons  et  des  chameaux  dë  ôeVu 
infortunée  peuplade;  trois  cents  cuirasses, 
cinq  cents  piques  et  mille  lances  formèrent 
hi  partie  la  plus  utile  de  la  dépouille.  Chair 
bar,  ville  ancienne  et  riche,  située "â(  sis 
journées  au  nord-est  de  Médine,  était  |e 
centre  de  la  puissance  des  .TuiTs  en  Arabie; 
son  territoire,  fertile  nu  milieu  du  «!(-sert,  était 
couvert  de  plantations  et  (le-  bt  tail,  et  défendu 
par  huit  châteaux ,  parmi  lesquels  on  en 
comptait  d'imprenables.  Mahomet  avait  deux 
cents  cavaliers  et  quatorze  cents,  fantassins.: 
dans  une  suite  de  huit  sièges  laborieux  qui) 
fallut  faire  d'une  manière  régulière,  ces  trou- 
pes se  virent  exposées  aux  dan.t;ers,  à  la  fa- 
tigue et  à  la  faim,  elles  chefs  les  plus  auda- 
cienx  désespéraient  du  succès.  1/ap6irc  râ^ 
nima  leur  fidélité  et  leur  courage  ea/leof 
citant  les  exploits  d'Ali,  qu'il  surnoQimà|e 
Lion  de  Dieu.  Peut-être  qu'en  effet  le  redou- 
table cimeterre  de  (  elui-ci  partagea  eu  deux 
un  gnerner  juif  d'une  taille  gigantes^juc;  mais, 
lorsque  les  romanciers  ajoutoni  qu'il  arradbt 
de  ses  gonds  la  porte  d'une  forteresse,  et 
qu'il  couvrit  son  bras  gatichc  de  cet  énbcinl 
bouclier',  on  est  étonné  de  leur assui"ancr», 
La  ville  de  Cliaibar  se  soumit  après  la  réduc- 
tion des  châteaux.  Le  chef  de  la  iribu  fut  rais 
à  la  torture  en  présence  de  Mahomet;  on  voa* 
lait  qofl  nvonât  en  quel  lieu  il  avait  caché  set 
trésors  ;  on  accorda  une  tolérance  précaire  à 

f  Oh  die  le  lénoignagp  d*Alm  Rafe ,  «ertftpiir  êe  Mi* 
liompl.qui  .iflirmi' que  s«s  Torces,  n'iinlps  rellps  dr  sept 
autres  personnes,  cssayércntraioefflciit  de  relever  de  terre 
hi  ■eiBepone(AbnllMa ,  p.90).  Alm  Itafe  Aan  na  MaMll 
ecalatre,  aahM  ne  die  fasIeslànobsCAlNiM. 
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llndiistric  «les  pasteurs  et  ilos  niliivaUnirs; 
oujejir  ju'i  iiiii  (J'améliore r  leur  iiatrimoinc» 
i^ml^  spÛH  le  bun  plaisir  du  vainqueur,  et  sous 

É^oîjiufuon  de  mi  donner  la  moitié  du  pro- 
iu  Omur  rclf'tîua  ensuite  dans  la  Syrie  les 
fs Mo  CIiail»;ii  ,  Cl  h'  calife  déclara  en  cette 
occasion  (jue  suu  maître  lui  avait  ordonne,  au 
lit  de  mort,  de  chasser  de  l'Arabie  toute  reli- 
eipn'qui  lie  serait  pas  te  véritable'. 

'j^es  yeux  de  Mahomet  se  tournaient  vers  la 
lkco(|^ecinq  fois  par  jour*,  elles  motifs  les 
plus  sacrés  et  les  plus  puissnns  rengageaient 
à  rentrer  en  triomphe  dans  la  ville  et  dans  le 
l^ple  d'où  on  l'avait  chassé.  Durant  ses 
vemes  et  durant  to»  sommeil,  il  voyait  tou- 
jours la  CaaiKi  ;  il  donnait  ses  songes  pour 
des  visions  et  des  prophéties;  enfin  il  aiîx>ra 
la  sainte  bannière,  et  il  promit  indiserèlement 
te  succès  de  renH"ej>rise.  Sa  nian  lie  de  ^lo- 
dioe  à  la  Mecque  u'annon(,'ail  ipt'uu  péleri- 
nij;e  religieux  et  paisible  :  soîxanto-dii  cba- 
'meaux  ômés  pour  le  sacrifice  précédaient  son 
avant<^rde;  il  respecta  le  territoire  sacré,  et, 
pour  montrer  sa  dêvittion  et  sa  clémence,  il 
renvo>a  les  capiirs  s.uis  rançon.  Mais ,  dès 
qu'il  i'ui  dans  la  plaine,  à  uoeJournéc  du  la 
ville,  on  renlendit  s*écrier  :  <  1b se  sont  re- 
'i  vétûsde  peaux  de  tigre.  >  Il  fut  arrêté  par 
la  inàltilttdc  et  la  valeur  des  Koréishiies,  et 
ît  avait  â  craindre  que  les  Arabes  du  désert, 
retenus  sous  son  drapeau  par  l  espoir  du  bu- 
tin, n'abaudouuasseul  et  oc  trahissent  leur 
chef.  Uintrépîde  apôtre  recourut  au  sang- 
fi^id  et  &  la  circonspection  d'un  homme  d'é- 
tnt  ;  il  renonça  dans  le  traité  à  la  qualité  d'a- 
pôtre  d(>  r)i«Mi;  il  sipnn  avec  les  Koréishiies 
et  leurs  allii-s  uiu;  ircve  de  dix  ans  ;  il  s'en- 
gagea à  rendre  ks  fugitifs  de  la  Mecque  qui 
embrasseraient  sa  religion,  et  il  stipula  rhuoi* 
ble  privilège  d'outrer  à  la  Hecqoe  Fannéa 

»  Elmàrîn  (ffist.  Saracen, ,  p.  9)  cl  le  grand  Al  Za- 
bari(Gagnier,  t.  ii,  p.  285  (attcslmtte  bmaiiMOMal 
itt  Juits.  Au  reste,  Nicbuhr  {D>!scription  de  l'Arabie, 
p.  324)  croll  que  U  tribu  île  Ohaibar  prttTeâse  encore  la 
rdtgioa  JutveetUMdÉteKwéitcs.etque,  dans  le  pil- 
las des  caravaue^,  IcsdtocjylM  de  Mtfiie  mat  ki  aiwciés 
ét  ceax  dt*.  .Mahomet. 

. .  2  Abulfeda  C  p.  84-87-07-100-102-1 11),  Gagnier  (  t  ii, 
p.  Mè>-2/l&-3UfJ-m  .  l.  III.  p.  t-:>8},  Ëlmacin  (  N,st.  Stt- 
raeen,,  p.  8-10),  Abulpharage  (Dyuast.,  p.  103)  ra- 
i  le»  progrès  de  la  réductloa  de,l4  Mecque. 
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I  d'après,  comme  ami,  et  d'y  rester  trois  jours 
pour  achever  les  cérémonies  d'un  pèlerinage. 
Les  Musulmans  se  reiirèreat  couverts  de 
honte  et  remplis  de  douleur;  ei,  ce  nauvab 
succès  semblait  annoncer  la  chute  d'uk  pro- 
phète qui  avait  si  souvent  donné  ses  succès 
pour  preuve  de  sa  mission.  L'année  suivante, 
la  foi  et  l'espérance  des  pèlerins  se  ranimè- 
rent à  la  vue  de  la  Mecque;  Icuis  glaives  rè- 
posaient;  ils  firent  sept  fois  le  tour  de  la 
Caaba  sur  les  traces  de  Mahomet  :  les  Ko- 
réishiies s'étaient  retirés  sur  les  collines;  et 
Mahomet,  a|)ii's  les  cérémonies  accoutu- 
mées ,  sortit  d(  la  ville  le  quatrième  jour.  Sa 
dévotionëdifia  le  peuple;  il  étonna,  il  divisa  ou 
il  séduisit leschefsjetCaleb et  Amroo, quisub- 
jiiguèrent  ensuite  la  Syrie  etTÉgyptc,  aban- 
donnère/it  alors  l'idolâtrie,  qui  tombait  en  rui- 
nes. La  soumission  des  tribus  arabes  ayant 
augmenté  sou  pouvoir,  il  rassembla  dix  mille 
soldats  pour  la  conquête  de  b  Mecque;  et 
les  idolâtres,  qui  étaient  les  pins  faibles,  fu- 
rent aisément  convaincus  d'une  infraction  à 
la  trêve.  Le  fanatisme  et  la  ilis<  ii>linc  régnant 
parmi  ses  gneri  it  i  s,  ils  niarclièrent  avec  rapi- 
dité ,  et  surent  garder  le  secret.  Dix  mille 
feux  annoncèrent  bientôt  anx  Korâshiu» 
épouvantés  le  dessein,  l'approche  et  la  force 
irrésistible  de  l'ennemi.  Le  fier  Abu  Sophian« 
qui  vint  oflrir  les  clefs  de  la  ville,  admira 
cette  multitude  variée  d'armes  et  de  drapeaux 
qu'on  fil  passer  devant  lui;  il  vit  que  lu  lils 
d'Abdallah  avait  acquis  un  grand  royaume; 
et  sous  le  cimeterre  d'Omar  il  avoua  que  Ma- 
homet était  l'apolre  du  vrai  Dieu.  Le  sang 
des  Romains  souilla  le  retour  de  Marins  eC 
de  Sylla;  le  fanatisme  de  la  religion  excitait 
le  prophète  à  la  vengeance  ;  et  son  armée,  qui 
se  souvenait  de  son  humiliatkMi,  montrait 
beaucoup  d'ardeur  pour  exécuter  ou  devan- 
cer l'ordre  d'un  massacre.  Au  lieu  de  satis- 
Mre  ses  passions  ei  celles  de  ses  troupes  * , 


>  C'est  après  la  conquête  de  la  Mcofue  que  le  Mahomet 
ds  Volidre  ina^m  et  eséenl*  ta  ertam  taplMsfnrmE. 

1>C  poète  avoue  qu'il  m'  |«'ut  citer  IfS  luouuiueiis  de  l'iiis- 
toire;  il  aeoooleole  de  dire  pour  sa  ittslUkaUon  •  que 

•  cduiqui  bit  la  guerre  à  sa  patrie  M  unét  Wm  nH 

•  capable  (le  tnul.  •  ((  tLuvre!,  de  Voltaire.)  Cette  nMxiine 
D'est  ni  charitable  ni  philosophique,  et  Wl  doit  sûre- 
meot  quelques  4ga:  ds  à  U  gloire  des  Mro«  et  à  la  rdigioa 


Digitized  by  Google 


m 

il  u^rUoona  à  ses  çompuiriuies,  et  réunit  les 
mtioBfl  fie  le  Mecque.  Çee  soldatt  entrèreni 
<faiM  cette  vjUe  en  trois  divisions;  Caleb 
#goi|[ea  v  ingt-buit  citoyens  ;  Mahomet  pro- 
scrivit onze  hommes  et  six  femmes;  mais  ii 
Llàma  la  ci  iiaulë  de  son  iieiileuaiit  ;  et  sa 
cléiuejice  ou  sou  mépris  lit  grâce  n  pli^sieurs 
personnel  désignées  pour  viciime»*  Les  chefs 
dee  Kor^iihites  looibèreut  ù  ses  pieds.  Il 
leur  dit }  «  pouvez*vous  attendre  d'un 
»  homme  que  vous  avez  oulraf^ë?  »  Et  comme 
ils  s"('trièreiit  :  <  Kous  coinptuiis  sur  la  gé- 
»  uérosité  de  uo^re  couciioyeu.  —  Vous  n'y 
>  coippterc»  p4S  eu  vaiu,  ajouu-t-ii;  allez, 
f  voMfe  vieest^sàreié,  et  vous  êtes  libres.  * 
M  R^ple  delt  Mecque  mérita  son  pardon 
en  se  (lêclarant  pour  l'islamisme;  et,  après  un 
exil  tic  sept  ans,  le  missionnaire  iuyiiil  fut 
rçcpjanu  en  qi|;^Uté  de  prince  et  de  propjiète 
tie  son  pays  '.  Mi|is  on  réduisit  en  poudra  les 
cent  soi^iite  {dotes  de  hi  Csiaha  ;  le  tem- 
ple de  Dieu  ftttpl||i^é  et  embelli  :  pour  don- 
per  une  levon  aux  générations  fiuiires,  il  fit 
de  nouveau  luules  les  cérémonies  d\ni  péle- 

et  uuçloi  expresse  dél'eudit  u  tout 
p^t  de  mfsttre  le  pied  |iir  le  terrliove  de 
la  saiofe  cité 

La  (HnmaU^  de  la  Mecque  entruiua  h  l9i 
et  la  soumission  des  tribus  arabes  ' ,  qui ,  se- 
lon los  vit  issiludes  du  la  fortune,  avaient  res- 
pccic  ou  d^'duigué  l'éloquence  et  les  a|'mes  du 
proph^^l^  Bédouins  se  mQnlp^t  tpiûours 
iiidiiféf^  w  cér^nopiee  e|  aux  opinlom 
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des  p«tiples.  Je  sais  que  la  représenUliou  de  cette  tragédie 
Mudaiiia  bfiaaiep  ttaabMnlMrtare^ielroaralt 

|lorsà  Paris. 

>  Iàa  ducleurs  miuiiluuos  dùputcut  encore     la  que»* 
tloii de  n?oir  si  la  Itfecqae  fut  réduite  par  }a  force,  ou  «i 
rWc  se  soumit  de  bon  j,'ré  (  Abulfcda ,  p.  107,  et  CniTnirr, 
ad  lottun  )  ;  et  celte  dispute  de  moU  est  aussi  iniportanle 
His«aH»<êtoi  nHt  m  hafjmm^wu  fluillMini  !•  c<m- 

'^M&dio  CVoy^c  eu  Perse,  U  ir ,  p.  166) ,  e(  lieljuid 
(INbMiL  mîaiB. ,  t.  m,  p.  51),  en  èidinst  le»  chr^ 

liens  de  la  péninsule  d'Arabie ,  de  la  province  de  Hejax 
ou  de  la  aavigalioa  de  la  mer  Kouge,  soot  plus  ninitu 
9te  les  Muaaimaas  «nxHntaies.  Les  «dvélieBS  sont  têaâ» 
snns  flifïîfullédnns  le  port  de  Moclia,  et  mOmc  dans  celui 
de  Gixtda,  et  on  n'a  interdit  aui  profapcs  gi|e  la  ville  et 
{'«pedalt  ito  h  Meeqne.  (NieblMir,  Description  de  Vkn- 
Me,  p.  308,  aOO  ;  Voyage  en  Arabie,  1. 1 ,  p.  205-248,  etc.) 


reUgienies,  et  U  e^^  Yraises#|ble^  iia*i 
adoptèrent  la  doctrine  du  Coran ,  ainsi  qo^ 
la  professent  aiyourd'hui,  c'est-à-dire  ^isans'j 

mettre  beaucoup  d'iulérêt.  Au  reste,  queih 
ques-uns  d'entre  eux, plus  oL:>liii"'s  ,  domeu- 
l  èrenl  fidèles  à  la  religion  et  à  la  liberté  de 
leurs  ancêtres;  et  la  guerre  de  Honain  a  éif 
surnommée  avec  raison  la  gu«>re  des  idtiuê'J, 
car  Mahomet  avait  fait  v(l'u  de  les  détni(re|* 
et  les  roiilV'déiés  de  Tayef  avaient  juré  de  les' 
défendre  Quatre  mille  i)aysans  ;>'avaneèi^ùt 
à  la  liàte  et  en  secret,  afin  d'altaquer  le  con- 
quérant  à  HnîprOYÎsie  ;  ils  ^^jM^^ 
tié  la  stupide  négligence  de*  J^jWnig 
mais  ils  comptaient  sur  les  Voeux  et  nent-«ivp 
sur  le  secours  d'un  peuple  qui  venait  de  re- 
noncer à  ses  dietix  et  de  se  soumettre  au 
joug  de  sou  eoueiui.  Le  prophète  arbora  les 
bannières  de  Mëdine  et  delà  He&fue  j^'jj^ 
foule  de  Bédouin^  se  rangea  tods  Ses 
peaux,  et  les  Musulmans,  se  voyant  au  noiti^ 
de  douze  mille,  présnniAront  trf'p  de  leurs 
forces.  Us  descendirent  sans  précaution  dans 
lu  vallée  de  Upuaiu;  les  archers  et  les  Troa- 
deurs  des  allié$  sTéiaient  emparés  4ei| 
teurs  :  l'armée  de  Mabomet  liit  àccà^Me  j 
perdit  sa  discjpUne,  son  courage 
et  le  danger  qui  la  menaçait  remplit  de  joîc 
les  Koréishitos.  Les  ennemis  environnaient  le 
prophète  mouic  sur  sa  mule  blanche  :  il  vou- 
lut se  précipiter  contre  leurs  plil^eli,  afin 
d'obtenir  du  nioins  nne  mort  (|^<iipeusi^yàkais 
dût  de  ses  (idèles  compagnon^ 'ifi^tposèraiî 
leurs  armes  et  leurs  poitrines,  et  trois  d'enj» 
tre  eux  furent  tues  à  ses  pieds,  f  Mes  frères, 
»  s'écria-t-il  à  diverses  reprjses,  avec  douleur 

>  et  avec  indignation ,  je  suis  le  fils  d'Abdol- 
I  lah;  je  suis  Tapôtre  de  k  yérité  1  Ponunes, 

>  soyez  conslans  dans  la  foi*  Dieu,  enyoie- 
I  moi  du  secours.  >  Abbas,  son  oncle,  qui* 
semblable  aux  héros  d'Homère,  excellait  par 
léelat  et  la  force  de  sa  voix,  lit  retentir  la 
vallée  du  récit  des  dons  et  des  promesses  de 
Dieu;  les  Moelems,  fuyards^  reviprenl  de 


i  Abuireda(p.  ll7-lS)etOa8nler(l.iu,  p.88-111) 

racontent  le  siège  de  Tayef,  le  partage  du  butin ,  etc.  Al 
Jannabi  fait  nicnlion  des  machioes  et  des  ingénieurs  de  la 
tribu  de  Davs.  Ou  croyait  que  le  Gsrlile  terrain  de  l^iaf 
U|,,p.  G7-^;  i  était  une  portion  de  |i|  3yris« 
\  icdilui^euiipcnd. 
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tous  côtés  sous  lo  saint  drapeau,  et  Mahomet 
e\ii  la  satbfuciiuQ  de  xoir  recommencer  le 
«wpiitf  :  A  ifbiidulte  et  ton  exemple  déddè- 
teni  ia  JoarDée  en  M  fiiTeur,  el  il  esbona  tn 
troupes  victorieuses  à  ne  montrer  aocnne 

tiô  pour  des  hommes  qui  !ps  avaient  rouverts 
de  honte  au  coinnioncenionl  de  la  bataille. 
II  quitta  tout  de  suite  la  vallée  de  Ilunain, 
ei  alla  assiéger  Tayef,  forteresse  située  à 
soixante  milles  an  sud-est  de  la  Meciiue,  et 
dont  le  terrain  produisait  les  fruits  de  la  Sy- 
riaau  milieu  du  désert.  Une  tribu  amie,  qui 
avait  nppris  Part  des  siéjies ,  je  ne  sais  de 
quelle  manière ,  lui  fournit  des  béliers  et 
d'autres  machines,  et  un  corps  tle  cinq  cents 
envriers.  Mais  i^est  en  vain  qu'il  oflrît  la  H- 
bevtd  aux  esclaves  de  Tayef ,  qu'il  viola  ses 
propre  lois  ep  extirpant  les  arbres  fruitiers , 
que  les  mineurs  ouvrirent  les  irnurhées,  et 
que  ses  troupes  attaquèrent  la  brèche.  Le 
siège  durait  depuis  vingt  jours  lorsqu'il  donna 
le  signal  de  la  retraite;  mais,  en  s'éloignaut 
de  In  place,  il  clianta  dévotement  son  triom- 
phe ,  et  afFecta  de  demander  au  riol  le  repen- 
tir et  la  sûreté  de  celte  cité  incrédule.  1/ex- 
pédition  fut  d'ailleurs  très-heureuse,  car  le 
prophète  fit  six  mille  captifs;  il  prit  vinp;t- 
qnnlre  mfUe  chameaux,  quarante  mille  mou- 
tons, et  quatre  mille  onces  d'argent.  Une 
trijbli  qni  avait  combattu  à  Honnin  racheta 
ses  prisonniers  en  sacrifiant  ses  idoles;  mais 
le  prophète,  voulant  dédonmiager  ses  soKl;ils, 
leur  abandonna  sou  cinquième  du  butin,  en 
ajoutant  qu'il  aurait  vonloi  cause  iTenx  pos- 
séder amant  de  tètes  de  bétail  qnjll  y  avait 
d'arbres  dans  la  province  deTehama.  Au  lieu 
de  châtier  la  mauvaise  volonté  des  Koréishi- 
tes,  il  prit  la  résolution  de  les  réduire  au  si- 
lence, ce  qu'il  appelait  avec  une  sorte  de 
gaitd  lenr  couper' la  langue,  et  s'assurer  de 
leur  affection  par  ses  libéralités  :  Abu  So* 
pbbn  seul  reçn(  trois  cents  chameaux  et  vin^t 
onces  d'argent ,  et  la  Mecque  embrassii  l'utile 
religion  du  Curan.  L<  s  fugitifs  et  les  auxi- 
liaires se  plaignirent,  ils  dirent  (pi  après  avoir 
port^  le  fM^dem  de  la  guerre  on  les  négli- 
geait  an  moment  da  triomphe  «  HélasI  répli- 
anna  l^HV  chef  artiiicicnx,  soulTres.qneje 
»  sacrifie  quelques  biens  périssablea  pour 
•  m'aiiacher  ces  gens  qni  étaient  net  enne* 
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»  mis  ,  pour  affermir  U  foi  de  ces  nouveaux 
»  prosélytes.  Quant  à  voifs,  je  ypiis  confie 

>  ma  Yie  et  ma  fortppe  i  hmis  étesles  compa- 
»  gnons  de  «Mm  exil,  demen  raynnaM,  de 

>  mon  paradis,  t  Les  députés  de  Tayef,  qid 
craignaient  un  serond  siège,  arrivèrent  î 
«  Apôtre  de  Dieu ,  accordez-nous  lui  dirent- 

>  ils,  une  trêve  de  trois  ans,  et  souffrez  no- 

>  ire  anelen  culte.  •  Le  prophète  ayant  ré- 
pondu qn'il  n'aecordentH  pas  «irmofia,  pas 
une  heure  :  <  Dispensez-nous  du  moins  dude- 

>  voir  de  la  prière  ,  »  ajoutèrent-ils.  t  I.a 
»  religion  est  inutile  sans  la  prière,  }  répli- 
qua Mahomet.  Ils  se  soumirent  donc;  on  dé- 
molit leur  temple ,  et  on  étendit  cet  arrûi  de 
proseription  s«r  tontes  les  idoles  de  l*Aribie. 
Un  peuple  fidèle  salua  ses  lieutenans  sor  les 
cAtes  de  la  mer  Rouge,  de  l'Océan  et  du  golfe 
de  Perse;  et  les  ambassadeurs  qui  vinrent 
s'agenouiller  devant  le  trône  de  Médinc  lu- 
rent aussi  nombreux,  dit  un  proverbe  arabe, 
que  les  dalles  qnllombent  dn  palmier  lors- 
que le  Irait  sstpsfffenn  à  sa  matorilé.  La  na< 
lion  se  soumit  au  Dieu  et  au  sceptre  de  Mn- 
humet  ;  on  supprima  rignominieuse  dénomi- 
nation de  tribut;  les  aumônes  ou  les  dîmes 
volontaires  ou  forcées  furent  employées  an 
serneedehieHgien,  ei  eent  quamrse  mMe 
Moslems  accompagnèrent  le  dernier  péleri» 
nage  de  l'apôtre  *. 

Lorsque  Iléraclius  revînt  en  triomphantde 
la  guerre  de  Perse,  il  recueillit  à  Émèf^e  un 
des  envoyés  de  Mahomet,  qui  invitait  les 
princes  9t  les  naUow  ds  In  tsffro  à  la  profee- 
sfaw  de  lisbunisms.  La  AmaliBBMdas  AndMi 
supposa  ensuite  la  conversion  secrète  de  eec 
empereur  chrétien;  la  vanité  des  Grecs  a 
supposé  de  son  côté  que  le  prince  de  Médina 
était  venu  voir  l'empereur,  et  qu'il  accepta 
de  k  —niieemm  topÉPiate  «i  rlebe  do- 
nmine  et  nn  sir  asile  dans  la  prwrflidB  de 
Syrie*.  Mais  Pamilié  d'Iléracliuà  et  delitt- 
homet  fut  da  nonrie  durée  t  isr  iwavelie  left* 


«  AbullMa  (p.  121-133),  Gagnier  0.  m,  p.  110-219), 
Ëlmaçia  (p.  10,  la  et  ibal|ij|^nge(p.  lo^  rvcsatMl 
les  toBi«m«iMvllta«ttoMarp£^ 
met.  U  naivièmr  année  de  l'hégire  tùl  appelée  l'année 
des  aiBliaindef.  (G^pier,  Not,  ad  Jb^t^etL,  p.  12|.) 

>  Omttm  li  tupersUtitiuiJU  JuHiaW  (^purfA» 
|nfar,I.B,p,  »M^alisfMotiM(^»«Ml4 
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gîon  avait  excité  plutôt  que  satisfait  l'esprit 
avide  des  Sarrasins,  cl  le  meurtre  d'un  en- 
voyé fournît  une  occaûoo  honiiéle  d'envabir 
tvee  troto  min»  addMt  le  ttrrifeoire  d»  te  Fi« 
lesiioe,  qui  se  pnrionge  à  l'est  da  JiKndain. 
Zéid  Ait  obarge  de  la  sainte  bannière;  et  telle 
fut  la  discipline  ou  ie  fanatisme  de  la  secte 
naissante,  que  les  plus  nobles  chefs  servirent 
"volmttiers  sous  l'esclave  du  prophète.  Si  Zéid 
monnii»  Jaifar  et  Abédteh devaient  le  rtm- 
pteoer  successiveiMlit»  et»  s'ils  périssaient 
tuus  les  trois,  les  troupes  étaient  autorisées 
à  choisir  leur  général.  Ces  trois  généraux  fu- 
rent tues  eu  effet  à  la  bataille  de  Muta 
c'est-à-dire  ù  la  première  action  de  guerre  où 
lesUotlMM  nerarèreot  lenr  Talenr  contre 
un  enneod  rfifigir.  Zéid  tomba  comme  un 
soldat  au  premierrang  :  la  mort  de  Jaafar  fut 
héroïque  ei  mémorable:  ayant  |>eitlu  la  main 
droite,  il  saisit  l'étendard  de  la  gauche  ;  ayant 
perdu  Msii  ta  gaudie,  il  tini  la  bannière  avec 
aee  deax-peigneta  eonvcfis  de  aang,  juiqu'au 
moment  où  clnquamn  blessures  l'étendlrent 
parterre.  «  Avancez,  s'écria  Abdallah  ,  qui 
»  alla  le  remplacer;  avancez  avec  confiance, 
*  la  viaoife.  ou  le  paradis  est  à  nous.  >  La 
lanee  d*«n  Romain  loi  donna  te  mort;  maie 
Caled,  jeune  Immmede  te  Mteque^  s'empara 
du  drapean  ;  neuf  glai? et  le  brisèrent  dans  sa 
main,  et  sa  valeur  contint  et  repoussa  les 
chrétiens,  qui  avaient  la  supériorité  du  nom- 
bre. Dans  un  conseil  qui  se  tint  la  nuit  au 
milieu  du  eampv  il  fiitehoisi  pour  général;  le 


ai  habiles,  qu'il  assura  U  vieloifie  ou  te  re- 
traite des  Sarrasins  ;  et  le  glorieux  surnom 
d'Épée  de  Dieu  a  rendu  son  nom  célèbre 
parmi  ses  frères  et  ses  ennenûs.  Mahomet 

t  qui  «tatent  peidu  te  vie; 

en  particulier  il  laisMvoir  les  sentimens 

de  la  nature  ;  on  le  surprit  versant  des  larmes 
sur  le  sort  de  la  fille  de  Zéid.  «  Qu'est-ce  que 
»  je  vois?  lui  dit  nn  de  ses  disciples  éiuuué. — 
•  Vous  Toyez,  lui  répondit  l'apôtre ,  nu  ami 

Zoiitrat(t  ii,1.xiv,p.M),  dCsiwaM(p.4at},<ai 
nssoQt  pis  nulos  tupcntiUaa. 
iV«yeffarlatalai0e4eNala  clHinlMs,AMIUa 

(p.  100-102),  el  Gagnlcr  (t.  u,  p.  327-S43).  MMkiUt,  4tt 
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>  qui  plenre  te  mort  de  sa  6dèle  amie.  » 
Après  la  conquête  de  la  Mecque,  le  souve- 
rain de  l'Arabie  voulut  avoir  l'air  de  prévenir 
tot  Imaiyiiéi  dVéradiua,  et  .il.idéaii|n.>te 
guerre  anx  Boamins  d'une  manièrei  neteni 
nelle,  sans  essayer  de  déguiser  les  fatignet 
et  les  dangers  qu'entraînerait  cette  résolu- 
tion *.  Les  Moslems  étaient  découmgés;  tis 
observèrent  qu'ils  manquaient  d'argent,  de 
eheuMK  et  de  vivres ,  que  cTëiaitla  I 
la  réeahn,  et  que  la  chaleur  de  l'été 
insupportable,  c  L'enfer  est  beaucoup  pins 
»  chaud,  >  leur  dit  le  prophète  indigné.  Il  ne 
daigna  pas  les  contraindre  au  service  ,  mois 
à  son  retour  il  lança  une  excommunication 
de  cinquante  jonn  contre  les  plus  eoupaMmu 
Leur  désertion  Gt  briller  Abubeker,  Otimin 
et  les  fidèles  serviteurs  qui  exposèrent  leur 
vie  et  leur  lortune.  Maliomet  arbora  sou  dra- 
peau à  la  tète  de  dix  mille  cavaliers  et  <te 
vingt  mille  tentasiins.  La  marohe  fut  en  effet 
très-pénible;  les mpeurs iMmlItenten  et  pe^ 
tileniielles  du  désert  aggratârentte  testîtade 
et  la  soif:  dix  hommes  montaient  tour  à  ttMT 
le  même  chameau,  et  ils  furent  réduits  à  boire 
Turine  de  ce  quadrupède.  Lorsqu'ils  eurent 
fait  te  moitlédu  ehemin,  cfes»4-dif«  tersqeTîto 
se  trouvèrent  A  dix  Journées  de  Ifédinê  et  de 
Damas ,  ils  se  reposèrent  près  du  bocage  et 
de  la  fontaine  de  Tabuc.  Mahomet  ne  voulut 
pas  aller  plus  avant;  il  dit  qu'il  était  satisfait 
d'avoir  remarqué  partout  des  intentions  de 
paix  :  il  y  a  fien  de  croire  que  les  préparais^ 
de  l'eapèreur  d'Orient  l'ellrayèrent.  'IÉm 
l'intrépide  Caled  répandit  la  terreur  de  sou 
nom  aux  environs  d<  s  lieux  qu'il  parcourait; 
et  le  prophète  reçut  la  soumission  <les  tribus 
et  des  villes,  depuis  l'Euplu  aic  jusqu'à  Ailah, 
vilte  sitnéei  te  pointe  de  te  mer  Bouge.  Ma- 
homet accorda  à  ees  sujets  chrétiens  te  sireié 
de  leurs  personnes,  la  lil>crié  de  leur  com* 
merce,  la  propriété  de  leurs  biens,  et  la  to- 
lérance de  leur  culte  '.  La  faiblesse  de  lenm 

'  AbulfiHla  [Vit.  Mofiamm. ,  p.  123-127)  ,  el  Gaçnîer 
(Vie  de  Mahomet ,  U  lu,  p.  147-103)  rMoaleoi  l'expédi- 
llmèt  1Mmw(  anli  nom  p«mns  ëUr  lé  Is  Csrm 
(C.9,  p.  1M-W), me  te  noici  mmmm  «t  iniMm 
cet  de  Sale. 

>L>  Biplomm  mourttaUâ  JttmulÊmmmaÊém 

Ahmed  Ben  Joseph  et  par  l'auteur  Libri  Sjylendontm 
ifs»9iett  Ifpt,  wt  JMf*A.t  p.  126).  Nais  AlwttBdalui. 
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frères  airabes  les  avaîi  empêchés  de  mettre 
barrières  à  son  ainbiiion  ;  les  disciples  de 
Jesiis  éiaient  cbers  à  l'ennemi  des  Juifs;  cl 
ua  cooquériHit  avstït  intérêt  do  proposer  une 
capitMM^mouigeine  à  la  religion  *  fai  pha 
puissaiiulidê:la  Mm. 

Mohometconscrva  jusqu'à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans  les  forces  nécessaires  aux  travaux 
temporels  et  spirituels  de  sa  mission.  Ses 
accès  d'épil^>sie,  calomnie  inventée  par  les 
GrcKi  devraieat  exciter  la  pitié  plutôt  que 
rhorrear  ^  :  mais  il  fut  persuadé  qu'une 
femme  juive,  qui  se  plaignait  de  lui,  l'avait 
empoisonné  ù  Chaibar  ^.  Sa  satiu*  s'affaiblit 
de  jour  en  jour  pendant  quatre  ans;sesin- 
firôitës  c'ftoorurent ,  et  il  mourut  après  une 
iifrede  qottone  jours,  qui  le  priva  par  in- 
temUes  de  «a  raison.  Quand  il  se  tîI  à  la  fin 
de  sa  carrière,  il  édifia  ses  IVci  os  par  son  liu- 
niilité.  «  S'il  y  a  quelqu'un ,  leur  «lii-ii ,  du 
»  baut  de  la  chaire ,  que  j'aie  puni  injuste- 
9  BMBt,  je  me  soumets  au  fouet  des  rcpré- 
•  saiUee.'Bi  f  ai  souillé  la  rëpuiaiioB  d'un  Mo- 
>  soiaKiB  f  qv^il  f»roelaniie  mes  fentes  devant 


4» 


•«»  qa*EliMeiB  {MisL  Saracen. ,  p.  11).  quoi- 
qilb^oeriMNMal  éaésntedeMéhonet  j^rkiCliré» 

liens  (p.  13),  ne  font  mention  que  d'un  Irailé  de  paix  el 
d  un  Irilitti.  £o  1U30 .  Siouila  pubUa  à  l'aris  le  texte  ^ 
hunlMAlÉpalente  deMaboneten  AnwardesChf^ 
lim;  «Me  fUl  admise  par  Saumarsc  ,  et  r<  jrli  i'  par  Gro- 
lÎM(8avli^.M«lMuel  Kern.,  AA.).Ho(Uiiger  doule  de  son 
«tetfailé  (Hist.  Orient.,  p.  236).  Reoandol  ftôt  filolr 
l'areudes  Musulmane bun  i  poiiil  '//ist.  PatrUu^»àûex., 
f.  itt);  iiMUMo^heim  Hii^t.  Liclés.,  p.  214)  montre  la 
MM  4e  fBsr  opinion,  et  il  pi'ncbenrtcdlequi  croit 
lapiaeiite  supposé.  Au  reste,  Abulpliarage  cite  te  traité 
dènnpoateur  avec  le  patriarche  ne^lorico  (  Assciiun., 
BiMotb.  Orient.,  t.  ii,  p.  41»)  ;  mais  Abulpharagc  était 
primat  des  Jacobilcs. 

I  TliéopbaiMi ,  Zonaras  et  le  reste  des  Grecs  assu- 
Mlqae  Sbbomct  avait  desarciïs  d'èpilepsie;  et  le  bi> 
gotisme  grossier  de  HultinRerfilisl.  Oriml.,  p.  10,  11  , 
Pridenn  (Vie  de  Mahomet ,  p.  12),  et  Maracci  (t.  n.  de 
TAleonn,  p.  762,  763),  s'empressent  d'asiopler  celle  acru- 
salion.  Pour  rétablir,  on  a  forcé  le  sens  des  litres  des  cha- 
pitres 73  et  74  du  Coran.  Le  Nlence  ou  l'ignoranoe  dei 
conmentaleurs  musulmans  est  plus  décisirqu'unedéné- 
Salion  péremploîre:  el  Oeldey  {FUt.  of  The  Saracen., 
1 1,  p.  301),  Gagtiier  {ail  Ahulfeda,  p.  9,  Vie  de  Maho- 
net,  t  t,l>.  118),  et  Sale  (Coran,  p.  449-471)  se  rangent 
da  c4lé)eplus  rharitahle. 

^Abulféda  (p.  92)  el  Al  Jannabi  {apud  Gnpiier,  t.  ii, 
p.  286-286),  ses  zélés  partisans ,  avouciil  avec  Traiicbise 
m  poinn  fit  était  d'autant  plus  ignomfaiens  ,  que  ta 
i4«MMaftiwl1nqwflHrednpni|iMlai  I 


I  la  congrégation.  Si  fA  ddpéniHé  on  Idèle 

»  de  ses  biens,  le  peu  que  je  possf'de  nnquil- 
»  lera  le  capital  et  riulén-i  de  la  deti^.  > 
<  Oui,  s'écrie  une  pcrsuane  de  la  foule ,  j'ai 
•  droit  de  rëdamer  troiadmchmes  ^fkingeni.  » 
Mahomet  trouva  la  plainte  Jn^;  ildoonn  t» 
qu'on  lui  demandait  »  €t  il  Mnentin  «on 
cr(^an<  KM-  do  l'avoir  accusé  dans  ce  monde, 
plutôt  (ju  au  dernier  jour.  11  monli  a  nnc  fcr- 
nieié  trauquille  à  l'approche  de  lu  luori;  il 
affranchii  ses  esclaves  (dii<«ept  honaei  et' 
onsefennies),  H  régla  très  en  détail  t'etdra 
de  ses  funérailles,  et  épuisa  les  lameutaitont 
de  ses  amis  auxquels  il  <lonnn  sa  bénédiction. 

II  faisait  encore  sos  [)i  icrcs  publicpu-s  trois 
jours  avant  sa  mort  :  il  parut  désigner  Abu- 
lieker,  son  ancien  et  fidèle  ami,  |io«raon 
sueœssenr  dans  les  fonctioas  «oerdotales  et 
royales,  mais  il  eut  soin  d'éviter  les  risques 
et  la  jalousie  qn'ain  ait  entminés  une  élection 
plus  fornir-lle.  Au  moment  qui  prw'é.da  sa 
dissolution,  il  demanda  une  plume  et  de  l  e  • 
cre,  afin  d'écrire,  on  pluiAt  afin  de  dicter  cé 
qu'il  appelail  le  résnmé  de  toutes  ses  réi'véèi* 
tioBs  :  eenx  qni  l'environnaient  délibérèrent 
entre  eux  ,  pour  savoir  si  on  le  hiissernit  aT- 
faiblir  l'autorilé  du  Coran,  en  dictani  ses  der- 
nières paroles ,  qui  devaient  l'emporter  sur 
ses  paroles  antérienres  :  la  dispute  sTéeluniflla, 
et  il  bUtana  les  clamewrs  indéeenies  de  ses 
disciples.  Si  on  peut  ajouter  quelque  foi  aut 
traditions  de  ses  fenimes  et  de  ceux  qui  vé- 
curent avec  lui,  il  garda  au  sein  de  sa  famille, 
et  jus^pi  au  dernier  moment  de  sa  vio,  toute 
la  dignité  d'un  apÔtre  et  tonte  la  confiance 
d'un  fanatique;  il  décrivit  la  visite  de  l'ange 
Gabriel  qui  était  venu  dire  un  dernier 
adieu  à  la  terre;  el  il  ajouta  avec  vivacité 
qu'il  comptait  sur  la  bonté  cl  sur  la  faveur 
de  l'Être  suprême.  Il  avait  annoncé  nn  jour, 
dans  nn  entretien  finnillnr,  que  par  une  pré-' 
rogative  spéciale  Tange  de  la  mort  ne  vien- 
drait s'emparer  de  son  àme  qu'après  lui  en 
avoir  demandé  la  permission  d'une  manière 
respectueuse.  A  l'instant  qui  prccétla  son 
agonie,  il  dit  qu'il  venait  d'accorder  cette 
permission.  H  reposa  sa  téte  sur  le  snin 
d'Ayeslia,  la  plus  chérie  de  ses  ISenmes;  il 
s'évanouit  au  milieu  des  douleurs  ;  mais  il 
reprit  connaisanBce»  et»  élevant  les  yetOt  il 


Digitlzed  by  Google 


42G 


DFCADEINCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


articula  d'une  voix  dcrulliaiile  ers  paroles 
epirccoupces  :  <  Dieu...  purdonncz  mes  pé- 

f  ânik.»  oui  je  vais  retrouver  mes  conc^ 

»  toyens  qui  sont  au  cIeL  >  ^St  U  rendit  en- 
suite h'  dernier  soupir  sur  un  tapis  qui  cou- 
vrait le  lilancher  de  sa  chambre.  Sa  mort 
arrélarcNjx'dilion  ordonnée  pour  la  cuikjiu  lo 
de  la  Syrie  :  l'arinée  s'était  arrcléc  aux.  poi  les 
1lëaine|.  et  les  chefs  oequillèrcpt  poiut 
leur  înaitre  iùÀ  null  lui  restai  nu  ^puille  (le 
|ié.  i.a  ville  et  en  parlicpiier  U)  ruui^on  du 
prophète  n'dflVirent  pins  que  des  cris  de 
douleur,  ou  le  silence  du  désespoir  :  le  fana- 
tisme seul  essaya  de  donpcr  de  l'espoir  et  des 
eonsotfidoiis.  c  Notre  tém\^,  PPirp  ifîfer- 

•  ciéssepr,  i|Otre  |nédi;|ieur  siuprès  f)e  Pieu 
»  ne  j»ent  être  mort,  s'écrièreni  (|uelqnes 

>  personnes.  »  i  Non  ,  il  n'est  pas  mort;  il 

•  est  dans  ce  saint  évanouiss<'ment  où  l'on  a 
»  vu  Moïse  <;t  Jésus,  et  \\  sera  bientôt  rendu 
»  ft  $on  peuple  fidèle.  »  Qp  ne  voulnl  point 
admettre  le  tëipqigfiage  jîessenSielOnuir, 
prenant  son  cimeterpei  pienaça  d'abattre  la 
tête  des  infidèles  (pii  oseraient  soutenir  que 
le  prophète  n'était  plus.  Le  crédit  et  la  mo- 
dération d'.:Vbfibeker  apaisèrent  le  lumullc. 
c  Èst-ce  donc  Mqhomet,  di^-il  à  Om^r  et  ^  la 

•  pinlittudei  ou  je  pie»  4e  ce  prpptièl^qpe 

>  TOUS  adorez?  }jb  pîeff  fie  |f^|iomet  vit  ja- 
»  mais,  mais  l'apt^tre  est  mortel  comme 

>  nous,  et,  selon  sa  ju  ('diciion ,  il  a  sulii  la 

•  destinée  commune  des  niurlels.  »  Ceux  de 
sa  famille  r^ui  se  trouvaient  les  nlus  près  du 
lui  par  les  Uens  du  sang^  t'enterrèrent  ^.l^nr 
droit  m^me  où  il  expira  Sa  mort  e|  Ifl8^ 
pulture  ont  consacré  Uli'dine,  et  les  innom- 
brables pèlerins  de  la  Moc(jue  se  dcioiinn  iit 
souvent  pour  faire  leurs  dévolions  *  5>ur  la 

>  Un  répète  Mareat  que  de  forts  aimàn*  tiennent  te 
tombeau  de  M«t^>lnet  suspendu  à  la  Toûie  du  tewpk  de 
la  Mi-^quc ,  <ri.,u«  T(i«  j  i;  9^ir  (T.  Laoïiicu^tCbaloocondyles, 
de  Rcbus  Turcicis.  I.  m,  p.  00),  CfttcrKliculclibloirca 
été  invcnléeet  t>ropagie  par  les  Grecs  cl  les  l-alins.  Voyc2 
le  diclin»iiiW4leB»yle  {u\.  MtUtomet,  rem.  EE.  FF.) 
Sans  faire  usage  do  la  philoaoï^ite ,  il  sortit  ri  obserTcr 
1"  qye  |e  pro^liile  n>  p$  «lé  fj^terre  à  41^uc  ;  T  que 
i(Hitoifibeau,quie8t  ï  M<Mi|M^télévii  par  des  millions 
de  pèlerins,  et  qu'il  se  trouve  à  terre.  (Rdand  de  Rclig. 
Moham.,  1.  ii|  c.  19,  p.  209-214  i  Gagnier,  Vie  de  Ma- 
iMNDMt,  L  m,  p.  968-368.) 

2  Al  Jannabi  fail  l'iSnunjiVatioii  (Vie  Je  5Li!iomct,  t.  m 
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tombe  du  prophètOi  qui  est  d'oii0< 
icip^^rqugble  '  • 

Lfi  lâclfinr  Aroit  peu^-ètre  qu'à  |ii  i 
vie  de  Ilahnmet  j'exaniinnn 

vertus,  et  que  je  dirai  si  cet  \ 
dinaire  était  plus  fanatique  qulnipoMeillb 
Quand  j'aurais  vécu  dans  i'intimîté  du  'ils 
d  Abdallah,  la  tùclie  serait  encore  difficile, 
et  jo  ne  fievrais  pas  espérer  da  la  lemplir 
avec  succès.  Ifais,  nprèi  dooM  tièrilii,  lit 
traiu  de  ce  propbôtn  s'otTramàno»  mi^ 
lieu  d'uu  nuage  d'encens,  et  d'une  manière 
coidiisc, (}ue si  je  venais  a  bout  de  les  saisir 
pour  uu  moment,  celle  mobile  ressemblance 
ne  conviendraii  pas  an  solit^n^dansMit  Uerat 
au  prédicaienr  de  |a  Mecque  »  einn  taniQWir 
de  l'Arabie.  II  paraît  que  cet  lioMM^  à  qiri 
on  doit  une  si  grande  révolution ,  avait  de  ta 
j)iété  el  du  guùi  pour  la  vie  contemplative  : 
du  moment  où  il  se  trouva  au-dessus  di.>sbe« 
SQins  nv&on  mariafe,  U  s'éloigna  do  it<M>^ 
de  roinbitinn  et  de  ravarke;.il|^cmmrtA|^ 
nocencc  jusqu'à  l'âge  de  quarante  4mi-»  -it, 
s'il  fût  mort  à  cette  époque  de  sa  vie,  i|  n'aiH 
rail  eu  aucune  célébrité.  L'uuiié  de  Dieu  est 
une  idée  trèsrcpnforaie  à  W  nature  et  à  ia 
raison  :  une  conversation  nveelee  Ivih  «t'ibs 
chrétiens  put  lui  inspirer  du  nu^fijft  et  4e  la 
haine  pour  l'idoltitrie  de  la  Mecque.  |1  était 
du  devoir  et  d'im  homme  et  d'uu  citoyen  de 
indilicr  la  (It)Cti  ine  du  salul,  et  d'arracher  son 
pays  uu  péché  et  à  l'erreur.  Il  est  aisé  de  cofir 
cevojr  flu'un  esprit  ardpnt ,  occupé  Bwenne 
4'nn  mené  objet,  put  croire  qu'an  lien  d%te 
<d!>Hgation  générale  U  était  chargé  d'une  mie* 
sion  particulière  ;  qu'on  milieu  de  ses  vive« 
émotions  il  put  regarder  comme  (|es  inspira- 
le tombeau  du  prophî  ie  elcHui  Je  ses  diadpic»  ;  et  le  w- 
vant  Oitsui-le  dn  iilr  que  cet  acte  de  dévotion  est  pre8i|M 
de  ri^^'ucur  cumiiiu  un  préeepte  divin ,  et  qu'il  a  preM|ae 
le  niOine  naVilc  he&  docteurs  exaraiaeul  (gravement  ^ 
quelio  Ji-s  deux  villes  de  la  Uooi|a«  pt 4»  liédiMalfl  fù* 
pçriorilc(p. 

1  AbuirédadGagnier  (f7(.  Moham.,  p.  123-10^  Vis 
de  M  iiiumcl ,  f.  m,  p.  2"iO-271)  de<  rivcnl  la  dcmièro 
ladic ,  U  moi  l     1  colerrcpicni  de  Maiiomrt.  Les  ^éb/IH 
les  plus  MCfctttt  lapilli  intëresMu  ontélé  dooiliiiHl 

le  prineipe  par  Ayesha,  par  Ali,  par  les  tils  d'Abbas,  etc.; 
cty  ctuaue  ils  babilaieol  Jklàiiae ,  cl  ^'a 

M  propMis  ilnfi^m  «niis*  Qi' 

coules  pieul«pnS|Npmetl4«|8l 

do  (NilcriQS. 
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ûom  4tt  ciel  ies  aperçns  de  son  esprit  et  de 
son  imaginatioa  ;  que  le  travail  de  h  pensée 
ilfltiAaitidans  opue  espèce  do  ravissement  et 
ifumM.  r  M  q«e  •iw  MDMtioiM  Intérieures , 
ttJMMMteor invisible  qu'il  croyait  entendi*e, 
purestse  présentera  loi  sous  la  forme  et  les 
aitribufs  d'un  ange  de  Dieu  L'intervalle  qui 
&C'pMi}  le  fanatisiue  de  l'imposture  est  pcril- 
laWi«t  glissant.  Le  démon  de  Socratc  '  nous 
ayfràlâiaÉtez  jiiaqn'i  quel  point  un  sage  peut 
se  if  om|)ftr  laHHéine ,  conunent  avec  de  la 
Wnté  on  peut  tromper  les  autres,  et  de  quelle 
manière  la  conscience  peut  sonimeiller  entre 
lilliisiou  personnelle  et  la  fraude  volunlaire. 
la  charité  croira  que  Mahomet  fut  d'abord 
aomé  jar  la  bianfaiiafiee  ;  mais  od  miasîoi»- 
uiii  parement  humain  est  incapable  de  ché- 
rir les  roécréans  obstines  qui  rejelteiit  ses 
pr-  tentions ,  qui  méprisent  ses  nr^jumens,  et 
qui  le  persécutent.  Si  Mahonioi  {lardonna 
^iiek|9elbi9  à  ses  advei*saires  personnels ,  il 
crayÂ  Not  qQ*il  loi  était  permis  de 
iléiaHar  les  ennemis  de  Pieu;  alors  les  pas- 
sions terribles  de  l'orgueil  et  de  la  vei^eaiiMr 
l'allnmèreni  dans  son  sein  ,  et ,  ainsi  que  le 
prophète  de  Kinive ,  il  forma  dos  vœux  pour 
h  destroction  des  rebelles  qu'il  avait  cou- 
L'injustice  de  la  Mecone  et  le  choix 
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>til  daMent  te  i«Bt  triséi  ét  dire  qu'uo  pigeon 

ftnibliil  descendre  du  Ciel ,  et  parliT  à  l'oreille  de  Maho- 
Bd  i  Gmiot  teil  ratoir  cepréteudu  miracle  {de  yeritate, 
Mig^mttCMianm),  H  lenrant  Pococlc  lût  demanda 
»r  quels  auteurs  celle  assertion  se  Irouviiil  fondée  ;  Gro- 
liu  lui  troua  qu'elle  eitiaooooue  auxAIittulmans.  On 
■■pprimétt  piencmèniongedaiisla  TerdoD  arabe,  de 
pejr  qu'il  n'iK-iiàtllndignaiiori  cl  le  rire  des  sectateurs 
^  J>mifilict  i  qiais  on  Ta  toujours  laissé  dans  In  oom- 
kROMS  Waoos  du  texte  tolin.  (l'ucuck.  Spécimen  Hist. 
^rabum,  p.  186, 187  ;  Reland,4lc  ita«(ffcm.  JMhwim., 

^VmiiimfmmÊ  mu  im<r^i«w  fuw<nv  i  «r  ftmm 

*?«'mif,  vpitptTti  A  suvtrt  (Platon  ,  in  Jpolog.  So- 
«rai  .c  19,  p.  121,  122 ,  édit.  Fiscber).  Les  exemples 
f'milien  fatSlMAIeftél  ntoir  dm  aon  dlaloffn  at» 
'^h'^Ai^  (Plalonis  Opéra  ,  1. 1,  p.  128,  129,  édit.  ffen. 
Sttfkait.)  tout  aiHlebMU  de  la  prévoyance  taumaine ,  et 
nivaMiii  ililiH{lt  Amifuitn)  dtt  pldloaopliese  troure 
fbiretBfDl  énoncé  dans  le»  jl/rmoraiZ/fâ  de  Xénoplion. 
^ic«m  {ét  XNwàMl. ,  i.  61}  et  les  quatordèim  et  qulo- 
»tm  airtiSi— #iliwiBWd>  Tyr  (p.  153-in.  édil. 
'*^"*^^TfBt  IM  Wm    ITilfiairian  lu  plni  raijon 


de  Mâd'inc  transformèrent  le  simple  citoyen 
en  prince ,  et  l'humble  prédicateur  en  géné- 
ral d'armée.  Mais  l'exemple  des  saints  con- 
sacrait son  glaive,  et  il  pouvait    user  que  la 
Diea  qui  châtie  np  monde  cqupabje  par  la 
peste  et  les  trcmbicmeos  de  terre ,  inspirait 
la  valeur  de  ses  serviteurs  pour  la  conversion 
et  le  châtiment  dos  hommes.  Dans  l'exercice 
du  gouvcnicmeni  politique ,  il  fut  contraint 
U'adolidr  l'orgMeillense  sévérité  dn  fanatisme» 
de  se  prilter  eq  quelque  forte  aux  préjugés 
et  aux  passions  de  ses  sectaires ,  et  d'eni- 
jiloyer  an  saint  du  penrc  humain  jusqu'aux 
vices  d<-s  nioitcls.  l.e  mensonge  et  la  per6-, 
die,  la  cruauté  et  l  iiijuslicc  ont  servi  souvent 
à  là  propagation  4e  la  foi;  et  Mahomet»  à 
rexeuple  de  ses  prédécesseurs,  ordonna  on 
approuva  l'assassinat  des  Juifi  et  des  idolâ- 
tres qui  étaient  sortis  sains  et  saufs  du  cliamp 
de  bataille.  De  pareils  actes  répéiés  durent 
corrompre  peu  à  peu  son  caractère ,  et  la 
pratique  de  quelques  ¥erins  persQnoelIps  et 
sociales,  nécessaires  povr  maipienlr  la  lépu» 
tation  du  prophète  dans  sa  seple  et  parmi  ses 
amis  ,  compensent  faiblement  le  funeste  ellet 
de  ces  oïlieuses  habitudes,  l/anibition  fut  la 
passion  dominante  i|e  ses  dernières  années  ; 
et  un  hqmme  d'état  SQupçqonera  qn'apcès  ses 
victoires  l'imposteur iourjttU en  M»m  du 
natisme  de  sa  jeunesae  et  (la  (•  crédulité  d# 
ses  prosélytes    De  son  côté  ,  un  philosophe 
observera  que  ses  succès  et  leur  crédulité 
donnaient  plus  de  force  à  la  missiqp  dont  il 
se  disaitéhargé  par  Dieu,  que  ses  intérêts  et  sa 
religion  se  trouvaient  unis  d'une  maftjèrp  iu* 
séparable ,  et  qu'en  se  persuadant  qi^e  jiidi* 
vinité  le  dispensait  seul  des  lois  positives  et 
morales  il  apaisait  les  cris  de  sa  conscience. 
Lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  la  vérité,  l'art 
du  moMon^e  et  de  la  siipercherie  semble 

être  moins  crimilirt»  e|  la  mal|ioiiiié|aié  des 

moyens  qu'employa  Mahomet  l'aurait  révolléi 

s'il  n'avait  pas  été  convaincu  de  l'importance 
et  de  la  justice  de  ses  desseins.  Au  reste  , 
Mahomet  cumpiéraut,  ou  Mahomet  fundaieur 
d'une  religion,  nous  offre  des  paroles  ou  des 


1  Voltaire,  daui  un  de  ses  nombreux  écrits,! 
Halipmrl  flgé  i  un  Fakir  •  qui  détache  la  diatoc  desM 
■  'eott  peur  eBdoBncrsivlesoreiUaà8eaeouflrères.t 
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artions  (Vwnc  vcrîtablo  l)umnnité  ;  rt  co  (1('-('rf  t 
(|ui  ([('fendit  de  séparer  les  mei  esdes  enfans, 
iui's  de  lu  vente  des  cuptifs ,  duil  suspoudrc 
OU  adoucir  la  oensure  de  Tbistorieii  *. 
.  Le  bon  sent  de  Uahomet  méprisait  la  pompe 
de  la  royauié*  :  fapAtie  de  Dieii  se  sotimei- 
tall  aux  occupations  les  moins  relevées  d'une 
iauiiiic  :  il  allumait  le  feu  ,  il  balayait  le  plan- 
cher, il  tirait  le  luit  des  brebis,  il  raccommo- 
dait ses  souliers  et  ses  yétemens.  S'il  dédai- 
gqait  les  privations  et  les  vertus  d'an  ermite, 
il  oliservail  sans  eiTori  ou  sans  vanité  le  ré- 
f;iine  frugal  d'un  Arabe  et  d'un  soldat.  Dans 
les  t^'randes  oecasions  ,  il  donnait  à  ses  ca- 
marades uu  festin  hospiudier  où  l'on  voyait 
une  ruaiiqiie  abondance  ;  mais,  dans  sa  vie 
babituidle,  pliuieurs  semaines  s'écoulaient 
sans  qu'on  lU  du  feu  chei  lui.  Il  conGrmait 
par  son  exemple  l'interdiction  <lii  vin  ;  il 
apaisait  sa  faim  avec  une  modiciuc  iKu  tidii  de 
paia  d'orge.;  il  aimait  beaucoup  le  lait  et  le 
miel,  mais  il  se  nonrrisstdt  ordinairement  de 
daties  et  d'eau.  Les  parfums  et  les  femmes 
étaient  les  deux  sensualités  qu'exigeait  son 
tempérament  :  sa  î-eligion  ne  les  défen<lait 
pas,  et  il  assurait  que  les  plaisirs  aiij^men- 
taicut  la  ferveur  de  sa  dévotion.  La  chaleur 
du  climat  enflamme  le  sang  des  Arabes,  et  les 
écrivains  de  Tantiquité  ont  remarqué  leur 
disposition  libertine  Les  lois  civiles  etreli* 
gtcuses  du  Coran  réglèrent  leur  incontinence  ; 
elles  blâmèrent  leurs  alliances  incestueuses  ; 
et  la  polygamie,  qui  n'avait  point  de  bornes, 

t  I/impartial  Gagnier  expose  cette  loi  humaine  de  Ma- 
KtNBel ,  cl  les  meurtres  de  Caab  et  de  SopUan,  que  te 
prophète  excita  «t  appnNmCVie  de  MahoaMl,  L  i^fk  00- 

>  Comattei  nr  te  vfodoneaOqiie  ielMMimet,  Gagnîer 

el  !(s  fîmpilrpsrorrespondans  d'Almiréda,  sur  son  régime 
diététique  ;t.  m,  p.  285>288),  sur  sesenfausd».  léO-280), 
sur  BC8  femmes  (p.  290-308),  sar  aon  mari^avce  Zei- 
nd>  (t.  II.  p.  IW-lGOi,  sur  ses  amours  avec  Maria  (p.  303- 
surlarau&se  accusatioa  d'A)esha(p.  166-199),  U 
UiM^gn^  sur  ees  trois  derniers  fiiiu ,  le  m<rtns  récuta- 
ble,  troiivi'  (lnn<  h's  vinïrl-i;u.ilrii'mc,  trciilotroisième 
et  saiiaiite-siiiéme  chapitres  du  Corau,  avec  le  comnicu- 
tidre  de  Sate.  Pridenix  (Vie  de  IMiomet,  p.  80-90)  et 
Maraoci  {Prodrom.  Mcoran,  part.  4,  p.  4^-59)  mitmah 
bonaèteffieDt  exagàré  les  faiblesses  de  Mahomet. 

s  /iMradfMe  ut  fW  aûon  ea  in  Fèae- 
rem,  uterfue  êoMwwÊKUiJffMolm  Ibrodlto,  L  ur, 
«•4^ 


EMPIRE  ROMAIN,  (638  dep.  J.-CJ 

fut  réduite  à  quatre  femmes  ou  cohcnbînej.; 
elles  fixèrent  d'une  manière  équitable  les 
droits  decomdies  etle  domaine  qu'auràieiitc^ 
femmes  ;  elles  découra(^èfi^iil  lâ'ttbfci^.âitiliK 
vorce  ;  eUes  déclaréireot  t'adtîl<éî^'ilùtè'<Àj|rëiise 
capitale ,  et  elles  punirent  là  rormcàtiobd^i'us 
ou  <le  l'autre  sexe  Tels  fui  ent  les  preeeptcs 
((ue  (iuiinn  le  législateur  dans  le  calme  de  h 
raison;  mais,  dans  sa  vie  privée,  Mabonieise 
livra  sur  ce  point  i  tous  ses  désirs,  et  il  alMits 
de  sa  qualité  de  prophète.  Une  révéIàtioi)nr- 
ticuliérele  dispensa' des  lois  qu'ît  avait  lot- 
posées  à  son  peuple  ;  il  pouvait  sans  résenc 
user  de  toutes  les  femmes,  et  ceitf  sin^jullère 
prérogative  excita  la  jalousie  pliiiûi  <|ue  le 
scandale»  et  là  vénération  plutôt  que  la  jalua* 
sie  des  déyoïs  Musulmans.  Si  le  lecteur  ycut 
se  souvenir  des  sept  cents  femmes  des 
trois  cents  concubines  du  vertueux  Salomon, 
il  (loiiMci-a  des  ('-Inges  à  la  modération  d'au 
Arabe ,  qui  u'épousa  que  quinze  ou  dix-sept 
femmes  :  on  en  désigna  onze  qui  avaient  dû* 
cune  leur  appartement  autour  de  la  maison 
de  l'apôtre  ,  et  qui  obtenaient  à  leur  tour  la 
faveur  de  sa  société  conju?;ale.  Ce  qu'il  va 
de  sinj^uliei-,  elles  avaieiii  imiiesété  ninriécs, 
si  l'ou  excepte  Ayeslia  ,  tille  d'Abubeker. 
Celle-ci  était  viei  ge  sans  doute  quand  il  Fé- 
pousa ,  puisqu'elle  n'avait  que  neuf  ans  lors- 
qu'il consomma  son  mariage  :  on  sait  qu'en 
Arabie  les  femmes  à  cet  âge  arrivent  en  état 
de  pid)crté.  La  jeunesse  ,  la  heaiiie  ,  le  cou- 
rage d' Ayeslia  lui  méritèrent  bientôt  des. dis- 
tinctions :  le  prophète  loi  aceorda  son  amour 
et  sa  confiance;  et,  après  la  mort  de  son  mari, 
la  fille  d'Abubeker  fut  long-ten»ps  rthérée 
comme  la  mère  des  fidèles.  Sa  conduite  fut 
équivoque  et  indiscrète  :  dans  une  marche  de 
nuit  <'lle  resta  par  derrière  ,  et  le  matin  elle 
rentra  au  camp  accompagnée  d'un  homme. 
Ifohomet  était  disposé  à  la  jalousie;  mais 
uae  révélation  l'assura  de  rianocence  de  sa 
femme  :  il  châtia  ses  accusiileurs  ,  et  publ'ia 
cette  U»i  si  favorable  à  la  paix  des  inf'na^os . 
(pi'niH  une  lenuiie  ne  serait  c(>ii.l;!;;uu-c»  m 
quatre  hommes  ne  l'avaient  pas  vue  dans 

'  Sale  (Discours  prèlimairc,  p.  133-137)  ffit  iiiie  ruapi- 
tulalioii  des  lois  sur  le  mariage,  ledivorce ,  ele.;  d,  si  oa 
lit  VVxorNcbraicaile  Scld<a,any  WWinilitlr»|iMteilt 

«rdoaaances  desJuiflk 
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l'arle  li'ailullère  Ce  proplièio  amoureux  ou- 
llia  les.  iutcrcts  de  sa  répuialioii  daus  ses  iii- 
irigttps  OgVf  ^éineb  ^  épouse  de  Zétd ,  et  avec 
Ibcjip,  C3p^^*^  égyptienne.  Se  trouvant  un 
jour  chez.  Zv,id,  son  alTranclii  et  son  fils  ndop- 
lif,  n  aperçut  la  belle  'Avhvh  à  domi  nue,  et 
pour  exprinwr  ses  désirs  il  «  inpi  uiiCa  le  lan- 
gage delà  déyotiuu.  Le  servilc  uu  recuunais- 
saat  aflnÏBçhî comprit  ce  que  voulait  Tapôtrc, 
ei  il  se  prêta  sans  hésiter  à  Tamour  de  son 
bien&ilcur.  )fnis,  les  rapports  doot  nous  ve- 
nons de  parler  ayant  cxrilé  une  espAre  de 
scaodale,  l'ange  Gabriel,  (pii  descendit  du  ciel, 
niiOa  ce  qui  s'ciait  passé;  il  annula  l'adup^ 
lion,  ei  reprocha  au  prophète  avec  douceur 
de  se  défier  de  riiidulgencc  de  Dieu.  IlaTna , 
fillo  d'Omar,  l'une  îles  femmes  de  Mahomet, 
le  surprit  au  moment  oii  il  prodiguait  ses  ca- 
resses a  la  captive  égyptienne  :  elle  promit 
de  loi  pardouucr  et  de  garder  le  secret  ;  il 
jura  de  «on  côtd  qu'il  renoncerait  à  Marie.  Ils 
otiLlièrent  tous  les  deux  leurs  eogagemens, 
et  ranjje  Gabriel  descendit  encore  une  fois 
ilii  ciel,  avec  un  chapitre  du  Coran,  qui  ab- 
tolvail  Mahomet  de  son  serment ,  et  l'cxhor- 
iMtà  jouir  en  liberté  de  ses  captives  et  de  ses 
conciÂînes,  sans  s'occuper  des  clameurs  de 
ses  femmes.  Il  fil  une  n  ii  ru«'  de  trente  jours 
avcr  Marie  ,  et  il  prullla  bien  des  conseils  de 
lenvoyédc  Dieu,  l.oisqu'il  eut  l'assîisié  son 
amour  cl  sa  vengeance ,  il  manda  ses  onze 
feaunes  devant  lui;  il  se  plaignit  de  leur  dés- 
obtedce  et  de  leur  indiscrétion ,  et  les 
Dienaça  da  diforce  dans  ce  monde  et  dans 
r^iUro;  menaces  terribles,  puisque  «  elles  qui 
avaient  partagé  le  lit  du  prophète  se  trou- 
^yicnt  exclues  pour  jamais  de  l'espoir  d'un 
Mc<ndmaria^.  Les  avantages  singtiliers  que 
ValMNDet  avait  reçus  de  la  nature  *  doivent 

'  Le  alïk  Omar  décida  dans  un  cas  Béoiorahlt'  que 
•on*  k»  (ànoigiMgcs  de  présomption  ne  roinpti  raionl 
NA.dfw  let^utnlénoias  devakntavoir  \us^/luin 
«fiitt»  (AbnHUi,  JtoMte  JTaiton.,  p.  71,  ven. 

^•SilHrolHir  ad  generalioncm,  quantum  Irtgiiila  viri 
'       ^esM  jactarel  :  ila  ui  antcâ  horft  posset  iiD<le- 

*àuttttiaiisatisfarerr,  ut  ex  Aratium  libris  rrfiTt 
•mdiis  l»eirus  Pastlia»ius,c.2  i^.Maracci  Prodromus  Al- 
J""n,  p.  1,  p     Voyez  aussi  Ifsobsmatioas  de  Beloa  , 

p.287)cU«  Mahomet  lui-même,  qui  se  voulait  de  air- 
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peut-étie  l'excuser  de  son  incontinence  :  on  dit 
qu  il  avait  à  lui  seul  la  force  de  trente  hom- 
mes ,  et  qu'il  'se  serait  bien  tiré  du  irelzlèmd 
des  travaux  *  de  niercule'de  la  Grâce  *,  Sn 
fidélité  pour  Cadijah  pourrait  fournir  une  ex- 
cuse plus  sérieuse  et  plus  dîreetp  ;  durant  les 
viugi-qnaire  annt'cs  de  leur  mariage  il  ne  fit 
aucun  usage  de  son  droit  de  polygamie,  mal- 
gré sa  jeunesse ,  et  une  rivale  ne  blessa  point 
la  vanité  ou  la  tendresse  de  la  respectable 
matrone.  Après  sn  mort  il  dit  qu'on  avait  TU 
sur  la  terre  quaii  e  femmes  parfaites ,  la  sœur 
de  Moïse  ,  la  mère  de  Jésus,  Fatime,  la  plus 
chérie  de  ses  filles^  et  Cadijah.  c  N'était-elle 
•  pas  vieille  ?  lui  dit  un  jour  Ayesba  ,*  avec 

>  l'orgueil  d*nne  jeune  femme  qui  a  de  la 
»  beauté ,  ci  Dieu  ne  l'a-l-il  pas  remplacée 
»  par  une  autre  qiti  vaut  mieux  ?  —  Non  de 
»  par  Dieu,  répondit  Mahomet  avec  l'etTusion 

>  de  la  rcconnaissimce ,  aucune  femme  ne 
»  peut-être  préférable  à  Cadijah  :  elle  croyait 

>  eu  moi  lors((ue  les  hommes  me  méprisaient; 

>  elle  m'a  donné  des  secours  lorsque  j'étais 
»  pauvre  n  pcrsccnié  par  les  liornmes  '.  » 

Ln  multipliant  ainsi  les  temmes,  le  fonda- 
teur d'une  religion  et  d'un  nouvel  empire 
multipliait  les  chanees  d'une  postérité  nom- 
breuse et  d'une  succession  Itnéale.  Lesespé-. 
rances  de  Mahomet  furent  trompées.  Ayesha, 
et  ses  dix  autres  femmes  ,  d'un  âge  nnlr  et 
d'un  fécondité  reconnue,  devinrent  stériles 
dans  ses  bras  puissans.  Marie,  sa  concubine, 
donna  le  jour  à  Ibrahim,  et  il  l'en  aima  da« 

passer  tous  It-i;  liomnirs  rn  vision r ronj iisalo  ;  fl  \bulfëda 
rapporte  a'Ite  exclamation  d'Ali ,  (|ui  lavait  le  corpsdu 
propll£(e  après  m  nort  :  O  Prophcla ,  certe  pcnis 
suus  ccrliimversttseriectusest,  {la  Fit,  Miriutaméd^ 
p.  140). 

<  J'enpnmte  hi  lestyle  d'un  Père  de  YEijSÊe,m^i4»m9 
•n  ifK>,-^x  T. 1 7  .ti/i««T»f  «9Mr.(Gr9*  .Ht^lani^.,^ 

Orat.  ni,  p.  108.) 
3  SdoD  la  verdoB  b  plos  ciMuninieclta  p'hif  gtoricas^ 

llciciilr  remporta  on  une  seule  nuit  cinquante  victoires 
sur  Icâ  ÛIU%  de  Thehlius  (Diodor.  Sicul..t,vl«tv,p.274^ 
IVnsaBias ,  1.  »,  p.  763  ;  Stailtu  Slytv. ,  1. 1,  deg.  3^ 
V.  VI  ;  mais  Mliénée  lui  accorde  sept  nuits  pources exploits 
{DeipnosoplUst.t  1.  xiu,  p.  àôO) ,  el  Apollodore  dit 
4|o'If«raile,4|iii  tt'avûl  alors  que  Âx-bniC  ans,  rendit 
miV«  les  cinquante  lllles  de  Tlieslius  en  cinijuante  nuits 
(bibliotb. ,  1.  u ,  c.  4,  p.  lu,  cum  notit  ff«yne,  part, 
p.  332). 

Abuir.tda ,  in  nt.Mokmn, ,  p.  13;  i3-Ul  17,  < 
nolis  Oa«iuer. 


m  DEGAUENGB  HR  1 

Ytfbliie  t  le  prophète  pleora  oelenfiint,  qui 
nouriit  i  l'âge  de  quima  mois;  mate  il  son- 
tint  arec  fermeté  les  raiUerîes  de  ses  enne- 
miis,  et  il  réprima  l'adulation  ou  la  créduliië 
des  Moslems,  en  les  assurant  que  la  mort  d'I- 
brabim  n'avait  point  produit  d'éclipsé  de  so- 
leO.  n  ïïnk  M  de  Cadijah  quatre  filles,  qui 
^KMttèra&t  1«  pltM  fidélef  de  ses  disciplet; 
les  trois  premières  mournreDt  avant  leur 
père;  mais Falime, qui  possédait  sa  confiance 
et  sou  amour,  devint  la  femme  d'Ali,  dont 
elle  ëtail  la  cousine,  et  la  fortune  de  sa  race 
flMConmiê.  Le  uériie  et  les  malheurs  d'Ali 
et  de  lés  desoeiidaBB  me  détenninent  à  pla- 
cer Ici  des  détails  que  j'aurais  pu  donner  en 
parlant  des  califes  snr  ras! us,  titre  qui  désigne 
les  commandaos  des  fuleles,  en  qualité  de  vi- 
caires et  de  successeurs  de  l'apôtre  de  Dieu  '. 

AU  sè  troiiTtit  mtémaà  de  ses  compatrio- 
tes, et  ton  ettraetion,  soi  nafiage  et  son  es- 
nUïlère  pouvaient  justifier  ses  prétentions  au 
trône  de  l'Arabie.  Le  fils  d'Abu  Taleb  était 
chef  de  la  famille  de  Ilashem,  et  prince  héré- 
ditaire ou  tuteur  de  la  Tille  et  du  temple  de 
fat  Mecque.  La.  lumière  des  prophètes  avait 
disparu,  mais  le  mari  de  Fatime  pouvait 
espérer  l*bériiaie  et  la  bénédiction  du  père 
de  sa  femme  :  on  avait  vu  les  Arabes  obéir  à 
une  femme,  et  le  prophète  avait  caressé  sou- 
vent ses  deux  petits-fds;  du  haut  de  sa  chaire 
fl  les  avait  quelquefois  montrés  au  peuple 
eenme  Tespoir  de  sa  vietUesse,  et  les  chefo 
de  la  Jeanesae  da  Paradis.  Le  premier  des 
vrais  croyans  pouvait  espérer  de  marcher 
devant  eux  en  ce  monde  et  dans  l'autre;  et, 
à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  des  dispositions 
plus  graves  et  pins  sévères,  aucun  prosélyte 
ne  pouvait  surpasser  le  aèle  et  la  vertu  d'Ali. 
HrénnissaitlesqtBlIliîsd'idi  poète,  d'niunkiat 
et  d'un  MflBt  ;  6a  sagesse  respire  encore  dans 

>C«|iéclftéil1ùdoireanlM  6tt  tiré  delà  BibUothè- 
OriMrtale  de  d'HoMol  (artldn  Jboébitn,  Omar, 
Olhmân,AU,  etc.),  <l«s  Annalc»d'AMiMa,4*Al>alpha- 

isp  «t  4'&BHwta ,  cl  Mirtool  dt  Oddcr  ('MBVr  <^ 
SâFtmmy  vol.  i,  p.  i-10-llS-m-3aMf»-96»^ 

37&-39I  ),  rt  ilti  sm)Dd  volume  presque  en  entier.  Au  reste, 

ra  doit  «doflcr  arec  précaution  les  traditions  des  sectes 

mninlMt  c*eA  ait  rivl^e  qvi  devient  plos  vaseuse  A 

■nan^VUe  s'éloigne  de  sa  sourc«.Chardiu  a  copié  trop 

Mèlaiiientleibbies  ei  les  erreur»  des  Pcnaasanderaei 


SKPIRB  ROIIAIN,  (ma^Pf^-O. 

"1  rftf flflîi  H  f tntfnmt  iitralftt  jft  r^îgyn 
ses  *;  et,  lorsqu'il  s'ugisiail.  dtt  fiîmp^MN 
de  combattre,  son  éJoim«i<^.<4i#ftti»Msr 

sulijui»uaient  tous  ses  adversaires.  Depui-S  le 
premier  moment  de  sa  mission  ,  jusquaia 
dernière  cérémonie;  de  ses  fuoéraiii^,  i'a|)ô< 
tre  ne  fut  jamais  afaaudoniié  par  ,il^Ui.i{  M. 
plaisait  i  nommer  cet  aaû  gëwbiimviM 
îrère,  son  vice-gérant»  et  le  fid4b  A^iron^ 
second  Moïse.  On  reprocha  ensuite  an  fils 
d'Abu  Taleb  d'avoir  négli-,-!'  ses  iniérèls, 
ne  se  faisant  pas  déciurer  d  une  manière  s^ 
lenneUe  successeur  du  trône  ,  d'avoir  aiBii 
oublié  une  disposition  qui  aurait  écarté  ieatf' 
concurrence,  et  revêtu  ses  droits  d'un  arrêt 
du  ciel.  ^I;iis  le  lii  i  os  était  sans  défiance,  cl  il 
ne  comptait  (jue  sur  lui  :  la  jalousie  et  peut- 
être  la  crainte  de  rencontrer  de  l' opposition 
suspendirent  les  résolutions  de  Mahomet,  et, 
lors  de  sa  dernière  maladie,  rnrlifiiimiis. 
Ayesha,  fiUe  d'Aimbeker,  et  enseoie  dTAisii 
ne  le  quitta  point. 

La  nation  recouvra  ses  droits  par  la  mort 
et  le  silence  de  Mahomet»  et  on  convo(|ua 
une  assemblée  pour  délibérer  sur  le  dioix  de 
son  successeur.  Les  titres  de  nakHrace.  er  U 
fierté  de  courage  tfAli  lilessnienl  les  ancÎMB» 
qui,  formant  une  sorte  d'arisi0(  raiie,  tou- 
laient  que  les  élocliuns  fussent  libres  et  fré- 
quentes, et  se  trouver  ainsi  les  maitres<|e 
donner  le  sceptre  et  quelquefois  de  le  .re- 
prendre :  les  Koréishiies  ne  poovaieat  souf> 
frir  l'orgueilleuse  prééminence  de  la  lîgMi 
d'Ilashem;  l'ancienne  discorde  des  tribus  se 
ralluma;  les  fut^iiifs  de  la  Mecque  et  les  auxi- 
liaires du  Médinc  firent  valoir  leurs  droits 
respectifs»  et  on  proposa  de  dmiair  deai,«a* 
lifos  indépendans,  ce  qui  aurait  étouÂ  dès 
son  berceau  la  religion  et  l'empire  des  Sar^ 
rasins.  Le  généreux  Omar  apaisa  le  tumulte; 
il  renonça  à  ses  prcicniions ,  et,  élevant  la 
main,  il  se  déclara  le  premier  sujet  du  res- 
pectable Abubeker.  La  conjoncture,  qui  était 
pressante,  et  l'assentiment  du  peuple  purent 

1  Ockley  a  donné  à  la  fin  de  son  scoomi  voIuhk:  une 
rmion  anglaise  des  169  maximes  qu'il  altribve  ta  hé* 
silaul  à  Ali ,  fils  d'Abu  Taleb.  On  troate  dans  »  pfd- 
raccVenlhODsiasnic  du  U-aductcar.  Au  reste,  ces  BaxioMS 
soBt  justes ,  nais  dlei  ni*raiiiieal  le  IsMmdsJsiie 
bunaioe. 
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eicnser  cette  mesure  illégale  ci  précipitée  ; 
Das  Onuir  lui-même  annonça  en  chaire  que, 
dHIÉm—Ji  aa  Hotolinaii  osait.devancfer  le 
tiaitfÊîd»i»fHrtê,  rétecteitr  et  réln  se- 
itfflhl  (»>ttdamnéâ  â  mort  Abubckcr  Tut 
dAHUë  sanii  ap^iareil  ;  Mô<1ino,  la  Mrrqun  pt 
Wjirotnicè*  d'Arabie  lui  obéirent.  Les  llas- 
bemiies  seuls  lui  refusèrent  le  serment  de  ti- 
ëÊÊi  ^  ftai*  efaef  «bitiiié  se  thit  enfermé 
dWiM  frittb  éè  «ht  ttiois  sans  Touloir  le  re- 
CMMltlt;  il  résistait  aux  menaces  d'Omar, 
qfliMèaya  de  brûler  la  maison  de  la  fille  ilc 
l'aptUre.  La  mort  iie  Fatimc  et  l'affaiblisso- 
mentdeson  parti  ii  ioniphèrenl  de  l'indigna- 
dK-fTÉli  S  Hraconmit  enfln  le  général  des  B- 
dUs;  9  a{)prouTà  rèicuse  decéloi-ci,  qtfi 
fit  Tiiloir  la  nécessité  de  prévenir  leurs  enne- 
mis eonranns  ,  et  il  eut  la  sagesse  de  rame- 
wr  Abnbeker,  qui  proposait,  sans  doute  par 
poliiesse,  d'abdiquer  le  gouvernement  des 
Anli«l.âpiêêviirègile'dedenx  anSyletirax 
caCre  rot  attaqilé  de  la  maladie  dont  il  mon- 
rtit.  Dans  son  testament,  il  légua  le  sceptre  à 
la  tertu  d'Omar,  de  l'aveu  tacite  de  ses  com- 
pngBODS.  «  Je  n'ai  pas  besoin  de  cette  diprnité, 
*  dh  le  modeste  Musulman. — Mais  la  dignité 
«abiwirir  de  wm,  *  loi  Mpoadit  Abtd>eker» 
im  iuoaril  M  prlaot  aveo  ftrfear  qae  le 
Dieu  ée  Héhoonet  voulût  bien  ratiBer  son 
choht,  et  inspirer  aux  Musulmansla  concorde 
fi  h  soumission.  On  put  croire  que  sa  prière 
imi  été  exaucée,  car  Ali  se  consacra  à  la 
«flMetàlaprièté,  eta  Ht  profetsîoa  de 
m0àUlbMHH»9lt  la  d^icédeaon  rival, 
qni  fe  tûnsotà  de  la  perte  de  l'empire  en  lui 
'^'  nmnf  les  niàrqnes  les  pins  flatteuses  de 
œntiance  cl  d'estime.  Omar  fut  assassiné  la 
donzième  année  de  son  règne.  Craignant  de 
diarger  sa  consdeace  des  péchés  de  sim  anc- 
cessèor,  fl  ne  toninc  nommer  an  trône  ni  son 
i!!s  ni  AH,  et  laissa  aux  six  personnages  les 
pin  iMpeetableS  le  pénible  soin  de  choisir 
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'  Ocklcy  (FFist.  oflhe  Sararat^,  vol.  1,  p.  5,  6)sup- 
1'^ r, un  maDUScrit  arabe,  que  Ayeslta  n'approu- 
^  point  qoe  son  ptn  reaplaçtt  l'apMra.  Abulfëda ,  Al 
htm^bl ,  Al  Bocbarl ,  ne  disent  rien  sar  ce  point  si  peu 
*nitt^bbk  en  lui-Biême.  Le  dernier  de  oes  écrivains 
<^n4nlniis,imtfa<iilMi,4*aprts  liqadlsAysdM 
«MWiiwi  *  cft  amngemcnt  (in  PTtMUmuUijf,  tUi 
VicdeUahonety  t.jii,p^2aft). 


un  calilo.  Ali  fut  encore  blâmé  par  ses  amis  ' 
d'avoir  permis  que  ses  droits  fussent  soumis 
au  jugement  deshoinmes,  d'avoir  reconnu 
lenr|nridiction  en  acceptant  une  place  )panni 
les  six  élecienrs.  h  aurait  obtenu  lëur  suf- 
ïrn'j^c,  s'il  oftt  voulu  promettre  de  se  confor- 
mer (l'une  manière  rif,'ourense  et  servile,  non- 
sculemenl  au  Coran  cl  u  lu  tradition,  mais  aux 
réaolntiona  des  deox  anciens  Othman;  qnl 
avait  été  secrétaire  de  Maboihet,  accepta  le 
gonvemement  à  ces  conditions,  et  ce  ne  lut 
qu'après  le  troisième  calife,  r'est-n-dire  vingt- 
(juaire  ans  après  la  mort  du  prophète,  qu'Ali 
fut  rcvélu,  par  le  choix  du  peuple,  de  la  qua- 
lité de  rel  et  de  grand-fXMitilb.  Les  mœnts 
des  Arabes  n'avaient  rien  perdu  de  leur  sim- 
plicité primitive,  et  le  fds  d'Abu  Taleb  mé- 
prisa la  pompe  el  les  vanité*  de  ee  monde.  A 
l'heure  do  la  prière ,  il  se  rendait  ù  la  mos- 
quée de  Médine,  vétu  d  une  légère  étoffe  de 
coton;  sa  téte  était  cea verte  d!tta  turban 
grossier;  il  portait  ses  paatonles  d'une  main, 
et  de  l'autre  il  s'appuyait  sur  son  arc  qui  lut 
tenait  lieu  de  bâton.  Les  eompagnons  du 
prophète  et  les  chefs  des  tribus  saluèrent 
îear  nouveau  souverain,  et  ils  lui  présenté- 
renlla  main  droite  en  signe' de Idélité. 

Les  aninx  qu'entraînent  les  disputes  jde 
l'ambition ,  se  bornent  pdnr  l'ordinaire  aux 
temps  et  aux  lieux  où  se  passent  ces  disputes. 
Mais  la  discorde  religiense  des  amis  et  des 
ennemis  d'Ali  s'est  renouvelée  à  tous  lessiè- 
des  de  Hiégire,  et  la  haine  inunortelle  des 
Persans  et  des  Turcs  prouve  assez  qu'elle 
encore Les  premiers,  flétris  par  la 


1  Son  ami  et  son  cousin ,  Abdallah ,  fils  d'Abitas,  qnt 
DHNirut,  A.  D.  067,  avec  le  titre  de  GiafSiDselWf 
Moslems,  lui  (il  surtout  des  reproches.  Et  Abdallah  réca- 
pitule dans  Abulféda  ces  occasions  imporianles  oii  AU 
avait  négligé  ses  lois  salutaires  (p.  76,  vers.  Reuké),  et  B 
conclut  ainsi  (p.  8S)  t  •  O  pitMqps  fldelium ,  absqveoo»- 
»  troveniia  tu  quidem  rn-i'  (brtîs  e«,  ntiiiofSbMf  SondiUt 
»  el  rerum  gerendarutn  parum  rallens.  » 

>  Je  préniae  «fue  les  deax  Andens  dont  parlent  Aboi» 
pharageCp.  H5)el  OckleyCt.  t,p.  371)  nesî-iîin^'nl  pas 
deux  conseitlers  en  exercice,  mais  Abubeiter  et  Uuiar, 
les  denx  préMeeiseiinitlBÎain. 

>  Le  sdiisme  des  Persans  est  ntpli^ué  par  tons  Ips  ?oy»- 
genrs  du  dcraier  siècle,  el  snrtont  dtas  le  second  et  le 
^asull— vilaaw  esONMbi»  MtrUMHre.  ffMbakr,  la- 

férleur  A  Chardin ,  n  toutefois  l'aranlage  d'avoir  t^fit  à 
mie  éswt»  lri»-réceate  en  1764  (?«f  iga  .«a  Arabie^ 
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déaiMÉiMliM  d»  SkiiUi  jon  de  sectaires,  ont 
njoiité  au  symbole  rnssalniao  cet  nniclc  Je 
foi  si  Ahihomel  est  l'ap^irc  de  Dieu, 

Ali«st  le  vicaire  de  la  divinité.  Dans  le  com- 
merco  habituel  de  la  vie  el  dans  leur  culte 
public,  ils  chargeât  d'iiupreculions  les  trois 
usMTpMflMra  qui  imercepiëreBtsoo  droit  i  la 
djgoiiâ  d'iinan  et  «k  càlifé;  et  le  nom  d'Omar 
expriiDiSjdans  leur  langue  la  réunion  de  la 
scëlérat^e  ot  de  rimpicié  Les  Sotiuiies, 
dont  la  doctrine  est  avouée  généralement  et 
fondéesur  la  tcadiiiuii  orthodoxe  des  Musui- 
wuÊÊÊfU^mHmm  apinioB  plus  iaipartiale^  oa 
da  motUB'iilÉB  iléomle.  lia  reapecÀeat  la  bm- 
moire  d'Abubelfier,  d'Omar,  d'Oibmaa,  et  les 
saints  et  ié^timcs  successeurs  du  prophète. 
Mais,  persuadés  que  le  «legré  de  sainteté  a 
déterminé  l'ordre  de  lasucressiou  %  ils  dou- 
neot  la  dernière  place  à  l  epuux  de  Fatime* 
Llriaiaire ,  qpri  pèsent  le  mérite  des  qaatre 
etfifea  d'mM  maia  qie  s'ébianle  pas  lu  su- 
perstition, prononcera  que  leurs  mœurs  fu- 
rent également  pures  et  exemplaires;  que 
leur  zèle  avait  de  la  ferveur;  ipie,  selun 
toate  apparence,  il  était  sincère,  et  qu'au  mi- 
liev  de  lewa  rielmiaaa  et  de  lemr  puiesamse, 
ils  consacrèrent  leur  vie  à  la  pratique  des  de- 
voirs de  ta  morale  et  de  la  religion.  Mais  les 
vertus  publiques  d'AJi)ubcker  et  d'Omar,  la 
sagesse  du  premier  et  la  sévérité  du  secoud, 
maintinrent  la  paix  et  la  prospérité  de  leurs 
r^ea.  Le 'earaoïÉre -faible  et  la  vieillesse 
d'Oihmaa  ne  poovaieat  foire  dee  ceBM|sétes 
ou  soatemr  le  fardeau  de  l'empire.  U  délé- 

t.  n,  p.  lM-383) ,  depuis  la  folative  iBflniclaease  qu'a 
blt«Nsar8liidL|MMr  changer  la  rdigiMd*  m  nation. 
(Voya  MB  HillOire  de  la  Perse,  traduite  jMr.^  Wllam 
Jones,  t.u,p.  5,  &-47. 48-144-1 Û5.) 

<  On  donne  au  diable  le  nom  d'Omar.  Son  meurtrier 
est  un  saint.  Lorsque  les  Penns  laneott  «as  lldie , 
ito  s'crricnt  souTeM  :  t  Puisse  cette  Oècbe  percer  le 
eerar  d'Omar  !  •  (  Voy.  de  Chardin  ,1.  ii ,  p  23»,  240- 
25»,  etc.) 

*  Celle  gradation  de  mérite  est  marquw  d'unp  maiiièro 
Asiiucle  dans  un  symbole  qu'explique  Keland  {de  Heli' 

niles  que  rapporte  Ockley  {Hist.  ofthe  Saraccns,  l.  ji, 
p.  230).  L'usage  de  mmidire  la  ménoire  d'AU  fut  aboli 

Mot ,  p.  680) ,  et  il  y  a  peu  de  Musulmans  qui  osent 
le  traiter  d'infldde  et  l'inaulter  (Voy.  de  Ctedin,  t.  iv, 
p.  46). 
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guait  aoB  aptorii^eM>Pk$,MWi9^ 

sa  confiancCf  et  on  ie  tral)i^Sj)|t^  ^^f- 
dèlcs  qui  avaient  le  plus  de,  ipër4fe,,4^i;i^||||^ 
inutiles  ou  hostiles  à  son  adnviik^sjUrstli<^s^ 
ses  prodif^ucs  largesses  ne  fireut  que  des  ui- 
grals  Cl  des  mécoulens.  L'ç^pr^i^de  disc^rite 
se  répandit  dans  les  provwces^^jj^if^     ^  ' 
s'assemblèrent  à  Médtne»  et  g|ii  di^' i)Î5l 
plus  les  Charégites,  fanatiqiics 
qui  ne  voulaient  se  soumettre  ni  aujoug^e 
la  subordination  ni  à  celui  du  bon  seus,  des 
Arabes  plus  soumis,  lesquels  depiai^c^eot 
qu'on  réformât  lesabtis  dooi  it^-se  p}m^»èfll 
et  qu'on  punit  les  oppresseurs^  Çu^^^ 
sora,  l'Égypte  et  les  tribus,^  ^Sifr^w^ 
rent  leurs  guerriers;  ces  troupes  vinrènl 
camper  ù  environ  une  lieue  de  la  llÇecque,  et 
déclarèrent  impcrieusemeoi  à  leur  souverain 
qu'il  devait  leur  iaire  justice.  éiSiaSatèn 
du  trône.  Son  repentir  d^iwwà  ^^^^lA 
dispersa  les  insurgés;  oiaiaj^îrt|Ke^j^s^ 
ennemis  rallumn  leur  fureur;  et  on  deienmna 
un  perfide  secrétaire  au  crime  de  faux  qui 
souilla  la  réputation  d'Otlinian  et  qui  pf!^ 
pita  sa  chote..  Le  calife  avait  per^u  YoUm 
et  la  eonfiancè  des  Hoslems  qui  tonu&à  fat 
seule  garde  de  ses  prédécesseurs  :  on  luî  in- 
tercepta l>au  et  les  vivres  durant  un  siège  de 
six  semaines,  et  les  faibles  portes  du  palais 
ne  se  trouvèrent  déieudues  que  par  les  sera* 
pulea  de  ceux  des  rebelles  qui  évaiênl.ttBe 
conscience  timorée.  Abandonné  de  çeorqiâ 
avaient  abusé  de  son  n  n  f  t  i^fti'^, 
lendit  la  mort  :  le  frère  d'Ayesha  pt^^fnln 
à  la  tète  des  assassins,  <  t  le  calife,  qui  avait 
ie  Corau  sur  sa  poitrine ,  fut  percé  de  mille 
coups.  L'inauguration  d'Ali  apaisatisiè  littP- 
cbie  tumultueuse  qui  dura  cinq  jMÎéi[|'1tr  re- 
fus de  la  couronne  aurait  produit  un  n£à^- 
crc  général.  Dans  cette  position  critique  ,  il 
soutiutla  fierté  du  eliel des  Ifasheniites;  il  dé- 
clara qu'il  aurait  mieux  aimé  servir  que  de 
régner;  il  s'éleva  contre  la  présomption  des 
soldats  étrangers,  et  exigea  le  cousentemeat 
formel  des  chefs  de  la  nation.  On  ne  Fa  janmie 
accusé  d'avoir  eu  part  à  l'assassinat  d'Omar, 
quoique  la  Perse  célèbre  indiscrètement  la 
féie  du  meurtrier  de  ce  calife.  Ali  était  inter- 
venu de  bonne  heure  pour  apaiser  la j|ne« 
relie  d'Othman  et  de  ses  sujet^  iei  flfiia% 
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Taloé  de  ses  fils,  fut  insulté  et  blessé  au  mo- 
ment où  il  Toulail  défendre  le  calife.  An 
reste,  il  est  douteux  qu'Ali  ait  mis  de  la  viva- 
cité et  de  b  bonne  foi  dans  son  opposition 
iNN^V^MMt;  ét  il  est  sûr  qu'il  profila  éé  leur 
;&ièè.  l^ppâc  élaic  eii  effet  ai  eédoiMail, 
''^^tfVéut  ébranler  et  corrompre  la  verta  la 
lOleiix  affcnnic.  Il  ne  s'agissait  pas  seulement 
du  sceptre  de  l'Arabio  ;  les  califes  étaient 
jalors  maîtres  des  riches  contrées  de  la  Perse, 
dèlàtllpie  et  deFÉgypte. 
Onetiepaaliée  dans  la  prière  et  la  oontem* 

l^ilion  n'avait  point  refroidi  la  guerrière  acti- 
vîté  d'Ali;  il  était  d'un  ûge  mûr,  possédait 
une  longue  expérience  des  hommes,  et  co- 
pendant  sa  conduite  laissait  voir  la  témérité 
ètTiodtfcrélion  de  la  jeunesse.  Les  premiers 
|i(MdlBii>a' admiaistraiîon,  11  négligea  de 
s'assurer  par  des  largesses  ou  par  des  fers  la 
fidélité  incertaine  de  Telha  et  de  Zobéir,  deux 
des  chefs  arabes  les  plus  puissans.  Ils  se  ré- 
fugièronl  à  la  Mecque  et  ensuite  à  Bassora  ; 
ils  arborèrent  l'étendard  de  la  révolte,  et 
f'gmparèrent  de  la  province  drirak  et  de 
r&lKytie»  qulis  aTâîent  demandées  en  vain 
piwir  récompense  de  lenra  services  :  on  sait 
qîië  Te  masque  du  patriotisme  couvre  les  in- 
conséquences les  |ilus  sensibles;  et  les  enne- 
mis d'Othman,  peut-être  ses  assassins,  de- 
■ndèrent  à  cette  époque  qu'on  vengeât  sa 
mort.'  Os  furent  accompagnés  dans  leur  fuite 
d'Aycsha,  veuve  dé  Hatiomet,  qui  garda  jus- 
4|n*au  dernier  moment  de  sa  vie  une  haine 
implacable  pour  le  mari  et  la  postérité  de 
Faiime.  Les  plus  raisonnables  des  Moslems 
àrent  scandalisés  de  voir  la  mère  des  Idèles 
an  mitiea  d'un  camp;  mais  la  supersdUense 
multitude  crut  que  sa  présence  consacrait  la 
justice  et  assurait  le  succès  de  la  cause 
qu'elle  avait  embrassée.  Le  calife,  qui  avait 
sous  ses  drapeaux  vingt  mille  arabes  et  neuf 
mille,  vaillans  auxiliaires  de  Cufa,  livra  ba- 
taille, sous  les  murs  de  Bassora,  ans  rebelles, 
supérieurs  (Ml  nombre,  et  remporta  la  victoire. 
Telba  et  Zobéir,  chefs  de  l'armée  ennemie, 
forent  tués  dans  ce  combat,  qui  est  le  pre- 
mier où  les  Moslems  aient  attaqué  leurs  con- 
citoyens. Ayesba,  après  avoir  parcouru  les 
luags  pour  exciter  les  troupes,  s'étak  placée 
4m  Jin  fieu  oil  elle  courait  de  gfands  dan- 
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gers.  Soixante-dix  bommes,  qui  tenaient  la 
bride  de  son  chameau,  furent  tués  ou  blessés, 
et  la  cage  ou  la  litière  oii  elle  était  se  trouva 
à  la  fin.de  l'action  hérissée  de  javelines  et  de 
dards.  La  captive  soutint  avee  faraeié  Isa  re- 
prodMs  du  vainqueur,  qui  la  nu^oya  auprès 
du  tombeati  de  Mahomet,  avec  les  égards  et 
l'affection  qu'il  conservait  à  la  fcn)me  de  l'a- 
pôtre. Après  cette  victoire,  qu'on  appela  la 
journée  du  chameau,  il  se  porta  vers  un  ad- 
versaire plus  redoutable,  vera  Uaawiyab ,  fila 
d'Abu  Sophian;  qui  avait  pria  le  êOê  de  ca- 
life, et  était  soutenu  par  les  forces  de  la  Syrie 
et  le  crédit  de  la  maison  d'Ommiyab.  Depuis 
le  passage  de  Tliapsaque,  la  plaine  de  Siflin  * 
se  prolonge  sur  la  rive  occidentale  de  l'Eu- 
phrate.  Les  deux  compétiteurs  Se  firent  qua- 
rante jours  la  peliie  guerre  sur  oe  terrain 
vaste  et  uni.  Il  y  eut  quatre-vingt-dix  escar- 
mouches ou  petits  combats  qui  coûtèrent,  « 
dit-on,  vingt-cinq  mille  hommes  à  Ali,  et 
quarante-cinq  à  Moawiyah,  et  on  compte 
parmi  les  tués ,  vingt-cinq  vétérans  qui 
avaient  combattu  à  Boder,  seus  le  drapeau 
de  Habomet.  Le  légitime  calife  donna  alors 
une  grande  preuve  de  valeur  et  d'humanité. 
Il  ordonna  S  ses  troupes,  sous  des  peines 
sévères,  d'attendre  le  premier  choc  de  l'en- 
nemi, de  ne  point  égoi^er  les  fuyards,  et  de 
respecter  les  moita  et  les  captivas.  Afin  d'é* 
peigner  le  sang  des  KoslenM,  il  proposa 
généreusement  de  temriaer  la  querelle  dans 
un  combat  singulier;  mais  son  rival  effrayé 
refusa  le  cartel.  Ali  combattit  à  cheval, 
et  la  forme  inimitable  de  son  grand  sabre  à 
deux  tnncbans  donna  la  mort  à  une  multitude 
de  Syriens^  Tontes  les  fois  qu'il  couchait  par  . 
terre  un  rebelle,  il  s'écriait  :  «  Allah  Acbar, 
»  Dieu  est  vainqueur!  »  et,  au  milieu  d'uno 
bataille  de  nuit,  celle  acclamation  sortit  de 
sa  bouche  quatre  cents  fois.  Le  priuce  de 
Damas  médtait  déjù  sonéTasioa,  mais  la 
désobéissance  et  le  fanatisme  des  troupes 
d'Ali  arrachèrent  à  celui-ci  la  victoire  qui 
paraiss;iit  déclarée  en  sa  faveur.  Moawiyah 
troubla  leur  conscience  en  déclarant  avec 

I  D'ABiitte(r£a|M«  «t  k  Tigre,  p.  29}  fait  voir 
qoetajlalnB  ét  «OM  W  Mmfm  Bërtûriem 
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solennilé  qu'il  en  appelait  au  Coran ,  qu'il 
k«r'im»iarate«Kp<Mé  w  les  p^aes  de  la 
pÊmiéèm  Uffi»^  toMaiat  ei  Ali  fut  réduit 
à»aaii8crip)ftiipie4rèveliontea5e  et  un  compro- 
lais  insidicRX.  Il  se  rendit  à  Cura,  plein  de 
douleur  et  d'indignnlion  :  son  parti  éiaii  dé- 
couragé} »ou  adroit  rival  bubjugua  ou  sé- 
dnitii  l»'PeMe'.  i'YémeB  et  FÉgypte  ;  et  le 
poignard  é»  fanaiitme,  qui  cfierehait  les 
trois ohelb  de  la  nation,  ne  donna  la  mort 
qn'aii  ronvîji  de  MahoniPl.  Trois  ('li;iri'i;it''S 
s'emrp(en:iiil  un  jour,  au  milieu  <hi  l('m|tlc 
de  la  Mecque,  des  désordres  de  r«'};lise  cl  de 
r^iat;  décidèrent  que  la  mort  d'Ali,  de  Bfoa- 
xâytàt  et  de  Amroii,  ami  de  celoi-ci  et  vice>roi 
de  l'Égypte,  i*piabiirait  b  paix  et  l'unité  de 
la  re%ion.  Cliarun  des  assassins  elioisil  sa 
vietinie,  empoisonna  son  glaive,  se  de- voua 
ù  la  mort,  et  tous  trois  se  rendirent  se- 
crèieiiiettt  ai  Ueit  o&  iln  deyaient  exécu- 
top  lenr  crine.  Ils  étaient  tous  remplis 
d'intrépidité;  mais  le  premier  fit  nne  mé- 
prise, et  poignarda  le  député  qui  occupait  le 
sî^ged'Amrou  ;  le  prince  de  Damas  lui  blessé 
dangereusement  par  le  second;  et  le  troi- 
sième porta  un  coup  mortel  an  légitime  ca- 
life, qni  se  tronvait  dans  la  mosquée  de 
vufa.  AU  finit  sa  carrière  à  Tège  de  soixante- 
trois  ans  ;  et  au  moment  de  sa  mort  il  recom- 
manda à  ses  enlans  de  leruiiuer  d'un  seul 
coup  le  supplice  de  l'assassin.  On  eut  soin  de 
sominire  non  sépulcre  '  à  la  connaissance 
des  tyrans  de  la  maison  d*Ommiyah  mais 
la  quatrième  année  de  l'hégire,  on  éleva  un 
tonibeau ,  un  temple  et  une  ville  près  des 
mines  de  Cuia  S  On  a  enterré  des  milliers 

■ 

1  Aliuiréda,  Sonnite  modéré,  expo6«les  diverses  opi- 
nions sur  l'enlcrrement  fAR  %  nais  il  adopte  le  sépul- 
cre de  i'.nîiy ,  famd  nnmeroqne  rcUgiose  frcqtienlan- 
tium  cçUbiatum.  ^iebub^  coniple  qu'on  enterre  aux 
cavlroos  deux  mill*  personnes  diaqua  année ,  et  que  le 
iwmtire  de  péleriD»  qui  vont  les  vid^r  qit  do  ciflfl  qùUe 
(I.  II.  p. 206,209)'. 

2  Tous  les  tyrans  de  ta  Persr,  depuis  Adtiad  El  Dowint. 
A.  D.  077  (d'Herbelot ,  p.  58-59-95) ,  jusqu'à  Nadir  Shah, 
A.  D.1743  (Hist.  deKadir  Shah,  t.  u,  p.  1S5),  ont  orné  1« 
tombeau  d'Ali  des  dépouUks  dn  peuple.  Le  dAme  est  de 
cuivre  doré,  qne  le  lolefl  fut  inflkrà  la  dlitanct  de  pin- 
sieurs  mOles. 

s  Uiplllnii  MBrim  AM.dmëtieiafmitftnnci 

des  ruines  de  Cura ,  et  \  cent  vingt  au  «tid  (1>>  Ragdad  , 
ardicadueel  la  (orme  delà  aiodinte  Jérusaleai  Mes- 


fBMdep^,!^ 

dç  SlùHcs  aux  pieds  du  vicaire  de  Dieu;  niais 
ce  disert  n'est  animé  que  par  les  Perçai^^, 
qol  s*y  rendent  chaque  annéç  «n'fqi||^«  ^ 

qui  croient  leur  péleqnage  aufsj  .mftàfSIB^ 

que  celui  de  la  Mecque. 

Les  persécuteurs  de  Mahomet  usurpèreni 
ri»ériu)ge  de  ses  eufans,  cijcs  deieiiseur^  de 
ridolàtrie  devinrent  les  chefs  s]Bpré«|}es  Hft.^, 
religion  et  de  son  empire*  L'opposilioajdUW 
Sophlun  avait  été  violente  Cl  opiniftUmi  JiA 
conversion  lut  tardive  et  involontaire;  mais 
1  ;iiiiliilion  et  riutérèi  raffermirent  dans  la  foi 
qu  il  venait  d'embru&ser  ;  il  servi^,  il  cofli- 
bauit*  peut-être  cnit-il ,  et  la  Dunille  d'Os» 
miyah  fiit  si  ttti|e  à  la  novveUç  .nligi^iiff 
qu'elle  flt  oulilier  son  ancienne  conduite. 
Moawiyah,  Ois  d'Abu  Sophian  et  de  la  cruelle 
llcnda,  fut  honoré  des  sa  première  jeunesse 
des  fonctions  ou  du  litre  de  secrétaire  du 
phéte  :  le  judicieux  Oiu^  lut  ay^nt  doiin^  le 
gouvernement  de  la  Syrie,  il  administi^/^itte, 
province  plus  de  quarante  ans  en  qiu£Ui  de. 
subordonné  ou  de  chef.  Il  voulut  toujours  pas- 
ser pour  uu  homme  vaillant  et  libéral;  cl  en 
même  temps  il  affcci^dç^'bum^uité  et  de  la  mo^ , 
d^ration.La  recoonaissnnce  attachaitiejpeiHplie 
à  son  bienraiieur,  et  les  Mosle^ms.  TiCMinçilK^ 
s'enrichirent  des  dépouilles  de  Cji^p^e  et,  da 
Illuxles;  le  devoir  de  poursuivre  les  assassins 
d'Othman  fut  le  moliilc  et  le  prétexte  de  sou 
ambition.  11  exposa  dans  la  Mosquée  do  Da- 
mas la  chemise  eusangbnlce  du  qj^utyr  : 
l'émir  déplora  le  soi^t  de  .son  aji^  fi  Sfiîs^ 
mille  Syriens  jurèrent!^  lui  demenrer  fidèles 
et  de  vcnj;er  OUiroan.  Xmrou,  vainqueur  de> 
rÉgyplo,  qui  lui  seul  valait  une  armée,  fut  le 
premier  à  saluer  le  nouveau  monarque,  et  il 
divulji^ua  ce  dangereux  secret,  qu'on  pouvait 
créer  les  califes  arabes  ailleurs  que  daaa.la 
ville  du  prophète  L'adroit  Moawiyah  éluda 
la  valeur  de  son  rival,  et,  après  la  mort  d'Ali» 
nc<»ocia  l'abdication  de  Hassan,  fils  d'Ali, 
qui  n'avait  pas  les  talens  nécessaires  au  mou- 
vement, Cl  qui  quitta  sans  regret  le  pulais  de 
Cttfa,  pour  se  retirer  dans  nne  humble  ceUnte 

bèd  Iloscin  ,  plus  grande  et  pios  f«a{dé^  est  HsSsifit  ds 
trente  milles, 
t  C'est  nne  pcaiée  de  MU  (Bist  1,4): 

gato  imperUttnmOtPtêtêiti 
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près  <Al tombeau  de  ion  grand-père.  Le  ca- 
liAi  j»éhrint  à  rendre  son  royaume  héréditaire, 

pt  combla  ainsi  ses  vœux  amlMtieux.  Quel- 
ques murmures  de  liberté  on  de  fanatisme 
aiteslèreot  la  répu^çninice  des  Arabes ,  et 
(faatre  citoyens  de  la  Mecque  refusèrent  le 
ânildit  do  iMéQté;  mais  Bfoawiph  con- 
déMi^  •obi'  prc^ets  - ayec  vigueur  et  avec 
itirrsse,  et  Yézid  son  fils,  d'un  caractère 
faible  et  de  mœurs  dissolues,  fut  proclamé 
gédéral  des  fidèles  ejt  successeur  de  l'apôtre 
de  Dien; 

'^^^Mehninit  de  bieafUsaBce  d'an  des  fib 
dIAtf.  Un  esetave,  qni  en  amant  à  laUe  avait 
laisw'  tombor  un  plat  sur  son  maître,  se  jeta 
ises  pieds,  et  pour  échapper  au  châtiment  il 
répéta  ce  passage  du  Corun.  <  Le  Paradis  est 
i^ttMr  éomc  qnl  doaibent  leur  colère.  —  Je 
l'ttèMb  ^oia<  «n  oolève.— Et  pour  ceux  qui 
Hpardonliont  tes  offenses. — Je  pardoune  ton 
»  t>ffen8e. — Et  pour  ceux  qui  rendent  le  bien 

>  pour  le  mal.  —  Je  te  donne  la  liberté  et 

>  quatre  cents  pièces  d'argent.  »  Le  fils  d'Ali 
pl^ôiM  do  ia  leçon.  Hosein,  frère  cadet  de 
HiMIta,  iêiif  tonte  hi  piété  dO'Son  père»  et  une 
pmie  de  son  courage;  il  servit  avec  honneur 
contre  les  clirc'ticns  nn  Ri('}^e  de  Consfnntino- 
ple.  Il  réimissait  la  primogéniture  de  la  ligne 
des  Hashem,  et  le  sacré  caractère  du  pciii-fils 
dâMlHipôtre ,  et  il  pouvait  suivre  ses  préten- 
iioÉbooatr0*tiftiil,  tymn  do  Dnm»,  dont  il 
BiéiMiialt 'les  vices ,  et  dont  il  n'avait  jamais 
vortia  reconnaître  le  litre.  On  transmit  secrè- 
tement de  Cufa  à  Médine  une  liste  de  cent 
qiaraote  Hoslems,  qui  se  déclaraient  en  fa- 
fWHBOKÉwo^et  qni  prometiaieBtdo-ifar- 
oMr'éiolMHP'^IlHto^dèB  tf(f9L  se  montrerait  snr 
les'borda  dé  I^Enphrate.  Ifolgfê'iek  eonsdis 
de  SOS  amis,  il  résolut  de  mettre  sa  pénoose 
et  sa  famille  entre  les  mains  d'un  peuple  per- 
fide. Il  traversa  le  désert  de  l'Arabie  avec 
uM'MiM'Mso  Urtlt  doTonttIto  ét  <f enfllds  j 
wtStttamtpm  Iftprodia  des  frontières  del'I- 
nk'f  la  solitude  du  pays  et  les  apparences 


do  Kerliela  par  cinq  mille  cbevans,  qai  in^ 
teroeptèrent  sa  communication  avec  la  villeet 

le  fleuve,  n  pouvait  oicore  se  réfugier  dans 
une  forteresse  du  désert,  qui  avait  sauvé  les 
forces  de  César  et  de  Cosroùs,  et  compter  sur 
la  fidélité  de  la  tribu  de  Tai ,  qui  aurait  armé 
dix  nuDe  guerriers  pour  sa  défense.  Dans  uiie 
conférence  avec  le  général  ennemi,  il  de* 
manda  trois  choses  :  qu'on  lui  permît  de  re- 
tourner à  Médine  ;  ou  qu'on  le  plaçât  dans 
une  des  garnisons  de  frontières  qu'on  entre» 
tenait  contre  les  Turcs;  ou  enfin  qu'on  le 
conduiitl  sain  et  sauf  devant  Tézid.  Mais  les 
ordres  du  calife  on  ceux  de  son  lieutenant 
étaient  rigoureux  et  absolus,  et  on  informa 
Ilosein  qu'il  devait  se  soumettre  ,  en  qualité 
de  captif  et  de  criminel,  au  commandant  dos 
fidèles  ou  s'attendre  aux  suites  de  la  rébel* 
lion,  c  Comptes -vous  m'elTrayer»  répliqua- 
»  i-il,  en  me  menaçant  de  la  mort?  »  11  passa 
la  nuit  suivante  à  se  préparer  à  cette  résigna- 
tion calme  et  tranquille  avec  laquelle  il  voulait 
subir  son  sort.  Il  consola  sa  soeur  Fatime,  qui 
déplorait  la  mine  dé  li  nudsoii.  t  Moiia  m 
»  devons  avo&roonfiance  qdT en  Dieu,  Iiû  ditril; 
»  an  ciel  et  sir  la  teire  tout  doit  périr  et  re- 
»  tourner  vers  son  créateur  :  mon  frère,  mon 
»  père,  ma  mère  valaient  mieux  que  moi,  et 
*  la  mort  du  prophète  doit  nous  éclairer 
>  tons.  V  B  pressa  set  ands  de  songer  à  tear 
sûreté  en  prenant  la  fuite  :  d'une  voix  una- 
nime, ils  refusèrent  d'abandonner  leur  maître 
chéri,  ou  de  lui  survivre,  et  une  prière  fer- 
vente et  la  persuasion  où  ils  étaient  qu'ils 
obtiendraient  le  Paradis,  fortifièrent  leur  cou- 
rage. Lonqne  le  final  moment  Ait  arrivé,  Ho- 
sein monta  à  cheval;  Il  prit  son  épée  d'ime 
main  et  le  Coran  de  Fautre  ;  ses  géiiéreux 
amis  étaient  au  nombre  de  trente-deux  cava- 
liers et  de  quarante  fantassins;  ils  avaient 
barricadé  leurs  Qancs  et  leurs  derrières  avec 
les  cordes  de  leurs  tentes,  et  !b  se  trouvât 
défendus  par  un  fosié  profond  rempli  de  b- 
gots  allumés  selon  l'usage  doa  Arabes.  Les 


dlnîmitié  qu'il  remarqua,  lui  inspirèrent  des    ennemis  s'avancèrent  d'assez  mauvais  gré,  et 


alarmes,  et  il  soupçonna  la  défection  ou  la 
ruine  de  son  parti.  Ses  craintes  étaient  fon- 
dées; Obéidollah,  gouverneur  de  Gub»  avait 
aoMiôiilM  premières  étinoeUe»  d^uno 


un  de  leurs  chefs,  qui  déserta  avec  trente 
guerriers,  vint  se  ranger  du  côte  d'Iioscin» 
e'es(4-diie  de  oebd  ott  la  naît  paraissait 
inévitable.  Du»  Ici  attaqtes  corps  à  oerpa^ 
feetioD,  eifioiein  fut  environné  dans  la  pItfM  \  ou  dans  lei  combat»  iliigîiBers,  le  désespoir 
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des  Fntimilos  fut  invincible,  et  les  chevaux  et 
les  liomnics  fnieiii  iiiés  siicccssivcmoni  :  les 
deux  partis  coiisoiuirciu  à  une  trêve  d'un  nio- 
nient  puiir  l'ticure  de  la  prière  ;  et  eafiu  In 
iMteHIe  cmn  lovsque  le  dernier  des  oomf)a- 
gnoiM  d'Hosein  fut  renversé.  Seul  alors , 
épuisé  do  fatijnip»  ei  blessé,  il  s'assit  à  la  porte 
de  sa  tente.  H  buvait  quelques  (gouttes  d'eau 
pour  so  rafrakliir;  un  dard  vint  lui  percer 
Il  bouche;  et  son  fiU  et  son  neveu,  jeunes 
pHnoes  d'M  graide  espéroof-e,  Tureni  tu4s 
diiÉiBèf'bfW.  Il  élenialon  vers  le  ciel 
mains  couvertes  de  sang,  et  pria  pour  les  vi- 
vons et  pour  les  morts.  Sa  sœur  sortit  de  la 
tente  dans  un  accès  de  désespoir,  conjura  le 
général  des  Ciifiens  de  ne  pas  souffrir  qu'on 
duargeât  Homîd  devant  cile  :  «ne  larme 
tomba  des  yeuxdn  vient  général,  et  les  plus 
hardis  dVntre  ses  soldats  l'ecnlaienl  de  tous 
côtés  à  l'approche  du  héros  mourant  qui  s'of- 
frait à  leur  glaive.  L'impitoyable  Sliaoïer, 
MB  déutté  des  Adte,  leur  reprocha  celle 
ilciMië,  et  le  peiiuait  de  Habonet,  après 
avoir  reçu  trente-trois  coupa  de  lanoe  ou  de 
sabre,  expira.  Les  barbares  foulèrent  son 
corps  à  leurs  pieds;  ils  portèrent  sa  tète  au 
château  de  CuJfa,  etrinbumain  Obcidoliab  lui 
dmu  «■  eDopdacam  wr  M  iMMlii.  «  Hé' 
•  laal  aTécria  nn  ^en  BMMdnMm,  f ai  tn  anr 
>  ces  lèiret  les  lèvres  de  l'apôtre  de  Dieu,  i 
Après  tant  de  siècles  et  dans  un  climat  si  dif- 
fiÔJreot,  celle  scène  Irapique  doit  loucher  le 
lecteur  le  plus  froid  '.(^uuitt  aux  Peisaus,  au 
Miotrdela  fiMede  eemartyr,.qu'ilaoélèbrâiit 
eliiipie  aande  lonqn'Us  vont  en  pèlerinage  à 
acjpi  iDOlbeau ,  ils  abandonnent  leur  àme  à 
toute  la  firéoésie  de  la  douleur  et  de  l'indi- 
gnation *. 

Lorsque  les  sœurs  et  les  eufaus  d'Ali  luix^nt 
anenés  chai|;és  de  chaînes  au  pi#d  ffai  trône 
•MeOannst  oa  eenseiUa  au  oalife  d'êxtiiiper 

*  J'<i  abrégé  rîDtémsanle  narration  d'Ockley  (t.  ii, 
p.  170-231  ).  Elle  est  longue  ti  détaillée  :  I«  détail  des  pe- 
tite» drtOBStaaces  forme  presque  toujours  le  pathétique. 

3  Le  Danois  Niebuhr  (YoT«g»cn  Arabie,  elc.,  t.  ii, 
p.  208,  etc.)  est  peut-êlre  le  seul  voyageur  européen  qui 
ait  ose  aller  à  Meshcd-Alt  <^  Meshed-Ho»ein.  Ces  deux 
tonii)e.iux  suiit  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  tolèrent  la  dé- 
votion des  lirn^tiqucs  poruns,  mais  q»l  rawi^iflUiiMiil  i 
un  impôt.  Chardin,  à  qui  j  ai  donné MamtècAi 
éMi  la  nie  de  la  aort  de  HoMia. 


une  race  chérie  du  peuple,  qa'il  avait  oifen&ée 
au  point  de  ne  plus  e-spérer  de  réconciliation. 
Mais  Yézid  écouta  la  pilie  ;  il  renvoya  à  Mé- 
dine,  d'une  muntcre  hoaorablp,,cetie  fajugiliç 
en  pleurSb  La  gloire  dn'inactyr.;|*èo)p9|^^ 
le  droit  de  primogéoiture,  eî  teadoBW^.ffiMifis* 
ou  ponii(es  de  la.  religion  persane  sont  Ali, 
Hassan,  Hosein,  et  les  descendans  de  celui^i, 
jusf|u'à  la  troisième  génération.  Sun^  ,ajriP0S 
et  dénués  de  iréion  ou  de  sn\ieu>»JU  Jouirejat 
de  b  vèaèr^tioa  dn  peuple,  et  wiffiti^h 
jalousie  det  aUfaa*  Les  dévots  Tont^encore 
visiter  leurs  tonibeaux,  qui  se  trouvent  à  la 
Mecque,  ou  à  Mcdine,  sur  les  bords  de  l'Eu'- 
pUrate,  ou  dans  la  province  de  Choral 
Leur  non  a  été.  souvent  le  prétexté  dTinè  §(• 
dition  00  d'une  goerri?  oivile.  Ces  aauts'd'eK- 
traction  royale  méprisèrent  les  vanités  de  cn 
monde;  ils  se  soumirent  à  la  volonté  de  Dien 
et  à  la  justice  des  hommes,  et  consacrèrent 
leur  paisible  vie  à  l'étude  et  à  la  pratique  de 
la  reiigion.  Le  dousième  et  lei  dernier  dai 
imana,  distingué  par  le  anmon  de  Jfa&adi  ei 
de  guide ,  véem  pins  solitaire  et  ht  eneoBB 
plus  religieux  que  ses  prcdérossenrs.  H  se 
cacha  dans  une  caverne  près  de  Bagdad  ;  on 
ignore  l'époque  et  ie  lieu  de  sa  mort  :  les  dé- 
vots à  sa  méHKHQS  disent  .qn'il  n'est  pas  mort, 
et  qu'il  se  montiera  avant  îe  jour  dn  jnfHneni 
pour  détruire  la  tyrannie  de  Dejal  ou  l'Anté- 
christ En  deux  ou  trois  siècles,  la  postérité 
d'Abbas,  oncle  do  .Mahomet,  forma  trente- 
trois  mille  personnes  '  :  la  race  d'AU  se  mul- 
tiplia pcuiHgtre  dans  la  même  proportion  ;  le 
dornier  indiv^^o  de  cette.lhmille  jSmit  «iNKp* 

sus  du  preaiier  etdu  ploàgnmd.iMpâiBÎli» 

et  les  pins  illustres  d'entre  eux  passaient poer 

être  plus  parfaits  que  les  anges.  Leur  pau- 
vre le  et  la  vaste  étendue  de  l'empire  musnl- 
nuui  oficaiem  une  ample  carrière  aux  im|^ 

«  D'ITerMol  indique  la  succession  h  Karl  tde  général 
Jma/i ,  et,  dans  les  articles  pailiculien  de  dncna  de  ces 
donze  poniMs,  11  dsHW  m  pfdds  delear  de. 

2  !.<•  nom  d'Anlf'rhrisl  pnnîtrn  ridinilc,  mais  les  Nu- 
suimaos  ont  emprunté  tes  labks  de  toutes  les  rcUgieas. 
(  Sale,  Diioows  piéliBMra,  p.m3.)  UT^a^aaspé- 

curic  royale  d'Ispahan  deux dievaux  toujours  selles ,  l'un 
pour  Mabadi,  et  l'autre  pour  son  lieuleiMBt»  V^«u>  £1* 
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leurs auaacieux  qui  voulaient  se  dire  membres 
aeTéët^  resi)ètiùlBI^IWne'.'Ge  Hét  vaguent 
ëtjtiivoquc  a  tsoiisâ^erft'ie  sceptre  ées  Almo- 
fiëflés 'iatÉ*  E^i^a^è' et  en  Afrique,  des  Pati- 

irrites  en  ficryptf  et  en  Syrie  des  sidtnns  de 
l'Yémen  et  des  sophis  de  la  Perse  ».  Il  fut 
^iigereux  sous  leur  règne  de  contester  leur 
ità»td{û^i  Hbes,  un  des  citift»  Httiniites,  à 
tâS  oii  fahatt  une  question  imyttrèle,  tira  son 
^letefre,  et  dit  :  c  Yoilè  ma  généalogie  ;  »  et 
ihôHtiRint  ses  soldats  ,  auxquels  il  jeixi  des 
pièces  d'or:  cVoilà  mes  alliés  et  mes  enliuis.» 
xës^tféscéndans  véritables  ou  supposés  deMo- 
lioÉiétetdriiiiMlib^ 
sclkeriT;  ou  d'émir,  soit  qnlb  MUronvenf  an 
îling  dé$  brinces,  des  docteurs  et  des  noHet, 
'des  marchands  ou  des  mendians.  Dans  Tem- 
pire  ottomatt;  ils  portent  Un  turban  vert;  ils 
reçitAireot  une  pension  dd  trésor  impérial  ;  ils 
né  sont  jugés  que  par  leur  dMl^  et,  quoique 
abaissés  par  là  Tortune  ou  parlMreariclère, 
ds  font  toujours  valoir  le  titre  oi^ueilleux  de 
leur  naissance.  Une  famille  do  trois  cents 
personnes,  qui  (l(  scendent  de  la  pure  et  or- 
thodoxe branche  du  calife  Hassan,  s'est  con- 
ÀerVéeiànfMffit^ 

iuil^  lès  rëVoÙtfons  ile^ouze  siècles,  elle 

garde  toujours  le  temple;  et  elle  a  la  souve- 
raineté de  la  patrie  de  ses  aïeux.  La  gloire 
ou  le  Tni'iitt^  de  Mahomet  anoblirait  une 
race  de  plebeicus ,  et  le  sang  si  ancien  des 
Koréishites  surpassé  la  majesté  beaucoup 
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ehaient  û  les  rabaisser  en  I<  iir 
ive:  mais  il»  prouvaiennrà!i>bieo  leur  desceodance  de 


te 

ittribuanl  une  eilractlon 


<Oflvi(>nt  (Jnnal.  Mosiem.,  p.  230)  qu'ils  élaienl  rrcon- 

tm  àe  pUwieur».:  abtque  ciinircvtrtidgemi^vttU 
,)fiUianm,  heminu  propagiman  nu»  gmtls  exâelê 
■jÛMentes.  Il  cite  quelques  lit;nes  du  n'iolirt-  scherif  or 
^iM4i:Egonehiunitiiateminduamt  m  taris  hotUumf 

IJ9  MmpçraiM  qw  ^mt  wê  MiWle  4e  ki  flidle.) 

«Coin  in  Egypto  sit  Cbalilli  de  geai*  AliiL,  «|MHS  «!• 

•commanem  liabeo  patrem  et  rindicem.  * 

X  Les  rois  de  Perse  de  la  dernière  dynastie  descendent 
4ii  Me  Scfl,  arfUt  4a qualonièm  rfMs, «tptr  M  4« 

IhNtssa  Cassera,  fils  deHoseîn,  flis  d'AH  (Olearius, 
'  f,  057;  Cbwdin,  t.  tu,  p.  288);  mais  je  ne  puis  tracer 

riaUes  on  ftbaknses.  Slls  étaient  TraimcH  nUniies ,  ils 
tifaicDt  pcat-4tre  leur  origtoedM  prinoes  4i  MMMndcran, 
lèl  i^asMat  aa  aniUaf  riêtli.  <PV«Mot ,  ^  96.) 


plus  récente  des  autres  rui«  de  la  terre  *• 
Las  taboada  HiltoaMisasitdigaflSnft  M 
éloges,  sHis  pta^4ti«qnf«a  uiemtVm/ffitwi^ 

Diiration  pour  ses  iufffîfiiuUnît  nilia'ftoiir 
qu'une  foule  de  prosélytes  ail  embrassé  la 
doctrine  et  les  passions  d'iui  fanatKjuc  élo- 
quent? Depuis  le  temps  des  apètres  jusqu'à 
celni  de  la  réfonne,  tovsksIiéiésiBNiUea  odc 
employé  la  même  séduction  twec  leraiéaia 
succès.  Est-il  donc  iii('royuble^tt'«n\filiay(Mi 
se  soit  saisi  du  plaive  et  (hi  sropfro,  qu'il  ait 
subjugué  ses  coniputriotcs ,  ci  <\nv  st  s  anirt's 
victorieoses  aient  fondé  une  monarcbieV  Au 
milieu  des  révolotions  des  dynasiiaa  46'1'0^ 
rient,  eent  nanrpatenrs  d'nne  extractkN»plm 
basse  ont  vaincu  de  plus  grands  obsiaclaa, 
fait  de  plus  vastes  conquêtes,  et  possédé  des 
empires  plus  étendus.  Mahomet  savait  tout  ù 
la  fois  prêcher  et  combattre,  et  la  réunioo  de 
ces  qualités  opposéea  «b  appafwee»  i^{MMft 
à  sa  Ivoire  at  «oatrSniait  à  son  triomphe^  l^a 
force  et  la  persuasion,  le  ranaiisme  et  la 
crainte  qu'il  mit  en  usage,  doublèrent  lefTet 
de  ces  moyens  par  leur  action  réciproque  ;  et 
leur  irrésistible  pouvoir  resTetsa  enfin  toutes 
les  barrières.  8a  vont'  i^pélaia»JfQar  Ai<tba»ù 
la  liberté  et  à  la  viciaire,  èla  fMfr*  «i-mk 
rapines,  aux  jouissances,  dans  ce'  monde  et 
dans  l'autre,  de  ce  qu'ils  ainiaiciit  leplusrles 
privations  qu'il  imposa  étaient  nécessaiirs 
pour  établir  le  crédit  du  prophète  et  ext  rcer 
robéiseaiiee  du  peuple,  et-aa  dootrîM  trop 
raisoiinable  de  l'unité  et  des  perfeclkniS;^ 
IKeu  est  la  seule  chose  qui  att  arrêté  ses  pro- 
grès. Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  l'établis- 
sement, mais  de  la  stabilité  de  sa  religion. 
Douze  siècles  se  soBtëcou^,  «t  Jes  peuples 
d'Une  parUa  de  liuda  et  de  l*iiM|ua^  at'iaus 
ceux  de  l'empire  ottoman  onf  conservé- la 
pureté  de  la  doctrine  qu'il  prêcha  ù  la  Mecque 
et  à  M(*dine.  Si  les  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  revenaient  au  Vatican,  ils  deiuuii- 
deraient  peutrêtre  le  nom  de  la  divinité  ({u'ou 
adore ,  au  ndtira'dè  laM^aMMuiBa  iiys- 

I  Démélrius  Canlrmir  (Histoire  de  l'Empire  Ottoman, 
p.  d4)  et  liieltuhr  (Description  de  l'Arabie,  p.  0-16- 
817,  de.)  4MaMBtte  4étails  exacts  sur  la  dtoalUw  ao- 
tudle  de  Hahomet  el  d'Ali.  Il  est  fort  à  regretter  que  la 
TOTagoir  danois  n'ait  pu  aduler  les  Clirouiques.de  l'A- 
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Xéri^s^s^dans  ce  temple  magnifique  i\  >  culte 
d'Oxford  ou  de  Genève  les  étonnerait  moins; 
mais  ils  seraieut  toujours  obliges  de  lire  le 
fHUhécbiune  de  Téglise,  et  d'étôdieirles  longs 
i^mCTflBtrirfft  qu'on  a  publiés  sur  lennéçrUs 
€t  Mur4eil  paroles  de  leur  maître.  Mais  Tégiise 
de  Sainte-Sophie,  devenue  plus  éclatante  et 
plus  étendue,  représente  rbunible  tabernacle 
élevé  à  Médine  par  les  niaios  de  Maliomeu 
Tous  les  Musulmans  ont  résisté  àlateotâtivê 
d'aM^rlir  kfif  Un  ai»  sans  et  à  rioaglBatioA 
de  l'homme.  <  Je  crois  en  ud  seul  fitea,  al 
«  en  Mahomet  Tapôtro  de  Dieu  ;  >  tels  sont 
leni's  dotâmes  simiil'  s  et  invariables.  Ils  n'ont 
jauiais  (legrailc  pur  aucun  simulacre  l'image 
intelleciuelle  de  la  diviniu§;  las  boanaors  nor 
dus  iVi|lK>p1i^^  JpTofft  ji^ppaia  excédé  ceux 
que  mérUent  laftTartosbunauaafecliikrfqa'il 
vivailt  i|}t|ouJ(Hirs  contenu  la  reconnaissance 
de  ses  disciples  dans  les  bornes  de  la  raison 
et  de  la  foi. Les  sectaires  d'Ali  ont,  il  est  vrai, 
consacré  la  ménioîKa  .de  c^béi  os,  de  sa  femme 
at  dé'aoïAiifiUMS  et  dea^oaiawa  de  la  Pana 
diseal^liMffaaBaiioa  div^  sa  trouvait  dans 
la  personne  des  imans;  mats  tous  les  Son- 
nites  condaninent  cette  superstition,  qni  a 
achevé  de  prémunir  contre  le  culte  des  saints 
ei  des  marL^rs«.Le^  questions  métaphysiques 
anr  miWiiiiiA-1IMaB.at  la  fibarté  da 
rhoome  aat  iÉ4ii|itées  dans  les  écoles  des 
Hnsulmans,  ainsi  que  dans  celles  des  Chré- 
tiens; mais  chez  les  premiers  elles  n'ont  pas 
écliauilc  les  passions  du  peuple,  ou  troublé 
k  tranquillité  df  l'état.  La  sép^ratioa  ou  l'u- 
■ioii  dMf  ftndlibw  sâeardoulas  at  des  fono- 
lions  raidMb'pirtit  être  la  cause  de  cette 
différence  remarquable.  11  était  de  l'intérêt 
des  califes,  successeurs  du  proplu  ie,  elcom- 
niaiiiiaus  des  fidèles,  do  réprimer  et  décou- 
rager toutes  les  innovations  religieuses .:  les 
Muali6irt<lftiii|Wn^^  at  la  dis: 

aiptini/xbÉciar8é,.BlMMambition  temporelle 
eTsinritiieUe;  &l  les. sages  de  la  loi  sont  les 
guides  de  leur  conscience  et  les  oracles  de 
leur  foi.  Depuis  ta  mer  Atlantique  jusqu'au 
Gange,-le'Coraii  est  le  code  fondameutainon- 
geule^ent  de  lé  tbéologiet  maia  da  la  Jarist 
îl^d'^^ôe  dvHe  ôt  criminelle;  et  rinfaiHible  et 
i|P|îiBtÉ)ft  sancitoa  de  la  volonté  de  Dicii 
maintîM  lia  loii  qà  lèglant  ka  actioos 
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et  la  propriété  des  hommes.  Cette  servitude 
religieuse  a  dans  la  pratique  quelques  Uésa< 
vaotages;  le  législateur  ignorant  a  été  égaré 
souvent  par  ses  préjuges  et  ceux  de  son  pays, 
et  les  iosUtuiipiis  établieii  po«r  Wdéaaiijdifc 
l'Arabie  convi^iineiit assez  mal,  en  bien  de^ 
cas,  a  la  richesse  et  à  la  population  d'Ispabao  ' 
et  de  CoMbiaulinople.  Alors  le  cadi  place  res- 
peciueusemeot  le  livre  sacré  i>ur  sa  léte,  e( 
l'interprète  d'une  manière  plus  conforme  aux 
principes  4a  féquUé  at  aux  mœurs  ou  à  la 
politique  de  sou  temps. 

Si  l'on  examine  quelle  a  été  l'influeuce  de 
la  doctrine  de  Mahomet  sur  le  bonheur  pu- 
blic de  l'Arabie,  les  Cliréiiens  et  les  Jiiila 
les  plus  violens  o^  les  plus  superstitieux  cou- 
Tiendront  sûranient  que  oe  prophèca  îmagioa 
une  supercherie  pqur  établir  une  docàriail 
qui  est  salutaire ,  mais  moins  parfaite  que  hr  " 
leur.  Il  a»lu|)la  pour  base  de  sa  religion  la 
YcrîLé  et  la  sainteté  des  révélations  de  31oïse 
çt  de  Jésus-Cl^ri&t,  Le^  venus  et  les  miracles 
daina.deux  ap^^tias.  Las  idoles  de  TAiabU^ 
disfMunir^nt.  devant  le  trôné  do  Dieu;  Ui'''« 
prière»Iajeûa^t  l'aumône,  de  louables  oa^-" 
d'innocentes  dévotions  expièrent  le  sang  des  ' 
viciimes  humaines,  et  Mahomet  peignit  les 
récampcu:>es  e(  les  punitiops  de  l'autre  via  ' 
da  la  maaièra  la  pUis  .aoalogiia  à  vppeopB^ 
ignorant  et  cbameU  U  était  peut-être  inca- 
pable de  dicter  un  système  détaille  de  mo- 
rale et  de  politi(iue,  mais  il  ins|)irait  aul  |f 
dèles  un  esprit  de  charité  et  d'ail'ection;  9^'* 
recommandait  la  pratique  des  vertMSOcialeSy;  "' 
et  par  ses  lote  et  ses  précepte»  H  répriaàJ^ 
la  soif  de  la  vengeance,  et  l'oppression  dfl^ 
veuves  et  des  orphelins.  La  foi  et  Tubéissancé 
réunissaient  les  tribus  ennemies,  et  la  valeur, 
consumée  jusqu'alors  dans  des  querelles  do- 
mestiques, se  tourna  contre  1^  p^pl^, 
étrangara  avec  ona  grande  énergie.  Sî  lin^^. 
pulsion  avait  été  moins  forte,  l'AJrabie,  librâ'  ' 
au  dedans  et  formidaltle  au  dehors,  aurait  pu 
devenir  florissante.  Elle  perdit  sa  souverai- 
neté par  l'étendue  et  la  rapidité  de  ses  çon- 
quétes;  ses  colonies  fiireiit  djspetséa^ 
Oriaoljel  aaX)acid!QDt„af  la^san^dasAsabef  • 
se  Bêla  au  sang  des  petplaa  ^lÂis. convertie 
rent  ou  qu'ils  réduisirent  en  captivité  ;  après 

la  rég^a  iU^  crois  ^remien  çaUjn|)|jfijt^i^. 
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fm.Dw^elé  dé  Mëdme  à  la  vallée  de  Da- 
wmim  MT  li»Mlnd»'  dû  Tlf^;  lirie  guerre 
iapîp:iioUr  iM  deux  cltéHÉiMis;riKMbie  fnt 

goilrernée  par  un  do  sos  snjèts,  pout-iHr<' 
par  un  ciraii?[er;  elles  Bédouins  du  dt-sort, 
reTCOtts  des  cbimères  qu'ils  s'éutiont  foniioes 
lor^ieur  doQiiâttion  au  dehors,  reprirciit  lear 


m 


^1  !• 


*C!ÉAmft£LI. 


CoaMMè'A»  la  lH>nc,  de  la  Sjrift,  de  l'Egypte,  «le  l'A- 
mim  ^éâ  irBapegne,  par  m  Arabe*  oo  lei  flarre- 

liiu.  —  Empire  de»  califes  ou  des  successeurs  de 
Mabomet. — Elatdcs  Chr^lien»,  etc.,  »uu9  leur  gouvcr- 


La  révolution  de  l'Arabie  n'avait  pnsrli;ing('' 
le  c^raoïère  de»  Arabes;  la  mon  de  Maliuinei 
Tail» 9i9ml  4»  «adépndMwet  et  rédifiefe 
ëMAiIftèMa^  de-Mi|iM¥oirêid«  m  reli- 
gioi«fot^lMMlé  Jnaqae  dm  ses  fondemens. 
Une  petite  troupe  de  ses  premiers  disciples 
avait  écoutf^  son  éloquence  et  partagé  sa  dé- 
t(-cs6e;  ado  d'échapper  à  la  peniccution  de  la 
lleoq4^„  iteatctfbot  pris  la  Mie  Ëvec  Fapù- 
tn^M  ils  «f aiett  rafa  Sm  fagicHii  dÉM  tes 
mnrs  de  Médioei  Les  millions  d'hommes  qdi 
recooaiirent  ensuite  Mahomet  pour  leur  tiÀ 
et  leur  prophoir  avaient  élr  contraints  par 
$eâ  uroies  séduits  par  ses  prospérités. 
L*idé».8iai|>le  «Tim  seal  Bien,  imooMsible 
ua,  aepie^  féyeltailiee  iw^éwttytes;  et  ceux  des 
ChréUfms  et  des  Juifs  qui  avaient  embrassé 
l'islamisme  dédaif^naiont  Ir  joug  d'un  législa- 
teur qui  était  mort  cl  qui  avait  été  leur  con- 
teœparaia.  La  foi  et  l'obéissance  des  Musul- 
pasbdéB  affermies;  et,  parmi 


*  nfc'sjbMifv  le  lUlsloire  univenelfc  modrine  ont 
Coeipité  (vol.  ict  n)  en  huit  cenl  cinquante  pages  iu- 
|»l«>i»Tie de  Mahomet  el  les  annales  df>6  ralifes.  Il^  ont 
ci  Vnentage  de  lire  et  quelquefois  de  corri^'ec  les  texlis 
«abcs;  mais,  en  dépk  4t  toult  taiir  jacUince,  Je  ne 
trouve  |Ma  à  la  fin  de  ce  morceau  sur  rUIamisme  qu'ils 
fD 'aient  procuré  la  connaUsaucc  d  un  graod  nombre  de 
détails ,  si  oR^me  9g  tÊfni  pnNMré  la  coooidfenMe  é>m 
seul.  I>3  loiude  ma-^se  n'est  pas  anim<'e  par  une  seule 
éiioccil«  de  piâtlu!»uplue  et  d«  goût ,  et  les  compilateurs  à 
foi  nous  la  devons  aeieet  pende  OBeerimneiMiede 
Bel  el  do  bifiolismc  contre  Boulainrilliers ,  Sale,  Ca- 
gnier,  ci  tous  ceux  qui  oui  montré  de  l'iadulgeace  ou 


les  nouveaux  convertis,  il  y  en  eut  un  graud 
dombre  qui  fegrettèréot  Ui  yënérable.BBli* 

(fuite  do  la  loi  de  l^loïse,  les  rites  et  les  mar- 
tyrs do  l'église  Catholique,  ou  les  idoles,  les 
sacrifices  et  les  fêtes  joyeuses  des  jjaicns.  Un 
système  d'iuiion  et  de  subordiualiou  u'avait 
pas  encore  apaisé  le  choc  des  iuléréts  ei  les 
querèltes  liéréditaires  des  tribus  an^s;  et 
les  barbares  ne  ])ouvaient  s'asservir  à  des  ■ 
lois,  même  modérées  ou  salutaires,  dès 
<|u'elles  re|)o»issaieut  leurs  passions  ou  vio- 
laieiii  leurs  coutumes.  Ils  ^  squmircut  avec 
répugnance  aox  préceptes  '  religieux  dn 
Coran,  i  la  privation  du  vin ,  au  jeApè  dit 
Ramadan,  et  aux  cinq  prières  de  chaque 
jour;  ils  ne  voyaient  dans  les  aumônes  cl 
les  (limes,  qu'on  recueillait  pour  le  trésor  ilo 
Blédiuc,  (pi'un  tribut  perpétuel  et  iguomi- 
sienx.  L'exemple  de  Mahoink  avait  excité 
un  esprit  de  fanatisme  ët  cPimposture,  et  du- 
rant sa  ide  plusieurs  de  ses  rivaux  osèrent 
imiter  sa  conduite  et  braver  son  autorité, 
l.c  premier  calife  qui  se  louva  à  la  tète  des 
fugitifs  et  des  auxiliaires  fut  réduit  aux, 
villes  de  la  Hecque,  de  lfêdineetdeïayef, 
et  il  paraît  que  les  Korëlshites  auraient  ré- 
tabli les  idoles  de  la  Caaba,  s'il  n'eût  pàscoxi- 
lenn  leur  lér^èrelé  par  ce  reproclie  :  «  Ci« 
»  toyens  de  la  Mecque,  leur  dit-il,  voulei- 
>  vous  être  les  derniers  à  embrasser  l'isla- 
»  misme,  et  les  p'remiérs  à  l'abandonner  ?  a 
Après  avoir  exhortë  les  Stoslems  à  compter 
sur  les  secours  de  Dieu  et  de  son.japôtre, 
Ahubeker  résolut  de  prévenir  la  jonction  des 
rebelles  par  une  attaque  vigoureuse.  11  lit  reti- 
rer les  femmes  el  les  enfans  dans  les  caveriies 
des  momagncs;  ses  guerriers  ,  inaivliècesl 
soiA  treisé  drapeaux;  ib  répandirent  Jt  ter» 
reur,  et  cette  apparence  d'armée  ranima  et 
alVermit  la  loyauté  des  fidèles.  Les  tribn?  iij- 
coll^l;^Il[(  s  montrèrent  du  repentir,  eisesou- 
njirent  a  la  prière,  aiijcûhiB  et  à  l'auiMOuc;  et 
lorsque  les  àpiiytHM  Im  plitt  awiaeiel»  ipirent 
les  suoeès  d'J^ubeker  et  de  sa  souverahteié, 
Us  se  prosternèrent  devant  lë  glaive  du  $çl« 
gneur  el  devant  celui  de  Caled.  Dans  la  Fcri 
liie  province  de  Yaniauah  \,  ^if^  h  Jner 

t  Voyez  la  description  de  la  ville  ^  Aidistrict  d'Aï 
Yamaoab  dans  Abulféda,  JJescripLJnAkt,  p.  60  et  61* 
AutnliUBsMdi  llrmilt  OMoredM  rvbMdfMk 
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Boage  elle  golfe  de  Perse,  dans  une  ville  qui  \ 

n'éiait  pas  inférieure  h  M(^dîne,  un  chof  puis- 
sant, nommé  Mbseilaina ,  s'était  donne  pour 
^un  prophète,  ol  la  tribu  de  Uunifa  l'avait 
éeodlé.'Sarëpotation  attira  près  de  lu»  une 
femme  qai  se  donnait  pour  une  prophètesse: 
ces  deux  favoris  du  ciel  dédaignèrent  la  bien- 
séance des  paroles  et  des  actions  '  ;  et  ils  pas- 
sèrent plusieurs  jours  dans  un  commerce 
Di^qtie  et  amoureux.  Uue  sentence  obscure 
'dii  CMande  Hoseilama  est  parvenue  jusqu'à 
'non^  *;  et,  dans  l'ivresse  de  sa  mission,  il 
daigna  écrire  à  Mahomet  qu'il  consentirait  au 
partage  de  la  terre.  Celui-ci  lui  fit  une  ré- 
ponse dédaigneuse;  mais  le  rapide  progrès 
de  Moseilama  donna  des  craintes  au  succès- 
Murde  rapdtre.Qnarantemille  MoalenMs'aa- 
semblérent  sous  le  drapeau  de  Cated,et  expo- 
sèrent leur  religion  au  hasard  d'une  bataille 
décisive.  Ils  furent  repoussés  dans  une  pre- 
mière action,  et  perdirent  douze  cents  hom- 
mes, mais  l'habileté  et  la  persévérance  de  leur 
général  triomphèrent;  ils  se  vengèrent  de 
cette  défijiie  pnr  le  massacre  de  dix  mille  in- 
fidèles, et  un  esclave  éthiopien  perça  Mosei- 
lama de  la  javeline  qui  avait  blessé  mortelle- 
ment l'oncle  de  Mahomet.  La  force  et  la  dis- 
ieipltne  de  la  monarchie  naissante  étouffèrent 
lifettèBt  les  rebelles  de  r Arabie^  nMM|iNtttde 
èhtftt'ÏMi'se  réfoltant  sans  pouvoir  prodidra 
un  de  ces  sujets  qui  font  impression  sur 
les  hommes.  L'ambition  des  califes  chercha 

^uet  palmiers.  Le  mUmt  canton  a  retenti,  dans  ce  si^rlr, 
des  yifiions  et  des  armes  d'un  prophète  moderne,  dont  la 
doctrine  est  cononed'nae  nnnière  imparMte.  (Nidniar, 
Description  de  l'Arabie,  p.  296-302.) 

>  Yoid  leor  première  salutation ,  telle  que  la  rapporte 
m  dcrirMO  ;  cUe  eit  dans  une  langue  morte  :  on  ne  peut 
Il  infdbe.  JKiMtfaiiMat  M  Aaola  es  ^  soU  : 


SMrgeUodng  luqac  rtrcnac  pn-molcada  ;  naœ  ittiun  tiM  tonui 
Ant  lo  propatulo  tmtorlo  tX  TdU,  aut  ta  atMttUorc  cubloiU  it  i 

olbut  t><^ibBj<)uf  oiiin. 
Aul  «1  vclU  cIqj  I  PMÀri  )  KratM  IrtraU,  ni  U  roalu  Mu  mtaa. 


Cette  propbétesse,  qa'on  appelait  S^ah,  retournai 
ridottUie  «prés  la  chnte  de  son  amant  ;  mais  sous  le  règne 
dbNoiMrtyilrflIflilNiM  la  rdigion  nosolmaiie,  et  mou- 
nt  *  Bassora.  (AbulflSda,  Jnnal.  vers,  ReUhe,  p.  63.) 

>  Vo)rei  le  telle, '4ui  démMlre  l'existetwc  d'un  Diru 
€«çkH  le*  roenrdltos  de  te  çtaérattoD ,  dans  Abulpitarage 
ififMmm  mn.  Jmtmn ,  p.  13 ,  «  l^rMif.;  p.  103) 
M  dMS  Abn\M£ÇMuuU.,  p.  63). 
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tout  de  suite  des  occasions  (f  exérceria 
turbulente  dos  Sarrasins;  ils  seréunîiietit  p<rar 
faire  une  guerre  sainte,  et  les  succès  et  lés  re» 
vers  augmentèrent  également  1^  fanatisme. 

D'après  les  npidtt  ooiMtllfltek'âëf'&Ér»» 
sins,  on  est  disp<»é  à  croire  lës^iiiteMftn 
califes  commandèrent  enpersonhelésïihmées 
des  fidèles,  et  qu'ambitieux  de  la  couronne 
du  martyre  ils  se  trouvaient  au  premier 
rang  les  jours  du  combat.  Abubekei",  Omar* 
et  Otbman  '  avaient  en  eilët  déployé  lëtf 
courage  lors  de  la  persécolioirtf  dflB  f^àiêifHà 
du  prophète  ;  et  on  les  assura  iî  SôirHédt'lIn 
I)aradis  qu'ils  durent  mépriser  les  plaisîrs 
et  les  dangers  de  ce  monde.  Mais  ils  étaient 
vieux  ou  d'un  âge  mûr  quand  ils  montèrent 
sur  le  trtae ,  et  les  soins  émMdkfdét'éth 
religion  et  de  l'ordre  judiciah^  léàf^flMy^ 
les  devoirs  les  plus  importans  d'nil  éooVblràin. 
Si  l'on  excepte  le  siège  de  Jérusalem,  OÙ  Ton  ^ 
vit  Omar,  le  pèlerinage  de  Médine  à  la  Mec- 
que ,  qu'ils  renouvelèrent  souvent ,  fut  leur 
phis  longue  expédilMin  ;  ils  apprenalMt^MIn- 
quillement  les  vietoires  dé  lèlM  tnlùfiX, 
lorsqu'ils  priaient  ou  lorsqu'ils  prèchi^iènt  dé- 
vant  le  tonibenii  du  prophète.  I/austèrité  cl 
la  frugaliK-  de  leur  vie  fiireut  l'effet  de  la  vertu 
ou  de  l'habitude  ;  et  leur  simplicité  orgueil- 
lense  insoliait  à  In  'YiiM  mÊgÊûÊléuiÙ^ûei 
rois  de  la  terre.  Lorsque  AbnlidkerboÉihieiga 
ses  fonctions  de  fSilife,  il  enjoignit  à  AVt^lia, 
sa  fille,  de  faire  un  inventaire  exact  de  son  pt- 
Irinioine,  afinqu'on  vit  s'il  s'enricliîraît  on  s'il 
s'appauvrirait  au  service  de  l'état.  Il  ne  de- 
manda pour  son  «Mire  qiieiroli'iUlMft  d'or, 
nn  cfanmeau  et  un  eselave  oiàt{  lèveikditili'ile 
chaque  semaine  il  distribualtce  qui  là!  restait 
de  son  bien  et  de  l'argent  des  revenus  publics, 
d'abord  à  ceux  desMoslcms  qui  avaient  leplus 
de  mérite ,  et  ensuite  à  ceux  qui  étaient  les 
plus  ûMligéttS.  A  répoque  du  ta  iaorti  uoil- 


1  Les  détails  de  son  règne  se  u-out  en(  dans  Eatfllillt 
t.  II,  p.  251;  Elmacin,  p.  18;  Abulpkange,  p.  UM; 
Abuiféda,  p.  60;  d'H^Thelot,  p.  58. 

2  Voyez  sur  son  règne  kutjrdaus,  p.  264;  Elmaciii, 
p. 24;  AbvMwsge»  ^  tlO|  AMMil,  %m^'tnÊM^ 
lot .  p.  im. 

i  Vufez  sur  son  r^ne  Ëutfcbias^  p.  323;  Elmada, 

p.aB{  AWiplHffi0t»p.l16sAb«MMa>V»1S;  dVùit^ 
loi,  p.  «M. 
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terocnt  prossinr  «l  cinq  puxcs  d'or  compo- 
saicuL  loiUt;  forluiio;  ou  les  icuiil  à  son 
&Uf:çt.'^:>(,'U,r  t  (^ui  cMl  la  .maUciilù;  de  diic  eu 

jl^^^^^^qi^)^  L'abstineiicA  et 

yj||^|5lj;r>.d'Qin:'r  uc  l  ui  eut  pas  au-dessous 
d^E^.y^çrj'us  d'Aljidjekei- :  il  se  uouri  issaii  de 
puixï  d'orge  ou  <lu  daltus;  il  ne  biivaii  <(uc  de 
|;^u  ;  il  prcdi^il  leyétu  d'jiue  rol>e  percée  en 
djf^u^p  eulJU-oi^^y  et  UQ  satrape  déP^rse ,  qui 
^•{^i^ljl^  qqnr  an  vainqueur,  le  trouva 
i|||l||)f;ini,  parmi  des  mendians ,  sur  les  mar- 
daes  de  la  mosquée  de  .Médine.  L'éconoinic 
e^t  la  souiTc  de  la  libéralilé,  et  raugiucula- 
lf()if  des  revenus  permit  ù  Ouiar  de  iixer  à  ja- 
jffi^  ^  ,f  écp9ip«ii|ie  detiArvicea  paiséa  et  des 
aenpMi^jPfBéseiisdef  fidèles.  Sanss'occuper  de 
son  iraitemenl  personnel,  il  assigna  ùAbbas» 
l'oucle  du  proplièle/vingt-cinq'inille  drachmes 
ou  |»ièces  d'ar^^eul,  somme  qui  parut  très-cou- 
sni^r^i^i  il  déclara  qu'on  en  paierait  cinq 
nî|lelt/9nlÂM^«uiéeftichacun  des  vieux  guer- 
lîèps  «pil^t^là^Bt  trouvés  à  la  bataille  de  Bê- 
4c|>«,0t^4^*®rdescoiBpagnons  do  Mahomet 
epAi  on  traitement  annuel  de  trois  mille 
drachmes.  11  en  assigna  mille  aux  vétérans  qui 
^Y^iejul  combattu  à  la  première  bataille  cuu- 
Iffi^lfi^  Qfeçu  ef  les  Persans ,  ci  il  lixa  les  au- 
t«M  soldeiu  dans»  une  proportion  décroissante 
jusqu'à  cloquante  pièces  ,  selon  le  mérite  et 
rancicnneié  des  soldats  d'Omar.  Sous  son  rè- 
gne et  celui  de  son  prédécesseur ,  les  vaiu- 
qiipurs  de  l'Orient  se  monti  aient  zélés  ser- 
viteur9:de  Dieu  et  du  peuple  ;  les  fonds  du 
t^ésQT.  public  étaient  consacrés  aux  dépenses 
dç  la  psùx  cl  de  la  guerre  :  un  adroit  mélange 
de  justice  et  de  générosité  conserva  la  disci- 
pline dos  Sarrasins  ;  et,  par  un  rare  boiilicnr, 
ils  réunissaient  la  promptitude  cl  l'énergie  du 
despotisme  aux  maximes  d'égalité  et  de  Iru- 
falUé  (|'u«|^Mivenieineatrépnblieain.Le  cou- 
rage héroïque  d'Ali  la  sagesse  consommée 
de  Monwivah  ■  excitèrent  Témulation  de  leurs 
sujets  »  et  les  talens  qui  sTétaient  exercés  au 
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y  y<qr«z  sor  son  râgne  Eolyehius,  p.  343;  Ëliutcio, 
ftSâi  AàripMiifB,  p.  I17v  AbelflMa,  d'HCTbe- 
lot.p.80. 

<2  Vofci  sur  «oa  régue  Ëutjcliius,  p.  344;  EimaciD, 
M«!  AbUIplimBe,  ^  IS;  AbulMa ,  p.  101  ;  «Ihi^ 


milieu  des  discordes  civiles  furent  employés 
d'une  manière  plus  utile  à  la  propagation  de 
la  lui  cl  de  l'empire  du  prophète.  Les  priju'es 
de  là  maison  d'Ommiph,  (j^ui  ^é^nq'eut^n- 
suite,  livrés  à  l'inertie  et  kin^,^aDi!^ 
lais  de  Damas,  furent  dé  nues  tout  à  la  fois 
des  qualités  d'un  homme  d'étal  et  des>ierlus 
d'un  saint  Mais  on  apportait  sans  cesse  aux 
pieds  de  leur  trône  les  déj)ouilles  des  naiiuns 
vaincues  ,.et  il  faut  attribuer  l>scendam  uui- 
forme  d^  Arabes  au  couiagikde  la  naiio|L  , 
plutôt  qu'aux  talens  de  leui*s  chefs. Sans  ^ij^te 
on  doit  caleider  la  faiblesse  de  leui'seniiemis, 
qui  diminua  beaueoup  leur  ^doire.  La  nais- 
sance de  Mahunjct  se  trouva  heui  euscment 
placée  à  .l'époque  du  dernier  degré  d^  V^>^* 
tardissement  et  du  désordre  deS'Spei«MML||i 
Romains  et  des  barbares  de  i'£urope.  I^m» 
pire  de  Trajan ,  ou  même  celui  de  Constan« 
tin  ou  de  Cliarlemagne,  aurait  repoussé  ces 
Sarrasins  à  den)i  nus ,  et  le  torrent  du  fana- 
tisme se  serait  perdu  sans  fracas  dans  les  ^é' 
serts  de  l'Arabie. •î,j-!r,:ii  'v-vu'.'' 

A  l'époque  des  (je  lai^ 

de  Eome  »  le  sénat  avait  l^i^ur»  eu  ppur 
maxime  de  ne  faire  qu'une  guerre  à  b  fois , 
et  d'étouiVer  un  premier  ennemi  d'une  ma- 
nière complète  avant  d'eu  provoquer  un 
second.  La^mt^pumîmité  ou  le  iay<|iiine.d<|s 
califes.arabes  dédaigna  ces  vues  .:ppii}iii|i)S* 
Ils  cttv^rent  avec  la  même  vigoeur  et  le 
même  succès  les  domaines  des  successeurs 
d'Auguste  et  ceux  des  successeurs  d'Arta- 
xerxès;  et  les  deux  monarchies  rivales  de- 
vinrent au  même  iofittut  la  proie  d*ttD  eunCflii 
qu'elles  méprisaient  d'après  une  loagne  habt» 
rade*  Durant  les  dix  années  de  l'adminis- 
tralion  d'Omar  ,  les  Sarrasins  subjuguèrent 
trente-six  mille  villes  ou  eliâleaux  ;  ilsdétrui- 
siieut  (jualre  mille  églises  ou  temples  de 
mécréans,  et  élevèrent  quatorze  cents, mos- 
quées pour  reieroice  da^Ukiidtgiéii,^'Jfii- 
homet.  lîn  siècle  aprèà.son  évasion  de  la 
Mecque,  ses  socoeneon  doonaientdea  lois, 


>  L»  <UI«Us  «k  leurs  r^ae»  ce  lf««v«st  daw  Ëuty- 
«Hu.tD,  p^MMa»)OiSiBlS»'PrfM«|.AIieipfes- 

rage,  Dynast.9,  p.  124-139;  Abulféda,  p.  111-141; 
d  Herbelot,  fiOdiolbèque  UiieiiUle»  p.  €01;  eilM  triicks 
pBrticaUHi  ée  Ml  «ivcige  «dsout  rcMUi  aai  Om- 
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DKCADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


(680  dep. 


des  froni'n  rfsde  l'Iiidrï  à  l'océan  Atlaniique  , 
à  des,  pruviuccii. éloignées  qu'on  peut  classer 
•ous,l^lioiOA  :  JMbiUii^flrse ,  II.  de  la  Syrie, 
-III«.#(4'^pi«,JV(^^'Arrique,  et  Y.  de 
\  l'Espagne.  suivrai  cctieifivÛiMi  fënéralc 
dans  1^  récit  fin  tir  conquiHes  mémo- 
rables ;  i«î  raconItMiti  en  peu  de  mots  celles 
qui  out  ruppoi  L  uiix  parlies  de  l'Orient  les 
plus,^Q^éf$  f4  mm  ûtéremiiies  ;  je 
.aor^  miémiimmt  itrteegttifaîaaieDt 
parflj^.dio,  l'empire  «eaam.  Unis ,  pour  faire 
excuser  l«s  imperfwlîons  de  cette  partie  do 
monuuvrage,  je  dois  luniior  de  justes  plaintes 
Bur.rftyeugleiwetit  ei  l'iusuOisaMce  des  guides 
ai^xq^jiSf^  j'ai  été  réduU.  Lat  Grecs ,  si  ver- 
i^^m  la.c«i»tr9Wi«e>  B*0Bt  poutt  mis 
d'empressement  à  célébrer  les  triomphes  de 
leurs  ennemis  Le  jjremier  siècle  de  l'isla- 
misme fui  une  é|j(j4^e d'ignorance,  et,  lors- 
qu'à|j^lji,pii  de  ce  s^tçle  of^écrivil  les  premières 
#oi^M%!d^  Maifiniuia,  ce  fut  en  grande 
partl^^aitrès  lu  tradition  *.  Parpa|  les  nom- 
breuses productions  de  la  littérature  arabe 
*"]  tolittfîff  W^tfjiMy*  9 iiuerprètes 

1  Lei  iâstofieiis  de  By/ance  offrent  h  peine  quelques 
œoDureen?  originaux  «ur  lo  septième  et  h;  Iiuiliemc  Mè- 
ele»  si  l'on  eu  excepte  la  Qironiqoe  de  Théophaocs 
(Jh^tw^s  Confessons  Chronographia,  gr.  et  lat., 
eum  notis  Jacobi  Gonr.,  Paris,  id^,  in-folio),  et  l'A- 
brégé de  Kicéphore  {Niccphori  l'atriarchœt  C.  1'.,  Dre- 
tflarum  SUtorteàm,  p.  é,  lit.;  Paris,  1648,  in-Mio). 
Ces  dfnx  écrivsiri!*  véeuront  au  eommencement  du  nou- 
rièae  siècle  ^  Voyez  ii<iiickiu&,  de  Scripior.  Byz/utL, 
|ié296-24Q.  Pholius,  leur  contemporain,  ne  piÀm^ 
gUêMptus  de  faits.  Apr^s  avoir  loué  le  style  Jo  Nicéphorc, 
■  4^^:  Km  oxarf  «o>.xsirc  tri  ler  «jso  avum  niti^iu-n- 
vafttm*^^  lut  lM^«r  *■  «1  it  m  plaint 

SeuletnenldesonextrCinc  brièvf  i.  Pholius,  bibliolh., 
<iod.  fiÇi^p.  100).  .paj|>eut  (eqieiUir  qu^a^ucà  addiliuus 
éuù  tes  IlSrtoires 'de  CcilreniiB  et  4e*  Zoiiaras ,  qui  sont 
du  dou7irme  rfi^cle. 

S  fabari  oa  Al  Talwri ,  originaire  de  Taborestan ,  fa- 
IMn  imm  4q  Bagdad  et  le  TitthUw  des  Arabes .  acheva 
son  Ilisloire  générale  l'ao  302  d«  I  hégire  (A.  D.  914). 
D'aprèâ  les  sollicitations  de  tes  amis,  il  a^dui^iit  «^on  oii" 
TraRe,  quf  :fviiitti4lhr(^  mille  rèuilies;  mais  on  ne  cdiuuiîl 
l'original  arabe  que  par  les  versions  qu'on  en  a  faites  en 
laag^e  persane  et  en  langue  turque.  On  dit  que  l  liistnire 
des  Sarrasins',  par  Ebn  Amid  ou  Elniarin,  v-i  un  iiLrego 
de  la  grande  flUioire  de  TabarL  (Ockley,  iJist.  of  the 
Saracetis ,  vol.  ii ,  préface ,  p.  30  -,  et  Liale  des  AuteuDy 
îttrd'rtert)*lot  ,  p.8oQ,870,  ton.)  / 

*  Outre  le  te^te  des  auteurs  arabes  4)ùe  domient  Pri- 
ieauy  (\1e  de  Mnliomet ,  p.  M'y-m  ,  Orkley  (A  la  fin  «h- 
MX  second  volume) ,  el  Petit  d«  la  Croi:^  i\M,  de  <;cu- 


ont  choisi  les  esquis<;e<;  moins  imparfaites 
d'uuc  période  plus  inotiei  ne  Les  Asiatiques 
sont  étrangers  à  l'art  et  au  génie  do  riiisloire'  ; 
oeox  de  leurs  ônvrages  q9i  ont  en  le  piaf  da 
8U(fcès,  peuvent  être  comparés  aux  chronique^ 
publiées  par  les  moines  à  la  même  éfMxiue  : 
on  n'y  trouve  ni  [ihilosopTiie  ,  ni  mémeresprît 
de  la  liberté.  La  Bibliothèque  orientale,  q^Éè 
notts  devons  à  un  Français  * ,  instruirait  û 

giskan,  p.  â^ô-JôO^,  ou  trouve  daus  U .  Btbli^tlf^m 
orientale,  article  Tarikh,  un  catalogm  dhs leax oii^ii 
cents  Histoires  ou  Chronique?  de  l'Orient ,  don!  InMS  oa 
quatre  .seulement  «ont  antérieures  à  labari.  Heiake  (fi^ 
ditiagmata  ad  "^fjf  r^n'jfn  fffrmm  iwfmrfwlmsrt 

f(rUvn.:bn!fci!,rT<dmLvSxnœ,  Lipsùt ,  17C6)  Cad 
un  tnblrau  anime  de  la  Ulleralure  orientatei  OMi^  SW 
pnijet  et  la  versieo  timtjàm  ^a'anawifftt  *PtA  4»% 

Crui\  iliktoired«TiiBai^Bie,t.i,piMMaif.4Q'aMt  ' 

pas  eu  lieu.  ,  .   .  •         .•  ■ 

■  J'indiquerai,  sdmi les  oecadoas,  les  liiitoHMii «M 

g('o;;raphes  particuliers;  mais  les  ouvngr^  hhm^us  m'out 
guidé  dans  la  narration  générale  :  1  *  Annotes  Hufykhii, 
PatriatOm  jneaaiuiiMi  BOmmh  PéeoM, 
Oxon,  KViO,  2  vol.  In-l".  C'est  une  cdiliou  pompeuse 
dUn  auteur  assez  mauvais^  l'ococli  le  Ir^ulii^bil  poi«r,|ft- 
tMUre  les  préjugés  preSbjlérlnis  de  Sddeii .  Ma  'âaQ. 
>  Bistorin  Snracenica  C, 

Studio  Thoma  £r/}efttt,in-4».  LagiL  itataièraui ,  liriS. 
On  dit  qu'ErpénUis  tradoisa  i  b  Uls  M  anwMeri  t  cor^ 

rompu,  rt  s;i\er>iHii  (st  remplfa} de  cootresens ,  cid*aa  • 
mauvais  style.  3"  lltstorin  romperu&osa  DfTiaàUavn^ 
€i  Grtgorio  Jbidpharas^io ,  interpr^' Èdivàhdo  Po' 
cockio ,  in-1  Oxou,  IGftj.  Klle  est  plus  utile  pour  l'his- 
toire littéraire  que  pour  l'Jiisloire  oivUe  de  roriml. 
4*  Ahttlfeûa  Annales  JUoslemici  ad  ann.  hegira  400, 
a  Jo.  Jnc.  Rrishe,  iinjo,  Lipsiac ,  17$4.  C'est  ^  aeS- 
leorede  nés  cbroniqucs  pour  l'original  rt  la  version  ;  mais 
«Be<stlbit«a<dessou6dunorfid'Abuiréda.  Nous  savons 
qu'il  écrivit  à  Uamali  dans  le  quatoniéue  siècle.  LA  tiéf 
premiers  aulenrs  étaicol  chrétiens,  et  ils  vécurent  aai- 
dixième,  douzième  et  treizième  siècles.  Le^  deux  prej^itf)| 
naquirent  en  tgypte;  l'un  était  pstriaithe  4eB  MadOcS, 
el  l'autre  écrivain  jacobito. 

2  M.  de  Guignes  (llisluire  des  Huns,  1. 1 ,  prof.',  p.  19, 
20)  a  carnctêrisé  avec  exactitude  et  a>nnaissaoce  <^  caiM 
les  deux  espèces  d'tiistcrit  ns  arabes,  leikvidftBBlttlhln 
l'orateur  boursoufllé  et  pompeux. 

3  Bibliothèque  oricalale,  psrM.  dVflIMM;  fÊ^HiSê^ 
Paris ,  l()';t7.  Voyez ,  sur  le  rnrarttVe  de  cet  eilin»ble  an- 
U  ur,  ihevenol  bou  aiui  (.V  oyage  du  bevaoL.  pa^t^-lli  CiDi^ 
Son  ouvrage  est  un  composé  de  nâaiigec^  dslreitf  fi-. 
tisfaire  toii';  If  s  trnùis;  ^lais  Je  n'a!  jamais  pu  soufTHir 
l'ordre  alphabétique  qu'il  a  suivi,  et  je  le  trouve  plus  u- 
tlslUiaiit  daBsriUslvira  de  ta  Pene  ^e  dm  edae'4b 
Arabes.  I,e  supplément  qu'on  a  donné  depuis  peu  ,  d'apris 
les  papiers  de  51.M.  Visdclou  et  Galland  (io-fblio,  Ul' 
Hak»,  im),  eitMiaiBMrfBBr:  ManneMlil 
nmtes,  depi«isb«(t4»4él«llsiarlai  mSSfOmjB^. 
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moTtileplus  éclairé  de  l'Orient,  el  les  Ârabcs  ' 
wIMMta^ènt  peut-être  pus  dans  un  seul  | 
defétii's'AtsiôrtéM  on  récit  de  leurs  explbilft 
lossi  èW  et  aussi  complet  que  celui  qu'on 

talirél 

I. Lappcniirro  aiiiKM'  du  rrpno  du  j)i  (Mni('r 
alifeXaM,  son  lieuleuaui,  qu'uu  suruuiniuail 
le^m'dfi»  ^ieu  et  le  fléau  des  infidèles , 
ii^^  joaqu'anx  rives  de  l'Euphraie ,  et 
Wumcfl'és  villes  de  Anbar  et  de  Ilira.  Une 
tribo  d'Arabes  domiriliés  s'était  établie  sur 
b  froDtîère  du  désci  t ,  à  l'ouost  des  ruines  de 
Bai|i][k)Qe  ;  et  des  rois  ((ui  avaient  aduplé  le 
dtnniaoisiiie,  et  qui  réguèreut  plus  de  six. 
dieltt  à  Forobre  du  trftoe  de  la  Perse ,  rési* 
laièiff  \  JHîi^  *.  Le  dernier  des  princes 
Mouaars  futëgorfjé  par  Caied;  son  Blscaptif 
fut  envoyé  ù  Médiiio;  ses  nobb'S  se  proslcr- 
Wirem  devant  les  successeurs  de  Mahunioi  ; 
kp^plerm  séduit  par  rc^euipleetles  succès 
de  (it^  coinpatrioies,  etle  calife  reçut  pour 
jinfl^  trÙmt  de  tes  conquêtes  étraogères  » 
une  somme  annuelle  de  soixante-dix  mille 
|»irrps  d'or.  T. es  vainqueurs,  et  même  les 
lii^loriens  furent  éloniies  de  ce  présage  de 
leur  grjndeui'  future,  c  La  même  année  ,  dit 
»Elaaciii,  €aled  Kvra  plusieurs  grandes 
«  bâl^çB  ;  il  fit  un  immense  carnage  des  in- 

♦  fiJSlcs,  ,çt  une  quantité  innombrable  de 
»  'Jépouilles  d'une  valeur  inOnie  tomba  au 

•  i»ouvoir  des  Moslcms  victorieux  »  Mais 
riunncible  Calcd  fut  bientôt  charge  de  la 
(«njé'^e  S^-iie  i.dj^  .c1iq(s  moios  actUs  ou 
°)û'W  .(Tiidwoa  dirigèrent  Tinvasion  de  la 
fruntière  de  Perse  ;  ilschfttici*entli  s  Magiens, 
il  est  vrai,  nviis  ils  ne  firent  d'ailleurs  que 
ràder  dans  le  désert  de  JBabylone. 

*  Pocock  explique  la  chrooDlogic  de  la  dynMti«  à»  Al- 
JMBtas  {SpecimM.BItL  Jraifia^t  ^  W-74),  et  d'An- 
lîledoaoe  les  détails  rchtiCi  1  la  g^gnplûe  (rEuphi  ule 
die  Tigre,  p.  125).  Le  sarantaDglaissaraU  plus  d'arabe 
Vit  U  moRî  d^Alcp  COckky,  voL  u ,  p.  ^  ).  Lorsque  le 
fieograi^be  françaii  jjïiliU  m  fecherchcs  sur  les  (liricrens 
wcies  d  les  dUAIraK  pays  da  noedA,  U  ciail  dgakmeol 
*lmirable.  . 

-  <  ftài'à  Chaled  plurima  Ifi  hocanaoiw«Ut,ia  qid- 

•  LuîTicerual  Muslimict  uifulduun  inimeti'^J  niuUitu- 

*  diae  occù^  ^oUa  iuliutta  cl  ijiuuinera  suot  nacti.  • 
[MOL  fgrifçtnifi^  p.  90.)  Llaniliila  Min  se  per- 
oasouTCOt rexprcssion  â:inflittlct,fl^û]fiïla^,fm' 
(àe^'oo  n'en  sera  pas  scaodaliité.  * 


m.  CH.  LI.  44» 

L'indignation  et  la  crainte  des  Pers.ins  sus- 
pendirent pour  m  moment  lenrs  querellés 
intestines.  Arzéma,  lenr^reme,  fut  dëposéë 
de  l'avis  unanime  des  prêtres  tk'âeî  noBjës': 

c'était  le  sixième  des  usurpateurs  qu'oh  tjtàrTt 
vus  s'élever  cl  disparaiire  dans  l'espaee  de 
trois  ou  quatre  ans ,  depuis  la  mort  de  Cos- 
roês  et  la  retraite  d'Béraclius.  On  donna  sa 
couronne  à  Tesdegerd,  petit4Rs  de^CbSifolît; 
et,  à  cette  époque,  qui  est  celle  d'une  pîé- 
riode  astrononiiquc  la  chute  de  la  dynas- 
tie des  Sassaniens  et  de  la  religion  de  Zoroas- 
tre  ■  arriva.  Le  nouveau  roi  n'avait  que 
quinse  ans,  et  sa  jeunesse  et  son  inexpé- 
rience ne  In  permirent  pas  de  se  nièttre  A 
la  téte  de  ses  troupes.  Le  drapeau  roydiift 
livré  a  F^ustam,  f^énéral  de  son  armée,  et  fes 
trente  mille  soldats  qui  la  composaient  par- 
vinrent, dans  la  réalité  ou  dans  rui)ini(in,  à  un 
corps  de  cent  vingt  raille  guerriers,  sujets  ou 
aiHés  de  la  Peise.  Les  Mosleins,  qni  ne  fo- 
rent d'abord  qu'an  nondvre  de  douze  mille, 
reçurent  des  secours ,  et  présentèrent  bien- 
tôt trente  mille  combntlans;  ils  campaient 
dans  les  plaines  de  Cadésie  '  ;  et,  quoiqu'ils 
eussent  moins  de  têtes,  ils  avaient  plus  de 
tùldau  qu'on  n'en  poutait  compter  dantf  ta 
tronpedes  iniidèle8.le  ferai  Idune  reniarqnè 

1  Un  cycle  de  cent  vingt  ans,  à  la  fia  èwpd  on  mob 
intcfcalalre  de  tmle  Jours  lonlt  Itea  ie  aoira  ajwé»  iMs- 

sexlile,  et  rrlaI)H>'^aU  rinlét;riIo  de  l'aiiiM^  solaire.  Diagf 
une  rcToiulioa  il*'  miiio  quatre  cent  quacaoto  ans,.  feUo 
fntcnsilation  s\ip|)iii|uait  sacces^eaieot  dn  premier  au 
douzième  mois;  mais  llrde  cl  Freret  discutent  la  grande 
que&tioo  si  doaze  cvctes ,  ou  seulement  huit ,  s'accompU- 
Nnt  arfant  l*ère  de  Tezdegerd,  que  tout  le  monde  ijlace  aa 
16  de  juin ,  A.  D.  C32.  Avec  quelle  ardeur  les  Europét^ 
examinent  les  points  d'antiquité  les  plus  éloignés  et  les 
plus  obscurs!  (Hyde,  <fc  iti^tfione  Penarum,  c  14-lâ, 
p.  181-21 1  ;  Freret,  MéO.  èS  l'ACld.  dci  bscriplfans» 
t.  xvi.p.  23V267.) 

2  L'ère  de  Yezdcgerd ,  du  16  Juin  032 ,  tqmjic  msiap 
(\uU:me  Jour  ajirt^s  la  mort  de  Alahomet,  qui  fmvii,|| 
7  juir),  A.  D.  fi:n;  el  son  avènement  au  trôrie  ne  peut  Wre 
renvoyi^  lui-di-ià  de  la  tin  de  la  première  année.  Ses  pré> 
déiesiwurs  n'opposénat  doM  pas  dé  lédataape -aa 
armes  du  raliCc  (Imar-,  cl  ces  d.iles  iuœotesl.ibl]e|.ire% 
vcrbOtil  la  cbronologie  plus  que  in'^iiti''"'  ^i'.<^h[tbthnr«|a 

s  Cadesta,  dit  le  gét^raphe  de  Nubie  (  p  l_'r,  est  si- 
tuée, in  margine  aoZ^M^,  à^^oi^i^lfi-uue  4i^<».de 
Bagdad,  et  i  deux  slatio^s.jlp.Qtf^  mniXnm.téA^ 

p.  163)  compin  quinze  lieie^ctasbiaia  fMIUMl»* 
des  dattes  et  de  l'eau. 
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que         pçpî^ipn  de  répéter  souvent  :  Tat- 

laqttc'deç  Arabes  n'élait  ims,  comme  celle 
dfiS.ÇVecs  ei  dç^  Romains,  relTorl  d'une  li.^ne 
compacte  d'infaiilerie;  des  eavaliris  et  tics 
arcbers  composaient  la  plus  grande  partie  de 
leurs  fo|'f}^s,.  et  uoc  Jjataille,  souvent  inter- 
.rompue  i^t  souvent  renouvelée  par  des  com- 
bai3  sini($t^Uers  et  des  escarmouches  de 
fuyards pouvait  se  prolonger  plusieurs 
jours ,  sans  qu'il  y  eût  rien  de  dccisil  :  des 
dénominalious  i)arli(  ulières  distinguent  les 
diverseii  périodes  de  celle  de  Cufa.  La  pre- 
mière a  ët4  appelée  la  journée  du  iecour$t  h 
cause  des  six  inille  Syi  iens  ({ui  juignirent  les 
Arabes  :  la  journée  de  Yébrmik  iucui  désigne 
sans  doute  le  désordre  de  l'une  des  armées, 
et  poul-èlrc  desdeux  ;  la  troisième,  durant  la- 
quelle les  cluirges  se  Urcnt  de  nuit,  a  reçu  le 
nom  bizarre  de  rugissement,  à  raison  des 
clameurs  discordantes  des  guerriers,  qu'on 
a  comparées  aux  sons  inarticulés  des  animaux 
les  plus  furuuclios.  La  matinée  du  lendemain 
décida  du  sort  de  la  Perse;  et  un  ouragan, 
qui  survint  à  propos,  jeta  des  nuages  de 
poussière  contre  les  yeux  des  Persans.  Le 
bruit  des  armes  parvint  jusqu'à  la  tente  de 
Rustam»  qui,  bien  différent  d  un  ancien  héros 
de  son  nom,  ét:ili  mollement  couché  à  l'om- 
bre, au  milieu  (lu  l>:i^Mj^e  de  ses  troupes  et 
d'une  suite  nombreuse  de  mulets  chargés 
d'or  et  d'argent.  Ce  général  se  leva  au  pre- 
HÛer  avis  du  danger  qui  le  menaçait  ;  mais 
ayant  été  arrêté  dans  sa  fuite  par  un  Arabe, 
celui-ci  le  saisit  au  pied,  lui  coupa  la  tète 
qu'il  rapporta  au  haut  de  sa  lance;  et,  de  re- 
tour parmi  les  combattans,  il  se  précipita  au 
milieu  des  rangs  les  plus  éfiais  des  Perses, 
dont  il,  fit  un  grand  carnage.  Les  Sairasins 
jAVonent  qu'ils  perdirent  sept  mille  cinq  cents 
hommes,  et  ils  disent  avec  raison  que  la  ba- 
taille de  Cadésie  lut  opiniàti  e  ci  t  ruelle 
Les  Arabes  s'emparèrent  du  drapeau  de  la 
monarclûe  et  du  tablier  de  cuir  d'un  forge- 
ron qui  avait  été  jadis  le  libérateur  de  hi 
Pwte;  mais  m  grand  amas  de  pierres  pré- 
\  écUpsah  ee  gage  précieux  d'une  pau- 
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<  Jtrox,  contumax ,  plus  setnel  renovatutti,  telles 
Mntl««spraBBiooi  bUncbouksdutnAicIfliird'AMli&ila 


dumiiie  haijuurs  le  commerce  et  la  àii^ 
uaiiun  des  Perses,  raffcnrtil 
les.Aquatre.vingtsihilI^W^pf^^^ 
et  le  Tigire  se  réunîssènipoilphefôi^^rqifim 
seul  eo  lira  m  dont  la  miirche  ^'st' i)irécfè  et 
qu'on  appelle  le  fleuve  des  Aralws.  BasSôra 
fut  établie  sur  la  riye  occidcutale  à  mi-che- 
min entre  la  jonction  et  YbnâiiAièlltà^  dél 
deux  rivières.  Huit  cehts''M<<flfefiîéTOi)to«it 
la  première  colonie;  lés  avîitfnlgiéii  de  sa  sî- 
tnatinn  produisirent  bientôt  Urtb  chfntale  fto- 
rissantc  et  peuplée.  L'air  y  est  d'une  éxlrênie 
chaleur,  mais  il  est  pur  et  sain  ;  des^aln^m 
et  des  troupeaux  dé  bétail  ëMivMit^éM^ 
rons,  et  Tune  des  vaHélell''â'iil<kihfttr'ft  m 
comptée  parmi  les  qtfaBffe;.)fwràdis  ait  jnr- 
dins   de  l'Asie.  Sous  les  premiers  cali- 
fes ,  les  provinces  méridionales  de  la  Pme 
étaient  soumises  à  la  juridiction  de  celle  co- 
lonie arabe;  des  nart^M  lâè^mMfeim  ^Mt 
consacré  la  ville,  et  les  navires  eurOj^éetts 
continuent  à 'fréquenil^  le  port  deBassort, 
qui  offre  une  Station  cdmmode  au  commerce 
de  l'Inde.  '  '  ' 

Malgré  la  perte  de  la  bataille  de  Cadésie, 
un  pays  entMCttupé  de  rivières'er^e'caaMX 
pouvait  opposer  une  barrière  Ittanhooiiabb 
à  la  cavalerie  des  vafAqueUrs,  et  les  mnrsis 
Cti'siphon  et  de  Madayn,  qui  avaieni  ré;îsfc 
aux  machiiK'S  d<'  siét^c  des  Romains,  n'au- 
raient pas  été  renverses  par  les  dards deslfii- 
snlman6.1faj8,  ce  qui  achevtiki  i  ttlÉeOesFpW'iM 
c'estquIlscrareMqiielmirreligion  et  leur  em- 
pire étaient  arrivés  à  leur  dernier  jour;  des 
traîtres  ou  des  lâches  abatidonnèrent  les  pos- 
tes les  mieux  fortifiés,  et  le  roi,  suivi  d'une 
partie  de  sa  famille  et  de  ses  trésors,  sété- 
fugia  à  Holwan,  au  pied  des  Mam  de  k 


•  DHerbelot,  Bibliothèque  Orkiilale ,  p.  297—  30. 
S  Le  keteur  Iroinrera  des  détails  ttlisCaisaos  surfitf- 
s(i!,i ,  <!;ins  la  Crnp:  Nubiens,  (p.  I'2l),  d  HerbeW  (|^ 
Uliolhwiuc  orieDUle,p.  IS/Î),  d'Anville,  I  buphraleilh 
TIgie,  p.  iae-l88-t«) ,  Itaqrml  (Hist.  PluloâoptHque  ^ 
diux  Indes,  t.  «,  p.  97-100\ Voyages  d*  IMeiro  JdU  ViBe 
(t.  IV.  p.  370^1),  Tavermer  j,  p.  240-:A47), 
(I.  a.f:  546-661)»  ÙVm  Q.  «4^  IMtl!ki« 
9. 172-198). 
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,w2(lop.  J.-C.)  l'Ail  J,iK  C.iniiOM 

Médip.  l'f"  foisic-mc  mois  ripri'-s  hi  I);iiai!I(; , 
SiiUl,  lu  un'iiaiit  d'Omar,  pas*a  le  Tigre  sans 
mposidoQ  ;  la  capitale  do  là  :Persé  fnt  prise 

(  Il  (|l^»jF«éj^-|i^^,M  milliers  sous  le  sabi^ 
des  filai  s'écriaient  avec  un  Irans- 

porl  n^li^cux  :  «  Le  palais  do  Cosroescstà 
'  ^(^Pi^^f^?  1  apùM'C  (le  Dieu  ost 
yj^ÇPÇfi'^f?'^  jbriçnid»  du  déseri,  tjui 
fteuiMmi^^^  trouvèrent  riches  au- 

(l4j»^(^s|Mp^.ç»pié  Chacune  des  cham- 
bres ilf  ce  palais  oflfrail  un  nouveau  trésor 
(^Qa  recelait  avec  soin  oi  qu'on  étalait  en 
Uijainpbe  :  l'ur,  l'argent  et  les  meubles  pré- 
flep,j^rpassèreut«  dit  Abutfëda,  tous  les 
«jb9(^â^^ifI^^$inatiw  et  un  autre  historien 
f|ifll9|^,(i'évAiuer  tant  de  richesses,  adop- 
Uf|t  un  calcul  al)surde,  parle  de  trois  milliers 
dcmilliers  doniililersde  pièces  d'or Des  faits 
quisoot  QiiiuiUeux,  mais  c^ui  iniéresseui  lu  eu- 
n«^^,  mçjitjreu^  Ju?A  le  conirasie  de  la  ri- 
#ifM(b4i^n0llràii».,I^  renGBmiait 
mpnje.prQyiMQn  d^  camplire  matière 
qu'oB  avait Tait  venir  des  Ues  éloignées  de  l'O- 
rm,  de  l'Inde,  et  qu'on  brûle  avec  de  la  cire 
pouréclairer  les  palais  de  l  Oi  ioiit.  LosSarra- 
Ufi^tACCûAiiULSs^iutuila  propriété  ni  lenouide 
MHS  gaanne  pactada»  Ja  prirent  pour  du 
Ml  ;  iU  ea  mircu.daaa  leur  paîa«  et  ils  furent 
àofioés  de  son  amertume.  Un  tapis  de  soie 
<Ic  soixante  coudées  de  longueur  et  de  lar- 
geur dfiroiait  mi  des  apparlemens  du  palais  : 
ilr«prù^uiait  uu  paradis  ou  uu  jardin  ;  on  y 
«fîlidls  Aèara»  deainiiu.  etdaa  arbrisseaux 
krâdéa  9n  or,  ou  figurés  par  des  piarras  pré- 
mas}  al  k  taoïdure»  qai  Mt  vardoyauie, 


'  XatU.vix poLest  numerove  compreitcndi  guaata 
9olUk.^iiotlri$  eefMrM(AbvlliM•,^  68%  Aansle, 
i'  présume  une  le  calcol  Ôtravagant  d'EImarin  pst  une 
Uute  de  la  iraducUott ,  ct  non  pas  da  texte.  J'ai  recooDu 
mmaqà  «al  liaMt  d'SaeleBS  mmces ,  des  on- 
^ra^«s  ma,  pv  «UBipto ,  Mut  ét  Bwmb  cakaift- 

*  iMSr  éi  eamphre  cMll  à  la  Chlae  ott  au  Japon  ; 

itaKoniloQD«  plusieurs  quintaux  de  ce  camphre  d'une 
iolMeure  pour  une  livre  de  la  gomme  de*ornéo 
'dMlanb« ,  qui  est  ainsi  beaucoup  plus  précieuse 
f^iytiA  nui  Phitosopliique,  t.  i,  p.  3(>2-;«15)  ;  Oiflion- 
"'Hd'Hiiftire  Naturelle  par  Bomare  ;  Millar,  CarJc- 
MHpMÛumiUi;  j.  C'eet  peut  être  de  Boruts)  ci  de  Suraa- 
l^qw  l«  Ar3l>es  imporl«  r<  nldaiis  la  suite  leur oamplire. 
{fieagra^      ,p.  34,  35,  d  Uerbetol.  p.  2T2 
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avait  lin  auii  c  !;*  iu'e  de  »ii('i  i(c.  Le  p(^n(?ral 
ar;d)e,  i>ersuadé  avec  raison  que  ce  bel  ou- 
vrage de  hi  nature  et  de  Tart  ferait  plaisir  au 
calife,  détermina  ses  soldats  à  rénôito  à 
c(  lté  partie  du  butin.  Oni.ir,  sanfe'é'ôtcnper 
du  mérite  do  l'ai  tisie  et  de  la  beauté  du  ta- 
pis, ordonna  de  le  découper,  et  il  en  distribua 
les  lambeaux  à  ses  frères  de  Mc-dinc  ;  niais 
tel  était  le  prix  de  la  matière,  que  la  por« 
tlon  d'Ali  se  vendit  vingt  mille  drachmes.  Un 
mulet,  qui  emportait  la  tiare  et  Ta  cuiirisÉ^,  la 
ceinture  et  les  bracelets  do  Cosrocs,  fut  àfr^td; 
on  ollrit  ce  brillant  trophée  au  commandant 
des  ûdèlcs,  et  les  plus  graves  d'entre  ses  con- 
selllen  siaurirent  en  voyant  la  barbe  blàiidie, 
les  bras  couverts  de  poils  et  '  la  figuré  fffw» 
sière  du  vétéran  qui  s'était  revôtu  des  dé- 
pouilles du  grand  roi  Après  le  sac  do  Clc- 
siphon,  celle  ville  perdit  sa  poi»u!aiion  et 
tomba  en  ruine  peu  à  peu.  Les  Sarrasins 
n'aimaient  ni  le  cfimat  ni  la  sitnatioli  dé'cette 
place;  Omar  décida  qu'on  transférerait  .'le 
siège  du  gouvernenieiii  sur  la  rive  occiden- 
tale de  l'Euphratec  La  fondation  et  la  ruine 
des  villes  de  l'Assyrie  ont  été  faciles  et 
promptes  dans  tous  les  siècles.  Le  pays  est 
dénué  de  pierres  et  de  bois  de  charpente , 
et  les  édifices  les  plus  solides  *'8ont  dè'  bn- 
qucs  cuites  au  soleil  et  réunies  par  un  ciment 
de  bitume  du  pays.  Le  nom  de  Cufa  '  signiGc 
une  habitation  de  roseaux  et  de  terre;  niais  le 
nombre,  la  richesse  et  la  valeur  de  la  colonie 
de  vétérans  qu'on  y  plaça  accrurent  l'iinpor» 
tance  de  cette  nouvelle  capitale',:  les  pli^  sà« 
ges  d'entre  les  califes,  craignant  de  provo* 
quer  la  révolte  de  cent  mille  guerriers,  Iîivo- 
risaient  leur  licence.  «  llabitans  de  Cufa, 
»  disait  Ali  (jui  sollicitait  leur  secours,  vous 
I  .vous  êtes  toujours  distingués  par  votre  va- 
»  leur.  Tous  avez  vaincu  lé  toi  di^'  PétHé^ 


1  Voyez  Gagnier  (Vie  de  Mahomet,  t.  i,  p.  37G,  37^); 
je  puis  croire  le  (ail ,  nuis  non  pas  la  propl»éiie  qu'on  y 
ajoute.  '      '  .  *  ' 

2 tour  de  Belus  àBsIvlone  et  le  sakm  de  GostoSs 
à  CtèsiphoD  sont  les  roinn  k»  plus  cons|d^lflS  de 
l  Asi^yric.  Pietro  délia  Vall«  ,  ce  voyageur  â'cmleax 
mais  si  rempH  de  «ailé ,  alla1«i  TOfr  (t.  1,  p.  716-718 1 

731-735\ 

3  CuiiMiIlcjr  l'article Coufoli  de  la  billiiûtiloqaede'd'iiar- 
l>dul  :p.  277. 278),  H  le  second tMlOUMéSfMMi^i^  • 
kiey,  surloiil  les  pagn  W-lfiSL 
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»  vous  avez  tenu  'ses  forces  dispersées,  et 
I  vous  vous  (îles  emparés  de  son  héritage.  > 
Les  batailles  de  Jalula  et  de  Kebavond  ache- 
vèrent cette  graiule  conqiu'ie.  Apn  s  la  perle 
de  la  première,  Yezdo^cnl  ne  se  crut  plus 
en  sûrelé  à  llolwaii,  il  alla  radier  sa  honio 
et  son  désespoir  dans  les  monla;^nos  du  F;ir- 
sistan,  d'où  Cyriis  était  descendu  avec  ses 
braves  compagnons.  Le  courage  de  la  na- 
tion fut  de  plus  lunpiie  durée  que  celui  du 
nionar(|ue  ;  au  milieu  dos  collines  situées  au 
sud  d'Ecbalano  ou  Ilamadan,  ceui  cimiuanle 
mille  Perses  firent  un  troisième  et  dei  nier  ef- 
fort pour  défenilre  leur  religion  et  leur  [)ays, 
et  les  Arabes  donnèreut  à  la  batnille  de  Nc- 
havend,  qui  fut  décisive,  le  nom  «le  victoire 
des  victoires.  S'il  est  vrai  <pie  le  j;énéi  al  j)er- 
san  fut  arrêté  <laiis  sa  fuite  au  milieu  d'une 
troupe  de  mulets  et  de  chameaux  cpii  por- 
laîenl  du  miel,  lo  luxe  <le  ces  armées  de  l'O- 
rienl  devait  bien  embarrasser  leur  marche 

Les  Grecs  et  h'S  Latins  ont  parlé  d'une  ma- 
nière irès-imparfaiic  de  la  géographie  de  la 
Perse;  mais  il  parait  que  ses  villes  les  pluscélè- 
bros  sont  antérieures  à  l'invasion  des  Arabes. 
La  réduction  de  Ilamadan  et  lspahan,de  Cas- 
viin,  de  Tauris  et  de  Rei,  approcha  peu  à  peu 
ccscouquéransdos  rives  do  la  nu'rCaspienne; 
el  les  orateurs  de  la  Mertpie  ne  manquèrent 
pas  d'apphauiir  aux  sucoos  et  à  la  valeur 
des  fidèlos,  (\m  avaient  déjà  perdu  de  vue 
l'ours  du  Nord  et  presque  dépassé  Us  boiTies 
du  monde  hab'iiahlc  Se  tournant  ensuite  du 
côte  de  l'Occident  et  de  l'onqjire  romain,  ils 
repasseront  le  Tigre  sur  le  pont  de  Mosid; 
et,  au  milieu  des  provinces  ca|)tives  de  l'Ar- 
ménie et  de  la  Mésopoiamio,  ils  embrassè- 
rent leurs  compatnotea  de  l'armée  de  la  Sy- 
rie, qui,  de  leur  côié,  avaient  eu  de  grands 
succès.  Pu  palais  de  Madayn,  ils  se  mirent  en 
marche  vers  l'Orient,  et  leur  progrès  ne  fut 

«  Voyez rarlideNehavcnd  de  d'Herbelol  (p.  667-C68), 
«Aies  voyages  eu  Turquie  elcn  Perse,  par  OUer  (t.  i, 
p.  191). 

»  C'est  avec  oeUc  ignorance  et  ce  ton  admiralir  qu'un 
orateur  athénien  décrivit  les  ronquèlos  que  lit  vers  le  nord 
Aieiaudrc,  qui  cependant  nedép  ts&a  jamais  les  rives  de 
It  Caspienne.  A>.«ÇaT/^gc  lî^t»  t»i  «^xt«u  %*.»  t»;  tiKso- 
|i(Ti(,  oxjyst/ <r«(T ,  ir*T»f  fAiBarunii,  Ewhiiies  contra 
CtUiphontem,  t.  in,  p.  M,EdU.Gra:r.  orator  Rciskc. 
cdt*  cause  mémorable  fulplaidce  à  Athènes  (Olymp. 
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ni  moins  rapide  ni  moins  étendu.  Ils  s'ava»- 
cèrent  lo  long  du  Tigre  et  du  golfe  cl«  la 
Pei-se,  et,  après  avoir  passe  les  défdés  ^es 
montagnes,  ils  arrivèrent  dans  la  vallée  de 
Esuicliar  ou  Persépolis,  et  profanèrent  le 
dernier  sanctuaire  de  l'empiro  des  Ha^jes.  Le 
petit-fils  de  Cosroës  manqua  d'être  qrrclé  au 
milieu  des  colonnes  qui  s'écroulaient  et  des 
figures  mutil('-es  qui  tombaient  de  toutes 
parts,  triste  embloujc  de  la  fortune  passée  el 
de  la  fortune  présente  de  la  Perse  *  :  il  tra- 
versa, avec  toute  la  célérité  possible,  le  dé- 
sert de  Ivinnan;  il  implora  les  secours  des 
braves  Segestains ,  et  chcrcla  un  asile  in- 
connu sur  la  frontière  de  l'empire  des  Tares 
et  de  celui  dos  Chinois.  Mais  uuc  année  vic- 
torieuse dédaigna  la  fatigue  :  les  Araires  Uivi- 
sèrent  leur  foroos,  afin  do  poursuivre  Tcn- 
nemi  do  toutes  parts,  et  lo  caliloOllunau  promit 
le  gouvernomoni  du  Chorasan  au. premier  gé- 
néral qui  pénétrerait  dans  celte  contrée  vaste 
et  peuplée,  laquelle  avait  foriné  autr^ifois  le 
royaume  de  Bactriane.  On  accepta  la  condi- 
tion, et  on  mérita  lo  prix  ;  l'^'tendardde  Maho- 
met fut  planté  sur  los  mm  s  dollérat,  Merou  et 
Balch;  el  le  général,  a  «pii  on  dut  celle  con- 
quête ne  se  ro|>osa  que  lors<iue  sa  cavalerie 
eut  bu  des  eaux  de  l'Oxus.  Telle  était  l'anar- 
chie (pie  los  gouvernours  des  villes  et  des  châ- 
teaux, éianl  parvonus  à  une  sorte  d'indépen- 
dance, ohiinronl  lour  capitulation  particu- 
lière; l'estime,  la  prudouoe  ou  la  compassion 
des  vainquours  en  dictaient  les  articles,  clic 
vainon  se  trouvait  le  concitoyen  ou  resclû\c 
dos  vainquours,  s'il  oonsonlail  on  s'il  ne  con- 
sentait pas  à  proff'ssor  rishimiNmo.  Ilarmo- 
zan,  prinoe  de  .Mnva/,  et  iloSu/.o,  fit  une  belle 
défense,  ruais  U  fut  contraint  de  livrer  sa  per- 
sonne et  ses  états  à  la  merci  du  calife.  Lour 
entrevue  donnera  une  idée  des  mœurs  ara- 
bes. Lorsque  Ilarmozan  fut  en  présence  d'O- 
mar, le  calife  ordonna  de  le  dépouiller  <le  se* 

cxii,  3) ,  l'an  330  avant  .fésus-Christ,  durant  rantonme 
(TayhT,  préface,  p.  379,  elc.)i  environ  un  an  nprèâ  la  ba- 
taille d  Arbéles  :  Alexandre  poursuivait  Darius  el  marchait 
Ters  rilipcanie  et  la  Bactriane. 

1  Nous  devons  ce  fait  curieux  auxDyna«!lies  d'Abalpha- 
rafîc  p.  116.  Il  eM  inutile  de  prouver  ndçnliléirEsladHr 
et  de  Persépolis  (d'Herbclot,  p.  327),  et  il  le  serait  enooft 
davantage  (1<>  copier  les  plans  et  les  deseriptiODS  deCkir* 
diu  ou  de  Corucille  le  firuyn. 
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robe^  de  soie  brodt^ps  en  or,  et  de  sa  tiare 
cfaarjgiée  de  rubis  et  d'émcraudcs  :  t  liecon- 
ttkÉM^was  maintenant,  tdh  le  vainqueur 
vii'^séi'eliittlri  demi-mort,  l'arrêt  de  Dieu? 
»  'Sea^i-vôus  que ,  si  la  soumisdon  est  ré- 
»  compensée,  l'infidc^liK^  est  punie.  — Ilôlasî 

>  répondit  lIarmo7.an  ,  j'en  suis  (x'nrtro. 
»  Dans  les  joui*s  de  notre  conmiune  igno- 
•iMè,  lioiÂ  conibiiCtioiis  avec  les  armes  de 

>  h  tébàï^,  êf  ma  nation  eut  l'avantage.  Dieii 

>  étàît  neotre  alors;  dépôts  qa*il  a  épousé 
»  votre  querelle,  i!  a  reri versé  notre  royaunu' 
j  et  notre  religion.  »  An  niiiiou  de  ce  pi-niblo 
dialogue,  le  Persan  dit  qu'il  avait  une  soif 
eKNinéï'iaals  il  parut  craindre  qu'on  ne  le 
tott'att  momeDt  où  il  boirait,  c  Ayez  dn  con- 

>  t^;'l^  yiit  te  califb,  votre  vie  est  en  sâ- 
»  reiô  ]n'<qiK\  ce  que  vous  ayez  bu  cette 

>  ontj.  »  î/adroit  satrape  le  rcniciTiMth,'  cotte 
promesse,  et,  ati  même  instant,  il  brisa  le 
mè.  OttaT  vonUnt  le  punir  de  sa  supcrcbe- 
ikl;'ibiiîs  les  Mosleros  Ini  observèrent  qu'on 
serment  était  sacré;  Ilarmozan,  s'étant  dé- 
claré de  1,1  religion  de  Maliomet ,  obtint  son 
pardon  et  on  lui  accorda  nicnio  un  traitement 
de  deux  mille  pièces  d'or,  l'our  régler  l'ad- 
minîstraiion  de  la  Perse,  on  fit  le  dénombre- 
nieni  du  peuple,  des  tètes  de  bétail  et  des 
fniîts  de  la  terre  '  ;  et,  si  ce  monument,  qui 
atteste  la  vigilance  des  califes,  clait  pan'cnu 
jusqu'à  nous,  il  instruirait  les  philosophes  de 
ions  les  siècles  *. 

Yezdej^erd  s'était  porté  dans  sa  fuite  au 
deû  de  rOxus  et  jusqu'au  Jaxartes,  deux 
fleuves  "  très-connus  des  anciens  et  des  mo- 

f  Après  le  récit  de  la  conquête  de  la  Perse,  Théopha- 
MS civile:  tvttffi  Tf  ;|r^«TyfiifXfvr(tOu/<s/ec  «r«7,sai- 

'  Ai  affiflD  ie  ta  diteRe  des  momiinens  sur  ceUe  parlh' 

de  l'histoire  ,  ji^  rCpTclte  que  d'ilcrlielot  n'ait  pas  tronvr 
(uwV^ljKUoQea  langue  pers^e  de  l'ouvrage  deTabari, 
cnw,i«»^*iidtt,  depluicttra  flzbvibdcsAun- 
écritesfK  Ip  ChsfcW  sutesMsgll.  CBiMiolh.Ori«at., 

h  iûii) 

^CMwaoasflsifODsdeplinMithenlbine  des  deux  ri- 

^ii^rt^-  df  Sibon  (.I;\varl»  s)  et  <lo  Gihon  {Osus\  se  trouve 
daVStiottvngiçdu  shérif  Al  Cdrisi  {Geograph.  Nubiens., 

Lai,p.S),^sri:erild*Abulgbazi  IDian  ,  qui  régiiuil 
"*ksiife  de  ces  itm.  tÈBocm  (Uis(.séii^ogique  des  i 
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dernes ,  qui  descendent  des  montagnes  de 
rindo  vers  la  mer  Caspienne.  Tarkhan , 
prinee  de  FUrguna  *,  province  fertile  située 
sur  les  rives  du  laxartes,  raccaeîtnt;  les  la- 
mentations et  les  promesses  du  monarque 
détrôné'  touchèrent  les  bordes  turques  de  ta 
Sofîdiniie  et  de  la  Scyihie ,  et  ce  mallieurciix 
[•rince  implora  l'amilié  pins  solide  et  plus 
puissante  de  l'empereur  de  la  Chine  *.  On 
peut  comparer  aux  Anionins  dé  l'empiro 
Borne  le  vcriueux  Tnitsoiig'*,  premier  rold* 
la  (lyn.isiie  des  Tanp  :  son  peuple  vivait  dans 
l'aiioudMiice  et  la  paix,  et  quarantt  -quatre 
tribus  de  tartares  reconnaissaient  ses  lois. 
Gashgar  ci  Kboten ,  garnisons  de  ses  fron- 
tières, entretenaient  des  oommusicatibit 
fréquentes  avec  les  peuplades  qui  habitiieMI 
les  environs  de  Jaxartes  et  de  l'Oxus  ;  une 
colonie  de  Persans  avait  depuis  peu  intro- 
duit à  la  Chine  l'astronomie  des  Mages  ;  le 
progrès  rapide  et  le  voisinage  dangereux  des 
Arabes  purent  alarmer  Taitsoog.  L'inloenee 
et  peut-être  les  secours  du  gouvemeneot  de 
la  Chine  ranimèrent  l'espoir  de  Yezdegerd 
et  le  zèle  des  adorateurs  du  feu  ;  et  ayant  ras- 
semlilé  une  annc't;  de  turcs,  il  vint  chercher 
les  Arabes,  et  entreprendre  la  conquête  du 
royaume  de  ses  pères.  Leafortusés  Moslons 
furent  témoins  de  sa  défaite  et  de  sa  mort» 
sans  faire  aucun  usage  de  leurs  épées.  Le 
petit-fils  de  Cosroês  fut  trahi  par  un  de  ses 
serviteurs,  et  insulté  par  Ks  habitaiis  de  Me- 
rou;  et  les  barbares  qui  lui  servaient  d'alliés 
se  tounièrent  contre  lui,  le  battirent  et  le 
poursuivirent.  Il  arriva  au  bord  d'une  rivière; 
il  pria  un  meûnier  de  le  porter  dans  aoilbt- 
teau  à  l'autre  rive,  et  lui  oifrit  ses 


Tsriars,  p.  32, 57, 7€C),el  danslegéo^raphe  lurcmanus» 
eritqui  se  trouve  à  la  Bibliotikiquc  Naiioualc  de  Paris 
(Examen  critique  des  historiens  d'Alexandre,  p.  191-360)» 
»Abulféda{p.  7(5,77)  dtkïil  le  territoire  de  Fergtna, 
S  •  Eo  redegit  aiigusliarum  cuindeiu  rogrm  rxsulcro  ut 
9  Taidci  nids  si  SQgdianl ,  et  Sinensis ,  auxilia  misas 
»  lileris  implor.ircl.  »  (  Abulféda,  Jnnal. ,  p.  74.)  Freret 
(Mém.  de  l'Acad.  des  Inscrip. ,  t.  xn,  p.  245-255) ,  a 
de  Guipes  (HisLd«tHnw,  1. 1  ,  p.  54-59)  ont  jeté 
bSMWOap  de  jour  sur  1r  s  rapports  de  l'Histoire  de  Perse 
«Teeedledela  Chine.  M.  de  Guignes  donne  des  détails  géo- 
graphiques sor  les  ftvnllèresdsstax  pays  ^  ii,|i.l-4B0b 
*BisL  Sinica  (p.  4f-4C),  daatlatnUtaBJttHs  ||| 
BidaUMii  curiettses  d«  Tlwveootw 
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0t  Ml  braeelcU  :  le  Vustre  lui  Uii  que  sou  de  l'Espagne  était  réservée  au  règne  glorieux 
■OHlin  rapportait  quatre  drachmes  pur  jour ,    de  l'inaclif  Walid ,  et  le  nom  de  GitikÉh, 


et  qu'il  n'abeadoiuierait  son  travail  que  dans 

le  cas  où  on  l'en  dédommagerait.  Au  mitiea 

de  cette  discussion,  le  dernier  dos  rois  snsse- 
niens  fut  arrèlt;  ci  mass;icrc  par  la  cavalerie 
des  l'urcs,  dans  la  dix-neuvième  année  de 
son  mallieiireiix  rd^e  Firiu  son  fils,  bum- 
ble  courtisan  de  l'emperenr  de  la  Chine ,  ac- 
cepta l'emploi  de  capitmne  de  ses  gardes;  et 
une  colonie  de  Persans  qui  s'«'ia!»lil  dans  la 
province  de  la  lUiclinrie  ,  y  conserva  lon;,'- 
temps  la  religion  ^es  Mages.  Sou  pciil-lils 
hérita  du  titre  de  roi;  mais,  après  une  faible 
tentative  qui  n'eut  aucun  succès,  il  retourna 
â  la  Chine ,  et  termina  sa  carrière  dans  le  pa- 
lais de  Sigaii.  La  lijjne  niàle  des  Sassanidcs 
s'éteignit;  mais  les  captives  du  sang  royal  de 
Perse  furent  données  aux  vainqueurs,  en  qua- 
lités d'esclaves  ou  d'épouses^  et  leur  sang 
i^ta  un  nouvel  édat  à  la  race  des  califes  et 
des  Imans  *. 

Après  la  destruction  du  royame  de  Perse, 
l'empire  des  Sarrasins  ne  fui  plus  séparé  de 
celui  des  Turcs  que  par  la  rivière  d'Oxus.  La 
valeur  des  Aralies  franchit  bientôt  cette 
étroite  limite  :  les  gouverneurs  du  Chorasan 
éteodirent  peu  à  peu  leurs  excursions,  et  l'on 
vit  porter  dans  un  de  leurs  triomphes  une 
bottine  que  laissa  tomber  tine  leine  des 
Turcs,  au  moment  oii  elle  s  cnluyail  à  pas 
précipités  au  delà  des  collines  de  Bocliara 
La  conquête  définitive  de  la  Transoxîane  *  et 

I  J'ai  lâcbé  d'accorder  les  rccitsi  d'Ëlmacin  (^fftst.  Sor- 
ni0fn.,  p.  37),  d'Abulpbarage  (  Drmit ,  p.  IM),  d*A' 
buJréda  {Jnnal.,  p.  74-79),  et  dcdUcrbelol  (p. 

>  Yadegerd  UiMa  deux  fllks;  l'une  épousa  Ua&san  , 
flîg  d*A]i,  d  Vmln  MdtemMd,  fils  d*AbaMcer ,  et  la 
fiUDiUc  de  Hassan  devint  InS-iionibreusc.  I^t  fille  de 
Phirotti  épousa  le  calife  Walid,  et  Yézid,  kor  fils,  levan- 
tali,  à  juste  titre  oannspreorei,  dedemadretoCos- 
roës  de  la  Perse  ,  des  Césars  de  Kome ,  et  des  Chaf^aus, 
des  Turcs  ou  dc$  Aws.  (D'Hcrbdol,  BiMioUi.  Uricat, 
p.  d(M87.} 

*  Celte  boIttMlM  éraluée  3,000  pi^^  d'or,  et  on  fai 
donna  par  r^conif^nse  à  Obéidollah,  fils  de  Ziyad,  qui 
se  deslionora  ensuite  par  le  uteurlre  de  Hoscio  (.Ockley's 
MttoijrofAe  Sanieau ,  vol.  ii ,  p.  142,  143).  Sdeai , 
fOOlVère,aTail  avpclut  son  épous*-.  c'f*.lla  première fcmii)«> 
arabequi  ait  passé  roxus  (A.  D.  680;;  elle  emprunta ,  ou 
iMAt'tfe  vote  ta  ctaroiiM  cl  In  piemrict debraiued'  s 
aogdiens  (p.  211,  VTT 

t  M.  GreaTCsa  U-aduit  une  partie  de  la  Géographie  d'A-^ 


signifie  un  conducteur  de  chameaux, 
Teitraction  et  le  mérite  du  général  qui  si 

gna  res  doux  contrées.  Tandis  qn'nn  de  ses 
follei^Mies  aiborait  pour  la  première  fois  le 
drapeau  des  Musulmans  sur  les  rives  de  l  ia» 
<ins,  Gatibab  soumettait  h  la  ri'Iigion  du  pro- 
phète et  &  l'empire  du  calife  les  vistee  ré- 
gions simées  entre  l'Oxus,  le  Jaxarles  M  la 
mer  Caspienne  Los  iididèles  furent  assu- 
jettis à  un  tribut  de  deux  millions  de  j>ieces 
d'or;  on  brûla  et  on  mit  en  pièces  leurs 
idoles;  le  chef  musulman  prononça  un  ser- 
mon dans  la  nouvelle  Mosquée  de  Gariame; 
après  plusieurs  combats,  les  bordes  tompes 
ftirenl  repoussc^es  jusqu'au  déserl,et  les  em- 
pereurs de  la  Chine  sollicit/rent  l'amilié  des 
Arabes.  On  peut,  à  bien  des  égards,  attribuer 
à  leur  industrie  la  fertilité  de  cette  province, 
qui  formait  la  Sogdiane  dek  andeus;  ma», 
depuis  le  règne  des  rois  macédoniens,» 
connaissait  les  avantages  de  son  sol  et  de  son 
climat,  et  on  en  lirait  parti.  Avant  l  invasioa 
des  Sarrasins,  Cariznie,  :Bochara  et  Samar- 
caudc  étaient  des  villes  riches  et  peuplées, 
sons  le  joug  des  Fasieurs  du  nord.  Elks 
étaient  environnées  d'une  double  mnraîDe]^ 
et  le  mur  extérieur  renfermait  des  champs 
et  «les  jardins  d'une  grande  étendue.  Les  iié- 
gocians  de  la  Sogdiane  fournissaient  toutes 
les  marchandises  dont  l'Inde  et  l'Europe 
avaient  besoin;  et  ce  sont  les  fabriques  de 
Samarcande  qui  ont  répandu  en  Occident  cet 
art  précieux  qui  fitit  du  papier  avec  dea  cltiF> 
fons 

boIMa;  01^  InsMdms  les  pHtts  géographes  delliiisa 

(t.  nO,  sous  le  lUre  de  Drsrnptio  Chorasinitr  et  Mmur 
ralnabng,  id  est ,  rcgioniun  extra  fluvium  Oxum^ 
p.  80.  PMIt  de  ta  Croix  (Biftt.  deGeaglAu,  etc.).  el  qMl 
ijups-uns  desault'urs  modernes  qui  ont  mil  Mjrles  foo- 
iKcsde  l'Orient,  emploient  avec  raison  le  mol  de  Trant- 
Oxiana,  qui  est  plus  agrésMo  i  rofelOe ,  cl  qai  signlle 
la  infinie  chose;  mais  ils  se  UWffcntm  flMrlbuinimi 
écrivains  de  l'antiquité. 

>  Elmacin  (ffist.  Saraem.,  p.  84},  d*Ilcri»dolBniMk 
Orient. ,  Catbah  Samarcand  ff  'alid  )  et  de  Guigne* 
(ilist.  des  lltnis ,  1. 1,  p.  68, 60), iddivUBl  tUMcaMal  M 
conquflos  de  Calibah. 

2  On  a  ins<^  dans  la  BiblioUieca  Jrabico-ffl^pana 
une  Di'^i  riptioiiriitioii^  de  Samarcande 1. 1 .  p.  20S.  rte  \ 
Le  bibUuUifcairc  Caùri  raconte  (t.  u,  9/ ,  d'aprcs  un  te* 
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.  Ut  AbilMil99».iipi^«roirf^bCrii]iitë  de  •  cheval  ec  een  qnî  mardtefeiit  à  pied  ponrle 
bMe(  du  gfiUvieroçBMii^  écrivît  cette  lettre    senricedela  religion  avaient  le  même  mé- 


i  tontes  lee  tribus  qrabes:  <  Au  nom  du  Dieu 
»  misérironiieux,  salut  et  bonheur  au  reste 
»  des  vrais  croyans ,  ei  rjiie  les  Lfuiédiclions 

>  du  ciei,  6oi€0t  avec  eux.  Je  célèbre  le  Dieu 
»  im  ytiltpiifa  et  je  laîs  met  prièree  d'après 
t  W  i^b4le  de  Mahomet  aon  prophète.  — 

>  le  vous  iTertis  qne  je  me  propose  d'en- 
»  voyer  Ifs  vrais  rroyans  en  Syrie  afin  de 
I  l  aiTacher  des  uiains  des  inlidcics;  et  j'ai 
1  voulu  voii»  faire  savoir  que  combattre  pour 

•  la  religion  est  ttaaoled'obéitiance  à  la  vo- 

•  iMMé  nie*.  >  Ses  envoyés  rapportèrent 
9*ils  avaient  excîljé  dans  chaque  province 
une  sainte  ardeur  pour  la  guerre;  et  le  camp 
de  Médine  revut  suçccssivement  des  troupes 
de  tsirrasius  ipii  brûlaient  de  marcher  au 
eonlM»  mais  qui  se  plaignirent  bieillAt  delà 
«halew  delà  saisoii,  de  la  diseue  des  vivres, 
et  qui  blâmèrent  hautement  les  driais  du  ca- 
life. Dt*s  qucrarnH'»»  fut  eoniplèio,  Abubekcr 
monta  sur  la  rcjlline,  lit  la  revue  des  hommes, 
des  chevaux  cl  des  armes,  et  pria  le  ciel  avec 
fcrveur  pour  le  Mccèsde  Teotreprise.  Le  pre- 
mier jow  de  marche  il  accompagna  Tarmée 
à  pied,  et,  lorsque  les  chefs  voulorent  des- 
cendre de  cheval ,  il  dissipa  leurs  scrupules 
en  leur  disant  que  ceux  qui  marchaient  à 


Tnoîgnage  dipne  de  foi ,  que  le  papier  fut  importé  pour 
U  première  fois  de  U  Cluae  à  SaourcaDilc  A.  U.  3U,  et 
fa'oB  l*hiirenta  ou  plalM'iiBVB  rintroduisil  à  ta  Mec- 
que A.  H.  88.  La  btbiiollièque  de  riCscurial  possède  un 
■anoscrit  sur  papier  qui  est  du  quatrième  ou  du  cio- 

iiiiBi  111111  dti'Miiw^ 

«  AlWakidt,  cadide  Bagdad,  qui  naquit  A.I).  748, 
qui  mourut  A.  D.  822,  a  compose  une  histoire  partictiliére 
4t  ta  c«u|«M«  de  ta  Syrie  :  fl  •  HHri  MIIIMfe  de  la 
conquête  de  ITgvpte,  du  Diarbekir,  etc.  Al  W.^kiili,  su- 
périeur aux  chroniques  stériles  et  récentes  des  Arabes,* 
te  double  Bérfte  âttn  «oden  el  flirt  détaillé.  Usei»> 
Ic^  cl  les  tr.iiiitintis  qu'il  rapporte  offrent  un  tableaUMfli 
art  de  la  lulure  humaine  et  de  son  siècle.  Aa  rfilo,ia 
■enratien  ert  irof»  nravent  déHeeteeie ,  remplie  de  déiaili 
minutieux  cl  invraisemblables.  Tant  qu'on  ne  décoorrira 
IMiit  de  meUIeors  ourr^es,  ta  rersion  qu'ea  a  donnée  te 
tavantet  ceuregeux  Oekleraera  prédeose.  CcCantonr 
te  mérite  pas  Tes  critiques  virulentes  que  s'est  permises 
Rdske  {ProdidagnuUa  ad  Bagji ehalifiz  Tabulas, 
p.  236).  roftsme  arecdonlenr  qu'Ockley  a  Ml  re  s,nnA 
travail  d.nns  une  prison.  (Voyeï  la  préTaec  du  premier  toI 


rite.  Ses  instructions  •  aux  généraux  de  l'ar- 
mée de  Syrie  furent  dictées  par  ce  fanatisme 
guerrier  qui  va  s'emparer  de  ces  objets  de 
l'ambition  mondaine  qu'il  affecte  de  mépriser, 
c  Sonvenes-Tous,  leur  dit  le  enccéssear  du 

>  prophète,  que  vous  êtes  toujours  iMyin  les 

•  regarda  de  Dieo  et  ft  la  velUe  de  hi  mort; 
»  que  vous  rendrez  compte  nu  dernier  jour, 
»  et  que  le  paradis  est  votre  espérance:  déli- 
»  bércz  avec  vos  frères,  et  efforcez-vous  do 

>  maîntenûr  Famonr  et  la  conftince  des  tron* 

>  pes.  Lorsque  vous  combattrez  pour  la 

>  gloire  de  IHeu,  conduiscz-vons  comme  des 
»  hommes,  sans  tourner  le  dos,  nuiis  (pie  le 
»  Gang  des  femmes  oti  celui  des  enfans  ne 
a  souille  pas  votre  vi(  toii*e.  Ne  dctniiscz  pas 

>  les  palmiers,  ne  brûlez  pas  les  champs 'de 
9  Ué,  n'abattez  jamais  les  arbres  ftviiiers, 

•  et  ne  faites  de  mat  au  bëtail  que  lorsque 
»  vous  serez  contraints  de  le  man^rer.  Onniul 
»  vous  accorderez  un  trnilé  ou  iino  capinila- 

>  lion,  ayez  soin  d'en  remplir  les  articles.  A 
B  mesure  que  vous  avancerez,  tous  reiieon- 
t  trerez  des  personnes  religieiises  qui  vitent 

>  dans  des  monastèi  es  et  qui  servent  IKea 
»  dans  la  retraite;  laissez-les  seules,  ne  les 
»  égorgez  point  et  ne  (h'trnisez  pas  leurs  mo- 
»  nastères  *  :  vous  trouverez  une  autre  classe 

>  d'hommes  qui  appartiennent  à  la  syna' 

>  gogue  de  Satan ,  et  qni  ont  h  tête  rasée  '  : 
f  TOUS  devez  vous  attacher  à  leur  clasae  et  ne 

t  Al  Walkidi  et  OcUey  (1.  i,  p.  22-27,  etc.),  rappor- 
taH  iee  laiInNtleiie,  eie. ,  car  ta  gncne  de  S jrie.  Je  f«i- 

serrerai  les  détails  qu'ils  iloiinent,  saoslèsdlerdaraotagfc 
J'indiquerai  les  autres  écrivains. 

s||alRiéeevréHple,M.  de  Few  (ReAenibes  mr  tes 
Êi,'\ptiens,  t.  u,  p.  192,  Wil.  de  Lausnnne^  repn'senle 
les  Aniica  eoaime  les.  implacables  enucmis  des  moines 
efertUmi.iepidHiiieqiie  leetirieuds  de  rAnMetiolè- 

nntsourent  ce  prè  eplc  pnr  amour  du  pillage,  mnis  que 
le  pbUecopbe  alienuod  a  été  eolraîué  par  ses  pn^ugét 


'  Au  septième  siède  les  moines  en  générni  «'taient  des 
taïques;  leur  chevelure  était  longue  et  très-négligée , 
cl  Us  ta  coupaient  lonqu'ou  les  admetlail  à  la  prClrise. 
La  tonsure  était  anblëflïatique  et  mystérieuse;  elle  re- 
présentait la  couronne  d'èpine<>  qu'on  mil  sur  la  iMe  de 
Jteus-Chrisl;  mais  elle  di^iguail  aus>i  le  diadùnit^  royal, 
et  chaque  prêtre  était  rcf;ardé  oommc  un  roi,  clc.  (  Tbo- 
k.  D.  f708,ettapr(ira(Tdttieee«d|im,  mccta  Mite  :  maivsin,  r)iH  ipiincdcr£giiie^t.^p.72l>758,fliparUc»> 
dcsaHleon  qui  est  à  ta  fin.)  i  Jièremeul  p.  737,  m.) 

cnaon,  n.  17 
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*  leur  point  faire  de  quartier,  à  moins  qu'ils 
»  ne  veuilleut  embrasser  la  religion  de  Ma- 
k  hoBMi  oa  |>ayer  le  tribat.  >  Lai  entreUena 
profanes  ou  frivolM»  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
peler les  ancioones  querelles,  se  trouvaient 
se vèrenieiu  défendus  |)aimi  les  Arabes;  ils  se 
livraient  avec  assiduité  aux  exercices  de  la 
religion  au  ndlieu  du  lumuUe  des  camps,  et 
employûent  à  la  prière,  i  la  méditation  et  à 
Tétude  du  Coran  les  intervalles  de  repos  qu'on 
leur  laissait.  On  punissait  l'usage  du  vin  de 
quatre-vingts  coups  de  Làlou  sur  la  plante 
des  pieds»  et  l'on  vit  des  hommes  révéler  leur 
liate  el  solliciter  leur  punition.  Après  quel- 
qnn  iaoertitodes,  le  commandenent  de  Tar^ 
mée  de  Syrie  fut  donné  à  Abu  Obëidali»  un 
des  fugitifs  de  la  Mecque  et  des  compagnons 
de  Mahomet;  rcxirème  douceur  et  l'cxtrôme 
bonté  de  son  caractère  adoucissaient  son  zèle 
ei  sa  dévotion  sans  les  affaiblir;  mais,  dès 
^'il  Mmenait  quelque  cboae  de  particulier  à 
la  guerre ,  les  soldats  rédamaient  le  génie  su- 
périeur deCaled;  et,  quelque  pût  être  le  choix 
du  prince,  \e glaive  de  Dieu  se  trouvait,  dans 
le  fait  et  dans  l'opinion,  h-  premier  général  des 
Sarrasins.  Au  reste,  ce  Caled  si  renommé 
ebéissaii  sans  répugnance,  et  on  le  oonsnkait 
sans  jalousie  ;  tel  était  le  dévouemeat  de  oe 
guerrier,  ou  plutôt  celui  de  see  compatriotes , 
qu'il  se  déclara  pnH  à  servir  sous  la  bannière 
do  la  foi,  lors  iiiénic  qu'elle  se  trouverait 
entre  les  mains  d'un  cafanl  et  d'un  ennemi. 
Un  Musulman  croyait  que  la  victoire  lui  pro- 
cnrerait  de  la  gloire,  de  la  fortune  et  le 
plaîiir  de  dominer;  mais  on  avait  en  soin  de 
hn  répéter  que,  si  les  biens  de  ce  monde 
étaient  les  seuls  moiifs  de  ses  actions,  lisse- 
raient aussi  sa  seule  recompense. 

La  vanité  romaine  avait  donné  le  nom  d'if- 
m^e  *  à  celle  des  quinze  proviaees  de  la  Sy- 
rie qui  comprenait  les  terres  cultivées  à  l'o- 
rient du  Jourdain  ;  et,  lorsque  les  Sarrasins 
renvahiront ,  une  sorte  de  droit  national  scm- 
ji)lait  les  autoriser.  Les  fruits  du  commerce 


«  •  Huic  Arabia  est  conserla,  ndiolilnre  Nabathnpis 

•  oontigua;  oplma  varictate  commeraiorutn  ,  castrisquc 
*«  oppleta  Talidis  et  caslcliis,  qux  ad  repellendos  gcntium 
'»  vipiaarfMnciëaiins,  sollicitudo  pervigU  Tcteruni  perop- 

•  portuDos  saIto«  erexU  et  cautos.»  (Amodea 
XiT,  8;  Rfilaiid,  Palatin,,  1. 1,  p.  8$,  86.) 


(619  dep.  J.-G.) 

avaient  enrichi  ce  canton  ;  les  empereurs 
avaient  élevé  une  ligne  de  forts  pour  le  coo* 
vrir  ;  et  les  villes  de  Gerasa ,  PbRadetpbie  et 
Bosra  *  avaient  de  gros  murs  capables  de  les 

garantir  au  moins  d'une  surprise.  l  a  dor- 
uièro  formait  la  dix-huitième  station  dopuis 
31édiue  :  les  caravanes  de  Ue]az  et  d'Irak , 
qui  se  rendaient  chaque  année  à  oe  marcbé 
Ûea  fourni  de  Ta  province  et  du  désert ,  en 
connaissaient  très-bien  la  route;  les  Iiabî* 
tans,  qui  redouta ciil  les  Arabes,  s'étaient 
habitues  au  maniement  des  armes,  et  douze 
mille  cavaliers  pouvaient  sortir  des  portes  de 
Bosra ,  nom  qui ,  dans  Tidiome  de  Syrie,  si- 
gnîlait  une  tour  bien  fortifiée.  Quatre  mille 
Uoslems,  encoutagcs  par  leurs  premiers 
succès  contre  les  bourgades  ouvertes  et  les 
troupes  légères  des  frontières,  osèrent  décla- 
rer à  la  gamisou  de  la  forteresse  de  Bosr-a 
que,  si  elle  ne  se  rendait  point,  ils  la  pren- 
draient d'assai^  Ils  furent  accablés  par  la 
multitude  des  Syriens  ;  et  ils  eussent  tous 
péri ,  si  Caled  ne  fût  arrivé  avec  quinze  cents 
chevaux.  Il  blâma  l'entreprise  ,  remit  l'équi- 
libre entre  les  combatlans,  et  délivra  sou 
ami,  le  respectable  Serjabil,  (jui  invuqu«iit 
en  vain  Tamitié  de  Dieu  et  les  promeases  de 
TapAtre.  Les  Moslems,  après  s'être  reposés 
quelques  momens,  firent  leurs  ablutions  avec 
du  sable  qui  leur  tint  lieu  d'eau  *,  el  Caled 
récita  la  prière  du  malin  avant  do  les  faire 
monter  à  cheval.  Le  peuple  de  Bosra  ,  euur- 
gueilfi  du  nombre  de  tes  troupes ,  ouvrît  les 
portes ,  rangea  son  armée  dans  la  plaine ,  et 
jura  de  défendre  sa  religion  jusqu'à  la  mort 
Mais  une  religion  de  paix  ne  pouvait  résister 
à  ce  cri  forcené  :  c  Au  combat,  au  combat!  le 

<  Ammîen  loue  Irs  rortifii  ations  de  Gerasa  et  de  Phila- 
ddphie,  et  celles  de  Bosra,  firiniUtte  cautistiauu^jiàkt 
méritofantlesiirtiBe»  élogesan  t«oips  d'AMMMa  (Ttf- 
bld.  Sj-ria-,  p.  Oî)),  lequel  déeril  ceUe  tDI«,  qui  était  la 
métropole  deHawran  {Auranitis),  et  silaèe  â  «ivatre Jonr- 
■éesde  Damas.  Rdaodcipiiquesonélyiuologie.  {PaUst. , 
t.  u,  p.  666.) 

2  Mahomet ,  qui  prêchait  sa  religion  dans  un  àihrrl  <<t 
h  des  guerriers,  Tut  obligé  de  permettre  qu'on  Ht  les  abiu- 
tioBS  avec  do  sable  lors<|u'on  manquait  d'eau  (Cona,  ci.  9^ 
p.  66  ;  c.  5,  p.  R.!)  ;  mais  les  casuisles  arnbes  et  persaM 
ont  eu  soin  d'imagiaer  de  petites  délicatesses  el  des  dis- 
tioctioBs  poqf  nedIBer  eelM  pcnniasioo  pore  ei  àmft» 
(Keland,  Je  Rrllc^.  J>fo!inmmtiLft,Ë,  | 
Voyages  en  Perse,  t.  it). 
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(«33  dep.  I.-C.} 

*  paradis ,  le  paradis  !  *  qu!  retentissait  de 

tontes  pans  au  milieu  des  lignes  des  Sarra- 
sins :  le  tumulte  de  la  ville  ,  le  son  des  clo- 
ches * ,  les  déclamatious  des  prêtres  et  des 
flu^es,  augnuMitéraitr^XNiTtiiieetledéior- 
dre  des  Chrétiens.  Les  Arabes  ne  perdirent 
(|de  deux  cent  trente  îiommes  ,  et  demeurè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille ,  mal- 
gré les  croix  et  les  saintes  bannières  qui  cou- 
vraient les  remparts  de  Bosra.  Romanus, 
gouYemear  de  cette  tille ,  avait  engagé  les 
habHans  A  b  somnission  du  moment  oft  les 
Arabes  frétaient  montrés  ;  it  avait  été  déposé 
par  le  peuple,  qui  le  méprisait  ;  il  désirnît  vi- 
vement se  venger ,  et  par  malheur  il  en 
avait  les  moyens.  Il  eotune  entrevue  nocturne 
avec  les  dmissalras  de  Galed  :  il  leur  apprit 
qu'un  pnnge  pratiqué  aom  sa  maison  se  pro- 
longeaitOB  dehors  de  la  place  :  le  fils  du  ca- 
life et  cent  volontaires  se  fièrent  à  la  parole 
de  Romanus,  et  par  une  heureuse  intrépidité 
onvrireot  une  route  facile  au  reste  des  Sar- 
rasins. Lorsque  Galed  ent  réglé  la  servitnde 
et  le  tribut,  Romanos  le  tama  de  sa  trahisoii 
dans  rassemblée  do  peuple,  c  le  renonce  à 
»  votre  société,  ajouta-t-il,  dans  ce  monde  et 
»  dans  l'autre;  je  renie  celui  qui  a  été  cruci- 

*  fié ,  et  tous  ceux  qui  l'adurent  ;  je  choisis 
9  DSeo  pour  mon  maître ,  ristamiiaie  poor 
«  ma  religion,  la  Mecque  pour  mon  temp^ , 
t  les  Moelems  pour  mes  frères ,  et  je  recon- 
»  nais  pour  mon  prophète  Mahomet,  envoyé 
»  sur  la  terre  afin  de  nous  conduire  dans  le 

*  cbcmin  du  salui ,  et  faire  briller  la  vérita- 
s  Me  fel^on ,  en  déjût  des  hommes  qui  don- 

*  nent  des  eoliègaea  i  ia  dffinîté.  > 

Bosra  n'était  qn'ft  quatre  journées  de  Da- 
mas  et  la  conquête  da  cette  ville  excita  les 

>  Let  dodm  êonnèrenti  Ocklejr  (t  i,  p.  88).  Mali 

j*'  dou le  beaucoup  que  le  lexie  de  Al  Wakidi  ou  l'usage 
du  II  mps  puisse  ]uslifier  celte  expressioo.  Jd  Grucos, 
m.  le  savant  Dnôige  {Ghu,  med.  et  b^jlm.  GrmOtaLt 
1. 1,  p.T7i),eampananwi  ususserius  transit  et  êlkut^ 
num  rarisiUnus  est.  La  meoUoo  de  dodies  la  plM  fi- 
sioiMqallaUpulnNifcrimilaéerhaliMde  Bjraraee 
est  d«  raoi»^  lOW.  Mais  les  VéniUcns  disent  qu'ils  ont 
introdaU  1«  dodies  k  CoutantiMpte  dès  le  neoriéme 
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«Lertiérff  A!  ?Arh\  {Geograph.  IVub.,^.  116,  117), 
«l^oaifa  loa  tradudeur (Appeodlx , e. 4) ,  Abulféda 
(Midif  l^tto,  p.  tOQ) ,  SdniIflBt  (MdSes  Geograph. 
«d  fliMHliii.%  é1taMM(nMtolh.  Oftart..  p.  Wh 


Arabes  à  assiéger  l'ancienne  capitale  de  la 
Syrie  Ils  campèrent  à  quolijue  disiiince  des 
murs,  au  milieu  des  bocages  et  des  fontaines 
de  cet  agréable  canton  *  :  ils  prçposèrent  aux 
citoyens,  qui  venaient  de  recevoir  on  renfort 
de  cinq  mille  Grecs ,  et  qui  montraient  de 
Pintrépidité ,  raltero^vede  se  soumettra  an 
tribut  ou  à  la  guerre  ,  que  les  Moslems  pro- 
posaient à  tous  leurs  ennemis.  A  toutes  les 
époques  de.  l'an  militaire»  les  généraux  eux- 
mêmes  ont  souvent  offert  et  accepté  des  car-, 
tels  *  :  on  vit  dans  la  plaine  de  Ihunas  plu« 
sieurs  exemples  de  cette  espèce  de  prouesse; 
et,  lors  de  la  première  sortie  des  assiégés , 
Caled  signala  sa  valeur  personnelle.  Il  ve- 
nait, à  la  suite  d'un  combat  obstiné ,  de  ren- 
verser et  de  fiiire  prisonnier  un  des  chefs 
chrétiens ,  guerrier  qu! ,  par  sa  banie  taille 
et  son  intrépidité ,  était  un  adversaire  digne 
de  lui  ;  au  même  instant  il  prit  un  cheval  frais 
que  lui  avait  donné  le  gouverneur  de  Pal- 
myre ,  et  se  rendit  en  hâte  à  ia  première  li- 
gne de  son  armée«  «  Reposec-vous  nn  mo* 
a  ment,  lui  dit  Dërsr,  son  ami,  et  permet* 
>  fea-moi  de  vous  remplacer;  votre  lutte 
»  contre  ce  chion  de  chrétien  vous  a  fatigué;  > 
—  Dérar,  lui  répondit  l'infatigable  Caled, 
a  nous  nous  reposerons  dans  l'autre  monde; 


Tlièreiiot  (Voy^e  da  Levant,  paru  i,  p.  68S-C9S),  Mann- 
drea  (Vojr.  d'AIep  à  Jérusakoi ,  p.  t'O-taO) ,  et  Poeodi 
(Description  de  l'Orient,  vol.  ii ,  p.  117-12J),  fMit  SUS 
deacripUoD  tris-détaillée  de  Damas. 

1  JfoUUtHmmelvUeu,  dit  Justin.  Selon  les  traditions 
orioilalcs  ,  elles  étaioBi  pliai  andevnet  qu'Abraham  ou 
SàBiranis.  (Jos^pha ,  JnOq.Jud.,  Li,  «^7,  ^  Mil 
Mît.'BaTcrcamp.;  Ju&lio.  uzn,  2.) 

2  EAi  y».p  ttfuu  «ar  Aiac  «tlu»  aXaêmt  a«  «a»  luat 

vUt  tê  ryfAit^r» ,  iitT  hpan  xxKX»  ,  tuu  tMf 

fêtydtêf  sa*  éfm  mM^iM,  m»  nyth  <a>Mia,a«f  «mm 

fjtêi'w\»9ii,  *a.t  >■{  t:»a/ia.  Tix<k>(r«T,  dc.  JaUea,4ptL  34, 
p.392.Laifl^deOaiBa»  dAminutUeu  àaasgraiidas 
«pilbMfli:  JoHes m «nvejra eenll  son  Sérapion;  d  Po- 
tau,  Spanhelm,  etc.  (p.  380-396),  insèrent  ce  thème  d*ini 
riiéidir  parmi  ks  ëpltres  authentiques  de  Julien.  Com- 
ncnl  n'ont-ils  pas  TU  que  l'auteur  de  la  luUrticuit  un  ha- 
bitant deDamas,  puiM|u'il  répète  trois  fois  que  cette  figiis 
particulière  necrotl  que  -nap,  »u<r,  ville  où  JoUMn'aslia 
Jamais  et  dont  jamais  il  n  'approcha  ? 

>  Voltaire,  qui  Jette  un  coup  d'oeil  perçant  et  habile  sor 
la  surbce  de  l'histoire ,  a  été  (Irappé  de  U  ressemblance 
des  premiers  Moslems  et  des  héros  du  siéga  de  Traie  al  d« 
tdni  «vItanuiCHM.  «MnlQ,  t.1,1.  MI9. 
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m  DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 

>  d'ailleurs  celui  qui  travaille  aujounl'hui  se 
»  reposera  demain.  »  Caled,  ayant  reçu  un 
second  défi  d'un  antre  cbimpion ,  le  coni- 
bauit  et  le  renversa  encore  sur  la  poussière  ; 
et  il  lit  jeter  dans  la  ville  les  itHes  de  ces  deux 
captifs,  qui  refusèrent  d'abandonner  leur 
religion.  Le  mauvais  succès  de  plusieurs  ac- 
.  tiens  générales  et  particulières  obligea  les 
liabitans  de  Dtmas  à  te  tenir  dans  l'enceinte 
de  leurs  maisons.  Un  messager  qu'ils  descen- 
dirent du  haut  des  remparts  rentra  dans  la 
irille  avec  la  promesse  d'un  puissant  renfort 
qui  ne  tardcrpit  pas  à  arriver,  et  les  Arabes 
furent  instruits  de  cette  nouvelle  par  la  joie 
tnmidtiieiise  qu'ils  aperçurent.  Après  quel- 
ques discussions ,  les  généraux  résolurant  de 
lever  ou  plutôt  de  suspendre  le  siège ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  livré  bataille  aux  for- 
ces de  l'empereur.  Pendant  la  retraite  Caled 
voulait  se  placer  à  l'arrière-garde ,  c'e&t-À- 
dire  à  Fendiroit  le  plus  pérlUeux  :  il  céda  mal- 
gré lui  ce  poste  i  Abu  Obéidab;  mais»  celui- 
d  se  trouvant  pressé  par  six  mille  cavaliers 
et  dix  mille  fantassins  qui  sortirent  de  la 
ville,  il  vola  au  secours  do  son  collègue  ,  et 
0t  un  si  grand  carnage  des  Citrétieus,  qu'un 
petit  nombre  d'entre  eux  rentra  à  DÛm. 
Cette  guerre  devenait  si  difficile,  qu'il  eut 
l>csoin  de  réunir  les  Sarrasins  dispersés  sur 
les  frontières  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  : 
je  vais  rapporter  un  ordre  qu'il  adressa  à 
Amrou ,  qui  subjugua  ensuite  l'Egypte,  c  Au 
»  nom  du  Dieu  miséricordieux:  Caled  lait  des 

>  TCBOx  pour  ia  sûreté  et  le  boabenr  d'Am- 
>.rou*  Apprends  que  lesMosleros,  tes  frères, 

>  ont  le  projet  de  se  rendre  à  Aiznadin .  où 
»  il  y  a  une  armée  de  soi\auio-iIi\  milIcGrocs, 

>  qui  se  proposent  de  nous  combattre,  aji» 
9  ï^étnnÂrt  la  tmmière  de  Dieu;  nuùi  Die» 
»  «ouaacrt  se  bumèMênéifUdêi  htfUèki  *. 
s  Dès  que  tu  auras  vu  cette  lettre ,  prends 
»  avec  les  guerriers  la  route  de  Aiznadin,  où 
»  tu  nous  trouveras,  s'il  plaît  à  Dieu.  *  Am- 


an  pansgedo  Cmut  c  ix,  32,  ui,  8.  Les  Mos- 
%«ti  riaal         IhttsUqoei  nglîrftte  àenkrÛMtt 

litaienl  à  tout  propos  ITrrilure  dans  Irurs  entretiens  tà- 
liiliers  et  dans  les  occaiàons  importâmes  :  au  reste,  cesd- 
hUeniamdeiit  quelque  dMMeie  noIasMMwefaerMto— 
lébraiquf  tran<:plânlé  ém  M  dlHHt  «t  II  ébtoetC  ée  la 
tnade-Brciagoe. 
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rou  se  conforma  sur-le-champ  aux  volontés 
de  Caled ,  et  les  quarante-cinq  mille  Mu&Iems 
qui  se  réumrent  le  même  jour  et  an  méow 
endroit  attribuèrent  k  la  Providence  les  e(> 
fets  de  leur  activlK'  et  «le  leur  zèle. 

Quatre  ans  après  les  triomphes  de  la  guerre 
de  la  Perse,  un  nouvel  ennemi,  qui  lit  sentir 
aux  chréticDS  de  l'Orient  toute  la  force  d'une 
religion  qu'ils  comprenaient  assez  mal»  treu* 
bla  le  repos  d'Hcraclius  et  celui  de  l'empire. 
L'invasion  de  la  Syrie,  la  perte  de  Bosra  et  le 
siège  de  Damas  éveillèrent  l'empereur  dans 
son  palais  de  Constantinople.  ^^  crdan  son 
général,  assembla  à  Hcms  ou  Émcse  soixante* 
dix  mille  vétérans  on  soldato  de  nouvelle  le- 
vée, et  ces  guerriers,  presque  tous  à  che- 
val, pouvaient  être  appelés  indilTérenunent 
Syriens ,  Grecs  ou  Romains  :  Syriens ,  à  came 
du  lieu  de  leur  naissance  ou  du  théâtre  de  la 
guerre;  Grecs,  à  raison  de  la  religion  et  de 
bi  langue  4e  leur  maître;  et  Bmmn»,  d'a- 
près rimposante  dénomination  que  profa- 
naient toujours  les  successeurs  de  Constan- 
tin. Werdan,  monté  sur  une  mule  blanche, 
ornée  de  chaînes  d'or  et  environnée  de  dra- 
peaux et  d'étendards,  traversait  la  plaine  de 
Aisnadin,  lorsqu'il  aperçut  un  guerrier  b- 
rouche  et  à  demi  nu,  qui  venait  recoanaUie 
l'ennemi  ;  c'était  Dérar ,  condoit  par  le  fana- 
tisme de  son  siècle  et  de  son  pays ,  qui  peut- 
être  ont  exagéré  cette  action  de  valeur.  La 
haine  du  christianisme ,  l'amour  du  pillage 
et  le  mépris  du  danger  formaient  les  paasiens 
dominantes  de  l'audadeux  Sarrasin;  la  vue 
de  la  mort  n'ébranlait  jan^ais  sa  conlbmoe  reli- 
gieuse, elle  ne  troublait  jamais  sa  tranquille 
intrépidité;  elle  ne  pouvait  même  suspendre 
les  saillies  naturelles  et  martiales  de  sa  bonne 
bumeur;  par  son  audace  et  sa  prudence,  il 
venait  à  bout  des  entreprises  les  pins  déses- 
pérées. Après  avoir  couru  des  hasards  sans 
nombre,  après  avoir  été  trois  fois  entra  les 


'  L«  nom  de  \\>rJan  nVlail  pas  connu  de  Théophan<s, 
et,  quoiqu'il  «t  pu  affuieair  i  un  ctaef  aroàueB,  sa  Icr- 
ndodson  et  tt  pramcialiiNi  a^neoMint  ptswMMf- 
gine  grecque.  Si  les  historiens  de  By sauce  ont  déligort 
les  noms  orientaux,  les  Arabes  le  leur  ont  bien  readu , 
eottm  te prcrave  ce  cas  particulier.  EuUsaalle  motgres 
Àndrew  de  droite  i  gaàidie  ,  on  tmtn  Werdan  ,  d 
c'MtpciU-Micdeoeliei 
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maiM  des  ididèles,  il  triompht  de  tous  les  |  cessivemeni  deux  att&ques,  durant  lesquelles 

dangers,  el  partngoa  les  récompenses  de  la  ;  Calcd,  fidèle  à  son  plan,  soutint  les  dards 


conquête  de  Syrie.  En  celle  occasion  il  sou- 
tint, lors  de  su  retraite,  l'attaque  de  trente 
Romains,  que  Werdandëcadui  contre  loi  ;  et, 
après  ea  avoir  tnë  ou  détaroonné  dix-aept,  il 
rentra  sain  et  sauf  daoale  eampdeslloslems. 
Il  répondit  avec  la  simplicité  d'un  soldat  à 
son  général ,  qui  lui  reprochait  avec  douceur 
la  léuiérilé  qu'il  venait  de  faire  paraître  :  c  Je 
»  B*ai  pas  coBiBMiieë  Fattaque  ;  iU  sont  vents 

*  pour  me  saisir,  et  je  crsignais  que  Dieu  oe 
»  me  vit  toumer  le  dos  aux  infidèles.  Je  me 
»  suis  battu  avec  courage,  et  la  divinité  m'a 
»  sûrement  prèié  son  secours.  Si  je  n'avais 

*  pas  craint  de  désobéir  à  vos  ordres,  je  ne  se- 
»  rais  pas  rentré  si  tôt  :  au  reste ,  je  m*aper- 

*  çois  d^  qu'ils  tomberootentrenos  mains.  » 
Un  Grec  accablé  par  la  vieillesse  s'avança  au 
milieu  des  deux  armées,  et  offrit  la  paix  ;  il 
déchira  que,  si  les  Sarrasins  voulaient  se  reti- 
rer, on  donnerait  à  chaque  soldat  un  turban, 
une  robe  et  une  pièce  d'or ,  que  leur  général 
aurait  dix  robes  et  cent  pièces  dTor,  et  qu'on 
accorderait  cent  robes  et  mille  pièces  d'or  au 
calife.  Un  sonrire  d'indignation  exprima  le 
refus  de  Caled.  c  Chiens  de  chrétiens,  vous 
»  savez  ce  que  je  vous  ai  dit  :  soumettez-vous 

>  au  Coran ,  payez  un  tribut ,  ou  venez  com- 

>  battre.  Nous  prenons  plaisir  à  la  guerre , 
«  el  nous  raimons  mieux  que  la  paix  ;  nous 
»  dédaignons  vos  misérables  aumAnes,  car 

>  bientôt  nous  serons  les  maîtres  de  vos  for- 
»  tunes,  de  vos  familles  et  de  vos  person- 

*  nés.  >  (Quoiqu'il  montrât  du  dédain,  il  sen- 
lak  vivement  le  danger  où  se  trouvaieiit  les 
Hoslems.  Ceux  d'entre  les  sujets  du  califa 
qui  avaient  été  en  Perse  et  qui  avaient  vu  les 
ai'inées  de  Cosroés  avançaient  que  jamais 
trou|)c  plus  formidable  n'avait  frappé  leurs 
regards.  L'adroit  Sarrasin  profita  de  la  supé- 
riorité de  l'ennemi  pour  ëcbauffer  la  valeur 
de  ses  soldats,  c  yons  voyei  devant  vous,  leur 

>  dit-il ,  les  forées  réunies  des  Romains.  Il  ne 
»  vous  reste  aucun  espoir  de  leur  échapper  ; 
»  mais  vous  pouvez  conquérir  la  Syrie  en  un 

*  jour.  Ce  succès  dépend  de  votre  discipliuect 

>  de  votre  fermeté.  Réserves  vos  forces  pour 
«  ce  soir.  C'est  ainsi  que  le  propbète  rem- 
s  portail  ses  victmres.  >  L'ennemi  livra  suè- 


des Honiains  et  les  murmures  de  son  armée. 
Enfin  ,  lorsqu'il  vit  leurs  forces  et  leurs  car- 
quois presque  épuisés,  il  ordonna  de  char« 
gcr,  ec  eut  un  plein  succès.  Les  débris  du 
l'armée  de  l'empereur  se  retirèrent  ù  Antio* 
che,  à  Césarée  ou  à  Damas,  et  lesMoslems, 
qui  ne  perdirent  que  quatre  cent  soixanie- 
dix  hommes,  se  vantèrent  d'avoir  envoyé  aux 
enfors  plus  de  dnquanle  mille  infidèles.  11  se- 
rait difficile  d'apprécier  le  butin  de  cette  jour» 
née  :  les  Sarrasins  s'emparèrent  d'un  grand 
nombre  de  bannières,  de  croix  et  de  chaînes 
d'or  et  d*ar{»ent,  de  pierres  précieuses,  et 
d'une  multitude  innombrable  d'armures  et  de 
vétemens  d'un  grand  prix.  Le  partage  fut 
différé  jusqu'à  l'époque  où  Ton  aurait  pris 
Damas;  mais  les  armes,  qtà  arrivaient  à  pro* 
pos,  devinrent  l'instrument  de  plusieurs  vic- 
toires nouvelles.  On  informa  le  calife  de  cette 
nouvelle  importante,  el  les  tribus  arabes  qui 
se  montraient  les  plus  insensibles  on  les  plus 
opposées  à  la  miision  de  Mahomet  deman- 
dèrent avec  ardeur  qu'on  leur  permit  d^ivoir 
part  aux  dépouilles  de  la  Syrie. 

Damas  était  remplie  d'épouvante  et  de  dou- 
leur, et  les  habiians  virent  du  haut  de  leurs 
murs  le  retour  des  héros  de  Aiznadin.  Amrou, 
k  fai  léte  de  dix  mille  cavaHen,  fermait  Fa- 
▼ant-garde.  Les  bandes  de  Sarniins  se  sui- 
vaient Tune  l'autre  avec  un  appareil  ef- 
frayant ,  et  Caled ,  précédé  de  l'étendard  de 
l'aigle  noire ,  était  à  l'arrière-garde.  H  char- 
gea Dérar  de  faire  la  patrouille  autour  de  la 
ville  avec  deux  miUe-cavafien,  de  balayer  la 
plaine,  et  dTinieroepier  tons  les  secourt  on- 
toutes  les  lettres  qu'on  voudrait  envoyer  dans 
la  place.  Les  autres  chefs  arabes  furent  placés 
devant  les  sept  portes,  et  le  siège  recommença 
avec  une  nouvelle  vigueur  et  une  nouvelle 
confiance  de  la  part  des  Moeleins.  An  milieii 
de  tant  d'heureuses  opérations  des  Sarra- 
sins, il  est  rare  d'apercevoir  l'art,  le  travail 
et  les  machines  de  guerre  des  Grecs  et  des 
Romains  :  c'est  avec  des  guerriers  plutôt  qu'a- 
vec des  tranchées  qu'ils  investissaient  une 
ville  ;  ils  se  contentaient  de  repousser  les  aor* 
lies  des  assiégée  ;  ils  teniaieal  une  surprisa 
ou  un  assaut,  ou  bieu  ils  attendaiaal  que  la 
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ymàa»  00  le  nëçimieoiMiwi  ïïùêêm  me 
|»bce  en  leur  pouvoir.  Damas  voulait  se  sou- 
mettre après  la  bataille  il'AiznadiD,  qu'elle 
regardait  comme  une  sentence  définitive  pro- 
noncée contre  l'epipereurà  l'avantage  du  ca- 
Jife  i  feieniple  et  Ymatké  de  Thomas,  no- 
JUe  pec,  illustré  dam  une  condition  privée 
pariineeUiance  avecUeraclins  ranimèrent 
^on  courage.  Le  tumulte  ci  l  illuminalion  de 
la  nuil  firent  cuuuailre  aux  assi(>f>;eans  que  la 
ville  méditait  une  sortie  au  point  du  jour,  ei 
je  liéroscbréiieD,  qui  faisait  seniLlaui  de  mé- 
priaerle  fiinetiBiiie  des  Arabes,  reconmt  de 
son  côté  avite^Bëdicns  de  la  superstition.  Il 
fit  élever  un  grand  cru(  i(ix  (levant  la  princi- 
pale porte  et  à  la  vue  des  deux  armées  ;  l'é- 
vêijue  et  le  clergé  menèreni  la  procession  et 
déposèrent  le  nouveau  testament  aux  pieds 
de  rimnge  de  |é«i§-Cliriii  i  on  prit  le  fils  de 
Pieu  de  défendre  ses  serviteurs  et  de  venger 
la  vérité  de  sa  loi.  La  bataille  continuait  avec 
fureur,  et  la  dextérité  de  Thomas  * ,  le  [dus 
adroit  des  archers,  coûta  la  vie  aux  plus  bra- 
res  d'entre  les  ^^rrosins  :  une  hérmne  ven- 
gea enfii)  li|  .mort  de.neivai.  Ln  fenme  d'A- 
ben,  qni  aceffOlMfWit  Mtm  amn  dans  celle 
guerre,  l'emlirniMi  aq  moment  où  il  expira 
do  ses  blessures.  <  Tu  es  heureux ,  tu  es  heu- 

>  reux,  mon  ami,  lui  dit-elle;  tu  es  allé  re- 
4  joindre  ton  maitre ,  qui  nous  avait  réunis  et 
«  q^i  nous  a  t^piriiJft  vtngeni  ta  mut ,  et, 
«  oome  je  l*«îmei  jefeni  tout  œ  qni  dépen- 
»  dra  de  moi  pour  me  fendre  an  lien  que  tu 

>  habites.  Désormais  aucun  homme  ne  me 

>  touchera ,  car  je  me  suis  consacrée  au  ser- 
»  vic^  de  Pieu.  *  Elle  lava  le  corps  de  son 
épQWt  aan»  pousser  m  gémissement,  sans 
rpmtw^lm»^ H Vmmm nwe  les eëfé- 
i9Qni^  le^wtnpiéei*  Apràe  unir  rempli  ce 


1 


<  La  nnUé  Bt  croire  aux  Arab«s  que  Thomas  était 
paàft  Oa  ttil  «lu'tténMiUui  «ut  de»  mùm 

tetaicnftHMiielaan  aagails  mis  alépaaia  tOr». 

ment  pas  un  homme  exilé  à  Damas.  (Voyez  Ducantjc , 
Fam.  ^jrsaaan. ,  p.  118, 119.  )  Si  UéracUus  avait  été 
mlas  rtfgieux,  Je  prémaierib  ^  S^  tf^ae  nie  M- 
tarde. 

a  Al  Wakidi  (OcWer,  p.  tOt)  4U  veTtaoaas  lançait 
•  ifNtnibeBipois(moés;i  nds  celle  invoitloo  aaarage 

est  si  contraire  à  la  praliqui;  des  Grecs  el  des  Romains, 
qu'en  cette  «oeasioa  Je  me  défle  Ifeanooup  de  1»  crédnlité 

•udvelUaaiaiMr 
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iffsie  defoir,  elle  prit  lès  armes  de  son 

époux,  qu'elle  savait  manier,  et  son  intrépide 
bras  alla  chercher  le  meurtrier  d'Aban  ,  «|ni 
combattait  au  plus  épais  de  la  ruëlée.  Elle 
perça  du  premier  trait  la  main  du  poric-éten- 
dard  de  Tlifimnii  dn  second  elle  blessa  le 
obefàrcBiltei  les  ehrétiens  ne  virent  plus 
leur  drapeau  ni  leur  général.  Gdnt-d  ne  vou- 
lut  point  80  retirer  dans  son  palais;  sa  bles- 
sure lut  pansée  sur  les  remparts;  le  combat 
se  prolongea  jusqu'au  soir ,  et  les  Syriens  at- 
leuBrant  le  jour  sons  les  armes.  Au  milieu 
dn  silence  de  la  nnit,  la  grande  doebe  donna 
lesignal;  on  ouvrit  les  portes  ;  chacune  d'elles 
vomit  une  colonne  de  guerriers  qui  fnndir<v!t 
sur  le  camp  des  Sarrasins.  Caled  s'arma  le 
premier,  vola  au  poste  du  danger  à  la  téie 
de  quatre  eenii  ebèiamt,  et  des  larmes  con- 
lèrent  séries  jonea  de  cet  bomme  insensible 
au  moment  oii  il  s'éorla  i  t  Diea.qidBe  ders 
i  jamais ,  jette  un  regard  sur  tes  serviteuil, 
»  el  ne  les  livre  pas  aux  mains  de  leurs  cnne- 
I  mis.  I  La  présence  du  glaive  de  Dieu  ar- 
rêta la  valeur  et  le  triomphe  de  Thomas;  dès 
que  les  Medmn  aperçurent  le  danger  qol 
les  menaçait,  ite  se  placèrent  à  leurs  postes 
et  chargèrent  les  assatllans  en  flanc  et  par 
derrière.  Le  général  chrétien  se  retira  plein 
de  désespoir,  après  avoir  perxiu  des  millien 
de  soldais  ;  et  les  machines  de  guerre  établies 
snr  le  rempart  réprimèrent  in  ponrsiite  des 
Snmirina. 

Après  un  siège  de  soinante-dix  jours  les 
hnbitans  de  Damas  se  trouvèrent  n'avoir  plus 
ni  fermeté  ni  vivres,  et  les  plus  braves  d'entre 
leurs  chefs  se  soumirent  aux  lois  de  la  néces- 
aité.  Dans  Ifli  diverses  oonjonctiires  de  la  paix 


'  Abulféda  ne  compte  (pie  soixante-dii  jours  ponf  te 
ailjge  d«  Daaias  ÇàiuuU.  Moêiem,»  i».  9J ,  vert.  Reiaka); 
«ds  EIbmcIb  ,  qiri  nqtports  esUe  sfÂrioa,  pnrioogeja^ 
qu'à  six  mois  la  durde  du  sit^e,  et  dit  que  les  Sarrasini 
enplojèreal  des  batistes  {JBtst.  Saraeen.t  p.  2&-32).Ce 
decnler  caisrf  m  saAR  pas  ibSbm  poor  rsnpUr  rfnlemilt 
qui  se  trouve  entre  la  balaiUe  d'Aiznadia  (juM 
A.  D.  633)  et  ravàtement  d'Oour  aa  caliM  0*  jailMI 
A.  D.  684),  fiooi  le  règne  duqae!  les  «otettra  eonrkaaeai 
que  Damas  fût  prise  (AIW'aLidi,  npud  Ockley,  vol.  i, 
p.  115;  Almlpharage,  Pjmast. ,  p.  112,  vers.  Poeock> 
Lea  opéralloM  dn  aiége  fUreat  penliélra  ialuiinpaii, 
aioâ  qifà  la  guerre  de  TMs,  fur  des  exconiou  et  dei 
détariicniens,  jBsqa'anx  doralen  miiaBl»éU  jouis  ds 
siéce. 
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et  de  la  gnerre,  ils  avaient  appris  à  redouter 
la  férocité  de  Caled  et  à  respecter  la  douceur 
et  les  vertus  d'Abu  Obéidih.  Cent  députôs  du 
cleri^é  et  du  peuple  arrivèrent  vers  le  ^milieu 
dê  la  noit  dans  la  teato  de  ce  ntpeeiritle 
chef»qu  faiNfat  aTW poMlesM. Ils repor- 
téreat  à  la  villa  »e  coeventlon  par  écrit,  où 
Tun  des  compop^nons  du  prophète  déclarnk 
que  toutes  les  hostilités  cesseraient  ;  que  \ps 
babitans  de  iDumns  auraient  la  liberté  de  se 
faiirer  aiae  oa  qu'ils  poimia&t  emporter  de 
leurs  effotti  i|iie  lea  sajeu  trOMitaires  du  ca- 
life jouiraient  de  leurs  terres  et  de  leurs  mai- 
sons, et  qu'on  leur  abandonnerait  sept  églises. 
D'après  ces  conditions,  on  livra  à  Abu  Obéidah 
des  otages,et  la  porte  qui  se  t  rou vaitprèsde  son 
camp  ;  ses  aoldata  ayaut  imité  sa  modération» 
lijeâil  des  honneurs  que  loi  conféra  la  recon- 
naiSHunedrnn  peuple  qu'il  venait  d'arracher  à 
la  mort.  Le  succès  de  la  négociation  diminua 
la  vigilance  de  la  ville,  et  au  même  instant  le 
quartiei^éuéral  fut  pris  d'assaut.  Cent  arabes 
avaient  ouvert  la  porte  orientale  à  un  ennemi 
plus  inflteiflble  !  c  Point  de  iinariier»  s'écria 
»  rapide  et  sanguinaire  Geled,  point  de  qnar- 
»  lier  aux  ennemis  du  Seigneur.  »  Ses  trom- 
pettes sonnèrent ,  et  le  Fnng  des  Chrétiens 
inonda  les  rues  de  Damas.  Lorsqu'il  arriva  à 
l'église  de  Sainte-Marie,  l'air  tranquille  de 
ses  camarades  le  surprit  et  l'indigna;  leurs 
glaives  pendident  à  leur  côté,  et  une  multi- 
tude de  pn'lrrs  et  de  moines  les  environnait. 
Abu  Obéidnl:  snlua  le  général  :  t  Dieu,  lui 
$  «lit-il ,  a  remis  la  ville  entre  mes  mains  par 
»  capitulation ,  et  a  épargné  aux  fidèles  la 

>  peine  de  combattre.— Et  moi,  lui  répondit 

>  Caled  indigné,  ne  8ots-je  pas  le  lieutenant 
»'dn  calife?  n'ai-je  pas  pris  la  ville  d'assaut? 

>  Les  inGdèles  seront  égorgés.  Soldats,  con- 
»  linuez  le  massacre.  »  Les  Arabes  inhumains 
allaient  obéir  à  cet  ordre  cruel,  et  Damas 
était  perdue  si  Obéklab  n'eAt  pas  contenu 
Oded  avec  une  noble  fermelé  ;  Il  se  jeu  entre 
lea  citoyens  épouvantés  et  ceux  des  barbares 
qd  montraient  le  plus  d'ardeur  pour  la 
cmanté  ;  il  les  conjura,  par  le  saint  nom  de 
Dieu,  de  respecter  sa  promesse,  de  suspendre 
kv  liMwet  dTaliendre  la  résoimion  do  eon- 
•eil.  Lea  ebeb  se  retirèrent  dans  l'église  de 
Sainia  Mitie,  et,  après  une  diseuiioii  féhé» 
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mente,  Caled  se  soumit  k  quelques  égards  & 
la  raison  et  h  l'autorité  de  son  collègue,  qui 
fit  voir  que  la  capitulation  devait  être  sacrée; 
qu'il  serait  utile  et  honorable  pour  les  Mos- 
iems  de  tenir  exademenilettr  perole;  que,  si 
on  inspinit  la  défiance  et  le  désespoir  au 
reste  des  villes  de  la  Syrie ,  elles  se  défen- 
draient avec  une  obstination  qu'on  surmon- 
terait avec  peine.  11  fut  convenu  que  le  car- 
nage cesserait,  que  la  partie  de  Damas  qui 
avah  obtenu  une  caplinlaiion  en  jouirait  au 
moment  même,  et  qu'enfin  on  renverrait  è  b 
sagesse  et  à  la  justice  du  calife  la  décision  de 
cette  affaire  I.a  plus  grande  partie  des  ba- 
bitans accepta  la  tolérance  et  la  charge  do 
payer  un  tribut  ;  et  il  y  a  encore  vingt  millo 
chrétiens  i  Damas.  Hais  le  valeureux  Tboroas 
et  les  braves  patriotes  qui  avaieat  combattu 
sous  sa  bannière  préférèrent  la  pauvreté  et 
l'exil.  Des  pr<^iros  et  des  laïques,  des  soldais 
et  des  citoyens,  des  femmes  et  des  enfans  for- 
mèrent un  camp  nombreux  dans  une  prairie 
voisine  de  la  ville  :  ils  y  portèrent  à  la  hâte 
leun  elTets  les  plus  précieux,  et  abandon- 
nèrent  avec  des  cris  ou  avec  le  silence  dit 
désespoir  leur  patrie  et  les  agréables  rives 
du  Pharphar.  Le  spectacle  de  leur  détresse 
n'émut  point  l'impitoyable  Caled;  il  disputa 
aux  habilans  de  Damas  la  propriété  d'un 
gasin  de  blé  ;  a  s'efforça  d'ftter  à  hi  garnison 
les  avantages  qu'accordait  le  traité  ;  il  permit 
avec  répugnance  h  chacun  des  fugitifs  de  s'ar- 
mer d'une  épée,  d'une  lance  ou  d'un  arc,  et 
déclara  d'une  manière  impérieuse  que  dans 
trois  jours  ses  soldats  pourraient  les  pour- 
suivre et  les  traiter  en  ennemis  des  Moslems. 

La  passion  d'un  Jeune  Syrien  acheva  la 
ruine  des  exilés  de  Damas.  Un  noble  citoyen 
de  cette  viUe»  appelé  Jonas  %  venait  d'éure 


t  ]\  paraît,  d'iprts  AbutlMa  (p.  125)  rt  Hmaein  (p.  32), 
qoeles  loimnlas  miiiifffW*"»  distioguèreol  loog-teinps 
eadeoxiMrtlvIslavflteds  Dmbm,  mais  qu'ils  Mntr 
peclèffnt  pas  toolour*  la  capllulallon  primillTe.  VsfOI 
aassi  Eutychias  (Annal.,  t.  n,  p.  379,  380-383). 

>  La  destioée  de  ces  deux  aiaaiis  a  roumi  à  H.  Qugbes, 
qui  les  namm  PiMqfas  ci  Endoxit ,  le  sujet  d'utee  de  nos 
tragédies  anglaises  les  plus  populaires  :  elle  a  le  rare  mi'- 
rited«  pféwola'  kiMoUBCM  de  la  nature  et  les  fatu  de 
ks  ms4n  dèdsto  sasMUMaat.  «t  m 
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Ibiicë  à  une  jeune  fille  ifiuM  grande  fortune, 
nonunée  Eudoxie  ;  les  parens  de  celle-ci  dif- 
férant lu  noce,  on  la  détermina  a  s'enfuir  avec 
l'homme  qu  elle  avait  choisi.  Les  deux  amans 
corrompirent  les  soldats  qui,  pendant  la  nuit, 
gardaient  la  porte  de  Keiaan  :  lonat,  qui  maiw 
chait  le  premier,  fut  environné  par  une  troupe 
d'Arabes;  il  s'écria  en  langue  grecque  :  «  L'oî- 
*  seau  est  pris,  >  et  de  celle  manière  il  avertit 
samaitresse  de  rentrer  dans  la  ville  de  Damas. 
Jonas,  amené  devant  Gakd  et  menaeé  de  la 
mort, déclara qull croyait  en  un  seul  IXen  et 
enMabooietsonapAtre;  et,  jusqu'à  l'époque 
de  son  martyre ,  il  remplit  les  devoirs  d'un 
brave  et  sincère  Musulman.  La  ville  prise,  il 
se  rendit  au  monastère  oii  Eudoxie  s'était  ré- 
fugiée ;  elle  y  oublia  sou  amant,  y  prit  du  mé- 
pris pour  un  homme  qui  avait  aposta8ié:eUe 
préféra  sa  religion  à  ses  compatriotes,  et 
Calod  ,  sourd  à  la  pitié,  mais  accessible  à  la 
justice,  ne  se  pcrnictlait  {)as  de  tenir  de  force 
un  homme  uu  une  femme  de  Damas.  Un  ar^ 
tide  du  traité  et  les  lois  qu'exigeait  cette 
nouvelle  conquête  retinrent  Caled  à  Damas 
pendant  quatre  jours.  Le  calcul  du  tempe  ec 
de  la  dislance  aurait  éteint  dans  cette  occa- 
sion son  goût  pour  le  carnage  cl  la  rapine; 
mais  il  se  rendit  aux  iniportuuités  de  Jouas, 
qui  l'assurait  qu'on  pouvait  encore  atteindre 
les  fuyards  épuisés  par  la  fatigue.  Caled  les 
poursuivit  en  effet  à  la  tête  de  quatre  mille 
cavaliers  déguisés  en  Arabes  chrétiens.  11  ne 
s'arrêtait  que  pour  les  momens  de  la  prière, 
et  son  guide  connaissait  très-bien  le  pays.  Les 
traces  des  habitans  de  Damas  furent  sensibles 
un  long  espace  de  chemin;  elles  disparurent 
tout-à-coup.  Les  Snrrasins  rq>rirent  courage 
lorsqu'on  les  assura  que  les  fuyards  s'étaient 
détournés  dans  les  montagnes,  et  qu'ils  les 
atteindraient  bientôt.  Ils  souffrirent  des  maux 
extrêmes  durant  le  passage  des  chaînes  du 
Liban,  et  rbidoiiptiible  ardeur  d'un  amant 

iean  les  a  déterminés  à  adoucir  le  crime  du  bénu  et  le 
déM^oir  do  lliàvIiM.  Phocyas  n'est  plus  un  vil  renégat , 
dllMrtles  Aribet  à  titre  d'allié;  au  lieu  de  déterminer 
Caled  à  poomiTre  les  chrétiens,  il  vole  au  secours  de  ses 
eompalriotei;  après  avoir  tué  Caled  et  Dérar,  il  est  bletsi 
nortelleineot ,  cl  expire  sous  les  yeux  d'Eudoxie ,  qui  dé- 
darc  sa  résolution  de  prendre  le  voile  k  ComtantiBopki, 
U  dàwttnottitaiaat  d'umeitrteielinMear. 
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soutint  et  égaya  les  esprits  des  Inaiiqben  vé- 

térans.  Un  paysan  du  canton  leur  dit  qii« 
l'empereur  avait  envoyé  aux  exilés  un  ordre 
de  suivre,  sans  perdre  de  temps,  la  côte  de  la 
mer  sur  la  route  qui  menait  a  Constaniino- 
ple,  de  peur  que  le  spectade  et  le  récit  de 
leurs  souffrances  ne  portassent  le  décour»« 
gcment  dans  le  cœur  des  soldats  et  du  peuple 
d'Aniioche.  Les  Sarrasins  furent  conduits 
au  milieu  du  territoire  de  Gabala'  et  de 
Laodicée;  mait  îb  eurent  aoin  de  se  tenir 
à  un»  certaine  distance  de  ces  villes  :  la 
pluie  était  continuelle,  la  nuit  très-obscure; 
ils  n'étaient  plus  séparés  des  fugitifs  que  par 
une  montagne;  et  Caled,  toujours  inquiet 
pour  lu  sûreté  de  ses  guerriers,  révéla  un 
songe  qui  annonçait  des  succès  à  sa  petite 
troupe.  Dés  la  pomm  du  Jour ,  il  aperçut  de* 
vaut  lui  les  tentes  des  Chrétiens  éduppës  de 
Damas.  Après  quelques  momens  consacrés  au 
repos  et  à  la  prière ,  il  divisa  sa  cavalerie  en 
quatre  corps;  il  confia  le  premier  à  son  fidèle 
Dérar,  et  se  réserve  le  dernier.  La  petite  ar- 
mée se  précipita  tour  à  tour  sur  la  multitude 
en  déawdre,  mal  pourvue  d^armes,  et  déjà 
vaincue  par  le  chagrin  et  la  fatigue.  Excepté 
un  captif  qui  obtint  son  pardon  et  qui  fut  ren* 
voyc,  les  fanatiques  Musulmans  purent  se 
réjouir  d'avoir  égorgé  tous  les  Chrétiens  , 
sans  distinction  de  seie.  L*or  et  Targent  de 
Damas  se  trouvaient  répandus  dans  le  camp; 
les  Moslems  y  trouvèrent  de  plus  trois  cents 
charges  de  soie,  qui  suffisaient  pour  habiller 
une  armée  de  barbares  nus.  Jouas  chercha  et 
découvrit  an  milieu  du  carnage  cette  Eudoxie 
qui  avait  oocasioné  l'expédilion  ;  mais  sa  mal- 
tresse fut  indignée  du  dernier  acte  de  sa  per- 
fidie; elle  s'efforça  de  se  débarrasser  de  ses 
odieuses  caresses,  et  se  poignani;».  l'no  autre 
femme,  la  veuve  de  ihomas,  qu'on  dit  fille 

*  On  voit  encore  les  ruines  de  Gabala  cl  de  Laodicée, 
<|ne  dépassèrent  les  Arabes  (Maundrdt,  p.  11 , 12;  Po- 
oodc,  vol.  II,  p.  13).  Si  Caled  n'eût  pasan^ié  leschnv 
tiens,  ils  auraient  traversé  l'Oronte  sur  un  pont,  qu'ilê 
n'auraient  pas  manqué  de  rencontrer  à  qut-hiues  points 
des  seixe  milles  qui  rurmenl  la  disU-incc  d'Anliocbe  et  lie 
la  mer,  et  ils  auraient  pu  rqiriiHire  à  Alexandrie  le  grand 
chemin  de  Constantinople.  Les  itiaérairea  indiquent  la 
direcUoo  des  roules  st  1»  dbUMSS  (p.  l«-14»4iu-da^ 
édil.dsWaMUBÇ}. 
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cTHéndhu,  avec  fiondement  ou  sans  raison , 
fut  épargnée  aiissUetonnelnideinaiuln  point 
de  rançon.  C'est  par  mr'pris  que  C;ilod  sr 
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montra  si  généreux,  ei  rorgm'illcux  Sarrasin 
iu&ulia»  par  un  message  de  défi,  le  irône  des 
Césars.  Après  avoir  fait  plus  de  cent  cin- 
quante Billes  ds&s  la  province  romaine,  il 
retourna  à  Damas  avec  la  môme  rapidité  et 
le  même  secret.  Omar,  en  montant  sur  le 
tr6ne,  lui  ôta  le  commandement;  mais,  si  le 
calife  blâma  la  témérité  de  son  entreprise ,  il 
doana  des  éloges  à  la  vigueur  et  à  la  sagesse 
de  son  exécution. 

Une  autre  expédition  des  vainqueurs  de 
Damas  montrera  de  plus  en  plus  leur  avidité 
et  leur  mépris  pour  les  ricliesses  de  ce  monde. 
Us  apprirent  que  la  foire  d'Abyla  qui  se  te- 
nait à  eninron  trente  milles  de  (a  ville,  réunis- 
sait diMiue  année  les  productions  naturelles 
et  les  productions  des  arts  de  la  Syrie;  qu'une 
multitude  de  pèlerins  allait,  à  celte  époque, 
visiter  la  cellule  d'un  saint  ermite,  et  que  la 
noce  de  la  ûile  du  gouverneur  de  Tripoli  devait 
cBabelilr  cetteféteduoommerceetdela  super- 
stition. Abdallak,  fils  delaafar,  se  chargea, 
à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux,  de  l'utile  et  re- 
ligieuse commission  de  dépouiller  les  infiih'les. 
En  approchant  de  la  foire  d'Abyla,  il  apprit 
aveeëtoaMme&tqueles  Jntfil  et  les  Chrétiens, 
les  Grecs  et  ks  Arméniens,  les  iuiturels  de  la 
Syrie  et  les  hnbitans  de  l'Égypte  y  formaient 
une  troupe  de  dix  mille  hommes,  et  que  la 
jeune  ûUe  destinée  au  mariage  avait  une  es- 
corte de  dnq  cents  cavaliers.  Les  Sarrasins 
s*arrètèrenu  «  Je  u'me  pa»  retourner  en  ar- 
»  riére,  dit  Abdallah;  mis  ennemis  sontnom- 

>  breux ,  nous  courons  de  grands  dangers; 
»  mais  le  prix  que  nous  obtiendrons  dans  ce 
»  monde  et  dans  l'autre  est  éclatant  et  sûr  : 
*  que  chacun ,  selon  son  inclination ,  avance 

>  on  se  retire.  >  Auèun  des  Hnsuiroans  ne  se 
retira.  •  Marches,  dit  Abdallah  au  chrétien 
»  qm  lui  servait  de  guide,  et  vous  verrez  ce 

>  que  peuvent  faire  les  compagnons  du  pro- 

>  Dair  j4bil  Kodos.  Après  avoir  retranché  le  dernier 
DOl,  «{ni  est  une  épi'.hcHf  ri  (jui  sij^nific  saint/\e:  découvre 
l'AUla  de  Lysariias,  située  entre  l);imas  cl  !l»-lio|M»lis.  L«e 
non  {JbU  signifie  une  vi^iie)  concourt,  aUusi  que  la  post- 
tioD,  à  jostiller  ma  cnnjodure.  (JMmà,  PateOUt., 
p.  9J7;l.ti,p.63»-527.) 


>  pbète.  >  Ses  soldats  chaigèvent  en  duq  pe* 

lofons;  après  les  premiers  momens  du  su<x:ès 
que  leur  donna  cette  attaque  à  l'improvisie,  ils 
furent  environnés  et  presque  accablés  par  les 
ennemis,  supérieurs  en  nombre;  et  on  a  com* 
paré  leur  brave  troupe  au  point  blanc  qu'on 
aperçoit  sur  la  peau  d'un  chameau  noir** 
Vers  le  coucher  du  soleil,  lorsque  b  fatigue 
faisait  tomber  les  armes  de  leurs  mains,  au 
moment  où  ils  allaient  périr,  ils  découvrirent 
un  nuage  de  poussière  qui  venait  à  eux  ;  le 
tecbir  *  frappa  leurs  oreilles,  et  bient<^t  ils 
découvrirent  Tétendard  de  Caled  qui  arrivait 
à  leur  secours  et  qui  marchait  au  galop.  11 
renversa  les  bataillons  chrétiens,  et  les  pour- 
suivit jusqu'à  la  rivière  de  Tripoli,  où  le  car- 
nage cessa.  Ces  infortunés  abandonnèrent  les 
richesses  étalées  i  la  foire,  l'aient  qu'ils 
avaient  apporté  pour  leurs  «nplettes,  la  fille 
du  gouverneur  et  quarante  femmes  de  sa 
suite.  Les  brigands  rassemblèrent  à  la  hâte 
des  chevaux,  des  ânes  et  des  mulets,  et,  s'étant 
emparés  des  fruits,  des  vivres,  des  meubles, 
de  l'argent,  de  la  vaisselle  et  des  bijoux  de 
la  foire,  ils  revinrent  triomphans  à  Damas. 
L'ermite,  après  une  discussion  remplie  d'ai- 
greur qu'il  eut  alors  avec  Caled,  n'obtint  pas 
la  couronne  du  martyre;  on  le  laissa  plein  de 
vie  au  milieu  des  mourans  et  des  blessés. 
La  Syrie  >  est  un  des  pays  les  plus  ancien* 

1  Je  suis  p!us  hardi  que  Oekley  (yoI.  i  ,  p.  164  ) ,  ({uI 
n'ose  pas  insérer  ctHte  comparaison  dans  le  texte,  quoi- 
qu'il observe  dans  une  note  que  l'utile  chameau  sert  sou- 
vciil  (If  roinparaisoii  aux  Arabes.  Il  parait  que  le  ttnsa 
n'est  pas  niuius  fatucux  daus  les  poésies  des  lapons. 

>  Ln  Arabes doMcnt  tenaai  de  tecbir  aux  cris  qno 
poussent  les  Musulmans  au  moment  d'une  cliarRe ,  lors- 
que leur  voix  s'ouvre,  invoque  le  cid  et  lui  demande  la 
vklaire.  Ce  noi,  d  IbmUaMe  dans  leon  guerres  sa- 
crvc< ,  psl  lin  veflMadlf  (dit  Orkîpy  dans  son  Inder)  de 
la  seconde  conjagalfon  de  kabbara,  qui  a  la  même  signi* 
MOon^  JUaMbar^  me»  êitioutpttisumt. 

3  La  description  de  la  Syrie  est  la  partie  la  plus  lolé- 
ressanle  et  U  plus  authentique  de  la  géographie  d'Abal- 
féda ,  qui  tvatt  reça  te  jour  daat  celte  CMirée.  Elle  a  été 
publiée  en  arabe  et  en  latin  (Lipsînp,  1761,  in-4*),  avec  de 
savantes  notes  de  Kochler  et  de  Rdske,  et  quelques  cx- 
traiU  de  géoi;rapbie  et  d'histoire  nliirdte  tirés  é'Ita  Oi 
Wardii.  De  tous  les  voya^^fs  nindomcs ,  rrhii  Ae  Pocock , 
inlilulé  Description  de  l  Uricul ,  de  la  Syrie  et  de  la  Hé- 
sopoUmie  (  vol.  n ,  p.  88-209) ,  offre  le  pta»  de  CMMiil»* 
sauces  et  de  mérite;  mais  l'nuipur  confond  trop  souvent 
IctehiiM  dont  ils  M  te  tomoia  et  ceiics  v*'il  *  ti**** 
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nement  eollivét  t  élle  mérite  cette  distino- 
tion  *.  La  proximité  de  la  mer  et  des  moD- 

lagnes,  l'abondance  du  bois  et  de  l'eau  y 
lempôrenl  In  cliolcur  du  climat;  et  la  lerti- 
îilë  du  sol  y  duimc  une  quantité  si  consi- 
dérable de  subsistances ,  qu'elle  encourage 
la  propagation  des  hommes  et  des  animaux. 
On  y  a  TU  des  villes  florissantes  depuis  le 
règne  de  David  jusqu'à  celui  d'Iiéraclius  : 
les  habitans  y  éiniont  riches  et  nombreux  ; 
et,  après  le  ravage  insensible  du  despo- 
tisme et  de  la  superstition,  après  les  calami- 
tés de  h  guerre  de  Perse,  qui  se  trou- 
vaient &  peine  terminées  ,  la  Syrie  excita 
encore  la  rapacité  des  avides  tribus  du  dé- 
sert. Une  plaine  de  dix  journées,  qui  se  pro- 
longe de  Damas  à  Alop  et  Aniioche,  cjt  arro- 
sée, du  côté  de  l'Occident,  par  le  tortueux 
Oronle.  Les  monts  du  Liban  et  de  rAntl- 
Liban  sont  placés  du  nord  au  sud,  entre  TD- 
ronte  et  la  Méditerranée,  et  on  donna  autre- 
fois l'épithètc  de  creuse  {  Cœlesyria  )  à  une 
longue  et  fertile  vallée  que  deux  clinines  de 
montagnes,  toujours  revêtues  de  neige  *, 
bornent  dans  la  même  direction.  Parmi  les 
villes  qui  ont  des  noms  grecs  ou  orientaux 
dans  la  géographie  et  l'histoire  de  la  con- 
quête de  Syrie  ,  on  remarque  Émése  ou 
licms,  Uéliopolis  ou  Baalbec ,  la  première 
métropole  de  la  plaine,  et  la  seconde  capi- 
tale de  la  vallée.  Elles  étaient  bien  fortifiées 
et  renpliea  dliabitans  sous  le  dernier  des 
Césars;  leurs  tours  brillaient  au  loin;  des 
édifices  publies  et  privés  y  eouvraient  un 

L'ëtoge  que  Denys  bit  de  la  Sjrri*  est  Jinle  et  plein 
IsCMlKai  Taf  ftit  (la  Syrie)  voxxoi  r»  «■<  o\/3i«f  «r- 

Iftttxifrii  (in  Periegesi,  vol.  902,  'ml.i;Geograp. 
Minor.  Mudson).  Dans  un  aulre  endroit ,  il  dit ,  par- 
Uni  de  c«  psfi,  ««xwvtMkl*  w«T  (foL  8MD.  Il  «oitiant 
rinsi: 

Max»  TI  »if0ifA$i*t  xtti  t^niftft  KC^iror  ««ÇtJf. 

(Vtfi.m,nx} 

Ce  po«t  gjognphe  virait  an  tàibàt  d'AagnsIe,  et  sa 
Dflscxiplion  du  Monde  a  été  éclairée  pnr  le  comniPJilaire 
grec  d'ËuUatliius,  qui  «  occupa  de  i'uurrage  de  Detiys 
oMHwll  l'oeeeps  ét«lttid'Honti«.(EArkiiii,A<W<0{/<. 
Gnec,  Ut,  it,  c.  2 ,  L  m ,  p.  21 ,  etc.) 
.  >  Le  iavaal  el Judicieux Hetand  (Pale»tine, 1. 1,  p.311- 
SaS)  a  lri»M«  «cril  la  lApegnpbto  <a  Ubia  et  de 
rAall-Ilbiib 
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vaste  terrain,  et  les  citoyem  étaient  célèbres 
par  leur  esprit,  ou  du  moins  par  leur  orgue3, 

par  leurs  richesses ,  on  au  moins  par  leur 
luxe.  Sous  le  règne  du  paganisme,  t!m('»se  et 
Uéliopolis  adoraient  Baal  ou  le  soleil;  mais 
une  singulière  vicissitude  a  marqué  le  déiiiii 
de  leur  superstition  et  de  leur  grandeur.  Il 
ne  reste  aucun  vestige  du  temple  d*Émèsc , 
lequel,  si  on  en  croit  les  poètes,  égalait  en 
hauteur  le  sommet  du  mont  Liban  t.ïndîs 
que  les  ruines  de  Baalbee,  inct)nnuc>  aux 
écrivains  de  l'antiquité,  excitent  la  curiosité 
et  l'étonneroent  dM  voyageurs  européens*. 
I.c  trni|il(>  qu'on  y  voit  est  long  de  deux  cents 
picils  Cl  large  de  cent;  un  double  portique  de 
huit  colonnes  en  décore  la  façade;  on  en 
compte  quatorze  de  l'un  et  de  l'autre  côié,  et 
chacune  de  ces  colonnes ,  formée  de  trois 
blocs  do  pierre  ou  de  marbre,  a  quarante- 
cinq  frfeds  d'élévation.  Les  proportions  et  les 
ornemens  de  l'ordre  corinthien  annoncent 
l'architecture  des  Grecs;  mais  Baalbec  n'avant 
jamais  été  habitée  par  im  monarque,  on  a 
peine  à  concevoir  que  la  libéralité  des  ci- 
toyens ou  celle  du  corps  de  ville  ait  pa 
fournir  à  la  dépense  de  ces  magnifiques  c(Mi- 
stmciions    Après  la  conquête  de  Damas, 


1   F-mi-vT  rtls.i  r>-nUI<'nl, 

Nam  dirruM  eolo  Ijtus  cipllnit  ;  it  subit  luras 
Turntiu»  ia  >m  Iliiii  iiUi  otibu»  :  lucvia  cljrit 

Cor  5Uiilii«  AiTjil  

DcDtqoa  lUmmlcomo  ilcrott  pcttora  toll 
YUam  agllant.  I.lbjDut  fruodosa  eacumina  tnrfcl. 
Et  tauira  bU  ccrtiut  wlsl  (istlgla  tcmpU. 

Ces  vers  de  la  version  latine  d'Avienus  ne  se  trouvent 
pas  dent  rMglMA  greateDesyst  «1,  prfeqnsBolhMtai 

n>n  a  pas  fait  mention,  jodrii";,  n^er  Fnbrirîus  {Pthliot. 
LaUn.,  t.  lit,  p.  Iâ3,  edu. EntcsU )  et  contre  l'opiDioa 
4e  Srambe  ifld  FepiMeum,  p.  368, 387,  tnBULJag^^ 
les  aitrilmer  I  riiugisatlon  phitM  fi'ai  niMBcrit 
vieaus. 

s  Je  irie  beaMMp  ploi  «ealnt  An  pelU  te-»  de 

Maundrrll  (Journrjr,  p.  134-139)  que  du  pompeux  in- 
folîodu  docteur  Focock  (Description  de  l'Orieat,  vol.  n, 
p.  106-119);  ta  maesMqiMDeeeriptieiaet  leebdkt 
gravures  de  MM.  Dawkins  cl  Wood  ,  qui  ont  transporté 
eo  Angleterre  les  ruioei  de  Palmyre  et  de  Baalbec,  cf- 
Iteeot  loBles  tai  deieriplkin  anUriearet. 

»  Pour  expilqiier  ce  fait,  les  Onrntaux'  adrtpipnt  un 
moy^  qui  réunit  l«^iou^s  ;  ils  disent  que  les  édifices  de 
Baalbee  forent  eonstraile  par  dea  fëei  ou  des  géaki 
(Hisl.  do  TimourBcc,  t.  ui ,  1.  t,  C- 23,  p.  311 ,  312. 
Voyez  d'Oller,  1. 1 ,  p.  83).  Abulféda  el  Ibn  Cbaukei  fui» 
vent  une  opinioa  qui  n'est  pas  neias  abnrie^  et  qui  np» 
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les  Sarrasins  m^relièrenl  vers  iléiiopolis  et 
Émèw)  Buûs JeM  déerini  pas  des  aorties  et 
deseoviMls  doolfai  d^fà  fait  le  tableau  sur 

vie  plus  grande  échelle.  Dans  la  snlte  de  la 
guerre,  leur  politique  n'eut  pas  moins  de 
succès  que  leur  sabre.  Eu  accordant  dos  ti  t"- 
ves  particulières  et  de  peu  de  durée,  ils  divi- 
aèraat  reniieari;  ils  haUmèrant  le  peuple  de 
Syrie  à  comparer  leur  alliance  et  leurinimi- 
tië  ;  ils  le  familiarisèrent  avec  leur  langue , 
leur  religion  et  leurs  mœurs,  et  épuisèrent, 
par  de  secrets  achats,  les  mnp;nsins  et  les  ar- 
senaux des  villes  qu'ils  voulaient  assiéger.  Ils 
txigèraat  ue  rançon  pins  forte  des  plus  ri- 
ahes  et  des  plus  obstinés;  Chalcis  seule  fnt 
taxée  à  cinq  mille  onces  d'or,  cinq  mille  on- 
ces d'argent,  deux  mille  robes  de  soie,  et  à 
la  quantité  de  ûgues  et  d'olives  que  pour- 
raient porter  cinq  mille  ânes.  Au  reste,  ils 
obsmércBt  Idèleinent  les  articles  de  la  trêve 
M  de  la  capitulation,  et  le  lieutenant  du  ca- 
lifè,  qui  avait  promis  de  ne  pas  entrer  dans 
les  murs  de  Baaibec,  demeura  tranquille 
dans  sa  tente  jusqu'à  l'époque  où  les  dilTé- 
rena  partis  sdlieitèrent  l'intervention  d'un 
BMlire  ëcrtngir.  La  eonqoéie  de  la  plaine  et 
de  la  vallée  de  Syrie  fut  terminée  en  moins 
de  deux  ans.  Le  calife  néanmoins  se  plaignit 
delà  lenteur  de  leurs  progrès;  et  les  Sarrasins, 
versant  des  larmes  de  repentir  sur  leurs  fautes, 
denandèreot  hautement  que  leurs  chefs  les 
■enassent  aux  eombats  dn  Seigneur.  An  mi- 
lieu d'une  action  qui  eut  lieu  sous  les  murs 
d'Émèse,  un  jeune  Arabe,  cousin  de  Caled, 
s'écria  :  «  Les  lloiiris  aux  yeux  noirs  jettent 

>  des  regards  sur  moi  :  si  l'une  d'entre  elles 

>  se  montrait  sur  la  terre,  tous  les  hommes 
»  espireraient  d'amour.  J'en  aperçois  une 
f  qui  tient  un  mouchoir  de  soie  verte  et  un 
»  chapeau  de  pierres  précieuses  ;  clic  me  fait 
»  des  signes,  elle  m'appelle.  Viens  promplc- 

>  ment,  me  dit-elle,  car  je  suis  consumée  de 
»  désirs.  »  A  ces  mots,  il  chargea  les  chié- 
tioM  UTOO  fîirenr;  il  portait  le  carnage  de 
ton  c6lés,  lonqia  le  gouverneur  de  Hems» 
qui  le  remarqua,  le  perça  d'une  javeline. 

Les  Sarrasins  avaient  besoin  de  toute  leur 
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valeur  et  de  tout  leur  fanatisme  pour  r&ister 
aux  forces  de  rempereor,  à  qui  des  éeheea 
multipliés  faisaient  asses  connaître  que  les 

pirates  du  désert  voulaient  conquérir  régu* 
licremcnt  et  garder  la  Syrie,  et  qu'en  peu  de 
temps  ils  viendraient  à  bout  de  leur  projet. 
Quatre-vingt  mille  soldats  des  provinces  de 
l'Europe  et  de  TAsie  fureat  conduits  par 
mer  et  par  terre  à  Antioche  et  à  Césarée  : 
soixnnie  mille  Arabes  chrétiens,  de  la  tribu 
de  Gass;in.  ftM  iTiaieiit  les  troupes  légères  de 
celte  arni(-e  :  ils  marchaient  en  avant  sous  le 
drapeau  de  Jabalh,  le  dernier  de  leurs  prin- 
ces, et  les  Grecs  avaient  pour  maxime  que  te 
diemofil  était,  de  Unu  les  moyens ,  le  plut 
propre  à  couper  un  autre  diamant.  Héraclius 
n'exposa  point  sa  province  aux  dangers  d'une 
guerre  qui  devait  être  si  cruelle  ;  mais  telle 
fut  sa  présomption  ou  plutôt  son  inquiétude, 
qu'il  ordoana  expressément  de  déterminer, 
dans  une  seule  bataille,  le  sort  de  la  province 
et  celui  de  la  guerre.  Les  habifaiis  de  la  Sy- 
rie dél'endaient  la  cjiise  de  Hoiiie  et  de  la 
croix  ,*  mais  le  noble,  le  citoyen  et  le  paysan 
ftvtnt  irrités  de  l'injustlee  et  de  la  cruauté 
d'une  armée  licencieuse  quilestmitait  comme 
des  sujets,  et  qui  les  méprisait  comme  des 
étrangers  Les  Sarrasins  campaient  sous  les 
murs  d'Knièse  lorsqu'ils  furent  instruits  de 
ces  grands  préparatifs;  et ,  quoique  les  chefs 
fuisent  bien  déeidés  à  eombatire,  ils  assem- 
blèrent un  conseil  de  guerre  ;  Abu  Obéldah 
voulait  attendre  la  couronne  du  martyre  au 
lieu  oii  il  se  trouvait  :  le  sage  Caled  conseilla 
de  se  retirer  sur  la  frontière  de  la  Palestine 
et  de  l'Arabie,  où  ils  obtiendraient  peut-être 
le  secours  de  leurs  amis,  et  oii  Fattaque  des 
infidèles  serait  moins  dangereuse.  Un  coviP' 
rier,  envoyé  à  Médine,  rapporta  les  bénédic- 
tions d'Omar  et  d'Ali  et  les  prières  des  veu- 
ves du  prophète,  et,  ce  qui  valait  mieux  en- 
core, il  amena  tm  renfort  de  huit  mille  Mos- 
lems.  Ce  petit  corps  battit  sur  sa  route  un 
détacbement  de  Grecs;  et,  lorsqu'ils  furent  à 
Yermuk,  oàioampaient  leurs  iîpéres,  ils  ap* 


k  «  Non  sont  in  ornai  SyrU  .TdiQcia  nagnifi- 


1  i'ai  lu  dans  Tacite  ou  dans  Grotius  ce  passage  : 
•  SiÂJmIos  habcnt  lamqoam  saos ,  vUes  tamqoan  alie> 

»  nos.  »  DesofTiriiTs  j^rocs  cnlcTèrcnl  la  ft'iutne  cl  assa» 
•inèrent  renranl  du  Syrien  qui  les  logeait;  et^  lon^H 
porta  Ms  plaioles,  Hanod  ne  Ot  qi»  loatfat. 


I  Voyez  Rclaiid,  Palestine,  l.  i,  p.  272-283;  t.  ii, 
p.  773-776.  Ce  savaol  professeur  était  bien  rn  état  de 
tfcrir*  la  Tem-Sdnto,  pulMpi'tt  conoaissait  parfaile- 
meot  la  littérature  grecque  e(  latine,  la  littérature  hébraï- 
que et  arabe.  Celiarius  (fieograph.  JiUiq.,  t.  u,  p.  302) 
«1 4'Awllte  (6iognf«a  AactaM,  t  n,  f.  tSS)  far- 
lent  de  rTennuck  ou  de  rHyeronax.  Les  Arabes  et 
Abttiféda  liii«flitaM  ne  paraiMcat  pasrcoMUiaUre  le  lieu 


}  Ces  femmes  éUiCBt  !•  la  tribu  des  Hamyarites,  qui 
deseendaieut  dot  anetaDi  Anilédtes.  Leurs  épouses  éuicnt 
ftiMInéMiBMtaràchinlatftcoBtallfe,  aicsiquetes 


m  DECADENCE  DE 

privent  que  Caled  avait  déjà  mis  eo  déroute 

et  dispersé  les  Arabes  chrétiens  de  la  trttm 
de  Gass.in.  Aux  environs  do  lîosra,  los  sour- 
ces de  la  montagne  de  lloi  mon  se  versent  eu 
torrent  sur  la  plaine  de  Décapolis  ou  des  dix 
villes,  etniieromax,  donion  afaitYermuk, 
se  perd  bientôt  après  dans  le  lac  de  Tibérias  * . 
(  Une  bataille,  qui  fut  meurtrière  et  de  longue 
dur^p,  a  rendu  célèbre  cette  rivière  obscure. 
En  celte  grande  occasion,  la  voix  publique 
et  la  modestie  d'Abu  Obéidah  donnèrent  le 
eommandement  à  celui  des  lloslems  qui  le 
mériterait  le  plus.  Caled  se  plaça  an  front  de 
l'armée;  il  mil  son  collègue  sur  les  derrières, 
afin  que  sa  figure  imposante  et  la  vue  de  la 
bannière  jatme  que  Mahomet  avait  déployée 
devant  les  murs  de  Cliaibar  continssent  ceux 
qui  voudraient  preodre  la  fuite.  On  voyait, 
sur  la  dernière  ligne,  la  sœur  de  Dërar  et  les 
femmes  arabes  qui  s'étaient  enrôlées  pour 
cette  guerre  sainte,  qui  savaient  manier  l'arc 
et  la  lance,  et  qui,  dans  im  moment  de  eapli- 
viié,  avaient  défendu  contre  les  iulideles  leur 
podÎMur  et  leur  religion  *.  Void  la  harangue 
deagénéma:  elk  fiit courte,  mais  énergique, 
c  Le  Paradis  est  devant  vous ,  le  diable  et 
>  le  feu  de  l'enfer  se  trouvent  derrière.  »  La 
cavalerie  des  Romains  chargea  avec  tant 
d'impétuosité,  que  l'aile  droite  des  Arabes 
ftit  eufoficée  et  séparée  du  centre.  lisse  re- 
tirèrent trois  fois  en  désordre,  et  les  repro- 
diea  et  les  coups  des  femmes  les  ramenèrent 
trois  fois  à  la  charge.  Dans  les  inlervalles  de 
l'action,  Abu  Obeidah  visita  les  lentes  de  ses 
frères  ;  il  prolongea  leur  repos  en  réunissant 
deux  des  cinq  prièresde  chaque  jour  ;  il  pansa 
leurt  blessures  de  ses  mains;  et,  pour  les 
consoler,  il  leur  dit  que  les  infidèles  qui  par- 


L'EMratE  ROMAm,        (#37  dep.  M.4:.) 

lageaient  leurs  oaus  no  partageraient  pas 

leur  récompense.  Quatre  mille  et  trente  Ma- 
sulmans  furent  enterrés  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  les  archers  arméniens  étaient  si  ha- 
biles, (ju'ils  crevèrent  un  œil  à  sept  cents 
d'entre  ceux  qui  s'occupèrent  ëe  it  lëpuhare 
des  morts.  Les  vétérans  de  In  guerre  de  la 
Syrie  avouèrent  qu'ils  n'avaient  jamais  va 
d'action  si  terrible  et  dont  l'issue  eût  été  si 
douteuse.  La  bataille  fut  décisive ,  des  mil- 
liers de  Grecs  etde  Syriens  tombèrent  sous  te 
glaivedes  Arabes  ;  un  grand  nombrede  fnyardi 
fut  massacré  dans  les  bois  et  les  moatagnea. 
Beaucoap  d'autres,  qui  manquèrent  le  gué,  se 
noyèrent  dans  les  eaux  de  l' Yermuk  ;  et,  quelle 
que  soit  l'exagération  des  Musulmans*,  les  au- 
teurs chrétiens  avouentque  le  ciel  les  punit  de 
leurs  péchés  d'une  manièrebiensingoi«dre*. 
Il  permit  que  Manuel,  qui  eonnindait  ki 
Romains,  fût  tué  à  Damas,  où  il  se  réfugia 
dans  le  monastère  du  mont  Sinaï.  Jabalah, 
qui  vivait  à  la  cour  deBysance,  regrettait  les 
mœurs  de  l'Arabie  et  le  choix  qu'il  avait  fait 
de  la  cause  des  chrédena  >.  Il  avait  penché 
un  moment  vers  l'isIamiMie;  nais»  dnmnt  un. 
pèlerinage  à  la  Mecque,  il  frappa  un  de  ses 
frères  dans  un  moment  de  colère,  et  prit  la 
fuite,  afin  d'échapper  à  la  justice  sévère  di; 
calile.  Les  Sarrasins  victorieux  se  reposèrent 


1  Nsasea  SfVH  taé  cmt  dBqvanle  nRle,  et  iKNis  avoM 

fhi(  quarante  mille  prisonniers,  disait  Abu  Obéidahaa 
calife.  (Ockley,  vol.  1,  p.  241.)  Comoie  je  ne  puis  ai 
douter  de  sa  véracité  ni  croire  à  ses  calculs,  Je  prteUM 
(]U(>  les  liisloricnsanhps  ont  compo-i-dcs  harangues  et  des 
IcUi  eâ  qu  ils  out  prêtées  à  leur  bcros,  ainsi  que  tant 
d'autres  hlstoricos. 

2  Thêopbane,  après  avoir  d^loré  les  péchés  des  cbré- 
tieus,  aiioute  (Ciu-oaograph.,  p.  276)  «T«ra  •  tf^Mnf 

Mm  xiym  (Tcut-U  parler  deAimadin  P)  su  i«^/(»iimv, 
»ci  «If  attr/m  ij/i«Tf;(v«M.  Sa  éMcrfptian  «M  caortt 
et  obscure,  mais OatlrilNM le meeèa  des  Musulmans  à  u 
supériorité  du  noBilire,  an  nateonlraire  etàdes  ouagc» 
de  poussière  :  /m  i^nêimt  (les  RsmIbs  }  «? Ta«/  •  •-•«»- 
<r«i  tjijtfut  im  «tv  atvMf wv  irmnm ,  mm  kmnt  aaHi* 
).ovTCç  ttç  rccç  (TTtvoîovff  Toy  IrofjiojjOov  rtiTti^m  tHtf 
OTTot^ovro  afiSnv.  (Cbrooograpb.,  p.  280.) 

S  Voyez  Abulféda  (Jnnal.  MotUm. ,  p.  70. ,  71),  ^ 
transcrit  les  lamentations  poétiques  de  J  iltnKOiliii-nirmp; 
et  le*  éloges  d'un  poète  arabe,  à  qui  le  cUer  de  la  thba 

de  GesMBcnfogfttpsraaaabsîiidauréXhmr>«ia 
plteeté*«r. 


Digitized  by  Google 


fnt  dep.  1-G.)  PAR  ED. 

se  Avertirent  pendant  un  mois  à  Damas  : 
Abn  Obëidah  rf'pin  lo  pariage  du  bulin;  il 
accorda  une  portion  aux  chevaux  ainsi  qu'aux 
soldats,  et  donna  même  une  part  double  aux 
nobles  coursiers  da  sang  arabe.  * 

L'année  romaine  ne  tint  pins  la  campagne 
après  la  bataille  de  Yermuk,  et  les  Sarrasins 
furent  les  maîtres  de  choisir  celle  des  villes 
fortifiées  de  la  Syrie  qu'ils  voudraient  en- 
suite attaquer.  Ils  demandèrent  au  ealil'c  s'ils 
de\-aicnt  aller  prendre  Gésarée  on  Jérasalem, 
et.  d'après  la  réponse  d'Ali,  cette  dernière 
ville  fut  assiégée.  Aux  yeux  d'un  profane , 
Jëmsalom  était  la  première  ou  la  seconde 
capitale  de  la  Palestine;  mais  les  dévots  Mos- 
leius  la  révéraient,  après  la  Mecque  et  Mé- 
£ae,  comme  le  temple  de  la  Terre-Sainte  « 
consacré  par  les  révélations  de  Mo^,  de 
Jésus  et  de  Mahomet  lui-même.  Le  fils  d'Abu 
Sophian  alla,  à  la  téte  de  cinq  mille  Arabes, 
voir  s'il  serait  possible  de  s'emparer  de  la 
place  par  surprise  ou  par  uu  traité  ;  mais  le 
oazièine  jonr  tonte  Farmée  d'Alra  Obéidali 
iavestiHait  Jérusalem  on  jEUa  *;  il  6t  au 
commandant  et  au  peuple  la  sommation 
accoutumée.  «  Santé  et  bonheur,  leur  dit-il, 
»  à  ceux  qui  suivent  la  bonne  voie!  INous 
»  Tons  l'ordonnons,  déclarez  qu'il  n'y  a  qu'un 
»  Dimi,  et  qne  Mahomet  est  son  apètro.  Si 

>  TOUS  ne  le  faites  pas,  consentes  à  payer 
»  un  tribut  et  à  être  nos  sujets  ;  sinon  je  mè- 
»  nerai  contre  vous  des  hommes  qui  mettent 

>  plus  de  prix  à  lu  mort  que  vous  n'en  met- 
»  tes  à  IxMre  du  vin  et  à  manger  de  la  viande 
»  de  pore;  et  je  ne  vons  quitterai ,  s'il  plaît  è 

>  Km,  qu'après  avoir  exterminé  ceux  qui 
»  combattront  pour  tous,  et  réduit  vos  en- 
»  fans  à  la  servitude.  »  Des  vallées  profondes 
et  des  hauteurs  escarpées  détendaient  la  ville 
de  toutes  parts  :  on  en  avait  soigneusement 
réparé  les  murs  et  les  tours  depuis  l'invasion 
de  la  Sjrie;  les  plus  braves  des  guerriers 

•  VmtfSt  des  profanes  IVmporle  roIali\cnu'nl  au  nom 
de  la  Tille  :  die  était  connue  des  tlevois  clirétiens  sous  ce- 
lui de  Jérusalem  (  Euii^bc ,  de  Martyr.  Palcst.,  c.  11); 
mais  la  denominalinn  légale  et  populaire  d'ytlia  (la  co- 
lonie  d'>£lius  Adrianus)  a  passé  des  Romains  parmi  les 
Arabes.  (Keland, /'«/«fm. ,  t.  i,  p.  207,  t.  u, p. 835; 
d'Bcrbeiot,  Bibliothèque  OrieoUlc,  article  r(M/x,p.269, 
mm,  f»Oi.)  VépiltMtJt  Ceds,  la  Sainte ,  est  le  aooi 
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échappés  an  carnage  de  Termnk  s*étaient 

arréti's  dans  cette  ville,  qui  se  trouvait  peu 
éloignée,  et  les  naturels  du  pays  et  les  étran- 
gers durent  ressentir  quelques  étincelles  de 
ce  fanatisme  qui  embrasait  l'Ame  des  Sarra- 
sins. Le  siège  de  léruialem  dura  quatre  mois  ; 
ehaque  jour  OU  fit  des  sorties  ou  l'on  donna 
des  assauts  ;  les  machines  des  assiégés  jouè- 
rent eonstanmiciit  (iu  haut  de  leurs  remparts, 
et  l'inclémence  de  l'hiver  lit  encore  plus  de 
mal  aux  Arabes.  La  persévérance  des*  Mos- 
lems  triompha  &  la  longue  des  Chrétiens.  Le 
patriardie  Sophronius  se  montra  sur  les 
murs  ,  et  demanda  une  ronférenre  par  l'or- 
gane d'un  interprète,  .\prcs  avoir  essayé  en 
vain  de  détourner  le  lieutenant  du  calife  de 
son  projet  impie,  il  proposa  une  capitulation 
au  nom  du  peuple;  on  y  trouvait  cette  clause 
extraordinaire  :  qu'Omar  viendrait  lui-même 
en  rat*ifier  les  artirles.  l.a  question  fut  discu- 
tée dans  le  conseil  de  Medine  ;  la  sainteté  du 
lieu  et  l'opinion  d'Ali  déterminèrent  le  calife 
6  remplir  sur  ce  point  les  vœux  de  ses  soldats 
et  de  ses  ennemis,  et  la  simplicité  de  sou 
voyage  produit  plus  d'effet  que  la  pompe 
royale  des  prinres  vaniteux  et  des  tyrans.  Le 
vainqueur  de  la  Perse  et  de  la  Syrie  montait 
un  chameau  de  poil  roux,  qui  portait  sur  le 
000  un  sae  de  blé,  uu  second  sac  plein  de 
dattes,  un  pbt  de  bois,  et  une  bouteille  de 
cuir  remplie  d'eau.  Dès  qu'il  s'arrêtait,  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  autour  de  lui  étaient 
invités,  sans  aucune  distinction,  à  manger  et 
à  partager  son  frugal  repas  qu'il  consacrait 
par  des  prières  et  un  sermon  *.  Au  reste, 
dans  le  cours  de  cette  expédition  ou  de  ce 
pèlerinage,  il  exerça  son  pouvoir  en  qualité 
d'administrateur  de  la  justic  e  ;  il  mit  des  bor- 
nes à  la  polygamie  licencieuse  des  Arabes;  il 
supprima  les  extorsions  et  les  cruautés  qu'on 
se  permettait  envers  lertrlbuiairea;  et,  po«r 
punir  les  Sarrasins  de  leur  luxe ,  il  les  dé- 
pouilla de  leurs  robes  de  soie,  et  voulut 
qu'ils  traînassent  leur  visage  dans  la  boue.j 
Du  moment  oii  il  aperçut  Jérusalem,  il  s'é- 
cria :  c  Dieu  est  victorieux  :  Seignear,  rend»» 


I  Ockley  (vol.  i,  p.  250)  et  MuHadi  (UméBBm  ê» 
l'Égyple,  P-  200-202)  MlMllSi 
«IdsI'dvtipaBeé'OBiar. 
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»  nous  cette  conquête  facile.  »  Et,  après  avoir 
dressé  la  tente  d'étoffe  grossière  ,  il  s'assit 
paisiblemeot  sur  la  terre.  Dès  qu'il  eut  sigoé 
la  capitulation ,  U  entra  dans  la  ville  sans  pré- 
caution ei  lana  crainte,  et  s'entretint  poli- 
ment avec  le  patriarche  sur  les  nnliqtiilés 
religieuses  tic  son  église  Sophroniiis ,  qui 
se  prosterna  devant  son  nouveau  mailre , 
proféra  à  toîx  basse  ces  paroles  de  Daniel  : 
«  L'abomîaadon  de  la  déaolaiion  eit  dans  le 
»  saint  lieu  '.  i  lU  se  trouvèrent  dans  l'église 
(le  la Késurrcctiuu  à  l'heure  de  la  prière;  mais 
le  ralife  refusa  d'y  faire  ses  dovoiions,  cisccon- 
tcuia  de  prier  sur  les  marches  de  l'église  de 
Connaniin>  Ilinttndiit  le  patriarche  du  sage 
motif  qui  Favait  déterminé,  c  Si  je  m'étais 
>  rendu  à  vos  instances,  lui  dit-H,  sous  pré- 
»  texte  d'imiter  mon  exemple ,  les  Mosh  nis 
»  auraient  un  jour  enfreint  !<  s  articles  du 
»  traité.  »  11  ordouua  de  buiu  uue  mosquée  ^ 
sur  le  tenain  oà  Ton  avait  vu  autrefois  le 
temple  de  Salomon  ;  et,  dorant  les  dix  jour- 
nées qu'il  passa  à  Jérusalem»  il  régla  pour 
le  moment  et  pour  l'avenir  ce  qui  avait  rap- 
port à  l'administration  de  la  Syrie.  Médine 
pouvait  craindre  que  la  saiulelé  de  Jérusalem 
on  la  beanté  de  OsnMs  ne  retint  le  calife; 
mais  ses  inquiélndes  furent  bientAt  dissipées» 
car  elle  ne  larda  pas.è  W  revoir  *« 

>  Us  Arabes  dloit  tfee  wetM  me  «odAme  prophé- 
tie eon^néc  ^  Jérusalem  ,  laquelle  décrivait  le  nom  ,  la 
RtligiM,  «I  la  pcTMiiM  d'Omar,  qui  devait  conquérir 
«rttofllâ.  Oa  éil  qM  les  JuMi  eaployèreat  le  même  ai» 

Uflce  pour  adoucir  la  morgue  «le  Cyrus  et  d'AlexainIre 
qui  venaient  les  subjuguer.  (  Joséphe,  Antiq.  Jud.,  1.  xi , 
e.t-8.p.6l7-61f«S2.) 

l9f        ftvmt  M  TTirar  mym,  (Tbéoph.,  Chronograpb. , 
fp.  281 .)  SophnmiuA,  l'un  des  Uicologicaâ  qui  montrèrent 
{le  plus  de  profondeur  dans  la  controverse  desMonothclitcs, 
appliqua  à  la  circonstance  celte  prédictioa  qu'il  avait  di^à 
appliquée  du  temps  d'Anthioclim  et  des  Romaim. 

'D'aprAslescaieiila  exacts  de  d'AnviUe  (  Diseertalion 
sur  raneieaDe  Jérusalem ,  p.  42-M  ) ,  la  mosquée  d  Omar, 
qui  (ùl  agrandie  et  embellie  par  les  califes ,  ses  siicco»* 
lemv,  oeoipill  sur  le  terrsfs  de  rancicn  trinplc  do  S.nio- 
mon  (««xiisT  Tiv  utytyov  i!t»v  JkiriJ^j  i ,  dit  l'lK)cas)  un 
espace  eu  kH^ueur  de  deux  cent  quiiue  i-ten  largeur  de 
emi  iSlual»4ie8S  Mm».  Lc  géograplie  de  Nubie  as- 
sure que  cette  magnifique  conslrufti»n  nVi  ili  Mirpnsxr 
en  éteqdue  cl  en  beauté  que  par  la  grauilu  iuumiuco  de 
€iriM»(9w  113)»  iaal  M.  Swfariiume  a  décrit  avec  élc- 
fiaee l'état aeUtd ( TraveU into SpaUi^p.  29G-?>()2  ) 
*  Ockley  a  trouv<i  dans  les  maouscrils  de  l'ocudt,  cou- 


Mrini:  uo.main,  dep.  j.-c.) 

Le  ealifo  forma  deux  corps  d'année  pour 
achever  la  conquête  du  reste  de  la  S) rie; 
on  détachement  choisi  fut  laissé  dans  le  camp 
de  la  Palestine  sous  les  ordres  d'Amrou  et 
d'Ye/.id,  tandis  qu'Abu  Obcidab  et  Caled 
marehaient  vers  le  nord  avec  la  division  h 
plus  considérable.  Ils  voulaient  s'emparer 
d  Aniiuchc  et  d'Mep;  cette  dernière  ville,  la 
fiercea  des  Grecs,  n'avaût  pas  encore  la  célé- 
brité d'une  capitale  t  et  les  habtians  qni  se 
soumirent  d*enx-mémes  et  qui  firent  des  re- 
présentations sur  leur  panvroii-  i  :ti  lit  irront 
à  un  prix,  modéré  leur  vie  cl  leur  rclijîiun. 
Le  château  d'Alep  ' ,  séparé  de  la  place,  se 
trouvait  sur  une  hanie  coUine  élevée  par  la 
main  des  hommes;  il  n'était  pas  focUed'esca^ 
lader  ses  flancs  garnis  de  pierres  de  taille»  cl 
l'eau  des  soiirees  voisines  pouvait  remplir  le 
fossé,  l.a  garnison,  après  avoir  perdu  iruis 
mille  liouuncs,  était  eucoïc  eu  état  de  se  dé- 
fendre» et  Yottkinnay  leur  chef  héréditaire, 
qui  la  conraiandait,  tua  son  fr&re,  on  saint 
moine,  qui  osa  prononcer  le  nom  de  la  paix* 
Un  grand  nondjre  de  S:irrasins  furent  tué>  ou 
hiessés  duriMil  re  sicye,  qui  dura  quatre  ou 
cinq  mois,  et  (jiii  fut  le  plus  pénible  de  tous 
les  sièges  de  la  guerre  de  Syrie  :  ils  se  reti- 
rèrent à  un  mille  de  la  place;  mais  la  vigi* 
lance  de  Youkinna  ne  se  ralentit  point»  ei 
les  trois  eenls  c;iplifs  (ju  ils  décapitèrent  sous 
les  murs  du  château  lù-pouvaiiicrenl  pas  les 
chrétiens.  Le  calilc  sut  d  abord  par  le  silence 
et  ensuite  par  les  lettres  d'Abu  Obeidah,  que 
son  armée  se  consumait  en  vain  au  pied  de 
cette  forteresse.  <  Je  suis  afili^é  de  ce  que 
»  vous  me  dites,  lui  répondit  Omar,  mais  je 
a  no  vous  ordonne  point  du  tout  de  lever  le 

ten^  à  Oxford  (vol.  i,  p.  257),  une  des  ooaUtretiMa 
taridtt  m  clwwiiqaes  «akee  de  la  TWe  én  JénmriM 

(d'Hcrbflot,  p.  S07),  cl  il  l'a  emiilovce  comme  ftl^è* 
mcnl  à  la  oarralion  dereclueusc  «le  Al  Wakidi. 

I  L'histoire  pcTNinc  de  Timur  (t.  ni,  1.  y,c.21, 
p.  ?A)0)  déerit  le  cluUonu  d'Alep  comme  une  fortereme 
I  lalilîi  sur  un  rocher  de  anl  coudées  de  hauteur,  preuve, 
dil  k'  ira.liK  ii  ur  rmiirats,  que  l'auteur  nerarailpasvu.il 
est  niaiiitenaiit  nu  luitiru de  UùWc ;  il  n'a  point  de  force; 
il  n'oflrc  (lu  iiiio  Mîiile  porle;  sa  circonférence  est  de  cinq 
ou  six  ctnl»  paï,  cl  des  eaux  cTOupissautes  remplisscat  i 
moitié  le  fossé.  (Voyage  de  Taveruicr,  1. 1,  p.  149}  Po- 
cock,  vol.  II,  pari,  i ,  p.  150.)  Ia>  fortcfMieiéSrOlkaC 
paraisMOt  mépriâoblea  à  un  l:luroiH:cu. 
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t  iiégi  da  cibimii  ToCfB  romito  tfoÛBiio* 

»  rait  la  réputatioa  de  nos  armes»  et  excite- 
»  rail  les  infidèles  à  fondre  sur  vous  do  tous 
»  côtes  :  dt'ineiirez  devant  Alep  jus(ju'à  ce 

>  que  Dieu  décide  levcaenient,  et  que  votre 

•  cataierle  fourrage  les  enYinins.  »  Des  vo- 

loDlaîres  de  tontes  les  iribns  de  TAralxe^  qni 

arrîrèrent  aa  camp  montés  sur  des  chevaux 

on  des  chameaux ,  donnèrent  un  nouvenu 

poids  à  l'exhortation  (hi  ralifo.  Danios,  j^iicr- 

rier  d  une  extraction  scrvile,  niais  d  uno  laillc 

g^aniesque  et  d*no  courage  intrépide»  se 

trouvait  parmi  eu.  Le  quaraute-eepiième 

jour  de  son  service ,  il  demanda  trente  hom- 
mes avec  lesquels  il  se  proposait  de  sur- 
prendre le  cliàlcan.  Caled,  qui  lo  rutmaissait, 

appuya  ce  projet,  et  Abu  Ubéidah  avertit  ses 

frères  de  ae  pas  mëpriMsr  It  naissaiiee  de 

Aunes  ;  il  déetera  que,  s*9  pouvait  abaodon- 

■er  les  affaires  publiques ,  il  servirait  de  bon 

cœar  sons  les  ordres  de  l'esclave.  Afin  de 

couvrir  Tentreprise,  les  Sarrasins  portèrent 
leur  camp  à  environ  nne  lieue  d'Alep.  Les 
trente  aventuriers  écnent  e&  rad)U8cade  an 
pied  de  la  eolKne,  et  Dames  se  procura  enfin 
Tes  échirciÉsemens  qu'il  désirait,  mais  œ  ne 
fnt  pas  sans  se  fâcher  contre  l'ignora nce  de 
ses  captifs  ;,Tecs.  €  Que  Dieu  maudisse  ces 

»  chiens,  s'ccria-t-ii  quoiqu'il  ue  fût  pas 
f  lettré;  que  leur  bague  est  barbaret  »  A 
rhenre  ht  plus  ohscnre  de  la  nuit,  il  escabida 
h  hauteur  la  plus  accessible,  qu'il  avait  re- 
connue avec  soin  :  c'était  le  lieu  où  les  pierres 
de  taille  se  trouvaient  le  plus  dégradées,  où 
la  porte  était  le  plus  inclinée  et  la  garde 
mollis  vigilante.  Sept  des  plus  robustes' de 
ses  camarades  montèrent  sur  les  épaules  les 
uns  des  autres,  et  le  dos  lai^e  et  nerveux  <Ie 
l'esclave  gigantesque  soutenait  le  poids  de  la 
colonne.  Ceux  qui  se  trouvaient  au  haut 
d'une  échelle  si  dangereuse  vinrent  à  bout 
de  saisir  la  partie  inférieure  des  créneaux,  et 
armésent  sur  la  rempart.  Us  poignaidèrent 
mas  bruit  les  sentinelles;  et  les  trente  guer- 
riers, répétant  rettc  pieuse  prière:  «  Apô- 

>  tre  de  Dieu,  veille  à  nos  succès  cl  à  notre 
»  saIuL,  >  furent  successivement  amenés  sur 
k  mm  à  l'sidedas  longs  plis  de  leur  turban. 
I^HBesalla  reeumainre  avee  précaution  le 
palms  du  gonvemenr,  qui,  au  mSUea  d'une 


461 

Wte  donnée  à  Yoeemkm  de  si  déiraiiee,  se 

livrait  à  la  joie.  De  retour  anpràs  de  ses  oa* 

marades  ;  il  attaqua  par  l'intérieur  Tentrée 
du  château.  Sa  petite  troupe  renversa  la 
garde,  débarrassa  la  porte ,  laissa  tomber  le 
pfwt-levis,  et  défentKl  cet  étroit  passage  jus* 
qu'à  rarrivéede  Caled,  qui  à  la  pointe  dn 
jour  vint  d*  [ivi  rr  les  héros  et  awnrer  saeoB* 
quéle.  L'aeiil' Youkinna,  qni  s'était  montré 
un  ennemi  si  redoutable ,  rendit  des  services 
signalés  à  la  cause  des  Musulmans  ;  et  le  ^^é- 
néral  des  Sarrasins,  qui  avait  des  attentions 
ponr  le  mérite,  en  quelqne  rang  qu^  le  trou* 
vât,  laissa  l'armée  dans  Alep  jusqnTà  ce  que 
Dames  fût  guéri  de  ses  blessures.  Le  château 
de  Aazaz  et  le  pont  de  fer  de  TOronte  cou- 
vraient encore  la  capitale  de  la  Syrie.  Antio- 
che,  amollie  par  le  luxe  *,  trembla  et  se  sou- 
mit. Après  h  perte  de  ces  postes  imporians , 
et  la  défaite  de  la  dèmière  des  armées  ro- 
maines, elle  paya  une  rançon  de  trois  cent 
mille  pièces  d'or;  mais  cette  ville  où  l'on 
avait  vu  le  trône  des  successeurs  d'Alexandre 
et  le  siège  de  l'administration  romaine  en 
Orient ,  que  César  avait  décorée  dès  titres  de 
cité  sainte  et  à  jamais  mémoiable,  ne  fnt 
plus,  sous  le  jong  des  califes,  qn*une  ville  de 
province  du  second  rang 

Dans  la  vie  d'IIéraclius,  la  honte  et  la  fai- 
blesse des  premières  et  des  dernières  années 
de  son  adndnistration  obseurcisaent  la  gloire 
dn  triomphe  de  la  goerre  des  Persans.  Lors- 
que les  snccessenrs  de  Kabomet  déclarèrent 


'La  (laie  de  la  conquête  d'Anliodie  par  1rs  A  rnhfs  r^l 
de  quelque  importance  :  en  companint  les  époques  de  Ia 
chronologie  de  Tlwoptaiies  avn  kt  saaési  éte  rtMgIre 
qu'offre  l'histoire  d'ElmsMîin ,  on  Tcrra  que  cette  TÎMe  fut 
prise  entre  le  23  Janvier  et  le  premier  septenim  de  l'aik» 
née  de  la  ariannee  deJdrat-Oirbt  6»(Pagi,  CriUem, 
i/i  Baron.  Jnnal., Lu,  p.  S]2,S13).  AI  Wnliki  (()<•- 
kley,  V.  1,  p.  314)  fixa  cet  évèoement  au  mardi  21  aoât; 

cette  anni'c,  le  21  août  doit  avoir  élè  uavndlCdLCVorcx 
Us  tables  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.) 
*  VéiXl  de  Cénr,  ^  détermina  la  viHe  momiallMii*. 

à  compter  depuis  la  victoire  de  Pharsale,  ruldooictf  At-- 

nf^tuT»  xs/  Ttf» «'aSuuir; ««(  «fATftXsf.  (Jean  Ualalfty <A 
Cfiron.,  p.  91 ,  edit.  Fenet.  Il  bat  disUngur  et^Aéil' 

des  faits  domestiques  eo  conoaisisaDce  de  cause;  car 
sur  les  faits  de  l'irnlvire  gàiérale  U  est  d'une  IgaorafMe; 
gnwUre. 
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la  g9^^  aux  infidMf'S,  la  perspective  des  fa- 
tigues Cl  des  dangers  sans  nombre  qui  al- 
laiem  l'environner  t'ëtuuna  :  ii  avail  toujours 
été  d'iin  Dniarel  «piiibique,  et  les  infirmités 
et  lesfkioes  de  sa  vi^iUesse  ne  comportaient 
pas  un  second  effort.  La  crainte  d'être  mé- 
prisé et  les  sollicitations  des  Syriens  l'emp^- 
cliérenl  de  s'éloigner  du  ihéàirc  de  la  guerre 
au  nionieut  où  il  en  conçut  le  désir;  mais  le 
(lérps  a'était  plus ,  et  on  peM  attribuer  en 
qndqoe.sorie  à  rabsence  ou  à  la  mauvaise 
conduite  dtt  sovYen^iQ  la  pine  de  Damas  et 
de  Jérasalem  et  les  sanglantes  journres 
d'Aiznadin  et  de  Ycrmuk.  Au  lieu  de  delon- 
dre  le  tombeau  de  Jésus-Chnst,  il  éleva  sur 
Tuuité  de  sa  volpaté  noe  cootroverse  méta- 
pbysiqoa qui  tropUa  l'église  et  Téiat;  et, 
tandis  (yt*ii  couronnait  le  fils  qu'il  avait  eu 
de  sa  seconde  femme,  il  se  laissait  dépouiller 
de  la  portion  la  plus  précieuse  de  l'empire. 
11  déplora  les  péchés  du  priuce  et  du  peuple, 
an  miMe«ile  Ja  cfii^iédivle  d'Aatiocbe,  en 
présence  desivéqiat  et  au  pieds  du  cr«ei- 
fix.  Les  Sarrasins  étaient  ffdaÙMMnt  inri^ci- 
Lles  dès  qu'on  les  regardait  comme  tels  ;  et 
la  désertion  de  Youkinna,  son  faux  repenUr, 
ses  perfidies  multipliées  pouvaient  justifier 
les  soupçons  de  l'empereur,  qui  se  croyait 
entonré  de  traîtres  et  d'apoatais  cherchant  à 
livrer  sa  personne  et  son  empire  aux  enne- 
»inis  de  Jésus-Christ.  Kgarc  par  la  supersti- 
tion, il  crut,  au  jour  de  sou  adversité,  que  des 
songes  et  des  présages  annonçaient  la  chute 
le  sa  Gonrenne;  et,  après  avoir  dit  à  k  Sy- 
rie HD  étemel  adieu,  il  s'embarqu  avec  nne 
suite  peu  nombreuse  :  son  évasion  parut  dé- 
lier ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  *. 
Constantin,  son  fils  ainé,  se  trouvait  à  la  tète 
de  quarante  mille  hommes  dans  Césarce, 
siège  de  Fadministraiion  dvjle  des  trois  pro- 
vinces de  kl  Piilestide;  mais  ses  intérêts  par- 
tieidien  rappetaieat  à  k  eonr  de  Byiance  ; 

*  VofvOcklqr  Cv>  I  >  p. 308-312),  qui  rit  de  la  crédu- 
WlèÊè  nm  nrtear.  LonquHéradfais  fit  ses  adiem  k  la 

Sy^t:  Taie  Sxrlaftttdtimum  t  alc,  i\  prophétisa  que 
letHoouiiunerenlNniest  dans  cotte  province  qu'après 
Ii  WÉMnw  Htmesle  rcjf ton  qut  serait  le  fléau  Ae 
nampire.  (  AbulfMa,  p.  (J8.)  Je  nr  rennais  point  du  tout 
rdëgorie  de  cette  prMkttoa  :  ce  n'étadl  peut-«!rc  qu'une 
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et,  après  l'évasion  de  son  père,  il  strnlit  qti'îl 
ne  pouvait  résister  aux  forces  réuuie^  du  ca> 
life.  Trois  cents  Arabes  et  .jQiUte  e^-laves 
noirs  qui,  an  milieu  de  l'hiver,  avajftnt  fra- 
ladé  les  neiges  du  libant  et  qui  furent  bien- 
tôt suivis  des  escadrons  dv.  Calcd,  osèrent 
attaquer  son  avant-garde.  Les  Sarrasins, 
posiésà  Antiocbeet  à  Jérusalem,  urrivcrcuidu 
cAté  dn  nord  et  dn  nûdi,  le  long  de  la  ç6ie  de 
hi  mer,  etse  réunirent  sons  les  ours  des  nlles 
de  la  Phéuicie  :  des  traîtres  livrèrent  Tripoli 
et  Tyr,  et  une  flotte  de  cinquante  navires  de 
transport,  qui  entrèrent  sans  défiance  dans 
les  havres  alors  au.  pouvoir  de  l'ennemi,  pro- 
curèrent des  armes  et  des  vivres  mx  Mnsal- 
mans,  qui  commençaient  i  éprouver  la  di^ 
sette.  Césarée,  qui  se  rendit  lorsqaWiTy  ah 
tendait  le  moins,  mit  fin  à  leurs  travaux:  le 
fils  d'IIéraclius  s'était  embarqué  pentlaiu  la 
nuit  '  ;  et  les  citoyens,  se  voyant  abondouués, 
oflfrirent  deux  cent  mille  pièces  d'or  pour  eb* 
tenv  leur  pardon.  Les  antres  villes  de  la  pRh 
vince,  Ramlah ,  Ptolémais  ou  Acre,  Sichem 
ou  Néapolis,  Gaza,  Ascalon,  Béryte.  Sidon, 
Gabala,  l.aodiccc,  Apamée  et  Ulérapolis, 
ne  s'opposèrent  plus  aux  volontés  du  con- 
quérant ;  et  la  Syrie  se  soumit  au  sceptre  des 
califes  sëpt  siècles  après  que  Pompée  eat 
dépouillé  le  dernier  des  rois  macédoniens  *• 
I.es  sièges  et  les  actions  de  six  campapes 
avaient  coûté  la  vie  à  des  milliers  de  Musul- 
mans. Ils  marchaicul  avec  la  gloire  ci  la  sa- 
tisfaction des  martyrs  ;  et  ces  paroles  d'un 
jeune  Arabe  qui  embrassait  sa  mère  et  sa 
sœur  pour  la  dernière  fois  montrent  bien  la 
simplicité  de  leur  croyance.  <  Ce  ne  sotf 

<  An  mllica  de  là  chronologie  olMcure  et  pea  oadede 

c«  temps,  j'ai  pour  guidp  un  monument  authentique  qui 
se  trouve  dans  le  livre  des  cérémonies  (de  Coniliatii 
Porphyrogenète),  et  qui  alteite  que,  le  4  jolB  A.  D.  638, 
l'empereur  couronna,  dans  le  paUis  de  Constaotinople, 
Héradius,  son  fils  cadet,  en  présence  de  CoDstanliii , 
son  (Us  aîné,  et  que  le  premier  Janvier,  A.  D.  6J9, 
les  trois  priaéei  N  iMdlratilsgrMttedfeBMflttofA 
l'Hippodrone. 

3  Soixante-cinq  ans  avant  Jésus-Christ;  Syria,  PMf 
tus<jiic  moniimcnla  sunt  Cn.  Pompeiivirtutis  (VdL 
Palerculiis,  n,  :  il  faut  dire  de  '•m  honlieur  et  de  a 
puissance  :  il  réduisit  la  Syrie  en  province  romaine ,  et  le 
dente êm princes sdeuddes  flahan  d'état  d'aroNr  m 
Itonime  pour  la  dén-ns*'  de  leur  patrimoine.  (V<qr<ilM 
textes  origîDMU  recueillis  par  L  &lter,  AunaL*  p.  430^ 
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>  pis,  leor  dit-il,  lai  Meaiesies  de  la  Syrie 

•  et  les  joies  paisasèns  de  et  monde  qtH  me 

»  déterminent  à  consacrer  ma  vie  à  la  cause 
»  de  la  relipion;  je  veux  obtenir  la  faveur  de 
»  IMeu  et  colle  de  son  apAtro  :  j'ai  ouï  dire  à 

>  an  des  cooipaguoas  du  i>ro|ii)ète  que  les 

>  etpriis  des  martyrs  seront  logés  dans  les 

>  jalMiCs  des  oisetnx  verts,  qni  mangeroat  les 

•  fmiu  dn  paradis  et  <|al  boiroiit  l'eau  de  ses 
»  rivières.  Adieu  :  nous  noas  verrons  dans 
»  le*  bocages  ol  auprès  des  romaines  que 

>  Dieu  réserve  ù  ses  élus.  *  Ceux  des  lidèies 
qm  ttNÉbaieiit  an  pouvoir  de  renneni  mon- 
Iraieiit  nne  constance  eitréae  ;  et  on  dta 
neowin  de  Mahomet,  qaise|M«va  de  bout- 
rilHi-e  pendant  trois  jours  parce  qn'on  ne 
!ni  oirniit  que  du  vin  et  du  (  (M'hon.  La  fai- 
blesse de  quelques  Musulmans  moins  cuura- 
IwgliftliU  le  feiratisine,  et  le  père  d*Àmer 
déplora  SÊNikêM  palbifiqQe  Tapostasie  et  la 
damnation  de  son  fils,  qui  avait  renoncé  aux 
promesses  de  Dieu  et  à  Hnlerression  du  pro- 
phète, et  qui  devait  un  jour  occuper  au  mi- 
lieu des  prêtres  et  des  diacres  les  'demeures 
lyljN^Ijiwiawiiii  de  renfer.  Les  Arabes 
4iÂîiimSbreat  à  la  gnerre,  en  persévérant 
dans  la  foi,  forent  enti  rtcnus^r leurs  chefs, 
et  n'abusèrent  point  de  leur  prospérité.  Alors 
Ohéidah  ne  donna  à  sos  troupes  que  trois 
jours  de  repos;  il  ne  voulut  pas  les  laisser 
dramage  au  milieu  du  luxe  oontagieux 
#AniioGiie;  il  assara-  le  calife  cyn'on  ne  pou- 
vait maintenir  leur  religion  et  lenr  vertu 
qu'en  les  assujettissant  à  la  rii^uour  de  la 
pauvreté  et  du  travail.  Mais  Omar,  si  sévère 
pour  lui-même,  était  indulgent  et  humain 
poar  aes  frètes.  H  fnt  touché  do  compassion; 
et,  après  avoir  payé  à  aas.soldais  .le  tribnt 
d'éloges  qolls  méfîtaieut,  il  censura  avec 
douceur  la  sévérité  d'Obéidah.  f  Dieu  ,  lui 

•  dit  le  successeur  du  prophète,  n'a  pas  in- 
»  icrdit  Tusagc  des  bonnes  choses  <le  ce 
»  monde  éttjtildèleeott  à  quiconque  luii  des 

>  bonnes  eonvres.  Vous  aurez  soin  de  procu- 

>  rer  plus  do  repos  ù  vos  troupes,  et  de  leur 

>  permettre  de  jouir  <les  choses  agréables 
»  qu'offre  le  pays  où  vous  vous  trouvez.  Cent 

•  du&  Sarrasins,  qui  n'out  point  de  famille  en 

•  Anbie,  peaveât  ae  marier  en  Syrie,  ét  clm- 
«  en  d'eux  est  le  malire  d'ach«er  les  escla* 

cmoii,  n. 
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>  ves  femdies  dont  il  aura,  besoin.  »  Les 
vainqueurs  se  disposèrent  à  user  et  abuser 

de  la  liberté  qu'on  leur  accordait  sur  ce  der- 
nier point.  L'année  de  leur  triomphe,  il  sur- 
vint une  mortalité  qui  enleva  les  honunos  ot 
les  troupeaux,  et  vingt-cinq  mille  Sarrasins 
périreot  en  Syrie.  Les  ebréiieariievaim^re- 
gretier  Obéidah,  mais  ses  frères  se  sdÀna- 
naient  qu'il  était  un  des  élus  que  le  prophète 
avait  nommés  liôriiiers  de  son  paradis  '.  Ca- 
led  vécut  en(  oK'  trois  ans;  et  on  montre  aux 
environs  d'J,lmèsc  lu  tombe  du  Glaive-dc- 
Dieu.  11  était  persuadé  quels  PrÎMMsnkfe  pre- 
nait de  lut  un  soin  spécial  :  cette  opinion  forti- 
fia  la  valeur  qui  éuiblii  l'empire  des  califes  en 
Arabio  ot  en  Syrie;  et,  tant  qu'il  porta  un  cha- 
peau qu'avait  béni  Mahomet,  il  se  crut  in- 
vulnérable au  milieu  des  traits  des  iufidèles. 
^  Les  Uoslems  qui  mourumit  en  Syrie , 
aprés  la  conquête,  furent  remphwés  par  leurs 
enfans  ou  par  leurs  compatriotes;  ce  pays 
devint  la  résidence  et  le  soutien  de  la  maison 
d'Onjniiyah  ;  et  le  revenu  les  troupes  et  les 
navires  d'un  si  puissant  royaume  n'eurent 
pMdTautre  destination  que  eeUe  d'étendre  de' 
toutes  parts  l'empire  des  califes.  Les  Sarra- 
sins mépris;ûenl  le  superllu  de  gloire,  et  leurs 
historiiMis  dni^jnoiit  raronit^nt  indirpier  les 
conquêtes  inférieures  écUpsees  par  l'éclat  et 
la  rapidité  de  leurs  grands  triomphes.  Au 
nord  de  la  ^rie,  ils  passèrent  le  moutTan- 
rns  ;  ils  subjuguèrent  la  province  de  QUcie, 
et  Tarse  sa  capitale,  ancien  monument  des 
rois  d'Assyrio.  Ai  rivés  au-delà  d'une  seconde 
chaîne  des  mêmes  moulagues,  ils  répandirent 
le  feu  de  la  guerre  pbiièt  que  le  flambeau 
de  la  religioo  jusqu'aux  cAies  de  l'Euxin  et 
aux  environs  de  Constaotinople.  Du  côté  de 
f  Orient,  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  sources 
de  TEuphrate  et  du  Tigre*.  Cette  barrière, 
que  Rome  et  la  Perse  se  Utspulèrcut  si  loog- 


1  AMfUa,  Jmtàl.  SfoHem.,  p.  73.llilMfactMÎj|i 

l'adresse  de  varier  «'loges  qu'il  donn.iit  à  ses  disriplrs. 
Udiâajl  ordinairemeiit  dXJmar  que,  s'il  pouraii,y.avotr 
un  prvpMle  apislni,  «s  lènit  Oinr,  4  m^mtm» 
cnlamito  ^'oncrale,  là]/M»itifMV«mtllM»i(kkk9, 

V.  i.p.221.) 

Kl^ldattvdtéerHtneHisloire  éiî^tiieaBqii^  du 

r>inrl>-lir  ou  de  la  Mésopotamie  (  Otkiey,  à  la  fin  du  m*- 
:<aaii  volume), que  dm  iatnfrMes  ne  scnibiriii  ^  aïoir 
vur.t4ClirwilqaréeDcnb4e1>iiÉuir,  patriarrlir  jaeo* 

51) 
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UmpSf  fût  éMlÊb  pour  jamais;  ÉdesM, 
Amidt»  Dtra  et  Msibis  virent  abotlre  leors 
mors,  qui  avaient  résisté  aux  armes  et  aux 
machines  de  Sapor  et  de  Nusliirvan,  et  c'est 
en  vain  que  la  ville  d'Abgare  montra  à  des 
Musulmans  une  lettre  de  Jésus  -  Chrirt  et 
reniveini»  de  sa  figura.  La  mer  borne  la  Sy- 
rie h  COccidentt  et  la  mine  d'Aradus,  petite 
lie  ou  péninsule  située  sur  la  côte,  fut  dillVi  éo 
dix  nns.  Mais  les  collines  du  Liban  éiaiciil 
conveiK  s  de  bois  pro[)res  ù  la  conslruc- 
tiou  ;  le  commerce  de  la  Pbénicie  offrait  une 
mottUttde  de  marins,  et  les  Arabes,  équi- 
pèrent et  arnit  rent  une  flotte  de  dix-sept 
cents  barques.  Klle  mit  en  fuite  la  mariiio  de 
l'empire,  qui  se  relira  depuis  les  rochers  de  la 
PampUilie  jusqu'à  l'Hellespont.  Un  souge  et 
nn  jeu  de  mots  *  avaient  ninen  afint  le 
coià>at  Temperaur,  petit -fils  tffléradius. 
Les  Sarrasins  demeurèrent  les  mitres  de 
la  Méditerranée,  et  pillèrent  successive- 
ment les  lies  de  Chypre,  de  Rhodes  et  des 
Cyclades.  Trois  siècles  avant  l'ère  chrétienne, 
le  mémorable  et  infructueux  siège  de  Rho- 
des *,  que  fit  Dëmétrius,  avait  fourni  à  celle 
républKine  le  sujet  et  la  matière  d'un  grand 
trophée  :  elle  éleva   à  l'euirée  du  hâvrc  une 
statue  colossale  d  Apolluii  ou  du  soleil  :  ce 
noble  monument  de  la  liberté  et  des  arts  de 
la  Grèce  avait  soiianiAKlix  coudées  de  bsu- 
taor.  Le  colosse  de  Rhodes  subsistait  depu'is 

bile,  raconte  la  prise  d'Édesse,  A.  D.  fi37,  el  celle  de 
Dara,  A.  D.  641  (Aâseman,  bibliolb.  Orieul. ,  t.  u, 
p.  lOS);  et  les  lecteurs  atteoUrs  peavenl  recueillir  quel- 
qucsdelai1>  incortainsdans  la  Clirorinj^raphie  de  Tli.'opha- 
nes  (  p.  'i&>-2t>7).  La  plupart  des  villes  de  la  Mc!>Oi>ola- 
■toMNDiMfiMI  tfaer  mtmm  <Ab«lptarae«,p.  11)). 

«  Il  rêva  t|u'il  t'iail  à  Thessalonîque;  cl,  d.iiii^ce  snn;;c, 
l'esprit  le  plus  crtklule  ne  pouvait  rien  voir  de  fàcbeuxi 
ntlttmémtr  on  «  lldwlé  flriol  an  iiriim  «arliin 
dedéraite,  caclu'  dans  ce  funeste  mot:  9*(  «x;.»  t<x»v, 
éouiei  la  victoire  à  un  autre.  ('llwopbaiMt,p.  29S}  Zo- 
'  aires,  I. n,  1.  xir,  p.  88.) 

•  Tous  1rs  pas^a^'-s  t i  tmi";  !r>s  faits  relalirs  à  Hic,  à  la 
Tille  et  au  colosse  de  iUiod«^  oui  el«  reweiUîs  dus  le  l»- 
borlnn  traitf  deMmrsius ,  qui  s'otf  Ihré  «it!i  mtaicsfe- 

fhcrfhosur  les  ÎIrs  Crcli'  l't  de  Chypre.  (  Voyez,  daiis 
letroUknevoluaw  dettes  ouvrage»,  le  Irailé  appelé 
émll  I,  e.  15,  p.  715-719).  Il  est  édiappé  à  Tbéopha- 
Micl  Constantin,  (-crivaius  de  Bysince,  une  erreur 
groiiUrede  chionoiotsie,  et  iU  a\ioutent,  d'une  manière 
lias  fidiqile»fvs  rkinii  da  Mwis  du  colosse  de  BlMdtt 
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cinquante-six  ans,  kmqa*!!  lot  rentersé  par 

un  tremblement  de  terre;  son  énorme  trooc 
et  ses  vastes  débris  demertrèreni  huit  si»  ries 
épars  sur  la  terre,  et  ou  les  a  «lét  riis  suuvcnt 
comme  une  des  sept  merveilles  de  l'auçieu 
monde.  Les  Sarrasins,  après  les  avoii'  rattens- 
blés»  les  vendirent  â  un  marchand  juifdTÉ; 
desse,  qui ,  dit-on,  y  trouva  assez  ifanniià 
pour  en  charger  neuf  rents  chameaux  : 
poids  (pii  pîirnil  bien  grand,  lors  même  qu'on 
y  compieudrait  les  cent  Ugures  colossales  ' 
et  les  trois  mille  statues  qui  décoraient  b 
ville  du  soleil  aiix  jours  de  sa  prospérité.^ 

111. Des  détails  sur  Amrou ,  un  des  premiers 
d'entre  les  Siirnisins,  ;i  une  épo(nio  où  le  fn- 
nalisiiie  él<'v:i  i<'  dernier  des  Musulmans  au- 
dessus  de  lui-niciue  ,  jetteront  du  jour  sur  la 
conquête  de  l'Egypte,  ta  naissance  de  ce 
guerrier  fntlgnobîe/mais  Guneuse  3  recttt  le 
jour  d'une  célèbre  prostilaée  ,  qui,  de  cinq 
Koréishites  qu'elle  recevait  chez  elle,  ne  put 
dire  lequel  était  le  pcre  de  cet  enfant  ;  mais, 
d'après  la  ressemblance  des  traits ,  elle  l'at-^ 
tribua  à  ASni  le  plus  ancien  de  ses  àaMua  *. 
La  jeunesse  tfAmion  se  passa  au  miiiea  des 
passions  et  des  pr^ugés  de  sa  famille  ;  il 
avait  du  talent  pour  la  po<''sie  ,  fi  il  fit  des 
vers  satyriques  contre  la  iiersunne  cl  la 
doctrine  de  Mahomet;  la  faction  qui  do> 
minait  alors ,  voulant  prc^t«r  de  aan  baàii- . 
leté ,  le  chargea  de  se  rendre  à  k  co«r  dn 
roi  d'Éthiopie  '  aGn  d'en  chasser  lesproacr&s 
qui  s'y  ét;iioni  réfugiés.  Au  reionr  de  SOtt 
ambassade,  il  é'tail  eu  secret  dévoue  à  Hsla- 
mismc  ;  il  reuoiu.a  au  culte  des  idoles  par 
raison  on  par  intérêt  ;  il  se  sauva  de  la  Mec- 
que avec  Caled  son  ami ,  et  le  prophètejde' 
Métline  eut  le  plaisir  d'euibrasser  au  mûme 
instant  les  plus  inirépidcs  de  tous  les  cham- 
pions. Amrou  montrait  un  extrême  d»'sir  tic 
se  trouver  à  la  téte  des  armées  des  fidèles; 


1  Cenlum  epfacff  ahtnn  nobSttàklH 
Pline,  Hist.  Natnrclle,  xx\iv ,  18. 

'  UiWTÎeRle  ftHiine  cotiratmise  flt  ees  fcpMcMit  M  cft* 
lifc  ol  à  son  ami.  Elle  Tul  enmirat,Ve  par  Ir  silenit»  d*\ni- 
rou  et  le»  largeeses  de  Uoavrqrab.  (Abolféd»,  Annal. 
ii!foflmi.,p.  111.) 

3  Gagoier  (VltdeMaliooiet,  t.  ii ,  p.  40,  eU!.),^dM 
l'Histoire  d'AbTSsInk ,  ou  le  roman  d'Abdd  BaMÎaH  il 
reste,  ces  détails  mt  l'ambasMâ»  H^Î'iÊÊÊÊÊÊÊmt  Mlf 

.1"   •••  «IJ  "M»'  •  ,  • 
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et  Omar,  pour  rôprinKM-  son  ardeur,  lui  con- 
seilla de  ne  pas  chercher  le  pouvoir  et  la  do- 
nSnailôn  ',  caf  rbomme  qui  est  sujet  aujour- 
d'hui péuC  être  prince  demain.  An  reste, 
les  détix  premiers  successeurs  do  Tiipotrc  ne 
nogliiit^'  onl  pas  son  niôrîie  ;  ils  diii  f  ni  à  sa 
bravoure  U-s  couqsK'ios  de  la  Palcstriie;  fi, 
dans  foutes  les  balai  Iles  el  tous  les  sièges  de 
la  S)!^!!',  fl  montra  les  talens  d'un  général  et 
l9  taKur  d*Un  soldat.  Dans  un  de  ses  voyages 
(le  M(^dîne  ,  le  calife  lui  témoigna  le  désir  de 
voir  le  glaive  qui  avail  tii;;  vsaeré  lard  <le  guer- 
rifis  chréliens  :  le  dh  iTAnsi  lui  présente  un 
petit  cimeterre  qui  n'avait  rien  de  particulier, 
d'irst^ércevant  de  la  surprise  d*Offlar  :  c  Hé- 
t  las  f 'lui  dit-il  arec  modestie ,  ce  cimeterre 
t'àaùs  Je  bras  de  D'u  n  n'fst  ni  plus  irniichaiil 
1  ni  plus  lourd  que  le  sal  ue  d<'  Pliaic/ilak  le 
»  poète  »  La  jalousie  du  ealile  Otlnnan  le 
rappela  après  la  conquête  de  rÉgy[tte;  mais, 
éân  lesiroubles  qnî  survinrent,  le  capitaine, 
MuMMie  d'état  et  l'orateur  se  montrèrent 
V.-fns  tout  leur  éclat.  Il  établit  le  trône  des 
Ommiadcs  par  sa  fermeté  dnns  les  conseils 
et  ses  Succès  à  l'armée  ;  iMoawiyah  recon- 
onissant  accorda  le  gouvernement  et  l'admi- 
nisiraiion  des  finances  de  l'Ëgypte  à  un  ami 
qiti  àc  lui-même  s'était  élevé  au-dessus  du 
rang  d'un  simple  sujet,  et  Amrou  termina  sa 
carnêro  dans  le  p;!l;iis  et  la  ville  (ju'il  avait 
fondes  sur  les  bords  du  rSil.  Les  Arabes  citent 
cottiuié  un  modèle  d'éloquence  cl  de  sagesse 
le  dbçàurs  qu'il  adressa  à  ses  eufaos  au  lit  de 
la*]fi6rt':  il  paraît  qulfconservait  un  reste  de 
Tital(^  eh  qualité  de  poète ,  puisqu'il  s'exa- 
gérait le  venin  ei  le  danger  de  ses  ànctennes 
satires  contre  l'islamisme 

Aoiroa  campait  dans  la  Palestine,  lorsque, 
saitf  iftëlâtre  h  permission  du  caliPe ,  U  se 
mi^  en  ronce  pour  faire  la  conquête  de  TÉ- 

•  Cfllc  réponse  a  été  conservée  par  Porork  (  Xol.  ad 
Carmen  Tograi,p.  181), et 31.  ïlirrii iPhiiosophiciU 
JbmngtHmt»,  p.  SSe)  it  tomme  raiMo. 

î  Vojcz,  sur  1.1  \iv  il  ]>'  fara<l<Vi'  d'Amrou,  Ockiry 

«tilalla  dnfolimie;  vol.  u,  6l-SS-«7-74-11(mi2- 
1G?;et  CKICr.(IIéai.  de  l'Acadéniic  dis  ltis<  riptiou&,t.  xxi, 
p.  13t«|33|^^t«  iecteun  ûe  Tuile  ra|>procbcroii(  mm 
éMÊÊ  VmfÊÛm  «t  Maefea  de  Honriquih  éL  d'AmuM.  Au 
illlK,t'annIoqîo  r«l  eucorc  plusdags  la  podlfan^dNIS 
liamt^  de  ce»  pcrsuimaiics. 
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gypie  Omar  comptait  sur  Dieu  et  sur  la  va- 
leur de  son  peuple  qui  avait  ébranlé  les  trô- 
nes de  Gosroës  et  de  César;  mais,  compartat* 
|a  faible  armée  des  Hoslems  et  la  grandeur 
de  l'entreprise ,  il  fut  indécis  et  écouta  seft 
timides  compagnons.  La  fierté  et  la  puissance 
des  anciens  Pharaons  étaient  Irès-familieres 
aux  lecteurs  du  Coran  ,  et  des  prodiges  re- 
nouvelés dix  fois  avaient  à  peine  suffl  pour 
elTectuer ,  non  la  victoire ,  mais  l'évasion  de 
six  cent  mille  des  enfans  d'Israël  :  l'Égypte 
avait  un  grand  nombre  de  villes  Irês-peu- 
plées  et  lorlenient  consiruiies  ;  le  Nil  avec 
toutes  ses  branches  formait  seul  une  barrière 
insurmontable  ;  et  les  Romains  devaient  dé- 
fendre avec  opiniâtreté  le  grenier  de  la  capi- 
tale de  l'empire.  Dans  cet  embarras,  le  calife 
s'en  rapporte  à  la  décision  ilu  sort,  ou,  selon 
son  opinion ,  à  colle  de  la  Provi<Iciire.  L'in- 
trépide Amrou  était  parti  de  Gaza  ,  et  mar- 
chait vers  l*Égyjpte  avec  quatre  mille  Ara- 
bes seulement,  lorsque  le  cousin  d'Omar  l'a- 
borda. <  Si  vooSi  êtes  toujours  en  Syrie , 

>  disait  la  lettre  équivoque  du  calife,  retirez- 
»  vous  sans  délai  ;  mais,  si  à  l'arrivée  du  cour- 
»  rier  vous  êtes  déjà  sur  la  frontière  d'Égyple, 

>  avances  avec  conBance ,  et  comptez  sur  le 

>  secours  de  Dieu  et  sur  eeloi  de  vos  frères.  » 
D'après  son  expérience,  ou  peut-être  d'après 
des  avis  secrets  ,  Amrou  se  défiait  de  la  sta- 
bilité des  résolutions  du  calife  ,  et  il  conti- 
nua sa  route  jusqu'au  momcui  où  il  se  trouva 
sur  le  territmred'Égy  pic.  Il  assembla  ses  of- 
ficiers ,  brisa  le  sceau,  lut  U  lettce,  et,  après 
avoir  <lemandé  gravement  le  nom  et  la  situa- 
tion du  lieu  où  il  était,  et  qu'il  semblait  ne 
pas  connailre  ,  d  déclara  qu'il  se  soumettrait 
toujours  aux  ordres  du  calife.  Après  un  siège 
de  trent«  |iisrs,  il  s'empara  de  Famsli  on 
dePéluse,  et  celle  ville, qo'on  nommaitavec 
raison  la  clef  de  l'Égypte,  était  l'entrée  du 
pays  justpi'aux  ruines  d'tiéiiopoUs  et  delà 
ville  actuelle  du  Caire. 

Sur  la  rive  occidentale  du  Nil ,  à  peu  de 

>  Al  >A  akidi  a  compoM  iiue  fai&toire  parliculière  de  la 
conquit»  d'Égyple,  que  If.  OtïMef  n'a  pu  se  procurer, 
cl  les  r.'('herdics  de  ce  drriiii  r  f  vol.  i,  p.  .3^11-3<)2  ont 
«jottlé  lr«s-peu  de  chose  au  toxle  original  d'Eulydiius 
(  Jfutal.,  t.  Il,  p.  2yO-a(X3,  van.  ApMdfcy,  intriaiw 
cbc  nHchiic  d'AlouBdrls,  filvtetniMiisMtteiaprisIa 
ré^'oittlioa. 
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diitme ,  à  rcs^  des  pp^midet  et  m  sud  du 
Delta,  Hempliis,  qui  svait  cent  cinquante 
stades  de  circuit ,  éinlaii  la  niagniflcence  des 

anciens  rois  flTirvple.  Sous  le  rè}?ne  des 


règne 

Plolom(''es  et  des  césars,  le  siège  du  gouver- 
iiemenl  fut  truusféru  au  lias  de  lu  mer  ;  les 
arts  et  la  ricbesse  d'Alexandrie  éclipsèrent 
rancienne  capitale  ;  les  palais  et  les  temples 
de  Sfempliis  tombèrent  en  ruine  ;  mais  au 
siècle  d'Auguste  ,  et  nit'nie  au  temps  de  Con- 
sinuliii ,  on  la  niellait  encore  au  nombre  des 
villes  de  province  les  plus  étendues  et  les 
.  i^tts  peuplées  <•  Le  NH ,  large  en  ces  en* 
droits  de  trois  mille  pieds,  avait  un  pmit  de 
soixante  bateaux  et  un  second  de  trente , 
réunis  au  milieu  du  courant  de  la  petite  île 
de  Rouda ,  couverte  de  jardius  et  d'habita- 
tions La  ville  de  Babylone  et  le  camp  d'une 
légion  roma'me  qui  défeudait  le  passage  du 
fleuve  et  la  seconde  capitale  de  TÉgypte,  ter- 
minaient rextréœitë  orientale  doport.  Amrou 
investit  cette  importante  forteresse ,  qu'on 
pouvait  regarder  comme  une  partie  de  Mem- 
pliisou  de  Misrah  ;  un  renfort  de  quatre  mille 
Sarrasins  arriva  bientôt  dans  son  camp ,  et  il 
faut  sans  doute  attribuer  à  l'industrie  et  au 
travail  des  Syriens  ses  alliés  les  machines  qui 
foudroyèrent  les  murailles.  Au  reste,  le  siège 
dura  sept  mois  ;  et  l'inondaliou  du  ÎNil  envi- 
ronna et  déracina  les  arbres  \  Le  dernier  as- 
saut, qui  fut  d'une  liardiesse  extrême ,  réus- 

• 

.1  Slnbon,  témoin  enctctatteatt^dit.  en  parlant  d'Hé- 
VttftUSt  Tfîi  ftif  •VI  tri  'rtuputxii  H  -mtxit  (Géograpb., 
I.  km ,  p.  1 168) ,  et  de  MraiphU ,  ««lue  /'iri  /KrjrtiAa  m 
mm9Ptiiftt  âttê^tfti (Art  AXfçoi^fMif  (p.  1 161). lire* 
SMIfM  tout«roi(  le  mélange  de  la  population  et  la  ruine 
des  pétais.  Ammiea,  en  traitant  l'Egypte  proprement 
4iie,  eemptcMcaphis  parmi  les  vutre  nuaUmis 
urbihits quitus proi'incia  nitet  (xxii,  16),  <  t  It»  nom 
de  Memphts  se  montre  avec  dislinctieo  dans  l'iliucraire 
dei  RoMlM  «t  la  laie  des  éirMiés. 

s  f)n  ne  trouve  que  dans  Ntebulir  et  le  géographe  de 
Kubie  (p.  9^  ces  détails  curieax  sur  U  laideur  (2946  pieds) 
«t  les  ponts  du  m. 

*  LeTÇil  commence  h  grossir  peu  h  p<ni  iVfwU  le  mois 
d'avril  i  l'élévation  devient  plus  sensible  durant  la  lune  qui 
estaprle  le  «oteHee  d'été  (Pline,  IHst.  Nal.,  v,  10);  et 
ordinalrcnif-iit  on  le  proclame  au  Caire  le  jour  de  i:t  Saiiil- 
Pierre  (le  '29  juin).  Uo  registre  de  trente  années  indique 
la  plus  grande  Inolear  des  eaot  entre  le^Jiiinet  et  te 
18  août.  'Maillet,  Description  d*^  rfi^^yi'liv  loUre  xi, 
p.  fi7,  eic;  Poeock,  Dt-x  ripiion  de  rurienl,  vol.  i» 
p.  200  ;  Sb4W*Siyav4i,  p.  383.; 
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sit  ;  ils  passèrent  le  fossé  défendu  j^r  des 
pointes  dé  fer  ;  Ils  placèrent  teii't^' éjb^cis  t 
ils  pénétrèrent  dans  la  forteresse  en  s*(^crtîiiit5^ 
«  Dieu  est  vainqueur!  »  Knlinils  i'c|;ûuss<Ti'nt 
jusqu'à  leurs  hali-aux  et  jusqu'à  1  ilo  de  IWnda 
le  peu  de  Grecs  qui  s  y  ti  otivait  ni  encore.  Ce 
lieu  offrant  une  communit  aiion  facile  avec  le 
«olfe  et  la  péninsule  d*Arab{e ,  AMl^d'hT]^ 
léra  à  Mentpliis  qui  fut  abandonn^fe.'ïes 
Ar:i!i(\s  y  fornKMent  des  hnbîiiitions  perma- 
nentes ,  et,  lorsqu'un  lit  dédicace  de  la  pre- 
mière mosquée ,  qualic-vingts  compagnons 
de  Mahomet  assistèrent  à  la  cérémonie  *. 
Leur  campi  sur  la  rivé  orientale  du  Nlit  de^ 
vint  une  nouvelle  cité  ;  et  dans  l'état  âc  ntinè' 
où  se  trouvent  aujourd'liui  les  quartiers  côn» 
tipus  de  Baltylonc  et  de  Fosiai ,  ou  les  (Con- 
fond sous  la  déuoniinatiou  de  vieux  Misrali 
ou  de  vieux  Caire ,  dont  ils  font  un  fanbo^irg 
étendu  ;  mais  le  nom  de  Caire,  cpii  signifie  ta 
ville  de  la  victoire,  appartient  proprement  à 
la  capitale  acluelle  que  les  <  ;ilifes  fatimitef 
fondèrent  au  dixième  siècle  ».  l'Ile  s'est  éloi- 
gnée peu  à  peu  du  ^'il  ;  mais  un  oliservateur 
atiendf  peut  suivre  la  contimnté  des  bàti- 
mens  depuis  le  monument  de  6ésosirte  ;'Jîls- 
qu'à  ceux  de  Saladin  \ 

Après  un  trionii)hesi  glorieux,  les  Araties, 
toutefois,  se  seraient  vus  contraints  de  repa- 
pner  le  désert  s'ils  n'avaient  trouvé  un  allié 
puissant  au  centre  de  l  Êgypte.  La  supersti- 
tion et  la  révolte  des  naturels  du  pays  facilî- 

•  Murtadi,  .M.  r\»'ill(s  de  ri'!!,n-ptp,  p.  H  s'é- 

tend sur  ce  sujet  arec  ie  zete  el  l'espril  minuHeux  d  mu 
citoyen  et  d'an  Upit  :  «t  ns  IradIliMa  lMalii|iM  ilwn> 
vraies  et  exactes. 

2  I)  Herbclot,  BiWioth.  Orient.,  p.  233. 

9  La  po&^on  de  la  vteHle  et  de  la  nonvdlt  ville  4a  Orfrs 
est  bien  connue,  et  on  l'a  dwTile  <o»vptit.  Deax  ^fTaiai 
qui  connaissent  parfaitenicnt  l'ancienne  EgyptceirÉgjpla 
nodema  ont ,  après  de  savantes  ndierehes ,  flxd  l'ijmpla 
riment  dr  Mcniphis  A  Cizrh  ,  en  face  du  vieux  Caire. 
(Sicard,  nouveaux  Mémoires  des  Mis^on»dn  Levant,  L  ti, 
p.^,  0;  Obso'valionscIVojragesdefiliaw,  p.  )W-aM.>A# 
redite  ,  raiitoritéeths  argumens  de  Pocort  •vol.  r,  p.  2'- 
41),  de^iebu]lr  (Vojri^e,  L  i,  p.  77-iuu;,  et  particuliè- 
rement ded'AnviBe  (DescripHéa  deFÉgypte,  p.  1 16, 1  ()• 
130-M9),  qui  placent  Mcmphis  auprès  du  village  de  Mo- 
hannah  ,  quelques  milles  plus  bas  au  nid,  laiaseat  des 
doutes.  Qurlques>ttns  de  eea  écrivains  ont  raW^éiàsi 
cbnicur  de  la  dispute,  que  le  vaste  terrain  J'uiiç  m.-lro- 
pôle  couvre  et  anéantit  la  plus  grande  partie  dt  la  i 
traverse. 
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tèfÇi^  la  cojcjquéte  d'Alexandrie  ;  iU  abhor- 
raient ces  Perses,  leurs  tyrans  ,  (nil  avnienl 
brûlé  les  temples  de  rKf,'y|)ie  ci  ni;m;^'(>  la 
chair  de  leur  dieu  Apis  Uue  cause  ijai  cille 
pi-yclfijsit  |9  même  rç  voluiion  dix  siècles  après, 
et  lés^^iiWt(<^s  soutinrent  un  dogme 

iî)i^iipil|ipi^enstl)le  nvec  la  môme  ardeur  que 
lèf  sectaires  du  dieu  Apis.  J'ai  déjà  expliqué 
t'ongine  et  les  progrès  de  la  conlroYorso  des 
Monophysiu-s ,  uiusi  que  la  pcrsécuiiuu  des 
QB^pereur^^  qui  firent  tl*une  secte  une  nation, 
ei  qvj^ûùdîsposèrentl'Égypte  contre  leur  reli- 
gion et  leur  gouvernement.  Les  Sarrasins  fu- 
rent nccueillis  comme  les  lib(''r:itoiirs  de  l  »^- 
glise  jacobite,  et  uue  armée  Yi(  toi  iciisr  et  un 
peuple  d'esclaves  se  lièreut  par  uu  irailé 
secret  durant  le  siège  de  Memphis.  Un  noble 
éfiqfjp^n,  d'une  grande  fortune,  appelé  Ho- 
Eawkas,  avait  dissimulé  sa  croyance  pour 
obtenir  l'administration  de  sa  province.  Au 
Qulicu  des  désordres  qu'eniraina  la  guerre 
des  Perses,  il  aspira  à  l'indépendance;  une 
ambassade  de  Uahomet  le  mit  au  rang,  des 
piix^e^  :  niais,  par  dé  riches  préaens  et  des 
c<M9plimens  équivoques,  il  éluda  la  nouvelle 
religion  qu'on  lui  proposait*.  L'abus  qu'il  fil 
de  la  place  de  conliancc  qu'on  lui  avait  don- 
née l'exposa  au  resscutimeui  d'IIéraclius; 
m-itt  <|éyait,'pa§  tarder  à  envoyer  des  troupes 
contre  (ui  f  ^t  tout  rengageait  &  se  jeter  dims 
les  brafs  de  la  nation  et  à  se  procurer  Vappui 
des  Sarrasins.  Dans  ses  premières  confé- 
rences avec  Amrou,  il  ne  parut  point  étonné 
qu'on  lut  pro[>o&ùt,  selon  l'usage  des  Mos- 
Im»,  de  payer  m  tribut  •«  de  eombattre  : 
<  Les  Grecs,  di.l-U,  sont  décidés  à  combattre^ 
»  i^aiSkje  ne  veut  avoir  de  commerce  avec  les 
»  firMS  ai  dans  ce  monde  ni  dans  l'autrei  je 


>  Voya  Hérodote  (1.  m,  c.  27, 28,  29);  /Elien  [Uist.. 
F^r^  I.  IV,  c.  8),  Suida«  io  Cj^oc  (t.  ii,  p.  774) ,  Diod. 
deSieite  (L  ii,l.xni,p.197;  édit.  de  Wesiieling).  t»t 
TUpTui  a  nu»»»  «pit«c«cM^,  dit  ledMnkrite  ees  liiilo- 


avec  leur  i>uîv,-)tile .  et  un  eunuque  ;  un  vase  d'all>âlre,  un 
liilColjfLM:  pur,  diC  l'huile,  du  miel,  et  les  plus  belles  loi- 
iti  Jt'llqnrfter  uu  cbenl,  niiniaM «l un  ftae ,  db- 
tingu«js  tous  les  Irois  par  des  qualités  p.irliculières.  I.'am- 
bar^i^dA&^t^HDel  paii-lil  de  Médiuc  la  sepliime  amuie 
iel^NBlK  (A.  D.  e28>.  V«vciGigBlcr(VlcéBlldMnMt, 
t.  ^,  ^  a»,  d'kpite  Al  JmbiU. 


»  renie  à  jamais  le  tyran  qui  donne  dos  lois  à 
»  Bysanre,  son  concib'dc  Clialcf'dniiic,  oi  les 
«  Melcliites  ses  esclaves.  Mes  Ircu  s  cl  moi , 
»  nous  sommes  résolus  de  vivre  et  de  mou- 

•  rir  dans  là  profession  de  l'Évangile  èi  de 

•  Tunîté  de  Jésus-Cltrist.  Nous  në  pouvons 

>  embrasser  la  religion  de  votre  proplu  ic; 
»  mais,  désirant  la  paix,  nous  consentons  de 
»  bon  cœur  à  payer  un  tribui  i  t  ;i  monlrer 

>  notre  soumission  à  ses  successeurs  tcnipo- 
»  rets.»  Le  tribut  fut  fixé  à  deux  nièces  «for 
pour  chaque  ebrétien;  les  vieillards,  les 'moi- 
nes, les  femmes  et  les  enfans  des  deux  sexes 
jusqu'à  l'âge  de  seize  ans,  en  fuieju  affran- 
chis :  les  Co|>lUos  éialilis  au-dessus  ei  aii-des- 
siiiisde  Mempliis prêtèrent  serment  deiidélité 
au  calife,  et  promirent  de  régaler  trois  jours 
toat  musulman  qui  arriverait  dansleur  canton. 
Celte  charlre  de  sûreté  anéantit  la  tyrannie 
ecclésiastique  et  civile  des  Melchiies  '  ;  les 
anallièmcs  de  saint  Cyrdle  relenlircnl  dans 
toutes  les  chaires,  cl  ou  rendit  les  églises  et 
leur  patrimoine  h  la  communion  des  Jaco* 
bites,  qui  jouirent  sans  modération  de  cet 
instant  de  triomphe  et  de  vengeance.  Benja- 
min ,  leur  patriarche ,  sortit  de  son  désert 
d'après  les  sollieilaiions  pressâmes  d'Amrou; 
et,  à  la  suite  d'un  enireiien  avec  lui,  l'Arabe 
eut  la  politesse  de  dire  qu'il  n*avait  jamais 
rencontré  de  chrétien  qui  eAt  des  mœurs 
plus  pures,  et  une  physionomie  plus  respec- 
table*. Le  lieutenant  d'Omar  se  rendit  de 
Memphisà  Alexandrie  ;  et,  durant  lette  mar- 
che, il  compta  si  fort  sur  l'affection  et  la  re- 
con naissance  des  Égyptiens,  qu'il  ne  prit 
aucune  précautiiNi  pow  au  sûreté  :  à  son 
approdieon  réparait  les  chemins  et  les  ponts» 


1  Hëraclius  arail  chargé  le  palriarcbe  Cyrus  de  la  pré- 
fcclure  de  l'Egypte  et  de  la  conduite  de  la  guerre  (Théo- 
phancs,  p.  280, 231).  «  Ne  consultez-vous  pas  vos  prélrqK 
•  eu  Espagne  ?  di^it  Jacques  II.  >-  Oui ,  lui  répondit 
>  l'aniliassadpur  du  roi  catholique ,  et  c'est  pour  cela  que 
»  nos  alTaircs  vont  si  bien.  *  Je  ne  chercherai  pas  à  expli* 
quer  les  plaiis  de  Cyrus,  qui  voulait  payer  le  tribut  an 
Moslcms  sans  diminuer  If  revenu  (]<•  IVuipiTeur  ,  et  COU- 
verUr  Omar  en  lui  faisant  cpuuscr  la  Ulle  d'UéracIini* 
illiê^^bor.  BmÂar.t  p.  17, 18.) 

2  Voyez  îa  Vie  de  Benjamin  dans  Rcnaudol  {Hisl.  Ptb» 
triarch.  McxanUrm. ,  p.  Iâ(>-i72;,  qui  a  enrichi  lldS* 
toirede  ta  conquête  de  l'Êgyplede  quékpics  lUtt  tirée  du 
tttle  arabe  de  Sevenit,  lûitoriea  jaooblte 
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.  ç(  wx  ipDte  la  route  m  s'empressa  de  lui 
fournir  des  vivres  el  de  rinstruire  de  ce  ({ui 
se  passait,  lus  défection  fut  universrlk',  et  les 
Grecs  d'Égypte,  qui  égalaient  à  p»  ino  la 
dixième  pariio  des  naturels  ,*  furent  hors 
d'étal  d'opposer  la  moindre  résisiaiice;  on  les 
avait  toujours  détestés,  et  ou  uc  les  craignait 
plas  :  le  magistral  n'osait  plos  paraître  sur 
son  tribunal,  l'évêque  n'osait  plus  se  montrer 
à  l'autel,  et  la  multitude  surprit  ou  aflama  les 
garnisons  éloignées.  Si  le  ÎSil  n'eût  pas  donné 
uar  (  uninmuicalion  facile  ci.pronipte  avec  la 
lucr,  uucuu  de  ceux  qui,  par  leur  uaissanco, 
leur  laoga^^e,  leur  emploi  on  leur  religion, 
avaieot  des  liusoQs  avec  les  Grecs  /n'aurait 
conservé  U  vie. 

Los  Grecs  qui  avaient  abandonné  les  pro- 
vincos  de  la  llanto-K5,'ypie ,  forniaiont  une 
troupe  considérable  dans  i'ile  de  Delta  ;  les 
canaux  naturels  ei  artifidels  du  I(U  offraient 
une  suite,  de  iMms. postes,  qu*U  était  aise  de 
défendre:  et,  pour  arriver  à  Alexandrie ,  les 
Sarrasins  victorieux  employèrent  vingt-deux 
jours,  durant  lesquels  ils  livrèrent  un  grand 
uoi))l>re  d' actions  générales  ou  ^tariiculières. 
Les  aipiialofi  de  l^rs  conquêtes  n'ofifront 
peuMire  pap  d'entreprise  plus  difficile  et 
plus  imporlantc  que  le  siège  d'Alexandrie 
La  première  ville  de  eommeree  du  monde 
entier  avait  de  grands  magasins  de  vivres, 
et  toutes  sortes  de  moyens  de  déicuse.  Ses 
oombrewi  liabitaos  souiepaient  le^  droiu  les 
plus  dpers  au  coeur  de  l'hoinme,  la  religion 
91  la  propriété;  et  la  haine  des  naturels  du 
pays  semblait  ne  leur  laisser  aucun  espoir 
d'obtenir  la  paix  et  la  tolérance.  La  m(!r  était 
toujours  libre,  et,  si  la  deire:>sf  de  l'Égyple 
eàt  ùSA  impression  sur  UéracUus,  il  aurait  pu 
.verser  dans  b  seconde  capiuie  de  l'empire 
de  nouvellas  armées  de  Romains  et  éà  bar- 
bares. Les  dix  milles  de  circonférence  qu'a- 
vail  Alexandrie,  devaient  diviser  les  forces 

t  Le  premier  des  géogrqdMi,  d*Apville(Uéi>U)irQ  sur 

l*Égy|tlL' ,  p.  6'2-Ci3)",  a  fait,  avec  son  cxaotitinl*'  ordinaire, 
la  de^riiiUuii  lûuUe  d'Akxauiiriu  ;  aui)  les  voyageurs 
ia(Kitimet  nous  ont  iostruHsd'aulr&î  délaib.  Je  nedlerai 
que  Tljeveuol  (Voy,  au  Levant,  part,  i,  p.  381-3'J'»),  l'o- 
jCOck  (toi.  I,  p.  2-13),  KiebHiir  CV  pyaii.  tn  .\raLic,  U  i , 
ll.3f-43),  et  (IcuxvoyagevFsplDSfi^çtilS^ui  suul  rivaux, 
Sawy  cl  Volocii  4oal  yu|i  «t  MpuMOli  pt  l'wlre  ia- 
Ittnictir. 


des  Grecs  cl  favoriser  les  ftrat^èipes  c)!nn 
ennemi  actif;  nais  la  .mer  çt  lelac  Mœpiis 
couvraient  les  deux  côtés  d'un  carré  oblo||g, 
et  chacune  des  oxirémilés  exposait  un  front 
qui  n'avait  pas  plus  de  dix  st;ides.  Les  Arabes 
proporlionneienl  leurs  elïorls  a  b  dilTictdlé 
du  siège  et  à  la  valeur  de  la  j^lace.  Du  Laut 
du  trône  de  Nëdine,  Omar  teoîût  Içs^^eint 
fixés  sur  le  camp  et  sur  ta  ville;  sa  voix,  exci- 
tait au  combat  les  iribusarabes,  ainsi  que  !(  s 
vétérans  de  la  Syrie;  et  la  réputation  et  la  Irr- 
tilité  de  l'Lgypte  attiraient  de  toutes  parts  les 
guerriers.  Les  ÉgypticHs ,  qui  voulaicjfi  per- 
dre ou  chasser  leurs  tyrans,  se  ^vouèrent 
au  service  d'Amrou;  l'exemple  de  leii^  ^Uiés 
ranùna  peut-être  dans  leur  sein  quelques 
étincelles  de  l'esprit  martial,  ei  ^lokawkas 
espérait  se  faire  euierrer  dans  l'éylise  d'A- 
lexandrie. Le  patriarche  EutycUius  ubservc 
que  les  Sarrasins  montrèrent  nu  courage  de 
lion;  ils  repouss^^nt  les  sorties  fréquentes 
et  presque  journalières  des  assiégés.  Cl  Ha  M 
tardei  eut  pas  à  attaquer  eux-mêmes  les  murs 
et  les  tours  de  la  ville.  Dans  louies  les  atta- 
ques, le  glaive  et  le  drapeau  d'Auiruu  bril- 
laient à  ravant*garde.  Du  jour,  sa  téméraire 
valeur  l'cgara;  les  guerriers  qu'il  avait  à  sa 
suite  avaient  pénétré  dans  la  citadelle ,  mais 
ils  en  furent  i  liassc's,  et  le  général,  qui  ne 
vo)ail  plus  autour  do  lui  (pi'un  ami  et  un 
esclave,  demeura  au  pouvoir  des  cUrétieus. 
Lorsqu'ou  le  conduisit  devant  le  préfet,  il 
oubliait  sa  position  :  un  piaiptien  audacieux 
et  un  langage  fier  pouvaient  avertir  qu'il 
était  le  lieutenant  du  calife,  et  In  liaclie  d'un 
soldat,  deja  levée  sur  lui,  allait  abattre  la  lètc 
de  l'insolent  captif.  Sa  vie  fut  sauvée  jiar  la 
présence  d'esprit  de  son  esclave,  qui  frappa 
son  maître  au  visage,  etqui,  d'un  ton  irrllé»lQi 
ordonna  de  garder  le  silence  devant  ses  sn- 
pérîeurs.  L'ftfficier  grec  fut  trompé;  il  écoula 
la  proposition  d'un  traité;  il  renvoya  ses  [  ti- 
SOUMÏers  qut  se  donnaitut  pouc  des  députi^s 
des  Hoslems  ;  nuis  bientôt  les  acclamaiieas 
du  camp  annonoèrent  le  retour  du  général,  et 
insultèrent  à  In  sottise  dos  infidèles.  Efcfin  les 
Sarrasins  triom])lièrcnt  après  un  siège  <\c 
qualorite  mois  ',  et  uuu  peri«  du  vtu||iHr4Ùs 

1  Eulycliius (Annal.,  t.  ii,  p.oiL^y  et  Ltiiacia  iJ/i*t.Sê» 
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mille  hommes.  Le  peu  de  Grecs  qui  restaient  ]  le  eonsei!  de  Bysanec  à  former  une  tentative 
dans  la  place  s'cmharqu^reiit  pour  Coiisian-  i  poui-  recouvrer  la  capitale  de  l'Egypte.  Une 


tinople,  et  le  drapeau  de  Maliouiel  llultu  sur 
ïéi  màn  de  la  capitale  de  TÊgypte.  <  J'ai 
i'^tii  ta  grande  TiRe  de  l'Occident,  écrivait 

»  AiYirou  au  calife;  il  n'est  pas  possible  de 
t  fîiîre  IVnnmcration  des  richesses  et  des 

>  beautés  qu'elle  contient.  Je  luc  contenterai 

>  d'observer  qu'elle  renferme  quatre  mille 
ï  psMfat,  quatre  raille  Inias,  quatre  cents 
•  théâtres  ou  lieux  de  plaisir,  douzé  mille 
ï  boutiques  de  comestibles,  et  quarante  mille 

>  Iribntaires  juifs.  La  ville  a  été  snhjnc^uro 

>  par  la  force  des  armes;  elle  n'a  obtenu  ni 

>  truilé  ni  capitulation,  cl  les  Moslems  sont 
k'ImlMrtienB  de  jouir  des  fruits  de  leur  vic- 
t'UAee  >  Le  cattfe  rejeta  avec  fermeté  le 
pfojet'de  pillage,  et  ordonna  à  son  lieutenant 
de  réserver  la  richesse  et  le  revenu  d'Alexan- 
drie pour  le  service  public  et  la  propagation 
de  la  foi  :  on  compta  le  nombre  des  habitans; 
oé  les  assujettit  ii  un  tribut;  on  asservit  le 
Aiuatisme  et  le  ressentiment  des  lacobites;  et 
les  Melchites,  qui  se  soumirent  an  joug  des 
Arabes,  obtinrent  un  exercice  obscur,  mais 
tranquille,  de  leur  culte.  La  santé  de  l  em- 
pereor  déclinait  chaque  jour  ;  la  nouvelle  do 
ce  honteux  et  ftmeste  événement  Faccabla,  et 
'n  mourut  d'une  bydropisie  environ  sept  se- 
maines après  la  perte  d'Alex andrie».  Sons  la 
minorité  (le  son  prtit-fils,  les  clameurs  d'un 
peuple  privé  des  grains  que  jusqu'alors  on  lui 
avait  distribués  chaque  jour ,  déterminèrent 

racen. ,  p.  28)  dkenl  l'un  d  l'anlrc  quo  la  viltc  d'AIcxan- 
dmflil  ffîM  k  vtodredt  de  la  nouvelle  luoe  de  mohar- 
m,  duBlaviivUAawamié»  d«  lliésira  (to  22  décem- 
bre A.  D.  WO).  Si  on  compte  ensuite  les  qi;nlorze  mois 
IMMCS  devant  Alexandrie,  leaiept  mois  passés  devant 
Bii»ylMie,ete.,ilparattqu'AfllNmeoanMB^  rtaitnion 
de  l'Èpyplc  vers  la  (in  de  l'année  638  ;  mais  on  sait  qu'il 
Mtra  dans  ce  pays  le  12  de  bayni,  le  6  juin  (/Uurtadi, 
UerreUief  de  l'Egypte,  p.  164;  Severus,  apud  RenaudM^ 
p.  109}.  Le  général  sarrasin,  cl  cnsuilo  I.nuis  IX,  nii  d« 
fram» .  t*arTetèreat  à  Pciiuium  ou  Duuieile  doraot  l'I- 
MMdalion  du  Nil. 

t  JMfcfaius,  Annal.,  t  n,  p.  316-810. 

>ll  y  a  des  contradictions  dans  Tbéophanes  et  Cedré- 
•us  ;  mais  l'exact  Pagi  {CriUea ,  l.  ii,  p.  824)  a  tiré  de 
Kioépbore  et  de  la  Chronique  orientale  la  vraie  date 
de  la  mort  dikracUus:  il  termina  sa  carrière  le  11 
vrier,  A.  D.  641,  dnqoante  jours  après  la  perte  d'Alexan- 
drie. Uaeieursarrtiiil«idosss|wis4rAlnMriMsàCoo* 


escadre  et  une  urmOe  romaine  occupèrent 
deux  fois  le  faftvre  et  les  fbrtiflcations  d'A- 
lexandrie  dans  l'espace  de  quatre  ans.  Elles 
en  furent  chassies  deux  fois  par  la  valeur 

d'Amrou,  que  ce  péril  doniesli(pie  rappeln  de 
la  j)rovince  de  Tripoli  et  de  la  Nubie,  où  il 
avait  porte  le  théâtre  de  la  guerre.  Mais  il 
était  si  facile  è  Temperenr  d'attaquer  Alexan* 
drie  par  mer,  ces  attaques  revenaient  si  sou* 
vent,  et  les  Grecs  suivaient  leur  plan  avec 
une  si  {grande  fermeté,  qu'Amrou  jura  do 
rendre  Alexandrie  aussi  accessible  de  toutes 
parts  que  la  maison  d'une  prostituée,  s'il 
était  obligé  une  troisième  fois  de  repousser 
les  infidèles  de  la  mer.  11  tint  sa  parole,  car  il 
démantela  plusieurs  parties  des  murs  et  des 
tours;  mais  dans  ce  cliftlimenl  il  épargna  le 
peuple,  et  il  éleva  la  mosquée  de  la  Clémence 
à  l'endroit  où  il  avait  arrêté  la  fureur  de  ses 
troupes. 

Je  tromperais  l'attente  du  lecteur,  si  je  ne 
pariais  pas  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie, 
d'après  la  description  du  savant  Abulpharage. 
Amrou  avait  un  esprit  plus  curieux  et  plus 
noble  que  celui  des  autres  Musulmans,  et 
dans  ses  heures  de  loisir  il  se  phiisah  à  eon- 
verser  avec  Jean,  qui  était  le  dernier  des  dis- 
ciples d'Ammonins,  et  qu'une  étude  assidue 
de  la  grammaire  et  de  la  philosophie  avait 
fait  surnommer  Philoponut  Enhardi  par 
celte  familiarité,  Philoponus  osa  solliciter 
une  gvAce,  à  laquelle  il  pensait  que  les  bar» 
bares  ne  niettraient  aucun  prix;  il  demanda  la 
bibliothèque  royale, qui  était  la  seidedes  dé- 
pouilles d'Alexandrie  où  l'on  n'eût  pas  apposé 
le  sceau  du  vainqueur.  Amrou  était  disposé  à 
satisfaire  le  grammairien;  mais  sa  scrupu- 
leuse intégrité  ne  Touhit  pas  aliéner  h  moin* 
dre  chose  sans  rayeu  du  calife  ;  et  rifpioraneo 

<  Il  Boot  reste  pliidaifs  bsilés  de  cet  ainaal  du  travail 
(•ixfvmc);  nais  «tt  tts  lit  pas  plut  eeox  fpil  loBt 
imprimés  que  ceux  qui  sont  en  manuscrit  :  Moïse  et 
Aristote  sont  les  principaux  objets  de  ses  verbeux  com- 
mentaires :  11  y  CD  •  on  qui  porte  U  date  du  10  mal 
A.  D.  617  (Pabrie.  Biblloth.Grme,^  t.  a,  p.  458-468). 
Un  moderne  (Jean  le  Clerc) ,  qui  prenait  quelquefois 
le  même  nom  ,  était  aosl  laitorieux  que  le  Pliiloponu 
d'AmroQ  {  Diil  II  anb  flH  dS  IM  M 
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«lu  lauaiique  a  ijOi^ule  dicter  celle  répouso 
d'Ovar»  qu'on  tîteiftéi  m  souTent:  ■  bi  les 
*  éerits  fStm  Gmcs  mbc  d'aoeord  aveo  le  Go* 
>  ran ,  ils  sont  ioiHHaB^  et  ii  ne  faut  |>a8  les 
»  garder;  s'ils  roiitrariciit  les  assertions 
»  (In  livre  saint,  ils  sont  dant^ereux ,  et  on 
»  doit  W.s  brûler.  >  Uuajouie  qu'un  exécuta  cet 
arrôl  avec,  une  aveugle  soumission;  que  les 
vohuMt  en.  papier  ou  en  parchenlo  fureat 
diwiHniéftJun  quatre  mille  bains  de  la  ville, 
et jl|M.ie  nombre  en  était  si  ^'rand,  que  six 
mois  suffirent  à  peine  pour  les  coiisnmor  tous. 
Depuis  qu'on  a  publié  une  version  latine  des 
Dynasties  d'Abulplraruge  on  a  répété  ce 
come'davittaleÎB,  atiMiBoeiix  qui  aiment 
hs  leitcM  ont  démord  avec  une  aainie  indi- 
gnation In  perte  que  firent  en  cette  occasion 
l;i  iittérntnre  et  les  arts.  Quant  à  moi,  je  suis 
bien  lenlc  <le  luer  l'ordre  du  calife,  et  les 
suites  qu'un  lui  attribue.  Sans  doute  ce  fait 
est étaaniant.  «JÈeomaB  et  soyez  surpris,  > 
dit  rinaiorieE  loinnèau;  et  rasaeriion  d'un 
ëtranjçer,  qui  écrivait  six  siècles  après  sur  les 
confins  de  la  Médie,  est  contre-balancée  par  le 
silence  de  deux  annalistes  d'une  époque  an- 
térieure» tous  les  deux  chrétiens»  tous  les 
deux  odgiaaiMB  d'Égypte,  et  dont  le  plas 
nneten.,  «le  fatrianehe  fiatycbias ,  a  déerit 
bien  en  détail  la  conquête  d'Alexandrie  Le 
sévère  ùt^rci  d'Omar  répugne  au  sens  litté- 
ral et  à  l'esprit  de  la  doctrine  des  casuistes 
musulmans;  ils  déclarent  en  termes  formels 
qu'on  ne  doit  jamaia  livier  ans  flammes  les 
livrés  rallgiaoat  des  liife  et  dss  Gfaréiisns 
qu'on  nsqaiert  par  le  droit  de  In  guerre ,  et 
qu'on  peut  légitimement  employer  ù  l'usage 
des  lideles  les  compositions  profanes,  les 
liistorieus  ou  les  poètes,  les  médecins  ou  les 
philosophes    11  faut  peut-être  attribuer  aux 

<  Abulpharagc»  Dynast.»  p.  114,  vers,  Pooock.  Judi 
quid  faetum  sUetmIrutÊ.  J«  M  finirais  pas  si  Je  rou- 
lais dMtoer  la  liste  des  moderne*       ont  ad«pM  «e 

conte ,  mais  je  dois  citer  avec  éloges  le  sccplirtsme  rat- 
soDnable  deRenaudol  (  But.  Jleac.  Patharch.,  p.  170)  ; 

tiare  est). 

3  On  chercha  en  Tain  cette  anecdote  rurieu&e  dans  les 
AaulesïrEiilytMus  etl'Hlstoire  desSamSlm  d*Eln«cin. 
|>sl1fn''f'  (r.VbiiHVMa,  de  Mnrtadi  fl  d'uni'  n  nlt'  (!f  Mns- 
kos  doit  produire  oioim  d'efM,  parce  qu'ils  iiecoouais- 
«kent  pas  la  llttératafe  dts  ekrAlens. 

'  Vsfbi  lUbndy  df  Ave  mffflort 


bRCADlvUrCE  DE  L'ËMPIBE  ROMAIN,  {(mdop.h^L) 

premiers  successeurs  de  Mahomet  tm  iaaa* 


tismepliis  destructeur  ;  et  môme»  dans  ee  gbs^ 
ils  durent  anéantir  pen  de  livpesvi  carMHs 

connaissaient  fort  pen.  Je  ne  BéKopitulerai 
point  tous  les  accidens  qu'éprouva  la  biblîe»^ 
thèque  d'Alexandrie,  le  feu  qu'y  mit  C(*sar, 
contre  son  gré  ,  lorsqu'il  se  deleodait  *,  ou 
l'odieux  fanatisme  des  clipétieus,  qui  s'efTorw 
çaisBtde  détrure  les  monnniensde4i|dÉH^ 
trie     Mais»  si  nous  descendons  ensaÔM'idti'- 
siècle  des  Antonus  à  celui  de  i  béodonniaan 
suite  de  ténioignages  contempora'ms  nous 
apprendra  que  le  palais  du  roi  et  le  temple 
de  Sérapis  ne  Cbnieuaieui  plus  les  quatre  ou 
les  sept  cent  niiUe  volmnes  fai  annièna*  diër 
rassemblés  par  le  goût  etia  magnitoeacnées* 
Ptolémées    La  métropole  et  la  résidence: 
des  patriarches  avaient  j>eut-étrc  une  biblio- 
lli('(jue  ;  mais  si  les  volumineux  ouvrages  dt^ 
conlro  versisles  ariens  ou  monopbysites  chau(* 
fèrent  en  efTet  les  tanins  pnblics  *»  le  philo** 
sopbe  avouera  en  souriant  qu'on  pariUenctfi» 
fice  fnt  utile  an  genre  humain,  le  regrenë 
sincèrement  des  hiblioihèquespl us préciénsea 
qui  se  sont  perdues  au  milieu  des  ruines  de 
l'empire  romain.  Mais,  lorsque  je  c-alcule 
de  saog-froid  les  révotutiens  qu'amène  le 
temps,  les  dégâts  que  l'ignoraMte  ae  penMt, 

norum  ,  dans  $on  troisième  vulume  de  DiSKrlations, 
p,  37.  llâ  uc  vculcul  pa»  qu  un  l^rùlo  livres 4e»  Juift 
et  des  Chréllens,*  cause  du  reipeet  qu'on  doit  an  iu»m 
deDieo. 

t  Consultez  les  rcciMils  de  Freiosbeim  (StipptéAieot  de 
Tils>Lh«^  OL  SMS)  «t  Oriier  (Ami.,  p.  4»>.  m- 

Livo  (Il  pnri.int  de  la  bibliotbique  d'Alexandrie: 
elegaiituB  regum  curaque  egrcgium  opus  ;  doge  didé 
par  vn  esprit  noble ,  et  inr  leqjuel  Sénèipie ,  Anniiié  pm 
Icsdroîles  vues  du  stoirismo,  lo  rrilijpir  livomi  nt  (  Dc 
Tranquillitule  anUni^  c.  9).  La  sagesse  du  pliilooopht 
n'est  ici  qa«e»la  saMM. 

2  Voyez  le  chapitre  28  de  cette  histoire. 

SAuiugelle  (Nuits  Altiques,  Ti ,  17) ,  Anuaien  Mar- 
edltn  (xxn,  16)  et  Orose  (1.  vi,  c.  15);  ils  parlent  tousto 
temps  passé,  et  le  passage  d'Aromien  est  mnarquaMe  : 
fuenint  BibUothccœ  innumeredfUes;  et  loqnitHrmuiÊf 
mfntonim  vetenim  concinens  fides,  etc. 

*  Renaudot  dit  qu'on  cttaufTa  les  bains  avee  les  vmioSS 
de  la  Bible,  les  Hexaiiles,  les  Cnit'n,r  Patrum,\a 
coiDmnieataires,  etc.  (p.  170).  Notre  manuscrit  d'iUrâuH 
ério,  s*B  cal  venu  d'F.§:y pie  et  non  pas  deOMISMlll^ 
nople  ou  du  mont  Atbos  (Welstein  ,  Protegomen.  nd 
M.  T.  p.  8 ,  etc.),  aurait  pu  se  trouver  parmi  les  oorra- 
gotAlisaiiniilIttnHifCtee  US  sssK'^VM 
yerls. 
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a  enCiD  les  calaiiiiies  de  la  goerre,  je  suis 
pjus  éiosoé  des  trésors  qui  noos  nesteot 
qw^fieiiceux  qne  ■eut  a^ram  pcordm.  Un 
fpnamdi'liQlBim  '  ide  laits  intércssans  a  dis- 
paru i  Us  boTPaçrPS  de  trois  grands  historiens 
de  Rome  ne  nous  sont  pns  parveuus  en  en- 
licr,  et  nôtts  sommes  privés  il'une  l'oulc  de 
morc^ai  agréables  de  la  poésie  lyrique, 
iaiÉbifile  M  dranuaiqne  des  Grecs.  An  reste, 
il  fiiiie  se  réjouir  de  ce  qiie  les  cilanilës  dont 
je  parlais  il  n'y  s  qu'an  moment  oat  épargné 
les  livres  classiques,  niixquels  le  siifTiaf^o  de 
raniiqulK;  '  a  donné  la  [iremiere  place  du 
géuie  et  de  la  gloire.  Ces  grands  maîtres 
andemhi  fltcoMparé  les  oaTraget  de  leurs 
piédéeeieewr»  etH  a'yapas  Ben  de  croire 
qu'une  vérité  imporiaaieov  une  déGOOverte 
mile  se  soit  perdue. 

Amrou  eiablii  radoiiuistration  de  l'Égyplo' 
d'aprtrs  les  règles  de  l'équilc  et  celles  de  la 
poliUi|iie;  il  s'ecoup»  ea  même  tempe  de 
rmiéiét  des  HMUlmmis  et  de  l'iméréc  des 
Chrétiens,  4ont  tt  tedait  de  Taire  ses  alliés. 
Au  milieu  des  désordres  qu'eniraina  la  con- 
quête, In  lanjîue  des  (-opiiles  et  le  glaive  des 
Arali)e&i>  uppo^umil  pnncijxdemeut  a  la  tran- 
qoitliié  de  la  proviasfl.  Abkni  dédart  aax 
Cophtea  qu'il  puniraît  doubteneot  la  factioB 
et  la  perfidie;  que,  si  on  lui  portait  des  accu- 
salions  mal  fondées,  il  châtierait  les  déla- 
teurs et  les  rei^nrdernit  connue  ses  ennemis 
personnels,  oi  qu  il  piuiégcrait  ou  récom- 
pe|iserait  )iss  dloyeos  iuioceos  qu'on  aurait 
widâ"pe«ard  on  supplanter.  Il  rappela  ami 
Aiabuvion*  les  aïolilli  de  religion  et  d*liQn- 

>  J'ai  lusouvonl,  el  toujours  avor  plai'.irlt'  clmpilrede 
QuialiUfiU  {InsUut.  Oralor. ,  \,  i),  el  ce  judià«»x  criti- 
fM  Mt  le  déiMwibr«B«nt  M  te  criliqsete  autant  dml- 

ques  f;rt  es  cl  lalins. 

!  Je  citerai  ieuiement  Galim,  l'iiiie  et  Amlol«.  Wot- 
IMI  ifigflemmu  on  andent  mnd  modmn  leanUng , 
p.  85-06)  oppose  *ur<Tllt'  nialiùre  des  rai-oiN  Irès-s^ilidcs 
aax  ttserttuo»  piquantes  et  iauginaiicb  <!«  \\  iUiam  Tem- 
|le.  Ln  Greès  «vaicDl  un  fi  gnmd  mépris  pour  ta  lienee 
JttiMinrcs,  qu'ils  durent  pl.in  r  «l.ins  t.i  MblioUièqued'A- 
kundrie  très-peu  de  livres  iudicus  ou  cUiiopieus  ,  cl  il 
i^cst  pas  prouvé  que  cette  exclution  «il  été  une  perle  pour 
b  ptiilux^phi*'. 

OcUey  et  Ue  compilateurs  de  lldfileirettBiverfielIe 
Boderne,  qvfseotd  eiwUM4elcarln?dl,n*«Bl  pas 
défUNivert  cc^  <l)'t.iil>curica&cl. 
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nenr  qui  devaient  les  engager  à  soutenir 
la  dignité  de  leur  cai'act<;re,  a  se  rendre 
agréables  à  Dieu  et  an  caNfé  par^tenr  -sIniA 
plicitë  et  leur  modération  ;  à  dpargiier  «t 
dérendre  un  peuple  qui  se  confiait  à  leurs 
paroles,  et  à  demeurer  satisfaits  du  prix  écla- 
tant que  la  loi  accordait  à  leur  victoire.  Sur 
l'article  dos  Hnunccs,  il  désapprouva  la  capi- 
tatk»,  qui  lui  parut  un  imp6t  ivéa*«lmple, 
maistrè^oppresnf,  et  il  préféra  avec  raison 
d'autres  tributs  calculés  d'après  lés  pvtxhiits 
nets  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Le 
tiers  de  l'impôt  fut  destiné  à  l'entretien  des 
digues  et  des  canaux ,  si  essentiels  à  la  pNH 
spérité  publique.  Sona  sou  ndaAiiMfaliM» 
la  fertilité  de  l*£gypie  suppléa  ans:  diwiMt 
de  l'Arabie,  et  une  suite  de  diameaux'  qUr 
portaient  du  l)lc  et  d'autres  provisions  cou- 
vrait presque  sans  intervalle  la  route  de 
Memphis  à  Médiue  ^  Le  génie  d' Amrou  r&* 
nonveia  bientôt  la  eonnwnîeation  arvec  in 
mer,  qui  avait  été  eaimprisn  ov  «léenlfle 
par  les  Pharaons ,  les  Ptolémées  on  les 
sars,  et  du  Nil  à  la  merRojrf^e,  on  com- 
mença un  canal  d'au  moins  quatre-vingts 
milles  de  longueur.  Le  projet  de  celte  navi-' 
galion  Intérieure,  qui- aurait  réaii^jir'lK' 
diierranén  et  rOoénn  de  rinde»  iit  tîenite 


abandonné 


iaallia et  dangereux;  le 


siège  du  gouvernement  passa  de  iMédine  ù 
Damas,  et  on  craignit  que  les  floues  grecques 
ne  pénéirusscut  jusqu'aux  saintes  cités  de 
l'Ambie*. 

Omarne  coanainaic  que  nêr  tn  réniMuiée 

éi  les  légendes  du  Coran  l'Egypte  qu'on  tn^ 

naît  de  lui  soumettre  ;  il  voulut  que  son  lieu- 
tenant lui  fil  la  description  du  royaume  do 
Pharaon  et  des  Amalécitcs;  et  la  réponse 
d'Amroa ,  ornée  de  iam  oimiean«  Ml  nan*» 

que  pas  d'exactitude    c  Calife,  lui  dlt^« 

  ■ 

I  Euiydiiu5,AaBaL,tii«p.8aO}  tliaadn»JH.4lill- 

racen^  f.'6i.  ,  .      ...    , , 

s  Ceqnlarapportàcescawox  crtbkneliienr.  Cist 

au  lecteur  à  arrâler  son  opinion  d'après  la  lecture  da 
d'AoviUe  (Mém.  sur  l'I^pte,  p.  10&-1 10-124-132)  et 
dlmesavulettite  souteaue  et  iupeiarie  à  Stnebouig 

en  1770  {Jungctuloruin  mariuni  /lini  uni  nique  moU' 
natf.3&-i7-e&-10).  Les  f urcs  «ux-iuciues ,  si  par«»7, 
seox  ior  on  tlb^,  ont  agité  readea  projet  de  Joindre  tes 
deux  mers.  (Hémoires  dubaroo  de  Toit,  t.  tv.; 
»PifiRe  Valier  puMit  eu  160»,  t  Para»  «apetttfV- 
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4T4  DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 

ttmiB  «C  n  eonpoié  de  terre  noire  et 
de  pEltteB  vertes  t  qui  se  trouve  entre  une 

moniagnfl  pulvôrisre  du  snblc  ron^îo. 
Un  cavalier  part  de  Syènc,  arrive  dans  un 
mois  au  bord  de  la  mer.  Dans  la  vallée 
coule  une  rivière  «or  kqoelie  le  Trée-Hant 
reposé  le  soir  et  le  matin ,  et  qni  8*élëve  et 
s'abaisse  avec  Jes  révolutions  du  sulcil  et 
de  la  lune.  Lorsque  la  Lonlô  annuelle  de 
la  Providence  ouvre  les  sources  el  les  fon- 
taines qui  îdiinenlenl  le  sol ,  les  eaux  du  Nil 
déln^rd^nt  avec  fracas  dans  tuute  la  con- 
lirée;  cette  inondation  salutaire  faitdispa- 
i^iltre  les  diamps,  et  les  villages  communi- 
quent entra  eux  à  l'aide  d'une  multitude 
de  barques  peintes.  Quand  les  eaux  se  re- 
tirent, elles  déposent  une  vase  fcrlile,et 
ou  ne  tarde  pas  à  ensemencer.  Les  nuées  de 
cultivateurs  qui  noircissent  la  terre  peuvent 
se  comparer  à  une  fourmilière  indus- 
trieuse ;  le  Touetdu  maître  et  l'espoir  d'ob- 
tenir des  fleurs  et  des  fruits  aiguillonnent 
leur  indolence  naturelle.  Cet  espoir  est  ra- 
rement trompé;  mais  la  richesse  que  pro- 
curent le  froment,  l'orge,  le  riz ,  les  légu- 
mes, les  arbres  fruitiers  et  les  trenpeaus, 
le  partage  d'une  manière  inégale  entre  ceux 
qui  travaillent  et  les  propriétaires  du  ter- 
rain. Selon  la  vicissitude  dos  saisons,  des 
vagues  d'argent,  des  émcrauda  et  des  mois- 

,  ions  dorëea  ornent  la  torbeedupays  * 
Anr^ie,  cet  ordre  avantageux  est  quelque- 
fois interrompu;  et  le  retard  de  l'inondation 

et  le  débordemeni  subit  du  neuve,  la  pie- 
mièrc  année  de  la  conquête,  ont  |)U  donner 
lieu  à  la  fable  qu'on  a  débitée  sur  ce  point. 
Qn  dit  que  la  pitié  d'Omar  avait  défendu  le 
sacrifice  d'une  vierge  qu'on  immolait  au  Nil 


twmén  MèrMiUes  de  l'Egypte ,  oempoté  au  treizième 
tiMe  par  Murtadi,  Itabilnnt  du  Oire,  et  traduit  d'après 
m  Btanutcrit  arab«  qui  appartenait  au  cardinal  Manrin. 
Cnque  dit  l'auteur  des  Antiquités  de  i'Égypte  est  absurde 
et  extravnpiit  mais  s<^  détails  sur  la  eonquêle  et  la 
géo^aphie  de  sa  patrie  niéritenl  la  conflaoce  el  l'cfr- 
Ibnc.  (  Voyez  la  «•rmpMduw  i*Aa»m  «t  dTOnar, 

p.  27î>-'28?).) 

«.Maillet,  qui  •  M  v'uigt  ans  consul  au  Cairn,  avait 
eu  toalea  sortes  MecMldMd'inMBiatfcegnnd  tiMmi. 

Il  parle  du  Nil  Oetlre  ii ,  et  en  partlculior  p.  70-75) ,  de 
la  fiTtililé  du  toi  (lettre  »).  Gray,  qui  viTaii  dans  un 


(6fi8  de|iw 

chaque  année  et  qio  le  fleuve  oonrreiifié 
ne  voulut  point  s'étendre  hors  de  son  Ht, 
mais  que,  lorsqu'on  ctit  jeté  Tordre  du  <  allfe 
au  milieu  des  ondes,  il  s'éleva  dans  une  nuit 
ik  la  hauteur  de  seize  coudées.  Les  Arabes 
étaient  ^nerveillés  du  pays  qu%i  venaient' 
de  conquérir,  et  leur  esprit  romanesque  ne 
connut  plus  de  bornes.  De  graves  auteurs 
assurent  <|u'on  trouvait  alors  en  Égypio  vingt 
mille  villes,  l)our{;s  ou  vill;ij;es  *;  que.  sans 
parler  des  Grecs  et  des  Arabes,  le  résultat 
d'un  dénombrement  fut  qu'il  y  avait  six  mil- 
lions de  Cophtes  tributaires  *,  et  vingt  mil- 
lions de  Coplues  de  tout  Age  et  de  tout  sexe; 
que  le  trésor  du  calife  recevait  annuellement 
de  ce  pays  trois  rents  millions  d'or  OU  d'ar- 
gent *.  Un  est  1  ('-vulté  de  tant  d'exagérations. 
Elles  deviendront  plus  sensibles  si  on  se 
donne  la  peine  de  prendre  le  compas  et  de 
mesurer  l'étendue  des  terres  labounbles  : 
une  vallée  qui  se  prolonge  depuis  le  tropique 
jusqu'à  Monipliis,  et  qui  a  rarement  plus  de 
douze  milles  de  largeur,  el  le  triangle  du 


d'oeil  pins  vif.  (Voyez  ses  vers,  p.  190,  TOOèmWtàHtttuii 

Mémoires  of  Gray,  édition  d  •  Mason.) 
i  Mortadi ,  p.  164*167.  Ije  lecteur  ne  croira  pM  akè> 

proAMiCBl  le  diristianisme  ,  ou  à  on  mktmlmofké  fit 
des  meccMUK  deftlahoaiei. 
SMnilIel,  DeMripIlMdeliSgjrpIs.vt.  SLflMifnce 

nombre  roranir  ro[>ininn  commune;  ti  il  ajoute  qu'ai 
général  ces  villages  reurennent  deux  ou  trois  biUo  per- 
«ooacs.el  qvHcBetlbeiiMoapoÉ  ly  •ptasdei 
qucdan<;no>  prandos  villrs. 

'  Euljdi.  Annal.,  t.  ii,  p.  306-311.  LesTiagl  j 
ont  été  cileoMs  d'upris  les  doraén  nfvMrtMs  ta 
sonnes  au-<le§$us  A»  soixante  an»i  TonDenl'  le  donziîaM 
dfiU  population  ;  celles  qui  sont  au-desaoua  de  teiieais 
Hmûiilletirrs.rtla  proportion  deshonines  avx  femmes 
est  de  dix-si'pt  k  sf  ize  (Uecherehes  sur  la  population  dell 
France,  p.  71,72  .  M.Goguet  (Origine  des  Arts,  etc  ,t.m, 
p.  2G ,  etc.  )  suppose  que  l'ancienne  É^pte  contenait 
▼lagMept  millionsd'babilans,  parce queles  dix-seplcuria 
compaçmons  de  SésnMris  Clnirnt      le  même  jour. 

*  Êlmacin  {Hist.  Saraccn.,  p.  '218)  et  d'Ueriieiot  adop- 
tent sans  scrupule  ce  calcul  énorme.  (BlblioUi.  OrienL  , 
p.  1031;  Arlttitlinot,  Tables  of  ancirni  roint .  p.  Wî, 
et  de  Guignes,  Ilibt.  des  Huns,  t.  m,  p.  136.)  lis  auraiesl 
pu  adoptortogèièrMilé  non  noios  extnnragniM*Avpiai, 
qui  donne  aux  riftlém<'es  (in  Pr(rfnt.)\m  retenu  anmif! 
defoixaotc-qualorze  mrriades,740,000  talent,  c'est-à-dire 
de  €6ol  finira*  ffBgt'eln^  en  d*cavlnM  liidKiiHfs  mBlMa 
sterling,  si  l'on  rnmpled'appfslaralnirdu  talent  d'Éçyple 
ou  d'après  la  valeur  de  celui  d'Alexaodrie(Berniid  t  ^ 


MlN|B9*tCmMliBi»a  j«ld  •nroeUa  conlréemicoap-  I  FiMuMutdiitffHif,  pu  IB19, 
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Delta,  plaine  de  deux  mille  cent  lieues  car- 
rées, ii'oiïreiil  que  la  (louziciiic  partie  tlo 
ï'étf'niluc  d(!  la  France  '.  Des  rcclierclu's  |>lus 
ç}i;icies  duiinerualuneévalualionplus  raisou- 
nabfpvLeMrois  cents  millioDS  créés jiar  unecr- 
rearde  ççpiste Sun t  réduits  ùlasomnif,  d'ail» 
Icure  assez  considérable,  de  quatre  niilllons 
trois  cent  mille  pièces  d'or,  dont  la  ^»aio  dos  sol- 
dats aljsurbail  ueurceulniilitî  *.  Deux  clatsau- 
tlienliquos,  Tuo  du  douzième  siècle  et  Tautrc 
dii.prÀeat,  ne  présementque  deuic  mille  sept 
lieuts  villages  ou  villes  Un  consul  français, 
après  un  long  séjour  au  Caire,  a  évalué  l;i|)opu- 
lalion  a'l  ui  lN"  de  l'flgyi  iio  a  onûron  quatre  mil- 
lions de  Musuinums  de  Chrélionseide  Juifs*. 

IV.l  iiearuiécdu  calife  Ollinian  entreprit  la 
conquête  de  la  partie  de  rAfrique  qui  se 
prploiige  du  Nil  à  l'Océan  Atlantique  *.  Les 

1  Vofeï  les  calcul»  >lc  d'Anvillo  (  Mm.  sur  l'Égyple  , 
23,  clcj.  M.  de  l'aw  ,  aprv5  qucl4ues  cUicaucs  d  uo 
liomine  de  mwanUt  kamur ,  ne  peut  porter  m  in- 
luulir>n  qu'à  deux  mille  deux  c«nt  ciiiqu.MiU-  WevmtÊÊlén 
(fkchmbes  »ur  les  Egyptieiu.  t.i,p.  U&'Ul). 

slieoaudol  {MiiL  /WM.  Jlmand. ,  |i.  334) 
traite  la  If^oncoranuDeoa la  version  d  Etiuado  Aeciror 
libi  firii.  I^es  quatre  miHioM  trots  cent  mille  piiccs  qu'il 
sub^ûUic  pour  te  newriàne  tiède  offrent  ua  terme  moyen 
ma  mieenMelile,  outre  les  trois  miilioiu  que  les 
Arjt>e$  acquirent  par  la  conquête  de  I  tgypte  (M/em, 
p.  IGH)  d  les  deux  millions  quatre  ccul  mille  que  le  sol- 
tm  in  fle«ilMfiBnpl  n  leva  dans  le  dernier  siècle.  Pietro 
ddh  Valle(t.  i,  p.  352),  Tin vi-not  (part,  i,  p.  8J4), 
i'aw  4,Hiidimiii  ï,  t.  \\,  p,  3(>.'i-d7ci}  elevcul  peu  à  |>eu  le 
refcmi  des  l'iiaraons ,  des  iHoUm^  A  èm  GriMO»  deaix 
i  «fuiirye  millions  d    us  irAlkniagne. 

<  La  liste  de  6cliulleuâ  (JnJcx  Gco{;raph.  ad  ctUcem 
fUrfirtiMlffi.  P»  6)  coolienl  deux  mille  iroiicoatqiielre- 
vingt-scitt  lieui's  ;  ccW'  rie  (rAiivill»-  '  Mt-m.  Mir  I  K^yple, 
p.2ys)»d'a|irte<ki»(k4aji&fuUiuU  par  ledivau  du  Caire, 
Ci  eaavle  deux  ailla  tii  ceat  qnaica-vingl-win. 

<  Voyez  Maille!  (Description  de  ri'o'>ptc,  p.  23),  dont 
lii  nùeoaocaaeos  boui  judicieux  et  paraiascnt  venir  d'un 
1mbim4b  booaeM.  le  coto  Imteap  ploa  «aaleat  dta 

(  l<^- jtion'i  qu'a  faites  cet  aulewtpitde  sou  ertidilion. 
kAecoauaùwiloilaUUà'alaregrMqaeBi  laluicrature 
Mm»  al  il  «fli  Irap  «karoé  dea  Ictions  des  Arabes.  Abol- 
ftda  {l>cicript.  ^gypt.  Jrab.  et  latin.  Joli.  Pmid 
MicèmiiSt  Golliugue,  ioA",  17  76)  a  recueilli  ce  qu'ils  ont 
dil<(lftfÉH'falmnalila.Qaaialaia  dauwqpaïaan  n»* 
d«rnes,  8«vary  et  Volney,  le  premicramuse,  ainsi  quej«' 
llu  d^^obxervé;  nuis  lescGOBdcslâiiuilrucUf.qua  je 
•foudrais  qu'il  pût  pereotHirtoul  le  globe. 

*  J'ai  fait  le  morceau  qu'on  va  lire  :>'.ir  la  conqucle  de 
rAtrfafve  d'aprte  deus  Français  qui  oui  ecrii  sur  la  Ull»> 
rature  des  Arabes  (Cardouuc,  HUU  da  rATiiUM  al  d« 
ntftffM  son»  la  dofflioation  des  Arabes  •  1. 1»  p.  S#» 
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compagnons  de  Mahomet  »H  tes  cliefs  des 
tribus  appruuvéront  ce  dessein;  et  vingt  mille 
Arabes  partirent  de  .Mi-dinc,  cliargé-s  dos  pré- 
sens et  des  bénédictions  du  couimandani  des 
fidèles.  Ils  se  réunirent  à  vingt  mille  de 
leurs  compatriotes  qui  canq^aient  aux  envi- 
rons de  Mempliis;  on  chargea  de  cette  gtion  o 
.\bdallali  ',  fils  do  Said  et  frère  de  lait  du  ca- 
life ,  le(piel  avait  supplanté  d('|iuis  peu  le 
vainqueur  et  le  lieutenant  de  rK^vpie.  Sou 
mérite  et  la  faveur  du  prince  ne  pouvaient 
faire  oublier  son  apostasie.  Abdallah  avait 
adopté  de  bonne  hem  e  la  religion  de  Maho- 
met, et,  comme  il  écrivait  Irés-bicn,  on  lui 
confia  le  soin  de  transcrire  les  feuilles  du  Cc> 
ran  :  il  manqua  de  fidélité  dans  l'exercice  de 
cette  grande  commission;  il  corrompit  le 
texte;  il  se  moqua  des  erreurs  qui  étaient  de 
lui,  et  il  se  réfugia  à  la  Mecque  pour  échap- 
per au  ch;\tinient  et  faire  voir  l'ignorance  do 
l'apôtre.  Après  la  conquête  de  la  Mecque,  il 
vint  se  prosterner  aux  pieds  du  prophète; 
ses  larmes  et  les  solUcitaiions  d'Othman  ton- 
chèrent  à  la  fin  Mahomet,  qui  ne  voulait 
point  lui  accorder  sa  gr:\ce  ;  et  celui-ci  dé- 
clara qu'il  avait  hésité  si  long-temps  parce 
qu'il  espérait  qu'un  disciple  zélé  vengerait 
dans  le  sang  du  perfide  l'outrage  fait  à  la  re- 
ligion. Il  rendit  ensuite  des  serrfces  signalés 
à  l'islamisme,  car  H  n*av&it  plus  Intérêt  h 
l'abandonner  :  son  extraction  et  ses  trdens 
lui  valurent  une  place  lionorable  parmi  les 
Koréishiies;  et,  chez  un  peuple  qui  était 
presque  toujours  à  cheval,  on  le'  cita  pour  le 
plus  habile  et  lepluscoaragenx  des  cavaRen. 
Il  pai  lit  de  l'Égypte  in  la  tète  de  quarante 
mille  Mosleros,  et  pénétra  dans  les  régiooi 

et  Oller,  Hîst.  de  l'Aead.  des  loscripUens,  U  xxi  »  p.  1 1 1- 
1)^410)  { ils  esMlrÉ  laa  feHaafe  fjMsds  paittoialliaaM, 

qui  composa,  A.  D.  1331 ,  une  encyclopédio  rn  pUis  ria 
vingt  ndumes.  4>Ua  anofdapédàe  a  ctaq  pallies  gflMraks. 
BHalnilol*  daa  1i«NBde  liieiisa,  » 4i  Mnhm, 
3"  des  MiMux,  40  des  planleii ,  1 1  de  I  hiftoire.  Ix>s 
aOkiraa  da  rAflritiua  sont  disealées  4aas  te  aiMAsMelMpi' 


rf  uliildgtnata  ad  Hne^i  cUaliftt  Tabulas,  f.tSl-'lW  . 
l'armiksbiktorieosanckiMquecttartovMfif  UfiuU  dis- 
lingaariaiiarraaanaiiglnaiatfwiaiiiaUil  oMaaitl'a- 
ranl-gardi'  de»  Moklrnià. 

>  Vf^tx  rbi»toircd  Alidallob  daa*Ab«irèda(fit.  Mo» 
ktunmeU,,  p,  109)  al  (^agaiw  (  Via  épHalMMaet,  t.  m, 
p.  45-48). 
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inconnues  qtii  se  trouvaient  ù  l'Occident.  Les 
sables  de  Barca  purent  arrêter  une  légion  ro- 
iBaîM  i  aAk  Jm  AraiMi  Ment  «ah'm  de 
Unn  fidèles  chatitteattx»  et  ik  firait  sans 
frayeur  un  sol  et  un  rliinnt  qui  ressenbluent 
aux  déserts  de  leur  pays.  Après  une  pénible 
marche,  ils  campèrent  devant  les  murs  de 
Tripoli  '  »  ville  nutrilinie  où  les  habîuns 
de  b  pnniteoet'étaMBt  retirés  peu  à  peu  avec 
leurs  ricbessefi,  et  qui  est  aujourd'hui  la  ca- 
pitale de  la  ti'oisième  des  puissances  barba- 
rest|ucs.  Vn  renfort  de  Grecs  fut  suipris  et 
taille  eu  pièces  sur  la  cùie  de  la  nier;  les  for> 
tiiicalions  ile  Tripoli  résistèrent  aux  premiers 
ottiMM,  et»  fanqne  les  Sercssiiis  apprirent 
que  le  préfet  Grégoire  '  s'avançât,  ils  furent 
tentés  dubaudunncr  les  travaux  du  siège 
pour  livrer  une  baiaillc  décisive.  Si  Grégoire 
avait  uue  aruièe  de  cent  viugl  mille  hommes, 
COOUDQ  pn  le  dit,  les  troupes  régulières  de 
Templre  devaieit  knme  un  bien  petit  bobi- 
brc,  eu  comparaison  de  la  multitude  mie  et 
désordonnée  d'Africains  &.  de  Maures  qn'oB 
y  voyait.  11  parut  indif^nô  lorsqu'on  lui  pro- 
posa d'adopter  la  religion  du  Coran  ou  de 
payer  uu  tribut;  ei«  durant  plusieurs  jours, 
les  «rtMee  /eomlMiUffent  aveo  aeiiarae- 
meat»  depuis  la  poiate  àm  jeur  Jasqa'à  atidi, 
époque  où  la  fatigue  et  l'excàs  de  la  cha- 
leur les  forçaient  à  chercher  du  repos  dans 
Ic^rp  camps  respcciils.  On  dit  (jue  la  lille  de 
OrégiDire ,  jeune  personne  d'une  extrême 
beaiMé  et  d'us  gnuid  courage,  oenhattit  eus 
côtés  de  son  père  :  elle  amiat.  à  cheval, 
efi^  hiBfiaiidaai«aiiaeiaNoiaitJe4>ineMvre 

Léon  l'Africain  inAavigaUonee  fuifs*  ^  àamu» 
«to ,  1. 1.  VeniM,  15S0,  M.  7»,  veno)  et  Mwrowl  (Dm- 
cripion  (îo  rAfrique,  t.  ii,  p.  5<î2;  ont  (!«^r  ril  I;i  pro\  inc«;cl 
h  viUe  d«  Tf  îpoti.  Le  premier  était  un  Maure  qui  avait  du 
indr^lfriaidtvtfiitillenBpoitMtrMhibH  la  gi^o- 
graphie  ilel'Aftlqiieà  Rome,  où  il  w  trouvait  rapiii  ,  1 1 
OM  U  veqaitdepniidre  koon  et  la  r«ii|jtoo  du  pape  Uoa  X. 
L*Bq|klgaol  MmaoT,  coUet  de  Onrles-Quint,  était  captif 
dut  les  Maures  lorsqu'il  compila  sa  dowripiioii  de  l'Afri- 
que, que  d'Ablancourt  a  biHioUe  en  Orançais  (Paris,  1GC7, 
8v«LlB-r).  VImmimnAMttÊtnéi  neb  il  napas 
CCI  esprit  curiouxdétaMliifa'Mrananinetemerilde 
LéoD  l'Afcicain. 

*  Vtiftg  Thcoplianes ,  qui  m  aNOUoD  «etoMtfte 
pUilôl  que  de  la  mort  de  Grégoire.  II  donne  au  préfet  le 
BSin  Qétriuant  lie  To;i«iioc;ilestvraiâeiobiablrqucGro- 
SQiK  mit  9rii  b  pourpre  (OumiMignptt.,  p.  28ô>. 


EMPIRE  HOMAIN,  (C:.8  dcp.  J.-C.) 

liés  sa  première  jeunesse  ;  la  richesse  de  ses 
aroMa  et  de  ses  tétaneas  se'  iliaoÉftrâit  avec 
éclat  «ax  yeant  de  remiimiii'On'elMfrlà'lnh&i 

et  cent  mille  pièces  d'or  à  cclal'<|\ûfî'a^pérte- 
rait  la  tète  du  général  arabe,  et  une  5;i  belle 
récompense  excita  les  jeunes  guenùers  de 
l'Afrique.  Abdallah,  vivement  sollicite  pur  ses 
frères,  s'éloigna  da  ocanbot,  itiais  Sïi  retraite 
et  fai  répétition  detc«tes  ces  atiM|aea,  dCiBt'Ier 
succès  demeurait  indécis  ou  leur  devenait 
contraire,  decuiiragèrent  les  Sarrasins. 

I  n  Arabe  nommé  Zobéir  *,  d  une  famille 
noble,  qui  devint  par  la  suite  l'adversaire 
d'Ali  et  le  pèr^du  calife,  avait  signalé  sa  va- 
leur en  Égypte,  et  ce  fat  le  premier  qui  ap- 
pliqua une  écbdie  am  mnrs  de  B;dytiliÉé. 
On  l'avait  aigri  au  commencement  de  la  guerre 
d'Afrique,  et  il  ne  suivait  plus  le  drapeau 
d'Abdallah.  Des  qu'il  fut  instruit  que  ses  frè* 
res  livraient  une  bataille,  on  le  vit ,  à  la  tête 
de  donxe  guerriers,  s'omril'  on  cSiemiliat 
aûfieo  dn  camp  des  Grecs,  et,  sans  pitadiré 
de  repos  et  de  nourriture,  accourir  pour  pai^ 
tager  les  périls  des  Musulmans.  Il  jeta  les 
yeux  sur  le  champ  de  bataille  :  t  Où  est  no- 
»  irc  général?  dit-il.  —  Dans  sa  tente. 
»  Le  général  des  Moslems  doit-il  être  dans 
»  sa  tente  au  moBMnt  du  coodNitf  >  rejjlrit 
Zobéir.  Abdallah,  (fn'il  alla  trouver,  fui  dit 
avec  modestie  que  la  vie  d'un  îréiiéml  <*tait 
précieuse,  et  que  le  prétVt  ntmaiii  odraii  un 
grand  prix  au  soldat  qui  lui  apporterait  la 
tête  da  chef  des  VasidmaBS.' IrChiployes  ' 
»  contre  les  infidèles  ce  aroyeâ  peu  gétfÎ5peox, 
»  lui  répondit  i^béir,  déclarez  à  vos  troupes 
»  que  quiconque  apportera  la  tète  de  Gré- 

>  goire  obtiendra  lu  lille  de  ce  fuéfei  et  cent 

>  mille  pièces  d'or.  >  Le  lieutenant  du  calife 
laissa  à  Zobéir  le  aola  de  cet  expédient,  qui 
lixa  lu  vidoire  dn  cAsé  des-  Sarrasins.  Les 
Musulmans  suppléèrent,  par  l'activité  et  Hir- 
tifice,  au  défaut  de  leur  nombre;  une  partie 
de  l'année  se  tint  cachée  dans  les  tentes,  tan- 
dis que  l'autre  prolongea  une  escarmouche 

irrégtilière  contre  rennemi,  jusqu'au  moment 

•  *■ . 

.  1,1  •  > 

'  Voynr  dans  OcUry  (ffht.  ofthc  Sarncens,  vol.  u, 
p.  45}  la  morl  deZobdr,quirutljODuré  dc^  ]ariiic^4,A^ 
coDtre lequel  il  s'était  révolté.  Eulydte  (âa^i^  H^, 
p.  308"!  pnriede  5a  vnlnir  nu  s!<^eiBBabri0a(U||lMt* 
fois  il  S'agit  de  lamtaie  personne. 
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où  le  jsolvll  vriva  au  poial  le  plus  élevé  da  [  p&raltrftie  guerrier  qui 
cifj,,Lfî^  i^osJeiaw  et      uldaU  de  l'empe-    penosie  proaiiM  ftii  br 

mfj;,^  jr^lirèreiit  accabLéa  de  latigue  j  Ai  6iè- 
reotli^  bndie  de  leurs  chevaux,  ils  ie4épouU> 
lèreni  de  leurs  armures,  et  les  deux  partis 
semblaient  no  songer  qu'à  juiiir  de  lu  frii- 
cUçur  de  la  soùée»  etalieudrele  Icndcimtln 
poipjç,f^çq9iaeiieer  le  combftt.  Tont-^-coup 
Zobj^r  f^it  CMUier  J»  Ghtr^e;  lecftinpdes 
AraJ^ies  verse  ud  torrent  d'inii  i'pides  guer- 
riers, et  la  longue  ligne  des  Grecs  et  des 
Africains  est  surprise,  attaquée  cl  nMivers<'e 
[>ai-  de  nouveaux  escadrous  de  lideies,  que  le 
bpeM^iiii;,  piît  eam  dente  potr  âne  arisée 
dTeilgi^  deipeudus  dei  oieHx.  Le  préfet  ex- 
pili,ec^«;2ke8l  coupe  de  Zobéir;  sa  fille,  qui 
cherchait  la  vengeance  et  la  mort,  tomba  au 
pouvoir  de  reniicnii;  ceux  des  Grecs  qui 
éch^tppùi'ettt  au  1er  des  Aridjes  cuveloppè- 
reniÂiw  leur  désastre  la  ville  de  S«létula, 
oài  ib.  aie  léfugièrefli.  Snfitoula  ae  troofe  à 
eeni  cinquante  milles  au  sud  de  CarUiage  ; 
en  côteau  d'une  ponte  doute  est  arrose  par 
un  ruisseau,  cl  revi-iu  de  gonovriors  ;  ei  les 
ruîaes  d'un  arc-de-u-iomphe,  d'un  portique 
et  de  uvifi  temples  4*ordr^  cetiathie*»  oflreit 
encora  au  Toyageuca  lea  fastes  de  la  iMgit« 
ficeoce  de^  Romains  Lorsque  cette  opu- 
ÎPDte  villo  fut  entre  les  mains  des  Mnsnlinuns, 
les  habilans  de  la  province  et  les  hathaies 
iœplorièrent  de  tous  cotés  la  cléuicuce  du 
vainqMeiir  :  tU  propoaèreiit  de  payer  un  tri- 
bat  on  d'ensbrasser  rislearisme,  et  sa  vanité 
et  lOfli  nunaiûsme  durent  être  aaiiaraitt;  BMûa 
ses  pertes,  ses  fatigues  et  le  progrès  d'une 
maladie  cpidémi<|no  (|ui  se  déclara  parmi  ses 
troupes,  euipècUèrcni  les  sujets  du  calife  de 
hrmw  ce  pays  un  établissement  stable  ,* 
et,  a|wèa  une  çanpairne  de  quinze  moia,  lia 
se  rétircreot  vers  le^  coufins  de  l'Egypte  avec 
Ips  captifs  ot  lo  butin  dont  ils  s'étaient  em- 
pares. Le  (  aille  on  accorda  lo  cinquième  à  un 
de  ses  favoris  qui  disait  avoir  avancé  cin<} 
een^noille: pièces  d'or*.  On  s'attendait  a  voir 

«  Shaw's  Trai  ch,  p.  118, 1 10. 
*  «Mimica  pmplio,  dit  Jbulféda^  eratlucc,  cl  mira  do- 
*  yi»  ;  quaiwiôqnldcBi  OtboMo,  ^us  BoaiiiieDanmiM  ex 
>  xrarfo  priu<;  ablatos  .-rrario  pr.Tslabal  .  i  Jnnal.  Mos- 
78.)  Elmacio  (dans  son  obMwe  versira,  p.  39) 
'"^         -^--^  WLUBilBileiAiièesaifie- 


réclamerait  la  l>ctto 


aucun  ne  se  présentant,  on  omt  ipi'il  avais 

été  tué  dans  le  combat;  mais  les  cris  et  les 
larmes  do  la  fillo  du  préfet,  au  moment  oii 
elle  a[)erçul  Zobéir,  r«-véioront  le  courage  et 
la  modestie  de  ce  brave  soldat.  On  lui  offrit 
la  BMlhenreuse  captive;  il  vonlot  à  peintt'la 
recevoir  au  nombre  de  ses  esclaves  :  il  cl>' 
serva  d'un  air  tranquille  qu'il  avait  consacré 
son  glaive  an  scrvico  do  la  religion,  el  qu'il 
travaillait  pour  oliionir  un  prix  bien  supé- 
rieur aux  channos  d'une  mortelle  et  à  la  ri- 
chesse d'une  -vie  passagère.  On  M  «jcordtl 
d'ailleurs  une  récompense  aulegué  à  soffca*  ' 
ractère:  on  le  chargea  de  porter  au  califb  ' 
Othman  la  nouvelle  du  succée  des  Mosloms. 
Les  conseillers,  les  chefs  ot  le  peuple  s'assem- 
blèrent dans  la  mosquée  de  iMédine  pour  en- 
tendre le  ridt  de  Zobéir;  et  Torateur  n*ity«nt 
rien  oublié,  ai  ee  nfest  le  mérite  de  ses  tvts  ift  ' 
celui  de  ses  act'ions,  les  Arabes  joignirent  \b  ' 
nom  d'Abdallah  aux  noms  bérolqttes  de  Cn» 
led  et  d'Amrou  '  '  ' 

L'iuvasiou  commencée  par  les  Sarrasins 
vert  l'Occident  Ait  snspendiie  feepaiw  d*éiH  ' 
vin»  vingt  annéea,  jusqu'A  fépoi^»  on  Féia- 
blissemeut  de  la  liaison  d'Ommivflll  lehniiift 
leurs  discordes  civiles  ;  alors  les  troupes  du 
calife  Moa^viyali  furent  invitées  par  les  cris 
des  Africains  eux-mêmes  à  repasser  en 
Arrique.  Lee  aneceaseurs  dTHéiwwuB  fitrent 
Instruits  d«  tribut  que  la  foroe  venait  "<^}lfi-' 
poser  anx  a^jei»  de  la  provinoe  roifeaiiie  en 
Afrique;  mais,  au  lieu  de  prendre  pitié  de 
ce  |H  n])lo  et  (l'aller  au  secours  de  sa  misère  , 
ils  le  chargèrent,  à  titre  de  cbmpensation  et 
d'amende,  d'un  sèeond  tribut  de  la  même  * 
somme.  Les  Alîrîcains  allouèrent  vawement 
leur  pauvreté  et  leur  ruiœ  totale  ;  le  mini^ 
tère  de  Constaniinople  fut  inexorable  ;  dans  ' 
leur  dé'sespoir  ils  préférèrent  la  dominaliou 
d'un  seul  roaiire  ;  cl  les  exlwrlatioiis  du  pa- 

gèrent  la  fMi  d'OttnMi;  eefM  an  An  pirndpaax  grieft 

qu'il?  allt^iiaicnl. 

tnt  TB»  rt/paitm  Tfayofm  «rti^cv  tftmtuft  mi  tov  rit 

ï?r,rv4*»  (ThëophanPs,ChronogT,ipli  ,  p  -'f^'i, édition a^ 
Parte.  )  S«  chronologie  «t  Incertaine  el  ioexacta. 
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tiiiraheJaGtfâHfe»  qui  était  reTétn  da  pou- 
voir dvit  e(  du  poufoir militaire»  détermiac- 

rcnt  les  sectairos  et  même  les  catholiques  à 
abjurer  la  religion  el  l'autorité  de  leurs  ty- 
rans. Le  premier  lieutenant  de  Muuwiyabse 
cowrit  de  gloifa;  il  subjugua  wm  ville  im- 
portante; il  bottil  ane  arm4e  de  trente  mille 
Grecs;  il  fit  quatre-vingt  mille  captifs,  el  en- 
richit de  leurs  dépouilles  les  aventuriers  de 
la  Syrie  et  de  I  K^'vple  qu'il  eonunandait 
Mais  le  surnom  do  vainqueur  de  l'Afrique  ap- 
pertient  plus  justement  à  Akbah  aoo  socea- 
BQur.  Celui-ci  partit  de  Damas  à  la  tète  de  dix 
mille  des  plus  braves  d'entre  les  Arabes,  et 
la  convei-sion  de  plusieurs  milliers  de  barba- 
res augmenta  la  lorcc  dos  .Moslems.  il  serait 
difficile  d'indiquci  les  progrés  d'Akbah  d'une 
mamère  pvéciie,  ec  ces  délaila  ne  sont  pat 
nécessaires.  Les  Orientaux  avaient  rempli 
rintiiricur  de  l'Afrique  d'années  et  de  cita- 
delles imaginaires.  La  province  c;iierrin  e  de 
Zab  ou  de  Kumidie  pouvait  armer  quarante 
mille  bommea;  mais  on  y  a  supposé  trois 
cent  Boisante  viUet  :  ce  nombre  eai  inoompa- 
liUt  ttec  l'état  d'ignorance  ou  de  misère  où 
se  trouvait  ragricnlture  *;  et  les  ruines 
d'Erbc  ou  de  Lambesa,  ancienne  métropole 
de  l'iniérieur  de  ce  pays ,  ne  justàlîeoi  pas 
lea  titria  lienaa  de  circoniféranoe  qu'on  lai  a 
donnéea.  £a  ae  nipprodiani  de  la  côte  de  la 
mer»  on  trouve  les  villes  trèa-coonucs  de 
Bugîa'  et  de  Tangier  *,  et  il  parait  qu'elles 
furent  la  borne  des  victoires  des  Sarrasins. 
Le  liavrc  commode  de  Bugia,  place  qui  dans 
dcniemps  plna  Imnreox  retfermail  vingt  mille 
mtiaoM,  à  ne  qu'on  dit,  a  gardé  on  reste  de 
commerce  ;  et  te  ler  qu'on  tire  an  grande 
dea  mrmtiignai  voiainaa  pourrait 


'  Tbéoptaoes  (in  Ckronograph. ,  p.  293}  rapporte  ks 
Mfa  vagues  ipdmifaimtftCoMMIlDopleMr  Icieofi- 

quètes  des  Arabes  à  POccident  ;  cl  Paul  Warncfriil,  diarrc 
«fAqnUeîa  (fU  Gcstis  Langobard.,  i,  t»  c  13)  nous  ap- 
fttàéfÊ*kiM6  époque  ils  envoyèfwit  ww  Bétted'Afcxâit- 
dric  dans  les  mer»  de  la  Si<"iIo  d  de  l'Afrique. 

*  Voyez  Hvnki  (mpud  Otter,  p.  118)»  Uoo  rAfricain 
(W.  8t ,  verso),  qui  ne  eoinpt«4iw  eingue  eiUa  c  inlinUc 
cautl,  Mannol  ^Di-scripiion  del'Alrifi^  t  p.  33) , 
et  Slww  (Voyages»  p.  &7-66-«Q. 

SLéaoPAlHHtin ,  fM.  60  veno ,  S»  rueto;  Marmot, 
t.U,  p.  iiô;  Shaw,  p.  45. 

i  Léon  l'Aûrjcaio,  [qU  SU-,  Mvimt,  U  d,  p.  m 


fournir  dea  initmmens  de  défenaeànn  ponpto. 

plus  valeureux  que  les  Maures  actuels.  Les 
Grecs  et  les  Arabes  oui  wnv  d^  leurs  fables 
la  position  lointaine  et  Inuiiquiiéde  JiaQiou. 
de  Taiigier;  mais»  lorsque  les ^tmoradMflBa 
que  SCS  murs  étaient  d'airain ,  et  que  Vû9*  m 
l'argent  couvraient  les  faites  de  ses^difioes, 
il  ne  faut  voir  dans  ce  langage  figuré  que  des 
eniLlènics  de  la  force  et  tic  la  rit  hessc.  l^rs 
lîoniains  avaient  reconnu  d  une  manière  ini- 
parfatte  la  provincë  de  la  ManrimBie  Tkigi» 
tane  \  qui  tirait  son  nom  de  la  cnpitnlei  -ili 
y  établirent  cinq  colonies  ;  mate  œa  eolonicf» 
se  trouv;iient  jesscrrées  dans  une  étroîle 
enceinte;  cl,  excepié  les  agens  »lu  luxe  (\u\ 
parcouraient  les  forets  pour  y  cliercber  du 
bois  d'ivoire  et  de  citronnier    et  les  «5ten 
de  l'Océan  ponr  y  tronver  le  ooqoMIage  ifni 
donne  la  pourpre,  on  allait  peu  dans  les  par- 
ties les  |)lus  méridionales.  1. 'intrépide  Akbah 
pénétra  dans  l'iniérieur  des  terres;  il  traversa 
le  désert  où  ses  successeurs  ont  élevé  les  ca- 
pitales de  Fex  et  de  Maroc  '  ;  et  il  arrift  eB> 

>  «  Rt'gio  ignobiiis,  et  vix  quirquam  illiislrr  «ortil», 
»  parvis  oppidis  habilalur,  parva  (jiiDiiaa  eiuillU,  tois 
*  quainviris  nMliorfll  segnilio  genlis  obscura.  •  Pumpo* 
nius  Mfla,  1,  T);  III,  10.  Mêla  iii-iiirc  d  jutant  plus  de  <  on- 
fiance,  que  le»  riu  tiicioas  m»  amélrci  abandonnèrent  la 
Tbi^nepoar  s'ëUAfir  en  Espsgae,  (Vojr«,  ui  h,  e,  or 
passage  de  ce  géographe ,  que  Saumalse ,  Isaac  V('S>ius 
et  Jacques  Gronovinus,  le  plus  virulesl  dcb  criliqiuH,  ont 
iDisà]«toriiireé*uneaiaai<r»ticraélle.)  DvinUèfé- 
poque  où  ce  pays  Tut  entii^rt-nu  iît  ii.irl'nr  pfrrur 

Claude  :  cepeudaut  Ircule  auuces  apré»  Plioe  (  Hist.  Nat., 
T,  i)  M  ptaiBtde  ees  aateara  tnp  \ 
recherches  ^ur  cotte  province  sauvage  cl  < 
•rgueiileux  pour  avouer  leur  ignorance. 

S-Le^l  Ml  et  extravagant  pour  le  bols  de  dtnMier 
dmiiinail  ^  Iloi'.n'  [varii  i  Ic^  liiMiiiiirj, ,  ain>i  fjuc  le  ucfit 
pour  les  perles  dominait  parmi  les  femmes.  Uoc  taJilc 
roDdeds  qnireoi  cinq  pieds  i»  dhaitre  fevnÉlill  te 
prix  d'un  riche  domaine  (/./î?r/(/;ir/i7  taxationc) ,  huit , 
dix  ou  douze  mille  livres  sterling  (Pline»  Uist.  Mat.»  xiu» 
29).  Je  sais  qu'on  ne dirit  psscmAmdrete  ettmrarerl^ 
bre  qui  donne  le  Truil  que  les  anciens  appdaienl  Xtcitrum; 
mais  Je  ne  suis  pas  assez  vers>édans  la  botanique  poardé- 
ertne  le  pornimcr  qui  resMinble  au  cvprès  des  bois  par  soa 
nom  vulgaire,  ou  par  celui  que  lui  donne  [.inné  '  V.  Fat- 
mont  de  BomaredUque  U  bois  de  ciironiùcr  des  on- 
ciens  est  le  bois  de  rose  delà  Guyane,  addition  Al  tn- 
ducleur)  ,  cl  il  faut  voir  dans  1rs  naliirnlisles  si  \cclirum 
est  l'orange  ou  le  limon.  Saumaise  semble  épuiifr  celle 
matière.  {PUnian.  Exereitat.,  t.  ii ,  p.  666,  de.) 

3  LéimVASAtÊiB,tt\.  16,  verso;  Marmot,  t.  n,  p.  "is. 
Ucst 
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dagraad  désert.  Le  Sus  descend  de  la  partie 
oeoidenuile  du  ihont  Atlas  ;  ainsi  qito  le  ^il ,  il 
feruiÏM.k  sol  des  environs,  et  he  perd  dans 
la-na^àipeu  de  distance  des  lies  Canaries 
os  dasIletFortuoén.  Set  bords  ëtaieot  ha- 
bilés  par  les  plus  grossiers  d'entre  les  Mau- 
res, espèce  de  s:iuvap[cs  qui  n* avaient  ni  lois. 


ni  dise i pli 


ligion;  ils  furent  épouvan- 


lésdel  iuviucibieiurce  des  Arabes  ;  et,  comme 
ikM:pOiiédiieot  miciiii  des  métaux  pré- 
CNHiSrki  MosteiDS  oe  tirèrent  de  ce  caiiUNi 

que  4e  belles  captives,  dont  qnekiu  es-unes  se 
vendirent  ensuite  mille  pièces  i^'or.  Les  riva- 
ges de  l'Océan  arrêtèrent  la  marche  d'Akbah, 
sans  arréier  »on  zele.  11  poussa  son  cheval  au 
milieu  des  flots  de  la  mer,  et  levant  ses  yen 
vers  le  ciel,  il  s'écria  d'un  t<Hi  fimaUgae  : 
«  Grand  Dieu!  si  je  n'étais  point  arrêté  par 
>  celle  mer,  j'irais  jusqu'aux  royaumes  in- 

*  couuus  de  l'Occident;  je  prêcherais  sur 
»  |na  mie  rnoité  de  ton  saint  nom ,  et  je 

*  pasteralaaiB  il  derépëeles  nationsrebellee 
»  qoi  adorent  un  autre  Dieu  que  toi  i  Au 
reste,  ce  nouvel  Alexandre,  qui  souhaitait  de 
nouveaux  mondes  pour  en  faire  Ja  conquête, 
ne  put  garder  les  régions  qu'il  venait  d'en- 
vabir.  Ia  défection  générale  des  Grecs  çt  des 
Africains  le  rappela  des  rivages  de  l'Allanti* 
qne;et,  environné  de  tous  côtés  par  une 
multitude  furieuse,  il  n'eut  d'rmtre  ressource 
que  celle  de  mourir  glorieusement.  La  der- 

acènc  de  sa  vie  oUrit  un  Lcl  exemple 
'  '  si  ceamm  parmi  les  Ara- 
bift-0B  chef  amUtien  qui  loi  avait  disputé 
le  commandement,  et  qui  avait  échoué  dans 
son  entreprise,  fut  amené  prisonnier  dans  le 
camp  d  ALbah;  les  insurgés,  comptant  sur 
M  haine,  croyaient  qu'il  poignarderait  legé- 

tostesMMtsetdela  grandeur  des  ciUrf/l  tes  tUi- 

toire  curieuse  de  cette  dynastie,  qui  se  trouve  à  la  fin  du 
Uoiuéme  volume  de  la  desaipUoa  de  l'Atrique  par  Mar- 
raol.  Le  trouiéme  rolume  dei  Baeherdm  l^storiques  aur 
le&kUures,  qu'où  a  publiées  derriièremi'nl  à  P.iris,  {elteot 
du  jour  sur  rhiiloirc  i:l  ia  gtographie  du  royaume  de  Fez 
et  de  Maroc. 

'  OUer  Cil.  110)  adonne  toute  l'énergie  du  fanatisme  à 
ecUe  cxcbmatiuu ,  que  Cardoone  (p.  H)  a  adoucie,  a 
qni,  soos  sa  plume,  n'olfre  que  le  pieux  desMiB  de  fft^. 
tker\e  Coran.  Cependant  iU  SMlmt  Ite  Si  ItallSiS 
kxk  ^eJ^aiairi  sou&ks  |4sux«. 


au  complot ,  mais  il  dédaigmi  les  grandes  e»* 

pérances  qu'on  lui  donnait,  et  révélais  Coii- 
spiriiiion.  l.ursqu'Akhah  se  vil  environné  de 
toutes  parts,  il  brisa  les  fers  du  captif,  et  lui 
eoMeHla  de  se  retirer  :  le  chef  déclara  qu'il 
aimait  mieux  mourir  sons  le  drapeau  de  son 
rival.  Alors  ce  généreux  Arabe  et  AUiall 
s'embrassant  à  titre  d'amis  et  dp  mnrtvrs,  îl» 
saisirent  leurs  cimeterres,  en  brisèrent  les 
fourreaux  ,  combattirent  ave^;  acharnement, 
et  tombèrent  enfin  Pan  i  eêié  de  l'aatret 
après  avoir  va  massacrer  jnsqnran  dernier  éa 
leurs  camarades.  Zabeb*,  qni  fttt  le  troisième 
général  ou  le  troisième  gonverneur  de  l'Afri- 
que, vengea  la  mort  de  son  prédécesseur,  et 
eut  la  même  destinée.  11  remporta  plusieurs 
victoires  s«r  les  natoreia  du  pays,  maia  tt  Âl 
accablé  par  «ne  grande  armée  que  CaMUiK 
tinq>le  envoya  an  secours  de  Cartbsge. 

Les  tribus  des  Maures  s'étaient  rénnîes 
souvent  aux  étrangers  qui  ven.Tienl  envahir 
lenr  pays;  elles  prenaient  part  au  butin,  elles 
proteaieni risiamisme;  mais,  diaqaa  lar 
Moslemase  retiraient  ou  essuyaient  un  échac^ 
elles  retournaient  à  leiir  état  d'indépendance» 
et  à  leur  idolâtrie.  Le  sage  Akbah  voulut  éta- 
blir une  colonie  d'Arabe  au  centre  de  l'Afri- 
que; il  pensa  qn'nne  riHe  fertiiée  eoMieiH 
draitia  légèrelédea  barbares,  et  que  pen- 
dant la  guerre  les  fanHlIes  des  Sarrasins  y 
retireraient  lenrs  richesses.  La  cinquantième- 
aiiiit  e  de  l'hégire,  il  y  établit  en  effet  une  co- 
lonie sous  le  titre  modeste  de  statiou  d'une 
caravane.  Gdroan  *  eai  enoore  la  laeowiadat 
villes  du  royaume  de  Tunis;  elle  est  élaignéa 
de  la  capitale  d'environ  cinquante  milles  vers 
le  sud  *  ;  comme  elle  est  à  douze  milles  do  la 
cèle  de  la  mer  vers  l'ouest,  les  flottes  grec* 

1  OcUer(irtf£.0^<A0.$4intccfu,««l.n,p.  129, 130) 
parle  de  la  fondation  de  Cairoan;  et  liou  l'Arricaîa 
(  fol.  75) ,  Marmol  (U  a, p. 632)  et  SImw  (p.  1 1»)  par- 
lent deki  attaslku  de  !•  Msiudlu 

2  Les  auteurs  ont  fait  souvent  une  méprise  énorme  : 
d'après  une  ressemblance  do  nom  bien  légère,  il*  «Mti  con- 
fondu la  Cyrèn$imQllmM^  It.^MnMm  dtai  AralNs, 
deux  villes  doijïnécs  l'une  de  l'autre  de  raille  mill»^.  Le 
grand  de  Tbou  n'a  pas  évité  c^te  fiuiie,.i'ai|lMit  ncÙM 


forme  et  bien  tra^-ailU'e  de  l'Afrique  ( 
c  2,  te  C.  1,  p.  2W,  àlit.  deBucUcy.) 
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ques  et  les  flotlesde  Sicile  n'ont  pu  l'insulter. 
Lorsqu'on  eut  débarrassé  le  terrain  des  bétes 
sauvages  cl  des  serpens,  lorsqu'on  eut  net- 
toyé la  forêt  ou  plutôt  le  désert,  on  aperçut 
au  milieu  d'une  plaine  de  sable  les  vestiges 
d'une  ville  romaine.  La  terre  vogétide  de  Cai- 
roan  y  a  été  portée  d'assez  loin,  et,  comme  les 
environs  manquent  de  sources ,  les  habitans 
sont  réduits  ù  recueillir  de  l'eau  de  pluie 
dans  des  citernes  et  des  réservoirs.  L'indus- 
trie d'Akbalk  triompha  de  ces  obstacles;  il 
marqua  une  enceinte  de  trois  mille  six  cents 
pas  de  tour  qu'il  environna  d'un  mur  de 
brique  :  en  moins  de  cinq  ans  on  vit  s'élever 
autour  du  palais  â\i  gouverneur  un  nombre 
sullisant  d'habitations  particulières  :  on  bâtit 
une  mosquée  spacieuse  qui  avait  cinq  cents 
colonnes  de  granit,  de  porphyre  et  de  marbre 
de  Numidie,  et  Cairoan,  où  résidait  le  gou- 
verneur, se  distingua  même  par  ses  lumières. 
Mais  cette  ville  n'acquit  de  la  gloire  que  dans 
des  temps  postérieurs.  Les  défaites  d'Akbah 
et  celles  de  Zuheir  ébranlèrent  la  nouvelle 
colonie,  et  les  dissensions  civiles  de  la  mo- 
narchie des  Arabes  interrompirent  encore  les 
expéditions  du  c6té  de  l'Occident.  Le  fds  du 
brave  Zuheir  soutint  une  guerre  de  douze 
ans  et  un  siège  de  sept  mois  contre  la  maison 
des  Ommiyah.  On  dit  qu'Abdallah  réunissait 
la  férocité  du  lion  et  l'astuce  du  renard  ;  mais, 
s'il  hérita  du  courage  de  sou  père,  il  n'en 
avait  pas  la  générosité 

Le  retour  de  la  paix  dans  l'intérieur  de 
l'empire  permit  au  calife  Abdalmalek  d'ache- 
ver la  conquête  de  l'Afrique  ;  Hassan ,  gou- 
verneur de  l'Égyple,  fut  chargé  du  comman- 
dement des  troupes  :  on  destina  à  cette  ex- 
pédition le  revenu  de  l'Égypte  et  quarante 
mille  hommes.  Au  milieu  des  vicissitudes  de 
la  guerre,  les  Sarrasins  avaient  subjugué  et 
jwrdu  tour  à  tour  les  provinces  intérieures  ; 
mais  la  côte  de  la  mer  était  toujours  au  pou- 

•  Outre  !cs  chroniques  arabes  d'Abuiréda,  d'Elmadn 
tt  d'Abulpharagc  sur  la  soixante-treizième  année  de  l'hé- 
gire, on  peut  consulter  d'Hert)el«it  (BlbUoth.  Orirnl., 
p.  7  )  cl  Ockley  (  fTut.  of  the  Saracens ,  roi .  n ,  p.  339- 
310).  Ockley  rapporte  d'une  manière  pathétique  le  dernier 
entretien  d'AIxlallah  el  de  sa  mère;  mais  il  a  oublié  un 
effet  physiquede  la  douleur  qu'elle  éprouva  à  la  mort  de  son 
Ais,  le  retour  et  les  funestes  suites  de  la  maladie  périodique 
de«  fttBiBes  qui  lid  rerral  A  l'Uge  de  qualre-rtogl-dix  ms. 
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voir  des  Grecs  :  les  prédécesseurs  de  Hassan 
avaient  respecté  le  nom  et  les  fortifications  dé 
Cnrlhage  ;  et  ceux  des  habitans  de  Cabès  et 
de  Tripoli  qui  se  n'Iiigièrent  <lans  celio  place 
augiaentérent  le  nombre  de  ses  défenseurs. 
Hassan  montra  plus  de  hardiesse,  et  fut  plus 
heureux  ;  il  réduisit  et  pilla  la  mt  iropolo 
de  l'Afrique  ;  les  hisloriens  disent  qu'il  ap- 
pliqua <les  édu^lles,  mais  on  peut  croire  qu'au 
lieu  (le  se  livrer  aux  ennuyeuses  opérations 
d'un  si<''ge  régcdior,  il  l'empurla  d'ass;iut.  I  n 
renfort  de  chrétiens  qui  ne  tarda  pas  ù  pa- 
raître ,  troubla  la  joie  du  vainqueur.  Le  pré- 
fet Jean  ,  général  qui  avait  de  l'expérience 
et  de  la  réputation  ,  embarqua  à  Constnutî- 
nople  les  forées  de  l'empire  d'Orient  les 
navires  et  les  soldats  de  la  Sicile  le  joigni- 
rent bientôt,  et  il  obtint  de  la  frayeur  et  de 
la  religion  du  n^onanpie  espagnol  une  nom- 
breuse troupe  (le  Cioihs  *.  Ses  navires  brisè- 
rent la  chaîne  qui  gardait  l'entrée  du  hàvre; 
les  Arabes  se  retirèreut  à  Cairoan  ou  a  Tri- 
poli ;  les  chrétiens  firent  leur  débarquement; 
les  citoyens  saluèrent  la  bannière  de  la  croix, 
et  des  chimères  de  victoires  et  de  délivrance 
occupèrent  durant  l'hiver  les  loisirs  des  Grecs 
et  des  habitans.  Mais  l'Afrique  éu-n'l  perdue 
pour  jamais.  Le  connnandant  des  fidèles, 
dominé  par  le  fanatisiuc  et  la  colère  pré- 

I  Ar^rTioc  ««att*  t<c  Piou«xx«  »^tÊHXjfi  «Xf4f(#, 

r^SlTjl'J.Sr  Tl  #ir'«UT9IC  I»«TTIIT  TSt  X\*Tptn.i»%  *uwiif»t  tmf 

/:»«»vj»  »;'riT»M|»f.  (Nin^ihor.,  Consttmlinopolitani 
Bm  iar.,  p.  28.)  \/e  paîriarehc  de  Constanlinople  et 
Thtkiphatif  3  (  <  ^hronograph. ,  p.  309  )  ont  rappelé  en  pea 
de  mots  cette  dernière  tcolatirc  pour  secoarir  TAfrique. 
Pagi  <CrU>ca,\.\n,^.  l'J9-141)a  fiuila  Chronologie  avec 
beaucoup  de  sagacité ,  en  comparant  les  historien:»  arabes 
et  ceux  de  Bysance,  qui  se  conlredis4'nt  souvent  sur  \a 
époques  et  sur  les  faits.  (  Voyei  aussi  une  note  d'Otler, 
p.  121.) 

^Doi'e  s'erano  ridotti  i  nobili /{omani  e  i  Otm; 
et  ensuile  i  Honiani  siiggirono  e  i  Votti ,  lasciareno 
(kurthagine.  (f>on  l'Africain,  fbl.  72,  recto.)  J'ignore 
de  quel  éerirain  arabe  il  a  tiré  ce  Riit  rdatif  aux  Gotl»; 
mais  ce  détail  nouveau  est  si  intéressant  et  si  rraisenibla- 
blc,  que  je  l'adopterais  d'après  la  plus  mince  autorité. 

'  Cecomniaixlaiil  est  appelé  par  Nict>phoiT  B«r(X«»r' 
Z«^xKif«T,  définition  un  peu  vague,  mais  assez  eiaefe. 
Théophanes  emploie  l'étrange  dénomination  de  n^rr^ 
«ri/jujSsxic,  que  Goar  ,  son  interprète  ,  appKqae  an  rtsir 
Atem.  C'est  peut-être  avec  Térité  qu'ilj  atUibtnieot  le 
rOle  actif  au  ministre  plulW  qu'au  prince;  mai*  ib  ont 
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'  1—»-  ,!1  •>fl  •  .  -  , 

fMtra  pour  la  campagne  suivante  une  ariiK  O 
dé  terre  et  de  mer  pins  considérable,  et  Jenn 
se  vit  contriuijl  d'évacuer  Cariliu|||c.  11  y  eut 
nine  ^^<f^  j^i^P^  .^UX  eoTiroiV  dlJtique  ; 
ï»^iir^  et  lés'Gotlis  forent  encore  battus , 
é^'pour  échapper  au  glaive  de  Hassan,  qui 
aVaît  investi  I;i  faibfc  palissade  do  leur  camp, 
ils  s'embarquèrent  avec  precij)iioliou.  Ce  (jui 
restait  de  Carthagc  fut  livre  aux  Uaiumes,  et 
llfljDolonîè  de  Didon  '  ei  de  César  fut  abaii* 
donnée  durant  plus  de  deux  siècles,  jusqu'à 
l'ëpoque  où  le  premier  des  cidiles  fat  imites 
repeupla  un  de  ses  quartiers,  qui  n'était  peut- 
être  pus  la  vingtième  partie  de  l'espace  qu'elle 
aiw  ^icGràé  autrefois.  Au  commeoccmeat  du 
^iènie'siécle',  b  seconde  capitale  de  l'Oo- 
ddbUt  offrait  mie  ooequée ,  un  eoXLégù  ch  il 
n'y  avait  point  d'ctudiaas,  vingt-cinq  ou  trente 
boutiques  ,  et  les  rabanes  de  cin<]  cents  pay- 
sans, qui,  malgré  leur  abjecte  pauvreté,  con- 
sfeiFtntoC  tonte  Farrogauce  de«  sénaienra  car> 
dk^noîs.  Les  E^iagnols  que  Gharka-Qoint 
avait  placés  dans  la  foiterese  de  la  Goulette , 
(i^truisirent  cette  bourgade.  Les  ruines  de 
Carthage  ont  disparu ,  et  ou  ne  saurait  pas  où 
cBes  étaient  situées,  si  les  restes  d'un  a'quéduc 
WB  gôldyent  les  pas  d'un  voyageur  qnî  cher- 
ché fonplacemcnt  de  la  ville  de  Didon  *. 

Les  Grecs  avaient  été  chassés,  mais  les 
Arabes  n'ét;»ieni  pas  encore  maîtres  du  pays. 
Les  Maures  ou  les  barbares  ^ ,  si  l'aibles  suus 


qim  ks  caUfrs  OmnUades  n'avaient  qatin  kard»  oa 

secrétaire,  et  que  la  di^ailé  de  vuir  ne  Ait  rétablie  ou 
.UkkUtucc  que  laccul  Urculc-deiuùéme  aaoee  de  l'iiégira 
(ttbcMot,  p.  912) 

«  Solin  Cl.  27,  p.  "îf;,  odil.  Saumaise)  dit  que  la  Car- 
Uygc  de  Didou  a  sub&iâlt:  6ix  ceul  Mixauie-du-eîept  ou 
i^centtanlMcpl  aas.  Ces  deux  Terrons  vlMMuat  de 
b  dilTmnce  de«  manuscrits  et  des  éditions.  (  Saumaise, 
Pluuofi.  £xercU. .  1. 1 ,  p.  22S.)  Le  premier  de  ce»  cal- 
adi»  ^oi  nmoaté  à  813«M  «nM  JèM»43viil,«rtaieas 
d'aaord  avec  le  témoignage  bien  réfléclii  de  Vcllcius  Pa- 
lawlusi  maia  no«  durouologiUes  (llilar!>ham.  Canon. 
âNHk,  f.  IMO  PvMi«Bt  le  dernkr,  foi  leur  pandl  pliis 
Maforme  aux  annales»  des  Hébreux  et  à  relies  des  T\  riens. 

*  UMbi'AlriGMB,  foL  71,  cerfoi  72,  recUf  ;  Alarmol, 

*0d  peut  distinguer  quatre  époques  d.ins  l'histniro  du 
nm  ^  bmrimm  Au  teinta  d'Uoaiàre,  où  lea  Grecs 
4J»  Musas  4a  la  «Mad'Aiia  seaerfaienl  p«it-Clra 
^pn  idiome  oomSM,  laiM  JaÉllalirdc  harbure  devint 
Wk^m  vim  doHaàsAld^pIn  les  tribus  ^ui  élaieot 
lii  pfasgrocderct,  et  fai  avatantlsvfvetieiatloa  b  plut 

«inioiif  H. 
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les  premiers  césars  ,  et  si  redor.1  bles  aux 
I)rinces  de  bysance,  opposaient  dans  les  j)ro- 
vinces  intérieures  une  résistance  confuse  à  la 
religion  et  an  pouvcwr  des  successeurs  de  Ha- 
homet.Les  tribus  indépendantes  se  soumirent» 
sous  le  drapeau  de  leur  reine  Cahina  ,  à  une 
sorte  d'accord  et  de  discipline,  et  les  Maures, 
croyant  que  leurs  femmes  avaient  le  don  de 
prophétie,  attaquèrent  les  usurpateurs  de 
leur  pays  avec  nn  fanatisme  pareil  à  oelul  ûm 
Musulmans.  Les  vieilles  troupes  deHaàaanno 
pouvaient  suflirc  à  la  défense  de  l'Afrique;  les 
conquêtes  d'une  gc'néraiion  se  perdaient  eu 
un  jour;  le  général  arabe,  eutiainé  par  le 
torrent»  ae  retira  sur  les  frontiéns  d^l'Egypic, 
et  il  y  attendit  cinq  années  les  secours  que  loi 
promettait  le  calife.  Après  la  retraite  des  SnP* 
rasins,  Cahina  assembla  les  chefs  des  Maures, 
et  leur  recommanda  un  expédient  qui  an- 
nonce des  mœurs  sauvages,  mais  une  grande 
énergie  de  caractère,  t  Hfw  vUJes ,  dit-elle  * 
a  et  ror  et  l'argent  qu'elles  contiennent  atti- 

>  rem  sans  cesse  les  Arabes  ;  ces  vils  métaux 
»  ne  sont  pas  l'objet  de  nuire  andjition ,  les 

>  productions  de  la  terre  nous  su  (lisent.  Dé- 

>  truisons  ces  villes;  ensevelissons  sous  leura 

>  mines  ces  fbnestes  trésors,  et,  loraque  nous 
»  n'offrirons  plus  d'appât  à  la  cupidité  de  nos 
»  ennemis,  peut-être  qu'ils  cesseront  de  trou- 
»  bler  la  tranquillité  d'un  jicuple  qui  sait  faire 

>  la  guerre.  *  Cette  proposition  reçut  des  ap- 
plandissemena  tmanimes.  De  Tanger  à  Tri- 
poli ,  on  démolit  les^  édifices  ou  du  moins  les 
fortilications  ;  on  coupa  les  arbres  fruitiers  ; 
on  anéantit  les  cultiu^s  ;  des  cantons  fertiles 


désagréable  et  la  grammaire  !a  plus  défectueuse:  Kapiç 
linfl^affmfu  (llîad.,  u,  Hti7,  avec  lcscboiiai>te  d  O.xford, 
les  aolei  deClaiIce ,  cl  le  Trésor  fne  de  Henry  Estkaae , 
1. 1,  p.  720).  2"  Dés  le  temps  d'Hérodote  au  moins,  on 
l'appUtue  à  toutes  les  naUoos  qui  étaient  eiraiigà-cs  à  la 
l»|MetmwNiiei6ncB.  3*  AnsMedePlMito,  les 
Romains  arccptéreiit  l'insulte  (Pomp«nus  Festus,  I,  n, 
p.  46,  édit.  d«  Uacier),  ci  ils  se  douoaieut  eux-mêmes  le 
DM  de  barbares.  Us  saolioraot  peu  à  pca  qweettedé- 
nomiiialiou  ne  ronvenail  pas  à  l'Italie  et  aux  personnes 
siÙeUes-,  et  euûu  ils  le  doonéreol  uuiquemeol  aux  peu- 
ples saungesou  wiiiiaii  qui  as  Ifsaraieat  aa-Mâét 
l'cnreintc  de  l'empire.  4°  Il  convenait  aux  IVlaures  .sous 
Uhi»  les  rapports.  Les  coaquêrajis  aral>es  empruniereot  ce 
BWt  de  la  Iwenedei  HMsalni  ëlabtts  daas  les  prvrinea, 
et  il  est  devenu  une  dënopiinatiou  !'  <  air  pour  les  peuples 
éUddis  le  tong  de  ta  «âtc  ifpteaUioaale  de  l' Alirifue»  BMa-- 
.mt»Barharte,  ■  • 

.••'..•  -et 
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ei  peuplés  devinrent  des  déserts  ;  et  les  his- 
toriens des  temps  posiéricurs  ont  souvcul  re- 
mtsNftté  Im  traeM  4e  la  prospériié  et  de  ta 
dévastation  de  leurs  aneélres.  Voilà  ce  que 
disent  1rs  modernes  Arabes  ;  mais  je  suis  for- 
tement dispos*'?  à  croire  que  c'est  par  igno- 
rance de  l'antiquité,  par  amour  du  merveil- 
leux ,  et  par  cette  habitude  devenue  une  es- 
pèce de  flMNie  d'exagérer  ta  philosophie  des 
barbares ,  qu'ils  out  décrit  comme  un  acte 
volontaire  les  calamités  et  les  dévastations  de 
trois  siècles,  a  compter  clos  premières  fureurs 
des  Dunuiisles  cl  des  Vandales.  Dans  le  pro- 
grès de  la  révolte ,  il  est  vraisemblable  que 
Cahini  le  dévaster  qnelqiiea  eantoas,  et  peut- 
é|raq|in  la  crainte  de  se  voir  ruiiit-cs  épou- 
vanta ov  indisposa  les  villes  qui  s'étaicut  sou- 
mises malg^ré  elles  au  joug  d'une  femme.  Les 
colons  n'aperçurent  pas  peut-être  qu'ils  ne 
désiraient  pas  le  retour  du  souverain  qui  ré- 
gnait à  Bysaace  ;  les  avantages  de  Fordre  et 
de  ta  justice  n'adoucissaient  par  leur  servi- 
tude ,  et  les  plus  zélés  d'entre  les  c:ilhoIi(|ucs 
devaient  |)référer  les  vérités  imp.irfniies  du  Co- 
ran à  l'aveugle  et  grossière  idoUilrie  des  Mau- 
rea.  Le  général  déi  Sarrasins  Ait  donc  ao 
CMttfiuneseooiideirîBeofiiiiieta  sanvenrde 
ta  pvovlnee  :  les  amis  de  la  société  civile  con- 
spirant  contre  les  sauvages  de  celte  partie  du 
du  monde  ,  Caliina  fui  tiu'e  dès  la  première 
bataille,  et  l'édifice  mal  uilermi  de  sa  supers- 
titton  et  de  son  empire  fltt  reaversé.  11  y  eut 
une  rébelHoD  sons  ta  saccessenr  de  Hassan  : 
elle  fut  étouffée  par  l'activité  de  Musa  et  celle 
de  ses  deux  fils.  Mais  la  captivité  de  trois  cent 
mille  rebelles  peutfairejugerde  leurnumbre  ; 
aoiianie  nulle  de  ces  captifs,  mis  à  part  ix>ur 
ktiiMiiiièffle  dii  caillé»  forent  vendns  au  pro- 
flt  du  trésor.  Tirante  mille  jeunes  gens  Airent 
eorMéadana  tas  troupes;  et  les  travaux  de 
Blasa ,  qui  ne  cessa  de  s'occuper  du  soiu  d'in- 
culquer aux  vaincus  les  lumières  et  la  prati- 
que du  Coran ,  habituèrent  les  Africains  à 
èbéir  à  l'apôtre  de  Dtan  et  au  commandant 
dta  Mètas.  Las  Maures  emaa  reasemUalent 
MX  Bédouins  du  désert  par  le  climat  et  le 
gouvernement ,  le  réj^ime  et  la  manière  de 
Ifjivre.  Leur  orgueil  se  plut  à  adopter  la  lan- 
gue ,  le  nom  cl  l'origiae  des  Arabes ,  avec  la 

religion  do  llidMUftei;  ta  sang  des  étrangers 
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et  celui  des  naturels  du  pays  se  mélèreo 


peu  ù  peu ,  et  il  seuibia  alors  que  la  loéme 
nation  ae  fût  répandue  de  IXuphratê  à  TAl> 
lantiqoe,  sur  les  plaines  sabtauoensea'Û'f  A* 

sta  et  de  l'Afrique.  Au  resté  »  je  convleni^  (pt 
cinqiuuue  mille  Unies  de  purs  Arabes  on^pn 
traverser  le  Nil  et  se  disperser  dans  lo  tîesert 
de  Libye ,  et  je  saij  que  cinq  tribus  maures- 
ques ont  encore  anjounfhni  hv^mîné'^ffr* 
éare,  et  qu'elles  portent  ta  nom'ei  çflrûiii  ta 
caractère  d'Africains  ttana 

V.  Les  Goths,  qui  poussaient  léurs  eonqué- 
tes  du  uoril  vers  le  midi,  et  lesSarrasin^,  qui 
poussaient  les  leurs  du  midi  vers  le  noriU.se 
rencontrèrent  sur  les  confins  de  l'Europe  et 
de  l'Afrique.  Les  derniers  se  croyaient  auto- 
risés àdétesteret  altaquerun  peuple  qui  n'a- 
vait pas  leur  religion  *.  Sous  le  règne  d'Oib- 
man*,  leurs  navires  ravagèrent  la  cote  d'An- 
dalousie *,  et  les  Musulmans  se  souvenaient 
toujours  que  les  Goths  avaient  donné  du  se- 
cours à  Carthage.  Les  rois  d'Espagne  peuié— 
daient  alors,  ainsi  qu'à  présent,  la  forteresse 
de  Ceula,  l'une  des  colonnes  d'Hercide,  qui 
n'est  séparée  que  par  un  détroit  de  peu  de 
largeur  de  l'autre  cetanne  ou  ta  poiai»  ■ 
rope.  Les  Muantauns  avaient  bMein  du  padi 
canton  de  ta  Mauritanta  pour  arronflir  tau» 

<  LeproDiicT  livre  de  LéoD  l'Arricaia,  et  les  obicn»* 
fions  (lu  doctfur  Shaw  (p.  220  ,  223,  Z-»?,  247.  diç.) 
jetteront  du  jour  sur  les  tribus  erranles  de  la  Barioru, 
qui  desceudcut  tl<.;>  Arabes  ou  des  Maures.  Mais  Shaw 
n\iTait  va  ces  sauvages  que  de  luio  ;  et  il  semble  que  Léto, 
caplirâ  R  Hiie,  OiiWia  en  lt:ilie  ce  qu'il  «ivail  de  la  lilté- 
ralure  arabe,  et  qu'il  n'acquit  de  lumières  que  sur  celte  • 
des  Grecs  ou  do  Rosuiss.  h  a  Tait  un  assez  grand  oom- 
brc  d'erreurs  gMaHm  nr  tspnnièrt  pvti 
mahoméiaue.  * 

S ItiHn» Olèas  prise»  gise, m  naka  d'as» < 
rcnce,  que  leur  relifrion  nVtait  pas  h  même,  H  qneceUa 
raison  autorise  de»  querelles  vuUe  do&lMnes.  (OoiJej, 
BMmytflkB  SanuM»,  teL  i ,  p^aas.) 

*  AbalMa,  Annal.  Moslem.,  p.  78,  txrs.  Heùke. 

*  Us  Anbcs  d<mocot  le  nom  d'Andalousie,  ooa  t«m 
mu  I  h  praflM»  qol  pwto  ai^Mhl'lHii  «I  UMi,  bmIi  è 

toute  la  péninsule  d  lNpni^ne.  (<7w^rrt/'A.  "Snb.,  p.  151; 
d'Uerbelol,  bibUoUi.  OrteaL,  p.  114, 115).  Il  piaraîl^ 
ce  nom  nevientpMderoiiAilÎHte,  piys  desVaHilii, 
comme  l'ont  dit  quelques  auteurs.  (D'Anvîîle,  Ëtat^de 
l'Europe,  p.  146,  147,  eic)  U  véritt^k  eiysMloci* 
aoÉMe  lto«  edto  d6  CaM ,  i|iri  ttaim^  IRMéstaMS 
signifie  en  arabe  la  r^on  du  soir,  d»  l'OccidaH,  «l4pd 
éfoivaut  ainsi  à  VHcsptria  des  Grecs.  (J^blML 
tkO»Mi»pana ,  t.  u ,  p.  327,  etc.) 
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coBi^étes  en  Afrique.  Masa,  qu'enorgueillls- 
sait  m' TÎctcHie,  attaqua  Ceata  ;  mais  il  fm  re- 
poussé par  la  vigilance  el  le  courage ducomto 
Julien,  géiu'nilik'sGotlis.  Sa  confusion  et  son 
embarras  claieut  grands,  lorscju'un  message 
ducli^cI^rcttcnolTrii  aux  succe^iseurs  de  Ma- 
héâ^sa  persoimc^  son  épée  e(  la  place  qu'il 
coîiutavBpAâît,  e(  sollicita  rindigoc  gloire  d'iu- 
trôâuire  ités  AraLes  dans  le  cœur  de  l'Ëspa- 
giîe*lSî6n  demamlc  aux  Espagnols  qucliulle 
motifde  sa  iraliisun,  iU  disent,  il'uprès  un  conte 
pdî>idïtire,  que  sa  Cdie  Cava  '  avait  été  séduite 
oà  ^i0f^  par  son  souverain,  et  que  ce  père 
sacrifia  à  la  vengeance  sa  religion  et  iOU  pays. 
I.f  <î  passions  dos  pi'iiu  csont  clé  souvent  disso- 
lues ;  mais  on  ne  cite  que  de  mauvais  garaiis 
dece  CûQte  irès-eonuu  ctromauesque  parlui- 
iiiêiàV;  'etThî8lolre  d'Espagne  offre  des  mo- 
Urr 4*11111^1$  èl  de  politique  qui  durent  fiiire 
phis  d'imî^ression  sur  un  ^errier  maitrc  de 
son  district  Après  la  mort  ou  la  dcpusiiion 
de  "NViilra,  ses  deux  lils  furent  écartés  du 
trôoe  par  l'ambition  de  Rodéric,  Goth  d'une 


réécrit  ta  chtite  ét  le  rëtablissemeot  de  la  mo- 
teGotiw  (U  1,  p.  23»'260,  kvi,  e.  1»>26: 

Pcbus  Ifispaniie ,  Ubri  30  ;  Hagœ  Comitum  1733, 
4rot;iD-foUo,  avec  la  coutinualiou  de  Miiiiaaa)a  pre»* 
IM  le  ■érile  et  rénergfe  des  taHmn  rmalnt  dmoas 
dasHfdes;  et,  depaû  le  douzK^me  siède,  od  peutcompter 
sur  tes  lainières  et  son  JugemeuL  Mais  oe  jésuite  ne  s'é- 
tait'j^^hîmcfai  des  pn^jugés  de  soo  «rfire;  ainsi  que 
Buf'hnii.m  sou  rivr.l,  il  ad'ijiio  t  t  cmlxllil  les  légendes  na- 
titioales  les  plus  absurdes.  11  uégUge  trop  la  critique  et  la 
Ai#olo^e  ,  et  il  Mpplée  «vee  m  imaglnatlen  Mt  la- 
\Ar%  Diomnnens  historiques.  Ces  lacunes  sont  ron- 
et  trte^aniltipli^;  Kodertc  de  Tolède,  le 
I  csp^nols ,  Tivait  dnq  dèdes  après 
la  waquClc  Arabes;  et  «qu'on  sait  des  temps  anlé- 
riean  ae  Irouve  compris  dans  queues  lignes  trés-sèclies 
I  ouCHraaiqiicsd'MdoredeBadajoz  (Pocc/i- 
tlll,  rnide  l.è)iiy^J*iilroi|véesdans 
I  ée  seulcfflcut. 
<«&»MN,  AVollaireeitauBi'dinene  i  lUre  qu'à 
prouner.  Des  évêques  se  seraient-ils  li{;ut's  pour  une  fille?  • 
(UlN.  Odoàfile^  c  26.)  A  la  rigueur«  ceUe  raison  m 


paraît  que,  dansTHistoireiteCara,  Mariana  n, 
t.l^(f:^\,Kl)  Tcallntter  oontro  te  i^t  que  fait 
Iwlim  'de  fbIstofr«<ieLiiertee.  A  l'enmple  des  an- 
ciens ,  n  dtc  rarement  ses  auteurs  ;  et  le  témoignage  le 
|»hs  and  en,  indiqué  par  Barontus  (Annal.  Ecclésiast., 
A.  1^.713,  no  19\  eHui  de  Lucas  Todensis,  diacre  galll- 
dcÉ  èotm'rl^me  si^rle,  dU  MUteaical}  (SSM,  fumpro 
iwmiltfMd  iiliAtifiii 
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noble  ftmiUe,  et  dont  le  père,  duc  ou  goufer* 
neur  d'une  province,  avait  été  inaolé  août 

la  tyraonie  dn  règne  précédent.  La  monaroliie 

était  toujours  élective;  mais  les  (lis  deWitiza , 
élevés  sur  les  marches  du  trùne,  ne  pouvaient 
supporter  la  coadiliou  privée  a  laquelle  on 
venait  de  les  réduire.  Leur  reasenliioent,  oa> 
cUc  par  l'habitude  dedisaimulationdes  epura^' 
n'était  que  plus  dangereux.  Leurs  partisans 
se  trouvaient  excités  par  le  souvenir  des  fa- 
veurs qu'ils  avaient  reçues  jadis,  el  par  l'es-, 
poir  que  leur  donnait  une  révolution;  etOp- 
pas  leur  onde,  archevêque  de  Tolède  et  de 
Scville,  était  la  première  personne  de  l'église 
Pl  la  seconde  de  l'état.  Il  est  vraiscmblabla 
que  Julien  fut  enveloppé  dans  la  ruine  de 
cette  faction  malheureuse;  que  le  nouveau 
règne  lui  inspirait  beaucoup  de  crainte,  sans 
lui  laisser  aucun  espoir»  et  que  rimprôdeiit. 
Rodéric  ne  pouvait,  sur  le  trône,  ni  oublier 
ni  pardonner  les  outrages  qu'avait  reçus  sa 
famille.  Le  mérite  et  le  en-dit  de  Julien  la. 
rendaient  utile,  mais  redoutable;  il  avait  de  - 
grands  biens,  des  partisans  audacieux  et  en 
grand  nombre;  et,  malheureusement  il  avait 
trop  fait  voir  que,  maître  de  rAndalousie  et 
de  la  Mauritanie,  il  tenait  en  ses  mains  .les 
clefs  de  la  monarchie  d'Espagne.  Trop  faible 
cependant  pour  déclarer  la  guerre  à  son  sou« 
▼eraio,  il  diercha  le  seeeurs  d*uue  puissanoa 
étrangère,  et,  en  appelant  les  Maures  et  les 
Arabes,  il  amena  huit  siècles  de  calamités. 
U  leur  apprit,  dans  ses  lettres  ou  dans  une 
conférence,  que  son  pays  était  riche  et  mal 
défendu;  que  le  prince,  peu  chéri  du  peuple, 
était  très- faible,  et  que  le  peuple  était 
sans  force,  eoiniiie  le  sont  toutes  les  natioQU  . 
efféminées.  Les  Goths  n'étaient  plus  ces  bar- 
bares victorieux  qui  avaient  humilié  l'orgueil 
de  Rome,  dépouillé  la  reine  du  monde ,  et 
qui  s'étaient  avancés  triompbans  dnJQlanttba . 
à  la  mer  Atlantiq^cLes  successeuiu  d*idiiiio^ 
séparés  du  reste  du  globe  par  les  Pyrénéai^ 
sommeillaiont  dans  «ne  longue  paix.  Les 
murs  (les  villes  tombaient  en  ruines;  les  jeu- 
nes citoyens  avaient  abaudonntj  i'ex<^cica  . 
des  armes,  et,  toujours  fiers  de  leur  «ncienne 
renommée,  leur  présomption  devait  les  per- 
dre dès  le  premier  combat.  La  farilitff  et  l'im-  , 
portauco  do  cette  conquête .  échauflcrcut 
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r^mliitioiix  Sarrasin;  mnis  il  ne  voulut  l'cii- 
trepreadre  qu'après  avoir  consulté  le  calife. 
Son  courrier  rapporta  une  lettre  de  Walid, 
|tti  permettait  de  soumeure  les  royaumes  de 
rOaâdent  ù  la  religion  ot  au  trône  des  suc- 
cesseurs <lo  Malionici.  Musa,  (jtii  résidait  à 
Tanger  ,  cntretini  sa  correspond. mce  avec  Ju- 
lien, et  hâta  ses  préparatifs,  l.cs  conjures  ne 
lardèrent  pas  à  éprouver  des  remords;  mais 
ils  so  laissèrent  séduire  par  le  général  arabe, 
qui  les  assura  qu'il  se  contenterait  de  la  gloire 
et  du  butin  de  l'expédition,  et  qu'il  ne  son- 
gerait point  à  élablir  les  Aralx's  aii-d«>là  de  la 
uier  qui  sépare  l'Afrique  de  l'Luropc 

Musa,  avant  de  confier  une  armée  deMusuIr 
mans'aux  traîtres  et  aux  infidèles  d*nne  terre 
étrangère,  voulut  Eiiire  sur  leur  force  et  leur 
vérat  iié  une  épreuve  qui  pouvait  <Hre  dan- 
gertMise.  Cent  Arabes  et  (piairc  cenis  Afri- 
cains passèrent  de  Tanger  a  Ceuta  sur  qua- 
tre navires;  le  nom  de  Tarik,  leur  chef,  an- 
nonce encore  le  lieu  de  leur  débarquement , 
et  la  date  de  cet  événement  mémorable  *  est 
fixée  au  mois  de  ramadan  de  la  quatre-vingt- 
onzième  année  de  l'hégire,  ou,  si  l'on  veut, 

1  Lv»  Orientaux ,  Ela)»cin ,  Abulpharage  et  Abuirctla 
passât  "SOUS  stIcDcc  la  conquête  de  l'Espagne,  ou  Us  n'en 
disent  qu'un  mol.  L*  texte  de  ^o^airi  cl  des  autres  é«Ti- 
vaîos arabes,  retrouve  danalliistuin-  de  I  Afrique  et  de 
l'Espagne  sous  la  domination  des  Arabes  (i'aris  1765, 
3  vol  iii-12,  t.  i,p.  &S-114)  par  M.  de  Ordonne,  et 
pluàcoaci>«-menl  dans  l'Histoire  des  Huns,  t.  i,  p.  347- 
390)  pv  M.  de  Guignes.  Le  bibliotbécairc  de  l'Escurial 
n'a  pas  n'pondu  à  mes  espéranees;  et  cependant  il  paraît 
avuir  rouille  avec  mùu  les  nionumcns  qui  se  trouvent  sous 
M  garde.  Des  Cragmens  prei  teux  du  réritable  llarit  (qol 
«^  rivit  ;\  Cordoue  ,  A.  H.  IJCKI  ,  de  Ben  Hazil ,  etc.,  jeltenl 
du  jour  bur  l'hisloire  de  la  cuuquéte  d  L><pa^uc.  t  Voyez 
ffibUoth.  JrabieO'Hîspana,  t.  n,p.32-tas,  106-181- 
2Vi-3ll>-332.)  Le  savant  Pa^i  a  profite  ici  des  lumières 
qu'avait  sur  la  littérature  des  Arabe»  sou  ami  rabb(i  de 
Lodgnow,  d  lean  taraui  ■Tout  Mé  Ibrt  vtiln. 

2  l'nr  méprise  qu'a  faite  Koderîc  de  TolMe ,  m  compa- 
rant les  années  lunaires  de  l'bégire  avec  les  années  julien- 
Ml  ék  è»  Cénr,  •  déMnniBé  BoviiiiM,  Mariam  «I  la 
foule  des  historiens  espa-^'Hols  à  placer  la  preniit^n'  iiiv.i- 
aioD  <les  Arabes  en  l'uiuéti  1  \à,  et  la  bataille  de  Xerés  au 
mais  éeiMivenlM714.  CciamdMnliiiMtMdéosavert 

par  les  rhronologistes  modernes,  et  snrloul  p;ir  Pii,-" 
{CrittcOt  t  lu,  p.  1fit>-171-174) ,  qui  ont  indiqué  la  vraie 
toit  ét attit' féfalatlcw.  Mi  é^CankMM,     Adl  ytmé 

duos  la  lill(*raliire  lies  Arabes,  et  qui  cependant  a  adopté 
raocienne  erreur,  a  aMotré  sur  ce  point  une  ignoraner  ou 
MC  négligence  laeieniaMefc 
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au  mois  de  juillet  748,  si  l'on  calcule  comme 
les  Espagnols  depuis  I  cre  de  César    ou  en- 
Gn  sept  cent  dix  ans  après  la  ni^js^aoc  de 
Jésos-Chilst.  En  partant  de  ce.  prf^ùef .  {Mut, 
ils  firent  dix-buit  milles  suf  ttpterfalii  rçaq^ 
de  ( ollines  avant  d'arriver  au  cliâteau  etïh  la 
ville  de  Julien  *.  D'après  Taspcrt  vordovanl 
de  la  poiuledece  cap  projeté  dans  ia  nier,  et 
sur  laquelle  on  Ta  établie,  ils  lui  donnèn^le 
nom  dlle-Verie;  elle  est  encore  connue  sons 
oelnid'Algézira^.  Ils  y  furent  bien  accueillis; 
des  chrétiens  se  joignirent  à  etix  ;  ils  Grenl 
des  incursions  dans  une  province  rertih*  ot 
mal  gardée  ;  ils  revinrent  sains  ^  sauJs  cl 
chargés  d*un  riche  buitn;  et  les  Musolnmos 
tirèrent  de  cesdiverses  circonstances  ^  pré- 
sages  les  plus  favorables.  Dès  les  pn^mert 
jours  du  printemps,  cinq  railles  vétérans  ou 
volontaires  s'emljarqtn'reni  sous  les  ordres 
de  Tarik ,  soldat  qui  avait  de  riutrépidité 
et  deslumières,  et  qui  surpatae  kefg^pditnect 
de  son  chef.  Le  trop  fidèle  Julien.a«aîi,Xoami 
les  navires  de  transport. 

Les  Sarrasins  diMtarqnèrent  '  sur  la  pointe 
de  l'Europe.  Ee  nom  de  Gibraltar  (  Gebel  al 
Tarik  )  indique  encore  la  montagne  de  Tarik; 
et  les  tranchées  de  son  canp  oirt  élégie» pige* 
miers  élémens  de  ces  fortifications,  qui,  défii^ 
dues  par  des  Anglais,  viennent  de  résister  à 
l'art  et  à  la  puissance  de  la  maison  de  Honr- 
bon.  Ecs  gouverneurs  des  cantons  voisins  iu- 
iormèrent  lu  cour  de  1  olcd«  de  la  descente 

'■'*■■ 

1  \a  première  année  de  l'ère  de  César,  que  la  toi  pt.  Il 

peuple  d'iùpagoe  qqI  «uiTie  iut«i'wi  ^wilonritiifi  ààé^ 
est  antMearedetreaMniH  arniAec  1 1i  oalHMMl  de  Jè- 

sus-Chrisl.  l-a  paix  générale  sur  mer  et  sur  terre,  qui 
oonflrmak poiToir  «liejMiila;^  des  UnuBrir»,  me  p»- 
rait  y  a?oir  dOMé  ttott  (Dios.  Casiius,  L  mm,  f.  SÎ7- 
;'>53;  Appicn,  </c  Bclt.  c'hU.,  I.  T,  p.  1034,  edit.  in-fo- 
lio)«  L'Espagne  était  une  des  provinces  soumises  à  César 
VMwîen;  MTarragone ,  qui  i^eva  le  premier  lenpiees 
riKNineor  d'Auguste  (Tacite,  Annal., i, 71)» pttCBpnn- 
ter  des  Orientaux  ce  genre  de  flatterie. 

2  Le  père  Labat  (Voyages  en  Esiuigne  fl  CQ  lUlte, 
1. 1,  p.  207-217)  parle  avec  son  eqjouement  ordinaire  de 
ia  route,  da  canton  et  do  château  du  comte  Julie» >  aind 
que  des  trésors  cadiés,  etc.,  auxquds  efoleiil'  les  «apcr- 
.'■lilieux  Espagnols. 

i  géographe d^Pinbie  {p.  iSVf  dècril  les  Uenx  «ai 
furent  le  théâtre  de  la  guerre  ;  mais  oo  a  pdM  è  crare 
que  le  lieatenanl  de  Musa  ait  adopté  un  expédient  MaSl 
d<-sespërë  et  aussi  iautiie  qfHt  eehd  de  brdlcr  sa  ni»* 
seaux 


Uiyitizea  by  Google 


(711  dep.  J.-C.) 

et  du  progrès  des  Arabes,  et  lu  délaiie  d*É- 
deëoUi',  qui  reçut  ordre  de  saisir  et  d*eliclialiior 
ces  présofnptU3ux  élnlngen,  avertit  tlodé- 
rîc  de  tout  le  dnng»»r  qu'il  rouraîl.  D'après 
un  ordre  du  prince,  les  ducs  ei  les  comlcs, 
les  évèuues  eï  les  nobles  de  la  uiuiinrcliic  des 
GotW  is  'ê^hsai  lia  de  leurs  vassaux; 
tt  tMiàSîié  de'  lasgage,  de  retigioo  et  de 
rn<eÀrs  ,  qu'avaient  entre  elles  les  nations  de 
l'Espagne,  peut  excuser  un  Iiistorien  arabe 
qui  donne  à  Hodci  ic  le  tiire  de  loi  des  Ho- 
mains.  L'armée  de  ce  rui  était  composée  de 
qiiiih»>vingt-dit  oo  cent  mille  hommes;  ci 
ses  Ibrdés  énssent  élé  bien  redoutables  s'il 
eût  pu  compter  sur  ta  fîdciitë  et  sur  la  dis- 
cipline, àinsi  que  sur  le  nombre  de  ses  sol- 
dais. Tarik,  ayant  reçu  de  nouvelles  iroup^'s, 
réunissait  douze  mille  Sarrasins  sous  son 
drapdni'r  mail  le  crédit  de  Jolieii  parvint  à  y 
enWrtcr  des  chrétiens  mécOltteos,  et  un  grand 
Donibn*  (l'A  I  I  Icains  voulurent  goûter  ces  plai- 
sirs temporels  qu'olTrail  le  Cornn.  La  ba- 
taille qui  décida  du  sort  de  ce  royaume  se 
douna  aux  environs  de  Cadix»  et  ellç  a  rendu 
eëlèlAv  la  irille  de  Xérès  ^  ;  la  petite  rivière 
de  Gttâdalète,  qui  se  perd  dans  M  Jl)aic,  sé- 
pafnît  les  deux  camps,  et,  durant  trois  jours, 
il  y  eut  de  sanglantos  «'scannouclips  sur  sos 
bords;  mais,  le  quatrième,  les  deux  armées 
se  ItVlrèi^Uil  une  grande  bataille,  qui  fut  dé- 
ciskè.'  ÊStuAc  aurait  rou^  de  voir  soB  «di- 
gne successeur  avec  un  diadème  de  perles 
stjr  la  ttHo,  tiiio  lonj^iif»  robe  brodée  cnoreten 
Soif,  et  peni  lu;  sur  une  litière  ou  sur  un  char 
d'ivoire  tramé  par  deux  mules  blanches.  Les 
SamsiDs,  malgré  leur  valeur,  furent  acca- 
blés spiis  le  poids  de  la  multitude,  et  seize 
mille  d'entre  eu\  joiichèreni  la  terre  de  leurs 
cadavres.  «  Mes  Ireres,  dit  Tarik  aux  troupes 

*  qui  tut  restaient,  l'ennemi  est  devant  vous, 

>  la  îner  est  par  derrière.  Où  pourriez-vous 

>  vooft  reiirer  ?  Suives  votre  géiM  ;  f  ai  ff^ 

•  sohide  mourir  ou  de  fouler  aux  pieds  le 
»  roi  des  Romains.  »  L'intrépidité  de  son 

>  Xérte  (la  colonto  romaine  d'AsU  Regia)  n'tstqu'à 
émx  lieues  de  Cadix  ;  elle  ruuriiissait  beaucoup  de  blé  au 
i«itèaerièd«,«llevlàée  Xérès  est  aujourd'hui  coddu 
(kl  iMlea  les  nalloBi  ée  l'tfnrope.  (  Lud.  Nonii  ffispa^ 
nia,  c.  13,  p.  54-56,  «uvrage  très-einci  cl 
Vàmm,  filaU  dfil'earapt,  sIch  p.  iH) 
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désespoir  n'était  pas  sa  seule  ressource  ;  il 
espérait  beaucoup  de  la  correspondance  se- 
crète et  des  entrevues  nocturnes  du  comte 
Julien  avec  le  Gis  et  le  frère  de  ^Vitiza.  Les 
deux  princes  et  rarclievécpie  de  Tolède  se 
trouvaient  au  poste  le  plus  imporianl  ;  leur 
défection,  qui  arriva  bien  à  propos,  brisa  les 
rangs  des  chrétiens;  chaque  guerrier,  en* 
t  raine  par  la  frayeur  et  le  soupçon,  songea  à 
sa  sûreté  personnelle,  et  les  restes  de  l'armée 
des  Goths  furent  dispersés  <'l  détruits  dans 
la  t  uile  el  la  poursuite  des  trois  jours  suivans. 
Rodéric  s*élança  de  son  char  au  milieu  du 
désordre  général;  il  monta  le  plus  vif  de  fies 
coursiers;  mais,  s'il  échappa  au  genre  de 
mon  qui  convient  à  un  soldat,  ce  fut  pour  se 
noyer  dans  les  eaux  du^Bétis  ou  du  Guadal- 
(piivir.  Ou  trouva  sur  le  rivage.sou  diadème, 
sa  robe  ec  son  coursier;  les  flots  ayant  en- 
glouti le  corps  du  prinee,  la  téle  que  l'or^ 
gueilleux  calife  fit  exposer  en  triomphe  de- 
vant le  palais  de  Damas  n'était  point  la 
sienne.  «  Tel  est  souvent,  dit  un  valeureux 
>  historien  des  Arabes,  la  destinée  des  rois 
»  qui  s'éloignent  do  champ  de  ba)UiUIe  *.> 

Le  .comte  Julien ,  devenu  si  criminel  et  si 
inRlme,  n'avait  plus  d'espoir  que  dans  la  ruine 
totale  de  sou  pays.  Après  la  bataille  de  Xérès, 
il  conseilla  au  général  sarrasin  les  opérations 
qvi  devaient  terrainef  la  conquête  de  la  ma- 
nière la  plus  sûre.  <  Le  roi  des  Goths  est 
»  tombé  sous  votre  glaive,  lui  dit-il;  lëurs 
»  princes  ont  pris  la  fuite;  l'armée  est  errdé- 
»  route;  la  nation  est  épouvantée.  Jetez  dans 
»  tes  villes  de  la  Bétique  un  nombre  suni^ant 
»  de  troupes;  marches  en  personne  et  sans 
»  délai  à  la  ôté  royale  de  Tolède  ;  et  ne  lais- 
»  sez  pas  aux  chrétiens  troublés  le  loisir  ou 
»  le  repos  nécessaire  à  l'élection  d'un  monar- 
»  que.  >  Tarik  adopta  cet  avis.  Un  captif  ro- 
main, qniavait  embrassé  l'islamisme,  et  que  le 
calife  lui-mèoM  avait  sIEnuichi,  attaqua  €oi^ 


t  id  uni  tiififrtwUi  Regibus  pedem  ex  aciê  r^è» 
rentibus  sirpe  conlingit.  Jimi  Uazil  de  Grenade,  in 
Bibliot.  Jrabico-Nisptuid,  t.  ii,  p.  323.  )  D«  créthikt 
Espagnols  peoscot  que  Koderic  MnjfUgîa  dawlieiltato 
d'uo  ermite;  d'autres  disent  qu'on  le  ]eta  vif  dans  un  ton- 
neau plein  de  serpeos,  cl  qu'il  s'écria  d'uue  voix  lasMiH 
IsMsi  «  lisdéefaireat  l'organe  qui  n'a  Mt  Um  inl  és 
»|mféMs.»(l)iNiQHicki»Ua,|nil.B,l.Mi 
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fîone  nvpc  sept  cenls  cavaliers  ;  il  passa  le 
fleu?e  à  la  nage ,  et  surprit  la  ville;  les chrc- 
ti€BB  mMdans  la  grande  ëglise  se  dëfendi- 
renfpliit  de  trois  nicifs.  Un  aotre  détache- 
ment soumit  la  côte  de  la  Bétiquc,  qui,  à  la 
dprniôre  ôpoqiio  do  la  piiissanfo  des  Maures, 
romprenait  sur  un  poiii  espace  le  royaume 
très-peuplé  de  Grenade.  ïarik  eu  se  portant 
du  Bëtis  an  Tage  < ,  traTena  la  Sierra  Ho- 
rena,  qui  sépare  l'Andalousie  et  la  CastiHe, 
et  il  parut  bientôt  sous  les  murs  de  Tolède 
Les  plus  z('«l<''s  dVnti  <>  les  eatlioliques  avaient 
pris  In  fuite  avec  les  reliques  de  leurs  saints, 
Cl  les  portes  ne  furent  fermées  que  jusqu'au 
moment  où  le  Tainqnenr  eut  signié  la  capitu- 
lation. Il  laissa  tux  habittos  la  liberté  de  se 
retirer  avec  leurs  effets  ;  il  accorda  sept  égli- 
ses aux  chrétiens;  il  permit  à  rarclicvêque  et 
à  son  elerg(''  d'exercer  leurs  fonctions,  et  aux 
moines  de  suivre  ou  d'enfreindre  leur  règle; 
et  dans  toutes  les  affaires  cÎTOes  et  crimi- 
nelles, les  Gotlis  et  les  Romains  demeurèrent 
soumis  àleurs  lois  et  à  leurs  magistrats.  Mais, 
si  parcsprit  de  justice  Tarik  protégea  Icschrc- 
tiens,  il  récompensa  les  Juifs,  qui,  par  leurs  in- 
trigues publiques  et  secrètes,  uvaieui  déter- 
mioéses  succès  les  plus  importans.  Persécutée 
iiar  les  rois  etlescondles  d'Espagne,  qui  lui 
avaient  souvent  proposé  1  alternatviede  l'exil 
ou  du  baptême,  cette  peuplade  infortunée  sai- 
sitcette  occasion  de  vengeance:  les  Musulmans 
pouvaient  croire  à  sa  fidélité ,  en  qomparant 
ce  q|i*ene  avait  souffert  et  les  avantages  dont 
elle  allait  jouir;  et  eu  effet  Talliance  des  dis- 
ciples de  Moïse  et  de  ceux  de  Mahomet  s'est 
maintenue  jusqu'à  l'époque  où  l'Kspagnc  les 
a  chassés  les  uns  et  les  autres.  Tarik,  en 
quittant  Tolède ,  poussa  ses  conquêtes  vers  le 
nord,  et  soumit  les  districtt  qui  dans  l^s 

'  M.  Swinbumea  employé  soIioTito-douze  heures  et 
demie  i  se  rendre  de  Cordoue  à  Tolède  par  le  chemin  le 
pM  oouil  La  marche  lente  et  détoinited'UMmét  Mt 
prendre  plus  de  temps.  I^s  Arabes  traversèrent  ]n  pro- 
vince de  la  Manclie,  dont  la  plume  de  Cervai^es  a  fait  une 
terre  dasskpw  pour  l«i  leetcuft  detoota»  ks  astloos. 

'  Noriius  [llispanin,r.  5'),  p.  181-18'))  d(Tril  en  peu 
de  mots  les  aiiliquilés  de  rolède,  qui  élail  urbs  parva 
durant  les  guerres  Pijniqim,  et  mrk$  r^a  au  sliIènM 
siAclr.  II  emprunte  de  Utidcrlc  le  fatale  ixitntiiim  des 
.M.-iiires.  M.-<is  il  iuaiutic  modestcmeot  que  ce  u'étail  autre 
chose  qu'un  «npbiiliéftrt  nmtiii. 
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temps  modernes  ont  fornit'*  les  royaumes  de 
Castille  et  de  Léon.  Jlais  il  serait  inutile  do 
faire  rënumération  des  villes  (|ui  se  reodireat 
i  son  approché ,  bu  de  d^re  de  ^Vmvçse 
cette  table  d'émeraude*  apportée  de  I^Orientea 
Italîepar  les  Romains,  trouv<'eparlesGot^aa 
milieu  des  dépouilles  de  Rome,  et  envoyée  par 
Tarik  au  piod  du  trône  de  Damas.  La  ville 
maritime  de  Gijop  fut,  au-delà  ^es  fnoo- 
tagnés  des  Asturles,'  le  terme  '  des  exploîtt 
du  lieutenant  de  Husa ,'  il  avait  tâit  avec  la  r>- 
pité  {Vwn  voyageur  les  sept  cents  milles  qui  se 
trouvent  <hi  rocher  de  Gibraltar  à  la  baie  de 
Bisc4iye.  La  barrière  de  l'Océan  le  força  à  re- 
venir sur  ses  pas;  et  il  fut  biei^ot  rappelé  i 
Tolède  pour  s'y  justifier  delà  prësbi^ôt^op  d'a- 
voir osésnbjuguer  unroyaumeenl'^ps^ce  de 
son  général.  L'Espagne,  qui  avait  résisté  deux 
siècles  aux  armes  des  Roinaius,  à  une  épo- 
que où  elle  était  plus  sauvage  et  plus  divisée, 
ftat  vaincue  en  peu  de  mois  par  les  Snrnsins  : 
et  tel  était  l'empressement' des  peupli^  à  ob- 
tenir une  capitulation,  qu'on  cite  le  gouver- 
neur do  Cordoue  comme  le  seul  chef  tombé 
sans  capitulation  au  pouvoir  de  l'euucmi.Lu 
l>ataillede  Xérès  avait  prononcé  d'uoeinanière 
irrévocable  sur  la  destinée  des  Gol^  «  l'épou* 
vante  s'empara  de  la  nation,  et  chaque  par- 
tie de  la  monarchie  évita  une  lutte  qui  avait 
triomphé  des  forces  réunies  de  toute  la  na- 
tion    La  peste  qui  succ|^(^a  ,4  1*^  famine 

'  Roderic  de  Tolède  (  iïûtorta  Jrabum,  c.  9,  p.  17, 
ad  ealcem  Elmaein)  décrit  cette  table  d'èmeraide.  Il 
parait  eoonaUre  les  derirains  musulnm»;  nai^  je  ne  p«h 
convenir  avec  M.  de  Guignes  (UisL  des  iiin&^  t.  i, 
p.  3ÔO),qu'il  avait  lu  cl  qu'il  tmis^Til  No\airi,caril 
mourut  un  sièele  avant  l'époque  ou  .Nuvuiria  cumpoâéson 
histoire.  Cette  nu'prlse  est  fondée  sur  une  erreur  encore 
plus  grossière.  M.  de  Guitrne<i  ronf.iri'!  Dii'torien  Rodo- 
tm  XioMtaes ,  archevêque  de  1  olède  au  trcukme  siècle, 
anclaCMdinal  Ximenès,  qui  ^vema  l'Espagnol 
meneement  du  seizième,  et  qui  a  exercé  l«i  j 
riiistoire ,  mais  qui  ne  les  a  jamais  maniés. 

s  Tarik  aurait  pu  graver  sur  le  deralcr  nidier  cette  In- 
seriplion  de  He:,'uard  et  de  ses  compagnons  à  l'exWfliité 
de  la  Lispooie  :  «  Hie  tandem stetiams  nob»  tM  dtfiut 
orbis.  • 

•1  Tel  fut  l'argument  du  traître  Oppas;el  les  chefs  aux- 
quels il  s'adressa  ne  rtipoudirent  point  avec  le  courage  d« 
Fflage  :  «  Offlob  Hlspaaia  dndumub  wwngMw  Ga- 

»  thorum,  omnis  cxercitus  Ilispnni.T  in  iinn  ci>Dgregatoi 
•  Ismaelitaruni  non  valuil  suiUncre  iJiipctuoL  •  (C'itren. 
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acheva  répuisoraent  de  ces  forces;  et  les  gou- 
verneurs, qui  voulaient  se  reudrc,  purent 
métire  de  l'exagéralion  dans  ce  qu'ils  diront 
dé  la  <!lilllcullë  de  rassembler  les  provisions 
uëcessaii  os  à  un  sicgc.  Les  terreurs  de  la  su- 
perstition aidèrent  aussi  à  désarmer  les  chré- 
tiens: l'adroit  Arabe  eut  soin  de  répandre  les 
bruits  prétendus  de  songes,  de  présages, 
de  prophéties,  et  de  poi  traits  des  héros  qui 
devaient  conquérir  l'Kspagne,  et  qu'on  disait 
avoir  trouvés  dans  un  des  apparteinens  du 
palais.  Toulefois  il  rest.iil  encore  une  étin- 
celle de  courage;  d'indumplablcs  fugitifs  se 
décidèrent  à  mener  une  vie  pauvre  el  libre, 
dans  les  vallées  de  l'Asturie;  ils  repoussèrent 
les  esclaves  du  calile,  et  le  glaive  de  Pélage 
est  devenu  le  sceptre  «li  s  rois  catholiques 
Musa,  instruit  de  ces  rapides  succès,  donna 
des  éloges  à  Tarik,  mais  bientôt  il  en  fut  ja- 
loux; il  craignit  que  ce  guerrier  ne  lui  enle- 
vât tontes  les  occasions  (l  acquérir  de  la  gloire 
en  Europe.  11  partit  de  la  Mauritanie  ù  la  tète 
de  dix  mille  Arabes  et  de  huit  mille  Africains, 
et  se  rendit  en  Espagne  :  il  avait  sous  ses 
drapeaux  les  plus  nobles  d'entre  les  Koréis- 
hites.  Il  laissa  à  son  fds  aine  le  commande- 
ment de  l'Afrique,  el  emmena  ses  trois  fils 
cadets,  qui  par  leur  âge  el  leur  valeur  se 
montraient  disposés  à  seconder  les  entrepri- 
ses les  plus  audacieuses  de  leur  père.  Il  dé- 
barqua ù  Algéziras,  où  il  fut  accueilli  parle 
comte  Julien,  qui  étouffait  les  cris  de  sa  con- 
science, et  montrait  par  ses  paroles  et  par 
ses  actions  (|ue  la  victoire  des  Arabes  n'avait 
point  .diminué  sou  attachement  pour  eux. 
Masii  pouvait  jouir  delà  satisfaction  de  terras- 
ser quelques  ennemis.  Les  Goths,  qui  s'étaient 
repentis  de  leur  lùcheié,  comparèrent  alors 
leurnombre  à  celui  des  vainqueurs;  les  villes 
qn'avait  négligée»  Tarik  se  crurent  impre- 
nables ,  et  d'intrépides  (>atriotcs  défendirent 
les  fortifications  de  Séville  et  de  Mérida. 
Musa,  qui  tranlëra  son  camp  du  Bétis  à 
TAnas,  et  du  Guadalquivir  au  Guadiana ,  les 
assiégea  el  les  soumit.  Lorsqu'il  vit  les  ou- 
vrages de  la  magnificence  romaine,  le  pont, 
les  aqueducs,  les  arcs  de  triomphe  et  le  ihëà- 

»  D'ABville  (Élat*  de  l'Europe,  p.  159)  pnric  en  pea  de 
mois ,  mais  d'une  m^mùrc  (n^-d blinde ,  de  la  reoals- 
MBCc  du  royaume  des  ColLs  daas  les  Asturiei. 
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ire  de  l'ancienne  métropole  de  la  Lusiiauie  : 

>  On  croirait,  dit-il  à  quatre  olliciers  de  su 
»  suite,  que  la  race  humaiue  aréunisonarl  et 
3  son  pouvoir  pour  élever  celle  ville  :  heui*eux 

>  celui  qui  s'en  en^parera  !  *  11  conifMail  bien 
jouir  de. ce  bonheur,  mais  les  hubiiaus  de 
Mérida  prouvèrent  en  celte  occasion  qu'ils 
descendaient  des  braves  légionnaires  d'Au- 
guste '.  Ne  voulant  point  s'emprisonner  dans 
leurs  murailles,  ils  attaquèrent  les  Arabes 
dans  la  plaine  ;  mais  un  délacbemeut  ennemi, 
placé  en  embuscade  au  fond  d  une  carrière  ou 
parmi  des  ruines,  les  punit  de  leur  indiscré- 
tion, et  trompa  leur  retraite.  Musa  lit  alors 
conduire  au  pied  des  remparts  les  tours  do 
bois  qu'on  employait  dans  les  sièges  ,  la  dé- 
fense de  la  place  lut  opiniâtre  et  longue;  et  lo 
château  des  Muiiijr»  attesta  aux  générations 
futures  la  perle  desMusidmans.  La  famineel  lo 
désespoir  triomphèrent  à  la  fin  de  la  con- 
stance des  assiégés;  et  l'habile  vainqueur, 
qui  brûlait  d'entrer  à  Mérida ,  accoinla  uuo 
capitulation  dont  sa  clémence  et  sou  estiuie 
pour  la  garnison  furent  lo  prétexte.  Au  reste, 
i'altcrnalive  de  l'exil  ou  du  tribut  en  fut  la 
base;  les  deux  religions  se  partagèrent  les 
églises,  et  on  confisqua  au  profil  des  Musul- 
mans la  fortune  de  ceux  qui  périrent  durant 
le  siège,  ou  qui  se  rclirèrcnt  dans  la  Galice. 
Tarik  salua  Musa  entre  Mérida  et  Tolède,  et 
le  conduisit  au  palais  des  rois  goths.  La  pre- 
mière entrevue  fut  cércœouieuse  et  i-éservéc  : 
le  lieutenant  du  calife  exigea  un  compte  ri- 
goureux des  trésors  de  l'Espagne  ;  Tarik  lut 
exposé  au  soupçon  et  à  la  calomnie  ;  ce  hé- 
ros fut  emprisonné ,  insulté  cl  fustigé  par  la 
main  et  par  l'ordre  do  Musa.  Auresie,  les  pre- 
miers Musulmans  observaienl  une  discipline 
si  sévère,  ils  avaient  un  zèle  si  pur  el  un 
courage  si  soumis ,  qu'après  cet  outrage  pu- 
blic on  ne  craignit  pas  de  charger  Tarik  de  In 
réduction  de  la  province  de  Tarragone.  La  li- 

*  LwligionnDlres  qui  restaient  de  la  guerre  des  Canla- 
bres  (Dion,  C»sslus,l.  LUI,  p.  720)  furcnl  placi^idaiis 
celle  mélropole  de  la  Ldudlanie,  el  peul-^tre  de  l'Espagne 
{subinittU  cul  iota  suos  Bispania  fasces).  Norinius 
(//ù/jflma,  c.  31 ,  p.  106-110)  fait  retiumeralion  des 
anciens  Miflces,  mais  U  la  lermlne  par  ces  mots  :  «  Urbs 
»  hapc  olim  nolthissima  ad  tnngnam  iiicolarum  in^r^Iu^n- 

>  quentiam  delapsa  est,  et  praeler  priscae  clarilalis  ruinas 
»  Dibil  oslendit.  t 
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boralllé  (les  Roréishites  éleva  une  mosquée  à 
Sarragosse,  l  ouvrit  le  pori  de  liarcelone  aux 
navires  de  la  Syrie»  et  les  Arabes  suivireui 
«iHleU  des  Pyrénées  les  Gotbs  dans  la  pro- 
vince de  Septimanic  (le  Languedoc),  qve 
possiMlaicnl  ceux-ci  Musa  iruuvu  à  Carcas- 
sonne  scjii  statues  équestres  d'argent  massif 
dans  l'église  ik  Saiule-Mane,  et  sans  doute 
il  eut  soin  de  les  enlever  ;  arrivé  a  ?;arbouuc, 
il  ntouma  sur'  les  cAies  de  la  Galice  et  de 
la  Lusitanie.  Durant  soo  abseucc ,  Abdciaziz, 
un  de  ses  fils ,  clialia  les  insurgés  de  Séville  ; 
et  depuis  Malaga  jiis<iirà  Valence  il  subjugua 
les  rives  de  la  Meiliterruuée.  Le  traité  qu'il 
nooordn  au  sage  et  vaillant  Tbéodemir  ' ,  don» 
nera  nue  idée  des  mœurs  et  de  la  politique 

de  ce  temps,  c  Articles  de  paix  convenug  et 
»  jurés  entre  Abdeltuit,  filt  de  Musa ,  fils  de 
»  j\atiir,€l  Tliéodemir ,  prince  dva  Guths.  Au 
»  nom  du  Dieu  miséricordieux,  Abdelaziz 
»  lait  la  paix,  à  condition  :  qu'on  nlnquiéiera 
»  p(»nt  'lliéodeaiir  daus  sa  principauté  ;  qu'on 
»  n'attentera  ni  à  sa  vie,  ni  à  sa  propriété, 
»  ni  aux  ienunes,  ni  aux  entans,  ni  a  la  reli- 
«  gioo,  ui  aux  teoiples  des  chietieus;  que 

>  tliéodefllir  livrera  ses  sept  villes  de  Ori- 
*  buela,  Valeniola.  Alicante,  Mola,  Vaca- 
»  sorav  Bigerra  (aujonrd'liui  Bejar),  lira  (eu 
»  Opta)  et  Lorca;  qu'il  ne  secourra  ni  ne 

>  recevra  puiui  les  ennemis  du  eaiile,  mais 
»  qu'il  commuuiquera  iidelcmeut  ce  qu'il 
»  mm  de  leurs  projets  d'hostilités;  qu'il 

*  Les  interprètes  de  Noralri,  de  Guignes  (Hisl.  de« 
Bna,  1. 1,  p.  3f9>,  et  Cardoone  (  Histoire  de  l' Afrique  et 
4a  fEapagm,  U i,  p.  93 . 04 ,  104 , 105)  font  eulrer  Musa 
dans  la  Gaule  MarlNHUiaise.  Mais  je  ue  trouve  pas  que 
Hoderic  de  Tolède  ou  les  niaottscrits  de  l'Escurial  fkssent 
mentkm  de  celle  entreprise  ;  et  une  cfarooiqoe  française 
tavoieltamiOB  des  Sarrasins  à  la  nenvième  année  après 
la  conquête  de  I  fispagoe,  A.  D.  721  (Pagi,  Critica,  t.  lu, 
p.  177-135;  Uislorieas de  France,  t.  m).  Jedoul«  J>eaii- 
ooup  que  Musa  ait  passé  les  Pyrénées. 

>  Quatre  siècles  après  Théodemir,  ses  domainos  de 
Murcie  e(  de  Cartliagène  conservnu  le  nom  de  Tadmir 
dans  le  géographe  de  >ubie  (Édriàe,  p.  151-161  ;  Toyez 
aussid'Atn  ''  ^  États  de  rKuropo,  p.  15C;  Pagi.t.  m, 
p.  174).  Maie,ré  l'état  misérable  de  l'agrirullurc  actuelle 
de  l'Espagne,  M.  Swinbumc  (  TravOs  in  Spain ,  p.  1 10) 
a  vu  avec  plaisir  la  vallée  dâicieuae  qui  se  prolonge  de 
Uurcie  à  Oribuela ,  et  qui ,  sur  un  espace  de  quatre  lieues 
«t  demie,  ofA'e  une  quantité  considérable  de  blés ,  de  ié- 
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t  paiera  annu<>llomeni,  ainsi  que  chacun  des 

>  GulUs  de  lauiille  noble,  uue  pièce  d'or, 
»  quatre  mesures  de  blé,  qw^e  mesures 

>  d'orge,  «t  une  certaiBe  ^inwUl^  «le  niel, 

>  d'huile  et  de  vinaigre;  et  ^uf..Ciiupùc  de 
»  chacun  de  leur  vassaux  sera  de  la  moitié  de 
»  cette  cuutribution.  Donné  le  4  de  regeb, 
»  l'an  de  l'hégire  U4,  et  signé  de  quatre  le- 
»  moins  musulinans  *.  >  Tbéodeiniret  se»i«- 
jets  furent  traités  avec  une  doueeur  sinfir 
lièrc.  Mais  il  parait  que  la  quotité  de  l'impèt 
varia  du  dixii  nie  au  cinquième,  selon  la  sou- 
mission on  rupiiiialreié  îles  chrétiens  *.  Du- 
rant celte  révolutiou,  plusieurs  calanuLtrs 
partielles  furent  la  suite,  des  passion»  ehar^ 
nelles  et  religieuses  des  Aral>M4  Us  pro&n^ 
rent  quelques  églises;  ils  conroudirout  des 
reliques  et  des  iinajîPS  avec  des  idoles.  On 
passa  les  rebelles  au  fil  de  l'èpée;  et  une  ville 
située  entre  Cordoue  et  Séville,  et  qu'on 
connaît  aul,  fut  rasée.  Mais  si  on  compare 
ces  violences  à  l'invasion  de  l'Espagne  par 
les  Golhs,  ou  à  ce  qu'où  vit  lors4nie  les  n»is 
de  (jasiille  <'l  de  l'Arraj^'on  la  reprirent,  on 
donnera  des  éloges  à  la  uioderution  et  a  la 
discipline  des  Arabes» 

Musa  était  Agé  :  pour  oacher  sa  vieillesie 
il  mettait  un  peu  de  rouge  sur  sa  harhc  bian- 
che.  Mais  son  cœur  avait  toute  reflèrvescenee 
de  la  jeunesse,  et  il  aimait  lariiviie  et  la  gloire. 
Ne  voyant  daus  la  coiuiucte  d'Lspague  qu'un 
moyen  de  vaincre  toute  fEurope»  il.ie  pré- 
parait à  traverser  de  nouveau  les  Pyrénées 

1  Voyez  ce  traité  en  arabe  et  en  latin ,  dafll  Ir  MU»- 
Uieca  ^rabico-Hupana,  Lu,  p.  10»,  Mfti UsitdMé 
du  quatre  du  mois  regeb,  A.  H.  M,  «*ifMhAiit4a6  Ml 
A.  D.  713;  ce  qui  semble  prolonger  la  réliaUaieeisTW»- 
demîr  et  le  gouvernement  de  Musa. 

>  Fleury  (Hist-HistEcdcs.,  t.  u ,  p  261  )  a  damé, 
d'après  l'Histoire  deSaudovtd  (p.  87),la  sabstance  d  un 
auUre Uailé signé {A.jE.cm^ A, D,  7^4 j eatre  un 
dier  arabe  et  les  Gottit«t  kt  Rnnto  dv  territoire  de 
Coimbre  en  Portugal.  1^  contribution  des  l'g^^^r3  y  est 
fixée  à  vingt-cinq  Uncsd'or,  cède  des  monastères  à  cin- 
quante, celle  d«  attiédralcs  A  «snt.  Ony  dMwe  :  qneld 
chrétiens  seront  jugés  par  leur  comte,  mais  que,  dans  les 
ancres  capiules,  ils  seront  obligés  d«  coMUlkr  ta»  ciirâ> 
tiens;  que  les  portes  de  l'églised^Ncnt  être  ftraéea.  d  fw 
les  dirétiens  doivent  respecter  le  nom  de  Mahomet.  Il 
faudrait  voir  sur  l'original  ki,  comme  on  l'adit.oas 

I  (abriqué  cette  pièce  pour  aasora*  ks  inuBuniKs  dTv 

1  cottfCKtésl'BvspA. 


Digitizec  uy  x^oogle 


pru  àej^  UC)  '      PAR  ED.  GU 

i  M«efé'  d Wf^Hriid  tnnenieot  de  mer  ec  de 
feife^  fi'étdtidre  dans  la  f.aule  et  ritalie  les 

roVMmos  Fi',(nrs  et  des  l.onilinrds,  H  à 
phét'h<*r  l'iinin;  lif  l>ifMi  Vatican.  Il  comp- 
tait 8*occup«r  ensuite  de  la  soumission  des 
WteMë  tie^te  Ofeiuiaiiie,  snWre  le  Danube 
ityiis^  lourpe  jusqu'au  Pont-Eunio,  rcn- 
y/CfUÊ'f^etÊlpirt/^  Constantinoitio,  ci  ropns- 
«airt  l'Eiïfope  en  Asie,  réunir  les  contrées 
qu'il  nantit  vaincues  uu  gouvernement  d'An- 
lioche  et  aux  provinces  de  la  Syrie  '.  Biais  les 
«•pfils>irttlgaireB  dureut  trouver  exMtagant 
«tu  mte  projet ,  qui  peut-être  D'ëtalt  pas 
d'uné  exécution  bien  dillicile;  et  pour  guérir 
le  conquérant  (le  ses  illusions,  on  ne  tarda 
pas  à  ie  faire  souvenir  de  sa  dépendance  et 
de  airMrritiide.  Lei  aouis  de  ifirik  avaient 
ekpoié'airec  bnceèa  aes  aerviees  et  lé  traite- 
ment «tyoTil  avait  reçu  :  la  cour  de  Damas  blâ- 
mo  la  conduite  de  Musa;  elle  suspecta  ses 
inloulions,et,  pour  le  punir  delà  lenteur  avec 
laquelle  il  obéissait  à  la  première  lettre  du 
eaÙfa  qui"  le 'mandait  auprès  de  lui,  on  lui 
envoya  un  ordre  péremptoire.  Un  messager 
dn  calife  arriva  dans  le  camp  de  Musa,  à  Lugo 
en  (iaiice;  et  là,  en  [»n'sence  des  Musulmans 
cl  dos  chrétiens,  il  saisit  Ut  bride  de  son  cheval. 
Telle  était  la  loyaoïé  de  Hun  et  oéUede  aes 
trooima»  que  personne  ne  songea  à  la  déso- 
bOisiinnee;aials  ce  qui  adoucit  aadiagrâce.  r( 
fut  In  promessequ'on  lui  lit  de  donncrscs  deux 
pouvernenieus  à  Abdallah  et  Abdelaziz  ses 
(ils,  et  le  rappt'l  de  son  rival.  Le  cortège 
qui  le  suivit  de  Ceuta  à  Damas  étalait  les 
défuuillea  deJrAfnqae  et  les  trésors  de  l'Es- 
pagne :  on  y  distiiigunil  quatre  cents  Golhs 
d'une  noble  i'ainille,  qui  portaiotii  do  petites 
couronnes  et  îles  ccininres  d'or.  On  cvalnait 
à  dix-huit  et  même  à  trente  mille  le  nombre 
dca  eafùh  mftiea  et  femelles  qu'on  avait 
dioiaia,  à  raison  de  lenr  naissance  et  de  leur 
beauté ,  pour  orner  ce  triomphe.  Dès  qu'il  fut 
à  Tibérias  de  Palestine ,  un  courrier  de  Soli- 

tOBflMt  romp.irfT  ce  vaste  projet,  qu'allestfot  plu- 
s'iearsécrivciirH  arabi-s  (Pardonne,  l.i,  p.  95,  96),  à  re- 
lut dcMilhridatfs,  <]ui  vdulnit  se  rendre  de  laCrim^  à 
Rome,  ou  à  celui  de  Cisar,  qui  Toulail  conquérir  l'O- 
rient, el  revenir  en  Itidiepar  le  Nord  :  mais  l'expédition 
d'Annibal  en  Italie,  qui  a  été  bien  rédISt  Ml  pwMtre 
auikMUà  de  ces  trois  grands  deweiM. 
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man,  frère  de  Walid  et  bérilier  présomptif 

de  la  couronne,  lui  apprit  que  le  calife  était 
atteitti  d'une  maladie  dangereuse  :  Soliman 
désirait  (pi'on  réservât  pour  son  rcj^iic  le 
spectacle  de  l'entrée  triomphale  de  Musa.  Si 
Walid  eôt  guéri,  le  délai  de  Musa  aurait  été 
criminel;  celui-d  continua  donc  sa  marcbe, 
et  il  trouva  un  ennemi  sur  le  trône.  Sa  con- 
duite fut  examinée  par  un  ju^'e  partial;  son 
adversaire  était  aimé  du  peuple  ;  on  le  déclara 
coupable  de  vanité  et  de  mauvaise  foi;  et,  ce 
qui  dut  le  miner  ou  attester  ses  rapines,  on 
le  condamna  à  une  amende  de  deux  cent 
mille  pièces  d'or.  Pour  le  punir  delà  manière 
indigne  dont  il  avait  traité  Tarik,  on  lui  infli- 
gea le  même  châtiment:  le  vieux  général, 
après  avoir  été  fustigé  en  public ,  fut  un  jour 
entier  exposé  an  soleil  devant  la  porte  dn 
palais,  et  finit  par  obtenir  un  honnt^ie  exil, 
sousle  nom  de  pélerinacre  à  la  Mecque.  La 
ruine  de  Musa  aurait  dû  satisfaire  le  ressenti- 
ment du  calife;  mais  il  craignait  une  lamiile 
puissante  et  outragée  ;  et  dans  sa  frayeur  il 
résolut  de  Fanéantir.  L'arrêt  de  mort  fut  en- 
voyé secrètement  et  avec  promptitude  à  de 
fidèles  serviteurs  du  trône,  qui  étaient  en 
Afrique  el  eu  Espagne;  et,  si  l'arrêt  fut  juste, 
il  viola  du  moins  les  formes  de  l'équité.  Ab- 
delaris  fut  égorgé  dans  la  mosquée  ou  le  pt* 
lais  de  Cordone;  ses  assassins  lui  repro* 
chèrent  d'avoir  formé  des  prétentions  aux 
honneurs  de  la  royauté;  et  son  maiinge  avec 
Egilona ,  veuve  de  Rodéric,  blessait  les  pré- 
jugés des  chrétiens  etdesMuaaS^aans.  Par  un 
raffinement  de  crnaulé,  on  prmua  sa  téte  à 
son  père,  à  qui  on  demanda  s'il  connaissait  les 
traits  du  rebelle?  t  Oui,  s'écria-t-il  avec  in- 
dignation ,  je  connais  ses  traits  ;  je  sou- 
>  liens  qu'il  fut  innocent,  et  j'appelle  lajus- 
»  tien  du  ciel  sur  U  téM  de  awmeurtfim.  a 
Le  désespoir  et  la  vieillesse  de  Musa  le  mirent 
bientôt  hors  de  l'atteinte  des  rois,  et  il  mou- 
rut de  douleur  peu  de  temps  après  son  arri- 
vée à  la  Mecque.  Tarik  son  rival  eut  aussi  à 
se  plaindre;  on  oublia  ses  services  et  on  lui 
permît  de  se  mêler  à  la  foule  des  esclaves  *. 

I  Je  regrette  kcneoup  que  deox  ottffsges  arabes  do 
huitième  $!Me ,  une  Vie  de  Musa  et  un  poème  wr  tes  es- 
ploits  de  Tarîk,  ne  sMeot  pes  iiriTésJuHia'à  aeu»,  on 
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i'ignorc  si  le  comte  Julien  fut  puni  comme  il 
le  méritait;  mais  les  témoignages  les  plus  ir- 
récusables démentent  ce  qu'on  dit  de  l'ingra- 
liludc  des  Sarrasins  envors  les  fils  de  \Viliza. 
Les  deux  priiicf  s  hwciw  K-tublis  dans  les  do- 
maines particuIuMs  (le  leur  père;  mais  à  la 
mortderaîné,  qui  se  nommait  Eba,  sa  fille  fut 
dépouitrée  psr  son  oncle  Sigebut  de  ce  qui  lui 
revenaitde  soit  héritage.  La  jeune  fille  plaida 
sa  cause  devant  le  ralife  Ilashem^etelic  obtint 
la  restilulion  de  ce  qui  lui  appartenait  :  elle 
épousa  ensuite  un  noIilearabe,ei  Isaacellbra- 
him  ,  ses  deux  fils ,  furent  reçus  eu  Espagne 
tivee  les  égards  dus  h  leur  naisance  el  k  leur 
fortune. 

Lorsqu'un  assez  grand  nombre  de  irain- 

qneurs  s'étnblissent  dans  une  province  con- 
quise, les  vaincus  s'eiïorcent  d'iniiler  leurs 
maîtres;  et  l'Espagne,  qui  avait  vu  tour  à 
nuMe  sang  des  Carthaginois,  des  Romains 
et  des  Goths  se  mêler  au  sien,  prit  en  peu  de 
générations  le  nom  et  les  mœurs  des  Arabes. 
Les  premiers  gt'néraux  et  les  lieulenans  du 
calife  qui  se  succédèrent  dans  ce  pays  avaient 
une  suite  nombreuse  d'ofliciers  civils  et  d'of- 
llcters  militaires,  qui  aimaient  mieux  jouir 
au  loin  d'une  vie  aisée,  que  se  trouver  à 
l'étruit  (Ions  leur  patrie;  ces  colonies  de  Mu- 
sulmans étaient  favorables  à  rinlérêt  du  pu- 
blic et  à  celui  des  particuliers,  et  les  villes  de 
rEspagnc  rappelaient  avec  orgueil  la  tribu 
ou  1è  canton  de  l'Orient,  d'oïl  elles  tiraient 
leur  origine.  Les  bandes  de  Tarik  et  de  Husa 
se  donnaient  le  nom  d'espagnoles,  et  elles 
établissaient  ainsi  leur  droit  sur  ertteconin'e  ; 
dhapermirent  toutefois  aux  Musuhnaus 
de  rÉgypte  de  venir  habiter  Murde  et 
Lisbonne.  La  légion  royale  de  Damas  s'éta- 
blit à  Cordone;  celle  de  Kinnisrin  ou  de 
Chalcis.àJaen;  celle  de  Palestine  à  Alpeziras 
et  à  Medina  Sidonia.  Des  peuplades  de  l'Yé- 
men et  de  fat  Perse  se  dbpersèrent  autour  de 
Tolède  et  dans  rintérieur  du  pays,  et  les  fer- 
tiles domaÎBes  de  Grenidn  fuient  donnés  à 

da  moios  qoe  Je  n'en  «c  pas  eu  eonmissance.  Le  premier 
IM  composé  par  un  des  pelit-flls  de  Musa ,  qui  cdiappa 
au  massacre  de  sa  famQle;  et  le  second,  par  le  Tîsir  du 
prantcf  ^bdaDiarahinan,  calife  d'Espagne,  qui  avait  pu 
iWninIr  tatt  quelques-uns  des  soldats  de  Tarik  {Bi- 
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dix  mille  cavaliers  de  la  Syrie  et  de  l'Iratk, 
qui  étaient  du  sang  le  plus  |)ur  et  le  plus 
ndUe  de  l'Arabie    Ces  fuciion;»  ht^féditaires 
entretenaient  un  esprit  d'émulation  ^uejbquo- 
fois  utile,  plus  souvent  dangctfreii^, DpjitifM^ 
nées  après  la  conquête,  on  présenbiail.eaUCB 
une  carte  de  l'Espagne  ;  on  y  voyait  les  mers, 
les  rivières  et  les  havres,  les  babitaos  et  les 
villes,  le  climat,  le  sol  elles  production»  mi- 
nérales    Dans  l'espace  de  dem  aièdeii^ 
l'agriculture',  les  manufactures  et  jte com- 
merce d'un  peuple  induslrifux  ajoutèrent 
aux  bienfaits  de  la  nature.  1/imagination 
des  Arabes  a  exagéré  les  effets  de  leurs 
sdns.  Le  premier  des  Ommiades  qui  régoa 
en  Espagne  sollicita  l'appui  des  chrétiens; 
et,  par  son  édit  de  protection  et  de  paix,  jl  se 
borna  à  e\ij,MT  la  modique  contribution  de 
dix  mille  onces  d'or,  do  vingt  mille  marcs 
d'argent,  de  dix  mille  chevaux,  de  dix  mi^e 
mulets,  de  mille  cuirasses»  et  d*ttnpai«il 
nombre  de  casques  et  de  lances    Lea  plus 

t  BiUioih.  JnUt.  BUpana^  t>  n,  p.  32-252.  La  pns 
mière  de  ces  eftitioiu  est  tirée  d'une  Biographia  Nis- 
panica ,  par  un  Arnlie  de  V;ilence.  Voya  les  toii^s  ex- 
traits de  Caari ,  t.  ti ,  p.  30>121);  cl  lâ  dernière  d'une 
chronologie  générale  àm  ealite,  ot  éa  dimattm  afri- 
caines et  espagnoles ,  avec  un»  hisloiM  lIKticvUére  de 
Grenade,  que  Casiri  «  traduite  preiqpie  M.entier  (/>V- 
blioth.  Jmbteo-Wspana,  t.  ii ,  p.  l77-3t^.  l/aulew, 
Kbn  Kliarel),  originaire  de  Grenade,  et  cotileinponiade 
Norairi  et  d'AbuIféda  ( il  naquit  A.  D.  1313,  et  il  inoanit 
A.  D.  1374),  était  historien ,  géographe,  médcda,  peél«, 
etc.  (t.  Il,  p.  71 ,72). 

•  2  Cardoone,  Uii|MK  de  VAttiqm  d  4e  I'Cmm,  L  i, 
p.  116, 117. 

'  Il  y  a  dans  la  blhliothèq'oe  Be  l'Esconal  m  loaginiié 
d'agriculture,  composé  au  douzième  siècle  par  un  Arabe 
de  SériUe;  et  Casiri  songeait  à  le  traduire.  Il  Uonue  une 
liïto  des  auteurs  arabes,  grecs, littas,  rte.,  qui  s'ylimi» 
vent  cilès;  mais  c'est  déjà  beaucoup  si  IVcrivaiu  a  connu 
les  derniers  par  l'oumge  de  Columdle,  son  compatriote. 
(Casiri,  BikUoUL  Mmke^-m^^aiia, t  1. 1,  SB' 

m) 

*  Biblioth.  Jrabico-JILspana,  l.  ii,  p.  101.  Casiri  tra- 
duit le  témoignage  original  de  rhistorien  Rasit,  Id 
qu'il  se  trouve  dans  la  Biographia  Ilispauica  arabe, 
part.  0;  maisje  suis  extrtmcmcnl  surpris  de  le  voir  adressé 
Principibus  ca-lf  risque  ChHstiani»  Bupaais  mâÊ  Caâ- 
tella.ù  nom  de  CasUilcBéluil  inconnu  au  huitième  siècle. 
Ce  royaume  s'a  commencé  qu'en  1U22,  une  siècle  apré*  le 
temps  de  RMis(ANIefl.,  I.  n,  p.  990) ,  d  ee  m  dM> 
gnnil  toujours  non  pas  une  provinn-  Iribiilaire,  m.nis  une 
suite  de  châteaux  qui  u'etaicul  pas  buunûi  aux  Maures 
(d'AnvOle.  titau  itVEtnfo,  p.  IM-]»).81GMkl«nll 
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ftU^kx»  de  Ms  socceuenn  tirèrent  dn  mAmc 

tôy^ttme  un  revenu  annuel  de  douze  miHions 
et'^aarantp-rinq  mille  dinars  ou  piôcos  d'or, 
cTest-à-dire  environ  six  niilliuus  sloiiing 
tomme  qui  uti  dixième  siècle  surpassait  vrai- 
|jèabM>leiiieiit  la  quothé  iéanie  des  Impôts 
que  fes  monarques  clirctiens  levaient  sur 
leurs  sujets.  Le  calife  résidait  à  Corduuc, 
ville  qui  renfermait  six  cents  mosipu-es,  ncnl' 
cents  bains  et  deux  mille  maisons;  iUluunait 
dés  lois  à  quatre-vingts  villes  du  premier  or- 
#i^'^^à  trais  cents  dn  second  et  do  Iroi- 

iMioé ;  et  d<ilize  millr  vitlu^cs  ou  Iiumcanx 
ornaient  les  fertiles  bords  du  GuadaUiuivir. 
Sans  doute  les  Arabes  se  sonl  livrés  a  l  exa- 
gératiun,  mais  l'Espagne  n'a  jamais  clé  plus 
i^èhe,  mieux  cultivée  cl  plus  remplie  d'babi- 
ttué '<jàf  M»iis  tear  empire 

Lé  pjraïAète  avait  consacré  les  guerres  des 
Blusulmans;  mais  parnii  les  pr(''rfpies  divers 
et  les  exeniples  qu'il  donna  diiniiil  s;i  vie,  les 
califes  choisirent  les  leçons  de  lulérauce  qui 
ponviient  désarmer  les  inerédnlet.  L'Arabie 
'^j^lt  '  tfkqoitfl  le  sanctuaire  et  le  patrimoine 
ità  (Bfiu  de  iMahomct;  nais  U  semblait  que  les 
nations  de  la  terre  leur  inspiraient  moins  de 
jalousie  et  d'aireotion  qn'a  la  première  époque 
de  l'islamisme.  Ils  se  ci  oyaient  autorisés  à 
dèffné^  mort  aux  polythéistes  et  aux  ido- 
Uuinas,i|oi.ignoniSBBtto  <Ûen  de  leur  apôtre 

^  in  bon  eHtfqoe.  n  aaratt  éclalrd  ttae£(ficiillé  à  laquelle 
,peol-ètre  il  a  lieu. 

'  t  Cniamt,  p.  337,  338.  il  ëvalac  ce  retenu  à  cent 
trente  milliom  de  livres  de  Frnncf.  Onaimoa  Irourer 
dans  les  Annales  des  Maures  ce  tableau  de  la  paix  et  de 
I»  ftsipMM  de  lov  ciBpirs,  dTalItaon  d  fonptt  do  mas- 
tieres. 

>  J'ai  le  bonheur  de  posukler  un  niagnillque  oumge 
4|MlS'eSkff  de  Madrid  a  distribué,  •  Bibliotheca  Arabico- 
■  Hispana  e*ctiria1rn<if5,  oj»pri  et  studio  MidnclisCasiri 
a  Sjrro,  Jiarouilx,  Malrtli,  in-folio  tomus  prior,  1700,  lo- 
•  mm  poilarior,  1770.  •  L'impression  de  ce  Utt»  AiU  ban- 
aenraux  presses  d'Espagnr;  l'tMiicury  indique  1851  nia- 
wucrtU  classés  d'une  manière  judicieuse;  et  ses  longs 
«MUSIdlnil  du  Jour  nr  la  Httératan  iNtalBaBne  et 
rMstolre  d*Espasi>e.  On  n'a  plus  à  craindre  b  prrie  de 
en  aoiiumeas  ;  mais  c'est  par  une  négligence  inconceva- 
Ms^in  S^i  p»  fialMinmffl  mmiVum^  1071,  dpoqw 
«à  une  incendie  consuma  la  plus  grande  partie  de  l.i  biMio- 
Mque  de  l'Ëscurial,  qui  possédait  alors  de  ricbes  dépouilles 


•  Les  f/arbii ,  ainsi  qu'on  les  appelle,  çuj  tolerari 
mquaaitf  aont  1*  ceux  qui  ne  te  bomcot  pas  A  adorer 


mais  de  sages  vues  de  politique  arrêtèrent  oei 

principes  destructeurs  ;  et,  après  quelques 
actes  d'un  fanatisme  intolérant,  les  Musul- 
maiis,  qui  s'emparèrent  de  l'Inde,  épargnè- 
rent les  pagodes  de  ce  pays  si  peuplé  et  si 
dévot.  Les  disciples  d*Âl>rabama  de  H4ise  et 
do  Jésus  furent  invités  solenuelleraeiit  à 
adopter  la  révékitioo  plus  parfifiiê  de  Maho« 
met;  mais,  s'ils  aimaient  mieux  payer  un  tribut 
modéré,  on  leur  aecordait  la  liberté  de  con- 
science et  h  permission  d'adorer  Dieu  à  leur 
manière  *.  Les  prisonniers  qu'on  faisait  nur 
un  champ  de  bataille,  dévoués  à  la  nuHt»  ra* 
clieiaient  leur  vie  en  professant  VUlumitm»  ; 
les  feninies  devaient  embrasser  la  religion  de 
leurs  maiiros,  et  l'éducation  des  en  fans  des 
captifs  augmentait  peu  ù  peu  le  nombre  des 
prosélytes  de  bonne  foi.  Hais  les  milliers  de 
néophites  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  qui  se  dé* 
clarèrenl  en  faveur  de  la  religion  nouvelle, 
fnrenl  entraînés  par  la  persuasion  plutôt  que 
par  la  force.  Le  sujet  ou  1  esclave,  le  captif  ou 
le  criminel  qui  disait  :  c  le  croîs  en  Dieu  et 
»  en  Haliofflet  son  prophète,  »  et  qui  se  lais- 
sait circoncire,  devenait  en  un  moment  l'égal 
des  victorieux  Musulmans.  Cette  déclaration 
expiait  tous  les  pecliés ,  rompait  tous  les  en- 
gagemeus  ;  la  religion  nouvelle  annulait  tous 
les  voeux  de  chasteté;  hi  trompette  des  Sar- 
rasins éveilla  tous  les  esprits  actifs  qui  dor- 
maient dans  le  cloître,  et  an  milieu  de  la 
convulsion  générale ,  cbaque  membre  de  la 
nouv<;lle  société  se  plaçait  au  niveau  de  ses 
talens  et  de  son* courage.  Le  bonheur  de 
l'autre  vie  annoncé  par  Bfahoroet  né  fanait 
I)as  moins  d'impressioa  sur  la  multitude,  et  il 
faut  bien  croire,  par  cliarité,  qu'un  grand 
nombre  de  ses  prosélytes  croyait  de  bonne 


Di«U|  mats  qui  adorent  le  soteU,  la  Uin*  ott  ta  idoiaa.  T 
Les  AlMei.  cUlrique,  quimHa  prioeeps  aUqsiaiBlcr 

>  Mohanimedanos  supcresl ,  oppugnari  dcbent  donec  ro- 

>  ligionem  ampleclantor ,  nec  requies  lis  eoocedenda  est, 
»  Ms  pMtna  iBSipuiiiOT  ffê  tbUSMdl  imstHHhs 

»  liberlalp..  (Reland,  Dissert.  \Q,tle  Jure  Militari 
iionimedani,  L  m,  p.  i  4>.QueUe  Uiéorie  sévère  l 

I  La  eoBversatiM  dn  caKfe  Al  Hannin  awe  les  idall* 
tresou  les SabMis de  Charrx,  expiuc  J'uin;  manière  Irès- 
nelle  la  distinction  entre  une  secle  prosaUe  et  une  secta 
l<Mrte,  cotre  les  AtrMT  et  le pett|de  da  Salotlinrt, «■ 
ceux  qtii  croyaient  h  une  rérélâtiMI  dlfinSi  tfiotUigir# 
Hial.  Orirat.,  p.  107,  lOS.) 
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foi  à  la  vérité  et  à  la  sainteté  de  sa  révélation  : 

un  polythéiste  qui  savait  r(''nôchir  devait  la 
trouver  dij^no  do  la  nature,  divine  et  de  la  na- 
ture humaine.  Plus  pure  que  le  système  de 
Zoroasire.plus  généreuse  que  la  loi  de  Moïse, 
la  religion  de  Mahomet  devait  paraître  moins 
contraire  à  h  raison  que  cette  foule  de  mys- 
tères et  de  superstitions  qui,  au  septième 
siècle,  déshonoraient  la  simplicité  de  l'Évan- 
gile. 

Lislamisme  avait  Tait  disparaître  la  religion 
nationale  dans  les  provinces  étendues  de  la 
Perse  et  de  rAfriqiu'.  Les  seules  sectes  de 

l'Orient  suivaient  la  tln'olofcie  équivoque  des 
Mag^t's;  mais  ou  pouvait ,  sous  le  res|)eetal)le 
nom  dWbraham,  réunir  les  profanes  écrits 
de  Zoroastre  *  à  la  chaîne  de  fai  révélation  di- 
vine. On  pouvait  représenter  son  mauvais 
principe,  le  démon  Aliriman,  comme  le  rival 
ou  comme  la  créature  du  dieu  du  jour.  Les 
temples  de  la  Perse  n'offraient  aucune  image, 
mais  on  pouvait  peindre  comme  une  idolâtrie 
grossière  et  criminelle  '  le  culte  du  soleO  et 
du  fen.  La  conduite  de  Mahomet'  et  la  pru- 
dence des  califes  suivirent  en  ce  point  l'opi- 
nion la  plus  modérée ,  et  les  Mafifes  ou  les 
Guèbrcsfureni  n>is,  avec  les  Juilis  et  lesChré- 
tiens ,  parmi  les  peuples  qui  avaient  une  loi 
écrite*;  et,  jusqu'au  troisième  siècle  de  llié- 

>  Le  Zcnduu  l'aztnd,  La  bible  des  Guéltres,  est  mis  p9.t 
eux,  on  du  moins  par  les»  Musulinaiu,  au  nombre  det  dix 
\\yrf^  qii" Mtr.iham  recul  du  ciel;  pI  leur  religion  porte 
l'bonorable  nom  df  rrIi(;ion  d'Abraham  (d'Herbelol,  Bi- 
MWb.Uckitnf.70f  ,Il^e,  de  ReU^ionevOemnPen»' 
ruinât.  12,  p. 27, 28,  etc.).  Je  crains  beaiKoiip  que  mm 
n'ayons  pas  une  detwiiplioa  bien  pure  du  hysleoic  de  Zu- 
rodsirc.  Le  docteur  Prideaux  (6ViiMM8ff0ri,vol  i,  p.  MO, 
iii-8")  adopte  l'opinion  qui  suppose  que  Zoroaslre  fui 
esclave  et  di&cipted'un  prophtèlc  Juif  duraui  la  captivité 
de  fiabylone.  Les  Perses ,  qui  onldonné  des  lois  aux  Juifs, 
retendiqueraieul peut-être  l'honneur,  le  niiM.Tablc  hon- 
neur d'avoir  été  aussi  leurs  moitres  en  fait  d  uuiuiou:»  re- 
UgieuÂës. 

»Lcs  Mille  et  une  Nuit«,  tnbleau  amusant  des  mœurs 
del'Orienl,  peignent  des  couleurs  les  plus  (Mlieuseslcs 
Mages  ou  les  adorateurs  du  feu ,  à  qui  elle^  reprochent 
èe  sacrilier  uu  Musulman  toutes  les  années.  La  n  lii,'ion 
de  Zoroaslre  n'a  pas  la  moindre  aftinile  avec  celle  des 
Hindous;  loulelbis  il  n'est  pas  rare  que  les  Musulmans 
les  confondent ,  et  celle  méprise  ai^îuisa  le  glaive  de  Ti- 
mour.  (Histoire  de  Timour-Bcc  ,  par  ChereTeddin  Ali 
T«idi,i.  T) 

»  Vie  df  Mahomet ,  par  Gagnier,  t.  m,  p.  114-115. 
*  Uatres  Mctae  Judaci,  Cbrotiraii  et  qui  ioter  Pcrsw 


.'EBIRIRE  ROXAIN,         (714  ésù.  J.^) 

•  .        ■  -  •  ? 
gire,  la  ville  de  Hérat  offre  un  contraste  firap- 

pant  de  Tanatisme  privé  et  dé'tolërUlioèpil^' 

blique'.  La  loi  musulmane  assura  la  lîbertëî 

civile  et  relip;ieuse  des  Gut'hres  de  Fierai,  à 

condition  qu'ils  })aicraicni  un  tribut;  mais 

l'hnmble mos(i u(  (  (|u*élevèrentlëélirtstt^^ 

Tut  éclipsée  par  l'antique  spïèla^éi^  -  l^àn 

temple  du  feu  qui  se  trouvait  auk*énVlr6iii^.' 

Un  iman  fanatique  déplora  dans  ses  seftiîoiis 

ce  scandaleux  voisinage,  et  accusa  les  lîd^'les 

de  faiblesse  ou  d'indifférence.  Le  peuple, 

excité  par  sa  voix,  w  rassemblil^éreilëiéÊi-^, 

nière  tumultueuse  ;  la  mosquée  et  fè' tëUifâ'é^ 

furent  livrés  aux  flammes  ;  on  commença  fo'w  ' 

de  suite  une  nouvelle  mosquée  sur  leur  etfi- ' 

placement.  Les  mages  outrages  adressèrent 

leurs  plaintes  an  souverain  du  Ckbi^hVit^ 

avait  promis  justice  et  satisfaction  ;  ^àawd 

quatre  mille  citoyens  de  Héi^t ,  d'ttb  âra^- 

tère  pravc  et  d'un  âge  mûr,  jurèrent  d'ufie 

voix  unanime  que  le  temple  du  leu  n'avaît^ 

jamaiê  existé  ;  les  commissaires  terminèrent 

alors  leurs  enquêtes,  et  la  consdeace  desllîl-"' 

sidmans,  dit  Thistorien  Mircbond  iolé  sé  ré^ 

•  Magoran  MsHtoOs  addielf  «nt ,  xkt*  t^*x'*\  pofNA 

"  lilieii  diruntur."  Uei.iiul,  Pisscrt.,  l.  m,  p.  15.)  I>e  ca- 
life Al  MafflUU  cootirma  ccUe  I)un<»rablc  distinction,  % 
flwcar  dcB  trois  ledes,  d'arec  la  rdigion  vague  et  équivo- 
que des  SabéenSf  à  l'abri  (le  lnr|iielle  on  perm*  liait  aux 
andM»  polftliéteies  de  Cbarrie  de  mt  livrer  à  leur  cuite 
Miiaii«(UoUiBBer,liiiLOriad.,p.l67»  lli^    .  . 

1  Cette  ffisWrettafsalMwM  vMMMs-tw^VKMil  ■ 

(Fiibliolh.  Orient.,  448,  449%  d'après  Kliondcmir  e*  Miiw.*. 
choud  \\jà-ïoèmiJUi$UprioruinregumF(rs4inmt 
P  9-18,  Mt.  p.  88»  89). 

2  Mirdiond  (Mdiûmmêd  émir  f towwfaH  Ao/i)  .ori- 
ginaire de  Hérat,  composa  en  langue  persane  une  histoire 
générale  de  TOrienl,  depuis  la  création  jusqu'à  TannéeKTS 
de  l'hégire  (A.  D.  1471).  L'an  904  (A.  b.  \m),  il  oMfall 
la  garde  de  la  biblioth^ue  du  prince.et,  à  l'aide  de  ce  se- 
cours ,  il  publia  en  sept  ou  douze  parties  un  ouvrage  qui 
mérita  des  éloges,  et  qui  fut  n^luil  en  trois  volumes  par 
son  ilis  Khondemir  (A.  H.  927,  A.  D.  lô'iO}.  Petit  de  La 
Croix  (Hist.  deGengiskan,  p.  537,  53»^,  &<S)  a  distio- 
gut>  M)i^Micusemcnt  ces  doux  écrivains,  que  d'HerbekS  • 
confondus  (p.  358-410-994,995)).  Les  nombreux  extrais 
quecedernifr  a  publiés  sous  le  nom  de  khondemir,  appar- 
tiennent au  pt^reftalltf>'anni$.  L'historien  de  Geagf»- 
V.m  ronvoicà  un  manuscrit  deMircliond.  qui  lui  arart  été 
donne  par  d  Herbetot  son  ami.  On  a  publié  deroièreinciit 
à  Vienne '^1782,  iD-4o.ermtnofu  fermant  liM/«MM)^ 
unfrac;nicnt  curieux  ries  Dynasties  Tabérimirs  et  S6F< 
rarieuttcs)}  etroditeur  oou»  (ait  cifércr  sa«  cOitÉm» 
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pfljl^j^f  'capaîjM^  mériidire*.  An  reste, 

ce  fut  une  désertion  insensible  mais  générale, 
qui  ruinu  le  plus  grand  nombre  des  temples 
de  laPer^c.  La  ^ç^sertion  fut  insensible,  puis- 
qu'oii^^ç  p^ptlçit/çrnî  Tépoqaë  oilelienov  elle 
arriva,  etqu  pane  cite  pas  davantage  le  temps 
de  la  persécution  ou  celui  de  la  résisiance. 
Elle  fut  générale,  puisque  le  royaume  entier 
de  ^hiraz  à  Saoï^rcaude  adopta  1  islaousme, 
ét  flti^^l^  langue  du  pajs,  qu'ont  conservée  les 
s  de  1^  Pense,  atteste  leur  origine*. 
Dc^  ïpi^praans,  dispersés  dans  les  montagnes 
elles  déserts,  d('fendirentavec  opiniâtreté  la 
superstition  de  leurs  ancêtres;  et  il  reste  une 
faible  f  ntdiiion  de  la  théologie  des  Mages  dans 
la  province  ^  Kirman,  sur  les  bords  de  l'In- 
dips»  parmi  les  Persans  qui  sont  à  Surate,  et 
dans  la  colonie  que  Sliah  Abbas  établit  dans 
le  dernier  siècle  auprès  d'ispahan.  Le  f^raiul- 
poal;te  s'^l  retiré  au  monl  Elbourz,  a  dix- 
liuit  de  la  ville  de  Yead.  Le  (eu  perpé- 
tuel^ 8:il  cptutiotte.Ue  brAler,  est  ioacoessOiie 
ans  profanes.;  mais  les  Guèbres ,  dont  les 
traits,  fortement  prononcés  <'i  iiuiroi  iiies  , 
allesieiit  la  pureie  du  sang,  vout  eu  pèle- 
rinage au  lieu  qu  habile  ce  pouiife  ou  est 
Imt  éco^  €t  lesr  oraeie/Quritr^^ingt  mille 
fmilies  y  mènent  une  vie  paisible  et  inno- 
eente  sous  la  juridiction  de  leurs  vieillards; 
des  manufactures  curieuses  ei  les  arts  n)cca- 
Aiques  lournissent  a  leur  subsi:>tance,  et  elles 
cttliiveot  la  terre  avec  d'autant  plus  de  sèle, 
que  0»  Mifail  lenr  p«ralt  un  devoir  prescrit 
'  la  religion.  Leur  ignorance  arrêta  le  des 


potisme  de  Shah  Abbas ,  qql  demandait  les 


.t!V^ 
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livres  de  2SMioaatre,  et  qui,  pour  se  foira 

obéir,  les  menaçait  de  la  torture;  et  c'est  par 
esprit  de  modération  ou  par  mépris  «pic  les 
souverains  actuels  n'iuquièicut  pas  ce  reste 
de  liages*. 

La  côte  septentrionale  de  l'Afrique  est  le 
seul  pays  où  la  lumière  de  l'Evangile  ait 
tout-a-fait  disparu ,  après  un  éiablissement 
complet  et  de  longue  durée.  Les  ténèbres  de 
rigoonnee  édipsérent  |es  arts  qu'elle  avait 
tirés  de  Ganhage  et  de  Rome  :  oa  n'étudia 
plus  la  doctrine  de  Cyprien  ^nl  de  saint  Au- 
gustin. La  furetii-  (les  Douatistes ,  des  Van- 
dales et  des  Maures  renversa  cincj  cents 
églises  cpiscopales.  Le  zèle  et  le  nombre  des 
prêtres  diminuèrent,  et  le  peuple,  (lui  u'avait 
plus  ni  discipline,  ni  lumières,  ni  espérance, 
se  courba  sous  le  joug  du  proplieie  arabe. 
Un  demi-sièele  après  l'expulsitm  dt-s  Grecs, 
un  lieutenant  de  l'Afrique  uilorma  le  calilc 
que  la  conversum  des  iiddélés  venait  de  faire 
cesser  leur  trtbitt  '  ;  il  cberchait  à  déguiser  sa 
fraude  et  sa  rébellion,  ei  le  progrès  rapide 
et  étendu  de  l'islamisme  lui  oUrait  un  pré- 
texte spécieux.  Au  milieu  de  la  géueration 
suivante,  on  vit  une  chose  assez  cxtraordi- 
^Dfire;  cinq  évéques  partirent  d'Alexandrie» 
et  se  rendirent  à  Cairoan,  où  ils  voulaient, 
prêcher  le  christianisme.  Ils  avaient  été  or- 
donnés par  le  patriarche  jacobite,  qui  cher- 
chait à  ranimer  les  cendres  de  la  foi  chré- 
tienne mais  rintervention  d'un  prélat 
étranger,  qui  n'était  pas  avoué  •de»  Latins , 
et  qui  était  l'ennemi  des  rathuliqucs,  suppose 
le  dépérissement  et  la  dissolution  de  la  hiérar- 
chie ^'Afrique..  Ou  n'était  plus  au  temps  où 


Uff^  ^.Mircboad.  Le  fragment  publié  «A  en  pertajiel 
U|lilia. 

1  Q  uo  tcstimonioboni  se  quidpiam  prastitisse  opi- 
mMbaaUur.  Au  reale,  Mirclioiid  dut  coodarattet  (eur  zèle , 
fÉtafatl  vfiMmA  latoMnoM  MgitodM  ltag«s,  ««ai, 

•  (le  temple  du  fen)  (xraclo  sin^^ulis  anni^rou^u,  uti  sacra 
»  MnaiWMMwlU  Ingir  riiiliim^  tiIi  umuibiL»  moleâiùit  ac  one- 

2  Le  deniier  nage  qui  ait  eu  un  nom  et  quelque  pou- 
nir,  yuail  éU«  llaréaf  ige  le  Dileaile ,  lequel,  au  dùiéme 
Ads  ,'éMMMill  étskb  aux  pffwiBMS  MptanlrioBalcs  de 

la  l'tTje  so  tnmvpnl  auprès  de  la  mer  Caspienne 
Vdll>cb«loi,  JiiltUoUi.  Uriea^,  p.  3&&).  Maù  \e&Boivides, 

do  moins  Uarembrassèreiiti  et  c'est  sous  leur  dynastie 
OL  U.  sa^IttiO!)       plaoeraU  la  ctiute  de  la  religion  de 


<  Ce  que  J'ai  dit  de  l't'tal  où  &c  trouvent  ai^jourd'hui 
les  Guèbres  éua  la  Perse  est  Uré  de  CbarAn,  sans 
Être  le  plus  savant  ,  esl  plus  judirimix  rlr  \m  voyageurs 
modernes  et  celui  qui  a  mis  le  plus  de  2Clc  dans  ses  re- 
cherdies  (Voyages  en  Perse,  l.if,  p.  1(»-179-177,  iii-4*). 
Piolro  (letla  Vatte,  Olenriiis  ,  Ttievniof ,  Tavernier,  rte. 
que  j'ai  oOM^éi vainement,  n'avaient  ni  des  yeux  assez 
exercés ,  al  aascx  draneatton  pourbien  Merfre  ee  penpift 
intdrrssant. 

2  LcUre  de  Abdoulrahmao,  gouverneur  ou  tjrsali 
l'Afrique ,  au  ealife  Aboul-Afabas,  le  preaderdes  iU»»- 
sMes,  A  H.,  132  (CardonaaiHIil.,  del'AlHfintidan»» 

paçnc,  1. 1,  p.  168). 

3  Bibliothèque  orientale,  p.  66  \  Renaudot ,  Hist.  P«h 
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saint  Cyprien ,  à  la  léte  d'un  nombmix  sy- 
node, pouvait  luuer,  sur  le  pied  de  l'égalilo, 
contre  i'ambilion  du  pontife  de  Home.  Au 
ondém  iièelei  ie  prêtre  inforCnné  qui  sié- 
geiit  sur  !«•  ndiies  de  Carthagc  solliciia  les 
aitm6ne«  ou  la  protection  du  Vatican  ;  il  dit 
avfir  doulear  que  son  corps,  dépouillô  de 
ses  vètemens,  avait  M  battu  de  v«m  k('s  par 
les  Sarrasins t  et  que  ses  quatre  suliVuguns 
lui  dispattitotC  tmi  âotorilé.  Noos  avons  deax 
épitres  de  Grégoire  VII S  ob  ce  pape  essaie 
de  consoler  les'  CMholiqiies,  et  d'adoucir 
rorgncil  d'un  prince  maure.  îl  assure  !<■  sul- 
tan qu'il  adore  le  m^me  Dieu  que  lui;  il 
ajoute  qu'il  espère  le  trouver  un  jour  dans  le 
seâi  tfiUvralHinu  Mais  sa  rraiarque,  qu'on  ne 
pouvait  pas  rencontrer  trois  ëvAques  ponr  sa- 
crer un  de  leurs  frères,  annonçait  la  prompte 
et  inévitable  ruine  de  l'ordre  cpiscopal.  Les 
chrétiens  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  s'é- 
taient soumis  depuis  long-temps  à  la  circou- 
cisioo;  dés  long-temps  Ha  s'abstenaient  de 
^tt  et  dé  ]porc ,  et  on  leur  donnait  le  nom  de 
Mozarabes  *  ou  d'Arabes  adoptifs,  parce  que 
leurs  usages  civils  et  religieux  se  rappro- 
chaient de  ceux  des  Musuhanans  *.  Vers  le  uii- 
lîe«  da  doMoM  riéde,  le  cbrlsilanisaie  et 
h  smmMioH  des  pasteurs  de  cette  commu- 
nion, forent  abotis  sur  la  côte  de  Barbarie, 
«t  dans  les  royaumes  de  Cordoue  et  de  Sé- 

f  Vsffo  dans  les  lettres  dci  papes  Léon  IX  'epist.  tn)  ; 
Gng;  VU  I, episL  22,  23,  L  m, epUt.  1»,  'Mi,2l); 
«t  les  critiques  de  Pag!  (t.  if,  K,  D.  10S3 ,  n.  14;  A.  D. 
1072,  II"  1''0,  qui  rccliLTclia  le  nom  d  la  famillo  du  prince 
maure  avecleqael  le  plus  «rguàlleux  de>  pmitito  Nmios  ' 
Sfatt.wB  wsMweéBhUwni  poH. 

2  Mourabes  ouMostarabes,  adscitUU,  ainsi  qa'oafokl 
ce  mol  en  lalin  (Pocock,  SptcUnen  Uist.  Arabum,  p.  39, 
40;  BiblioUt.  //rabico-Hispana,  t.  ii,  p.  18).  La  liturgie 
mozarabique  qae  imml  autrerois  l'église  de  Tolède,  a  été 
allaquée  par  le*  papes,  et  expo^k:  auxépreures  incertaines 
du  glaire  et  du  feu  (Marian.,  Bist.  Ifispan.,  1. 1,  LO,  c  18 
p.39^;eUe  est  en  langue  latine  ;  mais  au  neurlèflaesiede 
Oajngea  nécessaire  (A.if:.  c.  im-,  A  D.  ww niirc  une 
ToiloBarabe  des  anoosdeâ  conciles  d  Lspague  {liibliotk. 
^ni*.  I»  ^  M9)»  pMftaiMfiWKlIeclergides 
contrées  soumises  anx  Maures. 

>  Versle  milieu  du  dixième  siècle,  l'intrépide  envoyé  de 
reoipennr  Othon  t  reprocha  eeUe  criminelle  oondcscen^ 
jMeesBdergé  de  Cordoue.  {ViUohann.  Gon,  in  Sec, 

^«mmMV,  u*Ui,<9uatkntï,  Biil.iSod«.,|.m» 
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ville,  de  Valence  et  de  Grenade  Le  trône 
des  Almoliades  on  des  Unitaires  reposait  sur 
le  plus  aveugle  ianattsine,  et  les  victoires  ré- 
centes et  le  tèle  fntotérant  deb'^riHtiëf^ 
SidteetdeCasiiHe.d'AnHioii^scdePorttigiill,'  ' 
excitèrent  ou  justifièrent  peut-être  la  ri^tf<e<t^ 
peu  romimine  de  leur  administrstiOn.  ttéi 
ntissioiiiKiircs  pnvoy(''s  j);ir  le  pape,  ranimé- 
reut  de  temps  en  temps  la  foi  des  Mozarabe; 
et,  lorsque  Charies-Quiatt  délNm|i»  ww  'lëfe 
côtes,  quelques  familles  d«  éMOHOtt  UMi' 
rent  la  tète  à  Tunis  et  à  Alger.  MsAi  èctte 
nouvelle  semence  de  l'Évangile  s'anéantît 
Licuiol ,  el ,  depuis  Tripoli  jnscpi'à  l'Oréan 
Atlantique ,  on  oublia  tout-à-fait  la  laiigue  et 
la  religion  de  Rome*.  '  * 

Onze  sièdttse  sont  écoulés  depuis  té  fègtie 
de  Mahomet,  et  les  Juifs  et  les  Chrétîéiitfde 
l'empire  turc  jouissent  de  la  liberté  de  cou- 
scieiue  que  lenraccordèrciii  les  califes  arabes. 
Aux  premiers  temps  de  la  conquête,  les  ca- 
lifes suspectèrent  la  loyauté  des  Gatiioli||nes, 
que  leur  nom  de  Melchitcs  Êdsait  aoâiser 
d'im  attachement  secret  à  l'empereur  prer  , 
laiiiiis  que  les  Nestoriens  et  les  Jarubitos,  ses 
ennemis  invétérés, . montraient  un  aitachc- 
•  ment  sincère  pour  les  Musulmans  ">  Mais  le 
temps  et  la  soumission  dissipèrent  cette  )a- 

t  F»Çl,  Critka,  U  iv,  A.  D.  1149,  tfi  8, 9.  Il  absent 
arec  raison  «iiii',  lorsque  St  \iilc  nu  ri  |ii  ise  |>.irF«*rdiuand 
deCaslilie,  on  n'y  Uouva  deà  cha-ticu»  «jue  parmi  les 
eapnft,  «t  «i«  ta  deteriptlM  deségltaa  miuMiHiMIrH 
l'Afrique  et  de  l'Espagne,  par  Jacques  de  Vilry.  A.  I».  1218 
{Hitt.  Hierosol.  e.  180,  p.  IÛOj.  «a  GvL  pù per  ^rm- 
cos),  «  été  tirée  d'iin  livre  iriusaiidcn,  et  j'ajouterai 
qu'une  date  do  l'hëi;irpG77  i  \.  P.  l'i'K:  dnil  s'.tpplîqufr 
i  la  copie  cl  oou  pa&  à  l'original  d'un  traité  de  jnrispm- 
denee  ^  eipoie  les  dn^  dvHs  dadifélkM  èa  CkfilM» 
{niblioth.Arahjnsp.,  1. 1,  p.  171),  ct  que lltMIllétaieat 
ks  seuls  disstdcus  que  Alul  Walcd ,  roi  de  Grande  ^A. 
D.  1313),  pût  pcrsécoter  ou  tolérer  (t.  n,  p.  28S). 

îUrnaudot,^)^:.  Vatrlnrch.  Àlcr.  p.  288.  Si  r^nri  r\- 
(ricata,  capUr  i  Kome  ,  avait  pu  découvrir  en  Afrique  le 
moindre  reste  de  christianisme,  tl  n'anraltpas  nùiqié' 
de  le  dire  pour  fairr  sa  rour  an  p.'pn. 

^  "  \bsil  (disaieullcs  calholiqucs  an  risir  de  Bagdad^Ut: 
>  |j:iri  foco'habm  Tfcsiorianos ,  qoonim  pnrtfr  KrmSié^ 
»  nullus  alius  n-xest.rt  Grncros  ijiionim  ri-^'rs  .nniovfnde' 
•  Arabibus  bello  non  desislunl,  etc.  •  Voyez  dans  les  it»' 
cudis  d'Asseman.  CBIIilfMli.Orient.  t.  ir.  ir.9f-im)rèlnt 
des  Nestoriens  sous  loscilires.I.a  dissertation  préliminaire 
du  second  volume  d'A&seman  expose  d'une  maaiire  pla| 
couci»e  cvhji  des  Jawbiieik 
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loasie;  lc9  callioUques  et  les  ^lahomcians  se 
paftagl^fei^Mii  églU«s  de  i  ii^gypu:  S  ei  ion- 
tc^l«%«wtMda'rOri«iii  bientioléiéet.  lie 
iiH|giMr9H  c^vU  .protégeait  le  dignité,  les  imr 
iii<VÛ^i&  et,  la  jtti'îdiclion  dontestique  des  pa- 
Iriarclies,  des  évûques  et  du  cleryé  :  les  ia- 
divi<Jus  urrivaieat,  par  leur  savoir,  aux  em- 
plois, (J(^  sea'éluire»  et  de  médecijus;  la 
eopi»ffi#<»  4e  peroetob*  let  impAielee  m- 
nc|iîsffût«  M  eeloD  Ite  fliériie  ils  obiBB^^ 
quflqiiefoisie  coinmaudcaMStdflt  villes  et  des 
provinces.  Du  calife  de  la  maison  d'Abbas 
déclara  que  les  cliréliens  élaient  ceux  qui 
uiériuieul  le  plus  de  cuutiauce  pour  1  udiui- 
ntttralipii  de  laPene.  •  Les  MœleiiiSt  dii-il, 
•  'abuseront  de  leur  forinne  actpeUe;  les 

>  Mages  regrettent  leur  grandeur  passée ,  et 
»  les  Juils  soupirent  après  leur  dclivraucc 

>  .qu'ils  croient  prochaine  '.  >  Mai&  les  es- 
eli^x^  despotisme  sont  exposés  aux  vicis- 
si^es  de  le  laveur  et  de  la  disgrâce*  Les 
^iscs  de  l'Orient  ont  été  opprimées  dans 
tous  les  siècles  par  la  cupidité  uu  le  faualisme 
de  leur  maître;  et  les  gèues  imposées  par 
l'usage  ou  pai'  lu  lui  duiveut  révolter  l'ui- 
gôueil  et  le  ^  des  dvétiens.  Environ  deu 
si^nBien  .après 

porter  un  turbaa  et  une  ceinture  d'une  cou- 
leur moins  honorable  :  on  leur  interdit  L'usage 
des  chevaux  uu  des  mules,  et  ou  les  con- 
damna à  monter  des  ânes  à  la  manière  des 
lonine^.  Ou  bonsa  Tctendue  de  leurs  édifices 
publics  et  privÀ;  dans  les  rues  ou  -dans  les 
bsûnB,  ils  durent  céder  la  place  ou  l'aire  la 
révérence  au  dcruier  lioniuie  du  peu))lo,  et 
ourejettA  leur  lémoiguage,  s'il  pouvait  tire 
préjudiciable  à  un  vrai  Gdèle.  On  leur  a,  dé- 
fendn  la  pompe  des.  praoessions,  le  son  des 
dsehen  et  la  psalmodie;  leva  sermons  et 
leurs  entretiens  doivent  respecter  la  foi  na- 
tionale ,  et  le  sacriléfîe  qui  veut  eulrcr  dans 
une  musquée  ou  séduire  uu  Musulman,  est  iu- 

«  Kutych.  Jnnal.,  t  ii,  p.  3JV1-387  .  388;  Renaudol , 
iduf.  à'tUriiirch,  Jiex^  p.  20>>»  'A)Ù-'j&7-6SÀ.  Le  premier 
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résie  des  Monuthélites,  pouvait  moins 
peuuck  tsi  auiim  c<uiUïur«  aiu  Arabes. 

néi  902.  Les  iVlages  coa$maieot  encore  leur  nom  et  leur 
I  lÉi'  niiiiiihnr*nint»Mii«i  l'enoire.  ^ Aiififlua .  RiKiifttii 

OiMH.|t.iff  p»9K) 


failliblementpnni*.  Au  reste ,  excepté  dans  les 
temps  de  trouble  et  d'injustice,  on  n'a  jamais 
fiDioélenoliiétes  à  renoncer  à  l'Évangile  ou 
A  enfataaeer  le  Coran;  aais  cm  inijgin  In 

peine  de  mortauxapostatsqui  avaient  professé 
puisabandonnéla  loi  de  Mahomet:  c'est  en  dé- 
clarant puliliquement  leur  apostasie ,  et  eu 
se  peru)ettaut  des  invectives  iorcenées  contre 
la  personne  et  In  religion  du  propkèie,  qoe 
les  martyi»  de  Gordoi»piiivoi|nèMil  fn^iC 
du  cadi  *. 

Vers  la  fin  du  premier  siècle  do  l'héffire, 
les  califes  étaient  ios  monarques  les  plus 
puissaus  et  les  plus  absolus  de  la  terre.  Dans 
le  droit  et  dans  le  bit,  leur  prérogativs  n'é- 
tait limitée  ni  par  le  ponvoir  de»  nobles ,  ni 
par  la  liberté  des  communes ,  ni  par  les  pri* 
vilé^es  de  l'éf^lise  ,  ni  par  la  juridiction  d'un 
sénat,  ni  cniiu  par  le  souvenir  d'une  consti> 
tution  libre.  L'auterité  des  compagnons  de 
Mahomet  disparut  avec  eux,  et  les  eheii  en 
les  émirs  des  tribus  arabes  renonçaient ,  en 
quittant  le  désert,  à  leur  esprit  d'égalité  et 
d'indépendance.  Les  successeurs  du  prophète 
réuuii'i^ut  le  caractère  royal  et  le  caractère 
saœrdoial;  et,  si  leCopnn  était  la  rèifi»  de 
leurs  aclions.  Us  se  troavuent4tin»lBi^J«tei 
elles iuterprèieedeee  livre  divin.  Ils  régnaient 
par  droit  de  conquête  sur  les  nation^  de  i'Q- 
rient,  qui  ue  connaissaient  pas  même  le  nom 
de  liberté,  et  qui  avaient  l'habitude  d'applau- 
dir i  des  actes  de  violence  et  de  sévérité  dont 
ellesétaientles  victimes.  Sous  le  dernier  des 
Ommtades,  fempire  des  Arabes,  s'étendait* 

1  Rdaod  ezpoj)e  la  gânes  que  la  loi  et  la  jurisprodesee 
itoWBmhWMWftirt  impoito  sujt  dMéBsw  (iWSsnC  I.  m, 
p.  lG-20).  EaQfVkius  {Annal.,  t.  u,  p.  448)  plil'IU'rbr-l.,t 
(BiUivtbu  Ciriael,  p.  040)  Uuliiittau  \m  trrMiaii|ne&  or- 
doMMnn  Al  nMlMswifclKn  A.Di  MMSI),^  «il 
encore  eu  vigueur.  Le  Grec  'nnV>phanes  raconleetwrt- 
sentUaUeuctU  exagèreaBepeméwttonda  cslife  OaiffU. 
(6An>«.,  p.  334.) 

2  Saint  Ëutogfl,  llii  fut  'mmiM  à  sw  tour, 
nwflUeet  justifie  les  aurtnsé»  Conl0se<A.i>kMe/U>.) 
Un  synode  assemblé  parte  adHè  eonnit  tenr'UnAfl*' 
d'uM  Diaoièra  é^vMpie.  Fleiiry ,  qui  aranlrc  i<  i  sa  mo- 
dération onlinaire ,  ne  peut  aeesrdcrIftosnAÉAe  <leié*e» 
ques  avec  la  dtsciptinede  l'anliqtlilA.  fM/MrrSUMW 
de  l'Église,  elc.  (Fleury  ,  Hisl.  Ecdâ.,  L  Ji,p.  415- 
522,  et  surtout  p.  451-503, 509).  Les  actes  autbenlifiMS 
de  ce  synode  jettent  use  lamièiéviTC  et  psangire  nri*4* 
M  éelVtJHae  4'Eiff«Bne  sa  neoiUais  Mb 
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de  rOi'îcnt  à  l'Occident,  sur  un  espnrc  de 
deux  cents  journées,  d(>pnis  les  confins  de  la 
Tartarie  et  do  Tlnde,  jusqu'aux  rivages  de  la 
mer  Atlantique;  et  si  nous  retranchons  la 
manche  de  cette  robe,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression de  leurs  écrivains ,  c'est-à-dire  la 
longue  mais  étroite  province  de  l'Afrique , 
une  caravane  devait  employer  quatre  ou  cinq 
mois  ù  traverser  les  parties  de  cet  empire 
qui  étaient  continues,  c'est-à-<lire  depuis  Fai^ 
gana  jusqu'à  Aden,  et  depuis  Tarse  jusqu'à 
Surate  '.  On  y  aurait  dierché  vainement 
cette  union  indissoluble  et  cette  prompte 
obéissance  qu'offrait  l'empire  d'Auguste  et 
des  Antonins;  mais  la  religion  musulmane 
donnait  à  de  si  vastes  contrées  une  ressem- 
bbncc  générale  de  mœurs  et  d'opinions.  A 
Samarcande  et  à  Séville  on  étudiait  avec  le 
même  zèle  la  langue  et  les  lois  du  Coran  ;  les 
Maures  et  les  Indiens,  qui  allaient  en  pèleri- 
nage à  la  Mecque,  s'embrassaient  à  litre  de 
compatriotes  et  de  frères,  et  l'idiome  des 
Arabes  était  l'idiome  populaire  de  toutes  les 
provinces  situées  à  l'occident  du  Tigre  *. 

CHAPITRE  LU. 

Le»  deux  ni'ffi-s  de  Con!i(,intino{>Tc  par  les  Arabes.  — 
Leur  inrmion  d«  la  France  et  leur  défaite  par  Char- 
les Martel. — Guerre ri«ilc  des  Oinmiadcs  et  des  Abas- 
ftides.  — 4>iltéra(urc  d<"6  Ar.ibes.  —  Luxe  des  califes. 
—  Rnlrcprites  navales  sur  l'ile  do  Crotc ,  sur  la  Si- 
cile ei  sur  Rome.  —  Décadence  el  dÏYition  de  l'em- 
pire des  califes. — Dc'faiics  cl  victoires  dci  empereurs 
Grecs. 

Lorsque  les  Arabes  sortirent  de  leur  dé- 
sert pour  la  première  fois,  ils  durent  s'éton- 
ner de  l'aisance  et  do  la  rapidité  de  leurs  suc- 
cès; mais  lorsque  dans  leur  carrière  iriom- 

1  Voyez  Tarltclc  Eïlamiah  (comme  nous  disons  Chré- 
llenW)  de  la  Bibliothèque  Orit-ulalr  tp.  3'i5).  CcUe  carte 
des  pays  smimis  à  la  religion  musulmane  doit  s'appli- 
quer i  l'année  de  l'hégire  385  (A.  D.  995)  :  die  est  de 
Kbn  Ahvardu  I>es  pertes  que  le  maliomélisme  a  faites 
eu  Uspague  ,  depuis  celte  époque,  oui  élé  contrebalancées 
par  les  conquCtes  dans  l'Inde,  la  Tartarie  et  la  Turquie 
d'Europe. 

2  L'arabe  dn  Coran  s'enseigne  comme  une  langue  morte 
dans  k  collège  de  la  Mecque.  Le  voyageur  danois  compare 
cet  ancien  idiome  au  latin;  la  lan^^ue  vulgaire  de  H(^m 
el  de  l'Yémen  à  ritalien  ;  et  les  dialet  tes  arabes  de  la 
Syrie,  de  l  ligîiplc  el  de  l'Afrique  ,  clc,  au  provençal, 
i  l'espagnol  et  au  porUig«i*.(Meinair,  l>escriplioD  de  l'A- 
rabie, p.  71,  etç.). 
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pliante  ils  arrivèrent  aux  bords  de  ITiidus  et 
au  sommet  des  Pnénées,  lorsqu'apn'-s  une 
foule  d'épreuves  ils  eurent  reconnu  teinte  la 
force  de  letii-s  cinu'ierres  et  toute  l*<'ner- 
gie  «le  leur  foi ,  ils  durent  s'éionuer  aussi 
qu'aucune  nation   leur  résistât,   et  <iuc 
l'empire  des  califes  semblât  devoir  ren- 
t  oiitrcr  des  barrières.  D'un  autre  cùté,  il 
faut  excuser   la  confiance  de  fanatiques 
ei  de  soldats  ;  c:«r  l'Iiislorien  qui  veut  sui- 
vre .'lujoiird'liui  les  triomphes  <les  Sarrasins 
a  besoin  d'un  assez  grimd  travail  pour  expli- 
quer connuem  la  religion  et  les  peuples  «le 
l'Europe,  l'Espngne  exceptée,  ont  pu  écbap- 
per  à  un  danger  si  imminent. Les  déserts  des 
Scythes  et  des  Sarmates  étaient  gardés  par 
leur  •■tendue,  par  leur  pauvreté  et  le  courage 
des  pasteurs  du  Kord  ;  la  Chine  était  ircs- 
éloignée  el  inaccesible;  mais  les  Musulmans 
asservirent  la  phis  grande  partie  de  la  roiic 
tempérée;  les  Grecs  se  trouvèrent  «'puisi-s 
par  les  calamités  de  la  guerre,  et  la  perte  de 
leurs  plus  belles  provinces  et  la  chute  pré- 
cipitée de  la  monarchie  des  Goths  ont  fail 
trembler  les  barbares  de  l'Europe.  Je  vais 
développer  les  causes  qui  pn*servèrenf  la 
Bretagne  et  la  Gatde  du  joug  civil  el  religieux 
du  Coran ,  qui  protégèrent  la  majesté  de 
Rome;  qui  différèrent  laservitudedeConsian- 
tinople,  qui  donnèrent  de  la  vigueur  à  la  dé- 
fense des  chrétiens,  et  qui  jetèrent  parmi  les 
Mahomcians  des  semences  de  division  et  de 
faiblesse. 

Quarante-six  années  après  l'évasion  de 
Mahomet ,  ses  disciples  parurent  en  armes 
sous  les  murs  de  Constaniinople  '  ;  ils  étaient 
animés  par  le  mot  véritable  ou  supposé  du 
prophète,  (jue  la  première  armée  qui  assié- 
gerait la  ville  des  Césars  obtiendrait  le  par- 
don de  ses  péchés.  Les  Arabes  croyaient  d'ail- 

I  Tlirophanes  place  les  sept  années  du  sié^e  de  Con- 
staniinople à  ranné«  C73  de  l'ère  chrétienne ,  au  pmuirr 
st-plembre  C65  de  l'ère  d'Alexandrie,  el  la  paix  des  Sar- 
rasins quatre  années  après;  el  c'est  unecontrAdictionott- 
uifesle  que  Peleau ,  Goar  el  Pagi  {Criliea,  t.  tr,  p.  61, 
(4)  se  sont  effurccs  de  faire  dlsparailre.  l'armi  les  Arabo, 
bimat  i  n  place  le  siège  de  Con^Uaulmople  A I  au  .V2  d«  Ittégire 
(A.  b.  f>7'i,  janvier  8) ,  el  Abulli'da,  qui  a  fail  ks  oklls 
les  plus  exacts,  dont  le  témoignage  est  le  pins  dî^ede 
ffii.  i  r.iHuéf  18  ,  \.  n.  068,  le  H)  fé»ri«r). 
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leurs  que  les  vainqueurs  de  la  nouvelle  Rome 
partageraient  eu  quelque  surte  la  gluire  de 
çeUfiL^ogue  suite  de  tiiompbcs  des  premiers 
BmiMips;  e^enfiBByiuoe,  enrichie  par  le 
commefO^  et  le  e^ourdcs  empereurs,  of> 
fraii  une  graude  portion  de  la  richesse  du 
monde.  Le  calife  Moawiyali ,  après  avoir 
éiQoiré  ses  rivaux  et  alléroii  son  tr6ue,  vou- 
lut ex|Mer,,par  le  enocés  et  la  gbire  de  ceue 
iÉnte  eipéfanp,  le  teng  des  eiteyew  qu'il 
nfâi^  versé  Ses  prépanUil&.sur  mcr.et  sur 
lenre  égalèrent  rimporlancc  de  l'objet  :  avant 
confié  sou  dnipeau  à  Sopliian  «pii  éiait  vieux, 
aiia  d'encourager  les  troupes,  il  envoya  à 
rimée  téilâi  ma  fila,  héritier  prétomptif 
de  et  oiWKQWM»  U  reMpU  peu  d'eqiair  au 
Grecs,  et  kan  euemis  n'avaient  rien  à 
craindre  du  courage  et  de  la  vigilance  do 
l'empereur,  qui  déslionuraii  le  nom  de  Con- 
stauliu,  et  u'iuiituit  que  ici>  anucc^  de  mol- 

Mvaka  daa  Sasquiai  travertèient  aana  débd, 
ou  sans  rencoBMT  derësisianoa,  le  canal  de 

rilt'IU  spont,  qu'aujourd'hui  môme  les  Turcs 
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regardent  comme  le  bouievart  naturel  de  la 
cafMtale  '.  La  flotte  arabe  jeta  l'ancre ,  et  les 
dâbaïqiièrMtprtedapalaiade  Biàh 
I,  à  aqpt  milles  de  la  .place.  Durant 
Jours  elles  Uvrèrent,  depuis  l'au- 
rore jusqu'à  la  nuit,  des  assauts  qui  se  pro- 
loageaieut  de  lu  porte  dorée  au  promontoire 
orientai;  et  le  poids  et  l'effort  des  colonnes 
plaoéea  air  là  derrièree  prëcipitaieat  en 
ïïfWÊt,  leegaariers  de  la  première  ligne.  Mais 
lté  assiégés  avaient  mal  juge  de  la  force  et 
de  Coastaetiiiople.  Une  gar- 


1  V«gf«,Mrl«  premier  ûége  de  Conslantinople ,  Ni- 
dj^hûre  {Breviar. ,  p.21 ,22),Théopliancs(  Chronograph.f 
p.  la^ ,  GedrcQus  {Compend.,  p.  437) ,  Zouaras  {Mist. , 
fcn,l.14,  ^a»)  «t  Wiiia  (Jht. Uratàm.,  f, M, 
57),  Abulféda  (Jnnal.  Moslem.,^.  107,  108,  vers, 
iteiske),  d'Uerbdot  (BiblioUi.  Orient.,  ConstantùuUi), 
9éUÊf(0lÊL^tl^  SêMêou  ,  Vil.'  n,    tV,  fS0). 

3  OBiMBWra  rélal  et  la  défrase  des  Dnrdanclirs  dans 
l«liiMlMlénl>iraBde  roU(t.  m,  p.  39-07),  «li  «  M 


|Éiatt«ndu  des  détails  plus  exacts  d'un  arlmr  principal  ; 
■rii  il  parait  écrire  pour  ''aBUKOieot  plutùt  que  pour 
'MtoMtfMiaMiMtom.  FntllKfa'i  rapprâeke  des 

Anhi  1c  raînislrc  de  Constantin  s'occupa,  comme  relui 
éeMiiai<pha«  à  traMyer  deux  uriot  foi  «haUatWBt  pré- 


nison  nombreuse  et  disciplinée  y  d^endait 
des  murs  solides  et  d  une  grande  hauteur. 
Le  danger  de  la  religion  et  de  l'empire  ra- 
nima la  valeur  dea  ReoMins  :  les  liabiians  des 
provinces  d^ji  aoiiaiaoa  as  «alUé,  i|tti  s'y 
étaient  réfugiéa,  faoouvelèrent  avec  plus  de 
succès  les  moyens  de  défense  employés  à 
Damas  et  à  xVlexanUric,  et  les  Sarrasins  fu- 
rent épouvantés  de  l'ellet  extraordinaire  et 
prodigient  da  feu  grcgeoîa.  Gaiia  «|iiniâire 
résistance  les  détermina  à  daa  mil  ipi  î«i  n 
plus  aisées;  ils  pillèrent  les  c6tes  d'EsTOpe 
et  d'Asie  qui  hordoni  la  Proponlide;  et,  api^f;S 
avoir  tenu  la  mer  tlepuis  le  niois  d'avril  jusqu'à 
celnl  de  aeptembre ,  ils  se  retirèrent  à  quaire- 
vin^  milles  de  b  capitale,  tea  l'Ile  de 
Cysiqne,  oit  ils  avaient  établi  leoiamagMfau* 
Leur  persévérance  fut  si  patiente,  e* leurs 
opérations  lurent  si  faibles,  que  les  six  cam- 
pagnes suivantes  on  les  vit  former  le  môme 
pba  d'aitaqne  et  h  même  ratraite;  et  les 
naufrages  et  les  amladiaa,  la  gtiâfi  «I  le  leu 
de  l'ennemi  les  contraigaiieol  -enfin  à  aban* 
donner  leur  inutile  projet.  Ils  purent  regretter 
la  perle  ou  célébrer  le  martyre  de  trente 
mille  Musumans  qui  perdirent  la  vie  au  si^e 
de  Gonsiantinople;  et  les  pompeuies  fimé- 
railles  d'Abu  Ayub  0«  lob  excitèrent  la  cu- 
riosité des  chrétiens  eux-mêmes.  Cet  Arabe, 
presque  le  dernier  des  compagnons  de  Ma- 
homet, était  au  nombre  des  ansart  ou  auxi- 
fiaireade  Hédine,  qui  accueillirent  le  pro- 
plièie  lors  de  son  éraskm  de  la  Mecque. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'était  trouvé  h  la  bataille 
dcBeder  et  d'Oluid.  Parvenu  à  In  maturité  de 
l'âge,  il  avait  été  l'ami  et  le  can)ara(ic  d'Ali, 
et  il  venait  d'épuiser  le  reste  de  ses  forces 
k»  de  aa  patrie,  dans  une  guerre  contre  les 
enaenris  éa  Coran.  Sa  mémoire  fut  toojonra 
respectée  ;  mais  on  n«'gligca ,  on  ignora 
môme  le  lien  de  sa  sépulture  durant  près  de 
huit  siècles,  jusqu'à  la  prise  de  Gonsianti- 
nople par  Mahomet  II.  Une  de  ces  visions  si 
oommones  dans  tontes  les  religions  da  m<mde 
q>prit  aux  Musulmane  iftt' Ayub  étaU  enterre 
au  pieds  des  murs  et  an  fond  du  hàvre  ;  on  y 
éleva  une  mosquée,  qu'on  a  choisie  avec  rai- 
son pour  le  lieu  de  l'inauj^'uratiou  simple  et 
martiale  des  sultans  1  urcs 

t  Mfliélrias  Caolmir ,  Histoire  de  l'empire  Otlomaa 
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L'issue  (lu  siëge  rétablit  dans  l'Orient  et 
fQcciJcnt,  lu  gluire  des  armes  romaines,  et 
ob6curcît.pQur  nn  moment  oellt  des  Sam- 
sins.  L'envoyé  de  T^pereur  à  Damas  fut 
bien  rcru  dans  un  conseil  général  des  ôiiiirs 
ondes  Koréishiles ;  los  deux  empires  signè- 
rent une  paix  uu  uue  u  eve  do  iicute  ans,  et 
le  calife  dégrada  sa  majesté  en  promettani 
un  tribu  annuel  de  einquanie  clismax  de 
bonne  race,  de  cinquante  esdaTes  et  de  trois 
mille  itircos  d'or  ' .  Ce  calife  était  avancé  en  âge; 
il  voulait  juuir  de  ses  doinainos,  et  lorniinasa 
carrière  dans  la  irauquillitéellerepos:  taudis 
qne  son  nom  laisait  tremUer  les  Uaores  et  les 
Indiens,  son  palais  et  la  ville  de  Damas  étaient 
insultéa  par  les  Mardaïies  ou  Maronites  du 
mont  Liban^  qui  ont  été  la  mcilleun'  barrière 
de  l'empire  jusqu'à  ré|)0(|uc  où  la  politique 
soupçonneuse  des  Grecs  les  désarma  et  les 
relégua  dans  une  autre  contrée*.  Après  It  ré- 
volte de  l'Arabie  et  de  la  Perse ,  la  maison 
d'Ommiyah*  ne  posw'ilait  plus  que  los  royau- 
mes de  Syrie  et  d'i\^\  pie  :  son  embarras  et  sa 
frayetu-  la  détenuiuercut  à  de  nouveaux  té- 
moignages de  condesoendanœ  ooters  les 
chrétiens,  et  elle  oonsentii  i  teor  donner  m 
esclave,  un  cheval  etmUle  pièeet  dTor  dia- 
cun  des  trois  cent  soixante-cinq  jours  de 
l'année  solaire;  niais,  dès  qu'Abdalmalek  eut 
recouvré  par  ses  armes  et  par  ses  négocia- 

p.  105,  tOCjjUcaul.Ùatde  1  empire  OUoflMO,  p.  10, 11; 

fil]  ;iostnlqiie  Ipi  Mu>ulitinM<:  coafoadentpour  l'ordinaire 
le  martyr  Abu  Ayub  et  le  palriarcfae  M»,  luttent  v«ir leur 
iBnnraBcepIntM  «im  eeRedts  Tum. 

i  TUtiopliain^  ,  ni^l;^'  V  «-a  i(jaliié  de  Grco,  est  digne  de 
eW69mesat(Xiltibul»iC/u-onograph.,  p.  2U5, 29(>-300, 
.mi),  que  rhisti^anlw  d'AiwIpharage  (Dyaast.,  p.  V2ii, 
^iT>.  de  Tocockl  confirme  avec  quetquesvariaiili's. 

3  lA^crUiquede  Tliéophaues  ot  juite  et  exprimé  aree 

/inift  MM «i*f rS(T  R  riusiTK  lirtroii  Kf*$tnfuxfi'f'^ 
vj^iChronograph..  p.  302,  303).  Un  peut  reeucilllr  la 
suite  de  ces  ëvéneniens  daus  les  Auialet  de  Tbéopliaues 
et  dans  TAbn^é  du  paUianlM  Mieépbore,  p.  23-24. 

3  Ces  rpvolulions  fonl  wpoç^e^  d'un  style  clair  et  natu- 
rel dans  le  second  roi ame  de  1  Histoire  des  Sarrasins,  par 
OcUey  (p.  233^0).  Outrsles  ailleurs  imprimés,  il  a  tiré 
dfs  malr'rîaux  rtwnuscrits  arabes  d'Oxford ,  qu'il 
aurait  fouillés  avec  encore  plus  de  soin,  si,  au  lieu  de 
la  piimi  de  cette  ville ,  il  eût  été  enftermé  daat  la  biblio- 
th6q«c  Bodléienne.  Je  ne  ce»<era{  de  dire  que  cet  au- 
icur  ne  mMMt  pas  A  dwUsée,  et  qu'elle  ftU  ladigne 
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lions  les  parties  de  l'empire  des  califes  qui^ 
avaient  été  détachées,  il  ue  voulut  plussou6> 
fKrnnn  marqie  deserriiadeqM  Miaiait  «Il 
conscience  non  moins  que  sa  fierté  :  d  oeMNi  • 
de  payer  le  tribut;  et  les  Grecs,  all'aiblis  par 
la  tyrannie  cxti'uvagante  de  Justinito  11,  p;ir 
la  rébellion  du  peuple  et  les  révoluliuot»  k-o*. 
qœotts  <|id  inivéreat  ppnni  aes  wiwmtèm  {■ 
et  ses  sucoeisenn,  ne  itnrent  le  lé^lpnMfffr 
les  armes  à  la  main.  Jnaqn'an  règne  d'Abdal^ 
malek,  les  Sarrasins  se  contentèrent  de  jouir, 
des  trésors  de  la  Perse  et  de  ceux  de  Fiome, 
avec  l'empreinte  de  Gosroës  ou  de  l'empereur 
de  Gonatantinople;  ce  ealifo  fit&bnqper  dei, 
monnaies  d'or  et  d'angent^ei  oeanomaien, , 
qu'on  appelait  dinars,  annonçaient  par  leur  , 
inscription  l'unité  du  Dieu  de  Mahomet 
Sous  le  règne  du  calife  Walid,  ou  cessa 
d'employer  la  langue  et  les  caractères  ^recs 
danales  eoaipieadn  revenn  pnUic  *•  Si  fit . 
«Rangement  a  produit  l'invention.  Wt.dtfiiNii  . 
l'usage  des  chitFres  qu'on  appelle  communé- 
ment arabes  ou  indiens,  un  règlement  de 
bureau  imaginé  par  les  Musulmaus  .doui^é 
lien  aia  déconvertei  ks  phift  ijPMi^^^ 
raridunétiqu, de Tnlgèbre  âdfl|>ppSv«. 
madiématiqaet  *.   ^f^r-^*^:- 

<  Elmado,  qui  indique  la  Imbrication  des  monnaief  ira* 
bcs  (A.H.9ÎI,A.IK6BS)cinqo«&ixm$  plus  urdque 
les  historiens  grecs,  a  comparé  le  poids  delà  dinardior  la 
plus  forte  ou  la  plus  commune,  k  la  dracfaoïe  oo  ditteaB 
d'Egypte  (p.  77),  VgA  équivaut  à  environ  deux  pepniM 
(48  (Trains)  de  notre  poids  de  troye  (Dooper's  Inquùjr 
inlo  ancierU  measures ,  p.  24-36)  oo  i  etiriroa  Mît 
schcliogs  de  la  monnaie  d'Angleterre.  On  peut  eMctaN" 
d'Klmacin  et  des  m<^decins  arabes  qu'il  j  avait  des  diiian> 
qui  ralaiiiit  jusqu'à  deux  dirhems,  et  d'autres  qui  ne  v»> 
laient  qu'an  dcmi-dirhem.  La  pièce  d'argent  était  le  di> 
rhem  en  poids  et  en  râleur  ;  mais  une  pièce  Iréî-bclle  mai- 
gre sou  aucieuoelé  ,  fabriquée  ft  Wasct,  A.  H.  88,  et  eoa- 
serrée  dans  U  biblioUiéque  Bodléieone ,  est  de  quatre 
grains  au-dessous  de  l'étalon  du  Caire.  (Voyez  l'Histoire 
Universelle  moderne ,  tJ  i,  p.  d4â  de  la  iraducUon  tran- 
çaise). 

XupiÇ  Tut  4  «/vTATtf  «M  Maim.  . 

•fr9«i.  TIléoplianes,  CArom>f rnpA. ,  p.  314.  Ça  d^ÔaiW- 
s'il  existait  réâlemeot ,  dut  exdter  les  Arabei  à  iainic^ 


'  Selon  tm  rouvrau  çyslôme  probable  que  soulîoiil  \  il- 
loison  {Jnecdota  gnceat  t.  ii,  p.  152-167),  «OS  dii/Tiei 
a*MIAé  iBioMial  par  kslnOoM    par  wAfabci. 
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le  trôno  de  Dàmm,  an  momont  où  sos  lr<»nte- 
DOM  achevaient  la  cotiqiK'io  de  In  Trans- 
oïdMe  et  de  TEspagne,  une  troisième  armée 
dflf0lrflttlÉé>fiMBdalt  tes  provinces  de  l'Asie- 
Mhtmiéf,  'iTapij^rèehiit  de  Bysance.  Mais 
rijrîXomMé-'iléteTerune  seconde  fois  le  sîôfje 
de  refte  phcp  ôtnit  rôservée  à  son  frère  Soli- 
man, qui  parut  avoir  un  esprit  plus  actif  et 
Phj'^yr^fal'  Au  milieu  des  révolutions  de 
FeMplM  grat!,  iiprésla  fvanUion  du  lyran  Jus- 
tuANi,  tt  h  vMfeanre  qu'on  exerça  contre 
ses  meurtriers,  nn  humble  secrétaire,  Anas- 
lase  on  Artemius,  fut  é!ov,'>  à  la  pourpre  p;ir 
le  hasard  ou  par  son  mérite.  Son  ambassa- 
j*'»^  qttî  reremiît  Damas,  lui  dil  que  les 
Sa^Jgiii*  '^Mpiiraient ,  sur  mer  et  ilir  terre, 
urf^Éftbëménc  bien  supérieur  à  tous  ceux 
qti^îs  avaient  faits,  et  tel  que  son  siècle  aurait 
peiiîe  à  b  croire.  Los  précautions  (rAu.istase 
ne  furent  indignes  ni  de  son  rang  ni  du  dan- 
gerqui  lé >ë4iaçail.  Il  fit  sortir  de  la  ville 
y**  tteNoUnes  qui  n'auraient  pas  des 
▼ilMllr^tfo<kr  un  siège  de  trois  années;  fl  rem- 
pW!es  mnprasîns  ei  les  arsenaux;  il  6t  répa- 
rer et  fortilicr  les  murs  ;  et  on  plaça  sur  les 
remparts  ou  sur  sur  des  Lrigantins,  dont  on 

*"&Î"^P^H"'^''^*  ^  *3  ^^^t  les  machines 
H^r^^WM  des  pierres,  des  dards  ou  du 
feu.  if  est  à  la  fois  plus  sftr  et  plus  honorable 

de'prévetrir  que  de  repousser  une  attaque, 
elfes  Grecs  conçurent  un  projet  au-dessus 
^  \mf  courage,  celui  de  brûler  les  niuni- 
iis«»«afales  de  Tennemi,  les  bois  de  cyprès 
qîriWa^Ait  tirés  du  Lftiiwf  et  ateenés  sur  les 
cCtcs  de  Phénicie  pour  le  service  de  Tescadre 
égyptienne.  La  lâcheté  ou  la  perAdie  des 
iroup<is,  qu'on  appelait,  d'après  une  nouvelle 
déoWDination,  les  soldats  du  Thcme  Obsc- 
V^BiVt*',  ireat  échouer  cette  généreuse  en- 
trei»riM.  Elles  assassioèrent  leur  chef;  elles 

UTc^iâilalean  grecs  et  laUnsleicBptoyatnt  teng^temps 
avat  le  «iècle  de  lk)«cc.  Ix>r5(jue  les  lumières  disparurent 
«■Oni^Mt ,  les  Arab<«  qui  traduiflaient  les  manuscrils 
•HpsaiX  M»  âHoytlrcni,  «msUdM  «u  reprirent  l'usage 
vmieoMifinestide. 

>Sdon  la  division  des  Thèmes  on  provinces  que  décrit 
ConjjlWÙn  PorphjTogénôte  (denematibiu,  1. 1,  p  9,10), 
YobÈpqulum ,  dénomination  latine  de  rarméc  ou  du  pa- 
tois,     Je  qualriime  daoi  l'ordre  paMic.  nic<!c  en  «latt 


Rhodes;  elles  se  dispersèrent  sur  fè'  éontî-! 
nont  voisin,  et  revêtirent  de  la  pourpre  nil' 
homme  qui  n'avait  d'autre  qualité  (juo  celle 
de  petit  oflicier  des  finances.  Il  s'appelait 
Tbésdose,  et  son  nom  pouvait  être  agl^éable 
au  sénat  et  au  peuple  ;  mais,  après  un  fègne  ' 
de  quelques  mois,  i!  alla  s'ensetelfar'daos  un 
cloître,  et  remit  à  la  main  pltis  vigoureuse  de 
Léon  risaurien  la  défense  de  la  capitnle  et  de 
l'empire.  Le  plus  redoutable  des  San  asins, 
Ifmlemah,  Ihère  du  cslffe,  appro6btfir  .è  la 
tète  de  cent  vingt  mille  Arabes  et  Persans, 
dont  le  plus  grand  nombre  était  monté  sur 
des  chevaux  ou  des  chameaux  ;  et  les  sièges 
de  Tyana,  Amorium  et  Pergame,  phi  ces  qu'ils 
emportèrent,  furent  assez  longs  pour  exer- 
cer leur  savoir' et  tofler  leurs  espérances. 
C'est  au  passage  très-crmnu  d'Abydos ,  sur' 
rilcllespont,  que  les  .Musulmans  débarquè- 
rent en  Jhirope  pour  la  première  fois.  De. 
là,  tournant  les  villes  de  la  Thrace  situées 
sur  la  Propontide,  Voslenah  investit  Con- 
siamhiople  du  ctnk  de  la  terre  :  jl  environna 
son  camp  d'un  fossé  et  d'un  renpaft;  U  éfà-" 
blit  ses  machines  de  siège,  et  annonça,  par 
ses  paroles  et  ses  actions,  qu'il  altendrait  le 
retour  des  semailles  et  de  la  récolte,  si  l'ob- 
stfnatioD  des  assi^jés  se  montrait  égale  à  la 
«ienne.  Grecs  de  la  capitale  blTrirent  de 
racheter  leur  religio»  et  Iwr  'eittplrc  en  • 
payant  nue  amende  ou  une  contribution 
d'une  pièce  d'or  par  tèle  ({"liabitaiis.  M;iis 
cette  offre  fut  rejetée  avec  dédain,  et  l'arrivée 
d4«  aaviras  do  l'Égypte  et  de  la  Syrie  aug- 
luetta  la  ptréiouipiion  de  M oslemali.  On  «m 
que  ces  navires  étaient  au  nombre  de  dix- 
huit  cents  :  d'où  l'on  peut  con<  lnre  qu'ils 
élaieul  de  petite  cliineiision  :  les  historiens 
indiquent  vingt  vaisiîeuux  plus  foru  et  plus 
fnmdtp  qui  narcbaiem  nioiiit  bien,- lesquels 
tootefcll  ne  eontenaient  que  cent  àûIdAts  pe- 
samment armés.  Cette  nombreuitéi(M(!|àrs 
s'avançait  vers  le  Bosphoresnr  une  mer  tran- 
quille  et  avec  un  bon  vent  ;  et,  pour  me  sei^- 
vir  tel  de»  expressions  des  Grçcti,  une  lorét 

la  œélropolc,  et  sa  Juridiction  s'étenjail  de  ITIcllespont 
sur  les  parties  a^jaccDlet  d«  la  fiftUÎD^  et  4e  )»i')ifigie. 
(Voya  les  cartes  qu'a  placées  OdiUe  I  la  llile  ds  I'/m^ 
riirm  Orfcntofe  de  Itoisri} 
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mouTaiitc  ombrageait  la  surface  du  Uctroit  ; 
le  commBdont  saitaslii  ifaitfittd&ft  ^ve  ta 
noii  pour  llvnr  un  assaut  général  par  mer 
et  parterre.  Afin  de  tromper  rennemi,  l'eni- 
pcrour  avait  fait  abattre  la  chaîne  qui  gardait 
l'pntrce  du  port;  mais,  tandis  que  les  Musul- 
mans examinaient  s'ils  proGteraient  de  i'oc- 
casioQ»  on  éHitVkT^teiit  pas  à  craindre  quel- 
que j^iégé,  là  rinbrt  les  euTekippa.  Les  Grecs 
lancèrent  leurs  brûlots;  les  Arabes  et  leurs 
navires  devinrent  la  proie  des  flammos;  ceux 
des  vaisseaux  qui  voulurent  prendre  la  fuite 
se  brisèrent  les  uns  contre  les  autres»  ou  fu- 
ren  '  engloutis  par  les  vagues,  et  on  netrourc 
dans  les  historiens  aucun  vestige  de  cette  es- 
cadre qui  menaçait  d'anéantir  l'empire.  Les 
Musulmans  firont  nnr  porte  encore  plus  irré- 
parable; le  calife  Soliman  mourut  d'une  in- 
digestion '  dans  son  camp,  près  de  Kinnisriu 
ou  de  Chaleis  en  Syrie,  lorsqu'il  se  préparait 
àmarchersnrConslanfinopieiTeclereste  des 
forces  de  rOrient.  Un  parent  et  un  ami  de 
Moslemah  remplaça  Soliman  ,  et  les  inutiles 
et  funestes  vertus  d'un  bigot  déshonorèrent 
le  trône  d'un  prince  rempli  d'activité  et  de  ta- 
lons. Tandis  qu'Omart  le  nouTean  calife,  se 
HMAlnait  l'esclave  dei.8om|Milei  de  son  aveu- 
gle conscience,  ce  fut  par  sa  négligence  plu- 
tôt que  par  sa  résolution  qu'on  continua  le 
siège  pcudanl  l'hiver  *.  Ccl  hiver  fut  cxtraor- 
dwdMwmW  rigo.ivGUit.  Une  neige  profonde 
coiwpë  to  tiwp»  émmt  plus  do  cent  jowns,  ei 
k«  iifltttlflpl»  des  cttmats  brAluis  de  ÏÈfj^ 


t  Le  calife  avait  mangé  deux  paniers  d'oeuft  et  4ê4|m 
cl  il  avait  terminé  son  repas  par  une  quantité  condéénMe 
de  modle  et  de  sucre.  Dans  un  de  ses  pèlerinages  à 
Meoitue,  SoUnia  rangea  en  une  seule  fds  dtx-sept  gre- 
nades, iin  dicvroaa ,  ,6ix  volailles  et  un  grand  Dombre  de 
raisins  de  Tnycr.  SI  le  menu  du  dîner  du  aoaverani  de 
rA<^ie  o>t  exact,  il  faut  admirer  son  appétit pMMtfaem 
line  (AbQlféda ,  Annal.  Moslem.,  p.  126). 

a  Yoyrt  l'artidc  d'Omar  Ben  Abdelazii,  dans  la  Ri- 
UoUiéque  Orientale  (  p.  680, 090)  :  Pn^tênm,  dit  El- 
macio  (p.  9\^.rfli'f^iônem  suant  rébus  suis  rmaulanis. 
11  déiirail  si  Turt  de  se  rendre  auprès  de  ladiviotté,  qu'on 
l'entendît  tmjtWtittto»  qu'il  ne  seOBaoOtpiilBitrtii» 
de  frotter  d'hutte  son  oreille,  fût-w  pourguWr  de  sa 
dernière  ouladie.  Il  n'avait  qu'une  chemise,  el,  à  une  épo- 
^  oA  te  taxe  s'était  Introduit  parmi  In  AndMs,  il  ne  dé- 
pensait pas  plus  de  dtnix  drachmes  par  année  (Abulpha- 
iage,p.  131 }.  Uaud  dtugravisus  M  principe  fuit  oi  bis 
i(ttilMs»p.07X 
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et  de  rArabie  étaient  presque  sans^  tie  au 
idlien  de  klir  èiuDp.  que  la  gelée  piSliéimit 
de  toutes  parts.  Us  Wb .  ranftÉt6t<oÉt<w^emw 

du  printemps  ;  on  aMlfArft  pour  eux«|yr.«»> 
coud  effort,  et  ils  reçurent  deux  Hottes  nom- 
breuses chargées  de  blé,  d'armes  et  de  sol- 
dats ;  la  première,  de  quatre  cents  transports 
et  galères,  venait  dTAIetandife,  èl'la  'B^eeode, 
de  trois  cenc  sohtanie  nafirei  ;  ^MlÉ  4m 
ports  de  l'A  Trique.  Mais  les  Grecs  firent  en- 
core usngp  de  ce  feu  torrible  dont  ils  straîent 
le  secret;  et,  si  la  destruction  fut  n»eiiis  com- 
plète, c'est  parce  que  les  Musulmans  avaient 
ap|)risàsetenirà  une  certaine dmiiméfe,  on  par 
la  traliison  des  Égyptiens  ^  MifelMMë  Mpin 
flotte,  lesquels  passèrent  avec  Iéar$  VtkissealnE 
ducôté  de  l'omporour  dos  chrétiens. Lr  r-on»- 
merce  et  la  navigation  de  la  capitale  se  n  la- 
blireul,  et  les  pêcheries  fournirent  aux  be- 
soins  et  même  au  luxe  des  kaMtanSw'Mlb  h 
famine  et  les  maladies  désolèrent  bientôt  les 
troupes  de  Moslemah,  et  les  maladies  firent 
d'autant  plus  de  ravages,  que  les  malheureux 
soldats  étaient  obligés  de  pi  eudi  cles  nourri- 
tures les  plus  malpropres,  ou  celles  qui  rérol- 
tent'le  plus  fai  natui^  L'esprit  de  ceiquéie  et 
même  de  fknaliame  «rate  disparu  :  les  Sam- 
sins  no  pouvaient  plus  sortir  do  loiirs  lignes, 
seuls  ou  on  petits  dcta(  liomens,  sans  s'expo- 
ser à  rimpitoyable  fureur  des  paysans  de  la 
Thraoe.  Les  dons  et  les  pfonièMiêîi  de  Léon 
lui  praonrèratt  use  nniéa-^ie  IWiMMrfoi 
arriva  des  bords  dn'BuMbtrcepMumgw 
auxiliaires  massacrèrent  vingt -deux  mflle 
Asiatiques,  etexpiticnt  ainsi  en  quelque  sorte 
les  lUâux  qu'ils  avaient  iails  à  l'empire.  Ou 
répandit  avec  adresse  le  bruit  que  les  Fswics» 
peupbde  inoonnne  du  moiide  latin,  ar> 
maient  sur  mer  et  sur  terre  en  fatveqrdes 
clii  ('lions;  et  ce  formidable  secours,  qui  rem- 
plissait de  joie  les  assiégés,  épouvantait  le* 
assiégeans.  Enfin,  après  un  siège  de  treize 
mois    Moslemah,  qui  j|i*aTait  plus  d'espoir, 

I  Nieéphore  et  Théopbanes  convifmieaifni»>te  «iëge 

(le  Constantinoi^e  fut  levé  le  15  août  (A.  D.  7!8^.  Mai» 
le  premier ,  qui  est  le  témoin  te  plus  digne  de  foi ,  assu- 
rant len  tidM  HMH,  le  second  doit  s'être  trompé 
en  assurant  qu'il  commença  l'année  pn'ctklenlc  à  pareil 
Jour.  Je  ne  vois  pas  que  l'agi  ail  remarque  oAXm  coo- 
IradidioB. 
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reçut  la  permission  de  se  retirer.  La  cavale- 
rie arabe  traversa  rUellespont  et  les  provin- 
ces de  {'\e>\e  sans  d«iai  ou  sans  obstacle  ;  mais 
uae  armée  de  Musulmans  avait  été  taillée  en 
pièees  dajis  h  Jiyibiuie ,  et  les  uragcs  et  le  feu 
grégeois  endumiiiagércal  sifurt  le  reste  de  la 
flotte,  ({ue  cinq  galères  seulement  arrivèrent 
à  Aieuaidrio  pour  y  iairc  le  récit  des  désas- 
tre» sans  nombre  qu'elles  avaient  essuyés  '. 

Si  Cousiaïuiuople  se  tira  des  deux  sièges 
qu'entreprirent  les  Arabes  ,  on  peut  l'attri- 
buer surtout  ù  l'eiTet  prodigieux,  et  à  l'épou- 
vante que  causait  le  feu  yrégeois  découvert 
depuis  peu.  CuUinicus,  originaire  d'iléliopolis 
ea  Syrie»  qui  avait  abandonné  le  service  du 
calife  pour  passer  du  cùié  de  l'empereur , 
donna  rimi>ortanl  seaetde  faire  et  de  diriger 
cette  composition  terrible  Le  talent  d'un 
chimiste  et  d'un  ingénieur  devint  équivalent 
à  des  escadres  et  à  des  armées  ;  et  celle  dé- 
couverte ou  celte  améliuraiion  dans  l'art  de 
la  guerre  arriva  heureusement  ù  l'époque  où 
les  Romains  dégénérés  ne  pouvaient  lutter 
contre  le  fanatisme  guerrier  et  la  jeunesse 
vigoureuse  des  Sarrasins.  L'historien  qui 
voudra  analyser  ce  moyen  extraordinaire  de 
destruction  duil  se  délier  de  son  ignorance 
cl  de  celte  des  auteurs  grecs ,  si  portés  au 
merveilleux,  si  négligens,  et,  eu  cette  occa- 
sion,^ jaloux  de  garder  la  découverte  pour 
eux  seuls.  D'après  les  mois  obscurs  et  peut; 
être  trompeurs  qu'ils  laissent  échapper,  on 
est  tenté  de  croire  que  le  naphic  *  ou  le  bi- 


> J'ai  lunl .  sur  te  seccni  sié^e  dfi  ConsUnlinople ,  Ni- 
cefhort  {Brcv.,  p.  3d^);  1  liropliaiies  (Chronograph. , 
p.  diU-'i-W)  ;  Ue<ireiuts( tompeni/.,  p.  4-KM52;;  Zonam 
l.  Il,  p.  IW-I0"2 -,  Elmacia  {l/ist.Saracen.,  p.  88);  Abul- 
ftdaÇ^nnal. .Voslem.,  ^.  12G),ft  Abulphara(,'c  {^Dynast. 
p.  130).  edui  des  auteurs  arabes  qui  satisrait  davantage 
le  lecteor. 

2  Charles  Durrcsoc  du  Caoge ,  guide  sQr  et  ioCaligable 
poar  le  moyen  âge  et  I  bistoire  de  Byzancc,  a  traité  du  feu 
grégeoi»  en  plusieurs  endroits  de  se*  écrits,  et  aprùs  lui 
on  doit  espérer  de  glaner  pi'u  de  f^ils.  (Vuyez  en  partirn- 
Ikr  Glosutr.MedMJnfim.Grtrcitatis,  p.  t  'J7S,  sub  voce 
ityai*ymri»i,uyi»t  ;  Olossar.  McU.  et  infini.  Laliiuia~ 
teï.'/f/ui^trcMj; Observations  surVilleliarduuin,  p.  Mô, 
307  ;  Observations  sur  Joinville,  p.  71 , 72.) 

iTbéophanes  l'appelle  a^;^iT«»T(u»,  p.  205.  Cedrenus 
(p.  437)  bit  renii-  cet  arliate  d'iléliopolis  (des  ruines  d'ilé- 
liopolis) ro  Egypte;  et  la  chimie  était  eu  liTel  une  science 
trte-cuitivée  chez  les  Égyptiens. 

*  CcA  sat  une  fiùblc  autorité ,  mai»         UBC  rrai- 
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tume  liquide ,  huile  I(^gôrc,  tenace  et  indâm-' 
mable  qui  vient  de  la  terre,  et  qui  prend 
feu  dès  qu'elle  touche  l'atmosphère,  clait  le 
principal  ingrédient  du  feu  grégeois.  Le  na- 
phie  se  mêlait,  j'ignore  de  quelle  manière  et 
en  quelle  proportion,  avec  le  soufre  et  avec  la 
poix  qu'on  tire  des  sapins*.  De  celle  mi:^- 
tion  qui  produisait  une  fumée  épaisse  et  une 
explosion  bruyante,  sortait  une  flamme  ar- 
dente et  durable  qui  non-seulement  s'élevait 
sur  une  ligne  perpendiculaire,  mais  qiu  brû- 
lait avec  la  même  force  de  cOté  ci  par  en  bas. 
Au  lieu  de  l'éteindre,  l'eau  la  nourrissait  et 
lui  donnait  de  l'activité;  le  sable,  l'urine  et 
le  vinaigre  étaient  les  seuls  moyens  de  cal- 
n\,er  la  fureur  de  cet  agent  redoutable,  que 
les  Grecs  nommaient  avec  raison  le  feu 
quide  ou  le  feu  maritime.  On  l'employait  con- 
tre l'ennemi  avec  le  même  succès  sur  mer  et 
sur  terre,  dans  les  batailles  ou  dans  les  sié- 
gea. On  le  versait  du  haut  des  remparts,  à 


semblaoce  Irès-rorte,  qu'on  suppose  que  le  napbtc,/'<7- 
Uiun  ineendiahum  de  l'histoire  de  Jérusalem  {Gest, 
Deiper  Francos,  p..l  167),  \i  fontaine  orientale  de  Jac- 
ques de  Vitry  (I.  iti,  e  84)  eutrail  dans  la  co(n|x»Mtioii  du 
feu  grégeois.  Cionamus  (I.  ti,  p.  lt>6)  appelle  le  feu  gré- 
geois iTu^  M»/i«s?;  et  l'on  sait  qu'il  yaunc  grande  quan- 
tité de  naphic  entre  le  Tigre  et  la  mer  Caspienne.  ÎMine 
(Uist  Nal.,  U  ,  189)  dit  qaele  naphte  servit  à  la  ven- 
geance de  Médée,  et  dans  l'une  on  rautreétymologieHx«»v 
Mi/««c  ou  Mi/iKc  (Prorope  de  Bell.  Golhic,  l.iv.c.  u) 
peut  signifier  ce  bitume  liquide. 

•  Voyei.sur  les  différentes  espaces  d'huiles  et  de  bitu- 
mes, les  essais  chimiques  (vol.  v.  essai  i)  du  docteur  Wat- 
son  (aujourd'hui  évâque  de  LandofT).  Ce  lin>e  chhDtquo 
est  le  plus  propre  de  tous  ceux  que  je  connais  à  répandre 
le  goût  et  les  lumières  de  la  chimie.  Les  idées  moins  par- 
faites des  anciens  se  trouvent  dans  Slrabon  (Géograpb. , 
1,  xn,  p.  1078)  et  Pline  (Hist.,  Nat.  ii,  108,  109):  Buie 
(naphta)  magna  cognatio  ett  ignium,  Iransiliuntgue 
protiniu  in  eam  undecunque  visam,  Oller  (t.  i,p.  153- 
158)  est  celui  de  ces  voyageurs  qui  me  salisAiU  davan- 
tage sur  ce  point. 

2  Anne  Commène  a  levé  le  voile  en  partie.  Ato  tic 

ir»«/«tc,  ««i  «/X»»»  Tn«l  TM«t/T»l  /l»//f*l»  *I<9«X»» 

y«T«l  l*»fO*t  *lC*Wr«».T»l/TS/U«T*  dlitU  T^J^O/UtKî  If»..' 

j3«xxfTai  lie  *t»xiritoMr  H.*xti/tui  »«*  $f**u9M,*mt  mm^m. 
TU  ir«;^<rr«e  X*&pf  ««i  rvf»;tii  *TiVf*«Ti.  (  /tUxiod.  , 
1.  nu,  p.  383.)  Elle  feit  mention  de  la  propriété  qu'avait 
le  feu  grégeois  de  briller  ««t*  t»  tfM(  *Kmi»ft^ 
\Àon,  au  dix-neuvième  chapitre  de  sa  tactique  (Opéra 
Meursiiy  t.vi,  p.  K43,édit.  deLami.I  lorencc,  1715j  parle 
delà  nouvelle  inreiition  de  fvf  /««t*  Hpnnc  *mj 
Ce  !>ont  là ,  comme  on  voit ,  des  Uffloignagcs  aulheAM- 
qucs  et  oflicids. 
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Faide  d'une  grande  chandière;  qnelqnefois 
on  jetiît  nvec  une  espèce  de  monior  (1rs 
boulets  de  pierre  et  de  fer  qui  eu  étaieut  im- 
prégnés, ouéû  lîDçtfft  des  trfcks  et  des  Jave-  < 
lîBès'îéditTerlil  'Al  fin  et  d'ëioapes  chargé 
anssî  d'Iliiile'iDflammuble ;  d'antres  Foison  le 
déposftîi  dfins  dfs  l)oiilois  qui  faisaient  de 
plus  prrnnds  itivapcs;  plus  coininunômf'nt  on 
le  jetait  avec  de  longs  tubes  de  cuivre  placés 
Inr  favMii!  dHiBe  galère  ;  on  donnait  à  ces  tn- 
ttime  dM'diven  monstres  sauvages  qui 
soindlaiéiirTpintrdeB  tbrrens  de  feu  liquide, 
ï.f  ff^ii  ?;régeoÎ8  passait  à  Constaniinople 
pour  If  palladium  de  l'état,  et  on  on  cachait 
's6içneuscment  la  composition.  Lorsque  Tem- 
]r>eiW  fn^tah  ses  galères  et  son  artillerie  à 
spsaHlcs,  on  n'avait  garde  de  leur  apprendre 
le  secret  «lu  feu  i^rcgcois,  et  l'ignorance  et  la 
surprise  des  ennemis  augmentaient  et  pro- 
longeaient leur  frayeur.  L'un  des  empereurs* 
Indique,  dans  son  traité  snr  l'admittstraiion 
ém  Vëàipit^  les  réponsea  et  les  cxoisea  avec 
lestjiielle^  on  peut  éluder  la  enrio^té  indis- 
terStè  et  les  .soin<  italious  importunes  des  bar- 
bares. Il  recommande  de  dire  qu'un  ange  a 
révélé  le  mystère  du  feu  grégeois  au  premier 
ét'au  plus  grand  des  ConstiUBiina,  en  Id  or- 
donnant, d'une  il^mèi/é  expresse,  de  ne  ja- 
Bia»  communiquer^  aux  nations  étrangères 
ce  don  du  ciel  et  cette  grâce  particulière  ac- 
cordés aux  Romains;  que  le  [)rince  et  les  su- 
jets doivent  garder  sur  ce  point  un  silence 
religieux;  que.  s'ils  y  manquaient,  ils  se  ren- 
draieiai  coupables  de  trahiac»  et  (te  aàerèëge  ; 
que  !e  Dieu  des  chrétiens  exercerait  une  ven- 
geaticë  surnaturelle  contre  celte  impiété. 
Les  Romains  de  l' Orient  gardèrent  leur  se- 
cret diiram  quatre  siècles,  et,  à  la  fin  du 
troliièDie,  ]esPisaiis,  qui  oonnatoiaient  tou- 
tl^  IM  inèrs  et  tous  les  arts,  n  virent  fou- 
di^6S^s'par  le  feu  grégeois,  sans  pouvoir  de- 
viner sa  com[)osilion.  A  la  6n  les  Musulmans 
le  découvrirent  ou  vinrent  à  bout  de  le  savoir; 
ttf,  éUls  IesgueiMBétfla  Syrie  et  de  l'Égypt^ , 
les  chrétiens  eurent  k  souffrir  d'un  moyen 
qu'ils  avnîcnt  inventé  contre  les  3Iusidmans. 
jPA  dievaiMir,.  jq|iu  jnépris^it  ieagbiivBi  et  les 
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lances  des  Sarrasins,  raconte  dé  bonne  foi 
ses  fniycurs  et  celles  de  ses  compagnons 
lorsqu'il  vit  et  lorsqu'il  entendit  la  f  uneste 
macMne  ^A  y^mUÊt^'^'  tMWMI'lftf'irtili 
grël^to.  il  «rMIt  téùàmmH^'m^kihi' 
ville*,  sous  la  forme  «Tuft'drà^oti  ^né  ^ifi 
avait  nne  longiie  queue  et  qui  était  de  la 
grosseur  d'un  tonneau  :  il  était  bruyant 
comme  la  foudre;  il  avait  la  vitesse  de  l'édair, 
et  sa  AiMBie  lumière  dhsipait>%»<«fiwaii«i 
dto  la  mit.  LVnage  én  ttn  ité^êàmi'mJH^ 
nuéjnsqne  vers  le  milieu  du  qftiloMAlM» 
siècle  ■ ,  jusqu'à  l'époque  où  dei  coftï'Mnaî- 
sons  chimiques  sur  le  nitre,  le  soufre  et  le 
charbon,  ou  bien  le  hasard,  ont  produit,  par 
la  découverte  de  la  poodi«-il  itMë^mii 
nouvelle  révolulioB  dans  nMt'ttftIkyattW  èt 
les  annales  du  monde 

Constantinople  et  le  feu  grégeois  empêchè- 
rent les  Arabes  de  pénétrer  en  Europe  du 

eôté  de  l'Orient  ;  mais,  à  l'Occidcut  et  du 
c  •  r?  '*ni'  t» 

iBistoiredettintLoais,p.39,  Paris,  iGâ3,p.44iPart^ 
de  l'imprimerie  royale,  1761 .  Ijos  observations  deDneiiiige 
reodeot  précieuce  la  première  de  ces  éditions  ;  el  la  pordé 
da  Iota  ée  JotavlIIe  donne  du  prix  à  la  seoond)»*.  Cet  m- 
teur  «1 1t  leol  qui  nous  apprenne  que  \cs  Grecs ,  à  l'aide 
d'une  machine  qui  agissait  comme  la  Trotule,  lant^aicut  te 
feu  Grcgcttis  à  la  suite  d'un  dard  ou  d'une  jau-liue. 

3  La  vanité  OU  le  déiiir  d'cbratiler  les  rèputalioni  bien 
alTermies  a  engagé  quelques  modernes  à  placer  avant  le 
qaatoraième  siècle  la  découverte  de  la  poudre  à  eauoD 
(voya  sir  William  Temple ,  Dutcns,  etc.).  et  «fie  da 
Teii  ^rrt^Htis  aviinl  Io.s('pli(''ine  siècle  (voyez  le  Sallusle  da 
pre&idenl  De6brust»(>s,  t.  ii,  p.  381);  mais  les  témoignages 
^Hicilcntaninirepoque  oit  l'on  place  ces  démvvcriei 
onl  rarrmrnl  d»^  la  clarté  et  ne  satisront  point  dii  tout; 
el  uu  peut  soupçonner  de  Traude  et  de  crédaGté  les  écri- 
vains  postérieurs.  Les  anciens  employaient  dans  leiin 
sièges  des  combustibles  qui  offr  lit'iii  t)v  I  huile  et  du  sou- 
fre; et  le  feu  Grégeois  a,  par  sa  nature  et  ses  efTets,  quel- 
ftealMMIiffM'Ispaâiraà  «Men.  An  rata,  le  1^ 
moi^înage  le  plus  dlfflcBe  h  éhiAcr  sur  l'aollqnlté  de  b 
première déoouTerte  est  un  passage  d«  Proeope  {de  BeU. 
Gùtk.,  1.  ir;«.  11  ) ,  «t,  «ar  «dto  4ala  iawia,i|«mau 
Mis  da  llibloire  d'Espagne  au  temps  des  Arabes  (  A.  B. 
iWt-iSi2-i3S2,Bibiioth.Jrak.Nupan.,iM,f,fi-7^^» 

a  Li  antaa  Bacae .  «et  ImaM  cMiiMra,  «évdic 
deux  des  substances  qui  entrent  dans  la  poudre  à  caaoo , 
le  salpêtre  cl  le  soufte,  elilcacbe  latraiùèue  mus  «m 
plvan  M  JarfM  «jaUrian:  8  MBbWt  cndnimm 
Hlîles  de  sa  découverte  (  Biographia  Brilcmiica,  voL  t , 
pw430^  quatrième  dditioa  ,  et  le  qiuiriéiBe  tome  4%  la 
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côU;  aU'^  Pyrénées,  les  vainqueurs  de  l'Espa- 
giiU  lUVJiagaieiii  d'une  invusiou  les  provinces 
de  i;i  Gjt\\\i)  La  <iécadence  de  lu  iiiuuar- 
chic  l'ruuv^ise  nuirait  ces  ((iicrriers  toujours 
f^Tid.esde  conquête»  ;  les  desceodaus  de  Clo- 
A'av^ieiU  plu:»  ai  &n  valeur  ni  la  Termelé 
4a,%oo  caracU*re;  et  c'ebi  d'après  leurs  mal- 
urSi  ou  d'après  leur  uullilo  (|u'on  a  donné  le 
oou  i\e  l'  iiiiicuns  an\  derniers  rois  de  la  race 
méroriugienne  *.  lU  régnaient  sans  pouvoir 
et  niuuruteut  sans  gloire.  Un  palais  de  cam- 
pagne» qu'on  voyait  aux  environs  de  Coin- 
4|jlîlgQe  '*  était  leur  résidence  ou  leur  prison  ; 
tontes  les  années  ,  aux  mois  de  mars  et  de 
mai,  un  chariot,  aUolc  de  six  bœufs,  les 
liit-iiait  à  L'assendilée  des  Francs,  où  ils  don- 
uaieotaudience  aux  ambassadeurs  élranp;ers, 
Pt  où  ils  ratiGaient  les  actes  des  maires  du 
pabis.  Cet  oflicier  domestique  était  le  minis- 
ti'o  de  la  nation  et  le  maître  du  prince  :  un 
.limploi  public  était  devenu  le  patrimoine 
d'une  seule  famille.  Un  gouvernement  moitié 
sauvage  et  moitié  corrompu  se  trouvait  pre»> 
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(  Vojex,  sur  rinvasion  de  la  France  et  la  défaite  des 
Arabes  par  Oiarles  Martel,  V I/ïstoriay1rahum  (c  1 1-12- 
13-14  )  d«  Rodèric  Xlmenès,  archoêquc  de  Tolède,  qui 
mil  sous  les  yeux  la  Chronique  dirétienne  d'Isidore  Pa- 
ri '  rilivloirc  oe>!i  !VbtjoBiel.ins  par  Norairi.  Les  Mu- 
feu.iii.i.i^  i^arJt'ul  le  siknreou  s'expriment  en  peu  de  mots 
sur  leurs  portes;  mais  M.  Cardoniie  (t. i,  p.  129-130- 
131  )  a  Tait  un  réeil  pur  et  simple  de  rc  qu'il  a  pu  recueillir 
dans  les  ourragfs  de  Ibn  Halican ,  de  liidjaci  et  d'un  au- 
li'iir  anonyme.  Let  textes  des  chroniques  de  France  et  des 
siints  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Bouquet 
;i.  ij  I  '  ms  les  annales  de  Pa^'i  (t.  m),  qui  a  rétabli 
la  chi  sur  laquelle  les  Annales  de  Bnronius  se 

tromi>«nt  de  six  8U<>.  II  y  a  plus  de  sagacité  et  d'c&prit 
que  de  vérilatile  érudilioa  dans  les  articles  Abdérame  et 
jfuniiza  du  Dictionnaire  «te  Baylc. 

f  iiiluart.t/e  FitdCaroU  nutfni,c.2,p.  13-18,édit. 
dtbdiuiuk,  Ulrechl  1711.  Des  critiques  modernes accH- 
fOrt  le  BUiiittlre  d«  Uiaricma^ne  d'avoir  exagère  la  fai- 
dei  Utocviiigiens;  mai^  ses  traits  généraux  sont 
,  et  le  hxieur  français  répétera  à  jamais  les  beaux 
du  LuUia  de  fiuileau. 


ï  Mamaeeat  snr  l'Oise,  entre  Compit^gne et  Noyon, 
qtrTginhart  appelle  perpttrvl  retlUûs  vlllam.  (Voyn  Tes 
Hfrtr^  rtb  cartede  l'anrienne  France  dans  Boiiquet.)rom- 
pcndium  ou  Compièpncétnil  un  palais  plus  majeslurax 
(Adrien  Valois,  Hoilcia  Getlllanim  ,  p.  152 J^;  et  l'abbé 
GAaoi ,  ce  philosophe  Jovial ,  a  pn  dire  arec  rérité  (  Dia- 
logua snr  le  commerce  des  blés  )  que  c'était  la  résidence 
dei  rois  (rb-chréticns  el  Irés  chevelus. 


que  dissous,  et  les  ducs  qui  payaient  un  ui- 
but,  les  comtes  qui  gouvernaient  lesproviu- 
ces,  et  les  seigneurs  des  Gefs  méprisaient  la 
faiblesse  du  monarque,  et  cherchaient,  à 
l'exemple  du  maire  du  palais ,  à  satisfaire 
leur  ambition  aux  dépens  du  souverain. 
Parmi  les  chefs  indépendans,  Eudeiii,  iluc 
d'Aquitaine,  qui,  dans  les  pruviiu  es  méridio- 
nales do  la  Gaule ,  usurpait  l'auloiiié  et 
même  le  titre  de  roi,  fut  un  des  plus  hardis 
et  des  plus  heureux.  Les  Goibs,^  les  Gascons 
et  les  Francs  se  rassemblèrent  sous  le  dra- 
peau de  ce  héros  chrétien  ;  il  repouss^a  la 
première  invasion  des  Sarrasins  ;  et  Zauia, 
lieutenant  du  calife,  perdit  la  vie  et  sou  ar- 
mée sous  les  murs  de  Toulouse.  L'ambition 
de  ses  successeurs  fut  aiguillonnée  par  l'es- 
prit de  vengeance  ;  ils  passèrent  de  nouveau 
les  Pyrénées,  et  entrèrent  dans  ta  Gaule  avec 
de  grandes  forces  et  la  résolution  de  conqué- 
rir ce  pays.  Ils  choisirent  une  seconde  fois 
cette  position  avantageuse  ili;  Marbonne  *,  qui 
avait  déterminé  les  Komains  u  y  établir  leur 
première  colonie;  ils  réclamèrent  la  province 
de  Septimanie  ou  du  Languedoc,  a  titre  de 
dépendance  de  la  monarchie  d'Espagne  ;  le 
souverain  de  Damas  et  de  Samarcaude  fut  le 
maître  des  vignobles  de  la  Gascogne  çt  des 
environs  de  Bordeaux,  et  le  midi  de  la  France, 
depuis  l'embouchure  de  la  Garonne  jusqu'à 
celle  du  KIlône,  adopta  les  mccui)»^^  1^  i;^- 
gion  de  l'Arabie. 

Mais  Abdalrahman  ou  Abdérame»  que  le 
caUfe  Hasbem  avait  rendu  aux  vœux  des  sol- 
dats et  du  peuple  d'Espagne,  n'était  pas  sa- 
tisIaiL  Le  vieux  général,  qui  ne  doutait  do 
rien,  condamna  au  joug  du  prophète  les  au- 
tres provinces  de  la  France  ou  de  l'Europe, 
et,  ne  croyant  pas  que  la  nature  ou  les  bou>- 
mes  pussent  lui  résister,  il  se  disposa  à  exé- 
cuter cet  arrêt  à  l'aide  d'une  armée  formida- 
ble. Il  eut  d'abord  soin  d'éiouiïer  un  rebelle 
domestiquoappelé  Munuxa,qui  était  le  mal- 
ue  def  passages  les  plus  imp^rt^^  d^  Pj- 

<  >rnrn  n\i'i\  -fi^fV-i)?  t  ifrnrft  fiV<iyn(i'>  v*' 
*  Avant  n^me  l'élabliisemenl  de  (cUç  coloDie.A,* 
U.  C.  630.  (VellelusPalcrruI-,  i-l  S).  au  lenips  de  Vo- 
lybe  {f/lsf.,  I.  III,  p.  5C^.  (<dtt.  de  Gronor.),  Narbonne 
était  une  ville  celtique  du  premier  rang  et  une  des 
places  Icsplusseptcnlrioualcsdu  monde  alors  connu. 
COÂn>tlic.  notice  de  l'ancieane  Ctulc.  p.  ^7^^ 
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renées.  Ce  chef  maure  avait  acccpic  l'alliance 
(lu  duc  (rA(|uilaiiic;  cl  Eudes,  conduit  par 
des  molifs  d'inlérêi  particulier  ou  par  des 
vues  d'inlcrêt  public,  maria  sa  fille,  jeune 
personne  d'une  grande  beauté,  à  l'incrédule 
Africain.  Abdér;nne  s'empara  des  forteresses 
de  la  Ccrdagnc  ;  le  rebelle  fut  égorgé  dans 
les  montagnes,  et  sa  veuve  envoyée  à  Damas 
pour  satisfaire  les  désirs,  ou,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  pour  contenter  la  vanité  du 
calife.  Abdéramc  passa  le  Hhône  sans  perdre 
de  temps,  et  assiégea  Arles.  Une  armée  de 
chrétiens  voulut  secourir  celte  ville  :  on 
voyait  encore  au  treizième  siècle  les  tom- 
beaux de  leurs  chefs,  et  le  rapide  fleuve  en- 
traîna dans  la  Méditerranée  des  milliers  de 
morts.  Abdérame  n'eut  pas  moins  de  succès 
du  côté  de  l'Océan.  Il  traversa  sans  opposi- 
tion la  Garonne  et  la  Dordogne,  qui  réunis- 
sent leurs  flots  dans  le  golfe  de  Bordeaux; 
mais  il  trouva  au-delà  de  ces  fleuves  le  camp 
de  l'intrépide  Eudes  qui  avait  formé  une  se- 
conde armée,  et  qui  essuya  une  seconde  dé- 
faite, si  fatale  aux  chrétiens,  que,  de  leur 
aveu,  Dieu  seul  put  compter  le  nombre  des 
morts.  Après  cette  victoire,  l'armée  des  Sar- 
rasins inonda  les  provinces  de  l'Aquitaine, 
dont  les  noms  gaulois  se  trouvent  déguisés 
plutôt  qu'effaces  par  les  dénominations  ac- 
tuelles de  Périgord,  Saintonge  et  Poitou  ;  Ab- 
dérame arbora  son  drapeau  sur  les  murs  ou 
du  moins  devant  les  portes  de  Tours  et  de 
Sens,  et  ses  détacbemens  parcoururent  le 
royaume  de  Bourgogne,  jusqu'aux  villes  très- 
connues  de  Lyon  et  de  Besançon.  La  tradition 
a  conservé  long-temps  le  souvenir  de  ces  ra- 
vages, car  Abdérame  n'épargnait  ni  le  pays 
ni  les  habitans;  et  l'invasion  de  la  France 
par  les  Maures  et  les  Musulmans  a  donné 
lieu  à  ces  fables,  dont  les  romans  de  cheva- 
lerie cm  dénaturé  les  faits  d'une  manière  si 
bizarre,  «  que  l'Arioste  a  ornées  de  cou- 
leurs si  brillantes  et  si  agréables.  La  civi- 
lisation était  alors  peu  avancée;  les  arts 
avaient  fait  peu  de  progrès,  et  les  villes  qu'a- 
bandonnaient les  naturels  offraient  aux  Sar- 
rasins une  proie  de  peu  de  valeur  ;  ils  trou- 
vèrent les  plus  riches  dépouilles  dans  les 
églises  et  les  monastères  qu'ils  livrèrent  aux 
flamiDes  après  les  avoir  pillés  ;  et  saint  Ui- 
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laire  de  Poitiers  et  ^aiut  Martin  de  Tours*.', 
({ui  passaient  pour  avoir  le  don  des  miracles, . 
oublièrent  de  défendre  leurs  toinlieaux 
Les  Sarrasins  s'étaient  avunnvs  en  triomphe 
l'espace  de  plus  de  trois  ceuls  lieues,  de|Hus 
le  rocher  «le  Gibraltar  jusqu'aux  bords  de 
la  Loire,  el,  en  faisant  trois  cents  lieues  de 
plus,  ils  seraient  arrivés  aux  confius  de  lu 
Pologne  et  aux  montagnes  de  l'Écosse.  :  le 
passage  du  Ilhin  est  aussi  facile  que  celui  du 
IN  il  et  de  l'Euphrate,  et  «l'un  autre  côte  b 
floue  arabe  aurait  pu  pénétrer  ilaiLS  la  Ta- 
mise sans  livrer  un  combat  naval.  Les  écoles 
d'Oxford  expliqueraient  aujourd'hui  le  Co- 
ran, et  du  haut  de  ses  chaires  (ui  démoulre- 
rait  à  un  peuple  circoncis  la  sainteté  et  la 
vérité  de  la  révélation  de  Mahomet  *. 

Le  génie  d'un  seul  homme  sauva  la  chré- 
tienté. Charles,  fils  illégitime  de  Pcpin-le- 
Brcf ,  se  contentait  du  titre  de  maire  ou  de 
duc  des  Francs  ;  mais  il  méritait  de  devenir 
la  tige  d'une  race  de  rois.  11  gouverna  vingt- 
quatre  ans  le  royaume;  son  administration 
rétablit  et  soutint  la  dignité  du  trône,  et  les 
rebelles  de  la  Germanie  et  de  la  Gaule  fun^nt 
écrasés  successivement  par  l'activité  d'im 
guerrier  qui,  dans  la  même  campagne,  ar- 
bora ses  drapeaux  sur  l'Klbe,  le  lUione  el  les 
côtes  de  l'Océan.  Le  danger  de  son  pays 
échauffa  son  courage,  et  son  rival,  le  duc 
d'Aquitaine,  fut  réduit  à  paraître  au  nombre 
des  fugitifs  et  des  sup{)lians.  f  Hélas!  s"é« 
»  criaient  les  Francs,  quel  malheur!  quelle 

>  indignité!  11  y  a  long-temps  qu'on  parle  de 

>  la  conquête  des  Arabes;  nous  craignions 
»  leur  attaque  du  côté  de  l'Orient;  ils  ont 

1  Rodéric  Xinienès  accuse  ]rs  Sarrasins  d'avoir  attenté 
au  sanctuaire  de  Sainl-Martin  de  Tours.  Turonis  cU  ila- 
tcm,  eeduiani  ctiwlatia  vastationc  cl  incendia  simili 
liiruit  et  eonsiunpsit.  La  couliuualiun  de  Frédèf^airr  ne 
leur  reproche  que  l'intenliou:  ad  dvmum  beeUissirui 
Martini  ei  crtcndain  feslinant;  al  Carolus,  etc.  L'.iri- 
Dnli&lo  Trançais  dail  plu»  jaloux  de  l'iionneur  du  saint. 

2  Au  reste,  je  doute  que  la  raosqui^  d'Oxford  eût  pro- 
duit un  ouvrante  de  eonlntrerse  aussi  élégant  el  au*<i  iii- 
génicui  que  les  sermons  prMies  dcroièri'iaent  au  cours 
de  M.  Bramplon  ,par  M.  \>  hile ,  professeur  d'arabe.  Se» 
observations  sur  le  caradèrc  et  la  religion  d<-  ^  -'l 
sont  adai>lt^es  avec  arl  au  sujet  qu'il  ir.iilc,  et  1 1  .il 
(bndées  sur  la  vérité  el  la  raison.  Il  joue  le  rùle  d^Ul  m  ix  at 
plein  d'esprit  et  d'd()4]uence-,  cl  il  a  quelquefuis  ie  tucril« 
d'un  bislorien  el  d'uu  pUilObopbe. 
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»  conquis  l'Espagne ,  et  c'est  par  l'Occident 
»  qu'ih  envaliisseni noire  p;iys.  Au  resto,  ils 
»  nous  sont  iiif(''rfetn*s  en  nombre,  et  Icure 
»  armes  tie  \;ilont  pas  les  nôtres,  puisqu'ils 
»  n'o«!'pas  «le  boucliers.  —  Si  vous  suivez 
»  mon  conseil  ,  leur  r(ijion(lit  l'habile  maire 
»  du  palais,  vous  n'interromprez  point  leur 
»  marche,  et  vous  ne  précipiterez  pas  votre 
»  attaque  :  c'est  un  torrent  qu'il  est  dange- 
»  reux  (l'arrtHer  dans  sa  course;  la  soif  des 
>  richesses  et  le  sentiment  de  leurj^loirc  re- 
i»  doublent  leur  valeur,  et  la  gloire  est  au- 
»  desMis  des  armes  et  du  nombre.  Attendez 
*  que,  cbarçc^s  de  butin,  ils  soient  embarras- 
»  ses  dans  leurs  mouvemens.  Ces  richesses 
»  diviseront  leurs  conseils,  et  assureront  vo- 
»  tre  victoire.  »  Celte  politique  subtile  est 
Itcui-êlrc  de  l'invention  des  écrivains  arabes, 
et  la  situation  de  Charles  indique  un  motif 
plus  simple  de  tenq>oriser,  le  secret  «lésir 
d  humilicr  l'orgueil  et  de  ravager  les  provin- 
tfs  du  rebelle  duc  d'Aquitaine.  Il  est  encore 
plus  vraisemblable  rpie  les  délais  de  Charles 
furent  contre  son  gié,  et  qu'il  ne  put  s'y 
soustraire.  La  première  et  la  seconde  race 
uc  connaissaient  pas  les  armées  permanentes 
a  l'époque  dont  nous  parlons;  les  Sarrasins 
étaient  alors  les  maîtres  de  plus  de  la  moitié 
du  royaume;  selon  k-iir  position  respective, 
les  Francs  de  la  IS'eustric  et  ceux  de  i'Ausira- 
sie  furent  iropcllrayés  ou  trop  insouciaussur 
le  danger  qui  les  nieuarait;  et  les  Gépidcs  et 
les  Germains,  disposés  à  donner  du  secoui  s, 
uvaient  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  se 
rendre  au  camp  des  chrétiens.  Dos  que  Char- 
les ilartel  eut  rassemblé  ses  forces,  il  cher- 
cha l'ennemi  et  le  trouva  au  milieu  de  la 
Ynnce  entre  Tours  et  Poitiers.  Uue  chaîne 
de  collines  couvrit  sa  marche,  qui  fui  bien 
calculée;  et  il  i)arait  «pi  Abdérame  fut  sur- 
pris de  le  voir.  Les  nations  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique et  de  l'Europe  se  livrèrent  avec  la 
même  ardeur  à  une  bataille  qui  devait  chan- 
ger la  face  du  monde.  Les  six  premiers  jours 
se  passèrent  en  escarmouches,  et  les  cava- 
liers et  les  archers  de  l'Orient  eurent  l'avan- 
tage; mais,  dans  la  bataille  rangée  qui  eut 
lieu  le  septième,  les  Orientaux  furent  acca- 
blés par  la  force  et  la  stature  des  Germains , 
qui,  avec  des  cœurs  intrépides  et  des  mains 


PAR  ED.  GinilON.  CIL  LU.  505 

de  fvr  *,  sotitinrent  la  liberté  civile  et  reli- 
gieuse de  leur  postérité.  Le  surnom  de  Mar- 
tel ou  de  Marleaii  qu'on  donna  à  Charles, 
rappelle  les  irrésistibles  coups  <iu"il  portait. 
Le  ressentiment  et  l'émulation  animèrent  la 
valeur  d'Eudes,  et  leurs  coiupiij^uons  d'ar- 
mes sont  les  véritables  pairs  et  les  vrais  pa- 
ladins de  la  chevalerie  fran^:aise.  On  combat- 
tit jusqu'au  dernier  rayon  du  jour;  Abdé- 
rame  fut  tué,  et  les  Sarrasins  se  retirèrent 
dans  leur  camp.  Au  milieu  du  désordre  et  du 
désespoir  de  la  nuit ,  les  diverses  tribus  de 
l'Ycmcn  et  <le  Damas,  de  l'Afi  icpie  et  de  l'Es- 
pagne, lournèrent  leurs  armes  les  unes  con- 
tre les  autres  ;  les  restes  de  l'armée  se  dis- 
sipèrent toul-à-coup,  et  chaque  émir,  ne  son- 
geant qu'à  sa  sûreié,  lit  avec  précipitation  sa 
retrailc  particulière.  Au  lever  de  l  aurore,  le 
camp  des  Sarrasins  paraissait  tranquille, 
mais  les  chrétiens  avaient  peur  d'y  trouver 
une  embuscade  :  sur  le  rapport  des  espions, 
ils  allèrent  fouiller  les  tentes.  Excepté  des 
reliques  fameuses,  on  ne  rendit  aux  légiiimos 
propriétaires  qu'une  irès-petito  portion  du  bu- 
tin. Le  monde  catholique  fut  bienlôl  instruit 
de  celte  grande  nouvelle,  ei  les  moines  d'Ita- 
lie assurèrent  et  crurent  cpie  le  ujarteau  de 
Charirs  avait  écrasé  trois  cent  cin(iuante  ou 
irois  cent  soixante-quinze  mille  Musulmans  *, 
et  que  les  chrétiens  n'avaient  pas  perdu  plus 
dequinze  cents hommesà  la  bataille  de'J'ours. 
Mais  ces  calcids  invraisemblabli-s  sont  as- 
sez réfutés  i»ar  la  cin  ouspeciion  du  général 
français,  qui  <  iaignail  les  pi(*j^es  cl  les  ha- 
sards d'une  poursuite  ,  ei  qui  remit  dans 
leurs  forêts  ses  alli«''S  de  la  Germanie.  l>'inac- 
tion  d'un  vainqueur  annonce  qu'il  a  perdu  de 
ses  forces,  cl  ce  n'est  pas  au  moment  du 


'  •  Gens  Austrior  mnnlirorum  precmliirnliâ  valida , 
•  et  gens  Certuaiia  corde  rl  cvrporc  prx'!>lanlisi.im3, 
»  quasi  in  idu  ociili,  raauu  fcrreàcl  |>cclorc  ardup  Arabes 
»  cxlinxorutil.  •  (  Hodéric  de  Tolède ,  c.  14  ).  ^ 

î  Ce  sont  les  ralails  dp  Paul  Wariicfrld.  dîarre  d'A- 
quilée  {ilcGcstisLaugobard.rï,  I. ,  p.  921  ,<  dil.  do  Crot,), 
et  d'Auasla»e,  bibliolbëcaire  de  l'église  rouiai ne  (ùt  f  it. 
Grcgoni  II  )  ;  ce  dernier  park  de  trois  épojjj;ta  miracu- 
leuses,  lesquelles  reiidirora  invulnérables  le»  soldais  fran- 
çais qui  se  les  étalent  partagées.  {Jn  dirait  qaTudes,  dans 
ses  lettres  au  pape  ,  usurpa  l'bonuenrde  la  vi»ioire;  les 
aonalisles  français  l  ir^uricnl  sur  ce  point ,  et  l'accuscot 
aussi  l^ussement  d'avoir  appelé  les  SorrasUi». 
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cûiubal,  c'esi  au  momcMit  do  la  fuite  des  vain- 
cus (|ue  la.  mon  a  fait  le  plus  de  ra\ages. 
Aif  re>LÇ|  la  yicluirc  des  Francs  lui  coni- 
plèjte  f;t  déelsive  ;  |)udcs  rc|ii'U  l'Aquiiaiue; 

Arabes  nie  songèr^Dt  plu*  à  la  coaqnéte 
4^18, (gaules, Çilficle»  Ùartel  el  ses  braves 
descpiiiiaus  les  repoussôronl  biciiiùi  au-dela 
(les  !\i(''nées  Oa  est  surpris  (|ue  le  deigé, 
(^ui  i\ui\.  a  Charles  iUarlel  son  exi^ieuce,  n'ait 
ça^oQîs^  ON  du  mtÛM  n'ait  pas  eomblé 
i.^B^h^*!  aauTQiir  éè  la  GlirëlieDté.lIais,  <*) u 
fiïiU(^u  de  la  détresse  publique,  le  maire  du 
palais  s'(''tait  vu  contraint  d'employer  au  ser- 
vice (le  1  clat  et  au  paieiiiciil  des  suldats  les 
richesses  ou  du  {uoins  les  revenus  des  ('vè- 
ques  et  des  abbés.  On  oublia  son  mérite  pour 
ne  se  souvenir  que  de  son  sacrilège;  et  un 
('(jn('il(>  (le  l'ranceosa  déclarer,  dans  une  épi- 
Ire  a  un  prince  carlovinf^ieii ,  que  Charles 
Marie)  était  eu  enrur;  qu'à  rouvcrlure  de 
son  tbinf^u  t^ae  pdjçur  de  fen  et  la  vue  d'un 
honi^ïê  qragoip  enrayèrent  les  spectateurs, 
et  qu'un  saint  personnage  du  temps  avait  eu 
^e  plaisir  de  voir  l'âme  et  le  corps  de  ce  sa- 
n'il(''gi'  lirùlaiis  daiLS  les  aJjiines  éicrnels 

La  perle  d  une  armée  et  d'une  pruyince  en 
Oçcident  ùi  moins  d'împnïsrîwi  à  la  ocMir  de 
Ûamas  que  féléyation  et  le;  progrès  d'un 
compétiteur  domestique.  Excepte  chez  les 
Syriens,  la  maison  d'Oinmiyah  n'avait  jamais 
été  l'objet  de  la  laveur  publitpie.  On  l'avait 
vue  nous  Mahomet  persévérer  dans  l'idolairie 
et  |a  rt^jb^Dion;  ^le  avait  adopté  l'islamisnic 
malgré  ieïie  ;  son  élévation  avait  été  irrégu- 
lière et  fiieiieuse,  et  le  sang  le  plus  sacré  et 
le  plus  MoMe  de  l'Arabie  avait  rimenté  son 
liV  iir.  Le  pieux  Omar,  \o,  meilleur  des  prin- 
ces de  celte  race,  u'avuit  pas  paru  satisluitdo 
,     .     .  •  '        •■.11'    -  - 1 

*  PefAn ,  fils  de  Cbiries  Martel ,  reprit  Narboniie  cl  1c 
rffilp  tlp  1*  SeptîoMBie ,  A.  D.  765  (  Pagl ,  CriticUt  U  ni, 
p.  m).  TnnA9-9t(l  ns  «vrte  les inèes flreat  une  ni- 

curMQii  (Mus  ccHe  fUfS»  toMtOM,  el  ils  caipluycreiit 
les  c«pttr«  à  la  consifiidion  d«  la  mosquée  de  Curdouc 
(de  Guignes,  Ili^t.  des  Huns,  1. 1,  p. 

s  Cette  lettre-  pa&lordie,  adrassce  à  Louis  le-Germaniqui-, 
el  vrtiMinbliiblein«nt  co^lll)os<^'  par  I  .iiltcil  Hiiiciiinr ,  «'4 
ÙMt'ie  réto  858,  et  s'v^iuj'  |iar  les  t:\0<iuc3  dos  pruviuccs 
ie  Rtrims  ei  ée  Reuen  (  Barouius ,  Jnnal.  Eccles.  \.  D. 

t.  X,  p.  511-51(5.  )  Au  rfslc, 
BarohfMMlHMiie  et  U»  critiques  français  r(;ieUeal  a\cc 

ia4|iriidaffti#1imttiM|aré«4NfMi.  < 


VEMPiiu:  aoMAiiS,  imù^i^ 

\  son  liire  à  la  couronne  ;  leurs  vertm,|^mjMih 

nelles  ue  suUis^iient  pas  pour  les  jiisxifier  d'a- 
voir viole  Tordre  de  lu  &ucc^ioi^,,et  ]^ 
yeiuc  et  fecœnr  de8fdèlf&sa.tonn)fueo(.w 
la  ligue  de.Hasbem  etlfis,p9rensido.rap^ 

de  Dieu.  Parmi  ces  descendans  du,pvop|iièiu^ 

les  Falimiies  étaient  inconsidérés  ou  pusji|^ 
uimes,  mais  les  Abbassidcs  h  um  i--  avec 
courage  cl  avec  discrétion  les  uA|M}ruucc« 
de  leur  fortune.  Dn  fond  de  la  Syrie  ^  ils 
lueDaîent  une  vie  obscure,  ils  Wl^ 
en  secret  des  agens  et  des  nii.ssionnaires^qui 
|)réchèrcnt  dans  les  provinces  d'Orienl  leur 
droit  hért'dilaire  cl  il  révocable  ;  et  Moluini- 
med,  fils  d'Ali ,  fds  d'iVJhdallab ,  fils  i^'Abbas, 
oncle  du  prophète,  donna  audience  aux  dé- 
putés du  Korasan,  et  reçut  d'eux  un  pfx^^pt 
de  quarante  niillc  pièces  d'or.  A[»rés  la  mort 
de  .Mohaninieil,  une  nouibreusc  lrun|>e  de  fi- 
dèles, qui  n'alteudaieut  qu'un  chef  et  un  si- 
gnal de  révolte,  prêta  serment  de  fidélité  à 
son  fils  Ibrahim;  le  gouverneur  du  Korasau 
continua  à  déplorer  rin'itilité  de  se^  soips  et 
le  funeste  sommeil  des  califes  de  Damas,  jus- 
qu'à l'époque  où  il  fut  chassé  avçc  tpus  ses 
adhérens  de  la  ville  et  du  palais  de  Méru , 
par  Abn  Uoslem.  Ce  faiseur  de  rois ,  l'auteur 
de  la  dénomination  des  Abbassides ,  a|^li^ 
lés  ainsi  (le  son  nom  ,     •■  uva  a  la  fin  pour 
ses  services  la  reconuaissance  ordinaire  des 
cours  '.  L'ne  naissance  i^juoble ,  peut-être 
étrangère,  ne  put  aiTéter'i^ambjUoo  d'AJbu 
iMoslem.  Jaloux  de  ses  ferome»^'prootj|a||j|^ 
ses  richesses,  de  son  sang  et  (le  ceihrdes 
très,  il  se  vanlail  avec  plaisir,  et  peul-<^trc 
avec  vérité,  d'avoir  doniK*  la  mort  à  six  cent 
mille  ennemis;  et  telle  était  l'iutrépide  gra- 
vité de  son  caractère  et  de  sa  physîonomiêâ' 
qu'excepté  un  Jour  de  bataille  on  ne  le  vit  ja- 
mais sourire.  Les  difTércns  partis  imaginé-  | 
rcnt  des  moyens  de  se  reeonnaiti  e  :  la  e.ou-  j 
leur  n  rlc  lut  réservée  aux  Faliuiil»^s  ;  les  ' 
Omnnadcs  prirent  la  couleur  blanche^  et  les 

>  Les<^evain  qui  avaient  porté  ses  ftonoKifteenttali 

I  l'i  Iiv^        Iirùli'cs,  (lo  prjr  qu'un  honiiii'"  ne  les  mon-  ! 
i  lât  par  la  suite.  Douze  ceuts  mulets  on  diamoaux  étaient 
I  emplojrés  «a  service  de  n  caMns;  ks  lilalorfcM  dhoA 

'  qu'en  y  (.oiis'jminaU  c'.i:i(iuc  jour  trois  mille  paioe ,  «ot 

1 moutons,  salis  parler  des  bœulsj  de  la.vftloiUç,  etc. 
CAbulpIiange,  iftif.  Byiuut^if.  140.)    J  ^ 


oiyûized  by  Google 


I 


tillét'toits  étaient  de  cette  triste  coâleur  : 
••^yaft  df^uK  f^lendards  nôini  de  nouf  fou- 
(WMs'Wc^  hautfur  à  ravant-frnnlp  d'Al)ii  Mos- 
lein  :  6n  les  appelait  la  nuit  ci  iomifrc, 
M  im-'Èkàà  illi^^uriquèS  désignaient  d'une 

WÊm^^  riiidbtohible  Qnlon  et  h 

Mk!kmètt\kTii^tw\\é  de  la  ligne  de  Has- 
hmà".  "LaTactioii  (1rs  hinncsoi  dos  noirs  boii- 
leveï^  l'Orient  de  l'Inde  a  rKuplii-nio;  les 
Àbbassides  étaient  le  plussuuvenl  victorieux, 
mMifAiéÊmiH  personnels  de  leur  chef  di- 
jsàÀdèréÛétèi^  de  ses  succès.  Enflft  la  cour 
dë|9iràias  s'éveilla  ;  elle  résolut  dV  nip^cher 
l<"  p''!*'n!i,'iqf  i]r  la  ilecqno,  (m'Ibrahini  avait 
entrepris  :iv(  ('  m:  biillrmt  cofit-gc.  l'n  déla- 
chcmeut  de  cavah ne  iiUercepia  sa  niarciie, 
séSàiiMS^  j(ièjiôiuie,  et  le  maibenrenx 
ftrâhiiM  ëT|>iiili  diU  on  cachot  de  Haran, 
^n$  aroir  goûté  les  plai^  de  cette  royauté 
gif 6^  îtii  îtv.tii  tant  profni<;e.  SalTah  et  Al- 
nl'ansor,  SCS  deux  frères  (  inii'ls,  (M  hnppèrotii 
au  tyran;  ils  se  liiireiii  caeliés  à  Cula  jusqu'à 
i  f  puquc  OÙ  liÉ'âAÉè^du  peuple  et  Tarrivéede 
qvtbf^fiHiM^  àé  rOricot,  qui  leur  étaient 
fn\  nrabîé^i ,  leup  poriuirent  de  se  montrer  en 
pnltlic.  S:iff;i!j,  i  cvcîn  des  ornemensde  calife, 
et  Suivi  (l'une  liutiipe  religieuse  et  militaire, 
^niSttit  il  fa  mb.sipw  0  un  vendredi.  11  monta 
^  ctiàirè,  fit  sa  pi*lére  et  un  sernion,enqaa- 
llil|^  '<j|^'  sUccesseuir  légitime  de  Uahcunet;  et, 
â'jA*ès  soii  t!f'p;ii  t,  ses  alliés  reçurent  le  scr- 
nionl  du  p«  nple,  ipii ,  d«-puis  long-temps,  le 
désirait  pour  jiiaiire.  Mais  c'était  sur  les 
bo^^tf  Z^l> ,  et  non  dans  la  mosquée  de 
nli||fi|ae  ce^  querelle  devait  se  ter- 

miner. Là  faction  des  blancs  paraissait  avoir 
tiitis  les  avaiitrip^es,  l'autorlif'  d'un  gouverne- 
iiii'iii  bien  afTernii,  une  amn-e  de  cent  viii;jft 
tuîlle  soldats,  et  des  troupes  ennemies  six 
nombreuses,  et  la  présence  et  le 
du  calife  Herwan,  le  quatorzième  et 
lier  de  la  maison  d'Ommiyah.  Avant 
de  monter  sur  le  trnne,  il  avait  mérité  par 
sès  cam[>;i2'nes  en  (i«''urgie  riinri(n-;;li!e  sur- 
fU  t^Anc  de  lu  Mcsopolamic  \  et  ou  au- 


^"i^i  ]ftfnkf)^.fl  avatt  été  gouverneur  de  la  Mésopotamie; 
ft  no  pmvi  rit!  ar.»be  donue  des  éloges  au  cour.iye  tl«;  as  , 
âMiKiienriitee»qiil  ne  yrauMDt  Jamais  la  fiiile  devaiii  | 


m  pa  Nf'Àiiiipter  i^imPhs 

princes,  dit  AlhilMda ,  sMeUM»^s  ëtèméls 

n*eussent  pas  fixé  cette  épôqtte  ))bnr^hiVtfitte 
de  sa  famille  ;  (lé(  ret,  ajoute-l-îl,  côtitt-e  le- 
quel toute  la  force  et  toute  la  sagesse  des 
bonnes  faneraient  en  vain.  On  comprit  mal 
OB  l'on  vloli  lea  wûm  deXé^nrall'^  tfe'fëtôdr 
de  BOH  diefil^qoe  des  bèsdihs  l'ùvàiéht  obligé 
de  quitter  pour  un  moment  ,  fit  cToire  qrt'il 
était  mort  ;  et  Abdallah,  oncle  de  son  compé- 
titeur, sut  employer  habilement  le  fanatisme 
des  escadrons  noira.  Le  elAlteWÀa(i\:i  âl'kd- 
ssi,  après  une  délMie  dont  il  tf^litit  sé 
ver;  mais,  voyant  le  drapeau  des  AbE^^siidtea 
flotter  sur  le  rempart,  il  repassa  tout-à-ébtip 
le  Tigre;  il  jefa  un  regard  de  douleur  sur 
son  palais  de  liaran  ;  il  traversa  l'Kuplirate, 
abandomia  les  fortiflcations  dé  ^mas,  et , 
sans  s'arrêter  daits  la  Palestitaé,  prit  ion  der- 
nier camp  à  Biisir,  sur  les  rivages  dii  K\\  •.  Il 
fuyait  avec  d'autant  plus  de  rapidité,  que 
rinfatigablo  Abdallah  le  suivait  de  près,  et 
augmentait  de  jour  en  jour  de  forces  et  de  rë- 
pntation.  Les  reStek  dë  la  f«éi2o1I^Vfifl'âÎBi& 
furent  tiinci»  dans  les  (dNkfey  ^l'Êj^y^ét 
Mervvan  reçut  pctrt-être  aVec  )f»hiii/fi' Té  coup 
de  lance  qui  termina  sa  vîé  et  ses  inquiétu- 
des. Le  vainqueur,  :if)rés  une  in<piisiiion  qui 
dut  révolter  tout  le  monde,  extirpa  les  braa- 

l'tuifjL'ini.  Le  burnoa  de  Merwan  petite  Justifier  la  compa- 
raison d'Hnméfp  (Iliaile,  A.  557,  etc.),  a  le  ^^rlwul  vl  la 
fil.i!ir,n  (I  llonare  doiviiit  imposer  silemc aux  uioiItTiHS, 
qui  r«^rdcat  l  ine  comme  un  eaibltaie  de  stupidité  et  de 
b«nMS8.(iytterMal,BIMMb.OrUat,i».  £68.)  •  *  ' 
>  Quatre  ville»  di2  TEgyple  portent  le  M»m  de  Butit  m 
BusifU,  si  çdç^re ,  d^  les  fali]«gr»au$f,.U  pr^ce. 
ou  Merwan  ftit  tué,  se  IrouTe  k  I*0«EMeiit  du  m,  dm 
l,T  pniîiric.' tl.- Fiuiii  mi  (r\isinot',  la  seconde,  dàfls  le 
IMla  «l  le  rWuio  S(l»eaoilique  ;  la  troisième  est  p^?ï  fîps 
Pyramides  ;  et  la  quatrième,  qui  fut  délruile  par  Diocle- 
tioii (voyez  ci-dessus,  cbapitre  13),  «t  ds»u»  la  Thc- 
baido.  V  oici  uue  noie  du  savant  et  urlliodoxc  Mu  luu:iis  : 

•  Vidmlar  iDpkirilius/l^ypti  superiori»  urtMbu»  liUMri 

•  Copiiiquc  anna  sump&issfl  drisUftoi,  libectetemiiie  de 

•  r<eiigtuiie  seoLieudi  defeodisso,  ted  Hu-cut)ui;>8e  4|uo  in 
»  Mïo  Coptus  et  Busiris  dirula  ,  et  circa  Lsiiaiu  lougua 

•  stages  cilila.  Uetlum  narraul ,  bcd  cau»am  beili  igooiant 

•  scriplurcâ  Bysantini,  alioqui  Copluiu  et  liu^iritu  non 

•  rebellasse  dicluri,  seil  cau>aiu  Liiit>iiauoiUJu  4mm;cpf< 

•  lurL  ■  (Mot.  211 ,  p.  100.  )  Vuyex,  m  h  géografiliie 
des  quatre  Buiiris,  Abulfeda  { DcsçripK.  ■^gypt-t  p.  9, 
Michadis,  GolUiigue,  1776,  itt^iV  ),  14ii4l»Kii«iiCA«t» 
12-2-127,  p.  58-(J3),(IC&llj#«4|^|M«^^ 
p.8S-ll7-2(l6>. 
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ches  les  plus  âq^gaéet    It  maison  rivale. 

On  dispersa  leurs  osseinens;  on  chargea  leur 
niénioire  d'iinprécaliuiis  ;  et  la  posH'rité  des 
tyruns  de  ilussciu  pa}u  iiioii  l  iiei-  le  uieurlre 
de  cet  Arobe.  Quatre-vingts  persoiuies  de  la 
famille  des  Ommiades,  qui  comptaioit  sur  la 
parole  pu  la  clémence  de  leurs  ennemis,  se 
rcndireut  à  un  festin  solennel  qui  seprépa- 
ruil  à  Damas  :  des  ass;tssins  lus  ogoi^èreut 
indistinc^ment,  en  dépit  des  lois  de  Tbospiui- 
lité  :  on  pressa  la  table  sur  leurs  corps,  et  les 
soupirs  ,qw  les  victimes  exhalaient  en  mou- 
rant ne  Grent qu'augmenter  la  bonne  humeur 
des  convives.  L'issue  de  la  guerre  civile  éta- 
blit solidemcut  lu  dynastie  des  Abbassides  ; 
mais  les  divers  partis  des  Uusulmans  aviûeni 
fhit  de  sîfprandes  pertes,  que  les  chrétiens 
seuls  durent  triompher  de  la  révolution  *. 

Si  cette  révolution  n'eût  pas  porté  atteinte 
à  la  force  et  à  l'unité  de  Ifinpire  <les  Sarra- 
sins, une  .génération  aurait  sulU  pour  rem- 
placer touç.les  Musulmans  qtt*avait  moisson- 
nés'J||^|;^ça7^,  çlvné.  I>ans  la  proscription 
des. PipDn|iiadcs,At)dali*abman,  jeune  Arabe  du 
sang  royal,  échappa  seul  à  la  fureur  de  ses 
ennemis  :  on  le  poursuivit  dfs  rives  de  l'Eu- 
phratc  aux  vallées  du  mont  Allas.  Sun  arri- 
vée aux  environs  de  l'Espagne  ranima  le  zèle 
de  la  faction  des  blancs.  Jusqu'ici  les  Persans 
s'étaient  mêlés  seuls  de  la  cause  des  Abbas- 
sides :  l'Occident  n'avait  point  eu  de  part  à 
la  guerre  civile ,  et  les  serviteurs  de  la  fa- 
mille détrônée  y  possédaient  encore  leurs 
terres  et  le»  èmpIcMs  du  gouvernement.  Exci- 
tés par  la  reçoimaissancc,  l'indignation  et  la 
crainte ,  ils  engagèrent  h-  pelit-llls  du  calife 
liashcm  à  iiio:!i<'i  sm  h  irùnc  de  ses  ancê- 
tres; et  il,  faut  avouer  que,  dans  la  situation 
désespérée  oii  3  se  trotvatt,  il  était  à  i)cu 
près  indifférent  de'se  décider  pour  les  der- 
nicVcs  résolutions  de  la  témérité  ou  pour 
celles  de. la  sagesse.  Le  peuple  le  reout  avec 
des  acclamaiions  lorsqu  il  débarqua  sur  la 

»  Voyez  Abulféda  (Jnnal.  Moslem.,  p.  13r.-l  î.'»:;Eu- 
tydlius  (.'/fUKil.,  t.  Il,  p,  392,rfri.  Pocock);  blnmcin 
{ffist.Saractn.,p.\m-i2iy,  Kh\x\pharaçe{ffist.I>xnast. 
p.  134-140)  ;  Kodërtcd6T«fède  rJIist.  Àrabum,  C 18, 
p.33);  Thtkipbnties  [Chronograph.,^.  366,357),  qui  parle 
des  Abbas4>nll'^i>ousksIloals de  x»/«r*T(TS(el  dcMay^s- 
••^),ietlafiiUiolb^uc  d'ilerbelol,  articles  Ommiades, 


côte  d'Andalousie;  et,  après  use  lutte  qui  eut 
des  succès ,  Ab<lalrabnian  établit  le  trône  do 
Cordoue,  et  fut  la  tige  des  Ommiades  d'Es- 
pagne, lesquels  régénèrent  pUis  de  deux  siè- 
cles et  dend      bords  de  jïû£)i|tiq^0j^^ 
montagnes  des  Pyrénées','^  à'  j^^^ijfiîi^m 
combat  un  lieutenant  des  AmMdj^ 
était  venu  attaquer  ses  domames  '^vec  ûoe 
escadre  et  une  armée.  Un  audacieu\  émis- 
saire alla  suspendre  devant  le  palais  de  la 
Mecque  la  tète  d'Ala ,  conservée  daj^  d^ 
et  du  camphre;  et  le  calife  Almjmj^jSe 
jouit  d'être  séparé  d'un  si  formidable  adver- 
saire par  les  mers  et  une  si  vaste  ctendijie  de 
j)ays.  Abdalrahmau  et  Almansor  se  dispo- 
saient à  recommencer  les  hostilités  j;j^jpui-é.ue 
même  se  déclarèrent^Is  la  guérie  ;t  ti^.p^ 
projet  et  cette  déclarat'ion  d'hostilités  n'eurent 
aucun  effet  :  l'Espagne,  au  lieu  d'ouvrir  une 
porte  à  la  conquête  de  l'Europe,  fut  détachée 
du  trône  de  lu  monarchie  ;  et  eugag^éj^  d;^i& 
une  guerre  continuelle  avec  rOrient^  elle  t/fi 
montra  disposée  à  maintenir  la  paix. et. des 
liaisons  d'amitié  avec  les  princes  chrétiens  de, 
Conslantinople  et  de  France.  Les  descendans 
vrais  ou  faux  d'Ali,  les  Edrissiles  de  Mauri- 
tanie ,  et  les  Fatimiles  de  l'Égyp^  et.dç  l,"A- 
frique ,  qui  avaient  plus  de  pniiwiwc^tJngfH 
renc  l'eienple  des  Ommiaées.  'AnuÉxi^me 
siècle,  trois  caUfes  ou  commandàtis  des  fi- 
dèles qui  régnaient  à  Bagdad,  à  Cairoau  etf», 
Corduue,  sedispuiaieuilc  trùu^.di^  MalM>Ai^ù 
ils  sTexeommuniaient  les  uns  lé(mis»v  -«1^ 
n'étaient  d'accord  qm  sur  o»  pMiMCipe  ca^" 
ble  de  produire  tant  de  divisions  :  qu'un  sec?^ 
taire  est  pluitOlil«m.jflt.  fJn»..  <Wli>lble q»W 
inlidèle 

La  Mecque  était  le  patrimoine  de  la  ligne 
dellashem;  mais  les  Abbassides  në  songè- 

i  Consultez,  sur  la  révolution  d'Espagne,  RoAMe  do 
Tolède (c.  18,  p.  31,  de.),  1»  BOUâtfâUt  JnÊÊtO' 
Hispana  (  t.  ii,p.  30-198),  et  Cardonnc(His!.  deVAIH* 
que  et  de  l'Espagne,  1. 1,  p.  180-197-206-2»^ 

sjeneréAiUnd  pas  les  crrevn  Mfimr  Cl  MéM- 
mèrcs  de  sir  IWlÉiaDi  Templt>  îsos  œuvre*,  vnl.  m, 
p.  371-374,  édiUon  in-8"),  et  de  Vollalït  (UiaL 
raie ,  c.  28,  l.  ii .  p.  124 .  125,  éAL ftllAMiae)*.'  8(f^U 
diTbioii  de  l'empire  des  Sarrasins.  LesdltOrs  de  ^'o^;lir<• 
viennent  d'un  défaut  de  conoaissanoe  dttftilS  et  dc^ 
nexion;  mais  sir  WBhm  ftit  'trt>Ap8'il>r  an  jjfc^jNjjtf 
espagnol  qui  a  fabriqué  une  histoire  SpilUlMlBnllV 
conquMe  de FEipagae  par  les  Andw.    '  " 
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rent  jamais  à  habîlor  la  ville  du  prophil'ie. 
lis  prirent  en  aversion  I^amas  qui  avait  éié 
la  r(?sidcnce  des  Ominiades ,  et  où  l'on  avait 
t'gorgd  un  sî  grand  nombre  de  ciloyens  ;  cl 
Almansor,  frôro  cl  successeur  de  Sallidi,  joia 
les  fondcmens  de  Bagdad  *,  où  les  califes  ses 
successeurs  ëlablirenl  Icui- trône  «luraiil  ciu(| 
siècles  On  j>la(,a  la  uoiivcIN;  capi(;de  sur 
la  rive  orientale  du  Tigre,  à  environ  «piinze 
milles  au-dessus  des  ruines  de  Modain  ;  on 
l'environna  d'un  doublo  mur  de  forme  circu- 
laire; et  tel  fut  le  rapide  progrès  de  cette  cite, 
qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ville  de 
province,  que  huit  cent  mille  hommes  cl  soi- 
xante n)illes  femmes  de  Bagdad  et  des  vil- 
lages voisins  assistèrent  aux  funérailles  d'un 
saint  chéri  du  peuple.  Dans  cette  ciic  de 
jiiùr  *,  au  milieu  des  ricliesses  de  l'Orient, 
l'  S  Abbassides  dédaignèrent  bientôt  la  mo- 
•ioration  et  la  simplicité  des  premiers  califes, 
Cl  voulurent  égaler  la  magnificence  des 
rois  de  Perse.  Almansor,  après  avoir  fait 
tant  «le  guerres  et  élevé  un  si  grand  nombre 
«rèdilîces,  laissa  à  peu  près  trente  millions 
sterling  en  or  et  en  argent  *,  cl  ses  fds  dissi- 

'  Lf  géographe  d  Anville  (  l'Euphrale  et  le  Tigre, 
p.  121-123),  cl  d'Hcrbelol  (liililiolli.  Orient.,  p.  1(i7, 108) 
ïuOheKl  pour  faire  connaître  Bagdad.  Nus  voyageurs 
Firtro  delta  Vallc  (  L  i,  p.  (188-688),  Tavcrnier  (l.  i, 
p.  230-238),  TLcvcnot  ;  part,  u ,  p.  '2()9-2r>),  Oller  (t.  i, 
p.  1(J2-1C8),  et  >ipl»alir  (Voyage en  Arabie,  t.  n,p.239- 
'271  ont  m  que  les  ruines  ;  et ,  A  ma  connai.wincc , 
kgéogrtfke  de  Nubie  (p.  21)4)  el  le  Juif  Btiijniuin  Tii- 
àêti Jtùicrarium,  p.  112-123,  apiul  Elzeai  Wiïiiii) 
sont  les  st-uls  t^rivains  qui  aient  vu  Bagdad  sous  le  règne 
<ia  Abba&sidcs. 

*0a  posa  le«  Asnflem^-ns  de  Bagdad  A.  H.  115 ,  A.  D. 
761  Moslasem ,  le  dernier  desAbbasides,  tomba  an  pou- 
voir des  Tartar«$»  qui  ie  mirent  à  mort  A.  il.Oô(j,  A.  U. 
1258,  le  20  février. 

iMedtnatal  Salem,  Dal  al  Salam.  l'rbx  pacis,  m 
lun%m)KiS' (Jrcnopolis),  selou  lu  di^nouiiiialion  encore 
|l||dcgaQlc  que  lui  onl  donnt'e  Ic»érrivaii)s  de  ny.<nnce. 
Lesuieurs  ne  &oul  pas  d'acrord  sur  l'clymologle  de  Bag- 
mais  iiscouvienneiit  que  la  preruiOrc  llabe  signi- 
G)*  on  jardin  en  langue  persane,  le  jardin  de  Dad ,  ermite 
rhrdicQ,  doal  la  cellule  était  la  seule  babilaliun  qu'on 
Iniuvil  à  l'eadroit  où  l'on  bàlit  la  ville. 

♦•Rdiquil  in  .xrario  sexcenlies  millLes  mille  slaleres,  el 
>  qaalcr  el  viclcâ  millies  mille  auroos.  »  (Flmaeio, 
UisL  Scraccn.,  p.  120.)  J'ai  évalué  U"*  pièces  d'or  à  huit 
(dldiogs,  el  j'ai  supposé  que  la  proporliuii  de  l'or  i\  l'ar- 
geai  ^l  de  douze  à  un.  Mais  je  ne  garantis  pas  les 
faBtités  numériques  (FErpeuius;  les  Latins  nesonl  guère 
m  érriU j  des  sauvages  dons  les  calculs  d'arilhuiclique. 
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pèrcnt  ce  trésor  en  peu  d'années.  Bfaliadi, 
l'un  d'entre  eux  ,  dépensa  six  millions  de  di- 
nars d'or  en  nn  seul  pèlerinage  à  la  Mecque  : 
c'est-peui  être  par  des  motifs  de  charité  et 
«le  dévotion  qu'il  établit  des  citernes  et  des 
caiavanserais  sur  une  ruulc  de  sept  cents 
milles;  mais  cette  troupe  de  cliameaux  char- 
gés de  neige  qui  man  haient  à  sa  suite ,  no 
pouvaient  qu'étonner  les  Arabes  el  rafraîchir 
lesli(pieurs  etks  fruits  qu'on  servait  sur  la 
table  du  prince  '.  Les  courtisans  ne  manquè- 
rent pas  de  combler  d'éloges  la  libéralité 
d'Alnianon  son  |K<tit-fils,  qui  distribua  les 
(piatrc  cinquièmes  du  revenu  d'une  province, 
deux  millions  tpiatre  cent  mille  dinai  s  d'or, 
avant  de  descendre  de  cheval.  .\ux  noces  du 
même  prince,  on  répandit  sur  la  tète  de  l'c- 
pous('e  mille  perles  de  la  plus  forte  gi  an- 
dcur*;ei  on  fil  une  loterie  oii  chaque  lot 
donnait  des  terres  et  des  maisons.  Au  déclin 
de  l'empire,  l'éclat  de  la  cour  s'accrut  au  lieu 
de  diminuer;  el  un  ambassadeur  grec  eul  oc- 
casion d'admirer  ou  de  regarder  eu  pitié  la 
ponq>e  du  faible  Moctader.  •  Toute  l'armée 
»  du  calife  éiaii  sous  les  armes,  dit  l'historirn 

>  Abulféda;  la  cavalerie  et  l'infanterie  for- 

>  niaient  un  corps  de  cent  soixante  mille 
»  hommes;  les  grands- olficiers,  ses  esclaves 
»  favoris,  vêtus  do  la  manière  la  plus  bril- 

>  laute,  ayant  des  baudriers  (pii  éiiucelaient 
»  d'or  et  de  pierreries,  se  trouvaient  rangés 
»  autour  de  sa  personne.  On  voyait  ensuite 
»  sept  mille  eunuques,  parmi  lesquels  on  en 
»  comptait  quatre  mille  blancs,  el  sept  cents 
»  portiers  ou  gardes  d'appartemens.  Des 
»  chaloupes  et  des  gondoles  ,  décorées  de  la 
»  manière  la  plus  riche ,  étalaient  leurs  ban- 
»  derollcs  sur  le  Tigre.  La  somptuosité  rc- 
»  gnait  i>ailijul  dans  l'intérieur  du  palais;  oj» 


1  D'HtTbeJol,  p.  530;  Abuifédn,  p.  154.  •  Nlvem  Mcc- 
0  c^uii  .ipporla\it,  reiu  ibi  aul  uunquaai  aul  rarissinid 

2  Abulféda  (  p.  181-180';  décril  la  magnificence  el  la  li- 
béralité d'Almanion.  Miiton  a  fait  allusion  à  cet  asagc  do 
l'Orient  : 

Or  nhrro  ihi*  gorgooD»  Ijit ,  «lili  r[rl»fsi  lianJ 
Sho»»rr$  on  hff  kln?«  Karhwït  pf4rU  and  goW. 

.le  me  suis  seni  de  l'expression  mode m<»  Ht  Merie,  pAur 
rendre  Irs  imssUia  de;  empereurs  romains ,  lesquHs  ac- 
cordaient un  prix  ou  un  lot  à  ceux  qui  les  saisissaient  lors- 
qu'au les  jci:ut  au  milieu  de  la  fouie. 
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»  y  reinarquait  trente-huit  mille  pièces  de  ta- 
»  pli^e»  parmi  lesqneltetf  doofee  mflle  cinq 
»  cent^  ëbraAt 'de  noie  brodées  en  or;  on  f 
»1lrtraV)iU  vhigt  denx  mille  tapis  de  pied.  Le 

»  cnlif»*'  cntrrlt^nnit  cont  lion*;  ;\\cc  un  partie 

>  pour  rlinciin  d'eux  l'-ndo  :iiiircs  nilîiiio- 
»  mens  d  un  luxe  merveilleux,  il  ue  l'aul  pas 
ê  «l'iibRèî^mi  arbre  d'or  et  «far^^eni  qui  portait 

>  (fi^-littit  braoedes,  sur  lesquelles,  ainsi  que 
»  Sitr tes  rameaux,  on  aporeevail  des  oiseaux 
»  dli  Ibtile  espace  :  ees  oiseaux  et  les  ffiiilles 

>  âë  l'nthre  étaient  des  métaux  les  plus 

>  prédeux.  Cet  arbre  se  balançait  comme 

>  lîSb^l^  de  nos  bois,  et  alors  on  enten- 

>  dfàît  le  ramage  des  différens  oheaux.  C'est 

>  au  milieu  de  tout  eet  appareil  que  l'ambas- 

>  sadcur  prec  l'ut  conduit  par  le  visir  au  pied 
»  du  trône  du  calife  *.  »  Les  Ommiadcs  d'Es- 
pagné  aotttèDfileiiC  avec  la  même  pompe  le 
tifre  -dè  ^MBittandam  des  fidèles.  1^  troisième 
et  le  pliïs  grand  des  Abdulralimans  éleva  à 
trois  millos  de  Cordwie,  en  l'Iioiineur  de  sa 
sultane  favorite,  la  ville  ,  le  palais  et  les  jar- 
dins dé  Zébra.  11  y  employa  vingt-cinq  années 
dètrÉrvkH  éH>litt  de  neuf  millions  sterling  ;  il 
flf  tfenîr'dtfânsuiiltinople  les  sculpteurs  et 
les flrivbHeCtes  les  {)lns  habiles  de  son  siècle; 
douze  cents  colonnes  de  marhre  dTlspaf^nc 
et  d'Afrique,  de  Grèce  et  d'Italie,  soute- 
naient ou  décoraient  ces  éditic  es.  La  salle 
d'andiebce'  ëtliit  fncmstée  d*or  et  de  perles; 
etdetffigiires  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes 
d*ttA  {jrix  fnflni  environnaient  un  prand  bassin 
qu'on  voyait  au  centre.  Un  pavillon  élevé  des 
jardins  renfermait  un  bassin  ou  une  fontaine 
remplie  du  vif-argent  le  plus  pur.  Le  sérail 
d'AMlInlMNrii  eontentît  six  mille  trois  cents 
femmes,  concubines  et  eunuques  noirs;  et , 
kNrsqu'U  allait  à  rarmée«  douze  nuile  gardes 

i'iMMiM  Bell  d'Aotemimy  (  TraveU ,  to).  i ,  p.  99) 
«awwpi^iu  l'tabwirt  ff  mw  i  rMilaiw  IHiitor- 

luné  fhali  HHwin  de  P«rse,on  atnfn;^  d-nix  1i<»!is  f1;ins 
b«Më'«Mart>k)e,«to  dt  moBtnr  io  pouvoir  du  mo- 


SAbulféda,  p.Tî?  -,  «l'HrrbHot,  p  r'no.  Tri  ambassfl- 
denr  gree  antm  à  Bagdad  A.  U.  305 ,  A.  D.  U17.  Dans  le 

gemm  do  in  tnfltiction  angtaisi^  du  ^nvant  et  .liniaMe 
II.  Hiiril  de  iMisbury  (  PhilologiceU  Enquiries,  p.  ms, 
IWy»^MWllii  ■milÉil  iH-MfHI  tgt»  fnUm  par 
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achevai,  qui  avaientdesbaudrie|*setdescinji^- 
terrcsgaruis  en  or,  entouraient  sa  perjsq^ne*.. 

Dans  une  condition  privée^  Ia  ^aoyr<^t^|j^'t. 
la  subordination  répriment  sans  cesst^  çiqs 
désirs;  mais  un  despote,  qui  voit  des  sugeis^ 
prosterner  devant  srs  paroles,  peut  satislaire 
toutes  ses  fantaisies;  car  il  di$j|>ofte  d^  |a  rie 
et  du  travail  des  millions  dliomircs  j^m 
obéissent.  Une  position  si  ^cm^îM 'npjU 
éblouit;  e(  quels  que  soient  ïèis  coîiseï»  u^Ul 
froide  raison  ,  il  en  est  ptMi  panninoiis  qui  se 
refusassent  opini  ircnicni  aux  plaisirs  etaut 
soins  de  In  royan'é.  Il  est  donc  utile  Jiudî- 
quer  sur  cet  ol)jet  l'opinion  'de  ce  métiié.  'Al^  " 
dalrahraan,  dont  la  niaL'nificence  ii  pei^-être  ' 
excite  notre  admiration  et  notre  envie,  et  de 
citer  un  «M-rit  de  sa  main  qu'on  trouva  dans 
sou  cabinet  après  sa  inurt.  «  Ta*  régné'. pins 
»  de  cinquante  ans,eimonr^gQëi'(^iei)dm^ 
i  on  viet<^nx;féia(s  cliëri  dé  'yi^  àéjetèV 
«redouté  de  mes  ennenlis,  et  Vë4j^|^e\iiié 
»  mes  alliés,  l  a  ricliesse  et  les  honneure,  fa 
»  puissance  el  le  jilaisir  arc(»uraîent  il  ma 
»  voix;  et  il  semble  que  riep  n  a  dù  maijquer 
»  k  mon  bonheur.  Dans  ëetie  situatimi 

>  reuseen  apparence,  fai  çomptj^  avec 
»  les  journées  de'véritabtè  Ibonhéur  ^'.pnt 

>  été  mon  panafejcU^s  se  montent  a  qua- 
»  torzc...  Mortel,  qui  que  tu  sois,  ne  compte 
»  pas  sur  le  bonheur  do  ce  monde  *.  »  'Ç.e 
luxe  des  califes,  si  inntîTe  à  leur  bonheur  , 
privé,  afTaiblil  la  vigueur  cl  termina  les  jprfih,. 
grés  de  l'empire  des  Arabes. ,  iLas  pij^èra 

5 II* 

•  CardMine,  Histoire  de  l'Afrique  de  I  F-îm^.  l.i, 
p.  330-330.  La  dcbtj-ii^lio»  il  Ici^ivuica  de  i  Allumtir|i 
fui  se  trouvent  dans  les  Voyages  de  Swinbunie  (p.  17^7 
1 .  donnent  fme Jlûte  idée  An  goftt  et  de  VêidaMUn 

jicft  Arabes»  *  !••.**• 

s  GndMUM^t  I,  ^  a».  sao.Lcs  déisMiflwiénin.11» 

tiuuume  citeront  d'un  air  Iriompluoit  cet  aven,  les coft> 
plaintes  de  Salouioa  sur  le&vauitcs  de  ce  monde  (voyez le 
poème  verbeui  nais  étoquentde  Prier),  et  leâ  di\  jours 
hounux  di« IVmpmur  S<':^Iied  (Rambler,  ii«  20i,  205); 
iU  fenueuldes  projets  iuuDOderâ»  pour  rordmaire;el  il 
est  rare  ifue  leora  jugcowiM  aient  de  ritnpariblild.  Si 
puis  parler  df  iiici  ;i<'  -ciil  liiiiniiip  di)!it  j*-  puisse  parler 
avec  certitude) ,  aic^  juuruéeï  deboubcur  oui  excède  de 
bemcoop,  et  elles  «Mèdcméncm  1»  noiobre  qae  n«tas 
indiriup  \e  ralife  d'Espagne  ;  cl  je  ne  creJndra  p  i»  ♦TV 
Joulcr  que  le  plaisir  que  je  trouve  à  la  eomw»»iUon  deeet 
oufng«  Joae un  gtÙA  ttÊêùMh cAàûttàm;^ 
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dffl^  éié  '^étsiiiént  occnpésqne  de  conquêtes 

tcm^'è^éllps  cl  spirituelles;  ci  apr«''S  avoir 
p6unHr  à  leur  déj^onso  porsoimclîo ,  qui  se 
bôc'nail  aux  nccessilés  de  la  vie,  ils  oiu- 
ploYûîcni  scrupuleusement  tout  leur  revenu 
à  éA'jjiii|ids  d^eios.ta  multitude  des  be- 
soîïis  il  ti^  défaul  (rôronoinio  appauvrirent  les 
Abhassiiles;  au  lieu  (!<■  livrer  aux  olijcij 
tlo  rambîliôu  liuinaiiic,  le  laste  <H  le  plaisir 
absurbaientleur  leuips  cl  les  iorecs  de  leur 
esprit  fcmincs  et  des  eunuques  usur- 
pai^nt'fes  récompenses  dues  à  la  valeur,  et  le 
In^È  ciu  painis  embarrassait  le  camp  royal. 
L'^'S  sujcis  «lu  calin^  adopiaîont  les  m^'mes 
ni  riirs.  l.e  loiii|»s  et  la  prospi-ritc  avaient 
caliu^  leur  fanalisuic;  ils  clierchaiciU  la  l'ur- 
toiië'daBS  les  travaux  de  Findustrie,  la  gloire 
dao^  'la  'dbhurc  des  lettres,  et  te  bonlieur 
daiiijïa  tranquillité  de  la  vie  domosiicpie.  La 
guerre  n'éiîiit  jiliis  la  passion  des  Sarrasins; 
et  Vaugiiieniaiion  de  ta  suldc  et  de  largesses 
souvent  renouvelées  ne  suffisaient  plus  pour 
s^uire  les  'descendans  de  ce&  braves  guer- 
riers qui  arrivaient  eo  foule  sous  le  drapeau 
d'Abiibekcr  et  d'Omar,  sans  antr  e  espoir  que 
celui  d'obieuir  un  modique  butin  et  de  gagner 
le  paradis. 

Soti  leiPègiie'des  Ommiades,  lesMusul- 
roalis>iM>rDaient  leurs  études  à  rinierprétation 

du  Coran  ainsi  qu'à  rdloqucace  et  à  la  poésie 
'If  leur  lan;^ue  naturelle.  L'n  peuple  toujours 
exposé  aux  dangers  de  la  guerre  doit  esii- 
mà  Tan  de  la  médecine,  ou  plutôt  l'art  de  la 
(Uraif^e.  Mais  les  médedus  arabes  se  plai- 
gWllBPI  de  ce  que  Texercice  et  la  tempérance 
dimîntiaient  le  nombre  des  malades  '.  Les 
Abbassides,  après  h  nrs  guerres  civiles  et 
leurs  guerres  dom<'sliqucs,  sortirent  de  la 
léihan*gie  qui  avait  frappé  leur  entendeaient; 
Hsyrbmt  du  goût  pour  les  scieDces  profluies, 
elle»  caltiTéfent;  le  cafife  Almansor,  qui, 
cotre  ses  connaissances  sur  la  loi  niusidmane, 
s'était  adonné  a  rastronomie  avec  succès,  les 
eacouragea.  Mais  lorsque  Almamou,  le  sep- 

•  « 

iLe-Golislan  (p.  230)  racoutc  la  convenalion  de  Ma- 
txMïeleld  uii  nit-'lccia.  {Epist.  Renattdot.,  in  Fubri- 
cimn,  BUUioUi.  Ortxc. ,  l.  i,  p.  814.)  Le  propUéle  lui- 
iate*4laitv|isé  «iiBsnMt  de  la  médecine;  et  G«gBkr 
(  VU  de  MahnmH  ,  t.  m,  p.  3M-405)  a  donné  01  flilnU 
te  afboriuies  qui  subsistent  sous  soo  nom. 
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tîcmc  des  Abbassides,  futSW  le  trône,, il 
complit  les  desseins  de  son  graod-père,  et 
appela  les  muses  à  sa  cour.  Ses  ambassa- 
dcui-s  à  Cousiantiuople,  ses  agcus  dans  l'Ar- 
ménie, la  Syrie  et  l'Égyptc,  rassciublèrcut 
les  écrits  de  la  Grèce;  il  lés  fit  traduire,  en 
arabe  par  d'habiles  interprètes;  U  exbort^ 
ses  siijfis  à  les  lire  assidôment,  cl  le  succes- 
seur dr  Malioinct  eut  la  modcslic  d'aisisler 
aux  assemblées  et  aux  disputes  des  savaus. 
c  II  n'ignorait  pas ,  dit  Abulphara^c ,  qwo 
»  ceux  qui  travaillent  au  progrès  de  la  raison 

*  sont  les  élus  de  Dieu,  et  les  inoilk  urs  et  les 
»  plus  utiles  des  serviteni^  dt*  i  Ttr  c  suprême. 
»  l.a  vile  ambition  des  Cliiiiuis  et  des  'l  arcs 

*  peut  se  vanter  de  l'industrie  de  leurs  aiaius 

*  ou  de  leurs  jouissances  sensuelles.  Ces  ha- 
»  Iules  ouvriers  doivent  rougir  eq  voyant  les 
»  hexagones  et  les  pyramides  des  cellules 

>  d  u  ne  ruche  d'abeilles  La  férocilé  des 
»  lions  et  des  tigres  doit  épouvanter  ces  liuni- 

>  mes  braves;  et  dans  les  plaisirs  de  l'.'uuvur 

>  leur  vigueur  est  bien  au-dessous  de  celle 

>  despins  vils  quadrupèdes.  Les  maitresdela 
ï  sagesse  sont  les  flambeaux  et  les  lé^itlait  iiri 

>  du  monde,  et  sans  eux  le  geme  hun.uin 

*  retomberait  daus  l'ignorance  et  Ubaiba- 
»  rie*.  >  Les  princes  de  la  ligne  d'Abbas» 
qui  succédèrent  h  Almamon,  eurent  h  riéme 
curiosité  et  le  même  zèle;  lesFatinûtèç  d'A- 
frique et  les  Omniiades  d'F.spagnc,  Ir-Ms  ri- 
vaux, protégèrent  aussi  les  sciences  :  on  vit 
dans  les  provinces  des  émirs  iiidépcndans 
accorder  au  stvoir  In  protection  qulls  re^ar*. 

•  Voyez  les  déuils  de  cette  aKbilectoveev^iM^MdâDs 

Réauniur  (Hisl.  des  In^oclts ,  t.  v,  ni»'moire  vrir  .  Os 
hexai;oncs  sont  leriuiiies  par  une  pyraniidi'.  l'n  niitllic- 
matiden  a  cherdié  queh  angles  des  trois  rèiës  d'ane 
ScnibKililf  p\r.inii(!i'  reniplirairnl  l'objet  donné  avec  la 
Dioiuiirc  (luanlil*:  de  uialicre  posbible,  et  il  a  li.\c  le  plus 
grandàccal  neuf  degrés  vingt-six  minutes,  et  le  plUS 
|n  lit  à  soixanic-di.v  tle-;rc^  lrcnlc-<nialre  minutes.  La  me- 
sure que  suiveat  abeilles,  qui  igaorool  ta  gtiométria 
traDsoeadante,  est  de  ecotoeaf  degrés  viagirtellMiaolN 
et  de  soixanle-dix  degré;;  lreiile-d<înx  minute*;. 

2  Sitsd  ïLba  AlUDcd ,  cadi  de  1  «  Rde ,  qui  oKHirul  A.  H, 
462,  A.  D.  ton,  •  feomi  à  Abulpharago  [Djiml., 
p.  lOrt)  ce  passage  curieux ,  ainsi  que  le  texte  du  Spéci- 
men JJistoiiigjirabumùti  l'ocock.  I>€â  anecdotes  tiltt- 
raim mr les pliilaaoplic&  elles  nédoqfais,  ele.,  «ui  ooi 
Técusous  ehaque  r.nlifc  roaMattopfiBcifai,nérj|04ai 
Dynasties  d'Abalpfaarage. 
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tlaieut  comme  un  des  apanages  de  la  royauté, 
et  leur  cmulaiion  répandit  les  lumières  de- 
poit  Samarcande  el  Bochara  jusqu'à  Fei  et  h 
Cordoue.  Le  visir  de  l'un  de  ces  sultans  donna 
doux  cent  mille  pièces  d'or  pour  bâtir  à  lîaf?- 
daduncoliégc,  qu'il  dota  ensuilo  d'un  re- 
venu de  quinze  mille  dinars.  Les  liisiurieus 
disent  qu'oo  y  instroUait  six  mille  disciples 
de  toutes  les  classes ,  dcpnis  te  fils  da  Dobto 
jiuqn'à  celui  de  Tartisan  :  les  pauvres  élèves 
recevaient  une  somme  qui  suffisait  à  leurs 
besoins;  et  le  mérilo  ou  le  talent  des  profes- 
seurs n'avait  pas  à  se  plaindre  de  leur  salaire. 
Dans  toQies  tes  villes,  te  cnrio^té  des  aaïa- 
tenrs  et  te  lâe  des  riches  copiaient  et  recueil- 
laient les  prodoctions  de  la  littérature  arabe. 
Un  doctour  se  refusa  aux  invitations  du  sul- 
tan de  IkKliJira,  parce  que  le  transport  do 
ses  livres  aurait  exigé  quatre  cents  chameaux. 
La  bibUoikèque  des  FaUnitet  oimtenait  cent 
mille  manuscrits,  d'une  trés-bdte  écriinre  et 
d'une  refinre  magniCque ,  qu'on  ne  craignait 
pas  de  prêter  aux  étudians  du  Caire.  Au 
reste ,  re  nombre  paraîtra  modéré ,  si  on  veut 
croire  que  les  Ommiades  d'Espjigne  avaient 
formé  nne  biUtetlièque  de  six  cent  mille  vo- 
lumes, parmi  lesqnete  on  «n  comptait  qua- 
rante-quatre pour  le  catalogue.  Cordoue 
leur  capitale,  et  les  villes  de  Malai,'a  ,  d'Al- 
meria  et  de  Murcie,  donnèrent  le  jour  à  j)lus 
Tle  trois  cents  auteurs;  el  il  y  avait  au  muius 
sdxanta-dix  bibUotliëques  publiques  dans 
les  villes  seules  du  royaume  d'Andalousie. 
Le  règne  de  la  littérature  arabe  s'est  pro- 
longé l'espace  d'environ  cinq  siècles,  jusqu'à 
la  grande  irruption  des  Mongols,  et  il  fut  cou- 
Icraporain  de  la  période  la  plus  ténébreuse  et 
te  plusoiMve  des  annales  européennes;  roaisil 
parait  que  la  liiiérature  orientale  a  déclinéde- 
puis  que  les  hunièrcs  ont  paru  en  Occident 

Dans  les  bibliothè(]ues  des  Arabes,  ainsi 
que  dans  celles  de  l'Europe,  la  plus  grande 
partie  de  cette  énorme  masse  de  volumes  n'a 

<  Ces  anecdotes  Uttëraires  sont  tirées  de  la  Bihliolh. 
Jrabico-Hispana  (t.  ii,  p.  3S-7I-20I ,  'iCTi  ;  «le  I.4kin 
l'Afticain  {de  Arab.  Mcdicis  cl  P/iilosop/Us ,  in  Fa- 
trtc,  BibUoth.  Grœc. ,  t.  xiii ,  p.  259-296,  etenpant- 
mlierp.i74);  de  Rcnaudol  {Ilist.  Pntriarch.  Alex., 
f.  374. 276-&36, 537),  et  des  reioarqucs  chronologiques 
é'AlMillksnfSi 
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qu'une  valeur  locale  et  un  mérite  imaginaire*. 
On  y  trouvait  une  multitude  d'orateurs  et  de 
poètes,  dent  le  style  était  analogue  au  goêt 

et  aux  mœurs  du  pays;  d'histoires  générales 

rl  particulières  (]ui  ne  seraient  pour  nous 
(l'au<  iin  inlcrët;  de  recueils  et  de  commen- 
taires sur  In  jurisprudence,  qui  tiraient  leur 
autorité  de  la  loi  du  prophète  ;  d*iaterprèies 
du  Coran  et  des  règles  dé  la  tradition  :  on  y 
rencontrait  enfin  tous  ces  théologieaf  polé- 
m  il  pies,  mystiques,  scholastiques  et  mora- 
listes que  les  sceptiques  ou  les  eroyans  re- 
gardent comme  les  derniers  ou  les  premiers 
des  écrivains.  Les  Kvres  de  sdence  rqgtai^ 
daient  les  quatre  ctesses  de  te  phQoaopNe, 
des  mathématiques,  de  l'astronomie  et  de  h 
médecine.  Les  éerifs  des  sa^es  de  la  Grèce 
furent  traduiis  et  dévelojijiésen  langue  ,;rahe, 
et  on  u  tetruuvé  dans  ces  versions  quelques 
traités  dont  l'original  est  aujourdliui  perdu 
ils  traduisirent  etils  étudièrent,  par  exemple, 
les  écrits  d'Aristote  et  (1(  Plnion,  d'Euclide 
et  d'Apollonius,  «le  Ptolemée,  d'Ilippoi rate 
et  de  Galien  Parmi  les  systèmes  qui  oui 
varié  avec  le  goût  de  chaque  siudc ,  les  Ara- 


«  Le  <9taloeae  snbedel*esearlai dMMiVM Joilettés 

de  la  proportion  des  dais^cs.  Dnns  la  Bibliolhèqu*'  du 
Caire,  les  manusoritsd'a&lroaomie  et  de  mêdednr  i&<*a- 
tairat  à  six  mille  cinq  cents,  areeénBbcsax  globes, l'un 
(i'cùraiii ,  cl  TauUe  élMpuL  (MtfoM.  Jnk,  Mtfmu, 
L  l,p.  417.) 

>  On  y  a  relronré,  par  exemple,  le  cinquième,  It 
sixième  et  le  septièOM  litre  (  le  huilièmr  manqoe  |M* 
jours)  des  sections  ooiUqnes  d'Apollonius  l'ergseot,  qn 
ont  été  imprimés  en  1661 ,  d'après  le  maouàcrit  de  FI»- 
reocc.  (Fabric.  BibUoth.  Gnxe..,  i.  n,  p.  550.)  As 
reste,  les  satans  jouissaient  «lej.^  du  cinquième  litre,  qM 
Viviani,  par  un  effort  admirable,  avait  devioc.  (Vofff 
son  éloge  dans  Fontenelle,  t.  v,  p.  59,  rte.) 

3|î.-iiau.Iot  ^l  abric.  BiblioUi.  Crœc. ,  t.  i,  p.  812- 
816)  discute  d'une  manière  très-philosophique  le  mérite 
de  ces  verrions  anbesqoeCasiri  {Bihholh,  JrtA.Kh 
pana ,  1. 1 ,  2 , 8  )  défend  avec  piété.  La  plupart  des  In- 
ductions de  Platon ,  d'Aristote,  d'Hippocratc ,  de  Cal- 
lien  ,  etc.,  sont  attriboées  I  Bonain ,  médecin  de  la  secte 
de  Nestorius ,  qui  vlmit  5  In  roiir  «t<s  raJifes  de  Bag<bd, 
et  qui  mourut  A.  D.  876.  11  était  i  la  tète  d'une  éetrie 
d'islerprètes ,  d  les  ouvrages  du  ses  diieiptetwn  Aipi* 
blic's  sous  "ion  nom.  Voyez  Abulphara;:r  (Dynast.,  p.  88- 
115-171-174,  tlapuU  Asseuum.,  BiblioUi.  Orient.,  t  D, 
p.  m)  d'HefMot,ele.(nMMh.OriMl^^4M),U- 
seman  (BibUoth.  Orientale,  t.  m,  p.lP4),  rtCasiri  {^t- 
bUoUu-Jrab.-Bispana,  1 1,  p.  538,  de,  2ôl-286-29i>- 
80MOf,«ls.). 
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OCS  adoplf'pont  la  philosophie  d'Aristolo, 
égaloinent  ialdiigiblu  ou  également  obscure 
pour  Lb8  lecieurs  de  lous  les  âges.  Platoa 
éwMt.poaflUilAiliiaieot;  «t  Tespiit  de  ses 
aO^ories  est  uni  d'une  mauière  irop  intime 
à  la  langue  et  à  la  religion  de  la  Grrce.  Apn  s 
la  chute  de  celle  religion,  les  Péripalclicicns 
sortant  de  leur  obscurité,  triomphèi'ent  dans 
les  coBtretverses  des  Meiet  orientales,  et  leur 
foodatew  fiil  rends  loii|H«Bp*  aprèa  luir  les 
Masalmanr  d'Espagne  aux  écoles  latines 
Les  sciences  nauirollos,  toiles  qu'on  los  en- 
seignait à  racadéinie  et  au  Lycée,  non  d'après 
des  observations,  mais  d'après  des  systèmes, 
OBt  retardé  le  progrès  des  t>ëritables  connais- 
sances. La  superstition  a  fait  trop  d'usage  de 
la  roétaphysiquo  do  l'osprit  inlini  et  de  l'es- 
prit Gui.  Mais  la  ihôtjrio  oi  la  pratique  do  la 
dialectifpie  fortiilent .  nos  faculttis  iniellec- 
laeUea;  Un  dix  catégories  d'Âristote  généra- 
lisant «t  jfsetiqat  en  ofdre  nos  idées  *,  et  son 
syllo^me  est^fanne  la  plus  tranchante  de 
la  dispute:  Les  écoles  des  Sarrasins  le  ma- 
niaient avec  habileté  ;  mais ,  comme  il  sort 
plus  à  découvrir  l'erreur  <}iio  la  vérité,  il  ne 
fiint  pas  s*étonner  qu'à  chaque  génération  les 
nattres  et  les  disciples  tonmeat  dans  le  même 
eerdo  d'argumeos.  Les  mathématiques  ont 
un  avantage  particulier;  c'est  que  dans  le 
eoors  des  siècles  elles  peuvent  toujours  faire 
des  progrès,  sans  jamais  avoir  de  mouve- 
ment récrogrttde.  Ifois,  si  je  ne  me  trompe, 
|g§  ludBens  da  quinzième  siéde  prirent  la 
géométrie  au  point  où  elle  se  trouvait  chez  les 
anciens;  et,  quelle  que  soit  I  otymolopfio  jIo 
Talgèbre,  les  Arabes  eux-nièmcs  ailribucnl 
celle  science  à  Diophantc,  l'un  des  géomètres 
de  la  Grèce  >.  Ils  cultivèrent  avec  pins  de 

1  V^lÎMMiM,  lN«litel;iBif.M».,».  ttl-314- 

23B-257-3l5-338-39t5-.î38 ,  elc. 

i  Le  commentaire  le  plus  ëlt^ant  sur  les  calr^orics 
i*Affilsle  «t  cdui  qu'on  troave  dans  les  PhUosophical 
arrttngemcntit  de  M.  .lan|ups  llarris  i'I,nn<!rf's,  1775, 
qui  i'elTorce  de  riuiimer  l'élude  de  la  Ulléralure 
et  4e  la  pbiloMpbie  ^nGnts. 

•»  Abo^iharage,  Dynasl.,  p.*  81-222;  miiot.  Àrab. 
Mltpana,.Uig9'  378,  371.  In  quan  (dit  le  priui.il  des 
JffMlm}  M  imnùserit  se  lector,  ocumum  hoc  m  cc- 
MtTf  \/l_Kfbnr-  iiu  ciiict.  (  »n  i.:,'nore  m  quel  temps  Dio- 
l^hMilc  d  Vlexaudi !•<;  9  \c^i.  Muih  sc»  )«L\  livres  eù^leut 
OKore ,  cl  il«  ont  rfè  fxplWiqcs  par  le  grec  Ptomide* 
CIVBOX,  11* 


succès  l'aslronomic ,  qui  élève  lV<;prit  de 
l'homme,  cl  qui  lui  apprend  à  dédaigner  la 
petite  [danète  qu'il  habite,  et  son  existence 
passagère.  Le  calife  Almamoa  fovmft  les 
instrumens  dont  les  observateurs  avaient  be* 
soin  :  le  pays  des  Chaldi-cns  offrnit  un  vaste 
terrain  tros-uni,  et  un  horizon  sans  nuages  :  les 
mathématiciens  mesurèrent  avec  exactitude 
dans  les  plaines  de  SMaar,  et  un»  seconde 
Cois,  dans  celles  de  Gnih,  «n  degré  du  grand 
cercle  de  la  terre  ;  et  ils  trouvèrent  que  la 
circonf«'Tonce  entièrc  dn  plohe  est  de  vingl- 
quairo  mille  milles  Dopais  le  roj^no  dos 
Abbassides  jusqu'à  celui  des  peiils-iiis  de 
Tamerlan,  on  observa  les  étoiles  av<ec  sèle , 
mais  sans  le  secours  de  lunettes;  et.  les  ta- 
bles astronom'iques  de  Bagdad,  d'Espagne 
oi  de  Samnrrnnde  "  corrigent  quelques  er- 
reurs de  dotail,  sans  oser  renoncer  a  l'hypo- 
thèse de  Plulémée,  et  sans  faire  im  pas  vers 
la  découvote  du  système  dn  monde.  Pour 
répandre  les  vérités  dans* tes  equrs  dcJ'O» 
rient,  il  fallait  prendre  le  masque  de  l'igno- 
rance et  de  la  sotiise  :  on  aurait  dédaigné 
l'astronome,  ,s'il  n'eût  pas  avili  sa  sagesse 
et  son  honnêteté  par  de  vaines  prédictions 
dTastrologie  Mais  les  Arabes  ont  obtenu  de 
justes  éloges  dans  la  science  de  la  médedae. 
Mesua  et  Geber,  Ilazis  ri  Avicéno  se  sont 
élevés  à  la  hantonrdos  (jrccs  :  il  y  avait  dans 
la  ville  de  Jii^gdad  liuii  cent  soixante  méde-^  . 

et  le  rran<^  Moiriie.  (  FUcic,  AtUMl.  «M».,  t.  iv 

p.  12-15.) 

>  Abuiréda  {Jnnal.  Moslem.,  p.  210,  211,  twnr. 
lïeiske)  décrit  cette  opération  d'après  Ibn  Cballi^n  et 
les  meilleurs  historiOM.  Les  observateurs  IrouTèrent  que 
ce  degré  était  de  <teni  cent  mille  coudées  royales  ou  ha»* 

liémiles ,  mesure  consacrée  par  les  livres  dÎTias  de  la  l'a- 
le»Une  et  de  l'i^yplc;  celte  ancienne  coudce  se  trouve 
quatre  cent  (bis  sur  chaque  base  delà  ^aiide  pyramide, 
et  elle  parn!t  indiquer  les  mesures  primitives  et  univer- 
selles de  rorienu  (Voyez  ta  aWrelngie  ds  tataericax 
M.  Faucton,p.  10J-195.) 

2  Voyiv  es  lalilos  astronomiques  d'UlUgfa  Begii,  avec 
la  prérace  du  dodeur  llyde,  dans  le  premier  volume  de 
son  Syntagma  Disserlalionwn,  Oxon.,  1767. 

3  Albumazar  ei  les  meilleurs  aslrononKS  araèet  conve- 
naicnl  de  la  vérité  de  l'astrologie  ;  ils  tiraient  lean  pn^ 
dictions  les  plus  certaines,  non  pas  de  Vénus  et  de 
Mercure,  mais  de  Jupiter  et  du  Soleil  (Abalpkanige,  Dy- 
nast.,  p.  lGl-163.)  Voyez,  sur  lélal  el  les  progrès  île  l'a*» 
tronomie  en  l'erse,  Chardiu.  N'ojagei,  t.  m,  p.  102- 
203.) 
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cens  autorisés  à  eitercer  leur  prolesnon  Ed 
Espagne  on  cou  finit  In  vie  des  princes  catlio- 

Ihliies  au  snvoir  <!rs  Sni  rasins  ot  l'école 
de  Salorne  qu'ils  ouililircnt,  fil  n  vivio  les 
préceptes  de  l'an  de  guorir  eu  lialii'  ci  dans 
le  reste  de  PEorope  Dos  causes  person- 
nefles  et  accidentelles  doivent  avoir  inQuë  sur 
les  succès  de  tous  ces  médecins;  mais  on 
peut  se  fornior  mio  tdôo  plus  juste  de  ce  <\ii\h 
savaient  en  gf-ncral,  sur  l'anatonïio  la  bo- 
tanique '  et  la  chinkio",  les  iruis  bases  de 
leur  théorie  et  de  leur  pratique.  D'apr^  un 
respect  superstitieux  pour  les  morts,  los 
Grecs  et  les  Arabes  ne  disséquaient  que  des 
sinj^os  ou  d'autres  quadriipAdes.  Les  parties 
los  [)lns  solides  ol  les  plus  visibles  du  corps 
humain  étaient  connues  du  temps  de  Gallien; 
mais  la  cenniilssance  des  détails  merveilleux 
qifon  y  trouve  était  réservée  au  microscope 
et  aux  injections  des  artistes  modernes.  La 
botani(]ue  exige  des  rcciiorclics  r:iti;4aiitos,  et 
les  dëcou\ertes  de  la  Zone  'forride  |>cuveut 
enrichir  de  deux  mille  plantes  f  herbier  de 
Diosooride.  Les  temples  et  les  monastères  de 
rÉgypte  pouvaient  conserver  la  tradiUon  de 

<  aSUMk,  Arw^oo-BiapoM,  1. 1,  ». 43&,  L*«ileur 
ùài^mà  iMonte  fute  bisttire  plai^anle  i'nuL  pctfkaea 
ignonal. 

Sftl9S0,SMM!io-le>Gm,  roi  de  Léon,  (Vit  gnéri  par  les 
n)éd<H:ins  deConlouc.  M;iri.in:i,  1.  vui,  c. 7,  l.  i,p.  318.) 

3  Maralori  disculo  d  une  manière  HvaDle  et  judicieuse 
{jùMquUat.  JtaiUB  mcdii  eevi,  l  ui,  p.  932-040)  ce 
i|ui  a  rapport  fi  Tt^olc  deSalerne,  cl  i\  l'întroJucUoii  en 
llaliedesoonnais&aDcesdes Arabes.  (Voyez  aus^i  Giaa- 
mmiMMorlaekfUêéiNapoU,  t  n.  p.  119-127.  ) 

*  Voyez  un  tableau  bien  fait  des  progrès  de  l'annloinie, 
dus  Wottoo  (^Réflexions  on  ancLent  and  modem 
lêomlng.Tf  206-2S6).  Us beanx-cspiiU  ont  indigno- 
nient  Mtaqué  81  réputâUoa  dtBt  la  cooInmtM  de  fioyle 
«t  de  Ëentlej. 

•  BfMMh.  Jnè.  mtpmaeàf  1 1,  p.  276.  Al  Btitbar 

de  Malaga,  leur  plus  grand  botanhle,  avsil  fOfagé  en 
Atriquc,  duts  la  l'erse  et  dam  l'Inde. 

S  Le  dodcnr  Waleou  {Elément»  ofCkmtstrr^  toI.  i» 
p.  17,  etc.)  convient  que  les  Arabt  s  w.xmX  un  nii'r:!<' 
réel  en  cbiaue;  il  cite  toutefois  le  uudcblu  aveu  du  Ta- 
nwux  Gerberl,  ta  nenfUme  slède  (d'HeffteM.p.  387) 
qui  disait  aroir  tiré  des  anciens  snges  la  plus  grniidc 
partie  de  tes  lumières,  peut-ilre  sur  la  transmula- 
tioo  dei  néIffR.  Qoeita  qne  nnwDl  l'origlfie  ou  l'é- 
tendue 4e  leurs  cnnnaissanoM ,  il  paraît  que  les  arts  de  la 
dliaiîe  on  de  l'alduoiie  étaient  répandus  en  Egypte  an 
-mà»  trob  slêdes  aranl  Mahoiiiel(WotUNi*i  Jle/tapimw, 
p.  121-133;  Paw,  KecherdM  MT  ki  tfg||tttns  Ct  ta 
CkiDois,!.!,  P.37G-429). 


quelques,  lumières  ;  la  pratk^ue .  ^  Wf^.  cl 

des  manufactures  ava't  appris  uô  ,gK9pA 

noinlirc  de  pror('i1«'-s  miles;  mais  la  tcience 
de  la  chimie  doit  son  origine  el  ses  progrès^ 
au  travail  des  Sarrasins.  Us  inYcuièr€ut.rarj 
lamVic  de  cfisiillation  ;  ils  analysèrent  h%> 
subslaiices  des  trois  n  ;<iies;  ils  obsi  rvrrçnt 
les  distinctions  et  les  affînités  des  al<  alis  et 
des  acides,  ils  lirrroni  des  remèdes saUiiaires 
des  minéraux  enipoisouués. .  pepentlaul  la 
transmutation  des  métaux  et  1^  breuvage  ixu- 
mortel  furent  les  rechenil^ei^'^ui^  |^  ÇM"^ 
arabe  s'occupa  le  pltis.  Desm^pçs^i 
virent  disi  aiaitrc  leur  Furtime  et  leur  raison 


dans  los  {'rciiM-ls  (le  l  aîdiliuie;  le  mystère, 
la  fable  et  la  suporsiiiiuu  cxciluieui  a  l  ac-, 
complissemem  du  grand  œuvre.         i  a;  (  > 
LesMusulmansse  privèrent  4c^a|us  ffi^ud», 
avantages  q^ue  donnent  la  b^f^^j^m^dcs  auteurs 
de  la  Grèce  et  de  Rome;  je  veirx  dire  Ue  la 
connaissance  de  ranlitjiiitt' ,  de  la  pureté  de 
goût,  et  de  la  liberté  d'esprit  qu'ulFrcul  ces 
écrivains.  Les  Arabes,  ènorgtiei(Gsdes/içJ| 
ses  de  leur  langue,  dédaignaient ^(^uîde  ^ 
idiome  étranger.  Us  choisissaient  leurs  ioter-, 
prèles  ç;Vecs  parmi  les  chrétiens  (pii  leur 
étaient  soumis:  ces  interprètes  iai^Giil^UTS, 
traductions  ipu  l^uefois  sur  ori^^ 
p  l  us  souvent  peuUiétre  sur  une  vers^u j 

que  ;  el  les  Sarrasins  •  après  avoir  publ|l  

leur  langue  un  si  grand  nombre  (Touvragés 
sur  rastroïKiiiiie,  la  physique  el  la  n)éd(X'ine, 
ne  (jaraisseut  pas  avoir  iruduii  un  s^'i^l  puete, 
un  sculorateur,  ou  même  un  S(çuljg^ej|  V 
La  mythologie  d'Homérè  aural^  iQspu^ 
l'horreur  à  ces  impérieux  fani^^ues 
gouvernaient  dans  une  paresseuse  îi;iiorauce 
les  colonies  des  Macédoniens  el  les  provinces 
de  Cartbage  et  de  i'.i  luO  ;  on  ne  se  souvenait 
plus  des  héros  de  Plularque  et  de  Tite-Uve; 
et  l'histoire  du  monde  avant  Mabonei 
réduite  à  une  courte  légende  sur  les  patriar- 
ches, les  prophètes  et  les  rois  de  la  Perser 

<  Abulpharage  (Dynasl.,  p.  26-148)  cîte  nae  Tmî«r 
^jrriaque  des  deux  poèmes  d'Homère ,  par  TbéophOe, 
Maronite  rhn  iien  du  mont  Liban,  qui  professait  l'asUx»-' 
oomie  à  Roha  ou  Édesse,  vers  la  -fin  du  builième  sièck. 
Ssn  oome^  eenU  une  cariosité Ifltéraire.  J'ai  lu  quelque 
fui,  mais  sans  le  croire ,  que  les  Vies  de  Plutar^^  lu- 
rent traduites  en  langue  tur(iucpourl!ahoinel 
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LosanU'iirs  c^rocsf  I  laiins,  dont IViudfM  oinplil 
notre  cdiicaliou,  uiit  |>eiii-éire  pu  iiuiis  iospi- 
nf  tnr  goftt  trop  exchnir;  et  je  de  me  pi^esse 
]MB  nie'  oboduniifer  la  Htténttire  ët  le  jiigê- 
itent  dès  nations  don(  jignorc  la  langue.  Jé 
sa!»  tomcfois  quo  los  .'infcur  s  i  hissiques  peu- 
Tcrit  nons  onsoip^nor  l)c;iii('<)ii|)  do  clioscs,  ci 
que  les  Orieuiaux  ont  bcaucuiii)  de  choses  à 
apprends  ';  Ite  manquent  en  particulier  de  la 
d|giijté'dtf  ttyle'cotttenoe  dana  de  justea  bor- 
nes, des  belles  pfh)poi*tions  de  l'art,  des  Tor- 
mps  de  la  bennlé  râeWc  et  idéale,  du  talent 
de  tracer  avec  jiistt  sse  les  rarartères  et  les 
paséSOns,  d'cnibcUir  un  récit  ou  un  argument^ 
et'dé'dftaëer  dTtfne  manière  fëguUère  Fédî- 
fieè  de  rëpopëe  on  du  drame  *.  La  Téritë 
et  la  raison  ont  toujours  exercé  sur  les  liom- 
mesune  sorte  dViupiro.  Les  philosophes  d'A- 
thènei^  et  de  Uumo  jouissaient  de  la  liber  té 
ré&fiewiét  et  Ils  défendaicut  ces  deux  bleus 
a#c  èôurag^'.  tiSMta  écrits  sur  Ri  morale  et  la 
poliiiqne  auraient  brisé  peu  h  peu  les  fers  du 
despotisme  oriental;  ils  awraîe'nt  répandu  uu 
fspril  irétiénd  de  disrussion  rl  <!o  tolérance: 
en  les  lisant  les  Arabes  auraient  pensé  ([ue 
letff  GiAtfe  powMtrilM'ètre  un  tyran  ^  et  leur 
piopbétfi  Wlidjpi&iiréter  *.  Llnsiinci  de  la  su- 
pO^iitSoni  fut  alarme  môme  des  scienecs  ab- 
straites ,  et  les  docteurs  de  ta  loi  les  plus  sé- 
M'res  condaninèrenl  rnnil:i(  iens<'  et  fnnesje 
curiosité  d'Almamua  11  faut  atiriljuer  à  la 
aoIftttiHikartyre ,  aux  TÎsions  sur  le  paradis, 
'  èe  Ta  pi^èdéstinatimi,  Findomp-. 
tabfS'Yàiratîsmc  du  prince  et  du  peuple.  Le 
^laité  des  Snrra/ins  inspira  moins  d'effroi 
lursqiu*  Iriii  -  ji'iii  i-^  citoyens  quittèrent  les 
camps  pour  aller  au  coUéjge,  lorsque  les  ar- 
mêwVk»  fidélée  osèrent  fire  et  faire  des  ré- 

fJ*àI1a  iTée beaucoup  de  plaisir  le  commentaire  latin 
é»  rirWiUlftoi  Jones  sur  la  poésie  asiatique  (London, 


naissances  jur  1m  langue?,  publia  dans  sa  jeunesse.  Au- 
iovdluii  que  son  goût  et  sa  raisop  sont  parvenus  à  louie 
la»  ■rtlirHé.  BJiwrocrKltpwit-ftfe  notas  ^ëoetê  i  h 
fiOiratnrc  des  Orienbux. 

*  On  a  accusé  Arcrroës,  un  des  philosophes  arabes,  de 
mif^liki  les  reTigioui  desJulft,  des  ChrAieas  et  des  nu- 
(itùjti  son  article  dans  le  Dictionnaire  de 
acuDc  de  ces  religions  conviendrait  que  son 
migfSà'M  ^aifonnftbie ,  excepté  en  ce  qui  la  regaie* 


il  8 

llexioiis.  Au  reste,  ces  études  donnèrent  de 
la  jaluusic  à  la  sotte  vauitë  des  Grecs,  cl  ce 
fat  malgré  eux  qulls  communiquèrent  le  feu 
sacré  aux  barbares     l^iCfclAnt  \  . 

An  milieu  de  la  sanglante  lutte  des  Om> 
miades  et  des  Abbassides,  Iiv*;  Grecs  saisirent 
une  occasion  de  veiij,'er  1rs  oiiti;i|^es  qu'ils 
avaient  reçus,  et  d'étendre  leurs  limites.  Mais 
Mohadi,  troisième  calife  de  la  nouvelle  dy- 
nastie, eut  soin  de  se  venger  k  son  jpftf  ^ 
lorsqn'ifvit  un  femme  et  un  enfantcJlnifn^^flb 
Constantin,  sur  le  trône  de  Kvsanee.  Une 
aiince  de  (puitre-vingl-quiii/t;  mille  Persans 
cl  Arabes  arriva.des.  rives  du  Tigre  au  Bos- 
phore de  Thrace,  sous  les  ordres  de  âa/ci|n^* 
on  Aaron,  second  Élédu  csJùte.  Il  campa  ^ 
les  hauteurs  de  Chrysopolis  et  de  Scutari,  et 
l'impératriee,  qui  l'apercevait  de  son  palais, 
put  juger  (in'elle  avait  perdu  uue  grande  par- 
tie de  ses  troupes  el  de  ses  provinces.  Ses  mi- 
nistres soùscmirenf  upe  paix  ignominiense, 
et  l'empire  roniaia  s'engagea  a  payer  un  tri- 
but annuel  de  s  ii\;inte-dix  mille  dinars  d'or. 
Les  Sarrasins  s  «(.nfiit  ii  nj»  .n  ;iiir('-~  dnns  une 
terre  ennemie;  ils  désiraient  d  autaui  plus  de 
se  retirer,  que  des  guides  fidèlea  letu*  pro- 
mettaient sur  là  route  des.  vhms  en  abon- 
dance; et  il  ne  ae  Iroim  |«a.|V^|ieul  Grec 
qui  eût  le  courage  de  dire  qu'on  pouvait  les 
environner  et  les  détruire  lorsqu'ils  passe- 
raieui  entre  une  moutaguc  d'uu  accès  trés- 
difljlçile  et  la  rivière  Je ,  Sapgarius.  Qnq  an- 
nées après  cetU  expédition,  Harun  bmnmu 
sur  le  trône  de  aoB  père  :  c'est  de  toua  lea 
monarques  de  sa  famille  relut  qui  a  déployé 
le  plus  de  puissance  et  d énergie;  à  titre 
d'allié  de  Cbarlemagne,  il  a  de  la  célébrité  en 

OoddMit,  at  MM»  in  co—iiaaim  dte^MlM 

. . .  fc  - 

r 

I  6«o»iXo(  «TovoT  Mpngt  il  tuf  tui  trrmf  fm^n  f  /I 

iffir#»,  iUutÊMmtp*iW)  expose  les  vils  molUli 
d'un  empereur  qui  reftrsaun  malhématlden  aux  instances 
«taux  oKlres da catife  Alnaorao.  Ce  sotsempole est  ra<- 
wnié  ynmtn  ttm  m  iiiam  inuft  fit  »  illiiÉit i  i  iM 

àeThéofbanei {Scriptores pn^f.  Tlicnphanem,  p. 

3  Voyez  le  régne  et  le  caractère  de  Harun  al  Rasdiid 
«am  lalftBHMMtMlliM^t  USi^,  Ifartldè dft 

ce  calife,  et  dans  les  dilTénUS  trtkles  atncqoPls  refiMM*- 
M.  d'Herbelot.  Ce  aaraat  ■ntenr  a  diohi  trec  beanconp 
de  goût,  dans  hs  Cfcwrit—  tfOritat,  m  miililM  pi 
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enfance ,  parce  qu'il  jone  nn  grand  rôle  dans 
les  contes  ambct.  Il  a  sonilléson  surnom  do 

Bauhid  (le  Juste)  en  faisant  mourir  le  géné- 
rcnx  Barnipcidc  ,  qui  peut-être  n'était  cou- 
pable d'aucun  crime.  Ati  rcsie,  il  écoula  la 
plainte  d'une  pauvre  veuve  qui  avait  été  pil- 
léfi|ltr  tes  troupes,  et  qui,  d'après  un  passage 
4h  Conm,  osa  menacer  le  despote  du  juge- 
ment  de  Dieu  et  de  la  postériié.  Le  luxe  et 
les  sciences  ornèrent  sa  cour;  mais  durant  les 
vingt-trois  années  de  son  règne  il  parcourut 
à  diverses  reprises  ses  provinoes  depirisle 
KlionwBi|ns(|ii1h  fÉgypte;  il  lit  cinq  pèleri- 
nages à  la  Mecque;  il  envahit  à  huit  époques 
difTérenlesle  territoire  des  Romains;  et  toutes 
les  fois  que  ceux-ci  refusèrent  de  payer  le 
tribut,  ils  apprirent  qu'une  année  de  soumis- 
sion lenr  enlevait  m<rins  d'argent  qu'un  mois 
de  ravages.  Après  la  déposition  et  Tex il  de  la 
mère  de  Constantin,  Nicéphore,  qui  prit  le 
sceptre ,  résolut  d'anéantir  ce  tribut  de  ser- 
vitude et  de  déshonneur.  Sa  lettre  au  calife 
faisait  allusion  au  jeu  des  échecs,  qui  s'était 
défè  répandu  és  la  Pterse  dans  la  Grèce,  t  La 

>  reine  (il  voulMC  parier  d'Irène)  vous  regar- 
»  dait  comme  line  tour,  lui  disait-il,  et  elle 

>  se  croyait  un  pion.  Cette  femme  pusilla- 
»  nime  avait  consenti  à  vous  payer  un  tribut, 
*  die  qui  aurait  dA  exiger  des  bailiares  une 

>  somme  double  de  ce  tribut.  Restitues  donc 
t  les  fruits  (le  votre  injustice,  ou  disposez- 
f  vous  à  vider  celte  querelle  par  les  armes.  > 
Ses  ambassadeurs  jetèrent  au  pied  du  trône 

,  un  faisceau  d'épées.  Le  calife  sourit  de  la  me- 
nace, <t  tirant  son  redoutable  iwêammh,  ce 
ômeiarre  sî  câèbre  dans  les  annales  de  l'his- 
toire et  dans  celtes  de  b  fable,  il  coupa  les 
faibles  armes  des  Grecs  s:ins  émousscr  la 
sienne.  Il  dicta  ensuite  cette  épître  d'uu  laco- 
nisme efirayant  :  <  An  non  dn  VHm  miséri- 

>  cordienx,  Harun  al  Rascbid,  conmandani 

>  des  fidèles,  à  Nicëphore,  neveu  de  Romain, 
»  fils  d'une  mère  infidèle.  — J'ai  lu  ta  lettre. 
»  Ma  réponse  no  frappera  pas  tes  oreilles  ;  tu 
s  la  verras.  •  H  réôirit  en  caractères  de 
aang  sur  les  plaines  de  la  Vhrjfp»;  et,  pour 
arrêter  la  célérité  gi^rrièni  dû  Arabes,  les 
Grecs  furent  contraints  de  recourir  à  la  dissi- 
mulation ei  de  montrer  du  repentir.  Le  calife 
victorieux  se  retij-a,  après  les  fatigues  de  lu 


campagne,  A.Bacca  top  fEnpbraie S 
doses  palais  qu'il  aimait  le  plus.  Vais  Hké- 

phore,  qui  se  trouvait  à  cinq  cent  milles  du 
héros,  profita  de  rinclémence  de  la  saison,  et 
viola  la  paix.  Il  fiu  étonné  de  la  hardiesse  et 
de  la  rapidité  du  calife ,  qui ,  au  milieu  de 
l'hiver,  repassalasneigesda'monlfTaunia.'Le 
perfide  grec  avait  épuisé  ses-  sMMBsgèose» 
de  négociations  et  de  guerre,  et  il  ne  sortit 
qu'avec  trois  blessures  d'une  bataille  qui 
coûta  la  vie  à  quarante  mille  de  ses  sujets, 
fiieutôt  la  soumission  qu'il  avait  consentie 
rindigna,  et  le  caUfe,  de  son  e6lé,  sangea  i 
suivre  le  cours  de  ses  vietolres.  Hanu  wnk. 
à  sa  solde  cent  trente-cinq  mille  soldats  de 
troupes  réfçulières,  et  plus  de  trois  cent  mille 
personnes  de  toutes  les  dénominations  en- 
trèrent an  campagne  sons  le  drapeau  màV 
des  Abbassides.  lU  balayérant».friil  mkm 
jusque  par  delà  Tyana  et  Ancyre^  et  investi- 
rent Héraclès  Pontiquc  qui  était  jadis  la 
capitale  d'un  pays  florissant,  et  qui  est  au- 
jourd'hui une  pauvre  bourgade;  cltesontinit 
à  l'époque  dont  nons  futrions,  nn  aldlè  d'an 
mois  contre  toutes  les  forces-de  l'Orient.  Hn- 
runla  ruina  de  fond  en  comble;  ses  gtierriers 
y  trouvèrent  de  grandes  richesses  :  niais  s'il 
eût  su  l'histoire  de  la  Grèce ,  il  aurait  re- 
gretté la  statue  d'Hercule,  q^i,  .portait  .ufm^ 
massue,  un  rac,«n  carquois  a|,nni  jWMijde 
lion  d'or  mamif  Lospro^rèsdc  la  dévastation 
sur  mer  et  sur  terre,  depuis  l'Ëuxin  jusqu'à 
l'ile  de  (^liyprc,  drtoraiinèrent  Nicéphopc  à 
rétracter  sou  insolent  dëO.  liaru^,^t)^iM,ii 
la  paix,  mais  il vonUit  qunlea  wpafflf:  mÉà 
déeaenrissent  &  janMibde  leçon  ans 
et  que  la  monnaie  du  tribut  portât  Hinâge 
et  le  nom  de  Harun  et  de  ses  trois  fi^'iJ^l^l; 

i  V«ycf  •  6ttr  la  sitaatioa  de  Racca ,  l'anckB  Nierpko' 
riiM»iB4*AB*illt<riaplmle  d  le  Tigre,  f.  SM-V>. 

Dans  les  Nuits  nrabcs,  Harun  al  Raschid  ne  soit 
que  jamais  de  Bagdad.  Il  respectait  la  réudcooa  i 
hVbttéàn;  lub ka  Tkx»  «es  liabilam  Ita  ' 
de  la  ville.  (Abulfàla,  Adnal. ,  p.  107.) 

>  M.  Touroefort  alla  de  Comlanlinople  à  Trébùoude; 
S  piM  un»  mdt  à  IkrKUe  w  Erceri.  n  enailiialB  lO* 
Idie qu'elle  set^ou^'ail  alors,  et  il  étudia  son  état  annm 
dana  les  auteurs.  (Voyage  du  Ijcvanl,  Lui,  leitre  \rt, 
p.  23-35.)  Nous  aroiia  une  liiUoire  ptimlMra  d'HeracMs 
dans  les  Fragmens  deMemnon ,  qu'a  consertés  Pholiu. 

»  nwopiMBes  cp<  m^m-din-m-ifa,  408;,  ivat: 
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l»Biortd»le«r  ^èrt,  les  tNkflU  du  «allié 

te  Krrèrent  ù  la  discorde,  €1  le  pélebUn^ 

inenl  de  la  paix  doinesiiquo  ei  rintroduclion 
des  sciences  occupèieni  sufiisainment  le  gé- 
uereux  Ain^imoa,  qui  iriomplui  dans  cette 
gneiie  etfite. 

Tandis  qo*Alau«eii  rëgasic  à  Bigdid  ei 
Hidiol-le-Bègue  à  Gon»taniiMple»les  AffSiMS 
sid>juf7iièicnt  les  îles  de  Crète  •  et  de  Sicile. 
I.eui  ic'cnvuins,  qui  ignoraient  la  réputation 
de  Jupiter  ei  de  Minos,  ont  dédaigné  la  pre- 
wSèÊù  4e«et  conquêtes;  mais  elle  n'a  pas  été 
B%U0le  pv  les  bisierleM  de  Bysance,  qui 
coamencent  ici  ù  éclairer<rBiie  meniére  plus 
Dette  les  affaires  de  leur  temps  •.  Une  troupe 
d'Andalous,  méconiens  du  climat  et  du  gou- 
TCinciueut  d'iispagne,  cherchèrent  les  aven- 
torasde  la  ner;  mais,  puisqu'ils  n'avaient 
que  dis  <Ni  fiogc  frières,  U  bttt  les  regarder 
comme  des  pimies.  En  qualité  de  safeis  et  de 
défenseurs  du  des^/flwc«,  ils  se  croyaient 
en  droit  d'envaliir  les  domaines  du  calife  qui 
était  du  parti  des  noirê.  Une  faciiuii  rebelle 
les  introdulali  à  Aleisndrie  >;  ils  uUlereut 


ras(l,  ii,r.  xv.p.  115-124),  Cédn5nus(p.  477,478), 
Balydiiui  (  Aimia.,  t.  ii,  p.  407  ) ,  Elmacin  (  Hist.  Sara- 
ten. ,  p.  195-1$1 ,152),  Abulpbarage(Dyiust.,  p.  147- 
151  ,oi  Abuiréaa(p.  156-1(36-168)  fMfkot  des gnaim 
de  Ilaruo  al  Ka^cliid  «onlrc  l'cnipire  romain. 

•  1^  mleurs  qui  m'ont  instruit  de  I  dat  ancien  et 
BMHlmie  de  la  Cr^te  sont  BeKw  (ObMrratkm,  Me., 
es*-»,  Paris  1M6),  Touroerort  {Voyai,'c  du  Levant, 
1. 1 .  lettre  n  d  ui  ) ,  et  Meursius  (CreU .  dans  le  recueil  iki 
^  (inivres,  t.  m.  p.  343-614).  Quoifne  h  Crète  toit 
appelée  par  Homèr»*  tiitip* ,  cl  par  Denys  x/vapu  t$  n»i  $, 
^rttfie  oc  pui««roire  que  celte  ile  nionloeute  surpayât 

ee  aiaie  égalât  l>  flermilé  de  li  piM  gTMde  pwfie  dei 

«suions  de  l'Espagne. 

>  Les  détails  les  plus  aatlicaliques  et  les  plus  cirera- 
tianciés  se  troofcM  dm  les  4|iwln  Hvres  d»  la  eonthim- 
li  'ii  (!.•  Tlit-opliane^ ,  que  Conslanlin-Porpliymgi'm  t.'  a 
riiùe  lui-iuème  ou  qu'on  a  laite  par  ses  ordres,  cl  qu'on  a 
pMUs  «MO  h  fie  do  IkalMemfooédMiien ,  son  père. 
'  Scriptorct  post  Tlicophanein ,  p.  1  tC2 ,  fî  Francisc/ 
CMBbcsi& ,  Paris  1685.  )  La  perte  de  U  Crète  et  de  la  Si- 
«••ir  «I  iweolde  ^  l.  ii ,  p.  46-52).  On  peut  y  ajouter  des 
téaioignases  secondaires ,  ceux  de  Joseph  tienesias  (  I.  ii , 
9. 2i,  ftitet.,  1738);  doGeof^es  Cédrénus(  Compend., 
W,  ffSi^OtK  «do  Jewaeylllm  Gonpalata  {apud  Ba- 
mà^Jmnal.  Eccles.  A.  D.  827,  n"  24 ,  etc.  )  Mais  les 
Gnes  BMdemessoot  des  piiglMfcs  si  bieo  connus  pour 
1*,  ^  senH  fMMHsdMtar  d'autres  auteurs. 

3  Renaudot  (ffist.  Palriarch.  Mcxand. ,  p.  251-^ 

26S-270}  «  d^t  les  megee  «N  ûnstm  ftyytoks 


PAR  ED.  fSmOKL  OflO.  X».  %t% 

en  pièces  leurs  aads  et  leurs  enneoiis;  ils 
pHlèrest  les  églises  et  les  mosquées;  ils  ven- 
dirent plus  de  six  mille  ebrétiaasret  se  sou- 
tinrent dans  la  capitale  de  toute  l'Égypte  jus- 
qu'à rë|>oque  où  Alinamon  vint  à  la  tête  de 
toutes  ses  forces  les  accabler.  Depuis  I  cm- 
lisnchari  di  Mil  jesqu'à  lUeUesponi,  les 
IlescileseAcesqiianMwieMieDtwn  Gi«oset 
aux  Musulmans  furent  exposées  à  leurs  |nni- 
teries.  Ils  virent  la  fertilité  de  la  Cr(^ie,  ils  en 
jouirent ,  cl ,  pleins  du  désir  de  se  l'appro- 
prier, ils  revinrent  bientôt  avec  quarante  ga- 
Uns.  Les  ABdatoi»  ne  Aireut  poiet  srr4iés 
dans  leur  course  qii  miliea  de  cette  ttejBHds^ 
lorsqu'ils  arrivèrent  au  nvago  poar  y  enbsi^ 
quer  leur  butin  ,  ils  virent  leurs  navires  en 
proie  aux  flammes ,  et  Abu  Caab  leur  chef 
s'avoiMl  rameur  de  l'iuceadie.  Leurs  cla- 
BMws  raecuèreai  d'eatravaewHseov  ileper- 
fidie.  <  De  quoi  vous  plaignes-vous?  learré- 
»  pondit  l'adroit  émir.  Je  vous  ai  amenés 
»  dans  une  tei  ic  où  coulent  le  lait  et  le  miel. 

>  C'est  ici  voire  patrie,  lieposez-vous  de  vos 

>  fatigues,  eliiablies  les  déserts  qui  vousout 

•  doiaé  le  jonir.— Et  iies.linuBes  et  nos  en» 

*  feB8,  s*éefitotles  pirates?  —  Vos  belles 

>  captives  remplaceront  vos  léauBes,  ajonia 
»  Abu  Caab  ;  dans  leurs  bras  vous  devien- 
»  drei  bientôt  les  pères  d'une  nouvelle  fa- 
»  Brille.  •  ils  n'eareat  d^abord  pour  habita- 
tion  qoe  leur  caïap  placé  daas  la  baie  de 
Suda ,  et  eaviroiiaé  d'un  fossé  et  d'un  rem- 
part; mais  un  moine  apostat  leur  fit  connaître 
dans  la  partie  orieutalc  une  position  plus 
avantageuse»  et  le  nom  de  Cundax,  qu'Us  don- 
nèrent à  learfortereeseet  à  lear  ooloaie,  est 
devenu  wlni  de  Tile  entière,  qne,  par  cor- 
ruption ,  on  a  appelée  Candie.  II  ne  restait 
plus  que  trente  de  ces  cent  villes  qu'on  y 
voyait  au  tem|^  de  Minos  ;  et  une  seule,  ce 
fut  vraiieiBblsbfoDieBt  Cydonia ,  eut  le  cou- 
rage de  naiatenir  M  libellé  et  de  ne  pas  ab- 
jurer le  christianisme.  Les  Sarrasins  de  la 
Crète  ne  lardèrent  pas  à  leronstniiie  des 
vaisseaux;  le  mont  Ida  leur  olïiit  ions  les 
bois  qu'ils  pouvaient  désirer.  Les  princes  de 
Constantînople  firent  h  ces  audacieux  cor- 


Arabes  de  l'ABdaiooste;  mil  SasaMM  éb  toi  lier  Aie 
«onqalls  4i4s  Cltts* 


L.iyui^ijd  by  Google 


1 


Ml 


Mires  o: 
liuit  ans. 

Un  arte  de  sévérité  monncalc  occasiona 
la  perte  û&  la  bioile    Un  jeune  boniiue,  qui 
•van  alMé  ao  MUgituM,  btt  etpMkmtté 
fÊT  ripiMBT  à  pflii»  la  ItagiM.  Eofiiié* 
iDtus  (éétÊh  1b  oom  du  jeaM  Ihmmm)  im- 
plora le  secoors  des  Sarrasins  d'Afrique  ;  el 
bientôt  il  vint  dans  sa  pairie  braver  i'urrét 
du  prince  À  la  tôte  de  ccut  navires,  de  sept 
awt><wiligt<t-éi  dht  mÊlê  fnniHriii,  Cet 
tiiNipB94ékif^s4MBt  MMiHif  pvfts  voit 
mÊ^&Ê  VutkKiM  SéUnunte.  Après  quelques 
titirife*  partielles,  les  Grecs  livrèrent  Syra- 
Cttle     mais  l'apostat  fut  tué  durant  le  siège, 
et  les  Arabes  furent  réduits  à  manger  leurs 
Dm  MwtyhiMtt  d»  f  AadalouKie 
MOHni  11  pcnifr  II  plos  coo- 
kie de  rile  fat  soumise  pe«  à  peu  ;  et  les 
Sirrasins  firent  du  hôvre  de  Palerme  le  siéç^e. 
de  lenr  puissanee  navale  et  militaire.  Syra- 
cuse garda  un  demi-«écle  la  foi  qu'elle  avait 
juréa  à  MtaMSMit  «t  à  fempereur.  Lors- 
^pMlB*  Att  aMMfétt  fMvr  U  danièra  fois»  ses 
citoyens  montrèrent  un  resl»  de  la  valeur 
qui  avait  autrefois  résisté  aux  armes  <i'Athè- 
oes  et  de  Cartbage.  Ils  arrêtèrent  plus  de 
vmgt  jours  l'eiet  des  béliers  et  des  catapul- 
tes, des  aiMuec  des 
et  on  aurait  sauvé  cette  piMM 
de  la  Oette  impériale  n'eussent  pas  été  em- 
ployés à  Consfaniinople  à  la  construnion 
d'une  église  en  l'honneur  de  la  vierpp  Marie. 
IjCdbMiiKodose,  et  ensuite  l  évèquc  et 
IMlli'flhrféfinmitaiiwMftdMaiiiels;  on 
\m  «feirgea  de  iérsi  on  Iflt  tneiiÉ  à  I^lerme; 
on  les  jeta  dans  un  cachot ,  où  ils  n'eurent 
d'autre  ressource  que  la  mort  6u  Tapostasie. 

-  téwof  (m  u  nMmiÊm  <t  Théophapes.  I.  n, 

p.  W  )  /»  «ne»  IIMSMMMt«nMMtMtf»t  •  vn  yfMf 

Gttyfmt»  »iu  nt x*ie*f  »x9»v<r«  »u»».  Cette  his- 
toire delà  floimnêle  de  la  Sicile  D  eKibte  plus,  liiicalori 
(  Jiutali  d'IlaUa,  t.  tii  .  p.  7-10-21 ,  etc.)  a  t^ilé  fsd» 
^ues  détails  qu'il  a  tirés  des  chroalques  italiennes. 

2  La  pwDpeuse  el  ialéresnule  trieidk  de  JonerMe 
oosTiendrail  mteai  à  oeUe  ipspii  p<i  Ym^  lOU 
•pfidioteleVolUire.  Si  l'on  ne  eonnaJsgait  pas  les  li- 
ncaces  pcmîMaaax  poètes,  on  pourrait  Caire  ua  Ugcr 

«ipro€heàl*mlM»»-aKiMit.^  aiMiéAto  OfMi 
«dafci  de  rempereorde 

Valérie  noderae  et  des  anoUaiMi  i 
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IrfdU 

ait«atiaiiM«ar> 

ceau  qui  est  pathétique,  et  qui  n'est  pas  dé> 
nué  d'élégance  :  c'est  une  sorte  d'épitaphe  de 
sou  pays     Depuis  l'époque  oii  les  llomaifis 
avaient  subjugué  la  8i<;Ùe  jua^'i^  ia  G«ir 
quéce  des  Samsias  »  Symctatt .  wail>  iKiiaé 
peu  à  peu  et  était  védait^Ai'liia^'Ortygie, 
qui  forma  d'abord  sa  première  eaceiote.  Elle 
contenait  encore  de  grandes  richesses;  les 
vases  d  urgent ,  qu'on  trouva  dans  la  caUié- 
drale,  poiiitotf  riBitmHkjKvwyt  te.lwiiUn.fa| 
évalué  à  na  miUiaa  de  |^iéoaa4'MW4s'4ila*' 
dire  à  environ  quatre  cent  nailleJUTiaiijitaaf 
lin^,  et  le  nombre  des capiifscliit  être  plusoofr 
sidt-rablc  qu'à  Taurooicuiuiu,  d'où  dix>s^ 
mille  chrétiens  furent  trau:»porix'i^  Alriquo 
pour  y  vivra  daas  Tesclavage.  Lea  vamiaejivft 
anéanliraat  en  Sicile  la  idij^ion  et  la  langue 
des  Grecs;  et  telle  fut  la  docilité  de  la  gén»'*- 
ration  nouvelle,  que  quinze  mille  garçons  re- 
çurent lu  circoncision  le  même  jour  que  le 
fils  du  calile  iatiraiie.  Les  forces  m^iiinies 
dea  Arabea  aortiraat  des  bftvras  da  Pialenaia» 
de  BiserteeidaTBais;  ils  .iiiaqu.  ;vm  <-i  ^ 
lèrent  cent  cinquante  villes  de  la  Calabre  et 
de  la  Campanie  ;  le  nom  des  Césars  ui  celui 
des  ap<>tres  de  Jésus-Christt  ue  .put  détendre 
les  faabaBifi  da  i>4Mae..Sî  failaPr^t  rùgné 
wutÊÀ  laa  MasalBBiM  •  l'IlaliaaaMÉbaaBiUa 
aa  pouvoir  (les  descendans  du  proph^; 
mais  les  califes  de  Ha^rtlad  avaient  perdu  leur 
autorité  en  Occident;  !«  s  Aj:;labites  ci  les  Fa- 
timites  usurpèrent  les  provinces  de  l'Afi  ique; 
leurs  éiairs  ea  Sicile  aspirèrent  ^Ti^épen- 
danoa,  at  les  vaaias  dasaaiaa,4|lliK 
formés  pour  étendre  leurs  conquêtes,  sa  bop< 
nèrcnt  à  quelques  incursions  do  pirates 

Au  milieu  des  humiliations  qui  accablaient 
alors  l'Italie ,  le  nom  de  Rome  rappelle  un 
augusta  et  doalooreax  aonvenir.  Dos  navires 

<  r<ii:;i  a  i-apportë  et  édairci  le  récit  ou  les  lamentaliou 
de  lliàKlose  {CrUica,  t.  ui,  p.  710,  etc.).  Coostanlia 
PMThrvsgénMsCaimAviL  «L€».10,p.l90-ltl} 
fliUmeniliudsIa  fiifetel 


queie  de  la  Sid!e  dans  Abuiféda  (  Annal.  Motlem. , 
p.  271-278} ,  et  da«  le  premier  voIum  4a  SeNptMt$ 


deg  lions, 1 1»  pbl 
portant. 
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■■min  Wfiféi  éb  h  o>l»  iTAHrigie  otèiwi 

rMBcmter  le  Tibre ,  et  approcber^OM  f4itê 

q«i ,  malgré  sa  dégradation ,  émît  encore  res- 
peoiée  comme  la  métropole  du  monde  chrr- 
tien.  Ub  peuple  effrayé  en  gardait  les  portes 
flt  ht  rtffltpArtSf  imit  Iss  lombesmx ei  let 
é^gàm  é«  Saint^Pierre  et  Salnt^Ptal ,  siiués 
danÀ  les  faubourgs  du  Vatican  el  sur  la  route 
d'Ostie ,  ftireni  abandonnes  à  la  fureur  des 
Musulmans.  Les  Golhs ,  les  Vandales  et  les 
Lombards  les  avaient  respectés;  mais  les  Ara- 
Hm  dédaignaiant  fÉv^iigil*  ei  les  traditions 
dbt  elMUéUens  ;  et  les  préceptes^  Coran  ap- 
pTouvfiîent  et  excitaient  leur  rapacitl''.  Ils 
dépouillèrent  les  imafçes  du  christianisme, 
qn'ils  regardaient  comme  des  idoles  ;  ils  pri- 
rMt  un  autel  cTai^entdans  l'égliso  de  Siiat- 
fktfé'i  ec  «^ils  fadMèrtni  diis  leur  entier  l'ë- 
difite  et  les  cdrps  des  fidèles  qu'on  y  avait 
inlnimés,  il  fhui  l'aliribucr  à  la  précipiuition 
\\Un6t  qu'aux  sern|»ules  des  Sarrasins.  Dans 
leurs  incursions  sur  la  voie  Appieune,  ils 
saccugèrenl  'ftaidi»  «t  sssiégèi-ent  Ciête; 
éWs  tts  iTéloignèrent  des  mnrs  de  Rome,  et 
leur  division  saura  lacapUale  du  joug  du  pro- 
pTiAie  de  la  Meeqne.  Au  reste,  les  habilans 
(le  Home  couraient  toujours  le  mùtw  danpier, 
et  leurs  forces  ne  pouvaient  les  défendre  con- 
tie-m  Mr  de  F  Afrique.  Ils  rédaindrent  la 
yftftectiUfl  da  rai  de  France ,  qui  leur  don* 
naît  alors  des  lois  ;  un  détachement  des  bar- 
bares battit  une  nrmée  fnuienise  ;  Home , 
dans  sa  détresse,  songeait  à  se  remettre 
SOUS  i  empire  du  prince  qni  régnait  à  By- 
r;  ofiiii  ce  projet  pouvait  passer  pour 
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wà  eitee  de  iMÎe  tnibison ,  et  les  secours 
qu'on  pouvait  en  attendre  étaient  éloignés 
et  précaires  '.  La  mort  du  pnpe,  qui  était  le 
ehef  spirituel  el  temporel  de  la  ville,  mit  le 
eomble  A  tant  de  maux.  D'après  les  cir- 
iapdrienscs  oA  Ton  se  trouvait 
on  ne  sohit  ni  les  formes  ni  les  intri- 


«  L'tan  des  pcrsonnajîes  les  plus  ('minens  ilc  la  ville  de 
Rome  (Gralieo,  magitter  milUum  el  romani  paitUii 
iUMMMtal  Mamtéfmirdll:  «  Qaia  FM  nlkil  ao- 

»  bMiMjni  Taciant ,  neque  adjatorium  pr.T!)Pnt,  st  î!  mriL'is 
■  qtiac  uotUa  »uol  violealer  loUual,  quare  uoaadvocau.us 

rritroi  el  g<!iilcin  de  iio-^lro  ri^no  e(  dominalioiie 
•  ei|>e:iiai(k>  ?  »  (Aua»U«>,  in  Uone  iv,  p.  190.) 


goes  dTuBe  dleolion ,  et  1i  réunion  des  snfflrap 

ges  en  faveur  de  Léon  lY  *  sauva  la  chré- 
tienté et  la  ville  de  Uuine.Co  pontife  était  né 
Uoniain.  Le  eunraf.'e  des  [ii  iniiers  a^'cs  de  la 
république  revivait  eu  lui  dans  un  temps  de 
lAcheté  ^  de  cormption,  tel  qu'une  de 
ces  belles  colonnes  qu'on  voit  encore  de- 
bout au  milieu  du  Forum.  Les  premiers 
jotirs  de  son  r«^p;nR  il  purifia  les  reliques  et 
les  mil  en  lieu  de  sûi  eié  ;  il  lit  avec  appareil 
des  prières ,  des  processions  et  beaucoup 
d'autres  cérémonies  qui  servirent  du  moins 
à  guérir  l'imagination  et  à  rétablir  les  espé* 
rancesdo  la  multitude.  On  négligeait  dès  long- 
temps ce  qui  concernait  la  défense  de  la  ville, 
non  parce  qu'on  comptait  sur  la  paix  ,  mais 
parce  qu'où  était  pauvre.  Léon  répara  les 
murailles  autant  que  ses  faibles  moyens  et  la 
brièveté  du  temps  le  permirent  :  on  éleva  ou 
on  rebâtit  qtiinze  tours  aux  endroits  qui  of- 
fraient l'accès  le  plus  larile  ;  deux  de  ces 
tours  couiinandaieut  les  rives  du  '1  ibre,  et  on 
tendit  des  chaînes  sur  la  rivière,  aGn  d'ar- 
rêter les  navires  ennemis  qui  se  présenie* 
raient*  Les  RomaÎDS  eurent  du  moins  quelque 
répit ,  car  ils  apprirent  que  les  Sarrasins  ve- 
naient de  lever  le  siéf^e  de  Gaéte ,  et  que 
les  vagues  avaient  englouti  une  partie  des 
Musulmans  avec  leur  butin. 

L'ej2>losion  de  l'orage  fut  différée ,  mais 
ce  fut  pour  éclater  avec  ]jliis  de  violence» 
L'Aglabite  "qui  régnait  en  Afrique  avait  eu 
un  trésor  et  une  armée  de  la  succession  de 
son  père  ;  une  escadre  d'Arabes  ci  de  Mau- 
res ,  après  une  courte  relAche  dans  les  hè- 
vres  do  la  Sardaigne,  vint  mouiller  à  l'embou- 
chure du  Tibre,  c'esi-a-dire  à  seize  milles  de 
Rome  ;  leur  nombre  et  leur  discipline  sem- 
blaient annoncer  non  i)as  une  incursion  pas- 
sagère ,  mais  le  projet  bien  arrêté  de  con- 
quérir l'haUe.  Léon  avait  formé  une  allianoe 

•  Wltaira(liLit.GénénletC.a8,p.  tM»l.u)  a  été 


de  ses  phrases;  mais,  rt^s  le  som'enir  doe  cokmties  que 
J'ûTUfis  à  Rome  au  milieu  du  Forum,  j*«i  reaSo  l'iauga 
de  Voltaira  pins  T>rtédM  et  plot  Mihh*.* 

2  De  Guisncs,  Hisl.  C.éricr  drt  fliinf;,  t.  t,  p.  3C3,  ?IPA; 
Cantonne,  UisL  da  à'ACk-ifiieeC danâ^agn»  som la  do- 
mIbmIw  te  Amta^  t  Ub  pcM«  »  MaMfes  ua«n| 

pas  d'arcord  HirIftUMMHiW  te  A(iÉUha»«t Jl nSfOlS 

les  wndlicf .  -  - 


a», 

avec  les  cités  libres  de  Gaête»  de  Naples  et 
d'Auialii,  Vassales  de  l'enipire  ^rec;eiàrai-- 

riv('e  (les  Sarrasins  leurs  yaleres  se  moiurè- 
reiit  au  porl  irOstie,  sous  les  ordres  de  C;e- 
surius,  Ais  du  duc  de  INuples ,  jeune  guerrier 
plein  «ilç  ^éncrpsiid  et  de  valeur  »  (]ui  avait 
déjà  vaioctt  les  floties  des  Arabes.  11  se  raa- 
dit  ayj^ç  ses  principaux  olUciers  au  palaU  de 
Latran  ,  d'après  les  iiiviialiuiis  du  pape  ,  ([ui 
fit  semblant  de  le  quesiionni  r  sur  l'objet  de 
sou  voyage ,  et  qui  aireclu  de  la  surprime  sur 
les  secoii^  lui  eavoyait  la  Providence. 
I.e  pape  sè  re«dil  à  Ostie  à  la  léie  des  mi- 
lices de  Rome  ;  il  y  fit  la  revue  de  ses  libé- 
rateurs ,  et  leur  Uoona  sa  bénédiction.  Les 
alliés  baiscrt'ul  les  pieds  du  pontife.  Us  re- 
çurent la  communion  avec  une  sorte  de  dé- 
votion guerrière;  et  Léon  pria  le  Dieu  (lui 
avait  soutenu  saint  Pierre  et  saiut  Paul  sur 
les  vagues  de  la  mer ,  de  donner  de  la  force 
aux  défenseurs  de  son  saint  nom.  Les  Musul- 
mans, après  avoir  demandé  aussi  de  la  force 
au  Dieu  de  Mahomet ,  commencèrent  l'atu- 
que  des  navires  chrétiens,  qui  gardèrent  leur 
position  avantageuse  le  long  de  lu  côte.  La 
victoire  penchait  du  côté  des  Jlusulmans; 
mais  il  survint  une  tempête  qui  confondit 
l'hubilelé  ci  le  coui'age  des  marius  les  plus 
hardis.  Les  chrétiens  se  troovaieiit  garantis 
par  le  hâvre  f  et  les  navires  africains  furent 
dispersés  et  mis  en  pièces  parmi  les  libers 
et  les  îles  d'une  côte  ennemie.  Ceux  d'entre 
ouN  «pii  échappèrent  au  naufraj;e  et  à  la  faim 
lonibcrcut  au  pouvoii*  des  chrétiens,  qui  ne 
les  tra^âàrenvpas  avec  déstence.  Le  glaive 
le  gibet  difninuèrent  cette  multitude  de  cap^ 
lifs  ([ui  parut  dangereuse  ;  le  reste  fut  mis  à 
la  chaîne  et  employé  à  la  réparation  des  cdi- 
iircs  s;iri('s  ([u'ils  avaient  voulu  di-iruire.  Le 
pa[)c,  a  la  tète  des  citoyeus  et  des  allies,  rx>n- 
duisit  une  procession  an  sanctuaire  des  apô- 
tres ;  et,  parmi  les  dépouilles  de  cette  victoire 
navale ,  il  suspendit  quatorze  arcs  d'argent 
massif  autour  de  l'autel  du  pécheur  de  la  Ga- 
lilée. Durant  tout  son  règne,  Léon  IVs'occupa 
dtt  soin  de  fortiûcr  et  d'embellir  la  ville  de 
Rome,  n  lépara  lés  églisee  et  y.  ajouta  de 
noBveMutomemeas;  il  employa  huit  mille 
marcs  d'argent  à  réparer  celle  de  Saiut-  , 
Pierre;  jl  iui.donoA  des  vases  d'or  qui pe-  J  ai 


saient  cinq  cent  vingt  marcs,  «t  qui  préM»- 

taieut  les  portraits  du  pape  et  de  PeofMWnv 
garnis  de  belles  parles.  Au  reste ,  cette 
vaine  tna}înific(;nec  lait  moins  triu>r>n«»ur  au 
caraciLte  de  Léon,  que  le  soiu  paternel  avec 
lequel  il  releva  ba  amvs  de  HoHa  «!•  d'A- 
nérie,  et  ofliit  un  «sile,  dans  ^  wmfMÊk 
ville  de  Léopolis,  à  douze  iiNlles>  de  toèdM, 
aux  habitaus  de  Ccniumcelhv  (pii  ormipiil 
en  Italie  11  établit  à  Porto  une  colonie 
de  Corses  avec  leurs  femmes  et  leui'S  en- 
fans.  Cette  ville,  sitaée  à  l'caibeiicliiiiie4ta 
Tibre,  tombait  en  ruiMs;  Léon  IV  la  réparar, 
il  pamagao  entre  les  colons  les  champs  de 
blé  et  les  vignobles  ;  pour  nidcr  leurs  pre- 
miers elTorts,  il  leur  donna  des  chevaux  et 
du  bétail;  et  ces  braves  exilés,  pleins  de  fu- 
reur contre  les  Sarrasins ,  jorèrant  de  vivl« 
et  de  mourir  sous  l'étendard  de  saint  Pierre. 
Les  pèlerins  de  l'Occident  et  dtt  Nord ,  qirt 
venaient  au  tombeau  dos  saints  ap«Ntres  , 
avaient  formé  jieu  à  peu  le  vaste  faubourg  du 
Yaticau;  et,  selon  le  langage  du  temps,  on 
donnait  à  leurs  habitations  le  nota  d'écolM 
des  Grecs  et  des  Gotbs,  des  Lombai^s  etétes 
Saxons.  IMais  co  lieu  saint  était  toujours  ex- 
pose à  l'insulte  des  sacrilèges;  afin  do  l'en- 
vironuer  de  murs  et  de  tours,  i  autorité  épuisa 
tout  'son  pouvoir,  et  hi  charilé  loMee  «eesM- 
mônes  :  durant  quatre  mmSn^  i*hifiiiigaMe 
pontife  excita  les  travailleurs  par  sa  présence. 
Le  nom  de  cité  léonine  qu'il  donna  au  Va- 
tican laisse  apercevoir  l'amoui'  de  la  cék^ 
brité ,  passion  généreuse  mais  terrestre  :  au 
resie,  des  aetes  de  pénite«e»t dfhiimiWll 
cbrélienno  tempérèrent  foigiioil  de  cerne  dé- 
dicace. Le  pape  et  son  «1^^  pareouraredl 
nus  pieds ,  et  sous  le  sac  et  la  c^ondre,  l'en- 
ceinte mar(iuée  pour  la  nouvelle  ville  ;  les 
chants  de  triomphe  lurent  des  psaumes  et  des^ 
litanies;  on  répandit  l'eau  sainte  snr  les 
murs  ;  et,  à  la  6n  de  le  cérémonie,  Léon  pria 
les  apôtres  et  l'armée  des  anges  de  maintenir 
toujours  pure,  heureuse  et  imprenable  i'aft- 
cieuue  et  la  nouvelle  Uome 

<  Barelli  {Chionographia  Ilediof  metlUnnn,^.  tW» 

108)  .1  itW  (lu  jour  sur  h's  villes  de  Cenlunirrl!;!».  Lwpn!U, 
CiviUi»  l^-uuhia  elles  aulrcts  plaoe&  du  du>iH>  Ac  Home. 


2  Lcâ  Arabes  et  les  Grecs  ee  taisent  sur  ce  qnf  a 

'inniiSB  és  ftMW  pat  kiAftkilBf»  Utê 
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renpmr  TWipUb,  «i  de  MisM  le  |  clmini  dont  parient  les  Mttorlent;  el  les 
]iègiMi.eitaiideepniifle»iMplasactt(iietles   Trais  de  raneement  ont  ëlé  évalués  à  quatre 

plus  courafîeux  qu'on  ait  vus  dans  le  moyen    millions  sterling  ou  cent  mille  livres  d'or. 


à?[e  sur  le  irùiio  de  (^onstaniinnplo.  Il  marcha 
cioq  fuis  cuuu  e  les  Sarrasins  ;  il  se  montra 
fiedoMable  par  tesaUKines ,  ei,  lursiiu'il  fut 
IniUft  ep  qu'41  rcçiii  des  éoliecs,  il  fat  estimé 
de  VmBÊOà»  Dans  la  dernière  de  ses  expédi- 
tions, il  pénétra  en  Syrie,  el  assiégea  la  ville 
obîicure  de  Sozopélra;  le  calife  Motasseui  y 
avait  reçu  le  jour,  parce  que  llarun  sou  père 
miBail  à  sa  eaite  celles  de  ses  femmes  et  de 
ses  coiuxihlBsa  qa*il  aîamit  le  pins.  La  révolle 
d'un  impostear  persan  oecapait  alors  les  ar- 
mes des  Sarrasins,  et  il  ne  pouvtiit  qu'eiiia- 
iiier  une  iiégucialiou  en  faveur  d'une  ville 
pour  laquelle  il  avait  une  sorte  d'aitachcnient 
filiaL  ScaaotticilaUonsdéfenninèreiit  Tempe- 
reur  à  blesser  son  orgueil  on  un  point  si  sen- 
sible. Soxopélra  lut  vim'v  ;  les  S\  l  iens  qu'on 
y  trouva  furent  mutilés  ou  nianinés  <runc 
nuiuiere  ignominitïuse  ;  et  les  vainqueurs  cu- 
ievèreât  oiiUe  t-apiives  sur  le  territoire  des 
eBifiraia«il)ae  matrooe  de  la  maison  d'Abbas 
eal,  dans  son  désespoir,  recours  à  Motassem, 
qui  résolut  de  punir  les  insultes  cl  la  cruauté 
des  Grecs.  Sous  le  régne  des  deux  frères 
aînés,  riiériiagc  du  plus  jeune  s'était  borné  à 
rAiuMolte,  V Arménie t  la  Géorgie  et  la  Cir> 
caiaie  t  eette  pesiiiaa  sor  les  frontières  avait 
exercé  ses  talciis  rnilitliiQs;  et,  parmi  lestitres 
qu'il  faisait  valoir  ponr  prendre  le  surnom 
d'Octomiirc  les  quatre  batailles  qu'il  gagna 
ou  qu'il  livra  aux  enoemis  du  Coran  lui  font 
le  plus  driionnaMr.  Bans  cette  querelle  per- 
soonelKleatroypes  deflrak,delaSyrieetde 
l'Egypte  tirèrf  ut  lenrs  rscniesdas  tribus  de 
l'Arabie  et  des  iKjrdes  turques;  sa  eavalorie 
dul  être  noudireuse,  quanil  on  fernit  imc 
gnuidc  diuiiuuliou  sur  les  ceut  treuic  mille 

ISiiMsnfi  ruiirnlsscnl  pas  braucoup  d'in^lrurUon  (voyrz 
tai  Aaoal»  de  Baroiiius  et  l'i»gi).  AnasUisc,  l)ifoliollioc.iire 
deTéglise  romniro^,  c»!  un  guide  aulhculiquo  d  cou- 
tonporain  sur  1  iii'-loire  di-!)  pape:»  du  ncuvièDie  siècle. 
Sa  Vi«de  Léon  IV  ronticnl  viugl-qu.ilre  p.ia;t's  (p.  175- 
199,ëdit.  de  Paris);  el,  si  cIleoiTle  un  grand  nombre  de 
ninuticii  superstitieuses ,  il  Ital  se  Bonvenir  «p»  m  Uè> 
M  fut  plus  souvent  dans  une  i^lise  que  dan:^  nn  camp. 

*  Motassetn  était  k  builièoïc  des  Abba&side^  :  il  ré^'na 
hiut  ins/uiit  mois  et  Auit  jours.  Il  laissa  en  niourant  huit 

fli»AiH(«MM,ANiinlls  cMismMAnN  jaiUiliwé'ff. 


Les  Sarrasins  se  rasseinblèreni  à  Tarse,  et 
prirent,  eu  trois  divisions,  lu  grande  route 
de  GoDstamitu^ple.  Motaseem  oonmandait  le 
eorps  de  bataille  ;  ravant-garde  était  sons  les 
ordres  d'Abbas,  son  fils,  qui,  dans  l'essai  de 
ses  premières  armes,  pouvait  prfomphcr  avec 
plus  de  gloire  ou  recevoir  un  échec  avec 
moins  de  honte.  Le  père  de  Théophile  était 
originaire  d'Amorinm  ■  en  Piirygte  :  cette 
ville,  berceau  de  la  maison  impériale •'tvail 
des  puLviliiges  et  desHnonumens ;  ct,*c|uellè 
que  fût  l'opinion  du  peuple,  elle  était  aussi 
précieuse  que  Constantinople  aux  yeux  du 
souverain  et  de  sa  cour.  On  grava  le  uom 
d'Amorhm  sur  les  boacBers  des  Sarrasins;  et 
les  trois  armées  se  réunirent  de  nouveau  soua 
les  murs  de  celle  cité  proscrite.  Des  citoyens 
sages  avaient  conseillé  d'évacuer  la  place, 
d'en  faire  sortir  les  habitans  et  d'en  aban- 
donner les  édifices  à  la  fureur  des  barbares. 
L'empereur  prit  le  parti  pins'  généreux  de 
souienirun  siège  et  de  livrer  une  bataille  pour 
défendre  la  patrie  de  ses  ancêtres.  Lorsque 
les  armées  s'approchèrent,  le  fort  do  la  ligne 
musulmane  parut  plus  hérissé  de  piques  et 
de  javelines  ;  mais  de  l'un  et  èe  Faotre  côté 
nssne  dtt  combat  ne  fut  pohit  gloriense  pour 
les  troupes  nationales.  Les  Arabes  furent  en» 
foncés,  mais  ce  fut  \k\v  les  glaives  de  trente 
mille  Persans  qui  avaient  obtenu  <lu  service 
et  uu  étabUssement  dans  l'empire  grec.  Les 
Grecs' ftirent  repoussés  eiTaincus,  mais  ce 
fut  par  les  traits  de  la  cavalerie  turque;  et,  ai 
une  pluie  qui  tomba  le  soir  n'eût  pas  monillé 
et  relâché  les  cordes  de  ses  arcs,  un  très-petit 
nombre  (le  clin'iicns  aui  ait  ('■cliappé  au  car- 
nage. Leschréliens  prirent  quelques  momcus 
de  repos  &  Dorflée,ville  silnée  à  trob Journées 
du  cbamp  de  bataille.  Tfaéopbile  y  fit  la  revue 


<  Les  andeos  géocrapliMne  Itait  guère  mention  d'^^». 
morium,  et  les  ttin^res  romains  l'onloublic  loul-à-fait. 
Après  le  sisième  slèele  elle  devint  un  siège  épiscopal,  et 
enfin  la  niélropole  de  la  nouvelle  (î;ilalii*  [Carol.  SanctO 
J'aulo,  Geograph.  Sacra  ,  p.  234).  Cette  »Ule  »*«8t  re- 
IfvOe  dcfos  ruinai,  si  c'est  m  dTel  ÀmmMria  «pi 'on  doit' 
lire  au  lieu  A'AngiitiA^  éiBi  Is  MHS  én  giS|nvlW  éS 
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listes  escadrons  tremblaiis,  et  pallia  sa  fuite 
et  celle  de  ses  sujets.  Après  cctie  découverte 
de  sa  faiblesse  il  n'espéra  pins  sauver  Aino- 
rium.  L'inexorable  calife  rejeu  avec  dédain 
tes  prières  et  eet  pnmieaees;  il  reiioi  ménie 
fMWBbaiMdranpoiir  les  rendra  léaMMiM  de 
m  fpngeance  :  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ae 
faftsent  témoins  de  sa  honte.  Un  gouverneur 
fidèle,  une  garnison  cunjp(»S('o  de  vétérans,  et 
ttu  pettpb  dc&cspcré ,  souiiiueut  durunl  ciu- 
qimii'diiq  JcMM  les  vigoureu  usaitU  des 
llMiiInaMtttItsSimsiiis  anraieMl  été  ré- 
dttUs  à  lever  le  siège  si  un  traître  ne  leur  eût 
indiqué  la  partie  la  plus  fail)le  des  murailles. 
Motassem  accomplit  son  vœu  dans  toute  sa  ri- 
gueur. Fatigue  du  carnage ,  sans  eu  être  ras- 
•mU,  il  momui  au  palais  de  Staara,  qu'il 
iwfllildebàtirauxeoviroasde  Bagdad,  un- 
dis  que  Vii^orumi  *  Théophile  implorait  le 
secours  tardif  et  incertain  de  l'empereur  des 
Francs.  An  reste ,  soixante-dix  mille  Musul- 
mans avaient  perdu  la  vie  au  siège  d'Amo- 
liui;  ils  se  vangèniit  le  nutsieera  de 
irfiÉli  BriBsrihritifUi  et  parles  cruautés  qu'ils 
•e  {Munirent  envers  un  égal  nombre  de  cap- 
tifs, qu'ils  traitèrent  comme  les  plus  atroces 
crimiucls.  La  nécessité  obligea  quelquefois 
les  deux  pwtis  à  MÊÊÊÙe  à  f  éciiMge  ci  à  la 
MtCM  des  priionnieri  miis ,  au  oûlicn  de 
«•Ile  lutte  natieoale  et  religieuse  des  deux 
empires,  la  paix  n'inspirait  point  de  confiance, 
et  la  guerre  se  faisait  sans  quartier.  Au  mo- 

1  On  rappdaii  en  Orient  Ai>rt/;t*c  ^  ContimuUor  2%<o- 
pbaïUt  1.  III.  p.  84).  Mais  telle  était  l'ignoraooe  des  peu- 
plade f  Ooddeot,  que  leurs  ambass^idcurs  ne  cnignircnt 
pSK,'iMMUi  dtoours  piiblir,  de  parler  de  victoriis  qua» 

a(hrrstts  rxterm  billaiido  gcntcs  ralilns  facial 
amecuttu  (Jimaiist.  Dcrlinian.  apud  Baj^i,  l.  ni, 
p.  7»). 

2  AhtilplBr»ge(Dynasl.,  p.  107,  1(>8:  raronl<niii  dem 
édUDges  «pilOBteo  lieu  sur  le  pont  du  Limus  eu  Cilide, 
^  Mllahme  dei  deax  empires,  et  qui  se  trourail  à 
une  joaniéc  à  l'oucsl  de  Tarse  (d'AnTille.Géograpliie  An- 
cicBue ,  I.  Il,  p.  91).  Qualr<r  mille  quatre  cent  soixante 
HaMÉlnMMi  feûlIeHdSflHnBiicl  enCaus.  et  cent  alliée,  fU- 
rml  échangés  t-onlre  un  éfral  nombre  de  Grecs.  Ils  passè- 
tMt  les  IMS  devant  les  autresau  milieu  du  iranl  ;  et .  lors- 
^ (il  part  «I  fMrailsaaiwI  aUeinl  leurs  compatriotes. 
Ils  s'èTlèrwit  :  JUah  Jrbnr  ,  el  AVr/c  FJcispit.  Il  est 
vraifieuiiilable  ^a'alors  ou  eduagea  le  plus  grand  nom- 

«npriSMilMd'AiiotiBaimlila  bAdm  aaeée 
(A.  11.  231)  deux  des  p1u«  ilMitsé'SUlft  SHXftmDt  dé- 
capilds  psr  ordre  du  calife. 
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I  BMUl  du  eembit  le  vainqueur  aceordaii 
I  meut  grâce  aux  ennemis  (pii  tonthaienl  en  SUS 
,  pouvoir;  ceux  qui  ôchaj'pai* m  a  la  mort  de- 
venaient pour  jamais  esclaves;  on  les  con- 
damaiâi  à  d'dfrauws  loitum»  H  M  eB|M* 
reur  catholique  racoMe  avee  joie  feiiéeutiM 
des  Sarrasins  <lo  la  Crète,  qu'un  écorcha  vifs 
ou  qu'on  plongea  dans  des  chaudières  d'huile 
;  Liunl!;iiii(' Moinssom  avait  sacrifié  au  point 
d'iiouncnr  une  ville  florissante,  deux  <%m 
mille  hoames  et  la  propriélA  de  pluiieeri 
nilKoai  de  si^ets.  Le  même  oalilé  descendit 
de  cheval  et  salît  sa  robe  pour  seeouir  UU 
vieillard  décn'pit  qui  ét;iil  lombé,  avec  son 
Ane,  dans  un  fossé  rempli  de  boue.  Ou  pour- 
rait lui  demander  laquelle  de  ces  deux  ac- 
tions lui  plut  divMMage  lorsqu'il  fut  appelé 
par  l'aoge  de  la  mort  *?  >f  i 

A  la  mort  de  Motassem ,  le  huitième  des 
Abbassides,  la  gloire  de  sa  famille  et  de  sa 
nation  disparut.  Lorsque  les  vainqueurs 
arabes  se  répandirent  en  Orient,  lorsqu'ils 
se  Biélénnt  avee  les  troupes  senriles  de  II 
Perse,  de  In  Syrie  et  de  l'Égypie,  Us  per- 
dirent peu  à  peu  l'énergie  et  les  vertus  guer- 
rières (In  désert.  Le  connige  des  pays  du 
raidi  est  une  production  artiiicielle  de  la  dis- 
cipline et  du  plongé.  L'udiffilédn  fiynikme 
avait  diminné,  et  les  troupes  du  caUle,  deve- 
nues merceuaires ,  se  reeruiaient  dans  les 
eliinais  du  nord  oii  la  valeur  est  naturelle 
I  aux  habilans.  Les  Arabes  sCiaienl  approchés 
des  Turcs  ^  qui  vivaient  au-dela  de  l'Oxus  et 
du  Jaxerte.  Les  jeunes  Tunb  qu'es  j|>iuiwill 
la  guerre  ou  qu'on  aehetaii  Aaiat  Uimk 

'  Conslnntin  Porpliyro^enHe  ,  in  Fil.  Pas  il  ,  r.  «1, 
p.  180.  l.  est  vrai  que  ces  Sarrasins ,  en  qualité  de  pirate» 
et  de  renégats,  flireat  traités  avec  une  rigueur  particnliàv. 

-  Voyez  sur  Théophile  Mi>tav<<>ni  el  la  pierre  d'.Vranrie, 
le  continuateur  de  lliéophanes  (U  m,  p.  77-84}  ;  Gcae- 
aiat(l.  m,  p.M-9f);  Cedremu  (p.  SlKiiSg)}  WlMiii 
{ffist.  Sararm.,  p.  180^•,  Abu1pharage(DTnast.;  p.  185 , 
166)  i  Abuireda  {Janal.  Moslcm  ,  p.  191)  ;  d'Herbdot 
(BIMiotb.  Orient^  p.  fl»,  640). 

ï  M.  de  riHip;iies  ,  nui  franchit  quelquefois  letrnnffre 
qui  se  trouve  entre  l'IiistoiredcsCiiiiiois  d  celle  des  Mo- 
Botmaiii  et  qai  d'aotrct  fols  laisse  lomber,  croit  apu^ 
rcvoiniie  rc*  Tiir<  >;  li  s  Ifod-he.  niitrrment  dit  le* 
Aao-tciie  ou  ksgraniis  Chariots;  qu'iU  i>c  trouvaient 
rifSiiM  diMlaCMnetltSiSéris  jèMpfaas  domilsw 
dâ  califes  et  des  Samanldes  ,  cl  qu'ih  formaient  quioie 
hordes.  ctc.(Hi8t.  des  Huas,  t.  iu,p.  l-43-12f-m 
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de  bonne  bMfe  dans  Vart  de  U  guerre  et  éle- 
vés Mm  II  loi  wwUnMM.  Cet  tmn  dMte> 

lent  iee  gftpdes  du  calire,  et,  qaand  ils  fu- 
rent places  autour  du  trône  de  leur  bien- 
faiteur, leurs  chefs  usurpèrent  l'empire  du 
piiUss  et  des  provinces.  Motassom  fit  une 
ftmMM  dangereue:  il  appela  pivf  d«  dit- 
qÊÊÊÊê  nrilleTiitc»  diM  te  etpittle  :  leur  II- 
cence  exeka  l'ndignation  publique,  et  les 
qu'arènes  des  soldats  et  du  peuple  dôtermf- 
iit'rent  le  calife  à  s'ôloij^ncr  do  lia^datl  et  a 
établir  sa  résidence  et  le  camp  de  ses  bar- 
^■HN4iWF0ffh  à  Sinan,  sur  le  Tigre,  à  en- 
«ifiron  douze  lieues  au-detsos  de  Ui  dié'de 
paixfl  Hota-Wakkel,  son  fils,  fut  un  tyran 
plein  de  jalousin  et  de  cruauté.  Détesté,  de 
tuuâscs  sujets,  il  eut  recours  à  la  fidélité  des 
gardes  turques  :  ces  gardes,  ambitieuses  et 
dbraffot  <to  hi  lutee  qMes  inspiratent,  se 
lÉwèftiH  «Maire  par  les  avantages  que  leur 
promettait  une  révolution.  C'est  à  l'instiga- 
lion'd»^  sou  fds,  ou  du  moins  pour  lui  donner 
la  couronne,  qu'elles  pénétrèrent  en  fureur 
dWifliMesr  du  palais,  à  l'heure  du  sou- 
pa»*  €m  guerriers  mktmt  le  eidife  en  pMeaa 
9/teù  iai  atémes  glaives  qu'il  tenait  de  leur 
donner  pour  défendre  sa  vie  et  son  trône. 
Mostanser  monia  sur  ce  trône  couvert  encore 
du  sang  de  sou  père;  mais  durant  les  six 
mkM4ètÊmrègai&  il  iTépioiiva  que  les  an- 
galMM  d'âne  eoosoieMe  mMieUa.  81, 
eonoie  an -le  dit,  il  versa  des  Larmes  à  la  vue 
«firno  ancienne  tap  sserie  qtti  représentait  les 
ci'inios  et  les  ^  hatinifiis  du  fils  de  Cosroës  ; 
si  le  chagrin  et  le  remords  abrégèrent  en  ef- 
let  aa  vie,  on  peut  avoir  quelque  compassion 
fom  OB  parridde  qui,  an  nomeat  de  aa 
mort,  s'écriait  qu'il  avait  perdu  le  bonheur 
de  ce  moiido  ot  crlui  de  sa  vie  future.  Apivs 
ctUacU; de ir:(Iiison,  les mcrcetiaires  ('iianj^ors 
donnèrent  et  reprirent  le  vétcmeut  et  le 
UlOB  de  Mahomet,  qui  étaient  encore  les 
amblèmea  de  la  royauté;  et  dans  Tespace  de 
quatre  ans  ils  créèrent,  déposèrent  et  assas- 
■aèMBt  trois  califea.  Tontes  les  fois  qna  les 


>  U  cbaogra  l'anctcn  nom  de  Sumere  ou  Samara  cd 
mMéeSen4iU!n-rta,  celu  i  qui  donne  da  plaisir  au  premier 
«Mp-d'œil  (d'HerbcIot,  Bibliothèque  Orienids,  9tH\ 
4'ABdHi,  rKupteats  H  le  Tlgn^  9, 87,  W). 
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Turcs  étaient  agitée  par  la  craime»  la  rage  et 
teenpidUé,  Oi  iiidiipTiiii  leaerffcaparlaa 
pieds;  aprèa  laa  «voir  tiiteéa  hors  du  palais, 

ils  les  exposaient  nus  h  un  soleil  brûlant;  ils 
les  frnpi^iiieut  avec  des  massues  de  Cor;  ils 
les  lorçaieut  à  abdiquer  la  couronne  pour 
prolonger  de  qneiquea  iaaiana  «ne. vie<  qu'os 
fatanait  par  lenr  Atar  '.  A  te  £■  eattettapéia 
se  calma  on  elle  prit  un  autre  •  cours  ?  les 
Abbassides  retournèrent  à  liagdud,  qui  leur 
offrait  un  séjour  nioius  orageux  :  une  main 
plus  ferme  et  plus  habile  répiima  l'insolence 
deaTWea;eeatffenpBafedoinabteafcwtdfc» 
visées* ou  détruites  par  les  guerres-  éttaa  • 
f(ères.  Mais  les  nations  de  l'Orient  avaient  vu 
fouler  aux  pieds  les  successeurs  du  prophète; 
et  c'est  en  diminuant  leur  force  et  en  reltU 
chant  te  dteeipUae  que  las  califea  abtteraat  te 
paix  dana  i'Idtënaar  de  leva  éMa.  Laa  C»* 
nestaa  elfola  du  despotisme  militaire  sont  si 
uniformes,  qu'il  sembla  que  je  paite  ici  dea 
gardes  prétoriennes  *. 
l'andis  que  les  affaires,  les  plai&irs  et  les 


Il  ae  eonaarvate  airec  toute  sa  clialeur  dana  te 
cœur  d'un  petit  nombre  de  forcenés  qui  vou- 
laient régner  dans  ce  monde  ou  dans  l'autre. 
L'apôtre  de  la  Mecque  avait  eu  soin  de  répé- 
ter mille  et  miUe  fois  qu'il  serait  ie  dernier 
des  prophèiea;  aMiafanfeite^ott,  al  ttm 
peut  profaner  ce  mot,  la  ndaMi  dttfiuiatisaM 
espérait  qu'après  les  missions  successives  d' A- 
dam,  de  ISoé,  d'Abraham,  de  Moise,  de  Jésus  et 
de  Mahomet,  Dieu  révélerait  dans  la  plénitude 
des.témps  une  loi  plus  parfaite  etplus  durable. 
L'an  277  de  l'hégire,  w  prédicateur  arabes 

1  Pour  en  donner  un  exempte,  voki  les  détails  de  la 
mort  du  caVih  Mota/:<Correptum  pcdibus  pcrlrahuDt,  et 

>  sudibus  probe  pcrmulcani,  et  spoliatumiaeerb  votiâus 

>  in  suie  collocant,  prre  cuju«  acerrimo  mslti  pedea  al- 
»  ternos  allollebat  et  demitlebal.  Adstantium  aliquis  mi" 

•  sera  eoUpboi  conlinuo  ingerdtat,  qiios  iU«  olûectis  ma« 

•  nibus  nrertere  Bludebat         qnorado  tradilas  lorlori 

>  ruit,toloquc  triduocibo  potoque  probibilu.^....  sufToca* 

>  tus .  etc.  »  (Abuiréda,  p.  206).  il  dit  eo  pariant  du  ca- 
life Mohtadi  :  «  Cerrices  ipsi  pcrpetuts  iclibos  oontund*- 
■  baiil,  testioulosquepedtbuscoBCulcabanl.  »  (P.  208.) 

2  Voyn  ce  qui  a  rapport  aux  rignes  deMotastem,  Mo* 
ta-Wakkel,  Moslansrr.Mostatn,  Molaz,  JMokadi  cl  Mota- 
med,  dans  la  Bibliothèque  de  d'Uerbetotel  daas  les  Ao* 
oalcsd'Ëlmaoin,  Abulpharage  cl  AbtdMib  éoalkS  noaM 
éoifntlift  dévoras  ûunMienMj 
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Bonrié  CaiMtfa»  prit  au  m? iroM  de  Cafii 
Im  lUretsubMiMB^  iiinteliigiUM  de  guUU, 

de  diretteur^  de  dcmontirUlion,  de  Verbe,  de 
Sainl-Esprit ,  de  chameau,  <lo  héraut  du 
JUessic,  i\in  .'ivail,  disail-il,  convfM'si'  avpc  lui 
sous  lu  lurme  huinuine,  et  eiitiu  de  rcprésen- 
Hmt  d$  Èlmkotut  fib  é^Ali,  de  reprétentiaH 
de  saint  JumSâi^iU  €t  de  l'ange  Gabriel. 
Il  publia  un  volume  mystique  où  il  donna  un 
sens  plus  spirituel  aux  préceptes  du  Coran  ; 
il  relâcha  les  lois  sur  les  abiuiions,  les  jeûnes 
€l  to  pèlerinage;  il  permit  l'usage  du  vin  et 
det  BMrritDPM  défîBBdMs;  et,  pour  nainie- 
uirH»  ferrcur  de  sesTltscifllBS,il  leurTmposa' 
l'obligation  de  faire  <  iiifuianto  priArcs  par 
jour.  La  durée  et  rt  Ucrvesiciice  de  la  lro»ipe 
rustique  qui  s'allachu  au  nouveau  prophète 
atlirémt'l'aiteBliM  dot  magistrats  de  Cefa; 
une  timide  petaécoiie»  étendit  lea  pragrfes 
de  la  secte;  mais  le  nom  de  Gamath  wttti 
que  plus  révéré  quand  sa  personne  ont 
quitté  le  monde.  Ses  dourc apôtres  se  disper- 
sèreot  parmi  les  Bédouins,  <  race  d'hommes, 
»  dit  AiwUiéday  qai  n'a  ni  raison  ni  religion;  > 
et  leur  snooës  semblait  menacer  rArabie 
d'une  contre  -  révolution.  Les  Germatliiens 
étaient  bien  disposés  à  la  révolte,  puisqu'ils 
nicconnaissaieiu  les  titres  de  la  maison  d"AI>- 
has,  et  qu'ils  abhorraient  la  pourpre  mon- 
daine des  calîiBS  de  Bagdad.  Us  Ment  ses* 
captiUea  de  discipUiie ,  (  ar  ils  jurèrent  une 
soumission  nveiip;le  et  absolue  à  leur  iman , 
que  la  voie  d(;  Dieu  et  celle  du  peuple  appe- 
laient à  ses  luaciiuus  prophétiques.  Au  lieu 
des  dîmes  fixées  par  la  loi,  il  leur  demanda 
le  cinquième  de  leur  propriété  et  de  lenr  bu- 
tin; les  actions  les  plus  criminelles  n'étaient 
qu'une  ombre  de  désolH'issance,  et  les  fn'res 
se  juraient  imilnellenieiii  de  gardei- le  secret. 
Après  de  sauglanies  hostilités,  ils  inoinphc- 
rent  dans  la  province  de  Balirein  ;  les  tribus 
d'une  vaste  étendue  du  désert  furent  soumi- 
ses au  sreptrc  ou  plutôt  au  glaive  d'Abu 
Sai<i  Cl  d'Ahu  Talici*  son  fils;  et  ces  rchclles 
iniaus  pouvaient  mellre  plus  de  cent  juilie  fa- 
lialiques  en  campagne.  Les  mercenaires  du 
calife  furent  épouvantés  &  Tapprocbe  d'un  en- 
nemi qui  ne  demandait  et  qui  ne  donnait  point 
de  quartier;  et  cette  particularité  amKmce  le 
cbaiigeiDent  que  trois  siècles  de  prospérité 
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avaintt'opérë  datts'la  dAiilIfe  éUt  IfiMÉÉb* 
De  persillés  troupes  éiÉiaiit  banmi*  dais 

tous  les  condiats  ;  les  vHles  de  Rarca  et  de 
Itaalher,  de  Cufa  et  de  Bassora  furent  prî«e» 
et  saccagées;  la  consternation  régnait  ù  Bag- 
dad, et  le  calife  tremblait  derrière  les  ventes 
dtf  son  palais.  Abu  Taher  lit  ane  ineoraton  au- 
delà  du  Tigre,  et  arriva  jttsqu'lMnt' portes  de 
la  capitale ,  n'ayant  que  cinq  cents  chevaux  i 
sa  suite.  Moclader  avait  ordonné  q«*on  bri- 
sût  les  ponts,  et  le  calife  attendait  à  chaque 
moment  la  personne  ou  la  téte  du  rebelle. 
Son  lieutanant,  entndnépar  ta  cr^te  ou  ta 
pifié»  iostmisit  Aba  Taher  de  tous  les  dan- 
gei"s,  et  lui  recommanda  de  s'enfuiir  à  h 


hàle  :  «  Votre  maître  ,  dit  au  mess.iger  Tin- 
»  trépide  Carmathieu,  est  ù  la  tète  de  trente 

>  nilte  soldats;  H  d'à  paa  dans  S09  année 

>  trota  boones  oonme  eeux-d.  >  n  nenlra 
en  même  tenpa  trota  de  sestempagaons^ttî 
ordonna  au  premier  de  se  plonfjer  un  poi- 
gnard dans  le  sein,  au  second  de  se  préripi- 
1er  dans  le  Tigre,  et  au  troisième  de  se  jeter 
daaa  an  précipioe.  Ite  obéirent  sans  mafimi- 
rer.  t  Raeontez  oe  queirota  avec  tu»  ajenli 
i  l'iman;  avant  la  nuit,  votre  général  seraffiii- 

>  chaîné  parmi  mes  chiens.  »  Il  sur|)ril  en  ef- 
fet le  camp  des  Arabes  avant  la  nuit,  et  exé- 
cuta sa  menace.  L'aversion  que  le  culte  de  la 
Mecque  inspirait  aux  Carmatbes  justifiait 
leur  rapine;  ils  dépouillèrent  me  caravane 
de  pèlerins,  et  abandonnèrent  au  milieu  des 
sables  brùlans  du  désert  vinfçt  mille  Musul- 
mans qui  durent  y  mourir  de  faim  et  de  soif. 
Une  autre  année  ils  laissèrent  lespéicriascon- 
tinner  leur  marche  sans  intairuptlon;  ntal9''à 
tandis  que  les  dévots  célébraient  une  fètc  à 
la  Mecque,  Abu  Taher  prit  d'assaut  la  cité 
sainte,  et  foula  aux  pieds  tous  les  objets  que 
les  Musulmans  regardaient  comme  sacrés. 
Ses  soldats  passèrent  au  fil  de  l'épée  ciu- 
quantemille citoyens  on  étrangers»  soiûttèrent 
l'enceinte  du  temple  en  y  enterrant  trois  mille 
morts;  le  puits  de  Zemzem  fut  rempli  de 
saiii;  ;  (m  enleva  la  p;oullière  d'or  ;  les  sectai- 
res unptes  se  partagèrent  le  voile  de  la  Caaki, 
et  portèrent  en  triomphe  dans  leur  capitale 
la  pierro  noiro  qai  était  le  preaûer  mena- 
ment  de  la  nation  arabe.  Après  tant  de 
aacrilége»  et  tant  de  cruautéii  ito  coott« 
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màrem  &  inliMtMr  let  froaiMfM  <ki  llrak,  do 

la  Syrie  et  de  l'Égy  pte;  mais  le  priicip»  viltl 
(lu  fanatisme  n'agissait  plus.  Par  suriipule  on 
par  ciipidiié,  ils  rouvrirent  :uix  pèlerins  la 
route  Ue  la  Mecque;  ils  reuUireiit  la  pierre 
noir»  d»lft  datte  :  il  «M  ioatile  d'indiquer 
let  ftoiitM  qa'iNi- vil  UmU  parnî  t«x  »  ta 
deqaelle  manière  ils  Itmt  etiit  tnétotis.  La 
secte  des  Carmalhes  peut  être  envisagée 
comme  la  seconde  dos  causes  visibles  (pii 
contribuèrent  à  la  Uocadeoce  et  à  ia  cluiie  de 
l'enpiradatetKfet 

Lt  ptataieer  et  l'étetâM  de  l'empirt  tai" 
nAane  furent  la  iroiftième  cause  de  sa  dei- 
tffdClioo,  et  celle  qui  s'oiTre  au  premier  coup 
f  OiL  Le  calife  Almamon  se  vantait  qu'il  lui 
était  plus  facile  de  conduire  l'Orieul  et  l'Ooci- 
dent  qoe  de  bien  gonvemer  let  pièeet  qu'on 
Toii  sur  un  échkinîer  de  deuLineds  carrés'; 
vais  je  présume  qu'il  fil  un  gfond  nombre 
de  faut^s  dans  l'un  oi  l'autre  de  ces  jeux  ;  et 
l'observe  que,  dans  les  provinses  éloignées, 
r»Nprilé  du  premier  et  dy  plus  puissant  des 
Abbtttidet  'iinilt*d^  perdn  qatt^né  eboto. 
Le  detpote  communiqua  toute  sa  majesté  & 
son  représentant;  la  division  et  la  balance 
des  pouvoirs'  durent  rolâclicr  l'Iiabilude  de 
l'obéissance  ;  elle  dut  eocourager  les  sujets, 
jusqu'alors  paaiifo  dant  leur  tonnnitîon,  à 
rediercher  rorigiiie  et  let  devoirt  dn  900- 
Ternemcnt  civil.  Celui  qui  est  ne  sous  la 
pourpre  est  rarement  digne  du  trône;  mais 
on  est  tenté  de  croire  que  le  simple  citoyen, 
le  paysan  ou  l'esclave  qui  arrive  au  rang  su- 
prême, t  du  courage  et  de  la  capacité.  Le 
vice-roi  d'un  pays  éloigné  ebcrclic  à  s'appio» 
prier  le  dc'-pôt  conlic  à  ses  soins,  et  à  lo  traos- 
moiire  à  ses  dosccmlans  ;  les  peuples  ai- 
ment à  voir  leur  souverain  au  milieu  d'eux  ; 
et  kt  Créaort  et  les  armées  dont  il  dispose 
iont  tout  à  la  foit  Tobjec  et  l'InttmaieQt  de 

1  Consultez  sur  la  secte  des  Girmalhcs  Llaiariu 
(Mil.  Sanueit.,^.  219-224-229-231-238-24 1-243);  Abul- 
pharage  p.  179-182);  Abulfeiln  fnnnt.  Voj- 
Um,  p.  2Ui-il9,  etc.,  245-265-274),  cl  d  ll.  rbdol  ^Bi- 
MioUiè(|uc  Orientale,  p.  2j(>-258-<>.iâ).  J'y  U-ouve  sur 
Iw  mat:»Tis  ilf  thtVilogie  et  sur  la  chronolopiie  dts  con- 
tradictions qu'il  serait  ititQcUe  et  p«u  importaul  d  e- 
daineir.  * 

2  ihAe ,  Sywttgma  IMMcrteli»LniP.67ateM. 
^la/Uiuiiii. 


ton  tadiitien*  Ttntqae  lat  U 

life  se  contemèreut  du  litn  de  YÎee-roi , 
qu'ils  sollicitèrent  pour  eux  ou  pour  leur  fils 
une  prorof^aiion  ,  tant  qu'ils  conservèrent 
sur  les  moun.'iics  <  i  dans  les  priâmes  publiques 
lo  nom  ou  la  prérogative  du<  UMdaredet  fidà- 
let,  iw  t'eperçot  i  peine  qu'ik-fatrettaleat 
eabnir  propre  nom.Mais,  daas  le  cours  d'une 
longue  administration,  qui  passait  à  leur  fa- 
mille, ils  prirent  l'orgueil  et  les  attributs  de 
ia  royauté  :  la  paix  ou  la  guerre,  let  réooBi- 
pentet  eu  ltt.diAiiaaaat  dépen4aieBt  dq  lear 
velealé,  et  Ht  fiataieat  un  eoploi' beal  det 
reveaut  de  teargoaYtffBeaMat»  un  learéier» 
vaient  pour  leur  magnificence  partirnlièfo. 
Au  lieu  de  fournir  aux  successeurs  du  pro- 
plièie  des  secours  en  hommes  et  eu  argent. 
Ut  leur  envoyaient  un  dlëphMM,  det  faucont, 
det  tapisseries  de  taie  et  qntiquei  Ibrun^de» 
musc  et  d'ambre  ^  . 

Après  la  révolte  de  rKspagne.  qiii  s'alTran» 
chitdu  joug  temporel  et  spirituel  des  Abbas« 
sides,  les  prenùers  t)gg|ptiftmes  ^e  désobéîf» 
ttaee  édafèNntdant  la  pranaaed'iU'rique^. 
Ibrahim,  fils  d'AglaK  liiaUBMH  de  rhablto 
et  sévère  Uaruo,  légua  son  nom  et  son  pou- 
voir a  la  dynastie  des  Aglahiits'.  Parindo-' 
Icuce  ou  par  politique,  les  calilu^  dissimulé* 
reateet  outrage  on  eeue  pene,  et  iUse  bor- 
nèrent à  employer  le  poison  contre  ledbef  de 
la  maison  des  EUriiiUs  qui  fonda  le  royaume 
et  la  ville  de  Fez  sur  les  rives  de  la  merOc- 
cideniaie  ^.  En  Orient,  la  piYmièr<?  dynastie 

m 

'  Oii  prut  étudier  les  dynaslîrs  de  l'empire  arilic  (înns 
les  Annales  d'Elmacin  ,  d'Abulpharage  cl  d'Abuiréda, 
et  4atts  ia  BiblioUièque  Orlealato  de  dlfcHwM.  i 
t  ili'ts  de  M.  Gui(;nc»  (Hisl.  desHuiis,  t.  0  onVfiit  une 
chroiiulugic  (^ciu-rnlu  de  l'Urieut,  lulrcutiikt  de  i|Ufl- 
ques  anecdotes  historiques  ;  aaJs  il  «CMlInMta  «pieHia^ 
fois  Ipf  t'pof^iuN  >■[  les  lieux.  •  •  « 

i  M.  de  Cardouuc  parle  ibrt  au  KMg  4es  Aglabi- 
lea  et  des  Ëdristles  (Hist.  de  l'AMipiecl  de  iVqpgw 
soiis  la  domination  dis  Aralws,  t.  it,  p.  1-63). 

3  Afin  qu'on  ne  m'arcuse  pas  de  coinmcllre  des  er- 
reurs, je  dois  relever  les  inexactitudes  de  M.  de  Gaignct 
(t.  I,  p.  â50)  sur  les  lldriMtps.  1"  <>  .n'i-st  l'-""'  de 
l'begire  173  qu'on  TumU  ia  d>iuislte  tl  la  tilk  de  Vtx^  • 
puisque  l'une  et  l'autre  oat  été  foodé^s  par  ita  ïïkpotim 
hume  iTua  deM-endani  d'Ali ,  qui  s'enfuit  de  la  Mecque 
l'an  168;  2*  ce  fondateur,  Édris,  lils  d'Édris,  au  lieu  d'a- 
voir prolongé  sa  carrière  jusqu'à  Yige  de  cent  vingt  «u^ 
ou  jusqu'à  l'aonée  313  de  1  hé^iro,  ainsi  qu'on  le  dit  con-  • 
Ire  toute  Traiscioblaiioe,  oiuurul  A.  IL  214,  dan»  tm  lgt  ^ 
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Hofun,  avait  servi  avec  trop  de  zèle  et  de 
succès  la  cause  d'Almamou  ,  frère  rndci  du 
calife.  Gomme  on  voulait  i'exUerd  uuu  uia-. 
riÉm  hMiuiillIii,  m  M  éBum  h  w iiaii- 

dftili  successeur»,  qui  gouvenArant  le  Gho- 
ntan  en  maîtres  jusqu'à  la  quatrième  géiiè- 
r&tion,  fut  rouverte  par  la  modestie  de  leur 
conduite,  le  bonheur  de  leurs  sujets,  et  la  sù- 
«I  ht  paix  qa^ib  tmnat  naottcair  sv 
leir  flroDlièra.  Is  f»m  «q>plialé«  ptr  w 
de  ces  aventuriers  si  communs  dms  les  anna- 
le» de  l'Orient,  qui  abandonna  In  profession 
de  cteîudronnior  pour  le  méiier  voloiir.  11 
se  nommait  Jacob,  et  il  était  fils  de  Leith.  11 
80  fCMlt  VM  tnit  m  n^ésof  dn  pifaoe  de 
Siatai;  éu9  rioiantioii  de  le  piller  ;  mais, 
^yant  rcnconti¥  un  morceau  de  sel  qui  le  fit 
tomber,  il  porta  k  sa  bouche  ce  qu'il  venait 
de  trouver  sous-ses  pieds.  Le  sel ,  parmi  les 

^  Orientaux,  esl  le  symbcrfe  de  rhospiialité, 
eif^  pieux  tolear  së  reiini  aanifôt  sens 
lim  prendre  et  sans  Taire  de  dëgét.  Le 
prince  de  Sislan,  instruit  de  ce  fait,  combla 
Jacob  déloges;  il  pensa  que  c'étaifcun  homme 
sûr,  et  loi  donna  le  commandement  d'une  ar- 
mée, lacob  acquit  de  la  célébrité  à  la  guerre; 
il  aabjHgn  la  Pene  poor  aon  compte,  et  ne- 
naça  la  résidence  des  Abbnssides.  Il  mar- 
chait vers  Rafîdad,  lorsqu'il  fut  ;irr(4é  par  la 
fièvre.  L'amhassadrni  du  calife  demanda  une 
aiuiience;  Jacob  le  uiauda  au  chevet  de  son 
lit:  il  amit  i  tèlé  éè  M  sur  une  table  au  ci* 

•nMarte  m,«eeredied«paia  noir  et  «ne 
botte  d'ognons.  «  Si  je  meurs,  dit-il,  votre 
»  maître  n'aura  phis  de  (  lainic  ;  si  je  vis,  ce 

*  glaive  décidera  notre  querelle  ;  si  je  suis 

•  vaincu,  je  reprendrai  saus  peine  la  vie  fru- 
»  gale  de  Bia  jeoneate.  >  11  ne  pouvait  pas 

p«a  iTao«é,;  3*  ta  dynastie  a  fini  l'an  dt  l'hcgire  307, 
vli^-trais  ans  plus  tôt  que  ac  le  dit  l  liislorini  des 
Huns.  Voyf7  !«  Annales  d'AbuIféda,  où  rOgne  beau- 
csep  d'fxaclîtude  (p.  158.150-185-238.) 

*  L'histoire  originale  et  la  version  blinc  de  Mir- 
dmid  b-aileot  de  la  dynastie  des  Tabérites  et  de&  Soflkri- 
des,  ainsi  que  dcrétablisseiDealdeedtetaflHBlBliBi; 
nais  l'infatigable  d'UtrlMiot  y  «TaK  laiiékt  MU 
leiplosiBi^rcasaiii. 


(9»9dap..J^ 

txmàm  ^to»  iiMnièrartnnM|aill#dela  Ih(|^ 
teoroti  tt  a*était  élevé  :  sa  mort,  venue,  à 
temps,  assura  le  repos  du  calife,  qui  acheta,, 
par  des  concessions  sans  nombre  ,  la  retraite 
de  son  irii  e  AmrjDU.  Les  AJ^I^assides  élaicDl 
trop  faibles  pour  eOBibaitro,  1$  mtfi  orgu«9i-. 
ien  povr  paidonaer;  ib  i|ppeltefy|ità^^ 
secours  la  puissante  dynastie  des  SamQnides,  ^ 
qui  passèrent  l'Oxus  au  nombre  de  dix  miUû 
(  avaliers,  si  pauvres  qu'ils  avaient  des  «'-iriers 
de  buis,  mais  si  braves  qu'ils  vainquirent  i  ar- 
mée des  SolTrariein,  huit  fois  plus  nos-  , 
breose  que  la  leur.  Ils  firent  Amrou  prisra- 
nier,  et  l'envoyèrent  chargé  de  fers  à  la  çoor 
<le  Bagdad,  et  riiêrilagc  de  la  Transoxiane et 
du  Churasau  ayant  saiislaii  le  vainquenr,  les 
royaumea  fie  la  Perse  repassèrent  pour  quel- 
que teaptaonaraitorité  des  calire8.Lap|pnh 
vinces  de  la  Syrie  et  de  l'Égyple  furent  dé- 
membrées doux  fois  par  les  Turcs  de  la  racede 
Touiun  ei  Ikilmlc  \  (jui  y  vivaient  dans  l'es- 
clavage. Ces  barbares,  qui  avaient  adopté  la 
religion  et  les  mœurs  des  MosiîlnÉiM»,  pv- 
vinrent,  an  milieu  des  factions  ft'aaglanlfn  oa 
palais,  à  envahir  une  province  et  à  établir  un 
trône  indépendant;  ils  eurent  de  la  céh'Lrîié, 
et  inspirèrent  delà  terreur;  mais  les  fonda- 
teurs de  ces  deux  puissantes  dynasties  re- 
connureat  de  parole  ou  de  fiùt  la  làiM  de 
l'ambition  buDaine.  Au  moment  de  rendre 
le  dernier  soupir,  le  premfer  implora  la  mi- 
séricorde de  Dieu  envers  un  pécheur  qui 
avait  ignoré  les  bornes  de  son  pouvoir;  le  se- 
cond, environné  de  quatre  ceAt  mille  soldats 
et  de  n^ttf  mille  eadaves,  caehaié  Itontle^ 
monde  la  chambre  où  il  essayait  de  dormir. 
Lenrs  fils  furent  élevés  au  milieu  des  vices 
des  rois,  et  les  Abbassides  recouvrèrent  la 
Syrie  et  TÉgypte,  qu'ils  possédèrent  trente 
ans.  An  dédiiii  de  leur  empire,  les  princes 
arabes  da  la  tribu  de  J^oaMufon  i\tiîpatt1p| 
maîtres  de  la  Mésopotamie  et  des  villes  im- 
portantes de  Mosu!  et  d'Alep.  Les  poêles  de  i 
leur  cour  disaient  hardiment  (Jup  In  nature  ' 
avait  luit  leur  visage  sur  le  modèle  de  h  1 


1  M.  de  Guignes  (Ui8l.ée8nns,  L  in,p.  12lrl&f) 
I  éfitM  tool  ee  qui  •  rapport  aux  ToohNtfta^  et  aax 

Ikshiditesde  l'K^vpU',    il  a  jeli'dujouri 
Bitcc  ctks  Gariuaibesou  CannaUùens. 
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beauté,  qu'elle  avait  formé  lenr  langue  pour 
1  éloquence,  et  leurs  mains  pour  la  libéralité 
et  la  valeur  ;  mais  l'instoirc  dit  de  son  côté 
que  la  perGdic,  le  meurtre  et  le  parricide 
frayèrent  aux  IlamadanUcs  le  chemin  du 
irône.  A  celle  fatale  époque,  la  dynastie  des 
Bowides  usurpa  de  nouveau  le  royaume  de 
Perse.  Cette  révoluiion  fut  opérée  par  le 
glaive  des  trois  frères ,  qui ,  sous  différens 
noms ,  éliûent  re},'ar<l(  S  comme  les  soutiens 
et  les  colunnes  de  leiat,  cl  qui,  de  la  mer 
Caspienne  à  l'Océan,  ne  voulurent  souffrir 
d'autres  tyrans  qu'eux-mêmes.  La  langue  et 
le  génie  de  la  Perse  se  ranimèrent  sous  leur 
dou»inaii(»i  ;  et,  trois  cent  quatre  ans  après 
la  mort  de  Mahuniet,  les  Arabes  perdirent  le 
sceptre  de  l'Orient. 

Uahdi,  le  vingtième  des  Abbassides  et  le 
Ireiite-neuvièuic  de»  successeurs  de  Jtfaho- 
met ,  fut  le  dernier  qui  mérita  le  titre  de  ca- 
life'; lo  dernier  (dit  Abulféda  )  qui  ait  ha- 
rangué le  peuple  et  conversé  avec  les  savans; 
le  dernier  qui  ait  montré  de  la  richesse  et 
de  la  iJKi^^uilieeuce.  Après  lui  les  maîtres  des 
cuuirées  de  l'Orient  fui-enl  réduits  à  la  plus 
abjecte  misère  ;  ils  se  virent  exposés  aux  ou- 
trages et  aux  coups  des  esclaves  eux-mêmes. 
La  révolte  des  provinces  borna  leur  domaine 
à  l'enceinic  de  Bagdad;  mais  celle  capitale 
renfermait  toujours  une  multitude  innombra- 
ble do  sujets  enorgueillis  de  leur  fortune 
passée;  mécontens  de  la  position  où  ils  se 
trouvaient  alors,  et  accablés  par  les  exactions 
d'un  trésor  que  les  dé])0uilles  et  les  tributs 
des  nations  avaient  rempli  autrefois,  les  fac- 
tions et  la  controverse  occupainil  leur  oi- 
siveté. Les  rigides  sectateurs  de  IJuubal  '  al- 
la Hkesiuliimus  chalifaqui  multum  nique 4:ppius  pru 

•  coDciOBepcror  riU..  fUit  cliam  ulliinus  quiotiuin  cum 
»  erndilis  el  Hkeelii  hominibus  rallcre  hilarilerqiic  agere 

>  solcrct  altiriius  Inndi'ni  chalirarum  cui  sumplus,  slipen* 
»  dia,  redttus.eltbesauri.cuUn.r.e.'clersHiueoinnK  aulica 

•  pompa  priorum  chalifiirurn  .id  instar  comparata  fueriiit. 

•  Vidcbimus  cnim  paulo  poslquam  hidignis  cl  sorvi- 
»  libusIudibriLscxagitali,  quam  ad  Iramiteni  rbrtunam, 

•  aftinamque  conleniptiim  iihjerti  riierinl  hi  quoiiil:im 

►  pMvntînimilniiti'i  torrarumorientaliumorbis  doniiiii.  • 
(Abalféda,  Ànnal.  Moslcm.,  p.  26t.)  J'ai  rapporté  ce  pas- 
kageafiD  d'indiquer  )a  mani^rR  d'AbulfiMa,  mais  les  lour- 
■ures  appartiennent  proprement  à  Ueislce.  L'historien 
arabe  (p.  255-257-260. 26l-2(»-283,  etc.)  m'a  fourni  les 
dits  l«s  plus  intcressans  de  ce  paratn'aphe. 
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tentèrent,  sous  le  masque  de  la  piété,  aux 
plaisirs  de  la  vie  domestique  ;  ils  pénétrèrent 
de  force  dans  les  maisons  des  plébéiens  et  des 
princes,  répandirent  le  vin  qui  s'ofTrit  a  Icnir 
regard,  battirent  les  musiciens  et  brisèrent 
leurs  iiistrumens ,  déshunorèreut  par  des 
soupçons  infâmes  tous  ceux  qui  vivaient  avec 
des  jeunes  gens  d'une  belle  ligure.  De  deux 
personnes  réunies  pour  la  même  profession» 
l'une  était  pour  et  l'autre  contre  Ali ,  et  les 
Abbassides  furent  éveillés  par  les  clameurs 
des  sectaires  qui  conieslaieul  leurs  titres  et 
maudissaient  les  fondateurs  de  celte  dynas- 
tie. La  force  militaire  pouvait  seule  réprinter 
un  peuple  iiirbuleut,  mais  rien  ne  pouvait  sa- 
tisfaire la  cupidité  des  mercenaires,  ou  main- 
tenir leur  discipline.  Les  Africains  et  les 
Turcs,  chargés  de  la  garde  du  calife,  s'atta- 
quèrent mutuellement,  et  les  énurs  d'Onwa  • 
emprisonnèrent  ou  déposèrent  leur  souve- 
rain, et  violèrent  la  mosquée  et  le  harem.  Si 
les  califes  se  réfugiaient  dahs  le  camp  ou  à  la 
cour  d'un  prince  voisin,  ils  ne  Liisairni  que 
changer  de  servitude  ;  le  désespoir  les  déter- 
mina enfin  à  appeler  les  sultans  de  la  Perse, 
qui,  par  l'invincible  valeur  de  leurs  troupes, 
réduisirent  au  silence  les  factions  de  Bagdad. 
Moezaldowlat ,  le  second  des  trois  frères 
Bowides,  s'arrogea  le  pouvoir  civil  et  lo  pou- 
voir militaire,  et  on  regarda  comme  un  trait 
de  générosité  qu'il  voulût  bien  assigner 
soixante  mille  livrer  sterling  pour  les  dépen- 
ses particulières  du  connnantlant  des  iidèlcs. 
Mais  quarante  jours  après  la  révolution ,  au 
milieu  d'une  audience  donnée  aux  ambassa- 
<leurs  du  Chorasan  ,  le  calife  Tut  arraché  de 
son  irônc,  et,  sous  les  yeux  d'une  multitude 
rffrayée,  traîné  dans  un  cachot  par  ordre  du 

1  En  pareille  oreasion  leur  maître  montra  plus  de 
modération  el  plus  d'indiilj^ence.  Ahmed  Ebn  Hanl)al, 

•  cher  d'une  des  quatre  sectes  orthodoxes ,  naquit  à  Bagdad 
A.  H.  ir>4,  et  il  jr  mourut  A.  H.  241.  Il  comballil  el 
trouva  le  martyre  dans  une  dispute  sur  la  création  du 
Coran. 

2  L'emploi  de  visir  rut  remplacé  par  rr!::!  d'énir 
al  omra  {imperator  inipcraloruin) ,  [lire  d'abi.nl  in- 
slilué  par  Rahdi ,  et  qui  à  la  Ionique  s'iiilroduisit  dans  le 
gourerncment  de  la  dynastie  des  liowides  et  des  Seljiiki- 
Afs.  «  Vestisallbus,  et  irihulis  el  ruriie  pcr  omnp?  recio^- 
»  nés  prefccit,  jussique  in  omnibus  suggestis  moninis 
>  ejusin  concionibus  mentioacm  (leri.«  Abulphara^e  (Dy 
nast.,  p.l99)el  Elraacln  (p.254-256)en  font  aussi  mention. 
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pftaM'étrtBgerrOii  pHta  son  palais,  on  Ini  r  excluait  remploi  stibaH^c  de  grand-dtfdft- 
cMM'  Ièk'yrtKt'ec  telle  ftil  l'ambition  des  I  ti<|««  irad».  Gf«fté!^'WrrOrtëiii\*<1l  MMk 


AUMMlMfli,  ^piflli'm'cniigiitreiitpas  d'aspi 
r*^  ù  lin*  fonronne  si  dancrf^rpiiso  et  si  avilir». 
Les  califes,  plongés finns  la  niollcsso  jusqu'a- 
lors, reprirent  la  li  nijalilé  el  les  venus  sim- 
ples des  premien  temps.  DéponUlës  de  leur 
ormwe  et  de  lenr  robe  de  soie,  ils  |eftnaient, 
iIspfiBÎent,  ils  ôtudiaiént  le  €ornii  et  Ta  tra- 
dition dos  Sonnitos  ;  ils  remplissaient  avec 
zèle  et  d'une  nianitre  érl.iin'O  les  fonrdons 
de  leur  dignité  ecclésiastique.  Les  nations 
respectaflènttMjovr^  les  saccessenrade  Fa- 
pAtref  iH^^aafent  tOQjonrs  pour  être  les 
oracles  de  la  loi  et  la  conscience  des  fidè- 
les :  et  la  faiblesse  et  la'dÎTlsion  de  leurs  ty- 
rans rendirent  quelquefois  aux  Abbassidos 
la  souveraineté  de  Bagdad.  Mais  le  triomphe 
desFàtiiÉites,de8ceiidain  mis  on  famcU'AIi," 
aViîit  aign  leqrnianiem'.  Ces  rivaux  formnés, 
venus  dos  âttrémités  de  l'Afrique ,  anéanti- 
ront on  Kjîyplo  et  en  Syrie  l'autorité  spiri- 
tiiollo  ot  (oiiinoirlln  Jps  Abhassides;  et  le 
monarque  du  iSil  insultait  l'humble  pontife 
qui  demiaft  des  lofs  sur  les  bords  dn  Tigre. 
/  Airdédln  de  l'einplfe  des  califes,  dorant 
le  siècle  qui  s'écoula  après  la  guerre  de 
Théophile  et  de  Molassem  ,  les  Imsiiliiés  des 
deux  nations  se  Ijonn'Toiit  à  quciqnos  incur- 
sions par  terre  et  par  nier,  ciïel  de  leur 
Toisiiiagi  et  de  leur  haine  inflexible. Mais,  an 
milieu  des  convulsions  des  "^Uples  de  TO- 
liênt»  Fespoir  de  faire  des  conquêtes  et  de  se 
venger  lira  les  Grers  de  leur  h'tliarpio.  L'em- 
pire de  Bysanco,  depuis  ravc-nomciit  do  !a 
race  de  Basile,  avait  voeu  on  paix  cl  montré 
une  sorte  de  dignité  ;  il  pouvait  attaquer 
avec  toutes  ses  forces  les  nombreux  petits 
émirs  qui  avaient  usurpé  le  pouvoir  parmi  les 
Musulmans,  au  moment  où  ces  m/'-mes  émirs 
seraient  attaqués  ou  menacés  sur  lours  dor- 
ricres  par  les  peuplades  enueuiics  de  Li  fui 
mnsnhnaiie  qui  se  trouvaient  répandues  au- 
tour d'eux.  Les  siyets  de  Nicépbore  Phocas, 
|Hince  renommé  à  b  gaerre,  mais  peu  chéri 
de  son  peuple,  lui  donnèrent  dans  leurs  ac- 
clamations les  titres  emphatiques  d'étoile  du 
matin  et  de  mort  des  Sarrasins  Lorsqu'il 

I  Uat|tnuiil ,  dont  U  caracUte  trascîMc  ctail  aigri 


rates  qui  bravait  la  majesté  dW  réin|)ii4fe 
lon^'-lomps  et  avec  iin[  niM'/'  '.  îf  drS'i'Tèjf^lk 
ses  talens  dans  cette  ennrpris«.  q<ii  avait 
entndoë  si  souvent  hi  honte  et  dos  perte»  Q- 
cheases.  LesSarraétnsIbi^itt'ëbdftHiditfiwiB 
voir  débat  »] lier  ses  troupes  siii*  dléfc'pôntlf^SB* 
lides  qu'il  |  f  ilo  «  s  nnvires  sttrla  cMë^ 
sié|jfode  Candie  dura  sept  mois  ;  les  nntui^fs 
de  la  Crète  prolongèrent  d'autant  plus  leur 
résistance,  qu'ils  reçurent  de  ttëquète  lie- 
cours  de  eenx  de* feiNt'^MiipUtertbtéf'^ftf^ 
trouvaient  en  Afrique  et  en  Espaprne  ;  et, 
lorsque  l'armée  dos  r.roos  eut  ofon.irii'  'i 
muraille  ot  lo  double  fossé,  ils  se  battaient 
encore  dans  les  rues  cl  les  maisons  de  h 
vHle.  La  pi  ise  de  ta-cl|^ÉBi»  eiitrrtiàV'gte- 
missibiC  de  nie  eiitière;  et  les  valffenit'^ 
firent  plus  difficulté  de  se  'SOÏnnët)l*e'*^ 
baptême  du  minqueur*.  Ou  'donna  àYk^l^ 
slaniinoplo  le  spootacle  d'un  triomphe  :  la  Ca- 
pitale applaudit  à  celle  cérémonie  dès  long- 
temps onbUée;  et  le  dla^llêfaie  inq>érial  était 
la'Seuleréd'ompense^  pût  payer  les  servi* 
ces  ou  satisfaire  Tambîtion  de  Nicéphore. 

Après  la  mort  do  l!  Mianus-le-Jeuue,  qua- 
trième descendant  do  b  on  ligue  directe, 
Théophania  sa  feuanc  q>uusa  successivement 

les  deux  héros  de 'son  siècle.  Niclpliore 

„..  ...  ^     . i 

|i,ir  li's  m.iihrur»  (l<'  sa  position,  indique  des  MMKd^if* 
proche  ci  de  mépris  plus  eonTeoaltollQd|èftn*fii 
les  fidiM  Ittra  Imap^nés  par  Ici  €m  ;  «  Btet  fânil  iMh 
»  Diatutiiin,  surfit  Eom,  rr  rrh  rml  ïïMaîiT  mWi  imttU, 

•  jwilid»  SarMenomm  /MfS,>'iceplio«iSfu#w.a 

1  Malgré  tlnstiimttMi  de  Zooaras,  m  « 

(t.  Il,  I.  XVI,  p.  107),  c'est  un  fait  sûr  que Mccphoren»* 
cas  subjugua  comptèlement  la  Crite(?a£:i,  Chtim,  i.  m , 
p.  873-875;  Mmniiu,  Creta,  1.  m,  c.  7  ;  t.  tu,  p.  4(H- 

2  Ou  a  decouvm  dans  la  bibliolli^jnc  de  îifMi 
une  vie  grecque  de  saint  Mcou  l'Armi-iiioii,  que  le  jeHttb 
Siaaond  traduisit  en  latia  poor  l'usât;!!  du  cvdiMl  Ba- 
ronius.  C«Me  légMSile  conteoiporeinc  un  m-ov  dt 
lumiCre  surl'clat  de  la  CrèteetdttPdopoMAsaaa  ikàMi 
siècle.  Saint  Nioon  tronva  Itie  n<MvcHennMaÉift|Mii9ini 
(Ips  (irrrs,  •  fa'dis  ilcU'sland.T  Ai^mwmm  snp^ntMa* 
>  nis  ve«ligiis  adliuc  pieuam  ac  rcferlaoïM-^Maia'la  asi»» 
sionaaira,  jiMil  Urs  «M»4pMk|a«  sasaaes  MMRNe« 

•  ad  liaplisinum  oma^s  vcrrquc  Gdei  disrinlinam  |w>|ii]tîl. 
»  lùr(i«Mi&  per  luUtiu  luiiulam  «dilical^,.  ■  ctw  tAïuui. 
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Pboous  et  Jean  Zimisc(>s,  l'assassin  de  son 
second  mari.  Ils  régnorcot  ca  qualité  de  tu- 
teurs et  de  collègues  de  ses  cnTans  qui  étaient 
en  bns  ûgc  ;  et  les  douze  années  où  ils  corn- 
manUôreiii  l'armée  des  Grecs  forment  la  plus 
belle  épo([uo  des  annales  de  Bysance.  Les 
sujets  et  les  alliés  qu'ils  menèrent  à  la  guerre 
furent  au  nombre  de  deux  cent  mille  hom- 
mes ;  si  l'on  en  croit  l'ennemi ,  trente  mille 
étaient  ;H*més  de  cuirasses  ' ,  quatre  mille 
niulcis  suivaient  leur  marche ,  et  une  enceinte 
de  piques  défendait  le  camp  qu'ils  formaient 
chaque  nuit.  Sans  m'arréier  aux  petits 
combats  meurtriers  et  non  décisifs,  je  vais 
ra(U)nler  en  peu  de  mots  les  conquêtes 
ies  deux  empereurs  depuis  les  collines  de  la 
Cappadoee  justpi'au  désert  de  Bagdad.  Les 
sièges  de  Mopsucstc  et  de  Tarse  en  Cilicie 
exercèrent  d'abord  l'habileté  et  la  persévé- 
rance de  leurs  soldats,  auxquels  je  ne  crain- 
drai pas  de  donner  ici  le  nom  de  Romains. 
Deux  cent  mille  Musulmans  trouvèrent  la  mort 
ou  l'esclavage  *  dans  la  ville  de  Mopsueste  , 
que  le  Sarus  divise  en  deux  parties  ;  popula- 
tion si  consiilérable,  qu'elle  doit  renfermer 
au  moins  celle  des  dislrirts  qui  dépendaient 
de  Mupsuesie.  Elle  fut  prise  d'assaut  ;  mais 
c'est  par  la  famine  qu'on  réduisit  Tarse;  et, 
dès  que  les  Sarrasins  eurent  fait  leur  capi- 
tulation, ils  eurent  la  douleur  d'apercevoir 
au  loin  les  navires  de  l'Égypte  qui  venaient  à 
leur  secours.  On  les  renvoya  avec  un  sauf- 
conduit  aux  fruniièrcs  de  la  Syrie  ;  des  chré- 
tiens avaient  vécu  en  paix  sous  leur  domina- 
lion  ;  et  les  habita  us  furent  remplacés  par 
une  nouvelle  colonie.  Mais  on  fit  de  la  mos- 
quée une  étable  :  on  livra  aux  flammes  les 
chaires  des  docteurs  de  l'islamisme  :  on  ré- 


t  Eimaein ,  Uat  Saraccn.,  p.  27^279.  LiutpraDd 
était  disposé  à  déprécier  la  puissance  des  Grecs ,  mais  il 
aroaeque  Nicéphore  marcha  cuiiUe  les  Assyriens  à  la  tête 
€wBt  armée  de  qualre-viogt  mille  hommes. 

>  «  Dnceola  ferè  milita  bomiaum  nuoictabal  urbs.* 
(Abulféda,  Annal.  Moslem.,  p.  231,  </e  Mopsuestica  ou 
MoMifa,  Mampsysta,  Mampista. ,  Mamsisla,  comme  on 
l'appeUedans  le  moyen  âge,  par  comiptioD, ou  peut-être 
d'a|N^  lue  édition  plus  exacte  (Wcsseling ,  /fmrrar.,  p. 
580.)  Au  reste ,  je  ne  puis  croire  à  celle  exlréme  popula- 
tlM        d'aniiées  après  le  lémoiguage  de  l'empereur 

(.Ttudica,  c.  xviti,  in  Meunii  Oper.  t.  vt,  p.  817.} 
GIBBON,  K. 
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serva  pour  l'empereur  les  croix  enrichies 
d'or  et  de  pierreries  qu'on  trouva  dans  les 
églises  de  l'Asie  ;  et  les  vainqueurs  firent  en- 
lever les  portes  de  Mopsueste  et  de  Tarse , 
qu'on  incrusta  dans  les  murs  de  Constanti- 
noplc,  pour  servir  à  jamais  de  monument  de 
leur  victoire.  Les  deux  princes  romains , 
après  s'être  rendus  maîtres  des  déiilés  du 
mont  Aman ,  se  portèrent  avec  leurs  troupes 
dans  le  centre  de  la  Syrie  ;  mais,  au  lieu  d'at- 
taquer les  murs  d'Antioclie,  l'hiinKinilé  uu  la 
superstition  de  Nicéphore  sembla  respecter 
l'ancienne  métropole  de  l'Orient  ;  il  se  con- 
tenta d'établir  une  ligne  de  circonvallation 
autour  de  la  place  ;  il  laissa  une  armée  sous 
les  murs ,  et  il  recommanda  à  son  lieutenant 
d'attendre  avec  tranquillité  U*  retour  du  prin- 
temps. Mais  au  milieu  de  l'hiver,  durant  une 
nuit  obscure  et  pluvieuse,  un  officier  subal- 
terne s'approcha  des  remparts  à  la  tète  de 
trois  cents  soldats;  il  appUqua  ses  échelles, 
s'empara  de  deux  tours  ;  et  pressé  de  tous 
côtés  par  l'ennemi ,  son  intrépidité  en  triom- 
pha, et  son  général  lui  envoya  du  secours. 
Les  Grecs  reprirent  A  mioche  :  lorsque  le 
meurtre  et  le  pillage  eui*enl  cessé ,  on  réia- 
blit  solennellement  le  règne  de  C/'snr  i  l  re- 
lui de  Jésus-Christ  ;  et  cent  mille  Sarrasins 
des  armées  de  Syrie  et  des  navires  de  l'Afri- 
que, firent  de  vains  elTorts  pour  rentrer  dans 
la  place.  La  cité  royale  d'Alep  était  soumise  à 
Seifeddowlat ,  de  la  dynastie  de  Ilaniadan, 
qui  ternit  sa  gloire  par  la  précipitation  avec 
laquelle  il  abandonna  son  royaume  et  sa  ca- 
pitale. Les  Romains  saccagèrent  le  magnifi- 
que palais  qu'il  habitait  hors  des  murs  d'A- 
lep ;  ils  y  trouvèrent  un  arsenal  bien  fourni , 
une  écurie  de  quatorze  cents  mulets,  et  trois 
cents  sacs  d'or  et  d'argent.  Mais  les  murs  de 
la  place  résistèrent  à  leurs  béliers ,  et  les 
assiégeans  campèrent  sur  une  montagne  voi- 
sine. Leur  retraite  aigrit  la  querelle  des  ha- 
bitans  de  la  ville  et  des  mercenaires  ;  ils  ne 
gardèrent  plus  les  portes  ni  les  remparts  ;  et, 
tandis  qu'ils  se  chargeaient  avec  fureur  dans 
la  place  du  marché,  ils  furent  surpris  par  les 
Grecs  :  on  égorgea  tous  les  m:\les ,  et  on  em- 
mena dix  mille  jeunes  femmes  capiives.  Le 
butin  fut  si  considérable,  que  les  vainqueurs 
n'eurent  pas  assez  de  bôies  de  somme  pour  le 
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iranspoilcr  :  on  brûla  ce  qui  en  i  osuiii  ;  el 
les  Uomaiiis ,  après  s'èire  livrés  dix  jours  a 
la  liceucc  ordiiiairc  eu  pareille  occasion  , 
sorûrenl  de  colle  ville  nue  el  dévasice  par 
le  caruaj;e.  Dans  leurs  incursions  en  Syrie, 
ils  ordonuLi  cui  aux  cuUivaleurs  d'ciiseiuon- 
cer  les  lerres,  afiu  qu'à  la  saison  prorlniine 
l'armée  )  iroiiv;ildcs  subsistances;  ils  soumi- 
renl  plus  de  ceiil  villes;  el,  pour  expier  Its 
sacrilèges  des  dlsripU  s  de  ftlalioiiin,  ils  li- 
virn  iii  aux  flaniuies  dix-liuil  cliaires  drs 
principales  niost[uées.  On  irouvc  sur  la  lislc 
«1<!  leurs  couipieles  les  villes  classiques  de 
lliéropolis,  d'Apaméc  cl  d'Emèsc  ;  rtiiipe- 
reur  Ziniiscès  c;iinpa  dans  le  para-lis  de  Da- 
ujas,  el  il  accepta  la  rançon  d'un  peuple 
soumis  :  ce  lorrenl  ne  fui  arrêté  que  i)ar  la 
foileresse  de  Tripoli,  siluée  sur  la  côlc  de 
Phéuicie.  Depuis  le  règne  d'lléra<  lius ,  les 
Grecs  n'avaient  pas  traverse  l  Eiipliratc  au- 
dessous  du  passage  du  monl  Taurus  ;  a  peine 
l  iivaicnl-ils  aperçu.  Ziniiscès  passa  ce  tleuve 
s:tns  obstacle  ,  et  subjugua  en  peu  de  temps 
les  villes  autrefois  fameuses  de  Saniosaie, 
d'Édesse,  de  Marty repolis,  d'Aniida  '  et  de 
iNisibis,  jadis  ancienne  limite  de  l'cuipire  aux 
environs  du  Tigre,  bon  ardeur  était  augmen- 
lée  par  le  désir  de  8'eini>arer  des  trésoi-s 
vierges  d'Ecbatane»,  nom  irès-connu  ci  sous 
lequel  un  historien  de  Bysance  a  caché  la  ca- 
pilaio  des  Abbassides.  La  consternation  des 
ïuyards  avait  déjà  répandu  la  terreur;  mais 

I  Le  loxl«  de  LcoB-k-U»acre  dous  indique  les  villes 
il  Amida  et  d«;  M.irl)  ropolis  sous  les  ûonis  corroni|»us 
li  Einctael  de  MyLlar^iiH.  (  Voyez  Abulfcdj  ,  G(H*gra|ili., 
p.'»i3,»  cr*.  nciskc.'  l-éon  dit  en  parlant  de  la  prcimôrc, 
«  urbs  munila  lI  illuslris,.  et  de  la  seooade,  •  dara  alque 
»  conspirua  opil)Ui<iuc  el  pecore,  reluiuis  cjus  provincUs 
•  urbibus  alquc  oppidis  ioa^é  pr.eslaus.  » 

ï  t  IJl  tl  tcbaUna  pergerol  Agarenorumque  regiam 

»cYerlcrct  ahinl  enim  urbium  quae  usquani  suiitac 

.  Uil»>  orbe  oxisluiil  reliciioituaai  esse  ouroque  dilishi- 
.  Diaïu.  •  (Léoii-le-Diacrc.ripi"/  Pagi,X.n,  p.  34.) Celle 
niai;iiillque  descnpUou  ne  coiivieul  qu'à  Bagdad,  tl  on 
ne  pcul  l'appliquer  ni  à  Hamadau ,  la  vërilaMc  K»  balane 
(d'Auvillf,  Uà»,;.  auciciinc,  l.  ii.  p.  '237), niàTauris, qu'on 
a  roiirolidu  ordinainraenl  avec  celle  ville.  Cicéroti  {pro 
Icge  .VitniM.c.  it)  douiic le  nom d'Ecbalane  dans  le 
niênic  sens  indoQui  à  la  résidence  royale  de  Milhridate, 
ïo'  \c  Pont 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (975 dep.  J.-C) 

l'avarice  el  la  prodigalité  des  tyrans  domes- 
li<pn's  avait  déjà  dissipé  les  richesses  imagi- 
naires i\v.  r>agdad.  Les  prières  du  peuple  et 
les  sullicitations  inqv'rieuses  du  lieutenaDl 
dos  liowides  ap|)elaienl  rattenlion  du  calife 
sui-  ta  défensie  de  la  ville.  L'infortuné  MolU 
leur  écrivit  ([u'on  l'avait  dépouillé  de  ses  af' 
mes,  de  ses  revenus  el  de  ses  provinces,  d 
([u'il  était  prêt  à  abdiquer  un  trône  qu'il  oc 
pouvait  plus  Soutenir.  L'émir  fut  inexorable; 
ou  vendit  les  nieubles  du  palais,  el  la  miséra- 
ble s(Mnme  de  quarante  mille  pièces  d  or  qu'iU 
pruduisireul  fut  employée  aussitôt  à  de  vains 
objel-s  d'un  luxe  privé.  Mais  la  retraite  «les 
Clrecs  dissipa  les  iiupiiétiules  de  BagdinJ;  la 
soif  et  la  faim  gardaienllc  désert  de  la  Mé- 
sopotamie ;  ei  l'empereur,  rassasié  de  gloire 
et  chargé  desdepouilles  de  l'Orient,  revint 
à  Constantinople,  où  il  élala  dans  ta  céré- 
monie de  son  triom|)hc  une  grande  quan- 
tiié  delofl'os  de  soie  el  d'aromates,  et  Mois 
cent  niyriades  d'or  cl  d'aigenl.  Cet  orage 
avait  courbé  les  puissances  de  l'Orient  sans 
les  détruire.  Après  le  dépari  des  Grecs  les 
princes  fugitifs  rentrèrent  dans  leur  capi- 
tale; leurs  sujets  abjurèrenl  le  serment  «le  li- 
délité  qu'ils  avaionl  prêté  malgré  eux  ;  les 
Musulmans  purilièrenlde  nouveau  leurs  tem- 
ples ,  et  renversèrent  les  images  des  saints  cl 
des  martyrs  de  la  religion  chrétienne  ;  1«'S 
Kestoriens  et  les  Jacobites  aimèrent  mieux 
obéiraux  Sarrasins  qu'à  un  prince  orthodoxe; 
el  les  Melchites,  par  leur  nombre  et  leur  peu 
de  courage,  ne  pc.:  , aient  soutenir  l'église  et 
l'étal.  De  tant  de  conquêtes,  Anlioche,  les 
villes  de  la  Cilieie  cl  l'ile  de  Chypre  furent 
seules  réunies  à  l'empire  romain  d'une  ma- 
nière permauenle 


•  Voyez  les  Annales  d'Elmacin.AbulpbaragedAbul- 
fikla  ,  depuis  A.  H.  351.  jusqu'à  A.  II.  3C1 ,  et  le*  rf- 
giiesde  Nicéphore  l'hocas  el  de  Jean  Ziniiscès, dans  les 
rlironiqurs  de  Zonaras  (I.  ii,  l.  xvi,  p.  Il»;  l.  xvii,  p. 
'il.V,  Pl  Ctnlrcnus  (t'(7/»j/>.,  p.  Wît-GSl).  récits  dcfcc- 
lueux  qu'on  trouve  en  grand  nombre  dans  ces  ■iiiMit 
sonl  suppléés  par  l'histoire  manuscrite  de  Léon-le-Diacre, 
queTa^îi  a  obtenue  des  Bénédiclins,  cl  qu'il  a  insérée  prw 
que  en  entier  dans  une  version  latine  (CriUca  ,  t  m, 
p.  873,  t.  nr,  p.  37). 
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.^  ..0  .f,  i    (CHAPITRE  Mil. 

jSèki  4«  l'empire  d'Orient  au  dixiirM  f iècle.  —  Son 
î^  t'leodne  et  *a  ilivi-ioti.  —  Rirhcssos  el  revenus. — l'a- 
Conilaniiiiuiilu. —  Titres  cl  emplois.— Morgue 
iflt  paiçpance  des  empereur*.  —  Tacl>qM  des  Grecs, 
àtahat  «f  dm  Français.  —  DéMiélude  d»  la  Un 
«flal'IattM.**  Andes  «l'MliUidM  4a«  Oraci. 

"'^On  apci  çoit  quelques  rayoM  de  lumière 
A  lîâRèià  dé  la^^ôtode  ébscurité  do  dixième 
IR<llé"déltstàntîn  Porpin  rogénète  *  composa 
k^iiti  âge  mur,  eipoui  l'iustruclion  de  son 
fils ,  quatre  écriis  qui  sont  arrivés  jusqu'à 
nous  :  à  quelques  o^ards,  ils  préscoteot  assez 
fm  tiifi  m'mà^  !ê:fynmA  m  dedans  et 
Itt:  Vléiibrs  Sorant  u  pais  et  dnranl  la  guerre. 
L*eihj[yerëtir  développe  dans  le  premier  les 
pompeuses  cérémonies  de  lV},'Iîse  et  du  pa- 
Iftis  de  Consianiinople ,  d'après  son  ci'rémo- 
mal  Cl  celui  de  ses  prédécesseurs  *.  11  lâche, 
éiléi  Vi  Ééùond,  de  faire  mie  description 
ttiabtc  des  provinces ,  ou ,  comme  on  les 
nommail  alors  des  ihèvies  de  l'Kurope  et  de 
FAsîe'.  IjC  troisième  expose  le  système  de 
tactique  dés  Iloniains  ,  lu  discipliue  et  l'ordre 
d$  léùrs  Groupes,  et  leurs  opérations miiilai- 
f(^f9h^^r  comme  soi*  terre;  mais  on  ignore 
s!  ce  traité  est  de  Constantin  ou  de  l.éun  son 

*  • 

^ère-*.  Le  qnàttième  a  pour  objet  l'adipiims- 

'Ulél? 

dM»  développe  (ris-biem  k  MM  de  YégUMI»  é» 
l^evf  7  tr )•  T 3 c.  Porphj-ragëoMe»  eu  lé dans  la  poorpre. 

.  Ardua  pi  I»  Il  !  EKsTtt  furtana  rcnatat; 

flrrg'inlil  ■-UM)  ilM.'   l.-iiit.  <  >       lia  |Kll«:«US 

'4  / ,  iWwnli  Tjrrio  voieralMlc  pl((niis  in  Mtr». 

Bit  Pneange  rapporte,  dans  son  Glos^îrc  grec  et  Mio, 
gittsieurs  pa^m^  qui  exprimiMit  la  même  idée. 

''^  ïfiliÙMtbé  nanuscril  de  Consiantin,  de  C/jtremo- 
Maêm^êl  'étih$tSiir*antiitœti  éu-  apiHirié  deCon- 
tfnliMpte  à  Bude,  Frandbrt  et  LeipsIcL ,  où  on  l'a  im- 
pciaé  en l»e*ux  «aradàres  <A.D.  17âl,  in-folio).  Leicli  et 
Reiske  lui  ont  prodigué  ces  éloges  que  leséditeurs  oeman- 
qnent  Jamais  de  donner  à  l'ol^jct  de  leurs  travaux,  aoitquc 
cdobjel  l«  mérite,  soit  qu'il  ne  le  mérite  pas. 

,  s  Voyer,  dans  le  premicrvotame  de  Vlmptrium  Orieii' 
Cofede  Banduri,  Conslanlinus,  de  T7iematibus,p.  1-24; 
de  JJmirUstr.  Jmpaio,  p.45-1 27,  édit.  de  Venise.  Le 
texte  de  faolcIeaM  édltton  de  Meursius  j  est  corrigé  d'a- 
près on  maunscrit  de  la  bibriotttèque  nationale  de  Paris, 
qalsaac  Casaabon  avait  indiqué  {Eplst.  ad  Polybium, 
p.  10),  et  sur  lequel  deux  cartes  de  Guillaume  de  l'kle, 
le  pnoto  dn  ï«9iVUàanHricai«  t  d'AMne^ 
liéaQcoiip  de  jour. 

*  *  La  Tadiqoe  de  Léon  on  de  Constantin  a  été  publiée,  à 
l'aide  de  qadiliMa  nouveaux  manuscrits,  dans  la  grande 
édition  des  cmivrfsde  Meursius,  par  lo  wvanl  Lamy  (t.  vi, 
p.S31-V20*l211-1417,Floreace  1745)-,  mais  le  texte  est 
caeaie  cevrompa  il  mtOé,  «I  IsTinlaBflit  iNfaonib- 
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tration  de  l'empire,  et  on  y  révèle  les  secreu 
de  la  politique  de  Byiance  dans  sesmpporu 
d'amitié  ou  de  hàine  avec  \A  antres  nattons. 
Los  lettres  de  cette  époque  firent  quelque 

l»ien  ;  on  puMia  des  systèmes  pratiques  snr 
les  lois ,  ragricultiire  et  rhistoirc  ,  (!oiit 
les  sujets  pruliiérent ,  et  qui  honorent  à  bien 
des  égards  les  princes  liSMjilfloitiénii.  '  I^es 
soîxantes  livres  des  BanUque»  ' ,  qiî'on  peut 
regarder  comme  le  rode  et  les  i)aiide(  tes  de 
la  jurisprudence  civile,  furent  ii'dit^f'S  sous 
les  trois  preuiitM-s  règnes  de  celle  heureuse 
dynastie.  L*art  de  l'agrîcultuny  ^avtift  amusé 
les  loisirs  et  exercé  la  plumèkÉes  perèoanaf^es 
les  plus  éclaires  et  les  plus  vertueux  de  l'an- 
li(ptité,  el  les  vingt  livres  des  Ccnpov'Kiuvs  * 
de  Constantin  renferment  ce  (ju'iis  ont  dit 
de  meilleur  sur  cet  ohjel.  Ce  prince  ordonna 
de  recueillir  en  duquanteHrois  livres  *  les 
traits  dliisloire  les  plus  propres  à  cnoonra^ 
ger  la  vertu  et  à  inspirer  l'horreur  du  vicft, 
et  tous  les  citoyens  y  trouvèrent  les  i.  •dit-  et 
les  avis  des  temps  passés.  Le  souverain  do 

mmnH  renpHe  de  ftnt«s.La  bÉUMiêqnede  Vienne  Ibnr* 

Dirait  quelques  maliTiaux  pnVieux  !t  un  nouvel  édUonV 
(^«bric.,  Bibliot.  Grtce.  t.  vi,  p.  3uO-37U.) 

1  Voyez,  sur  les  Basiliques,  Fabriciu^  (Bibliot,  Grœ.t 
L  ni ,  p.  425-51-1) ,  lli  intTclus  ( ///.vi.  Juti$  rcnanip 
p.996-d!0),  el  Gianoone  iJstoria  wiU  di  n'apuli,  1. 
p.  450-458).  Quaraote-n  Ntres  te  crcode  grec  oBtdfé 
publiés  avec  une  version  lallne ,  par  Charles  Annibal  Fa- 
broUi  (Paris  1647),  cn  sept  volumei  ut-fistfo}  on  a  décou- 
vert depuis  quatre  antns  livres,  ^'m a tildrjs  dans  le 
Novus  Thtsattrta  Juris  eiv.  et  eonon,  t.  T,  de  G«'r.ird 
Meermau.  Jean  Leundavius  «  tÉapead  <1  BBe  lâ74) 
une  Lgiogue  ou  Sxnopêli  dereuvrage  enlieren  aBbanta 
livres.  On  Irouvc  dans  le  Corpus  Jurts  l^pflfaf  kaant 
treize  Kovellcs  ou  nouvelles  lois  de  Léon. 

3  Je  me  suis  servi  de  la  demitreMMoB  deaOBopdnl- 
ques,  qui  est  la  meilleure  (par  Nicolas  Niclas,  Lipsiœ, 
1781, 2  vol.  \sk-V).  Je  lis  dans  la  prcfkce  que  le  même 
empereur  lit  revivre  les  systèmes  de  rhétorique  et  depU- 
losophieoubliés  dés  long- temps.  Sesdeuz  livres  de  lUip. 
pialnque ,  ou  de  l'art  de  lraiU>r  les  maladies  deschevaux, 
ont  été  publiés  Ik  Paris  1530 ,  in-fbtio.  (Pabric.,  Bittt&th, 
Gr<rr.,l.vi,p.  493-500.) 

s  De  ces  cinquante-trois  livres  ou  titres,  deax  Paie- 
ment sont  arrivés  Jusqu'à  nous  et  ont  été  haprim^,  l'un, 
de  Lrptttionibtts  (par  Fultios  Urtdnus,  Anvers,  1582,  et 
Daniel Haeschclius,  Atigtist.  Fîndd,  1603),  et  l'autre,  de 
Kirtutibus  et  Fitiis  (par  Henri  Valeshts  ou  deValob, 
Paris,  1634).  C'est  ainsi  que  nous  ont  été  conservés  de 
précieux  fragmcns  de  Polybe,  qui  se  retrouvent  dans 
Vidition  du  Panthéon,  di&lribués  par  livres  comme  ili 
dans  l^niviage  oristnai  4ic  PMybe* 
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rOrieut  se  dépouilla  uiosi  de  i'augusle  carac- 
tère 4o  lc{$islaicur»  pour  exereer  l'iMuiible 
ftipuetlon  de  profiNieor  on  ds  oopiMs  ;  et,  ii 
«es  successeurs  ou  ses  suj^  ne  rendirait 
pas  justice  à  sps  soins  paternels  ,  la  poslé- 
rilé  jûuiule  S(in  travail.  Au  reste,  ces  écrits 
ont  peu  (Je  valeur  en  eux-mêmes  ;  ils  ne  nous 
enipécbetit  pas  de  rtegrelter  notre  iMiHvreié 
et  ii^iç»  ignortiBce  sur  cette  époque  de  riiie- 
toirc  reir  M  on  oubliait  le  nom  des  auteurs, 
ilsu'inspîroraicntqtterindilTcrcnceou  le  mé- 
pris. L<'s  Basiliques  ne  sont  qu'une  copie  im- 
parliuiic,  une  version  en  langue  grecque  des 
loUs  de  JnsiiBicR,  ob  Fou  a  fût  de  nanfais 
dMingemens  :  souvent  on  y  abandonne  la  sa- 
gesse des  premiers  jurisconsultes  pour  adop- 
ter <los(l(k'isionsinspir<M*s  parlebiî,'Olisnie  ;  et 
la  piuhibilioa  absolue  du  divorce  et  de  1  inté- 
rêt de  l'argent  asservirent  le  commeroe  et 
anisireat  au  bonhenr  de  la  vie  privée.  Un  sn- 
ÎSt  de  Constantin  pouvait  admirer  dans  la 
compilation  historique  les  inimitables  vertus 
do  la  Grèce  et  de  Rome  ;  il  pouvait  y  voir  à 
quel  point  d'éuei^ie  et  d'élévation  l'homme 
était  jadis  pamao*  Une  nouvelle  édition  de 
liitivie.desSÉinls,  que  le  grand^logothète  on 
oiianoelierderenipirc  cul  <mlre  de  préparer, 
ne  dut  pas  produire  le  même  efTet  ;  et  Si- 
méun  le  Mctnpkmsle  '  ajouta  ses  légendes 
ialMileu!>cs  a  tous  les  mensonges  que  dictait 
la  supersti|ion«-Au  jogenentdela  raison,  il 
e^ldii  vetAonet  des  miracles  attribuée  aux 
saints,  qui  ont  moins  de  prix  que  le  travail 
d'un  Cidlivateur  qui  multiplie  les  dons  du  ciel 
et  fournit  des  subsistances  aux  hommes. 
B(aja  les  empereurs  i  qui  nous  devons  les 
tié9penii|uee  ont  mis  plus  de  soin  àexpoiet 
les .pfdoeptta- d'un  art  destructeur ,  celui  de 
la  guerre ,  qu'on  enseignait  dès  le  temps  de 
XénçplMW  '  comme  l'art  des  héros  a  des  rois. 

TtlM§i  do  la  vie  et  la  liste  des  ouvrages  de  Siiuéon  Mr- 
tap^Mte.  Ce  biographe  des  saints  a  fait  des  paraphrases 
inr  IcsaneleBS  aettt  :  Oécril  ce  riidlev,  ct,«  iMlo^^ 
avant  i^iê  parnï>lin\s<ietfnr  <ct  onde  fois  dans  la  version  !a- 
liMdo^îtinMfc^  àpeiBe  diitîBgue>irOU  ai^jottrd'bui  «B  fll 
delMramfrinifiwt . - 

2  SdoH  le  premier  livre  de  la  Cyropédic,  il  y  avail  dqà 
en  l'efiie  4eaprotaseurspour  la  tacliqiM,  qui  o'esl  qu'une 
lictile  ptflisdsfMéStagBMfsJOm  hsBBBëttiMié»  l«» 
ksMrtoMfitepKarit  Mrto  lacdiasainltéasaBflès} 
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On  retrouve  dans  la  tactique  de  Léon  et  de 
Constantin  le  peu  de  lumières  du  dèdeDik 'de 
vécurent  ;  ils  sont  désués  de  iHiwr'it»  tiom»* 
«rivent  sans  réflexion  les  réïgles  'ertés^iMHti» 

mes  confirmées  par  des  victoires  ;  ils  no  con- 
naissent ni  la  propriété  du  style,  ni  la  m<*- 
thode  ;  ils  confonihînt  aveuglément  les  insti- 
tutions les  plus  éUIgnées  et.crilér^id}èlMle 
moins  d'neoord entre  eHei/Ui  piiÉlalti;^  du 
Sparte  et  celle  de  Macédoine,  les  légiode  de 
Caton  et  de  Trajan,  d'Aufîuste  et  de  'ITiéo- 
dosc.  On  peut  même  contester  l'utilité  , 
ou  du  moins  l'importance  de  ces  étérocns 
de  rart  miliudre  rléur  liéorie  géuéfufe  est 
dictée  par  la  raison ,  mais  c'est  HappRcation 
qui  en  fait  le  mérite  et  la  difficulté.  ÛeXercîoe 
plutôt  que  l'étude  forme  la  discipline  du 
soldat.  Le  talent  de  la  gucn  e  est  le  partage 
de  ces  esprits  calmes  mais  rapides  que  pro- 
duit la  nature  pour  décider  du^sdlPt  dès  ar- 
mées et  des  nations  ;  la  prcmidfe  est'  nné 
suite  de  l'habitude  de  la  vie  ;  le  cotip  d'(r'il 
d'un  moment  détermine  la  seconde,  ci  l»*s 
batailles  gagnées  par  les  leçons  de  la  tacti- 
que sont  aussi  rares  que  lia  épopées  cvééta 
d'aprâa  les  règles  do  la  critique.  Lé  IHrre  des 
cérémonies  est  une  description  emioyeÉse  cl 
imparfaite  de  cet  appareil  de  théâire  (jni  îrn 
fectait  l'église  et  létal  depuis  que  iHnc  avait 
perdu  sa  pureté ,  ci  que  i'auu'e  avait  ]^rdu 
sa  force*  La  deseriptioa.des  tMlneeii»di« 
provinces  eè  l'oneampte  trouver «êi  détails 
autfaemiques,  que  le  gouvernemeiK  ^iil'|M*nt 
obtenir,  n'offre  que  des  traditions  fabuleusf's 
sur  l'origine  des  villes,  et  des  épigrammes 
sur  les  vices  de  leurs  habiiaus  '.  un  Instorien 

le  savant  qui  s'cnehargerait  poomil  dceotnrir  quelques 
manuscrits  nouveaux,  et  ses  lumières  pourraient  jeter  du 
jonr  sur  l'histoire  militaire  des  aociea«.  Mais  ce  sarant  de* 
vratt  èin  de  plus  un  wMit,  <t  ■nlbmtsmamBl  4)sIkIiis 
Icilius  D'est  plu&  ••  .  :• 

1  Après  avoir  observé  que  les  Cappadacwns  ont;i1pMl>m 
moius  de  mérite  qu'ils  sont  plus  élevés  par  leur  rang  et 
plus  riches,  l'auteur  de  la  description  des  provinces  adopte 
oeUe  épigranme  qu'on  atuibuc  à  Démodoen 

Ka.virafottft  ttst  lytfio.  x«s>  ^rf,  «MUlUM'iaW» 

La  pointe  est  pfédséiMat  la  mime  que  celle  d>ms 

t'pij,'rammo  franraise.«lTn  serpent  mordit  Iran  Frcron;  — 
ce  rut  le  serpent  qui  crerva.»  (  CoostaMia  Furpbyrog.,  de 
Tkmmt^ C n; ^wktÀnatect.  Grmh^k^Wt^mUm^ 
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aurait  nîiDé  à  transmettre  d'utiles  détails 
d'udnûut&lraiiou  ou  de  slatistiquo^  muis  je 
«WÎKMPjmiMt:  de  gardeR.te  tUenoe,  puts- 
4am.iéAaAe  Philcaopbe  ei  CoBatantin,  sra 
filSfOOt  négligé  les  objets  les  plus  iotéres- 
saus,      qu'ils  ne  disent  rien  sur  la  popula- 
liuii.  de  U  iOii|Mljde  et  des  provinces,  sur  la 
^pi«ltàtéi|i€»'kDpôU  et  des  revenus,  sur  le 
flOa^/éHii  «m'ci»«t  d68  étrugevs  q«i  mt- 
vaien^  lOQSi'to  dnfMiiii  impérial.  Le  mité  de 
radknintstratiofi  publique  présente  les  mêmes 
tacites  ;  il  a  toutefois  un  mérite  particulier  : 
ce  f^'io»  y  iil  iles  antiquités  des  nattons  peut 
Hie^mum»  SOI»  UidMx;  mis  les  détaUs 
«m  A»4|é(fnipliie  et  ks  jmbiws  des  barbares 
sont  exacts.  Panaâces  penples,  les  Francs 
étaient  les  seuls  en  étal  de  faire  des  observa- 
tions -e^  de  décrire  à  leur  tour  la  métropole 
de  l'Orient.  L'ambassadeur  du  gitmd  Otbon. 
éT(kKie4e£véawie*«décrîiCoiistantiMpleiel 
qu'elle  était  vers  le  m'dieu  du  diiiAme  siède; 
son  style  est  plein  de  clialeur,  sa  narration 
vivo,  SOS  remarques  sont  piquantes;  et  môme, 
daiii»  ses  jm; jugés  et  ses  fuissions  Liutprand 
amiwce«ni<ii|meiière  original,  l'esprit  do  li- 
beffié«l  119 bonne  datai»! Cest  aveece 
peu  de  matériaux  étrangers  et  domestiques 
que  je  vais  développer  la  force  ilo  I  cmpire  de 
Bysaiice,  l'état  des  provinces  et  leurs  ri- 
ciiesaejSj  le  gouTernei^ent  civil  et  les  forces 
miKtaîMibi  IM' mtam  at  la  itttetnre  des 
GrMttMdwam-  l«a  a»  «ièclas  q«i  ae  aoot 
écoulés  depuis  le  règne  d'Héradina  jmpi'à 
l'invasion  des  Francs  et  des  Latins. 

Après  le  partiige  des  provinces  entre  les 
fils  ûe  Théodose,  des  essaims  de  Scythes  et 
de  G«nnaiiis  inondéreat  les  provinces  et 
anéantirent  Tempire  de  Tancienne  Rome. 
L'étendue  des  domaines  cacliait  la  faiblesse 
(le  Coustaoïinople  :  on  n'avait  point  violé  ses 
iimitesy  ou  du  moins  elles  demeuraient  dans 
l0or'eiitier,et'JiHitiiiieB  avait  réuni  à  ses  états 
WHme  et  ritaliè;  mais  les  empereurs  ne 
pussédèmit  cas  contrées  que  peu  de  temps 
et  d'une  manière  précaire,  et  les  Sarrasins 
envahirent  presque  la  moitié  de  Tempire 

f  L»ltgti^  .iMUprMdi^  episcopi  ertmoneiaig ,  ad 
mttf^fmiv  lH<isyww,.a<mn<rts  iaiiiiii«t 
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d'Orient.  Les  califes  arabes  s'empar<^rent  do 
lu  Syrie  et  de  rÉgypte,et,  après  la  réduction 
de  PAfrique  leurs  Ueuienans  subjuguèrent  la 
pvQ'Viaee  romaine  qni  fomait  alors  là  monar- 
chie des  Goths  en  Espagne.  Leurs  vaisseaux 
se  portèrent  sur  Ie«i  Iles  de  la  Méditerranée; 
et  des  liàvres  de  la  Crète  et  des  forteresses 
de  la  Cilicie,  leurs  stations  les  plus  éloignées, 
les  ëmirs  fidèles  on  rebelles  aux  califes  insul- 
talent  la  majesté  da  trftne  et  la  capitale.  Les 
provinces  qui  obéissaient  encore  aux  émpe* 
rcurs  prirent  «ne  nonvello  forme;  on  sup- 
prima la  juridiction  des  présidons,  des  consu- 
laires et  des  comtes,  et  on  établit  les  ihcmcs  * 
on  gonvememens  militairea  exikinna  sons  tè» 
suceesseors  d'iléraclins,  et  décrits  par  ua 
des  empereurs.  ï/origine  des  douze  tliémes 
qu'il  y  ;iv:iii  en  Kurope  et  des  dix-sept  qui  so 
trouvaient  eu  Asie  est  obscure  et  leur  étymo- 
logie  incertaitte  ùâ  didée  par  le  caprice  : 
leurs  bornes  étaient  arbitraires  et  ebangeaietti 
souvent;  mais  quelques-uns  do  lem-s  noms, 
ceux  que  notre  oreille  juge  les  plus  étran- 
gers, ét;)ient  dérivés  du  caractère  et  des  attri- 
buts des  troupes  que  les  divisions  respectives 
payaient  pour  lear  servir  de  glinic.  Là  vanité 
des  princes  grecs  asûsit  avidement  l'ombni 
des  anciennes  conquêtes  de  l'empire  et  le 
souvenir  des  domaines  qu'ils  avaient  perdus. 
Ou  créa  une  nouvelle  Mésopotamie  sur  la  rive 
occidentale  de  TEupbrate  :  on  donna  le  nom 
de  Sidk  à  une  bande  étroite  de  bi  Calabr», 
et  un  lambeau  du  duché  de  Bénévcnt  fut  ap- 
pelé le  thème  de  la  Lombardie.  Au  déclin  do 
l'empire  des  Arabes  les  successeurs  de  Con- 
stantin purent  satisfaire  leur  orgueil  d'une 
MMléra  plna  «dte;  lea  victoires  él  Mleï» 
pbore,  de  Jean  Ziaitooèa  et  de  PasHa  If  réta- 
blirent la  gloire  et  reculèrent  les  bornes  de 
l'empire  romain;  la  province  de  Cilieie,  la 
métropole  (rAnlioclie,  les  lies  de  Crète  et  de 
Chypre  rentrèrent  sous  la  foi  de  Jésus-Christ 
et  îa  dominattoades  Çésars;  le  tietfs  dis  Tîiah 

1  VoyeiCnnslnnlin.  de  Thcmntihus  (in  BcnduriX  i, 
p.  1-30 1,  qui  convient  que  ce  motcâl«v«  ma>Mt*..  MliH" 
riw  (Slralagem.,  1.  ii,  c.  2.)  se  sert  dl  OMf  «91*  poOT 
désigner  unn  Ir^ïon:  on  lapnqaaensuileM  posteonila 
province  qa  'elle  ecenpaii  (USobucib^,  Giata  €rœc.^  1. 1» 
p.  487-4881.  L»merimeattavé«teatt  létia^okH 
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lie  fut  annexô  au  troue  tic  Conslanlinople;  le  |  Arabes  et  des  Russes,  mais  sa  force  les  avait 

repoussés  et  promeltait  de  les  repousser  cn< 


royaume  de  Bulgarie  fui  dciruit  et  les  der 
niers  «ouveraiot  de  la  dynastie  maoido- 
aienne  damèrent  des  lois  aux  contrées  qui 

s  eteiMleiii  des  sottroes  du  Tigre  aux  environs 

de  Rome.  De  nouveaux  ennemis  et  de  nou- 
veaux inuliieurs  obscurcirent ,  au  onzième 
siècle,  ce  bel  horizon;  les  Normands  euva- 
hirem  le  fesie  de  l'Iialie,  et  les  Turcs  sépa- 
rèrent du  trône  romain  presque  toutes  les 
branches  de  fAne.  A|)r(-s  ces  pertes,  les  em- 
pereurs (le  h  rtuiison  de  Coinnènc  régnaient 
encore  des  bords  du  D;iiiiibe  aux  riYa;,'es  du 
Pcloponuose  ,  et  depuis  Belgrade  jusqu'à  iSi- 

cée,  à  Trébisonde  et  au  ruisseau  du  Méandre. 
Les  vastes  pi'ovinces  de  la  Tbrace,  de  la  Ha- 

oédoinc  et  de  la  Grèce  leur  obéissaient; Chy- 
pre ,  niiodos,  la  Crète  et  cinquante  îles  de  la 
mer  I  gcc  et  de  la  mer  Sainte  '  leur  appar- 
tenaient, cl  ces  dcbris  surpassaient  encore 
l'étendnedu  plus  grand  royaume  de  l'Europe. 

Les  empereurs  pouvaient  dire  qu'aucun 
des  monarques  de  la  chrétienté  n'avait  une 
aussi  f^'rande  rapicde  ' ,  un  revenu  aussi  con- 
sidc  i  abio  et  uu  état  aussi  florissant  et  aussi 
peuplé.  Les  villes  de  l'Occident  avaient  dé- 
fiéri  au  fflitteu  de  la  décadence  de  Tempire, 
et  les  ruines  de  Rome,  les  murs  de  boue,  les 
maisons  df  bois  et  l'étroite  enceinte  de  Paris 
et  de  Luiidrcs  no  donnaient  aucune  idée  de  la 
silualiou  et  de  l'étendue  de  Conslantinople, 
de  la  inaguilicoocc  de  ses  palais,  de  ses  égli- 
ses, et  des  ans  ou  du  luxe  de  ses  innom- 
brables habitons.  Ses  trésors  excitaient  la 
convoitise  des  Persans»  des  Bulgares,  des 

(  Aynt  nix«>«c,  ainsi  querappeKoitteB  GfMt  Blode^ 

neî-,  ks  .i^r.ij.li.  s  (  1 1rs  marins  en  ont  tlAl  VJrchipc- 
l<V<'»t' Archipel  cl  \Ki  Arcto»  ^'AaviU«,  Géographie  an- 
dôme,  1. 1,  p.  281 ,  «nalyssiBli  «Htodeli  Gftee,  p.  60). 
La  Diuililude  do  moines  et  de  caloyers  que  renrermaieut 
loules  les  Ues  ctle  pioot  Aliuis,  ou  a>i<t  0/«(  ,  Moatagoe 
Sainte,  qui  est  aux  eavireu  (ObsmatiotU  ds  Bdoo,  ibl. 
32.  voiso  ),  pouvait  Justifier  l'épilliite  de  aaiute ,  aym, 
qa'on  donnaà  cette  partie  de  ta  Méditerranée.  C'est  un  lé- 
p*  cteogemcnt  au  mot  primitif  «<>ttii>{,  imaginé  par  les 
Doriens ,  qui,  dans  leor  itnioirenl  le  nom  flguré 
de  tAyt,  ou  chèvres ,  aux  ragucs  iMiidistaDles  (Vos- 
fil»,  apud  Cellarium,  Géograph,  an%.,t.  l*  p.  S29}. 

'Selon  le  voyageur  jdf  qui aTattpanmvàrBimved 
l'Asie,  Constanlinople  n'était  égatiiefo  élendoeque  par 
Bagdad,  la  grande  cité  des  IsnaélUa  CVofig.  de  ficq^kfflia 
étTWde»  paUUiFir  B«alicr,  L  II  Sbfki.  H). 


eore.  Les  fnwrinees  étaient  moins  ^eureusci^ 
et  |>lus  aisées  k  conquérir,  f  t  on  ci^it  peu  ^ 
cantons  et  peu  de  villes  qui  n'eusseut  pas,^ 
sacca{ïées  par  les  barbares,  dautont  plus 
avides  de  bulin  fm'ils  n'avaient  aucune  espé* 
rance  de  s'établir  dans  les  contrées  où  ils 
faisaient  des  incursions.  Depuis  le  règne  ç)ç 
J usiinien  l'empire  d'Orient  tiunbàil  en  ridnei(^ 
la  force  destructive  était  plus  puissante  que  la 
force  conservntrieo,  vi  l<>s  (•.'daniit<''s  de  la 
guerre  se  irouvai<'ni  aj^yiavées  par  la  tyran- 
nie civile  et  la  tyrannie  ect  U  siasiique,  qui 
sont  des  maux  plus  durables.  |Le  capij^ 
échappé  aux  barbares  était  souvent  d4^M»F|jl(j^ 
et  emprisonné  par  son  souverain.  La  pHèri^ 
amollissait  l'esprit  des  Grecs  et  les  jeûnes 
affaiblissaient  leurs  corps  :  la  iniihuiKle  dt  s 
concerts  et  des  fêtes  privait  lu  uaiiuu  U  uu 
grand  niMnbre  de  bras  et  d'un  grand  jMgpù^ 
de  journées  de  travail.  Toutefois, J<l^jB|^BtS 
de  l'empire  de  Byzance  fuj  iu  li'  ril  ciicoi  o  le 
peuple  le  plus  indtislrieux  et  le  plus  actif;  la 
nature  avaii  prodigue  à  leur  pays  tous  les 
avantages  du  sol,  du  climat  et  de  là  position  ; 
et,  pour  conserver  ou  rétablir  les  arts,  la  per> 
sévérance  et  la  douceur  de  leur  caractèi^ 
étaient  plus  iiiiles  que  l'esprit  guerrier  et  Ta- 
narcliic  Icotlidi'  de  l'Euntpe.  I.os  provinces 
qui  laisaieut  encore  i>ai  lie  de  1  empire  se  [jeu- 
plèrent  et  s'enrichirent  des  mslbeurs  de  celles 
qui  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Les 
catholiques  de  la  Syrie,  de  l'Égyple  et  de 
l'Alriqne  échappèrent  au  jon.t^  drs  califos;  ils 
reuin  iviit  sous  la  domination  do  leur  prince 
légitime  et  dans  la  société  de  leurs  frères. 
Les  richesses  mobilhiires,  plus  faciles è  sou^ 
traire  aux  tyrans,  accompagnèrent  oua&Nm* 
rent  leur  exil,  et  Conslantino|)le  reçut  dans 
son  sein  le  commerce  qui  abandonna  Tyr  et 
Alexandrie.  Les  chefs  de  l'Arménie  et  de  la 
Scyihie,  qui  prirent  la  fuite  devant  leuib  eu* 
nenis  et  devant  les  persécuteurs  ridttftiit^ 
y  furent  reçus  avec  hospitalité  :  on  eièattrlett- 
hommes  qui  les  suivirent  à  bâtir  de  nonvtïîléé 
villes  et  à  défricher  des  terres;  et  plusieurs 
cantons  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ont  conservé 
le  nom,  les  mœurs,  ou  dn  iMin  In  néarak^ 
de  ces  eoloiitcs.  Les  tribos  etieft-nèaies  dé 
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twirhort»  qui  kitalent  établies  les  armes  à  la 

nain  sur  le  torriloire  de  Tempiro  furoni  ra- 
menées pou  à  peu  sons  les  lois  do  l'église  et 
de  rétat.  Quand  j'aurais  assez  de  maicriaux 
poardéclHTe.les  vîngt-neuf  tbèmet  de  la  mo- 
iprehiê  de  Bysance.  la  crainte  d'ennayerle 
lecteur  devrait  pent-éirc  me  déterminer  à  la 
description  d'une  seule  de  ces  provtocee,  In- 
qiK'lle  dounerail  une  idée  des  autres  :  Iieu- 
rcuscnieat  je  puis  parler  eu  détail  do  celle 
qni  esi  la  pins  intéressante»  dn  Pélopmmèu, 
nom  qui  excitera  l'attention  do  tous  les  ama- 
teurs de  rntiti(piité. 

Des  bandes  d'Esclavons,  qui  devaucèrenl 
l'étendard  royal  de  la  Bulgarie,  inondèrent 
la  Grèce  et  même  le  Péloponnèse  '  dès  le 
haitiéme  siècle,  an  milieu  du  règne  tumul- 
tueux des  Iconoclastes.  Cadmus,  pauaiis  et 
Pélops  avaient  jeté  autrefois  sur  ce  fertile 
sol  les  f^ormes  de  la  civilisation  et  des  lumiè- 
res ;  mais  les  sauvages  dii  ^'oï  d  extirpèrent 
eompictement  les  restes  de  cette  semence» 
qui  STait  très-mal  réussi.  Cette  irruption 
Changéa  le  pays  et  les  haLitans;  le  sang  grec 
perdît  de  sa  pnreié ,  et  les  nobles  du  Pélo- 
ponnèse furent,  malgré  leur  orgueil,  qualiliés 
d'étrangers  et  d'Esclavons.  Sous  les  regucs 
suÎTans,  on  parvint  à  débarrasser  cette  terre 
des  buibares  qui  la  souillaient  ;  ceux  qu'on  y 
laissa  furent  encbaînés  par  un  serment  de 
soumission,  de  tribut  et  de  service  militaire 
qu'ils  renouvelèrent  et  violèrent  souvent, 
par  une  singulière  conjoncture,  les  £sclavons 
du  Péloponnèse  et  les  Sarrasins  de  rAfriquc 
se  réunirent  pour  former  le  siège  de  Fatras. 
Les  citoyens  de  cette  ville  se  trouvaient  à  la 
dernière  extrémité;  pour  ranimer  leur  cou- 
rage, on  imagina  un  mensonge  :  on  leur  dit 
que  le  préteur  de  Corinilie  s'avançait  à  leur 
leeolirs;  ils  firent  une  sortie  qui  eut  da.soo- 

fltCemtaatin  {JhematiJbuSt  !•  n,  c.  6,  p.  2d)  en  un  »lyle 
•SHllMrinreqoeaentdée^cl  auquel  il  agonie lasaitla 

êpigramnip.  I/écrlvain  qui  nous  a  donné  des  rplism  àê 

8ai  2xx>^>(  Ti/xsiTai(|.Tu,  p. 98,  édil.  (lelludson).  Dod- 
well,  à  propos  de  ce  passage  {Geograph.  jl/mor. ,  l.  ii , 
iMtMTf.  6,  p.  170-lUt),  raconte  les  iDCursiooi  des  ££cU- 
«iw,  d  il  nxc  à  imnée  960  Kpoipw  «s  es 
IsarèeStraboR. 


cès;  les  étrangers  se  remlMMpièrent,  les  rsh 

belles  se  soumirent ,  et  on  attribua  la  vic- 
toire n  un  fantôme  qui,  dii-oii ,  combattit  au 
premier  rang,  cl  qu'où  prit  pour  saint  André 
l'apôtre.  Os  porta  les  tropUe^dint  l'égUiè 
qui  contenait,  les  reliques,  et  la  race  «apiit» 
fut  pour  jamais  dévouée  au  service  et  aufto* 
selage  de  réglisc  méiropolilaiiie  de  Pafnis. 
La  révolte  de  doux  U  ibusesrla voues,  éiablies 
aux  environs  de  liélos  et  de  Lacodémone, 
troubla  fréquemment  la  pik  de  1»  péninsule. 
Elles  insultèrent  quelquefois  à  la  faiblesM 
du  ministère  deBysance^  et  quelquefois  ellei 
résistèrent  à  son  oppression  :  enfin ,  sur  la 
nouvelle  qu'une  troupe  de  leurs  compairio- 
tes  marchait  à  leur  secours ,  elles  arraché-* 
rant  une  espèce  de  cbartre  qus  réglait  left 
droits  et  les  devoirs  des  ExKérites  cl  des  Mi« 
lengis,  dont  le  tribut  annuel  fui  fixé  à  douze 
cents  pièces  d'or.  Le  prince ,  qui  a  fait  la 
description  des  provinces  de  l'empire,  a  eu 
soio  (fo  ne  pus  eoafondbre  atec  les  Eaclwens 
une  race  donestlquo  ei  fort  aitdnww,  qui 
peut-être  tirait  son  origine  des  malheureux 
lloies.LesRomains,  et  Auguste  en  particulier, 
avaient  affranchi  de  la  domination  ilc  Spnrto 
les  cités  maritimes,  et  lu  durée  du  rocuie  pri- 
vilège leur  valut  le  titr»  dlSleutliém^Laco- 
■ieus  ou  de  Ubree  iMoulsie  ^..  Ali  temps  'de 
Constantin  Porpbyrogénète ,  on  les  appelait 
déjà  Maniotes;  ils  portent  aujourd'hui  le 
même  nom;  comme  ils  dépouillent  tous  ceux 
qui  échouent  sur  les  rochers  de  lear  rivage, 
ils  déshotooreat  leur  amoar  dv  la:'libené'|Mr 
eette  babltwle  lalMmiiiM;  Low  tMrlwiva  ; 
qni  ne  produisait  pcrfat  de  blé,  mais  oh  l'on 
recueillait  beaucoup  d'olives  ,  s'éicridait  jus- 
qu'au ciip  Malée;  le  préteur  de  Bysance  leur 
donna  un  chef  ou  prince  qu'ils  reçurent»  et 
un  léger  tiflmt  4e  qtti»  eeUM"  plUai  iTer 
fut  le  gage  de  leurs  imnrairilés  jlIlKttt  tupàûb 
leur  dépendance.  Les  hommes  libres  de  Ife 
Laconie  montrèrent  l'éner^e  des  Romains, 
et  adhérèrent  loi^-tempsà  la  religion  des 
anciens  Grecs.  Us  embrassèrent  lé  christia- 
nisme par  iei  sbins  dé  l'empéreli^  BMâe  $ 
mais  ils  adoinieat  encore  Yéana  et  Ifêpiiiaa 

■SUabon,  Ccograph^t  l^vu,  p.  â62:  riusauias, 
Grœc,  JfeseripOût  I.  m,  e.  21,  |b  261 ,  VAl  Rtei  Hlit. 
N»t.l.iv,cli. 
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ét^ilf^lhnVjAi^  pfUflripCiMi  des  diviii- 

tié|».^,(PllgMii»roe  dans  l'empire.  On  voyait 
«ncon»  quarante  villes  dans  le  thème  liu  Pé- 
loponnèse *;  et,  ;iu  <Jixi<Miie  sièrie,  Sparte, 
Avff96  pl  Coriulii6  tiuuvuieot  ù  une  égale 
dut9fM«(db|.*lAiw«itique  spisMieiir  etdalewr 
mitèÎDQ  4io(KeUe.  €e«K  qui  poaoddiiMit  les 
terres  ou  lo&  bénéfices  de  la  province  furent 
ns&ujcuis  à  uo  service  militaire  personnel  on 
(le  lompiaccuieut  :  on  exigea  cinq  pièces  d'or 
de.  cjiapuft  des  riehes  tenanciers,  et  les  ci- 
toycfli(-qa»4ifai«»taoiBftderonuM  aêrë«- 
Di8Bqioiit>paar  payer  la  mliM  capitation. 
Loi-squ'oa  proclnma  la  {guerre  d'Italie,  les 
habitans  du  Péloponnèse,  pour  se  dispenser 
de  servir,  otïrirent  deux  cents  marcs  d'or 
et  pip«i'€lMivMX«v«o  km  ëquipageg.  Im 
ëgVii(p>.^<<f?ffcimsi(i>rp^  fDwniNBt  leur  con- 
tîngfmM-jiivcBtedetlMiMeiuv  60cM8itBik|ues 
donna  une  certaine  somme,  et  le  pauvre  évô- 
que  de  Leucadic  •  répondit  d'un  impôt  de 
ceov  pièces  d'ur  qu'on  exigea  de  sou  dio- 

La^poMeiûe  Hhê  mimwfMinnn  fsûiaiMrt 
la  riobOMede  la  provinott^  eiMant  h  toaree 

du  revenu  public.  On  aperçoit  quelques 
symptômes  d'une  saine  poUti(|ue  dans  une 
loi  f\m  afljranciiit  de  toute  espèce  d'impôt 
pefifNMQlilM  mriM  du  PéleponaèM  ai  tes 
onvxieftjqai' tiaviKllaient  le  parcbenwi  et  1» 
pourpre,  il  pnrait  qu'il  faut  étendre  celte  dé- 
nomination aux  fabriques  de  toile  ,  de  laine, 
et  surtout  aux  lubriques  de  suie  :  les  deux 
première»  flonasoMut  dans  la  Grèce  dès  ie 
teiqp»  d'fiiMièff*»  et  kt  domièm  Meet  en 
acttviléspaptfilni  dèe  le  règne  de  Justinien. 
Ces  arts,  qu'on  exerçait  à  Corimhe,  à  Ihè- 
bes  et  à  Argos,  oecupaient  un  grand  nombre 
de  bras;  on  y  employait  les  hommes,  les 
fenvnes  et  lés  etifims  ;  et,  si  plusieurs  d'entre 
euif^iiiéQMsiçIaves,  lenrs  maîtres»  «jui  dirU 
geaieot  leui^  travaui-et  qui  eu  recueillaient 
lesfrâiM^^iaieatdJaÉeooBdiiioBKbreet  1m»- 


*  j^Çn^lili,  de  Àdmimstr.  Jmp. ,  I.  ii,  c.  50, 51 . 52. 
'Le  rocher  de  Leucalc.sîcoDOU  dcceux  qui  lii>ful  Ovide 
(Ep1t,Si>pbo]e(|çSp«filalcur,  disait  partie  de  sou  diocc^se. 

'  «.j^^UCiitmk  rnUii  jiiravil  cjiiaciipus,  quoi  auois  cc- 
»  dfl^jp^iMa  débcrc  Nic«p)iuro  aureoi  eoiluni  pmol- 
■  verr,  siolUler  et  ccteras  pim  mtaïusf e  vim 
j  suas.  »  (liutprand,  in  legiU,,  p.  489.) 


BoraUé.  Lee  riehn  dtèflés.icpi'értfe  wMWiMe' 

du  Péloponnèse  offrît^  à  l*efi|Mieil^  Basilb, 
son  fils  udopiif,  avaient  sans  doute  éic  ftibri- 
quées  dans  la  Gn  ee.  Cotte  loiiinie,  qui  s'ap- 
pelait Daniélis,  lui  cuvoya  un  tapis  d'une  très- 
bette  biu,q«t  reprfoNMUdl  liiwiqaetiè  de 
paon»  et  qui  était  aiaea  iumâmpiniHioimnj 
vrir  le  pavé  d'une  nomttéidgliatfiqu'oB  ve- 
nait d'élever  en  l'honneur  de  Jésus-Cbrist, 
de  l'archange  saint  Michel  et  du  pro{>hete 
Élie  :  elle  lui  donna  de  plus  six  cents  pièces 
de  soie  et  de  toile ,  qui  servaieat  à  difTdrchSr- 
usages ,  et  qui  portaient  dilTéreus  noms  :  \t9< 
étolTes  de  soie  «  laient  brodées,  et  la  couleur 
de  Tyr  y  ajoutait  un  nouveau  prix  ;  et  telle 
était  la  finesse  des  toiles,  qu'une  piècç  eu- 
tière  pouvait  se  placer  dans  le  creux  <l'.uuo 
caaoe  *.  Ua  bistorien  de  Sioile,  qaidé«f«i  eee 
manufactures  de  la  Grèce,  intfique  let^r  prix 
d'après  la  quantité  et  la  qualité  de  la  soie,  la 
b('aul('' du  tissu  et  celle  des  cou  leurs,  el  le 
travail  et  lu  ntatièrti  des  broderies.  l.ei>  éiuf- 
resavaieatoidiaairanMiifeinittTsimple,  dou- 
ble on  triple;  nrais  on  en  fabriqiniiè'siKfilSk-- 
et  c'étaient  celles  qui  eeAiaiefit  le  plus.  Parmi 
les  couleurs  il  vante,  avec  le  style  boursouflé 
d  uu  rhéteur,  la  flamboyante  éearlate,  et  la 
teinte. plus  douce  et  plus  lustrée  du  vert.  Ou 
lesbrodaitea  oroaeasoieilefiFayunqseii  les 
oeides  oompesaient  les  oraomeiis  sinplasp 
les  ouvriers  en  fabriquaient  d'un  plus  graad 
prix,  sur  lesquelles  on  voyait  de  belles  fleurs  :• 
celles  qu'on  fabriquait  pour  l'usage  du  palais 
ou  des  autels  éliucelaient  souvent  ()e  pierres 

pfécieiises;eUesQffraienldes:&gw)«HràîÉ^ 
ea  bosasa»  avee  des  parlas  erieataies»N 

''"•'<  ?ot/'"' 
•  Voyei  Conslanliu  {in  Ht.  Basil. ,  c.  74 1  75 ,  76 , 
p.  194-197,  in  ^ript.  pait  T/ieopluinem),  qui  emploie 
ua  grand  notre  ieaols  techniques  ou  barltarcs  :  but" 
bares,  dit-il,  TvT&t»  9»xjMt  mfutti*  ««x**  ymf  wmttwrttt 
xoitiXKTWT.  Ducange  s'efTorce  d>ti  ••\|>li(Hicr  qnclqups- 
uns;  mais  il  connaissait  nul  Tari  du  fabncanl  U  eiufl«a 
de  soie.  ch 
2  l.i's  faliriqufs  d»»  Pnlcrmc ,  lellcs  que  les  dirril  IIiipo 
Falcaudiis  i/y<j^  Sictila  in  Procin.  in  MunUori  Scrt^L 
Herivn  italic(trum,i.  v,  p.  2i>G\  ëlaieot  uoa  copie  élit  , 
celles  dr  la  Gr«'ct\  Sans  transrrirL'  srs  p!ira<c>  de  decb- 
malour,  qiit>J  ai  adoui  ii-i.  daiiï  le  Icxl'',  j'uli^rverai  que 
dans  ce  pa&sage  Carisius,  te  preinkr  Milmn»  a  Mbslilaé 
ave»'  raison  If  Icnno  de  ExanUtcmntii  au  ler me b'uarra 
d'Exarcniasmaia.  Falcandus  vivait  vcrj>  l'ao  lldO. 
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doaxiàaie  siècle ,  la  Gr^ce  était  le  seul  pays 
dQ*lli<«H-éitoMëi4|ui  possédât  to  veritioie,  et 

det  ouTriers  iastniits  dans  l'art  de  lâbriquer 
ces  eitjfffs  de  luxe.  Mais  les  Araires  avaient 
dérobé  co  socrol  ;  los  calilVs  de  l'Orient  cl  de 
rObcideatuor.iient  cru  s'avilir  eu  liraut  d'un 
pays  ijifidètp  kars  meubles  et  leurs  étoffes  ; 
et-'defn'<i(Hle8*<fBqMigie,  Almérb  et  Lb* 
bodoev  devinrent  célèbres  parlears  maaiio 
ÊlOllll^  de  sole,  rt  petit-être  par  l'exporla- 
tî<Hi  des  précieuses  éloUes  (pi'elles  fabri- 
quaienu  Les  Normands  iutroduisireot  ces 
fabflffDWtliin  U  SicHe;  et,  en  lavorinat 
aiml'iiii'art  utile,  Roger  dïMiogua  sa  victoire 
des  infracluemes'  hostilités  de  tous  les  siè- 
deib  'Après  le  sac<lo  Corinthe,  d'Athènes  et 
de  Thèbes,  son  lieulenant  embarqua  une 
fuale  captive  de  tisserands  et  d'ouvriers  des 
dettt  ftttheé  :  ttb&le  trophée  qui  faisait  bon- 
mHk  t  wÉ'taiÊtn,  etqni  désboihorait  T&Or 
perciir  grec  *.  Le  roi  de  Sicile  fut  sensible  à 
la  Valeur  du  présent,  et,  lors  de  la  restitu- 
tion des  prisonniei  s,  il  n'exce|>ia  «pie  les  ou- 
vrier» niàles  ou  leuielles  de  l  iièbes  etdeCo- 
riÀihe,  «{id  iravaiRaleat  sous  un  maître  bar- 
bare;  dit'  fliisiorien  de  Byaasce,  comme  les 
Érëtriens  travaillaient  autrefois  au  sei  vice 
de  Darius  *.  Ou  construisit,  dans  le  palais  de 
Païenne  un  roagnificpic  bâtiment  pour  cette 
colonie  industrieuse  *;  et  cet  art  fit  de  tels 

progrès,  qu'il  «dlfit  bieefôt  à  toutes  les  com- 

..... 

1 1  ladé  ad'ioteriora  Gnedae  progressl  CorlDUnm  , 

»  Thcljas,  Alhcnas  aiiliquà  noltiliLili'  frloljrr?  cxpufîtiaut; 

•  dfiMXiiBâ  it>idein  proidà  dîn-plà,  opilicei  eliani  qui  s»> 
>  titns  pMWMÉi  teaiM  Mit,  éb  ipmaliiMi  laptiàtoris 

■  fffliM,  suiquc  Prinripis  gloriaoi  ,  rnpltvos  dctlurunl. 
»  Qms  iiogerius ,  in  l'alermo  Sidlix  MelropoU  coUocans 

■  kIrh  HsmA  moê  têmn  fraeecpit;  et  exbinc  prav 

•  dMi  srs  illa,  prhis  à  Gnccis  lanlum  iiilpr  Chrislianos 

•  laMta,  lUMBanis  palerecxpiliogeniis.  •  CUtho  Friseu- 

Scriptor.  Jtal.,  t.  n,  p.  668).  Cet  CviNiur  dit  en  parlant 
de  Irf^wtif  «t  d'Alioeria,  in  tericonun  panaoruin  opi- 
ficio  pretnob§Ut^itue(in  €9bri0R.  tfjwtf  Matatort,  Jn- 
naUd'rtalia,  t.».  p.  415). 

2  Nirrias  ,  in  Manueli,  I.  n,  c.  8,  p.  66.  il  décril  ainsi 
1  tubBelé  de  ces  Gr«cs ,  tvtpnvt  o8«f«(  \mmmn,  comme 

a  Qngo  Falcandui  les  appelle  Nobiles  offtcinas.  Les 
AMkcs,qai]iiaalliKnl  des  cannes  et  firent  du  sucre  dans 
ta  pUM  le  PHeniia,  n'y  ^tabUicnl  pM  IM  nOrim. 
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misions  qui  venaient  de  l'Occident.  Ou  peut 
attribuer  la  chute  des  fabriques  ami  troubles 
de  l'ile,  et  à  la  concurrence  des  riUesde  fïta- 
lie.  l/au  1.314,  la  république  de  Lucqoés li- 
sait exclusivement  le  commerce  des  étoffes 
de  soie  *.  Lue  révolution  domestique  dis- 
persa les  ouvriers  à  Florence ,  à  Bologne,  à 
Venise,  k  Milan,  et  même  dans  tes  ])oys  si- 
tués au^elà  des  ^Alpes;  et,  treize  années 
après  cet  événement,  les  Statuts  de  Modène 
ordonnent  de  planter  des  mûriers  et  de  ré- 
gler l'impôt  sur  la  soie  écrue  Les  climats 
du  nord  sont  moins  propresà  rédueatkHi  des 
vers  à  soie  ;  mais  les  soies  de  la  Cbine^  et  de 
l'Italie  alimentent  les  febriques  dè  la  France 
et  de  l'Angleterre 

Je  dois  surtout  me  plaindre  ici  de  ce  (pie 
le  défaut  et  le  petit  uombre  de  mémoires  du 
temps  ne  me  permettent  pas  de  donner  une 
évduati(m  exacte  des  impôts,  des  revcnns  et 
des  ressources  de  l'empire  grec.  Je  dir-ai  seu- 
lement que  chacune  des  provinces  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  versait  sans  cesse  des  con- 
tributions dans  le  trésor  impérial.  Les  con- 
quêtes de  rennemi  anguMnièrent  la  grandeur 
relative  de  Constantinople,  et  les  maximes  du 
despotisme  réduisirent  l'état  à  la  capitrdo,  la 
ca|)ilale  au  palais,  et  le  palais  à  la  personne 
du  priuce.  t  a  voyageur  juif ,  qui  parcourut 
l'Orient  an  donaièBM' siècle,  s'ettasie  surka 
richeesea  de  Byxance.  c  Cette  capitale,  dit 

>  Benjamin  Tudèle,  est  la  reine  des  cités; 
»  elle  reçoit  chaque  année  les  contributions 

>  des  sujets  de  l'empire  ;  ses  hautes  tours 
»  sont  remplies  de  soie ,  de  pourpre  et  d'or. 

>  On  dit  que  Constantinople  pdîe  tous  les 

>  jours,  i  son  sonTerain»idngt  oiill^  pièees 


1  Voyez  la  Vie  de  Castruccio  Castraeani,  non  celle  qu'a 
publiée  Machiavel,  mais  celle  de  Nicolas  Tcgrîmi ,  qui 
<>st  plus  authentique.  Muralori .  qui  l'a  insérée  dans  le 
onzitee  volsnsieiH  Seriptoret,  Ac.,  «ite  ce  paasaga 
curieux diBft MB  ABti«riMi  é'ilpli*  (i.  s»  fHÊmL  M, 
p.  378). 

3  Voyei  l'extrait  des  statuts  manuscrits  deModènc,  dtés 
par  Muratori  daosie»  Aatiqidlét  d'UaUe  O,  ui,  Pttscrl.  30, 

p.  46-43). 

s  Les  fabriques  d  elolTes  de  soie  ont  été  établies  en  An- 
gleterre l'an  16*20  (Aiulerson's  Chronologital  déduc- 
tion, vol.  u,  p.  4).  Mais  c'est  à  la  révocation  de  Yé&i  d« 
Nantes  ^  la  Craid0-Bnli|Bs  «pfil  la  sslflaisde  S|l- 
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»  d'or  qu'on  lève  sur  les  boutiques ,  les  ta- 
•  vernes  et  les  niarcln  s,  sur  les  marcliaiKls 
»  dé  la  Perik  et  de  rrgyi)to ,  de  la  Russie  et 
»  de  la  Hongrié,  de  ritàlie  et  de  rEspagnc, 
»  qui  s'y  rendent  Jiàt'  mor  et  par  terre  '.  » 
Eh  affaires  d'argent  raulorilc  d'un  Juif  est 
sans  doute  de  quehiuc  poids  ;  mais,  comme 
les  troî^  cent  soixante-cinq  jours  de  i'auncc 
tl  une  sômine  de  plus  de  sept  mil- 
*  ;  je  croîs  qu'il  faut  retrancher 
au  moins  ïès  noniBréuses  ft^les  du  calendrier 
grec.  Le  trésor  amassé  par  Tliéodora  et  Ra- 
titè  It  dbiajiëirà  une  grande  idée  des  revenus 
et  dès  rcssourfiet  de  femplre.  La  mère  de 
iRcliel,  avaiit  de  se  retirer  dans  un  cloître, 
voulut  contenir  ou  dévoiler  la  prodigalité  de 
son  fils  ingrat  eu  donnant  un  compte  fidèle 
des  biens  de  succession  (pi'il  avait  obtenus, 
et  eUe  publia  un  état  de  deux  cent  dix-huit 
mnie  marcs  d'or  et  de  ah  cent  mille  marcs 
^we^eftAf  (tvlit^  Qé  son  économie  et  do  celle 
dësolî  oiatî  éétmï  *.  L'avarice  de  Basile  n'est 
pas  moins  célèbre  que  sa  valeur  et  sa  fortune, 
il  pava  et  récompensa  ses  armées  victorieuses 
sans  toucher  à  un  trésor  de  quatre  cent  mille 
flKhÀjS'or;  on  de  hiiit  millions  sterling,  qu'il 
gàrdatt  dans  les  voûtes  souterraines  du  pa- 
lais'. De  pareils  trésors  s'accordent  peu  avec 
la  théorie  et  la  pralicpic  des  admiiiisiralions 
modernes,  qui  calculent  trop  souvent  la  ri- 
chesse ndiibnale  par  l'usage  et  les  adbus  du 
crédit  public.  Au  reste,  un  roi  redouté  de  ses 
ehueiiiis  ,  niic  république  respectée  de  ses  al- 
liés, suivent  encore  ces  maximes  des  gou- 
vernemens  anciens,  et  l'un  et  l'autre  sont 
arrivés  à  leur  but,  je  veux  dire  ù  avoir  une 
puissaàce  militaire  et  h  jouir  de  là  tfranquil- 
ttté  domestique.'  ' 

I  Voyage  ée  Benjamin  de  l*udils»  I*  h  ^  P-  41-52. 
U  talc  bébreotMé  induit  cntaivibpar  uo  eubai, 
te  Bnier,      Hmm  i»r  Ma  «ntlr  «Mil  nge 

d'adoIe«oen«e  ,  et  qui  a  joint  à  m  Ter!>ii)n  un  voUiiiu- 
d'ttoe  éndHi«B  mal  iligérée.  Le&  erreun  et  les  licUoos  du 
nb(*i«irM*sAlMnl  |>M^IUr««Hit«M«r  UréiOilé 

de  ses  voyages. 

s  Voyez.  le«OBliaualeur  de  TbéopbauM  Q.  iv,  p.  107); 
Ge^rcnns  (jpb 544)  r  K  EaaarM  (U    I.  svt,  pu  Ifiî). 

3  Zonaras  (t.  ii,  1.  x\  it,  p.  225  )  au  lieu  de  Hi  rrt,  $e 
Mrt  de  la  dénomioalion  plusclassiquedetaleo8,et,d'aprte 
tonniliUMclaécdHi  i^iupMttleMNréBBi^le 


Quelles  que  fussent  les  sommes  r<''srrvées 
aux  besoins  journaliers  et  aux  besoins  fu^rs. 
de  l'état,  les  dépenses  consacréeiau  fastf»  ei; 
aux  plaisirs  de  Temperenr 'élaîént',pj)8&'!^ 
première  ligne  et  réglées  par  ses  lanfajsl^^' 
Les  jtriiices  de  Consfantinopte  se  troiivalént 
loin  de  la  simplicité  de  la  nature;  loui<  lois 
ollétssans à  leur  goÙt  ou  h  la  mode,  au  re- 
tour de  la  belle  saison ,  ils  albandopiuuâËlîi 
Hunéc  et  le  tumulte  de  la  capitale 'pour  rn- 
pirer  l'air  des  cliafups,  et  jouissaient  on  ||a* 
raissaient  jouir  <le  la  rusliipie  j(jie  des  ven- 
danges ,  la  chasse  et  h  ^ pêche  amusaient 
leurs  loisirs,  et  durânlles  chaleurs  de  i'éic 
ils  cherchaient  les  lieux  Frais  et  les  brises  de 
la  mer.  lis  avaient  de  superbes  maisons  sur 
les  cùlf's  et  fhiiis  los  iles  de  l'Asie  et  de  l'Uu- 
rope;  mais,  :ni  lien  de  (  es  modestes  orncmens 
d'un  art  qui  se  ca<  lie  pour  faire  ressortir  b 
nature ,  les  marbres  de  leurs  Jarflins  çe  .ser- 
vaient qu'à  montrer  la  richesse  du  matue.ei' 
le  travail  de  l'artiste.  Les  domaines  du  prtnee^ 
agrandis  par  les  liérifnç;es  et  les  conBscations, 
avaient  iet;t!u  le  niiv(  rain  propriétaire  d'un 
grand  nombre  de  beaux  édifices.dans  la  vill« 
et  les  faubourgs;  les  ministres  eh  occupaient 
douze  :  le  grand  palais  *,  oh  résidait  Tempe- 
renr,  garda  le  même  emplacement  durant 
onze  siècles,  entre  rilij  podrome .  h  cathé- 
drale de  Sainte-Sophie,  et  les  jardins  dont  les 
terrasses  aboutissaient  aux  rivages  de  la  Pho- 
f>ontide.  Constantin,  en  élevant  le  premier 
é.'.ifice,  avait  voulu  copier  l'ancienne  Borne 
ou  rivaliser  avec  olle;  dans  les  additions  qu'on 
y  fil  jiar  la  suite,  ses  successeurs  cherchaient 
à  égaler  les  merveilles  de  l'ancien  monde  *, 


'  Si  vous  devrez  une  description  Irès-délaillëc  du  pa- 
lais inipt-ti:il,  Toycz  la  Constantinop.  Christiann  ii, 
c.  1,  p.  113-123)  de  Durante,  qui  eM  le  Tîllcmonl  Hu 
moyen  3.4»'.  La  i.i|)orieu<e  Allemagne  n'a  pas  produit  deux 
saransplus  laborieux  et  plusezttlBfWCCiMntPMi^ 
quoique  d'une  nation  si  vire. 

2  Si  l'on  croit  une  épigranune  iJntholag.  Grac^L  Kg 
p.  488, 489,  BroMfiVud  JPèehd)  •nribuée  i  Min, 
ex-prrrol  de  l'ftgypte,  le  palai<  fie Rvranrr"  étnil  stipi  rinir 
au  Capitole ,  au  palais  de  Tergaoïe ,  au  bois  RuDnien 
(eeiiJ'pif  kyii>.f*tt),  au  temple  d'Adrfctt  ft  GyAfue'.'Mk 
l'yramides,  au  Pliar»',  t  ti .; i^runrk  a  rorurilli  (  fnfitéflf,' 
Grae.t  t.  u,  p.  493-âlO)  71  de  ses  épigrammes,  dmil  ^wi- 
qmMneiioBt  |ili|aMrtis;nMiiflcBHlieaatMn«|ttt 
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(9êù  'Aé01^  PAR  ED.  GIBSON.  CH.  ÙÀ. 

cl^  tiljâlmèine  siècle,  telle  était  ^ forcea 
tendue  et  fa  richesse  du  palais  de  ByzancCi 
qu'il  exciiait  l'admiration  dos  peuples,  ou  du 
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moLQS  cetl^  des  Latins  Mais  le  travail  et  les 
triê^rs  de  se^t  siècles  n'avaient  produit 
q[à^iài|lM  grande  masse  irr^  oo  voyait 
fûr'd^que  ëdincc  séparé  rempreÎDte  du 
trmps  où  ou  l'avait  élevé,  et,  comme  le  terrain 
était  occupé  en  eniicr,  il  y  otil  dos  monarques 
qui,  pour  satistaire  leur  goùi  de  bùlimeus, 
démir^t  l'ouvrage  de  leurs  pfvdéoesaenrs. 
L'^Minie  de  Tempereor  Théophile  loi  per- 
mit '£àr  ce  poiift  les  plus  grandes  dépenses. 
L'un  de  ses  ambassadeurs,  (pii  avait  étonné 
les  Abbassidos  eux-mêmes  par  sa  morgue  et 
par  ses  libérulilés,  lui  rapporta  le  modèle 
d'an  palais  que  Je  calife  de  Bagdad  veoait  de 
con^iniire  sur  ies  rivages  du  Tigre.  L'em- 
pcrdur  ordonna  aussitôt  qu'on  copiât  et 
qu'on  sui  passàt  le  modèle  :  le  nouveau  pa- 
lais de  1  lieophile  *  lut  accompagné  de  jardins 
et  de  cinq  églises,  parmi  lesquelles  ou  en 
distiiigitaîi  une  d'une  étendue  et  d'une  beauté 
repiarquable  :  elle  était  surmontée  de  trois 
dômes;  le  comble, d'airain  doré,  reposait  sur 
des  colonnes  de  marbre  d'Italie  et  les  murs 
étaient  revêlus  de  marbres  de  dilTéreutes 
eoidenrs;  quinze  colonnes  de  marbre  de 
Phrygie  sontenaieni,  au  devant  de  l'église» 
un  portique  demi-circulaire  qui  avait  la  forme 
et  le  nom  du  sigma  des  Grecs.  Une  fontaine 
décorait  la  place  qui  pi  écédait  lo  porlique  et 
des  flaques  d  argeul  luisaient  la  borUuiv  du 
bassin.  Au  commencement  de  diaque  ai^Qn 
on  remplissait  ce  bassin  d'excellens  fruits, 
qu'on  abandonnait  à  la  populace  pour  l'amu- 
seojont  du  prince.  Il  jouissait  de  ce  grossier 
spectacle  du  haut  d'un  trône  élincelant  d  or 
et  de  pierreries,  auquel  un  escalier  de  mar- 
bre donnait  l'élévation  d'une  haute  terrasse. 
On  voyait  au-dessous  du  trAne  les  oSkaors-de 
ses  gardes,  les  magistrats  et  les  chefodos 
factions  du  cirque;  le  peuple  occupait  les 

I  t  c;aoilautiuoi)oiiUuuui  palalium  non  pukkritudine 

•  fotaim,  varaoi  elian  frrrtitiiitinr  nmnihnumiiatDMi 

•  rkterani  m  ii  n  i  lioaibos  pmitat.  •  (Uutpnad,  OêL  L V, 

c  9.  p.  iùii.) 

>Vo7«i«  coBtUwtwr  siQ»yiisTlrfapiiMm(p.». 

6t-8f>),  que  j'ai  suivi  d'après  l'extrait  clivant  d  oooeUde 
ht  Beau  {JiisL  du  Bas-Ëiopire,  t.  xnr,  p. 


gradins  inférieurs,  ei  on  apéroevatt  plu»  bâi 

des  troupes  de  danseurs ,  de  chanteurs  et  de 
pantomimes.  Le  palais  do  la  justice,  l'ai^scnal 
et  les  bureaux  envii'unnaiont  la  place  :  on  y 
moniruit  de  plus  l'appurieuieut  de  pourpre i 
ainsi  nommé  d'après  les  robes  d'écartae  éî 
de  pourpre  que  l'impératrice  elle-méaîe  y 
distribuait  chaque  année.  La  longue  file  de9 
appartenions  dn  palais  se  trouvait  appropriée 
aux  diverses  saisons  ;  on  y  avait  répandu  avec 
jtrofusion  le  marbre  et  le  porphyre,  les  ta? 
bleaus,  les  statues  et  les  meiaiqueç;  l'or» 
l'argent  et  les  pierres  précieuses.  Dan»  sa  bU 
zarre  magniGccnce  Théophile  exerça  l'habkf 
leié  des  artistes,  tels  qu'on  les  avait  de  son 
temps;  mais  le  goût  d'Athènes  aurait  niépi  isé 
leurs  frivoles  et  dispendieux  travaux.  Ils 
firent,  par  exemple,  un  arbrq  d'or,  qui,  «pus 
ses  branches  et  sous  ses  feuilles,  oflraituuf 
multitude  d'oiseaux,  du  gosier  des<]ueis  sor» 
tait  le  ramage  particulier  à  chacune  des  es» 
pèces,  et  deux  lious  d'or  mussit  et  degrao» 
deur  naturelle,  qui  tournaient  lêuit  yçux 
avec  un  air  de  futvur  elni||snient  nomme 
les  lions  des  forêts  de  l'Afrique.  Les  succès» 
seurs  de  TlK'ophile,  des  dynasties  de  fiasile 
et  deComuène,  eurent  aussi  l'ambition  de  lais- 
ser après  eux  dcsmouuuiensde  leur  règne,  et 
l'un  d'eux  ïÀiit  la  partiédu  palais  lapluaédn» 
tante  et  la  plus  auguste,  qui  fut  qualifiée  da 
titre  ûoTridinium  d'or*.  Ceux  des Grecaiqni 
possédaient  les  avantages  de  la  naissance  et 
de  la  fortune  voulaient  imiter  leur  souverain; 
et.lorsqu'avec  leurs  robes  de  soie  brodées  ils 
traversaient  les  rues  i  cheval,  les  eafans  les 
prenaient  pour  des  rois'.  Duuiëlis,  cette  ma- 
trone du  Péloponnèse  *  dont  j'ni^rléf>bMl 

1  In  mmo  TrMinlo  quœ  pnatanHor  est  pars  po- 
tentissimus  (  l'iisurpaipur  Roniatiiis  )  ilrc^cns  cu  U  i  as 
partes  (JUiU)  distrUtuerat  (Liutprand,  J/ist.,  I.  v,  c. 

Pi  4G9).  Vofev,  mr  la  rignHteatfOT  tMs-vtgiM  4^  iriclK 

nium  {adi/iritirn  tria  ir/  ptura  "> m  seilicet  çiyn  COIH- 
plectent)^  l>ticat^«  (C^ors.  Grœo.  «t  OtMMmtlMS  Mr 
JMMn»,  1».  240),  M  IMtkA  («fcSsMtoÀttuim  iêCaws: 

rnnniis.  p.  7). 

2  Jn  equis  vectl  (dit  BcnijaiDiR  «le  Tad^}  régtun  /l- 
llls  vtdtnbtrperOmUeê,  Js  pvéOre  laMwialiM  4* 
liniiprreur  Constantin  (p,'40>à  la  «traîgn  ftaofllMd^Bb* 
ralicr  (t.  i,  p.  49). 

s  Voya  la  lélaib  dt  ara  voyage ,  de  sa  muiilBefiict 
et  de  &on  testament ,  dam  la  Vie  de  Basile,  par  Constau- 
tin,  pcUt-iils  de  oel  empereur  (c  74, 76»  76^  F.  196-197). 
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'  •  Carsamalium  (  «si/i|t^4|r  Ducangr,  Glossaire) 

•  Grxà  vocaiit  amputatis  rifililms  ei  virgd  pucrum  eu-r 

•  WÊàmn'fm.méamm  notatom  ol»  inmeaMn  tan 
»  crum  faccre  soient  cl  inllispaniam  ducm\»  J.iutprand, 
1.  VI,  c.  3,  p.  470.)  C'est  la  pire  abominalioa  de  l'a- 
iMMAtaille  commerce  d«C6eta»«.AMrasteie  «ib  surpris 
de  trouver  qu'où  dixièa|a liède.ks  Lmûa»  Crfaaiail  de 
fereiiles  speculalioot. 


DEGADENCZ  DE  L'EIIPIRE  ROMAIN. 

lunt,  un  Mtk  m  aite  4»tafw€t  d»BMiIft< 
It  VhoiMim^  •  5H»bIui»  pw-teodretie  «ri 
par  fatiti»  VOIP.  «On  fib  adoptif  ' dans  toute  isa 

grandeur.  Pour  faire  lo  voynpo  do  cinq  cent 
milles,  «le  Pairus  à  Consiatiiinoplo,  cllo  no 
trouva  parles  chevuux  ou  les  voitures  assez 
comBBiedei^pùiÊt.tm  âge  ou  pour  sa  moileaie  c 
dix  ro4iaA(es  esclaves  portaient  sa  litière,  et, 
les  relais  étant  Irés-muliipliés,  elle  employa 
à  ce  service  trois  cents  de  ses  esclaves.  Théo- 
phile lu  reçut  dunsle  palais  de  Byzauce,  avec 
le  re^ot  d'un  tib;  il  lù  accorda  les  bon* 
nain  d'iNie'ffeiatt)  et,  quelle  que  fût  Torigine 
de  sa  fiorttine»  elle  fit  à  l'empereur  des  pré- 
sens dignes  d'un  roi.  J'ai  déjà  décrit  les  belles 
fabriques  du  Péloponn("»so,  qui  travaillaient 
si  liabÀLemeut  le  lin,  la  soie  et  la  laioc.  J'ai 
parlé 'deit^  magnifiques  éloilés  qaTeile  donna 
au  princes  nuis,  oe  qui  dianna  sortoiit  Théo- 
phile, il  reçut  d'elle  trois  cents  jeunes  eu- 
nuques •  d'une  belle  figure  ;  c  car  elle  n'i- 
*  gnorait  pas,  dit  l'Iiisturien.que  l'air  du  pa- 
>  lab  ooovient  à  cette  espèce  d'insectes,  ainsi 
»  que  in  kntesie  d'«Be  iieifèn  convient  aux 
»  mottobe»  de  l'été.  >  Elle  disposa,  durant 
an  vie,  de  la  plus  grande  partie  des  domaines 
du  Péloponnèse,  et  dans  son  testament  elle 
nomma  l^on,  fils  de  Basile,  son  héritier uni- 
vevael.  Lorsque  le  prince  eut  acquité  les  legs 
iirénnil  «n  domaine  impërinl  quatre-vingts 
métairies  ou  fermes;  il  affranchit  trois  mille 
esclaves  de  Daniélis,  qu'il  transplanta  sur  la 
côte  d'Italie ,  où  il  leur  accorda  des  terres. 
On  peut»  d'après  la  fortune  de  celte  femme, 
ae  fîire  nue  idée  de  la  richease  et  de  la  ma- 
gniflceoce  des  empereurs. 

Sous  un  gouvernement  absolu  qui  confond 
les  extractions  nobles  et  les  extractions  plé- 
béiennes, tons  les  honneurs  viennent  dti  sou- 
verain, cl  le  rang  au  palais  et  pai  iiu  les  classer 
de  Tempiee  dépend  des  titrée  et  des  emplois 
qnH  donneol  qnll  ^  è son  gré.  Dins  nn  in- 


(900  dep.  J.JC.) 

de  i^ufr  de'  dix  siècles ,  debtiis  Tes^ 
pMien  jttiqir«  MeitisCoifcéénéi<,<b£imiNtf 

souvent  le  titre  sitptéltie  âkà^i^'^ihCWà 
aux  fn'M'CS  du  nionurqne , '»*t  Celnî  rf*^ 
forma  la  seconde  [tiace  on  du  moies  le  se^Wrd 
degré  de  l'état,  l/asim  ieux  Alc^is^  qiit  tutt- 
lait  éluder  sa  promess»  emm^m^éê'ëli 
sœur  et  réf  ompensef  Isanè*'  nm^  ët^  èilÊkr 
un  égal,  imagina  une  noiivcll0 d{|iliy'*Slfiil{!: 
Heure  à  celle  de  césar.  l/henreHèëfl^^ibfliti? 
delà  langue  grecque  lui  permit  de  ivunir  los 
noms  d'angtiste  et  d'empereur  (  sebastos  (H 
aulocmtor }  ;  et  celte  réunion  •  pfilKfiiilf'.lè 
mot  sonore  de  sebastwenH&r.  "If^'ëtdV'iH* 
dessus  du  césar  et  stir  la  prèm'ièré  Alalftb^*da 
trône;  les  acclamations  publiques  répétaient 
sou  nom,  et  a  i  exiérieur  il  n'était  distingué 
do  sonvcrahi  que  par  sa  éoHTurc  et  ia  dta^ 
sure.  L'empereur  avait  seul  des  brodeqnibit 
de  pourpre  on  de  couleur  rOttgé;^'\tt'  tè'À' 
dème  ou  la  tiare  que  les  enipercurS  gre(*s 
avaient  emprunté,  du  coutume  des  rois  per- 
sans *.  C'était  un  grand  bonnet  ptrantidal, 
d'étoflé  de  laine  en  4e  sole,  presq'ue^ékM 
sous  un  amas  de  perles  Otidê  dlamadfl|f%if 
cercle  horizontal  et  deux  arcs  d'or  (brAMietit 
la  ^nronne  :  on  voyait  au  sommet,  dans  lé 
poiut  d'intersection,  un  globe  ou  une  croix, 
et  deux  cordons  de  perles  tombaient  sur  l'use 
et  rentre  jooo.  Les  brodeqnhm-^  tsiaè»' 
crator  et  du  césar  étaient  verisv  etll-y%«itf 
moins  de  pierreries  sur  leurs  coarownes,  Vl»»? 
se  irouvaient  ouvertes.  Alexis,  fécond  sur  les 
bagatelles ,  créa  au-dessous  du  césar  le  poM- 
hyperaektÊiÊM  «I  le  ytomarianmi  ,  dont  4M 
noms  lerant  plaisir  à  mw'oreiye  grecque.  Hi 
indiqumit  une  supériorité  sur  le  simple  tftm 
d'auguste,  et  dès  lors  ce  titre  sacré  et  priAii-* 
tif  d'un  prince  romain  fut  avili,  car  on  Tne- 


i  VoTCT  l'AlexMeO.  m,  f.  78, 79  )  4*AnM  CouHnêae. 

qu'on  pont  fomparprà  mndemoisotlp  de  Montponsier,  d 
oa  eu  excepte  l  artick  de  la  pidé  filiale.  Elle  avait  oa  pio* 
flMidresp4>ctpoar  tas  tKres  et  te  flNiics;  die  lilhnatt  à 
son  ppo-  le  nom  de  E'nicfjur^pjpnt^tVÊiaÊUià^M'éHÉlt 
nqral,  de  tiyn  ti^iw,  el  à'iint»ftw  t*ttufi». 

S  Xrr<u^«,  c«»«irK,  imhifAm.  ;  Voyei  Rtiske,  <ilf  ôUt- 

moniale,  p.  14, 15.  Ducange  a  publié  une  Savante 
srrtation  sur  les  couronnes  de  Con<;tant!iiople,  de  n«»D« 
et  de  France ,  etc.  (sur  Joinrille,  xrr,  p.  289-303)  ;  mais 
aucun  des  Ireale-quMre  modèles  qu'il  ddaue  ne  if ieeAie 
«(MliiBantaTCeladeMipliaod'Afln&  -        '  ^ 


i^iyai^uu  by  Google 


4SQI9l>aV1H41j^^1)9^  <^er«l^  it  cour  do 
%^^9^}^,âll9,4'AI<9iti«'<SRa^  sur. celle 

l)|Çp^[)Ç|i^,, gradation  UVsf^éranco  oi  d'Iion- 
Deurs;uuiis,oomiiio  los  osprils  les  [,\us  bornés 
pcuycut  ;àlluiii(ire  :i  la  scit'u<  «)  des  mois,  l  ui  - 
gxxf^li  dpi,  suçcp^ciu-îi  d'Alexis  eiiricliu  sans 
pcio^qq  ()ictioiiii«ke  de  fsnité.  Ifsdouèratt 
a  çi^i^x  de  leurs  fii|<u|  de  leurs  frères  qtt*ib 
aiinaieiil  le  plus  le  nom  plus  lolevé  do  Mjdtre 
ou  de  Dispute .  uuquol  on  accorda  nue  nou- 
vcye,j5>9|j^pc  Cl  de  nouvelles  pix!'rogalivcs,  et 
0n99,plf^  ^mmédiatemient  après  la  dlgniié 
général,  fidui-ci  n'aoeordait 
fiH^voft  priopes.dâ^u  sang  teecmq  litres, 
Vi  ûf^i  ^pofe ,  2"  de  sibaslocrator,  3*  de 
<5ésar,  4"  de  panh\jpcrsvbu$los ,  cl  de  pro- 
têfçàastos;  cetaiçni  des  émauatioos  de  sa 
i|i^<^^„;Dvûs  il$.JB*attriliinMiilanciiiie  loue- 

I>ans  toutei  les  iBDUiircIiies ,  les  ministres 
dm)f»jai*  çt  du  trésor,  di;  la  IloUe  et  de  l'ar- 
in^Ç(,  partagent  iauioriié  du  gouvernement. 
L^.  .UiLre$soui,iftddr(jreu8;  et,  par  la  rcvolii- 
UPffi.lfeftaiicleii^  .ka  çmm  tu  les  préfets,  Ic 
1Wiile<iK..6l  l9  ^wifiir  descendirent  peu  à 
peu.  tandis  leiivstobordonnës  arrivèrent 
aux  premiei-s  honneurs  d<*  l'étal.  1°  La  mo- 
naf][^  rapporte  tonl  à  In  personne  du  [>rincc, 
evHi^id^iU»  et  les  coréniouies  du  palais  for- 
iiiil||,,i|a;dépaiMinent  qui  eo  iaiipose  davan- 
^gf^jMt'tnropalttia  \  qui  avait  ma  fang  si 
li^^f^  &o^s  le  règne  de  Justinien,  fia  sup- 
planté  par  le  fjroiofwl/a ire,  qui  d'abord  n'a- 
vait été  cimrgé  d'autre  soin  (pie  de  celui  de 
lagaixiMrobe;  on  étendit  ensuite  sa  juridic- 
lilV»  «iif>ioi»  leaxkflMen  qoi  aemiest  nu 
fafi0  eu  oa  luxe  du  prinioe,  et  il  préiniaii, 
avec  sa  ba^^neite  dargcni, aux  audiences  pu- 
bliques Cl  aux  audiences  privées.  2"  D'après 
la  hiérarchie  qu'avait  établie  Cousianliu,  on 
dQj(uiait  le  Bom  de  iogoïkke»  aux  receveurs 


dit  l'Arricain  Coripc  (de  Laiidibiis  Justini ,  1. 1,  J3r.)  ; 
*OD^e  si^de  Cle  sixième)  Castiodore  dil  eo  poriaat  de 

obteculA'prinuis  finie  pales  régis  incalcbi il  V.n  iar., 

naç^gnâ4'«IÉaar;.4deTinl  presque  incouou ,  «:*».■>- 

j  7,  f (  il  n'evercait  |iIb8  4e  Aoctioi»  tvr  it  tviiu 
(Codlio,  s.     p.  Gâ). 


ma  Ba  wmMh  ci.  un  54t 

des  finances;  on  distinguait  les  iogothètes  du 
domaine,  des  postes,  de'  Hsrmée,  du  trésor 
public  et  du  (résor  particulier;  et  oft  a  ton- 
paré  le  grand  logollùte,  gardien  8Upr<âtnede8 
lois  et  des  revenus  ,  aux  chanceliérs  de»  mo- 
narchies latines  '.  Il  surveillail  loule  l'aHuii- 
nistration  civile  ;  il  était  secondé  dms  ce  tra- 
vail par  l'épanpM  ou  te  pr^  de  la  villè,  par 
le  premier  secréluire,  par  les  gantes  dil  fceeaii 
privé,  des  archives  et  de  l'encre  pOWpMt^ 
servée  pour  les  signatures  de  l'enip^^renr 
On  donnait  à  l'inlroduacur  et  a  l  iuierprète 
des  aorijassadeurs  étrangens  Ifs-MNos  dd 
grands  chiaui*  etùidragomau*-^  qui  vien* 
neni  de  la  langue,  turque  et  qiii  sont  encore 
familiers  a  la  Porte.  ;^  Les  dnmtitifiucs,  dont 
le  litre  fut  d'abord  si  modeste,  et  qui  u\i- 
vaieat  d'autre  foection  que  celle  de  garder  lé 
prince,  s'élevèrent  peu  à  peu  au  rang  de  gé- 
néraux; les  provinces  militaires  de  l'Orient  et 
de  l'Occident,  les  légions  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  enreiii  souvent  des  généraux  f>ariicu-' 
liers  ;  mais  le  grand-Uonieiliquc  linit  par  ob- 
tenir le  conunaodenieot  lunversel  et  absolu 
des  forces  de  terre.  Le  |»«iMfr«(er  toi  d'a- 
boi*d  chargé  d'aider  TempereurUrsque  celai- 
ci  montait  a  cheval;  il  devint  insensd;lement  ' 
Iclieulenauldngi  and-domcsliquea  la  guerre; 
et  les  écuries,  la  cavalerie  et  tout  ce  qui  a\-ait 
rapport  à  la  chasse  et  à  la  llittCMHiei>ie  se' 


i  RMlas  (te  Jfimataf^  1.  «n,  c.  1)  le  déflsll  «Is^  :  «r 

Andronic  l'aioé  y  ajoute  I  épithéle  de/WMiCDucaïKe,  t.i, 

p.  822.  823). 

2LVncrc  iniporialo,  qu'on  voit  encore  sur  quelques  ac- 
tes originaux,  claii  unniclan-c  de  vcrmilloD  el  de  cina- 
bre ou  (if  pourpre.  Les  tuteurs  de  IViBperear4  <pil  tninil 
le  droit  de  i'eu  servir  ,  corivaicot  tnujfiiips  rindlctioo  et 
le  muis  avec  de  l'encre  vcrle.  Voyu  le  ^MiMji(jfyni|t4ipW- 
niati<Tue  (t.  I,  p.  51 1-513),  qui  eootknt  des  fc|thdti.|iié- 
cieutsorcesmalièrps. 

»Uj«llan  envoya  un  Z/ist,»-  à  Alexis  (Aune  ConnèDe» 
l.v^  Ivt70»DinAg«,  <M  iN;.)t.ctl>MyiaerpMssMi.. 

vent  du  //^ï:  T^t::.  :  I,  vir.  c.  1;  I.  xH,  C.  30;I.  xiii. 
C.2'2).  Le  ciliaoux  baciia  cal  ..ujourd  liui  à  la  lêle  de  sept 
cents  onkiers  (RfeMiC,  mtonùm  B&tf^:p.  Mi,iÊlr 
Uon!n-8»). 


1X1 


*  Tagemmn  est  le  nom  arabe  d'un  intcrifl^i  (jlfïUf^ 
t)elnt,  p.  8&t,886),  «'.'j-rn  t«î  #^;u<Tfi» Wfwt  ot*- 

yi^iviri  tpayiuttj'.'j;,  dît  Corlin  (C.  5,  lio  70,  p.  07). 
Voyez  Vitlehardouin  (n"  96);  Busbeck  jcpt*!.  4,  p. 338), 

<  :  Dur:ui^e  cot>9cn«llon  SOT  IfUclittMa.  d  CiÙêS, 
GrœeMlaliny 
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trouvèrent  sous  ses  ordres.  Le  slraiopcdarqrie 
exerçait  les  fuuciions  de  grand-juge  du  camp; 
le  proiospalhuhe  comraunduii  les  gardes;  le 
connétable  \  le  gravd-œthcria(iue  cl  Vuco- 
lyte  étaient  les  cbofs  séparés  des  Francs, 
des  barbares  et  des  Yarangcs  ou  Anglais, 
mercenaires  étrangers  qui,  au  milieu  de  l'a- 
bâtardissenicnt  des  Grecs,  faisaient  la  force 
des  armées  do  Bysance.  Le  grnuU-duc  dis- 
posait des  forces  navales  :  en  son  absence 
elles  obéissaient  au  grand-drwujairc  de  la 
flotte,  et  celui-ci  clait  remplacé  par  l'émir 
ou  amiral,  nom  qui  vient  de  la  langue  des 
Sanasuis  *,  mais  que  tontes  les  lan.^nes  de 
IXurope  moderne  ont  adopté.  Ces  oUiciers, 
et  beaucoup  d'autres  duut  il  serait  inutile  de 
faire  rduuméraiion,  composaient  la  liiérarcliic 
civile  et  la  biérarchie  militaire;  on  régla  les 
lionneurs  et  les  éinMumcns,  l'habit  et  les 
titres  de  chacun ,  enfui  les  saints  qu'ils  se  de- 
v.iienl  et  leur  prééminence  respective,  avec 
plus  de  soin  «lu'on  en  aurait  mis  à  former  la 
consiil'ition  d'un  peuple  libre;  le  code  était 
presque  achevé,  lorsque  cette  vain*;  fabrique, 
monument  de  serviiu  le  et  d'orgueil ,  fut  en- 
Bcvclio  pour  jamais  sous  les  ruinas  de  rctn- 
pirc 

L'homme  religieux  don:îe  à  l'Être  suprême 
les  titres  les  plus  relevés;  s'il  veut  s'adresser 
à  lui,  il  prend  les  plus  humbles  postures,  et 
l'adulation  et  la  cr:iintc  ont  accordé  aux 
princes  ces  hommages  qu'on  doit  seulement 
à  la  divinité.  IVioclélien  emprunta  du  servile 
cérémonial  de  la  Perse  l'usage  d'«(/orrr*rcm- 


i  KtiatAv?»:  ou  siTTtcAoXK  ,  mut  qui  semble  venir 
du  laUn  cornes  stabuU  ,  ou  du  Trauçals  conncUibk.  Lt>s 
Grecs  ont  donné  à  ce  mol  une  acception  mililairc  d<^  lo 
ODziÉnic  siècle,  c'e&l-à-dlrc  au  moins  d'aussi  bonne  heure 
que  les  Français. 

3  Les  Grecs  touteFuis  lir^cnl  ce  mol  do  la  Iai)L;ue  des 
Mormands.  Au  douzième  siècle,  Giannonc  cotii|ile  l'ami- 
ral de  Sicile  parmi  les  grands-orficiers. 

>  Celle  esquisse  des  honneurs  et  des  emplois  de  l'em- 
pire grec  est  tirée  de  Georges  Codiuus  Curopalala,  qui 
vivait  encore  après  la  priiie  de  ConstanlinopiL-  p:ir  les 
Turcs.  Son  ouvrage,  frivole,  tuais  travaille  avec  soin  {de 
Offwiis  ecdesia  et  auloi  CI'.),  a  été  eclairci  |wr  les 
notes  de  Goar  et  les  trois  livres  de  Grclscr ,  savant 
Jésuite. 

*  La  manière  de  saluer  en  portant  la  main  à  la  bouclie, 
€idos,tsi  l'origine  du  mol l.ilin adoro, aUorarc.  Voyez 
le  Hvaiil  Selden  iTUlct  of  i/onour,  vol.  ui,  p.  14d-145< 
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pereur,  de  se  prosterner  devant  lui  ei  dji 
baiser  ses  pieds;  mais  il  s'est  mainleou.  et  il 
est  di^venu  plus  vil  encore  jusqu'à  la  d<  •  •  i  o 
épofine  de  la  monarchie  des  Grec^  :  <  >  , 
les  dimanches  oii  ou  Les  omettait  pur  des  mo^ 
tifs  de  (ierlé  religieuse,  ou  exigeait  ces  bûa«^ 
teux  respects  de  tous  ceux  qui  élaieiu  nUmis 
devant  le  moiurqne;  on  y  assujeitL^i^uit  lei^ 
princes  qui  portaient  le  diadèuie  et  la  pour-^ 
pr(*,  les  and>assadeurs  des  souverains  iudc'< 
pendaus,  les  califes  de  l'Asie,  de  l'Égypic 
de  l'Fspagne,  les  rois  de  France  et  d'iuilic,. 
et  même  les  empereurs  de  l'ancienne  Homo. 
Liutprand,  évéque  de  Crémone     suulint  It 
nublc.^se  d'un  rranc  et  la  dignité  U'Oliion  soQi 
maître.  Mais  il  est  do  bonne  fui,  cl  il  ne  dcr» 
guise  pus  rituniiliation  de  sa  première  au^j 
dicncti.  Lorsqu'il  upprucha  du  trôuo ,  lc|^ 
oiseaux  do  l'arbre  d'or  commencèrent  leur] 
ramage ,  que  les  rugissemens  ties  doux  lions 
du  même  métal  accompagnèrent.  Ou  lofur^a». 
ainsi  que  les  olliciers  qui  se  trouvaient  pri-$ 
de  lui.  Il  faire  une  révérence  et  à  se  proster- 
ner; et  trois  fois  il  toucha  la  terre  de  son 
front.  Dans  le  peu  de  momens  que  prit  cette 
dernière  cérémonie,  une  machine  avait  hïs>^\ 
le  trône  jusqu'au  plafond  ;  l'cmpereui  s«! 
montra  avec  des  vêtemeus  encore  plus  som|>- 
tueux,  et  un  majestueux  silence  termina  l'en- 
trevue. L'évêquc  de  Crémone,  dans  $uu 
récit  si  curieux  et  si  remarquable  pur  sa 
candeur,  ex|)ose  les  cérémouli-s  de  lu  cttur 
de  Bysance  :  la  Porte  les  observe  encon;  au- 
jourd'hui, et  elles  se  sont  mainliMiues  à  la 
cour  des  ducs  de  Moscovie  ou  de.  Russie  ju.-.- 
qu'au  dernier  siècle.  A|irès  un  long  voyagft. 
par  njer  cl  par  terre,  <lepuis  Venise  jusqu'à 
Constantinople,  l'ambassadeur  s'arrêta  a  la 
porte  d'Or,  et  les  olliciers  de  l'empereur  le 
coiuluisirent  au  palais  qu'on  lui  avait  destine; 
mais  ce  palais  était  une  prison ,  et  on  lui  dci 
fondit  tout  commerce  avec  les  étrangers  ou; 
les  naturels  du  pays.  Il  offrit  à  sa  pn-mièn?' 

91'i}.  Il  semble ,  d'après  le  premier  livre  d'Hfm<ltilr, 
cet  usage  vient  i!e  la  Perse.  «i 
'  Liulpraud  décrit  d'une  maniore  a„u.il>li.        '    v  . 
ambassades  à  la  cour  de  Constantinople,  tout  Ci  . 
cl  tout  ce  qu'il  cul  à  sourTrir  dans  la  capitale  de  I  i«|»ue 
grec  (  Uist.,  1.  vi ,  c.  l-l ,  p.  WJ-A7i  ;  Legaiio  ad  .V«c;^ 
phoivm  Phocam ,  p.  47&-480).  ■% 
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•ÉdkM  totfvlwMdemiiuiltrê  j  c'4ttltnt 
AflUeMltves,  des  vases  d'or  et  dos  anifié 

d*ttrt  prhml  prix.  On  élala  devant  lui  les  som- 
mes (leslinées  à  la  solde  des  troupes,  sans 
doute  poar  qaW  prit  uac  haute  idée  des  ri- 
dtetlOidê-Feittpire  ;  il  fol  us  dm  eoarives  du 
l»ilili|il«'iPoyttI%  et  les  arobassadenndes  na- 
âobs  étaiëat  rangés  d'après  restine  on  le  mé- 
piHs  des<irccs;  ce  qui  passn  pour  une  grande 
fateur  ,  ce  fui  que  i'einpei  eur  envoya  de  sa 
tabiedcs  pbts  qu'il  avait  goûtés,  et  ciiacuo  de 
9éà^'$twds  Kçnt  nne  robe  d'honocar  Le 
idilfiff  et  le  soir  les  oflScimde  Tordre  cîtII  et 
dé  Tohlre  mililnire  allaient  au  pabis  exercer 
leurs  foneiîons  ;  leur  maître  les  honorait  qu?l- 
quetois  d'un  coup  d'wil  ou  d'uu  sourire;  il 
déclarait  ses  volontés  par  uu  mouveoieut  de 
litéte  on  par  àa  aigiie;  maÎB  devant  lui  tous 
les  grands  de  ee  monde  se  leMient  debout 
eù  silence  cl  avec  l'air  du  respect.  Lorsque 
l'empereur  faisait  dans  la  ville  des  prome- 
nades triomphales  à  des  épu(iues  ûxées  ou 
^Mlii  dés  occaiieai  extraordinaires,  il  se 
flMwtnit  lamment  aux  regards  du  pnUic  : 
les  cér(^monies  inioginëes  par  la  politique 
étaient  W^c?,  à  celles  de  la  relif^ion,  ei  les  fêtes 
du  calendrier  grec  dcierniinaipui  ses  visites 
aux  principales  églises.  Les  hérauts  anuon- 
çàM  la  veille  ces  torlies  d'apparat.  On 
nedoyiiKetiMipaittait  les  rues,  on  les  jou- 
cbait  de  leârs;  on.étalait  sur  les  Tenétres  et 
les  balcon*  den  nienliles  précieai,  de  la  vais- 
selle d'or  ei  d  ai  gent ,  des  tapisseries  de  soie, 
et  une  sévère  discipline  réprimait  et  calmait 
le  Minittlie  de  la  populace.  Les  officiers  de 
Fanuée  ourraient  la  marche  i  la  téie  de  leurs 
tMttpes;  ils  étaient  suivis  des  magiairaii  et 


daa  officiers  de  l'ordre  civil  ;  les  eunuques  et 

-H:     ■      ;  > 

'Entre  latres  amusemens  de  cette  réle,  un  jeune 
kmm  tint  en  équQibre  sur  son  front  une  piqinou  tUM 

perche  de  riiigt-qualrr  pieds  de  longueur,  qui  portait  une 
barre  de  IraverM;  de  deux  coudées,  un  peu  au-dessous  du 
SMHMl.  Owx autres,  nus,  maisMUVcrM  à  te  edntiire 
{eampeslrati) ,  flrenl  dilTérens  tours  «•usciuhlc  et  sOpa- 
réMKBt  :  ita  nie  stupidum  redUidit,  dit  Liulpraud, 
mtnm  mirabilUu  neseio  (p.  470).  A  uaantiere^,  on 
Inl  «me  bomélîc  de  saint  CbrjMsiSne  lor  kl  Adw  des 
J^gimm,«tatd  voce  non  tallM(f.4U^ 
'HlÊfà méÊâtm  tmmm  êtmlbmmÊa  teaol 
frftfa.deealtioa  caloat,  <\\i\,  tn  ambp,  signifie  une 
robe  d'iiooneur  (Rciskc,  \ot  »«  (  tKtcitwn.,  p.  M). 


US 

lea  denestnjues  envirounaleiit  l'empereur,  e( 
le  patriarche  et  son  dergé  le  reçeraittli  à  lii 
porte  de  l'église.  On' ii'abaiido^ '^s  lé 

soin  des  applaudissemcns  aux  voix  p^ossières 
de  la  f)opulace;  les  Hl,  ?/i  et  les  Vcris  se  dis- 
putaient à  l'envi  l  lionucur  de  célébrer  la 
gloire  du  monarque;  et  ces  faciioits,  qu^ 
ébranlèrent  jadis  la  capitale,  ^i^Ml^iK'al^ 
d'autre  émulation  que  ceUe^a  nlââSf'^'lBaa 
plus  grande  servitude.  Les  uns  et  les  autres' 
poussaient  des  cris  de  joie;  leurs  poètes  et 
leursmusicicns  dirigeaient  le  chœur,  el  à  la 
fin  de  chaque  chant  on  fbra^M  vœux  pour 
qne  l'empereur  jouit  d'iine  loi^é  tie  '  et 
(|iril  remportât  des  victoires.  L'atidiebee,  !e 
banquet,  l'église  retentissaient  des  m^mcs 
acclamations;  ei,  comme  pouraitester  l'éleu- 
due  du  despotisme  du  prince ,  des  merce- 
naires, qui  représcnu^ient  ies  oilfi^«l^ 
lions,  les  répétaient  en  latin  dans  la  langue 
des  Goths,  des  Persans,  des  Français  et 
même  des  Anglais  Constantin  Porpliyro- 
gcnèie  a  écrit  un  volume  cuiplialiq'ie  :>\r 
cette  science  de  l'étiquette  et  de  l'adulaiion  *; 
et  la  vanité  de  ses  sucçeKeurs  p^t  y  ajouter 
un  long  supplément.  Au  resté,  un  instapt  da 
réllexion  devait  leur  apprendre  qu'on  pro- 
diguait les  mêmes  acclamations  à  tous  les  em- 
pereurs el  u  tous  les  règues;  c^ celui  d'enlre 


1  nex:/;t? niol  qu'on  a  oxpliiiué  par  ceTuide»»- 
««jui{(if.  (Codin,  c.  7}  Ducaoge, 6<0M.  Cngo^t  i, 
p.  1190.) 

{Cœremon.,  c.  75,  p.  215.)  La  Grecs,  n'ayant  pas  le  V 
latin,  Itanm  «Mtpfa  dt  se  Mnfrdalmr  B.  Cens  ânnge 

phra'f  a  peut-être  embarrassé  d«S  pfMMOS^  n'M 

conDai:>&aical  pas  l'origine.  -  ■. 

ifKXiTin  'jriXt/xf^yiZiufi.  (Codîn,  p.  90.)  Je  ton- 
drais qu'il  eût  conservé  les  mots  de  racelamatioii  des  Ajh 

*  Vnyt  z,  sur  imilcs  rps  r.'n'monlfs,  l'ouvrajîe  do  Con- 
stantin Porphyrggéiièle,  avec  les  notes,  ou  plutôt  ic^ 
dissertations  des  éditeurs  atlemands  IjMê  et  Hetllnl,  éar 
le  ran;;  des  piT'-iîiMir 'In  la  mur  p  80  ,  not.  2'î-€i2)  ;  >rr 
l'adoralioa  qui  n'avait  pas  lieu  les  dimanclies  r  p.  Oâ'210, 
not.  130;  sur  les  sorties  lri«iÂiHteles'f^:ir,'«ie.,iMt. 
p.  3,  etc.);  sur  iPsarrlainatloii':,  pnssiin  ,  note  26,  elc-; 
sur  les  bdiotts  et  l'ilippodrome,  p.  177-211,  not.  9-83, 
ete.);  inr  les  ]eax  desGelfaïC  Ôl ,  not.  ^;  sriT  ks'vea^ 
(imi^'cs  (  p.  217 ,  BSl.  M»).  6  fim  Maîl  IMiàr 
d'aatrcs  détails.  '  '  ' 
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enx  qui  était  sorti  d'une  conailion  privée 
pouvait  se  souvenir  qu'il  avait  élevé  plus 
haut  la  voix  et  montré  plus  d'ardeur  lorsqu'il 
enviait  la  fortune,  ou  lorsqu'il  ronspiraîi  con- 
tre la  vie  de  son  prédécesseur 

Les  princes  des  nations  du  Nord,  lesquels, 
dit  Constantin,  n'ont  ni  honne  foi  ni  répuia- 
liioii',  désiraient  se  lier  par  des  mariages 
à  la  famille  des  Césars;  ils  offraient  leurs 
mains  à  une  princesse  du  sang  impérial,  ou 
leurs  Gllos  à  un  prince  romain  Le  vieux 
monarque  «lévoile  dans  ses  instructions  à  son 
fds  les  secrèics  maximes  imaginées  par  la 
politique  et  l'orgueil;  il  indique  même  ce 
qu'on  peut  répondre  de  plus  décent,  pour 
éluder  de  pareilles  propositions,  qu'il  traite 
d'insolentes  et  de  déraisonnables.  La  nature, 
dit-il,  porte  cliatjue  animal  à  se  cliorclier  un 
compagnon  parmi  les  animaux  de  son  espèce, 
et  la  langue,  la  religion  et  les  mœurs  forment 
du  genre  humain  diverses  tribus.  Le  maintien 
de  la  pureté  des  races  conserve  l'harmonie  de 
la  vie  publique  et  celle  de  la  vie  privée;  mais 
leur  mélange  produit  le  désordre  et  la  divi- 
sion, l^cs  sages  Romains  ont  toujours  eu  cette 
opinion,  et  ne  s'en  sont  pas  écartés  dans  la 
pratique  ;  leurs  lois  proscrivaient  le  mariage 
d'un  citoyen  et  d'une  étrangère.  Au  temps  de 
la  liberté  et  des  vertus,  un  sénateur  aurait  dé- 
daigné la  main  d'un  roi  pour  sa  fdle;  Marc  An- 
toine ternit  sa  réputation  en  épousant  une 
Egyptieime';  et  les  reproches  du  peuple  dé- 
terminèrent Titus  h  renvoyer,  en  dépit  de  son 
amour,  Bérénice,  qui  s'en  alla  malgré  elle  *. 

*  I  Et  prirato  ihoni  et  Dup«r  eadem  dicenti  nota 
>  »dulatto.  •  (Tadte,  Ili»t.  i,  85.) 

>  Les  FamilUe  Hyzant  'Kr  de  Ducange  cxpliqural  et 
redilieiil  le  ireuiéiue  diapilre  de  Jdininistrationc  Im- 
perii. 

SequUurque  nefas  yE^  ptia  conjiix.  (  Virgile, 
Ént'ide  Tiii ,  C88.)  Colle  Kgyplienne  cependant  était  issue 
d'où  grand  nombre  de  rois.  Quid  te  mutaint  (dit  An- 
toine i  Auguste  dans  anc  lettre  partiniliiVe) ,  an  tjuod 
reglnam  itico?  L'xormea  est.  (Sueton.,m  Auptst., 
c  09).  Au  reste,  Je  doute  l)eauro'jp  que  le  triumvir  ait 
tué  célébrer  son  mariage  avec  CU'opâlrc  selon  les  rites 
de  l'Êgyple  ou  sdon  les  rites  de  Koiue  ;  mais  Je  n'ai  pas 
le  loisir  de  X»\tq  des  rediTches  sur  ee  point. 

*  B^nicem  ifwitus  invUain  dimisit.  (Suéton.,  in 
TUo ,  e.  7.)  J'ai  ebcerré  ailleurs  que  celle  beauté  Juive 
iTill  alors  pies  de  cinquante  ans.  Racine  s'e^t  bien  gardé 
d<  parier  de  808  «je  ot  de  son  pays. 
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Afin  de  donner  plus  ^le  poiHs" à  cç¥{e <nçTt5flse 
générale  ,  on  supposa  <|uc  Con&ta|U|n  r^Tait 
établie.  Les  ambassadeur^  des  nations  dir^n- 
gères,  cl  surtout  des  nations  a^i  n'^ayaieni 
pas  embrassé  le  christianisme,  Ifurçniav^rUs 
d'une  manière  solennelle  que  ce  prince  ai^t 
proscrit  ces  alliances.  Oo  inscrivit  la  préten- 
due loi  sur  l'antel  de  Sainte-Sophie,  et  oi 
clarn  déchu  de  la  communion  C?vîle''çt'i 

•  I  '  1.-        •     i"  Ml'" 

gieuse  des  ilomains ,  I  impie  <jiJ  o! 
souiller  la  majesté  de  la  pourpiv.  Si  les  ^n- 
bassadeurs  avaient  su  l'histoire  de  Bysancc, 
ils  auraient  pu  citer  trois  infractions  mémo- 
rables à  cette  loi  imaginaire,  le  mariage  de 
Léon,  ou  plutôt  de  son  père  Constantin  IV, 
avec  la  (îlle  du  roi  des  Chosars.  celui  d'une 
petite-fille  de  Romatius  avec  un  prince  bul- 
gare, et  enfin  celui  de  Derihe  ,  priiicéssCj  do 
France  ou  d'Italie,  avec  le  jeune  RonÂauûs, 
fils  de  Constantin  Porphyi  ogénèic  îikt-méme. 
Au  res!e,  voici  la  ré|  '  nsc  que  la  ciduf  aurait 
faite  à  ces  objection  :  1"  1  e  m:irî:Vgc  dé^ton- 
stantin  Copronynie  était  reconnu  jiofrr' cri- 
minel :  ce  prince,  né  dans  rîsaurie,  et  (jif^o 
traitait  d'héréticpie  qui  avait  soufifë  !h  pu- 
reté baptismale  ei  déclnn-  b  gnéfrë  'Six 
images,  avait  en  effet  épousé  une  barbare. 
Cette  alliance  combla  la  mesure  de  ses  cri- 
mes, et  il  fut  dévoué  i'i  la  censinrc  de  l'cgllse 
et  de  la  postérité.  2''Romanus  ne  poitrait  être 
regardé  comme  Un  empereur  légitime;  issu 
d'une  famille  plébéienne,  il'iivail  nsurpë'lc 
trône  ;  il  ignorait  les  lois,  et  ne  s'oecnpait  pas 
de  l'honneur  de  la  monarchie.  Chri^ophe 
son  fils,  )x>rc  de  la  jeune  femme  qui  éponsa 
le  roi  bulgare,  n'avait  que  io  troisicnie  rang 
dans  le  collège  des  princes.  Les  Bulgares  pro- 
fessaient le  christianisme  ;  ils  montraient  du 
zèle  en  faveur  de  cette  religion,  et  ce  mariage 
fit  la  sûreté  de  l'empire,  et  rendit  la  liberté 
à  plusieurs  niiliiers  de  captifs.  Au  reste,  nul 
mol  if  ne  pouvait  l'affranchir  de  la  loi  de  Con- 
stantin; le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple  dés- 
approuvèrent sa  conduite  ;  et  durant  sa  vie 
et  à  sa  mort  on  lui  reprocha  d'avoir  souillé  le 
sang  des  Romains.  Porphyrogénète  imagina 
une  apohigie  plus  honorable  sur  le  mariage 
de  son  fils  avec  la  fille  de  Ilugon,  roi  dUtuIie. 
Le  grand  Coostaniin,  ce  prîApa  remarquable 
par  sa  sainteté,  estimait  la  fidélité  «t  lâ  vaieur 
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des  Francs  ';  le  ciel  lui  niomra  dans  une  vi- 
sion leur  future  grandeur.  Ils  fureot  seuls 
excopti's  de  la  proliibilion  générale  :  llugon, 
foi  de  France,  desccndail  de  Cliarlcmagne 
on  l:;:tio  direcle  *,  el  Marthe  sa  fdie  hérita  des 
\<.  ii\('sde  sa  famille  et  de  sa  nation. 
Ou  d»  vdil.i  insensiblement  la  fraude  ou  l'er- 
reur de  la  cour  impériale  par  esprit  de  vé- 
rité ou  par  esprit  de  malice.  Ilugon,  qui 
avait  compté  la  monarchie  de  France  dans 
son  patrimoine,  était  réduit  au  seul  couité 
d'Arles;  mais  on  convenait  qu'au  milieu  des 
troubles  de  son  temps  il  avait  usurpé  la  sou- 
veraineté de  la  Provence,  et  envahi  le  royaume 
dllalie.  Son  père  n'était  qu'un  simple  gentil- 
homme ,  et,  si  Berthe  descendait  des  Carlo- 
vingiens,  la  bûtardise  ou  la  débauche  avait 
sputllt!  chaque  degré  de  cette  extraction. 
Ilugon  avait  eu  pour  grand'raère  la  fameuse 
Vaidrade  ,  qui  fut  la  concubine  plutôt  que  la 
femme  de  Loihaire  H,  laquelle,  par  ses  adul- 
tères, son  divorce  et  ses  secondes  noces, 
avait  provoqué  les  foudres  du  Vatican.  Sa 
aère,  qu'on  nommait  la  grande  Berthe,  fut 
successivement  épouse  du  comte  d'Arles  et 
du  marquis  de  Toscane  ;  ses  galauieries  scan- 
duUsércnt  l'Italie  et ,  la  France  ,  et,  jusqu'à 
l'époque  où  elle  aileiguit  sa  soixantième  an- 
née, ses  amans  de  tontes  les  classes  servirent 
avec  zèle  son  ajubiiiou.  Le  roi  d'Italie  imita 
l'incontinence  de  sa  mère  et  de  sa  grand'mère, 
el  on  donna  à  ses  trois  concubines  favorites 
les  noms  de  Vénus,  ûv.  Junon  et  de  Semèle 


(  On  supposait  que  Constantin  avait  donné  des  éloges  & 
tW)i>M«*  et  ^  In  iTfiitxiin.  d«'S  FraïK-s,  avtx  Ies4]apls  il 
"«nMl  eiablir  des  alliances  publiques  el  privées.  Les  au- 
teurs français  (bMC  CasAUbon,  ùi  Dedical.  Poljrbii) 
MOI  trto-charmt^  dem  complimens. 

'î  Omslantin  Porpliyro^éiiiHe  (</r  Administrât.  Imp., 
c  10)  donne  la  généslogie  et  la  vie  de  rilluslre  roi  Tlugon 
«f^xivnov  ptiya  Ouyor^c.  On  aura  di's  idées  plus 
CUalH  de  ce  prince  si  on  étudie  la  Critique  de  Fagi ,  les 
inoaksile  Muratori,  et  l' Abrite  de  Saint-Marc,  A.  D. 

3  Littlprand ,  après  avoir  parlé  des  trois  déesses ,  ajoute 
BlttrHIenienl:  «Et  quoniam  non  rex  solus  iis  abulebatur, 
»  earun  nall  ex  ineertis  patribiis  orij^inem  ducunt.  » 
<Ui*l.,l. tr,  c.  6.)  Voyez,  sur  le  mariage  de  la  jeune 
Berthe  ,Uist.,  1.  t  ,  c.  5;  sur  l'incontinence  de  l'aînée, 
Dttltis  Ezercitio  kfiiienai  (l.ii,  c.  15),  sur  les  vertus  et 
la  vtees  de  Hu{;on ,  1.  m ,  c.  5.  Au  reste ,  il  ne  ruit  pas 
>fu«révêque  «kOttaone  aimait  les  clumaquos 

ll«l;fi'  -.C  -t  î  ' 
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La  fille  de  Vénus  fut  accordée  aux  sollicita- 
tions de  la  cour  de  Bysancc;  elle  quitta  son 
nom  de  Berthe  pour  prendre  celui  d'Eudoxie, 
et  elle  fut  mariée  ou  plutôt  promise  au  jeune 
Bomanus,  héritier  présonqnif  de  l'empire 
d'Orient.  La  grande  jeunesse  des  deux  époux 
suspendit  la  consommation  du  mariage,  et  la 
mort  d'Eudoxie  rompit  cette  union  cinq  ans 
après.  L'empereur  Bomanus  épousa  eu  se- 
condcs  noces  une  plébéienne,  mais  issue  du 
sang  romain  :  il  en  eut  deux  filles,  Théophane 
el  .\nne.  L'ainée  fut  donnée  en  mariage,  pour 
gage  de  la  paix,  au  fils  du  grand  Othon,  qui 
avait  sollicité  celte  alliance  les  armes  à  la 
main  et  par  la  voie  des  négociations.  Ou  pou- 
vait douter  qu'un  Saxon  eût  des  droits  aux 
privilèges  de  la  nation  frau<;aise  ;  mais  la  ré- 
putation et  la  piété  d'un  héros  qui  avait  réta- 
bli l'empire  d'Occident  firent  taire  tous  les 
scrupules.  Théophane,  après  la  mort  <Ie  sou 
beau-père  et  de  son  mari,  gouverna  Bome, 
l'Italie  et  r.\llemagne,  durant  la  minorité  de 
son  fils  Othon  III,  el  les  Latins  ont  loué  les 
venus  d'une  impératrice  qui  sacrifia  le  sou- 
venir de  son  pays  à  des  devoirs  d'un  ordre 
supérieur  *.  Lorsqu'on  maria  sa  sœur  Anne, 
on  renonça  ù  tous  les  préjugea  ;  on  négligea 


toutes  les  considérations  relatives  à  la  dignité 
impériale;  la  nécessité  et  la  peur  fircnt^tout 
oublier.  Ln  idolâtre  des  contrées  du  nord, 
>Volodimir,  duc  de  Bussie,  oITril  sa  main  à  la 
fille  de  l'empereur;  et, pour  qu'on  fil  plus 
d'attention  à  sa  demande ,  il  menaça  de  la 
guerre,  il  promit  de  se  convertir  et  de  donner 
des  secours  contre  un  rebelle  qui  troublait 
l'empire.  La  princesse,  victime  de  sa  religion 
et  de  son  pays,  quitta  le  palais  de  ses  aïeux 
pour  aller  vivre  sur  les  rives  du  Bonsthène 
ou  aux  environs  du  cercle  polaire*.  Au  reste, 


1  «  Licet  illa  imperatrix  grxca  sibi  cl  aliis  fubset  satis 
>  utilis  et  optima ,  etc.  •  Tel  est  le  préambule  d'un  au- 
teur ennemi  {^apud  Pagi,  t.  ir,  A.  D,989,  n°  3).  Mura- 
tori, Pagi,  et  Saint-ftlarc  parlent  de  son  mariage  et  des 
principales  actions  de  sa  vie. 

3  Cedreuus,  L  ii,  p.  C99; Zooaras,  L  ii,p.  Z21  {  £1- 
macin  ,  HUt.  Saracenica,  I.  ni,  c.  6;  Nestor,  apud  Z^- 
vcaque,  L  n,  p.  112;  Pagi,  CiUica,  \.  D.  987  ,  n"  C. 
Singulier  concours!  Wulodimir  et  Anne  sont  au  nombre 
des  fcaiuls  de  l't^lisc  ru^r;  nous  oonoaissons  les  vices 
i  du  prrffljpT,  rl  nous  ignuroui  les  vertu»  de  la  wcouile. 
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ee  marîa^fi  fui  heuroux  ;  la  fille  de  Jéroslas,  |  semblait  promoiiro  de  gouvoriicr  avec  tloii- 
petit-fils  d'Anne,  épousa  un  roi  de  France,    ccur,  celte  assurance  était  bien  vague  et  Mou 


Hèffri  f     eHercMer  one  femme  gnr  les  con- 
fins de  TEnropo  et  de  la  clirdtientë 

L'empepfiir  {'tait  !e  premier  esclave  dji  c(?- 
réin(tnial  qu'il  imposait  à  sos  sujets,  et  de  ces 
rigides  formes  (jiti  refilaient  chaque  parole  et 
clidqtle  gesic;  IViiqucilc  lassiégcaU  dans 
son  pntais,  et  troiiMait  le  loisir  de  sa  rctraiie 
à  la  campaf^ne.  Mais  il  disposait  arbitrai- 
rement de  la  vie  et  de  la  fortune  de  ses  peu- 
ples, et  les  esprils  ronrnjïenx,  qui  dédaii^nent 
la  pompe  et  le  luxe,  peuvent  être  séduits  par 
le  plaisir  pins  entraînant  de  commander  à 
leiirs  ^KiHrx.  1^  monarque  réunissaic  le  pou- 
voir l<'>f,Mslatif  et  le  pouvoir  exécutif,  et  Léon- 
le-Philosophe  anéantit  les  derniers  restes  de 
l'autorité  du  sénat  l.a  servitude  avait  frappé 
d'engourdissement  l'esprit  des  Grecs;  au  mi- 
lien  des  actes  de  rébellion  les  pins  aotfocieinc, 
ils  ne  songeaient  jamais  à  établir  mie  consti- 
tution libre,  et  le  bonheur  public  se  trouvait 
à  la  merci  du  raractère  privé  du  monarque. 
La  superstition  rivait  encore  toutes  ces  chaî- 
nes. Lorsque  rcmpercor  était  couronné  dans 
FégliM  de  Sainte-Sophie  par  le  patriarche, 
les  peuples  Juraient ,  an  pied  des  anteb,  une 
soumission  passive  et  absolue  à  son  {gouver- 
nement et  l'Isa  famille.  l,o  prince  promettait 
de  s'abstenir,  autant  qu'il  serait  possible,  des 
p^MS  capitales  et  des  mutilations;  il  signait 
vnè  profession  de  foi  orthodoxe,  et  II  sTenga* 
feait  à  obéfa*  aux  décrets  des  sept  synodes  et 
Vis  canons  de  la  sainte  église  *.  Mais,  s'il 

1  •  Ilcnricus  primas  duxUaxorcnilCflldcam,russain, 
»  fUiam  régis  JeroslaL  »  Dm  éiS^BW  gm  iMMat  m 

unbaa&aiic  pu  Hnssie ,  et  l'emperair  gmtanler  fUlam 
euin  multts  donis  inait.  Ce  mariage  eut  lieu  eu  1051. 
(  Voyez  les  pas&ages  dCt  Ghraih|a«  erigtad»  4mm  les 
Hislorirns  île  Franw,  par  Bouquet,  l.  xi,  p.  20-f59- 
lCl-3lU-3i>i-}bt.)  Vollaire  a  pu  s'Aouer  de  celte al- 
Uanet  ;  nais  II  B'kiinit  pis  M  iiisfin  ne  «1*11  rimiar 

p-">.  rr!!L;inn,rtr.,dsJéflÉ|||^aMBASSanntel 

Icà  Auuakà  de  la  KusMel  • 
SLton-lMiliiiiwoplM  dttdam  wm  ciwUiailMn  (11)8 

Nè  stnaluscniisiiltn  ainpUiis  fiant:  c'est  le  lan^e  du 
despotisme  qui  uc  se  cache  plus  :  *f  •«  t*  ft»i*px*^  xp*.~ 
«f  •■t  «MMmtr  mM9mt  Htnnm ,  mm  «sM/nr  **4 

3€Mlno&(fte<ty||B«UiVCi7.p.  l'JO,  121)  dootie  une 
iMt«MSMBlsHbmiM«MWgniik««c«fMiywrai  | 


pcn  solide;  il  fiiisâit  ce'  sêhijent,  non  j>as  k 
son  peuple,  mais  à  nn  juge  iaVIsiblc  ;  et^  si 
l'on  en  excepte  les  cas  d7ierésîé,  sïir  lesquels, 
le  dérivé  se  montrait  loi'jours  iriexoi  .iMo,  les 
ministres  du  ciel  étaient  prêts  à  soutenir  le 
droit  sacré  du  prince  cl  à  absoudre  les  fau- 
tes on  les  crimes  de  leur  soufèfàid.  Ces  pr/> 
tres  étaient  eux-mêmes  souinis  au  ftiagislrat 
civil;  nu  seul  mot  du  despote  créait,  transH'- 
rait,  d»'()osail  ou  punissait  de  mort  les  é\r- 
ques  :  quelle  que  lut  leur  richesse  ou  leur 
crédit,  ils  n'ont  jamais  pu,  comme  ceux  de 
Téglise  latine,  Tormer  une  république  lîidë- 
pendante,  et  le  patriarche  de  Constaniinbple 
condamnait  la  p:nin(leur  temporelle  de  l'évê- 
quc  de  Home,  que  sans  doute  il  enviait.  Au 
reste,  le  despotisme  est  du  moins  couteau 
par  les  lois  de  la  natttre  et  celles  de  !a!iim;es- 
siié.  STila  delasapesse  et  des  verths,  if  ne 
s'écarte  pas  du  sentier  de  ses  hihorîeiix  tle- 
voirs;  s'il  est  vicieux  ou  mal  lialiile,  il  laisse 
tomber  le  sceptre  trop  lourd  pour  sa  inaîn  : 
c'est  un  àiinîslfe  ou  nfe  fotorl  qui ,  avec  ud 
fil  imperceptible ,  ftit  iMouroir  le  fiiif tMtftf 
royal,  et  qui,  pour  son  intérêt  parliculièl', 
se  charge  du  soin  de  l'oppression  publique. 
11  est  des  monu'iis  oii  le  numarque  le  plus 
absolu  doit  craindre  la  raison  ou  la  fureur 
d'une  nation  dTescla? eS ,  et  Ftoxpérlènce  a 
prouté  que  Fautorilé  royale  perd  dû  côté  de 
la  sûreté  et  de  la  soRdité  ce  qu'elle  gagne  ed 
étendue. 

Un  despote  usui ,  >•  vainement  li  s  titres  les 
plus  pompeux,  il  élaLiii  en  vain  set»  di  oit»,  il 
n'a,  fm.  derftièro  analyse,  que  son  glahfr  utith 
tre  tes  ennemis  éirangeiv  et  domestiques. 
Depuis  le  siècle  de  Charlemagnc  jusqifà  ce- 
lui des  croisades ,  les  trois  faraudes  nations 
des  (irecs,  des  Sarrasins  et  des  Francs,  pos- 
sédaient et  se  disputaient  la  terre ,  telle 
qu'on  la  conifaissatt  alors,  car  je  ne  parle  pas 
ici  d£  la  Chine,  qui,  par  sa  position  à  Tes- 
trcmité  de  l'Asie,  était  isoif  o  de  tons  «es 
mottvemens.  Pour  juger  de  leurs  forces  mili- 


/•vXof  *tt  vttt  <nt  iyuLt  ntxtritt ,  et  st  ftiblc  lorK|u*iT 
s'agit  des  iolà-£ts  da  peuple,  mi  mm^fr^  •tton  >« 


L.iyki^LLi  L/y  Google 
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It  faut  conmarf^  lenr  Tûleur,  les  arts 
eè'  (es  richesses  qp  etln  avaient,  et  enfin  leur 

sbumïsston  au  cW  suprême  qui  pouvait 
mouvoir  tous  les  ressorts  do  IViai.  Les  Grecs, 
bien  inférieurs  à  leurs  rivuux  sur  le  premier 
pûintiéiaieui  supérieurs  aux  Fruucs,  et  ils 
^^^Sif  ^  moins  jes  Musalmans  sor  te  se- 
et  le  trpi^ème. 

ricl^ei^  des  Grecs  leur  permettait  de 
prendre  h  ienr  solde  des  nations  plus  pau- 
Tré%  e| jl'c>iitretenir  une  marine  pour  défen- 
lenra  cÀtes  et  porter  le  ravage  sur  les 
'  ^^9jM|ff|i^  L'or  de  Constantinople 
nrhetait  le^ang  des  Esclavons  et  des  Torca, 
des  Bulgares  et  <los  Russes;  leur  valeur  con- 
tribua aux  victoires  de  Kicéphore  et  de  Zi- 


qii  (M^  faii^iU  envalûr  |iar  une  tribu  plus  éloi 
gnée  *.  Les  surresseurs  de  Constantin  récla- 
mèrent toujours  et  possédèrent  souvent  l'em- 
pire âe  la  MéUiterrauée,  depuis  i'emboucbure 
dij^  'ltaî^  jo^  coionnea  d'Hercule. 
Leiir  capitale  était  pleine  de  nanitions 
vales  et  d'habiles  of^vfien;  la  poaition  de  la 
Gn  re  C  L  de  TAsic,  les  longues  côtes,  les  gol- 
fes profonds  et  les  nombreuses  Iles  qui  fai- 
saient partie  de  l'empire ,  babituaieut  leurs 
8a|età  à  la  naivigation,  et  le  coomerce  de  Te- 
iDM  étd'Amalfî  était  une  pépinière  de  maie- 
k)^  ftpuiV  J>         iaAp^iale  >.  Depuis  la 

Jldlki  Mnen  de  Nicépbore  àrMlliiiad6ara*0- 

«  Née  est  in  mari  domino  tuo  fiiiihnB  nufflcnu. 
tiaju  forliludo  mM  MliiMtt ,  fii  eom  dasù- 


•  Inu  iiggredur,  bdlo  nnriUmi  ^uacMlaleédemoUar; 

•  et  qune  fluminibus  sunt  Ticina  redii^m  in  brillam.  ■ 
{liMftèOàfinJL^aL  ad  Nicqfhontm  Phocam,  in 
Mafvt»riSler^tormBerwnUaUeanm,l.nt  parti, 
p  1SI.)  11  iliidaus  un  autre  endroit  «MM ^iw- 
tUvU  Fenatici  nuit  et  Am^fitanL 

s  «Née  ipsa  capiel  eum  (l'emperear  Othoo)  iaquâ 

•  ortus  est  pauper  et  pelliccà  Saxoniâ  :  pecuniâ  qui  pol- 

•  leaus  omnet  Dationes  super  eum  InTîtabimus;  et  quasi 

•  lenniemtf  «onlMngetnus.  »  (Uutprand,  Ui  Légat.  ^ 
p.  487.  )  Ltjs  (It-iii  livres,  de  jkbniniêtranda  Jtoijwrttf , 
répéieat  parloul  les  mêmes  principes  politiques. 

.  >  Le  dtz-neuTième  diapitre  de  la  Tactique  de  Léon 
(Mean.,  Opéra,  l.  Ti,p.  82S-648),  <inl  •  dU  publiée 
d'iiM  manière  plus  correcle  d'apr^is  an  manuscrit  de 
Godiiis,  par  le  laborieux  Fabricius  iBiNioA,  Gnec., 
t.  VI,  f.  an-^  lialtt  di  la  IRwbhmM^  oa  de  h 


guerre  du  Pélopoôndse  et  iesisuerres  Puni- 
ques, les  armées  de  mer  n'avaient  pas  aug*' 
menté  en  énergie,  et  la  science  de  l'arcbi- 
feeinre  navale  avait  rétrogradé.  Les  chap- 
peuiicrs  de  Constnnlinople  icrnoraienl,  ainsi 
que  les  mécaniciens  de  non  jours,  l'art  de 
construire  ces  édifices  mi^nvéiUeiut  qui  dé* 
ployaient  trots,  six  on  dix  rangs  de  rames  les 
uns  au-dessus  des  autres*.  Les  c/romonet  * 
ou  galères  légères  de  l  enipii  e  de  IJysanee  ne 
portaient  que  doux  r;nip;s  conjposés  rh;iriiu 
de  vingt-cinq  bancs;  un  banc  offrait  deux  ra- 
meurs qui  travaillaient  de  rnn  et  da  Vautre 
côté  du  na?ire.  Ao  moment  dn  combat^  le 
capitaine  on  le  centurion  se  tenait  sur  la 
poupe  avec  son  érnyer;denx  pilotes  ('t.iieni 
chargés  du  gouvernail ,  et  deux  oUiciers  se 
trouvaient  à  la  proue  ,  l'un  pour  pointer,  et 
rtQtre  pour  faire  jouer  contre  renneroi  les 
machines  qui  lançaient  le  feu  grégeois.  Les 
hommes  de  l'équipage ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  l'enfance  de  l'art,  faisaient  les  fonctions 
de  matelots  et  celles  de  soldats  ;  ils  avaient 
des  armes  défensives  et  otTensifes,  des  arcs 
et  des  traits  dont  ils  se  serfaieqt  du  haut  da 
pont,  et  (le  longues  piques  qui  sortaient  par 
les  sabords  du  rang  de  rames  inférieur. Il  est 
vrai  que  les  navires  de  giiei  re  avaient  quel- 
quefois plus  d'cieudue  ei  de  solidité  ;  le  soin 
de  comoittre  et  âe  manoenvrer  ae  divisait 
d'une  manière  plus  régulière  entre  soixante»  ' 
dix  soldats  et  deux  cent  trente  matelots.  Mais, 
en  général,  ils  étaient  légers,  et  on  les  faisait 
mouvoir  aisément.  Comme  le  cap  de  Hlaléc, 
situé  sur  la  côte  du  Péloponnèse,  épouvan- 
tait toujdvrs  les  marins,  une  flotte  inpériats 
fnt  tranapurléu  par  tarte  Tsapaoe  elaq 

1  La  flotte  de  Démétrins  PoSevoMea  avait  même  '4k  '" 

navires  de  quinze  et  s«tze  rangs  de  rames ,  dont  on  se 
servait  dans  les  combats.  Quant  au  navire  i  quarante 
rangs  de  rames  de  Ptotéoée  PMiadelpbe ,  c'était  un  pe«  ' 
lit  pnlais  flollanl  dont  le  port,  comparé  à  celui  d'un  rais- 
scau  anglais  de  cent  cmons,  était,  selon  le  docteur  Ar- 
bu\iintA  {Tables ofaneient  CMw,  de»,  p.  VMBd}i 
dans  le  rnppr^ii  de  î  1/2  A  1 . 

2  Les  auteurs  di^^eul  m  clairement  queles  i//Y>in«ne«  de 
Léon,  etc.,  avaient  deux  rangs  de  noHi,4«e  ]e  isto  crl> 
tiquerla  vrrsinnde  Mcursius  el  deFabriciu';,  qui  perver- 
tissent le  sens  d'après  un  aveugle  attachement  à  la  i 
minalion  classique  de  frfrvmep.  On  Irom 
la  même  iaeseditade  dni  Ici  ablorieas  4»  Bysanèvi 
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miUes,  c'est-ù-dtre  dans  louie  la  largeur  de 
l'isinnic  de  Corinthe  Les  principes  de  la 
tactique  de  mer  n'avaient  éprouvé  aucun 
changement  depuis  Thucydide  :  une  escadre 
de  galères  qui  voulait  combattre  arrivait 
sous  la  forme  d'un  croissant,  et  s'efforçait  de 
plonger  ses  éperons  à  pointes  dans  les  fai- 
bles bordages  des  navires  ennemis.  On 
voyait  au-dessus  du  pont  une  grosse  machine 
de  bois  (]ui  lançait  des  pierres  et  des  daixls; 
l'abordage  se  faisait  au  moyen  d'une  grue  qui 
élevait  et  abaissait  des  paniers  remplis 
tl'huiniues  armes  :  les  diverses  positions  et  la 
variété  des  couleurs  du  pavillon  amiral  com- 
posaient toute  la  langue  des  signaux,  si  clairs 
et  si  abondans  parmi  les  modernes.  Les  fa- 
naux de  la  galère  de  félc  annonçaient  au  mi- 
lie»  de  la  nuit  les  ordres  de  chasser ,  de 
combattre,  de  s'arrêter,  de  faire  retraite,  de 
rompre  ou  de  former  la  ligne.  Sur  terre,  les 
signaux  de  feu  se  répétaient  d'une  montagne 
à  l'antre;  huit  montagnes  avertissaient  une 
étendue  de  pays  de  cinq  cents  milles,  etCon- 
stuniiuo()le  apprenait  en  peu  d'heures  les 
mouvemeas  des  Sarrasins  de  Tarse  On 
peut  juger  de  la  force  navale  des  empereurs 
grecs  par  le  détail  de  l'armement  qu'ils  pré- 
parèrent pour  la  réduction  de  la  Crète.  On 
équi[>a  dans  la  capitale ,  dans  les  lies  de  la  mer 
Égée,  et  dans  les  ports  de  l'Asie,  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  Grèce,  cent  douze  galères  et 
soixanlc-cjuinze  navires  construits  sur  le  mo- 
dèle de  ceux  de  la  Pamphilie.  Cette  escadre 
portail  trente-quatre  raille  matelots ,  sept 
mille  trois  cent  quarante  soldats,  sept  cents 
Russes  et  cinq  mille  quatre-vingt-sept  Mar- 

*  Constantin  Porpliyrogénète,  m  ru.  BasiL,  c  81 , 
p.  186.  Il  loue  rroideoiCDt  son&lralagéme  j3sKX»r  ruu-rtii 
m*i  mais,  troublé  par  son  Unafiinalion ,  Us\joule 

qu'il  (Allait  Caire  mille  milles  pour  doubler  le  cap  du  Péio- 

ponnt'se. 

3  Le  cootinuateor  de  Tlidophancs  (I.  ir,  p.  122, 123) 
nomme  les  emplacemens  de  ces  sii;naux  ,  qui  se  rëpon- 
daienllesuDS les  autres;  il  indi<]ue  le  cbiklcau  deLulum 
près  de  Tarse,  le  motil  Argxus,  le  monl  Isaoïus,  le  mont 
yîigilus,  la  colline  de  Marnas,  le  Cyrisus,  leMocilus,  la 
colline  d'Amentiu:*,  le  cadran  du  phare  du  grand  palais. 
11  dilt|ucles  nouvellrs  se  IraiismcUjitnl  «t  xuspn  dans 
un  instant.  Misérable  expression  qui  ne  dit  rien ,  parce 
qu'elle  dit  trop?  11  eût  tté  bien  plus  iustrutlif  s'il  «  ni 
.odiqué  m  ixilerYaile  de  trou,  4e  six  ou  de  douze  heures. 
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daïtes,  qui  desrendaient  d'une  peuplade  ve- 
nue du  mont  Liban.  On  évalu.i  leur  ifoWe  à 
trente-quatre  centenaires  d'or,  e>sf-à-»llre  à 
environ  cent  trente-six  n»illp  livres  sif-rliiig: 
les  auteurs  qui  font  ce  calcul  veulent  |>^Mt- 
ètre  parler  de  la  solde  de  l'armée  pour  un 
mois.  La  liste  des  armes  et  des  macTiînps, 
des  étoffes  et  des  toiles ,  des  vivr^*s  ot  des 
fourrages,  des  munitions  et  des  ustensiles  de 
toute  espèce,  est  infinie  :  tons  ces  objets  au- 
raient sudi  pour  établir  une  colonie  floris- 
sante, et  ou  est  étonné  qu'il  en  ait  fallu  da- 
vantage pour  la  conquête  d'une  île  de  peu 
d'étendue  '. 

L'invention  du  feu  grégeois  n'a  pas  pro- 
duit, conimc  celle  de  la  poiulre  à  canon,  une 
révolution  totale  dans  l'art  de  la  guerre.  La 
ville  et  l'empire  de  Constantinopic  durent 
leur  délivrance  à  ce  feu  singidier.  Il  prothn- 
sait  de  grands  ravages  dans  les  sièges  eî  le*; 
<'ombats  de  mer;  mais  on  perfectionna  peu 
cet  art  nouveau,  ou  il  se  trouve  moins  sus- 
ceptible de  progrès.  Dans  l'attaque  et  lu  dé- 
fense des  forliGcations ,  on  continua  de  se 
servir,  et  avec  plus  de  succès,  des  machines 
de  l'antiquité ,  des  catapultes ,  des  balistes  et 
des  béliers.  Le  fer  et  l'acier  étaient  toujours 
les  inslrumens  ordinaires  de  carnage  et  de 
défense  ;  les  casques,  les  mirasses  cl  les  Imu- 
cliers  du  dixième  siècle,  dilTiTaient  peu  de 
ceux  des  soldats  d'Alexandre  ou  d'Achille 
3Iais,  au  lieud'accontumer  lesGrecs  à  porter 
constamment  le  fardeau  de  leur  armure,  ainsi 
que  le  portaient  les  soldats  des  légions  ,  les 
armes  d'une  troupe  étaient  traînées  sur  des 
chariots  légers  qui  suivaient  la  marche;  et,  à 
l'approche  de  l'ennemi ,  ces  faibles  troupes 
reprenaient  à  la  hâte,  et  «'ontre  leur  gré,  ua 
attirail  trop  pénible  pour  leur  mollesse.  Klles 

<  Voyci  le  Cérémonial  de  Constantin  PorphjTopent'to. 
I.  u.c.  44,  p.  l76-iy*2.  Un  lecteur  aUentif  jpnrmra 
quelques  coulradicUoiis  en  dirrereol(^s  parties  de  cec^ 
cul  ;  mais  elles  ne  sont  pas  plus  obscures  que  tes  états  aa 
complet  et  ceux  des  hommes  elTcclifs ,  des  soldais  pro>en$ 
et  de  ceux  qui  sont  en  disponihlilé,  ics  contrâtes  de  rc vaes 
et  des  congés,  objets  que  dans  nos  armées  modernes  on  a 
soin  de  couvrir  d'un  voile  mystérieux  cl  ulitr. 

2  Voyca  les  cinquième,  sixième  et  septième  chapitre*, 
vtfi  o«XM»,«re(  o'»>ir»jt,et«»pi  7<JUTx«-/<(c,daos  la  Tac- 
tique de  I>éon ,  avec  les  passages  qui  lew  correspondau 
dans  celle  de  Cooslanlin. 


rfr.'ti 


a^eot  pour  armes  .QnMhM.te#ées,  des 

|j;»cl?^s  do  lat.iille  et  de»  pîqtips  rmais  leure 
|*j<W<TS»i^'e  Oi^ze  coMtlf'esou  do  douze  pieds, 
fl^«Yf|W»flmlfi^H:ui8  quam  de  k  ^ogueur 
gfl  4^^'4im'^iitmttàm.  Les  mêm  éet 
S^-^$  A^ab«»«vai«iil«é  un  giwMl 
^oinliro  (lp(;recs;  les  empereurs  déploraient 
^iÇCiaM-poAjue  la  décadence  de  l'art  des  ar- 
Çff^*'^iiM*-y.il'»J^a»«ûtJes  luallieui-s  publics  à 
çç^^f^ilç^^4p^cei  «i  it»  recommandéreiu,  ou 

Ùncs  ati^lirviGe  mUïcaire,  de  faire  avae  mi- 
diiitc  l'exercice  de  l'arc  jusqu'à  quarante 
a?ii  Les  bandes  ou  régimens  étaient  pour 
de  u-jOiii  ceftis  soldats;  et,  s'il  faut 
BffDdf^ilA  t«rne  meye»  entre  ks  lignes  sur 
q^^frp^i  les  iigwM^  aeite  honmet  de  pro- 
fo^c.Mr,  t'infantewt  de  Léon  et  de  Constan- 
tin st'  formait  sur  une  prolondour  de  huit  sol- 
Alaiï»  lu  cavalerie  charj<eait  sur  quatre 
'l^ïifir¥<fWNfi».,U:aprùs  cette  considératioa 

'^ff'^tmenwe  pas  le  poid»  dft  olœ  qui  te 

fail^  Tront.  Si  quelquefois  on  augmentait 
4m  tlouUlu  ]■<  |i.jiss(!ur  des  rangs  de  Tinfanterie 
iM;  CMXiilcii»?^  ceue  disposition  anuon- 
ttjl  ^m,  B^fiçhèiM^me  de  leur  eourage; 
ellerendflit  UiJlicMpIliftiiiiiNieMiesfliakMte 
grossissaitainsi  parce  qtt'iln'y  avait  qs'un  pe- 
tit nombre  de  soldats  qui  eût  assez  de  fermeté 
P9ur  soutenir  l'acUon  des  piques  et  des  ëp^ 
^,^?'*^ariÇ?rl^'ord«<>  4e  bataille  variaii  sans 
dôgRte  jtfthAhMm^  «l»  terrain ,  selon  1  ob. 
M.  iQ«r(9p  9^  m  m^  m  mèm  Tmmmi  ; 
mois,  en  général  l'annéo  formait  deux  lignes 
et  une  résene;  et,  de  cette  manière,  elle  of- 
fraji^  uoe  succession  d'espérances  et  de  res- 
*^Wff^Aa^^ifig/m  UMitefois  au  caractère  et  à 
req»m  jadicieiix  det  Grecs  Si  la  pramièra 
iigpi^  était  repuussce,  elle  se  lepÉdi  dws 
les  mtei-vallcs  de  la  seconde;  et  la  réserve, 
quise  fonoait  en  deux  divisiom»  toitnuiit  les 


loia.fl|  ça  diiordrc. 

'  toiupjrci  ks  passages  de  U  Tadi^M  (p.  060 «1 7211 
ciledo«iénwÉvcele41x-4ullièBwcltapitn 


flânes ,  afin  ile.pi*olter  4é  TtHrantage  qu'on 
avait  obtenu  ,  enaftii  ée  couvrir  la  retraite. 
L'autorité  du  monarque  de  Bysanre  faisait 
tout  ce  que  peut  faire  l'autorité";  elle  prescri- 
fSit  des  4^ps  et  des  marches,  des  exercices 
etdes  ëvolatieM;  elle  pébBak  des  ordon. 
neaces  et  des  écsto  mt  l'arc  niÊmté  n-TéHé 
était  la  richesse  du  prince  et  Hiftbltete  deàéS 
nombreux  ouvriers,  que  les  armées  avaient 
en  abondance  tout  ce  qu'elles  pouvaient  dé- 
sirer ea  MSieasHei  a  en  munitions,  ftlais  l'au- 
tofiié  du  prince  ei  Fadressede  sée  ettrMers 
ne  pouvaient  former  la  machine  1a|ildy  iiif* 
portante,  c'est-à-dire  le  soldat;  et,«ll<S^Mu 
iitutiial  de  Constantin  suppose  tonjowrs  que 
l'empereur  reviendra  triomphant  »,  sa  tactique 
ne  s'éleva  guère  aa-denoi  det  meyenà  d*^ 
cliapper  à  unedéfidieetdepnlesger  anégéelw 
re».  iMalgré  dessaooès  passaglM^i  tss  Gr«s 
étaient  déchus  dans  leur  propre  opinion  et 
dans  celle  de  leurs  voisins.  On  disait  d  eux 
qu'ils  avaient  k  main  paresseuse  et  ia  langue 
acUve;  l'eaisnr  de  la  Tactjfn  fat  >ssii»gé 
dans  sa  capitale,  etieadeseeadeM  dsstoriia«' 
res,  qui  tremblaient  an  seul  num^diB^fittriH^ 
sins  ou  des  Francs,  pouvaient  montrer  a\ec 
orgueil  les  uiéduilifci  d'or  et  d  argent  qti'ils 
avaient  arrnfr>éss  daihiiiiesonvcrata  de  Coih 
stantinople.  La  reB8îo»eanit|Mi>ieoi«-Jn«pi.' 
rer  à  bien  des  égards  le  coorage  dotKtfls>llUriii> 
quaient  par  un  eflét  de  leur  gomrememetit 
et  de  Jeur  caractère;  mais  la  relif^rion  des 
Grecs  n'enseignait  que  la  résignation  et  la  pa- 
tienoe.  Mieéplicf?,  fai  réleUit  aa 
la  disduliae  ei  la  |M«  da  nen  mnan»  i 


*  I>on ,  duos  la  préfàcc  de  sa  Tact  ique ,  d<*plore  lu  p«rle 
de  la  discipline  et  les  malheurs  du  temps;  il  rcpèlc 
senpm  (MMi. ,  ^  SSn  ICi  TtpndM  4e  «Auif» , 
«T«Çi«,  uyvfAjKTia ,  /h>)*,pIc..  clîlpsrraîl  TU',?vi>ua 
la  RénéraUon  suivante ,  les  disciplei  de  (joiislauliu  me-, 
rilaienl  la  mtme  censure.  "  j 

a  Voye7 ,  dans  le  Cérémonial  (I.  ii ,  c.  If),  p.  353),  l'é- 
li<|aclte  observée  lorsque  l'empereur  foulait  à  ses  pieds 
les  Sarrasins  caplM,  Undis  qu'on  diantalt:  tf)i9à  A^' 
de  BMi  eDoerais  un  marche-pied,!  et  que  lé'fAigieijl^ 
tait  le  iO^"'«<'c»  quarante  folsde suite.  '  '  "  ' 

•Lëooobeenre  (TacUqae,  p.  MB)  '«féM'bàtlIlts 
rangée  contre  une  nation  quelconque  pst  i^t^ttxn  et 
«wHttt^frsr  ;  les  mots  sont  énergiques  et  la  remarque  eU 
JoMe.  Si  les  premiers  Homains  anfeotÎM  Ja  UlineépI» 
nion,  l^on  n'aurait  Jamli  imé  ^  Ml  SU  rtwéa 
Boaplrare  de  Ttaraoe. 
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lut  acconkr'tes  honneurs  du  martyre  niix 
chr<!ticiis  (juipertlateni  la  vie  dans  une  fjun 
cuulif  les  inluli'les;  mais  le  patriarche,  IfS 
évt^quefi  et  les  priucipaux  sénateurs  arrèlè- 
reiit««lieilfli  dictée  pu*  te  politique  ;  ils  soa- 
4iiirettt,i  avec«tMdiiatioii,d*après  !<  s  ranons 
cl©  saint  Basile,  que  tous  ceux  qui  eiiibras- 
saioniln  pVofossion  sani;uinaire  de  soldat  de- 
iraient  ôtro  séparés  iruis  aut>  de  la  commu- 
•ion  des  fidèles 

•  Onftrapfiroché  aes  tcnipiiles  des  Grecs, 
d0>  la  conduite  des  premiers  Matllliliaos  qui 
versaient  dos  lai  iiips  lorsqu'il  ne  pouvaient 
sft  trouvera  une  haiaille ,  cl  ce  contraste  d'une 
supersiiiiuu  lù«:hecid'uu  t'analisme  courageux 
déreioppa  aux  jwix  d'un  plûloiophe  rUsieira 
des  deiix'Mition  rifitecLes  svjels  dee  der- 
lieift  oelifee  '  a'afaient  pins  sans  doute  le 
sMe  et  la  foi  des  compagnons  du  prophète; 
mafîs  leurs  dogmes  guerriers  aitrihuaient  tou- 
jours la  guerre  a  l'ordre  de  Dieu'.  11  y  avait 
toojom  VÊÊ/éÙÊOtiào  de  IniBtisine  dans  le 
sein  de  }edri>cilgiea,  et  Hea  résultait  soavent 
des  flammes  très-actrves  parmi  les  Sarrasins 
établis  sur  lc<i  frontières  des  chrétiens.  Leurs 
trou|>rs  n'gulicK's  ciaient  composées  de  ces 
vaillaos  c&claves  ,  habitués  à  garder  la  per- 
aemie  er  lednpeao  de  leur  iiiafltre;nais,  dès 
iftfoadéeliffah  la  guerre  aux  infulèles,  lo  peu- 
ple musdlman  delà  Syrie  et  de  la  Cilicie.de 
rAfriqne  et  de  l'Espagne,  allait  grossir  l'ar- 
mée. Les  riches  désiraient  do  vaincre  ou  de 
mourir  dons  la  canse  de  Dieu  ;  l'espoir  du 
iMdii  attirail  les  paavM;  ei  les  iiieillards , 
leS'iainiies  et  les  remnea  ^en^rcssaiom 
d'envoyer  detioldata,  deatmca  et  des  cbe- 

«  Zonaras  et.  Il ,  I.  xvi,  p.  202  ,  203)  cl  Codrenus 
(  Compend.,  p.  008),  qui  reudeot  compte  de  ce  projet 
dsNklVIiorab  «MiiPWBt  mal  àfnifstlUpMMt  *  ^ 

irtr^f  à  l'opposition  du  palriarrlio. 

2  Le  dix-4iuiliéu)C  cUapilrc,  «^ui^railc  de  la  lactique  des 
AUMUê  wtiODS,  est  le  phîf  Utfpiique  et  le  plus  utile 
dorouvm:,'0  t!f  lAni.  L'eiuperrur  romain  n'avait  que  trop 
d'oocasiouâ  d  étudier  les  uusurs  «l  les  araies  des  Sarra- 
éMM*  (TadMfat,fi:flliav«f *  *  V'fnpMBlite 
Buacrit  de  la  BibUoUtêque  des  Mt-dicis»  qui  saUMOedias 
la  Mtfws  du  si^èq)«;[oiliAM  Uwrsii».) 

f  ||«f Tac  /»  MU  s«M»  iff**  nf  Omt  mm»t  v*»  vAn>- 
4W|  t«|  ^ufi'T  Xryti/n  TOT  Gts>  tôt  /i^^xop- 

'p.  m.)  '  "  ' 
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vaux.  Leurs  annes  ulIeuMvesoi  défensives  b 
dispuiuieut  à  celles  des  Piomnins  par  h 
force  et  la  trciupe ,  uiais  ils  se  oipuU^^fuat 
lâeo  supériears  dans  T^vi  de  oQoiiiDii^ 
cheval  oa  de  lancer  des  Uaiis^  Les  plaqmss 
d'ai^eni  qui  couvraient  les  baudriers,  les 
épées  et  même  l'équipngr'  du  dicval,  éialatcot 
l;i  magniGcence d'une  iiuiion  riche;  et,  rï  l'oti 
eu  ekcepte  qucltjucs  arciiei^  uuirs  venus  du 
midi»  les  Arabes  ae  feisuent  pas  de  cas  de 
cette  bravoare  de  leurs  :uicctres,  (|ui  se 
moutraieut  nus  sur  le  champ  de  bai.iille.  kn 
lien  de  chariots,  ils  avaient  a  icui'  suiic.  une 
longue  lile  de  chameaux,  d  unes  el  de  iimleLs; 
la  multitude  deoesaninana,  qn'ila  Qauaieot 
de  paf  UloQs  et  de  handeroUes»  aa^mentaiiila 
ponype  et  rdteadne  de  leur  armée  ;  la  Ogipre 
grossière  el  la  mauvaise  odeur  des  chameaux 
clTarouchaieut  souvent  les  chevaux  cU;  l'en- 
nemi.  Us  soullVaieul  la  chaleur  ci  la  soit  avec 
Bue  patience  qai  lea  rendait  •  infindUes  ; 
maia  le  froid  de  l'hifer  glagait  Java  esprifa  : 
on  connaissait  leur  disposilîen  an  Apmmdl, 
et  les  <  Ih  In  devnicnt  recourir  aux  précau- 
tions les  plus  rigoureuses  pour  uc  pas  se 
laisser  surprendre  au  milieu  des  léuùbrcs. 
Leur  ordre  de  bataille  était  un  parallélo- 
graaune  de  dem  lignea  profondes,  ruse 
d'archers  et  l'autre  de  cavalerie.  Dans  Icurt 
combats  sur  mer  et  sur  lerre ,  ils  soutenaient 
avec  intrépidilù  l'attaque  la  plus  furieuse  ,  et 
en  général  ils  ne  s'avao^ient  pour  charger 
que  lorsqu'ils  afaient  aperça  la  lassitude  des 
assaillans.  Mais,  a'ils  étaient  repousses  on 
ciifonc(''S  ,  ils  ne  savaient  ni  se  rallier  ni  re- 
nouveler le  combat,  et,  ce  qui  augmentait 
leur  épouvante ,  ils  croyaient  alors  que  Dieu 
se  déclarait  en  faveur  de  l'eanesiL  La  dtfoa- 
denoaet  la  chute  de  l'eaipire  des  califea  anio- 
risaicnt  niors  cette  timide  opinion;  et  parai 
les  Musulinrins  et  les  Chrétiens  on  ne  man- 
quait pas  d'ol)scuics  prophéties  '  qui  annon- 
çaient des  défaites  de  part  ou  d'autre.  L'miitc 

t  Uutprud  <F.  484, 485)  monte  et  tsfHi|ia  V««ra- 

eles  des  Grecs  et  des  Sarrasins,  où  le  y^f^'-é  CA  clairet 
biGtori^aç,  et  l'avepir  obscur,  énigmatique  (tl  io^uct, 
■inf  qa*on  te  rentnpw  dans  toutes  les  i»roFllétics.  Dia- 
prés celle  ligti  '  (l>  <I<  innrcAtioD  de  la  lumière  et  de  IVnb- 
bre,  00  peut  commuoàaeia  fi^  l'^ipoque  oit  te  proi^béie 
«  débité  ses  crades. 


uiyiii^ed  by  Google 


Ttiifi|itire  tfes  Anbês  ^existant  pins,  mnis 
Ûébrk  roriiiaient  des  étais  îadépendans 

qui  ôp;nl;»i('nt  de  î?r;»n<ls  rèyniiriies;  ot,  lurs- 
qifiMi  émir  d  Alt'i»  ou  (I«î  Tunis  vouUiit  f;iire 
uneguene  mariiiincou  une  guen  cde  lei  rc, 
gràcfeà  à  kfts  trésors  et  à  l'habileté  et  llndus- 
trïe  de  ses  sujets,  illetait  une  armée  vrai- 
'ttiêàt  rèdoutj!tble.Les  princes  deCunstanlino- 
ple  n'eurent  que  trop  d'occnsions  d  obsorvcr 
(jiie  les  Sarrasins  n'avaient  rien  de  barbare 
dans  leur  discipline,  et  que,  s'ils  manquaient 
de  l'esprit  dlnvention,  ils  recherchaient  et 
ihiitsnent  promptement  les  découvertes  des 
antres.  Le  moilèle,  il  est  vrai ,  valait  mieux 
que  la  co]iîe;  leurs  navires,  leurs  machines 
et  leurs  forlilicaiions  étaient  d'une  couslruc- 
tlbii  moins  savante;  et  ils  avouaient  sans  honte 
qtte  IMëu,  qui  a  donné  la  langue  aus  Arabes, 
^  fii^nné  avec  plus  de  délicatesse  la  main 
des  Chinois  cl  la  l^iedes  Grecs 

Le  nom  de  qtielqucs  tribus  de  la  Germanie 
établies  entre  le  Rhin  et  le  Weser  devint 
celdi  de  la  pins  grande  partie  de  la  Gaule, 
)Ae Tftlleroagne  et  de  Mialie,  et  les  Grecs  et 
tes  Arabes  appliquèrent  la  dénomination  de 
TnANCs  ■  anx  Chrétiens  de  IVglise  latine  cl 
aux  nations  de  l'Occident  qui  se  trouvaiciii 
dans  cette  partie  de  l'Europe  qu'ils  connais- 
iialëut'  &  peine.  Le  génie  de  Charlemagne 
"avait  inspiré  et  réuni  le  grand  corps  de  la 
nation  des  Francs  ;  la  discorde  et  l'abàtardis- 
scmeni  de  ses  successeurs  anéanlirenl  bien- 
tôt son  empire,  qui  serait  devenu  le  rival  de 
t'emirire  de  Bysance,  et  qui  aurait  vengé 
leif 'oaVniges  faits  aux  chrétiens.  Les  enaraiis 
ne  «ïroignaient  plus  et  les  sujets  ne  croyaient 
plus  qu'on  Ht  tiii  hou  emploi  du  revenu  pu- 
bb'c  :  les  uns  et  les  auiH'S  savaient  ([ue  le 
commerce  et  les  n^nufaclurcs  n  éiuient  plu^ 
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dévoués  au  service  militaire,  tpte  les  proviiuses 
et  les  années  ne  se  soooùraient  p)us,  qu'enfin 

ces  escadres,  st;iiloniiécs  auHetois  depuis 
reudKiut  luuo  de  1*1. Ibe  iusqn'a  ccllo  du  Ti- 
bre, n'exisiaieut  plus  au  couaiicaccmeut  du 


<  On  Irrave  1c  fond  de  eeitt  ramrqm  lus  Alralplia- 

r»ge  (Dynast  .,  p.  2-f^"2-ini);  mais  jo  ne  me  rappelle  pas 
ai  qud  endroit  j'ai  iu  cet  apopUlbegme  ru  tomes  kUres. 

S  «Bs  naads, qiio  noadm  Unn  Uliaw  qmm  Teu- 
•  tS^tljBSHprchL'iulil,  lii<]uni  hnbiiil  (l.iulprnnd,  in  Le^ 
MÊT  ai  finp.  mcephoi  um ,  p.  48a>4M).  L'cleodue 
ItfMevAééUe  dàioniBattoa  «it  wùftnaé»  pwCommita 
(de  Jdmlniitrando  Jmperio,  1.  ii,  c.  27, 27)  f t  par  Eu- 
■  qrchns^ADiul.,  1. 1,  p.ôâ-66),  qui  vécurenltous  les  deux 
md  Me  dMMiH.  tm  Un»lgn«es^Abnlpiurage  (Dy- 
n»t. ,  p.  68)  ft  i*»MU^  (fnfA^  <M  ^MgnvA.) 
•ooi  plu»  rtoiiis   ■   '  '  '        "  •  •  • 


dixième  siècle.  La  fiimiUe  de  Cbarlemaguc 
avait  |)resque  disparu  ;  des  étals  ennemis  et 
indépeudans  s'étaient  formés  sur  les  ruines 
de  su  niuuai  chic;  les  chefs  les  plus  andjiiieux 
prenaient  le  litre  de  roi  :  telles  étaient  l'anar- 
chie et  la  discorde,  qu'au  dessous  Ueces  chefs 
une  longuesuite  de  subalternes  arborait  aussi 
l'étendard  de  la  rébclliou,  que  les  nobles  de 
chaque  province  désobéissaiuul  a  leur  souve- 
rain ,  accablaient  leurs  vassaux  ,  et  se  trou- 
vaient toujours  ou  etul  de  gtteri  c  contre  leurs 
voisins.  Ces  guerres  piivces,  qui  boulever- 
saient bi  machmedtt  gouvemenient,  mainte* 
naient  l'esprit  martial  de  k  nation.  Danslp 
système  actuel  de  rKurope ,  cinq  ou  six 
grands  potentats  jouissent,  au  moins  dans  le 
fait ,  de  la  puissance  du  glaive.  Lue  classe 
d'hommes  qui  se  dévouent  à  h  théorie  et  à  la 
pratique  de  l'art  uiiliuiire  exécutent  sur  une 
fronlière  loiutaine  les  opéralio)is  imaginées 
dans  le  secret  des  cours;  le  reste  du  pays 
jouit  alors  de  la  tranquilliie  de  la  paix,  et  il 
ne  s'aperçoit  de  la  giierre  ou  de  la  paix  que 
par  l'accroissemeiit  on  la  diminution  des  im- 
pôts. Au  milieu  des  désordres  du  dixième 
et  du  onzième  siècle  ,  tout  paysan  était 
soldat ,  et  tout  village  était  foi  iifié;  tous,  les 
bois  et  toutes  les  vallées  otlVaieul  des  scè- 
nés  de  mewtfi  et  de  rapine ,  et  les  proprié- 
tiures  de  tous  les  châteaux  se  voyaient  con« 
iraints  de  a»  revêtir  du  caractère  de.  princes 
Cl  de  guerriers.  Ils  adoptaient  un  système 
qne!con(jue;  ils  n'avaient  recours  qu'à  leur 
valeur  pour  défcudre  leur  famille ,  |iroicger 
leur  lerrp  et  venger  leurs  ujnres  ;  et,  sem- 
blables CD  cela  à  ceux  qui  font  la  guerre  avee 
plus  de  force  et  d'appareil  qu'eux,  ils  avaient 
trop  de  dispositions  à  outrepasser  les  droits 
de  la  défense  personnelle.  La  prébciu c  du 
danger  et  l'indispeusable  nécessité  du  courage 
endurcissaient  lefvesprit  et  leur  corps  ;  ibre- 
f usaient  d'abandonner  un  ami  et  de  pardonner 
à  un  ennemi;  et,  au  lieu  de  dormir  sous  la 
garde  du  magistrat,  ils  récusaient  fièrement 
l'auioriic  des  lois.  A  cette  époque  de  l'aoar- 
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chiQ  féodale,  les  oqUIs  de  la  culiurc  ci  des 
ans  furent  convertis  en  inslrmneiis  de  mon  ; 
les  paisibles  travaux  de  la  société  civile  et  do 
la  sociélc  ecclésiastique  s'anéantiront  ou  se 
dépravéroni  ;  cl  l'évêque  qui  quiiiail  sa  mitre 
pour  prendre  un  casque  éu»il  plus  entraîné 
pai-  les  mœurs  de  son  siècle  que  par  les  de- 
voirs de  son  lief  '. 

Les  l-Yancs  s'enorgueillissaient  d'aimer  la 
liberté  et  les  armes;  et  les  Grecs  parlent  de 
ceito  disposition  avec  une  sorte  d'étonnement 
et  de  frayeur.  «  Les  Francs ,  dit  rcm|)ereur 
»  Consianlin  ,  sont  audacieux  cl  braves  jus- 
»  qu'à  la  témérité  ;  et ,  ce  qui  soutient  leur 
»  Videur  intrépide,  ils  méprisent  le  danger 
»  et  la  mort.  Sur  un  champ  de  bataille  ils  se 
»  précipiicut  contre  l'ennemi  sans  calculer 
t  leur  nombre.  Au  moment  de  l'action  ,  les 
»  pareus  et  les  amis  se  placent  à  rôle  les  uns 
>  dos  autres;  et  le  désir  de  sauver  et  de  ven- 
»  ger  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  au  monde 
»  est  la  source  de  leurs  exploits.  Ils  regardent 
»  la  retraite  comme  une  fuite  honteuse  ,  et 
»  la  fuite  est  à  leurs  yeux  une  infamie  que 
»  rien  ne  peut  laver".  ■  Une  nation  si  va- 
leureuse et  si  intrépide  aurait  été  sûre  de  la 
victoire  si  de  grands  défauts  n'eussent  con- 
trebalancé ces  avantages.  Le  dépérissement 
de  leur  marine  laissa  aux  Grecs  et  aux  Sarra- 
sins l'empire  delà  mer.  Au  siècle  qui  prérétia 
l'institution  de  la  chevalerie,  les  Francs 
étaient  malhabiles  dans  le  service  de  la  ca- 
valerie   et  dans  les  momens  de  péi  il  leurs 

'  On  peut  consullpnililmenl.snr  ce  point  àt  discipline 
ecclésiastique  et  Iwiiéliciale ,  le  pèrcTIwiiias^iiii  {t.  m,  1,1 , 
c.  40-15-10-47).  Une  loi  de  Charleinagne  afrrî«ndii>sait 
les  évôrpies  du  service  perfoiinH;  mais  l'iisnpo  contraire, 
quia  préfMu  du  nenvième  au  quinzii^me  siècles  ,  est  con- 
lirmé  par  l'nenple  ou  le  silence  des  saints  et  des  doc- 
teurs •  Vous  jàsUflcz  Totre  licheté  par  les  saints 

•  Canons,  disait  Katherius  de  Vérone,  mais  les  canons 
■  vous  défendent  aussi  l'incontinence ,  et  cependant  » 

î  L'empereur  I>on  a  exposé  d'une  maiiiArc  impar- 
tiale, dani»  ledix-buttiAme  chapitre  de  sa  Tactique,  les  vi- 
ces cl  les  qoaiiléâ  roiiitaires  des  Francs  (que  Meursius) 
traduit  d'une  maniéie  ridicule  par  le  mot  de  (iallt)  et 
desl»ml>ard«  on  l^nE;obards.  Voyezaussi  la  vin.c;t-si\iéme 
dissertation  de  Muratori,  rf<f  Antiguitalibus  Italia  me- 
dit  ctvi. 

1  •  Domlni  toi  mililefi  (disait  l'orgueilleux  ^ict  |)l^o^e) 
»  equitAitdiignari,  pedestrîs  pugna?sunt  inscii  :  scutorum  [ 

*  ma{;nitudo  ,  ensium  longitudo  ,  f^eléarumque  pondus  | 
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guerriers  sentaient  si  bien  leur  ignomace'^ 
(pt'ils  aimaient  mieux  descendre  de  cheval  et 
combattre  à  pied,  ^'é^ant  point  liabitui^É 
l'usage  des  piques  ou  des  armes  de  trait v  la 
longueur  de  leurs  épées ,  le  poids  de  lew 
armure,  la  grandeur  de  leurs  boucliora»  et, 
si  je  puis  répéter  un  mol  saiii  ique  des  Grecs, 
qui  menaient  une  vie  frugale,  un  embonpoint 
l  emarquable,  suite  de  leur  intempérance»  les 
gênaient.  Leur  caractère  indiscipliné  dédai- 
gnait le  joug  de  la  suboitlination,  et  ils  aban- 
donnaient l'étendard  de  leur  chef  s'il  voulait 
les  tenir  en  campagne  au-dela  de  l'i^poque 
(ixée  pour  leur  service.  Us  étaient  onverts 
de  tons  les  côtés  aux  pièges  de  l'enDemiiy 
moins  brave,  mais  plus  astucieux.  Ou  pou- 
vait les  corrompre  avec  de  l'argent,  car  ils 
avaient  une  :inje  vénale  ;  on  pouvait  les  sur- 
prendre la  nuit,  car  ils  ne  resserraient  point 
leur  camp,  cl  ils  faisaient  mal  leui*s  gardée. 
Les  Hitigues  d'une  canjpagne  d  été  épuisaient 
leur  force  et  leur  patience  ,  et  ils  tomlxnicnt 
dans  le  désespoir  si  leur  appétit  vorace  ne 
trouvait  pas  une  grande  quauiiié  de  vin  et  de 
nourriture.  Au  milieu  de  ces  tiails  généranx 
de  la  naiion  des  Francs ,  on  remarquait  des 
nuances  locales,  que  j'attribuerais  au  hasard 
plutôt  qu'au  climat,  mais  qui  frappaient  les 
naturels  ei  les  étrangers.  Un  ambassadeur 
d'Oilion  déclara,  dans  le  palais  de  Consiauli- 
nople,  que  les  Saxons  savaient  mieux  se 
battre  avec  l'épée  qu'avec  la  plume,  et  qu'ils 
piéféraient  la  mort  a  la  houle  de  tourner  le 
dos  à  l'ennemi  '.  Les  nobles  de  la  France 
disaient  avec  orgueil  que  dans  leurs  modestes 
habitations  ils  n'avaient  d'autre  plaij»ir  que  la 
guerre  et  la  rapine,  et  que  c'étaient  les  oc- 
cupations de  toute  leur  vie.  Ils  affectaient 
de  se  moquer  des  palais ,  des  banquets  et 
des  nja-urs  polies  des  Italiens,  qui,  dans 
l'opinion  des  Grecs  eux-mêmes,  n'avaient 
plus  l'amour  de  la  lil>crié  ni  la  valeur  des 
anciens  Lombards  *. 

»  nnilrû  parle  pugnare  eos  sinil.  Ac  suhridcns  :  Impodit, 
»  inquil.  et  fos  Ka>lrimar|;ia,  hoc  (St  routris  ingluvicb, 

•  cic.»  (l.iulprand  ,/>»  I.rc;nt.,  p.  4S0-;î«l). 

«  •  In  Saxoniil  rerte  scio  dccentius  ensibus  pu^are 

•  quam  iMlamis  et  prius  mortero  obire,quam  bosllbus 

•  li'SUdi  dare.  (Uutprand,  p.  482.) 
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"^tsunmx  rdtt  de  Cnracalia  orrordn  à  ses 
nÔ9t|[V/<i^oi&  il  fireta^e  j«squ^i  Égypie, 
leiioin/AilBipnnléga*éM'Rafaiiiiiit«  Lonite 

•8(lnif>(il«iiscmein  Tunité  idéaltt' dB 
Tcmpire,  «*,  dans  leurs  tiirps,  lonrs  lois  ol 
leurs  stiituls,  les  successeurs  {l'ArciKtius  ei 
(l'Hooi^iùus  se  duosèrent  pour  d€s  collègues 
'mtélmtààtitâtt  «éne  «filce,  pour  des  co- 
l0iri|Mfinjl>4e  l'empire  do  Home.  Après  la 
monarciiied'Oooîdeat,  les  prinees  do  Conslnn- 
tioople  furent  soûls  revêtus  île  la  jiourpre  ; 
Juaiinien  reconquit  les  duniuiocs  dcrunciennc 
Roaae»  séparés  depvis  soixaiitc  années,  ei 
soQftiii«.dVmi^ere«r  des  Romains  était  fondé 
Mwillkfcooqnéie  Un  motif  de  vanité  ou  de 
DK^COnientement  d(Uerniina  uu  de  ses  succes- 
seurs, Cou5.i;ins  Il ,  à  abandonner  le  lîos- 
pb(W0  de  i  iirucci  il  voulait  ti&er  sa  resiilenee 
ior M'èvdk  du  Tibre  :c  Projet  insensé ,  s'é- 
crieaiMi-«iitear  ^pw*-  Son  antew  ne  ressem- 
btwi'iltpnsà  iw  homme  qui  dépoiÛlerait  une 
Tieitge  parée  de  tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  de 
la  beauté,  pouremichirou  |>lutoi  pour  exposer 
aux  regards  publics  la  ditTormiié  d'une  nta* 
tron^^converiede  rides*?  •  liais  le  glaive  dos 

•txx**;  «tKwrnu,  «kX-M/Mf  ^ayiH*pJ^oi  t»  «xipt  «k; 
v*MtvT»r«j«TacTVT  cv«Mr«T.  (Léonis  Tactiea,  c  xriii, 
p.  Stti^l/Câipereur  Léon  mourut  A.  D.  9t1  :un  poème 
histori«ïU<>  <pti  finit  m  91fi,  cl  qui  semble  avoir  élé  i-oni- 
fosé  eo       par  ua  Ytiniliai,  paris  ainsi  des  maufi.  de 

V    '   Qald  iMrtIa  MIft 
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tinÂt       l*a(iu  T«l>i»  M«n  po«iU  cDMi; 


tiUaiackuii  nUlilii  losait  Msialt 


wHinm  Panegjrrician  de  LaadibtuSt' 
nagarmugtuUi  Its^in  Muratoti  Jawjpfc  Itmmttu 
ttcwr^Viu.  pvtie  1, p.393. ) , 
*  JusUoicD ,  dit  llitsIorieD  Agalbias  (I.  t,  p..  157) 

Am  mU,  IM  «npereors  de  Bysancene  prirent  1r  titre  for- 
mé  d'empereur  des  Komaios  qu'après  l'époque  où  tes  em- 
pereurs françait  d  aUcnuds  é«  VmàmoÊ  Rone  fon- 

lurent  le  réclamer. 
2  CoQstnntto  Maoas&tis  a  bdt,  ooalre  ce  projet  des  vers 


L(tmbar(ls  l'empéelia  de  s'établir  en  Italie;  il 
entra  dans  Rome,  non  en  vainqueirr,  mais  '•' 
biéÉ  enftrgîtir;  et,  ap^s  y  atbii' pàntB^ddtt^^  ' 
IttiBi  'û  pillaraneienne  eiq^i»M4iiëlHl9|^  '  * 
dont  il  s'éloigna  pour  jamais'.  '  '  r.'tnv' 

T/eniière  Sf^parationde  ritalieeidclVmpîi^ 
(le  bysauce  eut  lieu  environ  deux  siècles  ftprés 
les  conquêtes  de  J  ustiuieu,  et  c'est  sous  son  rè-  " 
gne  qne  la  langue  latine  oMnnèn^i^èf'IdnilM!!*' 
on  désttétnde.  Ce  lëglslaleur  avàlt  pubRé  àèë  ' 
Instituies ,  son  Code  et  ses  Pandectes V'dililS  ' 
nne  langue  qui  devait  être,  selon  lui,  fù  slyle  ' 
[lublic  du  gouvernement  romain,  l'idiome' 
du  palais  et  du  sénat  de  Constaminople,  des  < 
armées  et  des  tribHnmxide  nMéMMIMi^'  ' 
le  peuple  et  les  soldats  des  provkices  dé 
l'Asie  if^noraient  cette  langue  étranjî^re;  la 
plupart  des  interprètes  des  lois  et  des  niî-  ' 
nisires  d'étal  la  savaient  imparfaitement.  ' 
Après  ane  lotie  fri  dira  peu,  la  oatliNi: et 
l'habitude  triomphèrent  des  inetiliii<ltt>biii^ 
mai  nés  :  Justinien  promulga  ses  Hovelles  - 
dans  les  deux  langues  ;  les  diverses  parilesde 
sa  volumineuse  jurisprudence  furent  tra- 
duites '  :  on  oublia  l'original,  on  n'étudia  qiio  '  • 
la  verrions  et  la  bngue  qui  e»  eBflKnftBt-'  - 
méritait  la  préférence  devint  l'idiome  de  Iv' 
lui  etceliii  du  peuple  dans  l'empire  grec.  Ses  • 
successeiurs  deviiurent  étrangers  à  ia  langue 

Et  il  est  confirmé  par  ThéophUMs,  Zonaras,  Gedrenus,  <* 
et  VffistoriaMiteeUa:  Foltùt  in  urbem  Rooum^mp*-  ■•• 
rùm  irons  ferre  (U  xix.p.  157);dBaiji«l.  UFV^/^'  •■ 
iaSeriptores  Rer.  itat.  de  Muratori. 

i  l'aul  DiatK  1.  vie.  11  ,  p.  480  ;  Anastase,  m  ruis 
Pontificumt  dau  la  coUeciioa  delfatfSl|MniV  iiu$t9iL  i  ^  * 

p.  141.  .'1.,;;^  ...  .. 

'Consultez  la  préface  de  Duoasce  i{/ttU,Cto99t  (Biv($^n  . 
medii  an'i)  et  lesMovciles  de  Juslijûea  (c  7,  76).  L'e«)r^  . 
pcreur  dùtail  que  la  langue  grecque  était  MiMf,  la  laiigM<| 

tMtaemT/Mtf  pour  lui,  dcufio  qu'elle  était  n.itfitwnÛM  

pour  le  mjtxmiét  'xw^t  psac  UifMm  dM.foave^- 
oement.  ,,  .  ...      •  •.    i.r.t»  .ffu>u'-  • 

ivx,t>piut  »/7itJuxt{t  (Malth.  iUailares,  tfifi.  /ur.a^iut  > 
Fàbr.BA.€iwo.,t.  iH,f.-380).  Le(Myi<et4a'MM-s  - 
tes  fun  nl  liadiiiU  au  tt-iniH  il.-  Justinien  (p.  3.><KSSf)).  ■  . , 
C'est  Ibalekeus  qui  publia  la  vemoa  d<â  l'auikidi»». 
TWoiaiitea  UJibS  aaeiwwphime iBMito»  pwh^Hftus.  • 
(lfsln>tilutcs.  D'un  autre  rûlé ,  Julien,  ^nlt^rcsseur  de 
CoDstaulinople  (A.D.â7û)cxx  Jifo^feUaf  gretaa$  eiù-  •. 
gang  tottitftflarf«<««{miiflriaa»jafc  mOliii.' 
àrv«fs*l'IMis«l4orAfl(itMi  . 
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romaine  par  leur  extraction  «t  le  pays  qalls 
hfebiiérMt.  Tibère,  si  ron  ea  eroit  les  Ara- 
bes', et  llaiiriee,isl  Ton  es  croit  les  Italiens  *, 

furonl  les  yiremiers  Côsars  gi^crs,  cl  ils  fon- 
dèrent une  nouvelle  dynastie  et  nn  nouvel 
empire:  celte  sourde  levoluiiuu  lui  uchc- 
jré^mitli  mort  d'HëncUos ,  et  oo  conserva 
i|ttCl4|iWl  restes  de  langue  latine  dans  les  ter- 
diei  de  jor^mdence  et  les  acclamntions  du 
pal&rs.  Lorsque  Cliarlemnj^ne  et  les  Olhons 
eurent  rétabli  l'empire  (rUccidoiit ,  les  noms 
de  Francs  cl  de  Latius  acquireui  la  même 
acception  et  la  inéme  étendue,  et  ils  sou- 
tfnrant  Wf^  uuc  sorte  de  jusiiee  que  Rome 
leur  appartenait.  Ils  insultèrent  les  peuples 
de  l'Orient  qui  avaient  renoncé  à  l'Iiabii  et  à 
l'idiome  des  Homains  ;  el  c'est  ù  celle  époque 
qu'on  leurdoni^à  toui-ù-fait  lenomdeGrecs'. 
Le  prince  et  le  peuple  de  Temptre  de  By- 
•ance  rejetterent  nv(;c  fndignation  ce  nom  de 
mépris,  nialiru  les  cliangemens  introduits  par 
la  marche  des  siècles,  ils  faisaient  valoir  une 
succession  directe  et  iuiuierrompue  depuis 
Aognsteét  Constantin»  et  parvenus  an  dernier 
de^^o  r>abAtardisscfnent  et  de  la  faiblesse, 
les  Tragmens  de  i  empire  de  Gonstantioople 
gard^ren^  Ui  ppm  de  romaint  K 

I  Iftulpharage  dit  que  la  sepUème  djnutttfe  Alt  celle  des 
«Francs  ou  des  Homains ,  la  huilicnie  celle  des  Grecs,  el  la 
awrièmc  celle  d«»  Arabes.  «  A  Icmpora  Augusli  Cxsaris, 
«doMc  imperard  lUierii»  C»ar-,spiUo  dfdier  aniio- 

•  ranGOOfuerunl  inuM  mtnri  ^  C.  P.  palricii ,  cl  pr;pci- 
^pti'piM  éjlerdtds  romaai  :  exin  qood ,  consilarii, 
»  Mrtte  •«  peprtoi  i  OBiMB  firwl  ftHnwt  :diiad6r«- 

>  non  eliaiB  gracanicum  Taclum  e^t.  >  J'.  9l>,  vers.  Po- 
nde.) Abulpbange  arait  ëludié  la  rdi^fiou  cbreliejuie  et 
letmalières  eeelMasIiques.  et  il  mit  quelque  avantage 
sur  les  Musulmans  les  phi'-  Liiorans. 

>  2  PriiniLs  ex  Graecomm  gtntr»  in  imperio  confir- 
WttÊiuest;  ou,  saivant  an  anlrt  Baimaerit  de  FMI  Diaere 
(L  III,  c.  15  p.  4i3),  iii  Cnrcoruin  imperio. 

9*  Quiatùiguam  ,inoreâ,  ve^ile^que  nulaslU,  putavit 
»  «miMttiiints  Papa  (ironie  bien  andacicnsc),  ita  (vobis) 

•  dispUcere  I\omanorum  nom'  ii.  Hinuiilii  ro^'abant  M- 

>  cepliorom  ioiperatoreia  tirxcoruu),  ulruin  Uliiuue  iin- 

•  perjture  Itomauprum  aoUciliani  bccrct.»  (Liulpraud , 
in  Legalione,  p.  AiHi.) 

*  Laoaicus  CbalconJylcs  ,  qui  survécut  au  dernier 
Si^e  de  CoBSlantinople ,  observe  (I.  i,  p.  3)  que  Con- 
■lantin  tramptoata  les  Lalios  de  l'ilalie  dans  une  ville  de 
Ttuwe}  qu'ils  adopli^ul  la  laugue  el  les  uia'urs  des  ua- 
titreis  du  pays  ,  et  qu'on  confondit  lesnaturela  du  paya 
d  les  Lalîas  de  Byianee  sous  le  nom  dcGno.  Leanbde 
CgaiHiHM|is,  4oal«  VMUorioo,  m*  «• 


EMPIRE  ROMAIN,         (MO  dep.  J.-C) 

Tandis  que  Tadoiinisintllon  de  ^Orielltpa^ 
lait  la  langue  latine,  le  f^rec  était  la  tengoa de 
la  littérature  el  de  la  philosophie  ;  et,  arec  cet 

idiome  si  riche  et  si  parlai!,  les  hommes 
éclairés  H  enviaient  pas  le  savoir  et  i'c&priides 
nomajnsqniseiraiiiaieDtsar  lenrs  pas.  Après 
la  destruction  du  pagaaisme^  après  la  |wiie 
de  la  Syrie  cl  de  l'Égypie,  et  labolition  des 
écoles  d'Alexandrie  et  d'Athènes,  lesconnuis- 
sances  desGrecsse  réfuj^icreni  ppua  peu  dans 
les  mouasiércs,  et  mi  i  lu  ut  dans  lo  collège 
royal  de  Constantinople,  qui  futincoBdid  sons 
le  règne  de  Léon4'lMiurien  D'après  le  style 
emphatique  de  l'époque  dont  nous  parlons , 
le  président  de  ce  collé^'c  ('laii  apf)elc  l'astre 
de  la  science;  les  douze  professeurs  éuiieut  les 
douze  signes  du  zodiaque;  ils  avaient  à  leur 
dispositionnne  bibliothèque  de  trante4sxiiiiUe 
dnqoenis  vi)Iumes,etiUmontraientQn  ancien 
manuseritd'llonu  rosiir  unroulfvm  de  |  nrclic- 
min  (le  cent  viiii^l  |»i(îus  de  longueur,  (pn  avait 
(  le,  disaii-on,  l'un  ^es iutesitus d'ua  serpent 
d  une  grandeur  monstrueuse Mais  leaep- 
tième  et  le  hm^ème  siècles  furent  sue  période 
de  discorde  et  d'ignorance;  le  feu  consuma  la 
bibliolhè(jne  ;  lu  collt'i^o  lut  supprime;  les 
ailleurs  pcigiiciit  les  Icouoclasies  coninjc  Ivs 
ennemis  des  lumières;  el  l'igoorauce  ci  le 
mépris  des  lettres  ont  dâaboaoré'lea  pances 
de  la  famille  d'QëradiuaetceaiHe  lndyMa> 
tic  isaurienne 

On  aperçoit,  au  neuvième  siècle,  l'aurore 
du  rélablisscmeui  des  sciences  *.  Lorsque  le 

«  Voyez  Ducange (6*. /»,  ékrtsikma,  1.  ii,  p.  t50, 151), 
qui  a  recueilli  Icà  lcmoigna-;es,  nou  ^M^  Je  I  in  i.i.h  in.  , 
mais  du  moins  deZonaras  (l.  ii,  I.  w,  p.  101)  ;  de  Cedr«- 
nus(p.  454};  deMidMI  Clycas  (p.  'i{81);d«  QmUaBa 
Manas^é^b  (p.  87).  Après  avoir  réfuté  rah8ur<le  ai  itisalion 
qu'oo  rendit  sur  le  compte  de  l'cmpoeur ,  ^panlMda 
(BM.  Jmaginuni,  \>.  ^>9-1tl))0Beltiete<^  WMljil 
fait  des  observations  i\m  l»  ndenl  à  révoquer  en  doule  ou 
à  coDtesler  l'ezuleaoedu  teu,  cl  presqua  deU  kùMiolhiè- 
que.  •  ■  • 

3  Selon  Malclius ,  ce  manuscrit  d'Homère  rut  consuaé 
par  les  flammes  au  Icmps  deBaslUseas.  Ou  aura  pàMê 
croire  que  ce  manuscrit  (At  nir  un  iMym  de  acrpeat:! 
avait  aussi  pu  être  renouvelé. 

3  L'ahoytK  de  Zonaras,  el  mi  m/tmii*.  ée-GMift- 
nus  sont  des cxpreesions  énergiques  qui  peut-lire  eoeta* 
naiciilai^sez  bien  à  ces  deux  dynasties. 
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lîÙBaliaaieidto  Arabes  le  fut  calmé,  tes  califes 
voulurent  codqoëfir  les  arts  plutôt  que  tes 

provinces  de  l'empire;  le  soin  (Qu'ils  se  dori- 
nèreut  pour  acquérir  des  luiui*  tes  ranima 
i'«fnuluUuu  dus  Grucâ  :  ceux-ci  fuiiillèrciit 
burs  livres,  onUi^  dès  long-ienips;  ils  np- 
prtreat  à  connaître  ei  à  récunipenser  les  phi- 
losophes, qui,  jus(iu*i(i,  n'nvaionC  eu  pour 
dcdonnnagenieui  de  leurs  tiavaiix  (\\u'  le  plai- 
sir tle  rëlude  ci  lu  décuuverle  de  la  vérilé. 
Le  câsar  Bardas,  onde  de  Michel  III,  mérita 
is  •ol'BOBa  de  protecteur  des  tettros ,  titre  qui 
aed  a  servi  de  sauve-garde  à  sa  mémoire  et 
fait  cxénser  son  and»ilion;  il  avait  une  érule 
dans  le  palais  de  M  r^iiaurc ,  ei  sa  pre>.eu(  (î 
y  cxciliiit  les  inailres  ei  les  élevés.  Le  philo- 
sophe Léoo ,  archevêque  de  Thessalonique , 
seniouvait  à  la  tôle  des  premiers;  les  peuples 
dé  rQricnt  admiraient  son  profond  savoir  sur 
l'astropomie  el  les  malhéujali'pies,  et,  ce  ipii 
rehaussait  le  prix  de  ses  lumières,  le  crédule 
val;^nirc  les  rcjjurduii  comme  une  suite  de  l'iiis- 
])i  1  a  1  ioB  et  de  la  magie.  Le  célèbre  Photitis  S 
preaaé  par  le  césar,  sunami,  renunçaù  l'indc- 
pendancc  d'\me  vie  siiuiicnse;  ilacee[>ta  la  di- 
gnité de  patriarche,  et  il  fui  tour  à  tour  ex- 
communié et  absous  par  les  synodes  de  10- 
riei»  et  de  rOocid«it.  De  l'aveu  même  des 
préiTCs  ses  ennemis ,  aucun  art  oo  aucune 
srl«  lu  e  n't'tait  étranger  à  cet  homme  univer- 
sel, protuDi!  dans  ses  idées,  inlatigablc  dans 
ses  éludes  cl  élufjiieiii  dans  son  style.  Pliotins 
e\cr«;ail  les  luuclious  de  prolospailiaiic,  ou 
de  capitaine  des  gardes,  lorsqu'il  fut  envoyé 
en  ^fnbassade  anpr<^s  dn  califo  de.  Bagdad 

^p).  Aio^  qae  Icnioioc  RogcrBacon,  Le  pbiloMpbe  Léon 
M  traité  do,  sorder  par  iob  «liclt  ignorant  :  l'iojustio) 
fiit  moins  grande  s'il  est  l'auteur  <!«•  oredet  qu'on  attri- 
bue pour  l'ordiMire  A  rcm|>ereur  du  même  nom.  Les  ou- 
vrages du  lÀom  mr  les  sciences  nalureUes  sont  en  oiaiiu- 
tCfUdans  la  bibliulbèqucde  Vieinie  (t'abricius,  Bibliolh. 
fimci,  U  Ti,  p.  3G6;  t.  XII ,  p.  781).  Quicscarit! 

*  HaaddttS  (de  Scriptorib.  Bfsani.,  p.  SOO-SOG)  et 
NvioiiisdÉïculentan  détail  ce  qui  a  rapport  au  eanctére 
«adcsiMtiqac  et  «n  caractère  littéraire  de  Pbotiti». 

.3-t^Arrap4«bc  Qc  p«ul  siguilier  que  Uagdnd,  rési- 
dence du  calire.  relation  de  sou  ambassade  aurait  été 
tjWifnSf  *t instructive.  Mais  comment  se  proain-i-il  \om 
tas  livres  ^  U  iUMliit  pas  trouver  à  i;.i;^dad  une  luLIiulhè- 
foe  &i  Donilx-c'Uac  ;  il  ne  put  la  transporter  avec  ses  njui- 
pages,  el  il  t-st  impossible  de  croire  qu'il  la  portait  dans 
sa  lêle.  U  semble  pourtant  quoPliotiât  lui-même  veuille 


ION.  CH.  Lin.  .  m 

Pour  tromper  reniiiii  d^  ffiirfliii»él-||^ 

être  (le  sa  prison,  il  composa  à  la  hftte  sa  Èi- 
ùlKitlièfiuf ,  ouvrape  remarquable  par  l'érudi- 
tion  el  laerilitpie.  Il  examina,  s;nis  aucune mc- 
ihude,  deux  cent  quaue-viitgis  auteui*s,  his- 
toriens, orateurs,  philosophes  et  théo)ogie|i&: 
il  abrégea  leur  récit  ou  leur  doctrûie;  il  ap* 
préi  ia  leur  style  et  leur  caractère,  et  il  jugea 
même  les  Pères  de  I  efrlise  avec  une  libei  té 
<jui  se  niuulre  souveul  au  uiilieu  des  super- 
stitions de  son  siècle.  L*empcrcuf  Basile, 
qui  regrettait  qu  on  l'eAt  rnaV élevé,  chargea 
PlioUus  de  réducation  de  son  iils  et  suc- 
cesseur, qu'on  a  surnoninx'  Lt'on-le-Plulo- 
soplie;  et  le  rèi,'iie  de  ce  prince  ei  celui  de 
Constauliu  Porphyregénètc,  sou  lils,  forment 
une  des  plus  belles  épo(]u^  de  la  littérauire 
de  Bysaiicc.  Ils  enrichirent  la  bibliothèque 
imp(M-iale  des  bons  ouvnges  de  l'antiquité; 
ils  en  firent ,  par  eux-mêmes  cf  à  l'aide  de 
leurs  collaborateurs,  des  extriiits  el  des  abré- 
gés qui  purent  amuser  la  curiosité  sans  acca- 
bler l'indolence  du  public.  Ontre  lea  Botl- 
Ihiucs,  ou  le  code  des  lois,  iJf  pDppagèrent 
avec  le  même  soin  ce  qui  avait  rapport  à  l'agri- 
culturo  el  à  la  guerre,  e'est-à-dire  aux  deux 
arts  qui  nourrisseiil  et  déu'uiseni  l'espèce  hu- 
maine ;  et  rUsloiie  de  la  Gréée  ^  de  ^oipe  lîit 
disirilNiée  soos  cinqume-îpeis  titres;  sais 
deux  titres  seulement  de  cette  espèce  de  com- 
jiilation,  l'un  des  Ambassades  et  l'autre  des 
NCidis  et  des  Vices,  sont  arrivés  jiisqa'à  nous. 
Les  lecteurs  de  toutes  les  classes  y  trouvaient  « 
le  tableau  du  passé  ;  ils  poevalent  preliMi(des 
leçons  ou  des  avis  qu'offrait  dif^qiic  page  ;  ils 
y  apprenaient  à  admirer  et  peut-être  à  imi- 
ter des  vertus  d'un  temps  plus  éclairé.  Je  no 
m'arrêterai  pas  sur  les  ouvrages  des  Grecs 
de  Constantinople,  qui,  par  une  étude  assi- 
due des  anciens  y  ont  diérifé,  ^  qp^anes 
égards,  le  sottViHiir  et  Ul  rcconnaissafice  de  la 
postérité.  Nous  possédons  le  Miinucl  philoso- 
phique tle  Stobée,  le  l  exique  grammatical 
et  histori(]uc  de  Suidas,  les  Chiliadcs  de 
Tzetzès,  qui  iraiicut,  en  douze  mille  vers, 
de  six  cents  sujets,  et  les  CoBweBiaires  sur 
Homère,  d*Eiistathe,  arebevéqne  de  Thes* 

établircette  dernière  hypolbisç,  «r^f  ««ffr.^  /^rxui 
j^iTu(i.  Camusai  (Disi.  critique  {!«  fMtr|M|if ,  p. 
97)  expose  irés-bien  ce  qui  a  rappoirl  au  Myrio-biblon. 
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siilonîque,  qui  cite  los  noms  cl  les  autorités 
de  qua^c  coiils  autours.  D'après  ces  «Vrivaiiis 
originaux  cl  d'après  la  nombreuse  tribu  des 
sclioliasies  cl  des  critiques  *,  on  peut  avoir 
une  idée  des  trésors  liiiéraires  du  dou/jome 
siècle.  Le  j[j<  nic  d'Uomère  et  de  Démo- 
siliènes,  d'Arislote  cl  de  Platon,  éclairait 
Coiisiaiiiiui)|iIi',  Cl,  malgré  nos  richesses, 
nous  devons  porter  envie  à  la  génération  qui 
pouvait  lire  l'histoire  de  ïhéoponipe,  les 
oraisons  tl'IIypérides,  les  comédies  de  Mé- 
lumdre  *  et  les  odes  d  Alcée  et  de  Saplio. 
rres<]ue  à  cette  époque  on  publiait  des  éclair- 
cissemens  cl  des  commentaires  nombreux  sur 
les  classiques  grecs,  il  en  résulte  qu'on  les  li- 
sait beaucoup  :  et  deux  femmes,  l'impératrice 
Eudoxie  et  la  princesse  AuncComnèuc ,  qui 
cultivèrent,  sous  la  pourpre,  la  rhétorique  et 
la  philosophie  prouvent  assez  que  les  con- 
naissances étaient  généralement  répandues 
alors.  Le  dialecte  vulgaire  de  la  capitale  était 
grossier  et  barbare  ;  un  slyle  plus  cxjrrect  et 
plus  soigne  distinguait  la  conversation ,  ou 

ï  Voyez  1«  articles  particuliers  sur  ces  Grecs  moder- 
nos  dans  I*  BibliollK^qu)'  Grecque  de  Fabricius,  ouTrai,'e 
savant,  DiaLs  susceptible  d'un*-  imnllcHrc  mélliode et  de 
beaucoup  d°ani«liuralioiià.  tabricius  parle  d'Eustathe 
.1.  I.  p,  28t>-.»2- 300-329,,  de  Psellus  (Dbtribe  de  Léon 
All.ilius  <i(/  ralcrni,l.  vj,  de  Con»taiitin  Porphyrogé- 
n*!t  (l.  Yi,  p.  488-509) ,  de  Jean  Stobéc  (t.  viii,  p.  6C5- 
7  J«),  de  Suidas  i.t.ix,  p.  622-«'i7),  de  Jean  Tzetrès  (t.  xu, 
p.  M.  Harris ,  dans  ses  PhUological  Atran- 

i;rinents  {Opus  tcnilc  ,  a  donuâ  uue  esquisse  de  celte 
lillëralure  des  Grecs  de  By:vanre  (  p.  287-300). 

'  CiT.ird  Vo'^siu'i  [de  PoclisCrœcis,  c.  G)  et  Clerc 
(bibliothèque  Ghot^e.l.  nx  ,  p.  285)  indiquent,  d'après 
lies  tcmoi^ua^i-s  obscurs  ou  d'après  des  ouï-dire,  un 
roo)m*'iiUiii'e  de  Michel  Psellus ,  sur  les  vingl-qualro  co- 
médie!^ dr  Mi'iinndre, qui  existaient  encore  eu  manuscrit 
il  Onstanlinoplc.  Des  travaux  si  délicats  parai^sM'nt  in- 
compatibles avec  la  pravitr  et  la  pesanteur  d'un  lourd  sa- 
vant qui  pâlissait  sur  les  Catégories  de  PsellDS  (  p.  42)  ;  el 
il  est  vraisemblable  qu'on  a  confondu  Michel  Psellas  avec 
lli»m«^i  o  Sclliiis ,  <)iii  a  écrit  les  programmes  des  comédies 
de  Mi'iiandre.  Suidas  comptait,  au  douzième  siècle ,  cin- 
quante «tmédies  de  cet  auteur-,  mais  il  transcrit  souvent 
l'aneieiisctiotiaslo  d'A  risinphanes. 

1  ilnne  Comnène  se  vantait  de  la  pureté  de  sa  diction 
grctque  (to  E\>a»liific  »iriT«wrf'«xe/;*),  el  Zonaras 
son  contrmporain ,  mais  non  pas  son  adulateur,  a  pu 
ajouter  avec  vèrîti*  >XMTlaT  ii;j<t  «x/!i,/3rc  A/lixi^iurur. 
Li  princesse  (Hait  famifière  arec  les  habiles  dialogues  de 
Platon,  le  mp^muc  ou  ^«tK/nVa/m  de  l'astrologie,  la 
géométrie,  l'arithmétique  el  la  musique. (Voyci  sa  préface 
6ur  l'Alexiade,  avec  les  notes  de  Ducan$;e.) 
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du  moins  les  écrits  des  ecclé&'uistiqiies.eLde8 
personnes  du  palais,  qui  aspixaicut  qu«Jk|Ui9» 
lois  à  la  pureté  des  modèles  a lliques.^   .  i  .> 

Dans  notre  éducation  moderne ,  l'^tA^^  pé^ 
nible  mais  néces.s:iire  de  deux  latigues  mor409 
consimie  le  temps  cl  raleulit  l'ardeur 
jeune  élève.  Les  I>arl,)ares  dialeiHos  nos 
ancêtres,  ce^  dialectes  si  dépourvus  ^'b:iiv 
monie  et  de  grâce,  enchaînèrent  uos  prcmierB 
poètes  et  nos  premiers  orateurs;  et  leur  gé- 
nie ,  qui  n'était  guidé  ni  par  les  préceptes  ni 
par  les  exemples  des  anciens,  se  lr<Hi^'Bil 
abandonné  à  la  lorce  grossière  de  leur  juj^e^ 
meni  et  de  leur  imagination.  Mais  les  Grecs 
de  Constantinople,  après  avoir  épuré  leur 
idiome  vulgaire ,  acquii*cnt  le  libre  us«};e  d« 
la  langue  de  leurs  aïeux,  chd-d'a'uvre  de 
l'esprit  humain;  la  conuai9s:)nT!e  des  oiailtes 
sublimes  qui  avaient  charmé  ou  instruit  la 
première  des  naiious  leur  dev'uil  Diniilièrç; 
mais  ces  avantages  ne  fout  qu'augmentex,^ 
honte  d'uu  peuple  dégénéré.  Si  les  Grec«  de 
l'empire  tenaient  dans  leurs  mains  inanimées 
les  richesses  de  leurs  pères  ,  ils  n'avaieiit j[>as 
hérité  de  l'énergie  qui  créa  cl  améliora  ce 
beau  patrimoine  :  ils  lisaient,  ils adiui iraient, 
ils  compilaient,  mais  leur  àme,  accablée  de 
langueur,  paraissait  hors  d'état  de  penser  et 
d'agir.  Un  intervalle  de  dix  siècles  u'otfre  pas 
une  découverte  qui  ait  augmente  la  grandeur 
de  l'homme  ou  conli  ibué  à  son  bonheur  :  on 
n'ajouta  pas  une  seule  idée  aux  systèmes  des 
anciens  :  de  serviles  disciples  se  succédakntt 
les  uns  aux  autres ,  et  enseignaient  à  leur 
tour  une  génération  non  iiiuius  scrvile.  1!  ne 
s'est  pas  trouvé  un  seul  morccaa  d'histoire , 
de  philosophie  ou  de  littérature ,  qui,  par  la 
beauté  du  style  ou  des  luouvemcns,  par  l'ori- 
ginalité  ou  uue  heureuse  imitation,  ail  mérité 
d'échapper  à  l'oubli.  La  modeste  simpUciié 
des  pros:iteurs  de  Bysance  les  moins  mauvais 
désarma  la  censure;  mais  les  orateurs  qui  se 
croyaient  les  plus  éloquens  '  sont  les  plus 
éloignés  des  modèles  qu'ils  aflectaieul  d'é{$a> 
1er.  Des  mots  gigantesques  et  tombés  en  dé- 
suétude, des  phrases  lourdes  et  erabrouilléei, 

I  Ducaage,  qui  fait  la  critique  des  aiitpim  de  Br^nfec 
{Prœ/at.  Gloss.  Cr/rc.,  p.  17),  rite  les  anlorilés  d'Anlo- 
gelle,  de  Jérôme  Petronius,  de  George  QamarUriiu,  et  de 
LoDgio. 
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rcux  mélange  d'union  et  «rindépendanœ. 


K'^iscô^i^ance  des  images,  une'reclierclie 


fWlfei^  rrohieWïi'hs faire  on  Ijoi-s  de  flropoi , 
i^'yMkii4>les  t'IVorls  de  cos  ('•«Tïvaîns  poftr  s'r- 
lever,  powi^'  éloniier  la  lecKMii'  H  n  vèiir 
d^ei^A^péi^tail'et  d'ob&curiic  une  idée  irtviulc, 
MMHWftt'iA^iM-ptigë  Mtf«  gottr  ef  necre 
tOihnJ  •  DhM  létf r  prose ,  ils  recherchaient 
l0tfjatlVs  te  ton  dt*  h  poésie,  cl  lom-  poésie 
eS!  i*^'o?e  au-dessous  de  la  plaiiiiide  et  de 
liti^idtfio  de  leur  prose.  Ia'S  muses  de  la 
tiigëdie),  vie  l'ëDopée  tt  du  poème  lyrique 
i«  Mit|fliifl[l9  m  Bardes  de^  Censiantinople 
nattai  Ifaère  au-delà  d'irne  énigmo  ou 
d'n»^'é^gfra^me ,  d'tin  pané'jyrique  ou  d'un 
conte;  ils  oubliaipiii  jiiscpi'imx  rèi^lcs  df  la 
prasbdie^  et,  quoique  leur  oreille  iùiruniplie 
dlblKifeiMlMë  drHemère,  ils  confondaient 
tftiKi9inUto'>iBesures  de  pieds  et  de  syllabes 
(feiW  çm  actords  impnissans  qni  ont  reçu  le 
D6»n  do  rers  polîtiffues  L'esprit  des  Grecs 
portait  les  fers  d'une  superstition  vile  et 
iA^rieuse,  qaiéicndsa  domination  autour 
d#  j^le'des  sciences  et  des  ans.  Des 
iMMIWAiiiàfeit'  '  Mlétaphysiques  égaraient  leur 
iirtîfl!?i^Wce  :  en  croyant  aux  visions  et  aux 
niifaeles,  ils  avaif^nt  perdu  tous  les  principes 
de  rétidence  morale;  et  les  homélies  des 
Mdét^'Mza^'tltisépSè  de  dcclamations 
tê%ë  tÂmfcès  dè  ]*Écritni^e ,  A^pravaient  leur 
gèôt.  Ces  misérables  étndes  ne  produisirent 
pain^émeTelTct  ([(l'on  devait  on  nliondro;  les 
cfcteT* de réglise  grccijuo  se  (•onleiiuiicnl  d'ad- 
ndl'èl*  et  de  copier  les  oracles  anciens;  et  les 
<dWO«  w  te  eHaire  ne  pfrodulsirent  aucnu 
rîMr'dè  gteire  de  taine  Aihanase  et  de 
8:dtfl*^hrysfjsiôme  ».  ♦ 

Ddhs  les  afFairos  ci  dans  les  travaux  des 
citoyens  studieux ,  l'éniulaiion  des  peuples  et 
deCifilfflvfllai  est  te  mobile  le  plus  puissant 
d«tfi«ibrtt  en  des  progrès  des  hommes.  Les 
("Villes  de  la  Grèce  offraient  un  heu- 


t'ti,.  ^  ^  . 

1  lyfs  versus  poUtlri ,  ros  proslituàs  qui  so  livreoti 
kMlle  muude ,  comme  k  dit  Léoa  Allalius,  parce  qu'Us 
àrfèrilwiltt ,  miort  ordlmfrtnMfit  quinze  syllabes. 
CoietJtitin  Matuss«^"s,  Jt-nii  Tzclz^s  \(^  emploiml,  *  tr. 
(Vot<l4mnnna»^!tftol*.  t.  lu,  p.  i,  p.  â4â-346, 

m.  BtuU,,  1710.} 

3  SaïoI  BtXDua  «sttedcmiVfère  de  IVgUse  latine,  et 
Sailli. ^«M  Ikiamt^,  qvi  vivait  au  buitiéoMsiédo,  est 


qu'on  vit  sur  une  pîns' grande  éclieïïè'i'ïn'ilà 
avec  un  tissu  jdus  relâché,  parmi  les  nn^îôns 
de  rKur(»pe  moderne  :  elles  se  iroiivaient 
unies  par  la  langue,  la  religion  et  les  mœurs, 
ce  i|ui  les  rendait  spectairiee^  et  juges  de  Iciîi' 
mérite  réciproque  *;  elles  se  trouvaient  itiOj^ 
pendantes  par  leur  ndminist^tlén  ;  châctth'e 
d'elles  maintenaif  sa  liberté  séparément ,  (t 
selïorvait  de  surpasser  ses  rivales  lians  la 
carrièradela  gloire.  La  position  des  Romains 
était  moins  favorable  ;  mbilr.^fis  les  p^iMiétV 
temps  de  la  république,  c'est  à-dire  dï's'lè' 
temps  où  le  caractère  iirnîonal  se  fixa  ,  on  vît 
naître  la  même  énuilaiioii  p:irtni  les  états  du 
Latiuni  et  de  l'Italie  ;  et ,  dans  les  arts  et  les 
sciences ,  ib  vonrnrent  tons  égAkr  &i  'iûifii'' 
passer  les  Grecs,  qni  leur  servaiefjt'dé'liAH^ 
dèles.  11  est  sûr  que  l'empire  "'deii  Cicià^' 
arrêta  l'activité  et  les  progrès  de  ÎVsprit  ïi'a-  ' 
main.  Sa  grandeur  put  quelques  k mps  offrir' 
de  Dombreax  moyens  d'émulation  ei  d'ambi<^'' 
tinuanx  dioyene;  mais,  lorsqu'il  «e  tronvaiNSi^ 
duit  d'abord  à  l'Orient,  et  ensuite  A'lfl'9rÂUÀfl 
et  à  Constantinople,  les  sujets  n'eurent  plus 
qu'un  caractère  abject  et  lauf,'uissaul ,  eHet  » 
naturel  de  leur  posiliou  solitaire.  Us  «en> 

voyaient  aceaUés  ren  le  iiorttt}ai''déa  ttfWIMf  <> 
de  barbares  dont  Ils  né  connaissaient  V^^if^''. 
nom,  et  qu'ils  regardaient  à  peine  çon^ijii. 

<les  hommes.  La  langue  et  la  religion  des! 
Arabes,  nation  plus  civilisée,  opposaient' 
une  barrière  inssirmontable  aux  communica- - 
tiens  sociales.  Les  vainqueurs  dé  T|!nrope  ' 
professaient  ainsi  qu'eux  In  religion  chré-*"^ 
tienne,  mais  ils  ne  savaient  pas  l'idionte des < 
Francs  ou  des  Latins  :  ces  Francs  et  CCiS  ' 
Latins  avaient  des  mœurs  grossières,  et  dans  " 
la  paix  et  dans  la  guerre'  ils  se  lièreui  rar*^, 
ment  avec  les  suoeasaMn  d'HëMdlÉaj-'^* 
spectacle  des  penpies  étranger  Ml'ttKÉHdit,'' 
point  Torgneil  des  Grecs,  qUi  orlttonjotirs  été'  .' 
satisfaits  d'eux-mcmes  ;  cl  M  ne  faut  pas  ^'éion- !" 
uersi,  n'étant  pas  aiguillouu«Bpardes4ivauXf.  ' 
et  n'ayant  point  de  juges  pour  lUIfllHrtf  iWHtf 
leurs  succès,  ils  manqnèretit  d0  f6tééi"ifii! 
milieu  de  la  carrière.  Les  croisades  mèï^' 
reat  les  nations  de  IXucopc  et  de  l'Asie;/ < 

,.  .1.)    ;-.  !t\  ,  n«»ir,'<i 

I  Emi^  de  Uuiue ,  roi.  i,  p.  129. 
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et  r'fist  sous  la  dynnslle  des  Comnènes  que 
l'empire  de  Bysance  rupi  il  une  faible  ('nuila- 
tioD  de  lumières  et  de  quuliiés  uiiUuirei>. 

CHAPITRE  UV. 

Origine  ol  doctrine  detPavlideat.— Penécations  qu'ils 
essuyèrent  de  la  part  <les  empereurs  pn  rj.  —  1,.  ur 
réToltc  en  Aménie,  etc.  —  Leur  t'irililissciufui  <I,iiis 
U  Thracc.  —  Propagation  do  leur  tlorlnnc  en  Oer  i- 

■  dioit.     Gerows»  caracicres  el  luilM  <lo  la  reforme. 

Les  diTânes  nations  qui  embrassèrent  le 

christianisme  conservi'reni  leur  caractère. 
Les  naturels  de  la  Syrio  ci  de  l'I^gypio,  tou- 
jours paresseux ,  se  livrèrent  à  une  dévotion 
contemplative  :  Home  clirctienne  voulut  en- 
core gouverner  le  monde ,  et  les  Grées  exer- 
cèrent  leur  sagaeilt'  ol  lour  vain  babil  dans 
des  discussions  de  iliéoloj^'ie  nn'trijtliysitpie. 
Ceux-ci,  au  lieu  d'adorer  en  silenrt;  les  mys- 
tères incompréhensibles  de  la  I  rinitc  el  de 
riacamatioD,  agitèrent  nveeefanleur  des  con- 
troverses snlitiles  »  qui  étendirent  leur  foi 
peut-être  aux.  dépens  de  leur  charité  el  de 
leur  raison.  Les  guerres  spirifiielles  frotiMè- 
renl  la  paix  et  l'unito  de  l'église,  licp'iis  le 
concile  de  Micée  jusqu'à  la  tiu  du  septième 
siècle;  et  elles  ont  tellement  inflaé  sur  la  dé- 
cadence 6t  la  chute  de  l'empire,  que  je  me 
suis  vu  trop  souvent  obligé  de  suivre  les  con- 
ciles, d'exan)iner  les  symboles,  et  de  ilc- 
nombrer  les  sectes  de  cette  période  orageuse 
des  annales  ecclésiastiques.  On  n'agucres  en- 
tendo  le  brait  de  la  controverse  dans  Tinter^ 
valle  qnt  uTest  écoulé  du  huitième  siècle  aux 
derniers  temps  de  l'empire  de  Constantiuo- 
ple  :  la  curiosité  était  épuisée,  le  zèle  était 
fatigué,  et  les  décrets  de  six  conciles  avaient 
irrévocablement  fixé  les  articles  do  sym- 
bole.  catholique*  L'esprit  de  dispute  est 
frivole  et  pernicieux ,  mais  il  exerce  les  fa- 
cultés intellectuelles;  il  leur  donne  de  l'éner- 
gie; el  les  Grecs  se  contentaient  de  jeimer, 
de  prier,  et  de  croire  aveuglement  à  ce  que 
disaient  le  patriarche  et  son  clergé.  A  cette 
époqpe  de  siiperstition ,  les  moines  prècbaicn  t 
le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints,  celui  des 
reliques  el  des  imocres:  ils  débitaient  leurs 
miracles  et  leurs  visions,  et  l'on  peut  sans 
injustice  comprendre  ici,  sous  le  uout  de 

peuple,  les  prenièras  dasseï  de  la  société. 


Les  empereurs  de  la  dynastie  isaurienne  en- 
tre!.i-iieni  d'éveiller  Itnii  s  sujets  dans  un  mo- 
ment dclavorable  et  d'niie  ra(;on  un  peu  rudip; 
la  raison  fit  alors  «pK  '<in<  s  prosélytes ;1®p1as 
grand  nombre  fut  8ul<jni;ne-  )  ar  l'intéi^t  pn 
la  crainte;  mais  l'Orient  l'éfendit  ou  regretta, 
ses  images,  el  leur  rétablissement  fut  une 
félc  [>onr  les  orthodoxes.  Au  milieu  de  ce^ 
état  passil ,  aucun  des  fidèles  ne  se  révoïtiiit^ 
et  les  chefs  de  Téglise  se  tronvèj^nt  ijlTranc&Js 
des  souffrances,  ou  privés  des  jeiiissancesde 
la  persécution.  Lespaiens  avaient  tlisi)aru  ;  les 
Jnil's  laisnieiît  et  menaient  une  vie  obscure. 
Les  dipules  avec  les  Latins  eiaieul  fort  rares: 
c'étaient  des  hostilités  lointaines  G<tttU*e,iin  ' 
ennemi  national  ;  et  les  sectes  de  rÉgypU»  et  w 
la  Syrie  jouissaient  de  la  lol<'rance.soàsr<Mh- 
bre  des  califes  arabes.  Vers  le  milieu  du  seii- 
lième  siècle,  le  despotisme  spirituel  choisit 
pour  victimes  IcsPauliciens,  qui  sortaient  de 
l'école  do  Manès:  on  épuisa  leur  patiencé; 
on  les  poussa  au  désespwr  et  à  la  rébelUon, 
et,  dispersés  en  Occident,  ils  y  répandirent 
les  germes  de  !n  n'forme.  (]e  dernier  effet  me 
déternnne  a  entrer  dans  des  détails  snr  la 
doctrine  et  l'histoire  des  Pax'uciexs  *  ;  et, 
comme  ils  ne  peuvent  plus  se  défendre ,  Thn* 
partialité  et  la  bonne  foi  m'obligeront  a  faire 
valoir  le  bien  et  à  atténuer  le  mal  qu'en  tfat 
dit  leurs  adversaires. 

Les  Gnosiiipies  lurenl  accablés  par  la 
grandeur  et  rauioriié  de  l'église,  dont  'M 
avaient  troublé  renfonce.  Loin  de  poofCfr 
égaler  on  surpasser  les  catholîqties  en  ri- 
eliesses,  en  savoir  et  en  nombre,  les  faibles 
partisans  que  conservMlt  erite  secte  furent 
chassés  des  capitales  de  l'Orient  cl  de  i'Occi- 
deut,  et  relégués  dans  les  rilîâges  et  M 
montagnes  situés  snr  les  rives  de  r£il|lhraiB. 
On  aperçoit  au  cinquième  siècle  qndqnes 
traces  des  Marcionites    Hais  tdAa  les  sMD^ 


1  Lemvant  Modidn  exMitae  «rw  sa  JaMMtl  m 

honnr  fui  I  nlinairts  les  r-mnir-  cl  1.  -.  vi Ttiisdrs  PautinftW 
iHUt.£celes.,seculum  ix,p.  31 1,  etc.).  Il  tire  \aM$à»  • 
rh<Aïa6(eontra  ManMuKot,  1. 1)  «I  de  PtamtoSUMm 
[Util.  .'<f,irir!  iTonim).  Ije  prfmifr  de  ci'>  otnm^  n'wt 
pas  lo<nbËeuU'eniC6ioaiJiSi  j'ai  Iu  le  s/tomd  ÇqiieMothàm 
prifére  )  daas  une  ?enioo  latine  iasMe  iaM  IftMMMS 
liil'Hothccn  Patnim  (t.  m,  p.  754-764), d'après PéJUit 

2  Au  temps  de  TModoTet ,  le 
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taires  furent  conrondiis  sous  lu  dénomination 
de  lUanîchécns  :  ceux-ci,  voulant  réconcilier 
Ips  docirincs  de  Zoroaslrc  et  de  Jésus-Christ , 
furent  persécutés  par  les  deux  religions. 
Pendant  le  règne  du  pclîl-fds  d'IIéraclius  et 
aux  on  virons  de  Samosatc,  plus  célèbre  par 
1  ilo  Julien  que  par  le  nom  qu'elle 

a  donné  à  un  royaume  de  Syrie,  on  vit  pa- 
raître un  réformateur,  que  ses  disciples  an- 
noncèrent bientôt  pour  un  missionnaire  de 
la  vérité,  digne  de  la  confiance  dos  hommes. 
Constantin  reçut  dans  aa  modeste  habitation 
de  Mananalis  un  diacre  qui  revenait  de  Syrie , 
où  il  avait  été  captif,  et  qui  lui  donna  le 
Nouveau  Testament,  que  la  prudence  du 
der^é  grec,  et  peut-être  des  prêtres  gnosti- 
ques,  cachait  déjà  au  vulgaire  Ses  études 
se  bornèrent  aux  livres  de  ce  recueil  ;  il  en 
fit  la  règle  de  sa  foi ,  et  les  catholiques ,  qui 
contestent  ses  interprétations ,  avouent  que 
les  textes  cités  par  lui  sont  purs  et  authenti- 
ques. Tl  prit  un  goût  et  un  respect  particu- 
liers pour  les  écrits  et  le  caractère  de  saint 
Paid  :  les  ennemis  de  la  secte  qu'il  a  formée 
disent  que  le  nom  de  Pauliciens  vient  d'un 
prédicant  inconnu;  mais  je  snis  persuadé 
'1  ^  disciples  l'adoptèrent  parce  qu'ifs 
ciu^.iiriit  avoir  de  radinilé  avec  l'apôtre  des 
gentils.  Constantin  et  ses  élèves  représen- 
taient, disaient-ils,  Titus,  Timolhéc,  Sylva- 
nus,  Tychinus,  premiers  disciples  de  saint 
Paul;  ils  donnèrent  à  leurs  congrégations 
dans  l'Armcuie  et  la  Cappadoce  le  nom  des 
églises  fondées  par  les  apôtres  ;  et  cet  inno- 
cent moyeu  ranima  le  souveuir  et  l'exemple 
<ies  prcmit  ."S  âges  de  l'église.  Le  réforn>a- 
teur  chercha  dans  l'Évangile  et  les  épitres  de 
saint  Paul  le  symbole  des  premiers  chré- 
tiens ;  et  les  Proteslaiis  applaudiront  du 
moins  à  l'esprit  de  ces  recherches.  Les  pre- 
miers Pauliciens  rejetaient  les  deux  épitres 
de  saint  Pierre  • ,  apôtre  de  la  circoncisiou  : 

SfridoMlenail  huit  ccnU  villages  :  deux  de  ces  villages 
ët  liait  habités  parles  Ariens  cl  les  Kuiiomiens ,  et  huit 
par  ks  Mircioailes ,  que  le  laborieux  évique  réunit  à  l'é- 
glise otholique  (Dupiii,  Ilibliolh.  tcclés.,  t.  iv,p.81,82). 

If  Mi  pro/'anù  ista  {sacra  Evangelia)  légère  non 
Ucett  ted  tacrrdotibui  duntaxat:  tel  fut  le  prcniier 
serapaifl  d'un  callioUqueàqui  oBcoaseillailde  lirelaBibte. 
(Pfltb  Sknlus,  p.  761). 
»  Des  aneiens  et  <lc>  modernes,  dignes  de  quelque  allcn- 
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ils  ne  lui  pardonnaient  pas  d'avoir  soutenu 
contre  leur  favori  l'observance  dé  la  loi  mo- 
saïque Ainsi  que  les  Gnosttques,  ils  mépri- 
saient tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament, 
parmi  lesquels  ceux  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes avaient  été  consacrés  par  les  décrets 
de  l'église  catholique.  Constautin ,  qu'on 
nommait  le  nouveau  Sylvanus,  rejeta  avec  la 
môme  hardiesse,  et  sans  doute  avec  plus  de  rai- 
son, ces  visions  qui  ont  fourni  aux  sectes  orien- 
tales un  si  grand  nombre  de  beaux  volu- 
mes*, ces  productions  fabuleuses  des  patriar- 
ches hébreux  et  des  sages  de  l'Orient ,  ces 
évangiles,  ces  épitres  et  ces  actes  supposés, 
qui  surchargèrent  le  code  orthodoxe  au  pre- 
mier siècle  de  l'église  :  il  rejetait  de  plus  la 
théologie  de  Manès ,  les  hérésies  qui  y  avaient 
quelque  rapport,  et  les  trente  classes  d'œons 
qu'avait  créées  la  fertile  imagination  de  Va- 
leniin.  Ses  disciples  condamnaient  sincère- 
ment la  mémoire  et  les  opinions  des  Mani- 
chéens; et  ils  se  plaignaient  de  l'injustice  de 
leurs  adversaires,  qui  chargeaient  de  ce  nom 
odieux  les  sectateurs  de  saint  Paul  et  de  Jésus* 
Christ. 

Les  chefs  dcaPaidiciens brisèrent  plusieurs 
anneaux  de  la  chaîne  ecclésiastique;  ils  éira- 
dirent  leur  liberté  en  réduisant  le  nombre  des 
docteurs  qui  assenissent  la  profane  raison  U 
la  voix  des  mystères  et  des  miracles.  La  secte 
des  Gnostiques  s'était  formée  avant  que  le 

lion ,  ont  aussi  rejeté  la  seconde  épUre  de  saint  Pierre 
(voyez  Welslein.nt/ /oc;  Simon,  Hist.  Oiliciu»'  du  Nou- 
veau Testament ,  c  17).  Les  Pauliciens  det!aii;n.iii'fil  aussi 
l'Apocalypse  (Pclr.  Sieul.,p.  756).  Mai^^  puisque  loscon- 
lenjporainsne  leur  eu  firent  pas  un  crinn* ,  il  faiil  que  les 
Grc«:s  du  neuvième  siècic  aient  mis  peu  d'inlér  61  au\  ré- 
vélations. 

'  Celte  dispute,  qui  n'a  pas  échnppt' à  la  ninlii;iiiti;  de 
Porphyre,  suppose  de  l'erreur  ou  de  la  passion  dans  l'un 
ou  l'autre  da  apAlres  ,  ou  peut-être  dans  tous  les  deux, 
Saint  Chrysostdme,  saint  Jérôme  el  Krasmc ,  b  donnent 
pour  une  querelle  supposée,  une  traude  pieuse,  imaginée 
pour  servir  les  Gentils  cl  corriger  les  Julls  {Mddlcton's 
ff  'orhs,  vol.  Il,  p.  1-20). 

3  Le  lecteur  qui  désirera  des  détails  sur  tous  les  livres 
hétérodoxes  p^'ul  consulter  les  rtcherdies  de  B«iOMbre 
(Hist.  critique  du  Manirhéismc  ,  1. 1,  p.  305-437).  Saint 
Augustin,  parlant  des  livres  manichéens  qui  se  trouvaient 
en  Atrique,  dit  :  Tarn  midti,  tant  grandes,  tant  prelioti 
Codiccs  (contra  J'aust.^xin,  14  );  mais  il  ajoute  sans 
pi  lié  :  Incendite  omncs  iUas  inembnuuu;  et  on  fuivi 
son  conseil  à  la  rigueur. 
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chrislianisnic  fui  tUabli  p:»r  les  lois;  cl,  outre 
le  silcocc  de  saini  Paul  el  des  livangélistes, 
l'habiluiic  01  la  haine  prcscrvcrfiif  les  Paiili- 
cioiis  lies  innovations  qui  s'inlroduisit  cnl  |)(mi 
ù  peu  dans  la  discii)lino  cl  la  duclrinc  de  l'é- 
glise. Les  objeis  iransforniés  par  la  supersli- 
tion  ue  leur  en  imposaient  pas.  Une  iina^e 
descendue  du  ciel  n'était  à  letirs  yeux  que 
l'ouvrage  d'un  mortel ,  el  ils  n'y  voyaient 
d'autre  mérite  (pie  le  taleul  de  l'ouvrier.  Ils 
regardaient  les  reliques  miraculeuses  comme 
des  ossemens  et  des  cendres  inanimées ,  dé- 
nuées de  vertu ,  el  peut-être  étrangères  à  la 
personne  a  (pii  on  les  atlrihnait  ;  la  vraie 
croix  était  dans  leur  opinion  un  morceau  de 
Lois  sain  ou  pourri,  le  corps  el  le  sang  de 
Jésus-CInisl  du  pain  et  du  vin  qui  sont  un 
don  de  la  nature  et  un  symbole  de  la  grâce. 
Ils  ôlaicnt  à  la  mère  de  Dieu  les  honneurs 
célestes  et  son  immaculée  conception  :  ils  ne 
priaient  pas  les  saints  (;l  les  anges  d'employer 
leur  médiation  au  cicl>  cl  de  donner  des  se- 
cours sur  la  terre.  Dans  la  prati(]ue,  ou  du 
moins  dans  la  théorie  des  sacreniens,  ils  vou- 
laient abolir  tous  les  objets  visibles  de  culte,, 
et  les  paroles  de  l'Évangile  étaient  pour  eux 
le  baptême  et  la  communion  des  fidèles.  Ils 
interprétaient  rÉcriturc  d'une  n»anière  assez 
libre;  et,  lorsque  le  sens  littéral  les  embarras- 
sait, ils  se  sauvaient  dans  les  labyrinthes  des 
Ggures  cl  des  allégories.  11  parait  qu'ils  mi- 
rent beaucoup  de  soin  à  rompre  la  liaison 
établie  entre  l'Ancien  el  le  ÎN'ouvcau  Testa- 
ment, car  le  dernier  étaii  pour  eux  les  ora- 
cles de  Dieu,  et  ils  abhorraient  le  premier, 
qii'ds  traitaient  d'invention  fabuleuse  cl  ab- 
surde des  hommes  ou  des  démons.  Us  trou- 
vaient le  mystère  de  la  Trinité  dans  l'Évan- 
gile ;  mais,  au  lieu  de  confesser  la  nalure 
humaine  et  les  souffrances  réelles  de  Jésus- 
Christ,  ils  imaginèrent  un  corps  célesic  qui 
traversa  celui  de  la  Vierge,  ainsi  que  l'cati 
passe  dans  un  conduit,  une  crucifixion  fau- 
tasque  qui  éluda  la  vaine  fureur  des  Juifs.  Un 
symbole  si  simple  et  si  sph'itucl  ne  convenait 
pas  à  l'esprit  du  temps  •  ;  et  ceux  des  chrc- 

<  Pierre  le  Stcilion  (p.  75(3}  a  inJiquéavrc  beaucoup  do 
préveottoo  et  de  pasiiou  les  si^;  erreurs  ra]iiial«â  dos  Pau- 


(ÙGO  J.-C.J 

'  liens  qui  auraient  été  bien  .  ;i  les 

débarrassât  d'une  j  ariio  de  leur  luriic;^^^  en 
rétablissant  le  joug  léger  imposé  par  Jcsu»- 
Chrisl  el  les  apoires,  s'olTenst-reni  avec  i  - 
sonde  ce  que  les  Pauliciens  osaieni  v 
l'unité  de  Dieu,  premier  ariiele  d»-  I;i 
naturelle  el  de  la  religion 
les  Pauliciens  crussent  el  e>pera»heiil  iliins  U: 
père  du  Christ,  de  l'inie  humaine  et  du 
monde  invisible ,  ils  ad('|)taieni  réiernité  de 
la  matière,  substance  opiniâtre  et  rebelle, 
origine  d'un  sccoml  principe,  d'un  être  actif 
qui  a  créé  le  monde  visible,  ju.s<|u'a  la  con- 
sommation définitive  de  la  mort  cl  du  ptichc  '. 
Le  mal  moral  el  le  nj;d  phxsique  qu'on  aper- 
çoit dans  le  monde  établit  lestlotix  princij>os 
dans  l'ancienne  philosophie  et  J'ancieuuc  re- 
ligion de  l'Orient;  el  cette  doctrine  avait  cic 
adoptée  par  les  diverses  seclCS  des  Guosii- 
ques.  QiiAlirhuaii  soit  un  dieu  rival  ou  un 
détnon  subordonné;  qu'il  soit  un  être  col- 
porté par  la  passion  et  la  fragilité,  ou  uo  être 
qui  n'a  que  de  la  malveillance,  on  peut  ima- 
giner mille  nuances  dans  sa  nalure  el  son  ca- 
racière.Mais,  en  dépit  de  nos  eiïurts,  lu  bgnii- 
el  la  puissance  d'Orsmud  se  trouvent  à  fex- 
tréniilé  contraire  de  la  ligne,  et  tuul  ce  qui 
approche  de  l'un  doit  s'élt/ij^ner  de  l'aniic 
dans  la  même  proportion  *. 

Les  travaux  a[)ostoliques  de  Cunslanlin 
Sylvanus  mulliplièiTnl  bientôt  le  nombre  de 
ses  disf^iples.  I.es  restes  des  sectes  giiosii- 
ques,  et  spécialement  les  Manicliéeus  de 
f.Vrménie,  se  réunirent  sous  son  étcBdanJ  ; 
il  convertit  ou  séduisit  plusieurs  catholiques, 
et  il  prêcha  avec  succès  dans  les  conirt-csdu 
Pont*  el  de  la  Cappadocc ,  qui  dès  loug-ienips 

'  •  Primum  illorum  asionia  est  duo  rei  ; 
*  cipia:  bnm  maium  cl  Dcuoi  bouuu),  alu;i.. 
«  mu»Ji  coudiloretu  cl  principcm  ,  cl  alium  futuri  a'«î. 
(Pierre  le  Sicilien,  p.  756.) 

2  Deux  saïaiis  critiques ,  Deausobrc  .HlM.  critique  mi 
Mauiclicisnie,  1,  i,  iv,  v,  vi)  et  Mosheim  Jiutilut.  Hi\t. 
Eccles.  et  de  ficbris  Christianis  ttnh 

secl.  I.  II.  m' se  s«>ut  efTorct-s  de  recoriii.  w  >  .  .  - 
guer  lesdiiïèrens  syslOmcs  des  Gnoslitiues  sur  les  dcdX 
principes. 

3  Ixi  Mi'ilrs  et  les  Perses  ont  po«S4Jdé  plus  «le  tr..'.  ^"^ 
cles  et  demi  les  provinces  f>iluécs  entre  l'Eu;  I 
nialjsd.  I,  e.  m],  el  lA  rois  i 
famille  rnjale  dt'S  Aclii-mcnldcs  (..xi..  u...».^.. 
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se  trojuvaient  itùhns  de  la  religion  de  Zoroas- 
tr^J  Lés  âôcïciiis  [)àu1icicus  ne  se  dîslin- 
^àieûi  <^up  par  iin'striidai  Aré  d)»  rÉcritare,' 
pàr  to.  moilosie  titre  de  compagnons  de  pèle* 
rraàgè'i  'j)i(r  l'aiistérité  de  leurs  rnnpnrs ,  par 
]f^T  zèle  on  leiirs  Iumî(Vo'; ,  ou  onliii  p:ir(iuel- 
ou^  foveurs  cxlraorLliiiaires  qu'ils  cro)aieut 
''WH'.f^Ift^^^^  Mais  iis  ne  dé- 

sir^iedl  pïs  1'  ou  da  nioins  ils  ne  pouvalenc 
è^qîèlria  ncidesse  et  les  bonneurs  des  pré- 
^Uns  orthodoxes  ;  ils  censuraient  avec  anier- 
'fiiriio  (  OS  \;iui(  ■<  nioiuhiines;  ils  les  «jiiali- 
d'oryiic'il  aiiil-clirélieu;  et  ils  réprou- 
*'fliR$dac'|a  dénojminatjon  d'anciens  on  de 
j"oomroc  une  institution  de  la  syna- 
\.'hù  nouvelle  se -le  se  répandit  dans  les 
ïnces  de  l'.Vsie-Miueure  situées  à  l'O- 
ient'de  l'Euplirate.  Six  de  ses  principales 
ièbng'régaUoos  représculalcnt  les  églises  aux» 

f;nès^4;iint  Paul  avait  adressé  ses  épitres. 
ràlius','  après  avoîi-  exercé  vingt-sept  ans 
tondions  de  luisslutinaire,  voulut  aban- 
^oiiner  le  gouvcrneineiit  des  Ai  abcs,  qui  lui 
lais^ieut  une  entière  liberté  ;  il  établit  sa  rc- 
^iStôbëè'tiys  énvîro^^  d^'ColoniaS  dansée' 
'IfinA^'ân  t'ont  que  les  autels  de  Betlone  *  et 
'Ubll^i^eS  de  Grégoire  '  avaient  rendu  fa- 
mt^l'lx,  ét  il  ne  l:m\:\  [cis  i     i  h    la  vie.  Les 
çmiKTeurs  dévots       nhi  »  ut  rarement  à  la 
iie  des  b^rciiuuos  les  moins  odieux  ;  mais  on 
m'toU  qui  proscrivait  sans  pitié 

è  m-,  vm  Ut  «f^pIttMnt'lit  IM  BOCa  éa  pNûknt  ée 

^i,U  ««t,TmMmU«y«  qvQ  Poniélls  Wii 

conquête  du  Pool.  Celte  ville  se  trouTc  sur  le  Lycns au- 
dessus  de  Nco-Casartc  :  les  Turcs  b  nomment  Coulei- 
ttak^i  9É  Chonac  ;  elle  est  peuplée  et  dans  uo  district  na- 
tnrdlamenl  fortifié.  (D'AnTille,  Géographie  Aucirâne,  t.n, 
B.S4;ToarDefort,  Voyage  du  Ixrant,  t.  iii  Lettre  21,  p.293.) 

Le  leinple  de  Bellone,  à  Coniana  dans  le  Pont,  était 
Me  rfâw  et  puissante  rondation  :  le  gnml-prPtri'  »*t.iit 
rtTffé  oomoK  la  seconde  personne  du  royaume.  C*  l  eiu- 
pM  avait  été  occupé  par  plusieurs  dés  aïeux  matcroeis  de' 
Sirabon  (1.  xn,  p.  809-835,  &3C,  837  ) ,  qui  s'arriîle  avec 
une  complaisance  particulière  sur  le  temple  ,  le  culte  de 
la  «tresse,  et  la  fètc  qu'on  y  o^lébraitdeux  (bis  chaque  an- 
9fé;'niai^  lancllnnodu  Pont  ressemblait  A  11  ddcm  4e 
rtfflïoor  plus  qu'à  celle  de  la  guerre.  '  '  '  '  ' 
»  Gr^oire,  éfèqaa  4e  Neo-Césarée  (A.  D.Vib-7Bi), 
lunïomméle'nrniimalurî^p  ou  le  ftlsrur  de  mcn'eilles.  Un 
tiède  aprte,  Grégoire  deMysse,  frère  do  gnuid  saint 
^^fil^Êm^  vh'IeGrttoofte 


la  dûctriue,  les  écrits  et  la  personne  (les 
Montanistes  et  des  Manichéens.  Ou  brûla 
leurs  livres;  et  tons  ceux'q[ùl  os^nV  les 
garder  ou  professer  les  Opinions  ' qiVon  y 
trouvait  furent  dévoués  h  une  niîorl  ip;iionii- 
nicuse  '.  Siméon,  ministre  de  Tempercnr 
grec,  armé  de  la  puissance  des  lois  et  de  la 
force  militaire,  airlva  &  Côtonla  ^ns  hiit^-  . 
tien  de  frapjmr  le  pastenr  et  de  ramener  ;iu 
sein  de  Téglise  le  troupeau  égare  .*  f(  se  pér- 
mif  un  rnffînemont  de  cruiiulé;  nprAs  avoir 
fait  |tlacer  l'infortuné  Sylv;iuus  devant  ses^| 
disciples  disposés  en  haie,  il  ordonna  à  ceux-' 
ci,  pour  prix  de  leur  pardon  et  pour  ïèrijoi-^ 
gnage  de  leur  repentit .  de  massacrcr  'léur^ 
père  spirituel.  Cet  ordre  les  révolta  les 
pierres  tombèrent  de  leurs  mains,  et,  pour 
employer  les  expressions  de  s  catholiques  ,  ^ 
la  troupe  entière  n'offrit  qu'un  seul  lionr- 
rean,  un  non  veau  Bavid,  qui  renversa  lo 
géant  deThérésie.  Cet  apostat,  qui  se  nom- 
mait Justus,  trompa  ensuite  et  livra  ses 
frères;  le  ministre  de  l'empereur  présenta 
bieotùi  une  nouvelle  coufprmilé  aux  actes 
des  apôtres;  absi  que  SimëonlëcohVertîf.il 
embrassa  la  doctrine  dont  il  s*dtaU  déclaré 
le  persécuteur;  il  renonen  à  ses  dignités  et  à 
sa  fortune,  et  il  acquit  dans  la  secte  la  j^lniie 
d'un  missionnaire  et  d'un  inariyr.  Les  Pau- 
licieus  n'ambitionnaient  pas  la  couronne  du 
martyre*;  mais,  dans  une  pëHbSe désastreuse 
d^  siècle  et  demi»  ils  snppbrtèrcht  cbitra- 
geusemenl  les  attentats  de  la  haine  .  et  on  no 
put  extirper  le  germe  de  leur  fanatisme  ei  do 
leur'raison.  Des  prédicans  et  des  congréga- 
tions s'élevèrent  à  diverses  repriser  sdr  lés 
cendres  des  premières  Tictimes.  Axt  mlUtm 
de  leurs  bostuîtés  att  ddiors.  Us  trouvèrent 


•1 
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'  0  Iloo  fclrrum  ad  sua  egr«^ia  facinora,  dlviju  atque 

•  ortliudoxi  iuipcratorcs  addiderunl.  ul  Mauich:«OS  Mon< 
Il  MéiifÉéèt^llK  pëiMr blMditiHaM%M .  «Mimpie 
»  lil  rns  qnocunqnc  ta  looo Invcnti  esscnt  fiarmui^  tradi; 

•  quoiu.  quii.B^iiaa  «omIbiii  occtttta»$«  tkpfcljuudtrc- 

•  tur,  haneenindan  nortis  pcco»  addid ,  eju»que  buna 
»  iti  (isriim  inferri.»  (Petr.  Sicul.,  p.  7.'9.)  T.c  bi^i)li>me 
et  l'esprit  de  persécudfODe  pouvaient  rien  désirer  de  plus. 

SU  pareM^laFMHciMWfepiraibail  des  équivo- 
ques et  des  restrictions  mentales,  jusqu'au  moment  où 
ils  (tarent  réduiu  i  l'altcntathre  de  l'apostasie  ou  du  mar- 
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du  loisir  pour  se  livrer  à  des  querelles  domes- 
tiques; ils  prêchèrent,  ils  dispulèrenl,  ils 
montrèrent  de  la  résignation  ;  et  les  histo- 
riens catholiques  confessent  malgré  eux  les 
vertus  «jue  déploya  Sergius  dans  une  car- 
rière (le  trente-trois  ans  *.  La  cruauté  natii- 
rollo  à  Justinion  11  fut  aiguillonnée  par  un 
iiiolirde  religion:  il  conçut  l'espoir  d'étouffer 
dans  une  seule  ijci-sécuiion  le  nom  et  la  mé- 
moire des  P;iulici«'ns.  Les  princes  iconoclas- 
tes, qui  avaient  delà  simplicité,  et  qui  abhor- 
raient les  superstitions  populaires,  n'étaient 
pas  éloignés  des  principes  des  Manichéens; 
mais,  exposés  déjà  aux  calomnies  des  moines, 
ils  devinrent  les  tyrans  des  disciples  de  R!a- 
uès,  afin  qu'on  ne  les  accusât  point  d'en  être 
les  complices.  C'est  le  reproche  qu'on  fait  à 
M<  ('[)liore  ,  qui  adoucit  en  leur  faveur  la  ri- 
gueur des  lois  pénales,  car  son  caractère  ne 
permet  pas  de  lui  supposer  un  motif  plus  gé- 
néreux. .Michel  I  et  Léon  l'Arménien  furent 
des  persécuteurs  ardens,  le  premier  par  fai- 
blesse, et  le  second  par  sévérité;  mais  il  faut 
adjuger  la  palme  à  la  dévotion  sanguinaire 
de  Théodorn,  qui  rétablit  les  images  dans  les 
églises  d'Orient.  Ses  émissaires  parcoururent 
les  villes  et  les  montagnes  de  l'Asie-Mineure, 
et  les  flatteurs  de  celte  impératrice  ont  as- 
suré que,  dans  un  règne  très-court,  cent  mille 
Pauliciens  périrent  sous  le  glaive  des  bour- 
reaux ,  sur  le  gibet  ou  dans  les  flammes.  Il  y 
a  pcnt-èti'o  ici  de  l'exagération;  mais,  si  le 
ralrul  est  exact,  on  doit  présumer  que  de 
simples  Iconoclastes  furent  enveloppés  dans 
la  proscription,  et  que  d'autres  personnes , 
chassées  de  l'église  ,  embrassèrent  l'hérésie 
des  Pauliciens  malgré  elles^ 

Les  sectaires  d'une  religion  long-temps 
persécutée  qui  arborent  l'étendard  de  la  ré- 
A'olte  deviennent  les  plus  terribles  et  les 
plus  dangereux  des  rebelles.  Livrés  à  une 
causequi  leur  parait  sainte,  ils  ne  se  mon- 
trent plus  susceptibles  de  crainte  ni  de  re- 
mords :  vivement  frappés  de  l'injustice  de 

1  Felrus  Siculus  (.p.  àîii-Jbi)  raconte  ccU<;  (>ersécution 
avec  joie  et  d'un  ton  plaisant.  <  Justus  justa  persolvil.  » 
—  Simon  n'était  pn&  ti7o;,  niai^jii'?*;  (  la  prononciation 
des  deux  voyelles  doit  avoir  Hé  à  peu  près  la  m(nie),  une 
grande  baleine,  laquelle  submergeait  les  marins,  qui  la 
preuaieutpour  une  Ue. Voyez  aussi  Ccdrcous  (p.  4^2-435). 


leurs  ennemis ,  ils  n'éprouvent  plus  les  scn- 
timcns  de  l'iiumanîté ,  et  vengent  sur  les 
en  fans  les  torts  des  pères.  Tris  ont  été  les 
Ilussitesde  la  Bohème,  les  Calvinistes  de  la 
France  ;  et  tels  furent  au  neuvième  siècle  les 
Pauliciens  de  l'Arménie  et  des  provinces 
voisines',  Ceux-ci  massacrèrent  d'abord  un 
gouverneur  et  un  évèque,  chargés  par  IVm- 
perçur  do  convertir  ou  d'exterminer  les  hé- 
rétiques :  retirés  dans  les  cavernes  les  moins 
connues  du  mont  Argée.ils  y  vrvaienthors  de 
l'atteinte  des  lois;  ils  y  calculaient  leurs  pro- 
jets de  vengeance.  La  persécution  de  Théo- 
dora ,  et  la  révolte  de  Carbéas ,  brave 
Paulicien  qui  commandait  les  gardes  du 
général  de  l'Orient,  produisirent  deshostililés 
plus  dangereuses  et  plus  générales.  Les 
inquisiteurs  catholiques  avaient  empalé  le 
père  de  Carbéas ,  et  la  religion  ou  du  moins 
la  nature  scml)l:iit  le  justifier.  Cinq  mille  de 
ses  frères  pi  ircntlcs  armes  d'après  les  mêmes 
motifs  ;  ils  abjurèrent  toute  espèce  de  sou- 
mission à  Rome ,  devenue  anii-chréticnne  à 
leurs  yeux;  et  un  émir  sarrasin  présent;* 
Carbéas  au  calife ,  qui  protégea  l'implacable 
ennemi  des  Grecs.  H  bâtit  ou  fortifia  dans 
les  montagnes  situées  entre  Siwas  et  Trébi- 
sonde  la  ville  de  Téphrice  *  ,  qu'occupe 
encore  aujourd'hui  un  peuple  farouche  et 
licencieux  ;  et  les  collines  des  environs  furent 
couvertes  de  Pauliciens  fugitifs  qui  conci- 
liaient alors  l'usage  des  armes  et  la  charité 
que  recommande  l'Écriture.  Les  nuiiheurs 
d'une  guerre  étrangère  et  domestique  af- 
fligèrentrAsîe  plusde  trente  ans  :  les  disciples 
de  saintPaul  se  réunirent  dans  leur  incursion 
à  ceux  de  Mahomet ,  et  les  paisibles  chré- 
tiens, 'les  vieillards  et  les  jeunes  filles  qui 
tombèrent  dans  la  senitude ,  durent  accuser 
l'esprit  intolérant  de  l'empereur.  Les  dévas- 
tations des  rebelles  devinrent  si  multipliées , 


>  Pctrus  Siculus  (p.  763, 704  ),  le  continuateur  de  Tbco- 
plianes  0-  «v.  c.  4,  p.  103, 104) ,  Cedrcnus  (p.  541,  512- 
545),ctZunaras  (t.it,I.XTi,  p.  256)  docrimit  la  réroltcel 
les  exploits  de  Carttëaseldes  Paulidens  qu'il  commandait. 

*  Oller,  Voyag.  en  Turquie  cl  en  Perse ,  L  n  ;  selon 
toute  apparence,  c'est  le  seul  Franc  qui  soit  aJlé  dans  le 
pays  des  barbares  indépendans  deTephrke,  aujourd'hui 
Divrigni  ;  i1*parvinl  i  te  saurer  à  la  suite  d'ua  offldcr 
turc. 
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l'humiliation  de  remj)irc  arriva  au  point  qu'un 
prioce  débauché,  Michel,  fils  de  Théodora, 
|nt  réduit  à  aiarclitr  e&  penonae  contre  Im 
P^oKciens  :  ^irès  avoir  été  battu  sous  les 
inurs  de  àamosate,  il  prit  la  fuite  devant  les 
hérétiques  que  sa  mère  avait  condamnés  au 
feu.  Les  Sarrasins  eurent  part  à  la  victoire; 
maispnraitiribua  aCarbéas,  qui  relâcha  par 
4tftpidi|^  on  qui  par  fiiniaisie  tt  mettre  à  la 
jmtâreles  génénitx  ennemis  et  pins  de  cent 
ttibans  tombés  enscm  pouvoir.  Ghrysochéîr 
son  successeur,  fameux  par  sa  valeur  ei  son 
ambition ,  donna  plus  d'étendue  à  ses  plans 
de  tiépi^cdation  et  de  vengeance.  Allié  des 
Jfnédnmns,  il  pénétra  an  éeairè  de  Vkàè  ;  il 
Jbnuit  en  diverses  occasions  les  troupes  des 
fironlièrcs  et  celles  du  palais  :  pour  répondre 
aux  édits  de  persécution,  il  pilla  Nicée  et  Ni- 
comédie ,  Aneyre  et  Éphèse.  La  cathédrale 
d'Éphèse  fut  changée  en  écurie,  et  les  Pan- 
ligens  iraitèfent  les  images  et  les  rsllqnëi 
vsnvecla  même  aversion  et  le  même  mépris  que 
montraient  les  Sarrasins.  On  vitsans  peine  le 
triomphe  de  la  rébellion  sur  le  despotisme 
qui  avait  dédaigné  la  plainte  d'un  peuple  op- 
Pfitqé.  Bjfkil^eT^cédopien  fut  rédnit  à  de- 
.^llllipl  Jpi  pÉk  •  pSirfr  nne  n 
captils,  a  prendre  avec  Chrysochéir  le  langage 
dSrU  modération  et  de  la  charité ,  à  le  prier 
d'épargner  les  chrétiens ,  à  se  contenter  d'un 
présent  d'of;,  4'ar^ent  et  d'étoiïcs  de  soie. 
^çjSi  i* empereur  délire  U  paix ,  répondit  ce 
:^lii|jiA|ne  ^!ué  par  llnsolenoe»  iin'il  ab- 
^Dl^nei'Orientà'et  qu'il  règne  en  Occident 
»  sans  inquiéter  personne  :  s'il  se  refuse  à 
»  cette  proposilipn,  il  sera  précipité  de  son 
,f  ^rtme  ]gar  les  serviteurs  de  Dieu.  >  Basile 
^'^Isjnégoçiation,  et  son  armée  «qu'il 
^  en  personoe,  ravagea  les  terres 
|i^^eiiNlS.1ia  contrée  de  ces  hérétiques 
se  trouva  en  proie  à  tomes  les  violences  qu'ils 
s'étaient  permises.  Mais ,  . lorsque  l'empereur 
ent  reconnu  la  force  de  Téphrice ,  la  niulti- 
j^kin'dif  Urbarss,  leurs  tasies  magasins 

aomGnedos  a  exposé  dans  l'hisioire  de  Chn«ocbcir 
4lliab»^  67-70,  édit.  de  Venise)  la  foiblesse  de  1  empire. 

fl.||S-i7t)  parle  îi\(x  ^lagc  de  la  gloire  de  son  grand- 
ptoSk  Ccdreoiis  (p.  570-673)  ne  montre  ni  leurs  passions 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LIV. 


563 


d'armes  et  de  munitions,  il  n'osa  point  l'as- 
siéger :  il  reprit  le  chemin  de  Constanliuople; 
et>  atn  de  s'assurer  de  la  procedÎQnde  saint 
Michel  archange  et  du  prophète  ÉUe,  il 

fonda  des  couvées  et  des  églises  sur  sa  roule. 
11  domnndaii  chaque  jour  au  ciel  de  vivre  assez 
long-iemps  pour  percer  de  trois  dards  la 
tête  de  son  impie  adversaire.  Il  eut  cette  sa- 
tîifaclion  î  Chrysochéir  ftit  snrpris  et  égorgé 
dans  nne  incursion  qvâ  d'abord  avait  été 
heureuse,  et  sa  tète  fut  portée  en  triomphe 
au  pied  du  trône.  Dès  que  Basile  aperçut  cet 
agréable  trophée  ,  il  demanda  son  arc;  il  le 
perça  de  trois  flèches^  et  reçut  aveq  plaisif 
les  éloges  des  eonrtissns  /  qni  fautèrent  son 
adresse.  La  gloire  des  Paulicieus  se  flétrit  à 
la  mort  de  Chrysochéir  '  ;  ils  abandonnèrent 
Téphrice,  et  demandèrent  pardon,  ou  se 
sauvèrent  sur  les  I  rontièrcs  dans  une  seconde 
expédition  que  fit  l'empereur.  La  place  dé- 
tint un  monceau  de  mines ,  mais  fesprit  d*in* 
dépendance  se  soutint  an  fond  des  montagnes. 
Les  sectaires  dcft  iulireiit  leur  religion  et 
leur  liberté,  infestèrent  les  frontières  ro- 
maines, et  conservèrent  duraut  plus  d'un 
siècle  leur  alliance  avec  lés'ênneri^  de  f  «n- 
pire  et  de  rÉvaB^ito. 

Constantin,  que  les  partisans  des  images  ont 
surnommé  Copronyme,  fit,  vers  le  milieu  du 
huitième  siècle,  une  expédition  dans  l'Armé- 
nie :  il  trouva  dans  les  villes  de  Méiiiènc  et  de 
Théodosiopplis  un  grand  nombre  de  Pnnli- 
ciensqui  snivaientnne  doctrinepen  différente 
de  la  sienne.  Yonlant  les  punir,  on  leur 
donner  une  marque  de  faveur,  il  les  trans- 
planta des  rives  de  l'Euphraie  à  Conslan- 
tinople  et  dans  la  Thrace;  et  cette  migration 
répandit  leur  syst&M  en.Europe  *.  Si  ceux 
(^'on  établit  dans  la  métropole  adoptèrent 
bienlAt  les  opinions  dn  reste  des  habitans, 
les  autres  jetèrent  de  profondes  racines  sur 
le  sol  où  on  venait  de  les  transplanter.  Les 
Paulicieiis  de  la  Thrace  résistèrent  aux  orages 
de  b  persécution  ;  ils  eMreiinmnt  une  eop* 

.....  ■     .A;,-  . 

Qae  la  lai|gi  ^ecquea  d'dégaocc, coême  dans  la  bouctte 
deOelranisi  f"-  "  ' 

î  Copronvmp  tran^planla  ses  rv^y^'f»  h(frélif|ti«s  ;  cl 
ainsi  *irx«TuvSs  »  uitê^it  Ttnuximcm» ,  dit  Cedrcnus 
(p.  463),  quiacopiéleiAandnée' 
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rcspondûncc  secrète  avec  leurs  frères  U' Ar- 
ménie ,  et  donnèrent  des  secours  aux  apôires 
do  la  secte,  qui  eurent  quelque  succès  parmi 
les  Bulgai-es      Leur  popublion  augnienia 
;,u  dixième  siècle  ,  lorsque  Jean  Ziniiscès  * 
iransplanui  une  colonie  puissante  des  valU'-es 
dumonillémus  sur  les  collines  Cbalybienncs. 
Lo  clergé  oriental  désirait  vivement  la  dcs- 
miciiou  des  Manichéens,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que,  ne  pouvant  l'obtenir,  il  demanda 
du  moius  c^tie  transplantation.  Zimiscès 
«siimait  leur  valeur,  dont  il  avait  rcsseaU 
les  coups  :  leur  aiiacliemenl  aux  Sarrasins 
eulrainail  dessuiies  fâcheuses  :  il  pensa  qu'eu 
les  éialilissîint  près  du  Danube  ils  résisic- 
raicnt  aux  barbares  de  laScythie,  et  que,  si  les 
fervibos  égorgeaient  cotte,  colonie  ,  l'empire 
serait  déban-assc  d'une  secte  dantçereusc.Lcs 
Pnuliciens ,  en  exil  dans  une  terre  éloignée  , 
oblinrciii  toutefois  la  tolérance  de  leurs  opi- 
nions; on  leur  donna  la  ville  de  Philippopolis, 
et  ils  furcnilesniaiires  des  clefs  de  la  Thi-ace  ; 
les  nalioliqucs  de  ce  canton  devinrent  leurs 
sujets;  des  Jacobiies  les  suivirent  dîins  cette 
iniKititiou  ,  et  devinrent  leurs  alliés  ;  enGu  ils 
ocoupèrcni  une  lij^ne  de  villages  et  de  chà- 
iraux  ihns  la  Macédoine  et  l'Ei)ire,  et  recurent 
dans  leur  nssocialion  et  sous  leurs  drapeaux 
un  a?se7>  «rand  nombre  de  Bulgares.  Aussi 
lonn-ti^mps  qu'ils  furent  inliiri'rdo-.  parla  force 
et  trailés  avec  raodéralico;  leurs  troupes  se 
disliufuèront  dansks  arm<'cs  de  l'empire,  et 
;es  pusillanimes  Grecs  remarquent  avcoéton- 
ncmenl,  et  presque  d'un  ton  de  reproche,  le 
cniiragc  do  ces  chiens  toujours  passionnés 
pour  la  guerre  et  avides  de  sang  humain.  Le 
mémo  esprit  leur  donna  de  l'arrogance  et  de 
Vobstinalion  :  entraînés  par  le  caprice,  ou 
révoltés  par  une  injure,  ils  se  mettaient  fa- 
cilement en  colère,  et  le  gouvernement  ainsi 
que  le  clergé  violaient  souvent  leurs,  privi- 
lèges. Durant  la  guerre  des  Normands ,  vingl- 

I  Pdrus  Siculus.qui  résida  neuf  mois  à  Téphrice  (A. 
D.  870^  tofsqu  oD  ucgixiailla  rançon  des  captifs  (p.  704\ 
fui  iniUTiil  de  ce  projet  de  mission;  et,  pour  empi^  hcr  Ir 
triomphe  de  l  erreur,  il  adressa  i'ifùtoriatoù  /krorMf» 
au  nouvel  ardicvciiue  des  Bulgare*  (p.  75Î). 

2ZoDaras(Uu,  l.xvu.p.  200)  et  Aime  Copmnc 
IMcxiaJ.,  1.  XIV,  p.  150,  etc.)  parlent  de  la  ndonic  de 
l'aulicicus  «  l  de  Jacobiies  IranspbuUic  par  Zittiiici.- :A. 
t).  yîO)  d'Arménie  dans  la  Tliracc. 
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cmq  mille  Manichéens  al»andonnèrcnt  les 
drapeauxd'AlexisComnène',  et  retournèrent 
dans  leur  famille.  L'empereur  Lndigoc  dis- 
simula sa  fureur.  Ayant  appelé  les  chtls 
à  une  conférence  amicale ,  sans  distinguer 
les  innocenset  les  coupables,  il  leur  ordonna 
de  choisir  entre  le  baptême  ou  la  prisoa  ei 
la  confiscation  de  leurs  biens.  Au  retour  de 
la  paix ,  il  onireprii  de  les  réconcilier  avoc 
l'église  et  avec  l'étal.  Ce  prince,  que  sa  ûllc 
dévoie  surnomme  le  treizième  ai^ire  ,  se 
trouvant  en  quartier  d'hiver  à  Philippopolis  , 
passa  des  journées  et  des  nuits  entières  dans 
des  controverses  de  théologie.  Pour  appuyer 
SCS  raisons  et  vaincre  l'opiniâtreté  des  sec- 
taires, il  accoi  da  des  honneurs  et  des  récom- 
penses aux  plus  disànjîués  d'entre  les  prosé- 
lytes, et  établit  les  nouveaux  convertis  dans 
j.no  nouvelle  ville  qu'il  environna  de  jardins, 
et  à  laqucll  i  il  donna  son  nom  et  de  grands 
privilèges,  et  leur  ôia  lo  po,ic  important  de 
Philippopolis  ;  les  chefs  rcfractaires  furent 
jetés-dans  des  cachots  ou  condamnés  au  ban- 
nissement; cl  c'est  pai*  des  calculs  de  pru- 
dence, plutôt  que  par  compassion,  qu'on 
leur  fil.  grâce  de  la  vie,  car  un  pauvre  héré- 
tique fut  brûlé  vif  devant  l'éi^lisc  d  î  Sainie- 
Sophii^  par  ordre  d.i  même  empereur  Mais 
1  ind'^mptable  fanatisme  dcG  Paulicicns ,  qui 
cessèrent  de  dissimuler  ou  qui  refusèrent 
d'obéir,  prouva  btcui»M  qitc  la  force  ne  par- 
vient pas  a  extirpor1cspri'jugésd'un>^  nation. 
Ils  reprirent  leurs  lois  civiles  et  rclife'icuses 
après  le  départ  et  la  mort  d'Alexis.  Au  com- 
mencement du  trciiicmc  Rïècîe ,  leur  i>ape  ou 
primat  résidait  sur  les  front'ièrcs  de  ia  Bul- 
garie, de  la  Croatie  cl  de  la  Dalmatie  ,  et 
gouvernait  par  ses  vicaire  s  Ips  congrégations 
que  la  secte  avait  formées  en  Italie  et  va 
France    Depuis  celle  époque ,  en  les  cher- 


•  AnncComnùnc  rarorilc  dansVAlcxIadc  0-  v,  p.  I5t, 
155;  1.  xtv,  p.  150-457  avec  les  remarques  de  Dncangc)  ta 
ronduitc  de  son  p^re  envers  les  Manichéens  :  H  les  IralWI 
d'atiomiuables  héréliqucs ,  cl  il  avail  le  projet  de  1«  r*- 
fukr.  1 

I  Le  moine  Basile,  auteur  des  BoRomilcs,  swle  de  Goo-» 
sliquesqui  s'cvanouil  bienlol.  (Anne  Commune,  Aleiiadc, 
1.  XV,  p.  4«C-191  ;  MosJicim,  I/nt.  LccUsiasUca.f».  420.) 

3  MM.  Paris,  Hnt.  jVajor.,f  .  267.  Ducangc  rapporte 
ce  luf  rceau  de  l'hisloricn  anglais  dans  une  excellcnlç 
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chant  bien ,  on  les  retrouverait  à  chaque  gé- 
Bcration*  Vers  la  fia  du  dernier  siéde,  la 
seeie  «t-k  ealoib  hafaiiaii  Wa^am  ies 
vtHées  én  'mem  Bémui  dit  -y- ywnàt  daat 

rign<miiiee  et  la  pauvreté,  et  le  clergé  grec 
h  toitrmontait  plus  que  l'administration  des 
Turcs.  Les  Pauliciens  modernes  ne  se  sou- 
Tiennent  pas  de  leur  origine ,  et  leur  religion 
cft  MMMIéë*)^  rad»ffii«ii-'d«  !■  eroii  et  par 
des  sacrifices  sanglons,  que  des  captifs Teaos 
des  déserts  de  k  Tarlupia  oM  ioiraëiiiis 
parmi  eux 

£n  Occident,  la  voix  des  prédiéaieurs 
maninhéens  ocnkÂlé  rejouée  par  le  peuple 
H  ét&aSébpÊt  l»  piteeew  SiTon  ëetniMi  les 
Pauliciens,  et  s'ils  eurent  des  succès  aux 
onziônic  ci  douzième  siècles,  il  faut  l'attri- 
buer à  un  mécontentement  secret  qui  armait 
contre  l'église  de  Rome  ies  chrétiens  qui 
avibot  le  plii»  4»  piété;  L'avarice  de  cette 
église  oppriMMil  hM  Mèlaâf  iMi  dee^rtwi 
inspirait  la  bàîM  s  Mite  dégénérée  peut* 
être  que  l'église  grecque  sur  le  culte  des 
saints  et  des  images ,  ses  inuovaiions  étaient 
d'ailleurs  plus  rapides  et  plus  scandaleuses. 
EUe  vnk  éiMSrlè'àagméi  h  maaaubstan- 
litterelle  rttak  ittpoeé  MMe  «neki 
rigoureuse  ;  lés  iBflMm  des  prêtres  latins 


étaient  plus  corrompues ,  et  los  cvt^uesde 
l'Orient  iosseinblaient  plus  aux  apôtres  que 
ces  prélats  mondains  qui  roaniaieui  tour  à 
tour  la  cmmê,  ft  leepCre  et  Pépéa.  Trvis 
tOÊUê  Mt  pu  aroeaerles-  FMUoiaos  MiEë* 
rôpe.  H  y  a  lieu  de  croire  qn'apnès  la  con- 
version de  lu  Hongrie  les  pélerias  qui  se 
rendaient  de  cette  contrée  à  Jérusalem  sui- 
vaient le  cours  du  Danube  ;  qu'à  leur  départ 
ér%  lear  ffepBÉrUr  passaieal  à  Pkilippopolis  » 
él  que  des  aattaire»,  eaehaat  laar  non  et  leor 
croyance ,  accompagnèrent  les  caravanes 
françaises  et  allemandes.  Venise  étendait  son 
commerce  et  sa  domination  sur  toute  la  côte 
de  la  mer  Adriatique  :  elle  accueillait  les 
éifaii0era  de  loaaka  climats  et  de  toutes  les 
religioBs.  Les  Pauliciens  eorèléa  aoas  les' 
de  Temiiire  de  ^rsaace  fiireat 


WKHêtâfÊn  passage  delFIMMmiB  (a^TS»),  qui  iroura 
kê  Paulkiens  de  PhiUppopolisamis  des  Bulgares. 

1  Voyes  ManigU,  Mri»  miUtmétie  ia^eh^Ot- 
êmatûtp.Tt. 


souvent  portés  dans  les  provinces  qcie  l'em- 
pereur possédait  en  Italie  et  en  ^^icile  ;  on 
temps  de  paix  et  durant  la  guerre ,  ils  cour* 
vénalBat  libreaseot  avec  les  étran^en  «  les 
naturels  du  pays ,  et  leurs  opinioos  se  répap* 
dirent  en  silence  à  Rome ,  à  iMiian  ot  dans  les 
royaumes  situés  au-delà  des  Alpes    Ou  dé- 
couvrit bieutùl  que  des  milliers  de  catholiques 
des  de«x  sexes  et  de  toua  Iss^rangs  avaknt 
embrassé  le  BMiaidiéisae.;  et  les  flaaiines 
qui  consumèrent  douze  chanmnes  d'Orléaab 
furent  le  premier  acte  de  la  persccuiiou.  Les 
Bulgares      nom  si  innocent  dans  sou  ori- 
gine et  si  odieux  dans  ses  applicaiiom  «  &o 
répamliveat  ea  Eorofie.  Jls  aiaient  4ns  àI» 
l'aversion  pour  l'idolÉtiss  e^peyr  Boaaki.iei 
ils  étaient  réunis  sous  une  foraBftkde  goUver* 
nomeni  épiscopalou  presbytérien;  des  nu.in- 
ces  plus  ou  moins  fortes  de  fhéologitî  si  lio- 
lastique  distinguaient  les  diilcj^euLcji  secKti  ) 
Mdsy  eo^^éaérai,  «es  aeetes  adoiaaieBfeka 
deux  priocipes ,  méprisaient J^aadêo.î'eita') 
ment ,  et  soutenaient  que  le  corps  du  Jésu^ 
Clirist  n'avait  pas  éié  sur  la  croix,  et  (ju  d 
n'est  point  dans  l'eucharistie.  De  l'aveu  d(t 
leara  eaieaiis,  le  culte  des  Bulgares  <  util 
simple,  et  oa  ne  pemaitrrieÉ^  naprarherà 
leurs  mœurs  :  leur  modèle  de  perreciiMii 
élail  si   élevé,  que  eliaque  conf;réj,'alion 
oiTrait  deu\  espèces  de  disciple^ ,  ka  pqttt^ 
ciens  et  les  ospii'uus.       ;      \-  .  -.  .  i^.  j 
•  •  •  .  ...i 

■■  Mwslsri  (Jntt^ruiUU.  Jtalia  wuâa  «K,  I.  r,  Wt*.. 
sert.  00  p  8i-152;  «-l  Moslidm  (p.  37Q-3S2-H9-m) <\\^ 
ruteiil  rorl  eu  détail  ce  qui  a  rapport  à  l'élablis&eiQeal  des 
Paulldeos  en  Uàliecl  ea  France.  Mais  cet  émt  aniem 
onln^flgé  un  passage  curieux  de  Guîllauniedc  roiiiîle 
qui  i«s  montre  d'une  amiitt  très-dalre,  dans  une  balaiMe 
mm  les  Gnc»  et  les  Hirmwili,  A.  D.  lOtB  (  »►  Jftw»» 
tari  Seript.  Rerum  iUU.,  L  v,  p.  256).  ,  . 


Mais  il  connaît  si  peu  leur  dorirîne,  qu1l  eé  ftdiitBe  éS^' 
P^ce  de  SabelliantsiDe  ou  de  Patripassisnfsme. 

2  Le  nom  deBulgari,  Boulgres,  Bougres,  désignait  un 
peuple;  les  Français  en  ont  frit  un  terne  ^  reproelie, 
qu'ils  ont  apptiqué  tour  à  tour  aux  osariers  etwx  fntl- 
nes  qui  ont  des  goâts  eontre  nalore.  Or  a  doiiéé«éM  ié 
Paterini  ou  Paf^/^' à  l'lijpMrtlS4|«i  «iMeIngaeflaf' 
teuse  et  emmieHée,  tel  quele  prindpel  personnage  de  It 
fluroe  originale  etptaisanlede  l'>#coe(tt/*«fWin(Meaiige, 
Glots.  Latîmtat.  metlii  et  infimi  eevi).  Lés  VMA- 
(Mens  étaient  aaMâaawaérCMItffi,  StfaTi 
(rosan,  etc.  -  .    .  ...i  .  i 
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DEaVDENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


Les  Pauliciens  avaient  surtout  jeté  de  pro- 
fondes racines  dans  le  territoire  des  Albi- 
geois c'est-à-dire  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France  ;  et  les  bords  du  Rhône 
offrirent  au  ireizièmè  siècle  ces  aliernaiives 
de  persécution  et  de  vengeance  qu'on  avait 
vues  aux  environs  de  l'Euphrale.  Frédéric  II 
renouvela  les  lois  des  empereurs  d'Orient. 
Les  barons  et  les  villes  du  Languedoc  re- 
tracèrent les  insurgens  de  Tépliricc  ;  le  pape 
Innocent  111  surpassa  la  sanguinaire  Tliéo- 
dora.  C'est  par  l'inhumanité  seulement  que 
les  ^soldats  de  eetttî  femme  "purent  égaler 
les  héros  des  croisades;  et  la  cruauté  de 
ces  prêtres  fut  bien  inférieure  à  celle  des 
fondateurs  de  l'inquisition  établissement 
plus  propre  à  confirmer  qu'à  réfuter  l'opi- 
nion d'un  mauvais  principe.  Les  Pauliciens 
et  les  Albigeois,  contre  lesquels  on  employait 
le  fer  et  la  flamme ,  cessèrent  leurs  assem- 
blées visibles;  ils  furent  réduits  à  prendre  la 
fuite,  à  se  cacher  ou  à  se  couvrir  du  masque 
de  la  foi  catholique.  Mais  l'esprit  de  cette 
secte  se  soutint  en  Occident.  Il  y  eut  toujours 
dans  l'administration,  dans  l'église  et  même 
dans  les  cloîtres ,  une  succession  secrète  des 
disciples  de  saint  Paul ,  qui ,  protestant  con- 
tre la  tyrannie  de  Rome  ,  prenaient  la  Bible 
pour  règle  de  leur  foi,  et  repoussaient  avec 
leur  symbole  toutes  les  visions  de  la  théolo- 
gie des  Gnosiiques.  Les  efforts  de  Wicliff  en 
Angleterre  et  de  lluss  dans  la  Bohème  fu- 
rent prématurés  et  infructueux;  mais  on  sait 
assez  que  Zuingle ,  Luther  et  Calvin  curent 
plus  de  succès. 

Le  philosophe,  qui  calcule  le  degré  de  leur 
mérite  et  la  valeur  de  la  réforme  opérée  par 

'  Mo^beim  (p.  477-481)  iloiuie  une  idée  juste,  quoique 
générale,  des  lois  contre  les  Albigfois ,  et  de  la  persécu- 
tion qu'ils  ont  fssuytle.  On  ta  trouve  li»  détails  dans  les 
historiens  ecclé6ia6Uque6 anciens  et  modernes,  catholiques 
et  protestaos;  et  Fleuiy  e&l  le  plus  impartial  el  le  plus 
niodcré  de  tous. 

>  Les  aciiK{ liber  Sententiarum)  de  l'Uiquisition  de 
Toulouse  (A.  D.  130tm323)  ontëlë  pabliéspAr  Umborrh 
(Amsterdam  tOOri),  a\«f  une  uoUce  historique  de  l'inqui- 
sition en  gtnt^ral.  Ils  méritaient  an  «•dileur  plus  savant  et 
plus  critique.  Comme  il  ne  (^ul  alomoier  ni  Satan  ni  le 
Saint-Oflice,  Je  ferai  observer  que  sur  une  liste  de  dix-neuf 
pa(;es  in-folio,  on  ne  livra  au  bru  séculier  que  quiiuc 
hommes  et  quatre  feounes. 
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leurs  travaux  ,  demandera  de  quels  articles 
de  foi  supérieurs  ou  contraires  à  b  raison  ils 
ont  affranchi  les  chrétiens,  car  cet  atTranchis* 
sèment  offre  un  avantage  dès  qu'il  est  rom- 
patible  avec  la  vérité  et  la  piélé.  Après  une 
discussion  impartiale,  la  liberté  des  fM-emiers 
réformateurs  scandalise  moins  que  leur  timi- 
dité ne  surprend  '.  Ainsi  que  les  Juifs  «  ils 
adoptaient  tous  les  livres  des  Uébreax ,  et 
toutes  les  merveilles  qu'on  y  voit ,  depuis  le 
jardin  d'Éden  jusqu'aux  visions  du  prophète 
Daniel  ;  et  ils  lurent  obligés,  ainsi  «pie  les  ca« 
tlioliqiies,  de  justifier  contre  les  Juifs  une 
loi  émanée  de  Dieu.  Les  réformateurs  étaient 
d'une  orthodoxie  rigoureuse  sur  les  grands 
mystères  de  la  irinilé  et  de  l'incarnation;  ils 
adoptaient  la  doctrine  des  quatre  ou  des  six 
premiers  conciles ,  et ,  selon  le  symbulo  de 
saint  Athanase ,  ils  prononçaient  1.7 damnation 
éternelle  de  tous  les  incrédules.  La  transsub- 
stantiation ou  opération  par  laquelle  le  pain 
et  le  vin  deviennent  d'une  manière  invi<ili|ijQ 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  présente  un 
dogme  qui  peut  défier  le  pouvoir  du  raisonne* 
ment  et  de  la  plaisanterie;  mais,  au  lieu  de 
consulter  le  témoignage  de  leurs  sens  «  de  la 
vue ,  du  toucher  et  du  goAt ,  les  premiers 
protestans  s'en^barrassèrent  dans  leurs  scru- 
pules; il  semble  que  leur  esprit  était  fasciné 
parles  paroles  que  proPéra  Jésus  lors  de  l  in- 
stilution  de  la  cène.  Luther  soutenait  b  pré- 
sence corporelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie; Calvin  croyait  à  la  présence  réelle; 
et  l'opinion  de  Zuingle,  que  l'Eucliarislie 
n'est  qu'une  communion  spirituelle  ,  un  sim- 
ple mémorial,  s'est  établie  lentement  dans  les 
églises  réformées*.  Mais,  s'ils  enlevaient  quel- 
ques mystères  au  symbole  de  la  foi,  cette  perte 
se  trouvait  largement  compensée  par  i'cion- 

<  MosYipfm  exponé  dans  la  seconde  partie  de  «m  Uis- 
toire  Générale  ,  les  opinions  et  les  prooéMs  AnfNnucn 
réformateurs  ;  mais  U  balance  qu'il  a  tenue  d'uo  œil  si  sûr 
et  d'une  main  si  fiTme  commence  à  pencher  en  (kvcnr 
de  srs  frères  luthériens. 

'  Ceux  qui  prMièrent  la  réforme  en  Angleterre  son 
Edouard  VI  ftarent  plus  hardis;  mais  l'un  des  articles iba- 
damenlaux  do  noire  église  cuiitt'nait  une  dirlaration  for- 
melle el  énergique  cou\n  la  présence  rc«lle,  oo  l'a  efttai 
dans  l'oridnai  afin  de  plaire  au  peuple,  aux  Lnthéikas  ou 
I  la  reine  Elisabeth  (Bumets  Uistory  ofVkêfiefitrmt^ 
Uon ,  vol.  Il,  p.  82-128-302).  4  • 
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nante  docirine  du  péché  originel ,  de  la  ré- 
deuiptiun,  de  la  foi,  de  lu  grâce  et  de  la  pré- 
destiuatioD,  qu'on  a  fait  sortir  de  force  des 
épkm  de  aikÎBt  Puni.  Sans  doute  les  Pères  et 
les  fied«tti((ues  avaient  préparé  ceisiibtHes 
questions;  m;iis  il  (aut  attribuer  leur  perfec- 
lionneinoni  déliiiillf  ei  leur  usage  populaire 
auK  chefs  de  la  rclurme,  qui  les  donnèrent 
pour  det  articles  essentiels  au  salut.  Iiia- 
qu'ici  le  nérite  desorotestam  «sut  peu  aensh- 
ble,  %t  plusieurs  cnrétieBS  ainuniieDt  mieux 
croire  à  la  divinité  dans  une  hostie  que  de 
reconnaître  pour  Dieu  un  tyran  capricieux  et 
cruel. 

ToolpbiB  Lstber  et  tes  rivaux  oot  rendu 
des  aervicee  duraUes  et  importami  et  le  phl- 
losopbe  doit  des  éloges  à  ces  fanatiques  cou- 
rageux '.  I.  Depuis  l'abus  des  indulgences 
jusqu'à  l'intercession  de  la  Vierge,  ils  oui 
renversé  l'édifice  de  lu  superstition,  lis  ont 
rendu  à'  la  liberté  et  au  travaox  de  la  vie 
sociale  des  myriades  de  moines  et  de  reli- 
gieuses ;  ils  ont  détruit  la  puissance  tempo- 
relle d'une  multitude  de  s^^)ts  et  d'auges 
qu'on  adorait  comme  des  espèces  de  divinités 
imparfaites  et  subordonnées;  ils  ont  banni 
des  églises  les  images  et  les  reliques;  et  des 
miracles  et  des  visions  qn'on  fmbliait  cha- 
que jour  n'ont  plus  nourri. la  crédulité  du 
peuple.  A  un  culte  voisin  du  paganisme  ils 
ont  substitué  un  culte  spirituel  de  prières  et 
d'actions  de  grâce  plus  digne  de  l'homme  et 
moin»  îmUgne  de  la  divinité.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  savoir  si  cette  simplicité  sublime  est 
analogue  à  la  dévotion  populaire,  si  le  vul- 
gaire, a  qui  l'on  ôte  ions  les  objets  visibles,  ne  se 
livrera  pasà l'eudiousiasmet  ou  s'U ne  tombera 
pas  peu  à  peu  dans  la  languear  et  fiodilTé- 
rence.  U.  La  réforme  a  brisé  la  chaîne  d'an- 
torité  qui  empêche  le  bigot  de  penser  d*après 
lui ,  et  l'esclave  de  dire  ce  qu'il  pense  :  de- 
puis ce  niomenl ,  les  pâpes  ,  les  pères  et  les 
conciles  n'ont  plus  été  les  juges  suprêmes  et 
infaillibles  du  monde;  les  chrétiens  appri- 
nnt  4  BA  reconnaître  d'autre  loi  que  l'Écri- 
I,  et  d'anires  inliiprèl»  qoelenroon- 
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1  «  Sans  Luther  et  sans  inol,  disait  le  fanaliqui  WUs- 

•  tan  «an  ptailoMjilie  llallejr  ^vouft  Mnci 

•  «S  iBfis  ésirim  WialM  a 


science,  La  liberté  eependnnt  a  été  la  suite 
plutôt  que  le  but  de  la  n  lorinc.  Les  premiers 
réformateurs  voulaient  succéder  aux  tyrans 
qu'ils  avaient  détrtoée  :  ainsi  qne  le»  catho- 
UqneStils  demandaient  impérieusement  qn'on 
se  soumit  à  leurs  symboles  ,•  ils  revendi- 
quaient le  droit  exercé  par  les  magistrats  de 
punir  de  mori  les  hérétiques.  Calvin,  en- 
traîné par  le  fiinatisme  on  le  reaseniiment, 
punit  dans  Servet  son  rival,  un  crime  dont 
il  était  coupable  lui-même*.  Et  Cramroer 
voulait  jeter  les  Anabaptistes  dans  les  flam- 
mes de  Sniitlilicld,  où  il  perdit  la  vie  \Le  ti- 
gre n'avait  pas  changé  de  nature;  mais  ou  lui 
rogna  peu  à  peu  les  griffes  et  les  deniS.  La 
pontife  de  Rome  avait  nn  xoyanme  spirimel 
et  temporel  ;  les  docteurs  protestans  étaient 
d'humbles  sujets  sans  revenus  et  sans  juri- 
diction. L'antiquité  de  l'église  catholique 
consacrait  les  décreis  du  pape ,  taudis  que 
les  réfQrmatenfs  devaient  sonmetini  leurs 
argumens  et  leurs  disputes  an  jugement 
du  peuple ,  qui ,  par  cm  iusiic  et  par  en- 
thousiasme, donnait  à  cet  appel  une  grande 
étendue.  Depuis  les  jours  de  Lulbcr  et 
de  Calvin,  une  apii»  réforaw  s'opère  en 
secret  an  SM»  des  égliaes  protestantes  ^eUa 
a  déjà  détruit  une  fouie  de  préjugés,  et  les 
disciples  d'Ëiasme*  ont  répandu  reaprit.  de 


<L'article  Serrel  du  Dictionnaire  critique  de  ChaurTepié 
est  ce  que  j'ai  trouvéde  mieux  sur  celle  lioutcu^txMidaoï- 
natioQ.  Voyez  au^sil'abl)éd'Anigiiy,  OiMpiMttlIéiMi* 
res d'Ilisloire ,  etc.,  l.'ii.p.  Ô5-IM. 

2  J(<  sui»  plus  révolte  du  supplice  de  Servet  que  dis  au- 
lo-da-fe  de  l'Espagne  el  du  l'orlugal.  1"  La  méchanceté 
personnelle  de  Calvin  el  peul-ôtre  la  jalousie  envenima 
son  2éle.  11  accusa  son  advers^aire  devant  quatre  juge«  d« 
Vienne,  leurs  cnucuiis  communs;  el  pour  le  perdre  il  eut 
la  basscssi' (le  liu  cr  des  kllres  particulières,  2"  Le  pré- 
texte d'uu  danger  puur  l'église  ou  pour  l'état  ne  colora 
pas  même  cet  aaUTda  cruaoté.  Lorsque  Serrel  passa  i 
Genève  ,  il  y  mena  une  vie  tranquille,  il  n'y  prAclû  point,' 
il  ne  publia  aueun  livre,  U  ne  til  point  de  protélytek 
3"  I  11  inquisiteur  catholique  se  touBMt  du  moi»  au  joug 
qu'il  illl|lo^e;  m;iis  Calvin  viola  celte  beUe  maxime, 
de  fati  e  aux  outra  ce  qu'on  veut  qu'Us  nous  fassent; 
maxime  que  je  trouve  dans  un  Indlé  moral  d'IsocralM 
((Vi  Nicnclc,  1. 1,  p.  93,  édil.  Rallie),  quatre  siècles  avant 
l'Jivaugile.  'A  ir«r;|^«r-n{  v*h$ftn  'fy^it'^tf  vut*  tmc 
mUMtfn  mumj 

3  Voya  Burml ,  t<H,  n,  p.  84-86.  L'autorité  du  prt»- 
nuitiuliliigiu  leb«BMasfllk«maiittèéaietuie  roi. 

«  tinsBW  pwIlmnprilMMMliViM  éalaiMf 
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IS^vU  et  4»  modéraUoo.  La  liberté  de 
conscience  a  été  réclamée  comme  un  bien 
qui  apparlient  ù  tous  les  hommes,  comme  un 
ill^  MOliitraflble  h  Hollande  *  et  i'Aogle- 
-^^^éé^mmdmi.  k  praiiqiib  de  la  tolé- 
lilileét'et  la  aageéwetriiuiiiaiiité  des  moder- 
nes ont  étendu  les  ronressians  trop  faibles  de 
la  loi.  L'esprit  de  l'iiomme  a  ressaisi  son 
pouvoir,  et  la  raison  ne  se  conienic  plus  de 
ces  fiaroles  et  de  ces  chimèreft  qui  amusent 
les  enliiiis.  0«  se  lit  phu  lès  ouvrages  de 
ceetroverae  :  la  doctrine  d'une  église  réfor- 
mée se  li'oiivo  loin  (les  lumières  ot  do  la 
croyance  de  veux  qui  eu  lont  partie  ;  et  c'est 
avec  un  sourire  ou  en  soupirant  que  le  clergé 
somcrit  auiislciiaBt  les  dogmes  et  les  symbo> 
les  étabUs.  An  reste,  les  amis  da  christia- 
nisme voleot  Tesprit  humain  entt^ainé  vers 
des  r«vlier<-lies  et  un  scepticisme  (jui  n  ont 
poiut  de  burues ,  cl  ils  sont  alarmés.  Les 
prédictions  des  catholiques  se  trouvent  ac- 
complies. Les  ArmiBleiis,  les  Aneos  et  les 
Socinieus,  dont  il  ne  faut  pas  calculer  le 
membre  d'après  Iciirs  corif,'régalions  respec- 
tives, rejettent  tous  les  inysicres.  Enfin  on 
voit  les  colonnes  du  christianisme  ébranlées 
par  des  hommes  qui  se  donnent  poor  reli- 
gieux, et  n*oni  que  lelnasque  de  h  religion  ; 
qui  se  livrent  à  la  liceuec  de  la  philosopliic 
sans  avoir  la  raison  des  pbilosopbes  *,  > 


CHAPITRE  LV.  ' 


h'iie  raUooBfïUe.  Elle  sommeillait  depuis  un  siècle,  lor$- 
qu'en  Holtandc  les  Amtariem,  Gr»lfvs ,  Umborch  «t  Le 

(  iiTc,  cil  Angleterre  Cliillingworlh  cl  les  Lalitiidiiiaires 
de  Cambridge  (  Bruoet ,  Uisl.  de  son  Temps ,  vol.  i, 
p.V,U7n,im,  fB-e*),  TOIotM»,  Clarlce,  HoaJIey,  etc. 

•  Ijcs  trois  philosophes  du  dorniw  siècle,  Hyyle  ,  Leib- 
nilz  et  L4Kke ,  qui  ont  défendu  si  noblement  les  droits 
de  bi  toUnace ,  étaient  des  lOqtm  et  des  philosoplies. 

'  V'oj  ez  l'excellent  chapitre  de  sir  William  Temple  sur 
la  religion  des  Provinccs-llDies.  Grolius  (de  Rcbus  Bel- 
pUis,  .Anaal.,  1. 1,  pi.  18, 14,  ëdtt.flH2)  approuve  les  lois 
iitiporinics  relatives  à  la  pcrst^culioD ,  et  il  ne  Wlftwitte 
^eletribtuMl  fiaogiiigairede  l'inqnisiiion. 

s'BlickstoBe'fÇAmmcntariin,  vol.  iv,  p.  53 , 54)  e.x- 
plique  ta  lui  que  l'Angleterre  a  étalilie  sur  la  lol^ance 
Iwrs  de  la  révolution.  Exceptant  les  papistes  cl  ceux  qui 
nfeat  la  f  rinllé,  elle  semble  laisser  une  assez  grande  car- 
rit^re  ù  la  persécution  ;  mais  l'esprit  mttOBalpndutt  idas 
d'cflitts  4ue  cent  aoles  du  parlement. 

*  J'appette  rininMlyersion  publique  sur  deux  passai^es 
du  JiM  lrur  IViestley,  qui  moitreot  où  tendent  s<  s()j>i- 
nions  c&  derai^  analyse.  Le  premier  (Hist.  of  the  c  or- 
ng^bom  ofCMUmUr,     i|  p.  27&,  276)  doit  faire 


Les  Uuignrc».  —-  Origine,  nngralion»  et  élablis»eineni 
des  Ilongroii. —  L<"ui  <  iu(:uf'>i  jiii  on  Orient  ci  en  Oc- 
cident. —  Ln  monarcbio  de«  Rnsaes.  — '  i>élatla  av 
la  géoh'rapiiio  d  le  eattawrae  d»  MU»  ^utioa.  — - 
Guerres  des  Hui»cs  CQUN  l^ampilS  gne.  —  COBVec^ 
»ioii  des  barbares. 

Sous  le  règne  de  Constantin,  peiit-lils 
d  lléraclius,  un  nouvel  essaim  de  burljai^ 
détruisit  à  jamais  cette  anoienne  banîère  dn 
Danube,  si  souventrenveisée  et  rétabli^ .  Les 

califes  favorisèrent  leurs  progrès.  Les  légions 
romaines  étaient  occupées  en  Asie  ;  ot,  njuvs 
la  pejie  (le  la  Syrie,  de  l'E^yple  et  de  rAlVi- 
que,  les  Césars  se  virent  deux  luis  rtkluiu»  à 
défendre  leur  capitale  contre  les  Sai«asniB.fii 
je  me  suis  écarté  dn  |dan  de  mon  ouvrage 
dans  la  description  de  ce  peuple  intéressant, 
l'importa  née  du  sujet  couvrira  ma  faale  et 
me  servira  d'excuse.  Les  Arabes  excitent 
notre  curiosité  en  Orient  et  eu  Uccidcul  ;  oa 
est  empressé  de  connaître  leurs  gnerrea»  leur 
religioB,  lenrs  progrès  dans  les  sdeboeSt 
leur  prospérité  et  leur  déclin.  On  peut  attri- 
buer a  leurs  ami(>s  le  premier  renversement 
de  l'église  et  de  l'empire  grecs,  et  les  disci- 
ples de  Mahomet  tiennent  encore 'In  sceptre 
dvil  et  religieux  des  nations  de  rOriem.  Hais 
je  ne  dois  pas  dcmner  tfaussi  longs  détails  sur 
ces  peuples  sanvncres,  qui,  ilans  l'iniervalle 
dit  septième  au  douzième  siècle,  tlescciidifcnt 
des  plaines  de  la  Scythic  pour  laire  des  in- 
cursions passagères  en  s'éUtiUr  en  d'autres 
pays  *.  Ils  portent  des  noins  bailiares;  inur 
origine  est  ineertabe;  on  n*est  lustrait  de 
leurs  actions  que  d'une  manière  ronftise;  ils 
avaient  une  suf>erstiiion  aveni^le  et  une  valeur 
brutale,  et  la  monotonie  de  leur  vie  publique 
et  de  leur  tie  prirée  n'inspire  aucun  intérêt, 
car  on  né  trouvait  pas  chez  eux  cette  inno- 
cence de  mœurs  ou  cet  art  de  Vadmininiratioa 

trembler  les  prêtres,  et  le  second  (vol.  ii,  p.  4»t)  duU  faii> 
trembler  les  magi!<lratÂ. 

'  Le  laborieux  Jean  Gollhelf  StriUer  aronipité,  rc<lii?< 
et  traduit  eu  latin  tous  U>3  pas^agi^s  de  1  lii>toire  li>sau> 
line (]ui  ont  rapport  aux  barb.ire$,dans  ses  .Vanoria  i'o- 
pulorum,n(l  Danubium,  Ponium-Euximum ,  Patudem 
^IwMUlcni ,  Caucasum ,  miirc  c  et.spium ,  et  ùide  ma 
gf^  ad  teptentriones  incolentium  ,  PelropoUs  171 1* 
1770.  4  tonus  ntt  G  vol.  in-l*;  nudsceionldes  nulôriam 
qui  ne  sont  pas  mis  en  œuvre. 
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ffn  font  suppop^r  TeniMii  d'un  pareil  ta- 
^Ûeau.  Leurs  attaques  (l'^ordonnées  ne  pu- 
rent ébranler  le  trôae  de  Bysam-e;  la  plus 
graudc  partie  Je  ces  hordes  a  diN[);irii  sans 
laisser  de  traces,  et  celles  qui  subsisieut  en- 
coré  sont  et  seront  peot-étre  encore  long- 
temps foas  le  joog  «fuii  étranger.  Je  me 
IbbrÂeMi  à.flioisir  dans  les  antiquités,  I  des 
Bnlgarei,  Il  des  Hongrois,  et  111  des  lius- 
Ui,  1rs  traits  qui  méritent  d'cire  con- 
sencs.  Après  avoir  parlé  de  la  couquéte 
nrdet'KoMiàiiM,  et  V  de  b  mmarclHe  des 
Toncs,  j'arriveraiaax  fameuses  croisades  età 
jachuic  de  lacitë  et  de  l'empire  de  Constantin. 

Théodoric  *  avait  battu  les  Bulgares  lors- 
qu'il se  rendit  «mi  Iialii*.  Après  cette  défaite, 
le  nom  de»  liulgares  et  le  peuple  lui-même 
ûkfmtent  và  siècle  et  demi,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  des  colonies  qui  se  formèrent 
sur  les  rives  du  Borysthène,  du  Tanaïs  ou  du 
Volga, firent  revivre  la  même  dénomination  ou 
IPIgldéaominationàpeu  près  semblable.  L  u  roi 
dfr  l^aàijeniié  Bulgarie  qui  était  ra  lit  de  la 
morttdsBQaèsesoiiiq'ilsiiaedemîèrftleçcmde 
iMMltartioa-elde  concorde.  Lesjenfles  princes 
la  reçurent  comme  la  jeunesse  reçoit  toujours 
les  avis  de  la  vieillesse  et  de  rex|tériei»:o  :  ils 
enterrèrent  leur  pere;  ils  partagèrent  ses 
a^lelS'  et'ses  tnMi|Maix;  ils  oublièrent  ses 
OOnseilBi'lls  se  séjMrèrent  :  se  mettant  à  la 
Itit  de  leur  liorde ,  ils  clierchèrent  Tortune 
chacun  de  leur  c6té,  et  l'uu  d'entre  eux  se 
montra  bientôt  nu  centre  de  l'Italie,  sous  la 
protection  .do  l'exarque  de  Havenne  Mais 
ses  peuplades  dirigèrent  lear  mardie  m  fu- 
rSnt  enirainécs  vers  la  capitale.  Ellos  formè- 
rent la  Bulgarie  moderne,  sur  la  rive  méri- 
dionale du  Danube;  elles  acquirent  paria 

I  V«fei1s  AapUre  ixxix. 

ïThéophancs,  p.  20ri-2')9 ;  Anastaso,  p.  H3;  Nicé- 
phoreC  P.,p. -i-"^-  1  licopluints  place  l  aucu  niu'  Hul- 
gvie  nr  In  mes  de  l'A  tell  ou  da  Volga  ;  mais  il  Tait  dé- 
bowdier  œ  fleuve  «Inns  l'Kuxin  ;  fl,  d'apriH  relie  faute 
gTOttiAre,  on  ne  peut  inuir  cii  lui  aucune  cuatiauce. 

apm  Diaere,  de  GestU  Langobard. ,1  v  c.  29,  p.  fiSl- 
882,  CatniUo  l'e!le;;rino  {de  Ducaln  Bena-enlano , 
Dissert.  7  m  Svript.  Herum  UaL,  l.v,  p.  186-187,  etc.), 
d  BMSHI  XChnmogre^.  Italia  medii  (n  i ,  p.  273 , 
ctc.\  ncronlciil  niv-iicnirhislnrien  loinlinn!  (Me^Grers 
àlis  dans  la  oolc  prccédrale.  Cette  culouic  bulgare  !>'cla- 

liMIdaaisaaaMndéNft du  Samniam,cl«|ifii^lel»- 
tta,  sau  saMlcr>tliSRieniUB«Ue. 
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guerre  on  lesiiégoeladéM  les  TpnyffkçÊÊtit* 
maines  de  Dardanie,  de  lliesstdieeldIÉsIlpIfit 

Épires  *.  Elles  enlevèrent  la  slipréMagié  MM 
elésiaslique  à  la  ville  qui  avait  donnë  lè  joup 
à  Jusiiuien;  et»  à  réjpoquedeleur  prospérité, 
lavilte  olMCOie  de  Lyclinidus  ou  d'Acbrida 
dcTÎnt  la  réiideiiee  de  leur  roi  e(  de  leur  -|tt* 
triarche  Diaprés  une  preuve  incontestable; 
celle  qu'on  lire  de  la  langue,  on  est  sûr  que 
les  liulgares  desoeiulcui  de  la  race  primitive 
des  Escluvuns,  ou,  s'il  faut  parler  d'une  ma- 
nière plus  exacte,  des  Siëfoiiè  Wqiu  tes 
peuplades  des  Serviens,  des  BosÉlèns^  dès 
Basciens,  des  Croates,  des  Valaqnes  *,  etc., 
suivirent  les  drapeaux  ou  l'exemple  de  la 
tribu  principale.  Ces  diverses  tribus  se  dis- 
persèrent sur  les  terres  qui  se  trouvent  cotre 
l'Emin  et  b  mer  Adriatiqu&,  dsns  fécat  de 
captives  ou  de  sojenes,  d'alliées  ou  d^eiiiie* 
mies  de  l'empire  grec  ;  et  le  nom  de  Slaves  *, 
qui  désignait  la  gloire,  corrompu  parie  ba» 


>  Ces  prorioces,  «uuQisMà  l'idiome  et  à  l'eapire  grecs, 
MDt  assignées  au  royaume  des  Bulgares  dans  la  dispute 
sur  la  juridiction  ecctêsiasiiquc  entre  Ms  patriarches  de 
Kome  et  de  Constaattnoiile;  (BinMte ,  émÊkEeOk, 
A.  D.  869 ,  n" 75.)  .        •  ..  .. 

2  Cédrénus  (p.  713)  désigne  clairement  la  portion  et 
le  trône  de  Lychnidus  ou  d'Âchrida.  La  trati<.Ialion  d« 
rarebn  êché  ou  du  patriarcat  depuis  la  Justinianea  pri- 
ma an  Lycbnidus  ou  au  moins  SB  "Dnevs  a  JtU  tié 
rembarras  dans  les  idées  ou  les  expressions  des  Grecs 
(Niccphorus  Gregoras ,  1.  u,  c  2,  p.  14-15  ;  Thoma^, 
Discipline  de  rEgltse/t.  i,  1. 1.  c.  19-23);  et  un  Fna^ais 
(D'Auvillp)  nionlre  des  connaissances  plus  priVlses  sur  la 
géographie  de  l'empire  grec  (Histoire  de  l'Acad.  des  lu- 
seri|rtion9,Ln;xt).  '  ' 

3  Chalcondyles,  en  état  de  prononcer  sur  celle  ma- 
tière, affirme  l'identité  de  la  langue  des  Dalmates,  des 
Bosniens,  des  Serviens,  des  Bulgares  et  «les  Polonais  {de 
liebus  turcicis,  I.  x,  p.  28.?} ,  tt  ailleurs  des  Bohémiens 
(1.  II ,  p.  38;.  Le  mûmcaulcur  a  uidique  l'idiome  particu- 
lier des  Hongrois. 

*  \  oyez  l'ouvrage  de  Jean-Christophe  de  JourdaU ,  dè 
Originibus scUwicis  ,  f  'indoboiuv,  1745,  en  quatrepar- 
tics  ou  2  volumes  io-IMio.  Son  recueil  et  ses  recherches 
Jeltcul  du  jour  sur  les  aniiquitcs  df  l.n  BobCmc  et  des 
pays  circonvoisins:  mais  son  plau  esl  U'és-borué,  son 
style  barbare,  et  sa  crifiquesaperilcldte;  et  le  conseiller 
auliquc  n'p>l  pnsafTninchi  des  préjugi%  d'un  IVthémicn. 

^  Jourdaii  adopte  l'clymoiogic  bien  connue  et  vraisem- 
blable de  «tofa,  tous ,  gtorta,  terme  i'm  usage  hmOier 
dans  les  différons  dialectes  et  dans  les  direrses  parties  da 
discours,  et  qui  torme  la  terminaison  des  noms  les  phu 
fOufitresCcte  Origin&ustctavtets,  p«t.i;p.4D|;p«tir« 
p.  tM^tOI^. 
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8ar4  Qu  la  miàlvçilliiiçe,  ne  désigne  plus  que 
la  Berriiude  K  Piurini  cm  oûIoums,  les  Chro- 
^tiem  *  ou  le»  Croates ,  qui  fonrDiBsent  aa- 
jomxniQl  .àm  |ron|K!s  légères  aux  armées 

aulrîchiennes,  descendent  d'un  ponplo  puis- 
sant, vainqueur  et  souverain  de  la  Dalinaiie. 
Les  villes  maritimqs  et  celles  de  la  république 
^  Ragu$«,  qui  coauneoçuient  à  se-  fcMiner, 
|n])|orèrapt  le  «ecoun  et  les  avis  de  la  cour 
de  ByMMB  t£ftsi]«.  eut  assez  de  grandeur 
d'âme  pour  leur  conseiller  de  garder  un  reste 
de  fulélité  à  l'empire  romain,  et  d'apaiser 
pur  au  U'U>ut  auuuel  la  lureur  de  ces  inviu- 
cible»  baibaraa^  Onze  Zonpans,  on  proprié- 
taires de  gmi4e  fiefs,  gouvernaient  le 
royailiaè  de  Croatie ,  et  en  réuuissant  leurs 
forces  ils  avaient  une  armée  de  soixante  mille 
cavaliers  et  de  cent  mille  fantassins.  Une 
longue  c6ie  de  aicr,  coupée  par  des  havres 
«TiHie  grande  étendue,  joooverte  par  une 
chaîne  d'Iles,  el  pre&que  à  la  vue  des  rivages 
de  l'Italie,  excitait  h  la  navigation  les  naturels 
et  les  étrangers.  Les  chaloupes  ou  les  bri- 
gantins  des  Croates  étaient  construits  sur  le 
modèle  di^  eml^^urcalio^  des  premiers  Libur- 


ine  imposante;  wêê 
rins  se  moqueront  des  dix,  vinj^t  ou  quarante 
hommes  qui  formaient  los  équipages  de  ces 
Taisse%VMt  iMigPieri^-  tombèrent  peu  à  peu 
m  mgiàmét4mmÊr€ê^  m  itMe,  les  pira- 
te|T<||j||ifylit  leu^urs  les  mers;  Ils 

iofliMeot  toujouis  répouvante;  et  ce  n*est 
que  sur  la  6n  du  dixième  siècle  que  la  répu- 
blique de  Venise  établit  la  liberté  et  la  sou- 


*  11  paraît  que  cdle  dATominalîon  nationale  est  deve- 
nue an  nom  appellalif  au  douzième  àtcie ,  et  que  ce  dian- 
femeot  arriva  ilaMbiIV«NewiuUde,«il  les  princeiet 
les érèqnes avaient  beaucoup  d'Esclavon<;  captifs,  non  de 
h  race  botidnienn^ ,  s'écrie  Jordan ,  mais  de  celle  des  So> 
talMt.  BnsnileleiiNldertnt  d'os  wig» efaéfd;i  pMMi 
dans  les  langues  nuMlt^riiis,  t'I  mfme  dans  le  Style  des 
deraien  attl«ur&  de  fijri»aace.  (Voyez  les  GloHalifi  grec  et 
és  Oa«Hi8i).  On  ««onfinuladelaniêDe  manlire 
les  Tiffix»! ,  ou  les  Serviens,  avec  les  Servi  lalins.  (  Con- 
4aaL  P«rjthyr^  ^  Jdministrando  Jmperio,  c  32 , 

2  L'empereur  Con&ianliu  l'orpiiyrogénète,  quiesllrte- 
exact  lorsqu'il  parle  des  (  hoH-s  de  son  leni|)'),  mais  qui 
est  très-fabuleux  lorsqu'ilpariedeoequi  s'e>l  passé  avaui 
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veraineté  du  golfe  Las  ancêtres  de  ces  rois 
dalmates  ne  disaient  aucun  usage  de  ia  navi- 
gation; Us  habitaient  la  Croatie  Blandleb 

l'intérieur  de  la  Silésie  et  de  la  Petite-Pol»* 
gno,  selon  les  calculs  des  Grecs,  à  ireaiejoui^ 

nées  de  la  mer  Noire. 

La  gloire  des  Bulgares  '  a  été  de  peu  de 
durée  et  de  peu  d'étendue.  Aux  neoiâèaie  ec 
dixième  siècles,  ils  donnaient  des  loif  «Bsud 
du  Danube.  Sluis  les  nations  plus  puissantei 
qui  les  surveillaient  les  empr-chèrent  de  «p. 
tourner  au  nord  on  de  faire  des  pro},'rès  vers 
,  rOccidcut.  Au  reste,  dans  la  liste  obsouœ  de 
leurs  exploite,  ils  peuvent  en  citer  nu  féuàné 
jusqu'ici  aux  Goà» ,  celui  d'uToir  jtoé  diius 
une  bataille  un  des  successeurs  d'Auguste  et 
de  Constantin.  L'empereur  Nîcéphore  avait 
perdu  sa  réputation  daus  la  guerre  d'Arabie; 
il  perdit  la  vie  dans  la  guerre  des  Esclavons. 
Lors  de  la  première  campagne  »  il  pénétra 
avec  hardiesse  et  avec  succès  au  centre  de  la 
Bulgarie,  et  brûla  la  cour  royale^  qui ,  selon 
toute  apparence,  n'éiait  qu'un  édifice  cl  un 
village  de  bois ;mais«  taudis  qu'il  rassemblait 
le  botiB  et  se  rerusait  A  toutes  le§  négocia- 
tioua,^  ennemis  reprjreot  Courage  et  réu- 
nirent leurs  Torces,  Ûs  mirent  a  sa  retraite 
des  barrières  insurmontables;  et  Kicêphore 
effrayé  s'écria  :  t  Uclas!  hélas!  puisque 
>  nous  u'a  vous  pas  des  ui^t^  .cj^mme  J^es  oi- 
•  seaux,  il  ne  sous  reste  aoaîn  ^o^en  de 
»  noua  sauver.  >  B  attendit  son  jort  pendaut 
deux  jours ,  au  milieu  de  1  inactivîlé.dit  àéî- 
espoir;  les  Bulgares  surprirent  son  camp  le 
troisième  jour,  au  lever  de  l'aurore,  et  l'em- 
pereur et  les  grands- officiers  de  l'empire  Tu- 
rent massacrés  dans  leurs  tentes,  jLe.cuips 
de  Valens  n'avait  point  essuyé  d'outrages  ;  la 
tête  de  Micéphore  fut  exposée  sur  une  pique, 
et  sou  crftae,  enchâssé  dans  de  l'or,  Au  eon- 


*  Voyez  la  Chronique  anrumyme  du  ti  siMe,  attri- 
buée à  Jean  Sagominus  (p.  9i- 102),  et  la  Chronique  caof 
posée  au  qnatoRlêne  riède  par  te  dag»  IMMBuiiitls 

(Srnpf.  nrnim  Un!.  ,  f.  vu,  p.  227-230),  les  iUR  gÎM 

anciens  moiuinii.'iis  de  riiisl'iirc  de  Venise. 

2  Les  Aniiiilt  s  de  Ci'diviius  «  l  île  Zonaras  parlent  dn 
premicrro)auiii<  ilo>liuli;art;b.  SlriUer  iMeinoria  Popm^ 
lorum,  l.  2,  pari.  2,  p.  iîl-GS?  a  rn  iieilli  Irs  malï'rianï 
quulTrenl  les  auteurs  de  Bysaucc;  cl  Uucaugc  a  ûxé  U  *uài^ 

das  ntoMgMwCAnn.  HyuuO*  f.  305^1^ 
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^Tcnt  rempli  <\c  vin  an  milîou  des  orgips  de  la 
virtoire.  les  Grecs  déploi  èreni  l'iiuriiiliaiiou 
du  irône,  mais  en  avouant  qu'ils  étaient  juste- 
ment punis  de  leur  avarice  et  de  leur  eruaulé. 
La  eôtopé  demi  oÉ  fient  de  parler  annonçait 
tome  la  barbarie  des  Scythes;  un  commerce 
paisible  aveb  les  Grecs,  la  possession  d'un 
pays  culliv(^  et  l'introduction  du  christia- 
oisme,  adoucirent  ces  mœurs  sauvages  avant 
la  fin  du  même  siède.  Les  nobles  <lbe  Bulgarie 
étaient  éléffés  dans  les  ëcdes  et  le  palais  de 
Constantinople,  et  Siméon*,  jeiTne  prince 
de  la  famille  royale,  apprit  la  rhétorique  de 
Démosthènes  et  la  loi,'ique  d'Arislote.  11  quitta 
la  vie  monastique  pour  monter  sur  le  trône; 
et,  sons  son  régne»  qui  fut  do  {dus  de  qua- 
rante ans,  les  Bulgares  pritent  leur  place 
parmi  les  peuples  oiviUsës.  Il  attaqua  et  battit 
les  Grecs  à  diverses  reprises.  11  remporta  des 
victoires  sur  les  Turcs  à  une  époque  où  l'on 
regardait  comme  un  bonheur  d'échupper  aux 
coups  de  oe|te''ferniîdabIe  nation.  H  réduisit 
en  captivité,  il  "dispersa  ta  tribu  desSer- 
viens;  c^'ceux  qui  parcoururent  le  territoire 
de  cette  peuplade  avant  qn'on  l'eût  repeuplé 
n'y  trouvèrent  que  cin(piante  vagabonds  qui 
n'avaient  ni. femmes  lii  cnfans,  et  qui  tiraient 
de  la  diasse  une  sùjbsbtance  précaire.  Les 
Grecs  esanyi&rent  une  débite  sur  les  rives  de 
fAcbdlÀS,  SÎ  célèbres  dans  les  auteurs  clas- 


siqucs  ";  lenrxorno  fut  brisée  par  la  vip:ueur 


de  rUercule  barbare.  Siméon  forma  le  sic 
de  Constaotinuple^  cl  imposa  les  conditions 
de  la  paix  dans  ane  conférence  avec  l'empe- 
Des  précautions  jalouses  distinguèrent 
cette  entrevue  ;  la  galère  royale  fut  amarrée 
à  une  plate-forme  bien  foi  tifiée  qu'on  avait 
élevée  pour  cette  occasion ,  et  le  barbare  se 
piqua  d'égaler  en  pompe  la  majesté  de  la 
pourpre,  c  Etes-vous  chrétien?  loi  dît  Ro- 
»  aanos,  vous  ne  deves  pas  souiller  le  sang 
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>  de  vos  frères.  Est-ce  la  soif  des  richesses 

>  qui  vous  a  fait  renoncer  aux  biens  de  la 
»  paix?' remettez  votre  épée  dans  son  four- 
•  reau;  ouvrez  la  main,  et  je  vous  donnerai 

>  tout  ce  que  vous  ponves  désirer.  >  Uu 
alliance  domestique  fut  le  soeau  de  bl  fécon- 
ciliaiion  :  la  liberté  du  commerce  entre  lit 
deux  peuples  fut  accordée  ou  rétablie;  on 
assura  les  [)reniiers  honneurs  de  la  cour  auK 
envoyés  de  la  Bidgarie ,  de  préférence  aux 
ambassadeors  des  ennemis  et  des  étran* 
gers*,  etles  princes  bulgares  obtînient  le 
titre  pompeux  de  Ixisilrus  on  d'empgr^r* 
Mais  celte  bonne  iuielligciice  ne  fut  pas  dè 
longue  durée;  les  deux  nations  rcprii'eut 
les  armes  à  la  mort  de  Siméon; 'ses  fii» 
bles  successeurs. se  divisèrent  et  s*anéanp 
tirent;  et,  au  commencement  dn  onsième' 
siècle,  Basile  II,  qui  était  ne  dans  la  pour* 
pre,  mérita  le  surnom  de  vainqueur  des 
Bulgares.  Un  trésor  de  400,000  livres  ster- 
ling on  dé  20,000  marcs  d'or  quil  trouva 
dans  le  palais  de  Lychnidns,  satisfit  i  quel^ 
ques  égnrds  son  avarice.  Il  exerça  une  ven- 
geance abominable  contre  vin|?l-cinq  mille' 
captifs,  qui  n'avaient  commis  d'autre  crime 
que  celui  de  défendre  leur  pays.  On  leur 
creva  les  yeux  ;  mais,  sur  chaque  c»nU|injB  do, 
captifs  qsTon  /endit  avengtes  ;  on'  itàm  w 
œil  à  Tun  d'entre  eux,  afin  qnfliftt  otfndulre^ 
les  antres  aux  pieds  de  leur  monarque.  On 
dit  que  le  roi  des  Bulgares  expira  de  saisis- 
sement et  de  douleur  :  ce  terrible  exemple 
épouvanta  ses  sujets  ;  on  les  ehasn  de  tenr 
établissement  et  on  les  resserra  dans  un  canton 
peu  étendu.  Les  chefe,  se  voyant  au  lit  de  la 
mort,  recommandèrent  à  leurs  enfans  d'épier 
avec  tranquillité  l'occasion  de  la  vengeance. 

11.  Lorsque  les  Hongrois  ménagèrent  l'Eu- 
rope environ  neuf  siècles  après  rèrè  du 
christianisme,  les  antres  nations,  troublées 


>«  SioMMieia  seoii-Gnecum  esse  aietoot,  eo  quod  à  pue- 
•  rllii  BfnttiiDmwOMals  riidwlcMii  et  ArfatotcDi  syl- 

»  lofîismos  diiUceral.»  (I>iutprand,l.  iii,c.  8011  dildansun 
•■trecodroU  :•  SiUMOii,  forlu  bcUalor.fiuJgariœ  praeerat; 
■  iiWilliiHii  ■rflTîriBirmriMTriillilniBiriH  |1  t  r  î) 

DailiHllalire(lt,tniiKiqMlCr«Mt  nfdHt 
~-  Ovide  (Méiamorpb.  ix.  l-tOO>  a  peiol  le  combat  du 
dieQduUeuTectdaUioiytanaUwdft  du  m*  «t  de» 


1  L'aflÉbasodeord'Oltion  fut  réroUé  des  e'^cuses  qoe 
lui  flreot  les  Grecs  :  «  Cum  CbrUiophori  tiliam  Petrus 

•  Bulgarorum  VASososcoDiiagmduoeret,  Symphona,  id 

•  est  copsoaantia,  scriplo  jununeuto  finiiitta  sutil  ut  onw 
»  uium  gt  nliun  aposloUs,  id  est  utuicui»,pene$  iiosBul- 

•  garum  apoblolt  prxponantur ,  booonottir,  diliganlur.» 
iU\i\{mQd,inLegatione,]^.  482.)  Voyez  le  WrcauHiial  do 
CoDstaiiliii  Porpbyrogénèie,  1. 1,  p.  82  ;  t.  u,  p.  429, 4^, 
434,33â-44>4444i(H47,a(vecksOlMcruttMU  defUùfc** 
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par  la  frayeur  et  la  supersiitioii,  les  pi-ii-ent 
pour  le  (iofî  el  le  Mîigoj,'  tic  rÉcnluro,  pour 
dos  sii;iios  et  des  avant-rouroiirs  de  la  fin  du 
monde  Depuis  que  la  liiiéralure  s'est  iniro- 
duiie  parmi  eus,  ils  ont  ret  lierclié  les  an- 
ciens '  inouumens  de  leur  histoire  avec  un 
zèle  qui  mrrite  des  éloges  Ils  sont  éclairés 
par  une  safce  critique;  et  une  vaine  généa- 
logie d'Attila  el  des  Huns  ne  les  amuse  plus: 
mais  ils  disent  (jne  leurs  premières  archives 
ont  péri  dans  la  gucn  c  des  Tartares  ;  qu'on 
a  oublié  dès  long-tcmj>s  le  sens  vrai* ou  fabu- 
leux de  leurs  el*.ansons  rustiques,  et  qu'on  est 
réduit  à  concilier  péniblement  les  restes  d'une 
chronique  grossière  •  avec  les  détails  publiés 
par  r<'nipci  ('ur  qni;ii''cril  sur  l'administration 
et  la  géographie  de  l'empire  grec  *.  Les  Hon- 
grois portent  le  nom  de  Mag'iar  dans  leur 
langue  et  eu  Orient.  Les  Grecs,  en  exami- 
nant les  diverses  tribus  de  la  Scythie ,  leur 
donnaient  celui  de  Turcs,  parce  qu'ils  sem- 
blaient issus  de  cette  nation  imposante,  qui 
avait  conquis  et  gouverné  tous  les  pays  ré- 

1  Un  évoque  de  Wurt/bourg  soumit  cette  opiDion  au 
jugemeut  d'un  abbé.  Celui-ci  décida  gravement  que  Gog 
ou  Magug ëlaieol  les  pcrMculeurs  spirilueU  de  l'église, 
parce  que  Gog  siguifie  le  raile,  l'orgueil  des  hérésiarques, 
etMaçog  ce  qui  vieul  du  taîle ,  c'e»l -à-dire  la  propaga- 
tion de  leur  secte.  Voilit  pourlaol  les  hommes  habiles  que 
respectait  aiilrcfois  le  genre  humain!  (Fkeury,:Hist.  Ecdés., 
t.  XI,  p.  694,  etc.) 

2  Les  deux  auteurs  hongruu  de  qui  j'ai  tiré  le  plus  de 
secours  sont  George  Fr^ty  {Dissertationes  ad  Jimales 
veterutn  Uungarorum,tit.,yindobonœ,  1775,  in-folio) 
et  ËUenne  Katona  (  hist.  crilica  Ducum  et  Béguin 
Hungaria  sUrpU  Arpadiaiue,  Pœstini ,  1 778-1 78 1 ,5  vol. 
in-8").  Le  premier  embrasse  un  grand  iulervallo  sur  le- 
quel on  nu  peut  Miuveiit  rurnier  que  des  conjectures.  Le 
second  a  des  lumières,  du  jugement  et  de  la  sagacité,  el 
mérite  le  nom  d'un  historien  critique. 

3  On  attribue  celU:  chronique  à  un  notaire  du  roiUela. 
Katona  la  place  au  douzième  siècle,  el  la  détend  contre 
les  accusiilions  de  Fray.  Il  parait  que  cet  annaliste  gros- 
sier avait  travaillé  sur  d'audennes  cbnmiques  ,  car  il  dit 
nMevamt:  Rejectis  faliis  fabulit  rusUcoruni,ctgar' 
rulo  eaiitu  joculatorum.  Thurotrius  recueillit  ces  fa- 
bles au  quinzième  siècle,  et  l'italien  Buiillnius  les  a  em- 
bellies. Voyez  le  discours  préliminaire  de  YHistoria  cri-  \ 
tica  Pucum  ,  p.  7-33. 

*  Voyez  Constantin,  de  Administrando  Impeno  f 3  4-  i 
13-38-42),  Katona  a  fixé  avec  intelligence  la  date  •de  cet  | 
ouvrage  aux  années  ^9,  950, 961  (p.  4-7).  L'historien 
critique  (p.  3^1-107)  s'efforce  de  prouver  l'existence  el  de 
raconter  les  actions  du  duc  Jlinus,  père  d'Arpad,  que 
ConMaatin  rtjfUe  tadtement  i 


paudus  de  la  Chine  au  Volgs.  La  peuplade 
fixée  dans  la  Pannonie  avait  des  rapports  de 
commerce  et  d'amitié  avec  les  Tares  établis 
sur  les  fi'ontièrcs  de  la  Perse;  on  comptait 
trois  siècles  et  demi  depuis  son  émigration  , 
lorsque  les  missionnaires  du  roi  do  Hongr»e 
découvrirent  près  des  bords  do  Volga  et  re- 
connurent la  l  atrie  de  leurs  ancètrest  Ils 
furent  accueillis  par  des  idolAtres  et  dee  sau- 
vages qui  portaient  encore  le  nom  de  Hon- 
grois :  ils  entendaient  l*Mir  langue;  ils  se 
rappelèreiu  une  ancienne  tradition  sur  uh% 
horde  qui  venait  de  cetlë  partie  de  l'Orienl  ; 
et  ils  examinèrent  avec  étonnemcnt  les  étals 
cl  la  religion  de  leurs  frères.  Les  liens  du 
sang  donnèrent  une  nouvelle  ardeur  an  r^e 
qu'avaient  les  Hongrois  de  la  Pannonie  pour 
la  conversion  des  Hongrois  des  frontières  de 
la  Perse.  Un  des  plus  grands  princes  qu'ait 
eus  la  p<>upladc  établie  en  Europe  forma  le 
dessein  î^cMiércux  mais  inutile,  de  trans- 
planter dans  les  déserts  de  la  Pannonie  la 
horde  hongroise  qui  se  trouvait  dans  le  pays 
des  Tartares  A  l'époque  de  leur  première 
migration,  les  Hongrois  furent  poussés  vers 
l'Occident  par  lu  guerre  ou  la  fantaisie  de 
queUpies  hordes,  par  les  hostilités  de  diverses 
tribus,  qui,  chassées  du  fond  de  l'Asie,  sub- 
juguaient dans  leur  fuite  les  peuplades  qui 
se  rencontraient  dans  leur  chemin.  I>a  raison 
ou  le  hasard  les  amenèrent  vers  les  frontières 
de  l'empire  romain  ;  ils  s'arrrtèrent  Mtr  les 
bords  des  grandes  rivières,  daus  les  stations 
accoutumées  ;  et  on  a  découvert  sur  le  terri- 
toire de  Moscou,  de  Kiow  et  de  la  Moldavie, 
des  vestiges  de  leur  séjour.  Dans  ce  long 
voyage,  ils  n'échappèrent  pas  toujours  à  la 
domination  du  plus  fort;  le  mélange  dune 
race  étrangère  améliora  ou  corrompit  la  pu- 
reté de  \viiv  sang  ;  plusieurs  tribus  des  Cbo- 
sars  s'associèrent  de  force  ou  volontairement 
à  leurs  anciens  vassaux;  elles  introduisirent 
l'usage  d'un  second  idiome;  et  telle  fut  la 
réputation  de  leur  valeur,  qu'elles  obtiuixol 
le  premier  rang  à  la  guerre.  Le  trou|>es  dc§ 
Turcs  et  de  leurs  alliés  forinaieni  sept  diti- 


'  l'ray  {Dissert.,  p.  37-39)  rnpporle  rt  éclaircit  les  pas- 
sages originaux  des  missioimaires  hongrois,  de  BonfininI 
el  d'/Eneas  Sylvius. 


^  Google 


d^é^ri^  -  mm  ëOi^    CH.  LV; 

siijpr.f  .(olïftqoe  <ifM>Q  comptait  trois  niUft 

a^)^([)U¥|uapt9rsepi|;iievricrs;çt,  en  cal- 
||^j|c^B<wibre  des  femmes,  des  eofans  et 

des  servîK'nrs ,  d'après  la  proportion  ordi- 
naircv  o«  trouvera  au  moins  un  inlllion  d'é- 
nuig^^^.bcpl  \oayyodes  ou  chets  iicicdiuires 
~~  i^M^f  MbiMspubliques;  pais»  lassée 
1-4»)  la  disconle  et  de  la  biUsase, 
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cette  nation  Yotilnt  une  forme  de  gouverne- 
ineiil  plus  simple  et  plus  éuergiquQ.  Le  scep- 
tre, refusé  par  Lebedias»  fut  accordé  à  la 
naissance  et  au  mérite  d'Almos  et  de  son  fils 
AnpiMfNMjplejwa  d'obfirà  son  prince;  le 
prince  de  consulter  le  bonheur  et  la 
gloirede  sonpouplo,  et  rautoritôdu  suprême 
kban  des  Chos;irs  confirma  cet  engagement. 

Çes  Uétaiis  sulUraieut  pour  couteuter  les 
lecteurs;,  wSps  la  wgaeilé  des  Uttéreteurs 
QMlBfiB«ÉKféfétt)é|)lus  avaotdans  l'histoire 
des  années  peaples  :  elle  a  présenté  sur  cet 
objet  des  vues  fiouVelles  qu'il  faut  indiciiier. 
La  laiïguedcs  Hongrois,  (jui  fornia  une  lan- 
gue particulière  parmi  les  dialectes  escla- 
TeKyrttuyeiWniy  seatible  et  intioie  avec  les 
idMénéft' Jenlil  Base  feeaiqiie  *  »  peuple  aan- 
40*011  n*e  connaît  plus»  et  qai  occupait 
autrefois  les  régions  septentrionales  de  l'Asie 
et  tle  l'Europe.  On  trouve  la  dénomination 
pfMpilive  ^  Uari  ou  Igours  sur  la  frontière 
oetidcBiafeniMi^iiie  deeiMaainens  tar- 
lares  prouvent  leug  irausplantatioa  aor  les 
bords  de  l'Iriish  on  aperçoit'OB  nom  et  im 
idiome  semltlnblos  dans  les  parties  méridio- 
uaies  de  la  biberie  * ,  et  les  rei>lcs  des  tribus 

^'fttàSe  tÛHuiÊBmat  "Pem^oUttuia  de  Origine 

Hunsaroruiii)iH  Piaqr  (t>isscrl.  1, 11,  m,  etc.)  ont  ilonoé 
piuiu^rs  tables  ds  eoBparaiMa  de  la  langue  des  iloo- 
grois  avec  les  dialectes  f)Bonk|aes.  L'afflnHé  est  frappaote; 
mjh  les  lisU'S  *onl  courlts,  les  mois  qu'on  y  trouve  ont 
dé  diobis  d'aprtece  s>-6t4Ïmc,  el  le  savapl  Bafinlil 
{OtHumanL- Maâem.  Petropol,  t.  x,  p.  374}  que  la 
bmgOi  des  Hongrois  a. idopie  un  grand  nombre  de  mots 
feiohiues  (Muuuftçrtu.  vocâf}  mais  qu'eUe  dUTère  tuto 
gaUo  et  ktUurd, 

k^Dnns  la  région  dcTurfan  .que  It^  g«H)graphe  chinois  d6- 
crhvul  ncUementi  l  mi  détail  (Gaubil,  llUt.du  grand  Gen- 
giseao,  p.  13;  de  Guignes.  Hi!>t.,desHiuis,l.ii,p.32,etc. 

3  ilist.  généalogique  des  Tartares,  par  Atalglitil Baba- 
dur  Khan,  partie  u,  p.  90-96. 

*  Lorsque  Isbrand  hes^arri&'s  Collection  of  Vofa^ 
gesand  Tnuels,  vol.  11,  p.  920-U24)  et  Bell {Jravels,  vol. 
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feaeiques  sont  ^^néi  depuis  k  aoinrce  de 
rOby  jusqu'aux  oftonoti  Lapons  *.  tes  Hon-  \ 

grois  et  les  Lapons,  sortant  de  la  môme  race,' 
montrent  bien  reflet  du  climat;  le  eontrasic 
qu'on  aperçoit  entre  les  aventuriers  auda- 
cieux, dont  les  cnfans  s'enivrent  aujourd'hui 
avec  le  vin  des  rives  du  Danube,  et  les  ni-  ' 
sérables  fugitifs  qui  sont  ensevelis  d^ns  les 
neiges  du  cercle  polaire,  frappe  vivement. 
Les  armes  et  la  liberté  ont  toujours  été  les 
passions  dominantes,  mais  trop  souvent  uial- 
benreuses,  des  Hongrois,  à  qiiii  |a,||a^ri)  a . 
donné  la  force  du  corpa  et<mlA:4|pk|'|pe.**  ' 
L'extrême  froid  a  diminué  la  stature  des  La- 
pons et  glacé,  pour  ainsi  dire,  leur  esprit; 
et,  de  tousies  eufansdcs  Iinmiues,  les  tribus 
arctiques  se  montrent  sctileii  euaugères  à  la 
guerre  et  à  refhision  du  sang  huouiin  :  hen* 
reuse  ignorance ,  si  leur  paiâble  vie  était  nu*; 
effet  de  la  raison  et  de  la  verta'I  ' 

L'empereur  à  qui  nous  devons  un  livre  do 
Tactique  *,  cité  souvent  dans  cet  ouvrage, 
observe  que  toutes  les  bordes  de  la  &c}  ihie 
pè  ressemblaient  dans  leur  vie  pastorale  et 
militaire  »  qu'elles  avaient  toutes  les  mènes 
moyens  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  et 
qu'elles  faisaient  usage  des  mêmes  instrumens 

aux  environs  ilc  Tolxil-k.  En  mottaut  les  mots  à  la  lor- 
lure.selon  l\ii  ld*«;  <  lyiiiolf)gtslcs,t'jpMrctfiJgMi  offirenlle  " 
■ême  nom.  Les  montagnes  dreoBWihiae»  ■wtféellfn—t  * 
appelées  Ugricnnr<!,  cl ,  i!*'  inus  les  di.iledes  roniiiriues, 
le  vogiiUcn  Cil  celui  i|ui  approcUe  te- plus  du  hongrois 
.  (Fischer,  Dissert.  1,  p.  20-30;  Tray,  JNncrLn.p.St'M),-. 

>  [/Cs  huit  (ribus  de  la  race  fcnnique  sont  décrites  dans 
l'ouvrage  curieux  de  M.  Iiêvéque  (Usioire  des  peuples 
soumis  àla  dontaatioa  delaHittiie,L^,p.9Sl<4eiX 

'i  Ce  talftcau  des  Hongrois  cl  des  Bnlf^rei;  est  tirt*  prin- 
cipaleaieat  de  la  lactique  de  Leoo,  p.  79(>-ti01,  cl  des  as-  . 
naleslatiocsqnnapporlMrt  BamiiUtPSgl  cl  Ihiiaarf, 
A.  D.  889,  clc. 

SBuffoo,  Hial.  Nattu^le.t.    p.6,  ia-12.GusUve 
AdolpineDinpfttasiMMMt  éalSwMf  aa  régiaetét  i 
Lapons.  Grotius  dil  de.  re?  irihus  .ircliquM  :  Jrma,  areus 
et  piiaretra  seà  aUversua/krajt{-Xtual.,  1.  v/,  p.  23û)i  et,  . 
d'après  l'exemple  de  TUcKe,  fl  muHé  é*ceiifrird'Ba 
verni'^  pbilosophiqtte  lerir  bniliile  ignorairée. 

*  bèoa  a  observe  que  le  gouveruaiaHil  des  Ihus»  «lait 
meaaiditaa;  «tlwa  csdt  péail  fluaiwa  xfb^mtt^P^u 

8%,«-nTfic  xïi  5ï Rltef^'ino  (  m  Chron,  A,  \). 
8l9ji  dit  que  le  vol  eDtrataoil  une  peine  capitak;  et  le  code 
•rIgMde Mlnt<llant (A. P. tOW» wBÊmê  eetl«ie-C' 
marque.  Si  un  esclave  conimetlnit  un  délit ,  la  preiuièfQ 
foison  lui  coupait  le  nez,  ou  on  l'ottligeait  à  pajcr  trois.; 
laoheitlsseeaBlBMssB  Mstapiit  MtenilliSreasa 
sïiewitdc  lai  me  Muate  iirtf  nttwMifc  t  es  aWfH  la  ? 
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de  dcslruclion  ;  mais  il  ajoute  que  les  deux 
nalious  des  Bulgares  et  des  Hongrois  ('■luieiu 
Bupcrieures  aux  autres  ,  ci  se  resscnibiaicni 
dans  les  progrès  d'ailleurs  faibles  de  leur 
discipline  ei  de  leur  gouvernemenl  :  celle 
adlnilé  détcriuine  Léon  ù  confondre  ses  amis 
Cl  ses  ennemis  dans  une  seule  description  ; 
Cl  les  contemporains,  c'esi-à-dire  les  auteurs 
du  dixième  siècle,  ajonleul  (piclques  traits  à 
ce  lableau.  Si  l'on  excepte  les  prouesses 
militaires,  ces  barbares  jugeaient  vil  et  digue 
de  mépris  loul  ce  (]u'esliuieul  les  hommes  : 
la  supériorité  du  nombre  ei  la  liberl<''  don- 
iiaienl  une  nouvelle  ardeur  à  leur  violence 
naturelle.  Les  Hongrois  avaient  des  lentes  de 
cuir  ;  Us  se  couvraient  de  fourrures  ;  il^  cou- 
paient leurs  cheveux  et  se  tailladaient  le  vi- 
sage; ils  parlaient  avec  lenteur  ;  ils  agissaient 
avec  promptitude  :  ils  violaient  eUVontémeul 
les  traités  :  eiiûn  on  leur  reprochait,  ainsi 
qu'aux  autres  tribus  ,  d'avoir  trop  d'ignorance 
pour  senlir  l'importance  de  la  vérité,  cl  trop 
d'orgueil  pour  nier  ou  pallier  l'infraction  ù 
leurs  cngagemcns  les  plus  solennels.  On  a 
donné  des  éloges  à  leur  simplicité,  mais  ils 
ne  connaissaient  point  ce  luxe  dont  ils  s'abs- 
tenaient ;  ils  convoilaicni  loui  ce  qui  frappait 
leurs  regards;  ils  ne  pouvaient  satisfaire 
leurs  désirs,  cl  n'avaient  d'industrie  que 
celle  du  brigandage  et  du  vol.  Ces  détails  sur 
les  mœurs,  les  hostilités  elle  gouvernement 
d'une  nation  de  pasteurs,  conviennent  à 
toutes  les  peuplades  qui  se  trouvent  au  même 
degré  de  civilisation:  j'ajouterai  que  les  Hon- 
grois devaient  à  la  pèche  cl  à  la  chasse  une 
partie  de  leur  subsistance,  et  que,  s'ils  culti- 
vaient rarement  \a  terre,  comme  le  remar- 
quent les  auteurs,  ils  n'ignoraienl  pas  loui-à- 
fait  l'art  du  labourage,  au  moins  dans  leurs 
nouveaux  éiablisscmens.  "Dans  leurs  migra- 
tions ,  cl  peut-être  dans  leurs  expéditions 
guerrières ,  on  voyait  à  la  suite  de  l'armée 
des  milliers  démoulons  et  de  bœufs,  qui 
formaient  un  nuage  de  poussière  ellVayanl , 
et  qui  offraient  constamment  à  la  horde  du 
lait  et  des  nourritures  animales.  Une  grande 
provision  de  fourrages  était  le  premier  soin 

(|uatrièinc  ofTcnso  qu'on  infligeait  ces  deux  cliâtimons  à 
l'honinu'  lit>re,  qui  pour  un  proniicr  diMil  perdait  sa  li- 
|»(tté  (Kaloi>a,y/ài./fr^Hm//«//gar.,  1. 1,1».  231-232;.  ) 
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du  général  ;  et,  dè^  qu'on  pouvait  faire  pâtu- 
rer les  troupeaux,  les  dangers  et  la  fatigue 
n'inquiétaient  point  les  robustes  soldats.  Les 
hommes  et  le  bétail  étant  dispersés  pêlc- 
nièle ,  ils  avaient  à  craindre  les  surprises 
nocturnes;  mais  leur  cavalerie  légère,  tou- 
jours en  moiivemcnl  pour  éj>ier  cl  différer 
l'approche  de  l'ennemi ,  décrivait  une  va^tc 
circoufiMcnce  autour  du  camp  ou  de  la  peu- 
plade. Après  quehijie  expérience  des  usages 
des  Homanis ,  ils  adoptèrent  l'épce  et  la 
lance ,  le  casque  du  soldai  et  l'armure  du 
cheval  ;  mais  l'arc  usité  dans  la  Tartaric  fui 
toujours  leur  arme  principale,  llsappreoaienl 
dès  leurs  premiers  ans  a  lancer  des  traits  et 
à  mouler  à  cheval  ;  leurs  bras  étaient  forts, 
cl  leur  coup  d'œU  sûr;  au  milieu  de  la 
course  la  plus  rapide ,  ils  savaieni  se  rclonr- 
ner  et  jeier  sur  l'cnucnii  une  grêle  de  dards. 
Ils  se  montraieiU  également  redoutables  dans 
une  bataille  rangée  ,  dans  une  embuscade  , 
lors  de  la  fuite  ou  de  la  poni-sniie  :  les  pre- 
mières lignes  gardaient  uue  apparence  d'or- 
dre ;  mais  elles  élaieui  jetées  en  avant  par 
l'impulsion  des  corps  qui  se  trouvaient  sur 
1»' derrière,  et  qui  se  précipitaient  avec  im- 
patience du  côté  de  l'enuemi.  Après  avoir 
mis  des  guerriers  en  déroule ,  ils  les  pour- 
suivaient tête  baissée ,  ù  toutes  brides ,  et  eu 
poussant  des  cris  affreux;  s'ils  prenaient  la 
fuite  eux-mêmes  dans  un  moment  de  terreur 
réelle  ou  simulée  ,  l'ardeur  d<'S  troupes  qui 
•se  croyaient  victorieuses  était  réprimée  ri 
châtiée  par  les  subites  évolutions  qu'ils  sa- 
vaient former  au  milieu  de  la  course  la  plu«i 
rapide  et  la  plus  désordonnée;  ils  nreul  un 
tel  abus  de  la  victoire,  qu'ils  étonnèrent 
l'Europe,  qui  souffrait  encore  des  coups  que 
lui  avaient  portés  les  Sarrasins  et  les  Danois; 
ils  demandaient  quartier  rarement,  et  l'ac- 
cordaient plus  rarement  encore  :  on  repro- 
chait aux  deux  sexes  d'être  inaccessibles  à 
la  pitié  :  on  les  accusait  de  boire  le  sang  et  de 
manger  le  cœur  des  vaincus,  et  leur  goût 
pour  la  chair  crue  semblait  appuyer  ce 
conte  populaire.  Au  reste ,  les  Hongrois  u'c- 
laienl  pas  étrangers  à  ces  principes  d'huma- 
nité el  de  justice  que  la  nature  inspire  à  tous 
les  hommes.  Des  lois  et  des  cliAtimcus  répri- 
I  maicni  les  larcins  publics  cl  privés.  Coliç 
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précaution  était  nécessaire,  cnr  au  milieu 
d'un  camp  ouvert  le  volcurirouve  mille  oc- 
tasious ,  et  son  délit  est  très-dangereux, 
roulcrois,  chez  ce  peuple  grossier,  les 
Tenus  naturelles  d'uu  assez  grand  nombre 
d'individus,  qui  remplissaient  les  devoirs  de  la 
▼ie  sociale  et  qui  en  éprouvaient  lesaffections, 
suppléaient  aux  lois  et  corrigeaient  les  mœurs. 

Les  hordes  turques,  après  avoir  erré  long- 
tëmps  en  fuyards  ou  à  la  suite  de  la  victoire, 
s'approchèrent  des  frontières  de  l'empire  des 
Francs  et  de  l'empire  Grec.  Leurs  premières 
conquêtes  et  leurs  derniers  établissemcus 
s'étendirent  des  deux  côtes  du  Danube,  au- 
dessus  de. Vienne  ,  au-dessous  de  Belgrade  , 
et  au-delà  des  bornes  de  la  province  romaine 
de  Pannonie  ou  du  royaume  moderne  de  la 
Hongrie  '.  Ce  vaste  et  fertile  territoire  était 
occupé  par  les  Moraves  ,  tribu  d'Esclavons, 
qu'ils  chàssèrenl  et  resserrèrent  dans  l'en- 
ceinte d'un  petit  canton.  Charlemagne  sem- 
blait avoir  prolongé  son  empire  jusqu'aux 
confins  de  la  Transylvanie  ;  mais  ,  après  l'ex- 
tinction de  sa  lignée  légitime ,  les  ducs  de  la 
Moravie  ne  montrèrent  plus  de  soumission 
et  ne  payèrent  plus  de  tribut  aux  monarques 
de  la  France  orientale.  Le  bâtard  Arnolphe, 
eatrainé  par  la  vengeance ,  appela  les  Turcs  ; 
ceux-ci  profitèrent  de  son  indiscrétion ,  et  on 
ajustement  reproché  à  ce  roi  de  la  Germanie 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  société  civile 
et  ecclésiastique  des  chrétiens.  La  recon- 
naissance ou  la  crainte  arrêta  les  Hongrois 
durant  la  vie  d'Arnolphc  ;  mais  ils  découvri- 
rent et  envahirent  la  Bavière  à  l'époque  où 
Loois  son  fils  était  encore  enfant;  et  telle  fut 
la  rapidité  de  leurs  marches,  qu'en  un  jour 
il  dévastaient  un  terrain  de  cinquante  milles 
de  circonférence.  A  la  bataille  d'Augsbourg, 
les  chrétiens  conservèrent  l'avantage  jusqu'à 
la  septième  heure^  de  la  journée  ;  mais  ils 
furent  ensuite  surpris  et  vaincus  par  la  cava- 
lerie turque,  qui  semblait  prendre  la  fuite. 
L'embrasement  ravagea  les  provinces  de  la 
Bavière,  de  la  Souabe  et  de  la  Franconic,  et 
les  Hongrois*  favorisèrent  l'anarchie  en  obli- 


•  Voyez  Kalona,  ffUt.  Ducum  Ifungar.,  p.  321-352. 

*  Ifungaroruingeru,cujus omîtes  feri  naUones ex- 
^erkt  tavtUam,  etc.  :  e'csl  ainsi  que  commeoccla  pré- 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LV. 


>75 


géant  les  barons  à  discipliner  leurs  v.issaux 
et  à  fortifier  leurs  châteaux.  C'est  à  celle  épo- 
que désastreuse  qu'on  place  l'origine  des  vil- 
les murées  :  réluigncment  ne  garantissail  p;is 
d'un  ennemi,  qui  presque  au  même  iustani 
réduisit  en  cendres  le  monastère  de  Saint- 
Gall  en  Suisse,  et  la  ville  de  Brème,  située 
sur  les  côtes  do  l'Océan  du  Nord.  L'empire 
ou  le  royaume  d'Allemagne  fui  soumis  plusdc 
trente  ans  à  l'humiliation  du  tribut;  il  voulut 
le  refuser,  mais  il  renonça  biculôtàcc  projet, 
après  la  déclaration  des  Hongrois,  qui  me- 
nacèrent de  traîner  en  captivité  les  enfaus  et 
les  femmes,  et  d'égorger  tous  les  mâles  cpû 
auraient  plus  de  dix  ans.  Je  n'ai  ni  la  force 
ni  le  désir  de  suivre  les  Hongrois  au-delà  du 
Bhin  ;  j'observerai  seulement  que  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France  se  ressen- 
tirent de  l'orage ,  et  que  r.npprochc  de  ces 
redoutables  étrangers  eifraya  l'Fspagne  der- 
rière ses  Pyrénées  '.  Attirés  par  le  voisinage 
de  l'Italie ,  ils  y  avaient  fait  des  incursions 
<ic  bonne  heure;  mais,  de  leur  camp  de  la 
Brenia ,  ils  virent  avec  quelque  terreur  la 
force  et  la  population  apparentes  de  celle 
contrée.  Ils  demandèrent  la  permission  de  se 
retirer;  le  roi  d'Italie  leur  répondit  avec 
orgueil,  et  son  obstination  et  sa  témérité - 
coûtèrent  la  vie  à  vingi-.dcux  mille  chrétiens. 
Parmi  les  villes  d'Occident,  on  cilail  sur- 
tout la  célèbre  et  magnifique  Pavie,  et  Rome 
elle-même  n'avait  la  prééminence  que  parce 
qu'elle  conservait  les  reliques  des  'saints 
Apôtres.  Les  Hongrois  parurent;  ils  livrèrent 
Pavie  aux  flammes;  ils  réduisirent  en  cendres 
quarante-trois  églises  et  massacrèrent  les  ha- 
bitans,  à  l'^xcepticm  de  deux  cents  misérables 
qui  avaient  tiré  des  ruines  fumantes  de  leur 
patrie  quelques  boisseaux  d'or  et  d'argent. 
Tandis  que  les  Ilpngrois  partaient  chaque 

race  de  Uulprand  (1.  x,  c.  2),  qui  folt  sourcnt  le  tableau 
des  calamiliis  de  son  temps.  (  Voyez  1. 1,  c  5  ;  1.  ii,  c.  I  -2- 
4-5-C-7;  I.  iii.c.  1,  etc.;  1.  t,c  8-15 ,  m  Lcgat.,  p.  1S5.) 
Son  coloris  est  éblouissant  ;  mais  il  Taul  rectifier  sa  chro- 
nologie d'après  les  remarques  de  Pagi  el  de  Muralori. 

'  Katona  {Hist.  Ducum,  etc.,  p.  107-499)  a  répandu  le 
Jour  de  la  critique  &ur  les  trois  règnes  sanguinaires  d'Aspad 
deZoltan  el  de  Toxus.  Il  a  rccberctié  soigneusement  ce  qui 
avait  rapportaiix  Dalurelsdupays  et  aux  étrangers;  loutc- 
foisj'ai  découTerlla  destruclion  de  Brème,  dont  il  nesemblo 
pas  avoir  eu  connaissaoce  (  Adam  Bremeosls  !.  1 43  )• 
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année  du  piod  des  Alpes,  pour  l'aire  des  in- 
cursions aux  environs  de  Rome  et  de  Capoue , 
les  églises  qui  n'avaient  pas  encore  été  dé- 
truites par  les  barbares  retentissaient  de 
cette  prière  :  «  Dieu  !  délivrez-nous  des  traits 
»  des  Hongrois.  >  Le  ciel  fut  inexorable,  et 
le  torrent  ne  fut  arrêté  qu'à  l'exlrémiié  de  la 
Calabre  l^es  vainqueins  consentirent  à  la 
rançon  de  chaque  individu  de  l'Italie,  et  dix 
boisseaux  d'argent  furent  versés  dansie  camp 
des  Turcs  ;  mais  la  violence  oblige  à  la  faus- 
seté, et  on  trompa  les  voleurs  dansie  nombre 
des  contribuables  et  dans  le  litre  du  métal. 
Fn  Orient ,  les  Hongrois  rencontrèrent  les 
armes  des  Bulgares ,  qui  depuis  leur  conver- 
sion ne  pouvaient  s'allier  à  des  païens,  et  qui , 
parleur  position,  servaient  de  barrière  à 
l'empire  de  liysance.  Cette  barrière  fut  ren- 
versée; l'empereur  de  Constanlinoplc  vil 
flotter  les  drapeaux  des  Turcs  ;  et  un  de 
leurs  guerriers  osa  donner  ù  la  porte  d'or 
un  coup  de  sa  hache  de  bataille.  L'arliGce 
et  les  trésors  des  Grecs  détournèrent  l'as- 
saut; mais  les  Hongrois  purent  se  vanter 
d'avoir  assujetti  à  un  tribut  la  valeur  de  la 
Bulgarie  cl  la  majesté  des  Césars*.  Les  opé- 
rations de  cette  campagne  furent  si  rapides  et 
d'une  telle  étendue ,  qu'elles  exagèrent  à  nos 

«  Muralf  ri  a  examiné  avci  un  zèle  palrioliquc  le  danger 
que  couru!  Modène,  el  les  ressources  qu'elle  avait  alors.  Les 
dloyens  ctinjurèrenl  saint  Geminien,  leur  protecteur,  de 
détourner  par  son  intercession  le  rabies ,  flagcUum,  etc. 

*    RoBc  t«  roea»»»  Ikrt  ttni  pc*»iiii 
Ab  Ua^minini  do»  dcicatlas  (xull*. 

L'évôque éleva  des  murailles  pourladérenscpuUliquc  non 
contra  Dominos  sercnos  {AnlUjuU,  liai.  med.  (tvi^ 
1. 1,  Viuerl.  1,  p.  21-22}  ;  et  la  dunson  de  la  garde  de 
nuit  n'est  pas  sans  élégance  (t.  m.,  Dissert,  xl,  p.  709), 
L'aunalislc  iUilien  a  iudiquéd  une  manière  exacte  la  ^uile 
de  leurs  incursions  [Àimali  d'Italia,  t.  tu  p.  3(>5-'J07- 
393-401-437-440;  l.  VIII,  p.  19-41-52.  elc). 

3  Les  annales  de  Hongrie  et  de  Kussie  supposent  qu'ils 
assii^èrenl  Conslanlinople,  ou  lenlèreiil  un  assaut,  ou  en- 
fin qu'ils  insullèrcnl  celte  ville  i^l'rty,  DUsert.  x,  p.  '1$), 
Ralona,  I/ist.  Ducum ,  p.  354-300.;  ot  les  Historiens  de 
Bysonce  (Léo  Grammaticus ,  p.  SOd;  Codrenus ,  t.  ii,  p. 
606)  conviennent  presque  de  ce  fait  ;  mais  Kalon.i ,  et 
même  le  notaire  de  béla,  le  contestent  ou  le  i  cw^iuciil  en 
doute ,  quoiqu'il  soit  glorieux  pour  leur  nation.  Ijrur 
sceplidsme  est  digne  d'éloges:  sans  doute  ils  ne  pouvaient 
ni  copier  ni  adopter  les  nisticoruni  fabulas  ;  mais  Ka- 
toua  aurait  dû  faire  allenlion  au  lémoit;nage  de  Liut- 
prand  :  Bnlgarorum  Gentem  atque  Grarcoruin  trihu' 
ti^riamfcwau* <  Ifei. ,  I.  ii,  c  4 ,  y  435  ). 
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yeux  la  force  et  le  nombre  des  Turcs  :  toute- 
fois leur  courage  mérite  <le  £*r.^n\1s  éloges,  enr 


un  corps  de  trois  ou  qunire  c^iîtk  cavalit-rt 
entreprit  et  exécuta  souvent  d<»s  cônrses 
jusqu'aux  portes  de  Tliessaîooicfrrh  et  tîc 
Coustaniino|tle.  A  celte  époque  déîiâstrensé 
des  neuvième  et  dixième  siècles  ,  ITiirope 
se  vit  assaillie  du  côté  du  Nord,  dtt  c6t6  (îc 
l'Orient  el  du  côlédu  Midi  ;  plusieurs  dafrtbhs 
furent  ravagés  tour.^  tour  par  les  Normands, 
les  Hongrois  et  les  Sarrasins;  et  TTomère 
aurait  pu  comparer  ces  sauvages  ennemis  à 
deux  lions  qui  rongent  le  cadavre  d'un  cerf  *. 

L'Allemagne  et  la  chréiîentc  durent  leur 
délivrance  à  deux  princes  saxons,  Henri- 
rOiseleur  et  Oihon-le-Grand,  qui  rempor- 
tèrent sur  les  Hongrois  deux  batailles  mémo- 
rables*. Le  brave  Henri  était  malade,  et, 
oubliant  sa  faiblesse,  il  se  mit  à  la  tétc  des 
troupes  dès  qu'il  fut  instruit  de  l'invasion. 
«  Mes  camarades,  »  dit-il  à  ses  soldats,  av:uit 
le  combat,  «  gardez  vos  rangs,  recevez  sur 
»  vos  boucliers  les  pi  emiers  traits  des  païens 
»  et  servez-vous  ensuite  de  vos  lances  avec 
»  rapidité  elbon  ordre,  afin  d'empêcher  l'en- 
»  nemi  de  faire  une  seconde  décharge.  »  Ils 
obéirent  et  furent  victorieux.  Au  milieu  d'un 
siècle  d'ignorance  Henri  recourut  aux  beaux- 
arts  pour  perpétuer  son  nom,  car  il  fil  pein- 
dre dans  le  Hiàteau  de  Mersebonrg  les  événe- 
mens  de  celte  heureuse  journée  Vingt  ans 
après,  les  enfans  desTurcs  qu'il  avait  égorgés 

5  Katona  {ffist.  Duaon,  p.  3e0  -  388  -  427-ITO), 
discute  longuement  ce  qui  a  rapport  à  ces  deux  b»* 
laillcs,  Liul|)ranJ  (I.  ii,  c. 8,  Ù.)  oCTre  le  lenioignaga 
le  pins  sur  sur  la  première,  et  \\  ilicliind  {Aniial.SasotUt 
I.  III  )  sur  la  seconde. 

3  «  Hune  verô  triumphum  tam  laude  quam  nmnoriJ 

•  di^nuoi,  ad  Merc»l>un;um  rex  in  superiofi  câ^nacalo 

•  domûs  per  ^ly-an^r,  id  Csl,  ((icluram  aolari,  |>r»- 
»  cepil ,  adrô  ul  rem  veram  polius  qnam  verlsimilcm 
.  videas.  .  (  Liulpr.ind,  I.  ii,  c.9.)  Charlem:)t;ne  avait 
fait  peindre  des  siijels  sacrés  dans  un  autre  p.i!ais  d'M- 
loniaj^uc,  et  .Mur.ilori  observe  avec  raison:  NuUa  s«e~ 
cilla  fucrc  in  q  ibus  piclorcs  dcsidcrati  fucrint  C  Jn' 
tiquilat.  Jtal.inaliiai  i.i-  n.  Dissert.  24,  p.  360, 
361);  et,  s  il  faut  employer  ici  I  lieure-jsc  expressioo 
de  M.Walpole,  les  prétentions  des  .inslais  à  l'anliquilé 
de  rit,'nnrauce  et  de  l  iniperfeclion  originale  sont  lieaucvap 
plus  récentes.  (  Anecdotes  of  Painting,  v.  i.  p.  2,  de) 
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enTahirent  les  éms  de  son  fils;  et,  selon 
les  calculs  los  plus  modérés,  leur  armée  éiail 
composée  de  cent  mille  cavaliers.  Ils  furent 
excjî^s  par  les  factions  d'Allemagne;  profitant 
des  passages  que  des  Irailres  leur  ouvrirent  > 
ils  pcnétrorenl  jusqu'au-delà  du  Rhin  et  de  la 
Meuse,  dans  le  sein  de  la  Flandre.  Mais  la  vi- 
gueur et  la  prudence  d'Oilion  triomphèrent. 
Les  princes  du  corps  germanique  sentirent 
qu'en  manquant  de  10)^^10  ils  perdraient  in- 
failliblement leur  religion  et  ieur  pays,  et  les 
forces  de  toute  la  nation  se  rassemblèrent 
dans  la' plaine  d'Âugsbourg;  ils  marchèrent 
et  combattirent  en  huit  légions,  d'après  le 
nombre  des  provinces  et  des  tribus:  la  pre- 
mière, la  seconde  et  la  troisième  étaient  com- 
posées de  Bavarois,  la  quatrième  de  Franco- 
niens, la  cinquième  de  Saxons  commandés 
par  leur  monarque,  la  sixième  et  la  septième 
(i'habitans  de  la  Souabe;  et  huit  mille  Bohé- 
miens, qui  formaient  la  huitième,  faisaiont 
l'arrière-garde  de  l'armée.  La  superstition , 
qai,  en  pareil  cas,  devient  généreuse  et  sa- 
lutaire ,  renforça  les  ressources  de  la  disci- 
pline et  de  la  valeur  :  des  reliques  des  saints 
et  des  martyrs  remplissaient  le  camp;  le  héros 
chrétien  ceignit  l'épée  de  Constantin ,  saisit 
la  redoutable  pique  de  Charlemagne  et  la 
bannière  de  saint  Maurice ,  préfet  de  la  lé- 
gion thébaine.  Mais  il  comptait  en  particulier 
sur  h  sainte  lance      qui  était  garnie,  à  la 
pointe ,  des  clous  de  la  vraie  croix,  et  que  son 
pèré  avait  arrachée  an  roi  de  Bourgogne  en 
le  menaçant  de  la  guerre  et  lui  donnant  une 
province.  Les  Hongrois,  qu'il  attendait  sur  le 
front  de  son  armée,  passèrent  secrètement  le 
Lech,  rivière  de  la  Bavière,  qui  tombe  dans 
le  Danube;  ils  tournèrent  les  derrières  de 
l'année  chrétienne,  pillèrent  le  bagage  et 
mirent  en  désordre  les  légions  de  la  Bohème 
et  de  la  Souabe.  Les  Franconiens  rétablirent 
le  combat  ;  leur  duc,  le  brave  Conrad,  s'était 
retiré  du  champ  de  bataille  pour  goûter  un 
moment  de  rrpos:  il  fut  percer  d'un  trait;  les 
Saxons  combattirent  sous  les  yeux  de  leur 

«  Voja  Raronias ,  Annal.  Ewles.  A.  D.  929,  n.  2-5, 
Liotprand  (  I.  un ,  r.  1 1 }.  Sigeberl  r(  les  actrs  de  saint 
Gérard  p.irlen(  de  la  lance  de  Jihiiis-Chbl  :  mais  ce  que 
ym  rtil  dfs  aiilrM  ri'liqiKs  n'rsl  fond<*  que  sur  le»  Gesta 
j^figtoivin  pont  Lcdiim,  |.  ii,  r.  8. 
r.IBBON,  II.* 
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roi,  et  sa  vijtoire  surpassa,  par  ses  dillicul- 
tés  et  car  ses  suites,  les  triom{)]ies  des  deux 
derniers  siècles.  Les  Hongrois  perdirent  en- 
core plus  de  monde  dans  la  fuite  que  dans 
l'action  ;  ils  étaient  environnés  des  flçuves  de 
la  Bavière,  et  les  cruautés  qu'ils  s'étaient 
permises  ne  leur  bissaient  ancun  espoir. 
Trois  de  leurs  princes,  qui  tombèrent  entre 
l'es  mains  des  vainqueurs,  furent  pendus  à 
Raiisbonne;  on  mutila  ou  on  égorgea  les 
autres  prisonniers;  pi  les  fuyards  qui  osèrent 
retourner  auprès  de  leurs  compagnons  y  vé- 
curent pauvres  et  déshonorés  '.  La  nation  se 
trouvait  humiliée,  et  elle  garnit  d'un  fosse  et 
d'un  rempart  les  passages  de  la  Hongrie  qui 
étaient  les  plus  accessibles.  L'adversité  in- 
spira la  modération  et  la  paix  :  ces  barbares, 
qui  venaient  ravager  l'Occident ,  consentirent 
à  mener  une  vie  sédentaire,  et  un  prince 
éclairé  apprit  à  la  génération  suivantcque  la 
culture  et  le  commerce  des  productions  d'un 
sol  fertile  sont  plus  utiles  que  la  piraterie, 
La  race  primitive ,  le  sang  turc  ou  le  sang 
fennique  se  m?la  aux  nouvelles  colonies, 
d'origine  scythe  ou  esclavone  ■  :  on  y  trouvait 
des  milliers  de  captifs  robustes  et  industrieux, 
de  tous  les  pay^  de  l'Europe  et  Geisa,  après 
avoir  épousé  une  princesse  de  Bavière,  ac- 

'  Katona ,  Ilist.  Ducum  Hungariœ,  p.  500 ,  etc. 

'  Parmi  cos  colonies  ,  on  prul  disUgucr ,  1"  les  Cha- 
sarsou  Cal>ari,  qui  se  joignirent  aux  Hongrois  (Con- 
slant.,  de  Admin.  Imp.,  c.  39  ,  40,  p.  108,  109)  ;  T\t» 
Jaruges,  les  Moravos  et  les  Sicules,  que  les  Hongrois 
trouvèrent  sur  le  lerriloire  où  ils  s'élablireiit  :  les  derniers 
ëiaienl  prul-Alre  les  restes  des  Hiins  d'Attila,  el  on  les 
cliar^ca  de  garder  la  fronliOrc;  3o  les  Kusse» ,  qui  «cr- 
vaienl  alors  de  portiers  dans  les  riches  maisons .  ainsi  que 
les  Suisses  en  servent  aujourd'hui  chez  les  Français; 
4"  les  Bulgares,  dont  les  chefs  (  A.  D.  956)  furent 
invités  cum  magnd  mnltitudine  Hismahelitanun. 
Quelques-uns  de  ces  Esclavons  araient-its  embrassé  la 
religion  iMu&ulmane?  5"  les  Bissées  et  les  Cuuiaiis  , 
mélange  de  Palzinarites ,  d't'zi  et  deChasars ,  etc.,  qui 
s'étaient  répandusjusqu'i  la  partie  iarérieuredu  Danube. 
Les  rois  de  Hongrie  reçurent  (  A.  D.  1239)  el  converti  rent 
la  dernière  colonie  de  quarante  mille  Cumans ,  et  tirèrent 
de  cette  colonie  le  nom  de  roi  (  Tray,  Dissert.  6,  7, 
p.  109-173;  katona,  UisL  Ducum,  p  95-9U-2ô9-2(i4- 
476-479-483.  etc.  ). 

J  Christiani  nutem,  quorum  pan  major  popiill 
est ,  gui  ex  omni  partr  miindt  tlluv  tracti  suntctip- 
tivi,  etc.  Ainsi  parlait  Filigrimus,  le  premier  des  mis- 
sionnaires qui  entrèrent  en  Hongrie.  Pars  major  «t 
forU:  U^ist.  Ducum ,  p.  âl7>. 
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corda  dos  dignités  et  dos  dorliniiies  nux  iiuMos 
de  l'AllenKigiie  Lo  fil'^  i\v  r.ds.T  prit  le  lilro 
de  roi,  et  luliiaisoii  d  Arpud  duuua  des  lois 
au  royaume  de  Dongrie  pâidant  trms  siècles. 
Hais  tes  barbares  ne  furent  pas  éblouis  de 
lYcIal  dît  diadème,  oi  lo  poiiplo  fit  valoir  son 
droit  (\o  choisir,  de  th'puser  et  de  punir  le 
serviteur  lu'rt  diiiùrc  de  l'clat. 

111.  C'est  au  ueuvième  siècle ,  lors  d'une 
ambassade  que  Théophile,  empereur  d'O- 
rient, envoya  ù  l'empereur  d'Occident, Loui?, 
fils  do  Cliarlcmagne,  qu'on  trouva  le  nom  de 
Russes"  pour  la  première  fois.  Les  Crocs 
étaient  accompagnés  des  envoyés  du  grund- 
duc,  qu'on  nommait  aussi  le  chagan  ou  le 
cxardes  Russes.  Geuxpci,  pour  se  rendre  à 
Constaniinople,  avaient  pnss»'  sur  le  (oi  i  i- 
toire  deplusiourspoupladoscnnoniies;  et,  :ilia 
d'échapper  au  daoger  du  retour,  ils  prièrent 
le  monnarque  français  de  les  fidm  isonduirc 
par  merdans  leur  patrie.  Un  eicamea  attentif 
fit  découvrir  leur  origine  :  ils  se  trouvaient  de 
ia  race  dos  Suédois  et  des  Normands,  qui 
alors  inspiraient  aux  Français  de  l'aversion 
et  de  la  terreur ,  et  ou  pensa  que  ces  Russes 
povralent  être  dés  étions,  et  non  des  messa^ 
gen  de  paix.  Les  ambassadeurs  grecs  par- 
tirent, mais  on  rotiiulos  russes;  Louis  aiien- 
dit  de  nouveaux  détails,  aliii  de  suivre  les  lois 
de  l'hospitalité  ou  celles  de  la  prudence,  con- 
Ibimémeiit  &  nmérét  des  deux  emplrei  *.  Les 

•  Les  ancleooes  chartes  font  nx  nlion  dt-;  fuldcs  Titii- 
UrnUsi  de  Gcula;  et  Katoaa ,  apre»  dt^  rcdiercbcs  Cdles 
«veeaofai,  adman  aaap,«éfaliié4'aiwiiMiiièraMM!Z 
juste  1.1  population  de  ces  roitmics.  que  I  lliilim  Katizanus 
avait  (i%^aèift{Hist,erUic.  JJucum,  p.(j<)7-4i81  ). 

>  dwE  les  Graes,  cette  diamkutkm  mtftiiate  «I 
o\liriri!<V  par  Pue ,  mot  imliVlinable,  qui  a  donné  lira 
à  piu&ieurs  ^ymologic»  imagioainss.  J'ai  lu  avec  plai&ir 
d  avec  nÛWé  me  ëtunMm  de  Origine  Bmttmum 

(Commntt. Àmàm. PclripoUtnn,y.  I .  vni, p. 388-436), 
par  TMopbUe  SlftMl  Bayer ,  Allemand  plein  de  safoir 
^s4èméii«to«tmlnnmiM  eenimdtki  Ri» 
rie.  J'ai  aussi  profilé  d'un  morceau  de  géoçraphip  de 
ë'ÀBvUle,  iatUulé  :  de  l'Empire  de  Kus&ie,  sou  origioe 
stasaoMlnoeH  (M,  1173,  hnll). 

•  Vojxz  ïe  passage  entier  (  dignitm  ,  dit  Bayer  ,  ut 
OÊireis  in  taiulis/igatur)  dans  la  Annales  Bcrtiniani 
ffttmmmn  Saifit.HaLMtÊratorit  t  part.  1 , 
p.âl),  A.  b.  839 ,  vingt-deux  ans  avant  l'ére  de  Ru- 
fifae.  Ualpraiid,  qui  virait  au  dixième  &iècle,  dit 
(Biil.,L  v.«.e)4MliiBnnesel  ks  Norania.ki 

r,mtaitltlcintnni« 


KiiiKiies  iiidsoovites  et  l'histoire  générale  du 
rs'ord  prouvent  el  «'claireissent  cette  origine 
Scandinave  du  peuple  ou  du  moins  des 
princes  de  la  Russie  *.  Les  Kormands,  qu'ui^ 
voile  inipénétraLlc  cachait  depflds  Un'iB  ijiMira 
nombre  d'années ,  formèrent  toul-à-coup  des 
entreprises  navales  et  militaires.  Les  l'êpons 
vastes  et,  à  ce  qu'on  dit,  très-peuplées,  du 
Danemarck,  de  la  Suède  et  de  la  Nortrège» 
étaient  remplies  de  .chéfs  indépendans 
d'aventuriers  forcenés,  qui  s'affligeaient âans 
roisivoiô  de  la  paix,  et  qui  souriaient  au  mi- 
lieu des  diiuleurs  de  I:i  mort.  Les  jeunes 
Scandinavicus  n'avaient  d'autre  profession 
que  la  piraterie  ;  elle  faisait  leur  gloire  et  leur 
vertu.  Fatigués  d'un  climat  glacé  et  d'un  pays 
qui  ne  remplissait  pas  l'étendue  de  leur  désir, 
ils  prenaient  leurs  armes  an  sortir  d'un  ban- 
quet, sonnaient  du  cor,  moutaieut  sur  leu  s 
jiavires,  et  parcowaienl  tous  les  rivages  qui 
promeuaient  du  butin  et  un  éiabllawinonit 
Leurs  expéditions  navales  se  firent  d*abord 
dans  l;i  Baltique;  ils  descendirent  s\ir  la  rôle 
orientale  qu'habitaient  les  liibus  lenni(|ues 
et  e&clavones  ;  ils  reçurent  des  Russes  du  liic 
Ladoga  un  tribut  d'écureuils  blanes»  avec  lé 
nom  de  Varuviftcm  oude  corsaires.  Levt 
stq)ériurité  dans  les  .innes,  leur  disripliue  et 
leur  cé'li'brité,  inspii  ait'Mt  la  crainte  et  le  res- 
pect aux  naturels  du  pays.  Lorsque  ceux-ci 
firent  la  guerre  anx  saunages  éiablis  plui 
avant  dans  l'intérieur  des  terres»  lesVarao- 
giens  leur  donnaient  des  set^om^s  en  qualité 
d'auxiliaires  et  d'amis,  et  ils  soumirent  |>eu 
à  peu,  |>ar  les  négociations  et  }>;ir  la  conquête, 
un  peuple  qu'ils  faisaient  semblant  de  proté- 
ger. On  se  révoltait  contre  leur  tyrumie}  OA 
les  rappelait  ensuite,  et  il  y  eut  des  BatempUt 
de  cette  vicissitude  jusq>r;i  l'époque  où  Ruric 
devint  le  chef  d'une  dynastie  qui  régna  [)lus 
de  sept  siècles.  Ses  frères  augmcuierciu  jcur 

«  .le  Tif  ronnais  ces  annales  qne  par  l'Histoire  de  Rasdt 
de  M.  Liétéquc.  Nestor ,  le  premier  et  1«  meilleiir  lil 
annaliaieiniaics,  ëlait  natae  deKiow,  «  aapMI  ai 

mmmeitfi  iin'iit  ilii  <lnu7iùrnt'  siiVle;  mais  on  a  parlé  ra- 
reoieul  de  sa  dirouitjuc  jusou'eu  1707  ,  époque  où  on  l'a 
pvMiée  ia-l»,  à  PAmbours.  Uviqve  (  Hiat  ée  RMria, 
1. 1 ,  p.  16;  Coxcs  Trm  els .  vol.  2  ,  p.  185). 

^Tbeopliil.^  Sig.  Uajer de  Vara^iï  (car  pa 
cril  dUHranmeat),  in  Conamnlt* , 
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influence;  les  n)iit|i;i'-;nons  de  Rurlc  arlie- 
vèJrciU  kûi^i  Uikuriialiuus  de  lu  uiètiie  muuierc 
dan»  àe«  pmvincss  do  la  Bassi«;  ec  enfin  tes 
divers  étabUsseiuens  consoUdét,  selon  l'u- 
sagp,  par  la  guerre  et  des  assassinais,  de- 
tktretil  une  puissante  nioiiareiiie. 
.i  l.es  dc&ceiidans  de  Kuric  furent  regardés 
loogHeaips  comme  des  éiraoge/s  et  des  con- 
fnénins  ils  gonyenièrent  alors  avec  le  glaive 
desiVi^ngiens;  ils  donnèrent  des  domaines 
et  des  sujets  à  leurs  fidèles  c;ipilariies  ;  et  de 
nouveaux  aveiiluiiers ,  qui  arrivait  ni  des 
côUi&  de  la  Baltique,  augiueulèrcut  leur  pu- 
pnlatHMi  *.  Mais,  lorsqae  l'ëiablissenirat  des 
cbelii  scandittaves eut  acquis  de  la  stabilité, 
ils  se  mêlèrent  aux  familles  des  Russes,  ils 
adoptèrent  leur  religion  et  leur  langaf^e,  et 
Waiaduuir  1"  eut  la  gloire  de  délivrer  sou 
pays  do  ces  merceuaires  élraogers.  Us  Ta- 
vaiepi  placé aar  le  tvftne;  ses  richesses  ne  sof- 
fisaîMil  pas  à  leurs  demandes;  U  leur  dit 
qu'ils  ne  troflveraient  pas  un  maître  plus  rc- 
eoiitiaissani,  mais  il  leur  conseilla  d'en  eher- 
clicr  UQ  plus  riche,  et  de  s'embarquer  pour 
In  Grèee  *  lenr  vdenr  trouveraii,  non  des 
ftMBL  d*dcnrettils,  mais  de  For  et  de  la  soie. 
8w<M  eotrefaitcs,  le  prince  rus'^e  avertit 
Tempereurde  Rysancc,  son  allié,  de  disper- 
ser, d'oceuper,  de  récompenser  et  doconte- 
BÎr  CCS  ini{><.>iueu\  enfaos  du  jXord.  Les  au- 
conieniporaias  ont  décrit  l'établisse- 
la  non  elle  cnraelère  des  Varaucjicns; 
leur  confianee  et  l'estime  qu'ils  inspiraient 
augmculèrent  ciiaipie  jour;  ou  les  rassembla 
à  CooiitautiuopU),  et  ou  les  chargea  de  la 
prde  du  palais;  et  les  babiians  de  l'Ile  de 
redoutaient  oe  corps.  Les  anteors 
que,  sous  le  oom  vague  de  Tbule,  on 
désigae  ici  l'Anj^leterre;  et  les  nouveaux  Va- 
rangiens  étaient  une  eolouio  d'Anglais  et  de 
Danois  qui  s'éloignèrent  pour  échapper  au 
joug  des  Normands.  L'habitude  desmigrations 
et  d®  la  piraterie  rapj^rocbait  les  diverses 
COTUdii  de  la  terre  :  oes  esilés  furent  ac- 


t  Vm  1018,  Hoir  d  laRiMte  étaient  eoeore  déltadoes 

flq^th'ûntm  sfnorum  rohoir,  ronfluattium  etmaxime 
Ihmonun.  Bayer,  qui  cile  (p.  2(0)  ta  Chronique  de 
ée  Mersebourg,  oliserveqm  ks 
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cueillis  à  la  cour  de  Bysancc;  ils  y  conser- 
vèrent, jusqu'aux  dcruieres  années  de  l'em- 
pire, une  loyauté  sans  tache  et  l'usage  dé  la 
langue  danoise  ou  anglaise.  Armés  de  leur 
grande  hache  de  bataille  à  deux  tranehans, 
ils  aeeonq>apnaient  l'enq^ereur  au  temple,  au 
sénat  et  a  l'Hippodrome;  le  prince,  sûr  de 
lenr  fidélité,  donnait  ou  se  livrait  à  la  joie 
sans  inquiétude»  et  les  btrépides  Tarangiens 
gardaient  les  clefs  du  palais,  dn  trésor  et  de 
la  capit'ale 

Au  di\ii  nie  siècle,  on  avait  sur  la  Scytliie 
des  connaissances  géographiques  bieu  plus 
étendues  que  celles  des  anciens;  et  ki  mo- 
narchie des  Russes  jotta  un  grand  rôle  dans 
la  description  de  Constantin  *.  Les  01$  de 
Huric  donnaient  des  lois  à  la  vaste  pi  ovincc 
de  Wulodomir,  ou  Moscow,  et,  s'ils  étaient 
resserrés  de  ce  cAté  par  les  hordes  de  l'O- 
rient, leur  empire  se  prolongeait  vers  l'Oc- 
cident jusqu'à  la  mer  Baltique  et  à  la  Prusse. 
Du  côté  du  Nord  ,  il  s'élenilait  par-delà  le 
soixantième  degré  de  latitude  sur  ces  ré- 
gions hypcrboréeuues  que  uoire  imagination 
a  remplies  de  monstres  on  converies  d'une 
nuit  éternelle.  Us  suivirent  an  Sud  le  cours 
du  Boryslhène ,  et  les  rives  de  ce  neuve  les 
portèrent  aux  environs  de  l'Eiixin.  Les  tri- 
bus étabUcs  ou  errantes  sur  un  grand  terri- 
toire  obéissaient  au  même  vainqueur,  et  for* 


*  Durange  a  reoidlU  les  paisaget  des  auteurs  origiuauc 

sur  i'ôiat  fl  l'histoire  des  Varan^irns  ;>  r.onMaTiiinopl*^ 
(Giosar.  mrd.  et  infbn.  Greeatatis  ,  sub  voce 
K»P*yyi  med.  etUtfimm  tmênUaib ,  snb  voce  Vagri. 
liot.  ad  Alexiad.  Jnmr  Comnernr,  p.  'l'At,  2ô7  ,  258; 
noies  sur  Villebardouio ,  p.  2Ût>-'ill9  ).  Voyez  msbi  les 
remarques  de  Reisice  sur  le  Cerenwninle  Àula  JBlyuuU. 
Ai'  (  iiii^londn,  t.  ii,  p.  119,  150.  Saxon-lc-GranuDaîrico 
as^uri' (|irii>  parlaient  la  langue  danoise  ;  mais,  si  roa|- 
•MKTDit  Cwliti,  ils  M  fenriroit  jusqu'au  quinzièuM  siède 
de  l'idiome  de  l'AnglcltTrc ,  leur  patois.  njxu.^^eou^suTi 

>  Les  détails  sur  la  i^t^o^raphie  H  le  comn^erce  de  la 
Kussie,  à  celle  époque,  onlété  pui)ii<ia  par  l'empereur 
Coustastin  Pon>li7ni9éoète(d9^(/tmiMa(r«(.  Jmperii/' 
c.  2,  p.  55  ,  50,  c.  9,  p.  50-61, e.  13 , p.  63-67 ,  c.  37 , 
p.  106,  c.  42,  p.  112, 113  )  et  Maircis  parles  soins  de 
^cr  (  ée  GeographiA  Hutaia  tMaàrum^  nyùv 
mon  eircitcr,  A.  C.  918  ,  in  Comment.  Àcadem.  Pr- 
tropol.,  t.  IX  ,  p.  auî-m ,  U  X,  p.  371-421  ) .  à  l'aiik 
des  clironiqu«s  «|  élB  liaiMoM  és  Is  ftwle,  ésla 
VaadioaviCfCtc. 
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nièrent  peu  à  peu  la  même  nation.  La  langue 
roue  acinelle  est  un  dialecte  de  FesclaTone  ; 

■M.  m  <leuxiôme  siècle*,  ces  deux  idiomes 
araipnt  dou  d'analogie ,  et,  resclavon  a\ant 
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Normands,  qui  avaiMI^èi^lÀiiîlÂ^^^àiBl^^ 
ger  un  ékr^pdt  de 

et  enrichirent  Jnlln»  "ville  fialiitée  par  de^  B»<i 

clavons  *.  Los  rnrsnires  ou  les  navires  mar- 


prf'valu  au  midi,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les    cliands  qui  partaient  de  ce  hihre  situ(^  à  la 


premiers  Russes ,  subjugués  d'abord  par  le 
général  Tarangien,  fiiisaient  parUe  de  la  race 
lenniqne.  Les  migrations,  Tunion  ou  la  sépa- 
ration des  tribus  errantes,  ont  changé  sans 
cesse  le  mobile  tableau  du  désert  do  la  Scy- 
iliic;  mais  on  trouve  sur  la  plus  ancienne 
carte  de  la  Russie  des  lieux  qui  n'ont  pas 
changé  de  nom,  et  Norogorod  *  H  Kiow  * , 
les  deux  capitales,  existent  dès  les  premiers 
temps  de  l:i  monarcliic.  Novogorod  n'avait 
pas  encore  obtenu  le  surnom  de  Grande; 
elle  n  otait  pas  encore  alliée  de  la  ligue  An- 
séatiquc ,  qui ,  avec  les  richesses,  a  répandu 
en  Europe  les  principes  de  la  liberté.  Kiow 
ne  contenait  pas  encorè  ces  trois  cents  égli- 
ses, cette  poi)ulation  innombrable  et  le  de- 
gré do  grandeur  et  d'éclat  qui  la  firent  en- 
suite comparer  à  Constantinople  par  ceux 
qui  n'avaient  jamais  vu  la  résidence  des  cé- 
sars. Les  deux  villes  ne  furent  d'abord  que 
des  c^imps  ou  dos  foires  où  les  barbares  se 
réunissaient  pour  dos  opérations  tle  guerre 
ou  de  commerce.  Ces  assemblées  toutefois 
annoncent  quelque  progrès  dans  la  civilisa- 
tion. On  tira  des  provinces  méridionales  une 
nouvelle  race  do  bétes  à  corne  ;  et  l'esprit  de 
commerce  se  répandit  sur  terre  et  sur  mer, 
de  la  Baltique  à  l'Euxin  ,  et  de  rembouchurc 
de  i'Odcr  au  port  de  Constantinople.  Sous  le 
régne  du  paganisme  et  de  la  barbarie ,  les 

<  M.  Lév(k|u«  (Histoire  de  Kussie,  1. 1,  p.  60)  applique 
atu  temps  infinies  qui  procédèrent  le  régoe  de  Kuric  cet 
orgueilleux  prorerbe  :  •  Qui  peut  rtsister  à  Dieu  et  à  la 
grande  Novogorad?  •  Dans  l<>  cours  da  ton  UUiloire,  il 
parle  soaTcnt  de  eeneré|>ul»lii|iie,  qui  s^DâiiiHI  A.  D. 
1175  (l.  Il,  i«  'r>2-2GC).  In  vo\.i^eiir  exact,  AaamOI(<a- 
rios,  àÈcrit  Cen  1635)  les  restes  de  Movogorod ,  et  la  roule 
^06  flifnl  par  nwr  cl  par  lerrs  Ici  wabtswdnifs  du  IMi> 
tdn  (I.  I,  p.  123-129). 

>  •  In  bftc  mugDâ  dritate,  quse  est  capot  rtgni ,  pins 

•  treccBtJft  eedeAe  MbaMrct  aflBdbKe  octo ,  popuu 

»  eiiam  i^nota  manus  {Eggehardns  ,  ad  A.  I).  1018  , 
apud  Bayer ^  l.  ix,p.  412).  Jl  cite  aussi  (t.  x,  p.  397  )  les 
IMnletdel^nmniie  tnoii;«  Cujus  [liussiaè)  metropolis 

•  est  Chive,  .Toiula  sccptri  constantinopolitani ,  qu.-c  est 

•  darittimoni  decns  Gniicite.  •  Ktow  était  connu  an  neu- 
VUSM  iêde  ées  géograpMIWMMi  «  mA«s. 


source  de  l'Oder  arrivaient  en  quarauicHrois 
jours  aux  c6les  orientales  de  la  BaUiqiiel  teij 
peuplades  les*plns  éloignées  se  méfaneBt  V^ 

on  dit  que  l'or  de  la  Grèce  et  de  l'Espafpne 
ornait  les  bornfîos  sacrés  de  la  Couriande 
On  découvrit  une  communication  facile  entre 
Novogorod  et  la  mer;  on  traversait  dnraut 
rété  un  golfe ,  un  lac  et  une  rivière  nav^^ 
ble  ;  et  pendant  l'hiver  on  TOjageait  suh'tii 
surface  durcie  d'une  immense  plage  de  neîgcfj 
Des  environs  de  cette  villo,  los  Russes  des- 
cendaient les  rivières  qui  tombent  dans  le 
Borysthène;  leon  ^aipa  d'an  «éyi|'iiî«t^ 
étaient ^haryés  iTeiGliiÂiiéi ,  de  fourrures,  de 
miel  et  do  peaux  crues  ;  et  toutes  les  produc- 
tions du  ISord  sf  vorsnioiit  (l:ins  los  magasins 
de  Kiow.  Le  mois  de  juin  était  communé- 
ment l'époque  du  départ  de  iaflotte  ;'  lë^béS? 
des  canoia  servait  à  faire  des  niroes  et  des 
bancs  pour  des  bateaux  plus  solides  ot  i)!iraf 
grands  ;  ces  nouvelles  nnlinrcations  do.scLQ- 
daient  le  Borysthène  sans  obstacle,  jusqu'à 
sept  ou  treize  chaînes  de  rochers.qui  coupent 
le  lit  et  précipitent  les  eaux  du  Àearre.  Û>r^ 
que  la  chute  se  tronvaU  peu  considérable  ^  il 


*  «  In  Odorne  ostio  quS  scfibicas  allait  paludes,  aobj- 

•  lissimacivitas  Julinum,  celeberrimam,  barbari&el  Gf9- 

•  ds,  ^  Mat  la  dreniln  prKslaas  sUitioneai;  ésl  wkK 

•  maxima  omnium  qiiasEuroparlaudil  ciritatum.'CAdam 
Bremeiuis,  Hi^l.  baib. ,  p.  19.)  I^lrange  eiagà-alion  , 
même  pour  un  tHvivain  du  onzième  siècle!  Andmon  His- 
tarifât  Pcdtiction  of  Commerce)  a  traité  avec  soin  ee 

n  r;ip|>ori  au  commerce  de  la  Baltique  et  A  la  llgiia 
Ansc^-itiquc  ;  je  ne  connais  pas  SOT  Cètlè  auOifé  ànmt 
anglais  aussi  salisraisarit. 

-  Adam  dr  Brème  (de  Situ  Danitr,  p.  ^)  dit  qne  l'an- 
cienne Couriande  se  prolongeait  sur  la  c6te  Tespace  de 
huit  journées,  et,  selon  Pierre  Teutoburgien  (p.68,A.  D.' 
132G) ,  Memel  était  b  frontière  commune  de  la  Russie, 
de  la  Couriande  et  de  la  Prusse.  •  Aurum  ibi  plurîipum 

•  (ajoute  Adam)  divinis ,  auguribus  alque  Decromanticis 
»  ooincs  domus  sunl  plonoe  à  toto  orbe  ibi  respoosa 

•  petunlur  maxime  ab  Ilispanis  (forsan  Zapaidi,air<||^ 
regulis  Lettovia)  etCr.Tcis.  •  LesRuss^  ntmé  aranl 
leur  conversion ,  étaient  nppcli^  Grecs  i 'cAilVnrâdln  4|u 


rutliini  imparraitc,  s  iN  i>**r>istèrenl  dibs  l'i 
sultcr  los  sorrim  (Bayrr,  L  x,  p.  378-502,' 
Prolrgomat.  ad  tttst.  Gottt.,9,^). 


^  r  Sigitize<îby  GwQjle 
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sttUisait  U'allc^cr  les  cuibarcaiions  ;  mais  elles 
ae  puuvaieul  fraucbii-  les  liaulcs  caiaracics  : 
inalcluls  éuiieui  ubli^és  de  iraincr  par 
lerre  les  navires  ei  les  esclaves  sur  un  espace 
de  six  milles  ,  et ,  iudépendamuicut  d'un  si 
péuible  travail,  de  s'cxpuseraux  brijjandsdu 
désert  '.  Les  Uusses  célébraieui  la  féte  de 
luurUélivrauce  sur  la  première  ile  qu'ils  ren- 
cujalruieDl  au-dessuus  des  cliùies  ;  sur  une  se- 
coode,  qui  est  prés  de  l'emboucliure  de  la 
rivière,  ils  réparaient  leurs  navires,  afin  de 
les  mettre  eu  état  de  cumniencer  le  voyage 
plus  long  et  plus  dangereux  de  lu  mer  ^'uire. 
b'iU  iougcaieul  la  cùte ,  ils  gagnaient  sans 
pctac  la  bouche  du  Danube  en  trenle-six  ou 
quarante  heures;  ils  arrivaient  sur  le  rivage 
de  r\ualolie,  et  se  rendaient  ensuite  ù  Cou- 
siautinuple.  Ils  retournaient  en  Russie  avec 
une  riche  cargaison  de  blé,  de  vin  et  d'huile, 
avec  des  oranges  de  la  Grèce  et  des  épiceries 
•I-  I'IihIc.  Quelques-uns  de  leui-s  conipatrio- 
i  .  idaiout  duus  la  capitale  et  les  provin- 
ces de  L'empire  grec  ;  et  les  traités  des  deux 
nations  garantissaient  la  personne,  les  biens 
et  lus  privilèges  du  négociant  russe  *. 

Dlois  bientôt  on  abusa  d'une  communica- 
lioQ  ouverte  pour  l'avantage  du  genre  hu- 
mujDf  Dans  une  période  de  cent  quatrc-vingt- 
ûix  aos,  les  Russes  essayèrent  quatre  fois  de 
piller  les  trésors  de  Constantinople  :  ces  ex- 
péditions navales,  qui  eurent  toujours  les 
mêmes  moiil's  et  le  même  objet ,  et  où  l'on 
employa  toujours  les  mêmes  moyens,  ne 
roussirent  pas  également  \  Les  uégocians 

I  CoDslanliu  n'indique  que  sept  cataractes  ,  dont  il 
donne  le6  uoros  dans  la  langue  russe  cl  la  langue  ebcla- 
Tone.  Mais  Brauplau,  iui;eni<-ur  Trauçais,  qui  avait  rei-onnu 
le  couri  el  la  navigation  du  Dnieper  et  du  Boryslbéue, 
en  coniple  Ireiïe.  (  Vovei  sa  description  d'Lkranie,  Uouen, 
16(30,  petit  in-é".)  &lallieurcus<-tuent  la  carte  qui  ac- 
compagne cet  ouvrage,  ne  se  trouve  pas  (uns  mon  cxcoi- 
pUire. 

î  Nestor,  apud  Lévéque,  Hist.  de  Russie ,  1. 1,  p.  78- 
80.  Leâ  Russes  se  remiaienl ,  dit-on,  du  Dnieper  ou  du 
Boryslbène,  dans  la  Bulgarie  noire,  la  Clias;irie  et  la 
Syrie.  D.ins  Ja  Syrie  !  et  cuiiinienl?  à  quelle  époque  et  en 
quel  port  de  la  Syrie?  Au  lieu  de  Zvvis  ,  ne  peui-on  pas 
lire  2;/«»i«  {(le  Administrât.  Imp.,  c.  TJ,  p.  1 13)  ?  Le 
dunt^ement  est  léger.  La  position  de  la  Suanie  mire  la 
CbOisarie  et  la  Ltztque  explique  tout,  et  on  eroploy.iil 
Oicoreoc  nom  au  onzième  siècle  ^Cèdréuus,  t.  it,'p.  770). 

>  Les  guerres  des  lUi»ses  et  des  Grecs,  aux  ncuvii^uio  , 
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russes  avaient  vu  la  magnificence  et  le  luxo 
de  la  cité  des  césars.' Leur  récn.  merveilleux» 
quelques  échantillons  de  la  mollesse  de  l'em- 
pire grec,  excitèrent  le  désir  de  leurs  sauva- 
ges compatriotes  :  ils  enviaient  des  bienfaits 
de  la  nature  (|ue  refusait  le  climat  de  leur 
pays;  ils  convoitaient  les  ouvrages  de  l'art 
«jue  la  paresse  ne  leur  permettait  pas  d  iini- 
ler,  et  qu'ils  ne  pouvaient  acheter  tlans  leur 
misère.  Les  princes  varangiens  arborèrent 
les  drapeaux  de  la  piraterie,  et  tirèrent  leurs 
plus  braves  soldats  des  nations  qui  habi- 
taient les  îles  septentrionales  de  l'Océan 
Les  Hottes  des  cosaques,  qui,  au  dernier  siè- 
cle, sortaient  du  Borysthèue  pour  parcou- 
rir ces  mers  dans  les  mêmes  intentions,  nous 
présentent  une  imagedcs  premiers  arméniens 
des  Russes  Le  nom  grec  mouoxyla  ou 
de  simples  cauots  convenait  très-bien  à  la 
quille  de  leurs  navires.  Ce  n'était  autre  chose 
qu'une  longue  tige  de  hêtre  ou  de  bouleau 
creusé;  mais,  sur  cette  base  légère  et  étroite, 
qui  avait  soixante  pieds  de  longueur,  on  éle- 
vait des  bordages  à  la  hauteur  d'environ 
douze  pieds.  Ces  navires  n'olfraient  point  de 
pont,  mais  ils  avaient  deux  gouvernails  et  uu 
mat  ;  ils  maix  haieut  à  la  rame  et  à  la  voile ,  et 
portaient  de  quarante  à  soixante-dix  hommes, 
avec  les  armes  nécessaires  et  des  provisions 
d'eau  douce  et  de  poisson  salé.  Les  Russes 
ein|)loyèrenl  deux  cents  bateaux  dans  leur 
première  expédition  ;  mais,  lorsqu'ils  dé- 
ployaient toutes  les  forces  de  la  nation ,  ils 
pouvaient  conduire  mille  ou  douze  cents  na- 
vires sous  les  murs  de  Constantinople.  Leur 
flotte  n'était  guère  inférieure  à  la  marine 
d'Agamemnon  ,  mais  les  Grecs  effrayés  la 
supposaient  dix  ou.quinze  fois  plus  forte  et 
plus  nombreuse.  Si  les  empereurs  avaient 
eu  de  la  prévoyance  et  de  la  vigueur,  ils  au- 

.U  ,i'  fT' 

dixième  et  onzième  siècles,  sont  racontées  dans  les  Ao- 
nales  de  Bysauce ,  et  surtout  par  Zonaras  cl  Cedreuus.  La 
Rtusica  de  Stritler  (t.  u,  part,  ii ,  p.  039-10-14)  contient 
tous  ces  pas&a{;es. 

Tbr  xTsisctffrat  t>  t«ic  irp»r«p*Ti*<(  t*  KiHf^nu  nw%ts 

«9»&i».  (Cedrenus  inComprnd.,  p.  lilS). 

2  Vovez  Bcauplan (  Descripliou  de  rbkraBie,p.  &4^1). 
Ses  descriptions  sont  aiùoMiesetscs  plansexacts-,  el,  si  l'oa 
en  excepte  les  armes  à  feu ,  ce  qu'il  dit  des  modernes  co- 
saijui's  c»t  applicable  au.\  aMcicus  lUiM». 
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raient  pu  avec  quelques  vaisseaux  fermer 
IVmboucluirr  du  Korystli^fïie.  La  cùic  d'A- 
natolic  se  vit,  par  leur  indolence,  en  pruie 
aux  corsaires  qu'où  u'avail  pas  reueonu  és 
dans  l'Ensin  depuissixriècles  ;  mais,  tant  que 
b  capitale  fut  respectée,  les  malheurs  d'une 
province  ëloîgnde  échappèrent  à  l'atteiitioD 
du  prince   et  des  Iiislorieiis.  L'orajre  (]ni 
avait  balayé  les  rives  du  Phase  et  de  lït  hi- 
aonde  éclata  eofuisurle  liospliore  de  Ihrace, 
détroit  deqoinze  milles,  où  un  adversaire  an 
peu  habile  aurait  pn  arrêter  et  détruire  les 
navires  {^rossîers  des  Russes.  Lors  de  leur 
première  cnl reprise  '  sous  les  princes  de 
Riovr,  ils  passèrent  saiîs  obstacle  ei  occu- 
pèrent le  port  de  Cuasiauiinopie,  dans  au 
moment  cA  Femperear  Michel ,  fils  de  Théo- 
phile, se  trouvait  absent.  Ce  prince  parvint , 
après  bien  des  dangers ,  à  débarquer  à  l'es- 
calier du  palais,  et  se  rendit  sur-le-champ  à 
une  église  consacrée  à  la  vierge  Marie  D'a- 
pfèt  TavU  du  patriarche ,  une  relique  pré- 
dense,  le  vêtement  de  la  mère  de  Dieu  fut 
tiré  du  sanctuaire  et  plongé  dans  la  mer,  et 
une  tempête,  qui  an  iva  par  hasard  et  qui  dé- 
termina la  retraite  des  Russes,  fut  ailribuée 
à  la  sainte  Vierge  *.  Le  silence  des  Grecs  fait 
naître  des  doutes  sur  la  vérité  ou  du  moins 
sur  Timportance  de  ki  seconde  expédition 
formée  par  Oleg,  tuteur  des  Bis  de  Ruric  *. 
Une  barrière  bien  i'ortifiée  et  garnie  de  sol- 
dais défendait  le  Bosphore;  les  Russes  élu- 
dèrent;'tèdf  obstacle  en  traînant  leur  embar- 


D£CAI>£MGR  0£  L'£Mf»ift^  AÛMAIN,  (M9de|^4^ 

cation  sur  l'isthme  ;  et ,  tonqifA.  les  phnfu)i- 

que? nîuionales  parlent  de  cet  cxpédionrulea» 
siui|>le,  on  dirait  que  la  flotte  russe  a  navli;né 
sur  la  terre  avec  uu  vent  favorable.  Igor,  lils 
de  Ruric ,  qui  commanda  I4  u  pisié^c  c,xp^ 
dition,  choisit  le  moment  ob  let  (iwçeAjûivt' 
les  de  l'empire  étaient  employéea..eQ9|^Jei- 
Sairasins;  mais  ,  lorsqu'on  a  du  courage,  il 
est  rare  de  mauquei-  <le  moyens  de  défense 
Ou  arma  quiuze  galères  eu  mauvais  état;  el, 
au  lieu  d'une  s^e  bouche  de  feu  grég9ois 
qu'on  établissait  ordinaûrement  sur  la  prooe, 
les  flancs  et  l'arriére  de  ces  qninsea-wivires 
en  furent  abondamment  pourvus.  Les  artifi- 
ciers avaient  de  riiabilei»- ,  le  temps  ét-iit  la- 
vorable  ;  des  milliers  de  Russes,  qui  aimèrent 
mieux  se  noyer  que  devenir  j|i  proie  das 
flammes,  jutèrent  d%M  la  mer;  el  ceux  qui.  ' 
se  réfugièrent  sur  la  c6te  de  Thrace  furent 
massacrés  par  les  paysans  el  les  soldats. 
Toutefois  le  tiers  des  baleanv  russes  échappa 
à  la  destruction  en  gagnant  des  eaux  Lasses, 
et  Igor  se  ])repara  à  venger  sa  défaite  basa- 
née suivante  '.  Après  une  longne|iaix,  Jé- 
roslas,  petit-fils  d'Igor,  tenta  une  qoairièma 
invasion.  Le  feu  grégeois  repoussa  encore  à 
l'entrée  du  Rospliore  une  llulle  commandée 
par  son  Qls.  Mais  l'avant-garde  des  Grecs, 
poursuivant  les  fuyards  sans  précaution.  Ait 
environnée  par  les  navires  maaes  :  les  pro- 
visions du  feu  grégeois  se  trouvaient  vrai- 


*  On  doit  regretter  que  Pnvpr  n'ait  publié  qu'une  dls- 
sertaltoa  de  Russorum  prini.\  expéditions  coastanti- 
nopvlitand  {Comment.  Àcad.  Petrop,^i.'nt  |>.386- 
391).  Après  avoir  fait  dispannlrc  qutlqucs  difllciilliS  de 
cfarohologie ,  il  fix«  l  épcxpic  de<itlc  cxiM-dilion  aux  an- 
DéM  861  ou  865,  date  qui  aoratl  dft  dMpiir  lesdoatd  et 
aplanir  \<ef>  difU'tctillùi  qa'oo  MNife  SB  wmwaifliwt  de 
l'Histoire  de  M.  LtHèque. 

2  lorsque  Pholius  écrivit  sa  lettre  cnrycUqiie  sur  la 
eonmsion  des  Husses,  le  mimrle  n'ébit  pns  oncore  mûr. 
Il  €a  de  (a  nnlion  : 

»  LQODrle.tiramraairien,  p.4<>3,  VA;  Constantin  Con- 
fSmU»mi4n-acript.,post -Theophnnem,  p.  121,122; 
MaitfsaliDf^olhot.,  p.  4»;.,  44fi;  l.e(.rv.  Mntinrl}  .  p  5SS,' 
539;  GsdrawB,  t.  u,  p. Ml  \  îSoiuns  I-  n.  P-  i^i- 

*  Voysf  Ncrtorel  NIoBB ,  tau  l'Histoire  de  Ru«ie  de 
M.  Lévéqup,  1. 1,  p.  74-80;  Kntona  (//«f.  Ductmi,  p.  75- 
7tf>  ne  veut  puiot  admettre  wtie  victoire  des  Russes , 

«ddimlamnitl'MKiausi^  de  Kiow  p«  tes  fiongroist 


semblablement  épnis«'es,  et  vingt-«iuaire  de 
leurs  galères  lurent  prises,  coulées  ku>  ou 
détniites  d'une  antre  mamèa^e  *. 

L'empire  détournait  plus  souvent  par  les 
négociations  que  par  les  armes  lesnseiiaoea 
ou  les  nïallu'iii's  d'une  guerre  contre  les 
dusses.  I)ans  ces  liostililt's  navales ,  tout  le 
désavantage  était  du  côté  des  Grecs.  Le 
peuple  flirouche  qu'ils  eombattaioBt  ne  den- 
nait  point  de  quartier;  sa  pauvreté  ne  laiss;^ 

1  I.«»n-lo-Gr.imniairien,  p.  206,507,  Jncert.  Contin^ 
p.  va,  204  ;  Sinicon  LogolbcL,  p.  400, «t;  Georfe  Mo» 

nach.,  p.  CnlrPiius,  t.  h.  p.  ttSIiZonons,  t.  ii, 

p.  I'.H),  l'.ii  ;  cl  LiiitprautI ,  I.  v,  c.  6)  qul  écrhail  dapr^ 
la  narration  de  >uu  beau-pérc,  alors  ambascacléiv  4. 
Conslatilinoplo ,  <'l  tfiii  relevé  les  cxagéralious  des  Grecs, 

2  Je  ne  puis  citer  ici  que  Ctdrtuu&^t.  m,  p.  7â^,  7^j)  et 
Zonaras  p.  20.3,251);  mais  leiirtélNi^^lf||^4^Mli 
plus  sûr,  cl  il>  sont  plus  dignes  de  Toi  &dleîatfe,)p|*d|  S^ 
procbeut  de  l'époque  ou  il»  vccureal. 
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(940  dcp.  J.-C.) 

pas  l'espoir  du  birthi;  sa  retrailoimpcnélrable  '  terre  que  sur  mer:  en  combntUnt  ^presque 


ùlail  au  vainqueur  l'èspuir  de  la  ve\ijîeauce  , 
cl,  par  orgueil  ou  par  l'uiblessc,  ils  croyaient 
qU'Qii  ne  pouvait  ni  gagner  ni  perdre  de  la 
gloire  avec  des  barbares.  Les  propositions 
.le  ceux  -  ci  furent  d'abord  imnK)d<'rées  et 
inadmissibles  :  iU  demandèrent  six  marcs 
il'or   pour  chaque  soldat  ou  matelot  de 
de  la  flotte;  la  jeunesse  russe  voulait  faire 
des  conquêtes;  les  vieillards  prêchaient  la 
modération  :  «  Contentez-vous,  disaidnl-ils, 
I  de  la  proposition  avantageuse  pour  aons 
»  que  fait  l'empereur.  Ne  vaut-il  pas  niiciix 
»  obteufr  sans  combalire  l  or,  rargoul ,  les 
»  étoiles  de  soie,  et  tout  ce  qui  est  l  objei  de 
»  nos  di^irs?  Sommes- nous  sûrs  de  la  vic- 
I  toire?  Pouvons-nous  signer  un  traité  avec 
I  la  mer?  Nous  ne  sonnu^s  pas  sur  terre, 
»  nous  flottons  sur  rai>imo  dies  eaux,  et  la 
»  mort  est  suspendue  sur  nos  têtes  '  .»  Le 
souvenir  do  ces  Hottes  arctiques ,  qui  semr 
blaient  descendre  du  cercle  polaire,  épou- 
vanta long-temps  la  cité  impériale.  Le  vulgaire 
de  tous  les  rangs  assurait  el  croyait  que 
l'inscription  d'une  statue  équestre  qu'on 
voyait  dans  la  place  du  Taurus  annonçait 
comment  les  Russes  deviendraient  un  jour 
maîtres  de  Conslantinoplc  *.  Il  y  a  peu  d'an- 
nées qu'une  escadre  russe  a  l'ail  le  tour  de 
l'Europe,  au  lieu  de  sortir  du  Rorysihèue  : 
nous  avons  vu  la  capitale  des  Ottomans  me- 
nacée pardes  vaisseaux  de  ligne  qui  portaient 
des  équipages  si  habiles  et  une  artillerie  si 
formidable,  qu'un  seul  d'entre  eux  aurait 
coulé  bas  ou  dispersé  cent  bateaux  des  an- 
ciens   .Moscovites;  et  les  Turcs  doivent 
craindre  que  la  génération  actuelle  ne  soit 
lémohi  de  l'accomplissement  de  cette  prédic- 
tion ,  dont  le  style  n'est  point  équivoque ,  cl 
dont  on  ne  peut  contester  la  date. 
Les  Russes  étaient  moins  redoutables  sur 


«  Wfslor,  apudUv^Mf,  Hist.  de  Russie,  1. 1,  p.  87. 

»  «Jrttf  sLitue  d'airain  vniail  d  Atilioche,  el  les  Lalins 
b  fbndircnl  ;  on  sn|>pH»s.iil  qu'i-llc  rcprisenUiU  JwMie  ou 
Brtltroplinn,  nn  flaWissail  ainsi  uneallcrnalive  biiam-, 
Voyrt  Mrt!35  Ch»uiales(p.  413-4141 ,  Codinus  {ttc  Oii- 
ginibus,('.P.,\*.  'iV'.fl  l'auloumnonyine  rff  ^ittiqititnt. 
Cl*.  (Bandnri,  Imp.  Orient.,  1. 1,  p.  17,  18),  qulvi^ail 
Tcrsl'an  IKK). Ilsatlt^lenlqu'on aoyail à  laprO|jhdivj 
le  raie  est  iudilTérenl. 


toujours  à  pied  ,  il  y  a  liou  do  croire  que  la 
cavalerie  scyth'e  les  renversa  et  les  mit  sou- 
vent eu  déroute.  Au  reste,  leurs  villes  nais- 
santes ,  malgré  l'état  d'imperfeclion  oii  elles 
se  ti  ouvaieut ,  présentaient  un  asile  aux  su- 
jets et  une  barrière  a  l'ennemi  :  la  monarchie 
de  Kio>Y,  jusipi'à  l'époque  où  elle  fut  divisée, 
donna  des  lois  dans  le  nord  ;  et  Swaioslas  S 
fils  d"Ig(»r,  fils  d'Oleg ,  fils  de  Ruric,  subjugua 
ou  repoussa  les  nations  établies  du  Volga  au 
Danube.  Les  fatigues  d'une  vie  militaire  et 
sauva;.;*'  avaient  fortifié  la  vigueur  de  sou  es- 
pi  il  et  Ci  lle  do  sou  ctu  ps.  Couvert  d'tme  peau 
d'ours,  il  se  couchait  ordinairement  sur  la 
terre,  la  tète  appuyée  sur  une  selle  ;  il  pre- 
nait (!c.^armiens  grossiers,  et,  comme  les  héi-os 
d'Homère  »,  il  faisait  griller  sur  des  charbons 
les  viandes  dont  il  se  nourrissait,  et  qui 
étaient  souvent  de  la  chair  de  cheval.  L'ha- 
bitude de  la  guerre  disciplina  son  aru»ée ,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  vie  des  soldats 
était  aussi  «Inrc  que  celle  du  général.  Des 
ambassadeurs  de  l'empereur  Kicéphore  dé- 
terminèrent Swaioslas  à  entreprendre  la 
conquête  de  la  Bulgarie ,  et  bientôt  il  reçut 
trois  mille  marcs  d'or  pour  le  défrayer 
des  dépenses  de  l'expédition.  II  embarqua 
soixante  mille  hommes,  qui  sortirent  de  l'em- 
bouchure du  Borysthène ,  cl  marchèrent 
vers  celle  du  Danub(;;  leur  débarquement  se 
Ht  sur  ta  côte  de  Mœsie,  et,  après  un  combat 
sanglant ,  le  glaive  des  Russes  triompha  des 
traits  de  la  cavalerie  bulgare.  Le  roi  vamcu 
descendit  au  tombeau  ,  ses  enfans  tombèrent 
au  pouvoir  du  vainqueur;  elles  guerriers  ilu 
nord  sul»jnguèreni  ou  ravagèrent  ses  étals 
jusqu'au  mont  liémus.  Mais,  au  lieu  d'aban- 
donner sa  proie  et  de  tenir  seis  engagemens, 

«  M.  U^&|ue  (Hisl.  de  Russie,  1. 1,  p.  94-107)  a  donné, 
d'après  les  clirouiiiues  de  Kusïie ,  ua  cxlrail  ii'  la  vie  de 
SwalDSlaus  ou  Swialoslaf ,  ou  cnfln  Sphenpoêlhlabus. 

2  Le  neuvième  livre  de  l'Iliade  (  '205-221  )  et  les  dcUiils 
de  la  cuisine  d  Atliilie  nionlrt-nl  bien  cdlc  rt^iiiblaiice. 
Un  iKièlciiui  uieUrail  aujourd'hui  un  pareil  tableau  d.ins 
un  pueme  cpii|ue  hojillerail  son  ouvrage,  il  d^oùlvrait 
M>!>  icclcurs  ;  luaii  les  verâ  grecs  sonl  barnioiueux  ;  li«  es- 
pre»>ions  d'une  langue  morte  nous  parait  >ont  rarcipiMil 
iî;nL>blesou  f.imilières;  el,  comme  vUirI  siûck's  se  sont 
émileï  depuia  le  lL'm|H>  d'Uouuire,  leb  mœurs  de  l'anii- 
ijuilé  nous  amusent 
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le  prince  varangien  était  plus  dispose  à  rnar- 
cber  en  avant  qu'à  se  retirer  ;  et,  si  te  sucrés 
eftt  couronné  la  fin  de  son  entifeprise ,  le  siège 
de  l'empire  de  Russie  eàt  été  transférât  <MS 
le  dixième  siècle ,  sous  un  climat  plus  tem- 
péré et  plus  fertile.  Swatoslas  sentit  les  avan- 
tages de  sa  nouvelle  position  ;  il  pouvait 
obtenir  les  diverses  prodnéiions  de  la  terre 
par  des  échanges  oa  des  incursions.  Une  na- 
vigation aisée  lui  apportait  les  fourrures ,  le 
miel  et  l'hydromel  de  la  Russie  :  la  Hongrie 
lui  l'ouruissail  des  chevaux  et  les  <lépouilles 
derOccident,  ét  la  Grèce  était  remplie  d'or, 
d'argent  et  de  ces  objets  de  luxe  pour  lesquels 
pauvreté  affectaii  du  mépris.  LesPatzina- 
ciies,  les  Chosars  oi  les  Turcs  venaient  servir 
sous  les  drapeaux  d'un  prince  vicloneux. 
Sur  ces  eatrefaltes ,  rantesadeor  cle  Nicé^ 
phoro  ttMi  son  auilire ,  se  revêtit  de  la 
pourpre ,  et  promit  de  partager  les  trésors 
de  l'Orient  avec  les  nouveaux  alliés.  Le  prince 
russe  cuuiiuua  sa  marche  jus<]u'à  Andrino- 
ple  :  ou  le  somma  d'évacuer  la  province 
romaine;  sa  réponse  fit  dédaigneuse,  et  il 
ajouta  que  Qdtstaitioopledevtit  s'attendre  A 
voir  bientôt  son  ennemi  et  son  maître. 

Jean  Zimiscès,  qui,  sous  un  corps  d'une 
petite  taille,  avait  le  courage  et  les  talens 
d'nn  héros,  hériu  dn  oNtae  et  de  la  femme 
de  Nicéphore  *.  La  première  victoire  de  sès 
lieutenans  priva  les  Russes  de  leurs  alliés  : 
vingt  mille  de  ces  étranj^'crs  furent  éf^orgés 
ou  entraiués  à  la  révolte  ,  ou  eulin  pnrent  le 
parti  de  la  désertion.  La  Thrace  fut  délivrée, 
nais  seixant»dâ  BMUe  itarbares  demeonrient 
wmés ,  et  les  légions  qu'on  avait  rappelées 
des  nouvelles  conquêtes  de  la  Syi  ie  se  dis- 
pusèreul  à  marcher  au  printemps  suus  les 
drapeaux  d'un  prince  guerrier  qui  se  décla- 
rait le  vengenr  des  Bulgares.  Les  d^Hés  du 
■MM  Hémus  ne  se  trouvaienl  pas  gardés  ; 
les  troupes  de  l'empire  les  occupèrent  sur-le- 
champ;  l'avant-yarde  runiaine  était  composée 
des  ImmoricU ,  nom  orgueilleux  pui*  lequel 

*  L'épitlitte  iBigiiiUère  de  Zimhcès  vient  de  la  tangue 
améainuM:  leaGcecs  Uvduiaaknt  le  mol  (!o  r,,^,,.,; 
paroekudC/B«v{M<Ç»r,  Qude/uoi,*«i/^»{.jene  connais  pas 
ces^pax  expreauQBs,  mais,  d'après  le  sens  de  la  ptinse , 
ili  porabsent  signiOer  adoleseentuUu  (Léon  le  Diacre, 
Liv,Ni>.  ttpud  Ducange,  Glossar.  Grtrc,  p.  IdTO). 


'  on  avait  voulu  sans  doui^'lmiter  le  style  des 
Persans;  l'empereur  cbàduisâii tin  co^'Àe  * 
dis  niOe  cinq  cents  fiiiitassliis;  H  jhm;^ 
ses  forces,  le  bagage  et  les  inâc1i'|iiîë'^ae 
guerre  venaient  ensuite.  Le  premier  exploit 
de  Zimiscès  eut  de  l'éclat;  il  réduisit  en  deux 
jours  Marcianapolis  ou  Périsihlaba  \  Cette 
ville  ayant  été  prise  d'assaut  ,  fes  "MiMél^ttiii 
passèrent  huit  mille  cinq  cents  Rustôfàii  Él 
de  l'épée  ;  et  les  fils  du  roi  bulgare  furent 
délivrés  d'une  prison  ignominieuse  et  quali- 
fiés ilu  vain  titre  de  rois.  Après  ces  perles 
multipliées,  Swaioslas  se  retira  dansj[ë  po^ 
bien  fortifié  de  'Dristra,  sur  les  hordfc'Sfto 
Danube ,  et  il  fut  poursuivi  par  uii  ciinétni  ! 
qui  employa  tour  à  tour  la  lenteur  et  la  cé- 
lérité. Les  galères  de  Bysance  remontèrent  . 
le  fleuve  ;  les  trojipes  achevèrent  Une  ligae 
decirconvatlation,  et  le  prince  nÉIse^  <pii 
comptait  sur  les  fortifications  dn  camp  et  de  , 
la  ville  ,  se  vit  environné,  ass;ii!li  et  affamé. 
Les  Russes  firent  un  grand  nombre  d'actions  j 
de  valeur;  ils  essayèrent  plusieurs  sorties 
désespérées,  et  SwMosbs  ne  oiduàyifartfiw 
qu'après  un  siège  de  soixanie^cioif  joitrStlÀ 
capitulation  qu'il  obtint  annonce  la  pntdence  j 
du  vainqueur,  qui  estimait  la  valeur  et  crai- 
gnait le  désespoir  d'un  guerrier  dont  le  ca- 
ractère n'étdt  pas  subjugué.  Le  grand-duc 
de  Russie  |nra  solennellement  d'abandonner 
tous  ses  projets  contre  Tempire.  On  lui  pcr-  j 
mit  de  l'eiourner  dans  ses  états  ;  on  rétabfit 
la  liberté  du  commerce  et  de  la  uavigaiioD  ;  ! 
les  vainqueurs  accordèrent  une  mesure  de 
blé  à  cbacna  de  ses  soldau  :  et,  commeonaaii  ' 
qu'on  Ini  en  fournil  viugt^dettaniiile  nMsnras, 
on  peut  juger  de  ses  pertes  et  du  nombre  d«  i 
troupes  qui  lui  restaient.  Les  Russes  ,  aprtï^ 
un  péaibie  voyage,  regagnèrent  Tcuibouchure 
dn  Borysthène  ;  mais  ils  n'avairat  plus  d»  «i» 
viea,  la  saison  élittdébvonble;  ib  puMèreni 

>  Dans  la  langue  csdavonc,  PertsUilaba  signifie  b 
granée  m  roiattre  ifM,  (urysM  ttms  tity/un, 
dît  Antif  Ci>mniMip  (Alcxiade,  1.  vu,  p.  VJV.  On  la  place 
entre  le  nionl  Ucmui»  ei  la  partie  iurcrieurc  du  i>aiuibe, 
et  II  amh4|o*clle«eeapiit  l'coiplaeeaMirt  oo  éa  bmIm 
Ta  stalinn  ilo  Macianapoîis.  On  n'ost  pas  embarrassé  sar 
la  positioy  de  Durostolut  ou  Dristra ,  et  il  est  aisé  ^  ta 
rei»BBÉllre,(<r«niiiMiir.  j/eaâm,  fetrùpU.,  t  ii, 
p.  415,  w,  #AnTnie,  GtegrapUe  AadcBBe,  1. 1,  p.Stf- 
311.} 
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rbivpi*  §ur  \iK  ^iace  ;  ei,  avant  de  |»ouvoir  con- 
liuuer  sa  iiiarclie ,  Swulusius  fui  surpris  cl 
accablé  par  les  iribus  des  envirous,  avec 
Icsqucllos  les  Grecs  cnlrcUMiaienl  des  négo- 
cialiuos  utiles  *.  Sur  ces  eulreluilcs,  Ziniiscès 
éluit  reçu  dans  sa  capitale  cuiiiuie  Camille  cl 
^iarius,  les  libérateurs  de  l'aucieiiue  Uunie. 
Mais  le  dévot  empereur  attribuait  sa  victoire 
à  la  mère  de  Dieu  ;  et  l'image  de  la  Vierge, 
qui  portait  l 'eofaut  Jésus  dans  ses  bras ,  fui 
placée  sur  un  char  de  iriomphequedécoraienl 
des  tropliées  et  les  symboles  du  royaume  des 
Bulgares.  L'empereiir  fil  son  enU'ée  à  che- 
val :  le  diadème  ornait  sa  tète  ;  il  tenait  à  la 
main  une  couronne  de  laurier,  et  Constanli- 
Dople  l'ut  étonnée  d'avoir  à  célébrer  les  vertus 
guerrières  de  son  souverain  *. 

Pboli us,* patriarche  de  Consuinlinople,  (jui 
avait  une  extrême  qmbition  et  un  grand  dé- 
sir de  connaître  des  peuples  nouveaux,  féli- 
cita l'église  grecque  ,  et  se  félicita  lui-même 
de  la  conversion  des  ilus^ies  11  avait  déter- 
mine ces  hommes  farouches  à  reconnaître 
Jésus-Christ  pour  leur  Dieu,  les  missionnai- 
res chrétiens  pour  leurs  docteurs,  et  les  Uo- 
Qiains  pour  leurs  amis  et  leurs  frères.  Son 
triomphe  fui  de  courte  durée.  Au  milieu  des 
vicissitudes  de  leur  piraterie,  quelques  chefs 
russes  conseotircnt  peut-être  à  recevoir  les 
eaux  du  baptême.  Un  évê<|ue  grec  a  pu  ac- 
quérir le  nom  de  métropolitain  ei  adminis- 
U'er  daus  l'église'  de  Kiow  les  sacremens  à 
des  esclaves  et  des  naturels  du  pays.  Mais  la 
semence  de  l'Évangile  tombait  sur  un  mau- 

•  Lr  Ihrre  de  Administratione  iniperii  développe , 
(urlout  dans  le^  sept  premier!»  cliapilres ,  les  ui^ociatiuojt 
des  tirets  avec  les  barburc» ,  el  eu  particulier  avec  les 
Palzinaciles. 

2  Dans  le  récit  de  celle  guerre ,  Lëon  le  Diacre  (  npiid 
Pagi  Critica  ,  t.  iv,  A.  D. ,  9G8-973j  esl  plus  autheiili- 
queel  plus  circonslancié  que  Ce(\f«DUh  ,1.  ii,  p.  G('i0-ti83) 
el  Zotiaras  (l,  ii,  p.  20i>-2l4).  Cesdtx'Iamaleurs  «ni  [M)rlii 
à  Iruig  cent  huit  mille  el  Iruiscenl  trente  luilte  bomnies 
le  nombre  des  troupes  russes,  sur  lestiuelles  ms  cunteui- 
lioraius  avaient  donnc^  une  évaluation  modérée  el  rraisem- 
blable. 

3  l'hot.  cpist.  2,  n*>  35 ,  p.  â8 .  édition  Montacut. 
Ce  savaul  edileur  n'aurait  pas  dû  prendre  pour  le  cri  de 
guerre  des  Hulyares  Icïdeux  nuil»  ts  Pue ,  qui  siguifienl 
la  iiatittn  ru&se,  el  Phulius,  qui  avait  des  lumières,  ne  devait 
pas  accuser  lesidol;ltresesclavousTMc  Exm?»ic  >«>  «Bu»!/ 

lu  Q  tlaieul  ui  Greci  ui  alliées. 
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vais  sol  ;  le  non\^r«  des  apaaiats  tut  coDsidë- 
,  rable.les  conversions  ne  firent  aucun  pro- 
grès, et  le  baptême  d'Olga  doii  être  regardé 
comme  l'époipiede  réiablissenicnt  du  chris- 
tianisme en  Russie  Une  femme,  |M>ut-êlre 
des  dernières  classes  de  la  sociéié,  (|ui  ven- 
gea la  mort  et  prit  le  sceptre  d'Igor,  son 
mari,  avait  sans  doute  ces  vertus  actives  qui 
inspirent  la  crainte  à  des  barbares  et  les  dé- 
terminent à  la  soumission.  Dans  un  leinps 
où  sa  nation  jouissait  de  la  paix  au  dedans  et 
au  dehors,  elle  se  rendit  de  Kiow  ù  Conslan- 
liuople;  l'empereur  Constantin  Porphyrogé- 
nèie  la  |'e(;ul  daus  son  palais,  et  il  a  dricrit 
niiuulieusemenl  le  cérémonial  i^p  cetk;  ré- 
ception :  on  eut  soin  de  conserver  le  respect 
dtî  à  la  pourpre,  mais  on  disposa  d'ailleurs 
les  délails'de  l'étiquelle,  les*litres,  les  salu- 
tations, les  banquets  et  les  présens  de  ma- 
nière à  satisfaire  la  vanité  de  la  princesse 
étrangère  ».  YMa  se  fit  baptiser  et  prit  le  nom 
de  l'impératrice  Hélène.  Il  parait  que  sîi  con- 
version fut  précédée  ou  suivi('  de  celles  de 
son  oncle ,  de  deux  interprètes ,  de  seize 
dames,  de  dix-huit  femmes  d'un  rang  moins 
élevé,  de  vingt-deux  domestiques  ou  minis- 
trcs,  et  de  quarante-deux  nègocians  (|ui  for- 
maient son  cortège.  De  retour  ù  Kiow  el  ù 
^ovogorod,  elle  demeura  attachée  ù  sa  nou- 
velle religion  ;  mais  ses  elVorts  pour  propa- 
ger I  Kvangilc  n'eurent  point  de  succès ,  et 
sa  famille  et  son  peuple  restèrent  altaclics 
avec  opiiiiûtreté  ou  avec  indifférence  aux 
dieux  de  leurs  ancêtres.  Swatoslas,  son  fils, 
craignit  le  mépris  et  le  ridicule  de  ses  c^ina* 
rades,  el  Wolodimir,  son  petit-fils,  multiplia 
et  décora  les  monumens  <le  l'ancien  culte. 
On  ollraii  encore  d«'s  sacrifices  humains  aux 
farouches  divinités  du  jNord;  lorsqu'il  s'agis- 

I  Les  dt-lails  les  plus  satisrai&ans  sur  la  religion  des 
Slaves  la  conversion  de  la  Russie  se  trouvent  dans 
I Histoire  de  Kussie  (  1. 1 ,  p.  35-M-5U-yi,  tt.'i-tia-ril- 
I'il-riO-l'ÎS,  149,  elc).  M.  Levé»|ue  lésa  tirés  des  au- 
f  iennes  ctironiques  et  des  obsertalions  failes  par  les  mo- 
dernes. 

ï  Voyez  le  Ccremoniale  auUe  b/sant. ,  t.  ii ,  c.  15, 
p.  343-315:  il  app^'HeOlga  ou  Elga  A/>>o»Ti<rr«  P»Ti«f. 
Les  Grecs,  pour  dési<Jtner  la  souveraine  des  Kusses ,  em- 
ployaient le  titre  d'un  magistral  d'AUiénes  aver  une  ter- 
minaison rémiuine,  co  qui  aurait  ékmue  l'oreille  de  l>é- 
uiustheucs. 
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»,  on  préfëinît  an  ci- 
%tffm  à  uémoftr,  m  «MÙw  à'W  id«lft» 
trt  :  des  fanatiques  m  Muleraieiit  et  dé- 
vouaient à  la  mon  un  père  qui  arrachait  son 
(fis  au  couioau  dos  |)rélre8.  Toutefois  les  lo- 
çous  et  l'exemple  de  la  pieuse  Olga  avaient 
bit  «M  iBjpioiitoa  aeer^e  sur  r«prh  do 
prinoa  et  du  peuple;  les  miMionnairee  frecs 
continuaient  à  prêcher ,  à  ae  disputer  et  à 
^piiser  des  convertis ,  oi  les  ambassadeurs 
et  les  uégo^iaos  russes  comparaient  leur 
idoMliie  grossière  svee  le  culte  plus  élégant 
ût  CotoittintMitfple.  Ils  avaieat  edmirë  l'église 
de  Sainie-S^phle  •  les  portraits  animas  des 
saiirts  et  des  nuirtyrs,  les  richesses  rie  l'antcl, 
la  multitude  des  prêtres  et  leurs  magnifiques 
véteniens ,  la  gompe  et  le  boa  ordre  des  cé- 
iHniMiaB  t  il»  ëtaieat'  édifiés  de 'ces  hanno- 
bieux  caMiquas  qui  aneoédaient  i  un  ailence 
religieux;  et  on  leur  persuada  sans  peine 
qu'un  chœur  d'anges  descendait  chaque  jour 
du  ciel  pourse  joindre  à  la  dévotion  des  chré- 
tiens '.  Mats  Wolodimir  se  convertit  ou  hâta 
m  coBversIoA,  t^roe  qu'il  voulait  avoir  une 
femme  romaine.  Le  pontife  chrétien  le  bap- 
tisa et  le  mnria  en  môme  temps  dans  la  ville 
de  CUersou  ;  il  rendit  celte  ville  à  l'empe- 
reur Basile,  frère  de  son  épouse;  mais  elle 
avait  des  portes  d'airain  qu'on  transporta, 
dit-on,  à  NoTOgorod,  etqn'on  plaçadevantone 
^[Use  comiAe  un  monument  de  sa  victoire  et 
de  sa  foi  '.  II  oi-domn  de  (rainer  dans  les 
rues  de  Kiow  l'erouu,  le  dieu  du  tonnerre, 
qu'il  avait  adoré  si  long-temps,  et  douze  bar- 
bares Jetèrent  hdole  dans  le  Borjsihène 
après  l'avoir  frappée  à  coups  de  maaane.  Le 
despote  avale  déclaré  dans  un  édit  qoe  tous 

(Voyez  un  tragmeal  aooayiiie  publié  par  Baoduricy/n- 
periwn  Ortaitafe,  t  v,  p.  112, 113),  de  Camntene 

Bussorum. 

i  Herberbl^  it^ud  Fagi,  t.  iv,  p.  ô6)  dit  ipie  Wo- 
Mndr  AU  bivUlé  stnarUàClHnM  ouGarm:  M*. 
VSfOrod  consene  encore  aoi  Joqrs  colle  tmdiiion ,  et 
issportes  doQl  Dou^  avons  p^rlé^MIS  le  texle.  Âu  reste , 
navofacearqiiiobMrveavee  «dnditqneeflSfortesd'Si- 
rain  viennent  de  Magdt^bimrg  {Coxc's  Travds  iat»  Xbu- 
tiOt  elc.,yol.  i,  p.  462),  et  il  cite  une  UucriptiooçilMuUe 
ie  prouver.  Le  lMleiira«4«it  pascMllmiIfteilleCliensB, 
TUle  de  la  Tauride  ou  d  '  la  Cs'mrc.  ,  îvec  une  ville  du 
ipftme  Qom  mti  6'cbl  t^evëe  à  VeaibQuduire  du  Borys- 
IMnc^fltsA  h  codas  «trsnpvwr  outsuteaUi»- 
aMotuassatisim 


ceux  qui^titoeratent  le  bliptéme  seiraient 
traités  en  onhenili  dè  Dleil  et  du  pfiftoé; 
et  bientôt  leaeaal  des'rtvîèresMçttrèiMdtt 

milliei  s  de  Rii'î'îes,  qtii  reconnaissaient  Hi  vfe- 
riié  et  rcvcelU  iice  d'une  doctrine  adoptée 
pai-  le  grand-duc  et  ses  boyards.  La  générà- 
tfon  floivante  vit  dbpafldtre  \bi  rtfftëi  dii  pa- 
ganisme { mais,  les  deux  frèrM  d«  Wclodiiâair 
étant  morts  sans  avoir  f^çti  le  signe  du  chHli- 
tianisme,  on  administra  un  baptême  pocj- 
hunie  ou  irrégulier  à  leurs  ossemeos  tirés  du 
tombeau  (|ui  les  renfermait. 

Aux  nenyièine,dlxièMeet  ondèiiitMlUllfildè 
l'ère  chrétienne,  le  régne  de  FÉVaUgile  Mile 
l'église  s'étendit  sur  la  Bulgarie,  la  Hnn^è, 
la  liohème,  la  Saxe  ,  le  Danemarck  ,  la  W^of- 
v^'ègc,  la  Suéde,  la  Pologne  et  laRussie  *.  Les 
'firlomphes  dd  *ièle  apostolique  se  Renouvelè- 
rent h  cette  époque,  qui  seolMa  aVotràé 
l'âge  de  fer  du  christianisme,  et  les  contrées 
septemrionales  et  oriental<'S  de  l'Europe  se 
souiiurciii  à  une  religion  (pii  didcrait  moins 
du  culte  des  idoles  dans  la  pratique  que  dans 
la  théorie.  Uhe  louablè  ambition  eidta  V» 
moines  de  fAlletnagne  et  de  la  (^rèctf  è  péiv 
courir  les  lentes  et  les  huiles  des  barbares  : 
la  pauvreté,  la  fatigue  et  les  dangers  furent 
leur  partage  :  leur  courage  était  actif  ei  pa- 
tient, leniv  motifs  purs  et  dignes  d'estime; 
ite  n'envisageaient  d*amre  salaire  qde  i§  '  té- 
moignage de  leur  conscience  et  la  recoiinMs- 
sanrc  du  peuple  régénéré.  Les  orgneîllenx  et 
riches  prélats  des  temps  postérieurs  cnt  re- 
cueilli le  fruit  de  ces  missions.  Les  pirnneres 
conversions  forent  volontairea  ;  lea  mission- 
nahvs  n'avalent  pour  armes  qoe  la  sainteté 
de  leurs  mœurs  et  l'éloquence  de  leurs  dis- 
cours; mais  ils  combattaient  par  des  mirsp 
des  et  des  visions  U  s  fables  domestiques  des 
païens;  et,  pour  mieux  séduire  les  chefs,  on 
flatta  leur  vanité,  er  on  s'occUpa  dé  leurs  Inté- 
rêts, (^s  chefs  des  nations,  auxquels  on  pro* 
prodiguait  les  titres  da  loia  et  de  aainia  % 


•  Voyei  le  Italie  lalin  ,  ou  la  version  anelaiMdercUf» 
cdleole  Hi&loire  de  l'ËgliBe,pMrkU>ib^iD,  tu  ppMrisrelai* 
pitreouàlaprMriinMiUaa  inasaïUBM,  Adlan  « 
onxième  siècles. 

3  L'au  1000,  le»  «sbMMdtuisilanist  Éileanei 
du  papeSylveslra  le  litrtdsnlèt  Hougrie, 
diadinK  que  dc«  «rtictes  gre»  avaient  Iravaillé.  On  Is 
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croyaient  faire  une  oojivre  logUiuio  otj)iouaf 
cf^  u&sujHluss:ini  à  lu  foi  c.'illioii(|(ie  leui-s  su- 
jets ei  leurs  volbius.  Dos  iruupos  qui  mnr- 
cbaiciiL  sous  lu  bannière  de  la  cruix  envahi- 
rent lu  cùic  de  la  I>altii)iie,  d(^|>uis  llolstoin 
jusqu'au  gulle  de  l'iiilandr,  cl  lu  ccmversion 
de  la  Lilliuunie ,  uu  (|unlurzième  siècle,  (er- 
miua  le  règne  de  i'idulùlrio.  Au  reste ,  la  vé- 
rité et  la  Luune  foi  obligent  d'nvuuer  (|ue  lu 
conversion  du  nord  procura  plusieurs  uvunlu- 
geâ  teuiporclsaux  vieux einux  nouveaux  chré- 
tiens. Les  préceptes  de  rtvaugile  ,  qui  re- 
comuiundent  lu  churiié  cl  la  paix,  ne  purent 
anéantir  la  fureur  de  la  {^ncrre  naturelle  aux 
homm^s,  et  l'anibiliou  des  princes  catholi- 
ques u  renouvelé  dans  tous  les  siècles  les  ra- 
iauiilés  qu'eniraliiu  ce  tléau.  Mais  I  nduiis- 
siuu  (les  barbares  dans  la  société  civile  et 
ecclésiastique  délivra  l'Europe  des  ravages, 
sur  mer  et  sur  terre,  des  Normands,  des 
liougruis  et  des  Russes,  (|ui  apprirent  u  res- 
pecter le  sang  humain  et  à  cultiver  leiu's  do- 
roaiues  *.  Le  clergé  contribua  ,  par  son  iu> 
fliiencc,  ù  l'établitisonienl  des  lois  cl  du  bon 
ordre  ;  et  les  peuples  sauvages  connurent  les 
éjéuicus  des  arts  et  des  sciences.  Les  princes 
russes,  qui  avaient  une  piété  libérale,  voulant 
décorer  les  villes  cl  instruire  les  habitans, 
engagèrent  ù  leur  service  les  plus  éclairés 
d'entre  les  Grecs.  On  copia  dans  les  églises 
de  Kiow  et  do  INovorogo*! ,  d'une  manière 
grossière  il  est  vrai ,  le  dùme  et  les  tableaux 
de  Saiuie-Sopliie  :  les  écrits  des  Pères  furent 
truduits  en  langue  esclavone,  et  on  engagea 
ou  l'on  força  trois  cents  jeunes  nobles  a  sui- 
vre le»  leçons  du  collège  de  Jaroslas.  Il  pa- 


destinait  au  duc  de  Pologne  ,  mais  l«<s  Polonais  ëtaient 
trop  barbares ,  de  leur  aveu  ,  pour  im'filer  une  couronne 
angviii/tie  el  apostchijne  (Rulona ,  Hist.  Critic.  lie- 
gum  stirpis  arptulianiv,  1. 1,  p.  1-20). 

'  Écoulez  les  exclamations  d'Adam  de  Brème  {  A.  D. 
1080),  dont  le  foud  est  vrai  :  t  Eccc  illa  rt'roi  issiuin  Dano- 

*  mm,  etc.  ^alio....  jamdudum  novilin  Dei  iaudibus  al- 

»  Irluia  psonare  licce  populus  ille  piralicus  suis 

■  ouue  tinibus  contentus  est.  Ecce  palria  liorribilis  sem- 

•  fMriiUfloesBa  proptcr  cultum  idolorum  pr.Ydicalo- 

»  r«»»erilalts  ubique  certatim  admitlil,  etc.,  el<".  *{Dc 
Situ  Danitt,  etc.,  p.  40,  41,  édiL  d'LIzevir;  ouvrase  qui 
orTre  un  tableau  curieux  et  original  du  nord  de  l'Furope 
ri  ic  t'^abltonnenl  du  christianisme  dans  celte  partie  du 
uonde.) 
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ralt  que  la  Russit»  lira  de  grands  avnirtages  de 
8<i*  4iai8on6  |Kjrticulières  avec  l'église  et  l'étal 
de  Constantinople,  (]ui  alors  méprisait  in  juste 
titre  l'ignorance  des  Latins.  Mais  la  nation 
grecque  était  rsclave,  soliiain'  et  dans  un 
étal  de  décadence  :  après  la  chute  do  Kiow, 
on  oublia  la  naviitation  du  Rorysthène;  les 
princes  de  Wolodimir  et  «le  Moscow  ëiaienl 
éloignés  de  la  mer  et  de  la  chnMienté,  et  les 
'lariares  asservirent  la  monarchie  divisée  '. 
Le  royaume  des  F']sclavons  et  des  Scandina- 
ves, que  les  missionnaires  latins  avaient  ron- 
verli,  se  trouvait  soumis,  il  est  vrai,  à  la 
juritliciion  spirituelle  des  papes ,  cpU  for- 
maient d'ailleurs  des  prétentions  temporelles 
sur  ces  contrées  •  :  mais  ils  avaient  la  tiu^me 
langue  et  le  même  culte  que  Rome;  ils  pri- 
rent l'espril  librh  et  généreux  de  la  républi- 
que européenne,  et  ils  furent  éclairés  peu  à 
peu  par  les  lumières  qu'on  y  vit  paraître. 

CHAPITRE  LVL 

Les  Sarrasins,  les  Franc»  et  k<  Grec»  en  Italie,  —  Pr«. 
mièrcs  aycnluroj  de»  Normand*,  et  Ieiir«.'lablis5c<ncnt 
dao»  celle  partie  de  l'Earope.  —  CarSnière  el  ron- 
qtit'ïle»  do  Hobert  Guiscard,  duc  de  la  Pouillc.  —  0^- 
livr.incc  de  la  Sirib'  p.ir  Roger,  frère  do  Guiscard. 

—  Vir  toire  de  Gui^rnrd  sur  les  cmperfnrs  de  l'Orient 
Cl  de  rOcciJcnt.  —  Roger,  roi  do  Sicile,  enrahil  l'A- 
frique et  la  GriScc.  —  L'cmpnrour  Manuel  Coninène. 

—  Guerres  des  Qrta  cl  des  Normands.  —  Extinciioa 
de»  Normandi. 

Les  trois  grandes  nations  du  Monde,  les 
Grecs,  les  Sarrasins  ei  les  Francs,  se  rencon- 
trèrent et  se  comballireni  sur  le  théâtre  de 
l'Italie'*.  Les  provinres  méridionales  qui  for- 
ment aujourd'hui  le  royaume  de  Naples 
élaicni  presque  toutes  soumises  aux  ducs 

<  Les  princes  de  Russie  abandonnèrent  en  1156  la 
résidence  de  Kiow,  qui  en  1210  Tut  ruintr  par  tes  Tarlares. 
Moscow  derinl  au  qualorzii^nie  siècle  le  siépedc  l'empire. 
Voyez  le  premier  el  le  second  rolumo  de  l'Histoire  de 
Kussie  par  M.  yvCque,  el  les  Coxe's  Travels  into  tfie 
i\orlh,  1. 1,  p.       ou  Voyages  de  Coxe. 

2  Les  nmbassndeurs  de  sainl  Etienne  avaient  employé 
les  expressions  respeclueu<«s  de  rcgnum  oblatuin,  debi- 
tant  obeilirntinm,  etc.,  que  Grégoire  VII  inlcrpr^lc  à  la 
rigueur  ;  el  la  Sainteté  du  pape ,  el  l'indi'pendance  de  II 
couronne  embarrassent  les  Hongrois.  (Katona,  ffist.Cri- 
tica,  l.  I,  p.  'iO-'iV,  t.  II.  p.  304-340-300,  rte) 

3  fin  me  permettra  sans  doule  de  renvoyer,  sur  l'his- 
toire d'Ilalic  du  neuvii^mc  el  du  dixième  siècle  ,  aux  cin- 
quième, sixième  et  septième  llTm  de  Sigoniuf ,  d9  Hegnç 
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iumba^dâ»  pç^uccs  de  Béoéveoi  *,  si  redou- 
ttUes  à  lagaerre,  qo'^arrélèwMuojiio- 
iDeni  le  génie  de  Charlemagiie ,  et  si  aéléft 

pour  le  progrès  <les  lumières,  qu'ils  cnlre- 
leuaieiil  dans  leur  câ{)iuilc  une  académie  de 
Lreuie-Ueux  philosophes  ou  graiuroairieus. 
Ou  fit  aoitir  de  la  division  de  ce  duché  ftoris- 
aam  les  prineipBiiiés  rivales  de  Btoéveot,  de 
Sulcrne  et  de  Ôapoue;  les  compétiteurs,  en- 
iruinés  par  l'arobition  et  la  vengoance,  appe- 
lèrent les  Sarrasins,  et  leur  hérita^^e  cummun 
devint  la  pruie  de  ces  éu  un^crs.  Dus  malheurs 
sans  nombre  aocablèrenC  l'Italie  pendant 
deux  siècles;  elle  reçnl  alors  un  si  grand 
nombre  de  LIcssiH'es, 'qu'elle  no  j)Ut  réparer 
ses  forces  au  milieu  de  l" union  et  de  la  iran- 
quilUié  qu'éiabUreul  les  usurpateurs  après 
te  conquête.  Les  vusseanxdes  Saiti^nsaor- 
talent  soaveai  et  presque  ekaqae  année  du 
port  de  Palerme;  et  les  chrétiens  de  Napics 
les  accueillaient  avec  trop  d'indulgence  :  on 
équipait  aussi  sur  la  côte  d'Afrique  d'autres 
'  escadres  encore  plus  fortes,  et  les  Arabes 
même  de  TAndalMisie .  se  déienninaient 
quelquefois  à  secourir  ou  à  combaiire  les 
Moslems  d'une  secte  opposée  Dans  le  cours 
des  révolutions  humaines,  les  lumchos  cau- 
diues  cachèrent  une  nouvelle  embuscade  ; 
te  sai^  des  Africains  arrosa  une  seconde 
Ibis  '  les  champs  de  Cqjines ,  et  le  souverain 
dit  Rome  attaqua  ou  défendit  de  nouveau  les 
murs  de  Capoue  et  de  Tarente.  Une  colonie 
de  Sarrasins  s'était  formée  à  Bari,  qui  domine 
l'entrée  du  golfe  Adriatique;  et,  comme 


JtalûB  (dans  le  Mcond  volume  de  ses  ouvrages.  Milan, 
1732);  anx  Anodes  de  Berooias,  avec  1i  critique  de  Pagi; 
aux  Sfplièinc  cl  huitu^nie  livres  de  Vl/istoria  cn  ilc  tki 
Hegno  di  NofioU ,  par  Giauuoue  ;  ausL  septième  et  liui- 
tiène  voimaes  (édit.to-4^  des  JnnaUd'Itatia  de  Mub- 
lori;  et  au  &<n-oik1  volume  de  l'Abréj^c  Chrun(ilo;;i(|iie  de 
M.  de  Saint-Marc,  ouvrage  qui,  sous  un  titre  suiierlidel, 
eontfeel  beaucoup  de  savoir  et  de  redierdMS.  Lelectau*. 
qui  connaît  bien  à  pré^riil  ma  niaiiiiTt'  (K:  tiM\ ailler  .  me 
croira ,  si  ]e  l'assure  que  j'ai  remuule  aux  buurccâ  quand 
eel  naBKB  étaK  ponflite,  ou  lorsqu'il  pouvait  en 
suUcr  dt'^  avaiitaj;(s,  vl  quo  j'ai  coiisullè  aux  snin  les  ori- 
ginaux dcs  premiers  volumes  de  la  graude  collection  ioti- 
Wée  :  SeHptom  Keitm  iUtieamm,  par  Moratorl. 

t  Le  saraiil  Camille  Pollogrino,  qui  viv  ait  à  r.apour  dans 
k  deroiersièele,  a  jeté  du  Jour  sur  l'biiitoire  dududié  de 
IMnéwnt ,  éaw  son  BùiotlA  PtifuHpim  M^oagobtiFAt» 
rum.  Voyez  les  ScriptoretétUmaon ,  l  M,  pirt.  i , 
9, 221-340,  et  t.  v,  p.  lâO-2fS. 


jls  rji^ageaiçnt  s^p^  distinction  les  terres 
des  Grecar  ét  des  Latiiis,  les  èe^'^isail^éréBffs 
in-ités  se  i-éunirent  pour  en  tirer  veogëallce. 
Iiasile-le-M;H  (-tlonieii ,  le  prrmicrde  sa  race, 
et  Louis  ,  ai  ricro-pctil-rds  de  Cliarlemagne 
signèrent  une  alliance  oifensive,  et  chacune 
des  parties  foutait  ce  quiib8iiquaiiÀ'l*iîi<tt«. 
L'easpereor  ^c  ne  pouvàh  sans ,  ï<lhp|l«- 
dence  charger  d  une  caihi>agne  d7bOè  les 
trnui>es  qui  nvaici  i  l"\sip  pour  cantonné 
ment,  «'t  U'S  guerru  is  latins  n'auraient  pas 
sufli,  si  la  marine  de  Bysance  n'avait  pas 
été  maîtresse  de  remfodticbnre  dn 'goIreJ 
L'infanterie  des  Francs  et  la  cavalerie  et  les 
fifalcres  des  (irecs  invotii  ont  la  forlorésse  de 
Bari;  et  l'émir  ai  (ln' ,  aptfs  sTu ,  rlofondu 
quatre  ans ,  se  soumit  a  la  clémence  de  Louis, 
qui  connaMiait  le  siège.  LaconouMè  dés 
deux  enpereun'Ies  rendil'Ia^ÉM^'îlè  ce^ 
place  importante;  mais  des  ptaiitlés  <)idêés 
de  ])art  et  d'autre  par  la  jalousie  et  l'orçueil 
troubleront  bientôt  leur  amitié.  Les  Grecs 
réclamaient  le  mérite  de  la  conquête  et  la 
gloire  d«  triomphe;  ils  viibltt^  la  'gr«n-' ' 
deur  de  leurs  forces,  et  se  moquènàiC'dl^ 
rinlompérnncp  ot  do  la  parossr' d'une  poijriu'e 
de  barbares  qui  servaient  sous  les  (lrai>«'au\ 
du  prince  carlovingien.  Celui-ci  ht  une  ré- 
ponse qui  respire  rétoqnenoe^der  findlgai- 
tion.  c  Noua  avouons 'te  ^i^iâdënr;  ite 

>  préparatifs,  dit  l'urrière fîetii-ils  âé  Cfcar- 
»  lomaf^ne;  vos  armées  étaient  en  effet  noni- 

*  breuses,  comme  ces  bataillons  de  saute- 

>  relies  qui  <^scurcii8enl  nn  jqur  tfdté,  font 
»  du  bmic  avec  tean  ailes,  et,  apirés  'Ut 

*  vdde  peu  d'c'teiids»,  tombent  par  terre  , 
»  ne  pouvant  plus  se  sotitcnir.  Semb!al»lp> 
»  a  ces  insectes,  vous  tombiez  nprès  un  faible 
»  effort  ;  vous  étiex  vaincus  par  voire  pro- 

>  pre  lâcheté;  vous  aitandoonieE  te  VHianip 

>  de  bataille  pour  insulter,  pour  dépouiller 

»  les  chrétiens  delà  côte  d'Esclavonie,  qui  . 

>  sont  nos  su  jets.  T.e  iiombi  e  <!<•  nos  «guerriers 
»  était  peu  considérable,  et  pourquoi  ne  se 

>  trouvait-il  pas  plus  grand  ?  parce  que,  laasé 

>  de  vous  attendre,  j'avais  renvoyé  flioiiar>> 

*  mée,  en  ne  gardant  que  des  soIdsMa  d^âiie 


t  «  Voyc7  Coiielnnlin  Porpliyrogéuète ,  <te 
]  L  u  c  11.  û<  f  U.  ftasU.f  c.  55,  p.  181. 
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l^pplir  continuer  le  blocus  do  la  place.  S'ils 
I  se  sont  liv|;ns  à  des  plaisirs  hospitaliers 
I  eu  face  (lu  danger  ni  df  la  Tiuirt .  i  cs  liiies 
i^^nt-ell^f,  ^ijniuifé  la  vigueur  du  leurs  en- 
î^pirî«e%t!  É^trce  votre  frugalité  qui  a  ren- 
^^çr^'ï^  murs  deBari?  Cm  braveaFfaDcs, 

>  l^^pique  la  fatigue  leur  eût  enlevé  beaucoup 
»  do  monde,  n  oiu-ils  pas  iniercepté  et  vaiucu 

*  troi^  det^plus  puissans  émirs  des  Sarrasins  ? 

>  jU  ^éfaTie  de  pet^  époirs  n'a-t-elle  pas  pré- 
,  >  (âpité  la  chuté  de  la  ville  ?  fiari  est  tonbé; 

»  la  Traveur  a  saisi  Tareole  ;  là  Calabre  sera 
I  délivrée  ;  et,  si  nous  sommes  maîtres  (!<•  I.i 
»  mer,  on  peut  arracher  la  Sicile  des  mains 
L  >^^s  inûdèles.  >  i  aisaut  ensuite  usage  de 
'  Àjoicp.de  frère,  qui  Uessait  anrtoat  la  va- 
■41$. dq  prince  grec:  «Hoa  frère ,  ajoata-t-il» 

>  nrem^z  les  secours  maritimes  que  vous 
t  wrez  me  fournir;  respectez  vos  alliés^  et 

>  oéfîez-vous  des  Ualieurs*.  » 
I^  .  mçci  de  Louis  et  la  faiblesse  de  la 

nmispv  i^firloviiigienne  anéantirent  ces  bdies 
eqmnùioe^j  et,  si  les  troupes  de  Bysance 
n'eurent  pas  le  mérite  de  la  réduetion  de 
Bari,  les  empereurs  forées,  Dasile  et  son 
fils  Léon ,  en  recueillirent  les  avuuiagos.  On 
dètenpina  p;|r  ,  la  persuasion  on  l'on  força 
la.Poùille  et  J?,  Calabre  à  reconnaître  leur 
suprématie;  et  une  ligne  idéale,  tirée  du 
mont  Garganusà  la  baie  de  Sah  rue,  montre 
que  la  plus  grande  partie  ilu  royaume  de 
Kaples  élût  soumise  à  l'cinpire  d'Orient,  Au- 
delà,  de  cette  ligne,  les  ducs  ou  les  répnbli- 
ques  d'Âmalfi'  et  de  Naples,  qui  n'avalent 
jamais  manqué  ù  leurs  devoirs  de  vassaux, 
se  réjouirent  du  voisinaf^e  de  leur  légitime 
souveriiio,  et  Amulti  acquit  des  ricbes&esen 
foqryûssant  à  rEorope  les  productions  et  les 
fiotrages  de  TAsie.  Mais  les  princes  lon- 
byjjljl^^épévemi  de  Saleme  et  de  Gapone' , 

•  L*épître  originale  de  l'empereur  L^ouis  II  al  cnipcreur 
Basile,  moiiument  curieux  du  neuvième  siècle,  a  été 
puMî^f*  pour  la  premiore  fois  par  Baroiiiiis  (  Annal. 
tcelcJt.,  A.  I>.  t(7l ,  n"  5t-71i),  d'après  uu  inauusrrit 
dVriAflÉipert,  «mpittlM  de  iUsIsrtaisBSBruieisSa- 
lernç,  lui  se  trouvait  au  Vatican. 

•t  Voyez  une  escellenlc  Disscrlalioii  de  llcpubltcd 
ainàtphifafid,  àan&  l'Appendix  (p.  1-42)  de  i  Nm- 
torin  Pandectarnm,  frt(/e«Ci4aiiM€lllMI,1722,ia4'') 
par  Heoti  Jirtuunaim. 
ntWHT  dliilte,  ^lilimpliOK,  a  donné  mcmis 
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furent  dr>tachéa  malgré  euréunonde  totin, 

et  ils  \iol(Tent  sotivent  la  promesse  qti'ils 
avaient  laid'  (h*  dein<nirrr  soumis  et  de  paver 
un  tribut.  La  ville  deiiuri  s'enrichit  et  devint 
b  métropole  du  noaveantliènie'on  dala  noi- 
veile  province  de  Lombards  l'ollaier  qitiy 
commandait  obUnt  le  titre  de  patricien  et 
ensuite  le  nom  singulier  de  C.niapan  et  On 
régla  l'administration  de  l'é^jlise  et  «le  l'éiat 
de  manière  à  les  s'ûbordunucr  complètement 
ai)  trône  de  Constantinopie.  Lee  eibrta  déé 
princes  de  ritalie eurent  peu  de  vigueur;  ils 
se  d(''truisirent  tant  qu'ils  se  disputèrent  le 
sceptre;  et  les  Grecs  repoussèrent  <mi  éludè- 
rent les  troupes  de  l'Allemagne,  qui  descen- 
daient des  Alpee  août  le  dnÊ^imi4eÊfûùibUî> 
Le  premier  et  le  pins  grand  de^ces  empttrènrt 
saxons  se  vit  contraint  d'abandonner  le  siége^ 
de  Hari  ;  le  second ,  après  avoir  perdu  les 
plus  bardts  de  ses  évé<pies  et  de  ses  barons, 
sortit  avec  honneur  de  la  bataille  meurtrière 
de  Crotone. La  valeur  des  Sniraslnn  y  triom-' 
phtdesFmics',  ùe»  eioaibM  ie  Bytanee 


pt  protection principibiis  capuano  et  hcnei  CJifnno ,  ser- 
vis meis ,  quoi  cppugnare  dispono  Nova  (  potins 

iMÊi^)n$e9tquôd  «mtmpalhmttmfl  impe- 

rio  tributa  dcdcntnt  (  Liiitprand ,  m  Légat,  p.  481  ).  Il 
ne  Tait  pas  mealion  de  Salcroe ,  cepeodaiU  lejirinci!  cI»d- 
gm  de  pairtl  wn  l«  nême  éfMM|ue ,  et  CamDto  Pdicsrino 
(  Script.  lier,  ital.,  I.  ii ,  pari,  i,  p.  2^.'»  )■  lrê»-blen 
remarqué  ce  cbangeiaent  dans  le  style  de  ta  Oimique 
«noDynie.  liotpraid  (  p.  480) ,  d'aprte  Im  annams'. 
de  l'histoirp  et  ceux  du  langage,  a  prouvi'  d'une  manière 
assez  plausible  que  les  Latins  avaient  des  droits  ,  s^if  la 
Pttnflte  et  h  Catabre.  •  -  » 

I  XoycT  |ps  glo5>aircf:  p;rcc.s  et  latiri';  de  Ducangc  (  ar- 
ticles iCATi««r«  et  Catapanus  )  et  ses  notes  sur  l'A- 
texiade  (  p.  275  ).  11  n'adopte  pas  IIMedct  eontcaiporalBi 
qui  faisaient  i!i  i  h«T  (vnuH  «ic  Kïts  -nv^juTta  otime ;  il 
n'y  trduvc  qu'une  corruption  du  latin  capUaiicus.  An 
reste,  M.  de  Saint-Mare  a  observé  avee  rabon  (  Abré^ , 
chronol  >giqii<\  f  ii ,  p.  îr2î  j  (]\u\  dans  ce  siècle,  te..* 
capitanci  n'daienl  pas  capitaines ,  mùs  seulement 
des  nobles  dapreorier  rang,  grands-nasaux  dftillalie. 

5  Ou  //îv:v  Jit  T5>iwio»  «xfi.Sarf  1 7lTa.7,«l»»»  Ti 
T9(0UTer  v^n-^xy»  TO  (9>»c  (ICS  Lonbardâ  ),  «UXA  «<U 

Oi,si!i»  *vtti(  nrurnt  ti  S'«v>M»4t  ««<  «»?  mXXrni  tf  Mistr  • 

yixiit  x*;i^aw(?»c.  (  Léon  Tactic.>«.  15,  p.  741. 
ptitile  Ctaimiique  de  Béncvent(  t.  ii,  part,      p.  280) 
donne  un  cararttVe  bien  diTTérent  aux  Grecs  dWMt  - 
tes  cinq  an$  (  A.  D.  mi-m  )  qiM  Léon  AU  mallrt  la- 
to ville. 
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avàkMtt  chsisé  eet  corsaires  des  forteresses 
et  des  côies  de  Tllalie  ;  mais  l'intérêt  l'em- 
porta sur  la  superstition  ou  le  ressentiment; 
le  calife  d'Egypte  avait  envoyé  quarante  mille 
Muslems  au  secours  de  son  allié  cbrélieOt 
Après  b  coaquéi^Uo  la  Lombardie,  les  t«o* 
cesse  urs  de  Basila  iina^èrent  que  la  justice 
de  leurs  lois,  les  vertus  de  leurs  ministres 
et  la  reconnaissance  d'un  peuple  délivré  de 
l'anarchie  et  de  l'oppressron ,  maintenaient 
b  soiunîMÎoa  de  celte  cootrée.  Une  suite  de 
révoltes  dut  jeter  un  rayon  de  lumière  dans 
le  palais  de  Coustantinople,  et  le  rapide  succès 
des  aventuriers  normands  dissipa  les  illusions. 

La  Fouille  et  la  Calabre,  du  temps  de 
Pylhagure  et  du  dixième  siècle  de  Tére  chré- 
tieniit,  préseMa  no  eontraste  qui  bspira  de 
b  douleur.  A  b  première  époque  ces  deux 
pays,  qu'on  nommait  alors  la  grande  Grèce, 
oflVaienl  partout  des  cités  libres  et  of)iilenles  ; 
des  soldats ,  des  artistes  et  des  philosophes 
MDpUssabBt  les  viUat,  et  Tareate,  SyWis 
et  Crotoae  avaient  dsa  Corées  peu  iollMeures 
à  celles  d'un  grand  royaume.  A  la  seconde 
ces  provinces  étaient  en  proie  à  l'ignorance; 
elles  se  trouvaient  ruinées  par  la  tyrannie  et 
dépeuplées  par  la  guerre  des  barbares)  et  il 
ne  but  pas  juger  avee  trop  de  rigueur  l'exa- 
gération d'un  auteur  contemporain  qui  nous 
peint  un  vaste  et  fertile  district  dévasté 
comme  le  fut  la  tei  re  après  le  déluge  univer- 
sel Parwi  les  dévastations  des  Arabes,  des 
FMMB  atldes  Grecs,  dant  ritaUeniéridionate» 
je  choisirai  dèHi  ou  trois  anecdotes  qui  fe- 
ront connaître  les  mœnrs  de  ces  peuples. 
I.  Les  Sarrasins  s'amusaient  à  profaner  et  à 
piller  les  monastères  et  les  églises.  Au  siège 
de  Saléme  nu  chef  musulman  se  couchait 
sur  b  table  de  b  communion,  et  toutes  les 
nuits  il  lounoluit  la  virgiwté  d'une reli|^eu8e. 
'i'andisqu'il  luttait  contre  une  de  ces  malheu- 
reuses victimes,  une  portion  du  toit  tomba 


1  •  CtbbrUiB «ieuat,  eamitte  inter  sedirisiun  repe- 
«iHligi  HMMas  èiiepun  «ert(«l«fa|wy»fafwit)lte 
»Ul4URrIa  sil  vdut  in  dilurio.  >  Tel  es1  le  texte  de, 
Bfitapfn  OH  d'&rdMflipert,  selon  kx  deax  ^dilioos  de 
OmttM  (ftenttsite.  Stript.,t.ir,  p.a3)eldeCs- 
■Mo  Pellfgrinn  (i.  ii,  part  1,  p  'Jîf' ;.  Ces  deux 

oo^raKM  MOA  nrcs  à  t'épo^M  où  Aiunlon  ks  a 


par  hasard  ou  fut  lancée  WrM»l|jl|in|g^ 

lascif  Musulman  fut  tué,  et  oq  attrilHifp sa 
mort  à  la  colère  de  Jésus-Christ,  qui  pre- 
nait enliu  la  défense  de  ses  lidelc6  éptMises 
II.  Les  Sarrasins  assiégèveot  \^  >i|lQi  4e,Bé- 
néveat  et  de  Gapone  :  lesLa^bwç^s*  fjpn^' 
avoir  vauemcut  demandé.  dtt:aaqç|ii|it.ain(f 
successeurs  de  Cbarlemagne,  recoururent  à 
i'eiijjX'reur  j^rec*.  I  n  citoyen  intrépide  qu'on 
descendit  du  liaut  des  murs ,  ti^vcrâa  l^s 
reirancbemens,  fit  sa  consmissîQV,  ét.fbà^ 
entre  les  mains  des  barbares  au  moment  oii 
il  allait  rendre  le  courage  à  b  ville  par  les 
bonnes  nouvelles  «pi'il  r  "  t.  Les  cuuc- 
mis  lui  orduouèreui  dt:  Uuui^  t  i  m^s  co^upa- 
triotes;  ponrmbuxleséduUe,  ilsluioîlrireiq, 
des  richesses  et  des  honneurs,  et  jMsna-' 
Gèrent  de  la  mort  s'il  s'avisait  de  parler: 
il  parut  se  icutlre;  mais,  dés  qu'il  fiil  a  la 
portée  du  rempart,  il  s"ceria  :  <  .Aies  amis, 

>  mes  frères,  ayez  du  courage  et  de  la 

>  tience,  votresouverainstit  votre  détresse,  et 

>  vos  Ubérateiy^s  approchent.  On  va  Wi 
t  punir  de  mort,  et  je  vous  recommande^ 
»  femme  et  mes  on  fans,  i  La  bnenr  do* 
Arabes  eonlirnju  m tn  témoignage,  et  ce  gé- 
néreux citoyen  lut  percé  de  mille  coifps.  U 
mérite  de  vivre  à  jamais  dans  la  m(^l|K»iredeé 
hommes  ;  mais,  comme  lesanjSjdlIldpS  andens 
et  des  modernes  oli  rent  souvent  le  même  fait, 
on  doutera  penl-eire  «riiii  si  beau  dévoue- 
ment \  111.  Une  troisième  anecdote  peut  ex- 
citer le  sourire  au  milieu  des  boirefi^^ Ji| 

1  Baronius  (  Ànnal.  Ecda.  A.  D.  M,  d°  2  î  a  tiré 
cette  hi&iotrc  d  uo  manuscrit  d'Erebempal.  qui  mourut 
à  Capiiue  quinze  années  après  l'é^'éiieaient.  nÂ  \êm  ItÊt 
titre  n  tronipéee  cwdîBal ,  et  nous  ne  pouro»  dM 

la  chronique  anonyme  de  Salerne  (Paralipomem, 
c.  1 10),  eoniposéc  verse  la  fin  du  dixième  siMe,  «  l  pubU.* 
dans  le  M;coud  vulume  delà  collection  de  Muralnti-  V^'jei 
les  dissertations  de  Camillo  Pelkgriao  (  t.  u,  part  i, 
p.  231-'i81  ,etc.). 

2  Con.slu.ilin  PorpbyrogAlèlS  (in  fit.  Batil.^c.bS, 
p.  18.J  )  Cïtie  premier  auteur  qui  rapporte  celle  bi«Joire. 
Il  la  iitace  sous  l(â  règnes  de  Basile  et  de  Louis  U  ;  mil 
la  réduction  de  Bénéveni  par  les  Gfia  «t  de  renésltti 
apnS  l.T  mort  de  ca  deux  princes. 

•i  l'aul  le  Diacre  rapporte  (de  Gcslis  Longobanl.,  1.  », 
e.7, 8,  p. 870,871  ,MU.  de  Grot.,  )  un  Hi»  pareil,  «ri 
arriva  en  GfVt ,  sous  les  mur*  de  la  même  ville  île  Rcaè- 
veut  ;  mais  il  impute  aux  Grec^  eux-mêmes  le  crime  <|ue 
ktaslflsn  de«HM  sOiiMfldià  SaiilttliC  Olf  fl 
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guerre.  Théobald  ,  marquis  de  Camrrino  cl 
de  Spolelte  soulonail  les  rohellesdo  Benp- 
>eDl,  et,  ce  qui  ëiail  commun  alors,  il  avait 
lie  la  cruauté  et  de  l'héroïsme.  Les  captifs 
de  la  nation  on  du  parti  des  (irej;s  qui  toin- 
lyaiént  entre  ses  mains  perdaient  les  orpa- 
iiW  de  la  virilité;  et  tel  était  son  atroce 
caractère,  qu'il  voulait,  disait-il,  présenter 
à  l'empereur  une  troupe  de  ce»  eunuques 
qui  faisaient  rorneuveni  le  plus  précieux  de  la 
cour  de  Bysaiicç.  La  garnison  d'un  château 
avait  été  !3aiiue dans  une  sortie;  elles  pri- 
sonnrers  furent  condamnés  à  la  mutilation; 
n»ais  une  femme,  qui  avait  les  joues  couvertes 
de  Bang  elles  cheveux  épais,  et  qui  poussait 
les  cris  d'une  forcenée ,  survint  :iu  milieu  de 
rexécution  :  ayant  forcé  l  liéobald  à  l'écouter  : 
«  Héros  magnanimes,  c'est  ainsi,  s  écria-t-elle, 
»  que  vous  faites  la  puerre  aux  femmes  ,  aux 
»  femmes  ,  (pii  ne  vous  ont  fait  aucun  tort, 
»  et  qui  n'ont  d'autres  armes  que  leur  <\\\e- 
»  nouille  et  leur  fuseau!  i  Théobald  ,  ayant 
nié  le  fait,  déclara  que  depuis  les  Amazones 
il  n'avait  pas  oui  parler  d'une  guerre  contre 
des  femmes:*  Ah!  reprit-elle  avec  plus 
»t!e  chaleur,  pourriez-vous  nous  attaquer 
f  d'une  manière  plus  directe?  Pourriez-vous 
»  iu»us  faire  une  hiessiire  plus  sensible,  puis- 

>  que  vous  privez  nos  nuiris  de  ce  que  nous 

>  àiinons  le  plus,  que  vous  tarissez  nos 
»  plaisirs,  et  que  vous  nous  ôtez  l'espoir  de 

>  nous  reproduire  ?  Vous  avez  enlevé  nos 
»  trt)tqieajix ,  je  l'ai  soulTerl  sans  murmure  ; 
»  mais  cette  faille  injure,  telle  p(M'le  irré- 

•  panible  a  lassé  n»a  patience,  et  appelle 
»  sur  vos  têtes  la  justi<  e  du  «-iel  ot  celle  des 
<  hommes.  *  Ou  applaudit  à  son  élo(iuence 
par  des  éclats  (le  rire:;  .son  ridicule  désespoir 
iMtK'ha  les  sajivages  Ki-ancs,  inaccessibles 
a  la  pitié;  et,  outre  la  délivrance  des  captifs, 

(jtte,  dana  la  guerre  de  1756,  M.  d  Assas ,  oflkipf  du  rt'- 
.^lUifiil  J'AuvtT^ne,  bo  de\uua  de  la  luOme  uuiiitïrc'.  Sa 

•  ouduilo  rul  d'auLiiil  plus  lieruii]Ut' ,  qui!  Icâ  l'iiiieiniâ 
i]uivcujicul  de  l'amHcr  ne  lui  dcuianJainil  ijue  I»;  âilcnce. 
(  Voltaire  ,  Siérle  de  Louis  XV  ,  c .  ;« ,  u  ,  p.  172.  ) 

»  TbéobaM ,  que  Liulprand  qualille  de  héros ,  tul 
doc  d«  Spolellc  el  marquis  de  Cameriiio  ,  dt-puis  l'aii- 
Dà:  925  jusqu'à  l'annéi-  0:Jj.  Les  eoipereurs  rran<;ais 
iiilruduisirt  nl  en  ll:die  le  titre  el  l'emploi  de  marquis 
(cooiniandaul  de  la  marrhc  ou  de  I»  frontière  ).  (  Abrégé 
dtfonolvsiqoe ,  Lu  pari,  n  ,  p.  O-lS-TSi,  elc.) 
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elle  obtint  la  restitution  de  ses  biens.  Comme 
elle  retournait  en  triomphe  au  château,  ud 
messaf^er  vint  lui  demander,  au  nom  de 
Théobald ,  quel  chiUimenl  il  faudrait  infliger 
à  son  mari  si  on  le  reprenait  les  armes  à 
la  main,  t  Si  mon  mari  commet  ce  crime,  et 
»  si  le  sort  le  livre  entre  vos  mains,  répon- 
»  dii-elle  sans  Itésiler,  il  a  <les  yeux  et  un 
»  nez ,  des  mains  et  «les  pietls  ;  ces  choses 
i  lui  appartiennent,  el  il  peut  les  perdre  par 
»  ses  délits;  mais  que  mon  seigneur  el  montre 
»  daiguc  épargner  ce  que  sa  servante  ose 
»  réclamer  comme  sa  propriété  h'gitime  » 
L'établissement  des  guerriers  de  la  Nor- 
mandie à  Naples  el  en  Sicile  *  eut  quelque 
chose  de  romanesque  dans  son  origine ,  el 
les  suites  en  ont  été  importantes  pour  l'I- 
talie et  l'empire  d'Orient.  Les  provinces  des 
Grecs,  des  Lombards  et  des  Sarrasins  se 
trouvaient  ruinées  el  ne  pouvaient  résister 
à  une  invasion  :  à  cette  même  époque  les 
|Hratcs  de  la  Scandinavie  ravageaient  toutes 
les  terres  el  toutes  les  mers  de  l'EuroiH}. 
Après  une  longue  suite  de  pillages  et  do 
meurtres,  les  Normands  acceplèrent  el  oc- 
cupèrem  un  canton  de  la  France  qui  prit  leur 
nom  ;  ils  abjurèrent  Icui  s  dieux  pour  adopter 
le  Dieu  des  chrétiens  *;  et  les  ducs  de  Kor- 
inaudie  se  reconnurent  vassaux  des  succes- 

I  Liulprand  ,  Hisl. ,  L  iv,  c.  4,  dans  les  Renim  lialut 
Script.,  l.i,  part.  I,  p.  ià^i,  45'1.  Si  Ion  trouve  ci'S 
detatis  trop  libres  ,  je  m'écrierai,  avec  Sterne .  qu'il  est 
dur  de  ue  {Htuvoir  Irauscrire  avec  circonspecUun  ce  qu'un 
cvi^iue  a  écrit  sans  s<Tupule.  Lh  que  s<>rail-<.r  donc  si 
yaiais  traduit  ut  viris  certi  tis  Usticidos  aiitputurc , 
in  quibus  nostri  corpohs  refocillalio,  elc.  ? 

3  U-s  monunH-u>.qui  nous  resleni  du  séjour  de»  Normands 
eu  Italie  unl'tle  recueillis  dnus  le  cinquième  luliime  de 
Muralori  ;  cl  parmi  ces  muuumcas  il  faut  distinguer  le 
|iu(^mcde  Guillaume  r.'<|»|iiilîpii(p.  '24.V278;,  el  l'tiisluirede 
Galfridus  (  Jeffrey  de  s>1onlmouUt  )  .Malalerra  i.  p.  537- 
C07  }.  Ces  deux  auteurs  elaienl  nés  eu  l-rance ,  mais  ils' 
écrivirent  eu  llalie,  à  l'époque  des  premiers  conquerans 
(avant  l'année  ItlK))  el  avec  l'cner^ie  des  iiommes 
libres.  11  n'est  pas  bcs>oin  d'indiquer  les  compilateurs 
el  les  critiques  de  l'Lisloire  d'Ilalie  -,  diacuii  <'.v:  mes  lec- 
teurs ronnail  niaiiiUuaul  Sigunius,  Laroiiius,  i'agi, 
Giannonc  ,  Muraluri,  Saint-Marc  ,  etc.,  que  j  ai  lui^ours 
consuU« ,  mais  que  je  n'ai  jamais  copiés. 

i  Quelques-uns  de;»  premiers  cuuvertis  Turent  baptisés 
dix  ou  douze  fois,  alln  de  rocevuir  dix  ou  douze  fois  la  tu- 
nique blancliequ  il  était  d  usage  de  donner  aux  ncopbyles. 
Aux  funérailles  de  KoUo  ou  lit  des  coucoiàoiu  suu  ouh 
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seiirs  (le  Charlemagnc  et  de  Capet.  Cçtte 
éùetffiib'  farouche  qu'il»  avaient  apporté  des 
montagnes  glacées  delà  Tïorwôge  se  rafilnn , 

sanssoronnmpro,  soHS  un  climat pluscliaiul; 
jos  cninaradcs  do  Kollo  se  mj^lèrent  peu  à  pou 
aux  oaturels  du  pays  ;  ils  adoptèrent  les 
mœnrs,  la  tongue  '  et  la  galanterie  des  Fran- 
çais; et,  dans  un  nècle  guerrier,  les  Normands 
méritArentla  palme  de  la  valeur  et  des  proues- 
ses milttîtires.  Parmi  los  suporstilions  à  la 
modo,  ils  so  livrèropi  avec  anleur  aux  p^^le- 
.  rinagcs  de  Rome ,  de  l'Italie  et  de  la  Terre- 
Sainte.  Une  dévotion  si  active  renforç)iit 
leur  esprit  et  Icnr  corps  ;  ils  se  trouvaient 
aiguillonnes  par  lo  danpor  do  la  roule  ei  le 
plaisir  de  voir  dos  pays  nouveaux;  et  los 
merveilles,  la  crédulité  et  l'espérance  em- 
bellissaient h  leurs  yeux  U  scène  du  monde. 
Ils  se  Ugndrént  pour  leur  défense  mutuelle; 
et  les  voleurs  des  Alpes,  qu'attirait  l'habit 
d*nn  p(*lprin,  ôlaiont  châtiés  souvent  par  le 
bras  d'un  piion  ior.  Dans  un  de  ces  pieux 
voyages  à  la  caverne  du  Garganus,  mouiague 
de  laPottille,  qu'une  prétendue  apparition 
de  Farchange  saint  MIcbel'  avait  rendue  cé- 
lèbre. Ils  ronvers<^reiU  avec  un  étranger  qui 
portait  un  habit  grec,  et  qui  se  (h  clara  bien- 
tôt rebelle,  fugitif  et  ennemi  mortel  de  l'em- 
pire de  Bysance.  Ce  citoyen  de  Bari,  qui  était 
d'extraction  noble  et  se  nommait  Melo,  avait 
suscité  une  rétolke';  et,  ses  projett  ayant 

oasléres  pour  le  repos  de  son  àme,  elon  SMrife  eeotcap- 
tffe;  DMte,  éunriolenmUe  d'une  ou  4ns  gMMlilW,  le 

changement  fui  oomplt  t  ri  i^.  iioral. 

•  Les  Koroiands  de  Uay»  u\ ,  ville  située  sur  U  côlc  de 
b  mer,  parlaient  encore  la  langnedanoise  à  une  époque 
(  A.  D.  910  )  où  Kourn ,  la  cour  et  la  capitale  l'avaient 
oubliée  :  •  Quem  (  Hichard  1  )  conresttm  pater  baiocas 
■  adttOMBoloni  nililiae  suae  principinulrieadum  tradi- 
»  dit ,  ut  ibi  Ungtid  erudilus  danicd  »uis  exlorisque 
>  bomiaibus  scirel  apt  rle  darc  responsa.»  (Wllhelm 
GciMlleemh,  «te  Daeibtts  Normannù,  1.  lu,  c.  8, 

.p.  Cil,  étiit.  Cambilm.)  Selden  {Opéra,  U  ii, 
p.  1040-16âtt)  a  doiuié  un  pelii  vo4:abulaire  de  l'i- 
don»  caaiBwn  et  ravori  de  Guillaume-le-Conquéranl 
(  A.  D.1035)  ,  qui  eît  tombé  en  dcsoétude,el estmême 
oliaeur  pour  les  antiquaires  cl  It^  gens  de  loi. 

*  Voyef  Léàndre  Albertl  (  Descrizione  d'Jtalia , 
p.  250)  Pl  î^nronius  (A.  D.  493,  n"M3).  On  peut 
comparer  celte  caverne  de  Gargaaus  à  colk  de  Caklias , 
dont  pwte  Strabon  (  Geograph.,  I,  n,  p.  435 , 436).  V» 
rMhon(|tiP5; ,  ^  cet  e^ard  ,  1  ont  sarpiMé  k»  OMCSfW 
)'i!légaace  de  leur  «upt^âUliou. 


échoué,  fleherdtailr^<lMr«é''alliè*'M  irMi- 

trfes  vengeurs  de  86n  pa^-s.  Le  maintlîeil  iH- 
dacicux  des  ISonnands  ranima  son  espoir  er 
«létermina  sa  confiaiire  :  ils  écoulèrent  ses 
plaintes  et^urtoui  ses  promesses.  ^  Les  ri- 
cbesses  qtt'on  lenr  oflHC  en  perspelîfMi  ji^ 
floooiraient  la  Justice  de  sa  ciiusis,  ét'fl  leM« 
fertfle  qsf'oppriinaient  des  tyrans  éflVitflnës 
leur  parut  l'hériiaî^e  de  la  valeur.  IV  retotfr 
dans  la  Normandie,  ils  y  ropandiront  le  gofrt 
des  expéditions  lointaines,  ^et  une  troupe 
d'aventnfierv  pen  nombrense,  mah'iBii^iyMe, 
se  forma  pour  la  délivrance  de  la  PWÉille.  Rs 
traversèrent  les  Alpes  séparément  et  cachés 
sous  un  habit  de  pèlerin  ;  ils  trouvèrent  aux 
envirous  de  Uome  Meio,  qui  fournit  des 
armes  et  des  ohevavx  aux  pins  panvréa,  et 
les  mena  aiixconbafs  aatt»penlredowmps. 
Leur  bravoure  triompha  dans  la  première 
action  ;  mats,  accablés  dans  la  seconde  par 
les  (ireos,  supérieure  en  nombre  et  bien  pour- 
vus de  machines  de  guerre,  ils s'éioigi»èreot 
avec  indignatioB  et  san»  iMonier  it  detf  I 
l'ennemi.  Llnfortuné  Melo  mourut  à'toéMir 
d'Allemagne,  où  il  demandait  «les  secours  : 
ses  soldats  normands,  ayant  abandonne  leur 
patrie  pour  une  contrée  qu'ils  n'avaient  pu 
vaincre,  enérenc  'paniri  les  eoUîBei'  ei<ies 
vallées  de  Htalie,  et  fnrant  rédnhs  i  conqué- 
rir, à  la  pointe  de  r^pifo,  leur  subsistance 
journalière.  Les  princes  de  Capone,  de  Bé- 
uévent,  de  Salerne  et  de  Naples,  qui  avaient 
des  querelles  domestiques,  réclamèrent  cette 
redoutable  épéef  In  ftivear  et  la  dlseipCne 
des  Normands  déterminaient  la  i^toire  m 
faveurdu  parti  qu'ils  adoptaient  ;  et  ils  avaient 
soin  de  maintenir  l'équilihre  des  forces,  de 
jR'ur  que  la  prépciidoranco  de  l'un  dos  états 
ne  rendit  leur  (recours  moins  important,  et 
leurs  servicer  moins  utiles.  Us  oeed|ièwii 
d'abord  un  camp  fortiGc  qui  se  trouvait  an 
milieu  des  marais  de  la  Campanie;  raais  la  îi- 
béralilé  /u  duc  de  ISaples  leurprocura  bioii- 
tùt  un  éiablisserocni  plus  rcrlile  et  pluâ 
agréable.  Yonfautt  «nkt  «ne  baniàM-contre 
Capoue,  il  les  plaça  à  boh  milles  de  sa  rési- 
dence, dans  la  ville  d*  A  versa,  qu'il  venait  de 
construire  :  nos  aventuriers  obtinrent  une 
sorte  de  propriété,  du  blé  et  des  fruits, 
des  prairies  et  des  bois  de  ce  fertile  terraio. 
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ta  nouvelle  clo  leurs  succès  y  auK'iiaiL  dia- 
fjiu*  aujjcc  de  nouvelles  iruupcs  de  pèlerins 
Cl  de  soldais;  la  uécessilc  déierniinail  les 
|>auvres,  l'espérance  déiermiiiait  les  rit  lies; 

telles  éiaieut  l'aclivilc  et  la  valeur  de  la 
^uplade  fixée  ou  Normaudie  ,  que  chaque 
iudividu  désirait  de  passer  les  Alpes  cl  l  A- 
peuuin  puur  vivre  dans  l'aisance  ci  aetpiérir 
de  b  répiitaliuii.  La  ville  d'Avers;i  oii'rail  un 
asile  uux  liabiiaus  de  la  province  qui  se  truu- 
vaieut  hors  de  la  prolecliou  des  lois,  à  «pli- 
conque  étail  |)arveuu  à  se  soustraire  à  l'in- 
jnsiice  ou  à  la  justice  de  ses  supérieurs;  et 
les  rcfugiés  adoptaient  bientôt  les  mœurs 
ei  la  langue  de  la  colonie  gauloise.  Le  comte 
Uainulle  lui  le  premier  magistral  des  ^'or- 
mands,  et  ou  snii  que,  dans  l'origine  de  la 
société,  le  |)reuuer  rang  est  la  récompense 
et  la  preuve  d'un  mérite  supérieur 

Depuis  la  conquête  de  la  Sicile  par  les 
Arabes,  les  eujpereurs  grecs  s'étaient  occu- 
pés sans  cesse  des  moyens  de  rentrer  dans 
cette  belle  province  ;  leurs  elForts  furent  vi- 
goureux, mais  l'éloigncmeut  et  la  mer  oppo- 
sèreut  des  obstacles  invincibles.  Des  expédi- 
tions dispendieuses  ,  (pti  semblaient  d'abord 
réussir,  liuissaient  par  ajouter  île  nouvelles 
pages  de  calamités  cl  d'humiliations  aux  an- 
nales de  Uysance  ;  une  seule  de  ces  exptîdi- 
tiuos  coûta  vingt  mille  soldais  d'élite  ;  et  les 
Musulmans  victorieux  se  mo<piérenl  d'une 
naliuu  <pii  donnait  à  la  foisà  des  cnuu(|ues  la 
garile  de  si^  i'enunes  et  le  commandenieul 
de  ses  guerriers  Après  un  règne  de  deux 
siècles,  les  Siirrasins  se  perdirent  par  leurs 
divisions  *.  L'émir  ne  voulut  plus  reconnailre 
rautorilé  du  roi  de  l'unis  ;  le  peuple  se  sou- 


«  Voyez  le  premier  livre  de  Guillaume  de  Pouillf.  €<• 
qu'il  dit  convient  à  tous  Icâ  cssainii  de  barbares  et  de 
UiJiUïltcrs  : 

Si  «IcIitoniiD  qnlt  pmiItlDsni  lllos 
Oanfadicbat,  cm  gratasitr  >n«npivbjnt. 
Muriliiu  a UniEU  iimMauniuc  TmiiritJdKiiil 
lUttmattCfnrti*:  (coi  rnicUtiir  m  aoa. 

El  nUleiirs,  en  pariant  des  avcnluricrs  uorinan  J;>  : 

Pan  (MfM,  tsi^ux  *tl  opa  «liraut  ipiU  nulUc. 
rat»  «alla  deni(oU  Maian  tabirt  f  oldunL 

2  Liulpraiid  i/i  Lcgatione,  p.  430.  Paj;i  a  jeh^  du  jour 
sur  cet  cvt'iieinciil ,  d'après  I  lUsloire  iuanu>ctile  du  dw- 
en  Ijèon  (t.  iv,  A.  I).  965.  n.  17-19). 

s  Voyez  l4i  f  lir«)iii«|ue  arabe  de  la  Sicile,  npiul  Mni  n- 
tori,  Sc'i'pt.  tù-niin  ilalii  Uium,  l.  i,  p  "J-iJ. 
Cli:iu.>:«,  11. 
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leva  contre  l'émir;  les  chefs  envahirent  les 
villes;  le  dernier  des  rebelles  gouvernait  à 
son  gré  son  village  ei  son  château,  cl  le  plus 
faible  de  doux  frères  qui  se  faisaient  la 
guerre  implora  le  secours  des  chrétiens. 
Dans  les  occasions  dangereuses,  les  Nor- 
mands se  distinguaient  toujours  par  leur 
promptitude;  et  Arduin,  agent  et  interprète 
des  Grecs ,  enrôla  cinq  cents  chevaliers  ou 
guerriers  à  cheval  sous  le  drapeau  de  Ma- 
niacès,  gouverneur  de  la  Lombardie.  Lors- 
(pi  ils  débarquèrent  en  Sicile,  les  deux  frères 
étaient  réconciliés  ;  l'union  de  la  Sicile  et  de 
l'Afrique  se  trouvait  rétablie,  et  il  y  avait  des 
troupes  jusqu'aux  bords  de  la  mer;  les  Nor- 
mands menaient  l'avaiil-garde ,  et  les  Arabes 
de  Messine  sentirent  leur  valeur  :  Guillaume 
de  ilautevillc ,  qu'on  surnommait  Ficr-à- 
bras,  désarçonna  el  transperça  l'émir  de 
Syracuse  dans  une  seconde  action.  Ses  in- 
lrépi<les  soldats  ne  tardèrent  pas  à  mettre  eu 
déroute  une  armée  de  soixante  mille  Sarra- 
sins ,  el  ne  laissèrent  aux  Grecs  d'autre  fati- 
gue que  celle  de  poursuivre  les  troupes  vain- 
cues. Les  historiens  de  Bysancc  se  bornent 
à  dire  que  la  lance  des  Normands  eut  part  à 
celle  belle  victoire;  il  est  sûr  néanmoins  que 
Maniacès,  qui  soumit  à  l'empereur  treize 
cités  et  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile, 
leur  dut  tous  ses  succès.  Il  s'y  déshonora  par 
son  ingratitude  et  sa  tyrannie  daus  k  partage 
du  butin;  il  oublia  le  mérite  de  ses  braves 
auxiliaires,  el  révolta  leur  avarice  elleur  or- 
gueil. Ils  seplaignireiu  par  la  bouchede  leur 
iniorprèle  ;  on  dédaigna  leurs  plaintes,  et 
on  fustigea  l'iiiterprèie  :  les  braves  Normands 
furent  indignés;  mais  ils  ne  firent  éclater 
leur  ressentiment  (pi  après  s'être  assurés  par 
la  négociation  ou  par  la  supercherie  d'un 
libre  passage  sur  la  cùte  d'Italie.  Les  Nor- 
mands d'Avcrsa  partagèrent  leur  colère  ,  et 
la  province  de  la  Puiiitle  '  fut  envahie  vingt 
ans  après  leur  première  émigration  :  on  les 
avait  vus  entier  en  campagne  avec  un  corps 

I  Voyez  Geoffroy  Malalerra ,  (jui  raconte  la  guerre  de 
Sieil.'  d  la  conqiiiMe  de  la  l'ouille  (l.  i,  c.  7,  8, 9-19).  Cé- 
drcHus  (.1.  II.  p.711-7iJ-7âi,7jO)clZonaras  (t.  ii,p.237, 
2.18)  decriu  Hi  |»îs  niènie*  Lnéiteniens,  et  les  Grecs  claieiit 
bi  m-coutiiiiifs  au\  liuiiiilialivn'i ,  que  leur  itarraliun  e»l 
a^>vz  imp.uliak'. 
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de  troupes,  ofe  Ton  ne  comptait  que  sept 
cents  cavaliers  ei  cinq  cents  ranlassins,  et  on 

assure  qu'ils  fornlaipul  uno  nriuro  do  soixante 
mille  hommes  loisqiio  les  k-^'lons  tic  By- 
sance  *  eurent  quiilé  l'IuUe  à  la  fin  de  la 
guerre  de  Sicile.  Un  héraut  leur  proposa  de 
choisir  entre  une  bataille  ou  la  retraite  :  f  la 
bataille!  >  fut  le  cri  de  tous  les  soldats;  et  un 
de  leurs  puerricrs  renversa  d*uu  coup  de 
poing  le  cheval  d'un  messager  grec.  On  ren- 
voya ce  messager  avec  un  antre  dieval  :  les 
généraux  bysantins  eurent  soin  de  cacher 
rinsulte  an\  troupes  de  l'empire;  mais  deux 
batailles,  qui  se  suivirent  de  près,  leur  appri- 
rent d'une  terrible  manière  quelle  vuùt  la 
force  et  la  bravoure  des  îiurmauds.  Les 
Asiatlt|ues  s*enfoireat  au  miliett  des  plaines 
de  Cannes»  devant  les  aventuriers  de  la 
France;  le  duc  deLombardie  tomba  uu  pou- 
voir des  vainqueurs.  Les  habitans  de  la 
Fouille  se  souniireui  à  une  nouvelle  domina- 
tion, et  l'Empereur  grec  ne  conserva  que  les 
quatre  places  de  Bari,  d'Olranie,  de  Briodes 
etdeTarente.  C'est  h  cette  ëpoquc  que  com* 
nionra  la  république  dos  Normands ,  qui 
éclipsa  bientôt  la  petite  colonie  d'Aversa.  Le 
peuple  élut  douze  comtes  et  l'âge,  la 
■aÛHanoe  et  le  nérite  (tinrent  les  suffirages. 
lies  contributions  diies  districts  servaient  à 
leurs  dépenses ,  et  chacun  des  Icomtes  éleva 
mne  forteresse  au  milieu  de  ses  terres  et  de 
ses  vassaux.  L'habitation  commune  desMei- 
phites,  placée  au  centre  de  la  province,  de- 
vint h  métropole  et  la  citadelle  de  Tétat  ; 
chacun  dias  dous«  comtes  eut  une  maison- et 

I  Ce  dreaus  spédûe  k  r«)>^«  de  l' Obsequiuin  {^Phijrgia) , 
et  le/Ktpec  dflsTlirMésIcDS  {Isrdia)  ;  TOfrx  GoBSlantin, 

êt  Thenialibiis,  1-3,  4  ,  nvrc  la  carie  de  Dclisle  ;  el  il 
I  enaoUe  ks  Pisidieos  el  les  Ljcaoaieiis ,  avec  les 


y    Obim*  eonrenluntct  blSMli 
QOM  grnus  H  gravita»  m 

Bl»  illl  p.trdtl,  CooltaUM 

Lijn  intur  tniL  Hi  iolM  aïkdkqdCl 
.     Lm  ivrrc  Mbi,  ni  tonininica  rtVBgact; 

Sirpiilii  I  rujMiiuul  loca  qu«  coDtlngere »oi1e 
Guitiuc  duel  dcb«at,  d  «usque  trtbota  iocenin. 

JlaprtitiMrirptfli  ée  lMphi.6alllnnw  de  II  Mlle 
gonie: 

rroBVMrocoBdimiktoMiiMacrerlaieM  ' 

Le«)  OstiowisO*  ii>c67)dHM  rAatéei  vUcids  la 

pouilic. 


un  quartier  séparés,  et  ce  sénat  militaire 
régla  les  alTaires  <le  la  nation.  L'un  d'eux  fut 
nommé  président  ou  général  avec  le  litre  do 
comte,  mais  saus  autre  avantage  que  celui 
de  la  préséance;  ledioix  tombe  sur  Guit^ 
laume  Bras-de-fer,  lequel,  s*il  faut  employer 
le  laugage  de  ce  siède ,  était  un  lion  dans  les 
combats,  un  nçrnoau  dans  la  société,  et  un 
anpe  dans  les  conseils  Un  auteur  natio- 
nal et  contemporain  décrit  de  bonne  loi  les 
mœurs  de  ses  compatriotes  *.  c  Les  Nor* 
a  manda  >  dit  Malaterra ,  sont  un  peupla 
«astucieux  et  vindicatif;  ils  ont  naturelle* 
»  ment  de  l'éloquence  et  de  la  dissimulation  : 

>  ils  savent  s  abaisser  a  la  flatterie;  mats,  si 

>  la  loi  ne  les  tient  pas  sous  le  joug,  ils  se 
a  livrent  à  tous  les  excès  de  leurs  passions, 
a  Leurs  princes  se  piquent  de  rouniCcenoe 
»  envers  le  peu|)le  ;  le  peuple  garde  le  milieu 

>  ou  plutôt  il  réunit  les  extrêmes  do  l'uv^rice 

>  et  de  la  prodigalité  :  enfin  les  Normands» 
a  avides  de  richesses  et  de  domination .  mé» 
a  prisent  tout  ce  quils  possèdent  et  espèrent 

>  tout  ce  qu'ils  désirent;  les  armes  et  les 
»  chevaux  ,  le  luxe  des  liiihiis  et  l'exercice 
»  de  la  citasse  et  tic  la  faitcouneric,  font  leurs 
»  délices  '  ;  et,  dans  les  occasions  pressantes, 
a  ils  supportent  avec  une  patience  incro|nb(e 
a  les  rigueurs  de  tous  les  climats  et  la  bti* 
a  gue  et  les  privations  d'une  vie  militaire  *. 

I  Giilieltn.  Appâtas,  I.  ii,  e.  12.  Je  me  fie  td  sur  une 
ritaU(»n  faite  par  Ginnnono  (  Historia  cn  ilc  di  IS'apoti , 
1. 11,  p.  31),  citation  que  je  no  puis  >crilii'r  ^u^  l'ongiaaL 
L'Apulien  donne  des  elo^tsaux  valUlas  vires,  i  la  pr^ 
bitas  animi  et  vU  itla  virtus  de  UrasHie-Fer,  et  il  diTl.ire 
que,  &i  ce  lieros  eût  aucun  }H>eie  u'aurailpa  cdt'bix-r 
SOU  nérite  (I.  I,  p.  '25â;  I.  ii ,  p.  259).  firay-dr-Ker  M 
Tf^veWë  par  les  ><)rinaii('.s ,  .  quippe  qui  l.iiili  wn^ilii  vi- 
.  ruiQ  (dit  Malaterra,  I.  i,  c.  12,  p.àà2;  laoïaruiû  ^Ire- 
t  Duuniftainsibi  inunUkum,«inib9en,MMifeMiaa»#> 
•  terius  se  habere  diflidebant.  » 

*  Malaterra  (1.  i,  c  3,  p.  5â0)  dit  :  Gens  asUiUssima^ 

injmimmm  ulirrte......  aduiari  sciau   eloçHaùitê 

inscn'iens;  et  ces  pxpr»>?>sions  iiidiqiMBt  l0< 
pulaire  el  proverbial  des»  Normands. 

S  L*«MKieede  la  diaase  el  de  la  fiiuoooiierie  ( 
surtout  Ips  d(\scon<înns  marins  de  Norwépie ,  air 
reste,  IcsNofaiands  auraient  pu  apporter  de  ta  Norwega 
«t  da  nitandcles  ptas  beias  «iRnfx  de  (Maçonnerie. 

*  On  peut  comparer  re  portrait  avec  celui  de  GutRaviBe 
de  Malme&bury  {deGestis  Anglontm,  I.  ui,  p.  101 , 10^, 
qid  apprécie  en  hlatarleii  philoso|Ae  lea  vieea  cl  tes  \ 
lu'^iUs  Saxons  et d«^  Normands.  cntrin^fUsii) 
qufitc  fut  utile  à  l'AOiiKterit. 
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Les  Normands  de  la  Pouille  se  trouvaient 
sur  In  limite  des  deux  empires;  et,  suivant 
nntérôt  du  moment,  ils  reçurent  l'investiture 
du  souverain  de  l'Allemagne  ou  de  celui  de 
Constantino|)lc.  Mais  le  droit  de  conquête 
«■'lait  le  meilleur  litre  de  ces  aventuriers  :  ils 


PAR  ED.  GIBJBON.  GU.  LVI.  695 

mands  :  il  s'était  déjà  assure  de  leur  service 
volontaire  pour  étouffer  la  révolte  de  Mania- 
cès  et  venger  leurs  propres  injures  aussi  bien 
que  les  injures  publiques.  Constantin  vou- 
-  lait  tirer ceiie.colonic  guerrière  des  provinces 
de  l'Italie,  et  la  transplanter  sur  le  théâtre  de 


n'accordaient  à  personne  ni  leur  amour  ni  leur    l:r  guerre  de  Perse;  et,  pour  donner  une  prc 


connuuce,eton  avait  pour  eux  les  mêmes  dis- 
positions. Le  mépris  qu'ils  inspiraient  aux 
nrioces  était  mêlé  de  frayeur,  et  la  crainte 
des  naturels  du  pays  à  leur  égard  ét;iii  mêlée 
de  haine  cl  de  ressentiment.  Dès  qu'ils  dési- 
raient un  cheval ,  une  femme,  un  jardin  ,  Us 
ne  manquaient  pas  de  s'en  emparer  '  ;  et  les 
chefs  ne  coloraient  leur  cupidité  qu'en  lui 
donnant  les  noms  plus  spécieux  d'ambition 
et  de  gloire.  L«s  douze  comtes  se  liguaient 
quelquefois  pour  commettre  une  injustice  : 
dans  leurs  querelles  Uomcsliques,  ils  se  dis- 
putaient la  dépouille  du  peuple;  les  vertus 
de  Guillaume  disparurent  avec  lui,  et  Drogon, 
son  frère  et  son  successeur,  était  plus  propre 
à  conduire  h  valeur  qu'à  réprimer  la  violence 
de  SCS  égaux.  Sous  le  règne  de  Constantin 
Monomaque,  la  cour  de  Constantinople  es- 
sa^•a,  moin»  par  bienfaisance  que  par  poli- 
qn*î,  de  délivrer  l'Italie  de  cette  calamité 
permanente ,  plus  fâcheuse  qu'un  torrent 
de  barbares  *,  et  Argyre,  fils  de  Melo, 
(ju'ou  chargea  de  l'exécuiion  de  ce  dessein  , 
obtint  les  litres  les  plus  pompeux  '  et  les 
plus  grands  pouvoirs.  Le  souvenir  des  qua- 
lités de  son  père  le  fit  accueillir  des  Nor- 

1  Lf.  biographede  saint  Léoa  IX  jette  sur  les  Nonn.md$ 
Mm  v<viiiMHTé:  •  Videns  imiiscipliiiatanipt  alkiiani  gen- 

•  Utm  Noraunnorum  ,  crudeli  et  inaudilà  robie  et  plus 

•  «pua  pagitnt  impieuteadversusecdesiasDriin^ui^rre, 

•  paaaioae  dirislianos  Irucidnre.  i-tc.  »  (NMbcrl  ,  c.  6.) 
L'iMBllttc  Appulicn  (I.  u  ,  p. 'i.'îUydil  Iranquillemenl  de 
Icuracciualeur  :  fem  commiscens  fallacia. 

'  Od  peut  tirer  ces  di-laiLs  de  la  poliliqui-  des  Grecs,  de 
la  réiolicdeManiac^,  clo.,  de  (jedri'iiu!.(t.  ii,  p.757,758), 
de  Guillaame  de  la  Pouille  (  1. 1,  p.  257,-258;  I.  ii,  p.  250), 
et  d<*s  deux  chroniques  de  Bari ,  par  Lupus  Pr<>!o«pata 
(Muralori,  Scnpt.  IttU.,  l.  »,  p.  42 ,  41 ,  44) ,  et  par  un 
auteur  anooyme  {/intiquitat.  JtalUe  mcdii  rm',  1. 1  , 
p.313-6).  Celle  dernière  est  un  rrapnionl  qui  n  quelque  prix. 

'  Argyre  reçut ,  dit  la  chruniquc  anonyme  de  llari,  des 
lettres  impériales.  Pœderalùs  cl  palriciatiis ,  et  cala- 
paniy  et  vestalâs.  Muralori  (Annal.,  I.  nu,  p.  426)  fait 
avec  raison  aoe  correetion  ou  une  inli  rpreiation  sur  re 
deraier  mot  :  il  lit  sei'Citatiis  ,  c'osl-à-dirc  le  tilre  de  se- 
iMuitoj  ou  d'Au^uslib  ,  uiaiï  dans  ses  aiilii|uit<;<<  H  en  fait, 


mièrc  marque  de  la  magnificence  impériale, 
il  répandit,  parmi  les  chefs,  de  l'or  et  des 
ouvrages  précieux  des  mîMiufaclures  de  la 
Grèce.  Mais  le  bon  sens  et  le  courage  des 
vainqueurs  de  la  Pouille  déjouèrent  ses  arti- 
fices :  après  avoir  rejeté  ses  présens  ,  ou  du 
moins  ses  propositions,  on  les  vit  déclarer 
d'une  voix  unanime  qu'ils  n'abandonneraient 
|)as  leurs  posséssions  et  leurs  espérances 
pour  celte  fortune  éloignée  qu'on  leur  offrait 
en  Asie.  Les  moyens  de  pei-suasion  ayant 
échoué ,  Argyre  résolût  d'employer  la  force 
ou  les  moyens  de  destruction  ;  il  réclama 
contre  l'ennemi  commun  le  secours  des  puis- 
sances latines,  et  le  pape,  l'enuïereur  d'O- 
rient et  celui  d*Ocri<lent  formèrent  une  ligue 
olïensive.  Le  trône  de  saint  Pierre  se  trou- 
vait occupé  par  Léon  IX  ,  qui  notait  qu'un 
saint  ' ,  très-propre  par  là  à  se  tromper  lui-  ^ 
même  ou  à  tromper  le  monde ,  el  à  consacrer 
sous  le  nom  de  piété  les  mesures  les  plus 
contraires  à  la  pratique  de  la  religion.  Les 
plaintes ,  peut-être  les  calomnies  d'un  peuple 
(|ui  se  dis:»il  opprimé ,  affectèrent  son  cœur; 
les  Normands  avaient  interrompu  le  paie- 
ment des  dîmes,  el  on  ne  manqua  pas  de 
décider  qu'on  pouvait  s'armer  du  glaive  tem- 
porel contre  des  brigands  sacrilèges  qui 
méprisaient  les  censures  de  l'église.  Léon , 
né  en  Allemagne,  d  une  famille  noble  et  alliée 
de  la  maison  royale  ,  avait  un  libre  accès  à 
la  cour  de  l'empereur  Henri  111;  el  pour 
trouver  des  guerriers  el  des  alliés  ,  son  zèle 
ardent  le  conduisit  de  la  Pouille  en  Saxe,  cl 
des  rives  de  l'Elbe  à  celles  du  Tibre.  Au  nii- 

d'aprés  Ducani^e,  un  oUiccdu  palais,  ou  la  grande  mat- 
Irise  de  la  i;ardo-robe. 

'  W'ibert  a  rompost'  une  Me  de  Sîiint-l>?on  IX,  oùYon 
retrouve  les  passions  el  les  pri^jugés  de  son  siècle  :  celle 
Vie  at'lé  imprimée  à  Paris  en  1015,  in-S°  et  insért^e  de- 
puis dans  les  recueils  des  Bolinndisles,  de  Mabillon  et  de 
Muralori.  M.  de  Saiul-Marr  (Abri"^»>,  l.  ii.  p.  140-210,  et 
p.  25-95,  seconde  colonne'  a  traité  avec  soin  l'histoire  pu- 
blique el  privée  de  ce  pupc 
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KMide  oe*  préparatifs,  Argyre  se  permeilait 
on  secret  des  ossAssintits.  Une  muliUode  de 
Normands  furent  saci-inés  à  sa  vengennoe 

particHliôrc  ou  aux  iiiK'iM'ls  do  l'ctat,  Plie 
brave  Drogon  lut  nssiissim''  iino  relise. 
Soufi^Clroiëiéino  coiuic  <iclu  ruuille,  liériia 
dq  son  eottrngei  Les  nssossios  furent  punis; 
Argyre,  renversé  et  blessé  par  les  rebelles , 
alla  cacher  sa  houle  dorrière  les  murs  do  Bari , 
eu  atieiidniu  los  lanlils  secours  do  ses  alliés. 

ûiais  une  fçuorrc  contre  ios  Turcs  occupait 
ici  (ruupe&  (le  Cousianlin  :  Henri  cluil  faible 
et  irvéeolu;  et  le  pnpe»  au  lieu  do  repassor 
les  iUpes  avec  une  armée  d'Alionuinds,  uo 
ramena  «{no  sept  cents  soldais  de  la  Soiiabo, 
et  quelques  volontaires  de  lu  Lorraine.  H  se 
rendit  à  petites  jouruées  de  Mauiouc  u  Uciié- 
vont  »  et  In  populace  des  Italiens  s'enrôla  sous 
sa  sotutc  bannière  Le  pnlltre  et  le  voleur 
coiu'liuient  dans  la  même  tente  :  on  voyait  des 
/jiipies  et  des  croix  au  fiont  de  la  troupe,  et 
lu  iiaiul  guçrhcr  qui  avait  à  régler  les  mar- 
che», les  camps  et  les  combats,  lûchait  de 
ne  souvenir  des  leçons  militaires  qu'il  avait 
l'f^Mies  daoft  sa  jeunesse.  Les  Normands  de  la 
PouiUe  ne  pouvaient  mettre  en  cainpni,'ne 
que  trois  mille  eavalierset  un  petit  iiomln  r  de 
lafita&sius.  La  désertion  des  uattuels  du  pays 
les  priva  de  mres  et  coupa  leur  retraite,  et 
un  respect  snpentitieni  glaça  pour  un  mo- 
ment leur  bravoure  incapable  de  crainte. 
Léon  s'approchait  d'eux  en  ennemi  ;  mais,  du 
moment  où  ils  l'aperçurent»  ils  se  mirent  à 
l^ejioux  devant  leur  père  spiriiueL  Le  pape 
lut  inexordMe  s  ses  orgueilleux  Allemand»  se 
moquèrent.de  la  petite  stature  de  leurs  a<l- 
vcrsaircs  ;  et  on  déclara  a  ceux-ci  qu'ils  de- 
vaient choisir  entre  la  mort  et  l'exil.  Les  rù)r- 
mands  dédaignaient  la  fuite,  et,  plusieurs 
dientre  mut  n'ayant  pas  pris  de  nourriture 
dafiuis  trois  jours,  leur  petite  armée  se  dé- 
cida pour  nno  mort  prompte  et  honorable. 
Après  avoir  monté  la  colline  de  (.ivitella,  ils 
descendirent  dans  la  plaine,  et  chargèrent, 
en  trois  divisions,  les  troupes  du  pape.  Ili- 


•  Voyoz,  jiir  lVs;>.'i]Il!on  do  î.tVtn  IX  contre  les  Nor- 
joaudâ,  Guillauiiit:  l'Ap|>uUcu  \l.  ii,  p.  269-201  )  et  GcoF- 
ftoy  Halatcrra  (1.  i,  c  13, 14, 15,  p.  253!).  Cm  deux  au- 
Idirs  ont  (le  rimpjrlialilo  ;  leurs  préjugi's  naliirrN  se 
trvuu'uicoulrvLabuco  par  kur:i  pi(jug<)»  de  iiiiliv». 


(IMIdep.J^) 

chard,  comte  d'Atersa  tft  16  fameux  Robert 
Guiscard,  qui  étaient  à'Ui'gnnelmiec  au  ee»* 
tre» attaquèrent,  enronccreui,  niirenten  dé* 

roule  et  poui suivirent  les  tronpeaux  d'Ita- 
liens (jui  cundjallaieiit  sans  discipline  ei 
fuyaient  sans  rougir.  Le  comte  iiumphroy, 
qui  meooit  la^valcrio>do  fWle^dvolte,  m»* 
contra  plus  d'obsiaelea.<On  dît  que  les  AHer 
mands*  ne  savaient  manier  ni  leur  Innco  ni 
leur  clieval:  niais  i!s  forniaicut  ;)  |>ied  une  im- 
pénétrable plialaufic ,  et  ritoninie,  lecoui^ici 
et  l'urinure  ne  |)ouvaient  résister  à  lu  pesait- 
teurde  leurs  énormes  sabremlii'ue  défeff- 
d:nenl  avee  opiniâtreté,  lorsque  la  cavalerie 
<]ni  revenait  de  In  poursuite  les  environna, 
p|  ils  moul  urent  dans  1 -s  ranjis  avec  l'esiinie 
de  l'enucmi  et  le  plaisir  de  s'«lre  vengés.  1^ 
pape  prit  la  Alite,  et  trouva  leafKMca  deCivi* 
tella  fermées,  il  fat  arrêté  par  les  vamqueurs, 
(pii,  sulijiigoés  ime  seoomle  fuis  par  leur 
dévotion,  baisèrent  ses  pieds,  et  loi  demandr- 
reiit  .sa  bénédicliou  ell'absoliaion  de  leur  ci>n- 
pable  victoire.lls  voyaient  le  vicaire  de  Jésu>- 
Christ  dansun  ennemi  captif.  On  peut  supix - 
ser  que  les  cfaefe  hii  donnèrent  par  politique 
ces  marques  de  respect,  mais,  scion  toute  :ip- 
pai-enee  ils  étaient  assei  vis  nnx  supersiiii ji.!> 
du  peuple.  Le  pontife,  aloia  dai^^  le  calme  de 
la  retraite,  regrelia  l'oflnsiendteanglinmatD; 
il  sentit  qu'il  avait  cauié'dcyilécbé^  et  des 
scandales,  et,  son  enire|ii  ise  ^n't^ÉBl  P^' 
réussi,  tout  le  nuMule  ie  '  mi  t!*  v-  ir 
fait  la  fîn<'ri  e  -.  D'après  ces  dispositions,  il  ne 
se  refusa  point  au  traité  avantageux  qu'on  lut 
projiusaH;  il  abandonna  irae  alSancc  que  ses 
sermons  avaient  annoncée  comme  la  cause  de 
Dieu»  et  ratifia  les  cooquéies  pasaéns  et  Iuuh 


1    Tcutenld  <iHla  amrin  et  Corraa  ikconn 
tuant  «fKSie  proecrl  tur|iari*  m»» 

EwflMMtar. 

Les  vrrs  do  l'Appulit  ii  ont  ordinairement  cette  f>tiillluilc; 
mais  il  s'échaulTe  daus  la  dttcriptioo  de  la  balaille.  L>eux 
de  sescompMnJaoaslfiteéBtoelnaM  wl)^^ 

fiorn  iln  ir  iiuUqiieut  Irs  nuruPMle  sou  lrnip«. 

3  àl.  de  baiot-Mare  (t.  u,  p.  'JlùO-mj  alkg  uc  dc^  i^biu- 
1»  «ld«  «rfliqms  gnvM  qu'M  Ibnnitalon.  PierreDa- 
mien  ,  l'onii  lc  de  ce  li  iiii's,  :»\riil  rr  fuM'  :iux  pnprsle  droit 
de  faire  U  guerre,  et  lt»cai'dijul  Ikirumuà  (jVuual.  Ecde».. 
A.  D.  1063,  a*  10-17)  Uvitadaremeot  Ibermile  (  lagmt 
rremi  incol(i^\  et  soutient  avec  rh^lW  kS  |WàrS|Slliei 
des  deux  gUivc»  de  wiut  l'icrrCi 
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rc&  de«  Narmands.  Par  quelques  mains  qu'el- 
les eitaMBi  ëlë'usiinpées»  las  provinces  de  la 

Pouilic  ctOc  Ja  Calubrc  faisaient  punie  do  lu 
donatiou  de  (lonîijanlia  et  du  pairimuine  de 
saint  Picno,  cl  cclto  faveur  du  pnpn,  n^Mt'i  o 
deii  dufialuij'Cfi,  LUiilinnuil  les  |iiaHt:uliuiis  du 
ponUCo  oCitoS'KaitnaDds.  lUengagùrentj'cci- 
prtqiiemeD|.lenr8  arnes  apôritneUes  et  teai< 
porcltes  :  l«sNoi-iiiaiids  promirent  ensuiie  de 
payera  la  cour  tic.  Wamo  un  tribiit  ou  une 
r<Ml«'v:in(  e  df  douze  deniers  pai-  rljarrue;  ei, 
d^tù^  celle  uausiu  liuu  méniuiaUe,  c'esl-à> 
dtaM^pvJ>tii<Mân>B/r8epl  '8iôcle»,  le  rojnwnie 
dl'jliafibetiestfllillief  du  saint  siège  *. 
lOn  HnC  descendre  Hubert  Guiscard  '  tan- 
tôt d"nn  paysan,  tantôt  duu  due  de  Nor- 
uiundte  :  <uue  princesse  f?ree(|ue  entraînée 
par  sa  'fierté  et  soa  ignorance ,  le  disait  issu 
(TiMe  f—ille  de  ciiltivale«ra«  et  c'est  par 
igaorance  et  par  Qatterie  que  les  Italiens  le 
faisaient  sortir  d'une  maison  ducale  *.  Il  reçut 
le  jour  dans  la  seconde  classe  ou  l'ordre 

ji  OtaasarC  Morte  *Mtêdt  JhpéU,  t.  u,  p.  37- 
1^7-06}  ilii>cule  habileneol  l'origiM  et  11  nature  do^ 
iBTeslituret»  (lapslfis  ;  et  dans  rettc  diMUSsion  il  se  montre 
JurfseonsaHe'  d  «nnquaire.  Mais  il  s'rfTorce  vaineniciit 

de  concilier  les  devoirs  de  patriote  cl  ceux  de  ealboli- 
:  adoptant  une  nrtvolo  di»linclton ,  il  dit  :  EecUsia 
tumumanm,  dedtt,  $edaccepit;ti  ilifàte  uneconression 
toonifli;  mais  d.in^creu&e  de  la  rérilé. 

^  Oo  trouve  des  délaits  sur  la  naissance,  le  cnrnctùre  et 
lél  ftraaféres  actions  de  Guiscard,  dans  GeofTi  oy  Mala- 
terra  (I.  i,c.  3,  4-1 1-ir..  17, 18  38,39, 40); dans  GufHmme 
l'Ap|iulka(Lu,p.  260-202).  dans  Guillaume  Getnettoen- 
tiâ  «U  de  JuJBièges  (I.  u,  c  30,  p.  m,  €0-1,  édit.Camb- 
éeb),  et  dans  Anne  Commune (Aloxiadc, 1. 1,  p.  23-'_7;  I. \i, 
p.  165,106),  avec  ks  noies  de  Ducauge  (iVipX.  ia  ÀUxiad  , 
p.  230-232-320) ,  qui  a  nanasé  toalM  les  diroitiques 
laliurs  rt  françaues  poarsa'liNrdsaMiiaUeilaHièrei. 
3  o  /»  Psuwipnt  toT»t  m  ^opf**n9t  tê  ^mc,T»? 
««■«/*»<....,  ailleurs      *î«F9!>f  «'«fvrv;^*:  irtfi- 

•«f*r,  ctdaasaaaainendruit  (i.  iv,  p.  Hl)  n^o  tTx^mt 
«niAfxtfi  Tw^t»»  Anne  Comniénc  était  née  dans 

la  pourpre,  nuis  son  père  u'etail  qu'un  sujet,  qui  par  son 
Biérite  arriva  à  rcmpire. 

<  GiânmHW(t.  ii,  p.  2>oulinc  ses  auteurs  ori„!nanx, 
et,  en  Ciiaml  sortir  Guiscard  d'une  maison  de  priiit  es ,  il 
s'en  rapporte  au  (émoignage  d'Inviges ,  moine  augnstin 
de  PaFermr,  qui  vivait  dans  le  dernier  siMe.  Ces  deux 
auteurs  prolongent  la  sucrcssion  des  ducs  di'piiis  Ilollon 
jBsqn'à  Girillaume  II,  le  Bfltard  ou  le  Conriueiant,  qu'on 
crovnil  [cnmmunemcntr  si  licnc  )  le  pére  de  Tanci  t'de 
de  Haule\  nie.  Celle  erreur  est  grossière  et  bien  étonnante 
car,  lorsque  les  fils  de  Tancrédc  faisaleat  II  guerre  dans  j 
laPDuiUe,  GuUUuaie  U  n'avait  qee  trois  ans  (4  J>.,t<l37).  i 


moyen  de  la  noblesse  *.  Il  sortait  d'une  ract 
de  va«««M«rf  oit  bwmer^ê,  du  diocèse  de 
Coutances  en  Basse-Normandie ,  lesqueb  ha- 
bitaient le  cliûieau  de  Ilautcvillc;  Tancrède 
son  |»èrc  se  distinguait  à  la  cour  et  à  rni  inée 
du  duc,  et  foumi&SAil  dix  soldats  ou  clie- 
valicrt.  Deox  mariagM  dans  une  famille  qui 
n'éuit  pa»  uufigae  de  la  sieane.  le  readireot 
père  de  doute  eofiiis»  qui  furaiit  tous  élevés 
par  les  jîénéreux  soins  de  sa  seconde  femme. 
Mais  un  modique  patrimoine  ne  suflisait  pas 
à  uue  si  nomUi'euse  progéniture  :  les  douze 
frères  voyant  atitour  tfenx  tes  fluwtmaoitie 
de  la  pauvreté  et  de  la  discorde»  résahreat 
de  chercher  fortune  dans  les  {guerres  ëlron- 
P«'res.  Deux  seulement  se  chargèrent  du  soin 
de  jxîi  péluer  leur  race  et  de  soigner  la  vieil- 
lesse de  leur  père;  tes  dix  antres,  partant  du 
chàtean  à  noesore  quMls  arrivaieiit  à  l'ége  de 
virilité,  traversèrent  les  Alpes,  et  joignirent 
les  ^or^l;ln^ls  qin  se  trouvaient  dans  la 
Pouilic.  Les  ;iii!('S  furent  entraînés  par  leur 
valeiu';  le  succès  de  ceux-ci  encouragea  les 
plus  jeunes,  et  GitiUauase,  Drogon  et  Hun- 
phroy  méritèrent  d'être  le»  clufe  de  leur  m» 
lion  et  les  fondateurs  de  la  nouvelle  républ'i- 
que.Uoberl,  le  premier  des  sept  fils  du  second 
mariage,  avait,  do  l'aveu  môme  de  ses  euno 
mis,  toutes  les  qualités  d'un  capitaine  ex 
d'un  homme  d'état.  Sa  stature  eseédait  eelle 
des  hommes  les  plus  grands  de  son  armée  : 
son  corps  avait  les  proportions  de  la  bcaunî 
et  de  la  grâce;  au  déclin  de  sa  vie  il  joniss.nt 
encore  d'une  robuste  santé ,  et  sou  maintien 
n'avait  rien  perdu  de  sa  eoblease.  U  avait  le 
visage  vermeil,  defeq^es  épaules,  -  de  lpngs 
cheveux  et  une  longue  baHbe  conlenrde  lin, 
des  yeux  très-vifs,  et  sa  voix,  comme  celle 
d'Achille ,  inspirait  la  sonmission  et  l'etlroi' 
au  milieu  du  tumulte  d'une  bataille.  Les 
poètes  et  les  historiens  dès  siècles  de  la  dw- 
valerie  n'oublient  pas  ces  avantages,  lis  re- 
marquent que  Robert  faisait,  tout  à  ia  fois  et 

,  ■    "       .1      î  •  ^  -  ■ '       ■  • 

'  L'opinion  de  Dueange  esl  juste  et  raodiVéc  :  •  Cerlè 

•  bumilis  Tuil  ac  teouis  Koberli  ranùlia  ,  si  ducalem  et 
>  rcgîuai  qKcteaaM  apteai,  ad  qaem  postea  pcrveall;  qaaa  • 
»  bonesla  lamen  et  prrptr  r  nol)iUam  vu^rhim  stalum  et 

*  condilioncm  illuatris  liabiia  est ,  qux  oec  bumi  reperet, 
I  •  aae  altoai  qidd  taMpt  »  (GaUtouaie  qUrneAny,  éë 
\  eetmJhi^UMma^\w,p,\fa\VklUiadMa^^ 
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1100  Ift*  wèm  dflUfrité,  auge  de  ton  épée 
qu'il  tenait  delà  niaia  droite,  ei  de  sa  laâce 

qull  tenait  de  la  main  gauche  ;  qu'il  fut  dés- 
arçonné trois  fois  à  la  bataille  de  Civitella  , 
Cl  (|u'à  la  lin  de  cetlft  journée  mémorable  ies 
guerriera  dea  deux  armées  lui  adjugèrent  le 
pris  de  la  nlw  Son  anbltion ,  qfii  ne 
ooBiuiMaU  point  de  bernée ,  étak  fiwdëe  sur 
le  iMUmeot  de  son  mérite.  Dans  le  cours  de 
sa  carrière  les  scrupules  de  la  justice  ne  i'nr- 
réièrent  jamais  ;  les  émotions  de  la  pitié  le 
touchèrent  rarement^  et,  quoiqu'il  ne  fût  pus 
iasenilble  à  l'epinioo ,  il  n'était  goidé  que  par 
lea  ialéféia  dans  le  choix  de  ses  meenree  se- 
crètes ou  publiques.  On  donna  le  surnom 
de  Gu'ucard  *  à  ce  grand  maître  de  la  sagesse 
politique ,  qu'on  a  conrondue  trop  souvent 
avec  la  dissimulation  et  la  fourberie.Le  poète 
Appaliea  te  loae  d'avoir  sarpaesé  l'astnee 
d'UtfHe  et  l'éloquence  de  Cicéron.  Une  ap- 
parence de  franchise  militaire  couvrait  ses  ar- 
tifices :  au  comble  de  la  fortune  il  fut  acces- 
sible et  aflable  pour  les  soldats  ;  et,  tout  én  se 
Bontrant  iadnlgentanx  prëjngéede  ses  nou- 
veaux M^eia,  il  aflèeiait  daaa  son  véteneai  et 
dans  ses  mœurs  l'ancien  usage  de  son  pays. 
Jl  pillait  avec  avidité ,  afin  de  répandre  des 
largesses  avec  profusion.  Sa  première  indi- 
gence l'avait  rendu  frugal  ;  le  gain  d'un  mar- 
ekand  m  M  panbeaic  paata-deasoiu  de  son 
attestai  il  aanneitait  eet  eaptift  à  de  lon- 
gues et  cmelles  lortnres,  pour  déconvrir 
leurs  trésors  cachés.  1^  Grecs  disent  qu'il 
partit  de  la  Normandie  n'ayant  à  sa  suite  que 
cinq  hommes  à  cheval  et  trente  fantassins , 
etee  eaM  néme  parait  exagéré  ;  le  sixième 
ili  de  TfUferèdAde  Baateville,  qal  pana  les 

1«  1  U  vais  dtee  qaelqitMBS  des  BcOleun  lerMe  l' Ap- 
pulien  (1.  H,  p.  270). 


Ter  defKtui  tquo,  Ur  riritiiu  tfu  TtUlOfUt 
M^lor  la  aruu  rrdil  :  •UlMlMMNVl|WflfeÉNMk 

Ut  ku  cum  (rtiMimâ,  de 

WuilM  IB  lioe  bdlo  «kâu  pottMii  fwtiàiw  eit  * 

Victor  fd  vkiM,  lam         «Ma  Mm. 
S  iM  tutflHn  et  IM  Mt(«ars  normands  qui  «onnais- 
Mimt  I*  miMix  leur  langue  traduisaient  le  mot  Guitcard 

~-  '■»-^-*  I  '"rfrff  imlwinisi  <  wâwàmi 

La  radne  wisi  est  nmilière  aux  oreBles  anglAises ,  et 
l'aocien  mot  tnu  non  9lbtk  peu  pris  le  néBescotet  la 
■•■e  mriMfisa.  Tir4»H»«MM*^3itM«H  taal  ■■■t 
blaaiiSlinNiil'  ■  


BHPIRB  ROHAIM,  (1M1  dep.  I.-C.) 

Alpei  foua  an  habit  de  pèlerin ,  leva  ses  per- 
Bîeia  soldais  pami  Iss  avaaiapiers  de  llta- 

lie.  Ses  frères  et  ssSJSompatriotes  avaient 
partagé  les  fertiles  terrps  de  la  Pouille ,  et  ils 
gardaient  leurs  lots  avec  la  jalousie  de  la  cu- 
pidité: le  jeune  homme»  plein  d'ambition ,  ga- 
gna les  montagnes  de  la  Galabre,  et,  dans  ses 
pnaieiafgqilfliaa  éoatM  lesGfêes  aties-Da- 
tnrels  du  pays,  il  n'est  pas  facile  de  dada» 
guer  le  héros  du  brigand.  Surprendre  un 
château  ou  un  couvent ,  aiiiror  un  nchc  ci- 
toyeu  dans  un  piège,  enlever  des  vivres  dans 
les  villages  des  aaviraas,  tais  faesat  les 
obscurs  travaux  qai  «teraèraat  sa  &Mraa  et 
ses  facultés  intellectuelles.  Les  volontaires 
de  la  Normandie"  se  rangèrent  sons  ses  dra- 
peaux, et  les  paysans  de  la  Calabre,  com- 
mandés par  lui ,  prirent  le  nom  et  le  caractère 
des  Nenaands. 

Robert,  dont  le  génie  s^aoemt  avae  la  Anw 
tune ,  excita  la  jalousie  de  son  frère  al  né,  qal, 
dans  une  querelle  passagère,  menaça  ses 
joiurs  et  mil  des  entraves  à  sa  liberté.  A  la 
mort  de  Humphroy,  ses  fils  en  bas  âge  se 
troavéreat  exdas  da  comaïaadeaMBi,  et  rf- 
ditiia  à  une  vie  privée  par  rambition  de  lenr 
tuteur  et  de  leur  oncle  ;  et  Guiscard  ,  élevé 
sur  un  bouclior,  fut  déclaré  comte  de  la 
I^uille  et  général  de  la  république.  Son  au- 
torité et  sa  force  ayant  augmenté,  il  voulut 
aohaver  la  ooaqaéce  de  la  Calabre,  et  aoqaëiir 
nn  rang  qui  le  nrft  pour  jamais  au-dessus  àb 
ses  égaux.  pape  l'avait  excommunié  pour 
des  rapines  ou  dos  sacrilèges;  mais  on  per- 
suada saus  peiue  à  Nicolas  II  que  des  amis 
qui  se  broidUettt  se  nuisent  mntaellement; 
que  fes  Normands  étaient  les  défenseurs  da 
saint-siége^  et  que  l'alliance  d'un  prince  of- 
frait plus  de  sAreié  que  la  conduite  capri- 
cieuse d'un  corps  aristocratique.  Un  concile 
de  cent  évéques  s'assembla  à  Melphi ,  et  le 
>  comte  différa  une  entreprise  importante,  afin 
de  garder  fai  personne  et  d'toxécater  les  dé- 
Trets  du  poiMife  romaia.  Celni-d ,  par  recon- 
naissance et  par  politique ,  accorda  à  Robert 
et  à  sa  postérité  le  titre  de  duc  *,  avec  l'in* 

*Le  rédt  des  anciens  auteurs  sur  l'arquisition  du  titre  ds 
pt  IMM  Mewd  est  u-te-ooeftis.  DaM  M 
Niaaniocs  Jedkiensss  da  GlieniMM,ll«nilorl«ii 
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Ycsiiuire  de  la  Poiiillo,  dp  l.i  Calabie  cl  de 
(oulos  les  terres  de  l'Ilalie  el  de  la  Sicile  qu'il 
enlèverait  aux  Grcrs  seliismai'u^ucs  cl  aux 
iofidùles  Sarrasins '.Cotte  bulle  seniblai'.  jus- 
titîer  les  armes  de  Hoberl,  mais  ou  ne  pou- 
vait disposer  ainsi  d'un  peuple  libre  et  vain- 
queur s;ius  son  aveu;  <'i  Guiscard  ne  rendit 
publique  sa  nouvelle  dignité  qu'après  s'être 
illustré  dans  la  campagne  suivante,  par  la 
prise  de  Cunsenza  et  de  Ueggio.  Il  assembla  ses 
troupes  au  milieu  de  l'enihousiasmc  (pi'ins- 
pirait  son  triuiuplie,  et  il  tes  pria  deroniirmcr 
par  leur  suUVage  le  jugement  du  vicaire  de 
Jésus-Cliri^t.  Les  soldats  lui  répondirent  par 
des  acclamations  de  joie  ;  et  les  comtes,  jus- 
qu'alors ses  égaux,  prononcèrent  le  serment 
de  fidélité  avec  le  sourire  sur  les  lèvres  et 
l'indignation  dans  le  cœur.  Kobcu  tse  <pialilia 
dès  lors  de  €  duc  de  la  Pouille,  de  la  Cala- 
>  bre  el  de  la  bicile,  par  la  grâce  de  Dieu  ;  * 
et  il  lui  lallut  vingt  années  de  travaux  pour 
réaliser  ces  titres  pompeux.  Des  succès  si 
tardil'sdans  un  itays  si  peu  étendu  puraisseut 
au-dessous  des  talons  du  clief  tri  de  la  valeur 
de  la  nation;  mais  les  Normands  étaient  en 
petit  nombre;  ils  avaient  peu  de  ressources, 
et  ne  servaient  <|uc  (!omme  volontaires.  Le 
parlement  des  barons  b'opposa  quelquefois 
aux  grands  desseins  du  duc;  les  douze  comtes 
élus  par  le  peiq>le  conspirèrent  contre  son 
autorité,  ci  les  lils  de  lliunpliroy,  dénonçant 
la  perfidie  de  leur  oncle,  demandèrent  jus- 
tice cl  vengeance.  L'habile  Guiscanl  décou- 
vrit leurs  complots,  éloulTa  leur  rébellion, 
et  condamna  les  coupables  à  la  mort  ou  à 
l'exil  ;  mais  il  (Consuma  ses  années  el  les 
forces  de  la  nation  dans  ces  (|uerell('s  do- 
mestiques. Lors<pril  eut  mis  en  déroule  ses 
ennemis  du  dehors,  les  Grecs,  les  Lombards 
cl  les  Sarrasins,  les  villes  fortifiées  de  b  ciite 
de  la  mer  leursorvirent  d'asile.  Ils  excellaient 
dans  l'art  des  fortifications  et  dans  celui  de 
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Marc,  J'ai  lAché  de  faire  ce  récit  d'une  manière  cohérente 
et  vraiscnibl.ilile. 

I  Baronius  (Annal.  Rcrlet!.,  A.  D.  10S9,  n^RO)  a  publié 
l'acte  ori};inal.  Il  dit  l'avoir  copié  sur  le  Liber  censuitm, 
manu^riltlu  Vatiran.  Mais  Muralori  a  imprime  {^nti- 
quit.  inedii  arvi,  t.  v,  p.  KTil-iiOB)  un  Liber  Censuum  où 
É  ne  se  troure  pas  :  et  les  nom*^  de  Vatican  el  de  cardinal 
ércillenl  les  soupirons  d'un  protestant  cl  m^mc  d'un  pbi- 
lowphe.  * 


la  défense  ;  les  Normands ,  habitués  à  servir 
à  cheval,  ne  savaient  pas  attaquer  des  pla- 
ces; ils  ne  pouvaient  s'en  rendre  maîtres  que 
parla  persévérance.  Salcrnese  défendit  plus 
de  huit  mois  :  le  siège  ou  blocus  de  Bari 
dura  près  de  quatre  ans.  Le  duc  normand  se 
montrait  le  premier  dans  tons  les  dangers, 
et  se  retirait  le  dernier  d'un  service  fatigant. 
Tandis  qu'il  resserrait  la  citadelle  de  Salerne, 
une  pierre  énorme,  lancée  du  haut  des  rem- 
parts, mil  en  pièces  tme  <le  ses  machines,  et 
un  éclat  de  bois  le  blessa  ;i  In  poitrine,  il  lo- 
geait sous  les  murs  de  Bari,  dans  une  mau- 
vaise baraque  formée  de  branchages  secs  et 
couverte  de  paille  :  poste  dangereux,  exposé 
aux  rigueurs  de  l'hiver  et  aux  dards  de  l'en- 
nemi *. 

llobert  conquit  h  peu  près  toutes  les  pro- 
vinces qui  forment  aujourd'hui  le  rovaiimc 
«leNaples;  et  les  révolutions  de  sept  siècles 
n'ont  pas  séparé  les  contrées  réimies  par  ses 
armes  Cette  monarchie  comprend  les  pro- 
vinces grecques  de  la  Calabre  et  de  la  Poiiille, 
de  la  principauté  de  Salerne,  soumise  aux 
Lombards,  de  la  république  d'Amalfl,  et 
des  dépendances  du  vaste  et  ancien  duché  de 
Béuévenl.  Trois  districts  seulement  échappè- 
rent à  sa  domination,  le  premier  pour  jamais 
et  les  deux  autres  pour  être  réunis  .n  son  état 
vers  le  milieu  du  siècle  suivant.  L'empereur 
d'Allemagne  avait  transféré  au  pape ,  par  don 
ou  par  échange,  la  ville  et  le  territoire  im* 
médiats  de  Bénévent  :  ce  district  fut  envahi 
quelquefois ,  mais  le  nom  de  saint  Pierre 
trionq)ha  à  la  fm  du  glaive  des  Normands. 
Leur  première  colonie  d'.A versa  subjugua  l'é- 
tat de  Capoue,  et  les  princes  de  cette  ville 
furent  réduits  à  mendier  leur  subsistance  à 
la  porte  du  palais  de  leurs  aïeux.  Les  ducs 
de  la  ville  deNaples  maintinrent  la  liberté 
popidaire  à  l'ombre  de  l'empire  de  Bysance. 
Parmi  les  conquêtes  de  Guiscard,  les  luniiè- 


1  Voyez  la  vie  de  Guiscard  dans  le  second  et  le  troisième 
livre  de  l'Appulien,  et  dans  le  premier  et  le  second  limde 
Malatcrra. 

2  Giannone  (vol.  ii.  de  son  Istoria  civile,  I.  n ,  t ,  xi , 
et  I.  XTii ,  p.  460-470  )  eipose  avec  impartialité  les  con- 
qu«^tes  de  Holwrt  Guiscard  et  de  Koger  I  ;  ««1  l'exemption  de 
hcnevcnl  el  dis  douze  provinces  du  royaume.  Celle  divi- 
sion n'a  é\é  éla'.die  i]ut  tous  le  règne  de  Frédéric  II. 
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res  de  Snlornr  '  ol  le  rommerce  d'AmaUi  * 
doivent  lixi  r  nu  niunienl  la  curiosité  du  lec- 
teur, l.  Une  école  de  juri&prudeuce  suppose 
des  lois  et  des  propriétés,  ei  une  reliîjio» 
biep  claire,  op  réviilouce  do  la  nuson  peut 
faire  négli^^er  la  ihéologie.  AI;iis,  à  loutos  los 
«'poiiucs  de  la  civilisation,  les  hommes  ont 
LesDÎn  du  secours  de  la  médecine;  el,  si  le 
luxe  rend  tes  maladies  aiguës  plus  fréquenics, 
li  y.  a  plus  de  coup»  et  de  bleseuree  chex  le» 
barbares.  Les  trésors  de  la  médeciDe  des 
Grecs  s'étaient  répandus  parmi  les  colonies 
arabes  de  l'Afrique,  de  l'Espagne ft  de  la  Si- 
cile :  au  milieu  des  communications  delà  paix 
et  de  la  guerre ,  une  ëtinoeUe  de  savoir  anûi 
paru  et .  a'étaii  malateBue  à  SaUme,  vUle 
rccommanduble  par  rhonnèteté  des  hommes 
ei  la  beauté  des  femmes*.  Une  école,  la  pre- 
mière qu'on  ail  vue  au  milieu  des  ténèbres  de 
l'Europe,  s'occupaile l'aride  guérir;  les  moi- 
nes elfes  ér^nes  se  réconciliAreDt  avee  cette 
profesûoa  .salntaiie  et  lucrative;  et  des  ma- 
lades sans  nombre,  du  rang  le  plus  élevé  et 
des  pavs  1rs  plus  éloignés,  appelèrent  on 
allereui  chercher  les  médecins  de  Salerne. 
Les  vainqueurs.  Aormands  protégeaîeut  celle 
école  ;  et  Guiscard,  élevé  dans  les  camps, 
savait  discerner  le  mérite  et -la  valeur  d*Utt 
pliilosoi)lie.  Après  trente-neuf  ans  de  voyage, 
Coiisiauiin,  né  en  Afrique,  et  disciple  du 
christianisme,  rapporta  de  Bagdad  la.  con- 
naissaoce  de  la  laogueet  des  arts  dea  Arabes, 
et  Salemeprofita  de  la  pratique»  des  leçons 
et  des  écrits  de  félève  d'Aviceme.  Son  écde 

t  Gianoone  (t.  n ,  p.  119-127} ,  Moratori  (JiM^itiL 
medtim^  I.  m ,  Dtasrl.  44,  p.  99S,  mS)  H  TinèoB* 

clii  /v/enVi  detla  Letterattira  i  ItiH  nu  a)  onl  ionué  le 
tullcaubUtoriituedesmcdcùniide  l'i'cole  de  Salerue.  Le 
Jugement  èt  leur  Ihéorie  «I  de  Icor  pratique  doit  être 
tl)9ndoni)é  k  nos  mi'ûmm. 

>  L'iuûiligable  lleuri  Bruodunan  a  inséré  à  la  fia  de 
VBtstor.  Paadeetar.  {Trujee.  mi  itA«i.,1722,  iiK4*) 
dt  iix  ilissert.tlions  <lc  Rcpublird  .Inialpliilanà,  cl  de 
^Jinalphi  à  PUanUdiirptd,  fondée»  sur  le  témoignage 
de  cent  quaraMt  éointm.  IMill  ■  oublié  lai  desx  pas- 
$;xi;rv  iiiiiMi;  t:ins  tic  I\iir.l)o<>-o(lo de Liulprand  (A.  I).  ^'>'^), 
qui  comiiarcol  le  comoierce  et  la  uavigatioa  d'AmaUi  et 
de  VcBlBft. 

l'ili»  t      non  r<t  IrCr  .litUIo'l.inul-c, 
FruKibti*  artirflliiifi  »inciuf  nvliiiii'sl:  i-l  nnilf 
Bun  tihi  poirii,  liiirn,  uun  (iilcbr.i  |>.)lall3  dt'^imt, 

Jlwi  tpedM  iKuiicIrlr  attal,  mbbtiM<|tic  ttnriHb 

Colblroas  Appu'.irw  K 1»,  p.  2&7). 


EMPIRE  ROMAIN.  (lOftO  dep.  .î.-r.) 

de  médecine,  cachée  sôus  le  nom  d'tîurver- 
siié,  a  été  long-temp*  obscure  ;  mais  ses 
préceptes,  qui  forment  nne  («ite  d'nphoris- 
mes  en  vers  du'  treiriéme  »iétfle;^dn  Ap- 
pelle léonins  ou  Vtn  latins  f4i^  *',  sont  uin 
jourd'hui  très-connns.  IL  l^a  ville  cfAmalfi,' 
située  à  sept  milles  à  l'ouest  de  Snlerne,  et 
ù  treuteausudde  I*iaples,  faisait  voir  la  piiis- 
sance  et  lee  htnrenes  suites  de  l'industrie. 
Sou  territoire  éttit  fertlle,  nais-  de  pm  d'é- 
tendue; et  ses  habitans  profitèrent  de  leur 
situation  pn's  d'une  mer  aere^<,!Me  ;  ils  se 
chargèrent  les  ])r(Mniers  du  suiii  de  (onriiir  au 
monde  occi<ieutal  les  ouvrages  et  les  produc- 
tions de  l'Orient,  et  ce  trafic  fut  latonrcede 
leur  opulence  et  d^  leur  liberté.  AaaUl 
avait  un  gouvernement  popiilatre ,  sons  la 
direction  d'un  duc  et  la  suprématie  de  l'em- 
pereur grec;  elle  comptait  cinquante  mille 
citoyens  dans  ses  mars,  et  aucune  autre  ville 
n'oftuit  une  quantité  si  cctauidérâlble  d*or  et 
d'argent  et  d'objets  de'luxe.  Les  marins  qui 
remplissaient  son  pf)rt  excellaient  dans  la 
théorie  ei  la  pratique  de  la  navigation  et  de 
l'astronomie,  el  ou  doit  à  leurs  recherches 
00  i  leur  bouse  fortune  lé  découverte  de  la 
boussole,  qui  noue  a  donné  lemo3ren  de 
parcourt  le  globe.  Leurcommerce  s'étendait 
aux  rivages  de  l'Afrique,  de  l'Arabie  et  de 
l'Inde,  on  du  moins  il  embrassait  les  produc- 
tions de  ces  trois  pays,  et  leurs  établissemeus 
à  GuMtautfnople,  à  Antiodie,  k  lémsalem 
et  à  Alexandrie,  devinrent,  à  quelques  égards, 
des  edoniBa  indépeudautcs  *.  Après  trois  siè- 

>  MoraUMi  fiiit  reffloaler  ('époque  de  ces  vers  au-dei  j  de 
fm  1M6,  époqne  de  te  omt  dltonard-te-Conflffisnir, 

rcx  Ànglorum ,  h  qui  ils  sont  ailrossi  I.'opinioii  ou 
Mtôl  l4  mnprise  de  I*a«4uier  (Redierdies  de  la  France. 
m,  c.  2)  et-de  Daeange  (  Gto$$ar.  laCte.)  Mm»  to 
prnivr^  de  Murniori  vu  Iror  entier.  L'usage  d«versri- 
oiés,  qu'on  Unouve  d<^à  aa  septitaie  tiède ,  (A  enpnuité 
des  laBguccdiiNardet  del'OftaKMnMwC,  .dMEyiiff.. 
t.  m,  Dissorl.,  1U,  p.  (:kSCi-70«). 

2  La  dcâcripUoa  d'AuiaUi ,  par  GiiUlaune  l'Appulieu 
(l.in,p.28}),flat  aaMS  «xMie  cl  Ma-peMIqa»;  et  le 
troisit'inc  vers  semble  Ciire  illusion  à  la  l)oaMOtol 

^llUa  masi»  looiplM  argcato,  ««Uknâ,  aaro 
riitnn»loBiiinci  l»  :  toc  ftartma»  lote  ■hH* 
^^Dta  narUc:i  ))ip]r«i.i>  3pcrlrc  pnUn». 
Hniic  cl  Akxamirl  ditrrta  fi-raatur  ab  urbe 
RrgU,  «  AiModiL  Gw*  turc  trtta  fhttma  trariL 
Ui>  Aivlm»  lu»,  SimU  «MnatoritaM. 
n.rc  linni  M  Mna  t**^t*  ncMNIau  fur  «rta^ 
El  «i*:*»*!*  avHH,  Il  «MU»  wfcattRtatb 
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PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LVÎ. 


(t080  dep.  J.-C.) 

cfes  de  prospérilé,  Amalfi  fut  subjuguée 
par  les  JNorraands ,  cl  saccagée  par  la  ja- 
lousie  idoi|a.  népuUÂqiie  de  Pise.  £lle  ne 
eQmieR|.fîhis^H6initt6'péclieiii«,  mabon  y 
TWlIe^  restes  d'au  jirsenal,  d'unoGodiédrale 
etjdtes  palais  dfi  ses  anciens  nf'j^ocians. 

,Bogcr,  le  douzième  cl  le  dernier  des  fils 
de  Tuucicdc,  lui  retenu  iong-tenips  en  Nur- 
mamlÂA  p^r  sa  jeniieiM  et  te  gnad  âge  de 
MA  fière.  Appelé  enealte  en  Jtalie  »  il  se  hAia 
d'arriver  dans  la  Fouille,  où  il  mérita  l'es- 
time ,  et  où  bientôt  après  il  excita  la  jalousie 
de  Gulscard.  Us  avaient  la  même  valeur  et 
ia  QLÙme  ambition  ;  mais  la  jeunesse»  la  belle 
llgore  «t  tes  imière»  élégaeies  de  Roger 
captivèrent  rafToctiou  des  soldats  et  du 
])f  :ipl(;.  II  avait  si  [)eu  de  moyens  de  subsis- 
tance pour  lui  ei  les  (|iiaranie  fîuerriers  qui 
formaient  sou,  cortège,  qu'il  avilit  ses  (piali- 
tds  guerridMs'pftr  des  eeiioM  de  brigand  et 
des  vols  domestiques.  Oo  evait  sters  de» 
notions  si  imparfaites  sur  la  propriété ,  que, 
d'après  ses  ordres  parliculiers,  son  historien 
l'acctise  d'avoir  volé  des  chevaux  dans  une 
étable  de  Melpbi  Ses  taleus  se  formèrent 
an  otitiea  de  ta  penvrelé  ec  dn  iH^gandage  : 
quitlant  ses  viles  habitudes,  il  se  montra  un 
dt^îne  champion  de  la  foi;  et  l'invasion  de  la 
Sicile,  dans  laquelle  il  fut  secondé  par  le  zèle 
et  la  politique  de  son  frère  Guiseard  ,  le  con- 
▼rit  ^le 8t$4l)ek  Après  la  retraite  des  Grecs, 
les  Sarn^i,  que  les  catholignes  noaMMwat 
idolâtres ,  ëtatent  rentrés  dans  leurs  posses- 
sions ;  mais  une  petite  troupe  d'aveniuriers 
acheva  la  délivrance  de  la  Sicile  ,  qne  l'ar- 
mée de  l'empire  d'Orient  n'avait  pu  elfec- 
uter*.  Ii0r&  de  sa  première  tentative,  KuKcr 

'  «  Latrodaio  armigeronini  suormi  in  noltis  mten- 
»  lalnliir,  pmd  qaiiltn  ad  «jus  igiionbilMi  non  «Hehnns  ; 

»  scil  i|».so  ila  pr^ipicnleadhuc  viliora  et  repreheosibl- 

•  liora  diduri  sunius,  ul  pluribus  pate«cat ,  quant  labo- 

•  riocè  et  eum  quanlà  an?;usliâ  à  profundà  paupfilale  ad 
»  somnrani  <  .iluirii  du  iii.irain  lionoris  atliReril.»C'est 
aumque  ft  cipriioe  Malaterra  avant  de  raoopter  le  roi  des 
ckmn  il.  1, 26).Dn  moment  «èeel  lolcar  ■  fiiit  mention 
de  Kof;»T  son  proleclnir  (  I.  i,  c.  10  \  Guiseard  ne  pa- 
rait plu»  jouer  que  lo  second  rôle.  On  renantuela  même 
chûM  dam  VdUius  PMtrMhM ,  i  tVweMfen  d'Auguste  et 
de  Tib.rp. 

2 1  liuo  sibi  prollcua  députant  anînœ  tcUiociet  oorpo- 

•  ibd  In-ram  Idolia dadHw  ai €>Êlm éMam  nvo- 
»cmt  >  (GallHl  Malaterra.  1.  n,  c iMonte  la 


brara  sur  un  canot  couvert  îes  dany^ers 
réels  et  fabuleux  de  Charybde  et  de  Scylla. 
Oaaal  débarquer  avec  soixante  soldats  sur 
use  eAie  ennente  »  il*  po«^  lés  IliibulmaDS 
jusqu'aux  portes  de  Messine ,  et  répassa  en 
Italie  chargé  de  bntîn.  Il  déploya  l'activité 
et  la  patience  de  son  courage  dans  la  forte- 
resse de  Trani.  Parvenu  à  un  âge  avancé,  i! 
raooandi  avec  plaisir  que,  dumirt  le  cours 
ds  iiég»,  sa  femme  et  lid  flireiiC  ridBlcs  ik  lia 
manteau  qu'ils  portaient  alternativement; 
que,  son  cheval  ayant  été  tué,  il  tomba  au 
pouvoir  des  Sarrasins;  qu'il  se  dégagea  par 
la  force  de  son  épée,  et  rapporta  sur  son 
dos  ta  seltexfo  son  coursier,  afin  de  ne  tafsser 
aucun  trophée  entre  les  mains  dfes  ioBâèles.  ' 
Au  siège  de  Trani,  trois  cents  Normand* 
arrêtèrent  et  repoussèrent  les  forces  de  l'ile. 
On  assure  qu'à  la  bataille  de  Ccramio  cin- 
quante miile  hommes'de  cavalerie  ou  dlnfan- 
terte  forent  mis  en  déroute  par  eent  trente^' 
six  soldats  chrétiens;  car  il  ne  finit|Mls  comp- 
ter saint  George,  qni,  dit-on,  combattit 
à  cheval  aux  premiers  rangs.  On  réserva 
pour  le  successeur  de  saint  Pierre  les  ban- 
nières ennemies  et  qnatre  cMameaiix.  Si  on. 
eûl  exposé  ces  dépouilles  au  Capitole,  et  non 
pas  au  Vatican,  files  auraient  du  moins  rap- 
pelé le  souvenir  des  triomphes  sur  les  Car- 
ibaginois.  11  est  vraisemblable  que  ce  calcul 
n'embrasse  qne  les  dwfilinrf  normands, 
cbacan  desqMta  avait  A  sa  suite  eiflq  ou  six 
guerriers  ■;  mais,  en  adoptant  cètte  interpré- 
lation  et  en  supposant  tons  les  avantages  que 
purent  doneicr  la  valeur,  la  honlé  des  armes 
et  la  réputation ,  lu  déroute  d'une  armée  si 
n  ombreuse  doit  encore  être  traitée  de  miracte 
on  de  conte  fab'uleux.  Les  Aral>es'de  ta  Sicite 
rec(  vaient  de  puissans  secours  de  l'Afrique-: 
les  galères  de  Pise  aidèrent  la  cavalerie  des 
rsormands  au  siège  de  Palerme,  cl  au  mo- 
mmit  de  Faction  la  jalousie  des  denx  frères 
ne  fut  plus  qn*une  émntalipn  généreose  et 
invtAcible.  Après  sue  gnerrède  trente aas 

conquMe  delà  Sicile  dans  ses  trois  drrnicrs  livres,  el 
i]  a  donné  un  sommaire  exact  des  diapilrçâ  (p. 

1  VofeiteBiotJRttlerdNsleGIgintoslrtta  d«Dd- 

2  Entre  autres  détails  curieux  ou  bizarres,  .Malaterra 
«imneleiArataïamiail  talroérit«08kflsnw«edei 


mk  DECADENCE  DE  L 

lloger  acquit,  nvec  le  tiire  de  grand-comtp,  la 
\  souveraineM^  de  la  plus  grande  et  de  la  plus 
feitito  dm  tlM.de  la  lléilileiTC«fe  ;  et  son 
administration  annonce  un  esprit  libéral  et 
éclairé,  bien  supérieur  à  son  édticntiun  oi  à 
son  siècle.  Il  accorda  aux  Musulmans  la  li- 
berté de  leur  religion  et  la  jouissance  de  leurs 
prppHétél  '  :  un  pbUosopha  el  «n  mMeein 
dtltonnifecdelii  r^deValionec  lequel 
VnSX  baïungué  le  vainqueur,  Tut  appelé  ù  la 
cour;  on  traduisit  en  latin  sa  Géographie  des 
sept  climats;  et  Roger,  après  l'avoir  lue  avec 
aUâuliun,  préféra  le  livre  de  l'Arabe  aux 
4()Hte  du  grée  Ptolémée  *.  Quelques  natnrelt 
du  pays,  disciples  du  christiaiiîinie,  avalent 
fi^vorlsë  les  Normands  ;  ils  ne  voulurent 
d'autre  récompense  que  le  triomplio  de  la 
croix.  E'i!o  rentra  sous  la  juridiction  du 
Pontife  de  Home  :  on  établit  de  nouveaux 
éréqnee  dans  les  prineifialet  villes ,  et  le 
clergé  eut  le  plaisir  de  voir  fonder  des  églises 
Cl  des  monastères  qu'on  dota  richement.  Le 
héros  catholique  revendiqua  néanmoins  les 
droits  du  magistrat  civil.  Loin  de  renoncer  à 
hnfesiitnre  de»  bënéfiees,  il  ent  Tadrease 
do  tooroer  à  aon  proflt  les  prétentiont  des 
pnpes,  et  la  singulière  bulle  qui  déclare  les 
princes  de  Sicile  légats  héréditaires  et  perpé- 
tuels du  saint-siége  ■  consolida  et  étendit 
la  suprématie  de  la  couronne. 

dnmanx  0- 1,  c<  33)  el  (le«  pigeons  messagers  (c.  44)  ; 
qastottpiirsJs  la  laranlide  donne  uns  Incommodité 

çua  prr  anum  inhonesti  crepitamlo  r/urrt'fY.  ft,  ce 
qui  est  ridicule ,  U  qoule  quetonle  i'arme«  des  ^ornl^nds, 
CMBféspfIsde  FÉtefiM,  ^prooni  eel  elliel(c.36).  J'a- 
Jwterai  une  ëlymolo^iequi  n'est  pas  indigne  du  onziOriie 
■lide.  Mcssana  vient  de  MessU ,  lieu  d'où  les  blés  de 
k  Sieiie  ëteient  envofto  en  Iriboli  Kooe  (I.  n,  e.  1). 

<  Voyez  la  capitulation  de  Palerme  dansMalalerra  (I-  n, 
e.46)  el  Giannone,  qui  parle  de  la  tolérance  générale  ao- 
mnUeaax  Sarrasins  (t.  u,  p.  72). 

'Jean  [Ain  TAfriraiu,  deMedicisct  Phllnspphis  nrn- 
bUtui  (c.14,  apud  Fabric.Bibliot.  Grac,  U  xiii,  p.  278- 
318).  0Bp|Mldîa|lMa»MenialiE8Mri)ih  WÉwrtwil.  at  il 
nioiirul  en  Arriqtie  \.  fj.  51fi,  A.  D.  1112.  reoi  ressemble 
beaucoup  au  sliérir  al  Edrissi ,  qui  présenta  son  livre 
iOeographia  WiMault{  wfa  H  pfdlMe,  p.  88,90, 
170)  àRoper, roideSidle, A.H.548,A.D.  1153.  (d'Iler- 
belot,  Bibliotbèque  Orientale,  p. 786;  Pridcoux ,i«^e o/ 
Mahomet ,  p.  1 88;  MU  da  la  CÎvb,  RM.  de  Gengfadnn, 
p.  CasirI,  Bmiùi.  Jn^^^Kipan.,  t.  n  ,  9-13), 

e(  Je  crains  qull  d'j  ril  de  la  mépritaw  l'un  de  ces  deux 

•Ifllalafa  Ipdiviala  flwdaUan  todvicMia.  ir.e.  7), 


,'EMPIRE  ROMAIN,  (1081  dep.  .I.-C.^ 

La  ennqut^te  de  la  Sicile  fut  plus  glorietisp 
qu'ulile  pour  Robert  Guiscard  :  la  possessibn 
de  la  Pouille  et  delà  Gahlmiie  saSaalt  pat  à 
aon  ambition,  et  il  résolut  de  saiair  <m  de 
faire  naître  une  orrasion  d'envahir  et  p<»nt- 
êtredc  sid)juguer  l'empire  d'Orient  Vn  di- 
vorce, obtenu  sous  prétexte  de  cons^nngui- 
Bilé ,  avait  éloigné  sa  première  épouse,  et 
Bohémond ,  issu  de  -ce  premier  mariage,  «e 
trouvait  destiné  à  faire  lui-même  sa  fortune, 
de  la  même  manière  que  son  illustre  père.  Sa 
seconde  femme  était  iille  des  princes  de  Sa- 
lerue  ;  les  Lombards  permirent  que  la  snc- 
eeisioa  passât  à  Roger,  ila  dn  seooadHts  cinq 
filles  que  Guiseard  ent  d'ailleiira  de  la  priii» 
cesse  (le  Salerne  tiouvèrent  des  maris  d'oa 
rang  élevé  *;  cl  l'une  d'elles  lut  fiancée  en  bas 
âge  à  Gonsluniiu,  iils  et  héritier  de  l'empereur 
Michel*.  Hais  une  réfolalUm  ébtaala  le  trtae 
deCoii.siantiuo|>le;  la  famMlo  foyile  de  Bwcai 
lui  emprisonni'e  dans  nu  palais  ou  dan^  nn 
cloilre;  ellU»l)f'rt,  qui  s'intéressait  au  sonde 
sa  fille  et  a  celai  de  son  allié,  médita  des  pro- 
jeu  de  vengeance.  Ua  Grec,  qui  se  disait  père 
de  €k»BttantiB ,  parât  bimitAt  à  Salerne,  et 
raconu  l'histoire  de  son  détr6oement  et  de 
son  évasion.  Il  fut  reconnu  par  !o  dur.  qui 
lui  donna  le  cortège  et  les  titres  de  la  dignité 

au  prainlt  raifsiMl  date  MNaair,e.]8).GlM- 

nonc  donne  une  idée  raisonnable  de  oe  privilège  et  delà 
nonarcliie  de  Sicile  (l.ii,  p.  9à-102J ,  el  SaiuL-lJaic 
(Abrégé,  l.  m,  p. '217-801)  discale  «die  fueslion  avec 
toute  riiabileté  d'un  jurisconsulte  sicilien. 

>  Dans  les  daailsde  la  premid«  expédition  de  Robert 
contre  les  Grecs ,  Je  sali  iUiae  GonnéaeCprMiier,  asaet. 
quatritnieet  cinquit^me  liNn-s  d  il' Alidade),  Guillaume 
l'Appulien  (I.  iv  et  v,  p.  270-275  )  et  Ceonroy  Slaia- 
terra(l.ni,e.  13-14-2«-»-a0).  Ils  étaient  coeieaipo- 
rains;  et  inirs  ivrit<  >ont  .uiDimiiquca, Bail  aman  An 
n'a  été  témoin  oculaire  de  la  guerre. 

'L^i  d'CBln  «iloB  dpomè  Hngnea,  Ils  #Ais» «a 
d'Axo,  marquis  de  LomliArdie.  Guillaume  l'Appui.  (I.  m, 
p.  2(i7)  dit  qu'Axo  était  riche,  puissant  et  nvàle.  LeilNutx 
el  Muralori  ont  cbcrcbé  quels  nirenl  ses  anaitai  tm  «K 
viéiiic  rt  (lixit'iile  siiSles.  detix  illustres  m.Ti<t>Ti<;  de 
hrunswii'k  et  d'Est  Tiennent  des  deux  fils  atncs  du  mar- 
quis d'Ano.  (  VafH  Manlovl,  JntiMià  XM0up.> 

'Anne  Comnène  loue  d  rr^rHle  un  peu  trop  libre- 
ment ce  beau  jeune  homme  qui  derint  son  fiancé  aprts 
qu'on  l'eut  dégagé  doM  proBMM  do  mariage  la  Me  il 
Guiscard  (1.  i  p.  23).  Klle  dit  que  re  prince  était  «•>  «>/«» 

MiaffM ....  aie.  p.  V.)llisMaltaiileafa  la  btaadieBrfllIe 
vanBlllM4aia|MaB,iaiyenxée  lMN0B,«la.  ^8»p.yi). 
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(lOSf  dep/J.-C.) 

Impériale.  Le  faux  Michel  '  parcounil  en 
triomphe  la  Puuille  et  la  Calabre  :  les  peu- 
ples le  reçurent  aveç  des  larmes  et  des  accla- 
mations; elle  pape  Gré^^oire  VII  exhorta  les 
évèques  à  concourir  par  leurs  sermons ,  et 
les  catholiques  par  le  secours  de  leurs  bras, 
au  rétablissemout  de  ce  prince.  Ses  conver- 
sations avec  Robert  élaienl  fréquentes  et  fa- 
milières, et  la  valeur  des  Normands  et  les 
trésors  de  l'empire  grec  justiliaieut  leurs 
promesses  réciproques.  Mais,  de  l'aveu  des 
Grecs  et  des  Latins ,  ce  Michel  n'était  qu'un 
imposteur:  c'était  un  moine  échappé  de  son 
couvent,  ou  un  domesliipie  qui  avait  servi 
dans  le  plais.  L'adroit  Guiscard  avait  ima- 
giné cette  fourberie  ;  il  comptait  qu'après 
avoir  donné  ainsi  une  apparence  de  justice  à 
ses  annes,  il  ferait  d'un  mut  rentrer  le  taux 
empereur  dans  l'état  obscur  d'oii  il  venait  de 
le  tirer.  Mais  ou  ne  pouvait  déterminer  la 
croyance  des  Grecs  que  par  la  victoire ,  et 
l'ardeur  des  Latins  u'éj;alail  pas  leur  crédu- 
lité :  les  vétérans  de  la  Normandie  voulaient 
jouir  en  paix  du  fi  nit  de  leurs  travaux,  et  les 
pt'rils  connus  et  inconnus  d'une  expédition 
au-<lelà  de  lu  mer  frappaient  de  terreur  les 
faibles  Italiens.  Hubert ,  qui  avait  besoin  do 
nouvelles  trou|>es,  eut  recoiu's  aux  pré&ens 
et  aux  promesses;  il  enq^loya  l'anlorité  ci- 
vile et  ecclésiastique;  et  on  reproche  à  ce 
prince  inexorable  d'avoir  enrôlé  de  furce  des 
vieillards  et  des  iMifans.  Après  deux  années 
de  préparatifs,  l'arniée  de  terre  et  les  forces 
navales  s'assemblèrent  a  Olraule ,  dernier 
promontoire  de  l'Italie  ;  Uobert  s'y  rendit 
accompagné  de  sa  femme  ,  qui  combattit  à 
ses  côtés,  de  son  lils  Uohémond,  et  de  l'im- 
posteur qu'on  donnait  pour  l'enipereur  Mi- 
chel. Treize  cents  chevaliers  *  normands,  ou 

<  Anne  ComnèDe,  1. 1  p.  28-29.  Gulicini.  Appui.  ,1.  ir, 
p.  271  {  Gairrid.  MaUlcrra,  1.  m,  c.  13,  p.  57U-580.  Ma- 
lalerra  a>l  plus  réserve  ;  mais  rAppulifii  dit  pobiliveaieul: 

Htalltus  wMIcbielcBi 
Veocrat  k  Uutit  quidaui  KiiucUir  a<l  lllum. 

Comme  Grégoire  Vil  avait  ajoute  Tui  à  c<ilc  impoituro 
Baroriius  est  presque  le  seul  qui  le  reconnaib^  pour  l'fui- 
pcrcur  .Midwl  (A.  D.80,  q°  44;. 

2  Jpse  annota  niUitùe  non  plusquam  MCCC  mi- 
lites secum  habuissr,  ab  eis  qui  eitlem  negolio  inlei'' 
faenint  atlcstatur {^WaXdXcm,  1.  m,  c.'l^  ,  p.  ô8:i).  Ce 
font  les  guerrier»  que  l'Appulieii  (1.  iv,  p.  273)  appdie 
rtinestris  gens  ducia,  equiUi  de  gente  dur  $. 
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élevés  à  leur  école,  étaient  le  nerf  de  celle  an* 
niée  composée  d'environ  trente  mille  hom- 
mes '  de  toutes  les  dénominations.  Cent  cin- 
quante navires  reçurent  sur  leur  bord  les 
soldais,  les  chevaux,  les  armes,  les  machines 
de  guerre,  et  les  loni  s  de  buis  couvertes  de 
peaux  non  umnées;  ces  bàlimens  avaient  été 
construits  en  Italie,  et  la  république  de  Ra- 
guse,  devenue  l'alliée  de  Robert,  fournit  les 
galères. 

Les  côtes  de  l'Italie  et  de  l'cnqiirc  se  rap- 
prochent a  l'embonchnie  du  golfe  Adriati- 
que. L'espace  qui  est  entre  Rrindcs  et  Du* 
ra^zo  n'a  pas  pins  de  cent  milles  *  ;  en  face 
d'OtriHite  il  n'en  a  ipie  cinquante  '  ,  et  ie 
peu  de  largeur  du  dctioit  donna  à  Pyrrhus  et 
à  Ponq)ée  l'iclée  snblinu;  ou  extravagante  d'y 
élever  un  pont.  Robert,  avant  d'embarquer 
ses  munitions  et  ses  iroupes,  délacha  Bohé- 
mond  avec  quinze  galères;  il  lui  enjoignit  de 
subjuguer  ou  (h;  menacer  l'île  de  Corfou,  do 
reconnaître  la  côte  o|iposée,  et  de  s'assurer, 
aux  environs  de  Vallona,  d'un  havre  pour  ses 
troupes.  Bohémond  lit  sa  traversée  et  son 
débanpiement  sans  apentcvoir  d'ennemis;  et 
le  succès  de  cette  entreprise  montre  l'éial  de 
décadence  de  la  nuirinc  des  Grecs.  Les  iles 
et  les  villes  maritimes  de  l'Kpire  tombèrent 
au  pouvoir  de  Robert,  qui,  après  son  arrivée 
à  Corfou  ,  mena  son  escadre  et  son  armée  au 
siège  de  Dnrazzo.  Celte  ville,  qui  étidl  la  clef 
de  l'empire  du  côté  de  l'Occident,  se  trouvait 
ganhie  par  son  ancienne  réputation,  par<los 
ouvrages  récens ,  par  le  patricien  Georges 
Paléologue,  qui  avait  gagné  des  batailles  en 

<F(c  T^<4sorT«  ;^i>.(«/«c,  dit  Anne  Comaène  (Alexiade, 
1. 1,  p.  37), el  son  ciili'ul  cadre  exaclt'Uiciit  avuc  k  uoinbre 
la  charge  tles  navires,  hit  in  Djrrachium  cuni  W 
militibusliOininuni^d'tWc.  Chronieum  brève  Norman- 
nicum  (Muratori,  S<:riptorcs,  I.  v,  p.  278).  J'ai  lâché  de 
concilier  ces  calculs. 

2  rilincraire  de  Jérusalem  (p.  COO  ,  édit.  Wesseling) 
indique  un  intervalle  raisonnable  et  vrai  de  mille  stades, 
ou  de  cent  mUles,  que  Su-abuu  (  l.  vi,  p.  433),  et  l'iioa 
(Uist.  Nalur.  m,  2(5)  doublent,  on  ne  sait  pourquoi. 

1  Pline  (Hi&t.  Nalur.  ,  in,  b  IG)  donne  «imQUACiNTA 
milUa  à  ce  brevissiuuis  cursus  ,  et  est  d'aaoïd  a\ec  la 
véritable  distance  d'Olranle  h  la  Val^na  ou  Aulun  (d* An- 
ville,  analyse  de  sa  carie  des  rôles  J<;  la  Gr£ce,etc.,p.3^). 
tlerniulaus  Barbarus,  qui  subslilue  le  mot  ccntum  (Har- 
douin.,  not.  67.  in  Plin.,  1.  ni),  aurait  pu  interroger  toui 
les  pilotes  vt-nitiens  qui  étaient  sortis  du  i;oll\2. 
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Orient ,  et  enfin  par  une  garnison  d'Albanais 
et  Maccdooicus,  que  leur  valeur  rendait  re- 
eominai^dables  dès  ief  terop»  les  plus  renoléa. 
Des  dangers  et  dos  nccidcns  de  toute  espèce 
nssnillirenl  Guiscard.  Sa  floilo ,  qui  loii|:;oail 
la  côte  au  n)iiit'ii  <!e  la  s;iisoii  la  plus  favoia- 
blc  dç  l'aunée,  cisuya  un  ouragan  et  des  nei- 
ges; des  codps  de  veni  (|ui  veoaieBt  dn  sud 
enllèrent  la  mer  Adriatique ,  et  un  naufrage 
confirma  la  mauvaise  réputation  des  rochers 
Aorocéraunions  '.  Les  voiles,  la  mâturo  oi  les 
rames  furent  mises  en  pièces  :  des  débris  de 
vaisseaux*  des  armes  et  des  cadavres  couvri- 
rent les  flots  et  les  rivages;  et  la  mer  englon- 
lit  on  endommagea  la  plus  grande  partie  des 
munitions.  On  eut  peine  à  délivrer  la  galère 
ducale,  et  Robert  sarrèla  sept  jours  sur  le 
cap  voisin,  pour  attendre  les  restes  de  ses 
navires,  et  ranipiier  le  courage  de  ses  troupes. 
Les  Normands  n'étaient  plus  ces  audat  ieux 
marins  qui  avaient  reconnu  l'Ocf  an  ,  du 
Groenland  au  mont  Atlas,  et  qu'on asaiivus 
sourire  des  faibles  périls  de  la  Méditerranée. 
Us  pleurèrent  durant  la  tempête  :  l'approche 
des  Vénitiens  «  séduits  par  les  prièi-cs  et  les 
promesses  de  la  cour  de  U) sauce,  les  alarma. 
La  première  action  ne  lut  pas  désavanta- 
geuse au  jeune  lioliémoud  *,  «pii  commandait 
les  vidsseaux  de  son  p^.  Les  galères  de  la 
république  de  Venise  mouillèreni  en  forme 
'  de  croissant  durant  II  nuit;  Thabileté  de 
leurs  évolutions,  l'aftlviié  des  archers,  le 
poids  lies  javelines  el  le  feu  i^i  t-^cois  décidè- 
rent la  victoire  de  la  seconde  journée.  Les 
vaisseaux  de  la  PonlUe  et  de  Raguse  se  réfu- 
gièrent à  la  côte;  plusieurs  ^rent  couper 
leurs  câbles  et  furent  emmenés  captifs  par 
le  vainqueur.  Une  sortie  de  la  garnison  de  iJu- 
razzo  porta  le  carnage  et  l'épouvante  au  mi- . 
lieu  du  camp  de  Robert  :  on  jeia  des  secours 

•  Infâmes  teopidos  Acrocerau/va.  (HQral. ,  carmen 
i-^.)  Il  y  a  un  peu  erexagénliOR  iêUkUpradpitem  aft-i- 
eum  deeertanum  aqutUmfbus  et  raHetn  noti,  et  dans 
les  monstra  uaUtntia  de  l'Adrialique  ;  maU c'est  une 
époque  intéressante  pburl'blstoirede  la  poésie  et  del'a- 
inilié,  que  eeUe  où  Horaee  tremblait  pour  la  riede  Virgile. 

2  Tmi  /<  li(  TST  r^-^iytit.  ai/TCU  ••i/jS^iO'aîTur  (Alexia- 

ée,  1.  4.  p.  106).  Au  rcsle ,  les  ^o^maods  coupaient  leur 
tariici  les  Vénitiens  la  portaient  dans  tonte  la  longueur, 
ftlISM  moquèrent  du  défaut  de  tiarbe  do  Bohénoad. 
(Pnnaii,  AïiC  «<  .4tMNaif.,  p.  m) 
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dans  la  place  ;  et ,  dès  que  les  assiéflcans  ne 
furent  plus  niailres  de  îa  mer,  Ic&iies  et  les 
villes  mariiHnes  cessèrent  4e.lcufi't«t»yw 
des  U'ibuls  et  des  provisions.  Uoe  maladie 
ppstilenlielle  dévasta  bientôt  l'aruu'e  tU-s 
lS<»riMaiids;cin(i  cents  clievyliers  Im  eiit  fr;ip- 
pes  de  cotte  mort  sans  gloire,  etGuiscard  eût 
en  à  célébrer  dix  mille  fniiéi«illM»'«i'4lKin- 
neur  des  funérailles  eut  pn-étredoonée  à>lMMb 
11  fut  seul  iiiéhranlable  nu  milieu  de  tant  dt 
calamités  ;  et,  taudis  qu'il  faisait  venir  dt*  nou- 
velles forces  de  la  PtMiille  et  de  la  biriU; ,  il 
foudroyait  avec  ses  machines  de  siège,  il  es- 
caladait on  sapait  les  miirs  dt  Damaask 
Mais  son  industrie  et  sa  valeur  reneoMnieot 
une  valeur  égale  et  une  linijililé'  supf'rieui"e. 
11  avait  conduit  au  pied  du  rempart  une  tour 
Biobilc  qui  renfermait  cinq  ceuts  suldat6;  la 
chute  de  la  porte  ou  du  poBtr4evis  <ttt  ar> 
rètécpar  une  énorme  poutre,  al JfttOMK do* 
vint  la  proie  du  feu  grégeois. 

Tandis  que  les  Turcs  fondaient  sur  l'em- 
pire romain  du  cûté  do  l'Orieut.,  et  rurniée 
de  Gniscard  du  côté  de  TOocident,  ipn.  ^ûot 
âgé-,  le  successeur  de  Michel ,  remeitalt  ]f 
sceptre  aux  mains  d'Alexis,  illustre  géuénd  et 
fondateur  de  la  dynastie  de  Comuène.  La 
princesse  Anue,qui  a  écrit  l'hisloire  d'Alexis 
son  père ,  observe,  dans  son  styln  aifecté, 
qu'Hercule  lui-même  ne  pouvait  suffire  à 
deux  combats,  et,  sur  ce  prtncipe,.elledonn« 
des  éloges  à  une  paix  précipité-e  avec  les 
Turcs,  (pii  permit  à  l'einpeicur  d'aller  lui- 
même  au  secours  de  Durazzo.  Ale.KÏs  trouva 
peu  de  soldats  dans  le  camp,  et  le  laissa  vidas 
mais  telles  furent  la  vigueur  et  ra<-tivitc  de 
ses  mesures,  rjnVn  six  mois  il  rassembla  une 
armée  do  soixante-dix  mille  lionnnes  ' ,  ei  fit 
uue  nuirclie  de  cinq  teuls  milles.  H  leva  ses 
troupes  en  Europe  et  en  Asie ,  dans  l'espace 
qui  se  prolonge  du  Péloponnèse  a  la  mer*^ 

1  Muralori  {AnnaU  d'jUUia,  t.  ix,  p.  13C-I37)  di- 
serve  que  quelques  mlwrs  (  PetoiMiNMan.,  Chnm.  < 
sinen.,\.in,  cA'i)  l'.otuirnt  itiit  »:»i\aiilc-(!ix  mille 
hommes  à  l'arsMe  grecque,  mais  qu'on  peiii  eu  èlar«flif 
et  que  Malalcmi  en  istfipwMUlcaMMil  soinmlt-dix  inilltk 
Le  passage  auquel  U  Tail  allusion  se  trouNi;  dons  In  Clin^ 
nique  de  Lupus  I*roU»spala  {ScripL  JUtL»  i,  v ,  éi^» 
Malaterra(l.  iv,  c.  27)dit«Blii«iesf«Mi:  i9Hmc«riii 
inMtflMraMtitef,  «ItepoMeAppaUea  OtMi*aOl}t 
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ISoirc  :  les  armes  d'argent  et  les  riches  équi- 
pais (les  cavaliers  qui  {^ardaient  sa  personne 
firent  connaître  sa  niagiiiticenoe;  il  avait  un 
nomhrpux  coiiéjje  de  nobles  et  de  princes, 
dont  ])lusieurs,  après  avoir  été  un  moment 
rpvêt»s  de  la  pourpre  au  milieu  des  révolu- 
tèrmi  du  pulnis ,  possédaient,  grâce  à  la  tolé- 
ranèo  de  la  cour,  une  grande  fortune  et  des 
clu»rgo&  considérables.  Leur  noble  ardeur  dut 
aitinior  la  multitude;  mais  leur  goût  pour  le 
plaisir,  et  le  mépris  pour  la  subordination, 
produisaient  des  désordres  :  ils  voulaient 
qu'on  les  menât  tout  de  suite  au  combat;  et 
leurs  clameurs  importunes  déconcertèrent  la 
prttdence  d'Alexis ,  qui  aurait  pu  environner 
Cl  nitamer  l'armée  des  assiégeans.  Lénumë- 
ratiofi  des  provinces  l'ait  voir  toutes  les  per- 
les qn'avait  essuyées  l'empire.  Ou  leva  les 
Doiiveatix:  soldais  a  la  hâte  et  au  milieu  de  la 
terreur;  on  paya  cher  les  garnisons  de  l'A- 
natoiie  cl  de  l'Asie-^lineurc ,  car  il  fallut  li- 
vrer aux  Turcs  les  villes  qu'elles  détendaient. 
Les  Varaugieus  et  les  gardes  de  la  Scandina- 
vie ,  dont  une  troupe  d'exilés  et  de  volonliii- 
res  de  l'île  de  Thulé,  ou  de  l  ile  de  la  Graude- 
Breiagne,  avait  accru  le  nombre,  compo- 
snieni  la  force  de  rarméc  grecque.  Les 
i)aiiois  et  les  Anglais  étaient  réunis  sous  le 
joug  «les  Normands.  De  jeunes  aveutuiicrs 
résolurent  d'abandonner  une  terre  d'escla- 
vage ;  la  mer  leur  oiïrait  un  moyen  de  se  sau- 
ver, et,  dans  leur  long  péleiinage,  ils  par- 
coururent toutes  les  côtes  qui  préscnlaicnl 
quelque  espoir  de  liberté  cl  de  vengeance. 
L'empereur  grec  les  prit  à  son  service,  et  on 
les  établit  d'abord  dans  une  nouvelle  cité  de 
la  c6te  d'Asie;  mais  Alexis  les  appela  bien- 
tôt au  secours  de  sa  personne  et  de  sou  pa- 
lais, et  il  recommanda  ù  son  successeur  leur 
bravoure  el  leur  (idclitc  '.  Se  rappelant  avec 
indignation  ce  qu'ils  avaient  sonllert  de  la 
part  des  Korniands,  ils  inarcliéreut  avec  joie 
contre  l'ennemi  de  leurs  compalriotcs ,  et  ils 
Lrûlaieut  de  recouvrer  eu  Épire  la  gloire 

t  V<»r«2GnilUniinede  Ma1m»lnir}'  »  deGestis  Anglo- 
rum,  I.  Il,  p.  Alexiui  fidcin  Àngloruin  suscipiena, 
pnrcipuis  familiarUatibussms  eos  npplicabat,  amo^ 
rem  eonan  filio  transcribens.  Orderkus  Vitolis  (Hisl. 
Eodés. ,  I.  IV,  p.  SOS,  I.  TU  ,  p.  C4I)  raconte  Irur  départ 
^'AAgl«(errc ,  clkur  smicc  dau»  l'empire  grec. 
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qu'ils  avaient  perdue  à  la  bataille  de  Has- 
lirigs.  Quchpies  compagnies  de  Francs  ou 
de  Lalins  souienaieni  les  Yarangiens;  et  les 
rebelles,  qui  s'étaient  réfugiés  à  Constanti- 
nople,  pour  écliapper  a  la  tyrannie  de  Guis- 
card,  s'empressaient  de  prouver  leur  zèle  et 
de  satisfaire  leur  vengeance.  L'emperi'ur  n'a- 
vait pas  dédaigné  le  secours  des  Panliciens, 
ou  des  Manichéens  de  la  Thrace  et  de  la  Bul- 
garie, et  ces  hérétiques  réunissaient  à  l'in- 
Irépidiié  des  martyrs  la  valeur  active  et  la 
discipline  des  braves  soldats  Le  traité  avec 
le  sultan  avait  procuré  mille  Turcs,  et  on  op- 
posa les  traits  de  la  cavalerie  dos  Scythes  aux 
lances  tie  la  cavalerie  des  Normands.  Ilo- 
bert,  voyant  tous  ces  corps  formidables  prêts 
à  tomber  sur  lui ,  assembla  un  conseil  où  il 
appela  ses  officiers  principaux.  «  Vous  voyez, 
I  leur  dit-il,  dans  quel  péril  vous  êtes;  il  est 
»  pressant  et  inévitable.  Les  collines  sont 
»  couvertes  de  guerriers  et  île  drapeaux,  et 
^  l'empereur  des  Grecs  est  accoutumé  aux 
»  guerres  et  aux  triomphes.  Nous  ne  pouvons 
»  nous  sauver  ((ue  par  l'obéissance  et  l'union, 
»  et  je  suis  prêt  à  céder  le  commandement  à 
»  un  général  plus  habile.  »  Ses  ennemis  eux- 
mêmes  lui  ayant  répondu  par  des  acclama- 
lionsqui  annonçaient  l'estime  et  la  confiance: 
t  Comptons  sur  les  fruits  de  la  victoire,  ajou- 
»  ta-t-il  ,  et  ne  laissons  aux  hU'hes  aucun 
»  moyen  d'échapper.  Je  suis  d'avis  qu'on 
»  brûle  les  vaisseaux  el  les  bagages,  et  que 
»  nous  nous  battions  sur  ce  terrain,  comme 
»  si  c'était  le  lieu  de  notre  naissance  et  de  no- 
»  tre  sépulture.  »  Ce  projet  fut  adopte  d'une 
voix  unanime ,  el  Guiscaid  sortit  de  ses  li- 
gnes pour  attendre  l'ennemi.  Une  rivière  ne 
peu  de  largeur  couvrait  ses  derrières  ;  sou 
aile  droite  se  prolongeait  juscpi'à  la  mer,  el 
sa  gauche  aboutissait  à  des  collines:  il  ne  sa- 
vait peut-être  pas  «pie  ce  fut  au  même  eu- 
droit  que  César  et  Pompée  s'étaient  disputé 
l'empire  du  monde  *. 

«  Voypz  l'Appulicn  {I.  i,  c.  256\  J'ai  Iracé  dans  le  cin- 
(Hiaiito-qualrit^mc  diapitre  le  caractère  cl  l'histoire  de  cei 
Mainclié<>i]S.  •«  •  • 

2  Voyffl  la  narration  simple  rthéTOÎ«n»c  de  César  ( Com- 
ment, de  Bell.  Civil,  m,  41-75).  C'est  dommage  que 
QulDluslcilius  (M.  Guiseard)  n'ait  pas  assez  véca  pour 
analysrr  m  oiM-ralinns,  ainsi  qu'il  %  ajul}'sé  les  campa 
gite^  d'.Uriiiue  cl  d'Espagoe. 
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Aletis,  ayant  résolu,  contre  l'avis  de  ses 

aagea  capitiiines,  (lo  risquer  uue  bataille, 
exhorta  la  garnison  de  Dui  azzo  à  concourir 
à  hi  délivrance  de  la  ville  eu  fuisani  uue 
aorUe  à  propos.  Il  marcha  aur  deux  colonnea 
pour  aurprendre  lea  Normanda  avant  la 
pointe  du  jour,  et  de  deux  côtes  ;  sa  cavalerie" 
légère  se  répandit  au  milieu  de  la  plaine;  les 
archers  formaient  lu  seconde  ligne,  et  les 
Yarangiena  ae  réaervèreut  l'honneur  de  com- 
bdtire  m  firont.  Au  premier  choc,  lea  hachea 
de  bataille  des  étrangers  portèrent  des  coups 
terribles  à  l'année  de  Guiscard ,  réduite  nloi  s 
à  qliin/.e  mille  hommes.  Les  Lombards  oi  les 
Caiabrois  n'eurent  pus  hobte  de  touruer  le 
dos  ;  ils  prirent  li  Alite  vera  la  rivière  et  vera 
la  mer;  mata  on  avait  détruit  le  pont,  afin  d'ar- 
rêter les  soldats  de  la  place,  et  la  c6te était 
boiih'e  de  galères  vénitiennes  qui  attaquè- 
reiii  avec  succès  la  multitude  en  désordre. 
Celle  troupe  se  voyait  au  bord  du  précipice; 
la  valeur  et  la  conduite  de  ses  chefii  la  aaova. 
Les  Grées  (but  de  Gdia  >  femme  de  Robert, 
une  amazone  et  une  seconde  Pallas,  moins 
habile  dans  les  arts  ,  mais  non  moins  terri- 
ble à  la  guerre  que  la  déesse  des  Athéniens 
Elle  demeura  sur  hi  champ  de  bataille  mal- 
gré ses  bleasnrea;  et  aea  exhortationa  et  son 
exemple  rallièrent  les  troupes  qui  prenaient 
la  fuite  Sa  faible  voix  était  secondée  par  la 
voix  plus  forte  et  les  bras  plus  vigoureux  de 
Guiscard  :  aussi  calme  au  milieu  de  l'action 
que  magnanine  daoa  lea  conaeHa:  <  Ok  fu)  ez- 
r  tonst  8*écriait41  :  renaemi  est  implacable, 

t  Tltiwae  «xx»  Kct/uii  ASa»».  Le  président  Cousin  (Hist. 
de  CoDStanttuople  ,  t.  iv  ,  p.  131,  in-12)  Ireduit  ainsi  ce 
pastage ,  •  qui  combattait  conine  une  Palla» ,  quMqu'elle 
•  ne  rot  pas  aussi  savante  que  celle  de  la  Grtee;  »  tht- 
sion  as&ez  exacte.  Les  Grecs  aTaîenl  donné  à  leur  déesse 
deux  caractères  oppbsés ,  celui  de  Neilh,  l'ouvrière  de 
Sais  en  Égyple>,  el  d'une  Amazone  viei^e,  du  lac  Trito- 
Dien  dam  la  Libyt  (.Banoier ,  Mytliologie,  L  iv,  p.  1-31, 
ia-l?). 

î  Anne  Comnène  (1.  tv ,  p.  1  tfi)  admire  ses  mâles  ver- 
tus avec  URC  &orle  d'errrut.  Elles  étaient  plus  ramiliercs 
aux  LaUns; et, quoique  l'Appulien  (I.  nr,p.273}  fass^ 
nHntion  de  sa  yTr<^s»>ii(T  et  de  sa  Uatnn^U  liiiaUribue 
hCMlifinp  moiiiii  d  inlrepidilé  : 

UxariBbMMtoIMMrti  (MlnginJ 
.  jQhMhi  Iwf  rail  :  ^  Tulnn*  lerrila,  miltm 
naatyoralMl  iipaa,ie  po'nè  lubcgrral  butU. 

Le  mot  de  subci^erat  est  Irés-mal  choisi  lon^'tt  s'agit 
<fttM  femme  priboauU^re. 


(IMldeibJ^.) 

>  et  la  mort  eat  bmIm  filcbeuse  que  la 
»  servitude.  >  Le  moment  était  décisif;  les 
Varangiens,  se  portant  sur  la  ligne  des  Nor- 
mands ,  s'aperyureut  que  ses  Uancs  étaieul 
BUS  ;  H»  huit  eenta  clievaliera  rang^  aittov 
du  duc  ne  furent  point  entamés  ;  ils  ae  préci- 
pitèrent la  lance  en  arrêt,  et  les  Grecs  déj^Io- 
reui  le  carnage  qui  fut  la  suite  de  l'impé- 
tueuse fermeté  des  chevaliers  français  '. 
Alexis  remplit  tous  les  devoirs  d'uu  soldat  ou  . 
d'an  général  I  .maia,  voyant  le  maancre  des 
Varangiens  et  la  Aiite  des  Tnita,  il  méprisa 
ses  sujets  et  désespéra  de  sa  fortune.  La 
pi  incesse  Anne,  qui  a  versé  une  larme  sur  ce 
triste  événement,  est  léduite  à  vanter  lu 
force  et l'agililé d«  cheval  de aon^ère,  e{  la 
vigueur  avec  laquelle  il  ae  dâ|ià|<É|Heontre  un 
chevalier  qui,  d'un  coup  de  lance,  avait  mb 
en  pièces  le  casque  de  l'empereur.  Dans  son 
désespoir,  il  eHlon(  :i  nn  escadron  rie  Francs 
qui  s'opposait  à  sa  tuiu-  ;  et,  après  avoir  erré 
deux  jonra  et  deux  nnita  an  milieu  dea  mon- 
tagnes, il  ne  put  jouir  de  «guelque  repos,  non 
(le  l'esprit,  mais  du  corps,  que  dans  les  murs 
de  Lychnidus.  Hoboi  t  se  plaipnit  (\*^  la  n«ol- 
lesse  de  ses  troupes,  ijui  n'avaient  pas  arrêté 
ce  prince;  maia  les  trophéea  WM  dra|  eaux 
enlevés  i  Tennemi,  la  ricliiWeitle  luxe  dn 
camp  des  Grecs,  et  la  gloire  d*avoir  défiiit 
une  armée  cinq  fuis  [>lus  ii<nid)reuse  que  la 
sienne,  le  con-  1  irni.  \  wi-  d'Italiens 
avaient  été  viciiines  de  leur  Ira yeur ,  et  celte 
mémorable  journée  ne  lui  cofik'ifat^  trente 
chevaliers.  Les  Greca,  les  Turcs  et  leaÂn- 
gLiis  perdirent  cinq  ou  six  mille  hommes 
parmi  lesquels  on  compta  beaucoup  de  no- 
bles et  des  guerriers  du  sang  royal;  l'impos* 
teor  Hichel  fut  tué,  et  sa  mort  éit  apaai  nloa 
honorable  que  aa  vie  v  jj^ 

wntttva  Wfxwf  b«m  ^tntmmm  hrwm.nmw  «■*  KAvat 

*»uirsiç-8T  '\nnc,  !.  T.  p.  133);  el  ailleurs      yxp  tiyrit 

9mv  ffff  (i».  140).  LepMantfaoM  de  ta  friMttw,  éiBS 

choix  des  dL^iotninaliuiis  dassiques,  a  encouragé Ducange 
i  altrilMier  à  ms  compatriotes  le  caradèra  des  aocicai 
Gaulois. 

*  Lupiis  rrolo'spaln  (l,  m,,  p.  45)  dit  six  mille,  GuH- 
I«ttmei  ;^\ppulieQ  plus  de,  cinq  mille  (t  n,  p.  273^;  leur 
raodénikni  Mt  rare  et  taouonblt,  csr  fis  poutnent  SHf> 
posor  nis<:>nirnl  qu'il  y  avait  eu  vingtiM  iMlle  niîliaschb> 
maliipieâ  ou  ioQdèlcs  de  tuca. 
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Après  la  défaite  des  Grcrs,  la  garnison  con- 
tinua à  se  défendre  :  reiiipeieur  avait  eu 
l'iniprutlence  de  rappeler  Cieorge  Paléolo- 
Sue,  el  un  Vénitien  rommandail  dans  la  ville. 
Les  assiégeans  constniisireni  des  baraques, 
afin  de  |>ouvoir  soutenir  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver;el,en  réponse  audi'li  de  la  place,  Ilobert 
insinua  que  sa  persévéï-ance  ég.ilail  au  moins 
l'obstination  des  assiégés     Peut-èirc  couij)- 
tail-il  déjà  sur  sa  liaison  stMM'èle  avec  un  no- 
ble vénitien,  <jui ,  séduit  par  lespoir  d'un 
grand  et  riche  mariage,  eut  la  bassesse  de  les 
trahir.  Des  échelles  de  corde  tombèrent  du 
.   haut  des  murs  au  milieu  de  la  nuit  ;  les  Cala- 
brois  monteront  en  sili-ncc,  el  le  nom  et  les 
trompettes  du  vainqueur  éveillèrent  les  (irecs. 
Cependant  ils  défendirent,  trois  jours  enliei^s, 
les  rues  contre  un  ennemi  déjà  mailre  du 
renipart,  el  |)rès  de  sept  njois  s'écoulèrent 
depuis  le  momenl  où  l'on  investit  la  place 
iiis(|u*à  sa  reddition.  Piobert  péni'tra  ensuite 
au  centre  de  l'Kpire  ou  de  l'Albanie;  il  passa 
les  premières  montagnes  de  la  Thcssidie  , 
surprit  trois  cents  Anglais  dans  la  ville  de 
Casioria  ,  s'approcha  de  Thessalonique  ,  et 
fil  trembler  (^uistaniinople.  Un  devoir  plus 
pressant  ne  lui  permit  pas  de  suivre  ses  des- 
seins ambitieux.  Le  naufrage,  les  maladies 
pestilenticlli's  et  le  glaive  de  l'ennemi  avaient 
di'truii  les  deux  tiers  de  son  année  ;  et ,  au 
lieu  des  recrues  qu'il  attendait  de  l'Italie, 
des  lettres  l'informei  ent  des  malheurs  et  des 
dangers  qu'avait  produits  son  absence;  de  la 
révolte  des  villes  et  des  barons  de  la  Pouille; 
de  la  détresse  du  pape  et  de  l'approche  on 
de  l'invasion  de  Henri,  roi  d'Allemagne.  Ce 
prince  orgueilleux  imagina  que  sa  présence 
suiDrait  à  la  sûreté  do  ses  états;  il  repassa  la 
mer  avec  un  .^onl  briganiin,  et  laissa  l'armée 
&OUS  les  ordres  de  son  fds  et  des  comtes  nor- 
mands, en  exhortant  Bohémond  à  respecter 
la  liberté  de  ses  éguux,  et  les  comtes  à  obéir 
à  l'autorité  de  leur  général.  Le  fds  de  Cuis- 

• 

•  Les  Romains'  avaient  trouvé  le  nom  i'Epidamnus  de 
inaurais  augure,  et  ils  avaient  substitué  celui  de  Dyrra- 
cbium  (PliDc,  m,  26;;  ei  le  peuple  eii  avait  fait  Duracium 
(voyez  ^blatma),  qui  a  quelque  analo(:it^  avec  le  mol  de 
dureté.  Durand  éUiil  un  des  noms  de  Koberl  ;  et,  par  un 
nisérable  Jeu  demoU,  on  le  Taisait  venir  de  I>urando. 
(Alberic  Monach.,  in  Chron.  ojniil  Muralori.  Annnli 
é  llalia,  t.  xx ,  p.  1:37.) 
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card  marcha  sur  les  traces  de  son  père.  Les 
G^^ecs  comparent  ces  deux  guerriers  à  la 
chenille  et  à  la  sauierelle;  ils  ont  soin  d'ajou- 
ter que  la  sauterelle  dr-vore  tout  ce  qui  a 
échappé  aux  ravages  de  la  chenille  Après 
avoirgagné  deux  baiailles  contie  l'empereur, 
il  descendit  dans  la  Tliessidie ,  el  assiégea 
Larisse,  capitale  du  royauun>  fabuleux  d'A- 
chille » ,  laquelle  contenait  le  trésor  et  les 
magasins  do  l'armée  des  (Jrecs.  Au  reste,  ou 
doit  <les  éloges  a  la  fermeié  et  à  la  prudence 
d'Alexis  ,  qui  lutta  courageusement  contre 
ses  malheurs.  Afin  de  sub\enirà  la  pauvreté 
de  l  étal,  il  osa  emprunte!^  les  onu  meus  su- 
perflus des  églises  ;  il  suppléa  à  la  désertion 
des  .Manîchéens  par  quelques  iribus  de  la 
Moldavie;  sept  mille  Turcs  remplacèrent  et 
vengèrent  la  perte  de  h  urs  frères  \  les  soldais 
grecs  apprirent  à  nnuifer  à  cheval,  à  lancer 
des  traits;  ils  s'exercèrent  à  la  pratique  jour- 
nalière des  embuscades  el  des  évolutions. 
Alexis  savait  par  expérience  que  !a  cavalerie 
si  redoutable  des  Français  ne  pouvait  ni  com- 
battre ni  presque  se  mouvoir,  dés  qu'elle  se 
trouvait  à  pied  ».  Il  ordonnait  à  ses  arciiers 
de  viser  le  cheval  plutôt  que  le  cavalier;  el , 
lorsqu'il  craignait  d'être  attaqué,  il  semait  lo 
lorrain  de  pointes  de  fer  et  de  trappes.  Les 
succès  des  deux  armées  se  balancèreui  aux 
environs  de  Larisse.  Bohémond  se  distingua 
toujours  par  son  courage  ,  el  il  fut  souvent 
heureux;  mais  les  Grecs  imaginèrent  un  stra- 
tagème qui  occasiona  le  pilUge  de  son 
camp  :  la  ville  était  imprenable,  cl  les  corn- 

vi«r  (Anoe,  I.  I.  p.  35).  Par  ces  coiupai  aisoas  ù  diirureu* 
les  de  celles  d'Homère,  elle  veul  inspirer  du  mépris  et  d« 
l'horreur  pour/r  méchant  petit  animal,  qu'on  ai»pelle  l« 
conquérant.  Malheurfusenienl  le  ^ef1s  conimuit  ou  la  dé- 
raison publique  contrarient  ses  louables  desscios. 

2  Prodiit  hdc  auctor  Trojante  cladis  JchiUet.  f'ir- 
gile  {f.aii\Ae,  n,  Larissaeus  uic/nllcs  >  a\ilori<e\»  supposi- 
tion de  TAppulien  (I.  v.  p.  '276) ,  qui  n'esi  pas  justilice 
par  la  géographie  d'Homère. 

3  L'ignorance  a  traduit  par  époron<>  le  rmf  ^ihinf 
«^•«x/u«T!(,  qui  embarras&ait  les  chevalins  lorsqu'ils  se 
trouvaient  à  pie<l  (Anne  Comnéne ,  Alexiade,  1.  r,  p.  140). 
Ducangeen  a  fiiit  voirie  véritable seas,  par  un  usage  ri- 
dicule el  ineommodeqni  a  subsisté  depuis  le onriéme  jus- 
qu'aux quinzième  siéde.Ces  pointes,  eu  Torme  de  scorpion, 
avaient  (|uelquefuis  deux  pieds,  et  une  clLlhie  d'ailgcul  les 
aUa>'li,)it  au  ^i-uou. 
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tes,  éègiakih  ou  corrompus  par  rcnnomi , 
quittèrent  ses  (Irj|)en(ix  ,  irnliirotit  leur  fui , 
'pl  s*cnrôl("'renl  an  service  do  rniipeniir 
Mexis,  qui  eul  l'uYaiUageplulùi  que  l'iionucur 
le  la  victoire,  et  retotiroa  à  Coosianlinople. 
Après  aToir  abandonné  des  conquêtes  quMI 
be  pouvait  plus  défendre,  le  Gis  de  Guiscard 
s'embarqua  \w\ir  l'Italie,  où  il  fui  irès-bieu 
reçu  par  sua  pèi  e,  qui  cuiiiiaissail  sun  mérite, 
et  qui  ue  lui  iuipuiaii  poiui  les  oiallicurs  de 
la  guerre. 

Parmi  les  princes  latins ,  allirs  d'Alexis  et 
ennemis  de  Robert,  Ilonri  111  ou  IV,  roi  d'Al- 
leniajînc  cl  d'Italie,  elqui  devint  ensuite  em- 
pereur d'Occidcul,  était  le  plus  puissant  et  le 
plus  zélé.  La  lettre  que  lui  adressa  le  mo- 
narque grec  '  respire  une  vive  amitié  et  un 
extrême  désir  d'ajouter  à  leur  alliance  des 
liaisons  publiques  et  privées.  Il  félicite  Henri 
de  ses  succès  dans  une  sainte  guerre,  fondée 
sur  la  justice»  et  il  se  plaiul  de  ce  que  les  en- 
treprises «udadeuses  des  Mormands  trou- 
blent la  prospérité  de  son  empire.  La  liste  de 
SCS  présens  est  analogue  aux  mœurs  de  ce 
siècle:  il  lui  envoya  une  couronne  d'or  gar- 
nie de  rayons,  uuc  croix  pectorale  garnie  de 
perles ,  une  boite  de  rel'iques  avec  les  noms 
et  le  litre  des  saints ,  un  vase  de  cristal,  un 
vase  de  sardmne,  du  baume,  vraisemblable- 
mcnl  de  la  Mecque,  et  cent  pièces  de  pour- 
pre. 11  y  joignit  cent  qnaraiile-(iii;ilro  niille 
by&aaiins  d'or,  avec  la  promesse  d'eu  douncr 
deux  cent  seiio  mille  de  plus  lorsque  llenri 
«e  trouverait  en  armes  sur  le  lerriioire  de  la 
Pouiile;  et  les  deux  princes  appuyèrent  d'un 
SPrmeotleur  ligue  contre  l'ennemi.  Le  prince 
aUemand  %  qui  émit  déjà  dans  la  Loiubardie 
a  la  tète  d'une  armée  et  d'une  EmUoo,  se  ren- 
dit à  ces  propoaiiioaB  généreuses,  et  marcha 
vers  le  midi  ;  il  fut  arrêté  par  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Duraz/o  ;  mais  l'empereur  fut 
bien  dédommagé  de  l'argcul  dont  il  venait  de 

'  lAVttre  csUlM  MMle  d'<tn  lue  (Alexiade.l.  m, 
p. 03, 94, 9S).  INd^É^fM  tuiJu  eeiBOls ,  ««^p»- 
mKMin  /(/qttm  /nrm  XP"***'"^-  crsb  M  avoir  de- 
itaé  le  «ent:  y>jprm9n»  tignifie  une  eouroime  d'or  : 
Simon  Portius  (tu  LexUo  Grmco-Bérbêr.)  dit  «««««w 

ff*«fk»»(  èiniraut  à  Ki;au»ef,  rtintn^  un  M.Vir. 

■*Jfe  ^^^^«or  en  faits  généraux  à  Sigonius,  Ba- 
fentas»  Itealori,  MmMiii  ISsIolp-Marr,  >ic 


faire  I0  iicrillce»  iRuifque  |:juva^id|^i3Di 

d'A  llemagnc  rapiicla  GuisaiL'4.d,aii^/is^^)|||||||e. 
lli  nri  détestait  les  iSorutands  alli<is,,^„>^afi- 
&aux  de  Grégoire  VU.  suu  inipl;jq;ii4e  eai- 
nemL.Le  zèle  et  ranibiiiou  de  ce  itHWt'^i^oy- 
gueilleux  avaient  rallumé  la  'Ou^u^  1 
du  sacci'doco  ci  d(;  rcnq,-ij"e '..iiilep 
pape  se  d<'|iusaienl  niniuclIcmiMil,  cl  Clia/ÇUQ 
d'eux  avait  établi  uu  rival  sui*  le  irùue  dc^ua 
anlagonisle.  Après  la  défaifd^  cl  ia^  iuori  îju 
rebelle  à  qui  Grégoire  avaljl  ^9/iu^,gg} ^tMA^e 
d'Allemagne,  Bcnri  passa  çiJ  rM^lçjWijHfcy 
prendre  la  conionne  impériale,  et  (çba^^SÇ^.Ou 
Vaiir;iii  le  ivran  de  IT-lise  *.  Maïs  Jfi  |.'euple 
romain  adiicra  a  la  cause  do  ("irc^oirc;  livs 
secours  d*bommes  et  d'argent,  (pii  ariuc- 
rcnt  de  la  Poiiille,  foriifierçut  la  ré^oîuuon 
du  p.onlife,  elle  roi  d;^ll^pigéii^çmj^^ 
ment  trois  entreprises  contre  la  cite  (ïcTfomC' 
On  dit  tjuc,  la  qi4atrièmc  année,  Henri  cor- 
rompit avec  for  ije  Bysancc  les  opblcs  Êo- 
mains  qui  avaient  vu  leqn  ^(^;yne%^|jl^s 
chàtc;)u\  ruinés  par  lq^uç;rre.  Piîjjui,JJ^<^a 
les  portes,  les  ponts  et  cincpianie  o(ilgC|k)' 
ran(ii)ape  Cl(-nicni  111  fni  sacré  da^i^|(c'p:i- 
lais  de  Lairau;  et ,  tandis  que  le  pape,  pïeui 
de  reconnaissance ,  ^âiluronnait  son  protec  - 
teur, remjicreur  Henri  résidait  au  Capiiole 
en  iIiKiliii-  de  l<>gitime  successeur  d'Augustt^ 
el  de  Cliai'leiiia^'ne.  l.o  neveu  de  riré-goiio 
dr|ri;(lait  encore  les  ruines  de  Sepli/ouiuni  ; 
1<  p  .pe  était  b1o<||tié  dàns  1c  chÂtcair^àiUt- 
Ange,eliliae  cotnàisl^  plus  que  i^ur  son  con- 
rage  et  la  ffdédté  de  àèn  va^al  normand. 

'  ^  irs  de  Cri'gdirft  VII  soill  des  Icgrude^  on  des  iu- 
^  itlivts  (^SaiiJl-.Marc,  Abrogé.  Luj,p.  336.(tc.),  elle» 

vn-*  nin;4iques.  On  Ironvi-  (tcv  it -t      in^troclièt  ëàift» 
Clerc  (\  ic  de  Hildcbraiid,  UiblioU)è|iift  aTinjaiirtii^ 
derae.  l.  viii),  d  beaucoup  d'anmiMlMNltotBayte  ffUte- 

tiiitiliaiiv  rriliii  ir-,  (',i\  .;(nic  flT].  Co  pape  fiil  sansdoule 
UU  grand  buluuie ,  uu  M'coud  AUtanase  dans  un  Mccle 
pitu  fortuné  ponr  régNw.4lie  pennetlrt-lHM  f^loaitr 
que  Ipponrnit  d'Alh.tiiasc  est  un  dos  morceaux  de  mm 
lii^luire  (.dupili u  21)  doul  je  suis  le  moins  uiéconlcol  ? 
3  Anne,  qiii  a  la  iiBcalwd'un  sdiisonllqtfe  grée, 

ptilt>  jtT7aTTi/y7oc  6L  T;r  n»  t?,-  'I.  I,  p.         un  papf  PO 

un  prtïtrc  qui  nierilc  qu'on  cnulif  sur  si  porsouuc  :pilf 
l'aecuse  d'avoir  fiistigé,  d'avoir  ra>^  les  ambat&adeuis  <le 
H.  ni  i ,  cl  p»>ul-^lrp  de  jour  ;ivoir  ôlcltS  organe  de  la  *i- 
rilileCp.  31-3.'^}.  M«U  ce  cf ud  outnigçrt^  inmiynjta- 
1>lo  d  douteux.  (  Voj'rfl!rpt<é|(è)piM^liçVJ^^ 
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Des  injares  et  des  plaintes  réciproques 
nraient  interrompu  leur  amitië;  mais,  au  mi- 
lieu de  ce  pressant  danger,  Guiscard  fut  en- 
traîné par  ses  sermens,  par  son  intérêt  plus 
fort  que  ses  sermens,  par  l'amour  de  la 
gioire,  et  par  son  inimitié  |>our  les  deux  em- 
pereurs. 11  résolut  donc  de  voler  au  secours 
du  prince  des  apôtres;  il  se  mit  eu  route 
après  avoir  rassemblé  six  mille  cavaliers  et 
trente  mille  Fantassins,  c'esl-à-<lirc  l'armée  la 
plus  nombreuse  qu*il  ait  jamais  eue;  et  les 
apptaudisscmens  publics,  et  la  promesse  des 
Sflcours  du  ciel,  animèrent  ses  troupes  de  Sa- 
-  leme  à  Rome.  Henri,  qui  avait  gagné  soixantc- 
sk  batailles,  trembla  :  se  souvenant  de  quel- 
ques afTaircs  indispensables,  qui  exigeaient  s;) 
présence  en  Lombanlie ,  il  exhorta  les  Ho- 
reains  à  demeurer  fnlt  les,  et  partit  à  la  liàle 
trois  jours  avant  l'arrivée  des  Nurmands.  En 
moins  de  trois  ans,  le  fils  'de  Tancrèdcdc 
Hautcville  eut  la  gloire  de  délivrer  le  pape  et 
de  chasser  devant  ses  armes  victorieuses 
fempereur  d'Orient  et  celui  d'Occident 
3Iais  les  malheurs  de  Rome  diminuèrent  l'é- 
clat du  triomphe  de  Robert.  A  l'aide  des  par- 
tisans de  Grégoire,  ou  était  venu  à  bout  de 
percer  ou  d'escalader  les  murs  ;  mais  la  fac- 
tion impériale  était  toujours  active  et  puis- 
sante; le  peuple  se  souleva  le  troisième  jour; 
et  un  mot  inconsidéré  qui  écliap|>a  au  vain- 
queur, pour  sa  sûreté  et  sa  vengeance,  fut  le 
signal  du  feu  et  du  pillage  Les  Sarrasins 
de  la  Sicile,  les  sujets  de  Roger  et  Iw  auxi- 
liaires de  Guiscard  saisirent  cette  occasion  de 
dépouiller  et  de  profaner  la  sainie  lité  des 
chrétiens  :  on  réduisit  en  captivité  on  (»n 
égorgea  des  milliere  de  citoyens  sous  les 
yeux,  du  pontife  :  ce  furent  les  alliés  de  Gré- 
goire qui  se  reudircol  cou|)ables  de  ces  fur- 

t  ...   .SkBBOIrmfOT*  ilrtl 

Suai  Urr*  Jumiai  dut  :  m  .ilkciMitttu  Me, 

[■pcrtl  rcctoi'  lomJM  nuxlnuk  lllr, 

Allrr  xl  arma  ntrn*  niai»  Mpmtur,  et  aller 

m»uluU  auJiU  Mia  rormidiae  trmU. 

n  est  assez  singulier  que  ce  poète  Intin  dise  que  l'enipc- 
re«rgroc  gouvernail  l>m|)irc  romain  (1.  4,  p.  271. 

'  La  narralioD  df  MalaU  rra  (I.  m,  c  '27,  p.  e>l 
tallicslique ,  drcon»laticiée  et  imp^irlLnle.  Dux  ignan 
cxclamans  iirbi  Uiccnsa,  etc.  L'.XppuUon ,  afTaiblil  le 
malheur  (  intU  quibusdam  adibus  ciuslis  )  que  des 
ctarutiiqurs  p.irliales  exaj^iTent  de  nouveau.  (Mura- 
|t«ri  Jnnnii,  l.  i\,  p.  117.)  -  • 
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faits;  un  quartier  spacieux  ,  qui  se  prolon- 
geait du  palais  de  Lairan  au  Culisée,  fut  con^ 
sumé  par  les  flammes,  et  de  nos  jours  c'est 
encore  un  désert  Grégoire  ,  abandonnant 
une  ville  qui  le  détestait  et  qui  ne  le  crai- 
gnait plus,  alla  finir  ses  jours  dans  le  palais 
de  Salcrne.  1/adroit  pontife  Ht  sans  doute 
espérer  à  Guiscard  la  souveraineté  de  Rome 
ou  la  couronne  impériale;  niais  celte  mesure 
dangereuse  ,  qui  ,  selon  toute  apparence , 
donna  une  nouvelle  ardeur  à  l'ambition  du 
duc  norman<i,  devait  indisposer  pour  jamais 
les  fidèles  princes  de  l'Allemagne. 

Le  libérateur  et  le  fléau  de  Rumc  aurait  pu 
se  livrer  enlin  au  re|>os ,  mais  l'infatigable 
Robert  recommença  la  guerre  en  Orient  l'an- 
née de  l'évasion  de  l'empereur  d'Allemagne. 
Le  zèle  ou  la  reconnaissance  de  Grégoire 
avait  promis  à  sa  valeur  les  royaumes  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  *.  LeS  troupeâ  de  Guis- 
card étaient  enorgueillies  par  le  succès  et 
prêtes  à  marcher  aux  combats.  La  princesse 
Anne  les  compare  à  un  essaim  d'abeilles', 
d'après  l'exemple  d'Homère  ';  mais  j'ai  in- 
diqué plus  haut  les  deux  extrêmes  des  for- 
ces du  duc  normand  :  il  avait  alors  cent  vingt 
navires;  et,  com  ac  la  saison  était  très-avan- 
cée, il  préféra  le  hâvre  de  Brindes  *  à  la  rade 

i  Le  jcsuile  Donatus  {de  Romà  vcteri  et  nm'd ,  1.  iv, 

c.  8,  p.  iHy>,  après  avoir  parle  de  celle  dèva.slaliun,  ajoute 
d'une  manière  agréable:  •  Du rarel  hodieque  in  Calii» 

•  monte  inlerquc  ipsuni  et  Capilolium  miM:rabili&  facio» 
«  proslrala^  urbis,  ul»i  in  horlorum  ùtioloruniqiie  ama'- 

•  nilalm  Koma  resurrcxissel  ul  perpeluû  >iridjtale  con- 

•  legctel  vutiK-ra  el  ruinas  suas.  » 

)  Lt  litre  de  roi,  proaiis  uu  donné  à  Koberl  par  le  pape 
(Anne ,  I.  i,  p.  32) ,  est  assex  prouvé  par  le  poète  appu- 
lica(l.  IV,  p.  270). 


Ukl  rroniiiMccoraïaa 


Papa  rertbalnr. 


n  ''I  '•'■V..'. 


El  je  ne  conçois  pas  pourquoi  ce  nouveau  Irail  df  Jii- 
ridirlion  apostolique  deplail  i  Grclscr  cl  i  quelques  au- 
tres défenseurs  des  papes.  " 

ï  Voyei  Homère,  Iliade  B  (je  hais  cHle  manière  p*- 
danteMiue  de  citer  le»  livres  d«  I  lliade  pr  les  lettres  de 
l  alpliahet  grec),  87,  etc.  Ses  abeilles  présenlenl  l'image 
d'une  foule  en  desordre.  I>eur  discipline  el  leurs  travaux 
publics  soul  des  idées  d'un  siede  poblérieur  (Virgile 
Enéide,  1. 1). 

*  C.uliclmus  .Xppulus,  I.  V,  p.  276.  L'exccllonl  poft 
de  Brindes  était  double  ;  le  hâvre  cxUiricur  presmlail  un 
golfe  qui  se  trouvait  couvert  pr  une  lie ,  se  rèu*àssail 
par  degrts,  el  communifiuait  par  une  pas.se  avec  le  li*- 
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ouvcrie  d'Olranlo.  Alexis  ,  cniiguanl  d  t-lre 
attJujiK^  utip  sccorule  fois,  avait  rélabli  sa  ma- 
rine avec  soin.  Vrniso  lui  donna  ironio-six 
navires  de  iranspori,(iualorze  galères  cl  neuf 
paliores  on  vaisseaux  crime  grandeur  ou 
d'une  fort  extraordinaire  ;  el  il  paya  libéra- 
lement ce  secours  de  la  république,  car  elle 
obliiil  un  assez  grand  nonibre  de  boutiques 
cl  de  maisons  dans  le  jiorl  de  Conslantino- 
plc,  cl  un  tribnl  d'autant  plus  agréable,  que 
'c'était  le  produit  d'un  impôt  sur  les  citoyens 
d'Anialfi,  ses  rivaux,  l.a  réunion  des  Grecs 
et  des  Vénitiens  couvrit  la  mer  Adriatique 
d'une  escadre  ennemie;  mais  leur  négligence 
ou  l'habilelé  de  rcnncmi ,  la  variation  des 
vents  ou  l'obscurité  d'une  brunie,  ouvrirent 
un  passage  à  Robert,  et  les  troupes  des  Nor- 
mands débar<iuèrenl  saines  et  sauves  sur  la 
côte  d'Kpire.  L'intrépide  duc,  ayant  pris 
vingt  fortes. galères,  cherclui  l'ennemi  sans, 
perdre  de  temps  ;  cl,  quoi<pie  liabiiué  à  com- 
battre à  cheval ,  il  exposa  dans  une  bataille 
navale  si  vie  et  celle  de  ses  deux  lils.  L'em- 
pire de  la  mer  fut  disputé  en  irois  combats 
livrés  à  la  vue  de  l'ile  de  Corfou  :  l'habileté 
et  le  nombre  des  alliés  pi  évalurent  dans  les 
deux  [iremiers;  mais,  au  troisième,  les  Nor- 
mands remporlèrcnt  une  victoire  complète  et 
décisive  Une  fuite  ignominieuse  dispersa 
les  briganlins  des  Grecs;  les  neuf  foiteresscs 
mouvantes  des  Vénitiens  souliurcntuu  combat 
plus  opiniâtre;  sept  furent  coulées  bas,  et  les 
deux  autres  tombèrent  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi; deux  mille  ciu(|  cents  captifs  implorè- 
rent en  vain  la  pitié  du  vainqueur;  et  la  lillo 
d'Alexis  évalue  à  treize;  mille  hommes  le 
nombre  des  Grecs  ou  alliés  <pii  perdirent  la 
vie  en  celte  occasion.  Le  gcuic  de  Guiscard 


vre  inrerieur  qui  embrassait  la  vilicdcs  deux  cUMs.  COsiir 
cl  la  nature  ont  travaillé  à  sa  ruine  :  cl  que  peuvent  le» 
faibles  efforts  de  l'administration  uapolitaiiM  contre  de 
pareils  a^ens  !  (Swiuburue's  Travels  in  Utc  Ui'o  SicUies, 
Tol.i.p.  ;}«4-3yO). 

«  Guillaume  rAppulien  0  '.P-276)  décrit  la  victoire 
des  ^o^alau.ls  ,  cl  oublie  ks  deux  diTailes  aiiliiriciir(>s 
qu'Aune  Conmène  a  soiu  de  rappeler  (I.  ti,  p.  laD-lOO- 
161).  Elle  invente  ou  elle  eva^'tVe  une  qualrit^me  aciion, 
pour  venj^cr  la  gloire  de  la  république.  Les  Véniliens  ne 
peosaicnl  pas  ainsi,  puisqu'ils  déposèrent  leur  doge,  prop- 
ter  exculium  stoU,  ^baudulus,  in  Chron.  in  Muralori, 
iScriift.  nei'um  itulicaruin ,  l.  xn,  p.  219.) 


suppléa  au  défaut  d'expérience  :  à  la  fin  de 
chacune  <les  deux  prenuères  actions,  il  e^ià- 
minait  avec  li-anquillilé  les  ca«ises  de  sa  dé- 
faite; il  imaginait  de  nouvelles  méthodes  de 
remédier  à  sa  faiblesse  el  de  détruire  le» 
avantages  des  Grecs.  L'hiver  suspendit  se^ 
opéi  aiions  :  au  retour  du  printemps,  it  tra- 
vailla à  se  rendre  maître  de  Consianiinople  ; 
mais,  au  lieu  de  traverser  les  colliaes  de  l'É- 
pire,  it  se  porta  d;ins  la  Grèce  el  les  villes  de 
l'Archipel,  qui  ofliaienfun  immense  butin, 
et  où  son  armée  ei  ses  vaisseaux  pouvaient 
agir  ensemble  et  ave<-  plus  de  succès,  ITne 
maladie  épidémi<p«e  <léconcerta  ses  pro- 
jets dans  l'ile  de  Céphalonie;  Robert,  âgé  de 
soixanie-dix  ans,  y  termina  sa  'carrière  :  se^ 
Ion  quelques  auteurs,  le  public  parut  croire 
que  ce  prince  avait  éu*  empoisonné  par  sa 
lerame  ou  par  l'empereur  grec  L'imagina- 
tion peut  falculer  a'son  aise  les  siicc^  qii'au- 
rail  eus  ce  prince,  s'il  eiU  vécu  ;  mais  il  est 
assez  prouvé  que  la  grandeur  des  Normands 
dépendait  de  son  existence  *.  l'nc  armée  vic- 
torieuse, qui  ne  voyait  plus  d'ennemis  autour 
d'elle,  se  dispersa  ou  se  retira  avec  le  désor- 
dre de  la  consternation;  ei  Alexis  ,  qui  avait 
tremblé  pour  son  empire ,  se  réjouit  de  Sa 
délivrance.  La  galère  qui  portait  les  restes  de 
Guiscard  lit  naufrage  sur  la  côte  d'Italie; 
mais  on  retira  le  corps,  et  il  fut  déposé  dans 
les  tombeaux  de  Vénusc',  lieu  plus  célèbre 

>  ixs  auteurs  le^  plus  aullieutiqucs,  Guillaume  l'Appu- 
lieji  ^l.v.p.  277;,  Geoflioy  .Malalerra  J.  ut,  c. H,  p.  ^'J), 
cl  Uimuiaid  de  .^alerne  Viro/i.  in  jVuralori  ,  Script, 
nrntin  ilalic,  t.  viO  ne  paiieiil  point  de  ce  crime  quip^ 
rail  M  évident  à  GuilUiuuiedo  .Maluuisbur)-  (I.  ni ,  p.  107} 
et  à  l\ot;er  de  tlovedca  (p.  710,  in  Scrip.  post  Bedam). 
Ilovedeu  explique  comment  Alexis-k-Jusle  épousa,  cou- 
ronna el  lit  brûler  vi\esa  complice.  Cet  liisloriea  anglais 
csl  si  aveugle,  qu'il  place  Itobcrt  Gniscard  ou  >^  iscard  au 
nombre  des  cbevaliers  de  Henri  l,qu]  monta  sur  le  Irôae 
quinze  ans  aprc^s  la  mort  du  duc  de  la  Pouille. 

2  AnneCoiunènc,  qui  se  réjouit  de  la  mort  de  Guiscard, 
jette  néanmoins  des  Qeurs  sur  le  tombeau  de  ce  prince 
(Aleiiade,  I.  v,  p.  1G2-1GG);  mais  l'estime  el  b  jalousie  d< 
Guillaume-le-Conquéraiil  prouveol  bien  mieux  le  mérite 
de  Kobert.  Grivcia  (dit  Malatcrra)  liostibus  rccedenii' 
bus  libéra  lœta  quievil  :  Jppidia  tolAf  $ive  c'^ilabria 
turbatur.  ■  , 

3  liitM  Vdiniioa  Diut  Unti«  <lrc«rala  Mpulais. 

C'est  un  des  meilleurs  vers  du  poème  de  l'Appulico  'J.  V, 
p.  278).  Guillaume  de  Malmesbury  (  1.  ui ,  p.  107)  rap»; 
porte  une  épilaphe  de  Guiscard ,  qui  ne  mérite  pas  d'IÔl 
insérée  ici.  * 
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par  la  naissauce  d'Horace  ' ,  que  par  la  sé- 
p^llurc  dos  luTos  norinauds.  Roger,  sou  fils 
ei  son  Mil  r,  ss,  III  ,  n'cul  plus  que  Yétul  mo- 
deste d'un  ^  PouiUe  ;  Guiscard  ,  eu- 
trainë  par  la  préveuliou  ou  l'osuinf ,  laissa 
SCS  conquêtes  au  brave  Bubéiuund.  Los  pré- 
tentiousde  celui-ci  iroublrreul  la  irauquiliilé 
naliûoale,  jusqu'à  répo(|uc  où  la  première 
croisade  contre  les  Sarrasins  ouvrit  une  car- 
rière plus  ioiportautc  de  gloire  et  de  cou- 
quétes  *. 

•La  carrière  glorieuse  ou  modeste  des  hu- 
ni^V^  ^t  également  tern^inée  par. le  toni- 
))^$,  La  lignée  masculine  de  Robert  Guis- 
card s'éteignit  à  sa  seconde  génération  dans 
la  Fouille  et  à  Antiocbe;  mais  sou  frère  ca- 
det fut  la  souche  d'une  ligne  de  rois ,  et  le  ûls 
du  grand-comie  Ixirita  du  nom ,  des  con- 
quêtes et  du  courage  de  Roger  premier  Le 
^  de  celui-çi  était  né  en  Sicile,  et  n'avait 
que  quatre  ans  lorsqu'il  succéda  à  la  souve- 
raineté de  ce  pays;  s'U  s'était  contente  de  son 
fertile  patrimoine,  s^  peuples  rcconnaissans 
auruicut  pu  bénir  leur  bienfaiteur  :  sous  une 
&9ge  administration  on  aurait  revu  les  heu- 
reux teUips  des  colonies  grecques  *.  La  ri- 
chesse et  la  puissance  de  la  Sicile  auraient 
égalé  €e  qu'où  pouvait  attendre  des  plus 
vastes  conquêtes;  mais  l'ambiiiou  du  grand- 
comte  ne  s'accommodait  pas  de  ces  vues  : 
c'est  par  les  vulgaires  moyens  de  la  violence 

I  Borne  tnulefbis  avait  peu  d'oblignlious  à  Venuse  :  il 
rtit  ronduit  à  l^omc  dès  son  cnratio.'  [Sermon.,  i-G),  el  ses 
allusions  oiuIUplièes  aux  Iloiilcs  irtccrtaiocs  de  la  Pouille 
el  de  la  Lucanie  {Car.,  m,  4;  Sermon.,  n,  1),  sont  indi- 
gnes de  son  s\Mc  ci  de  son  grnic 

♦  Wonz  Giannone  (I.  ii,  p.  88-93),  et  les  historiens  de 
li  pmiùiTc  rrois.ide. 

3  Le  rt^nc  de.  Hogrr  el  des  rois  normands  de  la  Sicile  oc- 
cupe quatre  livres  de  VHistoria  étoile  de  Giannone  (t.  n, 
l.xj-xiv,  p.  l3>\-3-10\  rl  on  le  trouve  aux  nmii^ni»»  et 
dixième  volumes  dc$  Annah^  de  Muraturi.  La  iiibliotlu^- 
qne  Italique  (t.  i,  p.  17^222)  conlii-nl  un  extrait  fort 
uUlede  Ctpecrlatro,  moderne  Napolilaiu  ,  qui  a  publi<i 
denïvoluamisurriiistuirede  son  pays,  depuis  Huger  1 
jiDfU'i  Frédidic  II  incluhivemenl. 

^Seloo  le  lén]oi;ntsge  de  riiilislus  et  de  Diodore,  De- 
Dfs,  tvran  (If  Synu-Usp  ,  ciilrclriiail  une  armi-edodix 
m  l  de  cent  mille  fantassins  cl  de  quatre  ceoU 

gak-rt^xUapprucbex  Hume  {Essajrs,  vo).  I,  p.  2C8-435)  de 
W»nace  son  ^versaire  {Ifwnbersof  Mankiiut ,  p.  306- 
à07;.Toas  \n  toyageurs,  d'Orvillc,  llcidcsi'l,  Swinbome, 
etc. ,  parlent  des  ruines  d'Ai^rigontc. 
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et  de  l  artifice  qu'il  voulut  la  satisfaire.  II  cher- 
cha à  dominer  seul  à  Palermc,  dont  la  bran- 
che ainée  avait  obtenu  la  muitié;  il  s'efforça 
d'étendre  la  Calabi  e  au-dela  des  bornes  que 
fixaient  les  premiers  traités,  et  il  épia  avec 
impatience  le  moment  oii  la  santé  de  son 
cousin  ,  Guillaume  de  la  Pouille,  pciii-fils  de 
Robert,  déclinerait.  Roger,  instruit  de  sa 
mort,  partit  de  Palermê  avec  sept  galères^, 
mouilla  dans  fa  baie  de  Salerne  ,  revul,.' 
jyirés  dix  jours  de  n<'gociation ,  le  serment  de 
fidélité  de  la  capitale  des  Normands,  fon.a 
les  barons  a  lui  rendre  honmiage,  et  arracha 
une  investiture  des  |)apes  qui  ne  pouvaient 
plus  supporter  l'amitié  ou  l'inimitié  d'un  vas- 
sal puissant  ;  il  respecta  le  territoire  de  Réné* 
vent  comme  le  patrimoine  de  saint  Pierre;' 
mais  la  réduciian  de  Capoue  et  de  Nqjilescom-' 
pléla  l'exécution  des  desseins  formés  par  son 
oncle  Guiscard,  et  il  se  trouva  le  maître  de 
toutes  les  conquêtes  des  Normands.  Enor- 
gueilli de  sa  force  et  de  son  mérite,  .il 
dédaigna  les"  litre  de  duc  et  île  comte, 
et  la  Sicile ,  réunie  à  un  tiers  peut>être  du 
continent  de  l'Italie,  forma  hr  ^se  d'un 
royaume  '  qui  ne  le  cédait  qu'aux  monarchies 
de  France  et  d'Angleterre.  Il  fut  couronne 
à  Palerrae,  et  les  chefs  de  la  nation  ne  man- 
quèrent pas  de  déclarer  sous  quel  nom  il  ré- 
gnerait sur  eux  ;  mais  l'exemple  d'un  tyran 
grec  et  d'un  émir  sarrasin  ne  sullisail  pas 
pour  justiGcr  son  titre  de  monarque,  elles 
neufs  rois  du  monde  latin  '  ne  voulurent  le 
reconnaître  que  lorsqu'il  aurait  obtenu  la 
sanction  du  pape.  L'orgueil  d'Anaclet  fut 
bien  aise  d'accorder  un  titre  que  l'orgueil  de 


>  Un  auteur  contemporain,  qui  décrit  les  actions  de 
Roger,  de  l'an  1127  à  l'an  1135,rondcles  titres  de  ce  prince 
sursofl  mérite  et  sou  pouvoir,  sur  le  eonsenlement  des  ba- 
rons, et  l'ancienne  munareliiede  la  Sicile  el  de  Païenne, 
sans  Taire  valoir  l'iovestilure  donnée  par  le  pape  AmNiéb'-' 
(Al«xafld. ,  caenobu  Tefesini  abbatis ,  de  Kcbas  jfffffi^Q 
régis  Rogerii,  \.  iv,  in  Muratori,  Script.  Hmtmital.i  '^ 
t.  T,  P.607-IM5.) 

'  Les  rois  de  France,  d'Angtrtcrre,  d  Écosse,(Ie  Caslille, 
d'Aragon,  de  Navarre,  de  Suéde,  de  Danemark  et  de 
Hongrie.  Le  trône  des  trois  premiers  était  beaucoup  plus 
anrien  que  ('hartcmagne.  I^es  trois  suivans  avaient  ('tabll 
le  leur  par  le  glaive,  el  les  trois  derniers  par  leurbaptéme: 
le  roi  de  Hongrie  se  trouvait  le  Mut  qui  eût  rc^  sa  cou- 
ronnedupape.        '       '  :       j' h-  •  '  ^ 

-  n 
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Boger  D*aTaîl  pas  craint  de  ilciuaudcr  Mais 
oa  eonieiiaii  fétectioo  de  celui-ci  ;  on-  avait 
ëlftiuiavtm  pape  sous  le  nom  d'Innocent  II , 
et  tandis  qu'Anaclel  siégeoit  an  Vatican  les 
nations (lo  l'Eurofïe  rpconnaissnionl  son  rival. 
Roger  ayant  mal  cboisi  son  prolecienr  ecclë- 
slaaiique ,  sa  monarchie  fut  ébranlée  et  près- 
qM4éinûltit  ai  le  glaiv»  de  renipereur  Lo- 
dMiirell»  les  cxcomninnlcations  d'Innocent, 
-les  osradrfis  de  Piso  cl  U'  rrlo  do  saint  Ber- 
nard se  réunirent  pour  perdre  le  roi  sicilien  ^ 
qu'un  rogardailconune  un  brigand.  Hogerse 
iril  ^Dbaïuâ  da  ùoaliMut  de  l'Italie  aprèa  une 
fiNl6.i>éaialluM)e}.eC  à  la  cérémonie  de  Pinves- 
titured'un  nouveau  due  de  la  Pouille,  le  pape 
ex  l'emiMsrcur  tinrent  lexlrémilé  du  gon^ 
fauûit*;  ils  voulaient  par-là  souteoir  leurs 
dr;vits  réciproques  et  Caire  coopaltre  la  sus- 
peasioo  da  lenn  querallcs.  Haia  ces  Uaisona 
d'amitié  Airent  de  peu  da  durée  ;  la  maladie 
et  la  désertion  ne  tardèrent  pas  ù  détruire  les 
armées  rAllcniagnc  *  :  Roger,  qui  pardonna 
rarement  a  ses  ennemis  mort  ou  vifs,  exier- 
luina  le  due-do  la  Fouille  et  tous  aes  adhéra». 
Innocent,  plein  de  fierté  malgré  sa  faiblesie, 
(U'.vini ,  ainsi  que  Léea  IX  son  prédécesseur, 
le  cnplif  Cl  l'iuiii  des  Normands  ;  et  l'élo- 
qucuce  ilc  Bernard,  qui  prit  alors  du  respect 
pour  |0  .titrerai  les  Tenue  du  toi  de  Sicile , 
célébra  leur  ijécradliaiion. 

Pour  expier  sa  guerre  contre  nn  pape, 
Hoger  avait  [iromis  d'arborer  l'étendard  de 
h  croix,  et  il  s'empressa  d'accomplir  un  vœu 
|i. favorable  à  ses  iuléi-èts  et  ù  sa  veugeauce. 
Lea  foutragea  que  veaait  de  ^ieevoi^Ia  Sicile 
nuirèrenl  de  justes  représailles  sur  les  Sarra- 
•ii».  Les  KorjBands,  qui  s'étaieat  ailiés  à  un 


J  Fazellus  J'aulivs  Siciliens  ont  imaginé  un  couron- 
neneni  imtérietir  de  quelques  mois,  et  auquel  te  pape  et 
raapeiav.  B*«iirait  aucune  part  (A.  D.  f  110,1»  mi  ), 

queGiannoDe  rejeUemal-rtliii  ;m,  p.  1^7-141).  I.rs  rom- 
teaiporains  n'en  parlent  pas ,  et  une  ebarlre  de  Alevine, 
qu'on  a  faliriquée,  ne  peut  soutenir  ce Ue  iUMe.  (Muralori, 
.^nnnli  dIUMa,i. B,  p.  3«»i  Pagl,  CrtttM ,  I. nr, ». 

407,408.)     •  .   .  ;  ■ 

3  Ou  bâton  de  pavillon.  . 

3  Roger  corrompit  le  second  officier  de  l'année  de  t-o- 
thaire,quiQlsoQuor  la  rcluile,  ou  plutôt,  fui  cria  mu 
mapcsde  M  retirer  :  caries  AUcoMiiSr  4il  ~ 

0.  III,  c.  1  ,  p.  51),  î^norenl  rusagpei 
celle  assertioD  est  d'uu  iguoraal. 


(liai>(d0ptl|MSJf 

sigraml  nombre  de  familles  su|eitee,  réÉM^' 
dèreuc  les  SieiUins  dfli  iJnHMctffe  fl^^ 
comme  leurs  ancêtres»  et^iWfitfi'it<rt  lia  tti^ 
ploits  maritimes  du  pays  qu'ils  avaiënt  adojpt^ 
ils  luttèrent,  dans  la  malurité  de  leur  foH^e;^ 
contre  la  nation  en  décadence  qui  gouvernait 
l'Afrique.  Le  eriife  ftlimiie,  voulant ,  lors  de 
son  départ  pour  la  couqoélc  d»>-rAMqtfè<V> 
récompenser  le  mérite  réel  et  la  fidélité  af>- 
parente  de  Joseph  et  de  ses  oflRéiers ,  Itn 
donna  son  manienu  royal,  quarante ehevanx;' 
arabes,  son  palais  avec  les  meuble» in^mfik' 
ques  qui /y  troufuieut,  etenfitflé|fM(f3iriÉl^ 
ment  des  royaumes  de  Tunis  et  d'AJgdir.  LeaP 
Zéirides',  desccnilans  ili>  Joseph, 'tfuIlbÉUl* 
la  soumission  et  la  r  r  '  rni'^^.ince  qu'ils  de- 
vaient à  un  bientaiteur  éloigné  «  s'étaient  em- 
parés et  tfaiant  almaé'des  fruits  di^  leur  pro^> 
spérité,  «t  ila  tooibuient  éê'Ommm  apMii 
avMr  fourni  la  carrière  peu'  étendue  d'nne-^ 
dynastie  orientale.  Ils  étaient  aecablés  sur  le" 
continent  par  les  Almohades,  princes  faoati-> 
ques  de  Maroc ,  et  ils  voyaient  leurs  riviiges 
exposés  aux  entreprises*  dsél  Ol|BMiP#><IW 
Français,  qui,  avant  la floHWlMiÉHttÉilMé^'l 
avaient  obtenu  de  force  une  rançon  là^'àêÊHi 
cent  mille  pièces  d'or.  Les  premièrèstém^) 
pagnesde  Rogeraenexèreut  à  la  couronne  de' 
Sicile  le  rocher  de  Malte,  qu'une  ooiuuie  re^' 
ligieusectBiilUaire  a  rendu  iDélèbra  d^pîb. 
11  attaqua  bientôt  rripoli    ibrtë  place  située^i 
sur  la  côte  de  la  mer  ;  et,  s'il  égorgea  les  mâles 
et  réduisit  les  femmes  en  captiNÏté,  on  doit 
se  souvenir  que  les  Moslems  se  permireac  * 
souvent  le  aiéaBe  abus  de  la  ficjiaillk'*li8'«dâi 
piiale  des  Zéirides  portait 4e  ÎMMBillAMqiitijt 
(ra[)rès  celui  de  la  contrée,  et  on  rappêlBitq 
queiquelois  Mabadia*,  d'après  kt'aiom^éê^ 

•  Voyez  de  Guignes,  Ilist.  générale  des  Huns,  t.  i^p. 
360-373,  et  Cardonne,  Uist.  de  l'Afrique,  etc.,  sous  la  do* 
nlmltonda  Arabes,  t.  ii ,  p.  70-140.  Il  parait  quec» 
deux  auteurs  ont  pri.s  Novairi  pour  leur  guide. 

3  Inpoli  (dk  le  géographe  de  Nubie,  oo,  poor  parier 
plQS.«XMtflaeot,  le  sberif  AI-Edrisi)  «  ortafbrUs,  saxe»  ' 
•  muroTallala,  silapropelittus  maris.  Haoe  «CpagÊH^'î 
t  Rogerlas,  qui,  mvlierilnis  captirls  diKlts,«trMixrenit.» 

>V«yef  la  géc^ptriede  Léon  l'AlHcaiii  {tn  Heaiut''  ' 
sio,  1. 1,  M.  74vmo,  M.  05  recto),  et  Sfhai*-  {TWwicfi, 
p.  110).  le  septièoM  Kvre  do  président  de  Tbou tilt  - 
onzitme  de  miié  de  Yertet.  I^es  c)iev*Kérs  êf.  Mtdie 
eurent  la  sagesse  de  rehiser  celte  plMr,t|w  'Churic»<  * 
Quint  karoirraUàcoodiyim  delidtfiMve.  '  '  •'••>  >4  *- 
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l'Arabe  qui  ea  avait  jeié  les  fondomcns  :  elle  '  fui  punlde  la  morgue  de  la  cour  de  Byaance*. 


est  forte  et  bâtie  sur  un  isthme;  mais  lu  for- 
tilitë  de  lu  pluiue.des  euviruus  ne  compense 
pas  l'imiterfecliun  du  hàvrel  Geori^c,  amiral 
de  Sicile,  assic-ficsi  Maliadia  avec  une  escadre 
de  cent  cinquante  K^U're^,  bieu  puurvuc  de 
soldaLs  et  ile  niarltiues  de  guerre  :  lu  souve- 
rain avait  |>ri$.la  i'uilc;  le  gouverneur  maure 
refusait  de <-aj)iiuler;  mais,  ne  voulant  pas 
aliironier  le  dernier  assaut,  il  se  sauva  ainsi 
que  les  Muslems,  et  abandonna  aux  Fran- 
çai*  la  ville  et  ses  trésors.  Le  roi  de  Sicile  el 
se&  lieuteuans  suljju^uèrent  en  plusieurs 
expéditions  Tunis,  Sal'ax,  Capsia,  Bona,  ei 
une  longue  élciidue  de  côtes';  on  mit  des 
garnisons  dans  les  forteresses,  on  assujettit 
lu  contrée  a  uu  tribut ,  et  on  peut  dire  à  quel- 
ques égards  que  le  glaive  de  Hoger  tenait 
l'Afrique  sous  le  joug  Après  sa  mort,  son 
gbive  se  brisa  ;  et,  sous  le  règne  orageux  de 
SÛR  successeiu',  ou  négligea,  on  évacua  ou 
l'oa  perdit  ces  possessions  éloignées*.  Les 
trioiupikes  de  Scipion  el  do  Bélisaire  ont 
prouvé  que  les  Européens  peuvent  conquérir 
rAfric|ue;  mais  tle  grands  princes  de  la  chré- 
tienté ont  (u;iioué  dans  leurs  arméniens  con- 
tre les  Maures  ,  qui  peuvent  encore  se  glo- 
rifier <le  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  et  de 
leur  longue  domination  en  Espagne. 

Après  la  mort  de  Robert  Guisc^rd,  les 
Normands  oublièrent  soixante  ans  leurs  pro- 
jets sur  l'empire  de  Const:miinople.  L'habile 
Rogqr  sollicita  auprès  des  princes  grecs  des 
liaisons  publiques  el  privées,  qui  devaient 
relever  son  titre  de  roi  ;  il  demanda  en  ma- 
riage une  lillo  delà  maison  de  Conmène,etle8 
premi^'res  négocuitious  du  traité  paraissaient 
annoncer  une  issue  favorable;  mais  le  mépris 
qu'on  témoigna  à  ses  ambassadeurs  irrita  sa 
vanité,  et,  selon  l'usage,  uu  peuple  innocent 

I  Pagi  a  indiquéd'une  manière  nacte  les  conquêtes  d« 
Bi|§MC4|l  Afrique,  et  son  ami,  l'abbé  de  l^iH^ucnie,  a  siip- 
pUél-iM  refliarqiie^,  d'après  de»  meiiioirr^  anltrs  (\.  D. 
11*7,  B«»  26-27.  A.  D.  1148,  n"  16.  A.  D.  1153,  n"  16.) 

Appiiln»  ri  <  jUImt  ,  SlotlB*  laibl  ttr\  Il  H  Uer. 

Inscription  nri^uc-Ulmse ,  d'où  il  résulte  que  li»s  valn- 
giimrs  nornuuds  litaienl  toujours  dislitit;ues  de  leurs  su- 
jets ctirêlù-m  et  mosleois  ou  niusulniiiuâ. 

3  riugo  Falcaodus^iVfj)/.  Sii:ula,in  Miiratori,Script., 
t.  Tii,  p.  270-271  )  aUribur  ces  perles  à  la  ne^^ligeiice  ou  A 
h  perfidit'  de  l'amiral  Majo. 


George,  amiral  de  Sicile,  assiégea  Corfoo 
avec  une  escadre  de  soixante-dix  galères. 
Les  hubiians  ,  peu  attachés  à  la  conr  qui  les 
gouvernait,  livrèrent  la  capitale  et  le  reste 
de  l'ile.  Durant  celle  invasion,  qui  joue  uu 
rôle  dans  les  annales  du  commerce ,  les  Nor- 
mands se  ivpandirent  sur  la  Méditerranée  «  [ 
les  provinces  de  la  Grèce;  et  la  rapine  et  la 
crnauié  attentèrent  aux  respectables  villfs 
d'Athènes  ,  de  Thèbes  et  de  Corinthe.  Aucun 
monumentde  la  dévastation  que  sidjit  Athènes 
n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  Les  Latins  esca- 
ladèrent les  anciens  murs  qui  environnaient 
les  richesses  de  Thèbes,  sans  les  garder;  le» 
vaiiupieurs  ne  se  souvinrent  de  l'Évangile  (pid 
pour  le  faire  intervenir  dans  le  serment  par 
lequel  les  légitimes  propriétaires  jurèrent 
qu'ils  n'avaient  soustrait  aucune  portion  de 
leui*s  biens.  La  basse  ville  de  Gorinlhe  fut 
évacuée  à  l'approche  des  Normands  ;  les 
Grecs  se  retirèrent  dans  la  citadelle,  placiks 
sur  une  hauteur,  où  la  source  de  Pirène,  si 
connue  des  amateurs  de  l'ancienne  littéra- 
ture, versait  des  eaux  en  abondance;  elle 
eût  été  imprenable  si  les  avantages  de  l'art  et 
de  la  nature  pouvaient  suppléer  au  défaut  do 
la  bravoure.  Les  assiégeans  n'essuyèrent 
d'autre  fatigue  que  celle  de  gravir  la  colline  : 
leur  général,  étonné  de  sa  victoire,  ne  crai- 
gnit pas  d'irriter  le  ciel,  car  il  arracha  de 
l'autel  une  image  précieuse  de  Théodore  ,  le 
saint  tuiélaire  de  la  forteresse.  Les  fabricans 
de  soie  des  deux  sexes  que  Roger  envoya  en 
Sicile,  formèrent  la  partie  la  plus  précieuse 
du  butin;  et,  comparant  l'habile  industrie  de 
ces  artisans  avec  la  fainéantise  et  la  lâcheté 
des  soldats,  il  s'écria  que  la  quenouille  et  les 
métiers  d'éiofTcs  étaient  les  seules  armes  que 
les  Grecs  sussent  manier.  Deux  événemeus 
remarquables  signalèrent  celte  expédition 
maritime  ;  la  liberté  rendue  à  un  roi  de 
Fnince,  et  le  mouillage  des  vaisseaux  sici- 

1 silence  des  historiens  de  Sicile  ,  qui  finit  trop  101' 
ou  qui  comnieiice  trop  tard,  doit  Mre  suppléé  par  (Hhou 
de  Fri^illt;cn  {de  Grstis  Frrderici  /,  1. 1,  c.  33 ,  in  Mu^ 
ratori.  Script.,  t.  vi,  p.  6fi8),  par  le  Vénitien  André Dan- 
dolo  (id.  t.  XII.  p.  282.  283'i  ,  et  par  les  auteurs  grecs, 
Cinnaïuus  (  I.  ni,  c.  2-6  )  el  Nicelts  (  in  Mantuiy  I.  th 
t.  1-0"). 
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Unis  sons  Ips  murs  de  la  capitale  de  l'enipiro 
d'Orient.  Louis  VII,  revenant  d'une  croisade 
maHieurcase,  atéft  ëcé  arrêté  parles  Orecb, 
qni  vioUrant  ks  -  lohc  de  nionnew  ét  de  la 
reliprion.  Dclîvré  parle  gënérni  «le  Rof,'or,  on 
loi  donna  des  frMos  à  la  cour  do  Sicile,  ei  il 
se  rendit  ensuite  a  Patis  en  [>assant  par 
Hume  '.  L'enijKTeur  grec  se  trouvait  absent; 
GiHiilOliinople  et  l'Hellespoat  étaient  sans 
dMbilseet  Be  te  croyaient  pas  en  danger.  Les 
soMtrts  ayant  suivi  le  drapeau  de  Manuel,  les 
galères  de  Sicile,  qui  vinrent  mouiller  devant 
la  cité  impériale,  cpouvauièrcal  le  clergé  et 
le  peuple:  rainirttlticilîeo  n'avait  pas  assez  de 
feiees  pour  assiéger  on  s'emparer  brosque- 
menl  d'une  si  grande  métropole  ;  mais  il  eut 
le  plaisir  d'himiilier  l'arropîanrc  des  Grecs,  cl 
de  montrer  le  cluMuin  de  la  victoire  aiix  vais- 
seaux de  rOccidcut.  11  débarqua  quelques 
soldais  pour  saccager  les  jardias  de  l'empe- 
Kur,  et  il  arma  de  pointes  d'argent,  ou,  ce 
qui  PSI  plus  vraisend.)l;djlo ,  de  pointes  de  fer, 
les  traits  (jue  lança  son  arnié(>  contre  le  palais 
des  Césars  *,  Manuel  aUécta  de  mépriser  celte 
insulte  des  pir^es  de  la  Sicile,  qui  profi- 
taient d'un  moment  d'oubli;  mais,  dans  son 
indignation,  il  se  préparait  à  fondre  sur  les 
Normands  avec  toutes  les  forces  de  l'empire. 
L'Archipel  et  la  mer  d  louie  furent  couverts 
de  SCS  escadres  et  de  celles  de  Venise  ;  mais 
en  comptant  les  transports,  les  navires  mu- 
nitionn^trcs  ci  les  clialonpes,  on  trouve  en- 
core exag«"i<'  le  calcul  d'un  historien  de  By- 
sani-c  ,  (]ui  jiarle  de  quinze  cents  vaisseatix. 
L'enipereur  dirigea  cette  opération  avec  sa- 
gesse et  avec  énergie  ;  George  perdit  dans  sa 

•J^itpwltaprbeetft  ta  Mlvnmw  de  Loiris  VII 

Ifi  -rr-tp  <>/')î»  rx9«  T)V  (JMII.UIIIIS,  ].  Il,  (.  |0  , 

p.  49.  Muratori  se  moque,  d'aprèi»  un  assez  bon  lènini- 
gmgs  (uAiMlif  <r/f0«A ,  Mm.-  K,  p.  4»,  421),  d<>  quel- 
qacs  mjirnrs  français  qui  a&^urent,  nutrixqur  imHo  im- 
pediente  peiïceioad  rcgmm  pr^urtum  reversum  etse; 
m  Mt«j*oUarv«i|iM  Dne»^,  leur  <MfiBM«ar,  ut  bmiiu 
positif  lorequMI  comoNtta  CtaBaonu,  ipw  larsinil]  dooiio 
rédjtbndejoinrille.'    '  ^ 

*  A  ^alaMM»  f^Êtm  êogUlna  igneat  tnjeelt ,  dit 
Dandolo  ;  raaU  Niceths  0-  n,  c.  8,  p.  «)  transforme  ees 
UviA  WbtXHmfyttritut  »x»»Tit«T^«iiT3^{  ;  II  ajoute  quf 

mnaniiniiMtnt  oMnige  és^a'yfisr  OU  >i\»t*.... 
x.«rTiu,rti«.  Ohconipiiateur.Vtaemi  éiBssnwli,  ditnn 
««traiiflHtal4'or.  * 


L'KMl'ir.F.  ROMAIN,         (1155  dep.  J.-C.) 

!  iM'tr.iiie  dix-neuf  p;alères,  dont  plusieui*s  tom- 
j  liereul  au  pouvoir  do  1  ennemi  i  G^l'^v^  ùu- 
plora  la  eiémeace  de*son  tégioUoe  tfifi!»^^^ 
après  nvdfar  résisté  lon|^teBipp|4a«i  ^ffmi 
et  dès  ce  moment  le  terriitoire  de  reuipii>e 
n'olTrait  pas  un  navire  on  un  soldat  de  l'oger 
qui  ne  fût  captif.  La  pi  ospérité  et  la  satit<:  de 
ce  prince  déclinaient  :  tandis -qi}'il  .écoutait 
au  ibnd  de  son  palais  les  ibessiigers  qui  lai 
annonçaient  une  victoire  Ott'Bne  défaite ,  l'in- 
vincible .Manuel,  qui  se  trouvait  toujours  le 
premier  au  cotnbal,  était  rogai  dé  des  Grcc^ 
et  des  Uitius  comme  l  Âlexuudre  ou  rUa;c«ip 
deson  sièdê.  »  ■ 

Un  prince  si  valenréax  ne  se  tronvato  «pas 
satisfait  d'avoir  repoussé  on  inaoleat  ùt- 
bare.  H  était  de  son  devoir,  tlesou  intérêt  et 
de  sa  gloire,  de  rétablir  l'aucienuc  majesté 
de  l'empire ,  de  recouvtvr  les  provinces 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile,- et  de  chAli^.  ce 
prétendu  roi,  petit>fils  d'un  vassal  nor* 
mand  Les  naturels  de  la  Calabre  se  nvon- 
trai«'nl  toujours  allacliés  a  la  langue  et  au 
culte  des  Grecs,  que  le  cierge  ialiu  avait  st'vc- 
rement  proscrits  :  la  Fouille ,  après  avoir 
perdu  ses  ducs ,  ne  fut  plus  qu'une  servife 
dépendance  de  la  ccuironne  deSicitoi.le  fon- 
dateur de  la  monarchie  de  Sicile  avàîl  gou- 
verné par  le  •.■laive,  et  sa  mort  avait  diminué 
la  IVayeur  de  ses  sujets  siuis  dissiper  leur 
mécontentement.  Le  gouvernement'  Céodal 
était  déjà  pldn  des  germes  de  réb^on»  él 
un  neveu  de  Roger  lui-même  appela  en.  Si* 
cile  les  ennemis  de  sa  famille  et  de  sou  pays. 
La  majcstr?  de  la  )»ourpre  ei  une  suite  de 
guerres  contre  les  Hongrois  et  les  Turcs,  em- 
pêchèrent Manuol  d'être  de  l'expédition  dlia- 
lie.  Le  si<'.!;e  de  fiari  fut  le  premier  exploii 
du  brave  Paléoloeue.  qui  cfmimandait  la  flotlc 
et  l'armée  (le  l'enqiire;  et  dans  toutes  les  oc- 
casions l'or  servit  auianl  tiuc  le  1er  aux  succès 
de  ce  général.  Salerne  et  quelques  vfltoi  de 
la  c6te  occidentale  demeurèrent  tdèlns  au 
noi  aormand;  mais  il  perdit  en  doux 


I  Voyez  sur  l'invasion  de  rUalie,  qu'oublie  presqiM  P3- 
tfits,  l'histoire  pins  polie  de  ChUttoiiA  (f.'iv;  t  V^.'lk 
78-101  ).  r.p  ritTiiior  rommencp  par  une  narralion  difTtasf, 
aprè^  «voir  dit  d'une  manière  pompeuse  :  «i^i  •ntittojmt 
tt,  »M  Tw  I-MXm  «mirwit  >ert«t}HU  <iàMm' 
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f  nés  la  phi9  gt'îtnfle  partie  des  possessions,  i.  des  Romains,  animait  son  ambition.  D'jprès 
^'il  avoit  sur  Irt  conlinoni;  o\  Iv  modoste  '  ^  "  '  "'  ' 
>éinper'ear,  dédaigiianl  la  llaiierie  ei  le  nien- 
tMcigH^  llirifttUliMt  d»  1»  nMnetiOB  de  treis 
MttM  viUëÉr  oit  imêgiê  de  la  PiMdlto  et  de  la 
Calîibrèi  (loMTeh  gmva  les  noms  «t  l6s  titres 
ëur  lo«»  les  mnis  fin  pnUfis.  Pour  sn  confor- 
hiertiux  pi^jiigés  des  Laliiis,  ou  lour  iimnlra 
lÉtae  doniilfon  ^nrie  ou  fatissc  des  Césari  de 
fMleÊMpik  Mais  i»  incbMsdtip  de  C&n- 
kUiVIilîj 'renonça m  bieiuAt  à  re  ImnlPii*  pré- 

fit  vnloii  ses  droits  inaliénables  sur 
l'Italie  ,  »'l  d('clai  n  «jn'il  vo»i!;iii  r»*l(''f;iicr  les 
barbares  au-delà  dus  Alpcs;  Les  ciiës  libics, 
«•indMâeÉ'ptf  1isdiin»Qrs  srliHbiettx,  i<  s 
irirgeiitt  ét  K»  ftfomeisés  shns  bornes  d< 
llfttMel;)^r8ëtërf>rrni  dnns  li>ur  CésiStilnce 
an  despotisme  de  Fn'di'iic-naibnoMsso; 
l'empereur  «le  lîysancf  paya  Ips  frais  de  la 
leçonstruetion  des  mUrs  de  Milan,  et  versa, 
ifl  turlifMorîeta,  nVt  rivière  tfdl'  dain  la  Ville 
itûtBtftië,  d'antadt  ))liil  ittdËhée  iux  Grets, 
iineléS  Yc^nitieits  Itii  iri^jiiraiëilt  de  la  jalousie 
et  HeÎA  haine*.  Ahrùne  forinait,  par  sa  situa- 
tion et  son  commerce,  une  place  importante 
)M  milieu  de  lltalie;  les  troupes  de  Frédéric 
filsMKér^ttt  am  fbis,  et  ie  tirent  deux  fois 
Me^dftsées.  t'ariibaisadéiir  Hé  donstanii- 

y  ftiaîntenail  l'esprit  de  liberté;  il  pro- 
diguait des  richesses  et  dos  honneurs  aux 
Patriotes  les  plus  fidèles  \  La  fierté  de  Ma- 
nUifl  ilè  vdulait  poltil  avoir  un  barbare  pour 
'bollègne  :  l'espoir  d*arraclier  la  pom  pre  aux 
Qsurpoieurs  de  l'Allemagne  et  de  devenir,  en 
Occident  ainsi  qu'en  Orient,  lé  seul  emtierêtir 

»  Un  auleur  latin,  Olhon  {de  geslis  frederici  1,1.  n, 
e.  âo,  p.  734),«Ué8lela  siiniaiUi0i4»eeltepléee;le 
Grec  Cinnamus(  1. 1,  c.  4,  p.  78)  bit  valoif  une  prompte 
de  reitituUuii  qu'avaient  donnée  Conrad  et  Frédéric.  Uae 
àiBde  est  toujours  croyable  lonquil  t'agll  des  Grecs. 

•  '  Ound  Ani  oiiit.iiii  Grrrcum  impcrium  tiimis  dili- 
•  gèrent...  Vcndi  speciali  odio  Anconam  oderant.  •  Les 
êmtfiiBUt^  le/tuflMRtfwMtm  deran^araBr  dMentIa 
MBl»de  cet  amour ,  et  peut  £tre  de  celte  Jalousin.  Ciiin»- 
■ns  (1.  IV,  c.  14 ,  p.  U8)  coDfiraie  la  narration  laliae. 
^Mur»tori  bit  umbUmi  dat  dcox  riéget  d'Aaoatte; 
le  preniiiT,  en  11(j7,  contre  Frédéric  I,  en  i>f  rM>ii[;,' 
J/lnmU.,  l- X ,  p.  39,  elc.)  i la  aecood,  eu  1  coiitre  | 
fBrehev6(iué  di)Maycnee,U«iitflamld«  ce  prince,  prélal  ' 
indiynt'  tli*  son  lilri'  rl  il<>  ses  emplois  '  p.  7('>,  v[i .  )  I,»>s 
mémoires  que  Muralori  a  publiés  dans  sa  grande  coUcc* 
ilM  (A.  in ,   Ml-MB  ) ,  MOI  «eus  do  lecond  tiége. 


ces  desseins  il  sollicita  1  alliance  du  peuple  et 
de  l'évéque  de  Rome.  Plusieurs  nobles  se 
rangëreM  de  son  parti  :  Il  mariage  de^sa 
niéee  a«eo  Odo  F^angipani  IM  asswa  les 

secours  de  cette  puissaoto  (hmille  *,  et  l'alh* 
rien  ne  métropole  de  l'empire  accueillit  avec 
re<.|)('(  i  son  di  a|)eau  ou  son  imaf^e*.  Dans  le 
courî»  de  la  querelle  entre  Frédei  ic  et  Alexao- 
dre  III,  le  pape  reçtit  dettx  fois  ira  Vatican 
les  ambassadeurs  de  Constaminople.  Afin  de 
séihiire  la  piéié  du  ponlile,  on  lui  montra 
'  I  niiioii  des  deux  l'f^lises  annonci'e  deprns  si 
lou^-lemps;  ou  excita  la  cujudilé  de  sa  cour 
rénale:  on  eihorta  AletaodrelII  à  venger 
ses  injures,  et  ft  profiter  d*!!»  Inoitaeiit  favo- 
rable pour  humilier  la  fiirouche  insolence 
des  AlleiiiMfids.  et  reconnaître  le  véritable 
sue(  ('sseiir  de  Coiistanliii  et  d'Auj^uSle  *. 

Mais  ces  conciucies  en  Italie  et  ces  régnes 
uniTersels  ëiatelit  det  t^mères  qui  s'éva- 
nouirent bientôt.  Lès  )>reniiérés  deinandes  de 
Manuel  Titrent  ëltiUéeb  par  le  sage  Alexan- 
dre m,  qui  calcula  les  suites  de  cette  im- 
portante révolution  et  une  dispute  person- 
nelle ne  put  déterminer  le  pape  à  renoncer 
à  l'héritage  perpétuel  du  nomiatili.  Le  pon- 
tife, réconc  ilie  avec  Frédéric,  parla  plus  net- 
tement, conlirnia  les  actes  de  ses  prédéces- 
seurs, excommunia  les  adlifTcnsderempereur 
grec,  et  prononça  la  {séparation  des  «îj^Iises  ou 
du  moins  des  empires  de  Consiaminople  et 
de  Rome  *,  Les  cités  llbi^s  de  la  Lombardie 

1  iNous  lii  uns  ceUc  anecdote  d'une  clii  oaitjue  anonyme 
de  Ko!>sa  Mova  publiée  ptr'Maralori  {Seri^.Henan 

Uni.  A.  vti,  p.  874). 

^L€  fia.ri).êr.i  rnfjiuof  de  Cinnaaiu.s  (  t.  IV ,  c.  14, 
p.  cHiwipUMtéB  csiécyseipitt«sii>,Pa  dteoéard 
esi  plus  analogue  aax  flMMrs  dcilialint,  d  Boe  longe  à 

celles  dtsi  Grecs. 
«  3  NIUUNDfMM  ifoaqile  petelial ,  «1  «fklfloflcttio  Jnsia 

»  el  (emimaspfortiiiiiHn  d  .^r(  C|ii.ilnlefiopl>luleranl,  ro- 
■  uiani  cMOSa  iœperii  a  saucu»  aposiolo  aibi  redderrtar; 
•  «tteeiattaoo.al  Frederici  abMMoal»  aed  id  «uni  jât 

»  asscruil  perlinere.  •  i  fit.  AlvxaJidri  III,  cardinal. 
Jragonite,  in  Scnpt.  Heruin  ttai,,  I.  lu,  pwt.  1. 

p.  466).  11  pultt  fim  m  matât  wÊlUÊÊÊti  «mlM. 

nirn,'!/!  nntltitiiiline  prnininntm. 

*  i\iinii  altfL  etperplexa  sunt  (f  Jiexandri  UJ^ 
p.4(».461),é;caUlepMllfeclra6asiMI.  ■ 

Mii^r.  'jf^-r  mai  V'jiu»  tu  iiarr;»  to*t  m 

I  e.i4,p.M.) 
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ne  se  souvenaient  plus  de  leur  bienfaiteur 

étranger,  et, le  nion;irqun  do  Bysniuc  se 
vit  biontfit'  exposé  n  la  haine  tlo  Vi-uist;  , 
sans  consorvcr  l'ainiiié  (l'AncAiin  F^iitraiiiô 
pur  l'uvanuc  ou  les  plaintes  de  ses  sujets, 
U  ftirèla  jb  personne  et  confisqua  les  ri- 
èhesaes  dès  ncgociuns  vëniiiens.  Cette  vio> 
latipn  (Fe  la  Foi  publi(]uo  ii-ritn  un  peuple 
libre  et  adonné  au  foniinerc*;.  Cent  {^alrics 
équipées  et  armées  en  truis  mois  balayèrent 
les  côtes  de  ta  Buiiiialîe  eide  la  Grèce  ;  mais, 
ap^ès  des  perl^  réciproques,  une  convention 
saniî  gtolf^pourrempire  et  insullisautc  aux 
vues  de  l.i  république  termina  la  guerre 
une  vengeance  complète  des  griefs  de  cellt'-i  i 
était  réservée  à  lu  génération  suivante.  Le 
lieutenant  de  Manuel  écrîTait  à  sa  cour  qu'il 
,  avait  assez  de  forces  pour  étouffer  ies  révolu  s 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  mais  iju'il  ne 
pourrait  résister  au  roi  de  Sicile,  qui  ne  lar- 
derait pas  à  l'attaquer.  Sa  prédiction  se  vé- 
ritlu  bientôt;  la  mort  de  lÛéoloijuc  donna 
le  eommandement  à  pluneurs  chefs  du 
mêmb  rang  que  lui ,  et  aussi  dénués  de  ta- 
len«;  militaires;  les  Grecs  furent  accablés  par 
mer  et  par  icrre,  et  les  ca[>lifs  (pii  ccliappè- 
rcntau  glaivedes  Normands  et  des  Sarrasins, 
«l^lirMit  tonte  espèce  d'hostilité  contre  la 
pei^BDO  et  les  états  de  leur  vainqueur*. 
Toulefois  le  roi  de  Sicile  estimait  le  courage 
et  la  persévérance  de  Manuel,  (pii  av:iil  en- 
voyé une  seconde  armée  sur  la  cote  d'Italie  ; 
U  adressa  des  propotMons  respectueuses  au 
nott^li'-liistiBien;  il  sollicita  une  paix  ou 
une  trtMe'de  trente  ans;  il  accepta  le  titre  de 
roi  comme  une  faveur,  et  se  reconnut  le 
vàssai  miliiairc  de  l'empire  romain  ".  Les  Cé- 

1  Cinnamus  d«!cril  dans  son  sixiil'ine  livre  la  guerre  de 
Vodae ,  <|ae  Nicétas  n'a  pas  jug^  digne  de  son  aUeolioii. 
Muratori  rapporte  (  année  H71 ,  elc  li's  réciU  ieS  ll»- 
iiciu ,  ^«i>4U^s  ue  tatilfiQnt.  pu  notre  cunuMté. 

S  ftMMaM-4>Mm(IMnwwf»rl,  Sertpt.Jtet.  IM. 

t.  vu  ,p.  11'8  'i  Tait  mention  de  celle  vicloire.  Il  est  asuseï 
siogHlitr  que  Uauainuf  <  i.  iv  13 ,  p.  97  ,  Mi)  ait  plus 
d«  «MNnr  cLtoliliw  MalH  ^FMenidi»  (p.  288- 
270  )  dans  l'ologe  du  roi  de  Sicile.  Mais  l'auteur  grec 
«imaU  .<kscriptipiift  la  failli  n'atoait  pas  GuiUfluiue> 
h  liiinnli»>i .  j' 

)  Voret ,  sur  rfpttre  de  GuBlanmel ,  Chmamos  (  1.  it, 
c.  lô,p.iai,l«I)ctltMtas(l.n,  c.  8).  H  est  mal- 
ailé  és  dlreifrlai  Omi'ss  IrMnpaieiit  en-mêiDes .  ou 


sars  de  B|wnceagrcQi:eaLx^ia|iti^,df(4^ 

minailon  sans  espérer  et. peut-être  san^^ésl»' 
rer  le  sorvice  des  Normamls;  et  de§  bûsûkités 
ne   iruuiilrrent   point  l'intci-valle ,  de  paix 
stipulé  par  la  convention.  Ellç.^lb^/lt.^pir^çir. 
lorsqu'un  tyran  inhumain,  en  hoyvewr  .à  amp^ 
pays  et  à  tous  ceux  qui  le  connaissaient, 
usurpa  le  trône  de  Manuel  :  un  prince  fugitif 
de  la  maison  de  Comnènc  arma  Guillaumo  II, 
petit-lils  de  Koger;  et  les  sujets  d'Âodrouic, 
ne  voyant  dans  leur  maître  que  le  plus  daiiTi< 
gerenx  des  ennemb,  accûeiUire^i||^|fs  I|(MtU 
mands  comme  des  amis.  Les  )MS^9pi9p%{ 
laliiis  '  se  plaisent  h  raconter  le  rapide  pro- 
grès des  quatre  comtes  qui  euvaUirçut  la  Ro- 
manie  et  soumirent  au  roi  de  S^i^i|L9^(«u  aises 
grand  nombre  de  châteaux       raies  ;  leat. 
(jrecs  '  exagèrent  les  cnU^|||^qu'ou  vit  a%| 
sac  de  Tbessalonique ,  la  sçconde  cilé 
l  onipire.  Les  premiers  déplorent  la  mort  de 
ces  guerriers  invincibles  e^  coif&^i)^  qui  ger* 
dirent  b  vie  par  les  ai:t)fi<^  «^  .«wmoâ, 
vaincu;  les  derniers  r^pg^qpiftiiec.  tmir^ 
phase  les  victoires  niuliipliéqi  qfl  leurs  comm 
patriotes  sur  la  mer  de  Marmara  ou  la  Pro- 
])unti(le,  sur  les  bords  du  Sirymon,  et  sous 
les  murs  de  Dura^tzo.  L^,|r4xpluiion»,qmi 
punit  Andronie,  réunit  jjlyljfei^ee  Phmçqit) 
le  zèle  et  le  courage  des  Q|)ri^«  Nonnand^ 
laissèrent  dix  mille  morts  sur  le  champ  ;daii 
bataille,  et  quatre  mille  captifs  se  trouvèrent  " 
à  la  merci  de  la  vanité      49  l'^^^'^uS^^ 
d'Isaac  l'Auge,  le  nouvel  empereur.  Telle  fut 

s'ils  vwlatenlt  tromper  le  public  daas^^^^^^Ë^T 

de  la  ^raiidrurdo  rmipirc, 

i  Je  uc  puis  citer  id  d'autres  témoins  oilg&isax  fa»  Ji^^ 
mttsérable  cfirtHiitiaes  de  Sieaifilde  Crémone  ^p.  .6Qa)'„ 
cl  de  l'ossn  Nova  (  p.  87')^ ,  qui  se  Irouvtiil  au  >eptièai^ 
volume  des  ilistoricns  de  Muratori.  l>e  nù  de  Sii^.i 
T<>>  a  ses  trou|)es  tontra  neqidtiam  JndiwUeL^ 
ar>j!iii (  iidttm  iinpcrîum  C.  P.  Sis  soldnls  Tuf 
aut  confusi....  decepti  ,capti^ue  par  IfOiC.^ 

*  ChftiamoS  ii«asnaiM|iw  ici ,  el  nous  i 
INir^las  (  in  Àndronteo ,  1. 1,  c.  7 ,  8_^  9;  1.  u ,  c  \  ;  in 
haac  //ngeto ,  1. 1 ,  c  1-4)  <|oi  devient  un  cootcoiiKiraia 
de  beaucoup  de  poids.  Il  écriai  tprés  la  éMtét  rtah 
pereur  et  de  l'empire,  el  on  iip  peut  l'are  user  de  nallerie; 
nais  la  diulede  ConsUotinople  aigrit  ses  prc|i«Bti(^. 
eoirtre  ta  Latins.  J\ibsemral,  i  11ionB^rd«1dlffj|^. 
qu'Euslalhe  ,  archevêque  de  niessaloiiique  ,  le  fa- 
meux oommeotateur  d'Uom^^  yefusa  d'abarMfaHiPgrj^ 
iroapen.  -  •     ,  .    -.^^i^it  ^Onto. 


■^^^PXtl  ÉD.  GIimOiN.  CII.LVI. 


FïSStK»  de  la  dernière  guerre  des  Grecs  ei  des 
Normands  :  vingt  années  après ,  les  nattons 
^!^  '  vaieili  dispani,  elfes  successeurs  de 
Coiisiaiitin  ne  subsistèrent  |)as  assez  long- 
temps pour  insulter  à  la  c^ule  de  la  inonar- 
cM<*de8idlè/  ' 

Le  sceptre  de  Roger  passa  successivement 
èsoii  fds  Cl  à  son  petit-fils;  ils  portèrent 
tous  les  deux  le  nom  de  Guillaume;  l'un 
reçut  le  surnom  de  3fauvais ,  et  l'autre  celui 
de  Bo«  ;  mais  ces  deux  épithèlcs,  qui  sem- 
blent indiquer  le  dernier  point  du  vice  et  de 
là  vertu,  ne  conviennent  pas  exactement  aux 
deux  princes  dont  on  vient  de  parler.  Lors- 
que le  danger  et  l'Iionueur  appelèrent  aux 
.'irmes  le  premier,  il  montra  toute"  la  jaleur 
de  sa  race;  mais  son  caractère  avait  de  la 
p«yesse  ;  ses  mœurs  étaient  dissolues,  ses 
•ns  opiniâtres  et  lunestes,  et  il  doit  ré- 
j  oiiiire  à  la  postérité,  r)(>n-seulcment  de  ses 
vices  personnels,  mais  <le  ceux  de  Majo,  sou 
grand-amiral ,  qui  abusa  de  la  couliance  de 
son  bieufaiteur ,  et  qui  conspira  contre  ses 
jours.  La  Sicile  avait,  depuis  la  conjpiète  des 
Arabes,  un  forte  enipreinte  des  mœurs 
orientales;  on  y  trouvait  le  despotisme,  la 
pompe  et  même  le  liarem  d'un  sultan;  et  une 
uatïùft  chrétienne  Hu  opprimée  et  outragée 
pur  des  eunuques  qui  professaient  ouverte- 
ment ou  sécrètemeiit  la  religion  de  Mahomet. 
Un  éloquent  historien  de  la  Sicile  •  a  fait  le 
tableau  des  mallieurs  de  son  pays    il  a  peint 

•  V-BUtoria  sicida  de  Ifiigo  Falcandus ,  qui ,  à  pro- 
premeiU  parler ,  s«-  proloiit?!;  de  Tan  llâl  à  Tan  1 IGU,  se 
trouve  au  H'pliénie  volume  de  la  collection  de  Muralori 
(p.  259'344  )  relie  est  précédée  (p.  251-258)  d'une 
préftice  ou  d'une  épMre  éloquente  de  Calamitatibus 
SieUUr.  Ona  surnommé  Falcandus  le  Tacite  de  la  Sicile  ; 
el,  quoique  l'écrivain  du  premier  siècle  dilTère  beaucoup 
ie  ei'lui  du  dou/iéine,  quoi(|ue  le  sénateur  soit  liien  au- 
iessu-s  du  moine ,  il  Taut  lui  laisser  ce  litre  de  gloire.  Sa 
Darration  est  rapide  et  claire  ;  son  style  a  de  la  hardiesse 
fi  de  tVli'gance;  sos  remarques  sont  pleines  de  sagacité  : 
il  connaissait  le  monde,  «  l  il  avait  le  c<L-ur  d'un  liomme. 
Je  regrette  seulement  qu'il  ail  défriché  un  terrain  si  stérile 
et  de  si  peu  d'»<endue. 

I  I^lalmrioux  Ik-nédirlios,  à  qui  nous  devons  VJrt 
de  vérifier  les  Dates  ,  pensent  (  p.  890)  que  le  véritable 
nom  d«*  Falcandus  est  Euli-andus  ou  Foucault  Ils  disent 
que  Hugues  Foucault,  Frjnçais d'origiuc ,  lequel  devint 
ensuite  abbé  de  Saint-Denis ,  avait  suivi  en  Sicile  son 
protecteur  Étit-nnedeLn  iVn  be,  oncle  de  la  mércdeGuil- 
U ,  ardie^èque  de  F^lerme  et  gread-cbancelier  du 
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la  chute  de  l'ingrat  Majo  ;  la  révolte  et  le 
châtiment  de  ses  assassins  ;  l'emprisonne' 
ment  et  la  délivrance  du  roi  lui-même  ;  les 
guerres  privées  qu'entraînèrent  les  désordres 
de  l'état,  et  les  scènes  de  calamité  et  de  dis- 
corde qui  affligèrent  la  capitale,  l'ilc  entière 
et  le  continent ,  sous  le  règne  de  Guilr 
jaunie  premier  et  la  minôrité  de  son  fils.  La 
jeunesse,  l'innocence  ei  la  l>clle  figure  de 
Guillaume  11  '  le  rendirent  cher  à  b  ùatiooi,. 
les  factions  se  réconcilièrent  ;  les  lois  rcprir 
rent  de  la  vigueur;  et,  depuis  l'âge  de  virililê 
jusqu'à  la  mort  prématurée  de  cet  ûiinable 
prince,  la  Sicile  eut  un  intervalle  de  paix  »  de 
justice  et  de  bonheur,  dont  elle  sentit  d'auyj.: 
tant  mieux  le  prix,  qu'elle  sq  souvenait  de 
ses  malheurs  passés  et  redoutait  l'avenir.  La 
postérité  mile  légitime  de  Tancrède  de  llau- 
teville  s'éteignit  à  la  mort  de  Guillaume  U;,r 
mais  s:>  tante,  fille  de  Roger,  avait  épousé 
le  prince  le  plus  puissant  de  son  siècle,  et 
Henri  yi,  fils  de  Frédéric  Barberoussc,  vint 
en  Italie  réclamer  la  couronne  de  l'empire  et 
la  succession  de  sa  femme.  Un  peuple  Ubrç 
lui  refusait  cet  héritage  d'une  voix  unaiume,^! 
et  il  ne  pouvait  l'obtenir  que  par  la  forcewjT 
C'est  avec  plaisir  que  je  vais  transcrire  un 
morceau  do  l'historien  Falcandus,  qui  écri- 
vait sur  les  lieux,  et  au  moment  de  la  récla-jl 
mation,  avec  l'àme  d'un  patriote  et  la  snga«v° 
cité  prophétique  d'un  homme  l'étal.  «  Cette 
»  Constance,  l  un  des  enfans  de  la  Sicile,  ha- 
»  bituée  dès  son  berccati  aux  plaisirs  et  à  la 
»  mollesse,  élevée  dans  les  arts  et  les  mœurs 
»  de  cette  île  fortunée,  qui  a  porté  nos  trésor»>~ 
»  chez,  les  barbares,  il  y  a  bien  des  années, 
>  revient  avec  ses  farouches  alliés  troubler 

»  le  bonheur  de  sa  respectable  mère.  Je  vois 

•,.'1  * 

royaume.  Fakandusa  néanmoins  tous  les  sentîmens  à'aiT^' 
Sicilien ,  et  le  liU^  A'alumnus  (qu'il  se  donnelai-mtoef  ^ 
parait  indiquer  qu'il  reçut  le  Jour  ou  du  moins  qu'il  Tut 
élevé  dans  l'ile. 

<  Falcaod. ,  p.  303.  Richard  de  SaDclo>Germano  eam^*» 
menée  par  la  mort  et  l  éloRe  de  Guillaume  II.  Aprèi 
quelques  cpiUiétes  qui  ne  signilienl  rien  ,  il  ajoule,?^'» 
Legis  etjutlituz  cultus  Umpore  suo vigebat in  regnof^^'' 
sud  crnt  quilibet  norlc  rontentiis,  (et  le  mt*conlenlem«'ii| 
gênerai  à  tous  les  hommes ,  qu'était-il  devenu  7  )  •  ubi- 
■  que  securilas,  nec  latronum  mctuebat  riator  insidiai, 
>ncc  maris  naula  oITendicula  finUnm.  {  Script,  Be^^u- 
rum  U<U.,  t.  VII,  p.  060.  ) 
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>  travance  des  essaims  de  bnibaros  qui  dé- 

•  baix^uent  en  Sicile  :  la  frayeur  agile  nos 
»  cUSsqa'Ut^é  longue  paix  a  reodaessi  heu- 
»  Husesj  le  canage  y  iiioissoniie  les  liabi« 

s  tans;  elles  sont  dépouillées  par  les  rapines 
h  et  la  débaïu  lie  de  roiinenii.  Je  vois  le  nias- 
I  sacre  ou  la  captivilc  de  nos  ciioyeiis  ,  nos 
»  vierges  ei  nos  matrones  en  proie  aux  soi- 
I  dats dans  célte  extrëmilë,  que  doivent 

>  Taire  les  Siciliens  (il  inleltoge  un  ami)? 
j.rëleelion  d'un  roi  valçureux  el  expéri- 
9  menlé  peut  encore  sauver  la  Sicile  et  la 

•  Calabre  *,  car  la  légèreté  des  Apimlions, 
»  toujours  avides  de  révolutions,  ne  m'inspire 

>  ni  confiance  ni  espoir^.  Si  nous  perdons  la 
i  Càlabte,  tes  tours  étetét^s^  la  nombreuse 
I  jeunesse  et  le<;  vaisseaux  de  3Icssine  *  suf- 

>  fironl  [îonr  arrcirr  Us  bt  i^ands.  Miiissiles 

•  Oerniuins  se  réunissent  aux  pirates  de 
t  Kétsiné,  s*ils  poHént  la  nanome  dans  cette 

r^oit  fertilo,  ravagée  si  souvent  par  les 
i  feux  dè  l'Etna  quel  moyen  de  défense 
è  aurotit  les  parties  intérieures  de  l'Ile,  ces 

>  belles  cités  où  les  barbares  ne  sont  jamais 
»  entrés  au  diîtîeti  de  la  guerre    Un  trera- 

■  «  k  CBMtMtit,  ipttai»!  eoubofis  in  drtldarum  lua- 

■  nm  afBueiriil  diiiU«i  «dueata ,  toisque  iaklitutis , 

>  doctrinis  t'I  uioribu-i  iiirormaLi ,  bnikfll  opibus  tuis 
»  barttfros  delatura  disi  <s$li  :  et  aune  cun  ugeiiUbus 
kUllAb  mcRHUf ,  ut  puichn^ml  anlHcts  ordamenia 

•  btrrbArir^  f;wniale  conlanilnel       Inlupri  miHi  jam 

a  lÉInritiiriiBknlai  b«1iir«nud  actn  «TiUMs  o|»ii^ 

•  loitâsclloeadintamlpRee  lloreatia,  metu  ooBcatere, 

•  cvilc  vastare ,'  rapiim  atterf re  et  tedare  laxariâ  :  hine 
a  cives  âttt  giaélis  int(rci?p(t ,  àiit  servllafedeptasi,  vir- 

•  IMstNMMdpntte ,  malroli.T ,  etc.  • 

*  1  CMte  ti  rcgtii  non  dubue  vlrtutis  elégMal/ilec 

•  tSaracflBto  diristiani  dissentiant ,  poterit  nx  crealus 

•  rébus  lied  quasi  desperatis  ri  perdilis  subvenire ,  et  io- 

•  cursus  ho&iiun] ,  si  pmdcnlcregerit,  propulsare.» 

s  «  lu  Appulis.qni,  semper  novitad^  eunli  nlos.  nova- 

•  nm  rerua  stndtU  agunlur,  niliil  aihiirur  spei  aut 
a  fidwiacrefOMadiiiD.* 

<  •  Si  civium  luoriim  virlutt  ni  rt  audaciam  allendas.... 
a  BUiroruni  «iiaiu  aiubiluni   tlcusia  turribus  ditiun- 

•  fteptum.  • 

â  »  Cum  crudcUUtc  pirslic^  Theutoflum cotifli^t  «tro- 

•  dlas,  a  iflttf  asiliustos  lapides,  et  ËlbDie flagraalis 

•  incendia, «Itt», ... 

6  «  Eam  parlcin,quafn  nolnlisMtiinniin  rivifniiim  fYilgor 

•  illustrai  i  ()urc  et  loli  rq;uo  blugulan  uieruil  prirUq^k» 

•  KBmiBere,  BefariiineKiel....  ïilliiiliiiiornm  lipiaw 
»  pollul.  •  Je  vomirais  transcrira  sa  dciirriplion  trop  re- 
cfaerdMC,  mais  curieuse ,  du  palais,  de  ta  vUleeldela 
ilcIivfWas  ét  PaimWi 


l-MPIRi:  nOMAirf,  (IIM  dep.  J.-C.) 

»  blenient  de  terre  a  renversé  Cataoe  de 
»  nouveau  ;  Jes  auii(|ues  vertus  de  Syracuse 
a  espireni  dans  la  paaivreué  e(  la  aoUuM^  f  ; 
«  mais  Païenne  est  llorisfaitfo  t  ei  •!»  Itipha 
1  murs  contiennent  une  mnllitude  de  ebré- 
»  tiens  et  de  Sarrasins  remplis  d'ardeur. 
»  Si  les  deux  nations,  songeant  à  leur  sûreté 
«•commune,  obvUi>eut  à  un  roi,  eUes  ^r- 
a  viendrotti  à  trioUkptiw  de|.  teiterai»; 
«mais  si  les  Mnsulmam,  i'^^gy^  fTm» 

>  langue  suite  d'injustices,  se  retirairàlv ift 
»  uibotaieiit  ITlendard  de  la  révolte,  s'ils 
»  s'emparaient  des  châteaux,  ika  monlagoes 
a  et  dë  b  côte  de  la  nier,  une  servitude  iné- 
a  vîtable  accablerait  les  maUteurevit  étfê' 
»  ticn^,  exposés  à  uoa  double -aliaqn» »  «c 
»  placés  entre  l'enclume  et  le  marteau  *.  »  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  le  prêtre  met  ici  son 

Ïays  au-dessus  de  sa  reiigiou^  et  que  les 
loslems ,  dont  il  déiire  i*aitoce,  étiiieai  en- 
core nombreux  et  puiaaans  an  Sicile*  . 

La  première  partie  des  vœux  de  FabHiiiijhll 
s'accomplit;  les  Siciliens  donnèrent  le  scep- 
tre, d'une  voix  unanime,  à  Tancrède,  petit- 
fils  du  premier  roi ,  qui  était  illégiiiu^c^,  ma^ 
dont  les  vertus  civiles  et  mUiiairas  aniMI 
beaucoup  d*ëclat.  Il  passa  les  quatre  ^jn^ui 
de  son  règne  sur  la  frontière  de  la  Fouille, 
on  il  arrêta  l'arniée  enucniie,  et,  ce  qu'il  est 
dilïicile  de  concilier  avec  les  maximes  do  la 
politi(]ue  et  de  la  sagesse ,  il  readitauji  Alle- 
mands une  captive  daaaug  nplït  Concave 
elle-même,  sans  exiger  aucune  rançon.  Aprti 
la  mort»  sa  femme  etaou  fiki  eab«a.AtaiM 

1  ■  Vires  non  suppctunt ,  et  conatus  ta«s  taia  feMi|A 

•  civium  quam  pauiitas  bellalorum  eliduot.  •        •-  - 

2  ■  Ai  vero ,  quia  difficile  est  christianos  !■  %mtB.wi^ 
»  mm  turbinp  ,  subliitn  rv^h  timorp  Sararenns  bos 

•  opprimere,  si  Saraceni  injuriis  faligali  ab  eis  coeperial 

>  di&sidcn,  «tcHldla  fbrte  naHUau     awBMMi  IÉV> 

•  nilivnes  occupaTerinl-,  ut  bine  cum  Theulonldi  sumail 
»  virlute  puguandum,  illinc  Saracenis  cf d>ris  tasuUibos 

•  o«eai«n4un«  fuid  pUM  aciarl  lauHltUi'liMIto 
»  dcpressi  ariRUslias ,  et  velut  jnt<»r  mnllriitn  et  Inraden 

•  muHo  cum  discrioiioecoastiiiili.  Him;  uiique  ageui^aad 
»  poMvualtulaalMVbMjlBiiBriaill  MndliloMalÎMM^ 

>  in  eoruRi  se  conlkrant  potcf^tnlt^oi.  O  uUnain  fMils  M 

•  procerum ,  cliristiaooruiu  et  SanMCUanud  vola  emttt- 
»aiaBl,at  npai  tiM  caMWte  «H|StHaiftM«| 
■  tolLlviribus,  loUïronatiimp,  trrtis<iiied»^!rt»'rii*  ffntdr- 
»  bara  Mateodank  s  Le*  IWraMUMU  K  tas  MiiUeui  ft» 
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Iioav:thl  soliHMiij»  le  pôîlTs 'de  la  couronne, 
HtMirt  lîKircli.l  Ml  VîiiiHjiicnr  de  Capoiie  à  Pa- 
k'rt»l<»ii  Se*  vlyioil'fs  iJéraii gèrent  l'équilibre 
^dhi  fltiilfprM.^l  le  p:ip^  el  fesciiés  libres 
aîtiirrtl  NmiiXÏ  liMii-s  véritables  int(''réts,  ils 
Mru}«i>t  fnk  irtaye  des  'rrtoyens  lemporels 
«t  «pifItiH'is  pour  einpéeher  la  réunion  du 
TO]faurt>V>  dé  Sicile  à  l'empire  d'Allemagne  ; 
mhU  ^etie  (ifiesse  du  Vatican,  qu'un  a  louée 
<M  kceit^e  fti  souvent,  se  trompa  ou  fut  inac- 
livè'êb  (relie  occasion,  El,  s'il-est  vrai  que  Cc- 
lèKtiu  1^1  enleva  d'un  coup  de  pied  la  cou- 
WMvnè  impériale  que  Henri  111,  prosterné 
devant  le  pontife,  avait  sur  la  lèie  *,  cet  ou- 
iï\\^tî  de  l'op^neil  impuissant  ne  put  avoir 
d';4(ftfë  ^IFet  que  d'irriter  l'emfX'reur  cl  de  le 
U^gagër  de  ses  prontesses.  Les  Génois  avaient 
1116  ëlublisseinent  en  Sicile,  où  ils  faisaient  un 
commerce  avantageux;  Henri,  pour  les  sé- 
duire, leur  annonça  une  reconnaissance  qui 
n'aurait  point  de  bornes,  el  il  eut  soin  d'a- 
jouter qu'il  ne  larderait  pas  à  retourner  en 
Allemagne  Les  vaisseaux  des  Génois  croi- 
ft^irenl  dans  le  détroit  de  Messine  et  ouvrirent 
à  l'empereur  le  bàvre  de  Palerme.  Le  pre- 
mier acte  de  son  administration  fut  d'abolir 
les  pHvîîéges  et  de  saisir  la  propriété  de  ces 
alliés  imprudcns.  La  discorde  des  cbrétiens 
et  des  Musulnnins  trompa  le  dernier  vœu 
qu'avait  formé  Falcaudus  :  ils  se  baiiircnt  au 
àein  de  la  capitale;  on  compte  par  milliers  les 
disciples  de  Mahomet  qui  furent  luc'S,  mais 
ceux  qui  écliappj^reni  à  la  mort  se  retran- 
chèrent dans  les  montagnes  et  troublèrent 
l'Ile  plus  de  treuK?  années.  Frédéric  H  trans- 
plnDta  soixante  mille  Sarrasins  à  Nocera, 
canton  de  la  Pouille.  Ce  prince  el  son  fds, 
Muinfroy,  ne  craignirent  pas  d'employer  les 
ennemis  de  Jésus-Christ  dans  leurs  guerres 
contre  l'église  romaine,  el  celle  colonie  de 
Mosleiiis  gar<la  s:i  religion  et  ses  mœurs  au 

1 lcuioign;)!;c  d'au  Anglais,  de  Kogor  de  Iluvedcn 
(p.  tiSi  ),  càI  de  peu  de  poids  oonlre  le  silence  des  au- 
teurs alleinaitdti  cl  italieos  (  Murniori ,  Jnnali  d'Ilalia  , 
L  X.  p.  150).  Les  prêtres  el  les  pèlerins  qni  retenaient 
de  RoBH*  faisnienl  des  conicâ  sans  nontitre  sur  la  loule- 
paitsarKe  du  Minl-pérc 

2  Ego  cnim  in  eo  cum  Tcalonicix  manere  non  debeo 
(  OlTari ,  y//tHa/.  Gcnuenscs,  in  Muiatori,  Script. 
Jknim  iltUiearum,  l.  vi ,  p.  307  ,  308.  ) 
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milieu  de  rijalie,  Justpi'à  la  fin  du  ireizième 
siècle,  qu'elle  fut  déiruiie  par  le  zèle  el  la 
vengeance  de  la  maison  d'Anjou  La  cruauté 
et  l'avarice  de  l'empereur  excédèrcnl  tous  les 
maux  qu'avait  jjrédits  Falcaudus.  11  viola  les 
tombeaux  des  rois;  son  avidité  rechercha  les 
trésors  secrets  du  palais  <Ie  Palerme  et  de 
tout  le  royaume  :  outre  les  perles  et  les  dia- 
mans,  qu'on  emporta  sans  pciiie  au  milieu 
des  bagages,  cent  soixante  chevaux  furent 
chargés  de  l'or  cl  de  Targeui  île  ïa  Sicile  *, 
Le  jeune  roi,  sa  mère  et  ses  ^urs,  les 
nobles  des  deux  sexes ,  furent  enqj'risonnés 
séparément  tlans  les  l'orieresses  des  Atpes; 
et  dès  qu'on  parlait  de  rébellion  on  irandiail 
les  jours  des  captifs,  ou  leur  crevait  les  yeux 
ou  on  les  privait  des  organes  de  la  virilité. 
Constance  elle-même  fut  touchée  des  mal- 
heurs de  son  pays;  elle  s'ellorça  d'arrêter  le 
despotisme  de  son  époux  et  de  sauver  le  j>a- 
trimoine  de  son  lils  nouveau-né,  de  cet  em- 
pereur qui  s'est  rendu  si  fameux  sous  le  nom 
de  Frédéric  II.  Dix  ans  après  cette  révolu- 
tion ,  les  rois  de  France  réunirent  le  duché  de 
Normandie  à  leur  couronne  ;  le  sceptre  des 
anciens  ducs  avait  été  transmis  à  la  maison  de 
Plantagenel  par  unepetite-fdle  de  Guillaume- 
le-Conqnérant;  el  ces  aventuricrs,qui  avaient 
joué  un  si  grand  rôle  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Irlande,  dans  b  Pouille  et  laSicUe» 
se  trouvèrent  au  nombre  des  nations  vaincues. 


I  Vofez,  sur  le»  Sarrasins  de  Sicile  ei  de  ^ocml,  les 
Annales  de  Muratori  1,1.  x ,  p.  14U ,  el  A.  D.  122:^1247  ), 
Giaiinonc  (  1. 11 ,  p.  iÙô  )  ;  el,  parmi  les  ori^jinaux  rap- 
portas dans  la  collerttun  de  Muraluri ,  Ki<  lurd  de  Saint- 
Gerniano  (  l.  vu  ,  p.  UUG) ,  Mallco  Spinellide  Giovenazio 
!.  t.  vil ,  p.  1U()4  ) ,  ^icolali  de  Jaaisilla  (  i.  x  «  p.  494 ,  )  et 
Mulleo  Villaai  ^  l.  xit  ,  I.  vu,  p.  103).  Le  dernier  laisse 
entrevoir  que  Charles  11 ,  de  la  uiaiMtn  d'At^uu  ,  employa 
l'arlillcc,  plutùl  que  la  viulence,  pour  réduire  lesSar» 
rasins  de  ^ocera. 

-  .Muralori  rapporte  le  passage  d'Arnaud  de  Lubek 
(  1. 1»  ,  c.  20  )  :  lirpcrit  t/ietaiiros  abseonditot ,  etom- 
nem  lapidum  prclioiorum  et  i^emmarum  gloriam, 
ita  ut  oneratis  MM  sommants ,  gloriosi  ad  teiram 
suain  ndicril.  Roger  de  iluvedeu ,  qui  parle  de  la  viola- 
lion  des  tombe.iux  el  des  cadavres  des  rois,  évalue  la 
dépouille  de  .Sakriie  à  200,000  onces  d"or(  p.  746  ).  Dans 
ces  occasions  je  suis  presque  tenté  de  œ'écrlcr  avec  la 
jeune  tille  de  la  Fontaine  :«  Jo  voudrais  bien  avoir  ce  qu'il 
•  ^cn  faut.  * 
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Les  Tiirr»  de  1.1  rnni>*on  de  Soliuk.  —  Lcnr  révolte  ron- 
Ire  MdhmuU,  vainqueur  de  l'ImlusUin. —  Togml  sub- 
jugue Ja  Perte,  el  proléce  let  califes.  —  L'einperaur 
RumaniA  batlo  et  rédolC  on  capliviié  par  Alp  Ars- 
U.n.  Ponvotr  el  magnificence  de  Malek  Sliab.  — 
Conquête  do  l'Aiio-Minaure  el  delà  Sjrrie.—  Étal  et 
o)>{>rcsiion  de  Jérutalenk—  Pékrioagw  wt  8«wi>Sé- 
putcrei. 

^  Le  lecteur. doit  se  transporter  de  la  Sicile 
aux  burils  <ic  la  mor  Caspienne,  qu'habi- 
tèrent originaironionl  les  Turcs  ou  les  Tur-" 
coiuims,  qui  furent  l'objet  principal  de  la 
première  ttrolaide.  L'empire  qu'ils  avaient 
élevé  ao  aisièiBe  siècle,  dans  les  contrées  de 
la  Scythie,  ne  subsistait  pins  depuis  long- 
temps, mais  leur  nom  était  encore  célèbre 
parmi  les  Grecs  el  les  Orientaux  ;  les  rosies 
de  cette  nation  foimaient  diverses  peuplades 
indépendantes*  redo«iri>leepar  lenrs  forces, 
et  dispersées  dans  le  désert,  de  la  Chine  aux 
rivages  de  rOx us  et  du  I);imiln".l„i  colonie  des 
Hongrois  faisait  [xirlie  de  la  i  ('piiblicine  d'Eu- 
rupojeidos  esclaves  etdes»uldaisd'extraction 
turqneooenpaientlet  trènea  de  l'Asie.  Tandis 
quel'épéediilfonBaiidaBuljngnaifla  Fouille 
etIa&cUei'in  esttim  de  ces  pasteurs dn  Nord 
cottvrit  les  ropumes  de  la  Perse;  leurs  prin- 
ces dd  la  ligne  de  Seljnk  se  lornuTenl  un  état 
«pii  se  prolongeait  de  Saniarcande  aux  fron- 
tiéreade  la  Grèce  et  de  l'Égypte  ;  et  les  Turcs 
a^nt  éfmmréê  ma1tres.de  l'Asie-Mineure , 
jusqu'à  répoque  où  le  croissant  victorieux 
s'est  établi  sur  le  dôme  de  Sainte-Sophie. 

Mamoud  ou  .^lahmud  •  le  Ga/.ncvide  ,  qui 
donnait  des  lois  aux  provinces  orientales  de 
la  Perse  dix  siècles  après  la  naissance  de  lé- 
sus-Christ,  est  un  des  plus  grands  princes  de 
la  nation  des  Turcs.  Sebectap:i,  son  père,  était 
l'esclnve  de  l>st  lave  de  l'esclave  du  frénéral 
des  iidèles.Muis  dans  cette  généalogie  du&ervi- 

t  Je  dois  tes  dAaîls  que  j*al  doanëf  nr  sa  vie  et  son 
«rartère  à  d'Hcrbtlot  (  Bibliol.  Orientale,  Mahmud , 
p.  533-537),  h  M.  do  Guignes  (Histoire  des  Huns, 
t.  III,  p.  166-173  ) .  et  à  ootre  conipairiotc ,  le  colonel 
Alexandre  Dow  (vol  i,  p.  2.^3).  M.  Dow  dit  qaeles 
deux  premiers  vol  urnes  de  son  llistoirf  rte  t'liiilo!>laii  sont 
une  traduction  de  l'ouvrage  du  Persan  Ferislita  ;  mais,  au 
milieu  des  Heurs  de  son  rtjlr^Ha'Mt  |HiiilO  éei 
gucr  li  msion  «tl'OfflgiBal* 


tudc,  le  premier  degré  se  troniraitpînremei^ 
titulBiKe,  pHisqartl  iiiit^tM^'wSmtmi  ' 
la.^n^ldne  et  dil  KhitirtiMni'^tf 

l'apparence  de  la  soumiésioÀ  é\yefi^^^ 
de  H.iqdad.  Le  second  indiquait  on  mîViîslre 
d'état,  uu  li<Mi(eiiaiil  des  Sassanides',  qni 
brisa  par  sa  révolte  les  liens  de  l'esclavage 
politique.  lUis  SdMiCtagi'SvMfc^  i^éRêUM 
eselave  dans  la  fanlHle  de  ce  i^e; 
par  son  courage  et  son  habileté  qn'en  qnniiiil' 
de  gendre  et  de  successeur  de  son  maître  il 
devint  le  chef  de  la  ville  et  dé  la  t)roi1nCé  dé 
Gazna   La  dyuasiie  dW  Siissaiiides^htîjyrd-j 
tégée,  dans  les  premi^râi'ymnées  de'sbii,d^ 
din,  par  leurs  serviteurs,  qui  fitair^nt  P^.IAl 
renverser,  et  la  l'orlunc  de  Mahmoud  5*aeCiTit 
chaque  jour  au  milieu  des  désordres  publics. 
C'est  pour  lui  qu'on  inventa  le  nom  de  itt/- 
tmMi  étendit  son  rOiriiiriUe''4^  > 
oxiane  aux  environs  dTspafiab,  et  des  nvcé' 
de  la  Caspienne  à  l'embouchure  de  nntîns. 
Mais  la  sainte  guerre  qu'il  6l  aux  Geuloux  de 
rindosian  fut  la  principale  source  de  sa  ré- 
putation et  de  ses  richesses.  Do  voliinie  suf- 

•  ::  <!  i:i  UJOlJ  ^T4»;.l'>i■'^■ 
(  La  djmâsttedfs  Savmidtt  iolWl  4(at  vingMoi. 
ans,  A.  D.  874-999 ,  sous  dix  princes.  Voyet  la  suite  de 
ces  princes  et  la  ruine  de  la  dynastie ,  dans  les  tables  de 
M.  de  Guignes (  Hist.  dcj  Huns,  1. 1,  p.40f4D6).  Elle 
fut  remplacée  par  celle  des  Gnnerldes,  A.  D.  9184119 
(  voyez  1. 1 ,  p.  239 , 240  ).  La  diviateo  des  peuples  a»* 
brouille  souveiil  les  époques ,  el  jette  de  l'ot^^curitti  sur 
les  lieux. 

'  Gazna  hortos  non  habet  :  est  emporîum  et  dO' 
mieUium  mrrtatura  indiea.  (  Abulfeda  ,  Geograph.^ 
Betal»,  lab.  'B  ;  p.  349;  d'HMkcM,  ^M.)  Ansan 

voyageur  moderne  ne  Ta  vu. 

ï  Par  l'anilinssaileur  du  calife  «le  liagdad,  le<iuel  em- 
ploya ce  iiiiil  nrnbe  ou  ehaldatque,  qui  signifie  seignear' 
cl  maître  ;d'H»'rbelot ,  p.  S  j'>  .  I^es  iVrivaios  de  Bysanee 
.  du  neuvième  siècle  le  Iraduia^'iil  par  ceux  d'a*T:>|Mrm^ 
^^o-iut  fitiTiUM  ;  e\,  lorsqu'il  eut  passé  des  GauMliica 
aux  Seljukides  et  aux  émirs  de  l'Asie  et  de  l'Egypte,  on 
trouve  soi:\i'iii  7it/>Tiric  ou  solJanus  dons  le  lapgio^a 
fàmtlier  des  Grecs  et  des  Latins.  Ducanfe  (DIsMrtaiàoB 
Ifi  Mir  .loinvillc,  p.  238-210;  OIo>«;.  prer  et  l.itin  )  , 
dit  i]ue  le  tilrede  sultan  était  eu  usage  dan»  l'anden 
royaume  de  la  Perse;  mais  m  pnawas  sont  mauTaises  : 
il  foridi'  Mil)  opinion  Mir  un  nom  propre  des  Uièaies  dr 
Constantin  1 1  ),  sur  un  passage  de  ZonarM ,  «pii  a 
confondu  les  époques ,  «ttor  naaniédaille  de  Kai  Kbos- 
ron  ,  qui  n'est  pas ,  comme  il  le  rroit ,  le  Sa:4»nidc  dn 
sixième  siècle,  mais  le  Seijukide  d'iconium, 
vivait  au  treizième  siâds.  (D«  GniBBfli,  IBiUllf 
Haiif,l.i,p.2l6.) 
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firail  à  peine  pour  «Itiorire  los  bninillos  rt  les 
sièges de^s  (Juiue  ex[K'(iiiious.  Le  suIIud  de 
Gacaanç  fui  jumuU  arrâié  par  riuciôincncc 
d^^s;iUoq$  la  luiuiour  des  nioniagocs  ,  la 
brgei^,dQ%  l'ivicres»  la  slériliié  des  déserts, 
la  iiuiJtiiiuIn  des  ennemis,  ou  le  formidable 
appured  de  Unirs  «léphans  de  guerre  *  :  ses 
victoires  le  porléroiil  au-delà  des  bornes  des 
!  ..  d' Alexandre^  Aprt;s  une  marche 

de  l^tii^  mois  dans  les  collines  de  CaclTemire 
el  (lu  Xhibcl,  il  arriva  à  la  cité  lameuse  de 
Kinnoge  *,  siiuée  au  bord  du  Gange  su|>é- 
ricur;  cl,  dans  une  bataille  navale  qui  eut 
lii.u  Mir  uue  des  branches  de  l'indus  ,  il  mit 
e(k  déroule  quatre  mille  lialeaux  du  pays. 
Oehly.Lahor  cl  iilulun  se  virent  forcés  d'ou- 
vrir leurs  portes  :  il  voulut  conquérir  le 
royauiQfÇ  de  Gu/.araie ,  <pu  le  retint  par  sa 
fertililë;  et  son  avai'ice  conçut  l'iiuilile  projet 
de  découvrir  les  lies  de  l'Océan  méridional 
qui  prodiusent  les  épiceries.  Les  rajahs  con- 
servèrcul  leurs  domaines  en  payant  un  tribut; 
le  peuple  racheta  au  même  prix  sa  vie  et  sa 
fortune;  mais  le  zélé  Musulman  fui  cruel  cl 
inexorable. pour  la  religion  des  Genloux  : 
on  compte  par  centaines  les  tem()Ies  et  les 
|>agodes  qu'il  fit  raser;  il  "brisa  des  milliers 
d'idoles,  et  la  malièrc  précieuse  dont  elles 
étuienl  formées  servit  d'appàl  et  de  ré- 
louipeose  aux  serviteurs  du  prophète.  La 
pagode  de  Sumnat  se  trouvait  sur  le  promon- 
toire éc  Guzarntc,  aux  environs  de  I)iu,  l  une 
des  villes  qu'ont  conservées  les  Portugais 


•  r«rislita  (  apml  Dow,  ffist .  ofHindostan ,  vol.  i. 
p.  49  )  parle  d'un  canon  qu'on  disait  >e  trouver  daiu 
ranote  «les  Indoux  -,  mais  je  ne  croirai  pas  aibcoieut  à 
retiMifC  pr^alCré  (  A.  D.  10Q8  )  de  l'arliUerie  :  je 
tuudrais  examiner  d'abord  le  texte,  et  ensuite  l'aulorilé 
de  Feriilila ,  qui  vivait  à  la  cour  mougole  dans  le  der- 
uicr  biéde. 

2  Oo  ptioe  Kinnoge  ou  Canou£0  (l'aocicn  Palim- 
LoUm)  par  27  d«;rés  3  min.  de  latitude ,  et  80  degrés 
Il  MD.  de  longitude.  Voyez  d'Anvilio  (  AuliquiU^s  de 
l'Iade,  p.  60-02),  corrige  par  le  major  Kfiiiid,  qui  a 
t  té  sur  leslimx  ,  et  qui  a  écrit  un  exa-llent  mémoire  sur 
la  carte  «le  l'indoslan  (p.  37-43  de  ce  mémoire)  :  on 
^uppase  ^'U  y  avait  trois  cents  joailliers ,  Irenle 
raille  booliquos  où  l'on  vendait  de  l'arèquc ,  les  soixante 
mille  lrou|)«de  musiciens ,  etc.  {\Y>n\m»,Ge<>grai>li., 
Ub.  16 ,  p.  274,  Dow.Tol.  i,  p.  16)  ;  mais  il  faut  réduire 
bcaaoMip  tous  ces  calculs. 

>      idolâtres  de  l'Europe ,  dit  FerishU  (  Dow  ,  vol.  i. 
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Elle  jouissait  des  tributs  de  deux  mille  villa- 
ges; deux  mille  brames  la  desservaient,  et 
lavaient  l'idole  ,  le  malin  cl  le  soir ,  dans  de 
l'eau  du  Gange,  fleuve  place  à  une  distance 
considérable  :  la  même  pagode  avait  trois 
cents  musiciens,  trois  cents  barbiers  et  cinq 
cents  danseuses  distinguées  par  leur  nais- 
sance ou  leur  beauté.  L'Océan  protégeait 
trois  côtés  du  teQipIe;'un  prçcipice  naturel 
ou  creuse  par  la  maiu  des  hommes  proté- 
geait la  langue  de  terre  étroite  qui  condui- 
sait à  la  porte  ;  el  une  nation  de  fanatiques 
remplisait  la  ville  et  les  environs.  Les  minis- 
tres el  les  dévols  déclarèrent  que  Kinnoge  et 
Delhy  avaient  été  punis  jostement,  mais  que 
l'impie  Mahmoud  serait  sûrement  écrasé  par 
les  foudres  du  ciel  s'il  osait  approcher  du 
temple  de  Sumnat.  Lq  snlum  irrité  voidut 
essayer  sa  force  contre  cellt>  de  l'idole.  Les 
Moslems  égorgèreiu  cinquante  mille  Gen- 
toux;  ils  escaladèrent  les  murs,  pi-ofanèrenl 
le  sanctuaire,  et  le  vaiiupienr  frappa  de  s» 
massue  de  fer  la  léie  He  T idoFe.  On  assure 
«pie  les  bramines  effrayés  olfrirent  dix  mil- 
lions sterliiig  pour  la  rançon  de  leur  idole. 
Les  plus  sages  des  courtisans  de  Blahmoudlui 
firent  observer  que  la  deslruction  d  une  sta- 
tue ne  chang<'rait  pas  les  cœurs  des  Genioux, 
el  qu'une  si  grande  sonime  pourrait  èire  em- 
ployée au  soulagement  des  fidèles.  «  Vos  rai- 
»  sons,  répondit  le  sidtan,  sont  spécieuses  et 
»  fortes,  mais  Malmioud  ne  sera  jamais  un 
»  marchand  d'idoles  aux  yeux  de  la  posié- 
»  riié.  »  II  coniinua  donc  d'exercer  .sa  fureur 
sur  la  statue,  el  un  amas  de  perles  et  de  ru- 
bis cachés  dans  le  ventre  de  la  statue  expli- 
«pia  en  quelque  sorte  la  dévote  prodigalité 
des  brames.  Les  débris  de  l'idole  furent  en- 
voyés à  Gazna ,  à  b  Mecque  et  à  Médinc. 
Bagdad  écouta  avec  intérêt  le  récil  de  cet 
exploit  d'un  véritable  Musulman,  et  le  calife 
accoi-da  à  Mahmoud  le  titre  de  gardien  de  la 
fortune  et  de  la  foi  de  Mahomet. 

Je  veux,  après  ces  scènes  de  carnage,  re- 
poser l'imagination  du  lecteur,  et  lui  citer 
(jucUiues  traits  de  scienCo  et  de  vertu.  Lô 
nom  de  Mahmoud  le  Gaznevide  est  encore 


p.  r.."»  ).  Voyci  Abulféda ,  p.  272 ,  et  la  carte  de  I  lndosl^n 
p;ir  Ki'Uiit*),  • 
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rcspficld  en  Orieni;  ses  sujets  jouiront  (h'  la 
prospérité  et  de  la  paix  ;  le  nuis(|ite  do  h  re- 
ligion cachait  ses  vicpis ,  et  deux  «'xeiuples 
prouvèrent  sa  justice  cl  sa  magauniiuité. 
].  Un  jour  (|u'il  siégeait  :ui  divan,  uu  huuuiie 
prosterné  au  pied  du  irùne  accusa  uu  soldat 
turc  qui  l'avait  chassé  de  sa  maison  cl  de  son 
lit.  «  Suspeudez  vus  cris,  lui  dit  Malimoud; 
»  ayez  soin  de  nravcrlii"  lorsque  le  coupable 

>  retournera  <.'hez  vous,  et  jlrai  luoi-iuème  le 

>  juger  et  le  puuir.  »  Le  sultan,  averti  bicu- 
t<>l  après,  suivit  son  guide,  rangea  ses  gardes 
autour  de  b  maison,  et,  faisant  éteindre  les 
flambeaux,  il  prononça  la  mort  de  celui  qu'on 
venait  de  surprendre  dans  ua  crime  de  vol  et 
d'ajlulière.  L'arrêt  ex<''culé,  on  ralhnna  les 
flambeaux;  Mahmoud  si'  mit  à  geuoux,  et, 
lorsque  sa  prière  fiuarhevée,  il  demanda  des 
aiimens  grossiers  qu'if  mangea  avec  la  vora- 
cité de  la  l'aim.  Le  pauvre  homme  ancjuel  on 
venait  de  rendre  justice  ne  put  contenir  l'ex- 
pression do  son  étonuenieul  et  de  sa  ciu'io- 
silé,  et  l'aiïablc  suluin.  daigna  expliquer  les 
molil!»  d'une  conduiie  si  singulière.  <  J'avais 

>  lieu  de  croire,  lut  dii-il,  que  mes  tils 

>  étaient  les  s(>uls  qui  osassent  se  peruiciire 

>  un  ()areil  aiteulat;  j'ai  éteint  U'sn:mdM.*aux, 

>  afin  que  ma  justice  tut  aveugle  et  inflexi- 
*  bic.  J'ai  fait  ma  prière  pour  remercier  le 

>  ciel  delà  découvcrie  du  ronpable  :  et  telles 

>  ont  été  mes  intpiiétndes  des  l'insiant  de  vo- 

>  tre  phiinte  ,  (|ue  j'ai  passé  trois  jours  sans 
I  prendre  de  nourritnie.  *  IL  Le  sultan  de 
Gazna  av«ûl  décbré  la  guerre  a  la  duiasiie 
«les  liowides,  souverains  de  la  Peise  occi- 
dentale :  une  épilre  «le  la  sultane  mère  le 
désarma ,  et  l'irivasion  lut  dllféree  jusipi'a 
l'âge  viril  de  l'enfant  qui  régnait  <  Taui  que 
»  mon  maria  vécu,  lui  écrivit  la  régente  avec 
1  adresse,  j'ai  redouté  votre  ambition:  il  oo- 
1  cupait  un  troue,  et  c'éliiil  un  guerrier  digne 

>  de  votre  valeur.  Il  n'est  plus:  son  sce|»ire 

>  a  passe  à  une  femme  e(  à  un  eidanl,et  vous 

>  n'userez  pas  attaquer  rcnfnncn  et  la  fai- 

>  blesse.Votre  contiuète  n'aurait  rieu  de  glo- 

>  ricux  ;  el  combien  votre  délaile  serait  hon- 


>  teuse!  rnr  enfin  le  Tout-Puissant  dispose 
»  de  la  victoire.  »  l  u  s<'nl  dciant,  l'avarice, 
ternissait  le  beau  caractère  de  MuhmuiMf  9t 
[tersounc  u'eul  jamais  de  si  gnunLs  aiuyeiM» 
de  ht  hatisfaire.  ihi  ne  peui^ci^oirc^  lus  OK}A||t> 
taux  qui  nous  parlent  de  plus  de  milliom»que 
l'avarice  de  rhomnx*  n'eu  ;«  i  mi  ;i< cu- 
mulés, <pii  niellent  eu  s;i  \h>  ,  .  U6 
perles,  dcdianiaus  el'de  rubis  que  ki  nulure 
n'en  a  jàuiais  produits  daus  rimk>6tan'.  Des 
minéraux  précieux  renq>lis>enl  toutefois  Je 
sol  de  celte -couiive;  suu  couiujen'e  a  ea- 
glouii  u  chaipu'  !>ièrle  l'or  et  l  argenldu  i-eàlo 
du  monde  ,  et  jus<|u'a  Malunoml  sos  triisors 
n'avaient  pas  été  la  proie  d'un  couquôranl. 
Ses  derniers  j«>ui's  montrèrent  la  vaitité  de 
celle  domination  (pi'on  acquiert  avec  wniUe 
l>eine  ,  qu'il  est  si  danjîereux  de  ^arrier,  et 
dont  la  perle  est  incviiable.  Liaui  allé  *econ- 
naitre  toutes  les  ehandu  es  qui  couieiiaieul  le 
butin  de  Ga/.na  ,  il  loudit  eu  larmes,  et  re- 
ferma les  portes  saus  disliibuer  auciuie  por- 
tion de  tant  de  riciiesse»  «ju'il  ne  pouvait  plus 
couserver.  Le  lendemain  il  fil  ta  revue  des 
cent  mille  fantassins,  des  cinquante  -  cinq 
niille  cavaliers  cl  des  treize  cents  él«phft»s 
de  guerre  *  <|ui  fûiMnaieul  son  ar«»éo  :  il 
pleura  de  nouveau  sur  l'iiislabililé  dus  gran- 
«leurs  lnnuaines  ;  et  le  pixi^rès  des  Tuno- 
maus,  qu'il  avait  iuiro<luits  au  s*'iu  de  son 
njyatinKî  de  Perse  et  qui  éi:iienl  «levewus  ses 
ennemis,  acheva  «l'aigrir  sa  douleur. 

leLle  est  la  dépu|Mdaiiou  de  l'Asi^^  quon 
ne  trouve  qu'aux  envirous  <les  villes  une  ac- 
tion régulière  du  gouvorneiuenl  et  il  ''  i  tï- 
cullure.  Le  reste  du  p;ivs  est  abaiid  ax 


»  DHerbclol  (BibliotWquc  Orienlale.p.  .527).  Aii 
reste,  ceslelircs,  mapopliUiegcucs,  etc.,  ofTnnnt  raremeut 
le  langage  du  cœur  el  le  moliT  ^c*  artions  publ'uxuei;. 


■  lis  cilcut  par  cxciapli^  un  rabis  d«  450  mlskali 
(  Dow  ,  vol.  I ,  p.  53) .  ou  six  liTr«  Xnm  on«»T  U 

plus  i;ros  (lu  Ircw  île  DHIii  jxsail  17  i  '  Vort- 
pos  de  T.'ivfriiiiT  ,  pacliu  u ,  p.  2S0  ).  li  -a  qu'en 
<  >riciil  un  doiiiu'  le  uotu  de  rubis  à  Itiules  les  pierres  coto- 
rcc!»  i  p.  'Vti  ) ,  ol  (jui' T;ivi  riiU-r  <  n  ïas 
groiàcs  fl  plus  p^•^kknl^LS  parmi  les  , 
gniiiil  ici .  le  plus  pui\MiU  et  Icjflus  magnifique  dt 
ttyus  1rs  rois  ilc  la  lcri  c{  p.  370 

2  Dow ,  vol.  I ,  p.  C.j.  <)ii  Jil  que  ifî  souvcriiin  «to  Kîn- 
iiogc  avail  deux  mille  riuq  ceiiU  clt-phaos  (A) 
(7<  y^n/7»/i.,lal).  15,  p. '27r  .  !.«' '-^ 
iiia'iU  .sur  rindc,  corri^rr  h  iiolo  ti'..  .  . . ,  ..  i, 

p.  2;)3 ,  2r»1,  ou  il  peut  corriger  cesdcUUsd  .xprcs  la  vM 
que  je  viens  d'indiquer. 
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tribus  pastorales  des  Arnbos,  des  Curdcs  ei 
lies  Turcomans  Doux  liordes  considûi'ubles 
cëax*ci  ont  des  étabiissemfns  des  deux 
ohlés  de  la  nier  Caspienne  ;  la  colouie  occi- 
dentale peut  armer  quarante  niille  guerriers; 
l%eoionie  qui  se  trouve  a  l'itricnt,  nioins  ac- 
cAsible  aux  voyageurs,  mais  ftlus  forte  el 
pins  nombreuse ,  oUre  à  peu  près  cent  mille 
laniilles.  La  dernière  conserve,  au  milieu  des 
nations  civilisées,  les  mœurs  du  désert  de  la 
Sf^thic  :  elle  change  ses  tan>pemens  avec  les 
salItODs,  et  ses  troupeaux  paissent  parmi  les 
mines  des  palais  et  des  temples.  Elle  n'a 
d'autres  rici»cs8es  que  ces  troupeaux  ;  ses 
tentes,  blanches  ou  noires,  selun  la  couleur 
d^la  bannière,  sont  couvertes  de  feutre  et 
d%ie  forme  circulaire;  elle  porte  des  peaux 
dfe'  moutons  pendant  l'hiver  et  une  robe  de 
<irAp  on  de  coton  pendant  l'été  :  la  physiono- 
mio  dos  hommes  csl  grossière  et  farouche  , 
ceMe  des  femmes  est  douce  el  agréable.  Une 
▼ift  errante  entretient  leur  esprit  militaire  ; 
i^  combattent  à  cheval,  et  des  querelles  Ircs- 
muttipliées  entre  eux  cl  avec  leurs  voisins 
leur  donnent  <ies  occasions  frécpienies  de 
déployer  leur  courage.  Ils  achètent  le  droit 
«le  pâturage  par  un  léger  tribut  au  souve- 
rain du  pays;  mais  la  juridiction  domestique 
upparticnt  aux  chefs  et  aux  vieillards.  Il  pa- 
raît que  la  première  migration  des  Turcomans 
urientaux,  les  pins  anciens  de  leur  race ,  eut 
lieu  au  dixième  siètde  <le  Fére  chrétienne 
A  l'époque  où  le  calife  et  ses  lieutenans  ne 
montrèrent  que  de  la  faiblesse  ,  la  barrière 
du  Jnxartes  fut  souvent  violée  :  après  la  re- 
traite ou  la  victoire  qui  suivait  chaque  incur- 
sion, une  de  leurs  tribus,  embrassant  la  re- 
ligion de  Mahomet ,  obtenait  le  droit  de 
camper  dans  les  plaines  spacieuses  el  sous 


«  Voy«  un  tableau  exact  et  naturel  de  ces  mœurs 
paitorales  dans  l'histoire  de  Guillaume  ,  archevêque  de 
Tyr  (  I.  I ,  c.  7  ,  Gesta  Dei  pcr  Francos ,  p.  ,  ), 
ri  une  noie  précieuse  qu'on  doit  A  l'edileur  de  l'ilisloire 
-:iquedes  Talars ,  p.  535-538. 
<  >ii  peut  dccoiivrir  les  prcmièros  mii;rations  des  Tur- 
romans  el  l'origine  inrrrtaine  des  SeIjuWiens  dans  l'his- 
toire laborieuse  des  lluiis,  par  M.  de  Guigoes  (  t.  t. 
Tables  ctironologiqucs ,  1.  v;  l.  m  ,  1.  x),  dans 

la  Bihliolh»^<iue  Orientale  dcd'Herbelol  (p.  700-802, 
Wr-an  )  ;  dansE!m.vin(//Mf.  Saracen.  p.  331-333),  et 
dans  Abulplwrage  (  Dynast.  p.  221 , 222  ). 
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le  climat  agi'éabic  de  la  Transoxianc  et  du  f 
Carizme.  Les  esclaves  turcs ,  qui  aspiraient  : 
au  trône,  favorisaient  ces  migrations,  qui- 
recrutaient  leurs  troupes,  intimidaient  leurs-;- 
sujets  et  leurs  rivaux ,  et  protégeaient  la  fron- 
tière contre  les  naturels  plus  sauvages  du^ 
Turkesian  :  Mahmoud  le  Gaznevidc  abusa; 
plus  qu'un  autre  de  celte  politique.  Un  chef ' 
de  la  race  de  Seijuk ,  qui  habitait  le  terri-  ' 
toire  de  Bochara ,  raverlit  de  sa  faute.  Is- 
maël,  A  qui  le  sultan  demandait  combien  il  ^ 
pourrait  fournir  de  loldats ,  répondit  :  t  Si  * 
»  vous  envoyez  «n  de  ces  traits  dans  notre  ^ 
»  camp-,  cinquante  mille  de  vos  serviicun  ^ 

>  monteront  à  cheval.  —  Et  si  ce  nombre, , 
»  continua  Mahmoud  ,  ne  suffit  pas?  —  En-\ 
»  voyez ,  répli(pia  Ismaël ,  ce  second  trait  à , 
»  la  horde  de  Balik ,  el  vous  aurez  cinquante 
»  mille  guerriers  de  plus.  —  Mais ,  ajouta  ' 

>  le  Gaznevt<le,  dissimulant  ses'inquiéludcs ,  '.. 
t  si  j'avais  besoin  de  toutes  les  fofrces  de  vos  .*" 
»  tribus  alliées?  —  Alors,  dit  Ismacl,  vous- 
»  enverrez  mon  arc,  et  deux  cent  mille  ca- ' 
»  valiers  obéiront  à  cet  ordre.  »  Mahmoud ,  • 
effrayé  d'une  amitié  si  redoutable,  fit  con- 
duire les  tribus  les  plus  dangereuses  dans  le 
Khorasan,  où  elles  se  trouvèrent  séparées  de 
leni-s  corapatrioies  par  TOxus,  et  il  cul  soia  . 
(le  former  cet  établissement  de  manière  que  ^ 
«les  villes  soumises  rcnvironnasscnl  do  toutes 
|)arls.  Mais  ce  territoire  tenta  plus  qu'il  n'é-  . 
pouvania  la  nouvelle  colonie,  et  l'absence  et  • 
ensuite  la  mort  de  Mahmoud  affaiblirent  la 
vigueur  de  l'adminislralion.  Les  pasteurs  de- • 
vinrent  des  brigands  :  des  bandes  de  voleurs 
formèrent  une  armée  de  conquérais;  ils  ra-  ' 
vagèrent  la  Perse  jusqu'à  la  ville  d'Ispahan 
et  le  fleuve  du  Tigre  ,  el  les  Turcomans  ne 
crîtignirenl  pas  de  faire  la  guerre  anx  souve- 
rains les  plus  orgueilleux  de  l'Asie.  Mas-  .' 
soud,  lîls  et  successeur  de  Mahmoud,  négli-  . 
gea  trop  les  conseils  des  plus  sages  d'entre 
ses  oinrahs,  rpii  lui  dirent  sonvent  :  t  Vos 
i  ennemis  étaient  dans  l'origine  nu  os'aim  de* 
»  foni  niis  :  ce  sont  aujourd'hui  de  petits  ser- 
»  pens ,  et  ils  auront  tout  le  venin  des  plus 
»  dangereux  d'entre  ces  reptiles  si  vous  ne  ^ 
»  vous  pressez  pas  de  les  écraser,  »  Après 
quelques  alternatives  de  trêve  ou  d'hostilité,  * 
après  avoir  vn  ses  lieutenans  être  repoussés  • 
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ou  obtenir  un  succès  partiel ,  le  sultan  mar- 
cha en  personne  contre  les  Turcomans  ,  qui 
(le  tous  côtés  fondirent  sur  ses  troupes  on 
(lésoiflre,  et  on  poussant  dos  cris  aiïroux. 
t  Massoud ,  dit  l'hisiorion  pci*san  ' ,  se  jeta 
»  au  milieu  du  champ  du  carnage  pour  con- 
»  lenir  le  torrent  des  armes  étincclantos;  il 
»  se  mit  au-dessus  de  tous  les  moiianpios  par 
»  des  exploits  d  une  force  et  djino  valeur  gi- 
»  gantesqucs.  Un  polit  nondjre  dos  sioos, 
»  animés  par  ses  paroles,  par  sos  actions 
I  et  par  l'honneur  qui  inspire  li'S  bravos,  sc- 
»  coudèrent  si  biou  leur  maître,  que,  par- 
•  tout- où  il  portait  son  redoutable  glaive, 
^  »  les  barbares,  fauchés  ou  épouvantés  par  son 

f'bras,  monlaieui  la  poussière  ou  se  rcti- 
»  raient  devant  lui.  Mais,  au  momeul  oii  la 

>  victoire  paraissait  souffler  sur  son  étcn- 

>  dard,  le  malheur  énervait  derrière  lui  son, 

>  influence  :  il'regarda  autour  do  lui,  et ,  si 

>  l'on  en  excopte  le  corps  (pi'il  comnianduil, 
»  presque  toute  son  armée. dévorait  les  son- 
»  tiers  de  la  fuite.  *  Le  Gaznevide  fut  aban- 
donné par  la  lâcheté  ou  la  perfidie  do  quel- 
ques généraux  d'origine  turque  ;  cl  cette 
mémorable  journée  de  Zeudckan"  fonda  en 
Perse  la  dynasiie  des  rois  pasteurs 

Les  Turcomans  vainqueurs  procédèrent 
tout  de  suite  à  l'élection  d'un  roi,  et,  si  le 
conte  assez  vraisemblable  d'uu  historien  la- 
tin •  mérite  quelque  crédit ,  le  hasard  décida 
du  choix  de  leur  nouveau  maître.  Un  forma 

«  Dow  ,  Hist.  of  Uindoslan,  vol.  i ,  p.  89-95-98.  J  ai 
copié  co  passage  pour  cchaiililloii  Ju  si)  le  ilc  rauU*ur  pcr- 
wuï  ;  mais  je  présume  que  la  iiiaiiit^re  Je  Ferishla  a  do 
perfeclioniK^c  parcHU»  d'Osstan. 

3  Le  Zeudckan  de  d'HerMol  (  p.  f(r>8> ,  le  Dindaka 
'  de  Dow  (vol.  I,  p.  IW  ),  est,  selon  loule  apparcace,  le  Dan- 
danekan  d'Aliulfeda  (  Géograph.,  p.  315,  Uci>ke  ;  ,p«-lilc 
ville  de  Korasan  ,  à  deux  jtnirut  eà  de  Mai  ù  ,  el  célèbre 
en  Orient  par  le  colon  que  produisait  son  sol ,  el  que 
travaillaionl  les  lialiilans. 

3  1x8  Hisloricns  de  Bysance  (  Ccdrcnus,  I.  n  ,  p.  766, 
767|}Zonaras  (t.  ii .  p.2à5) ,  iNiccpliore  Bryeunius  (p.  21  ), 
oui  confondu  dans  celle  révolution  les  eporiue»  el  U•^ 
lieux  ,  les  noms  el  les  personnes  ,  les  rauses  el  les  l'vene- 
niens.  L'ignorance  el  le*  erreurs  de  ers  Grers ,  sur  les- 
quelles je  ne  marriHerai  pas ,  |H-uvent  inspirer  des  doules 
sur  riiiitloire  de  Cyaxare  el  de  Gyrué,  lelle  que  la  ra- 
coulenl  les  plus  elo<fuens  de  leurs  prédiVe^'urs. 

*  Guillaume  de  Tyr.,  1. 1.  c  7.,  p.  (113.1^  diviualion  par 
Ica  traits  e>l  Aueirune  el  celelMT  eu  OricoL 
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un  faisceau  d'une  multitude  de  traits,  sur 
lesquels  on  avait  écrit  le  nom  d'une  irîbu , 
d'une  famille  et  d'un  candidat;  ils  furent  tirés 
par  un  onf:iiil,  ot  la  couronne  tomba  sur  'l  o- 
grul  Bog,  fils  de  Seijuk,  qui  iuimortalisa  ce 
dernier  surnom  par  l'état  de  grandeur  uù 
parvifjt  sa  postérité.  Alalunoud,  lrès-ver><''- 
dans  la  généalogie  dos  familles,  avait  dit  qu'il 
ne  connaissait  pas  celle  de  Seijuk  ;  il  >'  i>  lieu 
de  croire  loulofois  qu'elle  dosrcudail  d'un 
chef  puissant  o(  renommé  *.  Seijuk,  qui  avait 
osé  pénétrer  dans  le  harem  de  son  priuoc, 
fut  banni  du  Turkestan  ;  a]>rcs  avoir  passé  le 
Jaxartcs  a  la  lète  d'une  tribu  nombreuse  de 
ses  amis  et  doses  vassaux,  il  campa  aux  en- 
virons do  Sanuircande,  el,  ayant  embrasse''  la 
religion  de  Mahomet,  il  obtint  la  couruniii- 
du  martyre  dans  une  guerre  contre  les  iuli- 
dèlos.  Sa  carrière  ne  iinii  qu'à  «'enl  se()l  ans  : 
son  (ils  était  moi  t;  et  TogruI  et  Jaafar,  si 
doux  poiils-lils  ,  avai(ïut  olé  élevés  sous 
yeux  :  l'ain»'  é'iaît  ;ige  do  quarauie-cinq  ai 
lors(iiie  IV'Ioction  dont  ou  vient  de  parler  m 
fit  dans  la  cilé  royale  dcNisliabur.  Ses  vertus 
jusiifioront  l'avoiiglc  détormination  du  sort. 
On  connaît  la  valeur  des  Turcs,  et  j'ajouterai 
que  son  ambilion* ••galailsa  valeur.  11  chass.*! 
les  Ca/.uo\idos  dos  parties  orientales  de  la 
Perse,  el,  oliercliant  à  se  reiidro  maître  il'une 
conti<'(<  plus  riche  cl  d'un  climat  |ilus  doux, 
il  les  poussa  pou  à  peu  jus(|u'au\  rives  de 
rindus.  Il  mit  fin  on  Occideiil  a  la  dynastie 
des  Bowidos ,  ot  li  ak,  gouvernée  jusqu'alurs 
par  les  Pei-sans,  passa  sous  le  joug  de  b  ua- 
tiun  luniuo.  Les  princes  qui  avaieut  éprouvé 

'  li'lInlKiol ,  p.  SOI.  Au  Uïl' ,  l<'i 
trouva  au  faile  de*  grandeurs ,  on  ■ 
Si'Ijuk  était  le  lrcute-(|ualrièO]e  descendant  du  ^nvA 
Afrasioh  .empereur  de  Touran  (  p.  >'i  '  ' 
larLire  de  Ziut^is  offre  une  aulre  maii; 
auli-e  Taille  ;  cl  lUstorieu  Mirkiiond  Tait  venir  les  ijel- 
jukides  d'Alankavah ,  la  Vierge  ni'" r  ■   .     !"    ,  '  • 
Sien  elTel  ce  sont  IcsZalzuts  d'Abul- 
(  llist.  Géneai.,  p.  148) ,  on  ciie  eu  leur  faveur  un  \e%un- 
guage  de  brauidup  de  jmids ,  celui  d'un  |>rinre  tarlare 
lui-nit^nie,  d'un  l:e^eend.lnl  de /in,;!»,  d'Alaukavab  oa 
Alaneu  ,  cl  O^huz  Klum. 

2  Si  l'on  .idople  une  légère  Iran-*^  '  '  "  T'":rTil 
Beg  esl  le  Tr.tnj;roli-l'ix  des  Grec.^.  1  ,  ..ut 

Orienl.,  p.  1027,  1028) ,  et  de  Gai^nes  (Hisl.  des  Huns, 
I.  III ,  p.  189-201  )  doDQcnl  des  délaîls  lidc^  e^  sur  .•«a 
xi^w  el  sou  caraclcre. 
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ou  qui  i^(îoiiinioiii  les  li  aits  des  Soljukioiis, 
se  proslernjiiput  (I:jns  la  poussière  ;  TogruI, 
en  stibjiigunm  l'Adcrbijîin  ou  la  Médie,  s'api 
prorha  des  fi  oulières  romaines,  et  le  pasteur 
osa  demander,  par  un  ambassadeur  ou  par 
on  héraut .  le  tribut  et  la  soumission  de  l'em- 
pereur de  Conslantino|)le  «.  Il  se  montrait 
«bus  ses  floujaineslc  j»èr«..  de  ses  soldats  et  de 
son  peuple;  nue  a<lminisiration  ferme  cl  ira- 
parii;de  délivra  la  Perse  des  maux  de  Taaar- 
«•hie,  Cl  SCS  mains  désljonon-es  par  le  sang 
pn.tê-èreni  I  ciiuiiê  et  |;,  pyix  publicpie.  Les 
plus  grossiers,  peul-«Hre  les  plus s;iges  d  en- 
Ire  les  l  ureoujans*,  eoniinut-i  enl  à  vivre  sous 
IfS  (entes  de  Icuis  ancêtres;  n  ces  colonies 
militaires  se  rf^pandireni  de  l'Oxus  à  l  Eu- 
|»lirate.  Mais  les  Turcs  de  la  cour  et  de  la 
ville  se  policèrent  par  les  affaires ,  et  s'amol- 
lirent par  le  f.laisir;  ils  prirent  l'habit,  la 
langue  et  les  n)(rurs  de  la  Pei-se  ,  et  les  palais 

de  .Xishabur  et  de  lîey  ëtalèreoi  la  magnifi-  ,  «u„..c.„uu  cnangea  avec  la  fortune-  il  .n- 
cenee  d  une  grande  monarchie.  Ceux  des  plaudit  à  la  victoire  de  Zemlecan .  ït  mmZ 
Arabes  et  des  Persans  .,u.  avaient  le  plus  de  le  sultan  seljukien  son  vicaire  t ênm  nTdu 
mente,  arrivèrent  aux  honnen.^      I'a.o.  „.    mnn.1«  .  .        .""'pon»  Uu 
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blancc  avec  ridulairi.  .  L,>  premier  des  sul- 
tans seljukiens  se  disiingiKi  par  son  zèle  et 
sa  foi  :  il  faisait  ehatpio  jour  les  cinq  prières 
ordonnées  aux  Musulmans;  il  consacrait  les 
deux  premiers  jours  de  la  semaion  par  un 
jeûne  particulier,  et  il  élevait  uoe  mosquée 
dans  chaque  ville  avant  d'y  jeter  les  fonde- 
mens  d'un  palais  «. 

TogruI,  en  se  soumettant  à  la  religion  du 
Coran,  prit  un  grand  respect  pour  le  ^ucces- 
seur  du  prophète  :  niais  les  califes  de  Bagdad 
et  de  l'Egypte  se  disputaient  cette  imporlauic 
dignité,  et  les  deux  rivaux  ne  négligeaient  rien 
pour  démontrer  la  justesse  de  leui-$  préleu- 
tions  à  des  barbai  es  qui  ne  pouvaient  entendre 
leurs  preuves,  mais  qui  avaient  de  la  lorce 
Mahmoud  le  Gaznevide  sétaii  déclaré  en 
faveur  de  la  ligne  d  Abbas,  et  il  avait  rejeté 
avec  mépris  la  robe  d'honneur  que  lui  pré- 
senta un  ambassadeur  fatimiie.  Mais  l  in'n  at 
Hashemiie  changea  avec  la  fortune;  iran- 


mérite,  arrivèrent  aux  honneure  de  l'état,  cl 
le  corps  entier  de  la  nation  des  Turcs  em- 
brassa avec  ferveur  et  sincérité  la  reUgion  de 
Mahomet.  Les  mêmes  causes  ont  séparé  à 
jamais  les  essaims  de  barbares  du  Nord  (|ui 
couvrirent  l'Europe  cl  l'Asie.  Parmi  les  Mos- 
lems,  ainsi  que  parmi  les  chrétiens,  leurs  tra- 
ililions  indéierminées  et  locales  ont  cédé  à  la 


monde  musulman,  logrul ,  qui  remplissait 
et  étendait  les  fonctions  de  cette  charge ,  fut 
appelé  a  la  délivrance  du  caHIe  Cayem.'et, 
proliiani  d  une  si  belle  occasion,  il  conquit 
un  nouveau  royaume  «.  Le  général  des  lideles 
sommeillait  dans  le  palais  de  Ikigdad  ;  ce 
n'était  plus  qu'un  respectable  fant(^me.'  Le 
prince  des  Bowides,  son  serviteur  et  son 


,.   — "..i  i-cuc  a  la    |M,ucc  ucs  uowlues,  son  serviteur  et  son 

raison  et  a  l autorité  ,lu  système  dominant,  maitre,  n'avait  plus  la  force  de  le  soustnire 
a  une  antuiue  renutaiion  .  i«i  :i     mi.i.vo.»-..,.    •>  r:nc..u —  .i„  .  .         •  • 


à  une  antitpie  réputation  ,  et  à  ce  mouvement 
général  que  produisait  l'aveu  de  tous  les 
peuples;  mais  le  triomphe  du  Koran  est  d'au- 
tant plus  glorieux,  que  sou  culte  n'avait 
rien  de  cette  pompe  extérieure  ipii  pouvait 
séduire  les  païens  par  une  sorte  de  ressem- 
i 

»  CédréQus.  t.  Il,  p.  774  ,  775;  Zoaaras,  t.  n , 
p.  257.  Mal  instruits  des  rtélailbde  l  adiuiniitralion  orieii- 
lale .  Us  parlent  de  l  aniliassadeur  conjnie  d'un  sIk  rif 
qui ,  scrahiable  au  Sj  nwlliis  du  patriarche,  clait  le  vicaire 
elle  suceessi-ur  du  ralifo. 

2  J'ai  tiré  de  Guillaume  de  Tyr  cette  distinction  des 
Turcs  et  des  Turromans ,  qui  du  moins  est  p<»pulaireel 
commode.  Les  noms  sont  les  mêmes .  et  la  syllabe  mmi  a 
la  même  »altur  dan6  l'idiome  de  la  Perse  et  la  lanjjiie  leu- 
tonique.  Peu  de  critiques  adopteront  l'elymolot^ie  de 
Jacques  de  Vilry  (  //,>ro*o/.,  1. 1 ,  c.  ii,  p.  1061), 
qui  «lit  que  Turcomani  signifle quasi  Turci ,  et  Co' 
mani  un  peuplt-  mf-lé. 

cmnox,  II, 


a  l'insolence  des  tyrans  subalternes;  et  la 
révolte  des  émirs  turcs  et  arabes  opprima  les 
rives  de  l  Euphraie  et  du  Tigre.  On  iiivocpiait 
comme  un  bonheur  la  présence  d  un  guerriei' 
qui  subjuguerait  ce;te  contrée  ,  et  les  incon- 
«lies  et  les  meurtres  passaient   pour  des 
remèdes  fâcheux,  mais  salutaires  ,  qui  seuls 
pouvaient  rétablir  la  répiibliciuc.  Le  sultan 
de  la  Perse  partit  de  llamadan  à  la  tète  d'une 
armée  invincible;  il  écrasa  les  orgueilleux  ; 
il  lit  grâce  à  ceux  qui  se  prosternaient  devant 
lui  :  le  prince  des  Bowides  disparut  ;  on 
apporta  aux  pieds  de  TogruI  les  lélcs  des 

•  Hisl.  gén^ledes  Huns,  t.  m,  p.  m,  166.  167- 
M.  de  Guignes  cite  Abulmaliasen ,  historien  d'É;,'vple. 

î  Consulter  la  Bibliothèque OrienUle,  articles  jbbasti- 
dex ,  Cahcr  ou  Caiem ,  et  les  Annales  d'KImacin  H  d'A-* 

bulph;iiiij;e. 
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rebelles  les  pins  obstinés,  et  H  donna  une 

leçon  (robéissancc  au  peuple  de  Mosal  et  de 
Byg<l;i(l  A[)K's  avoir  oliàtir  les  coupables  et 
ivlaMi  lu  paix,  il  vcviii  lu  i<-('oin|)ciisp  <le  ses 
lp>uu)k,  et  UMe  pompeuse  coiuëdiu  repré> 
senia  le  fj-u>iiii>]ie  des  préjugés  rdigieas  enr 
la  ron»  dsd  ii#rbepes*.  14$  saUta  tore  Rem- 
barqua sur  le  Tigre,  débarqun  à  la  porte  de 
ri.'ircn,  01  fit  son  eiilrôft  publique  ù  rheval. 
Amv«;  ù  la  porte  du  paluis,  il  desceudit  res- 
pectvcu86iii£4t,  et  iHurcUa  à  pied,  précédé 
de  ses  imw§  désaroés.  Le  cafiCe  était 
derriârip  «ii  voile  noir;  ainsi  que  les 
sidaSf  il  avait  un  vôtement  de  lu  même  con- 
teur, et  il  teuuii  le  ImLuu  de  l'apèlre  de  Dieu. 

vaiuq^fCMr  de  l  Uriuui  ijaisa  la  terre;  il 
se  liât  pno^ieraé ^ualqua  temps,  et  le  visir 
et  iw  inlarpfsVl  h  eoaduisireot  aapiés  du 
tnAnc.  Lursqtie  Togrui  se  fut  assis  sur  un 
trôur  voisin  de  celui  du  caiilc,  ou  lut  publi* 
x|ueuient  une  coi^missioo  qui  le  déclarait 
lietiienaot  temporel  du  vioaiffe  du  pr^fMe. 
11  fut  revétfi  SMfliiessiwst  de  sept  iobe» 
fl'IiuuiK'iir,  et  (m  liii  préteota  sept  e&claves 
liés  daui»  ics  sept  cliinals  de  l'eropira  d'Ara- 
Jjie.  Ou  parlïuuu  soq  vuile  de  musc;  ou  plaça 
deux  cuuro|iu/L»s  6ur  sa  léte,  et,  poui*  ejubièit^e 
de  sa  domi^atiofi  su»  fOrient  et  rOieidnt , 
i»0  lui  ceignit  deux  cimei^rree.  Après  cette 
iiinuguratiun  ,  le  sultan  ,  à  qui  on  ne  permit 
pas  de  se  prosterner  une  seconde  fois,  baisa 
jcs  luaius  Jl^  calife,  et  l^s  luir«iuts  j^ùcïsi-' 

pièrent  ses  an  p)i|ieii  den  naolaoïtiioM 
des  tf osleins.  Le  pfûm  seljnlîe«  mvaolNi  de 
notiyeau  le  calife  des  Biaisa  de  ses  ennemis , 
dans  un  secgnd  voyage  qu'il  fil  à  Bagdad  ,  et 
|c  (ondnisii  de  la  prison  au  palais,  uiarcliaut 
à  pied  L-t  itMiui^i  1^  bf  ide  4e  Sri  mule.  Pour 
ciipcQl/iîr  leiir  alliance,  Ip  MSBNr  4s  Togrui 
êpuii3a  le  siyyttitffi.r  d\i  prup)iète>  Le  calife 
Cayeiv  4vait  intr^ijuit  voloiiiiers  tme  vierge 
tunpie  dans  son  harem ,  mais  ii  refusa  s;i 
jjUc  au  sultan  d'une  manière  dédaigneuse  ; 
ne  voiila^if  pas  i||(i^r  le  s^g  4f>8  UasbémiUiS 


<  Je  doUà  M.  de  Guignes  (  t.  ni ,  p.  ,  198  )  les 
détails  fie  crtlc  cérémonie  furieuse;  re  savant  auteur  les  ft 
tirés dr  Bon()ari,  qui  a  comjmHî  t  ii  arnl>c  riiisloiredcs  Scl- 
Juicidcâ ( I. V ,  p.  .)(>.'> ).  Je 9e  saU  riea ^rlA  «itele, le 
fiya  oy  le  caractère  di>  Boi)darL 


an  sang  d'an  pasiear  de  la  Scyiide,  il  diffién 
la  B^edaliett  durant  plusienn  mois;  mais  la 
diminution  pfrndnellp  de  son  revenu  lui  apprît 
enfin  qu'il  était  toujours  au  pouvoir  d'un 
maître.  Tognil  venait  d'épouser  la  tille  de 
CayeM  loiMiaPii  flKwrat  '  rçomaiê  il  |ais- 
sait  pniM  de  postérité ,  Alp  Arsfan ,  son 
neveu  ,  succéda  à  ses  titres  et  à  ses  préroga- 
tives; et  les  Moslems  prononcèrent  dans 
leursprières  publiques  le  nom  d'A/slaq  après 
eilid  da  ealUb.  Mab  eettn  fiîblitioo  auç- 
pema  latilMnéetiapnissnneedes  Abbassi- 
des.Les  nMwarques  turcs,  placés  sur  le  trône 
de  l'Asie,  se  montrèrent  moins  jaloux  de  Tnil- 
ministration  domestique  de  Bagdad  ,  et  1rs 
califes  furent  effrancliis  des  vexations  igno- 
•inienses  qn'eninilMrfeBt  poôp  eux  là  pré- 
sence et  la  pauvreté  des  rois  de  la  Perse. 

Les  Sarrasins,  divisi'set  abàtnrdis  sous  de 
faibles  califes ,  respectaient  les  provinces 
asiatiques  de  l'empii*e  romain,  que  les  vic- 
toiass  de  Mieépliore,  de  Zimiseésèt^  Basile, 
•Nta  ^ekigiis  Jnsqv'à  A«iMr  et  aux 
(roaiières  ariantsies  de  l'Arménie.  Yiogi-einq 
ans  après  la  mort  de  Basile ,  l'empereur  grec 
se  vit  attaqué  par  une  hoitle  inconnue  de 
l>arliaf^ ,  qui  réuuissaieut  la  valeur  des 
Scydaia  ai  ftinmlBiia  des  aenveans  eonver* 
tia ,  et  aux  ans  «t  à  la  riebesse  d'une  moear- 
cliie  puissante  *.  Des  myriades  de  cavaliers 
turcs  ravagèrent  une  frontière  de  six  cents 
milles,  et  G^ni  trente  mille  cfarélieus  io«Hbè> 
rentaoualenaseeiips.  MalsIeaamieS  doT*»- 
gnd  affiatéront  f  tnipiM  gme  d^ate  minière 
q«i  ntlîit  ai  piafonde  ai  donltfe  t  le  torrent 
que  formaient  ses  hordes  Ile  se  portait  que 
iiur  la  peya  oufort.      auiian  Um  le  aié|{e 


•  t  Eodem  anno  (  A.  H.  455  )  obîit  priaceps  TognU- 

•  becu»..»  KtTi  (Uit  ciciueua,  prudeos,  et  peritus  regnaudi, 

•  eqinsiamreorii  nofWfaua  tavum,  tta  ni  sba- 

•  dirent  d  reges  atque  ad  ipsum  scribenu^  •  {HtoSlin» 

9  Vsyei,  wr  ki  smmim  Tawi  •!  disliaiilai, 

Zonaras  et  C<idrcaus,  Sc)litze8,  le  continuateur  dr  r.,-^ 
dréuus ,  et  Mcèpliore  Bryeamus  t^éuT'  Uê  dsas  j 
étaient  dea  BMioM,  4  !«  ém  émim  M 
d'clal  ;  ami  on  aperçoit  h  peioe  quekiiJie  difréreooe  4ê 
style  e|  de  cara(#re.  Quapt  |HX  liilUMMPii  ariaSMU, 
é*ial  leridw  d'Heriiciot  «Hd  «a  lu  Ivrit  (mm  kt 
articles  dcspreaùcrs  Setjukj4^)  i  et  je  profile  ies  re- 
cbercltcs  oAGlcf  ^  4*  és  MnMl4ti«l»  é»  Hap» 


(tm  drp.  J.-G.)  PAU  ÏA).  i.ll 

d'une  ville  d'AriiK'iiie;  lu  (urtiine  poriit  quel- 
(liicfoU  iucertuiue  au  milieu  de  ces  obscures 
iiu«iiliiés»  et  kl  bmoure  des  iéfpoas  de  Ma- 
cédoine r9fipaH$  in  glMW  dm  vaiaquear  d« 
l'Asie  Le  nom  (!•  Ànriao ,  qiii  signifia 
le  hruvo  liun ,  indique  une  idée  populaire  sur 
la  iiittiiic  de  riiuniine,  et  le  Buccesseur  de 
'i  ugi'ul  avait  la  férocité  ci  la  gépéroftiié  de  ce 
ruidaianinupT.  Ilpa»s4  IXupbntfeiltlil* 
de  la  «Valérie  vmvtê$âimitM  Jmw €<tm^, 
métropole  de  ^  Qippadoce,  où  il  fut  attiré 
par  La  réputation  et  l;i  richesse  du  temple  de 
Saiiu-Bu&ile.  Me  pouvueH  reuverser  uu  édiiice 
d'une  61  grande  ioUdité ,  ii  eideva  les  poHes 
dtt  (anotuaire,  imsmMécs  d'or  Mie  pèf^a , 
et  il  proraua  lee  relîqM««  da  Mipt.  ^ïp  Ars* 
lau  ai  liova  la  conquête  de  l'Arménie  et  d(>  h 
Gcoi  pio.  royaume  tl  Aniiéiiie  et  le  coui;»|ïe 
de  6es  Itabitaus  l'ureiu  juiéajuiii  par 
année  :  d»  lawftîiiiii  dt  CÉMiMtiiople , 
d'iniidâleedtraBpri,  doeydidrinsiBaafMMe 
ou  sans  arioes,  de»  «Mvnee  «ans  expdriinee 
ou  sans  di^ciplioe ,  c<^dèrent  lâchement  les 
plitcc»  qu'iU  devaient  défendre.  On  ne  s'oc- 
aipa  qu'un  joui*  de  la  pçite  de  ccllo  frontière 
inporlaale,  u  lee  eaifaoliqpiii  m  Ihreiit  ni 
wrprit  ni  affligés  de  voir  un  ponpie,  ai  infSMslé 
des  erreurs  de  îiestorius  ec  d'Eatydiés , 
livré  PMX  mains  des  infidèles  '.  Les  nninreis 
do  la  Géorgie  '  ou  les  Ibériens  se  soutinrent 
avec  plus  de  coostance  dans  les  bois  eC  lee 

(CedreolU»,  t.  ii ,  p.  791.)  La  crédulité  du  fulgaire  tou- 
Jours  vr^semblable,  et  lesTurrs  avaient  apprit  des  Arahrs 
rMsIoire  ou  Ugeade  d'li:6caiid«r  Du]c«ruieQ  (d'Herbeiot, 
p.  317.  eU>. 

Mwl^srMv»  nt  *tft0m  (IqMiaei,  ad  aaltmn  Cednni, 

t.ii.p.  tôl,  dont  Icsconslruflioiis  t'qiiivo<iups  ne  médr- 
Icriuifieuâpasà  peiner  qu'il  atlcuutundu  le  ne»loriaiiisiiie 
iUlirMs  éss  MmpÉf illii.)  M  parie  hniHiéremenltte 
/taiic  >t>'9t,  tty»  e«ou,  qualités  que  Je  croirais  rlrati'^fï- 
rcK  à  i'£ire  parfaiL  Aiaii  sou  aveugle  doelriue  e»t  fotixt 
é'ufoaBr  que  ceUe  oolAre  ,  «^ye»  luam,  #e.,  Inafes  Mn- 
tidi  sur  le»  Romaiiu  orthodoxes. 

46iki<>ffa»andca(  coanule  Dom  de  Géorgiens  (SUit- 
ttÊf  JfaMirihi  J|pMnl»t  4»  AwiM)i  )s  la  Itnls  vcaif 
deicur  agricuMore,  ainsi  que  le  Zxi/9«i  'yiwf^st  d'Hi^ro- 
éala  (L  ur ,  c  18 .  p.  ii» .  Mit.  We«sdlng}.  Mais  on  ne 
lllna«a(anail«UllBS(liie.aVHilMa|  ma,  m»* 
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vallées  du  mont  Cuucnso.  Muis  Arslan  eiNa* 
lek  son  tils  se  nionli  ereut  infatigables  duna 
ccue  guerre  religieuse  :  Usexigeaienc  de  leum 
eafi|ift  WM  ohéîiaanffi  tpiritntiita  tt  iipp^» 
relie ,  et  les  infidèles  qni  danimifèrint  mm» 
cliés  au  culte  de  leurs  ancêtres  furent  con- 
truiiiis  de  porter  uu  lér  à  clieval  au  lieu  de 
coliier^  vx  de  braccieis.  Le  dtaugMaent  ne 
lîtt«oninfaia  niiinaàro  ai  «niwwnal»  «ciaa 
Gdoagfeaa  oomarrent  lanra  piinca»  at  leafa 
évêqucs  dapoia  des  siècles  de  sarfiuida. 
Mais  l'ignor.ince  ,  la  pauvreté  et  le  vice  dé- 
graileut  une  race  d'hommes  à  qui  la  nature 
a  donné  ses  (oraies  les  plus  parfaites.  Leur 
profiMaiao  aiauaUMiClear  prailqaaéB  dupia* 
tianisma  aal  purement  nominale  »  et ,  s'Ha  na 
paraissent  pas  infectés  d  liérésie,  c'est  (jne 
leur  esprit  a  lro|>  de  grossièreté  fH>ur  a'ftlia* 
cUcr  a  un  dogme  métapbysiq^  *. 

AIp  Anlaa.  n'Imita  paa  la  gaandanr  d'àaM 
réaile  oa  fanaia  da  Hahmaid  la  Caanealda, 
et  il  fit  la  guerfe  aaua  aenipale  à  l'impéra- 
trice iCudoxie  et  à  ses  enfuns.  Ses  progrèa 
aiarmaus  obligùreai  Kudoxie  ù  donner  sa 
main  et  son  sceptre  à  un  soldat  ;  et  Komaeus 
Dia0inaafiit  fe«#a  da  la  pourpre  impéHale. 
EfllîalQé  par  son  patriotisme ,  et  peut-être 
parfion  orgueil,  il  sortit  de  Goustantinoi^e 
deux  mois  après  son  avènement  au  troue; 
et  1  année  suivante  il  entra  en  campagne  au 

■"^f^^"T^  r^Wl^  -M  Y  ^  ^■l|a^™r»  v*^  tt^^  ^^^^^^^^^^^^ 

queioaMri  d'fùidu\ie;nMiaà  Fannéc  c'était 

l'empereur  des  lluni  iins,  et  il  soutenait  ce 
carai'tère  a\cc  de  laildcs  lessources  et  un 
C011;ï^  iuvi^iciUe.  Sa  vaieui^  «t  ses  succès 
daanimntda  raollvilé  è  eea  aaMata,  de  ^<>a- 

përapce  à  se»  sujets,  et  de  la  frayeur  à  ses 
ennemis,  l.e*  Turçs  avaient  p«  uéiié  dans  la 
Phrygit;  ;  mais  le  sull^in  uvait  aUaudoimé  à 
ses  émirs  b  conduite  de  la  guerre ,  et  leurs 
uombrcu|L  déta.cU^mç^s  cubent  |réj|)9udus  efi 

rosal.,  r.  79,  p.  \m,  d  Ic^  OrieQiau]t<4'A4rbelol,p.4()|Q 
que  depui>  l«  <;ruida(l«$  ,4  ^  iléva|^  imtf 
iafa»t  Oéorge  i|p  Caniadaetu 

I  Mo  li.  iiu,  Jnttitut.  BUt.  Ecdet. ,  p.  632,  Voj-^p 
daa&  les  Voyages  de  Clurdia  (t,  ^  p.  mp|U| 
«lia  religion  je  cette  pcMplaiieid  Mlesl  h  peu  esUaiaMi^ 
I  n  ;:('né;iIoKio  de  ses  priuces ,  depuis  Adsoi  jusqu'à 
DOS  jours,  se  Uouvc  daus  le»  UJ»Igs  de  J4.  d«  fjijlgiK  (ï*!* 


Dlgitlzed  by  Gc) 


DECADENCE  DE  Ll 

Asie  avec  la  confinnrp  que  donne  la  victoire. 
Les  Grecs  surprireiuoi  baiiirenl  séparément 
ces  corps  chargés  de  buiio  et  étrangers  à  la 
discipliae  :  l*«etif  empereur  se  montrait  per- 
tont,  et,  undis  qu'on  le  croyait  auprès  d'Ao- 
liocbe,  il  chargeait  les  Turcs  sur  les  collines 
de  Trcliisonde.  Ceux  -  ci  furent  repousses 
au-delà  de  l'Euphrate  après  trois  campagnes 
laborieuses.  Romanus  essaya ,  dans  une  qua- 
trième, la  délimoce  de  TArménie.  l«tdë- 
yuÊWkok  du  pays  Tdbligea  à  transporter  des 
vivres  pour  deux  mois,  et  il  alla  faire  le  siège 
de  Malazkenl',  forteresse  importante  située 
entre  les  villes  modernes  d'Erzeroum  et  de 
Taa*  Stm  armée  était  d'as  moins  cent  mille 
liommes.  La  mvllitade  désordonnée  de  la 
Phrygie  et  delà  Cappadoce  renforça  les  trou- 
pes de  Consiantinople;  mais  les  sujets  et  les 
alliés  de  l'Europe,  les  légions  de  la  Macé- 
doine et  les  escadrons  de  la  Bulgarie,  les 
Uses,  horde  moldave,  qni  était  do  mot  tw 
q«e%  et  surtout  les  bandes  mercenaires  des 
Français  et  des  Normands ,  en  composaient 
la  véritable  force.  Le  brave  lirsel  de  Baiiol, 
d'où  descendent,  dit-on,  les  rois  d'Écosse  % 
commandait  ces  derniers ,  qui  avaient  la  ré- 
pniatkm  dTexceUer  dans  les  armes,  on,  selon 
l'expreséw  des  Grecs,  dans  b  danse  pyr- 

*  CMulMlin  Porpbjrogéoète  bit  BioitiM  de  cette  Tifle 
{éeJémiHitInit.  huperU,  Ln,  c44.  f».  11l!).Leiae- 

UerS  <|ul  écrivirtnl  à  Bysnn'c  Jnns  \r  onzième  si^^le 
en  piricnl  égalemcut  &ou&  le  nom  de  MauUikierle,  cl  plu» 
fiearslaeoiitbiidcirt  av«wThtodoaiii|wSK;nriilWBilea 
lUf'sa  i-o  ition  Abuiréda  {Geograph.  Tab.  17  ,  p.  310) 
dit  que  UilMgerd  est  ane  petite  vtUe  de  pierre  omreyOÉ 
roa  lnwi«Sel*cie.  iMis  «à  H  n'y  •  point  è^Mni,  «le. 

SLeiUzcsdes  Grocs (Slriller,  îdemor.  Bysant.,  t.  ui, 
f .  OED-MS)  «Mit  les  Goxz  des  Orientaux  (Uist.  des  Uuus, 
t.  B,  p.  SIS;  t.  m,  p.  IS8,ele.).  On  toi  Immiinriet 
riWlèn  DaDut>e  et  du  VoIk?  ,  im%  l'Armàile,  la  Syrie  et 
ItChMwaii ,  et  il  panil  qu  OB  donna  ce  M»  à  11  nation 


>  JeflVcy  Mataterra  (Li,  c.  33)  dislingue  Urseliu?  le 
RuMseHu»  de  Zonaras)  parmi  IcsNomiaDdiqui  subjugué- 
raM  ta8Mte,«lil  M  amnate  «anMoi  ie  Bflaal.Lei 
]risl0f)iea8  d'Angleterre  tous  disent  comment  les  Ballols 
vjnrcnl  deNonnaodie  à  Durbam ,  btiirail  le  cbileau  de 
Bernard  aarkTées,^pofM«reatiiaehérUièreé1ÊciOtse,  etc. 
Docange  'Jfot.  ad  Nicephor.  Brymnùtm ,  1.  ii,  n*  i)  a 
fkildcsredMNtMssar  ceUe  matière  ealtMonneur  dn pré- 
sident d«  Bailtoîil ,  dont  le  père  «rail  qaitld  ta  prafesilMi 
iwsrtiponrwBedglarahfc 


MIM!;i.  IIO.MAIN,  (1071  dep.  J.-C.) 

Al|)  Arsian,  instruit  de  cette  invasion  qui 
menaçait  ses  domaines  héréditaires,  marcha 
vers  rennemi  lia  tétedeiparante  mitlebom- 
mes*.  Ses  évointions  rapides  et  savantes 

gênèrent etéponvantèrent  l'arméedes  Grecs, 
supérieurs  en  nombre;  et  il  montra  delà 
valeur  et  de  la  clémence  lors  île  la  défaite 
de  JBasilacius,  un  de  leurs  plus  grands  gé- 
néranx.  L'empereur  avait  maladroitement 
séparé  sesforcesaprès  la  rédaction  de  Malaz- 
kerd.  C'est  en  vain  qu'il  api>ela  près  de  lui 
les  Francs  mcrconairos;  on  n'obéit  pointa 
ses  ordres,  et  sa  lierlé  ne  lui  permit  pa» 
d'attendre  lenrretour.LadéaeniondesUsiens 
remplit  bientAt  son  esprit  d'iminiétodes  et 
de  soupçons,  et ,  contre  les  plus  sages  avis, 
il  se  hâta  de  liver  bataille.  Des  propositions 
assez  raisonnables  de  la  part  du  sultan  lui 
auraient  assuré  une  retraite,  et  peutrétre  la 
paix;  mais  Romanns  ne  vit  dans  ces  ouvert 
tures  qne  la  crainte  ou  la  faiblesse  de  l'en- 
nemi; et  voici  sa  réponse,  oii  domine  le  ton 
de  l'insulte  et  du  défi  :  «  Si  le  barbare  désin* 
»  la  paix,  il  doit  abandonner  aux  Romains 
»  le  terrain  qnll  occupe ,  et  livrer  la  ville  et 
>  le  palais  dn  rot  ponr  gage  de  sa  bonne  foi.  > 
Arsian  sourit  de  cet  excès  de  vanité ,  mais  il 
déplora  la  mort  d'un  si  grand  nombre  de 
Moslems,  et,  après  une  prière  fervente,  il 
déclara  à  ses  soldats  que  ceux  qui  voulaient 
seretirer  en  avaient  h  permission,  liretroussa 
IniHDème  laqoeue  de  son  cheval  ;  il  échangea 
son  arc  et  ses  tnûls  contre  une  massue  et  un 
cimeterre,  se  revêtit  d'un  habit  blanc,  par- 
fuma son  corps,  et  annonça  que,  s'il  éuiit 
vaincu ,  le  lieu  où  il  se  trouvait  serait  celui 
de  sa  sépulture  Il  avait  affecté  de  rejeter 
ses  armes  de  trait,  mais  il  attendait  la  victoire 


'  Elmacin  (p.  313-3H)  indique  ce  nombre,  qui  est  »i5set 
miaeiablablei  nais  Abulpharage  tP>  227)  le  réduit  A 
qnline  mille  eavaliera,  el  dUcfbeM  (  p.  N8)  ft  émm 
mille.  Au  rcslc,  loni^mcKIm^rin  donne  trois  cent  mille 
bonunes  à  l'empereur;  Abulpbarage  dit  aussi  :  Cumcen- 
IMMI  komiHMm  miUibmty  tmdtUqveeqHiM  «( 
pompd  iiistructus.  Les  Grecs  ne  fixent  fÊÊ  ISl 
des  troupes  de  tiomanus  Diogènea. 

s  Les  airtemgracs nnr 
qui"  Millan  se  soit  trouvé  i  la  bataille  ;  ils  assurent  que 
Arsiau  donna  le  eonunandeoent  de  sei  troupes  à  un  eu- 
nuque ,  et  qu'ilM  retira  an  kin,  rte  Eit-«e par  ignonnea 
•a  pr  jalmuif,  m  bien  le  Mi  cst-8  tnkf 


(1071  dep.  I.-C.)  PAR  ED.  GU 

des  lèches  de  la  cavalerie  turque,  dont  les 

escadrons  êpars  formaient  un  croissnnt.  Uo- 
manus,  au  iicu  de  se  donner  des  ligues  suc- 
cessives el  des  corps  de  réserve,  seluti  la 
tactique  des  Grecs,  ne  fit  de  son  annëe  qu'un 
batailkni  carré ,  et  se  jtrécipita  avec  vigueur 
contre  les  Turcs,  qui  ne  résistèrent  à  la  force 
du  choc  que  par  rasiucede  leurs  mouvemens. 
La  plus  grande  partie  d'un  jour  d'été  fut 
eroplovëeà  cet  inutile  combat;  la  prudence  et 
la  fotigne  le  déteroiinèrent  à  rentrer  dans 
sétt  camp.  Mais  une  retraite  en  présence 
d*iin  ennemi  actif  est  toujours  dangereuse  ; 
et,  du  moment  où  l'on  porta  lesdrapeaux  sur 
les  derrières,  la  phaluuge  se  rompit  par  la 
làclM^  èia  la  jalousie  d*Aadronie,  prince  ri- 
val ,  qui  déshonorait  sa  naissance  et  hi  pour- 
pre des  Césars  *•  Les  escadrons  turcs  lancè- 
rent sur  les  Grecs  unemultitude  innombrable 
de  traits  dans  ce  moment  de  confusion  et  de 
fatigue,  et  les  poiutes  de  leur  redoutable 
croissant  embrasserait  les  derrières  de  l'en- 
nemi. L'armée  de  Romanw  fut  taillée  en 
pièces,  son  camp  fut  pille ,  et  il  n'eut  pas 
besoin  d'indiquer  le  nombre  des  morts  et 
celui  des  captifs.  Les  écriviiins  de  lîysance 
regrettent  uuc  perle  d'uu  prix  inestimable, 
et  ils  ne  disent  pas  que  cette  fataie  Journée 
enleva  pour  jamais  à  l'empire  ses  provinces 
d'Asie. 

ïlomanus  essaya  de  rallier  et  de  sauver 
les  restes  de  ses  troupes  tant  qu'il  conserva 
uo  rayon  d'espoir.  Voyant  le  centre  où  il  se 
trouvait  ouvert  de  tous  cètés,  et  environné 
par  les  Turcs  triomphans,  il  se  battit  jusqu'à 
la  fiu  du  jour  avec  le  courage  du  désespoir, 
et  à  la  tète  des  braves  guerriers  qui  demeu- 
rereot  fidèles  à  son  drapeau.  La  mort  les 
moissonna  autour  delui;  son  cheval  fut  tué; 
il  gardait  son  intrépidité,  quoiqu'il  fût  seul 
et  couvert  de  blessures;  mais  accablé  par  le 
nombre,  il  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Un 
enclave  et  un  soldat  se  disputèrent  la  {gloire 
de  réduire  l'empereur  en  cuplivilc  ;  l  esclave 

I  n  était  flis  du  eéiar  Jean  Dueu,  ttèrt  d«  rempereur 
CoBstaulia  (Ducange,  Pam.Bxsant.,j>.  1G5).  Nioépbore 
Bryenoius  loae  Msrertus  et  altcoue  se»  Taules  (I.  i,  p.  3(h 
aS;l.  11,1».  SS);iiibflMDlrasilniflepoiirRogMiis, 

0<ri>>«.  SeylilKS  iMrie  pl» 
netlemeut  de  ki  irabi^u  d  AiMlrotiic- 
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l'avaii  vu  sur  le  trône  de  Consianfinople,  et 
le  soldat,  d'une  figure  tr«''S-difrorme ,  n'avait 
ctc  admis  dans  les  troupes  que  sur  la  pro- 
messe de  faire  des  actions  de  valeur.  Roina- 
nus,  privé  de  ses  armes,  de  ses  pierreries 
etde  sa  pourpre,  passa  la  nuit  sur  le  cbatap> 
de  bataille,  au  milieu  de  la  foule  lioenciemo 
des  barbares.  A  la  pointe  du  jour,  on  lo 
présenta  à  Alp  Arslau,  qui  doutait  de  sa 
fortune,  et  qut  n'osa  se  livrera  lu  joie  qu'a- 
près que  ses  ambassadeurs  eurent  reconnu 
Romanus,  et  qu'il  eut  vu  Birihcius  baiser 
en  pleurant  les  pieds  de  son  malheureux 
souverain.  Le  successeur  de  Constantin,  vêtu 
comme  uu  liomnie  du  peuple,  fut  mené  au 
divan ,  et  on  lui  ordonna  de  baiser  la  terre 
devant  le  maître  de  fAsie.  H  fut  eontraôK 
d  obéir  :  on  dit  qu'alors  le  sultan  s'élança  à» 
sou  trône,  et  qu'il  posa  son  pied  sur  le  cou 
de  l'empereur  romain  *  ;  mais  le  fait  est  dou- 
teux ;  et,  si  cette  insolence  était  un  usage  de 
la  nation  des  Turcs,  beondniied'Alp  Anlan 
a  d'alUeurs  arraché  les  éloges  des  iMiath|«ct 
grecs,  et  peut  servir  de  modèle  aux  siècles 
les  plus  civilisés.  Il  releva  tout  de  suite  le 
prince  captif,  et,  lui  serrant  par  trois  fois  la 
main  avec  tendresse,  il  l'assura  qu'on  n'atten- 
terait ni  à  ses  jours  ni  à  sa  dignité,  et  qu'Aras 
ian  avait  appris  à  respecter  U  majesté  do- 
ses égaux  et  les  vicissitudes  de  la  fortune. 
On  mena  ensuite  Romanus  dans  une  tente 
voisine ,  où  il  fut  servi  avec  appareil  et  avec 
respect  par  les  officiers  du  sultan,  qui ,  le 
malin  et  lesohr ,  lui  donnait  la  place  dlmn- 
neur  à  sa  table.  Durant  une  conversation 
familière  de  huit  jours,  le  vainqueur  ne  se 
peru)it  pas  une  parole,  pas  un  coup  d'ieil 
de  dédain,  mais  il  censura  vivement  la 
indignes  sujeu  qui  avaient  abandonné  leur, 
brave  prince  an  moment  du  danger,  et  il 
indiqua  d'une  manière  très-polie  les  erreurs 
qu'avait  commises  son  nntnîroniste  dans  la 
conduite  de  la  guerre.  En  discutant  les  pré- 
timiuaireà  de  la  négociation ,  il  demanda  à 
quel  traitement  l'empereur  s'attendait  ^ et  la 
tranquille  indifféimioede  celni-ei  fit  honneur 

<  Nlfléikore  «t  baims  facnmtatnncal  ee  tett,<ai 
«Il  rapporté  fut  9iejWm^  MauMiès.  uwli  «ailaipiie 

dndMHc*.  •  • 
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i  «Ml  «irareAre».  f  Si  tous  i'-tos  crnrf,  lui  dît^ 
^H,  tWHîm'Aieroz  la  rie  ;  si  voiisvons  hùssez 
y  enti-»?iiêf  par  rorgnHI,  tous  me  traînerez 
»  derrière  votre  char,  et  si  vons  cous  niiez 

vos  înK'réts,  voiw  accepterez  une  rançon 
t  et  vou»  me  rendrez  à  mon  pays  .  —  Biais, 
I  contHiiia  lesnhan,  comment  m'auriez  votfs 
*  traite  si  le  sort  de  la  guerre  vons  eût  été  fa- 
t  vorable?»  Le  prince  grec  fit  celte  réponse 
peu  conforme  à  la  sagesse  et  à  la  prndencc: 
rfSI  la  victoire  se  fût  déclarée  en  ma  faveur, 
i  tn  aurais  été  fiistfgé.  »  Le  snhaii  sonrrt  de 
l'audace  de  son  captif;  i!  observa  que  la  loi 
desclirëliens  recommandait  pourtant  (Faitner 
ses  ennemis  et  de  pardonner  les  injures, 
en  ajoutant  avec  grandeur  d'âme  qu'il  ne 
suivrait  pas  un  exemple  qu'il  désapprottvaH. 
Arsten  dicta  ftprrà  un  mAr  examen  les  con- 
ditions de  la  paifx  ;  rt  exigea  nae  rançon  à'nn 
mtNion  de  pièces  d" or  et  un  trilmt  annuel  de 
trois  cent  soixante  miHe  autres',  un  mtiriage 
convenable  po«r  ses  encans,  et  la  délivrance 
de  Ions  les  Moslems  qui  étaient  an  pouvoir 
des  Grecs.  Romaniis  signa  malgré  luicetratté 
qui  flétrisMit  ki  majesté  de  l'empire;  on  le 
re^ctrC  errsnite  d'un  cafetan  d'honneur;  on 
Inf  rendit  se»  nobles  et  ses  patriciens;  ét  Ars- 
lan,  après  l'avoir  embrassé  d'une  rnanière 
sffectneuse,  lerenvoyaavedde  riclie»  présens 
et  nne  garde  militaire. 

Itomanfls,  arrrivé  situ  froMîèré^  de  Tem- 
pire,  apprit  que  le  palais  et  lés  provinces 
avaient  abjuré  leur  serment  de  fidélité  à  son 
égard  ;  il  eut  peii»e  à  ramaissor  deux  cent  mille 
pièces  d'or,  et  il  envoya  celte  partie  de  sa 
rançon,  en  avouant  au  vainqueur  sa  misère 
et  son  dénùment.  Telle  fut  la  générosité 
on  [)eut-ètre  l'ambition  du  sultan,  qu'il  se 
disposa  à  défendre  la  cause  de  son  allié  ;  mais 
la  défaite,  Femprisonnement  et  la  mort  de 
Romanns  Diogèncs  arrêtèrent  ses  projets 

•  Les  OAetkmn  aUfsleat  la  tmtfm  el  le  Iritul,  qui  sont 

bien  vratiieoil>lables.  Les  Grecs  n'en  àisuvX  rien,  &i  I  ou 
en  exccple  Mcéphore  Oryennius,  qui  ose  as&urer  que  les 
articles  étaient  •««  «rs;i«(  VtfAximi  tfX"*!  flue  l'eni- 
peiw»r  «irait  préfiW  Is»  mort  i  m  boirteot  lr»H*. 

2  Les  détails  de  la  déraileel  de  U  capliTiléde  Homanus 
Diogéiirs  se  Iroiivi-iit  dans  Jean  Scylilzes,  ad  calcem 
Crtireni  {X.  tt.  p.  81&-»fî>,  ZofWV!»  (l.  if,  p.  fflt-i8i), 
Wft'ptM're  f5:yriiBius(l  I,  p.  25-32},  (;jycas(p.  Sli-SIJ), 
Coosiauliu  Mauai>!>é9  (p.  134),  EJjBacio  Saraccn., 


L  KiVlfdtl-:  r.OMALN .         {l6U  dep.  X.-C.) 

Il  ne  paraît  pas  qu'Alp  Arslan  ail  exigé  de 
l'empereur  ra|>fif  des  provinces  ou  des  cités  ; 
les  trophées  de  sa  vicloire  el  les  dépuuifles 
(le  FAnatolie ,  d'Aniiorfieà  la  mer  Noire,  sa- 
tisfirent sa  vengeance.  La  plus  belle  pai  lle 
de  l'Asie  obéissiiîl  à  ses  lois  :  douze  cents 
princes  ou  fils  de  princes  environnaient  son 
trône,  cl  deux  cent  mille  soldats  niarcliaieni 
sons  ses  drapeaux.  Le  sultan  ne  daigna  pas 
envoyer  à  la  poursuite  des  Grecs  fuyards, 
mais  il  médita  la  conquête  plus  glorieuse  du 
Tnrkeâtan ,  premier  duinaine  de  la  maison  de 
Sefjnk.  If  se  porta  de  Bagdad  aux  rives  tU 
rOxns  ;  on  Jeta  un  pont  sur  le  fleuve,  et  lo 
passage  de  ses  troupes  occupa  vingt  journées. 
Mais  fe  g<ruvernenr  de  Berzem  arrêta  ses 
progrès;  e(  Joseph  le  Carîzniien  osa  tlrlendre 
sa  forteresse  contre  une  si  puissante  armée. 
Lorsqrr'on  amena  le  captif  dans  la  tente 
royale,  le  suhan ,  an  fiea  de  donner  des  élo- 
ges à  sa  valeur,  hii  reprocha  durement  s:i 
folle  obstination  ;  Joseph  ayant  répondu  avec 
fierté,  Arslan  ordonna  de  l'attacher  à  «piatre 
poteaux,  et  de  le  laisser  mourir  dans  cette  af- 
freuse situation.  LeCarizmien  désespéré  tira 
son  poignard  et  se  précipita  vers  le  trône  ;  les 
gardes  levèrent  lenr  hache  <le  bataille,  et 
Arslan,  l'homme  de  son  temps  qui  maniait 
l'arc  avec  le  pins  d'adresse,  réprima  leur 
zèle;  mais  son  pied  glissa  ;  le  trait  ne  fil  qu'ef- 
fleurer les  flancs  dn  captif,  qui  plongea  son 
poignard  dans  le  sein  du  sultan ,  et  qui  an 
même  instant  fut  mis  en  pièces.  La  blessure 
était  mortelle,  et  le  prince  turc  donna  cette 
leçon  à  rorguerl  des  rois.  <  Dans  ma  jeu- 
»  nesse,  dit-il  en  mf)nr:int,  un  sage  me  con- 
»  seilla  de  m'hmnilier  devant  Dieu,  de  me  dc- 
»  fier  de  mes  forces,  et  de  nejamars  dédaigner 
»  l'ennemi  qui  paraît  le  pins  méprisable.  J'ai 
»  négligé  ces  avis,  et  je  suis  bien  pnm  de  nia 
»  négligence.  Lorsque  du  haut  de  mon  trône 
»  je  regardais  hier  les  nombreux  bntarllons, 
»  la  discipline  et  le  courige  de  mon  armée, 
»  la  lerre  panirssait  trembler  sous  mes  pieds, 
>  et  je  me  disais  :  Tu  es  sûrement  le  pins 

p.  S<5,  iMiy,  Ainilpharage  {PynaSt ,  p.  237),  ^erlielot 
(p.  lOÎ-lO^i,  de  r.uigneis  (  I.  iif ,  p.  ÎW-îm.  L'hîslorini 
dfs  Ifiifts  a  consnné  Ahuirétia,  et  Bfn»rhoiinah  Son  abré- 
'  viatenr ,  one  chronique  des  ealifcs,  par  Suyoutlii ,  PÉ- 
^  gyptiea  Âbulmahascn,  et  rAQricaia  NontrL 
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Cn  tnmfm  m  sont  j^im  à   afftit  été  Tob^  de  s»  prière  7  Ler  mimsiMl 
>  mot,  et,  ponr  avoir  trop  tonrpté  sur  ma    répoudii  adroilemeirt  et  pom-étre  de  Inmité 


»  force  personnelle^  je  menrs  sons  les  cot»f>s 
*  (à'u«as8«6aa  '  .>  Akp  Arsiaii  avait  ies  ver<* 
lOT.  #te  Iwn  «I  eriltt      IfaiMiM»:  m 

M»«s(adw»  e«brageuient  sa  figare#  êft 

MlÉ  lar^e  tnrbm  »Tsnt  l:i  foi  mc  d'nne  cou- 
ronne. Les  restes  (hi  snltaii  Inrent  déposés 
dans  ietoiobeatt  de  lu  dynastie  Mijukicniie, 
<»ro>grantartle  biMe  hmnlpikm*  t  «  r*iM# 
>  4«i  ém»  t«  Isflfir*  lie  iéi^  Julw  imhée 
a  jwÊfi/ÊÊm  eienx,  venea  à  Mam^  ét  vovm 
t  g errtM  ee  prince  dans  la  poussière,  i  Kl  ce 
qui  achève  fie  roeotrer  l'ioetâbililé  des  gran- 
1^  fMesvijpdMV  I9 


DvraM  h  vie  cTAlp  hnààa^  wm  fil»  élné 
avti*  éfé rcconnn  héritiffr  présonptif  dn Ir6ne 
i\e^  Twrcs.  >lin8,  à  la  ntori  dti  sultan^ son  on- 
cle^ SOI»  coiirài  et  aoB  Irère  kù  diepatèreai 
h  mêtmàolÊ  i  êm  irait  tuayiUlgn  ptkmi 
le»  MM»  fl*  raHeidMéreni  leara  iraiiyra? 
IMek  Sfiali  *  triofiftpb»  d'en  foiis^  et  ^urbM 
sa  jfknre  et  Fe  flroîi  de  primog<^iiiiare.  ï  :t  «;mf 
de  i'aatorfté  a  iospiré  les  même»  passions  ei 
eocastené  les  mêmes  désordres  dans  un» 
le»iea^/«#MMo«  «iMF^lMii,  »tf  Ml« 
lien  de  uint  de  ^aerre»  avUs»^  M  M  trouve 
rien  d'anssi  pifr  et  d'anssi  magnanime  <]ue  te 
nuit  du  prince  lare.  IjQ  veille  d'une  batnflle, 
il  faiaatt  »e»  ddvotioas  à  'llKne,  devant  le 
MbeMdTaii  im  appelé  lUw  t 
fiM  ralevé»  Il  doModi  à  Mnra, 


p  ^r?.  "If  Ti  r.irofilfrif,  i1'âpr^>  t<v5  mrvniii^  orîonlfiiii, 
celte  «Mrt  inMressttl«,  Suis  ea  detnt  aulevrs  a^oirt  pas 


M»,,  p.  344^343.) 
.  3  Un  criltfue  célèbre  0^  feu  dovia»  JohiMon)^  qui  a 
naminé  avec  laot  de  rigueur  1rs  épilapbes  de  Fofie, 
pmttrlîtcfiiraner  sur  cos  mots,  venu  a  MARô,pala|a*oo 

doit  y  être  au  moment  où  on  lit  l'in^Tipliou. 

)  La  BtWioUièque  Oriailale  a  dooaé  le  telle  du  rigne 
te  Mtlaeli  (f.  CQir  MB^  6M4Mii  (M^el  NHiloiM 
nérale  des  Huns  (t.  m,  f.  214-224)  réféle  les  mèàies 
fait*  ,  avec  Ifs  carrectkNW  «I  k»  Mi^léBMDs  qu'on  y 
Iraavepoar  rerthwiia, fiiaad  fw,  eans les  rechcrthe» 
de  CCS  deux  taraas  Aaa|rfi«Je  aiMilliii»  à  |ë»a  I» 
BOttde  arkatal. 


foi  :  «  Que  la  victoire  accot»|>»>(n<»  vos  armesv 

*  — Pour  ttoi  f  répliqaa  le  géot-reux  Malek  t 
>  j'ai  prié  leDiM  draMëMdt  mfëmr  hivi« 
'  ei^  iit  o^vraMi^  si  ikia  fifw»  €Mt  pil^^  Ag»tt 

a       mitik  «I»  fdgaer  st»r 

conrs  de  ses  prospérités  n';»v:»nf  p;»s  éfé  in- 
terrompu, le  <  iel  parut  le  jn^ev  digne  dti 
trône  r  et  le  calife  ratifia  ce  jAgeatent  es  com^ 

le  titreaMrédeféBéraidatAdèietvliriÉM 

bar]>are ,  par  son  mi-rite  personnel  ei  YHem 
due  de  son  empire,  était  le  plns^raod  primée 
de  soo  sièele.  Après  avoir  réglé  le  gouverne* 
Milr  dA  b  Ptontiei  d»  Ift  Syrie,  M  ptrtit  a  kl 
lAiè  d'MM  amé»  iMMllnU»#  p«*r  «dMver 
la-  ooM}iiôte  d«  TarkesM»^  cpie  son  père 
avait  entreprise.  Lorsqv'il  passa  l'Oxats,  des 
bateliers  employé»  au  l^nsporl  de  «fiielfpie^ 
troupe»  se  pla^uireal  de  ce  qu'ort  avait  «s>« 

n'tnmÂ  ^^^^«Mto        m^^^mA  tV  *-  — * "  '  J 

le  stritao  «Mr^i  smaaiâéoMeaMMiMdeeeii» 
iadigMMieli  déplaeée,  maÎB  ilievrii  de  IV 

droite  flaiferle  dit  visir.  <  Ce  a'éiail  pas, 

*  dii-il,  pour  diAwrer  leur  saiaire  que  j'ai 
»  «heiai  06»  Heu»  ék>igDé»,  allais  pour  atle»^ 
a  la»  à  I»  p—tfcilé  ^«w»  yqire  rtf  —  Awf 

*  ik>cbe  ei  l'Oau»  ebëireiH  am  mèoMi  sevra* 
»  ntitu  »  An  reste,  celle  fixation  des  limites 
des  éutls  (le  Malek  n'était  pî»s  exacte.  Il  sou- 
mil  au-delà  de  i  Oxus  les  viUes  de  liocktra , 
CîMwiBMetSMMWHidtojiKdeHiÉAtefl»  le» 
belle»  et  ieiii»le»«m»|e»  kriJ^itdÉ»»  ipà 
Mèreat  lai  résister.  IMek  passa  le  SîIm^  on 
le  Jaxartes ,  la  dcrrfièré  frontière  de  beiriN-* 
saliou  des  Persans.  Les  hordes  du  Tnrkestaii 
furent  vaincues  oar  lui  ;  un  plaça  son  nom 
sor  fes  monoaie»  e(  ^êm  b  Uturgi»  d» 
Casbgar,  royaume  lartare  siiaé  aux  eobftas 
de  la  (>l)iii(>.  De  celte  rrouticre  de  la  Çliine  il 
étendait  à  !  (  K'cidciTl  e(  trtt  Midi  sajnridiclion 
immédiate  ou  Sou  auiorité  de  suzerain  jus- 
qu'aux moBifligM»  dr  i»  ^éoTg^,  an 
res»  de  CenitraiMf^l»^  il  M^  mAim  éild  ^b 
JérvfseleMi, «I  «nu  bo«ï^és  ptfffMK  de  rA> 
rabie  nefiren<;e.  An  lieu  de  s'aI)andonner  à 
la  mollesse  (le  son  sérail,  le  roi  pasteur  ne 
cessa  d'agir  et  de  te  trouver  en  campague 
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duns  lu  puix  :  duraui  lu  guerre  il  exumiflait 
mooessivèinent  tontes  les  provinces  i  In  téie 
de  ses  troupes;  et  on  dit  qui!  pnroourut 
douze  fois  la  vaste  étendue  de  ses  domaines, 
qui  excédaient  en  grandeur  les  états  de  Cyrus 
et  des  califes.  Le  pèlerinage  de  la  Mecque  fut 
la  plus  religieuse  et  la  plus  éclatante  de  ces 
expéditions.  Ses  âmes  protégèrent  In  liberté 
et  la  sAreté  des  caravanes  ;  ses  nombreuses 
aumônes  enrichirent  les  citoyens  et  les  péle- 
^  rins,  et  il  remplit  le  désert  d  asiles  où  les 
I  voyageurs  trouvaient  du  repos  et  de  la  frai- 

•  chenr.  La  chasse  émit  son  pittilir  et  même  sa 

*  passion,  et  on  assare  qne  qnamnte-eept  mille 
.  cavaliers  raccompagnèrent  une  Tois  lorsqu'il 

prit  ce  divertissement  ;  mais,  après  la  bou- 
^  chérie  d'une  de  ces  chasses  ,  il  donnait  aux 
pauvres  autant  de  pièces  d'or  qu'on  avait  tué 
de  pièces  de  gibier,  bible  compensation  des 
dommages  que  cause  aux  peuples  l'amuse- 
ment des  rois.  Durant  la  paisible  prospérité 
de  son  règne,  les  villes  de  l'Asie  se  rempli- 
rent de  palais  et  d'hôpitaux,  de  mosquées  et 
de  collèges;  il  était  rare  de  sortir  du  divan 
aani  récompense^  et  il  lendniljnMioe  à  tons 
cerne  qui  venaient  la  rédnmer.  La  langne  et 
la  littérature  de  la  Perse  se  ranimèrent  sous 
le  règne  de  la  maison  de  Seljuk  '  ;  et,  si  Ma- 
lek  se  piqua  d'égaler  la  libéralité  d'un  Turc 
moins  puissant  qne  loi  *,  les  vers  de  oent 
poètes  durent  retentir  dans  son  palais.  Le 
Bnkan  donna  des  soins  plus  sérieux  et  plus 
éclairés  à  la  réforme  du  calendrier,  qu'une 
assemblée  générale  des  astronomes  de  l'O- 
rient tséema.  Les  HoslAnis  suivent ,  d'après 
lue  loi  de  Maboamt ,  le  enicnl  irrégnKer  des 
mots  lunaires  :  les  Persans  ont  connu,  depuis 
le  siècle  de  Zocoaatreé  la  révolution  du  soleil, 


<  Voycr  un  excellent  discours  à  U  fln  de  niisioîrp  de 
Nadir  Shah  ,  pw  sir  William  Joncs,  et  les  articles  des 
poètes  Anale.  Anml,«Mf»m,  flic,  tes  la  BMMMqne 
Ofieolale. 

>  Ce  prince  turc  se  nommail  kbeder  Kbao  :  il  avait 
quatre  sacs  de  pièces  d'or  et  d'argent  autour  de  son  sopha, 
et  U  en  donnait  des  poignées  aux  poôlfs  qui  lui  récitaitml 
des  vers  (d'Herbdot.  p.  107).  Tout  ceU  peut  tire  ?ni , 
mais  je  ne  conçois  pas  que  Kbeder  ait  pu  régner  dans  h 
Transoxiaoe  au  temps  deMalek  Shah,  et  beaucoup  moins 
^ull  ail  pu  éclipser  Malck  par  sou  faute  et  sa  puissance.  Je 
pré&ume  que  ce  prince  régna  tafilwiirBCcnrat  et  non 
*  la  fin  du  onziiflw  siède. 
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qui  était  pour  eux  uuc  lùte  annuelle  '  ;  mais, 
après  In  clMto  de  l'empirades  linges,  on  amdK 
négligé  l'intercalaliMl  :  sans  donner  ici  les  dé* 
tails  de  l'ère  gelaléenne ,  qui  a  illustré  le 
gne  de  Malek,  je  me  contenterai  de  dire  que 
le  printemps  fut  transporté  du  signe  du  bé- 
lier à  celui  des  poissons,  et  que  innies  les 
reurs  passées  on  futures  se  troavèrent  corri- 
gées par  un  calcul  qui  surpasse  Texactilnde 
du  calendrier  julien,  et  qui  approckode  oelln 
du  calendrier  grégorien 

Si  l'Asie  eut  des  lumières  et  de  l'éclat  dans 
un  temps  où  les  ténèbres  d*ime  profonde 
barbarie  couvraient  fEnnipe,  on  peut  l'attri- 
buer à  la  docilité  plutôt  qu'aux  connaissances 
des  vainqueurs  turcs.  Ceux-ci  durent  une 
grande  partie  de  leur  sagesse  et  de  leur  vei  tu 
a  un  visir  persan  qui  gouverna  l'empire  sous 
le  règne  d'Alp  Arslnn  et  de  son  fils.  Nisnm, 
un  d^  ministres  les  plns  édairés  de  l'Orient, 
était  traité  par  le  calife  comme  un  oracle  de 
la  religion  et  de  la  science  ;  le  sultan,  qui  l'a- 
vait chargé  de  son  pouvoir  et  de  sa  justice , 
s'en  rapjMNrmlt  eomplèmient  à  Ini.  Après  une 
administnitioB  de  trente  ans.  In  r^piiimioa 
du  visir ,  sa  fortnne  et  môme  ses  services, 
passèrent  pour  des  crimes.  Il  fut  renversé 
par  un  de  ses  rivaux ,  qui  unit  ses  intrigues  à 
celles  d'une  femme  ;  et ,  ce  qui  accéléra  sa 
chute,  U  ont  l'indiscrétion  de  dire  qne  son 
bonnet  et  sob  Mloire,  emblèmes  de  son  of- 
fice ,  se  trouvaient  liés  par  les  décrets  de 
Dieu  au  trône  et  au  diadème  du  sultan.  Ce 
respectable  ministre  se  vit,  à  l'âge  de  quatro- 
viogt-tfaiie  ans ,  chassé  par  son  maître ,  ac- 
cusé p«r  ses  ennemis,  et  nssassiné  pnrimfii- 
natique  :  aes  dernières  paroles  attestèrent 
son  innocence,  et  le  peu  de  jours  que  vécut 
Malek  se  passèrent  sans  gloire.  Ispahan  avait 
été  le  lltéàtre  de  cette  scène  d'iniquité  ;  le 
sultan  se  rendit  à  Bagdad ,  arec  le  projet  de 
détrôner  le  calife  et  de  s'établir  IniHaémn 
dans  la  capitale  des  Musulmans.  Le  faible 
successeur  de  Mahomet  obtint  un  répit  de 


>  Voyei  Chardin  (Voyages  en  Perse,  t.  n.  p.  235). 

«L'ère  geteléenneCGelaleddin,  la  Gloire  de  la  Foi,  était 
un  dM  noms  ou  litres <le  Malek  Shah"!  fui  nxee  au  15  mars 
A.  H.  471,  A.  D.  1079.  Le  docteur  Uyde  a  rapporté  les 
lAneignages  origim»  des  Penns  rt  des  Arabw  {dê 
JM(ff0M  twfevwm  Fterumum ,  e.  1<K  p.  m-'ltt). 
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dix  jours;  et  In  mort  frappa  Mnlek  avant 
respiration  de  ce  terme.  Ses  ambassadeurs 
à  CoMianiinopl»  avaint  demandé  poar  lai 
la  ania  d*ane  princesse  romaine  ;  mais  l'eni- 
pecaar  grec  éluda  la  proposition  avec  dé- 
ronpp;  et  la  fi  Mo  d'Alexis,  dont  le  prince 
turc  avait  voulu  taire  sa  femme  ,  parie  de 
ce  mariage  avec  horrenr  Le  cdife  Moctadi 
épooaa  la  iUe  da  taltan,  mait  sorn  la  eoad»- 
liOB  de  raaoaeer  poar  jaaiaiaà  la  soeiélé  de 
tes  fenaies  et  de  ses  eonrnhines. 

La  grandeur  et  l'unité  de  l'empire  turc  dis- 
parurent avec  Maleli  Shah.  Son  frère  et  ses 
qnatraliliaedispiitèreatlecrAne,  et,  aprds 
pIliieBn  gosrres  civiles,  le  traité  qui  récon- 
cilia les  compétiteurs  qui  vivaient  eacore, 
sépara  du  reste  de  l'empire  la  dynnstie  per- 
sane,  la  branche  aînée  et  principale  de  la 
maison  Seljuli.  On  donnait  le  nom  deKermtjn, 
de  jiyrteetde  JkMMi  aux  troisbraochescadet- 
tes  :  bpremièregoavemaitdesdomaines  éten- 
dus, mais  peu  connus  •  sur  les  rives  de  l'O- 
céan Indien  la  seconde  chassa  les  princes 
arabes  d'Alep  et  de  Damas;  et  la  troisième , 
qni  Dans  intéresse  ici ,  envaMc  les  provinces 
roaunnes  de  l'Asie-Minenre.  La  politique  gé- 
néreuse de  Malek  concourut  à  leur  élévation; 
il  permettait  aux  princes  de  son  sang,  m^me 
ceux  qu'il  avait  vaincus  dans  les  batailles,  de 
diercher  de  nouveaux  royaumes  dignes  de 
lenr  anriiition;ec  il  n'était  pas  Ûcbéde  se 
débarrasser  ainsi  des  hommes  ardens  qui 
auraient  pu  troubler  la  tranquillité  de  son 
ri  gne.  Kn  (jn.ililé  de  chef  sn[)rème  de  sa 
famille  et  de  !>a  nation  ,  le  sultan  de  la  Perse 
maintenait  la  soamission  de  ses  frères  et  en 

«  Anne  r.omndne ,  en  parlant  de  cette  royauté  desPcr- 

SaJU,  dit,  orarac  xsse/M/«0(»«^-rtf«V  ftnt»t.  £Ue  O'avait 

«ne  neufansi  la  On  du  règi«dellalckShdi  (A.  D.  WU^ 

dlorMlu'flle  rlit  qu'il  rut  assassiné,  elle  conlbodk  saNlIII 
avec  l«  »isir.  (Alexiade  ,  1.  ti,  p.  177, 178.) 

>  lu  MNit  si  pou  miuiMs ,  qalqMPes  bratas  m  ndier- 
cfaes,  M.  dp  Guignes  s'est  borné  à  copier  (t.  i,  p.  214  , 
t.  III,  part.  I,  p.  iG'J.  etc.)  I  histoire  ou  pkitdl  la  liste  des 
S^ukides  de  Karman,  qui  se  tnNmdMH  ta  *iMlfftfrtl|aff 

OrienialA.  Cette  djoasiieadJiptni  afaMhflBdadonlàBe 

siMe. 

3  Taveroier,  le  seul  peut-être  ées  wyigMirsiint  Ml  allé 

à  Kemian.  ne  vil  dans  la  capitale  qu'un  Rrand  village  en 
ruines,  situé  à  viuKl-cinq  journées  d  hpahao  et  à  viaglr 
scpi  d'Ornius ,  au  maka  d'âne  coitfiée  ftrtOe.  (Vofiiai 
en  Turquie  et  en  Vtnt^  p,  107-1 10.) 
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exigeait  lui  iribiii  :  les  trônes  <le  Kerman  et 
de  Mcée,  d'Alcp  et  de  Damas;  les  atabecks 
et  les  émirs  de  la  Syrie  et  de  la  Hésopola- 
mie  élerèreat  leurs  drapeaux  i  Tombre  de 
son  sceptre  ' ,  et  les  hordes  des  Turcomans 
couvrirent  les  plaines  de  la  partie  occiden- 
tale de  l'Asie.  L'union  et  la  subordination  qui 
s'afTaiblirent  à  la  mort  de  Halek ,  ne  tardè- 
rent pas  à  se  dissoudre  :  l'indiilgence  des 
princes  de  la  maison  de  Ss^uk  accorda  des 
royaumes  à  des  esclaves,  et,  s'il  fiiut  em- 
ployer ici  le  style  oriental ,  une  nui'  e  de  prin- 
ces s'éleva  de  la  poussière  de  leurs  pieds*. 

Un  prince  du  sang  royal ,  Gutnimish,  fils 
d'Izrall»  fils  de  Seljuk,  était  tombé  dans  une 
bataille  contre  Alp  Arslan;  et  le  vainqueur 
humain  avait  répandu  une  larme  sur  sa  mort. 
Ses  cinq  (ils ,  forts  par  le  nombre  de  leurs 
adhérens,  ambitieux  et  avides  de  vengeance» 
s'armèrent  contra  le  fih  d'ArsIan.  Les  deux 
armées  attendaient  le  signal ,  lorsque  le  ca« 
life,  oubliant  l'étiquette  qui  lui  défendait  de 
se  montrer  aux  yeux  du  vulgaire,  interposa 
sa  médiation.  <  Au  lieu  de  verser  le  sang  de 
s  iros  frères,  de  vos  lirèrss  par  le  sang  et  la 
>  foi»  réoaiiaeB  vos  forças  et  faites  une  sainte 
»  guerre  aux  Grecs,  les  ennemis  de  Dieu  et 
I  de  son  apAtre.  »  On  profita  de  ses  conseils; 
le  sultan  embrassa  ses  parens  rebelles  ;  l'atné 
de  ceux-ci,  le  brave  Soliman,  accepu  le 
drapeau  royal;  il  conquit  et  assura  à  ses  des* 
cendana  les  provinces  de  l'empire  romain, 
d'Erzeroum  à  Constantinople,  et  aux  régions 
inconnues  de  ^Occident^  Il  passa  TEuphralc 
avec  ses  quatre  frères  :  bientôt  on  vit  les 
teates  des  Tares,  aux  environs  de  Kataieh  en 
Phrygie,  et  sa  cavalerie  légèré  ravagea  le 

1  U  parait ,  d'après  le  récit  d'Aonc  Cannioe ,  que  les 
■nindel'Asie^liaeureeMlnitaBtaaeaawtetis  tkbnn 

du  grand  sulUn  (Alexiade,  1.  n,  p.  170),  et  qaH ICtamit 
dans  sa  cour  les  deux  fils  de  Soliman  (p.  180). 
speUt  deli  Croix  (VtedeGeniMN.^  161}  dtecells 

expression  d'après  un  poêle,  fri, Sttaa  iMiSappafCIMe, 
était  de  la  oalion  persane. 
iDamlerfclléetaeowiaeieierAflta-Mlaear»,  M.  de 

Guignes  n'a  tiré  aiunin  smiurs  des  écrivain»  turcs  ou 
arabes ,  qui  se  oontenteal  de  doancr  une  Uste  stérile  des 
Seljakldcide  llesa.  Les  Grecs  aevcatail  pas  léralkr  leur 
i^nuuiinie  ;  et  on  est  rMuil  à  profiter  de  quelques  mois 
érliapp^  à  Srylitzcs  (p.  860-86^ A  NicéphoreBrycBaius 
(p.  88-91, 02.  etc.  ,103.  i04).etAAaBS  Comotat  (Alesia- 
dr,  p  in, 92, de,  Ifll^  ele). 
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fttft  jfÊÊ^k  rHclIflBponi  e(  la  mer  If«ire. 
DifNM  1»  décad^RM é»  VmniUnt  k  péêith 
Mie  de  TAtie-MinoiiK^  afait  essuyé  les  ii>- 

ciirsions  passagrres  des  Pwsnns  ei  des  Sarra- 
sins, mais  les  fr  uits  d'une  coiM|ii(ie  durable 
éUiieut  réservés  au  sulun;  et  des  Grecs 
«|M  fwriaieM  «dgiier  Mr  le»  mieee  de  Irar 
pMrie  foeiKièreiit  le  ymege  de  ses  tronpes/ 
Depuis  la  captivité  de  PtomaiMiSy  le  fd»  d'Ku- 
doxie,  prince  sans  vigueur,  ifomhia  six  î^ns 
sons  te  poids  de  la  coiirunne  im^>ériale,  jus- 
qu'à i'épo^iie  oà  une  double  reL)«Uio»  fil 
perÀ^  Mie  le  même  iiiois#  le»  previeeee  de 
POrieni  et  de  l'OccideDl.  Lee  deux  e liefs  qui 
se  soulevèrent  portaient  le  m^meHom  de  Ni' 
cépliore,  mais  le  sunnui»  île  liryennkis  dis- 
Itn^ita  celui  q|ut  arbora  eu  Europe  i  étendard 
de  tofévolte  de  eelm<|Hl  l'erlWMen  Aiàèt  ei 
(}a'oa  ternommell  Beiîwiitee.  Le  difmi  eia- 
miea  lesrs  raisons,  on  pleiAt  leurs  promesses^ 
ei,  a]:irè8  qnelqnes  ineenitml^rs,  Soliman  se 
déclara  en  faveur  de  Boloniaies,  ouvrit  un 
piesage  i  ses  Ireupes,  qui  se  reodirent  d'An- 
tieebe  à  HMe,  ei  Jeigei^  W  l»Mi«ire  d» 
erolsefeeli  «ille  de  le  croix.  Nicéphore  Boto- 
niâtes^  parvenu  au  trftiie  de  Censtantinople, 
d(mna  une  fête  au  SHkan  daris  le  faubourp: 
lie  CliryseipeiM  ou  de  ScMart}  il  reçut  dr 
oorpe  de  den»  mine  Tweey  êc  le  MSial  env 
perenr  det  à  leur  de^iiériié  elà  Imt  frtem  le 
di'Faîte  et  la  captivité  de  Rryettoin»  son  rivel. 
M:tis  il  aVIieia  eelie  partie  de  l'Knrope 
qu  un  saeriliaut  l'Asie  :  Constanfiiiople  fut 
priv^  d^  le  seemissio»  e^  des  revemis  des 
provneeee eiiaëee  ee-delà  de  Be^ptietto  Hde 
rUellet^iei,  les  Ivre»  ayeoc  Ibriiiéles 
passajîés  des  rivîj^res  et  des  montagnes,  on 
ne  pouvait  espérer  ni  leur  retraite  ni  lewr  ex- 
priilst<M».  Un  aoïre  <k>mpé1î(eui*  réclama  l'ap- 
pttî  Ai  it^tâàé  liétftséfittSf  r^élUt  tf'dne  robe 
de  jtowpféf  eC  iynt  des  brode^pins  roeges, 
suivait  le  eaïap  des  tnresi  les  villes  déMiH 
r.v^ôcfi  se  laissaient  s<''(luirep«r  les  m»mTe«?tes 
il'ùn  prïftce  romviîrf,  qni  les  rivraît  aux  bar- 
lihtt%  /lAmédiaieineul  après.  Un  traité  de 
peix  ii«e  eifliie  Temperav  Àleme  muÊiutà 
ces  a<^qnfeiiions  :  ^raigneelRaibert»!!  iMlMr- 
cha  l  amWié  de  S<Hi/fxWfetcc*'cst  qn'après  la 
mon  (le  ce!aî-ct  qu'if  porta  la  frontière  orien- 
tale de  l'einpire  jusqu'à  l^iicomédie)  c'e»trà* 


difeewfirôBàaoîxaMeBdIae  deCoeetanti- 
ncpple*  Trébieewie  eaaie,  q«e  h  mm  m  hê 

montagnes  défendaient  de  tontes 
dait  à  l'exi rémité  de  l'Kuxin  fai 
tère  d'une  colonie  grecque. 

L'établissement  des  Turcs  dans  IfABatolic 
Ml  l*Arie-Hlaewd  An  le  plee  gnmée  perte 
qe'eassent  tmufémféi^  et  l'eMkpife  depab 
les  premièrcfs  conquêtes  de»  caK^.  La  pro- 
pa;^aiion  de  la  foi  musulmane  valii*  à  Soli- 
man le  nom  de  Gazi  ûn  de  champion  s:K-rt'-, 
ei  sott  aeeveaii  royaume  des  Romains  on  de 
RoMK  eariehii  lee  laUee  de  le  géogrepliie 
orientale.  Les  auteurs  le  preluugt  de  FRu- 
pl»rate  à  Constantinople ,  de  la  mer  Noire 
aux  confins  de  la  Syrie;  ils  y  placent  «n  grand 
nombre  de  mines  d'argent  et  de  fer^  d'alim  et 
de  OMVf»» He  ejevieet  qu'il  pioémtM  éa  Ué 
ei  du  vio  en  abondance,  et  qe'eil  y  Het eW 
line  quantité  considérable  de  bétail  et  d'ex-* 
cellens  chevaux  La  richesse  de  la  Lyilie , 
les  arts  de  la  Grèce  et  les  lumières  da  siècle 
d'Augaate  n'intiiteiei  pUm  qeedees  des  fi» 


des  Scytbesr  oMliree  dtf  ^e^  L'AnateHe  eP 

fre  encore  de  nos  jours  quelques  tilles  riches 
et  peuplées^  mais,  sous  l'empire  île  By  sance, 
elles  étaient  plus  nombreuses,  pies  ce«sidé- 
rabfea  et  plee  eptrieetee*  Le  eeMënlilii  «r 
résidence  à  Nk  ée  y  capitale  de  le  BitliyKiir, 
qu'il  eut  soin  île  lorliiier  :  le  si<^  du  gon- 
veruj^menl  de  la  dynastie  seijukienne  de 
lîoum  se  trouvait  à  eenimi^es  de  Consiaiiii- 
nople^  a»  fe»  miii  el  Ym  'otMt  k  Drriniio 
de  Msiifr<:briai  daie  le  mèm»  lei^  eh  Nr 
premier  concile  général  des  catholiques  rê- 
vait déclarée  un  aeie  de  foi  :  on  prêchai!  ifs 
les  mosquées  l'unité  de  Dieu  et  la  mission  de 
Mahomet  ;  le»  écoles  enseignaient  la  langue 
araHièî  fes  cadhîs  jftgeaienj  d'aprèe  h  leî  d» 
Coran  ;  les  mœurs  et  l'idiome  des  Turra  flfé* 
valaient  dans  les  villes,  et  les  camps  des  Ta-rs 
étaient  répandus  sur  les  plaines  et  les  nu.nf.t- 
grtes  de  l'AnatoIie.  Les  Grecs  cliréiiens  ol»- 
tinrentrexenâce  de  leur  religion,  à  coudliioii 
qelto  paaertieet  m  twM<l»  ei  yf Ht  ti^iittU 


<  tfn#  fa  (fi*<;rrîpfion  (fc  Roum,  par  Haiton  r Ar- 
nH^nirn  :  If  pnVis  de  relie  hUloirc  ér/ilc  co  t«rtar«  te 
irouvr  dans  les  recueils  «fe  ftMBBrftëidbicrgmôe^effm 
AiNilfiMa*  (HoffÊSk.,  dtnal  17,  P.9M-III&} 
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dans  la  servitude;  m:iis  on  profana  leurs  égli- 
ses; oaiosulia  leurs  prêtres  et  leurs  évëques*; 
ib  M  virant  contraints  de  souffrir  et  le  f Wom- 
phe  des  Mutulmans  et  l'upotlasie  de  leurs 
/"rè/c*;  tics  mi lli<'!'s  d'enfaus  furent  cin  oii- 
cis,  et  dos  millicis  de  r.iplifs  furent  dévoués 
9U  service  uu  aux  plaisirs  de  leurs  maîtres 
iprée  (a  perte  de  l'Asie»  Antioche  demen- 
nit  fidèle  à  Jésus-Christ  ei  àCësar;  mais 
celte  province  solitaire  ne  pouvait  espérer  le 
SeOOnrs  des  Honiains,  et  les  forces  nudionu'- 
tanes  l'envirunuaieni  de  tuus  côtés.  Le  déses- 
poir de  Philarète,  suu  gouverneur,  se  dispo- 
sait à  sacrifier  sa  roFigion  et  son  devoir;  mats 
son  fils,  qui  voulut  avoir  le  mérite  de  la  tra- 
liison,  se  rendîi  en  linte  au  p;dais  de  Psicée, 
cl  proposa  de  icnieiire  à  Soliniaii  celle  pro- 
viuce  iuiportaulc.  L'ambitieux  sult;ui  monta 
à  cheval,  et  fit  une  marcVie  de  six  cents  miltci 
en  douze  nuits  ,  car  il  sé  re|)osait  duran(  te 
jour.  Tels  furent  la  célérité  et  le  secret  de 
Fenlreprise,  qu'Antioelie  n'eut  pas  le  teni|is 
de  se  recunnaitre,  et  les  tilles  qui  en  dépen- 
daient, jusqu'à  Laodicëéf  ti  aox  contfitt 
d'Alep  suivirent  l'exemple  de  la  mé- 
tropole. Laodicde  an  Bosphore  de 
Thrnre,  on  Bfas-de-Saint-Oeorfçes  ,  les  ctm- 
fpiètes  de  Soliman  occnpfTent  un  espace  en 
longueur  de  trente  journées  de  chemin,  et  en 
largeur  de  dix  ou  quioBe  entre  les  rochers 
é&  b  Ljrcie  et  b  mer  Noire  L'igaonaee 

•  KeUtOt^emdam  abiisione  sodomitieàinten'er- 
Usteepiteopum.  (Gaibert,  abbat.,  ttist.  Hierosot.,  1.  r, 
les.)  Il  est  singulirr  que  le  mène  peuple  se  sèîl  pémfh 
ieniiJourslam£mc.ibnniinatî(ni. «Il  n'est  point  d'horreurs 
■  (|ae  m  Tores  n'aient  eommises  ;  et  aembablcs  aux  sol- 

•  data  efTréflè;  (fni ,  dam  (f  sar  ifime  viRe ,  non  tfMfen 
t  de  disposer  «le  tout  ;>  Imir^ir  ,  iTètend'  ril  fofore  aux 

•  «o«eèt  les  inof  os  dé^bies,  (pieiqaes  qwMs  ont  porté 
4  fsvTÉ  ifMHifs  éifr  ftf  pffsflUno  Ai  vicn  riHA  is  la 

•  synagogue  ef  eelle  de  rarclniê|ilb  gNe.«(lliMlNS  Ai 
baran  de  Toit.,  t.  ii,  p.  193.) 

I  2  L'etnpereur,  ou  l'abbé  Gniberl ,  MerM  les  seêMS  da 
[•CMap  àes  ToM  tomme  s'A  y  arafl  été.  «lhlre»corrrpLe 

•  ta  eonsftccfd  fflfairaai  nralllpfiellcr  ffpcMBs  Avcraonin 
9  diMkBi  vonlNMliir.  (Rrt^tf  Ir  Ahmw  wiltÉ^  GUHft' 

•  lis  assistrntes  earmina  pnreînereinlUaiD  MfMttlBi* 

•  IHox  eadetn  pMsIo  ad  ffiîM,  cf  e.  * 
'  Vorex  des  détails  sQf  AMînditf  él  Kl  MM  4é  SothntfA 

éan<  \\mr  ( :<>nwiélte  (.<lttHI>,  t  VI,  lO,  fW>,  WHt 
In  notes  de  Dueange 

*  Gninaume  de  Ijt  (I.  f ,  e.  9 ,  fO ,  p.  635  )  donne  les 
JéMfiR  les  ptna  anOienfi^iNS  ftl|iM  J^lollMct  Sir  ICi 
snnittMeiéCf  1mm 
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des  Turcs  dans  l'an  de  la  navigation  fut 
quelque  temps  favorable  u  remj)ereur;  mais 
les  captifs  grecs  ayant  constrjut  deot  cents 
vaisseaux  pour  leur  maître,  Aleris  trembla 
derrière  les  murs  de  sa  capitale.  Pour  excîier 
la  compassion  tics  Latins,  il  répandit  en  Eu- 
rope des  l(>ttres  lamentubles,  qui  peignaient 
le  danger,r  la  Tnililesse  et  la  riduise  dé  It  dlé 
de  Constant»  *. 

La  conquête  la  plus  intéressante  des  Turcs 
Seljtikieiis  lut  celle  de  Jérusalem  *,  qUi  ne 
tarda  pas  a  devenir  le  théâtre  des  nations. 
Omar  avait  promis  aux  babitaus,  par  une  ca- 
pitulation, de  leur  laisse^  lear  religion  et  fenr 
propriété,  liais  un  malti*e  contre  ie(|uel  on  rte 
disputait  pas  sans  dan}?er ,  interprt'ta  les  ;ir- 
ticles;  et,  diiraiil  les  (]ii;ilre  siècles  du  re^nn 
des  caliles,  Jérusalem  fut  exposée  a  bien  des 
orages'.  Les  Hnsntmans  s*emparèriNi( des 
trois  quarts  de  te  ville}  ifs  d(ireoi  que  fac- 
cioisseinent  du  nombre  (îe  leurs  pfbs^lyCes 
ei  de  leur  population  Tavait  exigé;  mâis  on 
réserva  un  quartier  particulier  au  patriarche,, 
à  son  clergé  et  à  son  troupeau  ;  les  chrétiens 
payèrent  nn  tribut  de  deux  ^éces  d'or  pai* 
téte,  e(  on  leur  abandonna  le  (ombean  <fé 
Jésns-Cîirist  et  l'église  de  la  flésufreet'fon. 
La  portion  de  ces  (  hréliensfn  ptiis  nombreuse 
et  la  plus  digne  d'égards  ue  demeurait  pas  à 

lérusalem  i  la  contpiété  à»  itfibes  tmi  ëk- 
dlé  plmét  ^ue  supprimé  U»  péfalttfa((M  t  fi 

1  Dans  aoB  épttre  aveomte  de  Flandre,  Alexis  paraît 
avilir  son  earadére  et  sa  dignité:  dépendant  cHlefellre 
e^approoTëe  pat  Ducange  {ffot.ailÀletintl.,  p.  .TJ.S,  v\f.) 
et  parapirrasée  parraMié'tiiibiBrt,  bitAoriMeiMktffflporam. 
Le  lexle  ^ree  n'exisle  pl«s ,  et  cliaeun  des  tradurtf  urs  el 
des  copi>lcs  a  pu  dire  avec  Guiherl  i,p.  475)  verbis  ira- 
tita  iiicis,  pvMIége  é'inM  étendue  indéfinie. 

2  Deux  passat^es  d'dtie  (>r«Ade  éteftdoe  et  oTi^Matft  éà 
Gomantte,  afebevênoe  de  Ty»  (I.  4,  I.  tS,>é.  S, 
6),  le  principal  aiHeiir  deii  Gesta  M  per  //  «riMM,  con- 
tiennent Ie$  détails  les  plus  sûrs  touchant  l'bistoire  do 
Jérusaïetn  ,  depuis  Iléradius  jusqu'aux  erolsades.  M.  de 
Gni^piéBi  ^biii'  Mti  savant  nrémoire  stfrleconiBiefee  des 
Francis  dans  fe  Levant,  9t»m  leseroJsadeo^  He.  (MAMr 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  xxxvn.  p.  467-500). 

>  •  Secundum  Doniinorum  disposilionem  plerniuquo 

•  fncida  plemnninc  nubila  reeepif  hitefi^^,  etarg^ton- 

•  tiuin  more  leaipomni  pr;esentltfnt  fStUfiSmm  «trt 

•  pirabat  qnalitate  (I.  r.  e.  p.  (âtH).  •  Le  fafin  de  Gnif- 
hinme  de  Tyt  n'est  poiAl  do  toùt  iMpr}s4^,  mart,  dans 

I  les  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans  qu'il  «olaple  de  tt 
prr(.>  il  In  fepÎÊtêSiêfmUIÊtti 

I  nicscflplnik 
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Terre-SaîntP ,  et  la  doulour  et  l'indignation 
donuuieal  une  nouvelle  force  à  l'eothou- 
siasme  qui  avait  toujours  produit  ces  voyages 
dangereux.  Les  pëterins  de  rOrieot  «t  de 
rOccident  arrivaient  en  foale  aaSaÎDtpSëpnl- 
cre  Cl  dans  les  églises  des  environs ,  surtout 
à  la  iïîie  de  Pâques  ;  et  les  Grecs  et  les  Latins, 
les  Kestoriens  et  les  Jacobiles,  les  Coplites 
et  les  Abyssins,  les^Arméniens  et  les  Géor- 
giens entretenaient  les  cbapeUes,  le  clergé 
et  les  pauvres  de  leurs  cominnnions  respec- 
tives. L'harmonie  de  toutes  ces  prières  en 
langues  si  diverses,  tant  de  peujjhuios  ras- 
semblées dans  le  temple  commun  de  leur  re- 
ligion ,  anniient  dA  présenter  un  spectacle 
d'édificaiion  «t  de  pnix  ;  mais  la  haine  et  la 
vengeance  aigrissaient  le  zèle  des  sectes  chré- 
tiennes; et,  sur  les  lieux  où  le  Messie  avait 
perdu  le  jour  en  pardonnant  à  ses  bourreaux, 
elles  voulaient  dominer  et  persécuter  leurs 
frères.  Les  Francs  s'arrogèrent  la,  préémi- 
nence» ^après  leur  valeur  et  lenr  multitude; 
et  la  grandeur  de  Charlemagne  '  protégea 
les  pèlerins  de  l'église  latine  et  les  catholi- 
ques de  l'Orient.  Les  aumônes  de  ce  dévot 
empereur  soulagèrent  la  pauvreté  de  Car- 
ihage»  d'Alexandrie  et  de  lérusalem;  et  il 
fonda  ou  rétablit  plusieurs  monastères  de  la 
Palestine.  Haroun  al  Raschid ,  le  plus  grand 
desAbassides,  estimait  le  génie  et  la  puissance 
de  Charlemagne  :  des  dons  et  des  ambassades 
qu'ils  s'envoyèrent  souvent  cimentèrent  leurs 
liaisons  d'amitié,  et  le  calife,  sans  abandon- 
ner le  véritable  pouvoir,  offrit  i  l'empereur 
les  clefs  du  Saini-Sépulcre  et  peut-être  de  la 
ville  de  Jérusalem.  Au  déclin  de  la  monar- 
chie carlovlngienne,  la  république  d'Amalfi 
fotaUle  au  eommeroe  et  à  la  religion  des 
Européens  en  Orient;  ses  navires  portèrent 
les  pèlerins  sur  les  cètes  de  l'Égypte  et  de  la 
Palestine,  et,  à  l'aide  de  ses  cargaisons,  elle 
obtint  la  faveur  et  lalliance  des  califes  lali- 
miles  '  :  on  établit  sur  le  Calvaire  une  foire 

I  Voyet,  rar tas  rapports  èe  ClwrteflMfnie  «we  b  Terre. 

Saiulf,  K^'iriluril  'iIc  Vild  CaroU  Magni,  c.  10,  p.79-82), 
Couslaolio  l'orpbyrogéaete  {de  Jdministrat'onein^' 
rUt  I.  n,  cas,  p.  80),  et  Pagi  (Critica,  t.  lu,  A.  D.800, 
nm  13,  14. 15). 

3  Le  odife  aeoorda  iet  phnl^es  JmalpkUanU  virit 
êKMMHiÊmm  ittbwbutumi  (fietta  Oei,  p.  934}. 
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annuelle ,  el  les  nègocians  d'Italie  fondèrent 
le  couvent  et  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, berceau  de  l'ordre  monastique  et  mi- 
litaire qui  depuis  a  donné  des  lois  à  l'Ile  de 
Rbodes,  et  qui  règne  aujounfliui  à  Malle.  Si 
les  pèlerins  de  Féglise  chrétienne  s'éiaioil 
conienlés  de  révérer  le  tombeau  d'un  pro-» 
plièie,  les  disciples  de  Mahomet,  loin  de  s« 
plaindre  d'une  pareille  dévotion,  l'auraient 
imitée  ;  mais  Ces  rigides  Unitm»  furent  ré* 
voilés  d'un  culte  qui  compmd  la  naissance, 
la  mort  et  la  résurrection  d'un  Dieu;  ils  ié* 
trirentdu  nom  d'idoles  les  images  des  rnllm- 
lifjues,  el  les  Musuhnans  sourirent  avec  indi- 
gnation '  de  la  flamme  miraculeuse  qui  se 
montrait  la  veille  de  Pâques  dans  le  Saint* 
Sépulcre  '  :  les  croisés  latins  se  laissèrent  sé- 
duire par  cette  pieuse  supercherie  inventée 
au  neuvième  siècle  ^;  et  les  prêtres  des  com- 
munions grecque  arménienne  et  copine  *, 
qui  pour  leur  intérêt  et  celui  de  leurs  tyrans 
en  imposent  à  la  crédulité  des  spectateurs  *, 
la  renouvellent  chaque  année.  Dans  tous  les 
siècles,  l'intérêt  a  fortifié  le  principe  de  la 

Le  commprrfl  de  Venisf  en  Ésyple  et  d.ins  la  Palrslioe  ne 
saurait  produire  un  titre  aussi  ancien,  à  moins  qu'o  n'a» 
dopte  h  rUIeate  Inèactton  €m  nânçais,  qui  pretuJt 
les  deux  notions  du  cirque  (f^ouK  «t  PrmÊM)  pMr  tas 
Vénitiens  cl  les  Parisieot. 

<  Une  «èronlqae  anbe  èe  Jémnilrai  {apiut  Juemmn^ 
BiblioUi.  orient.,  1. 1 ,  p.  G28  ;  (.  iv,  p.  368)  atteste  l'i»- 
crédnlité  do  calife  et  delliistorieui  Caniacuzènes  toute- 
IMs  ose  en  ptrier  aax  Masolntui  am-aêines  pour  la 
Térilé  de  ce  miracle  pcrptituel. 

3Usaraiil|iosbeiiDadiaenléi^réaeBl  eeprétcsds 
mirade  dans  ses  dissertations  sur  l'Histoire  EcdésiasUnns 
(t.  Il,  p.  2 14-306),  de  Lumine  Sancti-Sepuletiri. 

3  Guillaume  de  Malmsbury  (1.  iv,  c.  2,  p.  109)  rite  l'I- 
tinéraire du  moine  Bernard,  témoin  oculaire,  qui  m>  ntt- 
dilà  Jérusalem  A.  D.  870.  Un  autre  pèlerin  confirma  le 
mirade  quelques  années  après ,  et  Moshdm  dit  que  Ici 
Français  inventèrent  cette  supercherie  peu  de  temps  après 
la  oiortdeOisflcniagne. 

*  Nos  Toyageors ,  Saodys  (p.  134).  Tbérenot  (p.  621- 
627) ,  MavnéreU  (p.  94-05) ,  etc. ,  décriveal  eette  t$tf 
atravagante.  Les  catLotiqoes  ne  peuvent  èéMnUbMrrt- 
poque  où  le  miracle  a  fini,  ni  ci'lle  où  il  a  eomnicnré. 

s  I. -s  Orientaux  eux-mêmes  conviennent  «le  i.i  rrau<le, 
el  ils  la  Justifient  par  la  néccmlté  et  des  vues  d'cdifiealion 
(Mémoires  du  chevalier  d'Arrieux,  t.  II.  p.  110;  J(H«ph 
Abudacni ,  c.  20) ;  mai;,  je  n'e>saierai  pas 

d'expliquer  avee1liwliri«  comment  on  faisait  ce  prétaMU 
mirade.  Nos  voya^^eurs  se  sont  trompi's  rn  roulant esfi^ 
quer  la  tiquèractiou  du  ^au^  de  saint  Janvier. 
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lol<^ranc(»,  et  les  dépensos  pt  !o  tribut  d'un 
si  grand  nombre  d'élran^'crs 


au^menlaient 


aunaeliemeiu  le  revenu  du  prioce  et  de  sou 
iaàr* 

La  rirokttioii  qui  fit  pmerfe  sceptre  dM 
AbMsidet  aux  Fatimites  fut  plus  avanu- 

f^euse  que  nuisible  à  la  Terre-Sainte  :  un  sou- 
verain qui  r('sidait  en  K},'V|)ie  sentait  bien 
mieux  l'iinporiaiice  du  commerce  des  cliré- 
tiens,  et  tot  émirs  de  la  Palestine  se  tronvaieni 
moiiis  ék»ignés  de  la  justice  et  de  la  puissance 
du  trône.  Mais  le  troisième  de  ces  califes 
Talimites  fut  le  fameux  Hakem jeune  fré- 
nétique, (|ui,  d'après  son  impiété  et  son  rang 
de  despote,  ne  craignait  ni  Dieu  ni  les  hu- 
mains, et  dont  le  règne  n'offrit  que  des  vioes 
et  des  extravagances.  Sans  égards  pour  les 
usages  de  l'Égypte  les  plus  anciens,  il  assu- 
jettit les  femmes  à  une  prison  absolue  :  cette 
génc  excita  les  clameurs  des  deux  sexes;  leui's 
cris  profoqoèrent  sa  fureur;  il  livra  aux 
ianmea  une  partie  du  vieux  Caire,  et  les 
gardes  et  les  citoyens  se  livrèrent  un  combat 
meurtrier  qui  dura  plusieurs  jours.  Le  calile 
se  montra  d'abord  un  zélé  musulman,  il  fonda 
ou  enrichit  des  mosquées  et  des  collèges,  il 
lit  traascrire  en  lettres  d*or  doute  cent  qna- 
tre^ngl-dix  exemplaires  du  Coran,  et  il 
ordonna  d'urraclicr  toutes  les  vignes  de  la 
Haute-E{?yple.  Mais  sa  vanité  se  flatta  bientôt 
de  l'espoir  d'établir  uue  uuuvelle  religion  ;  la 
réputation  d'un  prophète  ne  lui  suffisait  pas, 
et  il  se  qualifiait  d'image  visible  du  Très- 
Haut,  qui,  après  neuf  apparitions  sur  la  terre, 
se  montrait  enfin  dans  sa  personne  royale. 
Chacun  s'agenouillait  au  nom  de  Hakem,  le 
souverain  des  vivans  et  des  morts  :  on  prati- 
quait son  nouveau  eulle  près  d'une  montagne 
du  Caire  ;  seize  mille  personnes  avaient  signé 
sa  profession  de  foi,  et  aujouiriuii  même  une 
peuplade  libre  et  guerrière,  les  Druses  du 
mont  Liban,  paraissent  convaincus  que  ce 
t|nui  insensé  était  un  Dieu.  *  Hakendétestait 


1  V«f«t«'Herbek>l  (BibUoUi.  Orientale,  p.  411%  Rs- 

■M4ot  (ffist.  PatrUxrch.  Alex.,  p.  390-397,400,  40l\ 
Ble»du  {^Uul.  Saracen.,  p.  321-323),  et  Marci  (p.  3M- 
386)  hutorien  d'Égypte,  IndoilCB  aUemand  pir  Rdske, 
d'après  l'aralM,  fs'an  ée  «nsads  m'ainlôrpréléfer- 
Werneat, 

*ta  wd|toa     Dnuci €rt  oidrieftrlenriiaMMMS 


les  Juifs  et  les  cliréliens  qui  servaient  ses  ri- 
vaux; niais  il  méiiafîenii  la  loi  de  Mahomet 
par  un  reste  de  prévention  ou  de  prudence. 
Les  perséculions  cruelles  qu'il  se  permit  en 
Égypte  et  dans  la  Palestine,  firent  quelques 
martyrs  et  un  grand  nombre  d*apoitits.  11 
méprisait  éj^alement  les  droits  communs  et 
les  privilèges  particuliers  des  se«'taires,  et  il 
défendit  aux  étrangei's  et  aux  habiiaus  de 
Jénisalem  de  visiter  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ.  Le  temple  du  monde  chrétien,  l'église 
de  la  Résurrection ,  fut  détruit  jusque  dans 
ses  fondenteiis;  ce  prodige  lumineux  qu'on 
voyait  n  lu  leie  de  Pâques  disparut,  et  ou  lit 
de  grands  travaux,  afin  de  bouleverser  cette 
caverne  d'un  rocher  qui,  a  proprement  par- 
ler,  forme  le  Saini-Scpulcre.  Les  nations  de 
l'Europe  furent  saisies  d  étonnement  et  de 
douleur  à  la  nouvelle  de  ce  saci  ilége  ;  mais, 
au  lieu  de  s'uruier  pour  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte,  elles  se  contentèrent  de  brAler  ou  de 
bannir  les  ivàh  qui  passaient  pour  être  les 
instigateurssecrets  du  souverain  musulman 
L'inconstance  el  le  repentir  de  Hakem  alU*- 
gea  en  quelque  sorte  les  mallteurs  de  Jéru- 
salem, et  le  tyran  venait  de  signer  la  restfen- 
tion  des  églises,  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
les  émissaires  de  s:i  sœur.  Les  califes  ses 
successeurs  reprirent  les  maximes  de  la  re- 
ligion de  Mahomet ,  et  leur  politique  se 
montra  plus  éclairée;  ou  rendit  aux  chré- 
tiens l'exercice  de  leur  culte;  le  Saint^épul- 
cra  se  releva  du  milieu  de  ses  mines,  avec 
les  secours  de  l'empereur  de  Coostantino))!c, 
et  les  pèlerins  y  retournèrent  avec  l'empres- 
sement qui  est  la  suite  ordinaire  des  priva- 
lions  *.  Le  voyage  de  Palestine  par  nier  expo- 


H  leur  hypocrisie.  Dc«  personnages  d'ëllle,  qo!  ' 
une  Tir  contemplative ,  ont  le  secret  de  leur  doctrine ,  et 
les  Druses  dos  cbsscs  ordinaires,  le*  plut indiffertosdes 
hommes ,  se  rapprochent  queh|uefi)te  du  SSUs  im  lUs- 
méianset  des  chrétiens  de  leur  voi»l«ag«.L«p«Hn*«s 
sait ,  ou  le  peu  qu  U  faut  savoir  W  «US  psuplsés,  1» 
trouve  dans  Niebuhr ,  auteur  qid  S  eSHÉM  twe  Min 
les  pays  qu'il  a  parcourus  (Voyagea  ,  t.  ii,  p.  354-357) , 
et  le  second  vohuM  du  Toiage  léecot  «t  iMincUf  de 
M.  de  Volney. 

I  Vmcj  GlabcrO-  ni,  c  T)  «tltS  IsnilW  d»l 
eldePàfîi,  A  D.  1009. 

3  t  Per  idem  Icmpus  ex  nniverso  orbe  Ml 
•  aiUi  ■mltltsés  coprit  osaBuere  sé  sc|wlcimifli  |jsi*sie 
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«ait  souvent  i  des  dangers,  et  il  était  peu 
cominode  ;  mais  te  conversion  de  la  Hongrie 

uiivril  une  route  sûre  entre  l'AIIoninfîne  et 
la  Grèce.  La  cluiriK'  de  saint  KtHMine,  l'apô- 
tre de  son  royaume,  secourait  et  dirigeait  ie^ 
pèlerins  *  qui,  de  Belgrade  à  Andoehe,  ira- 
vèkMicntnn  eupire  chrétien  de  quinze  cenu 
arfllet  d'étendue.  Les  Français  u'avuient  ja- 
mais en  plus  d'ardeur  pour  les  pèlerinages,  el 
les  chemins  étaient  couverts  de  personnes  de 
tous  les  sexes  et  de  tous  les  rangs ,  qui  ne 
mettaient  de  prix  à  la  vie  que  Josqu'au  mo- 
ment eè  eHes  bofseraîent  le  tombeau  de  leur 
Kédonpteur.  Les  princes  et  les  prélats  aban- 
donnaient le  soin  de  leurs  domaines,  et  le 
nombre  de  ces  pieuses  caravanes  annonçait 
les  armées  de  oroisés  qui  débarquèrent  le 
sl4cle  suifnnt  dans  la  Palestine.  Trente  ans 
avant  la  première  croisade,  rarchev<Niue  de 
Mayenne, les  évêques  d'Utterlil ,  de  B:iml»erjî 
et  de  Ratisbonne,  partirent  des  rives  du  Uliin 
pour  se  rendre  à  Jérusuleoi  avee  une  sakede 
sept  Mie  personnes.  L'empereur  las  ra«utà 
CoMtandnople  d'une  manière  hospitalière  ; 
mais ,  comme  leur  cortège  étalait  soigneuse.* 
n»ent  ses  ricliesses,  ils  furent  attaqués  par 
ios  farouches  Arabes;  ils  se  servirent  de  leurs 
anucsavas  «M  espèce  de  scrupule;  ib  sou- 
tinrent un  sMge  dana  le  TWage  de  Caper- 
neum,  et  ne  dureat  leur  détivrance  qu'à  ïé- 
niir  fatimite  qui  leur  vendit  sa  protection. 
Après  avoir  visité  les  saints  lieux ,  ils  s'em- 
barquèrent pour  l'Italie  ;  mais  des  sept  mille 
pMuiMoaa  qui  Ibnnaiant  leur  suite,  deux 
mill#  seulement  revirent  leur  patrie.  Ingul- 
plie,  secrétaire  de  Guillaume-le-Conquérant, 
avait  fait  ce  pèlerinage  :  une  troupe  de  trente 
eavfiiiers  robi^lss  et  bien  guipes,  dont  il 
faisait  partie,  avait  quitté  la  Normandie  pour 
aller  dW  h  Falesline,  et  ^  leur  retour  ils 
fiwrflMimil  plna  que  vingt  «isérables  pé- 

•  ri*  BicraM^ymu,  quaotuin  suliu^  horainum  prius  spe- 
i^fSM  pHwsL  Ofis  islkiMs  pletHS  raedioaes  

•  regfsrt  rnmit«»<. ...  pr.Tsiiîes  ...  niulieres  mult.T  nobiles 

>  euni  paupcrioribus  pluriltus  o.iiiui  i  rai  uieulii  de- 

»  siderium  mtui  phuAqiuiB  ad  profNria  rcverlereotur.  » 
(Glab«r.,LMr,«.  •,8osfmt(liiilMMBsés  FMHttt.  », 

p.  50.) 

J  Glab«r.,  (I-  u^c  1)  K«flOBa  (Biit.  eriiic.  Regum 
ffungarUr,  t.  i,  p.  301-311),  -niiniswit  n  iiial  t^itmnr 
fUate  sa  otaMa^e  à  Jeru!i«t«fu. 


'EMPIRE  ROUMAIN,        (t076dep.  J.-C..) 

leritts  qui  marchaient  à  pied,  la  besace  sur 

le  dos  '. 

Apres  la  défaite  des  l^omains,  les  Turc* 
troublèrent  la  lran(piilité  des  califes  fall- 
niiies  Alsiz  le  Carizmien,  un  des  licutcuans 
de Malek  filudi,  entra  dans  la  Svrie  à  la  téte 
d'une  pniBsaote  armée,  et  réduisit  Damaa 
par  le  c;laive  et  la  famine.  Hems  et  les  autres 
villes  de  la  province  reconnurent  le  calife  de 
fiagdad  et  le  sultan  de  la  Perse j  et  l'émir  vic- 
torieux i/lavança  jusqu'nuK  bords  du  Hit  sans 
éprouver  de  résistance  :  le  fotimite  se  dispo- 
sait à  se  réfugier  au  centre  de  l'Afrique  ;  mais 
les  nèfîres  de  sa  garde  e(  1rs  habilans  du 
Caire  lireni  ime  sortie  désespcn-e,  et  clias- 
sèrent  les  Turcs  des  frontières  de  l'Égypic. 
Aisin  se  permit  dnrant  sa  retraite  des  nemw 
très  et  des  pillages  sans  nombre;  il  fit  égor- 
ger le  jHjj;e  et  les  notaires  de  J/TU-^aleiu  «pi'il 
avait  invités  dans  son  camp,  et  c<  lté  exécu- 
tion fut  suivie  du  massacre  de  trois  mille  ci- 
toyens. Il  ne  tarda  pas  à  Toir  sa  eruauié  ou 
sa  défaite  punie  par  le  sultan  Toneush, 
fi«ère  de  Malek  Shah,  qui,  avec  un  titre  plas 
élevé  et  des  forces  plus  redoutables,  donna 
des  lois  à  la  Syrie  et  à  la  Palestine.  L>»  mai- 
son de  Setjuk  régna  à  Jérusalem  environ 
vmgt  ans  *t  «mIs  le  commaodement  hérédi- 
taire de  la  sainte  cité  et  dt^  son  district  fut 
abandonné  à  l'émir  Ortok,  cli"f  d  une  tribu 
deTurcomans,  et  les  eufans  de  celui-ci  for- 
mèrent ,  après  leur  expulsion  de  la  Palesiine, 
deux  dynasties  sur  les  frontières  ée  l'Amé* 

1  Birooitti  (A.  D.  1054 ,  a"  43-5C  )  a  copié  la  plus 
f^randp  partie  Sncécils  fiflgoljplie,  à»  iliriaassct  de 

Lajnbertiu. 

3  Vo7«BBMiln(MJlMm.,p.  Mi«i»).sl 

Abulpbarage  (  JlUmast. ,  p.  2i7  ,  vert.  Po«ock).  M.  de 
Guignes  (Jiisl.  des  Huns, Lui, pari.;,  p.  ?15, ?t6) 
ajoute  les  Umoi{,'uages  ou  pliiiat1iiaeasd*Abalfdn><(é« 
ISorairi. 

3  Depuis  l'expéditien  d'Isar  Atsiz  (  A.  D.460,  A.  D. 
107(1  ,  jusqu'à  l'expulsion  des  Ortokidcs  .(A.  D.  1066). 
Au  re&U: ,  Guillaume  de  Tyr  <!.  i ,  c  6 ,  |).  833)  asfure 
que  .lt  riis,ileiii  fui  Ireote-buit  ans  au  pouvoir  des  Turcs  ; 
el  une  chronique  arabe  citée  par  l'agi  (t.  iv,  p.  202), 
suppose  qu'un  (;éiiéral  earimien  la  souuut  as  ttHÊêé» 
Wy^thA  ,  A.  H.  4(i3.  A.  D.  1070.  Dm  époques  iî  avaseées 
s,  .Kcorik ni  mai  avec  I  bistoine  générale  de  l' Aaie ,  d  je 
suis  sûr  que,  A.  U.  1064  .  le  regtmm  Babjri«nimm 

(<iu  <:aire)  subsisiaitesausiam  IsFiimiM  tjfcrnaiii^ 

A.  u.  1001,  u"  M), 
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ulï  et  de  l'Assyrie     Les  cliréliens  de  1*0- 
rieiil  el  les  pélei  itis  de  1  église  laliue  déplorè- 
reQi  uue  révuliiliou  qui,  au  lieu  de  l'uduiiois- 
ir:itioii  régulière  el  de  ruucieoiie  ulliauce  des 
culifes,  les  uieiluit  suus  le  juuj;  de  fer  des 
éiraiigers  du  nord  *.  La  cour  el  l'année  du 
sullau  olTraieui  à  quelques  égards  les  arls  el 
les  mœurs  de  la  Pei  se,  mais  le  gros  des 
Turcs,  cl  pariiculiéreuieui  les  uiLus  pasiu- 
rales,  coiiservaieni  la  lerocilé  des  peuplades 
du  déserl.  Ces  hostilités  étrangères  et  donios- 
llipies  iroublèroul  les  cunlrées  occidentales 
<lo  l'Asie,  de  Kicée  à  Jérusalem;  et  ni  le  ca- 
larlèrc  ni  les  disposiiioos  d(;s  pasieurs  de  la 
Palestine,  qui  exerçaient  une  autorité  précaire 
sur  uue  froulière  mal  intentionnée,  ne  leur 
permettaient  d'altenilrc  les  tardifs  avantages 
il«'  la  lilicrté  du  commerce  et  de  la  liberté  de  re- 
ligion. Les  pèlerins  (|ui  arrivaient  aux  portes 
de  Jérusalem,  après avuir  couru  des  daugers 
s;ins  nombre  ,  devenaient  les  victiiues  du  bri- 
gandage des  individus  o«i  de  la  tyrannie  do 
l'admiuistraliun,  et  ils  mouraieni  souvent  de 
laim  et  de  maladie,  ^ans  avoir  la  consolaUou 
de  saluer  le  Saint-Sépulcre.  Les  TtM'^O'i^ffftt 
d'après  leur  barbarie  naturelle,  ou  d'uprèk 
un  esprit  uc  fanatisme  qu'ils  venaleut  de  cou- 
tracter,  insultaient  les  prêtres  de  tontes  le« 
sectes  :  le  patriarche  fut  iraiué  par  les  che- 
veux Cl  jeié  dans  un  cachot  :  les  musulmans 
espéraient  que  sou  troupeau  s'empresserait 
irolTrir  une  rançon  considérable,  ci  leur 
Krossièrelé  sauvage  irunbla  souvent  les  céré- 
monies de  l'église  de  la  Résurrection.  Ce»  dé- 
tails, racontes  d'une  manière  pathétique,  ex- 
riièreuldes  millions  de  chrétiens  à  marcher, 
sous  l'éleudard  de  la  croix ,  à  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte  ;  el  j'ependaui  con»bien  tous 
ces  mauxaccumuléséiaienlau-dessonsderac- 
liou  sacrilège  de  llakem ,  (juc  les  chrétiens 
<le  l'église  latine  avaient  endurée  si  paiiem- 
nieni  !  De  moindres  vexations  enOammèrciii 
le  caractère  pins  irascible  de  leurs  descen- 

»  De  Guignes  ,  nUl.  des  Huns  ,  1. 1,  p.  2i9-252. 

î  Guillaume  rte  Tyr.  (  1.  i ,  c.  8 ,  p.  634),  qui  se  permet 
les  |)lus  grandes  exagt^rations  surles  mauxquesourTraieiil 
les  clirclieiis.  U-s  Turcs  exigeaient  un  aiiirits  de  cliarjuc 
pèlerin.  Le  caphar  des  Francs  est  aujourd  liui  <Ie  quatorze 
tîolMr»  ,  «i  l'Europe  ne  se  plaint  pas  de  celle  taxe  vo- 
lontaire. 


PAR  ED.  GIBBON.  Cil»  LVIIL 


dans.  Un  esprit  de  chevalerie  reugieuse  et  de 
soumission  k  i'euipire  universel  du  pape  ré- 
gnait alors  :  ou  irrita  un  nerf  d'une  grande 
délicatesse,  el,  si  j'ose  hasarder  celte  phrase, 
le  ca'ur  de  l'Europe  éprouva  la  sensation. 

CHAPITRE  LVIII.  ' 

Urijjinc  de  la  première  croi*adc,  <U  aouAircia»  croitét. 
— Carui  icrc  Ji  i  priiircs  ialiita.  —  Utur  fn^rcb»  à 
Con^tniitiiinpk-. —  Pulitiquc.iCAIcxis,  empereur  grec. 

—  (loiiqiietc  do  ^irë«,  d'Anlioehe  el  de  Jéru>a- 
Iciii  par  Ifs  Fraiir*.  —  Délivrance  du  Saiiu-Sc^pulirt*. 

—  Go'Jerrui  ilc  bouillon,  premier  roi  d«  Jérujalcu. 

—  InMiUitiuti  du  ruyauino  Françai»  ou  Lalin. 

Environ  vinf^i  aus  après  qite  les  Turcs  se 
furent  emparés  de  Jérusalem  ,  uo  ermite 
nommé  Pierre,  pc  à  Amiens  en  Picardie  ' , 
visita  le  Saint-Sépulcre.  Ce  qu'il  vit  souffrir 
aux  chréiiens,  c<;  qu'il  souffrit  lui-même  ex- 
cita son  resseuiinuïiu  et  euQamma  som  en? 
thousiasme;  mélaui  ses  J;irmes  àceJJo^du 
ti  iarche,  il  lui  demanda  si  ou  ne  pouvait  plu» 
espérer  aucun  secours  de«  eu)|>e«-eu<^  de 
l'Orient.  Le  palriardie  lui  peignit  les  vices 
et  la  faiblesse  du  successeur  de  Consiauiio  : 

>  J'armerai  pour  vous,  lui  dil  Pierre,  tuuio» 

>  les  nations  guerrières  de  l'Europe  *  ;  et  ces 
nations  furent  dociles  à  la  voix  de  l'ero^ite. 
Le  pau  iarche,  à  qui  il  inspira  peut-être  une 
partie  de  son  enthousiasme  et  de  sa  conliance, 
lui  remit,  ù  son  dopait,  des  lettres  dans  les- 
quelles il  approuvait  la  missiou  de  Pierre,  et 
peignait  d'une  manière  touchante  la  souf- 
france  des  chrétiens.  A  peine  l'ermiii;  a\ait 
pris  terre  à  Bari  (pi'il  courut,  sans  perdre  un 
instant,  se  jeter  aux  pieds  du  poutile  romain. 
La  petite  taille  de  Pierre  et  siMi  in,aiutieii 
ignoble  n'étaient  pas  propres  à  en  imposer  ; 
mais  il  avait  l'œil  vif  et  perçaut,  et  (uossédait 
celte  véhémence  d'élocutioii  qui  entraide  pres- 
que toujours  la  persuasion*.  Néd'uue  famille 

■  L'origine  du  uoai  de  Picards,  el  cont«t}u«maicnt  de 
Picardie,  est  asseï  plaisante.  Elle  ue  remoule  gMirc  qu'à 
A.  D.  I20O.  Ce  fut  d'abord  un  bon  luot  arradëniique, 
une  epithf^le  qu'on  appliqua  i  I  hutneur  qurrHIi  iise  des 
eludians  de  l'Université  de  l'ari»,  qui  veuait  Ht  de«  Tron- 
liéres  de  la  l'raocc  ou  4e  la  FUwdre.  (VHiesu  IVotitim 
Galliaruin ,  p.  447;  Longuerue,  Description  de  la 
France,  p.  51.) 

2  Guillaume  de  Tyr  (1.  i,  c.  f  1 ,  p.  037  ,  638)  représcol* 
ainsi  Ttriuite  :*Pusillu$,  personna  oonteinptibilis.rivac^ 
•  iugeiiii  el  oculuoi  liabeus  perspicaceoi  gratunique,  et 
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noble,  il  servit  d'abord  sons  les  comtes  de 
JBoulogne,  les  héros  de  la  première  croisade  ; 

.imfs,  te  (M%oilimiiC'bieiiiAt  des'  tmes,  du 
menée  et'fle  m  Ibnne. 
ni  jeune  nî  jolie,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent ,  et  peu  de  temps  nprr^s  dans  nn  ermi- 
tage. La  pénitence  austère  qu'il  s'imposait 
dans  cette  solitude  affaiblit  son  corps  et 
ëdiauffii  son  imagination.  Tont  ce  qu*il  dési- 
rait lui  paraissait  facile  ;  et,  dès  que  son  ima- 
gination était  frappée  d'un  objet,  des  songes 
ot  des  révélations  lui  en  présentaient  lu  réa- 
lité. Pierre-l'Ermite  revint  de  Jérusalem  coni- 
pldMeat'fiînatique ,  mais  il  excellait  dans 
la  folie  pO|knlaire  de  ce  temps.  I^e  pape  Ui^ 
bain  II  le  i«çnt  comme  un  prophète,  applau- 
dit son  dessein ,  promit  de  l'appuyer  dans 
un  conrile  général,  et  le  pressa  d'annoncer 
la  délivrance  de  la  Terre-Sainte.  Encouragé 
par  l'approbaticoda  pontife,  le  xélé  mission- 
naire traversa  les  provioces  dltalie  et  de 
France  avec  autant  de  succès  que  de  rapidité. 
Il  observait  ri}?oureusement  la  diète  la  plus 
sévère  et  distribuait  libéralement  les  aumô- 
nes qu'il  recevait ,  sans  en  rien  réserver. 

tété  Chauve  et  les  pieds  nos,  enveloppé 
d*une  robe  groisière,  Pierre  potiût  et  pré- 
sentait aux  passans  on  pesant  crucifix  ;  la 
fonle  qui  l'écoutait  respectait  jusqu'à  l'àne 
sur  lequel  l'ermite  était  monté  ;  il  prêchait 
flans  Im  églises,  dans  les  mes  et  sur  les 
grAnd^  chemins,  et  se  présentait  avec  one 
assurance  égale  dans  la  cabane  du  pauvre  et 
dans  le  pabis  du  souverain.  Sa  voix  véhé- 

^ mente  entraînait  rapidement  le  peuple,  et 
lont  éudt  peuple  alors  :  Pterre  les  appelait 
dévotement  aux  armes  et  an  repentir.  Lors- 
qu'il peignait  les  souffrances  des  halûtans  et 
des  [M'ierins  de  la  Palestine  ,  la  compassion 
|>assait  dans  tous  les  cœurs  ;  et  elle  se  chan- 
geait en  indignation  quand  il  sommait  les 
guerriei«-dn  sMUe  de  défendre  leurs  frères 
et  de  délivrer  lemr  Sauveur*  Compensant  le 
défaut  d'art  et  d'cluquoncc  par  des  soupirs, 
des  larmes  et  des  élans  de  ferveur,  Pierre 
suppléûc  aussi  a  la  faiblesse  de  ses  argumens 

»  sponle  fluens d  non  defnt  eloquiuiu.  t  Voyez  Albert 
Afocosis,  p.  185;  Guibm.  p.  482;  Anne  Onanèuc,  m 
jaatM.,  I.  X,  p.  284,  etc.,  et  les  notes  de  Dncange, 

«m 
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I  en  appelant  sans  cesse  au  Christ,  à  la  Vier?»c 
!  sa  mère,  aux  saints  et  à  tous  les  auges  du 
paradis ,  avee  iMqii^-  WvHOt ,  màU-ïi ,  IM- 
quemmeot  et  feiMlllëremenl''i[$6llfreilfli''Llfe 
plus  célèbres  «raiearë  dtf  ta  fWèéè  HHihêm 

pu  porter  envte  attx  prompts  sn^'rès' di»>r>n 
éloquence  ;  le  Iniintisnip  qui  l'cntlammail  se 
communiqua  rapidement ,  et  la  chrétienté 
attendit  avee  Impatience  le  ecMèflè  et  les^fM- 
cretsdu  souverain  ponilfe. 

Le  conragenx  (jrégohrc  VII  avait  fonhtffi Us 
projet  (l'armer  rF.urope  contre  l'Asie  •  ses 
épiires  peignent  encoi-e  l'ardeur  de  son 
zèle  et  de  son  ambition.  Des  deux  c6té$  des 
Alpes,  ^Minante  mille  eadiollqney  's'éMeat 
enrôlés  sous  les  dnjpeaux  de  saint  Pierre*  ; 
et  son  dessein  de  in-.ircher  A  leur  léte  coiirpe 
les  sectaires  impies  de  Mahomet  a  été  n'vcfé 
par  son  successeur.  Mais  le  reproche  ou  la 
gloire  d'exécuter  celte  (ent»eprl«é,  sdKis  xsè- 
pendant  hasarder  sa  perseanr  sacrée,  éttllt 
réservé  à  Urbain  IP,  le  plus  fid^e  des  dis- 
ciples de  Grégoire.  Urbain  entreprit  !n  con- 
quête de  l'Orient  tandis  que  Guibert  de  Rn- 
venne  possédait  une  grande  partie  de  'Kome 
et  hd  dispvtah  le  titre  de  pape  e(  teiPlhnh 
neurs  du  piiimtifieat.  Il  voulut  réuiA'  fespuia^ 
sauces  de  l'Occident  dans  une  cin'onstance 
oii  les  |)iin('«'s  étaient  sépares  de  l'église,  et 
les  peuples  de  leurs  princes ,  par  l'excom- 
munication que  ses  prédéoeaseurs  «t  M- 
méme  avaient  ftilminrâ  contre  feltaperenr  et 
contre  le  roi  de  France.  Philippe  jpremier  de 
France  su|)portapatien)n)ent  des  censures  lé- 
gitimes (le  ses  vices  et  de  son  mariage  adul- 
tère. Henri  iV  d'Allemagne  défendait  le  droit 
d'investiture,  la  prérogative  êe  euoflmer 
les  élections  des  évéques  en  leur  donnant  ta 
crosse  et  l'anneau.  Mais,  en  Italie ,  la  com- 
tesse Maihilde  et  la  révolte  des  Saxons  écra- 
sèrent le  parti  de  l'empereur.  Celte  longnc 
querelle  était  devenue  plus  dangereuse  par 

<  •  UKm  qslmiaagtalfl  nlllie,  si  m  pemsl  tneips* 

»  (lilii>iii«  prt»  (!tii<>  el  poiitifirc  habcre ,  armMa  maUK 
•  voiuut  iu  iuiniicos  Dd  iasurgere  el  ad  !>cpulcliram  DS« 
»  niAi  IfModaeeiile  perventre.  >  (Creesr.  Vit,  SptÊL  m, 
xwi.tom.  Mt,  p.  322.  Concil.) 

2  Voyez  les  urigioaux  de  la  vte  dUrinin  I! ,  pM 
PuMpItt  nim,  Cl  pir  Bwami  «iMsi  iM»  Mnmiori , 
(ir«r.  iua,  Seript.f  Um.  m,  pirt.i,  f.  «S»,  dt^^ 
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la  révolte  de  son  Hls  Conrad  et  l'ignominie 
de  son  épouse  qui  révéla,  dans  les  conci- 
les de  Constance  et  de  Plaisance,  les  nom- 
breuses prosiilnlions  auxquelles  son  mari 
avait  eu  la  bassesse  et  l'inhumanité  de  l'ex- 
poser *.  L'opinion  générale  était  si  favorable 
à  ia  cause  d'Urbain,  que  le  concile  de  Plai- 
sance' fut  compose  de  deux  cents  évéques  d'I- 
talie, de  France, de  Bourgogne, nie  Souabc 
et  de  Bavière.  Quatre  mille  ecclésiastiques  et 
trente  mille  laïques  se  rendirent  à  celte  as- 
semblée; et,  comme  la  plus  spacieuse  cathé- 
drale n'aurait  pas  sufli  pour  les  contenir ,  les 
séances  se  tinrent  durant  sept  jours  dans  une 
plaine  voisine  de  la  ville.  Les  ambassadeurs 
(l'Alexis  Comnène  ,  empereur  grec,  y  cxpo- 
Rcreut  les  malhpui"s  de  leur  souverain  et  le 
danger  de  Cunsiantinople ,  qui  n'était  plus 
séparée  que  par  un  bras  de  mer  étroit  dos 
Turcs,  les  ennemis  implacables  de  tout  ce 
qui  portait  le  nom  de  chrétien.  Ils  llaltèrenl 
adroitement  la  vanité  des  princes  latms,  et 
leur  représentèrent  que  la  prudence  et  la  re- 
ligion les  invitaient  ù  repousser  les  barbares 
sur  les  confins  de  l'Asie  avant  qu'ils  s'avan- 
çassent dans  le  cœur  de  rKuro|>e.  Au  récit 
de  la  triste  et  périlleuse  situation  des  chré- 
tiens de  l'Orient,  toute  rassemblée  fondit  en 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LVIII.  '  Ml 

larmes;  une  partie  des  guerriers  déclara 
qu'elle  était  prête  à  marcher,  et  les  envoyés 
d'Alexis  emportèrent  en  pariant  l'assurance 
d'un  secours  prompt  et  formidabl»'.  On  réso- 
lut de  délivrer  Constaniinople  en  allant  res- 
taurer Jérusalem  ;  mais  le  prudent  l'rbain 
en  remit  la  décision  finale  à  un  second  sy- 
node qu'il  proposa  d'assembh  r  dans  une 
ville  de  France  durant  l'automne  de  la  méinc 
année.  Ce  court  délai  tendait  à  augnicnter 
l'enlhousinsme  ;  et  d'ailleurs  le  pontife  fon- 
dait son  plus  ferme  espoir  sur  une  nation  dcl 
soldats  • ,  fiére  de  la  supériorité  de  son  nom , 
et  anibiticuse  d'innler  son  héros  Charlema- 
gne  à  qui  Turpin  *  attribue  dans  son  roman 
la  conquête  de  Jérusalem  et  de  la  Terre-Sainte. 
Un  motif  d'alfoclion  ou  de  vanité  déteruiinu 
peut-être  le  choix  d'Urbain ,  anciennement 
moine  de  Cluni,  et  né  à  Chàtillons-sur-Marno 
dans  la  province  <le  Champagne.  Il  éuiil  lo 
premier  Français  qui  eût  occupé  le  Irôno 
pontifical  :  sa  piété  ne  le  rendait  peut-étro 
point  insensible  au  plaisir  d'illustrer  sa  fa- 
mille el  son  pays,  et  de  paraître  avec  éclat 
devant  les  témoins  de  son  obscurité. 

On  sera  peut-être  étonné  que  le  pontife 
romain  ait  entrepris  d'élever  chez,  les  Fran- 
çais le  tribunal  d'oii  il  avait  osé  anathématiser 
leur  souverain  ;  mais  la  surprise  cessera  dès 


I  EUe  »l  ronnuc  som  les  nom  Hc  Pratès  ,  Eupnrcia, 
Earra&ia  d  Adélaîs;  rile  dail  Hlle  d'un  prince  russe,  et 
T«irc  d'un  marçraTC  de  Brandebourg.  (Slrur.,  Corpus 
ffisL  Grrmanic{r,  p.  3-10.) 

î  •  flenricus  odio  cam  «rpll  habcro  :  idco  incarceraTil 

•  ram,  H  concessit  ut  plrriiiue  rim  el  Inferrent  ;  Imo  fl- 

•  liiim  hnrtaiis  ut  eam  subapilarct.  •  (î)<>dcrhin.  Conti- 
nuât. Hlarinn.  Scot.  apud  Baroru,  A.  D.  10U3,  n"  4.)  Et 
dans  le  synode  de  Constance,  Bcrtholde,  rerum  inspcctor, 
sV\ prime  ainsi  :  •  Qu.Te  se  lanlas  et  tam  inaudilas  fonii- 

•  ratiuncm  spurrttias,  et  a  lani'n  pa&sam  hiissecnnquesta 

•  est ,  cte.»  El  ensuite  à  Plaisance  :  ■  Satis  misrricorditer 

•  imeepU,  et  quod  ipsam  tanbs  spurciltas  non  tain  coni- 

•  misisBe  quam  intilam  p<'rlulisse  pro  corto  cognovrril 

•  papa  cum  sancti  synodo.»  (Apiui.  Baron.,  A.D.  10î>3, 
n*  1,  nO  1001.  n"  3.)  Un  IH  sujet  convenait  p«-u  A  la  déci- 
sion inr.iillibic  d'un  concile.  Ces  abominations  n'y  au- 
raient pas  sans  doute  été  admises  si  elles  n'avaient  pas 
servi  à  moliv<T  le  refus  de  l'inveslilurc  par  la  mitre  el 
l'aiiiicau.  Il  paraît  que  cette  malheureuse  princesse  eut 
1j  faiblesse  de  révéler,  par  complaisance  pour  les  prélats, 
d«»s  anecdotes  scandaleuses,  également  honteuses  pour 
bUc  et  pour  son  mari. 

»  Voyez  le  récit  et  tes  actes  du  synode  de  ruUaoce,  Con- 
çu., ton).  \u,  p.  821,  etc. 

CIDDO?!,  II. 


<  Guilbert,  né  en  France,  fait  lui-même  l'dogc  de  U 
valeur  et  de  la  piëlc  de  sa  nalion.qui  prficha  la  croisada 
et  en  donna  l'exemple  :  •  Gens  nobilis ,  prudens ,  bcili* 
»  cosa,  dapsiiiset  nilida....  Quos  enini  Rritones,  Jnglos, 
»  Ligures ,  si  bonis  eos  mnribus  videamns,  non  illico 

•  Francos  homincs  apprikmus?  •  (P.  478.)  Il  assure  ce- 
pendant que  la  vivaciti'  des  Français  dégénère  en  pétu- 
lance avec  leseti-angm  (p.  483),  et  en  vaines  rodomonta- 
des (p.  502). 

'  •  Per  viara  quam  jamdudum  Carolus  Magnus  mirill- 

•  eus  rex  Francorum  aplari  ft-cit  as<iiie  C  P.  •  (.Grsta 
Francontm,  p.  1;  Kobert  Monach.,  HUt.  Ilieros.,  l.  l, 
p.  33,  etr.) 

»  Jean  Tilpin ou  Turpin  fut  arrl>«fque  de  Reims,  A. 
D.  773.  Posti-riruremcHl  A  l'anni*  1000  ,  un  moine  des 
ft-ontit^res  de  France  el  d'I>pa£;ne  composa  ce  roman  aa 
nom  du  prdat  ,  et  tdie  était  alors  l'opinion  du  mérite  ee- 
clésiaslique,  qu'il  ne  rraint  pas  de  se  peindre  lui-m£ni« 
comme  un  pn'-lat  qui  aime  le  vin  el  les  ronibats.  Cepen  - 
daiil  le  pape  Calisle  II  (A.  D.  1 122)  reeonnul  ce  livre  apo- 
cryphe pour  authentiqur,  el  l'alibé  Sugcr  l'a  cité  respec- 
tueusement dans  les  grandes  chroniques  de  Saint-Denis 
(Fabric,  Biblioth.  latin.  nuUii  ccvi,  àiiU  Mansi,  t.  ir, 
p.  161).  X.      >  ^ 
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qu'on  se  sera  fait  uae  juste  idée  d'un  roi  de  ' 
France  du  douzième  siècle  *.  Philippe  1  était 
peiit-lils  de  Ww^os  Capet,  le  fondateur  de  la 
f;imillo  n'î^nanlc,  qui,  dans  le  déclin  de  la 
pusicrilé  de  Cliarieniagne ,  avait  ajouté  le  ti- 
tre de  roi  à  ses  étais  héréditaires  de  Paris  et 
d'Orléans.  Sa  puissance  ne  s'étendait  pas 
plus  loin  ;  dans  tout  le  reste  de  la  France, 
Hugues  cl  ses  premiers  dcscendans  n'étaient 
que  les  seigneurs  suzerains  d'environ  soixante 
ducs  ou  comtes  hércdiiaires  et  indépendans", 
et  aussi  peu  soumis  aux  lois  qu'au  monar- 
que, qu'ils  bravaient  impunément,  et  punis 
à  leur  tour  par  l'indocilité  de  la  noblesse  in- 
fi-rieure,  qui  imitait  leur  exemple.  A  Clor- 
niont,  dans  les  terres  du  comte  d'Auvergne*, 
le  pape  ne  craignait  point  le  ressentiment  de 
Philippe  ;  et  le  concile  qu'il  y  assembla  ne 
fut  ni  moins  nombreux  ni  moins  respectable 
que  celui  de  Plaisance*.  Outre  sa  cour  et  les 
cardinaux  romqins ,  treize  archevê(jues  et 
deux  cent  vingt-cinq  évëques  s'y  rendirent  ; 
on  y  comptait  quatre  cents  prélats  miirés;  les 
saints  et  les  docteurs  les  plus  renommés  du 
siècle  vinrent  éclairer  les  Pères  de  l'église, 
et  les  aider  de  leurs  conseils  ;  une  foule  de  sei- 
gneurs puissans  et  de  vaillans  chevaliers  ac- 
courut de  tous  les  royaumes  voisins  au 
concile  * ,  et  en  aliendit  impatiemment  les 
décrets.  Telle  était  l'ardeur  du  zèle  et  de  la 
curiosité  ,  que  des  milliers  d'étrangers ,  ne 

<  Voyez  rÊlal  de  la  France  par  le  comte  de  Boulaiiuil- 
liers,  1. 1,  p.  180-182,  rt  le  second  volume  des  Observa- 
tions sur  rUi&lotro  de  France  ,  par  l'abbé  de  Mabli. 

3  Dans  les  province»  du  »ud  de  la  Loire ,  les  premiers 
Capétiens  jouissaient  à  peine  de  la  suprémalie  reod^lc. 
I)f  tous  côtés  la  Normandie ,  la  nn^Uigue,  l'Aquitaiue,  la 
Bourgogne  ,  la  lorraine  el  la  Flandre  resserraienl  !•■»  li- 
inilcs  de  la  France  propremeul  dite.  (Voyez  Adrien  Va- 
lois, yoUlia  GalUarum. 

'  Ces  comtes ,  i»sus  d'une  branche  cadette  4cs  ducs 
d'A(]uilaiue ,  Turent  à  la  fin  di-pouilli-s  de  l;i  plus  graude 
partie  de  leurs  domaines  par  Philippe  Au^jusle.  Les  évo- 
ques de  Clermunl  di-vinrenl  princes  de  la  ville.  (Mélanges 
d'une  grande  i'>il)li(tlbiN]ue ,  tome  \xx\i,  p.  2K8,  de.) 

*  Voyez  les  acles  du  concile  de  Clermont.  (  Coucil. 
tome  XII,  p.  829,  etc.) 

3  •  ConHuxerunl  ad  cuncilium  ë  mullis  regionibus, 
•  viri  polenleset  lionrtr.di,  innumeri  quamviscingulo  lai- 
t  calis  mililio?  superbi.  »  (Baléric  ,  témoin  oeculairc, 
i>.  8G-88;  Kobcrl  le  Moine,  p.  31 , 32;  Guill.  dcTyr.i.  14,15, 
^toO-Gil  ;  Guilberl,  p.  478-480-  Fouchcr  de  Char- 
Ires,  p.  382). 


trouvant  plus  à  se  loger  daos  la  ville,  cam- 
pèrent dans  la  pbinc  au  milieu  du  mois  de 
novembre.  Huit  jours  de  séances  produisi- 
rent quelques  canous  utiles  pour  la  réforme 
des  mœurs.  Oo  prononça  une  censure  sévère 
contre  la  licence  de  la  guerre  euire  particu- 
liers; on  confirma  la  trêve  de  Dieu 'ou  la 
suspension  de  toute  hostilité  durant  quatre 
jours  de  lor  semaine.  L'église  se  déclara  la 
l^ruteclrice  des  prêtres  et  des  femmes,  qu'elle 
prit  sous  sa  sauve-garde,  ec' cette  protection 
s'étendit  durant  trois  ans  aux  laboureurs  et 
aux  marchands  ,  victimes  impuissantes  des 
vexations  miUiaires.  Mais  ia  loi  la  plus  res- 
pectable ne  parvient  pas  à  changer  un  in- 
stant le  caractère  d'une  génération  ;  et  l'iulen- 
tiou  qu'avait  Urbaia  d'allumer  uue  gucn-e 
générale  depuis  l'océan  Atlantique  jusqu'à 
l'Euphrate  diminue  le  mérite  des  «efforts 
qu'il  fit  pour  apaiser  les  querelles  des  parti- 
culiers. Depuisla  tenue  du  synode  de  Placen- 
tia,  le  bruit  de  ce  graïul  projet  s'était  rt'(>uniiu 
chez  toutes  les  nations.  Après  leur  retour, 
les  ecclésiastiques  prêchèrent  dans  tous  les 
diocèses  le  mérite  et  la  gloire  des  libéntteurs 
futurs  de  la  Terre-Sainte  ;  et,  lorsque  le  pon- 
tife monta  sur  son  tribunal  dans  le  aiarché  de 
Clermont,  ses  auditeurs,  préparés  d'avance 
par  le  clergé,  lui  donnèrent  à  peine  le  temps 
de  déployer  son  éloquence.  Ses  argumens 
étaient  clairs,  son  exhortation  véhémente, 
et  le  succès  immanquable.  Des  milliers  de 
voix,  qui  n'en  formaient  qu'une,  interrom- 
pirent l'orateur  et  s'écrièrent  ensemble  : 
«  Dieu  le  veut.  Dieu  le  veut  ainsi*!  —  Dieu 
>  le  veut  très-certainement ,  leur  répliqua  le 


'  \ji  trêve  de  Dieu  (treva  ou  trenga  Dci)  fut  d'a- 
bord invcntt^  en  Aquibine  A.  I).  1032 ,  bUmee  par 
quelques  évéqucs  comme  une  occasion  de  parjure,  et  re- 
jetée |>ar  les  Normands  comme  contraire  à  leuni  privik^ 
ges.  (Voyez  Ducaoge,  Glo&s.  I^n.  lom.  vi,  p.  (582-680.) 

•  Deus  tu//,  Dcus  vuUl  était  racclainaliuo  du 
clergé  qui  tiitendail  le  latin.  (Robert.  Mon.  1. 1,  p.  32). 
Les  laïques  qui  parlaiuit  le  patois  limosin  la  cor- 
rouïpaicnl  cl  criaieril  Dcus  lo  volt.  (V  oyez  Chou.  Ctui- 
ncnsc,  I.  IV,  c.  2,  p.  497,  dans  Muralori,  Script,  ficntm 
itai.,  l.  iv;  et  Uucange,  Disserl.  xi,  p.207,sar  JoiuTille, 
et  Gloss.  Latin.,  tome  ii,  p.  600.)  il  produit  dans  sa  pr6* 
race  un  écbajitilluo  Irès-difflcile  du  dialecte  du  Rouer* 
gue,  A.  D.  1100,  qui  approche  Tort ,  pour  le  teinpis  H  la 
lieu,  du  concile  de  Clermont  (p.  15, 16). 


{im  dep.  i.-G.) 

•  pieux  Urbain  ;  que  ce  soil  là  dorénavanl 
»  voire  cri  de  guerre ,  c'est  le  Saiiit-Esprii 
»  qui  vous  l'a  dicté  ;  il  animera  le  zèle  et  le 

♦  courage  desdéfenseurs  de  Jésus-Christ.  Sa 
»  croix  est  le  symbole  de  voire  salut.  Por- 
»  tez-en  une  de  couleur  de  sang  sur  votre  poi- 
*•>  irineetsnr  vos  épaules,  comme  une  marque 
»  exlérieure  de  voire  engagement  irrévo- 

oable.  >  La  plupart  obéirent  avec  joie  ; 
^étxMiiasiiques  et  laïques  décorèrent  leurs 
liabits  de  deux  croix  rouges  ' ,  et  pressèrent 
•L'fbaiu  de  marcher  à  leur  léte.  Le  prudent 
succeueur  de  Grégoire  n'accepta  point  ce 
dbogereux  honneur.  Alléguant  le  schisme  de 
-f^Iisc  ei  les  devoirs  du  ponii6cai,  il  recom- 
manda aux  fidèles  dont  le  sexe,  la  profes- 
sion, l'âge  ou  les  infirmités  retenaient  le  zèle, 
tde  coBiribuer  parleurs  prières,  et  surtout 
|>ar  le»irs  aumAnes,  au  succès  de  l'expédition. 
Urbain  donna  le  lilre  et  les  pouvoirs  de  légal 
apostolique  à  l'évèque  du  Puy-en-Velay,  qui 
avait  reçu  le  premier  la  croix  de  la  main  du 
souverain  pontife.  plus  ardent  des  chefs 
temporels  était  Raimond ,  comte  de  Toulouse; 
SOS  iimbiiss.ideurs  excusèrent  son  absence , 
prirent  lu  croix  et  s'engagèrent  pour  leur 
inuttre.  Toufi  les  champions  se  confessèrent  et 
reçui'ent  l'absolution  avec  une  exhortation 
■■yerilae  d'inviter  leurs  compatriotes  et 
leurs  amis  à  les  suivre.  Le  départ  pour  la 
'i'erre-Sainie  fut  fixé  au  jour  solennel  de 
l'Assompiiou  ou  au  quinze  d'août  de  l'année 
MÉrante*.  Ht  MunrM  <  tf^r 

croix  qu'ils  porlairnt  sur  les  épaules  él.iient  la 
plupart  brodées  en  or  ou  en  soie  ;  d'autres  cousaient  sur 
leur  habit  deux  morce;<ux  d'étoITe  rouge.  Dans  la  prc- 
■Ùèrt  croisade,  toutes  les  croix  étaient  rouges  ;  dans  la 
trobi^e,  les  Francis  cooservèreol  seuls  cette  couleur. 
Les  Flamands  prirent  des  croix  vertes,  et  les  Anglais  adop- 
It^onl  les  Ijlanthes  (Ducange,  I.  ii,  p.  651).  Cependant  le 
rouge  paraît  être  la  couleur  Tavorite  des  Anglais,  et  en 
quelque  ra*,-ou  la  nilionale  pour  les  drapeaux  c(  le^ni- 
furmes  mililairea. 

SBoDgars,  qui  a  publié  les  relations  originales  des  croisa- 
dflC,adopteavecruniplaisanc4*iclitreranatiquedeGuilbprt, 
Gala  Dcipcr  Franco»  ;  quelques  ciiliques  ont  proposé 
de  sub6Liluer  iicsta  DiaboU  per  Prancos  (llanuv., 
1011,2  roi.  in-fol.).  J'ai  consulté,  pourl'hislaire  de  la  pre- 
mière croisade,  les  auteurs  suivans  :  1'  Gesta  Franco- 
rum,  20  Hobert  le  Muinc ,  30  Balderic ,  4*  Raimond  des 
Acaés^â"  AU>erlU!i  Aquensis,  6«  Fulchirius  Carnotensis, 
7«  GuiiK-rt,  b"  GuUlauuie  de  lyr.  Mtiratori  nous  a  fourni 
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I^a  pratique  de  la  violence  est  si  familière 
aux  hommes,  qu'on  pourrait  supposer  qu'elle 
leur  est  naturelle.  Le  plus  léger  prétexte,  le 
droit  le  plus  suspect  suffisent  pour  armer  deux 
nations  et  leur  faire  alternativement  commet- 
tre et  souffrir  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Mais  le  nom  et  la  nature  d'une  guerre  sainte 
exigent  un  examen  plus  rigoureux ,  et  nous 
ne  devons  pas  croire  légèrement  que  les 
serviteurs  d'un  prince  de  pai;ç  aient  tiré  du 
fourreau  le  glaive  de  desiriiclion  sans  des 
moiifs  légitimes  et  une  nécessité  indispen- 
sable. On  s'éclaire  sur  la  politique  bonne  ou 
mauvaise  d'une  action  par  la  leçon  tardive 
de  l'expérience;  mais,  avant  d'agir,  il  faut 
au  moins  que  la  conscience  approuve  le  but 
et  le  motif  de  l'entreprise.  Dans  le  siècle  des 
croisades ,  les  chrétiens  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  éinienl  fortement  persuadés  de  la 
justice  et  du  mérite  de  leur  expédition  ;  leurs 
argumens  obscurs  sont  un  abus  continuel  de 
la  rhétorique  etde  la  sainte  Écriture.  Mais  ils 
insistaient  particulièrement  sur  le  droit  naturel 
et  sacré  de  défendre  leur  religion  et  de  délivrer 
la  Terre-Sainte  de  la  tyrannie  et  de  l'impiété 
des  Mahométans  1°  Le  droit  d'une  défense 
juste  comprend  sans  doute  celle  de  nos  alliés 
civils  et  spirituels;  il  dépend  de  l'existence 
réelle  du  danger,  et  ce  danger  est  plus  ou 
moins  pressant  en  proportion  de  la  haine  et 
de  la  puissance  des  ennemis.  On  a  imputé  aux 
Mahométans  une  maxime  pernicieuse ,  celle 

.'••••nui  I  »»>    M.T  'V  *H1lii'»r-r  'i% 


■  4  • 


9°  Radulphus  Cadomensis  (  de  Cestis  Taneredi;  Snipt. 
Rer.  ital.,  t.  ft,p.  285-333),  et  10«  Bernardus ( 71^«<«/r/i- 
rias  de  Acquisitione  Tcrrce-Sanctar,  t.  vu,  p.  661- 
848).  Ce  dernier  n'était  point  connu  d'un  bistorien  fran- 
çais moderne  qui  a  donné  une  longue  lisle  critique  des 
historiens  des  croisades  (Ksprit  des  Croisades ,  1. 1,  p.  ijr 
14t);  et  la  plupart  de  ses  observations  me  paraissent  jus  , 
tes.  Je  n'ai  pu  me  pro4  urer  que  Tort  t.ud  la  Collection  de  1 
Historiens  français  par  Uudicsuc.  1°  Pierre  Tudebod ,  sa  1 
cerdotis  SUraccnsis,  ffistoria  de  Jlierosolxmitano  JU" 
nere,  t.iv,p.T73-81.S).  Elle  a  été  Tondue  dans  les  ouvrages 
du  premier  écrivain  anonyme  de  Bungars.  l'f  f^loire  po^ 
tique  de  la  première  Croisade,  en  sept  livres  (p.  800-912), 
est  fort  suspecte  et  trés-peu  instructive. 

<  Si  le  lecteur  veut  examiner  la  prcmiiïre  Mène  de  la 
première  partie  de  Henri  IV,  H  trouvera  dans  le  texte  de 
Shakespeare  les  élans  naturels  de  renlbous'.isme,  et  dans 
les  notes  du  docteur  Jobnson  les  efTorls  d'une  âme  bi- 
gote ,  quoique  vigoureuse ,  qui  saisit  avidement  tous 
les  prétextes  de  balr  et  de  persécuter  ceux  qni  uiilt;  ^'  de 
SCS  «'l'iuious  rdigieuies. 
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d'immoler  !f»s  prosôlytos  do  toulns  les  aiitros 
religions.  Celle  acnisaiion  de  la  iuiine  ou  de 
l'iguorance  est  suâîsammciit  réfuice  par  le 
GfM«  fÊit  rhMra<d0»eoiH|BénHH  omisvI* 
matts,  et  par  la  toléraiice  poÛiqM  et  légale 
du  culte  des  chn'tionSi  Mais  on  ne  saurait  nier 
que  les  églises  d  Oriont  n*ai<Mit  cruellemeiil 
j64)utlbrt  souii  le  joug  des  Muliuniétans;  qu'ils 
ii'iaieat  rédoiné  Teinpire  universel  comme 
UMridnià<di«n  et'laallértable»  et  q«e  lesy»- 
tAiiie.dOtlear'lioi  ae  memoe  continuellement 
les  nations  qu'ils  nomment  infidèles  de  la 
porte  de  leur  religion  ou  de  leur  liberté. 
l)aps  Iq  onziàme  siècle,  les  victoires  des 
*ïiMm  Ibbaieai  .craindre  avec  raison  cette 
douMa  iiksrte.  ils  ««aieat  soimms  en  moins 
ds  trente  ans  tous  les  royaumes  de  l'Asie 
jusqu'à  Jérusalem  et  l'Ilellesponi,  et  l'empire 
grec  semblait  pencher  vers  sa  ruine.  ludé- 
peadftinaeiit  d'un  sentiment  naturel  d'affeo- 
ti«Mi..|^MV.  lens.ftére»,  les  Latins  étalenc 
personncllenieat  intéressés  à  défendre  Con- 
Slantinople,  la  plus  puissante  barrière  de 
rOecidciil,  et  le  privilège  de  la  défense  doit 
s'étendre  aussi  légitimeinenl  à  provenir  qu'à 
rQpoiMMr.iMBe'inrasion.  Mab  lesaoc^  de 
oeitflr  entrefHwe  n'exigeait  pas  dae  secours  si 
nombreux;  et  la  raison  ne  peut  approuver 
les  cuiigrations  ellrayanles  qui  dépeuplèrent 
rjlvjurope  et  s'easevelirent  inutilement  dans 
YMit^^  ^  pessession  de  la  Palestine  n'au- 
rait eoiltrai»Bé  d'aneoaa  maoièreà  laaftreié 
des  Latiiis ,  ei  le  fanatisme  a  pu  seul  entre- 
premJLre  d'excuser  l'ambition  de  cette  con- 
quête inutile.  Les  chréiiens  réclamaient  leurs 
droits  sur  la  Terre-Saiute  en  vertu  d'un  titre 
inaliénable  s<:eUë  da  aang  de  lësss^rist  ; 
leur  devoir  les  obligeait,  disaieni-ils,  à  classer 
de  leur  saint  héritage  d'injustes  possesseurs 
qoi  profenfiienl  son  sépulcre  et  insultaient 
à  la  dévotion  de^  pèlerins.  On  allé{ïuerait 
vainement  que  la  'prééminence  de  Jci  usaicm 
et  la  aaioteié^Ie  la  Palestine  avalent  dispam 
avo&la  lol'de  Heise ,  que  le  Dieu  des  chré- 
tiens n'est  point  utie  divinité  locale,  et'qne 
la  possession  de  IÎ(;thlèom  ou  du  CalvairOt 
l'acquisition  de  sa  tombe  et  de  son  bcr- 
efOit  ne  Ini  feront  point  excuser  la  violation 
des  '  préceptes  moranx  de  l'Évangile.  Ces 
aijgumaii  sèront  toujours  impuisiaos  contre 
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le  fanatisme  et  la  siipci-siiiion,  avides  de  mys- 
tères et  (le  miracles.  3^  Mais  les  guérites 
iaintcs  qui  ont  ensanglanté  tous  les  climats 
de  oe  glolMs/depnts  rÉ|^))te"Jtisqn'a  % 
Livonlie,  et  depuis  le  Pérdii  jtfîlij^hmiostôn^ 
se  sont  autorisées  de  maxime^  [^lïis  jj'éhérales 
et  pins  hardies.  On  a  su ppôsé  souvent  et 
aflirmé  dans  plusieurs  occasions  que  la  diffé- 
rence de  doctrine  religieuse  sultit  potfr' justi- 
fier des  hostilités  ;  que'  les'  ehaitipiôni  dë  la 
croix  peuventsàbjogtter^litement,  (QÉ  même 
immoler  piensemenl  tous  les  mécréans  opi- 
niâtres, cl  que  la  {^ràce  peut  seule  prétendre 
au  commandement  dans  ce  monde  et  au  bon- 
Imir  dans  Fantre.  Plus  de  quatre  Atldieft  avant 
la  première  croisade,  les  barbares  dé  l'Aràbie 
et  de  la  Germanie  avaicut  envahi  ,  à  peu  pn"^ 
vers  la  même  époque  et  de  la  même  manière, 
les  provinces  orientales  et  occidentales  de 
l'empilée  romain.  Les  conquêtes  deit'  Frflfacs 
Airent  légitimées  par  le  teinpe  /tisIrdcA  tnlitAf 
et  par  leur  conversion  au^èbHf  tiailismé  i  thaïs 
les  princes  mahométans  pnsî«fiien»  encore , 
aux  yeux  de  leurs  sujets  et  de  leurs  voisins  , 
pour  des  usurpateurs  tyrann?qOes  çontrclcs- 
quels  on  pouvait  légitimcineiikl;  M*té#o1tefr'*; 
°  A  mesure  cpie  les  nimirs'  des'  èhréfitns  sv 
corrompirent,  leur  discipline  dh  péfiit^mco 
augmenta  de  sévérité  »,  et  le  f^rand  nombre 
des  péchés  entraîna  la  mnlliplicin't  des  re- 
mèdes. Dans  l'église  primitive,  l'expiation 
se  préparait  par  utae  QMiftsMou<fMd>lif)ue'et 
volomaiPB.  Dmnr'le  taioyen  flge  ,  les  évéquës 
et  les  prêtres  interrogeaient  le  criminel,  le 
forçaient  de  révéler  sa  pensée,  ses  paroles 
et  ses  actions,  et  prescrivaient  les  conditions 
qni  devaient  obtenir  la  miséricorde  divbw. 
Mais,  ooaime  la  tyvaunieetPhidulgeffte'pou* 
vaient  abuser  aliernaâifeBient  de  cé  ponvoir 
arbitraire,  on  composa  une 


I  Le  sixième  discours  de  Ftetiry  sur  l'Hi&loire  Ecdés. 
(  p.  las-Vsi)  emtiMU  m  vunm  nSamÊé  ie  ta  t»m  <t 

des  ffTt'ts  »l«  rroisadps. 
2Nuralort  {Jntiquitat.  Ital.  medii  avij  tom.  v,  Dis- 

MWs  H  sur  !cs  Induincnccs ,  tome  n,  lettres  jfl  «t  U, 
p.  478-ââ0)  disculeat  «mptemeat  lapàitteDoeiet  lesISdnl- 
gciMMAi  WÊfftû  Ige,  tvèe  fUMeMNiCMS  4ee  le**  ^ods 

Ilalien  pHiil  av^v  nifxirr.itinn,  et  pfut-itrc  trop  Taible- 
meot,  l«s  «bus  de  la  super&tition,  et  qiM  le  odoistretaei^^ 
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pouf  servir  Uinstructioû  et  Uc  guide  aux 
|nges,^inittéU^j^s  Grecs  furent  lespremiei-s 
u^Tinitenre  4^  5£Ue  légistatioa;  l'égUselaUne 
Uratliilsit  pu  imita  leurs  préceptes  de  péni- 
tence •  ;etd«  temps  de  Charleruague  le  clergé 
de  cliaque  dioeèse  avait  un  code  ([u'il  cachait 
5y'«,<}j?,i«|U,veni  aux  ^  eux  du  vulgaire.  Daus  ceue 

(lés  offenses  et  des  pu- 
nîtwn^  jii'^l^ilân  et  respérience  des 
moines  prévoyaient  tous  les  cas  et  toutes  les 
différences.  Il  se  trouvait  dans  leur  liste  des 
péchés  inconnus  a  l'iuuoeem  c,  eid  iiuires  qui 
révoltent  nature.  Les  cnuics  pUis  ordi- 
■;jli>98'j4ej[q^^lk»n,  de  parjure 

et  de  sâépyf^e,  «le  rapines  et  de  meartre, 
s'expiaient  par  une  pénitence  que  l'on  i)ro- 
lougeaii,  relativement  nu\  circonstances,  ( le- 
P»f^  ^uaraiflc  jpurs  jus(iu  a  sept  ans.  Durant 
ce,  (^rs,,  d^  mortilicaligns  salutaires ,  uu 
n%|fuef  doti  prières  et  de  jeûnes  rendait  la 
sapt^.jde  l'àme  et  obtenait  rabscjndon  du 
criminel.  Le  désordre  de  ses  vètemens  an- 
nonçait ses  remords  et  sa  douleur  ;  il  s'ahsto- 
nait  }i|Ç.lomes,|cs  affaires  ei  de  lous  les  plaisirs 
dÇe.IfLji^^çiété'^  J^Mits  l'exécuiiou  rigoureuse  de 
ces  msffiJiiiloiis  filtrait Ibit  un  désert  do  pabb, 
du  camp  et  de^ki  ville.  Les  barbares  de  l'Oc- 
cideui  ne  manqt^aient  ni  de  confiance  ui  de 
docilité ,  mais  la  nature  se  révoltait  souvent 
couvre  les  principes,  et  le.iuajpstàat  lâchait 
e||,-,,t}l|A.d'api)uycr  la  jundiclkMI  eçdéSMW* 
til|il#,,V<Mai^  à  la  vérité  iaiixnsil»le,d'aecoBi- 
plir  littéralement  les  pénitences.  Le  crime 
d'adultère  se  multipliait  par  la  réjuniliou  ,  et 
Cçil^U'^oiuicidc  pouvait  conq)rendre  lo  mas- 
sacar^  d*àn  peuple  entier.  Mais  chaque  action 
faisait  un  compte  séparé;  et,  dansées  temps 
de  vice  et  d'anarchie,  le  péclieur  le  moins 
endurci  pouvait  aisémentcontracter  une  dette 
de  trois  cents  ans.  On  suppU-ait  à  sou  insol- 
vabilité par  une  commutation  ou  iiitluhjaur; 
viogl-six  solidi'  tfargenl,  euviroi»  quatre 

iSchmîdt  (HUt.  des  AUeoMiids,  t.ii,  p.  211-220  ,452- 
462)dooaenn  «ilndt  daooie  péniienUel  du  iyiq,M»o 
<i;iii>lc  iit  uvièmc  si«le  el  Je  Burcbard  daiask;  dixième. 
Il  M  GujujaU  à  WoriDcias  quaruilc-diif  metvlrtt  dans  la 
aèmumèL  "  ' 

3  Ou  peut  s'assurer  que  jusqu'au  douzièmetiède  leio- 
lidus  d'argent  ou  «chclling  valait  12  deuiersou  sous,  cl 
32  suliill  vay<iit  le  poids  d'une  livre  d'argeal ,  envi-* 
tM  une  Hvre  sleriii«.  U  flMMNMieé'AagWcrK  ap«ia 
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livres  slerhnpr,  :h  <piiiiaient  la  pénitence  d'une 
année  pour  riiumme  riche,  et  trois  solidi  ou 
neof.SoiMdiiogs  reudaieut  le  même  serviqp  à 
riodigenu  Ces  numtoes  foMit  ImutAi  ei»* 
ployées  aux  usages  de  l'église,  qui  |jr«tén  la 
rénnssion  des  pé(  liés  une  sonmJlÉépdiadllIe 
de  richesses  et  de  puissance.  Une  dette  de 
trois  cenu  ans ,  environ  douze  cents  livres 
sterfiog,  auraii  ruiné  U  fortune  la  plus  bril> 
la  nie;  l'aliénation  des  terres  remplaçait  Tor 
Cl  l'argent.  Pépin  et  Gliarleaii«Be  déolamnt 
fonnellenienl  que  leurs  imnjenaes  donations 
ont  pour  but  la  ré','('nf*ialion  de  leur  îVmp. 
C'est  une  maxiuje  de  la  loi  civile,  que  qui- 
conque ne  peut  payer  de  W  bourse  doit  iwyer 
de  son  corps;  et  les  moines  adoptèrent' la 
pratique  de  la  llagellaiion,  équivalent  écono- 
mique, (piuique  douloureux.  D'après  une 
esiinuiiiou  arbitraire ,  on  évalua  l'année  de 
pénitence  à  trois  mille  coups  de  diseipliiie  *  ; 
et  telles  étaient  la  patience  et  FaclMié  do 
laineux  ermite  saint  Dominique  l'Eneni- 
rassé;  »,  qu'en  six  jours  il  acquittait  la  dette 
d  un  siècle  entier  par  unefusligaiion  de  trois 
cent  mille  coui».  Un  graud  noinbi-e  de  péni- 
tens  des  deux  sexes  imiu  son  exemple.  £t , 
comme  il  était  permis  de  transporter  à  %n 
autre  le  nuirite  de  la  flafeUntion,  «tt  chanK 
l)iou  vigoureux  pouvait  expier  sur  son  dos 
icji  péchés  de  tous  ses  bicufaiieurs  Ces 
compensations  de  la  bourse  el  de  la  personne 
ioiroduisirentdans  le  onatème  sièelo  un  lenre 
de  satisfaction  plus  honorable»  Les  prèâtés^ 
seurs  d'Urbain  II  avaient  accordé  des  indnr» 
geuces  au  .service  militaire  contre  les  8ttl^ 

UB  tiers  de  sa  valeur  prioiiUre,  et  octte  de  Fraaoe  a  perdu 
ai  liasitom.  ^ 


'  A  fhnque  erniainc  de  coups,  le  pàiltentie  ttDèti- 
Hait  en  reiilanl  un  psaume;  et  tout  le {MaaMw  aTiQ 
HMeoaqNSNenwnt  éeipilim  aiUle  ewips  d'dtrtrièNtae- 
qulltail  fiiif]  années  de  pi^nitnice  canonique, 

3  La  vie  avec  les  exptoiu  de  saint  Domiaique  TEacal- 
nné  «it  remis»  i«Piai«rIMnrtto /«M'^MMAitébr 
et  son  ara!.  Voy  cr  Fleuri  (  Hisl.  Erclésiast.  ,  t.  , 
p.  96-104).  Barouius(  A.  D.  1056,  n"-7^pb$erTc,  d  après 
IMMca,^erttaaMMlS'id*éS|>ialIotï  (purgutorU  gcnus) 
M  ndopM»  Mine  fm  *l"ftHNMk  é^ftm^Mtm 
Çateris).    '  .  ."Mt.  •  «n  'i }   ioij  <i'i;  • 

tleaw  MppeU  ■wiflwmédMsiM'Vbyi^td'mBè 
du  pèfp  Labnl  (  l.  tii  ,  p.  16-29  )  un  bMeau  n-appant  d« 
la  dcMcrilé  d'un  de  ces  Sagellaos.  Saadio  Paaca  a'^Mt 
f M  II  (ker,  et  «bdt  iMrt-Mr» flMbanillt. 
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rasins  de  TAfrique  et  do  l'Espague  ;  ce  ponlife 
en  oÉfrit  une  générale  et  plénière  dans  le 
concile  de  Clermont  à  tous  ceux  qtii  s'enrô- 
leraient sous  les  drapeaux  de  la  croix.  Il  leur 
donna  l'absolution  de  tous  leurs  péchés,  et 
les  dispensa  des  pénitences  canoniques  qui 
pouvaient  leur  être  imposées  '.  La  froide 
philosophie  de  notre  siècle  ne  concevra  pas 
l'impulsion  violente  que  reçut  un  n)ondc  fa- 
natique et  corrompu.  A  la  voix  du  prélat,  les 
brigands ,  les  meurtriers,  les  incendiaires 
accouraient  par  milliers  pour  racheter  leur 
âme  en  transportant  chez  les  inPidèles  les  fu- 
reurs qu'ils  avaient  exercées  dans  leur  patrie. 
Les  coupables  de  tous  les  rangs  et  de  toutes 
les  espèces  adoptèrent  ce  nouveau  moyen 
d'expiation.  Personne  ne  pouvait  se  croire 
exempt  de  péché  ni  de  pénitence,  et  les 
moines  dociles  aux  lois  de  Dieu  ou  de  l'église 
se  flattaient  d'obtenir  la  récompense  de  leur 
valeur  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Le 
clergé  latin  n'hésita  point  à  promettre  la 
couronne  du  martyre  *  à  ceux  qui  succombe- 
raient dans  cette  sainte  expédition ,  et  toutes 
sortes  de  récompenses  temporelles  à  ceux 
qui  survivraient  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte.  Ils  olTraient  leur  sang  au  fils  de  Dieu, 
qui  s'était  immolé  pour  leur  salut;  ils  pre- 
naient la  croix  et  entraient  avec  confiance 
dans  la  voie  du  Seigneur  :  sa  providence  veil- 
lerait sur  eux  ,  et  peut-être  sa  puissance 
aplanirait-elle  visiblement  tous  les  obstacles. 
La  nuée  et  la  colonne  de  Jchovah  avaient 
marché  devant  les  Israélites  jusque  dans  la 
terre  promise.  Les  chrétiens  ne  pouvaient-ils 
pas  espérer  à  plus  juste  titre  que  les  rivières 
s'ouvriraient  à  leur  passage,  que  les  murs 
des  tHIcs  tomberaient  au  son  de  leurs  trom- 
pettes ,  et  que  le  soleil  arrêterait  son  cours 
pour  faciliter  la  destruction  des  infidèles  ? 

f  •  Quicumquf  pro  solà  devotioae ,  non  pro  honoris 
>vel  pminix  adaptionc ,  ad  lihfrandatn  ecclesUm  Dei 
•  Jérusalem  proredus  fueril ,  iler  illud  pro  omnî  pœni- 
»  tontià  rcpulolur.  »  (  Canon.  Concil.  de  Clermont,  t.  n  , 
p.  82i.)  Guiberl  l'appejle  nm'um  satutisgenus  (  p.  471) , 
et  il  traite  ce  sujet  presque  en  philosophe. 

2  Telle  était  du  moins  la  confiance  des  croisés  <i  l'opl- 
nioD  unanime  des  historiens  (  Esprit  des  Croisades  , 
I.  ni ,  p.  477  )  ;  mais  les  prières  pour  le  repos  de  leurs 
tmes  setnbletit  incompatibles  avec  les  médtes  du  martyre. 


EMPIRE  .ROMAIN,  (1095  dep.  I.-C.) 

P.u  nii  les  chefs  et  les  soldats  qui  couraient 
;iu  S:iinl-Sépulcre,  j'ose  affirmer  qu'if  n'y  en 
.ivail  pas  un  qui  ne  fi^t  animé  par  l'esprit 
d'enthousiasme,  parla  confiance  du  mérite 
(le  l'entreprise,  par  l'espoir  de  la  récompense 
et  de  la  protection  divines.  Mais  je  suis  égale- 
ment persuadé  que  ces  motifs  n'étaient  ni  les 
seuls  ni  même  les  principaux  qui  détermi- 
naient le  plus  grand  nombre.  L'influence  on 
l'abus  de  la  religion  arrêtent  difficilement  le 
torrent  des  mœurs  nationales,  mais,  lors- 
(|u*ils  veulent  en  hâter  le  cours,  leur  impuU 
sion  devient  irrésistible.  Les  papes  et  les 
synodes  tonnaient  en  vain  coutre  les  guerres 
des  particuliers,  les  tournois  sanglans,  les 
amours  licenricusos  et  les  duels  judiciaires; 
ils  réussissaient  plus  aisément  à  exciter  le^ 
disputes  métaphysiques,  à  attirer  dans  les 
cloitres  les  victimes  du  despotisme  et  de  l'a- 
narchie, à  sanctifier  la  patience  des  lâches 
et  des  esclaves.  Les  exercices  et  la  guerre 
étaient  les  passions  chéries  des  Francs  ou 
Latins;  on  leur  ordonnait  de  s'y  livrer  par 
esprit  de  pénitence,  de  se  transporter  dans 
des  pays  éloignés,  et  de  tirer  leur  épée  con- 
tre les  peuples  de  l'Orient  :  le  succès  ou 
même  l'entreprise  devait  immortaliser  les 
noms  des  héros  de  la  croix ,  et  la  piété  la  plus 
pure  pouvait  ne  pas  être  insensible  à  la 
perspective  naileuse  de  la  gloire  militaire. 
Dans  leurs  querelles  particulières,  ils  ver- 
saient le  sang  de  leurs  amis  ou  de  leurs  com- 
patriotes pour  acquérir  un  village  ou  un  châ- 
teau; la  conquête  de  l'Asie  offrait  à  leur 
imagination  séduite  des  royaumes  et  des 
richesses  immenses,  et  les  succès  des  Kor- 
mands  dans  la  Pouille  et  dans  la  Sicile 
semblaient  pronieltre  un  trône  au  plus 
obscur  des  aventuriers.  Le  pays  des  chru- 
itens  le  cédait  à  celui  des  Maliooiétuns  pour 
le  climat  et  pour  la  fertilité;  et  les  avantages 
que  la  nature  et  l'art  prodiguaient  à  l'Asie 
avaient  été  considérablement  exagérés  par 
le  zèle  ou  l'enthousiasme  des  pèlerins,  cl 
l'ignorance  crédule  adoptait  sans  hésiter  les 
prodiges  absurdes  des  terres  arrosées  par 
dos  sources  de  miel  et  des  ruisseaux  de  lait, 
remplies  de  mines  d'or  et  de  diamans,  cou- 
vertes de  palais  de  marbre  et  de  jaspe,  cn- 
virounées  de  bosquets  odoriférans.  Chaque 
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gMmkÊtùMÊfItd»'  te  frire,  a«ee  â<lB  épée, 
m  ëialiiSsBeineiit  honorable  et  déIMan  éans 

ce  paradis  tcrreure  Leurs  vassaux  et  leurs 
soldats  marchaient  avec  coniiance  sous  ta 
gAf^jiW  DÏQO  ei  la  protecûon  de  leur  maitre. 
jQMitaM  ^tûomahh  déponato  d'ue  émir» 
m  bs  chasip&eM  de  te^erois  ne  pemaieiii  pas 
sUM^motioD  aux  belles  Temmes  de  In  Grèce  * 
et  à  ses  vim  délicieux.  L'amour  de  la  liberté 
CXcUaù4  puissamment  les  victimes  de  iatyran- 
aie  féodale  et  ecciésiasii(]ue.  En  prenuiit  la 
4Mp(B»  MwMrgeoièèl  Jes  paysan  attachés  à 
lai  servitttdedefa  glèbe  etpéraieet  éfciwpper  à 
k  veufe  (fe  leur  mâltre ,  el  aé  transplanter 
avec  leur  famille  clans  un  pays  où  ils  joui- 
raient de  la  liberté.  Le  moine  esquivait  la 
disoipUoe  de  son  eouveut;  le  débiteur  suspen- 
ttril  iei  enérages  de  twmn  ei  la  pour- 
suite de  ses  créanciers;  les  brigands  et  les 
malfaiteurs  éludaient  les  cliàlimens  de  leurs 
crimes,  et  bravaient  les  lois  avec  impunité*. 

Ces  motifs  étaient  puis&ans  et  en  grand 
IUMitbi«;inai8,aprèe«vtHr  calculé  leur  in- 
6néiiee  aiiF  efaaqne  iedividu  en  particulier ,  il 
faut  y  ajouter  FaMortlé  de  la  mode  et  de 
l'exemple.  Les  premiers^  prosélytes  devin- 
rent les  plus  7.élos  et  les  plus  utiles  mission- 
naires de  la  croix,  ils.  prêchaient  à  leurs 
•  auji  «l  àlettn  cempatriome  Tcbligation,  le 
ttérii^'et-li  récemyenae  de  la  teinte  expé- 
Mom^  0  lés  atidit«iirs  les  moins  disposés 
oMaient  Insensiblemom  à  l'autorité  ou  à  la 
persuasion.  Les  jeunes  gens  craignaient  le 
reproche  ou  le  soupçon  de  lâcheté;  l'ucca- 
•iOB  de  fiaher  le  6aiî*-Sépidoat  tons  la  pro- 


»  Les  arenlBrien  éerivalfnt  dps  irUrf";  dans 
Is  oonfimaiflot  toutes  ces  baltes  espéraoctt,  md  «uu- 
tnandos  qtd  bt  FrtauAà  reMerant.  Hugues  deRdlestc 
se  vanUnît  qu'il  ;ivail  pour  sa  p.irl  nneabbaye  el  dix  châ- 
teaux dont  le  reveou  moDlait  à  dis  mille  marcs,  et  quels 
cra^a^  é*Altp  M  vaailnrtt  mmwps  Mil  tUtteftur. 
(Golbert.p.  551 ,  '.55.  ) 

2  Dans  u  lettre  vraie  on  tausse  adressé  au  comte  de 
Vbaén ,  Aleds  mêle  aa  danger  deFéglIse  et  aux  reliques 
des  saints  Vamor  ntiri  et  argcnti,  et  putchcrrinia- 
rum  faminarum  voluptat  (p.  4r6);  comme  si,  dit 
€uibert  m  col«re ,  les  ftmmes  de  la  Grèce  daieot  pins 
belles  q«e  ecHes  de  la  France. 
,  S  Voya  les  privilèges  des  emee  ttgnati ,  dispenses  de 
ëàlHf  dMsnre,  d'injures  et  de  Justice  sticulières,  cic.  Us 
étrient  Mos  la  sauvegarde  p«fMlB  ét  pe^  {1ht' 


teciion  d'âne  armée  fonnidable  téduiteit 
les  vieillards  et  les  infinnet  •  let  femmet  et 

les  enfans ,  qui  consultaient  pins  leurzèle  qae 
leurs  forces;  et  ceux  qui  avaient  traité 'la 
veille  leurs  compagnons  d  insnisés  adop- 
laieut  le  lendemain  avec  ardeur  la  mime 
folie.  L'ignorance  qni  esaigéraiC  les  avantages 
de  l'entreprise  en  diminoail  anati  le»  dÉn- 
gers.  ne[)uis  la  conquête  des  Turcs,  les  pè- 
lerinages étaient  interrompus;  les  chefs  con- 
naissaient imparfaitement  la  longueur  de  la 
route  et  la  position  des  ennemis,  et  les 
hommes  dn  peuple  poliasiiieiit  4  tel  pèinblà 
stupidité,  qu'en  apercevant  la  première  viHe 
ou  le  premier  ch/iteau  au-(l<  !.i  des  limites  qtfi 
leur  étaient  connues,  ils  demaudaient  si  ce 
n'était  pas  Jérusalem  ,  le  tcrqie  de  leur 
voyage  et  l'objet  de  leurs  travawl.  Gepen» 
dant  let  plus  prudeas  d'entre  en  ne  eemp- 
lèrent  pas  assez  sur  les  caillos  et  la  mnnne 
céleste  pour  négliger  d'empoi  ter  do  l'argent 
avec  lequel  on  peut  se  procurer  partout  ses 
comnUNfitës,  et,  pour  en  obtenir,  leji  princes 
eugagèrent  leurs  domaines  eu  m^me«  leurs 
provinces.  Les  nobles  veddieent  leurs  terres 
et  leurs  châteaux,  les  paysans  leur  bétail  et 
leurs  instrnmens  de  lahournge  :  la  foule  et 
l'empressement  dos  vendeurs  faisaient  bais- 
ser tous  let  Jours  le  prix  de«^  terres,  tandis 
qu^  les  besoins  et  l'impatienée  det  acheteurs 
donnaient  aux  armes  et  aux  chevaux  une 
valeur  exorbitante  Ceux  qui  conservèrent 
leur  bon  sens  tirèrent  un  profil  énorme  de 
leur  argent  et  de  l'épidémie  générale  ;  Icf 
sonvèrains  acquirent  à  bon  marché  les  do* 
maines  de  leurs  vassaux ,  ei  let  ita4^ûMuil 
eccl('si;istifjues  ajoutèrent  généreuseoicnt  à 
leur  paiement  rassuran(  o  de  leurs  pri/  res. 
Quelques  croisés  impiiniereni  sur  leur  peau 
la  croix  que  les  autres  ne  portaient  que  &ur 
leur  habit;  ils  se  servaient  d'un  fer  chaud  on 
d'une  liqueur  corrosive  qui  rendait  la  mar- 
que  indélfliîl(\  Un  inuine  rusé,  qui  fil  voir  la 
croix  gravée  sur  sa  poitrine t  oàHÉibf4n  véné* 


I  Guibert  (  p.  481 }  fait  un  tableau  frappai  de  çeUe 
impuldon  générale.  Il  faisait  partie  dit  ftetit  nenlife  de 
M'!*  ronlemporains  qui  étaient  capables  d'examiner  e( 
d  apprécier  de  sang-fToid  la  scène  extraordinaire  4^i  se 
passait  Boes  ses  jfrnL  gnUitaçue  vidât,  mb^mbm 
etw  «wwv  MMfVi      vW  ««Mfcrv,  fit. 
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ration  du  peuple  cl  les  {  lus  riches  Lc'ncficcs 
de  la  Palestine 

Le  cuncile  de  Cicrmont  avait  fixé  le  départ 
des  croises  au  15  d'août;  mais  ce  terme  fut 
anticipé  par  la  foule  inipalicDtc  des  picbéieus 
indigcns;  et  je  raconterai  succinctement  leurs 
souffrances  et  leurs  fureurs  avant  de  m'oc- 
cupcr  de  l'entreprise  de  leurs  chefs.  Dés  le 
commencement  du  printemps,  soixante  mille 
!^mes  des  deux  sexes  sortirent  de  la  France 
et  de  la  Lorraine,  entourèrent  le  premier 
missionnaire  de  la  croisade ,  et  le  pressèrent 
par  leurs  cris  et  leui's  importunilés  de  les 
conduire  au  Saint-Sépulcre.  Pierre,  devenu 
général  sans  en  avoir  les  Udcns  ou  l'autorité, 
conduisit  ou  suivit  ses  ardens  prosélytes  des 
bords  dn  Rhin  sur  ceux  du  Danube.  Leur 
nombre  et  leurs  besoins  les  forcèrent  bientôt 
ù  se  séparer.  Gauthier-saus-Argeni,  lieute- 
nant de  rEruiile,  et  soldat  courageux  quoi- 
que indigent,  commanda  l'avant-garde  des 
croises.  On  peut  se  faire  une  idi'-c  de  celte 
populace  en  observant  qu'où  n'y  comptait 
qu'environ  huit  cavaliers  pour  quinze  mille 
piéloDS.  Godescal ,  autre  moine  fanatique 
dont  les  sermons  avaient  enlrainé  quinze  à 
vingt  mille  paysans  des  villages  d'AlIcMuagne, 
suivit  de  près  l'exemple  et  les  traces  de 
Pierre  l'Ermite;  et  ceux-ci  furent  encore 
bientôt  suivis  de  deux  cent  mille  aventuriers 
qui  mêlaient  aux  pratiques  de  piété  toute  la 
licence  du  brigandage,  de  l'ivrognerie  et  de 
la  prostitution.  Quelques  comtes  ou  genlils- 
liommes,  à  la  tète  de  trois  mille  chevaux, 
guettaient  les  mouvcniens  de  la  nmliitude 
pour  partager  les  dépouilles.  Mais  leurs  vé- 
ritablcii  chefs  étaient  (  pourra-t-oii  croire 
cet  excès  de  démence  ?  ),  leurs  vérit.djlcs 
chefs  étaient  une  oie  et  une  chèvre  qu'ils 
portaient  à  la  tète  de  leur  troupe  immense, 
et  auxquelles  ces  dignes  chrétiens  aitri- 
l)uaicul  une  inspiration  divine     Les  dill'é- 


<  Oa  trouTC  (  Esprit  des  Crotsadw  ,  l.  m  ,  p.  100, 
fie)  quelques  parliculariirs  sur  slignults ,  tirées 
d'.iuteur8  qae  je  n'ai  point  vii<(. 

'  •  FuU  cl  Bliud  sci'los  (IrtoMabile  in  hic  congrega- 

•  lione  po«lrslri<  p<»|)uli  ^tllUi  el  v«->anaî  lcvilati^  anse- 
»  rem  qmnndsin  divîno  fplrltu  assercb;«il  anialum,  et 
»  capellamnon  minus  eodeni  replclam; et  bas  s-ibi  duces 

•  sccuudr  vi.i-  fm-raiil,  et»-.  •  (Albert  Ar|ueriiis,  ).  i, 


rentes  bandes  do  ces  l'anati(|ue&  cxcj'ucrejii 
avec  facilité  leurs  premières  fureurs  contre 
les  Juifs,  qu'ils  nommaient  les  meurtriers  de 
Jésus-Christ.  Leurs  riches  colonies  jouis- 
saient de  l'exercice  libre  de  leur  religion  daus 
les  villes  commerçantes  du  Rhiu  et  de  la 
Moselle,  sous  la  protection  de  l'empcxeur  et 
des  évoques  '.  A  Verdun,  Trêves ,  M^ycuce, 
Spire  et  Worms,  plusieurs  milliers  de  ces 
malheureux  perdirent  leur  fortune  et  la  vie 
et  la  persécution  des  pèlerins  féroces  ne  fut 
m  moins  cruelle  ni  moins  sanglante  que  celle 
de  l'empereur  Adrien.  La  ferroclc  des  évé- 
ques  en  sauva  quelques-uns,  qui  feignirent 
passagèrement  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne; niais  les  Juifs  les  piusopiut;iires  op- 
posaient le  fanatisme  au  fanatisme;  ils  bar- 
ricadaient leurs  maisons  et  trompaient  la  rage 
ou  du  moins  l'avarice  de  leurs  uuneiuis  im- 
placables en  se  précipitant  dans  le  fleuve  ou 
dans  les  namiues  avec  leurs  Uuuilleâ  et  leurs 
richesses. 

Entre  Constantinojilc  et  les  confms  de 
l'Autriche,  les  croisés  travereèrent  un  inter- 
valle de  six  cents  milles  dans  les  déserts  de 
la  Hongrie  et  de  la  Bulgarie  Le  sol  fertife 
est  entrecoupé  de  rivières;  mais  on  n'y  rcn- 
coutrait  alors  que  des  marais  et  de  vastes  fo- 
rêts dont  l'étendue  devient  sans  bornes  lors- 
que l'hontme  cesse  d'exercer  sur  k  terre 
son  impérieuse  industrie.  Les  deux  nations 
avaient  embrassé  le  christianisme;  les  Uon- 


c.  31 ,  p.  109.)  SI  CCS  paysans  eussent  fondé  un  empire , 
ils  auraient  pu  iolroduircle  culte  de  ces  animaux,  que 
leurs  doctes  desceiidans  attnieal  rfoonrert  de  qadqoe 
allégorie  adroite  el  spécieuse. 

■  Uenjamiu  dc  l  udèJc  detrilla  situation  de  sesCrères  les 
JuirsàColugucelsurics  bords  du  Kliiu:  ils  élaienl riches, 
généreux ,  in!>lruiU,  bieiiraisans,  cl  allcndaietit  avec  Im- 
palicncc  Tarrivécdu Messie.  (  Voyages  ,  l.i,  p.  243-245, 
par  Baralier.  )  En  soixanUvdix  ans  (  il  écrivit  vers  l'anoee 
1170)  ils  s'éluieut  rétablis  de  leurs  perles  et  de  leur 
Dias^acrc. 

3  Le  pillage  et  le  massacre  des  Juifs  renouvelés  à  chaque 
croisade  sont  racontés  comme  des  choses  iadifTéreiites.  H 
«si  vrai  que  sainl  Bernard  (  é|»ilre36.i,  1. 1 ,  p.  .)29  )a\crtU 
les  Francs  orientaux  que  non  sunl  Judiri perseqmendi , 
non  sunt  trucùlandi.  Mais  un  moiite  sou  rival  prflcbalt 
une  doctrine  opposée. 

3  Voyez  la  description  contemporaine  de  la  Hongrie  dani 
Olhonde  Frisin^enCl.  ii,e.  31);  etdausMuratori  {ScripL 
Hct  um  itatica^um ,  t.  vi ,  p.  G<>fi ,  066  ). 


Digitized  by  Google 


(1096  (iep.  5  'C.) 

gi-oîsoWîssaifnln  un  prlnrc  né  parmi  fiiix,ol 
les  Brtl},'arps  ««taiont  fjonvornr^s  parmi  lieute- 
nant (le  rpinporctir  f^roc;  mais  leur  rarartôrc 
(éroca  se  n''vei(lait  an  plus  U'^^pr  pn'texte  de 
re^rontenfemont ,  et  les  liripnHapos  «1rs 
crois<^>  leur  en  fournirent  de  ir-giilmes.  I/a- 
ffriinîtare  devait  être  lan^'uissante  et  mal  <li- 
rig<H>  du*?,  un  peuple  ij^norani  qui  construi- 
sait les  maisons  de  ses  villes  en  bois  et  en 
roseaux ,  et  qui  passait  l'étc^  sons  des  len- 
les  de  pAlre  ou  de  eliasseurs.  Les  pèlerins 
deraandèrenl  des  provisions  avec  arrof^ance, 
s'en  saisirent  de  force,  les  c^nsiimcrent  av(  c 
voracité,  ei  se  livrèrent  dès  la  pirmière  que- 
relle à  la  vengeance  et  à  l'indignation.  Mais 
leur  ignonincegènèraledu  pays,  de  la  guerre 
et  de  la  discipline,  Ifs  exposait  à  doimerdans 
toutes  les  embrtclies.  Le  préfet  de  Bulgarie 
avait  des  troupes  i-égulières  sousses  ordres; 
et,  au  premier  bruit  de  la  Irompeiie  guerrière, 
la  tniilième  ou  la  dixième  pariie  des  Ibmgrois  ' 
courait  aux  armes  et  formait  un  corps  de  ca- 

«I.es  anriojjs  Hongrois,  sans  excepter  Tliwrowius , 
«Nil  mal  infornit^  do  la  prcmiiVp  croi'iadc ,  qu'ils  ré- 
daisenl  à  un  SfuI  passade.  Kalona  est  (orcé  comme  nous 
decilcr  les  écri»ains  français,  mais  il  rompapf  avecron- 
DoiiSaBcedes  lor-ililts  la  Keographit' ancienne  à  la  mo- 
d.  me  jtnte  poriam  Cypcron  t^l  Sopron  ou  Poson 
ilatlevilln  Zemlim,  Flm  ius  Jl/aroe  hUavc,  lintax 
It'UU,  Metebroche  ou  Narscburf;n  f)iiar  ou  Moson 
Tollemùm-g  Prague.  (  De  Regibns  Hnngariœ  .1  m  ' 
P.  19-53.) 
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Valérie  formidable,  qui  exerça  coiilre  les 
pèlerins  une  vengeance  sanglante  et  implaca- 
ble Environ  un  iiei*s  de  cette  popiikice  afl'a- 
mée  se  sauva  dans  les  monUignes  de  Tbracc, 
et  Pierre  l'Ermite  fut  de  ce  nombre.  L'ejupc- 
l  eur,  qui  avait  sollicité  le  secours  des  Laiins, 
les  fit  conduire  par  une  route  sûre  et  facile 
jusqu'à  Constaniinople,  et  leurconseilh  d'at- 
tendre larrivce  de  leurs  compatriotes.  Le  sou- 
venir de  leurs  fautes  et  de  leurs  pertes  les 
contint  jusqu'au  moment  on  l'oisiveté  et  In 
bonne  chère  nneillèrenl  leur  avidité  pour  le 
brigandage'.  Oubliant  les  bienfaits  de  l'em- 
pereur, ils  pillèrent  indifféremment  les  jar- 
dins, le  palais  et  les  églises.  Alexis,  pour  se 
débarrasser  de  ses  hôtes  destructeurs,  leur 

'  Pour  ménagerie  lempsel  rcspacf,  Je  représenterai 
dans  un  court  lalileau  les  renvois  particuliers  aux  grands 
événemensde  !a  première  rroisade.  (l^csPraneaisonl  joué 
un  rôlesi  éminenl  daus  les  expéditions  d'oulrivmer,  que 
Dous  avons  cru  devoir  leurn-server  une  place  daus  la 
colle«iionde  nos  nionumeiis  liisloriquesqui  furme  partie 
de  la  publication  du  Panthéon.  Aiusi,  daus  la  littérature 
grecque  un  rolume  sera  consacré  aux  monumeot  origi- 
naux (traduits  en  français  )  sur  nos  rapports  avec  IVm- 
pire  dOrient  depuis  la  première  croisade;  dain  lalitiii- 
rature  latine  moderne,  ub  volume  sera  consacré  aux 
monumens  ori};inaux  (traduits  aussi),  relatifs  aux  diverses 
croisades  jusqu'à  celle  de  saint  lx)uis.  EnHn ,  dans  la 
littérature  nationale  un  volnme  qui  compr«ndra  iws  his- 
toriens originaux  du  treizième  siècle,  en  langue  fmiiçabe, 
contii  ndra  aussi  quelques  monuracus  eu  langue  moderne 
relatifs  au  môme  événement,  de  maulcre  à  former  uu  tout 
«omplet  ) 
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C-O  DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 

conseilla  de  s'emparer  de  la  rive  asiatique 


du  Bosphore;  mais  leur  impéitiosité  aveugle 
leur  fit  bientôt  abandonner  le  poste  indique 
par  l'empereur,  et  attaquer  les  Turcs  qui  oc- 
cupaient la  route  de  Jcrusaieui.  L'Ermite,  qui 
commençait  à  devenir  honteux  de  son  per- 
sonnage, se  relira  de  leur  camp  à  Constauti- 
n(»plc;  et  Gaultier,  son  lieutenant,  qui  méri- 
tait de  commander  do  meilleures  troupes,  es- 
saya sans  succès  d'introduire  un  peu  d'ordre 
elde  discipline  parmi  ces  sauvages.  Ils  sesé- 
par<^rent  pour  chercher  fortune,  et  furent 
tous  successivement  les  victimes  des  artifices 
du  sultan.  SoliuKin  fit  adroitement  répandre 
que  les  croisés  qui.avaient  l'avance  s'étaient 
emparés  de  sa  capitale;  les  autres  se  précipi- 
tèrent dans  la  plaine  de  Nicée  pour  joindre 
leurs  compagnons  et  |)artager  les  dépouilles. 
Les  Turcs  les  attendaient;  des  monceaux 
d'ossemens  indiquèrent  le  lieu  de  leur  défaite 
à  ceux  qui  les  suivirent  ',  et  trois  cent  mille 
des  premiers  croisés  s'étaient  ensevelis  dans 
l'Asie,  sans  avoir  enlevé  une  seule  ville  aux 
infidèles,  avant  que  les  chefs  et  les  nobles  de 
leurs  pays  eussent  achevé  les  préparatifs  de 
leur  entreprise. 

Aucun  des  monarques  de  l'Europe  ne 
marcha  en  personne  à  la  première  croisade. 
L'empereur  Henri  IV  n'était  pas  disposé  à 
obéir  aux  injonctions  du  pape;  Philippe  I  de 
France  s'occu|)ait  de  ses  plaisirs,  et  Guil- 
laume-le-Ronx  d'Angleteri-e  d'une  conquête 
récente.  Les  rois  d'Espagne  faisaient  la  guerre 
aux  Maures;  les  souverains  septentrionaux 
de  l'Écosse  et  du  Danemark*,  de  la  Suède 
et  de  la  Pologne,  ne  prenaient  point  encore 
de  part  aux  intérêts  et  aux  passions  des  peu- 
ples du  Midi.  Le  zèle  religieux  se  fit  plus  ef- 
ficacement sentir  aux  princes  du  second  or- 
dre, qui  teuaienl  une  place  imporlame  dans 


«  Anne  Comnènc  (  Alcxiado ,  1.  x ,  p.  287  )  dëf  rit  celle 
•  iTTwr  «o>.6>T9c  comme  une  moiilagne  «-{.hht  ««iflaîsc 
««  7r)«Tsc  «;i5>.5yjTiT«r  ;  Jcs  Fiaiics  s'en  servirent 
Oix-mêuics  au  siéi,'e  do  Klcécpourcoii.siruirc  un  rour. 

I  L'auteur  de  l'Esprit  des  Croisades  aurnil  pu  rejeter 
loul-*-fait  la  croisade  et  la  morl  du  prince  Sut'non ,  qui 
lui  paraît  suspecte  avec  raison.  Il  conduisait,  dit-on, 
quinze  cents  ou  quinze  mille  Danois,  et  fui  massacrt'en 
Capp.idoccavec  sa  iroupe  parle  sultan  Soliman.  Le  poème 
du  Tasse  (  l.  iv ,  p.  1 1 1  )  a  perpétue  sa  mémoire. 
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le  système  féodal.  Leur  situation  présente 
Daturellemeal  la  revue  de  leurs  nqpis  à  la 
suite  de  quatre  chefs  principaux.  Mais  Je  puis 
m'éviterdes  répétitions  inutiles  çn  observani 
ici  que  tous  les  aventuriers  chrétiens,  étaient 
d'une  valeur  éprouvée,  el  qit'ils  excellaieol 
dans  l'exercice  des  anijes.    ;^, ^r,;;,,„fnr 
t.  Godefroyde  Bouillon  mérite  le  premier 
rang  à  la  guerre  et  dans  les  conseils  ;  et  il  eût 
été  lieureux  pour  les  croisés  qu'ils  eussent 
chargé  seul  de  leur  conduite  un  héros  ac> 
compli,  digne  de  représenter  Charleniagne, 
dont  il  descendait  par  les  femmes.  Son  pere 
était  de  la  race  illustre  des  comtes  de  Boulo- 
gne. Sa  mère  avait  hérité  du  Brabant  ou 
Basse-Lorraine    el  l'empereur  invesUl  Go- 
defroi  de  ce  du(;lié ,  qui  a  été  transmis  à  tort 
à  sa  seigneurie  de  Bouillon  dans  les  Ardcn- 
nes     Au  service  de  Henri  IV,  U  porta  le 
grand  étendard  de  l'empire  et  perça  de  sa 
lance  le  cœur  de  Rodolphe ,  le  roi  rebelle. 
Godefroi  escalada  le  premier  les  murs  de 
Rome  ;  et  sa  maladie,  son  voeu ,  on  peut-être 
ses  remords  d'avoir  porté  les  armes  contre  le 
pape,  le  conCrnièrent  dans  la  résolution  de 
visiter  le  saint  sépulcre,  non  pas  comme  pè- 
lerin, mais  comme  libérateur.  La  prudence 
el  la  modération  tempéraient  sa  valeur;  sa 
piété,  quoique  aveugle,  était  sincère,  el  il  pra- 
tiquait dans  le  tumulte  des  camps  toutes  les 
vertus  réelles  et  imnginaires  d'un  cénobite. 
Supérieur  aux  intrigues  d'un  chef  factieux, 
Godefroi  '  n'exerçait  que  contre  les  ennemis 
du  Christ  sa  valeur  et  sa  vengeance.  U  était 
accompagné  de  ses  deux  frères,  Eitstache, 
l'ahié,  qui  avait  hérité  du  comté  de  Boulo- 
gne, et  Baudouin,  le  cadet,  dont  les  vertus 
moins  brillantes  paraissaient  aussi  plus  sus- 
pectes. Desdeux  côtés  du  Rhin  on  respec« 

>Les<]ébr'is  du  royaume  de  LothnringiaovkLamia» 
Airenl  divisés  en  deux  ducbcs,  de  la  Moselle  el  de  la 
Meuse;  le  premier  a  conservé  son  nom,  el  l'autre  apriJ 
celui  de  Brabanl.  (  Valois  ,  IVotit.  6aU. ,  p.  283-288.  ) 

2  Voyez,  dans  b  Descript.  de  la  France  par  Vahbt  d« 
Longucrue.  les  articles  âe  Boulogne  (ptrl.i  ^  p.  47, 
AS),  Bouillon  {p.  131).  En  partant ,  GodelVoi  vendil 
ou  enga(;ea  Bouillon  à  l'église  pour  treize  mille  mtttâ. 

3  Voyez  dans  Guillaume  de  Tyr  (I.  ii,  c,  5-8) ,  l« 
caractère  de  Bouillon  ;  son  ancien  projet  dans  Guibcrt 
(  p.  485);  sa  maladie  et  son  vieu  daïu  berDard-l<«-Tré- 
sorier  (c.  78). 
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lait  .paiement  le  duc  de  Lorraine  :  il  parlait 
avec  tt  mkié  facWlé  la  langoe  leuioiilque  et 
la  ihuÈ^ëm,  Les  barons  de  France,  d'Aile^ 
flUtgrisëtâdliôrraine  assemblèrent  leurs  vas- 
snux;  ot  lés  conff'dérôs  qui  marcli(^roiU  sons 
sa  bannière  coinpos;iieiii  quatre-vinj^t  iniUn 
faQlassios  et  dix  mille  chevaux,  il.  Dans  le 
patfVèimtfnl  tétia  en  présence  du  roi,  environ 
dëat  mois  après  lé  concile  de  Clemioni,  on 
peut coDsld('rer  Hugues,  comte  de  Verman- 
ddls,  comme  le  [>lus  illustre  des  princes  qui 
prirent  hi  croix  ;  ii)ais  «  'est  moins  en  raison  de 
ton  niérilc  ou  de  ses  possessions  qu'il  ublini 
tfiflli^om  de  Crand  qn'ea  considération  dit 
rang  d'un  frère  du  roi  de  France  Robert  § 
dnc  de  Normandie,  cl  fils  aîné  deGuiilaume- 
le-Conquérant,  avaii  perdu  lo  royaume  d'An- 
gleterre à  la  uiurl  de  son  père  par  sa  pro- 
^^'AiMeMee^  ^t  par  l'activité  de  son  frère 
6ftailiaume-!e-tlottx;  Une  iëgéretë  de  carac- 
tère et  une  f  iUiIrs^c  f  xrt  ^is,  >  oITaçaieDt  les 
qnalitf's  ost'miables  do  T{(jl)ei't.  Sa  gaité  na- 
turelle le  livrait  aux  plaisirs;  .sa  profusion 
ruinait  le  prince  et  les  peuples;  sa  clénicuce 
fttedgle  multipliah'ies  prërarications,  et  les 
TiMiDi'ftiÉiiabies  d'iui  particulier  devenaient 
déi^  Vieb^fyittesteé  cftéz  un  souverain.  Il  en- 
gagea, durant  son  absence,  le  diicliéde  Nor- 
mandie à  rusurpaicif!  fi  i  Angleterre*  pour 
la  faible  somme  de  dix  mille  marcs;  mais  sa 
conduite  dans  la  guerre  sainte  annonça  dans 
Robeit  un  ebùi(#tatont  qullui  rendit  en  quel- 
que fiiçon  l'estinip  publique.  Un  autre  Robert 
était  comte  de  Flandre,  province  rovale  qui 
a  donné  dans  ce  siècle  trois  reines  aux  li  ùnci 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Danemarii. 
Ou  le  surnomma  la  lance  et  Yépée  des  cbré- 
iiiMs;  mais,  en  le  livrant  iriiiipétuosilé  d'un 

«  Anne  Commênc  suppose  que  Hugues  lirait  vanité  de 
m  Uaîiiuiee,  de  sa  puissance  cl  de  ses  richesses  (  I.  x , 
p.X8>  t  ta  ém.  dcnien  srtfeta  iMnissenl  pins  équi- 
roques;  mais  une  myirna,  <  i'l«Miro  il  y  a  plus  itoicpt  cents 
ans  dans  le  palais  de  Cooslaatiuople,  atteste  rradciue 
ëBtSÊèèa  In  dnlRe  opëlleaae  de  Phmee. 

î  Guill.  Cfnif'licrn^îs  (I,  ni ,  c.  7,  p.  072,  673, 
in  Camdem.  Normannicis.)  Il  engagea  le  duché  pour  la 
sMItaM  fritte  de  eeqnll  rapporte  aujourdliill  «nnnct* 
iMnenl.  Dix  mille  niarrs  peuvent  s'évaluer  à  cinq  cent 
nille  livres,  et  la  Normandie  paie  tout  les  ans  au  roi 
mfflfcm».  (  Nsduer,  AAninistralion  des 
l,t.l,^387.) 


PAR  ED.  GIRBON.  CH.  LVIII. 


651 


soldat,  il  oubliait  quelquefois  le  devoir  d'un 
général.  Étienne,  comte  de  Chartres,  de 
Mois  et  de  Troyes,  était  un  des  plus  riches 
princes  de  son  siècle,  et  Ton  comparait  le 

nombre  de  ses  cliftteaux  aux  trois  cent 
soixante-cinq  jours  de  Tannée.  11  avait  cul- 
tivé les  belles-lettres  avec  succès,  et,  dans  le 
conseil  des  chefs ,  Téloquent  Étienne  ftisait 
les  fonctions  de  président*.  Ces  quatrépifncl- 
paux  chefs  conduisaient  les  Fnnçais,  les  lïori 
mands  et  les  piderins  des  des  de  la  Bic'iiç^ne  ; 
mais  la  liste  des  barons  (pii  pussédaieni  deux 
ou  trois  villes  excéderait,  dit  un  auteur  con- 
temporain, le  cataloguedes  chefs  de  la  guerre 
de  Troie*.  III.  Dans  le  midi  do  la  France,  le 
commandement  fut  partagé  entre  Adhémar , 
évoque  du  Puy  ,  Icj^ai  du  pape,  et  Rnimond, 
comte  de  Saiui-ijilles  et  de  Toulouse,  qui 
ajoutait  à  ses  titres  ceni  de  duc  de  f4arbonne 
M  de  marquis  dé  Provênre.1^e  premier  possé- 
dait toutes  les  vertus  du  citoyen  et  du  prélat; 
le  second  avait  déjà  fait  la  puerreaux  Sarra- 
sins de  l'Kspagne,  et  dévouait  les  restes  de 
sa  vie  à  la  délivrance  et  à  la  défense  du  Saint- 
Sépulcre.  Son  âge,  son  expérience  èt  ses  ri- 
chesses lui  donnaient  un  grand  astiêndattt 
dans  le  camp  des  chrétiens,  qui  eurent  sou- 
vent besoin  de  son  secours,  et  robtinrenl 
quelquefois.  Mais  il  était  plus  facile  ù  Uai- 
mond  de  forcer  les  iniidèles  à  louer  sa  valeur 
que  de  conserver  TalTectiou'  de  kes  snfets  eC 
de  ses  conitNignons  d'armes;  son  caractère 
arropnt,  envieux  et  opiniâtre,  ternissait  ses 
qualités  l)iillnnies;  et,  quoiqu'il  eût  aban- 
donné, dans  l'urdcur  de  son  zélé,  un  riche  pa< 
trimoine,  l'opinion  publique  l'accusait  encora 
d'avarice  et  d'ambition*.  Ses Protttbçaux 
passâlént  pour  avoir  l*éâ|>rît  plus  mer(  an- 
tile  que  martial;  et,  sous  le  nom  de  Pror 

<  L'orii^inal  de  sa  ktlre  à  sa  femme  est  ioscré  dans  le 
Spicilegium  de  dom  Iaw  d*Arlierl ,  I.  iv,  «1  cHé  dns 

l'Esprit  (les  Croisades,  1. 1,  p.  (15. 

3  aUniuseniffl,  duuni.lrium&cu quatuor oppidorum, 
»  dondnos  qais  nnioeret?  Quoram  tanta  ftUt  copiai  ut 
»  non  vix  lolidem  trojaiia  nli>i.lio  coo^issi-  putétllit.  • 
(  Gulbert,  toujours  vif  et  iotçrebsant,  jj.  4,96.)  .'. 

S  n  cal  asseï  cxlraerdbiaire  qne  fMmead  de  Salit' 
Gilles ,  personnage  subordoniu'  <l;iii>  l'HMi  irp  di  -  Croi- 
sailcà,  se  trouve  placé  par  les  écrivijius  {^rc»  à  la  tCtp  des 
héros  de  celle  cxpcditioa  (  Anne  ComnèDe ,  Alexiado, 
I.  X,  D  )*  d  pttlci  Anh»  (i^npwrwliMii  ^ 
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vançuux  '  ,  ou  «xiiuprenuit  ic&  iiabiiMUs  de 
l'Auteivnfti'fll  «do  lÛMgneëoc  iesjniuBiiic 
do  ruyaune  de  Dour^uf^no  ei  d'Arles»  Rui- 
monii  tira  des  IVontiùres  de  l'Espagne  une 
Lande  (riiiiirpMltîS  avoiitui'ift's:  dans  son  pas- 
sage en  Lomboniie,  uuu  tuule  d'iiaiieus  ac- 
oourot  M>ÉB«0i-dffi|»eaiiz«  et  ses  fioroes  réu- 
nes iiMiéMPi  »  cent  mUle  oonfeontos.  8i 
Ilatmond  fui  lo-pranuer  à  |M«Bdn  la  croix  et 
le  dernier  à  se  mettre  en  route,  !;i  crt  nndeur 
de  ses  préparatifs  <'t  son  éternel  adieu  à  sa 
patrie  peuvent  être  regurdés  coninie  une  ev- 
cm»  Irig^ioMb  1?.  Le  aenu  de  Bobémend,  fils 
de  Robert  Gaisoerd,  ëiait  d^  fameux  par 
sa  vlcioirc  sur  l'empereur  grec  ;  mais  le  tes- 
tament de  son  père  l'avait  réduit  à  la  princi- 
pauté de  Taronte  et  au  souvenir  de  ses  tro- 
phées d'Orient,  lorsqu'il  fut  réveillé  parle 
brait  da  la  «aiaia  eatraprise  et  par  le  passage 
des  pélerias  français.  Nous  trouverons,  dans 
le  caractère  de  ee  chef  normand  ,  un  modèle 
d'ambition  et  de  puli(i<{uc  ,  et  une  teinte  de 
fanatisme  religieux.  Sa  conduite  autorise  à 
emte  qii'il>aviit  Mcrètenent  dirigé'  le  pape 
dans  aea  datselfia,  quoiqBil  feigalt,  ea  les 
saooikAftat  avec  ardeur,  de  les  apprendre 
avec  élonnemeni.  Au  siège  d'Amalli,  ses  dis- 
cours et  son  exemple  eoflamuiérent  le  cou- 
rage de  l'armée  chrétienae  ;  il  déchira  sou 
fadbit  poQP  foamir  des  erota  à  eenc  qai  s'ea- 
rôlaicnt  sous  ses  drapeaux,  et  partit poar 
l'Asie,  à  la  lèle  de  dix  mille  chevaux  et  de 
v'uigt  mille  hommes  d'inlanteric.  Plusieurs 
princes  normands  suivirent  leur  ancieu  gé- 
néral {  «t  aOB  oomfai  TaDAfède  *  partagea  la 

<  •  Omnei  de  Bargandifl  ^  Alverniâ ,  et  Vasconid  et 

•  G«tm  idvL  LangeedM)  proTindalcs  «ppcUatanlor , 
««cterinnFmdBaiie  rthoetacBordlBs  iplv  iM»- 

•  lesautcn  flnnd4icdMBliir«»(llaiflH«d  dès  Agiles, 
p.  144.) 

>  8s  HM  SsMt  00  SM  prenrier  apanage  était  consacré 
à  laint  .Lb'ùlids  ,  doiii  le  nom ,  au  temps  de  la  première 
crateule,  aviui  été  d^à  tfansformé  par  les  fraii^is  en 
€(la!  4e  SdoUJilleB  on  Sidnt-Giles.  EUe  est  située 
dans  leBas-LaugneMé,  cnlrr  .Nîmos  et  le  Rhône  ,  et  tire 
cflcoruraailé  d'nK  égUse  coUéaale  fondée  |>ar  Kaimoud. 
(Mélanges  ttréf  d^tlMSntlMe  blKnolliè^iue,  ^ 

3  ËmiBK  ,  SoeM  Afi grand Roliert  Gui.scard ,  élait  iiii^.re 
ée  TaacrMe,  cl  père  était  le  marquis  Odou  le  lion. 
Itesl  étoniMm  «pie  1k  patrie  d^ni  d  iOusU^  personnage 
soit  inronniio  ;  mais,  Muraiori  préeume  arec  assez  de  pro- 
tatolttU  (lu'U  éuit  Italico,  cl  peitt-eire  4e  ta  mt  dM 
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gloiit:  cl  les  danger^  de  son  entiv^riso.  Le 
eaiaelèie'da^niiKrède^^ttilciOflilB  t»  «W 

tus  d  un  parfait  diavalier',  le  yitiàAl&ésprH 
de  la  chevalerie ,  qui  inspirait  an  ç:nwtit)T 
des  sentimens  de  bienfaisaoce  et  <le  géaéro*^ 
site  bien  |>relérables  au  liQoalisiué  ^t^'à  la 
piidosophic  méprisafaie|»i|e(eBf  t«tipfc>»ii  nov 
Daas  l'iaiervalla  dnaièeléideeiiaiiMiap* 
aux  croisades ,  il  se  fit  chce  les  Espai^n^lsV 
les  ^'ormauds  et  les  Français  une  révoluliort 
quis'éiendii  rapidemenl  dans  toute  rKuixtpe; 
un  ubauduuua  le  service  de  l'iolantcrie  aux 
plébéiens.  La  cavalerie  devtnc  la  §&hltM 
armées,  et  le  nom  hon<»rable  4è  atilb^-  eÉ' 
soltlat  l'ut  réservé  aux  gentiishoiïimeë  *,  Cfnî 
combailaienl  a  cheval  après  avoir  été  revclUi 
du  caractère  de  cltevalier.  Les  ducs  et  les 
oomes  qui  joiiissiieatdesdMtHsd'tioésouvè» 
raiaaté  asurpéa  pariageaieat  Ifts-pM^iMl 
à  leurs  fidèles  barons;  et  les  barons  drstrfi^ 
buaicnt  à  leurs  vassaux  les  fiefs  et  l^s  béné- 
fices de  leur  juridiction.  Ces  vassaux  mili- 
taires, pairs  les  uns  des  auii^  et  mèmejde 
leor  8eigaaorsiiiefaia>eoinpoMiewrMlré 
équestre  oa  l'ordre  dea  iioMea,  qui  èitiM 
rougi  de  regarder  le  pa>-8an  ou  te  bouifgebtif 
comme  un  <^lre  de  h  tir  espère.  Us  consêr- 
vaicjilJa  diyuilcde  l  iit  n  MssaîK  f  par  leur  at- 
tention u  ne  conirucier  adianuequ'cutrc  eux; 
et  leva  fils  a'élaieDt  admis  dina  fttidMdé'Uf 

i  i  r!  .:  (i;  l  jb  uqjoajOO'. 

marquis  de  MonlARSt  êm  lBlttaâat(iiBHipe,>'t.Vj 

p.  281  ,  282). 

>  Pour  sa(i»raire  la  vanité  puérile  de  la  maison  d'Est, 
le  Tasse  a  inséré  dans  son  poème  et  dans  la  premiéK  ' 
croisade  un  héros  fabuleux,  le  tendre  et  v.niliaot  Renaud 
( X ,  75 ,  XVII ,  (K>-W  )  ;  il  a  pu  cniprunler  son  nom  à  vn 
Renaud,  porte-élendard  de  l'église  romaine ,  quivainqnft. 
l'eoipeiTur  Frédéric  I  (Storia  Impériale  di  Hicabaltio  , 
dans  Muraluii,  Script,  tUU.tUa.^  p. 3Û0;  Arioslr , 
Roland  le  furieux,  ÎB,  80).  Ibli  pnoUrcMrt  la  di»- 
tance  de  «niante  ans  entre  la  jeunc>se  des  deux  Reii.Tinl!! 
détruit  ridenlile.2'^  La  jtorm/mpenWe  e^t  uneijiYculioa 
du  comte  Bo]rardo,à  la  fin  du  quiDzièaKsiMle('liii- 
ralori,p.  281 -28<)}.  3»  Ce  Renaud  H  (tes  et  plolli  Se 
sont  pas  moins  Inbuleux  que  le  béros  du  TasscL  <  Munh 
ioû,j1ntichilaEstensi,\.\,ft.Z5Xi.,)  .t,„„ 

2  On  produit  deux  élyroolngies  du  mot  scnlili\\  ^cn- 
tiUiomme:  1»  des  barbares  du  cinquième  siècle  ,  d'al)i»rd 
les  soldais  et  enfln  les  conquérant  de  l'einpirv  rmmHB , 
qui  tiraient  vanité  de  leur  noblesse  étrangère;  et  2"  du 
lens  des  jurisconsultes  qui  considéraioit  le  aol  gentUis 
comme  le  synonyme  d'ingenuus.  SeMea4»diiiepSlMs 
premitit ,  nuls  la  leosBde  panit  pl»!  vnNMa» 
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olievdkilo  ({u'apre»  avuii'prQUvôqijMU.'C  quar- 

«TftBrk^ir  et  s'anoblir  <\ua&  l'exendceides  ùt- 

nes-fiet  deveoiv  la  ti^e  d'une  nouvelle  race. 

ftiinpki  chevalier  avait  lo  druii  d'en  rcc(y 
voir  ua,aptffa  qu'il  Jugeait  digne  de  cet  hoa- 

neile  IluiUâl >plil8  les  somcrains  belliqueux 
(IciL'Ëurope  qae  les  honneurs  du  dindi  ino. 
I/^^fi^nede  celte  tiTcnJouie,  dont  on  trouve 
tlMceâ  dans  i'acile  et  daus  les  bois  de 
bilQmtniff  S-MC  tiaple  tt  profane.  Àprin 
%l|eU|nc&  cpreu^-eftdTiiNge,  on  cliaustait  an 
fl^idai  les  éperons,  on  lut  ccigna'tt  l'épée, 
et  <  eu  le  frappant  h'gèrenjeut  sur  l'épaule 
Qit  sur  la  joue,  on  raveilissaitque  cet  aili-unt 
^()lft4ftrflier  qu'il  dût  soulTrir  sans  en  tiret 
llWtHWH  /Mab  la  superstition  as  artlait 
atprii  kfJmim  le»  nftirrw.  publiques  et  par- 
tîçitlilère^';  les  giierro»  saintes  sanciilièreni 
la  profession  des  aniit's,  et  l'ordre  de  lu  clie- 
^M^fH  tpartagea  les  droits  et  les  privilèges 

(j^9b^(Hr^"f^)»a«i^«*^^  la  prétrbe.  Le  baio  at 
1§^^)^  planche  du  novice  imtiaieDi  iudéeem* 

ij^pL  la  rt^généraiiuu  du  baptême.  Les  mi- 
D.imrqs  de  la  religion  bénissaient  son  épée 
q\f,'il,d4;|>osail  sur  l'autel;  des  prières  et  des 
je^s,l4^(:>côd4e«t  a»  réception,  et  on  l'ar- 
■^^|Ç)|îlKali«r  «u  amb  <le  Dieu,  da  aaint 
Georges  ou  de  Tarchange  saint  iMichcl.  Il  fai- 
sait le  vœu  do  roinplir  les  devoirs  de  sa  pro- 
fession, Cl  réiluo;iliun,  rexoniple  et  ropinioii 
pubilique  reudaieiit  ee  serment  iuviul;d>ie. 
GoMMlaicImftipioii  de  Dieu  ei  dn  beau  sexe , 
AnHt  titres  assez  discordans,  il  s'engageait 
à'ii^Jatnaîs  trahir  la  vérité,  à  proU'ger  la 
justie.c  et  les  opprimes,  à  pratiquer  la  mur- 
luiaic ,  à  combattre  les  infidèles,  :'i  mépriser 
les-  plaisirs  et  les  dangers,  et  à  soutenir  dans 
lottt^  les  occasions.périllcuses  rbonoeur  de 
l4^Talerte,  dont  l'abus  introduisit  bienciftl 
parmi  les  chevaliers  le  mépris  des  arts  paci- 
liqiies  et  de  riiidiislrie.  Ils  se  rej^ardrirtij 
comme  les  jupes  et  les  vengeurs  de  huus  | 
"yH,(^^/  rejeièreut  ('^aleineBl  les  lois  de 
KiWiâl4«ivileei  de  ladMcipIine  militaire. 

ni  «l  i-.  ;  .  ' 

Se  (.y    •!■    ■  '  '  


Ou  s'aperçut  cependauL  ei  i  on  observa  sou- 
vant-Apie  «eue  faMitntMn  adoBismitlecÉ* 

ractère  des  barbares ,  et  qulelle  inspirait  des 

principes  de  bonne  foi,  de  jttstice  ccd'lm- 
nianilé.  Les  préjtigés  nationaux  dispnmis- 
saicut  insensiblement,  et  la  Iratenuié  d'armes 
et  de  religion  répandnit  ÏWÊoSbmàtku  ïémm* 
letioB  pani  les  olirëtians.  Les^narmn  ëe^ 
toutes  les  nations  s'associaieA  caMiniieBi»* 
nient  pour  (1«>s  pèlerinages,  des  enfrepiises 
et  des  excrcKcs  iniiilaires  ;  cl  un  juge  de  bon 
goût  doit  donner  iu  préférence  aux  tournois^ 
des  Goite  sur  les  jeoi  olympiqucs«  û  fiiMK 
dans  l'antiquité  *.  Att  lien  des  spedialei  i»- 
décens  qui  corrompaient  les  mcrnrs  des 
Grecs  ei  honnissaient  du  stailium  la  vierge  et 
les  inaU'oncs,  les  princesses  et  les  tilles  do 
la  première  distinaioB  .  lyoMtaieut  par  lot 
obame  de  lemr  presanee  à  k  ddcetatien: 
pompeuse  de  la  lice,  et  le  vainqMwmeevait. 
le  prix  de  ladresse  et  du  courage  des 
mains  de  la  beauté.  Ui  force  et  l  adresse 
qu'exigeaient  la  Iktte  cl  le  pugilat  nonl 
qu'une  faible  relatif»  avec  le  mérite  ,  d'un 
soldat,*  mais  les  tomuots,  tels  qu'ils  lureui 
inventés  en  France  ei  imites  dans  l'Oncnt. 
et  daus  l'Ueeideui,  présenient  In  vérit.ddc 
image  des  opérations  niiliiaires.  Le^eoniliais 
paniottUerSf.les.esoarmoiicbes  générales,  la 
défense  d'nn  panage  ou  d'un  cliàtean,  s'exé- 
cutaient comme  à  la  guerre,  et  le  succès  dépen- 
dait des  évolutions  plus  ou  moins  liahiles  de 
la  cavalerie.  La  lance  ('tait  l  arme  |)arlieiiliéro 
du  chevalier;  il  combati;iil  sur  un  cheval  d'iuie 
taille  gigantesque  et  roassire,  qu'il  ne  oufù» 
tait  ordinairement  qu'au  moment  dndaf^(er« 
On  le  conduisait  en  main,  et  le  chevalior  foi- 
s:tii  paisiblement  sa  route  sur  un  palefroi 
d  une  allure  plus  commode.  La  description 
de  son  casque,  de  son  épée,  de  ses  cuissards, 
de  son  bouclier,  etc.,  serait  siiperlne;j'otMei^ 
venii  setdeoHîiu  qu'an  temps  des  croiisadM 
ils  ne  portaient  point  encore  les  artittit'eë'piç^^ 
santés  doul  ilsse  couvrirent  dfij^  j^ftu^;  eà,,, 

♦  T  i  -i  r  vrrrins  (!rs  nltiTélcs ,  pruinpaié^ciil  Ic 
et  le  pancratiuio .  ont  été  blâmés  par  t);çvi)^e2  ^(io- 
patkn  H  fMHt^éSià'  li^lslaitnir ,  ùn  gfà^  et!  wt^ 

tru-rfcrin  ;  m  rcuciisc  A  Irur  censure  ,  lie  Ij^liEtir  peut  * 


l'apofogie  du  Lucirn  dans  l'di 
iur  les  fctix  olympiques. 
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qu'au  lieu  d'uoe  loante  cniraïae  lear  poi- 
triM  a.'éUui  défendue  que  par  un  aobergeon 
oicotl»  de  inaillos .  Après  «voir  mis  sa  loague 

lance  en  arrcl,  le  clievalicr  pressait  de  l'épe- 
ron son  cheval  Uc  bataille,  et  s'élançait  contre 
son  adversaire.  La  cavalerie  légère  des  1  urcs 
et  des  Arabes  leur  résistait  rarement.  Chaque 
dwvàfier  était  accompagné  d'un  jeune  ccuy  er 
prMqoe  toujours  d'une  naissance  égale  à  la 
sienne,  et  qui  faisait  à  ses  côtés  le  noviciat  de 
la  chevalerie.  S<'s  archers  et  ses  hommes  «l'ar- 
lue&murchaieni  u  sa  suite ,  et  il  fallait  toujours 
cinq  à  sii  soldau  pour  composer  une  Umce 
ooflH»lète.  Le«rvioe  féodal  n'obligeait  point 
aux  expéditions  étrangères  ou  éloignées.  Les 
chevaliers  ot  leur  suite  ne  furent  conduits  à  la 
'l  erre-Saiute  que  par  le  zèle  religieux,  l'atta- 
clieuieut  pour  leur  chef  et  la  promesse  ou 
l'espoir  des  récompenses.  Leur  nombre  était 
en  proportion  de  la  puissance ,  des  richesse 
et  de  la  réputation  de  chaque  général  indé- 
pendant :  il  se  distinguait  par  sa  bannière, 
ses  armoiries  et  sou  cri  de  guerre  ;  et  c'est 
encore  dans  l'abscurilé  de  ces  anciensexploita 
que  les  pkn  anciennes  familles  de  l'Europe 
trouvent  ou  cherchent  les  preuves  de  leur 
noblesse  antique.  Ce  tableau  abrégé  de  la 
chevalerie  m'a  lait  aniicipci  sur  HiiMiuiie  des 
croisades ,  qui  furent  eu  même  temps  i'effcl 
et  la  cause  decetiB  inatilwtioa 

Toi»  élaientl^  troupes  et  les  chefs  qui  pri- 
rent la  croix  pour  la  délivrance  du  Saiut- 
Scpulcre.  Après  le  départ  de  la  multitude  des 
vagabonds,  ils  s'en(X)urageaient  muluellemeiil 
par  lettres  et  dans  des  entrevues,  a  remplir 
leurs  engageniens  et  à  bâter  leur  départ. 
Leurs  femmes  et  kun  sobwy  voulurent  par- 
M^er  le  mérite  et  les  dangers  du  pèlerinage  ; 
ils  convertirent  leurs  trésors  en  lin  trots  i\\>v 
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et  d'argent,  et  emmenèrent  leurs  ciru  iis  et 
leurs  faucons  pour  se  procurer  eu  route  les 
plaisirs  de  la  4)|iaaae,  et  fbumir  en  même 
temps  k  ceax  de  leur  taUe.  La  difficulté  de 

1  On  trouvera  dans  tes  oeuvres  de  Seldeo  (t.  ui, 
part,  i)  dcU£6-graiidsdéla0s8ar  bdievalerie,te  serHeeda 
cbcvaUm,  la  noblesse ,  le  cri  de  guerre,  les  batmières  el  les 
tournois  ;sar  les  litres  d'honneur  (part.  u,cl-3-â-8),Du- 
tu^ (  Çbm.  Latio ,  t.  iv,  p.  306-412,  etc.), Disserta- 
tions lur  JoiavUle  (i.  n,  xu,  p.  127-142,  p.  165-222), 


pourvoir  à  ^  tubsistance  d'un  si  grand  nom- 
bre d'hommes  et  de  chcvau^  les  dbttgei'd» 

diviser  leurs  forces  :  leur  choix  ou  1:1  situation 
décida  de  la  roule  ;  on  convint  de  se  réunir  j 
dans  les  environs  de  Cuustautinople,  et  de 
commencer  immcdiatemeiU  tes  opératiOBÉ 
contre  les  Turcs.  Des  tfoHIk  <^'U  MéMCf  In^ 
de  la  Moselle,  Gbdefroi  traveri^a  enfUgne 
directe  l'Allemagne,  la  Hongrie  et  le  pnys  des 
Bulgares;  et,  tant  qu'il  conserva  Iccomiivan- 
deii»eut  général,  chaque  pas  de  son  année 
donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  'prttdeneé 
et  de  sa  vertu.  U  fut  a^i^innr^^liiMi 
de  la  Hongrie  par  un  peuple  chrétien  qui 
détestait  avec  i  .tisiui  le  nom  ou  du  moins  l'a- 
bus de  la  crois,  l.es  Injures  <pie  les  Hongrois 
avaient  reçues  dc^  premiers  pelerlus  étaient 
encore  récentes  ;  ayant  idJiMi'f  Héttt'un^ 
de  la  vengeance,  ilà  devaient  réèiMt  \â 
colère  d'un  héros  de  la  nicnie  nation  et  en- 
gagé dans  la  même  eau  ■  ri-  v  Mais,  après 
l'examen  des  motils  et  des  evenemens,  le 
vertueux  Godeù  ui  se  couleuta  de  déplorer 
les  crimes  et  les  m^iè^iji^  seb  Mgaei 
compatriotes.  Il  en?oVa  'éanià  dëpôtéi, 
comme  messagers  dépait,  d'  inandcr  en  son 
nom  la  liberté  du  passage,  et  des  provisions 
au  prix  courant  de->  marcliés.  Pour  ôler  loitte 
inquiétude  aux  Hongrois ,  Godefroi  conCa  sa 
personneetensuiie  celle  de  son  lirèreà Charles 
leur  souverain,  qui  les  traita  d'une  mmân 
simple  et  amicale.  Ils  jurèrent  rériproquc- 
meiii  sur  l'évangile  d'observer  les  conven- 
tions ;  et  la  proclamation  de  La  peine  de  mort 
contint  la  licence  et  l'anîmosité  des  aoldata 
latins.  Depuis  f  AvtiMe  Jwqu'à  M^rade, 
ils  traversèrent  les  plaines  de  la  Hon^esans 
commetu-e  ou  souffrir  la  moindre  injure  ;  et 
la  présence  de  Charles,  qui  voliii^eait  sur 
leurs  flancs  avec  sa  nombreuse  cavalerie, 
servît  autant  à  la  sûreté  des  pèlerins  qn^à 
celle  de  ses  états.  Les  croisés  attéigAireAt  If's 
bords  de  la  Save ,  cl,  dès  qu'ils  eurent  passé 
la  rivière ,  le  roi  de  Hongrie  rendit  les  otages, 
et  leur  souhaita  tous  les  succès  qu'ils  pou- 
vaient désirer.  Eu  observant  la  même  COB» 
dittie  et  la  même  discipliné ,  (aodrfroi  ^viant 
les  forèm  de  la  Bnigarie  et  les  frontières  do 
la  Thrace  sans  tirer  l'épée  contre  un  chrétien^ 
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et  snnsobstnrlo,  Baymoiid  cl  sesPi  ovanraux 
iirc'iil  uni'  iiiai  che  de  quar;mlo  jours  dunsles 
CQqtrcçs  $^uvajje$  iie  la  Daliualic  '  cl  de  l'Ks- 
c^yofiâe;  le  ciel  çlait  toujours  nébuleux  ,  le 
poittoettS  et  stérile.  Les  habitaos  ti- 
m^e$    lierres  prenaient  la  Tuite  ou  cher 


cbaicnt  à  surpron  Ire  les  pt'îoriiis.  N'ayant 
aucune  vi"^\o.  lixo  de  religion  on  do  gouver- 
ne^ipuf,.  iU  rcfuséreul  de:>  guides  et  des 
p^visioiis,  massacrèrent  dans  la  nuit  tous 
l^traincurs  qu'ilsalieignirent,  oioxercèrcut 
comjnuellomont  la  vigilance  dn  comte,  qui 
tira  pins  d'avanlages  de  l'exécnlion  tle  quel- 
ques Laudils  que  de  sun  entrevue  cl  de  sou 
traité  avec  ie  prince  de  Scodra*.  Les  paysans 
soldats  de  Fempereur  grec  le  harce- 
lèrent sans  oependantrarréierdans  sa  marclie 
entre  Durazzo  et  Consiantînople,  et  se  dis- 
posaient à  troubler  le  passage  des  autres 
chefs  (|ui  {^'euibarquaienl  sur  la  côte  d'Italie 
pour  traverser  la  mer  Adriatique^  Bohéroond 
était  ppnrvu  d'armes  et  de  vaisseaux.;  il  ne 
niaaqiiail  ni  de  prévoyance  ui  de  discipline, 
el  les  provinces  d'Épire  et  de  Thessalio  n'a- 
vaient encore  oublié  ni  son  nom  ni  sesexploils; 
sç^  taleus  militaires  et  la  valeur  de  Tancrcde 
i^Janirent  .tous  les  obstacles.  Le  prince 
HûiiBand  aflecta  de  ménager  les  Grecs,  mais 
il  permit  à  ses  soldats  de  piller  le  château 
d'un  hérétique    Les  nobles  de  France  pres- 


-  t  Ltt  FonùUa  DalmaUea  de  Ducange  sont  stdies  d 
iinparl^aitcâ.  Les  bistoriens  nationaux  sont  moderoes  et 
Mideux.  Les  Grecs  sont  doigtiés  et  négligeas.  Dans 
fMHM»  fIM ,  Coimui  réduîiit  tt  pays  auritine  jus- 
«l'i  Tnu  et  §idK|W(MMa,MU*  Gcit*>  t.  m, 

>  Seodras ,  dans  T!l«-Livc ,  paraît  avoir  été  1s  capifàle 
ou  la  Rnlcreisc  de  Genlias ,  roi  des  lllyrieas ,  arx  mu- 
HUisaima,  et  ensuite  une  oolODie  romaine  (  Cellarius , 
fti  I,  p.  309 , 304  )  :  elle  a  priii  le  nwn  d'isoodar  ou  Scu- 
UfH  d'Anville,  Geograp.  ancienne,  t.  1,  p.  164)  :1e 
laaeuc,  a)i()ourd'liui  pacba  de  Sculari  ou  Schendeirc, 
((»1elmtdèmesoaslebd(;lerbeg  de  Romanie,  etfbnr- 
tfssalt  six  ecuU  soldats  sur  un  revtnu  de  78,787  risda- 
krs  (  llanigli,  SUtto  miUUuv  del  Imfieriû  00»^ 
mono ,  p.  128. } 

9  ■  In  Fclagonia  castnim  b.Trelirum  Spolialum 

s  COJB  sois  Iiabilaloribus  ip;nc  ronibussere.  ycc  id  eis 
»  Hijtata  ccntigit  :  ([ah  illorum  delest?l)itis  serrao  H 
*  eSHeer  serpdiat  jamque  circnn^accnles  rcgiones  sao 
.•fWTodogmalefœdaveral.  »(  Robert.  Mon.,  p.  36, 37.) 
Après  avoir  (hudewenl  raconté  le  fait,  l'archevêque  Baidric 
SlouteconuM  un  «ige  :  «  Oone^  siqpidin  im  vfaiwc^ 
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sèrent  leur  marc^ie  avec  cette  ardeur  aveogle 
et  présomptueuse  (pi  on  a  reprochée  souvent 
à  leur  nation,  l^uis  les  Alpes  jusqu'à  la 
Fouille,  la  marche  de  Hugues-le-Grand»  dee 
deux  Robert  et  d'Étieone  dê  Chartres,  à 
travers  un  pays  florissant  et  au  milieu  det 
acclamations  des  catholiques.  Un  une  espèce 
de  procession  triomphale.  Ils  baisèrent  les 
pieds  du  puutife  romain,  et  le  frère  du  roi' 
de  Firanoe  reçut  des  mains  du  pape  rétMHfard 
de  saint  Pierre.  Mais,  dans  cette  visite  de  dé-, 
votion  et  de  plaisir  ,  ils  négligèrent  la  saison 
et  les  moyens  de  s'embarquer.  1 /hiver  fut 
inutilement  perdu ,  et  leurs  soldats  désespérés 
se  corrompirent  dans  les  TÎDes  de  l'Italie.  La 
traversée  se  fit  séparément;  et,  neuf  mois 
après  la  ftte  de  l'Assomption,  fixée  parle 
pape  pourPépoquedu  départ,  tons  les  princes 
latins  se  trouvaient  dans  les  environs  de 
Constâniinoplc.  Mais  le  comte  de  Yerman- 
dois  était  prisonnier;  la  tempête  sépara  sea 
premiers  vaisseaux,  et  les  lientenansd'A* 
lexis  violèrent  tes  loisdcs nations  en  s'assurant 
de  la  personne  du  prince  français.  Cependant 
vingt-quatre  chevaliers  décorés  de  leur  bril- 
lante armure  avaient  annoncé  l'arrivée  de 
Hugne8,et  ordonné  àremperear  de  respecter 
ie  général  des  chrétiens  latins  et  le  frère  da 
roi  des  rois  •. 

J'ai  lu  dans  un  conte  orientid  la  fable  d'un 
berger  qui  perdit  tout  par  l'accomplissement 
du  vœu  qu'il  avait  fortté.11  demanda  del'eau  ; 
le  Gange  inonda  ses  terres  et  entraîna  et 
chaumière  et  son  troupeau.  Ce  fut  le  sort  on 
dn  moins  la  crainte  d'Alexis  Coninène  ,  dont 
le  nom  a  déjà  paru  dans  cette  histoire ,  et  dont 
la  conduite  est  représentée  si  différemment 
par  Anne  sa  iUe  *  et  par  les  écrivaiBs  la- 


>  Judxos,b»relicos,  Saracrnos  .rqualiter  habent  exOMM; 

>  quos  omiMB  appdhwt  inimicos  Dd.  •  (  P.  9X  ) 

•  Afmkmfiêfttfot  ««•  Vm/MC  ni»  j^rtu  f»  «)i««r  Ht* 

Tfi-j  y»a<ti»».(  Alexiad.,L  X,p. 918.) 

TTftiTivfxxTùt  gt««tTS(.  CcUe  pompc  orientale  est  ridt» 
culedaaamciMrte  lallMiiitiidIe'.oials  lepalrists  Ha- 

f.in?e  (  Not.  ad  Mcxiad.,  p.  352,  353-,  Dis^lal.  sur 
Juiinillr,  p.  315  )  n-péte  avec  complaisance  les  passages 
de  Mathieu  nrte(  A.  D.  1254);  Cl  Froisard  (  TOl.  IT, 
p. 'iO[  \  lionne  au  roi  de  Franco  le  (ilre  ^  rsxfSi 
gum  cl  de  chef  de  tous  les  rois  cbréUcos. 
>  Anne  GomCae  «ait  aés  k  ffNnlcr  itMesnbrQ 
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lins  Ses  ambnssadoiirsnvaieiUsulliciU'dans 
le  concile  dePiaisnnce  un  secours  médiocre, 
pcul-ôlrc  dix  ou  vingt  mille  hommes,  m;iis  il 
l'ut  intimidé  par  raj>proclic'(lc  lanl  de  chefs 
puiàsnns  et  de  tant  de  nalions  fanatiques. 
L'empereur  (louait  entre  rcsj)crance  et  la 
crainte,  eiurc  le  courage  et  la  timidité.  Mais, 
dans  sa  politi(|uc  tortueuse ,  qu'il  prenait  pour 
de  In  prudence,  je  ne  puis  me  persuader  et  je 
ne  trouve  aucune  raison  de  croire  qu'il  con- 
spira contre  la  vie  ou  contre  riionn(Mir  des 
héros  français.  Les  brigands  qui  suivirent 
Pierr»  i'Ernjilc  étaientdesanimaux  sauvages 
sans  raison  et  siius  humanité ,  et  Alexis  ne 
put  ni  prévenir  ni  regretter  leur  perte.  Les 
troupes  de  Godefroi  cl  de  ses  compagnons 
mérit;iient  plus  de  considération,  mais  pas 
beaucoup  plus  de  confiance.  Leurs  motifs 
pouvaient  être  pieux  et  purs;  mais  l'empe- 
reur grec  redoutait  également  l'ambition 
connue  de  Bohémond  et  le  cai*actèrc  incon- 
nu des  autres  chefs.  Le  courage  des  Fran- 
çais émit  aveugle  et  impérieux  ;  les  richesses 
de  la  Grèce  pouvaient  les  tenter  ;  le  spectacle 
de  leurs  forces  et  la  vue  de  Constantinopic 
pouvaient  leur  fair-e  oublier  Jérusalem.  Après 
une  longue  marche  et  une  abstinence  pé- 
nible ,  les  troupes  de  Godefroi  campèrent 
dans  les  plaines  de  laThracc;  elles  apprirent 
avec  indignation  la  captivité  du  comte  de 
Vcrmand«)is,  cl  le  général  ne  put  éviter 
quelques  effets  de  leur  vengeance.  La  soumis- 
sion d'Alexis  les  apaisa  ;  il  promit  d'appro- 
visionner leur  canq> ;  et,  comme  les  soldats 
refusaient  de  passer  le  Bosphore  au  cœur  de 
l'hiver,  on  assigna  leurs  quartiers  au  milieu 

A.  D.  108J,  Iiidifl.,  Tii  (Alcxhiitc,  î.  vi,  p.  m,  1G7).  Au 
tomps  de  la  promi^rc  croisade  elle  avait  Iroizp  nus;  elle 
L'Niil  (li-jà  riuiiilc  et  pcul-<}lrc  mariée  au  jeune  Ntcépliore, 
(;uVllc  appelle  tendrement  m  f/xn  Kniv^^m  (I.  x,  p.2U6, 
■/Ki).  Quelques  modrrnes  ont  iai.ii;iné  que  son  aversiou 
pour  lloliéniond  veiiail  d'un  di-pil  amuureux.  Dans  le» 
tr.m&artions  de  Coii!>t.iiilim)plc  et  de  Nicée  (Alex.,  I.  x, 
xj,  p.  28.1-317),  SCS  réeils  pleins  de  partialité  peuvent  ser- 
vir do  n'pri^.nilles  aux  Tahlesdes  l»Uins;  mais  elle  e.sloon- 
eiseet  parait  peu  instruite  rcialiveuicnt  à  la  suite  de  leurs 
exploits. 

'  lùi  repriscnlant  le  caractère  et  la  politique  d'Alexis , 
SlniiiibourR  a  favorise  les  Francs  callioliques,  et  Voltaire 
a  montré  trop  de  partialité  en  faveur  des  Grecs  vhisroa- 
tlques.  U-s  pr.  jugés  d'un  pliilosoplic  sont  uoiuà  cicusa- 
b|c5  que  ccui  d'un  ji^uite. 
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des  jardins  et  des  palais  qui  couvraient  les 
côtes  de  ce  bras  de  mer.  3Iais  il  subsisuiit 
toujours  une  jalousie  incurable  entre  deux 
nations  qui  se  traitaient  réciproquement  d'es- 
claves ou  de  barbares.  Les  Grecs  avaient  de 
la  méfiance,  et  des  violences  fréquentes  aug- 
mentaient leurs  soupçons;  et  l'on  accuse 
Alexis  d'avoir  formé  le  projet  d'affamer  ou 
d'attaquerles  Latins  dans  un  poste  dangereux 
environné  de  tous  côtés  par  les  eaux  '.  Go- 
defroi fit  sonner  les  trompettes,  força  un 
passage,  couvrit  la  plaine  de  son  armée,  cl 
insulta  les  f:iubourgs  de  Constaiilinople.  Mais 
il  n'était  pas  aisé  de  rompre  les  portes  de  la 
ville  ou  d'escalader  des  remparts  garnis  de 
soldats.  Après  un  combat  sanglant  et  inutile, 
les  deux  partis  écoulèrent  la  voix  de  la  paix 
et  de  la  religion.  Les  dotis  cl  les  promesses 
de  l'empereur  calmèrent  peu  à  peu  la  colère 
des  Occidentaux;  comme  guerrier  chrétien, 
Alexis  lâcha  de  ranimer  le  zèle  de  la  sainic 
entreprise,  cl  promit  de  la  seconder  de  ses 
ironpes  et  de  ses  trésors.  Au  retour  <lu  prin- 
temps, Godefroi  consentit  à  occuper  dans 
r.\sie  uncnmpcommmleei  bjen  approvisionne 
et,  dès  qu'il  eut  travei-sé  I»'  Bosphore,  les  vais- 
seaux grecs  revinrent  sur  la  rive  opposée.  On 
usa  successivemcni  de  cette  politi(]ue  avec 
tous  les  chefs,  séduits  par  rexem|)le  de  ceux 
qui  les  avaient  dcvanc('s  et  affaiblis  par  leur 
départ. Celte  adresse<rAlexisévita  Injonction 
de  deux  armées  sous  les  mtirs  de  Constan- 
tinopic, et,  avant  la  f<  ie  de  la  Pentecôte,  il 
ne  restait  |)as  un  seul  des  croisés  sur  la  côte 
d'Europe. 

Les  aruu'es  (|ui  menaçaienl  l'Europe  au- 
raient pu  délivrer  l'Asie  et  repousser  les 
Turcs  des  environs  du  Bosphore  et  de  Tllel- 
lesj)oni.  Les  provinces  fertiles  depuis  Kicée 
juscpi'à  Antiochc  avaient  été  récemment 
eidevées  à  l'empereur  romain ,  qui  ix^clainait 
encore  les  royaumes  de  la  Syrie  et  de  l'É- 
gypic.  Dans  son  enthousiasme,  Alexis  se 


•  Enlrc  la  mer  Noire,  le  Bosphore  et  la  rivière  de  B«f- 
liyse ,  qui  a  une  grande  profondeur  en  elc,  et  qui  coule 
dau'^  une  prairie ,  dans  une  étendue  d'environ  quinze 
niilli<s;  elle  communique  ^^  Con&tantiuople  et  À  l'Europe 
jiar  le  pont  de  pierre  de  Dlnchenur  ,  qui  fut  rétabli  p«r 
.lustinien  et  Basile.  (GfUius  dcDospharo  llireuùo,].  u, 
f.  3-,  Duian^ç,  C.  P.  cIti-ùUona,  I.  w,  c.  2,p.  179.; 
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livra  on  feignit  de  se  limr  à  l'espoir  de  ren- 
fener  les  trônes  de  l'Asie  ;  mais  sa  faiblesse 

et  sa  prudence  le  détournèrent  de  ronfior  sa 
personne  à  des  barbares.  Sa  vaiiiu*  se  con- 
tenta d'obtenir  des  pèlerins  français  uu  vain 
hommage  on  serment  de  fidélité ,  et  la  pro- 
me8ae<fo  Inl  restîtner  leurs  eonqnétes  d'Asie, 
on  de  se  reconnaître  pour  vassaux  de  son 
empire.  T.enr  fierté  se  révolta  d'abord  à  la 
proposition  d'une  servitude  volontaire  ;  mais 
ils  cédèrent  successivement  aux  artifices  sé- 
dnisam  de  la  flatterie  et  de  la  libéralité;  et 
les  premiers  vaincus  travaillèrent  eDicace- 
menl  à  mnlllplier  les  complices  de  leur  honte. 
1/orgneil  de  Iliififnes  de  Vermandois  ne  tint 
point  contre  les  honneurâ  qu'il  reçut  dans  sa 
captivité ,  et  l'excnqile  d'un  firére  du  roi  de 
flnmee  entraîna  la  soumission  générale.  Go- 
defroi  de  Bouillon  regardait  toutes  les  consi- 
dérations humaines  comme  subordonnées  à 
la  gloire  de  Dieu  et  au  succès  de  la  crois;tde; 
il  s'était  constamment  refusé  aux  soUicita- 
tioos  de  Riâmond  et  de  Bohémond ,  qui  le 
freaeaient  d'entreprendre  la  conquête  de 
Constantinoplo.  Aloxis,  pénétré  de  ses  ver- 
tus, 4e  nomma  justement  le  champion  de 
Fempire  ,  et  l'adopta  solennellement  pour 
son  fils  '.  Le  haineux  Bohémond  fut  reçu 
comme  un  ancien  allié,  et  remperenr  ne 
lui  rappela  ses  premières  hostilités  que  pour 
faire  l'éloge  de  sa  valeur  et  de  la  gloire 
qu'il  nv;iit  acquise  dans  les  plaines  de  Dura/zo 
et  de  Larisse.  Le  iils  de  Gui&card  logea  dans 
■n  palds;  on  Fy  servit  avec  toute  la  pompe 
impériale;  et  un  jour,  comme  il  traversait 
ine  galerie,  une  porte  négligemment  entr'ou- 
verte  offrit  à  sa  vue  une  pile  d'or  et  d'argent, 
de  bijoux  et  de  meulilcs  précieux  entassés 
depuis  le  plancher  jusqu'à  la  voûte  de  la 
chambre,  c  Que  de  oonquétes,  dit  l'ambi- 
»  Uenx  avare,  on  pourrait  faire  avec  le  se« 
»  cours  de  ce  trésor  !  —  11  est  à  vous ,  »  lui 
répondit  un  Grec  qui  guettait  dans  ses  yeux 
l'impression  de  son  âme  ;  Bohémond,  après 
avoir  hésité  un  instant,  accepta  ce  présent 
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magnifique.  On  flatta  le  Normand  de  l'assu- 
rance d'une  principauté  indépendante;  et 
Alexis  éluda  ,  n'osant  la  refuser,  sa  demande 
audacieuse  de  l'odlce  de  grand-oflficier  ou  de 
général  de  l'empire.  Les  deux  Roberts ,  l'un 
fils  du  roi  d'Angleterre,  l'autre  parent  de  trois 
reines*,  fléchirent  à  leur  tour  devant  le  trône 
d'Alexis.  Une  lettre  d'Étienne  de  Chartres 
atteste  ses  soniimeus  d'admiration  pour  l'em- 
pereur, le  meilleur  et  le  plus  libérai  des 
hommes,  dont  il  se  croyait  le  favori,  et  qui 
avait  promis  d'élever  et  d'établir  le  plus  jeune 
de  ses  fds.  Le  comte  de  Saint-Gilles  et  de 
Toulouse,  qui ,  dans  sa  province  méridionale, 
reconnaissait  a  peine  la  suprématie  du  roi 
de  France,  dont  la  langue  et  la  nation  lui 
étaient  étrangères,  déclara  flèrement  qu'il 
ne  voulait  être  serviteur  et  soldat  que  de 
Christ,  et  que  le  prince  grec  pouvnii  se  con- 
tenter d'un  traité  d'amitié  et  d'alliance  égale. 
Sa  résistance  opiniâtre  rehaussa  le  prix  de 
sa  soumission;  il  éclipsait  tous  les  autres 
barlnrea,  dit  la  princesse  Anne ,  comme  le 
soleil  éclipse  toutes  les  étoiles  du  firmament. 
L'empereur  confiait  au  fidèle  Raimond  son 
antipathie  pour  le  bruit  et  l'insolence  des 
guerriers  français,  et  ses  soupçons  sur  les 
dctieinB  de  Bohémond  :  le  politique,  instruit 
par  une  longue  expérience,-  discerna  sans 
peine  qu'Alexis  pouvait  être  faux  dans  ses 
protestations  d'amitié ,  mais  qu'il  était  sincère 
dans  les  aveux  de  son  aversion  *.  Tancrède 
dérogea  le  dernier  à  l'esprit  de  la  chevalerie; 
et  personne  ne  pouvait  imiter  Texemple  de 
ce  vaillant  chevalier.  .11  dédaigna  Tor  et  les 
louanges  du  prince  grec,  châtia  en  sa  pré- 
sence l'insolence  d'un  patricien,  s'enfuit  en 
Asie  sous  l'kabil  d'un  simple  soldat,  et  céda 
en  soupirant  A  rantoriié  de  Bohémond  et  à 
l'iniârfit  de  la  eanse  commune.  La  raiion  fai 
plus  finppantc  était  l'nnpossibîHté  de  passer 
la  mer  et  d'achever  leur  entreprise  sans  la 
permission  et  les  vaisseaux  d'Alexis.  Mais  ils 
se  flattaient  secrètement  qu'arrivés  sur  le 
continent  de  l'Asie,  lenn  épées  elbceraîent 


11  y  avait  deux  sortes  d'aJoptions ,  feWc  des  armes,  et 
l'aolre  dont  la  cérémonie  oonsistait  à  ialroduire  le  flis 
alflflirailre  ta  pan  et  la  dwmtseilewNi  ptre.  Dncange 

(sur  Joinville,  Dissert,  sxii,  p.  270^  siippoyque  (Indc- 
firoi  fui  adopte  de  In  dcrni^(c  de  o*^  deux  niaiiidre^. 
C1BDU?(,  II. 


'  Après  son  retour ,  Kob«rt  st  fil  l'iiomnio  lige  da  roi 
d'ADgleterre  pour  une  pension  de  quatre  cents  marcs. 
(Prcniicracle  dM  fitnfeni  dt  Rrawi). 

2  ScHfit  tvtns  rrgtumUt  fUkOtiHMmt ,  péittnom 
fiHgere.  ;Tacil.  vi,  44. 
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leur  liontc  et  rompraient  qd  engagement 
dont  il  était  probable  que  le  souverain  de 
Bysance  n'observerait  pas  bien  religieuse- 
ment les  conventions  ;  la  cérémonie  de  leur 
hommage  flatta  no  peuple  qui  ooasidérait 
ilcpuis  long-temps  l'orgueU  oomme  le  sym- 
,  bole  de  la  puissance.  L'empereur  était  assis 
sur  sou  trùne  ;  les  princes  latins  adorèrent 
sii  majesté  muette  et  immobile,  et  se  soumi- 
rent à  lui  baiser  les  |iieds  m  les  genoux. 
Leurs  propres  hisioriens ,  bonteu  dTtvoiMr 
cette  bassesse,  n*ont  point  osé  entreprondra 
de  la  désavouer  '. 

♦  L'intérêt  public  ou  pnrliculicr  avait  con- 
tenu les  murmures  des  ducs  et  deâ  comtes  ; 
mais  on  baron  français ,  qaTon  Mppose  écn 
Robert  de  Pkris  *,  osa  se  pkcer  i  o6té  d'A- 
'lexis  sur  son  tr6ne.  Baudouin  lui  ayant  fait 
une  remontrance  amicale ,  il  répondit  avec 
impétuosité ,  dans  son  idiome  barbare  : 
<  Quel  est  donc  ce  personnage  grossier  qui 
9  prétend  rester  assh  snr  son  siège ,  tandis 

>  que  tant  de  vaillans  capitaines  sont  debout 
»  autour  de  lui?  >  L'empereur  garda  le  si- 
lence, dissimula  son  indignation,  oi  demanda 
à  son  interprète  l'explication  de  ce  qu'avait 
dit  Robert,  quoique  à  son  geste  et  à  sa  con- 
tenance Alexis  l'eAt  deviné  en  partie.  Avant 

départ  des  pèlerins,  l'empereur  voulut  sa- 
voir qui  était  cet  audacieux  baron.  «  Je  suis 

>  Français,  répondit  fièrement  Robert,  et  de 

>  la  noblesse  la  plus  pure  et  la  plus  ancienne 

>  de  mon  pays.  Il  y  a,  daiit  men  voisinage, 


<  Ls  fMMda  historiens  des  eroisades  sonfAre  dans 

I  sur  laquelle  Hê  pMMBt  Ugfr* 
tUot  clair  que  puiMpie  !«•  Wm  t'a- 
genouillt  n  rit  pour  saluer  i  enipcreur  qui  restait  ioimobUe 
sur  aoa  trAiw,  ils  hii  baisèrent  ou  les  pieds  ou  les  genoux, 
n  «lasact  iflliawftialiii  fii*A«M  n'ait  pasaBptaneiil 
^upl>leé  au  Hleece  ouà  ramÛgwitédflsUtiDs.L'baanlilé 
de leufsyrincaiainit^MiléMiiàitiifa  inUramnl  «n 
CeremonkOe  midte  i()rumSti0. 

3  II  Si'  (Intina  le  nom  de  •fayy^t<  ««9it^«c  tmi  tuytmv 

(AkKiade,  l.  x.  p,  301).  Qad  beau  tttm  de  noblesse  du 
OMfèow^ècle,  si  quelqu'un  de  ses  descendans  pouvait  re- 
niontpr  jusqu'à  lui  dans  s«s  preuves;  Anpe  Mmlavii^ 
blemeal  avec  plaisir  que  cet  arrogant  barbare.  A*Ti,of  n- 
tvmftMt ,  fut  tué  OU  blcsbc  à  la  lé(e  des  dirétiens  à  la 
bataille  dcDorylatum ,  I.  xi,  p.317.  Cette  dreoulaiice 
peut  jusUfler  le  soui>ron  dcDucange.  qui  suppose  que  l'au- 
éadttix  baron  (juUKobeft  de  I>aris,  dwUlo  di«lrkiB'«p- 
MM  M  «NM    Ils  4s  ftannu 


(1097  de^  I.-C.) 

>  une  église  '  où  se  rendent  ceux  qni  ont  eu- 
»  vie  d'essayer  leur  valeur  dans  un  combat 
»  singulier;  j'y  vais  souvent,  et  je  n'ai  poiut 

•  encore  rencontré  d'adversaire  qui  ait  ose 
»  aocepier  mon  défi.  »  Alexis  cone^  ce. 
jeune  prèsomplueu  en  lui  donnant  quelques 
avis  sages  sur  sa  conduite  à  la  guerre  des 
Turcs;  cl  l'hisiuire  raconte  avec  plaisir  ccl 
exemple  frappuni  des  moeurs  de  son  siècle  a 
de  son  pays* 

Alexandre  entreprit  etnchevi  la  conquéli 
de  l'Asie  avec  trente-cinq  mille  Grecs  ou  Ua- 
cédoniens  *,  et  il  fondait  i^articulièrenioni  sa 
confiance  sur  la  valeur  et  la  discipline  de  sa 
phalange  d'infanterie.  La  principale  force 
dci  eràés  consistait  dans  lenr  cavalerie,  et, 
quand  on  en  fit  la  revue  dans  les  plaines  de- 
Bithynie ,  les  chevaliers  et'  les  cavaliers  de 
leur  suite  montaient  à  cent  mille  combattans 
complètement  armés  d'un  casijue,  d'une  cotte 
de  mailles,  etc.  La  réputation  dont  ces  guer- 
riers jonissaient  méritait  qifenen  fitle  dl^ 
nombrotnent  exact ,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  la  fleur  de  la  chevalerie  de  toute  l'Eu- 
rope ait  fourni  dans  un  premier  effort  ce 
corps  formidable  de  pesante  cavalerie.  L'in- 
fiwiarie  était  composée  d'archers  ;  ils  faisaient 
leserricede  pinnniers,  et  allaient  â  la  diîeoni> 
verte  de  l'ennemi.  Mais  nous  n'avons  point  de 
renseignemens  authentiques  sur  cette  multi- 
tude :  un  est  réduit  à  en  croire  l'opinion  ou 
la  fantaisie  d'un  chapelain  du  comte  Bau- 
douin *,  dont  le  témoignage  aTest  fondé  ni 
sur  on  examen  oculaire,  ni  snr  des  flomni^ 
sances  certaines  :  il  évalue  le  nombra  dflsp^ 
lerins  à  six  cent  mille  en  état  de  porter  les 
armes,  sans  compter  les  prêtres,  les  moines, 

>  Ducange  découvre  avec  la  néme  pénétration  qve  fé- 
gUse  dont  le  baron  parlait  était  Saint-Dran<«s  ou  Droaa 
ée  Seisaem.  t  Qaem  duefto  dimicaturi  soleiil  iavocare  : 

•  pegilM  qai  ad  memoriam  rjus  (sa  tombe) ,  pcmoctant 

•  inviclosreddit,utde  llaliart  Bui^ndialalinecessitale 
»  cqnrugtatur  ad  enm.  »  Joan.  Saribtronsis» ,  £j>itL 

2  11  y  a  dilTcrcntcs  opinions  sur  le  nombre  dont  celle 
année  était  romposée;  mais  i!  n'y  a  |>oinl d'autorité com- 
pMMe  à  celle  de  Piolétnee,  qui  te  lixe  i  ein^  mille  die- 
vaux  et  trcfilc  mille  hoiiiiMSd1afmiaie^(Vofaiks An- 
nales de  Uthcr,  p.  152). 

*  Fulcber.  Caruolensis,  p.  387.  Il  compte  dix-neuf  na- 
tions dUHnutes  de  noms  et  de  lai^ige  (pb  WD.  IMs 
je  ne  romprends  pas  dairemeut  la  diflàsMS  és 
et  des  OaiU,  ixiJUUifMetJputh 
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lei  liBiiiiDèi  et  U0  iwtiin  di  emp  dit  iatiM. 
Le  leeuNir  ««  réerimtiaidoaii;  anu,  tnwt 
qu'il  soit  revenu  de  too  ëtonnement,  j'ajou- 
terai, d'après  la  même  autorité,  que,  si  tous 
ceux  (fui  reçurent  la  croix  avaient  accompli 
leur  vœu,  plus  de  six  miliioas  d'Européens 
leraient  punis  pour  FAsie.  Dtns  eetit  ineiv 
liHide,  j«  tfo«v»  q«élqii»  Moeurs  ebec  un 
liistorien  plus  modeste  et  plut  judicieux  S 
qui ,  après  la  même  évaluation  de  la  cavale- 
rie, accuse  le  prêtre  de  Chartres  de  crédulité, 
et  doute  même  que  les  régions  àuUpinêi 
pussent  fonninr  k  dos  émigratieis  si  iBevoy»> 
bles:  Oft  ne  deit  pis  evUier  ^tm  frûid 
nombre  de  ces  pieux  voloutaires  ne  virent 
jamais  Nicée  ni  Constantinople.  L'iîiflueUce 
de  l  entbousiasme  est  violente,  mais  peu  du- 
rable. Une  partie  des  péi^rius  fut  retenue 
par  la  Cfiime  des  dangers ,  psr  le 
m  ptr  nadifeftoes  d'autres  revinratt 
leurs  pas,  rebutés  pir  les  fatigues  et  les 
obstacles  de  la  roule  que  ces  fanatiques  igno-* 
rans' n'avaient  pas  prévus.  H  en  péril  beau- 
coup dans  les  contrées  sauvages  de  la  Hon- 
grie et  de  le  Balfwie.  Le  seittui  des  Tufos 
I^Ue  en  pîM  favanl^rde  ;  et  la  perte  de  la 
piei^'lère  e&pédîlion  a  déjà  été  évaluée  a  trois 
cent  mille  tués  ou  morts  de  fatigue  et  de  mi- 
sère. Cependant  il  en  restait  encore,  et  il  en 
arrivait  conLinuellement  des  troupes  si  nom- 
breuses, qu'ils  partageaieM  e«i«nêmes 
l'éttMiMiBeBt  des  Grecs.  La  priieesse  Anne 
seoriilecbereher  inutilement  des  expressions 
assez  énergiques  ".Les  nuées  de  sauterelles, 
les  feuilles  et  les  fleurs,  les  sables  de  la  mer 
ei  les  étoiles  du  ciel  représentent  faiblement 
ee  q«*eHe  a  m  ov  emende,  et  la  f  Ue  d'Alexis 
iTéorie  ^ee  fEurope,  arrachée  de  ses  fonde- 
mens,  s'est  précipitée  sur  l'Asie.  La  même 
ÀMertitttde  existe  encore  rdativement  au 

t  flrfhat,         NalstSB  oppooftion  m»dert«s«inU« 

«rorc  admetlrc  une  Irès-granfle  muUilude.  Urbain  II , 
djoi  la  ferveur  de  soa  tUt ,  o'éroluc  le  nombre  des  pë- 
MnsqnikMlB  «MUMbCJIQpftt,  sn,  CwMg.,t.TO, 

^  73î) 

i  AkxÛMk,  L  X,  p.  28}-a06.  Sa  ridievle  déiÏMtesK  M 
Itatat  M  Unmrie  des  nsasqs'ta  aepsat  «liialer; 
rtil  y  en  a  peu  dans  ce  nombre  qu'elle  n'ait  lâché  de  dé- 
Guiaer  avec  ceUc  orgueilleuae  i|{Doraaoe  si  uaturclk  aux 
I  liglM  illiiili,  U  aHe  <fawt  esraa  mâ  faum^i  cBe 
oaicMU  teasm  de  SaieU2iits«i  Stm^ekt, 


nombre  qn!  eompesalt  les  anciennes  armées 
de  Darius  etde  ][ePKès;  cependant  flncUne  k 
croire  qu'un  seul  camp  ne  contint  jamais  plus 
de  soldais  que  c^>lui  qui  forma  le  siège  de  Ni- 
cce,  première  opéraiion  des  princes  latins, 
dont  on  connaît  déjà  les  motifs,  les  armes  et 
1«  sanctère.  La  pfais  forte  partie  de  lenn 
troopes  ëialt  eompostfe  de  Français;  Sa  re« 
çnrent  un  renfort  puissant  de  la  Fouille  et 
des  bords  du  Rhin  ;  des  bandes  d'aventuriers 


accoururent  de  l'Espa^ 


ne 


(If 


la  Lombardie 


et  do  TAngleterre  '  ;  des  fanatiques  sauvages, 
fémees  ehes  en  et  timides  ehea  l'étranger, 
sortirent  tout  nus  des  montagnes  de  rÉoosse 
et  des  marais  de  l'Irlande  *.  Si  la  supersti- 
tion n'eût  pas  dèsiivoué  la  prudence  qui  ten- 
dait à  em|>écher  les  chrétiens  faibles  et  les 
indigens  de  partager  le  mérite  du  pèlerinage, 
la  Caale  iondleqai  eoosoflMnaitlessnbsistaB* 
ces  sans  oser  combattre  pour  les  obtenir,  av« 
rait  attendu  dans  les  états  de  l'empernir 
grec  que  leurs  compagnons  eussent  ouvert 
et  assure  le  cliemiu  du  Seigneur.  Le  faible 
reste  des  pèlerins  qui  passivent  le  Bos- 
pboro  obliiitlapermiûion  de  visiter  le  Saint* 
sépulcre.  Accoutumés  à  la  température  de 
rOecident,  ils  ne  pouvaient  supporter  les 
exhalaisons  et  les  rayons  brfdans  d'un  soleil 
de  Syrie;  leur  prodigalité  aveugle  dissipait 
les  provisions  d'eau  et  de  anbslsiances;  lenr 
maltiiude  épuisait  l'intérieiir  da  pafs;  la 
mer  était  éloignée,  les  Grecs  mal  intention- 
nés, et  les  chrétiens  de  tontes  les  sectes 
fuyaient  le  brigandage  et  la  voracité  de  leurs 


I  Goiliaumede  MalSMdtury ,  qui  écrivit  vers  l'année 
nao,  a  iflaéré  duutM  MaMreO.  tv,p.  180-151)  le  rtdl 
de  la  première  croisade,  nais  J'aurais  désiré  qu'au  lieu 
d'écouter  tous  les  eooteaqui  traversaient  l'Uoéfui  (p.  143), 
Uae«MiWfB«àia  NMm  du  aombn  dw  flmlBes  ét 
des  aventures  de  ses  compatriotes.  Je  trouve  dans  Dug- 
dale,  qu'un  ISormand  anglais, Étienne,  comte 4'AlbeiDarle 
et  d'HoMerMiae,  eonuMBdait  rafri<f»giids  ans  is 
duc  RolM»ièltMdl«d'AnUMlM,(9iNiHei^  ipri.  |« 
p.  61.) 

>,  Flétnt  Se^êtnm  tifttd  w  ftroêUm  tita*  imbel- 

Uum  cunfoj  (  Guiberl ,  p.  471).  La  cnu  inUctum  et 
Yhispida  e/Uamjrsfeal  avoir  rapport  mx  awnlaigQardSi 
nais  flMilm  vt^^âiÂft» s'applique  plus BrianUottail  ras 
marécages  de  l'Irlande.  Guillaumede  Malmesbury  nomma 
taÉcoanis4ksGaMpU.«U:.a  iy|133),  dMt  kspr«- 
mqdlttrml/tottlUarifalfirt  puUeumti  ks  iulrti 
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frères  latins.  Dans  eettn  affreuse  nécessité, 
la  fil  mi  ne  les  força  quelquefois  à  dévorer  la 
chnir  <Je  leurs  enfans  ou  de  leurs  mptifs.  Le 
nom  01  la  réputation  de  cannibale  ajoulaient 
à  riiorreur  des  Sarrasins  pour  les  idolâtres 
de  TEurope.Les  espions  qui  s'introduisirent 
.  dans  la  cuisine  de  Bohémond  aperçurent , 
dit  on ,  plusieurs  corps  humains  à  la  brodke, 
et  les  ?iormands  encourafîèrent  un  rap[M)rt 
qui  pouvait  augmenter  la  terreur  des  iuli- 
deles 

Je  me  sida  ^ndn  avec  plaisir  sur  les  pre- 
mières démarches  des  cronés,  parce  qu'elles 
peignent  les  mœurs  et  le  caractère  des  Eu- 

ropt'ons;  mais  j'abréjîerai  le  réeit  monotone 
et  obscur  <l'e\|)ioils  exécu!»  s  ]»at  la  iurcur 
et  décrits  pur  l'iguorance.  J)c  leur  premier 
poste,  aux  eniirons  de  Nlcomédic,  ils  s'avan- 
cèrent par  divisimis  successives,  sortirent 
des  limites  de  Tempire  grec  *  ouvrirent  une 
route  à  travers  les  montagnes ,  <  t  commeu- 
cèrenl  la  fçuerrc  contre  le  sultan  des  Tuies 
ppr  le  siège  Ue  sa  capitale.  Sun  royaume  do 
Roums'étendaitdepuisl'IIellespontjusqu'anx 
frontières  de  la  Syrie  y  et  barrait  le  diemin 
nu\  pèlerins  de  Jérusalem.  11  se  nommait 
Rilidgc-Arsian  ou  Soliman  *,  issu  de  la  race 
de  Seljuk,  et  iils  du  premier  conquérant. 
Dans  h  défense  d'un  pays  que  les  Turcs 
cooôdéndentconne  leur  propriété  légitime, 
Soliman  fotadmiré  de  ses  ennemis,  qui  firent 
seuls  passer  son  nom  à  la  pust»  rite  Cédant 
à  la  première  impétuosité  du  torrent,  il  dé- 
posa duus  ^tccc  sa  laoïillc  et  ses  trésors,  et 
se  retira  dans  les  montagnes ,  suivi  de  diH 
quante  milles  cavaliers^  d'où  il  descendit 

1  Cette  l^int  de  cannibiile,  quclqueruis  réelle  et  plus 
souvent  «a  BWwoBBa  «I  aa  arliflee,  est  animée  par  Anne 
Comn^oc  (Alexîade,  p.  288),  Guilierl  (p.  Mfi  .Kadulph. 
Cadoffl.  (c.  97).  L'auteur desCefla/romromn,  lemoiue 
Rsiwrt  BaMried  RûdhnhI  «les  Agiles  raoooleot  ee  su>- 
tagémc  dans  le  siège  et  la  famine  d'Anllodw. 
J  3  Les  Latins  &c  servirent  toujours,  pour  diisigucr  l'em- 
pereur,  du  nom  deSoHman  ;  ctleTuMa  Ml  un  porirail 
brillant  de  son  caractère.  Les  Turcs  le  iiomtiiaioiil  K  iliilje- 
Arsian  (A.  H.485-â00,  A.  D.  Iù93-n00)  Voyez  de  Gui- 
gnes, ses  ISMes  (t  i,  p.  315).  LesOricfltodx  se  srmient 
deee  nom ,  *•!  les  Grirs  avec  quelque  corruption.  Mais  on 
ne  trouve  guère  que  son  nom  dans  les  historiens  des  Ma- 
Iramélans ,  dont  les  écrivains  sont  Ibft  secs  et  Ibrt  amcfs 
reiatircmctit  &  la  prctoMrtcfoissés.  (De  GldgMS,t.  m , 
{lart.  Il,  p.  10-dO). 


deux  fcfis  pour  attaquer  les  asBlc^g&ins,- 
le  camp  forinaitnn  eerela  imparfaiid'eBvii 

six  milles.  Des  murs  hauts  et  solidés  «-fiau* 
qués  de  trois  cent  soixante-dix  tonrs,  cl  im 
fossé  profond  environnaient  la  viUe  de^icée. 
Les  Musulmans  étaient  bravos,  discâplioés 
et  pleins  de  aèle.  pour  )mt  riligioii»'3Lis 
princes  français  prirent  lenra  poaien-  datant 
cette  forteresse  ,  et  suivirent  leurs  attaques 
sans  eorrespondance  et  sans  subordination. 
L'émulation  animait  leur  valeur;  mais  cette 
valeur  était  souillée  par  la  cruanté,  et  l'ému- 
lation dégénérait  en  envie  et. en  diacMdCk 
Les  Latins  employèrent  au  Aiége.  de  iKicée 
toutes  les  machines  de  {guerre  "connues  de 
l'antiquité;  les  mines,  les  Ixiliers,  les  tuilues, 
les  loui-s  roulantes,  les  artilîces,  les  balistea, 
les  caiapulics,  Ics/nMidea  elles  «rfailéteaqni 
lançaient  des  pierrea  et  des  darda -  K  fia  «inq 
semaines  de  travaux  et  de  combata,  on  lé* 
pandit  beaucoup  de  sanj?,  et  les  assiégeons, 
prioi  ipalenteut  le  comte  Roh.  rl,  obliiireni 
quelques  succès.  Muit>  Icâ  iutvs  pouvaient 
prolonger  leur  résistance  etanairar  learf*' 
traite,  tant  qu'ils  seraient  les  maîtres  dit  lac 
Asi  aiiius  • ,  qui  t.'.':;  u  '  à  plusieurs  milles  à 
l'o'  çid<  nt  do  isief-e.  .Movis  surmonta  cet  ob* 
Pta<  leparsouiuduslrie  ;  on  Iraospoiia  sur  des 
tratmtiK  on  grand  nombre  de  baictnx  de  la 
mor  tur  In  lac;  on  les  rofl^klit  d'arthêrailnlii» 
les  qui  rendirent  la  fuite  de  la  Sidtaaeisipra* 
ticable.  Tncée  fut  investie  de  toute'?  paris,  et 
un  émissaire  de  rcropcreur  grec  persuada 
aux  iiabitans  de  se  sauver  à  temp&  de  la  lu* 
reur  des  sauvages  d'Eorope»  en  acceptant  la 
protection  de  leur  maltra.  àu  moiaeBrde  la 
vit  loire ,  ou  lorsqu'ils  avaient  du. intuns  lieu 
de  l'espérer,  les  croisés,  avide*;  de  sang  et  de 
pillage,  apervurenl  avec  éumnement  l'éten- 
dard impérial  qui  flottait  sur  les  murs  de  la 
citadelle ,  et  Alexis  conserva  soigneusement 
coue  conquête  «percame.  Ln  veix'de  riioa^ 


*  Four  les  Ibrtilications,  les  machines  et  tesaMgesdu 

moyen  à^o,  consultez  Muralori  (AntiptUat,  Itmli»,  t.  ii, 
DisMirlalioQ  xxvi,  p.  ASd-U'iA);  le  belftedus^  modèle  de 
notre  bern-oi,éUdl  la  tour  mouranleées  aneiens  (Oocaage, 

t.  I,  p.  (X)K). 

3  je  ne  puis  m'cmpècher  d'observer  la  ressenblanct 
aatrslesiëg«ellelaedeNieée,et  les  opératiflu  deFo^ 
naaéCortez  devant  le  Mexique.  (  Voyex  I 
son,  Birt.  de  rAnàrique,  1. p.  60^ 
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neur  el  de  l'intérêt  imposa  sllonce  :aix  imir-  1  cours  aveclocoiiUedcYcnnaïulois  ci  soixante 
im^dw  l^er».  Après  un  repos  de  neuf  I  mille  hommes  de  cavalerie,  rappela  Iccuu- 

'  rage  épuisé  de»  soldats:  Raimond  de  Tou- 
louse et  l'évéque  du  Puy  arrivèrent  bientôt 
avec  le  reslc  de  rarnH'c,  Sans  prendre  un  in- 
siaiil  (le  repos,  ils  furnu  iciic  un  nouvel  or- 
dre de  bataille  et  commencèrent  un  second 
combat.  Les  Ottomans  les  reçurent  avec  in- 
trépidité ;  et ,  malgré  leur  m^ris  pour  les 
peuples  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  on  confessa 
de  p;»rt  et  d'autre  que  les  Turcs  et  les  Francs 
iiitM  iiaieiit  seul»  le  non>  de  solilms  l  es  al» 
taqucs  furent  variées  et  balancées  par  le  con- 
traste des  armes  et  de  la  discipline,  de  la 
charge  directe  et  des  évolutions  rapides ,  de 
la  lance  immobile  et  du  javelot,  du  sabro 
com  be  et  de  la  longue  épée,  des  robes  llol- 
tantes  et  de  la  pesante  armure ,  de  l'arc  des 
Tartares  et  de  rarixilète,  arme  meurtrière 
inconnue,  jusqu'alors  aux  Orientaux  *.  Tant 
que  les  chevaux  conserv^^^nt  leur  vigueur» 
et  qu'il  resta  des  flèches  dans  les  carquois, 
Soliman  eut  l'avanlage,  et  quatre  mille  clirc- 
liens  mordirent  la  pouasière.  Mais ,  sur  le 
soir,  la>force  remporta  sur  l'agiliié  :  les  deux 
armées  paraissaient  être  en  nombre  égal,  et 
tout  le  terrain  était  couvert  de  soldats;  mais, 
en  tournant  les  montagnes,  la  dernière  divi- 
sion des  Provenyaux  de  Ilaimond  tomba, 
peut*étre  sans  dessein,  sur  le  derrière  d'un 
ennemi  épuisé,  et  dédda  l'événement  si  long>^ 
temps  suspendu  :  outre  la  muhtlttde  qu'on 
ne  prend  janwis  la  peine  tic  nommer,  et  que 
l'on  compte  à  peine,  les  Turcs  pci  diicnl  trois 
mille  de  ieurschevaliers  dans  la  bataille  el 
dans  ta  poursuite.  Le  camp  de  Soliman  fur 
pillé,  et  les  Latins  amusèrent  leur  curiosité 
du  spectacle  des  dépouilles  précieuses,  des 
armes  et  de  rappareil^étrangepdes  chameaux 


loum,  ils  dirigèrent  knr  marche  vers  te  Phry- 
gie,  sous  la  conduite  d'un  général  grec  qu'ils 
soupçonnaient  (rintelligenee  avec  le  sulian. 
1^  suliaue  et  les  principaux  serviteurs  de 
Soliman  obtinrent  la  liberté  sans  ranyun  ;  el 
la  libérafité  de  ('empereur  pour  ces.  mé- 
erëans  '  passa,  dans  l'esprit  des  Latins,  pour 
me  preuve  de  sa  perGdic. 

Soliman  fut  plus  irrité  qu'effrayé  de  la  perte 
de  sa  capitale.  Il  apprit  à^es  sujets  et  à  ses 
alliés  l'invasion  cxtraonlinaire  des  barbares 
d'Occident.  Les  émirs  turcs  obén«nt  à  la 
voix  du  prince  et  de  k  religion.  Leurs  trou- 
pes se  rassemblèrent  sous  les  drapeaux  de 
Suliman,  et  ses  forces  réunies  sont  évaluées 
yaguomeut  par  les  chrétiens  a  deux  et  même 
à  trois  cent  soixante  mille  hommes  de  cavale- 
Il  attendit  cependant  avec  patience  que 
les  croisés  se  fussent  éloignés  de  la  mer  et 
de  frontières  de  la  Grèce,  et  remarqua,  en 
volligeaiit  sur  leurs  flancs,  qu'aveuglés  par  le 
succès  ilsmarcbaicul  imprudemment  en  deux 
cotons  séparées  et  hors  de  portée  de  la  vue 
Ifuae'ds  l'autre.  A  quelques  milles  en  deçà 
de  Dorylée  eu  Phrygie  ,'SoUmau  surprit  la 
colonne  gauche  qui  était  la  moins  nom!>reuse; 
il  l'attaqua  et  la  mit  presque  loul-a-lait  en 
déroule  La  chaleur  de  la  saison,  une' nuée 
de  flèches  et  les  cris  des  Ottomanns  semè- 
reiU  la  terreur  et  le  désordre;  les  croisés 
perdirent  la  confiance,  et  le  combat  iné'gal  ne 
se  soutenait  plusquc  par  In  valcnf  pci-sonnelle 
et  par  la  conduite  de  liolieniond,de  l  ancrède 
et  de  Robert  de  Mormandie.  La  vue  des  ban- 
nières  de  GodefWri,'  qui  acciourait  à  leur  se- 


I  Les  Métrimt,  ImMinvtaié  ferles  croisés  ftançais, 

et  qui  no>l  en  u-;np^  q^e  dans  ce.  sens  orit;iiiaire  ;  il  st-mble 
qut  lezéie  df.  uo»  miMm  leur  taisait  regarder  tout  èlre 
dont  ta  foi  nVlatt  pas  «fûnênt  comm»  un  itiijndile. 
Ce  préjugé  ntine  encore  dans  l'àSKde  bkn  dttfeesiiui 
pnilendenl  au  uotn  d«  chrétiens. 

>  Barmias  a  produit  one  Min  <brt  snspwtê  tèrmiik 
ionfr^rc  Koger  (A.  D.  10Ô8;,  n"  15.  Les  ennemis  étaient 
eomposés  de  Médes ,  de  Persans  t-l  de  Cbaldécns  :  soit. 
Lt  pranière  attaqae  •  élé  A  noire  désavantage  :e(la«8t 
roeorcrrai.  MaispourquoiGo(lf*frt>i  fr  ii.ii;illnri  Hugues 
seIraileoL-ils  de  fi-ères?  On  donne  à  i  ancréde  ie  noai  de 
jMwf/éBqnirCe  B'éHUéQMMnlfMde  Roger  aide 


1  •  Verumlamea  dicuut  se  cs&e  de  Fraocorum  gcocra- 
•  iloBe  ;  et  quîa  naRas  bomo  nturaliler  detet  esse  »{• 

■  les  nisi  Turci  et  Fr;uifi.  •  {Gesta  Francorum,  p.  7.) 
La  mèfoe  cgalilé  de  valeur  «ai  avouée  el  attestée  par  levé- 
qiNB*Mrlc,f.fl9. 

2  Bnlisia,  balcstra,  arbalète.  Voyez  Muralori,  v/n- 
tiq,,  t . II.  p.  51 7-â24.  Ducange,  Glos^.  laiin.^  1. 1,  p.  531, 
532.  Du  temps  d'Asne  Comnéne,  celle  ara^qiTclteM- 
cril  sous  le  nom  de  Tzartj;i  a,  (  [^'d  inconnue  en  Orient 
(I.  X,  p.  291).  Par  un  scDtiment  d'bununité  el  d'iucon- 
séqucMc,  te  vme  vrahil  ca  froierire  roiac  diai  lis 
guerres  des  cbrétiens. 
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f:l  des  dromadaires;  la  retraite  précipiioe  du 
sultan  prouva  l'importance  de  la  victoire. 
Suivi  de  dix  mille  gardes  des  débris  de  son 
armée,  Soliman  évacua  le  royaume  de  Roum, 
ei  courut  implorer  le  secours  et  animer  le 
ressentiment  de  ses  compatriotes  d'Orient. 

Dans  une  marche  de  cinq  cents  milles,  les 
troisés  traversèrent  les  campagnes  dévastées 
et  les  villes  désertes  de  la  petite  Asie  sans 
rencontrer  ni  amis  ni  adversaires.  Le  géo- 
graphe '  peut  tracer  la  position  de  Doi  yLTum, 
«l'Antioche,  dePisidla,  Iconium,  Arcliélaïset 
Çermanicia  ,  et  comparer  ces  anciennes  tlé- 
nominations  aux  noms  modernes  d'Eskishchr 
la  Vieille  Cité,  Akshehr  la  Ville  Blanche,  Co- 
gui,  Erekli  et  Marasii.  Les  pèlerins  passèrent 
dans  un  désert  où  un  verre  d'eau  s'échan- 
geait pour  une  pièce  d'argent;  ils  y  furent 
tourmentés  d'une  soif  ardente  jusqu'au  mo- 
ment où  la  découverte  d'un  ruisseau  et  Teui- 
pressement  de  se  désaltérer  mil  toute  l'armée 
da;is  le  plus  grand  désordi*e.  Les  soldats 
gravirent  avec  crainte  et  difTicultc  les  côtes 
escarpées  et  glissantes  du  mont  Taurus;  un 
grand  nombre  jetèrent  leurs  armes  pour  se 
soutenir  en  marchant;  et,  si  la  terreur  n'eût 
pas  précédé  leur  avant-garde  ,  une  poignée 
d'ennemis  déterminés  auraient  pu  ensevelir 
toute  la  fde  tremblante  dans  le  précipice. 
On  portait  dans  une  litière  deux  de  leurs  plus 
respectables  chefs,  le  duc  dp.  Lorraine  et  le 
comte  de  Toulouse  ;  Hainiond  échappa , 
comme  par  miracle,  à  une  maladie  dange- 
reuse qui  ne  laissait  plus  d'espoir,  et  Gode- 
froi  manqua  d'être  déchiré  par  un  ours  qu'il 
s'amusait  à  chasser  dans  les  montagnes  de 
Pisidie. 

Pour  compléter  lu  consternation  générale, 
le  cousin  de  Bohémond  et  le  frère  do  Gode- 
froi  s'étaient  détachés  de  l'armée,  chacun 
avec  ses  escadrons  composés  de  six  ou  sept 
cents  chevaliers.  Ils  parcoururent  rapidement 
les  montagnes  et  les  côtes  maritimes  de  la 

«  Le  teclpur  curieux  peut  comparer  l'énidllion  classique 
de  Crllarius  rt  la  srietice  géographique  de  M.  d'Anville. 
Ouillaume  df  Tyr  «t  le  seul  érrivain  des  croisés  qui  ail 
quelque  connaissance  de  l' Antiquité;  et  M.  OUcr  marcha 
presque  sur  les  pas  des  Francs  depuis  ConsUntinopIc 
jusqu'à  Antloche.  (Voyages  en  Tur<|u!e  et  en  Perse,  1. 1, 
I».  86^.) 


'EMPIBE  ROMAIN,  (1098  dep.  J.-C.) 

Cilicie,  depuis  Cogni  jusqu'aux  frontières  de* 
la  Syrie.  Le  Normand  planta  le  premier  ses 
étendards  sur  les  murs  de  Tarse  et  de  Mal- 
mistra  :  mais  l'orgueil  injuste  de  Baudouin 
irrita  la  patience  du  généreux  Italien,  et  ils 
vidèrent  leur  querelle  dans  ud  combat  sin- 
gulier. L'honneur  était  le  motif  de  Tancrède, 
et  il  ne  voulait  que  la  gloire  pour  récom- 
pense; mais  la  fortune  favorisa  l'entreprise  - 
de  son  rival  Un  tyran  grec  ou  arménien,  à 
qui  les  Turcs  permettaient  «le  régner  sur  les 
chrétiens  d'Édcsse,  appela  Baudouin  à  son 
sectfurs.  Le  Normand  accepta  le  titre  de  son 
champion  et  de  son  fils; mais,  dès  qu'on  l'eut 
introduit  dans  la  ville,  il  excita  le  peuple  à 
massacrer  son  père,  s'empara  du  trône  et 
des  trésors,  étendit  ses  conquêtes  dans  les 
montagnes  d'Arménie  et  dans  les  plaines  de 
Mésopotamie ,  et  fonda  la  première  princi- 
pauté des  Francs  ou  Latins ,  qui  subsista 
cinquante-quatre  ans  au-delù  de  l'Euphrate*. 

L'été  et  l'automne  se  passèrent  avant  que 
les  Francs  pussent  pénétrer  dans  la  Syrie. 
De  vio.lens  débats  s'élevèrent  dans  leurs 
conseils.  H  s'agissait  de  décider  si  l'on  entre- 
prendrait le  siège  d'Antioche,  ou  si  l'on  lais- 
serait reposer  l'armée-  durant  l'hiver.  L'a- 
mour des  armes  et  le  désir  de  délivrer  le 
Saint-Sépulcre  rcmporlcrcnl,  et  la  prudence 
ne  doit  pas  désapprouver  leur  résolution , 
puisqu'il  est  constant  que  le  moindre  délai 
diminue  la  terreur  et  la  force  d'une  invasion, 
et  multiplie  les  ressources  d'une  guerre  dé- 
fensive. La  capitale  de  Syrie  était  défendue 
par  le  fleuve  de  l'Oronte  et  par  le  pont  de 
Fer,  qui  lirait  son  nom  de  ses  portes  mas- 
sives et  de  deux  tours  construites  à  chacune 
de  ses  extrémités  :  elles  ne  rt'sistèrent  point 
à  la  valeur  impétueuse  du  duc  de  Normandie, 
et  sa  vicloire  ouvrit  le  chemin  à  trois  cent 
mille  croisés.  Ce  dénombrement ,  en  admet- 
tant des  pertes  et  des  désertions,  prouve 

<  Cette  conquête  détachée  d'Edcsse  est  bien  décrite  par 
Fiitrlierius  Carnolensis  ou  de  Chartres,  te  vaillant  cha- 
pelain du  comte  Kaudouin,  dans  les  collections  de  Ik>u- 
gars,  Duchesneel  Marianne  (K^prit  des  CrotMiks,  L  i, 
p.  13, 14).  Dans  les  fuerdles  de  ce  prince  avec  Taorrfde, 
on  peut  opposer  sa  partialité  à  celle  de  Kadulphus  CadO' 
ment«is,lesoldat  et  l  'historico  du  célèbre  marquis. 

>  Voyei  d«  Ouigues,  Ui>t.  de»  Uuns,  I,  i,  p.  450. 
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évUlcmnioiil  une  exagération  <lans  la  revue 
de.  Nicéo.  11  n'est  pas  aisé  de  ilécouvrir,  dans 
Ui  Uescripiion^de  la  Nille  d'Anlioche  *,  un 
lerme  pioyon  entre  son  ancienne  magnifi- 
ccace.soi»  les  snocesseurs  d*Alexandre  et 
d'Auguste,  et  l'aspect  moderne  do  la  désula- 
lîoii  ottomane.  La  Tétrapolis  ou  les  quatre 
viljes,  si  elles  conservaient  leur  nom  et  leur 
position,  devaient  laisser  de  graadf  vides 
dans  «ne  circonférenee  de  douze  niOes;  et 
eecici  étendue,  garnie  de  quatre  cents  tours, 
ne  cadre  pas  parfaitement  avec  les  cinq  por- 
tes citées  si  rréqucmnient  dans  l'hisluire  du 
siège.  Anlioche  devait  cependant  cire  encore 
vaste,  peuplée  et  Ooriuante.  Baghisicu,  vieux 
féDéral ,  eommaiidaU  dans  la  place  à  la  tète 
des  émirs.  Sa  gamison  consistait  en  six  à 
sept  mille  chevaux  et  quinze  à  vingt  mille 
lioimnes  dinfnnterif.  Ou  prétend  que  cent 
nulle  Musulmans  périrent  pour  la  défendre  ; 
et  ils  devaient  être  inférieurs  en  nombre  aux 
Grecs,  auxAnnéniens  et  aux  Syriens,  qui 
n'obéissaient  que  depuis  quatorze  ans  à  la 
race  de  Seljuk.  D'après  les  restes  do  ses 
murs,  il  parait  qu'ils  s'élevaient  à  la  bautcur 
de  soixante  pieds  dans,  les  vallées,  et  les  en- 
droits oh  l'oa-avait  employé  moins  d'art  et  de 
travaux  étalent  supposés  suffisamment  défen- 
dus par  la  montagne,  les  marais  et  la  rivière. 
Malgré  ses  forlil»  atious,  la  ville  a  été  prise 
successivement  par  les  Persans,  les  Arabes, 
les  Grecs  et  les  Turcs.  Vue  eaceinte  li  vaste 
devait  offrir  quelques  points  d'attaque  acces- 
sibles; et»  dans  le  siège  que  les  chrétiens  for- 
mèrent au  milieu  du  mois  d'octobre,  la  vi- 
gueur de  l'exécutiou  pouvait  seule  ext  user  la 
hardiesse  de  l'entreprise,  'ious  les  exploits 
qu'on  peut  iliendre  de  la  force  et  de  la  valeur 
furent  vaillamment  exécutés  dans  la  plaine 
par  les  champions  de  la  cfoix.  Les  sorties, 
les  fourrages,  la  défense  et  l'attaque  des 
convois,  procurèrent  aux  Latins  de  fréquen- 
tes victoires  ;  et  nous  ne  pouvons  nous  plain- 
dre que  de  rexagératkm  qui,  eu  racontant 


I  Rel8yTementàAaUedM,vor«tlaDfscripiion  du  Le- 
taal  Procope,  vol.  ii,  part  i,  p.  l8g-IU3  (Voyage» 
d'Otter  ta  Turquie,  etc.,  t.  i,p.  81,  etc.;  le  geo({rapli« 
turc  daus  les  notes  d'OUer;  Yltulex  Geographicus  de 
SchuRciis.  {ad  ceUcem  Bohadin.,FU.Saladui  )et  Ai>ul- 
r«da  {Tabula  SjrrUe,  p.  11»,  110,  vers.  Rcùke), 


leurs  prouesses,  a  passé  les  bornes  de 4a 
probabilité.  D'un  seul  cuui)  de  souépée,  Go- 
dcfroi  *  fendit  en  deux  un  Turc  depuis  l'é* 
paule  jusqu'à  la  hanche;  moitié  de  l'mfidèle 
tomba,  et  son  cheval  emporta  l'autre  jilS* 
qu'aux  portos  de  la  ville.  Bohei  t  do  Norman- 
die dit  pieusomoiit ,  on  galopant  à  la  rencon- 
tre de  son  adversaire  ;  f  Je  dévoue  ta  téte 
aux  démons  de  l'enftf ,  /et  difprcmier  coup  * 
de  son  sabre  le  prince  fendit  cette  téte  jus- 
qu'à la  poitrine.  Mais  le  bruit  ou  la  réalité  de 
oos  aventures  gigantesques  *  aurait  apprisaux 
Musidnjansa  so  ronfeniiertlans^ourstnurs , 
et  contre  des  murs  do  pierre  ou  du  icrre  la 
hume  et  l'épée  sont  des  armes  impuissuites. 
Les  croisés  n'étaient  |his  fort  habiles  à  cou* 
duiro  les  travaux  d*un  siège;  ils  manquaienl 
d  iuielligence  pour  l'invention  des  machines , 
d'argent  pour  s'en  pourvoir,  et  dindustrie 
pour  s'en  servir.  A  lu  conquête  do  Nicéo ,  ils 
avaient  été  puissanunent  aidés  par  l'empe- 
reur Alexis,  dont  les  vaisseaux  se  trouvaient 
faiblement  remplacés  par  ceux  des  Pisans  et 
des  Génois,  (pie  lo  commerce  ou  la  religion 
attiraient  Kur  les  eûtes  de  la  Syrie.  Les  pro- 
visions étaient  peu  abondantes ,  le,  retour 
précaire  et  fai  communication  difficile  et  dan- 
gereuse. Par  indolence  ou  par  faiblesse,  les 
chrétiens  négligeaient  d'invostir  totalement 
la  ville,  ot  la  liberté  de  deux  portes  fournis- 
sait continuellement  ù  la  garnison  des  sub- 
sistances et  des  lecrues.  Eu  sept  mois  4e 
siège,  les  croisés  peMireikt  presque  toute 
leur  cavalerie  et  une  quantité  énorme  de  sol^ 


'  •  Enscm  élevât  eumque  à  sinîstrâ  parle  scapularaSI 
»  tuitfl  virtuteinlorsil,  utqaod  peclusmeduim  dii^iosxit 

•  ipiolm  etTttaliainterrupit,  et  tlcldbricus  ensis  su- 

•  piT  di'xlrum  iuteger  exivil  ;  sirquc  raput  integram 

>  cum  dixirâ  parte  corporis  immersit  g»rgHe,  pflrtemqut 

•  qiUB  oquo  pr;iniidebat  remisil  tcivitati  (liobert  Mon. , 

>  p.  âO).Cu]useasetra]l^usTarcasduo*ra€tuse8tTurci; 

•  ut  inrerior  aller  in  urbetn  equitaret  ,  alter  arcitenens 

•  Id  flumine  naiarct  (  Radulph.  Cadom.,  c  63,  p.  304)  ; 
il  tache  cependant  de  justifier  le  Tait  par  ]eistupendis9ù' 
ribus  ou  les  forces  samaturellcs  de  Goderroi;  et  GuUUa- 
me  de  Tyr  i^oule,  obstupuU  populus  faeti  novitate.  SI 
l'oit ea  croit  les  bistoriens  ou  les eonles, Icscheralkn  de 
ce  siècle  ne  doivent  ptsUn  Moondi  d'ans  |iiMUM  f4 
leur  était  nimilière. 

3  Voyex  les  exploits  ée  Rob«rt ,  Raimond,  et  du  mo- 
deste Tancrède,  qui  ImpoMlIltaMàsm  éc«|«*Qia* 
iulph.  CadoB.,  €.  5d.) 
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dais  par  U  foiigue,  la  famine  ec  la  déieriion, 
sans  obtenir'd'ayantages  considérables.  Leur 
succès  aurait  pent-étre  été  long-temps  dou- 
teux, si  l'ambitieux  Bohëmond,  l'Ulysse  des 
Latins,  n'avait  pas  employé  les  armes  de  la 
ruse  et  de  la  trahison^  Antioche  renrermait 
m  grand  nombre  de  diréiiens  mëcontens. 
Phirouz,  renégat  syrien*  jonisiail  de  la  Ta- 
veurde  l'cmir  et  du  commandement  de  trois 
tours  :  le  mérile  de  son  repentir  déguisa  peul- 
élre  aux  Latins  et  à  lui-même  la  bassesse  de 
sa  perfidie.  11  s'établît  one  eorrespondance 
aecréte  entre  Phirouz  et  le  prince  de  Tarenic, 
et  BohcnioM  dë^nlara  aux  chefs  asseinbU's 
dans  le  conseil  qu'il  était  le  maître  de 
leur  livrer  la  ville.  Mais  il  demanda  la  souve- 
raineté d'Antioche  pour  prix  de  ce  service  ; 
et  cette  pvopoiltioii»  rejetée  d*àbordr  par  la 
jalousie ,  -fut  enfin  acceptée  par  la  fiiiblesse  et 
l'indigence.  Les  princes  français  et  normands 
exécutèrent  cette  sur|irise  nocturne  en  nion- 
taot  en  personne  sur  les  échelles  de  corde 
qa*on  lenr  jeta  du  haut  des  murs.  Leur  noiH 
veau  prosélyte ,  les  mains'  encore  teintes  du 
saag  de  deux  de  ses  frères  trop  scrupuleux , 
embrassa  les  serviteurs  de  Dieu  et  les  in- 
troduisit d^ns  la  ville.  Ils  ouvrirent  les  portes 
à  l'armée,  Cl  lesMusulmans  éprouvèrent  que, 
quoique  la  soumission  fftt  peut-être  inutile , 
ils  ardent  encore  moins  à  espérer  de  la  ré- 
sistance. Mais  la  citadelle  refusa  de  se  ren- 
dre, ot  les  vainqueurs  se  virent  bientôt  envi- 
ronnés et  assiégés  par  l'armée  innombrable 
de  Kerboga,  prince  de  Mosul,  qui  venait, 
accompagné  de  fingfriiidi  émirs,  au  secours 
d'Antioche.  Les  chrétiens  restèrent  vingt- 
cinq  jours  dans  cette  situation  désespérée, 
et  l'orgueilleux  lieutenant  du  calife  ne  leur 
laissait  que  l'alternative  de  la  mort  ou  de  la 
capUtité  *.  Animés  par  le  désespoir,  ils  wt" 
tirent  de  la  ville  et  détruisirent  ou  dispersè- 
rent dans  nne*  seule  journée  la  maliitude  de 
Turcs  et  d'Arabes  qu'ils  ont  pu  évaluer 
sans  scrupule  à  six  cent  mille  hommes*. 

f  Après  «Tolr  rapporté  la  triste  ulualioii  des  Francs  et 
leurbumbte  proposition,  AbulpliBigB  tjfinii  la  rëpoitte 
hautaine  de  Codbuka  ou  KerbogariUMi  SMUKTi  Mtiff  niti 
per  gtadium  (Dynast.,  p.  242). 

s  En  décrivant  l'armée  de  Kerboga ,  la  plupart  des  bis- 
Mlkas  talini»  l'itttcor  ta  Ma  (p.  17)i  k  OMiM  Bstert 


;EMPIB£  ilQUAlN,         (1999  dep,  M^.) 

J'examinerai  dans  la  aniie  leurs  alliés  enraih' 
turels;  mais  le  désespoir  des  Francs  fui  la 
cause  naturelle  de  la  victoire  d'Antioche,  et 
on  doit  peut-être  y  ajouter  la  surprise ,  la 
discorde  et  les  fautes  de  leurs  présomptueux 
adversidres.  La  eoofosion  de  la  bataille  a 
passé  dans  la  descriptiont  oft  on  n'oublie  pas 
entendant  d'observer  que  la  tente  de  Ker* 
boga  ressemblait  à  un  palais  ambulant  ,  en- 
riclii  (Te  tout  le  faste  de  l'Asie,  et  assez  vaste 
pour  contenir  deux  mille  personnes,  cl  que 
ses  gardes,  composées  de  trtns  mille  bon- 
mes,  étaient,  ainsi  que  leurs  chevaux,  com- 
plètement couverts  d'une  armure  d'acier. 

Durant  le  siège  et  la  défense  d'Antioche  , 
les  croisés  furent  allernativemeut  aveugl^^ 
par  Tabondance  et  la  victoire ,  et  découragés 
par  la  flimine'  et  le  désespoir.  On  pourrait 
imaginer  raisonnablement  que  leur  foi  devait 
avoir  une  grande  influence  sur  leurs  actions, 
et  (ju'ils  se  préparaient ,  par  une  vie  sobre  et 
vertueuse,  à  recevoir  saintement  la  couroane 
do  martyre.  Miûs  l'expérience  dissipe  cette 
charitable  illusion;  et  rhis(oire  des  guerres 
profanes  offre  rarement  des  scènes  de  dé- 
bauche et  de  prostitution  comparables  à  cel-  . 
les  qui  se  passaient  sous  les  murs  d'Antioche. 
La  grotte  de  Daphné  n'existait  plus,  mais  l'air 
de  Syrie  était  encore,  imprégné  des  mêmes 
vices,  H  les  chrétiens  ne  résistèrent  ni  aux. 
tentations  que  la  nature  inspire ,  ni  à  celles 
(lu'elle  réprouve  *.  Ils  méprisaient  l'au- 
torité de  leurs  chefs  ;  les  sermons  et  les  édits 
étaient  impuissans  contre  des  désoidres  umi 
contraires  à  la  discipline  militaire  qu'à  la 
pureté  évangélique.  Dans  les  premiers  jours 
du  siège  et  de  la  possession  d'Antioche,  ks 

t 

(p.  56),  Baidric  (p.  111),  Foulcher  de  Chartres  (p.  392), 
Guibért  (p.  612),  GuiltaMime  de  Tyr  (1.  vi.  c  3.  p.  714),  ' 
Bernard  le  Trésorier  (c.  39,  p.  695) ,  se  ooDteiilenI  des 
expressions  vagues  ét  UlfiiUta  mulHtuào ,  ùnmensim 
agmaiy  ûmamarût  «jpjff  on  gentes,  qui  w  rapporitnt 
avec/iu'nt  m^m^AftiOmt  7;iXf«A»r  d'Anne  Coonnène  (Alcxia- 
de,  I.  XI,  p.  318-330).  Albert  d'Aix  fixe  le  nombre 
des  Turcs  à  deux  cent  mille  bomram  de  cavalerie  (1.  ir, 
c  10,  p.  212) ,  et  Kadurphe  à  quatre  cent  mille  (c  72, 
p.  309). 

•  Voyez  la  fin  tragique  et  srandaleusc  d'un  archidia- 
cre de  mot  royale ,  qui  fut  lue  iiar  les  Turcs  iandb 
qu'il  Jouit  aax  déi  dans  an  verger  «vec  une  smcaMaB 
qfiioNM. 
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Francs  dissipèimt  dos  provisions  siilîîsantcs 
pour  plusieurs  semaines  ou  plusieurs  mois; 

•les- eaVIfdns  dévastés  reftuaieot  d'en  fournir,  1  volontaire;  les  censures  ds  Yi0if6  rappe* 


«t  ramée  des  Turcs,  dont  ils  étaient  envi- 
ronnés, lenr  barrait  le  passage.  Les  ninla- 
dies,  fidèles  compagnes  de  la  disctto,  étaient 
envenimées  par  les  pluies  de  riiivf  r,  les  cha- 
leurs de  l'été,  la  nourriture  malsaine  et  l'en- 
tuaemeoft  de  la  muhitnde/' Les- tableaux 
feponsMnsdela  peste  et  de  la  famine  sont  tou- 
jours ïes  mêmes,  et  l'on  peut  ais(''nicnt  inia^i- 
ner  leurs  sonfTr.uK  cs  et  leurs  ressources.  Les 
restes  du  trésor  ou  des  dépouilles  disparurent 
bienldt  entroc des  plus  Vite  aliinens  ;  ei  quelle 
dêffnfC'  être  la  misère  du  pauvre,  puisque, 
après  avoir  donné  trois  marcs  d'argent  pour 
le  prix  d'nne  chèvre  et  quinze  mares  pour 
celui  d'un  chameau  cti(pie,  le  comte  de 
Flundre  fut  réduit  ù  quêter  un  diuer,  et 
Godefh&i  à  emprunter  un  cheval?  Soixante 
ttille'elievaux,  qui  avaient  passé  la  revue 
dam  le  cnmp,  se  trouvèrent  réduits  à  deux 
mille  avant  la  fin  du  siège  ;  et  à  [)eine  deux 
ceols  éLiient  en  état  dé  servir  daus  uo  jour 
ÔB  bataille.  L'exténuation  du  corps  et  les  ter- 
rettrs  de  rimagination  éteignirent  l'enthou- 
siMtine  des  péterins,  et  Tamour  de  la  vie  ' 
emporta  tous  les  sentimens  de  l'honneur  et 
de  la  religion.  Parmi  les  chefs,  on  peut 
compter  tcois  héros  sans  peur  et  sans  re- 
it«die;Qodefroi  de  Bouillon  était  soutenu 
pur  sa  grandeur  d'ûmc  et  sa  piété,  Bobé- 
mond  par  l'ambition  et  rintérél  personnel,  et 
Tancrède  déclara,  comme  un  franc  et  loyal 
chevalier,  qu'aussi  long-temps  qu'il  serait 
suivi  de  quarante  compagnons  U  u  aLan- 
deanorait  poiM  f  expédition  de 'ht  Pales- 

1  Le  prix  d'un  bieurnoala  le  dn<isolidi  (qaiantdiel- 
liogs)  i  deux  marcs  (quatre  Ihr.  sterliog),  et  ensuite  beau- 
coup plus  luut..L'a  chevreau  ou  uu  agneau  d'un  sclidling 
à  quluf;  cnviroD  dix-huit  livres.  DaMlaMcoadebmiue, 
une  miche  de  pain  ou  bléle  d'un  anima]  vcndaii  une 
pièce  d'or.  On  pourrait  citer  encore  beaucoup  d  exem- 
mais  m  MWt  les  prixordinairet,  noa  pas  mux d'une 
drconstanee  fêiUBibn,  qui  aiMIml  l'alicsUsa  d'an  pU- 
losopbe. 

3<  AlB  inulti,  quoniffl  Domina  non  Icncomt,  fria 

»  deleta  de  libro  vilae  pr.'Esenlioperi  non  sunt  infermda.» 
(Guillaume  de  Tjr,L  vi,  c.  6,  p.  716.)  Gulbcrl  (p.  ôlë-523) 
dierdie  «cMOMrBngms-IMifaBé  «flawItoaBeéa 


line.  Mais  le  comte  de  Toulouse  et  de  Pro- 
vence fut  soupçonné  d'une  indisposition 


lèrent  en  Eurq)e  le  duc  de  Normandie  | 

Hugues-le-Gnind ,  qni  commandait  Tavant^ 

prdc  de  l'armée,  saisit  un  prétexte  spécieux 
pour  retourner  en  France,  ^-t  Etienne  de 
Chartres  déserta  honteusement  l'éleudard 
qu'il  portait  et  le  conseil  dont  ib  était  préai- 
dent. Les  solilats  perdirent  courage  envoyant 
partir  Guillaume,  vicomte  de  Melun  ,  que  les 
vijiourouses  expéditions  de  s;t  hache  d'armes 
faisaient  surnommer  le  CharpeMier;  et  leur 
dévotion  fut  fort  scandalisée  de  h  retraite  de 
Pierre  fErmite,  qni,  après  avoir  armé  r£«« 
rope  contre  l'Asie ,  voulut  se  souatraira  à  la 
pénitence  d'un  jeûne  forcé.  Les  noms  d'une 
multitude  de  guerriers  infidèles  à  leur  enga- 
gement sout  effacés,  dit  un  historien,  Uu 
Uvredevie;  et  Ton  appliqua  l'épitbète  igno» 
minieuse  de  danseurs  de  corde  aux  déserteura 
qui  descendii  oni ,  durant  la  nuit,  des  murs 
•d'Antioche.  L'empereur  Alexis,  qui  s'avan- 
çait au  secours  des  Latins  *,  fut  découragé  en 
apprenant  que  leur  ntuaiion  était  aana  ras* 
source.  Livrés  à  un  morne  désespoir,  ils  sem* 
blaient  attendre  leur  Aort  avec  tranquillîtéu 
On  voulut  en  vain  leur  faire  prêter  serment; 
les  punitions  u'uljiinrcnt  pas  davantiige,  et, 
pour  les  foicer  à  la  delénsc  des  murs,  U  fal- 
lut mettre  le  feu  k  leurs  quartiers. 

Le  fanatisme,  qui  les  avait  conduits  kvné 
destruciion  prcstpio  inévitable,  les  fil  sortir 
victorieux  de  ce  danger.  Dans  celle  sainte 
expédition  et  dans  celle  pieuse  année,  les  vi- 
sions, les  prophéties  «t les  nurades  étaient 
fréquensetfamiliers.  Durant  kcahuniiéd'Ao- 
tio^lie,  ils  se  répétèrent  avecjme  énergie  et 
Un  succès  extiaordinaires.  Saint  Ambroise 
avait  assyré  un  pieu\  occh'-siastique  que  l'é- 
poque de  la  grâce  et  de  la  dclivrauce  devait 
être  précédée  par  deux  années  d'épreuves. 
L'apparition  duChrist  etses  reproches  avaient 
arrêté  les  déserteurs;  les  morts  s  étaient  en- 
gagés à  sortir  de  leurs  tombeaux  pour  com- 

I  Voyales  fmgvèifcla  crolnde,  la  reUifle  d*Aleiia^ 

la  victoire  d'Anlioche  et  la  conquWc  de  Jérus^nN  ui  iKms 
l'Alexiade,  1.  xi,  p.  317-327.  Anne  était  si  accoutumée  A 
l'enséntieB.^'dleBe  pent  y  i 


te» 

balirc  avec  leurs  fi  ères  j  la  Vierge  tfsail  ob- 
leuu  le  pardon  de  leurs  pôchcs,  et  leur  con- 
^atice  fut  raDimée  par  un  signe  visible,  la  de- 
couverte  magnifique  et  adroite  de  la  sainte 
lance.  On  a  loué,  dans  celle  occasion ,  la  po- 
litique de  leurs  chets,  et  elle  serait  certaine- 
ment irès-excu&able.  Mais  un  conseil  nom- 
breux concerte  rarement  une  fraude  pieuse , 
et  un  imposteur  volontaire  pouvait  compter 
sur  l'appui  des  hommes  éclairés  et  sur  la  cré- 
dulité du  peuple.  Un  prêtre  rusé,  Pierre  Bar- 
thélémy, du  diocèse  de  Marseille,  et  de 
mœurs  fort  suspec les,  l'ut  se  présenter  à  la 
porte  du  conseil  pour  y  révéler  une  appari- 
tion de  saint  André,  qui  s'était  réitérée  trois 
fois  durant  son  sommeil.  Le  saint  l'avait  me- 
nacé de  sa  colère  s'il  négligeait  de  déclarer 
la  volonté  du  ciel,  i  A  Aniioche,  dit  l'apôtre, 
f  dans  l'église  de  mon  frère  Pierre,  près  du 
^  maitre-autel,  on  trouvera,  en  creusant  la 

*  terre,  le  for  de  la  lance  qui  perça  le  côté 
»  de  notre  Rédempteur.  Dans  trois  jours  cet 
>  instrument  du  salut  éternel  sera  manifesté- 

*  ù  ses  disciples  et  opérera  leur  délivrance. 

*  ClicrcheE ,  et  vous  le  trouverez  ;  portez  ce 
»  fer  mystique  à  la  tète  de  l'armée,  et  il  per- 
»  cera  tous  les  mccréans.  >  L'évêque  du  Puy, 
légal  du  pape,  alïeoUi  d'écouler  froidement 
et  de  montrer  peu  de  confiance  ;  mais  la  révé- 
lation fut  reçue  avidement  par  le  comte  Rai- 
roond ,  que  son  fidèle  sujet  avait  choisi  pour 
le  gardien  de  la  sainte  lance.  On  résolut  de 
tenter  l'expérience.  Le  troisième  jour,  après 
s'êire  préparé  par  le  jeûne  et  par  la  prière,  le 
prêtre  de  Marseille  introduisit  dans  l'église 
douze  spectateurs  de  confiance,  du  nombre 
desquels  étaient  le  comte  Roimond  et  son  cha- 
pelain, et  fit  Lgrric^der  les  portes  pour  éviter 
l'allluence  de  la  multitude.  On  ouvrit  la  terre 
à  l'endroit  indiqué,  mais  les  ouvrjers,  qui 
travaillaient  alternativement,  creusèrent  jus- 
qu'à la  profondeur  de  douze  pieds  sans  trou- 
ver l'objet  de  leurs  recherches.  Lorsque  le 
comte  se  fut  retiré  à  son  poste,  et  que  les  spec- 
tateurs mécontens  commençaient  à  murmu- 
rer, Barthélémy,  en  chemise  et  sans  sou- 
liers, descendit  >  hardiment  dans  la  fosse. 
L'obscurité  de  l'heure  et  du  lieu  lui  donna  la 
facilité  de  cacher  et  de  déposer  le  fer  d'une 
lance  qui  avait  appartenu  à  quelque  Sarrasin. 
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Au  premier  son,  ù  la  première  vue  du  saint 
acier,  on  le  salua  avec  des  élans  de  joie  et  de 
dévotion.  La  sainte  lance  fut  enveloppée  dans 
un  voile  de  soie  bro<lô  en  or,  et  exposée  à 
la  vénéralion  des  crédules  croisés;  leur  in- 
([tiiciudc  se  convertit  en  cris  de  joie,  et  l'en- 
iliousiasmc  rendit  aux  troupes  dccounigées 
leur  a iiciounc  valeur.  Les  chefs,  quels  que 
fussent  leurs  scntiiucns,  dounèreui  à  celte 
heureuse  révolution  tout  l'appui  que  la  dis- 
cipline et  la  religion  pouvaient  réunir.  Un 
renvoya  les  soldats  dans  fleurs  quartiers,  en 
leur  recommandant  de  se  fortifier  le  corps  et 
l'àmc,  de  consumer  sans  ménagement  les 
dernières  provisions  des  hommes  et  des  che- 
vaux, et  d'nliendre,  au  point  du  jour,  le 
signal  du  combat  et  de  la  victoire.  Le  jour  de 
la  fête  de  suint  Pierre  et  saint  Paul,  les  portes 
d'Aniioche  s'ouvrirent,  et  une  procession  de 
ntoines  ei  de  prêtres  en  sortirent  en  cliantani 
un  pSMume  martial  :  t  Que  le  Seigneur  se 
I  lève,  et  que  ses  ennemis  soient  dispersés!  » 
On  composa  l'ordre  de  bataille  de  douze  di- 
visions eu  l'honneur  des  douze  apôtres,  et,  en 
l'absence  de  Raimond,  sou  chapelain  l'ut 
chargé  de  porter  la  sainte  lance.  L'inQuence 
de  cetle  relique  ou  de  ce  trophée  se  fit  vive- 
ment sentir  aux  serviteurs  du  Christ,  et  peut- 
être  même  à  ses  ennemis    Un  hasard  ou  un 
stratagème  vint  encore  ajouter  à  sa  puissante 
énergie.  Trois  chevaliers  vêtus  en  blanc  et 
portant  des  armes  brillantes  sortirent  ou 
semblèrent  sortir  des  montagnes  :  Adhémar, 
<c  légat  du  pape,  les  baptisa,  sans  hésiter, 
du  nom  des  martyrs  saint  Georges,  saint 
rhéodoie  et  saint  Maurice.  Le  tumulte  du 
combat  n'-.idmeitail  ni  réflexion  ni  examen, 
et  celle  .ipparition  favorable  éblouil  les  yeux 
et  l'iniagiuuliuu  d'une  armée  de  fanatiques. 
Dans  les  moinciis  du  danger  et  de  la  victoire* 
la  révélation  du  Marseillais  fut  adoptée  una- 
nimcmeiit;  mais,  dans  le  calme  qui  les  suivit, 
la  dignité  personnolte  et  la  quantité  d'au- 
mônes que  la  garde  de  la  sainte  lance  procu- 

<  LcMahométan  Alx>uliuabaMn(<xp.  4e  Gtiigaes,  Ln, 
part.  Il,  p.  95)  est  plus  correct  dans  sa  relation  de  la  sainte 
lance  que  les  chrétiens  Anne  Comnèoe  et  Abulpte- 
rage.  La  priooesse  grecque  ooDfbod  cette  lance  avec  un 
doa  de  la  croix  (  I.  n,  p.  326).  «l  le  prisât  avM  k  bHoa 
de  saint  Pierre  (p.  242). 
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rntt  au  comte  de  Toulouse  excitèrent  l'envie 
de  tes  rivanx  et  afTaibUreni  leur  prudence. 
Utt  cierede  Romiaii^  om  eiamiuer  philo- 
•opMttttaBMil  lÉ  tërfU  de  la  légende,  lescir- 

coDStancee  de  la  découverte  et  la  réputation 
du  prophète,  et  le  pieux  Boliémond  attribua 
exclusivement  la  défivraiice  des  croisés  au 
mérite,  et  à  l'intercessi&n  de  Jésus-Christ. 
Les  cbnMort  ei'lee  arines  dés  Provençaux 
défendirent,  |[«adant  qnelqne  lenifw,  lenr 
palladiuin  national,  et  de  nouvelles  visions 
.  annoncèrent  la  mort  et  la  dnmnniion  des 
•ceptiques  impies  qui  oseraient  sotulcr  le  mé- 
rite ou  la  vérité  de  la  découverte.  Mais  l'in- 
CrÀlalHé  préTtlot  et  força  Barthélémy  à 
soumettre  sa  vémoilé  et  sa  vie  au  Jugement 
de  Dieu.  On  éleva,  au  milieu  du  cnmp,  une 
pile  de  fagots  secs,  de  quatre  pieds  de  hau- 
teur et  de  quatorze  en  longueur;  la  violence 
det  flammes  montait  à  trente  coudées ,  et  le 
prêtre  de  Marseille  Ait  obligé  de  traverser  un 
sentier  étroit  d'environ  on  pied  qu'on  avait 
pratiqué  dans  cette  fournaise.  Malgré  «on 
a<lres8e  et  son  agilité,  le  malheureux  eut  le 
veuire  et  les  cuisses  grillos,  expira  dans  les 

*  Tiogt-qjoaire  benres,  et  nOrma,  jusqu'au 
'dernier  loapir,  son  innocence  «t  sa  véracité. 
Les  Provençaux  essayèrent  de  ^bstituer  une 
croix,  un  anneau  ou  un  tabernacle  à  I.i  suinte 
lance,  dont  le  souvenir  n'excitait  plus  que  le 
mcpjris  '.  Cependant  les  historiens  des  siècles 
•ttivsins  attestent  giltvenent  la  révélation 
d'Autiocbe;  et  tels  sont  les  progrés  de  la  cré- 
dulité, que  les  miracles  qui  ont  paru  sus- 
pects au  temps  et  au  lieu  de  leur  nitissance 
sont  reçus  avec  une  lui  implicite  à  uue  cer< 

*  laiBii  dj^mu»  de  l'un  et  de  rautre. 

'  Ln  finidence  on  le  bonheur  des  Francs' 

*  différa  leur  expédition  jusqn'an  déclb  de 

fempiro  oitoinan    Soua  le  gouvemement 

•  •  •  • 

•  Les  ieax  antagonistes  qui  annonçant  uns  connais- 
noce  pliu  intime  et  une  conviction  plus  [ovle  du  miracle 
et  de  11  fhutde  sont  RtiOMNid  des  Agitoiel  (MalplMde 
Cif'n,  l'un  attaché  au  comte  de  Toulouse,  eirautrc  au 
frioce  oormaud.  Fulcber  «le  Uurtres  dit  hardicicnl  : 
MMêfimtidtmet  im« /hnutm/el  «midl«: /muMif 
toaCtfiTWi,  faUaelter  occultatam  forsitan ,  etc. 

a  Voyes  M.  ét  (ia](sam  {U  u,  port,  u,  p.  223,  etc.) ,  cl 
lMartM«i»  MÊÊ*t0nk,MùkÊmin«i,SÊmglM',  êm 
d'HiCiMol.  ** 
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des  trois  premiers  sultans ,  les  royaumes  de 
l'Asie  étaient  unis  par  la  paix  et  la  justice; 
les  innombrables  armées  «fu'Us  conduisaient 
en  personne  égalaient  en  valenrles  barbares 
de  l'Occident,  et  leur  étaient  supérieures  ett 
discipline.  Mais,  au  temps  de  la  croisade, 
quatre  fils  de  Malek  Shah  se  disputaient  son 
héritage.  Occupés  de  leur  ambition  person- 
^nOle,  ll^s'endiarmsaniaSit  peiTdi  danger 
publie}  et  les  vidssitiides  de  leurt  aneeès 
rendaient  les  princes  vassaux  de  l'empire  in- 
certains et  indiiïérens  sur  le  véritable  objet 
de  leur  fidéUté.  Les  vingt-sept  émirs  qui  sui- 
virent les  drapeaux  de  Kerboga  étaient  ses 
rivani  <Mi  aea  ennemis.  On  avait  cooipoaé  une 
armée  de  levées  faites  à  la  tifiie  dans  les 
villes  et  les  tentes  de  la  Syrie  et  de  la  Méso- 
potamie, tandis  que  les  Turcs  vétérans  se 
massacraient  au-delà  du  Tigre ,  dans  les  fu- 
reurs de  h  Boerre  dvHe.  Le  eslifii  #Êgyptè 
siisit  oe  nMflment'de  fidblesse  et  de  discorde 
pour  recouvrer  ses  anciennes  possessions; 
son  sultan  Aphdal  assiégea  Tyr  et  Jérusalem, 
ex()ulsa  les  fils  d'Ortok,  et  rétablit  dans  la 
Palestine  l'autorité  civile  et  ecclésiastique  des 
Fttimites*.  Us  tpprireniaveo  étonnenent  qvit 
de  nombreuses  armées  des  éhrétiens  avaient 
pc'wsé  d'Europe  en  Asie,  et  se  réjouirent  des  * 
sièges  et  des  batailles  qui  détruisaient  la  puis- 
sance des  Turcs,  les  persécuteurs  de  leur 
seete  et  les  ndvetnites  de  leur  monarchie. 
Mais  ees  chrétiens  étalent  les  eonemis  jnrés 
du  prophète  ;  et,  après  la  cont|uétede  Nicée  et 
d'Antioche,  le  motif  de  leur  entreprise ,  qui 
commençait  ù  se  répandre,  devait  les  con- 
duire sur  les  bords  du  Jourdain  etpeut-êtredu 
Nil.  La  cour  dn  tiranéCaire  edlreienalt  avee 
les  Latins  une  cortespondancè  de  lettres  et 
d'ambassades  plus  ou  moins  suivie,  selon  les 
divers  événemens  de  la  guerre.  I.eur  orgueil 
réciproque  prenait  sa  source  dans  l'ignorande 
et  dans  rentbonsiinie.  Lns  arinisM  dé  rfi* 
gypie  déclarèrent  tiniAt  fanpérie»sement, 
mniAt  <■  ternes  plos  nodénes,  i|ne  lenr 

<  L'ànir  oo  sultan  ApU«l  raoeam  J^tomImiM  Tyr 
A.  H.  48^  (RcandM,  JRM.  AriMawft*  ^éEmmumIMi., 

p.  178.  de  Guignes ,  t.  i,  p.  249,  depuis  Abuiréda  et  Ben 
Sctiouuali.)  Jérusalem  antc  adventum  vestrum  reçu- 
pera»tauu,ninM4tdiim$,  élnat  Ih  Matmaisais 
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mouarquc,  véritable  et  légitime  suuveraitt  de 
Ions  les  fidèles,  avait  délivré  Jérosalem  de  la 
tyrannie, des  Turcs,  et  que  les  pèlerins  pou- 
vaient libr^ent.visiior  le  sôpuirrc  ûc  J(>sus, 
oîi  on  leur  ferait  la  réception  la  plus  ami- 
cale, pounu  qu'ils  y  vinssent  sans  armes  et 
en  dÎTisioDS  successives.  Tant  que  le  caliie 
Hostaly  les  cnit  sans  ressources.  Il  méprisa 
leors  arra^  et  fil'meilre  en  'prisoft  leurs*?!(> 
put<!'S.  La  coiiqiK'to  01  la  viciuirp  (l'Antiorlic 
abaissèrent  sa  iierlé.  11  caressa  les  lormida- 
blcs  champions  de  la  croix,  et  les  combla  de 
prcsens.'dechevaui,  de  i?Sbes  Be  sine,  de 
vases  et  de  bonrses  <ror  et  d'argent.  Bohé- 
mond  tenait  la  prenûère  place  dans  son 
estime ,  et  (îodefroi  la  seconde.  Dans  leurs 
succrs  et  dans  leurs  reve?-s,  les  croists  répon- 
dirent toujours  avec  la  même  fermeté  qu'ils 
dédaignaient  d'entrer  dans  les  querelles  on 
les  réclamations  des  sectateurs  de  Mahomet; 
que  l'usurpateur  de  Jérusâlem^tait  leurén- 
nemi,  quels  que  fussent  son  nom  et  son  pays  ; 
et  cpi'au  lieu  de  leur  prcst  i  irc  la  loi  ou  la 
couditiou  de  leur  pèlerinage ,  il  ferait  pru- 
demment de  leur  Kvrer  la  vtUe  et  la  province, 
leur  héritage  sacré  et  légitime,  s'il  voulait 
conserver  leur  alliance  et  prévenir  sa  propre 
Ueslructioii  '.  - 

Quoique  Içs  Francs  ne  fussent  plus  qu'à 
un  pas  de  la  prise  glorieuse  qu'ils  pouvaient 
presque  apercévoir,  il^n'attaqnèrent  la  ville 
de  Jérusalem  que  dix  mois  a|^to  la  défaîte  de 
Kerbof^a.  I.e  zèle  et  le  courage  des  croisés 
se  relVuidireni  nu  moment  de  la  vicloii  e  ;  et , 
au  lieu  de  proliler,  eu  s'avaiu  aut,  de  l'épou- 
vante, ils  se  dispersèrent  pour  jouir  du  iuxe 
de  là  Sjfrie.  On  doit  attribuer  probablement 
cet  éti*ange  délai  au  dcfflut  de  fortres  et  de 
subordination.  Ils  avaient  anéanti  à  Antioclie 
toute  leur  cavalerie  et  [)erdu  des  mi4liers  de" 
guerriers  de  tous  les  rangs  par  les  maladies, 
la  famine  et  la  désertion.  Le  même  abus  de 
l'abondanœ  fut  suivi  d'une  troiuème  famine, 
et  raltemative  de  la  disette  et  de  la  débauche 
produisit  une  maladie  épidémiqiie  qui  eideva 
eiaquanle  mille  pélcrios.  Peu  éiaicui  en  état 

'  V(iy»'»  Ifs  transactions  «lire  le  calife  «VÉgypte  et 
les  croisés <laii6  Guillaume  de  Tyr(l.  iv,  c2l,  1.  vi,  c.  19), 
flt  Albert  A^nensis  (I.  ut,e.£0),qui  •tnUeotc 
Uricaillnpôrlaaoe  ^  le*  écrit  «lu  conlcnpmdtts. 
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décommander,  et  tous  refusaient  d'obéir. 
Les  querellés  particidièresasimopics  petithlnt 
le  danger  commun  repfrireiit'  tdtnn'  lènr 
aotivité;  les  succès  dp  Baudouin  et'ile'Ballé» 
mond  excitaient  la  jalousie  de  leurs  coriipa- 
gnons;  les  plus  braves  chevaliers  s'enrôlaient 
pour  aller  défendre  leurs  nouvelles  acquisi- 
tions, et  le  conAe  Raimond^  épuisait  ses 
troupes  et*  ses  trésors  en  folles  eniirpriscs 
dans  l'intérieur  de  la  Syrie  ."l'hiver  s'écoula 
dans  la  diseoi'fle  et  le  désordre;  le  printemps 
ramena  qneUpies  sentimens  d'bomieur  et  dft 
religion,  et  îes'simpTes  sol^ts,  moiUsm»- 
ceptlbles  d'ambition  et  d'envie ,  révcfflèffent 
[lar  des  clameurs  l'indolence  de  ImtiPa  chefs. 
Dans  le  mois  de  mai,  les  restes  d'une  puis- 
sante armc-e  réduite  à  quarante  mille  hom- 
mes, dont  à  peine  vingt  mille  et  quinze  cents 
chevaux  étaient  en  état  de  senrîr,  i^vuncè- 
rent  d'Antioche  à  Laodicée ,  et  poursuivirent 
tranquillement  leur  marche  entre  la  cdte 
maritime  et  le  mont  Liban.  l  es  vaisseaux 
génois  et  pisans  fournirent  abondamment  à 
leur  subsistance,  et  les  croisés  tirèrent  de 
fortes  contributions  des  éndrs  de  tripoH, 
Tyr,  Sidon,  Acre  et  Césarée,  qui  accordé-  * 
reut  le  passage  et  promirent  de  suivre  le  sori 
de  Jérusalem.  De  Césarée  ils  avancèrent  dans 
le  milieu  du  pays.  Leurs  clercs  reconuurcot 
la  géographie  sacrée  de  LyddUt  Rftnia,  Ea- 
maiis  et  BetUéera,  et,  anssitèt  qu'ib  t^tn 
découvert  la  sainte  cité,  les  croisés  oublièrent 
l(  IM  S  travaux  et  réclamèrent  leur  récom- 

|)cnsc  '. 

Jcrusulcni avait  tiré  quelque  éclat  du  uum- 
bre  et  de  hi  diflteulté  de  ses  siégea  némo* 
rableis.  Ce  ne  futqu'aprèsde  longs  et  sanglàns* 
cund»ats  que  babylone  et  llumc  fureiit  victo» 
rieuses  de  l'ubstinalion  du  peuple  et  s'em-  • 
parèrot  d'une  ville  escarpée  qu'on  avait 
ga  rnie  de  muraUlea^t'détOttrf  suteeptiblKde 
défendre  Taccès  d'une  plaine ,  quoiqa'eÇe  Dftt 
suffisamment  fortifiée  par  la  nature  *•  Duoi 


•  On  trouve  la  phis  pranJc  partie  de  la  nui  t  ho  dci 
Francs  soigoeuseuitiii  traoéa  dans  k  Voyage  «k  Maun- 
drdi  4*A1ep  à  Jérusalem  (p.  2-67%  vo  des  DloUleunBo^ 
cfau\  SUIS  ( miln dit  nitdjuisce  grnro.  Ce  Ic/nol- 

giuge  est  de  iM.  U'Auvijle  JIkIcmoiresur  Jérusalem,  |i.  22). 

s  Veyes  la  daerlpIioB  de  auttie  deTadle  (UlM.,  5-11, 
12^19,^lpi«cnd«wksU8iilMlcafsdstJttift  sraleal 
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le  siècle  des  çfoisades,  une  partie  de  œs  1  cipic^dujDîdi^t.de  rorlent*  d'où  ils  n'a 
obfliacl^  B'existaîl  pluft;  les  remparts  tota-  vaient  rien  &  craîiidre  ni  à  espérer.  Les  croi 


Icinent  détruits  ctaicni  iniparfailomenl  répa- 
rés. Mais,  (iiioi(|ii<'  1rs  Juifs  Pl  leur  culte  en 
fiisseul  bannis  pour  luujours,  la  nature  n'avait 
pQÏm  chaulé  avec  Icsbouuues;  el  la  posiiiui^ 
dç.^émsaleiD,  un  peu  affublie  et  changée,. 
poDvait  encore  arrêter  long-temps  les  efforts 
d'un  ennemi.  L'expérience  d'un  si(-ge  récent 
et  trois  ans  de  possession  avaient  ('clairé  les 
Sai  rasins  sur  les  défauts  d  une  place  (pie 
l'iiûDaeur  et  La  religion  leur  défendaient  d'à- 
bapdonnert  et  sur  tes' moyens  qui  pouvaient 
contribuer  à  sa  sAreté.  Aladin  ou  Ifiikliar, 
lieutenant  du  calife,  qui  conunandait  dans 
Jérusalem,  tâcha  de  contenir  les  clin  ticiis 
qui  riiabitaient  par  la  crainte  de  leur  propre 
destruction  en  de  celle  do  Saint-Sëpulcre,  et 
anima  la  valeur  des  Hoslems  par  l'espo'ir 
d'une  double  récompense  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre.  On  assure  que  la  c^arnison  était 
composée  de  quarante  mille  l  urcsou'Arabés; 
et,  si  le  commandant  put  y  ajouter  vingt 
nirie  habitans ,  il  est  certain  que  l'armée  dès- 
assiégés-  surpassait  en  nombre  celle  des  as- 
siégéans*.  Si  les  latins  eussent  été  assez 
nombreux  pour  environner  la  ville,  dont  la 
circonférence  comprenait  environ  deux  milles 
et  demi*,  ils  ne  seraient  descendus  ni  dans  la 
vallée  de  Ben  Himmon  ni  vers  Je  'tinrent  de, 
Cédron  S  et  n'auraient  point  côtoyé  les  pré- 


im  état  d'iioslililé  perpéluetle  avec  le  res|e 
éo  genralMiinalo. 

*  Le  Jogement  et  Vërudilion  de  l'auteur  Trançais  de 
ratlrit'des  Croisadet  contre- balaocml  ftirteneot  le 
tufHkiu»  iagéBiens  de  Vottaire.  Cet  avtenr  olnerv« 
(l.iv,  p. 386-388)  qiip,  sclnnlrs  \r.iliri,,  I(sti3!)it;inMli',It'- 
nisalem  excfidaicnl  le  nombre  de  deux  ceul  mille  ;  qu'au 
siège  de  TRttt  Josèplie  eenpte  nb  bSIIob  Irais  eeal  nflle 
Juifs,  rl  qur  Tnrili^  [lorlr  hii-niCme  leur  nombre  à  six 
cent  jniUe,  el  que  U  defdlcaliob  la  plus  con&idénble  que 
leu  aeci^mu»  peni  Joalifier  anooiMe^eiMere  qu'ils 
éUknt  plus  nombreux  quernrra(.V*roni;iiiii\ 

3  MauDdren ,  qui  fll  exactement  le.  tour  des  murs, 
tfvtfnr  «iM'cirâ»ttnreiM*éeqinlranin«riii«aiircBie 

p.  s  ou  quatre  mille  mit  soixanlr-^i  pl  vcri^is  nI)ql;li^^s 
(p.  lo^,  110).  D'après  un  plan  aullienlique,  d  Auviile, 
dm  SM  trMf#  eaaitd  frMêin,  flxefétMidiie  cnvlriNi'i 

■lleveuf  Cfiit  soixante  loisi-s  françaises  CP-  "iy-'Ï.V.  Pour 
b  Iblwgraphie  de  Jérusalem,  voyei  Ueland  iViUa- 
Une,  I.  If,  f.tStêBBf^, 

3  Jérusalem  nn  Itrnil  Sf^s  rmx  qiip  du  torrent  de  Cé- 
droB,  qui  était  A  sec  en  été,  et  du  pelil  ruisseau  de  Silo;^ 


croi- 
sés dirigèrent  plus  sagement  leur  siège  au 
nord  et  à  l'occident  de  la  ville.  Godefroi 
plaça  son  .étendprd  au  pied  de  la  montagne 
du  Calvaire. Vers  la  gauche,  jusqu'à  la  porte 
de  Saint-Étienne,  la  ligne  d'attaque  fut  prb*  • 
Io4(é0  par  Tanorède  et  le^  deux  Roberts  ;  et 
le  comte  Kaimond  établit  ses  quartiers  depuis 
la  citadelle  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de 
Sion,  qui  n'était  plus  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Le  cinquième  jour,  les 
Francs  donnèrent  un  assaut  général,  dans 
l'espérance  fanatique  de  renverser  les  murs 
saiTs  machines,  'ou  'de  les  escalader  sans 
échelles.*  L'hnpétuosité  de  leurs  efforts  les 
rendit  maîtres  de  la  première  barrière ,  mais 
ils  furOBt  repoussés  arec  perte  jusque  dans 
leur  camp.  Le  trop  fréquent  abus  des  strata- 
gèmcspieux  avaitdéiniit l'influence  des  visions 
et  des  prophéties,  et  l'on  ne  comptait  plus  , 
pour  arriver  a  la  victoire,  que  sur  la  valenr , 
les  travaux  et  la  perscvérance.'  Le  siège  ne 
dura  que  quarante  jours,  maiaoe  furent  qua- 
rante jours  de  misère  et  de  calamités.  On 
peut  accuser  les  désordres  et  la  voracité  des 
Latins  du  fléau  toujours  renaissant  de  !a  fa- 
mine; mais  l'eau  est  fort  rare  dans  les  envi- 
rons pierreux  de  Jérusalem  ;  les  chaleurç  de 
l'été  ^voient  tari  les  bibles  s^ufce^  et  despd* . 
clié  lestorrens  ;  et  ils  ne  pouvaient  pas  y  sop« 
|)l<'er,  comme  on  le  faisait  dans  la  ville  ,  par 
des  aquéducs  el  des  citernes..  Le  pays  d'alen- 
tour manque  également  d'arbres  pour  mettre 
à  couvertdu  soleil  onconstrairedeabàtîmens; 
mais  Jes  'croisés  firent  la  découverte  d'uno 
grotte  oîi  ils  en  trouvèrent  de  très-gros  ;  le 
bocage  enchanté  du  Tasse  fut  abattu  '.  'l'an^ 
crèdç  6t  transporter  au  çamp  les  bois  né- 
cessaires; et  des  arUstes  génois,  qui  sé 
trouvaient  heureusementdans  le  portde  Jaffa, 

(Reland.t.  i,  p.  294-300).  Les  nationaux  el  les  étrangers 
sejibrigôaiflBt  égateneul  £la  diseUed'cea.  Seloa  Tadle, 
il  y  avilit  dans  la  ville  une  fontaine  qui  ne  tarissait  dans 
aucune  saison,  un  aqueduc  et  des  çitcrnes  pour  recevoir 
tcs«At  detitUe;  nquédue  élili  WMl  ^11  niSieitf 
Tevtté  ou  Eihaiii,A»at«ehadfa  parte  aiMi  ta  b  Vie  és 
Saladin,p.238. 

>  GenauOemmê  Oierglu,  AêêH  xn.  On  peal  lire 
avrr  iila'tvir  In  relation  dan.s  taqÎMlISltllHq^aeâbflllleS  .. 
'moindres  détails  de  ce  &ié|;^ 
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coBslruisirent  des  piachines  pour  Je  sççvice  | 
du  siège.  Le  duc  de  Lorraine  et  le  comie  de  I 
Toulouse  (ireul  «'lever  à  leurs  frais  deux  tours  ! 
roulantes  que  l'ou  cofldui&il  à  force  de  tra- 
vaux, uou  pat  M»  eodfoili  les  plus  ooee»- 
sibles  des  fortifications,  mais  vers  ceux  qui 
étaient  les  plus  négliges.  La  tour  de  Raiqnond 
fut  réduite  en  cendres  pur  le  Csu  desas$iég(*s; 
mais  son  collègue  eut  |)lus  de  bonheur  ou  de 
vigilance  ;  ses  archers  chassèrent  l'emiemi  des 
retÊpnUf  let  Latiaa  baiaaèKeBt  le  pontrlevit , 
et  un  vendredi,  à  trois  heures  après  midi, 
le  jour  et  l'fieure  do  h\  passion,  le  victorieux 
GtHU'froi  de  Bouillon  mouta  sur  les  murs  de 
Jérusaieui.  Les  croisés ,  ^niimés  par  sa  valeur, 
initéMvt  M  ttfenupie;  et  eanmo-qnaiM- 
cMt  aoixioiftaBS  aprèaU  eooqiiéte  d'Oauir, 
laa  chrétiens  délivrèrent  la  sainte  cite  du 
joug  des  Mabomcians.  Les  assiégcans  étaient 
convenus  que  dans  le  pillage  de  la  ville  ils 
respecteraient  la  possession  du  premier  oc- 
ciipiil;e(l«t  dlponUetéela  gmda  mo&' 
qijb» màUÊÊ0  4i»hropes  et  un  graod  noBibre 
éê  vtses  d'or  et  d'argent  réoompensèreut 
raciivité  de  Tancrède ,  et  firent  briller  sa 
générosité.  Lesserviteursde  Dieu  lui  olTrirent 
un  sacriiice  saagbnt  qu'il  n'accepta  pas  mm 
dfMie.  La  joimiiiien  m  Im  àéMamm  pM*i 
tout  fut  massacré  sans  dktiactioB  de  sexe  ou 
d'âge  :  leur  implacable  fureur  se  baigna  dans 
le  sang  durant  trois  jours  * ,  et  riut'eciion  des 
cadavres  produisit  une  maladie  pestilentielle. 
Après  tMÎr  égorgé  loiiailB^liK  miUe  Moa- 
hm  et  iMÉlé In  UMà  tet  biir  aynagogae, 
ils  purent  encore  cimserver  une  multitude  de 
captifs  que  l'avarice  ou  la  fatigue  du  carnage 
leur  fit  épargner.  Tancrède  fut  le  seul  de  ces 
féroces  héros  de  la  croix  qiûmonti^a  des 'sen- 
timent de  eonpa^sion  :  m  doit  eepen4ant 
quelques  louanges  à  là  clémence  intéressée 
de  Raimond ,  qui  accorda  une-  capitulation 
et  un  saaf-conduit  à  la  garnison  de  là  cita- 
delle *.  Le.Saint-bcpulcre  était  enfin  libre,  et 
•  .  •  - 

Oàtre  les  Latins,  qtri  roagissent  point  df  cH 
Odieux  maKaçre,  TPyex  Bauàn  Saracpî., 
pw  an),  Alrtplim|e(PTi«st.,  Ma)»<t  M.  dsCuignes 
9.  itf  part.  iT,  p.  99)  d'aprte  AbmMUnMD.  * 

*  L'ancienne  toor  <te  Piepliine,  appdéa  Neblon  dans  le 
■Bojm  Ige ,  M  iMNBBée  CmttMum  PUamm  depoti  le 
•patriarfltpr»;ii™t)crt.  Elle  est  racorc  la  dladolle  d  la  ré- 
lidepced'aa  wa  laïc }  de  celte  tour  oa  d^oamla  mer 


les  Tainqnenrs  sanglans  se  préparèrent  à  ac- 
complir le  vœu  (le  leur  piété.  La  tête  et  les 
pieds  nus,  ils  iiioiitei  eut  au  Caivaireau  milieu 
des  psalmodies  du  clergé;  leurs  lèvres  so 
coUérant  jnr  h  pfem^  avait  M¥Ért  \6 
Sauveur  du  monde,  et  des  larmes  de  et 
de  pénitence  baignèrent  le  monument  de  leur 
rédeipption.  Deux  philosopliesout  considéra 
diUéreuimcut  ce  mélange  des  passions  les 
plus  féroces  et  les  plus  tendres  ;  ffui  le 
regarde  oomna  facile  et  naiwal*»  .raBfMi 
comme  alMurde  et  incroyafalo'.  0  a  éltf  peut- 
être  appliqué  trop  rigoureusemout  aux  mê- 
mes persoi  I  lies  et  au  même  moment  :  l'exeniplo 
du  vertueux  Godcfroi  réveilla  la  piété  de  ses 
compagnons;  en  purifiant  leur  coipi  Os  po^ 
rifièrent  aussi  leuréne,  etf  al  paiaa  à  croire 
que  les  plus  ardens  au  massacre  aient  été 
les  plus  édifiansàla  processkndaSaint'âé- 
pulcre. 

Huit  jours  après  cet  événement  mémorable, 
doatJa  nribit  <hi  pape  Urbaia  piMda  laM* 
▼elle,  les  chefs  latins  procédèreal  k  F^eic» 
tion  d^un  roi  pour  défendre  et  gouveriier  leS 
conquêtes  de  lu  Palestine.  La  retraite  de  Hu- 
gues-le-Grand  et  d'Éiienne  de  Chartres  avait 
nai  à Iflsr réputation,  qu'Us  imvallèreat  À 
réparer  paraaaasooiida  croisade  et  une  ncrt 
gtorieuse.  Baudouin  était  établi  à  Éde8se,e(' 
Boliémond  à  Autiorhe;  les  deux  Robert  ,  le 
(fur  de  Normandie  et  le  comte  de  Flandre 
préférèrent  leurs  états  héréditaires  d'Occident 
à  des  prétentioM  damantes  sar  m  trtee 
obscur  et  peu  solide.  Les  compagnons  de 
Raimond  blâmèrent  son  ambition  et  sa  jalou- 
sie ,  ei  l'armée  proclama  d'uue  voix  unanime 
Godefroi  de  Bouillon ,  le  premier  et  le  plus 
digne  champion  de  la  chrétienté.  La  Mres 

Mute,  «l  «ne  partie  de  U  Judée  et  de  l'Anide  (d'Aii«  itia, 
p.  t9-2à).  iy»  i'appda  auui  la  toar  de  DMid ,  v»f  >u 

1  Histoire  d'AasMm  far  Ham» ,  v«L   ^  3ti ,  SO, 

édition 

3  Essiii  de  Veiuiis  aar  IVMshsi^BlHii.ltM,  a«iC 

p.  345, 3«>. 

3  l>e$  Aiigluis  aUribuest  à  Robert  de  Noraraodie,  d  let 
ProveBçaas  à  Riimoad  de  Toukiase ,  la  fiMradMr  i»- 
fuse  !a<'ouronne  de  Jérusalem;  mais  la  Toix  siiieire  di 
U  Iradilion  a  consen'C  le  souvenir  de  ramltili»ii  et  de 
la  veogeaaee  (VUldiardouin,  n<>  136)  du  comte  Sainte 
Giiicv.  il  mooralaarféQDde'nrlpoUtfulAilpatiédéfsr 
icsdtiMxadans. 


Hmàg^M,)  PARmGlitB01kGD.LVIU« 

aooeptadvi^épftlBOiiiioiBSMnnDiMgiiéde  desKbéroieBn,  kt  cbrétai  «fficaiiiniM» 
danger  fiie4«  gloire.  Mais,  daituoe  cité  où  greitèrent  sonvent  l'indulgence  des  califes 
le  Sauveur  du  inonde  avail  olé  couronné  d'é-  arabes.  Daimberl ,  archevêque  de  Pise ,  îniiid 
pincs,  le  pieux  Godefroi  rejeta  le  liire  et  les  i  depuis  loug-temps  dans  les  secrets  de  la 
mari^uc^  de  la  l'uyauié  ;  et  le  fondateur  du  •  politique  romaiue,  avait  amené  UAe  flotte  d« 
i;«y«»i9  àê  Uniàm  sa  4soiitenUi  dn  boiii  |  Piians  an  seconrtdescraiirfs  :  il  Ait  iasiaNé 
nodeaia  de  4éfinisaarat  baron  du  Saiut-Sé>  |  sans  réclamatlMi  chif  lomporel  et  spirituel 
pulcre.  Son  gouvernement,  qui,  pour  le  !  de  réalise.  Le  nouveau  patriarche  '  déclara 
malheur  de  ses  sujets,  ne  dura  qu'une  seule  i  aussitôt  ses  prétentions  sur  le  sceptre  acquis 


année  * ,  fuiuoublé  Ués  ia  première quiuzaine 
par,  rapprocha  do  visiroa  siikaa  d*Égypte, 
qnIvB'afWtpa  arriverassos  tèipoorprévenir 
lâ.9rabl  da  Mrusalem,  était  impatient  d'en 
tirer  vengeance.  Sa  défaite  totale  ù  la  batuilie 
d'Ascalon  scella  la  puissaucc  des  Latins 
dans  la  Syrie,  et  signala  la  valeur  des  priuces 
fra)içat&,  qui ,  après  catt»  aetioa ,  primat 
cwgi  de  laBslaitiae  et  des  guerres  saintes. 
Les  croisés  purent  tirer  quelque  jçloire  de 
la  prodigieuse  inégalité  du  nombre;  mais,  à 
l'exceptionUe  trois  mille  Éthiopiens  ou  noirs 
qui  «i^ieiit  annés  de  Qéaux  de  fer,  les  bariia- 
resdii  Midi  prireoi  la  Aille  dès  la  preoitèra 
charge,  et  olTrireiil  la  contraste  de  la  valeur 
intrépide  des  Turcs  cl  de  la  lâcheté  efleminée 
tlesnaiiuDS  de  l'Egypte.  xVprès  avoir  suspendu 
devant  le  sépulcre  l'étendard  et  i'épéc  du 

vàia»  9  la  nouveau  roi,  qui  éiait  au  moius 
MeiidigBede  Tétre,  embrassa  au  momealde 

leur  départ  les  compagnons  de  ses  travaux , 
et  ne  put  retenir  que  le  brave  Taii<  cède  avec 
trois  cents  chevaliers,  et  deux  mille  soldats 
diufaoteric  pour  lu  défense  de  la  Palestine. 
Sa  puissaaoe  fttt  bieatAt  attaquée  par  le  seul 
eiHieini  (|ui  pouviut  en  imposer  à  Godefrol. 
La  dernière  peste  d'Antioche  avait  enlevé 
A  liu-mar,  évèque  du  Puy,  qui  excellait  dans 
ic^  couibats  et  dans  les  conseils  :  le  reste  des 
ecclésiastiques  ne  consenrait  de  leur  carae- 
lére  qué  farariee  et  rofgueH,  et  leurs  cla- 
meurs séditieuses  avaient  exigé  que  le  choix 
d'un  roi  fût  précédé  de  l'élection  d'un  évèque. 
Le  clergé  latin  usurpa  les  revenus  et  la 
juridictioa  du  patriarche;  le  reproche  de 
schisow  ou  dliérésie  servit  d'exclusion  aux 
Grecs  ei  aux  Syriens  *  ;  ei»  sous  lejoagde  fer 

*  Voyez  l'élection  et  la  bataille  d'Ascalon  dans  Guil- 
laume de  Tyr  (1.  a,  c  1-12)  et  dans  la  oosdiHlM 
loircs  btinos  de  ia  prcmiCre  croisade. 

3  Rcnaudul,  JJUi.  Paliiardi,  Jlcs.t  P*  V9, 


par  le  sang  et  les  travaux  des  pèlerins  ;  Go- 
defroi  etBohénHNidaaaQBadrentàiveawifir 
de  ses  anaîas  l'invasiiinn  de  laurs  pusses* 

sions  ;  mais  cet  hooimage  lui  parut  insu  disant  ; 
Daimbert  réclama  la  propriété  de  Jaffa  et  de 
Jérusalem.  Au  lieu  de  repousser  par  un  refus 
cette  prétention  absurde,  le  héros  négocia 
avec  le  prêtre;  rëgllse  olNiat  un  quait  des 
deux  villes ,  et  le  modeste  prélat  sa  contenta 
de  la  réversion  éventuelle ,  en  cas  que  Gode* 
froi  mourût  sans  cnfans  on  qu'il  CU  laco»» 
quête  du  Gaii  e  ou  de  Damas. 

8iw  QBlie  bMgna  indulgence,  le  conqué- 
rant aurait  été  i  peu  près  dépouillé  de  son 
royaana  naissant,  qui  naoooûstait  que  daaa 
Jérusalem,  Jaiïa  et  nne  vingtaine  de  villes  ou 
villages  des  environs  *;  encore  les  Mahomé- 
tans  possédaient-ils  dans  ce  faible  district  plu* 
sieurs  ferterssaesinpraaaUas,  atlealabo»* 
reurs,  les  marohands  et  les  pèlerins  éiaSeu- 
exposés  sans  cesse  a  leurs  hostilités.  Par  ses 
propres  exploits,  le  secours  d'un  des  deux 
Baudonins  et  celui  de  son  frère  et  de  son 
cousin  ,  qui  succédèrent  an  trône,  Godefroi 
assura  aux  Latinsun  peu  plus  de  tranquillité; 
et  ses  états  furent,  à  force  de  tnivnnx  ecda 
combau,  égaux  en  étendue,  mais  non  paseo 
population,  aux  anciens  ruyaumcs  de  Juda  et 
d'Israël    Après  la  réduction  des  villes  ma- 

t  Voyez  les  rédamaltoos  du  patriarche  Daimbert  dans 
Guillaume  de  Tyr  (I.  ix,  c.  15-18;  L  x,  e.  4-7-0) ,  qui 
MOlieiitafec  UBe  candeur  admirable 
conquéraflg  et  des  rois  de  Jérusalem. 

3  Guillaume  de  Tyr  0-  x,  10),  VHistoria . 
tanaie  Jacobus  à  Vitriaco  0- 1, c.  21-50),  elles  SeereU{ 
FideliumCrucitàt  Marinus  Sanalus  (I.  m,  p.  1),  décri- 
vent l'état  et  les  conquêtes  du  royaume  laliu  de  Jérusalem. 

SAttaMHBCDtd'uuerevue.  Darid  seirottia  fltflir.MM 
comprendre  les  iribusde  I>viet  de  Benjamin,  on  million 
troisoeal  mille  ou  un  million  cinq  cent  soixante-qua- 
torze mille  oombatlans  ;  ce  qui ,  en  ajoutant  les  vieU* 
lards,  lesfcmnH^,  les  cnfans  cl  les  esriavcs,  devait  com- 
poser une  population  d'environ  trtùo  oùlUon»  iliablUBI 
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DEGANSNCE  MB  V 

LMdioée,  Tripoli ,  Tyr  ei  Asca- 
lon  S  à  laquelle  les  flottes  de  Venise,  de 
Gènes,  de  Pisc  et  tnême  de  Flandre  cl  de 
Norvège  cuuu  ibuerent  puissamment ,  les 
.  pëlerios  d'Ooeid«itfOH<déreBt  Umie  la  o6ic 
éspato  SeaodenoM  Jiuqi'aia  IroMièrts  de 
rSgypte.  Le  prince  d'Antiocbe  nijeia  la  su- 
flffrfrâalifi  du  roi  de  Jénisniem;  mois  lescom- 
les  d'Édesse  et  de  Tripoli  se  reconnurent  ses 
vassaux.  Les  Latins ëieudireui  leur  royaume 
wtMkàb  rSvplirate,  et  les  MaliOBiéiftneBe 
eomervAraet  de  leurs  conquêtes  de  Syrie  ' 
que  les  quatre  villes  d'Hems,  de  Hnma,  Alep 
et  Damas.  Les  lois,  le  langage,  les  mœurs  et 
les  titres  de  là  nation  française  et  de  l'église 
btiee  iw«nt  adoptés  dans  les  colonea  Miali- 
ques.  Selon  la  jnmpriideMe  Modale  ,  les 
prâcilNHni  ëlata.et  les  baronnies  subordon- 
nées passaient  aux  héritiers  niàles  ou  femel- 
les *  ;  mais  le  luxe  et  le  climot  de  l'Asie  ancan- 
lirent  la  race  dégénérée  des  premiers  con- 
qoéraiia  *,  et  l'arrivée  de  Bonreaux  croiaëe 

dansun  pays  long  (ic  soixante  lieues  sur  trrnle  Ucues  de 
Urgfl.  Le  judicieux  et  véridique  Le^  Ckrc  C  Cuuiiucul. 
sur  SaOHid,  xuv  a  i;  Cliroii. ,  xn)  «ffiM<  angusto 
in  limite,  et  il  laUw  ipcnsioiil  son  iiMptiui  d'une  Auiie 
daustesooinet. 

<  UiNlition  de  ces  liéses  se  trouve  daosla  grande  His- 
toii  t  Je  GuilKiuaie  do  Tyr,  depuii  le  neuvième  livre  jus- 
qu  audu-ltuilieuie,  eld'uue  nuaiére  plus  coociâe  dau£ 
BflnMrdusTlMsaurarius(if«JOfiififti0iu!  Terne  Sancta, 
CfllMB,  p.  732-740).  On  trouve  queltjups  Tiils  piirlicii- 
JlnsdaBiUs  Cbroaiques  de  Pise,  (ii:u^,  Veiiiïe,  ei  d»ui 
kê  diièOM,  aeuvième  et  douzième  lomes  de  Mnnlori. 

3  Quidam  popiUus  de  insulis  Occidcntis  egreuus, 
et  inaxiini  de  ed  parte  quœ  Aoivcgia  dicitur.  Guil- 
knne  dt  Tir  (  I.  a,  «.  Il»  p.  804)  décrit  leur  oauneper 
firUannicitm  mare  et  Calpen  au  sitge  deSidon. 

^fieudaUiir,  af>,  de  Guignes, Uîjit.  des  Uiiiis,t.  u, 
pwt  u.  9.  IfiQ^  M,  A.  D.  ;a  lario  «wI^mmbI  de 
l'iolérleurdu  pays. 

4  Sanul  blime  avec  raison  le  droit  d«  aucoes&ion  par 
les  nnnes  dus  an  pefseafironné  d'enaearis.  JMttHf 

cii  atmdala,  uhi  cnncta  virilia  et  virlnofa  esse  dcbc- 
rait.  Cepeudaut,  par  1  ordrecl  axx  l  apprûbaliuii  de  &ou 
teigna»  sasania^  naa  hërilièra  noble  M  obligée  defiûM 
choixd'un  mari  ou  d'un  cliainpioii  (Assises  de Mnmleni, 
crSO,  etc.).  Voxci  M.  de  Guigna  ;i.  i,  p.  441*471}.  Les 
tailles  exactes  cl  utOee  decenedraMlia  loal  pariioiUèra- 
ment  lirocs  dr>  Ii;;iiat;es  d'outro-mer. 

^  On  les  appelait  par  dérision  pouUaùu  tpulUuU ,  et 
leur  non  nt«cpraBMfidtqu'«vcëBiépris(Da«Bg«,  Gtacs. 
Latin.,  ton.  t,  p.  635,  et  les  Observations  sur  Joinville, 
p.84,.8&;  Jaeob.jk  Vitriaco,i/ùi.J/(eroio/.,  I.i^c  07-72;). 

eUiHlrfaMvImaaiqni  ad  Tcff»Saul»...  UMIa- 


EMPIftE  ROMAIN.  fUW  dq>.  I^C^ 

dEuropt'iliit  un  iT idii rmiwi  leaiiirti  m 

lequel  on  ne  pouvait  pas  comfMW  Le  ser- 
vice des  redevaiires  tVodales  *  se  p.Tfrtnj,'oait 
entre  six  cent  suixautc-six  chevaliers,  qui 
pouvaient  e8péra»#^iiinÉé  Ai  êm»  ULmn 
de  plas  aotts  la  kaavIMkliMMé^  T^rti, 
chaque  chevalier  marchait  accempa|[«é  en 
suivi  de  quatre  ecuyers  ou  archers  a  rh*»val*  : 
les  églises  ou  les  villes  foumissaieut  cinq 
mille  soixaule-cinq  sergeus, 
dea  aoldata  d'iiifaMerie»^Mne4H»i 
militaires  du  royaume  n'exc 
nombre  de  oti/e  mille  honinies  ,  et  cette  de- 
l'ense  paraiss;iil  insullisanie  conire  les  trou- 
pes iuDombrables  de  iurcs  et  de  Sarrusius  '. 
Mai»  la  aèreiéideOértiliiMfr  miJà^paallfypt 
cipal  apfw  lea  clwNMHVNi^njlfiflM 
Jean  *  et  du  temple  de  SalooMM^^'j 
étrange  association  de  la  vie  monatflqife'  et 
militaire  fut  sans  doute  suggérée  par  le  fana- 
tiame  et  encouragée  par  la  politiqiM.  'La 
Senr  de  la  nobleaae  étÊJKfùftmifèmit  à^pm 
ter  la  croix  et  à  prononcer lee  veeux  da«B 
ordres  respectables  dont  la  disripline  et  la 
valeur  aenblaient  être  immoneMeai  et  la 


•  DC01  in  ipsâ  maoserunt  dcgcncres  fiUL...  in  delidisaiiH 

•  triti,aionesetelfeBiiDlU.>  (Vore>Saira(,l.ni,p.8,e.7, 
p.  182.) 

1  Ce  déuy  «HtbeolMpiecbi  tiré  des  Assises  de  Jtnm 
lem  (  c  324-3W.331).  Sanut  0.  m,  p.  8,  c  i,  p.  t^t)  RI 
(  <Mii|ii<-  que  cinq  cent  dix-huit  cbendicn  et  i^ltij^  ÀÉt 
sept  cent  soixante-quinie  soldats.  '  ' 

s  -Le  Benbfe  total  d  ta  dMiliMi1lMafWiar4todaMMIi 
^r.-inJi's baronnies  àœnt  clim allers poordiaane; et k 
texte  des  Assises ,  4|ui  porlr  Ir  newilfui  WtClUlIt'P 
peut  se  justifier  que  par  celte  suppoMoa. 

Ceprndaiil  (l;ins  les  ^n'andcs  dani;i"r> ,  dil  Raoul,  Ict 
dieraliers  amenaient  volontaireiaent  one  suite  |lai  ^ 


tuum» 

*  GaiUaanie  de  Tyr  uni.  c àj^,^  "KM^ 
gîne  Ignoble  cl  tiasfdeno»  prèëoee  «n  Hoq^Ndtérs.qal 
rrniincèrcnl  bicnlOt  à  leur  humlile  palron,  winl  Jean  Cli- 
maque,  pour  le  plos  angiMte,  saint  Jean^B»pÉirte»fe»ei 
lescllMsfmlitaido  Pagl(<MNe«,  A,». 
Ils  embrassèrent  la  |>^o^es^ion  fies  armes  vvrs 
oée  1120.  L'Mfilal  clait  mmter,  le  lenpie  fiUa,  Um- 
dmlealMiqat  Hit  HhM  A.  O.  ff9»,«a"Miia  dMiM 
(Moshoim,  Institut.,  n.  389,  390\ 

*  Voyes  niât  Bernard,  de  Laude  Nova  -tBiHim 
VtmfU,  coflVMé'A.  D.  1lRû4fé6.«f  i^W- rMH-t. 
p.  11.  rl  p.  517-r.(0.  (Sm.  MM»ilInii,  WtwW,  I7S0,  tîn  pa- 
reil cloge  donncanx  Templier»  morts  semit  trH^yriié  par 
les  Uilartawdo  Malte.  : 
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de  vMigl-kate  mille  fermes  ou  ma- 
Immkm  tet  #«iiiet«iir  det  tnm- 

iMfeJ^niières  de  cavalerie  et  d'iiiranloi-ic 
pour  la  défense  de  la  Palestine.  L'austérlU' 
du  couveni  fit  bienioi  place  h  l'exercice  des 
•mes.  L'avarice  et  l'orgueil  de  ces  moines 

it  IâbêêU  te  noiide 
pr^ieatioiis ,  teort  privilèges 
ridiction  troublèrent  l'harmonie  de 
Ml^ise  et  de  l'état,  et  la  jalousie  de  leur  émn- 
hrtioD  menaçait  sans  cesse  la  tranquillité  pu- 
l»ii4|iie  :  mais*  au  moaieBt  de  leur  plus  forte 
ulet  cbMaliflnderiI6fritBl«ldo 
conservèrent  leur  caractère  do  f;mn- 
d'intrépidité;  ils  négligeaient  de  vi- 
vre selon  les  lois  du  Christ,  mais  ils  étaient 
(At^otirs  prêts  à  mourir  pour  son  service  ;  et 
tmtptrii  daSÉbii-Sépidere 
m»  dblblte  l'esprit  de  la  ebevalerie, 
li'jIMW  et  ïâÊei  des  croisades  *. 
iUiUeeprtt  de  liberté  qui  perce  à  travers  les 
iiMiUilioas  féodales,  inspirait  toute  son  éner- 
gie aux  champions  .TolontairGS  de  la  croix» 
fiii  iktÊÊiimn  pinni  kmn  diefe  teptat  digae 
de  les  commander.  Un  modèle  de  liberté  po- 
litique s'établit  au  milieu  des  esclaves  de  l'A- 
sie, incapables  d'en  apercevoir  ou  d'en  sui- 
^exe^ple.  Les  luis  du  royaume  français 
^  ic  de  ia  source  la  plus  pure  de  la  jus- 
ec  de  l'égalité.  La  première  et  la  plus 
lldSspeBiable  condition  de  ces  lois  est  le  con- 
sentement de  ceux  dont  elles  exigent  l'obéis- 
sance, et  dont  elles  sont  destinées  à  faire  le 
iMmbeur.  Dès  que  Godefroi  de  Bouillon  eut 
accepté  le  rang  de  premier  magvttrtt,  il  sol- 
]Sei(a,  en  public  et  en  particulier,  l'avis  des 
pèlerins  latins  los  plus  au  fait  dos  lois  et  des 
coutumes  de  l'Europe.  Avec  le  sccoui-s  de 
ces  oiaiériaux,  le  conseil  et  l'approbation  du 
paCriairclie  et  én  barons,  dh  clergé  et  du  pcu- 

t  Mnthieu  Pâris,  ffist.  Major.,  p  f/ll.  [1  donne  aux 
MwfitoUcr»  dix-oeuX  mUle  ei  «nx  Templiers  oeuf  mille 
MflMNis,  msl^ul,  CMMM  DvMi^l'iiftflfeimAbssrviét 

•  ■nsentplu»  t-leudii  vrt  an^^l,iis(|a'i'nrrni)^is.  Manortn 
jifliilie  ua«  Mi^ueurie,  et  tnanour  ea  fiwifiUt  ne 


3  Dans  i«  (M'emien  livres  de  l'ilisloire  des  chcralicrs 
de  Uâlte,  par  l'abM^  Vcrto(,leliecteur  peut  s'amu&er  du 
laM—  «mt  «t  «luriqMlMt  Itallair  ds  tiordre,  Imt  qa'U 

Oit  eiDptoyë    la  défense  de  ]a  ralf«;linc.  Les  1ivrc>  sui- 
T«05  coDlienneul  leur  émigrattou  k  lUiodeset  A  Malte. 
•11B01I»  II.  ' 


PAR  ED.  GilBOZf  .  Cil,  LVia  W 

pie,  Godefroi  composa  les  Auiie*  de  Jérn» 
nlem  * ,  moanmeat  précisas  de  jurispm- 
denee  féodale.  Le  nouvean  code ,  sosUé  du 
sceau  du  roi,  du  patriarche  et  du  vicomte  de 
Jérusalem,  fat  déposé  dans  le  Saint-Sépulcre, 
perfectionné  successivement ,  et  consulté 
tntc  respect  tovtes  les  fois  qu'il  s'élevait  une 
question  dosiense  dsas  les  trib«nn  de  la 
Pdeslinc.  On  perdit  tout  avec  la  rille  et  lo 
royannie  »;  mais  la  tradition  conserva  Ifr 
fragniens  de  la  loi  écrite  et  une  pratiqua 
incertaine  jusqu'au  milieu  du  treizième  siè- 
cle. Jean  dlbeliB,  comte  de  laA,  un  des 
principaux  feodsttîres,  réoriTit  le  code  * ,  et 
sa  révision  entière  fut  terminée  en  l'année 
treize  cent  soixante-neuf  pour  l'usage  dit 
royaume  latin  de  Chypre 

De«x  tribunaux  d'une  dignité  inégale»  insti» 
taés  par  Godefroi  de  BooiUoii  après  la  oos> 
quête  de  Jérusalem ,  maintenaient  la  justice  et 
lalibeité  de  la  coiisiitiiiioii.LenMprésidMt  m 


<  Us  Aoiaes  de  Jérusalem,  en  vieux  ftmçals ,  ont  Hé 
iaipriiaées  avec  les  Coutumes  du  BcMivoisis  pir  Reauma- 
noir  (Bourges  et  Paris,  1600,  in-ft>lio}  etoommetiiéer  pir 
Tbonai  de  la  Tbomassière.  On  en  a  publié  une  U^uo- 
ttoaiiaifenne  à  Venise,  pour  l'usage  du  roraume  de 
Chypre. 

=<  A  la  terre  perdue  tout  fut  perdu  ;  c'est  l'expression 
teerigiqiiedes  Assises  (e.  Cependant  Jérusalem  ca- 
pitula avff  Saladin;  la  reioe  et  les  principaux  dirétieas 
eurent  la  lilterté  de  se  retirer,  et  ce  code  prédeax  rt  por- 
lalifue  poQTut  exciter  l'avarice  des  eonqaémis.  J'ai  sou- 
vent doulé  de  rexislence  de  cet  original  déposé  dans  le 
SaintFSéfokit^  V^^posmit  avoir  été  inventé  pour  itae- 
tf Séries  eeutumca  IradWwiBcile»  ées  Français  du»  la 
Palestine. 

*Ua  aoblejuriscoosulte,  RmuI  de  Tabarie(A.  D. 
119&'1VS), ffitatiaifef  AvNwiésyMIar  paréwUlM 

connaissaDces qu'il  .^vait  acquises ,  et  déclara  ndtemcnt 
que  de  M  fa'il  savait,  ne  feroit-ti  JA  nal  soa  pa- 
reil, m  nul  bomoe  lettré  (C.  281). 

*  Ixcompîlaleur  de  c»'t  ouvrage  ,  Jean  d'ibelin  ,  était 
comte  de  Ja(Ei  et  d'AccalOB,  seigneur  de  Baralli  OU  Berf- 
tas  cl  de  Rames  :  n  aNunil  A.  D.  IM  (Saaot,  I.  m, 
p.  2,  (-  Ti-S).  I.n  Ta  mille  d'Ibelin,  qui  dcscendail  d'une 
brandie  cadette  de  la  maison  des  comtes  de  Chartres  es 
France,  tM  long-temps  un  rang  distingué  iMMla  Palet- 
tifio  i-t  dans  le  royaumedc  Chypre.  Voyez  les  Lignages 
dedeckmer  oud'outro-Bicr,c  6,  A  la  fla  des  Amims  de 
Jérasalen.  Ce  Hvre  Oflginal  rapporte  la  géadalogje  da 

loub  IfS  nvenluricrs  Trarirais. 

i  Seif  e  commissaires  ciioisis  dans  les  états  de  llle  acbe» 
vérrnt  rouvragele  9  de  noTcnbre  1900^  U  IMseriHé  de 

qu.ilre  !;rr.iiu,  on  radu  lé  <'t  Aiponi  dans  la  ISlIlMfal^  de 
^i^oslc.  (  >'oyci  Ui  préface  des  AMiscs }. 
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perfionne  dans  It  ttm  tnpériettfe  ou  là  ooor 
des  barons,  dont  les  quatre  premiers  étaient 
le  prince  de  Galilée ,  le  scignour  de  Gésarée 
et  de  Sidun,  et  les  comlos  th'  JalVa  et  de  Tri- 
poli, et  pcul-i"tr«;  leconnëiable  un  inanM  lial', 
tous  paii's  cl  juges  les  uns  des  uulrcs.  Muis 
tout  lei  nobles  dont  les  terres  relef  aient 
immédiaienient  de  la  couronne  pouvaient 
et  devaient  siéger  dans  la  cour  du  iw;  et  ils 
exerraioiit  la  niôine  juridiction  dans  l'assem- 
blée de  leurs  fondataires.  La  relation  du 
vassal  avec  son  seigneur  était  honorable  et 
Tolontaîrst  l'un  devait  le  respect  I  son  protec^ 
teor,  et  l'autre  la  protection  à  son  inférieur; 
mais  ils  s'engageaient  mtitnellcnient  leur 
foi,  cl  des  doux  côtés  l'obligation  pouvait 
être  suspendue  par  la  négligence  ou  par  une 
injure.  Le  clergé  avait  usurpé  la  juridiction 
sur  les  mariages  et  les  testamens  comme  ma- 
tière de  religion;  mais  la  cour  suprême  ju- 
geait exclusivement  toutes  les  affaires  civiles 
et  criminelles  des  nobles ,  la  succession  et  la 
mouvance  de  leurs  fiefs.  Chaque  membre 
était  juge  cl  gardien  du  droit  pubUc  et  par* 
tieuller.  H  devait  servir  eou  prioçe  dans  les 
conseils  et  dans  li^  combats.  Ibis ,  si  iid  su- 
périeur injuste  attentait  sur  la  liberté  du  sur 
la  propriété  de  son  vassal,  ses  pairs  se  réu- 
nissaient pour  soutenir  ses  droits  par  des  ré- 
clamations et  par  les  armes.  Us  alliruiaieut 
liardiment  ses  griefs  et  son  innocence,  exi- 
geaient la  reiiitntion  de  ses  terres  ou  de  sa 
liberté ,  suspendaient  leur  service  personnel 
en  cas  de  détii  de  ;»sf/(c,  délivraient  leurs 
frères  de  prison,  cl  cuïployaicnt  tous  les 
moyeus  de  force  pour  su  défeuse ,  sans  ia- 
sulter  directement  la  personne  du  seigneur 
snzerain,  qu'ils  devaient  toujours  respecter*. 


«  L'exact  Jean  d'ibelln  conclut,  plutôt  qu'il  Ml'tlBrmp, 
qac  Tripoli  est  laquatriènebaronnif,  cl  nimnnrc  quelques 
doutes  sur  les  droits  on  l«s  prdcotioos  du  couuclablcou 
flMréclMil(cliap.323). 

?  riiiroMM.:!inr  rt  homme  ne  n'a  qnela  foi....  mais  tant 
que  l'iiouiiuc  doit  à  &oa  seignor  révérence  en  toutes  cbu- 
ses  (t.  206).  Un»  tesbommcs  dndil  royMme  sont,  ptr  la- 
dite assise  ,  tenus  les  uns  aux  Mrtres....  et  en  celle  ma- 
niAriequc  le  seignor  mette  nuis  eu  ftisse  mettre  au  corps 
ou' la  lié  d*«uam  û'jmn.  nnscsgard  d  sans  connoissance 
dé  rourl,  que  tous  les  autres  doivcu!  venir  dot  .ml  !»•  spi- 
gnor,  etc.  (e.  212).  La  rorme  de  leur  remouU'auce  Cil 
sweueiuels  ibnpBdlé  noble  le  la  WtaU 


DSGADEMCB  DE  L'SHPIRB  ROHAIN»        (IM  de|i. 


Lttavoentidalaeoiirdiiiaii  wMisetvefw 
beux  dans  leurs  plaidoyers,  las  réponsasa^ 

les  répliques;  mab  Tusage  du  mmîm  jodW 

ciaire  remplaçait  souvent  les  preuves  et  les 
argimiens.  Les  Assises  de  Jérusalem  admet- 
tent dans  beaucoup  d'occasions  cetto  cou- 
tuflM  barbare  que  les  loia  ai  les  mmmw  ^ 
f  Europe  ont  abolie  lentemaot.  ;  >f>  '^u* 
Le  combat  avait  lieu  dans  toutes  les  causes 
criminelles  où  il  était  question  de  la  perte  de 
la  vie,  d'un  membre  ou  de  l'honneur,  et 
daus  toutes  les  demandes  civiles  dont  la  va- 
leur égalait  ou  excédait  eelle  d'un  mara  d'aib 
gont.  11  parait  que ,  dans  les  c^uaea  9étÊ^ 
nelles,  la  demande  du  combat  appartenait  à 
l'accusateur,  qui ,  excepté  dans  une  accusa- 
tion de  crime  d'état,  vengeait  lui-même  son 
injure  personnelle  ou  la  mort  de  la  personne 
qu'il  était  autorisé  à  tepréseuteg.  Mais^  dans 
toutes  les  accusations  susceptibles  de  prou— 
vos,  il  fallait  produire  des  témoins  du  fait. 
Dans  les  causes  civiles ,  on  n'accordait  pas  le 
combai  comme  une  preuve  justificative  des 
droits  du  demandeur  :  il  était  obligé  de  pre« 
duire  des  témoins  qui  enasentwinilifMlNit 
avoir  connaissance  du  fait.  Le  conibilk  i 
naît  alors  le  privilège  du  dëfendeiÉii 
qu'il  accusait  les  témoins  de  parjure ,  et  SU 
trouvait  par  couses  lient  dans  le  même  cas 
que  le  demandeur  eu  matière  crû^uelie  i  ie 
combat  ne  prouvait  dans  ces  oeeaaiou  ■! 
pour  raffirmative,  ni  pour  In  négaUw, 
comme  M.  de  Montesquieu  Ta  supposé 
Mais  le  droit  d'offrir  le  combat  était  fondé 
sur  celui  de  se  venger,  par  les  armes,  d'une 
injure;  et  le  combat  judiciaire  s'Qxécuiail 
d'après  les  principes  on  les  motilk  qtn  owan 
sionent  aujourd'hui  nos  duels.  On  n'ancof»:. 
dait  un  champion  qu'aux  femmes  et  aux 
hommes  mutilés,  infirmes  ou  au-dessus  de 
l'âge  de  soixante  ans.  La  défaite  entraînait  la 
mort  de  l'accusé  ou  de  l'accusateur,  ou  de 
son  champion,  et  mânie^|0|t  témoin;  maisi 
dans  les  causes  dvîïes,  le  dMnandnufjéliit 
puni  par  l'Inlamle  ut  par  la  pena  de  toii  |^ 


1  Voyc2  l'Esprit  des  hais,  L  xxfU.  Dans  les  ^earaniA 
années  qtd  soiTircnl  sa  pnkBMMln>|MMll  ainniprua 

fui  plus  lu  et  plu>(Titi<]ué;  et  l'esprit  de  rectierdie  qu'A  t 
éveille  u  est  pas  une  des  atoiodiUl  eMifisyip»  ^  IW 
avons  à  ion  autcor. 
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étÊft  tiiiulis  qnc  snn  rlinmpion  Pt  son  t<^moin 
recftTaieiil  une  mort  i};nominiPus(\  Le  juj;e 
avait  le  droit,  dans  beaucoup  d'occasions , 
de  dMBa4rii1ê  eotoiiiAtï  mais  on  cité  deax  cir- 
OBiittflB(M»«èil'devéMit  b  snite  inévitable 
d«  défi  :  si  un  fidèle  vassal  démentait  nn  de 
ses  pairs  qui  formait  dos  prétentions  injustes 
sur  les  domaines  ilo  son  seigneur,  ou  si  un 
plaideur  mécontent  usait  accuser  l'ijouncur 
et  réqnitédes  juges  de  la  cour.  Il  le  ponvait, 
ONiia  flonabi  clause  sévère  et  dangereuse  de 
m  mesurer  dans  le  môme  jour  avec  tous  les 
membres  du  tribunal,  nu'inc  avec  roux  qui 
s'étaient  trouvés  abscns  au  moment  de  la 
condainnatioD  ;  la  défaite  entraînait  la  peine 
de  flMNfl'et  Fiataie.  H  est  fort  probable  que 
personne  ne  s'avisait  de  tenter  une  épreuve 
qui  ne  laissait  aucuno  ospôranco  de  la  vic- 
toire. Le  comte  do  J.'iffa  a  omployé  son 
adresse,  dans  l'Assise  de  Jérusalem,  plus  a 
élider  qa'à  faciliter  le  combat  judiciaire , 
qif il  dMisMèra  piaiftt  eomme  fondé  sur  les 
pfkicipea  de  l'homiewr  qne  snr  ceux  de  la 
saperstitton 

L'institution  dos  villes  et  de  leurs  oonimu- 
nautcs  municipales  est  une  des  principales 
causes  qui  ont  affranchi  les  plébéiens  de  la 
tjnmi»  Htdalfl;  et,  si  eeUes  de  la  Palestine 
dilMir<dg'te  iMraMiière  croisade,  on  peut  les 
classer  parmi  les  plus  anciennes  du  monde 
latin.  Un  grand  nombre  dos  pôlorins  s*('»lait 
soustrait  à  l'esclavage  de  la  glèbe  en  suivant 
la  bannière  de  la  croix;  et  la  politique  enga- 
gea les  piinoes  ehrédens  à  tfteher  de  les 
retenir  en  leur  assurant  les  droits  et  les  pri- 
vilèges de  citoyens  libros.  î;  Assise  de  J(''ru- 
salem  déclare  fornioUoment  que,  jquès  Jivoir 
institué  pour  les  chevaliers  ot  les  Ijarons  une 
cour  de  [lairs,  dans  laquelle  il  présidait  lui- 
même,  €odefroi  de  Bouillon  établit  un  se- 
cond tribunal  ob  son  vicomte  le  représentait. 
La  juridiction  de  celle  cour  inférieure  s'éten- 
dait sur  toute  Ja  bourgeoisie  du  royaume. 

*  Pour  l'intelligence demiflfflrisprudencc  autiquo  el  ub- 
scare(c.  80-111)  J'ai  été  palssamnient  aidé  par  l'amitié 
d*m>Tant  lord,  àaaWe^Mr-  (klnirô  et  ptiilosophiquea 
SSipmaeaMnt  examiné  l  liùtoire  générale  des  loi».  Ses 
U mwn  ftmnm lar ItWr i Joar  kporiMlé;  mais  te 
mut»  dn  Juge  et  isfMMmr  ntfiBt  ttrcMnli  que  fw  m 
CSMoiiporatu;». 
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1  Elle  était  compostée  d'un  nombre  choisi  d^s 
ciloyons  les  plus  lionoribles,  qui  laisuiont 
serment  de  juger  c.oulormémcnt  aux  lois 
tontes  les  aifoires  relatives  aux  actions  ou  à 
la  fortune  de  leurs  égaux    Après  la  con- 
quête et  rétablissement  des  nouvelles  villes, 
les  rois  ot  leurs  grands-vnssaux  imitèrent 
rexomple  de  J('•I  ^l^;tleln  ;  el  ces  coniniunauiés 
se  mulliplièrcnt  au-dessus  du  nombre  de 
<iuarante  avant  la  perte  de  to  Terre*Sainte. 
Les  soins  du  gouvernement  s'étendirent  à 
une  autre  claise  de  sujets,  aux  chrétiens 
orientaux  »,  qui  frémissaient  sous  la  tyrannie 
du  clcrp;é.  Goilofroi  écoula  favorablement  la 
demande  raisonnable  qu'ils  lui  ûrcnl  d'être 
jugés  suivant  leurs  lois  nationales.  On  iasti- 
iua  une  troisième  cour  CKclnsivement  ré- 
servée à  la  juridiction  domestique.  Los  jurés 
étaient  nés  en  Syrie ,  en  parlaient  la  langue 
et  en  professaient  la  religion;  mais  le  vi- 
comte delà  ville  faisait  quelquefois  les  fonc- 
tions de  président  on  de  ra»,  en  langage 
aube.  Les  Assises  de  Jérusalem  daignent 
anisi  s'occuper  d'une  classe  inférieure,  àune 
distance  immense  des  noliles,  dos  bourgeois 
el  des  étrangers,  savoir  de  celle  des  vilains, 
des  esclaves ,  des  paysans  cultivateurs  el  des 
captifs  pris  à  la  guerre,  qu'on  regardait  pres- 
que comme  une  propriété.  Le  bonheur  ou  la 
protection  de  ces  infortunés  paraissait  indi- 
gne dos  soins  du  législateur  ;  mais  il  s'occupe 
des  moyens  d'assurer  la  restitution  des  fu- 
gitifs, sans  cependant  prononcer  contre  eux 
des  peines  afllictives  on  des  punirons.  Ceux 
qui  les  avaient  perdus  pouvaient  les  récla- 
mer comme  fies  chiens  on  dos  faucons.  La 
valeur  d'un  faucon  ot  d'un  esclave  ('tait  la 
môme;  mais  il  fallait  trois  escbves  ou  deux 
bœufs  pour  compenser  te  prix  d*an  draval 
de  bataille  ;  et,  dans  le  siècle  de  b  ebevalerie, 

t  Lr  r^gnc  d<>  Louis-lc-Gros ,  qui  est  regardé  comme 
l'auteur  de  ceUc  inslilulion  eu  France,  ne  commença  que 
■enf  ansapn'"s  le  règne  de  Goderroi  (A.  D.  tl08)  (Assi- 
ses, e.  2-321).  IUlativt'mriili\  son  origine  ot  à  sesefrcls, 
voyez  les  remarques  judu  ieuscs  de  llobcrlsuu  (llist.  de 
Clmrles  V,  m.  i,  p.  30-36-251-2S5,  4*  édU.) 

2  Tous  les  lofleurs  auxqufls  l'iK^loire  des  rroisades 
est  uu  peu  counueeulcudruiil,  par  le  peuple  des  Syriens, 
iMdu^leai  orientaax,  MddiUes,  iaoMtm  oa  Nesto- 
rirns,  qui  tvaiait  tous  aldfU  rvfigs  és  la  laagas 
aralie. 
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CCI  nnlmal  préféré  à  un  homme  fut  évalue  à 
trois  cents  pièces  d'or  *. 

CHAPITRE  LÎX. 

Succ^  de  l'empire  grec.  —  Nombre,  p3ssn(»e  croi- 
séiiet  é%éneinenc  de  la  seconde  el  de  l.i  ttuisicmc  croj- 
»aHc. — Sainl  Bernard. —  Uègncclc  Ssl.idincn  Égjrpto 
oten  Syrie. — Il  fait  la  ronquôle  do  Jéruialein. —  Croi- 
sades navales.  —  Richsrd  I,  roi  d'Anglclorrc.  —  Le 
papo  Innwcoi  III.  —  OU'''"'érae  cl  rinquicmf  rroi- 
sades.  —  L'empereur  Frédéric  IL  —  Louis  IX  de 
Frnnce,  et  les  dcoT  dernières  f  rois."»dos. —  Expulsion 
des  Francs  ou  Latins  par  les  Mamolucks. 

On  pourrait,  en  dérogeant  pour  un  inst^int 
h  la  gravité  de  l'histoire,  comparer  l'empe- 
rciir  Alexis  "  À  l'oiseau  qui  suit,  dit-on,  le 
lion  pour  se  nourrir  de  ses  resies.  Quelles 
qu'aient  été  ses  craintes  el  son  embarras 
dans  le  passage  de  la  première  croisade  ,  il 
en  fut  amplement  récompensé  par  les  avan- 
tages que  les  exploits  des  Francs  lui  procu- 
rèrent. Sou  adresse  et  sa  vigilance  lui  assu- 
rèrent la  possession  de  Nicée,  leur  première 
conquête;  et  ce  poste  inquiétant  força  les 
Turcs  à  évacuer  les  environs  de  Constan- 
tinople.  Tandis  que  la  valeur  aveugle  des 
croisés  les  entraînait  dans  le  fond  de  l'Asie , 
l'empereur  grec  saisit  habilement  l'instant  où 
les  éinirs  de  la  côte  maritime  étaient  allés 
joindre  les  drapeaux  du  sultan,  pour  chasser 
les  Turcs  des  îles  de  Rhodes  et  de  Chios,  et 
faire  rentrer  les  villes  d*l!]plièse,  de  Smyrnc, 
de  Sardes,  de  Philadelphie  et  de  Laodicée, 
sotis  le  gouvernement  de  l'empire,  qu'il  éten- 
dit depuis  l'Hellcspont  jusqu'aux  bords  du 
Méandre  et  aux  côtes  esc^nrpées  de  la  Pam- 
phylie.  Les  églises  reprirent  leur  ancienne 
splendeur;  les  villes  furent  rebâties  et  forti- 
fiées; des  colonies  de  chrétiens  repeuplèrent 
le  pays  désert ,  et  se  reiirèrent  de  la  fron- 
tière ,  dont  l'éloignemcnt  les  exposait  sans 

*  VovM  les  Amïscs  de  Jérusaictn  (310,  311, 312).  Ces 
lois  furent  en  viijucur  dans  le  royaume  de  Chypre  jus- 
qu'en 1350.  Dans  le  nii'me  siècle ,  sous  le  régne  d'É- 
douard  I,  le  prix  d'un  cheval  de  balaille  n'dail  pas  moins 
exorbitant  en  Angleterre,  si  l'on  peut  en  croire  son  livre 
de  comptes  qui  vient  d'être  nouvellement  public. 

2  Anne  Comn^ne  raconte  les  conquêtes  que  son  père 
fit  dans  l'Asic-Mineure  (  Jlexiade ,  1.  xi ,  p.  321-3*25  ; 
\.  XIV.  p.  419),  sa  guerre  de  Cilicic  contre  Tancridé 
cl  contre  Bohomoud  (p.  3'28-342) ,  la  guerre  d'Épircavcc 
une  prolixité  iiisupportable  (  1.  xii,  xiii,  p.  3i.V10(>\  la 
pwn  de  Rolièmond  (  I.  xiv ,  p.  liy). 
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cesse  à  de  nouveaux  dangers.  Occupé  de  ce« 
soins  paternels,  Alexis  est  peut^ire  excusa- 
ble d'avoir  oublié  la  délivrance  du  Saiut-Sé- 
pulcrc;  mais  les  Latins  l'accusèrent  de  déser- 
tion el  de  perfidie.  Ils  lui  avaient  fait  serment 
(i'ohéissaiico  01  de  lidélité;  mais  l'enipcpenr 
s'était  engagé  à  seconder  leur  entreprise  en 
personne,  on  au  moins  de  ses  tronpes  et  de 
SOS  trésors.  Sa  retraite  honteuse  anéantit  lenr 
obligation  ;  et  leur  épée,  l'instrument  de  leurs 
victoires,  servit  de  titre  et  de  garant  à  leur 
juste  indépendance.  Il  ne  parait  pas  (mi'A- 
loxis  ait  ronouvolé  ses  anciennes  prétentions 
sur  le  royaume  de  Jérusalem  '  ;  mais  les 
frontières  de  la  Ciiicie  et  de  la  Syrie  éuiient 
<los  possessions  plus  récentes  et  plus  acces- 
sibles à  ses  troupes.  La  grande  armée  des 
croisés  se  trouvait  anéantie  ou  dispersée,  et 
la  principauté  d'Aiitioche  était  sans  chef,  par 
la  surprise  et  la  captivité  de  Rohémond,  q«e 
le  prix  de  sa  rançon  oliérait,  cl  dont  les 
guerriers  n'étaient  point  assez  nombreux 
pour  repousser  les  hostilités  continuelles  des 
Grecs  et  des  Turcs.  Dans  celle  extrémité , 
Bohémond  prit  la  résolution  courageuse  de 
conlior  la  défense  d'Antioche  à  son  parent  le 
fidèle  Tancrède,  d'armer  les  forces  de  l  Occi- 
dent  contre  l'empire  de  Rysance,et  d'exécuter 
lo  projet  tracé  par  les  leçons  et  l'exemple  dcson 
l>ore  Guiscard.  Il  s'embarqua  secrètement  et 
rosla  caché  dans  un  cercueil  *  tout  lelemps  que 
le  vaisseau  eut  à  craindre  d'être  arrêté  par 
les  ennemis  :  tel  est  du  moins  le  conte  que  la 
princesse  Anne  fait  sur  son  voyage.  Mais,  à 
son  arrivée  en  France,  il  jouit  des  applaudis- 
somons  du  public,  el  le  roi  lui  témoigna  per- 
sonnollomcnl  son  estime  cnhii  donnant  sa  fdlc 
en  inariiige.  Son  retour  fut  glorieux,  puisque 
les  guerriers  les  plus  renommés  du  siècle 

•  •  '  ■  •  . 

1  Les  rois  de  Jérusalem  se  soomirenl  cependant  à  une 
sorte  de  dépendance;  et,  dans  les  dates  de  leurs  in- 
scriptions ,  dont  une  est  encore  lisible  dans  l'é^li-sc  de 
Dellileein ,  ils  plaçaient  rcspcctucuscnical  avant  leur  pro- 
pre nom  celui  de  l'empereur  régnant.  C  Dissertât,  sor 
Joinville ,  xxvii ,  p.  319.  ) 

2  Anne  Comnéue  ajoute  que ,  pour  compléter  l'H- 
lusion ,  on  l'enferma  dans  le  cercueil  avec  le  cadavre  d'un 
cuisinier,  et  elle  daij^ne  être  surprise  que  ce  barbare  ait 
pu  supporter  celte  rliHure  et  l'odeur  du  cadavrei  Ce  coole 
ridicule  n'ffX  point  cunnu  des  (.uliu^. 
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consentiront  ù  inarohcr  sous  ses  ordres.  11 
repassui  la  lucr  Adriatique  ù  la  tête  de  cinq 
mUle  citevaux  et  de  quaruule  mille  hommes 
dlaiMilfiri»*  fttHeniblés  de  toiiies  te»  extré- 
mités de  l'Europe  *.  La  tosce  de  Dumzo,  la 
pruden<  e  d*Alexis ,  le  commencement  d'une 
famine  et  rapproche  de  riiivcr  ancauiiienl 
son  e&puir ,  et  ses  couledcrés  mercenaires 
abamiounèrcju  liouieusemeot  ses  drapeaux  ; 
«nmicé  de  peix  *  soependit  la  terreur  des 
Grecs ,  et  la  mort  les  délivra  pour  toujours 
d'un  adversaire  dont  ruiidjiliou  insatiable 
n'était  jamais  arrêtée  ni  par  les  sernieus  ni 
par  le  danger.  Ses  en  (ans  succédèrent  à  la 
prÎDGipavté  d'Antioche  ;  mais  on  fixa  stricle- 
neat-  le»  Iknites,  on  iii|>Bto  clalreoMat  rfaon- 
nage»  et  les  villes  de  Tanne  et  de  Malomtra 
retournèrent  à  l'empereur  de  Bysance,  qui 
possédait  le  circuit  entier  de  la  côte  de  l'Ana- 
lalic  depuis  Irébisondo  jusqu'aux  confins  de 
k  Syrie.  La  dynastie  de  Roum  ou  de  Seljuk'. 
aviromrakaépnréedetousoôtéi,  par  la  mer, 
de  ses  firèret  les  Musulmans.  Les  vicioires 
dos  Francs,  et  même  leurs  défaites,  avaient 
ébranlé  la  puissance  des  sullans,  qui,  depuis 
la  perte  de  Psicée,  s'élateul  retires  dans  lu 
petite  viUe  de  Cogni  ou  Iconium,  située  à  plus 
de  treb  cents  milieft  de  ConstaniiBople  \ 
Loin  de  trembler  pour  leur  capkalef  lespriii- 
eesiCoiiiaéiie  iaisaieniaux  Turcs  nue  guerre 


'  A-is  QUX.IC,  dans  la  Giographie  Bysantine,  doit 
lignifier  l'Angleterre.  Cependant  uoas  savons,  à  n'en 
PM  4oQler ,  que  Henri  1  ne  loi  permit  p»tiit  de  lever  des 
IfSUfMéMMMS étals.  Duconge,  Not.adÀêexiad.,  p.41. 

2  La  copie  du  traité  (  Mexiad. ,  I.  xiii .  p.  406-416  ) 
c«t  une  pito  ori{|iaale  et  curieuse quicxigeail  etpourrail 
ftwifoir  une  «Mdkato  cwte  de  la  prinel|Miitéd*AnUedM. 

3  Voyez  rouvMgcMvant  de  M.  de  Guignes ,  l.  ii ,  part. 
Il  -,  rbisioire  des  sujets  de  Seijuk,  d'Iconiuu ,  d'Alep  et 
deDnnts,  Mitaiiti|a'ona|NitenciicilllrciieikBanlcar» 

grm,  latine  >-t  anbis  :  m  dmlm  psndSMit  peu 
iDStniilK      anairui  de  Koum. 

*  Iconium  est  cilé  par  Xénophon  et  par  Slralmn , 
eomme  un  posle,  avit  \e  tiin;  t-quivoquc  de  K:.ysTii>i(. 
(CHlarhis,  t.  Tii ,  p.  121.)  Cependant  saint  Paul  trouva 
dans  ceUe  place  une  lanllilude  de  Juifs  ou  Gentils ,  sous 
la  dénomination  de  Kunijah.  Elle  est  décrite  coraoïc  une 
grande  ville  avee  une  rivière,  et  un  prand  nomhre  de 
magninques  jardins  à  trois  lieues  de:<  montagnes,  et  ornée. 
Je  ne  sais  pourquoi,  du  mausolée  de  Platon.  (  AboMSda , 
Taiul.  xvn  ,  p.  303,  vera.  Beiike ,  et  Vindas  Géogra- 
phicus  de  Scliulleu ,  tiré  d'Ita  Simt.  ) 
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ofl'ensivc ,  et  la  première  croisade  &lU|Kilu)i( 
la  chute  de  leur  empire  chancelant. 

Dans  le  douzième  siècle,  les  grandes  émi- 
grations partaient  de  TOcddent  pour  aller 
par  terre  délivrer  la  Palestine;  l'exemple  et 
le  succès  de  la  preniièi  e  croisade  excitaient 
le  zèle  (les  pèlerins  et  des  soldais  de  la  Lom- 
bardie,  de  la  France  et  de  l'Allemagne  *. 
Quarante-huit  ans  après  la  délivrance  du 
Saint-Sépulcre,  Femperenr  Conrad  III  et 
Louis  VII,  roi  de  France,  entreprirent  la  se- 
seconde  croisade  pour  secourir  l'empire 
ébninlé  des  Latins  de  la  Palestine  *.  Une 
grande  division  de  la  troisième  croisade  mar- 
cha sous  les  ordres  de  l'empereur  iUarbc- 
rousse  qui  se  joignit  aux  rois  de  France  et 
d'Angleterre  pour  venger  la  perle  de  Jérusa- 
lem. Ces  trois  cxpédilionsse  ressemblent  par 
le  nonibi  e  des  croisés  ,  par  leur  passage  ù 
travers  l  erapirc  grec ,  et  par  les  circonstan- 
ces et  l'événement  de  leurs  expéditions  con- 
tre les  Turcs.  Un  parallèle  abrégé  évitera  la 
répétition  d'un  récit  monolOM  et^tidieux. 
Si  br  illante  qu'elle  puisse  paraître,  une  his- 
toire suivie  des  croisades  présenterait  sans 
cesse  les  mêmes  causes  et  les  mêmes  eilets, 
et  les  efforts  multipliés  de  l'attaque  et  de  la 
défense  de  lérnsalem  paraîtraient  autant  de 
copies  impariaitea  du  nème  original. 

I.  Les  essaims  nombreux  qui  suivirent  de  si 
près  les  traces  des  premiers  pèlerins  étaient 
conduits  par  des  cheD»  égaux  pour  le  rang 
à  Godefroi  et  à  set'  compagnons ,  quoiqu'ils 
leur  cédassent  en  nérile  et  en  renonnée. 
On  vojfait  à  leur  téie  les  Inimières  des  duc» 

t  Pour  sertir  desupfléoieiU  &  l'IUttlolre  de  la  pre- 
nUre  CniaBda^Topa  AnneCoainêm (  Alcsiade,  L», 

p.  331,  etc.),  et  le  kiMne  livre  dWlbr-rl  ri' Aii . 
•  Ponria  seconde  croisade  de  Conrad  111  et  de  Louis  VII, 
T0f«  GaU.  de  Tj  r  (  l.  xn .  e.  18>V)  ;  Otkoa  de  Frt- 

sigen  (1. 1, 6.34-15-59,00);  MalhiouPàris{//Mf.  Major.^ 
p.  C8  )  ;  Struvius  (  Corpus  But.  Gtrmanicœ ,  p.  372^ 
373);  Scripiore$  Henm  fhKntleanan,  DudNMW, 
toro.  IV ;  ISicélas  (m  Vit.  Manuel.,  1.  l,e.l(5,  6, 
p.  41-48 ) }  ClBOaDius  (  1.  n,  p.  41-4ii^. 

S  Pour  la  trolsl«ne  croisade  de  FMdérfe  Bariterouase^ 
voyez  Nioélasdansisaac  Lange  ,  (I.  ii,  c.  3-8,  p.  257-206); 
Slruve  {Corpus Hist.  Germ.,  p.  414),  d  deux  bislorlens 
qui  IXircnl  probablement  spectaleurs  :  Taglno,  in  Scriptor. 
Freder. ,  lom.  i ,  p.  40G-416,  édil.  Slruv.,  et  l'Anonyme 
<lc  F.rpcditionc  asiaUcd;  Frrd.  I ,  m  Canisii  antig. 
Icction.,  tome  m,  part  11,  p.  41)6-528,  MU.  Ba^mage) 
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de  Bourgogne ,  de  Bavière  cl  d'Aquiliimc  : 
le  premier  descendait  de  Hugues  Cn|iel,  el  le 
second  fui  la  tige  de  la  maison  de  Bruns- 
wick. L'arclievêque  de  Milan,  prince  tempo- 
rel, emporta  les  richesses  de  sou  «'glise  ei  dn 
son  palais,  dont  les  Turcs  profitcrcni;  et  les 
anciens  croisés,  Hugues-lc-Graud  el  Élieune 
de  Chartres,  revinrent  achever  le  vœu  qu'ils 
n'avaient  point  accom]»li.  l.a  multitude  indis- 
ciplinée qui  les  suivait  nKirchait  sur  deux  co- 
lonnes; la  première  était  composée  de  deux 
cent  soixante  mille  personnes  ,  et  la  seconde 
d'environ  soixante  mille  chevaux  et  cenl 
mille  hommes  d'inranterie  Les  armées  de 
la  seconde  croisade  auraient  pu  prétendre  à 
la  conqu(^te  de  toute  l'Asie.  La  présence  de 
leurs  souverains  animait  la  noblesse  de  France 
et  d'Allemagne,  et  le  m(''rile  personnel  de 
Conrad  et  de  Louis  servait  autant  que  leur 
rang  à  relever  l'éclat  de  leur  expédition  et  à 
donner  aux  troupes  une  discipline  «pie  des 
chefs  subordonnés  auraient  imposée  difTicile- 
ment.  L'empereur  cl  le  roi  de  France  con- 
duisaient chacun  un  cor|)s  de  cavalerie  for- 
midable ,  composé  de  soixante-dix  mille 
chevaliers  et  de  leur  suite  ordinaire  en  y 
ajoutant  m\  nombre  proportionné  de  troupes 
légères,  de  paysans,  de  femmes,  d'enfans,  de 
prûlres  et  de  moines.  Ou  i)eut,  sans  exagé- 
ration ,  évaluer  le  tout  ù  quatre  cenl  mille 
ûmes.  Tout  l'Occident  prit  les  armes,  depuis 
Rome  jusqu'à  la  Bretagne.  Les  rois  de  Bo- 
hème cl  de  Pologne  obéirent  aux  ordres  de 
Conrad;  et  le  témoignage  unanime  des  Grecs 
Cl  des  Latins  illcste  que  les  agens  de  By- 
sance ,  après  avoir  compté  neuf  cenl  mille 
âmes  au  passage  d'une  rivière  ou  d'un  défdé, 
80  relirèrcnl  épouvantés  sans  oser  continuer 
le  calcul  du  reste  *.  A  la  troisième  croisade, 

>  Anne,  qui  flxc  le  nombre  de  cette  émigration  à  quarante 
mille  cbcraux  et  cent  mille  hommes  d'inranterie,  les 
appelle  des  Normands,  et  met  à  leur  letc  deux  frères  de 
Flandre.  Los  Grecs  étaient  singulièrement  ignorans  dos 
Doros  des  ramilles  et  des  possessions  des  princes  latins. 

2  Guillaumcde Tyr'et  M.itliieu  Piris  comptent  soixante- 
dix  raille  loricati  dans  rlia(|ue  armé;. 

^Cinnamas  cite  ce  dénombrement  imparrait  (frTfra- 
iisTTA^u^/tt/'fc),  el  il  est  confirmé  par  Oiion  de  Diogile, 
(Oucange,  ad  Cinnamum)  au  nombre  exact  de  neuf  cent 
mille  cinq  cent  clnquaftte-six.  Pourquoi  donc  la  tra- 
duction el  le  commentaire  adoptent-ils  le  calcul  insuffisant 
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l'armée  de  Frédéric  Bai  bei  oussc  l'ut  moins 
nombreuse ,  parce  que  les  Anglais  et  les 
Français  préférèrent  la  navigation  de  la  Mé- 
diterranée. Quinze  mille  chevaliers  el  au- 
tant d'écuyers  composaient  la  fleur  de  la  che- 
valerie allemande  ;  soixante  mille  chcvauxcl 
cenl  mille  hommes  d'infanterie  passèrent  ea 
revue  devant  l'empereur  dans  les  plaines  de 
Hongrie;  il  n'est  pas  étonnant  que,  d'après 
de  pareilles  relations,  l'opinion  publique  ail 
porte  à  six  cenl  mille  pèlerins  le  nombre  de 
cette  dernière  émigration    Ces  calculs  cx- 
Iravagans  ne  prouvent  que  la  surpri:>e  des 
contemporains;  mais  cette  surprise  constate 
évidemment  une  Irès-grande  multitude,  quoi- 
qu'elle ne  la  d(''finisse  pas.  Les  (jrecs  pou- 
vaient conipter  sur  leur  supcrioj-ilé  daus  l'art 
et  les  stratagèmes  de  la  guerre;  mais  ils  ren- 
daient justice  à  la  valeur  puissante  de  la  ca- 
valerie française  el  de  l'infanterie  des  Alle- 
mands*, eice:*  étrangers  sont  dépeints  comme 
une  race  de  f<  r,  de  taille  gigantesque,  dont 
les  yeux  lanraieut  des  flammes ,  et  qui 
voyaie.il  couler  l'eau  et  le  sang  avec  la  mC-me 
indifférence.  Conrad  avait  à  sa  suile  une 
troupe  de  femmes  armées  comme  des  che- 
valiers. Les  cidoitos  de  peau  et  les  éperons 
dorés  du  chef  de  ces  amazones  lui  firent  don- 
ner le  surtiom  de  la  dame  aux  jambes  d'or. 

IL  Le  nondjre  et  le  caractère  des  croisés 
étaient  un  objet  de  terreur  pour  les  Grecs, 
et  l'objet  do  notre  crainte  devienl  naturelle- 
ment celui  de  notre  aversion.  Mais  la  puis- 
sance formidable  des  Turcs  assoupit  pour 

de  qnalre-ringl-dix  mille?  Godefroide  Viterbe  Des'àriv 
l-il  pas  (Panthéon,  p.  xix,  inJUuratori^  tome  ru,  p.  462}: 

„...NaincruQi  »l  poKcn  qarras , 
VlUii  nUJeM  milites  agurn  eral . 

t  Ce  calcul  extravagant  est  d'Albert  de  SlaAt  (  ap. 
Struv. ,  p.4M  ).  J'ai  pris  le  mien  dans  Godcfroi  de  >  i- 
lerbc,  Arnold  de  Lubcck,  apud  eutndan^ei  Bernard  le 
Trésorier  (  c.  169 ,  p.  804  ).  Les  auteurs  originaux 
gardent  lesilmce;  les  Maliométans  è>aluaient  son  armée 
à  deux  cents  ou  deux  cent  soixante  mille  hommes  (  Bo- 
hadin ,  in  f  'iUÎ  SaUuliniy  p.  110). 

2  Je  dois  obscner  que ,  dans  la  seconde  et  la  troisième 
croisade  ,  les  Grecs  et  les  Oriiiilaiix  appellent  les  sujets 
de  Conrad  et  de  Frédéric  ^lamanni;  les  l/xià  ou 
Tzeclii  de  Cinnamus  sont  les  Polonais  et  les  Bithémictif  : 
il  n'scnre  aux  Français  l'ancienne  dénomination  de  Ger- 
mains. 11  cite  auïsi  les  Bj5»l«e»T«»  ou  b^i?t»i. 
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quelque  temps  ces  scniimcns  de  haine;  et, 
malgré  les  invectives  des  Lntins,  nuus  croyons 
ponroir  assurer  qu'Alexis  dissimula  leurs 
injures,  éluda  leurs  hostilités,  leur  donna 
des  conseils  sages,  et  leur  ouvrit  la  roule  du 
liélerinagc  et  de  la  concjuiHe.  Mais,  dés  que 
ii'5  sultans  eurent  perdu  Kicée  et  les  côies 
maritimes,  qu'ils  furent  retirés  dans  Co;;ni, 
et  que  les  princes  de  Bysance  ne  craignirent 
plus  leur  proximité,  les  Grecs  souffrirent 
avec  plus  d'impatience  le  frcquent  et  trop 
nombreux  passage  «les  barbares  d'Occident, 
qui  menaçaient  la  sûreté  de  l'empire,  et  in- 
sultaient à  sa  majesté.  Les  seconde  et  troi- 
sième croisades  furent  entreprises  sous  les 
règnes  de  Manuel  Comnène  ci  d  isaac  Lange. 
Le  premier  était  d'un  caractère  violent  et  ja- 
loux; l'autre  avait  une  âme  cruelle  et  itmide. 
Le  prince  et  le  peuple  convinrent  secrète- 
ment et  peut-être  tacitement  de  détruire  ou 
au  moins  de  décourager  les  pèlerins  par 
toutes  sortes  d'injures  et  de  tyrannies,  et 
leur  défaut  de  prudence  et  de  discipline  eu 
fournissait  continuellement  le  prétexte  et 
l'occasion.  Les  monaniues  de  rOccideni 
avalent  stipulé  un  passage  libre  et  un  raar- 
éhé  franc  dans  les  étals  de  l'empereur  grec; 
«les  otngcs  garantissaient  le  traité  de  part  et 
d'autre ,  et  le  plus  pauvre  des  soldais  de  Fré- 
déric, avait  reçu  en  partant  tl  ois  marcs  d'ar- 
gent pour  tes  frais  de  sa  route.  Mais  l'injustice 
et  la  perfidie  violèrent  tous  les  cngagemens, 
et  l'aveu  <run  historien  grec,  qui  préférait  la 
vérité  à  l'honneur  de  ses  compatriotes  *,  at- 
teste les  injures  multipliées  dont  les  Latins 
eurent  ik  se  plaitidre.  Au  lieu  de  les  recevoir 
amicalement,  les  villes  d'Europe  et  d'Asie 
fermaient  leurs  portes  aux  croisés,  cl  on 
leur  descendak  par-dessus  les  mui*s  des  pro- 
visions insuITisantes.  L'expérience  du  passé 
et  la  crainte  de  l'avenir  pouvaient  excuser 
cette  jalousie  timide;  mais  l'humanité  défen- 
dait de  mêler  diins  leur  pain  de  la  chaux  et 
d'autres  ingrédiens  mortels  ;  et  quand  même 
Manuel  serait  innocent  de  ces  horreurs,  il 
serait  inexcusable  d'avoir  fait  balire  de  la 

>  Nicétas  était  encore  enfant  au  temps  de  la  seconde 
croiflBde;  maisà  la  IroUii^iuc  il  défendit  contre  1rs  Francs 
la  Tille  dt'  tMiilipiMiwIis.  OiiHiamus  est  rempli  d'orgueil  et 
de  partialité  Daliooale 
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monnaie  à  un  faux  titre  pour  commercer  avec 
les  pèlerins.  A  cha<pic  pas  on  les  arrêtait  ou 
on  les  égarait;  les  gouverneurs  recevaient 
des  ordres  secrets  de  fortifier  les  passages  et 
d'abattre  les  ponts;  on  pillait  et  l'on  assassi- 
nait inhumainement  les  traineursdans  le  pas- 
sage des  forêts  ;  des  flèches  lancées  par  des 
mains  invisibles  perçaient  les  chevaux  et  les 
soldats.  On  brûlait  les  malades  dans  leur  lit, 
et  les  Grecs  pendaient  à  des  gibets,  le  long 
des  routes,  les  cadavres  de  ceux  qu'ils  avaient 
égorgés.  Ces  atrocités  enflammèrent  le  cour- 
roux des  champions  de  la  croix,  qui  n'étaient 
point  doués  d'une  patience  évangélique;  et, 
()our  éviter  une  juste  vengeance,  les  princes 
grecs  hâtèrent  le  départ  et  rcmbar(]uemeut 
de  ces  hôtes  formidables.  A  deux  pas  de  la 
ft'ontièrc  des  Turcs,  Barberousse  épargna  la 
coupable  Philadelphie  récompensa  les  ser- 
vices de  Laodicée,  et  déplora  la  nécessité  fa- 
talc  qui  l'avait  forcé  de  répandre  le  sang  do 
(pieUpies  chrétiens.  Dans  leurs  entrevues 
avec  les  souverains  de  la  France  et  de  l'AUe- 
magne,  l'orgueil  des  princes  grecs  fut  exposé 
à  de  fréquentes  mortifications.  La  première 
fois  que  Louis  parut  devant  Manuel,  on  ne  lui 
donna  qu'un  tabouret  auprès  du  trône*;  mais, 
dès  que  son  armée  fut  au-<lelà  du  Bosphore, 
le  monarque  français  refusa  de  consentir  à 
une  seconde  conférence,  à  moins  que  l'em- 
pereur ne  voulût  traiter  avec  lui  comme  avec 
son  égal.  Avec  Conrad  et  Frédéric,  le  céré- 
monial éprouva  encore  plus  de  diflicuUés.  Ils 
prétendaient  être  les  empereurs  de  Rome  et 
les  successeurs  de  Constantin     et  soute- 

I  ISicétas  bISmc  la  conduite  drs  habitans  de  Philadel- 
phie, tandis  qu'un  Allemand  anonyme  acruse  ses  compa- 
triotes d'arrogance  (  culpti  nostrd  ).  Il  serait  à  souhaiter 
qu'on  ne  rencontrât  dans  l'histoire  que  des  contradictions 
de  rrlte  p«p(^.  C'est  aussi  INIct^tas  qui  nous  apprend  la 
pieuse  douUtir  de  Frédiric. 

3  iIp*.  ,  que  Cinnamus traduit  en  latin  par  lo 

mot  «-ixxier.  Ducange  ta'il  tout  son  possible  pour  faire 
douter  d'une  circonstance  si  humiliante  pour  son  souve- 
rain ei  )K)ur  son  pays  (sur  Joinville,  Dissertât,  xivii, 
p.317-3'20).  Louis  insista  depuis  sur  une  entrevue,  wi 
mari  ex  trquo ,  et  non  pas  ex  equo ,  selon  la  Tcrsioo  fau- 
tive de  quelques  manuscrits.. 

3  Ego  Ilomanonun  imperator  siim,  Ule  HonumiO' 
rttm.  (Anonym.  Canis.,  p.  51 2.)  Le  style  public  et  histo- 
rique des  Grecs  était  es^.  ou  princcps  ;  cepeodant 
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liulent  avec  Iiauieur  la  pureic  de  leur  liirc 
Cl  de  leur  dignild.  Le  premier  de  ces  i  c|)rc'- 
sonlaus  i\c  Charlemagne  ne  voulut  converser 
avec  îlanucl  qu'à  cheval  au  nnlicu  de  la 
plaine;  le  second  refusa,  eu  passaeil  rilelles- 
pont  au  lieu  du  Bosphore,  de  s'arnHer  à 
Conslaulinople  et  d'en  voir  le  souverain.  Le 
prince  grec  ne  donnait  dans  ses  leiiren  à  un 
empereur  couronné  à  Home  que  le  liire  de 
rcx  ou  de  prince  des  Allemands;  et  le  faible 
cl  vain  Isaac  Lange  alfeciait  d'ignorer  le  nom 
d'un  des  plus  grands  hommes  et  dcft  plus 
grands  monarques  de  son  siècle.  Tandis  que 
les  empereurs  grecs  exerçaient  lâchement 
leur  jalousie  contre  les  croisés,  ils  entrete- 
naient une  correspondance  secrète  avec  les 
Turcs  cl  les  Sarrasins.  Isaac  Lange  se  plai- 
gnit que  sou  amitié  pour  le  grand  S:dadiH 
l'avait  brouillé  avec  les  Francs,  et  il  fonda 
une  mosquée  à  Constantino|>Je  pour  1  exer- 
cice piJjlic  de  la  religion  mahométane 

Les  armées  nombreuses  qui  suivirent  celles 
de  la  première  croisade  fui  ent  déiruiiea  dans 
l'Anatolie  par  la  peste,  la  famine  et  les  armes 
des  Turcs;  les  princes  s'échappèrent  avec 
quelques  escadrons  pour  accomplir  leur 
lamentable  pèlerinage.  Le  dessein  «ju'ils 
avaiejil  conçu  de  soumettre,  chemin  faisant, 
la  Perse  et  le  Cliorasan ,  cl  le  massaciti  des 
habilaus  d'uue  ville  chrétienne  qui  venaient 
au-devant  d'eux,  des  palmes  et  des  cix)ix  à 
la  main,  peuvent  donner  une  opinion  fondée 
de  leur  bon  sens  cl  de  leur  humanité.  Con- 
rad et  Louis  eurent  plus  de  prudence  et 
n)oius  de  cruauté;  mais  l'événement  de  la  se- 
conde croisade  n'en  fut  pas  moins  ruineux 
pour  la  chrétienté;  et  Manuel  est  accusé  par 
ses  propres  sujets  d'avoir  trahi  les  princes 
latins  eu  instruisant  le  sultan  de  toutes  leurs 
démarches ,  et  en  leur  donnant  des  guides 
vendus  aux  mahométans.  Au  lieu  d'atuiquer 
au  même  instant  l'ennemi  commun  de  deux 
côtés  dilTérens,  l'émulation  hâta  le  départ 
des  Allemands ,  et  la  jalousie  retarda  celui 
des  Français.  Louis  venait  de  passer  le  Bos- 

Cinnamus  avoue  qucium^aTt/  est  le  synonyme  de  ' 

t  Voyez  dans  les  ÉpUrcs  d'Innocent  III  (  xiii ,  p.  18^1  ), 
rt  dans  l'Histoire  de  Butiadin  (p.  ri9, 130),  l'opinloo  d'un 
|kipe  cl  d'un  fodl  sur  rrilc  siRguli^rr  toltranco 
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phore,  lorstju'il  rencontra  l'empereur  qui  ra- 
menait les  débris  de  l'armée,  dont  il  avait 
perdu  la  plus  grande  partie  sur  les  bords  du 
Méandre  dans  une  action  glorieuse,  oiais 
malheureuse.  Le  contraste  de  la  pompe  de 
son  rival  hûta  la  reti-aite  de  Conrad  ;  la  désci^ 
lion  de  ses  vassaux  indépendaus  le  réduisit  à 
ses  troupes  héréditaires,  et  à  mendier  quel- 
ques vaisseaux  grecs  pour  exécutci-  par  mer 
son  pèlerinage  de  la  Palestine.  Sans  i^ard 
pour  les  leçons  de  l'expérience  ou  la  nature 
de  celte  guerre,  le  roi  de  France  s';»vança 
dans  le  même  pays  et  y  éprouva  la  même  for- 
tune. L'avant-garde  qui  portait  l'éiemiurd 
royal  ou  l'oriflamme  '  de  saint  Denis  hàla 
sa  marche  avec  précipitation,  et  l'arrière- 
garde,  que  le  roi  commandait,  eupei-sonnc,  fut 
obligée  de  camper  le  soir  sans  avoir  rejoint 
ses  compagnons.  Environné  pendant  la  nuit 
par  une  multitude  de  Turcs  qui  forcèrent  son 
camp  et  détruisirent  ou  dispersèrent  son  ar- 
mée, Louis  se  cacha  sur  un  arbre  et  rejoignit 
presque  seul  son  avant-garde  au  point  du 
jour.  N'osant  plus  poursuivre  son  expi-dilion 
par  terre,  il  rassembla  les  débris  de  sou  ar- 
mée dans  le  port  de  Satalie,  d'où  il  s'embar- 
qua pour  Aniioche.  Mais  les  Crées  lui  fourui- 
renl  un  si  petit  nombre  de  vaisseaux,  qu'il 
ne  pui  emmener  que  les  nobles  et  les  cheva- 
liers. La  malheureuse  infanterie  l'ut  aban- 
donnée au  pied  des  montagnes  de  Pamphilie. 
L'empercuretlerois'embrassèrent  et  pleurè- 
rent ensemble  à  Jérusalem.lisjoiguircnileurs 
troupes  aux  forces  des  chrétiens  de  la  Sy- 
rie, et  les  derniers  champions  de  la  sei  onde 
croisade  entreprirent  sans  succès  le  siège  de 
Damas.  Conrad  et  Louis  s'embarquèrent 
pour  l'Europe  avec  la  réputation  de  princes 
dévots  et  courageux;  mais  les  Orientaux 
avaient  bravé  la  puissance  de  ces  monarques, 
dont  le  nom  et  les  forces  militaires  les  nioua- 
çaient  depuis  long-temps     Pcul-ctre  au- 


>  Comme  comtes  de  Vexio,  les  rois  de  France  étaii-ni 
les  vassaux  du  monaslùre  de  Saint-Denis  ;  h  liaïuiieri*  du 
saint  qu'ils  recevaient  de  l'ahhé  était  de  Tornic  rarru-.  d 
de  couleur  rouge.  L'oriilamuic  parut  à  la  tii-lc  dcs.-iriiai-» 
depuis  le  douzième  jusqu'au  qulu/it  me  siècle.  i^Ducaiige, 
sur  Joinville  ,  Dissertât,  sviu  ,  p.  'i14-'i^.  ) 

2  Les  originaux  des  lii^toircs  fraoraibcs  dr  la  seconde 
croisade  sont  les  Gesfa  liidoviei  f  'Jl ,  publiés  dans  le 
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nueiit-ils  dû  redouter  davantage  Frédéric  I, 
et  son  expérioncn  acquise  en  Asie  sous  son 
onèMf*CoBAd.  Qiiarattie  campagnes  en  Alle- 
m^'H  M  ItflHe  M  mient  appris  h  com- 
mandât; ét,  soun  son  règne,  ses  sujets,  m^>nic 
1rs  ppînees,  étaient  accontiimés  à  obéir.  Dés 
(fu'il  eut  perdu  de  vue  Philadelphie  et  Lao- 
(Hoéev  les  dernières  villes  de  l'empire  grec, 
BarbeMosse' iTenfonça  dans  le  désert  ,  un 
pays,  (lit  FIriatOrien,  d'horrciH*  et  de  tribula- 
lion  Durant  vingt  jours  d'une  marche  pé- 
nible ,  il  fui  attaqué  à  cha<îue  pas  par  des 
bordes  innombrables  de  Turcomans  qui 
semblaient  renaître  sans  cesse  plus  furieux 
■de  knrt  dëfitîtes.  L'empereur  sonlRrh  et  com- 
,bai(it  avec  courage  ;  et  tel  était  l'excès  de  sa 
détresse  lorsqu'il  atteignit  leonium,  <iu'à 
peine  un  mille  de  ses  chevaliers  avaient  en- 
core la  force  de  se  tenir  sur  leurs  chevaux. 
Oepeodiiit  11 'attaqua  sor-to-eiuinp  la' ville, 
renporia ,  et  força  le  sultan  *  dlroplorer  sa 
démence  et  la  pahc.  Après  s'être  oitvert  la 
ronie ,  Frédéric  avança  victorieusement  jus- 
qti'en  Cilicie,  où  il  fut  malheureusement  en- 
glouti dans  un  torrent  *.  Les  maladies  uu  les 
déaetiitat  détmisirest  ou  dispersèrent  le 
restetles'^Ueaiânds;  et  lefilsdî^rempereor 
périt  au  siège  d'Acre  avec  1»  plus  grande 
partie  des  Souabes  ses  vassaux.  De  tous  les 
béros  latins,  Godefroi  de  fiouiliou  et  Fré- 

fostorriidie  voladM  de  ta  eolleèlloB  de  DudMtoe.  Cê 

lut^rne  volume  coutieot  plusieurs lotln  s  origifltfndu  roi, 
de  Suger  son  «iaitlra,  et  cetonl  Icsaotorildilii  plos  «u- 
flMiiiifNM  de  riiiMtim 

<  Tarram  horroris  et  saUuginis ,  terram  siecam, 
$terUem,inamanam.  (Anonyio.  Çamt^tV-  617.}  Ç» 
iMgage  «phaiique  ett  edol  dSn  iHHiiim  MmllHnil. 

>  Gens  innianara ,  s/ivcstris ,  uulomita,  prœdones 
une  duetore.  Le  sullao  de  Cogm  pouvait  se  réjouir  sin- 
céreincDldeleursd<iraul8.(AD0Dyin.  C>Dis.,p.517,  618.) 

3  Voyez,  dans  l'écrivain  anonyme,  dans  la  collection  de 
Canislus ,  Tagino  et  Botiadin  (  r/f,  S(ila(!in.  ,p.  119 
et  120),  la  eoiulutte  équivoque  de  fUlidge  Arsian  ,  sultan 
de  Cogni ,  qui  haimtt  et  redoalalt  «tataHBl  Saladin  et 
Frédéric. 

*  Le  désir  de  comparer  deux  grands  hommes  a  fait 
croire  d  idnliears  écrfvatiMi ,  ou  du  moins  écrire,  que 
Fré<î«'rîc  sViaft  noyé  dans  le  Cydnus ,  où  Alexandre  se 
baigna  si  imprudemment  (  Q.  Curt. ,  1.  m  ,  c.  4 ,  5  ). 
Mali  li  nardie  de  l'emptrenr  ne  fterell  prérérakiement 
supposer  q'if  lo  Snl^-ph  est  le  même  que  le  Calymlinis, 
rivière  moins  ccld>re  que  le  Cydnu»,  mais  d'uu  plus 
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déric  Barbero lisse  furent  les  seuls  qui  par- 
vinrent à  traverser  rAsic-Miacure;  et,  dans 


les  siècles  plus  écteirés  des  croisades  sui- 
vantes, toutes  les  nations  préférèrent  les 
hasards  de  la  mer  à  cette  route 'péniblè  et 

dari,i?ereiise  '. 

L'enihousiasmc  de  la  j)rcniit  re  croisade  est 
unévéncmenlsimple  et  naturel.  L'expérience 
du  danger  ne  combattait  pas  encore  Tespoir, 
et  cette  entreprise  était  conforme  au  génie 
du  siècle.  Slais  la  persévérance  ou  plutôt 
l'opiniâtreté  de  l'Europe  excite  également  la 
surprise  cl  la  compassion.  Coninicnt  tant 
d'expériences  malheoreuseB  ne  détnilsaient- 
elles  pas  la  confiance?  Comment  six  généra- 
tions Àireni- elles  assez  aveugles  pour  se 
plonger  successivement  (laiis  le  nK^iiic  pi'éci- 
pice?  Durant  une  période  de  deux  cents  ans 
après  le  concile  de  Clermont ,  chaque  prin- 
temps produisait  une  nouvelle  émigr&âon  de 
pèlerins  armés  pour  la  défense  dé  la  Terre> 
Sainte  ;  mais  les  sept  plus  grands  armcmcns 
ou  croisades  eurent  pour  motif  une  calamité 
récente  ou  un  danger  pressant.  Les  nations 
prirent  les  armes  pour  obéir  à  leur  poniife  et 
aux  souverains  qui  leur  donnaient  f  exemple. 
A  la  voix  des  saints  orateurs ,  le  zèle  impo- 
sait silence  à  la  raison.  Le  célèbre  saint  Ber- 
nard *  tint  parmi  eux  une  place  honorable. 
Ké  d'une  famille  noble  de  la  Bourgogne, 
environ  huit  ans  avant  la  première  eoMiuéle 
de  Jérusalem ,  il  trensévèm  à  Tige  de  vingt- 
deux  ans  dans  le  monastère  de  Clteanx,'dont 
l'institution  conservait  encore  sa  première 
ferveur.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fut  nommé 
abbé  de  la  nouvelle  fondation  de  Clairvaux 
en  Champagne  ' ,  et  se  contenta  dunlnt  tome 

1  Marinus  Saaoti» ,  A.  D.132I ,  pose  poar  prittci^, 
quod  siola  cfcleskt  pet  Cemd»  tmttâtenu»  ut  ÉÊt- 

cenda.  ]|f.xplique  ptrl'aide  divine  l'ubjccliouou  plulOt 
l't  x(  t  piion  de  la  première  croisade.  (  Sécréta  FulcUtun 
Cntcis ,  I.  II ,  pars  ii ,  c.  Il,  p.  37.  ) 

2  Les  éelaircisseniens  les  plus  anlhenttqtfts  sur  safnt 
Bernard  se  irouvent  dans  ses  propres écrils,  pqliiiÉS,daB> 
l'édiliuu  coriecle  du  père  Mabillon ,  el  réimprind»  i 
Venise  en  1750,  eu  six  volumes  in-folio.  Tout  ce  que  l'at- 
tachement personnel  ou  la  dévotion  a  pu  ajoater  M 
trouve  dans  deux  vies  de  ce  saint ,  coitipesées  par  MtttS» 
ciples ,  dans  le  afaddiie  volume.  Tout  ce  que  l'érudition  el 
la  saint-  rriliqtic  peuvent  adopter  se  troUTedans  Icspré- 
liiccsdes  Éditeurs  bénédictins. 

I  Oalnntt.  MrnsBiBiélsiillMf Ali|i*b»^ 
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.8ft  lie  du  titre  de  cette  communauté.  Les 

philosophes  de  notre  siècle  ont  répandu  trop 
indistinctement  le  ridicule  et  le  mépris  sur 
ces  héros  spirituels.  Les  plus  obscurs  d'entre 
tu  se  sont  distingues  par  quelque  énergie 
fie  râmé  ou  de  llmagination.  L'activité, 
l'élocntion  et  le  talent  d'écrite,  élevèrent 
saint  Bernard  fort  au-dessus  de  ses  rivaux 
et  de  ses  contemporains.  Ses  compositions 
ne  sont  dépourvues  ni  de  génie  ni  d'clo- 
ifueiiceî  on  V  trouve  partout  l'empreinte  de 
la  nkoB  et  de  f  iuubanité.  Gomme  sécnlier, 
il  attrait  pana^^é  entre 'sept  une  succession 
médiocre;  par  sa  renonciation  à  ce  monde , 
par  son  vœu  de  pénitence  '  et  de  pauvreté, 
et  le  refus  de  toutes  les  dignités  o(  (  lésias- 
liqucs,  l'abbé  de  Clairvaux  devint  l' oracle  de 
rÊurope  et  le  fondateur  de  cent  soixante 
monastères.  La  liberté  de  ses  censures  apo- 
stoliques faisait  !i('m!)!or  les  princes  et  les 
pontifes.  La  France,  rAni,'leterrc  et  Milan  se 
consultèrent  dans  un  schisme  de  l'c-glise,  et 
dïéîiwità  son  jugement;  Innocent  11  n'oublia 
.phint  qu'il  loi  devait  ta  tiare,  et  il  eut  pour 
suceeisenr  Eugène,  le  disciple  et  l'ami  de 
saint  Bernard.  Ce  fut  dans  la  proclamation 
de  la  seconde  croisade  qu'il  brilla  comme 
missionnaire  et  prophète,  qui  appelait  les 
nations  à  la  défense  du  Saint-Sépuicrc  Au 
parlement  de  Veselai,  il  par(a  devant  le  roli 
Lonh  Vil  et  ses  vassaux  reçurent  la  croix 
des  riuuns  de  saint  Bernard.  L'abbé  de  Clair> 

dans  les  bois  près  de  Bar-sur-x\ube  en  Champagne.  Saint 
BtMMMUBlhtit  aujourd'hui  detoir  htuUê»  régOac 
^ionoBastère;  il  chercherait  la  bibliothèque,  et  nr  serait 
fMiMt  édifié  du  spectacle  d  un  fliudre  qui  oonlient  huit 
«■Il  BUdii}U  ^yravnctfal  le  HiidelbergC Mé- 
langes tMs  d*ane  gnnde  nMalhèiiie,  Umm  un , 
p.  15-26). 

1  UiMpIcs  du  mMiflt.  prima,  I.  in,  c.  2, 

p.  t232;  nt.teeumla  ,  c.  Ifl,  ti»  15,  p.  1383)  racoiileiil 
un  exemple  (htppaat  de  sa  pieuse  ajMlbie.  «  Juxla  lai  uni 

•  fllfaun  Lmaimenen  lothis  diei  Itincre  porgens ,  peni- 
»  lus  non  attendit  aul  se  ridcrc  non  viilii.  Cuiii  t  iiim 

•  vespere  Ikcto  de  Mdem  lacu  socii  coUoquereulur ,  inler- 

•  rogrini  «M  oM  tacot  Ute  end;  «t  adntt  ont  uoi- 

•  versi.  •  Pinirj\i.;iT  du  sentiment  que  devait  inspirer 
laiDt  ikrnarU  ^ii  fitudrait  que  le  leeleur  eût,  comme  moi , 
denni  les  Sniélni  de  sa  UMiotlièqae,  la  superbe  per- 
ipidlffelecel  admirable  paysage. 

tOOoa,  Priring. ,  1. 1 ,  c.  4  ;  Bernard,  Epist.,m, ad 
Frmeot  Orientales,  Opp.,  ime  i,  p.  d28 }  FU,  prima. 


L'EMPIRE  ROMAIN,        (MM  dep.  1.4;.) 

vaux  entrepjritlacouqucieiuomsaiséedei'eih 
permr  Conrad;  ses  gestes,  saveÛL,  sa  véhé- 
mence pathétique  eiiflammèrent  fMpie 
fleginati(]ue  et  ignorant,  qui  n'cntendatt  point 
sa  lanf^ue.  De  Constance  à  CoIojïiio  il  jouit 
partout  du  iriom|)lje  de  son  zèle  et  de  son 
éloquence.  Bernard  s'applaudit  des  succès 
qui  dépeuplèrent  l'Europe  t  U  «flitne  q«e  les 
villes  et  les  châteaua  se  tft«véff«Bt  sans 
liabiians,  et  calcule  qu'il  ne  restait  qu'un 
homme  pour  la  consolation  de  sept  veuves 
Les  pèlerins  voulurent  le  choisir  pour  leur 
général;  mais  il  avait  devant  les  yeux 
l'eifimple  de  Pierre  rErmiie}  ei|  nnnieni 
d'assurer  aux  croisés  la  fiivewr  diviiMi«  ilait 
la  sagesse  de  refuser  un  commandement 
militaire,  dont  les  victoires  ou  les  revers 
auraient  également  obscurci  la  répuution  de 
ses  vertus  évaogéUques  Après  l'événenienti 
l'abbé  de  Clairvan  fut  bamemeuMIÉM  d» 
Taux  prophète  et  d'auteur  des 
bliques.  Ses  ennemis  triomphèrenl^j 
gardèrent  le  silence,  et  il  lit  lui-même nn  peu 
tard  son  apologie  peu  satisfaisante.  Saint 
Bernard  alloue  son  obéissance  aux  ordres 
dn  pape,  s'étend  surJea«tel 
de  la  Providence  I  ira| 
chrétiens  à  leurs  crimes,  et  imiuili  qu'il  tfvàit 
été  affermi  dans  sa  mission  par  des  visions  et 
des  prodiges  Des  vuigt  ou  trente  miracles 
que  ses  disciples  affirment  avoir  été  opérés 
dans  les  anemMéas  publiques  de  te  Riuea 
etdel'An§leiBiTe«  »  pas  m  petéiw  ii'als» 

*  €  Mandastis  et  obedivi...  tnnKipIirali  ?tinl  super  mi- 

>  merum;  vacuantur  urbes  et  ca&lelia  ;  et  peneym  d«b 

»  viruni;  adco  ubique  tiduae  vivis  romnncnl  vins.  •  (B»» 
nard,  Epist.^  p.  247.)  Il  faut  avoir  soiu  de  nepas  ùtiredl 
jMmmisalwlantir. 
2  <-  Oui  ego  sum  ut  dispcmnoi  nrips  ,  ut  oi^rotliar  antr 

•  faciès  armatorum ,  aut  quid  tam  remolum  à  profes&iooe 

>  mcâ ,  si  vires,  si  periUa.  •  Etc.  250, tMaei» 
p.  239.)  Il  parle  arec  mépris,  de  Ficnerfimiile,  idrfif- 
d(un.  {EpisL,S3&.) 

*  I SicdienBl  ftirdlan  M,  «ode  idira  qood  àD»* 
»  uiino  s<Tmo  ^'l,'^csMl^  sil  ?  Qax  signa  tu  faci-s  ut  rreda 
>.mus  libi?  iiyu  est  quod  ad  i&ta  ipM  respoudca«} 

•  pareendani  vereeuiidi»iiieoe,recpoiidelii  pro  nM,ct 
»  pro  le  ipso ,  secundum  qii.T  vidi^li  et  audiali,  et  aeem* 

>  dum  quod  teinspiraverit  Dm.»  {ÇiHt$ûlaL,im  u^t,  i\ 
t;/>p.,  tome  u,  p.  421-423.)  . 

*  Vofn  lu  iMBuages,   f1i,giiaiap  l  iv,«k 
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tient  de  ronfiancp  hors  <ip  l'onrointe  de  Claîr- 
vaiiK.  1/liomine  df  Dieu  guérissait,  dit-on, 
les  malades,  les  boiteux  et  les  aveugles  qu'on 
hd-pitattait;  et  il  n'est  plas  potsibte  de 
tépmr  tiydiiid*hiii  de  ses  cures  les  causes 
nsinreltes  09  «eoideaielles  qid  purent  y  con- 
iribner. 

La  toute-puissance  est  exposi^e  elle-mômc 
aux  murmures  injuslesdes  aveugles  luuriels; 
ITéfdMBMt  qM  rEorope  regarda  oomme 
ane  *  iNNiédlMion  du  del  passa  dans  l'Asie 
pour  une  preuve  de  sa  colère.  Après  la  prise 
de  Jéi'usrdem,  les  Syriens  Cuffitifs  répandirent 
ou  ioiu  la  constornulion  ;  ou  se  désolait  à 
Bagdad.  ZeinetidiOt  cadi  de  Damas,  s'arracha 
k  baibe  en  tMrésence  dd  ealife;  et  tout  le 
divan  rëpnndll  des  larmes  au  récit  de  cette 
triste  arenture  Jïais  les  rommandans  des 
fidèles,  captifs  env-inrincs  enlic  les  mains 
des  Turcs  ,  ne  pouvaient  oUVir  cpie  des  lar- 
■M.  Dans  le  dernier  siècle  des  Abbassidcs, 
leMr  prt»anee  temporelle  se  rétablit  un  peu  ; 
anii^idte  était  borné'o  à  la  ville  de  Bagdad  et 
aux  provinces  des  vMiviroiis.  Les  <lescendans 
de  Seljuk,  leurs  tyrans,  avaient  éprouvé, 
oomme  tontes  les  dynasties  asiatiques,  les 
de  valeur,  de  puissance,  de  dis- 
Mies»  et  de  déeadencè.  Leurs 
ferees  ne  leur  permettaient  plus  d'entre- 
prendre la  défense  de  hi  religion,  et  Sangiar, 
le  dernier  héros  de  leur  race,  retiré  an  fond 
de  la  Perse,  u  était  pas  môute  connu  de  nom 
ûwoL  vMûvm  orientaux  *.  Tandis  que  Te» 
faibles  sultans  se  livraient  paisiblement  aux 
délices  de  leurs  barems»  cette  piense  tâche 
btoMrepHso  pir  leors  eislaves»  les  *  Ata- 


Opp.,  ton.  n,  p.  l258-t201;l.vi,C  t-17;p.l286-1314. 
t  Abalmahazea,     41  GnlgDM,  HW.  des  Bons,  t.  n , 

part,  n ,  p.  99. 

j  3  Voyez  son  article  ^ns  la  fiiblîoCliùquc  Orientale  de 
iTHprbdol  pt  dp  Guignes,  toirfeti ,  part,  i,  p.  230-201. 
Si  y^ltuT  brithinte  le  flt  surnommer  le  second  Alexandre , 
et  il  était  si  adoré  de  ses  sujets ,  qu'ils  priArent  pour  le 
sultan  durant  une  année  entière  aprds  sa  mort.  Cependant 
Saogiar  aurait  pu  £lre  (bit  priM)nnier  par  Ic5  rlirélicnK 
aoari  McD  ipie  par  Uzes.  Il  régna  pri^s  de  rinquanle  ans, 
d  ftal  le  patron  généreux  des  poêles  de  li  Vw-c 

a  Voy«  la  ctaronoic^ie  des  Alabeks  d'Irak  et  de 
Syrie,  dans  de  Guignes ,  lomc  i ,  p.  251,  et  les  règnes 
iN 2S«BgM  et  de  Noareddin  dans  le  même  nuleur  (  lom.  ii, 
part.  Il,  p.  117-221  ) ,  qui  se  sert  du  !e\le  ar;i!ie  de 

Bcndalliir ,  Bea  Scbounali  cl  AbulKda  -,  I4  fiii>lioUièque 
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beks,  dont  le  nom  turc  peut,  comnrie  celui 
des  patriciens  de  Bysance ,  se  traduire  par 
père  du  prince.  Le  vaillant  Turc  Ascantar 
avait  été  le  fiivori  de  Malek  Shair,  dont  11 
obtint  le  privilège  de  se  tenir  à  la  droite  de 
son  trône.  La  guerre  civile  et  la  mort  dU 
prince  lui  firent  perdre  son  gouvernement 
d'Alep  et  la  vie.  Ses  fidèles  émirs  persistèrent 
dans  leur  attachement  pour  son  flls  Zenglii , 
qui  lit  ses  premières  armes  contre  les  Francs 
à  la  défaite  d'Antioche.  Trente  campagnes  au 
service  du  calife  et  des  sultans  établirent  sà 
renommée  militaire;  et  il  obtint  le  commande- 
ment de  Mosul ,  comme  le  seul  cliampion  qui 
pût  venger  et  défendre  la  cause  du  prophète. 
Zenghi  ne  trompa  point  Tespolr  de  sa  nation': 
après  un  siëgc  de  viagt^ciliqjouri^  U  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Édesse,  et  chassa  les  Francs 
de  toutes  leurs  conqtif'tes  au-delà  de  l'Eu- 
phrate  Le  souverain  indépendant  de  Mosul 
et  d'Alep  soumit  les  tribus  martiales  du 
Gurdistan.  Ses  soldats  apprb^t  à  tonlidéheir 
les  camps  comme  leur  paifie»  etbé  Gèrent  à 
sa  libéraliic  de  leurs  récompenses  et  du  soin 
de  leurs  familles  délaissées.  A  la  tétC  de  ces 
vétérans,  son  fils  ISuureddiii  réunit  insensf^ 
blement  les  possessions  maboméiaaes,  ^jouta 
le  royaume  de  Damas  â  celui  d'Alep  r  et  fit 
avec  succès  une  longue  guerré  au^i  Chréti^ 
de  la  Syrie.  Il  étendit  son  empire  depuis  le 
Tigre  jusqu'au  IS'il  ;  cl  les  Abbassidcs  décorè- 
rent leur  fidèle  serviteur  du  litre  et  des 
prérogatives  de  la  royauté.  Les  Latins  iMimi* 
rêrent  la  sagesse  et  la  valeur  et  luôme  réqnitd 
et  la  dévotion  de  ctot  implacable  «d^fiiMFe  % 


Orientale,  sous  les  articles  ^tabcks  dNourtddia,^ 
les  DynasUtt  d'Abulpharagc ,  p.  250-2G7 ,  twrv.  IScodc. 

«  Guillaume  de  Tj  r  (  1.  xvi ,  c.  4, 6-7  )  décrit  la  prise 
d'Édesse  et  la  mort  de  Zenglii.  La  corruplioB  de  son  nom, 
que  roDlraïuAnmam  Sanguin ,  fournit  aux  UtiasiUMi 
assez  plate  allusion  sur  son  caractère  sanguinaire  et  sur 
sa  Un  malheureuse  :  fit  sanguine  sànguinoUntus, 

s  c  Itoraddinus  (dit  Otdl.  de  Tyr ,  L  xx,  33)  maximal 
»  nominis  et  fldci  Christian»  persccuior  ;  princeps  la- 
>  roen  justus,  vafer ,  providus ,  et  secundum  genlis  Mue 
•  tradiliones  rcligiosns.  •  f^oUS  pouvons  ajouter  A  cetto 
autorité  d'un  catholique  celle  du  primat  des  Jacobltes 
(  Abulpharage,  p.  2G7  )  :  •  Quo  non  aller  erat  Inler  rcges 
»  vilri'  rationo  raagis  laudabili,  autqu.-c  pluribusjusttti;e 
.  e\iHTinienlisabundaret.  »  I/éloge  des  rois  qui  mérita 
le  mieux  In  ronfintire  e^t  relui  qu'ils  ublkoiictliaipcisltur 

mort  de  la  bouclie  de  leurs  euueuiii. 
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Duus  sa  vie  privée  el  dans  son  gouverucuicut, 
ce  guerrier  runoiii  le  sék  et  mniena  la  ■im- 
pUdié  des  pMmters  califes  :  l'or  et  la  soie 
furent  bannis  de  soo  palais;  il  dêreodit  l'usage 

du  vin  dans  ses  ciats,  appliqua  scriipnlouso- 
ment  les  rovinuis  f)iil)!irs  au  servito  des 
peuples,  et  n'euipluya  jamais  a  la  dépense 
de  sa  nuiison  que  sa  part  lëgitine  des  dé- 
pouilles. Sa  sultane  favorite  ayant  sollicité 
un  jour  l'achat  d'uu  meuble  précieux:  c  Je 

•  crains  Dieu  ,  lui  répoiidii  le  monarqtie  ,  et 
»  je  ne  suis  que  le  tirsorier  des  Moslems. 

•  Leurs  richesses  ue  m'appartiennent  pas; 

•  mais  je  possède  encore  trois  boutltiues 
»  dans  la  ville  de  Hems;  vous  pouvez  en 
»  disposer,  c'est  tout  ce  dont  je  suis  légitimo- 
»  ment  le  ni;ruie.  »  Sa  <*handjre  de  justice 
était  la  terreur  des  grands  et  le  refuge  des 
pauvres.  Quelques  années  après  la  mort  du 
sultan,  un  citoyen  lésé  sortit  dans  la  me 
en  S'écriant:  «  O  Nourcddiu!  Noureddin  ! 
>  qu'es -tu  devenu?  Prends  \)\l\c  de  ion 
»  peuple,  et  viens  lo  secourir.  »  On  cr;ii},'nit 
un  tumulte,  ei  le  tyran  ruugit  ou  trcutbla  sur 
ton  trône  en  entendant  prononce»'  le  n<Hn  de 
«onirertneoi  prédécesseur. 

Les  e^cpédiiioos  alternatives  des  Turcs  et 
des  Fl  ancs  cliassrront  les  Faliinilcs  de  la  Sy- 
rie. Mais  le  dtécliu  de  leur  rcpulalion  et  de 
leur  influence  en  Egypte  eut  des  suites  en- 
core phis  Ainesies.  Ou  les  respeciait  comme 
les  d«Mïendans  et  les  sucoeaseurs  du  prophète. 
Renfermée  invisiblcment  dans  le  palais  dn 
Caire ,  leur  personne  sacrée  se  montrait  rare- 
ment à  (It'couvcri  (Icvaiii  les  prolanes  ou  les 
étrangers.  Les  andjassadcurs  latins  '  ont  dé- 
crie kl  eérémoBie  de  len>  introdnction  à  tra- 
vers une  snito  de  passages  obscurs  et  de  por- 
tiques illuminés.  La  scène  était  animée  par  le 
ga/.nuillcmci)t  des  oiseaux  vl  le  murmure  des 
fontaines;  ils  ne  voyaien!.  île  tous  côtés, 
que  des  animaux  rares  et  des  meubles  pré- 
cieux. On  leur  fit  voir  une  partie  du  trésor 

(  D*apr6s  le  n-iil  de  l'ambnsadear ,  Guillaume  tie  Tyr 
(1.SR,e.17, 18)  dècrille  palais  du  Caire  On  trouva 
êiÊtt  letrAwr  do  calife  une  perle  de  la  grosseur  d'uu  wuf 
4e  p'geon ,  un  rubii  qui  panlt  to-sepl  drachines  d'E- 
gypte ,  une  émeraude  longue  une  fois  el  demie  comme  la 
paume  de  la  main,  et  un  autd  nombre  de  cri>Kiu\  cl 
4e  pdTodtblcs  de  la  GUne.  (Itanndoly  p.  fiMO 


L*EliPfRE  HOMAIN,       (ff«S<lep.  i.4:.) 

et  l'on  supposa  le  reste.  Après  avoir  passé  un 
grand  nombre  de  portes  gardées  par^Mies 
Maures  et  des  ean«qiien,  il»  pdrviaftaft'  m 

sanctuaire  ou  A  feu* chambre  oft*  le  sowerfllk 

était  caché  par  un  ri'lenu.  Le  vîsir  qui  t?ei>- 
duisailles  ambassadeurs  «piilia  soneimpterre 
et  se  prosteiua  trois  fois  sur  le  plancher.  Le 
ride&u  fut  enfin  tiré,  et  Us  léoniempMreÉi  le 
commandant  des  iidètes,  qui  dttUttu  ses  or> 
dres  à  son  premier  esclave.  Mais  cet  esclave 
était  son  maître  :  les  visirs  ou  sultans  avaient 
usurpé  l'administration  suprême  de  TÉgypte; 
les(  ouiesiationsdes  candidats  à  cette  plaeese 
décidaient  par  les  armes,  et  ron'lnaéraji  le 
nom  du  vainqueur  dans  la  patente  i)v  com- 
mandement. IvCs  factions  de  Darpham  et  de 
Shawer  s'expulsaient  allernativemcnt  de  fa 
capitale  et  du  royaume,  et  le  vainca  implo- 
rait la  dangereuse  protection  du  sultan  de 
Damas  on  do  roi  de  Jérusalem,  les  emeims 
jurés  de  la  secte  et  de  la  monarchie  des  Fati- 
mites.  La  puissance  erla  religion  des  Turcs 
les  rendaicni  plus  fuiiuidables;  nmis  les 
Francs  [«ouvaieut,  sans  obstacles,  s'avaueer 
directement  de  Gasa  jusqu'au  Kil,  taMdis 
que  Noureddin  était  forcé  de  faire,  mitoor 
de  TAmbie,  un  circuit  pénible  et  dangereux 
à  travers  les  sal)les  brûlans  du  désert,  l'n  mé- 
lange de  zèle  et  irambition  faisait  désirer  au 
prince  turc  de  régner  en  Égypte  sous  le  nom 
(les  Abbassides;  mais  la  restauniioii  «ht  sup- 
pliant Shnwer  fut  le  motif  spécieux  de  sa  pre- 
mière expt'dition.  B  en  diargea  Fémir  Shi- 
racouli,  f,'énéral  renommé  par  sa  valeur  et 
son  e\p('riencc.  Dargham  perdit  la  bataille  et 
la  vie;  mais  l'ingratitude,  la  jalousie  et  les 
craintes  fondées  de  son  heureux  rival,  ren- 
gagèrent bientôt  à  solliciter  le  secours  du  roi 
de  Jérusalem  contre  son  bienfaiteur.  Shira- 
couli  ne  put  n-sistcr  à  leurs  forces  réunies  ; 
il  abamionuu  sa  conquête  réceule  el  cvMiua 
Belbeis  on  Pehisium ,  à  condition  tftftm  M 
laisserait  faire  librement  sa  retraite.  TomBs 
que  les  Turcs  déGlaient  dcvani  renpç/mi,  et 
que  leur  général  suivait  r;iu  ;ere-j;;ii  ;!  • .  rinc 
de  sa  hache  de  bataille,  un  Fr;inc  osji  iui  »1<- 
mander  s'il  ne  craignait  point  qu'on  l'aiia- 
quât.  c  II  ne  tient  qui  vous  iîau^  '.doiite  »  .loi 
>  i^poudit  l'intrépide  émiri.,4e.cu«imefner 
»  l'atiaque;  imite  cmmi^mis  pour  «mué» 
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»  qu^UGua  de  mes  sulUals  n'ira  eo  paradis 
«voir  eAyçyé  m  noitt  «a  iiifiiièi0.aia 
»  .eofim*'  iLq  mpporii  qo.*il  fit  de  la  rielieiie 
4»  pays ,  de  la  moUasa^  des  babitans ,  et  de 
letirs  discordes,  ranima  l'espoir  do  Noiired- 
diii.  I.e  calife  de  Bagdud  upplaïulil  à  sa  pieuse 
ambiiiun.  c(  bliiiacouli  retourna  dans  l'É- 
8)  P*fi^  ftnWi'  dowie  ntUle  Turcs  el  onze  mille 
Ajrpbas*  (Cependant  ces  forces  se  .trouvèrent 
encore  iAfécieurcs  aux  armées  confédérées 
des  ruines  cl  îles  Sarrasins;  cl  il  me  semble 
quo  buii  passage  du  I^iil,  sa  retraite  dans  la 
'l^l^^ï^e,  ses,  évoluions  à  la  bataille  de  Ba- 
llfeip^sas  OBarches  et  ses  cootre-marcbas  dans 
Imiljujlliri  et  les  vallées  de  TÉgypte,  depuis  le 
tropique  jusqu  à  la  mer.  indiquent  un  degré 
supérieur  et  nouveau  d'iatcUi^'onco  militaire. 
La  vaipur  .^e  ses  troupes  le  seconda,  cl  a  la 
i^f^^'^pc^^"'^^  tfamebic  s'écria  '  :  c  Si 
». W>Q»  Jie  pouvons  pas  délivrer  l'Égypie  de 

>  ces  cfaieos  de  chrédeas^  pourquoi  ne  re- 
»  nooçons-nous  p.as  aux  honneurs  of  aux 
9  récoi^ponsos  du  sultan?  Pouniuoi  n'allons- 

>  noiis  pas  labourer  la  terre  avec  les  paysans, 
>^  ou.  Gler  avec  jes  femmes  dans  un  harem?  » 
Qmm^dant,  malgré  tous  ses  efforts  *,  malgré 
l^ibî^ile  défense  que  son  neveu  Saladin  fit  à  ' 
Alexandrie,  Sl>iracouli  lormina  sa  seconde 
expédùipn  par  une  retraite  précédée  d'une 
ç^pitulation  honorable,  et  Pioureddin  attendit 
ivvpatienunent  Toccasion  de  teuter  avec  plus 
de  succès  une  troisième  entreprise.  11  la  dut 
bientôt  à  Fambilion  ou  à  ravarice  d'Amalric 
ou  Amauri,  roi  de  Jérusalem,  qui  tenait  pour 
maxifne  qu'on  ne  devait  point  de  bonne  foi 

>4  Mambu ,  plar.  mm*Ue. Fseock  (  Prolegom. ad 
-rtwÙitf  tniT  ■  P-  7)>  <l'Ucrb«lot(  p^Sttle  déOnisseot  par 
mvMmempUtiumt  ten^  pntiù  numérota  in  Do- 
mbU  possessionent  eedit.  Ils  se  préacnlenl  SBOvent 
dans  lés  guerres  de  Saladin  (  BolMtdin ,  p.  236 ,  etc.  ).  Ce 
fbrent  s^utemcnt  les  Mamelacs  BaharUtÊ  qui  aiNDt  les 
I««iuier9  «produits  eo  Egypte  par  ses  deKcadai». 
^.JaO^Sà  Vitrtaco,p.  llIC.neduiine  au  roiileJérii>a- 
léin  quetroisceot  soixaale-quatorze  chevaliers;  les  Francs 
et  les  MotteoM  cODTiennent  de  la  snpériorilé  (fuerenneml 
aviil  po«r  le  nombre,  mais  cette  dirrérence  se  réduit 
fm  de<iiOfa,  «n  obswnnl  que  les  Umides  Égyptiens 
fi|iseiait  nomtee  daos  leur  armée. 

C'était  r Alexandrie  des  Arabes,  terme  moyen  ,  rrla- 
tivement  à  l  acndue  et  aax  richesses ,  entre  l'Alexandrie 
des  Grecs  et  desKomlw  et  celle  des  TaiVS  (Sami, 
«rittsi  av  rÊgyple,  IMM I,  r  2S*  as }. 
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aux  cjinemisde  Dieu.  Un  soldat  religieux,  le 
grand-maitre de  l'Hôpital»  l'encouragea  dans 
cette  opiuioB  mal  fondée  %  remperenr  de  Con- 
stantinople  ou  donna  ou  promit  une  flotte 
pour  seconder  les  armées  de  la  Syrie;  et  le 
perlide  clirction,  peu  content  des  dépouilles 
et  du  subside,  entreprit  la  conquête  de  lÉ- 
gypte.  Dans  cette  estrémlié,  les  HoaleiM 
tournèrent  les  yeux  vers  le  sultan  de  Danias; 
le  visir ,  environné  de  tous  côtés  par  des  dan» 
gors,  céda  aux  désirs  unanimes  de  sa  nation, 
et  INuureddin  parut  satisfait  de  l'ollre  d'un 
tiers  des  revenus  du  royaume.  Les  Francs 
étaient  d^â  aux  portes  do  Caire;  maisA'Ieitr 
approche  on  brûla  les  fimbourgs  de  la  vieille 
cité;  on  les  retarda  par  une  négociation  iosi- 
dicusc,  et  leurs  vaisseaux  ne  purent  pas  re- 
mouler le  rsil.  Us  évitèrent  prudemment  un 
combat  avec  ias  Tiras  au  milieuid'uA  pays 
ennemi  ;  et  Âmaari  retoania.daas  la-Paltatine 
avec  la  bonté  et  le  reproche  qui  suivent  to«« 
jours  l'injustice  quand  elle  n'est  point  cou- 
ronnée par  le  succès.  Après  le  dc[iarl  des 
Francs,  bhiracouh  fut  revêtu  duue  robe 
d'hoaaeor,  comme  libérateur  de  l'Égypte; 
mais  il  la  teignit  bientôt  dn  snngide  l'info^, 
tuué  Shaw'cr.  Les  émirs  turcs  daignèrent  du- 
rant quelque  temps  occuper  le  poste  de 
visir;  mais  celte  conquête  étrangère  préci- 
pita la  chute  des  Fatiniitesi  et  la  révoiutioa 
s'accomplit  sans.i  |niRnft»éî  sans..féaiaianoe; 
les  califes  étaient  dégradés  dans  Topinion 
publicpie  par  leur  propre  faiblesse  el  par  la 
tyrannie  des  visirs;  leurs  sujets  avaient  été 
scandalisés  de  voir  le  desccudaui  et  le  suc- 
cesseur du  prophète  tendre  sa  main  nue  et 
toacher  celle  d'un  ambassadeur  des  infldèles. 
Ils  avaient  versé  des  larmes  de  lui  voir  en- 
voyer au  sultan  de  Damas  des  cheveux  de 
ses  femmes,  coiiiine  uu  etublème  de  détresse 
el  de  douleur.  Par  l'ordre  de  2sourcddin  et 
hi  sentence  des  dodeun,  on  yéiabUt  solen- 
nellement les  noms  sacrés  et  les  bonneurs 
d'Abubeker ,  d'Omar  et  d'Otbman;  le  calife 
Mostliadi  de  T5ap;<lad  fut  reconnu ,  dans  les 
prières  ]niljli(|ii('s ,  pour  le  chel"  légitime  do 
tous  les  vrais  croyans;  et  la  livrée  verte  des 
fils  d'Ali  fit  place  à  In  «onknr  nolv«''dM 
Abbassides.  Le  dernier  dé  sa  race,  Te  calife 
Adiied  expira,  dix  jovs  s^rès  >  dans  l'Iicu^ 
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reu&e  igBorancc  de  son  sort  :  ses  trésors  as- 
surèrent l'obéissance  des  soldats  et  fireot 
cesser  tes  murmures  des  sectaires;  et,  dans 
toutes  les  révolutions  suivantes,  les  Égyp- 
tiens conservèrent  invariablement  la  tradition 
ortbodoxc  des  Moslenis 

Les  moiitagoes  au-dcla  du  Tigre  sont 
occupées  par  les  Curds,  tribus  de  pâtres 
hardis  vigoureux,  sauvages,  indociles, 
adonnés  au  brigundage  et,  attachés  au  gou- 
vernement de  leurs  chefs  nationaux.  La  res- 
semblance du  nom,  de  la  situation  et  des 
mœurs  semblent  les  identifier  avec  les  Car- 
dudiiens  des  Grecs  *,  et  ils  défendent  encore 
contre  la  Porte  ottomane  l'antique  liberté 
qu'ils  maintinrent  malgré  les  eflfurts  des  suc- 
cesseurs de  Cyrus.  L'indigence  et  l'ambition 
leur  fil  embrasser  la  profession  de  soldats 
mercenaires;  le  régne  du  grand  Saladin  fut 
préparé  par  les  services  militaires  de  son 
pèro  et  de  son  oncle  et  le  fils  de  Job  ou 
d'Ayub ,  simple  Gurd,  souriait  loi-squil 
voyait  sa  généalogie,  où  l'adulation  tirait  son 
origine  des  califes  arabes  *.  Noureddin  pré* 

1  Relalireneol  i  cette  grande  rëvoluUon  d'Égypte,  voyegi 
Guill.  de  T) T  (  1.  wï,  5  ,  C,  7-12-31  ;  1.  xx,  5-ri)  ;  Bolu- 
din  (  in  ru.  Saladin.,  p.  30-39)  ;  Abulféda  (  in  Lxcerpt. 
SthulUns.,  p.  1.-12)  ;  d'Uerbelot  (  BU)liol.  Orieulal. 
jMicd  Fatheina ,  mais  fort  peut  correct  )  ;  Keuaudot 
(  J/ut.  Patriarch.  Alex.,  p.  522-523. 532-537  )  ;  Vcrlol 
(  iiisL  des  clievalicrs  de  Malte,  lom.  i,  p.  141-163, 
UJ-40  ) ,  el  M.  de  Guignes  (  tome  ii,  pari,  ii,  p.  185-215). 

2  Pour  les  Curdes ,  voyez  de  Guignes ,  tome  i ,  p.  4 IG , 
417 ,  l' Index  geographicusàt  Scliullcns ,  et  Tavernier , 
Voyages ,  p.  i .  p.  308  ,  309.  Les  Ayoubiles  descendaient 
de  la  tribu  de  Rawadixi ,  une  des  plus  nobles  ;  mais, 
comme  elles  étaient  inreclées  de  rberésic  do  la  mi^Um- 
psycose ,  les  sultans  orlbodoxes  insinuèrent  qu'ils  ne 
llraieDt  leur  origine  des  Curdes  que  par  leur  mère,  qui 
arail  épousé  un  étranger  établi  parmi  eux. 

1  Voyez  le  quatrième  livre  dcï'Anabasis  de  Xénophon  ; 
les  dix  mille  Turcut  plus  mallraités  par  Jes  (loches 
des  Carduchiens  que  par  tout  le  reste  de  l'armée  du 
grand  roi. 

*  Nous  devons  au  professeur  Schullens  la  possession  des 
matériaux  les  plus  précieux  et  les  plus  authentiques,  une 
vie  de  Saladin ,  compos<^e  par  son  mioisU'e  et  son  ami ,  le 
cadhi  hohadin,  cl  de  nombreux  extraits  de  I  bibloirc  de 
son  parent  Abuireda  de  Ilamab ,  auxquels  nous  pouvons 
ajouter  l'arlick'  Salahaddin  ,  dans  la  Bibliollii^quc  Orien- 
tai, cl  tout  ce  qu'il  est  possible  de  tirer  des  Dynasties  d'A- 
bulpbarage. 

&  Puisque  Abulféda  était  lui-même  un  Ayoubite ,  il 
doit  partager  le  mérite  d'avoir  imité  ,  au  moins  tacite- 
petit,  la  modestie  du  roudatcur. 
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voyait  si  peu  la  ruine  prochaine  dont  sa  inai< 

son  était  menacée,  qu'il  empêcha  le  jeune 
Saladin  de  suivre  en  Égypie  son  oncle  Sbi- 
r:icoidi.  La  défense  d'Alexandrie  avait  établi 
sa  réputation  militaire;  et,  si  nous  pouvons 
en  croire  les  Latins,  il  reçut  du  génér*!  des 
(  lin'-tiens  les  honneurs  profanes  de  la  cheva- 
lerie A  la  mort  de  Shiracouh  ,  Saladia,  le 
plus  jeune  cl  le  moins  puissant  des  émirs, 
obtint  par  celte  considération  le  poste  de 
graud-visir;  mais ,  aidé  des  conseils  de  son 
père,  qu'il  invita  de  se  rendre  au  Caire,  son 
g<''iiie  prit  l'asccndaut  sur  ses  égaux ,  <H  sut 
allachcr  l'armée  à  sa  personne  et  à  ses  inté- 
rêts. Tant  que  ISoureddiu  vécut,  les  Cunls 
furent  les  plus  soumis  de  ses  esclaves;  et  le 
prudent  Ayub  imposa  silence  aux  muiwures 
indiscrets  en  di'clarant  qu'il  conduirait  lui- 
même  au  pied  du  Irône  son  fils  chargé  de 
chaînes,  s'd  en  recevait  l'ordre  du  sidtnn. 
•  J'ai  dù,  ajuuta-t-il  à  Saladin  en  particulier, 
»  tenir  ce  langage  dans  une  assemblée  com- 
»  posée  de  vos  rivaux  et  peut-élre  de  vos 

>  ennemis;  mais  nous  sommes  aujourd'hui 
»  au-dessus  de  la  crainte  et  de  l'obéissance, 

>  et  les  menaces  de  Noureddin  u'obliendrunt 

>  pas  même  le  faible  tribut  d'une  canne  de 

>  sucre.  >  La  mort  du  sultan  leur  évita  le 
(langer  et  le  reproche  de  cette  contestation 
odieuse.  Son  fils,  âgé  de  onze  ans,  resta 
quelque  temps  parmi  les  émirs  de  Damas,  et 
le  nouveau  commandaut  de  l'Egypte  fut  dé- 
coré par  le  calite  de  tous  les  titres  '  qui  pou- 
vaient sannifier  son  usurpation  aux  yeux  du 
peuple.  .Mais  Saladin  ne  se  contenta  pas 
long-temps  de  la  possession  de  l'Egypte;  d 
chassa  les  chrétiens  de  Jérusalem,  et  les  Ata* 
beks  de  Damas ,  d'Alep  et  de  Diarbekir.  l/i 
Mecque  et  Médine  le  reconnurent  pour  pro^ 
lecteur  temporel  :  son  frère  conquit  l'Yémen 

1  Hist.  Hierotol.,àxai\t&  Gesta Dei per  Frartcoi , 
p.  1 162.  On  peut  trouver  un  exemple  semblable  dans 
Joinville  (  p.  42,  édit.  ;  du  Louvre);  mai»  le  pieux  saUit 
Louis  refusa  d'bonorcr  les  inlidèles  d'un  ordre  de  cheva- 
lerie chrétienne  (  Ducange ,  Observations ,  p.  70  ). 

3 Dansées  tilres  arabes ,  il  faut  toujours  sous-enlesidre 
religionis.  Noureddin,  lumen  (religionis)  ;  Etxodin, 
dccus;  Jmododdin,  columen  :  le  nom  propre  d«  notre 
béros  était  Joseph;  elonle  nomma  Salahaddin  ,'salus; 
Al  Maliehttt,  Al  IVasirus ,  rcx  dofensor  ;  Atu  Modaf' 
fir ,  patcr  viclorix.  (Schullens,  préface.) 
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ou  l'Arabie  Heureuse,  et  à  sa  niurl  suu  em- 
pire &'élciiJuil  de  Tripuli  au  Tigre,  cl  depuis 
l'Océnu  iudien  jusiju'aux  muatugiies  de  l'Ar- 
ménie. L'exaniei)  de  sun  caractère  nous  pré- 
seule  d'aijurd  le  rcpruclie  d'iu^raiilude  ei  de 
perlidic,  l'uDdé  sur  nos  principes  d'ordre  cl 
du  ûdëlilé.  Mais  son  auibiliun  peut  trouver  en 
qucl()ue  façon  sou  eiicusc  dans  les  rcvolu- 
lions  de  l'Asie  où  il  ne  restait  pas  nu'iue 
l'idée  de  succession  légitime  ;  dans  l'exemple 
récent  des  Alabeks eux-mêmes;  dans  le  res- 
pecl  qu'U  cul  toujours  pour  le  (ils  de  son 
bieufaitcur  ;  dans  sa  conduite  humaine  et  g(-- 
ncreusc  pour  les  branches  collatérales;  dans 
soD  Diérilc  et  leur  incapacité;  dans  l'appro- 
bation du  calife,  seule  ressource  de  l'autorité 
légitime,  et  cofin  dans  le  vœu  et  l'avanlage 
des  peuples,  dont  le  bonheur  devrait  être  le 
premier  objet  du  gouvernement.  Ils  admi- 
raient chez  Saladin,  comme  chez  son  prédé- 
cesseur, l'union  heureuse  et  rare  des  vertus 
d'un  saint  avec  celles  d'un  héros  :  ces  deux 
guerriers  ont  également  obtenu  la  vénération 
des  Mahoméuins;  et  b  méditation  constante 
de  la  guerre  sainte  semble  avoir  jeté  une 
teinte  sérieuse  et  sombre  sur  leur  vie  et  sur 
Icars  actions.  Le  dernier,  durant  sa  jeunesse, 
aimait  le  vin  et  les  femmes  avec  excès  Mais 
l'ambition  le  lit  bientôt  renoncer  aux  plaisirs 
des  sens,  pour  se  livrer  aux  illusions  plus 
gnves  de  puissance  et  de  renommée.  Sa- 
ladio  portait  une  robe  de  laine  grossière, 
l'eau  était  son  unique  boisson.  Aussi  sobre 
et  beaucoup  plus  chaste  que  le  prophète 
arabe ,  sa  loi  et  sa  pratique  furent  toujours 
celles  d'un  rig'ule  Musulman.  Il  déplorait  sans 
cesse  les  circonstances  fatales  qui  l'obli- 
l^eaient  à  s'abstenir  du  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, pour  défendre  sa  religion  contre  les 
inlidèles;  mais  à  des  heures  tixcs  le  sultan 
|>riait  publiquement  cinq  fois  par  jour  avec 
les  vrais  croyans ,  et ,  lorsqu'il  avait  commis 
l'omission  involontaire  de  quelques  jeûnes 

>  Abuiréda ,  qui  desoeodait  d'un  (tèrt  de  Saladin  ,  ob- 
Ircc,  d'après  plusieurs  exemples,  que  les  Totidaleurs  des 
tynaslies  se  cliarg^rcDt  du  crime  ou  du  reproche  ,  et  que 
Jieurs  înDoeens  cullaleraux  en  tirèrent  tout  le  fruit. 
(  Excerpt. ,  p.  10.  ) 

s  Vovez  sa  vie  el  son  caractère  dans  Renaudol, 
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4)rescrits  par  son  prophète,  il  la  reparait 
scrupuleusement.  On  peut  citer  comme  une 
preuve  de  son  courage  et  de  sa  dévotion 
l'habitude  de  lire  le  Coran  lorsqu'il  avançait 
à  la  téte  de  son  armée  pour  attaquer  les  eu- 
nemis  '.  11  ne  daigna  encourager  d'autre 
élude  que  la  doctrine  superstitieuse  de  la 
secte  de  Sliafci  :  sa  dédaigneuse  indillérence 
pour  les  poètes  faisait  leur  sûreté  ;  mais 
toutes  les  sciences  profanes  étaient  l'objet 
de  son  aversion.  1/auguste  saint  lit  saisir  et 
étrangler  un  philosophe  qui  avait  inventé 
quelques  nouveautés  spéculatives.  ].e  plus 
obscur  de  ses  sujets  pouvait  réclamer  la  jus- 
tice du  divan  contre  le  sultan  ou  contre  ses 
ministres;  Saladin  ne  dérogeait  à  l'équité  que 
lorsqu'un  royaume  était  le  prix  de  son  in- 
justice. Tandis  que  les  descendansde  Seljuk 
et  de  Zenghi  lui  lenaienl  humblement  l'é- 
irier ,  les  derniers  de  ses  domestiques  éprou- 
vaient sa  douceur  et  son  aQ'abililé.  Il  prouva 
l'excès  de  sa  libéralité  en  distribuant  douze 
mille  chevaux  au  siège  d'Acre  ;  et  au  momejit 
de  sa  mort  ou  ne  trouva  dans  son  trésor  que 
quarante-sept  drachmes  d'argent  et  une  seule 
pièce  d'or.  Durant  son  règne,  il  diminua  ce- 
pendanl  les  tributs ,  et  les  citoyens  jouirent 
paisiblement  des  fruits  de  leur  industrie.  11 
fonda  dans  l'Égypte,  dans  la  Syrie  et  dans 
l'Arabie,  des  mos<piées  ,  des  collèges  et  des 
hôpitaux,  cl  bâtit  une  citadelle  au  Caire, 
qu'il  lit  environner  do  murs.  Mais  tous  ses 
ouvrages  avaient  le  bien  public  pour  objet 
et  le  sultan  ne  s'accordait  ni  palais,  ni  jardin, 
ni  luxe  personne  l.  Dans  un  siècle  de  fana- 
tisme, les  vertus  d'iui  héros  fanatique  subju- 
guèrent naturellemont  l'estime  et  l'admira- 
tion  des  chrétiens  :  l'empereur  d'Allemagne 
se  glorifiait  de  son  amitié  ';  l'empereur  grec 
sollicitait  son  alliance  \  et  la  conquête  de 
Jérusalem  répandit  el  augmenta  peut-être  sa 


1  Bohadin,  témoin  oculaire,  aussi  di^vot  que  son 
maître,  ct^li^brc  dans  son  premier  chapitre  les  vertus 
civiles  et  religieuses  de  Saladin. 

2  Par  l'ignorance  des  nationaux  el  des  voyageurs, 
beaucoup  d'ouvrages  du  sultan,  el  particuitAremciit  le  puits 
de  sdiul  Joseph  dans  le  châleau  du  Caire, ont  été  conton« 
dus  avec  les  Iravaui  du  palriardic. 

3  Anonym.  Canis,  tome  in ,  part,  u ,  p .  501. 
*  Uvhadin ,  p.  l'iO-  I JO.. 
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renommée  dans  l'Oripnt  et  dans  l'Occident. 

Le  royaume  de  Jérusalem  dut  sa  courte 
existence  •  aux  discordes  des  Turcs  et  des 
Sarrasins.  I^s  califes  fatimiles  et  les  sul- 
tans de  Damas  sncriGaicnt  alternativement 
la  cause  de  leur  religion  à  quelques  avan- 
tages présens  et  personnels.  Mais  un  hé- 
ros que  la  nature  et  la  fortune  semblaient 
avoir  armé  contre  les  chréiicns  réunissait 
alors  rÉgypte,  la  Syrie  et  l'Arabie  sous  son 
empire.  Jérusalem,  iulérieurenient  réduite  à 
un '>lat  de  faiblesse  et  d'impuissance,  éiait 
environnée  de  toutes  parts  d'appareils  mena- 
çans.  Après  la  mort  des  deux  Baudouins, 
l'un  frère  et  l'autre  cousin  de  Godefroi  do 
Bouillon,  le  sceptre  passa  à  Mélisende,  fille 
du  second  Baudouin,  et  à  son  mari  Foulques, 
comte  d'Anjou,  qui  fut,  par  un  premier  ma- 
riage, la  tige  de  nos  Plantageneis  d'Angle- 
terre. Leurs  dcuxGls,  Baudouin  Ilict  Amauri, 
soutinrent  avec  quelques  succès  une  longue 
guerre  contre  les  infidèles.  La  lèpre,  mal  in- 
connu en  Europe  jusqu'au  retour  des  croi- 
sés ,  priva  Baudouin  IV  ,  tils  d'Amauri ,  des 
facultés  du  corps  et  de  l'esprit.  Sa  sœur  Si- 
bylle, mère  de  Baudouin  Y,  se  trouvait  son 
héritière,  et  on  la  soupçonna  d'avoir  fait  pé- 
rir son  fils,  encore  dans  l'enfance,  pour  cou- 
ronner son  mari,  Guy  de  Lusignan,  prince 
d'une  belle  Ggure,  mais  d'une  si  faible  répu- 
tation ,  qu'on  entendit  Geoffroi ,  son  propre 
frère,  s'écrier  :  <  Puisqu'ils  en  ont  fait  un 

•  roi ,  ils  auraient  sûrement  fait  de  moi  un 

*  dieu.  *  Ce  choix  fut  généralement  blûmé. 
Raimond,  comte  de  Tripoli,  le  plus  puissant 
des  vassaux  qu'on  avait  exclus  de  la  succes- 
stou  et  de  la  régence ,  conçut  contre  le  roi 
une  haine  implacable,  et  entretint  avec  le 
sultan  des  liaisons  criminelles.  Tels  étaient 
les  gardiens  de  la  sainte  cité,  un  lépreux,  un 
enfant  j  une  femme,  un  lâche  et  un  traître. 
Douze  années  se  passèrent  cependant  encore 
sans  qu'elle  succombât.  Quelques  secours 
d'Europe,  la  valeur  des  religieux  militaires. 


I  Kclaliremenl  au  royaume  lalin  de  Jérusalem ,  voyez 
Guillaume  deTyr,  depuis  le  neuvième  jtia^u'au  vingt- 
deoxiéme  lirre.  (Jacob  ,  à  Yialrico,  llist.  liierosotim. , 
1. 1,  et  Sanutus,  Sécréta  t'idcliumCrucis,  I.  m,  part,  vi, 
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les  discordes  des  Turcs  et  leurs  guerres  éloi- 
gnées contribuèrent  à  retarder  sa  chute.  Mai» 
ses  ennemis  la  resserrèrent  insensiblement 
de  tous  côtés,  et  les  Francs  violèrent  impru- 
demment la  trêve  qui  prolongeait  leur  exis- 
tence. Renaud  deChàiillon,  soldat  de  forttine, 
avait  surpris  une  forteresse  voisine  du  dé- 
scrl,  d'où  il  pillait  les  caravanes,  insultait  la 
religion  du  prophète,  et  menaçait  les  villes 
de  Àb'dine  et  de  la  Mecque.  Saladin  daign.j 
se  plaindre  et  demander  nue  satisfaction  qu'il 
no  désirait  pas  d'obtenir  :  on  la  refusa,  oi  il 
aiiuqua  immédiatement  la  Terre-Sainte  .n  la 
tète  d'une  armée  de  qualre-vingt  mille  hom- 
mes. Sa  première  expédition  fut  le  siège  de 
Tibérias.que  lui  suggéra  le  comte  de  Tripoli, 
à  qui  cette  ville  appartenait.  Le  perfide  Rai- 
mond engagea  le  roi  de  Jérusalem  à  épui<irr. 
ses  garnisons  pour  secourir  celle  place  '  im- 
portante. Il  plaça  les  chrétiens  dans  un  camp 
dépourvu  d  eau ,  et  prit  la  fuite  au  moment 
du  combat,  également  méprisé  des  deux  par- 
lis  *.  Lusignan  perdit  trente  mille  hommes, 
et  tomba  lui-même  entre  les  mains  des  infi- 
dèles. On  conduisit  dans  la  tenie  de  Saladi» 
le  roi  captif  presque  mourant  de  soif  et  de 
frayeur.  Son  vainipieur  généreux  lui  pn'"- 
senta  une  coupe  de  sorbet  rafraîchi  dar^  la 
neige;  mais  il  ne  permit  pas  que  Renaud  île 
Cliàlillon  partageai  ce  garant  de  sa  clémcni  o 
et  de  son  hospitalité.  <  La  personne  cl  (9  di- 

•  gnilé  d'un  roi,  lui  dit  Saladin,  sonLi 
»  ei  inviolables;  mais  ce  brigand  impîë 
»  dra  sur-le-champ  hommage  au  proplicle 
I  qu'il  a  blasphémé,  ou  soulfrira  la  mort  qu'il 
>  a  si  souvent  mériiée.  »  Sur  le  refus  du 
giionier  chrétien ,  le  sultan  frappa  Ren;uid 
sur  la  lèie  avec  son  sabre,  et  ses  gantes  l'a- 
chevèrent   On  conduisit  à  Damas  le  souvc- 

1  ■  Templarii  ul  apes  bombabanl,  etUospiUlarii  ot 
»  vonli  slridcbaiil ,  el  barones  se  cxilio  oITerebanI  etTnr- 

•  copoli  { les  Iroupcs  légères  des  chrclions  )  scmrt- 
»  ipsi  ul  ignera  injif iebant.  [Ispahani  de  Expapiatione 
Kudsilicd,  p.  18 ,  apud  Schultens  ).  Cel  essai  de  l'flo- 
qucncc  des  Arabes  est  un  peu  dilTcreDl  du  slyle  de  Xé- 
nnphon. 

2  Les  Latins  aftirmcDl  que  les  ,\rabes  coniiurrnl  de  II 
trahison  de  UaimonJ;mais,  s'il  cûl  eralirassé  leur  religion, 
les  Mahomtlans  Vauraieul  regardé  comme  un  héros  et 
roronie  un  saint. 

1    3  p.pnaud  Rfginald ,  on  Arnold  de  Oiîinioii,  es!  (^\r]>n 
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rain  iromblant  de  Jdrusalem,  qn'iinr  pronipto 
rançon  devait  biontôlnicitrp  en  liborlô.  Mais 
rexéciition  do  deux  cenl  Irenle  c  hevaliers  de 
l'Hôpital,  intrépides  eliarnpiuuset  martyrs  de 
I.n  foi,  déshonora  la  vieioire.  Il  ne  restait  phis 
de  chef  dans  le  royaume,  et,  des  deux  grands- 
niailres  des  ordres  militaires,  Tiin  était  pri- 
sonnier et  l'antre  avait  péri  dans  le  combat 
avec  la  fleur  des  garnisons  de  la  capitale,  de 
toutes  les  villes  de  la  côte  maritime  et  de  l'in- 
térieur du  pays.  Tyr  et  Tripoli  pouvaient 
seules  résister  à  la  rapide  invasion  de  Sala- 
dîn  ;  et,  trois  joni-s  après  la  bataille  de  Tibé- 
rias,  le  sidian  parut  à  la  léle  de  son  armée 
aux  portes  de  Jc-rusalem 

Il  pouvait  imaf^inerque  le  siège  d'une  ville 
dont  le  sort  intéressait  l'Hurope  et  l'Asie  ra- 
nimerait les  dernières  étincelles  de  l'enthou- 
siasme, et  que  de  soixante  mille  chrétiens, 
qni  existaient  encore,  chacjue  homme  serait 
un  soldat,  et  chaque  soldat  uu  héros  avide  de 
mériter  la  couronne  du  martyre.  Mais  la 
reine  Sibylle  tremblait  pour  elle-même  et 
pour  son  mari  captif.  Les  barons  et  les  cheva- 
liers semblaient  vouloir  hâter  la  ruine  géné- 
rale par  leurs  dissensions  particulières.  La 
majeure  partie  des  habitans  était  composée 
de  chrétiens  orientaux  qui  préféraient  le  gou- 
vernement des  Mahométans  à  celui  des  La- 
tins"; et  le  Saint-Sépulcre  attirait  une  foule 
de  populace  sans  armes  et  sans  courage,  qui 
Insistaient  de  la  charité  des  pèlerins.  On  fil 
,  idanl  à  la  hùte  quelques  préparatifs  de 
défense;  mais  l'armée  victorieuse  repoussa 
les  faibles  cITorts  des  assiégés,  plaça  ses  ma- 
chines avec  succès,  ouvrit  une  large  brèche, 
et  planta  sur  les  murs,  le  quatorzième  jour, 
les  étendards  du  prophète  et  du  sultan.  La 
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reine  fit  en  vain  des  prières  ef  nne  proces- 
sion solennelle  à"  la  tête  des  femmes  et  des 
moines  pour  invoquer  le  secours  du  Tout- 
Puissant  :  il  fallut  avoir  recours  à  la  clémence 
du  vainqueur ,  dont  la  députation  n'obtint 
qu'un  refus  rigoureux.  *  Il  est  te  mps  ,  et  j'ai 
»  juré  ,  dit  le  sévère  Saladin,  de  veng<'r  les 
»  longues  souffrances  des  Moslems;  l'Iieure 
»  du  pardon  est  passée;  le  moment  est  ar- 
»  rivé  d'expier  dans  le  sang  celui  que  tiode- 
1  froi  et  ses  compagnons  ont  répandu.  »  Mais 
les  chrétiens,  poussés  au  désespoir,  firent  nn 
courageux  eflort,  qui  pouvait  faire  encore 
douter  de  la  cofiquéte;  et  le  sultan  écouta 
plus  favorablement  une  snpplication  faite  au 
nom  du  maître  commun  de  tous  les  humains. 
Un  sentiment  d'humanité  adoucit  la  ri- 
gueur du  fanatisme  et  de  la  conqnéld  :  Sala- 
din accepta  la  soumission  de  la  ville,  et  pro- 
mit de  ne  point  verser  lé  sang  des  habitans. 
Les  chrétiens  grecs  et  orientaux  obtinrent  la 
liberté  de  vivre  sous  son  gouvernement  ;  mais 
tous  les  Francs  et  les  Latins  reçurent  ordre 
d'évacuer  Jérusalem  sous  quarante  jours  ,  et 
de  se  rendre  directement  dans  les  ports  de 
ï'Égypte  et  de  la  Syrie  sous  une  escorte  sti- 
pulée dans  la  convention.  Les  rançons  furent 
fixées  pour  les  hommes  à  dix  pièces  d'or,  à 
cinq  pour  les  femmes,  et  à  une  pour  les  en- 
fans.  Ceux  qui  n'étaient  point  en  état  de  se 
racheter  restaient  pour  toujours  en  escla- 
vage. Quelques  historiens  se  sont  fait  un  ma- 
lin plaisir  de  comparer  la  clémence  de  Sala- 
din au  massacre  de  la  première  croisade; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  chrétiens 
offrirent  de  capituler,  qne  les  Mahométans 
obstinés  soutinrent  le  siège  jusqu'à  l'exti^é- 
mité  et  qne  la  ville  fm  emportée  d'assaut. 
On  doit,  à  la  vérité,  rendre  justice  à  l'exac- 
titude avec  laquelle"  le  sultan  exécuta  les 
conditions  du  traité;  et  les  regards  de  com- 
passion qu'il  jeta  sur  la  misère  des  vaincus 
sont  dignes  d'éloges.  Au  lien  d'exiger  rigoii- 
reuscment  sa  dette,  il  accepta  une  somme  de 
ou  immolés  dans  la  vallée  de  la  Mecque,  ubi sacri/icia  \  trente  mille  bvsans  pour  la  rançon  de  sept 


(4iez  les  Latins  par  sa  vie  et  par  sa  mort ,  dont  les  clr- 
coDstances  sont  racontées  cUirement  par  Bohadin  cl 
Abultida  ;  Juiuville  (  Ilist.  de  saint  Louis  ,  p.  70  )  rap- 
porte l'usage  de  Saladin  de  ne  jamais  Taire  mourir  un 
prisuunier  auquel  il  avait  offert  du  pain  et  du  se!.  Quel- 
ques-uns lies  compagnons  d'Arnold  avaient  été  massacrés 


maelantur  (  Abuiréda ,  p.  32  ). 

•  Verlol ,  qui  donne  une  description  détaillée  de  la  ' 
perte  du  royaume  et  de  la  ville  de  Jérusalem  (Hist.  des  I 
chevaliers  de  Malle,  l.  i,  \.  ii ,  p.  226-278 ) ,  y  insère 
dnx  lettres  originales  d'un  Templier. 

*  Reuaudol  (  Ilist.  Patriarch.  Alex.,  p.  515). 

GIBBON  ,  II. 


mille  pauvres,  et  en  délivra  deux  ou  trois 
mille  gratuitement.  Le  nombre  des  esclaves 
se  réduisit  à  env'tron  quatorze  mille  person- 
nes. Dans  son  entrevue  avec  la  reine,  Saladin 
lui  tint  les  discours  les  plus  obligeans;  elle 
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cul  même  la  consolation  de  voir  couler  ses 
larmes;  il  dislribuu  libéralement  des  aumô- 
nes aux  veuves  et  aux  orphelins;  et .  tan- 
dis que  les  clicvaliei-s  de  l'Hôpital  porlè- 
i  i-nt  encore  les  armes  contre  lui,  le  vainqueur 
rompalissaut  permit  à  leurs  frères  de  soigner 
les  malades  durant  une  année.  Ces  actes  de 
démence  cl  de  vertu  méritent  l'amour  et 
l'admiration  des  hommes.  Itien  n'obligeait 
Haladiu  à  dissimuler;  et  la  voix  du  fanatisme 
ilcvail  plutôt  condamner  qn'encouraper  son 
indulp;ence  pour  les  ennemis  de  l'Alcoran. 
Lorscjue  loiis  les  élranjîers  furent  sortis  de 
Jérusalem ,  le  sultan  fil  son  entrée  triom- 
phante au  son  d'une  musique  guerrière ,  et 
précédé  de  ses  victorieux  étendards.  Les 
Musulmans  rentrèrent  en  possession  de  la 
grande  mos(|uée  d'Omar,  dont  on  avait  fait 
une  église  ;  on  purifia  les  pavés  et  les  murs 
nvcc  de  l'eau  de  rose,  ei  l'on  plaça  dans  le 
sanctuaire  un  pupitre  fait  par  le  pieux  Nou- 
reddiu.  Mais,  lors<iue  la  croix  d'or  qui  brillait 
sur  le  dôme  eui  été  renversée,  les  cli  éiicos 
de  toutes  les  sectes  poussèrent  des  gémis- 
semens  en  la  voyant  traîner  dans  les  rues 
aux  acclamations  bruyantes  des  Mosicms.  Le 
patriarche  avait  rassemblé  dans  trois  coffres 
d'ivoire  les  croix,  les  images,  les  vases  et  les 
reliques  delà  s;unle  cité;  le  sultan  s'en  saisit 
dans  rintcniiou  de  présenter  an  calife  ces  Iro- 
jdiées  de  l'idolâtrie  chrétienne.  Il  consentit 
cependant  à  les  couUer  au  patriarche  et  au 
prince  d'Auiiodie;  et  Richard  d'Angleierrc 
les  racheta  pieusement  au  prix  de  cinquante 
mille  bysans  d'or 

Les  diiléreutes  nations  [>ouvaienl  craindre 
ou  espérer  l'expulsion  prochaine  et  totale  des 
chrélions  de  la  Syrie,  qui  ne  fut  cependant 
accomplie  que  plus  d'un  siècle  apn'-s  la  mort 
de  Saladiu  ».  La  résisiaHcc  de  Tyr  l'arrêta 


t  Pour  1.1  conquiMc  <lr  Jt-rusaloin,  Boliatlin  (p.  R7- 
75  )  cl  AbulCikia  (  p.  4(M3  )  soiil  nos  aiiloriU-s.  Dans  le 
nombre  des  écrivains  chréUrns,  Bcrnard-le-Trcsorier. 
(c.  151  1G7  )  csl  le  plus  coiuplcl  <  t  le  plus  aulheutiquc. 
\oyn  ausM  Mallhicu  Paris  (  p.  120-121). 

2  On  trouve  d  aniples  détails  sur  les  sièges  d'Acre  et 
de  Tyr  dans  Bernard  -Ic-Trésoricr  (  de  Àcquisilione 
TcrrX'SaHcta,t.  167-179)  ;  dansl'auleur de  VUistoria 
J/urosolrmilaiiaip.  1150-li;2};  daiu  Bongars,  Abui- 
féda  (  p,  ^ih^  )  Cl  Bohadiu  (p.  75-17»  ).  ' 
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'  dans  la  carrière  de  la  victoire;  on  conduisit 
iniprudemmeni  dans  le  même  port  les  trou- 
pes des  garnisons  qui  avaient  capitulé;  elles 
se  trouvèrent  en  assez  grand  nombre  pour 
s*einp:irer  de  la  place;  et  l'arrivée  de  Conrad 
de  .Muiiirerrai  rétablit  un  peu  de  confiance 
cl  d'union  parmi  cette  multitude  indiscipli- 
née; on  ignorait  dans  la  Grèce  et  en  Italie 
que  son  père  eût  été  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Tibérias,  lorsque  le  fils  résolut, 
par  i)itié  ou  peut-être  par  ambition ,  de  se 
leiidie  auprès  de  sou  neveu  le  jeune  Rau> 
douin.  La  vue  des  étendards  de  Mahouiei 
l'avertit  d'éviter  la  c6lc  de  Jalfa  ;  et  Conrad 
fut  unanimement  reçu  comme  le  prince  de 
Tyr  et  son  défenseur.  La  fermeté  de  son  zèle, 
et  peut-être  la  connaissance  de  la  générosité 
de  son  ennemi ,  le  disposèrent  à  braver  les 
menaces  du  sultan,  et  à  déclarer  (|ue,  quand 
même  son  père  serait  exposé  sur  la  brèche  . 
il  lancerait  le  [)remier  dard ,  ei  ferait  gloire 
de  descendre  d'un  martyr  *.  On  ouvrit  le 
port  de  Tyr  à  la  Hotte  des  Égyptiens;  tuais 
on  relciidil  brus<;uemeul  la  cliaiue,  cl  cinq 
galères  furent  prises  ou  coulées  bn&.  Mille 
Turcs  périrent  dans  une  sorlic;  et  Saladiu  , 
après  avoir  brûlé  ses  machines,  termina  uuu 
campagne  brillante  par  sa  honteuse  rciraiin 
à  Damas.  11  eul  bientôt  à  .soutenir  une  tem- 
pèlc  |)ius  violente.  Des  rclalions  paiheilipies 
cl  même  des  tableaux  qui  reprcsenuieni 
l'esclavage  et  la  profanation  de  Jeriisaleoi 
n-veillèrenl  le  zèle  engourdi  de  l'Europe. 
L'em|)('rour  Frédéric  Barberoussc  et  les  rois 
de  France  et  d'Angleleri  e  prirent  la  croix  ; 
ei  les  états  maritimes  de  l'Océan  et  de  la  Mé- 
diioi  ianée  précédèrent  leurs  arméniens  for- 
midables et  tardifs.  Les  Italiens  s'embar- 
quèrent sur  des  vaisseaux  de  Pise,  de  Gènes 
et  de  Venise,  (pii  furent  suivis  de  près  par 
des  pèlerins  emiiressés  de  France,  de  Nor- 
mandie et  des  îles  de  l'Occidenl.  Près  de 
(cnl  vaisseaux  se  trouvèrent  renqjlis  des  se- 
cours puissnns  de  la  Flandre ,  de  la  Frise  et 
du  Danemarck ,  et  l'on  «listinguail  dans  la 
plaine  lesguerrici-s  du  nord  à  leur  haule  taille 

I  J'ai  suivi  le  récit  le  plus  uiodfâlc  cl  le  plus  probable 
decc  fail.Vorlol  adopt«<  saoshcsiler  un  coule  romapofse 
dans  lequel  le  vi'iier.ible  uurquis  se  trouve 
c\poié  aux  traits  dea  aseic^eaM. 
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et  à  leur  coorme  bâche  de  bataille  '.  La  voix 
de  Conrad  et  les  murs  de  Tyr  ne  purent  pas 
conleoir  loog-temps  l'accroissement  conii- 
Buel  de  mm  omliilMde*  Dt  déploraieot'  rvor 
IbruiBe  «t  rivénient  h  digniié  de  LntigiiMi 
l|iae  les  Turcs  avaient  relâché  probablement 
dans  l'espérance  de  désunir  l'armée  des  La- 
tins. 11  proposa  le  siège  de  Ptolémée  ou 
d'Acre,  à  trente  miiles  au  sud  de  Tyr,  et  la 
plaee  fat  «psiîlAt  iMintie^  «Oit  Mil  eomnii- 
deoieat,  par  trwie  mille  bomilifli  d^nboierie 
et  deux  mille  chevaux.  Je  ne  m'étendrai 
point  sur  l'histoire  de  ce  siège  mémorable , 
<]ui  dura  prés  de  deux  nns,  et  ronsunia  dans 
un  cercle  étroit  les  forces  de  l'Europe  et  de 
FAsie.  JameU  la  lamoie  de  reiiUio«aiatai«ii0 
fatplos  violente  et  plus  destructrice;  et  les 
deux  partis,  qui  dccornieut  également  leurs 
marly|!jft  du  titre  de  vrais  croyans,  ne  purent 
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d'un  climat  étranger  diminuaient  tous  lea 
jours  leur  armée;  mais  les  tentes  des  morts  se 
remplissaient  de  nouveaux  arrivans,  qui  an« 
n^açaiept  et  eiagéraient  le  nombre  de  een 
qvi  marchaient  sur  leara  traces.  Il  paaiait 
pour  certain  dans  l'opinion  pnUiqae  qw  le 
pape  lui-mômc  était  arrivé  dans  les  environs 
de  Constjuiinople,  à  la  tùte  d'une  armée 
innombrable.  La  marche  de  l'empereur  rem- 
plissais l'Orient  d'alarmea  etacora  plaa  aériev« 
ses.  La  politique  de  Saladin  anacita  les  ob- 
stacles que  Barberoussc  rencontra  dans  l'Asie 
et  peut-être  dans  la  Grèce;  et  la  joie  que  lui 
causa  la  mort  de  ce  général  fut  en  propor- 
tion de  son  çsiime.  Les  chrétiens  éprouvèrent 
plus  d'effroi  qne  de  conflanee  A  l'arrivée  da 
duc  de  Souabc  et  de  cinq  mille  AUemaote, 
tristes  débris  de  son  armée.  Enfin,  au  prin- 
temps de  la  seconde  anin  0,  les flottesde France 
refuser  nu  tribut  de  louanges  et  d'admiration  ^  et  d'Angleterre  parurent  dans  la  baie  d'A- 
au  zèle  et  au  courage  de  leurs  adversaires,  cre;  et  fémoliâaa  dia  daas  lois  poussa  le 
An  premier  bruit  ^  la  irompptie  norée,  les  siège  avep  une  nouTcUe  vlgnaar.  Apièa  avoir 


Moderne  de l'Égypta»  de  f  Arabie,  de  la  Syrie 
et  de  toutes  les  promees  d'Orient  se  réuni- 
rent sous  les  drapeaux  du  serviteur  de  Ma- 
homet *  :  il  planta  ses  lentes  à  quelques  mil- 
les d'Acre,  et  travailla  joor^t  nuit  à  ladéU- 
vraaea  de  ses  Mnâ  et  A  la  daatraciioa  des 
dirétos.  On  se  battit  avec  acharnement 
dans  neuf  batailles,  qui  toutes  en  méritaient 
le  nom  ;  et  telles  furent  les  vicissitudes  des 
succès,  que  le  sultan  s'ouvrit  une  fois  un  che- 
min jusque  dans  II  %ille,  et  qœ,  dans  une 
aatfe  eireonstanea,  tes  ebidtaa  péndtaèiaat 
tans  la  tQnCe  de  Sldadia.  Par  le  secours  de 
plongeurs  et  de  pigeons,  il  entretcnftit  avec 
h  ville  une  correspondance  suivie;  et,  dès 
Ijueia  mer  se  trouyuil  librç,  la  garnison  épu^ 
léa  diaitîpeasplaaéo  par  de  'aonvèaat  sol* 
ùUà»  La  Cimiae  eierçait  ses  ravages  dans  le 
nmp  dsa  Laiiaa;  les oombatt  et  riaflaenoe 


1  •  (iorUuuai^  et  GoUû ,  «(  caeUri  popuU  inaulanun 
»qiis  interOcddentcin  et  Sef^entrionem  posilssant, 

•  génies  bdlicosse,  oorporis  proceri,  morlii  iolrepidx, 

•  bipenoibas  armahe  nHUMs  loloadll  «W  ymiuUœ 

•  dicunluradvectaî.  • 

S  Lliistorteo  de  Jéruialfloi  (  p.  1 1 06  )  «|oate  les  nations 
lie  l'Orient  depuis  leTigrv  jiutpi'à  l'Iade ,  et  les  tribus 
do  Maurespt  deG^lieoi;  de  b(on^  l'AÂssirAlHvie 
cooibdlUicttl  ounlre  l'Ëurope. 


épuisé  toutes  les  ressources,  les  défenseurs 

oLiinrent  une  capilulaiion.  Mais  on  stipula 
pour  prix  de  leur  vie  et  de  leur  liberté  une 
somme  de  trois  cent  uiilie  pièces  d'or,  la  dé- 
livniBea  de  cent  nobles  et  de  quinae  eeaca 
captifs  inférieurs,  et  la  restitution  de  fai  Vfife 
croix,  tombée  entre  les  mains  des  infidèles  à 
la  bataille  de  Tibérias.  Quelques  contesta- 
tions sur  le  (raité  et  quelques  délais  dans 
l'exécution  ranimèrent  la  fureur  des  Francs, 
et  le  barbare  Rijchard  d'Angleterre  *  fit  décol- 
ler trois  mille  Ifoslems  presqu'à  la  vue  du 
suliau.  Par  la  conquête  d'Acre,  les  Latins 
acquirent  une  forteresse  cl  un  port;  mais  ils 
paycrcul  bùcn  cher  cet  avantage.  L'historien, 
ministre  da  Saladin,  ealeule,  d'après  les  rap- 
pom  des  ennemis,  Je  nombre  cijîcal  des  cbi^ 
tiens  à  près  de  six  cent  mille  arrivés,  sncces" 
sivement,  celui  des  stjMats  morts  les  armes  à 
la  main  à  cent  miUe.  Les  mahuiies  et  les  nau- 

« 

I  Bobadto ,  ^        les  hUwUm Mien  Dénient 

ni  ne  blâment  ce  mas.s^irrc.  .^!ncriterjussa  complcnle* 
(les  soldats  anglais),  dil  Galfridus  a  Vioisauf  (1.  iv, 
c  4,  p.8i6) ,  qui  Ixe  le  nombra  lei vieUsM  i  ien. 
mille  sept  c<'nls.  R(^er  Iloreden  les  fait  monler  à  cinq 
mille  (  p.  697 ,  (jidS  ).  L'humanité  ou  l'avarice  eogageail 
PMBppsAigDflsft  rendre  i  ses  prisonniers  IMV  liberté 
pour  une  nafM.  (Jkeb.  aVibiew,  I.  i»  «.  M. 

p.  tm). 
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fra{,'cs  en  avaient  oiilovc  une  qiianiiu'  bcaii- 
roup  ))Iiis  oons!(!ér;il)lp  que  les  coniljnts;  cl 
une  u  ès-peiiic  partie  de  celle  effi-ayaule  ar- 
mée pouvait  àe  flatter  de  retourner  sans  vs- 
eideiis  dans  sa  patrie  *. 

Philippe  Auguste  et  Richard  1  sont  les  deux 
seuls  rois  do  France  et  d'Angleterre  qui  com- 
batlirent  cnseniMe  pour  la  niPnie  cause.  Mais 
la  jalousie  iialionalc  iiuis;iit  coniiDUcUemcnt 
h  Uni^t  de  la  sainte  {çnerre  qnlls  avaient 
entr^rise  ;  <  t  leis  deux  factions  qu'ils  prolé- 
peaicnt  dans  la  P.ilosiine  riaient  plus  animées 
l'uiio  contre  l'antre  que  contre  l'ennemi 
commun.  Les  Orientaux  considéraient  le  roi 
de  France  ooimna  -snpérieiir  en  puissance  e| 
en  dignité;  et,  en  l'absence  de  l'empereur, 
les  Latins  le  reconnaissaient  pourtour  chef  *. 
Ses  exploits  ne  furent  point  aii-dessons  de  sa 
renommée.  Philippe  était  brave,  maisi  lioninic 
d'étal  dominait  dans  sou  caractère.  11  se  lassa 
bientAC'  de  sacrifier  ses  iniiiérto  et  sa  santé 
sur  une  eôte  stérile,  et  la  conquête  d'Acre 
fut  le  si;;^nal  de  son  départ  ;  dis  miUe Soldats 
et  cinq  cents  chevaliers  ,  qu'il  laissa  sous  les 
ordres  du  duc  «le  Bourgo-^ne  pour  la  défense 
delaT«rre-Saintc,  ne  pallièrent  point  sa  dc- 
sertion.  Le  rcrf  d'Angleterre ,  quoique  infé- 
rieur en  dignité,' surpassait  son  rival  en  ri- 
chesses et  en  renommée  militaire  *;  et,  si  la 
valeur  ou  la  férocité  peut  seule  constituer 
l'héroïsme,  Richard  Plantagenet  duii  tenir 
un  des  premiers'  rangs  parmi  les  héros  de  son 
nècle.  La  mémoire  de  Coniisle-Lion  fut 
long-tempe  dière ,  et  paror  élément  glp* 

^  Bohadin ,  p.  H.  Il  cite  1p  juiîPmenl  de  Raliatiii';  <  i  du 
priocede  Sidon ,  et  «joule  -.Ex  illo  mundo  quasi  lioim- 
lutm  paucisiitm.  redienmt.  Parmi  I«s  chrétiens  qui  pé- 
lÎNttl devant  Acte,  je  trouve  les  noms  aillais  de  Ferrers, 
•nate  de  Derby  (  Du^^dale,  Baronage,  pm-l,  i,  p.  260), 
Iffwbny  (idem,  p.  121),  de  Mandefll,^nflBBa,etsalol 
Wm,  Sffopp  ,  pipni ,  Talbol ,  f!r. 

*  «Hagnus  liic  apud  eos,  iiilerquc  rcges  eorum  tum 

•  tirtate ,  tum  majcsiale  eminens  summus  nnuD 

•  arbil«r.  •  (  Botiadin .  p.  159.  )  H  ne  semble  ptffa'llail 
•OSou  les  noms  de  Piiilippe  ou  de  Kichard. 

*  •  Rex  AngDae  pnesUmiua»...  r^e  GaHorasi  ariaor 

•  apud  eos censebatur  ralionerrgni  ntqiic  diçnilaUs  •  seA 

•  loin  divlliis  florealior ,  tum  beliica  virlule  multo  crai 

•  celcbrior.  >  (  Boiiadtn ,  p.  161.  )  Un  élnager  poimU 
admirer  ces  ridicsscs ,  mais  les  hislorioiis  nntionnux 
pourraient  lui  apprendre  les  tyrannies  cl  les  depr^ioos 
éontoosVtattsmijpoarlef 
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sa  ninrr,  los  peiits-lils  des  Turcs  ei  des  Sai  ra- 
sins,  qu'il  avait  vaincus,  le  célébraient  dans 
leurs  proverbes.  Les  mères  de  S3rrfe  se  ser- 
vaient de  son.  nom  pour  imposer  silence  à 
leurs  enfans;  et,  lorsqu'un  cheval  faisait  un 
écart ,  son  cavalier  s'écriait  ordinairement  : 
«  N  as-lu  pas  peur  que  le  roi  Richard  soit  ca- 
>  chc  dans  ce  buisson  '  ?  >  Sa  cruauté  pour 
les  Musulmans  était  un  effet  de  son  sèle  et  de 
son  caractère;  mais  Je  ne  puis  pas  me  per- 
suader (pi'un  brave  soldat,  qui  se  servait  si 
volontiers  de  sa  l;ince,  ail  eu  la  bassesse  de 
faire  poignarder  le  vaillant  Conrad  de  Mont- 
ferrât,  qui  fut  assassiné  i  Acre  par  une  maiu 
inconnue  *.  Après  In  prise  d'Acre  et  le  dé- 
part de  Philippe,  le  roi  d'Angleterre  condui- 
sit les  ci'oisés  sur  l.i  (ôie  maritime,  et 
ajouta  les  villes  tle  JalFa  cl  de  (".ésiii^ée  aux 
débris  du  royaume  de  Lusignan.  Lue  marche 
de  cent  milles,  depub  Acre  jusqu'à  Ascalou, 
fut,  durant  onze  jours»  un  combat  perpé- 
tuel. Abandonné  de  ses  troupes,  Saladîn 
resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  dix-sept 
de  ses  gardes  ,  sans  baisser  ses  étendards  ou 
faire  cesser  le  bruit  de  ses'  trompettes.  Il  par- 
vint à  les  rallter  et  à  les  ramener  contre  les 
ennemis;  et  ses  prédicateurs  ou  héniuis  cri^ 
rent  d'une  voix  forte  aux  rmUnira  d'attaquer 
courap;ensement  les  chrétiens  idolâtres.  M;iis 
l'efiort  de  ces  idolâtres  était  irrésistible;  et 
ce  ne  foi  qu'en  démolissant  les  murs  et  les 
bàtimens  d*A8calon  que  le  sultan  put  les 
empêcher  dToocuper  cette  importante  forte- 
resse située  sur  les  confins  de  l'Éfjypie. 
Durant  un  hiver  rigoureux ,  les  armées  res- 
tèrent dans  l'inaction;  mais,  dès  le  commence- 
ment du  printemps,  les  fVepes,  eonduitsfnr 
le  roi  d'Angleterre,  s'avancèrent  à  une  jour- 
née de  Jérusalem  ;  et  la  vigilance  de  Richard 
intercepta  un  convoi  de  sept  mille  chameaux. 


•  Joinnlle ,  p.  17.  Cuides-lu  que  ccfoit  le  roi  Richard? 
}  Cepeodaiil  il  ttiLcoupable  de  ce  criiae  dans  l'opimoi 
det  HMIcas ,  4«i  aUeileat  fM-in  atMarias  etmflBMÉmt 

qu'ils  étaient  envoyés  par  II- mi  d'An^'lclcrre  (Bohadin, 
p.  22S) ,  el  sa  deXeose  ne  çoB&ikle  que  dans  un  mensongt 
palpable  (Hisl.  de  l'Acal.4es  lûeript.,  m,  p. 
\^^.^] ,  iiiip  itn'lrndue  lettre  du  prinrr  Aa.  A^is-i^sins  ou  da 
V  ieux  de  la  monUgue ,  qui  iustiliail  Hidutrd  en  s«  ebat* 
ueant  4a  eriflw  4e  et  ■eorlm. 
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(flMdep.  J.-C.)  PAB  ED.  OIBBON.  Cil.  I.IX.  ' 

Saludin  *  &'éiait  renfenné  duos  lu  suiulc 
êité,  «Vré^àlent  la  discorde  et  la  constef- 
fiallAfi/ll  pria,  jeûna,  prêcha,  et  offrit  de 
fUnthgfefteîrilàngers  du  siëge;  mais  ses  Ma- 
kttëhikfty' éncore  fmpprs  du  malheur  récent 
de  leurs  compagnons  d'Acre,  pressèrent  le 
!(nitaii,' par  des  clameurs,  de  réserver  leur 
valciir  et  sa  personne  pour  la  défense  future 
île  la  religion  et  de  l'empiro  La  brusque 
relraile  des  chroiions  d('livra  les  Moslonis, 
qni  rattriliiièrcnl  à  un  mirarle  '  ;  ot  la  pru- 
dence ou  t'envie  de  ses  coropagnuus  priva 
JIHAard  de  ses  lauriers.  Sur  une  inontaguc 
fToè  Foirdécoutîrait  Jérusalem ,  le  héros  se 
voila  le  visagé,  ei  sccria  d'unton'd'indiyna- 
tion  :  «  Ceux  qui  rrflisriii  de  d(^!îvrn-  le  Sainl- 
i  SépulcredoJésiis-CJii  i-^i  ^■iivn  iiidi^'iics  de  le 
»  contempler.  »  Apul  appris,  on  arrivant  à 
iiere,  ^iie;  le  sultan  avait  surpris  la  ville  de 
lalRi  ,n  eilibai^na  <(ttek|iiés  troupes  sur  des 
Vtiis'se^u?^  riiarchands  qui  se  trouvaient  dans 
le  pnrl,  et  sauta  le  premier  sur  le  rivago.  Sa 
fin'sonce  rassura  la  ritadollc,  rt  soixanic 
mille  Turcs  ou  Sarrasins  prirent  la  fuiie  en 
apprenant  son  arrivée.  Instruits  de  b  fai- 
blesse de  1S0Û  escdrte»  Us  rejparurent  dans  la 
Uallnë^  du  lendemain ,  et  le  trouvèrent 
-tamp^  Srtns  prôcnution  devant  les  portes  avec 
dix-huit  clievuîit-rs  et  trois  cents  archers.  11 
soutint  l'aliaquc  sans  s'embarrasser  du  nom- 
lyre;  et  Mf^iieifNM  attestent  que  Richard, 
brandissant  sa  lance,  galopa  le  long  des 
rangs  des  Sarrasins,  depuis  la  droite  de  leur 
artnée  iusqn^à  la  gauche^  sans  rencontrer  un 


m 

seul  Mahoméian  qm  eût  la  hardiesse  de  l'ar* 
réter*.  Le  lecteur,  étonné,  croira  peut-être  ' 
lire  l'histoire  d'Amadis  ou  de  Roland. 

Durant  les  hostilités,  les  Francs  et  les  BIos- 
lems  commencèrent,  cessèrent  oi  reprirent 
plusieurs  fois  leurs  négociations  *.  Quelques 
actes  de  courtoisie ,  des  présens  de  fruits , 
réchange  de  faucons  de  Norvège  contrëdet 
chevaux  arabes  ,  adoucirent  peu  à  peu  Tanii- 
patliiede  religion.  Los  vicissiludesdes  succès 
purent  faire  soupçoiuier  que  le  ciel  ne  pre- 
nait point  de  part  à  leur  querelle,  ei  ils  s'é- 
tnienc  enayéis  trop  souvent  pour  espérer  une 
victoire  'dëcisive  La  santé  de  Richard  et 
celle  de  Baladin  déclinaient ,  et  ils  souffraient 
l'un  et  l'autre  tous  les  iuconvénîens  attachés 
aux  discordes  civiles  et  aux  guerres  éloigtiées. 
Planlagenet  brûlait  de  punir  uu  rival  perlide 
qui  avait  envahi  la  Normandie  dans  son  ab- 
sence; e^  rtAÎratlgable  sultan  ne  pouvait  plus 
résistcraux  riameursdes  soldats  qui  servaient 
son  zèle,  et  du  peuple  qui  en  était  la  victime. 
Le  roi  d'Angleterre  demanda  d'abord  la  res- 
titution de  Jérusalem,  de  la  Pak-:>iine  ei  de 
la  vraie  croix,  déclarant  aved  férmeté  que 
lui  et  to|i&  les  pèlerins  passeraient  plutôt 
tonte  leur  vie  dans  la  Palestine  que  de  rem- 
porter en  Europe  des  remords  et  de  l'igno- 
minie. 31ais  le  Mahontéian  refusa  défavoriser 
'  par  cette  restitution  l'idolâtrie  prétendue  des 


f  Voyez  la  dcUtsM  et  b  pieuse  fermeté  de  Saladia 
danstodoeripUM  defioMfai  (p.  7-0, 235-287) ,  qui  lia- 
nngua  Uii-mCintMi^  dt-feiispurs  df  Jérusalt-ni  ;  leurs  ler- 
fMVf  II  étaient  poiat  ua  nqrtMre  pour  lo  eaaemis. 
dMOb.  a  VMriw».  L  t,  1. 100,  p.  11»;  Vlatenr, 
Iv,  c.  50, p.  39Q.) 

2  Cependant,  à  nuuB^tue  le  miUmi  on  ua  priaoe  «f  oa- 
Mie  M  restât  daai  Mnaaieai,  née  CUnU  IM», 
née  Turci  Curdis  estent  ohlcmpcmhiri.  ( 
p.  236.  )  11  découvre  uo  ooia  du  voiie  poUlupie. 

«Mate  {f.  Vf)  d  rilae  OeoflM  «•  VMmif 

(I.  Ti,  »■.  1  -S ,  p.  m~Wè  )  allribupfit  la  rotraitrâ  Ridmrd 
I ,  et  jMMbui  a  Vi^riM  obserre  que,  dans  rim- 
éa  MpartfAc  dUmm  vimm  mattim  ett 
Ifw  tmy.  C^>cnibnt  Joiiivilk,  chevalier  frarirais , 
acMit  la  jdaatie  de  Hugues ,  due  de  Bourgogne  (p.  1 16). 

r,«iBMellaiUMinris,«i11  sMIiRlalMé 


iBoiMdUiCp.  1M-249)rt  AbiillUa  (p.jn,  62)r»- 

rniilciil  lfN(  \|.i'(!i!ioiis  de  JafTa  el  de  Jérusalem.  L'auteur 
de  1  ilinératre ,  ou  le  moine  de  Saint-Albans  ne  peut  rien 
MppartqMteeMIMdMpPMMNeideRidwrd 
(Vinisauf,  l.  vi,  c.  14-2Î,  p.  11J-4il;  ffist.  Major.^ 
p.  137-143)  ;  daos  loule  ceUe.gutrre,  uu  irouve  uuc  uua- 
MBihéihqnilièrèeBlretesClirGlkafct  lèsUalioiaétaBf, 
qui  pted|pWBtiantndl«MnttolWHBigciiaK'wfta$de 
leuntsMUli, 

sveftt  ItwItedcsiiésMlalfoMaitoboilllitéadtaBi 
Ii<»li;nliii  (p.  207-W)),  (jui  fui  !ui-n)ftne  un  deï  reiîjr- 
ieur»  du  iraiU.  Kicliard  di-dara  son  intention  de  rcvcuir 
avaedenovfdiet  amées  aeiierer  la  eonqvêledela  Tenv- 
Saintc ,  et  Saïadtn  lui  Ht  une  répooseaMgcnMe.  (  Vin»- 
laar.I.  vi,c28.p.423.) 

s  On  trouve  lliistoira  k  pin*  eonpHIe  de  celte  Rurrra 
ihn^  l'ouvrage  oriijinal  Geofliruy  i\r  Vinisa-.if ,  Ilincra- 
rium  régis  Àngloruin  BldMtdi  el  aliorum  m  terrain 
KItrosoljrmartan,  «i  ilx  Hfree,  puMM  dans  le  eeeond 
vol  df  Gale,  .ym/jfomç  Hist.  Jiigticnntr  {[>.  217- 
42U  ).  Roger  Uovedeo  el  Matliieu  PAris  (bumittenl  aussi 
,olIe 
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691  DECADENCE  DE 

clinniens ,  à  moins  d'une  furie  compensation  ; 
il  (Icfendit  avec  la  même  chaleur  ses  droits 
temporels  cl  religieux  sur  la  souveraineté  de 
la  Palestine ,  allégua  l'importance  et  la  sain- 
teté de  Jérusalem  ,  et  rejeta  toute  convention 
d'établissement  on  de  partage  des  Latins. 
Richard  proposa  de  donner  sa  sd'ur  en  ma- 
riage au  frère  de  Saladin  ;  njais  la  différence 
de  religion  servit  de  i)rctexte  au  refus.  La 
princesse  pcnsiiil  avec  horreur  à  devenir  l'é- 
pouse d'un  Turc,  et  Sapliadin  ne  voulait 
point  renoncer  au  droit  d'en  avoir  phisieui's. 
Le  sultan  refusa  aussi  une  entrevue  avec 
Richard,  qui  ne  serait ,  dit-il ,  d'aucune  uti- 
lité entre  deux  princes  que  la  différence  de 
langage  empêchait  de  pouvoir  converser  en- 
semble. La  négociation  fut  artifîcieusement 
conduite  et  prolongée  par  des  envoyés  et  des 
interprètes.  Le  pontife  romain  et  le  calife  de 
Ragdad  désapprouvèrent  également  le  traité 
iinal.On  stipula  que  Jérusîdem  et  le  Saint-Sé- 
pulcro  seraient  toujours  ouverts  àla  dévotion 
des  chrétiens  et  des  pèlerins  d'Europe;  qu'ils 
ne  paieraient  point  de  tribut  et  n'éprouve- 
raient point  de  vexations;  qu'après  la  démo- 
lition d'Ascalon  ils  posséderaient  toute  la 
c6le  maritime  depuis  Jalfa  jusqu'à  Tyr;  que 
le  comte  de  Tripoli  et  le  prince  d'Anlioche 
seraient  compris  dans  la  trêve  ;  et  que  durant 
trois  années  et  trois  mois  on  cesserait  de  part 
et  d'autre  toute  hostilité.  Les  principaux  chefs 
des  deux  armées  jurèrent  d'observer  la  con- 
vention; mais  les  deux  monar(|ue3  se  conten- 
tèrent de  donner  leur  parole  et  la  main  droite. 
On  dispensa  la  majesté  royale  d'un  serment 
qui  semble  indiquer  le  soupçon  de  perfidie. 
Richard  courut  cherclier  en  Europe  une 
longue  captivité  et  une  mort  précoce  ;  et  un 
pciii  nombre  do  mois  termina  la  vie  et  la 
gloire  du  vaillant  Saladin.  Les  Orientaux  cé- 
lèbrent In  manière  édifiante  dont  il  mourut  h 
Damas;  mais  ils  semblent  ignorer  qu'il  distri- 
bua également  ses  aumônes  aux  disciples  des 
ti'uis  diff<>rentes  religions     ou  qu'il  6l  éten> 
dre  un  drap  nmrluaire  au  lieu  d'étendard, 
pour  avertir  l'Orient  de  l'instabilité  de  la 
grandeur  humaine.  Sa  mort  détruisit  l'union 

t  Vfrtot  lai-oiéiDe  (  1. 1 ,  p.  2ôl  )  adopte  ce  conte  ri- 
dicule de  riiidifTéreooe  de  Saladin ,  qui  sqivU  la  religion 
de  Mahomet  jusqu'à  ton  dernier  soupir. 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (1193  dep.  J.-C.) 

de  l'empire  ;  ses  liis  furent  opprimés  par  U 
puissance  de  leur  oncle  Saphadin  ;  les  dissen- 
sions des  sultans  d'Égypte,  de  Damas  eid'A- 
lep'se  renouvelèrent  ;  et  les  Francs  respi- 
rèrent en  paix  dans  leurs  forteresses  sur  les 
côtes  de  la  Syrie. 

La  dimo  de  iSaladin,  imposée  générale- 
ment sur  le  peuple  et  sur  le  clergé  de  l'église 
latine  pour  le  service  de  la  guerre  sainte ,  est 
un  des  monumens  les  plus  honorables  de  sa 
renommée  et  de  la  terreur  qu'il  inspirait, 
(^ctle  pratique  était  trop  Incrative  pour  ces- 
ser avec  l'occasion  qui  la  fit  naître;  et  ce 
tribut  fut  l'origine  des  dimes  et  des  dixièmes 
accordés  aux  souverains,  par  les  pontifes  ro- 
mains ,  sur  les  biens  de  l'église ,  ou  réservés 
pour  l'utilité  particulière  du  saint-siégc  ';  ce 
tribut  péçuniaire  servit  à  augmenter  l'intérêt 
que  les  papes  prenaient  à  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainte.  Après  la  mort  de  Saladin  ,  leurs 
épttres,  leurs  légats  et  leurs  missionnaires 
continuèrent  à  prêcher  les  croisades ,'  et  l'on 
pouvait  espérer  du  zèle  et  des  talens  dTuno- 
cent  HT  le  succès  de  cette  piense  entre- 
prise Sous. ce  pontife  jeune  et  ambitieux, 
les  successeurs  de  saint  Pierre  attcignireni 
au  faite  de  la  grandeur  ;  et,  dans  un  règne  de 
dix-huit  ans,  il  exerça  sou  despotisme  sur  les 
empereurs  et  les  rois,  qu'il  créait  et  déposait , 
,  et  sur  les  nations,  qu'il  punissait  des  fautes 
de  leurs  chefs  en  les  privant,  durant  des  mois 
ou  des  années,  de  tout  exercice  de  leur  culte 
religieux.  Innocent  se  comporta  dans  le  con- 
cile de  Latran  comme  le  souverain  S]>irituel 
et  temporel  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Ce 
fut  aux  pieds  de  son  légat  que  Jean  d'Angle- 
terre déposa  sa  couronne;  ce  fut  lui  qui  établit 
le  dogme  de  la  transsubstantiation,  et  qui  posa 
les  premiers  fondemcns  de  l'inquisition.  A 

<  Voyei  ia  rooccasioD  des  Ayoubites  dam  Abnlpha- 
rage  (Dynast.,  p.  277,  etc.),  «t  lea  tables  de  M.  if 
Gnignea ,  l'Art  de  Téiiflrr  In  dates ,  et  la  RitHiot.  OrWni 

2  Thnnia»ln  (  Discipline  de  l'Église,  I.  ut,  p.  iU-'iJA 
a  examiné  en  détail  l'orl^ne ,  les  abus  et  les  re»irleiton» 
de  CM  dîmes.  On  soutint  passagèrement  une  opinion  par 

'  laqucllt-  iesdtxiéines  paraissent  légilinienenl  dus  au  |»pc. 
I  le  ilixii'mp  du  dixième  des  l>érit*s  au  çrand-prftre  o« 

pontife  ( Se Iden ,  sorlea  U\tatn  \  toyei  ses  œurres ,  roi.  ni, 

part,  n  ,  p.  1083). 

3  Vovfi  Gesta  Innocent,  fff,  dalt  MOraliMl.  Stript. 
'  /?fr.  («À/.,  l.iii,p.486-50«. 
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(I»ftdet>.l.-G.)  PAR  JSD.  GIBBOM.  CH.  LIX;^ 

Mm  vois  Iw  éhrédetM  >Dtr«i>r{rèiit  là  cpla-  t  des  dirétiens  de  la  Syrie,  le  «Im^' JScIb 


«vtrièmc  et  la  cinquième  croisade;  mais.;  «x- 
ocplé  le  roi  do  Ilonpjrie,  elles  n'fMiroul  pour 
cliefs  que  des  priuces  du  secuiid  ordre;  1rs 
forces  se  trouvèrent  insuQisuniespuur  l'expé- 
dition, et  lesacoès  ne  répondit  point  au\ 
■  «spéranees  du  pape  et  des  peuples.  La  qua- 
trit^mc  croisade  otdjlia  la  Syrie  et  s'empara 
de  Conslaniinople,  dont  la  eouquèie  par  los 
Latins  sei  a  le  sujet  du  cliapiirc  suivant.  Dans 
la  cinquiènie  ' ,  deux  ccol  mille  FruuesdcLar- 
(|uèreBt  à  Portent  des  bonches  dn  Mil.  Ils 
-«crurent  assez  rnlsonnablemeni  que  la  mcil- 
j  leure  manière  de  délivrer  la  P  ili'stine  éiail 
de  vaincre  le  sullaii  en  Kgypie;  ei  ils  atla- 
quèrenl  ci  enlevèrcul  la  ville  de Damielic  aux 
Moslems  après  un  siège  de  spize  mois.  Mais 
1  l'armée  des  ebrétiens  fut  détruite  par  l'or- 
,  goeilet  ligsprance  du  légat  P('>lage,  qui  avait 
pris  au  nom  du  pape  le  litre  dt^  général.  Les 
Francs,  épuisés  parles  épidémirs,  niviron- 
nés  des  eaux  du  Nil  et  du  toutes  les, forces 
-det ^Orient,  abandonnèrent  Damiette  pour 
èlMëQi^  ItUberté  de  la  retraite, quelqu^oon- 
ééssions  pour  les  pèlerins ,  et  la  reslituiioti 
ta!"<ïive  et  suspecte  du  bois  de  !a  vi  aic  <j  oi\. 
On  doit  en  qucjcpie  sorte  attrilur  r  le  peu  de 
succès  des  croisades  u  la  niuliipiiciié  et  à 
Tabuéde  ces  pieuses  ekpéditions  Ifne  l'on* 
précbalt  à  bi  môme  époque  contre  les  païens 
de  la  Livoiiio',  les  Maures  d'Espagne ,  les 
Albigeois  Ac  France  et  les  rois  <le  Sicile  de 
la  famille  inipci  i  de  *.  SanssorlirdcrEurope, 
les  aveuiuriers  pouvuieui  oblcnir  les  luèuies 
indulgences  et  des  récompenses  temporcHles 
plus  sûres  et  plusconsidérôbles  ;  les  papes,  se 
livrant  à  leur  zèle  contre  des  ennemis  domes- 
tiques, oubliaient  quelquefois  les  malheurs 

'  i  Vofei  la  dnqntèaie  crobade  et  te  riégc  de  Damiette 

dsn^.  .larohus  a  Vilrlnro  (I.  ni ,  p.  1125-1119  ,  <hn^  le* 
Gcita  Dei  de  BoD|ar«|  témoin  iiculaire,  iivruanl-le- 
IVterier  {in  Ser^.  Mnralwi,  t.  vu,  p.  82â-S46, 
c.  IC)-207)i  et  Sanulus  (  Sécréta  Fidel.  Crucis,  1.  m , 
p.  XI,  c.  4-9),  compilateur  laborieux,  et  parmi  le» 
Anèci,  Almlphanv»  (  DynaU. ,  pw  IM ),  «Iksesinils 
1^  Iblde  Juinvillc  (  p.  rai-517 .  540-517 ,  et< 


A  ceux  qui  prircwl  la  croix  contre  MaiafTui ,  toJMpe 
.D.  1255) aeeonta •  pteniHjaiuD  paenUmalKiiiik 

»  lionem.  Fidèles mirabanlur  quodlanlum  cis  pniiiiitirn>t 
«  pro  saoguiue  chrUliaDomm  eCfuadeudo ,  «tu«ulum  pro 

•  itvmhÊmm^kt'tÊià^^^ObX^mitf.m)  ebfite  M  Ihifott,  n,l,  sn),  SI  Hmlsil  ( 
C^é^lkraeiwpràlsonniréiistotNliHBHiU^  .  ' 


des  croisades  leur  fournît  des  prétextes  de 

s'assurer  un  revenu  et  une  armée;  et  de  pro- 
fonds raisonneurs  ont  fortement  soupçonné 
que, depuis  le  premier  synode  de  Placeulia, 
la  poIiii(|ue.deRoro6  avait  s^e  ct^nit  ton- 
tes cesentreprises.  Ce  soupçon  ne  me  parait 
fondé  d'aucune  manière.  Les  successeurs  de 
sailli  Tien  r«  mit  pluh*)!  suivi  qiie  dirigé  l'im- 
PuInIoii  di  s  niii  iirs  cl  des  prt'juj^és;  ils  rc- 
cucilhient  les  fruits  de  lu  superstition  lorS" 
qu'ils  étaient  dans  leur  maturité,  sans  en 
prévoir  la  saison  oU'Cit  soigner  la  culture.  Et 
cette  récolte,  qui  ne  demandait  point  de  soin, 
ne  les  exposait  à  aucun  danger.  Innocent 
annonça  dans  le  concile  de  Lalran,  en  ternies 
.équivoques ,  le  projet  d'animer  les  croises  par 
son  exemple;  mai» les  prétextes  ne  lui  ibatt> 
quèrcnt  pas  pour  s'en  dispenser,  et  aucun 
des  pontifes  romains  ne  bénit  de  sa  sainte 
pi'csence  les  expéditions  de  la  Palestine*. 

Les  papes  preuuienl  sous  leur  protection 
la  personne,  kl  famille  il  bi  fortune  des  pè- 
lerins. Ces  patrons  spirituels  s'arrogèrent 
bientôt  1c  droit  de  diriger  leorsopâmtioss  et 

(le  les  fuiccr  à  remplir  leur  enf^af^ement. 
Frétiéric  11  *,  petit-fds  de  Hailicroiissc  ,  lut 
successivement  le  pupille,  l  ennenu  cl  lu  vie- 
tinie  de  l'église.  A  l'âge  de  vtngi-nn.  ans  ,11 
prit  bi  croix  par  obéissance  pour  Innocent  III, 
son  tutvur,  qui  lui  fit  lenonvefer  sa  pro- 
messe à  la  ccrcinonio  <!e  son  couronnement; 
le  mariage  de  Fred»  rii'  avec  I  hériticre  do 
Jérusalem  lui  imposa  pour  toujours  le  devoir 
de  défendre  le  royaume*  de  son  fils  Conrad. 
Mais ,  lorsque  Frédéric  avança  en  âge ,  il  se 
repentit  -des  cngagemens  contractés  dans  su 
jeunesse;  le  bon  sens  et  l'expérience  hu  ap- 
prirent à  mépriser  les  illusions  du  fanatisme 
et  ies  couronnes  de  l'Asie;  il  n'avait  plus  la 

t  Celle  Idée  simple  plail  au  bon  tms  deHoshfiat  (In- 
sUltit.  I/ist.  Eccles.,  p.  33  >;  ,  et  à  la  pii.tu&opliii!  de 
llumc(  Hisl.  U  \iigloUrre,  vol.  i,  p.  XV)). 

î  On  peut  con.*uUer  pour  les  matériaux  de  la  croisade 
de  Fndcric  II ,  Richard  de  s.-»lnl  Cermano  dans  Muralori 
{Scnjii.  JU'tum  Ual.,  l.  vu  ,  p.  1002-1013) ,  et  Mathieu 
PârU  (  p.  286-2«l-300-30i-;JO1  ).  modenies  les  plus 
raisontiald.'s  sont  FIfiirv  Hisl.  Ec  1  ,  t.  xvi  ),  Verlol 
(  (  bcvaliere de  Malle,  l.  i,l.  m),  Glaonoie  (/«to'ia 
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même  soumission  pour  les  succc$seui>6  d'iii 
iioccnt ,  et  le  projet  de  rétablir  la  monarchie 
italienne,  depuis  la  Sicile  jusqu'aux  Alpes , 
occupait  exclusivement  son  ambition.  Mais 
le  succès  de  cette  entreprise  aurait  réduit 
les  papes  à  leur  pauvreté  primitive;  ei» après 
des  délais  et  des  excuses  de  douze  années  , 
ils  ajoutèrent  les  menaces  aux  sollicitations , 
et  le  forcèrent  à  fixer  l'épocpie  de  son  départ 
pour  la  Palestine.  11  fit  préparer,  dans  les 
ports  de  la  Sicile  et  de  la  Pouille,  une  flotte 
de  cent  palères  et  de  cent  vaisseaux  con- 
struits de  manière  à  transporter  et  débarquer 
facilement  cinq  cents  cbcvaliors  avec  leurs 
chevaux  et  leur  suite.  Ses  vassaux  de  Naples 
et  d'Allemagne  formèrent  une  armée  puis- 
sante, et  la  voix  de  la  renommée  annonça 
soixante  mille  pèlerins  d'Angleterre.  Mais  les 
hauteurs  volontaires  ou  inévitables  de  ces 
l)n'paratifs  consumèrent  les  provisions  des 
pèlerins  indigeos;  l'armée  seclairoii  par  les 
maladies  et  par  la  désertion,  et  l'été  brûlant 
de  la.Calabre  anticipa  sur  les  ravages  d'une 
campagne  de  Syrie.  Enfin  l'empereur  mil  à  la 
voile  de  Brundusium  avec  une  flotte  et  une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  Mais  il  ne 
tint  la  mer  que  trois  jours,  et  ses  ennemis 
irapulèrenl  à  une  désobéissance  opiniâtre  la 
retraite  i)ré<  ii)iiée  que  ses  amis  attribuèrent 
;i  une  violente  indisposition.  Pouravoirrompu 
son  voeu ,  Frédéric  fut  excommunié  par  Gré- 
goire IX,  qui  l'excommunia  une  seconde  fois 
l'année  suivante,  parce  qu'il  se  disposait  à 
l'accomplir  «.  Tandis  qu'il  se  croisait  en  Pa- 
lestine, on  prêchait  contre  lui  une  croisade 
en  ïiîdie,  et  à  son  retour  on  le  força  de 
demander  pardon  des  injures  qu'il  avait 
reçues.  Les  ordres  militaires  et  le  clergé  de 
la  Palestine  émient  avertis  d'avance  qu'ils 
flevaienl  lui  désobéir  et  rejeter  tonte  commu- 
nic^ition  avec  un  excommunié;  enfin,  dansses 
propres  états  et  dans  son  camp,  l'empereur 
lut  contraint  de  permettre  qu'on  ne  donnât 
les  ordres  qu'au  nom  de  Dieu  et  de  la  répu- 
blique chrétienne,  sans  faire  mention  du 
sien.   Frédéric  entra  dans  Jérusalem  en 
triomphe,  et,  de  ses  propres  mains,  car 

«L«  pauvre  Muratori  mU  bien  qu  en  penser ,  mais  il 
i»c  sait  que  dire  :  Cluno  qui  il  capo ,  etc.  (P.  322.) 
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aucun  prêtre  ne  voulut  en  faire  l'office,  il 


prit  la  couronne  sur  l'autel  du  Saint-Sépulcre. 
Mais  le  patriarche  jeta  un  interdit  sur  l'églisfc 
que  la  présence  de  ce  prince  avait  profanée  , 
et  les  chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hôpital 
prévinrent  le  sultan  du  moment  où  FréiJéric 
devait  se  rendre  sur  les  bords  du  Jourdain 
faiblement  accompagné.  Envirouué  de  fana- 
tiques et  de  factieux  ,  il  lui  était  impossible 
de  prétendre  à  des  victoires ,  et  difficile  de 
pourvoir  à  sa  propre  sûreté.  Mais  les  discus- 
sions dos  Mahoméians  et  leur  estime  particu- 
lière pour  Frédéric  procurèrent  un  traité  de 
paix  avantageux.  1/enncmi  de  l'église  fut 
accusé  d'avoir  entretenu  avec  les  mécréaus 
des  liaisons  d'amitié  indignes  d'un  chrétien  , 
d'avoir  méprisé  la  sit  rilité  du  sol,  et  d'avoir 
eu  l'impiété  de  direrjuc,  si  Jehova  eût  connu 
le  royaume  de  Naples,  il  n'aurait  pas  choisi 
la  Palestine  pour  I  héritage  de  son  peuple 
chéri.  Fréiléric  obtint  du  sultan  la  restitution 
de  Jérusalem,  Bediléom,  Nazareth,  Tyr  et 
Sidon":  les  Latins  eun  ni  la  liberté  d'habiter 
et  de  fortifier  la  ville.  Les  disciples  de  Jésus 
et  de  Mahomet  ratifièrent  une  tolérance  réci- 
proque de leurculte  religieux;  et,  tandis  que 
les  uns  ofiiciaient  dans  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, les  autres  faisaient  leiirs  prières  dans 
la  mosqpée  du  temple»  d'où  le  prophète 
partit  durant  la  nuit  pour  son  dernier  vovage. 
Le  clergé  se  récria  contre  cette  tolérance 
scandaleuse ,  et  les  Moslems  furent  bientôt 
expulsés.  Biais  les  croisés  accomplirent  leurs 
desseins  sans  verser  de  sang  :  les  églises  se 
rétablirent,  dos  moines  repeu|>lèrcnt  les  cnu- 
vens  ,  et,  en  moins  de  quinze  années,  Jéru- 
salem compta  six  mille  Lutins  purtui  «es 
habitans.  L'irruption  des  sauvages  Cariz- 
miens  •  mit  fin  à  celte  heureuse  tranquillité, 
dont  les  Latins  avaient  témoigné  peu  de 
reconnaissance  à  leur  bienfaiteur.  Chassés 
des  bords  de  la  mer  Caspienne  par  les 
Mogols,  ces  pâtres  se  préci[>itèrent  sur  la 
Syrie,  et  l'uniou  des  Francs  avec  les  suliiiu:» 

'  L*derg<»  confondit  arliflriraspmrnl  la  mosquée  ou 
l'église  du  Tt'mpli-  av«;  le  Saiot-Sépulrre .  et  leur  ermir 
rolonlaire  a  trompé  Verlot  <>t  Muratori. 

»  L'irruption  des  Carizmifnf;  ou  Cora«imns  ett  rapporlf^ 
par  Mathieu  Pàris  (  p.  516,  517 1  :  ft  par  Joinviiic  ,  Nan- 
Bi*  rt  le»  Arabes  (  p.  1 1 1 ,  1 12 , 191 . 192  ,  52fi-.530  ). 
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d:  Alep»  ifHeiris  et  de  Dainos,  ne  suffit  point 

poai^'rëpbus&cr  reiirîrni pilon.  La  mort  ou  la 

(*riptivit(^  (^tail  le  prix  de  la  i'(^sislance;  une 
seule  bniaillo  oxtoriîiina  prosquc  loialonienl 
les  ordres  militaires  ;  le  pillage  de  la  ville  el 
la  profanation  du  Saint-Sépulcre  iireiit  avouer 
et  relp'etter  aux  Francs  la  discipline  et  l'hu- 
manitc  des  Turcs  et  des  Sarrasins. 

La  sixième  et  la  septième  croisade  furent 
entreprises  par  Louis  IX  ,  roi  de  France,  qui 
perdit  sa  liberté  en  Egypte  et  sa  vie  sur  la 
côle  d'Afrique.  Rome  le  canonisa  vingt-huit 
ans  après  sa  mort,  et  soixante-cinq  miracles 
solennellement  attestés  semblèrent  justifier 
les  honneurs  rendus  à  sa  mémoire'.  La  voix 
phis  sûre  de  l'histoire  rend  un  {('nioi^Miage 
honorable  à  ses  vertus.  11  réunissait  celles 
de  rbômme,  du  roi  et  du  héros;  l'amour  de 
la  justice  tempérait  l'impétuosité  de  sa  va- 
leur: Louis  fut  le  père  de  ses  sujets,  l'ami 
de  ses  voisins  et  la  terreur  des  inlidcles.  Un 
yèlc  avtMi}jfle  obscurcit  ses  ^mmikIcs  (nialiiés*; 
la  superstition  nuisit  u  la  boulé  de  sou  cœur 
et  de  son  jugement.  Sa  dévotion  admirait  les 
moines  mendians  de  saint  François  et  de 
aaiot  Dominique ,  et  ne  dédaignait  pas  de  les 
imiter  :  saint  Loins  oiddîa  ses  sijjets  pour 
combattre  au  loiiv^es  cinn  iiiis  (!e  sa  loi,  et  le 
meilleur  des  rois  descendit  deux  lois  de  son 
4r6ne  pour  joner  le  r6le  d*nn  aventurier  ou 

un  clievalier  errant.  Si  nn  moine  eût  écrit 
son  histoire»  il  aurait  sans' doute  prodigué 
des  louanges-  aux  fautes  qui  ternirent  son 
caractère;  mais  le  brave  .et  loyal  *  Joinville, 
qui  posséda  Taniitié  de  son  maître  et  partagea 

I  Liiez ,  li  vous  en  avez  le  courage ,  la  vie  et  les  mirades 
ie  saint  Lonli  par  leeratandr  de  ta  rctaa  Marenirlte 

(p.MI-.Vi.'î.  Juiinillf,  t'dit.  (lu  Louvre). 

S  n  croyait  aveuglémeol  tout  ce  que  l'iiglbe  lui  eosei- 
gmdt  (  MnvUte,  p.  I0);f|  piMot  d'avaiMe  ioUifHIe 
full  ac  fallail  poiul  di<iputrr  surla  rtligion  avecl*>s  inli- 
âHm»  «  L'ouiuie  iay  { dÏMil-il  dans  soB  vieux  langage  ) , 

•  ^UMid  II  ol  médire  de  la  kvy  dmiHmiecaedoil  pat 
»  dclTi^ndri'  l:i  i<i^  (  hroiiritiie,  ne  ni^is  que  deTccpée,  Je 
»  quoi  il  doit  douuer  parmi  le  vei.lrededeos,taateoiiune 

•  die  y  peut  entrer.  »  (  P.  12.) 

3  J'ai  deux  éditions  de  Joinville ,  Tune  de  Paris,  1608, 
lré«-ulilei  caiaoB  des  obserraUaiMdeUucangc,  et  l'autre 
de  Paris,  au  Louvre,  1761 ,  préeieiifle  par  la  punrié  et 
raulbeolidlé  du  texte  d'un  maaaicrllqal  a  été  découvert 
réceoimenl.  Lie  dernier  éditeur  prouve  que  l'histoire  de 
saiol  Louis  AU  achevée  A.  D.  130^  flutis  fl  n'ehnfw  ni 
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sa  captivité,  a  lait  une ^péntjm  «Ive  ^Jtm 
vertus  et  de  ses  ^hm.  C'est  sur  so»  (éaMi- 
gnage  que  nous  pouvons  fonder  le  soupçon 
des  vues  politiques  qui  tendaient  à  alluiblir 
la  puissance  des  grands  vassaux  ,  et  dont  on 
accusa  souvent  les  souvorains  qui  encouragè- 
rent les  croisades.  Louis  JX  rotnndo^princes 
du  moyen  âge  qui  travaillèrentavecleidas 
de  succès  à  rétablir  les  prérogatiffes  de  la 
couronne.  3Iais  <  e  lut  dans  son  royaume  ,  el 
non  pas  en  Orient,  (ju  il  lit  ces  acquisitions 
pour  lui  et  pour  sa  postérité.  Sou  vœu  eut 
pour  motif  nne  maladie  et  no  enthoiMiasMn, 
et,  s'il  fut  l'auteur  de  cette  pieuse  folie,  il  en 
fut  aussi  la  victime.  La  France  épuisa  ses 
troupes  el  ses  trésors  pour  envahir  rÉjîypie. 
Louis  couvrit  la  mer  de  Chypre  de  dix-huit 
cents  voiles;  le  calcul  le  pliis  modéré  porte 
son  année  à  dnqoante  mlUe  hommes  »  et,  si . 
nous  pouvons. en  croire  son  propre  téinoi- 
gnape  rapporté  par  la  vanité  orientale,  il  dé- 
bar(|ua  neuf  niilb.'  eiiuj  cents  idievaux,  et 
cent  trente  mille  piétons  qui  fuisuieut  leur  , 
pélerinagè  sons  sa  protection 

Louis,  MToé  de  tontes  pièces  el  précédé 
de  l'oriflamme ,  sauta  un  des  premiers  sur  le  ' 
rivafîe,  et  les  Moslems  ,  éjH)Uvaniés,  aban* 
donnèrent,  au  premier  assaut,  la  ville  de  I)a- 
mietie,  qui  avait  soutenu  un  »iége  Ue  seize 
mois  contre  ses  prédéoassenrs.  Mais  Dnmîetia 
fut  la  première  el  la  denièie  de  aes  cooqné- 
tcs  ;  et ,  dans  la  cinquième  et  la  sixième  otm^ 
sade,  les  mêmes  causes  renouvelèrent,  sut 
le  même  terrain ,  les  am  iennes  calamités 
A])rès  un  délai  funeste  qui  remplit  le  camp 
d'épidémies,  les  Francs  s'awBoàfent  4to:la 
côte  maritime  vers  la  capitale  de  l'Egypte ,  et 
tâchèrent  de  franchir  l'inondation  du  Nil,  qui 
s'opposait  à  leurs  progrès.  Sous  les  yeux  de 
leur  intrépide  monarque,  les  barons  et  les 
chevaliers  français  se  iivrèreot  à  toute  l'im- 

« 

do  qualrr-un^t-ilix  ana  (fléftCS,  j.  M,  ObiWMUOM 

dcDucange,  p.  17;. 

1  Johiville,  p.  32.  ExmHs  m\m,  p.  540. 

2  Les  derniers  «^ileurs  de  Joiiivilh"  y  njoulé  un 
grand  nombre  d'exlraiis  curieux  tirés  de.  A  rabes  Maerizt 
et  ANdttda ,  ete.  Verer  auerf  Abalpharn^e  (Dynatt., 
p.  322-325  ) ,  qui  nomme  Louis  par  corruption  Itcttr- 
flrans.  Mathieu  Paris  (  p.  6ti3 ,  m)  a  décrit  la  folle 
ëaïulaUoB  dM  FFao^ais  et  des  Anglaii  qui  périittt  à 
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jfèbêxrità  de  leur  valeur  et  de  lenr  indocilitë. 
Le  eomte  d'Artois  s'éloigna  imprudemment 
do  l'armée ,  et  prit  d'assaut  la  ville  de  Mas- 
suure,  dont  des  pigeons  stylés  annoncèrent 
lu  perte  au  Graud-Cairo.  Un  soldat,  qui 
iis^irpa  depuis  le  sctpire,  rassenbla  lesfupi- 
tifs;  le  corp&.de  Tarmée  Trancaise  était 
éloigné;  les  troupes  du  comte  d'Artois  Furent 
écrasées,  et  leur gciicnd  perdit  la  vie.  l.efeu 
grégeois  détruisait  contiuueUemenl  les  i'ran- 
çais;  les  galères  ëgyptienoes  cftiDinaBdaient 
sur  le  If  il  ;  les  Arabes  oceopaîent  la  piaiac  et 
interceptaient  les  provisions;  chaque  jour 
aggravait  les  maux  de  la  famine  et  de  l'épi- 
démie, et,  an  moment  oii  la  retraite  parut  né- 
cessaire, elle  se  trouva  impraticable.  Les 
écrivains  orieatani  attestent  que  Loois  au- 
rait ptt  s'édiapper  s'il  eût  voulu  abandonner 
ses  sujets.  On  le  Ht  prisonnier  avec  la  plus 
ffi  rnidn  partie  de  sa  noblesse  ;  tous  ceux  qui 
ne  pu  m  Ml  pas  servir  ou  se  racheter  furent 
massacrés  impitoyablenienl ,  et  une  fde  de 
,  létes  difétiennes  décora  les  murs  du  Grand* 
Caire  *  ;  on  chargea  Louis  de  cbatftes  \  mais 
le  généreux  vainqueur ,  petit-fîls  du  frère  de 
baladin ,  envoya  une  robe  d'honneur  à  son  au- 
guste captil  ;  quatre  cent  mille  pièces  d'or  et 
la  restitution  de  Daiuiette  obtinrent  lu  liberté 
du  roi  de  France  et  de  ses  soldats  *.  Les  dea- 
eendans  elTéminés  des  compagnons  de  Sala- 
din,  amollis  pr  le  luxe  et  le  climat,  n'étaient 
point  en  état  de  résister  à  la  fleur  dos  cheva- 
liers de  l'Europe;  ils  durent  la  victoire  à  ta 
valeur  de  leurs  esclaves  les  Mamelncs ,  nés 
dans  la  Tartar^,  achetés,  encore  enfans, 
des  marchands  de  Syrie ,  et  élevés  dans  les 
camps  et  dans  le  palais  du  sultan.  Mais  l'É- 
gypte  offrit  bientôt  un  nouvel  exemple  du 
danger  des  bandes  prétoriennes,  et  la  vio- 
lence de  ces  animaux  féroces,  qu'on  avait 
làehés  contre  les  Français,  se  tourna  bientôt 
coniTt  lear  bienftitettr.  Dans  renihousiasme 

I  Savary,  dans  ses  charmantes  leltm  car  l'Égypte ,  a 
éonné  eaeiescripttoD  deDamietle  (L  t,  leltre  xxm,  p.274- 
2no\  piunerfllailaa«ir»pMillM4to  «Mat  Lwii^xiv, 

p.  3Û(>-3âO). 

aonsrign  fsarli  fWfNtfesrfal  Losbaa  ninionê» 

byrans.fpii  nirentaceordfe  Mois  le  sulinn  les  rrdiihit  A  huit 
ceBtnnie,qM  JoinvUlc  évalue  à  quatre  cent  mille  livres  de 
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de  la  victoire,  les  Mamelucs  assassinèrent 
Touraii  Sliaw ,  le  dernier  rejeton  de  sa  rare  , 
et  les  plus  animés  de  ses  assassins  entrèn-ui 
dans  la  chambre  du  roi  captif  le  dmeterre  i 
la  main,  et  encore  teint  du  sang  de  lenr  sal- 
t.m.  La  fermeté  de  Louis  leur  en  imposa  *; 
1  avarice  fil  taire  le  fanatisme  et  la  cruanif-; 
le  traité  s'accomplit,  et  le  roi  de  Franco, 
avec  les  débris  de  son  armée,  s'embarqua 
pour  la  Palestine.  Il  passa  trois  ans  dans  b 
ville  d'Acre,  sans  pouvoir  pénétrer  jusqu'à 
Jérusalem ,  et  refusant  toiqours  de  retourner 
sans  gloire  dans  sa  patrie. 

Après  seize  ans  de  sagesse  et  de  repos,  le 
souvenir  de  sa  défaite  excita  Louis  à  entre- 
prendre la  septième  et  demièredescriMsadea. 
Ses  finances  étaient  rétablies,  ses  états  aa|^ 
nienlés  ,  et  une  nouvelle  générition  rempla- 
çait les  anciens  soldais.  A  la  tète  de  six  mille 
cavaliers  et  de  trente  mille  hommes  d'infan- 
terie, Louis,  plein  de  confiance  abandonna 
une  seconde  fois  sa  patrie.  La  perte  éTAn- 
tiochc  avait  hâté  cette  expéifitiott,  et  l'éspoir 
de  faire  recevoir  le  baptême  au  roi  de  Tu- 
nis engagea  le  monanpie  français  à  cingler 
vers  la  côte  d'Arri(|uo.  L'opinion  publique 
qu'on  y  recélait  d'immenses  trésors,  eti'cs- 
.péfance  de  les  partager,  firent  aisément 
aijréer  aux  soldats  ce  prélude  de  leurpélcri- 
nage.  Au  lieu  de  trouverun  prosélyte,  il  fallot 
faire  un  siège.  Les  Français,  trompés  dans 
leur  attente,  périssaient  au  milieu  des  sables 
brûlans:  Louis  expira  dans  sa  tente,  et  à 
peineétait-il  mort,  que  son  successeur  donna 
le  signal  de  la  retraite *.tC*est  ainsi,  dit  uni»* 
».  génienxérrivain,  qu'un  roi  chrétien  mourut 

>  près  des  ruiiirs  di-  (';uiliage  en  faisant  la 
)  guerre  aux  iMusulmans  dans  un  pays  où  Di- 

>  donavaitintroduitles  divinités  delà  Syrie \i 

'  loirnillc  nll'^'^tp  soririisrmcnl  l'envie  que  1«  èmin 
lémuifiiii  ti  nt  de  cliuiïir  saml  Lx>uis  pour  leur  soltau,  cl 
cclt«  idée  ne  me  parait  point  amal  ibmrdeqa'i  M.  Si 
Vollairp  (llist  çi'nttnl.,  t.  ii.  p.  .  los  M.nmrfu» 
étaient  eux-niëmfsdeâ  étrangersi  des  rebdleact  égauiea- 
treenx.  nseraqaijnlentn  ratear.rtsapéntaitlf  m»> 
vrrtlr;  ri,  dans  me  assemble  luraultiintisc,  oBite  proposi- 
tion, qui  ne  Ail  point  adopUe,  a  pu  être  ûdle  fsr  quri- 
<|u'ss  aflMlié  secrèlMnent  su  diristiuit«iiie. 

2  Voyp7  VrxpMitlon  dans  les  Annalfs  de  saint  Loul< , 
par  Guillaume  de  flangb ,  p.  270-287,  et  les  extraite 

snl«,  p.  MMBS»  «Dtion  te  JSimilte,  te  Lmme^ 
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II  esl  iuipossible  d'invenlcr  une  constitii- 
lion  plus  lyrauni(|ue  el  plus  absurde  «pic 
celle  qui  condamne  pour  toujours  une  nation 
à  la  servitude  sous  le  gouvernomcnl  arbi- 
traire d'esclaves  étrangers.  Tel  fut  cepen- 
dant l'étal  de  l'Égypie  durant  plus  de  cinq 
siècles.  Les  plus  illustres  sultans  des  dynas- 
ties '  de  Bahariie  el  de  Borgile  sortaient  ciix- 
naôines  des  bandes  tariares  ou  circassionncs, 
elles  vingt-quatre  beys  ou  chefs  nûliiaires 
ont  toujours  eu  pour  successeurs  lours  do- 
mestiques, par  préférence  à  leurs  propres 
enfans.  Ils  produisent  le  traité  que  Sélini  I 
fit  avec  la  république  •  comme  la  grande 
charte  de  leur  liberté;  et  l'empereur  Oihman 
ne  reçoit  encore  de  l'Égypte  qu'un  faible  tri- 
but pour  garant  de  leur  soumission  précaire. 
Ces  deux  dynasties  n'offrent,  en  exceptant 
de  courts  intervalles  d'ordre  et  de  tranquil- 
lité, qu'une  période  presque  continuelle  de 
meurtres  et  de  brigamlagcs'.  Mais  leur  trône, 
quoique  ébranlé,  se  soutenait  toujours  sur  la 
base  solide  de  la  discipline  el  de  la  valeur.  Ils 
gouvernaient  l'Égypte,  l'Arabie,  la  Nubie  et 
la  Syrie;  les31anH'lucs,  composés  originaire- 
mont  de  huit  cents  hummes  do  cavalerie,  se 
muhipliêrenl  jusqu'au  nombre  de  vingt-cinq 
mille.  Us  avaient  à  leurs  ordres  cent  sept 
mille  hommes  de  milice  provinciale,  et  le  se- 
cours, toujours  assuré ,  de  soixante-six  mille 
Arabes  *.  Avec  des  forces  si  considérables, 

1  La  chrooologie  des  deux  dynasties  des  Mamelucs,  les 
Daharites  turcs  ou  Tartares  de  Kipzak  ,  cl  les  Hoiries 
drcassiens,  se  trouve  dans  VococV.  {Prolegom.  ad  Abid- 
pharag.,  p.  6-31)  el  de  Guignes  (l.  i,  p.  264-270).  Leur 
liisloire  ,  d';»prés  Abuiféda,  M.icrizi,  elc.,  jusqu'au  com- 
oictia'Oienl  du  quinzième  ikdr,  a  élu  écrtle  par  M.  de 
Guignes  (t.  iv,  p.  110-328). 

2  Sâvari,  LeUres  sur  l  Égyple,  t.  n,  lellrc  xt,  p.  t89- 
2t)8.  Je  sosperle  fort  raulliiiiticilé  de  celte  copie;  cepen- 
dant i!  esl  vrai  que  le  suUan  SéVm  contlul  un  traité 
aîrc  les  Clrcassions  ou  Manielurs  d'Egypte,  el  leur  laisvi 
ID  possession  d*arnies,  de  richesses  rl  de  puissanr»*.  Voyez 
un  nouvel  abrégé  derHisloireOUonianc  compose  en  Égx  pie 
et  iraduil  par  M.  Digeon  (t.  i ,  p.  55-58  ,  Paris,  1781); 
cclli'  histoire  nationale  est  authentique  el  curieuse. 

3  ■  Si  tolum  quo  regnuni  occuparunl  lempus  respicias 

•  pr.Tsertim  quod  fini  propius,  reperies  illud  bcllispug- 

•  nis  ,  ir^uriisac  rapinis  refirlum.»  (Al  Jannabi ,  apiid 
i'ucock,  p.  31.  )  Le  régne  de  Mohammed  (A.  D.  1311- 
l.'MI)  offre  une  heureuse  exception  (de  Guignes ,  L  it 
p.  208-210). 

*  lii  Mai  A  préKDl  rëduil4  ii  Uuit  mille  ciiKi  ; 


(1rs  princes  courageux  ne  pouvaient  pas  souf- 
frir lung-tomps  sur  leurs  côtes  une  nation  in- 
(irpendaiite-et  ennemie;  et,  si  l'expulsion  d(;s 
Francs  fut  dilTérée  pendant  près  de  (piaraiile 
années  ,  ils  durent  ce  demi-siècle  d't  \istencc 
aux  embarras  d'un  empire  mal  aiïermi,  à 
l'invasion  des  Mongols  et  aux  secours  conti- 
nuels des  pèlerins  de  l'Europe.  Dans  ce  nom- 
bre, le  lecteur  anglais  remarquera  le  nom 
d'Edouard  I,  (pii  prit  la  croix  durant  la  vie 
de  son  père  Henri.  A  la  tète  de  mille  sol- 
dats, le  Iniur  concpu-ranl  du  pays  de  Galles 
et  de  riCcosse  lit  lever  le  siège  d'Acre,  s'a- 
vança jusqu'à  Nazareth  ;i  la  tète  (îc  neuf  mille 
hommes,  rivalisa  la  gloire  de  son  oncle  Ui- 
chard,  obtint,  par  ses  exploits,  une  irève  de 
dix  ans,  el  revint  en  Europe  dangereusement 
blessé  par  un  assassin  fanatique  Bondoc- 
dard  ou  Bibart,  sullan  d'Égypte  et  de  Syrie, 
surprit  el  détruisit  presque  enlièrement  la 
ville  d'Antioclie  \  que  sa  position  avait  pré- 
servée jusipi'alors  des  calamités  de  la  guerre, 
sainte.  Telle  fut  la  lin  de  celte  principauté, 
et  la  première  conquête  des  chn'tiens  fui  dé- 
peuplè-e  par  le  massacre  de  dix-sept  mille  et 
la  captivité  de  cent  mille  ludjilans.  Les  villes 
maritimes  de  Laodicée,  Gabala,  Tripoli,  Be- 
ryius,  Sidon,  Tyr,  Jaffa  et  les  forteresses  des 
Hospitaliers  el  des  Templiers  se  rendirent 
successivement.  Les  Francs  conservèrent 
pour  toute  possession  la  ville  et  la  colonie  de 
Saint- Jean-d'Acre,  désignée  par  quelques 
écrivains  sous  le  nom  de  Ptolémaïs. 

Après  la  perle  de  Jérusalem,  Acre qui 
en  esl  éloignée  d'environ  soixante-dix  milles, 
devint  la  métropole  des  Latins  orientaux  ;  ils 

mais  la  dépense  de  chaque  Mamcluck  peut  être  évaluée  à 
cent  louis,  et  l'Éijyple  gemil  de  l'avarice  et  do  Tinsolence 
de  ces  étrangers  (Voyage  de  Volncy ,  I.  i,  p.8»-187). 

»  Voyez  rnist.  d'Angleterre  par  Carte  ,  vol.  ii,  p.  165- 
175 ,  «  t  les  auteurs  originaux ,  Thomas  \Mkes  cl  Walter 
Ueniingford  .1.  m,  c.  34,  35) ,  collection  de  Gale  (L  ii, 
p.  y7-589-592}.  Us  paraissaient  ignorer  l'un  et  l'outre  que 
la  pàncesse  Éléonore  ^uça  la  plaie  veninu  use  cl  sauva  la 
vie  à  son  mari  au  risque  de  la  sienne. 

2  Snnul,  Secret.  Fidelium  Cnœts,  1.  in,  part,  xn ,  r.  9, 
el  de  Guignes,  Hisi.  des  Huns ,  l.  ir,  p.  143.  d'après  les 
hi^lorieus  arabes. 

3  On  trouve  la  description  d'Acre  et  de  ton  gouvem»- 
menl  chins  toutes  les  chroniques  de  ces  temps.     plus  cir- 
constanciée esl  celle  de  VillanI ,  1.  vu,  c.  144,  dans  Mura- 
\or\,Script(}res  Rmm  Uulieantm  ;i.  xni.p.  337,338) 
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rorncTCnl  de  hAtimcns  vastes  ei  solides,  l'en- 
vironnèrent d'un  double  mur,  et  consirui- 
sn-ent  un  port  nrlificiel.  Des  fugitifs  et  de 
nouveaux  pèlerins  en  aiiprnenlaienl  tous  les 
jours  la  population.  Durant  les  suspensions 
d'iiostiliiés,  sa  i)osition  favorable  au  com- 
nierco  attirait  eelui  de  rOrieni  ei  de  l'Occi- 
dent; on  trouvait  dans  ses  mari-ht^s  les  pro- 
dtietions  de  tous  les  elimats  el  des  inter- 
prètes de  toutes  les  langues.  Mais  ce  mélanp;c 
de  toutes  les  nations  amenait  et  propageait 
aussi  tous  les  vices.  De  tous  les  disciples  de 
Ji^us  et  de  Mahomet ,  les  liubitans  des  deux 
sexes  de  la  ville  d'Acre  passaient  pour  les 
plus  corrompus,  et  la  discipline  des  lois  de- 
vint impuissante  contre  l'abus  de  la  reli{;ion. 
La  ville  avait  plusieurs  souverains  cl  point 
de  gouvernement.  Les  rois  «le  Jérusalem  ei 
,  de  Chypre,  de  la  maison  de  Lusignan,  les 
princes  d'Antioche,  le  comte  de  Tripoli  et  de 
Sidon,  les  grnnds-maitres  de  l'Hôpital,  du 
Temple  et  de  l'ordre  teutonicpie,  les  répu- 
bliques de  Venise,  de  Gènes,  de  Pise,  le  légal 
du  pape,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
prétendaient  tous  à  une  autorité  indépen- 
dante. Dix-sept  tribunaux  exerçaient  sou- 
verainement les  juri(li<  lions  civiles  et  crimi- 
nelles; Cl  les  coupables  d'un  quartier  se 
réfugiaient  dans  l'autre,  où  ils  ne  manquaient 
jamais  d'obtenir  protection.  La  jalousie  des 
différentes  nations  éclatait  souvent  en  discus- 
sions sanglantes.  Quelques  aventuriers,  in- 
dignes de  porter  la  croix,  suppléèrent  au 
défaut  de  paie  par  le  pillage  de  plusieurs  vil- 
lages mahométans.  Dix-neuf  marchands  sy- 
riens, qui  commerçaient  sur  la  foi  |)ublique, 
furent  dépouillés  et  pendus  par  des  chré- 
tiens; et  le  refus  d'jine  satisfaction  équitable 
jusiiiia  les  hostilités  du  sultan  Klialil.  Il  s'a- 
vança vers  la  ville  à  la  tête  de  soixante  mille 
chevaux  ei  de  cent  quarante  mille  lion)mes 
<rinfanierie.  Son  ii-aiu  d'artillerie,  si  je  puis 
me  servir  <le  cette  expression  ,  était  puissant 
et  nombreux.  Les  bois  <|ui  appartenaient  à 
une  seule  machine  complét;iicnt  la  charge 
de  cent  chariots.  L'historien  Abulléda ,  qui 
lervait  dans  les  troupes  de  Hamah,  fut  spec- 
lateur  de  cette  sainte  guerre.  Quels  que  fus- 
tcnl  les  vices  des  Francs,  l'enthousiasme  et 
le  désespoir  enflammèrent  leur  courage;  mais 
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h'S  discordes  de  dix-sept  chefs  et  les  forces 
(lu  sultan  rendirent  leurs  elTorls  inuliks. 
Après  un  siège  de  trente-trois  jours,  les  >Iuv 
lems  forcèrent  le  <loidj|e  mur.  Leurs  ut.i- 
chines  déiruisircni  la  principale  tour;  Ioâ 
.Mamelucs  montèrent  à  l'assaut;  la  ville  fut 
emportée ,  cl  soixante  mille  chrétiens  pt*- 
rirent  ou  tombèrent  dans  resclav.tge.  Le  cou- 
vent, on  plutôt  la  forteresse  des  Templiers, 
tint  encore  durant  trois  jours;  mais  une 
llcche  blessa  mortellement  le  grand-niaitrc, 
et ,  de  cinq  cents  chevaliers ,  il  n'en  sortit 
que  dix  en  vie,  moins  heureux  que  les  vic- 
times des  condjats,  si  le  sort  les  réservait  ù 
partager  l'injuste  pr()Scri|)tiou  de  leur  ordre 
el  une  mort  ignominieuse.  Le  roi  de  Jerus.i- 
lem ,  le  patriarche  et  legranil-maître  de  l'Hù- 
pital  firent  leur  retraite  et  gagnèrent  le  jrif 
vage;  mais  la  mer  était  agitée  et  le  nombre 
des  vaisseaux  insuffisant,  l'n  grand  nonibre 
de  fugitifs  périrent  tians  les  (lots  avani  «l'al- 
leindrc  l'Ile  de  Chypre  ,  où  Lusignan  espérait 
oublier  la  perte  de  la  Palestine.  Le  sullau  til 
démolir  les  églises  et  les  lortificatious  des 
villes  lalines  :  un  motif  de  crainte  ou  d'ava- 
rice laissa  libre  l'accès  du  S:iinl-Sépulcre  a  la 
dévotion  de  quelques  pèlerins;  et  un  silence 
lugubre  et  solitaire  régna  sur  la  côte  (jue  les 
Chrétiens  et  les  Turcs  avaient  fait  si  long- 
temps retentir  de  leurs  combats  suuglaus*. 

CHAPITRE  LX. 

Srliismr  des  Grcr*  cl  des  Lah'ns.  —  Étal  de  Constanii- 
no|ilc.  —  lU'-\ollo  des  Ikilgarcs.  —  leaae  Laiifie 
trône  par  son  fn*ro  Alcxia.  —  Origine  de  la  quoiriuno 
croisade.  —  Alliance  des  Français  cl  dcj  ^  s 
avi'r-  le  lîlt  d'baac.  —  Ia'ut  expédition  nav^j 
«laïuiuoplc.  —  I.rs  doux  sièges  et  la  conquête  linal« 
de  l'eue  ville  par  les  Lalins. 

Le  schisme  des  églises  grecqtie  et  latine 
suivit  de  près  la  restauration  de  l'empire 
d'Occident  par  Charlemagne  L'animosiié 
nationale  et  religieuse  divise  encore  les  deux 

'  Voyez!  Vspiilsion  finale  des  Francs  dans  Sanut  ^1.  «it 
pari,  xii.e. ll-K/,  Al)uirt-da,  Macri/ii-,  rltîans  .«oCniairS 
I  I.  IV,  p.  1W-1C>1) ,  et  V(Tlot  (t.  I,  I  III ,  p.  4U7- tis 

ï  Mo>ln'im  Irare  l'bisloircdu  s<'lli^nu■  des  Grer»,  k  H- 
ltfl(juc,  depuis  le  neuvième  siècle  jusujuau  di\-litii(irtii<', 
a>ec  érudition,  rlarU^  el  imparlialile.  iJnstitul.  Hut. 
Eccles.,  p.  277;  Ixion  III,  p. 303;  PhoUus  ,  p.  307,  30lii 
Michacl  Cerularius,  p.  370, 371.) 
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pîn<;  nombrousps  rommnnions  du  monde 
rlirt'lien ;  el  le  srliibiiip  (if  Cuiisinntinoplp  a 
luUc,  dans  l'Orient ,  la  décadence  ei  la  cluilc 
(le  femplre  romain  en  aliénant  ses  pins  oiiles 
alliés ,  et  en  irricânt  «es  plus  dangereux  en- 
nemis. 

Dans  le  cours  <lo  cotte  iiistoire,  l'aversion 
(les  Grecs  pour  h  s  Latins  s'est  souvent  nion- 
irce  à  découvert.  Elle  devait  sa  première  ori- 
gine à  la  haine  de  la  senritude»  enflammée, 
depuis  le  règne  de  ConstantiD,  par  l'esprit  de 
rivalité ,  et  envenimée  dans  la  suite  par  la 
préférence  que  leni-s  sujets  relu  llcs  avaient 
donnée  à  ralliancc  des  Francs.  l);nis  tous  les 
temps,  les  Grecs  s'enorgueillirent  de  la 
snpériiArité  de  leur  érudition  religieuse  et 
profane.  Ils  avaient  reçu,  les  premiers,  la 
luniièro  dd  christianisme,  et  prononcé  les  dé- 
crets (le  sept  conciles  j,'(  iiéraux.  Leur  laiii^iie 
était  celle  de  la  sainte  É<  riture  et  de  la  pliilo- 
sophio;  et  des  barbares,  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  l'Occident  *,  ne  devaient  pas  pré- 
tendi'e  à  discuter  les  questions  mystérieuses 
de  la  science  ihéolo'çiqne.  Ces  barbares  mé- 
prisaient aussi  l  inconstance  et  la  subtilité  des 
Orienlaui ,  auteurs  de  toutes  les  hérésies  ;  ils 
bénissaient  leur  propre  ignorance,  qui  se 
contentait  de  Suivre  avec  docilité  la  tradition 
de  l'église  apostolique.  Cependant  les  sy- 
noiles  d'Espagne,  dans  le  septième  siècle,  et 
da»s  la  suite  ceux  de  France,  perfection- 
Bèrent  ou  corrompirent  le  symbole  de  ?iicée 
relativement  an  mystère  de  la  troisième  per- 
aoaoede  la  Trinité On  avait  scrupuleusc- 
menl  défini  la  nature  et  la  }j;(''uération  du 
Christ  dans  les  longues  controverses  de 
l'Orient  ;  et  la  relation  connue  d'un  pci c 
avec  son  fils  semblait  présenter  une  faible 
fanage  à  rimaginatioa.  L'idée  de  naisaanee 
pMlHIfait  moins  aDalogue  au  Saint-Esprit , 
qui  «  an  Heu  d'un  don  ou  d'un  attribut  divin , 

ttmtm.  (ni»l..Epist.,  p.  47,édil.  Montarut.)  U  patriarche 

(l  <.)r:oiit  r>iiilimu>  loyer  1<  s  iiiui.;os  df  la  loudro, 

«les  trciubleiueji&  de  terre,  de  la  gr^le,  précurseur»  de 
l'Anleclirist 

*  j<>>uile  Pi  tnii  iIÏm  iiIi'  d.iiis  le  sens  ou  rionseiislo- 
gk|lubi&lori(iiK  clUiéuloiîiquc,  la  procession  du  Saint- 
fii|»rit  iDosmaUiTktolos.fU  u,  l  vu,  p.  302-m) 
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était  considéré  par  les  catlioliques  comme 
une  suli>i:iuce ,  une  personne,  un  Dieu.  Il 
n'avait  pas  été  engendre,  m.iis,  en  style  ortho- 
doxe, il  procédait.  Procédait-il  du  Père  seul»  ^ 
peut-être  parleFils.ou  du  Père  et  du  Fils?  Les 
Grecs  adoptèrent  lapremièrcde  cesopinions; 
les  Latins  se  déclarèrent  pour  la  seconde,  et 
l'addition  du  mot  FiHoque  au  symbole  de 
JSicée  alluma  la  discorde  entre  les  églises 
gauloises  et  orientales.  Dans  les  commence* 
mens  de  cette  controverse,  les  pontifes  ro* 
mains  soutinrent  le  caractère  de  la  modéra- 
tion et  de  Ja  neuiralité  Ils  condamnaient 
l'innovation  et  acquiesçaient  ccpeudiint  a  1  o- 
pinion  des  Orientaux.  Leur  intention  srai- 
blait  être  de  couvrir  une  recherche  iniitila  do 
voile  du  silence  et  de  la  charités  dans  la 
correspondance  de  Charlemaj^ne  ei  de 
Léon  m,  le  pai)e  s'exprime  en  sage  poli- 
tique, et  le  monar(|ne  se  livre  aux  passions  et 
aux  préjugés  d  nii  |>n  tre*.  Mais  rorthodoxio 
de  Rome  uh&L  docilement  à  l'impulsion  de 
la  politique  temporelle;  et  \c  FUioque  que 
Lé'on  «lésirail  d'elTacer  fut  inscrit  dans  le 
symbole  et  chanté  dans  la  liturgie  du  Vati- 
can. Les  symboles  de  Kicée  et  d'Atbana^e 
sont  considérés  comme  faisant  partie,  dé  la 
foi  cathdique  indispensablement  nécessaim 
au  salut;  et  tous  les  chrétiens,  soit  ro- 
mains, soit  protestans,  sont  anatbématisés 
parles  Grecs,  qu'ils  au^UlémaLlsent  à  leur 
tour,  parce  qu'ils  reftueat  de  croire  que  le 
Saint-Esprit  procède  également  du  Père  et 
du  Fils.  De  tels  arliclesde  foi  ne  sont  pas  sus- 
ee[ilibles  {iv  dé-iiioMStration ;  les  règles  de 
discij)liiie  duiveiit  éj)rouver  des  variations 
dans  les  églises  éloignées  et  inUépcnUaules  ; 

<  Un  d'eux  posa  sur  la  châsse  de  saljil  Pierre  deuxbou- 
rliers  d'argent  pur ,  du  poids  de  quatre- vingt-quatorze  K- 
vres et  demie,  sur  lesquels  il  inscrhrlt  le  texte  des  deux 
symboles  {titrogue  symbole)  pro  amore  et  cautdâ  or- 
thodoxtr  fulci  (Anast.  dans  Léon  111  ;  daat  Muratori, 
t.  ni,  p.iii.  1 ,  p.  206).  Son  discours  jHvuve  évidemment 
que  ni  le  Filioque  ni  le  symbole  d'AlllinMé  a'Atkat  itw 
connus  à  Home  vers  rann«)e  830.  - 

3  Les  Missi  de  Cbarlemagnc  les  preaènal  de  dédàror 
que  tous  ceux  qui  ridaient  le  Fiiioqiui  et  s<<  doctrine 
seraient  iiiviolablement  damnés. Tous,  répondit  le  pape, 
ne  sont  pas  capables  d'aUeindre  attiora  mysteria  ;qtU 
potucrit  et  non  votueril  saU-its  rjvr  non  polest.  [Col- 

Uct.  coneu.,  L  (t ,  p.  277-m}  U  poiMiit  ImstilL  de 

gruudei»  rcââourco»  pour  le  salut. 
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et  la  raison  même  des  théologiens  pourrait 
avouer  que  ces  dilTércaces  sont  inévitables  et 
peu  importantes.  Rome  a  imposé  ù  ses  prê- 
tres et  à  ses  diacres  la  rigoureuse  obligation 
du  célibat:  chez  les  Grues  elle  ne  s'étend 
qu'aux  évéques;  lu  dignité  compense  la  pri- 
vation que  l'âge  rend  peu  sensible.  Le  clergé 
paroissial ,  les  papas  jouissent  de  la  société 
conjugale  de  lu  femme  qu'ils  ont  épousée 
nvunt  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés.  Dans  le 
onzième  siècle,  on  débattit  avec  chaleur  une 
question  concernant  les  Azyma,  et  l'on 
prélendit  que  l'essence  de  l'Eucharistie  dé- 
pendait de  l'usage  du  pain  fait  avec  ou  sans 
levain.  Dois-je  citer,  dans  une  histoire  sé- 
rieuse ,  les  crimes  ridicules  dont  on  accusait 
les  Latins,  qui  restèrent  long-temps  sur  la 
défensive  ?  Us  négligeaient  d'observer  le  dé- 
cret apostolique  qui  défend  de  se  nourrir  du 
sang  ou  d'animaux  étouffés  ou  étranglés  ;  ils 
observaient,  tous  les  samedis  ,  le  jeûne  mo- 
saïque; ils  permettaient  le  lait  et  le  fromage 
durant  la  première  semaine  de  carême  *;  on 
accordait  aux  moines  infirmes  une  petite  por- 
tion de  viande;  et  la  graisse  des  animaux 
suppléait  quelquefois  au  défaut  d'huile  :  on 
réservait  le  saint  chrême  ou  l'onction  du 
baptême  à  l'ordre  épiscopal.  Les  évéques 
portaient  un  anneau  comme  époux  spirituels 
de  leurs  églises;  les  prêtres  se  faisaient  la 
barbe  et  baptisaient  par  immersion;  tels  sont 
fcs  crimes  qui  enflammèrent  le  zèle  des  pa- 
triarches de  Coustantinople,  et  que  les  doc- 
teurs latins  justifiaientavec  la  mêmechaleur  *. 

La  superstition  et  la  haine  nationale  ont 
toujours  envenimé  les  contestations  les  plus 
indifférentes  ;  mais  on  peut  principalement 
attribuer  le  schisme  des  Grecs  à  la  jalousie 
des  deux  pontifes.  Celui  de  Rome  soutenait 

<  La  dKripliae  eodésiaUque  est  aujourd'hui  Tort  rdA- 
chée  CH  F<'.  '^ce.  Le  lait ,  le  beurre  cl  le  Truoiage  soul  une 
nourrilure  urdioaire  du  carfime ,  et  od  y  autorise  l'u- 
sage Aei  «eufs  par  uue  permission  annuelle  qui  équivaut 
à  uue  iiidulj^ence  perpélueUe  (Vie  privée  des  Frauçais, 
t.  II,  p.  27-38). 

3  Les  moDumens  originaux  du  sdiisme  el  les  accusa- 
tions des  Gkci  conlre  les  Lalios  sodI  déposés  dans  les  Let- 
tre» de  Photius  {Epitt.  BnejrcUea,  u,p.  47-61)  el  do  Mi- 
chel Cerularius  {Canisii  Antiq.  Lecliones,  l.  ui,  part,  i, 
p.  281-^,  édiL  de  Daitfugs,  avec  la  réponse  prolixe da 
cardiiial  HumUcrl). 
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la  suprématie  de  l'ancienne  métropole,  et 
prétendait  n'avoir  puint  d'égal  dans  le  monde 
chrétien  ;  celui  de  Coustantinople  prétendait 
à  l'égalité,  et  refus;iit  de  reconnaître  un  su- 
périeur. Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle , 
î'ambilieux  Phoiius  *,  capilainedes  gardes  cl 
principal  secrétaire,  obtint,  par  sua  mérii^ 
ou  par  la  faveur,  le  palriarchntdii  Constauii- 
noplc.  Son  érudition  éiait  supérieure  à  celle 
de  tout  le  clei  gé,  môme  d;ius  la  science  ec- 
clésiastique. On  n'accusa  jamais  la  pureté  (!<• 
ses  mœurs,  mais  on  lui  reprochait  «.on  élcva- 
tion  soudaine  cl  irrégulière;  U  compassiuii 
publique  et  la  rermctc  de  sci  âdliérens  sou- 
tenaient encore  le  parti  d'Iguâce  sou  prédé- 
cesseur. Ils  en  appelèrent  à  Nicolas  l'nn 
des  plus  ambitieux  poniifts  ruaiains,  qui 
saisit  avidement  l'occasion  de  juger  et  (ic 
condamner  son  rival.  Uu  couûit  de  juridic- 
tion avait  animé  leur  jalousie;  les  deux  pré- 
lats se  disputaient  le  roi  el  la  nation  des 
Bulgares  ,  dont  lu  récente  conversion  au 
christianisme  paraissait  imparfaite  ù  celui  qui 
ne  comptait  pas  ces  nouveaux  prosélytes  ju 
nombre  de  ses  sujets  spirituels.  Avec  l'aiiie 
de  su  cour,  le  patriarche  grec  obiiut  lu  pré- 
férence; mais,  dans  la  chaleur  de  la  contesta* 
lion ,  il  déposa  à  son  tour  le  successeur  de 
saint  Pierre,  et  enveloppa  toute  rér;hsr  ' 
dans  le  reproche  de  schisme  et  d'Ii 
Photius  sacriGa  la  paix  du  moude  à  un  rè-gne 
court  et  précaire.  Le  césar  Dardas  son  pa- 
tron l'entraîna  dans  sa  chute;  et  Basile-lc- 
Macédonien  fit  un  acte  de  justice  en  rcpluçnnt 
Ignace,  dont  on  n'avait  pas  assez  considéni 
lage  et  la  dignité.  Du  fond  de  son  couvent  ou 
de  sa  prison»  Phutius  sollicita  la  faveur  dix 
nouveau  souverain  par  des  plaintes  patbéti- , 
qucs  et  une  adtdation  adroite;  et  son  rival 
était  ù  peine  expiré  lors(|u'il  remonta  sur  le 
siège  palriarchal  de  Conslaniinoplo.  Apn*sla 
mon  de  Basile,  Photius  éprouva  de  nouvelles 
vicissitudes  et  l'ingraiilude  de  son  auguste 
élève.  I.c  patriarche  fut  déposé  pour  la  se- 
conde fois ,  et  regretta  peut-être  dau»  ieft  der- 
niers mouiens  d'avoir  sacrifié  à  l'ambition  les 

1  Les  conciles  ,  édit.  de  Venise  ,  conticiiu<>iil  tous  Its 
actes  des  synodes  el  l'hisloiredc  l'bolius.  L  .il>n"^c  Ai 
Dupiiiel  Flcurycslun  peu  conlraiot  par  leur  ^trudeuct 
,  ou  Icui^prcjuget. 
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doucpurs  <le  rëiiule  el  de  la  liberlë.  A  clia- 
qae  révolution,  le  clergé  docile  obéissait 
sans  hésiter  à  la  voix  oa  même  au  désir  du 
•onTerain  ;  mi  synode  eomposé  de  trois  oemt 
évéques  était  toujours  prêt  à  élever  Phoiius 
snr  le  5;i(''f,'(^  pomifical,  ou  à  l'en  précipiter  '  ; 
el  les  pap<'S ,  séduits  par  la  promesse  d'un  se- 
cours ou  d'un  avantage  illusoire,  ratitiaient 
Iwrs  décrets  par  leurs  lettres  ou  par  levrs 
Ugaii.  Hais  la  cour  et  le  peuple,  Ignace  et 
Pboâos  rejetaient  également  leurs  préten- 
tions; on  insulta,  on  emprisonna  loin*s  mi- 
nistres ;  la  procession  du  Saiiit-Esprii  lut 
oubliée ,  la  Bulgarie  annexée  pour  toujours 
au  trône  de  Bysanoe,  et  lesdusme  prolongé 
par  la  censure  rigoureuse  de  TordinatioB  ir- 
réguHèredu  nouveau  patriarche.  L'ignorance 
et  ia  corruption  du  sixième  siècle  suspendi- 
rent les  contestations  des  deux  nations  sans 
les  réconcilier.  Mais,  lorsque  i'épéc  des  ?(or- 
naiids  eut  fait  rentrer  les  églises  de  TApuBe 
sons  la  jurididion  de  Rone»  le  patriarche , 
en  binant  les  derniers  adieux  à  son  tronpeau, 
l'avertil  par  une  lettre  violente  d'éviter  et 
d'abhorrer  les  erreurs  des  Latins.  La  ma- 
jesté naissante  du  ponlilc  romain  ne  put  soul- 
frirrinsoleQee  d'un  rebelle;  et  Michel  Céra- 
lariut  Att  puUiquenient  excommunié  par  ses 
légats  au  milieu  de  Constantinoplc.  Ils  dépo- 
s«»rent  sur  l'autel  <lç  Sainte-Sophie  un  '  ana- 
thènic  qui  détaill;iil  les  sojit  niorldlcs  hért'v 
sies  des  Grecs,  et  dévouait  les  prédicateurs 
et  les  sectaires  aux  tourmens  d'un  enfer  éteiv 
Bel.  Malgré  cette  démarche  violente,  la  con- 
corde parut  quelquefois  se  rétablir;  on  nf- 
fe.-ta  de  part  et  d'autro  lo  de  la 

douceur  et  de  la  charité  ;  mais  les  («recs  n'ont 
iuijiais  abjuré  leurs  erreurs;  les  papes  n'ont 
point  révoqué  leur  sentence;  et  l'on  peut  da- 
ter dn  celte  éj)0(pie  lu  consommadon  du 
schisme  de  l'Orient.  Les  entreprises  amia- 
cieuscsdes  pontifes  r<>m;iiiis  lo  cuiilifiiièrent. 
Les  malheurs  et  I  huniiliaiion  des  souverains 

•  Le  synode  de  Oinslatiliiioplc  ,  Irnii  en  l'an  8(»9,  est 
èe  builiéiuc  des  coucilcs  gt-ueraux ,  U  deruière  assvnitili-c 
de  1*011011  fsl  att Aé  rMonone  par  raswnMée  romain<\ 
Kllf  n-j'  U»'  lis  svnoilc-  île  Cons^LmlinoplL'  des  anni-cs  S()7 
et  879,  qui  furent  egaicoieut  uouibrcux  cl  bruyaiis,  mais 
fimmMitàPhsIiii. 

^  voyti cl  mâWm  ton kHQUcBii< Uthh 
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de  rAlIemafïne  firent  ronj^ir  et  trembler  les 
empereurs  de  Coustantiuople,  et  le  peufile  se 
scandalisa  de  la  puissance  temporelle  et  de 
la  vie  miliiaire  du  eleqgé  latin 
L'antipathie  des  Gncs  et  des  Latins  se 

nourrit  et  se  manifesta  dans  les  deux  pre- 
mières cxpf'ditions  d<;  la  Palestine.  Alexis 
Coiuuène  se  délit  adroitement  des  pèlerins. 
Ses  successeurs,  Manuel  ci  Isaao  Lauge, 
conspirèrent  avec  les  Moslems  hi  mii<e  des 
plus  ilinstres  princes  français,  et  leur  poji- 
tique  insidieuse  et  pei  lide  l'ut  touj(»urs  se- 
condée par  l'obéissance  vulunlairc  de  h  nrs 
sujets  de  toutes  les  classes.  Ou  peut  saus 
doute  attribuer  en  partie  cette  avwâon  à  la 
difEérenoedu  langage,  de  Tbabillement  et  des 
maniètca,  qui  divise  et  aliène  les  imes  des 
antres  presque  toutes  les  nations  du  globe. 
Mais  l'invasion  d'armées  (!lraui;<  i es  qui  ré-  , 
clamaient  impériouseiucut  le  droit  de  traver- 
ser ses  états  et  de  passer  son*  Ipemun  de  sa 
capitale,  ahirroait  également  la  prudence  «i 
Torgn'il  (Iti  souverain.  Les  Francs  insultaient 
Cl  pillaient  ses  sujets;  et  leur  entreprise 
pieuse  et  hardie  était  pour  les  lin)i<les  Grecs 
un  nouveau  motif  de  crainte  et  d'aversiou. 
Mais  le  séle  aveugle  de  b  religion  ajoutait 
encore  aux  motifs  profanes  de  Tavcrsiou  na* 
tionale;  au  lieu  d'une  réception  amicale,  les 
chrétiens  d'Occident  enieiidaiciit  retentir  au- 
tour d'eux  les  noms  de  schismaliiptes  el  d'hé- 
rétiques, plusodensanspoiu'lesoreillesortho- 
doxes  que  ceux  de  païens  ou  d'infidèles.  Au 
lieu  d'inspirer  de  la  confiance  par  la  confur- 
mité  du  culte  et  de  la  fol,  les  !•  raiics  ét  dent 
abhorrés  des  Grecs  pour  quelcjnes  rèj^les  de 
dis(àpliue  ou  quelques  questions  de  ihéulu^ic, 
dan3  iesquelléi  ils  ditfiratenti  eux*  ou  leur 
cl«rgé  de  l'église  orientale.  Dtws  la  cvoiaade 
de  louis  Yll»  les  prêtres  grecs  lavèrent  Ct 
|juriliérent  un  autel  sur  lequel  un  Latin  avait 
ollii  ié.  Les  comiia-^nons  de  Frédéric  Dar- 
berousse  déplorent  les  iosiUteset  les  mau- 
vais tra'iiemens  qu'ils  ont  éprott¥i8  panien* 


I  Aaas  CoMliM  (JUaiad,,  1. 1.  p.  31419 pantllMir- 

reur  non-seulement  de  r<^li6e,  mais  de  la  cour,  pour  Gré- 
goire Vlj,  les  |»|»e8  el  la  coounooioa  romalBC  l^e 
deCiasanmacl  écllieilM«al«MM<tplwfttiB 

Lira  cependant  In  voix  de  I  bistoire  est  ralMSti 

ta  com^aisoa  de  C4eUe  des  llMuktiîMU  ! 
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litTCiTiPnt  des  évê(iups  et  des  moines.  Ils  exci- 
latcnl  le  peuple  cunire  les  barbares,  qu'ils 
iràiuâent  illnpic$;  et  le  patriarche  auura, 
dit-on,  lut-méiiie  que  les  fidèles  pouvaient 

•obtenir  la  rémission  de  tous  leurs  péchés  en 
exterminonl  les  s<:lusinali(juos  '.  l'ii  ciitliou- 
si.Msie,  noniiné  Dorothée,  alnmia  IVmpc'reur, 
()u'il  lianquiliisa  bieulùl  eu  lui  préiiisaul  que 
les  hérétiques  allemands  attaqueraient  In 
porte  (le  Blacbemes,  mais  que  leur  punition 
orfrirait  un  exemple  effrayant  de  la  venf^cance 
divine.  Les  passaf,'es  de  ces  t^iandes  armées 
éluienl  «les  événemens  exiraordinaiies  et 
daD{{ereiui;  iQais  les  croisades  fireui  nuitre 
entre  les  deux  nations  une  correspondance 
qui  communiqua  et  multiplia  les  lumières, 
sans  affaiblir  les  préjugés.  Le  luxe  et  les  ri- 
chesses de  Coustaniinoplc  attiraient  les  pro- 
ductions de  tous  les  clioiats.  Le  travail  et 
riodustrie  dé  ses  nombreux  habitans  balan- 
(çaienc  cette  importation.  Sa  position  invitait 
lé  oommerce  de  tontes  les  parties  du  monde  ; 

^et  son  commerce  fut  dans  tous  les  temps  en- 
tre les  mains  des  étrangers.  Après  la  déca- 
dence d'Amalû,  les  Véuilieus,  les  Pisaus  et 
les  Génois  établirent  des  factoreries  dans  b 
ca{)itale  de  T^npire;  on  les  récompensa  par 
lies  honneurs  et  des  privilèges;  ils  acquirent 
des  terres  et  des  maisons  ;  leurs  familles  se 
multiplièrent  par  des  mariages  avec  les  na- 
tionaux ;  et,  lorsqu'on  eut  toléré  une  mosquée 
mahométane,  il  Ait  impossible  d'interdire  les 
églises  du  rite  romain'.Les  deux  feounesde 

I  Son  historien  aiioo)ine(<{e  ExpedU.  A'sùU.  F)red./, 
in  Canisii  Icelion.  /intiq.,  l.  m,  part,  ii,  p.  511,  édit. 
Ba$iiagc}  cite  les  sermous  du  patriarche  grrc  :  quomodo 
ùnieU  ii^iuœrat  in  rcmissionem  pcccatorwn  pere- 
grinos  occitlere  et  dtierc  de  tcrrd.  Tagîno  oI>><t\  c  (in 
SchpUM".  Freher,  1. 1,  p.409,édil.  de  Struw.)  tiracihe- 
ntiammatappeUant.'dtrteietmotimehi  Uietisetfae' 
fis  jtersequuntur.  Kou«  pouvons  ajouter  la  divlnrnlion 
de  l'i  mitercur  Bauduuia  quinze  ans  aprë^  :  JJixc  est 
(gens)  qua  Latinos  oaoM  non  hominum  nomine , 
$ed  eanum  dignabatar,  quorum  sanguin  r m  cfTuntlrre 
pene  iiUer  mérita  reputabant.  {Gesta  Innocent.  JIJ, 
c  02,  diM  Muralori ,  Script,  rerum  italieanan,  L  m, 
pari.  I,  p.  530.)  Il  peut  y  avoir  qudi|uc  exagération,  mais 
l'acliuu  cl  U  rcactioa  de  la  baine  étakiil  réelles. 

*  yvgu  àmu  Coomèoe  {jitaeisd.,  I.  vi,  p.  1<M, 
et  utt  passage  remarquable  de  Nid-las  dans  Miinuel  (1.  r, 
«.  9^qui  obserre  sur  les  véuiUeus,  ««tc  ryuai*  «m  «pc- 
wfMt  w  tmrwrmv  «mit     UMvut  •xx«|«m,  etc. 


..Ml'iKL  UOMAliN,  (1054  dep.  J.-C.) 

Manuel  Connu  ne  '  i  iaieui  de  race  française; 
la  première,  bellc-sœur  de  l'empereur  ,C.Qp- 
rad ,  et  l'autre,  fiile  du  prince  â'ÂnttfSc^  H 
obtint  pour  son  fils  Alexis  une  fill^<d^  .^i- 
lippe-Al^sttf  roi  de  France,  et  û  wpaa 
fdie  au  marquis  de  Montferrat,  qui  avait  clé 
élevé  dans  le  palais  de  Cunsiautinoplc.  Ce 
prince  grec  aspira  il  a  la  couquéte  jde  l'Occi- 
dent; il  estimait  la  valeur  des  Frnniœt  ie 
Hait  à  leur  ûdéliié  *,  et  réi  otnpeàsait  assci 
ridicideuieiil  leurs  talens  militaires  par  des 
ollices  jiier.ilirs  de  juives  et  de  tiésoriers.  La 
politique  de  .Manuel  lui  suggéra  d»'  solliciter 
l'alliance  du  pape,  et  la  voix  publique  l'ac- 
cusa de  partialité  pour  la  nation  et  la  religion 
dos  Latins    Sous  sou  règne  et  sous  cchii  de 
son  sueeessenr  .\le\is,  on  les  appelait  allcr- 
nalivemenl  les  étrangers,  les  héri'iiques,  ou 
les  favoris.  Ce  triple  crime  fut  sévércuicut 
expié  dans  le  tumulte  qm  annonça  lé  rdîoor 
et  l'élévation  d'Andronic  ^  Le  peuple  courut 
aux  armes  ;  l'usurpateur  envoya  ses  'trotip4>s 
cl  ses  galères  seconder  la  vengeanre  naiîo- 
nale;  et  la  resislanee  impnissaiîie  des  étran- 
gers ne  servit  qu'a  redoubler  la  fureur  de 
leurs  assassins.  Ni  l'âge,  ni  le  sexe,  ni  les 
bis  de  lamiiié  ou  des  alliances,  ne  purent 
sauver  les  victimes  dévouées  de  la  baine ,  de 
l'avarice  ei  du  fanatisme.  Les  L:iiiii<.  furent 
massacrés  dans  les  rues  cl  dans  leurs  nuii- 
sons,  leur  quartier  fut  réduit  en  cendres  :  ou 
brAla  les  ecclésiastiques  dans  leurs  éf^lises, 
et  les  malades  dans  leurs  hôpitaux.  Ou  peut 
se  fiUre  une  Idée  du  carnage  par  l'acte  de  clé- 

'Nicdasdan«iM.inucl,  1.  vti,  c.  2.»  Reguanle fnim  (Ma- 

>  nuele).  apud  cum  lanlaoi  ialtuus  populMS  repérerai 

•  'gnlbm  ut  oegleetif  GraecsKs  sois  linqitàii  vbif  iMlli> 
»  bus  eIT«minali<   Ijlinis  prandin  rf.nmiilleitl 

•  seifotia....  «rgaeos  profucS  tiberalilate  abuiidateu.*.. 

>  «&4mii  eilM  ad  tum  Umnsi|<*|wnilWtownMutii 

•  ctlgooltilet  coBcarr^Dt.  »  (  Wflkm.  Tir.,  xsjf, 
c.  10.) 

I    s  Les  soupçon  écs  Gmb  «Dndèai  ëf§  «ouflMiâifli 

eu-fii  iil  vu     IcHrespolKlquosdeManiii'lau  i»aj»c  Ah^s^ 
I  dro  111,  l'eDDemide  sou  canflwi trcdeçic  I,  dasA je^pfeUcs 
r«np«rtnrdéelarele  désir  deréoirirlss  Grecsct  ksljtHS 
en  un  seul  troupeau  >ous  un  &i'ulbeiiger,elc(Voy9fliM7 
1  Hut.  lùxlésiasluiue.,  tooi.  XV,  p.  187-213-;{«SÛ..:,' 

«Voyelles  i^lioMdesGi«actdesLaURfiïnMlfioi- 
'  tas,  dans  ,\lexis  Comnènc  (c.  10),  ol  Guillaume  de  Tjt 
(l.xxii,c  10,  U,  12,13):  la  prenu^jqof^le  can- 
die, la  seoowle  feriNaie,véhéiBenlt  «ttncivis.  ' 
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quatre  mille  directions  ([ui  survivaient  à  la 
proscrîpUon  f^Pin  rnlc.  Les  prêtres  et  les  moi- 
nes se  montraient  les  plus  actifs  oi  los  plus 
acbamés  à  la  deslniclion  des  schismaiiques; 
ils  cbanti  reni  piensement  on  Te  Dewm  tor»- 
b'  tète*  d'un  cardinal  romain  et  celle  do 
dtipape  eurent  été  séparées  de  leurs 
corps  i  dliarhf^es  à  la  queue  d'un  chien  ,  et 
inilnéos,  par  une  dérision  (V'i  nro,  à  travers 
les  rues  de  In  ville.  Les  plu!>  viyilaus  des  La- 
Uos  lirea't  leur  retraite  dèB  la  première  cla- 
mtuV  ;  ils  s'embarquèrent  snr  lenrs  vaisseaux 
él'aVloignèi'eut  de  celte  scène  d'horreur. 
Dans  leur  fiiiio  ils  ne  négligèrent  point-Ia 
Véngf'.  nro  ;  tonte  la  côte  maritime  fut  rava- 
g(^e,  et  les  inuoccus  pâlirent  pour  les  coupa- 
Mes.  prêtres' et  les  moines  épronvèrent 
partSculièKmént  leur  fàreor,  et  le  piHàge 
remplaça  une  partie  de  leurs  pertes.  Arrivés 
en  Europe,  ih  exposèrent  la  faiblesse,  l'opu- 
loin  e  et  la  porlidie  des  Grecs,  dont  los  vices 
passèrent  pour  uuesuile  inévitable  du  schisme 
ei'de  rbérésie.  Les  pèlerins  de  la  première 
eroîsadê  avaient  négligé ,  peut-être  par  scra- 
pidc,  de  s'ouvrir  le  chemin  de  Jérusalem  en 
s'assurant  la  possession  de  Conslanlino|)lc; 
mais  une  révolution  doniesliqno  invita  et  força 
prcstpie  les  Français  et  les  Vénitiens  à  faire 
la  conquête  de  Fempire  d'Orient. 

Dans  le  cours  de  Hilstolre  de  Bysance,  j'ai 
déjà  raconté  riiypocrisie,  ramblllon,  la  tyran- 
nie Cl  la  chute  d'Andronic ,  le  dcrtiîer  rejeton 
màlo  de  la  laniille  des  Comuènes  qui  régna 
•  a  Constaoliaople.  La  révolution  qui  le  préci- 
pita du  trtm  sauva  la  vie  et  produiut  l'élé- 
tntioB  dlsaae  l'Ange,  qui  deseenduit  par  les 
femmes  de  la  mêoie  dynastie  Le  successeur 
d'un  second  Néron  aurait  facilement  obtenu 
restime  et  l'alloclion  de  ses  sujets;  ni;iis  ils 
furent  forcés  quelquefois  de  regretter  l'admi- 
ukiratkni  dTAndronie.  Ce  tyran  réroce  savait 
disoemer  les  cUxonstances  où  son  intérêt 
personuel  était  lié  avec  celui  du  public  j*etr 
ttmdîB  qnTil  faisait  tfsnbler  ceuic  qui  pou- 

■'HJ  ,1  î;j'>   ^-f.  -  r-'  ■■  -  • 

"^iS  IMatcvr  meAm  »  iBORipiMè  trois  Ibres  dellils- 

loiredii  rf::no<t"lsanrr\n-.'  'p.  Îîfi-Wr,  ri  nn  nf  (toit 
pas  attriulre  tif  l  imparlialilt^  d'un  priiuipat  «citetaire  et 
4'nn  JUj^e  do  palais.  H  «t  vrai  qaH  n'éeiMt  4|n*«|irts  I» 
4e  s*>n  tiîonlbilcur. 


vaient  lui  donner  de  l'inquiétude,  les  parti- 

cidiers  obscurs  et  les  provinces  ^Ibi^iMpÉi 
bénissaient  la  justice  rigoureuse  de  leur  sou- 
verain. Le  caractère  de  son  successeur,  vain 
et  jaloux  du  pouvoir  suprême,  qu'il  était  in- 
habile à  exercer,  offrait  nn  mélange  de  vices 
funestes  et  de  vertus  inutiles,  les  Grecs  im* 
pntaient  tontes  leurs  calamités  à  sa  négll* 
gence  ,  et  fni  refusaient  le  mérite  de  leurs 
avantages  passagers.  Isaac  sommeillait  sur 
sou  tronc,  cl  ne  se  réveillait  qu'à  la  voix  du 
plaisir.  II  passait  sa  vie  a^ee  des  comédiens 
et  des  bouffons,  et  ces  bateleurs  méprisaient 
eux-mêmes  le  prince  qui  s'avilissait  en 'leur 
prodiguant  sa  familiarité.  Ses  fêtes  et  ses 
palais  excédaient  le  luxe  de  tous  ses  prédé- 
cesseurs ;  le  nombre  de  ses  eunuques  ou  de 
ses  domestiques  taoniaiC  à  vh^|f  Mltei*  tE^t  lu 
dépense  de  sa  taUe  et  de  sa  niaUèûf'litUt 
mille  marcs  d'argent  par  jour,  ou  environ 
cent  millions  par  an.  Sa  tyrannie  les  arrachait 
aux  peuples,  et  la  haine  publique  s'irritait 
également  de  l'énormilé  des  impêts  et  de  leur 
emploi  méprisable.  Tandis  que  lés  Grecs 
comptaient  douloureusementltofotirë  delenr 
esclavage,  un  prophète,  auquel  Isaac "ac* 
corda  pour  récompense  la  dignité  de  patriar- 
che, lui  annonça  que,  durant  un  règne  heu- 
reux dt  tnmte-deul  ans,'  il  étékHÉHi'  Son 
empirt  jusqu'au  mont  LQitn,  etsesconqnê* 
tes  au-delà  de  rEuphr.ue.  Mais  sa  seule  dé- 
marche à  l'appui  <!•'  rrii"  jii  'il'.rtion  fnl  do 
réclamer  de  Saladiii*,  prie  nno  ambassade 
fastueuse,  la  restitution  du  Saint-Sépulcre, 
et  de  proposer  une  allianoe  défensivo  et  of- 
fensive à  Fenneasi  uatnrsl  de  tous  4ss  «kfé- 
tiens.  Entre  les  mains  d'isuic  et  de  son  frère, 
les  débris  de  l'empin*  grec  tombèrent  dans 
l'excès  de  l'opprobre.  L'ile  de  Chypre,  dont 
le  nom  inspire  l'idée  du  plaisir,  fut  euvuliic 
par  nn  prineode  b  muiton  deaCanHiènes;  et, 
par  un  sfiigiilierWhalBeneiit  dto  dreonstan* 
ces,  la  valeur  de  Richard  dTAngleterre  fit 
passer  ce  royaume  4  te  n^^ison  de  iiusigm* 

(Voyez  Bobadin  {Fit.  SeUadin,  p.  12^131, 226,  vers. 

le  grec  cl  l'arabe ,  et  c'est  nn  pb^nom^nr  ponr  ce  siMc. 
On  rofol  lionorablcmenl  ses  aoibassadcs  ;  mais  dtes  ne 

rOccMent. 
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La  révolte  des  ViiUH|Qes  et  des  Bulgares 
fui  é^jalenieni  honteuse  ponr  la  monarchie  et 
inquiétante  pour  la  rapitale.  Depuis  la  vic- 
toire du  second  Basile,  ils  supportèrent  du- 
rant ptal  de  eent  soiiaiite-dii  «as  le  juug  des 
|>fiafleft  «le  Byeanee.  Haie  m  ne  e'oecupa 
peint  d'introduire  llnflnenoe  talmaire  des 
mœurs  et  les  lois  parmi  ces  tribus  sanVages. 
Par  l'ordre  d'Isaac,  on  les  priva  de  leur  sub- 
sistance en  entraînant  leurs  troupeaux  pour 
aervir  à  l'abondame  dea  féiea  noptialee  du 
aooteniin,  et  le  f«fiia  d'une  égafiié  de  paie  et 
de  rang  dttw  le  service  militaire  acheva  d'a- 
liéner ces  guerriers  indociles.  Pierre  et  Asnn , 
deux  puissans  chefs  de  la  race  des  anciens 
rois  S  défendirent  leursdroils  et  la  liberté  na- 
liionale  :  leurs  prédieaieara  auôacèreai  m 
peuple  que  le  glorieux  saint  Démélrius,  leur 
patron,  avait  abandonné  pour  toujours  le  parti 
fies  Grecs  ;  et  la  rébellion  s'éten<iit  des  bords 
du  Danube  aux  montages  de  la  1  hrace  et  de 
la  liaoédoine.  Après  quelque  efforts  impuis- 
auH»  Itaae  TAngo  et  aon  frère  NeouMifant 
leur  indépendance ,  et  les  troupes  impMriaa 
furent  bientôt  découragées  par  les  ossemens 
de  leurs  camarades,  qui  furent  dispersés  sur 
le  mont  Hémès.  La  Taleur  et  la  politique  de 
lean  ou  Joaunioès  éiablireat  solidement  le 
aeeond  royaume  des  Bulgares.  Qe  rusé  bar- 
bare envoya  une  ambassade  à  Boom.  Ses  mi- 
nistres  rendirent  hommaj^e  au  pape  nu  nom  » 
de  leur  spuverain,  qui  se  rec(innnt  (ils  légi- 
tioie,  disciple  et  vassal  du  saiui-siége,  et 
reçut  baibieManl  du  poni&f»  la  permiaiien 
deJmtraBOBuale,  le  titru  de  rel  et  un 
chevôque  eu  patiiaidM  iatîu.  Le  Vatican  se 
félicita  d(*  cette  conffuéle  ^iritueltc,  pre- 
mière cause  (lu  schisme;  et,  si  les  Grecs  eus- 
sent conservé  les  prèrofîatives  de  l'église,  ils 

i  Daaast ,  PamUia  DalnuUico!,  p.  318,  319, 320. 
I4i  MrfMiMMMMe  du  poBlifermaiiBafMlerot  teBal- 
Raros  se  iroomdwilai  €«$Ê»iimaemUM£,t,  OS-Q , 

s  U  pap«  rwonasHaoïi  origine,  a  ncbtti  «rMr  Bonn» 
prvsapid  genitorrs  tid  onçinein  traxentnt.  M.d'An- 
viltf)  (ËlatderËuropc  p.2âtt^262)  explique  cette  (radUioR 
d  la  tvtUtmÊÊmma»  i»  lelmuMblliB  wwndtow 
de  ValadiM.  L»  tsmat  des  ém^ratiofu  avait  ealratné 
fci  cotonits  piMéM  pir  Trajau  dans  la  Daeie ,  dea  iMrds 
dn  Danube  mceax  ds  Vo^ga ,  et  ait  laoanda  wgB»  ka 
ramena  du  Volga  MlIlUBBlMt  0|la  «M  |IWUiMnL«Éi  iMt 
bliaordioaire. 


IP1B£  AOMA114,  (im  dcfk 

auraient  abandiMué  sans  Nffe|  to^  pin^ 

tenlion  sur  la  monarchie. 

L'ignorance  des  Bulgares  n'allait  point  jus- 
qu'à ne  pas  sentir  que  la  durée  du  règne 
d1s«ie  lAuge  était  le  plus  sûr  gany^t  d^ 
indépendance  et  de  leur  prospéritisL.'Vip^ 
dant  leurs  chefs  méprisaient  génénlBPMlH 
les  Grecs  et  toiite  la  famille  de  l'empereur, 
e  Chez  les  Grecs,  dit  Asan  à  ses  soldats,  le 

>  cliniut ,  le  caractère  et  l'éducation  sont  tou- 

*  jours  les  mémés ,  et  produiront  toi^oufs 

*  les  mêmes  effets  :  regardez  au  bou|deeette 

>  lance  les  longues  banderottes  qui  figtoatt 
»  au  gré  du  veut;  elles  ne  diffèrent  que  par 
»  la  couleur  :  composées  de  la  même  soie, 

*  ouvrées  par  les  mêmes  mains,  celles  qui 
a  sont  teintes  en  pourpre  n'ont  im  phis  da 

*  prix  ni  plus  de  valrâr  que  les  antres'*» 
Sous  le  règne  d'Isaac,  plusieurs  prétendans 
lui  disputtiviu  l'empire,  et  succombèrei)t. 
Un  général ,  (jui  avait  repoussé  les  flottes  de 
Sicile ,  fut  entraîné  ù  la  révolte  ei  9  sa  ri{ine 
par  fii^ppatitude  de^  sti^  souverain.  doailLdes 
émmea  et  des  co^uiùtfiulil  troublereot  sou* 
vent  l'âme  intlolente  cl  corrompue.  Le'hasani 
ou  le  zel»>  de  ses  duniestiques  le  sauvèrent; 
niais  ils  ne  purent  pas  le  protéger  contre  la 
perfidto  d'un  frère  ambitieux,  qui ,  pour  9f:-^ 
quérir  la  possession  précai^  d'un  tr^éfi 
chancelant»  oublia  les  seatimcQs  de  la  ûdè* 
lité ,  du  sang  et  de  la  nature  Tandis  qu'lsiiac 
courait  l;i  chasse,  Alexis,  dans  le  camp,  se 
revêtit  de  lu  pourpre  aux  acclamations  de 
lente  rarmée.  La  capitale  et  le  clergé  souscrii* 
virent  à  leur  choix  ;  et  la  vanité  du  nooTsau  * 
souverain  rejeta  le  nom  de  ses  pères  pour 
prendre  celui  de  la  race  royale  des  Comné- 
nes.  J'ai  épuisé  tontes  les  expressions  du  mé- 
pris en  parlant  de  sou  frère  Isaac,  et  j'ajou- 
terai seulensent  que  Tindigae  '  Alexis  ne  se 

^  Cette  parabole  asseï  obsciipe  eM  Meo  dans  le  ityk 

sauvni^e;  Ûlsjevouilrais  que  le  Valaque  ii^reAt  pas  ajouté 
le  nom  classiqur  df  M>  >ieii ,  des  t-xpcricncfs  magnétiquM 
M  d&U  pierre  d'aunaiil,  et  le  pas&age  d'un  ancien  poêle 
comique.  (Nicéias,  jR^/«z.  Comnena,  1. 1,  p.  2a9;llil^ 

*  I><s  latins  aggravent  l'ingratiUide  d'Alexu  en  sufk* 
posant  que  «on  IWre  Isaac  l'arail  délivré  des  maiu»  de» 
Turcs,  qui  le  tenaient  en  captivité.  On  a  sans  doute  afltnal 
ce  conte  pathétique  A  Venise  et  Aîfara,  malsj»  n'entteme 
aucune  trace  dans  les  historiens  greck 

>  Voyez  le  r^iie  d'Alexis  Lang|euCMHalUS4pi(iiil 
Uvrw  de  Nicéla»,  p.  291-352.  .  ^  ^ 
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les  vices  (le  son  épousi^  Kiiplnosine.  Isaac 
li'npprii  sa  chute  qu'an  moment  où  ses  gar- 
dés infidèlet  le  poanmiaitiil  pour  mériter  la 
foveur  du  nouvean  tynn.  ïï  eovnt  durant 
eux  jusqu'à  SfagjrK  eo  Maecdoine,  éloignée 
d'enviroii  ciuquaiilc  milles;  maïs,  seul,  sans 
projet  et  sansressoai  ee,  le  nwlheiii'eux  Isaac 
ue  put  éviter  sou  sort,  et  fut  arrêté,  conduit 
à  CfMUlaMtnopUe ,  prité  NiliiiiMiwMMii  de 
b  wt,  et  jeté  dans  tio  dcnjon,  eii  ee  ne  lui 
donnait  que  da  peUi  <i  do  l'eau  pour  tonte 
subsistance.  An  moment  de  la  rf^volntion, 
son  6ls  Alexis  n'avnil  <p!e  douze  ans.  I/nsur- 
p;ileur  épargna  son  cufaiice,  mais  il  le  irai- 
Boil  partout  avee  lui,  et  soBffrait  rareMent 
ip'il  sortit  de  sa  préflom.  l'année  campait 
suf  les  bords  de  la  mer;  nu  vaisseau  italien 
favorisa  la  fiiiie  du  jeune  prince;  sous  l'habit 
d'un  matelot  il  échappa  aux  recherches  de 
ses  ennemis,  passa  l'Hellespont,  et  se  trouva 
Ue»tAt  eu'  Sicile  à  Tabr»  du-  dimger.  Après 
avoir  aolaé  la  demeure  des  saint»  apôtres  et 
imploré  la  protection  du  pape  Innocent  III, 
Alexis  se  ren<iit  à  l'invitation  de  sa  sœur 
Irène ,  «'pouse  de  Philippe  de  Souabe ,  roi 
des  Romains.  Mais,  en  traversant  l'Ilalie,  il 
apprit  qae  b  fleur  des  cheraliers  d'Ocddeot, 
assemblés  à  Venise,  se  préparait  à  passer 
dans  la  Terre-Sainte,  Uft  rayon  d'espoir  vint 
luire  dans  son  cœur,  et  il  entreprit  d'engager 
les  pèlerins  à  délivrer  son  père. 

Environ  dix  ou  douze  ans  après  la  perle 
de  Jémaalem,  b  nobItesae'dcr'Ftance  fut 
appelée  dé  nonveau  an  service  de  b  guerre 
saittie  par  la  foix  d'un  troisième  prophète , 
moins  extravagant  peut-être  que  Pierre 
l'Krmiie,  mais  fort  au-dessous  de.saint  Dcr- 
oard  comme  politique  et  comme  orateur. 
Un  prêtre  ignorant,  des  environs  de  Paris , 
FonkpMS  *  de  Neuiltly,  abandonna  le  service 
«b  sa  paroisse  pour  faire  le  métierde  piédi- 
cateur  ambulant.  Sa  sainieié  et  ses  miracles 
répandirent  au  loin  sa  renommée;  il  décla- 
mait avec  véhémence  contre  les  vices  du 
dècte,  et  les  sennons  qu'il  préchnb  àPnris , 
aspirine  me»  couvenirent  des  voleurs ,  des 


t  Voyrz  llist,  Ecclisiasl.,  t,  xvi,  pé  3B| 
|0aia,  qo  1,  avec  IcsOiiMmtiow  ds 


usuriers,  des  filles  publiques,  et  jusqu'à  des 
docteurs  et  des  écoliers  de  rUniversité.  A 
peine  innocent  111  avait  pris  possession  de 
la  ebaire  de  saint  Piérre ,  qu'il  fit  procbmer 
en  ItaUe,  en  Allenagae  et  «n  France,  b 
nécessité  on  Tobligation  d'une  nouvelle  croi- 
sade '.  L'éloquent  pontife  déplorait  pathéti- 
quement la  ruine  de  Jérusalem,  le  triomphe 
des  païens  et  la  honte  de  la  chrétienté  :  sa 
libéralité  proposait  b  rénMoft  des  péeWs 
et  une  indulgence  plénière  è  tow  eewt  qui 
serviraient  dans  b  Fabatint  IM  année  en 
personne,  ou  deux  ans  par  un  substitut*. 
Parmi  les  légats  cl  les  orateurs  qui  enton- 
nèrent la  trompeile  sacrée,  Foulques  de 
Neuilly  tint  le  premier  rang  par  Téelaft  dn 
zèb  et  des  aaceés.  La  sitnation  des  priad- 
paui  monarques  de  l'Europe  n'était  pa»  fann* 
rable  aux  vœux  du  saint-père.  L'empereur 
Frédéric  11,  encore  enfant,  voyait  déchirer 
ses  états  d'Allemagne  par  la  rivaliié  des  mai- 
sons de  Sonabe  et  de  Bnmswick»  ei  ba  b»* 
lions  mémonlibi  den  Gnelbt  et  des  Gi- 
t>elins.  Philippe  Auguste  de  France  avait 
accompli  son  vœu  et  ne  paraissait  point 
disposé  à  le  renouveler  ;  mais  ,  comme  ce 
monarque  n'était  pas  moins  avide  de  louanges 
que  de  puissance,  il  aaaigiia  on  fonds  perpé- 
tuel pour  le  service  de  b  Terre  -  Sainte. 
Richard  d'Angleterre ,  rassesié  de  gloire  et 
dégoûté  par-  les  accidens  de  sa"  première 
expédition ,  r<  f)oridiL  par  une  plaisanterie  aux 
exhorlaiions  Ue  Foulques  de  Meoilly,  qui 
répriinMidait  ba  peuple»  et  bn  rab  aivnc  h 
même  MMm&ee.  «Tons  me  conseilbs,  lui 
»  dit  Plantagenet,  de  me  défiûre  de  mes  trob 

>  filles,  l'orgueil,  l'avarice  et  l'incontinence, 

>  pour  les  remettre  à  ceux  à  qui  elles  con- 
»  viennent  le  mieux.  Je  lègue  mon  orgueil 

>  aia  TempGera,  mon  avnricem  noiaes  do 


<  La  Vie  contemporaine  du  pape  lauocent  iiJ,  pubM  ' 
par  iMiilectManlori(JMSpt.  Jhnon  A«lfMvwn,t 

part.  I,  p.  486-568),  est  très-prédcusc  par  rimporl<inc« 
des  instructions  insérées  dans  le  texte  :  on  peut  y  lire  la 
lMillséihiiHiiii,ftM,a». 

'  Por-ce  cil  pardon  Tut  issi  gran ,  se  s'en  esmurcnl  muit 
U  cuen  deagcoz ,  et  mull  «'en  croiâiérent ,  porccque  II 
parfont  ««ilsrsn.  TBWwifcwIn,  n*  t.  Nos  phflosophrs 
peurmt  raisonner  sur  les  causes  dos  croisntics  ;  in.iis  tris 
Mal  le»  YériUMes  «entimcas  d'u«  chevalier.  tlran^sU, 
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»  CUeaux, (Union  inooniiiu'ncc :m\  (''vè(iiips.» 
Muls  les  gramls-vassaux  et  les  |)riuccs  du 
second  orHr»' obéirent  docilement  au  prédi- 
eakeur.  Le  jeune  Tliibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne, âge  (le  vinpt-drux  ans,  fut  son  premier 
prosélyte;  rexeniplo  de  son  [)ère  et  do  son 
frère  aîné  servit  ù  l'encourager  ;  le  premier 
avait  marché  à  la  tête  de  la  seconde  croisade, 
et  Fantre  était  mort  en  Palestine  avec  te  Uire 
de  roi  de  Jérusalem.  Deux  mille  deux  cents 
rlievnliers  lui  devîueiu  riioiiininge  •  et  le 
service  militaire;  la  noblesse  de  Champagne 
excellait  dans  Tcxerciœ  des  armes  '  ;  et  soa 
mariage  avecrhéritière  de  Navarre  procurait 
h  Thibaut  le  lecoura  d*ane  nombreuse  bande 
de  Gascons  <|n'il  tira  des  deux  c6tés  des 
Pvri^nt'es.  T!  eut  ponr  compniïnon  d'armes 
Louis,  comte  de  liluis  et  do  Cliartres,  qui 
tirait  comme  lui  sou  origine  du  sang  royal  ; 
ces  deux  princes  étaient  l'un  et  rautrenevens 
en  même  temps  du  roi  de  France  et  de  celui 
d'Angleterre.  Dans  la  foule  des  barons  et 
des  pr(»lais  qui  imitèrent  leur  zèle,  je  dis- 
tingue la  naissance  et  le  mt^riie  de  Mathieu 
de  Montmorency,  le  Tameux  Siméon  deMoolp 
fort,  lelléau  des  Albigeois,  et  le  vaillant  Geof- 
froi  VMlehardouin  maréchal  do  la  Champa- 
gne *'>^i    écrit  ou  dicté,  dans  l'idiome  * 

'  Ce  nombro  de  fiefs,  dont  dix-huit  cents  devaient  liom- 
niagc  ï'i^e,  i'iail  enrci^lré  ilansTégliite  ifi  S^int-Ëlieime 
lie  Ttoyt»,  éL  ftil  attestéee  1213p«r  temarèdialde  laCIniB* 
(Uiicancr,  Obs^n'.,  p.  25-1.) 

2  «  l^anipaula...  milUkeyrirUiisM  «iaguUri»  excelUt... 

p.  2V.K  tire  (!•  l'aoctenDeCliroîdvie  4e J^nifikni,  A.D. 

1177-1199.; 

S  Ije  nom  de  TtTirtiardCNiin  lire  son  origine  d'un  village 
nu  cMleau  du  diocèse  de  Troyes ,  eatre  Bar  el  Arcis.  L.a 
famille  était  mh\e  (4  ancienne.  Iji  brandie  aînée  de  notre 
historien  »ul)»ibla  ju>>4|u  en  1400;  la  cadette ,  qui  aequit  la 
prinripaitfé  de  l'Aduiie,  se  Toadlt  dans  lanudM»  de  Sa- 
voie (Ducange,  p.  23.'>-'2tj\ 

*  Son  pére  et  ses  descendnns  posscdereni  cet  ofliee. 
>tals  Dve^B»  9*»  jm  ftainclé  «reesoi  aciivilé  smtfnirs. 

Je  trouve  qu'en  ViôC)  rct  onice  passa  dnns  l.i  maison  de 
Cunilans;  maisces  niarccliaux  de  province  sonlcclipâcâ  de- 
iwis  loog-temps  parles manklunix  de  Fnmee. 

s  Olau{i;ai;e,  dont  je  dounerai  qiicli|aes  essais,  a  été 
npli<iui-  par  V  it^enère  ei  Ducangf ,  daus  une  version  el 
un  ^Uiwùj  e.  Le  prtsidt  al  d(*s  Brosses  (  Mécanisme  des 
lingtlflft  tome  u.  p.  83)  le  donne  coninic  un  modèle  du 
langage  qui  a  (  (>•<•'  <l  <Mri-  rran^^tt  qui  De  pCUl  être 
fonpris  par  les  gramouirieiw 
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barbare  de  son  siècle  et  de  son  pays',  la  rela- 
tion des  conseils  et  des  exptîtJitions  d^o^ 
lesquelles  il  joua  Ini-mêne  un  <lèii  '>riil^ 
cipaux  rôles.  A  la  m<^me  <^poqne,  Baiidoaîn, 
comte  de  Flandre,  qui  avait  (épousé  In  snrW 
de  Thibaut,  prit  la  croix  à  Brn?;es,  acc(jjn- 
pagné  de  son  i'rcre  Henri,  un  des  plus  vaîUaiB 
chevaliers  de  celte  înduslrleiisft 
Les  chefs  prononcèrent  sofeandlcImeliiNÛK 
Tœu  dans  l  église,  et  le  ratifièrent  dam  deit 
tournois.  Après  avoir  débattu  les  futtrres 
opéraiions  de  la  guerre  dans  plusieurs  as- 
semblées successives ,  on  résolut  d  atta({uel* 
d'abord  l'Égypte,  ruinée,  depuis  la  iDdirrtfè 
Satadin ,  par  la  feiAîne  et  les  guerres  léMtaL* 
Hais  le  sort  des  années  précédentes  tféibon- 
trait  le  dantrer  d'entreprendre  parterre  d'Ut 
longue  expédition  ;  les  barons  Trançais  man- 
quaient de  vaisseaux,  el  n'avaient  pas  la 
mobdre  oonnaissanee  de  fart  de  la  nmig»> 
tlon.  Ib  nommèrent  sagement  six  députés 
ou  représentans,  du  nombre  desquel  était 
Villehanlottin ,  et  leur  donnèrent  le  ponvoir 
d'eni^a^crelde  diriger  toute  la  confédération. 
Les  états  maritimes  de  l'Italie  pouvaient 
seuls  transporter  les  pélerîns,  leors  artnes  et 
leurs  chevaux;  et  Tes  six  dépotés  se rendirenr 
à  Venise  pour  solliciter,  par  des  motifs  de 
dévotion  et  d'intérêt,  le  secours  de  CeUa 
puissante  république»  '  •■' 

Dans  rînvasieii  d'AttHa  en  tialie, 
raconté  *  que  les  Yénitiens,  éebappé»  étt 
villes  détruites  du  continent,  sTétoient  réfth 
gi('s  dans  la  cltaine  des  petites  lies  qui 
bordent  IVxtréniiié  du  golfe  Adriatique.  En- 
viroonésdcla  mer,  libres,  indigeus,  labofieaii 
et  hiaccessibles,  ils  formèrent  insensIMensiit 
une  réi^nbUque  :  les  premiers  fondemeas  de 
Venise  s'âéTèrent  dans  rile.del|Mo»  et 

'  Son  âgcel  son  expression  «  moi  qui  ccKrmn're  dicta 
(n°  62,etc},.peovent  faire  juger  qu'il  ne  sav^vit  nilire  ni 
écrite,  el  ce  soupçon  p«ratt  |dtts  (bDdéqâeocilui  àftlSLyjtotf 
rclalivenienl  à  Horaérc.  Cepcndniil  In  Qunin^ÎBiiÂiât  se 
vanter  d'avoir  produit  les  deux  premiers  liisi^nc& 
hardoaltt cIJoinvflte.  "'  "  '  " 

2  La  eroisade,  l»s  ri'';:;n>"s  du  rnnilc  de  Flandre,  de 
Baudouin  et  sou  frère  Ueuri,  Tou^^lc  sujet  partiçulic|rd)ipe 
bistoireconiposée  parDottlrenieBS,  jé»^te(^oiî^^£fiiu^ 
polis  Bcluica,  Tiininci,  1038,  iu-4<0»5Pieib']pf|iMnviij 
qued'apri^s  cequ'enaditDuciBge^  ^ 

3  Ubt.,  etc.,  vol.  ui,  p.  OHak  .     !  '  1 
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réiection  aimuollc  de  douze  tribus  lui  rein- 
plpoée  for  folfice  à 'vie  d*uii  duc  on  doge 
perpêiueL  Placés  entre  les  deux  empires,  les 
fV^fû^ens  s'enorgueillissent  d'avoir  toujours 
couscrvô  leur  in(!«'pon(lanre  '  ;  Us  onl  défendu 
leur  liberié  couii  c  les  Latins  ;  Clini  lemagne 
at^andonua  toute  réclamation  de  souverninctc 
Mr  les Ues  du  golfe  Adriatiqoe ;  son  fils  Pépin 
içliena  dans  l'attaque  dee  lagunes  ou  canaux, 
trop  profonds  pour  sa  cavalerie  «  et  trop  pou 
pour  l'approche  de  ses  vaisseaux;  of,  sous  le 
règne  de  tous  les  empereurs  d'Allemagne, 
les  terres  de  la  république  ont  été  clairement 
distinguées  du  royaume  dlialte.  Mais  les 
habîtans  de  Venise  adoptaient  eux-mêmes 
l'opinion  générale  des  nations  «'irangères  et 
de  leurs  propres  souverains,  qui  les  e«»nsi- 
déraieni  comme  une  purliun  inaliénable  de 
l'empire  d'Orient  Les  neuvième  et  dixième 
aièclBS  ofireni  des  preuves  nombreuses  et 
incontestables  de  leur  dépendance,  et  les 
vains  titres,  les  serviles  honneurs  de  la  cour 
de  Bysanee,  si  recliereliés  de  leurs  dues, 
auraient  pai'u  niéprisabiés.aux  magistrat^ 
d^uo  peuple  libroé  Maïs  Farobition  de  Venise 
ê%  la  faiblesse  de  Constaniinople  relâchèrent 
ioscnsibleuieHl  les  liens  de  cette  dépendance. 
L'obéissance  se  convertit  en  respect  ;  les 
piiviléî?es  devincenl  une  piéro^Mtive  ,  et  l'in- 
dépendanee  du  gouvernement  politique  af- 
ferâiit  la  liberté  du  gouvernement  dvO.  Les 
villes  maritimes  de  Tlstrie  et  de  la  Dalmatie 
obétMsient  ai|^  souverains  de  la  mer  JLdriu- 
li^e  ;  et,  lorsque  tes  Vénitiens  armèrent 

1  Pagi  (Critiea ,  tome  ut,  A.  D.  810.  n"  A,  eic.)  discute 
hftnrftflMt  d  rhidépenilMNe  il»  Venisa,  tt  llimnloii 

de  iVpiii.  Voyez  la  dissrrlalioti  tic  lUTcUi,  llal'uz  mcdii 
avi,  in  jauratorif  Script,  (tdiac  x,  p.  163).  Lcâdeu\ 
eri  tiques  nonlrpât  impraèe  parthinié,  le  FraïKab  contre 
Ciritalien  pour  l.i  rr[itililiini.'. 

>  tiorsque  le  iils  de  Cliarleuiagoe  réclama  tes  droits  de 
«MTeraitielé,les  Véaitlaisliii  répondlrenl  :  'On  i^u<  /«c- 
tfxo/ur  #;»«'        P»u«ifii'  ^!tTi>.t:,t  (Constant.  Por- 
jflKgn^éi^deAdoUnistraL  Jmperii ,  part,  ii,  c.  28 , 
IPi'jSS}:  dto'èadtlondiinctivièmeslidéèljilililië  tAïSn 

fixiëme,  œnfirnu'par  rnmb.i>>ailt  dt  I.'ulpr.intl  iIc  Civ- 
SMme.  Le  tribut  aaouiil  qiw  l'empereur  leur  ixrniit  de  pnyor 
BU  roldltaltedouliTsIeur  cervIliMle  en  ralk^^eant-,  maU 
te  mot  haineux  ^tbxai  doit  se  traduire,  conimo  dans  la 
diartre  dc8"27  (Laugicr,  Uîst.  de  Vcuiw»,  L  I,  p.  67,  etc.), 
par  le  terme  plu»  doux  ou  plus  modéré  de  suMÙi 
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c<mtre  les  Normands  en  faveur  d'Alexis, 
l'empereur  ne  rédama  poiitt  leurs  seconn 
comme  un  devoir  de  sujets,  mais  oomne  ua 

bienfait  d'alliés  reconnaissons  et  fidèles.  La 
mer  sendjinit  c^tre  leur  patrimoine  les  Gé- 
nois et  les  Pisnns  ocenp.'iienl  la  partie  occi- 
dentale de  la  Méditerranée,  depuis  la  Toscane 
jusqu'à  Gibraltar;  mais  Venise  aoquit  de 
bonne  heure  une  forte  part  dans  le  connerce 
lucratif  de  la  Grèce  et  de  l'Égypte  ;  ses 
richesses  s'augmentaient  en  proportion  des 
demandes  de  l'Europe;  ses  inanulaclures  de 
glaces  et  de  soies  et  rinstiluliou  de  sa 
banque  sont  de  la  plus  bante  antiquilé. 
Torsqu'il  s'agissait  de  maintenir  TbouMur 
de  son  pavillon ,  de  veni^ei'  ses  injures  ou  de 
|n  (»t('p;er  la  liherié  de  la  uavij^aiion,  la  répu- 
blique pouvait  lancer  et  armer  en  peu  de 
teoips  une  flotte  de  eent  galères,  qu'elle 
employa  successiveBieiit  contre  lea  Grecs, 
contre  les  Sarrasin»  et  contre  le»NormaBd»; 
elle  fut  d'un  p:r:ind  seeours  aux  Francs  dans 
leur  expédition  sur  les  cùl(^s  de  la  Syrie. 
Mâis  le*  zélé  des  Vénitiens  u'éuui  ni  aveugle 
ni  désintéressés  après  la  conquête  de  Tyr, 
ils  partagèrent  la  souveraineté  de  celte  ville, 
le  premier  entrepAt<J'un  commereeuniverseK 
On  apercevait  dans  la  politique  de  cette  répu- 
blique, l'avarice  d'un  penple  commerçani  et 
l'insolenre  d'une  puissance  maritime.  Lapru- 
dcDceguida  cependant toi^purs son  ambition, 
et  la  conservation  des  galères  années  pour 
sa  <l<"/ense  lui  lit  rarement  oublier  que  les 
vaisseaux  marchands  éiai<'nt  la  source  de  sa 
grandeur  et  de  son  opulence.  Venise  évita  le 
schisme  des  Grecs,  mats  die  u'eut  Jamais 
pour  le  pontife  romain  une  obéisMnce  ser- 
vile;  et  la  fréquente  correapondance  avec 
les  inlidyles  de  tous  les  climats  parait  avoir 
leni);éré  de  bonne  heure  l'influence  de  la 
superstition.  Sou  gouveruemeni  piimiiil  lut 
un  mélange  de  démooratie  et  de  monarchie  ; 


iVojrciIa  vingt-dnqiHèiiie  et  la  Imiitee  ébeertafion 

des  .iiiti(|i]ili's  du  ninvcn  i^'o ,  par  Miiralori.  l/lli>loirc 
du  Commerce,  parÀuderbon,  ne  date  le  commerce  des  Vc- 
nftten»  aveerAiigleterre  quedel'aané»  t3>S.  L'abfiéDo- 
bos  (Hist.  de  la  Ugiic  de  Cambrai,  tome  n,  p  'll'MSn^ 
donae  une  description  ittl^recsaute  de  l'cUit  llorUsa^'^  ^ 
leurcoaiBeraeet 
quinsiènKtMele. 
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rélectÎM  du  do^e  se  faisait  par  1m  mOkiges 

d'une  assemblée  génénile  :  tant  que  son 
administration  plaisait  au  peuple ,  il  régnait 
avec  le  faste  et  l'autorité  d'un  souverain; 
màiff  dans  les  fréquentai  réroliiiions,  ces 
naglstrito  AireDt  déposés,  banois,  st  quiHi' 
qâmiinièsci^^^  multitude  toujours 
TÎotente  et  souvent  injuste.  Le  douzième  siè- 
cle vit  naître  les  commencemens  de  la  sévère 
aristocratie,  qui  réduit  aujourd'hui  le  doge 
à  li'ëtre  qu'onlÉtAiBe^et  le  peupleun  léro 

Lorsque  les  six  ainbasiadenn  des  Fran- 
çais arrivèrent  à  Venise ,  Henri  Dandolo ,  le 
dnc  régnant,  les  reçut  avec  affabilit(^  ilnns  le 
paTais  de  Sainl-Murc  *.  Quoique  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans  et  privé  de  la  vue  % 
Dâ^lo  CQQsemÂt  tonie  la  v%aeiir  de  son 
eo^nrage  et  de  son  imagination;  il  avait  en- 
coure 1  ambition  de  signaler  son  aèle  par  quel- 
ques exploits  mémorables,  et  d'établir  sa  re- 
nommée en  ajoutant  à  la  gloire  et  à  la  puis- 
sance de  sa  patrie.  La  valeur  et  la  conflance 
des  barons  et  de  leurs  députés  ebtùueiit  son 
âpprobatiêtt  et  ses  louanger;  mais  illi'éuiit 
que  le  magistrat  de  la  répobliqM,  et  fl  ftllot 
le  temps  de  consulter  ses  ooUjgiiei  sur  cette 

(  Vénitiens  n'ont  écrit  et  publié  leur  histoire  que 
ftrt  l»ré.  Leurs  plus  anciens  monumens  soBt  1*  la  Cbro» 
nique  (peul-Wre)  de  Jean  Sagoniin  (Venise,  1765,  ln-8*), 
qui  représente  l'état  et  les  nia-ursde  Venise  dans  l'an- 
née 1008  ;  2°  la  grande  Histoire  du  dog«  (19CI-U6D  An- 
dré  Dandolo,  publiée  pour  la  première  foisdans  le  douzième 
tome  de  Muratori,  A.  D.  1728.  L  Histoire  de  Venise,  par 
raMl««ia<  (Paris,  l738},cstiaoalrÉ6Siillle*Nitié 
me  sulfiserri  prineipalemeatfosr  i*p*Ht#lmiirniliHh 
lion  ou  du  gouTeroemem.  ,r         .  ,   .  .  ,  .  < 

X  Henri  Dandolo  tfafl  qMtoMtogHatira  tu  quand  tl 
(tatâu  doge  (A.  D.  1192),  et  qualre-vinut-dix-sept  quand 
U  iBourat(A.  D.  1205).  Vojrei  les  obserratious  de  louange 
nr  VUMMosta^i^lM.  Mail  tet éerfrafm origfiiaax 
n'obserrenl  point  la  longeur  de  relto  carrière*!!  n'existe 
pas^  je  crois ,  un  second  exemple  d'un  béros  pres^M  cen- 
tcaalra.  Théophnito  pmimtt  lenir  d'emnpte  dln  «cri- 
vain  de  près  de  qiialrc-vinst-<lix  ans.  Mais,  au  lieu  de  f»- 
vitiKOf  nt  (  Proœm,  ad  charaeUr.),  je  me  sens  aussi 
tfipiMél  On  >&a^HaM«T« ,  eoame  l'ijngé  son  dernier 
éditair  Fisdwr,  et  comme  l'a  pensé  d'abord  Casaubon.  Il 
eilpNi^  Impossible  que  le  corps  et  l'imagioiliM  eoa- 
soifiit  loir  vigueur  dans  un  ige  si  aranoé; 

3  Lé  Vénilienj  modrmea  (  I^angicr,  t.  n.  p.  110)  ao> 
casent  l'cnporaar  Manuel ,  nais  cette  calomnie  est  réfli- 
"Ve  pir  VUMnrdonin  ci  le*  anclnu  doivains,  qui  sup- 
pascal  qoe  Dandolo  |wrill  lavera  h  sella  mas  UemM 
(n".lf,c|Dacaiig«). 


affaire  imponanie.  Six  sages,  réceauneat 
nommés  pour  diriger  •  l'administration  du 
doge,  discutèrent  la  proposition  des  Fran- 
çais; on  en  fit  part  ensuite  aux  quarante 
meeibres  du  conseil  d  état,  et  elle  fut  enfin 
communiquée  à  rassemblée  législative,  eooH 
posée  de  quatre  cent  cinquante  membres 
élus  nnnticllenient  duKs  les  six  quartiers  de 
la  ville.  Dans  tous  les  temps  de  paix  ou  de 
guerre ,  le  doge  ëuit  toujours  le  chef  de  la 
republique ,  et  la  réputation  personnelle  d« 
Dandolo  i^oatait  de  poids  à  son  autorité  lé^ 
gule  :  OB  approuva  ses  raisons  en  faveur  4fl 
l'ulliance,  et  il  fut  autorisé  à  informulés  ani- 
biissadeurs  des  conditions  du  traité  On 
proposait  aux  croisés  de  s'assembler,  vers  la 
féce  de  Saint-JeaD  de  rannée  suivante,  sur  les 
terres  de  Venise,  oà  ils  tronveraient  des  bâ- 
timens  à  fond  plat  pour  embarquer  quatre 
mille  cinq  centschevaux  et  neufmilleëcuycrs, 
avec  un  nombre  de  vaisseaux  sufllsant  pour 
transpoitcr  quatre  mille  cinq  cents  cite- 
valiers  et  vingt  niille>  soldats.  H  était  ..ac- 
cordé que,  durant*  neuf  moie,  ies  Ténitlens 
fourniraient  la  flotte  dé  tentes  les  provisions 
nécessaires,  et  la  <  ()ti(inir.H<'iii  i^rtontoulc 
service  de  Dieu  on  la  (  la  rarutr  pourrait 
l'exiger,  et  que  la  république  y  joindrait  uue 
escadre  de  cinquante  galères/irauffes.  Les  pç- 
lerins  devaient  payer,  avant  le  départ»  la 
somme  de  quaire-vingt-cînq  mQle  marcs  d'ar» 
gent,  et  partager  également  toutes  les  con- 
quête^ entre  les  confédérés,  i^es  conditions 
semblèrent  un  peu  dures;  mais  la  circon- 
stance était  pressante,  et  les  barons  français 
ne  savaient  épargner  ni  leur  sang  ni.  leurs  ri- 
chesses. On  convoqua  une  assemblée  géné- 
rale pour  a<!sister  à  la  raiiOcation  du  traité. 
Dix  mille  citoyens  remplirent  la  grande  cha- 
pelle et  la  place  de  baiut-Marc ,  ei  la  fierté 
française  fut  obligée  de  plier  devant  Inmajesté 
du  peuple,  c  Illustres  Yém^ans^^ÉilleiBaré- 

>  chai  de  Champagne,  nous  sommes  député. 
»  par  les  plus  puissans  barons  de  la  Trance, 

»  pour  supplier  les  souverains  de  la  mer  de 

a  nous  aider  à  déli>Ter  Jérusalem  et  le  Saint*  « 

>  Sépulcre.  Ils  ooni  ont  ffoonnipidiAB  non  i 

'■  ]ir<io"iiub  Jlam  1»^ 

t  Vor«r  le  indié  «riBtaal  dan  îi  dwd^Birir^jfii 

Dandolê^  p.  323-33a. 
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(1202  dop.  J.-C.) 

»  prosterner  à  vos  pieds,  el  nous  ne  nous  re- 
>  U'veroiis  pas  que  vous  n'ayez  promis  de  vous 
»  joindre  aux  défenseurs  de  Jcsus-Gbrisl.  » 
Ce  discours,  accompagoé  de  leurs  lames  \ 
leur  air  nuuriisl  et  leur  attitude  suppliante , 
arrachèrent  un  cri  universel  d'np[)!nu(lissc- 
nicns,  dont  le  bruit,  dit  GeofVroi,  imita  l  ex- 
plosion  d'un  volcan.  Le  vénérable  doge  monta 
sur  son  tribuoal  pour  alléguer  en  faveur  de 
la  teqaéie  les  motilii  honorables  et  Tertueux 
qui  peuvent  seuls  déterminer  rassemblée  de 
tout  un  peuple.  On  reçut  le  serment  des  dé- 
putés; on  transcrivit  le  traité  sur  un  parche- 
min; il  (ut  scellé  et  accepté  mutuellement 
pdr  les  représentant  de  Fmnee  et  de  Venise, 
et  lèfitoyé  iiir4e'Cluimp  à  Rome  pour  obtenir 
Tapprobationdu  pape  Innocent  III.  Les  mar- 
chands pr<^fArcnt  deux  mille  marcs  pour  les 
premières  dépenses  de  rarmement  ;  et,  des 
six  députes,  deux  repassèrent  les  Alpes  pour 
annoncer  le  succèa  de  la  n^ociadon»  tandis 
qne  les  quatre  antres  firent  inutileméni  nn 
TOpge  à  Gènes  efik I^se,^pou rengager MS 
deux  républiques  à  entrer  dans  la  sainte  coih 

fétlénilioft. 

Des  délais  et  des  obstacles  imprévus  retar- 
dèrent l'exécution  de  ce  traité.  En  arrivant 
à  l^rojes,  le  maréchal  alla  rendre  compte  de 

sa  mission  a  Thibaut,  comte  de  Champagne, 
que  les  pèlerins  avaient  unanimement  choisi 
pour  leur  général.  Mais  le  brave  Thibaut 
était  expirai^,  et  di'plorait  le  destin  rigou- 
rrtix  mii  lé  condamnait  à  mourir  obscuré- 
ment. 11  distribua  parmi  ses  vassaux  tout  ce 
qu'il  possédait  d'argent,  et  leur  fit  jurer  d'ac- 
complir le  vœu  qu'ils  nv:iieni  fait  avec  lui. 
Mais,  dit  le  maréchal,  tous  ct  ux  qui  aecep- 
térept  ses  dons  ne  lui  tinrent  pas  parole.  Les 
champions  fidèles  s'assemblèrent  à  Soissons 
pouf*  choisir  un  nouveau  général;  mais,  soit 
ineapariié,  jalousie  ou  ré|yugnancc,  il  l'ut  im- 
possible de  trouver  un  prince  parmi  les 

I  En  lisantVIlIchardouia,  on  ne  peuts'empCchGrd'ob- 
•mer  que  le  maréilinl  et  ses  coorrères  les  che«-alirrs  ré- 
pandaieiU  fréquemment  des  larmes. ■  Sadiiei  que  la  ol 
mainte  terme plor^  de  pitié  (n°17>;  mult  plorant  (ibiil.); 
mainte  terme  plorée  (n"  34)  ;  si  orent  mult  pitié  et  plo- 
rtreot  mult  durement  (n**  60)  ;  i  ot  maint  krme  plorce 
de^tië  (n*>202).i  iLs  plouraicnl  dans  (ouïes  les  MCt- 
doos,  taotAt  de  doukur,  tanlAl  dt  jote,  <llMilM«n- 
core  i»  lUvotiOB. 
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Fran'çais  qui  eût  des  talens  nécessaires  pour 
conduire  l'expédition ,  et  la  volonté  de  l'en- 
treprendre. Tous  les  suffrages  se  réunirent 
en  faveur  d'un  étranger,  el  ron  résolnt  d'oP* 
frir  le  commandement  à  Bonirace,  marquis 
de  Moniferrat,  illustre  rejeton  d'une  race  do 
héros,  et  persoiinelleniciit  distingué  par  ses 
talens  politiques  et  militaires  La  piété,  ou 
peut-être  Fambîtion»  décida  le  marquis  à  re- 
oevoir  favorablement  cette  lnvltaii<m  hono- 
rable. Après  avirîr  passé  quelques  jours  à  la 
cour  de  France,  oii  on  le  reçut  comme  un 
ami  et  un  parent,  il  accepta  solennellement , 
dans  l'église  de  Soissons,  la  croix  de  pèlerin, 
et  le  commandement  de  Farmée^  Le  prioco. 
italien  repassa  aussitôt  les  Alpes  pour  se 
prt'parer  à  la  sainte  expédition.  Ters  la  féte 
de  la  Pentecôte  ,  il  déploya  sa  bannière  et  se 
mit  en  roule  pour  Venise,  à  la  tète  de  ses 
Italiens.  Les  comtes  de  Flandre  et  de  Blois, 
et  les  plus  illustres  barons  de  France,  le  pré- 
cédèrent ou  le  suivirent;  jet  un  corps*  nom« 
breux  de  pèlerins  allemands  vint  joindre  les 
Français  •.  Les  Vénitiens,  exacts  à  leurs  en- 
gagemcns,  avaieut  construit  des  écuries  pour 
les  chevaux  et  des  baraques  pour  les  soldats. 
Les  magasins  étaient  abondamment  pourvut 
de  fourrages  et  de  provisions;  les  bAtimenf 
de  transport ,  les  mÛMeaux  et  les  galères 
n'attendaient' pour  mettre  à  la  voile  que  le 
paiement  stipulé  par  le  traité  pour  le  fret  et 
^armement  ;  mais  cette  somme  excédait  de 
beaucoup  lés  richesses  réwûes  de  ton  kt 
pèlerins  assemble  à  Veajee.  Les  Fhimands» 
dont  l'obéissance  pour  leur  comte  était  pu- 
rement volontaire  ,  nvnienl  entrepris  avec 
leurs  propres  vaisseaux  la  longue  navigation 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  ;  et  un  grand 
nombre  de  Fraaceis  et  dritaliens  s'éniient 
embarqués  ft  tfarseille  ou  dans  la  Fouille. 
Ceux  qui  s'étalent  rendus  4  Venise  ponmienl 

1  Par  une  Tirtoireeontra  les  ciio]reQSd'AiU(A.D.  1 191), 
par  ttaecNted«  4mw  la  Palestine,  d  par  uneambassada 
du  p3p<>  chei  les  princM  aUemauis  piMrttSfi  »  jùuttM 
d'italia.i,  I, p.  163-202). 

>  Voyw  la  cfolsadiu^  AMHnii  iNt  rjbtorftt 
C.  p.  de  Gunlhcr  (  (^ani».,  Jntlq.  Leet.t  t.  if ,  p.  5-8^ , 
qui  cdébre  le  pèlerinage  de  Harlin  m  sIM ,  an  des 
peMiotan  litnu  deFMrii 
tère,  4t  Mit  *CawiS|  i 
BAIe. 
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te  pluliiilre  qu'après  avoir  fourni  leur  ,con- 

tribuiion  porsonnolle  ils  se  trouvaient  res- 
ponsables de  celle  des  absous.  Tous  les 
chefs  donnèrent  leur  vaisselle  d'argent;  niais 
ce  mcrifice  ^ën^àx  ne  pouvait  pas  suffire, 
et,  après  toîtft  léa  efforts,  il  nanquait  trente- 
quatre  mille  marcs  pour  compléter  la  somme 
convenue.  La  politique  et  In  patriotisme  du 
doge  levèrent  cet  obstnclo.  11  pro|)osa  aux  ba- 
rous  de  se  joindre  à  ses  compatriotes  pour 
réduire  quelques  villes  révoltées  de  la  Dal- 
matie»  èt  promit  de  leur  rendre  la  revanche 
dans  la  Palestine,  et  d'obtr» iiir  on  outre  de  la 
république  qu'elle  aiiouilit,  pour  le  surplus 
de  leur  dette,  que  quelque  riche  conquête  les 
mit  ea  état  d'y  satisfaire.  Les  barons  n'ac- 
ceptèreiaieette  nouveUe  convention  qu'avec 
répugnance  ;  mais  la  crainte  de  perdre  leurs 
préparatifs  et  le  chagrin  de  renoncer  à  Teu- 
tropriso  l'emportèrent  sur  les  scrupules  ;  et 
les  premières  hostilités  de  la  flotte  et  de  l'ar- 
mée fifren^  dirigées  contae  Zara  ville  forte, 
sur  la^ôie  de  la  Sdavonie,  qvi  avait  aban- 
donné les  Vénitiens  et  s'était  mise  sous  la 
protection  du  roi  de  Hon^'rio  ".  Les  croisés 
rompirent  les  rbaincsqui  délendaient  le  port, 
débarquèrent  leurs  troupes ,  et  forcèrent  la 
^ille  de  setendre,  le  cinquième  jour,  ù  dis- 
crétion. On  épargna  le  sang  des  tudûtans, 
mais  on  pilla  leurs  maisons,  et  les  murs  de  la 
ville  furent  démolis.  La  saison  étant  fort 
avancée,  les  coulV'(iér('S  résolurent  tle  choisir 
un  port  sûr  dans  uu  pajs  fertile,  pour  y  pas- 
ser traiiquillemeut  ;rbiver  { mais  fes  fréquen- 
tes querelles  des  ëoMais  et  des  mariniers  leur 
pennireni  rpreroeni  de  goûter  le  ^pos,  La 

I  J»dcra ,  a^io^rd'hui  Zara,  était  une  coloaie  romaine 
qui  reeoottrisMtt  Auguste  pour  son  fimdilenr.  Ille  a 

environ  ,  (bns  IVlal  préswit .  deux  milles  de  lotir  rt 
€onUent  eioq  à  six  mitle  babilaus.  Mate  die  est  Ircs- 
Uea  aNrltMe»«lll«all1t  ItmfenwiMrvniNMiL  Voyez 

les  voyn>;es  de  S{)on  cl  Wheclcr  (Voyac^cs  tic  Dalnialic , 
de  Orètt! ,  clc,  1. 1,  p.  64-70  ;  Voyage  en  Grèce,  p.  8- 
t4.)  Ceéeniler,  eogflmdantieiêertfacl  tetterttt,  Mtat 
un  aro-(lo-lriomplic  dw-oré  de  colonnes  rt  de  stnlues  à 
douze  ltvreti^t«rlio^r&tée&Mi  tcop»  il  n'y  avait  poént 
d'Mm  dms  ks  mviroas  ét  Zân  ,  c'est  qu'on  n'y  avait 
pas  encore  pi.niir  .ipparrtiinn-ni  IfscerisianfBiaoaiflMr- 
niMcm  de.&i  e^cçUeiif  fiiaraïquio.' 

^Xlloaa<AjÙ:  Clitiea  Jteg.  Iliuigarice  stirpis  Ar- 
pad.,  l.  IV,  p.  û3055«j  rassemble  les  faits  el  les  lëuioi- 
goages  tes  plus  défavorables  aux  conquéraus  d«  Zara. 


conquête  de  Zara  é|ail|Dll|#i^^f^c  de  diseorde 
et  do  scandale.  La  première  expèdiiioii  des 
alliés  avait  teint  leurs  armes  du  sanj;  des 
clirétiens;  le  roi  de  Hongrie  et  ses  nuu veaux 
sujets  fiiisfdent  nombre  eii'x-mémas  pâratfies 
champions  de  la  croix;  èt.la  i^ute  pii  rin: 
constance  augmentait  les  scrupules  da  'éi- 
vots.  I.e  pape  avait  excommunié  des  croise* 
parjures  qui  pillaient  et  massiicraient  leurs 
frères  '  ;  et  raualhcme  du  pontife  u'épargna 
que  le  marquis  Boniface  et  Simon  de  lldiit- 
fort,  l'un  parce  qull  ne  a'était  point  trouve 
au  siéjîo,  et  l'autre  parce  qu'il  abaudoniKi 
tout-a-fait  la  confédération.  Innocent  atimii 
pardonné  volontiers  aux  dociles  •péniiens 
français,  mais  les  Vénitiens  enflammaient 
son  ressentiment  par  le  refus  d'avouer  leur 
faute,  d'aeeepter  le  pardon,  et  de  reconnaîtra 
l'autorité  d'un  prêtre^  relativeipent  à  leuis 
affaires  temporelles. 

La  réunion  d'une  flotte  et  d'une  armée  si 
puissante  avait  ranimé  l'espoir  du  jeune 
Alexis  *.  À  Venis^^  ^.^^I? *  pre^  yWp» 
ment  les  croises  d'eotrq>rêndre  la  délivrance 
de  son  père  La  recommandation  de  Phi- 
lippe, roi  d'Allemagne,  la  présence  et  les 
prières  du  jeune  Grec,  excitèrent  la  compas- 
sion des  pâerîns;  le  marqois*de  Hbntmnrft . 
et  le  doge  de  Venise  entréprirent  de  plaîdf!r,j 
sa  cause.  Une  double  alliance  et  la  dignité 
de  césar  avaient  lié  les  deux  frères  aines  de 
Bouiface  *  avec  la  famille  impériale^  Il  i^pé-, 

<  Voyec  traie  la  traisaction  et  les  teotimcns  du  pape 

dans  les  Épîires  d'Innocent  III,  Gcsta,  c.  86,  87,  88. 

3  Ud  lecleuroioderne  e4  surpris  dVnleadre  nommer  le 
JeoM  Alexte  le  ée  Conslaolinople ,  à  raison  de  mi 
âge,  comme  on  dit  les  inftuu  i'Bqagiw  et  l«  noMîv- 
êitmu  puer  des  Aonains  :  les  pagH  on  ^a\els  dewJim- 
tiers  ^ient  auad  mibtes  «îae  leurs  mattres  cVillekard«uio 
f  t  Ducange,  n"36). 

3  Villdiardouia  (n*  35)  nomme  l'cnipercar  Isaae  Sur- 
sae,  mot  dérivé  probablement  du  mot  Avisais  j>re;oa 
du  grec  nuf  (luviec)  avec  la  termioaiaoa  da  nsvpnpm 
lea  corruptions  de  Tursac  et  de  Gonserar,  que  nous  troo- 
vcrons  par  la  suite,  nous  donneront  une  idée  do  la  licence 
que  prenaieiHkMl  dBardteiaBdaiMs47M^IWnM«lr  ' 
et  d'Éff>'ptc. 

^Reinierel  Conrad:  1  un  épousa  Marie,  fille  de  l'em- 
pereur Manuel  ComnlBSf  SUtttro  était  mafiéàîliéodon 

Angéla ,  sœur  des  empereurs  Isnnc  H  Alexis.  Conrad 
abandonna  la  cour  de  Bysauoe  et  ta  prittcess«  pour  aller 
défendre  la  ville  de  de  Tyr  COUtTO  SsladiB  (I 
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nnil.  nue  rîmporiancc  (le  ce  service  lui  vau-    Le  détail  des  forces  oavàiéà  dë' "Cob^taii-' 
draitràcquîsilioad'iiii royaume; et l'ambîtioii    tinople  et  de  ses  fbrâficàtIbM 
boIds' iiicrsoiinelté  de  baodolo  s'occupait   en  imposait' ttuic  plus  hÉli^is^'il 


d*aàgmèntor  lo  (  omni<>rre  et  la  puissance  de 
son  pays  Loiir  iiifliUMico  oluinl  imo  nii- 
dience favorablf  niix  nmlitissadcui s  (l  AIexis; 
et,  si  la  graudeur  de  ses  oUrcs  u'cm  lia  [joiiii 
dé  dëàance»  lès  motifs  el  les  récompenses 
qn'il  présentait  porent  justifier  te  délai  et 
l'emploi  des  furces  destinées  ù  la  délivrance 
de  Jérusalem.  Il  proinlt  pour  lui  et  poor  son 
père  qu'aussitôt  (puis  :iui  ;ii('iii  ircouvré  le 
trône  de  Cuustautinopic ,  ils  termineraient  le 
long  sèbisme  des  Grecs,  et  se  soumettraient, 
mt'et  leurs  sujets,  à  la  suprématie  de  Téglise 
romaine.  11  s'engagea  à  l'ccompenser  les  tra- 
vaux oi  ios  sorvicos  des  croisos  par  le  paie- 
ment iniau'diat  de  trois  cent  mill<'  marcs  d'ar- 
gent, ù  suivre  les  pèlerins  eu  Égypie,  ou  ù 
enuneienir  durant  une  année,  s'ils  le  préfé- 
raient,  dix  mille  hommes,  el  durant  toute  sa 
vie ,  cinq  cents  chevaliers  pour  le  son  ice  de 
b  Terro-S;iiiito.  La  répul)!i<juo  do  Venise  ac- 
cepta t'es  cuiidiiiuns;  et  l'éluqucnce  du  doge 
et  du  marquis  persuadant  aux  comtes  de 
Blois,  de  Flaindre  et  de  S&int-Pol,  de  prendre 
part  cette  glorieuse  entreprise  :  on  scella 
par  les  sermons  onlinaires  un  traité  d'al- 
liance olFiMisivo  n  défoiisivc;  clKiipio  indi- 
vidu, séduit  par  les  niutils  de  l'avaniaye  gé- 
néral Oa.de  l'intérêt  personnel,  consentit  à 
partageiThonneur  de  replacer  un  souverain 
sur  son  trône,  ou  ils  se  persuadèrent  pifut-étre 
que  tous  leurs  cllorts  pour  délivrer-  l;i  P.ilcs- 
tine  seraient  impiiissaDS,  à  iiuiins  (|iic  l'ac- 
(piisiiiou  de  Couslauiiuoplc  ue  procédùl  et  ne 
'fcciBtfttlaoom]ii«i6  de  Jérusalem.  Mai»  ils 
B'étalént^oe  les  diefs  on  les  égaux  d'une 
■ombreuse  troupe  de  guerriers  libres  et  de 
rolontaires  qui  raisonnaient  et  ap;issaieut 
il  après  eux'uu}mes;  et,  quoiqu'une;  forle  rM;i- 
•orité  acceptât  l'alliance,  ceux  qui  la  n;jetaient 
n'étaient  pas  moins  respectables  par  leur 
rang,  p^  j«ur  nombre  et  par  leurs  motifs  *. 

J  JUcétas  <m  Alexiii  €omntM,  \  m,  e.  9}  accuse  le 
«Ile»  VàriHeasinmlr  été  le»  «nteors  de.  I»  %aerre 

cootrc  CoiHtaBUnople ,  et  ne  ronstii«  rr  que  romnieuoe 
MVfAa  u«rff  iva^vi  'lfarrifée  el  les  ofl^cs  bouteusee  du 
piînoecxili^i  .'  ^•'■^•y^'v 
s  VUMurdoulR  d  OnnUicr  espliqiMa  ki  mUmm 


saient  en  public  leurs  craintes,  eï  iki  Ick* 
dissimulaient  peut-être  à  eiix-mt'-nies  par' 
des  objertions  plus  lionnr.'ililes  de  devctir  et 
de  religion.  Les  dissideus  allé^'uaicnt  la 
sainteté  du  vœu  qui  les  avait  éloignés  deletit*'  ' 
famille  pour  courir  à  la  délivrance  dn  Sàfùt^'' 
Sépulcre,  et  déclaraient  que  les  îaténtes'^at'-' 
tictdiers  el  profanes  ne  lès  détourneràWttt 
point  d  une  sainte  entre[)rise  dont  l'événe- 
ment était  entre  les  mains  de  la  Providénce. 
Les  censures  du  pape  et  les  reproches  diè  lè'i^ 
conscience  avaient  assez  sévèrement  jttibi' 
l'attaque  de  Zara,  leur  première  imprudenee, 
pour  qu'ils  évitassent  de  souiller  à  l'avenir 
Içurs  armes  en  répandant  le  sang  des  chré- 
tiens; et  il  ne  leur  appartenait  pas  de  pnsfir'  ' 
le  schisme  des  Grecs  ou  de  VMgtoir'Ies  droltf 
suspects  des  empereurs  dé  Bysitnéë.  D*aptès  ^ 
ces  prineîj)es  ou  ces  pn^texfes,  un  grand' 
nombre  de  pèlerins  braves  et  d('vols  lirent 
leur  retraite,  et  leur  départ  nuisit  moins  ù  la 
réussite  de  llenirêprise,  que  ropposrdonî'oè-**! 
verte  eu  secrète  des  qiécontens  qui  ne  ((1111-'."' 
tèrent  point  l'armée.  •    1  " 

Malgré  cette  défection ,  les  Vénitiens  ptes-"' 
sèrent  vivement  le  départ,  et  caelièrent  pro-' 
bablement,  sous  l'extérieur  d'un  zèle  géné- 
reux pour  Alexis,  «leurs  ressénthmmibontré'  ' 
sa  nation  et  contre  sa  faunlfe.  ta  pr&érMt' 
ïïii  commerce,  accordée  récemment  à  la 
publique  dePisc,  blessait  leur  ciipifKlé;  et 
ils  Yoidaient  venger  à  la  fois  tous  les  gpels 
anciens  et  nouveaux  qu'ils  repi^cliaîent  à  la'  - 
cour  de  Bysanoe.  Dandolo  encouragea  peut- 
être  le  conte  populaire  qui  accusait  Tenipc-*,^^ 
reur  Manuel  d'avoir  violé  dans  la  jiersonuer. 
du  doge  les  droits  des  nations  et  d(?  l'huma- 
nité ,  en  le  privant  de  la  vue  tandis  qu'il  était 
revêtu  du  caractère  sacré  d'ambassadeur.  Q)i^;' 
n'avaH  point  vu  depuis  pluûeurs  siècles  un 
pareil  armement  sur  la  mer  Adriatique;  cent- 
vingt  bateaux  plats  ou  pnUmdrcs  pour  les 
chevaux,  deux  cent  quarante  vaisseaux  diar- 

•  '.    <  T' ',1- j,^'-;:;i'.7inj''f;tr.|.'C"-''':'^  "■ 

des  deux  partis.  L'at)bi^  Martin  «piUla  jVrmcr  ^  Znm 
passa  dans  ta  Palcstiae ,  hit  envoya  comme  ambassacieur 
à  CuMMUtaMiilt,  «tdivtnlaMlgMliitlelâaoiBéaM*»^ 
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gés  de  sol(Uls>  et  soixaQte>dix  de  pruvisions, 
soutenus  par  cinquante  galèros  armées,  com- 
posaient cette  floue  iurmidable  Tandis  que 
le  vent  était  favorable,  la  mer  tranquille  et  le 
ciel  serein,  tous  les  regards  se  fixaient  avec 
admiration  sur  cette  scène  martiale  et  bril- 
lante. Les  boucliers  des  chevaliers  et  des 
écuyers  rangés  sur  les  deux  bords  dos  vais- 
seaux, les  étendards  (lottans  à  la  poupe,  for- 
maient un  spectacle  magnifique  et  imposant. 
Des  catapultes  et' des  machines  propres  à 
lancer  des  pierres  et  à  ébranler  des  mui-s,  te- 
naient lieu  de  notre  artillerie  moderne  ;  une 
musique  guerrière  dissipait  la  fatigue  et  fen- 
nui  de  la  navigation,  et  les  guerriers  s'encou- 
rageaient mutuellement  dans  la  confiance  que 
quarante  mille  héros  chrétiens  suffisaient  pour 
faire  la  conquête  de  l'univers  •.  L'adresse  et 
l'expérience  des  pilotes  vénitiens  dirigèrent  la 
flotte;  elle  arriva  sans  accident  à  Durazzo, 
situé  sur  le  territoire  de  Tempereur  grec. 
L'Ile  de  Corfou  leur  servit  de  lieu  de  relâche 
et  de  repos  ;  après  avoir  doublé  le  dangereux 
cap  de  Maie  et  la  pointe,  méridionale  de 
l'Hellespont  ou  de  la  Morée ,  ils  firent  une 
descente  dans  l'Ile  de  Kégreponl  «t  jetè- 
rent l'ancre  à  Abyd us,  sur  la  rive  asiatique 
de  l'Hellespont.  Les  préludes  de  la  conquête 
ne  furent  ni  difliciles  ni  sanglans.  Les  provin- 
ciaux grecs ,  sans  patriotisme  et  sans  cou- 
rage, n'entreprirent  point  de  résister.  La 
présence  de  l'héritier  légitime  pouvait  justi- 
fier l'obéissance  dont  ils  furent  récompenser 
parla  modération  et  la  discipline  sévère  des 
confédérés.  En  traversant  l'Hellespont,  leur 

I  Là  naissance  et  la  dignité  d'André  nandolo  lui  don- 
njirent  le  désir  et  les  moyens  de  rechercher  dans  les  ar- 
chires  de  Venise  l'Iiistoirc  de  son  illustre  ancêtre.  Le  | 
laconisme  de  son  récit  ne  re&senible  point  aux  relations 
modernes  et  verbeuses  de  Sanuda  (dans  Muratori,  Script. 
Herum  italicarum,  tome  xxii),  Blondus,  SabelHcus  et 
Rhaninusius. 

î  Villefaardouin,  n"  6*2.  Ses  jciilimens  sont  aussi  oi  igi- 
naux  que  sa  manière  de  les  exprimer  :  U  est  sujet  à 
pleurer ,  mais  ne  se  r^ouil  pas  moins  de  la  gloire  et  du 
danger  des  combats  avec  un  enlliousiasme  auquel  un  écri- 
vain sédentaire  ne  peut  alleindre 

>  Dans  ce  voyage ,  presque  tous  les  noms  géosrophi- 
ques  se  trouvent  déRf^urés  par  les  latins;  le  nom  mo- 
derne de  Chalcis  et  toute  l'Eubée  dérivent  d'F.uripm, 
d'où  Evripo,  Negripo,  Ifrgrepont,  qui  déshonorenl  nos  i 
eûtes.  (D'Anrille,  Geograph.  Ancienne,  tome  i.  p.  263).  I 


EMPIRE  ROMAIN,  (I2û3  dop.  J.-C.) 

flotte  se  trouva  resserrée  dans  un  canal  éiroit, 
et  leurs  voiles  innombrables  obscurcirent  b 
surface  des  eaux.  Ils  reprirent  leur  distance 
dans  le  vaste  bassin  de  la  PropoiuiUe.  cl  vo- 
guèrent sur  cette  mer  ii  .iiu|iiilk>  just|u'auxAi- 
terrages  de  la  côte  d'Kurope.  Luviron  u  trois 
lieues  à  l'ouest  de  Coiisiantinuple,  le  dut^i* 
les  dissuada  sagement  de  se  séparer  sur  une 
côte  ennemie;  et  comme  les  provisions  ti- 
raient à  leur  fin,  on  i  csoliit  de  1rs  rcnouvclrT, 
durant  le  temps  des  moissons,  dans  les  Iles 
fertiles  de  la  Propontide.  Ils  dirigèrent  leur 
courseconformémont.ïcette  intention;  mais 
un  coup  de  vent  et  leur  impatience  les  pous- 
sèrent à  l'est,  et  si  près  dr  la  terre  et  de  la 
ville,  que  les  remparts  et  les  vaisseaux  se  sa- 
luèrent mutuellemoul  île  quelques  volées  de 
pierres  et  de  dards.  L'armée  admirait  en 
passant  la  superbe  Bysance,  qui  s'élevait  or- 
giteilleiisement  sur  la  rime  de  sept  coUiacs, 
et  couvrait  de  ses  vastes  édifices  le  contitacut 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  l^s  rayons  du  soleil 
doraient  les  dômes  des  palais  et  des  églises, 
et  les  réfléchissaient  sur  la  surface  de^eaux; 
les  murs  fourmillaient  de  soldats  et  de  spec- 
tateurs; ils  semblaieiît  innombrables  et  pou- 
vaient être  courageux;  les  Français  ne  consi- 
déraient pas  sans  iiuiuiètude  que,  depuis  la 
naissance  du  monde,  un  si  petit  nombre  de 
guerrière  n'avait  point  osé  tenter  une  entre- 
prise si  périlleuse.  Mais  la  valeur  et  l'espé- 
rance dissipèrent  bientôt  celle  émotion  pas- 
sagère ;*et  chaque  soldat,  dit  le  maréchal  de 
Champagne,  jeta  les  yeux  sur  l'épée  ou  sur 
la  lance  dont  il  devait  bientôt  glorieusement 
se  servir  Les  Latins  jetèrent  l'ancre  devant 
le  faubourg  de  Clialcédoine.  Les  matelots  ' 
restèrent  seuls  sur  les  vaisseaux,  et  le  pillage 
d'un  palais  impérial  fit  goûter  aux  barons  les 
premières  jouissances  dn  succès.  Le  troi- 
sième jour,  la  flotte  et  l  arinéc  tournèrent 
vers  Scutari,  le  faubourg  asiatique  de  Cou- 
siantiiiople  ;  quatre-vingts  chevaliers  françaiâ 
surprirent  et  mirent  en  fuite  un  corps  de  cinq 
cents  hommes  d^ cavalerie  grecque,  et  une 
halte  de  neii  f  jours  snflit  pour  fournir  abonda  m- 

I  VA  sachiez  que  il  ne  ot  si  hardi  cui  le  cuer  ne  tn- 

misl  (c.  C7)        Chasciius  regardoil  ses  armes  qoe 

j  par  tems  on  aronl  meslter  'c  €8).  Telle  e»t  la  Trainchise 
I  du  vrai  courage. 
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menl  le  camp  de  fourrages  et  de  provisions.  '.  l.alins  campait  sous  les  murs  de  sa  capitale; 
On  trouvera  peut-être  extraordinaire  qu'en    ils  assurèrent  ^^u'Alcxis  se  prcierail  volou- 


racotitant  rinvftfetoA"d'iin  grand  empire  je 
B*lié  jpMntffiàrlé  des  obstacles  qai  devaient 

fT^pl^iùS/^'  itt'  suipcès  des  conquérans.  Los 
gAcs  Manquaient,  h  la  vërilé,  de  courage; 
maïs  ils  (^taionl  rirhes  et  industrieux,  et  ils 
obéissaient  à  un  prince  absolu  :  l'usurpateur 
manqua  de  prudence  tandis  que  ses  ennemis 
fiireàt  éloignés,  et  de  courage  dès  qnll  les  vit 
atolroclier.  Aux  premiers  bruits  de  Talliance 
déîon  neveu  avec  los  Vénitiens  et  les  Fran- 
çaîi,  Alexis  sourit  dédaignousement  ;  ses 
courtisans  feignirent  d'attribuer  ce  mépris  à 
sa  valeur,  et  parviorent  peut-être  à  le  ttii 
persuader.  Chaque  soir,  sur  la  Gn  d'un  ban- 
quet, i!  mettait  les  confédérés  en  déroute,  et 
taillait  en  pièces  les  présomptueux  barbares 
de  l'Occident.  Ces  barbares  redoutaient  avec 
raison  ses  forces  navales.  Seize  cents  bateaux 
pécheurs  de  Constantinople  ■  auraient  founii 
des  matelots  pour  armer  ime  flotte  capable 
d'ensevelir  les  galères  vénitiennes  dans  la 
mer  Adriatique,  ou  de  leuf  fermer  le  passhge 
de  THellosponi.  Mais  toutes  les  ressources 
peuvent  devenir  impuissantes  par  la  négli-. 
gcnce  du  prince  et  Ui  corruption  de  ses  mi- 
nistrëiîi  grand-duc  ou  aminil  faisait  i» 
trafic  scandaleux  et  presque  public  des  voiles, 
des  mûls  et  des  cordages.  On  réservait  les 
forêts  royales  aux  plaisirs  de  la  clinssc;  et  les 
eunuques,  dit  Ivicctas,  gardaient  les  arbres 
cofAme^éllè  eussent  éié  consacrés  an  culte 
reKgieox.  Le  siège  de  Zara  et  Paproche  ra- 
pide des  Latins  réveillèrent  Alexis;  dès  que 
le  danger  lui  parut  réel,  il  le  crut  inévitable. 
La  présomption  disparut  et  fil  pliu  e  au  dos- 
espoir.  Ces  barbares  méprisables  canipèreut 
impandmeitt  à  la  voe  de  sob  palais,  et  le 
monarque  tremblant  eut  recours  à  une  am- 
baisadé,  dont  la  pompe  et  le  ton  menaçant 
déguisèrent  mal  aux  Français  l'effroi  qu'avait 
répandu  leur  arrivée.  Les  ambassadeurs  de- 
mandèrent au  nom  de  l'empereur  des  Ilo- 
maina  dans  quelle  intentioB  Farmée  des 

<  •  Esudem  nrbctn  plus  in  solis  naiibas  piscatorum 

•  aiiundare,  quam  iUos  in  Mo  navigio*  HalMrbat  cnim 

•  uriMet  fil«nt»|Aaal0riM  Bim  BdlieM  «iileai  An 

•  rorrcntonns  habfbMt  infînitx  multittidiiiis  et  portum 

•  IttlùiUBIim.  •  (GuoUier,  Uut.  C,P.,c  8,  p.  10.) 


tiers  ù  seconder  de  ses  trésors  leur  etUrcprise 
de  la  Palestine ,  mais  déclarèrent  en  même 
temps  que  les  confédérés,  fusseot-ils  dix  fuis 
plus  nombreux,  devaient  s'attendre  à  être 
tous  promj)toment  exterminés,  s'ils  avaient 
l'imprudence  de  violer  le  respect  du  a  la  capi- 
tale du  monde.  Le  doge  et  les  barons  firent 
une  réponse  ferme  et  concise.  «.  Eng^ogés, 

>  dirent-ils,  dans  la  cause  de  la  justice  et  de 
»  riionneur,  nous  méprisons  l'usurpateur  de 
»  la  Grèce,  ses  offres  et  ses  menaces.  Voire 
I  prince  légitime  siège  ici  parmi  uous;  il  a 

>  droit  h  notre  amitié  et  à  la  Aumissioo  d'un 

>  oncle  perfide,  qui,  non  content  de  renver- 
*  serson  frère  du  trône,  le  fait  languir  dans 
»  un  cachot  après  l'avoii-  inluirnainemont 
»  privé  de  la  vue,  Qu'il  confesse  son  crime, 

>  qu'il  implore  la  clémence  de  celui  qu'il 
»ji  persécuté,  et  nous  intercéderons  ei^  sa 

>  foveur  ;  nous  lui  obtiendrons  la  liberté 
»  'd'aller  vivre  au  loin  dans  la  paix  èt  dans. 
»  l'abondance.  Mais  nous  regarderons  une 

>  seconde  ambassade  comme  une  insulte,  et 

>  nous  n'y  répondrons  que  le  for  a  la  main 

>  dans  le  palais  de  Constantinople  *•  » 

Dix  jours  après  leur  arrivée  à  Sentari,  let 
croisés  se  préparèrent»  comme  soldats  et 
comme  catholiques,  au  passage  du  Bosphore. 
Le  canal  était  large  et  rapide;  dans  un  calme 
le  courant  de  l'Luxiu  pouvait  de^udre  uu 
milieu  de  la  flotte  (es  feux  formidablescoaniia 
sous  le  nom  de'  grégeois  ;  et  soixunte-dii; 
mille  hommes  rangés  en  bataille  défendaient 
la  rive  opposée.  Dans  cette  journée  mémo- 
ralil(\  où  le  liasaril  voulut  que  le  temps  fût 
doux  et  le  ciel  sei  ein,  les  Lutins  disu  tbuurent 
leur  ordre  de  bataille  en  six-  divisieas.  Le 
comte  de  Flandre,  un  des  plus  pnissans 
princes  de  France,  suivi  de  ses  habiles  arba- 
létriers, conduisit  la  première  ou  l'avant- 
garde  ;  les  quatre  qui  suivaient  étaient  com- 
mandées par  son  frère  Henri,  par  les  comtes 
de  Saint-I*ol  et  de  Blois,  et  par  Mathieu  de 
Montfliorend;  ce  fut  sous  les  ordres  de  ce 
dernier  que  narchèfont  votoMiiNBaBi  lo 

»K/(i<r(tr  fiilturo  rn/Um*(JKMlMi ftl JlWfe 

1.  ui,c.9,p.348.) 
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idmMhI«C  te» vo&Im  de  h  Champagne.  Le  ;  éBUepimieÉlla  lMie  pliiA  dtpicilftii«««n»< 
marquis  de  MontlciTAt,  à  ia  .kHu  (U  s  Aile-    pi-c  lu  chulne  tendue  df^uis  lautwrijluniiSMi 
niAlKls  et  dès-Lombards,  rondnisuîi  la  sixième    pied  do  Rysanct;.  A|>ivs  (jnelques  efTorl&lDa' 
divi-^ion  ;  l'nrnf'ro-î'arde  cl  la  réserve  de  Car-    liles ,  N-iir  j)rr^>i'véraDce  en  viiil  u  hoiH  :  vingt 
mée,  les  chevaux  de  bataille  sellés  et  cou-  ^  vaisseaux  de  tjuerre,  ti;i6Ue  ,reî»le4e  '« 
verts  de  lenrs  longs  caparaçons,  Tarent  em-  |  rine  des  Grecs,  riu«iit.oa  pris  0QJfil)fiiiésJ)9s«. 
iNHrqnés  sor  les  palandres  *.  Les  chevatiers  j  Le  poids  des  galères  *  et  lu  fbteedes  rHUMm 
se iSMittDt debout  auprès  de  leurs  chevaux,  i  brisèrent  les  cuurmes  cbaJnooS:;  el  ki  vieill- 
ie casque  en  tiic,  la  lance  à  In  main,  etcom-    rieuse  flotte  desVéniliens  jrt;i  l'ancre  dans  ICi 
pjèieniont  î'rmés.  Les  serj^oris  el  les  archers    porl  de  Couslaiilinopie.  1  rlics  lureiil  les  aii- 
passèi'ent  sur  les  bùtimens  de  transports,  et    dacieuscs  opéraliuns.quc  lc;»LaliuB  ext-cuic- 
chaoan  de  ces  bftiimeos  fut  tonë  par  «ne  ;  rentpoorGiicUiteraurested«l8iifBlbrces,qui 
poiaBuHe  gdère.  Les  six  divisiotts  traverse-   se  BM>n(ait  à  environ  vingt  iipiUf^iiKiiiUpei,, 
fént  le  Bosphore  sans  rencontrer  ni  ennemis    l'attaque  d'une  ville  qui  en  renC^rOfujftflldf^dO 
ni  obstacle.  Imgaiient  d'atteindre  le  rivage,    quatrecetiiniille*,  auxquels  il  ne  manqwaitqHe 
chaque  soldat  faisait  le  vœu  de  vaincre  ou  de    du  cuuraf^e  pour  la  d«  It  iulre  et  anéantir  leors 
mourir.  Les  chevaliers,  toujours  jaloux  d'être    téiucraires  ennemis.  Ce  calcul.  8jupp«u6ak  M  U 
les  preniert  ao  combat,  sautèrent  tons  ar-  -  vérité,  une  population  d'environ  deimmiÛfoM: 
més  dans  la  mer,  et  gagnèrent  le  rivage  ajant   d'babûans;  naaii^  m  admettant  que  les  Grecs 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Les  serpens*  cl    ne  fussent  point  eu  si  grand  nombre  ,  il  p'cst 
les  archers  imitèrent  leur  exemple;  les    pas  hidIiis  vrai  que  les  Français  croynleol  à 
■  écuycrs  baissèrent  les  ponts  des  palandres,    cette  muUiiuUe,  «  i  que  cette  opinion  ^>i,uu$ 
M  défa^rquèreat  les  cfaeviiix.  A  peine  1^   preuve  évidente  de  leur  intrépid^l^uiu  tjm  > 
chevtJiârt  en  seUe  cuMoençaient  i  formée  .    Qins  le' choix  di^l'attaqiierliK^FfiMiCfii^ 
leurs  escadrons,  que  les  soixante-dix  mille    les  Vénitiens  différèrent  d'opinion  ;  chacun 
Grecs  disparurent.  Le  méprisable  Alexis    d'eux  préféiait  le  genre  de  combat  dans  Ic- 
donna  rexenqde  à" ses  soldats,  et  ne  laissa    quel  il  avait  plus d'exp(  rience f  les  derniei^ 
d'autre  trace  de  sa  présence  qu'un  riche  pa-    soutcnuicut  avec  raison  que  Goustaatini^iils 
viHon,  donc  le  pillage  apprit  aux  Latins   était  pins  accessible  du  cAié  de  la|nç|;.f^  do 
qn'ib  avaient  combattu  contra  un  empereur. 

On  résolut  de  proflter  de  b  première  terreur  »«  rml  de  Ducange  est  complet  et  chwi^ 

 ■   .  '      r  .  ^_  j    ui     .     dé.  Consalt»  aussi  les  chapitres  particuliers  ée  C.F. 

de  1  ennem. ,  pour  forcer  par  une  double  al-  christUma  du  ««me  .irt<£r.  fJhabiuns  de  GabU 
laque  l  euU  ee  du  port.  Les  1"  rançais  enqior-  ^  claieiu  si  vains  H  si  ignorans ,  qu'ils  f^'^gy^ateairifl- 
tèrenl  d'assaut  la  tour  de  Galaia    située  dans    trc  de  saint  l'aul  aux  Galales. 

le  fiulbourg  de  Péra,  tandis  qoe  les  Vénitiens       '  ^  vaisseau  qui  rompit  la  ciiatne  portait  le  nom  A'J' 

^  j  ^u/te,  l'aigle  (Dandol  ,r//rnn.,  p.  322),  queBkmdas(rfr 

Gettis  f'enet.)  a  irani^ormc  en  J^Uc,  le  veotda  Karl 
t  D'après  la  traduction  de  Vignére  ,  j'adopte  le  non  •  Dactoie,  éWMSObficrTatioiis,  a"  S3,  adopte  ce  dernier; 
&tpalandref  dont  on  se  sert,  je  crois,  eitcore  dans  lesp»-*"  mais  il  ne  counais$ail  pas  le  texte  irrécusable  deDaodflii^ 
rages  de  12  Mëditcrrance.  l'eut-ftlrc  rependaulle  nom  de    et  il  uô^ligea  d'obserter  la  lopograpliic  du  port;  le  i 


vcssiers  ou  Iniisihrs  coaviiudiail-il  uiinix  ea  français,  de  sud-est  aurait  été  infl 

Il  semble  lin  r  son  ctymolo-^'ie  de  huis ,  vieux  mol  qui  tion  que  le  vent  du  nord. 

signlflail|U)i  (o  [ueTon  bat>soil  rnmmc  un  ponl-hnis,  cl       i  Quatre  cent  mille  hommes  ou  pins  (ViflduTdoatB, 

qui  se  relevait  en  diiiansdu  bàlim^nl. (Voyez  Ducange  ou  8*134)  doit  s'enlendrt^  d'hommes  en  étal  de  porter  fcl 

VilIcfaardouio ,  u"  14;  et  JoioviUe»  p.  27  ,  aS,  édïL  da  armes.  Le Brau  (Hisi.  du  Uas-I^mpire,  t.  xx,  p.  417)  a^- 

Louvcc.)  corde  à  ConstantinopU;  un  million  dliabitans ,  soitaale 

Z  Pwr  éviter  l'expression  vnguc  de  suiteou  suivaBl,ele.,  i  mille  hommes  de  cavalerie,  et  une  muUitutle  itin<>tnbnil«le 

Je  me  Sers,  d'npr^-s  \  ilielutnlouin  ,  du  nom  de  sergen»; ,  de  soldais.  Dans  son  étal  de  dt^gradotioo,  la  <^9pitalP4t 

fmir  fndiquer  Ions  le»  civaliers  qui  n'étaient  point  cbeva»  l'empire  oUoman  cunlienl  aujourd'hui  qualrv  ocot  nrila 

Hark.ll  y  avait  des  seigens  d'armes  et  des  aergeosàeloia^  Ames.  (Voyages  de  Bell,  vol.  u,  p.  46l,iOO).Muift,cowatf 

eien  vL&ii^l  U  salle  d»;  Westminfler  on  peut  observer  les  Turcs  ne  tiennent  registre  ni  des  morts  nidesnaii- 

1  étrange  résnîtni  dei  cdc  distinction  .Duc-nge,  Olussar.  saoces ,  et  que  tous  les  rapports  son-  kuapcds  v  U  cal  ia* 

lalin.,  Semcnh  s,  etc.,  l.  VI,  p.  22G-231).  '  poMlMs de  «onsUlcr  leur  populition  nklet(8îllnfer» 

.illeaiautikd'sbserver  v'tamlct  deGaiaUi,dels  i  Ys|i«««ânèii,ti,p.  iSklA)** 
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pori;  mais  les  prcnMcrs  piii-<>iil  ilécluirr  saus 
h«Bt0iqtt'ilsMiehiMttioaiibent  hasardé  leur 
vi«4uifs<iilie4«fff|oeiei  wm  m  ëlénrent  per- 
fi40)>er(]u^irét  lit  romps  (f  essayer  leur  valeur 

snrforhc,  otl  é  pinH,  ou  à  Hïovnl.  On  con- 
vint d'oiwployo  '  loH  deux  notions  au  sn  vico 
qui  'leur  c<vnroiati  le  mieux.  I/arméo  pcné- 
un^i'Mnë  II  pntÊeikm  de  la  floue,  jusqu'au 
frfâilniHi 'poit  r  on  réparn  dili^'omnieDl  le 
pdfrt.  ]  rrnnrnîs  |>:iss«V«'nl  la  rivior*»,  oi 
IrnH  six  divisions  rornici'ont  leur  r:ini|)  rn 
tiU'0  (te  la  inpiUde ,  Mir  lu  b;is(>  du  iri:in^lo 
qirf^^tfloddé  qoatra  nHles,  depuis  le  port 
jolifUffii  kl  Frofiotilide  K  Vwié»  au  pied  du 
rrnifvnii ,  dmt  ils  nViiiient  séparés  qnr  p.ir 
un  foss('  lai-j^o  oi  profond,  ils  Purent  le  loisir 
de  considtTor  la  dilli*  iillc  lonr  cnlroprisp. 
Des  putte»  de  lu  villo  il  soriait  cuniinuellr- 
laest;^  la  drdMeià  I»  gnurbedoknircatnp, 
de»  '|>irlîs  de  cavalerie  et  d'infanterie  lé- 
gèra*,  qtfi  massacraient  les  tralneurs,  s'cni- 
parî<tèfit  des  ronvoi»-,  ot  fiiisriipiu  prendre  les 
arniPS  cinq  ou  six  fois  p;ir  joui-.  Krs  Français 
furent  couiruinis  de  planter  une  pulissadc  cl 
de  «INMser  nu  Ibssé.  'Soit  que  les  Vénitiens 
ensséM'faiC  trop  peu  de  provislMis,  on 
qufi'lés  Frsuçais  les  eussent  gnspilléos,  la 
dlsèCtle  se  fit  sentir;  i!  lie  resinit  fie  In  farine 
que 'pour  trois  semaines,  et  les  soldats,  dé- 
goûtés de  viande  sulée,  coiunieuçnienla  uiuu- 
gnr  des  dievanx.  Le  lâclie  usurpateur  se  re* 
pMait  4n  soin  de  sa  streté  sw  son  gendre 
ThéodoreLiracaris ,  qui  aspirait  à  dcronirlo  li- 
bérateurcl  maure  de  son  p;iys.  Les  (îrers.  in- 
diiït'rens  |»'»iir  leur  patrie,  ne  p("ii>;!':ciil  (pi'a 
delentire kur  reli^iou,etro!ul.ti(  ui  lein-priuci- 
pal  espoir  dans  le  couragt^  <!rs  p^irdes  rarou- 
giennc^  composées»  an  rapportdcs  historiens, 
de  Danois  et  d'Anglais  *.  En  dix  jours  de  tra- 

»|>'afirlllct  plans  les  plu.>>correcU de  Co»>l»iirtuo|>ie, 
jeacjmi«,|iduu'lii'e  •lu'unceleuiiae  de  quatre  niill*  pa». 
OpciuljnlVilUliarik'Uiu  flxal'esi».ir(M  lri>i>tiouf?  n" :_',i>  . 
Si  tft  jeux  ne  l'ouï  pa&  lit)ui|)o,  ii  ijulcroirc  «{u'il  cuiu^- 
Mi  |Nir-liMM  pnMM»»  ^  »némim  a'élaieal  que  de 
^aierAï  eeuia  im»  4i  prat-Hr»  s'ea  mtxcm  omra  ta 
Omniagiie.  ... 

tviiitlwmonii  (If  «M»,  i«e.)  ilériga*  ItsginiN  0a 

V.:r  :  I  >r  les  iinnx  d* \ii.;b;s  <'l  di*  Danoi-- avec  leurs 
karhrs.  Qutflletiutiful  leur  origine,  unpélerio  Trauçai»  ne 

'ks  miifMétnl  aae  paiiia 
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vaux  ,  le  fossé  fut  rempli,  les assiégcans  fur^ 
mèreut  régulièrement  leur  aUMpie,)  elideiui 
oent cinquante  machines,  élevées -conirs  1» 

rempart .  travaillèrent  coulinudiement  à  en 
chasser  les  iléleiiseurs ,  à  battre  les  murs  et  à 
»Mi  saper  les  lumlcuicus.  \  la  première  appa> 
rence  d'une  brèche ,  les  Français  plantèrent 
leurs  échelles  et  y  montèrent  tvnc  impéliio» 
sité;  le  nombi  e  l'emporta  sur  ln*virieur*  Ils 
rentrepon-«s('s  ;  mais  h's(irersiie  purent  refu- 
ser leur  adniir.ilion  a  ritilrepidité  de  quinze 
(  licvaliersou  sergeus  qui,  un  ivés  en  haut  Ue 
leur  échelle,  s'y  maintinrent  jusqu'aa  no* 
ment  où  ils  furent  précipités  ou  «nviAnnén 
par  les  gardes  impunies.  Du  côté  dn  port, 
les  Vénitiens  conduisirent  plus  heureusement 
leur  attaque.  Ces  marins  indu8lrie\ix  em- 
ployèi-eoi  toutes  les  ressources  connuesavant 
l'inveotion  de  la  poudre»  LesgnlèNS"ét'lsu 
vaisseaux  formèreut  une  double  ligne,  doni 
le  Iront  s'étendait  environ  à  trois  jets  de 
traits.  Les  t,'al<  res  étaient  soutenues,  dans 
leurs  ëvululiuus  rapides  ,  par  la  force  et  la 
pesauMur  des  Yaissaavc  »  dont  ies  ponts  et 
les  poupes  senwientde  piaie-fànuoàdesinu< 
chines  qui  lunç:Hent  des  pierres  por^iestus 
la  première  ligne,  l.es  soldats,  qui  sautaient 
«les  galères  sur  le  i  ivage ,  plantaient  aussi- 
tôt leurs  échelles.  Les  gros  vaisseaux  s'avan- 
cèreut  ^dans  les  iMerniies,  et,  hnisuM'n 
pont-lqris,  offnrcnt  aux  aoUan  im  cbeuiiÉ 
de  plein>pied  de  leur  mût  sur  lo  rempart. 
Dajis  le  fort  du  combat,  le  vénérable  doge, 
armé  de  tontes  pièces,  se  tenait  debout  sur 
le  poul  de  sa  galère;  et  l'étendard  de  saint 
.Marc  flottait  à  ses  cAlés;  il  employait  les  me* 
uaceâ.  Les  instances  eii  lessppppeaaes  pour 
aninu'r  ses  rameurs;  son  vaisseau  aborda  le 
preinii'r,  et  llandolo  prerr-da  tous  les  guer- 
riers sur  le  rivage.  Ils  admirèrent  sans  doute 
kl  uiaguauimilé  d'uu.  vieillard  aveugLe ,  .sans 
réfléchir  que  son  Age.  et  ses.  iufimuiiéSi  diinfc» 
iiiiai<>iit  autant  le  prix  de  sa  vie  qu'ils  UUg* 
nieniaieut  celui  de  sa  valeur.  Ln  un  instant, 
nno  main  inconnue  planta  sur  le  renq)art 
l'étendaixl  de  la  republique,  dont  le  gardien 
avait  sans  doute  été  tué.  Les  Yénitieus  s'em* 
parèrent  rapidement  de  vingt-cinq  tours,  et 
l'expédient  funeste  de  l'Incendie  chassa  les 
Grecs  du  quartier.  Au  milieu  de  ses  succèS|. 
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Ia  généreux  doge,  ayniu  appris  la  situation 
critique  des  Lalius,  Uoi-biu  ({u'il  voulait  ou 
les  sauver  ou  périr  avec  eux.  Daudolo.  abau- 
doniiant  sa  vicloire,  rappela  ses  troupes  et 
courui  ù  leur  secours.  U  trouva  les  res- 
ta» troupes  français^  environnés  par 
aoigtiMiie  esçadroBt  de  cavalerie  grecque, 
dont  uu  seul  surpassait  en  nombre  la  plus 
forte  division  des  Français.  La  honle  et  le  ilc- 
sespoir  avaient  délcroiiiié  eulin  Alexis  a  ten- 
ter le  dernier  effort  d'une  sortie  générale; 
nais  la  conienattce  Ternie  des  LaUns  anéantit 
son  espérance  et  sa  résolution.  Après  avoir 
escarmouché  de  loin ,  il  dispanit ,  avec  ses 
troupes ,  sur  la  fin  du  jour.  Le  silence  ou  le 
tumulte  lie  la  nuit  augmenta  sa  terreur;  l'u- 
surpateur épouvanté  fit  transporter,  dans 
■ne  kuKqne,  dut  mille  livres  d'or,  et»  aban- 
degnsnt  ba&seaent  sou  trône ,  son  épouse  et 
ses  sujets,  il  traversa  le  Bosphore  à  la  fa- 
veur de  l'obscurité ,  et  se  réfugia  dans  un 
port  obscur  de  la  Thrace.  Ses  courtisa  us, 
dès  qu'ils  apprirent  sa  fuite»  coururent  au 
do^îM  d'kaafi»  ei  le  captif  aveugia 
avec  étoMMMni  jnpkrer  ai 
Rioment  où  il  se  croyait  assailli  par  des  assas- 
sins. Tiré  de  son  cachot  et  revêtu  de  sa  robe 
impériale,  Isaac  remonta  sur  son  trône ,  en- 
lûtomé  des  vite  esclaves  dont  U  ne  pouvait 
diwtirnernila  teneur  réelle  ni  la  joteaffse- 
tée.  Au  point  du  jour ,  on  suspendit  lis  host»* 
lités ,  et  les  LaUns  apprirent ,  par-un  ambas- 
sadeur, que  l'empereur  légitinte,  rétabli  dans 
«endroits,  était  impatient  d'embrasser  son 
ik  et  d»  léooinpensèr  ses  libtfratowv 

Hais  ces.  générenx  libérateurs  n'dtaient 
point  disposés  à  reUdier  leur  otage  avant 
d'avoir  obtenu  de  son  père  le  paiement  ou 
au  moins  la  promesse  de  leur  récunii>ensp. 
lis  choisirent  quatre  ambassadeurs ,  Mathieu 
de  MontmoreBci,  notre  hiftorieitle  maréchal 
de  Champagne,  et  dent  Vénitiens,  pour  fé- 

ftlSorle  premier  négr  et  la  conquèlede  Constantinople, 
HfrfWtliM  la  lettre  origiiiale  des  croisés  A  lanooent  III  ; 
VyUMlMn  (B*7â^).  Nioétas(te^ier.  6'0miic/u), 
Lui,e.  10,  p.  349-352) ,  Dandolo  {in  Chron.  p.  322). 
Guntlier  et  l'abbé  Martin  n  étaient  point  encore  de  retour 
is  leur  premier  pèlerinage  à  Jéru&alcai  on  Saint-Jean 
d*Acre.  où  la  plus  grande  firtts  dslmn 
iMAmt  niMis  ds  la  pMiBb 


DKCADbKCK.l>£  L'&MPlÙi-:  ftOJl\IN,         (  i^Û) dfH,  i.HCO 
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ville  à  leur  appioche;  uae  double,  Jiin.  dis 
gardes  anglaises  et  danoises  garnissait  les 
deux  côtés  des  rue^  ;  leurs  yeux  furt  ui 
éblouis  dans  la  chambre  du  U-ùn^  |>af  kévliti 
de  l*or  et  des  diamaae,  'irtnWttff  î1 
peurs  de  la  puissance 
d'Isaac  ,  nile  du  roi  de  Hoi^frteg  qicgeait  a 
côté  de  son  mari,  et  son  retour  avait  altirf' 
toutes  les  nobles  matrones  de  la  Grèce,  qai 
se  trouvaient  confondues  avec  uq  cercle  de 
sénateurs  et  de  soldats.  Ls  mertfebul,  chargé 
de  la  harangue,  félicita  l'emperevr  aïkiMMi 
des  Français,  mais  il  lui  fit  sentir  qu'ils cae> 
naissaient  et  attendaient  le  prix  de  leurs  se^ 
vices;  et  Isaac  comprit  claireo^eut  qu'il  fai- 
blit remplir,  sans  hésiter  et  sans  déUi,  les 
angagesaens  de  son  Hé.  Api^  «viit;  tft 
passer  les  quatre  ambassadeurs  daMiMS 
chambre  intérieure  oii  il  se  rendit  accosi- 
pagné  de  l'inipéralriee,  de  son  chamLHbn 
et  d'un  iuterprète,  le  père  du  jeune  Alexis 
demanda  avec  inquiétude  en  quoi  coesistoicnt 
les  conventione  de  son  fila.  i«  naréchal  ds 
Champagne  lui  ayant  dMaid  qnSL  devait 
faire  cesser  le  schisme  en  se  souroettaHt ,  lui 
et  ses  peuples,  à  la  suf»rématie  du  pip*, 
contribuer  par  uu  secours  a  la  déUvran«e  de 
la  Terre  «Sainte»  et  payer  comptant  nas 
coDtribntion  de  cent  nsîlle  mnrw  lilwgimf 
c  U  est  difficile,  répondit  le  mnnaïqpf  »  iw^ 
»  cepter  de' pareilles  conditions,  et  plus  dif- 

>  fu  ile  encore  de  les  remplir;  mais  elles  De 

>  surpassent  ni  vos  services  ni  ma  reconnais» 

>  sance.  >  Saitsliautt  de  cette  âsaunmce,  les 
barons  montèrent  à  cheval  et  accompi^pdnnt 
rbéritier  datr6ne  josqme  dans  son  palais»  fis 
jetinesse  et  ses  aventures  lui  gagnaient  tom 
les  cœurs;  et  il  lut  ronronné  avec  son  pôre 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  aux  aalama* 
tions  du  peuplent dee  aaldatn.  JDans4m pre- 
miers jours  deeoa  régne,  InpenpIn-anr^Bait 
d'une  révolution  qui  hii  rendait  la  pafat  et 
l'abondance,  cl  les  nobles  cachèrent  leurs 
regrets,  leurs  craintes  et  leur  rcsseudmeot 
sous  le  masque  de  la  joie  et  de  la  âdélitë. 
Pour  éviter  le  désordre  qd  anraic  pe  fMier 
dans  la  ville  da  mélange  des 'âe£t  aaiioM, 
on  assigna  pour  quartiers  „  aux  Têo'itlens  et 

,  anx  Français,  les  foabowft  de. Mmtlél 
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Gaiaia,  saus  leur  Mer  cepeadaBt  ia  liberlé 
ét  se  prometfer  et  de  eonuMireer  dan»  la 
fille.  La  dévotion  et  la  eariosUé  attiraieat 

tous  les  jours  un  grand  nombre  do  pèlerins 
<Uiis  les  églises ei  dans  les  pnlnis  de  Constan- 
lÎDople.  lot>en&jbles  à  la  perfecliou  des  arls, 
«ee  grossiers  aaoAim  ft'adniraieat  que  lari- 

tiilliPJIÎiiïlipin  l'un  II  1 1 III  pi  III  ét  la 

oétti|d^iivde  leurs  villes  nutnies  rehaus- 
saient à  leurs  yeux  l'éclal  el  la  population  de 
la  superlje  iJysauce  Eniraiué  par  le  sonli- 
menl  Ue  la  reconualssance ,  le  jeune  Alexis 
oubliaU  aaUTeat  ia  digailé  pour  rendre  des 
^viskes  bnUièresà  ses  bieafiikenrs,  et,  daos 
I»  Ipllé  d«  re^»  les  Fraaçais  traitaiejit 
souvent  l'empereur  eu  simple  compai'non  ». 
On  conviiil,  dans  des  ouulercuces  plus  sé- 
rieuses, <^ue  le  leuips  pouvait  seul  opérer  la 
ri'wnina'dfljfdeirf  églises ,  et  qu'il  fdlak  Fa^ 
teaépe  alièii,ystience»Hais  l'avariée  fut  noias 
trihflrt^f  ifOiè  le  zèle ,  et  il  rnlliu  payer  c<NDp- 
tnni  une  somme  très-forie  pour  apaiser  les 
iKisoius  el  les  clameurs  des  croisés  Alexis 
voyait  avec  im|uiéiudc  arriver  le  moment  de 
ifiir  défîim.  L*al)|BeBce  des  confédérés  Tan- 
mît  disiMBSé  d'un  engagement  auquel  il 
«Tétait  point  encore  en  état  de  satisfaire  ; 
mais  elle  l'aurail  en  nn'mo  temps  exposé 
sans  secours  aux  cajirices  d'une  nation  per- 
Udc.  Alexis  offrait  de  défrayer  leur  dépense 
es  d'acquitter  en  lear  pom  le  fret  des  vais- 
eonw  véniliene»  s'ils  vonlaient  prolonger  leur 
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séjour  darant  une  année.  Après  l»eraeoiij|» 
de  débals  et  de  scmpnles,  les  ebéb 
Français  cédèrent  aux  SolBcitatiens  preft^ 

santés  du  doge  et  du  jeune  empereur.  On 
convint  d'une  somme  de  seize  cents  livres 
d'or,  et  le  marquis  de  Montferrat  consentit 
à  ce  prit  à  conduire  le  Ils  disaae  avec  une 
année  dans  toniea  les  pntftaioëi  tfEnrope, 
pour  y  établir  son  .luioriié  et  poursuivre  son 
oncle,  tandis  que  la  présence  de  Baudouin 
et  des  autres  coufédcrés  en  imposerait  aux 
habilaus  de  Constautiuople.  L'expédition 
rénssit;  el  les  lattewrs  qni  enriroiiiiliièiit  fe 
trAne  prédisaient  à  leur  monarque  S^ini^ 
que  la  Providence  qni  l'avait  tiré  d^in  cachot 
le  guérirait  de  la  goutte,  lui  rendrait  la  vue , 
et  veillerait  durant  de  longues  années  sur  la 
prospérité  de  son  empire.  Le  père  d'Alexis, 
ier  dirSaeéès  àtUtê  ames,  les  éeoutait  avec 
confiance'';  nnds  la  glirire  de  son  dis  tounnen* 
tait  son  âme  soupçonneuse,  et  l'envie  pelP- 
çait  à  travers  l'orgueil  lorsqu'il  entendait  pQ« 
blier  ses  victoires  '. 

L'invasion  des  Français  dissipa  l'illusion 
ifui  durait  depuis  plus  de  neuf  slèdés.  Les 
Grecs  aperçurent  avec  élonnement  que  hi  Ca- 
pitale de  l'empire  romain  n'était  point  inac- 
cessible à  une  armée  d'ennemis.  Les  Occi- 
dentaux avaient  forcé  la  ville  et  disposé  du 
trône  de  Constantin,  et  les  souverains  qui 
l'oecupaient  sous  leur  protection  parurent 
bieotèl  Mssi  odieux  aux  peuple  que  leurs 
libératenis.  Les  infirmités  d'Isaar  rendaiont 


idansIftgnMstèreénergl»  deVDMnrdmdn 

(n.  66-100)  riiilëru'ur  do  Conslanlinople,  ses  environs , 
el  l'imprcsiioo  que  ce  spectacle  fit  aux  croi&cs  :  •  Ccsle 

Voyez  les  passages  de  c«tle  description  dans  Fuldierias 
CoTQuleu&iÂ  l^ffist.  Jlierosol.,  1. 1 ,  &  4},  el  Guillaume 
iftTfr(«,3,wt,  Î8). 

■''»Cn  jouant  aux  dis,  un  Latin  lui  Ôla  son  (lîatïème  et  le 
«Mb  de  soft  bonnet  de  taise  ou  de  Ifoil.  T»  (uyxxt^vfmt 
iHfk  ff«i«Mf*Mf  tmftffnmmit  vnftm.  (ISeélas,  p.  368.) 
Ou  pndregardrrkirainîliaiité  és  M  compaj^nons,  s'ils 
âaieot  Vénitiens ,  comme  Vf/M  ordinaire  de  l|f  .ricbi^ 
llM  nêgoetaas  et  de  la  liberté  des  républiques.  ^ 

»  Vilteliardoniii ,  ri"^  D>uiiloIo,  p.  322.  Lo  do-e  af- 
flmc  que  les  VéotUens  furent  payés  pins  leolemeat  que 
kf  français,  mais  U  «ImnequcllésIsIradiiéniDn- 
fioos  D'est  point  d'accord  sur  cet  objet.  Arait-U  la  Ville- 
hardouin?  Les  Grecs  se  plaignirenl,  qttodictius  Gracia 
vpcs  transtoHsset  (Gunther ,  But,  C.  P.,  c.  13).  Voyez 
lllaeoirtUMii «m  lumUves  deNIcdas,  p. 359^ 


ses  vicos  encore  plus  tni-prisnlilcs ,  et  la  na- 
tion ne  considérait  pins  le  jciino  Alexis  que 
cusinie  un  apostat  qui  renonçait  aux  moeurs 
et  à  la  religion  de  ses  ancêtres  :  on  connais- 
sait ou  dit  moins  oii  soupçonnait  ses  couTen- 
tions  avec  les  latins.  ï.e  peuple,  et  surtout 
le  clergé,  était  inviolablement  attaché  à  la 
doctrine  de  sa  religion.  Les  couvens,  les 
maisons  et  jusqu'aux  boutiques  des  mar- 
chânds  retentissaient  de  la  tyrannie  du  pape 
et  da  danger  de  l'église  K  U»tiésar  épuisé 


*  Le  rèped' Alexis  Comnèoe  contient  troislivrrseolien 
de  Ma-tn;;,  et  il  cKpéJie  en  cinq  chapUresta  courte  res* 
tnunilioi)  d'Iâaac  rt  de  smi  (ils,  p.  352-3G2. 

2  Mn  1rs,  en  reprochant  à  Alexis  son  alliance  impie, 
insulte  i!;u)s  les  Icrmcsles  phi$  oITcusans  à  la  religion  dit 
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fuiirnissnil  (iillîcilcmrnt  :m  f;islo  <1<;  l:i  roiir  ' 
el  aux  exaciions  des  confiklérôs.  Les  Grecs 
■"•(•nieBC  (Tévîter,  par  une  oontribuiion  gé- 
.«érole»  le  danger  du  pillage  et  de  la  servi- 
tude: on  craignail  eneore  pins  d'idi^MUT  les 
giiiiids,  et  l'empereur  n'osait  toiiclier  à  ['-.ir- 
goiitene  des  églises,  de  peur  dr  juslitier  le 
raprodw  dliénSfiie  oh  de  Bscriicgc.  Dans 
rabsenee  de  Aoolfece  et  du  jeune  emperear, 
niie  calamité  funeste  affligea  la  ville  de  Con- 
stanlinople,  et  on  put  en  aecuser  justement 
lez«'lo  indiscret  des  pclei  iiis  daniands En 
piircouraut  un  jour  la  capitale,  lu  vue  d'une 
nioaf|iiée  «m  d'une  synagogue  les  scandaliaD; 
leur  manière  ordinaire  d'argpanettier  avec  les 
hëréiiques  était  de  tes  poursuivre  le  fer  à  la 
main,  et  de  réduire  en  cendres  lenrs  habi- 
tations; mais  les  infidèles  et  (|ucl<|ues  chré- 
tiens du  voisinage  entreprirent  de  défendre 
kur  fie  et  lours  propriétés;  el  les  flammes 
allumées  par  le  ranalisme  <  «nisunièrent  in- 
distinctement les  édifices  (h  s  Gre<'s  et  des 
païens.  Durant  huit  jours  el  huit  nuits,  l'in- 
cendie enveloppa  le  quartier  le  plus  peuplé 
de  Constantinople  dans  une  étendue  d'envi- 
loa  une  Ueue ,  depuis  le  port  jusqu'à  la  Pro- 
pmitide.  11  ne  serait  pas  facile  de  calculer  io 
nombre  d'éjflises  el  de  palais  (pie  l'ernlji-ase- 
mcnt  d(>truii>it,  la  valeur  des  marchandises 
Gousumées  ou  pillées,  et  lu  multitude  de  lu- 
milles  réduiiee  à  Tmdifleoee.  Cette  violence 
désaatfeose  augmenta  la  haine  des  Giecs 
pour  les  Latins,  malgré  les  eiforts  du  doge 
et  des  barons  pour  les  disculper:  et  la  co- 
lonie d  Occidentaux ,  composée  de  plus  de 
quinze  mille  personnes  qui  habitaient  la  ville, 
fut  obligée  de  se  retirer  précipitamment  dans 
le  faubouii;  de  Péni,  pour  éviter  d'être  égoi^ 
gce.  Le  jeune  empereur  revint  victorieux  ; 
mais  la  politique  la  plus  ferme  et  la  plus  sage 
aiu  uil  éclioué  dans  U  leujpéle  qui  eniraina  sa 

6vMV  «  MU  fttTtir9i»9if  tay  iraiXau«t  VitfXMtt  i9ut 

(p.  348).  Telles  Tureut  lesexprefi.>ii)iis  de  'iMcon  dtt Grecs 
^Oiqu'à  la  subversion  lol.ile  de  leur  nnpire. 

<  Nlcétas(p.  3&5}  afliriue  cetleaccu&aii-in ,  el  en  chaire 
parlioilièraiMatlM  Ftaouadt  («lui/uicffc) ,  qu'il  suppose 

mal  à  propos  un  ancien  nom.  Villehardouin  (  ii"  107} 
disculpe  le&  l>arons ,  el  a/Tccle  d'ignorer  te  nom  du  cuu- 
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'  ruine  et  celle  de  son  gouverueuieiit.  Son  in- 
clination et  les  conseils  de  sou  père  Tatia* 
chaient  à  ses  bienfaiteurs;  mais  Alexis  liéai- 

tait  entre  le  palriolisiue  et  la  reconwaHasnce, 
eiiiro  !(•  danger  d'aliéMier  ses  sujets  per6des 
cl  ccldi  irii-riU'i' de-,  ;dlirs  T  Tinidalilos  *.  Son 
irrésolution  lui  enleva  1  estime  cl  la  connaoce 
des  deni  partis.  Tandis  qu'à  Sa  f<^UM;iiatMa 
le  marquis  de  Monirerrftt  oceupfllf'ite  fâkfals. 
Il  souffrait  que  les  nobles  coîiiqpjIfMaeni  et 
(pp'  le  peuple  prit  les  armes  pour  chasser  Ici 
éiiaii^crs.  Insensibles  à  l'embarras  de  sa  si- 
tuation, les  i  hefs  des  Laitns  le  pressèreutde  j 
remplir  les  conditions  du  traité,  s*irriliraiC 
d^  délais,  et  lui  envoyèrent  une  dépuiatiou 
de  trois  Vénitiens  et  de  trois  chevaliers  fran-  , 
cais,  chargés  de  recevoir  une  n'ponse  déci-  ' 
sive  el  de  lui  oiïrir  le  choix  de  la  paix  ou  de  ' 
la  guerre.  Ils  traversèrent  sur  leurs  chevaux  i 
la  foule  menaçante,  et  pénéirèrént  jusque 
dans  le  palais  de  l'empereur.  Après  avoir  i 
n'capiiulé  en  sa  présence  leurs  services  et 
ses  engngeineiis ,  les  député-s  annoncèrent  , 
qu'ils  venaicni  réclamer  pour  la  deruière  fois 
leurs  justes  prétentions,  et  déclarer,  CBCM 
de  refus,  qu'ils  ne  reconnaissaient  plus  Aleids 
ni  pour  ami  ni  pour  souverain.  Cette  haran- 
gue audacieuse  l'interdit  ;  el  les  six  héros 
Latins  ,  perçant  ime  seconde  fois  à  travers  la 
muUlluile,  rentrèrent  dans  le  cauip,  surpris 
d'avoir  fait  si  paisiblquient  leur  retraite,  l^ar 
arrivée  fut  le  signal  de  la  guerre,  et  ren  ss 
1    ;  ira  de  part' et  d'autre  A  dé  nonveaax 

<  uniitais. 

Parni!  les  Grecs,  la  prudence  etVauloriké 
étaient  forcées  de  céder  ù  l'impétuosité  d'un 
peuple  aveuglé  par  la  colère,  qui  mettait  sa 
confiance  dans  la  supériorité  du  nombre,  et 
prenait  l'impulsion  du  fanatisme  pour  noe 
insj)iralion  du  ciel.  Les  deux  nations  mépri- 
saienl  Alexis ,  et  l'accusitient  égafemeot  de 
parjure.  Le  peuple ,  chargeant  d'imprécatioiS  , 
la  mce  régnante,  environna  le  nteat,  et  b 
pressa  par  ses  clameurs  de  lui  domierw 
nouveau  souvemint  La  pourpre  Itat  aneern- 

I  Comparez  les  plaiutes  el  les  boupçoas.  ds  Nieéttt 
(p.  3S0-362;)  BTceles  McaoliiNMde  fTtBdwindefba- 

[C,v%ta  Innoi  rn!  /II,  c.  92.  p.  ^\),*  cura  palriar» 
•  clia  el  oiolc  uulidiuui ,  notti^  proiai«Mi  perjum  H 
»Bicndn.* 
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sÎTcmciU  offerie  à  tous  les  &(''uuicui-s  disiiii- 
guôs  par  leur  nais&;(ncc  ou  par  leur  dignité, 
sans  ([u'aucun  d'eux  voulùi  accepter  ce  dan- 
gereux honneur.  Les  sulliciialiuus  duièrent 
trois  jours,  et  l'iiislorien  Nicétas,  un  des 
membres  de  celte  assemblée,  nous  apprend 
que  la  crainte  et  la  faiblesse  suppléèrent  au 
senlinicut  de  la  fidélité.  La  populace  pro- 
clama malgré  lui  un  fantôme  qui  lut  bientôt 
abandonné'.  Mais  Alexis,  prince  de  la  mai- 
son de  Ducas,  était  le  véritable  auteur  du 
tumulte  et  le  moteur  de  la  guerre  :  les  histo- 
riens le  distinguent  par  le  surnom  <le  Mour- 
xouQc  •,  qui,  dans  le  langage  du  peuple,  dé- 
signe la  jonction  de  ses  sourcils  noirs  ei  gris. 
Jouant  à  la  fois  le  rôle  de  patriote  et  celui  de 
courtisan,  le  perfide  Mourzoude,  armé  de 
ruses  et  de  courage ,  opposa  aux  Latins  son 
éloquence  et  son  épée,  s'insinua  dans  la  con- 
fiance d'Alexis,  et  en  obtint  l'oflice  de  cham- 
bellao  et  les  marques  de  la  royauté.  Dans  le 
silence  de  la  nuit,  il  courut  précipitamment 
à  la  chambre  du  jeune  empereur,  et,  feignant 
une  terreur  perfide  ,  lui  persuada  que  les 
enuemis  avaient  séduit  ses  gardes  et  forcé  le 
palais.  L'infortuné  Alexis  se  livra  sans  dé- 
fiance au  traitre  qui  méditait  sa  perte  :  il 
descendit  avec  lui  par  un  escalier  dérobé  ; 
mais  cet  escalier  aboutissait  à  un  cachot  ;  on 
se  saisit  du  prince,  on  le  chargea  de  chaînes, 
et,  après  l'avoir  laissé  languir  plusieurs  jours 
dans  l'angoisse  du  désespoir,  le  barbare  Mour- 
zûufle  le  fit  empoisonner  ou  étrangler  en  sa 
présence.  L'empereur  Isaac  suivit  bientôt 
son  fils  au  tombeau.  L'implacable  Monrzouflc 
aurait  pu  s'épargner  un  crime  inutile  en 
respectant  la  vie  d'un  vieillard  aveugle  dont 
il  n'avait  rien  à  redouter. 

La  mort  des  empereurs  et  l'usurpation  de 
Mourzoulle  changèrent  la  naiure  de  la  que- 
relle. Il  ne  s'agissait  plus  de  la  discorde  d'al- 
liés, dont  les  uns  exagéraient  leurs  services, 
et  les  autres  niantjuaieut  à  leurs  engagemens. 

<  Il  se  uommait  Nicolas  Canabas.  Nirébs  en  IMt  l'é- 
loge, rl  Iklour/oude  le  Mcrilia  .\  sa  vengeance  (p.  3b2}. 

2  Villehardouin  (n*  116)  en  parle  comme  d'un  favori , 
d  «mble  i^'norw  «pi'il  ««il  prince  du  sans  iropcrial  el 
M  la  maiioii  de  Uuciis.  Ducange  ,  qui  rurt'te  partout  , 
«BUpraHiiie  qu'il  i^tail  le  flis  d  isaac  Dura*;  St'baslocralor, 
•I  rMatiiMir-de  gwmam  du  jeune  empereur  Mc^s. 

OIBBO.N,  II. 
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Les  Français  et  les  Vénitiens  oublièreul  leura 
griefs  contre  Alexis,  versèrent  quelques  lar- 
mes sur  le  sort  funeste  de  leur  compagnon, 
el  jurèrent  de  le  venger  d'une  nation  perfide 
qui  avait  couronné  son  assassin.  Le  prudent 
Dandolo  inclinait  cependant  encore  à  négo- 
cier; il  exigeait  un  subside  ou  une  amende 
de  cinquante  mille  livres  d'or,  environ  qua- 
rante-huit millions;  et  la  conférence  n'aurait 
pas  été  si  brusquement  rompue,  si,  par  zèle 
ou  par  politique,  Mour/.oufle  n'eût  pas  refusé 
de  s,'»crifier  les  richesses  de  l'église  au  salut 
de  l'état  A  travers  les  invectives  de  ses 
ennemis  étrangers  et  domestiques,  on  aper- 
çoit qu'il  n'était  pas  indigue  du  rôle  de  défen- 
sejir  de  son  pays.  Le  second  siège  de  Con- 
staniinoplc  offrit  plus  de  dillicnllés  que  le 
premier.  L'usurpateur  avait  rempli  le  trésor 
et  ramené  l'ordre  par  un  examen  sévère  des 
abus  du  règne  précédent.  Mourzoufle,  une 
masse  de  fer  à  la  main,  affectait  la  démarche 
et  le  maintien  d'un  guerrier,  et  se  faisait  re- 
douter du  moins  de  ses  soldats  et  de  ses 
compatriotes.  Avant  et  après  la  mort  d'A- 
lexis, les  Grecs  entreprirent  deux  fois  de 
brûler  la  flotte  dans  le  port;  mais  l'intelli- 
gence et  la  valeur  des  Vénitiens  éloignèrent 
les  brûlots,  et  ils  se  consumèrent  au  milieit 
de  la  mer  sans  causer  de  dommage  Henri, 
frère  du  comte  de  Flandre ,  rejioussa  l'em- 
pereur grec  dans  une  sortie  nocturne  ;  l'avan- 
tage du  nombre  et  de  la  surprise  augmenté* 
rent  la  honte  de  sa  défaite.  On  trouva  son 
bouclier  sur  le  champ  de  bataille,  et  l'on  lit 
présent  aux  moines  dé  Citeaux,  disciples* île 
saint  Bernard,  de  l'étendard  impérial,  qui  re- 
présentait la  sainte  Vierge  Environ  trois 
mois  se  passèrent  en  préparatifs  et  en  escai^ 

>  Nlct'las  altcste  eeUe  n(*uorialirtti,  qui  paraît  assexpi'o- 
bable  (p.  300;  ;  mais  Vilkliardouin  cl  baudolo  la  regar- 
dent comme  bonleuse  ,  el  la  passent  soùs  silence.  « 

J  Baudouin  parle  de  ces  deux  lenlalives  contre  la  flotle 
{Gesta,  c.  92,  p.  S34,  535);  VUkUardouin  (n"»  113.  115) 
ne  parle  que  de  la  premii>re.  Il  est  à  remarquer  qu'aucun 
de  ces  guerriers  n'obïcrve  aucune  proprielé  parliculi^c 
aux  Teiix  grégeois. 

>  Ducange  (u»  119)  déploie  une  profonde  érudilioo  re- 
lalivemonl  au  gonfanon  impcrial.  On  montre  encore 
celle  bannière  à  Venise  comme  un  trophée  el  ane  relique 
Si  c'est  la  véritable  ,  le  pieux  Daudolo  a  trompé  le» 
moines  de  Cilcaux.        -  . 
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Douches,  MBS  en  exropior  le  saint  temps  de  1 

earémo,  Pt  snns  que  los  Lnilns  enlrcprissont 
de  donner  un  ;iss;iut  fî<''ii('r;il.  l  a  ville  parais- 
sait imprenable  du  côté  de  la  lorre;  les  pilo- 
tes vënitiei»  représenttienl  que ,  l'ancrage 
n'ëlAnt  pas  sûr  vers  les  bords  de  la  Propon^ 
tide,  te  conranl  pourrait  entraîner  les  vais- 
seaux jusqu'au  drlroil  de  rilellespuul,  cl  cos 
dilTiculU'S  plaisaient  inlinimenl  ù  une  partie  des 
pèlerins,  qui  défraient  trouver  un  prétexte 
pour  alModoiuier  rannée.  On  résolut  cepen- 
dant de  former  une  attaque  du  côté  du  port. 
Les  assi(^gés  s*y  attradaieitt,  et  l'empereur 
avait  placé  son  pavillon  sur  une  Imnteur  voi- 
sine, d  oii  il  (lirij^cait  et  animait  les  ell'orts  de 
ses  soldats.  Les  deux  armées  ,  l'une  rangée 
sur  les  vaisseanx  et  les  galères,  et  Fautre  sur 
les  tours  et  les  murs»  eouTraient  l'étendue 
dTouTiron  une  demi -lieue.  L'attaque  com- 
mença par  une  décliarpre  réciproque  de  feux, 
de  pierres  et  de  dards.  La  prol'uudeur  «les 
eaux  facilitait  l'approche  des  murs;  les  Véni- 
tiens en  profitèrent  habilement,  et  les  Fran> 
çau  combattirent  avec  leur  impétuosité  ordi- 
naire. Ils  formèrent  an  même  instant  plus  de 
cent  attaques  différentes,  et  les  soutinrent 
jusqu'au  moment  où  l'avantage  du  terrain  et 
la  supériorité  du  nombre  les  forcèrent  à  la  re- 
traite. Après  (pielques  jours  de  repos,  ils  re- 
nouvelcrenr  l'assaut  avec  la  même  fureur  et 
aussi  peu  de  succès.  Pendant  la  nuit,  le  doge 
et  les  barons  tinrent  conseil,  et  pas  une  seule 
voix  ne  prononça  le  mot  de  traité  ou  de  re- 
traite. Chaque  guerrier  résolut  de  vaincre  ou 
de  mourir  gloriensemént  *•  L'expérience  du 
premier  sif'ge  avait  instruit  lesGiecs;  mais 
elle  animait  les  Laiins  par  la  reriiitide  que 
Conslantinople  n'éiail  point  imprenable,  et  la 
couûance  des  asbiegeans  l'emporta  sur  les 
précautions  des  défenseurs.  Au  troisième  as- 
saut» on  enchaîna  deux  vaisseaux  ensemble 
pour  en  doubler  la  force;  on  vent  du  nord 
les  chassait  vers  le  rivage;  les  év(^qnes  de 
Troyes  cl  de  Soissons  couduisaicut  l'avani- 

<Vindmrdodn  (u*  t26)  mu»  «inH  èregnol  pé- 
ril,» et Cunlhcr  (Hist.  C.  P.,  c.t3)  afflrnieque  nulla  sprs 
Victoria  arridere  poterat.  Cepeadaol  le  cavalier  pvJie 
•  mmèfrtt  ae  au»  «ptirpeaiiécBt*  te  Mini|i,^st  le 

^ioine  doniK'  des  louanges  à  ceux  de  ses  compiiliiolei<|ui 
Itaienl  rcboius  de  uu>urtr  le»  aruK*.«  à  Ij  oiaiii.  ^ 
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garde,  et  les  noms  de  ces  deux  vaisseaux, 
le  Pèlerin  et  le  Paradis,  retentissaient  le  long 
de  la  ligne  comme  un  favorable  angure'.  On 
promit  cent  marcs  d'ai^entanx  premiers  aven* 
luriersquiescafaideraient  lesmurs,  et  lesban- 
nières  épiscopales  y  furent  pla  ntées.  On  i^eah 
para  de  quatre  tours,  on  enfonça  les  portes, 
et  les  e!»evaliers  français,  qni  n'étaient  [ictit- 
étre  pas  fort  rassurés  sur  l'océan,  sc<^cnirëflt 
invincibles  dès  qu'ils  se  sentirent  g^Htéillitir 
leurs  chevaux  et  sur  b  terre  fermlNnw-je 
raconter  que  des  milliers  de  soldats,  qui  en- 
vironnaient Terni l'^ienr,  |»rireiii  la  fuite  à 
rapproche  d'un  seul  ^ncn  irr?  Ce  fait  est  at- 
testé par  rsiccias,  leur  compatriote;  uaelU^ 
méede  fiuuAmes  accompagnait  liehiMm^ 
çais,  et  il  parut  un  géant  aux  yeux  des  GrMÉ*^ 
Tandis  que  les  vaincus  jetaient  leurs  aiînes 
pour  fuir  avec  plus  de  rajiidité.  les  Latins  en- 
trèrent dans  la  ville  sous  les  étendards  de 
leurs  cliel».  Tous  les  obstacles  disparurent  à 
leur  approche,  et,  soit  i  dessein  OU  par*  ac» 
cident,  un  troisième  inceodié  consuma  en 
peu  d'heures  la  valeur  de  trois  des  plus 
grandes  villes  de  la  France  Sur  le  soie,  les 
barons  rappi-lèrent  leurs  troupes  et  foriilk- 
reut  leurs  postes,  lisse  voyaient  avec  étuBue- 
ment  maîtres  d'une  capitale  immense  fa^sai 
étendue  et  par  sa  population,  dont  les  églises 
et  les  palais  pouvaient  encore  soutenir  de 
longs  sièges.  Mais,  il»  s  le  grand  matin,  une 
procession  de  su|ij)lians,  armés  de  croix 
et  d'images,  auuonça  la  soumission  des  Grecs, 
et  implora  la  clémence  des  viiinquenrs.  L'u- 
surpateur prit  la  fuite;  lemânnibl'de  Mont- 
fcrrat  et  le  comte  de  Flandre  occupèrent  les 
palais  de  Blaclierne  et  de  Doucoléon  ,  et  les 
pélerius  vénitiens  et  français  devinrent  les 

I  Baudouin  étions  le»  iWiv!(in<:  hwwni  Iw  unÉM  éi 
CC6  deux  galères  de /Utoi  auspicio.  -  '    k.'  miu'nn  ^ 

2 EnMnatallHriM  aux  b^d'UonÉra^  Wipjfcilsii 
haut  demi*  »fiyvt*(,  neaforgya  ou  dii-buîl  rergesao» 
glaises,  environ  cinquante  pieds.  Une  pareille  laille  avait 
pu  rendre  h  lerresr  dm  Gim  |wiaaBMB.I/MHrf» 
rail  dans  cottr  orrasion  fim  attacbé  au  morrrilleux  qu'à 
100  pais,  ou  mène  à  la  vàlté.  Baadoain  «'écrit  atcc 

centumeUienos. 

*  ViUehardouio  (n.  130)  êttesit  eacotc  d'ignorer  les 
nUmnét  m  wourd Incssii^  Aant  G— tlwr  ssini  |wf 
dam  cornes  TeutoniaisCc  t  i]  lliaff  wlisilSI  W  p 
ru*->  ul  lioutcux.^  /T-  niHMjoo  «anéMaaOÉa^iiliUiiatf»  • 
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maiires  suprêmes  d'un  empiro  qui  poriait 
^ucorc  litre  de  romaia  e(  le  nom  de  Con- 
6iaiUio  't .  .. 

La  yiijtk  de  ConattotUiopIe  prise  d*assaiii 
n'avait  le  droit  do  rccluner  que  ta  cldmeace 
et  rhumaoitë  des  vainqueurs.  Ils  rcconuais- 
saicut  encore  le  marquis  do  Monlfcrral 
pour  général;  et  les  Grecs,  qui  le  considé- 
mifint  4éjà  comme  leur  futur  souverain,  s'é- 
ton  buneniaUe  :  c  Saiat  marquis 
»  voi,  ayez  pitié  denous!  >Safiniâence  ou  sa 
compassion  fil  ouvrir  los  portes  aux  fu^iiifs, 
et,  il  exhorta  les  soldais  de  la  croix  à  «'iiar- 
gner  le  sang  des  clirétiens.  Le  carnage,  duut 
^icôt^s  Tait  un  tableau  bideux,  se  réduînt  aa 
rffumrrr  de  deux  mille  de  ses  compatrio- 
lail'f  et  no  ne  piMit  pas  mùnie  en  accuser  les 
conquérans  :  U*  plus  grand  nombre  fut  im- 
molé par  la  colonie  laiine  cpic  les  Grecs 
avgieol  attaquée  et  chassée  de  la  ville,  et  qui 
g*4tail-r^fub'>^-c  parmi  les  pélorius  api*c8  le 
pteaûMiÊ,  ÎBceadte  de  Constanlioople.  Quet- 
(|ues-uQ8  de  ces  exilés  se  montrèrent  cepen- 
dant plus  sensibles  aux  bieiiTails  qu'aux  ou- 
trages» et  Nicolas  dut  la  conservation  de  sa 
vie  à  la  générosité  d'uu  marciiuud  vénitien. 
Le  pape  lanoceat  accuse  les  pèleriAS  d«  bV 
«tir  raspÉQié  ai  le  sexe,  ni  Tâge,  «  la  pro- 
fession religieuse  ;  il  déplore  amèrement  les 
viols ,  les  adullcros  et  los  incostos  qui  se 
coiumironl  on  plein  jour  \  11  est  assez  pro- 
ïmliie  que  les  soldats  se  permirent  des  excès 

>  Pour  le  second  si-'gc  cl  la  conquit»  4e  Constantmo- 
ple,  voyez  Villebarduuùi  (a**  113-132),  la  deuxl^e  lettre 
difBandoafn  I  Innocent  Ifl  (Oesta,  e.  «2,  p. 
et  ]c  rr^nc  enliordo  Mouivoullr  d  uis  Mcelas  (p.  3I>3^5). 
V«yei  «ufM  <i«i^uai  fèmgfiê  do  JUaiMiulo  {in  Càron. 
Fenet.»  p.  823-aSQ)  et  Gmdlwr  (Bist.  C.  P.,  e.  14«18,, 
qui  ajoulealle  nierveillcui  des  visions  el  des  proplalies. 
Le  premier  cite  unoradedela  sibylle  Erythrée,  qui  an- 
■fliwfrwigfwéarnieinealwleiiier  AiriMique,  sous  le 
ronduile  d'un  gëniVal  aveugle ,  el  destiné  contre  Bysineet 
ci  k  prédiction  urait  tort  SHfpnaiDteii  itti  a'ëûit  pu 
poBlérieure  i  l'éféoMWrt. 

3  Ceciderunt  taineneàdùciviumquasiduûmiUiat 
cic  (Gunlher .  c  18.)  L'arithmétique  est  une  pierrre  de 
touche  pour  éf  aloer  et  réduire  l'exagérelioB  el  les  figures 
de  rbétorique. 

î  «  Quidam,  dit  Innocent  III  {GestOjCQt,  p.  638), 
»  nec  rdigioui,  nec  xiali ,  nec  sexui  peperceniot  :  «ed 
»  ilMiliMfaMSf  aMMrtip  et  iasnante  ecalis  saMioB 

»  PxerccnlîS,  non  sohim  marilatas  et  viduas,  sed  el  ma- 
•  trouas  et  viiipucb  ItiotiU'*  dicalJà  expusuerunt  »|<uiriliis 
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dans  la  lic-iice  «le  la  vici.Mre;  mais  la  capitale 
de  rUi  it'iit  Cdijteiiaii  sans  doute  un  nombre 
de  beautés  dociles  suffisant  pour  rassasier 
vingt  mille  pèlerins,  et  le  droit  ou  l'abus  de 
l'esclavage  ue  s'étendait  pins  sur  les  femmes. 
Le  marquis  de  Montfemc  éUMÎt  le  patron  de 
la  discipline  et  de  la  décence,  et  Ton  rej^ar- 
dait  le  comte  de  Flandre  comme  le  miroir 
de  la  chasteté.  Ils  dérendirent  sous  peine  de 
mort  le  viol  dee  femmes  mariées»  des  vierges 
et  des  religieases;  qnelqiie»«ns  des  vaincus 
eurent  recours  à  cette  proclamation  *,  et  lu* 
vainqueurs  la  rospoctèrent.  L'atitoriié  des 
chefs  contint  la  débauche  el  la  cruniiic.  Les 
soldats  n'étaient  plus  des  sauvages  du  ISord; 
le  temps,  la  politique  et  la  religion  avaient 
adouci  la  rérocité  des  Français,  et  civilisé  tet 
mœurs  des  ludions.  Mais  leur  avarice  eut  la 
lil)(  [  té  (le  so  satisfaire  parle  pillage  de  Con«i 
staniiuople  ,  sans  égard  pour  la  somaîno 
sainte.  Tontes  les  richesses  publiques  et  cel- 
les des  particuliers  appartenaient  aux  Latins 
par  te  droit  delà  guerre,  et  chacun  des  vain- 
queurs exerça  son  activité  à  s'en  saisir. 
Après  s'être  emparés  des  nioiinaîos,  do  h\ 
vaisselle  et  des  bijoux  d'or  el  d'argent ,  ils 
trouvèrent  encore  une  immense  quantité  de 
ricbesses  que  te  luxe  et  le  commerce  aralcni 
accumulées  dans  la  capitale;  les  étolTAs  de 
soie,  les  velours,  les  fourrures  el  los  cpices 
étaient  les  plus  précieuses,  parce  qii'cui  ne 
pouvait  pas  se  les  procurer  pour  de  l'argent 
dans  une  partie  dë  l'Europe.  On  établit  un 
ordre  dans  te  pfflage;  trob  églises  furent 
choisies  pour  lo  dépôt  général,  et  les  péle* 
rins  reçurent  l'oi di  e  d'y  porter  toutes  leurs 
dépouilles  sans  on  rien  distraire,  sous  peine 
de  mort  e^  d'excommunication.  l;u  simple 
soldat  raeev^  une  part,  le  sergent  ou  cava* 
Uer  deux  ports,  te  chevalier  quatre,  et  en 
augmentant  jusqu'aux  barons  et  aux  princes» 
en  proportion  du  rang  et  du  mérite.  On  pon- 
dit, avec  sa  cotte  d'armes  et  son  liojiclier  h 
son  cou,  un  chevalier  convaincu  d'avoir  violé 

•  gpnliauB.  •  VHMnrionln  ne  parle  poliif  ie  ets  aeci" 

dons  communs  h  la  griierre. 

I  JSicélas  sauva  et  épousa  dans  la  suite  une  rierRc  noble 
^*VÊ  MM,  nri  /K4t^«*M  «s>fcMf  ava/Sf  f*j.a,ew/4w^(T*c, 
avait  iiresqne  violée  an»  dipril^r  «mu.*» ,  (TT«>/(«e« 
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cei  eiigagemeut  sacré.  Un  exemple  si  sévère 
apprit  saos  doute  aux  autres  à  mieux  cacher 
leurs  fautes  ;  mais  l'avidité  remporta  sur  la 
pradence,  et  ropiaion  générale  évalue  le  pil' 
lage  secret  fort  au-dessus  de  celui  qm  fut  pu- 
Lliqucment  distribué.  Ce  dernier  surpassait 
cependant  les  plus  vastes  espérances  *.  Après 
UQ  partage  égal  entre  les  i  rançais  et  les  Yé> 
ntiiens,  les  premiers  prélevèreot  une  somme 
de  cûqqnante  mille  marcs  pour  satisfaire  à  la 
dette  contractée  avec  la  république,  et  il  leur 
restait  encore  quatre  cent  mille  marcs  d'ar- 
gent*, environ  huit  cent  mille  livres  sterling  : 
je  ne  puis  pas  mieux  indiquer  la  valeur  rela- 
tive d'une  pareille  somme  dans  ce  siècle, 
qu'en  la  définissant  comme  égaie  à  sept  an- 
nées du  revenu  du  royaume  d'Angleterre 

Dans  cette  grande  révolution,  nous  avons 
l'avantage  de  pouvoir  comparer  les  relations 
de  Yilleliardouin  et  de  Nicclas,  les  scnlimeos 
opposés  du-  maréclnl  de  Champagne  et  du 
sénateur  de  Bysance  *m 

11  semblerait  au  premier  ooup-dVeil  que 
les  richesses  de  Constantinople  ne  fironi  que 
passer  d'une  nation  chez  l'autre,  et  que  la 
perte  et  la  douleur  des  Grecs  furent  exacte- 
ment compensées  parla  joie  etravaniage  des 
'  Latins;  mais,  dans  le  ieufnnestede  la  guerre, 
le  gain  a'égale  jamais  la  perte,  et  les  jouis- 

t  De  la  masse  générale  des  richesses,  CanOiar  oitsem 
ut  (le  paupcribus  et  advenis  cn>es  ditissinit  Ttdderen- 
tur  (Hist.  C.  P.,  c  IS);  VlUelurdouia  (o°  1310>  de- 
pute  la  créatioa  ne  (MtwtfMABiliémi  ins  vHta(  Bitt- 
douin  {Gtfita,  c.  92},  itf  faaftrw  fnfemon  iâiMtKrpt$' 
iidere  Latinttas. 

S  WkiindMto  13Mtf.  n  y  a  VM  ftitele  duf 
le  texte,  et  l'on  peut  lire  cinq  cent  mille  au  lieu  de  qua- 
tre ccQi. mille.  Les  Vàuiieae  «facat  oQierl  de  prendre  la 
■iMecatièrailei  dépeatllcs,  et  4e  donner  foine  eenis 
in<irrs  h  rliaqiip  rlirvalirr  ,  <lfun  cents  .1  cfiaquc  prêtre  ou 
cavalier,  et  cent  àduque  soldat.  Ce  marche  n'aurait  pas 
dié  ■vaîliBMx  pour  la  répubtiqab.  (Le  BeM.Hbt  én 
Bas-!"mpir(! ,  t.  x.t,  p.  506.) 

^  Au  concile  de  Lyon  (A.  D.  1245) ,  les  «labâtsedeurs 
i'AietolcrreéveliiInnt  to  revondeliconnwaecawBe 
inrtTiciir  A  celui  clnrg»'  étranger,  qui  montait  à  soixante 
mille  marcs  chaque  aoDée.  (Mathieu  Pâria,  p.  451  ^Hist. 
tfAn^elcnt,  per  Hume,  vel.  n,  p.  170.) 

*  Nicélas  déall  d'une  manicrc  patliolique  le  sac  de 
Con&l^olioopleel  set  malheur»  pt^rsonoels  (p.  367-369), 
«t  êÊÊÊhStaiÊumtt.  C.P.  (p.  375^;  luMcent  lit 
jjBntrt,  e.92)  conQrme  la  ri>alilé  des  sacriiégt«  que  Ni- 
célas dirait.  Mais  YiUebafdouîn  ne  buaie  apc^ccFOir 
ni  pilié  ui  reiqprdii 


sanoes  sont  faibles  en  comparaison  dos  cala- 
mités. Les  Latins  n'obliuient  q^u'uu  plaisir 
iUttsoire  et  passager  ;  les  Grecs  pleurèrent 
sur  la  mine  irréparable  de  leur  patrie  ;  le 
sacrilège  et  la  raillerie  aggrafaient  leur  mi- 
sère. Que  revint-il  aux  vainqueurs  des  trois 
incendies  qui  détruisirent  une  partie  des  ri- 
chesses et  des  éditiccs  de  Conslantiuople? 
Quel  profit  tirérent-ils  des  objets  (julls  bri* 
sèrent  on  mutilèrent  parce  qu'ite  ne  pouvaient 
pas  les  transporter ,  de  l'or  qu'ils  prodiguè- 
rent au  jeu  ou  on  dcltaui  hos?  Combien  d'ob- 
jets précieux  h-s  stddais  ne  donnèrent-ils  pas 
a  vil  prix  par  ignorance  ou  par  impatience? 
Parmi  les  Grecs,  ceux  qui  n'avaient  rien  à 
perdre  purent  tirer  quelque  avantage  de  br 
révolution ,  mais  tous  les  autres  furent  ré- 
duits dans  l'état  le  plus  déplorable;  nous  pou- 
vons en  juger  par  les  aventures  de-Kicéias. 
Son  palais  était  réduit  en  cendres,  et  cet  in- 
fortuné sénateur,  suivi  de  sa  famille  et  de  ses 
amis,  se  réfugia  dans  une  petite  ni:iison  qui 
lui  restait  encore  auprès  de  I  f-^dis»'  de  Sainte- 
Sof)hie.  Ce  fut  à  la  p  trie  de  cette  maison  que 
le  marchand  véniti'^  i  monta  la  garde  sous 
1  habit  d'un  soldat,  jusqu'au  moment  où  Ni- 
eétas  put  sauver,  par  une  fïiite  précipitée ,  la 
rhasteié  de  sa  fille  et  les  débris  de  sa  fortune. 
Ces  nudheureiix  fiigltits ,  accoutumés  aux 
jouissances  du  luxe  <M  à  la  prosp<Tiié,  parti- 
rent à  pied  dans  le  cœur  de  l'hiver.  Son 
épouse  était  encdnte,  et  la  désertioB  de  ses 
esclaves  les  for^  de  porter  eux-mêmes  lenr. 
bagagesurlenrs  épaules.  Les  femmes,  placées 
au  centre,  avaient  enduit  leur  visage  de  boue 
pour  en  déguiser  la  beauté;  chaque  pas  les 
exposait  a  des  dangers,  et  les  meuaces  des 
étrangers  leur  paraissaient  moins  iinsuppor- 
tables  que  les  railleries  de  la  populaee.  Ib  at- 
te^nirent  enfin  la  ville  de  Selymbrie,  à  qua- 
rante milles  de  ConMantiuople  ,  où  leurs 
craintes  commencèrent  à  se  calmer,  et  oii  ils 
terminèrent  .ieur  pèlerinage  lamentable.  Kî- 
cétas  renctHitra  sur  In  foule  le  patriardie 
presque  seul,  monté  sur  wtène  et  réduit  à 
l'indigence  apostolique»  Tandis  qvTÙ  s'occu-. 
paii  de  sa  sûreté  personnelle ,  les  Latins  pil- 
laient e(  profanaient  ses  éj;lises.  Après  avoir 
arruché  des  calices  les  perles  et  les  pierres 
précieuses  dont  ib  éiiiieui  ofiiés,  les  pcicriitt 
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fi'cn  servirent  comme  des  gobclcis  ordinaires. 
Ils  jouaient  et  buvaient  sur  des  tables  qui 
représentaient  les  figures  dm  Gbrîst  et  ds  tes 
apôtres ,  et  roolaient  mx  pieds  les  objets  les 
plus  vénérables  du  culte  des  chrétiens.  Dans 
rëglise  de  Sainte-Sophie,  les  soldats  déchi- 
rèrent en  himbeaiix  le  voile  du  sanctuaire 
pour  en  arracher  la  frange  d'ur;  ils  mirent 
en  pièces  le  maltre-sutel»  dief-d'oenvre  de 
Fart»  dont  ils  a*esitiiiaieiit  que  la  ridiesse  ; 

00  diargeait  des  mulets  et  des  dieivaox  au 
milieu  de  réf^lise,  et,  lorsqu'ils  pliaient  sous 
le  fardeau,  les  déprédateurs  impatiens  poi- 
^gpardaieut  ces  malheureux  animaux»  dont  le 
sang  inondait  le  pavé  da  sanctuaire.  Une 
prostituée  s'assit  sur  le  trône  du  patriarche, 
et  celte  fille  de  Bélial,  dit  rhistorten ,  chanta 
et  dansa  dans  l'église  pour  ridiculiser  les 
hymnes  et  les  processions  des  Orientaux  : 

1  avidiié  ne  respecta  pas  même  les  tombeaux 
des  souverains;  et  Foo  prétend  que  le  corps 
delostinien,  inhumé  depuis  six  siècles,  et 
trouvé  tout  entier,  n'annonçait  aucun  signe 
<le  i)utréraclion.  Les  Français  ci  les  Flamands 
couraient  les  rues  de  la  ville  coilTés  comme 
des  femmes,  et  enveloppés  de  longues  robes 
flottantes  dont  ils  caparaçtmaaient  jusqu'à 
leurs  chevaux ,  et  l'intempérance  grossière 
de  leurs  or;:;ies  '  insultait  à  la  sobriété  fas- 
tueuse des  Orientaux.  En  dérision  d'un  peu- 
ple de  scribes  et  d'étudians,  ils  portaient  à  la 
main  une  plume,  du  papier  et  une  écritoire, 
sais  réfléchir  que  les  Grecs  avaient  autant 
dégénéré  de  la  sdence  qm  de  la  valeur  de 
leurs  anc^'tres. 

Leur  langue  et  leur  réputation  semblaient 
cependant  les  autoriser  à  mépriser  l'igno- 
rance des  Latins  et  leurs  fikibles  progrès  *. 
Dans  Tamour  on  le  respect  des  arts ,  fai  dif« 
HSrence  des  deux  nations  était  encore  plus 

1  Sljlil  bien  compris  lé  texte  grec  de  Nicélas,  leurs 
flieli  bvoru  étaient  des  euloiies  de  bceur  bouillies ,  du 
porc  salo  avee.  des  pois  ,  el  dtt  UHOUpt «m  de  l'aîl  etdai 
tterbes  furies  (p. 

tfacéiaseiiip1otedeiei|msdoostfMiicS|,M^« 

fÂ*icit  fia f:it  tilt ,  Kîi  ifXisT  aT«xa«j3iiT9i(  (  PragmeitL, 
ap.  Fabric.,  Bibliotk,  Grae.^  i.  ri,  p.  414).  Il  «st  mi 
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sensible.  Les  Grecs  conservaient  avec  véné- 
ration les  monumens  de  leurs  ancêtres,  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  imiter^  et  mon  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  partager  le  ressentinient 
de  Nicétas ,  lorsqu'il  décrit  la  destruction  des 
staliies  de  Conslnntinople  Nous  avons  vu 
le  dospoiismo  et  l'orgueil  de  son  fondateur 
constamment  occupes  d'embellir  sa  cité  nais- 
sante :  des  dieux  et  des  héros  édiappèrent  à 
la  destruction  du  paganisme;  les  restes  d'un 
siècle  plus  florissant  ornaient  encore  le  Forum 
etrilippo'lrome.  Nicétas*  en  décrit  plusieurs, 
et  je  choisirai  les  plus  iiiiércssans.  1"  Les  con- 
ducteurs des  chars  qui  avaient  remporté  le 
prix  :  ils  étaient  jetés  en  broase  à  leurs  frais 
ou  à  ceux  du  public  et  placés  dans  l'Hippo- 
drome.On  les  voyait  debout  sur  leur  char,  rpii 
semblait  courir  dans  la  lice,  et,  en  admirant 
l'attitude,  les  spectateurs  pouvaient  juger  de 
la  ressemblance.  Les  plus  précieuses  de  ces 
statues  aviuentété  IrauiqpfHnées  du  stade  olym» 
pique.  20  Le  sphynx,le  chevalmarinetle  cro» 
codile  indiquent  l'ouvrage  et  les  dépouilles 
de  rÉgyptc.  3"  La  louve  «|ui  allaite  Homulus 
et  Rémus ,  sujet  également  agréable  aux  Ro« 
mains  andeiis  et  modernes.  4«  Un  aigle  qui 
déchire  un  serpeitt,  monument  particulier 
à  Bysance,  et  attribué  par  les  Grecs  à  la 
puissance  magique  du  philosophe  Apollonius, 
dont  le  talisman  passait  pour  avoir  délivré 
Bysance  des  reptiles  venimeux.  6"  Un  Âne  et 
son  conducteur,  qn'Auguite  plaça  dans  sa 
colonie  deNicopolis,  en  comméinoration  d'un 
présage  qui  lui  avait  annoncé  la  victoire  d'Ao- 
tium.  6»  Une  statue  équestre  qui,  selon  l'o- 
pinion publique,  représentait  Josué,  conque- 


rancede  UUn^^ue  grecque  et  des  sultlimes  ouvrages  d'flo- 
aière.  Les  Latins  des  douzième  et  treizième  siëcleiiuenuo- 


itigM^  Voyei  Im  RidMNiM  phfllIflRlIfMs  de  ftcrii 

(p.  111 .  e.  9, 10. 11.  ou  l'UUiiM  lUinlradu 
iffi,  traduUe  par  Boalard. 

•L  :  

ranp;  de  sénateur,  de  JugedU  voile  et  de  grand-logothète. 
Après  la  ruine  de  reoqdre,  dool  il  Ait  témoin  et  Tictima^ 
il  wvalin  à  Nleée,  «t  cooiyeiiMW  Uslflire  «eMplile«t 


de  fimri. 

sUa  ■amant de  lltoélM,dmi  tsMMMh^M  d» 

Bodiey,  conticnl  ce  fragment  curieiii  sur  les  slnlues  do 
Constaotioople,  que  la  fraude  ou  la  bonté,  ou  plulôl  la 
■égttgcMeraeirtMdeMtaeamvMédltless.  H  adié  publié 
par  Fabrice  (Bibtioth.  Gra;e.,i.  vi,  p.  40.'>-11''i  M.  Har- 
ris  en  Dut  un  trte-graod  doge  daas  ses  liediercbes  philo- 
,Pkm,«.é«^  •Mil 
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DECADENCE  DE  L'EMPlttK  ROMAIN, 

regards  peodb 


fSDt  Juif,  ênûnàÊÊt  to  br»  pànr  arrêter  le 
cours  du  soleil  :  mab  une  tradhioa  pimclas- 
ehfoe  y  fifisait  reconnaître  Bellérophon  et  Pé- 

jfORP;  on  (îistihgiinîf  à  l'attinide  du  roursîpr 
qu'il  àir\\t  <l;i;is  les  airs  plutôt  que  sur  la 
terre.  1"  Un  obélisque  de  forme  carrée 
(tour  les  fooes  travaillées  en  bosse  présen- 
taieni  one  Yari<^lé  de  scènes  pittoresqois; 
des  oiseaux  qni  chantaient,  des  laboureurs 
Ofëriinf's  (](*  leurs  travaux,  et  d'autres  jouant 
de  la  musette  ;  des  moutons  bèluns  *  des 
agneaux  bondissans,  la  mer,  un  paysage, 
une  pèche  et  une  quantité  de  difërens  pois- 
sons ,  de  petits  aoMnrs  folâtrant  et  se  jetant 
muftifllnment  des  pommes;  Pt,  sur  la  <  imo  dp 
ro!)<  !i^!|iio ,  uno  liyuro  de  lonimo  la 
moindre  baleine  de  vent  faisait  tourner ,  et 
<iante<iëMÉItria  8«i«Miiedu feut.  »>Le  ber- 
fBt^<fe  Phrygie,  qui  présentait  à  Vénus  le 
prtx  de  la  beauté  ou  la  pomme  de  discorde. 
9'  la  supcrbp  staîtrf  d'HôlAiip  :  Nicolas  décrit 
ave  .Khnir.ilioa  et  enthousiasme  la  délica- 
tesse de  ses  pieds,  ses  bras  d'albâtre,  ses 
lè^MB  da'flM,  son  sourire  enobanteur,  la 
langueur  de  ses  yeux,  la  régularité  de  ses 
sourcils  et  dn  tous  ses  membres,- son  attitude 
voluptueuse,  la  léfîèreté  de  la  draperie  et 
sa  superbe  chevelure  qui  semblait  flotter  au 
gré  <hf  vMké  :  Stttojuenr  la  vue  de  ce  cbef- 
d'éMN¥Éf4l'ttt«MéHè-pM  le  bra»  destmo- 
teor  de  nos  barbares  ancêtres?  10*  La  statue 
coIo«;snl('  (THiff  iih'  parLysippc;  son  pouce 
étaii  (If  la  ^^rosscur  e|  s;i  jaiiiltc  de  la  hau- 
teur d'un  homme  ordinaire  11  avait  la  poi- 
triiir«4Mpil)É  larges ,  lés  membres  ner- 
iratok,  liss  ésùfeàx.  "it^MTet  l'tspeot  bnpé- 
rieux;  sans  massue,  sans  arc  on  carquois, 
sa  pean  de  lio»i  nt\:,di£îemmeht  passée  sur  les 
épaules,  il  fiait  assis  sur  un  [laiiici-  d'osier; 
sa  jambe  et  son  bras  droits  éiaioui  (kendus  ; 
wom  genou  gMtâjèTplil  soutenait  sou  coude , 
et  iu  lèie  appuyée  sur  sa  nain  gauche  ;  ses 

1  Prar  inuitnr  la  sutoe  d'Hercuto,  M.  HMrii4llf»ue 

ëpi^mme  Pt  une  <;up«'rl>(>  p'x'rr)',  doal  lu  fpif^  M 
copie  point  l'attitude  de  la  blalue ,  qui  iiftiliiBith  8er^ 
cuie«w»ai>ari(»jlfiaMi««»iittÉ<iiuM<Maàii.^^ 

2  1p  ImfHcrw  lillt-Mlcnicnl  les  pptip  rliMus  dontiér-; 
par  iNi€t:U»^qui  uie  fMfMinMtll  trè^ridicules ,  «1  feront 


■édulmit  «  ès  lliffiBiUlll*  it  ès  IvvHriié. 
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findignation.^ 

U*Uae  antre  statue  eolossalé  de  liinoq^^- 

l'ancien  ornement  de  son  templè  de  Samqf^^ 
quatre  paires  de  Lœufs  transportèrent  avec 
peine  son  énorme  lêiejusqu'au  pal;iis.l2"  Un 
troisième  colosse  de  Pullas  ou  Minerve,  de 
trente  pieds  de  hauteur,  et  qui  reprcsen- 
tttt  avec  énergie  le  caractère  et  les  attri£nt| 
de  cette  vierf^e  martiale.  Il  est  juste  d'obser- 
ver que  les  Grecs  di  iruisirent  eux-mêmes 
cette  Pallas  après  le  premier  siège,  par  uu 
motif  da  erainie  eu  plutôt  de  sapersutiou  *. 
Les  croisés  bnséfent  et  fondirent  les  uiitrca 
statues  de  cuivre  dont  je  viens  de  dosmOLle 
détail;  ie  géuie  des  artistes  s'évapora  en  fa- 
nièe,  et  le  métal  grossi»^,  convei  li  en  mon- 
naie ,  servit  à  payer  les  soldais.  Les  monu- 
mens  de  bronae  ne  sont  pas  les  plus  durables; 
les  Latins  détournaient  avec  un  aiépEis  st»i 
pide  leurs  regards  des  marbres  animés  par 
les  Phidias  et  les  Praxitèle";  tfiais,àmoins 
d'un  accident  ou  d'un  tumulte,  ils  laissaient 
ces  blocs  inutiles  sur  leurs  piédestaux  quel- 
ques pèlerins,  moins  dominiis  ijjnèièvt  ooni-' 
patriotea  par  l'avarice  et  lea  paàiôna  l'Irani" 
une  récolte  pieuse  et  abondante  des  reliques 
des  saints  *.  Cette  révolution  procura  aux 
é^'lises  d'Kurope  une  immensité  de  têtes, 
d'os,  de  croix  et  d'inuiges,  et  le  commerce 
de  ces  dépouilles  saintes  ne  fut^^  lè  moins' 
lucratif  Une  grande  partie  édf^Jcrits  à»! 
l'antiquité,  qui  existaient  encore  éu  douzième 
siècle,  est  perdue  aujourd'hui;  mais  les  pè- 
lerins n'étaient  empressés  ni  de  couscrver  ni 

'  Mcélas  in  Isaaro  .Itigclo  et  Mer.  ,  c.  3,  p.  339. 
L'éditeur  latin  observe  tre&-judici«u$i-uient  que  Hiistoricp 
fiitl,  dms  'iOB  style  empbaliqm,  ex  piOleê  ^epkwiimk  ' 

>  Nioétas,  dans  deux  de  ses  pa<-,i;,'t^  (éiiil.  de  Taris, 
p.  360,  F«bric,  p  408),  (ail  aux  Laluis  deâ  reprodie^ 
amende  *t  Ttv  ■«x««  mnftrru  a«^/3xf  «i,  et  il  s*ex|riiqM 
clairemont  sur  leur  avidité  pour  le  cuivre.  Ct'pftidant  les 
Vénitiens  tnmsportèreat  qi(aUe  cbevaux  de  brpu|&  dkwt 
Btomëmit  la  |ilfteede  SàBMIbn,i,Smi»»,Ftit  'éd  ^ 

»  WlDdrétan.  RM.  ie  TArl,  t  m;>irtl^rt':^ 

*  Vmrz  II'  vol  pieux  de  l'abbé  Martin,  qni  trm^NMa 
nne  riche  cari^aison  dans  son  eouvcnt  de  Paris,  AnM> 
ée  Bile  (Oimlher ,  RM.  C.  P. ,  e.  f 0^*23. 24).  Cepradaal, 

en  drrobanl  rrs  saint»  >  <îé[  oiiilles ,  lo  saint  eiiconrat  II 
Iftïm  d'excommunication ,  ei  fut  peot-^tre  iafidéU:  i  un 
saiBUiitr  II'  '  I  -z^    .  ~' 
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dé  transporter  dos  volumes  d'anê  langue 

étmngôre.  La  niuUiiiru  iir'  dos  copies  peut 
seule  perpf'tupp  df's  pjpit  rs  ou  <!rs  p:ir<iie- 
inîiis  que  le  moiiultc  accijeal  pt-ui  d(  n  uire; 
la'Uttëraturedes  Grecs  tflait  concentrée  près» 
que  en  tptalUé  dans  la  capitale;  et,  sans  coo- 
nnître  toute  l'élondue  de  noire  perle,  nous 
dcvuns  vivcineut  regreltor  les  rirlies  bihliu- 
tli(  <iuos  cuiisumées  duus  lu&  trois  iuccudies 
de  Couslautiuuple  *• 

CHAPITRE  LXI. 

Ptrtage  le  l'iii;  it  o  entre  les  Français  el  le»  Vônilions. 
—  ('^inij  tf.ipt'ieura  ialin*  de^  itirti^on»  de  Fl  tiiilre 
9t  de  Cowlenai.  —  Leur»  guerres  conire  le»  B  ilga- 
res  et  cunirc  lea  Grecs.  ■'-  i-aiblej>se  el  iiiitcre  du 
|*émpire  btin.  —  Lca  Gre^s  reprennent  ConsUolino- 
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Après  la  mort  des  princes  légitimes,  les 

Fr:in(;ais  et  les  Veuiiiens  se  crurent  suflGsara- 
iiu'ui  assurés  de  la  virloire  pour  se  partager 
d'avance  les  provinces  de  l'empire  *.  Ils  con- 
Tinrént  par  uu  traité  de  nommer  dooze  éleo* 
leurs,  six  de  chaque  nation,  et  de  reconnaître 
pour  enipfMi  ur  de  l'Orient  celui  qui  oblieu- 
drall  la  iiiajurité  de  leurs  sulTrages.  Les 
t'onlV'di'rés  slipulcrcut  qu"<'n  cas  (pie  les  voix 
fussent  é^alenieut  puria^écs,  le  sort  décide- 
rait entre  les  deux  candidats.  Us  abfmdon- 
nèrent  au  souverain  futur  tçn  titres  et  les 
prérogatives  des  empereurs  précède ii s ,  les 
deux  palais  de  Blacherne  et  de  Boucoiéou, 

t  3t  termlaeral  eediapiire  par  quelques  mots  sur  an« 
hMoire  moderne,  qui  donne  les  diHaits  de  la  prise  de  Con- 
ilantînople  par  les  Latîm,  naû dont  J'ai  fait  un  peu  lard 
l'acqui.>itiuo.l'aulo  Raniusio,letls  do  compilateur  dévoyai 
gcs,  riil  nommé  par  le  sénal  de  Venise  pour  écrira 
loirede  laconqutHe.  Il  rerul  rcl  orilre  dans  sa  jeunesse,  et 
fex^la  qu«-li|u«'saniiei-s  .«prtS.  Il  composa  en  latin  un  ou- 
VRureétoquenl,  inlilulo  :(/e  Bello  ConstantinopoUtano 
et  liiipemtoribniC'otnnciiis  perCnllos  et  Vcnctos  rcs- 
titii/is  (Vt'iiiî;*',  \(>^'},  in-folio).  Rjiiiusioou  lUiauinusm 
trn:i-rril  cl  tr.uluit  scquilur  ad  Nn^œin ,  m  manOMlit 
de  Villi'linnlnuin  qu'il  poNS-M:iit.  M  iis  II  a  enrii  !.i  snu 
rtfctl  de  niaieriaux  greci  et  blius,  et  nous  lui  dcvouâ  la 
dCKripllon  oomcto  àt  Is  flotte,  la  ooou  des  daquante 
noMrs  répiiiriis  qui  ri'mnuiînl  'ii  nl  les  galères  de  la  i  t'pu- 
b!ique,el  la  connai&^anco  de  ruppo&ilion  patriotique  de 
Paotaléon  Barbi  an  ebotx  du  tfage  pour  empemir. 

»  Voyei  l'original  du  trailé  de  parta,.;c  dansja  Clironi- 
fue  d'André  Daudolo  (p.  326^)  et  l'électioù  dans  V  il- 
lehnMn  (n*  t36>i40)ï  les  OïeervallMii  de  DocMge  et 
le  premier  livre  de  mfMfS  ds 
^dAfraofeis. 


et  le  quart  de  tontes  les  possessîons  qui 
roinposîiirnl  la  n)oiiar(  hio  des  Grecs.  Les 
ti'ois  aulrcs  paris,  divisées  eu  deux  portions 
égales,  riirent  destiné<s  à  être  distribuées 
entre  les  Yécitiens  et  les  barons  français..OA 
conYint  que  tous  les  reudataires,  eu  exceptant 
respeclueusenienl  le  doge,  préloraicnt  au 
nouveau  soiivernin  fol,  Iiomiu.'ige  cl  scrnioiit 
de  servict;  nitliiaire,  comme  au  eliiTsupréiiic 
de  l'empire  ;  que  celle  des  deux  nations  qui 
doiineraît  l'empereur  coderait  à  l'autre  la 
nomination  du  patrian  lic,  el  que  lous  les 
pélei'iiis,  quelle  (]uc  fiU  leur  iii!p:iliciicc  île 
visiier  la  'rcrre-Saiiiie,  coiisarrcraieul  encore 
une  année  a  lu  coiiqueie  et  a  la  ilelcuse  des 
provinces  de  l'empire  grec.  Lorsque  les 
Latins  fnrent  les  maîtres  de  Constantiuople, 
ils  confirmèrent  le  truiié  et  rexécuu-rent. 
On  commença  par  procéMler  à  rélerilou  d'un 
empereur.  Les  six  elecleui  s  frauçais  étaient 
tous  ecclésiastiques:  l'abbc  de  Loches,  l'ar- 
chevêque élu  d'Acre  en  Palestine,  et  lesévè- 
ques  de  Soissons,  de  Troyes,  d'IIalbcrstadt 
et  de  Bethléem;  ce  dernier  exerçait  dans  lo 
camp  l'office  de  légat  du  pape.  Leur  mérite 
personnel  et  leur  caractère  sacré  les  ren- 
daient d'autant  plus  propres  à  faire  uuchoix, 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  en  être  l'objet.  On 
choisit  les  six  'Vénitiens  parmi  les  principaux 
ndnislres  d'état,  et  les  illustres  familles  des 
Queriui  et  des  Coritarini  s'enorgueillissent 
encore  d'y  trouver  leurs  ancêtres.  Les  duuzo 
électeurs  s'assemblèrent  dans  la  chapelle  du 
palais,  et  procédèrent  à  rélection  après  avoir 
solennellement  invoqué  le  Saiot-Èsprii.  Le 
respect  et  la  reconnaissance  réunirent  d'a- 
bord lous  les  suffrages  en  faveur  du  doge. 
Il  était  l'auteur  de  l'entreprise^. et  les  plus 
braves  chevaliers  rendaient  h<Hnmage  ù  la 
valeur  et  à  l'intelligence  que  ce  vieillard 
vénérable  avait  déployées  dans  l'expéditiOB. 
Mais  le  palriotc  Daudolo  d(''daignait  toute 
auiliitiun  persoimellt;  ,  cl  s(;  coulcnta  de 
riionneurdes  suCfruges  qui  le  jugeaient  digne 
de  régner.  Les  Vénitiens  s'opposèrent  eux^ 
Inémes  i  sa  nomination    et  représentèront 

t  Après  aToir  rapporté  la  nomination  du  doge  p«r  an. 
électeur  ftw^tis,  eoa  parmi  André  Dandolo  approuve  een 
exclusion,  quidam  Fenetorvun  fideiis  et  nobiiit  senex, 
un»  oratunê  tatii  probatriU ,  elc*  4»  kl  fcrivaioi 
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les  inconvciiioiis  qui  potivaienl  i-ésiilfrr  pour  ' 
In  liboné  n:i(iuii:«lo  ei  pour  la  cause  commune  ! 
de  TunioD  incompniiblc  de  la  première  ma- 
gistmiure  d'une  rëpubliq\ie  el  de  la  souve- 
raineté de  l'Orient.  L'exclusion  du  doge 
laissa  le  champ  libre  nu  mérite  égal  de  Boni- 
face  et  de  Baudouin;  et  tous  les  candidats 
moins  illustres  abandonnèrent  res|>ectueuse- 
ment  leurs  prétentions.  La  maturité  de  l'âge , 
une  réputation  brillante,  le  choix  des  aveo- 
luriers  el  le  vœu  des  Grecs,  recommandaient 
le  marquis  de  Montferrul;  et  j'ai  peine  à 
croire  que  ses  petites  possessions  au  pied 
des  Alpe^  '  aient  pu  donner  de  l'inquiétude 
à  la  république  de  Venise.  Mais  le  comte  de 
Flandre,  âgé  de  trente-deux  ans,  vaillant, 
pieux  et  chaste,  était  chef  d'un  peuple  riche 
et  belliqueux ,  descendant  de  Charlemagne  , 
cousin  du  roi  de  France  ,  et  pair  des  barons 
et  des  prélats  qui  avaient  consenti  avec 
répugnance  à  marcher  sous  les  ordres  d'un 
étranger.  Précédés  du  doge  et  du  marquis, 
ces  barons  attendaient  à  la  porte  de  la  cha- 
pelle la  décision  des  électeurs.  L'évéque  de 
Soissons  vint  l'annoncer  au  nom  de  ses  col- 
lègues, c  Vous  avez  juré  d'obéir  au  prince 

>  que  nous  choisirions  :  par  nos  suffrages 

>  unanimes,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre  et 

>  de  llainaut,  est  votre  souverain  et  em- 

>  pereur  de  l'Orient.  >  Le  comte  fut  s^dué 
par  des  acclamatioos;  la  nouvelle  se  répandit 
bientôt  dans  la  ville  ;  Constantinople  retentit 
de  la  joie  bruyante  des  Français ,  et  les  Grecs 
y  joignirent  leur  tremblante  adulation.  Boni- 
face  s'empressa  le  premier  de  baiser  la  main 
de  son  rival  et  de  l'élever  sur  un  bouclier. 
On  transporta  Baudouin  dans  la  cathédrale  , 
et  on  lui  chaussa  le  cothurne  impérial.  Trois 
semaines  après  l'élection,  le  légat  du  pape 
tint  lieu  de  patriarche  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement; mais  le  clergé  vénitien  compléta 
bientôt  le  chapitre  de  Sainte-Sophie  ,  plaça 
Thomas  Morosini  sur  le  trône  ecclésiastique, 

nodfrnes  depuis  Blondus  '  Jusqu'à  I>>bcau,  ont  brodëe 
chacun  à  l<>ur  fantaisie. 

•  Nicélai  ,  p.  384,  Tain  et  iî;T>oranl  comme  un  Grec , 
désigne  le  marquis  de  Monirerral  comme  le  cher  d'une 

puis&ance  maritime  AaixitapJ'mi  S$  omnrB^i  ir«^>xiar; 

peut-élre  a-l-il  elti  induit  en  erreur  par  le  Iht'^mc  liysan- 
tin  de  liombardie,  situé  sur  les  cAl£s  de  la  Calabre. 


(1204  drp.  J.-C.) 

et  ne  négligea  nucune  des  précnulions  qui 
pouvaient  conserver  les  honneurs  et  les  béné- 
fices de  l'église  grecque  à  ses  compatriotes 
Le  successeur  de  Constantin  ne  tarda  pas  ù 
envoyer  dans  la  Palestine,  en  France  et  à 
Rome,  la  nouvelle  de  cette  révolution  mémo- 
rable; il  Gt  transporter  dans  la  Palestine, 
comme  un  trophée,  les  portes  de  Constanti- 
nople et  les  chaînes  du  port  *,  et  adopta  les 
lois  et  les  usages  des  assises  de  Jérusalem, 
qui  convenaient  le  mieux  à  une  colonie  fran- 
çaise et  à  une  conquête  d'Orient.  Baudouin 
invita  par  ses  lettres  tous  les  Français  à  venir 
augmenter  cette  colonie,  à  se  ûxer  dans  une 
vaste  et  superbe  capitale,  et  à  cultiver  des 
terres  fertiles,  qui  récompenseraient  ample- 
ment le  prêtre  et  le  soldat  de  leurs  travaux.  Il 
félicite  le  pontife  de  Home  sur  la  restauration 
de  son  autorité  dans  l'Orient,  l'engage  à 
éteindre  le  schisme  des  Grecs  par  sa  présence 
dans  un  concile  général ,  et  sollicite  son  in- 
dulgence et  sa  bénédiction  pour  les  pèlerins*. 
Innocent  répondit  avec  autant  de  dignité  que 
de  prudence  :  dans  la  subversion  de  l'empire 
d'Orient,  il  blâme  les  vices  des  hommes 
et  adore  les  décrets  de  la  Providence  :  les 
conquérans  seront ,  dit-il ,  ou  absous  ou  con- 
damnés, relativement  à  leur  conduite  future, 
et  la  validité  de  leur  traité  dépend  du  juge- 
ment de  saint  Pierre;  mais  Innocent  leur 
prescrit  comme  un  devoir  sacré  d'établir  une 
juste  subordination  d'obéissance  et  de  tribut, 
des  Grecs  aux  Latins,  des  magistrats  au 
clergé ,  et  du  clergé  au  pape. 

Après  le  partage  des  provinces  de  l'em- 
pire   la  part  des  Vénitiens  se  trouva  plus 

>  Ils  exigèrent  de  Morosini  qu'il  fit  serment  de  ne  rr- 
ronnaitrr  parmi  Ips  chanoines  de  Sainte-Sophie ,  pt^ur 
i^ecleurs  légitimes,  que  des  Vénitiens  qui  auraient  habite 
Venise  au  moins  pendant  dix  ans.  Nais  le  clergé  ëiniigv 
s'op|)osa  à  reUe  prérogative,  et,  des  six  patriarche»  Wiai 
de  Conslanlinople,  le  premier  et  le  dernier  Tureol  fCMb 
Vénitiens. 

2  >icéUs,  p.  383. 

*  Voyez  dans  les  I<ellres  d'Innocent  III,  riostitulios  ci- 
vile el  ecclésiastique  de  l'empire  latin  de  ConstnitiM^le. 
Les  plus  InttTessantes  de  ces  (étires,  dont  KlienneBaluic 
a  publié  la  collection  en  deux  volumes  in-folio,  sont  insé- 
rées dans  ses  Gestes,  dans  Muralori,  Script,  Hcrum  ita- 
licanim,  t.  m,  p.  i,  c  94-106. 

<Dans  le  traité  de  partage  ,  les  copistes  ont  défiguré 
presque  tous  les  noms.  On  pourrait  les  rectifier  d  adapter 
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considérable  que  celle  da  monnrque  latin.  11 
nVn  possôd.iii  qu'un  ([ii;irt  ;  Voniso  ohlinimoi- 
tîé  du  roste,  cll'auti'o  iiiuiiié  lut  (lisiribure en- 
tre lésa  veuluriers  de  Fi  ance  et  de  Lombar- 
die.  Après  moir  chamsé  ao  vénérable  Dan- 
dololes  brodequins  pourpres*  qui  désignaient 
chc«  les  Grecs  les  marqnes  de  la  royauié, 
on  le  prorlnmn  despote  de  la  Romanie.  Il 
termina  sa  lon^Mie  et  glorieuse  carrière  à 
Coostantiooplc  ;  et,  si  sa  prcrogalivene  pssa 
pointé  ses  snceessenrs,  ils  en  consenrèrent 
du  moins  le  titre  jusqu'au  milieu  du  qua- 
tonième  siècle ,  et  y  joignirent  celui  de 
seigneurs  d'un  quart  et  demi  de  rcmpire 
romain  Les  doges,  esclaves  de  l  état,  ob- 
tinrent rarement  la  permission  de  s'absenter; 
nais  ils  se  fiiisaienl  représenter  en  Grèce  par 
on  bftilU  on  ré|^nt  qui  exerçait  sa  justice 
suprême  sur  la  colonie  des  Vénitiens,  lis 
possédaient  trois  des  huit  (|uarliers  de  Con- 
stantiDople;  six  juges,  quatre  conseillers, 
deux  chambellans,  deux  avocats  fiscaux  et 
un  connétable  composaient  leur  tribunal  in- 
dépendant.  Une  longue  expérience  du  com- 
merce (!*(  M  ient  les  mettait  a  même  de  choisir 
leur  part  avec  disrornement  ;  ils  tirent  cepen- 
dant une  imprudence  en  acceptant  le  gou- 
vernement et  la  défense  d'Andrinoplc  ;  mais 
leur  sage  politique  s>*occupa  de  former  une 
dialne  de  villes,  d*iles  et  de  factoreries  le 
lonf^  de  la  côte  maritime,  depuis  les  environs 
rie  Kagusejusfin'a  rilellepont  etau  Bosphore. 
Les  travaux  dispendieux  de  ces  conquêtes 
épuisaient  leur  trésor;  ils  renoncè^nt  aux 
anetennes  maximes  de  leur  gouvernement, 
adoptèrent  un  système  féodal ,  et  se  conten- 
tèrent de  riionïmaj^e  des  nobles  *  pour  les 
possessions  qu'ils  entreprenaient  de  con- 

une  bonne  carte  au  dernier  siècle  de  l'empire  de  Bysance. 
aie  wrril  d'im  grand  teeowslHi  géograpU»;  nais  nd- 

bnireiisrment  d'Vn\ill>i  riVsi-t<-  plas, 

I  Leur  style  était  domiaus  quarta  péfUi  et  dinuf 
diœ  Imperû  nmmi,f!L  Us  tecoaservèrml  J««|n1  l'année 
1366,  où  Giovanni  Dolfino  fut  nommé  d'iS''  (Sanut. , 
p.  43im641).  Pour  le  gouTememcnt  de  Constaotiuople, 
fVfn  DoeMfîe,  ^Rlst*  ée  C<  P>,  i,  fU- 

î  Diiran^v  ^;nist.  de  C.  P.,  n,  H':  a  dt'Iain*'  les  ronquMfS 
de  la  répubii<tue  et  des  nobles  vétiiliens,  au  nombre  des- 
iltieires  mt  IHe  de  Candie,  cdlesds  Corfra,  Cépha- 
>'-ii.-.  7^ni\  N,iv)s,  Paroi,  Wtos,  Andros, MyeoM, 
Sorros,  Otoe  et  Uamos. 


quérir  et  défendre.  Ce  fut  ainsi  qve  b 
de  Sanut  acquit  le  duché  de  Naxos,  qui  com- 
prenait la  plus  Jurande  partie  de  l'Archipel. 
La  république  aciieta  du  comte  de  MouUerral 
nie  de  Crète  ou  Candie,  et  les  débris  de  cent 
villes,  pour  la  somme  de  dix  mille  marcs 
Mais  l'oi^ueilleuse  avarice  de  l'aristocratie  * 
en  lira  peu  de  parti,  et  les  plus  sap:es  des 
sénateurs  déclarèrent  (pie  ce  n'était  pas  la 
possession  d'un  grand  nombre  de  villes,  mais 
l'empire  de  l'Oo^n  qui  formait  le  trésor  de 
Saint-Marc.  De  tous  les  idiefs,  le  marquis  de 
Montferrat  était  sans  contredit  celui  qui  mé- 
ritait la  plus  furie  récompense.  Outre  l'iledc 
Crète,  ou  compensa  son  exclusion  du  troue 
par  le  titre  de  roi  et  les  provinoea  au-detii  de 
i'Hellespont.  Mais  il  échangea  sagement  cette 
conquête  dîlTicile  etélmgnêe,  pour  le  royau- 
me de  Thessalonique  ou  de  Macédoine ,  à 
douze  journées  de  la  capitale,  et  assez  près 
des  états  du  roi  de  Hongrie,  son  beau-lrere, 
pour  en  recevoir  au  besoift  des  secours.  Les 
acdamaiioossiacèresoBalfectées  des  Greoa 
raciliièrent  ses  succès;  et  rancieime  et  véri- 
UxhXa  Grèce  reçut  encore  un  conquérant  la- 
tin ^ ,  qui  traversa  la  vallée  de  Tempé  avec 
indiilërence,  et  le  passage  étroit  des  Tber* 
mopiles  avec  précantîoB.  Lee  viUes  de  Tbè» 
bes,  Athènes  et  Argos  ouvrirent  leurs  portes  ; 
Gorinthe  et  Naples  *  çasayèrent  inmUenent 

>  Bonirace  vendit  l'flede Candie  le  12  du  mois  d'août  de 
l'année  1204.  Voyct  la  transaction  dans  Saiiuto,  p.  5:>4  ; 
Biais  j'ai  peine  à  oonoevoir  c»muent  cette  Ue  était  le  p*- 
Iriinoine  deit  Bri»,<t «moment  sa  nMKpfafalllln  la 

Olied  un  empereur  du  nom  d'Alexis. 

>  En  121*2,  le  doge  Pierre  Zeni  envoya  dau  111e  de 
Candie  une  wlonie  tirée  des  difrérensquarliersdiVeaiie; 

mais  les  nnli^  de  rette  île  ressemblaient  beauroup,  par 
leurs  maui  Â  ^JUva^l-set  leurs  fréquentes  révulles  ,  aui 
Corses  sous  le  joug  des  Génois,  et,  lorsque  jecompers 
le  récil  de  lk'li>u  à  celui  d«  Touriieforl ,  je  ne  vois  pas 
grande  difTercnce  entre  la  Candie  des  Vénitiens  et  celle 
des  Tares. 

3  Viliolnrdniiin  (n"  l'O,  m,  173-177),  et  NinMas 
(p.  387-{)U4j  décrivent  l'cxpediiiou  du  marquis  Boniface 
dans  la  Grèee.  Le  dloyco  de  Otones  a  ftà  tirer  o»  dëlaih 
do  son  frrVi' >!i(Iid,  archevêque  d'Atln^'oes,  qu'il  re|>r»'- 
senle  comme  un  orateur  éloquent,  un  homme  d'état  ha- 
bile ,  et  par  denas  fout  eonme  im  aaini 

*  ynpali  i!i  H^'inania  ou  Nauplia ,  l'ariririi  porl  de 
mer  d'Argos ,  est  encore  un  place  forte  et  considérable; 
dtecit.attlie  mr  noe  péahnnle  coTironnée  derocben,  «I 
a  QD  bon  port.  (  Voyu  kf  Vs^egcs  4e  Glnndlcr dm  la 
(Moe,p.227.) 
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de  lui  résister.  Le  sort  ou  le  choix  Pt  des 
échanges  successifs  icj^lrnnt  dcnnitivement 
letlotfides  péierius,qui  abusercut  sans  modë- 
nuton  de  h  ?ieet  ei  de  la  fortune  de  leon 
sijMs.  àprès  an  examed  exact  des  proTînees, 
flf  pesèrent  dans  h)  bahiru  e  de  TaYDrice  le 
revenu  de  chaque  disirici ,  In  situntion  plus 
ou  inoius  avaiua^Piise  ,  <'i  li  s  i  pssourcos  pltis 
OU  moins  ubuudaules  pour  la  buLisIsiauce  des 
bomnes  et  des  chevaux.  Leurs  prétentions 
s'étendirent  jusque  sur  les  anciens  démem- 
breasMis  -de  l'empire  romaiii;  ils  en  firent 
présomptueusemeiil  le  partage,  et  chaque 
guerrier  désirait  avoir  pour  son  lot  le  pulais 
du  sullaa  d'Iconiuin'.  Je  n'entreprendrai 
point  de  donner  id  leur  généalogie  ni  le  dé- 
tail de  leurs  possessions  ;  il  me  suffit  de  dfrê 
que  les  comtes  de  Blois  et  de  Saint-Pol  obt!n< 
rent  le  duché  de  Nicée  et  la  seî[]riiei!ne  (!c 
Démotica  *;  les  principaux  liefs  furent  tenus 
à  lu  charge  du  service  de  connétable,  de 
ebanbeUan ,  #échanson ,  de  sommelier  et  de 
makfMriiAtèl.  Notre  historien  Geoliinoi  de 
Villehanlouin  acquit  un  ridie  établissement 
sur  les  bords  de  ri'bre .  et  réunit  les  offices 
de  maréchal  de  Champagni'  ci  de  llomanie. 
Chaque  baron  partit  à  la  teie  de  ses  cheva- 
liers et  de  ses  arehers»  pour  s'emparer  de 
aon  lot,  et  b  iD^upart  éprontèrent  peu  de  ré- 
sistance. Nais  il  résidta  de  cette  dispersion 
une  faiblesse  générale,  et  l'on  ne  pouvait 
pas  compter  sur  une  union  durable  entre  des 
guerriers  qui  ne  connaissaient  d'autre  droit 
que  celui  de  leur  épée.  Trois  roots  après  la 
conquête  de  Cons(,amiBople,  l'empereur  et  le 
roi  de  Thes8oloni(|ue  se  déclarèrent  récipro- 
quement la  guerre;  l'autorité  du  dojje,  les 
conseils  du  niarérlial  et  la  fermeté  ini|jariiale 
des  pairs  parviurci^La  lc$  récuuciliur^ 

ird  adimd  Vexvnaàm  de1tkétu,4|al  ifellbroede 

faire  rtssorlir  la  prr'sotnplinn  des  Francs.  (Voy«  De/r- 
bus  post  C.  P.  expii^natam,  p.  375-381.) 

S  C«tte  ville,  cnvlromiée  pur  h  rivière  dTbre,  reçiit  des 
Grecs,  à  r;ii>oii  do  son  doulilo  mur,  W  nom  i\e  Di.lvnii)- 
tcidios  t  qui  fut  iniensiblcmenl  changé  eu  celui  de  Dé- 
■Mlict  ou  Uoiol.  Ta\  prércré  Te  nom  moderne  de  Démo* 
lica.  Ce  fut  lUwl  rdte  que  Charles  XUréddsen 
dernier  lieu  dans  sou  voyage  en  Turquie. 

3  VUlehardouio  rend  compte  de  leur  querelle  (o*  146- 
ISDavec  le  ton  delà  franchisa  et  de  la  liberté.  Lliislorien 
ine(pb387)r«odboon»6S  WBiMiselilardpuuUQa 


EMPIRE  lUjMAlN.  (I2(M  dep.  .I.-C.) 

Les  deux  fugitifs  qni  aTaicnt  occui>ë  le 
trône  de  Conslantinople  pT  ciiniri:!  encore  le 
titre  d'empereurs,  et  les  sujets  de  ces  princes 
dëtrfttaës  pouraient  céder  à  ua  rinbavcment  de 
compassion  pour  rauden  Afèxîs,  6u  élifè 
excités  à  la  vengeance  par  l'ambitieux  Motn^ 
zoufle.  l'tie  alliance  de  famille  ,  un  intérêt 
commun,  les  nicmes  ci  imes  et  le  mérite  d'a- 
voir ôté  la  vie  aux  ennemis  de  son  rivai,  en- 
gagèrent le  second  usurpateur  à  sd  féonir 
avec  le  premier.  Moàrzouflese  rendit'dan^fB 
camp  d'illexis,  et  y  reçut  des  caresses  et  s 

hoimenrs;  maïs  les  scélérats  sont  încnpahles 
d'aniilié,  et  doivent  se  nudier  de  ceux  qui 
leur  ressembleut.  On  le  saisit  dans  le  bain  , 
et,  après  Tavoir  prité  de  la  vue»  Alexis'  s'ai^ 
aura  de  ses  troupes,  s'empara  dé  ses  trétors; 
et  le  fit  chasser  du  caoïp.  MourzouCe ,  die- 
venu  un  objet  de  mcpris  et  d'Iiorreirr,  cïief- 
ch;iii  a  s'évalt-r  en -\sie  ;  niais  It's  latins  de 
Conslantinople  le  surprirent,  et  le  condam- 
nèrent  i  expier  ses  crimes  par  uhe  mort  S^iiiiH 
nnnieuse.  Après  aroir  buland  quelquè  temps 
sur  le  genre  da  supplice,  ses  juges  firent  pfa- 
cer  *  Mourzoufle  sur  le  sommet  d'un  pilier 
de  marbre  blanc  ,  élevé  de  cent  quarante- 
sept  pieds ,  que  l'on  uoromait  la  colonne  de 
Théodose  Du  haut  de  cette  cdidiilië  dli 
lança  le  malheureux  aveugle ,  la  léte  h  pfe* 
mière,  en  présence  d*nnc  multitude  de  spec* 
taieurs,  doublement  fra[ipés  de  cette  scène 
sanglante ,  parce  qu  elle  scnddait  accomplir 
et  expliquer  une  ancienne  prédiction  Le 

du  marctlial ,  f*iy*  mtf*  rut  Ajmmf  lun/tnu  rr/w- 

wfMrt  :  n  ne  ressemble  poiolft  eerlains  héros  delà  les 

exploits  ne  sont  connus  que  pnr  leurs  m<  nioir.^. 

1  Voyef  la  mort  de  Mourzoutte  daus  iNiaUs  (p.  393) 
VlNelnrdooiii  (a**  141-145-163),  et  GualiMr  (<x  20, 7i% 
Ni  le  inari  i-lul  ni  le  moine  n'aiinnncenl  le  moindre  moo- 
vemcnl  de  pille  pour  un  u&itriiateur  uu  un  rebeUe ,  dont 
le  suppliée  était  cependail  d'an  genre  ptas  noufen  ^ 
ses  crimes. 

2  La  colonne  d'Arcadius,  dont  le^  ba^rclief»  repre&ea- 
Icnl  SCS  victoires  ou  cHIcs  de  son  pire  Tbèodese,  «dsto 

encore  ;\  Con-lantiîmj'lr-,  on  en  Irouve  la  do-Tipf  '  :m 
les  ouvrages  de  G.<  Ilius  ^Topugrapb.,  tv,  7),  bauutu<  i 
1. 1,  Jntiquit.  C.  P.,  p.  507,  etc.)  elToamefert  (Vr  je 
du  Levant,  t.  n,  lellre  xu,  p.  231). 

I  Le  conte  ridicule  de  Guntlicr,  relativcmcot  à  le 
eoiumna  fiOidtea,  ne  mérite  «aenneaUcatioo  ;  £:.  :  il 
paraît  exlraordiinirc  iiU' ,  fiuijuanlewis  avant  b  coi  ".^ 
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sort  d'Alf'xis  est  moins  irapîqup  :  le  marqnîs 
eu  Ut  j)rcsont  au  roi  di'S  IluiiKuns,  ni  le  lui 
cuYoya  en  Ilulie.  Cuudaïuué  à  «me  prlsou 
perpélueUe,  rusurpateur  fiu  iransfëré  d*tiiie 
fof  terqsse  des  Alpes  dans  an  monastère  de 
l'Asie,  et  ne  gagun  |)as  beaucoup  au  cliangp. 
Mriis,  nvaiil  la  rovuliitioii,  Aloxis  avait  donné 
sa  llile  ou  uwiiai;»'  a  un  jciiiio  luMuscpii  it'ia- 
blit  et  occu|^a  le  irùue  des  {jriuces  grecs  '. 
Tbépdore  de  Ascaris  avait  signalé  sa  valeur 
daus  les  deux  sièges  de  Constantinople. 
Après  la  fuilc  de  Mourzoufle,  il  se  présenta 
au  peuple  et  aux  soldats  conuno  leur  empe- 
reur; et,  s'il  lui  nKnujuail  des  venus,  ce  n'é- 
tait pas  la  valeur.  Mais  les  timides  Grecs , 
dont  la  multitude  aurait  aisément  extenniué 
les  I^ins,  rcfusèreot  son  secours,  et  Théo- 
dore se  retira  dans  l'Analolie,  hors  de  la  vue 
et  de  l'aiteiuie  des  roii<iuérans.  Sous  le  titre 
de  despote  et  ensuite  d'empereur,  il  attira 
SOUS  SCS  drapeaux  le  petit  uombre  de  braver» 
gens,  qui  préréfaiept  la  mort  à  rcsclavage,  et 
s'aliia  sans  scrupule  avec  le  sultan  des  Turcs, 
persunili'  sans  doute  que  tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  a  la  sùroié  publicpu'  était  excusa- 
ble. JNicée,  où  1  liéodore  lixa  sa  résidence, 
Pruse,  PliiUdelphie,SmyrQeet  Kphèse,  ou\  ri- 
rent leurs  portes  à  leur  libérateur.  Ses  victoi- 
res augioeutèrent  ses  forces  et  sa  répntatim, 
et  le  successeur  de  Constantin  recueillit  quel- 
ques débris  de  l'empire,  depuis  les  boids  du 
Méandre  jusqu'aux  faubourgs  de  rsi(  uuiedie, 
et  dans  la  suite  jusqu'à  ceux  de  Coustauiino- 
pie.  L'héritier  légitime  des  Gomnénes,  fils  du 
vertueux  Manuel»  et  potit-fils  du  féroce  An- 
dronic,  en  possédait  aussi  une  faible  portion  : 
on  le  tioinmaii  Alexis,  et  le  surnom  de  Giaml 
sappliquuit  probablement  plus  a  sa  t.iille 
qil  4  tes  exploits.  Les  l'Ange  i'  avaient  noiumé 
gouverneur  on  duc  de  Trébiscinde  *;  les 


pxvu  LU.  GiiiBors.  Cl!.  i  \i.  m 

droits  de  sa  naissance  éveillèrent  son  ambi- 
tion, et  la  révohition  lui  vrdul  l'indépendance. 
Sans  cluuiger  de;  tili  e,  it  régna  paisiblement 
sur  la  côte  de  la  mer  Noire ,  depuis  Sioope 
iusqu*an  Phase,  Le  fils  qid  lui  succéda  n'ési 
connu  que  comme  l'esclave  du  snltan,  qu'il 
suivait  a  la  gneire  avec  doux  cents  lances. 
Ce  prince  Ci.umk  ne  n'ciail  que  duc  de  Tré- 
bisonde;  sou  j.elit-liis  Alexis  fut  le  premier 
qui  prit  le  titre  d'empereur.  Dans  la  partie 
occidentale  de  l'empire,  Michel,  bâtard  de  là 
maison  di  s  l.aiij,'e  et  connu  avant  la  rëvo- 
luiion  coiiime  oiaj;e,  so!<l:ii  et  rebelle,  sauva 
un  iroisii  nie  fragment  du  naufrage.  Après 
s'être  évadé  du  camp  de  Boniface,  il  épousa 
la  fille  du  gouverneur  de  Durasse,  prit  le  tl-* 
trede  des|  <uc  ,  et  fonda  une  principauté  re* 
doutalile  dans  rKjiire,  l'Kiolie  et  la  Thessa- 
lie,  qui  ont  tonjuurs  été  peuph'os  d'une  race 
belliqueuse.  Les  Latins  '  exclurent  de  tous 
les  honneurs  civils  et  militaires  les  Grecs  qui 
avaient  ofl'ert  leurs  services  à  leurs  nodveanx 
souverains,  et  la  nation,  qu'on  voulait  réduira 
à  obéir  et  a  trendder,  pi  ouva,  en  devenant 
un  ennemi  dangereux  ,  (|u'un  aurait  pu  en 
taire  un  allié  utile.  L'.i<lvcrsilc  ranima  le  <  ou- 
rage,  et  toQS  Itfs  dioyena  dfetingués  par  leur 
mérite,  leur  valeiir  on  leur  naissance,  aban-* 
donnèrent  Constantmople ,  et  se  reiirèrenf 
sous  les  gonvememeus  indépendans  de  Tré- 
bison«le ,  d'fipire  ou  de  Psicéo.  On  no  cite 
(|u  un  seul  patricien  qui  resta  (idt'le  aux 
l'  i  aiiçais.  Le  peujiledes  villeset  des  campa- 
gnes se  serait  soumis  sans  peine  à  nàe  servi- 
tude régulière  et  modérée;  quelques  années 
de  paix  et  d'industrie  auraient  bioniot  iaii  ou- 
blier la  guerre  et  ses  désordres  passagers  ; 


le  songe  é>nM  nsiraiefal  mit  va  «ne  armée  dans  le 

Forum  ,  et  nD  hommo  nssh  sur  It  «oloDoe,  battant  dc!> 
BMinsel  jdaat  un  cri  perçant. 

'  Docange,  Pamttiae  BygantUuf,  a  examiné  soignruse- 
m^ntol  r.'pn'^fnlp  nrcr  f  lnrl.- ksdynasii.  .s  Je  Nim',  J,- 
Trcbisondeei  d'Lpire,  dont  NteélMvit  les  commcacc- 
MBS  atos  en  eoneetoir  de  i^andea  espérances. 

î  lùi  «'xrpptnnt  qm  1.t>i.  >  r.ii!>  -k'  Paehrowrcetde  Nicé- 
phore  Gregoras,  que  nous  <  ittruiis  d.in5  la  suite.  I<^shls- 
ée  BfSiBce  ne  daigueul  poiul  parler  de  l'empire 


de  Trcbiïoiide  ou  d«>  la  priucipaute  des  Lazi.  Les  Latins 
nVii  Funl  guère  mention  que  dans  les  roauns  do  qoa- 
Ifir/icnuMH  <lu  quiii/icnic  si<VIi'.  Ci  piridaiil  l'inraligable 
Ducaiigc  a  «lècouvert  iFumU.  JJjrsant.,  p.  Wï\  deux  pas* 
sages  auUienlIqiMt  dam  ViMeat4sB«awaia  (!•  ust , 
r.  I  il),  d  le  ^gts\omaaÎ!t»O^{om^W0t^^ 
I27l>.  n"  4). 

1  KicAins  Mlan  portrritdttFraa^i|»-LsUu,  «ù  l'en 

r«f  "ii'i;!!!  |cr!"iil  la  louche  du  ressentiment  et  des  pré-  , 

juges:  O-Jl'  Ti.<  aXXar  lOrvi»  lit  Af$it  tiya.  ntfs^auy'.  i~ 
ilX»4-9ftl   »t«i;|^SVT«,  «XX*  «v/f  Tir  ttel    j(_t.fiiia,t  «  ut 

fttuTw  tt*f*.  tut  ^m^CjLftit  tairliir,  C««|l»{î7ft ,  *té 
irsfx  otfixi  TU*  ^'jfn  n**i  0.1*§Mf9t  $  •<< 

;i^txir  trj(9i  ttv  x*>*ir  «filpijfjntm. 
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mais  U  tyrannie  do  syst/ème  féodal  éloignait  i  vint  loinnème  implorer  ton  pardbn  an  pied 

les  duuccMirs  de  la  paix  et  anéantissait  les    du  irâne;  cependant  la  politique  imposa 


fruits  (Je  l'industrie.  Une  adminisiration  sim- 
ple et  des  lois  snges  mettaient  les  empci  om  s 
romuim  de  Coiisiaulinuple  en  étal  de  prolé- 
ger lenra  sujeto  quand  ils  en  avaient  b  to* 
lonté.  Le  trône  in  Latins  était  oœnpé  par 
on  prince  titulaire,  le  chef  et  souvent  l'es- 
clave de  ses  iiidoriles  ronré(l<''i  f''s.  I/épée  des 
barons  disposait  de  tous  les  liefs  de  l'empire, 
depuis  le  royaume  jusqu'au  plus  mince  châ- 
teau. Leur  ignorance ,  leur  discorde  et  leur 
pBHvrelé  étendaient  la  tyrannie  jusque  dans 
les  villages  les  plus  étoignés*  Les  Grecs,  éga- 
lement opprimés  pas  le  ponvoir  temporel  des 
prêtres  et  par  la  haine  lariaii{]uo  (1<.'S  soldats, 
se  trouvaient  séparés  pour  toujours  de  leurs 
conqnérans  par  la  barrière  insurmonti^le  du 
langage  et  de  la  religion.  Tant  que  les  croi- 
sés restèrent  réunis  dans  la  capitale,  le  sou- 
venir de  leur  victoire  et  la  ter  reur  de  leurs 
armes  imposèrent  un  silène*;  icspectueux. 
Leur  séparation  découvrit  la  laiblesse  du 
nombre  et  les  délauis  de  la  discipline  ;  et 
quelques  échecs  causés  par  leur  imprudence 
apprirent  qu'ils  n'étaient  pas  invindbles.  La 
crainte  des  Grecs  diminuait ,  et  leur  haine 
augmentait  en  proportion.  Ils  passèrent  bien- 
tôt des  niumures  aux  conspirations  ;  et, 
avant  la.  courte  révolution  d'une  année,  le 
peuple  vaincu  implora  ou  accepta  avee  con- 
fiaiue  le  secours  d'un  barbare  dont  il  avait 
iprouvé  b  puissance  et  .à  la  reconnaissance 
iluquel  il  se  finit  '. 

GaloJean  ou  Joannice,  chef  révolté  des 
Vahiqnes  et  «les  Bulgares,  s'était  empressé 
de  complimenter  les  Latins  paruneambas- 
wde.  Le  litre  de  roi  et  la  sainte  bannière 
qu'il  avait  reçus  du  pontife  romain  semblaient 
fautoriser  à  se  regarder  conmie  leur  ami  et 
leur  complice  dans  la  destruction  de  l'empire 
grec.  Joannioe  apprit  avec  étonnement  que  le 
comte  de  Flandre,  imitant  Torgueil  fastueux 
des  successeurs  de  Constantin ,  exigeait  qu'il 

'  Je  nnmciKe  à  me  servir  ici  avec  coiiQancc  des  huit 
livres  de  l'Hisi.  C.  P.  «ras  rcnpire  des  Fran^,  qm 
Dueangc  a  d'»iiri>'j  iwur  supplément  à  I'liiî.loiri'  lio  Vil- 
tetiardouiii ,  laquelle ,  quoique  vcrile  en  s»ijlc  atiliquc  el 
barbare,  a  ce|ieiidiiDtleinérited'<treini  ouvngetMiiue 
etorifiiml. 


silenee  au  ressentiment  et  le  roi  des  BuU 
Kares,  guettant  avee  soin  les  mouvcnjcns  do« 
Grecs,  se  montra  sensible  à  leurs  malheurs, 
et  promit  de  soutenir  leurs  premiers  effom 
de  toutes  les  forces  de  son  royaume.  La  ha'uM 
nationale  étendit  la  conjuration  et  assui  i  <  n 
m("mp  temps  le  secret  et  la  fidélité.  Les  Crti  s 
d('^iiaient  avec  impatience  le  moment  tic 
plonger  un  poignard  dans  le  sein  de  leurs 
ennemis  victorieux  ;  mais  Us  jiM^idiraH  pnif 
demment  que  Henri,  fràra  di9  £<BBpefenr, 
eiU  emmené  la  fleur  des  troupes  au-îlelà  de 
rilellesponl.  La  plupart  des  villes  et  des  vil- 
lages de  la  Thrace  exécutèrent  la  eouveniioa 
avec  exactitude,  et  les  Latins,  sans  armes  el 
sans  soupçons,  furent  impitoyalkN|||^M9r 
sacrés  par  leurs  esclaves.  De  Demotief,  e^ 
commença  la  scène  saiiRlanie,  quelques  vas- 
saux du  eoiviie  de  S;iiul-Pol  (  lierelièrent  un 
asile  à  Andriuoplc  ;  mais  la  po|)uIace  furieuse 
avait  chassé  ou  immolé  les  Français  et  les 
Vénitiens  :  les  ganiisevn  .qui  parvinreat  i 
faire  leur  retraite  se  rencontrèrent  sur  la 
route  de  la  capitale;  et  les  forteresses  isoir.  s 
qui  résistèrent  aux  rebelles  ignoraient  mu- 
tuellement leur  sort  et  celui  de  leur  souve- 
rain. La  renommée  et  la  terretir  annoncèrent 
an  loin  la  révolte  des  GreoftjML  rapproche  di 
roi  dea  Bulgares  ;  JoagniBlL>iyi,iMouté  iacs 
troupes  nationales  un  corps  de  quatorze 
mille  Comans,  tirés  des  déserts  de  la  Scyihie, 
qui  buvaient,  dit-on,  le  sang  de  leurs  captifs 
et  sacrifiaient  les  chrâîena  sur  les  noteli  de 
leurs  divinités  *.  Alarmé  de  cette  révolie, 
l'empereur  dépécha  un  courrier  pour  rappe- 
ler son  frère  Henri  ;  et,  si  Baudouin  eût  at- 
tendu le  retour  de  son  frère  et  l'arrivée  de 
vingt  mille  Arméniens,  il  aurait  pu  attaquer 
le  roi  des  Bulgares  avne  féigalilé  dft  90iilire 

<  On  peut  voir,  dans  la  réfMOM  de  Jaonnice  an  pape. 


e.  106,  IM);  wi  te 


ses  redauiaUoiw    «gyl^fM^Nâil»  ^^"^^ië'*. 

flMraMn  •"MMÉs  40Éne  lYahet 

prodii^uc. 

'  Les  Comans  étaient  une  bordedeTobraenée  Tuf- 
quicampaiml,  dam  ledMiHBMel  tolidllèts 
siècto  ,  sur  !<•>  friniti-  r»  >  <1o  h  Moldavie.  Il  jr  svait  parmi 
eux  un  graad  nombre  de  patens  etqselqaeRMalMNnétai». 
Tonte  la  MftM  «NMrtbaaAriillaaiaBe  (A.  D.  1370} 
par  Lonli,  roi  4»  Hoagile. 
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ei  la  siijit'rioriiô.  dtVisive  de  la  valeur  el  de  la 
lliscipliue.  iUais  l'esprit  de  ta  chevalerie  ne  sa- 
vail  poÎDt  distinguer  la  prudence  de  b.lâ* 
dieië.  L'enperenr  pnrut  dans  la  plaine  avec 
ront  cinr|ttaDto  clicvaliers  et  leur  suite  ordi- 
nainï  de  sergcns  et  d'arrliers.  Après  d'inuti- 
les reprt'senlaliuns,  le  iDaréchal  obéit  et  cou- 
da iskrivant-gardenr  h  route  d*ÂBdrijiople; 
ie  coiniB  de  Blois  commaDdait  le  corps  de 
bataille ,  et  le  doge  nivait  l'arrièrc-garde. 
Les  Latins  fugitifs  accoururent  de  toutes  parts 
sous  les  drapeaux  de  cette  petite  armée  :  ils 
entreprirent  le  siège  d'Andriuoplc  ;  cl  telles 
étaient  Im  pieMes  dispotitions  des  croisés, 
qu'ils  s'occopèrent  darant  la  semaine  sainte 
à  pilier  la  campagne  et  à  construire  des 
machines  destinées  ù  la  deslrurtion  des  cliré- 
tieus.  Mais  la  cavalerie  lé^'ère  des  (]uinriiis  lit 
bientôt  cesser  les  déprédatious,  et  rappela 
les  Latins  dans  leur  Gaflq>.  Les  barbares  tin» 
rent  escarmoucher  presque  sur  le  bord  de 
leurs  lignes;  la  maréchal  Ot  publier  par  un 
trompette  un  ordre  à  la  cavalerie  deso  for- 
mer eu  bataille ,  el  une  défense  ,  sous  peine 
de  mort ,  de  se  détacher  ù  la  poursuite  de 
t'enneni.  Le  iDmte  de  Blois  désobéit  le  pre-* 
.  nier  à  oetie  sage  prodamatien ,  et  son  im- 
prudence entraîna  la  perte  l'empeiear.  Les 
Comans  prirent  la  fuite  dès  la  première  dé- 
charge, à  la  manière  des  Parthcs  ;  mais  après 
toe  course  de  deux  lieues ,  ils  firé^iu  volte- 
face,  se  raHièreAt  et  enveloppèrent  les  pe- 
sans  escadrons  français  an  moment  où  les 
elie^nliers  et  leurs  chevrnrx  ,*  ("^'nlemenfps- 
soufflés,  éuiicnt  presque  hors  d'ciai  (le  se  dé- 
fendre. Le  comte  tomba  mort  sur  le  champ 
de  bataille,  i'emperenr  fut  fait  prisonnier,  et 
lenr  valeur  personnelle  compensa  Atiblement 
l'ignorance  on  hi  négligence  des  devoirs  d'un 
général  *. 

Fier  de  la  victoire  et  de  son  illustre  captif, 
le  Bulgare  s'avança  pour  secourir  Andrinople 
et  whever  ]ft.défaiie  des  Latins,  et  leur  des- 
imction  eût  été  inévitable  si  le  maréchal 


'  Nicélas,  parliaioe  ou  par  ignorance,  impute  la  doraile 
yiÊ  MlMéér  Dmial»  (p.883);  mais  Viliehardouln 
(urlage  ispienc gloire  avec  son  vént-rablc  ami,  «/hï  viels 
UonuMetmxigote  ne  vcoit,  mais  malt  cre  sages  cl 
pttus  €t  vlguenu  (nC  JOB  > 
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de  llonianic  n'avait  pas  déployé  une  'va- 
leur et  des  talens  militaires  rares  dans 
tous  les  . siècles,  mais  pins  estraoïdinaires 
encore  dans  un  tempe  eà  fai  guerre  était 
nu)ins  une  science  qu'une  passion.  Villehar- 
douin  ^confia  ses  ci-aintes  et  sa  douleur  au 
brave  Daudolo,  son  vénérable  ami,  mais  il 
conserva  dans  le  camp  l'extérieur  de  tranquil- 
lité  qui  pouvait  seul  soutenir  la  confiance  du 
soldat.  Après  avoir  eomorvé  durant  touttui 
jour  son  poste  dangereux  entre  la  ville  et 
l'aniiee  ennemie,  le  maréchal  décnni[>;i  <i;ins 
la  nuit,  el  sa  s;)vauic  rciraile  de  trois  jours 
consécnttfil  aurait  été  admifte-^  Xénopbon 
et  des  dix  mitle^Gonrant  sans  eesse  de  Tait* 
rière  à  l'avant-garde,  il  animait  la  valeur  des 
uns ,  et  modérait  la  précipitation  des  autres. 
Partout  où  les  Comans  se  présentaient ,  ils 
trouvaient  une  ligne  de  lances  inébranlables. 
Le  troisième  jour,  Isa  tnsopet  bamssésn 
aperçurent  la  mer,  la  wHe-  solimin  de  Ro-i 
dôstor  * ,  et  leurs  camarades  qui  venaient  de 
débarquer  sur  la  côte  de  la  mer  Adriatique; 
ils  s  embrassèrent,  versèrent  des  larmes  et 
réunirent  leurs  armes  et  leurs  conseils.  Le 
comte  Henri  prit,  an  nom  de  aon  IMm,  le 
gouvernement  d'un  empire  encore  dans  l'en» 
fance  et  déjà  dans  la  caducité  *.  Les  Comans 
se  retirèrent  durant  les  chaleurs  do  l'é-té  ; 
maiSr  au  moment  du  danger,  sept  mille  La- 
tins ,  infidèles  è  leur  serment  et  à  leurs  oonk> 
patriotes, désertèrent  de  hi  oapitale>,  et 4e 
faibles  succès  compensèrent  nnl  la  perte  de 
cent  vingt  chevaliers  qui  périront  dans  la  < 
plaine  de  llusium.  11  ne  restait  plus  à  l  empc- 
l'cur  que  Consluntinople  cl  deux  ou  u<jis  for- 
teresses sur  les  côies'd'Europe  et  d'Asie,  Le 
roi  des  Bulgares,  irrésistible  et  inexorable, 
éluda  resperiueusemeni  les inslancesdu  pape, 
qui  conjurait  sou  nouveau  prosélyte  do 


I  La  géographie  exacte  et  le  texte  original  de  VUldiar- 
dbuin  (no  194)  placent  (\()iia>lc>  ;i  !r.»is  journées d'Andri- 
Dople,  maisVigcuèrc  ,  dans  sili  jiiuciiun,  a  ridiculement 
substitué  Iroii  heures,  et  cette  erreur ,  que 
n'a  point  corrigée,  a towfoyé pisrinn i 
je  tairai  les  noms. 

sVUlehvdoalnctNMtai(p.98e-<1«)  TMoMent  to 

r^ncetla  mort  de  Baudouin;  rl  Durnii^'o  siipploc  dani 
seâ  observalioDs  i^  leun  omissioBS,  jus4|u'à  la  lia  ûtton 
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dre  aux  Latins  la  paix  et  leur  emporour.  l  a 
dolivrunce  de  Baudouin  ,  rt^puiidii  Juannice, 
n'est  plus  au  pouvoir  des  mortels.  Ce  princo 
avait  teruiinc  dans  la  prison  sa  vie  et  ses  uial- 
liours  :  ri^^norance  et  la  crrdulilé  ont  l'ait  snr 
le  genre  de  sa  mort  des  versions  dilïérentes. 
Ceux  qui  aiment  les  histoires  trafiques  ci  oi- 
ront  volontiers  qui?  le  ehasteraptit  résisla  aux 
désirs  impurs  de  la  reine  des  Buljîares,  que 
son  refus  re\p(»sa  à  la  fureur  jalunse  d'une 
sauvage,  qu'où  lui  eoiq)a  les  pieds  et  l«'S 
mains  ,  que  le  reste  de  sou  eorps  lut  jeté  t(»ut 
sanglant  [)armi  les  careasses  des  eliiens  et  d<'S 
dicvaux,  et  qu'il  respirait  encore  au  bout 
de  trois  jours,  lorsque  les  oiseaux  de  proie 
vinrent  le  dévorer  Vingt  ans  après,  dans 
une  forêt  des  Pays-Ras,  un  ermite  déclara 
qu'il  était  le  comte  liaudunin,  em|)ereur  de 
Constautinople  et  légiiinie  souverain  de  la 
Flandre;  il  raconta  les  circonstances  extraor- 
dinaires de  sa  fuite,  ses  aventures  et  sa  péni- 
tence, chez  un  peuple  également  disposé  a  lu 
révolte  et  à  la  crédulité.  Toute  la  Flandre  sé- 
duite reconnaissait  son  ancien  sonverain; 
mais  la  cour  de  France  démasqna  rinq>osleur, 
et  il  subit  une  mort  ignominieuse;  les  Fla- 
mands se  livrèrent  cependant  encore  ù  une 
illusion  qui  leur  plaisait  sans  doute,  et  les  pins 
graves  historiens  accusent  la  comtesse  Jeanne 
d'avoir  sacrifié  la  vie  de  son  malhenreux  père 
au  seutimeiit  barbare  de  l'ambition 

Toutes  les  nations  civilisées  éi.-djlisscnt  du- 
rant la  guerre  un  cartel  )»our  l'é-cliange  ou  la 
•  rançon  des  prisonniers.  Si  leur  captivité  est 
prolongée,  leur  sort  n'est  point  un  mystère, 
et  l'on  observe  relativemeni  a  b'ur  rang  Ifs 
lois  de  l'honneur  et  de  l  iuimanilc.  Mais  les 
lois  de  la  guerre  étaient  inconnues  au  prince 

1  En  él3(;uant  toutes  les  circoiiïlaiircs  suspocics  el  ira- 
probablfs,  nous  pouvons  prouver  la  mort  de  Baudouin  , 
\o  par  1  opinion  des  barons,  qui  étaient  iuliniménl  plus 
à  nifime  que  nous  de  juger  des  circonstances  (  Villcliar- 
iouin  (  no  230  )  ;  2«  par  la  déclaration  de  Joannice  ou 
Calo-Jcan  ,  qui  s'excuse  de  n'avoir  pas  donné  la  libirlé  à 
l'empereur ,  quia  debitum  earnis  exsoli^eral  eàni  car- 
eere  Unerelur  (  Gesta  Innocent.  III,  c.  109). 

2  Voyez  riiUtoire  de  cet  imposteur,  d'après  les  écri- 
vains Français  et  flamands ,  dans  Ducanqe  (  Hist .  de 
C.  V.  III ,  9  ) ,  el  les  Aibtes  ridicules  adoptées  par  les 
moinesde  Saint-Alban,  dans  ^bth^eu  Piris  {Ilist.  Ma- 
\or.,  p.  271  .  272  ). 
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sauvage  des  bulgares  ;  il  était  dillîcile  d'éclai. 
rcr  la  silencieuse  obscurité  de  ses  prisons, et, 
durant  une  année  entière,  les  Latins  u'eurent 
point  Uiie  connaissance  certaine  de  la  mort 
de  Baudouin  ;  sou  frère  Henri  refusa  toujours 
de  prendre  le  litre  d'empereur.  Les  Grecs  ap- 
plaudirent à  sa  modestie  connue  à  l'exemple 
d'une  vertu  iuimit;ible;  ambitieux,  incon- 
staus  et  perfide»,  ils  saisissaient  on  nniicipaîent 
l'occasion  d'une  vacance ,  dans  le  temps  oh 
presque  tontes  les  monarchies  de  l'Europe 
avaient  assuré  les  lois  de  succession,  qui 
l'ont  également  la  st*ireté  des  peuples  et  des 
.souverains.  Les  héros  des  croisades  mouru- 
rent ou  se  retirèrent  suc<'essîvement,  et  Henri 
se  trouva  presque  seul  chargé  de  la  guerre  el 
de  la  défense  de  l'empire.  Le  marquis  de 
Sloniferrat  revint  lentement  du  Péloponése 
au  secours  de  Thessalontque.  Dans  son  en- 
trevue avecTempereur,  ils  réglèrent quelqnos 
contestations  sur  l'hommage  et  le  service  féo- 
dal; le  danger  commun  les  réuuit,  el  ces 
deux  princes  scellèrent  leur  .illiance  par  le 
mariage  de  Henri  av<'c  la  fdle  de  Bonifacc; 
mais  l'auguste  gendre  eut  bientôt  à  pleurer 
la  mort  de  son  beau-père.  Par  le  conseil  de 
oueUjnes  Grecs  restés  lidcles,  le  marquis  de 
Moi  tferrat  lil  avec  succès  une  irruption  har- 
die dans  la  montagne  de  Rhodope.  Les  Bn!- 
g  très  prirent  la  fuite  à  son  af>pi'oche  ;  mais  ils 
se  rallièrent  pour  harceler  sa  retraite.  L'in- 
trépide chevalier,  ayant  appris  qu'ils  atta- 
quaient son  arrière-garde,  sauta  sur  son  che- 
■  val,"  baissa  sa  latice  et  courut  aux  ennemis 
sans  liai.  lier  se  couvrir  de  son  armure;  mais 
dan"^  sa  poursuite  impnidente,  il  fut  percé 
d'un  trnit  u)orlel,  et  les  barbares  fugitifs  pré- 
sentèrent sa  tète  à  Joannice,  comme  un  tro- 
phée de  la  victoire.  C'est  à  l'époque  de  cet 
accident  funeste  que  tombe  la  plume  de  Vil- 
lehardouin  et  que  sa  voix  expire  '  ;  el  s'il 
continua  d'exercer  l'office  de  maréclial  de  la 
Romanie,  l.>suite  de  ses  exploits  n'est  poinl 
connue  de  la  postérité    Henri  ne  manquait 

>  Vilichardouîn ,  n"  257.  Je  cite  avec  regret  ceUe  ««o- 
clusion.  Nous  perdtins  à  la  fois  l'original  de  l'histoire  et 
ha  Co-Timputafres  précieux  di-  Ducau(;o.  I^es  deux  leUr«» 
de  Henri  au  pnpc  Innt^o^nl  III  j<>ltfnt  quoique  darté  «ir 
lesdi  rniorfN  p^i^rs  do  iinlrr  aiilrur  C.csta,  t.  lOtl ,  I07\ 

2  Le  uuiii'Mul  uu<il  uiiirr  ru  l'Ji'i ,  uiuib  il  parait 
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point  des  qualilés  uéoossaircs  dans  sa  siliia- 
lioii  dangereu>e.  Au  sirgc  de  Coiislaiiliiiuj»lc 
e|  uu-dcla  de  l'ilellesponl,  il  avnil  arqiiis  la 
rêpuialion  d'un  vailljml  chevalier  cl  d'un  ha- 
bile géni'M-al.  A  l'iuirépidilé  de  son  IVére, 
Henri  joignait  la  prndeuce  el  la  douceur  |)eu 
couQues  de  l'impriueux  Laudunin.  Dans  la 
double  gucri  c  ronlre  les  Grecs  de  1  Asie  el  K'S 
Bulijares  de  l'Europe,  il  fui  toujours  le  pre- 
mier à  cheval  ou  sur  les  vaisseaux,  el,  sans 
jamais  négliger  1rs  précautions  qui  pouvaient 
assurer  la  victoire,  il  excita  souvent  par  son 
exemple  les  Latins  découragés  à  sauver  et  ù 
seconder  leur  cnq)ereur.  Mais  ses  clïurls  et 
quelques  secours  d'honinies  et  d'argent  de 
France,  coulribucrent  moins  à  leurs  succès 
que  la  faute,  la  cruauté  et  la  mort  du  [dus 
formidable  de  leurs  adversaires.  En  invitant 
Joaanice  à  les  tirer  d'esclavage,  les  Grecs 
avaient  espéré  qu'il  protégerait  leurs  lois  el 
leur  liberté;  mais  ils  eurent  bientôt  la  triste 
occasion  de  comparer  les  dc^'n  s  de  férocité 
nationale  eld'ablioner  le  conipicrant  sauvage 
qui  ne  dissinndait  plus  l'iulentiou  île  dépeu- 
pler la  Thrace,  de  démolir  les  villes  et  de 
transplanter  les  liabitans  au-dela  du  Danube. 
Plusieurs  villes  cl  villages  étaient  «Icja  éva- 
cués; on  ne  voyait  plus  a  la  place  de  Philip- 
popolis  qu'un  monceau  de  ruines,  et  les  lia- 
bilans  d'Andrinople  cl  deDémolica,  premiers 
auteurs  de  la  révolte,  redoutaient  le  même 
soru  Letirs  cris  de  douleur  el  de  i-epentir 
parvinrent  jusqu'au  trône  de  Henri,  el  l'em- 
pereur eut  la  grandeur  d  ame  d  ajouter  la 
confiance  au  pardon.  Quatre  ccnis  clieva- 
liers  avec  leur  suite  d'archers  et  de  ser- 
gens  se  rassemblèrent  sous  ses  dra|»eaux; 
suivi  ùe  ce  petit  corps  d'armée,  il  chcn  lia  el 
repoussa  le  liulgare ,  qui,  outre  une  infan- 
ter'ie  nombreuse,  élail  environné  de  trente 
mille  hommes  de  cijvalerie.  Dans  celle  expé- 
diiiou,  Henri  eut  occasion  de  sentir  la  dilïé- 
rence  d'avoir  ou  pour  ou  contre  soi  le  vœu 
des  habita ns.  11  sauva  les  villes  qui  subsis- 

qu'il  mourut  peu  de  temps  après  celle  époque ,  et  qu'il  ne 
retourna  point  en  France  (  Ducaiii^c,  Obsérv.  sur  Vil- 
le&ardouin  ,  p. 218).  Sou  B<f<IeMtssinopolc, qu'il  tenait 
de  Boniface ,  était  l'ancienne  Maximianopolis ,  qui  floris- 
uil ,  du  temps  d'Amien  MarceUin,  parmi  lesnltet  de  la 
•nirace(nMll). 


taient encore;  le  sauvage  battu  et  honteux 
abundouua  sa  proie,  et  termina  le  cours  de 
ses  cruautés  au  siège  de  '1  hessalonique.  Du- 
rant l'obscurité  de  la  nuil,  il  l'ut  assassiné 
dans  sa  tente,  el  le  géuénd  ou  peut-être  le 
meurtrier  qui  le  trouva  baigné  dans  son  sang, 
attribua  cet  exploita  la  Uincc  de  saint  Démé-. 
irius  et  fut  universellement  cru  '.Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires,  Henri  conclut 
sagement  un  traité  de  paix  honorable  avec  le 
8uc<;esseur  de  Joannice  et  les  princes  d'É- 
pire  cl  de  Nicéc.  L'abandou  de  quchpies  li- 
mites incertaines  valut  à  l'empereur  et  à  ses 
feudaiaires  la  possession  tranquille  d'un  vaste 
royaume;  et  son  règne,  qui  ne  dura  que  dix 
ans,  procura  un  intervalle  de  paix  et  de  pro- 
spérité. Supérieur  a  la  politique  faible  de  liau- 
douin  et  de  Boniface,  il  confiait  sans  crainte 
aux  Grecs  les  emplois  civils  et  militaires ,  et 
celte  conduite  généreuse  devenait  d'autant 
plus  nécessaire,  que  les  princes  d'Lpire  et  de 
Kicée  étaient  déjà  [»arvenus  à  séduire  des 
chrétiens  qui  combattaient  dans  leurs  armées. 
Henri  s'attachait  à  unir  tous  ses  sujets  et  à 
récompenser  leur  mérite  ,  quels  que  fussent 
leur  pays  ou  leur  langage.  Mais  il  parut  moins 
empreàsé  de  réunir  les  deux  églises.  Pélage, 
légal  du  pape,  qui  afleclait  à  Constantinople 
l'autorité  d'un  souverain,  avait  interdit  le 
culte  grec,  et  exigeait  à  la  rigueur  le  paie- 
ment dcsdinies,  la  profession  de  foi  rela- 
tive à  la  procession  du  Saint-Esprit,  et  l'o- 
béissance aveugle  au  pontife  roiiiuin.  Dans 
tous  les  temps ,  le  parti  le  plus  faible  a 
réclamé  les  droits  de  la  tolérance.  <  Kos 
>  corps,  disaient  humblement  les  Grecs,  sont 
(  à  César,  mais  nos  àmcs  sont  à  Dieu.  > 
La  lerraeté  de  l'empereur  arrêta  la  persécu- 
tion *;  et,  s'il  est  vrai  qu'il  mourut  empoi- 
sonné parles  Grecs,  celte  preuve  d'inconsé- 
quence el  d'ingratitude  doit  nous  donner  une 
irisle  opinion  du  cœur  et  de  l'esprit  du  genre 

I  L'église  de  ee  patron  de  Thessalonique  était  desM>rrle 
par  les  rlianoinesdu  Saint-Sepulire  :  elle  coiiltuail  une 
huile  sainte  qui  dislillait  continuellement,  et  une  lé- 
gende de  miracles,  elc.(Ducange,  Hlsl.  de Con!>taali* 
nople,  11,  4). 

>  Aeropolita  (  c.  17  ) ,  rapporte  )a  perséculioD  du  léfat 
et  la  lolérance  de  Henri  (  E^»  comme  il  l'appelle  ) , 
»«-••«  «4i«t#a. 
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Sumaîn.  Sa  valeur  n'était  qu'une  vertu  com- 
HUine  qu'il  partageait  avec  dix  mille  cheva- 
^£l's;  mais,  clans  un  siècle  de  superstition, 
Henri  eut  le  courage  bien  extraordinaire  de 
meilre  des  bornes  à  l'orgueil  et  à  l'avarice 
du  clergé.  Il  osa  placer  dans  la  cathédrale  de 
Sainte-Sopliie  sou  trône  à  la  droite  du  pa- 
triarche, et  cette  présomption  attira  la  cen- 
sure du  pape  Innocent  111.  Par  un  édit  salu- 
taire, un  des  premiers  rcgiemens  qui  ait  paru 
sur  les  mains-mortes,  l'empereur  défendit 
l'aliénation  des  fiefs.  Un  grand  nombre  de 
Latins,  empressés  de  retourner  en  Europe, 
abandonnaient  leurs  terres  à  l'église,  qui  les 
payait  en  argent  comptant  ou  avec  des  indul- 
gences. Les  terres  saintes  étaient  immédiate- 
ment déchargées  du  service  militaire,  et  une 
colonie  de  soldats  aurait  été  bientôt  conver- 
tie en  une  communauté  de  prêtres 

Le  vertueux  Henri  mourut  à  Thessaloni- 
qne,  où  il  était  allé  défendre  le  royaume  et 
le  fils,  encore  enfant,  de  son  ami  Boniface. 
La  mort  des  deux  premiers  empereurs  de 
Constanlinople  avait  éteint  la  ligne  mâle  des 
comtes  de  Flandre;  mais  leur  sœur  Yolande 
était  l'épouse  d'un  prince  français  et  I9  mère 
d'une  nombreuse  postérité.  Une  de  ses  filles 
avait  épousé  André,  roi  de  Hongrie,  brave 
et  pieux  champion  de  la  croix.  En  le  plaçant 
sur  le  trône,  les  barons  de  la  Romanie  se  se- 
raient assuré  le  secours  d'un  royaume  puis- 
sant et  voisin  ;  mais  le  sage  André  respectait 
les  lois  de  la  succession,  et  les  Latins  invi- 
tèrent Pierre  de  Courtcnai,  comte  d'Auxerre, 
à  venir  ceindre  le  diadème  de  l'empire  d'O- 
rient. L'origine  royale  de  son  père ,  la  mai- 
son illustre  de  sa  mère  le  faisaient  respecter 
des  barons  français.  Il  jouissait  d'une  réputa- 
tion brillante  et  de  riches  possessions  ;  son 
zèle  et  sa  valeur  avaient  été  suffisamment 
éprouvés  dans  la  guerre  des  Albigeois.  La 
vanité  pouvait  s'applaudir  de  voir  un  Fran- 
çais sur  le  trône  de  Constanlinople,  mais  la 
prudence  devait  inspirer  moins  d'envie  que 

i  Voyez  le  règne  de  Henri, 'dans  Ducange  (Hisl.  de 
C.P.,1.  I,  c.  35-41,1.  n,r.  1-13),  à  qui  losleUresdes 
p»pcf-  ont  été  d'une  grande  ressource.  Le  Beau ,  Hist.  (du 
Rat-Empire,  l.  xii.p.  120-122)  a  trouvé,  peuWlro  dans 
Doiilrfmcns,qur!qui^  lois  àv  llonri  qui  clabliiscal  le  ser-  , 
ficc  des  ftcfs  cl  Ics  pi(?r'»i;.ilivii  de  Icmpcrcur. 
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de  compassion  pour  cette  grandeur  dange* 
rcusc  et  iliui>oire.  Pour  s'at>«urer  c«  vaiu 
titre ,  Courtenai  fut  contraint  de  vendre  oa 
d'engager  la  plus  riche  partie  de  son  paiii- 
moine.  A  l'aide  de  ces  cx|>édicns  et  de  b  li- 
béralité de  son  parent  Philippe  Auguste,  il 
passa  les  Alpes  à  la  tète  de  cent  quai'anie 
chevaliers  et  de  cinq  mille  sergeos  ou  ar- 
chers. Apn^  avoir  hésité,  le  pape  Hono- 
r  iuN  111  coiiseiiiii  a  couronner  le  successeur 
de  Constantin;  mais  il  lit  cette  céiémoiiie 
dans  une  église  hors  de  l'enceinte  de  la  ville, 
di;  peur  qu'elle  ne  dunuàt  au  nouveau  sou- 
verain des  prétentions  sur  l'ancienne  capi- 
tale. Les  Vénitiens  s'étaient  engagés  à  irans- 
portcr  Pierre  avec  ses  troupes  au-dela  de  la 
nier  Adriatique,  et  l'impéralrice  avec  ses 
(inatre  enfans  dans  le  palais  de  Bysance  ; 
mais  ils  exigèrent  pour  prix  de  ce  service 
(pi'il  l'oprii  l)uraz7.o,  occupe  par  le  despote 
de  rE|)ire.  Michel  Lange  ou  Comoène,  le 
I)reniier  de  sa  dynastie,  avait  légué  sa  puis- 
sance et  son  ambition  a  son  frère  Théodore, 
(|ui  menaçait  déjà  les  établisseineus  des  La- 
lins.  .Après  avoir  acquitté  sa  dette  par  ua 
assaut  inutile,  fcmpcreur  leva  le  AÎége  et 
continua  par  terre  son  dangereui.  voy^e 
juis(pi'a  Thessalonique.  Il  se  perdit  dans  les 
montagnes  do  fEpirc;  les  passages  se  trou- 
vèient  foriiliés,  les  provisions  manquèrent: 
on  le  retarda  par  une  négociation  artifi- 
ciouse  :  Pierre  de  Courtenai  et  le  légat  ro- 
main fureiii  arrêtés  à  f issue  d'un  banquet; 
ei  les  trou[tes  françaises,  sans  chef  et  sans 
ressource,  mirunt  bas  les  arnuîs,  sous  la  pro- 
messe illusoire  d'avoir  la  vie  sauve 
pain.  Le  V::iican  lança  ses  foudres  sur  firapie 
'I  héodore,  et  le  menaça  de  la  vengeance  de 
la  terre  et  du  ciel.  Mais  les  clameurs  du  pape 
n'avaient  pour  objet  que  son  légat  ;  il  oublia 
l'empereur  captif  et  ses  soldats,  et  pardoana 
au  despote  d'Épire  ou  plutôt  le  protégea  dès 
(ju'il  eut  délivré  le  légat  et  promis  l'obéis- 
sance spirituelle  au  pontife  romain.  Honorius 
orduuna  inipérieusenient  aux  Vénitiens  et  au 
roi  de  Hongrie  de  suspendre  leur  vengeance; 
CL  une  mort  naturelle,  ou  peut-être  '  vio- 

I  Acropolila  (  c.  14  )  «rfirnie  que  Pierre  de  Courtaud 
péril  par  l'cpéc  (        f*n-^iifi*t  y^ur^M  )  ;  mais  M 
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tonte ,  terminn  h  caplivilé  de  rinforUiné 
'  Pierre  de  Courienai 

La  longue  incertitude  de  son  sort ,  la  prc- 
Hêmà  de  son  Mriiier  légitiDe  et  iTToteiide , 
^Wn  ëpouse  ou  m  venvo,  fimit  différer  la 
proclamation  d'un  nouvel  empereur.  Avant 
df;  mourir,  cette  princesse  mit  au  monde  un 
fils  qni  reçut  le  nom  de  Baudouin,  et  fut  le 
dernier  et  le  plus  infortuné  des  princes  latint 
lople:  M  nainaiice  était  un  titre 
it  des  barons  de  h  Romanic  ; 
mais  son  enfance  aurait  exposé  aux  troubles 
d'une  minorité,  et  les  réclamations  de  ses 
frères  prévalurent.  L'ainé,  Philippe  de  Cour* 
«tenai,  qnt  avait  hérité,  par  srmère,  de  Na- 
'  mir,  eut  la  sagesse  de  préfi^rer  In.  réalité 
^d'nn  marquisat  i  l'ombre  d'un  empire.  A  son 
refus,  Robert,  le  second  des  fils  de  Pierre  et 
d'Yolande,  fut  appelé  au  trône  de  Constan- 
tioople.  Averti  par  le  malheur  de  son  père,  il 
ponrsaivit  ientemeatsu  roate  ¥  trafcrè  TAI* 
^^laoïsgBe  et  le  long  do  Denube.  La  mariage 
de  sa  sœnr  avec  le  roi  de  Hongrie  lui  ouvrit 
le  passage ,  et  le  patriarche  couronna  Robert 
dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie;  mais  il 
n'éprouva  durant  tout  son  règne  bu'huroilia- 
et  calamités,  et  la  colonie  qo*oo  nooii- 
la  Nouvelle-France  céda  de  tous 
aux  efforts  des  Grecs  de  l'Épîre  et  de 
Nicée.  Après  une  victoire  qu'il  dut  plus  à  sa 
perfidie  qu'à  sa  valeur,  Théodore  i'Angc  en- 
tra dans  le  royaume  de  Thessalonique ,  ex- 
pulsa le  fiible  Démétrins,  ils  dv  narquis 
Boniface,  planta  ses  étendards  sur  lea  murs 
d'Andrinople,  et  ajouta  orgueilleusement  son 
nom  à  la  liste  des  empereurs  titulaires.  Jean 
Vataces,  gendre  et  successei^r  de  Théodore 
Lascaris,  envahit  les  restes  de  la  province 
4*Asie ,  et  déploya,  dans  nn  règne  de  trente* 
trois  ans,  toutes  les  vertus  du  conquérant  et 
do  légisinteor.  >eos  sa  disoipiioet  In  voleur 

«spfMsioDS  Obscures  ne  font  présumer  que  ce  Ait  &  la 
aaîted'lUMcaptinlé,  ««r  ««tts*  «^/av  /ir/utnir  «•la^tu 

*#irv«iim  fvtvfri.Li  cbroaiqne  d'AncfnéHIinlaanrt 
le  rempereur  Ja«iB*«n  1219,  ft  Aanm  «ItéMM  1«  co- 

jliroosdeCowtciul 

I  VoTalerigiieetla  mortdePicrredeCoartaMidaiM 
DtKiiige  (Hist.  de  C.  P. ,  I.  n,  c.  22-28) ,  qni  fait  de 
fribict  efilirts  poar  excnter  Htasriet  de  «m  iadUKraice 
pMr  le  sort  de  l'eaperear. 

GiaSOR,  11. 
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(les  Fiançais  mercenaîres  devîjii  le  plus  sûr 
instrument  do  ses  victoires,  et  leur  (lésertion 
du  service  de  leur  pays  fut  en  même  imps 
rannooceetUcaoae  de  la  sopérioritéioonin* 
santé  des  Grecs*  Vataces  conttmlsit  ooo 
flotte,  fit  la  loi  sur  l'Hellespont,  réduisit  les 
Iles  de  Lesbos  et  de  Rhodes,  attaqua  les  Vé- 
nitiens de  Candie ,  et  intercepta  les  secours 
lents  et  faibles  qui  arrivaient  de  l'Occident. 
L'empereur  latin  fit  eolo  YtÊSm  d^oppeser 
ooe  armée  i  Vataces»  at^^ilans  la  défiîiie  de 
cette  seule  et  dernière  année,  le  reste  des 
chevaliers  et  des  premiers  conquérans  péri- 
rent sur  le  champ  de  bataille.  Mais  le  lâche 
Robert  était  moins  sensible  «|ux  succès  de 
son  ennemi  qu'à  i1oioliMe;jde  ses*  sujets 
latins,  <|ninboiaîaniégnlement  de  la  faiblesse 
de  l'empereur  et  de  celle  de  l'empire.  Ses 
malheurs  personnels  attestent  La  férocité  du 
siècle  et  l'anarchie  de  son  gouverneoient. 
Séduit  par  libainsé  d'osé  fiU#  ni)U^  dn  b 
province  dTAriois,  Robert  TiniNidoisit  dapj 
son  pakiis,  et  fit  tfséoipnt  consentir  sa  mére 
à  la  lui  abandonner,  quoiqu'elle  l'eût  promise 
en  mariage  à  un  gentilhomme  de  Boui^ogne, 
dont  l'amour  se  convertit  en  fureur.  Il  as- 
sembb  ses  amis ,  força  les  portes  do  palais , 
précipita  dans  l'ooéon  In  mèn.  do  so  mal« 
tresse,  et  coupa  inhumainement  le  nez  et  les 
lèvres  de  la  femme  ou  la  concubine  de  l'em- 
pereur. Loin  de  vouloir  pimir  le  (  oupablc, 
les  barons  applaudirent  à  une  acliou  féroce  ' 
que  Robert,  comme  prioce  oo  eomom 
homme,  ne  pouvait  pas  pardonner.  11  s'é- 
chappa de  la  capitale  et  courut  implorer  la 
justice  ou  la  compassiorr  des  pontifes  ro- 
mains; le  pape  l'exhorta  froidement  à  retour- 
ner dans  son  royaume  ;  mais  la  douleur,  la. 
honio  et  le  restiollmeoi  lo  débormaiérent 
de  la  vie,  et  loi  évirtteoicetiO'OOOwelia  bomî- 
liation  *. 

Le  siècle  de  la  chevalerie  était  le  seul  dans 
lequel  la  valeur  pût  élever  de  simples  parti- 

<  Marinas  Sanntas  (  Seenta  FldiiiumCmeis,  I.  ii  » 
part.  IV,  e.  18,  p.  73  )  est  si  eoclianti'  <lc  crUe  notât:  af- 
Atvse, qu'il  la  tramoit  en  marge  comme  ^MMuncasem- 
ptem.  Cependant  I recoaartt  ta  dcnelaelle penrOuase 
MgiUme  de  Robert 

2  Voyez  le  rtgne  de  tMmi  du»  Ducange ,  Hitt*  ds 
.C.P.,  l.ui,c.l-12. 
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rnlicrs  sur  les  trônes  de  Jérusnlcm  et  de 
Conslantinople.  La  souvcrainoK^  lilulaire  de 
Jérusalem  nppartenail  à  Marie,  iillc  d'Isabelle 
Cl  de  Conrad  de  Moniferrat,  ci  pclile-fdle 
d'AImcric  ou  d'Amauri.  Elle  avail  épousé 
Jean  de  Brîenne ,  d'une  famille  noble  de  la 
Champn{ïnc;  la  voix  publique  et  le  jugemenl 
de  Plûlippe  Auguste  le  lui  annoncèrent 
("wmmc  le  plus  brave  défenseur  de  la  Terre- 
Satnté  Dans  la  cinquième  croisade,  il  con- 
duisit cent  mille  Latins  a  la  conqu^^'ic  de 
ri''gyptc,  et  acheva  la  conquête  de  Damietle. 
On  attribua  unanimement  le  revers  dont  elle 
fut  suivie  à  l'avarice  ci  h  l'orgueil  du  légat. 
Après  le  mariage  de  sa  fille  avec  Frédéric  II 
l'ingratitude  de  l'empereur  lui  fil  accepter 
le  commandement  des  troupes  de  l'église; 
«luoique  ûgé  et  privé  de  sa  couronne ,  le 
brave  et  généreux  Jean  de  Brienne  était 
toujours  prêt  à  tirer  son  épce  pour  le  service 
de  lu  chrétienté.  Durant  les  sept  années 
du  règne  de  son  frère ,  Baudouin  de  Courie- 
iial  n'était  point  encore  sorti  de  l'enfance, 
et  les  barons  de  la  Romanie  sentaient  la 
nt'cessité  de  placer  le  sceptre  entre  les  mains 
d'un  homme  ci  d'un  héros.  Le  vénérable  roi 
de  Jérusalem  aurait  dédaigné  le  nom  et  l'of- 
fice de  régent  :  ils  couvinrcut  de  l'investir 
ï»onr  sa  vie  du  litre  et  des  prérogatives 
d'empereur,  sous  la  seule  condition  qu'il 
donnerait  à  Baudouin  sa  seconde  fille  pour 
épouse,el(^uc,  dans  la  maturité  de  sou  dge, 
ce  jeune  prince  succéderait  au  trône  de  Con- 
slantinople. Le  choix  de  Jean  de  Brienne ,  sa 
réputation  ei  sa  présence,  ranimèi^nt  l'espé- 
rance des  Grecs  et  des  Latins.  Ils  admiraient 
Pair  martial,  la  vigueur  et  la  taille  *  extraor- 

«  •  Rcx  îgilur  Francl.'P,  dclibcrallonc  habilâ,  rcspondil 
»  minliis  se  daturam  hominem  Syri.-e  partibus  aptiim, 
>  iii  aniiis  probum  (preux),  in  b<llis  socurum,  in 
•  agenihâ  providum ,  Juluaneui  coiuiteni  lirciiiieaseai.  • 
(Sanul,  Sccrcta  Fidcliuin ,  I.  ui ,  parL  u,  c.  4, 
p.  205;  Mathim  Pàm,  p.  159.) 

2  Giannone  (  Iitoria  Civile ,  Lu,  I.  ivi .  p.  380- 
3Jvj  )  ëisculc  le  mariascdc  Frédàic  II  avec  la  fille  de  Jean 
de  Rrienne ,  et  la  double  union  des  couronnes  de  Kaples 
et  de  Jérusalem. 

3  AcropoliU ,  c.  27.  LliUlorien  était  alors  un  enfanl, 
et  il  nit  élcré  à  Constanlinople.  En  1223 ,  lorsqu'il  arail 
douze  ins ,  son  père  abandonna  une  rorlune  brillante  et 
\c  parti  des  Lalins  ;  il  s>nf\iil  .i  la  cour  de  Nicée ,  où  sou 
liU  fut  clcTé  aux  premiers  honneurs 
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dinaire  d'un  vieillard  de  pins  de  quatre-vingts 
ans;  mais  l'avarice  et  l'indolence  refroidirent 
l'ardeur  de  l'entreprise  ;  ses  troupes  se  dé- 
bandèrent, et  deux  années  s'écoulèrent  dans 
une  honteuse  inaction.  Il  fut  réveillé  de  cêl' 
assoupissement  par  l'alliance  menaçsn;  ' 
Vataccs,  empereur  de  Nicée,  et  d'Azan,  rui 
des  Bulgares.  Ils  assiégèrent  Conslantinople 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  et  une 
flotte  de  trois  cents  vaisseaux  de  gnérref  rt 
toutes  les  forces  de  l'empereur  latin  ne  con- 
sistaient qu'en  cent  soixante  chevaliers  « 
leur  suite  ordinaire  de  sergens  et  d'archers. 
Le  lecteur  n'apprendra  pas  sans  surprise 
qu'au  lieu  de  défondre  la  ville  le  héros  fit 
une  sortie  à  la  tète  de  sa  cavalerie,  et  qtie,  (fé 
quarante-huit  escadrons  ennemis,  trois  sen- 
lenicnt  échappèrent  à  son  invincible  épéc 
EnOammés  par  son  exemple ,  l'infanterie  et 
les  citoyens  s'élancèrent  sur  les  vaisseaux  qui 
étaient  à  l'ancre  au  pied  des  murs ,  et  en 
emmenèrent  vingt-cinq  en  triomphe  daas  le 
port  de  Conslantinople.  A  la  voix  de  l'empe- 
reur, les  vassaux  et  les  alliés  prirent  1rs 
armes  pour  sa  défense ,  renversèrent  tous  les 
obstacles  qui  s'opposaient  à  leur  passage^et 
remportèrent,  l'année  suivante,  uneseoaade 
>icloire  sur  les  mêmes  ennemis.  Les  poètes 
de  ce  siècle  ont  comparé  Jean  de  Brienne  à 
Hector,  Roland  et  Jjidas  3Iachabëc  '  ;  mais 
le  silence  des  Grecs  alîaibhl  un  peu  la  gloire 
du  prince  et  l'autorité  de  ces  panégyristes. 
L'empire  perdit  bientôt  sou  dernier  défen- 
seur, et  le  monarque  expirant  eut  l'ambition 
d'entrer  en  paradis  vôtu  de  la  robe  d'un  cor- 
délier  *. 

Dans  la  double  victoire  de  Jean  de  Brienne, 
je  ne  trouve  point  de  trace  du  nom  ou  des 
exploits  de  Baudouin,  son  pupille,  qui  avait 

'  Philippe  Mouskes ,  ét^uc  de  Tournai  ^  A.  D.  1274- 
1282  )  ronipo!»a  une  espèce  d*>  pot^mc  en  patois  Oamaad 
sur  les  empereurs  de  Coiutanlinopie;  et  Ducangc  l'a  pu- 
blié h  la  fin  dr  l'hi^loire  rii-Villehardouin  ;  voyei,  p.  224 , 
les  prouesses  de  Jean  de  Brienne. 

iroDC,  Mm*.  R*n,  M  Ofhn 
_  ,  HtMMMMtakcuHtos 
Taat  M  ti  4'waM*  M  «tM 
Cm  M  U  r«ii  JchM*  ed  Kff 

U  fÊTi  n.tantci  k»  mt 

2  Voyez  le  règne  de  Jean  de  Briconc  dans  DucaBi;e , 
llist.  deC.P.,  I.ui,c.  13-%. 
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atteint  i'àge  du  sorv'u^o  mililaire,  et  succéda 
aa  trône  <lo  son  père  adoplif  Ce  jeune 
prince  s'occupa  de  commissions  plus  conve- 
nabUs  à  son  caractère:  on  l'entoyi  visiter 
te  cMut  à»  rOmidtnt,  «i  prîM^Mledttiit 
céHa,  du  pape  m  da  roi  de  Fi«m»>  pMtr 
solliciter  des  secours  d'hommes  et  d'argent. 
]i  répclu  trois  fois  ces  humiliantes  tournées, 
dans  lesquelles  ce  prince  semble  avoir  tou- 
jours tàM  de  prolonger  son  absence  et  de 
diSéKr  eon  moar.  DnRmt  tes  vingt-quatre 
années  de  son  rdgat,  il  végéitt  le  ptUs  sou- 
vent chez  les  étrangers ,  et  ne  se  cnil  jamais 
niuius  en  sûreté  que  dans  sa  capitalp.  Sa 
voiiilé  put  s'alimenter,  dans  quelques  occa- 
sioas,  des  liOMieurs  de  la  pourpre  et  du  titre 
dmgam  i  m  ooMile  géaénl  de  Lyon, 
tandis  qne  Ffëdéri»  H  étidi  excommunié  et 
déposé,  son  collègue  d'Orient  siégeait  sur 
son  trône  à  la  d  toi  te  du  pontife  romain. 
Maîa  combien  de  lois  cei  empereur  mendiant 
el  Milé  ne  futrii  pas  dégradé,  ù  ses  pro- 
pret yma  «i  k  cm  de  tontes  les  nntions, 
pnr  unn  pitié  insultante?  Lors<|n1l  passa 
pour  la  pmniëre  fois  en  Angleterre ,  on  lui 
fit,  en  l'arnHant  à  Douvres,  une  sdvtVo  ré- 
primande d'avoir  ose  entrer  sans  permission 
dans  un  pays  indépendant.  Cependant,  après 
quelque  délai ,  il  obtint  la  peAnitsion  de  con- 
tinuer sa  ronie.  On  le  reçut  avec  autant  de 
froideur  que  de  politesse  ;  11  reçut  humble- 
ment un  présent  de  sept  marcs  d'argent ,  et 
quitta  l'Angleterre  pour  aller  ailleurs  conti- 
nuer sa  quête  Baudouin  ne  lira  de  Rome 
qne  des  indalgences  et  la  proclamation  d'une 
croisade.  Uais,  en  mnllipfont  trop  cette  mon- 
naie, on  en  avait  fait  baisser  considërable- 
moni  la  valoiir.  La  naissance  et  les  malheurs 
du  prince  grec  intéivsscrent  l'ûme  sensible 
de  6on  cousin  Louis  IX  :  mais  il  était  occupé 
de  son  expédition  dans  TÉg)  pie  et  dans  la 
Mes^e.  Baudouin  se  proenn  m  iMnent 

•  Voypile  r^g^p  Ac  Raurloiiin  II,  jusqu'à  son  expulsion 
èe  CoosUnlinople,  dans  Ducang« (Uitt.  de Ç.  P.,1.  iv, 
e.f^;  lafln,  I.t,c.  t-33). 

2  Mathieu  PIris  raconte  les  visites  de  Baudouin  II  à  la 
cour  d;Aaslderre  (p.  396-637);  son  retour  en  Grèce, 
onVMM nwwnfp.  407),  ses  lettres  de  son  nomea  formir 
dabUe^etc,  cp.  481).  Ce  passage  a  cdnniék  DttoÉifei 
Toycg  rezpulaion de  Baudouin,  f,  SSO. 
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d'opulence  par  la  vente  du  marquisat  de  " 
Kamur  et  do  la  seigneurie  de  Courlenaî , 
seuls  restes  de  ses  états  héréditaires  Au 
moyen  de  ens  eipédiens  ruineux,  il  éondui- 
sit  en  Romanie  nne  mée  de  trente  Inille 
hommes.  Ses  premières  dépêches  anz  cotinr 
de  France  et  d'Angleterre  annoncèrent  des 
succès  et  des  espérances  :  il  avait  soumis 
tous  les  alentours  de  la  capitale  jusqu'à  la 
distance  de  trois  jours  de  marche ,  et  la  con- 
quête d'une  seule  vHIe,  4ii*il  ne  nomma'  pas , 
et  que  je  présume  être  Chlorîy,  devait  assu- 
rer  la  facilité  du  passage  et  la  tranquillité  de 
la  frontière.  Mais  toutes  ses  espérances  s'é- 
vanouirent comme  un  songe  ;  les  troupes  et 
les  trésors  do  la  France  t»  dissipèreltt  dans'^ 
ses  mains  inhaUks,  et  Fetuperear  tUiK  fttt  ' 
réduità  contracter  une  alliance  honteuse aveir^ 
les  Turcs  ei  les  Comans.  Pour  sceller  soiï 
traité,  il  donna  sa  nièce  en  mariage  au  sultan 
de  Gogni;  et,  pour  s'affectionner  le  prince 
mahoBéinn,  Pnudesto  ndopia  les  oéMmoniéB  ' 
de  sa  religion.  On  immola  Ht  drîett  eiitre  les* 
deux  années,  ci  k  s  parties  contmctanlcs  se 
donnèrent  réciproquement  une  goutte  de 
sang,  qu'elles  portèrent  à  leur  langue  comme 
un  gage  de  fidélité  *.  Le  successeur  d'Auguste 

désAolli  les  flMiseiM'viieMtés  de  lidn  pA^ 

ou  de  sa  prison  de  Constantinopic,  pour  en 
tirer  du  bois  de  chauffage,  cl  il  s'empara  des 
plombs  qui  couvraient  les  églises  pour  four- 
nir à  la  dépense  de  sa  maison.  Des  marchands 
d'Italie  lui  firent  quelques  prêts  à  grosse 
usai»,  il  Phiippe,-  son  éls  et  son  snceêsséur,  ' 
senrit  dOMOt  quelque  temps  de  gagé  pour 
une  deile  que  l'empereur  avait  contractée  à 
Venise'.  La  faim  et  la  soif  sont  dos  maux 
réels,  mais  l'opulence  n'est  que  relative;  un 
prinee  qnl  serait  ithmensément  riche  comme  ^ 


<  liOuis  désapprouva  l'aliénatioD  de  Courtenai  cl  »> 
opposa  (  Ducange,  I.  iv ,  c  33  ).  CHteMl^mie  Ml  iu- 
Joardluii  pirlU  des  domaines  de  la  eouroBoc,  nais  on  Vt 
engagée  pour  un  terme  à  la  raffilUa  des  Boulainvillien. 
Courtenai ,  électioo  de  Nemours,  dans  Vtle  d«  France ,  est 
une  ville  ^ui  contient  environ  ncur  cents  )i.il)Uiins  ;  oo  j 
voit  encore  tes  restes  d'an  château  (  Mélangea  Urétd'i 
grande  bibliotlièque ,  t.  x ,  1.  v  ,  p.  74-77  ). 

>  JoinTille ,  p.  104 ,  édit.  dn  Louvre.  Un  pUàé  i 
^ui  mourut  sans  bapK'mp  Hit  enterré  aux  portes  dtfCbîi- 
slantiuoplo  avec  un  nombre  d'esclaves  et  de  «^Mraux 
Tivans.  ' 

*  SmioI,  I«crct.  fidd,  CmeUt  l  it»  c.  19,  p.  7i 
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panîculiep  peot  éprouver,  par  l't''t<'n<liio  de 
ses  besoins,  louie  l'uincrtume  el l  liuiuiliaiion 
de  riadigence. 

Dans  ceue  extrémité  désastreuse,  H  res- 
tait encore  à  l'empereur  ou  a  l'empire  un 
trésor  qui  tirait  sa  valeur  de  la  di-voiioii  <lu 
inonde  chrélien.  Le  bois  de  la  vraie  croix 
avait  ua  peu  perdu  de  sa  réputation;  son 
long  scjuar  entre  les  mains  des  infidèles  et  la 
quantité  de  parcelles  répandues  dans  l'Orient 
et  dans  l'Occident  commençaient  à  diminuer 
la  ronfianre;  mais  on  conservait,  dans  la  cha- 
pelle impériale  de  Consl^anlinople,  une  autre 
relique  de  la  passion  ;  lu  couronne  d'épines  de 
lésns-Christ  était  également  précieuse  et  an- 
thentique.  Daas  l'absence  de  Teropereor,  les 
Itarons  de  la  Bomanie  ,  imitant  les  anciens 
Égyptiens,  qïii  moitaieiil  en  gage  les  momies 
de  leurb  percs ,  emprunièreui  treize  mille 
cent  trente-quatre  pièces  d'or,  et  douBérent 
la  sainte  couronne  pour  gage  *  :  à  réchéance 
du  paiement,  Nicolas  Querini,  riche  commer- 
çant vénitien ,  roiiseiitit  à  rembourser  les 
prêteurs  à  condition  que  la  couronne  serait 
déposée  à  Venise,  et  qu'elle  deviendrait  sa 
propriété  personnelle,  si  on  ne  la  rachetait 
pas  avant  le  terme  court  dont  ils  convinrent. 
Les  barons  mandèrent  à  leur  souverain  la  te- 
neur et  les  dangers  de  cette  convention  ;  et, 
comme  l'état  ne  pouvait  pas  fournir  une 
somme  d'environ  cinquante  mille  écus,  Bau- 
douin imagina  de  faire  dégager  la  couronne 
par  le  roi  très-chrétien  *,  et  d'en  tirer  en 
outiie  une  somme  d'argent  dont  il  avait  le 
plus  grand  l)esoin.  Cependant  la  négociation 
éprouva  quelque  dilIiculté.Le  pieux  Louis IX 
aurait  regardé  l'achat  d'une  relique  comme 
un  crime  de  simonie.  Hais,  en  changeantaeu- 
lenient  le  style  de  la  conveatioo,  il  pouvait 
rembourser  la  dette  sans  scrupule ,  recevoir 

i  Ddcioge  expMqM  vagMiral  la  mots  prrpams,  pcr- 
pétV,  bypcrpcrum,  [t^T  moncttr  gcniu.  D'après  un  pas- 
sage de  Gunther  (Hisl.  do  C.  r.,c  8,  p.  10}  Je  soupçonne 
que  le perperaiM  te  ruunmas  auramm}»  qualricmc 
partie  d'un  marc  d'ars'^iit ,  la  valeur  d  i  iiviron  douze 
francs ,  valant  environ  di&  sdieUim  (tcrUug  i  en  pionb  , 
c*e6l  élé  trop  peu  de  dune. 

a  Voyei  la  IransTàlion  de  la  sainte  couronne  de  Om- 
tUntinople  i  Pyis,  Diicaoge  (  Hist.  de  C.  P. ,  l.  iv , 
«L  tMêtTÊr»),  «I  tkm  (Ui»t.  Ëcciàt. ,  i. 
p.aiH-3N). 
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le  présent  et  en  témoigner  sa  reconnaissance. 
Deux  Dom'micaina  Arat  envoyé*  h  TcnîsB 
comme  amlMssadenrs,  pour  radieter  et  rece- 
voir la  sainte  couronne.  A  Fonverture  de  la 

caisse,  ils  vériGèrent  le  sceau  du  doge  et  des 
barons  qu'on  avait  apposé  sur  un  reliquaire 
d'argent,  dans  lequel  était  renfermée  la  boite 
d'or  qui  contenait  lemonumeat  de  la  paaiion. 
Les  Vénitiens  le  restituèrent,  et  remperenr 
Frédéric  accorda  respectneuseneat  le  pas- 
sage. La  cour  de  Fiance  s'avança  jn<;qii'à 
Troyes  en  Champagne  nii-drvant  de  cette 
précieuse  relique.  Le  rui ,  nu-pieds  et  véiu 
d'une  simple  chemise ,  la  poru  lui-même  en 
triomphe  dans  les  rues  de  Paris,  et  le  don  de 
dix  miBe  marcs  d'ai^ent  consola  Baudouin 
de  son  sacrifice.  Le  succès  de  cette  négocia- 
tion engagea  l'empereur  latin  à  offrir  avec  la 
même  générosité  les  autres  ornemcns  de  sa 
dmpelle,  un  reste  considérable  du  bob  de 
la  vraie  croix,  le  lange  de  Jcstis-Christ,  la 
lance,  l'éponge  et  la  chaîne  de  sa  passion,  la 
verge  de  Moïse  et  une  pnrtic  du  crâne  de 
saint  Jean-Baptiste.  Saiut  Louis  employa  une 
somme  de  vingt  mille  marcs  à  fonder  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris',  où  il  pbça  toutes  ces  ri- 
chesses spirituelles.  L'authenticité  de  ces  re- 
liques ne  peut  plus  se  prouver  par  des  té- 
moignages, mais  elle  doit  être  admise  par 
ceux  qui  ont  été  témoins  des  miracles  qu'el- 
les ont  opérés.  Dans  le  milieu  du  dcùrnier 
siède,  la  sainte  piqOre  d'une  des  épines  de  fai 
couronne  guérit  radicalement  un  ulcère  *  : 
ce  prodige  est  attesté  par  les  chrétiens  les 
plus  dévots  et  les  plus  éclairés  de  la  France 
et  n'est  pas  aiséù  démentir,  excepté  pourceux 
qui  se  trouvent  prémunis  d'un  antidme  gé- 
néral contre  toute  crédulité  religieuse. 

1  MelonKcs  tirés  d'une  grande  lîibUolhèque,  t.  xun, 
p.  201-2UJ.  Le  Lutrin  de  Boiieau  représcDle  llnUHcW 
el  les  ccrémoiiies  delà  Sainlc-Chnpdle.etses commenta- 
teurs I>ros!>elteet  Saint-Marc  ont  ras»emblé  et  cipltqiw 
beaucoup  de  h\t»  rdatifs  à  son  institution. 

2  Celle  rure  Tut  accomplie  (  A.  D.  I6i>6  )  le 24  du  mot* 
de  mars  sur  la  niùce  du  célèbre  Pascal.  Ce  gcuie  ^upë- 
rieur,  Arnaud  el  Nicolet-taient  preseas,  et  ils  atteslenlui 
miracle  qui  ronfoiidit  les  jésuites  el  sauva  Port-Koyal. 
(  OEuvrcs  de  liacine,  t.  vi ,  p.  176-187,  dans  IVloqucple 
Histoire  de  Port-Royal .) 

3  Volbirc  C  Siôrle  Je  Louis  XIV,  c.  37  ;  OEuvrc*,  t.  II, 
p.  178,  17U)  ^'errorcc  d'invalider  le  Tait,  iuat$  HaiM 

1  (Esiaii,««l.n,p.483,484)  s'cnpwe  de  te  teUcrie 
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(1981  dep.  J.>G.) 

^  Les  Laiîns  de  Constaniinople  '  se  trou- 
.iraûeot  ènvironiiés  et  pressés  de  toutes  paru. 
.La  discorde  et  la  division  des  Grecs  et  des 
Bulgares  pouvaient  seules  différer  leur  des- 
truction; la  politique  et  In  siipérloritc  des 
armes  de  Yaiaccs,  empereur  de  iSicce,  leur 
^levèreut  ce  duriiier  espoir.  Depuis  la  Pro- 
poBtide  jusqu'aux  rodwrs  de  la  Pamphille, 
l'Asie  jouissait  sous  son  règne  de  la  paix  et 
de  la  prospérité ,  et  les  succès  de  chaque 
campagne  augmonciicnl  son  induence  dans 
TKurope.  Il  chassa  les  Bulgares  des  lorleres- 
situées  dans  les  niouiagnes  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  Thrace,  et  resserra  leur 
.royaume  le  long  des  bords  du  Danube,  dans 
les  limiics  «jui  le  renferment  aujourd'hui. 
L'empereur  des  Ilonjains  ne  put  souUVir  plus 
loug-temps  qu'un  duc  d'Épire ,  un  pi  luce 
,Comiiène  de  l'Occideut,  prétendit  partager 
avec  lui  les  bonneurs.de  la  pourpre  ;  Dénié- 
irius  changea  bnjfiblement  bi  couleur  de  ses 
brodequins  et  accepta  en  échange  le  titre  de 
despote.  Sa  bassesse  et  sou  incapacité  aliénè- 
reut  ses  sujets,  et  ils  implorèrent  la  protection 
.du  prince  gr^.  Après  quelque  ré^tauce,  il 
jréunit  le  royaume  de  Thessalonique  &  celui 
de  Kicée  ;  et  Vataces  régna  sans  compéii- 
Icur  depuis  les  frontières  de  la  Turquie  jus- 
qu'au golfe  Adriatique.  Les  princes  d'Europe 
respectaient  sou  mérite  cl  sa  puissance;  et, 
s*il  eAtvoulii  souscrire  à  la  foi  orihodoxc,  il 
est  probable  que  le  pape  aurait  abandonné 
l'empereur  latin  de  Constantinople.  Ifais  la 
mort  de  Vataces,  le  règne  tumultueux  de  son 
fils  Théodore  et  la  minorité  de  Jean  son  petit- 
fils,  suspendirent  la  restauration  des  Grecs, 
bans le'cbapiire  suivant,  je  rendrai  compte 
de  leurs  révolutions  domestiques;  il  tolBra 
d'observer  ici  que  le  jeune  prince  sticconiba 

me  plus  d'babUelé  et  de  succto ,  et  louroe  le  aam 
«MUeiescimenis.    '       -    ^   -  ^ 

Ùn  trouvera  dans  les  tmlsièmc ,  <}iia(rièine  et  cin- 
frièflie  litres  de  la  compilation  de.  Ducange,  les  pertes 
SMttlilveida  Utias.  Mal»  il  a  omis -beaucoup  decir- 
eonslancf*  relatives  mix  c<iri(iu«ïl('S(lfs  Grecs  ,  qu'on  peut 
retrouver  dans  l'iiisioire  dIus  çAmp{£ie  de  Geo^e  A,cro- 
ffilllil  cl  ta»  In  trois  preimen  llms  de  Nlcéptwre  Gré- 

•  goras ,  deux  historiens  de  l'histoire  de  Bysance  qui  sont 
heureusemeut  lomt»és  entre  les  mains  des  Mvans  éditeurs 
LnoB  AllaHosà  Rome,  et  Jean  BolTiB,  de  l'Académie  des 

{VttMriptlfBsdeM/ 
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sous  l'ambition  de  son  tuteur  et  de  so^  collô* 
gue  Michel  Paléologue,  qui  déploya  le  mé» 
lange  de  vices  et  de  vertus  ordinaire  aux  fon« 
dateurs  d'une  nouvelle  dynastie.  L'empereur 
Baudouin  s'était  flatté  de  recouvrer  des  villes 
et  (les  provinces  par  une  simple  réclamation. 
Ou  renvoya  dédaigueusement  de  Kicée  ses 
ambassadeurs;  le  souverain  ne  leur  fépondic 
que  perdes  pbisaaieries  insultantes  :  à  cha* 
que  province  qu'ils  nommaient,  Paléologue 
alléguait  im  prétexte  (pii  l'obligeait  à  la  con- 
server; il  était  dans  l  ime  ,  il  avait  été  élevé 
dans  une  autre  au  commandement  militaire , 
et  se  proposait  de  jouir  long-temps  dans  b 
troisième  desplaisirs  de  la  chasse,  t  Et  que 
»  vous  proposez-vous  donc  de  rendre,  lui 
»  dirent  les  and)assadeurs  étonnés?  Rien, 
*  leur  répondit  le  prince  grec,  pas  uu  pouce 

>  de  terre.  Si  votre  maître  désire  la  paix, 
a  qu'il  ine  paie  pour  tribut  annuel  le  produit 

>  des  douanes  de  Constantinople  :  &  ce  prii, 
»  je  puis  lui  permettre  de  régner;  son  refus 
»  sera  le  sij,'nal  de  la  guerre.  Je  ne  manque 

>  point  d'cxp.cricuce  militaire,  et  je  me  fie  de 
a  révénement  à  Dieu  et  à  mon  épée  *.  >  Il  fit 
le  premier  essai  de  ses  armes  contre  le  des- 
pote d'Épire.  Sa  victoire  fut  suivie  d'une  dé* 
laite,  et  la  race  des  Langes  et  des  Comnènes 
résista  jus(ju'à  la  fin  de  son  règne;  mais  la 
captivité  de  Yiliehardouin,  prince  d'Achaïe, 
priva  les  Laf^  du  plus  puissant  vassal  da 
leur  monarchie  expirante.  Les  républiques 
de  Gènes  et  de  Venise,  engagées  dans  leur 
première  guerre  navale,  se  disputaient  l  eiu- 
pire  de  la  mer  et  le  commerce  de  l'Orient. 
L'orgueil  cl  l'iutérêt  attachaient  les  Vénitiens 
à  hi  déliuise  de  Constantinopltfp,:  lébrs  ri- 
vaux offrirent  leur  secours  à  ses  ennemis;  et 
l'alliance  des  Génois  avec  le  conquérant 
scliismatique  enflamma  l'indignation  de  ïjô» 
glise  latine  ' 

.Occupé  de  son  grand  projet,  Michel  visita 

I  George  AcropoHU ,  c.  78,  p.  8»,  90,  édil.  de  Parti. 
3  Les  Grecs ,  honteux  d'un  secours  «Hranger ,  dissiauH 
lèrcnl  l'allianrc  des  Génois^  Icâ  secours  qu'ils  en  reçu- 
.  rent.  Mais  le  fait  csLprouvë  par  le  lémpigpqgf  de  Jean 
Villani  (  Chrori.,  I.  vi ,  c.  71,  dans  Muratori,  Script.  /?«- 
rum  ilalicarum  ,  t.  xiii,  p.  202,  203)  et  de  Guillaume 
de  Nangis  (Annales  de  saint  Louis ,  p.  248,  dans  léJoln- 
vtlle  du  Louvre) ,  deux  voyageurs  désinterassés  ;  d  Ur- 
bais  IV  ■MMÇidenfpckrl'SitbsitiiiedeOtMib 
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hii-mémc  tomes  les  forieresses  de  la  Thrace 
et  au;?menta  les  garnisons.  Après  avoir  chassé 
les  Latins  do  leurs  dernières  possessions,  il 
donna  sans  succès  l'assaut  au  faubourg  de 
Galata  :  nu  baron  ,  avec  lequel  il  entretenait 
une  correspondance,  ne  put  pas  ou  ne  voulut 
pas  lui  ouvrir  les  portes  de  la  capitale.  Au 
printemps  suivant,  Alexis  Strategopolus,  son 
général  favori ,  qu'il  avait  décoré  du  titre 
de  césar,  passa  l'IIollespont  à  la  této  de  huit 
cents  chevaux  et  de  quelque  infanterie  • , 
pour  exécuter  une  expédition  secrète.  Ses 
instructions  lui  enjoignaient  de  s'approcher 
de  Constanlinople ,  de  tout  examiner  arec 
attention ,  mais  de  no  hasarder  aucune  en- 
treprise douteuse.  Le  territoire  des  environs 
entre  la  Propontide  et  la  mer  Noire  était  ha- 
bité par  nno  race  hardie  de  paysans  et  de 
malfaiteurs  exercés  aux  armes,  et  d'une  fidé- 
lité fort  incertaine ,  mais  attachés  préféra- 
bicment  au  langage  et  à  la  religion  des  Grecs. 
On  les  appelait  les  volontaires",  et  ils  offri- 
rent on  celte  qualité  leurs  services  au  général 
de  Michel ,  dont  l'armée,  augmentée  des  Co- 
mans  auxiliaires ,  se  trouva  composée  de 
vingt-cinq  mille  hommes    L'ardeur  de  ces 
volontaires  et  sa  propre  ambition  excitèrent 
le  "césar  à  négliger  les  ordres  précis  de  son 
maître,  dans  la  juste  confiance  que  le  succès 
le  justifierait  de  sa  désobéissance.  Les  volon- 
taires connaissaient  la  situation  faible  et  mal- 
heureuse des  Latins,  qu'ils  étaient  continuel- 
lement à  même  d'observer,  et  ils  présentèrent 
le  moment  comme  très-favorable  à  surpren- 
dre et  envahir  Bysance.  Un  jeune  Vénitien, 
qui  gouvernait  depuis  peu  la  colonie  de  la 
république,  éiait  parti,  avec  trente  galères  et 
les  plus  braves  chevaliers  français ,  pour  une 
folle  expédition  contre  la  ville  de  Daphnusia , 
située  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  à  qua- 

1 1l  est  assez  difficile  de  concilier  la  difTérence  de  oom- 
br«  des  liuil  cents  soldats  de  Mta'Ias ,  dvs  vingt-ciaq  mille 
de  Spandugino  ( daiis  Ducangc ,  I.  ▼ ,  c.  24 ),  les  Scythes 
tl  les  Grecs  d'Acropolila ,  et  la  nombreuse  armée  de  Mt- 
cbd,  diios  les  lettres  du  papellriMin  IV (  1-129). 

'  Gix>ifAxTm.pi»i,  Pachymère  les  nomme  cl  en  donne  la 
description  (  I.  ii  ,c.  14  ). 

A  II  est  Inutile  d'alkr  chercher  ces  Comans  dans  les  dé- 
serts de  la  Tartarie,  ou  mèoie  delà  Moldavie;  une  partie 
de  la  horde  selail  soumise  à  Jean  Valaces,  cl  avait  pro- 
bablement établi  une  pépinière  de  soldats  dans  quelques 
terres  déferles  do  U  Thrace.  (  Canlacu2en. ,  L.i,  c.  2.  ) 
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rante  lieues  de  Gonstantmople.  Le  reste  des 
Latins  était  sans  forces  et  sans  soupçons.  Ils 
apprirent  qu'Alexis  avait  passé  l  Uellespont; 
mais  le  faible  nombre  de  ses  troupes  dissipa 
leur  inquiétude,  et  ils  ne  pensèrent  point  à  s'in- 
former de  l'augmentation  de  son  armée.  En 
laissant  son  corps  d'armée  à  peu  de  distance, 
pour  seconder  au  besoin  ses  opérations ,  il 
pouvait  s'avancer,  ù  la  faveur  de  l'obscurité, 
avec  un  détachement  choisi.  Un  Grec  avait 
promis  d'introduire  une  partie  de  ses  compa- 
triotes ,  par  un  souterrain ,  jusque  dans  sa 
maison,  d'où  ils  pourraient  passer  dans  la 
ville  et  rompre  en  dedans  la  porte  d'Or,  qu'on 
n'ouvrait  plus  depuis  long-temps ,  et  le  con- 
quérant devait  être  maître  do  Bysance  avant 
que  les  Latins  fussent  avertis  du  danger. 
Après  avoir  hésité  quelque  temps,  Alexis 
s'en  fie  au  /èle  des  volontaires,  et  ce  que  j'ai 
dit  du  plan  de  l'entreprise  apprend  quels  en 
furent  l'exécution  et  le  succès    En  traver- 
sant le  seuil  de  la  porte  d'Or,  le  césar 
réfléchit  et  trembla  de  son  imprudence; 
mais  les  volontaires  le  forcèrent  d'avancer, 
en  lui  peignant  la  retraite  comme  diflîciie 
et  plus  dangereuse  que  l'attaque.  Tandis 
qu'Alexis  tenait  ses  troupes  régulières  en 
ordre  de  bataille ,  les  Comans  se  disper- 
sèrent de  tous  côtés.  Ou  sonna  l'alarme  ;  et 
les  menaces  de  pillage  et  d'incendie  détermi- 
nèrent les  habitans  à  seconder  la  révolutiao. 
Les  Grecs  de  Constanlinople  conservaient  de 
l'attachement  pour  leurs  anciens  souverains. 
Les  marchands  génois  considéraient  l'alliance 
récente  de  leur  république  avec  le  prince 
grec ,  et  la  rivalité  des  Vénitiens.  Tous  les 
quartiers  prirent  les  armes,  et  l'air  retentit 
d'une  acclamation  générale  :  «  Victoire  et 
»  longue  vie  à  Michel  et  à  Jean ,  les  augustes 
>  empereurs  des  Romains!  >  Baudouin,  ré- 
veillé par  les  cris,  n'osa  pas  tirer  l'épée  pour 
défendre  une  ville  qu'il  quitta  peut-être  avec 
plus  de  plaisir  que  de  regret.  Il  courut  au  ri- 
vage, et  aperçut  heureusement  les  voiles  de 
la  flotte  qui  revenait  de  sa  vaine  expédition 

I  Les  Latins  rftconlent  brièvement  la  perte  de  CoBttaii- 
(inople  ;  la  conquête  est  décrite  avec  plus  de  satislheSoa 
par  les  Grecs,  savoir  ,  par  Acropolila  (c.  86  ),  Pachym^ 
(I.  u.c.  26,27).  Nlcéphore  GrigoMB  ( I.  iT,  c.  1,2), 
Voyei  l)uc«oge,  Histoire  de  C.  P.,  I.  v,  c.  Ift-Î7. 
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contre  Daphnusia.  Conshmlinople  ctnil  irré- 
vocnblflment  perdue;  niais  l'empereur  laiin 
et  les  principales  familles  s'embarquèrent  sur 
les  galères  de  Venise,  et  tinf,'lèrcnt  vers  Tile 
d'Kub^e,  d'oii  elles  conduisirent  eu  Italie 
ï'ajigusie  fugitif,  que  le  pape  reçut  avec  un 
mélange  de  mépris  et  de  comp:»ssion.  Depuis 
la  perte  de  sa  capitale  jusqu'à  sa  mort,  Bau- 
douin passa  treize  ans  à  solliciter  les  puis- 
sances catholiques  de  se  réunir  pour  le  re- 
placer sur  son  trône.  Cette  supplique  lui  était 
familière  ;  et  il  recommença  dans  son  dernier 
exil  le  rôle  méprisable  qu'on  lui  avait  fait 
joner  durant  son  enfance  dans  les  courà  de 
l'Europe.  Son  fils  Philippe  hérita  de  sou  vain 
titre ,  et  le  mariage  de  sa  flllc  transporta  sos 
prétentions  à  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe-Ie-Bel,'  roi  de  France.  La  ligne  fe- 
mello  de  In  maison  de  Courtenai  fut  succes- 
sivement représentée  par  différentes  allian- 
ces ;  et  le  titre  d'empereur  de  Constanlinoplo, 
trop  fastueux  pour  un  particulier,  tomba 
dans  l'oubli 

Après  avoir  raconté  les  expéditions  des  La- 
tins dans  la  Palestine  et  à  Constantinople,  je 
ne  puis  quitter  ce  sujet  sans  considérer  quelle 
fut  l'influence  des  croisades  dans  les  pays  (]ui 
en  furent  les  théâtres,  et  sur  les  nations  qui 
en  furent  les  acteurs  L'impression  que  les 
Français  avaient  faite  dans  l'Égyple  et  dans 
la  Syrie  s'elfaça  dès  qu'ils  en  disparurent. 
Les  disciples  de  Mahomet  n'éprouvèrent  ja- 
mais le  désir  d'étudier  les  lois  ou  le  langage 
des  idolâtres;  et  leur  communication  avec 
les  étrangers  de  POccident  n'eut  pas  la  moin- 
dre influence  sur  la  simplicité  primitive  de 
leurs  moeurs.  Les  Grecs,  qui  prenaient  leur 
vanité  pour  de  l'orgueil,  se  montrèrent  un 

• 

»  Voyez  les  trois  derniers  livres  (I.  v-vm),  et  les 
taltles  généalogiques  de  Durante.  Dans  l'année  1382, 
l'empereur  litulaire  de  Conslanttnnple  était  Jacques  de 
H»ux  ,  duc  d'Andria  ,  dans  le  royaunte  de  Naples ,  fils  de 
'  Abrguerile ,  qui  avait  eu  pour  niére  Catlierine  du  Valois , 
fille  dcCalherine,  dont  le  pére  était  l'hilippe,  fils  de 
Baudouin  11.  (  Durange ,  I.  \  m ,  c.  37  ,  38.  )  On  ne  dit 
point  qu'elle  ait  eu  de  postérité. 

,3  Abttlféda ,  qui  vil  la  On  des  croisades ,  parle  des 
royaumes  deâ  Fraucs  el  de  ceux  des  nèçrcs  comme  égalc- 
meiil  inconnus  (  ProU'gom.  ad  Geograph.  ).  S'il  n'eût 
pa»  déda'i^né  la  langue  latine  ,  le  prince  syrieo  aurait 
trouvé  racUemeQl  des  Urrcs  et  des  interprètes 
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peu  moins  inflexibles.  Dans  les  efforts  qu'ils 
firent  pour  restaurer  leur  empire ,  ils  daiguè- 
rent  imiter  la  discipline  el  la  tactique  de  leurs 
adversaires.  La  lilt(M"alurc  moderne  de  l'Oc- 
cident pouvait  leur  paraiuc  méprisable , 
mais  l'esprit  de  la  liberté  qui  y  régnait  leur 
révéla  une  partie  des  droits  communs  à  tous 
les  hommes ,  cl  ils  adoptèrent  quelques  in- 
stitutions publiques  el  privées  dos  Français. 
La  correspondance  de  Cunstantinople  avec 
l'Italie  répandit  l'usage  de  l'idionHi  latin ,  el 
Ton  fit  à  des  pères  cl  des  auteurs  classiques 
l'honneur  de  les  traduire  en  grec  Mais  la 
persécution  enflannua  le  rèlc  religieux  et  le 
préjugé  national;  el  le  règne  des  Latins  con- 
firma la  séparation  des  deux  églises. 

Si  nous  comparons,  dans  le  siècle  des  croi- 
sades, les  Latins  de  l'Europe  aux  Grecs  et 
aux  Arabes,  si  nous  considérons  chez  ces 
différens  peuples  les  degrés  des  aru  el  de 
l'industrie,  nous  n'accorderons  sans  doute  à 
nos  grossiers  ancêtres  que  le  troisième  rang 
parmi  les  nations  civilisées  :  on  peut  attri- 
buer leurs  progrès  successifs  et  la  supério- 
rité dont  ils  jouissent  aujourd'hui  à  l'énergio 
de  leur  caractère,  à  un  esprit  d'imiiaiion  el 
d'activité  inconnu  à  leurs  rivaux,  chez  les- 
quels tout  commençait  dès  lors  à  dégénérer. 
Avec  ces  dispositions  les  Latins  devaient  na- 
turellement tirer  des  avantages  immédiats  et 
essentiels  d'une  suite  d'évéuemens  qui  leur 
ouvraient  une  vaste  perspective  el  une  com- 
munication avec  les  peuples  les  plus  policés  . 
de  l'Orient.  Les  progrès  les  plus  précoces  et 
les  plus  sensibles  se  manifestèrent  dans  le 
commerce^  dans  les  manufactures  et  dans 
les  arts ,  suggérés  par  lo  désir  ardent  de 
s'enrichir  et  de  satisfaire  ses  besoins,  ou 
sa  vanité.  Parmi  la  foule  des  fanatiques,, 
un  esclave  ou  un  pèlerin  pouvait  quelque- 
fois remarquer  une  invention  idgénieuse 
du  Caire  ou  de  Conslaniiuople  :  celui  qui 
rapporta  celle  dos  moulins'  à  vent  fut  le  ' 

'  Iluet  {de  Inlcrpretatione  et  de  clans  Jnterpreti- 
bus,  p.  I31-I3.V)  rend  un  compte  abrégé  et  superficiel  -, 
de  ces  Iraduclions  do  laliii  eu  grec.  Maxime  l'Ianudcs  ,  • 
moine  de  ConslanliDople(A.  U.  1337-1353),  a  U^duil  • 
les  Comra«'ntîires  de  César,  le  Somnium  Scipionu,  iec-: 
Mélamorpho6es  cl  les  Héroidcs  d'Ovide,  etc.  (Fabric, 
Bibliûlh.  Grœo. ,  t.  x ,  p.  533  ).  • 

2  Les  moulins  à  vent ,  origin^rement  inventés  dans 
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bienfaiteur  des  nations  :  l'Iiisloire  n'a  pai 
daigne  lui  payer  un  tribut  de  reconnaissance , 
tandis  que  les  jouissances  du  luxe,  le  sucre 
et  les  étoffes  de  soie,  tirés  originairement 
de  la  Grèce  et  de  l'Égy  ple,  y  tiennent  une 
place  honorable.  Les  Latins  sentirent  plus 
tard  des  besoins  intellectuels,  et  s'occupèrent 
plus  lentement  de  les  satisfaire.  Des  causes 
différentes  et  des  événemens  plus  récens 
ëteillèrenl  en  Europe  la  curiosité,  oière  de 
l'étude;  et,  dans  le  siècle  des  croisades,  la 
littérature  des  Grecs  et  des  Arabes  ne  leur 
inspirait  que  de  l'indifférence.  Ils  avaient 
acquis  peut-être  quelques  principes  de  ma- 
thématiques et  de  médecine:  la  nécessité  for- 
mait quelques  interprètes  ignorons  dont  se 
servaient  les  marchands  et  les  soldats  ;  mais 
le  commerce  des  Orientaux  ne  répandait 
point  en  Europe  l'étude  et  la  connaissance 
des  langues    Si  un  principe  de  religion  re- 
poussait l'idiome  du  Coran,  le  désir  de  com- 
prendre l'original  de  l'Évangile  aurait  dû 
exciter  la  patience  et  la  curiosité,  et  la  même 
grammaii-e  leur  eût  découvert  les  beautés 
d'Homère  et  de  Platon.  Durant  un  règne  de 
soixante  ans,  les  Latins  de  Consuniinople 
dédaignèrent  le  langage  et  l'érudition  de  leurs 
sujets ,  et  les  manuscrits  étaient  les  seuls  tré- 
sors qu'on  ne  cherchait  point  à  leur  arracher. 
Les  universités  de  l'Occident  regardaient,  à 
l:i  vérité,  .\ristote  comme  leur  oracle;  mais, 
au  lieu  de  recourir  à  la  source,  elles  se  con- 
tentèrent humblement  d'une  traduction  fau- 
tive composée  par  des  Juifs  ou  des  Maures 
dp  l'Andalousie.  Les  croisades  n'eurent  pour 
principe  que  le  fanatisme,  et  les  effets  sont 
toujours  analogues  à  leur  cause.  Chaque  pè- 
lerin avait  l'ambition  de  remporter  des  dé- 
pouilles sacrées,  des  reliques  de  la  Grèce 
et  de  la  Palestine    et  cbacuue  de  ces  reli- 

l'Asie-Mloeara,  oo  l«s  eaux  soot  rares ,  furent  en  nsage  en 
Kornundie  déi  l'année  1105. (Vie  privit  des  Français, 
tome  I,  p.  42 ,  43  ;  Ducange  ,  Glou.  Latin. ,  tome  it  ,' 
p.474.)Voyei  l'Angleterre,  anc.  Irad.  par  Boulard ,  p.  282. 

•  Voyez  les  pUinles  de  Roger  Bacon  (  Bibliographia 
Britannica ,  toI.  i  ,  p.  418  ,  édlt.  de  Kippis  ).  Si  Bacon 
ou  Gerbert  entendaient  quelques  auteurs  grecs,  ilsélaient 
«les  prodiges  dans  leur  siècle ,  et  ne  deraîenl  point  cet 
aranlage  »u  commerce  de  l'Orient. 

î  Tdie  éUit  l  oplnlon  du  grand  Leibnltz  (  OEurres  de  , 
PoDienelle,  I.  v,  p,.  458).  Je  ne  citerai  que  les  Cvia^Ules 
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quos  était  précédée  d'une  multitude  de  mi- 
rafles  et  de  visions  ;  la  foi  des  catholiques 
fut  altérée  par  de  nouvelles  légendes ,  et  leur 
pratique  par  des  superstitions.  La  guerre 
sainte  produisit  l'éiablisseroent  de  l'inquisi- 
tion, les  moines  mendians  et  le  dernier  abus 
des  indulgences.  L'esprit  actif  des  Latins 
cherchait  à  se  satisfaire  aux  dépens  de  leur 
raison  et  de  leur  religion  ;  et,  si  l'ignorance  et 
l'obscurité  régnèrent  dans  les  neuvième  et 
dixième  siècles,  ou  peut  dire  aussi  que  les 
treizième  et  quatorzième  furent  le  temps  des 
fables  et  des  absurdités. 

Les  peuples  du  Kord  qui  conquirent  l'em- 
pire romain  adoptèrent  le  christianisme ,  se 
mêlèrent  insensiblement  avec  le»  provin- 
ciaux ,  et  réchaulFèront  les  cendres  des  ans 
de  l'antiquité.  Vers  le  siècle  de  Chariemagne, 
leurs  établisseniens  avaient  acquis  quelques 
degrés  d'ordre  et  de  stabilité,  lorsque  le^  in- 
vasions des  Normands,  des  Sarrasins  '  cl  des 
Hongrois  replongèrent  l'occident  de  l'Europe 
dans  son  premier  éUil  d'anarchie  et  de  bar- 
barie. Vers  le  onzième  siècle,  l'expulsion  ou 
la  conversion  des  ennemis  du  christianisme  » 
apaisèrent  cette  seconde  tempête.  L'esprit 
humain  ,  si  long-temps  enchaîné ,  prit  un 
nouvel  essor,  et  ouvrit  une  vaste  perspective 
à  la  génération  naissante.  Durant  les  de  ux 
siècles  des  croisades ,  les  progrès  des  aru 
furent  brillans  et  rapides;  mais  je  ne  suis 
point  de  l'avis  de  certains  philosophes,  qui 
ont  applaudi  à  l'inOucnce  de  ces  guerres 
saintes  :  il  me  semble  qu'elles  oi^t  plutôt  re- 
tardé qu'avancé  la  maturité  de  l'Europe  La 
vie  et  les  travaux  de  plusienrs  millions  d'hom- 
mes ensevelis  dans  les  sables  de  l'Asie  au- 
raient été  plus  utilement  employés  à  cultiver 
et  à  perfectionner  leur  pays  natal;  la  masse 


et  le  miracle  de  la  maison  de  Loretle ,  qui  vioiviil  l'une 
et  fautre  de  la  Palestine. 

I  Si  je  place  les  Sarrasins  '  au  nombre  des  nations 
barbares ,  ce  n'est  que  relalivement  à  leurs  guerres  et  à 
leurs  incursions  ,  qui  n'avaient  d'autre  but  que  le  piUagi 
et  la  dévastation. 

>  Un  rayon  brillant  de  lumière  philosophique  est  sorti , 
de  nos  jours,  du  fond  do  l'Ecosse,  et  a  enridii  laliltéralurv 
sur  le  sujet  intéressant  dra  progrès  de  la  sociiHé  en  Eu- 
rope ,  est  c'est  «rec  autant  de  plaisir  que  de  Jrrstfce  que  je 
cite  les  noms  rrsp«>c(ables  de  Hume,  Koberlson  et  Adam 
Smiih.  C  V.  dojj  Ouvr.  tnd.  de  G.  Sluarl  pvb.}  . 
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toujottffi  croissante  dt-s  productions  et  de 
riridii&trie  aurait  enconragé  le  eommerèê  et 
la  navigation ,  et  les  Latins  se  seraient  éclai- 
rés Cl  enricliis  pnr  iino  mn-osponflancc  ami- 
cale avec  les  peuples -do  l'Oi  ient.  Les  (l(''sor- 
dres  des  croisudcs  ont  pruiluii  uu  seul  bien , 
on  du  mmos  fait  di^rallra  on  mal.  La  plu- 
part des  habiians  de  l'Europe,  enchaînés  sur 
leur  terre  natale  sans  on  avoir  lu  propriété, 
lan^uissaienl  dans  l'esclavat^e  ei  rii:;nornnce  ; 
les  nobles  ei  les  eccli'biasli(pies,  qui  ne  cuin- 
posaiciil  relativcmeut  qu'un  très-petit  nom- 
bre ,  semblaient  seuls  mériter  le  nom  d'hom- 
mes et  de  citoyens;  les  artifices  du  clergé  et 
Vépée  des  barous  maintenaient  ce  système 
absurde  et  tyranuiquc.  L'autorité  des  prê- 
tres fut  utile  dans  les  siècles  de  barbarie: 
sans  eux  lu  lumière  des  sciences  se  serait 
lonM^Diit  éiéiiite  ;  ils  adondasaient  laférocilé 
deleurs contemporains;  le  faible  et  l'indigent 
trouvaient  chez  eux  un  asile  et  des  secours 
dans  leurs  besoins;  enlin  on  leur  «lut  la  con- 
servation ou  ta  resl:iuration  de  l'ordre  civil  de 
la  société.  Hais  riudépcudance,  ie  brigandage 
etlesidiseordes  des  nobles,  qui  arrêtaient  lin- 
dustrie  en  lui  ôtaut  tout  espoir,  ne  produisi- 
rent jamais  que  des  désordres  cl  des  cala- 
mités. Ondoilconsid<''roi'  les  croisades  comme 
une  des  causes  (jui  conlribuercui  le  plus  effi- 
cacement à  renverser  l'édifice  gothique  du 
système  féodal.  Les  barons  vendirent  leurs 
terres,  et  une  partie  de  leiH*  race  disparut 
dansées  expéditions  périlleuses  et  dispen- 
dieuses. T.n  pauvreté  arradia  des  concessions 
à  l'orgueil  ;  ils  uccordèrent  des  Chartres  de 
fiberlé  qui  relAchèrént  tes  liens  de  l'esdavc , 
affranefairent  la  ferme  du  paysan*  et  là  bouti- 
que de  l'ouTrier,  et  rendirent  uiie  exlsf^nce 
à  la  portion  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
utile  de  la  société.  L'arbre,  débarrass(-  de  ses 
branches  stériles  et  gourmandes,  produisit 
des  Ûears  et  des  fnîUs  avec  abondance. 


BIOIISSSIOII  SU^  LA  fiMILLB  DES 'G4ïUaTBNAI. 

ÏA  pourpre  de  troi^  empereurs  qui.régnè- 
rat  à  Gonstantinoplo  légitimera  ou  eicdsera 
«ne  djigresttoa  sur  Toriginc  de  la  maison  de 
Coiunenait'ei  sv  lee  VioissUiides  sinvUières 


de  sa  fortune  dans  les  trois  principales 
branches,'     d'Édesse,  2*  de  Fra^ce^  et 

3°  d'Angleterre,  la  dernière  a  survécu  seule 
aux  l  évoltiiions  de  huit  cents  ans. 

Avant  l'introduction  du  commerce,  qui  cn- 
riiliii  les  nations  et  ruine  peu  à  peu  lcur& 
préjugés  en  les  faisant  communiquer  ensem- 
ble, la  dikinetion  d'un  homme  et  d'un  noble 
inspirait  à  eeltti-ci  beaucoup  d'arrogance ,  et 
à  l'autre  beaucoup  de  patience  cl  d'iiumilité. 
Dans  tous  les  siècles,  les  lois  et  les  usages 
des  Germains  fixèrent  les  raugs  de  la  so- 
ciété :  les  dues  et  les  comtes  qui  se  partagè- 
rent l'empire  de  Charlemagne  rei^lirent 
leurs  offices  héréditaires,  et  diaquc  baron 
léguait  à  ses  enfans  son  orgueil  et  sou  épée. 
Les  familles  les  plus  vaines  de  leurs  piéieu- 
tions  se  résignent  à  perdre,  dans  l'obscu- 
rité du  moyen  Age,  hi  trace  de  leurs  grossiers 
et  féroces  ancêtres,  dont  le  premier  fut  iné* 
vitablcment  un  plébéien;  et  leurs  généalo- 
gistes sont  forcés  de  descendre  à  dix  siècles 
après  l'ère  chrétienne  pour  découvrir  quel- 
ques renseignemens  dans  les  surnoms,  les 
armoiries  et  les  archives.  L  Les  premiers 
rayonsde  lumière'  nous  ibntdiscerniïr^tho, 
chevalier  français  :  sa  noblesse  est  prouvée 
par  le  rang  de  son  père,  dont  ou  ne  dii  point 
le  uom  ;  et  nous  trouvons  la  preuve  de  sou 
opulence  dans  la  construçiion  du  château  de 
Courienai,  à  environ  cinqnanie-sU  milles  au 
sud  de  Paris,  dans  le  district  du  GiUInats; 
Depuis  le  règne  de  Robert,  fils  de  Hugues 
Capet,  les  barons  de  Courlcjiai  lienneni  une 
place  distinguée  parmi  les  vassaux  qui  r^-'lc- 
vaient  nûmeot  de  la  couronne;  et  Josselin, 
petit-fils  d'Athb  et  d'une  mère  noble,  est  en- 
registré parmi  Ici  héros  de  hi  preniière  cqdî» 


gciiéalt^ique  delà  noble  el  illustre  maison  de  Courienai , 
partira  Ueaveland ,  tuteur  ducbevalkr  Guillaume  Çoar- 
Icnat  et  redenr  de  HooUni ,  OxCori,  h3&,  la-M.-  ta 
première  partie  est  tirée  de  Guillaume  de  Tyr;Ia  seconde, 
de  Boudiel,  hiJilurwa  français*,  ci  la  troisièiiie,  de  dif- 
ffimis  mMrnpôbUesdfMrtkaHgftéesGnNaMiéi 
Devoubliire.  recteur  de  Hoiiilon  montre  plus  de  re- 
coouaissaiiee  qi^e  d'adresise,  et  plus  d'adreue  que  dS 


*  Le  premier  renseignement  sur  <a  Tj mille  est  un  pas- 
sage du  cootiuualeur  d'Aimoin,  iBoiae.d^  fcleuiy,^ 
éerivlt  dans  Je  ûwiàlim  OUt,  Ver»  m  Cimeitoe.éiiS 
]eihMorinsdenaMe(tar,^2»).\ 
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sade.  Il  s'ultarha  pariicnlièrement  aux  éten- 
dards de  Baudouin  de  Bruges,  sccoiul  comte 
d'Édesse,  son  pnront  ;  ils  éuiicnt  tils  de  deux 
sœurs.  Baudouin  lui  donna  un  lief  considé- 
rable, dont  le  service  exigeait  une  suite  uom- 
Hïaie,  èc  fait  présumer  qu'il  avait  les  talens 
et  les  troupes  nécessaires  pour  le  défendre. 
Après  le  départ  de  son  cousin',  Josselin  prit 
possession  du  conilc  d'Édesse,  et  régna  sur 
les  deux  rives  de  l'Euphrale.  La  sagesse  de 
son  gouverncQ)eDt  durant  la  paix  lui  attira 
un jgrand  nombre  de  sujets  de  l'Europe  et  de 
la  l^yiîe.  Son  é(  onomic  remplit  ses  magasins 
de  grains,  d'huiles  et  de  vins,  et  ses  ch:\- 
teanx  do  chevaux,  d'armes  et  d'argent.  Dans 
le  cours  d'une  guerre  de  trente  ans,  Josselin 
Tut  alternativement  vainqueur  et  captif;  mais 
il  rnounit  .comme  un  bravé  soldat,  porté  dans 
8^ liâlère  àîa  tête  de  ses  troupes  ;  et  ses  der- 
niers regards  virent  la  dcfaiie  des  Turcs,  qui 
croyaient  pouvoir  insulter  impunément  à  son 
é^e  et  à  ses  iuûriuiiés.  Sou  fils,  successeur 
dé  son  iiom  et  dé  ses  états,  manquait  moins 
ïâé'nilèar  ipM  ite  T%ilau  il  oubliatt.qnel- 
fipii^ofo  qu'il  fiint  iHU^tni  dè  soins  pour  con- 
server un  empire  que  pour  en  faire  la  con- 
quête. Le  prince  d'Edesse  défia  les  forces  des 
Turcs  sans  s'assurer  le  secours  du  prince 
d'Anfioche,!  et  oublia  dap»  les  plaisirs  de  Tui^ 
bessel  en  Syrie  '  h  défense  de  la  frontière 
qui  {ferait  les  chrétiens  des  Turcs  au-delè 
de  l'Euphrate.  Tandis  qu'il  était  absent,  Zen- 
glii,  lo  premier  des  Aiabeks,  assiégea  et  em- 
porta d'assaut  Édessc,  sa  capitale,  faiblement 
défeuduè  par  ùue  j^npe  de  timides  et  per- 
fides Orientaux.  L^Prançaisentrêprirent  de 
rentrer  dans  Édesse;  ils  furent  vaincus,  et 
Courtcnai  termina  sa  vie  dans  les  prisons 
d'Alep.  Il  lui  restait  encore  un  ample  patri- 
moine, mais  sa  veuve  et  son  fils,  encore  en- 
faut,  m  pouvaient  pas  résisier  aux  elforts  de 
leurs  vainqueurs;  et  ils  cédèrent  à  l'empereur 
de  Constantinopîe,  eu  échange  d'une  pension 
annuelle,  le  soin  de  défendre  et  la  honte  de 
perdre  les  dernières  possessions  des  Latins. 
Ijà  comtesse  éfôuairière  d'Édesse  se  retira 
dans  la  villé  de  léniSalem  avec  ses'  deux  en- 

I  D'AnrllIe  place  Turbesscl ,  ou ,  comme  on  la  nomme 
ai^vl^ui .  Tcib4%hfr ,  à  vingt-^piaire  «Ules  dn  gnnd 
Ksaage  sur  l'EnylitsIe ,  à  Zeusma. 


fans.  Sa  fiUe  Agnèd  devifit  rtatBt.i^.jl» 

mère  d'un  roi.  Son  fils  Josselin  IlL  M 


l'office  de  sénéchal,  le  premier  du  royaume. 
Sa  nouvelle  seigneurie  de  la  Palestine  lui  .is- 
surait  le  service  milil^ire  de  ciuquaii|£ 
valiers,  et  son  nom  tient  une  place  bopoi«l)le 
dans  toutes  les  transactions  de  la  i^ennajt 
de  la  paix.  Mais  il  ne  survécut  point  à  la  perte 
de  Jérusalem,  et  le  nom  de  Courienai  de  In 
branche  d'Édesse  fut  éteint  par  le  mariage  de 
ses  deux  filles  avec  un  baron  allemand  et  un 
chevalier  français*.  ,k 

IL  Tandis  que  Josselin  régnait  au-delà  <!•■ 
rFiiitlirale,  son  frère  ainé,  Milon,  lils  de  Jos- 
selin cl  pciil-fils  d'Alho,  jouissait  en  paix 
sur  les  bords  de  la  Seine  de  ses  biei)s  cl  de 
son  diAteau  bérédilsire,  qui  passèrejat  après 
sa  mort  à  sou  troisième  filt  Reoaoki  ouBé- 
ginald.  Dans  les  annaka  dsi  anciennes  fa- 
milles, on  trouve  peu  d'exemples  de  génie 
ou  de  vertu;  niais  lorgucil  de  leurs  desceo- 
dans  recueille  avec  soin  les  truiis  de  rapines 
ou  de  ^tenee,  pouvu  qu'ils  annoncent  ifne 
supériorité  de  valeur  on  de  puisaaaoew 
descendant  de  Réginald  Courtenai 
rougir  du  brigand  qui  dépouilla  ei 
sonna  des  marchands  ,  quoiqu'ils  eussènî 
payé  les  droits  du  roi  à  Sens  et  ù  Or^éaus. 
Mais  il  en  tirera  vaoité,  parce  que  le  coi^ie 
de  Champagne,  rajout  dn  foyaumç»  jQu 
obligé  de  lever  une  armée  pour  le  forcer  à  )a 
restitution  *.  Réginald  laissa  ses  domaines  h 
safdle  ainée,  et  la  donna  en  mariage  au  sep- 
tième fils  de  Louis-le-Gros,  qui  eut  une 
nombreuse  postérités  H  serait  naturd  de  sup- 
poser que  les  deseendans  de  Piep^e  de  Fnmce 
et  d'Élisabeth  de  Courtenai  jouirent  du  titre 
et  des  honneurs  de  princes  du  sang;  mais  oa 
dilTéra  long-temps  de  leur  remire  celle  jus- 
tice, et  on  finit  pur  la  leur  refuser.  Les  mo- 
tifs de  cette.disgriice.  comprendront  rhisto^ 
de  la  seconde  bniiMjiïQ.  1«  De  t9mM»,,]fi{^^ 


BU  ifne 
loew  Ibi 


t  Ses  possessions  sont  enregislrées  éu»  tes 
Jérusalem  (  c  326),  parmi  les  oiouvaDoes  delà  < 

qui  doivent  avoir  été  remeillies  entre  les  années  1153 
et  1 187.  On  pcul  trouver  sa  généalogie  dans  la  Ugnaafj 
d'oulrcnief ,  c.  16. 

-  f,'o1)l*f  Sii2;«T  ,  nr;ni!>lre  d'olat ,  rnconle  d'une  fls- 
nitTo  Âiii^uliérc  la  rapine  cl  la  rip.ir^iUOi)^,  dans  fiS 
lelU^cs  114  «r  116,  gai  SMt  les  BMBICMa  bMi* 
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niUi^s  existâmes,  la  plus  ancienne,  sans  cou- 
^iwdit  et  la  phrt  illustre ,  était  la  maison  de 
•fimieil,  qni  occupait  le  mène  trftne  depuis 
plus  dû  huit  cents  ans ,  et  descendait  aathon- 
tîqneknent  iVnno  filiation  suivie  dn  mùles 
depuis  le  milieu  du  neuvième  siècle  Dans 
Iles  siècles  des  croisades,  elle  était  déjà  ré- 
itérée de  rOrient  et  de  l'Occident.  Mais  on 
«ecooplait  «lue  cinq  règaes  on  génératioiit 
'depris  Hugues  Capet  jusqu'à  Pierre;  ei  leur 
titre  paraissait  encore  si  précaire,  que  cha- 
que monarque  prenait  la  précaution  de  faire 
couronner  durant  sa  vie  son  fils  ainé.  Les 
pairs  de  France  maintinrent  long-temps  leur 
jjwitdB  ÉXHIoBBe  snr  lei  immches  endettes 
ilfel  laniuson  lors  régnante,  et  les  princes  du 
%a]lg  lie  joiiissnii  tst  pas  dans  le  douzième 
~l^cle  de  la  préropalive  héréditaire  qtii  dis- 
tingue aujourd'hui  les  princes  qui  ont  les 
droits  les  plus  éloignée  à<1a  siieoBMioD  de  la 
eoaroiiii0;1*  U  fidlait  qoe  les  JwroîM  de 
Cou rtenai  Hâtent  grand  cas  de  leur  nom,  et 
qu'il  fût  en  grande  vénération  dans  l'opinion 
^publique,  pour  qu'ils  imposassent  au  fils  d'un 
rque  l'obligation  d'ado^^r,  eu  épou- 
leur  fille,  son  w»  et  ses  armes  poor 
èl  pour  ténia  sa  positfritd.  Lorsqu'un 
héritidre  'épousé  son  kfériéor  on  mène  son 
égal,  on  exige  et  on  accorde  souvent  cet 
échnnf^c.Mais,  en  s'éloip;nant  de  la  lige  royale, 
les  desccndans  de  Louis-le-Gros  se  trouvè- 
rent insensiblement  confondus  avec  les  an- 
eéires  de  leur  mftre,  et  les  nonveaox  Gour- 
tenai  inéritaient  peut-être  de  perdre  les 

M  Jti  dWliifiiffmriil  du  onzième  siède,  après  avoir 
WniBé  lepèrectlc  grand-përr  do  Hugues  Capot ,  le  moine 
QilMr  est  obligé  d'ajouter  cujus  gcnus  valdè  in  ante 
rtpéHtar  obsetuwn.  Cc|ieadant  «Nnsmuna  wsarét 
qae  le  grand-père  de  Hoges  Capot  était  noberi-Ic-Forl , 
C(MUted'AojouCA.D.  8C3-873),  noble  franc  de  Neuslrie, 
fUmstrlOÊS^,  gma-osas  stirpis ,  qui  ftft  (né  en  déftn- 
^t  son  pays  contre  Ic^^Norm^mds:  dum  patrice  fines 
UuSatur,  Au-dessus  de  Robert ,  tout  est  coi^jecture  :  c'en 
cil  mM  pnèibte que  la  troisième  ra««  dcscendatt  delà 
«pfnnilo  par  CWMebTand ,  frtVo  i\e  Charles  Mnrlel.  Il  ne 
parait  pas  crojrable  que  la  seconde  tùi  alliée  à  la  preraière 
firleiMbgs  MniMit,  i*HMir  raaBdn,«tnnellre 

de  saint  Arnoiild ,  avpc  Rlitilde ,  AIIp  dpClntnirc  premier. 
L'prigine  saxonne  de  la  lotison  de  Frauceest  uoe  opinion 
Irt»  siHlmea,  mab  fStn»  fuéH  ni  ftnW».  Vofet  ies 
m(*ninirpsde  M.  de  Fonoemagne  (Mém.  de  i'Acad.  des 
inscripl.,  toaMxXtP.  ô4ft<âro)iils9(oiBisdedoiiiMrwn 


honneurs  de  leur  naissance,  auxquels  ils 
avaient  été  tentés  de  renoncer  par  uu  iQptif 
dintérét.  S«  La  honte  fut  infiniment  plpsdup 
rable  goe  la  récompense ,  ç|  leur  grandenr 

passagère  se  termina  par  nne  longue  o||p|pi- 

rilé.  Le  premier  fruit  de  celte  union,  Pierre 
de  Courieuai,  avait  épousé,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  la  sœur  des  comtes  de  Flandre ,  les 
denx  premiers  empereurs  Mns  de  Goasian- 
tinople.  Il  se  rendit  impmdeomient  &  l'invi- 
tation des  barons  de  la  Roinanie;  ses  d^ax 
fils  Robert  et  Baudouin  occupèrent  succes- 
sivement le  trône  de  Bysance,  et  perdirent  les 
derniers  restes  de  l'empire  latin  de  l'Orient. 
La  pedte^lUe  de  Bandonin  allia  nne  seoonite 
fois  cette  famille  au  sang  de  France  et  des 
Valois.  Pour  soutenir  les  frais  d'un  règne 
précaire,  ils  engagèrent  ou  vendirent  tomes 
leurs  anciennes  possessions,  et  les  derniers 
empereurs  de  Gonstanlinople  ne  subsistèrent 
que  des  efaarités  de  Rome  et  de  Naples.  . 

Tandis  qne  les  aUée  dissipaient  lenr  for- 
tune en  courant  les  aventures  romanesques, 
et  que  le  chûteau  de  Courtenaî  était  occupé 
par  un  plébéien,  les  branches  cadettes  de  ce 
nom  adoptif  se  mnltipUèrent;  mais  le  temps 
et  la  pantreté  ijU^lMéiil^ 
naissance.  Après  la  mort  Robert  ,  grand- 
bouieiller  de  France ,  ils  descendirent  da 
rang  de  princes  à  celui  de  barons  ;  les  géné- 
rations suivantes  se  confondirent  avec  les 
simples  gentilshommes,  et  cm  ne  reeonoab^ 
sait  plus  les  sires  de  Taolài  et  de  Cbampi- 
gnelles  pour  les  d^scendans  de  Hugues  Ca- 
'pet.  Les  plus  hardis  embrnssêreiii  sans  dés- 
hoiiiiciir  la  profession  de  sold.il,  ei  les  autres 
Uesceudireul ,  comme  leurs  cousins  j  de  lu 
branche  de  Dreux  dans  rhumble  ebsse  de» 
paysans.  Durant  une  période  obscure  de 
quatre  cents  aiis,  leur  ori^ne  royale  devint 
chaque  jour  plus  équivoque,  et  leur  généalo- 
gie, au  lieu  d'être  enregistrée  dans  les  anna- 
les du  royaume,  ne  peut  être  vérifiée  que 
par  les  reçberches'péniblés  des  généalogis- 
tes. Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  .du  seizième 
siècle,  lorsqu'une  famille  presque  égale- 
ment éloignée  du  trône  y  monta,  que  le 
courage  des  Courtenai  parut  se  ranimer.  Des 
doutes  élevés  sur  la  légitimité  dp  leur  no* 
bbsse  leur  Aient  tiiitt^éMNt;ifc  prmmr 
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m  DECADENCE  DE  L'EMPIRE  BOVAIM, 

qu'ito  deMMdaleit  de  la  fiuBille  rojpate.  fls 
^Sdamérent  la  justice  et  la  compassion  de 

Henri  IV.  obtinront  ratlesluliou  de  vingt  ju- 
risconsiillos  d'ilali»'  et  d'AlIcmiigne  ,  et  se 
crnnparèrent  inodesicuient  aux  de&ccndaiis 
de  Ikivid,  dont  le  lapa  des  siècles  et  le  métier 
éb'  charpentier  n*a¥ai«it  point  anéaad  les 
prérogatives  Mais  los  rirronstances  n*é- 
laiont  pas  favorablos,  o\  cIkk  un  Icrnia  l'oreille 
à  leurs  justes  nn  lamaiioiis.  L'iudifîiMence 
d^s  Valois  semblait  jusiiûer  celle  des  Iktur- 
bons  :  les  princes  dâ  sang  de  la  branche  ré- 
gnante dédaignèrent  leur  alliance;  les  p«rle- 
mens  ne  rejetèrent  point  leurs  preuves,  mais 
ils  eu  éludèrent  la  conséquence  par  une  dis- 
tinction arbitraire»  et  pnnondirent  que  saint 
Lotth  était  Ifi  véritable  tige  de  la  famille 
royale  *.  h»  €onrteaai-contia«èrent  en  vain 
lenn  plantes  et  leurs  rédamations ,  qui  se 
terminèrent  dans  ce  siècle  par  la  mort  du 
dernier  màle  de  la  famille  sentiment  de 
fierté  qu'inspire  la  venu  adoucit  la  rigueur 
de  lenr  sitntâon  ;*il8  rejetèrent  to^jenis  avec 
dédain  les  offres  de  fovear  et  de  fortone  ;  et 
■n  Gourtenal  an  lit  de  b  mort  aurait  sacrifié 


1  D«  tMil«i  les  requîtes,  apologies,  de. ,  publiées ptr 

les  princes  de  Courtenai ,  je  n'ai  vu  que  les  Irois  sui- 
vantes ,  toutes  iD'S"  :  1<>  Ve  Stirpe  et  Origine  domù» 
ée  CiMUnàxiaiiUetmtHttttpongÊire^^ 
Europas  yurisconsuUorum  ,  Paris ,  1607.  2»  I\cprésen- 
laUoa  dtt  pcoçédé  tenu  iu  l'iiutaooe  faite  deraotle  roi  par 
M.  de  Coînienai  pour  la  eomervatloii  AellHmne«r  ci 
de  la  di;,'iiili'  de  leur  maison ,  brandie  delà  royatc  maison 
de  France .  à  Paris ,  1613. 9o  Représcolalioa  du  »i^t  <pii 
ayortd  MM.  dtSaUe  et  éeFrtvUte.  delà  ludsondeCour^ 
Issu ,  à  se  retirer  du  royaume ,  161 4.  Ce  fui-  un  homicide* 
pour  lequel  les  Courtenai  deoutad^eat  qu'on  leur  (tt  ou 
griceou  leur  procfa  conme  princes  dn  sâag. 

•2  De  Thou  exprime  ainsr  l'opinion  des  parlemens  : 
■*  Principis  nomen  nosquam  in  GaUiâ  tributum  aisi  Us  qui 
»  prr  nara  e  reilbas  nostria  ar^ÎBem  repclunt  :  quî 
»  nunclaiitum  aLudoweononobeatxRiemorixnuineran- 
»  bir  :  oaoi  Cortinat  et  Drooeoses ,  a  Ludoviao  Crasso 
■  gcnns  dncentes,  ho^  fnter  éos  iDialme'reeeDsefltQr.  > 
Crllc  distinction  est  plus  d'expédient  qu<*  de  justice.  La 
•aiolelé  de  Louis  ÙL  «e  pouvait  lui  donner  aucune 
pnSrogative  paràeolière,  et  tôusiesdesoeadaos  de  Hugues 
Capel  doivent  se  trpBver  eompris  dans  aon  pacte  avec  la 
nalionft-aiiçaise. 

s  liedcraier  mile  delinnibeo  de  CouMenai  mt  Charles 
Ho^'er ,  qui  mourut  en  1730 ,  sen^  laisser  de  fils  ;  b  der- 
nière femelle  flit  Hélène  de  Coudeuai,  qui  épousa  Louis 
de  Beaufrenofit  Soaiitre  de  princesse  du  sang  royal  de 
France  rut  supprimé,  le  7  février  iTSTj^  pur  ua  «nCldu 
ftrteoNatdenrti;     :     .  *       •  -      X  . 


son  fils  unique  s'il  se  flki  montré  «apdblèdi 

renoncer,  pour  le  sort  le  plus  brillant,  «a 
titres  et  aux  droitsde  prince iôgitiaiA  dasvag 

de  France 

111.  félonies  anciens  registres  de  l'abbaye 
de  Ford,  les  Courtenai  de  Devonsbire  des- 
cendent dn  prince  Floms,  second  fils  ds 
Pierre  et  petit-fds  de  Louis-Ie-Gfoa  CciMS 
fable,  l'invenlion  de  la  reconnaissance  ou  de 
la  vénalité  des  moines ,  a  été  adoptée  trop 
facilement  par  nos  antiquaires  Camlxlen  'et 
Dttgdale  *,  Mais  elle  a'adapie  si  peu  au  temps 
et  à  la  vérité ,  que  la  fterié  jndidenae  de  la 
famille  refuse  d'adopter  ce  fondateur  ûnsgi- 
naii  e.  Les  historiens  les  plus  dignes  de  con- 
fiance croient  qu'après  avoir  donné  sa  fille 
en  mariage  au  ûls  du  rui  RégiuaiU ,  Courte- 
nai.abandonna  ses  possessioos^Fnno^ct 
obtint,  dn  msiiarque  anglais  une  seconds 
femme  et  un  nouvel  établissement.  Il  est  cer- 
tain du  moins  que  Henri  H  distingua  dans 
ses  camps  et  même  dans  ses  conseils  un  lie- 
ginaU  dn  même  nom,  portant  les  mêmes  ai*- 
mes,  et  que  l'on  peut  raisimnableasem  croira 
desceAda  de  la.  race  des  Courtenai  de  Fnnos* 
Le  droit  de  garde  autorisait  le  seigneur  suze- 
rain ù  récompenser  son  vassal  en  lui  donnant 
la  personne  et  la  fortune  d'une  riche  béri- 
tièrâ^  etCourtenni  aïoquit  de  riches  posses- 
sions dans  le  Devposhire,  dpnt  sa  poaiérilé 
jouit  dopuia  pins  de  six  cents  us  *,  De  Ban> 


'  L'anecdote  singulière  à  laquelle  je  fais  allusion  se 
trouve  dans  le  ItecucU  des  pièces  iatéresaaAies  et  peu  eau- 
nues  (  Uaestncht ,  178(î ,  en  iqualre  vol.  iD-12  )  ;  et  l'c> 

dileur  iiieounu  cite  son  auteur ,  qui  la  teasit  «MMCsede 

Couiii  iiai ,  marijuise  de  B^aufremoDt. 

2  l)u;;daie ,  MonaUicon  AtigUcanum ,  vol.i ,  p.  780. 
Cepoiidani  d  ite  Table  doit  avoir  été  invèaiéemal  k 
règne  d'iidou  inl  111.  Les  profusions  pieuses  des  trois 
premières  gciiiNaUuus  eu  faveur  de  l'ai^baye  de^ttvd 
furcol  suivies  do  tyrannie  d'une  part  ddiograUlndede 
l'autre  ;  et,  à  la  sixième  génération  ,  les  moines 
sèreut  d  eure^^islrcr  la  naissance,  les  acUoiis  a  la  niorttk 


3  Dans  la  liste  des  comtes  de  Deronsliire , 
BrUannia^  indique  un  doute  \ 
tanguine  arto$etedmU. 

4 1)ans  son  BaronBage(p.  i ,  p.  634)il 
prc  Monfisticon.  N'aurail-il  pasdûcorriper  les  resjistres 
de  i'abbaye  du  1  ord,  et  elTacer  le  fanlârae  de  Florus,  par 
l'autorité  irrécusable  desUstarieMÉranfidar 
•.  *0«ii»litwM<swctHiilinr«iii<s.lTMiialti» 
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dotitn  cift  Brionos  ,  !>;iron  norninnd  ,  invrsti 
parGiiillaumc-le-CoiuiiuTaiil,  llaviso, épouse 
(le  Hcginald,  avait  liérilé  le  bien  honorifique 
de  Okebaropton ,  qui  était  tenn  à  la  charge 
du  serriee  de  qoatre^vingtptreize  dievaliera. 
Elle  avait  aussi  lo  droit  do  n'clamcr  Toince 
do  vic-odiio  luMvdi taire  ou  slu-rif,  et  do  pou- 
vonirur  fin  cliâtcau  royal  d'Exotor.  Ilobert 
leur  iils  cpousu  la  sœur  du  conuc  de  Dcvon. 
£nviroD  un  riècle  après,  à  Textinction  de  la 
famiUê  des  Hivers  S  Htigucs  II,  son  petii-flls, 
béritada  titre,  qu'on  regardait  encore  comme  ; 
une  difjnÎK^  torritorialo,  cl  douze  corutos  do  i 
Devonshii^,  du  nom  de  Courlenai,  (louriiciit 
Anccessivemeot  dans  une  révolution  de  deux 
cent  TÎngt  ans.  On  tes  eomptait  dans  le  nom- 
bre  des  (Ans  puissansbarons  do  royanme,  et 
ce  no  fil  qn'aprrs  imo  vivo  contostalion 
qu'ils  (■(•(It'iT'iit  au  liof  d"Ariiii(l(>!  la  prést-anoe 
dans  ie  parlement  d'Angleterre.  Les  Courlenai 
eomnetèrent  des  allianees  avee  les  ilinstres 
famiHes'desyèr«s,des  Speneersp  SaInt'Jean, 
TiAiot,  Bobun,  et  Déme  avec  les  Plan- 
wgenets.  Dans  une  qiiorollo  avec  Jean  de 
Lancaslro,  un  Coui  leiiui,  t'  v»'qiin  de  Londres 
et  depuis  archevêque  de  Caniorbéry,  montra 
Boe  eoBfitnoe  profone  dans  le  noodire  et  la 
pidssance  de  sa  fimrille  et  de  ses  alliés.  En 
temps  de  paix ,  les  comtes  de  Devos  vivaient 
dans  leurs  châteaux  ou  dans  leurs  manoirs 
do  l'Occident  :  ils  employaient  leur  opulence 
à  (les  actes  de  dévotion  et  d'hospitalité ,  et 
lepitaphe  d'Édooard,  Buruommé  l'Aveugle 
p««r  sa  prodigalité,  et  le  Boa  pour  ses  "ver- 
tus, présente  avec  ingénuité  une  sentence  de 
morale  à  Inquollo  on  pont  cependant  repro- 
cher l'abus  de  la  gcncrosiié.  Apres  une  tondre 
commémoraison  jde  cinquuute-ciuq  ans  qu'il 
aivait  passés  avec  sen  époase ,  le  bon  coaie 
parte  ainsi  dn  fond  de  ^n  totnbeau  : 

What  \ve  gave,  \ve  haw;  . 
4.    Wbat  wespeot,  wc  bad; 
Wlialvreleft,\relo5l2. 

CleaTelaod,  j'ai  consulté Dugdale,  le  pércde notre  scieoee 
gtsMogitim { Btraimg»,  part,  i ,  |».'684-643)1  / 

I  OttlP  Krandt'ramiMo  de  Hipiinriis  ,  i]r  llclvcrs  on  Ri- 
VHS,  s'eteigait  sous  le  r^nc  d'Edouard  prcoiier  ;  il  ne 
mMt  ^*iMMh>  4e  Fsrlibm,  «iMiMiin  «t  vaifl«ni« 
douairi^^fc,  qui  siinériil  lonpr-lenips à  son  Trc^rc et i MM 
mari  (  Dugdale ,  Baronoage,  p.  i ,  p.  254-267  ). 

»  Ctavctam,  p.  142*,  quelques  ans  rniribucal  à  m 


'  Ce  qu'ai  donne  me  semble  «Mie  «ofim;  .  ,4 
:.  J'ai  eu  ee que  J'ai  dcpen^téi 
J'ai  perdit  ce  que  j'allaisié.!'^  . . 

Hais  leurs  pertes  dans  ce  sens  éiaieat  fôrf  SlH, 

périeures  à  leurs  dons  et  àleursdépenscf^ft, 
le  soin  qu'ils  prirent  des  pauvres  s'clondit 
jusqu'à  leui-s  héritiers.  Les  sommes  qu'ils 
payèrent  pour  saisine  attestent  la  grandeur 
de  leurs  possessions ,  et  une  partie  des  do- 
naines  de  leur  famille  y  est  annexée  depuis 
le  quatorzième  et  mf  me  depuis  le  treizième 
siècle.  Les  Courlenai  renjplirciii  à  In  puorrc 
le  devoir  de  chevalict  s,  et  en  mcritèreul  les 
honneurs;. on  leur  confia  souvent  la  levée  et. 
le  eofflkmandement  des  milices  du  Devonsbira 
et  du  Comoaailles;  ils  servirent  quelquefois 
chez  l'étranger,  pour  un  prix  convenu,  avec 
une  suite  de  qualre-viiigls  lionuncs  d'armes 
et  autant  d'urchcrs.  Les  Edouard  et  les 
Uenri  s'en  servirent  utilement  sur  terre  et 
sur  mer.  Leur  liom  parait  avec  édat  dans  les 
batailles ,  les  tournois  et  dans  la  liste  des  . 
chevaliers  de  la  jarretière.  Trois  frères  de 
colle  famille  contribuèient  à  la  victoire  du 
prince  Kuir  en  Espagne.  Àu  bout  de  cinq  ou 
six  générations,  les  Conrtenai  d'Àngleierra 
onbliérént  leur  origine  française,  et  partagè- 
rent raniipathie  nationale  de  leurs  compatrio^' 
tes.  Pans  la  quorolle  dos  doux  roses  ,  les 
comtes  do  Dovon  prirent  le  parti  de  la  mai- 
son de  Lancastre,  et  trois  frères  moururent 
successivement  on  sur  le  cbanip  de  bataille 
on  sur  l'écbafand.  Henri  VII  les  rétablit  dans 
leurs  biens  et  dans  leurs  titres;  nne  fdle  d'K- 
douard  IV  ne  dédaigna  pas  d'épouser  un 
Courlenai  ;  leuc  fds,  créé  marquis  d'Exetor, 
jouit  de  la  faveur  de  son  cousin  Henri  YIII, 
et  dans  le  drap  d'or  il  rompit  une  lance  con- 
tre le  monarque  français.  Mais  la  faveur  de 
Henri  était  le  prélude  de  la  disgrâce,  et  la  • 
disgrâce  annonçait  la  mort.  Lo  comte  d'Exe- 
ter  fut  unfrdes  plus  illustres  et  des  plusjnnu-  ^ 
centeé  victimes  de  la  jahmsie  di  tyran  :  son*.  • 
fils  Éddhard  moqntt  en  exil  à  Padone,  après 
avoir  langui- long-tenîps  prisonnier  dans  la 
tour.  L'amour  secret  do  Mario,  qu'il  négligea 
peut-être  eu  faveur  d'ÉUsabeib ,  répand  UO' 

Rivers ,  coniUt  de  Dcvon  ;  nuis  ce  style  anglais  parait 
plutôt  appartenir  au  quinziiM  àMt  p*as  IrddèBM» 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


(1225  dr;p.  J.-C.) 


vernis  romanesque  sur  l'histoire  de  ce  jeune 
conile,  dont  on  vanle  InbenuK^.  Les  débris  de 
son  p:ilrinioinc  passf'renl  dans  différentes  fa- 
milles par  les  alliances  de  ses  quatre  tantes; 
fi  les  princes  qui  su<'cédèrcnt  au  tr6ne  d'An- 
gU'ierro  rclablircui  ses  honneurs  personnels 
par  des  patentes ,  comme  s'ils  eussent  éié 
suppriujés  iL'galomcnl.  Mais  il  existait  encore 
une  branche  qui  descendait  de  Hugues  I, 
comte  de  Devon.  Celle  branche  cadette  de  la 
maison  de  Courtenai  possède  le  château  de 
Powdcrham  depuis  le  rè^ne  d'Edouard  III 
jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  depuis  environ 
(juatre  cents  ans.  Des  concessions  et  des  dc- 
Irichcmeus  en  Irlande  ont  considérablement 
augmenté  leur  patrimoine  ;  et  ils  viennent 
d'être  récemment  rétablis  dans  les  honneurs 
de  la  pairie  d'Angleterre.  Cependant  les 
Courtenai  conservent  encore  la  légende  plain- 
tive qui  déplore  la  chute  de  leur  maison  et 
en  aflirme  l'innocence  •.  Le  regret  de  leur 
grandeur  passée  ne  les  rend  pas  sans  doute 
insensibles  à  leur  prospérité  présente.  Dans 
les  annales  de  Courtenai,  l'époque  la  plus 
brdlanle  est  en  môme  temps  celle  de  leurs 
plus  grandes  calamités  ;  et  un  pair  opulent  de 
la  Grande-Rretagne  ne  doit  pas  envier  des 
empereurs  de  Constantinople  qui  parcou- 
raient l'Europe  en  sollicitant  des  aumônes 
pour  soutenir  leur  dignité  ou  défendre  la 
capil;dc. 

CHAPITRE  LXII. 

Les  empereurs  prcr §  ele  Niréc  et  de  Consinnlinoplc.  — 
f-lévalion  clrt-gnedo  ilichelPaléologuc—  Sa  fausse 
rtfunion  avec  le  pape  cl  l'i-glix;  laiinc.  —  Pro- 
jcU  de  conquête  au  <luc  d'Anjcni.  —  Révolte  de  la 
Sicile  —  Guerre  des  Catalans  dans  l'Asie  et  dans  la 
Grèce.  —  RéTolmioniet  siioalion  prétenle  d'Alhéncs. 

La  perte  de  Coustaniinoplc  rendit  aux 
Grecs  uo  instant  de  vigueur.  Les  princes  et 
les  nobles  quittèrent  le  luxe  de  leur  palais 
pour  courir  aux  armes;  et  les  plus  hardis  ou 
les  plus  adroits  se  saisirent  des  débris  de  la 
monarchie.  Ou  trouverait  dilHcilcmcnt  dapus 

«  Vhi  lapsus  !  quid  feci?  Légende  qui  fiit  sans  doute 
adoptée  par  la  branche  de  Powdcrham  après  la  perle  du 
comté  de  Oeroashire,  etc.  Les  armes  de  Courtenai  étaient 
primiliverocnl  d'or,  trois  tourteaux  de  gueules,  qui  sem- 
bleat  imiiquer  une  aOùiitë  arec  Godefroi  de  Éouilioii  et 
ks  aitdeos  comtes  de  Boulogne. 


les  annales  de  Rysance  *  deux  princes  com- 
parables à  Théodore  I^scaris  et  à  4^un  Du- 
cas  Vataces  *,  qui  replantèrent  et  maintin- 
rent l'étendard  romain  sur  les  mursdcNicce 
en  Rithynie.  La  diflerence  de  leur  caraclëre 
se  trouve  parfaitement  adaptée  à  leur  situa- 
tion. Durant  ses  |)remiers  cllorts,  le  fugitif 
Lasc:iris  ne  possédaitque  deux  ou  trois  villes, 
et  envirou  deux  raille  soldats.  Son  activité 
surprit  souvent  ses  enncuiis  de  l'ilellespont 
et  du  Méandre;  et  sou  iutrépidiié  parvint  a 
les  réduire. 

Dix-huit  années  de  règne  et  de  victoire  don- 
nèronià  la  principauté  de  Nicée  l'élcndue d'un 
empire.  Vataces,  son  successeur  et  geudretie 
Théotlore  Lascaris,  trouva  le  trôuc  fondé  sur 
une  base  plus  solide,  et  soutenu  par  de  nouvel- 
les ressources.  Le  caractère  du  nouveau  sou- 
verain le  portait  à  calculer  le  danger,  à  guet- 
ter l'occasion ,  et  à  préparer  le  succi's  de  tes 
desseins  ambitieux.  Eu  raconlant  la  chute  do 
l'empire  latin,  j'ai  décrit  brièvement  les  suc- 
cès des  Grecs,  les  démarches  prudentes  et 
les  progrès  successifs  d  iin  conquérant,  qui, 
dans  un  règne  de  ireule-lrois  années,  déli- 
vra les  provinces  de  la  tyrannie  des  natio- 
naux et  des  étrangers,  et  réduisit  euGn  la  ca- 
pitale à  tomber  presque  d'elle-même  en  la 
serrant  de  toutes  part,  et  la  privant  de  ton- 
tes ressources  extérieures.  Mais  son  écono- 
mie politique  et  les  soins  de  son  administra- 
tion pacifique  sont  encore  plus  digues  d'éloge 
et  d'admiration    Les  calamités  de  la  guerre 
avaient  diminué  la  population,  les  terres  les 
plus  fertiles  restaient  sans  culture  et  sans  ha- 
bitans.  L'empereur  eji  fit  exploiter  une  par- 


1  Pour  les  règnes  des  em(>ereurs  de  Nicée ,  et  priTipaif 
ment  de  Valaci^  el  de  son  fils ,  nous  n'avons  point  d'il 
écrivain  contemporain  qu'Acropolita  leur  ministre. 
Georges  Pachymèrernintà  ConslanlinoplcaveclesGri 
à  l'âge  de  dix-neaf  ans  (  Hanckius ,  de  ScripL  Bj^mitt, 
c.  33,34,  p.  564-578  ;  Hhrk., Bihlioth.  Grœc.i  U>nK»i, 
p.  418-4(50  ).  Cependant  l'histoire  de  Nicépliore  Grego- 
ras ,  quoique  du  quatorzième  siéde ,  e»t  une  cxcelieoU 
relation  des  crcucmcns  depuis  la  prise  de  ConstantinoiAe 
par  les  Laltns. 

2  Nicéphorc  Grégoras  (  1.  ii,  c.  1  ) distingue  enU^  le 
e^iia  opua  de  Lascaris  ,  el  le  iJimBn*  de  Vatace».  Lei 
deux  porlrailssonicgalemcnl dessinés. 

3  pachyraère,  1. 1,  c.  23, 21;  Nie.  Grég.,i,  n,c  6.  Ceini 
qui  lira  les  hisloricusde  Bysancc  obserren  combien  il  e«t 
rare  d'y  trouver  des  détails  si  précieux. 
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lie  à  ^on  protit  ot  à  sos  d^pm.  Par  sos  soins 
ei  son  acfWii'S  cos  doraainrs  abandonnés  de- 
vinrent le  jardin  ei  le  grenier  de  l'Asie  ;  et, 
sans  oppi^imél*     peuipIlM,  le  sonverotn  wv 
<|iiit  vil  Ibiidk  de  Iridicsses  faiépaiMUes.  Se- 
lon la  nature  du  terrain,  il  semait  des  grains 
ou  plantait  dos  vipnos,  et  couvrait  do  chc- 
vatrx  et  de  iroupoaux  ses  vaslos  pâturages. 
Un  présentant  à  l'impcrairice  une  couronne 
enrtdO»  dé  perlet  et  de  ^Hamans ,  l'empereur 
lii(  lf|fHl'èà<IÉ(Mriànt  que  le  produit  de  sa 
basse-cour  et  la  vente  de  ses  œufs  avaient 
paye  l'achat  de  cet  ornement  précieux.  Le 
produit  de  sos  domaines  servait  à  la  consom- 
mation de  son  palais  et  des  hôpitaux,  à  8oa- 
teiMM^iÉMél  à  satisMre  sa  bienraisanoe. 
LHAéBBoe  de  rezemple  fut  eiieMe  iiins 
avaMageusc  que  le  revenu.  La  charrue  reprit 
SCS  honneurs  avoo  la  sécurité.  Renonçant 
:i  couvrir  lour  fastueuse  indigence  des  dé- 
pouilles arrachées  au  peuple,  ou  des  fevenmi 
meattées  *  ta  eonr,  et  qne  le  penpie  paie 
teajours,  les  nobles  cherchèrent  daaa  les 
productions  do  lours  domaines  un  revenu 
plus  sûr  et  plus  indépcndaul.  Los  Turcs  s'cm- 
presateent  d'acheter  le  superilu  des  grains  et 
deafiiîiypeaax;  Vatacet  entretint  aeigneiue- 
artit  faiffaMiaace,  auds  il  défendit  fimpor- 
tation  de  l'industrie  étrangère,  des  soieries 
du  Levant  et  des  mar.uractures  de  l'Italie, 
c  Les  besoins  de  la  nature,  disait  Vaiaces, 
>  sont  indispensables;  mais  le  caprice  de  la 
»  wmkpÊÊt  i^Êtn  et  périr  en  on  jour.»  Par 
seaitolieepies  et  ma  ezenple,  le  sage  mo* 
narque  encourageait  la  ùmç^kàié  des  mœurs 
l'industrie  nationale  et  l'économie  domes- 
tique. L'éducation  de  la  jeunesse   ol  la 
restauration  des  lettres  furent  priucipalc- 
l'objet  de  ses  soins;  et  Yataces  disait 
Mlnrérité,  sans  prétendre  décider  de  ta  pré- 
séance, qu'un  prince  et  Ub  philosophe  sont 
les  deux  plus  éniinons  rararlôros  de  la  so- 
ttëté  humaine'.  H  eut  \Knu-  première  épouse 
Irène,  fille  de  Théodore  Lascaris ,  plus  illus- 
tre par  son  mérite  personnel  et  les  vertos  de 


u(  MMMMc.  <  Cm-  Awopol ,  C  81)  L'emperear  exa- 
EiitLiit  cl  niroiiDi^rnit  dans  ses  COnTCfntltOi  OUDOUks 
ks  «tuiles  de  âou  futur  logolbèle. 
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son  so\c  que  par  lo  sanf?  dos  Comnènes, 
qui  transmit  ù  son  mari  ses  droits  à  l'empire* 
Après  ta  mort  de  cette  princesse,  il  épousa 
Anne  «m  Gonstaaee  ;  Slle  aatareHc  de  l'enp^ 
reur  Frédéric  11.  Hais,  comme  elle  n'avait  pto 
atteint  l'âge  de  puberté ,  Yatncos  reçatdaas- 
son  lit  une  Italienne  do  sa  suite;  les  charmes 
ou  les  artifices  de  cette  concubine  obtinrent 
di  son  aasant  tous  les  honneurs  d'ue  împé- 
ratrioe ,  dent  U  ne  1ld-Miiqwi|««  le  titrer 
Les  moines  f  rent  entendre  leurs  clameant  * 
et  damnèrent  sans  hésiter  l'amoureux  souve- 
rain, qui  souffrit  patiemment  leurs  invectives. 
Notre  siècle  philosophique  pardonnera  sans 
doile  A  ce  pilMe  ^Mâé^HfilÊ^itÊMuSt  par 
UM  de  tendit  et  Isa  MÉleaupoMias  dtV** 
tacea  et  de  Lascaris  accordèrent  6  leurs  fai- 
blesses on  à  leurs  fautes  une  indulgence  due 
aux  restaurateurs  de  l'empire  Les  Grecs 
qui  gémissaient  encore  sous  la  tyrannie  des 
Latins  enviaient  leltoflibaiir  dê  eMi  q«l  m 
étaient  déitrés;  et  Vatacatmi^  sa  politi« 
que  on  sa  sagesse  à  les  convaincre  qu'il  était 
de  leur  iatérètde  passer  sens  son  gettrarae- 
ment. 

On  aperçoit  une  vaste  distance  entre  les 
vertos  de  lean  Tataces  et  eeUaiieHiéoden^ 

son  fils  et  son  snccesseur,  entre  le  conqné^ 
rant  qui  réunit  et  maintint  les  provinces  de 
rOrient  sous  son  empire  et  l'héritier  qui 
jouit  fastuonsemoni  de  ses  longs  travaux 
Le  caractère  de  Théodore  ne  manquait  pas 
d'énergie;  U  avait  été  élevé  I  Téeele  de  son 
père  oïdansTekercice  des  armes.  Les  Latins 
possédaient  encoreConstantinople;  mais,  (hws 
les  quatre  années  de  son  rt'gne,  il  conduisit 
trois  fois  ses  armées  victorieuses  jusque  daos 
le  cœur  de  ta  Bulgarie.  La  èdlèré^  itf  sotÈt|>^ 
çon  ternissaient  ses  verlni  :  on  pem  atttftaeif 
la  première ,  peut-être',  atn  vices  de  son 
éducation  ;  et  l'aiitre  trouve  nalhoarèiiae^ 


1  Comparez  Acropolit^  (  c.  18-52 }  «VN  kl  da»  pia*. 
mien  livres  de  Miccpliore  G  régoras. 

3  On  proTerbe  persan  dit  que  Cyms  nit  le  père  de  SCf 
SQjels,  el  que  Darius  en  Tut  le  mailrr  ;  on  appliqua  ce 
proTcrbe  à  Vataces  et  A  son  HIs.  Mais  Padîymère  a  cmH 
Ibndn  Darius,  prince  buisaîn  ,  avec  Cambyse,  éespOW' 
et  tyran  de  son  penpie.  Le  poids  des  taxes  avait  fliit  d0»** 
net  à  Darius  \c  mm  moins  odimx  mais  plus  mépr^ble 
de  K««iix»c ,  uurctiaud  ou  fhpt«r  (Uérodot.,  ni, 
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ment  son  excuse  tians  la  dépravation  trop 
palpable  du  fîcnrc  humain.  Dans  une  de  ses 
marches  en  Bulgarie ,  il  consulta  un  de  ses 
principaux  ministres  sur  une  question  de 
politique;  et  Gcorçe  Acropolita  osa  lui  faire 
entendre  une  vérité  offensante.  L'empereur 
porta  la  main  sur  son  cimeterre;  mais  il  ré- 
fléchit que  cette  mort  prompte  s.tiisferait 
imparfaitement  sa  vengeance,  et  condamna  le 
logothctc  imprudent  à  une  pu  nition  pl  us  igno- 
minieuse. A  son  ordre,  un  des  premiers  ofli- 
cicrs  de  l'empire  descendit  de  cheval  ;  on  le 
dépouilla  de  ses  vétemens ,  et ,  après  l'avoir 
étendu  sur  la  terre,  deux  gardes  ou  exécu- 
teurs le  frappèrent  si  long-temps  et  si  cruel- 
lement de  leurs  bâtons,  qu'au  moment  où 
l'empereur  leur  ordonna  de  cesser,  le  grand- 
logothète  eut  à  peine  la  force  de  se  relever 
et  de  se  traîner  dans  sa  tente.  Après  une  re- 
traite de  quelques  jours ,  les  ordres  absolus 
de  Théodore  le  rappelèrent  au  conseil  ;  et  les 
Grecs  avaient  si  parfaitement  renoncé  à  tout 
sentiment  d'honneur,  que  c'est  rofl"eiisé  lui- 
même  qui  nous  apprend  son  ignominie  \ 
Une  maladie  douloureuse ,  la  perspective 
d'une  mort  prochaine,  cl  le  soupçon  du  poi- 
son on  de  la  magie,  irritèrent  la  cruauté  de 
l'empereur  ;  il  sacrifiait  la  fortune  et  la  vie 
de  ses  parens  et  de  ses  principaux  officiers , 
ou  les  faisait  mutiler  dans  ses  accès  de  colère; 
et  le  fils  de  Vataces  mérita  du  |»euple ,  ou 
du  moins  de  sa  cour,  le  surnom  de  tyran. 
Offensé  par  le  refus  que  fit  une  matrone  de 
la  famille  des  Paléologucs  de  donner  sa  fille 
à  un  plébéien  que  l'empereur  favorisait  par 
caprice,  il  la  fit  mettre,  sans  égard  pour  son 
rang  et  son  âge,  jusqu'au  col  dans  un  sac 
avec  des  chats  dont  on  animait  la  fureur  en 
les  piquant  avec  des  aiguilles.  Inquiet  dans  ses 
derniers  momens  du  sort  d'un  fils  âgé  de 
huit  ans,  Théodore  témoigna  des  regrets  de 
ses  cruautés.  Son  dernier  choix  confia  la 
tutelle  de  son  fils  à  la  sainteté  du  patriarche 
Arsène  et  à  la  valeur  de  George  Muzalon, 

t  Aciopolila  (  c.  63  )  semble  tirer  vanité  de  la  palirnce 
avec  laquelle  il  reçut  U  bastonnade,  et  de  son  absence  du 
conseil  jusqu'au  moment  où  il  y  fut  rappelé.  Il  raconte  les 
exploits  de  Théodore  et  ses  propres  services  depuis  le 
c.  53  Jusqu'au  c.  74  de  son  ili^loirc.  Voye2  le  Iroi&ièiue 
livre  deMicépliore  Gréjjoras, 
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chef  des  domestiques  du  palais,  également 
chéri  du  prince  et  détesté  du  peuple.  Depuis 
leur  liaison  avec  les  Latins,  les  Grecs  avaient 
adopté  une  partie  des  titres  et  des  privilof^i  s 


héréditaires  ;  et  les  familles  nobles  '  s'in«li- 
gnèrenl  de  réicvation  d  un  favori  sans  m«''- 
rite,  qu'ils  croyaient  coupable  des  erreurs 
du  dernier  empereur  et  des  calamités  de 
son  règne.  Dans  le  premier  conseil  après  l;i 
mort  de  Théodore,  Muzalon  prononça  du 
haut  du  trône  une  apologie  de  sa  conduite  a 
de  SCS  intentions;  il  reçut  modestement  k-s 
protestations  unanimes  d'estime  et  de  fidélité, 
et  ses  plus  implacable  ennemis  furent  les 
premiers  à  lui  donner  le  titre  de  gardien  cl 
de  sauveur  des  Romains.  Huit  jours  suffiront 
pour  préparer  le  succès  d'une  conspiration. 
On  célébra,  le  neuvième  ,  les  obsèques  du 
monarque  défunt  dans  la  cathédrale  de  Ma- 
gnésie *,  ville  d'Asie  située  sur  les  bords  de 
l'Hermus  et  au  pied  du  mont  Sipylus.  La  sé- 
dition des  gardes  interrompit  la  cérémonie  ; 
Mu/.alon,  ses  frères  et  tous  leurs  partisans, 
furent  massacres  au  pied  de  l'autel;  et  l'on 
donna  pour  nouveau  collègue  au  patriarche 
absent  iMichol  Paléologiic,  le  plus  iUiisUe 
des  Grecs  par  son  mérite  et  par  sa  naissaoce\ 
Pai  mi  ceux  qui  sont  fiers  de  leurs  ancêtres, 
le  plus  grand  nombre  est  réduit  à  se  conten- 
ter de  la  renommée  locale  ou  domestique;  il 
y  en  a  peu  qui  osassent  confier  les  mémoires 
particuliers  de  leur  famille  aux  annales  de 
leur  nation.  Dès  le  n)ilieu  du  onzième  siècle, 
la  noble  race  des  Paléologucs  *  paraît  avec 

<  Pachymëre  (  1. 1,  c-  21  )  nomme  et  distingue  quinze 
à  vingt  ramilles  grecf|ues  ;  B XI  <.9ùi  mxxti^  ut  i  fuymii- 
yfTKc  fiip*  «*;  yj\i9n  e-i/yjcixcsT»'?».  Entcndit-ilparetUe 
décoration  une  chaîne  mclapliorique  ou  rvelloiaenl  une 
cliaine  d'or  ?  Peut-*lre  l'une  et  l'autre. 

3  Les  anciens  géographes,  Cellarius ,  d'AnriUe  etBQ^ 
voyageurs  Pocock  et  Chandicr,  nous  apprendroM  i 
distinguer  les  deux  Magnésies,  celle  de  l' Asie-Mineure  et 
cdie.  du  Méandre  et  du  Sipylus.  t  j  dernière ,  e«ll«  éN( 
nous  avons  parlé,  est  encore  florissante  pour  un««flk 
turque.  Elle  est  située  à  huit  lieues  au  nord-esldr  Saynie. 
(  Tournefort,  Voyages  Ju  l^evant ,  tome  m ,  lettre  «n, 
p.  3(>5-370  ;  Voyage  de  Cbajidler  dans  l'Asie-Hinoirt, 

p.  m.  ) 

ï  Voyei  .\cropolita ,  c.  75 , 70,  etc.  ;  Pacbym^^  I- 
c.  13-'23;  Grégoras  ,  1.  m  ,  c.  3, 4  ,5. 

*  Ducange  (  Famil.  Bysant. .  p.  230,  elc.  )  édaircit 
a  5-'  néalogiciic  Paléoloijuc.  «  ^n  irouveles  6^ocicec9  4c 
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éclat  (laus  l'Itisloire  de  Bysancc.  Ce  fut 
G^eorge  Palculo^Mic  (|ui  plaça  sur  le  trône  le 
père  des  Coniuèues;  el  ses  descciuinos  cou- 
tinuèrcDt ,  dans  les  générations  suivantes ,  à 
commander  les  armées  ei  à  présider  les  con- 
seils de  l'état.  La  famille  impériale  ne  dé- 
daigna point  leur  alliance  ;  et ,  si  l'ordre  de 
succession  par  les  femmes  eût  été  strictement 
observé,  la  femme  de  Théodore  Lascaris  au- 
rait cédé  à  sa  sœur  aînée,  mère  de  Michel 
Paléologue,  qui  éleva  depuis  sa  famille  sur 
le  trône.  A  l'illustration  de  la  naissance  il 
joignait  les  plus  brillantes  qualités  politiques 
et  militaires.  Pah'ologuc  avait  occupé  dans 
sa  jeunesse  l'ollice  de  connétable  ou  com- 
niandauj  des  Français  mercenaires;  sa  dé- 
pense personnelle  n'excédait  jamais  trois 
pièces  d'or  par  jour,  mais  son  ambition  le 
rendait  avide  et  prodigue;  et  ses  dons  ti- 
raient un  nouveau  prix  de  l'aflabililé  de  ses 
manières  et  de  sa  conversation.  La  faveur  du 
peuple  et  des  soldats  lui  fit  perdre  celle  de 
b  cour;  et  Michel  échappa  trois  fois  aux 
dangers  qu'il  courut  par  sou  imprudence  ou 
par  celle  de  ses  partisans.  L  Sous  le  règne 
équitable  de  Yataces ,  il  s'éleva  une  dispusie 
entre  deux  oQiciers  dont  l'un  accusait  l'au- 
tre de  soutenir  le  droit  héréditaire  des  Pa- 
léologues.  On  décida  la  contestation  d'après 
la  jurisprudence  sauvage  des  Latins,  en  or» 
donnant  le  combat  des  deux  adversaires. 
L'accusé  succomba ,  mais  persista  toujours  à 
se  déclarer  seul  coupable,  et  affirma  que  son 
patron  n'avait  point  approuvé  ses  propos 
imprudens  ou  criminels,  dont  il  n'était  pas 
même  instruit.  On  eut  cependant  des  soup- 
çons sur  l'innocence  du  connétable  ;  les  mur- 
mures de  l'envie  le  poursuivaient  partout , 
cl  l'arrhcvèque  de  Philadelphie,  adroit  cour- 
tisan, le  pressa  d'accepter  le  jugement  de 
Dieu,  et  de  se  justifier  par  l'épreuve  de  l'or- 
dalie ou  du  fer  rouge    Trois  jours  axant  l'é- 

M  rie  priT^f  dans  Pa(  h>Tnère  (  1. 1 ,  c.  7, 12),  et  Grégoras 
(  1.  II.  8;  I.  III ,  2-4;  I.  iv ,  1.  ).  11  lïivorbc  Tuibicmcnt 
te  lbndal)>ur  tle  la  dynastie  rt'gnaDto 

<  Am>|x>lila  (  c.  50  )  raconte  les  circonstances  de  celte 
liligvlière  aventure,  qoi  semble  avoir  échappé  aux  hislo- 
rkosplui  modernes. 

2  Pactayinére  (l.  i,  c.  12  ),  qui  parle  avec  mépris  de  cette 
épreuve  barbare ,  aflirme  que  dans  ta  jetinosse  il  a  vu 
plaïifursper<^Des  s'en  liror  sans  accid<'nt  ;  il  oluil  (]rec. 
Oin£O.N«  11. 
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preuve ,  on  enveloppait  le  bras  du  pa lient 
dans  un  sac  scellé  du  cachet  royal,  cl  il  de- 
vait porter  trois  fois  une  boole  de  fer  rougic 
au  feu,  depuis  l'autel  jusqu'à  la  balustrade 
du  sanctuaire,  sans  éprouver  la  moindre  bles- 
sure. Paléologue  éluda  celle  expérience  dan- 
gereuse par  une  plaisanterie  adroite,  i  Je 

>  suis  soldat,  dit -il,  et  prêt  à  combattre 

>  mes  accusateurs  les  armes  h  la  main  ;  mais 

>  un  profane ,  un  pécheur  n'a  point  le  don 
»  des  miracles  ;  votre  piété ,  très-saint  prélat, 

>  mérite  sans  doute  l'interposition  du  ciel,  et 

>  je  recevrai  de  vos  mains  la  boule  ardente 
»  qui  doit  être  le  garant  de  mon  innocence.  > 
L'archevêque  fut  déconcerté;  l'empereur  sou- 
rit :  de  nouveaux  services  obtinrent  à  Michel 
de  nouveaux  honneurs  et  l'oubli  de  son  im- 
prudence. IL  Sous  le  règne  suivant,  tandis 
qu'il  était  gouverneur  de  Nicée,  ou  l'informa, 
daas  l'absence  du  prince,  qu'il  avait  tout  h 
craindre  de  sa  jalousie,  et  qu'à  son  retour  la 
mort  ou  au  moins  la  perte  des  yeux  serait  sa 
dernière  récompense.  Au  lieu  d'attendre  l'ar- 
rivée et  la  sentence  de  Théodore ,  le  conné- 
table, suivi  de  quelques  serviteurs,  s'échappa 
de  la  ville  et  de  l'empire,  fut  pillé  en  route 
par  les  Turcomaiis  du  désert,  et  trouva  un 
asile  à  la  cour  du  sultan.  Dans  cette  situation  • 
équivoque,  l'illustre  exilé  remplit  également 
les  devoirs  ôe  la  reconnaissance  cl  ceux  du 
patriotisme;  en  repoussant  les  Tartares,  et  en 
faisant  passer  des  avis  aux  garnisons  romai- 
nes de  la  frontière,  il  parvint  à  faire  conclure 
un  traité  de  paix  dans  lequel  on  stipula  ho- 
norablement sa  grâce  et  son  rappel.  111.  Tan- 
dis qu'il  défendait  l'Orient  contre  les  entre- 
prises du  despote  d'Épire ,  le  prince  le  con- 
damna sur  de  nouveaux  soupçons  ;  el  soit 
faiblesse  ou  loyauté,  Michel  se  laissa  charger 
de  chaînes  et  conduire  de  Durazzo  à  Mcéc, 
environ  à  six  cents  milles.  Le  messager  exé- 
cuta lentement  sa  commission  ;  la  maladie  de 
l'empereur  Gt  cesser  le  danger,  et  Théodore, 
en  lui  recommandant  son  iils  au  moment 
d'expirer,  rendit  honlmage  à  l'innocence  cl  à 
l'autorité  de  Paléologue. 

et  par  consilquent  crédule.  Mais  Tingénuité  des  Grecs 
avait  peul-fitre  trouvé  quelques  reroétles  ou  arllflce*  pour 
servir  de  ronlre-poison  à  leur  pmpr.r  «uper<tiliou  ou  à 
celle  di  jcur  Ivrjn. 

ai 
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Mais  on  avait  trop  outragé  son  innocence, 
el  il  connaissait  trop  bien  son  autorité  pour 
rip  pas  s'élancer  ilans  la  carrière  ouverte  h 
sju  nuÉljition  Au  conseil  tenu  après  la  morl 
«!o  Théoilore,  il  prononça  el  viola  le  premier 
le  scnuent  fait  à  Muzalon,  el  sa  conduite  fut 
!  ;  ailroiie  «in'il  lira  loul  l'avantage  du  mas- 
r.;i<Te,  sans  en  partager  le  crime  ou  du  moins 
le  rejuoche.  Dans  le  choix  d'un  régent,  il 
iKilan^a  les  intérêts  cl  les  passions  des  can- 
diilals,  el,  en  les  aninianlTun  contre  l'auirc, 
il  disposa  chacun  «l'cux  à  déclarer  qu'après 
lui  Paléuloguo  mérilail  la  )»rélérence.  Sous  le 
litre  de  grand-iluc,  il  accepta  le  gouvcrne- 
nienl  de  l'étal  durant  une  longue  minorilé, 
cl  séduisit  ou  dissi|)a  les  factions  des  nobles 
par  l'ascendanl  de  son  génie.  Valaces  avait 
dépose  les  fruits  de  son  économie  dans  une 
forteresse  située  sur  les  bords  de  l'IIermus, 
sous  la  garde  dcsfidèlesVarangiens.  Le  con- 
nétable conserva  le  commandemcnl  ou  la 
faveur  des  troupes  étrangères;  il  se  servit 
des  gardes  pour  envahir  le  trésor,  el  du  tré- 
sor pour  corrompre  les  gardes;  ei,  quelles 
que  fussent  les  déprédations  des  richesses 
publiques,  on  ne  le  soupçonna  jamais  d'ava- 
^rice  ou  d'avidité  personnelle.  Par  ses  discours 
el  ceux  de  ses  cujissaires,  Paléologue  tâcha 
de  persuader  aux  sujets  de  toutes  les  classes 

3ue  leurprospérilé  augmenterait  à  proportion 
e  son  pouvoir;  il  suspendit  la  rigueur  des 
mxes,  l'objet  des  rcclamalions  perpétuelles 
du  peuple,  el  défendit  les  épreuves  du  feu 
ei  les  combats  judiciaires.  La  France  '  et 
l'Anglclerre  '  avaient  déjà  proscrit  ces  insii- 
lulions  barbares,  et  l'appel  à  l'épée  paraissait 
odieux  à  un  peuple  pacifique  el  civilisé  *.  Le 

•  Sans  comparer  Paclnuière  à  Tacite  ou  à  Thucydide, 
j'admire  l'éloquence ,  la  ciarlé  el  même  U  liberUiavec  les- 
quelles il  racoDle  rélcvalion  de  i'aléologue(l.  i,  c  13- 
3-i;l.  II, c.  1-Uj. 

•  Saint  aiiolil  le  combat  judiciaire  dans  ses  do- 
maines ,  el,  à  la  longue ,  son  exemple  el  son  autorité 
provalurent  dans  toute  la  France.  (Esprit  des  Lois, 
I.  XYKVUl  ,  c.  29.  ) 

3  Dans  les  causes  civiles,  Henri  II  laissait  le  choix  au 
défcndt'ur.  Glauvillc  prcfère  les  preuves  par  témoin  ,  el  le 
combat  judiciaire  est  condamne  dans  le  Fleta.  Néan- 
moins la  loi  anglaise  n'a  jamais  abrogé  l'épreuve  par  le 
combat ,  et  les  juges  l'ordonnèrent  encore  au  commence- 
ment du  dernier  siècle. 

4  Cepeadanl  celte  pratique  conrenait  peol-êlre  à  des 
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r('gent  s'aiïeclionna  les  vétérans  en  accordact 
nue  subsistance  à  leurs  venve.s  el  à  leurs  en- 
fanls.Le  prêtre  el  le  philosophe  applnudirenl 
à  son  zèle  pour  le  pnigrès  des  sciences  et  la 
|)urelé  de  la  religion;  el  lous  les  candidats 
s'a[ipliquaienl  personnellement  sespromesses 
vagues  de  ne  poinl  laisser  le  mérite  sans  ré- 
com[iense.  Michel  parvint  à  s'assurer  les  suf- 
frages du  clergé,  dont  il  connaissait  la  pré- 
pondérance. Le  voyage  dispendieux  de  Nicée 
à  Magnésie  lui  en  fournit  un  prétexte  honnête. 
Dans  des  visites  nocturnes,  le  régent  séduisit 
les  prélats  par  des  libéralités,  et  flatta  la  va- 
nité de  l'incorruptible  patriarche  en  comlui- 
sanl  sa  mule  dans  les  nies  de  la  ville,  el 
écartanl  la  foule  à  une  dislance  respectncnse. 
Sans  renoncer  aux  droits  de  sa  naissance, 
Paléologue  encouragea  la  libre  discussioQ 
des  avantages  d'une  monarchie  élective,  ef 
ses  partisans  dcmandèrenl ,  d'un  Ion  iriom- 
plianl,  quel  serait  le  malade  qui  votidrail  con- 
fier le  soin  de  sa  santé ,  ou  quel  marchand 
voudrait  hasarder  la  conduite  de  son  vaisseau 
aux  laleus  d'un  médecin  ou  d'un  pilote  héré- 
ditaire? L'enfance  de  l'empereur  et  les  dan- 
gers d'une  longue  minorité  exigeaient  la  pro- 
tection d'un  régenl  qui  cûl  de  Fàge  el  de 
l'expérience,  d'un  associé  au-dessus  de  la 
jalousie  de  ses  égaux,  et  revêtu  du  litre  el 
(les  prérogatives  de  la  royauté.  Poor  l'avan- 
tage du  prince  el  des  peuples,  le  grand-duc 
consentit  à  défendre  et  à  instruire  le  fils  de 
Théodore;  mais  il  semldait  attendre  avec 
impalien(^e  l'heureux  moment  où  ses  mains 
seraient  assez  fermes  pour  débarrasser  son 
tuteur  des  rênes  de  l'adunnistralion,  el  lui 
procurer  la  douceur  de  renlrerdans  sa  pai- 
sible obscurité.  On  lui  donna  d'abord  le  litre 
el  les  prérogatives  de  di  spoic^  (|ui  faisaient 
jouir  des  honneurs  de  la' pourpre  el  du  second 
rang  dans  la  monarchie  romaine.  Jean  el  Mi- 
peuples  à  peine  sortis  de  la  barbarie  ;  elle  modénit  la 
licence  delà  guerre  entre  particuliers ,  elles  ftireursoule» 
perfidies  de  la  vengeancr.  Klle  était  moins  absurde  que 
l'épreuve  du  feu  ou  del'eau  bouillante  qu'elle  contribua  i 
abolir.  Elle  était  au  moins  une  preuve  de  valeur  qui  s'al- 
lie rarement  avec  la  bassesse  des  senlimens.  I^e  danger  do 
l'appel  au  combat  pouvait  contenir  linjuslice  delà  faveur 
et  de  la  puissance.  I-e  brave  el  m.nlhcureux  comte  de  Sur- 
rey  aurait  probablement  évité  un  sort  qu'il  ne  mérilail 
pas,  si  on  lui  eut  permis  de  combattre  son  accusateur. 
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clicl  conviiircnl  par  la  Suite  qu'ils  seraient 
pruclanies  empereurs  colh'gues,  et  élevés 
l'uH  et  l'autre  sur  un  bouclier,  mais  que  le 
droit  du  premier  à  la  succession  lui  conser- 
verait la  prééminence.  Les  augustes  associés 
se  jurèrent  une  amitié  inviolable,  et  consen- 
tirent que  les  sujets  s'obligeassent  par  ser- 
ment à  se  déclarer  contre  l'agresseur,  titre 
équivoque  qui  servit  de  prétexte  à  la  discorde 
et  à  la  guerre  civile.  Paléologue  semblait 
satislait  :  mais  à  la  cérémonie  du  couronne- 
ment, dans  la  cathédrale  de  Nicée ,  ses  par- 
tisans réclamèrent  hautement  la  préséance  de 
son  ùgft  et  de  son  mérite.  Ou  termina  cette 
coDlcstation  déplacée  en  remettant  le  cou- 
ronoement  de  Jean  Lascaris  à  une  circon- 
stance plus  favorable,  et  le  jeune  prince, 
décoré  d'une  petite  couronne,  suivit  son 
tuteur,  qui  reçut  seul  le  diadème  impérial 
des  mains  du  patriarche.  Ce  ne  fut  pas  sans 
remords  et  sans  répugnance  ({u'Arsénius 
abandonna  les  intérêts  de  son  pupille ,  mais 
leà  Varangiens  élevèrent  leur  hache  de  ba- 
taille, et  arrachèrent  à  l'enfauce  timide  du 
prince  légitime  un  signe  d'approbation.  Quel- 
ques voix  se  firent  entendre  et  se  félicitèrent 
de  ce  que  l'existence  d'un  enfant  ne  mettrait 
plus  obstacle  à  la  prospérité  de  la  nation. 
Paléologue  distribua  liberalemeut  à  ses  amis 
les  emplois  civils  et  militaires.  II  créa  dans 
sa  propre  famille  un  despote  et  deux  sébas- 
tocrators;  Alexis  Strategopulus  obtint  le 
titre  de  césar,  et  cet  ancien  commandant 
prouva  bientôt  sa  reconnaissance  par  la  con- 
quête de  Conslantinople. 

Ce  fut  dans  la  seconde  année  de  son  règne, 
tandis  qu'il  résidait  dans  le  palais  de  Nym- 
phée  •  près  de  Smyme ,  que  Michel  reçut 
dans  la  nuit  la  première  nouvelle  d'un  succès 
qui  lui  paraissaft  incroyable.  Le  messager , 
homme  obscur  et  inconnu  ,  ne  pixKluisàit 
point  de  lettres  du  général  victorieux;  la  dé- 
faite de  Vataces,  et  plus  récemment  l'entre- 
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»  Les  K«k)prnphics  anciennes  cl  modernes  ne  flxeol 
pas  prédsémenl  I  cndroii  où  Nymphée  cUil  située;  nuif 
il  est  éridenlque,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  Vataces 
hnbila  par  pr('Wrcnre  un  palais  près  de"Smjme,  où  il 
a^^il  de  Irés-beaux  Jardins  (  Acropolila ,  c.  52  ).  On  peut 
vaguement  placer  Njrmphée  dans  la  Lydie  (Gregoras, 
I.  Ti ,  C  )  ■ 


prise  inutile  de  Paléologue  lui-même,  ne  lui 
permettait  point  de  penser  que  huit  cents 
soldats  eussent  surpris  la  capitale.  On  arrêta 
le  messager  suspect,  en  lui  promettant  de 
grandes  récompenses  si  sa  nouvelle  se  réali- 
sait, et  la  mort  $i  elle  se  trouvait  fausse.  La 
cour  fut  alternativement  tourmentée  de  la 
crainte  et  de  l'espérance,  jusqu'au  moment 
où  les  messagers  d'Alexis  arrivèrent  avec  les 
trophées  de  la  victoire ,  l'épée,  le  sceptre  • , 
les  brodequins  et  le  bonnet*  de  Baudouin 
l'usurpateur ,  qu'il  avait  laissé  tomber  dans 
sa  fuite  précipitée.  On  convoqua  sur  -  le  • 
champ  une  assemblée  des  prélats,  des  nobles 
et  des  sénateurs,  et  jamais  événement  ne 
causa  une  joie  plus  vive  et  plus  univer$<'lle. 
Le  nouveau  souverain  de  Constantinople  se 
lélicita,  dans  un  discours  étudié,  de  sa  for- 
tune et  de  celle  de  sa  nation,  c  II  fut  un 

>  temps,  dit-il ,  un  temps  bien  éloigné  où 

>  l'empire  des  Romains  s'étendait  de  la  mer 
»  Adriatique  au  Tigre  et  jusqu'aux  confins  de 
»  l'Élhiopie.  Après  la  perle  des  provinces,  la 

>  capitale  elle-même  a  été  envahie  par  les 

>  barbares  d'Occident.  Un  rayon  de  prospé- 
»  rité  a  succédé  à  nos  revers;  mais  nous 

>  étions  toujours  exilés  et  fugitifs,  et,  quand  • 
»  on  nous  demandait  où  était  la  patrie  des 

>  Romains,  nous  indiquions,  en  rougissant, 
*  le  climat  du  globe  et  la  région  du  ciel.  La 
»  providence  divine  a  favorisé  nos  armes  ; 
»  nous  possédons  la  ville  de  Constantin ,  le 

>  siège  de  l'empire  ot  de  la  religion;  avec  do 
»  la  valeur  et  de  la  conduite  nous  ferions  de 
»  cette  précieuse  acquisition  le  présage  et| 
»  le  garant  de  nouvelles  victoires.  »  Telle 
était  l'impaiiencedu  prince  et  du  peuple,  que, 
vingt  jours  après  l'expulsion  des  Latins,  Mi- 
chel (*ntra  triomphant  dans  Conslantinople. 
A  soil  approche  on  ouvrit  la  porte  d'or;  le 


t  Ce  sceptre ,  l'emblème  de  la  justice  et  de  la  puissance, 
élait  un  lon^  bAlon  tel  qflc  ceux  dont  se  serraient  les  héros 
d'Humére.  !^  Grecs  modernes  lt»tiommèrenl  dica- 
nice  et  le  sceptre  impérial  était  distingué  par  sa  cou- 
leur rouge. 

2  Acropolita  affirme  (  c.  87  )  que  ce  bonnet  était  à  la 
mode  rniDçaise;,mais  à  raison  du  rubis  qui  était  sur  ia 
forme ,  Ducange  (  Uisl.  de  C.  P. ,  1.  t  .  c.  28  ,  29)  sup- 
pose que  c'était  un  rhaprau  à  haute  forme,  tel  que  les 
Grecs  les  portaieoL  Comment  Acropolila  pou\ ait-il  6'y 
tromper?  *  . 
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piciix  Ponq^«'rnnl  descendit  de  son  cheval,  cl 
fil  porter  devanl  lui  une  image  miraculeuse 
de  Marie-la-Conductrice ,  afin  que  la  Vierge 
semblûl  le  conduire  elle-même  au  temple  de 
son  fils,  dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie. 
Mais,  après  les  première  transports  de  dévo- 
tion et  d'orgueil ,  il  contempla  en  soupirant 
les  ruines  de  sa  capitale.  Le  palais  enfumé 
était  plein  d'immondices;  des  rues  entières 
avaient  été  consumées  par  l'incendie;  la  plu- 
part des  bâtimens  tombaient  par  morceaux, 
faute  de  réparation  ;  les  édifices  sacrés  et  pro- 
fanes étaient  dépouillés  de  leurs  ornemens  ; 
et  quand  les  Latins  auraient  prévu  le  moment 
de  leur  fuite,  leur  industrie  ne  se  serait  pas 
occupée  plus  constamment  an  pillage  et  à  la 
«leslruction.  L'anarchie  et  les  vexations 
avaient  anéanti  le  commerce,  et  la  misère  de 
la  capiufle  en  avait  chassé  les  habitans.  Le 
monarque  grec  rendit  aux  nobles  les  palais 
de  leurs  pères;  et  tous  ceux  qui  purent  pré- 
senter des  titres  rentrèrent  en  possession  de 
leurs  maisons  ou  du  terrain  qu'elles  avaient 
occupé.  Mais  la  plupart  des  propriétaires 
n'existaient  plus,  et  le  fisc  en  hérita.  Michel 
repeupla  Constantinople  en  y  attirant  les  ha- 
bitans des  provinces ,  et  les  braves  volontai- 
res, se»  libérateurs,  y  obtinrent  un  établisse- 
ment. Les  barons  français  et  les  principales 
familles  s'ctuicut  retirés  avec  l'empereur; 
mais  la  foule  des  Latins  obscurs  chérissait  le 
pays  ,  et  s'embarrassait  peu  du  changement 
de  maître.  Au  lieu  de  bannir  les  Pisans,  les 
Génois  et  les  Vénitiens  de  leurs  factoreries,  le 
sage  conquérant  reçut  leur  serment  de  fidé- 
lité ,  encouragea  leur  industrie  ,  confirma 
leurs  privilèges,  et  leur  permit  de  conserver 
leur  juridiction  et  leurs  magistrats.  Les  Pi- 
sans et  les  Vénitiens  continuèrent  à  occuper 
dans  la  ville  leurs  quartiers  séparés  ;  çiais 
les  Génois  méritaient  la  reconnaissance  des 
Grecs  dont  ils  excitèrent  la  jalousie.  Leur  co- 
lonie indépendante  s'était  d'abord  fixée  à  Ilé- 
raclée  dans  un  j)ort  de  la  Tliracc  :  on  les 
rappela,  et^^ls  obtinrent  la  possession  exclu- 
sive du  faubourg  de  Galata,  d'où  ils  ranimè- 
rent leur  commerce  et  insultèrent  ù  la  ma- 
jesté de  l'empire  de  Bysance  *. , 

»  Vdjca PatUyiBrro  {lu, 28-33) ,  AcropoliLi ;c.  , 


On  célébra  la  restauration  de  Constantino- 
ple comme  l'époque  d'un  nouvel  empire  :  le 
conquérant  seul,  et  par  le  droit  de  son  ép<îe, 
renouvela  la  cérémonie  de  son  couronnement 
dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie  ;  le  nom 
et  les  honneurs  de  Jean  Lascaris,  son  plipille 
et  son  légitime  souverain ,  furent  insensible- 
ment abolis.  Mais  ses  droits  subsistaient  en- 
core dans  le  souvenir  des  peuples,  et  le  jeune 
monarque  avançait  vers  l'âge  de  la  virilité  et 
de  l'ambition.  Paléologue ,  arrêté  peut-être 
par  le  cri  de  sa  conscience,  ne  souilla  point 
ses  mains  du  sang  d'un  prince  innocent  ;  mais 
il  s'assura  la  possession  du  trône  par  un  de 
ces  crimes  avec  lesquels  l'habitude  avait  fa- 
miliarisé les  Grecs  modernes  :  la  perte  de  la 
vue  rendait  un  prince  incapable  de  gouver^ 
ner  l'empire  ;  au  lieu  de  lui  arracher  doulou- 
reusement les  yeux  ,  on  en  détruisit  le  nerf 
optique  en  les  exposant  à  la  réverbération 
ardente  d'un  bassin  rougi  au  feu  ' ,  et  Jean 
Lascaris  fut  relégué  dans  un  château  écarté, 
où  il  languit  obscurément  durant  un  grand 
nombre  d'années.  Ce  crime  réfléchi  peut  pa- 
raître incompatible  avec  les  remords;  mais, 
en  supposant  que  Michel  comptât  sur  la  mi- 
séricorde du  ciel,  il  n'en  redoutait  pas  moins 
les  repfroches  et  la  vengeance  des  hommes, 
qu'il  avait  mérités  par  sa  barbare  perfidie; 
ses  courtisans  timides  ou  pervers  applaudis- 
saient ou  gardaient  le  silence  ;  niais  le  clergé 
faisait  entendre  ses  clameurs  au  nom  d'un 
Maître  invisible ,  cl  par  l'ordre  et  l'exemple 
d'un  prélat  inaccessible  aux  tentations  de  la 
crainte  et  de  l'espoir.  Après  une  courte  ab- 
dication de  sa  dignité,  Arsène  '  avait  consenti 

Mcéphore  Grégoras(I.  it,  7),  et,  pour  ta  conduite  Tîs-i 
vit  des  sujets  latins ,  Ducange  (I.  t  ,  c.  30, 31  ). 

'  Celte  mauière  moins  barbare  de  prÏTcr  de  la  rue  fnt 
essayée,  dil-oo,  par  Ikoiocril* ,  qui  en  fit  l'cxperieiHe 
sur  Uii-mdroe,  lorsqu'il  voulut  se  débarrasser  de  la  ^ue 
du  monde.  CeUe  histoire  csl  absurde.  Le  mot  abasùuirc, 
en  latin  et  en  italien ,  a  fourni  à  Ducange,  Gloss.  Latin. 
l'occasion  de  passer  en  rerue  les  difTerenles  manières d'^ 
1er  la  vue  ou  d'aveugler.  Les  plus  violentes  étaient  d'arra- 
cher les  ycu\ ,  de  les  brûler  arec  un  ter  rouge  ou  du 
vinaigre  bouillant ,  ou  de  serrer  la  tète  avec  une  corde  si 
violemnieal  que  les  yeux  en  sortissent. 

2  Voyez  la  première  retraite  et  la  restauration  d'Ar- 
sène, daus  Pachymèrc  (  I.  u,  «.  15;  I.  m,  c.  1-2);  et 
Nicéph.  Grég.  (  I.  ni ,  e.  1  ;  I.  ir,  c  1  ).  La  fÛU- 
lilc  blùaïc  justcaieul  Yxtou*  et  la  f*iufti%  d'Anèm, 
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i  réoccàper  le  trAiie.j9â^ii£ii4ne  (le  Con- 
«tailrïiiO|>le«  et  à  présider  à  la  restauration 
(de  Végfise.  Les  artifices  de  Paléologue  s'é-* 
faïent  joués  long-temps  de  la  pieuse  crédu- 
lité du  prélat,  qui  se  flattait  d'adoucir  l'usur- 
pateur par  sa  soutni&sioD,  et  de  protégt  r  eu 
iqéfne  temps  le  jeune  empei^nr.  Lorsque 
Arsène  apprit  le  funeste  sort  de  Lascaris,  il 
lança  les  foudres  de  l'église,  et  l'influence  de 
la  religion  soutint  la  cause  de  la  justice  et  de 
rhumaDilc.  Dans  un  synode  d'évéques  animés 
jbar  rexempliD  du  primat,  le  patriarche  pro- 
IKkii^  contre  Uicliel  une  sentence  d'eicom- 
iiSnnlcation;  mais  il  eut  la  prudence  de  le 
nommer  dnns  les  pritVes  publiques.  Les  pré- 
lats d'Orient  n'avaient  point  adopté  les  dan- 
gereuses maximes  de  l'ancieuue  Home;  ils  ne 
tt|ikeiidaita  à  Tobéissance/dé- 

poier  les  monarques  et  délier  leurs  sujets  du 
8(ermeat  de  fidélité;  mais  le  criminel,  séparé 
de  Dieu  et  de  l'église,  devenait  un  objet 
d'horreur  ;  et,  dans  une  capitale  habitée  par 
des  fanatiques,  cette  horreur  pouvait  armer 
td  Bns  d'un  assassin  on  esciter  nné  sédition. 
Paléologue  sentit  le  danger,  oonnssa  son 
crime,  et  implora  la  clémence  de  son  juge  : 
le  mal  était  irréparable  ;  il  eu  avait  obtenu  le 
prit,  et  la  rigueur  de  la  pénitence  qu'il  i>ol- 
licitait  pouvait  effacer  la  bnte  et  lui  donner 
la'ré|inlation  de  sainteté.  Mais  le  patriarelie 
refusa  d'indiquer  un  moyen  d'expiation  ou 
de  donner  miséricorde.  *  Faul-il,  dit  Michel, 
•  que  j'abdique  l'empire?  »  et  il  oITrit  ou 
semblait  offrir  de  remettre  l'épée  royale.  Ar- 
«ène  fit  un  mçuvementpour  s*en  saisir:  mais, 
lorsqu'fl  aperçut  que  Femperear  n'était  point 
disposé  à  payer  si  cher  son  absolution,  il  se 
relira  dans  sa  cellule  avec  indignation,  et 
laissa  le  monarque  suppliant  en  larmes  et  à 
genoux  devant  la  porte  *.  »  '  ■ 
'  Le  scandale  et  le  danger  de  cette  éxcaoh 
manisation  subsista  durant  plus  de  trois  aa- 
,  Le  temps  et  le  repentir  de  Michel  firent 
les  clameurs  du  peuple,  étales  prélats 


PAR  ED.  GIfiOON.  CU.  LX11. 


757 


mtasdaos  unenoUQCt  viM  daiu  no  misislre  (!•  12, 

t  Pachymère  raooote  dairement  le  crime  et  l'excom- 
munkation  (  I.  m,  c.  10-14-19,  etc.),  et  GnSgons 
(  L  IV ,  c.  4  )  M  coofc6bioa  et  sa  pcoileoce. 


'condamnèrent  la  rigueur  d'Arsène  comno 
opposée  à  la  douceur  de  l'Évangile.  L'caipo- 

reur  fit  adroitement  pressentir  que ,  si  on 
rejetait  encore  sa  soumission,  il  pourrait  ré- 
clamer l'indulgence  du  pontife  romain  ;  mais 
il  parut  plus  simple  de  déplacer  le  juge  trop 
sévère.  On  accusa  Arsène  d'une  conspiration; 
quelques  irrégularités  de  son  ordination  et 
de  son  gouvernement  spirituel  fournirent  un 
prétexte;  un  synode  le  déposa,  et  une  garde 
de  soldats  le  transporta  dans  une  petite  lie 
de  la  Propontide.  Avant  de  partv  pour  so|^ 
exil,  le  patriarche  ordonna  qu'on  prit  un  état 
des  trésors  de  l'église,  déclara  qu'il  ne  possé- 
dait personnellement  que  trois  |)iéces  d'or, 
qu'il  avait  gagnées  à  copier  des  psaumes,  et 
refusa  jusqu'au  dernier  .soupir  le  pardon  im- 
ploré par  l'emperénr  *.  Qudqne  temps  après 
son  départ,  Grégoire,  évéque  dTAndrinoplOa 
vint  occuper  le  siège  de  Bysancc  ;  mats  son 
autorité  ne  parut  pas  suflisante  pour,  absou- 
dre le  criminel;  Jq/seph,  vénérable  moine, 
remplit  cette  imnoKante  fonction  ;  et  le  sénat 
et  lepeopfeasaîMtoant  è  cette  cérémonie  édi- 
fiante. .Au  bout  de  six  ans,  llniinble  péniteut 
parvint  à  rentrer  dans  la  communion  des  fi- 
dèles ,  et  la  postérité  apprendra  avec  plaisir 
que  la.  première  coudiùou  imposée  à  l'usur-- 
patenr  hi  d'adoucir,  autant  qu'il  était  pos- 
sible, le  sort  de  l'infortuné  Lascarfs.  Mais  les 
moines  et  une  partie  du  cl'ergé  conservaient 
eneore  l'inflexibilité  d'Arsène,  et  ce  schisme 
dura  plus  de  quarante-huit  ans.  Michel  et  son 
fils  respectèrent  leurs  scrupules,  et  la  récon- 
ciliation des  Arsénites  occupa  nérieusement 
l'état  et  l'église.  Us  imaginèrent  et  proposè- 
rent de  prouver  la  justice  de  leur  cause  par 
un  miracle  :  on  jeta  dans  un  brasier  ardent 
deux  papiers  sur  lesquels  étaient  inscrits  leur 
sentiment  et  edut  de  km  adversaires,  dans 
la  confiance  que  les  fiammes  respecteraient 
la  vérité  ;  mais  ils  furent  rapidement  consu- 
més l'un  et  l'autre,  et  cet  accident  imprévu, 
qui  donna  la  paix  d'un  jour,  prolongea  la 
querelle  Uuruui  un  siècle     Le  traité  final 

«  Pachymère  raconte  l'eiil  d'Arst^nc  (  1.  iv,  c.  M6).  Il 
fut  un  des  comoilaaaifcs  qui  le  visilèrc&l  dans  ton  U« 
déserte.  Loderaterlcstancnt  deTfolnRaMeiNi^^ 

existe  encore.  (  Dupia,  BlWiot.  Eccics.,  tome  x,  p.  05. 
>  Pactayn^CI.  vu,c.  22)  raconte  la  cérvinviiie d« 
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le  clergé 


donna  la  victoire  aux  Arséuiles 
s*;jbslint  pour  quelques  jours  de  toutes  fouc 
tions  ecclésiastiques;  on  déposa  le  corps 
d'Arsène  dans  le  sanctuaire  ;  cl,  au  nom  du 
saint  défunt,  le  prince  et  le  peuple  furent 
absous  des  péchés  de  leurs  pères  *. 

Le  crime  de  Palcologue  eut  pour  motif,  ou 
au  moins  pour  prétexte  ,  l'établissement  de 
sa  famille;  el  il  s'empressa  d'assurer  la  suc- 
cession, en  partageant  les  honneurs  de  la 
pourpre  avec  son  fils  ainé.  Audronic  fut  cou- 
ronné el  proclamé  empereur  des  Romains 
dans  la  seizième  année  de  son  âge  ;  il  porta 
ce  titre  auguste  durant  un  règne  long  el  peu 
glorieux,  neuf  ans  comme  le  collègue  de  son 
père,  Ql  cinquante  ans  comme  son  succes- 
seur. Michel  aurait  été  jugé  lui-même  plus 
digne  du  trône  s'il  n'y  fût  jamais  monté  :  les 
assauts  de  ses  ennemis  spirituels  ei  domesti- 
ques lui  laissèrent  rarement  le  temps  de  tra- 
vailler à  sa  propre  gloire  ou  au  bonheur  de 
ses  sujets.  Il  enleva  aux  Francs  les  îles  les 
plus  précieuses  de  l'Arcliipel,  Lesbos,  Chic 
et  Ilhodes  :  sous  la  conduitCde  son  frère,  qui 
Commandait  à  Sparte  el  dans  la  Malvasie,  les 
Grecs  recouvrèrent  toute  la  partie  orientale 
de  la  Morée  depuis  Argos  et  PSaples  jusqu'au 
cap  de  Ténare.,  Le  patriarche  censura  sévè- 
rement rclTusion  du  sang  chrélien,  el  lâcha 
inulilemenl  d'in  pirer  aux  princes  ses  crain- 
tes el  ses  scrupules.  Mais,  tandis  qu'on  s'oc- 
cupait de  ces  conquêtes  d'Occident,  les  Turcs 
di posaient  de  tous  les  pays  au-delà  de  l'ilel- 
Ipsponl,  el  leurs  déprédations  justiûèrent  le 
sentiment  d'un  sénateur,  qui  prédit  au  mo- 
monl  de  sa  mort  qu'en  recouvrant  Cuusianii- 
uuple ,  les  Grecs  |>crdraieut  l  Asies  les  lieu- 
icuaus  de  Michel  aohevèreui  ses  con<|uétes  ; 
ce  prince  s'enferma  dans  son  palais ,  et  ses 
négociations  avec  les  papes  el  le  roi  de  Na- 

ivtlc  épreuve  miraculeuse  en  philosophe ,  el  cile  avec,  le 
mCnie  niépris  un  complot  des  Arséuiles,  qui  e^sayéreul 
de  cacher  une  révélation  dans  le  cercueil  d  un  saint 
(  I.  VII ,  c.  13  '/  ;  mais  il  compense  cette  incrédulité  par  une 
image  qui  pleure  ,  une  autre  qui  répaud  du  min ,  etc. 
(  I.  VII,  c,  30  ) ,  el  la  cure  miraculeuse d'uu  homniesourd 
et  muet  de  naissance  (  I.  xi .  32  ). 

«  Padiymére  a  répandu  dans  treize  livres  lliisloire  des 
Aracuilcs.  Nitepbore  (  I.  vu.  9  ) ,  qui  semble  n'aimer 
ni  n'eslimer  sa  sectaires ,  raconte  leur  réunion  et  leur 
Wctoirc. 


DECADENCE  DE  L  EMPIRE  ROMAIN,        (1174  dep^i.-C.) 

pies  présentent  des  traits  d'une  politique 
perlide  et  sanguinaire 

I.  Le  Vatican  était  le  refuge  le  plus  naturel 
d'un  empereur  latin  chassé  de  son  irûne; 
le  pape  Urbain  lY,  sensible  aux  malheurs  du 
prince  fugitif,  sembla  vouloir  soutenir  ses 
droits.  11  lit  prêcher  une  croisade  contre  les 
Grecs  schismati(iues,  avec  indulgence  plë- 
nière ,  et  excommunia  leurs  alliés  el  leurs 
adhcrens.  Urbain  sollicita  les  secours  de 
Louis  IX  en  faveur  de  son  parent,  el 
manda  un  dixième  des  revenus  ecclésiasti- 
ques de  France  cl  de  l'Angleterre  pour  le 
service  de  la  guerre  sainte  Le  rusé  Michel, 
qui  guettait  allenlivemeut  les  progrès  de  la 
tempête  uaissanle ,  essaya  de  suspendre  les 
hostilités  du  pape  et  de  calmer  son  zèle  par 
des  ambassades  suppliantes  et  des  lettres 
respectueuses;  mais  il  insinuait  qu'un  éta- 
blissement de  paix  solide  devait  uéccs^re- 
meni  précéder  la  réunion  des  deux  églises. 
La  cour  de  Rome  ne  s'en  laissa  point  im- 
poser par  cet  artifice  grossier;  on  répondit 
à  Michel  qu'uu  fils  ne  pouvait  espérer  le 
pardon  de  son  père  qu'après  avoir  prouvé  la 
sincérité  de  son  repentir;  et  que  la  foi  or- 
thodoxe pouvait  seule  préparer  une  base 
d'alliance,  et  .xl'amitié.  Après  beaucoup  dè 
délais  el  de  détours,  l'approche  du  danger 
el  l'importuniié  de  Grégoire  X  obligèrent  Pa- 
lcologue d'entamer  une  négociation  plus 
sérieuse  :  il  allégua  l'exemple  du  grand  Va- 
taccs,  et  le  clergé  grec,  qui  pénétrait  les 
intentions  du  priuce,  ne  s'alarma  point  d^ 
premières  démarches  de  respect  et  de  récon- 
ciliation. Mais,  lorsqu'il  voulut  presser  l'exé- 
cution du  traité,  les  prélats  déclarèrent 
que  les  Latins  étaient,  non-seulement  de 
nom  mais  de  fait,  des  hérétiques,  et  qu'ils 
les  regardaient  comme  la  portion  la  plus 
méprisable  de  l'espèce  humaine  L'empe- 


•  Dos  douze  livres  de  Pachymére  les  six  premiers  con- 
tiennent ,  ainsi  que  le  quatrième  et  le  cinquième  de  Nî- 
céph.  r.r«*s<»r.  le  r^Rne  de  Micliel  P-nltulo^ur  Vomfat 
ce  prince  mourut,  Farhymère  avait  quarante  ans.  Anlko 
de  diviser  sou  histoire  eu  deux  livres  comnae  le  p^rc 
Poussin  son  »:dileur,  je  suis  Ducange  cl  Cousin. 

2  DucauRC  ,  Hisl.  de  C.  P. ,  1.  t  ,  33 ,  etc. ,  tirée  des 
Èpîtres  d  Urbaln  IV 

3  A  raison  de  leurs  relations  mercanlilesavcc  les  Génois 
et  les  \  èuiliens ,  les  Grecs  appelaient  les  Latins  »9i««i>.n 
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corrompre  les  ecclésiastiques  lesplus  estimés 
du  peuple,  et  tl  obienir  l'approbation  de  cha- 
que individu.  Il  se  senrit  ulteroativemeQt 


(USldepiJ^)  PAR  ID. GiBIMN.  CB.  LHL 

ticlka  de  persuader,  d'intiraider  ou  de    reçut  dans  le  concile  de  Lyon,  à  la  tlM^ 

cinq  cents  évéques  *.  11  versa  des  larmes  de 
joie  sur  ses  eulans  soumis  et  repentans,  reçut 
le  sei  meni  des  ambassadeurs  qui  abjuraieut 
das  mttàh  de  la  tèmé  pabliqoa  at  été  ar-^  le  •cbimewiiiMii.dea  deux  eaperauM,  dé- 

ebcB.lef|»iiéliia  de rataaeap  et  delà  mitre, 
dnnta  ee  grec  et  en  latin  le  symbole  de  NU 
cée,  avec  l'addition  du  fitioquc,  ei  se  félicita 
de  ce  qu  il  avait  été  réservé  a  réunir  les  deux 
églises.  Les  nonces  du  pape  partirent  bieu- 
tAt  ,apr*a  Jiprito'iaafyhaye ,  pourieiL 
miner  cette  pkÂtte  opération',  et  leort  fa» 
structions  attestent  que  la  politique  du  A'aîiran 
ne  se  contentait  point  d'un  vain  titre  de  su- 
prématie, lis  reçurent  ordre  d'cxaniincr  les 
dispositions  du  monarque  et  du  peuple,  et 
drabiiMdrelae4iMMiea  dt  oièrfé  aoMtaia^ 
tique  qui  feraient  les  sermena  dTabjuration 
et  d'obéissance;  d'établir  dans  toutes  Icségli- 
ses  l'usage  du  symbole  orthodoxe;  de  pré- 
parer la  réception  d'un  cardinal  légat  avec 
lee  pleina-poBioiaa  de  aa  dîgftité  et  de  aea 
pfBeà,  etde  fiireaeiitirà  reaqMNvieaavai^ 
tages  qu'il  pourrait  iirer  de  ia  piDteeiioh 
temporelle  du  pontife  romain 

Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  un  seul  pni  iisan 
chez  une  nation  qui  prononçait  avec  horreur 
k  Boiiid»BiiiBretderaaioB.  Ala  vérité 
Imsgh  n'oMOpait  ploa  le  tfiëge  iiatriawal; 
on  lui  avait  stibstitué  Veccus,  ecclësiastif|ue 
modeste  et  éclairé;  et  les  mêmes  motifs  oMi- 
geaieut  encore  l'empereur  a  persévérei-  d:ins 
seft  dispositions  publiques.  Mais  en  purlicu- 
liertt  affiMiaitdeUâflier  rorgueil  dea  Latlaè'* 
et  de  déplonv  leoM  iuontioBa;  et,  tan- 
dia  que  Paléologue  avilissait  son  canastAre 
par  cette  double  hypocrisie,  il  encoura- 
geait et  punissait  en  même  temps  l'opposi- 
liou  de  ses  sujets.  Du  consenieuieni  des  deux 
églises,  on  prononça  oae  aentenee  d'excom- 
munication contre  let  scbiiBiatkpieis  ebe> 
tinés;  la  puissanoe  de  IHdiel  appuya  les 
oensures;  et,  loraqae.lea  BUfeas  <je  peraaa- 


fomens  de  la  charité  ckrétSeme.  On  pesa  le 

texte  des  pères  et  lés  anaeades  Français  dans 

la  balance  de  la  politique  et  de  la  théoI(^ie; 
et,  sans  approuver  le  supplément  au  symbole 
de  Nicée,  les  plus  modérés  avouèrent  qu'ils 
eroyateat  possible  de  eoMUier  les  deax  pro- 
l>ositions  qui  occasionaient  le  schisme,  et 
de  réduire  la  procession  du  Saint-Esprit,  du 
prit'  par  le  fils,  ou  du  père^et  du  fils,  à  un 
scas  catholique  et  orthodoxe    La  suprématie 
pamasait  pies  focUeà^obcevoir,  mais  plus 
péBÎbleà  confeiaeii. MlelMd rsprésentaît eut 
■oioes  et  aux  prélats  qu'ils  ne  jiouvaieat  pas 
refuser  de  considf'i  or  !"<-vpqne  de  Rome  com- 
ni«;  le  rlicl  des  patriarches;  que  les  consé- 
queucoj»  du  droit  d'appel  ne  seraient  pas  lurt 
dangeraaaea  à  raiaoB  de  l'éloignement,  et 
qu'ils  jfMNivaient  les  ^iler  par  de  la  elTeaii- 
spection.  P9lé<4og.ne protesta  qu'il  sacrifierait 
son  empire     sa  vie  plutôt  qitp  de  céder  Ife 
moindre  jirticie  de  foi  orthodoxe  ou  d'indé- 
pendance nationale;  et  cette  déclaration  fut 
scellé  par  ané  balle  d'or.  Le  pairiarche  Jo- 
seph se  retira  dans  un  monastère  ea  ittten- 
danl  l'événement  du  traité  ;  l'empereur,  son 
fils  Audronic,  trente-cinc]  évèques  mélropo- 
liutiiNi  et  leurs  synodes  signèrent  les  lettres 
d^tinioa  et  d'obtissaace,  et  on  grossit  la  liste 
du  nom  de  ton  les  diocèses  qne  HavasioB 
des  infidèles  avait  aaéaatis.  Une  ambassade, 
composée  de  ministres  et 'de  prélats  intelli- 
geus,  <lônt  les  ordres  secrets  autorisaient  et 
recoinma ndaient  unecomplaisance  sans  borne, 
s'embarqua  pour  ritalie,  et  porta  des  par- 
fiMtt  et  des  oraeaMDS  précieux  pour  ranlel 
dfr  Saiat-Plerre.  Le  pape  Grégoire  X  les 

HÊAwnrtt  (P?chym.,l. V,  c.  10).Lcs uass-oiilhudi- 
que^  de  n«m,  cl  les  autres  débit,  comme  les  Lalin«,  dit  lé 
savant  Vernis  (I.  v,  c.  12  ) ,  qui  se  convertit  peu  de 
temps  après  (  c.  15 ,  16  ) ,  et  fut  fait  patriarche  (  c  21  ). 

I  Dans  cette  classe,  nous  pouvons  placer  PMbfaère 
lui-même,  dont  le  récit  complet  et  impartial  ooiip.-  les 
dDi|uièaic  et  sixième  livres  de  son  histoire.  Cependant  il 
ne  parle  point  du  coucile  de  Lyon ,  et  semble  tfoitt  qoe 
les  papes  n  ^idaienl  Um^outb  A  Aseie  OU  taiS  IllsUc 
(J.v,  c  17-21  > 


*  \oja  les  actes  du  concile  de  Lyon  daOs  l'année  1274. 
(Plewf ,  lAit.  Bédés,  lonexxvni.p.  181-109-, Dupin, 
Bibitot.  l'rrîrs. ,  t.  X,  p.  135.; 
•2  Celle  instruction  curieuse.pnlsée  arec  plus  on  moins 
d'encUtade  par  Wading  et  Lfo  Allalias  ém  les  ardilMB 
'.  du  Vatican,  est  iIhimicl-  dans  un  extItU  W  venion  psT 
i  fleury  ( Iobwxviu, p.  2â2-2â8  ). 
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7C0  DECADENCE  DE  L* 

siun  lie  reossissaieut  pas ,  il  employait  les 
menaces,  la  prison,  l'exil,  le  fouei  et  les 
rouiilations,  la  pierre  de  touche,  dit  un  his- 
torien, du  courage  et  de  la  lâcheté.  Deux 
princes  grecs  qui  i-ëgnaient  encore  sur  l'Élo- 
iie,  l'Epire  et  la  Theftsalie,  s'étaient  soumis 
au  souverain  de  Constaulinople,  mais  reje< 
tèrent  les  chaioes  du  pontife  romain,  et 
soutinrent  avec  succès  leur  refus  par  les 
armes.  Sous  leur  protection,  les  évêques  et 
les  moines  fugitifs  assemJblèrcnt'des  synodes, 
rétorquèrent  le  nom  d'hérétique,  et  y  ajou- 
lércut  celui  d  aposial.  Le  prince  de  Trébi- 
sonde  se  proposa  de  prendre  le  titre  d'em- 
pereur que  Michel  n'était  plus  digne  de  porter; 
et  les  Latins  de  Négrepont,  de  Thèbes,  d'A- 
thènes et  de  la  Morée ,  oubliant  le  mérite  de 
la  conversion,  se  joignirent  aux  ennemis  de 
Paléologue.  Ses  généraux  favoris,  qui  fai- 
saient partie  de  sa  famille,  désertèrent  ou  le 
trahirent  successivement.  Sa  sœur  Eulogie, 
aa  nièce  et  deux  de  ses  cousines  fomentèrent . 
une  conspiration  ;  une  autre  de  ses  nièces , 
Marie,  reine  des  Bulgares,  négocia  la  ruine 
de  son  oncle  avec  le  sultan  d'Egypte  ;  et  leuf 
perfidie  passa  dans  l'opinion  publique  pour 
l'effort  de  la  vertu  *.  Lorsque  les  nonces  du 
pape  le  pressèrent  de  consommer  le  saint 
ouvrage,  Paléologue  leur  exposa  dans  un 
récit  circonstancié  tout  ce  qu'il  avait  fait  et 
ce  qu'il  avait  souffert.  Ils  ne  pouvaient  pas 
douter  que  les  sectaires  des  deux  sexes  et 
de  tous  les  rangs  n'eussent  été  privés  de  leurs 
honneurs,  de  leur  fortune  et  de  leur  liberté. 
La  liste  des  confiscations  et  des  châtimens 
contenait  les  noms  des  personnes  les  plus 
chéries  de  l'empereur,  et  de  celles  qui  mé- 
ritaient le  mieux  ses  bienfaits.  Ils  contemplè- 
rent dans  les  prisons  quatre  princes  du  sang 
impérial,  enchaînés  comme  des  malfaiteurs. 
Deux  de  ces  captifs  obtinrent  la  liberté,  l'un 
par  la  soumission  et  l'autre  par  la  mort;  les 
deux  autres  furent  punis  de  leur  obsliualion 

I  Cdic  conre&sion  firanchc  el  authentiiiue  de  la  détresse 
<îc  Miclid  est  écrite  en  latin  barbare  par  O^ier  ,qui  se 
donne  le  litre  de  Protonotaire  des  Interprètes  ,  et  tran- 
serite  parW  adin;;  des  manuscrits  du  Vatican  (A.  I).  I27§, 
h"  3).  J'.ii trouve,  par  h.isard  ,  hn  Annales  de  l'Ordre 
I  laiirisrain ,  fintirs  iitùioivs ,y<^rn\\  k'spaptersde  rebut 
rltez  un  lilirain'. 
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par  la  perte  des  yeux  ;  et  les  Grecs  les  moins 
opposés  à  l'union  déplorèrent  cette  cnielle  et 
honteuse  tragédie  '.  Les  persécuteurs  doivent 
s'attendre  à  la  haine  de  leiu^  victimes  ;  mais 
ils  tirent  ordinairement  quelque  consolation 
du  témoignage  de  leur  conscience,  des  ap- 
plaudissemens  de  leur  parti,  et  peut-être 
du  succès  de  leur  entreprise.  Michel,  dont 
l'hypocrisie  n'était  animée  que  par  des  motifs 
de  politique,  devait  se  détester  lui-même, 
mépriser  ses  partisans,  estimer  et  envier  les 
rebelles  qui  bravaient  dans  les  fers  son  artifi- 
cieuse cruauté.  Tandis  qu'où  abhorrait  sa 
violence  à  Cons^ntinople ,  ou  se  plaignait  à 
Rome  de  sa  lenteur,  on  y  révoquait  en  doute 
sa  sincérité;  et  la  séntence  du  pape  Martin 
exclut  de  la  communion  des  fidèles  celui  qui 
travaillait  à  y  faire  rentrer  une  église  schis- 
matique.  Dès  que.  le  tyran  fut  expiré,  les 
Grecs  abjurèrent  l'union  d'un  consentement 
unanime  ;  on  purifia  les  églises ,  et  Andronic, 
en  versant  des  larmes  sur  les  erreurs  de  sa 
jeunesse,  refusa  pieusement  ' aux  restes  de 
son  père  les  obsè()ueâ  d'un  f>rince  et  même 
d'un  chrétien*. 

IL  Les  Latins,  durant  leurs  calamités , 
avaient  laissé  tomber  en  ruine  ies  tours  de 
Constauiiuoplc  ;  Paléologue  les  fit  rétablir', 
fortifier  et  garnir  abondamment  de  grains  et 
de  provisions  salées,  dans  la  crainte  d'un 
siège  qu'il  s'attendait  de  soutenir  contre  les 
puissances  de  l'Occident.  Le  monarque  des 
Dcux-Siciles  était  le  plus  formidable  de  ses 
voisins;  mais  tandis  que  Mainfroi,  bâtard  de 
Frédéric  II ,  occupait  ce  trûne ,  ses  états  ser- 
vaient de  rempart  à  l'empire  d'Orient.  Quoi- 
que actif  et  brave,  Mainfroi,  sépai'é  de  la 
cause  des  Latins  et  proscrit  par  les  sentences 
successives  de  plusieurs  papes,  ne  pensait 
qu'à  se  défendre,  et  la  croisade  dirigée  contre 
l'ennemi  personnel  de  Rome  occupait  les 
armées  qui  auraient  pu,  assiéger  Consian* 

'  \  oyez  le  sixième  lim  de  Pachymirc,  et  partiralMr»- 
mcul  les  cliapilres  l,tl,  16,  18,24,  27;  on  esld'aalanl 
plus  fondé  à  le  croire ,  qu'il  parie  de  cette  pmecntiuii 
avec  plus  de  douleur  que  d'aigreur. 

2  racliyniùre,  I.  vu,  c.  1,11,17.  Le  discours  d'Andronie 
l'aîné  (  I.  XII ,  c.  2  )  est  un  acte  curieux  qui  prouwque, 
si  les  Grivs  étaient  esclaves  de  rempcronr,  rempereur 
n  fi.Ml  \'.r-  moins  cHlavc  de  la.sniHTsiilion  cl  du  clergé. 


tiiojple.  L«  frère  de  saiat  Loais,  Chni-Ics , 
comte  d'Anjou  et  de  Provpnre,  conduisait  la 
chevalerie  de  France  à  celte  sainte  '  expédi- 
tiou  ;  le  vengeur  de  Uoiue  obtint  pour  prix 
la  couronne  des  I>eux-Sidle8.  L'avenion  de 
80»  sa  jeta  chrétiens  obOgea  Mainfroi  d'enrôler 
nne  colonie  de  Sarrasint  ifMItfMI  père  an^l 
établie  dans  la  Fouille;  et  cette  ressource 
odieuse  peut  expliquer  la  méfiance  du  héros 
catholique,  qui  rejeta  toutes  les  propositions 
d'aoconuBodeiiieiit.  <  Pvirtes,  dit  Charles,  ce 
»  BMsaage  an  snlttuidelleeera;  dite»4iii  qne 
»  Dieo  et  nos  épées  décidenmt  entre  nous, 
»  et  que,  s'il  ne  m'envoie  pas  au  paradis,  je 
»  l'enverrai  sûrement  aux  enfers.  »  Les  ar- 
mées se  joignirent  :  j'ignore  dans  quel  endroit 
de  ranite  nonde  alla  Mafaifroi;  naîi  dans 
celui-ci  il  perdit,  près  de  Bénëfent»  la  ba- 
taille, la  couronne  et  la  vie.  Naples  et  la 
Sicile  so  peuplèrent  d'une  race  belliqueuse 
de  noblesse  française;  et  leur  chef  ambitieux 
se  promit  de  faire  bientôt  la  conquête  de 
rAfnqae,  de<la  Grèce  et  de  la  Palestine.  Des 
notlfo  spécieux  poufaient  le  déterminer  à 
essayer  d'abord  ses  armes  contre  Comtanti- 
nople;  et  Paloologue,  qui  ne  complaît  point 
sur  ses  propres  forces,  implora  plusieurs 
Ibis  riminanilé  de  saint  Louis  contre  Tambip 
tion  de  son  frère,  snt  lequel  tt  conservait  un 
juste  ascendant.  Charles  fut  occupé  un  mo- 
ment de  l'invasion  de  Conradin ,  dernier 
héritier  de  la  maison  impériale  de  Souabe  ; 
mais  ce  jeune  prince  succomba  dans  une 
entreprise  au-dessus  de  ses  forces  ;  etsa  tète, 
pabBquement  abattue  sur  un  échafaud,  ap- 
prit aux  rivaux  de  Charles  à  craindre  pour 
leur  vie  autant  que  pour  leurs  étals.  La  der- 
nière croisade  de  saint  Louis  sur  la  côte 
d'Afrique  donna  encore  un  répit  au  souve- 
rain de  Bysance.  Le  devoir  et  rimérét  obli- 
geaient également  le  roi  delCaples  i  seconder 


I  Les  mrilleuros  ri  latinns  do  la  conquête  de  Naplcs,  par 
QHritt  (i'Aujou.aic  trouvent  (Uns  les  Cbroniques  floren- 
llMS  éb  RManoHUcapiDa  (  c  17S>193  )  et  Giovaoai 
Vniani  (l.  Tii,  c.  1  -  in-2'}-30), publiées  par  Muralorl  dans 
les  buitième  et  Ireuiéme  volumes  des  Historiens  de  l'I- 
lilit.U«aMgédtiis  mb Aaades ( tome  ii,  p.  56-72) 
les  grands  événomcns  dont  on  trouve  aussi  la  descripitoa 
éuu  Vhtoria  civile  de  GiaonoiM  (  tojne  i|,  1.  m; 
ISBMHI,  1.XX). 
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la  sainte  entreprise.  Lu  nort  de  saint  Louis 
le  débarrassa  d'un  censeur  importun.  Le  roi 
de  Tunis  se  reconnut  vassal  ot  iriliiu.ùre  de 
la  couronne  de  Sicile  ;  et  les  plus  intrépides 
des  chevaliers  firançais  eurent  la  liberté  de 
nArcher  sous  sa  bandère  contre  l'empire 
grec.  Un  mariage  et  un  traité  réunirent  ses 
intérêts  à  ceux  de  la  maison  de  Courtenai  ; 
il  promit  sa  fille  Béatrix  à  Philippe,  tils  et 
héritier  de  l'empereur  Baudouin;  on  lui  ac- 
corda une  pension  de  sii  cents  onces  d'or 
pour  soutenir  sa  dignité  ;  son  père  dbtiribua 
gcnf^reusement  à  ses  alliés  les  royaumes 
et  les  provinces  de  l'Orient,  ne  réservant 
potur  lui  que  la  ville  de  Constaotinople  et  ses 
environs,  jusqu'à  In  distance  dTnne  joamée 
de  marche*.  Dans  ce  danger  presant^ 
Paléologae  s'empressa  de  souscrire  le  Mfttm 
bole  et  d'implorer  la  protection  du  pape,  qui 
prit  avec  le  ton  d'autorité  le  titre  d'ange  de 
paix  et  de  père  commun  des  chrétiens.  Sa 
voix  respeetaUe  anilirtnn  In  wleur  et  Npën 
de  Charles  d^Anjon;  et  les  embassadenit 
grecs  l'aperçurent  qui  mordait  de  fureur 
son  sceptre  d'ivoire  dans  l'antichambre  du 
pontife  romain.  11  parait  que  ce  prince  res- 
pecta la  médiation  désintéressée  de  Gré- 
goire Xi  mais  foigueU  et  hi  partialité  dn 
I^lcolas  III  irritèrent.sa  fierté  ;  et  l'attache- 
ment de -ce  pontife  pour  la  famille  des 
Ursins,  dont  il  desceuduit,  aliéna  du  service 
de  la  chrétienté  le  plus  redoutable  de  ses 
champkwB.  L^  ligue  contre  les  Grecs,  con*' 
posées  Philippe,  l'eapeMur  latin,  dn  roi 
des  Deux-Siciles  et  de  la  république  de  Ve* 
nise,  allait  avoir  sop  exécution  ;  et  l'élection 
de  Martin,  Français  de  nation,  sur  le  irùne 
pouliUcal ,  donna  une  saucliou  à  l'entreprise. 
Philippe  fournissait  son  nom,  Martin  une 
bulle  d'excommunication,  les  Vénitiens  une 
escadre  de  quarante  galères ,  et  les  forces  de 
Charles  consistaient  en  quarante  eonilcs,  dix 
mille  houunes  d'armes ,  un  corps  uombi  eux 
d'infimterie,  et  une  flotte  de  plus  de  trois 
cents  vaisseaux  dé  transport.  On  fixa  le  jour 
ou  cette  nombreuse  armée  élevait  se  rassenn 


'  Ducange ,  llisl.  de  C.  P. ,  1.  v ,  c.  4&-Ô6  ;  I.  vi,  c.  1- 
13.  Voyeï  I\ichvmère ( l. nr,  c  29;  I.  v,  c.  7-10-25-, 
l.'vi.c. 30-32  ,  33)  et  NiaipiMirt<M0SCM(l.  Nr,-5} 
I.  V  ,1  .0^ 
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bler  dans  le  port  de  firindbt,  et  trois  cènis 
chevaliers  qui  s'étaieat  emparés  de  l'Albanie 
essayèrent  d'aYanoor,  dVmporior  la  iorie- 
rcssc  de  Bolgrude.  Leur  d<  ruilc  put  Qalter 
un  iustanl  la,  vauité  de  la  cour  de  Coas(aaU- 
QOple;  mais  Faléologue,  désespérant  tcfujont 
de  ses  arme^  ' ,  eut  recours  à  la  perfidie. 

Parmi  les  adliéreiis  rii^'itils  de  la  maison 
deSouabe,  Jean  de  l'iorida  fut  chassé  d'une 
petite  ilo  de  ce  uoui ,  (|u  il  |H>>stMlail  dans  la 
Laie  de  Kaple&.  U  doseeadaii  U  une  famille 
nobles  aon  édti6ftiû»a  aralt  été  soignée,  et, 
daa|  son  exil ,  lean  se  tira  de  Tindii^ence  en 
pmtiquaDt  la  médecine,  qu'il  avait  étudiée 
dans  récole  de  Salerno.  H  no  lui  restait  plus 
rien  à.  perdre  que  la  vie,  et  la  première  qualité 
d'uu  rebelle  est  de  la  mépriser.  Procida  pos- 
#édtit  raft  de  négociep  ei  de  dégviaer  ses 
potifa.  fiaaaaes  transacttom  avec  des  nations 
et  avec  des  particuliers,  il  penoadait  à  tous 
les  partis  qu'il  ne  s'occupait  que  de  leurs 
intérêts.  Les  nouveaux  états  de  Charles  gé- 
missaient sous  la  vei^e  des  tyrannies  fiscales 
ei  milîinirea  *.  Il  sacrifiait  la  ffortone  et  k  fie 
deaeaai^*^  itaKiens^  ses  jonissanees  person- 
nelles et'  à  la  licence  de  ses  courtisans  :  sa 
présence  contenait  la  haine  des  Napolitains; 
mais  l'administration  laible  et  vicieuse  des 
lieutenans  ou  des  gouverneurs  excitait  le 
méj^ris  et  rindignation  des  Sieiliena.  Procida 
ranima  lo  aentiment  de  la  liberté  |par  Bon 
éloquence,  et  fit  trouver  à  cIk'ktiic  baron  son 
intérêt  personnel  à  soutenir  Fa  cause  com- 
mune. Dans  l'espérance  d'un  secours  étran- 
ger, Jean  Tisita  suocessivement  la  cour  de 
l'emperenr  greo  et  celle  de  Pierre ,  roi  d'A- 
ragon   qtA  possédait  les  pays  maritimra 

1  Le  ledeur  d'Hérodote  se  rappenen  ds  quelle  manière 
miraculeuse  l'année  assyrienne  de  Scnnacliérlb  qil  désar- 
mée et  détruite  (  L  ii ,  c.  141  ). 

2  Selon  Sabas  Mataiffem (  Hist.  de Sidle, I.  in ,  c.  16 , 
dans  Muralori ,  tome  viii ,  p.  832),  les  sujets  de  Cluries, 
qui  avaient  regardé  Muitirrui  comme  un  loup  voracc,  le 
ragrcUèrenl  comme  un  itin(Ki>ni  a^Mieaa;  M  il  Justifie  leur 
mécontentement  par  la  lynintiie  du  îioiivernemml  des 
Français  (  I.  vi ,  c.  2-7  ).  Voyez  le  luanifeste  sicilien 
«ns  Nieobs  SpédSHs  (L  i,  «,  11  ),  éaas  Hamlori 
(tSBez,p.aTO). 

s  VofCi  le  lar^ctcre  el  ks  conseils  de  Pierre ,  roi 
CAfiên, dans  Mariaa«(Atifc MitpoH.,  I.  xiv ,  c.  6', 
toaen,p.l88).U  Mcnr  fitimniia  lis éMuMs  ia 


de  Talem!*  et  de  Gaialegne.  Cm  offrit  A 

Pierre  une  couronne  qu'il  aurait  pn  juste- 
ment réclamer  en  faisant  valoir  les  droits  de 
son  mariage  avec  la  sœur  de  Mainfroi ,  et  le 
dernier  vœu  de  CouRidin,  qui ,  de  l'éthafaud 
OÙ  il  perdit  k  vie,  avait  jeié'aa  bagne  A  aon 
héritier  et  à  son  vengeur.  Paléoleguè  ae  dé- 
cida facilensont  a  distraire  son  ennemi  d'une 
guerre  éiraujfère  ,  en  l'occupant  cher  lui 
d  line  révolte;  il  fournil  vingt -cinq  mille 
onces  d'or ,  dont  on  se  servit  utilement 
pour  anner  me  lotte  de  Catalana,  qai 
n'iNat  à  la  voile  aooa  nn  pavillon  sacré, 
et  sons  le  prétexte  d'attaqncr  les  Sarrasins 
de  l'Afrique.  Déf>nisé  en  moine  ou  en  men* 
diant,  riiifaiigahU-  organe  de  la  révolte  voh 
de  Constantinople  à  Rome,  et  de  Sicile. i 
Samgosae.  Le  pape  Sicotas,  ennemi  per- 
sonnel de  Charies,  signa  loî-ffléme  le  traité; 
et  son  acte  de  donation  transporta  les  fiefe 
de  saint  Pierre  de  In  maison  rfAnjou  dans 
celle  d'Aragon.  Le  secret,  quoique  répanda 
dans  tant  de  difiîérens  pays ,  Tut  gardé  durant 
pins  de  jdenx  années  avec  une  discréiioa 
impénétrable  ;  et  chacun  des  nombreux  con- 
spirateurs, adoptant  les  maximes  de  Procida , 
déclarait  qu'il  se  ferail  couper  la  main  gauche 
s'd  soujtçonnait  qu'elle  jiût  connaître  l'inten- 
tion de  sa  main  droite.  La  mine  se  préparait 
avec  un  artifice  profond  et  dangereux;  maîi 
on  ne  peut  assurer  si  le  tumulte  de  Païenne 
fut  accidentel  on  prémédité. 

La  veille  de  PAqiies,  tandis  qu'une  pro- 
cession de  <-it('yeiis  sans  armes  vi>itait  une 
église  hors  de  la  ville,  la  lillc  d'une  maison 
noble  reçut  une  insulte  grave  d*an  soldat 
français  La  populace  en  fit  prompte  justice 
en  immolant  le  coupable.  Les  soldats  qui 
survinrent  repoussèrent  pour  un  instant  la 
nudiiiude;  mais  à  la  Gu  le  nombre  et  la  fo- 
reur l'emportèrent;  les  conspirateurs  saisi- 
rent cette  occasion  ;  ralarme  se  répandit  daai 

Jéraite  es  fkvear  de  son  alyle,  et  «lavcnt  en  bfcar  éê 

son  diseernemenl. 

I  \\\ri^  avnir  détaillé  les  grielk  de  ses  compatriotes, 
^i^olns  Spoci.-ilis  njoute  daiis  le  véritable  esprit  de  la  ja- 
lousie itnlienrie  :  •  On.r  omiiin  el  t;ra\  iora  quidem.  Si 
»  arliilror ,  p.Tlinili  aiiinio  S'uxûi  loK  ra^sent ,  nisi  ({OOd 
»  primom'cuuctis  dominantibus  carendum  est, 
»  taninas  iBTatif8CBt.>  (L.  i ,  c.  2,  p.  024.) 
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toute  l'ile,  et  huit  mille  Franç^iis  perdirent  la 
vie  daus  un  massacre  auquel  un  a  donné  le 
nom  de  Vêpres  siciliennes    On  déploya  daus 
toutes  les  villes  la  bannière  de  I  t^glise  et  de 
la  liberté.  La  présence  de  Procida  animait  la 
révolte,  et  Pierre  d'Aragon,  (|ui  cingla  de  la 
côte  d'Afrique  à  Païenne,  cnira  dans  la  ville 
aux  acclamutious  des  habiians,  qui  le  nom- 
mèrent le  nionar(|ue  et  le  libérateur  de  la  Si- 
cile. Charles  apprit  avec  autant  de  confusion 
que  detonnement  la  révolte  d'uu  peuple 
qu'il  avait  vexé  si  long-temps  avec  impunité, 
et  on  l'entendit  s'écrier  dans  le  premier  accès 
de  douleur  et  de  dévotion:  <  Grand  Dieu,  si  tu 
>  as  résolu  de  m'iinmilier,  fais-moi  du  moins 
«  descendre  plus  doucement  du  faite  de  la 
•  grandeur!  »  il  rappela  précipitamment  de 
la  guerre  contre  les  Grecs  la  flotte  et  l'armée 
qui  remplissaient  déjà  les  ports  de  l'Italie;  et 
Messiiie  se  trouva  exposée,  par  sa  situation, 
aux  premiers  eQ'orts  de  sa  vengeaoce.  Sans 
conCance  en  leurs  propres  forces,  cl  sans 
espoir  de  secours  étrangers,  les  citoyens  au- 
raient ouvert  leurs  portes,  si  le  monarque 
eût  voulu  assurer  le  pardon  et  la  conserva- 
tion des  anciens  privilèges  :  mais  il  avait  déjà 
repris  toute  sa  fierté;  les  plus  vives  instances 
du  légat  ne  purent  lui  arracher  que  la  pro- 
messe d'épargner  la  ville  ,  à  condition  qu'on 
lui  remettrait  huit  cents  sujets  dont  il  donne- 
rait la  liste ,  et  dont  le  sort  serait  à  sa  discré- 
tion. Le  désespoir  des  Messiuois  ranima  leur 
courage  :  Pierre  d'Aragon  vint  à  leur  se- 
cours    Le  manque  de  provisions  et  les  dan- 
gers de  l'équinoxe  forcèrent  son  rival  de  se 
retirer  sur  les  cùies  de  la  Calabre.  Au  luùmo 
instant  l'amiral  des  Catalans,  le  célèbre  Roger 
de  Fior,  balaya  le  canal  avec  sou  escadre 


1  L«  Français  se  ressonTlnrenl  loDR-temps  it  cfUe 
leçon  sangiauli'.  •  Si  on  nio  pou^s<'  à  bout,  dit  H«>nri  IV  , 

•  j'irai  dcji-itner  ù  Milan  et  diuer  à  Naples.  —  Votre  ma- 
»  jfôlé  ,  lui  n^pondil  raml)assaili-ur  d'Espague ,  pourrait 

•  arriver  en  Sicile  pour  les  vêpres.  » 
3  Deox  écrivains  nationaux  rarontcnt  les  détails  de 

eeiW.  révolte  et  de  la  victoire  dont  elle  Tut  suivie ,  Bartbé- 
lemi  de  Neocaslro  (  dans  Muralori ,  lomc  xiu)  cl  Nicolas 
Spéciali&  (dans  Muratori.louic  x)  ;  l'un  était  contempo- 
rain et  l'autre  vivait  dans  le  siècle  suivant.  Le  patriote 
Spociali^  rejette  leuoui  île  rL-bdic,  et  nie  la  currespoiidauce 
préliminaire  avec  Pierre  d'Arsgon  (  nuUo  communi- 
cato  consUio  ),  qui  se  truuvn  par  lourd  avec  sa  Uotte  sur 
U  côlc  d'Arri'iue  (  1. 1 ,  c.  4-<4>) 
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invincible.  La  flotte  française,  moins  nom- 
breuse en  galères  qu'en  bàlimeas  de  ti*ans- 
port ,  fut  ou  brûlée  ou  détruite,  et  le  même 
événement  assura  l'indépendance  de  la  Sicile 
et  Li  sûreté  de  Paléologue.  Peude  jours  avant 
sa  mort,  il  apprit  avec  joie  la  chute  d'un 
ennemi  qu'il  estimait  et  haïssait  également, 
et  pcut-èire  crui-il,  comme  le  public,  avec 
satisfaction ,  que  Constantinople  et  l'Italie 
n'auraient  ou  bientôt  qu'un  seul  maître  *,  si 
Charles  n'eût  pas  rencontré  Paléologue  pour 
rival.  Depuis  cette  époque  funeste,  le  roi 
des  Deux-Siciles  éprouva  une  suite  conti- 
nuelle de  calamités.  Les  ennemis  insultèrent 
sa  capitale,  ei  firent  son  ûls  prisonnier. 
Charles  mourut  sans  avoir  recouvré  la  Sicile, 
qui,  après  une  guerre  de  vingt  ans,  fut  déO- 
niiivement  séparée  du  royaume  de  Naples, 
et  transférée  comme  royaume  indépendant 
à  une  branche  cadette  de  la  maison  d'Ara- 
gon *. 

On  ne  me  soupçonnera  pas,  j'espère,  de 
superstition ,  si  j'observe  que ,  ii\ème  dans  ce 
monde,  l'ordre  naturel  des  événemens  oflre 
quelquefois  les  plus  fortes  apparences  d'une 
rétribution  morale.  Le  premier  Paléologue 
avait  sauvé  son  empire  en  soufRant  le  feu 
de  la  révolte  dans  les  royaumes  de  l'Occident  ; 
et  ces  discordes  produisirent  une  génération 
d'hommes  féroces  qui  assaillireul  et  ébran- 
lèrent le  trône  de  son  fils.  Dans  nos  siècles 
modernes,  les  dettes  et  les  taxes  nous  persé- 
cutent au  sein  de  la  paix;  mais  dans  les 
gouvernemens  irréguliers  du  moyen-àge,  des 
troupes  de  soldats  liceucitis  pillaient,  insul- 
taient et  tyrannisaient  les  peuples  désarmés. 
Trop  paresseux  pour  se  livrer  a  des  travaux, 
et  trop  fiers  pour  mendier  leur  subsistance, 
les  mercenaires  vivaient  de  brigandage  ;  ap- 
puyés du  nom  de  quelque  chef  dont  ils  dé- 
ployaient la  bannière,  ils  devenaient  plus 
dangereux  et  semblaient  un  peu  moins  mé- 
prisables; le  souverain  à  qui  lettr  service 


«  Nicépliore  Grégora»  (!.▼,«.  6  )  admire  la  sagesse 
de  la  Providence  dans  celle  balanoe  égale  des  états  et  des 
princes.  Pour  l'honneur  de  Paléologue,  J'àimerals  mieux 
que  celte  balance  eût  élé  otservée  par  un  Ilalien. 

2  Voyca  la  Chronique  de  Villani,  le  onnèmcrolunte  de* 
Âiinali  il'Italia  par  Muralori ,  cl  les  vin;;ltème  el  ringl- 
uniéuie  libres  de  VJsloria  Civile  de  Giannone. 
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devenait  inutile  et  que  loin-  présence  incom-  î  rila  d'être  Dominé  le  libérateur  de  TAtie. 


niodait  lâchait  de  s'en  d*  hyrrasscr  sur  sos 
voisins.  Après  la  paix  de  Sicile,  des  milliers 
de  Génois,  de  Catalaiu,  etc.  * ,  qui  avaient 
Mmbattu  par  Mire  on  par  mer  ponr  la  maU 
son  d'Aragon  on  d'Anjou,  se  nissemblorent 
et  fornirient  un  corps  de  nation  réunio  par 
la  pariU'  drs  mœurs  et  de  riiiK-rèt.  Ayant  ap- 
pris l'irruption  des  Turcs  daus  les  provinces 
asiatiques  de  Femplre  d'Oiîeot,  ib  résoln- 
rentde  se  procurer  nne  paie  et  de  partager 
les  dépouilles  ;  et  Frédéric,  roi  de  Sicile»  con- 
tribua libéralement  à  leui'  départ.  Ne  con- 
naissant d'autre  profcssiuii  tpu!  les  armes, 
d'autre  venu  que  la  valeur,  ils  u'eureut,  du- 
rant une  guerre  de  yingt  années,  qu'un  camp 
ou  un  vaisseau  pour  habitation  :  on  prétend 
*qtte  d'un  seul  coup  de  sabre  les  Catalans  fen- 
daient en  deux  un  cavalier  et  son  cheval  ;  ce 
conte  annonce  au  moins  qu'ils  étaient  redou- 
tables, et  atteste  qu'ils  étaient  redoutés.  Ro- 
'gOT  deFlor  passait  pour  le  plus  populaire  de 
'leurs  cheb;  il  effaçait  tous  ses  rivaux  dTAra- 
gon  par  son  mérite  personnel.  Issu  du  ma- 
riage d'un  gentilhomme  allemand  de  la  cour 
de  Frédéric  II  et  d'une  deiuoiselle  uoble  de 
Briodes,  Roger  fut  successivement  templier, 
apostat ,  pirate,  et  enfin  le  plus  puissant  ami- 
ral de  la  Mcditen*anée.  D  cingla  de  Messine 
'vers  Constantiuople,  suivi  de  dix-huit  ga- 
lères, quatre  gros  vaisseaux  et  huit  mille 
aventuriers.  Andronic  l'aiué  exécuta  lidcle- 
'  ment  le  tt^ié  prëlimioai^  que  le  général 
'  avait  dicté  avant  de  quitter  la  Sicile ,  et  reçut 
'ce  formidable  secours  avec  un  mélange  de 
joie  et  de  terreur.  On  logea  Rogor  (hins  un 
palais;  et  l'empereur  donna  s;i  nircc  en  ma- 
riage au  vaillant  étranger,  qu'il  décora  du 
'  titre  de  gran^uc  ou  d'amiral  de  la  Remanie. 
'Aprte  quelque  temps  de  reiras,  il  transporta 
'ses  troupes  au-delà  de  la  Propontide,  et  at- 
tribua les  Turcs.  Trente  nfille  Musulmans 
perirrnl  dans  <lru\  biitaillos  sanglantes;  Ro- 
ger ûl  lever  le  siège  de  i'hiiadelphie ,  cl  mé- 

1  Les  plus  braves  de  crtte  multitude  de  Catajans  et 
d'F.spagno^s  étnicnt  connus  des  Grecs  «>us  le  nom  à\-fl- 
mogat/ares,  qu'ils  se  donoaienl  eux-oiêmes.  .^loneadc 
hsAiit  4eMa4r«te6«Un,ctPMli7niêre(l.xi,c.22) 
do 5  A rahes  ;  et ,  rn  d<-pit  de  lit  ranitf  ifaftSlNHAselntigîeUâc, 
je  crois  que  le  deruicr  a  rai>on. 


Mais  l'esclavage  et  la  ruine  de  cette  malbeu- 
reuse  province  furent  bientôt  la  suite  de  celte 
courte  prospérité.  Les  habiians,  dit  un  histo- 
rien, s'échappèrentdela  fhménpnurlniWwr 
dans  les  flammes: les  hostilités  des  Tans 
étaient  moins  funestes  que  l'amitié  des  Cata- 
lans. Ils  considéraient  comme  leur  propriété 
la  vie,  la  foritme  et  l'hooneur  de  ceux  ou  de 
celles  qu'ils  avtieut  sauvés;  la  perceptioii 
desamêndes  ei  des  subsides  était  aeewnp» 
gnée  de  rapines  et  d'exécutions  arbitraires, 
et  le  gninil-(!uc  assiégea  Magnésie,  ville  de 
l'empire,  pour  la  punir  de  sa  résistance  '.  11 
s'excusa  de  cette  violence  sur  les  plaintes  et 
le  rsssenliment  d'une  armée  vidoriaussqm 
aurait  méconnu  son  autorité  et  peuséira  an»* 
qué  sa  vie  s'il  eût  prétendu  châtier  des  sol* 
dats  justement  irrités  du  refus  qu'on  faisait 
de  leur  accorder  le  prix  convenu  de  leur  ser- 
vice. Les  menaces  et  les  plaintes  d'Andrenic 
aussteai  la  Miesse  et  la  mMra  del'empire. 
Le  monarqim  n'avait  demandé  par  sa  bulle 
d'or  que  cinq  cents  chevaliers  et  mille  soldats 
d'infanterie;  il  enrôla  cependant  et  nourrit  la 
foule  de  volontaires  qui  accoururent  dans 
ses  états.  Tandis  que  ses  plus  brav^  ailés 
se  contentaient  d'une  paie  «le  trois  byam» 
d'or  par  mois,  les  Catalauss  recevaient  chaque 
mois  une  ou  même  deux  onces  d'or,  et  l'oo 
peut  évaluer  ;i  cent  louis  la  paie  d'une  année. 
Un  de  leurs  <  hefs  avait  (axé  modestement  à 
trots  cent  mille  écus  le  prix  de  ses  services 
futurs,  et  il  était  dé^  sorti  plus  d'un  nBlieu 
du  trésor  royal  pour  la  subsisunea  de  cas 
dispendieux  mercenaires.  On  imposa  uns 
taxe  onéiruse  sur  les  laboureurs,  on  retran- 
cha un  tiers  des  appoiutemens  aux  oflicier» 
puUicSf  et  le  Utrede  la  momni»  tm  si  Wn- 
teusement  alté^,  qu'il  ne  se  trouvait  pi» 
que  cinq  parties  d'or  par  sur  vingi>quatre 


•  On  peut  se  rornupr  une  idtV  dr  b  population  lîe  rti 
Tilles  |Mr  les  trarte-six  mille  Uabiiaus  de  Traites ,  ^ 
•«lit  été  nMMe  «ottertgiie  préoédevt ,  etqnt  fMiate 

par  les  Turcs  (  Pachymère,  1.  vi ,  c.  20 , 21). 

I  J'ai  recueilli  ces  dtHailssur  les  monnaies  dans  Parhv- 
mèreCl.  11,6.21;  1.  xii.c.  4,  5-8-14-19)  ,  qui  décrit 
l'alMntfiM  gn'dodlede  la  monnaie  d'or.  Même  dansM 
temps  les  plu-  lietircux  du  r<^ne  de  Jean  Duras  Valacfs, 
les  liyjam  clai  :ul  c<hd|k>ms  de  ooilié  or  et  moilic  alU«sc> 
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Roger  obéit  volontiers  à  l'o!  Jrr  que  lui  donna 
l'empereur  d'évacuer  une  province  où  il  ne 
restait  plus  rieo  à  piller;  mais  il  refusa  de 
disperser  ses  troupes.  Sa  réponse  fut  respec- 
tueuse, mais  sa  conduite  annonça  la  révolte 
ou  l'indépendance.  Le  grand-duc  protesta 
que,  si  l'empereur  marchait  contre  lui,  il  s'a- 
vancerait à  quarante  pas  pour  baiser  la  terre, 
mais  qu'en  se  relevant  de  cette  humble  pos- 
ture Roger  n'oublierait  point  qu'il  avait  une 
ppéc  pour  défendre  sa  vie  et  celle  de  ses 
compagnons.  Il  accepta  le  titre  de  césar  et 
les  marques  de  cette  dignité,  et  rejeta  la 
nouvelle  proposition  du  gouvernement  de 
l'Asie,  à  condition  qu'il  réduirait  le  nombre 
de  ses  troupes  à  celui  de  trois  mille.  L'assas- 
sinat est  la  dernière  ressource  des  lâches. 
La  curiosité  conduisit  le  nouveau  césar  au 
palais  d'Andrinople,  ou  la  cour  faisait  sa  ré- 
sidence, et  les  Alains  de  la  garde  royale  le 
poignardèrent  dans  l'appartement  et  en  pré- 
sence de  l'impératrice.  Quoiqu'on  ait  pré- 
tendu qu'ils  l'avaient  immolé  à  leur  vengeance 
particulière,  il  est  difficile  de  le  croire,  puis- 
que ses  amis  essuyèrent  le  même  sort  à  Coo- 
siantinople,  et  furent  tous  enveloppés  dans 
lu  proscription.  La  perte  de  leur  chef  inti- 
mida les  aventuriers  :  ils  se  réfugièrent  sur 
leurs  vaisseaux ,  mirent  ù  la  voile  et  se  ré- 
pandirent sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée. 
Unis  une  vieille  bande,  composée  de  quinze 
cents  Catalans  ou  Français,  se  maintint  dans 
la  forteresse  de  Gallipoli  sur  l'Hellespont; 
ils  y  déployèrent  la  bannière  d'Aragon,  et 
offrirent  de  justifier  ou  de  venger  l'honneur 
de  leur  général  par  un  combat  de  dix  ou  de 
cent  guerriers  contre  un  nombre  égal  de  ses 
ennemis.  Au  lieu  d'accepter  ce  défi,  l'empe- 
reur Michel,  fils  et  collègue  d'Andronic,  ré- 
solut de  les  accabler  par  la  multitude.  Il  vint 
à  bout  de  rassembler  une  armée  de  treize 


La  pauvreté  de  Michel  Paléologue  le  força  de  frapper  de 
nourelirs  monnaies  où  il  entrait  oeuf  parties  ou  carals 
d'or  el  quinze  de  cuirre.  Aprte  m  mort ,  le  titre  monta  à 
dix  caralâ,  el  dans  l'excès  des  calamittfs  on  le  réduiitil  à 
moitié.  Le  priacc  se  débarrassa  pour  un  moniciil  ;  mais 
cette  ressource  passagère  anéaulit  le  commerce  irrcvo- 
rablemeul.  En  France ,  le  litre  esl  de  vingt-di  ux  carats 
et  d'uo  douzième  d'.iliia};e ,  et  le  titre  d  Au^lvlcrrc  et  de 
Hollande     encore  plu»  haut. 
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mille  chevaux  et  trente  niille  homme  d'in- 
fanterie; les  vaisseaux  grecs  et  génois  cou- 
vrirent lu  Propoutide,  el  deux  bataillet  con- 
sécutives firent  triompher  sur  teiTe  et  sur 
mer  les  invincibles  Catalans.  Le  jeune  empe- 
reur se  réfugia  dans  son  palais ,  et  laissai  un 
corps  de  cavalerie  légère,  insuffisant  pour  la 
défense  du  pays.  Ces  victoires  ranimèrent 
l'espoir  des  aventuriers  el  augmentèrent 
bientôt  leur  nombre.  Des  guerriers  de  toutes 
les  nations  se  réunirent  sous  la  bannière  et 
le  nom  de  la  grande  compagnie,  et  trois  mille 
Maliométans  désertèrent  les  étendards  de 
I  cmporeur  pour  se  joindre  à  cette  association 
militaire.  La  possession  de  Gallipoli  donnait 
aux  Catalans  h»  facilité  d'intercepter  le  com- 
merce de  Constantinople  et  de  la  mer  Noire, 
tandis  que  leurs  compagnons  ravageaient, 
des  deux  côtés  de  l'Hellespont,  les  frontières 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Pour  prévenir  leur 
approche,  les  Grecs  dévastèrent  eux-mêmes 
tous  les  environs  de  Bysance  :  les  paysans  se 
retirèrent  dans  la  ville  avec  leurs  troupeaux, 
et  égorgèrent  en  un  seul  jour  tous  les  ani- 
maux qu'ils  ne  pouvaient  ni  renfermer  ni 
nourrir.  Andronic  renouvela  quatre  fois,  et 
toujours  inutilement,  ses  propositions  de 
paix  ;  mais  le  manque  de  provisions  et  la  dis^ 
corde  des  chefs  forcèrent  les  Catalans  de  s'é-* 
loigner  des  bonis  de  l'Hellespont  et  des  en- 
virons de  la  capitale.  Après  s'être  séparés  des 
Turcs ,  les  restes  de  la  grande  compagnie 
continuèrent  leur  marche  à  travers  la  Ma- 
cédoine et  la  Thessalic,  et  cherchèrent  un 
nouvel  établissement  dans  le  cœur  de  Ut 
Grèce  •. 


•  Parhymère,  danRsesonrièrae.douiièineel  treizièmel^. 
nés,  fait  le  récit  prolixe  de  la  guerre  des  Catalans  jusqu'à 
l'année  t308.  Nicéphoreesl  plus  complet  et  moins  diffus 
(  I.  Tii ,  3-6  )  ;  Ducangc  ,  qui  veut  en  faire  des  Français, 
a  suivi  leurs  traces  avec  sa  diligence  ordinaire  (  Hisl.  de 
C.  P. ,  I.  VI,  e,  22-46  )  :  il  cite  une  Hisl.  d'Aragon  que 
j'ai  lue  avec  plaisir,  el  que  les  Kspagnols  préconisent 
comme  un  modèle  de  stjleel  décomposition  {Expcdtcion 
de  los  Catalanes  y  Ara^onttes  contra  lot  ,Turto$< 
y  Griegoi;  Barcelone,  lf5'13,  iD-4«  ;  Madrid,  1777,; 
in  -8"  ).  Don  Francisco  de  Moncada  ,  comte  d'Ossonc,  • 
peut  imiter  César  ou  Sallusle  ,  il  peut  avoir  traduit  le* 
contemporains  grecs  ou  italiens ,  mais  il  ne  cite  jamais 
ses  autorités  ,  el  je  ne  trouve  aucuu  Icmoijjnage  national  r 
des  exploits  de  ses  comjwl  riolcs.  a 
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Après  quelques  siècles  d'onbti ,  l'irrapiion 
des  Latins  fit  éprouvor  à  In  Gi  ôro  do  nonvol- 
les  calamités.  Durant  les  deux  cent  cinquante 
années  qai  s'écoulèrent  entre  la  première  et 
h  denière  eonqnéte  de  Gomtamiftople , 
me-Miiltitndede  petits  tyrans  se  disputèrent 
celte  vénérable  conirro.  Ses  villes  antiques, 
dcpourvups  dcpôiiio  et  de  liberté,  essnynienl 
encore  tous  les  désordres  des  guerres  civiles 
et  étrangères;  et,  si  la  servitude  est  préfcra- 
Me  t  rioircjM«,la  Grèice  doit  se  trôuter 
lÉMMIise  sous  le  joug  des  Ottomans.  Je  n'eh- 
ti^ift^odrai  point  l'histoire  des  diiïérentes 
dysiKties  qui  s'éIev«"Tent  et  lombèrent  suc- 
oeMhrement  sur  le  continent  et  dans  les  iles; 
niAis  ttn  teotîment  de  véni^i  utiou  ou  de  re- 
coMunMiftoft'po^l^  'pr^Mi^  sérjour  des  mo- 
ses  et  de  li  (Âiilosofphie,  doit  naturellement 
intéresser  tout  lecteur  instruit  an  sort  d'A- 
thènes Dans  le  partage  de  l'empire,  la 
principauté  d'Athènes  et  de  Thèbes  fut  la 
récompense  d'Othon  de  La  Roche ,  noble 
gnèkrîer  dètÉf1Sourgog;ne*.  II  obtint  le  litre 
degrftild^nc',  aàéjuel  les  Latins  attribuaient 
un  8ens|iirrdcutier,  et  dont  les  Grecs  faisaient 
remonter  roripîne  an  siècle  de  ConManlin  *. 
Olhou  suivit  les  étendards  du  marquis  de 
Monlferrat;  son  fils  et  ses  deux  pelils-fils 
poisédèi^ttç  'jpâl^tèiibent  les  vastes  états 
qu'il  avait  tnwj^h  par  un  miracle  de  con- 
duite on  de  Tortane  *,  jusqu'au  moment  où 

<  Voyez  l'histoire  du  Uboricox  Ducange,  elsa  Table  des 
DynastiM  (hUMabcs,  ouïs  liqudle  H  récapitule  les  treolo- 

'  Vniebardouin  1c  cilo  honornlili'niPiU  rn  i)>mix  fndrnits 
(D**  151-235)  ;  et ,  dans  le  premier  pa^baj^c,  Ducange 
afovle  tout  ce  ^  a  pu  être  connu  de  M  pvwoM  «t  de  M 
fiMille. 

3  C'est  de  ces  prioces  Inlins  du  qu.ilorzii^me  slMn  que 
liocacc,  Cbaucer  et  Sluikcâpearc  oui  empruolc  leur  ïbé- 
fée,  dm  d'AIbéocs.  Un  siède  ignonat  «niOfiM  ms 
nœursetsoD  lainage  aux  temps  les  plus  reculés. 

*  Le  jBêoie  CooslaoUn  donna  un  roi  à  la  Sidle ,  à  la 
Rnaiie  oa  magiuu  dop^de  l'empire,  à  Tbèl>e:i  le  pri- 
micerùu.  Ducange  (  ad  Nietfk»t,Sng, ,  L  vn ,  e.  5  ) 
n^eUe  ces  Cables  absnrdes.  Les  Latins'  apt^elaîent  par 
€omi|ilioa  le  sdgneur  de  ThAiw»  megM  lauiott  eu 
grtmâtin. 

s  flUffrflBW  miraciilo ,  dit  Alboric.  Il  Tut  prohnldemenl 
HfÊpÊ  HMMHe-UiooiaU,  l'arcbevéque  qui  dercndil 
AIUms  «OHM  totfm  Um  igndttiilai»  te  Bmt- 
dMw).  MM  dWI  Mn  il  rUiliikilUedlis,  st  m 
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l'héritière  de  cette  fam'înc  contracta  un  ma- 
riage qui  les  Ht  pnsser  à  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Di  ieiine.  Gaulliicr  de  Bricnue, 
leur  fds,  succéda  au  duché  d'Albcue&;  et, 
avec  le  secours  de  quelques  Catalan^  mety»* 
naires  qu*U  investit  de  fiefs,  le  graiid-d«c.4e 
rendit  maître  de  trente  coteaux  du  voisi* 
nage.  Mais,  ayant  été  informé  de  l'approcbe 
et  des  desseins  (le  la  grande  roni|>agnie,  Gau- 
thier rassembla  six  ceuls  ciic\alicr&  ,  «il 
mille  chevaux  et  environ  buii  mille  hoos^fs 
d'infanierie ,  et  alla  au-devant  d'eus  siir|l^ 
bords  de  la  rivière  (]o  Cépbise  en  Béotie.  Les 
forces  ilf'S  Catalans  ne  moniaieut  qu'a  trois 
mille  cinij  ( cuts.  <  lievaux  et  quatre  mille  sol- 
dats d'iulaniciic  j  mais,  suppleuul  au  uombre 
par  l'ordre  et  le  stratagème.,  ils  eaviimyi^ 
rcnt  leur  camp  d'une  inoodaliom  artifidePei 
le  duc,  suivi  des  chevaliers, a'étaat avancé 
sans  prc  :iiirKJU  (l;ins  la  prairie,  leurs  che- 
vaux s'eiiluniH  i  (  ni  daus  la  boue  et  il  périt 
avec  le  plus  j^raud  uombre  de  ses  braves 
compagnons.  Sa  Cumlle  et  s^^  nMioo  fnieac 
chafloées  de  la  Grèce,  et  sou  fijtijCBiillHnr  dit 
Brienne,duc  titulaire  d'Athènes,  tyran  deFlo- 
rence  et  connétable  <lo  France,  perdit  la  vie 
dans  les  champs  de  l'uiiiers.  Les  vicioricux 
Catalans  se  pariagèreui  rAtt^ue  et  la  Béocie; 
ils  épousèrent  les  veuves  et  leé  fillet  dflsvai»> 
eus;  et,  durant  cpiaion»  Wrrs,  la  grude 
compagnie  ûl  trembler  toute  la  Grèce.  Des 
discordes  les  (!<  l'  i  inim  i  e:  !  ci  reeonnaiire  le 
chel  de  la  maison  «i  Araguu  pour  leur  souve* 
rain  ;  et,  jusqu'à  la  lin  du  quatorsième  siéde, 
les  rob  de  Sicile  disposèrent  dn  gouveiM- 
mcnl  d'Athènes  comme  de  leur  apanage. 
Après  les  Français  et  les  Catalans,  la  famille 
desAccaioli,  plébéienne  à  Florence,  puissante 
à  Kaples,  et  souveraine  en  Grèce ,  iomui  la 
troisième  dynastie.  Athènes,  qu'ils  embellivart 
de  nouveaux  édifices ,  devint  la  capiulê  d'aï 
royaume  qui  comprenait  Thèbes ,  Arj^os , 
Corinthe,  Delphes  et  une  portion  de  la  Thes- 
salie.  Le  vicim  i-  iix  !\!alionn'i  11  fil  étrangler 
le  dernier  (;ruud-duc,  et  eluvcr  ses  eufans 
dans  .la  discipline  et  la  religion  du  sérail.  - 
Quoiqu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qiM 

éloge  d'Alhèoes  existe  encore  eu  manuscrit  dans  la  BibliiH 
ttènM  Dediéi— a (fUnie^  BMM.  GmcktUmftf 
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rombre  d' Athènes  •  ,  Hlo  rontiont  encore 
huit  ou  dix  mille  liabiians.  Los  trois  qunris 
sont  Grecs  de  lanpfngc  cl  de  religion  ;  le  reste 
est  composé  de  Turcs,  dont  les  liaisons  avec 
les  citoyens  ont  un  peu  adouci  l'orgueil  et  la 
gravité  nationale.  Tv'olivier,  don  de  Minerve, 
fleurit  toujours  dans  l'Attique,  et  le  miel  du 
mont  Hvmète  n'a  point  perdu  de  son  par- 
fum exquis  Mais  le  commerce  languissant 
est  entre  les  mains  des  étrangers,  et  les  Va- 
laques  s'occupent  seuls  de  l'agriculture.  Les 
Athéniens  conservent  encore  leur  ancienne 
vivacité  d'esprit;  mais  cet  avantage  naturel 
dégénère  en  ruses  méprisables  lorsqu'il  n'est 
ni  perfectionné  par  l'étude  ni  soutenu  par  le 
sentiment  généreux  de  la  liberté.  Les  habi- 
lans  des  environs  ont  adopté  pour  proverbe: 
*  Que  Dieu  nous  garde  des  Juifs  de  Thessa- 
»  Ionique ,  des  Turcs  <le  Kégrepont  et  des 
t  Grecs  d'Athènes!  »  Ils  ont  éludé  la  lyran- 
ûîe  des  bâchas  par  un  expédient  qui  adoucit 
leur  esclavage  et  aggrave  leur  honte.  Vers  le 
milieu  du  dernier  siècle,  les  Athéniens  choi- 
sirent pour  leur  protecteur  le  Kislar  Aga  ou 
chef  des  eunuques  noirs  du  sérail.  Cet  es- 
clave d'Élhiopie,  q»ii  jouit  de  la  confiance  du 
sultan,  daigne  accepter  un  [)résent  de  trente 
mille  écus;  le  waivode,  son  lieutenant,  qu'il 
confirnie  à  la  fin  dc<'haque  année,  eu  prend 
cinq  ou  six  mille  pour  lui;  et  telle  est  la  po- 
litique adroite  des  Athéniens,  qu'ils  parvien- 
nent presque  toujours  a  faire  punir  ou  dépo- 
ser le  gouverneur  dont  ils  ont  à  se  f)laindre. 
Dans  leurs  diiïéreiids  pai  iiculiers,  ils  pren- 
nent pour  juge  leur  ari  lievëque.  Ce  prélat, 
le  plus  riche  de  l'église  grecque,  jouit  d'uu 
revenu  d'environ  24,000  francs.  Ils  ont  en 


«  Cetc'tat  d'Athonos  moilcrno est  tîr.-df  Spon  (Voyage 
en  Grèce,  lomcii,  p.  79-tOO)  ol  de  Whcelcr  (Voyaij;c  en 
Grùcc,  p,  337-414  ) ,  de  Sluart  (  Aiiliquil«  d'Alhéiics  ) 
et  Cbandlcr  (  Voyage  en  Grtce ,  p.  'i3-t72  \  Ijc  premier 
de  ces  royageurs  fisila  la  Grùce  dans  l'année  t07(5  ;  le 
dernïCT  en  17(i5;  el  la  révolution  tic  prés  d'un  siècle 
D'avait  prcs4|ue  pas  produit  de  cliangement  sur  ce  tln.iklre' 
paisible. 

î  Les  anciens ,  ou  au  moics  les  Alhénicns,  croyaient 
que  toutes  les  abeilles  du  monde  élaienl  originaires  du 
mont  Hymt le,  qu'on  mangeant  du  miel  el  se  froUant 
dliuile  on  pouvait  conserver  sa  sanlé  et  prolonger 
sa  vie.  (fieoponica,  1.  xr,  c.  7,  p.  1089-1094,  cdit.  <le 
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outre  un  tribunal  composé  de  huit  grronii 
ou  vieillards  choisis  dans  les  huit  quartiers 
de  la  ville.  Les  familles  nobles  ne  peuvent 
pas  rcujonter  authentiquenieni  à  plus  de  trois 
siècles  ;  mais  leurs  principaux  membres  se 
distinguent  par  raiïcctaiion  d'un  maintien 
grave,  un  bonnet  fourré  el  le  nom  d'Archon. 
Ceux  qui  aiment  les  contrastes  représentent 
le  langage  moderne  d'Athènes  comme  le  plus 
barbare  «les  soixante-dix  dialectes  du  grec 
<  orrompu  (>e  tableau  est  trop  chargé;  mais 
il  ne  serait  pas  aisé  de  trouver  dans  la  patrie 
de  Platon  et  de  Démosthènes  un  lecteur  ou 
une  copie  de  leurs  admirables  compositions. 
Les  Athéniens  foidenl  avec  indiiïérence  les 
ruines  de  l'anliquiié;  et  tel  est  l'excès  de  lejir 
dégradation  ,  qu'ils  sont  incapables  de  payer 
un  tribut  d'admiraliou  au  génie  de  leurs  pré- 
décesseurs 

CHAPITRE  LXHL 

Guerres  civiles  et  ruine  de  l'empire  grec.  —  Régnes 
d'AniIronir  l'aîné  el  d'Andronic  le  jeune. — Régenre, 
révolte,  régne  el  abdication  de  Jean  Canlacazwnc.  — 
Ëlablisicmoni d'une  tulunic  génoise  â  Péra  et  à  Galata. 
—  Leurs  guerres  contre  l'empire  et  contre  la  ville  de 
Conslanlinople. 

Le  long  règne  d'Andronic  rAncicn  '  n'est 
remarquable  que  par  les  querelles  de  l'église 
grecque,  l'invasion  des  Catalans  et  l'essor  de 
la  graïuleur  otlouiane.  Ou  le  célèbre  comme 
le  prince  le  plus  savant  et  le  plus  vertueux 
de  sou  siècle  ;  mais  sa  science  et  ses  vertus 
ne  contribuèrent  ni  à  perfectionner  les  hom- 
mes ni  à  leur  procurer  le  bonheur.  Esclave 
de  la  superstition  la  plus  absurde,  il  était 
toujours  environné  d'ennemis  réels  ou  ima- 
ginaires, et  il  ne  redoutait  ps  moins  les 
flammes  de  l'enfer  que  les  fureurs  des  Turcs 

1  Ducange(C/o5.9rtr.  Crrt-c.,/>rff/"rt/..p.8),quicilcpour 
aulurile  Tbi'tulore  Zygomalas,  gramni.iirien  moderne. 
Cependant  Spoii  (  lome  ii ,  p.  191  )  el  Wlieeler  (p. 355) , 
qui  peuvent  passer  pour  juges  conjpélens  ,  ont  une  opi- 
nion plus  favorable  du  dialede  de  l'Allique, 

2  >ous  ne  pouvons  cependaul  ps  les  amiser  d'avoir 
corionipu  le  uoui  d'Albcoes,  qu'ils  nomment  encore 
yéihini.  D'apré!,  le  »i:  t»»  a9»ikt,  nous  avou&furmc  notre 
déiinminalion  barbare  AeSctincs. 

3  Aiidronic  juslirie  tui-nti>me  colle  assertion  par  sa  satire 
(ISicépliore  Grég.,1.  i,  c  1)  contre  la  parlialilé  de  l'his- 
toire; il  est  vrai  que  sa  crilique  est  plus  parliculiérenait 
dirigée  contre  la  calumoie  qu«  contre  l'adublioa. 
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ou  des  Catalans.  Sous  le  règne  des  Paiéulo- 
gucs,  on  considiirail  le  choix  d'un  patriarche 
comme  la  plus  sérieuse  afl'aire  de  l'ciat.  L'é- 
glise grecque  se  laissait  conduire  par  des 
moines  ambitieux  et  fanatiques,  dont  les  vi- 
ces et  les  vertus ,  le  savoir  et  l'ignorance 
ctaicnl  également  méprisables  ou  funestes. 
La  discipline  rigoureuse  d'Arsène  '  irrita  le 
peuple  et  le  clergé;  on  l'entendit  déclarer 
que  le  pécheur  boirait  jusqu'à  la  lie  le  calice 
de  pénitence ,  et  l'on  répandit  le  conte  ridi- 
cule d'un  Ane  sacrilège  qu'il  punit  parce 
qu'il  avait  mangé  une  laitue  dans  le  jardin 
d'un  couvent.  Chassé  du  trône  par  la  clameur 
publique,  Arsène,  avant  de  se  retirer,  com- 
posa deux  harangues  d'une  teneur  lout-à-fait 
opposée.  Son  testament  public  ne  prêchait 
que  résignation  et  charité;  le  codicille  parti- 
culier lançait  l'anathème  sur  les  auteurs  de  sa 
disprice,  et  les  privait  pour  toujours  de  la 
communion  de  lu  sainte  Trinité,  des  anges  et 
des  saints.  Le  prélat  déposa  ce  dernier  papier 
dans  un  pot  de  terre  qui  fut  placé  par  ses 
ordres  sur  le  haut  d'un  pilier  du  dôme  de 
Sainte-Sophie,  dans  l'espérance  que  la  dé- 
couverte de  cet  arrêt  contribuerait  quelque 
jour  à  sa  vengeance.  Au  bout  de  quatre  ans, 
des  enfans  le  trouvèrent  en  grimpant  sur  des 
échelles  pour  chercher  des  nids  de  pigeons  ;  et 
Androuir,  se  trouvant  compris  dans  l'excom- 
munication ,  trembla  sur  le  bord  de  l'abîme 
perfidemenl  caché  sous  ses  pas.  Il  lit  im- 
médiatement assembler  un  synode  d'évéque^ 
et  discuter  cette  question  importante  :  on 
condamna  unanimement  l'anathème  clandes- 
tin ;  mais,  comme  il  ne  pouvait  être  levé  que 
par  celui  qui  l'avait  prononcé,  et  que  ce  pré- 
hit  chassé  de  son  siège  n'en  avait  plus  le  pou- 
voir, on  jugea  qu'aucune  puissance  de  la 
terre  ne  pouvait  inlirmer  la  sentence.  L'au- 
teur du  désordre  daigna  témoigner  des  re- 
grets et  faire  quelques  excuses  ;  mais  la  con- 
science de  l'empereur  était  toujours  alarmée, 
et  ce  prince  ne  dé&irait  pas  moins  vivement 

<  Poiirran.ilhèmc  trouvé  dans  le  niil  de  pig«)ns,  \»yn 
Tachymère  (I.  n,  c.  21). Il  racmte  loulr  l'histoire  d'Arsène 
(I.  vm,c.l3-16'>0-2«;  I.  x,  c.  27-20-31-30,1.  xi,  r.  1-3-5, 
fl;  I.  xm,  e.  8-10-23-3.^),  rl  il  s'accorde  avec  Nicéphore 
r.r.Hîom  (l.n,  5  T;1.  vn,r.  1-9^,  qui  ajoute  I.i  seconde 
retraite  de  ce  svrnnil  (:iir>-!(0!itdnir. 
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qu'Arsène  lui-même  b  restauration  d'uo  pa- 
triarche qui  pouvait  seul  le  tranquilliser.  Aa 
milieu  de  la  nuit,  un  moine,  après  avoir 
heurté  rudement  à  la  porte  de  la  chambre  ùk 
l'empereur  reposait,  lui  annonça  une  rérAl- 
tion  de  peste ,  de  famine,  de  tremblement  de 
terre  et  d'inondation.  Andronic,  épouvanté, 
sauta  de  son  lit,  passa  le  reste  de  la  nuit  en 
prière,  et  crut  avoir  senti  la  terre  trembler. 
L'empereur,  suivi  d'un  cortège  d'évéqnes,  se 
rendit  à  pied  à  la  cellule  d'Arsène,  qui,  apràt 
s'être  fait  un  peu  prier  par  décence,  consen- 
tit à  absoudre  le  prince  et  à  gouverner  l'é- 
glise de  Constantino[>Ie.  Mais  sa  disgrâce  ne 
l'avait  pas  rendu  plus  docile,  et  sa  rigueur  le 
rendit  encore  plus  odieux.  Ses  ennemis  se 
servirent  avec  succès  d'un  assez  plaisant 
moyen  de  vengeance.  Us  enlevèrent  durant 
la  nuit  le  tabouret  de  son  trône,  et  le  repla- 
cèrent sans  être  aperçus,  orné  d'une  carica- 
ture des  plus  satiriques.  L'empereur  parais- 
sait avec  une  bride  de  cheval  ;  Arsène  tenait 
les  rênes,  et  conduisait  l'animal  aux  pieds da 
Christ.  On  découvrit  et  l'on  punit  les  autevn 
de  cette  insulte;  mais  le  patriarche,  indigné 
de  ce  qu'on  avait  épargné  leur  vie,  se  reiift 
une  seconde  fois  dans  sa  cellule,  et  les  yen 
d'Andronic  ,  ouverts  pour  un  instant,  se  re» 
fermèrent  sous  son  successeur. 

Si  cette  transaction  èst  une  des  plos  cn^ 
rieuses  et  des  plus  intéressantes  d'un  règne 
de  cinquante  ans ,  on  ne  me  trouvera  point 
blâmable  pour  avoir  réduit  dans  un  petit 
nombre  de  pages  les  énormes  in-folio  de 
Pachynïère  ',  de  Cantacuzène  "  et  de  Nicé- 
phore Grégoras  ^,  qui  ont  compo&é  l'iiistoire 

1  Pachymère,  dans  sept  livres  en  trois  centamxaal»^- 
sept  pages  iit-rolio  ,  donne  l'histoire  des  irente-sU  pre- 
mïtres  annéfs  d'Andronic  l'alné,  et  Tait  connaître  te  iaU 
de  sa  composition  par  les  nouvelles  oa  meafoogescoatM 
du  jour  (A.  D.  1306).  La  mort  ou  le  dédain  l'cMpMt  di 
continuer. 

2  Après  un  intervalle  de  deui  ans  depuis  la  coodask» 
de  Pachymère,  Cantacuzène  prend  la  plume  ,  et  soa  pre- 
mier livre  (c.  6-59,  p.  9^tâ0)  rKaalal«9HnM4M»tt 
les  huit  de rnii^res  années  d'Aidrooie  FAntlak.  ht^Êtâm 
dent  Cousin,  son  Iradudcar ,  c»l  l'auteur  de  U  napa 
raison  ingénieuse  de  Hoinet  éaGésar. 

3  .Niciiphore  Grégorasracoate  en  raccourci  k  régae  ctla 
vie  enlièrc d'Andronic  l'iVncien  (1.  n,  c  i  ;  1.  x,  et,  p>8Sp 
291).  C'est  celte  partie  que  CasÙcMZène  «ccvse  de  caiMl* 
nier    conduite.      ,       ,  ,..,<at.jtc)  ..c. 
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prolixe  de  ces  lemps.  Le  nom  de  l'cnippreur 
Caiitacuzèae  suRii  sans  duiite  pour  exciter  In 
ciiriosilé.  Ses  méniuircs  comprennent  une 
révolniion  de  quarante  années,  depuis  la 
révoiie  d'Andronic-le-Jeune  jusqu'au  mo- 
inenl  où  il  abdiqua  lui-même  l'empire,  et  on 
peut  observer  qu'il  est,  comme  Muïse  et  Cé- 
sar, le  principal  acteur  des  scènes  dont  il 
duone  la  description.  Mais  dans  son  éloquent 
ouvrage  on  chercherait  en  vain  la  sincérité 
d'un  héros,  ou  le  mérite  du  repentir  :  retiré 
ibos  un  cloitre,  loin  des  vices  et  des  passioifs 
du  monde  ,  il  présente  moins  une  confession 
qu'une  npulogie  de  la  vie  d'un  politique  am- 
bitieux. Au  lieu  de  développer  les  caractères 
et  les  dessoins  des  hommes,  il  ne  présente 
«|uc  la  surface  spécieuse  des  événemens, 
auxquels  il  joint  sans  modération  son  éloge 
pcrsouuel,  et  celui  de  tous  ses  partisans. 
Leurs  motifs  sont  toujours  purs,  et  leurs 
vue«  légiiimes.  Ils  conspirent  et  se  révoltent 
sans  aucune  considération  pour  leur  intérêt 
particulier;  tyrans  ou  victimes,  c'est  toujours 
par  uu  sentiment  équitable  et  vertueux. 

A  rimitatiou  du  premier  des  Paléologues, 
Andruuic  l'Ancien  associa  son  fils  Michel  aux 
honneurs  de  la  pourpre  ;  et,  depuis  l'âge  de 
dix-huit  ans  jusqu'à  sa  mort  prématurée,  ce 
prince  fut  considéré  durant  plus  de  vingt-cinq 
comme  le  secon<l  empereur  des  Grecs'. 
A  la  tète  des  armées  il  n'exciia  ni  l'inquié- 
tadc  (les  ennemis,  ni  la  j.dousie  de  la  cour  : 
n  p;aicute  modération  ne  calcula  point  les 
années  de  son  père  ;  et  ce  père  n'eut  jamais  îi 
redouter  ni  les  vices  ni  les  vertus  de  son  (ils. 
Le  tils  de  Michel  portait  le  nom  d'Andronic 
comme  son  graud-père,  dont  cette  ressem- 
blance de  nom  semblait  redoubler  la  ten- 
«Iressc;  le  vieillard  se  llallaii  que  ses  espé- 
rances trompées  dans  sa  premièro  génération, 
se  réaliseraient  avec  éclat  dans  sa  seconde. 
Son  petit-fds  fut  élevé  dans  le  palais  comme 


I  11  fut  couronné  le  21  de  mai  1205,  et  monrut  le  12 
d'oclolire  Ki20  (Uucange,  Fain.  BysaïU.,  p.  2*)).  Son 
rrère  l'héoilore  hérita,  par  un  second  mariage,  du  mar- 
quisat de  Montrerral ,  el  embrassa  la  relii^ion  des  Latins 

Mti  irm.*-n  <9<riv  â>TjT*c  ht  «kp«i«?kc,  ^iicéph.  Gr^Of. , 

I.  n,  c.  1),  et  fonda  une  dynasticde  prinres  italiens  qui 
fuiaeinleen  1353  lDucango,f'a»i.  lij  sant.,  p.240-2j3). 
GIBBOK,  II. 
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l'héritier  de  l'empire  el  le  favori  de  l'empe- 
reur. Mais  le  fasie  de  la  grandeur  corrompit 
bientôt  le  jeune  Andronic;  il  voyait  avec  une 
impatience  puérile  les  deux  obstacles  qui 
pouvaient  arrêter  long-temps  l'essor  de  son 
ambition.  Elle  n'avait  pour  niotif  ni  le  désir 
de  la  gloire ,  ni  celui  de  la  bienfaisance  ;  l'o- 
pulence et  l'autorité  lui  semblaient  être  les 
plus  précieux  attributs  d'un  monarque;  et  il 
commença  ses  indiscrétions  par  la  demande 
d'une  ile  ou  d'une  province  où  il  pût  vivre 
dans  les  plaisirs  et  l'indépendance.  L'empe- 
reur s'offensa  des  désordres  bruyans  qui 
troublaient  la  tranquillité  de  sa  capitale;  et 
le  jeune  prince  emprunta,  des  usuriers  gé- 
nois de  Péra,  les  sommes  que  la  prudente 
économie  de  son  père  lui  rfuesait.  En  con- 
tractant des  dettes,  il  se  fit  des  partisans;  et 
ses  créanciers  s'y  joignirent  d'autant  plus 
volontiers,  qu'ils  ne  pouvaient  attendre  leur 
paiement  que  d'une  révolution.  Une  matrone 
d'un  rang  distingué,  mais  de  mœurs  fort  li- 
cencieuses, avait  donné  au  jeune  Andronic 
les  premières  leçons  de  l'amour.  Il  eut  lien 
de  soupçonner  les  visites  nocturnes  d'un  rival, 
et  ses  gardes  percèrent  de  leurs  flèches  un 
étranger  qui  passait  dans  la  rue  de  sa  maî- 
tresse. Cet  étranger  était  le  prince  Manuel 
son  frère,  qui  languit  et  mourut  de  sa  bles- 
sure. L'em|>ereur  Michel  leur  père,  dont  la 
santé  déclinait,  expira  environ  huit  jours 
aprcs  cette  funeste  aventure  Quelque  in- 
nocent que  le  jeune  Andronic  se  sentit,  il  ne 
devait  pas  moins  considérer  la  perte  de  son 
frère  et  de  son  père  comme  la  suite  de  ses 
dért'glemens  ;  et  toutes  les  âmes  honnêtes 
frémirent  quand  elles  aperçurent  que,  au  lieu 
d'éprouver  de  la  douleur  el  des  remords ,  il 
dissimulait  faiblement  sa  joie  d'être  débar- 
rassé de  deux  compétiteurs.  Ces  événemens 
lugubres  et  de  nouveaux  désordres  aliénèrent 
totalement  le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
épuisé  en  vain  les  conseils  et  les  reproches  , 
il  U'ansporta  sur  un  autre  de  ses  petits-lils 
son  alTection  '.  Ce  changement  fut  annoncé 

>  Nous  devons  à  Mc^pborc  Grégoras  {I.  viu,  r.  1)  la 
connaissance  de  celle  aventure  tragique.  Canlaruzénn  ca- 
che dismMemenl  les  vices  du  jeune  Andronic,  <iuul  il  Tut 
le  témoin  et  peul-UrcIe  complice  (!•  i,  c.  1,  etc.). 

2  II  destinait  sa  succ^siuu  à  Michel  Calliarus ,  bâtard 
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par  un  nouveau  serment  do  fidélité  fait  au 
souverain  et  à  la  personne  qu'il  clioisirait 
pour  successeur.  L'Iiériiier  naturel  du  trAne, 
irritë  de  celte  rigueur,  renouvela  ses  insuites, 
et  e^uya  l'ignominie  d'un  jugement  public. 
Avant  de  prononcer  la  sentence  qui  l'aurait 
probablement  condamné  à  passer  sa  vie  dans 
un  cachot,  ou  dans  la  cellule  d'un  monastère, 
rcmpercnr  apprit  que  les  partisans  armés  de 
sou  petit-fils  remplissaient  les  cours  de  son 
[nilais.  Il  consentit  à  un  traité  de  réconcilia- 
tion ;  et  celte  épreuve  de  sa  puissance  encou- 
ragea le  jeune  Andronic  et  sa  faction. 

Cependant  la  capitale,  le  clergé  et  le  sénat 
obéissaient  à  l'ancien  empereur,  ou  au  moins 
à  son  gouvernement;  et  les  mécontens  ne 
pouvaient  espérer  de  renverser  son  trône  que 
par  le  secours  des  provinces  éloignées  ou 
des  étrangers.  Le  grand-domestique,  Jean 
Cantacuzène ,  était  l'âme  de  l'entreprise. 
C'est  de  sa  fuite  de  Constantinopic  que  da- 
tent ses  opérations  et  ses  mémoires.  Le  jeune 
prince  s'échappa  de  la  capitale  sous  le  pré- 
texte d'une  partie  de  chasse,  et  planta  ses 
étendards  sur  les  murs  d'Andrinople.  Canta- 
cuzène déploya  son  zèle  et  ses  talens  en  sa 
faveur,  et  rassembla  en  peu  de  temps  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes,  que  le 
tlevoir  et  l'honneur  n'avaient  pas  pu  décider 
a  prendre  les  armes  contre  les  barbares.  Des 
forces  si  considérables  aur.nienl  dû  imposer 
la  loi  ;  mais  la  discorde  régnait  dans  leurs 
conseils,  leurs  opérations  étaient  lentes  et 
incertaines,  et  la  cour  de  Constantinopic  re- 
tardait leurs  progrès  par  des  intrigues  et  des 
iK'gociations.  Les  deux  Andronics  prolongè- 
rent, suspendirent  et  renouvelèrent  durant 
sept  années  leurs  ruineuses  contestations. 
Par  un  premier  traité  ils  partagèrent  l'em- 
pire ;  Constantinopic t  Thessalonique  et  les 
lies  appartinrent  au  vieil  Andronic;  le  jeune 
acquit  la  souveraineté  indépendante  de  pres- 
que toute  la  'l'hratx»,  depuis  Pbilippi  jus- 
qu'au district  convenu  de  Bysance.  Par  son 
second  traite,  le  jeune  Andronic  stipula  .son 
couronnement  immédiat,  le  paiement  de  l'ar- 

de  ConslJnlin  son  SMond  fils.NicéphoreGr^oras  0-  vin, 
c,  3)  el  r^nUiruz/'n*'  (t.  i.  c.  1,  2)  convicnoeDl  du  projet 
d'pxdure  md  pciil-tlls  Audronk. 
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mée,  et  un  partage  égal  des  revenus  et  de  la 
piiiss.niico.  La  surprise  de  Consianiinoplc  et 
la  retraite  du  vieil  Andronic  terminèrent 
l:i  troisième  guerre  civile,  et  le  jeune  vain- 
queur régna  seul  sur  l'empire.  On  peut  dé- 
couvrir les  raisons  de  ces  lenteurs  dans  le 
caractère  des  hommes  et  dans  l'esprit  du 
siècle.  Lorsque  l'héritier  du  trône  exposa  ses 
premiers  griefs  cl  annonça  ses  craintes, 
les  peuples  l'écoulèrent  avec  intérêt,  et  lui 
prodiguèrent  des  applaudissemens.  Ses  émis- 
saires répandirent  de  tous  côtés  qu'il  augmen- 
terait la  paie  des  soldats  et  déchargerait  sf  s 
sujets  d'une  partie  des  impôts;  et  on  ne  r/'- 
fléchit  point  que  ces  deux  promesses  se  <\r- 
truisaient  mutuellement.  Tontes  les  fautes 
commises  durant  un  règne  de  quarante  ans 
servirent  de  prétexte  à  la  révolte.  La  génn- 
ration  naissante  n'était  point  favorable  à  nu 
prince  ftgé,  dont  les  maximes  antiques  et  la 
vieillesse  n'inspiraient  point  de  respect,  pari 
que  sa  jeunesse  avait  manqué  d'énergie.  Il 
tirait  des  taxes  publiques  un  revenu  de  cinq 
cent  mille  livres  pesant  d'or;  et  le  plus  riche 
des  princes  chrétiens  ne  pouvait  pas  entrete- 
nir trois  mille  hommes  de  cavalerie  et  trente 
galères  pour  arrêter  les  progrtîs  des  Tnrcs 
<  Que  ma  situation ,  disait  le  jeune  Andmnir, 
»  est  dillérente  de  celle  du  fils  de  Philippe.' 
»  Alexandre  se  plaignait  de  ce  que  son  pèn^ 
»  ne  lui  laisserait  rien  à  conquérir;  et  mon 
»  gran<l-père  ne  me  laissera  rien  à  perdre,  i 
Mais  les  Grecs  s'aperçurent  bientôt  qu'mir 
guerre  civile  ne  remédierait  point  aux  <!<'  - 
ordres  de  l'état,  ei  qne  le  jeune  Amlrouir 
n'était  pas  destiné  à  sauver  l'empire.  Il 
aimait  plus  les  plaisirs  que  la  puissance, 
et  des  milliers  de  chasseurs,  de  chevaux, 
de  chiens  et  do  faucons  lui  tenaient  lieu  de 
gloire ,  et  suflisaient  à  son  ambition. 

Considérons  à  présent  la  catastrophe  de 
celle  conspiration  et  la  situation  des  princi- 
pauxacieurs  *.  Andronic  l'Ancien  passa  pres- 

•  Voyez  Nioépb.  Grég..  1.  nu,  c.  6;  Aodrooic-le-Jcane 
se  plni^ait  qu'il  lui  clail  dû  depuis  qualre  ans  et  ((salre 
mois  une  somme  de  trois  cent  citiquanle  mille  byzau 
d'or  pour  les  dépenses  de  sa  maison  (Cantacuziiine,  L  i, 
c.  48).  Cependant  il  aurait  volontiers  remis  celte  deUe  a 
on  lui  eût  permis  de  rançonner  les  Termiefs  du  rcfcna 
public. 

>  Je  suis  la  chronologie  de  Nioépliore,  qui  cil  angi- 


Digitized  by  Coogle 


PAR  ED.  GIRBOM.  CH.  LXIII, 


ni 


<|ue  toute  sa  tieillesse  dans  la  discorde  cMle  ; 
lesdtffikeiisëvéïimieos  de  guerre  ou  de  traité 
diDinnéreat  sacccsslvcmeut  et  sa  réputation 
et  sa  puissance ,  jusqu'à  la  nuit  fatale  où  le 
jeune  Andronic  s'empara  de  la  ville  et  du 
(palais  sans  éprouver  de  résistance.  Le  com- 
iqaDdaat  en  chef,  dédaignant  le$  avis  qu'on 
loi  donnait  sur  le  danger,  dormait  paislble- 
nept.dans  son  lit,  tandis  que  le  faible  mo- 
narque, agité  d'inquiétudes,  était  abandonné 
à  une  troupe  de  pages  et  d'ecclésiastiques, 
^t^rejirs  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser  ; 
"^iwaaâàtioiia  «e  firent  entendre,  ei  le 
d'AodFonio-le4eane,  mêlé  celai  de 
Tietoîre,  Instruisirent  son  f^rand-père  de  l'é- 
▼énement  qu'il  avait  redouté.  Prosterné  aux 
pieds  d'une  image  de  la  Vierge,  il  envoya 
humblement  renieilre  le  sceptre  et  demander 
la  fiff^  au^ji^^épinL  fia  réponse  fut  OMdeste 
^gppOBl^^^.  U  M  chargeait,  dit-il,  du 
Muvefnemént  pour  satisfaire  le  vcpu  dn  peu- 
pic;  mais  son  grand-père  n'en  ronsorvcrait 
pas  moins  son  raog  et  sa  supériorité.  Le 
vainqueur  lui  laissait  son  palais,  et  lui 
asû^iiaii  «né  pension  de  vingt-qnaire  mlUe 
pièces  d'or,  dont  nne  moitié  devsil  être  foar- 
nie  par  le  trésor  royal,  et  Taolre  par  la 
pèche  de  Cunstantinople.  Mais  nn  prince  dé- 
pouillé de  sa  puissance  ne  conserve  pas  long- 
temps des  amis;  abandonné  à  lui-même, 
Aadvonie  se  promenait  iristtimoni  éana  la 
vaste  solitude  de  son  pakéfti  émUê  rtèiSÊm 
du  voisinage  interrompaient  seules  le  iHence 
par  leur  bruit  lugubre.  On  réduisit  sa  pension 
à  dix  mi^e  pièces  d'or  S  et  c'était  plus  encore 
qu'il  oTavaitosé  espérer.  L'uilaiblissement  de 
sa  jvp?  vint  encore  aggraiwi^eee-seiffnBees. 
Glip^ppkbiitdiaqtte  jour  sa  relnite  plus  rigou- 
reuse; et,  durant  l'absence  et  la  maladie  de 
son  pctit-fds,  ses  gardiens  barbares  l'obligè- 
rent ,  eu  le  menaçant  de  la  mort,  à  embrasser 
la  profession  monastique  et  à  eu  prendre  l'ha- 

liélCAiiil  exacte,  n  est  prouvé  fm  Cmlscnzèae  a  tàil 
4ss  erreurs  dans  I«s  dates  de  propres  opérations , 
I  son  texte  a  été  défiguré  par  l'igooraoce  des  co- 


lâché  de  concilier  les  vingt-quatre  mille  piôcesd'or 
4e  Cantacmèm  (I.  ii,  c.  l)  avec  les  dix  mille  de  riicéplMr* 
Grégoras  (1.  u.c.  2).  L'un  Toulait  cachai^  SI  h 
cfesil^  SMpinr  ta  cdanulteda  vioU 


liil.  Après  avoir  renoncé  aux  vsnités  de  pe 
monde,  le  moine  Antoine  éprouvait  enoora  li 
besoin  d'une  robe  fourrée  p^nr  l'hiver;  Hé 

comme  le  vin  lui  était  défendu  par  son  confes- 
seur, et  l'eau  par  son  médeein,  il  se  trouvait 
réduit  pour  toute  boisson  au  sorbet  d'Égypte. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'ancien  empe- 
reur des  Romains  parvint  i  se  procurer  est 
nécessités.  Quatre  ans  après  son  abdication* 
Andronic  ou  Antoine  expiia  dans  saceljnittp, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans;  et  ses  confrè« 
res  lui  annoncèrent  qu'il  allsit  acquérir  une 
couronne  plan  briUante  et  plus  solide  que 
celle  qa*il  avait  portée  dans  ce  monde  cor* 
rompu*. 

Le  règne  d'Andronic-le-Jeune  ne  fui  ni  plus 
glorieux  ni  plus  fortuné  que  celui  do  son 
grand-père  Le  succès  de  son  ambition  ne 
lui  procura  qu'un  jooissaaoe  imparfaite;  j^ 
perdit  son  ancienne  afTahililé  et  rAffedàm  du 
[>euple  ;  on  sentit  mieux  lia  vîtts  4tsuuoa« 
ractère  lorsque  touidépendilde  son  autorité. 
Les  murmures  du  public  le  forcèrent  de  mar- 
cher en  personne  contre  les  Turcs.  Audrouic 
fit  preuve  de  valeur;  mala  il  ne  remporta 
qu'une  blessure  pour  trophée  de  MU  9lpé« 
ditiou ,  Cl  ta  victoire  des  Ottomans  oonsolidu* 
l'étiiblissemeut  de  leur  monarchie.  L'empe- 
reur négligea  tous  les  usages  établis,  et  les 
désordres  du  gouvernement  civil  paj-vinrent 
à  rexcis  le  plus  bonteux;  les  débuudbsadu 
nieuiiesse  acoélérèraot  des  infirmités  préeo* 
ces,  et  le  monarque,  à  peine  rétabli d'unu 
maladie  dangereuse ,  fut  enlevé  presque  su- 
bitement dans  la  quarante-cinquième  année 
de  son  Age.  Il  avait  couir^pié  deux  mariages; 
le  premier  avee  Agnès,  ifA  fin  aoaauu  au 
Grèc^  sous  le  nom  dlréne.  Elle  était  fille  du 
duc  de  Brunswick  :  son  pére  %  petit  Mttve» 

'  Voyez  Nicépliore  Gr^oras  (1,  ij,  6, 7,  S-IO-M  i  J.  - 
c.  1).  LVstorioi  anttt  partagé  la  protpériMdaïaa  lien- 
ftil  nr;  il  le  suivit  dans  sa  r.trailc.ct  ou  ue  doit  pat 
soupçonner  kigérenieot  de  basse  partialité  rboniiue  dont 
la  IMHé  ■'h  pM  été  Anudée  par  llndigennet  lïuuDi- 
lialion  de  sou  maître. 

'  Caolacuzèoe  (1.  u,  c  1-40 ,  p.  191^)  et  Nie^phora 
Grégoras  (1.  ne,  e.  7;  1.  n,  c  11 ,  p.  20^1}  ont  donné 
rhistoire  dur^ne  d'Aa4raidfl>fo4anw  depuis  la  retraits 
de  aoQ  grand  pèra. 
«AgBèsoaMiSililtiUS'fti  tfuoRenH,  chef  del» 

*  ,ur 
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rain  *  iTiiir  jAys  indigeiit  et  sauvage  daBS  le 

nord  de  l'Allemagne  *,  tirait  quelques  revenus 
du  produit  de  ses  mines  d'argent  et  les  Grecs 
ont  célébra  sn  rnn)ille  comme  la  plus  ancienne 
et  la  plus  noble  do  la  race  leuloniquc*.  Irône 
mourut  sans  laisser  d'enfans,  et  Andronic 
épousa  Jeanne,  soeur  du  comte  de  Savoie  '  ; 

neui  licnrl  le  Uoa,  dttcde  San  e:dc  Rarière.  Elle  ébit 
sœur  de  Henri,  que  ses  deux  vfiyajres  en  Orient  firent  sur- 
BOiainer  le  Grec,  maU  ces  dt'ux  voya;;es  Turent  postérieurs 
au  mariage  d'Agnès,  et  Je  ne  conçois  ni  couMWt  An- 
drtinir  (Iwouvrit  rell»^ci  dans  le  fond  de  l'Allemagne,  ni 
le:»  raisons  qui  conlribuèrcul  a  furaicr  cette  alliance.  (Ki- 
nitts»  VUnoires  de  la  mrisoo  de  Bmaswkk,  p.  ias-t87.) 

I  n<>nri  ,  pi  d'Irène,  flit  le  Tondaletir  de  la  brandie 
de  Grubeobagea,  Aciale  dans  l'auMe  iSH»  (Riœius , 
p.  VT).  U  MllallIeeMlamde  WoltataUcl.  ei  ne  pos- 
sédait qu'un  sixième  des  étals  allodiaux  de  Brunsw  ick  et 
de  LunebouiiB ,  que  la  Tamille  Gudpbe  avait  sauvés  de  la 
confiscation  des  grands  flei^.  Les  Tréquens  partages  entre 
frères  avaient  presque  anéanlt  les  maisons  des  princes 
d'Allemagne  lorsque  l'on  abrogea  cette  loi  funeste  en  fa- 
veur de  la  primogénilure.  La  principauté  de  Grubcnha- 
gen,  dernier  débris  delà  forêt  Hercynienne,  est  un  pays 
remplide  boi»  et  de  nion(ai;nes.  (Géographie de BufcÛog, 
vol.  VI,  p.  270-286,  traduction  anglaise.) 

^  LViognsIe  mlenr  des  Mémoifet  de  Bnndeboom  nous 
démofilP"  que  le  norddel'Allemapne  mériLiil  onrore,dlM 
des  temps  beaucoup  plus  nodernes ,  l'cpiihète  de  pauvre 
cl  de  butve  (Essai  sur  les  Mœurs,  etc.).  Dans  l'année 
130G,  dos  hordes  de  race  vcnèdequi  habitaient  les  bois  de 
Lnneboui^,  avaient  pour  usage  d'enterrer  tout  viians  tes 
vieillards  «t  les  inflmies  (Rlniius,  p.  136). 

^On  ne  doR  adopter  ^"smefMliimrcsIrMIoD  rester- 

tion  de  Tarite,  même  relativement  à  son  siiVle,  lorsqu'il 
prétend  que  rAiiemagoe  était  tolalemeol  dépourvue  de 
nétaox  prédeerx  (Germanim,  e  (H  JhimU,  ,  xi,  20).  Sehra 
Spenor  (///îA.  Ccmumias  Pra^xatica,  tome  i,  p.  351), 
«  Argentifodinx  iuUercyniisnontibus  impcranleOlbone 
B  Magno  (A.  D.  068)  prlmom  apertn;  tof^m  etiam  opes 
»  angendi  detlerunt  copiam.»  Mais  Riraius  (p.  2.38,  259) 
diffère  jusqu'à  l'année  lOlG  la  découverte  des  minesd'ar- 
gent  de  ôrubenhagen,  qu'on  exploita  dès  lequatonième 
siècle,  et  qui  produisent  encore  dits  sonma  COBsIdényMcs 
A  la  maiM>n  de  Brunswick. 

'  Canlacuzène  en  rend  un  téoK^gna^  très^bonorable: 
Nff/*««  TtptÊMmt  dm  A*>*r  m  M«^v^»m 

(les  Grées  modernes  se  servent  du  tt  pour  le  <r,  et  du^* 
pour  le  0,el  le  tout  produira  dansl'idiome italien  di  Brun- 
zuic);  itu  'ntp'  ttmit  twiêtinr^*<n»f  mmt  )i<i/<irfST«n 
««fTtfC  ttut  »ftt9u>.»ut  ttir$pÇ*>>.i>iTt(  rtv  >«vtvr<  Ccl 

dloge  est  d|Bilabla»«tae  ptit  ^'dlreflaUCBrpaar  on 
Anglais. 

a  AaneeM  Jcaeae  dttHaae  êm  qwatre  files  d'Awédée- 

!e-Grand  par  un  second  mariap;r ,  et  sœur  de  père  de  son 
successeur  Hdoaard ,  cosMe  de  Savoie  (Tables  d'Ander- 
loa,  p.  (Uo;.  \o)«i  Csiacaatae  (i.  i,  c  40^2). 
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on  prëlîSra  reroperenrgrecaBirâ'àtf¥ft«iioe'^ 

et  le  comte»  flatté  de  procurer  ft  an  sœur  le 
titre  d'impératrice,  la  fit  accompagner  tYune 
nombreuse  suite  de  filles  nobles  et  de  clieTa- 
liers.  Elle  lut  régénérée  et  couronnée  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie.  A  la  suite  de  «es 
noces,  les  Grecs  et  les  Italiens  se  dispmAMi 
le  prix  de  l'adresse  et  de  la  yaleur  dans  des 
tournois  et  des  exercices  militaires.  L'impé- 
ratrice Anne  de  Savoie  survécut  à  son  mari. 
Jean  Paléologue  leur  fils  hérita  du  irAne  dans 
la  neuvième  année  de  son  âge  ;  et  sou  enfance 
eut  le  plus  fllostre  et  le  plus  Tertuet  des 
Grecs  pour  protectenr.  Le  aueére  et  leadre 
amitié  que  son  père  conserva  toujofdre^'pev 
Canlacuzène  fait  également  honneur  an 
prince  et  au  ministre.  La  noblesse  du  dernier 
égalait  presque  *  celle  de  sou  maitre;  leur 
attadiemeiil  a'dthit  formé  au  nffie»  des  piri* 
sirs  de  lenr  jennesse ,  et  Téneri^  d*BM 
excelleiite  édneatloii  compensait  ehai  te  eojei 
le  lustre  que  la  pourpre  donnait  an  prinre. 
Nous  avons  vu  Cnniacuzèno.  enlever  le  jeune 
empereur  à  la  vengeance  de  son  grand-pére,' 
et  le  ramener  triomphaiit  dana  le  palaii  d» 
Constaatinople  après  six  ans  de  guerrecMfc^ 
Sous  le  règne  d'Andronic4e>leiiiléé  le  grand- 
domosiique  gouverna  l'empereur  et  Tempire; 
ce  fut  lui  nui  n  i  ouvra  l'ile  de  Lesbos  et  la 
principauté  d  I\!iulie;  ses  ennemis  avouent 
que,  parmi  les  brigands  qui  troublèrent  h 
tranquillité  publique,  Cantacasêne  nonm 
seul  de  la  modération;  et  Pétar  qti*il  donne 
volontairement  de  sa  fortune  *  semble  an- 
noncer  qu'il  ne  l'augmenta  point  par  des 
(léprédalions.II  n'y  comprend  pas,  à  la  véiilé, 
son  argent  comptant»  sa  vaisselle  et  ses 
bijoux.  Après  qu'il  eot  foH  prés^t  4^  deox 
cents  Taaea  d'ai|seat,  et  qno  aea  nnia  ou  e»* 
neaûsen  eiwnéqpesiyé'iw  gwindsiombre» 

1  Ce  roi,  su|^sëqnele  Ikitsoit  nd^lÊÊm^Cm^ 
les-to-M,  401  dans  IVafMMa  de  dnq  ans,  dfeisa 

trois  (Hnmes  (1321-132fi).  Anne  de  Savoie  fui  renie  dnnî 
la  Tille  de  Constantinoj^e  dans  le  mois  de  lévrier  de  l'an- 
néetSM.  -"i  '^'"^^^^  "T*""" 

'  I-a  noble  race  des  Canlacorènc  ,  iîltistrc  Aan%  lr«  an- 
nules de  Bysance  depuis  le  onsième  siècle,  tirait  son  ori- 
gine des  paladins  de  Fhnee,  les  Mm  de  ces  rtUtÊâtfà 
Turent  traduits  et  lus  par  le'^  G  ne;  i^nvIranécniitmllS  ms 
si»i*s  (Dueai«e.  Fam.  B/sant.,  ^  'iôS).^**^****^  " 

s  Voyez  CamaeaittM  (I.       l>(sà^9^-^^  ^ 


kju,^  jd  by  Googl 


(I341d€|».i.-G.) 

•4SI|4fiHr»  ooaOsquës  snlBreat  pour  équiper 
VSe  flotte  de  soixante-dix  galères.  Cantaru- 
zènc  no  donne  point  Yéiât  de  ses  domaines  ; 
mais  &eâ  greniers  rcafermaicnt  une  quantité 
ûnjnçpae  d'oi^e  et  de  froment;  et,  d'aprèi  1m 
€ikiali.ito.l'ftiitiquité,  ktdeax  nilte  patres 
de  boMiIft  «Bployéa  à  1*  coUore  de  ses  terres 
indiquent  environ  soixante-deux  mille  cinq 
cent»  acres  de  labour*.  Ses  pâturages  ren- 
ferfiiaieiil  deux  nulle  cinq  jumens  pouliniè- 
res» deux  cents  diaineaux,  trois  cents  mulets, 
cinq  «MCsâaes,  cinq  nille  bêles  à  coraes, 
ciBifStinls  mille  cochons  et  soixante-dix  mHIe 
moutons  Ce  précieux  détail  d'opylence  ru- 
rale a  druil  de  nous  paraître  étonnant  dans 
la  décadence  de  l'empire,  et  principalement 
dans  la  Tbrace,  province  succesaivemeot  dé- 
vMfeée  pu  tovs  les  ptrtis.  La  fiivesr  dont 
aon.  mâtre  T honorait  dtak  fort  au-dessus  de 
aftiCcHtOBe.  L'empereur  voulut  plusieurs  fois, 
et  entre  autres  durant  sa  maladie,  pnrtagor 
la  pourpre  et  le  diadème  avec  son  favori. 
Le  grand-domestique  eut  assez  de  vertu  pour 
lésister  à  catie  offre  séduisante;  il  l'aflnna 
duasoias  dans  son  histoire:  le  dernier  tesia- 
BMmt  d'Attdronic*le-Jeune  lui  confia  la  garde 
da  90^  fils  et  la  régence  de  l'empire. 

Si,  pour  récompense  de  ses  services  ,  on 
eût  accordé  uu  régent  un  juste  tribut  de  re- 
connaissance et  de  docilité,  la  pureté  de  son 
sèle  pour  las  Intérêts  de  son  pupille  ne  se  se- 
rait peut-être  jamais  démentie  Cinq  cents 
soldats  choisis  gardaient  le  jeune  empereur 
et  sou  palais;  on  célébra  les  obsèques  de  sou 

I  Sascme  fii  Gante,  et  Céhimdteealtadie  m  «a  Es- 
pagne, calrult'iilà  raison  dt-ux  paires  de  Invuts,  deux 
conducteurs  et  six  mauouvrien  pour  deux  oentA  jvgara , 
cent  rtngt-einq  sens  d^Ai^taUrrcile  terra  hdMttndilcs , 
cl  ils  ajoutent  trois  hommes  de  plus  lorsqu'il  s'y  trouve  du 
lailU:*  (Columelle ,  de  Be  nuUed,  1.  u,  e.  13,  p.  441 , 
édit.  deGesDcr). 

3  En  tradui:>aut  ce  détail,  le  président  Cousin  a  CMuds 
trois  erreurs  palpables  et  esseolieUcs.  Premièrement  II 
omet  les  mUlc  paires  de  Ixcufsde  labour;  T  il  traduit 
mêtf»ar,a.i  w^oc  f  ,  ^  le  nombrc  de  quioze 


fenls;  y  il  confond  myriades  avec  ciiiliades,  el  iif  dnnnft 
à  Cautjcuzéae  que  cinq  mille  porcs.  Me  voui  liez  pai>  aux 
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père  avec  décence;  la  tranquillité  de  la  tup^ 
(aie  annon(;:nt  sa  soumission  ;  et  cinq  cents 
lettres  envoyées  dans  les  provinces  dès  le 
premier  mois  qui  suivit  la  mort  du  monarque 
leur  apprirent  ses  dernières  volontés.  L'am- 
biiion  de  ranûral  Apocaucus  fit  disparaîtra 
rhenrense  perspective  d'une  minoritt^  ti  an- 
quille;  et ,  pour  rendre  sa  perfidie  plus 
odieuse,  l'auguste  historien  confesse  l'impru- 
dence qu'il  avait  eue  d'élever  Apocaucus  à  la  • 
dignité  de  grand-dne ,  contre  FaTis  de  son 
souverain.  Audacieux  et  rusé ,  avidè  et  pro« 
digue,  l'amiral  faisait  alternativement  servir 
tous  ses  vices  a«ix  vues  de  son  ambition,  et 
ses  talens  à  la  destruelion  de  l'empire.  En- 
couragé pur  le  commandement  d'uue  forte* 
et  des  forces  navales,  Apocaocus  con- 
spirait contre  son  bienfaitenry  et  lut  prodi- 
guait en  même  temps  des  assurances  d'atta- 
chement et  de  fidélité.  Ilexcita  rinipérairice 
Anne  de  Savoie  à  réclamer  la  tutelle  de  son 
fils  ;  on  déguisa  le  désir  de  commander  sous 
le  masque  dé  la  soUîdtnda  maternelle  ;  et 
l'exemple  dangereux  du  premier  des  Paléo* 
logues,  tnlenr  de  Jean  Lascaris  ,  pouvait  in- 
spirer des  craintes  légitimes  à  sa  postérité.  Le 
patriarche  Jran  d'Apri,  vieillard  vain,  faible 
et  environné  d'un  clergé  indigent  et  nom- 
breux, produisit  une  andcnaa  lettre  d'An* 
dronie,  par  laqndle  l'emperenr  la  chai^eait 
de  vdller,  durant  la  minorité  de  son  fils,  sur 
le  prince  et  sur  le  gouvernement.  Le  sort  de 
son  prédécesseur  Arsène  l'engageait  à  préve- 
nir le  crime  d'un  usurpateur;  et  Apocaucus 
ne  pot  s'empêcker  de  aonire  dit  succès  da 
ses  flatteries ,  lorsqu'il  vit  Févéque  de  Bf- 
sance  se  décorer  du  titre  de  pontife  romain , 
et  en  réclamer  les  droits  temporels  Ces 
trois  personnages,  si  differens  de  caractère  et 
de  situation,  formèrent  une  ligue;  ils  rendi- 
rent a«  sénat  naa  ombre  d'antorité,  et  tenté* 
rent  les  peniiles  en  faisant  entendre  le  nom 
séduisant  de  Kberté.  Cette  confédération 
puissnnic  attaqua  le  grand-domestique,  d'a- 
bord d'une  manière  détournée»  et  ensuite  A 


5  Voyez  la  régence  et  le  règne  de  Jean  Canlacuiène , 
et  tout  le  cours  de  la  guerre  civile,  dans  sa  propre  histoire 
atB,ct-1Q0.p.3tt-7Q0),a  ésH  eeHa  ée  Nleéplwfe 
Ofégortt(l.sn,c.l;1.XT,  cO^  p.  863-480). 


•  Il 

milre  soie  et  or,  si^na  ses  lettres  avec  de  l'eiicre  mie  , 
el  réclama  tous  les  pririlcges  quçConslaBlia  avait  aeeor- 
4és  à  rsadont  Rmae  (Caaiaesaiat,!.  m,  cMllik^ 
GréB.,l.xiv,c.9. 
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force  ouvorle.  Oa  disputa  ses  prorogatives, 
on  rejeta  ses  riicsnres;  ses  amis  furcDt  per- 
sécutes, et  il  cuurut  souvent  des  risques  pour 
8a  vie  au  milieu  de  la  capitale  et  à  la  téte  des 
années,  tandis  quil  s'occapait  an  loin  dn  ter* 
\icc  de  fétat ,  on  l'accusa  de  trahison,  on  le 
déclara  ennemi  de  l'empire  et  de  l'église,  et 
on  le  dévoua,  lui  et  tous  ses  adhérens,  à  la 
vengeance  de  la  justice,  à  l'exécration  du 
peuple  et  aux  puissances  de  l'euler.  Tous  ses 
lenriœa  forent  onbUës;  on  jela  la  mère  dans 
voepriMNi»  sans  égard  pour  son  Age;  etCan- 
tacuzène  se  vit  forcé,  par  la  violence  et  l'in- 
justice ,  à  commettre  le  crime  dont  on  l'avait 
accusé  Dans  sa  conduite  piécédenie,  rien 
n'autorise  à  penser  qu'il  eût  formé  le  dehscin 
d'usurper  rempira;  d»  ti  quelque  cboae  pou- 
vait le  faire  aoupçonner,  ce  serait  lans  doute 
ses  protestations  réitérées  d'innocence  et  de 
sublime  vertu.  Tandis  que  l'impératrice  et  le 
patriarche  conservaient  encore  avec  lui  les 
apparences  de  l'amitié,  il  sollicita  la  permis- 
aïoD  d'abandonner  la  r^enoe  et  de  ae  retirer 
dtta  m  monastère.  Lorsqu'on  l'eut  déclaré 
ennemi  public,  Cantacuzène  résolut  d'aller 
se  jeter  aux  pieds  du  prince,  et  de  présenter 
sa  téte  h  l'exécuteur  sans  murmure  et  sans 
résistance.  Ses  amis  parvinrent  difficilement 
i  Itd  fÉlre  sentir  qu'il  était  Inbumain  d*aban-' 
donner  la  fitmine  à  une  deetruction  œrtaioe, 
et  qu'il  ne  pouvait  la  sauver  qu*eo  prenant 
les  armes  et  le  titre  de  souverain. 

Ce  fut  dans  la  forteresse  de  Démotica, 
MOU  patrimoine  particulier ,  que  l'empereur 
Ifloa  Cantamiiène  prit  les  broîdequins  pour- 
pTM*  Ba  }ambe  droite  fut  cliaauéo  par  on  de 
ses  parens,  et  ta  gauche  par  les  chefs  latins 
auxquels  il  avait  conféré  l'ordre  de  la  chova- 
lerie.  Mais,  conservant  encore  dans  sa  révolte 
un  sentiment  de  fidélité,  ii  lit  proclamer  les 
nom  de  hdéotogne  et  d'Anne  de  Savoie 
avant  le  sien  et  celui  dlrène  son  épottse. 
Cette  vaine  cérémonie  ne  rend  pas  sa  dénar^ 
che  moins  criminelle,  et  rien  ne  peut  sans 
doute  excuser  un  su^et  qui  prend  les  armes 

<  Mc(^ph.  Crég.  CL  m,  c  5}  atteste  l'iaaoooMe  cl  la 
venus  de  CaalaesiflM,  les  vices  et  le  orisie  d'Apocaucus, 
d  rt«  «HiHMte  petnl  «s  mouik  é1ftfiiilf«  t>orsouneii«  et 
miglniM  pouf  le  premier:  m  h  #«*  .«n,^,  ^ 
l  *t*titUf  tèt  rmi  •>«t</«{i» lirai 
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contre  son  souverain  s.ma'is  lo  nan^yi^  4* 

préparatifs  et  de  succès  peuvent  faire  préfn* 
mer  que  Caiitucu/.éne  fut  entraîné  dans  celte 
entreprise  moins  par  chpix  quo  jiar  néo^ 
sité.  Coostantinople  Ma  fid*le.«i.ijiM 
empereur.  Ou  sollicita  le  roi  des  Bulgareede 
secourir  Andrinople.  Les  principales  liUes  de 
la  Thrace  et  de  la  Macédoine  abandonnèrent 
le  parti  du  grand-domestique;  et  lea  chefs  des 
troupes  et  des  provinces  préférèreai  l,e.iQtt* 
vememeat  sans  vigaenr  d'ane  kmm^f  (fm 
prêtre  et  d'un  enlant.  L'armée,  de  Gmltjim 
zène,  partagée  en  seize  divisions,  se  caj|lWW|a 
sur  les  bords  du  Mêlas,  pour  conteBir  on  in- 
timider la  capitale.  La  terreur  ou  la  trahison 
dispersa  ses  troupes,  et  les  officiers,  parUcu- 
lièrementlesLaâns  nMrcenaires,  aiçfîepièoBBi 
les  présens  de  la  cour  de  Byaanoi^;|Si  pmèr 
rerit  à  son  service.  Après  cet  événeQii^,.|e 
rebelle  ou  l'empereur,  dont  le  nom  changeait 
avec  sa  fortune,  se  retira  vers  Thessalonique 
avec  un  reste  de  soldais  choisis.  Mais  il 
échoua  dans  son  entreprise  sur  oe|^  plaiciv 
et  son  ennemi  Apocaucus  le  poiiniuivi|à.la 
tête  d'une  armée  fort  supérieure^.  Cl^issé  de 
la  cAte,  Cantacuzène,  en  se  retirant  ou  plutôt 
en  fuyaut  dans  les  mouia^Mics  de  Servie,  as- 
sembla ses  soldats  dans  le  Uesbgiu  de  ne  çof)r, 
server  que  ceux  qui  olfrhraient  v<»loniairf^ 
ment  de  suivre  SOU  sort.  t)n  grand  mmi|^ 
l'abandonna  ;  et  sa  troupe  fidèle  se  trouya, 
réduite  d'abord  à  deux  mille,  et  enfin  à  cinq 
cents  hommes.  Le  despote  des  Servions  '  le 
reçut  avec  humanité,  mais  il  joua  successi- 
vement les  Hlles  d'allié,  de  suppliant  etde| 
captif  chez  ce  barbare;  qui  le  faisait  attendre 
insolemment  à  sa  porte,  et  se  plaisait  sans, 
doute  à  humilier  un  empereur  romain.  Les 
offres  les  plus  séduisantes  ne  purent  pas  ce- 
pendant déterttkiner  ce  despote  à  violer  lus 
lois  de  fbospiialité;  mats  il  se  rangea  diie^^ 

•  Od  nommait  les  princes  do  Sertie  fDucange , 
mil.  DeUmatica,  «te,  t.  2,  3,  4-0;  Uespotet  en  lai^e 
grec^iue,  et  ertti dtos  leur  idioM  ortisail  (Buenge, 
Gloss.  Grœc,  p.  751).  Ce  titre,  l'équiralenl  de  roi,  pa- 
rait lira  sou  origine  de  la  Sdavonie ,  d'où  U  e6t  j»m 
«ta  ks  BMgieis,  clM  lis  ONcéel  MBtedMxliteTWfi 
(Leunclarius  ,  Pandeet.  Turc.,  p.  422)  qui  rvscrTrnl  le 
Bou  de  padishmk  pour  Idapcnar.  Obtenir  le  dernier  au 
Usa  tepisadn'til  l'iHUtlfn  é^nsntiis  à  CMMsatiso- 
plB.  (AvHtIsMaMol  IIHMsIiv  êt  Tttriir  Bec,  p.  30.} 
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du  pUis  fort,  et  renvoya  Cantnni/^nc,  sans 
lui  hir<*  fïiirnho  insiilio,  rliprrljrr  :nl!rurs  uik^ 
rptrniio  et  do  ikiiivi^iux  (hui^ors.  l)os  sucrrs 
Taries  aliujeiuneni  ilmaiit  près  de  six  au- 
iièes  les  fureors  et  les  désordres  de  la  guerre 
eMle.  Les  Cant&eozains  et  les  Paléologues, 
ou  les  nobles  et  les  plébéiens  >  remplissaient 
les  villes  (le  leurs  dissensions  ,  et  Invilaieiil 
iHiitnellement  les  Bnlprnros,  les  Servions  cl 
lesTarcs,ù  cousummcr  la  ruine  conintuue  des 
deîix  parUs.Le  régent  déplorait  les  calamités 
doot  n  était  Tauteur  et  la  victime;  et  sa  pro- 
pre expérience  lui  dicta  la  juste  observation 
qn'î!  fil  sur  la  différence  entre  les  {guerres  ei- 
vîles  et  les  guerres  élnnigort^s.  t  Los  dorniô- 


'  rcs,  dit-il ,  ressemblent  aux  chaleurs  de 
i  Téié,  qui  sont  toujours  tolérables  et  sou- 
»  vent  utiles;  mais  les  autres  ne  peuvent  se 
>  comparer  qu'à  une  fièvre  mortelle,  dont 
t  Tardeur  consume  et  détruit  les  principes  de 
»  la  vie  > 

L'imprudence  qu'ont  eue  les  luitions  civili- 
sées de  mêler  des  peuples  barbares  ou  sauva- ■ 
«s  dans  leurs  contestations  a  toujours  pro- 
duit des  calamités  et  des  repentirs  tardifs  ; 
cette  ressource  momentanée  répugne  égale- 
luorit  aux  principes  de  riionneur  et  de  l'hu- 
inanilé.  Les  deux  partis  s'acousonl  récipro- 
quement d'avoir  contracté  les  premiers  celte 
ind^e  alliance;  et  cens  qui  ont  échoué  dans 
leur  négociation  témoignent  le  plus  d'hor- 
reur pour  un  exemple  qu'ils  envient  et  qu'ils 
ont  lûcliô  inutilement  d'imiter.  Les  Turcs  de 
FAsie  élaioni  moins  harbaros,  jK'iit-clro,  quo 
les  pâtres  de  la  Bulgarie  et  delà  Servie  ;  mais 
leur  religion  les  rendait  les  plus  implaca- 
bles ennemis  de  Rome  çt  des  chrétiens.  Les 
deux  factions  employèrent  à  l'envi  les  profu- 
sions et  les  bassesses  pour  gagner  l'amitié  des 
émirs.  Canlaru/one  obtint  la  préférence  ; 
mais  le  mariage  de  sa  fille  avec  un  iiifidi  lo, 
et  la  captivité  de  plusieurs  milliers  de  chré- 
tiMMb  fiîraat  le  pris  odienx  dn  tecoorset  de 
In  fioaifn;  et-  le  passage  des  Ottomans  en 
Europe  précipita  la  ruine  des  débrk  de  l'em- 
piro  romaifi.  JU  non  d'Apocaucnt  asanra  Je 

■ 

*y\c.  Crt^^;i»r.  (}.xn,  c.  ir.  Il  est  surprenant  que 
Cantacuzt'tie  tuii  pi»iut  iuMTo  dausscâ  propre»  ^iU  cette 
CMUptraisoa  Jnrteel  fivénieaM. 
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succès  de  son  ennemi;  Taniiral  avait  fait  sai- 
sir dans  la  caiiiiale  et  dans  les  provinces  tous 
les  riloyoïis  (Hii  lui  doniMioin  do  rinqulcliide. 
Ils  étaient  renfermés  dans  le  vieux  palais  de 
Coustantinople,  et  leur  persécuteur  s'occu- 
pait avec  activité  de  la  réparation  des  murs 
et  de  tout  qui  pouvait  assurer  leur  déten- 
tion. Un  jour  qti'ayaut  laissé  ses  gardes  à  la 
porte,  il  visiiail  la  cour  iiilorieurc  et  pressait 
les  ouvriors  ,  deux  pi  isunniers  de  la  famille 
des  Paléologucs,  armés  de  bfltons  et  animés 
par  le  désespoir,  s'ékincèreut  sur  l'amiral  et 
i'étcndirent  mort  à  leurs  pieds*.  La  prison 
retentit  des  cris  de  vengeance  et  de  liberté; 
on  roinpli  les  lors  de  lous  los  cajilits;  ils  bar- 
ricadèrent leur  retraite,  et  pendireul  aux  cré- 
neaux la  téte  d'Apocaucus,  dans  l'espéraiice 
d'obtenir  l'approbation  des  peuples  ethiclé- 
nioiH  o  de  rimpéralrice.  Anne  de  Savoie  vit 
peut-être  sans  regret  la  chute  d'un  ministre 
andiitienx  et  arrogant  ;  mais,  taudis  ([u'ellc 
liésiiait  à  prendre  un  parti,  la  populace,  et 
particulièrement  les  mariniers,  auiiucs  pur 
la  veuve  de  l'amiral,  enfoncèrent  la  prison» 
firent  main4Kisse  sur  tous  ceui  qui  «e  pré* 
semèrent,  poursuivirent  les  prisonniers,  in- 
nocens  pour  la  plupart,  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  une  église  ,  oi  los  ogorgoi  ent  au  pied 
des  autels.  La  mort  d'Apocaucus,  aussi  fu- 
neste et  aussi  sanglante  que  sa  vie,  privait  le 
jeune  empereur  de  son  dernier  soution.  Sas 
partisans  abandonuèrent  l'armée  et  rejetèrent 
tontes  les  offres  de  réconoiliation.  Dès  les 
eommencenioiis  île  la  guerre  civile,  l'impéra- 
trice avait  senti  ([ue  les  ennemis  do  Gauta- 
cuzène la  trompaient;  mais  le  patriarcho prê- 
cha fortement  contre  le  pardon  des  Ji^i«riSt 
et  lia  la  princesse  par  un  sment  de  haine 
éternelle  qu'elle  ne  pouvait  rompre  sans  s'ex- 
poseï-  aux  foiulros  redoutables  de  i'excoui- 
muuicaiiou    La  haine  d'Anne  de  Savoie  fut 


t  Les  deux  prisonniers  qui  assommèrent  Apocauctu, 
ëUleDt  l'un  et  ravtre  des  Paléologues  ,  et  se  voyaient 
sans  doute  arec  indignation  chargés  de  cliatnes  comme 
des  malfaiteurs.  Pour  la  mort  d'Apocaaeas ,  coiisuUex 
CantacuièDc  (I.  m,  c.  86^  et  Kicéphore  Crégoras  (1.  xnr, 
c.  10). 

2  Canlani7ène  acense  le  patriarche  Pl  épnrgne  rimpé- 
ralrice, mère  de  son  souverain  (I.  ni,  33, 34) ,  eonlrt  I*-, 
I  qiiène  NtoépInM  mboms  iMwaoap  d'aahBMUé  (I.  m. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAm, 


Liciilôt  iudëpcndaule  de  celle  cruintc;  elle 
contempla  les  calamitét  de  Fempire  avec 
Findiflerence  d'un  étranger.  La  eoncoirencc 
d'une  impératrice  enflamma  sa  jalousie,  et 

elle  monara  à  son  tour  le  patriarche,  qui  sem- 
blait incliner  ponr  la  paix  ,  d'assembler  un 
jBynode  cl  de  le  dégrader  de  sa  diguité.  La 
discorde  et  l'incapacité  de  ses  ennenûs  of- 
fraient &  rnsurpateur  les  moyens  d'obtenir 
on  avantage  déctsif;  mais  la  faiblesse  des 
deux  partis  prolongea  la  {^nerif  rîvile,  et  la 
modération  de  Caiitacnzi-ne  n'écliappa  point 
au  reproche  d'iuduience  ei  de  limidilc.  11 
s'empara  successivement  des  villes  et  des 
provinces,  et  le  royaume  de  son  pupille  se 
trouva  bientôt  réduit  à  IVncdnte  de  Constnii- 
linnple.  Mais  lA  rapilale  ronlrclialnin  ait 
seule  le  I  ( sir  de  l'empii  e  ,  ci  l^aniacuzçnc 
vuu  luit  séduire  le  peuple  et  s'assurer  des 
partisans  avantd'eaentrepreodrela  conquête. 
Un  Italien,  nommé  Facciolati  * ,  avait  rem- 
placé le  grand-duc;  il  commandait  la  flotte  et 
les  gardes  de  la  porte  d'or  :  sa  fortune  et  son 
ranj;  ne  le  mirent  point  au-dessus  de  l'ava- 
rice ei  de  lu  perfidie;  il  se  laissa  corrompre, 
et  la  révolution  s'exécuta  sans  désordre  et 
sans  danger.  Dépourvue  de  tons  moyens  de 
ri'sistancc  et  de  tout  espoir  de  secours,  l'in- 
flexible Anne  de  Savoie  voulait  encore  défen- 
dre le  palais.  Pour  arracln  r  lîvsance  à  sa  ri- 
vale, elle  aurait  volouliers  réduit  la  ville  en 
cendres.  Mais  les  deux  partis  s'o[)posèrcnt 
également  4  ses  fureurs,  et  le  vainqueur,  en 
dictant  son  traite,  renouvela  ses  protestations 
(le  /.('le  et  d'attachement  pour  le  (ils  de  sou 
bienfaiteur,  l.e  mariage  de  sa  (ille  avec  Jean 
Paléologue  s'accomplit,  et  ou  stipula  les 
droits  héréditaires  de  son  pupille  ;  mais 
toute  l'administration  Ait  confiée  pour  dix 
ans  à  CaDtacuxène.  Deux  empereurs  et  deux 
impératrices  partagèrent  le  trône  ,  et  une 
amnistie  générale  trampiillisa  les  plus  cou- 
pables eu  assurant  leurs  propriétés.  Ou  célé- 
bra les  noces  et  le  couronnement  avec  uu 
extérieur  de  ccmcorde  et  de  magnificence 

10, 11;  XV,  5).  Il  estvniqaUsaepaitaitiMneitdaBcot 
de  la  même  époque, 
t  Nlcépb.  G^^.  nMIe  Ik  trahiM»  et  le  aon  la  fnil- 

tre(l.  XV,  r.  8^;  mais  Cantacuzènp  (1.  ii^  c  00)  MpprilBe 
dlMrHeoient  1^  oom  de  sou  eomplice. 
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également  dépourvues  de  réalité.  Duruul  les 
derniers  troubles,  on  avait  dissipé  les  trésors 
de  l'état,  dégradé  ou  vendu  jusqu'aux  meu- 
bles du  palais.  Mais  la  vanité  remplaça  l'or  et 
les  bijoux  par  des  cristaux  et  des  cuirs  do» 
rés  et  le  Laucpiei  royal  lut  servi  daos  <ks 
plais  de  terre  ou  d'éiaiu. 

Je  me  bAte  de  conclure  ndatoire  penoih 
nelle  de  Jean  Gantacnzéne  la  victairo  ki 
valut  l'empire;  mais  le  méconteatemeut  dst 
deux  partis  troubla  son  règne  et  ternît  son 
triomphe.  Les  compagnons  de  sa  révolte 
s'irritèrent  de  rauiuisiie  générale  qui  conser- 
vait à  la  fiiction  opposée  la  jouissance  paisifalB 
des  terres  et  des  biens  quib  avaiemcuvaUs» 
tandis  que,' pour  récompense  de  leurs  tra- 
vaux les  propriétaires  légitimes  languis- 
saient dans  l'oubli  et  d;ius  la  misère.  Ils 
maudissaient  là  clémence  iuiércsséc  d'ua 
chef  qui ,  placé  sur  le  trteë  de  f  empire:,  avait 
aisément  sacrifié  son  patrimoine  sanscraindiu 
d*^re  n'duit  comme  eux  à  l'excès  do  l'inrfi- 
genee.  T. es  adhérens  de  l'impératHce  rougis- 
saient (le  devoir  leur  vie  cl  leur  fortune  a  la 
faveur  précaire  d'un  usurpateur,  et  les  désirs 
de  vengeance  se  couvraient  du  uneque  du 
xèle  pour  la  famille  des  Paléologues  et  pMT 
la  conservation  du  jeune  empereur.  Ils  Turent 
alarmés  avec  raison  de  la  demande  que  firent 
les  Carilacuzains  d'être  dégagés  de  leur  ser- 
ment de  fidélité  pour  les  Paléologues,  et  mis 
en  possearicfi  ^  quelques  villes  du  aiméw 
«  Ib  plaidèrent  leur  eause  avec  éloqiieiieu« 
>  et  n'obtinrent ,  dit  l'empereiar Canlûflwiae 
»  kn-méme,  qu'un  relus  de  ma  venu  sttWfaue 


'  Miopli.  GiV';;.,  I.  XV,  11.  Il  V  av.iii  fe|»«»n<lan!  onwe 
quelques  pcrlc-s  liucs ,  mab  bien  clatr-scmécs  ;  le  reste 
ém  pierres  a'tvall  que  ♦*ttW^w  *p*f  «m 

2  Caotacuzène  oootioue  seo  histoire  depuis  son  reloir 
à  GoQslMrtiBO|ile  loiqu'à  l'eanée  qui  .snitli  edle  «à  tw 
fils  Malliieti  abdiqua,  A.  D.  VVû  1  n,  (  .  \-'<*\.  p  70^ 
9t1).  Ntcêph  Gregor.  fluit  la  sienne  au  synode  de  Oon* 
stMiUneple,  dans  fiMiée  W9I  (I-  nn.  c.  3,  p.  cm)  le  n* 
jusqu'à  la  lin  ne  traite  que  de  controverse  ;  H  m\s  quatone 
derniers  livres  sont  encore  eu  maausaiUdMtt  U  iMblie- 
tbèqae  nyjtHe,  à  Paris. 

'  LViiipcrour  Canlacu/ène  (I.  iv,  c.  1}  parle  de  ses  pro- 
pres vertus,  et  Niréph.  Gréq.  des  plaintes  des  ambdeoc 
prince,  que  ses  vertus  r<Hluisaienl  à  l«  latiére.  ic  knr  ai 
prêli-  Ils  oxpre^slons  de  igos  eirsttm  OU  putânH^S 
Charles  aprte  la  restauration. 
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>  Cl  presque  iiicroyuble.  >  Des  sédilious  cl 
des  complois  troublèrent  continuellement 
son  gouvmMneM;  il  tremUait  sans  oesse 
que  qiie^iieeiiiiemi  étranger  ou  domeatU|oe 
n'énIVfftt  le  prince  légitime  pour  déployer  en 
son  nom  l'étendard  de  la  révolte.  A  mesure 
qu'il  avançait  en  âge,  le  (ils  d'Andronic 
secoua  insensiblemcpt  le  joug  de  sou  mentor; 
bt  fiées  qmH  avait  héritée  4e  aon  père  aceé- 
lérèrentaoa  imbilion  naiBnnte,  et  Gaviacii- 
tèno  ,  si  nou8  poVTons  en  croire  ses  protes- 
tations, fit  son  possible  pour  déraciner  ses 
inclinations  dangereuses,  et  inspirer  au  jeune 
prince  des  sentimens  plus  dignes  d'un  souve- 
nlB.  Dbm  l'eipédltlon  de  Servie,  les  deux 
cmperevrs,  affectant  l'an  et  Faiitre  un  air  de 
etfiifiielion  et  d'intelligence,  se  montrèrent 
ensemble  aux  troupes  et  aux  provinces,  et 
Canlacuzène  initia  son  jeune  collègue  aux 
sciences  de  la  guerre  et  du  gouvemeUMltt. 
Apfè»  la  coDcluaios  de  la  fiaix  il  laissa  son 
rival  à  Theseaionique,  résidence  royale  située 
sur  la  frontière,  afin  de  l'éloigner  des  séduc- 
tions de  Consiantiuople,  et  d'assurer  par  son 
absence  la  iranquilliié  do  la  capitale.  Mais 
celle  précaution  ne  produisit  pas^Teffet  qu'il 
seaiblait  «a  attendre.  Le  fils  d'Andronic,  éloip 
fné  de  son  mentor,  oublia  bientôt  ses  con- 
seils; entouré  de  courtisans  pervers,  il  apprit 
à  haïr  son  tuteur  et  à  revendiquer  ses  droits. 
Son  alliance  avec  le  despote  de  Servie  fut  le 
signal  de  la  guerre,  et  Cantacuzène,  placé 
sar  le  trône  du  vieil  Andronic,  défendit  la 
oMee  qu'il  avait  si  vigoureusement  attaquée 
durant  sa  jeunesse.  A  sa  sollicitation ,  l'impé- 
ratrice mère  consentit  à  employer  sa  média- 
tion ,  et  fil  un  voyage  à  Thessaloniquc ,  d'où 
elle  revint  sans  succès.  Ualsà  moinsquc  l'àgc 
et  l'adversité  n'eussent  produit  chez  Anne 
de  Sav<ne  une  grande  métamorphose,  on 
peut  douter  du  zèle  et  même  de  la  sincérité 
qu'elle  mil  dans  cette  démarche.  Tandis  que 
Canlacuzène  déconcertait  les  efforts  de  ses 
ennemis  par  la  fermeté  de  sa  résistance, 
Anne,  de  coneert  avec  lui,  représenta  bu 
dut  représenter  à  son  fils  que  les  dix  années 
do  radministralion  de  son  beau-père  allaient 
bientôt  expirer,  el  que  ce  prince,  dé'îoùté 
des  vains  honneurs  de  ce  monde»  n'aspirait 
qu'à  terminer  oaisiblement  sa  vie  dans  un 
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monaslère.  Si  ces  sentimens  eussent éfd.silH 
cères,  il  pouvait  en  abdiquant  rendre  la  pane 
à  r^npire,  et  tranquilliser  sa  propre  con«- 
science  par  un  acte  de  justice.  Paléolofrue 
était  à  l'avenir  seul  responsable  de  sou  f,'()U- 
veinement;  et,  quels  que  fussent  ses  vices, 
on  ne  pouvait  pas  en  craindre  des  suites 
plus,  funestes  que  les  calamités  dfune  guprra. 
civile,  dans  laquelle  les  deux  partis  se  ser- 
virent encore  des  barbares  et  des  iidi- 
dèles  pour  consommer  récipro<|ueuient  leur 
propre  destruction.  Le  secours  des  Turcs,  ir- 
révocablement fixés  en  Europe,  fit  triompher 
Cantacttsène  pour  la  troisième  fois;  et  Paléo- 
logue,  baitnsurmer  etsur  terre,  fuicontraint 
de  chercher  un  asile  parmi  les  Latins  de  I  ilc 
de  Ténédos.  L'imprudente  obstination  de  son 
pupille  entraîna  le  vainqueur  dans  une  dé- 
marche qui  devait  rendre  la  querelle  irrécon- 
ciliable. 11  revèlit  son  fils  MatUeu  de  la 
pourpre,  l'associa  à  l'empire,  et  établit  la 
succession  dans  la  famille  des  Canlacuzène . 
Mais  Constanlinople  préférait  encore  la  race 
de  ses  anciens  maîtres,  et  cette  dernière 
injustice  accéléra  la  restauration  de  l'héritier 
légitime.  Un  noUe  Génois  entreprit  de  réta« 
blir  Paléologue  :  ce  prince  lui  promit  sa  sceur 
en  mariage,  et  son  beau-frère  futur  termina 
la  révolution  avec  deux  galères  et  deux  mille 
cinq  cenu  auxiliaires.  Sous  le  prétexte  de 
détresse,  ^e  furent  admises  dans  le  petit 
hftvre;  on  ouvrit  la  porte  d'or;  les  soldats 
latins  s'écrièrent  tous  ensemble  :  f  Victoire  et 
»  longue  vie  à  l'empereur  Paléologue  ;  »  et 
les  habilans  répétèrent  leurs  acclamations. 
Il  restait  encore  à  Cantacuaène  un  parti  nom- 
breux; mais  ce  prince  aflirme  dans  son  fais-, 
toire  que,  sûr  d'obtenir  la  fictoire.  Il  en  fit' 
le  sacrifice  au  prix  de  sa  conscience,  et  que, 
docile  à  la  voix  de  la  religion  et  de  riiumaiiiK'-, 
il  descendit  volontairement  du  trône  pour 
s'enfermer  dansU  solitude  d'un  monastère 
Dès  qu'il  eut  renoncé  &rempfa«,  son  succes- 
seur le  laissa  jouir  paisiblement  de  la  réputa- 


>  On  peut supplécràTapolagic  ridicule  de  Canbcnz^ne, 
qui  raconte  Q.  iv,  c.39-42)  m  propre  diiUe  avec  unecon- 
fusion  lisible ,  par  la  rdaUon  meina  compl^  nafs  phii 
impartiale  de  Mathieu  Villanl  0*  «v  ,  c.  40  ,  ûi  Script. 
Rerum  itat. ,  tooM  xnr,  Pb289,  0ip«r  «cBedeDucM 


Digitized  by  Google 


IfB  DECADENCE  DE 

^  de«iiiiieié  I  il  (lAvoua  les  TCttes  de  sa  vie 

à  VéUétk  et  aux  exercicf^s  de  piété  mUM- 
tique.  Le  moine  Josaplial  fut  toujours  res- 
pecté comme  le  père  leiupor»;!  et  spirituel  de 
l'empereur,  et  il  ne  sortit  une  luis  de  sa 
eettato  qm  coomm  miaistre  de  paix ,  pour 
iMâmsre  robetiaaiioB  et  obtenir  le  pardon  de 
•M  llls  rebelle 

Cependant  Cantacuzène,  qui  somblait  clier- 
clier  la  paix  parmi  les  moines,  entreprit  dans 
le  cluîlrc  ime  guerre  iliéologi(}ue.  11  écrivit 
opotwiealoîfa  et  oestre  le«  Hahoméuns 
04  dtfoaditr  lonloMi  aveo  aèle  la  Imnière 
divine  du  mont  TMor,  question  mémorable 
01  le  chef-d'œuvre  de  la  folie  reli{{ieuse  dos 
Grecs.  Les  facpiirs  de  l'Inde  '  et  les  moinns 
de  l'église  urientule  étaient  également  per- 
•nadés  que,  dan rabttraction  totale  des  fa- 
«HMa  d«  oerpa  et  de  rinaginatioa,  le  pur 
jea^ic  pouvait  s'élever  à  la  jouissaoco  on  à  la 
vision  (le  la  divinité.  Les  préceptes  et  les 
expressions  de  l'abbé  qni  gouvernait  les 
Diuuj»lèrc&  du  mont  Atlius  *  dans  le  onzième 
tiède,  développoroot  d'une  manière  plus 
aanaîMa  f  ophlon  et  lea  pratiques  do  oea  roli- 
fieux.  t  QÎiQBd  vous  serex  aeal  daaa  votre 
»  cellule,  dit  ce  pieux  précepteur,  fermez  la 
»  porte  et  asseyez-vous  tluus  un  roin;  «''levez 
»  votre  iiP;^piaaiiou  au-dessus  de  toutes  les 
»  oiMMaawfaïaaotlinnaitoirea;  appuyez  votre 
•  iMHAa  et.voiffe  neaiaai  aar  votre  poitrino  ; 
«  MMiiMBVofrresafdaet  vaa  peaséeevorslo 

1  Canlnnizfnc  reçut  dansl'annro  V>7'>  une  lettre  du 
p»pe  (Flaury,  HM.  £ceMftiut.,tome  xx.p.  250),  et  mou- 
lH  It  H BSNMlTO  1411  (DoMOffe ,  Fmn.  Bjnant., 
P»36q^lbis,  ctail  de  l'iige  d'Aiulruiiic-le-Jcuae.coid- 
fi|gnm  dt  sa jeuactse  et  de  m  plaisirs,  il  faut  qu'il  ait 
Meo  ent  Cdn  «m,  et  cette  longue  cat  rière  d'un  ù  U- 
iHlie  pcNMMSSianftélé  Késénlenrail  rananioéc. 

>  S«  niialrc  discours  ou  RvrM  ftirent  imprimés  à  Bâte 
en  1643  (FajMie.,  M^Uoth.  Gmc^  \am  p.  479);  n 
ks  conpw»  peut  tnapMiiir  —  piM«7leqwM  ■■ta 
d'Ispahnii  pprsécntaieol  contiouellcment  de  leurs  kitri.'t. 
Caolacuzt^ue  avait  bl  le  Koran  ;  niaU  Maracci  préteod 
firtl  iieptoU  twrtei  fcsfaMe»  <pie  l'on  débita»  eonU^e  M>- 
iMDet  et  sa  religion.- 

3  Voyez  les  Voyagias  «k  fieraier ,  L  i,  p.  127. 

*  llodMiai,/Aitfliit  jriif.£eeftt.,p.5Z2,S23i  Fleury, 
Hlst.  Ecr!.-r;.,1omexx,  p.  22-24-107-114,  elc  Le  pre- 
B^er  dér«ioppe  ptukMophiqucineat  les  causes ,  le  second 
Iruuertt  et  Induit  aveo  les  pn^ugés  d'un  m^in  caUio- 

IfMi  ' 
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»  miUen  do  voUv  tentio,  oè  èst  pUieë  Vmre 
*  nombril,  et  cherches  l'Mdroit  du  rcruf, 
»  siège  de  l'âme.  Tool  votis  pnraUr;!  lYw- 
»  bord  désordre,  obscurité  et  eorifiision. 
»  Mais,  si  vous  persévérez  jour  et  nuit,  vons 
>  éproBveres  nne  jouissance  défieiêoso.  Dès 
a  que  l'âme  a  découvert  plaooda  eeeur;  élit 
»  jouit  d'une  lumière  mystique  et  éthérée.  t 
Cette  lumière,  la  production  d'une  imagina- 
tion malade,  d'uu  estomac  et  d'un  cerve.tii 
vide,  était  adorée  des  Quiétistes  comme 
l'essence  pore  et  parTaiie  de  Dieu  luî-flBémo. 
Tant  que  nette  folio  se  renferma  dan  les 
mouastères  du  mont  Aihos,  les  solitaires  ne 
pensèrent  point  à  s'inrormer  comment  l'es- 
sence divine  pouvait  être  une  substance 
matérielle  f  ou  comment  une  substance  imma- 
titUUe  pouvait  se  rendre  sensible  aux  yeux 
du  corps.  Mais,  sous  le  règne  d'Àndronle-le» 
Jeune,  oeaeouvens  reçurent  la  visite  dé  Bar^ 
la:im,  moine  de  la  Calabre  ',  égalemeai 
versé  dans  la  philosophie  et  la  tluolopie, 
dans  la  laugue  des  Grecs  et  celle  des  l\o- 
maius,  et  dont  le  génie  souple  savait  attaquer 
ou  défendre  des  0|Mnions  opposées  teloB 
l'intérêt  do  moment:  un  solitaire  indiscret 
rtn  éla  au  voyageur  les  mystères  de  l  oraison 
nieiitide  ou  contemplative,  Barlaam  n'érlnippa 
point  l'uccasion  de  ridiculiser  les  Quiétisifs 
qui  plaçaient  Fâme  dans  le  nombril,  et  d  ac- 
cuser les  moines  du  mont  Athoa  d'hëréaio  et 
de  blasphème.  Ses  argnmens  rorcèreui  les 
moins  ij^norans  à  renoncer  a  la  pratique  de 
leurs  hères,  (Ui  du  moins  à  la  (lissimulc4-,  et 
Grégoire  Talauiab  iuiroUuisii  une  Uistiuctiou 
scoiastiqoe  entre  l'esseiioo  de  Dieu  et  son 
opération.  Son  esMMe  inaocêssiblo  réside, 
selon  Grégoire,  an  milieu  d'une  lumièro 
éternelle  et  incréée,  et  celte  vision  béaiilique 
des  saints  s'était  manifestée  aux  disciples  de 
mont  Àthos  dans  la  iransGguration  de  Jésus- 
Christ.  Mais  ootiedistiaotioB  n'échappa  point 
au  reproche  de  polythéisnie;  BaHaa»  nia 
l'éternité  de  la  Jumtére  du  mont  Xhaber, 

• 

«  Rasnage  {in  Canisil  antiq.  LecUones  ,  tome  it  , 
p.  3b3-3(j6)  a  eiaminé  l'histoire  et  le  caractère  àf  bw- 
lan.  Lr  coetnrMM  deies  opIniMi'cn  ëmthtim  dr- 

constanfcs  a  f;»it  naître  des  doulw  surlldcntifc  ,1(  la 
parMHiDe.  Voyez  aussi  Ftbridtii  {JBibU^t.  Gme.,  tome  s. 

f.iar-48a}. 
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el  Aocssa-  les  Palamites  de  reconnaître  deux 
substances  élernpllos,  ou  deux  divinités , 
l'une  visible,  et  l'autre  invisible.  Du  mont 
At|ios,,  où  la  fureur  des  moines  menaçait  sa 
vie^  le  ffoioe  eabbrois  t'en  fot  à  Consuittti» 
itofls,  et  ptnrint  à  gagner  la  conflance  du 
grand-doaustiqae  et  de  Temperenr.  I.a  cour 
}  et  la  ville  prirent  part  à  celte  querelle  tlico- 
logiquc,  et  s'en  ucrupèrcnl  au  milieu  dos 
(Jésyrdres  de  la  guerre  civile.  Mais  Barluaiu 
dét&imoni  la  docirioe  par  sa  faite  et  son 
apotlosts;  les  Palamiies  trioniphèreiit,  et,  le 
patriarche  Jean  d'Apri,  leur  adversaire,  fut 
déposé  par  le  consentement  unanime  des 
deux  factions  de  l'état.  Canlacuzène  présida 
en  qualité  d'empereur  et  de  théologien  au 
syoodede  Téglise  grecque ,  qui  élaliBteonaie 
ariide  de  f<â  la  lanière  incrëëe  dn  mont 
Hiabor;«l,a|»ràa  avoir  easuyé  un  si  grand 
nombre  d'injures  successives,  la  raison  liu- 
muiiie  souflVit  patiemment  celte  addition 
d'al>surdité.  Les  sectaires  impénitens  qui  re- 
fusèrent de  souscrire  à  ce  nouveau  symbole 
fureni  privée  des  iMmnears  de  la  sëpaltnre 
ebrétienne;  mais,  dès  le  siècle  suivant,  celte 
question  tomba  dans  l'oubli ,  dont  elle  était 
bien  digne  ,  et  je  n'aperçois  point  tle  traces 
de  persécution  rdulive  à  l'hérésie  du  moine 
Bariaam  *. 

J*ai  réservé  pour  la  8a  de  ce  diapitre  la 
guene  dei  Génois ,  qui  ébranla  le  trftne  de 
Cantaonzène  et  démontra  la  fi^blesse  de 

l'empire.  Les  Génois,  qui  occttpaient  les  fau- 
bourgs de  Péra  et  de  Galata  depuis  que  les 
Laitue  avaient  été  chassés  de  Constantiuoplc, 
raçarent  ee  fief  honorable  de  la  reconnais- 
aanœ  dn  sonveraÎD  t  conaervéreat  lenralols  et 
liMn magistrats,  et  se  soumirent  aux  devoirs 
do  vassal  et  de  sujet.  On  emprunta  des  Latins 
la  dénomination  expressive  d'homme»  liges  *, 


t  V4iyaGmMiiiiM(l.n,e.  sa.iatl.  iv,cM9, 

2I,Î5,)  ol  SW\  h.  Gn'i;.  (  1.  xi .  c.  10;  1.  \v ,  M,  «U.) 
doDl  les  dcroiers  livres,  dtpub  le  cUx-oeuviAoïe  ins- 
^*«tt  vl^^t-qaalrièBt ,  ne  Wallciit  fue  de  ce  si^el.  Bohrin 
{in  fit.  IVic.  G  rcgora;  ),  d'iprt-i  des  livres  inii  n'uni 
p<4ol  clé  public»,  et  Fabridus  (Hibtiot^  Gmc.  tome  x , 
463-473  )  ou  pItttAt  MonlduKoo,  d'apris  des  ■■MMirits 
d<>  la  liil)Uotli«H]ue  de  OiIiUb,  OQI  liwl4  «Mllfim  fliiU 
et  quf  l(|ues  iDilruclions. 

3  P|Mli]rii)ère(l.  v,  c.  10}  explique  lfée<lairciif!otxi|fi</; 
(  ligiot)jmrifiun.  Les  Gtouairet  de  Beeuig» 


et  leur  podestat  on  chef  fldiail  A  f empereur 

le  serment  de  fidélité  avant  de  prendre  pos- 
session de  son  oflice.  Gènes  fit  avec  les  Grecs 
une  alliance  solide,  et  s'engagea  à  fournir  à 
rempire,  en  cas  die  goerre  défemHe»  mie 
flotte  de  cent  galères,  dooi  hi  moitié  devilt 
être  armée  et  équipée  aux  frais  de  la  répa- 
bliquc.  Michel  Paléologue  s'attacha  durant 
son  règne  à  relever  la  marine  nationale,  afin 
de  ne  plus  dépendre  d'uu  secours  étranger; 
et  la  vigueur  de  aoa  gonvememem  contnic 
les  Génois  de  Gabla  daim  les  bomea  qtM  leur 
opulence  et  l'esprit  républicainlea  disposaient 
souvent  ù  franchir.  Un  de  leurs  matelots  se 
vanta  un  jour  <|iie  ses  compatriotes  seraient 
bientôt  les  niaiircs  de  la  capitale,  et  tua  le 
Grec  qui  s'était  offenaé  de  eetie  moBiise.  Un 
de  leors  vaisseaux  de  gverre,  en  paasaot  de- 
vant le  palais,  refusa  le  salut,  ec  se  permit 
quelques  actes  de  piraterie  sur  la  mer  Noire» 
Les  Génois  se  disposaient  à  défendre  les  cou- 
pables; niais,  environnés  de  toutes  parts  des 
troupes  impériales,  leababitansdu  fauboui^i 
on  vilbige  de  GalaUfanpIorèfB&t  hombleiimet 
la  clémence  de  leur  souverain.  La  hckilé  de 
pénétrer  dans  leur  l  ésidencc  les  exposait  aux 
attaques  des  Vénitiens,  qui,  sous  le  règne 
d'Andronic  l'Aîné,  osèrent  insulter  la  majesté 
dii  trône.  A  l'approche  de  lenrs  flottes,  les 
Génois  ae  ratirAran  daMta  viHa  wm  loara 
familier  et  leurs  efléia*  La  faubourg  qalli 
habitaient  fur  réduit  en  cendres;  et  le  prince 
pusillanime,  témoin  de  cet  incendie,  en  ex- 
prima paciliquemeut  suu  rcssÉUtimeoi  dans 
une  ambassade*  Lea  Gdnoia  tilépaiii  on  ava»* 
lage  dvraUe  de  cette  calamité  passagère,  et 
abusèrent  bientôt  de  la  |)ermissioo  qu'ils  ob- 
tinrent d'environner  Galata  d'un  mur,  d'in- 
troduire l'eau  de  la  mer  dans  le  fossé,  et  de 
garnir  le  rempart  de  tours  el  de  machmes 
propres  à  le  défendre.  Les  limites  étroites  do 
lear  habitatiou  ne  purent  pas  contenir  leng^ 
temps  raocroissement  do  leureolonid;  tlaao> 
quirent  successivement  de  nouveau  terrains, 
et  les  montagnes  voisines  se  couvrirent  de 
viibges  et  de  châteaux  environnés  ql  proté- 


guent  ampientf  nt  l'usage  de  cet  mots  en  gree  et  en  lalla 
WMierègne  fuiodal  (tfmc,  p.  611,  S12,XaliR.,lsqBiv. 
p.  100-111). 
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gps  par  leurs  fortificnlîons  \  Los  empereurs 
grecs,  maiircs  du  p:iss;ige  tiroii  qui  conduit 
Ôaus  la  mer  iiiiérieurc ,  regardaient  le  com- 
merce et  la  navigaiioD  du  Pont-Euxin  comme 
une  partie  de  leur  patrimoine.  Sous  le  règoe 
de  Michel  Palëologue,  le  sultan  d'Égyptc  re- 
connut leur  pr('i  (>i;;itive  ,  sollicita  et  obtint  la 
permission  dï'X[)édier  tous  U;s  ans  un  vais«> 
seau  dans  lu  Circassie  et  dans  la  petite  Tar- 
tarie,  pour  Fachatdes  esclaves,  qui  devinrent, 
80D8  le  nom  de  Mamolucs,  les  plus  formida- 
bles ennemis  dfs  chrélicns  *.  La  coloiiîe  i^ô- 
noise  de  Péra  fit  avec  avantage  le  commerce 
lucratif  de  la  mer  Noire;  ils  fournirent  les 
Grecs  de  grains  eide  poissons,  deux  articles 
presque  également  indispensables  à  un  peu- 
fàe  superstitieux.  La  fertilité  de  lUkraiuc 
produit  do  l  ichos  moissons  sans  beaucoup  de 
culture  ,  et  la  quantité  immense  d'esiui  goons 
que  l'on  pèche  vers  l'embouchure  du  ianaïs 
renouvelle  sans  cesse  une  exportation  iné- 
paiaable  d'œnb  et  de  poissons  salés  *.  Les 
eau\  de  rOxus,  de  la  mer  Caspienne,  du 
Volga ,  du  Don  onTanaïs,  ouvraient  un  pas- 
sage long  et  pénible  aux  épiceries  et  aux 
pierres  précieuses  de  l'Inde  ;  après  une  mar- 
che de  trois  mois,  les  caravanes  de  Carizme 
trouvaient  1^  vaisseaux  d'Italie  dans  les  ports 
de  la  Crimée  *.  Les  Génois  s'emparèreni  de 


•  ftiwjB  déerit  WIÉMhw— I  «t  In  progrès  des 

Génois  à  l'ëra  ou  Cabta  (  C.  P.  Christiaitn ,  1. 1,  p.  C8 , 
fiO  ).  On  trouve  aussi  cell«  descriptiou  dyu  les  bistorieiui 
ê»  Bysance,  Padiyin«r«(  1.  m,  c.  35;  I.  t,  10-30 , 1.  w , 
15;  I.  XII,  6.9),Nicëph.  Grégor.  (I.  v,  c.  4;  ).  vi, 
C  ix.c.  ô;l.  XI,  c  XV,  c.  1-6) ,  Caota- 
CMlBèoe  (  1. 1 .  c.  12;  l.  u ,  c  29 ,  etc.  )• 

a  Pacb)  mère  (I.  ui ,  c.  3 ,  4 ,  5  ,  )  et  Mcépb.  Grég. , 
(I.  nr,  C.7)  dtelorenl  Tuo  et  l'autre  les  efTets  de  aUe 
peraidanae  lalalgwee.  Bibans ,  raltan  d'Égyptc  et 
Tartan  4e  aalion ,  maU  zélé  Musulman ,  ebtlat  des 
eoRins  de  Zingis  la  permUsion  de  construire  une  mosquée 
dans  la  capitale  delà  Crimée  (deGut(;aes»  Uisl.  des  Huas, 
tome  ui ,  p.  313  ). 

3  Chardin  (  Voyagfps  en  Perse ,  tome  i ,  p.  48  )  apprit 
à  Cafta  qoe  oes  poissons  avaient  quelquefois  jusqu'à 
■  ikB0Hix  pieds  de  loagwur ,  pesaient  boit  ou  nanf  ccbIs 
livres,  et  donnaient  trots  ou  qintre  quintaux  de  caviar 
ou  à'ceufs.  Du  temps  de  Démostliéncs ,  le  iktspliore  four- 
nissait de  grains  la  ville  d'Athèocs. 

*  De  Guignes,  llist.  des  Huns,  tome  m,  p.  3Î3 ,  3^Î1  ; 
Fia^i  di  Ramuiio,  tome  i,  fol.  400.  Mais  ce  transport 
parterre  oh  par  eaa  n'dlalt  pvaUaaMe  «aBlomiaA  loirtcs 
les  hordes  de  Tartares  étnifnt  i 
d'un  prince  »ge  et  puissant. 


•EMPIRE  ROMAIN,  (1Î47  dep.  J.-C.) 

toutes  ces  branches  de  commerce,  «t  forcè- 
rent les  Vénitiens  et  les  Pisans  d'y  renoncer, 
ils  en  imposaient  aux  nationaux  par  les  villes 
et  les  forteressesqn'ils  avajentsiuwisivamiBt 
élevées  dans  leurs  factoreries;  et  les  Tarc»> 
rcsassiégèrent  inutilement  Caffa  leurprîn- 
cipal  établissomeni.  Les  Grecs,  totalement 
dépourvus  de  vaisseaux,  étaient  à  la  merci 
de  ces  audacieux  ntarcliands  qui  approvi- 
sionnaient on  afTamaient  ConsUnluinpl»  m 
gré  de  leur  caprice  ou  de  leur  intérêt.  Les 
Génois  s'approprièrent  la  pèche ,  les  douanes 
etjustpraux  droits  seigneuriaux  du  Bosphore, 
dont  ils  tiraient  uu  revenu  de  trois  ceui  mille 
pièces  d'or;  et  c'était  avec  répugnance  qu'ils 
en  accordaient  trente  mille  i  fempertiur*. 
Dans  tous  les  temps  de  paix  ou  de  guerre, in 
colonie  de  Péra  ou  Galata  jouissait  de  toute 
I  la  liboric  d'une  nation  indépendante  ;  et  le 
podestat  génois  oubliait  souvent,  comme 
cela  arrivera  toujours  dans  les  établisseinens 
éloignés,  qu'il  dépendait  de  la  république. 

L'insolence  des  Génois  Tut  encouragée  par 
la  faiblesse  d'Andronicl'Ainé  et  par  l<-s  guerres 
civiles  qui  affligèrent  sa  vieillesse  et  la  minorité 
de  son  petit-fils.  Cantacuzeue  employa  ses 
talens  plutôt  A  ruiner  l'empire  qu'à  le  dé* 
fendre;  et,  après  avoir  terminé  fictoriauni 
ment  la  guerre  civile,  il  se  trouve  rédnit  i 
ralternativc  honteuse  de  dépendi  e,  au  milieu 
«le  sa  capitale,  des  Génois  ou  des  Vénitiens. 
Le  refus  de  quelques  terres  voisines  où  ils 
voulaient  coustmire  de  nouvelles  faritlea- 
lions  ofTensa  les  marcbands  de  Féra;  et ,  d«* 
rant  l'absence  de  l'empereur ,  qu'une  indis- 
position retenait  à  Demotica,ils  bravèrent  le 
faible  gouvernement  de  l'impératrice.  Ces  au- 
dacieux républicains  attaqueront  et  coidè- 
rent  bas  un  vaisseau  ôb  GonalaHtinople ,  qui 
avait  osé  pécher  à  l'entrée  du  port;  ils  ea 
massacrèrent  l'équipage ,  et  poussèrent  T»- 
solence  jusqu'à  demander  saiisfartion ,  quand 
ils  auraient      solliciter  le  pardon  de  cet . 

I  ISicépb.  Grég.  (L  xm, c  12)  doon«  un  déliA 
imparlial  «I  coaiplat in aawaana  cttoolaoMiitla 

mer  Noire.  Clinrdin  dtVrit  l'état  présent  et  miséraUe 
de  CaUa ,  où  il  avait  vu  eu  quarante  Jours  plus  de  fuatra 
cait«foneacn|iloyéesaveaànaflra»d«gniBsr 

sons  (  Voyages  (If  IVrse,  tome  i ,  p.  4f>-48)h 
3  Voyez  Nicépb.  Gr^.,  1.  xvu ,  c  1. 
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ôdMiû  brigandage.  Les  Génois  exigèrent  \  battre  tons  les  avantages  de  celte  double  vio 
q«9  lê#  Grecs  renonçassent  à  tout  exerdoe  toire;  ils  amarinérent  les  galères  :ibaiidon- 
de  navif»ation ,  ot  ropous^îrront  virtorioiiso-  |  nées,  cl  los  promonrroiit  phisiours  fois  m 
ment  les  premiers  efloris  que  les  habilans  (le  '  triomphe  devaiii  les  murs  du  palais.  Imhk; 


CoitttantiQople  firent  pour  se  venger  de  leur 
t9nnrill«.Ht  occupèrent  le  terrain  qu'on  leur 
nfnsait,  élevèrent  rapidement  un  mur  solide, 
et  l'caiironnèrent  d'un  fossé  profond.  Les 
Génois  ne  se  bornèrent  pas  lonfï-iomps  à  sou- 
tenir leur  usurpation;  ils  aiiaqucienl  et  brû- 
lant trois  galères  bysaotines.  Trois  autres, 
dsBt  IcaqueHet  consisiaient  les  restes  de  la 
Biràie  inpëriale,  prirent  la  fuite  pour  éviter 
le*  mène  sort.  Toutes  les  habitations  de  la  cAtc 
furent  pillées  etsacca^érs  imptinôinoin  ;  Ir  k'"- 
gent  et  l'impératrice  w^  s'oc'ciqx  iiMil  (juc  de 
défendre  la  capitale.  Le  retour  de  Cantacu- 
lèse  calma  fabinne  pabRciue.  L'empereur 
UMiltnaît  pour  les  mesares  pacifiques,  mais 
ses  «inerois  refusèrent  toutes  les'propositions 
raisonnables,  et  il  céda  aux  solliritntions  de 
ses  sujets,  qui  voidaient  se  venger,  et  qui 
payèrent  cependant  avec  répugnance  les  prc- 
psntiii4le  la  guerre  et  la  construction  des 
viteeanx.  Les  deux  nations  étaient  maîtres- 
ses, l'une  de  la  terre,  et  l'autre  de  la  mer; 
Const.mtinople  ot  P»»ra  éprouvaient  rrrale- 
ment  tous  les  inconvcniens  d'un  siogo  :  les 
marchands  de  la  colonie,  qui  s  étaient  flattés 
dé  vnirtflrnitaief  la  querelle  en  peu  de  jours, 
eoMMsençaient  k  murmurer  de  leurs  pertes  ; 
la  république  de  Gènes,  déchirée  par  les  file- 
tions ,  envoyait  lentement  des  secours  ;  et 
une  partie  des  rommerçans  do  la  colonie 
profitèrent  d'un  vaisseau  de  Uiiodes  pour  cloi- 
0iMr  leur  fortune  et  leur  famille  du  théâtre 
de  la  guerre.  Au  commencement  du  prin- 
temps, la  flotte  de  Bysance»  composée  de 
sept  galères  et  de  quelques  petits  vaisseaux, 
sortitduporl.cingla,  rangéesuruneseulc  ligne 
vers  le  rivage  de  Péra,  et  présenta  maladroi- 
tement  !•  flaae  k  h  proue  de  ses  adversaires. 
Les  étfâpa$fiê  étaient  composés  de  paysans 
on  dTottvriers  qui  ne  suppléaient  point  par  la 
valeur  au  dérnut  d'expérience  :  à  peine  aper- 
çurent-ils de  lofn  l'escadre  ennemie,  qu'ils  se 
précipitèrent  dans  la  mer,  aux  risques  de  se 
no^er.  Les  troupes  qui  marchaient  à  l'attaque 
des  lignes  de  Péra  furent  saisies  de  la  même 
terreur;  et  les  Génois  ebtiarent  sans  eom- 


d'eudurer  cet  alTront,  l'cmpt  rcnir  n'eut  d'au- 
tre consolation  que  l'espoir  de  s'en  venger; 
les  deux  partis ,  également  épuisés,  furent 

cependant  contraints  de  conclure  une  trêve. 
Cantacuzcnc  feignit  de  mépriser  l'objet  de  la 
contesiaiion  ,  et  accorda  généreuseuient  aux 
Génois  les  terres  dont  ils  s'éfaU|nt  empanies, 
après  avoir  exigé  pour Tàl'fô^iî^  qi((^(||^ 
tassent  jusqu'à  ce  moment  so^.l^  gàardelw 
ses  olficiers  *. 

Mais  renipereur  fut  bientôt  sollicité  de  vio- 
ler la  trcve  et  de  juindi  o  ses  armes  à  celles 
des  Yéuilieus,  cuncmis  implacables  des  Génois 
et  de  leurs  colonies.  Tandis  qii'il  ^^^^j^^ 
entre  la  paix  et  la  guerre,  les  j^u^tao^^flB 
Péra  ranimèrenjt  son  juste  ressentirent  en 
lançant  de  leur  rempart  un  bloc  de  pierre  qui 
tomba  au  milieu  do  Consianiinoplc.  Lorsqu'il 
en  fit  ses  plaintes,  ils  s'excusèrent  frcudenie^t . 
sur  rimprudence  de  leur  ipgénieu|^..'lfDlt  îte 
recommencèrent  dès  le  lendema^»  cft  se  fé- 
licitèrent d'une  épreuve  qui  leur  apprenait 
que  Constantinople  n'était  point  hors  de  l'at- 
teinte de  leur  artillerie.  Cantacu/ène,  irrite 
de  leur  insolence,  signa  le  traité  propose, 
par  les  Vénitiens  ;  mais  la  puissance  de  Tem- 
pire  romain  influa  bien  peu  dans  la  quenlle 
de  ces  deux  puissantes  républfq^èS I>epuis V 
le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'il  fcniiboucWre 
du  I  mikhs,  leurs  flottes  combattirent  plusieurs 
fois  saus  avantages  décisifs,  cl  donnèrent 
enfin  une  bataille  mémorable  sons  Içs  niufs 
de  Constantinople.  11  ne  sèraif  i||yi^|^ 
concilier  ensemble  les  relaito;pS;.4l|>  Grecs, 
des  Vénitîenav.et  d^i  Génois  *,  en  aaivtnt  le 


•  Cantacniène  (  1.  rr,  cil  )  raconte  les  évén^mrm 
d«  cette  guerre ,  mais  soo  récit  e&t  obscur  ei  confits  ;  celui 
de  Nicépb.  Grég.,  (I.  xvn,  c.  1-7}  est  etoirel  parait 
impartini  ;.  ce  prélrc  était  moins  mponsabis  fOe  lS'" 
prince  de$  iautes  et  de  la  défaite  de  la  Qolte.  " 

>  CanlacazèoccsteaearaolMair  daas  lerédt^de  c<Mè 
srcnn.Io  Riiorro  (  I.  iv  ,  r.  t8 ,  p.  24 , 25-28-32  >;  il  d*ii 
guiÂC  ce  qu'il  n'ose  pas  nier.  J«  r«gretl«  ceUe  partie  êè 
Nieépb.  Grég.  qui  est  eoMn  ei  ■■■■■rit  è-Mh.  "^"^^ 

3  Muralori  (  Jnnali  (VItalia ,  lomo  xri ,  p.  liV  ffn- 
Toie  aux  anciennes  chroniques  de  Venise  (Camùutts, 
«oallBWlcard'AndrtDtniito,l««ei0,Pi  WtW)^ 
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récit  d'un  historien  imparlial  J'eniprunlerai 
licchaque  nation  les  faits  ({ui  sont  ù  son  des- 
^  avantage  ou  à  l'honneur  de  ses  ennemis.  Les 
Vénitiens,  soutenus  de  leurs  alliés  les  Cata- 
lans, avaient  l'avantage  du  nombre;  et  leur 
flotte,  en  y  comprenant  huit  galères  bysan- 
liiics,  était  composée  de  suixaute-quinze  voi- 
les. Les  Génois  ne  leur  opposèrent  que 
soixante-quatre  galères;  mais  leurs  vaisseaux 
surpassaient  dans  ce  siècle  ceux  de  toutes  les 
puissances  maritimes  en  force  et  en  grandeur; 
ils  étaient  commandés  par  Doria  et  Pisaui, 
dont  les  familles  et  les  noms  tiennent  une 
place  honorable  dans  les  annales  de  leur  pa- 
trie; mais  les  talcns  et  la  réputation  du  pre- 
mier éclipsaient  le  mérite  personnel  de  son 
rival.  Ils  attaquèrent  les  ennemis  dans  un 
moment  de  tempête ,  peu  propre  à  les  laire 
profiter  de  la  supériorité  des  manœuvres  ; 
et  le  combat  dura  depuis  l'aurore  jusqu'à  la 
(in  du  jour.  Les  ennemis  des  Génois  font  l'é- 
loge de  leur  conduite,  et  les  Vénitiens  n'ob- 
tiennent pas  même  l'approbation  de  leurs 
amis;  mais  les  deux  partis  admirent  unani- 
mement l'adresse  et  la  valeur  des  Catalans , 
qui  soutinrent  constamment  tous  les  efforts 
de  leurs  adversaires.  Lorsque  les  deux  flottes 
se  séparèrent,  la  victoire  pouvait  paraître 
incertaine.  LesGénoispeixIirent  treize  galères 
prises  ou  coulées  bas ,  mais  ils  en  détruisi- 
rent vingt-six,  deux  des  Grecs,  dix  des  Ca- 
talans, et  quatorze  des  Vénitiens.  Pisani  sem- 
bla cependant  convenir  de  sa  défaite  en  se 
retirant  dans  un  port  fortifié,  d'où  il  fit  voile 
avec  les  restes  de  sa  flotte  pour  l'ile  de  Can- 
die ,  et  laissa  la  mer  libre  à  ses  rivaux,  sous 
le  prétexte  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avait 
reçus  du  sénat.  Dans  une  épitre  adress<ie 
publiquement  au  doge  et  au  sénat,  Pétrarque  * 
emploie  son  éloquence  à  réconcilier  les  deux 

rt  pour  Gènes  à  George  Stella  (  Anualfs  Gf'noises , 
tome  XVII ,  p.  1091  ,  1092).  Je  les  ai  coosulliis  soigncu- 
seoient  Tud  et  l'autre  dans  sa  grande  coUcdiou  des 
lii!>loriens  de  riulie.  . 

«  Voyez  la  Chronique  de  Matliicu  VUlani  de'l  lorcnce 
(Lu,c.59,60,  p.  145-147,  c74,  75,  p.  156,  157) 
dans  la  colicclion  de  Muralori,  tome  xir. 

2  L'abbé  de  Sade  (  Mcm.  sur  la  vie  de  Pétrarque , 
tome  m,  p.  267-263)  a  traduit  celte  lettre  qu'il  avait 
roplec  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi  de 
Franc«.  Quoi<}ue  aliaclié  au  duc  de  Milau ,  Pétrarque 
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puissances  maritimes  de  l'Italie.  L'orateur 
célèbre  la  victoire  des  Génois,  qu'il  coosidf'ce 
comme  les  plus  habiles  marins  de  l'iuuTcrb» 
et  déplore  le  malheur  des  Vénitiens.  11  les  , 
engage  à  réunir  leurs  furcoscontre  les  Greos, 
et  à  |)urger  la  capitale  de  l'Orient  de  l'ht 
dont  elle  est  infectée.  Abandonnés  de  it:tii  a 
alliés,  les  Grecs  ne  pouvaient  plus  câpcrei* 
de  faire  résistance  :  trois  mois  aprè&  ceiti; 
bataille  navale,  l'empereur  Cantacuzèjifi!'sol'-  , 
licita  et  signa  un  traité  par  lequel  il  renon- 
çait pour  toujours  à  l'alliance  des  Catalan* 
et  des  Vénitiens,  et  accordait  aux  Gém^ 
tous  les  droits  du  commerce  et  presque  de 
la  souveraineté.  L'empire  des  Romains,  si 
l'on  peut  encore  lui  donner  ce  nom,  serait 
bientôt  devenu  une  dépendance  de  Gèpe9« 
si  la  perte  de  sa  liberté  et  la  destruction  de 
sa  marine  n'eussent  pas  arrêté  l'ambition  de 
cette  république.  Une  longue  rivulitjé  de  cent 
trente  ans  se  termina  par  le  triomphe  de  Ve* 
nise  ;  et  les  factions  des  Génois  forcèrent 
leur  nation  à  chercher  la  paix  domestique 
sous  la  domination  d'un  maitre  étranger,  du 
duc  de  Milan,  ou  du  roi  de  France.  Cc{)eu- 
dant,  en  renonçant  aux  conquêtes,  les  Génois 
conservèrent  le  génie  du  commerce;  la  colo- 
nie de  Péra  en  imposa  toujours  à  la  capitale, 
et  resta  maîtresse  de  la  navigation  de  lu  mer 
INoire,  jus(]u'au  moment  où  la  conquête  des 
Turcs  l'enveloppa  dans  la  ruine  de  Con- 
staniinople. 

CHAPITRE  LXIV. 

Conquéici  ilo  Gcngis-khan  cl  de*  Mongol*  depuU  la  Cliine 
juiqii'à  la  Tolognc.  —  D.iiiger  preiaani  des  Crrc*  el 
de  r.ontlaniinople.  —  Ori(;ine  de»  Turcs  oiloniani 
iit)  Bilhynii:. — Hcgnes  et  vicioiresiJ'OUinian,  Orchaa, 
Aniur.iiii  t  ('L.Iiajai:c>l  I.  —  Fondation  el  progrci  de 
la  monarchie  i!c5  Turrs  on  Asie  et  en  Europe. —  Si- 
lualiun  critique  de  GoDsiaolinopIe  et  de  l'empire  gr«e. 

Des  petites  querelles  d'une  ville  avec  ses 
faubour{^,  des  discordes  et  de  la  lâcheté  des 
Grecs,  je  vais  passer  aux  brillantes  victoires 
des  Turcs,  dont  l'esclavage  civil  était  ennobli 
par  la  discipline  militaire,  l'enthousiasme 

ne  cache  ni  sa  surprise  ni  ses  regrets  de  la  dofaile 
el  du  désespoir  des  G<lnois  dans  l'anoéc  suivant* 
(p.  323-332}. 
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rf  lit;iriix  H  rf'noî'îir'  dti  cnrnrlère  nniionni. 
L'f.rii^in*''  (  f  U's  |)roc,'rf*.s  des  Oltoninns,  au- 
jourii  bui  souvcraios  de  Consiaotiiiople,  se 
trttÉwHii  'lléi:'«n  pin  iiaponantet  Mènes 
da'fliMIolrto  nkutteroet  mati  elles  exigeât  la 
coriffai8Sanr<*  prôtiminaire  de  la  grande  ir- 
rnjitioii  des  Moiii,'nIs  ouTartaros,  dont  on 
|)euicom|jarorIosr()iK[uùies  ra|)idcsaux  prc- 
nitv'res  convuisiuns  de  ta  nature,  qui  ugilc- 
reiit  et  changôreat  la  surface  da  globe.  J'ai 
déjpr^fMt  eonnaltre,  dam  mon  premier  volii- 
mtl  Im  peuples  dont  1rs  ('Mnigrations  opé- 
rèl'ent  ou  orcasionorpiit  la  chute  de  l'empire 
ivrTiain,  ol  je  no  puis  mo  <l<*trrminor  à  passer 
sons  silence  des  éveiieniciis  dont  la  grandeur 
peut  aiiacher  l'attention  d'pn  philosophe 
à  ndiitoire  *  dn  carnage  et  de  la  destme- 
tion. 

'fontes  ces  émigraticos  sortirent  sncces- 
sivement  dos  vastes  montagnes  situf^es  entre 
la  Chine,  la  Sibérie  et  la  mer  Caspienne. 
Les  anciennes  résidences  des  Huns  et  des 
Tares  étaient  habitées  dans  le  donzième 
siêde  par  des  hordeg  ou  tribus  de  pAtres  » 
qoi  descendaient  de  la  même  origine  et  con- 
aerVatent  les  mêmes  mœurs.  Cengis-klianles 
réunit  et  les  conduisit.^  la  victoire.  Ce  Ijar- 
bare,  connu  priDulivenieiu  suus  le  uuui  de 
Temagin,  opprima  ses  égaux  et  panintaa 
fadte  de  la  grandeur.  Il  deseendaH  d'une 
race  noble  ;  mais  ce  fut  rorgneil  du  conqué- 
raiit  ou  des  compagnons  de  ses  exploits  qui 
supposa  que  le  septième  ancêtre  de  Gengis 
avait  eu  pour  mère  une  vierge  immaculée. 
Son  père  régnait  sur  trnse  hoides  composées 
d'environ  trrize  mille  bmilles.  Dorant  l'en- 
fiuBOe  dè  sou  flls,  plnsdes  deux  tiers  lui  refu- 
sèrent l'obéissance  et  le  iribul.  A  l'âge  de 
-treize  ans,  Teinugin  livra  baiaiile  à  ses  sujets 
rebelles,  elle  futur  conquérant  deTAsic  lut 
cdiligé  de  céder  et  de  preadre.Ia  fuite.  Mais 
H  soutint  ce  reters  avee  eoMrage»  La  fortune 
seconda  ses  dforts,  et  à  l'âge  de  (quarante 
ansTemugin  commandait  à  tontes  les  tribus 
Cbes  les  peuples  où  la  politique  est 


<  JlBftte  le  ladaar  à  npMMT  sur  leidnpilni  deoMNi 
ffM^  roluiiie  qui  traitent  des  mœurs  des  nations  pas- 
torales, cuuquèles  d'Attila  et  des  Uuas,  que  j  ai 
«mapoMis  dauiuitai|s«àj*«ndsplwIedésîr4uerc»i»oir 
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presque ineonnne  et  la  valenr  générale,  l'as- 
cendant d'un  seul  ne  peut  êire  fondé  que 
sur  la  puissance  et  l'habitude  de  punir  ses 
•nneniis  et  de  réeempeainr  ns  partisans. 
Lersqae  Temagin  oooohitsafNmaBère  ligun 
milit;iirc ,  les  cérémonies  se  bornèrent  atisa«' 
orifice  d'un  cheval ,  et  à  goûter  réciproque- 
ment de  l'eau  d'un  ruisseau  :  il  promit  de 
partager  avec  ses  compagnons  les  faveurs  et 
les  revers  de  la  fortuue ,  leur  distribua  <ts 
efféu  et  ses  chevaux,  et  fonda  tout  son  es- 
poir sur  leur  recoKmaissaUM;  i^ès  sa  pr»> 
mière  victoire,  il Gt  placer  soitâinte-dix  chau- 
dières sur  une  fournaise,  et  soixante-dix 
rebelles  des  plus  coupables  périrent  dans 
l'eau  bouillante  où  on  leur  plongea  la  tête. 
Les  plus  obstinés  tarent  fuinen;  les  pin 
prudens  se  soumirent,  et  les  pins  bardia 
tremblèrent  en  contemplant  lecrftne  du  sultan 
des  Karaïies  que  le  vainqueur  Ot  enchâsser 
dans  une  buite  d'argent.  Sous  le  nom  de 
Prêtre  Jean,  ce  sultan  avait  entretenu  une 
côrrespoodpnce  avec  le  pape  et  les  piteMS 
de  FEurope.  Llanbldeux  Temugiat  ae  né- 
gligea point  rinfluence  de  la  siqwirsiition; 
et  ce  fut  d'un  prophète,  qu'on  supposa  des- 
cendre du  ciel  sur  un  cheval  blanc,  qu'il 
reçut  le  titre  de  Zingis  le  plu»  grand,  et  le 
droit  divin  àlaconquéte  etàTempirêd^Ml^ 
vers.  Dans  un  eowontuâ  on  diète  géténiêt 
il  s'assit  sur  un  feutre,  <iafon  révéMi  loQ^ 
temps  comme  une  relique;  et  on  le  proclams 
grand-kban  des  Mongols  '  cl  des  ïartares  ** 


1  Us  Idiaiu  dei  Kinûtet  n'auraient  probablement  pas 
pu  même  lire  les  Aoquenta  ëptlres  que  coapoaMHt  en 

l(  ur  nom  les  missionnaires  nestoriens. 

2  Depuis  que  Voltaire  a  pubHé  son  Hist.  et  sa  tragédie 
ie  non  de  Gengis  parait ,  aa  bmIim  ee  (Nb^  ,  avoir  Hé 
généralement  adopté.  Cepodeat  Abulghai-khan  devait 

savoir  le  véritable  nom  de  son  ancêtre  ;  «on  étymoiogle 
parait  juste;  zin,  en  langue  mongole,  signifie  grand ,  et 
gis  est  la  terminaisoD  du  supcrlalir  (  ilist.  généalog.  des 
Tartares,  part,  m,  p.  ,  ia>  ).  D'après  les  mêmes 
idées  de  grandeur,  on  a  douuu  le  suriium  de  Zingis i 
l'Océan. 

5  ÎM  nom  fil'  Mongol  a  prévalu  parmi  les  Orientaux ^ 
et  00  appelle  ci^core  k  «ouvecaitt  titulaire  le  grand  Mogo 
del'lnAMlan. 

*  Les  Tarlarcs  (ou  plus  proprement  IcsTatares)  d«s- 
ccodaieul  de  Talar-khaa.  frère  de  Moipil-khan.  (Voyes 
Abulgbazi»  preaùtra  tf  semndt  firtiO'O*  Annêreat 
anelwris  de  sept  aille  Hadlleiwr  kl  iMffliéaKIlal 
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Le  premier  de  ces  noms  s*est  perpétué  dans 

la  race  impériale,  et  on  a  ëlendu  lautre 
il  tons  les  balMlaiis  des  vastes  déserts  du 

nord. 

Le  code  de  lois  diclées  par  Gengis  à  ses 
sojets  proiégcuii  la  paix  domestique  et  en 
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sionaaires  eo  avaient  coBverti  nn  grund  uout- 
bre  ;  d'autres  suivaient  k  loi  da  Molio  m 

ceUe  de  Maliomet.  Ils  proressaient  loua-Mic 
fibertf"  leur  religion  dans  l'enceinte  du  même 
camp.  Le  Lonze,  l'iman,  lenibbin,  le  iie^ 
lorieu  et  le  prêtre  catholique  jouissaient  de 


I--  —  m  m   |-  -  —         ~     ~  — — J  W  M  *  ^  «^«a  «  V  U  b 
l'exempUon  honorable  du  service  et  du  tri- 
       _     .    I  .  ^     ■  <    ■  ^  ^ 


d'adultère,  de  meurtre,  de  paijnre,  le  vol 
d'un  cheval  ou  d'un  bn  nf  étaient  punis  de 
mort ,  et  les  plus  féroces  des  hommes  con- 
servèrent entre  eux  de  la  modération  et  de 
réqnité.  Le  titre  de  grand-khan  fut  réservé  à 
ravenir  j>oar  les  princes  de  sa  Êimille.  U  fit 
des  règlemens  pour  les  chasses,  qui,  en  ser- 
vant d'amusement  et  d'école  pour  In  f^uorre, 
procuraient  en  outre  l'abondance  dans  le 
camp  des  Tartares.  La  nation  victorieuse 
s'abstenait  des  travaux  serviles  dont  elle  char- 
geait les  esclaves  et  les  étrangera  ;  et  tons  les 
travaux  lui  paraissaient  vils,  excepté  la  pro- 
fession des  armes.  L'exercice  et  la  discipline 
des  troupes  indiquent  l'expérience  d'un  an- 
cien commandant.  Elles  étaient  armées  d'arcs, 
de  cimeterres  et  de  massues  de  fer,  et  divi- 
sées par  cent,  par  mille  et  par  dix  mille.  Cha- 
que officier  ou  soldat  répondait  sur  sa  propre 
vie  de  la  sûreté  ou  de  l'honneur  de  ses  com- 
pn-nons;  et  le  {^ériie  de  la  victoire  semble 
avoir  dicte  la  loi  qui  défend  de  faire  la  paix 
avee  rennemi,  qu'il  ne  soit  suppliant  et 
faincn.  Uais  cTest  i  la  religion  de  Gengis  que 
nous  devons  principalement  nos  éloges  et 
notre  admiration.  Tandis  que  les  inquisiteurs 
de  la  foi  chrétienne  inventaient  des  supplices, 
un  barbare  leur  donnait  l'exemple  de  la  plus 
parfiûle  tolérance    Son  premier  et  seul  ar- 
ticle de  foi  était  rexistence  d'an  Dieu,  Fau- 
teur de  tout  bien,  qui  remplit  de  sa  présence 
la  terre  el  les  cicux ,  dont  il  est  le  créateur. 
Les  Tartares  et  les  Mongols  adoraient  les 
idoles  particulières  de  leur  tribu;  les  mis- 

(  p.  l(Kt-112}  ;  dans  la  grande  invasion  d'Europe  (A. 
D.  128S  ) .  fl  pmtt  n'a»  lamhaiiM  à  ta  Me  éerkîMit- 

gardc,*"!  la  reswmblaDce  du  nom  de  Tartard  rendit 
celui  de  Tartan»  plus  ùmiiicr  an  UOu.  (M.  Pim, 
II.30B.) 

«  On  trouve  une  conformilé  singulière  entre  les  lois 
rdigicuics  de  Gengte-khao  et  les  opinions  de  M.  Locke 
(  CMMtattm és ta eatsMue ,  dans  tes  oeaTre» ,  vol.  w. 


but.  ]>an8  la  mosquée  de  Bocbarn^  le  Jba* 

gueux  conquérant  put  fouler  l'Alcoeua  SU 
piedsde  ses  chevaux  ;  mais,  dans  les  rnomaii 
de  c;ilme,  le  législateur  respectait  les  pro- 
phètes et  les  pontifes  de  toutes  les  sectes,  ie 
géniede  Gengis  ne  devait  rien  i  la  lecture  ;  Is 
kan  ne  savait  ni  lire  ni  écrire;  et,  enexcep» 
tant  la  tribu  des  Igours,  presque  tÂns  les 
Mongols  oulesTartaresétaieniaussi  i^rnorrins 
(|ue  leur  souverain.  Le  souvenir  de  leurs 
exploits  s'est  coDsené  par  tradition.  Soixault> 
huit  ans  après  la  mort  de  Gengis,  onar^ 
cueilli  et  écrit  ces  traditions  On  peut  anp> 
pléer  à  l'insuffisance  de  leurs  annales,  [xht 
celles  des  Chinois ',  des  Persans',  des  Ar* 


i  Dans  Tannée  1294  et  par  l'onlre  de  Cazan,  kbaa  de 
Perse,  et  le  quatrième  dcs^iudant  do  Gengi».  D'après  ces 
traditions,  son  vtair  Fadlallah  composa  lliL^oifc  desMoB- 
gols  eti  langue  fvrsanc;  Petit  do  la  Croi^  s'en  est  itrn 
(Hibl.  de  GLiipis-klian  ,  p.  537-.Vi9).  L'hh>l.  nméaiuëm 
des  Tarlarfs  Loydc  ,  17'2G,  in-12,  2  vol.  )  a  etéln> 
duite  par  les  Suédois,  prisonniers  rn  Sibérie ,  sur  !<■  ni.i- 
nuscril  mongol  d'Abulgasi  Ualiadar-kban,  dc^ct-iuLiul  de 
Gcogit ,  qui  régnait  sur  les  Uâbecks  de  Charasoe  M 
Carizmc  {  A.  D.  16Î4-16C3  ).  Il  est  fort  privieux  par 
l'exactitude  des  noms,  des  généalogies  et  des  moeurs  de 
sa  nation.  De  ses  nenf  parties ,  la  première  desoead 
d»'puis  \(l;)m  ju<;qu'à  Moj,'iil-khan;  la  imnnlt»  depuis  Mnçul 
josqu  à  Gengis;  la  troisième  coutieut  la  vie  de  Geiugb; 
tasqsrirtèaw ,  <ia«dêm ,  italiaeel  «plitaBt  anaaaiHt 
l'histoire  Rénérale  de  ses  quatre  fils  et  de  leur  postèrit*  ; 
les  huitième  et  nenntae  renCermeat  nù^toire  par- 
dans  le  Maureoaliar  et  le  ClMra»Be. 

3  Histoire  de  Gengis-kban  el  de  toute  la  dfnastie  itt 
Mongols  ses  sueeesseors ,  conquérans  de  la  Chine ,  tirét 
de  l'Histoire  de  la  Chine  par  le  K.  P.  Gaubil ,  de  la  f*y 
dété  de  Jésus,  missionnaire  i  Pékin, à  Paris,  1730^ 
io-quario.  Geile  traduciioa  porte  i'eapretiite  chiiioittll 
remeMate  MrapulMM  pMr  Ml  MU  dowertifw, 
et  de  la  ptai  pnfUls  ipiraw  fMT  tmt  «•  ^  «t 
étranger. 

»  Voyez  rRlsloire  infirmé  GengtMtlMi,  proBkrc»- 
pereur  des  Mongols  et  des  Tartares ,  par  M.  TViit  de  1 1 
Croix ,  à  Paris ,  1710  in-douze.  Cet  ouvragclni  a  eoAlé 
dix  ans  de  travaux  ;UeitUré  en  smde  parltodoiégi*» 
nimpeniMi  cnttv  anlNi  ëcNiwrt  Ce  leiiMitâl 
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ménien»',  desSynons*,  des  Arabes',  des 
Grecs*,  des  Russes*,  des  Polonais',  des 
HoBgrois  ^  et  des  Latins    et  chacune  de  ces 

•ollan  Gflalfddin  a  le  mérite  et  les  préjugés  d'un  con- 
Irniponin.  Od  peut  raprodier  au  oompUateur  ou  aux 
originaux  up  style  un  peu  trop  romanesque.  Voyez  ausd 
kl  articles  deGetigis-khan,  Mohammed,  GelalcddiO»«le.» 

lans  la  Bibliothèque  Orientale  de  d'Herhelol. 

1  Uaitbonus  ou  AiUionus ,  prince  arménien,  et  depuis  ! 

tone  I ,  p.  34  ) ,  dida  en  IV*an<;ai.s  son  livre  de  Tartans ,  ' 
MI  andans  conpagMW  de  guerre.  11  fut  iounédiatemeot  ï 
tndntt  «nlatiii  et  iuMdMMltJfeiwOlMvdB  Simon  i 

Cryn.TUS  (  Bâle ,  1 555 ,  In-folio).  j 

î  Gengis-khan  et  ses  premiers  surresseurs  orrupettt  la 
coodasion  de  la  neuvième  dynastie  d'Abulpharagc  i^vcrs. 
VnMkiOxfbrd,  1663,  in-<}uarlo  ),  et  sa  dhième  dynas- 
tie est  celle  des  Mongols  de  Perse.  Assmannus  (  Biblioth. 
Orient.,  tome  ii)  a  extrait  quelques  bits  de  aes écrits 
ffriaques  et  de  fa  vie  dct  primats  de  l'Orient. 

5  Parmi  les  Arabes  de.  lan^.igo  ri  J.-  religion,  nous 
poavoDS  distinguer  Abnlféda,  sultan  de  Uamah  en  Syrie, 
^  .eoMMHlw  fenoue  «aUNlei  Mongols ,  sous  lei 
drapeaux  des  Mamelaeks. 

*  Nicéphorc  Grégoras,  (l.ii,  c.  5,6)  a  senti  la  né- 
cessité de  lier  I  histoire  des  Scythes  à  celle  de  Bysance.  11 
iMIiiîee  élégance  et  exactitude  rétablissement  et  les 
mceorî!  dts  MonE;:o!s  dans  la  Perse  ;  mais  il  n'est  point 
laalrait  de  leur  origine,  et  il  défigure  les  noms  de  Gen- 
Ib  HiBM  flb. 

SM.  LMqneCffirt.  de  Russie,  tometi)a  décrit  la 
conquête  dft^^Ia  Rnssie  par  lesTarlares,  d'après  le  pa- 
iiiarcbe  Ricon  et  les  anciennes  chroniques. 

<  IV»nr  la  Pologne ,  Je  me  contente  êt  la  Sarmatkt 
Asuiticn  et  Eiiropea  de  Mathieu  deMicboria  ou  Micon , 
Bcdeciu  et  chanoine  de  Craoovic  (  A.  D.  1506  ) ,  insérée 
Am  la  JKnws  OrWade  Grnaos  Fabric;,  BibUoL 
Latin,  tnedia  et  infiinas  atatis  ,  tome  r ,  p.  56. 

7  Je  citerais  Thuroczius ,  le  plus  ancien  écrivain  de 
iWloire  générale  (  pari,  u ,  c.  74 ,  p.  150  ) ,  dans  le 
iramier  volume  deaéartwlai  Rerum  ilungaricarum  , 
M  c«  même  volume  ne  contenait  pas  le  récit  original  d'un 
cmstemporain  qui  fui  tènioin  et  victime.  (  •  &L  Kogerii. 

•  Hua^rl*  ▼aridiensis  capituli  eanonid«  caiaeB  niia> 
»  rablle  ,  seu  Historia  '^uper  deslruclionera  regnî  Hiinga- 

•  riae ,  icmporibu»  Bvlx  IV  régis,  pcr  Tarlaros  focta ,  • 
fw.  3»-8».}  Cart  in  to  mtÊBÊm  mtm  qw  Ja 
ronnMssc  dtttwiMa  il  diiaJtMilditfma  tiiailM^e 
barbares. 

•  Mathieu  Pâris  a  représenté,  d'après  des  rensdgnemens 
anlheotiqoes ,  les  terreurs  et  le  danger  de  l'Europe  (con- 
sultez son  volumineux  index  au  mot  Tartari)Jkm 
préires  ,  Jean  de  Piano  Carpini  a  Guillaume  Rubruquis , 
d  Marco  Polo,  noble  vénitien,  visitèrent  la  cour  du 
grand-khan  par  des  motifii  de  zélé  ou  de  curiosité.  I^es 
relations  lutines  des  deux  premiers  sont  insérées  dun»  le 
presnier  volume  de  llackluyt  ;  l'original  italien  ou  la 
iradHction  de  la  \TnMi^mQ{Ft^nc.JiMMh.  latin, medii 
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nations  peut  obtenir  confiance  lorsqu'elle  ra- 
conte ses  propres  défaites  et  ses  calamités  *. 

Les  armes  de  Gengis  et  de  ses  lieutenans 
soumirent  snocessivemenl  tontes  les  hordes 
du  désert,  qui  csinpaîent  entre  le  mnr  de  la 
Chine  et  le  Volga.  L'empereur  mongol  devint 
le  monarque  d'un  monde  pastoral ,  de  plu- 
sieurs millions  de  pâtres  et  de  soldais  fiers  de 
leur  réunion,  et  impatiens  d'essayer  leurs 
forces  contre  les  riches  et  pacifiques  fisbi- 
tans  do  midi.  Ses  ancêtres  aYSient  été  tribu- 
taires des  empereurs  de  la  Chine ,  et  Temugin 
lui-m<^me  s'«'*tail  laissé  revêtir  d'un  lin  e  d'iion- 
neuret  de  servitude.  La  cour  de  Pékin  reçut 
avec  surprise  une  ambassade  de  son  ancien 
vassal,  qui,  sous  lé  titre  irop<»santde  roi  des 
nations,  prétendait  loi  imposer  le  tribot  de 
subsides  et  d'obéissance  qu'il  avait  prédé- 
demment  payé  lui-même,  et  affeclait  de  trai- 
ter/c  fils  du  ciel  avec  le  plus 'grand  mépris. 
Les  Chinois  répondirent  avec  fermeté,  et 
dissinotèrent  leur  terreur  rélte.ftit  bientôt 
justifiée  fNir  la  marche  <f one  nombreose  ar* 
mée ,  qui  perça  de  tous  côtés  à  travers  h 
faible  barrière  de  leur  grand  mur.  Les  Mon- 
gols prirent  quatre-vingt-dix  villes  d'assaut 
ou  par  famine.  Les  dix  dernières  se  défendi- 
rent avec  succès  ;  et  Gengis ,  qui  connaissait 
la  piété  filiale  des  Chinois,  couvrit  ison  avant- 
garde  de  leurs  parens  captifs  ;  indigne  abus 
de  la  vertu  de  ses  ennemis,  qui  insensible- 
ment cessa  de  n'-pondre  au  but  qu'il  se  j)ro- 
posail. Cent  mille  Kliiians,  qui  gardaient  lu 
frontière,  favorisèrent  l'invasion  deGengis  cl 
se  joignirent  aux  Tartares.  Le  vainqoeur  coih 
sentit  cependant  à  traiter;  ooe  princesse  de  la 
Chine,  trois  mille  chevaux,  cinq  cents  jeunet 
hommes,  autant  de  vierges,  et  un  tribut  d'or 
et  d'étoffes  de  soie ,  furent  le  {)rix  de  sa  re- 
traite. Dans  lu  seconde  expédition,  il  força 

ocj,  lomeii.p.  196, tome  v , SS) le liwm dans  te 

second  tome  de  Ramusio. 

>  Dans  sa  grande  Histoire  des  Huns,  N.  de  Gntgnet 
a  traité  à  fonddeGaagla-khan  et  de  ses  successeurs.  Voyet 
tome  III,  I.  XY-xix,  et  dans  les  articles  des  Seljuka 
de  Roum ,  tome  ii ,  I.  xi ,  les  Cari2miens ,  I.  uv,  ei  lec 
Mam^ucks ,  tome  nr ,  1.  su.  Consultez  au5ai  ks  taUcs 
du  premier  volume  ;  il  est  très-instruit  et  très-exact. 
Cependant  je  n'ai  pris  de  lui  que  les  idées  générales  et' 
qnckineipniaaecs  d'AbulHè»,  M  la  teUe  n*«K  peint 
eacore  Iradntl  de  t^arabr 
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DECADENCE  DE  L'EMPÎRE  RCWAIN, 


Temperenr  de  k  GUimi  A  «0  retirer  aa-ddà 
de  la  rivière  Jaune,  dans  une  résidence  plut 

méridionale.  Pékio  éprouva  toutes  les  cala- 
mités  d'un  long  siège  '  ;  le  famîno  réduisit  los 


mardièrentioagletiirdcMdeGe^gy.^  de 
ses  quatre  fils;  Us  rencontrèrent»  ibiisles 

vastes  plaines  qui  s'étendent  au  nord  dii  Si* 

hon  on  Jaxnrios .  le  sultan  Mohammed  à  h 


Laliitiins  à  se  décimer  pour  servir  de  pâture    tête  de  quatre  cent  mille  guerriers;  et,  dans 


à  leurs  concitoyens.  Quand  ils  manquèrent  de 
pierres ,  ib  lancèrent  des  lingots  d'or  et  d'ar- 
gent. Mais  les  Mongols  firent  jouer  une  mine 

au  milieu  de  la  capitale ,  et  l'incendie  du  pa- 
lais dura  trente  jours.  La  Chine ,  ravagée 
parles  Tartares,  était  encore  iiiiéricurement 
déchirée  par  des  factions»  et  Gengis  ajouta  les 
cinq  provinces  septentrionales  à  son  empire. 

YersrOccideut»  ses  possessions  touchaient 
aux  frontières  de  Mohammed,  sultan  de  Ca- 
rizme,  dont  les  vastes  états  s'étendaient  de- 
puis le  golfe  Persique  jusqu'aux  limites  de 
l'Inde  et  du  Turkestan.  Gengis,  dans  l'in- 
tention d'entretenir  une  liaison  de  commerce 
€t  d'amitié  avec  le  plus  puissaui  des  princes 
musulmans,  rejetales sollicitations  du  perGde 
calife  de  Bagdad,  qui  voulait  sacrifièr  leiat 
et  sa  religion  à  sa  vengeance  personnelle. 
Mais  un  acte  de  viulence  et  d'iuiiuuiauitc  at- 
tira justement  les  armes  des  Tartares  dans 
r  Asie  méridionale.  Mohammed  fit  impitoya- 
blement massacrer  une  caravane  composée 
de  trois  ambassadeurs,  et  de  ceut  cinquante 
marchands.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  la 
demande  et  le  refus  d'une  satisfaction ,  après 
avoir  prié  et  jeûné  durant  trois  nuits  sur  une 
montagne,  que  l'empereur  du  Mogol  entre- 
prit de  venger  son  injure  par  les  armes.  Nos 
batailles  d'Europe,  dit  un  écrivain  philoso- 
j>1u"  *,  ne  sont  que  de  faibles  escarmouches, 
si  nous  les  comparons  aux  arm(''es  qui  com- 
battirent et  furent  immolées  dans  les  plaines 
de  TAsie.  Sept  cent  mille  Mongols  ou  Tartares 


*Plas  propremt  To-lcteg,  «m  «odenne  ville  dont 
les  ruines  sont  encore  visibles  à  quelque  distance  aa  sud- 
gt  de  la  viUe  moderoe  de  Pckiii ,  qui  fut  lùtie  par  Cu- 
Uri-Um  (Gaobd,  p.  146).  Pe-king  cl  .Nau-king  soul 
tus  noms  r^ues ,  et  désignent  la  cour  du  nord  et  celte  du 
iBd.  On  est  continuellement  embarrassé  dans  la  ;;o<igra- 
|Me  diiiioise ,  tantôt  par  la  ressemblance ,  et  laiitùi  par 
le  cbangcmeal  des  noms  (  p.  177  ). 

2  M.  de  Voltaire,  Essai  sur rilisloiregéiiéralo,  tomciu, 
C.  60 ,  p.  8.  On  trouve  dans  son  Histoire  de  Geugis  et 
ies  Mongols ,  comme  dans  tous  ses  ontiiget,  bflin- 
coupde  réflexions  JodiciiaMS  it  4svMUs  naHaSTCC 
^oelquei  meurs. 


la  première,  bataille  qui  dura  jusqu'à  la  nuit, 
cent  soixante  mille  Cariimiens  perdii^la 
vie.  Mohammed,  surpris  du  nomibre  et  de  Ji 
valeur  de  ses  enoemb,  6t  sa  retraite  et  dih 
tribua  ses  troupes  dans  les  villes  de  ses  fron- 
tières ,  persuadé  (jue  la  longueur  et  la  diffi- 
culté d'un  si  grand  nombre  de  sièges  lasse- 
raient la  patience  et  le  courage  des  barbares. 
Mais  Gengis  avait  sagement  formé  on  corfe 
d'ingénieurs  et  de  mécaniciens  chinois,,  ii» 
struits  peut-(Hre  du  secret  de  la  pondre,  et 
susceptil)les  d  attaquer  sous  sa  discipline  aa 
pays  étranger  avec  plus  de  vigueur  et  de  suc- 
cès qu'ils  n'avaient  défendu  leur  patrjie.  L#S 
historiens  persans  racontent  jes«i($gpf^^K)li> 
duction  d'Otrar,  Gogende,  Bocbarar^taîlf' 
cande,  Carizme  et  Cnndahar.  Geo^ 
Mongols  renouvelèrent  les  ravages  destruc- 
tf  urs  des  Huns  et  d'Attila  :  et  je  me  conten- 
terai d'observer  que,  depuis  la  merC^spifi^ 
jusqu'à  l'bidHs,  les  conquérnpsecmniiffjwit 
en  ou  désert  une  étendue  de  plosieniu  ooa- 
taines  de  milles,  que  la  main  des  hommes 
avait  cultivée  et  ornée  de  nombreuses  habi- 
tations, et  que  cinq  siècles  n'ont  pas  suffi  à 
réparer  le  ravage  de  quatre  années.  L  emp&> 
reurdes  Mongols  encourageait  ou  tolérait  les 
fureurs  de  ses  soldats  ;  ils  sacrifiaient  la 
jouissance  future  au  plaisir  odieux  de  mas- 
sacrer et  de  détruire,  cl  lo  prétexte  de  jus- 
lice  et  de  vengeance  animait  encore  leur 
férocité.  La  chute  et  la  nmrt  du  sultan  Mo- 
hammed, qui,  abandonné  de  tous  ses  sujets, 
exptfa  dans  une  lie  déserte  de  lu  mer  Gii- 
pienne,  sont  une  faible  expiation  des  cala- 
mités dont  il  fut  l'auteur.  Son  lils  Gelaleddin 
arrêta  souvent  les  Mogols  dans  la  c^mère  de 
la  victoire;  mais  la  valeurd"un  seul  licrosne 
suftisaii  pas  pour  sauver  l'empire  des  C^^H; 
miens  :  écrasé  par  le  nombre  dans  ime  Ve- 
truiti  q»*ll  fiûsait  mr  les  bords  de  Ilndus, 
Gelaleddin  poussa  smi  cteinl  iu  milieu  des 
flots;  et,  traversant  nvor  infrépidifé  le  fleuve 
le  plus  rapide  et  le  plus  large  de  l'Asie,  il 
excita  chez  son  vainqueur  un  mouvement 
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tfadmirniion.  Ce  fut  après  celle  victoire  que 
rempcreur  mongol,' cédant  aux  murmures  de 
ses  (soldats .  consentit  à  interrompre  le  cours 
(te  set  «mquétes.  Chargé  des  dépouilles  de 
fkêiÊ,  M  retourna  lenlemcnl  sur  ses  pas,  se 
montra  sensible  à  la  misère  des  vaincus,  èt 
annonça  rintcnlion  de  rebâtir  les  villes  dë- 
truiies  par  son  invasion.  Au-delà  de  TOxus  et 
du  Juxnrtc,  les  deux  généraux  qu'il  avait 
détAèMs  anrec  trente  miHe  hommes  de  caira- 
Hnrte  poor  réduire  les  proyinces  méridiomilei 
<8e  la  Perse  joignirent  son  armée.  Après 
nvoîr  renversé  tout  ce  qui  s'opposait  à  leur 
passage ,  forcé  le  défilé  de  Derbend ,  traversé 
le  Volga  et  le  désert,  et  fait  le  tour  entier  de 
Ife  mfer  Caspienne,  ils  revenaient  triorapbans 
iPorte  exfjédition  dont  Fantiquité  n'offrait 
point  dTexempies,  et  qu'on  n'essaya  Jamais 
de  renouveler;  Gengis  signala  son  retour 
parla  défaite  de  tous  les  peuples  tariares  re- 
belles ou  indépcndans,  et  mourut  dans  un 
^e  avancé,  au  sein  de  la  gloire,  en  exhor- 
tant serflls  dTacherer  la  conquête  de  la  Chine. 

le  harem  de  Gengis  renfermait  cinq 
cents  femmes  ou  concubines,  et,  parmi  sa 
nombreuse  postérité,  il  clioisit  quatre  de  ses 
fils,  illustres  par  leur  mérite  autant  que  par 
leur  naissance ,  qui  en  temps  de  paix  et  de 
gverre  condoîsirent  radministraiion  de  ses 
éttts,  et  ne  connurent  jamais  d'antre  émola- 
don  que  celle  de  le  bien  servir.  Toushi  était 
son  grand-chasseur,  Zni^ntni  '  son  grand- 
juge,  Octai  son  ministre,  et  Tuli  son  général. 
D'un  consentement  unanime,  Octai  fut  pro- 
chiBié  gramMilian  on  empereur  des  Hogols  et 
des  Tartares,  et  ses  troblirères  se  contenté* 
rmit  de  royanmcs  dépendans.  Octai  eut  pour 
successeur  son  fils  Gayuk,dont  la  mort  trans- 
mit le  sceptre  de  l'empire  à  ses  cousins 
Mangou  et  Gublai,  fils  de  Tuli  et  petits-iils 
de  Gengis.  Dans.  les  soixante4ittit  premières 
années  qui  snivirent  sa  mort,  ses  successeurs 
iuamirent  presque  toute  FAsie  et  une  grande 
percie  de  r£urope.  Sans  ra'asserrir  à  Tordre 

t  Sigatai  doDi»  son  nom  à  ses  états  de  Maureoahar  ou 
^nfuiMdMW ,  cC  ici  PciMM  donwnl  te  ÉénoBrfiisttoB  dt 

Zagatais  aux  Mongols  qui  abandonnArcnl  ce  pays.  Celle 
étymologie  authentique  cl  l  eieniplc  drs  U&lieks,  M<h 
g«i ,  etc.,  doivent  vous  apprendre  ik  ne  pas  nier  afOrmaU- 
Tcncm  ^é»  ailionialMl  adopté  un  son  pcnoBn<i 
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des  temps  ou  m'étendrc  sur  les  détails  desévé- 
nemens,  je  donnerai  une  descripiion  générale 
et  concise  du  progrès  de  leurs  armes,  l°  à  l'oc- 
cident, 2*  au  sud.  S"  à  Torient  et  au  nord.  ' 

I.  Avant  rintasion  de  Gengis,  la  Chine 
était  partagée  en  deux  empires  ou  dynasties 
du  nord  et  du  midi  et  la  conformité  des 
lois,  du  lnn{3:ngc  et  des  mœurs  dissliuulail  la 
différence  d'origine  et  d'intérêts.  Lacou(iuêie 
de  rempile  du  noird,.  démembré  par  Gengis  » 
fht  totalement  accomplie  sept  ans  après  sa 
mon.  Forcé  d'abandonner  Pékin,  l'empereur 
fixa  sa  résidence  à  Kaifong,  dont  l'enceinte 
formait  une  circonférence  de  plusieurs  lieues, 
et  qui ,  si  on  peut  en  croire  les  annales  chi- 
noises, contenait  quatone  cent  mille  familles 
tfhabttans  ou  de  fugitifs  :  il  fallut  encore 
V9(At  recours  à  la  Inite  ;  il  s'échappa  suivi  de 
sept  cavaliers,  et  se  réfugia  dans  une  troi- 
sième capitale,  où,  perdant  tout  espoir  de 
sauver  sa  vie ,  il  monta  sur  un  bijchcr  et  or- 
donna* qu'on  y  mit  le  feu  dès  qu'il  se  serait 
poignardé.  La  dynastie  des  Sang,  les  anciens 
souverains  nationaux  de  tout  l'empire ,  sur^ 
vécut  environ  quarante-cinq  ans  h  la  chute 
des  usurpateurs  du  nord.  La  conquête  totale 
ne  s'exécuta  que  sous  le  règne  de  Cublai;  les 
Mongols  s'occupèrent,  durant  cet  intervalle^ 
de  guerres  étrangères,  et  les  Chinois,  qui 
osaient  rarement  faire  tête  à  leurs  vainqueurs 
dans  la  plaine ,  se  défendirent  obstinément 
dans  leurs  villes,  dont  les  sléj^es  successifs 
coûtèrent  la  vie  à  un  million  d  habilans.  Un 
employait  pour  l'attaque  et  pour  la  défense 
toutes  les  machines  de  guerre  inventées  par 
les  anciens  ;  il  parait  qu'on  se  servait  déjà  de 
la  pondre ,  des  bombes  et  des  canons  Les 
sièges  étaient  dirigés  par  les  Mahométans  cl 
par  les  Francs,  que  les  libéralités  de  Gublai 


1  Marco  Polo  et  les  géographes  orienLaux  dibUugueot 
kteoipircsda  nord  «l  daaUipirlMnMnsd»  CiIInI 
et  de  Mangi ,  que  le  Rrand-khan  cl  les  Chinois  por- 
lèrcDl  depuis  l'an  de  grâce  1234  jusqu  co  i27Q.  Apràt 
qu'on  eut  ifoevé  la  CUjm,  ti  radMfdM  da  Calhil  dim 
nos  navigateurs  du  seilUiBS  ifède,  chUMlMiMIt  VU 
passage  au  nord-est. 

sJemefleirfrudilioneliraadUndeénpIreGiiba, 
qui  a  traduit  le  texlc  chinois  des  Annales  moDgotes  ou 
d'Yuea ,  (p.  71-0^!&3)  ;  mais  j'ignore  dau  qud 
ces  Annales  (mal  conpo^et  publkes.!/*  i 
éeNarcQPtIOlfnificrvaiailcofliaMtaiiMeanw  tUgs 
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ailiraieni  à  son  service.  Apri'S  uvuir  passe  la 
graDde  rivière ,  les  troupes  et  i'anilierie 
furent  transportées,  sur  une  longue  suite  de 

ilifrôicns  canaux,  jusqu'à  la  résidenoe royale 
(le  Ilamchcu  ou  Quinfai,  dans  le  pays  où  se 
fabrique  la  soie,  et  le  plus  délicieux  climat 
de  lu  Chine.  L'empereur,  prince  jeune  et  ti- 
mide ,  se  rendit  sans  résistance ,  et  accepta 
liumblement  la  permission  de  vivre  exilé  au 
fond  de  la  Tartane.  Cependant  la  guerre,  que 
les  Mongols  commençaient  à  traiter  de  ré- 
volte, se  soutenait  toujoui*s  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  depuis  Ilamchcu  jusqu'à 
Canton  ;  et  les  rebelles  ou  indépendans  se  ré- 
fugièrent sur  leurs,  vaisseaux;  mais,  lorsque 
les  Song  se  virent  enveloppés  par  une  flotte 
supérieure,  et  privés  de  leur  dernière  res- 
soun  e:  «  ]l  est  plus  glorieux  pour  un  riio- 
t  narqiie,  dit  le  plus  brave  de  leurs  ch^im- 
>  piuus ,  de  mourir  libre  que  de  vivre  es- 
»  dave;  »  et  il  se  précipita  dians  la  mer  avec 
le  jeune  prince  qu*il  lésait  dans  ses  bras. 
Cent  mille  Chinois  imitèreut  cet  exemple,  et 
tout  l'empire,  depuis  Tonkin  jusqu'au  prrand 
mur,  reconnut  Cublai  pour  son  souvcraiTj. 
Son  ambition  insatiable  méditait  la  conquête 
du  Japon  :  la  tempête  détnûsit  deux  fois  sa 
flotte,  et  cette  expédition  malheureuse  coûta 
inutilement  la  vie  a  cent  mille  Mongols  ou 
Chinois:  mais  la  force  ou  la  î-M-rcurde  ses 
ariiio-,  réduisit  les  rovaiiiiK  s  (!;■  Corée,  Ton- 
kin,  Cochinchine,  Pégu,  JJeugale  cl  ihibet, 
à  difl'érens  degrés  de  tribut  et  d'obéissance. 
Il  parcourut  Focéan  Indien  avec  on  flotte  de 
mille  vaisseaux  ;  une  navigation  de  soixante- 
huit  jours  les  conduisit,  à  ce  qu'il  paraît,  à 
l'Ile  de  Bornéo,  située  sons  la  ligne  équi- 
00xialc;ct,  quoiqu'ils  n'en  revinssent  passans 
gloire  et  sans  dépouilles,  l'empereur  fut  mé- 
content d'avoir  laissé  échapper  le  souverain. 
II.  Les  Mongols  firent  plus  tardia  conquête 

de  t^iongyangroug  (  i.  n ,  c.  61 ,  dans  Raniufio,  tome  u ; 
Toyei  G.iubil ,  p.  155-157  ) ,  demient  avoir  coBntt  d 
raconté  Ifs  effets  de  «lté  poudre  destructive,  et  leur 
silence  est  une  objf>ctioa  qui  parait  presque  décisire.  Je 
■oupeooBe  4|ne  la  déeoimrta  rfetale  ftit  portée  d^arope 
en  Chine  par  les  caravanes  du  quinzième  sitHie,  et 
adoptée  Taossejnent  comme  une  ancienne  découverte  n«- 
liamle  mlériearo  à  Ymifit  detFortagais  «tdcs  Jtedltt. 
Cependant  le  père  Gaubil  afilmle  que  l'usage  de  h  poaim 
Mt  coonu  en  Cliine  dqwis  plu  de  seize  ceols  «as. 
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de  rindostan  sous  la  conduite  des  princes  de 
la  maison  de  Timour;  niais  Uolagou-kbao, 
petit-fils  de  Gengis,  frire  et  lîf  uiruini  dm 
deux  empereurs  Mangou  et  CaUat«  adMn 
relie  d'ii  an  ou  de  la  Perse.  Sans  entrer  dans 
le  détail  monotone  d'une  foule  de  sultans, 
d'émirs  ou  d'atabeks  dont  il  fut  vainqueur, 
j'observerai  seulement  la  défaite  et  la  de»* 
tmction  des  Assassms  ou  basaélicea  *  de  la 
Perse,  destruction  qu'on  peut  regarder 
comme  un  service  rendu  à  l'humanité.  Ces 
odieux  sectaires  avaient  régné  durant  plus 
de  cent  soixante  aus  avec  impunité  dans  les 
montagnes  situées  au  sud  de  la  mer  Cas- 
pienne, et  leur  prince  on  iman  noouMit  ua 
lieutenant  pour  conduire  et  gouverner  la  co- 
lonie du  mont  Liban,  si  formidable  et  si  fa- 
meuse dans  l'histoire  des  croisades  ■.  Ad 
fanatisme  de  l'Alcoran,  les  Ismaélites  joi- 
gnaient les  opinions  indiennes  de  la  transmi- 
gration des  Ames,  et  les  visions  île  lews 
propres  prophètes.  Leur  premier  devoir  diait 
de  sacriGcrIeur  vie  dès  que  le  vicaire  deDIeu 
l'ordonnait, et  d'exécutersans  hésiter  tous  ses 
ronaiiaudemens.  Les  poignards  de  ses  mis- 
sionnaires se  ûj'eut  sentir  dans  toutes  les 
p;>rties  du  monde.  Les  cbrétiens  el  les  mu- 
sulmans  comptent  et  «xifArent  peuiFétre  m 
grand  nombre  d'illustres  vâeiîmes  sacrifiées 
au  7»''le,  à  l'avarice  ou  nu  ressentiment  du 
Viviix  de  la  montagne,  ntnn  sous  lequel  ou  le 
désignait  généralement.  L'épée  de  llobguu 
brisa  ses  poignsvds  et  anéantit  sa  poîssanoe  : 
U  ne  reste  aujourdlmi  d'autre  vestige  de  ces 
ennemis  de  l'humanité  que  le  mot  d'assassin, 
que  les  langues  de  l'Europe  ont  adopté  dans 
son  sens  le  pins  odieux.  Le  lecteur  qui  a 
suivi  la  graudeur  et  le  déclin  de  la  maison 
des  Abbassides  ne  verra  point  sa  destruction 
avec  îndiiféreBce  :  depuis  la  cbnie  des  de»» 
cendans  de  l'usurpateur  Seijuk,  les  caUfes 
avaient  recouvré  ieun  états  béréditairas  de 

t  Tonl  ee  qii'iMi  peal  smUr  rdatheaiait  «ax  AsstsdfS 

de  1.1  Prr  r  et  de  la  Syrie  dâ  a  M.  Falcoiwt.  Voyà 
ses  deux  mémoires  lu»  i  l'acedteie  des  Inscriptions, 
dans  lesquels  fl  a  vcné  nae  éraditioa  sarabondante, 
toiiicxvu,  p.  127-770. 

2  Les  Ismaélites  de  Syrie  composaiRnt  quarante  mille 
Assassins,  et  avaient  acquis  ou  élevé  dix  forterenesdans 
les  montagnes  au-deeus  de  l  ortose. 
fw  lesMaaduGkf  vcn  r«n  im 
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Bnjîdad  et  (}f  l'irac  <rAral)ip;  mais  on  ne 
s'occnpail  dans  la  villo  (\uo  t!o  controverses 
ihéulogiques,  cl  lu  cunuuaiKicur  des  lidèles, 
venfeniié  dans  soo  lùrem,  passait  sa  vie 
Mire  les  bras  de  sept  oenis  concubinei.  A 
rapproche  dos  Mongols,  il  leur  opposa  de 
faibles  armées  et  des  ambassades  hamaines. 
I  C'est  par  Tordre  de  I)ien,dii  le  calife  Mos- 

•  lasein,  que  les  ÛU  d'Abbus  cuminuudent 
f  aar  la  terre.  Il  aoiitieiit  leor  trône,  et  leurs 
a  ennemis  seront  châtiés  dans  ce  monde  et 
»  dans  l'autre.  Qui  est  donc  cet  Holagou  qui 
»  ose  les  attaquer?  S'il  veut  la  paix,  qu'il  se 

>  retire  à  l'instant  de  leur  territoire  saci  »',  et 

*  il  obtiendra  peut-être  son  pardon  de  notre 

>  clémence.  »  Un  visir  perfide  conduisait 
cette  aveugle  présomption ,  et  assurait  son 
maître  que,  si  les  barbares  étaient  assez  im- 
prudens  pour  entrer  dans  la  ville,  les  femmes 
et  les  enfans  snlliraient  potir  les  lapider  du 
haut  de  leur  terrasses.  Après  deux  mois  de 
siège,  Bagdad  fut  emportée  d'assaut  et  pillée 
par  les  Mongols;  leur  féroce  commandant 
prononça  la  sentence  du  calife  Mostasem, 
dernier  successeur  temporel  de  Mnhomet, 
dont  les  ancêtres,  qui  dcscendaipiil  d'Abbas, 
avaient  occupé  durant  pins  de  cinq  si»;cles 
les  irùnes  de  l'Asie.  Quels  que  fussent  les 
desseins  du  conquérant,  le  désert  de  l'Arabie 
prot^ea  les  saintes  cités  de  la  Mecque  et  de 
Médine*  contre  son  ambition.  Mais  les  Mon- 
gols se  répnttdirent  an-delà  du  Tigre  et  de 
TEupliraie,  pillèrent  AIe|)  et  Damas,  et  mena- 
cèrent de  se  joindre  aux  Francs  pour  délivrer 
Jérusalem.  C'en  était  fait  de  TÉgypte,  si  sa 
défense  eût  dépendu  de  ses  timides  habitans'; 
mais  les  Mamelucks,  nés  en  Scythie,  égalaient 
les  Mongols  en  valeur,  et  les  surpassaient  en 
discipline.  Ils  atlaipièrent  régulièrement  l'en- 
uenii ,  et  repoussèrent  cette  multitude  for- 
midable à  l'orient  de  l'Euphrate,  sur  les 
royavjies  de  l'Arménie  et  de  l'Anatolie,  dont 
elle  s'empara  sans  obstacle.  Le  premier  ap- 
partenait à  des  chrétiens,  et  le  second  était 
occupé  par  des  ïorcs.  Les  sultans  d'iconium 

I  Quelques  historiens  chinois  étendent  les  conquêtes 
G«'nRi*  fil  durant  sa  vie  jusqu'à  Médine,  la  pntrie 
de  Maitomtl  ;  ci  rieu  ne  prouve  mieux  leur  parraile 
fsMooe  de  tout  m  pl  sM  àiasgcr  A  Mar  psji. 
(GaiMI,p.l2.} 


résistèrent  quelque  temps  aux  Mongols,  maïs 
Az/.adin  fut  fori  é  (!<•  cliert  lier  un  asile  chex 
les  Grecs  de  Consluutiuople,  et  les  khans  de 
Perse  exterminèrent  ses  faibles  successeurs, 
lés  derniers  descendans  de  la  race  de  Seljuk.' 

111.  Octai  avait  à  peine  renversé  l'empire 
du  nord  de  la  Chine,  qu'il  r(''S(iliit  de  poi  ter 
ses  arnirs  jiis(|u'aux  pays  les  plus  recnlés  de 
rOccideni.  Quinze  cent  mille  Mongols  ou 
Tartares  inscrivirent  leur  nom  sur  le  registre 
militaire;  le  grand-khan  choisit  un  tiers  de 
cette  multitude,  dont  H  confia  le  commande- 
ment à  son  neveu  Batou,  fds  de  Tnli,  qui  ré- 
gnait sur  les  conquêlt  s  de  son  père  au  nord 
de  la  mer  Caspienne.  Après  des  réjouissances 
qui  durèrent  quaraniejours,  Batou  partit  pour 
cette  grande  eipédition  ;  et  ses  innombrables 
escadrons  firent  une  diligence  si  incroyable» 
qu'ils  parcoururent  en  moins  de  six  années 
quatre-viugt-<Ii\  degrés  de  longitude,  ou  le 
quart  de  la  circonférence  du  globe.  Ils  tra- 
versèrent les  grands  fleuves  de  l'Asie  et  de 
PEnrope,  on  à  la  imge  sur  leurs  chevaus,  ou 
sur  la  glace  durant  l'hiver,  ou  dans  les  ba- 
teaux  de  cuir  qui  suivaient  toujours  l'armée 
et  servaient  à  trans[)oricr  les  chariots  eil'ar- 
tiiierie.  Les  preniieres  victoires  do  Batou 
anéantirent  les  restes  de  la  liberté  nationale 
dans  les  plaines  immenses  du  Kipsak  ■  et  du. 
Turkcstan.  Dans  sa  course  rapide,  il  tra- 
versa les  royaumes  connus  aujourd'hui  sous 
les  noms  de  Cazan  et  dWstracan  ,  et  les 
troupes  qu'il  détacha  vers  le  mont  Caucase 
pénétrèrent  dans  le  cœur  de  la  Géorgie  et  de 
la  Circassie.  Ladiscordeciviledesgrand'ducs 
ou  princes  de  Russie  livra  leur  pays  aui 
Tartares.  Ils  se  répandirent  depuis  la  Livonie 
jns(]n'a  la  mer  ^'oire ,  Moscou  et  Kiow.  Les 
deux  capitales  ancienne  et  moderne  furent  ré- 
duitesen  cendres;  et  cette  calamité  passagère 
fut  moins  fatale  aux  Russes  que  la  tache  pro* 
fonde  et  peut-être  indélébile  qu'une  servitude 
de  deux  cents  ans  a  imprimée  sur  leur  ca- 
ractère. Les  T.'irtares  ravagèrent  sans  dis- 
tinction les  pays  qu'ils  se  proposaient  de 
conserver,  et  ceux  dont  ils  s'cuipressuicut  de 

•  LeDashtë  Kîprak ,  ou  plnine  de  Kipzalc ,  sV'lpml  des 
deux  côtés  du  Volga  dans  uu  espace  'mmfW'W  vers  le  Jaik 
«le  BorjrttMne, et  C8l  wwmàsvoir  éwaé 
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aortir.  De  la  Rtusle,  ob  Os  t*étaieat  éta- 
blit, ib  firent  une  imipUon  dans  la  Folo> 
gneet  jiis(nr;m\  fmnlif  res  do.  i'Allemagoc. 

Les  villes  <l<'  l.iiMiii  cl  i\f  Cracovic  flisparu- 
rPDl.  Ces  ilcslriK  tf'iii  s  ra|>i(|ps  rôtov*  rent  ia 
mer  I}.'illi<|iic,  (icfirnit  dans  la  baiaille  de 
Lignitz  les  ducs  de  Silésie,  les  palatins  polo- 
nais et  le  grandHoalire  de  Tordre  Teotonique, 
et  conpèn'ijt  l'oreille  droite  de  toos  les  morts, 
dont  ils  rempliront  noiif  sacs,  pour  servir 
prohabletiiciit  de  iroplice  a  leur  victoire.  De 
l.i|,'nit/.  ils  (lirigcrciil  leur  marche  ù  rocci- 
dcnt  sur  la  Hongrie.  Leurs  colonues,  parta- 
gées eo  différentes  divisions,  franchirent  les 
montagnes  Carpathiennes ,  et  l'on  doniait  en- 
core de  lenr  approche  lorsqu'ils  firent  éprou- 
ver leurs  premières  fnrotirs,  T.e  roi  Bela  IV 
assembla  les  forces  niiluaii  <  s  de  ses  comtes 
et  de  ses  cvéques  ;  mais  il  avait  aliéuë  la  na- 
tion en  recevant  quarante  mille  familles  de 
Comans.  Ces  hôtes  sauvages ,  soup^onnanl 
qu'on  les  trahissait  et  qu'on  avait  ôlë  la  vie 
à  leur  prince,  se  livrmMit  à  la  révolte.  Tout 
te  pays  au  nord  du  Danube  fut  perdu  dans 
uojour,  et  dépeuplé  dans  un  été;  les  ruines 
des  villes  et  des  églises  entassées  étaient  re- 
couvertes des  ossemens  des  citoyens,  qui 
expièrent  les  péchés  des  Turcs  leurs  ancêtres. 
Un  ecclésiastique  échappé  du  sac  de  Wara- 
dio  a  donné  la  descri]»tioii  des  calamités 
dont  il  avait  été  victime  uu  léinuin;  et  les  fu- 
reurs sanguinaires  des  sièges  et  des  batailles 
sont  infiniment  moins  atroces  que  la  perfidie 
qu'éprouvèrent  les  fugitifs.  Après  les  avoir 
attirés  hors  des  bois  sous  la  promesse  du 
p:ird(»n  et  de  la  paix,  on  les  égorgea  «le  sang- 
froid  lt)rs(pi'ils  eui  eiit  achevé  de  rentrer  les 
moissons  cl  les  vendanges.  Durant  l'hiver, 
les  Tartares  passèrent  le  Danube  sur  la  gbioe, 
et  s'avancèrent  vers  Gran  ou  Strigoninm, 
colonie  germafam  et  eapttaie  dn  royaume.  Ds 
avnnrcreni  leurs  machines  contre  les  murs, 
eomhlri  enl  les  fMSS(''s  avec  des  sacs  de  terre 
et  de  cadavres;  et,  à  la  suite  d'un  long  mas- 
sacre, le  khan  fit  égorger  tnns  cents  nobles 
matrones  en  sa  présence.  De  toutes  les  villes 
et  forteresses  de  la  Hongrie ,  il  n'en  resta  que 
trois  qui  résistèrent  à  l'invasion;  et  l'infor- 
tuné Bela  courut  se  cacher  dans  les  lies  de 
la  mer  Adriatique» 


La  terreur  se  réptmlltdBiitleiMiidelaiiu: 
un  russe  fugitif  porta  ralanne  en  Suède;  et 

les  nations  de  la  Baltique  et  de  l'Océan 
tremblèrent  à  l'approche  des  Tarlares 
que  la  crainte  et  l'ignorance  rcprésentiuenl 
comme  une  espèce  différente  du  ^eure  hu- 
main. Depuis  rbvaaioii  des  Arabes  dans  le 
huitième  siècle,  FEuropê  n'avait  peiat 
éprouvé  de  pardile  calamité.  Les  disciples 
de  Mahomet,  destructeurs  des  religions  et  de 
la  liberté,  paraissaient  moins  redoutables  que 
les  pâtres  de  la  Scythie,  qui  anéantissaient 
les  villes,  les  arts  et  toutes  les  insiituùons  de 
la  société  civile.  Le  pontife  de  Rome  essaya 
d'apaiser  et  de  convertir  ces  invinfiUeii 
païens  ;  il  leur  envoya  des  moines  de  Tordre 
de  Saint-Dominique  et  de  Saint-François. 
Mais  le  grand-khan  leur  répondit  que  les  fiis 
de  Dieu  et  de  Geogis  étaient  revêtus  d'un 
pouvoir  divin  pour  soumettre  mi  «iierminer 
les  nations,  et  que  le  pape  serait  eaveloppé 
dans  la  destruction  géoérafe,  s'il  M  venait 
pas  visiter  lui-même,  comme  suppliant,  !a 
horde  royale.  L'empereur  Frédéric  11  ciDpluya 
un  moyen  plus  efficace  :  il  écrivit  aux  princes 
d'Allemagne,  am  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre j  il  leur  peignit  le  danger  commun ,  et 
les  fMressa  d'armer  leurs  vassaux  pour  cette 
croisade  juste  et  indispensable  *.  La  valeur 
et  la  réputation  des  Francs  en  imposèrent 


t  Dmi  l'sanée  1238 ,  kl  luliitaM  4e  toGotltt»,  «liiar» 
dirai  la  SoMc,  d  oont  49 1i  Fïta^  n'otènnt  potol  ènvvjv, 

comnir  à  l'onlinoirc,  leurs  vaisseaux  à  la  pfclir  .lu  hnrenj 
sur  les  côtes  d'Aoglderre ,  parce  qu'ils  redoutaient  ks 
IWttni;  Cl,  cauMiefl  n'y  eut  point  d  fx|iuiiill—,sa 
vendait  quarante  on  dnquanle  de  ces  pois.sons  pour  m 
slieUing.C  Mathieu Pâris,  p.  m.)  U est  assa phioBt 
que  les  ordres  d'un  Umd  des  Mongols,  qui  régnait  aor  Icc 
contins  de  la  Chine,  aient  fait  baisser  tefrizdcihlRigl 
dans  les  mardiés  de  rAngleterre. 

3  Je  fais  copier  les  épUbètes  cmcUrisUqoei  ou  Bat- 
teuses des  dilTéreiites  nations  de  l'Barope.  •  Fnrcns  ae 
»  rmensadarma  Germania ,  «^iretiu.T  milîli^  genilrit 

•  et  alumna  Francia,  bellico&a  tUudax  iii>iania,  Tîrluo&a 
t  MetdMRaaaitaftrOlis  Aag1ia,hnpeta«sbbdb- 
■  toribtts  refeiia  Allemanla ,  funratis  Daria ,  {«donita 

•  llaiia,  pacis  ignaia  Bmiuadia, kqaiflia  Ap^lia,  can 
tmrb  GnBd.Adrfaddd  TintenlfamlispiMtidtcl 
•>  ill^i(  ti'^C^^ta,  C)'pro ,  Sidiia  cum  OcMIO  contcnulnis 
t  iu&ulis  el  regionibus,  aueota  QylNniU,  cum  ^iii 
»  Vllaa» ,  palustris  Scotia ,  glacialis  Kînrvcgia,  suam  ét> 

•  t.iin  tnililiom  sul)vexillo  cncU  4fliliniJMat«  dO 
(  Mathieu  Pins.,  p.  498.) 
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aux  Tartares;  cinqnantc  chevaliers  et  vingt 
arbalétriers  défendirent  avec  succès  le  clià- 
leau  de  Newstadt  en  Aiistrie;  et  les  barbares 
levèrent  le  siège  à  l'appioche  d'une  armée 
trAîlemauds.  Après  avoir  ravagé  les  royau- 
mes voisins  de  Servie,  de  Bosnie  et  de  Bul- 
garie, Batou  se  retira  lentement  du  Danube 
an  Volga,  pour  jouir  des  fruits  de  ses  victoi- 
res, dans  la  ville  ou  le  palais  de  Serai,  qu'il 
avait  fait  élever  au  milieu  du  désert. 
''IV. Tes  Mongols  portèrent  leurs  armes  jus- 
que dans  les  régions  glacées  du  nord.  Shei- 
bani-khan,  fn  tc  du  grand  Batou,  conduisit 
une  horde  de  quinze  mille  familles  dans  les 
déserts  glacés  de  la  Sibérie;  et  ses  descen- 
dans  régnèrent  à  ïobolsk  durant  plus  de 
trois  siècles,  jusqu'à  la  conquête  des  Busses. 
En  suivant  le  cours  de  TOby  etdu  Jenisey,  l'es- 
prit d'enlrcprisedoitavoir  fait  la  découverte  de 
la  mer  Glaciale  ;  et,  en  rejetant  les  contes  ri- 
dicules d'iiojumes  avec  des  têtes  de  chien  el 
des  pieds  fourchus,  nous  demeurerons  con- 
vaincus que  quinze  ans  après  la  mort  de 
GcDgis,  les  Mongols  conservèrent  le  nom 
el  les  mœurs  des  Samoyèdes,  qui  habitent 
aux  environs  du  cercle  polaire ,  dans  des 
huttes  souterraines ,  et  ne  connaissent  d'au- 
tre occupation  que  la  chasse,  dont  ils  tirent 
leur  nourriture  et  les  fourrures  qui  leur  ser- 
vent de  vétemens 

Tandis  que  les  Mongols  et  les  Tartares  cn- 
Tohissaient  à  la  fois  la  Syrie  et  la  Pologne, 
les  auteurs  de  ces  grands  ravages  se  conten- 
taient d'en  recevoir  les  relations.  A  l'imita- 
tion des  premiers  califes,  les  successeurs  de 
Gengis  parurent  rarement  en  personne  à  la 
tôtc  de  leurs  armées.  Sur  les  bords  de  l'Onou 
et  du  Sélinga,  la  horde  durée  ou  royale  pré- 
sentait le  contraste  de  la  grandeur  et  de  la 
simplicité,  d'un  repas  de  mouton  rùti  et  de 
lait  de  jument,  et,  de  cinq  cents  chariots  d'or 
et  d'argent  distribués  dans  un  seul  jour. 
Les  princes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  furent 
contraints  d'envoyer  des  ambassadeurs,  ou 
d'entreprendre  eux-mêmes  ce  long  el  péni- 
ble pèlerinage.  Le  trône  el  la  vie  des  grands- 

t  \0ye2  dans  liackluyt  la  relation  de  Carpin ,  vol.  1, 
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ducs  de  Russie,  des  rois  de  la  Géorgie  et  de 
l'Arménie ,  des  sultans  d'iconitim  et  des 
émirs  de  la  Perse,  dépendaient  d'un  geste  du 
grand-khan  des  Tartares.  Les  fds  el  les  pc- 
tils-iils  «le  Gengis  avaient  été  habitués  à  la  vie 
pastorale;  mais  l'usage  s'élaLlil  insensible- 
ment de  faire  les  élections  dans  le  village  de 
Caracoruni   où  les  grands-khans  fixèrent  leur 
résidence  :  Ociai  et  Mangou  annoncèrent  un 
changement  de  mœurs  en  quillaiil  leurs  len- 
tes pour  habiter  une  maison;  et  leur  exem- 
ple fui  in)ilé  [)ar  les  [»rinces  de  leur  maison 
el  les  grands-ofliciei-s  de  l'empire.  Renon- 
çant aux  forêts  sauvages ,  iU  ne  chassaient 
plus  que  dans  l'enceinte  de  leurs  parcs  ; 
la  peinture  el  la  sculpture  embellirent  leurs 
nouvelles  habitations;  cl  les  trésors  super- 
flus se  convertirent  en  bassins ,  en  fontaines 
el  en  statues  d'argent  massif.  Les  artistes  de 
la  Chine  et  de  Paris  exercèrent  leur  génie  au 
serviccdu  grand-khan  ".Caracorum  contenait 
deux  rues;  l'une  était  occupée  par  des  ou- 
vriers chinois,  et  l'antre  par  des  marchands 
mahométans  ;  une  église  ncstorienne  ,  deux 
mosquées  et  douze  temples  consacrés  au 
culte  <le  différentes  idoles ,  représentent  à 
peu  près  le  nombre  et  la  division  des  habi- 
tans.  Cependant  un  missionnaire  français  af- 
firme que  l'étenduede  la  ville  de  Saint-Denis, 
près  de  Paris,  excédait  celle  de  la  capitale 
des  Tartares,  et  que  le  palais  de  Mangou 
n'égalait  pas  un  dixième  de  l'abbaye  des  Bé- 
nédictins de  celte  ville.  Les  grands-khans  pou- 
vaient amuser  leur  vanité  des  conquêtes  de  la 
Svrie  el  de  la  Russie,  mais  ils  étaient  fixés  sur 
les  frontières  de  laChinc.  L'acquisition  decet 
enipinî  faisait  leur  principal  objet;  et  l'habi- 
tude de  l'économie  pastorale  leur  avait  appris 
sansdouic  <|ue  leberger  trouve  son  avantage 


I  La  carte  de  d'AnTille  el  les  itinéraires  chinois  de  do 
Guignis  (  lumc  i ,  part.  11,  p.  ô7  )  scoilileal  lixer  la  posi- 
tion de  ilulin  ou  Caracoruni  cnriroo  à  -6\x  cents  milles  au 
nord-ouesl  «le  IMiii.  lui  (li>lniiiT  eutru  Sdiugin&ly  et 
Pékin  est  à  peu  pr«s  de  deux  niilie  versles  russes ,  ou 
ireiieà  quatorze  cents  milles  d'Angleterre.  (Voyages  da 
Bell,  vol.  II,  p. 67.  ) 

'  Rubruquiâ  rencontra  à  Caracorum  son  compainol« 
Guillaume  Bouclier,  orfèvre  de  Faris,  qui  arail  exécuté 
pour  le  grand-khan  un  arbre  d'argent  soutenu  de  quatre 
p.  30.  AbuIgLazi  donne  la  généali^ie  des  khans  de  Sibérie    lions  qui  lançaient  quatie  liqueurs  difTereulcs.  Abulghasi 


(pari.  Tiii ,  p.  485-195).  Lus Uuàses u'auraient-Ui  point 
trouvé  de  cbrouique  larlare  àToboUk? 


(  part.  iT ,  p.  3CG  )  cile  les  peintres  de  b  Ghlue  oa 
du  Kilai. 
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à  protéger  et  multiplier  ses  troupeani.  J*ai 

déjà  célébré  la  sagesse  et  la  vertu  d'un  man- 
darin qui  prévint  la  destruction  de  cinq  pro- 
vinces fertiles  et  peuplées.  Durant  une  admi- 
nistration de  trente  ans ,  ce  Lienfaisîml  ami 
des  Chinois  cl  de  riminauilé  éluda  uu  adoucit 
les  calamités  de  la  gaerre.  Il  s*o€cupa  con- 
stamment  de  ranimer  le  goût  des  sciences  et 
d'eu  sauver  les  monumens,  de  mettre  des 
Lurnes  au  despotisme  des  eommandans  niili- 
litairos  ,  en  rétablissjni  les  magistrats  civils, 
cl  d  inspirer  aux  Mongols  des  seuUniens  de 
paix  et  de  justice.  II  lutta  courageusement 
contre  là  barimfie  des  premiers  oonquérans  ; 
et  ses  leçons  salutaires  produisirent  une  heu- 
reuse niétamorpliose.  D«"'s  la  seconde  ^'('Miéi  a- 
lion,  rcmiiirc  du  nurd  et  iiisciisiMcnicnt  ce- 
lui du  midi  se  soumirent  au  gouverucnieul 
de  Cublai,  le  lieutenant  et  ensuite  le  succes- 
seur deMangou;  et  la  nation  fut  invariable- 
nient  fidèle  à  un  prince  élevé  dans  les 
mœurs  de  la  Chine.  Il  lui  rendit  les  anciennes 
formes  de  sa  constitution  ;  et  les  vaiiupieurs 
adoptèrent  les  lois,  les  usages,  et  jusqu'aux 
préjugés  du  peuple  .vaincu.  On  peut  attribuer 
ce  trioBipbe  paisible,  dont  il  j  eut  plus  d'un 
exemple,  à  la  multitude  et  en  même  temps  à 
la  servitude  des  Chinois.  Les  empereui"s  des 
Mongols  voyaient  leur  armée  absorl>éc  en 
quelque  manière  dans  l'immense  population 
d'un tjut« royaume,  et  ils  adoptaient  avec 
p^r  HB  syâtènie  poKtique  qui  oITrait  au 
pîince  lés  jouissances  réelles  du  pouvoir  des- 
potique, et  abandonnait  aux  sujets  les  vains 
noms  de  philosophie ,  de  liberté  et  d'obéis- 
sance ûliale.  Sous  le  règne  de  Cublai,  on  vit 
fleurir  les  lettres  et  le  commerce  ;  les  peuples 
{ouirentj^if^  bienfaits,^^>  justice  et  des  dou- 
ceurs de  la  paix.  On  ouvrit  le  grand  canal  de 
cinq  cents  milles,  qui  conduit  jusqu'à  Nan- 
kin ;  le  monarque  fixa  sa  résidence  à  Pékin, 
et  déploya  dans  sa  cour  la  magnificence  «les 
plus  riches  souverains  de  l'Asie.  Cependant 
ce  savant  (wilicé  défigura  la  simplicité  de  la 
religion  adoptée  par  son  grand-père;  il  ot- 
frit  des  sacrifices  à  l'idole  de  Fo ,  et  sa  sou- 
mission aveugle  pour  les  lamas  et  les  bonzes 
de  la  Chiae  excita  la  jalousie  *  et  les  plaintes 
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des  disciples  de  Gonfiiciiit.  Ses  aiiqces&eiirt 
admirent  dans  le  palais  une  foute  d'émue 
ques ,  d'empiriques  et  d'astrologues,  tandis 

que  dans  les  provinces  treize  millions  de 
leurs  sujets  pt'rlssaient  île  ianiine.  Cent  qua- 
rante ans  après  la  mort  de  Gengis,  les  Chi- 
nois révoltés  expulsèrent  du  tr6ne  la  djna^ 
lie  des  Yuen ,  race  dégénérée  de  ce  fameux 
conquérant;  et  les  empereurs  des  Monj;rols 
s'ensevelirent  dans  le  d('serl  et  dans  l'onljU. 
Avant  rép()<|ne  (lc(  I  lie  n'-volution,  ils  avaient 
déjà  perdu  la  supi  énialie  de  dillércnlcs  bran- 
ches de  leur  maison.  Les  khans  de  Zagutai 
ou  de  la  Transoxiane ,  d'Iran  on  de  Pers^ 
s'étaient  dégagés  depuis  long-temps  des  de- 
voirs  de  l'olM-issance;  et  après  la  mort  de 
Cublai  ils  dédaignèrent  d'acd'ptcr  un  s(  »  ptre 
ou  un  titre  de  ses  méprisables  successeur&j 
relativement  à  leur  situation,  les  uns  conser- 
vèrent la  simplicité  priniitive  des  mœurs  pa^ 
torales,  et  les  autres  adoptèrent  le  luxe  des 
villes  de  l'Asie:  niais  les  princes  et  les  peu- 
ples étaient  ('galenient  (lis|»os('sà  recevoir  uo 
nouveau  culte.  Après  avoir  hésité  entre  l'É- 
vangile et  rxiooran,  ils  se  décidèrent  pour  la 
religion  de  Mahomet,  adoptèrent  les  Arabes 
et  les  Persans  pour  leurs  frères,  et  renoncè- 
rent à  tonte  communication  avec  les  Mon- 
gols  ou  les  idolâtres  de  la  Chine. 

11  est  d'autant  plus  extraordiuaii  c  (jue 
l'empire  romain  ait  échappé  au  dcsasu  e  gu- 
néral,  que  les  Grecs  et  les  Latins  se  dispo- 
taient  ses  débris  lorsque  les  Mongols  exécu- 
tèrent leur  invasion.  Moins  puissans  qu'Arr 
lexandre,  ils  se  trouvaient  eomtnc  lui  pressés 
en  Asie  et  en  Europe  par  les  pan  es  de  Scy- 
ihie  ;  etC<mstautinople  aurait  inévitablement 
parugé  le  sort  de  Pékin ,  de  Samarcaiide  et 
de  Bagdad,  si  les  Tarlares  eussent  entreprit 
de  l'assiéger.  Mais  Batou  ,  comblé  de  gloire 
et  chargé  de  dépouilles,  repassa  vtdontaire- 
ment  le  Danube;  ci  les  Grecs  et  les  Francs 


•  VsUsdMRMUl  to  fcksM  «ili  hdne 


pour  les  bonzes  et  les  lamas  de  la  Chioe  (  Dulallt 
HiM.  de  la  QifaM.  lonei,  ^MB,  fOS)  Maibtail 
qu'ils  étaient  les  prflres  du  même  dieu,  de  Fo  ,  di»ioitë 
de  l'iude,  dont  le  culte  pi^ul  parmi  k»  smIcs  de  l'ia- 
dMlM,  de  Sten,  du  TMM,*liCUM  flt  da  lifM.lMi 
ce  sujet  mystérieux  est  enveloppé  d'un  nuage  que  les 
recbercbes  d«  notre  ompt^im  d'Asie  |ieniméran»ua 
^  (inipciMr* 
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se  (laltèront  d'y  avoir  ronlrihué  '.  I.o  ron- 
quf'ranl  se  mil  une  seconde  lois  on  marche, 
dans  le  desseiu  d'attaquer  la  capitale  des  Cé- 
sars; mais  la  mort  le  surprit  et  sauva  By- 
sance.  Son  frère  Borga  conduisit  les  Tartares 
dans  la  Thrace  et  dans  la  Bulgarie;  mais  il 
fut  distrait  do  la  eonquête  do  Constantino- 
ple  par  son  expédition  de  Novogorod,  située 
au  cinquaute-seplième  degré  de  latitude*  Il 
itle  dénombrement  de  ses  habiians,  et  régla 
les  tributs  de  la  Russie.  Le  khan  des  Mongols 
fit  une  alliance  avec  les  Mamelucks  contre 
ses  compairiotos  de  la  Perso.  Troi/e  mille 
hommes  de  cavalerie  forcèrent  le  délilé  de 
Dcrbeud;  et  les  Grecs  se  félicitèrent  de  ce 
commencement  de  guerre  civile.  Après  avoir 
recouvré  Constantinople,  Michel  Palculogue  *, 
éloigné  de  sa  cour  et  de  son  artni'o,  fut  sur- 
pris et  environné  par  vingt  mille  I  nrlares , 
dans  un  cliàloan  do  la  Thrace;  mais  leur  ex- 
pédition n'avait  pour  but  que  de  délivrer  le 
sultan  Azzadin ,  et  ils  se  contentèrent  »  en 
remmenant,  d'emporter  les  trésors  de  l'em- 
pereur. Moga,  leur  général,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  dans  les  hordes  d'Aslracan,  excita 
une  révolte  redoutable  contre  Mengo  Ti- 
mour,  le  troisième  khan  de  Kipzak;  il  obtint 
en  mariage  Marie,  fille  naturelle  de  Paléolo- 
gne,  et  défendit  les  états  de  son  beau-père. 
Les  irruptions  suivantes  ne  furent  composées 
que  de  brigands  fugitifs,  et  que!(]nes  milliers 
de  Comans  chasst's  de  leur  pan  ic  s'enrôlè- 
rent au  service  de  l'empereur  grec.  Tel  est 
FelTet  que  finvasion  des  Mongols  produisit  en 
Europe  :  loin  de  troubler  la  paix  de  l'Asie 
tomaine  ,  la  première  terreur  de  leurs  ar- 
îhes  assura  sa  tranqnîllilé.  l.e  sultan  d'Ico- 
nium  sollicita  une  entrevue  personnelle  avec 
Jean  Vataces ,  dont  la  politique  arlilicieuse 
encouragea  les  Turcs  à  défendre  leur  bar- 


•  QiiPt(]iio^  nti.Ns  quelps  Mon?;ol5  rssuyèrenl  m  Hon- 
grie (Mallucu  l'Mii:.,  p.  MSfMC;  ont  pu  Taire  répandre  le 
ImltétlIniMtld*  la  vknirads  nris  fkiMinr  les 

IVonllères  de  la  Bulgarie.  AbuIpharaRe  'DynaM.,  p.  3t0), 
quarante  aus  apré»,  el  au-deli  du  Tigre,  peut  avoir  aisé- 

»  Voy«r  PachymM'  iii,C.2S,  el  I.  ix.  c.  2fl,  27),  el 
la  busse  alarme  à  Nicéc  (Km.  C  27}.  NtC^ibonGf^ 
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Hère  contre  l'ennemi  commun  *.  Cette  bar- 
rière ne  résista  pas  long-temps ,  et  la  froii- 


m  (1- 


,0). 


tière  de  l'empire  se  trouva  découverte  par  la 
déraite  et  la  captivité  des  Seljuks.  Le  formi- 
dable Holagou  menaça  de  conduire  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  àConsiantinople; 
et  la  violente  alarme  des  habitans  de  rsieée 
donnera  une  idée  de  la  terreur  qu'il  inspirait. 
La  cérémonie  accidentelle  d'une  procession 
et  la  répétition  de  la  Ulânie  lugubre  :  <  Pré- 
>  servez-nous  ,  mon  Dieu,  de  la  fureur  des 
»  Tartares  !  »  firent  répandre  dans  la  ville  la 
fausse  nouvelle  d'un  assaut  et  d'un  massacre. 
Les  citoyens  sortirent  en  foule  de  leurs  mai- 
sons, et  couraient  en  poussant  des  cris,'  sans 
savoir  où  ni  pourquoi  :  ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  plusieurs  heures  que  les  officiers  de  la 
garnison  parvinrent  à  calmer  la  frayeur 
qu'avait  inspirée  cette  invasion  imaginaire.  La 
conquête  de  Bagdad  détourna  heureusement 
l'ambition  de  Holagou  et  de  ses  successeurs; 
ils  soutinrent  dans  la  Syrie  une  longue 
guerre,  où  ils  ne  furent  pas  toujours  victo- 
rieux ;  leur  querelle  avec  les  3!oslems  les  dis- 
posa à  s'unir  aux  Grecs  et  aux  Francs  et, 
par  générosité  ou  par  mépris  ils  olfrireut  Le 
royaume  de  l'Anatolie  pour  récompense  A  ua. 
vassal  arméniep.  Les 'émirs»  q^i  occupiiënt, 
les  villes  ou  les  deux  montagnes,  se  disputè- 
rent les  débris  de  la  monarchie  des  Seljuks, 
mais  ils  reconnurent  tous  la  suprématie  du 
khan  de  la  Perse;  et  il  interposa  souvent 
son  autorité  et  quelquefois  ses  anàes  pour 
arrêter  leurs  déprédations  et  maintenir  la- 
paix  et  la  balance  de  la  frontière  des  Turcs. 
La  mort  de  Cazan  un  des  plus  illustres 
descendans  de  Gengis,  anéantit  cette  supré- 
matie et  le  bien  qui  en  résultait  ;  et  le  déclin 

f  6.  AcropoHta,  p.  ato^  87;  Nlè^*  Grig.,  1.  n ,  «  6; 

1.  IV,  c  5. 

3  Aliulpliarage,qui  éoivUca  1284,  affirmeque,  dqniis 
lidéMtedaBarM.lesMsisoliu'aniaa  MiquénllM 

Grecs  ni  les  Francs ,  et  on  peut  le  regarder  comme  un  té- 
moin irrécusable,  iiayion ,  prince  d'Arnéii^i  *'f9§^ 
dit  deleor  amitié  pour  lui  el  povr  n  BilkNi. 

3  I*achyraèrefail  un  \;rnnâ  éloge  dr  Caran-lhan,  !<•  ri- 
rai de  Cyrus  et  d'Alexandre  (I.  xii,  c  1);  dans  la  cmic)ih 
sion  de  mm  bbloireO.  xiii,  c  36),  it  délire  rwnMeêÊ 
trente  mille  Tochars  ou  Tartares, commandés  par  le  suc- 
cesseur de  Caai»  foar  wpaamr  ks  Tans  dafiiUijriue, 
A.  D.  1308. 
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1m  SHGoès  de  l'empire  ottoman  <. 

Après  la  retraite  de  Gengis,  le  sultan  Gc- 
lalctldiii  ctail  revenu  do  l'Inde  gouverner  et 
(l('l(Midre  ses  éuits  de  Perse.  Dans  l'espace 
de  oaza  unjiées,  ce  héros  donna  quatorze  ba- 
ttiUift  nuigées,  où  il  combatiii  ou  commanda 
toiyours  cft  panoonei  et  la  marche  de.  trois 
cent  trente  lieueBi  de  Tëflis  à  Kerman,  qu'il 
fit  en  dix-sept  jours  ù  la  tête  de  sa  cavalerie, 
peut  faire  juger  de  sou  acliviu'-.  Mais  la  jalou- 
sie des  princes  moslems  et  les  ai'iuécs  iu- 
nnmfciililei  dea  lloagola  le  ftMsieoomber. 
Après  at  dendire  dëfaiie,  le  licave  Gelaled- 
din  périt  sans  gloire  dans  les  moattgoes  du 
Gurdistan.  Sa  mort  dispersa  son  armée  ,  qui, 
sous  le  nom  de  Ciirizmiens  ou  Corasmins, 
comprenait  un  grand  nombre  de  hordes  tur- 
eom«H8r  doM  les  elwfs  s'étaient  dévoués  à 
suivi*  la  feMme  du  snltau.  Les  plus  auda- 
cieuses Grent  une  invasion  dans  la  Syrie,  et 
pillèrent  le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  ;  les 
autres  s'enrôlèrent  au  service  d'Aladin,  sul- 
tan d'iconium  ;  et  c'est  parmi  ceux-ci  que  se 
tmiTaient  les  ancêtres  obscurs  de  la  race 
etteouBe»  Db  avaieiit  originaireiBeBt  campé 
sur  la  rive  méridionale  de  l'Oxus,  dans  les 
fraises  de  Mahan  et  de  Neza  ;  et  j'obaem- 
rai,  comme  un  fait  assez  extraordinaire,  que 
de  ce  même  endroit  sont  sortis  les  Parilips  et 
les  Turcs  qui  ont  fondé  deux  puissans  enipi- 
rBst  flailni»>8hafat  qui  oeoBanudalt  l'avant 
«ott  IMÉWfBfde  de  l'armée  carlamienDe, 
se  noya  an  passage  de  l'Euphrate.  Son  fils 
Onhogrul  devint  le  sujet  et  le  soMat  d'AIa- 
din,  et  établit  à  Snrgut,  sur  les  bords  du  San- 
gar,  un  camp  de  quatre  cents  tentes  ou  fa- 
mîHes»  dont  il  dirigea  cinquant»Hienx  ans  le 
gouvemcnieut  civil  et  mHitaira.  n  Ait  le  père 
de  Thaman  on  Athman ,  dont  le  mom  a  été 
changé  en  celui  de  calife  Oïliman;  cl,  si  on 
se  représontp  co  chef  de  lionle  comme  un 
pâtre  et  un  ^brigand  ,  il  faut  séparer  de  ces 
jlinoniinadons  toute  idée  de  bassesse  et  d'i- 

»  L'origine  de  i»  d}-nasde  ottomane  est  savamment 
édUittepurréraOUoD  deHM.  deGuIgnes  (Hisi.  des  Huns, 
tome  nr,  p.  329  337)  et  d'AnvilIe  (Empire  des  Tun» , 
p.  14-22).  Ce*  deux  habilans  de  Paris  sont  tris  en  étal 
4'enteîgaeraux  Orientaux  i  histoire  et  la  g^ograpbie  de 
Imr^fopnpqpf. 


(UlSdep.  J|.-C) 

gnominie.  Oihman,  doné  dans  un  de^ré  ëni< 

nent  de  toutes  les  vertus  d'un  soldat,  profita 
habiieinciit  des  circunsl:inoes  de  lieu  et  de 
temps  qui  favorisaient  son  indépendance  et 
ses  succès.  La  race  de  Seljuk  n'existait  plus; 
la  puissance  expirante  des  khans  mongols  ci 
leur  étoignement  TalTranchissaient  du  désa- 
grément de  la  subordination;  il  se  tronvaù 
placé  sur  les  frontières  de  l'empire  grec;rAI^ 
corail  rTcoiiiinandait  de  faire  la  guerre  aux 
iiitidclos ,  et  la  néjj;ligencc  avec  laquelle  ils 
gardaient  les  passages  du  mont  Oiym]>e  l'in- 
vitait à  descendre  dans  les  .  jplaines  de  ffi- 
tbynie.  Jusqu'au  régne  de  Géologue,  ces 
passages  avaient  été  vaillamment  défendus 
par  la  milice  du  pays,  qui  jouissait  pour  ré- 
compense de  la  sûreté  de  ses  propriétés  et 
de  l'exemption  de  toutes  les  taxes.  L'empe- 
reur abolit  leur  privilège  et  se  chargea  d^  W 
défense;  on  eiigea  rigoureusement  létrilMit; 
les  passages  furent  oubliés,  et  vigoureux 
montagnards  devinrent  des  paysans  tîniîdes, 
sans  énergie  et  sans  discipline.  Ce  fut  le 
27  juillet  de  l'année  i2.')i>  de  l'ère  cbrclienuc 
qu'Othman  entra  pour  la  premî^  fois  d^ns 
ledistrict  de  tTicomédie  *  ;  et  fexactltuile  sin- 
gulière deladatoMmble  indiquer  qu'on  avait 
prévu  les  progrès  rapides  de  cette  funeste  in- 
vasiou.  Les  annales  des  \iiigt-sept  années  que 
dura  sou  règne  n'oflriraicut  qu'une  répéti- 
tion des  mêmes  incursions.  A  chaque  campa- 
gne il  recrutait  et  augmentât  aon  wMée  de 
captifs  et  de  volontaires ,  qui  se  dévouaient 
à  son  service.  Au  lieu  de  se  retirer  dans  l^s 
montagnes,  Ollmiau  conservait  tous  les  pos- 
tes utiles  et  susceptibles  de  défense ;  , après 
avoir  pillé  les  villes  et  les  difttMic,  il  eu 
parait  les  foilificationst  et  prélëiréitle  s^onr 
de  ses  nouvelles  acqubitions  à  la  vie  errante 
des  nations  pastorales.  Ce  fut  vers  la  fin  de 
sa  vie,  lorsqu'il  ciaii  arcahlé  par  l'Age  et  les 
infirmités,  qu'Othman  eut  la  joie  d'appren- 
dre la  nouvelle  d'une  victoire  impqj^gl^  tt 
de  la  oonquétede  Pruse,  dont  JutlÎMiiiBetjOitla 
perfidie  avait  ouvert  les  portes  àaoBfili(li«- 


*  Veyer  Psdiywin  (I.  v,a^  V.  Mt «'«mi»  e.  W, 

34-3fri,  et  rolalivrmenl  è  la  défense  des  montages  (  î.  i, 
c3-6).Nicépb.  Grég.  (I.  vu,  e.  1),  et  le  premier  livra  éi 
Ijottlcw  CMcon^jrlérAIhéBlUb 


a 
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di».  Qaoique  les  Tlircs^iem  publié,  sons  le 
titre  de  son  teslament,  un  trait»'  do  justice  et 
de  modération,  on  peut  dire  que  sa  gloire  est 
priDcipalemeni  fondée  sur  celle  de  ses  des- 
cendans 

La  eonquéte  de  Pnue  peut  tervir  de  véri- 
table date  à  rétablissement  de  l'empire  otto- 
man. Les  sujets  cludiicns  raclietèrent  leur 
vie  et  leurs  propriétés  par  un  tribut  ou  une 
rançon  de  trente  mille  écus  d'or  ;  et  la  ville 
fat  bientôt  transformée,  par  les  soint  d'Or^ 
diaiit  en  vae  capitale  mahométane.  11  la 
dëcora  d'une  mosquén,  d'un  collège  et  d'un 
hôpital;  on  refondit  les  monnaies  des  Sfljiiks; 
les  nouvelles  porlèrout  le  nom  Pl  remprcinto 
de  la  nouvelle  dynastie;  et  les  plus  habilos 
professeurs  des  lois  ciTileseidivines  attirèrent 
lés  étndians  persans  et  arabes  des  anciennes 
écoles  de  l'Orient.  Aladin  porta  le  premier 
le  titre  de  visir,  dont  son  frôi-c  Orchan  insti- 
tua l'oflice  en  sa  faveur;  il  publia  aussi  des 
lois  somptuaires,  et  l'on  put  distinguer  par 
rhabillement  les  habitons  de  la  ville  de  ceux 
de  la  campagne,  et  les  Musolmans  des  Infl- 
dèles^Xes  troapesd'Othman  n'étaient  compo- 
sées que  d'escadrons  indociles  de  cavalerie 
turcomane ,  qui  servalont  sans  paie  et  com- 
battaient sans  discipline  ;  mais  son  (ils 
forma  et  exerça  un  corps  d'infanterie.  11 


7lâ 


'  JlpMre  si  les  Turcs  ont  des  histonens  plus  andeos 
fMMiihoaMl  II,  et  je  n'ai  pa  rauonler  au-delà  d'une  asset 
mauvaise  chronique  (y/nnar  Turciei,  ad  'annum  1550) 
Uaduile  par  Jean  Gandier ,  et  publiée  par  LeuacUrios , 
(atf  Mon»  tmeiiét,  CMommIi,  y.  MMSQv  imisss 
flMS  pandectes  on  commentaires.  I/histoire  des  progrès 
41  te  déclina  de  l'empire  otionun  (A.  D.  1300-1683}  a 
àétraAilto  en  asgbis  do  nmnmeritde  DénétrlnsCante- 
mir,  prince  do  Moldane  (î/)ntlr(^-  ,  1731,  in-f(ilin\  L'au- 
Icar  est  si^et  à  de  fortes  méprises  relaliremeDt  à  l'histoire 
«Milei  0  pmft  iiilrait4»  INtoM^  te  «Mies 
cl  te  institutions  des  Turcs.  Cantcmir  tire  uue  partie  de 
Mt  «aUriaux  de  la  Synopsis  9^  del'Abr^é  de  Saady 
EftadI  dteLarisse,  MM  en  4096  «rtottan  Mnstapha , 
^  est  un  abrégé  précieux  des  écrivains  originaux.  Le 
teteur  Jelinson  fait  l'éloge  de  KnoUes  (Histoire  générale 
te  Ttoftt  jusqu'à  la  pitente  anée,  Londres ,  1603) 
eomme  du  prcniif'r  des  historiens ,  mais  qui  amalheu- 
Kuscnienl  choisi  un  si^et  ingrat.  Cependant  Je  doute 
campilation  volum'meuse  et  partiale  des  écrivains 
latins,  contenant  treiie  cents  pages  ta-Mo  de  harangues 
cl  de  batailles ,  puisse  instruire  ,  amuser  ou  éclairer  la 
PHMiilé,  qui  exige  d'un  historien  un  peu  de  saine  critl- 


enrAla  un  grand  nombre  de  TolontÉlresqni 
se  contentaient  d'une  f;ii!>lp  paie,  avec  la 
liberié  de  rester  chez  eux  lorsqu'on  n'avait 
pas  besoin  de  leurs  services.  Mécontent  de 
nnemistaiice -et  de  la  férocité  detsnroano^ 
tère ,  Ordian  lésoHit  d'élever  ses  Jaunes  cap* 
tifs  comme  ses  soldata  et  een  da  prophète  ; 
mais  les  paysans  turcs  conservèrent  le  privi- 
lège (le  tonner  à  la  suite  de  l  armëe  un  corps 
de  cavalerie  légère,  sous  le  nom  de  partisans. 
Par  aes  soins  et  ien  talelligenoe  il  parvint  à 
iTassirer  une  arasée  de  vingt*  dôq  BiUe 
MosntanaDs,  et  tontes  les  machines  néces* 
saires  pour  le  sic'ge  ou  l'attaque  des  villes, 
dont  il  lit  usage  avec  succès  contre  les  villes 
de  Kicéc  et  de  Nicomédie.  Orchan  accorda 
dessanfs-condnils  à  toos  ceux  qui  voulurent 
SB  retirer  avec  lewa  fasaHIss,  Mais  il  dispesa 
deavenves  des  vaincus  en  faveur  des  eonqné* 
rans  qniles  épousèrent;  il  fit  vendre  les  livres, 
les  vases  et  les  images,  qui  furent  en  partie 
rachetés  par  les  habitans  de  Constantinc^e. 
L'empereur  Andronic-le-Jeune  perdit  «ineba- 
laOle,  et  reçut  nnaUessnrede  la  mla  d*Op- 
ckan  qui  soumit  toute  la  province  on  la 
royaume  de Bithynie ,  jusqu'aux  rives  du  Bos- 
phore ou  de  l'Hellespont;  et  les  chrétiens  ne 
purent  refuser  des  louanges  à  la  clémence 
d'un  prince  équitable ,  auquel  les  Turcs  de 
rAsieébéissakmt  v<slontalMsnat«  ONlND.aa 
borna  modestement  au  titre  d'émir.  Panlillas 
princes  de  Roum  et  do  l'Auatolie  *,  quelques- 
uns  lui  étaient  supérieurs  en  Forces  militaires; 
les  émirs  doGhemian  et  de  Garamaoie  avaient 
l'un  et  l'antre  à  leurs  ordres  une  arsBéa  da 
quarante  mule  Iwannea  :  placés  an  eaiiira  da 
royaume  des  Scijulis,  ils  ont  fait  mmns  da 
bruit  dans  l'histoire  que  les  champions  de  la 
croix,  qui  formèrent  de  petites  principautés 
dans  l'empire  grec.  Les  pays  maritimes ,  de- 
puis la  Propontide  jusqu'au  Méandre  et  k  l'Ile 

'  Quoique  Cantaeiiirèiie  rnconte  les  tiataillc?  et  In  Tuito 
d'Androflic^le-Jeune  (1.  u,  c.  6, 7, 8},  il  dissimule  la  p^ 
de  Prose ,  de  Nieée  et  de  Nkomédle,  que  NIcépk.  Gl%. 
avoue  clairement  (I.  vin,  l.r,ix,9,  13;  xi-C).  Il  parait 
qu'Orchan  prit  Nicéc  en  1330  »  et  Nicomédie  eo  1339,  es 
qui  ne  se  rapporte  pas  tont-i-BA  attx  tecs  tonniea. 

*  Le  partage  des  émirs  turcs  est  «trait  de  deux  con- 
temporains, du  Grec  ISicéph.  Grcg.  (1.  vi,  1).  del'Arabe 
AlarakescUl  (  de  Guignes,  tome  u,  part,  ii ,  p.  76, 77). 
VuTCf  asHilepnalor  Hirs  ée  r 
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de  Rhodes ,  en  furent  démembrés  irrévoca- 
blemeui  sous  le  règne  d'Audronii'  l'Ancien'. 
Deux  chiefuims  des  Turcs,  Ai'jin  et  Sa- 
nkhan,  donèrant  leur  nom  à  leurs  con- 
quêtes; ces  conquêtes  passèrent  à  leur  posté- 
rité, et  leurs  barbares  descendans  foulent 
encore  en  Lydie  et  en  lonie  les  antiques 
monumens  du  chrislinnisnio.  I.n  perdant 
Éphè&e,  les  chrétiens  dépturèrcnl  lu  chute 
d«  premier  ange  et  reslincUoD  du  premier 
ikunbeaii  des  révélatîoDs  *.  La  destruction 
est  complète,  et  les  traces  du  temple  de 
Diane  et  de  l'église  de  Sainte->hii  le  ont  éga- 
lement disparu.  Le  cinine  ci  K-s  trois  ilicàtres 
de  Laodicée  servent  de  repaires  aux  renards 
et  aux  loups;  Sardes  n'est  plus  qu'un  misé- 
rable village;  on  ne  tnmve  à  Pergame  et  à 
Thyatire  que  des  mosquées  pour  monumens  ; 
et  Smyrne  ne  doit  sa  population  qu'au  com- 
merce étrang»'!'  des  Fnincsct  des  ArnK'iiions. 
Philadelphie  seule  s  est  sauvée  par  son  cou- 
nge.  ÉkHgaée  de  la  mer,  oubliée  des  empe- 
leurs,  euTÎTonnée  par  les  Turcs  de  toutes 
parts,  ses  intrépides  citoyens  défendirent 
leur  religion  et  leur  liberté  durant  près  d'un 
siècle ,  »'t  obtinrent  enlin  du  plus  fier  des 
Ottomans  une  capitulation  honorable.  Après 
la  destruction  deis  colonies  grecques  et  des 
égliKS  d'Asie ,  on  voit  encore  subsister  Phila- 
delpbie,  telle  qu'une  colonne  au  milieu  des 
ruines;  et  cet  exemple  satisfaisant  peut  ser- 
vir à  prouver  que  la  voie  la  plus  honorable 
est  aussi  quelquefois  la  plus  sûre.  Les  cheva- 
liers de  Saim^ean  de  lémsalein  *  défendirent 
la  liberté  de  Rbodes  durant  plus  de  deux 
siècles  :  cette  ile  acquit  sous  leur  discipline 
l'éclat  de  l'opulenoe  et  de  la  renommée  ;  les 


t  Pachynnère,  I.  xrii,  c.  13. 

*  Voyei  les  Voyages  de  Weeler  et  de  Spon  ,  de  Po- 
cocke  et  de  Ckaadtar,  et  frindpaleineat  le»  Redierdies 
de  Smilh  sur  les  sept  églises  de  l'Asif  ,  p.  205-276. 
Les  antiquaires  les  plus  dévoU  ladicul  de  oonrilier  ka 
pnHDOiescl  tes neaaMS ilii i^enter  wtew  desrévda- 
Uons  avec  l'élal  p^éscnl  des  sept  villes,  il  aurait  peut-être 
Hià  prudeat  de  liorner  acs  pràtictious  aux  èvàMuoeiu  de 


3  Consultez  le  quatrième  livre  de  rHisloirc  de  Malte 
far  l'altbé  d«  VerUrt.  Cet  agréable  écrivain  décde  son 
Igaww»  «  MWoint  Itt'OllaiM ,  sa  dMTde  loloa- 
taires  moiitagBnféi  ,  a  pa  «hUbw  Rbota  pw  tcm  «t 
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exploits  brillans  de  ces  braves  religieux  atti- 
rèrent et  repoussèrent  souvent  les  armées 
nombreuses  des  Turcs  et  des  Sarrasins. 

Les  discordes  des  Grecs  Airent  la  principale 
cause  de  leur  destruction.  Durant  les  guerres 
civiles  du  premier  et  du  second  Androt^, 
le  fds  d'Othnian  acheva  sans  obstacle  la  con- 
quête de  la  Bithynîe;  et  les  mêmes  désordres 
encouragèrent  les  émirs  turcomans  de  Lydie 
et  d'ionie  è  construire  une  Hotte  et  à  piHer  les 
lies  voisines  de  la  odie  dTEurt^te.  Réduit 
à  défendre  son  honneur  et  sa  vie,  Canta- 
cuzène  eut  recours,  comme  ses  adversaires, 
aux  irréconciliables  ennemis  de  son  pays  et 
de  sa  rehgion.  Amir,  tils  d'Aidin,  cachait  la 
politesteetrhumanité  d'un  Grec  sons  la  robe 
d'un  Hahométan  ;  une  estime  mutuelle  et  des 
services  réciproques  l'attachaient  au  grand* 
domestique;  et  les  orateurs  de  ces  temps 
comparèrent  leur  amitié  à  celle  de  Pilade  et 
d'Oreste    Lorsqu'il  apprit  le  danger  de  son 
ami  et  la  persécution  d'une  cour  ingrate,  le 
prince  dlonie  réunit  &  Smyrne  une  0otte  de 
trois  cents  vaisseaux  et  une  armée  de  vingt- 
neuf  mille  hommes  ;  il  mit  à  la  \o\\o  an 
milieu  de  l'hiver,  et  jeta  l'ancre  à  l'ondiou- 
cbure  de  l'Ébre.  Suivi  d'une  troupe  choisie 
de  deux  mille  Turcs,  Amir  avança  sur  les 
bords  du  fleuve,  et  délivra  llmpératnce,  que 
des  Bulgares  sauvages  tenaient  MSi^éedaas 
la  ville  de  Démolira.  A  relie  épo<]UP ,  Can- 
lacuzène,  réfugié  en  Servie,  laiss.iit  iqriorrr 
quel  était  son  sort;  Irène,  empressée  de  prou- 
versa  reconnaissance  à  son  libérateur,  llnviia 
d'entrer  dans  la  ville,  et  lui  envoya  un  ambas- 
sadeur avec  un  fNrésent  de  coït  cheAaux  et 
debijoux  précîpux;  mais,  par  un  excès  de  dé- 
licalessr,  le  prince  ni;i!ioniétan  rcfnsn  de  voir 
l'épouse  de  son  ami  absent  et  malheureux. 
RéMilu  de  partager  le  sort  deses  compagnons, 
il  soutint  dans  sa  tente  l'inclémence  de  h 
saison,  et  refusa  toutes  les  douceurs  qu'il  ne 
pouvait  pas  leur  faire  partager.  Le  désir 

I  Nicépb.  Grég.  s'est  étendu  avec  plabir  sur  l'amabî- 
lité  de  son  caractère (1.  xu, 7;xm,4-10;  xiv,  1-0;xvi,(9. 
Caiitaou/<  ni'  parle  honorablement  do  son  allié  ,  I.  ni, 
c.  5«,  57-63,  64-Cf),  67,  C8-8C-8S)-%)  ;  mais  il  do^\oM 
son  propre  penchant  pour  les  Turcs,  cl  nie  eu  quelque 
façon  tapMibOiMé'Uas  sattié  il  pea  naturdle  0.11^ 
C40). 
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de  venger  Caniaciizèiie ,  cl  le  bosoin  de 
subsifttuoces  peuvent  servir  d'excuse  à  ses 
atcursioot  :  il  bissa  neuf  mille  cinq  cents 
bommes  ponr  gtrder  sa  floue,  et  parcouhit 

inuiiienient  la  provinre  pour  découvrir  son 
ami.  Une  lellre  insidieuse,  la  rigueur  de 
l'hiver,  les  clanicurs  de  ses  volontaires,  la 
quauiilc  de  dépouilles  et  le  nombre  des  cap- 
lifi»  li&ièrent  son  embarquement.  Le  prince 
d*looie  revint  deux  Tois  en  Europe  dans  le 
cours  <lc  la  guerre  civile  ;  il  joignit  ses  troupes 
àcellfsdorpmpomir,  assiégea  Tliessalonique 
et  menaça  Couslaulinople.  Son  départ  préci- 
pité n  ecUappa  point  aux  traits  de  la  calomnie. 
On  Taccttsa  d'avoir  accepté  trente  mille  écus 
de  la  cour  de  Uysance  poar  trahir  Gantacu- 
zène  ou  l'abandonner;  mais  son  ami  consentit 
à  croire,  et  pcul-étrr'  avec  raison,  que  le 
départ  d'Aniir  était  sullisamnienl  jusiilié  par 
la  nécessité  de  défendre  contre  les  Latins  ses 
états  béréditaires.  Le  pape,  le  roi  de  Chypre, 
la  république  de  Venise  et  Tordre  de  Saint- 
iean  formèrent  une  ligue  contre  la  puissance 
maritime  des  Turcs.  Les  fj^lArt^s  (les  ronfé- 
dén'S  abordèrent  sur  la  t  ôu;  d  louie ,  et  Amir 
fut  tué  à  l'attaque  de  la  ciuidellc  de  Smyrne, 
défendue  par  les  chevaliers  de  Rhodes 
Avant  de  mourir,  il  procura  généreosenent 
à  son  ami  un  autre  allie  de  sa  nation ,  suscep- 
tible, par  la  proximité  de  la  Propontido  ot 
de  Constant inoplc,  de  lui  donner  un  |)roni|)t 
et  puissant  secours.  La  prumesâe  d'un  traité 
plus  avantageux  décida  le  prince  de  IMynie 
à  rompre  ses  engagemens  avec  Anne  de 
Savoie;  Orchan  s'engagea  sol^nellement  à 
servir  Caulacu/rno  comme  son  père  et  son 
souverain  s'il  consentait  à  l  accepier  pour 
son  gendre.  L'ambition  l'emporta  sur  la 
tendresse  paternelle;  le  clergé  grec  ratifia 
secrètement  Talliance  d'une  |)rince86e  cbré- 
tienne  avec  un  disciple  de  Mahomet;  et  le 
père  do  1  liéodora  raconte  lui-même  les  dé- 
tails d'une  cér  cniouie  qui  ullcusaii  également 
la  majesté  impériale  et  la  pureté  de  la  reli- 
fion  *.  Des  aiiilMSS|deur8 ,  suivis  d'un  corps 

1  Aptèft  la  contnêie  de  Smyrne  par  les  Latins,  le  pape 
^hn^  ks  éhevriiers  de  Rhodes  de  défendre  celle  forle^ 
tesse.  (Voyez  Verlol,  1.  v.) 

2  Voyez  C;»ilacuzi^ne ,  1.  m,  r.  95.  Nici'pli.  Grvç.  qui, 
relaiiveaitui  à  la  lumière  du  iliobor ,  traite  l'enipertur 
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de  cavalerie  turque,  arrivèrent,  dans  trente 
vaisseaux,  près  de  son  camp  de  Selymbrie. 
Ondressaun  magnifique  pavillon,  sousleqnd 
l'impératrir*;  Irène  passa  la  Doit  aveC  SM 
filles.  Dès  le  matin ,  Théodora  se  plaça  sur 
un  trône  entouré  de  rideaux  de  soie  brodés 
en  or.  Les  troupes  prirent  les  armes  ;  mais 
Tempereur  ne  descendit  point  de  chevaL  ▲ 
nn  signal,  les  rideaux  s'ouvrirent  et  présen- 
tèrent répouse  ou  la  victime  environnée  de 
torches  nuptiales  et  d'eunuques  prosternés. 
L'air  retentit  du  bruit  des  trompettes;  cl  des 
poètes,  tels  que  le  siècle  pouvait  les  fournir, 
célébrèrent  le  triomphe  et  le  bonheur  de 
Théodora.  Elle  fut  livrée  à  son  mari  sans 
aucune  des  cérémonies  do  culte  chrétien  ; 
mais  on  était  convenu  par  le  traité  qu'elle 
continuerait  à  professer  librement  Sii  religion 
dans  le  harem  de  Bursa;  et  son  père  fait 
l'éloge  de  sa  conduite  pieuse  et  charitable 
dans  cette  dangerense  et  triste  résidenee. 
Lorsque  l'empereur  grec  se  vit  paisiblement 
assis  sur  le  trône  de  Conslantinople,  il  rendit 
visite  h  son  gendre,  qui,  accompagné  de  ses 
quatre  lils  do  diflérentes  épouses,  vint  l'at- 
tendre à  Scutari,  sur  la  côte  asiatique.  Lee 
denx  princes  partagèrent  les  plaisirs  de  la 
chasse  et  d'un  festin,  et  T1iéo<lora  obtint  la 
perniisssion  d'aller,  au-delà  de  Bosphore, 
passer  quelques  jours  «lans  la  société  de  sa 
mère.  Mais  Orchan,  dont  l'amitié  était  subor- 
donnée aux  intérêts  de  la  politique  et  de 
U  religion,  se  joignit  sans  hésiter,  dans  ht 
guerredea  Génois,  a«s  enaenia  de  Canae»- 

zènc. 

Dans  son  traité  avec  l'impératrice  Anne,  le 
prince  oUoiuau  avait  stipulé  qu'il  lui  serait 
permis  de  vendre  ses  prisonniers  i  Constan- 
tinople ,  on  de  les  transporter  en  Asie.  On 

exposa  tout  nus  dans  les  marchés  une  foule 

de  chrétiens  des  denx  sexes,  de  tous  les  âges 
et  de  toutes  les  classes,  auxquels  on  pro* 
diguait  les  mauvais  traitemens  pour  animer 
la  charité  ethftter  la  rançon.  Mais  Findigence 

de  tyran ,  parait  disposé  à  excucer  et  alliage  extraor- 
dinaire,et  alMgueU  paMiMd  laprimneei'OrAia, 

(Item)  tim^fi**i  rmrptwtt  (1.  XV  à).  Il  célèbre  camlls 
son  gouvernement  cHl  ftalUlaiM. Ver»  MSlIpNéM 

Caulmir,  p.  24-30. 
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générale  exposa  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens à  éire  transportés  en  esclavage  chez 
1m  infiqèîes  ^  Cùîacuzènc  Tut  forcé  de  se 
soumettre  aux  mcmos  coiiilitions,  cl  leur 
exécution  acheva  ti  épuisor  l'empire.  L'impé- 
ralJ'ice  Ânne  avait  obtenu  un  secours  de  dix 
mille  Turcs  ;  mais  Orchau  employa  toutes  ses 
forces  an  service  de  son  père.  Ces  calamités 
n'étaient  cependant  que  passagères;  dès  que 
rora|pB  cessait  »  les  Tugilifs  retournaient  dans 
leurs  anciennes  habitations  :  à  la  Cn  de  la 
guerre,  les  Musulmans  évacuaient  totalement 
rLur.ope,  et  se  retiraient  eu  Asie.  La  der- 
nière quenelle,  de  Gantacusène  avec  son  pu* 
pille  p^o<ll>îui  ]«  germe  de  destmciioft  que 
ses  successeurs  ne  purent  point  déraciner;  et 
S!^ dialogues  théoiogiques  contre  le  prophète 
Mahomet  n'ont  puint  expié  cette  faute  irré- 
parable. Les  Turcs  modernes,  confondant 
leur  premier  passage  de  l'ileliespont  '  avec 
le  dernier,  ^présentent  le  fils  drOrchatt 
Qooinie  «a  jbrifiod  obacBr  qui,  svivi  de  qua- 
tre-vingts aventuriers,  passa  par  stratagème 
sur  une  terre  ennemie  et  peu  connue.  Soli- 
man, à  la  têio  d'un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  turque ,  fui  reçu  comme 
ami  OU  allié  dana  lea  vaissetiDi  de  reaperawr 
griBc^quI  se  diaifMi  de  leur  subsistauce  \ên 
troupaa  AahenéiMeerflBdiMDtquelques  ser- 
vices et  cx)mmirent  beaucoup  de  désordres 
dans  les  guerres  civiles  de  la  Homanie.  La 
Ciiersouéiie  devint  peu  à  peu  une  colonie 
de  Turcs  i  et  la  cour  de  Bysance  sollicita  en 
TaîB  It  jretiitttiieB  dee  foNereisea  de  la 
Thraoe.  Après  de  longs  défaûs,  le  prînee  ot- 
toman  ou  son  fils  fixa  la  rançon  à  le  somme 
de  soixante  mille  cens ,  et  le  premier  paie- 
ment avait  été  acquiiié  lorsque  les  murs  et 
les  fortilications  de  la  plupart  de  ces  villes 

*  Oa  twwnrewi  towPaaa  («.   nm  jmtlirtnn  iMn 

et  concise  de  celle  captivité,  dont  CaDlacuzène  oe  parle 
que  d  uue  auuuèreotecure»  el  que  oe  prince  seaUeenroiter 


>  Can  tcmir ,  dans  ce  passage  et  rdativement  aux  pre- 
mières conquêtes  d'Europe,  doBne  tOii  mauvaise  opinion 
iM  iHNflMs  taquet ,  et  Je  o*ai  pts  -beaucoup  pliis  de 
CODeaaee  en  Oiakondyle  (!•  ii  P- 1%  etc.).  Ils  ouMient 
de  qiaiiUtr  le  qualrièaw  Uvre  de  Canlacuzène ,  qu'on 
MV  SMadv  «MmMttn  te  nenuneos  les  plus  auifaea- 
iqMi.«i>i9«iuaBa«liiimimims  isMtoéiftifv 

iMBMSffdlSBl 


furent  renversi'^par  na  treml>leiQeDtdp  tente. 
Les  Turcs  occupèrent  les  placée  ,4^ipame- 
lées;  ils  rebâtirent  Gallipoli,  et  Se|iff|IP>iert 

soin  de  repeupler  de  Mahométans  cette  clef 
de  rilellespont.L'abdirnlion  de  Cautacuzèae 
ron)pit  les  faibles  liens  de  l'allianee  domesti- 
que; el  le  jeune  Paléulugue  néglige  ^  con» 
seils  pacifiques  d'un  prince  iiiaini|t.ipev'«ie 
longue  expérience.  Il  engageait  son  lyngii 
seur  à  considérer  la  situation  de  l'eniptrp^  à 
comparer  le  nombre,  la  discipline  eireotbou* 
siasme  des  Turcs  à  la  faiblesse  et  à  la  pusil- 
lanimité des  Grecs.  Paléologue  continua  la 
guerre  ;  elles  victoires  des  Mahoméuns  justi- 
fièrent les  avis  de  Cantacuriae.  Au  miUeude 
ses  succès,  Sotiou»  tomba  de  cheval  dansw 
exercice  milifnirc,et  perdit  la  vie;  Orchao, 
son  père,  su^coijiba  peu  de  temps  HfiiéêàM 
douleur. 

Mais  Amurath  premier,  fils  d'Oroban.  et 
lirère  de  Soliman,  eontiune  lefuem i 

les  Grecs  avec  le  même  succès;  etron< 
vre,  à  travers  l'obscurité  des  annaleeiqpBeiil^ 
nés  qu'il  s'empara  presque  sans  résistancd 
de  toute  la  Uomanie  et  de  la  Tlirace,  depuis 
rUellespout  jusqu'au  mont  liémus,  et  pres- 
que aux  portes  delà  capiiulf,  etqufileWtfi 
Andrinople ,  située  eu  Europe,  pmthutU^ 
de  son  gouvernement.  Coesienriueple,  aae* 
nacée  dès  les  premières  années  de  sa  fonda- 
tion, avait  été  suceessivement  attaquée  du- 
rant le  cours  de  dix  siècles  par  les  barbares 
des  de«s  exirémilés  du  globe;  meis,  jusqn'à 
cette  époque  iaïale,  les  Grecs  ue  iftfieiBii 
point  vos  euvîroanés  du  côté  de  TAeie  es  de 
l'Europe  par  les  étal)lisseniens  d'une  seule 
puissance  ennemie.  Anuiraili,  par  prudence 
ou  par  générosité  ,  négligea  de  tenter  cette 
conquête  facile,  et  se  contenta  de  coamuu- 
deràTempefeur  lean  Médogue  et  à  an 
quatre  filSy.qni,  dèsqn*fleei  recevaient  for- 
dre,  se  rendaient  à  la  cour  ou  à  l'armée  du 
prince  ottoman.  11  marcha  successivement 
contre  les  nations  sclavoniennes ,  qui  habi- 
taient entre  le  Danube  et  ja  nier  Adriatique, 
contre  les  Bulgares,  les  Servions,  les  9ot- 

1  Depuis  l'époque  où  Grégoraset  Cantacnz^ne  Imi^ 
oeat  leur  liisioire,  ou  trouve  une  lacune  de  plusd'uo  al» 
de.  George  Phranza  ,  Michel  Ducas  et  Laonicos  Cbal- 
CMiyle  a'Acrtfiraat  qfCtftH  b  priie éeCeartanllaoflCi 
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mens  et  les  Albanîens  ;  et  la  terreur  de  ses 
armes  coaliut  dans  leurs  limites  les  tribus 
belliqueuses  qui  avaient  si  souvent  insnlcé 
rem|àre  rooiain.  Leurs  pays  n'abondaient  ni 
en  or  ni  en  argent;  le  luxe,  les  arts  et  le 
commerce  leur  éinient  inconnus;  nuiis  une 
institution  sage  fit  de  ces  peuples,  redoutés 
dans  tons  les  temps  pour  leur  force  cl  leur 
intrëpidiié,  les  plus  redoniaUes  soutiens  de 
U  grandeur  ottomane  *.  Le  visir  d'Amuraih 
fit  souvenir  son  souverain  que  les  lois  de 
Mahomet  lui  accordaient  la  cinquième  partie 
des  dépouiller  et  de  tous  les  capiils;  le  minis- 
tre ajouta  que  des  ofiiciers  vigdaus,  placés  ù 
OoUipoli ,  lèveraient  focilement  ee  tribut  au 
passage,  et  pourraient  choisir  les  plus  beaux 
et  les  plus  vigoarenx  parmi  les  eafans  des 
chrétiens.  Le  conseil  parut  jodicieux  ;  on 
promulgua  lu  loi;  des  milliers  de  captifs  eu- 
ropéens furent  élevés  dans  la  religion  de  3Ia- 
hônet  et  l'eserciee  des  armes.  Un  denrla  e4- 
lèbre  fit  la  cérémonie  de  consacrer  cette  nou- 
velle milice  et  deini  donner  un  nom.  Placé  à 
la  tt'te  de  leurs  rangs,  il  éiendit  la  manche  de 
sa  robe  sur  la  tète  du  soldat  qui  était  le  plus 
à  sa  portée ,  et  leur  donna  sa  bénédiction 
daaa  les  ternes  suivans  :  i  Qu'on  les  nomme 
s  ja«lBSaireê ,  yenf  i  eheri  ,  on  nouveaux 

>  soldats  :  puisse  leur  valeur  être  toujours 
«brillante,  lem*  épf'o  traucliante  fi  leurs 
»  bras  victorieux!  Puissent  ions  leurs  ir.iiis 
»  porter  à  la  tétc  de  leurs  eimemis,  et  puis- 
•  sent*  ils  revenir  blancs  *  de  toutes  leurs 

>  expéditions!  >  Telle  est  rorigine  de  cette 
Ifoupe  formidable,  la  terreur  des  nations  et 
quelquefois  des  sultans.  Déchus  de  leur  va- 
leur et  (le  leur  discipline,  ils  sont  pou  suscep- 
tibles aujourd'hui  de  résister  à  rariillerie  et 
à  la  tactique  des  nations  modernes;  mais  au 
tempe  de  leur  institution  ils  jonissaient  d'une 
Mpériorité  décisive,  parce  qn*aucttne  des 
puissances  de  la  chrétienté  n'ttMretenait  con- 
stamment un  corps  de  troupes  régulières. 
Les  janissaires  combattaient  coiiire  leurs 
compatriotes  avec  le  zèle  et  l'impéiuosilé  du 

•  Voyez  (Innlfmir,  p.  37-41,  cl  sc<;  notp>  iiiU'rt:^sanles. 

^i'ùage  blanc  cl  visage  noir  soul  eu  laagage  lurc  des 
gprwitons  proycrbiales  de  looaage  cide  icpradw. Jlto 
nigeresl,  fume,  tu,  nomftnc,cai^,  CoUS 
ma  tmÀ  m\xQ  dtC2  le»  Latius. 
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fanatisme  ;  et  la  bataille  de  Cossova  anéantit 
la  ligue  et  l'indépendance  des  tribus  de  la 
Schivonie.  En  parcourant,  après  sa  ilctoire, 

la  Acène  du  carnage,  Amurath  observait  que 
la  plupart  des  morts  n'étaient  que  des  adoles- 
cens,  olS(ui  visir  lui  répondait,  en  couriisan, 
que  des  hommes  d'un  âge  plus  raisonnable 
n'aaraient  point  entrepris  de  lui  résister. 
Tandis  que  le  sultan  récootait  avec  complai- 
sance, un  soldat  servien,  caché  parmi  les 
morts,  s'élança  sur  lui  et  le  blessa  mortelle- 
ment. Ce  prince,  le  poiit-lils  d'Othnian,  l'ami 
des  sciences  et  de  la  vertu,  avait  des  mœurs 
simples  et  un  caractère  indulgent  ;  mais  il 
scandalisait  les  Musulmans  en  se  dispensant 
d'assistér  à  leurs  i>rièr(>s  publiques;  et  un 
mupliii  eut  la  hanliesse  de  l'en  punir  en  refu- 
sant son  témoignage  dans  une  cause  civile. 
On  trouve  assez  fréquemment  dans  l'histoire, 
orientale  ce  mélange  de  Iksenoe  et  de  servi- 
tude*. 

Bajazet,  fils  et  successeur  d'Amnrath,  flot 
surnommé  Ilderim  ou  l'Éclair,  et  tira  sans 
doute  vanité  (ruiie  ('pitlièie  qui  exprimait 
fortement  la  violence  de  son  âme  et  la  rapi- 
dité de  set  marcbei  destmctlvee.  Dnnmt  les 
quaiorae  années  de  son  régne  *,  Bajacetcoup 
rut  sans  cesse  à  la  tète  de  ses  armées,  de 
Bursa  à  Andrinojile,  du  Danube  a  l'Eupliralo; 
et,  qnoiipie  irès-zélé  pour  la  propagation  de 
sa  religion,  il  attaqua  indistinctement  en  Eu- 
rope et  en  Asie  les  princes  clirétiens  et  let 
Maboniétans,et  réduisit  sens  son'  obéissance 
toute  la  partie  septentrionale  de  TAnatolie, 
depuis  Angora  jusfpi'a  Anui/.io  et  Krzeroum. 
Les  émirs  de  GiiermiaUi  de  Garamuuiei  d'Aï* 


I  VoyeilaitectlaBortleltaailoaAiinnlIiféHM 

Canletuir  (p.  33-45),  le  premier  lirrede  Chalaiiiilvif>  , 
et  les  annales  tiin(ues  de  LeundaTii».  Uoe  antre  histoire 
rapporte  que  le ndtan  (Ut  poignardé dns ta  teataparm 
Croate,  el  I  on  allégua  cel  accident  à  Busbequius  (épist.  i, 
p.  96),  comme  une  excuse  de  la  précaution  insultante  dont 
on  usait  avec  les  antiassadeurt,  qui  n'étalait  ndMht  In 
présence  du  souverain  qu'accompagnés  de  deux  gardes 
placés  à  leur  droite  et  à  leur  gauche,  et  folvclHalmt  «Tac 
attention  sur  tous  leurs  mouvemens. 

3  L'Uatoire  du  règne  de  Baiiazet  1  on  Ilderim  Bayaiid, 
so  trouve  dans  Canlomir  (p.  46} ,  dans  le  second  livre  de 
Uialcoudyle  cl  des  annales  turques.  Le  surnom  d'iMa- 
rii  na  ÉclalrwMn  ptouicr  tas  leaconquérans  al  (ai 
poètes  ont  dans  tous  les  temps  reconnu  la  vérité  éâ 
tème  <pù  tial>lit  la  Itffcur  fpur  fclBoiH  éa 
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din  et  de  Saruklian  furent  <!(''pouillés  de 
leurs  ctuis  liérédilûires;  et,  après  lu  coo- 
qvéte  dlcoouim,  la  dynastie  otlomaDe  releva 
l'aHcien  royanme  des  Seljul»*  Bajaxet  fit  eo 
Europe  des  conquêtes  importantes  avec  In 
ni(^mr  rnpidilt'.  Dt's  qu'il  eut  asservi  les  Sor- 
vi(Mis  et  les  Bulgares  sous  un  joug  de  servi- 
tude régulière,  il  courut  au-delà  du  Danube 
chercher  de  nouTeaus  ennemis  et  de  nou- 
veaux sujëu  dans  le  cœur  de  la  Moldavie  *. 
Les  j)«  u|iles  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine 
et  de  la  I  hes^alie,  qui  dé|)endaient  encore 
de  l'empire  j;rec ,  passèrent  sous  celui  du 
victorieux  Ottoman.  Un  évèquc  coaipiuisaut 
le  conduisit  en  Grèce  à  travers  les  Tbermo- 
pyles  ;  et  nous  ohserverons,  comme  un  bit 
authentique  et  extraordinaire  ,  que  la  veuve 
d'un  chef  espagnol,  (jiii  possédait  le  pays  où 
se  rendaient  jadis  les  fameux  oracles  de 
Delphes,  obtint  lu  protection  du  sultan  par 
le  don  d'une,  de  ses  filles  dont  on  admirait 
la  beauté.  Pour  assurer  d'Asie  en  Europe  fai 
communication  des  Turcs,  qui  jusqu'alors 
avait  été  dangereuse  et  précaire,  Bajazet  éta- 
blit à  Galli|)oli  une  Hotte  en  croisière,  qui 
bainyail  l'ilellespont  et  interceptait  tous  les 
secours  que  les  Latins  Envoyaient  àConsian- 
tînople.  Tandis  que  ce  prince  sacrifiait  sans 
si:rupulc  à  ses  passions  la  justice  et  rhuma- 
nité,  il  forçait  ses  soldats  à  observer  rigoureu- 
sement les  règles  de  la  décence  et  de  la 
sobriété  :  les  moissons  se  faisai<'nt  et  se  ven- 
daient paisiblement  au  milieu  de  ses  armées. 
Irrité  des  abus  qu'où  lui  fit  apercevoir  dans 
l'adminisiraiion  de  b  justice,  il  rassembla 
dans  une  maison  tous  les  jurisconsultes  de 
ses  états,  qui  ne  redoutaient  pas  moins  que 
d'y  ôtre  brûles  vifs.  Ces  minisires  tremblans 
attendirent  leur  arrêt  en  silence  ;  mais  un 
bouibii  dTÉihlopie  osa  hri  représenter  la  vé- 
ritable cause  de  ce  désordre;  et  le  souverain 
ôia  pour  l'avenir  toute  excuse  à  la  vénalité 
en  annexant  à  l'oHice  do  cadi  un  revenu  con- 
venable.   Enorgueilli  de  ses  succès ,  il  dé- 

>  Cantwfr,  «ai  flélèbreleiviclolrei  dagnailttimM 
nr  le»  Tares  (p.  47) ,  a  rrtnipos*^  une  dc^ripiion  de 
Il  prineipmté  .ancienoe  et  moderne  de  Moldavie  ,  que 
rso  ppauMl  é^ais  loa»  twup>,  H  qui  a'«  pas  eaeoreété 
pSMiëe. 

SlMOdav.,  Jntial.  Turcici,p  318,319.  Lavéoalltc 
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daigna  son  ancien  fijre  d'émir,  et  acccpla  la 
patente  de  sultan  du  culiie,  (jui  conservait  eii- 
core  en  Égypte  une  spuvm&ieté,  litulain^ 
sous  les  ordres  des  Hamelncks,  qui  en  exei^ 
çaient  sous  son  nom  toute  l'autorité  *  Èa- 
traînés  par  la  force  de  l'opinion,  les  Turcs 
victorieux  rendirent  ce  dernier  hommage 
aux  successeurs  d'Abbas  et  de  Malioiiiei.  Le 
nouveau  sultan,  jaloux  de  mériter  son  titre» 
porta  la  guerre  en  Hongrie,  le  ibéfttre  onlt- 
naire  des  triomphes  des  Turcs  et  de  leim 
défaites.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  était  fils, 
et  frère  des  empereurs  d'Occident.  Sa  caus^ 
intéressait  l'église  et  l'Europe  ;  et ,  au  pre- 
mferbndtde  son  danger,  les  plus  braves 
chevaliers  français  et  allemands  s'empressè- 
rent de  joindre  ses  drapeaux.  Bajazet  défit 
à  la  journi-e  de  ^icopolis  une  armée  de  cent 
mille  chrétiens,  ipii,  liers  de  leur  nombre  et 
de  leur  valeur,  s'étaient  vantés  présomp- 
tueusement  que  si  le  ciel.meuaçait  de  iom< 
ber  ils  le  soutiendraient  sur  le  bout  de  leurs 
lances.  Le  plus  grand  nombre  périt  dans  b 
plaine,  ou  se  nova  dans  le  Dauttlie  ;  et  Si- 
gismond ,  après  s'être  réfugié  par  lamer  Moire 
à  Coustautinople,  (it  un  long  circuit  pour  re- 
tonmmr  dans  ses  états  ruinés  Au  moment 
de  hi  victoire,  Bajazet  menaça  d'assiéger 
Bude,  d'envahir  l'Allemagne  et  l'Italie,  et  de 
faire  manger  l'avoine  à  son  cheval  sur  r:iuiel 
de  Saint-Pierre  à  Itonie.  Vu  violent  accès  de 
gouKe  arrêta  les  projets  du  prince  oUonjan; 
les  maladies  du  corps  servent  queltpiefois  à 
cahnèr  celles  de  Ffimc  de  flmaginaiiea,  ec 
l'infirmité  passagère  d'un  seul  mortel  suspea- 
dit  les  malheurs  et  la  ruine  des  nations. 

des  codls  était  éi|Mu  loog-tcmps  un  st^jct  de  plainte  et 
de  »eaniiltt      usas  nsvaaions  pas  nous  ea  raivMter 

à  nos  voyageurs,  nous  pouvons  du  moins  en  traire  ks 
Turcs  eux-mêmes  (d'Uirbclol,  BiblioL  Orientale,  p.  216, 
217-22),  230). 

'  Cp  fait,  qui  est  altfslé  dans  l'histoire  arabe  de  Bea 
SdiuuDah  ,  contemporaiu  et  Syrien  [  Guit^ucs,  iiiâl. 
des  Huns ,  tonie  iv  ,  p.  336),  détruit  le  témoignage  par 
lequel  Saad  Eirrndi  et  Cantemir  (  p.  14  ,  15  )  aUMOCart 
l'élévation  d'Otbnuui  à  la  dignité  de  «iltan. 

I  Vesm  Ict  MM»  JI«r«|R»ilHiW«r<eani}i»  (D^ 
1.  Il,  p.  379)  de  Bonfiniiis ,  Italien  ,  qui  dsns  le  quin- 
zième tiécle  M  appcté  en  Hongrie  pour  y  conpo«er  ton 
étoqveata  Matatra  ée  «tfttfMBM.  JeétnMfuis  layvéll», 
renée  à  une  chroniq^ie  toute  brûle  du  temps  «I  < 
«i  elle  ciblait  et  que  l'on  ffti  se  la  procurer. 
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;i  guerre  <lc  Hongrie; 


(1398  Uep.  J.-O.) 

Toile  fui  l'issue  di 
mais  nous  devons  ù  la  dë&aslreuse  aven- 
tore  des  Français  quelques'  mémoires  qui 
font  connaître  le  caraclère  de  Bajazet'et  les 
circonstances  de  sn  vicioiro  Le  ducde  Bour- 
pofîno,  soiivoi'airi  de  la  Flandre  et  oncle  de 
Clmrlcs  VI,  n  avail  pas  pu  retenir  l'ardour 
de  Jean  son  lils,  roinio  de  Nevcrs ,  qui  parlil 
accompagué  dcquaire  princes  ses  cousins  et 
cens  du  monarque  Franç^ds.  LesiredeCdncî, 
un  des  meilleurs  généraux  du  siècle,  guidait 
Icurinoxpérieneo*;  mais  l'armée,  eommandée 
par  un  connoiahie,  un  amiral  oiun  maréchal  ' 
dé  France,  n'était  composée  que  de  mille 
chevaliers  et  de  leurs  écuyers  :  ces  titres 
brillans  inspiraîeirt  la  présrânption  et  nui- 
st^ienCàla^isciptiiijB.  Clùicim  se  croyait  digne 
de  commander,  personne  ne  voulait  obéir  ; 
el  les  Français  m(''i»risaient  également  leurs 
alliés  et  leurs  ennemis.  Persuadés  que  Buja- 
let  devait  inévitablement  périr  ou  prendre 
la  fuite,  ib  se  pnépnraient ^avance  à  visiter 
Constantînople  et  à  délivrer  le  Saiut-Sépulcre. 
Lorsque  les  cris  des  Turcs  annoncèrent  leur 
approche,  les  jeunes  pi  inces,  qui  s'égayaient 
u  table,  se  couvrirent  avec  prccipiiaiiuu  de 
leurs  armes,  s'élancèrent  sur  leurs  chevaux, 
coururent  à  ravant«^rde,  et  rejetèrent  dé- 

*  Je  n'aurais  point  i  me  piaiadre  des  peines  el  des 
iriai  qu'exige  cet  Mvnge  ,d  jepoonds  tirer  ttrasBWS 

mnli  rinux  de  livres  semblables  <i  la  chronique  de  Thon- 
il£te  Froissard  (  voL  it  ,c  G7-0»-72-74-7iHiJ-«5-S7-«9  ). 
qal  tbait  peu ,  ùSaii  bcMMOufi  de  qncslicN» ,  et  croTeil 
tout.  Les  Mémoires  du  marédial  tlo  RoiicicauU  (  part,  i , 
c.  22-28)  ajoutait  quelques  rails. mais  ils  paraissent  secs 
d  incomplets ,  lorsqu'on  les  eonpere  à  l'agréable  loqnadlé 
de  Fnii-sii  <l. 

2  Le  baron  de  Zurlauben  (  Uist.  de  l'Acad.  des  InserlpL 
terne  xzv  )  a  donné  dee  Mémirires  complets  dehiile  d*En- 
giiiTraud  VII ,  sire  de  ('ouci.  Il  jouissait  d'un  rang 
distingué  el  de  possessions  considérables  en  France  et  en 
Ai%;ielerre.  En  1375 ,  il  oondaMI  dans  la  Sttlsse  «ne 
troupe  d'aventuriers  pour  recouvrer  un  vaste  palrimoin'e 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  comme  bérilier  de  sa 
grand'roére,  flilt  de  rcmperenr  Albert  I  d'Autriche 
(  Sinner .  Voj-ag»  ta»  la  SniM  «(Ueatale,  UNBei, 
p.  118-124.) 

*  CettflaeilUilairc,  si  respeHable  encore  anjoardlitti, 
rdUit  ome  davantage  lorsqu'il  n'était  peesédé  que  par 

deux  personnes.  (  Daniel ,  Hisl.  de  la  milice  (Vaneaise , 
tome  II ,  p.  ô  )•  Le  fiimeux  BoiicicauU  eu  Tut  un ,  et  eom- 
manda  famée  de  II  eroisade.  n  défendit  depuis  Constan- 
tînople, gootema  la  répuMiqu'"  de  r.i^nos  ,  s'cnip.im  (le 
toute  la  edle  d'Asie,  et  Tut  tue  a  la  bataille  d'.UniaiuM. 
GIBBON,  II. 
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datgneusement  l'nvisde  Sigisniond,  qui  ten- 
dait à  les  priver  du  dangereux  honneur  de 
la  première  attaque.  Les  chrétiens  n*anmient' 
pas  perdu  la  bauiillc  de  Nleopolis,si  les  ' 
Français  eussent  voulu  déférer  à  la  prudence 
des  Hongrois;  mais  ils  auraient  probablement 
obtenu  une  victoire  glorieuse,  si  les  Hon- 
grois eussent  imité  la  valeur  des  Français. 
Après  avoir  rapidement  dispersé-les  troupes 
d'Asie  qui  formaient  la  première  ligne,  ils 
forcèrent  les  pnlissad&s  établies  pour  ar- 
rêter la  cavalerie,  pénétrèrent  jusqu'aux  ja- 
nissaires, les  mirent  en  désordre,  et  furent 
enfin  accablés  par  la  multitude  d'escadrons 
qui  sortirent  des  bois  et  attaquèrent  de  tous 
côtés  cette  poignée  de  guerriers  intrépides. 
Dans  cette  journée  funeste,  Bajazet  se  fit 
admirer  de  ses  ennemis  par  le  secret  et  la 
rapidité  de  sa  marche,  par  son  ordre  de  ba- 
taille et  ses  savantes  évolutions.  Mais  il  abusa 
inhumajiiiejnettt  d»  la  victoire j.^fprès  avonr 
réservé  le  comte  de  Nevers  et  vingtrquatm 
princes  ou  seigneurs,  dont  ses  interprètes 
lui  attestèrent  le  rang  et  l'opulence,  le  sultan 
fit  amener  successivement  devant  lui  les 
Français  captifs,  et  décapiter  eu  sa  prcseuco 
tous  ceux  qui  reAiièrent  d'abjtiirer  la  foi  du . 
chrisitanisme.  La  perte  de  ses  plus  In^aves 
janissaires  animait  sa  vengeance;  et,  s'il  est 
vrai  que  les  Français  massacrèrent  les  pri- 
sonniers turcs  '  dans  la  journée  qui  précéda 
la  bataille,  ils  ju&tilièrent  par  cet  exemple 
odieux  la  cruauté  de  Bajazet.  Un  chevalier 
dont  il  épargna  b  vie  obtint  la  permission 
d'aller  à  Paris  raconter  celte  lamentable  his- 
toire et  solliciter  la  rançon  des  princes  cap- 
tifs. Eu  attendant,  l'armée  turque  traîna 
le  comte  de  JSevers  et  les  barons  français 
dans  ses  OMirches;  ils  servirent  de  trophées 
aux  Husulmuis  en  Europe  et  en  Asie,  et 
furent  rigoureusement  emprisonnés  ù  Biirsa 
ou  Beroussali,  tandis  que  le  sultan  résida 
dans  la  capitale.  Ses  sujets  demand;nent  à 
grands  cris  qu'on  les  sacrifiât  aux  mânes  de 
leurs  martyrs;  maIsBajaxet  leur  avait  promis 
l'a  vie,  et,  soit  qu'il  eAt  on  pardonné  ou  cou* 

■     .  ■  .  ,4),  .  ■ 

I  KelatiMiBNt  à  ce  fait  odieu.  l'abbd  de  Vcrtot  cite 
)  Ilibtuirc  anonyme  de  Sainl<Denis  (Lan,  e.  10,  11| 

Ordre  de  Malte ,  tome  u ,  p.  310  ). 

lOt 
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damiifî,  sa  parole  était  irrévocible.  An  re- 
tour du  luessaper,  les  présens  et  l'iniprccs- 
'  sion  des  rois  Uc  France  el  de  Cliypre  ne  lais- 
sèrent point  de  doolM  an  vainqueur  sor  le 
rang  de  ses  pi^Mimers.  Lu^gnan  lui  pré- 
tenla  nue  salière  d'or  d*an  travail  exquis, 
estimée  deux  mille  durais;  et  Charles  VI 
envoya,  par  la  voie  de  llonf^rie,  un  vol  d'oi- 
seaux de  fauconnerie  tirés  de  laKorwège, 
et  six  chevaux  chargés  du  drap  écarate 
qu'on  fiibriquait  alors  à  Reims ,  et  de  tapis- 
series d'Arras  qui  représentaient  les  batailles 
d'Alexandre.  Après  quelques  délais  occasio- 
nés  par  l'éloignement ,  Bajazet  aecepia  deux 
mille  durais  pour  la  rançon  du  eoime  de 
devers  et  des  baj'ons  exisians.  Le  fameux 
maréchal  de  Boucicanit  tût  du  nondire; 
mais-  ramira!  de  France  avait  péri  dans  la 
bataille,  et  le  sire  de  Couci  dans  lu  prison 
de  Bursa.  Cette  rançon,  dont  les  frais  acci- 
dentels avaient  doublé  la  somme,  tombait 
principalement  sur  le  duc  de  Bourgogne  ou 
•ur  ses  sujets  Bamands,  que  les  lois  féodales 
«bligeaientde  contribuer  à  la  chevalerie  du 
fils  aine  de  leur  souverain,  et  à  le  délivrer  de 
captivité.  Pour  assurer  la  dette,  on  eut  re- 
cours aux  marchands  génois,  qui  s'offrirent 
de  cautionner  cinq  fois  la  valeur  de  celte 
Konime,  et  firent  sentir  à  ces  peuples  bar- 
Laies  que  le  commerce  et  le  crédit  sont  le 
nerf  des  étals  et  te  lien  des  nations.  On  avait 
stipulé  dans  le  traité  que  les  captifs  français 
jurer-aient  de  ne  jnrirais  porter  les  armes 
contre  leur  vainqueur;  mais  Bajazet  les  dis- 
pensa de  cet  engagement,  t  Je  m(>prise,  dit- 
»  il  à  rhéritier  de  la  Bourgogne ,  tes  armes 

*  et  tes  sermens.  Tu  es  jeune  et  tu  auras 
>  peut-4!ftrc  l'ambition  d'effacer  la  honte  ou 
»  le  malheur  de  la  première  entreprise.  Ras> 

•  semble  tes  forces  militaires,  annonce  ton 
»  arrivée,  et  sois  sûr  que  lu  trouveras  lou- 
\  jours  Bajazet  prêt  à  t'oflrir  la  revanche.  » 
Avant  leur  départ  on  les  reçut  bonorablenient 
à  la  cour  de  Bursa  ;  les  princes  français  ad- 
mirèrent la  magnificence  du  sultan ,  dont 
l'équipage  de  chasse  et  de  fauconnerie  était 
composé  de  sept  mille  chasseurs  et  d'autant 
de  fauconniers  *.  11  déployé)  devant  eux  la 

AII(aiil.4»TfanoBr-Bcc,  I.v,ci3> 
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sévérité  de  sa  justice  eu  faisant  ouvrir  le 
ventre  à  un  doses  ('handjelhuis ,  (ju'une  pau- 
vre femme  accusait  d'avoir  bu  le  l^il  d&  sa 
dièvre.  Cest  ainsi  que  juge  un  ^^uilt^^^qui 
dédaigne  d'examiner  la  valeur  des  prèuy^oi 
le  degré  de  la  faute.  ^ 

Après  s'élre  délivré  d'un  tuteur  impérieux, 
Jean  Paléologue  fui  durant  trente-six  années 
le  speclalcuv  oisif  el  peut-être  indiflcreul  de 
la  ruine  <^  son  empire  *  ;  totalement  Uvjré  à 
l'amour  ou  plutôt  à  hi  débauche^.jresd^fe 
des  Turcs  oubliait  la  lioiite  de  rempçQBpr 
romain  dans  les  bras  des  filles  et  deç  feinaiei 
de  ('i)nsi;miinople.  Andronic,  son  fds  ainé, 
avait  furnie  durant  son  séjour  à  Andrinople 
une  liaison  d'amitié  ou  de  crime  avec  S;^Mies, 
le  Gis  d'Amiirath,  et  ils  firent  de'  .pf^qo^  le 
projet  d'arracher  A  leurs  pères  te  fceptfeet 
la  vie.  Amurath,  passé  en  £iu*ope*  découvrit 
et  dissipa  bientôt  celle  conjuration;  et,  après 
avoir  jjrivé  Sau7.es  do  la  vu£  ,  il  menaçai  son 
vassal  de  le  traiter  comme  le  coipp|ice  de  son 
fils,  s'il  ne  lui  infligeait  paa le  ai^mi^tf^^U- 
ment.  Paléologue  obéit^el,  par  umpréet)»- 
tion  barbare,  il  enveloppa  dans  son  arrêt 
l'enfance  innocente  du  prince  Jean,  fds  du 
criminel  Andronic.  Mais  on  exécuta  l'opéra- 
tion avec  si  peu  d'exactitude,  que  l'uu  con- 
serva l'usage  d'un  œil ,  et  l'autre  n'éprouva 
d'autre  infirmité  que  celle  4o.,j|oiu^er/.(|n 
enferma  dans  la  tour  d'AoeioDa  Te&  ^fqiii 
princes  exclus  de  la  succcgsloii.  et  l'empe- 
•reur  récompensa  la  fnléliié  de  Manuel  son 
second  fds,  eu  partageant  avec  lui  la  pourpre 
im])ériale.  Mais,  au  bout  de  deux  anâ«.  Içs 
factions  des  Latins  et  llncenstancddes  Grecs 
produisirent  une  révolution;  les  prvieea. pri- 
sonniers montèrent  sur  le  trône,  ei  les  dôx 

fixe  à  douze  mille  les  orficiors  el  les  valets  apparlronk  I 
réquipoge  déclasse  de  Ikijazil.  Timour  ôpMi  ^ndfpi»* 

unes  (les  (if|)oiiilles  du  prince  turc  il.ins  unr  p.irtie  de 
cliai>i>o.  1"  bvh  chieus  cuuraus  avec  des  kous^  d«  »Ma; 
2°  des  léopards  avee  des  colliers  enrichis  «kl  4Ma|fBS; 
3^  (les  lévriers ,  el  1°  dcslioiiers  d'Kurope  ([ai  (igiXdfnt 
pour  la  force  les  lions  d'Afrique  (  idem  ,1.  ti,  e.  15^1 


par  ses  raucons.  (  Chai condy les,  I.  ii ,  p.  31  ) 

>  Pour  les  rësnes  de  Jlcan  P«Wylfl|gH<'  ci  de  sou  liii 
Maauel ,  depiiit  13S4  Jusqn'ai  fM3,  CMimllêi  Ducas, 
(C  0-l'\  nirnnza(l.  1,0.  IH-'J!  ,  )  rl  \r>  rr.  mf.rspt 
SMond  livres  du  Cbakoodyte,  qui  a  nojt*  sou  nujH  dauf 
ttftlasd'fpbfdei. 
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çmpcreurs  jprircui  leur  place  Uaiis  h  tour. 
'  Avant  Feslpinitioii  des  deînc  années  soinuiteB, 
\  Paléfilogae  et  Manuel  parvinrent  à  s'échap- 
'  pér  par  le  aecours  d'an  noine,  accusé  de 

nni^ic,  abhorré  des  uns  comme  un  diable  , 
et  respecte  des  autres  comme  uu  saint.  Les 
.fugitii's  se  réfugièrent  àScutari;  leurs  par- 
tisans prirent  ies  armes,  et  les  Grecs  des 
.deux  parda  d^defèrant  l'ambiiiease  anime* 
/sitë  de  César  et  de  Pompée,  lônqulls  setBa- 
puiaicnt  Tempire  de  l'univers.  Le  monde 
romain  ne  consistait  plus  que  dans  un  coin 
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droits  légitimes  à  la  successiou  des  restes  do 
Tempire.  Le  victorieux  sultan  VQidnt  enfin 
terminer  ses  exploits  par  la  .conquête  de 

Constantinople;  mais  il  ae  rendit  aux  repré- 
sentations de  son  visir,  qui  lui  fil  craindre 
que  cette  oiilieprisc  n'attirât  une  ligue  de 
tous  les  priuces  de  la  chréticulé.  Bajazct 
écrivit  à  Vempereur  grec  une  lettre  conçue 
dans  ces  termes  :  <  Par  la  faveur  divine  » 
>  notre  invincible  cinieierre  a  réduit  sous 
»  notre  obéissance  presque  toute  l'Asie ,  et 
»  une  portion  cuiisidt  i  Jible de  l'Europe,  dans 


de  la  Thrace ,  entre  la  Propoutide  et  la  mer  •  >  laquelle  Cousiaulinople  est  enclavée.. 11  ne 

Noire,  dottrétftnduede  cinquante  milles  en  {  >  te  reste  plus  rien  liors  de  son  enbeinte; 

loQgneur,  sur  une  larfenr  d'environ  trente  •  »  sors  de  cette  ville,  remets-la  dans.iu» 

milles,  aurait  été  4  peine  compaurabfe  à  une  '  «mains»  stipule  ta'nkompense,  et  songe 

des  petites  principautés  d'Allemagne  ou  d'I-  >  aux  suites  funestes  que  l'imprudfMu  e  de 

talîe,  si  les  restes  de  Constantinople  n'a-  »  ton  refus  attirerait  ini'vitjlilcincuL  sur  loi 

Vaîent  pas  encore  présenté  une  ombre  de  son  ;  •  et  sur  tou  peuple.  *  Mais  les  instructions 


'ancienne  grandeur.  Pour  rétablir  la  paix ,  il 
fallut  partager  ce  fragment  d'empire.  IPaléo» 
loguc  et  Manuel  conservèrent  la  capitale  ; 

Àndronic  et  son  fils  fixèrent  leur  résidence  à 
tllîodosto  ouSelymbrie,  et  gouvernèrent  pres- 
que tout  ce  qui  n'était  pas  renfermé  dans 
l'euceiiue  de  Bysance.  Satisfait  d'une  ombre 
de  royauté,  Jean  Paléologue  voulut  encore, 
inâlgré  la  nature  et  la  raison ,  satisfaire  sa 

'  passion  favorite.  Il  priva  son  fils  bien-aimé, 
son  colIr^Mie  et  son  successeur,  d'une  jeune 
Pt  belle  pi  iiK  CSso  (le  Trélusonde ;  et,  tandis 
que  le  vieillard  épuisé  tachait  de  cousuuimer 

t  son  mariage,  le  jeune  Manuel  se  rendit  aux 
6rdres  de  la 'Porte  Ottomane  ^  suivi  de  ôcnt 
^recs  des  pins  illustres  maisons.  Ils  servi- 
rent fidèlement  dans  les  armées  de  Baja/ei  ; 
mais  l'entreprise  de  rétablir  les  rorlincaiions 
de  Constantinople  irrita  le  prince  olloniau. 
Il  menaça;  on  démoptles noiiYaaiu  ouvra- 
et  c'est  pem-étve  faine  trop  d'honneur 
à  In  BséoMire  de  Jean  Paléologue ,  que  d'at- 
tribuer sa  mort  à  celte  nouvelle  liurniliaiion. 

'Manuel,  averti  de  cet  événement,  s'éi  happa 
du  palais  de  Bursa ,  cl  prit  possession  du 
(rûue  de  Constantinople.  Bajazet,  affeetanlde 
iftépriserla  perte  de  ce  précieux  otage,  pour- 
•ùivit  ses  conquêtes  en  Asie  et  en  Europe, 
tandis  que  le  nouvel  empereur  de  Bysance 
faisait  la  guerre  à  son  cousin  Jean  deSclym- 
|;^rie,  qui  Uéieudit  dmaut  huit  années  ses 


secrètes  des  ambassadeurs  chargés  de  ce 
message  permettaient  d'adoucir  la  rigueur 
de  cette  demande ,  et  de  proposer  nil  traité 

que  les  Grecs  nf  (  eptèrent  avec  reconnais- 
sance; ils  accordèrent  pour  prix  d'une  trêve 
de  dix  ans  un  tribut  annuel  de  trente  mille 
écus  d'or;  mats  la  lulérance  publique  du 
culte  de  Mahomet,  une  mosquée  et  un  cadi 
établis  dans  la  rapitale,  amigèrent  sensible* 
ment  les  chrétiens  L'esprit  inquiet  du  sul- 
tan ne  respecta  pas  lonfî-iemps  celle  trêve; 
Bajazet  prit  le  parti  du  prince  de  Sel\ iiii>rie, 
et  environna  Constanlinupic  avec,  son  armée* 
Effrayé  de  ce  nouvel  orage,  le  faible  Manuel 
implora  la  protection  du  Iroi  de  France,  et 
en  obtint  quelques  secours  sous  les  ordr^ 
du  maréchal  do  l{oucic;iull <loiit  la  pîeusc 
valeur  était  animée  p.ir'  le  souvenir  de  s;(  cap- 
tivité et  le  désir  de  s'en  veuger  sur  les  iuli- 
dèles.  Sùivi  de  quatre  vaisseaux  de  guerre , 
il  cingla  d'Aignes-Mortes  vers  i'flellespont , 
força  le  passage  défendu  par  dix-sept  galères 
turques ,  descendit  six  cents  hommes  d'ar- 
mes et  seize  cents  archers  à  Constantinujde, 
et  en  fit  la  revue  dans  la  plaiue  voisine ,  sans 
daigner  jeter  les  yeux  sur  les  troupes  grec- 

t  Cantemir ,  p.  50-53.  Diicn-i  t^l  le  de»;  Grecs  qui 
avoue  l'eUMufemeot  «i'uo  cadi  turc  à  CoMUolinoplet 


2  Mimoircs  du  bon  M«>sirc  Jcan-lc-Mcingfc,  dit  1 
clcauU ,  nuri'cbal  ie  France  C  pvUe  fttaiètt  |  c  dfhdt  )• 


Digitized  by  Google 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROHiUlf , 


ques  qui  y  étaient  rangées.  Soo  arrivée  Gt 
<fiiparaltre  les  Tnrca  qni  asaiégeaieiit  By- 

snnce  pàr  terre  H  par  mer.  Les  escadrons  de 
Bnjnzol  n'osArfnt  pins  s'nvpnliiror  si  pivs  de 
la  villo;  et  pIiist<Mirs  forlorossos  d'Europe  oi 
d  Asie  furent  enipuriées  d'assaut  par  le  ma- 
rédial  ei  rèmperenr,  qui  combattiraitàcAté 
rnn  de  rautre  avec  la  même  intrépkfitë.  Hais 
les  Ottomans  reparurent  bientôt  en  plus 
prand  nombre;  et  lo  l»rnvo  Boucioault,  après 
s'rtre  maintenu  dtii;iiit  uiu;  année,  résolut 
d'abandonner  un  pays  qui  ne  pouvait  plus 
fooroir  la  paie  ni  la  subsistance  de  ses  sol- 
dats. Lé  maréchal  offrît  à  Manud  de  le  con- 
dnirè.â  la  cour  de  France,  où  il  pourrait 
solfirifor  lui-même  des  secours  d'hommes  et 
d'argent,  et  lui  C()ns(>ill;i  en  même  temps  de 
faire  cesser  la  discoi  de  civile  en  cédant  le 
trône  à  son  cousin.  Manuel  accepta  la  pro- 
position; il  introduisit  le  princedeSelynibrie 
dans  la  ville;  et  tel  était  l'excès  de  la  misère 
pnMiqtie,  que  le  sort-de  l'exilé  parut  préféra- 
ble à  celui  (lu  souverain.  Au  lieu  d'applaudir 
au  succès  de  son  vassal,  le  sultan  des  Turcs 
rédamaBysance  comme  sa  propriété  ;  et,  sur 
le  refos  de  remperenr  Jean,  il  fit  éprouver  à 
la  capitale  les  calaoïités  réunies  de  la  guerre 
et  de  la  famine.  Contre  un  pareil  ennemi  on 
ne  potivnit  rien  espérer  des  prières  ni  de  la 
résistance  ;  et  le  sauvage  conquérant  aurait 
déyorc  sa  proie  si,  dans  cette  crise,  il  n'eût 
pas  été  précipité  du  trône  par  un  vainqueur 
encore  plus  féroce.  La  victoire  de Tiniour  on 
Tamerlan  différa  la  cliute  de  Gonsiantinople 
d'environ  un  demirsièele  ;  cl  ce  service  im- 
portant, quoique  ac<  identel ,  nous  conduit 
naturellement  ù  l'iiistuirc  de  ce  conquérant 


CHAPITRE  LXV. 

Êlévriilori  (]c  Timourou  Tamerlan  sur  le  trAnc  de  Sa- 
inarrande.  —  Set  con(|iièt4«  dans  la  Perse,  la  Géor- 
gie, la  Taricrto,  la  Bvîne,  flnde,  H  Syrie  et  l'Ana* 

tolie.  —  Sa  guerre  ronire  Ida  Turcs.  •»  DéAlile  el 
raptmlé  de  Bajnrci. —  Morl  de  Tamerlan. —Guerre 
cirilc  des  fils  lie  li.ijo/f t.  —  I\ctalilisïfment  de  In  nio- 
oarehie  des  Turcs  par  Mahomet  I.  —  Siège  de  Con- 
tiantiaopte  ptr  Jannib  II. 

Timour  eut  pour  première  ambition  le  désir 
de  conquérir  l'univers.  Ko  second  voeu  «le 
fron  ânic  niaguauimc  fut  de  vivre  dans  le  sou- 


(1361  dcp.  J.-C.) 
▼enîr  et  dans  l'estime  de  la  postérité.  Ses 
secrétaires  recueillirent  soigoeuseoieni  toutes 
les  transactions  dvUiés  et  'niUtalr^  '.dê'  ^ 
règne  •  ;  des  hommes  instruits  révîs^ot'tov 
les  faits  dont  ils  avaient  connaissance ;' et  OB 
croit  gcnéraicmeiii,  d;ins!a  famille  et  dans 
l'empire  de  Timour,  quç  ce  monarque  com- 
posa lui-même  les  commentaires  *  de  sa  vie 
et  les  huiiiutitmt*  de  son  gouTeriment  *; 
mais  ces  soÎBt  ne  eontribuèrent  point  h<m' 
server  sa  renommée  :  ces  monumsilf  pré* 
cicux,  écrits  en  langue  monj^ole  ou  persane, 
restèrent  incounus  à  l'univers,  ou  au  moins 
à  rEnrope.  Les  nations  qu'il  asservît  exercè- 
rent une  vengeance  impuissante  et  .iqtépri* 
sable;  et  l'ignorance  a  répété  long-t^aps 
rinven\ion  de  la  calomnie  \  qui  défigurait  k 

I  On  corumualiimtcsjMnsn  à  ShcreMÂa  on  Oé- 

refeddin  A!i .  et  il  compo!;.icri  fnii£;iic  pt'rsano  nAbMlW 
de  Tiniour-Bec ,  que  M.  Petit  a  traduite  e 
rari»,  1722,  eu  4  votiuoec  iB->l2.  Je  rU  pris  ] 
guide  el  jo  l'ai  suivi  fldèleimiil.  Sa  i:rt)i;rap!tie  et  sa 
chronologie  sool  de  la  plus  graude  exactilîide,  et  oa  peut 
1  u  i  donner  cMAm»  pow  tas  MU  prtBM ,  «pioiiieil  en- 
g^re  beaucoup  la  fortune  elles  vertus  de  son  herov  On 
peut  voir  dau&  les  JustitoUoi»  de  TjUiM»ur,k  Mio  fa'il 
pranattpoar  m  prodirer  des  ranseigiMBCM^iw.^ 
propre  pavs  et  chez  rétrangcr  (  lanlitiitisst  dBlImMr 

P.216.217-34&-351).  ..  ,  ' 

*  teeoflunatairesMat  aieore  laooobnscnCan^^ 

mnis  M.  \S'\nW  nom  fait  ospt'ier  qu'on  ,  9011179  lu 
procurer  à  son  ami  le  j]UùorDavy,t  4^4  S6.pif^pi»^,éi 
les tfaduire.  11  aln  dnmt  ion  ijcior  ei.  AtHa  c»,i^ 
fld«  le  et  détaUM d'une  époqitt  ialéraMple  «  ieatti^^tM 
évèoejnens. 

»  Jignore  al  lliisUtiiIlM  origimie  écrite  en  hosœ 
turque  ou  mongole  cxi&te  encore.  Le  flujor  O^ry ,  aide  de 
M.  Wliiie,  professeur  dè  langue  andfe,  a  publu?  a 
Oxford,  en  1783,  in-4",  la  Iraduclioo  penane.  et  y  a 
jninl  une  traduction  anglaise  avec  uniadtalirès-précieax. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  depuis  du  pers.m  en  rraix'ais 
(  Paris  1787  )  par  M.  Uoglès ,  Irès-^ers»;  daiis  les  Auli- 
quités  de  l'Orient,  qui  y  a  i^finU  uott  tiédit  Tlfluufr  «tdes . 
noies  très-curieuses. 

*  Shah  Allum  ,  le  présent  Grand-Mougol ,  lit,  admire, 
mais  ne  peut  point  imiter  les  Institutions  de  son  aocéire  ; 
letraducteur  anglais  croit  leurautlicnticité  jusliOw"  parles 
preuves  insérées  dans  l'ouvrage.  Mais,  bi  l'on  coQccriiU 
quclquei  SoapQOMde  flmide  où  fiction ,  la  letu^e  do  flM> 
jor  Davy  ne  serait  pas  suscoplil)1e  de  le>  détruire.  Lrs 
Orieulaux  n'ont  jamais  cultive  Tartde  la  cri^iaue, 
proleftioD  d'un  prime,  moins  lioiionhle  pppl-ttro.nMt* 
pas  moins  lucrative  que  celle d'ua  libraire,  et  on  nr  doif 
pas  rqjiarder  comme  incroyablejfiu'jiq  pçr^»^  y^riitiM 
aiilear,ifnoiieeireiMtlliMie  poorascni^nler  li.vi^Bar 

et  le  prl\  de  l'ouvrage. 

i  Oo  trouve  l'origiiud  de  u  conte  dans  l'ouvn^  miï- 
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iiai88âli€e,'soii  carnciArc,  sa  personne  et  jm- 
qtiratt  hoÂi  dé  Tainci  Uin '.  Ce  serait  cepen- 
dant ïm  tîirc  de  plus  à  restimc  géiu-rale ,  s'il 
ëi:iii  n'cllemeiit  passé  de  la  charrue  au  irùae; 
ei  sa  jambe  boiteuse  ne, pourrait  être  on  re- 
pîr^che  qu'autant  qu'il  aurait  en  la  foiblesae 
dè'rottgl^  d'une.infÉrnùié  naturelle  ou  peot^ 
étrebonorable. 

Les  Mongols ,  religieusement  attachés  à  la  ^ 
familie  deGeugis,  le  regardaient  sans  doute 
comme  un  sujet  rebelle ,  quoiqu'il  descendit 
delà  noble  tribu  de  Berlass.  Carashat  Me- 
Yhin,  son  cinquième  ancêtre,  avait  été  le 
visirdc  Zagatai,  dans  son  nouveau  royaume 
de  la  Transoxuine  ;  et,  en  remontant  à  quel- 
ques générations,  la  branche  de  ïiniour  re- 
jutiit,  au  moins  par  les  femmes*,  la* tige  im- 
périale'irll  naquit  à  quareate  niilles  au  sud 
de  Samarcande,  dam  le  village  de  Sebzar, 
qui  faisait  partie  du  territgire  fertile  de 
Cash,  dont  ses  onréires'étaient  les  chefs  Ih  - 
rcdilaires;  ils  cummandaient  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  naiioaale  *.  Le  hasard  le  fit 


Tant ,  forl  eslimé  pour  rëloquenrc  du  style  :  •  Abmedis 
•  Arabsiadje  (Ahmed  Ëbo  Arabslub)  ViUe  et  Henim 
^'RObrirai  TfaMit;  anMeê  et  taUnè  effidit  Samuel 
»  Henricus  ManscTf  Franequcrx,  1767,  ■  deux  tomes 
faM*.  Cet  auteur  syrien  trahit  sans  cesse  sa  haine  et 
ftnvent  son  ignorance,  même  par  les  titres  injurieux  de 
ées  ciMpilrcs  : <  Cuiumcut ICfflédlMlt ,  coiiiiik  ni  I  impie, 
eommeut  la  vi|K;rc,  etc.  »  Le  copieux  arliilc  de  Timour, 
Inséré  dans  la  bibliothèque  OrienUilc,  présrnte  un  mé- 
lange d'oiunions,  parceque  d'Herbelot  a  tiré  indirrérem- 
menl  ses  matériaux  (  p.  877-888  )  deJUwBdemir,  d'I^ 
Schounah  cl  du  Lebtartkb. 

i  tfemir  ou  Tmiour  signifie  co  \an^ue  turque  du  bri 
et  Hri:  p-t  h  df'nnniin.ttion  d'un  grand  seigneur  ou  d'un 
prince.  Le  changement  d  une  lettre  ou  d'un  accent  produit 
le  motlMieoa  boilcn ,  et  les  Buropéeoe  ont  cosltada 
par  corruption  les  deux  mots  dan?  le  nom  de  Tamcrlaiu 

3  Après  avoir  raconté  quelques  Tables  ridicules , 
ArabilMli  est  Ibreé  4e  reeomiailre  Timour  Zeite  pour  QB 
deseoiduit  de  Gengisper  muliercs,  et  il  ajoute  avec 
hmtttt  taqtieossataïue^pul.  i,  c.  t,  p.  26).  Lcktuoi- 
Caâge  d*Abu1ghaz{-kban  (  part,  n ,  e.  6;  part.  ▼ ,  e.  4  ) 
fSt  cU'iir  ,  irrecu'^able  et  décisif. 

9  Selon  une  de  ces  généalogies,  le  quatrième  aoeèlre 
de  Gengls  el  le  neuvième  de  Tf  mour  étalent  deux  flrères  ; 
ils  convinrent  que  la  postérité  de  l'aîné  succéderait  à  la 
dignité  de  khan,  et  que  les  descendansdu  plus  jeune  exer- 
eeraient  rofflee  de  nfnistre  rt  de  général.  Cette  tradition 
servit  du  moins  à  justifier  les  premières  rnlreprise-i  de 
l'ambUieux  Timour.  (losUtutloos ,  p.  24  ,  25 ,  d'après  tes . 
IrngiBenMMiierili  4e  I1iiil0ire  deXInour.  ) 

4  fofivit  vrMke di SkuHMOa  si  ligéosniUt 


m 

naître'  à  une  de  ces  époques  d'anarchie  qti 

aanoDcent  la  chute  des  dynasties  asiatiques, 
et  ouvrent  la  carrière  à  l'anihition  de  nou- 
veaux aventuriers.  La  fauiiUe  des  khans  de 
Zagalai  était  éteinte ,  les  émirs  aspiraient  à 
l'indépendance,  et  leurs  dissensions  ne  pou- 
vaient être  suspendues  que  par  la  conquête* 
ou  la  tyrannie  des  khans  de  Knshgar,  qui, 
avec  le  secours  d'une  armée  de  (ii  tos  ou  de  * 
Cahnouks',  avaient  envahi  la  1  rausoxiane. 
Timour  avait  à  pciue  douse  ans  lorsqu'il  fit 
ses  premières  armes;  à  vingt-cinq  ans»  il 
entreprit  de  délier  son  pays.  regaids 
et  le  vœu  des  peuples  so  toanièrenl  vers  un 
lu'ios  qui  (lélentlail  h'ur  cause;  les  chefs, 
principaux  ofiiciers  civils  el  militaires,  juré-  , 
•rent  de  le  sonOenir  aux  dépens  de  leur  for- 
tune et  de  leur  vie';  mais,  au  moment  du 
danger,  la  frayeur  leur  imposa  s&ence  et 
glaça  leur  activité.  Il  alteiidil  en  vuîn  durant 
sept  jours  sur  les  montagnes  de  Saniarcaiule, 
et  se  retira  dans  le  désert  avec  soixauic  ca- 
valiers. Atteint  dans  sa  fuite  |Mir  un  corps.de  * 
mille Gétes,  il  les  repoussa;  et  ses  enne* 
mis,  forcés  de  se  retirer  après  avoir  perdu 
beaucoup  des  leurs,  s*écri<>rent  :  c  Ti- 
»  mour  est  un  homme  bien  extraordinaire, 

>  il  a  toujours  pour  lui  Dieu  et  la  for- 

>  tune;  »  mais  cette  action  sanglante  réduisit 
sa  petite  troupe  au  nombre  de  dix,  dont 
trois  Carizmicns  désertèrent.  Il  parcourut  le 
désert  avec  sa  femme,  ses  s('j)t  compagnons 
et  quatre  chevaux,  et  passa  soixante -deux 

d'AbuIféda  (  Chorasmia,  etc.,  Dcscriptio .  p.  60, 
61  )  dans  le  lesond  votame  tepdiU  géografbesgMci 

d'Uudsou. 

(CeoMltopoor  it  MtomeeledMlenr  Hyde 

tapna  Disserta. ,  tome  ii ,  p.  4GG  )  ,  et  l'opinion  des 
astrologues  de  son  pelil-lils  Llugb-Beg.  11  naquit  dans 
l'tanéedogiieelsae,  ivril  9,  lt*57,  P.  M.  lat.  88^ 
Je  ne  sais  pass'ils  ont  bien  constaté  la gnode  conjonction 
des  planètes  d'où  il  a  tiré ,  comme  d'antres  cooqaénos , 
letamea  de  Sihcb  lemi,  «uMAredaseonlMNlknib 
(  RiMiot.  Orknt.,|».878.) 

>  Les  lustttatléai  de  Timour  donnent  lrè&-impropre- 
neni  aux  sujets  du  Idmi  de  KaalieiHe  nom  d'OnÂeg»  en 
lîzbeks;  ce  nom  appartenait  à  une  autre  race  de  Tartares 
qui  habiiail  un  pays  ditTérenU  (  Abuighazi,  part,  v,  c6; 
part.vn.e.  5.)  Si  J'étais Menaâr que ee  noBMlrav*lt 
dans  Voriiîinnl  turc,  je  n'ht-siterais  pas  de  prononcer  que 
les  Institutions  furent  composées  un  tiède  après  \*  nwt 
de  TSnour,  depuis  NtaMlMMil  dis  QMs  Isns  la 
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Jobn  cnfomié  dua  on  doojèBt  dont  il  se  |  victoire  décisive  ;  et  quelques  amis  orâcieut 
retira  par  son  courage  et  le  remords  de  son 
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oppresseur.  Après  avoir  traversé  à  la  nage  le 
courant  rapide  du  Jihoon  ou  Oxus,  il  meua, 
durani  plusieurs  mois,  ta  vie  errante  d'un 
exilé  et  d'un  proscrit  sur  les  Trontières  des 
étals  voisins.  Vais  fadversité  donna  un  nou- 
vel é<'lal  à  sa  renommée;  il  apprit  a  distin- 
guer, parmi  les  compagnons  de  sa  fortune  , 
ceux  qui  lui  étuieul  attachés  personnellement, 
et  à  employer  le  talent  on  le  caractère  des 
hommes  &  leur  plns^cpnnd  avantage»  et  sur- 
tout au  sien.  Timonr,  après  être  rentré  dans 
sa  patrie ,  vit  augmenter  sitccessivement  son 
armée  dos  troupes  de  confédérés  qui  l'avaient 
cherché  eu  vain  dans  le  désert.  On  lira  peut- 
être  avec  phiisii-  le  récit  simple  et  pathétique 
d*nne  de  ses  heureuses  rencontres.  II  se  pré-< 
aenta  pour  servir  de  gnide  à  trois  chers  suivis 
■de  soîsante-dix  cavaliers.*  Lorsqu'ils  me  re- 

>  connurent,  dit  Timour,  leur  joie  fut  inex- 
I  primablc;  ils  sautèrent  à  bas  de  leurs  che- 

>  vaux,  et  se  jetèrent  à  genoux  devant  moi; 
^>  ils  baisèrent  mes  étriem;  le  descendit^iussl 

»  de  cheval  et  je  les  serrai  dans  mes  bras  ;  je 

>  coilbi  le  premier  chef  de  mon  turiban  ;  je 
»  passai  au  second  mon  écharpe  garnie  de 
»  diamans  autour  de  la  ceinture,  et  je  Os 
»  vêtir  mon  habit  au  troisième.  Ils  versèrent 

>  4^  larmes,  et  i'y  mêlai  les  miennes  :  c*é- 

•  l'bèfnre  de  la  fJfU^,  et  nous  hivogoâ* 
9  mes  ensemble  le  màljtrB  de  Tunivers.  nous 
»  reprîmes  nos  chevaux,  nous  regagnâmes 

*  ma  retraite  ;  j'assendjhii  tous  mes  compa- 
»  gnons,  et  nous  célébrâmes  notre  réunion 

>  dans  un  festin.  >  Les  plus  braves  tribus 
vinrent  bientôt  lé  joudire;  il  les  mena  contre 
un  ënnemi  supérieur  en  nombre ,  et ,  après 
quelque  résistance,  les  Gètes  te  létir^nC 
de  la  Transoxiane.  C'était  beaucoup  pour  sa 
gloire;  mais  il  fallut  encore  combattre  et  ver- 
ser du  sang  pour  forcer  ses  égaux  à  recon- 
naître un  maître.  La  puittanoe'  de  Honssein 
et  sa  naissance  illustre  obligèrent  l^mour  à 
se  donner  pour  collègue  le  frère  d'une  épouse 
vertueuse  et  chérie.  Le  jalousie  troubla  bien- 
tôt leur  union  ;  mais  ,  dans  leurs  frô(]upntos 
querelles,  Timour  eut  toujours  l'adresse  de 
faiJ'e  îquibèr  syr  son  rival  le  reproche  d'in- 
justice eî^e  jMirfidic.  Il  remporta  enfin  une 


débarrassèrent  le  malhemoux  Houssein  de 
la  vie.  Les  suffrages  unanimes  d'une  diète 
ou  courouUai  revêtirent  le  vainqueur,  âgé  de 
trente-deux  ans  * ,  du  conuniandemcfit  imjpé- 
rial,  mais  il  affecta  de  respecter  là  maison 
de  Gengis;  et  tandis  que  l'émir  Timour  r^. 
gnait  sur  le  Zagatai  et  l'Opent,  un  Ithan  titiU' 
laire  servait  comme  simple  officier  dans  les 
unnées  de  sou  inférieur.  Uu  royaume  fertile, 
qui  comprenait  près  de  deux  cents  lienes  ciil^ 
nées,  aurait  pu  satisfaire  FambiiioB  ffna' 
prince  subordonné  ;  mais  Timour  aspirait  aU 
trône  du  monde,  et  avant  sa  mort  il  avait 
ajouté  vingt-six  couronnes  à  celle  du  Zagalai. 
Sans  m'étendre  sur  les  victoires  de  trente- 
cinq  campagnes ,  ou  décrire  ses  marches 
continuelles  sur  le  continent  de  TAsie^  j^ 
raconterai  succinctement  les  conquêtes  qu'il 
Gt  en  Perse,  en  Tartarie  et  dans  l'Inde*,  et 
je  terminerai  cette  histoire  par  la  guerre  des 
Turcs  et  la  défaite  de  Bajazet. 

I.  La  jurisprudence  des  couquérans  fournit 
libéralement  à  tontes  leurs  guerres  des  inodlfh 
de  sAreté,  de  vengeance,  de  gloire,  de  zèle» 
deprétendon  ou  de  convenance.  Timour  Mit 
à  peine  réuni  le  Carizme  et  le  Gandabaf  i 
son  patrimoine  de  Zagatai ,  qu'il  tourna  ses 
regards  ambitieux  sui*  la  Perse.  Lp  vaste 
pays  d'Iran ,  qui  s*éteiid  de  FOxus  un  Tigre, 
ne  reconnaissait  pliA  de  souverain  1é|idin!é 
depuis  la  mort  dWbousald»  dender  éetcenk' 
danl  du  grand  llolacou.  Quarante  ans  d'anar- 
chie, de  discordes  et  de  calamités  semblaient 
inviter  l'usurpateur  mongol  à  délivrer  les  peu- 
ples de  leurs  tyrans.  En  se  réuUisssaiit  ils 
auraient  pu  se  défendre;  en  combat&rit  ^ 
parément  ils  succombèrent  tous,  M  ne  diffé- 
rèrent l'un  de  l'autre  que  parla  promptitude 
de  la  soumission  ou  l'opiniâtreté  de  la  résis- 
tance. Ibrahim ,  prince  de  Shirwa;)  ou  d'Al- 

■ 

t  La  vie  iMrivée  de  a0lre  Mtm  Mèeoiw  l«  irfMikr 

de  Sheirreddio  ;  et  Timour  Ini-même  on  son  secrétaire 
s'étend  «ree  eompinsauce  (  Institut. ,  p.  3-77  J  sar.les, 
If^  enlrapriMi  fol  Itonl  le  plos  diMNMMiir  à  eoai^ 
personnel,  qu'on  aperçoit  mout  deM  is  VédtSl«iir 

d'Arabsh«b,p.  1,0.1-12.  *  •  \ 

'  ti^seeondetlelnlsiêmellmsdeSlMKRidAatrai^ 

'  desconquClPs  «le  la  Perse,  il.-  la  TiTtnrlc  et  »lc  l'Inde, 
i  (  Voyez  sMiii  Arahsltah,  c  13-55,  cl  les  pcccioox 
•  éa  Instilulioiu.  )  ' 
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bnuie,  baisa  le  marchn-piitii  du  irùuciiitix'-i  ial. 
et  oC^rit  au  souverain  des  piéscns,  dont  cha- 
que article  était  composé  de  neuf  objets, 
selon  Tusagc  des  Tartares.  Un  spectateur 
observa  qu'il  n'avait  préseulé  que  huit  e&ela- 
vos  :  «  Je  suis  le  neuvième,  »  rf'|)ondii  Ibra- 
him, ([iii  s'alterulail  au  reprtjclio,  ol  'riimmr 
rt'cumpciisa  celle  adulation  d'un  soiuiie 
ShahMansoùr,  prinCe'desFars'OU  propre- 
lÀent  dit  de  b  Perse,  et  le  moins  puissant  de 
SCS  ennemis,  se  montra  redoutaUe.  Dans  une 
bataille,  sous  les  murs  de  Sbiray ,  il  perça 
avec  un  corps  de  quatre  mille  soldais  à  tra- 
vers trente  mille  hommes  de  cavalerie ,  jiis- 
qn'â  l'endroit  oùTtniour  condra^it*  Il  n'avait 
autour  de  lui  que  quatorze  on  quinze  gardes 
avec  resquels  il  fit  té(e  au  danger,  et  reçut 
doux  coups  de  cimeterre  sur  son  casfpie  ». 
Los  Mongols  acconruront  au  secDiu  s  do  lonr 
souverain ,  et  firent  tuniber  ù  ses  pieds  la 
tête  sanglante  'de  Hansoor.  I«é*  vainqueur 
rendit  oH  hommage  barbare  &  la  valeur  de 
son  énnemi,  en  exterminant  tous  les  mfties 
de  sa  race  intrépide.  Do  Sliirny  ses  troupes 
s'avancôrciu  jusqu'au  golfe  Pt  rsiquc,  et  la 
ville  d'Ornuiz  ^  annonça  son  opulence  et  sa 
faiblesse  en  s'engageunt  ù  payer  un  tribut 
annuel  de  six  cent  mille  dhmru  d'or.  Bagdad 
n'était  plus  le  séjour  du  calife  et  de  la  paix, 
mais  la  plus  brillante  conquête  de  Houbcou 

>  Abulghazi-khan  cile  la  vénération  des  Tartares  pour 
le  nombre  myslcricux  <le  neuf,  €l  cli\ise  parce  niolif  son 
Ustoire  généalogique  en  neuf  parties. 

«  Arabstiah  (  p.  2,  c.  28,  p.  183  >  raeonle  <pip  te  lâche 
Tinour  B'tofuil  dans  sa  tenlo,  ut  évïu  la  poursuite 
40>Slab  NMMiir  eo  se  cachant  «oas  les  rolMS  de  ses 
femoies;  peut-Ctn  ShereCeddiii  s-^  exagéré  valeur 
(l.iu,c.2â). 

s  L1iist«lre  ifùnm  rasemble  ft  ertle  de  Tyr.  Les 
Tariarrs  ddruiMront  lavicilievUle  située  sur  le  oontiDciil, 
d  l  oid.  recoRâUuiie  dans  une  UestéidlectiiuiKiuaiild  cau 
èooee.  LesnMt  d'Orain,  enrkbte  fnH  tmaitntéÊ 
rintle  rt  la  \ïèc\\e  <lts  perles ,  possàlaicnt  de  v.ist.  s  étals 
en  Perse  et  eo  Arabie  ;  mais  ils  Turent  d'abord  triiniiaireâ 
d« sultans  deKerman.cl  fnmitdéllTrts,  Ym  degrice 
1505,  de  la  Ivrannie  de  leurs  visirs  par  celle  des  Portugais. 
Marco  Polo,  (U  i,  c  15,.  16,  fol.  7,8);  Abulféda 
{Geograph.,  toML  ti,  |».  391 ,  %2)  ;  ÙM  dironique 
origûiale  d'Ormuz  dans  l'histoire  de  la  Ter^e  par  Étienue, 
(  pi  376-416  ) ,  ou  Taxdra  ;  d  les  itioérau'es  insérés  dans 
le  premier  rolume  de  Ratmisk»  on  ladovieo  Bacttema 
(1503,  fol.  1G7),  dWndrô  Corsali  (1517,  fol.  202, 
a03),  ctd'Oaoardo  BMtesaa,  en  1610  (fol.  316-316). 
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cita  l'anibilion  de  son  surrossonr.  Depuis 
les  sources  du  Tigre  et  de  i  Luphi  ate,  tout 
le  pays  que  ces  deux  Oeuves  arro«ait  dan^ 
leur  cours  fut  soumis  à  son  obéissance*  Il 
entra  dans  Édesse ,  et  cliàtia  les  Turcomans 
qui  avaient  jùllé  une  caravane  de  la  Mecque. 
Les  chrt-licns  do  la  ('i('oi'gie  bravaient  enct)r(: 
dans  les  luoutagnes  les  armes  et  lu  loi  des 
Hlabométans  :  le  succès  de  (rois  expâl^em 
lui  obtint  le  mérite  d!une  gaxie  ou  guerre 
sainte,  .et  le  prince  de  Téflis  devint  son  ainl 
et  son  prosélyte. 

II.  L'invasion  du  Turkostan  put  passer 
pour  une  vengeance  légitime  ;  l'impunité  des 
Géiee  blessait  Forgueil  de  Timour.  H  passa 
le  Sihoon,  sofumit  le  royaume  de  Çasbgar  et 
pénétra  sept  f^is  dans  le  co  ur  de  leur  pays. 
Son  can\pL  le  pUis  élpigyé  fut  à  deux  mois  de 
marche  ou  à  quatre  cent  quairc-vinms  lieues 
au  noi'd-est  de  Samarcaude,  et  les  cuiirs 
qui  iraversèreot  l'iriisli  gravèrent  dans  les 
forêts  de  la  Sibérie  un  monument  grossier  de 
ses  exploits.  La  conquête  de  Kipzak  Sou  de 
la  Tartaric  occidentale,  cul  pour  double  mo- 
lif  do  secourir  les  opprinu's  et  de  punir  les 
ingrats.  Toctamisli,  prince  fugitif,  obtint  un 
asile  et  la  protection  de  Tiinour,  qui  ren- 
voya dédaigneusement  les  ambassadeurs 
d'Aurus-khan,  et  les  suivit  de  près  à  la  této 
de  son  armée.  Sa  victoire  rétablit  Toctamisk 
sur  son  trône  au  nord  de  l'empire  mogol. 
Mais,  après  dix  ans  de  rogne,  le  nouveau 
klian  oublia  les  services  de  son  bienfaiteur, 
et  ne  le  regarda  plus  que  comme  l'usurpateur 
des  droits  sacrés  de  la  maison  de  Gengis.  A 
la  tête  de  quatre-vingt-dix  mille  clicvaux  et 
de  toutes  les  forces  de  Kipzak,  de  la  Bulga- 
rie, do  la  l'.ussit',  il  passa  le  Sihoon,  brûla 
les  palais  de  l  imour ,  et  le  força  de  défendre 
diins  le  milieu  de  rbiver  3aniareaDde  ec;  sa 
vie.  Après  queues  reproches  suivis  dliine 
brillaitte  victoire,  l'empereur  s'occupa  de  sa 
vongoaiice.  11  env;iliii  doux  fois  le  Kipzac  à 
l'est  et  à  l'ouest  de  la  nior  Caspienne  et  du 
Volga ,  avec  des  forces  si  considérables,  quo 
le  tront  de  son  armée  occupait  une  étenane. 

*      .  .  .    .        .  ....»! 

:  .  ' 

«AnèéhdiKvsn  vsyifddanslelipak^ctaaiiiis  és 

grandes  eonnaiss^inces,  de  la  géographie,  des  villes  et 
disràroluliitfu  âe«e^js  s(|»icatrional  (  p>  1 1  ^  4M()>. 
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de  ireiz«  milles.  Darant  cinq  mois  de  marche, 
ils  loucontrcrcnl  à  jM'iiic  une  irace  d  lioinnic 
dans  leur  ruule,  et  dëpeiidircat  souvent  du 
basard  de  la  cliasM  pour  leur  «ibsisiaoce. 
Les  années  parurent  enfin  à  la  vue  l'une  de 
Taulre  ;  mais  l'étendard  de  Kipsak  renverse 
]):ir  la  perfulie  de  celui  qui  le  portait,  déter- 
mina la.  vicioire.  t>u  laveur  des  Zagaiais  ,  et 
U'ocuiuish,  diseul  les  iusliiulious ,  aban- 
donna la  tribu  de  Tbousbi  au  vent  destruc- 
teur de  la  désolation  *.  U  se  réfugia'cbez  le 
grand-duc  de  Lilhuauie,  revint  encore  sur  les 
bords  du  Volga,  et  péril  dans  les  déserts  de 
la  Sibérie ,  après  avoir  combattu  son  rival 
dans  quinze  Laiailles.  iiuiour  poursuivit  son 
enueoii  jusquedaos  Itt  provinces  tributaires 
<j|e  la  Russie;  il  prit  un  duc  de  la  maison  ré- 
gnante eu  Hniliett  des  ruines  desa-prineipalc 
ville;  et  la  vanité  ou  l'ipiorance  orientale 
put  aisément  confondre  Yelelz  avec  la  capi- 
tale de  l'empire.  L'approche  du  Tariare  ht 
trembler.  Ifoicow»  et  sa  résiaiance  n*aniait 
pas  été  vigoureuse,  pnisqut  les  Russes  eu- 
Tent  recours  à  l'image  d'une  vier^  à  laquelle 
ils  attribuent  la  retraite  du  conquérant.  La 
prudence  et  l'ambiiion  le  rappelaient  vers  le 
Sud,  et  U^s  soldats  mongols,  chargés  de  four- 
rures précieuses,  de  toiles  d'Autiocbe  *  et  de 
lingots  d'or  et  d'argent  \  s'ëUNgnèrsut  avec 
joie  d'ifn  pays  ruiné  qui  ne  pouvait  plus 
fournir  à  leur  subsistance.  Il  reçut  sur  les 
bords  du  Don  ou  Tanaïs  l'humble  députaliun 
des  consuls  et  des  marchands  d'Égypte  \  de 

1  InstilotioRsdeTiinour,  p.  123-125.  M.  Wtiile,  Pédi- 
leur,  sepWntda  récit  iaMlBBBt  M  supcrfidd  de  Sbcn- 
feddin(  I.  in,c.  12, 13.  M  ],  qui  ignorait  tasdciMiasde 
Tiraour  cl  le  wril^ible  ressort  de  l'aclioD. 

*  Il  est  plus  aisé  de  croire  aux  fournireideRiMieqii^iiI 
lingots.  Mais  Anliooho  ir.T  jamais  clé  fampusc  pour  les 
toiles,  el  celle  ville  tlatl  dcàiH  ruiuee.  Je  soupçouoe  que 
CCS  loÙcs  manufacturées  en  tanpt  y  «îstent  éii  portéM 
par  la  voie  de  Novogorod  ,  el  pntMMauoit  pirtoaiar- 
diaadsdcâ  villes  auâéaliques. 

»  ILLevêqm  (  Hial.  de  IUittie,loaie  it.  p.M7î  Vie  de 
Tiinoiir,  p.  ai-f.7 ,  a^;uit  la  tndocfion  flratir^iisc  des 
]o.-<litutioos  ;  avait  corrige  les  crram  de  Slierercddio ,  et 
mitffiié  les  véritables  linila  des  confulltt  deUmour  on 
Tnnii  rian.  Se*  ar;,'umriis  sont  superflus ,  cl  les  annales 
de  Kussie  suni»cntpour  coustalcr  qucMpscow ,  qui  avait 
ëé  pri<  six  ans  emml  cette  époque  par  Taduni!>b, 
échappa  aux  armes  d'un  u>urpateur  plus  forsdddlle. 

*  Le  vojragede  Rariuro  à  Taaa  en  1430,  apNi  qu'en  est 


KilPir.i:  HOMAhN,  (1308  dep. 

Venise,  de  Gènes,  de  Culnlogoeet  deBiscâye, 
qui  laisaieni  le  conunerce  dans  la  ville  de 
Tana  ou  Azoph,  située  à  l'embouciiiire  de  la 
rivière.  Ils  lui  ofTrirsnt  des  préseiB,  «disiiè- 
rent  sa  magniiiceMe,  et  ee  fièreaa  de-letar 
sûrctd  à  sa  parole.  Mais  une  «ruée-  fomi- 
dahle  suivit  promptenjenl  la  visite  paisible 
d'un  ('iiiif  (jui  avait  .e\;imiii<';  soip^iif'u«»L'nienl 
la  siiuatioii  du  port  cl  la  i  ichcsse  des  maga* 
sins.  Les  Tartares  rédui^reut  la  titt»  m 
cendres.  Ils  pillèrent  et  renvoyèrent  les  Mu- 
sulmans ;  et  tous  les  chrétiens  qui  ne  s'aient 
pftint  réfnjîîés  sur  leurs  vaisseaux  furent 
cuiuJniiiiu's  a  la  mort  ou  à  l'esclavage.'.  Le 
vainqueur  salisUl  sa  veugeauce  par  l'incendie 
d'Astraean  et  de  Serai ,  moauneut  de  laeiii* 
lisatioD  naissante  ^ 

III.  Lorsque  Timonr  proposa  la  eooqnéie 
de  riiide  on  l'iudostan  les  princes  et  les 
émirs  lireiii  eutendre  un  murnmre  de  mécon- 
teutemeni;  ils  objectèrent  les  rivières,  les 
montagnes  et  les  déserts  qu'il  faudrail  ft«> 
verser,  les  soldats  armés  de  tontes  pièces* 
et  les  formidables  éiépUans  qu'ils  aurûentà 
combattre.  .M;iis  le  ressentiment  de  l'enipe- 
reur  était  plus  a  craindre  que  tous  ces  dan- 
gers; et  sou  génie  lui  faisait  concevoir  la 
facilité  d'une  expédition  qui  leur  paraissail 
si  terrible.  Ses  espions  l'avaient  inforiné  de 
la  faiblesse  et  de  l'anarchie  de  lladesian»  de 
la  révoile  des  seubas  dans  ies.prsvinces»  et 

rétabli  la  ville,  cite  un  consul  égyptien  du  Grand-Caire. 
(  RaniU!<io ,  lume.  ii ,  Toi.  92.  ) 

I  On  trouve  la  relation  du  sac  d'Asoph  dans  SherefM- 
(Hn  (  I.  m ,  c.  Sô  ) ,  et  plus  détaillée  etirore  par  l'auleur 
d'une  chronique  italleane  (  André  de  Réduis  de  Qatm 
in  Chi  on.  Tan'isiano ,  dans  Muratori,  Script.  Hcntm 
ilalicarum ,  lomc  xix  ,  p.  802-805).  Il  avait  convrrj« 
aveelesMianis ,  deux  n-éres  Vénitiens ,  dont  un  av^  Clé 
an  camp  de  Timoor,  et  l'anlre  avait  perdu  à  Aaofll 
trois  âls  cl  douze  lutUe  ducats.  • 

»  Shcwllsddin  dit  rimpUwmtd.  im,M»  qu'^n  pMK 
vait  à  çctnc  distinguer  un  inlervalle  entre  !• '^  rayow  do 
Kdell  levante  ceux  du  soleil  couduol.  On  peut  aiséncnt 
féeoddN  ee  pnMèaie  dans  k  hllMde  de  Hkmeém  sa 
rinquante-sixième  degré  à  l'aide  de  l'auron'  borr^Ie  rt 
d'un  long  cr^scule.  liais  un  soleil  de  quarante  jours 

(  Khondcarir  »  dam  dVeHMot ,  p.  889 }  ««us  rsMcmrat 

rigoureusement  dans  ce  cercle  polaire. 

^  Pour  ta  guerre  de  t'inde,  voyex  les  Institutioas 
(p.  12»-139  ) ,  le  quaUfime  Hfre  deShcrafigddin ,  ci  riliau 
de  Ferislila  dans  Dow  (  vol.  ii ,  p.  1-30),  qntexfliqus 

toute  lliisloire  retoinre  à  riiide  ou  l'Indottsa. 
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Asl^fliflto'pw^tuelle  du  sultan  Mahmoud»  |  nées,  timovr  d&igttlk  prendre  qiielqaes  pré^ 


Bniti»rso!|pmeni  mtfprrsf*  jns(|ne  dans  son  ha- 
rorn  (l<^  Dollii.  L'arnK'O  dos  Mont^ols  iiiardia 
en  liHtis  divisions,  el  litnour  tjbscrve  avec 
plaisir  qtie  ses  qnaire-vingi-douze  escadrons, 
0OBposé»<elNi4SiM'dê  mille  elievaiix,  corres- 
ftomdxient  aux  quaire-vîngt-douze  noms  du 
prophète  Mahomet.  Entre*  le  Jihoon  Ct  l'In- 
dns,  ils  traversèrent  une  des  chaînes  de 
moniapfnes  que  les  g('ograplies  arabes  appel- 
iMt  les  ceintures  de  la  terre.  Les  brigands 
<|ifi  tes  habiuient  furent  vaincos  on  ^exter- 
minés; mais  un  grand  nombre  <fhommes  et 
de  chevaux  périt  dans  les  nei<;es ,  et  Tempe- 
.  rewr  se  lit  deseendre  lui-même  dans  un  pré- 
cipice sur  un  échaiaud  dont  les  conles  avaient 
cent  cinquaute  coudées  do  longueur  ;^  et  » 
atul  d'atteindre  aa  fond,  il  fidhit*  répéter 
eittq  fbîseeite  opération  iftngerease.  Timour 
pÊÊM  f  Indus  à  Altock,  et  traversa  successi- 
vement, en  suivant  les  traces  d'iVJexandre , 
le  Piinjah  on  les  cinq  rivièrcS  *  qui  se  jettent 
dans  le  ileuve.  D'Aitock  à  Delhi  on  ne  compte 
ifoe  six  cents  miHes  par  la  rontte  ordinaire;' 
nais  les  deux  conqnérans  se  détenmèrent 
yers  lesud-eat,  et  Timour  ent  ponr  motif  de 
rejoindre  son  perit-lils,  qui  venait  d'achever 
phr  son  ordre  la  conquête  de  Moidtan.  Le 
héros  macédonien  s'arrêta  sur  le  bord  orien- 
tal de  THyphase,  à  l'entrée  du  désert,  et 
versa  des  larmes  ;  mais  le  Mongol  pénétra 
dans  le  désert,  réduisit  fa  forteresse  de  Bat- 
nir,  et  ]Y\rnl  à  la  tèle  do  son  nrnifV  aux 
portON  tie  l)<'llii,  ville  viistc  cl  llorissaiile,  et 
po&sédéc  depuis  trois  bic*  les  par  des  rois 
nalHMiiétaiis.  Le  siège,  et  principalemeni 
celui  de  la  ctioddle,  aurait  pu  exiger  beau- 
coup de  temps  ;  niais  le  sultan  Mahmoud,  qui 
supposait  les  forces  des  Tarlares  moins  con- 
sidf'rables,  osa  paraître  avec  son  visir  dans 
la  plaine,  suivi  de  dix  mille  cuirassiers,  qua- 
i^nte  mille  de  ses  gardes  et  cent  vingt  élé- 
pliant  dont  les  défenses  était  armées,  diiroa , 
de  lamas  «d'acier  tpaucbantes  et  empoison» 

'     *  L'excHlcntc  carl«  que  le  major  Renncl  a  donnée  de 
lladMtan  a  Hxé  pour  l<i  pranière  IMs  avec  vériM  «t 

«taflilii'l''  Il  pf>-'tio!i  <>l  Iprojirs  du  Piinjab  nu  <1p<s  rinq 
lirMictHrs  01  it'DiAlcs  lie  t'Indus.  Il  explique  avec  discerne- 
lBeiit«l  ctartè,  son  mémoire  aiiique,  la 
rAlexandre  et  cette  de  'l'ioioar. 


cautions  contre  ces  monstres,  ou  plutôt 
contre  la  terreur  qu'ils  inspiraient  à  ses 
troupes.  Il  fit  allumer  des  feux,  creuser  un 
fossé  et  élever  une  palissade  garnie  de  pointes 
de  fer.  Hais  l'événement  apprit  aux  Hoiigolft 
combien  leur  frayeur  était  ridicule.  Dès  qué 
ces  animaux  'indociles  eurent  été  mis  'éri 
fuite,  les  Indiens  disparurent  sans  combattre. 
Timour  entra  en  triomphe  dans  la  capitale  de 
rindostan;  il  admira  l'architecture  de  la 
grande  mosquée,  et  annonça  le  deMdik'd'eii 
construire  une  semblable.  MÎisIVirdreoti  la  per^ 
mission  d'un  pillage  et  d'un  massacre  général 
déshonora  les  réjouissances  de  la  victoire. 
Après  s'être  baigné  dans  le  sang  des  Mah6- 
métaus,  le  conquérant  féroce  résolut  de  pti- 
rifier  ses  soldats  dans  celui  dés  fdbtttrêi^oa 
Gentoox,  qui  surpassaient- encore,  dans  la 
proportion  de  dix  à  un,  le  nombre  ùei  fifftt« 
sulmans  :  il  s'avança,  pour  exécuter  cette 
pieuse  intention ,  à  cent  nulles  au  nord-est  de 
Delhi,  passa  le  Gange ^donua  plusieurs  ba- 
tailles, et 'pénétra  jusqu'au  jameux'roèhei^ 
de  Goupèle,  qui,  sous  ki  forme  d^ine'vaèbe, 
semble  vomir  ce  fleuve  dont  In  source  des- 
cend des  montagnes  du  Thibel  Il  côtoya 
celles  du  nord  à  son  retour;  et  cette  course 
rapide  d'une  seule  année  ne  justifia  pas  sans 
doute  la  prédiction  des  éteitrs,  quIcraigualttDl 
que  k»  climats  du  WMI  ne  tl^sert'  dégénérer 
leurs  enfans  en  une  race  dlidnimès  ellémt* 
nés  comme  !os  îndonx. 

Ce  fut  siii  los  bords  du  Gange  que  Timour 
apprit  par  ses  messagers  les  troubles  élevés 
surleroonflnsde  ta'  Géwgti/'ePd»  I^AaKoHet 
la'  révolte  des  tihréfieus  et  lès  dès^eftis-aMIdil- 
lieux  du  sultan  Bajazet.  Soixante-trois  an- 

•  ■■■.»  •  ' • 

'  (Iphx  grandes  rlviîTW  ,  li'  Ctincrr  ri  1o  nurain- 
pootcr  tirent  leurs  sources  dans  le  TlitiKt  de  la  ctiaioe 
des  mimes'  mmlif^M ,  S  une  distance  de  doaietenis 

niill'  s  l'une  (Icrniiln-,  rl  apn-s  un  cours  lorliioux  de  deux» 
mille  iuilles,  etlcs  ^e  rejutgucnl  urès  le  golte  do  lieo^'ale. 
Té  est  cependant  le  faprtee  de  11  rèno^méë ,  ^ue  fe  Bo-; 
ramjmotfr  r>l'*di  <-ouv<Tt  tmit  récemment ,  lahrffs  que  le 
Gaiigelesl  Htmeux  depuis  un  grand  nombre  dc:>itelcsdans 
llilslof  re  anrienne  cl  modenie.  Coupèle ,  oA  tnaoor  nsK 
porta  sa  deruii>rc  victoire,  doil-tMre  située  iirfs  de 
lx)ldong,à  0026  cents  milles  de  Calcutta;  les  Angl^ 
y  eampèrent  ea  1774  (IMttloIns  4ê  Reond,  p.  i 
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nées  cl  de  longs  tm&QX  n'avaient  altéré  ni 
In  vigueur  de  son  rorps  ni  rolle  do  son  nnin  : 
après  qnchnu's  mois  de  repos  dnns  le  p:d:iis 
de  Samurcundc,  il  uniionça  mu\  uouycIIc  c\- 
potion  de  v^pt  ans  dans  les  pays  ocdden- 
laùx  de  TAsie  *.  Les  soldats  qui  avaient  fait 
les  campa^BiiBi  de  l'Inde  curent  le  choix  de 
rester  chez  eux  ou  de  suivi  e  itnir  prince.  Mais 
loiflos  l(»s  troupes  des  provuicf^  et  des  royau- 
mes de  la  Perse  reçurent  l'ordre  de  s'asseni- 
|>léf  '|  lspabaQ»  et  d'y  attendre  rarrivée  de 
rân^nr^*  Il  aitaqna  d*abord  les  cbréiiens 
dé  la  0ifeijgSe»  qui  se  défendirent  dans  leurs 
rorliers,  leurs  montnjînes  et  leurs  forteresses; 
n);iis  la  persévérance  de  Tiniour  surmonta 
tous  les  obsiacles.  Les  rebelles  se  soumirent, 
aocepf^^  r^llcoran  et  payèrent  un  tribui. 
Les  deux  refqj^ons  tirèrent  également  vanité 
de  leurs  thartyrs;  mais  lés  prisonniers  chré- 
tiens méritèrent  seuls  ce  titre,  puisqu'ils  pou- 
vaient choisir  entre  la  mort  et  l'abjuration. 
£n  desccudaut  des  montagnes,  l'empereur 
donna  audience  aux  premiers  ambassadeurs 
de  Bajaset,  eteittama  une  correspondance 
beVcpruches  et  de  Menaces  qui  aigrit  in- 
sensiblement les  deux  rivaux,  et  se  termina 
au  bout  de  deux  ans  par  la  défaite  et  la 
captivité  de  Bajazet.  Deux  voisins  ambitieux 
et  jaloux  ne  manquent  jamais  de  prétexte 
pplir  sé^fiktra  la  gneire.  Les  eonqoétes  des 
lidngjii|^  elipene's  des  Ottomans  se  touchaient 
aiït'<i<l1(îrons  d'Erzeroum  et  de  l'Euphrate; 
et  les  limites  incertaines  n'étaient  établies  ni 
par  des  traités  ni  par  une  longue  possession. 
Chacun  de  ces  deux  souverains  pouvait  ac- 
cuser son  rival  d'avoir  envahi  son  territoire, 
menacé  ses  vassaux  ou  protégé  des  rebelles, 
au  nombre  desquels  ils  comprenaient  tous 
les  princes  fugitifs  dont  ils  possédaient  les 
royaumes  et  qu'ils  poursuivaient  encore  pour 
leur  arracher  la  vie  ou  la  liberté.  L'opposi- 
tioii  de  leurs  inléréis  était  cependant  moins 
dangereuse  que  la  ressemblance  de  leurs  ca- 
ractères. Le  victorieux  Timour  ne  voulait 
point  souffrir  d'éj^al,  et  Raja/ot  lefusait  de 
reconnaître  un  supérieur.  La  première  lettre 

.Va',!,'  .     ,  .V  .",     ;         ■    ;        '    '  V  ■' 

I  Vojtx  les  losUlutioos  (  p.  141 }  jusqu'à  la  lin  da 
pnoUr  WmtéL  ShmMdin  (l.  t,  c  1-16)  Jusqu'à 
l^vririsÉB  TiMur 01  Sfiisi 
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de  l'empereur  mongol  '  irrita  le  sultan  de^ 
Turcs,  dont  il  affectait  de  mépriser  la  faià\fl6 
et  la  nation  V  t  Ne  sais-tu  pas  que  la  plus 

>  grande  partie  de  l'Asie  conquise  par  nos 
»  armes  obéit  à  nos  lois ,  que  nos*  fims  ]tih 
»  vincibles  s'étendent  d'une  mèt  t'f  àtara, 

•  que  les  potentats  de  la  terre  sbnt 

»  respectueusement  en  baie  à  notre  porte, 

>  et  que  nous  avons  forcé  la  fortune  elle- 
»  môme  à  veiller  sur  la  prospérité  de  notre 

•  empire?  Sur  quoi  fondss-tn  «on  audace  et 

>  ta  présomption?  Te  crois^n  un  Jiërài  ffbitf 
»  quelques  combats  obscurs  dans  les  forlHi 
»  de  l'ÎVnatolie,  pour  quelques' victoires  rém- 
»  portées  sur  des  (  Indiens  par  la  faveur  du 

»  proplièle  ?  L'obéissance  aux  préceptes  du  . 

•  Coran,  qui  t'a  conduit  contre  les  inOdèle^, 

>  est  la  seule  considération  qui  nous  empécis 

>  de'détruire  ton  pays;  la  ftwAlére  e(*Mul» 
I  levart  des  Musulmans.  Ouvre  les  yettSt 

>  tandis  qu'il  en  est  temps  encore;  réfléchis, 

>  livre-loi.au  repentir,  et  détourne  les  fon- 
»  dres  de  notre^vengeancc  qui  grondent  sur 

>  tft  tète.  Songe  que  tu  n'es  qit'mrMiéli', 
•>  et  que,  n  tu  irrites  les  élépfaans,  Us  féenf* 
f  seront  sous  leurs  pieds.  »  Baja:^ec,ii^di|ilé 
du  tonde  mépris  qui  régnait  dans  cetleléOTie, 
y  répondit  par  les  repror  ln-s  et  les  injures 
que  sa  colère  et  sou  indignation  lui  fourni- 
rent.  Après  l'avoir  traifé  de  bffgmifl' et  MAe 
rd>elle  du  désert,  il  récapitule  ses'IklQM 
d'Iran,  deTouran  ou  des  Indes,  et  ^'eHlàtéB 
de  prouver  que  Timour  n*a  jamais  triomphe 
que  par  la  perfidie  de  la  faiblesse  et  dos 
vices  de  ses  adversaires,  c  Tes  armées  sont 

>  hmombrables.  Je  veux  le  croire  ;  mais  osss^ 

>  tu  ceknpnrer  les  flèchesde  tesTartm^'liiai  - 

•  jours  prêts  i  prendre  lu  firiie^  ainteMi 

1  Nous  avons  IroiidifHrentfs  copies  de  rf^^  h  wrr^  me- 
naçantes dans  les  latllMQOBS  (p.  147),  dans  Shcrefeddi 
(I.  T.  e.  f  4),  CI  éam  knbMidtmoè  n ,  e.  19,  p.  t9» 

201),  qui  s'afcordcnl  plus  pour  la  sul)stam>''  que  pour  te 
style.  Il  y  a  apparence  qu'elles  oui  i  tt^  indnilfHi  de  fo» 
rigfmilliireta  taMgie  arabe  d  en  langue  persane.  '  "  " 

2  L'émir aongol  «donne  à  lui-mtate  et  à  ses  eoMpét 
triotcs  le  non  de  Tivcs,  rl  n'accorde  à  Bajaret  et  i  sa 
nation  queedui  de  Turcomans.  Cependant  Je  ne  conçois 
pas  comment  les  Ottomans  pooraient  lirpr  l^r  orl^Bi 
d'un  matelot  furroman.  Ces  pfltres  h:if>ilaiml  ^iet^  loin 
de  la  mer,  et  ne  pouvaient  établir  de  rciaMons  par 

■Cf.-  • 
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>  do  mos  iiitri'piitos  et  invinc  iLiles  janissaires? 

>  Jç  UéreuJrui  tuujuurs  les  princes  qui  out 

>  ûnploré  ma  protectioii;  viens  les  chercher 

mes  tentes.  Les  villes  d'Érzcronm  et 

>  iif^^ingan  m'appartiennent;  et,  si  elles  ne 
»  \nc  paient  pas  exaclemeni  leur  tribut,  j'en 
»  irai  demaudcn  les  arrérages  suus  les  murs 

•»  der  Tauris  et  de  SiUlanie.  >  L'excès  de  sa 
colçre  arracha  au  sultan  une  injure  plus  per< 
«oùnelle:  <  Si  je  fuis  devant  loi,  puissent 
»  lissas  femmes  m'ètre  enlevées  par  trois  (H- 
»  vorres!  mais,  si  lu  n*;is  pas  le  courage  de 
»  in'alieiuire  dans  la  pl;ii:ie ,  puisiciilles  tieii- 
»  nés  ne  l'être  rendues  qu'après  avoir  saiis- 
•  fait  troi^  fois  les  désirs  d'un  étran£;er  '!  » 
Ch9X  lijp  Turcs,  une  injure  de  fait  ou  de  pa- 
role .devient  impardonnable  lorsqu'elle^  est 
n^lative  aux  mystères  du  harem  et  ce  res- 
seolimenl  personnel  rendit  la  querelle  politi- 
que des  deux  monyrqjies  in'jplacabie.  La 
première  cxpcdiliou  de  liinour  se  borna  ce- 
pendant à  détruire  la  forteresse  de  Siwa  ou 
Scbaste.,  située  sur  les  frontières  de  TAna-. 
folie  ;^et  quatre  mille  Arméniens  enterrés  vifs 
pour  avoir  rempli  leur  devoir  avec  valeur 
et  iidéliié  expièrent  rindiscrciion  du  prince 
ollomau.  Tiuiuur  semblait  respecter,  comme 
Musulman ,  lu  pieuse  occupation  de  Bajazet, 
occupé  alors  du  btoei»  de  Gonstantiuople. 
U  ae  contenta  de  lui  donner  cette  première 
leçon,  et  tourna  ses  armes  contre  l'Égypie 
01  la  Syrie.  Dans  le  l  écii  de  ces  transactions, 
le&  Uriculaux  et  iimuur  lui-mèuae  donnent 
au  sultan  le  titre  de  kaittar  de  Boum  ou  de 
c^r  dâ  Romains,  qu'on  pouvait  donner  lé- 
gitio»ement,  par  une  courte  anticipation,  au 
monarque  qui  possédait  les  provinces  des 
successeurs  de  Constantin,  et  menaçait  ieua 
capitale 

iSdao  l'Alcorao,c  2,  p.  27  (voyez  Sale,  page  134),  un 
Hiprim»  qri  amdt  répodU  iroU  fbte  M  ltaiiM«e 

tnii  fois  It'S  It  rincs  d"iin  divorce  ne  pouvait  pas  la  ro- 
pveqiLrt:  qu'un  autre  ae  l'eàl  épou&ee  et  répudiée.  Celte 
eéréflMMiiecal  calttnmmot  baoritiMRe,  an»  ajouter  que 

le  premier  mari  devait  uécessairemeiit  soufTi  ir  qm- 1»^  ^c- 
CQOd  jjMttit  de  sa  fcoiaie  ea'&a  préseoctLi^Lial  iie  l'eaipire 
etioam ,  par  RicMlt ,  L  n,  e.  21 .) 

1  Arabshali  aUribiie  parliLiilicrt  mciil  aui  Turcs  la  dé- 
licale&iedeneiMuaUparlerpuU^tiiemenl  de  leurs  femmes. 
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La  république  militaire  d^s  Mamelucks 
régnait  encore  en  Égypte  et  en  Syrie;  maU 
la  dynastie  des  Turcs  avait  été  cBà^îsée  ç^r 
celle  des  Circassiens  *;  et  Barkok ,  leur  (avori, 
passa  de  sa  prison  sur  le  irùno.  Au  milieu  de 
la  révolte  ei  dr  la  discorde,  il  brava  les  me- 
naces des^ungols,  entretint  une  coiTespon- 
danoe  avec  leurs  ennémis,  fit  arrêter  ieiu's 
ambassadeurs,  et  leur  en  imposl^Uuenieti^r 
qu'ils  attendirent' sa  mort  avec  imp^tienbe 
pour  se  venger  sur  le  faible  Pbarage,  son 
lils  et  son  siieeessenr.  Les  émirs  de  Syrie  *, 
assemblés  dans  Alep,  se  préparèrent  à  re- 
pousser l'invasion.  Ils  fondaient  leur  confiance 
dans  la  discipline  et  ta  renommée  des  Mâlliç^' 
lucks,  et  dans  la  population  de  soixante  mille 
villages.  Au  lieu  de  s'enfermer  dans  1^  purs 
de  leiirs  nombreuses  forteresses,  les  Syriens 
ouvrirent  leurs  portes  et  parurent  dans  la 
plaine.  31ais  l'union  ne  cimentait  point  leurs 
forces;  et  une' partie  des  émirs  i^mlonnè- 
rent  leurs  compagnons.  Timonr  avait  couve|pt 
le  front  de  son  armée  d'une  ligne  d'éjéphans, 
dont  les  tours  étaient  remplies  d'archers  et 
de  feux  grégeois;  les  rajjides  évolutions  de 
sa  cavalerie  complétèrent  la  tcrreiir  et  la  dé- 
route. Les  Syriéns  se  précipitant  les  lyos 
sur  les  autres,  et  furent  oU  Âovffés  oii  mas- 
sacrés par  milliers  à  l'entrée  de  la  grande 
rue  d'Alei».  l  es  Mongols  entrèrent  dans  la 
ville  pële-mèle  avec  les  fugitifs,  et  les  délen- 
seurs  lâches  ou  corrompus  rendireu|  l'im- 
prenable dtadelle  après  unie  faible  résist^nc^* 
Parmi  les  sunplians  et  les  captifs','  TInîour 
distingua  les  docteurs  de  |a  loi,  qu'il  admit 


(p.  131, 149),  fli,  pour  les  Pénm,'«énllef  tottV^ 

Ih^iue  OricnlalP 'p.  882).  Je  nr  (Ik  outtc  cependant  pas 
que l«:OU«iaaBs aient  piùèeUlnde  oé^iOUftole* 
ArilwslelettrSIeDtiioiiiid.      .  .  ^ 

t  Voyez  IcsrjgDcs  (!•■  D.trkok  ci  de  Pharagedaos  H.dt. 
Guipnr*  (tome  iv,  1.  x\u),  qui  a  tiré  d«'s  Icxlcs  d'Aboul- 
mahasen,  d'kbn  bchounah  cl  d'Ainlabi,  quelques  (bits 
^BWttOTOaSljoatél  taMaisKasm.  ^'"i'e'j  -r^ii 

î  Rclaliromcnt  ii  ces  dîvrrs  »''vi>nnnfnts,  on  peut  se 
fier  i  l'auloriM  é'AnbsbaJi,  qiMiqn'it  moulre  en  d'Mtrci 
oeeMions  beatieoiip  d«  partialité.  (  Voyex  Arabsbah 
loniei.c.  fil-ftS;  lomo  II,  c.  Timour  devait  paraître 

odieui  &  UD  Syrien  ;  mais  la  uotorieié  des  faits  l'aurait 
obygéde  rapéetcrsos  ennemi  et  la  férîté.  Ses  repn»».. 


et  on  doU  rvmarqiur  qu«  Cbalcoadyle  parait  avoir  eu 

eonnaissnncc  du  pn  jugé  et  de  iHu&ulte.  |  ebet  servent   corriger  l'adidaliM  «je  ShitRftMhi  (|.  v, 

1  r«ur  le  >t}  le  des  Mongols ,  Toycx  les  lostUution  '  c.  17-29). 


Digitized  by  Google 


•1»  DECADOCE  DE  L'EMPIRE  ROaiAIN,         (140i.(top<.  J^^) 

wa  dangwwux  honneiir  (Tarn  confnrenro  *.  I  Les  Mongole  piiMèroiitIa  Mie  diM-la'dilp»' 
QuoUfOe  téié-MiiMiman,  le  prinm  des  Mon-  :  clic  ei  l:i  juio ,  qi  Imt  Mnraliigiit  «daivlli 

gols  nvnit  npprls  druîs  los  fVolfs  ilo  In  Perse  \  clKiines  et  les  larmes.  Je  ne  stiiTrnî  p 
à 

à  considérer  les  Syriens  cuinuic  les  ennemis 
joNs  du  petiipftls  de  Mahomet.  11  fit  à  ces 
dMMnn  nue  qoestioacapiieuse,  q^e  les  ca-^ 
suistes  déBocliara,  de  Samarratide  et  de  lie- 
rai n'étaient  point  rn|Kil»les  de  résoiulre. 
c  Qui  sont,  leur  (lomamla-t-M .  les  véritables 
»  martyrs,  des  soldats  que  j'ai  perdus  dans 

•  le  conkat  on  de  leurs  ennemis  qui  ont 

>  socGombë?*  Un  des  cadis  lui  répondit  en 
se  servant  des  expressions  du  prophète  : 
«  C'est  l'intention  qui  constitue  le  n)artyr; 
»  et  les  Musulmans  des  deux  |»artis,  s'ils  ont 
»  cumUaUu.puur  lu  gloire  de  Dieu,  peuvout 
»  également  mériter  ce  titre.  »  Lu  aaocession* 
Intime  du  caKfe  paraissait  plus  diOcile  à 
décider,  et  le  vainqueur,  irr'ué  de  lu  fran- 
chise de  ce  docteur,  s*«'ciia  :  «Tu  e«  aussi 
»  faux  que  ceux  de  Daujas:  Moliawyah  n'était 
»  qu'un  usurpateur,  et  Yezid  un  tyran:  Ali 

>  Mulestlevéîritablesuccesseurde  Mahomet.» 
tine  îmerprétaiion  prudente  calma  sa  colère, 
etilehangeale  sujet  de  la  conversation.  <  Quel 
»  âge  avez-vous?  dit-il  au  cadi.  —  ( 'iriquante 
»  ans. — Mon  lils  aiiié  serait  de  votre  àf;e.  Vous 
»  nie  voyez,  continua  Tiniuur,  boiteux  et  dé- 

•  crépit  ;  cependant  il  u  plu  au  Tout-Puissant 

•  do  mêcbdsirpour  subjuguer  les  royaumes 
9  d'Iran,  de  Touran  et  des  Indes.  Je  ne  suis 

>  point  un  homme  féroce  ;  Dieu  m'est  témoin 
»  que,  dans  mes  différentes  mu-rres.  je  n'ai 
«jamais  été  l'agresseur,  et  que  mes  ennemis 
9  aouteafr-flidnesrlesauteun  de  leurscalami- 
»  tés.  »  Taudis  qu'il  «ouvenuit  paisiblement, 
le  sang  ruisselait  dans  les  rues  d'Alep,  et 
l'on  n'entendait  de  toutes  parts  que  les  cris 
de  la  lerreurci  U  s  piMiiissoniens  des  mourans. 
Le  riche  pillage  ubuudunné  aux  soldais  peut 
animer  leur  avidité;  mais  l'ordre  barbare  de 
présenter  un  certain  nombre  de  télés  néces- 
site leur  cruauté.  Timour  en  (il,  i  son  ordi- 
nuire,  de  sauglunies  et  horribles  pyramides. 

I  Ces  conrersnlions  semblent  atoir  clé  copiées  par 
Arabshali  (inme  i,  c.  (JS,  p.  626-645;  du  cadioa  hbleHen 
Ebn  Stiounah,  un  des  priacipnux  acteurs.  Mais  romniont 
pouvait-il  exister  eoeore  toixaiile-quluzc  aas  apm  cette 


révérer  la  mémoire  d'Ali  et  d'Hussein,  et  i  le  barbare  (lesiruoteur  d'Alep  a  IVauias,  ÏMl 

les  armées  d'Égyple  ralia<iuerent  el  mirent 
son  armée  en  désordre.  Ou  ttiiilMMtiiirmM> 
vement  qu'il  fit  pour  se  reiiréWà  iHk'éitnmit 
et  à  son  désespoir;  mais,  lorsque  les  Syriens 
se  ré'jouissaient  de  sa  défaite,  la  rr-volte  des 
Manu-lucks  oblij^oa  le  sultan  à  se  réfu^îier 
pn-i-ipiiainmeni  dans^  son  palais  du  Caire. 
Quoique  abahdonués  de  lesr  pfiuoa*,>4BB<fa»> 
bilans  de  Hamas  défendirent  kuts  uuirs;  si 
Tiinour  offrit  de  lever  hbtàég^  s'ils  vonlaisui 
se  racheter  par  des  prêsens,  dont  chaque 
article  sei*ait  compose  de  neuf  pièces/ Mais, 
dès>-(prun  introduit  dans  la  ville  sous 
la  ford'une  trêve,  H  vinla  le  tmiié^  exigea  nue 
ooniributioB  d^cfiz  millions  m  oui/et  .«iciiu 
ses  troupes  i  ehAtierb'iMérité  deuS^iieua,- 
avaient  exécuté  ou  ap|>rouYé  le  meurtre 
du  peii[-liis  (le  Mahomet.  Tiniour  ne  résent 
4lu  massacre  général  qu'une  fainiUe«ù  U- 
quelle  AU  était  redenraUu.tfune  'hooecahla 
sépulture,  et  une  «elonie  d^ôwnrieiU'Ou  4l\ai^ 
tisane,  quil  fit  pusser  à  'Samarcundè.  ApK-s 
une  exisK'nce  de  sept  cents  ans,  la  ville  de 
Damas  lut  réduite  en  cendres  par  le  zelc  r«^ 
ligicux  d'un  Tartare  qui  voulait  venger  le 
saqg  d'un  Arabe.  I.es  pertes  et  les  fatigues 
de  cette  cumpague.  foroérturTinaw  de  re- 
noncer à  la  conquête  de  TÉgypte  et  de  h 
Palestine:  mais,  en  i*efournant  xers  TEii- 
l)hral»',  il  livra  la  v  Ui*  d'Alep  aux  flammes,  cl 
crut  ju&liticr  la  pii  de  &es  niuiitb  eu  acc«>r- 
daut  des  récompenses  et  hi  Iteté  i  deux 
mille  seetah*es  d'A  I  qui  se  propoeatent  de 
ftsiter.la  tombe  de  sonfils.  Je  me  suis  (âeôdn 
surles  anecdotes  personnelles  du  héros  n»i>n- 
fjol,  j»arce  qu'elles  servent  a  faire  connaiirf; 
son  caractère;  mais  je  raconterai  brièvcoieul' 
qu'il  éleva  une  pyramide  de  qnaïre-Tiiig|É4lix 
mille  téies  sur  les  ruines  !deAigdud,,jei(i|iiî^ 
près  avoir  encore  ravagé^a Gémngie^  il  campa 
sur  les  bords  de  l'Araxe,  et  annonça  la  r<^so> 
lution  de  marcher  contre. rcqipercur  Otto- 


I  Sliercfcdiliii  (1.  V,  c.  29-43)  et  Arahsli.ili  v'U'aien, 
c.  16-18;  raconlctii  les  occupations  de  Tii'Jimr  cuire  IS 
incm  de  Syik  et  «Ile  ési  OMHBiPi. 
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mail.  Tknonf  raisembla  lés  forces  de  toutes 
scs  |MNiiilieMt  hluA  cent  mille  hommes  la- 
■ffUivifent  -Imir  dioflir  sur  ie  rùle  militaire  *; 

mais  le  eommandrnioiit  <lt'  rin<|  ou  île  dix 
mille  chevaux  indique  [iluiùl  hi  llire  ou  le 
'niiH$  lies  cliei&  (|uo  le  nouibre  eiïecùr  des 
Mlitls*.  Les  Hoagoli  acqnireDt  des  richesses 
ÎMMMDS^BS.  le  pHloge  de  ta  Syrie,  mais 
b  distpHjMiMde  lêiur  paie  ei  de  sept  années 
<rnri-érn^'es  les  atlftoha  principaienieiit  à 
leurs  dm [leflux. 

Tandis  que  le  pi  inee  mongol  s'occupait  de 
Ofs  expéditions,  fiaj.'teci  eut  deux  années  en- 
tières ponr  ra^searirfer  ses  fôrces  ;'eUes  con- 
atoientea'qairtre  cent  mille  combauans'; 
mais  la  valeur  et  la  fidélité  de  ces  différcns 
corps  ne  mëritaieut  jvas  le  même  degré  de 
coaiiance.  ^'ous  devons  distinguer  d'abord 
ler-jarnssaires,  qui  ont  été  snocesiiveinent 
poités  à  quarante  raille  tommes*  et  nne  eata- 
leiie  nadoaale  on  les «pnhis modernes;  vingt 
millo  cuirassiers  d'Kurope,  couverts  d'armu- 
res noires  ot  iin|»énétnibl('s  ;  les  troupes  de 
rAnatoiie,  doiit  les  princes  setuieiit  réfugiés 
dflris  ie  camp  de  Timonr ,  et  nne  colonie  de 
"RirtiRVfrfpi*]!  nvait  chassée  du  Kipsah,  et  éta- 
Mie<parBajacet  dans  les  plaines d'AndrinopIe. 
Llntrépide  sultan  s'avançait  ;iu-devant  de 
son  rival ,  et,  déployant  sfs  iciiips  près  des 
mines  de  Suvas,  il  semblait  avoir  choisi  co 
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«  Cenonife^lHill  ceat  mMe  «n  tbérAndNhÉk,  OH 

pkll6l  d'Ebn  Shoiitiali ,  ex  rtilinnario  Tiinuri,  sur  l»'lc- 
moigMge  d'un  oflkier  carUmicu  (looic  i,  c.  68,  p.  617}  ; 
et  il  «t  ma  reauni)d«lHe  que  Pbranz»,  historien  grec  , 
n'y  ajoute  4|IW  viii^'l  mille  lioninu";.  I.c  I'ou'i,'f  (■(>m|)tc 
un  million  >,  un  autre  contonporaiD  laliu  {Chron.  Tan- 
«MMtt/n  ap.  .Huraioii,  looe  wtt,  p.  (Ne)  en  conyM 
un  million  ci-iil  inillo  ;  el  un  soldat  nlk-mand  qui  clait  à 
to  bataille  d'Angora  aileàle  le  uooibre  prodigieux  de  uu 
nlffloa  fil  cent  mille  (Leondavins ,  ad  tnttdemâyi.t 
1. m,  p. 8S{).  Timour.dans  ses  Institutions ,  n'a  (Liigné 
CBlOilcr  ni  ses  troupes,  oi  ses  sujets,  ni  ses  revenus. 

^Le  ttraod-Mogol,  pour  salisÊiire  sa  vauitë  personnelle 
oy^e^deses  oCfiders,  assure  qu'il  s'en  Cinall  de  l)cau> 
eouj)  qtie  son  arnx'e  fûl  au  complet.  Dernier  avait  pour 
patron  Penge-Hazari,  oomnHindaitde  dnq  mâle  chevaux, 
dDOl  II  B'alieNe  que  \f  nombre  ■oiiitpés  dM|  eiati. 
(Voyages,  t.  I,  p.  iss,  289.) 

3  Timour  lui-iiK  ini'  fixe  le  nombre  des  (Jllonians  à 
quatre  cent  mille  (ln>litul.,  p.  15.3).  Pliran/n  Its  réduit  i' 
cent  cinquante  mille  fl.  i,  e.  "29),  et  le  soIJat  allemand  les 
porte  à  un  million  quatre  cent  mille.  Il  pareil  évident  que 
fannéédes  Mongols  était  la  plus  nooibfea^r. 


poste  ponr  le  théâtre  de  sa  vengeance*  Tl- 

mour  traversa  lentement  depuis  1* Arase Mnin 
l'Arménie  et  l'Analolie^  sans  négliger  auctuie 
des  précaïuious  dictées  par  lu  prudence.  Il 
faisait  observer  rigourcusemeul  l  ordre  et  la 
discipline  ;  sa  cavalerie  légère  aliait  àia  dc- 
cottverte*  et  foaiUait  avecsoin  les  montaglm 
et  les  bois.  Résoin  de  combattre  les  Ottoiuaaa 
dans  le  cœur  de.  leiur  empire,  le  prince  des 
Mongols  éluda  leur  approche  en  se  détournant 
sur  la  f;auche.  Il  occupa  Gésa'rée,  traversa  les 
sahnesdu  désert,  hi  rivière  lialys,  et  investit 
la  ville  d'Angora.  Le  atthan»  dont  l'impntienen 
maudissait  une  linieor  péta  .oïdimive-  au 
Tartares  vola  au  secours  d'Angora,  et  l(>s 
plaiues  qui  l'avoisiuenl  lurent  In  scène  d'iiuo 
bataille  mémorable,  qui  intuiorialisa  lu  gloire 
lie  Timour  et  la  boote  de  BaiaseL  L'empe- 
reac  des  Mongols  dm cetiavietai«eià  se-4Usci* 
pline»  k  la  supériorité  de  son  génie ,  et  ù 
trente  années  d'cxpéi-iencc  militaire.  U  avait 
perfectionné  sa  tactique  sans  contrarier  l'an- 
tique habitude  de  sa  nation  ilout  les  forces 
cousistaieui  encore  dans  l'adre^de  ses  ar- 
chers et  ins  ^ohiaions  nipidea  d*oae'Mfli« 
breuse  cavalerie.  Tomes  les  iaonpet>de  aiM 
armée  ntta(|uaient  d'une  manière  uniforme. 
I.a  prcuùc  10  ligno  qui  chargeait  était  soute- 
nue par  les  escadrons  de  l'avant-gardc.  Le 
général  suivait  des  yeux  k  mêlée;  les  deui. 
ailes  s'aivanQaient  snecemkrament  en  pto> 
sieurs  divisions,  et  se  porlirient  en  ligne 
droite  ou  oblique  où  l'empereur  jugeait  leur 
secours  nécessaire.  Chaque  division  fatiguait 
l'ennemi  par  une  nouvelle  attatpio  ,  et ,  lors- 
qu'elles manquaient  de  succès,  l'empereur 
faisait  avaaeer  le  cofp«  de  bataille^  q«*il  oon- 
duisait  en  personne  *.  Hais,  à  labaïalllad'An* 

<  Il  ne  sera  peul-fitre  pas  inoHIe  de  marquer  les  db- 

lances  entre  Angora  et  les  villes  voisines  par  les  jnurntVs 
de  cararancs,  cbacane  de  ringt-cinq  milles:  d  Angora  à 
Smyroe  vingt, à  Kiotahiadix,àBufn dix„à  Césarée 
huit,  à  Sinopc  dix ,  à  Kicomédie  neaf,  à  Constanlinople 
douze  ou  treize.  (Véyez  les  Voyages  deToumefort  anbo- 
vant,  tome  ii,  lettre  xxi.) 

s  Ver»  IM  systèmes  de  tactique  dans  les  Institutiomi 
les  éditeurs  anglais  (p.  37:^107)  y  ont  i^uté  Aes  plus 
très-soignés  qui  en  facilitent  1  intelligeoee. 

3  Le  sultan  lui-même ,  dit  1  imour,  doit  ptooer  eovn- 
î^fusementle  pied  dans  l'i  trirr  ili-  la  patience  :  celle  nié- 
tapliore  tartare ,  ouiïm.*  dan»  la  traduiliuu  anglaise ,  a  ctÀ 
«onsrrvéeparle  Inducteur  tcm^  (p.  IS(^  157). 
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gora,  le  corps  de  bataille  fut  soiiionu  lui- 
roémo  par  les  escadrons  de  réserve,  que  les 
fils  et  les  peiils-iib  de  i  iaiour  commaudaienU 
La  'éatumumt  de  i'IodottiB  avait  Ibniié  ane 
tigÊB  <Miépliaia ,  qai  Sênaieiit  plu  de  tro- 
phées que  d'instrument  à  ses  victoires.  L'u- 
sage des  feux  grégeois  était  commun  aux 
Mongols  et  aux  Oltomans.  Mais,  si  l'une  des 
deux  uutious  eût  emprunté  de  l'Ëurupe  lia- 
ymêim  téommét  la  poBdre  et  des canou, 
«e  MiMm  artiicial  aanit  probaUeBMnt  a^ 
suré  la  victoire  à  celle  qui  s'en  serait  servie 
Bajazetse  distingua  dans  cette  journée  comme 
général  etcomme  soldat,  mais  il  fallut  céder  à 
l'ascendant  de  son  rival.  Par  différens  motifs, 
la  pkis  grande  partie  de  ses  troupes  l'aban- 
dOBDèrentdaas  le  nonMOt  déotsif.  8a  rigueur 
ei  son  avarice  avaient  excité  une  sédition 
parmi  les  Turcs,  et  son  fils  Suliman  se  relira 
lui-même  trop  précipitamment  du  champ 
de  bataille.  Les  forces  de  l'Analolie  retour- 
nèrent sous  les  étendards  de  leurs  princes 
lëgitiBMS.  Sas  alliés  tanam  se  laisséreat  lé- 
daire  iiar  les  lettres  et  les  émissaires  de  ^* 
niour  *,  qui  leur  reprochait  la  honte  de 
servir  l'esclave  de  leurs  ancêtres,  et  leur  of- 
frait l'indépendance  dans  leur  ancienne  patrie 
ou  dans  le  pays  qu  ils  habitaient  nouvelle- 
Beat.  A  l'aSe  droite  de  B^sau,  les  cuiras» 
aievs  d'Europe  «iMiivérsnt  ane  valeur  et 
succès.  Mais  la  Ame  aimilée  des  Tartares 
épuisa  ces  masses  |)esantes,  et  leur  impru- 
dente poursuite  exposaJes  janissaires,  sonls 
et  sans  cavalerie,  à  une  grêle  de  traits  lanc(-s 
par  les  chasseurs  mongols  dont  ils  étaient  en- 
viromnés.  La  soif,  la  dbalenr  et  la  maltitude 
de  lenrs  eanemis  firent  disparaître  ces  braves 
Oiiomans;  et  l'inforiuné  Bajazet,  qa'tUl  ac- 
cès de  goutte  rendait  impotent  des  mains  et 
des  jambes,  s'éloigna  du  chatnp  de  bataille 
sur  1111  de  ses  meilleurs  coursiers,  par  le  sc- 

1  Slicrcfeddin  allirine  que  Tim»ur  se  sen  il  du  feu  p:ré- 
gcoU  (1.  V,  c.  47);  mis  l«  silence  UDtverscl  des  couleai- 
porains  réfblerétrange  soupçon  de  V<HUiirc,  qui  suppose 
que  des  canons  où  sont  gravés  de»  caradèrei  IncMMUH 
ont  été  ei)>oyéâ  à  Delhi  par  ce  monarque. 

2  Timour  aratt  Icna  aeertis  eette  imporlaiile  négoda- 
lion  avec  les  Tarlares,  mais  elle  est  c^Mf  ninit  iii  conslalée 
par  le  Ukooigoa^seUes  AnDalesaral>cs  (tome  i,  c  47,  p.  m), 
des  Aasatas  Uw«aci(LenBctar.,  p.  321),  et  dMUitoricas 
f«naf(|Uioa<Mir,daii41kilMM,p.  8830. 
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cours  de  quelques  serviteurs  fidèlei.Lc  Mua 
lilu luire  de  Zagulai  çourui  a  si|  gour^uilo  et 
l'atteignit.  Après  la  défaiu  (|e&  'Jl|{^i:(;^,  ^t,  ,1a 
captivité  du  sultao,  toute  r,jUm9|(^  sêf^o^ 
mit  au  vainqueur,  qui  planta  SCS iéiçnilfiq^i^i. 
Kioluhia,  et  r(>|jan<liL  dans  tout  le  royaufue  | 
ses  uiuiistres  de  rapine  cl  de  deslnidion.  j 
Mirza  Mehemmed,  sou  petit  lils,  courut  a  > 
Cursa ,  suivi  de  trente  mille  chevaux;  U  lit  ! 
une  diligence  si  incroyable,  que  quatre 
seulement  arrivèrent  avec  lui,  en  cînqjpu^  de 
marclio,  aux  portes  de  la  capitale  et  À-l^u^ 
cent  trente  milles  du  lieu  d'où  il  était  pa^ti. 
Mais  le  vol  de  la  terreur  est  encore .  plus  ra- 
pide; et  Soliman,  iils  de  L:ii;i/ot,  avait  Ue^ 
transporté  le  trésor  jeu  £uic^;  .  iU  .trui^rè- 
rent  cependant  des  dépouilles  iipBiçygffi^m 
la  ville  etdans  le  palais;  leehatiiiapiayiff^ 
disparu,  et  les  maisons,  presque  toutes  con- 
struites en  bois,  furent  réduites  en  cendres. 
Iki  Bursa  ,  Mehemmed  tourna  vers  rsicee^ 
ville  eacoie  ridM  et  florissaste;  etl^fiips- 
drons  mongols  n*ép^0BVèreatd'a^lt^^|l^^^|p^[f 
qn'un  peu  de  retard  au  passage^iB  UJPro- 
ponlidc.  Les  émirs  cl  Mirza  eurent  tous  le 
même  succès  dam:  leurs  excursions.  Sroyroe, 
défendue  par  le  zèle  et  la  valeur  des  cheva- 
liers, attira  la  présence  de  remper^ur^  Apr^ 
une  résistance  opiniâtre,  les  Moigols  l^foni- 
portèrent  d'assaut ,  passèrent  tout  au  fil  de 
î'épée  sans  distinction,  et  lancèrent  les  têtes 
des  héros  chrétiens  sur  deux  caraques  euro- 
péennes qui  riaient  à  l'aycre  dans  le  port. 
Les  Moslems  d'Asie  virent  détruire  avc(^  joie 
la  retraite  de  leurs  fçnnidablea  enneiqia^jqt 
l'on  observa,  eu  faisant  la  comparaiaoo  du 
deux  rivaux ,  que  Timour  avait  réduit  en 
quatorze  jours  une  forteresse  qui  avait  sou- 
tenu duniut  sept  années  le  siége  00  du  JD)<^ 
le  blocus  de  iiajazel  .    ^  ,„» 

Les  écrivains  modemea  rejettent»  ceafee 
une  iable  adoptée  par  h  crédoSld  %  ll^îiMiv 

>  Dans  la  guerre  de  Roum  ou  defimiolie,  î'ai  àjfiftià 
qadqnesIMls  tMsdes  InsliltrtloBSM  rtdHe<héttftéfc 
5.  T,  C.  44-<>5)  el  d'ArabsIjali  (tome  u,  c.  20-.1>:  .  On  te 
-peut  faisouBableuent  citer,  pMir  oiUe  jiactie  ^  J'Iù&U^ 
delteerlan,  sae Ici  Usloiim lares CCntaoir.p,  9" 
55;  Annales  de  Lcunclav.,  p. 320-322)  ell«  grecs  CPbrSBC^ 
1. 1,  c.  29  ;  Ducas,  c.  15-17;  Cbalooodyle,  1.  ui). 

3  Le  sceptique  VolUire .  daas  «nu  Biaé  nr  l'BisMbe 
8Arinle(«.38),r4«N»M,««m»dasiiala»|ei«MI  . 
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delà  eage  de  fer  dans  laquelle  Ttonerlan  Gt 
enl^biér  Bajazfît.  lis  en  appellent  à  l'his- 
toiVé  persane  de  Sherefeddin  Ali,  dont  nous 
avons  aujonrd'liui  une  traduction  française, 
et  dont  je  vais  extraire  et  abréger  la  relatioa 
plus  pbuflSile  de  celle  mémorable  traniUfe' 
cUiii.  Tifiour,  informé  que  le  sultan  captif 
était  à  rentrée  de  so  tente,  sortit  pour  lé  re- 
cevoir, le  fit  asseoir  à  ses  côiés,  ci  joi^îiiaiu  à 
de  justes  Tcprochcs  un  ton  de  eonsidéraliun 
pour  son  rang  et  de  pilié  pour  ses  mallieui's  : 
r  Cest  par  votre  faute,  lui  dit  Tempéreur, 
>  que  le  décret  du  destin  s'est  accompli  ; 

*  yoos  êtes  Tariisan  de  votre  infortune*  Ce 
»  sont  les  l'pincs  de  l'arbre'  que  vous  ayez 
»  planté  de  vos  pro[)res  ninins.  Je  désirais 
»  épargner  ei  nit  me  seeunrir  le  champion 
»  des  Moslems  :  en  bravant  nos  menaces  et 
»  dédaignant  notre  amitié»  tous  nous  avez 
i  forcés  d'entrer  dans  vos  étals  à  la  tête  de 
t  nos  armées  invincibles.  Considères  l'événe' 
»  ment.  Je  n'ii,Mioro  point  le  sort  que  vous 
»  réserviez  à  moi  et  à  mes  soldats  si  vous 

*  eussiez  été  vainqueur.  Mais  je  méprise  la 

*  Tengeance;  votre  vie  et  votre  honneur  sont 
I  en  sûreté  :  puisse  le  Tout-Puissant  accep- 
»  ier  ma  clémence  pour  vous  comme  un  acte 
»  de  mn  nTonnnissaneo  !  >  Lr  sultnn  captif 
mollira  quclipies  signes  de  reiuMiiii-  cl  em- 
]}rassa,  les  larmes  aux  yeux,  son  lils  Mousa  , 
que  Timour  fit  chercher,  et  qu'on  trouva  sur 
le  champ  de^bataiUe  parmi  les  prisonniers. 
Ou  logea  les  princes  oiiomans  dans  un  pavil- 
lon magnifique,  oii  ils  fiirenl  gardés  avec  au- 
tant de  respect  que  de  vigilance.  A  l'an-ivée 
du  harem  de  Bursa,  Timour  rendit  au  monar- 
que captif  la  reine  Despina  et  sa  fdle;  mais 
fl  exigea  pieusement  que  cette  princesse  de 
Servie,  qui  avait  professé  librement  jusque 
alors  l:i  foi  <  Iiréiienne,  acceptât  sans  délai  la 
religion  de  Mahomet.  Au  milieu  des  réjouis- 
sances de  la  victoire,  auxquelles  Bajazei  fut 
invité,  l'empereur  mongol  décora  sou  prisou- 
■ieir  d'an  scepijre  et  d'une  couronne ,  en  y 
ajoutant  la  preaaesse  de  le  rétablir  gloriense- 
taent  sur  le  trône  de  ses  ancêtres;  mnis  la 
nort  prématurée  deBajazet  en  prévint  Texé- 


MCMions,  ic  GOD(«  populaire ,  et  niduit  le  pliu  waveat 
tfwvsbon  la  gnaèNPr  é»  vice  <r«dtoé»ia  vortn. 
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cnlion.  Ualgré  les  soins  des  médecins ,  Il 

monrul  d'une  apoplexie  à  Akshchr,  l'Antio- 
cIkî  de  Pisidie,  environ  neuf  mois  après  sa 
défaite.  Le  vainqueur  versa  quelques  larmes 
sur  sa  tombe.  Son  corps  fut  transport^  ayiec 
pompe  dans  le  mausolée  qu'il  a«ait  lait  él^ 
ver  à  Bursa  ;  et  son  fils  Monsa  foçot  de  ricbet 
présens  de  bijoux,  d  or,  d"annes  et  de  che- 
vaux, et  uni;  ijaienic  écrite  en  rouge,  ^tti  le 
déclarait  souverain  de  l'Anatolie. 

Tel  est  le  portrait  d'un  vainqueur  géné- 
reux, extrait  de  ses  propres  .méaoioiref,  erd^ 
die  à  son  fds  dix-neuf  ans  après  la  mon  de 
son  |>ère  A  celte  époque,  où  des  milliers  de 
témoins  connaissaient  parfaitement  la  vérité, 
un  mensonge  manifeste  aurait  clé  une  satire 
de  sa  conduite  réelle.  Ces  preuves,  adoptées 
par  tous  les  hisiorieai  persans:,  sont  d'un 
grand  poids  *.  Le  traiMment  cnt^MigÊOtA» 
nieux  de  Bajazet  est  cependant  .,aites|é  par 
une  foule  de  témoins ,  dont  nous  citerons 
quehjucs-uns  par  ordre  de  temps  et  de  pays. 
1°  Le  lecteur  n'a  pas  suus  douict  oublie  la 
gamiso9-de  Fmnçaîp  que  le  J99tfé«li«li'de 
Boudcault  lalsm  à  fou  iâépm:poifr  U  dé- 
fense de  Constantîn«iple.  Us  étaient  à  portée 
d'apprendre  des  premiers  le  sort  de  leur  ad- 
versaire, et  il  est  [)lus  (juc  probable  que  quel- 
ques-uns d  eux  uccompagut:reut  les  ambassa- 
deurs grecsaiicarapdeTamerbm.C'e8td'après 
leur  récit  que  L'historien  du  maréchal  atteste 
la  captivité  et  la  mort  de  Bajazet  envimn 
sept  ans  après  l'événement  2"  Le  nom  du 
Poggc  ITialieu  est  *  célèbre  parmi  ies  restau- 


•  Voyez  iTiisloirc  de  Sherefcddin  (1.  v,  c.  iO-r.î,  53- 
59,  70).  Cet  ou\r.ige  Ait  achevé  à  Shiraz  dans  l'année 
1424,  et  dédié  à  Ibrahim,  fils  de  Sarokh  et  petit-fils  !• 
Timour,  qiU  régnait  uir le  Farûiaa  du  vivaot  de  sou 
père. 

>  Après  avoir  lu  Khondemir,  Ebn  Sdioaaab,  de.,  le 
savant  d'Herbclol  (Biblioth.  Orient.,  p.  882)  pcutaffirmer 
qu'on  ne  trouve  cette  fable  dans  aucuuc  lùstoire  au- 
thenliqBe;  maisea  Étant  fB*Anbslnh  l'ait  adopMe  d'aas 
manière  vislUe,  Il  lUt  naître  to  SMp{DBs  sur  m  csa«> 
Utude. 

s  El  fM  lal-mliM  (Bi^azel)  ^«t  mené  en  primn,  «n 

laqiirlle  mourut  de  dure  mort.  (Mom.  de  Boucic.iuH,  p.  i, 
c.  07.)  Ces  mémoires  furent  composés  tandis  que  le  ma- 
fédttl  élaR  eneore  eotitemair  de  Oims,  d*eA  fl  M 
chasst^  rn  1  Î(i9,  par  une  sédition  ou  éniculc  du  peuple 
(Uuratort ,  JniuUi  d'Jtalia,  lomezn,  p.  473, 474.) 
«UtccMurlnuNmnniécIt  HriMUMttl  detaviee| 
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rûcenrs  de  l'éradition  dans  le  quinzième  siè- 
cle. Il  composn  son  rlialoguc  cloquent  sur  les 
Virissilntlfs  <lo  l;i  rortiiiio  '  dans  l;i  riit([M.'in- 
lièmc  ;uiiHM>  do  son  âj;o,'ct  vinfîlyliull  ans 
après  la  victoire  de  Tamerlan  *,  qu'il  célèbre 
comme  Tëgal  des  plus  illustres  brigands  de 
Pantiqaitë.Pln8ieurs  témoins  oculaires  avaient 
instruit  le  Pogge  de  sa  discipline  et  do  ses 
exploits;  et  il  ne  iK'.trliiïo  point  do  cilor 
l'exemple  du  nioparque  ottoman,  qxio  le  Tar- 
tare  enferma  dans  une  cage  de  fer  comme  un 
animal  féroce ,  et  donna  en  spectacle  à  tonte 
l'Asie.  Jé  poQirais  ajouter  raqtorité  de  deax 
chrontqnea  italienDes  d'une  date  pins  mo- 
derne, qui  sorvent  nti  moins  à  prouver  que 
cette  histoire  ,  vrain  ou  fausse ,  se  n'pandit 
dans  toute  l'Europe  avec  la  première  nou> 
▼elle  de  la  révoiiicioii  B*  llini  le  temps  où 
le  Pogge  florissait  à  Rome,  Alimed  Ebn 
Arabshah  composait  à  Damas  la  haineuse  et 
('l«'*f<anie  histoire  de  Timour,  dont  il  avait 
rassemblé  les  matériaux  dans  ses  voyages  en 
Turquie  et  en  Tariarie  *.  L'écrivain  latin  et 
l'arabe,  entre  lesquels  tonte  correspondance 
parait  impoaaible,  oonvlemieiit  Vïïu  et  Fautre 
de  la  cage  de  fer,  et  en  accord  annonce  évi- 
demment leur  véracité.  Aral»s]iah  raconte  en- 
core [que  Bajazet  essuya  un  autre  outrage 
d'une  nature  très-scusiblc.  Les  expressions 
indiscrètes  d'une  de  ses  lettres  sur  les  femmes 


des  eenirraidii  Poggedam  te Pogr^iana^  oumge  Inté- 
ressant de  M.  I.rrir;int,PldansI.i  liiMi'itliiNiucISBaeme- 
dia  et  infima:  ctUUit  de  Fabridis  ijLom  v,  p.  aOiii0OB^ 
Lb  Foggc'naqiiU  «a  1380,  et  nmint  a  1489. 

'  Le  dialogue  de  Farictatc  fortitncr,  dont  on  a  publié 
A  l*aris,  en  1723 ,  une  étlilion  complète  et  élégante,  iii-4", 
ftll  composé  peu  dr  temps  arant  la  mort  du  pope  Nartio  V 
(p.  vV/,  et  coDsëqumment  vers  l'année  1430. 

3  Voyez  un  eloge  brillaol  et  éloquent  de  Tamerlan 
(p.  36-39).  ■  Ipse  euira  oovi,  dit  le  Pogge  ,  qui  fucre  in 

•  ejus  ca&UiiM.  Rflgan  viviun  c^l ,  careaque  in  modum 

•  riT.T  itidiisumper  omnem  AMam  rircumtiilttcgn^liuai 
»  admirandumque  spcctaculum  rortun.T.  • 

<  Chronieon  TarvtiiaKum  <  dans  Muratori,  Script. 
Renan  ilalicnrum,  tome  xix,  p.HS<i\  rl  les  .Annales  Es- 
tetises  (.lome  xviii,  p.  974).  Los  deux  auteurs,  yVudré  de 
de  Quero  f  t  Jacques  de  Ddaito  élaical  eoBleB> 
porains  et  tous  doux  chancdiers,  l'un  de  Trt'vise  et  l'an- 
tre de  Ferrare.  Le  lémoignage  du  premier  est  le  plus 
posiUr. 

*  Voyei  Arat)shnb.  lomcii,  c.  28,  34.  Il  Toyap<^a  in  rc- 
giones  nnuras ,  A.  11.839  (A.  t>.  143ô,  juillet  27) 
(lMaea,e.3,|k  13). 
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et  sur  le  divoree  n  étaient  point  elTacëes  du 

souvenir  de  Tamerlan:  au  Âlîllen  d*tln  festin 
01  d'une  féte  à  roccnsion  de  sa  victoire.  <]<•<. 
(•a|>livos  srrvaioni  à  hoiro  aux  convives,  et  k 
sultan  eut  la  douleur  de  voir  ses  conciiliincs 
et  ses  femmes  légitimes,  presque  nues,  expo- 
sées à  la  licence  des  regards.  IPoilr  érUteri 
l'avenir  une  bumUiatioa  aemfalaMeff  on  pré* 
tend  «|Uo  ses  successeurs,* excepté  un  S(nil,se 
sont  ablnnus  dti  mariaf^c  ;  rt.  lînslxMitiius  ', 
ambassadeur  de  Vieune  à  la  Porte, ^el  obser- 
vateur atleniif,  atteste  que,  dans  le  aiAsflênR 
siècle;  cette  pratique  et  cette  dpnkitt  tnbsHh 
talent  encore  cliez  los  Ottomans.  La  Mê* 
renée  de  langap;e  rend  le  iémoignnf:e  (faa 
Grec  aussi  iii(!('|»(^iMlant  ciuc  celui  d'un  Ar:fbe 
ou  d'un  Laliu.  En  rejetant  celui  de  Cbnicon- 
dyleetdeDucaa,  qui  vivaient  à  une  époque 
moins  éloignée,  et  qui  parient  deœ'fllitdSm 
ton  moins  affirmalif,  on  ne  saurait  raisonna- 
hlcmont  refu<or  toiile  confiance  à  OorgM 
Pliran/.a  *,  protovestiaire  des  derniers  empe- 
reurs ,  et  qui  existait  avant  la  bauiille  d  An- 
gora.  Vingt-deux  ans  après  févénemeni ,  o| 
l'envoya  comme  ambassadenr  i  in  conr  éTA* 
muratli  II  ;  et  cet  historien  put  eonversetnvee 
des  janissaires  (pii  iivaient  partagé  la  captî- 
vit('  de  Bajazet  cl  vu  Ir  sultan  dans  sa  cage. 
La  meilleure  auiorité  est  a  tous  égards  celle 
dea  Annales 'turques,  contnllées  etcopiéet 
par  Leunclavios ,  Pococke  et  Camamig  *.  Ils 
déplorent  unanimement  la  captivité  de  la  cage . 
de  fer;  et  des  historiens  nationaux  ,  qui  ne 
peuvent  incnl|)er  le  'i  ai  lare qu'en  découvrant 
la  honte  de  leur  prince  et  de  leur  pays,  mé> 
ritent  quelque  confiance. 

De  ces  prémisses  opposées,  on  pe«t  (irar 
une  conclusien  probable.  Je  ven  bién  sup- 
poser que  Sherefeddin  Ali  a  raconté  fidèle- 
ment la  première  entrevue  dana  lagneile  le 


1  Busboquius  m  I^;ilionc  lurctcd,  kUrc  i,  p.S2, 
Celte  autorité  'respectable  est  un  peu  aOUblie  par  ks  ■»> 

ri;t;;<'s  sul>H'<iupns  d'Aj^aii.tlli  II  avrc  um-  Smiftinc , 
cl  de  Maliumel  11  iivec  une  priiicc^ïc  d'A&ic  vCanlCBir, 
p.  «MI3). 

2  Voyez  le  lànoignapc  de  Ccori^es  PliMiira  0- 1,  e, 

cl  sa  vie  dans  Uaockiu»  ide  Script.  Bj  sant^  P>  i,  c.  #(• 
GhalModyie  cl  Dneas  pîuieni  vagneveat  dei  flalnfi  éi 

liajazet. 

3  Annales  de  I^unclaT.,  p. 321,  Pooocke,  ProtegomiH* 
mi  jibulpharas.  PjTuut.;  Caakadr»  p»  56, 
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vainqueur,  humanisé  par  le  succès,  affçcta 
de,  mouler  des  seuiiiuens  de  générosité. 
l(laij«'  l'affoipAiB^  flépUcée  de  Bojax^t  Taliiiia 
fjtyiiiîM'ftinfiy  ;  liev,  iMriiiccft  de  FAiiaioBe  dé- 
iiçstaient  le  sultan,  et  letv»  itbintes  étaient 
justes.  On  apprit  que  Timour  avait  formé  le 
dessein  de  le  conduire  en  triuiuphe  ù  Sumar* 
c^4^..  et  uu  trou  creusé  sous  su  leute,  dans 
le  ^(^iffein  djç  facUiter  m  fuite»  obligea  l'em- 
It^cm  fBOBfol  à  prendre  de  BouveUet  pré- 
GQutlons.  La  cage  de  fer  portée  sur  un  cha- 
riot du  as  des  marches  continuelles  était 
peut-ùlre  moins  destinée  à  insulter  Bujuzel 
s'ea  as&urer.  Timour  avait  lu  dans  quel- 
que biaiove  fchateuM  ua  traUei^eat  sem- 

în%é  à  UB  roi  de 
leiir.  11  condamoa  Bl(^HMt  à  lappéienter  la 
personne  de  l'empereur  romain  et  à  expier 
son  insulte  '.  Mais  le  courage  et  les  forces  du 
sultan  ne  résistèrent  point  à  cette  épreuve , 
et  l'on  peut  sans  ii^^ustice  imputer  aa  OMirt 
PF^matQrëe  à  la  sévérité  de  Tanwrlan.  Son 
yepBemiment  ne  survécut  point  à  son  captif; 
il  ne  pouvait  plus  lui  offrir  qu'une  tombe  et 
quelques  larmes;  et,  si  Mo  usa ,  le  fils  de 
Bajazet,  obtint  la  permission  de  régner  sur 
les  ruines  de  Bursa,  la  plus  grande  partie  de 
rABQtoUe  n'es  fat  pat  aMinsreititiiée  à  aet 
•enwrtina  Ugiiiines. 

Tamerlan  possédait  en  Asie  tout  le  pays  qui 
s'étend  depuis  l'Irtish  et  le  Volga  jusqu'au 
golfe  Persique,  et  depuis  le  Gange  jusques 
à  Dumaa  et  à  l'ArckipeL  Son  armée  était  in- 
finciWe»  et  ion  anbiiion  «u»  Imumi-  Son 
lèle  aspirait  à  snljiiiver  et  eomertîr  les 
foyaiunes  chrétiens  de  TOccideat,  que  son' 
nom  faisait  déjà  trembler.  Arrivé  à  la  pointe 
de  l'Asie,  il  fut  arn'ité  par  l'obstacle  insur- 
montable du  iaible  brus  de  mer  qui  la  sépare 
de  l'Europe  *  :  le  maître  d'une  cavalerie  in- 


«  Stpor .  rot ièfmm,  wtmëé  Wt vriMUricr,  Mm- 

inten  ou  CalMus  César  rcnrprma  dans  tinc  rache  arli- 
fldelle  couverte  del»  peau  d'un  die  ces  «nimain. Telle  estao 
■Mil»  te  lUte  iMoolfeinr  Ealydws  (Aaad. ,  tome  i , 
p.  Vii,vers.  Pocock%  Le  récit  de  la  Y*ritab!(;  histoire 
(voyez  16  premier  volame  de  eette  traduction  )  noos 
■pprcndra  ft  appréeief  lYhiilliiNi  oifcsbic  éo  Ions  hs 
llérles  qui  préctiiùrenl  l'iiégirc. 

2  Arabâbah  (tome  u,  c.  2S)  décrit  en  vofagear  curieux 
•ttamit  Ifli  déMIS'dB  OtlIpoH  el  ie  ConMMiliiiople. 
Vont 

QlWfH,  II* 
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norabrable  n'avait  pas  une  seule  galère  à  ses 
ordres.  Les  deux  passages  du  Bosphore  et  de 
rHellespont,  de  Coostantinople  et  de  Galli- 
poli,  étaient»  Ton  entre  les  ifiains  des  Turcs , 
et  l'autre  dans  celles  des  chrétiens.  Dans  oe 
danger  pressant,  ils  oublièrent  la  différence 
de  religion  pour  s'occuper' de  la  défense 
commune.  Les  deux  détroits  furent  garnis  de 
vaisseaux  et  de  fortiGcations  ;  les  deux  na- 
tions refttsèrent  à  Timour  ke  bAtimens  de 
transport  qu'il  leur  demanda  successivement 
sous  le  prétexte  d'attaquer  leur  ennemi.  Elles 
flattèrent  en  même  temps  sa  vanité  par  des 
dons,  par  des  ambassades  suppliantes,  et 
tâchèrent  prudemment  de  l'engager  ù  la  re- 
traite, en  lui  aocordant  <fafiioi  tous  les 
honneurs  de  la  ticloire.  Si^imau,  fils  de 
Bajazet,  implora  sa  clémence,  reçut,  dans 
une  patente  écrite  en  rouge ,  l'investiture  du 
royaume  de  la  Remanie,  qu'il  possédait  déjà 
par  droit  de  conquête,  et  affecta  le  plus 
grand  désir  de  prouier  u  roeounniasanee 
en  se  prosiemant  aux  pieds  du  monarque  de 
l'univers.  L'empereur  grec  Jean  ou  Ma- 
nuel, se  soumit  à  lui  payer  le  iribut  exigé 
précédemment  par  le  sultan  des  'lurcs,et 
ratifia  ce  truite  par  un  serment  d'obéissance, 
dont  U  était  bien  résolu  de  se  dispenser  dès 
que  la  Tartare  aurait  éifacné  rAuatoUe.  Mab 
l'inquiétude  et  la  terreur  des  nations  suppo- 
sèrent que  l'ambitieux  Timour  avait  nouvel- 
lement formé  le  projet  romanesque  de  con- 
quérir l'Égypte  et  l'Afrique,  d'entrer  eu 
Europe  par  le  détroit  de  Giboaltap,  et  de 
revenir  par  les  déserts  de  la  Russie  et  de  la 
Tartariot  après  avoir  subjugué  toutes  les 
puissances  de  la  chrétienté.  La  soumission 
du  sultan  d'Égypte  détourna  ce  dunger  éloi- 
gné ou  peut-être  imaginaire.  Au  Caire,  les 
honneurs  de  la  prière  et  le  ceîu  des  monnaies 
attestèrent  la  suprématie  iu.  prince  mongol  ; 
et  SomaNaude  aoeUa  la  aoumisaiou  de  l'A- 

paré  les  rMH  M  les  préjogé»  de<  Mongote,  im  TSNi,4« 
Grecs  el  des  Arabes.  L'ambassad.  ur  d'Espagne  parle  do 
ruBion  des  Chrétiens  aw  les  Oltemaas  pour  la  dé- 
fense oommuDe  (Vie  de  Timour  oa  Timcritii,  p.  96). 

•  Dis  fM  te  tiU-e  de  césar  eut  été  transporté  anx  sah 
tans  de  Roum  ,  les  princes  grecs  de  CoBsUoUa<^ 
(  Sherefeddin ,  I.  V,  c  54)  firent  confondus  atec  les  peUla 
lomralBsMlaMécGslttpolietdeTIwisaloeltM^ste* 
MMste  tllf«  ée  vsv       (CntMsir,  p.  Si  )• 
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Mque  du  tribut  de  non  F  autruches  et  d'an  ca- 
néléopard.  L'imn^iiiaiioii  n'ost  pas  moins 
étonnée  d'un  conquëram  qui  médite  dans 
son  camp  devant  Smyrne  l'invasion  de  l'em- 
pire chinois,  et  qui  TexéeiilA  en  partie  Le 
lèla  religion  et  rhonnear  mUoimI  1*invi> 
tuent  ù  celte  eiureprite.  Le  eeng  des  Otto- 
mans qu'il  avait  versé  ne  pouvait  s'expier 
que  par  une  destruction  proportionnée  des 
infidèles  :  arrivé  au  déclin  de  su  vie,  il  ju- 
geait nécessaire  de  s'assurer  uue  place  glo- 
rienee  deiu  le  paradit  de  Mieboniet  ea  d^ 
trttÎMBt  lee  Idoles  de  la  Ch'me,  en  y  fondant 
des  mosquées ,  et  en  y  établissant  la  fSoid%n 
seul  Dion  et  de  son  prophète.  L'expulsion  ré- 
cente des  dcscendans  de  (jengis  blessait  l'or- 
gueil du  nom  mongol  ;  et  les  troubles  de  l'em- 
pire eAaiesf  «n  oeeoaioB  ftivorsbie  à  Isveii- 
geoBce.  L'illnstro  Hongvon ,  foadstOBr  de  le 
dynastie  des  Ifing,  était  mort  ^«etre  amavant 
la  bataille  d'Anp:ora,  et  son  peiii-fds  avait 
perdu  la  vie  dans  l'incendie  de  son  palais, 
durant  une  guerre  civile  dont  un  million  de 
Chioeii  faBet  lee  vietiMe  Atmt  d'éva- 
rAnsioie,  TeeMrlsii  emy*  au-delà  ém 
nâëo  ovpMtttMoolooiedesee 
ancieae  ot  de  ses  non  veaux  sujets  ponr  se  fa- 
ciliter l'accès  du  pays  des  Calmouks  et  des 
Mongols,  idolâtres  qu'il  voulait  subjuguer,  et 
*poor  bétir  dee  viUeB  et  des  magasins  dans  le 
déeert»  Sott  KcMenot  loi  ooioya  me  carte 
H  une  description  exacte  des  peys  inconnus 
qui  s'étendent  depuis  les  sources  de  l'Irtisfa 
jusqu'au  mur  de  la  Chine.  Durant  ces  prf^pa- 
ratils ,  l'empereur  acheva  la  conquête  de  la 
Géorgie,  passa  l'hiver  sur  les  bords  de  l'Ara xe, 
apaisa  les  trovUee de  la  Perse,  et.  retonma 
leoteflMotdaoB  sa  capitale  apris  «M  absence 
de  quatre  ans  et  neaf  mois. 

Dans  un  ronrt  intervalle  de  repos,  Timour 
déploya  sur  le  irône  de  Samarcande  *  la 


I  Voyez  bberefeadio(l.v,  c4),qiii  décrit  dans  un 
IlinMn  oadta  ranItistaCbIne,  qu'Anbdttk  (  1.  u. 
C> 33)  n'indique  que  d'une  manière  va;;uc  et  inocrtaifie. 

?  ^intopm  mst.Si$ùca ,  p.  74-7G.  Dans  la  qua(ri<^mc 
ptriie  im  rdaliws  de  TUeveoot ,  Dubalde ,  Ui^.  dt  ia 
Chias,  t,i,  p.2O7,fi06,  édit  io-fol.  ;  et, pour  U 
dmwoiagi*  des  empereurs  ciuaois«  ds  Gnigass,  llist. 
desBiiM,UMaei,r.7l,  72.  ^ 

> .ta tomiar» to  Iriifhi sila amt  ieTiamir , 
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magnificence  et  rautorité  d'un  monarque  ridn 
et  puissant.  U  érouta  les  plaintes  des  petiplns, 
distribua  les  chaliniens  et  les  récompense*, 
fit  élever  des  temples  et  des  palais ,  et  donni 
audience  aux  ambassadeurs  d'Ég)-pte,  de 
rArabie,  de  llnde,  de  k  Tanarie,  de  ta 
Ruasie  et  d'Kspagae  :  cederoier  lui  présenta 
une  magnifique  tetiiure  de  tapisserie  qui 
éclipsait  toutes  les  productions  des  artistes 
orientaux,  l/empereur  célébra  les  noces  de 
six  de  ses  petits-GIs ,  arec  tout  le  fatte  et 
l'apporeil  des  aocieiis  califes,  daos  ios 
perl>es  jardins  de  Ganiglial,  On  les  déeors 
d'un  grand  nembre  de  tentes  et  de  pavillons 
qui  représentaient  le  luxe  d'une  grande  ville 
et  le's  trophées  d'une  armée  victorieuse.  On 
abattit  des  forêts  entières  pour  l'usage  des 
oiiisines;  la  plaine  était  coumte  de  pyra- 
■aides  do  rianiles,  et  de  tases  remplis  de  dif^ 
férentcs  liqueurs  à  la  disposition  de  toos  IsÉ 
convives  qui  se  présentaient.  Les  ambassa- 
deurs de  rEuropo  ne  furent  point  exclus, 
dit  l'orgueilleux  historien  persan  du  banquet 
royal ,  oh  I*ob  voyait  tons  les  ordres  de  féial 
et  tontes  les  BstSeos  de  la  terre.  Cest  siaii, 
ajoute-t-il,  qoe  les  «ssseï  oo  les  plus  petits 
poissons  tiennent  une  place  flans  l'océan 
Le  peuple  témoigna  sa  joie  par  des  masca- 
rades et  des  illuminations.  Tous  les  ouvriers 
de  Samarcande  passèrent  en  revue,  et  cha- 
que corps  de  métier  lAcha  de  se  distioguer 
par  des  devises  et  des  enoldèmss  de  sa  proîfes- 
sion.  Lorsque  les  cadis  eurent  rati6é les  con- 
trats (le  inariape,  les  princes  se  retirèrent 
avec  leurs  é'pouses  dans  les  chambres  nuptia- 
les ,  où  ils  furent  déshabillés  et  rhabillés  ueuf 
l'ois  successivement,  selon  Tiisage  des  Asiati-  ' 
ques ,  et  tm^ows  dcaoïneaiii  fitemeisde 
plus  en  plus  magnifiques.  Ceux  qu'ils  qoir* 
taieat*  qn(»qae  ornés  de  perles  et  de  picm> 


( 


Toycs  8lKnllMidiD(l.  vi,l-30)  flli 

c.  36-47). 

>  SlicreTeddin  (  1.  vi ,  C  24)  cite  lesaulussadcan  d'oa 
des  plus  puiasuM  MOTeniasdc  l'Europe:  nous  smms 

qu'il  est  qucOion  de  Qeari  lU ,  roi  de  Ca&tille.  La  relatko 
curieuse  de  ses  deux  ambassades  exbte  encore  (  Marian, 
/M.  BUpan. ,  1.  xu,  c.  Il ,  p.  329,  390  ;  *v< 
ment  à  l'Histoire  de  TiBiMr4lie,  p.  SM3  >.  R 

aussi  qu'il  y  cul  quelque  corresponrianoc  entiT  rcmpwsir 
noogol  et  la  cour  de  Qiarks  VU,  roi  de  France  (  liàiL  «k 

rnace  par  V<li«|  ViHint.  IsmtaM,  ^»l>. 
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ri«,  ëlaient  abuidoMés  anx  gens  de  leur 
suite.  On  proclama  an  ëdit  d'indulgence  gé- 
neraie;  les  lois  suspendirent  leur  activité;  le 
peuple  jouit  de  la  licence,  et  le  prince  de  l'oisi- 
veté ;  et  l'historien  de  Timour  fait  sagement 
obaarver»  qu'après  avoir  déroaé  cbiqtiaiite 
OM-tie  sa  vie  à  recnler  les  bornes  de  son  em- 
piriBi  'le  coaquérant  ne  connut  le  vrai  bon- 
heur que  durant  les  de>ix  mois  qti'il  cessa 
d'exercer  sa  puissance.  Mais  il  ne  larda  pas 
à  s'occuper  du  jgouvernemenl  et  des  prépa- 
ratifs d'uMBOSvelle  gnélpre.  On  déploya  l'é- 
tendard impérial,  ^  rexpédition  contre  la 
€Un6  Alt  anaoricée.  Les  émirs  enrôlèrent 
deux  cent  mille  vétérans  ;  cinq  cents  vastes 
cbariots  cl  un  train  inimcnsti  (le  clievaiix  et 
de  chameaux  trausportérent  les  bagages  et 
les  provisions;  eties  troupes»  destinées  A  faire 
un  trajet  que  les  caravanes  les  plos  heureuses 
n*achevoient  pas  en  moins  de  sin  mois,  se 
préparèrent  à  une  longue  absence.  Timour 
ne  fut  retenu  ni  par  son  âge  ni  par  la  ri- 
gueur de  l'hiver;  il  travorsa  les  glaces  du 
Sibnon  ot  campa  dans  les  environs  d'Otrar, 
à  trois  cents  milles  de  sa  capitale,  ou  il  ter- 
mina sa  brillante  et  flineste  carrière.  La  fati- 
gue et  l'usage  indiscret  de  l'eau  à  la  glace 
auiîment^Tenl  un  accès  de  lièvre;  le  conqué- 
i  ant  de  l'Asie  expira  dans  la  soixante-dixième 
iinucc  de  son  âge,  trente-cinq  ans  après  son 
élévation  sur  le  trône  de  Zagatai.  Ses  projets 
djfpamrent  avec  lui,  et  ses  armées  se  disper» 
sèrf^nt.  Sa  mort  sauva  la  Chine,  et  le  plus 
pnî"snnrde  ses  fils  sollicita  peu  de  temps 
après  par  des  ambassadeurs  un  trait<î  de 
commerce  et  d'alliance  avec  la  cour  de  Pé» 
kin*. 

L'Orient  et  rOceident  ont  retenti  do  nom 
de  Timour*  Sa  postérité  jouit  encore  du  titre 

d'empereur;  et  l'admiration  de  ses  sujets , 
qui  le  révéraient  presque  comme  une  divi- 
nité, est  justifiée  en  quelque  façon  par  les 
louanges  ou  l'aveu  de  ses  ennemis  *.  Quoique 
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impotent  d'une  jambe  et  d'un  bras,  sa  taille 
et  son  maintien  n'avaient  rien  d'ignoble;  la  so- 
briété et  l'exercice  maintenaient  la  vigueur  de 
sa  santé  ;  grave  et  réservé  dans  ses  conversa- 
tions fiimilières,  et  peu  versé  dans  Itdlomo 
des  Arabes,  Tamerian  parlait  avec  autant  de 
facilite  que  d'élégance  la  langue  des  Turcs 
et  celle  des  Persans;  il  s'entretenait  souvent 
avec  des  hommes  instruits  sur  dos  sujets 
de  science  pu  d'histoire,  et  s'amusait  dans 
ses  heures  de  loisir  au  jeu  dTéchecs,  qu'il 
perfectionna  on  délgura.en  multipliant  le 
nombre  des  pièces  et  des  combinaisons 
Quoicjue  d'une  sexle hétérodoxe,  l'empereur 
mongol  n'en  fut  pns  moins  un  zélé  musul- 
man*. Mais  la  solidité  de  sou  jugement  peut 
faire  présumer  que  sa  vénération  poqr  les  as- 
trologues, les  présages  et  les  prophéties, 
n'était  qu'une  feinte  de  sa  politique.  Il  gou- 
verna seul  et  despotiquement  son  vaste  em- 
pire. Sous  son  règne,  oh  ne  vit  point  des 
rebelles  attenter  à  son  autorité,  des  favoris 
séduire  ses  aliMdmis,  ou  dès  ministres  trom- 
per tafusiiee.  11  tenait  pour  maxime  invaria- 
ble que,  quoi  qu'il  en  pAt  arriver, un  prince  ne 
doit  jamais  révoquer  ses  ordres  ni  soufirir 
qu'on  les  discute.  Mais  ses  ennemis  ont  ob- 
servé que  les  oi-dres  de  destruction  s'exécu-. 
laient  plus  exactement  que  ceux  de  sa  bien- 
faisance. A  sa  mort,  Tamerian  laissa  trente- 
six  fils  ou  petit»4ls,dont  h  fidélité  et  la  son* 
mtssl<Mi  ne  se  démentirent  jamais  durant  sa 
vie.  Lorsqu'ils  manquaient  à  leur  devoir, 
l'empereur  les  corrigeait,  conformément  aux 
lois  de  Geugis,  par  la  bastonnade,  après 
laquelle  ils  reprenaient  leûrs  honneurs  et 
leurs  commandemens.  Tàmeriaa  pouvait  ne 


I  Voye2  la  tnduclioo  de  la  relalioB  ffmm  4e  l'i 
màêéam  la  qualrUme  pwtie  to  raittioH  dglKwnot. 
Ili^liiaiBlêreDl  à  l'empereur  de  la  Chiac  uo  vieux  cheval 
que  Timour  avait  moolé.  lia  partinail  de  la  coHr  deikrat 
M  141d,  al  y  ravinceol  de  Pékin  m  1422. 

tliré  CAMlMhrfi,tfpsa,cfl.  UieosUvs  ffim 
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de  d'Herbelol  et  des  Institution?. 

1  11  multiplia  sod  nouveau  jeu  ou  système  de  Ireole» 
deux  pièees  d  iMixantoHpMlr»  cases  S  doqaaiile-iix 
pièc«'s  c[  cenl  dix  ou  cent  trente  rases.  Mais  ,  excepté  à  sa 
cour,  l'ancleu  jeu«  para  MnMnffleot  compliqué. L'em- 
pereur mongol  perdaM  «ai»  humur,  «I  VDlaiMar  rdâhMl 
sculira  toute  la  valeur  de  cet  éloge. 

3  Vovez  Shereftiddin,  1.  v,  c.  15-26.  Arabdiah  (lome  ii , 
t.  m .  p.  80t-S03)  aense  ftaupUlé  rempereur  et  tas 
Moni;ols,  qui  dooneBrmloïeaorrAlooran  la  préf«^cnc« 
au  Vacs.i  ou  loi  de  Gen^s  (  eut  Deus  maledicat  ).  H 
rcfu»e  de  croire  que  VuiaM  et  l'aulorilé  du  code  paku 
sicBlMriNdispvSlMinikk. 
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pas  Être  tout -à -fait  dépourvu  dos  venus  sacrifiées  pour  les  iviaMir  2»  Ses  guerres 
iodales,  ni  îacapable  de  clcmcnce  cl  d'amilié;  ,  les  plus  sanglantes  Au  ent  plulôi  des  iucur- 


immenscs  libéralités  n'appnuvrirent  point  les 
peuples,  et  dont  la  justice  augmenUi  leurs 
richesses  et  leur  puissaiice.  Le  devoir  d  uu 
souverain  l'oblige  sans  doute  à  entretenir 
l'harmonie  de  l'obéissance  et  de  l'autorité,  à 
châtier  l'orf^ueil  et  secourir  la  Taibleâse,  à 
récompenser  le  mérite  et  hannir  le  vire  cl 
l'oisiveté  de  ses  étals  ,  à  protéger  le  voyageur 
et  le  marchand,  et  conieuir  la  licence  du 
soldat»  à-eaconrager  les  sciences  et  Tindus- 
trie»  et  à  augmenter  le  revenu  sans  aug- 
rooriier  les  taxes,  au  moyen  d'une  léparlition 
niuilcn  e.  Mais  l'exécuiion  de  ces  devoirs  lui 
procure  une  ample  et  prouipte  récompense. 
Lorsque Tameriai}  monta  sur  le  trône,  l'Asie 
était  déchirée  par  lès  factions,  le  brigandage 
et  l'anatcfaies  sons  son  règne,. un  cnAmt  au- 
rait pu  porter  sans  crainte  et  sans  danger 
une  bourse  d'or  dans  sa  main,  d'un  bout  de 
ses  élats  à  l'autre.  Tamerlan  prétendait  que 
le  mérite  de  cette  réforme  suffirait  pour  justi- 
fier ses  conquêtes  et  son  titre  à  la  soutc- 
raineté  de  l'uniyers.  Mais  les  quatre  obser- 
vations suivantes  feront  apprécier  ses  droits 
à  la  reconnaissance  des  peuples,  et  conclure 
peut  être  que  l'empereur  niongul  lut  pluiùlle 
fléau  du  genre  humain  que  son  bienfaiteur. 
1«  Lonqnel*^  de  Tlmoar  redressait  quel- 
ques abus  ou  détruisait  quelques  tyrannies 
locales  ,  le  mal  était  infiniment  moins  funeste 
que  le  remède;  hj  discorde ,  l'avarice  et  la 
cruauté  des  petits  tyrans  de  la  Perse  oppri- 
mèrent sans  doute  leurs  sujets,  mais  le  réfor- 
mateur écrasa  des  nations  entières.  Il  lit 
disparaître  des  villes  florissantes,  et  Ton 
voyait  souvent  sur  leurs  ruines  d'horribles 
pyramides  de  téies  humaines  entassées  par 
le  destructeur.  Aslraean,  Carizme,  Delhi, 
Ispahan,  Bagdad,  Alep,  Damas,  Bursa,  et 
beaucoup  d'autres,  furent  pillées,  brûlées 
et  totalement  détruites  par  ses  troupes  et  en 
sa  présence.  Le  restaurateur  de  fordre  ^et 
de  la  paix  aurait  frémi  peut-<^trc,  si  un 
prêtre  ou  un  philosophe  eût  osé  «alculer 
devant  lui  ka  milliuus  do  Yicliiiies  qu'il  avait 


la  Géorgie ,  sans  avoir  l'espérance  ou  le  désir 
de  conserver  ces  provinces  éhiipuces.  11  en 
SOTtait  chargé  de  dépouilles,  sans  laisser 
après  lui  ni  soldato  pour  éloigner  les  fngiâ^ 
ei  les  coupables,  ni  magistrats  pourprot^gsr 
les  sujets  fidèles  et  soumis.  Après  avoir  ren- 
versé l'édilice  de  leur  ancien  gouvernement, 
il  les  abandonnait  à  des  calamités  aggravets 
ou  causées  par  son  invasion  ;  et  ces  calamités 
n^étaient  compensées  par  aucun  avantage 
présent  ou  possible.  3»  U  donnait  exclusive- 
ment tous  ses  soins  aux  royaumes  deTfnp> 
oxianeetdc  PtM  se,  qu'il  considérait  comme 
les  étals  hémliiaires  de  sa  famille.  Mais  ses 
fréquentes  et  longues  absences  suspendaient 
etdétruisaient  souvéat  ses  uavaux  pacifiques. 
Tandis  qu'il  triomphait  près  du  Gange  on 
du  Volga,  ses  serviteurs  et  même  ses  fik  ou- 
bliaientleur  uiaitreet  leur  devoir,  l  a  rîgneur 
lardive  des  enquêtes  et  des  [»uniiiuns  réparait 
imparfaitement  les  désordres  publics  ei  par- 
ticuliers; et  nous  ne  devons  des  louanges 
aux  Institutions  de  Tamerlan,  iiue  comme  an 
projet  d'une  mouarchié  parfaite.  4»  Quels 
que  fussent  les  bienfaits  de  son  administra- 
tion ,  ils  disparurent  avec  lui.  Ses  lils  ei  ses 
petits-ûls*,  ennemis  les  uns  des  autres  et  de 
leurs  peuples,  s'occupèrent  phis  de  se  main- 
tenir  sur  leurs  trônes  que  du  bonheur  éo 
leurs  sujets.  Sharokh,  le  plus  jeune  de  seS 
fils,  soutint  avec  quelque  gloire  un  fragmeal 

<  Outre  les  passages  de  ce  récit  qui  coudamncot  la 
BiëiMiradeTMneftan.lelcelearpeal  sera|»pel«rliMle 

n"  25  du  lroiittM]ualrièrac  chapiln  di-  In  prc><?nte  histoire 
OÙ  j'ai  parle  de  ce  conquérant.  11  y  IrouTcra  le  cakul  de 
prés  de  Irais  eentmillclftei  qui  smireBldenomuMtf 
à  sa  cruaulé.  Eu  oxceplaiit  la  tragédie  do  llo\<«',  je 
ne  m'aUtfudais  pas  i  eolendre  louer  U  moderalioo  de 
Timovr.  (PreAiee  de  Wbite,  p.  7.  )  Cependant  fl  M 
excuser  renihousiasmedu  kctcnr  ct  cntere  plus  de 
dilcor  des  InsUtutioiu. 

^Consultez  les  derniers  chapitrfs  deShereM<Uo,  Anb- 
shah  et  M.  de  Guignes  (Uist.  des  Huns,  tome  it, 
l.xx);  lliLshHre  de  Nadir  Shah  par  Fraser  (p. 
L'Iiisloire  des  deseeadun  ieTiniour  est  superffdeneoKst 
racMUée.etlasecoaiestlatflilMnWfrHedeglMlUlii 
diai  
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de  l'empire,  ^ais  qprès  sa  mort  on  vit  repa-  '  En  admettant  qu'il  le  soit  échappé,  il  resta 
rattre  la,  scène  de  désolation  ;  et»  avant  la  caché  dorant  douze  ans  à  see  amie  et  A  se» 
révolution  d'up  siècle ,  les  Usbeks  du  Nord  eonemis,  et  parut  enfin  en  Thessalie,  où  ua 
et' les.  Turcomans  envahirent  la  Perse  et  la  parti  nombreux  le  reconnut  pour  ^e  fils  et 
Traiisoxi.'iiip.  La  race  <los  Tnmcrlnns  aurait  le  successeur  de  Bajazet.  Sa  première  dé- 
CPssé  d'exister  si  un  lu  rus,  sou  descendant    faite  aurait  terminé  sa  vie,  si  le  vrai  ou  faux 

Musuipha  n'eût  pas  été  sauvé  par  les  Grecs, 
qui ,  après  la  mort  de  son  frère  Mahomet,  lui 
rendirent  k  liberté  et  Teropire.  11  parait  que 
la  bassesse  de  ses  sentimens  attestait  son  im« 
posture.  Après  avoir  ëté  respecté  sur  le  trône 
d'Andrinople  comme  le  sultan  légiilme  des 
Ottomans,  sa  fuite,  des  cliaioes  et  un  sup- 
plice ignominieux  le  livrèrent  M  mépris  pu« 
blic.  Plusieurs  imposieursjouèrettt  successi- 
vement le  même  rôle,  et  eurent  tous  le  même 
sort.  Ces  fréquentes  illusions  semblent  an- 
noncer que  la  mort  du  véritable  Must^ipba 
n'était  pas  bien  constatée.  2**  Après  la  mort 
de  son  père ,  Isa  '  régna  sur  les  peyt  voisiM 
d'Angora»  de  Sinope  et  de  la  mer  Nohw;  eu 
congédiant  ses  ambassadeurs,  Tamerlan  leur 
fit  des  prcsens  et  des  promesses  honorables. 
Mais  leur  maître,  victime  de  la  jalousie  de 
son  frère  Mousa,  perdit  bientôt  ses  provinces 
et  la  vie.  3"  Ou  ne  compte  point  SoUmau  au 
nombre  des  empereura  turcs;  U  repoussa 
cependant  les  Mongols ,  et  réunit  après  leur 
retraite  les  trônes  d'Andrinople  et  de  Bursa. 
Brave,  actif  et  heureux  à  la  j^uerre,  il  joignait 
la  clémence  a  l'intrcpidilé  ;  mais  la  débauche 
et  la  présomption  lemissaient  son  caractère» 
Il  négligea  la  disciplme  dans  un  gouverae» 
meut  qui  doit  inévitablement  faire  trëlnbler 
ou  le  sujet  ou  le  souverain.  Ses  vices  aliénè- 
rent les  chefs  de  l'armée  et  de  la  loi;  et  l'i- 
vresse, dont  il  faisait  habitude,  paraissait 
doublement  odieuse  chez  au  disciple  de  Ma- 
homet. Après  un  règne  de  sept  ans  et  dix 
mois,  il  fut  surpris  par  son  frère  Mousa  dans 
Andrinopic;  et  le  vainqueur  Tatteignit  dans 
sa  fuite  vers  Bysance,  et  le  fit  périr  dans  un 
bain.  4°  Mais  Mousa  s'était  dégrade  en  ac- 
ceptant rbnestknredesMongols.;  il  ne  pond» 
dait  qu'une  faible  partier  de  l'Anatolie;  des 
milices  timides  et  un  trésor  épuise  ne  suffi- 
saient pas  pour  repousser  les  vieiUee  baadea 

1  Anbèlidi,  toBM  n,  e.W,  dont  le  téoNiemet  m 

cette  occasion  est  irrécusable.  Slicrercddin  atteste  aunl 
rcxiiteoee  din ,  èonl  les  Turci  se  parient  point 


au  cinquième  degré,  chassé  par  les  Lsbeks, 
n'eût  pas  entrepris  la  conquête  de  llndoe- 
UB  *.  Les  grands-mongols  ses  successeurs 
étendirent  leur  empire  depuis  les  montagnes 
de  Cashmir  jusqu'au  cap  Comorin,  cl  depuis 
leCandahai  juMju'au^'oiredu  Bengale.  Depuis 
le  régne  d'Aureug/.eb,  ilsoulpcrduleurséials; 
un  brigand  de  la  Perse  a  pillé  le  trésor  de 
Dellii,  et  une  compagnie  de  marchands  chré- 
tiensa  une  ilcderOcéan  septentrional  possède 
aujourd'hui  le  plus  riche  de  leurs  royaumes. 

11  n'en  fut  pas  ainsi  de  l'empire  Ottoman  ; 
tel  qu'un  arbre  vigoureux  courbé  par  la  tem- 
pête ,  U  se  releva  dès  que  l'orage  fut  passé , 
et  reprit  une  nouvelle  végétation.  Lorsque 
Timonr  eut  évacué  l'Anatolie,  dont  il  avait 
détruit  les  villes  et  les  palais,  pillé  les  trésors 
et  enchaîné  le  souverain,  les  pâtres  et  les 
brigands  de  la  larlarie  s'y  répandirent.  Les 
émirs  rentrèrent  dans  leurs  districts ,  récem- 
ment usurpés  par  Bajazet.  L'un  d'eux  exerça 
lâchement  sa  vengeance  en  démolissant  son 
sépulcre;  et  les  discordes  des  cinq  fils  du  sul- 
tan consumèrent  rapidement  les  débris  do 
leur  patrimoine.  Je  citerai  leur  nom  selon 
l'ordre  de  leur  ago  cl  de  leurs  actions 
1«  Jlgnore  ai  celui  dont  je  trace  rapidement 
l'histoire  était  le  véritable  Jfaefa^fca,  ou  un 
imposteur  qui  prétendait  le  représenter.  Il 
combattit  à  côté  de  son  père,  à  la  bataille 
d'Angora;  mais  lorsque  le  suUan  ca|)tirol)tint 
la  permission  de  faire  chercher  ses  fils,  ou  ne 
trouva  que  Mousa;  et  les  historiens  turcs, 
escfaves  de  la  faetioa  triomphante /assurent 
que  son  frère  fut  compris  parmi  les  morts. 

t  Sliah  AUum ,  le  présent  grand-mogol ,  est  le  quator- 
tiêmc  (lescendiot  de  Tamerlan  par  MiranSluib,  le  troi- 
ti^Die  fils  de  r«-  rnnqucraDt.  Voyesle  dcuiène  voL  de 
rilUl.  de  riodo<»laii  par  Dow. 

S  On  trouve  ta  rdatioB  dei  sserreichilei  defnde ta 
niorl  (If  Tî.ij.izel  jusqu'à  celle  de  Mushipha,  dans  I)i'iné- 
trius  Caoleaiir  (p.ôli-82),  citez,  les  Turcs  ;  parmi  les 
Gn»,  daos  Chdoondyta  (l>tvet  v),  Ptanau  (l.i, 
t.  30-32)  et  Ducas  (c  18-Z7)^  Gedemlcr  Mt  le  flm 
détailU  ci  le  mieiu  iastruiL 
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c(u  souverain  de  la  Romanie.  Mousa  (lt'guis(^ 
abandonna  le  palais  de  JUirsa ,  traversa  la 
Propoutùie  dans  un  bateau,  parcourut  les 
nioDtagnes  de  Servie  et  de  Valachie,  et  par- 
vint après  Quelques  eflbrts  à  monter  sur 
trbm»  d'Andrinople,  récemment  souillé  du 
sang  de  son  frAre  Soliman.  Durant  un  règne 
de  trois  ans  rt  demi,  il  romj)orta  (|UC'lques 
victoires  sur  les  chrciieus  de  lu  Hongrie  et 
de  b  Itorëei  mais  sa  ctémence  imprudente 
et  sa  timidité  le  {wrdireat.  Après  avoir  re* 
noucë  à  la  souveraineté  de  TAnatolie,  Mousa 
fut  la  victime  de  ses  ministres  perfides  et  de 
rasccndîiiit  de  son  frère  Mahomet,  qu'une 
victoire  décisive  récompensa  de  sa  prudence 
et  de  sa  modëraUon.  6«  Avant  sa  captivité , 
Bijaiet  avait  coniië  à  son  fils  Mahomet  lo 
gouvernement  d'Amasio,  la  barrière  des 
Turcscontre  les  chrétiens  deTrobisondeelde 
Géorgie,  et  éloignéo  d'environ  !rent<' journées 
de  Constantinople.  La  ville,  séparée  en  deux 
parties  égales  par  la  rivière  d'Irlish,  présente 
des  deui  o6tés  uu  tmphltliéâtre  S  ot  la  ciiak 
délie  d'Amasie  passait  cbei  les  Asiatiquet 
pour  imprenable.  Dans  le  cours  de  ses  expé- 
ditions rapides,  Tamerlan  paraît  avoir  négligé 
cet  angle  de  l'Anatolie.  Mahomet,  sans  braver 
le  vainqueur,  maintint  adroitement  son  indé- 
pendaueei  et  eiiuai  les  demieii  indftears 
tartares  de  su  province.  Il  te  débarrassa  du 
voisinage  dangereux  d'Isa  »  et  les  autres  res- 
pectèrent dans  leurs  contestations  la  neutralité 
qu'il  observa  jusqu'au  triomphe  de  Mousa; 
alors  il  se  déclara  le  vengeur  et  l'héritier  do 
SoUman.  Mahomet  aoqnit  l'Anatolie  par  un 
trailét  tt  la  Romanie  par  les  armes.  Le  soldai 
qui  toi  présenta  la  tête  de  Mousa  Au  récom- 
pensé comme  le  bienfaiteur  du  prince  et  des 
peuples.  Durant  les  huit  années  que  dura  son 
règne  paisible,  il  s'occupa  de  bannir  la  dis- 
corde civile»  et  de  donner  une  base  plus 
solide  à  la  monarchie  ottomane.  Sur  la  fin  de 
sa  vie ,  Mahomet  fit  choix  de  deux  ministres 
sûrs.  Il  les  chargea  de  guider  l'inexpérience 
de  son  fils  Amurath  ;  et  telles  furent  la  pru- 
dence et  l'union  des  deux  visirs,  Ibrahim 
Cl  Bajazet,  qu'ils  tinrent  la  mort  de  l'empe- 

>  Arabshab,  loc.  cUat.;  Kbnitéitf  Ceograph.  Tab. 
m ,  M03i  BailMinlui,  kttre  1 ,  9.06,97. te  JU- 
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reur  secrète  durant  plus  de  quarante  jours, 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  suicessctii-  ilans  le 
palais  de  Bursa.  Un  nouvel  imposteur  ralluma 
la  guerre  en  Europe  sons  le  nom  de  Musa* 
pha.  Le  premier  visir  perdit  unè  bataille  et 
la  vie.  Mais  Ibrahim  '  fut  plus  heureux.  Los 
Tnrrs  révèrent  encore  le  nom  et  la  famille  (!e 
celui(|uitern:ina  les  guerres  civiles  ])aila  mort 
du  dernier  prétendant  au  trône  de  Bajazet. 

Dorant  ces  désordres,  les  plus  sages  des 
Turcs,  et  en  général  le  corps  de  la  nation, 
désiraient  vivement  la  réunion  des  parties 
éparses  de  l'empire.  La  Bomanie  et  l'Aiint  »- 
lie,  déchirées  si  souvent  par  l'ambition  d'S 
particuliers,  tendaient  fortement  à  se  rc> 
joindre.  Leurs  dforts  offraient  une  leçon 
aux  puissances  chrétiennes.  Si  leurs  fiotlcs 
avaient  occupé  le  détroit  de  Gallipoli,  les 
Turcs  auraient  été  inéviiablenieu!  cli:issés  de 
rEuro[)e;  mais  le  schisme  de  l'Oct  ideni,  les 
factions  et  les  guerres  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  détournèrent  les  Latins  do 
cette  généreuse  entreprise.  Us  jonireBtd*UBe 
tranquillité  passagère  sans  penser  à  Faveoir, 
et  l'intérêt  du  moment  les  engagea  souvent 
à  servir  l'ennemi  de  leur  religion.  Lne  colonie 
génoise  *  établie  à  Phocée  sur  la  côte  d  lo- 
nie ,  s'enrichissait  par  le  commerce  exclusif 
de  Talun  *,  et  assurait  par  un  tribM  sa  finuh 


iD«eift,Grw«Mtcii|afiini  Mt  r««ge  to'^M 

d'Ibrahim  (  c.  25  ).  Sm's  di^si  omlans  sont  ks  s-'uls  nobirt 
eo  Turquie  ;  ils  se  coDleotcut  d'adminiàtrer  des  foB- 

Mtoas  vMm»  tm  VnumUOaaét  toatai  itacis  ft> 

bliques.  Le  sulUn  tair  lUt  SiinrtlMMBi  tfis  vUUs. 

(Cuiienlr,p.76.) 

«  Véjrw  Ptdiyiiière  (l.  27),  Nicéphore  Gr^.  (l  n, 
cl),  Sbenri'dilia  (1.  e.  67),  el  DuiasCc.  2V. 
Le  dernier  de  ces  écrivains,  observateur  exact,  mérite 
particulièrement  la  confiance  pour  tout  ce  qui  cobcctm 
rionie  et  les  iles.  Pami  l«a  natioos  qui  lubitaicat  H 
nouvelle  l'hoctiîc,  il  nomme  les  Anglais,  (lyyi.uy.i); 
celte  citaliuD  alleste  raucieuiulti  du  commerce  de  la 
Méditerranée. 

3  Pour  l'esprit  de  igalion  el  de  liberté  des  anciens 
l'Iioceeiis,  œiiî^ullez  le  premier  livre  d'Hérodote  el  l'in- 
dex géographique  de  son  dernier  «i  tarant  iniadear, 
M.  I.iirrtuT  (  lome  vu,  p.  2JW}. 

<  l'hue  (  tiiii.  ^atur.,  xxxv ,  52  )  ne  comprend  point 
Plio«iepmal  les  pays  qui  prodotscnt  rtfno.  h  mmm 
d'abord  l'Égypte  ,  el  en  second  Ii(  ti  l'île  de  M<'do5 ,  dont 
les  mines  d'alun  ont  èUi  décrites  par  Tourncfurl  (lame  i, 
lettre  nr),  ^taneal  receiMkSaable  tomm  rofeeut  d 
■■lonfiile.  Affès  avoir  pcféa  I1weie,les  GâMii 
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quiini(^  chez  les  Ottomans.  Dans  leur  dpruiùrc  ' 
guerre  civile,  le  jeune  ei  ambitieux  Adurnu, 
gouTorneurdes  Génois,  pris  le  parti  d'Amii- 
rath,  M  (irma  sept  galères  pour  le  transporter 
d*Asie  en  Europe.  Le  suUan,  acompagné  de 
cinq  cents  gardes,  s'embaïqiia  à  Lord  de 
l'amiral,  dont  r('(|ui|)a|,'r^  éiait  cmiiposé  de 
huit  cents  Français:  iU  pouvaient  dispuscrde 
la  liberté  et  de  la  ih  d^Amuratb.  Hais 
Adomo  remplit  sa  mission  fidèlement,  et  ac- 
cepta la  quittance  des  arrérages  du  tribut 
avec  reconnaissance,  lis  débarquèrent  à  la 
vue.  de  Mustapha  et  de  Gallipoii  :  deux  mille 
Italiens,  armés  de  lances  cl  de  liaches  de  ba- 
taiUe,L  accompagnèreut  Amuruth  à  la  conquête 
d'Andrinople;  et  ce  service  vénal  obtint  bien- 
t6t  pour  récompense  la  ruine  du  commerce 
cft  de  la  colonie  de  Pbocée. 

Si  Timour  avait  secouru  généreusement 
l'emperetir  j^rec,  il  aurait  mérité  la  recon- 
naissance des  chrétiens  *.  Mais  un  Musulman 
qui  portait  le  glaive  de  la  persécution  dans  bi 
Géorgie,  et  respectait  la  sainte  gnerre  de 
Bi^azet,  n'était  point  disposé  à  plaindre  ou  à 
protéger  les  idolâtres  do  l'Europe.  Entraîné 
par  son  ambition,  le  Tartare  délivra  involon- 
tairement Conslanlinople  ;  lorsque  Manuel 
abdiqua  le  gouvernement,  U  espérait  peu  de 
voir  différer  jusqu'à  sa  mort  bi  rume  de  l'é- 
glise  et  de  l'empire.  Tandis  qu'après  son  re- 
tour (le  rOccidciu  il  s'attendait  tous  les  jours 
à  recevoir  la  nouvelle  de  cette  catastrophe,  U 
apprit  avec  autant  d'éionuemeot  que  de  joie 
le  départ,  la  défaite  et  la  captivité  de  l'empe- 
reur ottoman.  Manuel*  partit  aar-le-champ 

di-'Knivrircnt,  en  1459,  ce  précirux  minéral  dans  l  île 
d'I&cliia  (  Ismael.  Bouillaud ,  eul  Diicam ,  c.  25  ). 

1  De  tous  les  écrivains  «pil  ont  adopté  ta  généradlé  ft- 
bilieuse  de  Tamerlan ,  le  chevalier  Temple  est  sans  con- 
tredit celui  qui  ea  a  k  plus  tàmé.  AprA8lacoiu|iiêt«  ée  la 
Russie, el«.,  cttopawgetfu Danube,  son  WrostartaM 
dolivre  ,  visite ,  admire  et  reruse  la  capitale  de  Constan- 
Un  ;  son  pinceau  séduisant  déguise  sans  cesse  la  vérité  de 
lldstolre.  Mais  sas  fieUons  lagéaleoses  sent  encore  plus 
p;!r(lonnabIes  que  les  erreurs  grossières  de  Canlemir. 
Voyez  les  oeuvres  du  chevalier  CuiUattBWTcBipleCrol.ui, 
p.  319.  350.  édlt.,  io-S"}. 

2  pour  les  règnes  de  Manuel  et  de  Jean ,  de  Mahomet  I 
et  d  Amuratb  II,  voyez  l'Histoire  Ottomane  de  Cantemir 
(  p.  7(V95) ,  et  les  trois  écrirains  grecs ,  Chaicu»- 
dyie,Phraiiia»e|  DncM,«iir«atiffiit«iiiiMN!i  aorise 
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de  Modon  dans  la  3îorée  pour  Constanti-  * 
nople,  remonta  sur  suu  trône,  et  relégua  le 
prince  de  3elybrie  dans  file  de  Lesbos.  H  < 
reçut  les  ambuisadeurs  du  fils  d^  Biûaaet, 
qui,  renonçant  à  leur  ancien  orgueil,  prirent 
un  ton  modeste,  dans  la  juste  appréhension 
(juc  les  Grecs  ue  faeililnsseul  aux  Mongols 
l'entrée  de  l'Europe.  Soliman  salua  htimble- 
roent  Temperear  en  lui  donnant  le  nom  de 
père;  Il  sollicita  tlnvestilure  du  gouverne- 
ment de  la  Remanie,  promit  un  attachement 
inviolable  et  la  restitution  de  Thessalonique 
et  des  plus  importantes  pla<  es  situées  sur  les 
bords  du  Sirymon,  de  lu  rrupontidc  et  de  la 
mer  Hoire.  Cette  alliance  avee  Soliman  ex- 
posa Manuel  an  ressentiment'  et  à  la  ven- . 
geancede  Muusa.  Une  année  de  Turcs  parut 
aux  portes  de  Coiislaniinuple  ;  mais  ils  furcn* 
repoussés  par  terre  et  par  mer  ;  et,  si  la  capi- 
tale n'était  point  gardée  par  des  troupes 
étrangères,  les  Grecs  furent  sans  doute 
étonnés  de  leurs  victoires.  Hais;  an  lieu  de 
prolonger  la  division  des  puissancea  otto- 
manes, la  politique  ou  l'inclination  engagea 
Manuel  à  secourir  le  plus  formidable  des  fils 
de  Bajazet.  11  conclut  un  traité  avec  Maho- 
met, dont  lu  barrière  insurmontable  de  Gal- 
lipoii arrêtait  les  progrès.  Le  sultan  ét  ses 
troupes  traversèrent  le  Bosphore  dans  les 
vaisseaux  grecs  ;  ils  furent  regus  amlCtUemMit 
dans  la  capitale,  et  firent  le  premier  pas  vers 
la  conquête  de  la  Komanie.  Après  la  mort 
de  Mousa,  le  conquérant  suspendit,  par 
prudence  ou  par  modtolloii,  la  prise  de 
Constantinople;  fidèle  i  ses  engagemens  et  A . 
ceux  de  Soliman,  Il  respecta  la  paix  elles 
lois  de  la  reconnaissance.  A  sa  mort ,  il  con- 
fia la  tuielle  de  ses  deux  fils  à  l'empereur 
grec,  dans  la  vaine  espérance  de  leur  assurer 
un  protecteur  contre  la  cruauté  de  leur  frère 
Amuratb.  Mais  rexécuiion  de  son  testament 
offensait  l'honneur  et  la  religion  des  Haho* 
métans.  Le  divan  prononça  d'une  voix  una- 
nime qu'on  ne  pouvait  point  abandonner  le . 
soin  et  l'éducation  des  jeunes  princes  à  un 
infidèle.  Manuel,  offensé  de  ce  refus,  assem^» 
Ma  ses  conseils;  les  avis  furent  partagés, 
maislbanel  eut  Hmprudencc  de  céder  à  la 
présomption  de  son  fils,  et  de  rendre  la  li-  . 
berté  au  vrai  on  Ciux  Musupha,  qu'il  rete- 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LXV. 


Digitizod  by  Gû*..wtL 


«M 


PECAPEMCE  Iffi  L'EMPIRB  BOHAm»        (1448  d*.  |^) 


sait  dflpnb  lop^tempt  en  otage  on  mt  oapd- 
'théf  et  pour  lequel  la  Porte  Ottomane  lut 
payait  une  pension  de  trois  cent  mille  asprcs  '. 
Pour  sortir  d'esclavage  ,  Mustapha  cousenill 
à  toutes  les  propositions  ;  et  pour  prix  de  sa 
délivrance,  on  stipula  la  cession  de  Gallipoli 
on  des  clefs  de  l'Europe;  mais  dès  qae  le 
prince  ou  Timposteor  fut  assis  sor  le  Irône 
de  la  Romanie ,  il  renvoya  les  ambassadeurs 
grecs  avec  le  sourire  du  mépris,  et  leur  dé- 
clara pieusement  qu'il  aimait  mieux  avoir  à 
rendre  compte  après  sa  mort  d'un  faux  ser- 
ment, qae  de  la  cession  d*nne  ville  musul- 
mane enire  les  mniiis  des  infidèles.  Manuel 
devînt  l'enuemi  des  deux  rivaux,  et  le  victo- 
rieux Amuratli  entreprit  dans  le  printemps 
suivant  le  siège  de  Constantinople  *. 

Le  dessein  pieux  de  soumettre  la  ville  des 
eësars  attira  de  l'Asie  une  foule  de  volon- 
taires qui  aspiraient  à  la  couronne  du  mar< 
tyrc.  I.a  perspective  de  riches  dépouilles  et 
de  belles  escinves  enflammait  leur  ardeur 
militaire,  et  l'empereur  ne  douta  plus  du 
succès  de  son  ambition  d'après  les  promesses 
et  la  |H^ence  de  Séid  Bechar,  descendant  du 
propbèle  qui  arriva  au  camp  monté  sur 
une  mule  et  suivi  de  cinq  cents  disciples. 
Mais  l'événement  ne  justifia  pas  ses  prédic- 
tions, et  il  dut  rougir,  en  supposant  qu'un 
fanatique  eu  suit  susceptible.  Les  murs  de 
Constantinople  résistèrent  i  deux  cent  mille 
Turcs;  les  Grecs  et  les  étrangers  mercenaires 
Teponssèrent  tous  les  assauts  et  firent  des 
sorties  avec  succès  ;  le  dervis  enlevé  miracu- 
leusement au  ciel  pour  converser  avec  Ma- 
homet fut  compensé  chez  les  chrétiens  par 

t  L'tepre  des  Turcs  (  da  mot  grec  *ritp»t  )  est  ou 
était  une  pièce  blanche  ou  d'arpent  dont  le  prix  est  fort 
baisté  aojovrd  bui,  mais  qui  Talait  an  moins  la  cinquante- 
«pnlfièMprtted'aa  ducat  ou  Mqilo  éeVodae  ,«t  W 
Iroisrcnt  milles  aspres  i^uivalcnl  à  p*u  pr«»5  à  doux  mille 
cinq  cents  livres  sterling  ou  soixante  mille  livres.  (  Lcuo- 
etav.«  tatet  Tnie.,  p.  4RM(N0. 

>Pour  testégede  Constantinople  en  1422,  voyci  la 
rdatioade  Jean  CanuiiiB,  ooûtcmporaio,  publiée  par 
Le»  AIMiMl  la  IndtiM  éAion  é'Acrapolil*  (  P-  i»- 

s  Cantemir ,  p.  80.  Omanus,  qui  détigne  Séid  Bdcfaar 
le  Momer,  snppoee  que  ranf  de  Malionet  ftat 

poussé  par  la  concupiscpnfc  à  jourr  \c  rôle  de  prophète, 
et  qu'on  promit  au  saint  et  i  ses  disdptea  la  jouiisanoe 


rapparition  de  la  Tie^B»  llKfet  qui 

rail  le  rempart  pour  animer  leur  couragè  *. 
Après  deux  mois  de  siège,  une  révolte  ex- 
citée p;ir  les  Grecs  força  le  sultan  de  retour^ 
ner  précipitamment  à  Bursa»  et  il  IVteij^nit 
dans  le  sang  de  son  frère.  Tandis  qu'Amu* 
raih  conduisait  les  janisanires  «amwaM 
conquêtes  en  Europe  et  en  Asie»  Bfnace 
jouit  durant  trente  années  d'un  repos  pré- 
caire. Après  l;i  mort  de  Manuel,  Jean  Palêo- 
logue  acheta  l'empire  par  un  tribut  de  trois 
cent  mille  aspres,  et  la  cession  de  presque 
tout  ce  qui  excédait  lea  fiiuboniigs  de  Con- 
stantinople. 

En  considérant  que  les  principaux  éréae- 
meiis  de  cette  vie  dépendent  du  caractère 
d'uu  seul  acfeur,  on  est  forcé  d'accorder  aux 
quaUtés  persounelltô  des  sultans  le  premier 
mérite  de  l'établissement  et  la  restawation 
de  Tempire  ottoman.  On  peut  remarquer 
entre  eux  quelques  degrés  diffërens  de  râ- 
leur ,  de  sagesse  et  de  vertus  ;  mais,  depuis 
l'élévation  d'Otbman  jusqu'à  la  mort  de  Soli- 
man, durant  une  révolution  de  neuf  règnes  et 
de  deux  cent  sotiante-cinq  années,  le  trtae» 
en  admettant  une  seule  exception,  fut  occupé 
par  une  suite  de  princes  actifs  et  courageux, 
respectés  de  leurs  sujets  et  redoutés  de  leurs 
ennemis.  Au  lieu  de  passer  leur  jeunesse 
dans  l'indolence  fastueuse  d'un  sérail,  les 
héritien  de  l'empire  étaient  élevés  dans  lès 
camps  er  dans  les  conseils.  On  tearemifiait 
de  bonne  heure  le  commandement  des  pro- 
vinces et  des  armées;  et  celte  institution, 
quoique  la  source  d'une  infinité  de  guerres 
civiles,  contribuait  à  la  discipline  et  à  la  vi- 
gueur de  la  moanroliie.  Les  Ottomans  ne 
peuvent  pas  slntitaler,  comme  les  anciens 
calires  de  l'Arabie,  les  desceodans  ou  succes- 
seurs de  Mahomet;  et  la  parenté  qu'ils  ré- 
clament avec  les  princes  tariares  de  la  mai- 
son de  Gengis  parait  moins  fondée  sur  la 
vérité  que  sur  radiilation  Leur  origine  est 
obscure;  mais  leur  droit  sacré  i 


'  Pour  alf^ii-r  celle  mlr»niktis«  apparition ,  Cananos 
t»  appelle  au  lénoignage  du  saint  Musulman  ;  mais  qui 
MUS  répendre  de  la  vàwllé  de  SM  Beéharr 

î  VoywRicaull  /  I.  i ,  c.  H).  î.es  sultans  turcs  pren- 
Bcnl  le  titre  de  khan.  Cepeudaul  Abulgluu  ne  semble pas 


kju,^  jd  by  Googl 


(1449  dep.  7.-G.) 

prompiemeiit  dans  l'opinion  de  leurs  sujets 
, (TiHie  naniève  indetiructible.  On  dépose,  on 
élruglenn  sultan  fûbte  on  ticieux ,  mais  son 
fils ,  quoique  imbécile,  succède  à  Tempire, 
et  le  plus  audacieux  rebelle  n*a  pas  encoi*e 
osé  s'asseoir  sur  le  trône  de  son  souverain 
Tandis  que  des  visirs  perGdes  ou  des  géné- 
nia  vietorinn  renvenaient  les  dynasties 
dMMudbntes  de  l'Asie,  la  succession  otto- 
mane, confirmée  par  une  révolution  de  cinq 
siècles ,  est  devenae  le  principe  le  plus  sacré 
de  la  nation. 

Cette  nation  doit  en  grande  partie  sa  vi- 
gnenr  et  sa  eonsUtaiion  une  influence  assez 
extraordinaire.  Les  premiers  sujets  dXHhnun 
oonsislaient  en  quatre  cents  familles  errantes 
de  Turcomans,  qni  avaient  suivi  ses  ancêtres 
de  rOxus  au  Sangar;  et  les  plaines  de  l'Ana- 
tolie  sont  encore  couvertes  de  leurs  compa- 
triotes au  tentes  Uandiea  on  noires,  liais 
ce  petit  nombre  se  méh  bientôt  4  la  masse 
des  peuples  vaincus,  qui,  sous  le  nom  com- 
mun de  Turcs,  sont  unis  par  l'uniformité  des 
mœurs,  du  langage  et  de  la  religion.  Dans 
tontetleft  villes,  depuis  Erxeroum  jusqu'à 
Belgrade»  nette  dénomination  nationale  est 
celle  de  lOQi  leaMnsnlmans,  qui  sont  consi- 
dérés comme  les  premiers  et  les  plus  hono- 
rables des  habitans.  Alais  ils  ont  abandonné, 
au  moins ,dans  la  Romanie ,  les  villages  et  la 
culture  des  terres  aux  paysans  chrétiens. 
Dans  la  paamièro  vigoeur  de  l'empire  otto- 
man, les  Turcs  furent  eux-mêmes  exclus  de 
totis  les  honneurs  civils  et  militaires;  et  l'on 
( n'a  j)ar  la  disci|)linede  l'éducation  une  nou- 
velle classe  de  sujets  servîtes  et  éirangei's, 
destinés  à  obéir,  à  combattre  et  à  comman- 
der  Depuis  Orchan  jusqu'au  premiar  Âmn- 


•  IjC  Iroisit^rae  visir  du  nom  de  Kiuporli ,  qni  fui  tuèàla 
bataille  deSalnnkanen  en  1691  (  Canirmir,  p.  3s*2  ) ,  osa 
dire  (pie  tous  li^  successeurs  de  Solioiaii  avaittit  clé  des 
imbéciles  ou  des  tyrans,  et  qu'il  ëlait  temps  d'en  éteindre 
la  racc(  .Marsijili,  Stato  MiUhtrc  ,  rir.  ,  p  28  }  Cet  ln'- 
retique  en  politique  était  un  zclc  républicain i  il  osa 
jusiiiierou  approuver  la  révolution  d'Angleterre  en  par- 
lant à  l'ambassadeur  de  Fraiirc  (  Mi,t;not ,  !li>l.  «Ii-s  OKo- 
mans,  tuuie  m ,  p.  131);  il  coudauiuti  1  u&ago  de  perpé- 
tuer les  odircâ  dans  une  m(me  ûmillflb 

2  Chalcondylc  (  1.  v)  et  iHicas  (c.  23)  expliquent  la 
politique  ottomane  et  la  actajttorpboce  dies  eoCiuis  ctaré- 
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rath ,  les  sultans  tinrent  pour  maxime  qu'un 
gouvernement  militaire  devait  à  chaque  gé- 
nération renouveler  ses  soldats»  et.qu'il  ne 

fallait  pas  chercher  ces  soldats  parmi  les  ha- 
bitans elTénîincs  do  l'Asie,  m;us  chez  les  bel- 
liqueuses nations  de  l  lùirope.  Les  proviu(-cs 
de  Thrace ,  de  Macédoine,  d'Albanie ,  do  Bul- 
garie et  de  Servie  devinrent  les  pépinières 
des  armées  ottomanes;  et  lorsque  les  con- 
quêtes et  la  paix  eurent  diminué  le  nombre 
des  captifs,  dont  le  cinquième  appartenait 
au  sultan,  on  introduisit  la  taxe  barbare  du 
cinquième  enfant,  qui  se  percevait  tous  les 
cinq  ans  dans  les  Tamilles  chrétiennes.  A  l'âge 
de  douze  ou  quatorze  ans,  on  enlevait  ^ 
gnrçons  les  plus  vigoureux  à  leurs  pères,  on 
enregistrait  leurs  noms  dans  le  rôle  militaire, 
et  dès  cet  instant  ils  étaient  vêtus,  nourris 
et  instruits  aux  dépens  du  public,  et  desti- 
nés à  le  servir.  Selon  ce  que  promettait 
leur  extériour,  on  les  distribuait  dans  les 
écoles  de  Bursa,  de  Péra  et  d'Andrinople, 
sous  l'inspection  des  baclias,  ou  on  les  dis- 
persait dans  les  familles  des  paysans  de  l'A- 
natolie.  Les  maîtres  leur  enseignaient  pour 
première  instruction  la  langue  torque;  on 
exerçait  leurs  corps  à  tons  ks  travaux  qni 
pouvaient  les  fortifier.  Ils  apprenaient  à  lut- 
ter, à  sauter,  à  courir,  à  se  servir  de  l'arc, 
et  dans  la  suite  du  mousquet,  jusqu'au  mu- 
ment  où  ils  entraient  dans  les  compagnies  et 
les  chambrées  des  janissaires.  Les  plus  dis- 
tingués par  les  talcns ,  la  figure  ou  la  nais- 
sance,-passaient  dans  la  classe  des  a^iamo- 
rflans  ou  au  rang  supérieur  des  ichofjlanqt; 
les  premiers  étaient  attachés  au  palais,  et  les 
autres  à  la  personne  du  souverain.  lis  s'exer- 
çaient tous  les  jours,  sous  la  discipline  des 
eunuques  \)\ancs ,  ù  manier  un  cheval  et  i 
lancer  un  javelot.  Ceux  dont  le  caractère 
paraissait  plus  disposé  à  l'étude,  s'appli- 
quaient à  celle  de  l'Alcoran  et  des  langues 
arabe  et  persane.  En  raison  de  l'âge  et  du 
mérite,  on  les  bisait  passer  dans  les  emplois 
militaires,  civils  ou  ecclésiastiqnes.  Pins  on 
les  conservait,  plus  ils  avaient  l'espérance 
d'un  rang  distingué.  A  un  âge  miir,  on  les 
admettait  au  nombre  des  quarante  agas  qui 
accompagnaient  l'empereur;  il  les  élevait 
aonvent  an  gonvemenent  dHme  province  et 
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aux  premiers  honneurs  de  l'empire  Ceue 
iostitution  convenait  parfaitement  à  une  niu- 
ntrcUe  despotiqoe.  Im  ministres  et  les 
géii4raint»Md&Tesda  prince  dans  le  sens 
le  plus  rigoureux ,  tenaient  de  sa  bonté  leur 
subsislanee  et  leur  instruction.  En  quittnnl 
le  sérail ,  ils  Inîssnient  croître  lenr  barbe 
comme  un  symbole  d'affranchissement,  et  se 
troivâteot  revéUisd'iiB  oflloe  important,  sans 
esprit  dé  parti,  sans  liaison  d'amitié ,  sans 
parens  et  sans  héritiers,  dépendant  absolu- 
ment de  la  main  qui  les  avait  tirés  de  la  pous- 
sière, et  qui  pouvait,  dit  le  proverbe  lurc, 
les  briser  à  sa  volonté  comme  des  statues  de 
verra  *.  Durant  tecottrs  d^ime  éducation  lente 
et  pénible ,  fl  était  fiMlle  de  juger  lenr  carac- 
icre,  et  aucune  consldénitioii  n'empédiait 
de  donner  la  préférence  au  mérite  personnel. 
Uien  ne  contrariait  le  prince,  lors(ju'il  avait 
assez  de  disceroemeot  pour  en  faire  choix. 
On  dispMah  les  candidBa  par  une  vie  dure 
à  snppiMter  les  travaos de  la  gnerra;  et  ils 
apprenaient  louf^erops  à  obéir  avant  de  pas- 
ser an  commandement.  Les  troupes  étaient 
toutes  animées  du  même  esprit;  ei  los  (  liré- 
tieus  qui  ont  fait  la  guerre  aux  Oiiuiiiuus 
n'«iu  pas  pn  reAiser  des  louanges  à  la  so- 
brMé,  b  patienee  et  la  modestie  des  Janis« 
saifeif'.  La  victoire  ne  devait  pas  paraître 
doutensc  en  comparant  la  discipline  et  l'édu- 
cation des  Turcs  à  l'indocilité  de  la  cheva- 
lerie, à  l'ignorance  des  recrues,  au  caractère 
sédRieax  due  tMwis,  et  an  désordre  qui 
a  régné  al  longtemps  dans  les  arméet  de 
l'Europe. 

L'empire  grec  et  les  royaumes  voisins  n'au- 
raient pu  se  défendre  que  par  le  secours  dè 
quelque* arme  nouvelle,  de  quelque  dëcou- 
irartedana  l'ait  de  h  guerre,  qui  leur  au- 
raient donné  une  supériorité  décisive  sur  les 
Tqics.  Ils  peasédaient  cette  arme  et  ceue 

'  Cette  ««pd«e  detediadpttueetde  l  éduralion  turque 
est  priodpaleoMBt  Urée  deTélât  de  l'empire.  oUonnn  par 
Riaul,  du  Stato  milttare  del  impcrio  ollomanno  du 
•comte  MarsigU  la  Haye,  mi,  iu-fol.  )  et  d'une 
description  du  lérail  approuTée  par  M.  Gfeww,  et  pa- 
bttéedMH  (eaeeMdvohitne  de 

S  D'apréftla  Uale  de  cent  quiiueyisirs  jusqu'au  siège  de 

Vienat(llinlBll,  p.  t3),]«r  plaeepfliASln  lepNfe 

emnne  an  marché  pour  trois  ans  el  demi. 

*  Voycs  Us  Mtra Judicieuses  etamuwates  de  Busiteeq. 
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'  dt  coavri  le  au  moment  de  leur  chute.  Les 


chimistes  d'Kuropc  ou  de  lu  Chiuç  se  cou- 


I  vabquirent ,  par  diffërenies  expériences, 
I  qu'un  mélange  de  salpêtre,  de  soufim  el  di 

charbon,  produisait,  à  l'aide  d'une  senle 
éiiiicolle  de  feu,  une  explosion  formidable. 
Us  observèrent  bientôt  que  crue  force  oxpaa- 
sive,  comprimée  dans  un  tube  sultde,  pouvait 
chasser  une  balle  de  pierre  ou  de  fer  avec 
une  violence  et  une  rapidité  irréaiaiiblea.  L'é- 
poque  précise  de  l'inveBtioia  et  de  l'appUca- 
tiou  de  la  poudre  à  canon  •  est  enveloppée 
dans  l'incerliiudc  «t  robscurité  ;  mais  il  pa- 
rait suflisamnu-nl  ailesic  qu'où  lu  connut  vei-s 
le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  et  qu'avaot 
sa  révolution  rartillerie  était  d'un  usage  fih 
milierdana  les  batailles  et  les  sièges,  par 
terre  et  par  n»er,  chez  les  peuples  de  l'Alle- 
ma}<ne ,  de  l'Iialie ,  de  l'Espagne,  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  *.  Il  est  assez  in- 
dilTérent  de  savoir  laquelle  de  ces  uaiioat 
s'en  servit  la  première.  Toutes  poaaédérani 
bientôt  le  même  avantage,  et  la  balance  rasia 
dans  l'état  où  elle  était  auparavant.  Cette 
découverte  ne  fut  pas  lonj^-temps  la  propriété 
exclusive  des  chrétiens  ;  la  perlidie  des  apo« 
atatset  U  politique  imprudente  de  kt  rivalité, 
la  portèrent  bientM  cJiea  les  Turcs.  On  peut 
regarder  les  Génois  qui  transportèrent  Ain»* 
ralli  en  Europe  conmie  leurs  premiers  pré- 
ccptcui  s,  et  il  est  probable  qu'ils  servirent 
ses  canons  au  siège  de  Conslaulinople  Ils 


<  Le  premier  et  le  tecood  volume  des  Essais  ctiiaiiipicft 
éudodearWalsoaonliMBeBléint  <wioBii  pwiiiim 

sur  la  dëooavrrlc  rl  In  composition  de  la  poudre  à  ration. 

s  RdaUvemeot  i  cet  olyet,  ou  ne  peut  point  f  e  fier  aux 
aotorilés  modernes.  Dncangea  recocini  les  p<i«.sages  eri- 

piiiaux  ( /»"/o5*.  Latin.,  lutne  i,  p.  Bombanfa). 
Mail,  dans  les  paisages  obscurs  defccriTaioj  des  siédcs 
reenlds ,  tas  imls  de  bruit ,  de fto  et  d'em  i ,  qui  senUal 
iodii|iier  notre  artillerie,  peuvent  très-bien  s'adapter  au 
machioesdes  anciens  et  aux  teux  des  Grec>.  Quant  an 
canon  dont  les  Anglais  Greul,  dit-on,  u$age  à  la  haiâiilt; 
de  Cràri ,  on  doit  balancer  l'autorité  de  J<>.iu  Viltjini 
<  Chron. ,  I.  xu  ,  c.  (>5  )  avec  le  silence  de  FroissarJ. 
Cependant  Muralori  (  Jntiquil.  JtaUie  tnedn  ttvi, 
loue  II ,  diss(<rlnl.  xxvi,  p.  514,  515  )  a  produit  un  pa>- 
%v^v  décisif  de  l'élrarquc  (  de  I\eincdii%  utritmquc  For- 
tuinK  VUiiog.  ),  qui ,  avant  l'année  1344 ,  a  maudit  ce 
faNnnm  arlificM,  iiqMr  nn,  iim0  ctaunaia. 

3  Le  canon  des  Turcs ,  que  DoM  4ile  (  c.  SS^)  §m 
lapremMn  fi»UderaDlfieigr»de(A.D.flW)  ,i 


(1339  dcp.J.^.) 

échouèrelit  dans  la  prendére  cMrepride; 

mais,  dans  lo  cours  dn  l:i  gtiorre,  l'avanlnge 
leur  resta  probablcmeut ,  puisqu'ils  furent 
presque  toujuui-s  les  assaiUaus.  Lorsque  la 
premièfB  ardeur  de  J'attaque  et  de  là  défense 
le  Tolentif ,  on  pointa  eetta  foudroyante  aN 
tillerie  contre  des  tours  ot  des  murs  qui  n'a- 
vaient été  dosiiiirs  à  résisior  (ju'nux  efforts 
moins  pnissans  des  inacliinos  de  ffiierrc  in- 
ventées par  les  anciens.  Les  Vénitiens  com- 
muniquèrent, sans  qu'on  puisse  lenr  en  faire 
un  reproche,  l'inage  de  la  poudre  aux  anl* 
tana  de  l'Égjpte  et  de  b  Perse ,  leara  alfiés , 
contre  la  puissance  ôtlomane.  Le  secret  se 
répandit  bienlAt  jnsqn'wix  extrémités  de» 
l'Asie,  et  l'avantage  des  Européens  se  trouva 
borné  à  des  victoires  faciles  sur  les  sauvages 
dit  nouveau  monde.  En  comparant  les  rapi- 
des progrès  de  cette  invention  fhneste  aux 
pas  lents  et  pénibles  des  sciences,  de  la  rai- 
son et  des  arts  pnrifiqnos,  un  philosophe  ne 
pourra  s'empêclier  de  riro  ou  de  pleurer  sur 
la  folie  du  genre  humain. 

GflAPRREim 

SoQleiUltioat  dc«  empereurs  d'Orient  auprès  dw  papet. 
Vojarei  de  Jean  Palëologue  I,  de  Manael  et  Je 
JeM  ll,daiia  les  cours  de  l'Occident. — Union  des  é^li- 
■••grecque  cl  latine  proposée  par  le  concile  do  hkUr, 
et  accomplie  h  Fcrrrire  cl  à  Florence. —  Elatde  la  lil- 

'   léralare  à  Constantinoplo.— Sa  renaitsanre  en  Italie, 

r^  «A«Ua  fin  parlé*  var  lM  <km  tagiiili.— GnMié  d 

,  AadatîoB  dee  Lafliia. 

Durant  les  quatre  derniers  siècles  de  leur 
empire,  on  pourrait  considérer  les  marques 
de  haine  ou  d'amitié  des  priuces  Grecs  à  l'é- 
prd  du  pape,  ooouné  le  ihemomèire  dë 

leur  détresse  et  de  lenr  prospérité,  comme 
l'époque  du  surrès  et  de  la  chute  des  dynas- 
ties barbares.-  Lorsque  les  Turcs  de  la  i"ace 
de  Seijuk  envahirent  l'Asie  cl  menacèi^nt 
Constantinople ,  nous  avons  vu  les  ambassa- 
deurs d'Alexis  implorer  au  concile  de  Plai- 
sance la  protection  du  Père  commun  des 
chrétiens.  A  peine  les  pèlerins  français  eu- 
rent repoussô  lo  sultan  de  Nicée  à  Iconium, 
que  les  empereurs  de  Bysnnrc  i  oprirent  ou 
•fessèrent  de  dissimuler  leur  haiuc  cl.  leur 
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(Lv,p.  123),dtel*4 

le. 


1122 ,  su  Mëge 


mépris  pour  les  sdilanatiques  de  l'Occident, 
et  cette  imprudence  prcrlpiia  la  chute  de 
leur  empire.  Tant  qu'il  redouta  l'invasion  des 
Mogols,  Yataces  afrecta  le  ton  de  la  modéra- 
tion. Après  la  prise  de  Constantinople.  des 
fictions  et  des  ennemis  étrangers  ébranlè- 
rent le  trftne  du  premier  Palcologue.  Tandis 
que  l'épée  de  Charles  le  fil  trembler,  il  fit 
bassemcni  sa  cour  au  pape,  et  sacrifia  au 
danger  du  moment  sa  foi,  ses  vertus  et  l'af- 
fection de  ses  sujets.  Après  la  mort  de  lli« 
ehel,  le  prince  et  le  peuple  réclamèrent  leur 
ancien  syndjole  et  Tindépeudance  de  leur 
église.  Andronic  l'Ancien  ne  craignait  ni  n'ai- 
mait les  Latins  ;  dans  ses  derniers  malheurs, 
l'orgueil  servit  de  rempart  à  sa  superstition  ; 
il  dédaigna  de  rétracter  à  la  fin  de  sa  vie  les 
opinions  qu*il  avait  soulénues  avee  fermeté 
dans  sa  jeunesse.  Andronic,  son  petil-Ate 
sollicita  une  alliance  spirituelle  et  tempo- 
relle avec  les  princes  de  l'Occident ,  lorsque 
les  Turcs  envahirent  la  Bithynie.  Après  cin- 
quante ans  de  séparation  et  de  silence,  le 
motne  Bariaam  fut  député  seerétementvéra 
le  pape  Benoît  XII;  et  il  parait  que  le  génie 
du  grand-domestique  dirigea  ses  instructions 
insidieuses'.  •  Très-saint-père,  dit  le  moine, 

*  l'empereur  désire  sincèrement  la  réunion 
f  deadeox  églises  :  maiadana  une  entreprise 
»  si  délieaiu  U  se  trouve  foreé'de  Nspeeler 

*  sa  propre  Agnilé  et  les  plongés  de  ses 
>  sujets.  Ou  peut  employer  deux  moyens  dif- 
»  lérens,  la  force  ou  la  persuasion.  L'iuinf- 
I  Gsance  du  premier  est  déjà  démontrée  par 
»  l'expérience,  puisque  les  Latins  ont  sub- 
»  jogné  fempUv  sans  pouvoir  ébranler  Topi* 
9  Dlondesliabitana.LaperBuasion,plUB  lente, 
s  est  aussi  plus  sûre  et  plus  solide.  Trente 
»  ou  quarante  de  nos  docteurs,  envoyés  chez 
»  vous  en  deputatiun,  s'ucconleraient  proba- 

*  blement  avec  ceux  du  Vatican  dans  l'amour 
»  de  la  vérité  et  ruaité  d'un  symbole;  mais, 
i  à  leur  retour,  quel  serait  le  fhdt  ou  la  ré- 


'  T'iln  airicu'^c  intlnirtlon  a  ëlë  tîr^p  ,  jf  crois,  de« 
ar diives  da  VaUcan ,  par  Odorie  Ralmld ,  et  imérée  éuu 
ncoflllMiriliNi  tin  AMMltiétlirivtaïf  XiiMt,  1M^, 
1677,  en  dix  toIumik  in-folio  ).  Je  me  suis  conlentdét 
l'abbé  Flflunr( HUL  Eccléi.,  Idoe  xx»  p.  . 

J'ai  toHiont  UMiié  ta  tufadi  (MU  ;  cstrti  tt  r 
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9  compense  de  leur  démarche?  Le  mépris  de 

>  leurs  confîrères  et  les  reproches  d'une  na- 
»  tion  aveugle  et  opiniâtre.  Mais  les  Grecs 

»  sont  acrouliimés  à  révérer  les  coiirilos  f^é- 
»  néraiix  qui  onl  lixé  les  nrli(  l«'S  de  iiolio 

>  foi;  et,  s'ils  rejeilcnl  les  décrets  de  Lyon  , 

>  c'est  parce  qu'on  n'a  daigné  ni  entendre  ni 
9  admettre  les  rqirésentans  de  l'église  orien- 

>  taie  dans  cette  assomblée.  Pour  accomplir 

>  collf  piotiso  opération,  il  ost  ik'h rss:iiro  oi 

>  même  indispensable  qu'un  U'^nl  intelligent 
9  parte  pour  la  Grèce,  assemble  les  pairiar- 
»  dies  de  Constairànople ,  d'Alexandrie  , 

•  d'Antioche  et  de  lérusalem,.et  quil  pré- 
»  pare  avec  eux  la  tenue  d'un  synode  libre 

>  et  universel.  Mais,  dans  ce  moment-ei,  ron- 
»  liiiiia  le  moine,  l'empire  a  fout  à  i  iaiiulic 
»  de  l'invasion  des  Turcs,  qui  oc<'upent  déjà 
»  les  quatre  principales  villes  de  TAnalolie. 

>  Les  babhatts  annoncent  le  désir  de  rentrer 

>  &OUS  l'obéissance  de  leur  souverain  et  dans 
»  le  sein  de  leur  religion  ;  mais  les  forces  et 

>  les  revenus  de  rempei  eur  sont  insuffisans 
»  pour  cette  entreprise  ;  et  le  légat  ronjain 
»  doit  se  faire  acc(>mpagner  ou  précéder 
>^  d'nne  année  de  Français,  pour  chasser  les 
»  infidèles  et  ouvrir  la  route  dn  Saint^Sépol- 

>  cre.  9  Barlaam  avait  sa  réponse  prête  en 
cas  que  les  Latins  exîp:cassenl  d'avance  quel- 
ques garans  de  la  fidi-liit'  des  Grecs  :  «  1",  leur 
»  dtl-ii»  un  synode  général  peut  seul  con- 
9  tommer  Ui'iiani<m  des  deux  églises  ;  et  il 
9  est  impossible  de  l'assembler  avant  d'avoir 
»  délivré  les  trois  patriarches  de  rOrient«  et 

•  un  grand  noudjre  d'autres  prélats,  du  joug 

>  des  Maliométans.  2"  Les  Grecs  sont  aliénés 

>  par  d'anciennes  injures  et  une  longue 
9  tyranme.  On  ne  peut  espérer  de  les  réoon- 
»  dlier  que  par  qnelqne  acte  de  fraternité , 
»  par  quelque  secours  efficace,  qui  appuie 

>  l'autorité  et  les  artrumcns  de  l'empereur  et 
»  des  partisans  de  l'union.  3"  Quand  même  il 

•  resterait  quelque  légère  différence  dans  la 

•  foi  OU  dans  les  cérémonies,  les  Grecs  ne 

•  sont  pas  moins  les  disciples  du  Christ  ;  et 
»  les  T^rcs  abfaorrelit  et  persécutent  tout  ce 
»  qol  porte  le  nom  de  chrétien.  L'Arménie , 
9  l'île  de  Bhodes  et  l'ile  de  Chypre  sont  éga- 

•  lemenl  en  danger,  et  les  princes  français 

•  ne  peuvent  pas  employer  plus  glorieuse- 
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t  ment  et  plus  piensemènt  leurs ann^  flo'Afai 
»  défense  générale  de  la  CMrétiepté.  4*  Quand- 

>  même  ils  regarderaient  lesj^ujets  d'Apdr<^ 

»  nie  comme        liéréliques  ou  des  païens» 

•  leur  propre  iiih'i  rt  devraii  les  engager  à 
»  protéger  un  empire  diauceianl  (jui  sert  de 
9  barrière  à  l'Europe,  et  à  se  joiu(|rç  iifx, 
»  Grecs  contre  les  'Turcs,  çans  attendre,.que 

>  oçs  derniers,  après  avoir  conquis  la  Grèce» 
»  se  servent  de  ses  forces  et  de  ses  trésor» 
»  poiii-  porter  dans  le  cœur  de  l'Europe  leurs 

>  armes  victorieuses.  >  Les  olires ,  les  argu-. 
mens  et  les  demandes  d'Andronic  furent  élu- 
dés avec  une  dédaigneuse  indifférence,  Ln^ 
l^ois  de-  France  et  de  Napks  rejetèrent  les 
dangers  et  la  gloire  d'une  croisade.  I,e  pape 
refusa  de  (Diivuquer  un  nouveau  concile 
pour  régler  les  anciens  articles  de  la  foi;  et 
par  complaisance  pour  les  p^étenUops  .,de 
l'empereur  et  du  clergé  latin,  U  fit.nsffge, 
dans  sa  réponse  à  Femperenr  grec»  q'une 
suscripfion  offensante:  «  Au  moderator*  ou 

»  gouv<'rneur  des  (jrecs,  et  à  ceux  qui  se 
»  disent  les  patriarches  de  l'église  d'Orieui.  i 
On  ne  pouvait  pas  choisir  pour  celte  ambas- 
sade une  drconstance  ou  un  caractère  mmna 
favorable.  Benoit  XII*  était  un  lourd  paysan , 
pétri  de  scrupules,  et  abruti  par  le  vin  ei  la^ 
paresse.  Sa  vanité  put  enrichir  la  tiare  d'une 
troisième  couronne,  mais  il  était  également 
inhabile  à  gouverner  un  royaume  ou  l'é^se. 

Après  la'  mort  d'Andronic,  les  Grecs,  tm 
proie  aux  guerres  civiles ,  ne  purent  point 
s'occuper  de  la  réunion  générale  des  chr6* 

'  L'ambiguUé  de  rc  lilrp  est  hcurcase  ou  in£;t'ni«jsf  ; 
H  moderator  est  synonyme  <1«  rector,  guberuaior, 
mdcnteriBeileUilHNUwlaliiité  (|n*OB  tnmfcn  dm  pis 
ém  le  Glo&saire  de  Daan|i ,  miiéwnfc  TKeNwnw  4i 
Robert  Élienoe. 

2  La  première  épttre  («îim  tUiUo  )  de  Pétrarque  re- 
préscnle  le  danger  de  la  barque  el  l'incaiMMâlé  du  pilota, 
»  Haec  inter ,  rino  madidus,  nevo  gravis  ac  soporifero  rore 
»  perrusus ,  janijaai  nultlal ,  duriuilal ,  jaui  hoinoo 
»  pra>c«>ps ,  .ilque  (  utioam  aolns  )  rmL,^  hm  VMto  lb> 

•  licius  iiTiriti  Irrrnm  sulrassel  aratro.quam  .<ir3lniuni 
«  piscnlorîum  asceiidUset.  >  CcUc  ulire  engage  »oa  b»- 
graphe  à  peser  tai ferlai  et  les  vien  de  Bcoott  XII.  fri 
ont  rU'  rx;ij;(T«'s  par  iM  guelTeset  le!>gil)dins,  parl« 
papistes  el     pruleslaus''  voyez  les  MàDoires  &ar  la  via 

I  dePMi«n|iie,toaMi,|k3&0,n,B«t.sgr,^19-]a),  «S 
fut  lui  qui  donai  oeGaSkn  sa  twwrte,lfliaiw  JN^ 
I  patUer. 
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tiens;  mais,  dès  qno  Caniacii/t'iie  ont  par- 
donné  à  ses  ennemis  vaincus  ,  il  cnli  cpril  de 
jusiifier  ou  au  moins  d'utléuuer  la  luute  qu'il 
avtit  ftite  en  iniroduisant  les  Tares  dans 
rSarope,  et  en  mariant  sa  fille  à  un  prince 
nïtisnlnian.  Deux  de  ses  ministres,  accompa- 
gnas d'un  inlerpr^lp  latin  ,  so  l'ptidirenl  par 
ses  ordres  à  la  cour  du  ponlire  romain,  trans- 
plantée dans  la  ville  d'Avignon,  où  elle  resta 
dorant  solzante-dix  tes.  Ils  représentèrent  la 
cmelle  nécessité  qd  tes  avait  forcés  d'em- 
brasser ralliance  des  infidèles,  et  proposè- 
rent pieusement  une  croisade  et  l'union  des 
deux  églises.  Le  pape  (^Icmcui  VI  succes- 
seur de  Benoit  XII,  leur  lit  une  rccepiiun  al- 
fiiblë  et  honorable,  parut  touché  des  mal- 
henrf  de  Gantaensène,  convainca  de  son  mé- 
rite ,  persuadé  de  son  innocence,  et  parfaiie- 
nient  instruit  de  l'état  et  des  révolutions  de 
bon  empire.  Le  saint-père  avait  appris  tous 
CCS  détails  d'une  dame  de  la  suite  de  liuipé- 
ratrice  Anne*.  Clément  ne  possédait  pas  les 
vertus  d'un  prêtre,  mais  il  aimait  Fédat  de  la 
magnificence,  et  distribuait  les  bénéfices  et 
les  royaumes  avec  libéralité.  Sous  son  règne, 
Avifînoii  fut  le  siège  du  faste  et  des  plaisirs. 
Le  beau  sexe  était  librement  admis  dans  son 
pdlhk,  et  on  l'accusa  de  pratiquer,  durant 
ion  pontificat,  toute  rincontinencede  sa  jeu- 
nesse. Les  guerres  de  France  et  d'Angleterre 
ne  permettaient  pas  de  penser  à  une  croi- 
sade; n)ais  la  vanité  de  Clément  s'aimisa  de 
ce  projet  brillant,  et  les  ambassadeurs  grecs 
s'en  retournèrent  avec  deux  préiuUi  luiius  dé- 
potés par  le  pontife.  A  leur  arrivée  à  Con- 
stauiinople,  l'empereoret  les  ■imeessecoiiH 
plimsiitèrentmotuellementsurlenréloqttence 

I  Vovpz  les  vies  originalt^  de  Clément  VI  dans  Mura- 
lori  {Script,  Henun  Uaiicnnim  ,  tome  m,  part,  ii, 
p.  8S0-6m){  HatUenVUlaiii  (  Chroti. ,  I.  m  ,  c.  43, 
(Uns  .Muralori,  terne  xiv ,  p.  188) ,  quilc  donomtnemo/fo 
cavaUatwOt  poco  reUgioso;  Fleury  (  Hisl.  lùcUVs., 
tome  n ,  p.  116)  «t  ia  vie  de  Pétrarque  (  tome  u ,  p.  42- 
46  ).  I/abtté  de  Sade  lui  aecorde  plus  «Tindulgeooe  ;  ma 
00  devait  l'alMidreéte  homneée  mudaaaooeel  de 
nu  élit. 

3  On  ta  connaît  souste  non,  probablement  déOgmé,  de 

Zampea  ;  fllcavnit  accoinpn!în<'  sa  mnîtrpssc  ;"i  Cinistiuiti- 
■ople,  où  elle  resu  avec  elle;  les  Grecs  ne  puroul  pas  re- 
fuser des  tonMema  m  praiaiw,ioa  érudition  «l  n 
P«lil«8ie  (  Canlicaitae,  1.  f ,  c|2). 
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et  leur  jiiélé.  Los  fréquenles  conférences  se 
passèrent  en  louanges  et  en  proipesses,  dont 
iU  s'amusaient  sans  y  donner  la  moindre  cou* 
fiance.  <  Je  suis  enchanté,  leur  dit  Cantacv* 

>  zène,  du  projet  de  nôtre  guerre  sainte;  je 
»  trouverai  ma  gloire  personnelle  en  servant 
»  toute  la  cliréiienié.  Mes  <''lals  olfrent  aux 
»  armées  iraneaises  un  j>assage  libi  e  cl  sûr  ; 

>  mes  troupes,  mes  galères  cl  mes  trésors 

>  seront  consacrés  à  la  défense  de  la  cause 
»  commune,  et  mon  sort  sera  digne  d'envie 

>  si  j'obtiens  la  couronne  du  .martyre.  Je  t&-> 
»  dierais  en  vain  de  vous  peindre  l'ardeur 

>  avec  laciuollc  je  désire  la  réunion  de  tous 

>  les  disciples  de  Jésus-Christ.  Si  ma  mort 
»  pouvait  la  h&ter,  je  ferais  avec  joie  le  sa- 
i  orifice  de  ma  rie.  Si  le  phénix  spirituel  de> 
»  vait  naître  de  mes  cendres,  j'élèverais  moe 
»  bûcher  ,  et  je  l'allumerais  moi-même.  > 
L'emper<'ur  grec  usa  cependant  observer  quo 
l'oigueil  des  Lutins  avait  introduit  trop 
précipitamment  les  articles  de  foi  qui  divi* 
saient  les  deux  éf^ises.  B  blâma  la  conduite 
servile  et  tyranniqoe  du  premier  Faléologuey 
et  déclara  qu'il  ne  soumettrait  sa  conscience 
qu'aux  décrets  libres  d'un  synode  général, 
c  Les  circoQStances ,  coQtÎDua-l-il ,  ae  per- 
a  mettent  ni  au  pape  ni  à  md  de  nous  réu* 
a  nir  à  Rome  ou  à  Gonstantinople;  mais  on 

>  peut  choisir  une  ville  maritime  sur  les  fron- 

>  ticres  des  deux  empires  pour  assembler 
»  les  évéqiies  et  instruire  les  fidèles  de  l'O- 

>  rient  et  de  l'Occident.  >  Les  nonces  paru- 
rent satisTaits  de  ses  propositions,  et  l'empe- 
reur affecta  de  déplorer  la  perte  de  ses  espé- 
rances, qui  furent  bientôt  détruites  par  le 
mortde  Clément  et  les  différentes  dispositions 
de  son  successeur.  Cantacuzcne,  précipité  du 
trône,  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  cloître, 
et  frère  Antoine  borna  ses  soins  à  prier  pour 
son  pupille  et  pour  l'empire  *. 

De  tous  les  princes  de  Bysance,  aucmi  ne 
fut  si  bien  disposé  que  le  pupille  Jean  Paléo- 
logue  à  rentrer  sous  l'obéissance  du  pontife 
ron)ain.  Sa  mère,  Anne  de  Savoie,  avait  été 
baptisée  dans  le  giron  de  l'église  latine;  soo 

'  Voyez  foule  celte  né^o^'ialion  dans  Canbciu^ne  (}.  ir, 
c.  9  ) ,  qui ,  à  travers  les  louanges  qu'il  prodigue  à 
sa  propre  vwi«,  MUi  ll^riM»  fm»  cmàmf 
coupable 
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mariags  avec  Andronic  la  força  de  (1):ni^or 
de  nom  et  de  culte;  mais  son  cœur  était  de- 
meuré fuJèlo  A  son  pnys  et  à  sa  religion.  Elle 
condaisil  eile-mèrac  1  éducation  de  ton  fils, 
et  ne  cessa  point  de  gooTeroer  Teuperear 
daot  b  fliatarité  de  son  âge.  Lorsque  la  rc- 
tndte  de  CaHaemèiie  le  laissa  seul  maître  de 
la  monarchie  grecque,  les  Turcs  comman- 
daient sur  rilellesponl.  l  e  fils  de  Cantacu- 
zène  assemblait  des  rebelles  u  Audriaople,  et 
Patëologue  ne  lavait  à  qui  donner  il  con- 
lance.  Pnr  le  oonseH  de  sa  mère,  et  dans 
l'espërance  d'un  tecoors  étranger,  il  sacrifia 
les  droits  de  l'église  et  do  l'état ,  et  cet  acte 
d'escîavage     signé  d'encre  pourpre  et  scellé 
d'une  bulle  d'or ,  fut  secrèieuieut  porte  au 
pape  par  on  Ualien.  Le  pranier  articje  du 
traité  ooniiitait  en  nn  lement  de  fidélité  et 
d*obéiiianee  à  Innocent  YI  et  à  ses  succes- 
seurs les  |>ontifes  suprêmes  de  l'église  catho- 
lique et  romaine,  l/empereur  proineiiail  de 
rendre  à  leurs  nonces  ou  légats  tous  les  hon- 
neurs auxquels  ils  pouveioit  légitimement 
prétendre  ;  de  préparer  nn  pninis  pour  lea  re- 
cevoir, et  une  église  pour  leori  cérémonies  -, 
enfin  de  donner  Manuel,  son  second  lils,  pour 
otage  et  garant  de  sa  lidéliic  Pour  toutes  ces 
concessions,  il  demandait  un  prompt  secours 
de  quiu&e  galères  avec  cinq  cents  hommes 
d'année  et  nulle  archers  pour  le  défendre 
centre  ses  ennemis  chrétiens  et  nwsolmans. 
Palécilogue  promit  de  soumettre  ses  peuples 
et  son  clergé  au  joug  spirituel  dti  pontife  ro- 
nuiiii.  Mais,  pour  vaincre  la  résistance  (pi il 
prévoyait  de  la  part  des  Grecs,  il  proposa  les 
dent  noyensefioaees  de  l'édocaiien  et  de  la 
aëdnction.  Le  légH  ftU  autorisé  à  distribuer 
lea  bénéfices  vaeans  parmi  les  ecclésiastiques 
qui  souscriraient  an  symbole  du  Vatican.  On 
institua  trois  écoles  pour  enseigner  à  la  jeu- 
nesse de  Cousianiiuople  la  langue  et  la  doc- 
trine des  Latins,  et  le  nom  Androaiç»  héri- 


tinr  de  l'empire,  parut  le  premier  sur  la  liste 
dei  étodians.  Paléolegue  déclarait  que,  si 
tous  ses  efforts  devenaient  superflus ,  si  la 
f(vce  et  la  persuasioa  ne  trouvaient  insuffi- 

I  Vojrcxce  IraiUignominieuxdaDsFleuryCIii^t.  Ecdcs., 
p.  1M-151)  ;  flot  dré  d»  llfl|aiM«  « pdndtiiismat  des 
aiiléfcs  dn  yifSfUu 
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]  santés,  il  se  croirait  indigne  de  régner.  Dans 
cette  supposition,  le  pieu*  monarque  trans- 
férait d'avance  toute  son  autorité  à  Clément, 
qu'il  suppliait  de  gouverner  sa  ftimiite  et  aon 
royaume,  et  de  marier  Andronic  son  suocèa* 
seur.  3Iais  ce  traité  n'eut  jamais  ni  exécution 
ni  publicité;  les  Grecs  tv  so  soumirent  point 
au  pape,  le  saint-père  n  envoja  point  de  ga- 
lères, et  le  secret  de  cette  iiégociation  évfta 
an  souverain  une  homittation  infmctnenae. 

Les  armées  victorieuses  des  Turcs  foodi- 
rentbicnlAt  sur  lui.  A  près  avoir  perdu  A  n- 
drinople  et  la  Homanie,  il  se  trouva  resserré 
par  le  fougueux  Âmuralh  daus  sa  capitale, 
I  sans  espérance  de  poufoir  ta'délBB^ie.  Gé 
1  danger  pressent  décida  Piléotogiie  à  iTem-' 
;  barquer  pour  Venise,  d'où  U  alla  se  jeter  ma 
pieds  du  pape.  11  fut  le  premier  souverain  de 
Bvsance  qui  visita  les  princes  de  l'Occident  ; 
mais  Palcologue  ne  pouvait  pas  espérer  de 
trouver  ailleurs  des  seooaf»  et  de  b.consoU^ 
tion,  et  Ier6le  de  suppliant  à  Renie  lui  pnmt 
sans  doute  moins  pénible  que  celai  de  cap- 
tif chez  les  Ottomans.  Après  une  longue  ab- 
sence, les  papes  retournaient  alors  de  bords 
du  iUiôue  sur  ceux  du  l  ibre  :  Urbain  V 
d'un  caractère  vertueux  et  modesiê,  eôeoo- 
ragea  on  permit  le  pèlerinage  déa  priacea 
grecs,  ét  le  palais  du  Vatican  reçut  daaail 
même  année  les  deux  fantômes  d'empereurs 
qui  représcniaieni  la  majesté  de  Consiaulin 
et  de  Cliarlemagne.  Le  souverain  de  iion- 
staniiuople,  dont  les  mahewa  mndam  aiaM 
bi  fierté,  poussa  la  aouiaissioA  aintelà  de  ca 
qu'on  pouvait  attendre ,;  il  reconnut,  en  pré- 
sence de  quatre  cardinaux,  la  suprématie  du 
pape  et  la  double  procession  duSaint-Lsprit. 
Ai»rés  celte  purification ,  on  l'introduisit  à 
une  audience  publit^ue  dans  l'église  de  Sadnt- 
Pierre,  on  Urhnin  ai^^eait  anr  sontrtee  en- 
vironné d'un  cort^'<!e  cardinaux.  Le  prince 
grec  se  mit  à  genoux  et  Jtoisa  dévotement  les 


>  Voycx  les  deux  vies  originales  d'Urbain  V  cbns  Mu- 
ratori  (  Script.  Iterum  Uaiicaruu ,  loœe  ut, fiait,  n, 
p.  02Mi35 } ,  et  leâ  Âoiutes  eedésiasliques  de  SpondMH 
(tome  I,  p.  573,  A.  D.  1389.  nM  ),  ei  RayuaU 
(Fh'ury  ,  Hi<t.  liccLs. ,  tome  xx  ,  p.  223,  22-ï  ).  Opeil- 
(laul ,  d  aprcâ  quelques  coiUradidious ,  je  >uujifaiiiie  kS 
klsloriens  dss  pifi»  d'avoir  «Mgëré  les  * 
PdMosne. 
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pieds,  les  «lias  et  enfin  te  visage  da  saint 
père,  qui  câébni  vue  grand'messe  en  sa 
présence^  lui  permit  de  condnire  sa  mule,  et 
lui  donna  un  ropas  somptueux  dans  le  Vaii- 
can.  Malf^rë  cotte  réception  honorable,  Ur- 
bain accorda  quelque  préférence  à  l'empe- 
reur d'Occident  %  et  Pnléologue  n'obtint  point 
la  permission  de  chanier  rérangile  en  qua- 
lité de  diacre  *.  Urbain  iftcba  de  ranimer  le 
rôle  <la  roi  de  Fr;inro  et  des  autres  souve- 
rains de  l'Europe  on  faveur  de  son  prosé- 
lyte; mais  ils  étaient  trop  occupés  de  leurs 
qnerelies  particulières  pour  penser  à  la  cause 
l^nérale.  L*emperéuf  fonda  son  4jémier  esv 
pair  sur  Ha>>'kwood  *  ou  AculOr  qui,  sous  le 
Bom  dc  la  Confrérie  Blanclie,  ravigoa  toute 
ntalieavec  «ne  bande  d'Anglais  mercenaires, 
depuis  les  Âlpcs  jusqu'à  In  Calabre,  vendit 
ses  services  à  ceux  qui  voulurent  les  payer, 
ctenoonmt  une  excommunication  juste  en 
-  alta.qaant  la  résidence  du  pape.  Urinin  auto- 
risa cependant  une  négociation  avec  ce  bri- 
gand; mais  le  couraj^e  ou  le  génie  d'IIawk- 
woodélaiiaunlcssous de  l'entreprise;  et  ce  fut 
peut'^lrif  ua  bonheur  pour  Puléologue  d'à- 
voir  manqué  un  secours  dispendieux ,  insuf- 
iaaut  et  dangereux  *.  L'infortuné  Grec  par- 

i  PoiUo  mùius  quam  siftiissetimperatorBomoM' 
twm.  Cqwotet  «n  m  dispotaii  pu  Ma  Utiê^Fmftnêi 

à»  Grecs  (  Ht.  i  i  baui  F.  p.  623  ). 

*  £Uc  âail  réservée  aux  successeurs  de  Ctufleaugne, 
«tlbi'cn  poavaienl  Jouir  que  k  jour  de  Nofil.  A  toutes 
kl  autres  Aies  les  augures  diacres  se  contentaient  de 
préMttIcr  au  pape  lellfre  et  le  corporal  lorMptlt  disait  la 
Biccae.  OpenitaDt  l'abbé  de  Sade  a  la  généroailéde  croire 
qu'il  est  potsibic  qu'on  se  soit  relâché  de  ceUe  règle  ea 
faveur  du  mérite  de  Charles  tV ,  mais  non  pas  prcci- 
témeat  le  praricr  norembre  1306.  L'abbé  paraît  ap- 
préckr  aa  justellMHMcllepriffl^e.  (VtoielMimfBe, 
Lut,  p. 735.) 

3  A  traTuisI.i  .-orruption  delà  dcaornioaliou  lUlicuue 
r  Mathieu  Villani ,  I.  vi ,  r.  79 ,  dans  Maralori ,  U  xr, 
p.  7  iC) ,  IVlvnjoltt^ie  de  Falcone  in  bosco  représente  le 
oint  anf;lais  iiawkwood,  le  véritable  nom  de  nuire  auda- 
cieux compatrioU  (Thoai»i  Valsiaglmi .  But  Jngli- 
9an.  intcr  Scripiores  Cambdeui,  p.  181  .  AprtM  vingt- 
4eu&  victoires  et  une  seule  défaite,  il  mourut  en  13U4, 
CéaénI  des  Florentins,  et  la  rèpublUfae  le  fit  inhumer 
avce  une  maf^niticenee  «ipérieure  à  ce  qu'elle  avait  l^it 
pour  le  Daule  et  Pétrarque  (  Muratori ,  Janaii  d'iUUiaf 
t.  m,  p.  212-871). 

<  Ces  Anglais  de  mlssanee  on  serritcurs  des  Anglais 
éracuéreel  ia  France  après  la  paix  de  Brrâigni  en  IdGO,  et 
!■!  TJHmhpns  MbmIiiI  Récite  aiss 
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tit  pour  sa  capitale';  mais  un  obstacle  humi- 
liant l'arrêta  dans  sa  route.  En  panant  à  Ve- 
nise, il  avait  emprunté  des  soounes  oonaidé- 

rallies  à  une  usure  exorbitante,  et  ses  créan- 
ciers inquiets  le  retinrent  pour  sûreté  de  leur 
paiement.  Eu  vain  l'empereur  pressait  An- 
dronic,  régent  du  ru}  uutue,  et  son  fils  ainë, 
d*user  de  toutes  les  resaonicei  de  dépouil- 
ler, s'il  le  fallait ,  les  auleb*  pour  tirer  ion 
père  d'une  captivité  ignominieuse: insensible 
à  ses  plaintes,  le  régent  prolongeait  avec 
plaisir  sa  honte  et  son  aliscncc.  Des  coffres 
vides ,  des  peuples  épuisés  et  un  clergé  opi- 
niâtre servaient  de  pîrétexie  aux  dâaîs  d^A«- 
dronîc.  Son  frère  Manuel,  touché  de  eeiie  Ia- 
difTérence,  vendit  ou  engagea  ce  qu'il  possé- 
diiit,  s'embarqua  pour  Venise,  donna  tout  à 
son  père,  et  olfrii  pour  l'excédant  de  se  con- 
stituer prisonnier  à  sa  place.  De  retour  à 
Constantinople»  l'empereur  récompensa  ses 
deux  fils  comme  ils  le  méritaient.  Mais  le  p^ 
leriiiage  de  Rome  ne  réforma  ni  la  foi  ni  les 
mœurs  de  l'indolent  Paléologue,  et  sa  conver- 
sion, dépourvue  d'effets  comme  de  sincérité, 
fut  prompte^ent  oubliée  des  Grecs  et  des 
Latinsl. 

Trente  ans  après  le  retour  de  t^éotogUi 

le  mênïe  motif  fit  entreprendre  le  voyage  de 
l'Occident  à  ^I^nuel  sou  successeur.  J'ai  ra- 
conté, dans  le  chapitre  précédent,  son  traité 
avec  Bajazet,  l'infraction  du  traité,  et  le  se- 
cours que  les  Français  enroyèrant  sont  lee 
ordres  du  vaillant  Boudcault'.  Hannel  Ta* 
vait  sollicité  par  ses  ambassadeurs;  mais  ua 
imagina  cpic  sa  [)résence  obtiendrait  davan- 
tage *  ;  et  le  maréchal ,  qui  lui  conseillait  ce 


plus  de  vérité  que  de  politesse:  «Ci  mancaTaancoripieslo, 
•  cbedopo  e!»sere  ca|H^raLa  I  llaiia  da  tanli  nia&uadieri 
r  tedeschi  ed  ungheri,  venissess  fla  éll*  taHMIMaB 
»  nuovi  cani  a  llûiredi  divorarla,  »  '  • 

1  Chakundyles ,  1. 1 ,  p.  2â ,  2t>.  Le  Grec  prétend  qu'il 
fit  me  visites  la  eoorde  fnam,  mtk  U  ritaas  4» 
historiens  le  réfute  BuIOianiroent.  Je  ne  suis  pas  pbM 
di:>{)0!>è  à  croire  qu'il  quiUa  l'Ualte  value  Lau,  cohmû* 
latus  et  eontoftus  (f^U,  Urban     p.  €tt). 

2  Son  retour  à  Coastantiuoplc  en  1370 ,  et  le  couroii- 
nement  de  Manuel,  25  septembre  1373  (  iMtcange, 
Anna.  Sirtmt.,  p.  Vi  ),  ItlM  an  fatoWfcpoarla 
conspiration  et  le  châtiment  d'AnJronîc. 

'  Mémoires  de  Boucicault,j»arU  i,c  â5,d0^  •  « 
4  ChdcoBdyles  Cl.  u.  c.         et  Dnew  (e.10 
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•ai  I>BCADEMCE  D£  L'EMPIKK  K0MA1£<,  •       (1400  Oep.  J.-C.) 

^royngp,  le  précéda  ponr  préparer  sa  récrp-  |  rite  grec ,  au  grand  scandale  des  docteurs  de 


tîon.  I.cs  Turcs  intcrccpiaieni  la  communica- 
tion par  terre,  n>ais  la  navigation  de  Venise 
était  ouverte  et  sûre.  On  le  reçut  eu  Italie 
coomie  le  premier  on  du  moiiis  oomme  le 
Mcoad  des  princes  ebrëtleBS.  Mainiel  iotéres- 
sait  tons  I(*s  chrétiens  comme  confesseur  et 
champion  de  la  foi,  et  il  mit  assez  de  dij^nité 
dans  sa  conduite  pour  que  la  c(»ni[»assiua 
qu'il  inspirait  ne  dégénérât  point  en  uR'pris. 
De  Yemie  il  passa  sacoessivement  à  Padoue 
et  à  PaYÎe.  Le  doc  de  Milan ,  quoique  l'allié 
tecratdeBajazet,  le  fit  conduire  honorable- 
ment jusqu'aux  frontières  de  ses  étals 
Lors<|u'il  eulra  sur  les  terres  de  France  les 
officiers  du  roi  se  cliargèrent  de  luccompa- 
gner  et  de  le  défrayer.  Une  cavalerie  de  deux 
milie  das  plus  riches  citoyens  de  Paris  alla 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Cliarentoo.  Aux  por- 
tes de  Paris,  le  chancelier  et  le  parlement  le 
complimentèrent;  et  Charles  VI ,  suivi  des 
princes  et  de  la* noblesse,  embrassa  son  (lèrc 
avec  cordiafiié.  On  revêtit  le  successeur  de 
Constautia  d'une  robe  de  soie  bbncbe,  et  on 
lui  présenta  pour  monture  un  superbe  cheval 
blanc.  Ce  cérémonial  n'est  point  irKlinVient 
chez  les  Français  :  on  y  considère  la  couleur 
blanche  comme  le  symbole  de  la  souverai- 
neté  ;  et  Foupereur  d'Allemagne,  après  wnm 
réclamé  eu  vain  cette  dbtiuctioD  dans  sa  der* 
nière  vbite,  fut  eoirtraifatde  monter  un  che- 
val noir.  Manuel  logea  au  Louvre;  les  bals  et 
les  [V  ies  se  succédèrent  avec  rapidité  ;  en  va- 
riant iiigéiiieusemeut  les  plaisirs  de  la  chasse 
et  de  table,  la  politesse  française  parvint  à 
distraire  le  prince  un  instant  de  sa  douleur. 
On  lui  accorda  l'usage  particulier  d'une  cha- 
pelle, oà  tes  chapelains  officièrent  selon  le 


•enbleat  parler  avec  répugoasoe  de  md  voyage  dans 

rr 


•Muraterî,  Annali  d'Ilatia,  t.  xu,  p.  4O0i.  Jean 
Galeano  (ut  le  premier  et  le  plu»  puissant  dM  docs  de 
IMm.  Soi  IMiom  tvec  Bajazet  aoat  altasiées  psr  Frois- 
sard  -,  rt  il  contribua  à  samr  «m  I4éttmr  ks  iHCilMBiers 
Iraiifais  de  NioapoUs. 

s  Pour  la  réeqrtios  de  Mannd  à  Paris .  vovez  Sponda- 
nus  [  Annal.  EcdésiasI. ,  1. 1,  p. 676 ,  (JZ,  Â.  D.  1400, 

S  ),  qui  cite  JuTénal  des  Ursins  et  les  moines  de  Sainl- 
Denii,  el  Viltaret  (  Htal.  de  France,  t.  xii,  p.  3ai-334  ) , 
qui  ne  cite  personne ,  cwftilUftiUat  »  h  BOWcBe  WKie 
éwécrlfÉtaiflPHiçRif. 


Sorbonne  et  du  clergé  latin.  Mais,  du  pre- 
mier  coup-d  œil,  il  put  apercevoir  qu'il  u  a- 
vait  point  de  secours  à  espérer  de  la  France; 
l'infortuné  Charles  VI  ne  jeuinait  qaa  ds 
quelques  insuns  lucides,  et  reUMBlMit  saai 
cesse  dans  un  état  de  frénésie  ou  de  stupi- 
dité.  Le  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  son  on- 
cle le  duc  de  Bourgogne,  saisissaient  alterna- 
tivement les  rênes  du  gouverueuieut;  et  la 
guerre  civile  fut  faientAt  la  suiie  du  leur  dés- 
astreuse GOiicurrenoe.Le  prenier,  Jewe  d 
d'un  caractère  ardent,  se  livrait  avec  iapé* 
tuosité  à  sa  passion  pour  les  femmes  et  pour 
tous  les  plaisirs.  Le  second  était  pt  rc  de 
Jean,  comte  de  ^evers,  délivré  récemment  de 
ta  captivité  chea  les  Turcs.  Le  jeuM  prince 
aurait  volontiers  couru  de  nonvean  hanrds 
pour  effacer  sa  bonté  ;  mais  son  père  ne  von* 
lait  plus  r»'xj>()ser  aux  dépenses  et  aux  dan- 
gers de  la  iiK  uiit  re  expérience.  Lorsque  Ma- 
nuel eut  saiisluit  sa  curiosité,  et  peut-être 
lati(^  la  patience  des  Français,  il  léeoÉut  de 
passer  en  Angleterre.  Sur  la  renie  de  Deu- 
vres  à  Londres,  dit  notre  ancien  hieloriMt 
dont  je  transcris  littéralement  les  expres- 
sions, les  moines  de  Saint-Augustin  lui  lirent, 
à  Cantorbéri ,  une  réception  honorable.  A 
BU^khèath,  il  trouva  le  roi  Henri  lY,  siiii 
de  sa  cour,  et  fut  traité  .&  Londres ,  durant 
plusieurs  jours,  comme  ettlfiereur  d'Orient 
Mais  l'An.^'Ictoi  re  «'■tait  encore  moins  dispost's 
que  la  Franco  à  entreprendre  une  croisade. 
Dans  celle  même  année,  on  avait  détrôné  et 
assassiné  le  souverain  légitime*  I/anèitisai 
usurpateur,  en  proie  à  l'inquiéiode«t  amt  rs* 
mords,  n'osait  point  éloigner  ses  troupes  d'ua 
trône  continuellcmeni  ébranlé  par  des  révol- 
tes et  des  conspirations  :  et,  si  Henri  de  Lan- 
casire  fit  vœu  de  preudrc  la  croix,  ce  fut 


i  Le  docteur  Hody  a  tiré  4*110  numaerit  de  Lambclli 
{de  Grœcis  ilhtslribux)  vwf  noir  de  reinpereiir  Mmud 
sur  l'Anglelerre.  ■  Imperalor,  diu  variisque  et  horres^ 

>  pagaiioram  iaaUMkvsconcUdiu.nlpiocMMirab- 

*  lenliam  Iriumpbalem  perquircrtl ,  Anç;!orum,  rtpsA 

*  vi&itare  decrerit ,  etc.  Kex  (dit  Walkagham,  p.3S4} 

>  imMII  appmlD....  nuesptt  (nfdeMfQ  tanin  btm; 
■  duxitquc  Lflnd(tni;1^,  et  per  muHosdiis  esliiboit  gl»- 

*  riosè,  pro czpeaios  liocpilii a«i aolveos ,  ei  eum  ni^ 
»  cka»lMUsfluHiisiiailiiti.alli»Mtl 
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uns  doute  pour  apaiser  lecridesa  eoMcience 

on  distraire  le  resseo liment  de  sa  naiiun 
Oonblé  de  prt'sens  eil  d'honnenrs,  le  prince 
grec  fit  UOf!  seroiule  visite  u  Paris  ;  et ,  apn'S 
avoir  passé  deux  années  dans  les  cours  de 
l'ik-cident,  il  traversa  l'Allemagne  et  l'Italie, 
^wÊmqam  à  Veiise,  et  attendit  patiemment 
dans  la  Merde  le  moment  de  sa  ruine  ou  de 
te  déUvranee.  llVchappa  cependant  à  la  né- 
cessité ignominieuse  <le  mettre  sa  r«'liiîion  à 
l'encan.  Le  schism*'  déchirait  l'cf^lisc  latine: 
deux  papes,  l'un  à  Rome,  l'autre  ù  Avignon , 
ee  dispiudeot  Tobélasanee  des  rois,  des  na- 
IMM  et  des  wivenûtés  de  l'Europe.  L'empe- 
reur grec ,  pour  ménager  les  denx  partis  , 
s'abstint  de  toute  correspondance  avec  l'im 
ou  l'autre.  Il  partit  an  moment  du  jubilé,  et 
travOTsa  toute  l'Italie  sans  demander  ou  mé- 
lUerriadiilgeBeeplénière,  qui  eflace  les  pé- 
eWa  des  idèles,  et  les  dispense  de  la  péni- 
nitence.  Cette  négligence  olTensa  le  pape  de 
Rome  ;  il  accusa  Manuel  d'irrévérence  pour 
l'image  du  Christ,  et  exhorta  les  princes  de 
l'Italie  à  abandonner  un  scbismatique  ob- 


Dorait  le  oours  des  croisades,  les  Grecs 

contemplèrent  avec  autant  de  terreur  que  de 
surprise  les  émigrations  continuelles  (!cs  |iays 
de  l'Occident  qui  leur  «'taicnt  inconnus.  Les 
visites  de  leurs  derniers  empereurs  déchirè- 
rent le  voile  de  séparation ,  et  lenr  dëconvri- 
rent  les  puissantes  nations  de  l'Europe  qu'ils 
n'oscrent  plus  traiter  de  barbares.  Un  histo- 
rien grec  de  ee  siècle  '  aoonservé  les  obser* 


>  SIrakespare  commence  et  termine  la  tragédie  de 
Benri  IV  par  le  vœu  que  ce  prince  fli  de  prendre  la 
croix  et  te  pftWBlinat  qat  «iiU  èt  nearir  à  M- 
nisalem. 

*  Ce  fiil  est  raportë  dans  V/JUtoria  poUUca,  A.  D. 
1391-1478,  publiée  par  Martin  CruMus  (Turco-Gnecia, 
p.  1-43).  L'image  du  Clirist  que  l'omporcur  refusa  d'a- 
dorer était  probablement  un  ouvrage  de  sculpture. 

3  Laonicf  Clialcondyle  l«'riiiitic  son  histoire  des  Grecs 
rt  des  Ullonians  à  l'hiver  dv  1 1(,3,  d  sa  t  onclusion  pré- 
cipitée semble  annoncer  qu'il  cessa  d'écrire  dans  cette 
même  année-  Nous  savons  qu'il  ctail  d'AtMim.clqiie  ^ 
quelques  rnnli^nipnr.-iiii';  du  uifino  nom  contrilitu^rerit  ;^ 
la  rtiiai>-^.<ncc  de  l  idiomc  grec  dans  l  llalif.  Mais,  dans 
ses  nombreuses  disgressions,  cet  historien  a  loit}onr>ea 
la  modr?!i('ilo  no  jamais  parler  do  iui-nnViir  :  Lrtitirln- 
vius,  son  f.iil».'ur,  li  Fabrit  ius  {Uibliolh..  Crtvc,  t.  vi, 
p.  f7D  paraifficnt  ignorer  Imil-i-ftdl  foa  ën  et  rhis-  • 
«nnoii,  u. 
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vations  du  prince  Manuel  et  de  cent  qui 

l'accompagnaient.  Je  vais  rassembler  ses 

idées  éparses  et  les  présenter  à  mon  lecteur 
en  raccourci.  Peut-être  ne  vorra-t-il  pas  sans 
plaisir  ce  tableau  grossier  des  pays  dont  il 
connaît  sans  doute  l'état  ancien  et  moderne, 
c  L'Allemagne,  dit  Cbalcondyle,  comprend 
a  dans  une  vaste  étendue  tons  les  pays  qui 
a  sont  entre  Vienne  et  l'Océan,  tout  l'inler- 

>  vallc  «Icpuis  Prague  en  Bolicnio  jusqu'à 
»  la  rivière  Tartessus    et  aux  Pyrénées 

>  (cette  géographie  paraîtra  sans  doute  un 

>  peu  extraordinaire).  Le  sol  est  assez  Tertile» 

>  qtioiqull  ne  produise  ni  figues  ni  olives; 
»  l'air  y  est  sain ,  les  hommes  sont  robustes 
»  et  d'une  santé  vi?onreusc.  On  «'prouve 

>  rarement  dans  ces  contrées  sepiciiirioiialcs 
»  les  calamités  de  la  peste  ou  des  ti  enible- 

>  mens  de  terre.  Après  les  Scythes  on  Tarta- 

>  res,  on  peut  regarder  les  Allemands  ou 

>  Germains  comme  la  nation  la  plus  nom- 
»  brcnse.  Ils  sont  brnvp«;,  paticns  et  dociles; 
»  et,  si  tontes  leurs  forces  olif'issiiient  à  un 
»  seul  chef,  elles  seraient  irrésistibles.  Ils 
»  ont  obtenu  du  pape  le  privilège  d*élîre 

>  l'empereur  des  Romains  *;  et  le  patriarche 
a  latin  n'a  point  de  prosélytes  plus  zélés  et 

>  plus  soumis.  Des  princes  et  des  prélais 

>  gouveriieiii  chanin  une  portion  de  ce  vaste 

>  pays;  mais  Strasbourg,  Cologne,  Ilaïu- 
a  bourg  et  plus  de  deux  cents  villes  libres, 

>  forment  autantde  républiques  conrédérées, 
»  régies  par  des  lois  sages  et  avantageuses 
»  à  leur  intérêt  pénérid  et  particulier.  Les 

>  duels  ou  combats  singuUers  ù  pied  y  sont 

toire  de  n  vie.  Pour  lesdchcripiions  deFAIIcDagne, 
de  la  Fiwee  «I  de  l'Aaglelsm,  voyci  1.  u,  p.  80, 87, 

44-âOl 

*  Je  ne  rdèvcfii  point  lei  erreur*  d«  la  géographie 
deChalroudylc.  Dans  cette  description  il  a  peul-<^lre 
suivi  cl  mal  compris  Hérodote  (I.  ii ,  e.  33  ) ,  dont  on 
peut  interpréter  le  telle  (Hérodote de  Larcher,  t.  ii, 
p.  2i9-'i20  ),  ou  excuser  l'ignorance.  Ces  Grecs  mo- 
dernes n'avaienl-ils  doue  jamais  lu  Stnboo  ni  aucun  de 
leurs  géographes  ? 

2  [Jn  citoyen  de  la  nouvelle  Rome,  Uio£s  qoe  CCttO 
nouvelle  Uoine  sul)«ista  ,  n'aurait  pas  daigné  bOROrerlO 
allera;iitd  du  litre  de  C«r>>«vc,  OM  auT9*»ali*f  Vt- 
f»m.i'^j  ;  mais  Chalcondvie  araii  dépouillé  tonte  vanité  , 
et  il  d<'5,ij,'iie  le  priiii  I' do  f'.vianre  et  ses  Rîji  t';  sons  les 
dénominations  exactes  et  humbles  deExxMTfc,  et  Cm.ri>.*vt 
KaXawt. 
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de  gaerre 

nîôrnniques:c'eslà  leur  industrie  que  nous 
(levons  rinvenlion  de  la  pouilie  et  des 
caiiuiis,  cuuuus  aujourd'hui  de  la  plus 
grande  partie  des  Dations.  II.  Le  royaiune 
de  France  s'étend  environ  à  quinxe  ou 
vingt  jours  de  marche  depuis  rÂlIemagne 
jusqu'à  l'Espagne,  ei  depuis  les  Alpes  jus- 
qu'à la  nior,  (|ui  la  s«  pare  de  l'Angleterre: 
ou  y  trouve  un  grand  nombre  de  viUet 
florissantes.  Paris,  la  résidence  desrob, 
surpasse  toutes  les  autres  en  luxe  et  en 
richesses.  Une  foule  de  princes  font  la  cour 
au  monarque  dans  son  palais,  et  le  recon- 
naissent pour  leur  souverain.  Les  ducs  tle 
Bretagne  et  du  Bourgogne  sont  les  plus 
puissant  de  ses  vassaux;  le  dernier  pos- 
sède les  riches  provinces  de  Flandre,  dont 
les  ports  sont  fréquentés  par  nos  commer- 
çans  et  par  les  nr^^orians  des  pays  les  plus 
éloignes.  La  nation  IVauraise  est  am  ieuue 
et  opulente;  ses  mœurs  et  sou  langage 
diffèrent  peu  de  ceux  des  Italiens.  La  di- 
gnité impériale  de  Chariemagne,  leurs  vio- 
toires  sur  les  Sarrasins,  et  les  exploits  de 
leurs  héros  Olivier  et  Roland  les  enor- 
gtiolllissent  au  point  qu'ils  se  rej^ardent 
comme  le  premier  peuple  de  l'Occident; 
mais  leur  vanité  a  été  récemment  humiliée 
par  le  résultat  malheureux  de  leur  guerre 
contre  les  Anglais  qui  habitent  l'ilc  de  la 
Bretagne.  111.  On  peut  ronsidéror  la  lîrela- 
gne,  au  milieu  de  l  Océaii  cl  viw-vià  des  ro- 
tes de  la  Flandre,  comuie  une  ou  comme  iroii» 
Iles  réunies  par  l'uniformité  de  mcrars  et 
de  langage  sous  le  même  gouvernement.  Sa 
circonférence  est  de  cinq  mille  stades  ;  le 
pays,  couvert  d'un  grand  nombre  de  villes 
et  de  villages,  produit  peu  de  fruits  et  [loint 
de  vin.  Mais  il  abonde  en  orge,  eu  froment, 
en  miel  et  en  laines.  Les  habitaus  £tbri- 
queot  une  grande  quantité  de  draps  et  d*é- 
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en  temps  de  pûx  et  j  »  tolTes  ;  Londres  *.  leur  capitale,  remporte. 

Ils  excellent  dans  tous  les  arts  ]  >  pour  le  luxe,  la  richesse  et  la  popubtion, 

»  sur  toutes  les  villes  de  l'Occident.  Elle  est 
»  située  sur  la  Tamise,  rivière  large  et  ra- 

>  pide  qui,  à  la  distance  de  trente  milles,  se 
»  jette  dans  la  mer  des  Gaules.  Le  flux  «i 
»  le  reflux  offrent  tons  les  jours  aux  vais* 
9  seaux  de  commerce  la  facilité  d'entrer  et 
»  de  sortir  sans  danger  de  son  port.  Le  roi 

>  est  le  chef  d'une  puissante  et  turbulente 

>  aristocratie.  Ses  premiers  vassaux  possè- 

>  dent  leurs  fiefs  en  frano-alea  héréditaire; 
*  elles  lois  fixent  les  limites  de  son  antorilé 

>  et  de  leur  obéissance.  Ce  royaume  a  été 
»  souvent  déchiré  par  des  dictions,  et  conqois 

>  par  des  étrangers;  mais  les  liabiiaos  sont 

>  renommés  par  leur  valeur  cl  leurs  victoires. 
»  Leurs  boucliers  ressemblent  à  oeax  des 

>  Italiens ,  et  leurs  épéen  i  celles  des  Grecs» 

>  Leurs  principales  forces  consistent  dans 
»  la  supériorité  de  leurs  archers.  Leur  lan* 
»  gage  n'a  aucune  alTiniié  avec  celui  du  coo- 
»  tiueut;  mais  leurs  vétemena  ne  difi'èreot 
»  en  rien  de  ceux  des  Francnia*  On  peut  ré* 
i  garder  le  mépria  de  la  chasteté  dies  tem- 
»  mes  et  de  l'honneur  conjugal  comme  la 
»  principale  singidarité  de  leur»  mœurs.  Dans 
»  leurs  visites  réciproques,  le  premier  acte 

>  d'hospitalité  est  de  prostituer  leurs  femmes 
»  et  leurs  fiUet  a»  passant  qu'il  reçoivent. 
»  Entre  amia  ils  let  empruntent  et  lee  prêtent 

>  sans  scrupule,  et  sana  ainqniéler  des  suites 

>  inévitables  de  ce  commerce  étrange  •.  » 
Nous  avons  des  connaissancesassez  sûres  sur 
les  usages  et  les  lois  antiques  de  l'Angleterre 
pour  rejeter  avec  mépris  Ferreur  et  la  cré- 
didité  die  rhistorien  grec,  qui  aconfondusans 
doute  nn  baiser  '  déeent  de  réception  avec 

'  A'.ifiir. ...  tt  T»  ^9X(C  ^urt/Ati  T»  ir^«(;^(vr«  ff 

fitnf  wfi/itMtit  nn  wft  J»«»^*»  xjiw/ufT».  Dès  le  tem\^i 
de  Filzslpphen  ou  le  douzième  <\Mi\  !.<>niln">  ]w.n\  nvoir 
joui  de  celle  supériorile  eu  rkliesse  tien  i^raiuli  ur;  Hir 
l'a  eooserrée  drpids  en  ansnentoBt  ton  étendur  progres- 
sivement avec  loulcs  les  «ulres  capital*^  l'Europe. 

-  En  admettant  <|ue  le  double  sens  du  verbe  «cm,  oscêh 
lor,  et  in  utero  gero  ftt  smeepliMe  dVioe  éqoiTsqee,  as 
ne|K)urn)it  yrs^  iIiuiSt  ilr  l'i  rrrur  et  du  sens  dcChalrondyle 
d'apri^s  la  pieuM:  horreur  qu'il  annonce  pour  cet  us»g« 
barinre  (p.  49). 
S  EiasoMiC^iM.  #kMf»  ^aiMIm)  parts  isknnte 


^  On  traduisait  dans  le  quatorzième  si^^cle  la  plupart 
des  neus  romans  eu  prose  Trau^iibe ,  et  iU  devmreul  la 
lecture  Awerite  des  chevaliers  el  des  dames  de  la  cour  de 
Charles  VI.  Un  Grec  est  sûrement  plus  excusable  d'avoir 
cru  aux  exploits  d'Olivier  et  de  Huland  que  les  moines 
de  Sidnt-Denia  d'tniir  ioscré  dans  leur  chronique  de 
naaee  k>  AAks  abianlea  de  rarchcrdqae  Turpia 
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des  familiarités  indécente»  el  criminellM. 
Hait  rerrear  et  la  erédttitié  de  Cbaleondyle 
penfeat  servir  d'an  avertissenient  aâle  de 
•e  Bélier  des  détails  donnés  par  des  voya- 
geurs sur  des  nations  étrangères  et  éloignées, 
et  (le  ne  pas  croire  légèrenienldes faits  qui  ré- 
pugnent également  au  caractère  de  rbOBUDê 
et  aux  sentimens  de  la  nature  *. 

Après  soD  retour  et  la  victoire  de  Tamer- 
lan,  Hanuei  régaa  paisiblement  durant  plu- 
sieurs annés.  Tant  que  les  Uls  de  Hajiizet 
n'(  liercliprent  son  nmilié  el  ménagèrent  ses 
faibles  états,  il  se  contenta  de  sou  ancienne 
religion  et  composa  dans  ses  loisirs  vingt 
dialogues  tbéologlques  pour  sa  défense.  L'ar^ 
rivée  des  ambassadeurs  grecs  au  concile  de 
Constance  •  annonça  la  restauration  de  la 
puissance  ottomane  et  de  l'église  haine  :  le 
siège  de  Constantinople  fll  presque  acquies- 
cer Manuel  à  la  double  procession  du  Saint- 
Esprit,  et  11  entretint  une  correspondance  de 
lettres  et  d'ambassades  avec  Hartin  V,  lors- 
que, débarrassé  de  ses  rivaux,  re  ponlifeoc- 
cupa  seul  la  chaire  punlilicnlf.  l/ambitiun 
d'une  part,  et  de  l'autre  l'infortune,  dic- 
taient un  langage  de  paix  et  de  charité.  Ma- 
nuel  affectait  le  désir  de  uuirier  les  Six  princes 
ses  fils  à  des  princesses  italiennes,  et  le  pape, 
non  moins  rnsé,  députa  la  Ollo  du  marquis 
de  Montferral  avec  un  ourtcire  séduisant  de 
jeunes  filles  de  haute  naissance,  dont  les 
ebanneslui  paraissaieatonargnnient  propre 
0  vaincre  l'obstinatiim  des  scbismatiques. 
Sons  rextérieur  du  aéie,  on  pouvait  cepen- 
dant aporrevoir  que  lotit  était  faux  à  la 
cour  et  dans  l'église  de  Constantinople.  Selon 
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le  danger  plus  ou  moins  pressant,  l'empereur 
prédpitait  ou  prolongeait  ses  négociations, 

autorisait  ou  désavoaail  ses  minislr»'S ,  et  se 
tirait  d'embarras  en  alléguant  la  nécessité  de 
consulter  les  patriarches  el  les  prélats,  et 
l'impossibilité  de  les  assembler  dans  nu  nu^ 
ment  oà  les  Turcs  environnaient  la  ca|Htale. 
Diaprés  l'examen  des  transactions  publiques, 
il  parait  que  les  Grecs  insistaient  sur  trois 
opérations  su»  cessives ,  un  secours,  un  con- 
cile et  enfin  la  réunion.  Les  Latins  éludaient 
la  seconde,  el  ne  voulaient  s'engager  à  lu 
première  que  comme  une  suite  et  une  récom« 
pense  volontaire  de  la  troisième.  Mais  l'ex- 
trait d'une  conversation  particulière  de  Ma- 
nuel nous  expliquera  plus  clairement  l'énigme 
de  sa  conduite,  et  ses  véritables  inlentiftus. 
Sur  la  lin  de  ses  jours,  l'empereur  avait 
revêtu  de  la  pourpre  Jean  Palédogue  II, 
son  fils  aîné,  sur  lequel  il  se  reposait  d'une 
grande  partie  de  radmimstration.  Dans  un 
de  ses  enlreiiens  avec  son  collègue,  oii  il 
n'avait  poui'  tt  inoiu  cpie  l'historien  Phranzés', 
son  chambellan  favori,  Manuel,  lit  part  i 
sou  successeur  du  ^i  motif  de  ses  négo- 
ciations avec  le  pontife  de  Rome  *.  <  Il  ne 
i  nous  reste,  dit  tfanneUpour  toute  ressource 
»  contre  le^  Turcs,  que  la  crainte  de  notre 
»  réunionavec  les  Latins,  la  terreur  que  leur 
»  inspirent  les  belliqueuses  nations  de  l'Occi- 
»  dent,  qui  pourraient  se  liguer  pour  noire 

>  délivranceet  leur  destruction.  Dès  que  vous 

>  seres  pressé  par  les  infidèles,  faites-leur 
»  envisager  ce  danger.  Proposez  un  concile, 

>  entrez  en  négociations;  mais  prolonge/.-les 
»  toujours,  et  éludez  la  convocation  de  cette 


I  de  baiser  leséirangenà  leararrirtefltàliaréé- 
put,  el  ne  pnnil  pnsen  êlrescan<laliso. 

<  Nous  pourrtuiik  peul-t^lie  a|>liquer  celle  ob&ervaliuD 
1  la  eoniminniM  des  Hanncs,  «pw  César  el  Dion  Cassius 
supposent  avoir  existé  parmilps  anciens  Rn-Ums  (1  i.xii  , 
t.  Il,  p.  1007).  Voyez  Dion  avec  1rs  remarques  judicieu- 
aes  de  Rdnar.  Les  wtmt  d'Olaliili ,  f  a'sn  ngwMl 
d'abord  comme  de  In  plus  ^r.mde éridoioe^ nooiparaissenl 
moiiu  crimioels  i  mesure  que  aous  aoqu#ons  la  cod- 
naïMaoce  dat  aoean  de  ce  peuple  anonnuK  et  paci- 
fique. 

1  2  Voyei  Lnftot,  Histoire  du  concile  de  Conslanee  (t.  ii, 
p.  576),  el  pear  lliiit.  eodddisl.  do  tenpt,  l«e  annales 
de  Spondanus,  la  Biblioth.  de  Diipin  t.  xiO.et  Its  vingt- 
an  cl  vingl-deuxièflM  volâmes  de  l'iiistoire  on  pialdl  de 
la  cooiinaatieu  de  Plwry. 


iDèaMprendérejeunesise,  George Phranza ou  Phranzés  r 
M  employé  au  senice  de  l'clal  el  «lu  palais-,  el  Uaockias 
ijie  Scrip.B/zant.tfàrl.  i  c.  40}a  reoidlUsaviedaasMS  ; 
prapreadcrils.  il  aWllgé^de  Tingt-^natre  anslora- 

que  Manuel  Ip  rw)mmanda  «'n  mourant  à  son  saoeCMear« 
•  Imprimis  veto  hune  Pbrauzeo  lîbi  commendo  qui  ni- 
B  nlstravf  t  Bnn  OdeHlcr  el  dlligeoter.  •  (  Phranz«s.  L  ir, 

c.  1.)  l.'tmiitri  ur  Jean  lui  OOOtfa  cependant  delà  froi- 
deur, el  prrtera  le  servia-  des  despotes  du  l'eloponèse. 

S  Vvfa  Phrante.  1.  n,  «  13.  Tandis  quil  exi^^te  Unt 
dp  raanu«crits  grers  il;ins  les  MMiollit^ques  du  Vatican, 
c'est  une  honte  que  nous  soyons  rcduils  à  des  traductions 
laltnn,  H  am  «draiUde  Jaeqacs  Pentanus,  (ui  caleem 
Tlropl;rl,irt.  Simocattor,  lni;ohtadt,  1fi04,  qui  man- 
quent élément  d'élégance  et  d'exactitude.  (  Fabric. 

aamu.  Gme„  t  n,  p.  eifr^».) 
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»  asscnihiôe,  qui  ne  vous  serait  d'aucune    tours,  qui  disparut  a  la  prenuère  irruption 

>  uiiliié  spirituelle  ou  temporelle.  Lti  vanité  des  Ottooians.  La  pënittiute  fertile  aortttpn 
»  des  Latins  et  Topiniàtreté  des  Grecs  ne  .  suffire  aux  quatre  jeunes  princes,  Théodore^ 

>  s'accorderont  jamais.  En  voulant  accomplir    Constantin,  Dëniëlrius  et  Thomas;  mais  ils 

»  la  riMiiiioii.  vous  tio  feriez  <  o!iririuer  épuisaieni  les  restes  de  leurs  forces  en  {guerres 
»  le  schisiiH',  iiliiiHT  les  <-i<lis('s  .  cl  nous  civiles,  elles  vainciis  se  rcfugièrent  d;nis  |ppa- 
»  c.\j)uscr  sans  ressource  et  sans  espoir  a  la    laisde 'Joustantinople, où  iis  vécurent  sous  la 

•  merci  des  Jbarbares.  »  Peu  satisfait  de  ,  protection  et  la  dépendance  delearirère  Jean 
cette  sskfic  leçon,  le  jeune  prince  se  leva  ec  j  Paléologae  II,  Falné  des  Sis  de  Mannel,  qni 
soi  iii  en  silence.  Le  prudent  m  onarque,  coD-  |  fut  reconnu  pour  seul  empereur  des  Grecs 
liiiue  Pliranzès  ,  me  rejîarda  irislenient,  et  après  l:i  mon  de  son  père.  Il  s'occupa  d*;d)ord 
l'epri!  ainsi  son  di-^eours  :  «  .Mon  fils  se  croit    de  ré[)n(liec  son  épouse  cl  de  coniracicr  un 

>  un  iici-os  el  un  f;rand  monarque;  mais,  |  nouveau  mariage  avec  la  princesse  de  l  i-elii- 

>  iK'las!  dans  ce  malheureux  siéclc,  il  faut  j  zonde.  La  beauté  était  à  ses  yenx  la  plus in- 
»  renoncer  à  un  héroïsme  inutile  et  à  une  i 

>  grandeur  imajïinaire.  Son  courage  impé-  | 
»  lueiix  pouvait  convenir  dans  les  temps  plus 
»  heureux  de  nos  ancèliu  s.  Ncitre  siiniuion 

>  présente  exige  moins  un  eni|)ereur  qu  uu 
»  économe  circonspect  des  débris  de  notre 
»  fortune.  H  n*ai  point  oublié  les  vastes  es- 
t  pérances  qu'il  fondait  sur  notre  alliance 

•  avec  Mn^t:i|ili:i ,  ei  je  ciains  que  sa  lémé- 
»  rilé  inijjrndenie  ou  mêmes;)  pic'if  ne  pré- 

>  cipile  la  ruine  de  notre  maison  et  du  la 

•  monarchie.  >  L'expérience  et  rantorité  de 
Manuel  éludèrent  le  concile  et  conservèrent 
la  paix  jusqu'à  la  soixante -dix -huitième 
aiHK'ede  son  àfje,  dans  hupielle  il  expira,  re- 
vêtu d'un  Iialiit  monastique,  a|)iés  avoir 
distribué  ses  meubles  précieux  a  ses  enlans, 
aux  pauvres,  à  ses  médecins  et  à  ses  domes- 
tiques favoris.  Andronic  *,  son  second  fils, 
eut  pour  sa  part  la  principauté  de  Tbessa- 
lonique,  et  mourut  de  la  lèpre  peu  de  temps 
:!])!r,  avoir  vendu  celle  ville  aux  V<MMiiens, 
qni  en  furent  prompicmcnt  tiéponill-  s  par 
les  'hmrs.  Quelques  succès  avaient  rcuui  le 


dispensableqnalité  d'uneimpératrice.  11  obtint 

l'aveu  de  son  clergé,  eu  le  menaçant  de  se 
retirer  <lans  un  cloitre,  et  d'abandonner  le 
liône  ;»  son  Irero  (^onsianiin,  si  on  refusait 
de  consentir  a  son  divorce.  Paléologuc  gagna 
sa  première  ou  pour  mieux  dire  sa  seule  et 
unique  victoire  sur  un  Juif  *,  qu'après  une 
lon.L^ne  et  savante  dispute  il  convertit  è  la 
foi  chrétienne;  et  celte  conquête  importante 
a  été"  soigneusement  consignée  dans  l'histoire 
de  ces  temps.  31ais  il  renouvela  bientôt  le 
projet  de  réunir  les  deux  églises,  et  proposa 
sérieusement,  malgré  les  sages  avis  que  lui 
avait  donnés  son  père,  de  se  trouver  avec  le 
pape  dans  un  concile  général  au-delà  de  la 
mer  Adriatique.  Miirlin  V  encouragea  <"e  dan- 
gereux projet,  et  son  successeur  Kugèues'en 
occupa  faiblement.  Durant  le  cours  de  cette 
négociation  languissante,  Temperear  reçut 
une  sommation  de  la  part  d'une  assemblée 
des  préhiis  indépendans  de  Bàle,  qui  «'inti- 
tulaient les  représentans  et  les  juges  de  l'é- 
glise catholique. 
Le  pontife  romain  avait  défendu  et  gagné 
P<'lopunèse  ou  la  Morée  à  l'empire,  et  dans  '  la  cause  de  la  liberté  ecdésiastique,  mais  le 

clergé' vi(  U)i  i(  nx  se  trouva  bientôt  expose  à 
la  tyrannie  (!e  son  lib('raleur,  dont  lecaractèrs 
s;ier('  l  epoussail  les  armes  qu'il  em(iloyait  si 


i  '  liii  s  plus  heureux  Manuel  avait  foitifié 
1  i  iliiue  dans  une  étendue  de  six  milles  •  d'un 
mur  suUUc,  flanqué  de  cent  cinquante-trois 

•  Vnycz  Ducangc,  J-'am.  Jij-zanLt  p.  243-218. 

3  LVlenda«  exacte  de  l'Hexamilton  entre  les  deux  mers 
était  détroit  mille  huit  ctiils  < //x>>'/'i',i)u  toises  de  six  pieds 
grecs  vl*braiu«9,  1.  i,  c.  38;,  ce  qui  produit  un  iiiilU  f,'r«'c 
plus  ronrtque  ertoi  de  six  cent  soixante  toiso,N  ilc  I  rancp, 
quf  ir\i  .il!c  |>n  |.  :i  f  tMr<>  en  usa.:*'  dans  la  Turquie.  Ou 
évalue  couiiuuuèiiK'iil  la  larf^eur  de  l  isUinif  .i  cinq  milles. 
Vujei  les  Voyages  de  Spou,  Wccier  et  Clwudltr. 


ellicaceinent  contre  les  magistrats  civils.  Les 
appels  anéantissaient  leur  grande  charte  ou 


)  premii^re  objection  des  Juifs  est  sur  la  mort  é» 
J<'Mf<-(;iirisl  :  *<i  elle  fut  volontaire,  le  Christ  est  coupa- 
ble de  suicide;  a  quoi  l'cmiM-reur  oppose uo  m;i>ler^.  Ils 
diâputèreat  ensuite  sur  la  conception  de  la  Vio^  sur  le 
scn^  Ar>  proplK'ties,  «le  (Pte«Uèl,L  n,cli,  Joifll 
la  lin  du  «iiapilre.) 
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le  droit  d'ch  i  lion  ;  un  l'éludait  pur  des  cuiu-  ;  puiui  qu'ils  ne  l'eussent  soumis  à  lu  su|ir(>niu- 
lueudcs ,  des  survivances  et  des  réserves  ar-  |  tte  «Tiiii  concile  gênéml.  On  statua  que,  pour 


bitraires  *.  La  cour  de  Rome  in&tiina  une 
Tente  publique  (|ui  enrichissait  los  rurdi- 
naux  et  les  favoris  du  pupe  des  d('i)ouill('s  de 
toutes  les  nations,  qui  voyaient  avec  inipa- 
lit  nie  uccuiuuler  les  principuux  béuéUces 
sur  la  téte  des  étrangers  et  des  absens.  Ounmt 
leur  résidence  à  Avignon,  l'anibilion  des 
pupes  se  convertit  en  avarice  *.  Ils  impo- 
saient rigoureusement  sur  le  clergé  le  tribut 
lies  (limes  et  des  pi cniiers  fruits,  et  loléiaienl 
ouvertement  l'impimiié  des  vices,  des  dés- 
ordres et  de  la  corruption.  Ce  scandale  fut 
aggravé  par  le  grand  schisme  d'Occident,  «jui 
dura  plus  d'un  demi -siècle.  Dans  leurs  fou- 
gueuses querelles  ,  les  doux  pontifes  pu- 
bliaient réciproquement  ei  exagéraient  pent- 
èire  les  vices  de  leur  rival;  leur  siluulion 
précaire  uvilissuit  leur  autorité,  rclàcbait 
leur  discipline  et  multipliait  les  besoins  et 
les  exactions.  Les  synodes  de  Pise  et  de  Con- 
stance *  s'assemblèrent  successivement  pour 
purifier  l'église  et  rétablir  sa  niotiaidiic; 
mais,  après  avoir  essuyé  leurs  luiccs,  ces 
grandes  assemblées  résolurent  de  rétablir  les 
privilèges  de  Faristocratie  chrétienne.  Les 
Pères  de  Constance  prononcèrent  une  sen- 
tence iiersunnelle  contre  deux  pontifes  qu'ils 
refusaient  de  reconnaître  ,  et  (Ié|K)sèrent  par 
une  troisième  <  elni  qu'ils  avaient  avoué  pour 
leur  souverain.  Ils  procédèrent  ensuite  a 
limiter  l'autorité  du  pape,  et  ne  se  séparèrent 

I  Dans  le  traité  delte  Materie  beiufieiMig  àt  Fra- 
PaoIo,  il  décrit ,  4ai»  le  qastriMiie  TOlamede  m  dernière 
cdiUon.et  la  meilleure,  luul  le  svbliiiiic  politique  de»  papes 
avec  autant  d«  lilwrk  que  de  diacerueiueiit.  Quand  Kooie 
d  sa  relii;ion  lenienl  anéanties,  ce  «riume  précieux  oni>i- 
nit,  s'il  rxislail  encore ,  une  excdkole  bistoirie  pbtto- 
wphique  cl  des  avis  salutaires. 

3  Le  pape  Jean  XXll,  lorsqu'il  mounit  i  Avignon  en 
iSii,  laissa  dix-hidt  aiiliioBft  de  florins  d'or,  et  la  valeur 
de  sept  millions  en  argenterie  et  en  bijoux.  Voyez  la 
Lhro».  de  Jean  Villani  (I.  \i,  e.  20,  dans  la  collection 
de  Muratori ,  t.  xui,  p.  7Gô),  dont  le  Trcre  apprit  ces  dé- 
tails des  trésoriers  du  pape.  Lin  trésor  de  sis  ou  huit 
niillious  sterling  ,  ou  environ  cent  quarante  uiilliouà  de 
France,  est  énorme  dans  le  quatwxUiiaetiède^  et  l'épo^ne 
le  rend  presq'.K  iiirnty.nble. 

>  M.Leuraiil  a  tloiitic  une  Histoire  des  conciles  de  Pise, 
de  CuDsIaace  et  de  Bàle,  en  six  volumes  iu-i";  mais  la 
'dernière  partie  est  Tailea  hi  liàie,  cl  ne  Iraile 
que  des  troubles  de  la  ikdicme. 


la  réforme  et  le  maintien  de  l'église,  on  con- 
voquerait régidièrcment  ces  assemblées  à 

une  épocjuc  fixe,  cl  que  cliaqne  synode  intli- 
(juerait,  avant  de  se  di^stiutirt' ,  le  lctii[>s  et  le 
lieu  de  l'assemblée  suivaule.  l.ucoar  dv  Ituaie 
éluda  facilement  la  convocation  du  concile  de 
Sienne  ;  mais  la  vigoureuse  fermeté  de  celui 
de  Bàle  '  pensa  èti"C  Fatale  à  Eugène  le 
pontife  régnant.  Pn''veuu'>(leson  ilessein  ,  les 
pères  se  hâtèrent  de  puLliei-,  par  leur  pre- 
mier décret ,  <pie  les  représeuluus  de  l'e^îlisc 
militante  étaient  exclusivement  les  posses- 
seurs légitimes  de  la  juridiction  spirituelle 
ou  divine  sar  tons  les  rJiréliens,  sans  en 
excepter  le  pape,  et  qu'on  ne  [louvait  ilis- 
soudre,  proroiter  ni  IransIVrer  un  concile 
géuéi  al  qu'après  la  délibération  libre  de  ses 
membres ,  suivie  de  leur  consentement.  Eu- 
gène n'en  ayant  pas  moins  fulminé  sa  bulle , 
ils  osèrent  sommer,  réprimander  et  menacer 
le  successeur  de  saint  Pierre.  Après  lui  avoir 
acconlc'  [)ar  <|nel(|u<!  délai  le  monicnl  du 
repentir, ilsdéclurereut  iiuulementque,s'ilue 
se  sonmettait  pas  avant  le  terme  ttxe  de 
soixante  jours,  il  demeurerait  suspendu  de 
toute  autorité  temporelle  et  ecclésiastique  ; 
et,  jinur  ('-tahlir  leur  juridiction  sur  le  prince 
cuniiue  sur  le  |)r«'lrc.  \\s  .Kiiniiiistrrirni  le 
gouvcrucmeul  d'Avignon  ,  annulereui  l'alié- 
nation du  patrimoine  sacré,  et  défendirent  de 
lever  à  Rome  de  nouvelles  contributions. 
Leur  audace  fut  jusiifii  e  non  -  seulement 
par  ropiiiion  gé'néiale  du  clerj,'e  ,  mais  par 
l'approhaliuii  et  la  protection  des  premiers 
monarques  de  lu  cUréiienté.  L'empeieur  Si- 
gi%niond  se  déclara  en  faveur  du  synode; 
l'Allemagne  et  la  France  en  firent  autant;  le 
duc  de  Milan  était  l'ennemi  personnel  d'Eu- 
gène, et  une  émeute  du  [.euitlc  romain  força 
le  poutile  à  fuir  du  Vatican,  llejeiù  u  lu  luis 

■  Les  actes  originaux  ou  minutes  du  concile  de  Eàlc 
composent  trois  volumes  in-rolio,  que  l'on  conserve  dans 
la  hibtiulbèquc  publii]uc.  Bàle  elait  une  ville  libre  com- 
modément située  sur  le  Hbiii ,  et  défendue  par  la  eunré- 
diralion  ili  s  Suisses  ses  Mn>iiiï.  Le  pape  Pie  11.  qui,  sous 
le  nom  d  l-iuas  Syivius,  auil  ilc  stwelaiie  tlu  mneile, 
fonda  en  1450  l'univenité.  Mais  qu'est-ce  qu'un  euncUe 
ou  une  iiiiiNeri^tte,  en  rftmpanisMi dcs praMs de Frobfln 
ou  des  cludcs  d'fcjrasuc? 


Digitized  by  Google 


838  l)l.i;Al)l-:^Ch  l>K  I 

par  ses  sujets  spiritiirls  ci  iein|»(ti  i'ls ,  il  ne 
lui  resta  d'autre  parii  a  pr(MiUre  que  celui  de 
la  soumission.  Eugène  se  rétracta  dans  une 
bulle  humUiaitte  qui  ratifiait  tons  les  actes 
dn  concile,  incorporait  sos  lôf^.tts  et  les  car- 
dinnux  à  rcUf  ;tsspriili!(''i'  vt'iM'raMc  ,  et  sem- 
blait annoncer  sa  résignalion  aux  d('ereis 
(l'uoe  législature  suprême.  Leur  renommée 
s'étendit  jusque  dans  l'Orient,  et  ce  fut  en 
leur  présence  que  Sigismond  reçut  les  am- 
basftâdeurs  ottomans*,  qui  Ini  |>résentèrent 
onze  prands  vases  remplis  de  rohes  de  soie 
cl  de  pièces  d'or.  Les  IVi-es  de  Uàle  aspi- 
raient a  la  gloire  de  ramener  les  Grecs  et  les 
Bohémiens  dans  le  giron  de  IVglise;  leurs 
députés  pressèrent  l'empereur  et  le  pa- 
triarche de  Constaotinople  de  se  réunir  à  une 
assemblée  qui  possf  ihtit  la  cunfianro  des 
nations  de  l'Occident,  l'aleolof^ne  ne  n  ltisa 
poiut  cette  proposition ,  et  le  sénat  catholique 
reçut  honorablement  ses  ambassadeurs.  Mais 
le  choix  dn  lieu  parut  un  obstacle  insurmon- 
table. Il  rcrusait  obstinément  de  traverser  les 
Alpes  ou  la  mer  de  Sicile  ,  et  exif,'r:iii  <]u  ou 
assemblât  le  concile  dans  (nn  Uitic  ville 
de  l'Italie  ou  dans  les  environs  du  Danube. 
Les  antres  articles  prouvèrent  moins  de  dir- 
ficnlté.  On  convint  de  défrayer  l'empereur  et 
une  suite  de  sept  cents  personnes  durant  sou 
voya^^e  *,  de  remetire  sur-le-champ  une: 
somme  de  huit  mille  ducais  *  [jour  aider  son 
clergé,  et  d'accorder,  dans  son  ab:»euce,  un 
•eoonrs  de  dix  mille  ducats ,  de  trois  cents 
archers  et  de  quelques  galères  pour  hi  sûreté 
de  Constantinople.  La  ville  d'Avignon  fit  les 
fonds  des  premières  avances,  et  l'on  prépara 

1  L'annaliste  Spondanus  (A.  D.  1433,  n"  25,  i.  i,  p.  gîi) 
iMonte  (hnn  manière  peu  aCBmalive  celte  de 
oUofliaDe ,  qui  n'est  alleslée  que  par  Crantzius. 

2  Sy  rapulus,  p.  19.  Il  parait  par  cette  liste  que  les  Grecs 
exagérèrent  le  nombre  des  hiniiu^  et  des  ertlé^iastiques 

suivirent  rr  iii|MTeur  et  le  ;inlnarrtie,  mais  lf;;ratid 
ceclésiasiique  inii  donne  point  le  compte  cxael.  l^es 
loixaiite-quiiue  mille  qu'ils  exigèrent  du  pap«  (p.  9 ,  de 
la  négociation  )  étaient  au-dessusdelcarsbeioiM,cl4e> 
valent  passer  leurs  espérances. 

*  Jeae  aen  iBdilMrennflot  dat  mlséiKat  d  florin , 
qui  tirent  leur  dt'noniinnlion  ,  les  prrmim  des  ducs  de 
Milan  ,  et  les  seconds  de  la  république  de  Florence.  Ces 
piècea  d'or,  les  prauiéraa  qui  Amat  fhqipécs en  Italiael 
peut-Atre  dans  le  niundelatia,  peuvent Mrecooiparéa pour 
le  poids  au  tiers  d'une  gtiiaéa  d*AaKklflmi 
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renihanjueinenr  a  Marseille  avec  un  Deu  de 
lenteur  et  de  dillicnlié. 

Dans  sa  triste  situation ,  Paléologne  jouis- 
sait  du  plaisir  de  voir  les  puissances  ecclé- 
siastiques de  rOeeident  rechercher  à  l'envi 
son  amitié.  Mais  l'arlificieuse  activiié  du  mo- 
nanpie  l'emporta  sur  la  lenleur  et  l'inllexilii- 
lité  »le  la  répnbli<|ue.  Les  d<  crets  de  I>ale 
tendaient  à  limiter  le  despotisme  du  pape,  et 
à  introduire  dans  IVglise  un  tribunal  suprcuii' 
et  permanent.  Kugène  |)oriaii  le  jcng  avec 
impatience,  et  l'union  des  Grecs  lui  fournis- 
sait un  préiexte  div-eni  de  Iraiisporlerdu  Hliiii 
sur  le  Pô  un  synode  indocile  et  factieux. 
Au^elàdesAlpes,  les  Pères  n'espéraient  pitis 
de  conserver  leur  ind<>pendance.  La  Savoie 
ou  Avignon,  qu'ils  acceptèrent  avec  répu- 
gnance ,  étaient  considérés  à  Constantinople 
comme lexirémiié  de  l'univers  '.  L'emperenr 
et  son  clergé  redoniaieni  les  danj,'ers  d'une 
longue  na\igation  ;  ils  s'oiiensèrent  de  la  dé- 
daraiion  impérieuse  par  laquelle  le  conseil 
annonça  qu'après  avoir  anéanti  la  nouvelle 
erreur  des  Holiemiens,  il  déracinerait  bientôt 
l'ancienne  lit'résie  des  (iroc*;  ».  Le  prudent 
Eugène  ,  alfeciaut  lonjoni  s  de  la  duueenr  et 
de  la  complaisance,  invitait  respectnctisemi  ni 
le  souverain  de  Constantinople  à  faire  cesser 
pars;!  présence  le  schisme  des  Grecs  et  celui 
des  Latins.  H  proposa  pour  le  lieu  de  l'en- 
trevue Ferrare,  située  sur  les  bords  de  la  mer 
.Adriatique;  et,  à  l'aide  d'une  surpiise  .  n  de 
quelque  artifice,  il  présenta  un  décret  du 
concile  qui  approuvait  cette  translation  dans 
une  ville  de  l'Italie.  On  équipa  pour  cette 
expédition  n<uir  galères  à  Venise  et  dans  file 
de  Candie  :  elles  devancèrent  les  vaisaeani 

1  A  la  fin  delà  U-aduction  latine  de  Pturaniès,  ah  trouve 
une  longue  épilre  gm-que ,  ou  déclamatioa  de  Georges 
de  Trebizonde ,  qui  conseille  à  PaMoloffiie  de  prèTérer 
Eugène  el  l'Italie.  Il  parle  avec  mépris  de  rassemblée 
scbismatiquc  de  Iiik> ,  des  barbares  de  la  Gaule  et  da 
I  Ali-  niapne.qui  s'étaient  ligués  pour  transporter  lachlilt 
dcuiinl  i'ierre au-delà  dis  Alpes:  éi  tikiti  (dit-il)  n  MMi 

tmlntw  «(<(|<vri.  N'y  avall-lldoiie  point  docaite  féo* 

grnphiqueà  Conslanlinople? 

2  SyrupuluK  (p.  26-31  )  déclare  son  indignation  et  celle 
,  de«eiicoiiipalriolc9.Lesdapulé5deBèlelklièrcaté*aini- 
.  ser cctir  imprudence,  mit ib ne poantaitidaraichMi- 

'  gei  l'itt  le  du  concile. 
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deBAIe;  ramîral  rontin  nçnc  ordre  dTaitt- 1  des  daagin.  Après  t'écre  déterrawi  dai 
qaer  et  de  les  détruire  *;  et  oee  pieuses 
eseadres  ftoraient  pu  se  rencontrer  dans  les 
munies  mers  où  Sparte  et  Alhènos  s'étaient 
disputé  jadis  la  fçloire  de  la  précniineiico. 
Aliei  uativemeot  assailli  par  les  deux  faclions, 
qui  semblaient  toujours  prêtes  à  en  venir  eux 
mains  pour  obtenir  la  pnéférence,  Paléologue 
liésiia  encore  avant  de  quitter  son  palais  (  t 
do  tenter  cette  danf^ereuse  entreprise.  Il  se 
rappelait  les  conseils  de  son  père,  et  le  bon 
sens  devait  lui  indiquer  que  les  Latins,  qui  ne 
pouvaient  pas  s'accorder  entre  eux ,  étaient 
peu  capables  de  concilier  une  contestation 
ëtrangèire.  Sgismond  essaya  de  le  détourner 
de  son  voyape.  On  ne  pouvait  pns  le  soup- 
çonner de  partialité,  puisqu'il  adhérait  au 
concile;  et  le  prince  grec  était  d'autant  plus 
disposé  ù  suivre  ses  conseils,  qu'il  avait 
l'étrange  espérance  d'obtenir  la  nomination 
du  prince  allemand  pour  succéder  à  son 
empire  •.  Le  sidtan  des  Turcs  était  encore  un 
conseiller  qui  ne  niérilait  passa  confiance, 
mais  qu'il  craignait  d'olfenser.  Amuralh 
ne  comprenait  rien  aux  querelles  ihéolo- 
eiqnes.  Hais  il  redoutait  l'union  des  cbré- 
liens ,  et  il  offrit  d'ouvrir  ses  trésors  aux 
besoins  de  Paléolojçue,  en  déclarant  toutefois 
avec  générosité  que  Consianlantinople  serait 
inviolablement  respectée  durant  l'absence  de 
son  souverain  De  magnifiques  présens  et 
des  promesses  encore  plus  brillantes  déci- 
dèrent le  prince  grec.  Il  voulait  peut^tre 
s'éloigner  pour  quelque  teraps  du  malheur  et 

'  Condolmieri ,  nercu  et  amiral  du  pape,  déclare  cx- 

xai  nttitTi,.  Lfs  l'iVes  du  synode  donnèrent  désor- 
dres moias  sévères  à  leurs  loarins ,  et  les  deux  partis  là- 
drtKnl  de  cidier  «n  Gree»  «cite  mlineiilé ,  Juaqu'm 
Hioment  où  les  deux  escadres  se  rencontreraient. 

'  Syropulus  parie  des  espérances  de  Paltologue  (p.  36) 
et  «hi  dernier  avb  de  Sigtsnond  (p.  SI),  L'empereur  grw 
"•Ppril  à  ('nrfou  l.i  morlde  son  nnii,  rl  il  smit  retourné 
à  CoostaoUnopte  s'il  en  eût  été  inslruit  plus  Idl  (p.  79). 

*  Phnaièshii-iiiêiDe.  quoique  pardcsmolM  difKrens, 
<lait  del'avis  d'.\n]urath  (1.  u.c.  13).  •  ITlitinm  ne  syno- 
*  dus  Uta  uDquam  (Uissel,  si  tantas  ofTcnsioues  et  detri- 
»  BMiita  ptritura  erat.  •  Syropulu»  parle  aussi  (p  58) 
•Je  l'ambassade  t  '«omane.  Amurath  Uni  religieusement 
ttparoleai  menaça  pcolrtee  (p.  125-219),  mai»  tt  a'al- 
^  ipoimiaville. 


députés  du  condle  par  une  réponse  ambiguë, 

il  annonça  la  résolution  de  s'embarquer  sur 
les  galères  du  pape.  Le  grand  âge  du  pa- 
triarche .losepli  le  rendait  jdns  susceptible 
de  craiule  (juc  d'espoir  :  elïrayé  des  dangers 
qu'il  allait  courir  sur  l'océan,  le  pontife 
observa  que  dans  un  poys  étranger  sa  faible 
voix  et  celle  d'une  trentaine  de  ses  prélats 
se  feraient  diflic-ilement  entendre  au  milieu 
de  la  multitude  des  Latins.  Il  céda  repetidant 
à  la  volonté  de  Paléoiogue,  a  la  Uaiieuse 
assurance  qu'on  l'éeouterait  comme  l'orade 
des  nations,  et  au  désir  secret  d'apprendre 
de  son  frère  de  l'Occident  à  rendre  l'église 
indépendante  des  souverains '.  Lescini]  porte- 
croix  on  dignitaires  de  Sainie-Sopliie  lurent 
coniraiuls  de  l'accompagner;  et  l'un  d'eux, 
le  grand-ecelésiaique  ou  prédicateur,  SU- 
vestre  Syropolus  a  composé  *  une  histoire 
curieuse  de  la  fauMc  union  *.  Parmi  les 
membres  du  clergé  qui  obéirent  malgré  eux 
aux  ordres  de  l'empereur  et  du  patriarche , 
on  trouve,  dans  une  liste  choisie  de  vingt 
prélats,  les  mélropolitaiiks  d'Héradée,  Cy- 

'  Le  lecteur  rira  peui-étre  de  l'ingéiiuilé  avec  laquelle 
il  flt  part  de  cette  cspërancei  ses  broris  :  vumum  mxaf 
ffiim  r^aruf  K«ti  /i«  t»u  ««««  Attpfu  tMvIf- 

fmrmirn*  (•KXar/«r  «wo  tut  cirevt9«»c  «I-Tou  touXtime 

irmpm.  Tau  jSa  r<xi«c  (p-  02);  mats  îl  lui  aurait  été  diffleUe 
de  pratiquer  les  leçons  de  Grégoire  Vil. 

2  Le  nom  chrétien  de  Siivestre  e^l  lire  du  calendrier 
latin,  bn  (;rec  moderne  .ro„>3:  h'ajuuli'  à  la  lin  d  un  mot 
pour  exprimer  un  diminulir;  et  aucun  des  argumens  de 
l'édileur  Crevjjliloti  nf  r,nil'iris»T  A  substituer 
ropulus  {Sguros ,  /tiscuii  au  byrupulus  de  .son  propre 
manuscril ,  dont  le  nom  est  sîgml  par  luNntmedâm  les 
acU's  ihi  connW  ilt>  Flon-nre.  l'oui^UOi  IVlOteiir  ne  seniU 
il  Das  d'exlrucliuu  syrieune  ? 

s  D'aprta  h  eeneloifoB  deeeUe  Metoire ,  J'en  lixends 
la  date  dnns  l'année  I4H  ,  (lualr»'  nns  npn  s  le  smkmIc. 
Lorsque  le  grand  ecdesia  rque  abdiqua  M)n  otlice  i^sccl.  xii, 
p.  330-350),  le  temps  el  la  retraite  ivaleat  cainé  sei  pes- 
siotis;  rl  SyropuI«s,qiu^uetoaTeBt impartial,  n'eitia- 
mais  emporté. 

*  «  Vera  hislorla  unionh  non  rmt  Inlcr  Craeeos  et 
•  Lilinns  (  ffagce  Comitis  ,  UiCO,  in-IM.).  •  llobert 
Creygbtoil,  cbapelaiji  de  Charles  II,  durant  son  exil ,  la 
puMIa  te  premier  atee  mie  Iradnrtion  libre  et  fleurie. 
Le  litre  polémique  est  sûrement  de  rin\enlion  de  l'é- 
diteur, puisque  le  coumienremenl  de  l'ouvrage  manque. 
On  peut  dasser  Syntpulus  parmi  les  meilleurs  écri- 
vains de  15v>aiice   pour  le  mérite  de  la  narr.ilion  et 

mt^nw  (iii  si  V  it>  ;  mus  il  est  exclus  des  ooUecUoDfiortlm- 

doxes  des  couciles. 


kju,^  jd  by  Google 


;H0  DEGADËHiŒ  DE  I 

sique,  Nicée,  Nioomëdie,  Éphès^et  Trébi-  } 

zonde,  ei  deux  nouveaux  ëvèques,  Marcel 

liessnrioii ,  que  la  coiiliaitccen  IcuréUxjuence 

el  leur  im  i  iit;  pi  rsouiiel  avairul  fait  élever  à 

IV'piscupal.  Un  iiuiiuna  quelques  inuincs  et  | 

quelques  philusoplies  pour  donner  plus  d*é-  { 

clat  à  l'éruditiou  el  à  la  sainteié  de  TégUse  ; 

grecque ,  et  une  troupe  de  cbunteurs  et  de  1 

niusioiens  pour  le  service  de  la  clia|)elle  \ 

iiiipcriale.   Les  palriarclics  d'Alexaiitirie , 

il  Aulioche  elde  Jérusalem  cnvuyéreul  des 

députés,  ou  on  leur  en  supposa;  le  primat 

de  llussie  représeiiiaii  uue  église  nationale , 

Cl  les  Grecs  pouYuieol  le  disputer  aux  Latins 

ju)iir  r('i<'U(lue  spirituelle  de  leur  eiii|)ii'0.  Ou 

e\pu5.a  les  pn'cieux  vaseb  de  6aiuie-6upliie 

aux  dangers  de  la  mer,  atin  que  le  palriurche 

put  ofGcier  avec  la  puuipe  ordinaire  ;  et  l'em- 

perear  employa  tout  l'or  qu'il  put  rassembler 

à  dèeorei'  son  char  el  son  iil  d'oriiemens 

massils  '.  .Maiï>  Uiutlis  que  1<'S  Grecs  tàcliaieni 

de  souleuir  l'exierieur  de  leur  aui-iemie  ma- 

guiliceuce ,  ils  se  dispulaieui  le  partage  des 

quinze  mille  ducats  que  le  pape  leur  avait 

donnés  pour  aumtee  préliminaire.  Lorsque 

tous  les  pr^ratirs  furent  terminés,  Paléo- 

logue ,  suivi  d'un  train  riumbroiix,  accom-  : 

pagnt';  de  sou  Irerc  Demeii  lus  et  des  premiers 

personnages  de  i'elat  et  de  1  église ,  s'eni- 

Larqua  sur  les  huit  galères  du  pape ,  cingla 

par  le  détroit  de  Gallipoli  dans  l'Archipel,  et 

passa  dans  le  golfe  Adriatique 

Après  une  hnigue  ei  l'aligauie  navigaliou 

de  soixantc-dix-sept  jours  ,  lescadre  jeta 

l  aucre  devant  Yeuise,  el  lu  maguiliceuce 

de  la  réception  attesta  la  puissance  de  cette 

république.  Au  faite  de  la  grandeur  et  de  la 

prospérité»  Auguste,  louverain  du  monde, 
« 

•  Syropulus  (p.  63)  exprime  iiniim-n!  son  iiileiilion  : 

J»'  «irTw  «o^Mira.»!  «T  IraXsic  fAlya.;  0i  xi>tij(  wac^s'  isitruv 

tsM<?«<-r*  ;  et  la  traducUon  latine  de  Crejn^iton  présente 

J  t  exemple  de  ses  I)r  illnti|es  pnnpbnses.  ■>  I  l  ]>  :i!|)Arir-  ' 
»  cuiuduclus  no^lcr  iiuperalor  Uaiia*,  populU  aliquis  de- 
V  suratos  JupRer  credcfctiir,  aut  Cran»  ex  opuleatâ 
»  l-vilià.  » 

3  Sans  m'asservir  à  citer  Syropuiiu  pour  cliaquc  fait 
parlicnlicr,  J'otMorenl  que  la  naT^tion  des  Grecs, 

depuis  Constnnliriople  jii><|ii':'i  N'cimm'  et  Ferrare,  solrouTC 
daos  sa  quaUriiaie  secUoo  (p.  07-100  ) ,  et  que  cet  hislo- 
rien  a  la  raretaieBt  de  aicttrediaqoe  soàoe  sous  les  yeux 
deaanlMlcur. 
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n'avait  jamais  exigé  de  ses  sujets  les  hon- 
neurs que  les  Vénitiens  indépendans  pro- 
diguèrent a  son  faible  successeur.  Du  haut 
d'un  troue  place  sur  la  poupe  de  son  vais- 
seau ,  Paléologuc  reçui  lu  visile,  ou,  pour 
parler  à  la  grecque,  reçut  les  adorations  du 
doge  et  des  sénateurs  *,  Ils  montaient  le 
Bucentaure  suivi  de  douze  puissantes  galè- 
res :  la  mer  était  couverte  do  niagiiilnines 
gondoles  ;  l'air  reicuiiss;iit  d  acclumaxtons; 
la  soie  et  l'or  étincelaient  sur  les  vaisseaux 
et  sur  les  vétemens  des  matelots  ;  et  tous  les 
emblèmes  prcseutaiem  les  aigles  romaines 
unies  aux  lious  de  Saiui-Marc.  Cette  [troces- 
sioii  l»rillanle  remonta  le  grand  canal  et  passa 
sous  le  pout  de  Hialto.  Les  Orientaux  coo- 
templaient  avec  admiration  les  palais  ,  les 
églises  et  rimmense  population  d'une  ville 
qui  semblait  flotter  sur  les  vagues  *.  Mais  ils 
soupirèrent  en  aperçevani  les  dépouilles  et 
les  iropliées  du  sac  de  ('.(iiislanliiiople.  Ajirès 
avoir  séjourne  quinze  jours  a  Venise,  Paléo- 
loguc continua  sa  roiue  alteruaiivemeni  iiar 
terre  et  par  eau  jusqu'à  Ferrare.  La  politique 
du  Vatican  remporta  dans  cette  occasion  sur 
sa  vanité ,  et  le  [iriiice  grec  reçut  tous  les 
honneurs  dus  a  lenipereur  do  l'Orient.  Il 
lit  sou  euiree  sur  uu  cheval  uoir,  mais  ou 
conduisait  devant  lui  un  superbe  cheval  blaae 
dont  le  harnais  était  décoré  d'aigles  en  bro- 
derie d'or.  Il  marcha  couvert  d'un  dais  sou- 
tenu p;ir  les  princes  <le  la  maison  d'ilsi.les 
fils  ou  les  |)arens  de  Micolas,  nianjuis  delà 
ville,  el  souverain  plus  puissant  que  Paieo- 
logue    Le  prince  grec  ne  descendit  de  cbe- 

<  Durant  iaicmiedu  qrnede, Phnmis  él^  dai»  te 

Ptloponésc;  m;>is  le  despote  Denielrius  lui  fil  iiti  récit 
exaa  de  la  manière  honorable  ioal  l'empereur  et  te 
patrtarcbe  (tarent  aectteilli«  à  Venise  et  i  Ferrare  (Hux..» 
sedcnicin  impcraloicin  adorât  ).  Les  Latins  s'cxpri- 
meuld'uue  maiiiorc  plus  vague  (1.  u,c  14  ,  15,  IC). 

a  La  surprise  f|u'eprouvèrent  le  prince  Grec  et  un  an- 
Ijassadcur  dolTaiice  à  la  vue  de  Veni-e  Mémoires  dc 
l'UUippe  de  Comioes,  1.  vu,  c IS)  prouvcai  iuconlesla- 
blenwDt  qu'etteélalt  dans  te  quatonitaie  siède  la  preniide 
et  la  plus  belle  ville  du  uiondt-chrèlien.  Kolativemealaux 
dépouilles  de  Conhlanlinuple  que  les  Grecs  y  aperçurest 
arec  douleur  ,  voyez  Syropulus  (  p.  87  ). 

3  ^il(d.l.^  III ,  de  lu  maiMni  <i  1  >t,ri'{;aa  qaaraole-hait 
ans  ;  A.  I».  I  î  t3-l  i41)  ;  il  pobiola  Fcrrar*',  Modi^ne, 
Rct^'io,  raniic,  Kovi^u  el  Cuuiacdilo.  Vovc/  sa  ùe 
dans  Muralerl  {JiUiehUù  Eslaue ,  I.  u ,  p.  lâ^'aoi^ 
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val  qn'aa  pied  de  l'eflcalier  ;  le  pape  s'avança 
jusqu'à  la  porte  de  son  appnrtomont,  releva 
le  prince  au  moment  où  il  n<'(  liissail  le  p;e- 
uou,  et,  après  l'avoir  embrassé  palcrnellemeul 
le  cuuduisil  a  uu  siège  place  u  ^a  gauclie.  i.e 
patriarche  grec  ne  voidat  point  descendre 
de  sa  ^lère  avant  d'être  convenu  d'un  cérc- 
tnonial  qui  mit  une  apparence  d'égalité  entre 
révé<pie  (Je  Rome  et  celui  deConslanlinople: 
' cliii-ci  leçiii  du  premier  un  embrassemenl 
iraieruel ,  cl  tous  les  ecclésiasliiiues  grecs 
refusèrent  de  baiser  les  pieds  du  pontife  ro- 
main. A  Touvenure  du  synode ,  les  chefs 
ecclésiastiques  et  temporels  voulurent  occu- 
per le  centre  ou  la  place  d'honneur  ;  et  Eu- 
gène n'éluda  l'ancien  ccrénjoiiial  de  Con- 
slauliu  et  de  Marcieu  qu'eu  alléguant  que  ses 
(Mrédécesseurs  ne  s'étaient  trouvés  eu  per- 
sonne ni  à  Nicée  ni  à  Chalcédoine.  Après  de 
longs  débats,  on  convînt  que  les  deux  na- 
tions occuperaient  les  deux  côtés  de  l'ci^'Usc, 
ipie  la  chaire  de  saint  Pierre  serait  élevée  a 
la  leie  du  premier  rang  des  Latins,  et  que  le 
trône  de  l'empereur  grec,  à  hi  téte  de  son 
clergé,  serait  à  hi  même  biuteur,  en  face  de 
la  seconde  place  ou  du  siège  vacant  de  l'em 
pereur  d'Occident  '. 

Mais  dès  (pie  les  réjouissances  et  les  for- 
malités tirent  place  a  des  discussions  sérieu- 
ses, les  Grecs,  niéconieus  du  pape  et  d'eux- 
mêmes  ,  se  repentirent  de  leur  imprudent 
voyage.  Les  émissaires  d'£ugène  l'avaient 
représenté  à  ConstantlBq)le  comme  au  faite 
(le  la  prospérité ,  environné  des  [irinres  et 
des  lu'clals  tie  l'Kurope  ,  ipii  ulx'iss.iifiii  à 
sa  voix  et  se  sacrilieraieul  pour  le  delendre. 
L'assemblée  peu  nombreuse  du  concile  de 
Ferrare  dissipa  l'illusion.  Les  Latins  oûvri- 
rent  la  première  session  avec  cinq  archevê- 
ques, dix-huit  évèques  et  dix  abbés,  dont  le 
plus  grand  nombre  étaient  sujets  ou  compa- 
iriules  du  poutile  italien.  Lxccpte  le  duc  de 

•  Le  |>eu;ilo  «N  s  \  l;iliticsrit  l)i';turiui]»  dts  vîtrmcns 
«its  Grecs,  de  leur&  lol)i;uei^  roina,  ik-  li-ui  s  uiauclie»  et  de 
lear bute.  LVmpcrair  n'était  distingue  que  parlamu- 
!i  ur  |»i)ur|)rc  «  t  >(iii  di.ulthiK"  ou  une  tiare,  duiit  l.i  poiiile 
éUiii  oniea;  U  un  niagoitiqu«  dianaot.  (  Hody,  de  tirarcis 
ilUMribus,  p.  M.  )  On  ratraspedateureonTienl  ccpen- 
tetqae  la  mode  grecque  était  piu  grave  epiu  dcgna 
l'italienne  (  Vespaueii,»!  FU,£ugen.  IFi  Muratori, 
l.uv,p.:»l.} 
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Bourgogne,  aucun  des  souverains  de  l'Occi- 
dent ne  daij^na  paraître  ou  envoyer  des  am- 
bassadeurs ;  et  il  n'f  i:iii  pas  possible  de  sup- 
piimer  les  actes  jii(iiri.i,ri  s  ih>  Dale  contre 
la  personne  et  la  digniié  d'Lugeue,  qui  se 
terminèrent  par  une  nouvelle  élection.  Dans 
CCS  circonstances,  Paléologue  demandu  et 
obtînt  un  délai,  dans  l'espérance  de  tirer 
qiie!«pie  avantage  teniporel  de  sa  démarche, 
cl  l'on  remit  ;i  six  mois  la  seconde  session. 
L'empereur,  suivi  d'une  troupe  de  favoris  et 
d(*  janissaires ,  passa  l'été  dans  un  monastère 
situé  agréablement  à  six  milles  de  Ferrare. 
Oubliant  dans  les  plaisirs  de  la  chasse  les  «pic- 
n  llrs  de  réj,'lise  et  les  calannlés  de  l'état,  il 
s'occupa  plus  de  détruire  le  ^'ibier  que  d'('coii- 
ler  les  justes  plaintes  du  marquis  et  des  la- 
boureurs *,  tandis  que  ses  malheureux  Grecs 
souffraient  tous  les  maux  de  l'exil  et  de  la 
pauvreté.  On  avait  accordé  à  chaque  étranger 
une  somme  de  trois  ou  quatre  florins  d'or 
jmr  mois  ;  et  (jiioi<|ue  la  suuime  eulicic  ne 
montai  pas  u  pins  de  sept  cents  llorins,  l'in- 
digence ou  b  politique  du  Vatican  laissait 
toujours  beaucoup  d'arrérages*.  Us  dési- 
raient prescpic  tous  abréger  leur  séjour  et 
leur  mist're  ;  mais  un  triple  obstacle  s'op- 
posait a  leur  fniliî.  On  ne  soutirait  pas 
(pi'ils  sortisseut  de  Ferrare  sans  uu  passe- 
port de  leurs  supérieurs;  les  Vénîileos 
avaient  promis  d'arrêter  et  de  renvoyer  les 
fugitifs  ;  et  en  arrivant  à  Constanliuo|>le  ils 
ne  pouvaient  échapper  à  l'excommunicatiout 


•  l'our  Ub  tliuss^s  de  reuH>ercur,  voyeï  Syropulus 
(  p.  143 ,  144-191  ).  L«  pape  lui  avait  eovoyéonzc  mauvais 
r.iuroMs  ,  et  il  aitirla  uii  «■vrrlli  iil  courfur  qiii  v<  luiil  de 
t^UMie.  On  bcra  pcul-élre  hurpn»  de  Irouttr  le  uuni  de 
jaaissaiKS ,  mais  les  Grecs  adoplèrait  ce  son  ies  CMKh 
man>  ^.'ii^  id  imiUT  l'in^-litutioii ,  pI  on  eu  fit  tOttVMl 
usag<  daoà  le  deruirr  ^edc  de  Peaipire  grec. 

S  Les  Grecs  obtlnrrat ,  après  iieaiMeiip  de  dillleultés , 
qu'au  lieu  dr  i'ni\  irions  on  Inir  fi'rait  «ne  disirihution 
d'argi  nl.  (  >ti  dunna  qualrellorios  par  moià  aux  personnes 
d'an  ran^'  honoral>1e  ,  «I  trois  florins  pour.cInqiM  do- 
nu'sliqui'.  I/enipi'inir  on  re^ut  In-nle-qualre.  le  patriar- 
clio  vingt-neuf,  et  le  prtoce  Demetrius  vin^t-qualre.  La 
paie  entière  du  premier  mois  ne  monta  qu'à  six  cents 
quatre-vinj,'l-onif<*  floriiiH.  Celle  somme  annonf  »•  que  le 
nombre  total  des  Grecs  n'excédait  pas  deux  cents  (  Syro- 
pulus, p.  104 , 105).  Au  mois  d'octobre  1438, on  deratt 
les  arrérages  de  quatre  mois  :  on  eu  devait  encore  trois 
j  mois  en  av  ril  1 13J» ,  et  cinq  et  demi  daiiS  le  woisdc  juillet, 
t  à  l'cp«i|ue  de  l'uuiou  ^  p.  XTl-Hît-'OX  )•  • 
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aux  ainciulcs,  ei  à  une  sentence  quicoadain- 
Dait,  même  les  ecclésiastiques,  à  être  dé- 
pouillés nus  et  fouettés  publiquement  *.  La 
faim,  plus  que  les  argiimens,  décida  les  Grecs 
à  ouvrir  l;i  [iremière  confôrciK  O  ;  cj  ro  ne  fut 
qu'avec  une  répugnance  exlrcnic  qu'ils  con- 
sentireni  a  suivre  le  synode  à  Florence.  Mais  la 
peste  déclarée  à  Ferrare  rendit  cette  nouvelle 
translation  inévitable  :  on  soupçonnait  la  fi- 
délité du  marquis  ;  les  troupes  du  duc  de  Mi- 
Inn  npprocliaieiil  de  la  ville  ;  et,  comme  elles 
occupaient  la  Homa{;ne  ,  ce  ne  fut  |)as  sans 
peine  et  sans  danger  que  le  pape,  l'empereur 
0tles  prélats  firent  leur  chemin  à  travers  les 
■entiers  peu  Tréquentés de  l'Apennin*. 

Mais  la  pulilitpie  et  le  temps  surmonlërenl 
tons  CCS  obstacles.  La  violence  des  Pcres  de 
Bàle  contribuait  aux  succès  d'Eugène.  Les 
nations  de  i'Lurope  délestaient  le  schisme, 
et  rejetèrent  l'élection  de  Félix  V,  qui  fut 
racoessiveincni  duc  de  Savoie  «  ermite  et 
pape.  Les  plus  puissans  des  princes  se  rnp- 
pruchcrenl  (le  son  rival,  et  passèrent  insensi- 
blement de  la  neutralité  à  un  attachement 
sincère.  Les  légats  et  quelques  membres  res- 
pectables désertèrent  vers  les  Romains,  qui 
virent  augmenter  chaque  jour  leur  nombre 
et  ramener  ro|iinion  publique.  Il  ne  restait 
aux  Pl  i  es  (le  Hàle  que  irenle-neur  éveques 
et  trois  cents  membres  du  clergé  inférieur  *  ; 
tandis  que  les  Latins  de  Florence  réunissaient 
i  la  personne  dn  pape  huit  cardinaux ,  deux 
patriarches ,  huit  archevêques  ,  ciuqnante- 
deux  évè(pies  et  (]iiarante-ci!i(i  alilx-s  on 
clicfs  (l'onin's  reli'^ieiix.  l.es  travaux  de  neiil' 
luois  et  les  debais  Ue  viugt-ciuq  sessions  ope- 

>Syn»pBlas(p  141  ,  1 42-204-221  )  déplore  recela  vage 
(Jei  Grect»  qa'on  reteuail  de  force  eu  lulie.  eldedame 
TioleinmeBtoootre  l«lyrauute  de  l'enipereur  et  duju- 
UiareliA. 

2  ÛO  trouve  une  rrlalion  claire  cl  i  xaclc  des  giu  rres 
d'Italie  daosie  quatrièiue  vulume  des  Aiinaltvs  de  iMura- 
lori.  Il  parait  que  Svropulusa  e\agérf  !<  >  < uiiites  et  la 
précipitation  du  pape  dans  sa  retraile  (1<  1\  r  i  ir.-  a  Fio- 
reoce.  acles  p'^uuvenl  qu'elle  fût  a&>ei  IraiiquiUi  et  eu 
^adque  fii(OB  «okwlaire. 

3  Syropulus  compte  sept  cents  prelals  dnnslo  conrile 
ée  BAle  ;  auia  l'erreur  est  palpable  el  peut-elre  voluiilaire. 
Les  ecdédastkiues  de  toules  les  claies  qui  Aimil  pniaciis 
i  ce  coiicilt',  et  duiN  prcl  ils  iih^ms  i^nl  •  Ih,  r.iietil 
exprcitbeiueul  ou  lacilcmenl  à     dtxreU  ,  u  auraient  pas 
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rèrent  enfin  lu  réunion  des  Grecs.  l  es  deux 
églises  agitèrent  quatre  questions  principa- 
les :  1«  l'usage  du  pain  azyme  dans  la  oom- 
ninnion  ;  2°  la  nature  du  purgatoire  ;  3«  la 
suprématie  du  [>a[ie  ;  1"  la  |)rocossiou  simple 
ou  double  dn  Saint-Ksprit.  La  cause  des  deux 
nations  fut  disculée  par  dix  habiles  théolo- 
giens. Le  cardinal  Julien  employa  son  élo- 
quence inépuisable  en  Taveur  des  Latins,  et 
les  Gr  ecs  eurent  pour  principaux  champions 
Marc  (l'rplièse  et  Hessarion  (le!S'icée.  ÎVonsne 
passerons  point  sous  silence  une  observation 
qui  fait  honneur  aux  progrès  de  la  raison  hu- 
maine. On  traita  la  première  de  ces  questions 
comme  un  point  peu  important  qui  pouvait 
varier  sans  conséquence  selon  l'opinion  de* 
tempsou  des  nations.  Quant  à  la  seconde,  les 
deux  partis  convinrent  qu'il  devait  y  a\(iii  un 
état  intermédiaire  de  purification  pour  les  jié- 
chés  véniels  des  Justes ,  et  que  b  nature  de 
cette  purification  était  un  mystère  dont  cha- 
cun des  disputa ns  serait  instruit  dans  peu  d'an- 
nées.  La  suiirématie  du  pape  paraissait  |>lus 
importante  et  plus  contestable;  cependant  les 
Orientaux  avaient  toujours  reconnu  Tévèque 
de  Rome  pour  le  premier  des  cinq  patriar> 
chet  ;  les  Latins  admirent  qn'il  ne  derait 
exercer  sa  juridiction  que  confonnémentaux 
saints  canons  ;  condescendance  vagne  qui 
pouvait  se  définir  ou  s'éluder  selon  les  cir- 
conttances.  I«a  procession  du  Saint-Esprit , 
dn  Père  senl,  on  du  Père  et  du  Fila,  était 
un  article  de  foi  plus  profondément  enraciné 
(l:i!is  l'opinion  des  hommes.  Dans  les  sessions 
(le  Feirare  et  de  Florence,  on  divisa  l'addi- 
tion latiue  de  t  iliaque  en  deux  <|ueslions  : 
!•  si  elle  était  légale  ;  S*  si  elle  éttit  ortbo* 
doxft.  Il  serait  penuétre  déplacé  de  me  van- 
ter ici  de  mon  impartialité,  mais  il  me  sem- 
ble que  les  Grecs  avaient  en  leur  faveur  01 
argument  victorieux  dans  la  défense  que 
lit  le  concile  de  Clialcédoine  d'ajouter  aucoa 
article ,  quel  qu'il  fijt ,  au  symbole  de  Kicre, 
ou  plutôt  de  Constantinople  *•  Dans  les  affai- 
res de  ce  monde,  il  n'est  pas  aisé  d«  coaoe-- 

<  Les  Grecs  opposes  à  TuoioD  dédaignêreiit  d'em- 
ployer cet  arKuamt.  (  Syropulus  p.  17ft>1flS-ISS-]ai  V 

Les  Ltliiis  iiViirciit  point  honte  de  produire  un^ienx 
mauuâcnl  du  second  ooocik  de  Niœe,  dans  kqud  oa 
■mil  alaoU  te  iittofiw  «I  syaMs  (  p.  19B)k 


Digitizoa  Ly  ^^}^)- 


(143«  dep.  J.^:.) 


PAR  ED.  GIBIiOIN.  CH.  LXV!. 


843 


voir  qii'nno  nsspml)Iée  de  !«^f^i5latenrs  puisse  i  présenta,  si  l'on  pont  croiro  l'Iiistoire  orclô 


lirr  les  iTKiiris  à  des  successeurs  revêtus  de 
la  même  autorité  ;  mats  une  décision  dictée 
par  rinspiraïkm  divine  doit  être  mie  et  im- 
mnable  ;  i'avis  d*oii  évéqoe  on  d'an  synode 

provincial  ne  peut  pas  prévaloir  contre  le 
jtipement  universel  de  !"<''fj;lis('  rntI)oli(|ue. 
<,h!:inl  au  fond  de  la  dociriiie,  la  disjtuic  pa- 
raissait interminable  ;  la  procession  d'un 


si:isli(|u:%  l'exemple  i-are  d  iin  patriote  qui 
obtint  les  laveurs  de^  la  cour  auuiul  par  sa 
résistance  que  par  sa  sonmission.  Aidé  de  ses 
deux  coadjutenrs  spirituels,  Tempereur  sé- 
duisit le  plus  grand  nombre  desévêques»  qui 
cédcreni  sueeessivemenl  à  rexenq)le  ou  ù 
raiiioi  ii('.  Prisonniers  chez  les  Laiins,  et  (h*- 
pouillcs  de  leurs  reveuus  par  les  Turcs,  les 


Dieu  confond  llntetligence  humaine  :  on  ne  :  prélats  Grecs  éprouTérent  bientôt  la  plus  af- 


trouTiit  rien  dans  l'Évangile  qui  pût  résou- 
dre  celle  question  ;  les  textes  des  Pères  pou- 
vaient avoir  été  sacrifi<''s  par  siipercitcî  ie ,  ou 
embrouillés  par  d^s  arj^umens  captieux  ;  et 
les  Grecs  ne  connaissaient  ni  les  écrits  des 
saints  latins,  ni  leurs  caractères  *,  Noos 
pouvons  du  m<rins  assurer  que  les  argumens 


Treuse  indigence  *  :  Us  dépendaient  pour 

leur  retour  des  vaisseaux  de  Venise  et  de  la 
pfMiérosiii'  (lu  pape  :  et  leur  situation  était  si 
pressante,  qu'il  suflisail  |ioiii'  les  {,'af,Mier  de 
leur  offrir  le  paiement  des  arrérages  de  leur 
solde ,  d'une  dette  légitime  et  exigible Le 
secours  que  le  danger  de  Constantbople 


des  deux  partis  parui*ent  impuissans  à  leurs  exigeait  peut  excuser  en  quelque  façon  leur 
adversaires.  La  raison  peut  éclairer  le  pré-  dissimulation  ;  mais  on  y  ajouta  de  vives  in- 
jufré,  une  attention  soutenue  peut  rectifier    quiétudes  pour  leur  sût  eic' personnelle ,  en 


l'erreur  du  premier  coup-d'œil,  lorsque 
l'objet  est  à  notre  portée  ;  mais  les  évéques 
et  les  mmnes  avaient  appris  dès  leur  enfance 
à  répéter  une  formule  de  mots  mystérieux. 

Ils  crurent  que  leur  honneur  national  et  per- 
sonnel dépendait  de  la  répétition  des  mêmes 
mots;  et  l'aigreur  d'une  dispute  publique 
acheva  de  les  rendre  intndtables. 

Tandis  qu'ils  se  perdaient  dans  un  labyrin- 
the d'argumcos  obscurs,  le  pape  ei  Fempe- 
reur  désiraient  également  une  apparence 
d'union  qui  pouvait  seule  remplir  le  but  de 
leur  entrevue  ;  l'obstination  ne  résista  point  à 


insinuant  que  les  hérétiques  opiniâtres  se- 
raient abandonnés  en  Italie  à  la  justice  ou  à 
la  vengeance  du  pontife  romain  Dans  la 
première  assemblée,  vingt-quatre  membres 

de  r<''i;lise  grecque  apj)rouvèreni  la  formule 
de  l'union  ,  et  il  n'y  eut  que  douze  opposans. 
Les  règles  de  l'ancienne  discipliiie  excluaient 
les  cinq  porte-aroii  de  Sainte^phie,  qui 
pouvaient  prétendre  è  remplacer  le  patriar- 
che ;  leur  dr<Nt  de  voter  fut  transmis  à  des 
moines  dont  on  attendait  plus  de  complai- 
sance, et  le  monarque  obtint  des  suffrages 
presque  unanimes.  Deux  lideles  pairiuies 


des  négociations  personnelles  et  secrètes.  Le  '  osèrent  seuls  déclarer  leurs  sentimens  per- 
patriarche  Joseph  avait  succombé  sous  le  |  sonnels  et  ceuxdehi  nation.  Démétrius,  frère 
poids  de  l'âge  et  des  infînnités  ;  l'espoir 
d'occuper  sa  place  tentait  l'ambition  tlu  cler- 
gé, et  il  se  laissa  entraîner  par  l'exemple 
des  archevé((ues  de  Uussie  et  de  Kic-ée ,  Isi- 
éore  et  Bessarion,  dont  la  soumission  obtint 
promptement  la  dignité  de  cardinal.  Dans  les 
premiers  débats  Bessarion  s'était  montré  le 
plus  zélé  ciiumpion  de  l'église  grecque;  et, 
malgré  les  invectives  de  ses  compatriotes',  il 


>  S(  (>«  (dit  00  Grec  célèbre)  »-rmi  tic  «««î  «icrtxOw 
Aawww»  m^nt/m  *m  rmr  ê^un  iytw,  mt  «v/t 
c<{<w  t,f*.  (  SyropuUis,  p.  100.)  Voyci  l'OHlMnai  des 
Grecs  (  p.  217  , 218-252 ,  303-273  ). 
sVofwla  élipalspoUséellMe  dl&pMwst  deB»- 
daM  SyropoliiB  (  ^  2S7),  «ai  ne  "  ' 


jamais  les  vices  de  ses  compalriotet,«t  I 
impartial  aui  vertus  dci  Latins, 
t  Rdathmneat  ê  11ndig«ac«      Gréa  et  4e  lem 

évoques,  voyez  un  passas;^  do  Duras ,  fîiap.31.  l  ii  d-'  i  es 
prélats  possédait  pour  luut  bien  trois  vieilles  robeb,  etc. 
BcâsarioD  avait  ga^^ut-  quarmt«  florias  (Tor  à  enseigner 
pcndasl  vingl-el-uii  an»  daos  son  nionastùrc ,  mais  il 
m  avait  dépense  vinî^l-liuil  duus  son  voyage  du  l'elo- 
puue»e,  et  le  reste  i  Con&tauliDopl<>  .Syropulus,  p.  127). 

2Syropulus  prétend  que  les  Grecs  ne  rei,urenl  puiiil 
d'argent  avant  d'a^oir  signé  l'acte  d'uaioo  (  p.  2ii3)  ;  il 
racuulti  (xpcudaul  quelques  circoostauces  suspectes; et 
rbitlorico  DacesalliraMqtt'Usee  luii«f«ntcpfn«pre  lar 
des  présens. 

3  L<es  Grecs  annouceiU  doulourcuMfuieot  leurs  craifllei 
d'un  eitUou  d'Uneidange  yerpétoel,  dwt  reropf  wir  as 
cMeeU  de  les  BMicer  (  p.  M»  ). 


Digitized  by  Google 


S44  DEGADEPiGE  DE  L' 

de  l'empereur,  évita  le  spcctucle  de  celte 
unioD  illusoire  en  se  retirant  à  Venise,  et 
Marc  d*£pliése»  confondant  peut-être  le  sen- 
timent de  sa  conscience  avec  celui  de  son 

orgueil,  iraila  les  Laiiiis  de  srhismatiqufs , 
rejeta  leur  coiiiinuuiun,  ei  se  di'i  lara  haulo- 
ment  le  cbanipiuu  de  i'égii&e  grecque  et  or- 
thodoxe *.  On  essaya  de  rédiger  le  traité  d'u- 
nion en  termes  <iui  pussent  satisfaire  les 
Latins  sans  trop  humilier  les  Grecs  ;  niais  en 
posnn!  les  mois  cl  les  syllabes,  on  laissa  ce- 
pendani  un  peu  incliner  la  balance  en  faveur 
du  Vatican.  On  convint  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils  comme  d'un  prin- 
cipe et  d'uue  substance,  qu'il  procède  du 
Fils  étant  de  la  mt^me  nature  et  de  la  mùme 
substance,  et  (pi'il  proct  ile  du  IVre  et  du 
Fils  par  une  spiration  et  uiie  pruduciiou.  Le 
lecteur  comprendra  plus  iucilement  les  arti- 
cles du  traité  préliminaire.  Eugène  s'enga- 
geait vis-à-^s  des  Grecs  à  payer  tous  les  frais 
de  leur  retour  ;  à  entiPteiilr  d;iiis  tous  les 
temps  deux  f^alèrcs  cl  linis  ccnls  soldats 
pour  la  défense  de  Conslanliuuplc  ;  a  fournir 
dix  galères  pour  on  an,  on  vingt  pour  six 
mois,  lorsque  les  circonstances  réxigeraient, 
à  solliciter  dans  une  occasion  pressante  les 
secours  des  princes  de  rKurope,età  faire 
mouiller  dans  le  pori  de  Bysaiice  tous  les 
vaisseaux  qui  trausporleraicoi  des  pèlerins  à 

Jérusalem. 
Dans  la  même  année,  et  presque  le  même 

jour,  on  déposait  Eugène  à  Bûle,  tandis  qull 
terminait  a  Florence  la  réunion  des  Grecsavec 
les  Latins.  Le  prcnïicr  de  ces  synodes,  (|iic 
le  ponliie  Humain  aj>pelail  a  la  vérité  une 
assemblée  de  démons,  le  dédara  coupable 
de  simonie,  de  parjure,  de  tyrannie,  d'héré- 
sie et  de  schisme',  incorrigible  de  ses  vices  et 
indigne  de  tenir  aucun  rang  dans  l'ordre  ec- 

1  Syropulus  ( p.  265  ,  266)  introduit a&sez  plaisamment 
aarlaartaeitBaaln  oppoiMrt:1eclilM  hmidePaM»- 

logue  aboya  continuellement  dur  irit  la  Itviutr  du  lr:tit>- 
d'unioD.  On  employa  inulilemcul  le»  care&»e6 elle:» coups 
de  Ibact  poar  le  Mrs  taire. 

'  Les  vies  des  papes ,  nvin'iUips  par  Miirnlnri  (  t.  in, 
part.  u.t.  XXV),  rcpré»«nlenl  bu{;éne  IV  comme  un  pon- 
tife de  ncpors  pnre«  et  même  exeoiplatres.  Sa  «itualtoa 
dinioil<'.  'l  1<'  1,'r.iiiil  iHiiiiliri'  dVtinemis  qui  guellaienl 
ses  actions.  eUicut  uu  motif  et  sont  uo  garant  de aa 
drooBSpMtioD. 


EMPIRE  ROMAIN,  (1488  <iep.  J.-C.l 

clcsiastique.  Le  second,  au  contraire,  le  rù- 
vérait  comme  le  vicaire  de  Jésos-Chrisi,  doat 
la  piété  et  les  vertus  avaient  réuni  les  catho- 
liques de  l'Orient  et  de  l'Oecident  après  aae 

séparation  de  six  siècles.  I/acle  d'union  fut 
signé  par  le  pape,  l'empereur  et  les  princi- 
paux membres  des  deux  églises ,  sans  ex- 
cepter  même  ceux  qu'on  avmt  exclus ,  comme 
Syropulus  du  droit  de  donner  leurs  suffra- 
ges. Deux  copies  semblaient  suflire,  l'une 
pour  rOrieut,  l'antre  pour  l'Occident  ;  mais 
Eugèue  en  lit  transcrire  et  signer  quatre, 
afin  de  multiplier  les  monumens  de  su  vic- 
toire *.  A  l'époque  mémorable  du  six  jmllet, 
les  successeurs  de  saint  Pierre  et  de  Con- 
stantin montèrent  sur  leurs  trônes  en  pré- 
sence des  <leux  nalions  asseniLIces  d;ins  la 
cailiedrale  de  Florence.  Leurs  représeniaiii, 
le  cardinal  Julien  ,  et  Bessarion  ,  archevêque 
de  Nicée,  parurent  dans  la  chaire,  et,  après 
avoir  lu  à  hante  voix  l'acte  d'union,  chacun 
dans  sa  langue  nationale,  ils  se  donnèrent 
publi(|uemenl  le  baiser  de  paix  et  de  réconci- 
liation. Le  pape  et  son  clergé  officièrent  con- 
formément à  la  liturgie  romaine  ;  on  chanta 
le  symbole  avec  Taddition  du  FiUopie.  Les 
Grecs  déguisèrent  asses  gauchement  leur 
appiubation,  en  prétextant  qu'ils  n'avaient 
pas  compris  des  sons  mélodieux  mais  mal  ar- 
ticulés^; et  les  Latins  refusèrent  avec  fermeté 
d'admettre  aucune  des  cérémonies  orienta- 
les. L'empereur  et  son  clergé  n'onblièreat 
pas  cependant  tout -à-fait  l'honneur  national, 
lis  ralilièrent  le  traité  voloniairemenl ,  sons 
la  clause  tacite  qu'on  n'entreprendrait  de 
rien  innover  dans  leur  symbole  ou  leurs 

1  Syropulus  crut  qu'il  était  moins  honteux  d'assister  i 

la  c«'n'moni»' dt*  l'union  que  d'en  Minier  IVle;  mais  il 
fui  ublii;e  de  Taire  l'un  cl  l'autre ,  H  dooue  l'oIxà^saBee 
due  à  rempercur  |)0ur  son  excuse  (  p.  290-292  ). 

2  II  n'exi^le  plus  aujourd'hui  aucun  de  co  afif->  origi- 
naux de  l'uuiou.  Des  dix  manuscrits  dont  ou  ru  coum  rrr 
cinq  à  Rome,  etksavlra  à  Florenee ,  Bologoe,  Veoice, 
Paris  tl  l.ondris .  ni'iirnnt  vuhi  l'fnanirn  n'tin  rr':li<]ue 
habile:  M.  de  brequigiii  kh  rejiUeu  raijou  dcUi  dilfereace 
dcasIgaatoresgKeqacaet  des  rautetdaasi'éoilure.  Oa 
m  peut  reiM'ndaiil  rcu'nnier  quelques-uns  comme  des  co- 
pies aulbenlique»  qui  luix'nt  signées  à  Florence  a^anlle 
26  d*aoOt.  «po^e  i  laquelle  le  pape  H  l'fapemr  m 
sépariTcnt.  (  MàB.  de  l'Acad.  des  iaacript.,  L  si«, 
p.  :2»7-3il.  ) 
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.  cMmonies;  ils  ménagèrent  et  respectèrent 
h  généreuse  fermeté  de  Uarc  d'Ëphése ,  et 

•  refusèrent ,  après  la  mort  de  Joseph ,  de  pro- 

,    céder  à  ri'Iociion  d'un  noin  oîiii  palriarclie 
j   ailleurs  (juo  dans  la  cailudralt'  de  Saiule- 
.   Supliic.  Èugcnc  surpassa  ses  promesses  et 
leurs  espérances  par  la  libéralitié  de  ses  ré- 
oompenses  générales  et  particulières.  Les 
Grecs  s'en  retournèrent  par  Fcrrare  et  Ve- 
nise, avec  moins  do  pompe  et  plus  de  modes- 
tieJ'instruirai  mon  lecteur,  dans  leclia|Mire 
suivant,  de  la  rcceplioa  qu'on  leur  (il  a  Con- 
siantinople.  Le  succès  de  b  première  en- 
treprise encouragea  Eugène  à  renouveler 
cette  scène  édiliante  ;  les  députés  des  Armé- 
niens et  des  Maronites,  les  Jaeobiies  d'K- 
gyple  et  de  Syrie,  les  Kesluriens  et  les 
Éthiopiens,  successivement  admis  à  baiser 
les  pieds  du  pape,  annoncèrent  Tobéissance 
et  l'orthodoxie  de  l'Orient.  Leurs  ambassa- 
deurs, inconnus  chez  les  nations  qu'ils  pré- 
f<'n(l:iif'nt  représcnler  -,  rt''[i;indircnt  dans 
lUccideut  la  pieuse  renommée  d'Eugène,  et 
des  clameurs  adroites  accusèrent  les  schis- 
natiqaes  de  la  Suisse  d*étre  les  seuls  oppo- 
sons à  la  parfaite  union  du  monde  chrétien. 
Ils  se  lassèrent  enlîn  de  leurs  efforts  inutiles. 
Le  concile  de  RAle  se  sépar.i ,  et  Félix  ,  re- 
nonçant à  la  tiare,  reiourna  dévotement  dans 
Son  délicieux  hermitagc  de  Uipaille  Des 
actes  de  concessions  mutuelles  établirent  la 
paix  générale  :  on  oublia  les  projets  de  ré- 
forme ;  les  papes  coniinuèrent  k  exercer  la 
siiprémntio  spirituelle  et  à  en  abuser,  et  les 
éleriioiis  do  Home  ne  furent  troublées  depuis 
piiv  ani  line  contestation  *. 

I  £n  retournant  à  Conslantinople .  les  r.recs  conver- 
itmt  à  Bologne  avec  les  anibassailt  urs  d'Anglrlerre, 
ft  se  mnqiiiVont  defuDu»  prétoiduede  Florence  (  Syro- 
pulus  ,  p.  307  ). 

'  La  eoovenion  des  Ifealoricns  et  des  Jaeobiies,  etc.,  est 
peu  pro!>ab!<'.  pirts<]ue  j'ai  iniitilempril  ffuilloli' ,  pour  en 
trouver  des  traces,  la  Bibliothèque  Orientale  d'Asi>emaai, 
fidèle  eaclavo  du  Vatican. 

3  irip.iillf  ^iUiP  prtH  de  Thonon  dnn'^  la  Snvoif,  au 
midi  du  lac  de  Genève.  C'est  aujourd'hui  une  charlreu<«c. 
iEënas  Sylvius  «t  les  Pères  de  Bâte  prodiKoeol  des 
.'ou.KC'c^  ;i  In  \io  nii^ti'Tc  dti  iliir  ermite;  mais  le  pro- 
yetbc  italien  atleitle  que  le  public  n'adopta  pas  leur  opi- 
nion. Ce  proverbe  a  paiié  dans  la  langue  flraa^ise, 

•  I  l'on  dit  enrore  fiUn  tipmUte».  Voyez  AdissoD , 
Voyage  d'Italie. 

«ReMlMnait  «n  eowiksdalllla.Fenarest  Fto- 
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voyages  consëcntifît  de  trois  empe- 
reurs neleur  produisirent  pas  de  grands  avan- 
tages dans  ce  monde  ni  peut-être  dans  l'antre; 

mais  les  suites  en  furent  heureuses.  Ils  porfr- 
rent  rerudition  };rer(pte  en  Italie,  d'oii  se 
répandit  chez  tontes  les  nations  de  l'Occident 
et  du  Nord.  Dans  Tesclavage  abject  où  les 
sujets  de  Paléologue  étaient  réduits,  ils  pos- 
sédaient seuls  la  (def  des  trésors  de  Tanti- 
tiquiié.  Leur  l;in.2;ne,  riche,  éneriïiqne  et 
liarmonieuso,  donnait  une  âme  aux  objets 
der«  sens,  et  un  corps  aux  abstrations  de  la 
phitosophie.  Depuis  que  les  barbares,  après 
avoir  forcé  les  barrières  de  la  monarchie, 
s'étaient  répandus  jusque  dans  la  capitale , 
ils  avaient  corrompu  la  pureté  du  dinlecto  , 
et  il  fallut  le  secours  d'un  ejtpieux  glossaire 
pour  interpréter  une  multitude  de  mots  ti- 
rés des  langues  arabe,  turque,  sclavonne, 
latine  on  française  *.  Hais  cette  poreté  se 
soutenait  à  la  cour,  et  on  l'enseignait  encore 
dans  les  collèges.  Un  savant  Italien  *,  qui  ré- 
sida long-temps  à  Consiantinople  ,  où  il  avait 
contracté  une  alliance  '  honorable,  environ 
trente  ans  avant  la  conquête  des  Turcs,  nous 

met,  ftf  eoBsnlIé  les  actes  orlginamc  <|al  fbmwnt  les 

div-sept  et  l^i\-llllili^■tll^^(>llllnl•^  df  l'i  ililinn  rir  Vciiisf,  et 
sont  terminés  par  l'histoire  d'Augustin  l'alrice,  lliilien 
da  qatettènenéele.  lisent  été  rédfa^  et  abr^és  par 
î)tipiii  (  BibIiodl,Bcclisinsl.  ,  l.  xii  ci  V  roiiliiiuateur  de 
tleury)  (t.sxu).  Le  respect  deTégUise  galicaue  pour 
les  deux  partis  les  a  conlenus  dans  me  droonsperliott 
qui  les  rend  presque  ridicul<-'>. 

1  Meurùus,  dans  son  premier  essai,  rassembla imia 
■dite  sit  cents  aïols  grœeo-harhare»  ;  il  en  ajouta 
luiUc  hi'ilc<'iil>  une  seroiirlf  édition  ,  et  laissa  cepen- 
danl  encore  beaucoup  à  faire  à  l'ortius,  Ducangc,  Fa- 
broili ,  ete.  (Flsbrie.  BiMioth.  Gnee. ,  I.  x,  p.  101 ,  etc.)  On 
trouve  ili-s  mots  persans  dans  Xenophon,  et  des  mots 
latins  dans  l'iulaniue  :  tel  est  l'elTet  in<  vitable  du  eom- 
nierre  et  delà  guerre.  .Mais  cet  alliage  n'ailern  point  lefond 

«ir  I.»  laii^'iii'. 

2  1  r.tnr  ois  IMiilflphe  était  un  sophiste  ou  philosophe 
rain ,  avide  elturbulitit.  l^nrelota  compose  sa  vie  (  Mem. 
de  l'Aoad.  desinsrripl. .  t.  x,  p.  (i9l-7âl  ) ,  etTiratiosrhi 
(  htoriti  tlcUd  Lrltrralura  Italiana,  t.  vu ,  p.  "282- 
294  ) ,  en  grande  partie  d'après  ses  propres  lettres.  Ses 
ouvrais  sérieux  et  ceux  de  ses  conlempnrains  sont  ou- 
iiiirs;  \m\^  )eiir<  épîtresDuiflières  peignent  encore  les 
hommes  el  les  temps. 

3  II  épousa  el  atail  penbétre  sédoH  la  fille  de  Jean ,  pe* 
lite-lilie  de  Manuel  Chrys«»Ioras.  F.He  était  jeun»- .  riche 
el  belle ,  el  d'une  famille  noble  alliée  à  celle  des  Doria 
de  Gène»  etaMcapcrears  de  Cnastantlnople. 
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a  luissn  une  descriptioado  tongage  des  Grecs; 
enil)«'llio  p<Mit-('li  (' pnr  sn  pnriinlité.  «  l  .iiuii-  j 
»  f;ui'  vulLr;iii  r.  liil  IMiilcIplir  ' ,  n  oit'  cuiTotn- 
»  pue  par  le  peuple  ei  la  iiuilliiiide  de  inar- 
»  dnnds  oa  d'étrangers  qiû  arrivent  tous  les 

>  jours  à  Gonstantinople  et  comoiercent  avec 

>  les  haljitnns.  C'est  des  disciples  de  cette 

>  miscndjie  (''cole  que  les  Latins  ont  reçu  les 
»  tiaductioijs  i)iates  et  ohsiMires  de  Philoii  et 

>  d'Arisiule.  Mais  nuus  ue  uous  ailaehuns 

>  qu'auit  Grecs ,  qui  méritent  d'être  imités 

>  parce  qu'ils  ont  échappé  à  la  contagion. 
»  On  retrouve  daos  leurs  conversations  fa- 
»  miliéres  la  langue  d'Aristophane  et  d  Euri- 
»  pide,  des  philoso|)hes  et  des  historiens  d'A- 

>  thènes;  ei  le  style  de  leiii  s  e(  riis  est  eu- 

•  core  plus  pur  et  plus  <  orrect.  Ceux  qui 

•  sont  attachés  à  la  cour  par  leur  place  et 
»  leur  naissance  conservent  toute  l'élégance 
»  et  la  pureté  des  anciens;  on  retrouve  toutes 
»  les  ;;r!\ees  et  la  naïveté  du  langage  chez  les 

>  nobles  matrones,  qui  n'ont  aucune  corn- 
»  muuicatiou  avec  les  élrauijers,  ni  même 
9  avec  leurs  conatoyens.  Elles  paraissent  ra- 
»  rement  dans  les  rues,  et  ne  sortent  de  leurs 

>  maisons  que  sur  la  fin  du  jour,  pour  aller 
»  à  1  église  ou  visiter  leurs  plus  proches  pa- 
»  rens.  Dans  ces  (xn^isIoiis,  elles  voul  a  elie- 

>  vul  couvertes  d  uu  voile,  ucconipaguccs 
»  de  leurs  maris  et  d'un  nombre  do  domes- 

>  tiques  *. 

Parmi  les  Grecs,  on  clergé  opulent  et  nom- 
breux se  dévouait  au  service  des  autels  : 
les  moines  et  les  éve<|ues  se  distinguèrent 
toujours  par  l'austérilc  de  leurs  mœurs,  et 
ne  se  livrèrent  jamais ,  comme  les  ecdésias» 

*  t  Gned  quibus  lingua  dopravala  non  sil  ila  lo- 

•  qauDtar  vulgo  bfte  cUaio  temiwslalc  ul  Ari(l»(riiaDes 
»  comicus.  aul  Euripult"<  trn;,'icus,  ul  oralores  oniiii'>,  ul 
»  bUloriograpbi,  ul  pbilusuplu...  littcrati  auleni  huiui- 

•  Msddodiitsd  emendallas....  Namviri  auHd  veleretn 
»  iermonU  di;;nilaU'ni  alinn'  pli"^:)iili;im  rcliiicbanl  ini- 
■  primUque  ip^ne  uobile»  muiitTe^-,  quibus  cum  nullum 

•  tssél omnino  cum  viris  peregrinis  cMunerdani, nwnis 

>  illi-  ne  punis  Gr.Tcorum  si-ruio  >prvahalur  uilactus.  » 
(l'bilelp.,  Eptst.  ad  auu.  t4jt,  apud.  Uudium,  p.  188, 
189.)  II  observe  dans  un  autre  pusage  :  *  uxor  fila  oMa 

•  i  hfodora  iiH  uiione  eral  admodiun  modcratt  etinavi 
»  el  ma&ime  allicà.  • 

S  Pliiklplie  USX  anai  ridicotemeatranonter  la  Jalousie 
grMi|iMOtt«iiailaleMnc  BiœnKderaBcieamRoiDe. 
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',  tiques  latins,  aux  plaisirs  bruyans  du  monde 
I  et  aux  dc'sordres  de  la  vie  militaire.  Aprt-s 
avoir  perdu  uue  partie  de  leur  temps  daus  la 
discorde  et  l'oisiveié  du  cloître,  un  petit  nooK  | 
bre  d'esprits  curieux  se  livraient  avec  ar-  i 
deur  à  Tétude  de  l'érudition  grecque  sacrée 
et  profane,  l  es  ec  lesiastiques  présidaient  à 
l'éducation  de  la  jeunesse;  les  <-e(des  d'élo- 
quence et  de  philosophie  se  perpcluerenl 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire  ;  et  l'on  peutaf» 
firmer  que  renceinte  de  Gonstantinople  con- 
tenait plus  de  sciences  et  de  livres,  qu'il  n'y 
en  avait  de  répandus  dans  les  vastes  contrées 
de  l'Oceideni  >fais  nous  avons  déjà  olv 
serve  que  les  Grecs  étaient  <lans  une  situa- 
tiou  languissante  uu  rétrograde,  tandis  que 
les  Latins  faisaient  des  progrès  à  pas  de 
géant.  L'esprit  de  liberté  inspira  aux  peu- 
pies  celui  de  l'émulation;  et  le  plus  petit 
des  états  d'Italie  eoiitenait  plus  de  popnlri- 
lion  et  d'indnsiiie  que  l'enqiire  expirant  <le 
Bysauce.  Eu  Europe,  les  dernières  classes 
de  bi  société  s'étaient  affranchies  de  la  serri- 
tude  léodale ,  et  l'indépendance  éveilb  la  cu- 
riosité, mére  de  toutes  les  sciences.  La  sn- 
perstiiion  avait  conservé  une  connaissanro 
in)pail'aite  de  la  langue  latine;  des  milliers 
d'étii(li;nis  peuplaieiii  les  universités  répan- 
dues depuis  Bologne  jusqu'à  Oxford';  et 
leur  ardeur  mal  dirigée,  pouvait  se  tourner 
vers  des  objets  plus  iotéressans  et  plus  utiles. 
L'Italie  (il  les  premiers  pas  dans  la  restan- 
raU(jri  (les  sciences,  et  Peirar(jue  a  mérité, 
par  SCS  levons  el  sou  exemple,  U'ctre  consi- 
déré comme  le  premier  qui  en  ralluma  le 
0ambeau.  L'étude  et  rimiution  des  écrivains 
de  l'ancienne  Rome  produisit  on  style  plus 

>  Voyex  l'état  de  la  litténtnie  dai  trcfaSème  et  qna- 

lor2i«hii»'  sitvlt's  dans  les  cruvres  du  savant  et  judideux 
Mosliciin  (  Jnstilut.  JJist.  Ecclcsiast.,  p.  4^ -4M, 
49(M94  ). 

2  A  la  lin  du  quin/it'mi'  siWe  il  riistail  en  Eurf"i« 
eaviruu  ciiiquaule  uuiverâitcs ,  et  plusieurs  araieiit  rte 
Ibodées  avant  raanée  1900.  Elles  ëtofeat  peoplén  ta 
raison  de  Inir  priil  nombre.  Rnlo^ne  comptait  Ah  œiBe 
étudiaos,  principalement  de  jurisprudence.  Daos  Xvmbt 
1S57,  les  étudions  dXhtIbrd  dinhinêrait  4e  trertt 
mWe  à  six  mille  ;  Misldire  de  la  Gratide-Brelacme,  par 
Hidirt ,  vol.  ir ,  p.  478  ).  Cependant  ce  reste  était  encore 
fwtsnpérienr  m  nomtoe^si  cpsipsii  a^^orAal  hêê 
ualwnili. 

r 
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pur,  des  raisonneinens  plus  justes  et  des  sen-  !  moins  comme  Inngue  ecclésiastique  *.  La  pre 

.es  discinli's  de  Vii  L'ile  ,  micro  impression  des  rolonios  doriennes  e 


limens  plus  nobles.  Les  cis(  i[ 
et  de  (licéron  s'approchèreni  avec  un  l'in- 
pressemeut  respectueux  des  grands  maîtres 
de  la  Grèce.  Dorant  le  sac  de  Constantino- 
pie,  les  Français  et  même  les  Véniliens 
avaient  également  détruit  les  ouvrages  de 
Lysîppe  01  d'Homère  :  un  seul  coup  sulïit 
pour  a  uéa II lir  irrévocablement  les  chefs-il'œu- 
vre  de  l'art  ;  mais  une  plume  sulTit  pour  re- 
nouveler et  mutlîplier  les  œuvres  du  génie, 
et  ce  Tut  à  recueillir  et  étudier  ces  copies 
immortelles  que  Pétrarque  exerça  son  in- 
telligence et  sou  activité.  La  romiiiéte  des 
Turcs  hàla  sans  doute  le  départ  des  muses* 
et  nous  ne  pouvons  pas  nous  défendre  d*tttt 
mouvement  de  terreur ,  en  réfléchissant  que 
les  écoles  et  les  bibliothèques  de  la  Grèce 
auraient  pu  être  détruites  avant  que  IT  urope 
sortit  de  sa  barbarie,  et  ipie  les  gcniics  des 
sciences  auraient  péri  avant  que  son  sol  lût 
suflisamment  préparé  pour  leur  culture. 

Les  plus  savans  Italiens  du  quinzième  siè- 
cle attestent  la  renaissance  de  l'érudition 
grecque,  ensevelio  depuis  plusieurs  siècles 
dans  ruubit  '.  Ou  cite  cepcndaril  au-iicià  des 
Alpes  quelques  hommes  suvans,  qui,  dans 
les  siècles  d'ignorance ,  se  distinguèrent  ho- 
norablement par  la  connaissance  de  la  langue 
grecque  ;  et  hi  vanité  nationale  n'a  point  né- 
gligé les  louanges  dues  à  ces  exemples  d  éru- 
dition extraordinaire.    Sans  examiner  trop 


et 

ioniennes  n  étail  pas  lolalenieiii  elFacée  :  les 
églises  de  la  Calabre  conservaieLi  leur  aucien 
attachement  pour  le  trène  de  Constantinople, 
et  les  moines  de  Saint-Basile  faisaient  encore 
leurs  études  au  mont  Allios  et  dans  les  écoles 
de  rOrient.  Nous  avons  déjà  cité  «  onime  sec- 
taire et  comme  ambassadeur  le  ntoiue  Bar- 
laam ,  qui  ressuscita  le  premier  au-delà  des 
Alpes  la  mémoire  ou  les  écrits  d'Homère 
Pétrarque  et  Bocace  '  le  représentr  ut  (  orome 
un  homme  de  petite  taille,  mais  étonnant 
par  la  prorondeur  de  son  ^'éiiie  et  de  son  éru- 
dition, qui  avait  un  discernement  jjisle  et 
rapide,  mais  une  élocuiiou  lente  et  dilBcile. 
Ils  attestent  que»  dans  le  cours  de  plusieurs 
siècles,  la  Grèce  ne  produisit  point  sou  é^A 
pour  In  connaissance  de  l'histoire  et  de  la 
philosophie.  Les  princes  et  les  docteurs  de 
Constantinople  reconnurent  la  supériorité  de 
son  mérite  par  leurs  attestations.  Il  en  existe 
encore  une  :  l'empereur  Cantacuzène ,  le  pro- 
tecteur  de  ses  adversaires,  avoue  que  cet  in- 
vincible logicien  *  possédait  a  fo  id  Lnclide, 
Aristole  et  Platon.  A  la  cour  d'Avignon,  il 
se  lia  d'iiiliniiié  avec  Pélraïque  %  le  plus  .sa- 
vant des  Latins  ;  et  le  désir  mutuel  de  s'in- 
struire fut  le  motif  de  leur  commerce  litté- 
raire. Le  Toscan  suivit  avec  ardeur  l'étude  de 
la  langue  grecque;  malgré  la  sécheresse  et  la 
dillicidté  des  premières  règles,  Pétrarque 


scrupuleusement  leur  mérite  personnel,  ou  purvini  a  seniii  les  beanH's  des  poètes  el  des 
est  forcé  d'avouer  que  leur  science  était  sans  l  philosophes  doui  il  possédait  le  génie.  3fais 
motif  et  sans  utilité  ;  qu'ils  pouvaient  aisément  | 
satisfaire  leur  vanité  et  des  contemporains 
ignorans;  qu'il  existait  chez  eux  très-peu  de 
manuscrits  écrits  dans  la  langue  qu'ils  avaient 
apprise  miraculeusement,  quoiqu'on  ne  ren- 
seignât dans  aucune  universtlé  de  l'Occident. 
Il  en  restait  quelques  vestiges  dans  un  coin 
le  llulie,  comme  langue  vulgaire  ou  du 

>  La  «criraiDS  qui  ont  traité  le  pliiis  à  fond  la  Rstau- 
ation  de  la  langue  greeciae  en  Italie  sont  le  docteur 
llcari  Hedy  (  de  Grircis  tlliislrihns  ,  tini;ti(r  i^rnco-  Itf- 
terarutnque  liunuinionwi  uislauralonbus ,  Luiiiliiii, 
1742,  grané  In-oeUio  )  et  Tirabosdu  (Atorto  deUa 
letteraiura  italiana  ,  t.  v ,  p.  ."în  1-377  ;  l.  \ti ,  p.  1  !2- 
Le  proft'Mteur d'UJ^runl  esil  un  savaul  Libori^^ux  , 
naia le  blUiolhccaire de  Hodèae jottU  deaaraBlagM  d'iia 
bislocioiaalienalet 


1  •  h  CUSbrla ,  fuae  olin  nagm  ORcda  dkehalvr , 

•  coloniis  prnt'ris  r('i)!rl;i  ,  n'inaihil  qn.fdiini  Iîiii^m.-v 

*  vel«ri6  cognilio.  •  (  Docteur  tlody,  p.  2.)  Si  les  Humains 
la  flreni  disparaître,  die  (M  realavrée  par  les  rooims 
de  Saint-Basile,  qui  pos<i<»iiaiFnl  srpl  «diivpns  dans  la 
seule  ville  de  KotMOO  (  Giannoue,  istona  di  NapoU, 
1. 1,  p.  520). 

2  li  barliari  ,{\\{  IN  lra.qut'  en  parlnnldcs  MIcmnnds 
et  des  Frauçats,  vix,  non  dicain  Itbrossed  nomen  Uo^ 
meri  audlermt  Peut-être  le  treizlènae  siècle  était-il  » 

à  cft  eganl ,  iiiniiis  heureux  «lu»-  ci'liii  de  (  liarleniagne. 

3  Voyez  le  rar.ii  lèrc  de  Barlaaiu  daus  Bocace,  de  Ge- 
nealog.  Pcorum  ,1.  xt  ,  c.  6. 

*  Cnrt.icuzèiie,  I.  ii ,  c.  36. 

i  lU  i  iliw  meiilà  rinlimiti'  entre  Pétrarque  et  Barlaain« 
cl  à  It  uis  tleux  eiilrt  vuc.-.  .i  .\vi;,'non  en  13^9 ,  et  à  NapIcS 
en  13Î2,  voyez  exrolU-n.s  Mi'm<.ires  sur  la  vie  dePfr- 
UMque.t.  I , p.  406410.  t.  a,  p.  7&-77 . 
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il  De  foQtt  pas  long-temps  des  pn^cieuses  le- 
çons de  son  nouvel  ami.  Bnrlaani  abandonna 

iMK*  nt11^,•l'^s^l!o  linitilo,  <'l  provoqua  inipru- 
(It'iiiiiinii .  a  son  lolniir  en  (ircco,  lo  fatia- 
tisnie  des  iiiuiiies,  en  lûclianl  de  subsliuier 
ta  InmtAre  de  la  raison  à  celle  de  leur  nom- 
briL  Après  une  séparation  de  trois  ans,  les 
deux  amis  se  renronirèront  à  la  courde  Na> 
pl''s  :  mais  le  j'én«''rcux  écolinr,  renonçant  à 
l'occasion  do  se  peiTcciiuiiiicr,  oliliiit  pour 
Barlaam,  à  furcc  de  reconiinandatiuus,  un 
évèché  dans  la  Calabre  sa  patrie  Les  diffé- 
rentes occupations  de  Pétrarque,  Famour, 
l'amitié,  ses  correspondances  et  ses  voyages, 
le  hnirier  qu'il  reçut  à  Homo,  et  se*  nom- 
breuses coniposilions  eu  vers  et  «ii  prose, 
en  ialiu  et  ou  italien  ,  le  d<  iournereul  de  son 
étude  ravorite  ;  et  dans  nn  âge  avancé  il  lui 
resta  moins  d'espoir  que  de  désir  d'appren- 
dre la  langue  grecque.  Il  avait  environ  cin- 
qiiante  ans  lorsqu'un  <le  ses  ntnis,  andjassa- 
deiir  (le  Itysanee,  »'^'aleu)enl  vei  si- dans  les 
deux  langues,  lui  lit  le  cadeau  d  une  copie 
d*IIomère.  La  réponse  de  Pétrarque  annonce 
également  sa  reconnaissance ,  ses  regrets  et 
sou  élixpH'uce.  Après  avoir  «  r-lébr*'  |;i  géné- 
rosité i!ii  donateur  et  la  valeur  d'un  don  qu'il 
pn'Iciait  a  des  richesses  ,  il  eonlinne  ;iinsi  : 
«  Le  |)resent  du  texte  original  de  (  c  divin 
»  poète ,  source  de  toute  invention ,  est  digne 
»  de  vous  et  de  moi  :  vous  avez  rempli  votre 

>  promesse  et  satisfait  mes  désirs*  Hais  votre 
»  générosité  est  imparfaite:  en  me  donnant 
»  Homère  il  l'allail  ans*;!  vous  doiinei-  voiis- 
»  même  pour  guide,  et  m  aider  a  découvrir, 

>  à  sentir  les  beautés  iulinies  île  l'Iliade  et 

>  deTOdyssée.  Mais  hélas!  Homère  est  muet 

>  pour  mol,  je  suis  sourd  pour  lui,  et  je  ne 
»  puis  me  servir  du  trésor  que  je  possède. 
»  J'ai  placé  le  prince  des  poètes  à  eftié  de 
»  Platon,  le  prince  des  plulosophes ,  et  je 
*  jouis  du  plaisir  do  les  contempler.  J  avais 

*  L*é?êrtié  aiMinri  Barlaam  se  rftira  était  primiliTe- 

ment  ranrini  Lm  i  i,  Si'laCyriaca  dans  le  moyrn  âge, 
ft  par  corruption  Ha-nnimi  .(it'r.ic--\  '  Pisscrtal.  choro- 
^raphiea  italia"  meilii  tn-i ,  p.  )  Le  dii  cs  opuni 
in  temps  des  Normands  fut  bientôt  roduil  h  l'indi- 
genre,  pui^iip  l'i^lise  mftw  iIaW  pauvre  :  I.i  villcron- 
tieul  cependant  encore  trois  mille  iiabitaus  (Swioburoe, 
P.MO). 
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>  déjà  tout  ce  qui  a  été  traduit  en  latm  de 

>  leurs  écrits  immortels;  mais,  sans  en  tir«*r 
I  du  profil,  j'éprouve  de  la  salisfaction  a  les 
»  voir  d(''piitiiil(''s  de  icuif  vêtement  étranger. 

>  La  vue  d  Uoun-re  m  cuclianie;  et,  quand  je 

>  tiens  dans  mes  mains  ce  silencieux  volume, 
a  je  m'écrie  avec  un  soupir  :  Divio  poète, 
a  avec  quelle  joie  j'écouterais  tes  chants  ioi- 

■  mitables,  si  la  mort  d'un  ami  et  l'absenrc 
»  d'un  autre  n'ôtaient  pas  a  mon  ouie  unilo 
»  sa  sensibilité!  Mais  l'exemple  de  Caloii 
a  m'encourage ,  et  je  ne  désespère  pas  en- 
a  core ,  puisqu'il  ne  parvint  à  la  connaissance 
à  des  lettres  grecques  que  sur  b  fin  de 

>  sa  vie  '.  > 

La  science  à  laquelle  Pé-trarque  lâchait  en 
vain  d'atteindre  ne  résista  point  aux  ellurts 
de  son  ami  Bocare*.  Cet  ingénieux  écrivaia, 
qui  doit  sa  célébrité  au  Décameron  et  à  rnie 
centaine  de  nouvelles  licencieuses,  peut  être 
considéré  à  juste  titre  comme  celui  qin  ra- 

'  ninia.  en  Italie,  l'/tmle  al)andoMii<''e  de  la 
langue  grecipie.  11  parvint  à  retenir  auprès  de 
lui,  en  1380,  Léon  on  Léonce  PUate,  disrî- 
ple  de  Barlaam ,  qui  allait  à  Avignon.  Bocace 
le  lo^T.t  dans  sa  maison,  lui  obtint  une  pen- 
sion de  la  république  de  Florence ,  et  dévom 
tous  ses  loisirs  au  premier  jirofessenr  grec 
qui  ens<>igua  l'cite  langue  dans  les  contrées 
occidentales  de  l'Europe.L'exiérienr  de  Léon 
aurait  dégoûté  un  disciple  moins  ardent.  En- 
veloppé d'un  manteau  de  philosoplie  ou  de 
mendiant,  son  maintien  ignoble,  sesclievenx 

'  noirs  rabattus  sur  son  visage,  sa  barbe  lon- 
(pie  et  malpropre,  le  rendaient  presque  ef- 
Trayant.  Il  était  d'an  caractère  wconstaat 

j     '  Je  transerini  un  passage  de  cette  épiire  de  Pclranjno 
j  (Fomi/.,  n,2)  :  «OodmH  HoaMmn  mn  toallnin> 
»  sermont'ni  vidjrnto  alvpodcriviUini  .  Mvi  e\  ip^is  ^r.Kt 

■  eloquii  scatebria,  et  qualis  diviao  illi  prolluut  ingrnio. 
»  Sine  tiii  vfMe  Homcrus  tous  apad  me  mutas ,  imo  vm 

{  >  cgoapudiUum  surdassuni.  Gnudco  tamen  \o]  ad^p^rin 
I  »  solo ,  ac  «.-rpe  illum  amplexus  atque  auspirao»  din  : 

»  O  ma;;ne  vir,  etc.  » 
2  Pour  la  vie  et  les  écrits  de  Pocire ,  no  en  1 3 1  f  el  nHfl 

en  137'),  le  lor  (<*Hr  ivntt  consulter  Falmcius  ffftV».  Ijiffu. 

malii  ca  i ,  1. 1 ,  p.  2i8 ,  etc.  )  et  Tirabosrhi  (  t.  t.  p.  «S- 
î  43!M51  ).t«éditli»ll»,  îestrailiiclions  cl  les  iinii  '  -ik 

de  se<;  noiivrllo<;  oti  coiilt^  sont  inaofflbrablef.  11  est 
I  honte  cependant  de  communiquer  i  ara  ami  Pélnf^Ol 
1  bagaldlcsllcenclenn  m  part^ttie  Rmiilimifi. 


Diqitized  by  Gooc^le 


(1390  dep.  J.-C.) 

quoique  laciturnc ,  et  ne  réparait  col  cxU;- 
rifur  rebuiaiu,  lorsqu'il  parlait  latin,  ui  par 
les  grâces  ni  même  par  la  clarté  de  l'éloca- 
tion.  Mais  Léon  avait  enrichi  ubondaniniont 
son  imagination  de  toute  r«''rutliiion  di-s 
Grecs:  é}^;ilonienl  versé  dans  la  Table  et  l'iiis- 
lt>îre,  dans  la  granunaire  et  la  philosophie , 
il  (expliqua  les  poèmes  d'Homère  dans  les 
écoles  de  Florence.  CeTutd'après  ses  instmo- 
itonsque  Bocace  composa ,  en  raveiir  de  son 
ami  Pétrarque,  une  traduction  littérale  eu 
prose  de  l'iiiade  et  de  r()dyss<'e,  d<nit  il  est 
[uobablr  (|uo  Laurent  Valla  se  servit  seoré- 
[•'uicnt  pour  composer  d;ius  le  siècle  suivant 
sa  version  latine.  Bocace  recueillit  dans  la 
conversation  de  Léon  les  matériaux  de  son 
traité  sur  les  dieux  du  paganisme ,  que  son 
siè<  !<'  regarda  coniinc  nu  prodipje  d'érudition. 
L'anicur  le  parsema  <ii'  cai  aru  r<\s  et  de  pas- 
sages grecs  pour  exciter  la  surprise  et  l'ad- 
miratioB  de  ses  contemporains  ignorons*. 
Les  premiers  pas  de  l'instruction  sont  lents 
cl  pénibles  ;  rilalie  entière  ne  fournit  d'a- 
bord ipie  dix  disciples  d'Homère:  Rome, 
Venise  et  IS'aplfs  n'ajoulcn'ui  pas  un  seul 
uoui  à  cette  liste.  Mais  les  étudians  se  se- 
raient multipliés  et  les  progrès  auraient  été 
rapides,  si  Léon  n'e&t  pas  abandonné  au 
bout  (le  trois  ans  leur  instruction.  En  passant 
à  Padoue,  il  s'arn'ia  (jurlques  jours  chez 
Pé'ti-aï  que,  qui  lui  aussi  njcconlenl  tle  son 
insociabililé  qu  étonné  de  sa  vaste  érudi- 
tioA»  Mécootent  des  antres  et  de  lui-même , 
inseosible  au  bonheur  dont  il  pouvait  jouir, 
Léon  ne  le  voyait  jamais  que  dans  l'éloigne- 
mont  :  Thessalien  en  Italie  et  Calabrois  en 
Grèce,  il  n^^''|^ri^:lit ,  en  pi-i-scticc  des  Latins, 
leurs  nueurs ,  leur  religion  el  leur  langage, 
et  regretu  l'opulence  de  Venise  et  le  faste 
de  Florence  dés  qu'il  fut  arrivé  à  Gonstan 


PA1\  RD.  GIBBON.  CH.  LXVL 

leur  indulgence.  Mais ,  à  rentrée  du  golfe 
Adi'iatique,  le  vaisseau  qu'il  montait  fut  as- 
sailli d'une  tenip<  te,  et  l'infortuné  profes- 
seur, qui  s'était  attaché  comme  Llysse  à  un 
niàl,  périt  IVapité  do  la  foudre.  Le  sensible 
Pétrartpie  ph'ura  sa  pci  le  ;  luais  il  s'informa 
soigneusement  si  quehpie  copie  de  Sc^hocle 
ou  d'Euripide  n'était  point  tombée  dans  les 
mains  de  quelque  marinier*. 

.Mali^i  t'  le  zèle  de  Pétrarque  et  les  siu'cès 
de  liucaee,  la  f;énéralion  suivaule  se  borna 
d'abord  a  perlectionner  l'éloquence  lalinc; 
elle  abandonna  totalement  l'érudition  grec- 
que, et  ce  ne  fnt  que  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle  qu«!  cette  étude  se  renouvela  d'une  ma- 
nière durable  en  Italie  *.  Avant  «l'oiitroiiren- 
dre  son  voyage,  Manuel  dépula  di's  orateurs 
aux  souverains  de  l  Occideut  pour  émouvoir 
leur  compassion.  Parmi  ces  envoyés,  Emma* 
nuel  Chrysoloras  *  est  considéré  comme  le 
plus  illustre  par  son  éloquence  et  par  son 
rang;  on  assure  que  ses  ancêtres  vinrent  de 
Rome  avec  le  ^rand  Constantin.  Après  avoir 
visile  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  où 
il  obtint  quelques  contributions  et  beaucoup 
de  promesses,  le  député  consentit  à  faire  pu- 
bliquement les  fonctions  de  professeur,  et 
Florence  eut  encore  tout  l'honueur  de  ce  se- 
cond succès.  Chrysoloras,  «'^alenieiit  versé 
dans  les  lanjj;ues  grecque  et  latine,  meriiales 
récompenses  de  la  république,  et  surpassa 
ses  espérances.  Des  écoliers  de  tout  âge  et 
de  tous  les  ran|{S  accoururent  à  son  école ,  et 
ran  d'eux  composa  une  histoire  générale, 


'  L«k)nre  ou  iMn  Pilale  cit  sumsammenl  connu  par 
ce  qu'en  diMSUt  le  docteur  liody  (p.  2-11)  el  l'abbe  d« 
Sades  (  Vie  de  Pétrarque,  U  m, p.  e2M3i-e70-8ra). 
L'abbé  de  Sadts  a  tréÂ-habiiemeiA  faattA  le  f^ls  dnaa- 
tique  et  anime  de  son  origiual. 
3  Le  docteur  Hody  (p.  64  )  bllM  Léoisid  Arélio, 


Cinople.  Après  avoir  inq^ortuné  inutilement  |  Gnaria,  PaulJove,  etc.,  d'avoir  alBriné  fat  les  leiires 
SCS  amis  d'Italie  de  ses  h'itres  et  de  son  re-    i^rer^iues avaient  été  restaurées eallaUe port  a^4tfi^e«- 

pentir,  U  résolut  d'aller  lui-même  solliciter    to.  ^^jos ;  ^mmc  «"^•«""Jj"^^^ 

'  la  fia  du  septième  siècle,  tes  ccruainb  dataient  prona- 

blemcnt  (le  la  lin  de  l'exarthal ,  el  la  prescDM  desuiili- 
tldm  et  des  magistrats  s  i  Ravenne  deraîl  a»«lr 
conacné enquelque  façon  ru^»^*  ili  l  u:  langue  naiiunalt. 
sVoya  Tarlicle  de  .Mmu;  !  t  u  Km;ii.iiiin-l  C-1:i\m»Io- 
«  i»-.Ltia  uU  carmiuibus.  Nuuue  ego  fui  qui  Luiulium  j  rss,  dans  Hody  (  p.  12-54;  el  i  ii.»lw»«.clii ,  l.  vu,  i'  113- 
.  i*ttatuui ,  etc.  •  (  De  Getualogid  Deorum^  1.  xv,  ■  118).  La  date  préeiaedeaoBaniTée flotte  cuire  lesanoées 
c  7.  )  Ci'uvrageoubUdaqioiird'liulcutlreizeott  tua-  |  1390  et  1 400,  et  n'a  d'antre  éfiofuesfire  que  krtgae  de 
lorice  cdiii^iis.  i  Boni&ce  IX. 
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i  Hooacc  se  permet  une  iiuauflv  vanitu  :  >  Oslcntationia 
.  ci\x^  gma  carmlnaadserip^..jurettloraieo;.ineum 
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8^0  DECADENCE  DE  l/i 

(iaas  laqiMile  il  rend  compte  de  ses  motiTs  et 
de  ses  succès,  t  A  celle  époque,  dit  Léonard 

•  Arétin  j'étudiais  la  jurispriidotiro  ;  mais 
»  fntrainé  par  mon  pertclmnl  pour  h's  helles- 

>  Iplirps,  je  fis  ma  rhrlorique  cl  ma  logique 
»  avec  quelque  succès.  A  l'aiTivéede  Mapue|, 

>  je  lialançai  en  moi-même  û  j*al»andoiiiierais 

•  l'étude  des  lois  pour  saisir  l'occasion  pré- 
»  cieuse  qui  se  présentait ,  et  je  raisonnai 
»  riinsi  :  Te  livrerns-tu  à  Ion  goiit  et  à  l'oc- 

•  rasion  (le  le  saiislaiie?  refusei-as-tu  d'ap- 
»  prendre  ù  couverser  avec  Homère  ,  Platon 

•  et  Démosihènes,  avec  les  poètes,  les  phi- 

>  losophes  et  les  orateurs  que  toutes  les  gé- 

•  nérations  ont  reconnus  pour  les  grands 
»  maîtres  des  sri(Mices?l!  se  trouvera  tou- 
»  jours  1111  (loiid)re  siinisatu  de  pidlcssours 

>  du  droit  civil  dans  nos  universités  ;  mais 
»  un  maître  de  lauguc  grecque  et  un  maître 

•  comme  celui^si ,  si  on  le  laisse  échapper, 

>  on  ne  le  remplacera  peut-être  jamais.  Con- 
»  vaincu  par  re  raisonnement ,  je  me  livrai 

•  tout  (MUier  a  Chrysohjias,  et  mon  ardeur 

>  était  si  vive,  que  je  repcuiis  la  nuit ,  dans 

>  mes  songes,  les  leçons  que  j'avais  étudiées 

>  dans  la  journée  »  Jean  de  Ravenne,  élève 
de  Pétrarque  expliquait  dans  le  même 
tpm|)<i  Ips  auteurs  latins  à  Florence  :  les  Ita- 
liens qui  illustrèrent  leur  siècle  et  leur  jiays 
se  lormércnt  à  cette  double  école,  et  cette 
v3le  devint  rutile  séminaire  de  l'érudition  des 
Grecs  et  des  Romains  *.  L'arrivée  del'empe- 
renr  rappela  Cbrysoloraa  de  son  école  à  la 

<  Ctwf  M  û%  dlornu  a^  i  Amrn  ont  pris  saccessi- 

vemenl  le  nom  d'Arelin  ;  le  plu;  célèbre  et  le  moins  di^ne 
de  l'être  vécut  dans  le  Sfizièmc  siècle.  Léonard  Bruni 
rArétin ,  disciple  de  Chrysoloras ,  se  distingua  par  la 
eonnaisnooe  de  plusieurs  langues,  et  mérita  aussi 
l'estime  de  son  siècle,  comme  oral<'ur  rt  i  ommo  liistorien  ; 
il  fut  successivement  le  secrétaire  de  (ju.ilro  ii;)p.'s ,  et  le 
chancelier  de  la  république  de  Florence,  où  il  mourut, 
f..l).  1114,  âgé  de  soixaiilf -quinze  ans  (Fabric,  ^/6/ 
tnedUavi^l.if  p.  190,elc.;  liraboschi.l.^n,  p.33-3B}. 
'  S  V«yate|Wfs^d'Ai^,te6VMiifii«iftw0Jlen<m 
suo  tempon  te  itatt»  gutamn,€ipud  Bcdbtm, 
p.  28  30. 

«PAmniae,  fri  almaft  ce  Jcmie  Inmim,  leirialiit 

souvent  de  la  curiosilt'trop  ;»viilp,  dr  l'ar  livilt^  indocile  , 
et  du  penchant  à  l'or^gucii,  i|ui  annonçaient  le  génie  et 
kstaleni  (Mon  deson  disciple  (Mémoires rar  Pftrarque, 
I.IM,  p.  700-709}. 
*  •  Hinc  grxcx  latiiueqae  scliolx  tttorix  sunt ,  Gua- 
fflM  Philelplio,  LeBBMPlo  Arrtiiio,  Caroloque,  ac 
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cour;  nais  il  enseigmi  dans  la  suite  ^  Pavie 
et  à  Rome  avec  le  même  succès  et  les  némes 

applaudlsscmens.  L'éloquent  Grec  passa  les 
dix-huit  dernières  années  de  sa  vin  tantôt 
comme  envoyé,  et  tantôt  comme  pi ofessenr  : 
l'honorable  emploi  d'éclairer  par  ses  tulens 
une  nation  étraugère  ne  lui  fit  jamais  oublier 
ce  qu'il  devait  à  son  prince  et  à  son  paya; 
Emmanuel  Chrysoloras  mourut  à  ConstlIACt, 
;  on  il  avait  été  député  vers  le  concile  par  son 
souverain. 

D'après  cet  exemple,  une  foule  de  Grecs 
indigens  et  instruits  au  moins  de  leur  langue 
se  répandirent  en  Italie.  Les  babitans  de 

Thessalonique  et  de  Constantinople  fuirent 
loin  de  la  tyrannie  dos  Turcs  dans  un  pays 
riche  et  lilire,  oii  on  les  acciiedltt  fréiiéreuse- 
ment.  Le  concile  lit  luire  dans  Florence  la 
lumière  de  l'église  grecque  et  du  système  de 
Platon  :  les  fugitifs  qui  adhéraient  k  l'aïuon 
eurent  le  double  mérite  d'abandonner  leur 
patrie,  non-seulement  pour  la  cause  du  chris- 
tianisme ,  mais  plus  partitulièrenicnt  pour 
celle  du  cailiolicisme.  Lu  patriote  qui  sacri- 
fte  son  pays  et  sa  conscience  aux  aéductiiHis 
de  la  favenr  peut  n'être  pas  dépouillé  de 
toutes  les  vertus  sociales  d'un  parlîcnlia*. 
Loin  de  son  pays,  il  est  moins  exposé  aux  re- 
proches huniilians  d'esclave  et  d'apostat,  et 
lu  considération  qu'il  acquiert  chez  les  étrao- 
gers  peut  le  rétabUr  insenràbleamit  dans  sa 
propre  estime.  Bessarion  obtint  la  pourpre 
ecclésiastique  pour  prix  de  sa  docilité ,  et  le 
cardinal  grec,  patriarche  titulaire  de  Con- 
stantinople, fut  considi'ré  a  Iiome  comme  le 
chef  et  le  prolecteur  de  sa  nation  Il  exerça 
ses  talois  dans  les  légations  de  Bologne ,  de 
Venise ,  de  France  et  d'Allemagne.  Pteu  sTea 

■  plerisque  aliis  tanquam  ex  equo  trojano  prodeonlibus , 
•  qvoruia  caralaliiOM  ipiilla  iagiNda  ido<ia|a  ai  inêm 

»  t'\(il;ila  sunt.  •  (l'ialina  in  Donifacio  /JT./Un  aulr-' 
auteur  italien  ajoute  les  noms  de  «  Paulus  I*etnis  Vert;i'- 
'  riiis,  OnnilNHiinVlMeDtitMtPtiggiaf,  FrascbcasBar- 
»  baruïi,  0  rte.  Mais  je  doute  qu'unn  rbronolouie  exiuli* 
accordât  à  Chrysoloras  rtionoeur  d'avoir  Tormé  to^  ce» 
safMM  disdples  (Hody ,  p.  2S-27 ,  de.  ). 

'  Voyez  dans  llody  l'artirlc  de  Bes>ariOB  (  p.  136» 
177).  Théodore  Gaza,  Georges  de  Trébiioiide,  et  les 
autres  Grecs  que  j'ai  notnoiés  ou  omis ,  sont  élH  dans 
les  dilTérpns  rbapitres  de  ce  savant  autour.  Voyez  jussi 
lîrabosdii ,  dans  la  pranièreci  la  sacoodc  partie  desvn 
sixIèBt  toile. 
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filUnl  qu'un  oopcltft  ne  VélMt  sur  le  trône  t  par  reconnaissance,  eess^vans  ciiltiTèrent  l'é-; 

puntifioa) Ses  honneurs  ecclésiastiques  il-  |  tude  de  la  langue  latine,  ci  quolqurs-uns  ne 

ius(rèi«'i)t  son  niorito  cl  ses  travaux  !iit<'T;ii- 
l'es.  Il  lu  (le  son  palais  nne  écdlo,  cl,  dans  ses 
visites  au  Ymic^m,  je  cardinal  elail  toujours 
stiivi  d'un  truin  porobreux  de  disciples  des 
deux  nations  %  de  savans  Qefs  de  leurs  talens 
et  de  leur  réputation  ;  ci  leurs  écrits  ,  qui 
rron pissent  anjounl  liui  dans  la  poussière, 
furent  de  quelque  utilité  à  |eurs  poutempo- 
raios. 

Je  n*entreprei)drai  point  d^  compter  tous 
ceux  <|ii|  contribuèrent  dans  te  quinzième 
siècle  a  restaurer  la  littérature  grecque.  11 

suflii  a  (le  citer  avec  reconnaissance  les  noms 
(le  Tlu'odore  Gnza  ,  de  Georfj;es  de  'I'r(Mji- 
zonde,  de  Jean  Argyropolc  et  de  Dcuictrius 
Cbalcoodyle ,  qui  enseignèrent  leur  langue 
nationale  dans  }es  écoles  de  Florence  et  de 
Rome.  Leurs  succès  égalèrent  ceux  de  B(>s- 
sarion,  l'objet  de  leur  v('iicration  pubrnjue  et 
de  leur  secrète  envie.  Ces  grammairiens  me- 
naient une  vie  humble  et  obscure;  ils  avaient 
refusé  d'entrer  dans  la  carrière  lucrative  de 
l'église;  leurs  mœurs  et  leurs  vètemensles 
séquestraient  de  la  socicK*;  et,  puisque  le  mé- 
rite de  rcru(iiii(jn  leur  suflisail,  ils  devaient 
aussi  se  conlcnicr  de  sa  i-(''coni[)ciise.  Jean 
Lasciiris  mérite  une  exception.  Sou  affabi- 
lité »  son  éloquence  §t  sa  naissauce  illustre 
raçommandèrônt  à  b  cour  de  France  un  des- 
oendantdes  empereurs  :  on  l'employa  alterna- 
tivement dans  la  môme  ville,  comme  profes- 
seitr  et  comme  négociateur.  Par  ambition  ou 


«  I,<»s  ranîinaux  (VapptVenl  i\  '^.i  porte ,  mais  son  ron- 
davisle  refusa  d  inlerruiupre  l'vlude  deBcssahon.  •  Nico- 
■  lif  .loi  dtt^  lorsqu'il  en  Art  inctratt,  toareipMlaie 

»  coûte  la  tian*  et  à  loi  le  rlmprau.  • 

2  Tels  que  George*  «ie  Tr^izonde, Théodore  Gau. 
Arg)ropule  et  Androniede'niessaloiiiipie, PhiMphe,  te 
Pogge.  Blomlus  ,  Mccibs  Perrol  ,Vnlla  ,  Canipnmis ,  Pla-  I 
tina,  de»  viri  (;dil  ttody  avec  le  zèle  d  uo  disciple)  nuUo 
mvo  perituri  (  p.  156  ). 

>  11  était  oé  malte  prise dACiMislaDUiiople,«tpoittia 

«^3  l»rillanlc  carrière  jusqu Vu  15  V).  l.i'<tii  \  el  Fraiiç  iis  I 
furent  ses  illu&lre:»  palroo».  Il  roiid;i  par  leur  aecuur^lr^ 
collèges  çrecs  de  Rome  et  de  Paris  (  Hody ,  p.  T/tf'VS  ). 

Lïstaris  laissa  eu  France  di'  la  po'ileriti';  mai >  les  comtes 
(le  \  ii|Uiuille  u'uot  d'aulre  droit  à  son  uom  qu'uni! 
«lUanee  douteuse  mttfi  la  flile  de  rcmperenr  grée,  daai 
lé  IreiiièiBe  siècle  (Dueaago,  fam.  Jfyumt,  p.224'230). 


(juirciii  cil  peti  de  temps  la  fncilil<Mr(?crireetde 
parler  une  langue  ciraiiî^t^re  avec  élcf^aiicc. 
Mais  ils  ne  dépouillèrent  jamais  la  vanité  na- 
tionale. Leurs  louanges  ou  au  moins  leur  ad- 
miration étaient  réservées  exclusivement  aux 
écrivains  de  leur  pays,  aux  talens  desquels 
ils  devaient  leur  réputation  et  leur  subsis- 
tance, lis  trahirent  <piclquelois  leur  mépris 
par  des  critiques  ou  plutôt  des  satires  de  Vir- 
gile et  de  Cicéron  *.  Ces  babUes  maîtres  du- 
rent leur  supériorité  à  la  pratique  babitueUe 
d'une  langue  vivante;  et  leurs  premiers  dis- 
cijdes  ne  pouvaient  plus  discerner  combien 
ils  avaient  dégénéré  de  la  science  et  même 
de  la  pratique  de  leurs  ancêtres.  La  généra- 
tion suivante  proscrivit  dans  les  écoles  bi  pro- 
nonciation vicieuse  '  qu'ils  y  avaient  Intro- 
duite, lu  ne  connaissaient  point  h  valeur  des 
acceii>  precs,  qui  faisîiienl  de  la  prononcia- 
tion alti(iue  une  harmonie  musicale.  Ces  ac- 
cens  n'étaient  à  leurs  yeux,  comme  aux  nô- 
tres, que  des  marques  inutiles  en  pn»e  et 
gênantes  dans  la  poésie.  Ils  possédaient  les 
véritables  principes  de  la  grammaire;  les 
précieux  fragmens  d'Apollonius  et  d'Héro- 

«  FVan^  Ploridusa  eonaervéct  réIMédent  ^plgranmes 

contre  Vir^'ileel  Ci(xroH ,  et  traite  l'auteur  de  Graculus 
ineptm  clim^'ieiu  (Uody,  p.  274).  lia  critique  anglais 
a  aeensé  de  nos  )ours  l'Ênélde  de  contenir  nûdfa  Ion» 

guida,  nuf;alnrta,  ipintu  et  wajcslate  canninis 
heroici  defltcta ,  et  beaucoup  de  vers  que  lui  Jérémie 
Marlclaod  awatt  nm^  nmam  M  appartenir  (  PrafiU, 
adSUUU^as,  p.  2i,7i% 

2  Émmanuel  Cbrysoloraii  et  ses  colléfçues  ont  été  aocusis 
d'ignorance,  d'envie  et  d'ataricc  (  Sylloge,  etc.,  t.  ii, 
p.  235  ).  Im  Grecs  moderues  prononcent  le  H  (Xtmoie  on 
V  consonne ,  Pl  conrondent  les  trois  vovelles  (  »  /  y  i  t 
pluMcurs  diphtongues.  Telle  était  la  prouunciaiiuu  com- 
nuoe  et  vicieuse  que  l'oi^lltre  Gardiner  maintint  dans 
l'univcrsile  de  Canibrigde  par  des  statut*;  <^'vt^res.  Mais 
le  monosyllabe  C»  représentait  à  une  oreille  allique  le 
bMenentd'ttn  nonlon;  et  vnbéllër  anndt  ëléicellgahi 
un  meilleur  tt'-moi^na^e  qu'au  dvique  ou  un  chaneelier. 
Ou  trouvera  le»  traites  des  aavans  qui  recliiiÊrent  la 
pronondaUon,  et  partieuliIreaMnt  d'Érasme,  dans  te 
s\ll(>;;e  d'ilavercamp  (deux  volumes  in-orlavo ,  Lupd.. 
Bal.  1736-1740).  Mais  il  est  ditOcile  de  peindre  des 
sons  par  des  mots;  cl,  cofomifaBti  ram«t  awdema, 
ils  ne  peuvent  respectivement  se  f^ire  entendre  que 
leurs  compatriotes.  Nous  observerons  qu'Érasme  a  donné, 

1,  ^ 
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ilicii  furent  fondus  dans  leurs  Ic^'ons;  c>i  Unirs 
traiiës  de  l:i  symaxe  et  des  étymologies  sont 
encore  aujourd'hui  d'un  grand  secours  aux 

éludians.  Lorsque  les  bibliothèques  de  By- 


DEGADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  ff  447  dep.  J..C.) 

dogmatique  de  Técole  pérqjau  ticioDne.  Aris- 
lote  et  Platon  avaient  un  mérite  si  égal ,  quoi- 
que lenrs  sentimens  fussent  très<-opposés, 
qu'on  trouverait  en  les  bal:iiK:ii)t  In  imtiéf» 


s:iur(>  fiiroiit  d(''ii*uit"s,  clirniuo  liitritif  saisit  ;  d'unecontroverse  iniermin:il»Ie.  Cesd*»*::; 


Uii  !V;i;:m'nf  du  tr(''sor,  une  vi>\ni-  tic  quel- 
que :;uU'ur  doul  nous  leur  devousrcxisU'Uce. 
lis  eu  multiplièrent  laborieusement  les  copies, 
corrigcrcut  le  texte,  et  y  ajoutèrent  leurs  in- 
terprétations ou  celles  des  anciens  conmieu- 
l;it(^urs.  I.cs  Latins  ronnurenl  lo  sens  littéral, 
iiKiis  nuii  pas  rosjjril  des  auteurs  chissiijiies 
de  la  Grèce.  Les  beautés  du  style  disparais- 
sent dans  une  traduction.  Mais  Théodore 
Oaza  eut  le  bon  esprit  de  choisir  les  solides 
ouvrages  de  Tliéoplirastc  et  d'Aristotc. Leurs 
îîlsioin  s  iiatui-eilcs  des  plmitcs  et  des  aui- 
I  !:in\  ouNi  ireiii  un  ehauip  va^lc  a  la  théorie 
<  t  uux  expériences. 

On  poursuivit  cependant ,  toujours  par  pré- 
l'érencc,  les  vaines  illusions  de  la  métaphysi- 
que. Un  (Irer  estimable  ressuscita  en  Italie 
le  génie  de  Platon,  condMiDîK''  :i  l'oidjli  depuis 
loaj^-U'îUps  et  l'enseigna  le  |);d:iis  des 
;.iédicis.  Son  élégaute  philosophie  pouvait 
cHre  de  quelque  avantage  dans  un  temps  où 
1."  concile  de  Florence  ne  s'occupait  que  de 
<|uerelles  ihi'ologiques.  Son  style  est  un  pré- 
cieux niodric  de  I:i  i>uri  [<'  du  (!i;decte  altiqne; 
il  adapte  souvent  ses  plus  Mdjiinies  peusces 
au  ton  familier  de  la  convei  saliou,  et  les  en- 
richit quelquefois  de  tout  l'art  de  l'éloquence 
et  de  la  poésie.  Les  dialogues  de  ce  grand 
homme  préseuient  un  tableau  dramatique  de 
la  vie  et  df  la  nioi  l  d'un  sage;  et .  ((ii.nid  il 
i;;ii|4ije  (Irscciidi  (•  lics  «  iciix  .  son  s\  siciiic  ino- 
lal  iuipiinie  dans  l  ame  1  anioui-  de  la  vérité, 
de  la  patrie  et  de  l'humanité.  Socrate  recom- 
manda le  doute  et  l'examen  par  ses  précep- 
tes et  son  exemple;  et  l'enthousiasme  des 
jiîatoiiîstos,  qui  adoraient  aveufîlénienl  les 
visions  et  Icî>  encui-s  de  Icni'  divin  niaïae, 
uouvait  servir  a  corriger  la  méthode  sèche  et 

1  Georges  Oemisti»,  i|ul  «  composé  de  volamiiieax 

i  l  niM  -:  >>  Mir  «lirrcn'iis  sujet-;  :  il  Tut  le  niailro  do  Rcssarion 
t'L  de  luus  Uts,  iiialnutîlc^  de  suu  siétic  Vam  m  v'mlU-œ, 
Gt-oiges  visila  l'Italie,  et  relouroa  promptement  mourir 
il.uiO  -  :'i-I')pnii(Si'.  Vovfz  une  tari.Misi' diatrilto  </.•  Iro 
JiUilius  de  <icorgiis,iiAnsF9briciui  iBitlioUi.  (irac, 
1.x,  p. 739-756). 


tes  divisèrent  les  Grecs  iiioder..'ij,  qui  com- 
battirent sous  l'étendard  de  leurs  chefs  avee 
moins  d'intelligence  que  d'obstination;  et  les 
fus^tifs  de  Constantinople  choisvent  Rome 
pour  leur  nouveau  champ  de  bataille.  Mais 
les  grammairiens  mêlèrent  bientôt  la  haine  et 
les  injures  personnelles  à  cette  contestation 
philosophique;  et  Bessarion,  quoique  parti- 
san zélé  de  Platon ,  soutint  l'honneur  natio- 
nal en  interposant  les  avis  et  rautorhé  d'an 
médiateur.  Les  académiciens  ensei^'naient 
leur  doctrine  dans  les  jardins  des  Mc'-diris; 
mais  cette  socicK-  pliilosophique  fut  l)ientèl 
détruite;  Platon  lit  encore  les  plaisirs  du  ca- 
binet, mais  son  puissant  rival  resta  seul  l'o- 
racle de  l'école  et  de  Fégl'ise  *. 

J'ai  représenté  impartialement  le  mérite 
littéraire  des  Grecs,  que  l'ardeur  des  Latins 
seconda  et  surpassa  peut-être,  l'n  i;r:iii(!  nom- 
bre de  petits  états  indépendaus  panaj^^  'aieut 
l'Italie;  les  princes  et  les  républiques  se  dis- 
putaient alors  l'honneur  d'encourager  et  de 
récompenser  la  littérature.  Nicolas  V  *,  dont 
!e  iiici  iir  fut  infîtûment  supérieur  à  sa  répu- 
tation, se  tira,  par  son  érudition  et  ses  venus, 
de  l'obscurité  où  l  avait  placé  sa  naissance. 
Le  caractère  de  l'homme  renqxu  ta  toujours 
sur  l'intérêt  du  pape,  et  Nicolas  aiguisa  de 
ses  propres  mains  les  armes  dont  on  se  ser- 
vit hientot  pour  attaquer  Pé^^lise  romaine 
Li(i  d'amitié  avec  les  principaux  savaus  de 

>  Boivio  (  Mém.  de  l'Acad.  des  luscript. ,  t.  u ,  p.  71^ 
7») et  TinlMKld  (U  vi,  part,  i,  p.  258-288)  flm 
édairci  l'état  de  b  pUlofiOphie  platonique  on  Italie. 

*  Voycf  la  Vie  de  Nicolas  V ,  par  deux  auteurs  conlfm- 
porains,  Janoltiis  Manettus(  t.  m ,  parl.u,  p.  905  962} 
et  V(  s|iasieii  de  Floreoce  (  t.  xxt  ,  p.  '2ii7,  "HJO  ),  dans  la 
colloflion  (le  Muralori.  ConsuUcz  Tiraboschi  [\.  vi ,  p.  1- 
46,  àl-1US>  )  et  Hudy,  aux  articles  de  Tlieodore  Gaza, 
deGeoiBetdeiyâ>iioiide,  de. 

3  IvC  lofrl  Bolingbrokf  oltsonr,  avpraulant  d'esprit  que 
de  ju&lesse ,  que  les  pape»  furent ,  à  ckI  égard,  looios  po- 
mhiufs  que  le  ntrphli ,  et  «luHs  ronirirenl  em-mliDes  h 
talisman  (lui  rin  (lt'|uiis  si  Ioul;  leriips  le  ;.vtire 

huniaiii.  (  Lettres  sur  l'étude  de  lUt&toirc.  1.  vi,  p.  196, 
1    .  «m.  hMWttTO,  1770.  ) 
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son  siècle,  il  devint  leur  protecteur.  Telle 
était  la  rare  simplicité  de  ses  mœurs,  qa'on 
n'y  aperçut  aucun  changemoiu  après  son 

exaltation.  Lorsqu'il  prossuil  d'ycropior  un 
présent,  i!  l'offrait  moins  conuno  imo  mesure 
du  mérito  i\no  comme  uuu  marque  de  sun 
affection;  et,  lorsque  la  modestie  hétiuit  à 
proliterdesa  faveur  :  «  Prenez,  disait-il;  wm 
»  n'aurez  pas  toujours  un  Nicolas  parmi 
»  vous.  »  I. 'influence  (lu  sainl-siôffo  se  répan- 
dit dans  toute  la  clirciioii'j' ,  «M  le  vertueux 
pontife  en  profita  plus  pour  acquérir  des 
livres  que  des  bénéfices.  Il  fit  chercher  dans 
les  mines  des  bibliothèques  de  Constanti- 
nopleetdans  tous  les  monastères  de  l'Alle- 
magne et  de  la  (Irande-Breiaç^ne  les  anciens 
manuscrits  de  l  antiquilé,  dont  il  faisait  tii  ri- 
des copies  exactes  lorsqu'on  refusait  de  lui 
vendre  l'original.  Le  Vatican ,  ancien  dépdt 
des  bulles  et  des  légendes,  se  remplit  d'un 
mobilier  plus  intéressant;  et,  dans  les  huit 
années  d'un  règne  malheureusement  bien 
court,  INIcolas  parvint  à  composer  une  bi- 
bliotliè«|ue  de  cinq  mille  volumes:  c'est  u  sa 
libéraliîé  que  le  monde  latin  fut  redevable  des 
traductions  de  Xénophon,  Diodore,  Pti4ybe, 
Thucydide,  Hérodote  et  Appien;  de  la  géo- 
grapliie  de  Sirahon ,  de  l'ilinde .  des  plus  pré- 
cieux ouvrafzes  de  Platon,  d'Aristote,  de  l»to- 
léraée,  de  Théophrastc  et  des  Pères  de  l'étîlise 
grecque. Un  narchand de  Florence,  qui  gou- 
vernait kl  république  sans  titre  et  sans  armes, 
imita  l'exemple  du  pontife  romain.  C6me  de 
Médiris  '  l'ut  la  ti*^*'  d'une  suite  de  princes; 
son  nom  cl  son  sicclr  nuiu  ()it's(|ui'  svuony- 
mesdclarcdtauraiiou  des  suçât  es.  A  un  cré- 
dit immense  il  ajouta  l'éclat  de  la  renommée; 
ses  richesses  forent  consacrées  à  l'avantage 
du  genre  humain;  ses  correspondances  s'éten- 
daient du  Caire  a  Londres,  et  le  même  vais- 
seau lui  rapportait  souvent  des  livres  grecs 
ei  des  épiceries  de  l'Iude.  Le  génie  et  l'édu- 
cation de  son  petit-fils  Laurent  en  firent  non- 
seulement  le  protecteur,  mais  un  membre  et 
uu  juge  de  la  Uuérature.  Il  soulagea  les  pan- 

I  Voyez  l'Histoire  4e  COme  et  de  Laarait  MMkis 

dans Tirabosctii  (t.  n,  part.  ,c.  2).  Il  raitnnf;r.-)n<i 
4ilOge  d'Adolphe  (l'Ara$;on,  rot  de  Naples,  drs  durs  de  Mi- 
lan, Fcrrare,  Urbia,  etc.  La  république  de  Venue  est 
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vres  et  récompensa  le  mérite;  l'académie 
platonique  faisait  le  charme  de  ses  loisirs  ; 

ilencoura;,M>a  l'émulation  de  Démétrius  Clial- 
condyle  et  d'An^îe  Pulitien  ;  et  Jean  Lascaris, 
sou  zél('  missionnaire,  rapporta  de  l'Orient 
deux  cents  manuscrits,  dont  quatre-vingts 
étaient  inconnus  alors  aux  bibliotlièques  de 
l'Europe*.  1^  même  espritanima  toute  l'iialie, 
et  les  proJ^^.■s  des  nations  payèrent  les  prin- 
ces de  leur  libi-raliie.  Les  Latins  se  réservè- 
rent la  propri(''le  exclusive  de  îenr  [iropre 
littérature;  et  ces  tlisciples  de  la  Grèce  dt;- 
vinrent  bientôt  capables  de  transmettre  et 
de  perfectionner  les  leçons  qu'ils  avaient  re- 
çues. I.'éndgraiion  cessa  apr^S  une  f  «airtc 
sufcession  de  maîtres  i'ii  ;in^'<'rs:  ni:iis  le  lati- 
t^a^'c  (h-  la  (irèce  s"ei;iit  répandu  ;in-dela  des 
Alpes,  et  les  eludians  de  France,  d'Alicmague 
el  dTAnf^eiMm  *  propagèreut  ifaina  leur  pa- 
trie rinstmction  qu'ils  avaient  reçue  dans 
les  écoles  de  Rome  et  de  Florence  \  L'art  et 
l'industrie  sont  également  suceptibles  <le  per- 
fectionner les  i^rodnciions  de  la  tei  re  et  celles 
de  l'esprit  :  les uulcui^  grecs,  oublies  sur  les 
bords  de  niisaus,  ont  été  embellis  sur  ceux 
de  l'Elbe  et  delà  Tamise;  Bessarion  ou  Gaza 
auraient  pu  porter  envie  à  la  supérioritt  des 
Barbares;  ils  auraient  admiré  l'exaclituiie  de 
Budé,  l'abondance  d'Éiieuue,  l'éruditiou  de 


*  Tirabo«dii(  t.  vi,  part,  i,  p.  101},  extrait  de  la  pré- 
Am»  de  Jean  Lanarla  *  r  Aototogle  grecque ,  InprhDée  à 

Fldit  iK  i-  en  1191.  •  Lilfl).inl  (  dit  A!(li!  d.iiib      iini.  to 

•  aux  orateurs  grcc&,  daas  iiody,  p.  1-1'J)  lu  Atlio  iiirjciie 

«  monte:  eas Lascaris       in  Italiam  reporlavit.  Miserat 

»  «lim  ipsuni  Ijurrritiiis  ille  Meiiic»^  iii  ('•r.Tciara  ad 
■  iaquireodM  staïul  et  quantovU  cmcndos  pretio  lionM 

•  libres.  •  U  est  asaa  di^oe  de  remarque  que  le  sultan 
BajazrtII  fai  ilit.i  rdti' rn  lu  rdu-. 

2  Grofjn,  Linaccf  el  Lalîmer,  qui  avaient  clu<ii<  j 
Florence ,  sous  Démétrins  Cfialeondyte,  tntrodulsironl 
la  laiii^ue  Krccquc  daii<  riinivi  rsil'-  d'dxfoni,  dan&  1<n 
dernières  annéts  du  quinziitm'  ^iètle.  Vovi-z  la  vie 
rurieuse  d'Érasme,  roni|H»-é.>  par  le  doeteur  Knight. 
Quoiqu'un  zélé  champion  de  iV.t  1  il  est  forcé 
d'avouer  qu'Érasme  apprît  A  Oxford  le  grec ,  qu'il  ensei- 
gna À  ('ambridg<>. 

•  lies  Italiens  dcsinirni  t  n'nrvor  le  monopole  de 
l'in-iturtion  grerqur-.  Ixir.sque  Aide  fut  fur  l'  iiil  <!e 
publier  ses  coninieiitaires  sur  Sophoeïe  et  r  ti'  i['ii!t'  : 

•  (Invp  .  lui  direnl-i!î- .  "  :ii l'iîc  fnri.i<i.  ni- !>r'.i!):tri  i'iis 

•  arljuli,  dorai  m^incanl;  «■lp3Hci(ir»NiiiIkiH;iiincnl:l«'iit.» 
(  Docteur  Kniglit,  dan&  sa  Vie  d'Érasme,  p.  .^7r>,  eilralt 
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Scaligcr,  le  goûi  d'ï^rnsmo,  le  ilisceriiemeiil 
(io  lîoisko  ou  »le  Hpuiloy.  L  iiivoniiun  de  la 
presse  lui  uu  avauuge  accideuiel ,  niais  Aide 
Manuce  et  mb  socceMeurs  eaipioyèreot  cei 
an  préciem  à  perpétuer  et  multiplier  les  ou* 
vrages  de  l'antiquité  ' .  Un  seul  manuscrit 
apporté  de  la  Grèce  prudtiisail  dix  mille  co-  | 
pies,  toutes  plus  belles  que  l'original.  Sous  j 
cette  forme,  Uumere  et  Platon  liraient  leius 
propres  ouvrages  avec  plus  de  satisfaction , 
et  teurt  anciens  eommeniateiinf  ne  peaveat 
pas  comparer  leurs  travaux  à  ceux  des  ëdi* 
tenra  modernes. 

Avant  la  renaissance  de  la  littérature  ci;i:>si- 
que ,  If's  [)eu|)le.s  de  l'Europe  étaient  plonj^és 
dans  la  plus  épaisse  iguorauce ,  et  leur  jargon 
bariMure  annonçait  la  grossièreté  de  leurs 
mœurs.  Ceux  qui  .étodârent  les  idiomes  de 
Rome  et  de  la  Grèce  se  trouvèrent  trans- 
plaiités  dans  un  nouveau  monde  de  scu-nces 
cl  de  lumières.  Us  se  familiurisèrent  avec  les 
nations  policées,  avec  le  langage  sublime  de 
l'éloquence  et  de  la  raison.  Uoe  telle  société 
devait  nécessairement  élever  l'âme  et  perfeo- 
Uonnér  le  goût  des  modernes  :  on  aurait  ce- 
pendant pensé,  d'après  les  premiers  essais,  j 
(jiie  l'élude  des  anciens  avait  plutôt  arrêté  que 
précipité  l'essor  du  génie.  L'esprit  d'imita- 
tion tient  toujours  un  peu  de  l'esclavage,  et 
les  premiers  disciples  des  H4M»^iBs  et  des 
Grecs  ne  semblaient  appartenir  ni  à  leur  pays 
ni  a  leur  siècle.  L'étude  des  anciens  aurait 
pu  f)erreciionner  l'éial  présent  de  la  socieié;  | 
mais  les  crilicpies  et  les  nieiapliysicieus  sui- 
vaient servilement  l'autorité  d  Aristote;  les 

*La  presse  d'Aide  Manuce,  RoBUiD,  flitâablie  à 

Venise  vers  l'année  l  îul.  Il  iniprinn  :ni-i!i  !,i  d--  xiiianlc 
ouvrages  volumineux  de  lilteralure  ijrccque,  dont  la  plu- 
part ëtaieol  encore  m  umniserit,  outre  plosiears  tnilés 
de  differens  auteurs,  ioBt  il  fil  surressiv  cmenl  Jusqu'à 
quau-e  edilion«  (  Fshile.  *<6/j<7/A.  Grac,  t.  xui,  p. 
005,  de.).  Se  gloire  nitdoU  pas  cepeodMK  nous  Cure  ou- 
blifr  que  !<•  [.r.'iuirr  Vnrr  ,  |;,  -ranunaire  de  Con- 
stanliu  La34:an>,  fui  iuipriuic  à  Milan  eu  1476.  el que 
l'Hooiére  Imprimé  i  Florence  en  1488  ftit  enrichi  de  loui 
l'an  <;rl.i  lypof;ra|thi<'.  Voyelle» ABiwle8lypogr.iphifjues 
dcNlallaire,  et  la  liiitliographie  instrurlive  de  Dcbure, 
Inpriawar  et  Ufenin  de  l'arii» ,  disUugué  par  fioa  érudi- 
llM  «t  ion  nérlle  penonad. 
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poètes,  les  historiens  et  les  orateurs  répô* 
taiciK  oi'^uf'illeusenieul  les  pensées  et  les 
exj)rcsï)iunb  du  sirclc  il'Augusle;  ils  obser- 
vaient les  ouvrages  de  la  nature  avec  les  yeux 
de  Pline  et  de  TbéofArasie,  et  quelques-nas 
d'eux  rendaient  secrètement  hommage  aux 
dieux  d'Uomère  et  de  Platon  *.  Une  Toute 
d'imitateurs  lutins  |)arurentdans  le  siècle  qui 
suivit  la  mort  de  Pi-trarque  et  de  Borate. 
Mais  ou  citerait  dinicilemeut  dans  ce  siècle 
la  découverte  d'une  science,  un  ouvrage 
d'invention  ou  d'éloquence  dans  la  langue  ' 
nationale.  Mais,  lorsque  ce  précieux  engrais 
eut  suflisamnient  fertilisé  le  sol,  la  végétation 
(il  des  progrès  raj)i(lcs  ;  Ifs  idionies  modernes 
se  perfectionnèrent;  les  auieurs  classiques 
de  Borne  et  dTAthènes  inspirèrent  le  goût  et 
l'émulation;  Tltalie  et  ensuite  la  France  el 
l'Angleterre  abandonnèrent  les  séduisantes 
fictions  de  la  poésie  pour  se  livrer  aux  spé- 
culations et  aux  exp«'riences  de  la  philoso- 
phie. Le  génie,  aidé  des  circonstances,  peut 
quelquefois  luire  prémainrémentt  mats  l'édu- 
cation d'un  people  on  d'un  iadivida  exige ia- 
dispensablement  qu'on  exerce  sa  mémoire 
avani  de  nielire  en  mouvement  les  ressorts 
de  sa  raison  ou  de  son  imagination,  et  ce  u  esl 
qu'après  les  avoir  imités  long -temps  que 
l'artiste  parvient  à  égaler  et  queiqueleis  i 
sarpuser  ses  AMdàles. 

I  Je  choisirai  trois  exemples  IVappans  de  cet  enlhon- 
sia^aie  classique.  1°  Au  synode  de  Florence ,  GenitUM 
Plelbo  dilà  Geoises  deTrébisonde,  dans  loe  coBfcm<> 
lion  ramilièrc,  quetouicslps  nntionsrpnonceraienlbienlfll 
â  l'Evangile  ft  àl'Alcoran  pour  embrdsser  une  rdigioa 
I  imii  iiiMil»  S  elte  des  PetHHi  (  Léo  JUmiàu .  «ipmi 

Fabricium  ,  t.  x  ,p.7.M  ).  2"  Paul  II  persceula  l"ara<Jpniie 
romaine ,  fondée  par  i'ooipooius  Lxlus  ;  el  les  principaux 
nenbres  Aveat  eceasés  d*héré8le,  d'impiété  et  de  paga- 
nisme (  Tlrabofrhi ,  t.  Ti,  pi  i.  I ,  p  ,  82\  .rOans 
le  siècle  «Uvnl ,  des  éludiaub  el  des  pod»  cdclMSuat 
tm  FtaaeelafCledeBaedHB.etiBBMièKat,  dfeHSB,ia 
hmr  t-n  rejouissaiico  des  siircés  que  Jodt-lleavaitQbIcailS 
par  sa  tragédie  de  Cleopâtre  ,  Uiotioniiaire  de  Bayle, 
art.  Je»Btu;  Ponlenélle ,  t.  m .  p.  56-61.  )  II  est  pro- 
bable qu'on  a  mal  à  pro|>os  eoBliMda  oa  J«i  dTdBSfivs 
avec  uoe  impiété  sérieuse. 

tBoeaeeoionraldaisftaaée  1318;  MasWBftftafSss 
pas  supposer  que  Liouis  Pulci  composa  IStt  Motjfn^ 
Maggiore^  el  Boyardu  son  OrUauio  /mamonUo,  aranl 
l'aaBée  148S.  (Tirabosclii .  I.  n ,  part,  u,  p.  174-127. } 
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CHAPITRE  tXVn. 

SdkMM  «k»  Crw*  et  dei  Uiins  -  Règne  et  rtrtctère 

—Si  éM»  «  Pi  nqri.  —  Jean  Huniadei.  —  ix»"- 
^trbaf . — CpMUBihi  Méologne,  denwr  ««vwaar 
de  ColuUiiUiiople. 

UoGmélcxiieat,  le  père  des  écoles  de 
ntlUe»  a  comparé  et  célébré  les  villes  de 
Rome  et  de  Conslanlinople    La  vue  de  l'an- 
cienne capitale  du  monde  frappa  Enamanuel 
Clirysoloras  d'élonnemeui;  il  convint  que  la 
résidence  de  «ee  ancéiret  «irpMsaU  uwt  ce 
4|«e  l'imigiMtMm  pooiaic  suggérer,  et  qu'un 
pbikMOpbe  avait  eu  raison  de  s'écrier  que 
Rome  était  sans  doute  habitée  par  des  dieux. 
Ces  dieux  ou  ces  hommes  u  exislaieul  plus 
«lepuis  loug-lemp»;  mais  a  travers  le»  ruines, 
l  œil  de  renthooaiaMDê  croyait  diice«er  en- 
tore  rUnage  de  la  proepérilé.  Us  monuoiens 
des  cOMals  et  des  césars,  dee  martyrs  et  des 
apMies  ,  excitaient  de  toutes  pans  l'admira- 
tion du  philosophe  et  la  dévotion  du  chrétien. 
Emmanuel  confessa  que  les  armes  et  la  reli- 
gion de  Home  avaient  été  destinées  à  régner 
dans  toaa  les  temps  snr  Funivers.  Sa  vénéra- 
tion pour  les  beautés  aiiii(iues  des  bords  du 
Tibre  ne  \m  fil  point  oublier  la  seconde  Rome 
»fl  patrie.  Chrysoloras  célèbre  les  avantages 
naturels  et  éternels  de  Constantiuople.  H 
détaille  les  monnmens  plus  fragiles  de  la  ma^ 
gnificenoe  et  des  ans  dont  elle  était  on  avait 
élé  embellie  ;  observe  modestement  que  sa 
gloire  rejaillit  sur  la  vdle  dont  elle  n'est  que 
la  première  colonie,  et  que  les  pareus  se 
voient  avec  plaisir  égalés  ou  même  surpassés 
pui-  leurs  enfans.  •  ConsuaUnople,  dit  l'ora- 
t  leur,  est  sitnée  snr  une  colline  entre  l'Eu- 
•  rape  et  TAsie,  entre  rArchipel  et  la  mer 
»  Noire.  Elle  joint  ensemble  les  deux  mers 
,  et  les  deux  coniinens,  et  tient  a  sou  ^ré 
»  le:»  poi  les  ilu  commerce  ouvertes  ou  ler- 
»  mées.  Son  port  est  le  plus  vaste  et  le  plus 
»  sAr  de  l'univera  :  on  peut  comparer  les 
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>  portes  et  les  mnrsde  Gonstantioopie  è  ceux 
>de  Babylone;  ses  tours  hautes  et  nom- 
»  breuses  sont  construites  avec  la  plus  grande 
»  solidité  ;  le  second  mur  ou  la  loriilication 
»  extérieure  servirait  de  défense  et  d'orue- 
»  ment  a  une  capitale  ordinaire;  sesfossés 
t  profonds  se  convertissent  à  volonté  en  uo 

>  canal  large  et  rapide,  et  cette  de  uriin- 
f  délie  peut  être  allcrnativemenl  environnée. 
»  comme  Athènes',  par  les  eaux  ou  par  !•' 
»  continent.  »  On  allègue  des  causes  qui  du- 
rent contribuer  naturellement  a  perfection- 
ner le  plan  de  la  nmivelle  Rome.  Le  monar- 
que qui  la  fonda  commandait  à  toutes  les 
nations  civilisées  du  monde,  et,  dans  l'exécu- 
lion  de  son  dessein  ,  il  em|)loya  aussi  utile- 
ment les  sciences  et  les  arts  de  la  Grèce  que 
la  puissance  des  Humains.  La  grandeur  de 
la  plupart  des  villes  a  dépendu  du  temps  ei 
des  événemens;  on  y  trouve  toujours  un 
mélange  irrégulier  de  magnificence  et  de 
ditlorniité,  et  les  habilaiis  ,  attachés  a  l'en- 
droit qui  les  a  vus  naître,  ne  peuvcui  reclilier 
ni  les  vices  du  sol  ou  du  climat,  ni  leserreurs 
de  leurs  ancêtres.  Mais  le  plan  de  Constan- 
tinople  et  son  exécution  furent  l'ouvrage  libre 
d'un  seul  génie,  secondé  par  le  zèle  de  ses 
sujets  et  des  souverains  qui  lui  succédèrent. 
Quoique  les  îles  adjacentes  oiïrisseut  une 
quantité  de  marbres  inépuisables,  on  trans- 
porta des  matériaux  du  fond  de  l'Europe  et 
de  rAsie  ;  les  édifices  publics  et  particuliers , 
les  palais,  les  églises,  les  aquéducs,  les  ci- 
ternes ,  les  portiques ,  les  colonnes ,  les  bains 
et  les  hippodromes  lurent  tous  construits  sur 
des  dimensions  convenables  a  la  grandeur  de 
la  capitale  de  l'Orient.  Le  superflu  de  ces 
richesses  embellit  les  deux  côtes  ;  et  les  alen- 
tours de  Bysance  jusqu'à  l'Euxin ,  à  l'Ihîlles- 
pont  et  au  grand  mur,  ressemblaient  a  un 
grand  faubourg  ou  a  une  suite  continuelle  de 
jardins.  Dans  ce  tableau  enchanteur,  il  con- 
fondait le  passé  avec  le  présent,  les  temps  de 


I  Voyez  l'epUre  de  Manud  Chrysoloras  (ad 
CodUù  de  Jntiquitatibus  C.  P.  lOT-1»);  ta  Mserip- 
liM  p««»e  que  Jean  Faleologue  fut  associe  l  impirc 
avant  l'année  1 1  i  l.  »iui  est  l'époque  de  l.i  mort  de  Cbryso- 
lans.  L'ige  do  ses  deux  plus  jeun.  ;,  til>,  qui  étdcatllitt 
Hl'ailln  ftoiynr«»f«tt«ii  date  encore  plus 

B,  /om.  B/umt. ,  p.  2M-247). 


1  Un  ecriwto  •  observé  qu'on  pomrit  «nvfnNmcr 
ffcmstavaie  d'Atliènes {w  ««»»  -j^»»  ^--^'y  ^  "  .t 
/«r-»9*i  ««  «./Mi«>in««i  rtipt-riKM).  Mai»  ce  qu'on  w 
permelUa  de  dire  dans  un  discours  oratoire,  de  ta  vilte 
deConslonUoople,  ne  Loiivient  point  à  celle  d'Alhènes, 

,  kiiurcirinq  niilU's  ilr  la  trrr  ,  ?  'ii.i  uea  ni  cnvironitec 

1  m  iraverMfc-  par  de»  canaux  uavii^able*. 
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prospérité  avec  celui  de  la  ilccadencc;  mais 
la  vérité  échappe  involontairaiient  à  Tora- 
teur,  et  il  avoue  que  sa  malheoreuae  patrie 
D'est  plus  que  rombre  oa  le  faotôme  de  la 

supoilie  Bysance.  Les  anciens  oiivm};es  de 
seul  plan*  avaient  éU'  délij^uiv's  |);ir  le  zt'lc 
aveugle  des  chréliens  ou  par  la  violence  des 
barbares.  I^s  plus  beaax  édifices  étaient  dé- 
molis pour  faire  de  la  cbaux.  On  brAlait  les 
marbres  précieux  de  Paros  et  de  la  Numidie, 
ou  on  les  empl<»yait  aux  usages  les  i)lns  f^rus- 
sicrs.  11  iK'  i"<'s!;iit  «le  la  |»liipai't  des  statues 
ijue  Icui-s  piédesiauv;  presque  luules  les  co- 
loDues  étaîeut  mutilées <hi  rompues;  on  voyait 
à  découvert  les  tombes  des  empereurs;  les 
ouragans  et  les  tremblemcns  de  terre  avaient 
al'îi-  la  lime  du  temps,  ei  la  tiadition  popu- 
lairi!  remplissait  Ifs  espaces  vides  de  mo- 
uumcus  d  or  ou  d'argeut.  11  dislingue  toute- 
fois de  ces  merveilles,  qui  n'ont  peut-être 
jamais  existé  que  dans  rimagination ,  la  co- 
lonne de  porphyre,  le  cuNisso  de  Justinien 
et  l'église  ou  le  dùmf  de  Sainte-Sophie; 
mais  il  oïdtlie  il^disrrvtM'  que  ,  dans  le  sièrle 
précédent ,  les  fondcnu  us  du  colosse  et  de 
l'élise  avaient  été  soutenus  et  réparés  par 
les  soins  actifs  d'Andronic  Talné.  Trente  ans 
après  que  l'emiiereur  eut  Syouté  à  Sainte- 
Sophie  deux  colonnes  ou  arcs-boulans ,  l'Iié- 
misphère  oriental  essuya  une  seconsso  vio- 
lente; les  images,  les  autels  et  le  sanctuaire 
furent  ensevelis  dans  les  ruines.  Mais  le  mal 
ne  tarda  pas  à  être  réparé.  Ues  citoyens  de 
tontes  les  classes  travaillèrenl  avec  persévé- 
rance à  déblayer  les  décombres ,  et  les  Grecs 
employèrent  lfspîi''cienxd<'>l)risa reconstruire 
cemagniliquc  temple  de  l'Orieut 

'  Mivpliore  Crégorns  a  décrit  le  rwlos^i^  de  Justinien 
n.  VII,  12);  mais  ses  dimcasioiusool  fausses  et  ridicules. 
'  .'p«Hteur  Bohin  a  eonsané  son  mnl  (itrardon  ;  ti  lescalp- 
f  Lir  lui  a  donné  les  justes  proporlioiis  d'une  statue  cques- 
:ri'.  Pierre  GiUyusaexamiocaUle  de  Jutlinieo  :  «lie  n'é- 
'  lit  pins  sur  une  eolonnc ,  mais  dans  la  cour  cxli  rieure 
du  séroil.  Il  élnit  à  Const.intinopie  lorsqu'on  la  fondit  rt 
qu'on  la  coiivortilen  une  |iièce  de  canon  {deTt^ograph. 
C.  P.,  l  II,  c.  17). 

2  Voyez  les  ruines  et  les  r.-pamtioHs  de  Sainlc-Sopbie 
(Cn^orasI.  vu,  12  ;  I.  xt,  2).  Andronie  la  (il  étayrr  en 
1317,cirhémisph*reorienlaU'iTntula  en  1.M5.  Lrsf.rers 
exaltent  en  style  poniix-ux  la  sainteté etlanagniliconre 
de  re  paradis  terrestre  le  s^oiir  dea  aagM  at  de  Dieu 
ui-nii^me ,  etc. 


(1440  dep.  iX;.) 

Menacés  d'une  destruction  prochuiue,  la 
ville  et  rempire  de  Cooataiilîiiople  fondaieiil 
un  dernier  espoir  sur  leur  réunion  avec  la 

capitale  spirituelle  de  la  chrétienté.  Mais  les 
(h'monstralions  iramitif  et  les  promesses  que 
les  Grecs  et  les  Katiiis  sT'taieiii  mulufllcnienl 
prodiguées  dans  le  concile  de  Florence 
étaient  fausses  et  perfides  Dis  qiHb  forent 
séparés»  tout  l'édifice  de  l'onloD  disparut 
comme  un  songe  *.  L'empereur  et  ses  prélats 
partirent  sur  les  fialères  de  Venise  ;  mais  lors- 
qu'ils relâchèrent  dans  les  iles  de  Corfou  et 
de  Lesbos,  les  sujets  des  Latins  se  plaigni- 
rent hautement  de  l'uniiMi  préleidue,  qui  ne 
servirait,  disaient-ils,  que  d*nn  nouvel  iaslru- 
ment  à  la  tyrannie.  En  arrivMt  à  Bysanee , 
ils  entendirent  de  toutes  parts  le  miirmnre 
général  du  mécontentement.  Depuis  jdus  de 
deux  ans  qu'avait  duré  leur  absence,  la  ca- 
pitale était  privée  de  sas  chefs  dvils  et  ecclé- 
siastiques, et  le  fanatisme  fiermentait  dans 
l'anarchie  ;  des  moines  turbnless  gouver- 
naient la  conscience  des  femmes  et  (h^s  dé- 
vots, et  leur  prêchaient  pour  premier  pré- 
cepte la  liaiue  des  Latins  et  de  leur  religion. 
Avant  84»  départ  pour  l'Italie,  l'empereur 
avait  flatté  ses  sujets  d'un  prompt  et  puissant 
secours,  et  le  clergé  s'était  vanté  présomp- 
tnensement  de  remporter  une  vicioin^  facile 
sur  les  scliism;iti(jiics  de  l'Occident.  (><mIou- 
ble  contre-temps  mit  les  Grecs  en  fureur. 
Les  prélats  qui  avaient  sonserit  furent  inti» 
midés  ;  le  moment  de  la  séduction  était  passé, 
et  la  coict  e  du  peuple  leur  parut  plosredon- 
lahle  <pie  celle  du  pape  et  de  l'empereur. 
I,<>in  de  vouloir  excuser  leur  conduite,  ils 
coidessèrcnt  humblement  leur  faiblesse  et 
leur  repentir,  et  demandèrent  pardon  à  Dieu 
et  à  leurs  compatriotes*  Lorsqu'on  leur  de- 

'  Syropnlus  (p.  312-r}51^  prétend  que  le  sebîsme  des 
Grecs  s'annon^  d^  la  première  Fois  qu'ils  ofScièreot  à 
V  enise,  et  fut  cnnllrmé  par  l'opposition  générale  du  der^ 
el  (lu  peuple  de  Conslanlinople. 

•  i>rljli\nuonl  au  schisme  de  Constanlinople  ,  vot« 
I'hraii?és  1 1.  II,  r.  17  ,  Lionic.  Chalcondyle  (  I.  vi,  p.  lââ, 
1)1.  t  t  DiK-as  (r.  31).  Le  dernier  s'e^irtne  avec  fraa- 
chise  et  li!»Tl<v  Parmi  les  modtTnes ,  on  peut  distinguer 
le  coaliuuati'ur  de  Fleury  (t.  xxiii,  p.  338  ,  etc. ,  401 , 
402,  ele.\  et  Spondam»  (A.  D.  1440-30).  lie  t>on  sens 
du  dernifi  se  noie  datis  une  mer  »!f  préjugés,  dèf  ^1 
est  question  de  Rome  ou  de  la  religion. 


Digitized  by  Google 


(1448  dep.  J.-C.) 

mandu,  «I  nn  ion  sévvre,  commcul  le  concile 
d'Italie  s'était  terminé ,  et  quel  en  serait  IV 
Taniage  *  c  Nons  avons,  répondirent-ils  d'une 
»  Toix  ëioulTée  par  les  soupirs  et  les  larmes, 
»  nons  avons  nbjnrcnoiro  foi;  nous  sommos 

>  (les  inipios  ,   dos  crinniiols  ;izymites  qui 

•  oui  renoncé  au  très-saint  sucritice.  >  On 
apelait  asymites  ceux  qui  commuiiiaienc  avec 
du  pain  taytoB  ou  sans  levain ,  et  je  ne  doute 
point  que  mon  lecteur  iKiccuse  en  ce  mo- 
raont  «rinconséqnenco  ITIou'e  que  j'ai  Hiit 
plus  haut  (le  In  j)liiloso|>Iiif'  rrnni^s;iiit(\ 
«  Hélas,  continuèreni-ils,  nous  avons  snc- 

•  eombé  à  la  misère;  on  nous  a  séduits  ])ar 
»  la  fraude ,  par  la  crainte  et  Tespérance 

>  d'une  vie  transitoire.  Nous  méritons  qu'on 
»  abatte  la  main  qui  a  scellf»  notre  erime, 
»  qu'on  ;irra<"he  la  laiiçîne  qui  a  pi-ononc»'-  le 

•  blasplii'me.  >  Ils  prouvcrcnl  la  sincérité  de 
leur  repentir  par  un  zèle  ardent  pour  les 
plus  minutieuses  cérémonies,  pour  les  dogw 
mes  les  plus  incompréhensibles.  Us  se  s*'*- 
questn^rent  et  n'eurent  fie  coninuiiiiriitinn 
avec  personne,  pas  m^nie  avec  reniperenr. 
dont  la  conduite  fut  un  peu  pins  d('cenie  et 
plus  raisonnable.  Après  la  mort  du  patriardie 
Joseph,  les  archevêques  de  Trébisonde  et 
d'Héro(^(^e  refusèrent  d'accepter  sa  place,  et 
le  cardinal  Ressarion  préféra  la  retraite  sure 
et  tranquille  (lu  Vaiican.  Il  ne  restaii  a  tIkm- 
sir  au  parti  de  l'empereur  que  Mi'iroplianes 
de  Giziques ,  qui  fut  sacré  dans  l'église  de 
Sainte-Sopbie  ;  mais  elle  resta  vide.  Les 
porte-croix  abandonnèrent  le  service  des  au- 
tels. La  coniajîion  se  coinnmniqna  de  la  ville 
aux  villaiîes,  et  Mf'lropliaiifs  lit  inulilenir  ut 
usage  des  foudres  ecclésiastiques  pour  raj)- 
peler  le  peuple  k  l'obéissance.  Les  regards 
des  Grecs  se  tournèrent  vers  Blarc  d'Éphèse, 
et  payèrent  à  sa  fermeté  dans  le  malheur  un 
Iribut  d'af>[)|andisse!nent  et  d'admiratioît.  Son 
<'\enq)le  cl  ses  écrits  pr()paf;ereMt  la  llainiiie 
de  la  disvorde  religieuse,  et  en  succombant 
aux  infirmités  de  l'âge  il  supplia  jus(]u'au 
dernier  soupir  qu'on  n'admit  point  à  son  con- 
voi les  adhérens  de  Rome,  qu'U  dispensait 
de  prier  pour  lui. 

Le  scbisuie  ne  se  renferma  point  dans  1rs 
limites  étroites  de  l'empire  grec.  1  rampiillcs 
«ous  celui  des  Uaoïelttcks,  les  patriarches 
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d'Alexandrie ,  d'Anlioche  et  de  J(Vnsa!cm 
assemblèrent  un  nombreux  synode ,  desa- 
vouèrent leurs  représentans  k  Ferrare  et  à 
Florence,  condamnèrent  lesymboleet  le  con- 
cile des  Latins,  et  menacèrent  l'empereur  de 
Constantinople  des  censures  de  l'église  orien- 
tale. Parmi  les  seciaires  de  la  communion 
grecque,  les  Russes  étaient  les  plus  puissaus, 
les  plus  ignorans  et  les  plus  superstitieux. 
Leur  primat,  le  cardinal  Isidore,  courut 
rapidement  de  Florence  à  llosoow pour 
sceller  le  irionifdie  du  pape  sur  cette  na- 
tion inch'peiidante.  Mais  les  évc(|ues  russes 
avaient  puisé  leurs  priucipes  au  mont  Atbos, 
et  le  souverain  et  ses  sujets  suivaient  les 
opinions  thé(iU>,<;iques  de  leur  clergé.  Le  ti- 
tre et  le  faste  du  légat,  sa  crosse  latine  et 
ses  liaisons  avec  des  hommes  impies,  qui 


célébraient  le  service  divin  avec  des  gants 
aux  mains  et  des  bagues  aux  doigts,  scan- 
dalisèrent les  Russes.  Isidore  fut  condamné 
par  un  synode  ;  on  l'enferma  dans  un  monas- 
tère, et  le  cardinal  n'échappa  qu'avec  beau- 
coup de  dinicullé  à  la  fureur  d'un  peuple 
féi  (>{  e  et  ianaiique  *.  Les  Russes  réinsèrent 
le  passage  aux  missiounaires  de  Rome ,  qui 
esjiéraient  convertir  les  païens  au-delà  én 
'fanais  ' ,  et  justifièrent  leur  refus  par  la 


I  Isidore  ('(ail  mélropolil.iiii  ili  Kiow;  mais  les  GreO^ 
sujets  de  la  Pologne  ,  ont  Iraiisportc  ce  sictje  desruinei 
de  kiow  i  Lember;;  ou  Unipold  (  lir rbc^eio,  ûi  JUamu- 
UOt  I.  u,  p.  127);  et  lesKuases  trancfi^rcnl  leur  obébr- 
hancc  spirituelle  A  l'archetéque ,  qui  devint,  eu  1 588 ,  le 
p.iti  iarche  de  Moscow.  (l>!veM|ue.  lliitt.  de  Kusisie,  1.  lu , 
p.  18^190,  e\U-aii  d un  niaiiuïcrit  de  Turia,  îiier  et 
laliorcs  arcfùepLscopi  Ji  scnii.) 

•  curieux  recildc  Leveaquc  ^lli^l  tic  Ku»ii',  l.  a  , 
p.  242-217)  est  extrait  des  anJuTCS  du  p.itriarchaL  Lct 
deliats  (le  Ferrare  et  lit*  Horeiice  y  >uiil  diTi  its  avi-c  au- 
tant de  parliatilc  que  d'i^iiorani  c.  .Mai>  «m  prul  (  nui  e  icii 
Kusaes  rdaUvemenl  h  Wun,  propre  s  prejui;es. 

3  Le  rh.ini;iiii>meoii  l'am  it  intr  religion  lies  Clianians 
ou  Cynul09upl^^l«^ ,  a  ele  repuu^âe  par  le»  brame:»  de 
l'Iode  damlesdéMrts  du  Nord.  Des  philosophes  qoiai- 
lait  iil  l'iul  mis  rurt-iit  ol)li;;e>  de  s'envelopper  i!  iiis  des 
Touri  ures.  ils  dtj^enerereul  à  la  longue  en  uiit^it  leiui  uu 
charlatans.  Les  Morvaos  ou  Tcbfrenisses  de  la  Russia 
curoiin  iiii.»  lypore-siMil  rt'llc  religion  constituée  sur  lo 
ni(Mlele  lerreslre  d'un  roi  ou  U'uu  liieu,  de  sen  miui»U-eii 
ou  anges ,  et  des  esprits  rebelles  «pii  contrarient  son 
gouvernement.  Commères  tribus  du  Vol^.i  n  .nlin -llMit 
point  les  ima)i«s,  elie»  relorquaienl  &ur  ki>  «  Iiritim:»  le 
a«B  iUomm  avee  usa  «pèoe  de  nim.  (Lévcsque , 
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maxime  qui  fait  du  Bohitme  un  crime  plus 
grave  que  celui  de  l'idolâtrie.  L'aTeniou 

des  Bohémiens  pour  le  pape  fit  o\<  nsor 
leurs  erro 11 rs,  et  lo  rlergo  grec  sollicici  |);ir 
une  (I<''{)m;ilion  l'alluiiice  de  ces  eiuliousiu»- 
les  sauguiiiaires  iaudis»  qn'KugëDe  ae  fë» 
liciiail  de  la  réunion  des  Grecs  et  de  leur 
orthodoiie»  ses  partisans  étaient  circonscrits 
dans  les  murs,  ou  plutôt  dans  le  palais  de 
Coiislaiilino|d''.  l.a  résistance  refroidit  bien- 
tôt le  zèle  de  Paléologuc,  dont  i  iulérèt  per- 
sonnel uvaii  été  le  plus  puissant  mobile.  11 
craignît  d'exposer  aa  couronne  ei  sa  vie  en 
aliénant  une  nation  qui  n'aurait  pas  man- 
que de  secours,  pour  soutenir  sa  révolte.  Le 
prince  Démélrius  son  l'rere,  retiré  avant  l'u- 
utuu  eu  Italie,  menaçait  d'embrasser  la  cause 
de  la  religion ,  et  l'intelligence  apparente  des 
Greca  et  dea  Laiiaa  alarmait  le  auliandes 
Turca. 

«  Le  sultan  Murad  ou  Amurath  mourut 
»  âgé  de  «juarante-neul  ans,  apies  en  avoir 
»  passé  trente  et  demi  sur  le  trône.  11  était 
»  courageux  et  équitable,  magnanime  et  pa- 

>  tient  dans  aea  entrepriaea»  instruit  et  corn* 
»  palissant,  pieux  et  charitable  :  ce  prince 

>  aimait  les  sciences  et  les  encourageait;  il 
»  possédait  tontes  les  vertus  d'un  souverain 
»  ei  tous  les  lalens  d'un  général.  Amnralh 

>  remporta  un  grand  nombre  de  victoires 
»  brillantea»  et  n'échoua  jamais  que  devant 

*  Belgrade.  Sous  son  règne ,  aea  soldats  fu- 

•  rcnt  toujours  victorieux,  ses  sujets  riclies 
»  et  tranqnill<'s.  Après  nue  roiiqnt  if.  il  ^'o(•- 
»  cn]);iit  (l'abunl  de  construire  des  inostiuées, 

>  des  caravanserais ,  des  collèges  et  des  liù- 
»  pitaux.  Le  sultan  donnait  tous  les  ans  mille 
»  pièces  d'or  aux  descendans  mâles  du  pro- 
»  plièir;  il  en  envoyait  deux  mille  cinq  cents 
»  an\  (levois  de  la  Mecque,  de  Mf'dine  et  de 
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lorien  de  l'empire  ottoman.  Mab  lea  ploa 

eruels  tyrans  ont  obtenu  les  louanges  des 
penples  esclaves  et  superstitieux;  et  les  ver- 
tus d  nu  siiluin  suut  souvent  des  crimes 
utiles  a  sa  personne,  et  approuvés  de  sea  su- 
jets. Une  nation  qui  n'a  jamais  omuiu  leaavan- 
tages  dea  lois  et  de  la  liberté  ae  proateme 
docilement  aux  pieda  d'un  monarque  absolu. 
La  cruauté  du  despote  prend  a  ses  yeux  le 
caractère  de  la  justice;  elle  appelle  libéralité 
ce  qui  n'est  que  prolusiou ,  et  décore  1  ub)»ti- 
nation  du  nom  de  fermeté.  Celui  qui  nieue 
les  excuses  les  plus  raisonnables  trouve  peu 
d'actes  de  soumission  impossibles;  et  le  cou- 
pable doit  iiécessairement  trembler  où  l'in- 
nocent ncbi  [Kih  (Ml  sûreté.  Des  guerres 
continuelles  maiutiureui  la  irauquiiU4é  des 
peuples  et  U  discipline  dea  soldaïa.  Les  ja- 
nisaairea  regardaient  la  guerre  comme  un 
commerce;  ceux  qui  échappaieut  aux  dan- 
gers partageaient  les  dépouilles,  et  applau- 
dissaient a  l'ambition  du  souverain.  La  lui 
de  Mahomet  recouuuaudail  aux  Musulmans 
de  travailler  à  la  propagation  de  In  liû.  Ttm 
lea  înlidèlea  étaient  leun  ennemie  et  oeas 
de  leurproplièta,  et  les  Tnrea  regardateut 
leur  épée  comme  le  meilleur  iustrume,nt 
de  couversiou.  Les  chrétiens  oui  cepeiidaui 
recounu  eux-mêmes  la  moUératiuu  et  l'é^ 
quité  d'Amurath;  ila  ont  oooaidéré  la  prospé- 
rité de  aon  régne  et  aa  mort  palaible  oommo 
la  récompense  de  ses  veniu*  Dans  la  vigueur 
de  son  âge  et  de  sa  puissance  militaire,  il 
déclara  rarement  la  guerre  sans  en  avoir  des 
raisons  légitimes  :  hà  soumission  le  tlésâruuitt 
Gidlement  aprèa  la  victoire»  et,  quand  il  ao 
oepiait  une  convention,  aa  parole  était  ancit« 
et  inviolable  *.  Lea  Hongrois  furent  presque 
toujotirs  les  agresseurs.  La  révolte  de  N 
derhej^  I  iniia.  Le    perlide   Caraniaui'  i. , 


»  Jérusalem  ».  »  Ce  portrait  est  tiré  d  un  his-  j 


vaiucu  deux  lois,  obuui  deux  l'ois  son  par- 
don dtt  monarque  ottoman.  Thèbes,  surprise 
Histoiri'  des  peuples  «.oumU  i  la  draduiioB  dcs  Rosscs,   par  le  despote,  justifia  l'invasion  de  ia  Morée: 


t.  I.  p.  1»4-Zi7,  423-460.) 

«  Spondanus,  Annal.  Ecclés.,  t.  ii,  A.  D.  1451,  13. 
I.'e|)ître  <ie!>  Grecs  avec  la  traduction  latine  exisie  COCOfe 
dan»  la  bibliothèque  du  collège  à  Prague. 

S  Voyez  (jaDlemir,  Histoiredc  I  buipire  ottoman,  p.  94. 
Nurad  nu  Mond sérail  prui-^ire  plus  correct;  maisj'd 
préfère  le  ooni  peneralcnitnl  ciinnu  à  ct  Ue  exaclilude 
alnulieuse,  d  très-peu  sûre  lors^iu'il  taul  convertir  des 
«naMra  MHBUua  «  Mlns 


!e  |>eiit-tils  de  Hajazet  put  enlever  aux  Véni- 
tiens Thess;iloni(]ue ,  si  récemment  achetée 
par  eux;  et,  après  le  premier  siège  de  Con- 

•  Voyei  Cbalrondyle  (I.  vu,  p.  13f>-lt«  .  Ducas  (c.  33) 
clMarin.  Bnrlr'iiiis ,  li.in^  kl  vie  de  Si  Jntii  rbe:;  (p.  145, 
14(i)'  Sa  bonne  foi  pour  ia  garnison  de  bfetignde  fM  M 
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«ittitiBople ,  rabtMcet  let  nalheun  et  les  T  deasa  retraiie.  Le  danger  de  Fétal  ioterroDi' 


inditcrétion*  de  Palëologue  n'enga gèrent  ja 
mais  le  sultan  à  entreprendre  la  facile  eon- 

qiiiHfî  de  celte  capitale. 

MuiK  le  trait  le  plus  frappant  du  caractère 
et  de  la  vie  d'Amurath  est  sanadoiiie  d*avoir 
alKUqMé  deux  foi»  le  trtae  ;  et,  si  ces  motifs 
n'eussent  pus  été  dégradée  par  un  mélange 
de  superstition ,  nous  ne  pourrions  pas  refu- 
ser des  louanges  a  un  monarque  pliilosupitc  ' 
qui  sut  disceruer  des  1  âge  de  quarante  uns 
ie  uéaut  des  grandeurs humaîaes*  Aprèsavoir 
remis  le  sceptre  entre  les  mains  de  son  fils , 
il  se  retira  dans  la  délicieuse  résidence  de 
Magnésie  ;  mais,  il  la  partagea  avec  des  saints 
€t  des  ernnU'S.  Ce  lut  dans  le  qualiieme 
siècle  de  l'Uégyre  que  la  religion  de  Maho- 
met admit  une  insdtuiion  si  opposée  à  son 
caractère  ;  mais,  durant  les  croisades,  les 
derviches  multiplièrent  leurs  diflférens  or- 
dres, a  rimltalioii  des  moines  chrétiens  ou 
latins*.  L'angusie  solitaire,  accoutumé  à 
gouverner  un  empire,  s'asservit  au  jeûne,  à 
kl  prière  et  aux  pratiques  ridicules  des  Gina- 
tiques,  qui ,  après  avoir  tourné  long-temps, 
prenaient  un  étourdissement  naturel  pour  la 
ïuinière  céleste  *.  Mais  l'invasion  des  Hon- 
grois cilina  un  moment  son  enthousiasme; 
et  bun  lils  prévint  le  vœu  du  peuple  en  s'a- 
dressant  à  son  père  au  moment  du  danger. 
Sous  la  conduite  de  leur  ancien  général ,  les 
janissaires  furcui  vainqueurs;  mais,  après  la 
bataille  de  Varne ,  il  regagna  son  ermitage, 
et  reeonuneuçu  ses  jeûnes,  ses  prières  et  ses 
pratiques  circulaires  avec  les  conipaguous 

«  VolUire  (Essai  sur  l'Ilisloirc  générale,  c.  89,  p.283 , 
284}  adiuiri'  le  plnl()>o|ihf  lurc.  Aurail-il  fail  le  môme 
éloge  d  un  prince  cbrelieu  qui  se  serait  retiré  dans  uo 

taonMUnrVolisin  étatt  à  sa  awilère  Meot  stiaio- 
MMni. 

t  Voyez  Icî.  articles  Den'iches,  Fakirs,  Nasser,  Rok- 
baniat,â»ni  la  Biblioll*p»  Orientale  de  d'Herbelot. 
Los  êcrivairib  arabt-s  H  p«T«ins  ont  traité  superOcielie- 
incul  ce  sujet;  et  c'est  parmi  les  turcs  que  oe«  espèces  de 
moinrs  se  sont  priocipaiefueBl  multipliées. 

3  Kicaut ,  dans  l'Etat  présent  d*-  l'empire  otlaman 
(p.  242-2(i6,,  doDue  t)eaucoup  de  détails  qu'il  Uni  de  ses 
«onvercalioaspersoBoèllessm  les  priadpaax  éêtMim, 
quiftmt  pour  la  plupart  rcmonler  leur  origine  au  régne 
d'Onhin.  il  ne  parle  point  des  Zichtdes  de  Cbaloondyle 
(I.  TU,  p.286),pinBi  lesquels  Amuratlise  retira.  Us 
AftbdeMl  auteur  s— tlei  iewsailaBS de  Mahwiel. 


pil  une  seconde  fois  ses  pieuses  occupations. 
I.'arniée  victorieuse  dédaigna  rinexpérient c 
de  Sun  fils  :  le  pillage  d'Andrinople  et  I  (  - 
meute  des  janissaires  décida  le  divan  à  sol- 
liciter lu  présence  d'Amurath  pour  prévenir 
leur  révolte.  Ils  tremblèrent  et  obéirent  à  la 
Yoix  de  leur  ancien  commandant,  (]ui  porta 
malgré  lui  le  poids  du  diiulcnic,  dont  quatre 
ans  après  il  fut  débarrasse  par  la  mort.  L  âge 
ou  les  infirmités,  le  caprice  ou  l'infortune 
ont  fait  descendre  plusieurs  princes  du  trône, 
et  ils  ont  eu  le  tem[)s  de  s'en  repentir.  Mais 
Anmralh,  lihro  ilc  ilioisir,  et  npri'-s  avoir 
essayé  de  l'enipiri'  cl  de  la  solitude,  lit  une 
seconde  fois  de  la  vie  privée  l'objet  de  sa 
préférence. 

Après  le  départ  des  Grecs ,  Eugène  n'ou- 
blia point  leurs  intérêts  temporels,  et  son 
zèle  tiil  animé  par  l'approche  des  Turcs,  qui 
meiiavaienl  les  cotes  do  l  lialie.  Mais  la  fan- 
taisie des  croisades  était  passée,  et  les  Fraucs 
montrèrent  une  indifférence  aussi  déraison- 
nable que  l'avait  été  leur  enthousiasme.  Dans 
le  onzième  siècle,  l'Europe  entière ,  docile  à 
la  voix  d'un  moine  fanatique,  se  précipita  sur 
l'Asie  pour  délivrer  le  Saint-Sépulcre  ;  et, 
dans  le  quinzième,  les  plus  pressans  motifs 
de  politique  et  de  religion  oe  purent  pas 
réunir  les  Latins  pour  lu  défense  commune 
de  toute  la  chrétienté.  L'Allemagne  était  une 
labi  i(|ue  inépuisable  d'arnies  et  de  soldais  •  ; 
mais,  pour  mettre  en  mouvement  ce  corps 
languissant  et  compliqué,  il  aurait  fallu  l'im- 
pulsion d'une  main  ferme  et  v'igoureuse,  et 
le  faible  Fréiléric  III  ne  jouissait  ni  de  in- 
fluence d'un  empereur  ni  d'une  considé. 
ration  persoimeUe.  line  longue  guerre  avait 


•  Dans  l'année  1431 ,  l'Al1ema}niP  i^'^a  quarante  mille 
hommes  d'armes  pour  Taire  la  guerre  aux  liussites  de  la 
Bohême  (L.enraDl,  Histoire  du  Conetle  de  Bile,  1. 1,  p.318). 
Au  sii'ge  de  N'uys,  sur  le  Rhin,  en  1174,  les  princes,  les 
prélats  et  les  villes  envoyèrent  chacun  leur  contingent ,  et 
réfli|M  de  Maoïlcr  (oui  ■*al  pat  des  plat  grands)  four- 
nit quatorre  d'iils  cht'v.T.iTt,  '•iv  ruillc  hommes  d'infan- 
terie, tous  babilles  de  vert  ,  et  douze  cents  chariots,  lies 
améM  riairfMdtt  ni  d'Angleterre  et  da  dae  de  Voar- 
gof;?!''  ••(.lient  à  peine  égales  à  un  tiers  de  celle  multitude 
d'Allemands  (Mémoires  de  Philippe  e  Coniiut^ ,  1.  iv, 
«.  3}.  Lespnbianeet  de  rAHeaHgne  «BtretteMieal  tfi  oa 
B^tceatoina  soldais Uea  psy*<l  btedMpiladt. 
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dimioué  les  forces  de  la  France  et  de  I'Aq- 
gleterre,  sans  épuiser  leur  animosité  *.  Mats 
le  duc  de  Bourgogne,  prince  vain  et  Tastueux, 
se  6c  sans  danger  et  sans  Frais  un  mérite  du 
y('\o  pioiix  de  ses  sujets  ,  qui  cin^jlfTent  des 
<  nt('s  de  la  Flandre  vers  l  liellespoul.  Les 
républiques  de  Gènes  et  de  Venise ,  plus  à 
portée  du  théâtre  de  la  guerre ,  réunirent 
leurs  flottes  sous  l'étendard  de  saint  Pii  i  re. 
Les  royaumes  de  Pologne  et  de  Hongrie,  (|ui 
servaient  en  quelque  taçoii  de  burrifres  inté- 
rieures au  pairiiiioine  de  l'église,  avaient  le 
plus  grand  intérêt  à  éloigner  les  Turcs.  La 
guerre  était  l'élément  des  Scythes  et  des  Sar- 
mates ,  et  ces  nations  auraient  probablement 
exécuté  cette  entreprise  avec  succès,  si  elles 
eussent  dirigé  contre  IVim^^mi  commun  les 
forces  mililaires  qui  s'eulre-déii  uisaieut  iluus 
leurs  discordes  civiles.  Mnis  l'esprit  de  fac- 
tion qui  les  désunissait  les  rendait  indociles 
et  incapables  de  sonmisaîoa.  Le  pays  était 
trop  |>auvre  et  le  monarque  trop  peu  puis- 
sant pour  entreirnir  une  ;ir!n(''e  n'-u'ulière; 
eilesrx)rps  indis(  iplinables  de  cavalerie  li<ui- 
groise  ci  polonaise  manquaient  des  armes  et 
de  l'esprit  qui  rendir«*nt  en  quelques  ocea- 
sions  la  gendarmerie  française  invincible. 
Les  desseins  d'Iùii^i  iie  et  ré!o(|uence  de  son 


I('-f,Mi.  le  cardinal  Julien,  renconlrèrei!i  ce- 
pendant des  circouslauccs  favorables  "  dans 
la  réunion  des  «leux  couronnes  sur  la  téne  de 
Ladislas  prince  jeune  et  ambitieux ,  et  dans 
la  valeur  d'un  Itcros,  du  fameux  Huniad''s,  | 
Tailmiration  des  <  Intiiens  et  la  terreur  «les  i 
Turcs.  Le  légat  répandit  libéralement  les 
pardouâ  et  les  indulgences;  un  grand  nombre 

'  Ce  ne  Ait  qu'en  1-114  que  la  France  H  l'Aii^lcicrre 
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de  guerriers  allemands  et  français  s'enrôlè- 
rent sons  l'étendard  sacré,  et  de  nonveaox 
alliés  d'Europe  et  d'Asie  rendirent  ou  firent 

paraître  la  croisade  un  peu  plus  forniidabie. 
Lu  despote  fugitif  de  Servie  <'\agéra  la  dé- 
tresse et  1  ardeur  des  chrétiens  t|ui  liahitaicnt 
aU'delà  du  Danube;  ils  avaient,  disait-il, 
unanimement  résolu  de  défendre  leur  reli- 
gion et  leur  liberté.  L'empereur  grec  ' ,  plus 
courageux  que  ses  ancêtres,  se  chargea  de 
garder  le  Bosphore,  et  promit  de  sortir  de 
CunsiautÏLoplc  a  la  tcte  de  ses  troupes  na- 
tionales et  mercenaires.  Le  sultan  *  de  Cara- 
manie  annonça  la  retraite  d'Amnmth  et  une 
diversion  puissante  dans  l'Anatolie;  et,  ai  les 
flottes  de  l'Occident  eussent  occupé  au  même 
instant  le  ilétroil  de  riiellespont ,  la  monar- 
chie otlomuue  aurait  été  coupée  et  détruite 
inévitablemeol.  Le  cid  et  la  terre  devaieui 
sans  doute  continuer  avec  joie  à  la  destruc- 
tion des  mécréans;  et  le  légat  répandit  lopi» 
nion  d  un  secours  invisible  on  peut-être  visi- 
ble du  fils  de  Dieu  et  de  sa  uière,  eu  termes 
prudemment  équivoques. 

La  guerre  sainte  était  le  cri  unanime  des 
diètes  de  Pologne  et  de  Hongrie  ;  et  Ladislas, 
a[)res  avoir  passé  le  Danube,  conduisit  Tar^ 
mép  de  ses  sujets  confédérés  jjisqu'a  Sophie, 
la  <apilale  des  Bulgares.  Ils  remporlercnt 
dans  celte  expédition  deux  brillantes  vic- 
toires, qui  furent  attribuées  avec  raison  à  la 
valeur  et  à  la  conduite  do  célèbre  Huniades. 
A  la  pren)ière  affaire .  il  commandait  une 
avant-garde  de  <lix  mille  hommes  avei*  les- 
quels il  surprit  le  canq»  des  Turcs;  a  la  se- 
conde, il  défit  et  prit  le  plus  renommé  de 
leurs  généraui,  malgré  le  double  désavan- 
tage du  terrain  et  du  nombre.  L'approdiede 


conrinrenl  d'unr  tr^vo dequ.l.iu.^  mois.  Vov,z  les  Fœ-    p|,], j^.^  fortifications  naturelles  et  arti- 

dem  Av  Myiner  cl  les  rimmiquc»  des»  deux  iialaiiis.) 


-  l'o  n  1.1  croisade  de  HonArie ,  SponcUous  ^.Aunal. 
bccltstiuïl.,  A.  i>.  I  {43,  t  lM  )  m'a  servi  de  ^uidr.  Il  ii  lu 
cl  cuinparë  avec  suni  les  rcrib  des  Grecs  el  ceux  des  OUo- 
loans,  lesbi.stori(  IIS  d'-  llou^ie,  del'ologneel  de  l'Occi- 
deiU.  Son  slyle  cl.iir  i  t  sutiju-^'eiiuMil  luerileiit  conliaiice 
lorsqu'il  peul  se  di  jiouiller  des  prc^Hfît's  religieux. 

'  J'ai  supprime  dans  le  nom  de  UidtolaB  la  Mire  W, 
par  laquelle  lu  pliipnrl  des  <rrivaiii>  l<>f ommenreiit,  THa- 
disUis,  boil  |H)ur  se  <' nitoriiier  à  la  proiioncialtoii  po- 
lonaise, ou  pour  le  distinguer  de  nnlwl  ùi^aa  d\4u- 
Irirhe.  son  rival,  »~a!limru|iie  '  1.  i,  n,  p.  4i7«48r>),  Bon- 
liuius  K  ïhraA.  m,  I.  ii    bpoiidauus  el  LraCuit  ODt  écrit  ■ 

lliiHoiredeiaur  coDcamnee  pour  le  Mlae  dn  Bo^prie.  | 


fi(  irlles  du  mont  llémus  arréièrent  ce  héros, 
que  six  jours  de  marche  auraient  pu  conduire 

1  tes  Msloricns  grées,  PhnN».  Clialeimdrle«l  Docas, 

ne  reprtseiilent  point  leur  prince  cotnnie  un  per-onnage 
Tort  aclir  dans  celle  crois;tde  :  il  parailque,  apré&  l'avoir 
•oWeilëe,  Il  laomilraria  ptr  fa  ttmMilé. 

î  Cantemir  lui  attribue  l  lionneur  du  plan  .  ft  cite  a 
lettre  pressante  au  roi  de  iiouçric  Mais  let»  piiUsaoces 
mabomélaBn  sont  nmncnt  InstmlKii  des  fraiMadloM 
de  la  rliretii-nlr,  <■[  la  >iliialioii  clirviliers  Rhodci 
devait  leur  douucr  des  relatiou»  avec  le  sullao  de  Can« 
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(lu  pied  des  montagnes  aux  portes  d'Andri-  i  i/ien  était  entré  dans  rAiiaiolie,  et  qoeTem- 


no|)h^  ou  ;i  celles  de  Bysance.  L'armée  fit 
paisibleuienl  &a  retraite  ;  et  sou  entrée  eut 
en  même  temps  l'air  d'un  triomphe  militaire 
et  d'une  procession  religieuse.  Le  roi  et  ses 
guerriers  suivaient  à  pied  une  double  file 
d'ecclésiastiques.  II  partagea  judicieusement 
ses  récompenses  et  ses  louanges  entre  les 
deux  natious,  et  l'humilité  chrétienne  tem- 
péra l'orgueil  de  la  conquête.  Treize  baclius, 
neuf  étendards  et  quatre  mille  prisonniers 
étaient  d'irrécusables  trophées  de  la  victoire. 
Mais,  à  leur  retour,  les  croisés  l'exagérèrent 
sans  scrupule,  et  persuadèrent  facilement 
qu'ils  avaient  détruit  des  millions  d'Otto- 
mans La  preuve  la  plus  incontestable  et 
l'effet  le  plus  salutaire  de  leur  succès  fut 
une  députation  du  divan ,  chargée  de  solli- 
citei"  la  i)aix,  de  racheter  h^s  [)risuiinier.s,  et 
d'évacuer  la  Servie  et  la  IVunti»  re  de  Hon- 
grie. Par  ce  traité,  conclu  dans  la  diète  de 
Segedin,  le  roi,  le  despote  et  Uuniadea  obtin- 
rent tous  les  avantages  publics  et  particuliers 
qnlls  pouvaient  raisonnablement  désirer.  On 
convint  d'une  trêve  de  dix  ans;  les  disciples 
de  Jésus-t  'Iirist  et  ceux  de  Mahomet  jurèrent 
sur  i  Évangile  et  sur  l'Aicoran,  ils  invoquè- 
rent également  le  nom  de  Dieu  comme  le 
protecteur  de  la  vérité  et  le  vengeur  du  par- 
jure.  Les  ambassadeurs  turcs  proposèrent 
de  suhstiiuer  l'eucharistie  a  rKvai)|,'ile  ;  mais 
les  cliretieiis  relusereul  de  prol'uuer  leurs 
saints  mystères  *. 

Durant  toute  cette  transaction,  qu'il  désap- 
prouvait, le  cardinal  légat,  trop  Taible  pour 
s'opposer  seul  à  la  volonté  du  peuple  et  du 
monarque ,  observa  un  morne  silence.  Mais 
la  diète  n'c'iait  pas  encore  rompue  lorsque 
Julien  apprit  par  im  envoyé  que  le  Carama- 

<  Duii  leon  lettres  i  l'empereDr  Frédérie  1l1,leil]oi- 

$roïi  winonci-nt  qu'iU  but  tue  trente  milleTurcs  ilans  UM 
6«uJe  bataille.  Mais  le  moJeste  Juiieu  roiuil  le  uumbro 
des  morts  à  six  mille ,  ou  mène  deax  mDle  infidèles 
(iEoaeas  Sylvias  in  Sunp.,  c  6»  <l  lettre  44-81 ,  apud 


*  Vitja  l'origiiie  de  ta  goerrs  des  Tores  »  et  la  pre- 
mière ex  piditiuii  de  Ladi;>las,daiislesciliquièflieet  sixième 
livres  de  la  troiiîièmc  décade  de  Boafliiius,  qni  imite  sTee 
■aseï  de  succès  le  style  et  la  divi»io»  de  Tilê-IiTe.  Calll* 
maque  (1.  u,  p.  48Î-4MI)  estoepcndait  plus  par  et  fins 


perenr  lïiec  avait  envahi  la  Thraee;  que  les 
Hottes  de  Venise,  de  Gènes  et  de  Boni  ^'of^ne 
occupaient  rUellcspout,  et  que  les  allies,  in- 
formés de  la  victoire  de  Lidislas,  dont  ils 
ignoraient  le  tialié,  attninjaient  impatiem- 
ment le  retour  de  son  armée,  t  Est-il  donc 
»  vrai,  sécria  le  cardinal  ',  (pie  vous  irom- 
»  perez  leurs  espérances  vi  (jue  vous  aban- 
»  donnerez  lâchement  votre  propre  fortune? 

>  C'est  à  eux«  c'est  à  votre  Dieu  et  aux  cbré- 
»  tiens  vos  frères  que  vous  avez  engagé  voii^ 
»  loi;  <l  cette  première  obligation  annule 
»  un  serment  sacriléj^je  fait  aux  ennemis  de 
»  Jésus<Christ.  Le  pape  est  son  vicaire  dans 
»  ce  monde;  vous  ne  pouvez  légitimement  ni 

>  promettre  ni  agir  sans  sa  sanction.  C'est  en 
*  son  nom  que  je  sanctifie  vos  armes  et,  que 
»  je  vous  absous  du  j)arjin  e.  Suivez-moi  dans 
»  le  chemin  du  salut  et  de  la  fïloire;  et,  s'il 

>  vous  reste  encore  des  scrupules,  rejetez 
s  sur  moi  le  crime  et  le  cltàtîment*  »  L'in- 
constance des  assemblées  populaires  et  le  ca- 
ractère sacré  du  légat  secondèrent  ses  fu- 
nestes argumens  :  on  résolut  la  guerre  dans 
le  même  lieu  oii  l'on  venait  de  jurei-  la  paix  ; 
et  les  1  urcs  lurent  eu  conséquence  attaqués 
par  les  chrétiens,  qu'ils  purent  alors,  avec 
une  es|iéce  de  raison,  nommer  des  Infidèles, 
l  es  maximes  du  temps  pallièrent  le  paijiire 
(le  l.ailislas,  dont  le  succès  et  la  «lè-tivi-arice 
dt^  l'ci^lise  latine  auraient  de  la  meilU^ure  ex- 
cuse. .Hais  le  traité  qui  amait  dû  lier  sa  con- 
science avait  diminué  ses  forces.  Lorsqu'ils 
entendirent  proclamer  la  paix,  les  vdontairet 
allemands  et  français  se  retirèrent  avec  des 
murmures  d'indij^nalioii.  Los  Polonais  se  dé- 
g{tfiterenl  d  une  cxpedilitiii  si  (''loi};n<'e  de 
leur  pays,  et  peut-être  d'obéir  a  (ics  chefs 
étrangers;  leurs  palatins  laisiient  l'occasion 
pour  se  retirer  précipitamment  dans  leurs 
provinces  ou  dans  leurs  cbiiteanx.  Les  tfon- 

<  Je  ne  prétend;»  pas  Rarsntlr  l'exartitade  llltérale  4a 

discour'»  de  Julien,  dont  les  expressions  varient  dans  Cal- 
liiiiaque  (1  ui,  p.  505-507),  daos  HonlintUâ  ^Décade  in, 
I.  VI,  p.  4Ô7, 458),  et  dans  d'aalrcs  h'istoriens,  qui  ont 
peul-èlre  employé  leur  prupre  elmiucin  c  eu  Tai^aul  parler 
Ici»  orateurs  de  ce  >ti  ti!>.  Mnis  ils  couvieiiueut  tOUS  qu'il 
conseilla  h-  parjure,  que  les  proiestaosdnleeasaréunïr^ 
ment, et  que  les  cailioii<iues.  decoui'Sgés  psr la défUted* 
Varna,  out  laiblemeot  deieuda. 
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grois  étaient  divisés  par  des  factions  ou  rete- 

iiiis  par  (les  scrapoles  louables;  et  les  débris 

do  la  croisado  qui  ontroprirent  ceClf*  sf-rondc 
expédition  se  troiivcrcni  réduits  an  iionil)re 
iasullisant  de  viiij^'i  mille  hommes.  Un  chef 
des  Valuques,  qui  joignit  l'armée  royale  avec 
ses  tfissanx,  osa  otïserver  que  le  sultan  éuit 
souvent  suivi  d'une  troupe  aussi  nombreuse 
dans  ses  panios  dp  cIkis'^o  ;  oi  le  don  dr  deux 
chevaux  il'une  vitesse  exiiaocilii  ;  ire  mirait 
pu  indiquer  ù  Ladislas  ce  qu'il  augurait  de 
révénement.  Mais  le  despote  de  Servie,  après 
ivoir  recouvré  son  royaume  et  rejoint  sa  fis- 
mille,  se  laissa  tenter  par  la  promesse  de 
nouvelles  possessions.  T/inoxpérienee  de  l.a- 
dislns,  l'enthousiasme  du  U^fjai  oi  la  pré- 
somption du  vaillant  liuniades  parviureitl  a 
persuader  que  les  plus  invincibles  obstacles 
devaient  s'aplanir  et  céder  aux  elTorts  des 
champions  de  la  croix.  Après  avoir  passé  le 
Danidje,  deux  routes  dilVémntes  |)oiivaient 
également  les  conduire  ;i  Cunsianiinople  et 
i  rUellespont:  l'une,  directe,  escarpée  et 
difficile,  traverse  le  mont  Hémus  ;  Pantre, 
plus  longue  et  plus  siire  ,  conduit  par  des 
plaines  et  le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire, 
où  ils  |iouvaieul  toujours,  selon  l'aneimne 
coutume  des  Scythes,  couvrir  leurs  lianes 
d'un  rempart  de  chariots.  Ils  préférèrent  ju- 
dicieusement la  seconde.  L*armée  catholique 
traversa  la  Bidgarie,  brûlant  et  saccageant 
impitoyablement  les  «'«glises  et  les  villages 
des  chrétiens,  et  prit  son  dernier  jxjste  à 
Varna,  près  du  bord  de  lu  mer,  dont  le  nom 
eat  devenu  célèbre  par  la  défaite  et  la  mort 
de  Ladislas 

Ce  fut  sur  ce  terrain  funeste  que,  au  lieu 
d'apercevoir  la  lîuite  (pii  devait  seconder 
leurs  opérations,  ils  appriieni  iprAninraih, 
sorti  de  sa  solitude  de  Maguésie,  arrivait 
avec  toutes  ses  forces  d*Asie  au  accours  de 


•  Varneg  ou  Varna  dail,  sous  la  dénomination  d'O- 
dessus ,  une  colooie  de  Mik-Mens ,  qui  tut  nommée  ainsi 
é'apfli  le  hém  Uljtw  (Cdlwias ,  1. 1,  p.  m  ;  d*ABvUle, 
Ll,  p.  81^.Sehni]«  description  de  I  KuNin,  par  Arriea 
CP«  M,  3S,  4am  le  premier  volume  des  Géograpto  ée 
IfndeoB),  eflc  était  litnéeà  dix-scpl  cfntquaruileite- 
de^  di'  l'i-nilintK  iiure  du  Danube  ,  à  d' ii\  mille  eeiil  qua- 
raute  de  ii}»auce  ,  et  à  trois  cent  suivante  au  BOrd 
éa  pwaalelfa  du  auwl  Hëanu  ,  qui 
laaer. 


(1444  dep.  J^) 

ses  conquêtes  d'Europe.  Quelques  «crivaliis 

prétendent  que  l'empereur  grec,  intimidé  ou 
séduit,  lui  avait  livré  le  passage  iln  Rosphore; 
et  le  neveu  du  pape,  qui  commamlaii  les  ga- 
lères de  Gènes  et  la  Qoite  coni'cdérée ,  eut  la 
bassesse  d'aliandooner  pour  des  récompenses 
pécuniaires  la  garde  de  l'Hellespont.  IVAn- 
drinople  le  sultan  s'avança  précipitamment 
à  la  tète  de  soixante  mille  hommes;  et,  lorsqne 
Huniailes  et  le  légal  eurent  examiné  de  plus 
près  l'ordre  et  le  numbie  des  Turcs,  ils  pro- 
posèrent trop  tard  une  retraite  devenue  ini- 
pratieable.  Le  roi  se  montra  seul  résolu  de 
vaincre  ou  de  périr,  et  peu  s'en  fallut  que  sa 
généreuse  résolution  ne  fùl  couronnée  de  la 
victoire,  l.es  deux  monartiues  combattaient 
au  centre  en  face  l'un  de  l'autre;  et  les 
Beglerbegs,  ou  généraux  de  FAnatolie  et 
de  la  Romanie,  commandaient  la  droite  et  la 
gauche,  vis-à-vis  des  divisions  (i'Iliiniailes  et 
du  despote.  Dés  la  première  <  liarge,  les  ailes 
de  l'armée  turque  furent  rompues;  mats  cet 
avantage  devint  un  malheur.  Dans  l'ardeur 
de  la  ponrenite ,  les  vainqueurs  dépassèrent 
l'armée  des  ennemn,  el  privèrent  leurs  com- 
pagnons d'un  serours  nécessaire.  Lorsque 
Amurath  vit  fuir  ses  escadrons,  il  désespéra 
de  la  journée  ;  un  janissaire  vétéran  saisit  la 
bride  de  son  dieval ,  et  le  soUan  eut  la  géné- 
rosité de  réeompenser  le  soldat  qid  avait  osé 
apercevoir  la  terreur  de  son  souverain  et 
s'dpposerà  sa  fuite.  Les  Turcs  avaient  exposé 
aux  yeux  de  loiile  l'armée  le  traité  de  paix  . 
monument  de  la  perlidie  chrétienne;  el  le 
sultan,  tournant  ses  regards  vers  le  ciel ,  im- 
plora la  protection  du  IKen  de  vérité,  ci 
su|)plia,  dit-on,  Jésus-Christ  lui-même  de 
venger  l'abus  sacrilège  que  des  impies  fai- 
saient (le  son  n(»ni  et  de  sa  religion  Avec 
rmfériorité  du  nombre  et  des  rangs  en  dés- 
ordre ,  Ladidas  se  précipita  courageu- 
ssasont  sur  les  «uiiemis  et  perça  jusqu'à 
la  phalange  impénétrable  des  janissaires. 
Amurath,  si  l'on  en  croit  les  annales  otto- 


I  Quelques  auteurs  cbrétiess  atBnnent  qu'il  Un  de 
sen  Mfai  rboslte  wr  laquelle  on  «fnt  fmé  d\ilHcr*cr  b 

traité.  Musulmans  supposent  avec  plus  de  probabitilé 
quil  invoque  Jém-Christ  ;  et  celte  opinion  semble  ftre 
edie  de  CaUiouqoe  (L  in,  p.  516  ;  Spood.  A.  D.  1444, 
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mânes ,  perça  (fan  javelot  le  cheval  do  n»  de 
Hongrie  Il  tomba  aoiis  les  lances  de  llnfan- 
terie;  et  un  soldat  turc  sVcrin  d'une  voix 
forle:  «  Hongrois,  roniemplez  la  lèie  dp  votre 
»  souverain!  >  La  mort  de  Ladislas  acheva 
la  déruite;  et  Uuniades  »  accourant  de  son 
Imivrudente  ponraiiite,  en  déplora  les  suitet 
irréparables.  Après  avoir  tâché  inutilement 
de  retirer  le  corps  dn  roi,  il  employa  las  der- 
niers efforts  de  son  courage  a  sauver  les 
restes  de  la  cavalerie  valaque.  Dix  mille 
chrétiens  périrent  à  la  bataille  de  Tama  ;  la 
perte  des  Tnn»  tut  pins  considérable,  maie 
moins  sensible  relativement  à  leur  grand 
nombre.  Le  sultan  philosophe  n'eut  pas  ce- 
[tendant  lionle  d'avouer  qu  nue  seforule  vic- 
toire semblable  entraînait  la  de»(ruc(iuu  du 
vainqntnr.  Il  il  élever  nne  ooloBoeà  l'endroit 
oà  le  roi  de  Hongrie  tombe  ;  mnia  l'inscrip- 
tion modeste  célébrait  la  valeur  et  déplorait 
l'infortune  de  Ladislas,  sans-UànMr  son  im- 
prudence •. 

Je  ne  puis  me  décider  à  m'éioigner  du 
«hnmp  de  Yama  mnt  donner  à  mon  lecteur 
nne  esquine  du  caractère  et  de  rbisioire 
des  deux  principaux  personnages,  de  Jean 
Huniades  et  du  r.irdiiiul.  Julien  Césarini  ' 
descendait  d'une  laraille  noble  de  Rome,  bes 

I  Dp  critîinM  judicieux  croira  difficilement  à  cesxpo- 
lia  opiina  d'un  général  virloriciix ,  si  rarement  obte- 
nues par  la  valeur  ,  el  si  &uuvriil  invenlec!»  par  i'adula- 
tioo  (Canlemir,  p.  90, 91).  Callimaque  (1.  m,  p.  517) 
dit  simplcmiTil  :  «  Siipenrenienlibus  jaiii/nris  ,  tclurmii 
»  oiuiUludmc ,  uuit  lam  ooortssu!»  ^  «|uaui  ubruluâ.* 

*  Ontra  qudquM  paangmd'iCoaew  Sylvim  que  Spon- 
danus  a  recueillis  sni^'iifiîscnn  n!,  on  peut  romiiarer  au 
nombre  des  meilleures  autorité»  truistiiiÂturiens  duquin- 
lièmedScte  t  mHppe  Crillnaqnt  {de  Hthnt  à  Wladiê- 
lao  Polonorum  atque  Hutn^aronim  regc  gestis,  li- 
bri  lu,  in  Beli,  Script.  Rerum  hungaricaruin ,  1. 1 , 
p.  BMllniiis(Déenl.  m,  I.    p.  400-467),  et 

Chalcondyle  (I.  vu, p.  IG.'i  179).  Les  deux  premiers  étaient 
Italiens;  mais  ils  pasrtrenl  leur  vk  eu  Pologne  et  eu  Hon- 
Bnt(Mirie.,  BMiotk.  Latbn.  meâ.  et  btfima  atatis, 
t.  I,  p.  321;  Vossius,  lie  Hist.  Lutin.,  I.  m  ,  e.  8-11; 
Didioon.  de  bayle,  itonniiiu).  Voyez  Félix  l'elaocius , 
dttMeHflr  de  Scgnle  (ttdeaêeem  Caspinian.  de  Catfa- 
rUfUS,  p.  716-7221,  auli  tir  rf  iin  petit  traite  qtd  rcpnétcnle 
le  théâtre  de  la  guerre  du  (juiniEiéme  siècle. 

S  M.  Leohnt  a  donné  la  généalogie  du  cardlml  Jnlim 
(His».  du  Coneile  lU-  \iih\  1. 1,  p.  217,  elr.  ,  et  ses  cani- 
ingncs  de  bohème  (p.  M^,  etc.).  bpoudaquset  le  cun- 
lia^lMT  de  Fkarjr  oui  rapporté  par  ««cuioD  ses  servi- 
CBS  I  mp    à  Fenaps,  et  n  Un  nalheumise. 


études  embrassèrent  l'eradition  des  Grecs  et 
celle  des  Latins,  la  jurisprudence  et  la  tkéo* 
logie;  et  son  génie  flexible  réussit  également 
dans  les  écoles,  a  la  cour  et  dans  les  camps. 
A  peine  ciail-il  revêtu  de  la  poui  pre  roujaine, 
qu'on  le  chargea  d'aller  en  AUemague  soili- 
dier  rempire  d*armer  contre  les  libelles  et 
les  hérétiques  de  la  Bohême.  K'esprit  de 
persi'cniion  est  indi<;ne  d'un  clin-tien ,  et  la 
profession  des  armes  ne  convient  point  à  tin 
prôtre;  mais  les  mœurs  de  son  temps  excu- 
atient  rnne ,  et  Julien  justifia  l'autre  par  sou 
intrépidité  dans  la  déroute  des  AUemandi. 
En  qualité  de  légat  du  pape,  il  opvrit  le 
concile  de  Bâie,  mais  le  pr<'si(Ient  se  montra 
bientôt  le  [tins  7.t'U'>  rlianipiun  de  la  liberté 
eccli'siusti(juc; ,  et  prolongea  lopposiiiuu  du- 
rant  sept  années  par  son  zèle  ei  aoa  inielli» 
gence.  Après  avoir  encouragé  les  démarches 
les  plus  violentes  contre  la  personne  et,  l'au- 
torité d'Eugène,  qnciqiic  motif  secret  lui  fit 
quitter  brusijuenu'nt  le  parti  pofiulaire.  I.e 
cardinal  so^etira  de  Ualc  a  1  errurt;;  et,  daps 
)es  débats  des  Grecs  et  des  Latins ,  les  den^ 
DatiOQS  admirèrent  la  sagacité  de  ses  arg||- 
mcns  et  la  profondeur  de  son  érudition  théo- 
logique  '.  Nous  avons  vu  dans  l'ambassade 
de  Hongrie  les  funestes  ellets  de  ses  so- 
pliismes  et  de  son  éloquence ,  dont  il  fut  i) 
première  victime.  Le  cardinal,  qui  faisait  à  h) 
fois  le  métier  de  prêtre  et  celui  de  soldat, 
périt  à  la  bataille  de  Varna.  On  raconte  le^ 
circonstances  <le  sa  mort  de  plusieurs  ma- 
nières; mais  on  croit  assez  géuéralement  que 
l'or  dont  il  était  chargé  retarda  sa  fuite  et 
tenta  la  barbare  avarice  de  quelques  chrétiens 
qui  fuyaient  avec  lui. 

D'nne  origine  obs<-nre  ou  an  moins  sns- 
[)ecli',  lliiniadcs  s'i  irva  par  son  nu-rito  au 
conuutiiulcineul  des  arau-es  du  Hongrie.  Sun 
père  était  de  Vakichie,  et  sa  mère  de  la 
Grèce.  Il  est  possible  que  sa  race  inconnue 
descendit  des  etn|)(>reurs  de  Constantinoplc 
Les  prctetiiions  ti<'s  Valaques  et  le  surnom 
de  Curviuus,  du  lien  on  il  avait  pris  nais- 
sance, pourraient  suggérer  quelques  faibles 


'  Svrnpiilu'.  fait  un  é!o$;e  généreux  des  lalensd'un  en- 
nemi ;,p.  117):  T;i»uTa  mx  iiir§i  i  I»i/Xi«i*{,  mnKm» 

••Tu'';:  tt>ii:iP»; 
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soupçons  d'une  alliance  avec  les  [lalriciens 
de  l'ancienne  Uouie  Daus  sa  jeuuc&sc  il  lit 
les  guerres  d'Italie,  et  fut  retenu  avec  douze 
cavaliers  par  l'évéque  de  Zagrad.  Sons  le 
nom  du  chevalier  filaoc  il  acquit  une 
renommée  hrilhiiite  ;  un  mariage  av:inl:i^oiix 
amc'lioria  sa  lurliiiH',  cl.  en  (ii'l'ciKlaiil  les 
frunlicres  de  la  liuugno,  il  reinpuila  trois 
victoires  sur  les  Ottomans.  Ce  fut  par  son 
crédit  que  Ladislas  de  Pologne  obtint  la  cou- 
ronne (le  Ilonf^rie  ;  le  titre  et  TofSce  de  wai- 
vod  de  Tr,iiisylv;iiiie  Tut  la  récompense  de  ce 
service  iinpuriniii.  I):iiis  h  prcmicri' croisade 
de  Julien ,  liuniades  ballil  deux  lois  les 
Turcs,  ei,  durant  Tabsence  et  la  minorité 
de  Ladislas  d'Autriche,  on  oublia  les  fautes 
delà  bataillede Varna  ;  Huniades  Tut  nommé 
général  et  gouverneur  de  la  Hongrie.  Dans 
les  premiers  momens,  la  crainte  imposa  pent- 
étre  silence  à  lenvic;  mais  un  règne  de 
douie  ans  annouee  qu'il  unissait  les  talens 
du  politique  à  ceux  du  militairet  L'examen 
de  ses  exploits  ne  pi  ('sente  point  l'idée  d'un 
habile  capitaine.  Le  chevalier  Blanc  se  dis- 
tingua moins  comme  général  que  comme 
soldat,  coninu!  le  chef  de  barbaics  indisci- 
plinés qui  attaipicul  avec  impéiuosiié  ,  et  ne 
rougissent  pas  de  prendre  la  fuite.  Sa  vie 
militaire  est  compos<*c  d  alternatives  roroa- 
nes(jues,  <le  victoires  et  de  revers.  Les  Turcs, 
qui  se  sci  vaiciit  de  son  nom  poni-  elTraver  les 
eulans  imiocilcs,  raj)pelaiciii  ,/<a<<:«A  Imiu  ou 
le  scélérat  ;  mais  celte  liaiuc  est  une  prouve 
de  leur  estime.  Ils  ne  purent  jamais  pénétrer 
dans  le  royaume  dont  Huniades  était  le  gar- 
dien ,  et  ce  fut  au  moment  où  le  royaume 
paraissait  sans  ressources  (jue  le  général 
parut  h'  plus  rc(luiii;;hli'.  Au  lien  de  s<î  bor- 
ner a  une  guerre  délcnsive ,  quatre  aus  uprcs 

t  Voyez  Bonfliiius  (Décad.  m, Lit,  p.  -IZl).  Comment 
les  Italiens  pouvaienl-ils  protionrer  bans  lictilc  <ni  !»•  roi 
4e  Hongrie  entendre  bans  rougir  la  tlalltrie  ridicule  <jui 
eoDruiidaii  liMium  d'un  village  de  Valackie  avec  lesaraoïn 
acddniu-l,  quuiquc  glurit'uv ,  d'iiue  brauche  de  la  Gunille 
VaU-ricHiie  de  l'ancicuue  liowe  ? 

-  l'iiilippe  de  Comioe»  (Mém..  I.  rt,  c  13)  le  cite  sur 
l'aulorilc  (le  la  Iradilidii  *lu  leiiip> ,  cl  vu  iV.il  If  jilui 
brillant  elui^e  sou:»  le  uoiu  bingulit  r  du  cticvalier  Illauc 
de  Valeigne  (Valadiia).  Chaloondylc  et  les  Aanale^tur- 
<ues  de  Leuaclaviu.«  l'accuMit  noD-aenlcneat  a  InOdélHë, 
■sismAme  deUdwIé. 
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la  défaite  de  Varna  ,  Huniades  péuétra  une 
seconde  fois  daus  le  cœur  de  la  Bulgarie ,  et 
soutint,  dans  la  plaine  de  Cossovie,  jusqu  aa 
troisième  jour,  les  efforts  d'une  armée  otto- 
mane quatre  fois  plus  nombreuse  que  celle 
qu'il  commandait.  Le  héros  abandonné  errait 
seul  (lans  les  forets  de  la  Valacliic,  loixpi'ij 
fut  arrêté  par  deux  voleurs.  Mais,  lundis  qu  ils 
se  disputaient  une  chaîne  d'or  qui  pendiit  à 
son  col ,  il  reprit  son  épée ,  tua  un  des  bri- 
gaudaet  niit  l'autre  en  fuite,  i^rcs  avoir 
couru  de  nond>reux  dangers  pour  sa  libcrié 
et  i)Our  sa  vie,  Huniades  rassura  son  |>eii|)!p 
par  su  présence.  La  défense  de  lielgrade 
contre  toutes  les  forces  ottomanes,  comuMa- 
dées  par  Mahomet  11 ,  fut  le  demia*  ei  le  phu 
glorieux  exploit  de  sa  vie.  Après  un  si^  de 
(]nar:mie  jours  ,  les  Turcs,  par%eniis  jiis<pip 
dans  la  ville,  fniciil  forcés  de  se  retirer  el  de 
lever  honieusemeui  le  siège.  Toutes  les  na- 
tions célébrèrent  Huniades  et  Betgradi 
comme  les  bonlevarts  de  la  dirétioiié  *, 
mais  il  mourut  environ  un  mois  après  cette 
brillante  victoire  et  Ton  peut  regarder 
comme  la  pins  honorable  de  ses  cpitaplies  le 
regret  du  sultan  Mahomet,  qui  déplora  la 
perte  d'un  adversaire  digne  de  lui,  contre 
lequel  il  ne  pouvait  plus  espérer  de  prendre 
sa  revanche.  A  la  première  vacance  du  trône, 
les  Hongrois  reeonnaissans  nommèrent  et 
conronnerenl  Malhias  ('orviii .  ;;g('  de  dix- 
sept  aus.  bou  regue  lut  long  et  prospère; 
Mathias  aspirai  à  la  gloire  du  saint  et  du 
conquérant;  il  encouragea  les  sciences,  et 
iliiniadesaété  célébré  par  I  i  t  ccounaissance 
eimpiente  des  orateurs  et  des  bistorient  que 
son  lils  attira  de  T  Italie 


•  Voyez  Booflnius  (  Dec.  ni,  1.  vin,  p.  492  )  eiSp^a- 
danus  (  A.  D.  1456,  n*  1-7).  Huniades  partagea  la  çMn 
de  la  défense  de  Bctgrade  a\«:  (jpislran.  nioiiu-  .1 - 
l'ordre  de  saint  Franeois;  et,  dans  leur  r«<cit  pvticuiiflr , 
le  saint  ni  le  hcros  ne  daignent  pas  parler  da  nérile  de 
leur  rival. 

î  Voyez  Bonflmus,  Décad.  m ,  I.  >  m  ;  Div.  ir,  I.  tth. 
Lc&  obj>ervatioiu  de  Spondanus  sur  le  caractère  et  la  ne 
de  Mathias  Corvln  «ml  Irès-curicuaes  (  A.  D.  I46f , 

n«  1  ;  I  '.: ,  II"  »i  ;  1  '("«î ,  n"  1 1-10  ;  1 4'.)0  ,  n»  1 ,  5  \  L  ad- 
miraliun  de  l  llalie  était  l  ubjel  de  «on  anibiiiou.  Piem 
Kanzanus.  SicHleD,  a  edëbré  ses  expMlsdaas  VEpitemê 

lierum  huttgai  i<  rtruin  (  \).  .T22-  îr2\  (;;ilf>tus  M.irîiu? 
de  Karoi  a  recueilli  imi  ses  boa&  mon  el  se»  seatcacci 
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Dans  la  lisle  des  h(^ros,  on  associe  assez, 
généralement  Huniades  et  Scanderbeg et 
ils  mériicreni  l'un  et  Taotre  l'attentioD  de  to 
postérité  en  différant  la  raine  de  l'empire 
grec  parlenr»  exploits  contre  les  Ottomans. 
JeanCtStriol,  père  de  Scanderbeg,  était* 
souverain  liérédilairo  d'un  petit  (listri(  l  de 
l'Kpire  ou  de  l'Allianie,  entre  les  montagnes 
de  la  mer  Adriatique.  Trop  faible  pour  ré- 
sister &  la  putssaDce  do  sultan, Gastriot  acheta 
la  paix  en  se  soumettant  à  payer  un  tribut. 
11  donna  ses  quatre  lîU  pour  otages  ou  pa- 
rans  de  sa  fidélité;  ei  les  (piatre  jonnes  prin- 
res,  après  avoir  été  circoncis,  furent  élevés 
dans  la  religion  deMahon\el,et  formés àla po- 
litique et  à  Indiscipline  des  Turcs  *.  Les  trois 
ainés  restèrent  confondus  dans  la  foule  des 
fisclàvos  et  périrent,  dil-on,  d'un  poison  lent; 
mais  I  histoire  ne  foui  nit  point  de  preuve  qui 
autorise  a  rejeter  ou  admettre  cette  imputa- 
tion. Elle  paraît  peu  probable  lorsque  l'oncoar 
sidère  les  soins  et  rattention  a^  lesquels  <m 
éleva  George  Gastriot,  le  quatrième  Trère, 
qui  annonça  dès  sa  pins  tendre  jeunesse  la 
vigueur  et  riiiltvpidité  d'un  soldat.  11  obtint 
la  laveur  d'Amurath  par  trois  victoires  suc- 
cessives sur  un  Tartare  et  deux  Forsans  qui 
avaient  foit  un  défi  aux  guerriers  de  la  cour 
ottomane,  et  le  nom  turc  de  Scanderbeg, 
hkeudcr  Beg  on  Alexandre  seigneur,  atteste 
égaleniem  son  triomphe  et  sa  servitude.  La 
principauté  de  son  père  fui  réduite  en  pro- 

(  p.  52H-.V1S) ,  ft  nous  aronà  une  relation  particulière  de 
aoa  ouriage  et  de  son  couronnemeol.  (les  trois  ouvrages 
•Ml  rétmb  daasIepraBBier  velmie  de»  toivabn  Remm 
hungaricantm  Ac  Bell. 

■  Le  cbevalkr  UuiUaume  Temple,  danssoa  agréable 
Essai  mrlM  venas  liérolqnea  (vol.  m,  p.  886 éa  tes 
Œuvres )»  lu  pbcc  au  nombre  des  sept  chefs  qui  men- 
tirent et  ne  portèrent  pas  la  couronne.  Bâisaire,  Narsès, 
Gonsalve  de  Cordoae,GittIltiiine  prcnier,  intaec l'O- 
range, Alexandre,  duc  de  Panae,  Jeu  Bmlsdes  et 
George  Caslriot  on  Scanderbeg. 

2  Je  dés'uerais  trouver  qudques  mAnoires  simples  et 
authentique  écrits  par  un  ami  de  Scanderbcrg ,  qui  me 
représentassent  le  lieu ,  l'homme  cl  les  temps.  Dans  U 
vieille  Histoire  Nationale  de  Marinas  Bartetins,  prtirede 
Seodra  (de  Fitd ,  Moribus  et  Rébus  gestis  Georgii  Cas- 
trioti,  etc.  ,  1.  \m,  p.  Àrgentorat.,  1537,  in- 
fol.  ) ,  le  style  .ampoule  est  chargé  d'un  las  de  faux  orne- 
OMM.  Voya  Cbakoodyle,  I.  vn ,  p.  18S  ;  I.  vm  »  p.  229. 

s  Marinus  parie  légèrânent  et  avec  répugnance  de  son 
éducation  et  de i» cireooddoD  (I.  i ,  p.  B ,  7 }. 

«imnoN,  11. 


vince;  mais  ou  lui  accorda  pour  indemnité  le 
titre  et  le  rang  de  sangiac,  le  Gommandeneai 
de  cinq  mille  chevaux  et  la  perspective  den 
premières  digniléaderempire.  Il  servit  avec 
honneur  dans  les  guerres  d  Euro|)e  et  d'Asie; 
et  l'on  ne  peut  se  délcudre  de  sourire  à  l'ar- 
tifice ou  a  la  crédulité  de  l'historien,  qui 
suppose  que  Scanderbeg  ménageait  les  chré- 
tiens dans  tontes  les  rencontres,  et  se  pré* 
cipilait  avec  fureur  sur  les  ennemis  musul- 
mans. La  gloire  d' Huniades  est  sans  repi  oelie; 
il  combattit  pour  sa  patrie  et  sa  rcliiiiuu; 
mais  les  euuemis  qui  ont  lOtté  la  valeur  du 
pairioce  ont  flétri  son  rival  des  épithètes 
ignominieuses  de  traître  et  d'apostat.  Aux 
yeux. des  chrétiens,  sa  révolte  est  justifiée  par 
la  tyrannie  imposée  à  son  père,  par  la  mort 
suspecte  de  ses  trois  Iréres,  par  sa  dégra- 
dation et  l'esclavage  de  son  pays.  Us  admi- 
rent le  xèle,  quoique  urdif,  avec  lequel 
Scaadërbeg  défendit  la  foi  ou  l'indépendance 
de  ses  ancêtres.  Mais,  depuis  l'Age  de  neuf 
ans,  ce  guerrier  professait  la  doctrine  de 
l'Alcoran,  et  l'Évangile  lui  était  inconnu. 
L'autorité  et  I  habiuidedcierminentla  religion 
d'un  soldat»  et  il  est  aases  difficile  d'indiquer 
la  nouvelle  lumière  qui  vint  l'éclairer  à  l'âge 
de  quarante  ans     Ses  motifs  paraîtraient 
moins  dictés  par  l  inlérêt  ou  la  vengeance, 
s'il  eut  rompu  sa  chaîne  dès  qu'il  en  sentit 
le  poids;  mais  un  si  long  oubli  de  ses  droits 
équivalait  presque  à  une  renonciation,  et 
diaque  année  de  sounûision  et  de  récom- 
pense cimentait  les  liens  mutuels  du  sultan 
et  de  son  sujet.  Si  Scanderbeg  converti  à  la 
fui( iiréiienne  médita  long-temps  ledesseindo 
se  révolter  contre  son  bienfaiteur,  on  excu- 
sera diflicilement  une  lâche  dissimulation» 
qui  ne  pouvait  servir  qu'à  favoriser  la  per- 
fidie, qui  ne  pouvait  promettre  que  dans 
l'intention  de  se  parjurer,  et  qui  contribuait 


t  Si  SraiiiItThr-^  nonnit  (  A.  D.  1406)  dans  la  S«l- 
ïantt^lroisième  aunée  de  son  Ige  (Marinus,  1.  xni, 
p.  570),  ilwiqiiHeB  1403.811  IWanadiéàsMptWBS 
par  les  Turrs  à  de  iinif  ans ,  noi'cnnis  (  Marinus, 
Li,  p.  t-ti),  c«t  eveuewcnl  doit  être  arrivé  en  1412, 
neuf  ans  avant  raeeessioo  d'Amurath  11  au  trône  :  ce 
prince  hérita  donc  do  1-(<m  l:n  c  albanais,  cl  n'en  fil  pas 
lui-même  l'acquisition.  Spondanusa  oiiswvé  celle  iûcon- 
■équence ,  A.  D.  1431 ,  a*  SI  ;  1418,  n^  14* 
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avec  acUvhé  i  )t  foine  temporelle  et  tpiri-  '  (fbUanterie.  Mais  SctadeiltegévaliiaH 
,toelle  de  tant  de  millions  de  tet  malhevrem 
frères.  Approuverons- BOUS  sn  correspon- 

danco  spcrrto  nvpc  HunimW's  tandis  qu  ii 
romniatidait  rav;iiit-|L,Mr(|p  df  Tarnu'o  oito- 
niuDc?  L'exniserons-uoiiti  d  avoir  déscrlé  ses 
éiendards  et  arraché  par  sa  traUiOB  la  vic- 
toire à  son  protecteur?  Dans  la  ooolosioB 
de  ia  déroute,  il  aperçut  le  reis-effendi  OU 
principal  sorrf'Iniro.  Scandcrbef»,  lui  appuyant 
un  poifîiiard  sm- la  [>uilrine,  l'obligea  de  dres- 
ser (111  Hraiau  uu  paieiiie  du  gouvernenieni 
d'Albanie,  et  le  6t  massacrer  avec  tonte  sa 
suite  pour  assurer  le  secret  de  soneipédi- 
rion.  Suivi  de  quelques  aventuriers  insîrails 
de  son  dessoin .  il  se  rendit  précipitamment, 

à  la  faveur  de  la  iiiiii,  du  cliauip  de  ijataille  !  circoncire  les  jeunes  chrétiens  et  immoifr  les 


lement  les  obstacles  tl  les  ressources  des 

montagnes;  des  torches  allumées  annonçaient 
le  dan^^er,  et  toute  ta  nation  se  dlslrihiinii 
dans  des  postes  inaccessibles.  Avec  ces  fun  <  » 
inégales,  Scauderbeg  résista  durant  irenu- 
années  à  toutes  les  forces  de  Tempire  otio* 
man,  et  deui  conquérana ,  Amaratb  II  et  le 
célèbre  Mahomet,  son  Gis,  échouèrent  tou- 
jours contre  un  rebelle  qu'ils  poursuivaient 
avec  un  niepris  simulé  et  uu  ressentiuieiil 
implacable.  Amuraih  entra  dans  l'Albanie 
suivi  de  soixante  mille  chevaux  et  de  qua- 
rante raille  janissaires.  Il  put  sans  doute  ra- 
vager les  campagnes,  occuper  les  villes  ou- 
vertes, convertir  les  églises  en  mosquées. 


aux  états  de  sou  pere.  A  la  vue  du  tirnian, 
Groya  lui  ouvrisses  portes: dès  qu'il  fbt 
maître  de  la  citadelle,  Scanderbeg  déponilla 
le  masque  de  la  dissiroubitton,  et,  renonçant 
publiipiement  au  prophète  et  au  sultan  <les 


capUrsinviulublenieut  attachésàleur  religion; 
anis  les  conquêtes  d»  avlian  se  bornèrent  s 
hi  forterassa  de  Sfetigrade;  et  la  garnison, 
qui  résista  constamment  aux  asseois,  fut 

vaincue  par  un  arlilîce  grossier  et  par  les 


Turcs  ,  il  se  déclara  le  veugoiu'  de  son  pays    scrupules  de  la  supcrstiiion'.  Aniuratii  peniii 


et  de  sa  famille.  Aux  noTUS  de  religion  et  de 
liberté  la  révolte  fut  générale  ;  la  race  mar- 
tiale des  Albanais  jura  unanimement  de  vivre 
et  de  mourir  avec  son  prince  héréditaire,  et 
tes  garnisons  ottomanes  eurent  le  choix  du 
martyre  ou  du  baptême.  A  l'assemblée  des 
états  d'Epire ,  on  choisit  Scanderbcp^  pour 
conduire  la  guerre  contre  les  Turcs,  et  tous 
les  alliés  s'engagèrent  à  fournir  leur  contin- 
gent d'argent  et  de  soldats.  Leurs  contribu- 
tions, ses  domaines  et  les  salines  abondantes 
fie  Seliria  lui  pr<>f  ur(^rent  un  revenu  annuel 
<le  deux  cent  mille  ducats  dont  il  einplova 
b  totalité  pour  le  service  public.  All'able 
dans  ses  manières  et  «évère  dans  sa  discipline, 
il  bannissait  de  son  camp  tous  les  vices  et  le 
luxe  superflu,  et  maintenait  son  autorité 
>  u  donnant  l'exemple.  Sous  sa  conduite,  les 
Albanais  se  crurent  invincibles  et  le  [)arurent 
à  leurs  ennemis.  Attirés  par  l'éclat  de  s;i 
renoannée,  les  plus  braves  aventuriers  d( 
France  et  dTAIlemagne  acconrorent  sons  ses 
drapeaux.  Ses  troupes  nationales  consistaient 
eu.  huit  mille  chevaux  et  sept  mille  hommes 


>  Pour  ses  forea^  dson  revenu ,  royet  Marinus ,  i  n . 
I».  44. 


beaucoup  de  monde  au  siège  de  Croya,  la 
forteresse  et  la  rëaideace  des  Castriots*  et 
la  leva  honteusement*  Durant  sa  nurcbe, 
son  attaque  et  sa  retraile,  il  eut  toiyours  a 

se  défendre  d'un  ennemi  presque  iiiviricilile 
qui  le  harcelait  sans  cesse  *,  ci  le  dépit 
de  cette  humiliante  ex|>édiiion  cuatribua 
peut-être  à  abrcgei  les  jours  dn  suban".  An 
milieu  de  ses  conquêtes  et  de  sa  prospé- 
rité, Mahomet  II  dk&vorait  ce  chagrin  avec 
amerftime.  Il  permit  à  ses  lientenans  de  né- 
gocier une  irève,  et  le  prince  d'Albanie  më- 


1  11  y  avait  deux  Dibras ,  le  supérieur  cl  l'iuréricur . 
ruD  eo  Bulgarie, et  l'autre  ea  AlUanie  Le  premier,  a 
aoixanlo-dix  milles  de  Croya  (  1. 1 ,  p.  i  7  ;  ,  élatt  eontis» 
à  la  rorteres!»e  de  Ste  igraUe,  dout  haliitans  rdUïiireiit 
de  boire  Tenu  d'un  puits  où  l'ua  avait  eu  la  perfidie  dr 
jeter  un  cliioti  mort  (I.  t,  p.  139, 140).  11  nous  manque 
uoe  boDse  carte  de  l'Êpire. 

'i  O}n]\moi  le  recil  de  Caotemir  arec  la  déclamalio» 
pruUxc  du  prôlre  aUtanais  (  1.  4 ,  ô  et  6  ),  qui  a  clé  copie 
p«r  In  étmsmsl  par  ta  modcrocf. 

î  En  l'honneur  de  son  biros ,  Parlelius  (I.  m  , 
p.  18S-1U2  )  fait  mourir  le  suUau  sous  les  mur»  de  Croya , 
de  maladie  »  la  vérité;  Mb  eeUc  lUde  rldleole  mt 
an('>i>i;i  p.irit's  Grecs  et  les  Turcs .  qui  convienn^^nt  una- 
ni  :i'  iiienl  dv  l'époque  et  des  circou^taucefi  de  la  mort 
■r  \  .iinr.illi  il  ABdrineple. 
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rite  d'être  considérd  eomme  le  défenseur 
habilo  et  sélé  de  la  liberté  de  son  pays. 
L'enthousiasme  de  la  religion  et  de  la  clie* 

valorifi  a  placé  son  nom  outre  ceux  d" Alexan- 
dre cl  (lo  Pyrrhus,  qui  ne  rougiraieru  pas 


de  la  résistance  •  qn  patriote  générem  twnit 
peut-être  renoncé  à  une  entreprise  doMt  tout 
le  succès  devait  disparaître  avec  lui.  Scao«f 

dorbop  imagina  peut-être  qiif  \c  pape,  le 
l'oi  de  Kaples  et  la  républiqiu'  de  Venise  se 


sans  doute  de  leur  intrépide  compatriote;    réuniraient  pour  défendre  uu peuple  de  chré- 


mais  la  Taiblesse  de  sa  puissance  et  de  ses 
états  le  place  à  une  grande  distance  des 
héros  qui  ont  triomphé  de  l'Orient  et  des 
lésions  romaines.  La  saine  critique  a  su  ré- 
duire à  sa  juste  valeur  le  récit  iirillant  deses 
exploits,  les  bâchas  et  les  armées  vaincues, 
et  les  trois  mille  Turcs  qu'il  immola  de  sa 
propre  main.  Dans  la  solitude  obscure  de 
î'Épire,  ses  biographes  ont  pu  aisément  sa- 
tisfaire leur  partialil('  en  composant  des 
romans;  mais  l'histoire  d'Italie  enseigne  à 
discerner  leurs  Bctions,  et  ib  se  démasquent 
eux-mêmes  dans  le  conte  fabuleux  de  son  ex- 
pédition ,  lorsqu'il  passa  la  mer  Adriatique  à 
la  nMe  de  huit  cents  hommes  pour  secourir  le 
roi  (le  Naples'.  Ils  auraient  pu  avouer,  sans 
ternir  sa  gloire,  qu'il  fut  a  la  fin  obligé  de 
céder  à  h  puissanee  ottomane.  Forcé  de  fuir, 
n  deoKinda  un  asile  au  pape  Pie  H,  et  ses 
ressources  étaient  probablement  épuisées, 
puisque  Scanderbe;;  mourut  à  l.tssus ,  dans  le 
teriitoirc  de  Venise  *.  I.es  Turcs  victorieux 
rea versèrent  sou  sépulcre;  mais  la  pratique 
superstitieuse  des  janissaires,  oui  portaient 
ses  os  enchâssés  dans  un  bracelet,  anaonce 
involoutairemenl  leur  vénération  pour  sa  va- 
leur. La  conquête  de  son  pays,  qui  suivit 
immédiatement  sa  mort ,  est  eiictH  e  un  mo- 
nument de  su  gloire.  Mais,  s  U  eût  judicieu- 
sement baiineé  lii  inHeade  in  aonmtssion  et 

'  Voyez  ses  exploits  dnns  la  Calnhrc ,  neiivièmf  rt 
dixième  livres  de  Mariouâ  Barlelius ,  auxquels  on  peut 
•Pfiwu  !•  lèWilgiMge  M  sitaBM  Ab  MnntorI  (  Ann. 
d'Ital. ,  t.  xtit,  p.  "291  ),  Pl  lie  ses  auteurs  originaux  Jean 
Simomlta  {de  Kebus  Francisci  Sforlia;  in  Muratori , 
Strtpt.  Renan  tt«t. ,  tome  m ,  p.  798,  «l«otrai  ).  Ls 

cavalerie  albaiw'NP  nrquit  liicntôt  de  I.i  rt  ii<!mmée  en 
lUlie  soux  le  nom  de  StrudioU  (  Mémoires  de  ComioM , 
i  vm ,  e.  6). 

'  Spondanus,  d'après  Us  meilleures  autorités  et  les 
|iiu  sages  réOexioM ,  a  rcduil  le  colosse  de  Scanderb^ 
*  «M  lallleoHtawlre(  A.  D.  1461 ,     20;  1463,  b*9; 

.  no  12 , 13  ;  1407  ,  n°  1  ).  Ses  propres  lettres  au 
ff  et  le  témoignage  de  Pbrann,  réAigté  daas  111e  de 
OMtai,  iénontrait  la  détniM,  qw  Miriani  «mlufian- 


tiens  qui  gardaient  les  côtes  de  la  mer  Adria* 

tique  et  le  passage  étroit  qui  sépare  la  Grèce 
de  ri  ta  lie.  Sou  fils  encore  enfant  fut  sauvé 
du  désastre;  les  Casiriots  '  possédèrent  un 
duché  napolitain,  et  leur  sang  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours  dans  les  plus  illustres  fa- 
milles du  royaume.  Une  colonie  d'Albaniena 
fugitifs  obtint  un  établissement  dans  la  Cala- 
bre ,  où  ils  conservent  encore  le  langage  et 
les  mœurs  de  leurs  ancèti  es  •. 

Après  avoir  parcouru  la  longue  carrière  de 
la  décadence  et  de  la  ebute  de  Tempire  ro- 
main, je  suis  enfin  parvenu  au  régne  du  dei^ 
nier  empereur  de  ConstantinopIe,qui  soutint 
si  faihleiiienl  le  nom  et  la  innjesté  des  cé- 
sars. Apres  le  décès  de  Jean  IVilcolo^Mie,  qui 
survécut  environ  quatre  ans  a  ia  croisade  de 
Hongrie  *,  la  famille  royale  se  trouva  réduite, 
par  ia  mort  d'Andronic  et  la  possession  mo- 
nafllk|tte  d'Isidore,  aux  trois  fils  de  Tem- 
pereur  Manuel ,  Constantin  ,  D<'métrius  et 
Thomas.  l>e  premier  et  le  dernier  étaient  au 
fond  de  la  Morée.  Mais  Déméirius,  qui  pos- 
sédah  le  domaine  de  8éiymbrie ,  se  trouvait 
dans  lea  faubonvgs  à  la  téte  d'un  parti.  Mal- 
gré les  malheurs  publics .  son  aoibiliun  n'é- 
tait pas  moins  active ,  et  la  paix  de  son  pays 
avait  été  déjà  troublée  par  sa  conspiration 
avec  les  Turcs  et  les  schismatiques.  On 
entem  l'empereur  défunt  avec  une  précipita- 
tion extitordinabe  on  même  suspecte.  Dé- 
mëtrius  se  servit ,  pour  justifier  ses  préten- 
tions au  trône,  d'un  sophisme  faible  et  us(>  • 
il  observa  (ju'il  était  l'ainé  des  fds  nés  sous  le 
règne  de  son  père.  Mais  l'impératrice  mère, 
le  sénat  elles  soldau,  le  clergé  et  le  peuple 

I  Voyez  la  bmille  des  Caslrii>l^  dans  Ducange  (  fam. 
Jfaimatieœ,  etc.,  xvtn,  p.  348-350  ). 

î  M.  Swinbume  (  Voya^îcs  ilans  les  Denx-SkBci,fOl.t, 
p.  300-354  )  cite  cette  colonie  d'Albanais. 

S  U  Canooloefe  it  Ptaranaot  claire  et  authentique  ; 
mais  M  lieu  de  quatre  ans  et  sept  moi>,  Spondanus  , 
(  A.D.  1445,  D°  7)  donne  sept  M  buit  ans  att^r«gne_du 
MlarComlnilfai;tlaalb  ' 
«iMlVanrolé'Élliioak. 
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sn  déclarèrent  unanimcmpnt  pour  le  succes- 
seur légilime,  et  le  despote  Thomas,  étant 
accidentellement  revenu  à  Constantinople 
«ans  avoir  éié  prévenu  de  révénement ,  sou- 
tînt avec  chîileur  les  droits  de  son  frère  Con- 
'iMiitiii.Oii  tl(''|>uta  sur-le-clinmp  a  Andriiiople 
rni^loi  it'ii  Plii  anza  on  qualilo  d'ambassadeur. 
Aiuuiaili  lui  lit  des  préscusct  uuc  réception 
honorable  ;  mais  son  approbation  annonçait 
sa  supériorité  et  la  chute  ]vocliaine  de  l'em- 
pire d'Orient.  Constantin  fut  couronné  à 
Spai  lo  pnr  deux  illustres  députés.  Il  [):tr!il 
au  prinlcnips  de  la  Mui  (''t',  ('vita  la  reiicuiuro 
d'iuie  escadre  turque,  euioudit  avec  satisluc- 
tion  les  acclamations  de  ses  sujets,  célébra  les 
réjouissances  dn  nouveau  règne ,  et  épnisa 
par  ses  largesses  les  trésors  d'un  état  indi- 
gent. Il  céda  ininiédiatement  à  ses  frrvvs  la 
possession  de  la  Morée,  cl  los  deux  princes, 
Déniéirius  et  Thomas,  scellèrent  leur  amitié, 
eu  présence  de  leur  mère,  par  l'assurance 
souvent  trompeuse  de  sermens  et  d'embras- 
seniens.  L'empereur  s'occupa  ensuite  du 
choix  d'une  épouse.  On  proposa  la  Glle  du 
doge  do  Venise;  niais  la  noblesse  de  Bysance 
objecta  dédaigneusement  la  distance  entre  un 
monarque  héréditaire  et  uu  uiagisuat  électif, 
et,  dans  la  détresse  où  ils  se  trouvèrent  bien- 
tôt après,  cet  affront  fut  ressenti  par  le  ma- 
gistrat de  cette  puissante  république.  Con- 
stantin hési(:i  entre  les  familles  royales  de 
Géorgie  et  de  l  i  ebi/.onde,  et  l'ambassade  de 
Phrauza  décrit,  dans  sa  vie  publique  et  privée, 
les  derniers  momens  de  l'empire  grec  *. 

Pbranza,  prolov«iiiaire  ou  grand-ehambel- 
lan,  partit  de  Constantinople  comme  fondé 
de  procuration  pour  faire  la  demande,  et  l'on 
«'•puisa  1(!  reste  des  ressources  pour  donner 
de  l'éclat  à  cette  commission.  Sa  nombreuse 
•suite  étail  composée  de  nobles,  de  gardes,  de 
moines  et  de  médecins;  on  y  joignit  une 
troupe  de  ronticiens;  et  cette  ambassade  dis- 
pendieuse fut  prolongée  durant  plus  de  deux 
ans.  A  son  arrivée  en  Géorgie  ou  Ibérie,  les 
habilans  des  villes  et  des  villages  s'attroupè- 
rent autour  des  étrangers  ;  et  telle  était  leur 
grossière  ignorance,  qu'ils  prenaient  le  plus 
grand  plaiair  à  «Btendre  des  sons  harmonieux 


O'iu.e.  l-6)Biérile««timectcoofiaiice. 
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sans  savdir  ce  qui  les  produisait.  Un  vieil- 
lard âgé  de  plus  de  cent  ans ,  qui  avait  été 
emmené  en  captivité  par  les  barbares  ' ,  ra> 
conta  aux  Grecs  des  merveilles  de  Ilndef, 
d'où  il  était  retourné  en  Portugal  par  uns 
mer  inroniiiie  *.  Phranza  continua  son  vovage 
jusqu'à  Trébi/Ajnde,  ou  il  apprit  la  mor  t  ré- 
ceuKi  d'Amuralh.  Loin  de  s'en  réjouir,  il  an- 
nonça la  crainte  qu'un  priace  jeune  et  ambi- 
tieux n'adhérât  pas  long-temps  an  système 
sage  et  pacifique  de  9oa  père.  Après  la  mort 
fin  sultan  ,  Mario,  sn  veuve  *,  chrétienne  et 
lilie  du  (ies[)ote  de  Servie,  avait  été  recon- 
duite houorablciuent  dans  sa  famille.  Sur  la 
réputation  de  son  mérite  et  de  sa  beauté, 
l'ambassadeur  la  désigna  comme  la  plus  digne 
de  fixer  le  choix  de  l'empereur.  Phnn/a  dé- 
taille et  réfute  toutes  les  objections  possibles. 
La  majesté  de  la  pourpre  sullil,  dit-il ,  ponr 
ennoblir  une  alliance  inégale  ;  l'obsiacie  de  la 
parenté  peut  se  lever  par  la  dbpense  de 
l'église  an  moyen  de  quelques  aumènes;  l'al- 
liance du  sultayi»  est  une  circousianee  sur  la* 
quelle  on  a  toujours  fermé  les  yeux  ;  et 
Phrauza  ajoute  (jue,  quoique  âgée  de  près  de 
cinquante  ans,  Marie  peut  encore  donner  un 
héritier  à  l'empire.  Constantin  reçut  docile- 

'  En  supposant  qu'il  ait  été  pris  en  1.'Î94 ,  lorsque  Ti- 
mour  fil  sa  première  iovasioaeo  Gtorgie  (Slierereddin . 


1.  m,  «.  M),  fl  «t  ponMe^il  sit  IBM  I 

tare  dans  l'IndosUB  en  1398 ,  il  fpll  le  foitaibuvié 
de  \à  pour  ks  Uesà  épiceries. 
>Les  henrm  iBéieittiinieatMi^eUiéecaleimiDairte 

ans,  cl  jouissaient  des  plus  parfaites  productions  du 
ripie  Tëgelal  el  du  rigne  minéni  ;  les  aoiiaaux  étaient 
&VM  tiille  «slMBde,  im  dnfon  do  nlninli  dit  en- 
dées,  des  fourmis  longuos  de  neuf  pouces  {formica  in- 
dica),  des  duniUhu  coibib*  dc$  â^bani,  fuM  Ubet 
audendi,  etc. 

s  11  t'embarqua  dans  un  vaisseau  destles  aux  dpioi, 
pour  un  des  ports  extérieurs  de  l'Iode ,  invenitque  na- 
vemgrandcin  ibericam  qud  in  Portugaliam  est  Jeia- 
tus.  Captiiageiopposéeo  ]477(Pbrann,  1.  m,  c.  30^ 
viri^t  ans  avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne  hspéraDce, 
eiil  faux  ou  miraculeux.  Mais  celte  nouvelle  geograpkis 
ot  entacMe  de  Tcrrair  andcnie  lacwipBriNs  ^ 
plaçait  lesiMNCS  du  Ml  dans  l'Inde. 

*  Can tenir,  qui  la  aomme  la  tille  de  Lazare  Ogii  et 
rHAèM  des  Scrvicu,  flie  répoqaede  sm  nariietmc 
Amurath  dans  l'année  1 424.  On  n<-  rroirn  pasaisément  que, 
durant  vingl-aix  années  de  cobabilalioa,  le  sultan  < 
pus  ejus  non  ittigU.  Après  la  priM  èft 
pie.  elle  se  réA«la  «npiili  is  Mahflmit  H  (I 
l.ui,c.23). 
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menl  l'avis  que  son  ambassadeur  lui  fit  passer  I  *  rez  un  de  mes  frères  a  solliciter  en  per- 
par  le  premier  vaisseau  qui  partit  de  Trébi-  »  sonne  le  secours  des  puissances  de  l'Occi- 
zonde;  mais  les  faclions  de  la  cour  s'oppo-  i  »  deot.  De  la  Morée,  vous  irez  en  Chypre 
•èrenl  i  oe  naringe ,  et  la  taltape  le  rendit  |  »  exécuter  une  commissioD  secrète,  ef  de  là 
inpoeaible  en  consacrant  pieusement  le  reste    >  vous  passerez  en  Géorgie,  d'où  vous  ramè- 


de  sa  vie  à  la  profession  monastique.  Héduit 
à  la  première  alternative,  Phranza  donna  la 
préférence  a  lu  princesse  de  Géorgie;  et  son 
pére,  ébloui  d'une  alliance  si  glorieuse,  re- 
nonça ,  noo-Mulement  à  demander,  selon  In 
coutume  naiionnln,  un  prix  pour  an  fille,  mais 
offrit  de  plus  une  dot  de  cinquante-six  mille 
ducats  cl  cinq  mille  de  pension  annuelle*.  Il 
assura  l'ambassadeur  que  ses  soins  ne  l  este- 
raient pas  sans  récompense ,  et  que,  comme 
l'ompnraur  nvnit  ndofité  ton  fib  nu  baptême^ 
sa  fille  pourrait  compter  sur  la  protection  de 
la  future  impératrice  de  Constantinople.  A 
l'an-ivée  de  Phranza,  Constantin  ratitia  le 
traité  et  assura  l'envoyé  de  Géorgie  qu'au 
conunenoement  du  printemps  ses  galères 
inient  cberoher  In  prineesse.  Après  avoir 
terminé  cette  afiaire,  l'empereur  prit  i  p«rt 
le  fidèle  Phranza,  et,  l'embrassant,  non  pas 
avec  la  froideur  cérémonieuse  d'un  souve- 
rain, mais  comme  un  ami  dans  le  sein  duquel 
on  est  impatient  de  répandre  le  secni  de  son 
âme  après  une  longue  absence  :  «  Depuis  que 

>  j'ai  perdu  ma  mère  et  Cantacuzène,  qui  me 
»  donnaient  seuls  des  conseils  désintéressés*, 
»  je  suis  environné,  dit  le  souverain  de  By- 
»  sance,  d'hommes  auxquels  je  ne  puis  accor- 
»  der  ni  amitié,  ni  oonfinnoe,  ni  estime.  Yoas 
»  connaisses  Lucas  Motaras,  legrand-aml- 

>  ral  :  obstinément  attaché  â  ses  propres  sen- 
»  limens  ,  il  assure  partout  qu'il  dirif^e  à  son 
»  gré  mes  pensées  et  mes  actions.  Le  reste 

>  des  courtisans  est  conduit  par  l'esprit  de 
9  parti  ou  par  des  vues  dinlérét  personnel  : 

>  fnul-il  donc  que  je  consulte  des  moines  sur 

>  des  projets  de  piditiqae  ou  de  mariage? 
»  Taurai  encore  besoin  de  votre  zèle  et  de 
•  votre  activité.  Au  printemps,  vous  engage- 

t  Le  leetaor  m  rapcUm  les  offlra  d*Ag«nanB«i 
(Diide,  i-v,  144  )  et  l'usage  général  de  l'antiriuitij. 

>  CanUcozèae  (  j'ignore  s'il  était  parent  de  l'empereur 
fd  portail  ce  nom)  était  gmnd-doneslique,  dt^fenseur 
ïélé  du  symlwlft  grec ,  et  frère  de  la  reine  de  Sen  ie ,  chez 
laquelle  il  fut  envoyé  en  qualité  d'ambiMadeur  (  Sjrcopu- 
litt,p.37.3»-45) 


»  nerez  la  future  impératrice.  — Vos  ordres, 
*  sire,  répondit  Phranza,  sont  irrésistibles; 

>  mais  daignez  considérer,  ajoiita-t-il  avec 
f  un  sourire,  que,  si  je  m'absente  coutinuel- 

>  lement  de  ma  fiunille,  ma  femme  pourrait 

>  être  tentée  de  chercher  un  notre  époux  ou 
»  de  se  jeter  dans  un  monastère.  »  .\près 
avoir  plaisanté  sur  ses  craintes,  l'empereur 
prit  un  ton  plus  sérieux,  l'assura  qu  il  1  éloi- 
gnait pour  In  dernière  fois,  qu'il  desdnnità 
son  fiii  une  ricbe  et  illustre  béritière,  et  è  lui 
rimportant  office  de  grand-logothète  ou  de 
principal  ministre  d'état.  On  arrangea  sur-le- 
champ  le  mariage;  mais  l'amiral  avait  usurpé 
l'office,  quoique  incompatible  avec  sa  place. 
Il  Mut  que^[ue  temps  pour  négocier  son 

it  et  une  iodmniûté.  Ln  nomi- 
de  Phranza  fut  à  moitié  déclarée  et  à 
moitié  supprimée,  de  peur  de  déplaire  à  un 
favori  envieux  et  puissant.  On  fit,  durant 
l'hiver,  les  préparatifs  de  l'ambassade;  et 
Pbrnnin  résolut  de  saisir  cette  occasion  d'é- 
loigner son  fils,  et  de  le  placer,  à  la  moindre 
apparence  de  danger,  chez  les  parens  de  sa 
mère,  dans  la  Morée.  Tels  étaient  les  projets 
publics  et  particuliers  qui  furent  dérangés 
par  la  guerre  des  Turcs,  et  ensevelis  suus  les 
ruines  de  Fempire. 

CHAPITRE  LXVUl. 

Régnf  fitrararicm  de  MaboniPl  II.  Siège, assaut  et  prlie 
de  Constaritinuplt;  par  les  Turcs.  >tort  do  Conslantia 
Palëologue.  Scrvilude  de^Greci.  i>estructiun  du  l'em- 
piro  romain  en  Orient.  Gonalemaiioa  de  l'Europo. 
CoDqoStM  de  Mahonet  11;  nwH. 

Avant  de  décrire  le  siège  île  Constantinople 
par  les  Turcs,  il  convient  de  donner  des  dé- 
tails sur  la  personne  et  le  caractère  de  Ma- 
homet II  *.I1  était  fils  d*Amurath  II  :  sa  mère 


<  Lorsqu'il  s'ngit  du  cnrarlt'rr  de  Mahomet  II ,  il  est 
dangereux  de  s'en  rapporter  aux  Turcs  ou  aux  chrétiens. 
Le  portrait  le  plus  modéré  qu'on  en  ait  Mt  est  de  Pbnumi 
(  1. 1 ,  c.  .T5) ,  iloiit  r.Uo  rtia  «.olilude  avaient  calmé  le 
ressentiment.  Voyez  ausM  Spondauus  (A.  D.  1451, 
nMl)^  ItsonlInnitiarésnflBnrd.  »,^8fi3),las 
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avait  été  chrétieoue,  et  qualiiit^e  du  Uira  de 
pHnisesM;  mais  miiseiiiblabtenieitt  elle  se 
trouva  dans  la  foale  de  cet  concubines  qui 
venaient  de  tous  les  paya  peupler  le  s«^n»il  <lu 
sulum.  Il  cul  d'abord  Féiiiu  ation  ci  les  sen- 
timens  d'un  dévot  Mosleni;  et  a  celte  époque 
de  la  vie,  lorsqu'il  conversait  Mvee  ttnlnldàe, 
il  ne  manqaait  pas  de  recourir  anit  ablations 
pour  purifier  ses  mains  et  son  visage.  Il  pa- 
rait que  I'Al;»'  et  le  trône  afl'aiblirent  cet  es- 
prit {le  hi^oiisme;  son  âme  ambitieuse  ne 
voulait  reconnaître  aucun  pouvoir  au-dessus 
du  sien  $  et  on  dit  que  dans  l'intimiié  U  osait 
miter  le  prophète  de  b  Mecque  de  brigand 
H  d'imposteur,  liats  en  public  il  montra  tou- 
jours du  respect  pour  la  doctrine  et  la  disci- 
pline (lu  Coran  '  ;  ses  iudisrrpiions  privées 
n'arrivèrent  jamais  à  l'oreille  du  peuple;  et 
il  fant,  sur  cet  objet,  se  délier  beaucoup  de 
la  crédulité  des  étnngers  et  des  sectaires. 
Instruit  par  les  maîtres  les  plus  habiles,  il  fit 
iIp  rapides  prof^rfs;  on  assure  qu'il  parlait  ou 
eiit('iul;iit  citK]  lanf^ues  étranf^ères  *,  l'andje, 
le  pei-ban,  le  clialdaique  ou  l'hébreu,  le  latin 
et  le  grec  Le  persan  pouvait  contHbder  à  ses 
amuscmcns,  et  Farabe  h  son  édification  :  les 
jeunes  Orientaux  apprenaient  pour  l'ordinaire 
j-es  deux  idiumes.  Au  milieu  du  commerce 
desGreesetdes Turcs,  il  désira  peut-être 
savoir  la  langue  d'une  nation  qu'il  voulait 
asservir;  il  dàira  peut-être  Men  connaître 
tes  éloges  que  les  f.atiâs  Taisaient  de  lui  en 
vers  *  et  en  prose   Mais  on  ne  voit  pas  Tu- 

Slogia  de  Paul  Jore(  I.  in ,  p.  164-166),  «tleUelioD- 

nairc  de  Hajie  (  l.m ,  p.  272-279\ 

I  CauleinirCp.  115).  I^sraosquécsqu'il  fonda  alleslent 
MD  respect  pour  la  religion.  Au  reste,  il  disputa llbraneDl 
avec  le  piilriarche  Gfiiiiadius  sur  U  n  li^ion  {grecque  el 
la  religion  uiu^ulnuiie  { bpond.,  A.  D.  1463  ,  d*^  'IL 

*  m  Qainque  linguu  iinetcr  swun  oovent,  graenm , 
•  Inlinani ,  HialiUiiram,  persicnni.  "  I.'aiileiir  qui  a  Ira-  1 
duil  i'iiranza  ai  latin  a  oublie  1  arabe,  que  Utus  les 
MtKuloians  éUidiai«Dt  mbs  doute  afin  de  Urb  to  lim  éa 
propti^^le. 

s  Pbtielphe  demanda  au  vainqueur  de  ConslanliBople, 
dans  nue  ode  latine ,  la  liberté  de  la  mère  et  des  mbok  de 
^a  ffmmt'.tt  il  «hlint  cflle  ^ràre.  Les  Ptivoyés  dn  dur  | 
de  Milau  duuui-rcnl  i'ude  à  Mahomet.  On  soupçonnait  j 
Pbildphe  de  vonloir  se  retirer  à  Conslantinople;  Mpcn- 
daot  il  prMiail  souvent  la  '^nrrc  vanlw  les  .Musulmans.  ' 

WoftZÊk  vie,  par  M.  Laucdot,  itaus  les  Mémoires  de 
l'Acnd.  des  Inscriptions,  L  z,  p.  718-}21 ,  de.  ) 

«  Robert  Tattario  puUia  i  Vérone ,  en  1483 ,  l«  dooM 
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sage  qu'il  pouvait  faire  du  dialecte  jîrossief 
des  Hébreux,  qui  étaient  aes  esclaves.  Il  sa- 
vait rhistoire  et  la  géographie;  son  émulation 
s'enflammait  à  la  lecture  des  héros  de  TO- 
rient,  peut-être  de  ceux  de  l'Occident  *{  il 
était  versé  dans  Tastrolojîie.  et  sur  ce  point 
il  mérite  de  l'indulgence,  a  cause  de  la  sot- 
tise de  son  siècle,  et  parce  que  ee  valu  sa- 
voir suppose  quelque  Connaissances  des  fiia- 
thémati(pie5  :  on  juj^e  qu'il  aimait  les  arts, 
ear  il  ;)p)>ela  dans  sa  cour  et  récompensa  les 
peintres  de  l'Italie  *.  Mais  la  religion  et  les 
I  ietnrea  ne  parvinrent  pas  à  dompter  son  ca- 
ractère aauvage.  le  ii»  Appellerai  pas ,  et  Je 
crois  faiblement  l'Iiistoire  de  ses  qnaioraa 
I  pages,  auxquels  nn  ouvrit  le  ventre  poar 
voir  qui  d'entre  eux  avait  mangé  un  meloû, 
ni  ce  r>onte  de  la  belle  esclave  qu'il  décapita 
lui^éme ,  afin  de  prouver  à  ses  janissaires 
que  les  femmes  ne  le  aubfuglMraient  peint. 
Le  silence  des  annales  turques,  qui  n'accQ» 
sent  tl' ivrognerie  que  irois  princes  de  la  ligne 
ottomane  *,  atteste  sa  frugalité.  Mais  la  fu- 
reur et  l'inflexibilité  de  ses  passions  sont 
ineoBiestables.  Il  partdt  boM  de  doute  que 
dons  son  palais,  aittSi  qu*è in gdarre,  les 
motifs  les  plus  légers  le  déterminaient  à  ver» 
ser  des  niisseniix  de  sang,  et  que  ses  infimes 
goûts  déshonorèrent  souvent  les  plus  nobles 
d'entre  aet  capdfs.  Durant  la  guerre  d'Alba- 
nie, il  médita  tes  leçons  de  son  pèM,  quH 

lÏTres  de  Re  Militari  :  c'est  le  premier  qui  ail  part^  de 
l'usage  des  bombes.  Sigismood  MalalesU ,  prince  de  Hi- 
mini ,  son  protedcur .  oiïrilcct  ovmge,  avec  noo ëpttn 

en  latin  ,  à  Mahomet  II. 

'  Si  l'on  en  croit  Phninra,  .Mahomet  11  étudiait  asd- 
dûmenl  la  rie  et  les  actions  d'Alexandre ,  d'Augssli^do 

Cnnslanlin  cl  de  Théodose.  J'ai  lu  quelque  pari  qu'on 
avail  Irailuil  par  ses  ordres  les  ries  de  Plularqueeu  langue 
turque.  Si  le  sulLin  savait  le  gree ,  il  destinait  cette  Tcr- 
■-■nin  à  l'us-i^e  de  ses  sujet» ;  rl  '-l'poml.int  cesvtei  sont 
une  école  de  liberté  aussi  bien  que  de  valeur. 

>Le  «Mbr«G«DlIle  Mlino.quilnwtt  Ml  vadrde 

Veni-^e ,  reçut  de  lui  une  chaîne  el  un  collier  d'or,  -.im-c 
uue  bourbe  de  trois  mille  ducats.  Je  suis  de  l'avis  de  \  ol- 
laire  :  lliisloire  decct  odave  qn'on  décela  pour  Anmir 
an  pf  inirr  une  occasion d'obMrvcr le  Jca  doi  nnades  m 
parait  ridicule. 

3  Ces  emperran  ivrognes  Itamit  SOKmon  1,  SAinlI  cl 
Amuralh  IV  rnn!'-niir,  p.  61  )  !.*-^  M.pîjj^  de  la  Pef« 
offrent  sur  ce  vice  une  liste  plus  longue  el  plus  suirie, 
«I,  dan»  le  dernier  siècle,  nos  Wfmam  cnrapémiM- 
ilfitèrcnl  à  leurs  or^. 
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svpMM  bitiltetflfmaitrilHMàaoBirâ- 

cilttc  cinMMmla  conquête  de  dm  empires, 
iUi  douze  royaumes  el  de  deux  cents  villos. 
](  avait  les  qualités  d'un  soldai  el  peut-être 
celles  d'ungénéml  :  lu  prise  de  Constamiuu- 
pto  mit  le  cooible  à  sa  gloire  ;  mais,  M  mm 
ODnperont  les  moTeoë,  les  obetaelet  et  le» 
exploits,  M.-ihomei  II  n'approche ^pee d'A- 
lexandre ou  de  Timour.  I.es  forces  ottomanes 
il  couiinandail  furcui  toujours  plus  ii(»m- 
breuses  que  l'armée  des  euuemis  ;  cepcudaui 
il  ae  peut  il  rSuphnte  ni  la  ner  Adrii- 
tiqnei  et  HnaiadM  et  ScMderbeg,  les  che- 
valiers de  RlMtdee  et  le  roi  de  Perte  arrèiè- 

reot  ses  progrès. 

Sous  le  regue  d'Amuraili ,  il  parvint  deux 
fois  aa  trône,  dont  il  desceodii  deux  lois: 
la  jeaawse  ae  loi  permit  pas  de  s'opposer 
a«  fétaUiiaeaieBt  de  soa  père»  auûs  il  ne 
pardoana  jamais  aux  visirs  qui  conseillèrent 
cette  mesure  salutaire.  11  épousa  la  fille  d'un 
émir  turc,  et,  après  des  Celés  (|ui  durèrent 
deux  mois,  il  partit  d'Andrioople  avec  sa 
fomme,  et  il  te  rendit  à  MegaMe.  Aa  bout 
de  six  semeiaes,  U  fat  rappelé  par  on  mes- 
sage da  divan,  qui  aaaonçait  la  mort  d'A- 
muraih,  et  une  disposition  u  la  révolte  de  la 
part  des  janissaires.  Su  célérité  et  sa  vigueur 
ranimèrent  l'obéissance  de  ces  troupes  ;  il 
traversa  l'Hellespoat  aveo  une  garde  choisie, 
et  à  un  mille  d'Andrinople  les  visirs  et  les 
émirs,  les  inians  et  les  cailis,  les  sold;<s  et  le 
peuple  se  prosternèrent  aux  pieds  du  nou- 
veau sultan.  Il  avait  alors  vingt -un  ans: 
afin  de  prévenir  les  séditions,  il  ordonna  la 
nM»rt  de  ses  frères,  qui  étaient  en  bas  âge  *. 
BiealAt  il  reçut  les  complimeasdes  ambassa- 
deurs de  l'Asie  et  de  l'Europe,  qui  sollicitè- 
rent son  ainiti;  ;  il  prit,  avee  eux.  le  langage 
de  la  modëraliun  cl  de  lu  paix.  Ce  qui  acheva 
de  tromper  l'empereur  grec ,  il  ratifia ,  par 
des  sermeas  solennels  et  de  belles  protesta* 
tlonStle  traité  avec  l'empire;  enfin  il  assigna, 
sur  un  riche  domaine  des  bords  du  Strymon, 

i  On  suiTa  Calapin,  un  de  ces  jeunes  princes,  et  11 
reçut  I  Ronw  le  bapttme  el  le  aoa  ie  CalHsU»  Odimna- 
Dus.  L'empereur  Frédéric  III  lui  acrorda  un  domaine  en 
Autriche ,  un  U  termina  sa  carrière;  et  Cuspinien ,  qui 
Uinssa  jeunenemltVBCaHrte,  tauM  desAogesàoi 

piélè  «t  à  M  MgeiM.  (ite  CffMfifkif ,  p.  en,  an.) 


•  CH.  tXVUl.  biJ 

aae  penaion  aaauelle  de  trois  cent  mille  us- 
près  due  à  fai  oour  de  Bysaaee,  qiH,  i  sa 

prière,  gardait  un  prince  ottoman.  Mais  ses 
voisins  durent  trembler  lorsqu'ils  virent,  au 
milieu  des  i'rivolités  île  la  jeunesse,  rélormer 
le  iasie  de  la  maisou  de  son  pere.  Les  sommes 
eoaaaerées  au  laae  fbreat  employées  à  des 
ofajeu  d'ambîtioa;  il  reavoya  ou  il  earôh 
parmi  ses  troupes  nu  corps  inutile  de  jept 
mille  fauconniers.  Durant  l'été  de  la  pre- 
mière année  de  son  règne ,  il  parcourut  les 
provinces  d'Asie  a  lutéie  d'une  armée;  mais, 
après  avoir  huBiilié  l'oi^ueil  des  Carania- 
aieas,  il  aocepu  lear  soumiMioB,  afla  de 
n'être  déiouraé  par  aucun  obstacle  de  fesé- 

cution  fie  ses  grands  desseins 

Les  casnisies  nnisulmaiis ,  el  en  particulier 
les  casuisies  turcs,  ont  décidé  qu'une  pro- 
messe contraire  à  l'intérêt  et  eux  devoirs  de 
leur  reHgloB  ne  peat  lier  les  fidèles,  et  que 
le  sultan  peut  abolir  ses  propres  traités  et 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  La  justice  et  la 
magnanimité  d'Amurath  avaient  méprisé  eei 
immoral  privilège  ;  mais  telle  fut  l'ambition 
desoofils,  le  plus  orgueillettx  des  hoanoee, 
qu'il  eut  reoours  à  la  dissimulation  et  à  le 
perfidie.  Le  mot  de  pÊ&x  étut  sur  ses  lèvres , 
et  au  fond  du  cœur  il  respirait  la  gtierre  : 
il  ne  songeait  qu'à  s'emparer  de  Constanti- 
nople ,  et  l'indiscrétion  des  Grecs  lui  fournit 
le  premier  prétexte  d'une  rupture  *.  Lola  de 
se  Ihire  oublier,  leurs  ambasndears  suivireut 

>  Voyei  t'aTcoemcQl  ds  IblMNBrt  U  au  trAae  dans 
DHCM(e.83),Piiraan(i.  i,e.  33; I. vn, cS), Cluyk 

condyl<'(  1.  vu  ,  p.  19!») ,  el  ('^mb  iiiir  (  p. 96). 

3  Avant  de  décrire  le  siège  de  Conslantino|Â«,fobscr- 
verri  qu'à  rmcepliott  d'un  petit  nonKra  de  inls  échip- 
p(«  à  Canteniir  cl  à  I^unrlavius ,  je  n'ai  pu  me  procurer 
j  aucune  reialiun  bile  par  des  Turcs;  et  je  rcgrelie  qu'nn 
î  de  leurs  princes  on  de  leurs  auteurs  n'ait  pas  nconlé  la 
prise  de  Constnritinupit' ,  niiiM       Soliman  11  a  dorrit  le 
siège  de  Kbodes  (Mémoires  de  l'Académie  des  lns(rip> 
tiens,  L  sxvi,  p.  riS-Tes  ).  Je  dois  ioae  m'en  npportar 
aux  Grecs,  dont  les  prcveulious  se  trouveal  à  quelques 
égards  suLjugnécs  par  leur  détresse.  Je  suivrai  principa- 
lement Dttcas  (  c.  34>42)  .Phrann  (I.  tu,  c.  7-V), 
Chalcondyle (I.  vui,  p.*J01-'2l4) ,  •t  Ivéonardus  (  hii  nsit 
j  {Historia  C.  P.  a  Tureo  expugna(a  ;  Nitremberg, 
'  1544 ,  in  4",  vin^l  ftaiilles  ).  Le  dernier  ds  ces  réehs  est 
le  plus  ancien,  puisqu'il  Ait  composé  dans  l'Ile  deChios, 
.  le  1U  aoùl  14Ô3  ,  soixanle^dlx-ueul  joun  après  la  prise 
.  de  CmNUntInople.  un  peut  tirer  quelques  dMaHt  4>uie 
1  lettre  dn  cardinal  Isidore  jin  J^âmigim  mnm  TVnwea- 
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son  camp,  pour  demaider  que  le  prioce  lurc  j  eurent  ordre  de  se  trouver  au  printemps 
payât,  et  même  anguMiilAt  la  somme  annoelle  i  dans  la  bourgade  d'Aiomaton , 
que  reeevah  l'empire  grec.  Le  divan  fui  im-  i  ▼iron  dnq  milles  de  la  capiia 


portuné  de  leurs  plalMes,  et  le  visir,  ami 
secret  des  chréti^'ns,  se  vît  contraint  de  leur 
.'idresser  la  parole,  dniis  le  sens  de  la  réso- 
lutiou  qu'où  venait  d'y  prendre,  c  Sots  et 

>  raisérabies  Romains ,  lear  dit  Galil,  aoiis 

>  ooDoaiasoas  vos  desseins,  et  vous  ignores 
»  le  péril  ou  vous  étesl  Le  sempaleox  Amo- 
»  ratli  n'est  plus  :  sa  couronne  appartient  à 

>  un  jctiiif  vainquonr,  qui  n'est  encliaind 
»  par  aucune  loi,  et  qu'aucun  obstacle  ne 


située  à  eo- 
piialederempire 


^roc  *.  La  persuasion  est  la  ressource  des 

faibles,  mais  les  fnihles  persnadent  rarement: 
les  anil)assa<ltMMs  do  Constantin  essayèrent 
vainement  de  faire  avorter  la  résolution  de 
Ibhomet.  Bs  représentant  que  le  grand- 
pére  du  sultan  avait  demandé  la  penriaaionde 
ManuèlpourbAtir  un  fort  sur  son  propre  ter» 
toire, maisqne  celte  donhle  foriifiraiion,  qui 
allait  rendre  les  Turcs  maîtres  du  détruit,  por- 
terait atteinte  à  l'alliance  des  deux  nations  ; 


*  peut  arrêter.  Si  vous  écliapi>ez  k  sa  colère,  !  qu'elle  intercepterait  le  commerce  des  Latins 
»  remercies  la  bonté  divine,  qui  diffère  en-   dans  la  mer  Noire ,  et  peut-être ,  allamerrit 

9  oore  le  châtiment  de  vos  péchés.  Pourquoi  |  Constantinople.  c  Je  ne  forme  point  d'entre- 


»  vouloir  nous  effrayer  d'une  manière  indi- 
»  recte ,  et  par  de  vaines  menaces?  Relâchez 

*  le  fugitif  Orchan ,  couronnez  le  sultan  de 
c  Romaide,  appries  les  Hongrois  des  autres 
a  rives  du  Danube,  armes  contre  nous  les 
»  nations  de  l'Occident,  et  soyes  sûrs  que 
»  vous  ne  ferez  que  provoquer  et  précipiter 
>  votre  rnine.  »  Mais,  si  ces  terribles  paroles 
du  visir  elTrayèrent  les  ambassadeurs,  ils 
Airent  flattés  de  l'audience  courtoise ,  et  des 
propos  affectueux  du  prince  ottoman,  et 
MahOBMt,  les  assura  qu'au  moment  où  il 
serait  de  retour  à  Andrinople  il  écouterait 
les  plaintes  des  Grecs,  et  s'occuperait  de 
leurs  intérêts.  Dès  qu'il  eut  repassé  raelles- 
pont,  il  supprima  la  pension  qu'on  leur 
payait,  et  il  ordonna  de  chasser  leurs  offi- 
ciers des  rives  du  Stryrnon  :  il  annonçait 
ainsi  ses  dispositions  à  la  guerre.  Bientôt  il 

•  Aiimu  uu  second  ordre,  qui  couiUicnça  à 
«iiiclques  égards  le  siège  de  Constantinople. 
.<on  grand-père  avait  élevé  une  forteresse 
'  :i  coii-  de  l'Asie,  dans  le  passage  étroit  du 
. '>  );  |)iiorc  :  Mahomet  résolut  d'eti  construire 
itiie  plus  formidable  sur  la  rive  opposée,  o'est- 
a  -  dire  du  c6lé  de  l'Europe  ;  et  mille  maçons 


,  tul  calcetn  Chalcondjrt.  Clatueri  ;  Bâle  ,  156(j  ) 
au  pape  ÎSicolas  V ,  cl  d'un  traité  de  Théodosc  Zygoniula, 
qu'il adrt'î-sa  ,  l'on  1581 ,  à  Martin  Crusius  (  Titrco-Gra- 
eia.i.  i,p.  7i-'J8,Bàle.l584j.Î5poudauus(A.  D.  1Î53, 
u*  1-/7)  l^it  en  peu  de  mots,  maUea  bon  critique, la 
rcvision  dcsTaits  et  des  matériaux  divers.  Je  prendrai  la 
liberté  de  uc^liger  les  reUtioos  de  Honstrelct  et  des  La- 
ites,  feOdéM  tar  én 


»  prise  contre  votre  ville ,  répon»lii  le  per- 
»  (ide  sultan  ,  niais  ses  murs  sont  la  borne 

>  de  votre  empire.  Avez-vous  oublié  la  dé- 

>  tresse  où  se  trouva  mon  père ,  lorsque 

>  vous  fîtes  une  ligue  avec  les  Hongrois,  lors* 
»  qu'ils  envahirent  notre  contrée  parterre, 
»  lorsque  des  galères  françaises  occupaient 
»  l'Heilespunt?  Amurath  se  vit  réduit  a  fur- 

>  cer  le  passage  du  Bosphore  ;  et  vos  moyens 

>  n'égalaient  pas  votre  malveillance.  J'étais 

>  alors  un  enfant;  les  Moslems  tremUakat, 
)  et  les  gabotirs  '  insultèrent  à  nos  md» 
»  heurs.  Mais,  lorsque  mon  père  eut  remporté 

>  la  victoire  dans  les  champs  de  Varna  ,  il 
»  Gt  vœu  d'élever  un  fort  sur  la  rive  occi- 
»  dentale  ;  et  je  dois  accomplir'  ce  vmo  : 
a  avez-vous  le  droit,  avez-vous  la  force  d'em- 
•  pécher  ce  que  je  veux  faire  sur  mon  propre 

'  Peler  Giilius,  de  Bosphore  ThraciOy  1.  ii ,  c.  13. 
Leandavins  (Panded.,  p.  445)  rt  Toumefort  (  VoTai;c 
dans  le  Levant,  t.  ii,  lettre  15,  p.  443,  444  )  sont  l.s 
auteurs  qui  font  le  mieux  connaître  la  situation  de  la 
forteresse  et  la  topographie  du  Bosphore;  maisje  re-jCnllc 
la  carte  ou  le  plan  que  Tonriirrurt  t-n\o\a  nu  iniiii^lri'  de 
la  marine  de  France.  Le  lecteur  peut  relire  le  chapitre 
dix-sept  de  eeUe  histoire. 

3  Ducas  exprime  par  le  terme  de  kabour  le  nom  de 
mt'i'ris  que  1rs  Turcs  donnent  aux  infidèles,  el  Ixunda- 
vius  cl  lei  muderaes  par  celui  de  giaour.  Lf  preniier 
mot  vient ,  selon  Dmaàie  (  Gloss.  Gretc,  1. 1 ,  p.  S30  ), 
de  xa Soi; pur,  qui  en  grec  vulgaire  signifie  tortue;  ]ts 
Tores  veulent  désigoer  par-là  un  mouvement  rdrograde 
à  l'dRwd  de  te  M.  Mais  d'Herbeiol  (Bibliolh.  OricaL, 
p.  '^7^l^  observe  (|ut*  s^abour  n"»"*!  autre  chose  que 
le  mol  gud/er  qui,  a  postM  de  la  langiie  persaue  dans  la 
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>  territoire?  Car  ce  terrain  est  à  moi;  les 

•  ëuUiiMiiieQS  dM  Tores  en  Asie  arrivent 
»  jusqu'aux  o6ies  dv  Bosphore,  et  l'Europe 

>  est  désertée  par  les  Romains.  Retournez 
»  chez  vous  ;  dites  à  votre  roi  que  le  sultan 
»  actuel  ne  ressemble  guère  à  ses  prédéces- 

•  seurs ,  que  ses  résolutions  surpMSOit  les 

•  vaux  qu'ils  formèrent,  et  qu'il  en  Tait  plus 
»  qu'ils  n'ai  ont  entrepris.  Vos  jours  sont  en 
»  sûret(^  ;  mais  je  ferai  écorcher  vif  le  pre- 
»  ujier  d  euire  vous  qui  reviendra  avec  un 
|tareil  message.  >  Après  cette  déclaraùou, 
Coiisuniin ,  le  premier  des  Grecs  par  son 
nourage  ainsi  que  par  son  rang  *,  avait  ré- 
solu de  prendre  les  armes ,  et  de  résister  à 
l'ai  (proche  et  à  l'établissement  des  Turcs 
sur  le  Hosphore.  11  se  laissa  subjuguer  par 
l'avis  de  sei>  miuistrcs  de  l'ordre  civil  et  de 
l'ordre  eccléslasiique  ;  ils  lui  firent  adopter 
an  systènw  moinB  noble  et  moins  prudent 
qncMe  sien;  ils  le  déterminèrent  à  souffrir 
de  nouveaux  outraf^es  des  Turcs,  à  laisser  les 
Ottomans  se  charger  du  crime  de  l'agres- 
sion ,  et  à  compter  sur  la  fortune  et  le  temps, 
pour  la  destruction  d'un  fort  que  Habomet 
semblait  ne  pouvoir  garder  long-temps  aux 
environs  d'une  grande  capitale.  L'hiver  s'é- 
coula au  milieji  des  espérances  des  hommes 
crédules  et  des  craintes  des  hommes  sages  : 
les  Grecs  négligèrent  les  préparatifs  de 
goenre  ;  ils  fennèrent  les  yeux  sur  le  danger 
qui  les  menaçait;  et,  dès  le  commencement 
<le  la  belle  saison,  la  conduite  de  Mahomet 
ne  leur  laissa  aucun  espoir  <lc  salut. 

On  désobéit  rarement  a  un  maître  qui  ne 
pardonne  jamais.Le  30  mars,  labourgaded'A- 
somaton  réunit  un  essaim  d'ouvriers  turcs  ; 
un  leur  mena  par  terre  et  par  mer  les  maté- 
riaux (le  l'Kurope  et  de  l'Asie  dont  ils  avaient 
besoin  *.  1.41  chaux  avait  été  préparée  dans 

'  PbrsDxa  rendjnlloe  «u  bon  sens  et  m  eiiangede  son 

:.:.iUre.  •  Ciilliditalem  hoiniiiis  non  i^^nurans  imperator 

•  prîor  arma  muvereconslituit.  •  El  il  rdèvela  sortie  des 

•  Cttui  saeri  (um  profirai  procercs,  *  qu'il  avait  enldidu.'i 

•  ameotM  spe  fsnft  pMd.  •  Docas  n'était  pu  do  coaadl 

3  Au  lieu  de  ce  rédi  rtair  cl  toM  les  annales  turques 
''niilctnir,  p.  97)  Tonl  revivre  \e  v)l  conlp  di*  l.i  peau  de  b«ruf 
cl  le  sir.tta^^'me qu'employa  Diiloii  pour  la  coustruclion  de 
(Jarlhagt'.ll  Taut  avoir  des  prévenlioosanliciirétieonespour 
nettre  ces  aDttaleaaiMleMttS  des  historiens  greck 
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la  Cataphr)-gie  ;  on  tin  les  bois  des  forêts 
d'Héraclès  et  de  IHcomédie,  et  les  carrières 
de  l'Anatolie  fournirent  la  pierre.  On  comptait 

mille  maçons  :  chacun  était  aidé  de  deux  ma- 
nœuvres, et  on  lixa  leur  lâche  journalière  à 
la  mesure  de  deux  coudées.  On  donna  à  la  for- 
teresse' une  forme  triangulaire:  une  grosse 
tour  épaula  chacun  des  angles,  dont  l'un 
se  trouvait  sur  la  colline  ,  et  les  deux  autres 
sur  la  côte  do  la  mer.  On  fixa  l'épaisseur  des 
murs  à  vingt-deux  pieds,  et  à  trente  celle  des 
tom's ,  et  une  solide  plate-forme  de  plomb 
couvrit  tout  l'édifice.  Blahomet  aiguillonna  et 
dirigea  les  ouvriers  avec  une  ardeur  infati- 
gable; ses  trois  visirs  s'empressèrent  à  l'envi 
d'achever  leur  tour  respective;  le  zèle  des 
cadis  le  disputa  d'émulaiiuu  u  celui  des  janis- 
saires ;  le-servioe  de  Dieu  et  du  sultan  enno- 
blissait les  fondions  les  plus  ignobles,  et  l'onl 
d'un  despote,  dont  le  sourire  donnait  des  es- 
pérances de  fortune,  et  dont  le  reyard  mena- 
çant était  uu  arrêt  do  mort,  échaulfail  le  zclo 
de  la  multitude.  L'empereur  grec  vit  avec 
efliroî  les  progrés  des  travaux  :  c'est  en  vain 
qnll  essaya,  par  des  caresses  et  des  présens, 
d'apaiser  un  ennemi  inflexible  qvi  dierchait 
et  fomentait  secrètement  les  occasions  de 
rupture.  Ces  occasions  ne  lardèi  em  pas  a  se 
présenter.  Les  profanes Moslems  employaient 
sans  scrupule  les  débris  des  églises  et  même 
des  colonnes  de  marbre  consacrées  à  l'ar- 
change saint  Blichel ,  et  ils  égorgèrent  quel- 
ques chrétiens  (|ui  voulurent  les  arrêter.  Con- 
stantin avait  denjande  une  garde  turque  pour 
la  protection  des  champs  et  des  récoltes  de 
ses  snjets.  Habomet  établit  cette  garde,  mais 
il  lui  ordonna  d'abord  de  laisser  un  libre  pâ- 
turage aux  mulets  et  aux  chevaux  du  camp, 
et  de  défendre  ses  concitoyens  s'ils  étaient 
attaqués  par  les  uatureis  du  pays:  Les  per- 
sonnes de  la  suite  d'uu  chef  ottoman  avaient 
abandonné  la  nuit  leurs  chevaux  au  milieu 
d'un  champ  de  blé  qu'op  devait  récolter  le 
lendemain  :  le  dommage  irrita  les  Grecs,  l'in- 
sulte acheva  de  les  révolter,  et  plusieurs  in- 

1  Sur  les  dimensions  de  cHle  Torteresse ,  qu'on  nomma 
aujourd'hui  lc\ieux  château  d'Europe,  IMiran/a  n'est 
pas  lout-à-fail  d'arcord  av«>c  (Ihalcnruhle ,  dont  la  dcs- 
criplion  a  de  veriOée  sur  les  lieux  par  Licundavius ,  soo 
édltser. 
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diviiiiis  des  doux  nalious  furent  mussacrés 
dans  une  dispute  qui  en  fnt  la  suite.  Haho- 
met  écouta  les  plaintes  avec  joie ,  et  fit  par- 
tir un  ilétaclinnciit  avor  (»nlrf«  (rcxtcrniinor 
les  h;d)ilansdu  vilhi^ro;  les  (•uii|Kd)les  avaioiil 
]  ris  la  fuite  y  mais  quarunlc  moissonneurs, 
qui,  comptant  surlenrimuMreace,  travaillaient 
ou  paix,  tombèrent  sous  le  fer  des  Turcs. 
Jusqu'alors  Constantinopfe  avait  reçu  les 
'\  urcs  qu'y  amenairnt  le  rommerce  et  In  cu- 
rioslK'  :  a  la  proruière  alarme,  l'empereur  or- 
donna de  fermer  les  portes;  mais,  toujours 
occupé  de  la  paix,  il  relUcha ,  le  troi^ème 
jour,  les  Turcs  qui  s'y  trouvaient  ' ,  0t  son 
dernier  message  à  Mahomet  annonça  la  ferme 
n^iî^nation  d'un  rliréiicn  Pt  d'un  fruerrier. 
<  Puisque  ni  les  serniens,  ni  les  traités,  ni  In 

>  soumission  ne  peuvent  assurer  la  paix,  dit-il 

>  au  sultan,  poursuives  le  cours  de  vos  hostili* 

*  Mil  confiance  est  en  Dieu  :  s'il  lui  plaît 
»  triiiioucir  votre  cœur,  je  me  r<*jonirai  de  cet 
^  heureux  changement  ;  s'il  vous  livre  Con- 

*  stunlinople ,  je  me  soumettrai  sans  mur- 

•  mure  à  sa  volonté.  Mais,  tant  que  le  Ju^  des 

•  princes  de  la  terre  n'aora  pas  prononcé.  Je 
i  dois  vivre  et  mourir  en  dt^fendant  mon  peu- 

>  pie.  »  La  réponse  de  Maiiomei  fut  péremp- 
toire  ei  celle  d'un  ennemi;  ses  foriifiealions 
élaieul  aciievées,  et,  avant  «le  retourner  a  Aih 
drinople;  il  ebargea  un  aga  et  quatre  cents  ja- 
nissaires (le  lever  un  tribut  Sur  tous  les  Ba- 
vnres,sans  disiinetion  de  pays,  qui  passe- 
raieni,  à  la  portée  do  ses  haiieries.  Un  navire 
vcniiieu  ,  qui  relusaii  d'obéir  aux  nouveaux 
maîtres  dn  Bosphon?,  fut  coulé  bus  au  pre- 
mier coup  <le  canon.  Le  capitaine  et  trente 
matelots  se  sauvèrent  dans  la  chaloupe;  mais 
ils  lui  eut  eoiMliiils  a  l:i  Porte  chargés  de  fer  : 
«Il  enqiala  le  elict  .  on  coupa  la  téte  aux 
autres,  et  i'hisiuriea  i)ucus  vil  a  l>ëmotica  * 
leurs  corps  exposés  aux  bêles  féroces.  Le 
iîége  de  Gonstantinople  fut  renvoyé  au  prin- 

Panai  les  Tun:s  )]ui  se  trouvèri^nt  à  Consbnti.iople 
lorsqu  oii  ferma  le«  porlw,  il  y  ;iv.ul  iitiHques  >  île 
Mahnmrl .  si  ronvainrus  de  son  inflexible  rifîupur,  iiu  ils 
demaiiitm-ut  <]u  ud  leur  ittupal  la  U:te  ïi  ou  leur  ôtail 
les  moyeu  d'Are  de  retoar  aa  caaip  avaal  le  coacher 
dn  soleil. 

'  Le  capitaine  vénitico  regardé  comue  un  martyr 
|iar  Duc»»  i  c.  35  ),  et  pur  Piiraaa  (  I.  m ,  c  S,(  ^ui  aiilt 
iMviguéfr  ^ 


EMPIRE  ROMAIN ,         (  14M  ttep.  I.-C.) 

temps;  mais  une  armée  ottomane  marcha 
tout  de  suite  dans  tn  Morée,  afls  d*ooetper 
les  forces  des  frères  de  Constantin.  A  cette 
époque  de  malheurs  ,  la  femme  de  l'un  des 
princes,  du  despote  Tliomas,  accoucha  d'nn 
fils,  <  dernier  héritier,  dit  Phranza  dans  S3 

>  dorieur,  de  la  dendèra  étfaiceHe  de  l  ent- 
»  pire  romain  *.  » 

Les  Grecs  et  les  Turcs  passèrent  Thiver 
dans  l'apitalion  ;  les  premiers  étaient  agiles 
par  leurs  craintes  ,  les  seconds  par  leurs  es- 
pérances, et  les  uns  et  les  autres  par  des  pré- 
paratUii  de  défense  et  d'attaque;  et  Isa  deai 
empereurs,  qui  sentaient  tott  ce  qu'ik  avaient 
à  perdre  ou  à  f^ap[ner,  se  noolrèrent  les  plus 
occupés  de  l'issue  de  la  ffuerre.  L'ardeur  de 
la  jeunesse  et  la  violence  du  caractère  doo- 
naient  une  nouvelle  chaleur  aux  émotions  de 
Hahonett  tt  pnrat  rtatétciaerà  la  emwima- 
tion  du  palais  de  lean  Numa  qu'il  fit  éieverà 
Andrinople  et  auquel  il  donna  une  hnutetr 
pr(>digieuse;  mais  la  prise  de  Conslantinopte 
absorbait  toutes  ses  pensées.  Il  se  leva  vers 
k  moméb  viOI»  de  li  noit,  etanndaaan 
prantor  viilr.  Cilii-BMht,  qui  avait  dae 
crimes  à  se  reprocher,  et  qot  eonnaissait  Ma- 
homet, fut  alarmé  du  message  et  de  l'heure  : 
il  avait  eu  la  confiance  d'Amurath  ,  et  il  lui 
avait  conseillé  de  remonter  sur  le  trône.  Ma 
homet,  à  son  avésemeat  à  la  eouroane.  Fa- 
vais  coofimé  dans  li  plaoe  de  visir,  et  il  avait 
paru  lui  donner  des  roarqaes  de  faveur;  mais 
le  vieux  ministre  savait  bien  qu'il  marchait 
sur  une  glace  fragile,  qu'elle  pouvait  se 
rompre  sous  ses  pas ,  et  le  plonger  dans  Va* 
btme.  Ce  viair  avait  de  raffectioa  ponr  tes 
chrétiens ,  et,  pour  le  perdre  daas  l'opinion 
publique,  on  lui  donnait  le  nom  de  Gabonr 
Ortachi,  ou  de  Irere  de  lait  des  infidèles  *. 

I  •  Auctum  rst  Palirologorum  genus,  cl  imperii  kjc- 

>  cessor,  parvoequc  Komiinoruni  sdatUbe  tiaem  nalM, 
•  Aaims.  >  Etc.  (  Phranza,  I.  m,  c.  7.)  CHIatlHiartea 
énergique  a  été  insp'ree  par  sa  doukar. 

Uuiemii- ,  p.  'J7 , 98.  Le  sultan  doatdl  de  sa  eon- 
qu«ie  ouignorâil  le  aiérile  tapârietir  de  Con^tantiDople. 
L  ue  cUe  ou  un  royaume  peut  quelquefois  Hn  ruiaé  par 
;  la  Tortune  impériale  de  son  souTeraiB. 

3  L<e  prCiideal  Geusin  traduit  le  mot  rotrpêttt  p« 
;  celui  di-  père  iiourriricr;  i!  suit ,  il  est  »rai ,  la  versioa  I»" 
line;  aim,  ddu»  &a  prûuyiuUon,  \i»  c^^^Uge  la  oola 
daa>  U«ncUe  Isaiaill  BiilliaA(Mt  itaaaai,e.li)  rr 
nmnaU  etrertifietott  emar. 
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Dominé  pv  loAAWicif»  iltatniiiii  af»e  Fea-  de  nort  rindiicm  qoi  t*aviiait    le  déooii- 


oemi  une  corresponduice  vénale  et  crimi 
nelle  •  qui  fut  découverte  et  punie  après  la 
{jiiorro.  Lorsqu'il  rprut  pentlaiil  la  null  Tor- 
dre  (le  se  reiulie  impi  es  tin  roi,  il  embrassa 
âu  rcniiue  et  seseufaus,  qu  il  craignait  de  ne 
plut  revoir;  il  remplit  de  pièces  d'or  une 
coupe,  précipita  ses  pas,  se  prosterna  devant 
le  sultan,  ei,  selon  l'usage  des  Orientaux,  lui 
olli  ii  l  or  qu'il  avait  appori»'    «  Je  ne  veux 

•  pas,  lui  dit  Mahomet,  reprendre  ce  que  je 

•  t'ai  donné ,  mais  plntAt  aoconuler  mes 
»  bienfaits  sur  ta  i£le.  4  nion  tour,  je  veux 

•  de  toi  un  présent  qui  me  sera  bien  plus 
»  utile,  et  auquel  je  mets  bien  plus  de  prix  : 
»  je  te  demande  Constanlinople.  >  Le  visir, 
revenu  de  sa  surpris^ ,  lui  répoudit  :  «  Le 
»  même  Dieu,  qui  vous  a  donné  une  si  grande 

>  portion  de  l'empire  romain,  ne  vous  reru- 
9  sera  pas  la  capitale  et  le  peu  de  domaines 
»  qui  restent  a  cet  empire.  Sa  Providence  et 
»  votre  pouvoir  me  l'assurent,  et  vos  fidèles 
»  esclaves  et  moi  nous  sacrifierons  nos  jours 

•  et  notre  fortune  pour  exécuter  vos  volim* 
»  lés.— JLa/a  *  (c'esirâ-dire  précepteur),  dit  le 
»  sultan,  vous  voyez  cet  oreiller:  dans  7»on 
»  agitation  je  l'ai  poussé  toute  la  nuit  d'un 

•  coté  et  d'uu  autre.  Je  me  suis  levé ,  Je  me 
»  suis  recouché,  nuds  le  sommeil  s'est  reftné 

>  à  mes  paupières.  Je  ne  vous  recommande 

>  qu'une  chose  :  pmaoL  garde  à  Tor  et  à  l'ar- 
»  geni  (les  llouiains,  car  nous  valons  mieux 
»  qu'eux  a  la  guerre,  et,  a  l'aide  de  Dieu  et  du 

•  prophète,  nous  ne  taixJcrous  pas  a  nous  cm- 
»  parer  de  Gonstantinople.  >  Pour  connaître 
la  dbposition  de  ses  soldats ,  il  parcourut 
souvent  les  rues  seul  et  déguisé,  et,  lorsqu'il 
voulait  se  cacher  à  l'œil  vulgaire,  il  punissait 


1  L'ntagcdene  jaoMu  paraître  qu'avec de$  préseosde- 
raDt4Pn  Moverabi  oh  denmt  mo  sopMcur  esl  Irès-anden 

panDÏIfs  Orientaux  ,  et  il  parait  au.il<):4ue  aux  <i;icririces. 
qui  Mot  encore  ptiu  aocienâ  et  plus  univrrselH.  Voyez  «les 
exemples  de  «ettecoatumeen  Perse,  dansi  A^Aleu ,  J/isl. 
fflr.,1.  i,c.  31,. 12.  .11. 

2  Le  lala  des  Turc»  (  Ontemir ,  p.  3-1  )  el  le  tata  des 
Crect  (  Ducas,  c.  .35')  vienoeDl  iea  prcoiiéres  syllabes  que 
prononcent  les  enfans  ;  et  on  peut  observer  que  ces  mots 
priniiltrï.quidébignent  leurs  parens,  ne  sont  qu'uin-  r<'|H-li- 
tioa  d'une  même  syllabe,  compo»ir  d'une  conaou ne  la- 
biale ou  denlaU-  li  d'uin-  viivi  lle  (uivert^*.  ( 

M.  I, p.  231-247.  ) 


vrir.  Il  employait  ses  heures  de  loisiri  tracar 
le  phin  de  la  capitale  de  l'empire  grec,  à  dis- 
cuter avec  ses  généraux  et  ses  ingénieurs  en 
quel  endroit  on  élèverait  di  b  batteries,  et  de 
quel  côté  on  donnerait  ras&;uit,  où  l'un  lerait 
jouer  les  mines,  et  où  l'on  applujuerait  les 
échelles.  Durant  le  jour,  on  essayait  les  ma- 
nœuvres et  les  opérations  imaginées  pendant 
la  nuit. 

Parmi  les  mstrumens  de  guerre,  il  étudiait 
avec  un  smu  parolier  la  grande  découverte 
que  venaient  de  faire  les  Latins,  et  son  artil- 
lerie surpassa  celle  qu'on  avait  vue  jusqu'a- 
lors, l'n  ftniileiir  de  canons,  du  Danemark 
ou  de  la  Hongrie,  (jiii  trouvait  a  peine  sa 
subsistance  au  service  des  Grecs,  passa  du 
côté  des  Turcs,  et  le  sultan  le  paya  bien.  La 
première  question  que  lui  fit  Mahomet  Tut 
celle-ci  :  «  Puis-je  avoir  un  canon  d'un  calibre 
»  assez  fort  j:our  renverser  les  murs  «le  Con- 
»  siautinople?  »  El  le  fondeur  lui  repondit  : 
€  Je  conuais  la  force  de  ces  murs,  et,  quand 
a  Ils  auraient  plus  d'épaisseur  que  ceux  de 
>  Babylone,  je  leur  opposerais  une  machine 
i  d'une  foire  supérieure.  >  D'après  cette  ré- 
ponse, on  eialilii  une  fonderie  à  Andrinople; 
on  prépara  le  nieial,  el,dans  l'espace  de  trois 
jnois  le  fondeur,  qui  se  nommait  Urbain, 
présenta  un  canon  de  bronze  d'une  grandeur 
prodigieuse  ^  i^resque  incroyable.  Le  calibre 
avait  douze  palmes,  et  il  lançait  un  boulet 
de  pierre  (pii  pesaii  [)lus  de  six  (piiiitaux 
On  l'essaya  devant  le  nouveau  palais;  mais, 
afin  de  prévenir  les  suites  fhnestes  qtu?  pou* 
valent  entraîner  le  saisissement  et  la  frayeur, 
on  avertit  le  public  (]ue  le  lendemain  on  se 
servirait  du  canon.  L'explosion  se  fil  sentir 
à  cent  stades  a  la  ronde.  La  poriée  du  boulet 
fut  de  plus  d'uu  mille ,  et  il  s'enfonça  d'une 
brasse  sur  le  terrain  où  il  tomba.  Pour  le 
transport  de  cette  effrayante  machine,  on 


I  U  UdenI  altifoe  pesait  environ  soixaileiniMS  os  tt- 

Tfts  avoir-  lu-poids  (voyez  lloojier,  on  Jncient  TFeigftts, 
Measures.  ?tc.  )  ;  mais  parmi  les  Grecs  uiodei  iieA  on  a 
dmiBé  «elle  d^ooiinalion  dassiquo  à  un  poids  de  cent 
d  (\o  rrnt  vin!U-'"inq  Inrcs  (  Ducange,  t««x*»t«t}.  b^o- 
nard  de  Clitua  moure  le  boulet  ou  la  piern:  du  Mvoud 
canoo  :  lapidem  qiUpàlmU  uiuieeimef  mdnuÊM- 
kiUingyn» 
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réunit  trente  chariots  «télés  de  soixante 
bœufs;  on  plaça  des  deux  côtés  deux  cents 
hommes  pour  tenir  en  équilibre  et  soutenir 

cette  lounle  masse;  deux  cent  cinquante 
ouvriers,  chargés  d'aplanir  la  roule  cl  de 
repaver  les  pouls,  marchèrent  eu  avant;  et 
il  fallut  prés  de  deux  mois  pour  la  ooi^uire 
k  cent  cinquante  milles.  Un  philosophe  très- 
gai  <  se  moque  en  cette  occasion  de  la  crédu- 
lité des  Grecs,  et  il  observe  avec  beaucoup 


de  raison  que  les  vaincus  exa^fu  nt  loul.  11 
calcule  que,  pour  chasser  un  boulet  de  deux 
cents  livres,  il  faudrait  environ  cent  cinquante 
livres  de  poudre  ;  que»  cette  quantité  de 
poudre  ne  pouvant  sallumer  à  la  fois,  le  coup 
partirait  avant  que  la  quinzième  partie  prit 
feu,  et  qu'ainsi  le  boulet  aurait  très -peu 
d'effet.  Quoique  je  connaisse  mal  l'art  de  la 
destruction,  je  remarque  cependant  que 
rartillerie,  aujourd'hui  plus  éclairée,  préfère 
la  multitude  des  pièces  à  un  moindre  nombre 
d'une  {grande  taille  ,  la  vivacité  du  feu  au 
bruit  ou  même  a  rellei  d'une  seule  explosion. 
Au  reste,  je  n'ose  rejeter  le  témoignage  posi- 
tif et  unanime  des  contemporains,  et  il  doit 
paraître  assex  vraisemblable  que  les  premiers 
fondeurs  passèrent,  dans  leurs  eflbrts  ambi- 
tieux, les  bornes  de  la  niodéraiion  :  un  rhnon 
turc  plus  coiisiih'i  able  (|u»;  eelui  de  Mahomet 
garde  encore  I  cutrée  des  Dardanelles;  et,  si 
l'usage  en  est  incommode,  une  épreuve  ré- 
cente a  montré  qull  produit  beaucoup  d'effet. 
Trois  cents  livres  de  poudre  chassèrent  un 
boulet  de  onze  quintaux  à  la  distance  de  six 
cents  toises;  le  boulet  se  sépara  en  trois 
morceaux:  qui  traversèrent  le (  anal,  et.  lais- 
sant la  mer  couverte  d'écume,  allèrent  |)ai 
ricochets  frapper  et  rebondir  contre  la  col- 
line opposée 

Tandis  que  Mahomet  menarait  la  capitale 
de  l'Orient,  l'empereur  prec  implorait  le 
secours  des  nations  et  celui  du  ciel.  Mais  les 

1  \oya  Voltaire .  Hiat.  Càlér. ,  C  M ,  p.  3M ,  2»5. 
Dans  son  ambition  litlMre,  fl  parie  «affait  d'astrono- 
mie .  de  chimie,  etc. 

ï  Le  baron  de  T«lt  (I.  m,  p.  8S-«),  qui  fortifia  les 

Daninnrllrsrnnlri' Ifs  Hii^si^sdnns  la  dcrnitTe  guerre,  a 
décrit  avec  feu  rl  d  un  ton  presque  iximique  sa  prouesse 

d  la coostemaUoBdesTurei.  Mais  oa  wyagaarn'a pas 

  ... 


itm  dcp.  J.^) 

puissances  invisibles  ne  répondaient  point  à 
ses  suppiieatiûiis,  et  la  ehrétienté  voyait  avec 
indiiféreuce  la  chute  de  Conetantinopie ,  qû 

n'avait  d'autre  espoir  que  d'èire  secourus 
par  la  jalousie  politique  du  sultan  <l'K},'vpte. 
Parmi  les  états  qui  pouvaient  aider  ConsiaD- 
tin,  les  uns  se  trouvaient  trop  faibles  et  les 
autres  trop  éloignés  :  ceux-ci  croyaient  le 
danger  imaginaire,  et  ceux-là  croyaient  h 
destruction  de  l'empire  grec  inévitable:  des 
querelles  domestiques  occupaient  les  princes 
de  l'Occident ,  et  la  fausseté  ou  l  obsiiniition 
des  Grecs  avait  irrité  le  pontife  de  Itume.  Au 
lieu  d'employer  en  leur  faveur  les  armes  st 
les  trésors  de  l'Italie ,  Nicohis  V  annonça  ht 
destrueiion  de  leur  état,  et  l'accomplissement 
de  celte  prophétie  intéressait  son  honneur. 
11  fut  peut-être  ému  de  compassion  lorsqu  il 
les  vil  au  dernier  degré  du  malheur;  mais  sa 
pitié  arriva  trop  tard  ;  ses  efforts  manquèrent 
d'énergie  et  n'eurent  aucun  succès ,  et  Con- 
stautiuo[i!e  était  a u  pouvoir  des  Tnrcs  avant 
que  les  escadres  de  Gènes  et  de  Venise  sor- 
tissent «le  leurs  ports';  les  princes,  ceux 
mêmes  de  la  Morée  et  des  îles  de  la  Grèce , 
demeurèrent  neutres  :  la  colonie  génoise  éta- 
blie à  Gntata  négocia  im  traité  particuiier, 
ei,  d'après  In  parole  du  sultan,  ils  crurent 
survivre  a  la  ruine  de  l'empire.  Un  grand 
iioudire  de  plébéiens  et  quelques  nobles 
abandonnèrent  lâchement  leur  pa\s;  la  cu- 
pidité des  riches  refusa  à  l'empereur  et  garda 
pour  les  Tnrcs  des  trésors  qui  auraient 
acheté  des  armées  de  mercenaires  Maigre 
celle  (h-leciion  ei  malgré  sa  misère,  Con- 
stauiiu  se  prépara  toutelbis  a  lutter  contre 
son  redoutable  adversaire;  son  courage  éga- 

1  N«H  audivitt  Indigmim  dueau,  dit  lliooiiêle  Ai- 
tonlnj  mais  la  cour  de  Rome  elnit  déjà  inquiin-MÎu  pr»- 
grès  des  Musulmans  ;  elle  rougissait  de  sa  conduite.  Pla- 
tina  dit  en  effet,  avec  le  ton  d'un  Iioibbm  babitné  aas 

alTairt^  :  In  anima  ptisse  ponlifici  juvare  Grcteos. 
Et  y£neas  Sylvius  csl  mcorc  plus  posilit  :  StrufiUun  dlw» 
sem ,  etc.,  dll-n.  (Spond.,  A.D.  IIS3,ii*3.) 

2  Aiilonin  ,  in  Procm.  Epist.  cardinal  Isidor.  apud. 
Spondanum;  et  le  docteur  Johnson  a  trts-bieu  ex- 
primé dam  sa  In^édie  dlrène  ertie  dreonstaoce  carac- 
téristique. 

Th«  p^anlnc  r.rcel.»  dig  np  tire  pildrn  carrras, 

The  ïerniiiuljlfd  «rallli  of  licirdint;  -igcs  ; 

Tkal  wMllb  wbkh,  gnaieA  U  Uair  wc(*(ag  fiiHi, 
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lait  ses  dan^'ers,  mais  il  manquait  de  forces. 
Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  ratMIfr- 
gtfde  des  Taras  ravagea  les  bourgs  et  les 
villages ,  jQsqn'anx  portes  de  Constantinople. 
Elle  épargna  et  proK^gea  ceux  qui  se  sou- 
mirent, mais  elle  égorgea  quiconque  vou- 
lut résister.  Les  villes  que  possédaient  les 
Grecs  sur  la  mer  Noire,  Mesembria ,  Acbe- 
lomii  et  Bison,  se  rendirent  à  la  première 
sommation  ;  Selymbrie  mérita  seule  les  bon- 
neurs  d'un  siège  ou  d'un  blocus;  et,  tandis 
que  les  hnbitans,  pleins  de  valeur,  étaient 
investis  du  c6lé  de  la  terre ,  ils  mirent  leurs 
embarcations  à  la  mer  ;  ils  allèrent  piller  la 
oôce  de  Cysique,  et  vendireat  en  place  pu- 
blique les  capUÂ  qu'ils  ramenèrent.  Mais 
tout  se  prosterna  à  l'arrivée  de  Mahomet  :  il 
s'arrêta  d'abord  à  cinq  milles  de  la  capitale 
de  l'empire  grec  ;  il  s'approcha  ensuite  avec 
son  année  en  bataflle;  il  arbora  son  dra- 
pean  devant  b  porte  de  Saint-Romain»  et 
commença  le  6  d'avril  ce  siège  ti  mémoraUe 
dans  l'histoire. 

Les  troupes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  s'éten- 
daient jusqu'au  hùvre ,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  Propontide  ;  les  jaidssaires  se  trouvaient 
devant  la  tente  de  Mabomet;  an  fossé  pro- 
fond couvrait  les  lignes  ottomanes,  et  un 
corps  particulier  environnait  le  faubourg  de 
(>alata»  et  surveillait  la  foi  douteuse  des  Gé- 
nois. Pbileiphe,  qui  fit  de  si  grandes  recher- 
ches sur  ces  matières ,  et  qui  résidait  en 
Grèce  trente  années  avant  le  siège,  assure 
que  les  forces  des  Turcs,  en  les  comprenant 
toulcs  sans  exception,  ne  pouvaient  «^tre  de 
plus  de  soixante  mille  cavaliers  et  de  vingt 
mille  fantassins,  et  il  accuse  la  pusillanimité 
des  nations  dirédennes  qui  s'étdent  sonnu- 
aes  à  une  poignée  de  barbares.  Le  nombre 
des  capiculi  \  soldats  de  la  Porte  qui  mar- 
chaient avec  le  prince,  et  qu'on  payait  de  son 
trésor,  ne  fut  peut-être  pas  en  etïet  plus  con- 
sidérable ;  nais  les  bâchas  entretenaient  ou 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LXV111.  m 

levaient  une  milice  provinciale  dans  leurs 
gowernemens  respec^ij  un  grand  nombre 

de  terrains  devaient  un  service  militaire;  l'ap- 
pât du  butin  attirait  une  loule  do  volontaires 
sous  le  drapeau  de  Mahomet,  et  le  fanatisme 
dut  y  conduire  un  essaim  d'hommes  alTamés 
et  intrépides ,  qui  augmenlèrait  du  moins  la 
temar  des  Grecs,  et  qui  servaient  à  émons* 
aer  le  glaive  des  cbrétiens  au  premier  mo- 
ment de  l'action.   Ducas  ,  Cliolcondyle  et 
Léonard  de  Chios  portent  à  trois  ou  qua- 
tre cent  mille   hommes  l'armée  du  sul- 
tan ;  mais  Pbransa  se  trouva  plus  près,  il 
Tobserva  mieux ,  et  il  n*y  compta  que  deux 
cent  cinquante-huit  mille  hommes,  évaluation 
qui  me  parait  la  plus  exacte  *.  La  marine  des 
assiégeans  était  moins  formidiJjle  :  il  y  avait 
trois  cent  vingt  navires  dans  la  Propontide, 
mais  dix-buit  aenlement  pouvaient  être  re> 
gardés  comme  des  navires  de  guerre,  et  il 
parsit  que  le  plus  grand  nombre  n'était  que 
des  flûtes  et  des  transports ,  qui  versaient 
dans  le  camp  des  hommes,  des  munitions  et 
des  vivres.  Constantinople  avait  alors  plus 
de  eent  mille  babiuns;  mais  on  trouve  cette 
éfatuatioB  d'après  la  liste  des  captifs,  et  non 
d'après  l'état  des  combattans.  C'étaient  pour 
la  plupart  des  ouvriers,  des  prêtres,  des 
femmes  et  des  hommes  dénués  de  ce  courage 
que  les  femmes  elles-mêmes  ont  déployé 
quelquefois,  lorsqu'il  s'agissait  de  pourvoir  à 
leur  sûreté.  Je  conçois  la  répugnance  des 
sujets  à  servir  sur  une  frontière  éloigiu'e , 
d'après  la  volonté  d'un  despote  ;  mais  l'homme 
qui  n'ose  pas  exposer  sa  vie  pour  défendre 
ses  enJans  et  sa  propriété  a  perdu  dans 
la  société  la  dispositi^li  la  plus  active  et  la 
pins  énergique  doit  nature  bumaine. D'après 
un  ordre  de  l'empereur,  on  avait  recherché 
quel  nombre  de  citoyens  et  de  moines  pour- 
rait ou  voudrait  prendre  les  armes  pour  la 
défense  du  pays.  La  liste  fut  remise  à 
Phraaia  *,  et,  plein  d'étonnement  et  de  dou- 


*  U»  troupes  chargées  de  la  garde  du  palais  sont  ap- 
eapieuU  dtez  les  Turcs,  et  celles  drs  provinces 
aerareuU.  La  plupart  des  noms  et  des  iDslilulioas  de  la 
milice  turque  cxislaicnt  avant  le  canon  Nameh  de 
Soliman  U.  C'est  d'après  mnnn  e[  il'nfir'S  son  expo- 
'  que  te  comte  Mar&ijîU  a  oompuM  son  élai  luîiiUire 


>  L'obserratioD  dePhilelpbeest  adoptée  par  Cuspinien, 
qui, en  1506,  écrhril  le  lifn  toUlulé  de  rœsaribtu , 
in  Epilog.  de  Militiâ  turcicd ,  p.  Cf>7.  MarsigU 
prouve  que  les  armées  efTeciives  des  Turcs  sont  beaucoup 
moins  nonbraiM  qaVllcs  ne  te 
de  Chios  ne  compte  que  quinze  mUte 
l'arroéc  qui  assiégea  Conslanlinople. 
Ego,  cldca  (iapcntori)  i 
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leur,  il    eitit  ton  maître  q«e  1»  bmIob  ne 

pouvait  compter  (|ue  sur  qurtire  mille  Milf 
cent  soixante-dix  Hnniuins.  (^uiistuntio  et  SOD 
liilclc  iniiiisiir  i^anli-rciU  ce  triste  secret,  et 
ou  lira  de  l  ai-scual  la  quauiilé  de  bouclier», 
dorbalétes  et  de  moiisqneis  (kwt  ou  avait 
Im  (Mil.  lisse  procurèrent  ua  corpe de  dent 
mille  ('irangers  sous  les  ordres  de  Jneliniiioi, 
noble  génois;  on  lit  de  grandes  largesses  à 
CCS  auxiliaires,  et  on  promit  l'île  de  l.emnos 
à  le  valeur  et  a  lu  victoire  de  leur  chel.  Une 
grosse  chaîne  femui  l'entrée  du  bàm ,  qiie 
dërendaient  d'ailleurs  quelques  navires  de 
jîiierre  et  des  navires  marchands,  etonre* 
tint,  pour  le  serviee  |*uMic,  tous  les  vaisseaux 
des  nations  clu«  liei/nes,  (pii  arrivèrent  suc- 
œsstvemait  de  Candie  et  de  la  tuer  Ivoire. 
Une  capitale  de  treize  et  peat-éti«  de  seîae 
milles  de  circonféreuce  n'avait,  contre  toniee 
les  foiees  de  l'empire  ottoman,  qu'une  ganû* 
Sun  (le  sept  ou  huit  mille  soldats.  L'Europe 
ei  l'Asie  étaient  ouvertes  aux  assiégeans,  et 
la  force  et  les  vivres  des  Grecs  diminuaient 
chaque  jour,  sans  espérer  aucun  secours  du 
dehors. 

Les  premiers  Romains  w  sen|i«nt  annés 

avec  la  résolution  de  vaincre  on  de  mourir. 
Les  pi  emicrs  chrétiens  se  seraient  emhras- 
aés ,  et  auraient  attendu  paisiblement  la 
couronne  du  martyre.  Mais  Im  Grecs  de 
ConsUtttinople  ne  montraient  de  la  fermeté 
(pie  sur  les  matières  de  religion;  et  cette 
lermeti-  ne  produisait  que  de  l'animosité  et  de 
lu  discorde.  Lenipereur  Jean  Paléologue 
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chaifea  de  demander  des  seoom  UMBpmdik 

en  assurant  que  les  Grecs  se  sonnetlfwcmà 

la  domination  spirituelle  du  pape  :  il  ditqu«, 
s'il  a\ait  midi^'e  Teglise,  les  soins  pressans  t!e 
I  état  la vujeul  exigé,  et  il  leniui  ua  le  desir 
de  voir  dans  sa  capitale  un  légat  du  pontife. 
Le  Vatican  tuivait  trop  oombien  il  fallait  pea 
compter  sur  la  parole  des  Grecs ,  mais  il  as 
pouvait  sans  mallionneieté  di'daigner  ces  si- 
gnes de  repentir:  il  accorda  plus  aisément  ui 
légat  qu'une  armée;  et,  six  mois  avant  la 
prise  de  Constantinople  Je  cardinal  Isidore, 
né  eu  Russie,  y  pasnt  en  cette  qualité  avec  na 
cortège  de  prêtres  et  de  soldats.  L'empemnr 
le  traita  comme  son  ami  et  comme  sou  perp  ; 
il  écoula  avec  respect  ses  sermons  publics  et 
partiodiers, et  signa,  ainsi  que  les  plussoumi» 
d'entre  les  prêtres  et  les  laïques  de  i  eglise 
grecque,  l'acte  d'union,  tel  que  le COacile de 
Florence  l'avait  dressé.  Le  t2  décembre,  les 
Grecs  et  lesLaiinsse  réunirent  pour  le  sacri* 
fice  et  la  prière  dans  l'église  de  Sainte-So- 
phie; on  y  fit  une  commémoration  solennelle 
des  deux  pontifes,  c'est-^^ire  de  Hicolas  V, 
vicaire  de  Jésus-Clirist,  et  du  patriarcbeGl^ 
goire,  qu'un  peuple  rebelle  avait  exilé. 

Mais  le  vèienient  et  la  langue  du  prêtre 
latin  qui  ollicia  a  l'autel  scandalisèrent  les 
Grecs;  Us  observèrent  avec  horreur  qu'il 
consacrait  des  pains  azymes  et  qu'il  versaitde 
l'eau  Troide  dans  la  coupe  de  l'eucb^risiie.  t'a 
historien  national  avoue  en  rougissant  qu'au- 
cun de  ses  compatriotes  ,  sans  excepter 
l'empereur  lui-même ,  ne  lut  de  bonne  foi 


avait  renonce,  avant  de  mourir,  au  projet  de  I  réconciliation  «.  Pour  se  disculper 


réunir  fégliae  gi«cque  et  l  église  latine,  pro- 
jet qui  déplaisait  à  sa  nation;  et  on  ne  le  re- 
prit que  lorsque  la  détresse  de  Goottantin 

son  IVere  fit  niie  loi  de  recourir  a  la  dissimu- 
lation cl  a  la  llaiterie  sur  tons  les  objets  Il 
envoya  des  ambassadeurs  a  Rome;  il  les 

»  dolorefl  moNtilil ,  mjiiïilqufiapud  oos  duosalits  «fleil-' 
»  tas  nuinerus. .  (^Fhraïua,  1.  m.c.  8.  )  En  lui  passant 
quelques  fténùtkau  uUooalcs,  on  ne  peut  «ksîrcr  un  • 
témoin  plim  iiulbeiitique,  BoamlcnatteftHs  publitt,  I 
mais  de»  conseils  privée 
*  Spondanos  raeoale  l'union  arec  partialik  et  d  une 


de  leur  soumission  précipitée  et  absolue,  ils 

tlirent  qu'ils  s'étaient  réservé  le  droit  de 
faire  par  la  suite  une  révision  de  l'acte;  en- 
lin  ils  ne  craigiiiieni  pas  de  confesser  leur 
parjure.  Accables  des  reproclies  de  leurs 
frères,  ils  dirent  à  basse  voii  :  «  Ayea  p>> 

>  tience;  attendes  que  la  ville  soit  délivrée 

>  du  grand  dragon  qui  cherche  à  nous  dévo- 
»  rer  :  vous  verrez  alors  sî  nous  sommes  ré- 
»  conciliés  sincèrement  avec  les  azyroiies.  » 

<  Phranza,  qui  si£;na  l'acte  d'union,  amnequ'eansit 
prèUàcelte  récoDciliatioo  que  propter  spem  aitxiUi  ;  rt, 


tl^t^it^^rJ^ùT  ^'''r^'.^'^  :  ^-  3«.  37)  commun  dans  l'c^lisede  Saiute-sihie,  U  tlfileu^ 
awef«ié«lâwcoanMic,uaeu.uiiprui»ée,ue«ia4».  ^  i*Msirv»«lm«^p««rti«|««^U^ 
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Mais  la  patience  u'est  pas  l'aUribut  du  xèle  •  meut:  «  Qu'avons-Dous besoiu  de  seooura  ou 
religieux,  et  l'artifice  d'une  cour  ne  peut  >  d'umou?  ^u'avous-noas  besoin  des  Laiincf 
contenir  rénergie  et  In  violence  de  Tenthon*  *  Loin  de  nous  le  culte  des  avymitesl  >  Cett« 
liaune  populaire.  Les  citoyens  des  dilTé-    frénésie  épidémique  troubla  ta  nation  du* 

rentes  classes  et  les  personnes  des  <leux  ront  l'hiver  qui  pn'M  Ôda  la  virtoirc  des  Tiirrsj 
sexes  se  porièrint  eu  foule  à  la  cellule  du  et  le  carême  et  rappnx  lie  de  Pàijues,  au  lifii 
moine  Genoadius  ^  pour  consulter  ce  reli-  d'inspirer  la  churiié,  ue  servirent  <|u'a  reu< 
gleux,  qui  passait  pour  forude  de  Féglise.  |  forcer  l'obstination  et  le  crédit  des  fanati* 
Le  saint  peisonnafe  kie  se  montra  polntpab-  ;  ques.  Les  confesseurs  scrmèrent  et  alarniè- 
soriié  daos  ses  profondes  méditations»  ou  rent  les  consciences;  ils  imposèrent  des  |>éni« 
dans  ses  extases  mystiques;  mais  il  avait  lences  rigoureuses  à  ceux  qui  avaient  reçu  1» 
exposé  sur  sa  porte  une  lablelie,  où  la  niul-  coniinunion  des  mains  d'un  prêtre  accMfse 
lilude  uqtière  lut  succcssivenient  ces  terri—  :  d'avoir  donné  un  aveu  iorniel  ou  t«'icite  a  Tu- 
Ues  paroles  :  <  Misérables  Romains,  vons  |  nion.  Son  service  à  raniel  communiquait  la 
•  abandonnes  donc  la  vérité!  Au  lien  démet-  :  souillure  aux  spectateurs  de  la  cérémonie; 
»  tre  votre  confiance  en  Dieu ,  pourquoi  '  les  prêtres  qui  y  assistaient  sans  y  prendre 
»  comptez-vous  sut  les  llalieus?  En  perdant    part  perdaient  la  vertu  de  leur  earartèrft 


»  votre  foi ,  vous  perdrez  votre  ville.  Sei- 

•  goeur,  ayez  pitié  de  moi!  je  proteste  en 
»  votre  présence  que  je  n'ai  point  de  part  A 

•  ce  crime.  Misérables  Romains,  laites  vos 

»  réflexions,  arrêtez-vous,  et  montrez  du  r&. 
»  pentir  :  au  moment  où  vous  renoncerez  à 

•  la  religion  de  vos  pères,  en  vous  liguant 

•  avec  l'impiété,  vous  vous  soumettrez  à  une 
>  servitude  étrangère.  >  D'après  l'avis  de 
Gennadins,  les  vierges  consacrées  à  Dieu,  pi»> 
rps  comme  les  anges  et  oi  f^tieillctises  ronime 
les  démons,  s'élevèrent  eonti  e  racle  d  union, 
et  abjurèrent  toute  communion  avec  les  as- 


sacerdotal;  et,  même  dans  le  danger  d'une 
mort  subite,  il  n'était  pas  permis  d'invo- 
quer les  secours  de  leurs  prières,  ou  leur 
abstention.  Dès  que  le  sacrifice  des  Latins 
eut  souillé  l'éjilise  de  Sainte-Sophie ,  le 
clergé  et  le  peuple  s'en  éloignènMU  comme 
d'une  synagogue  juive,  ou  d'un  temple 
païen  ;  et  cette  basilique,  où ,  parmi  des  nua- 
ges d'encens  et  an  miUeu  d'une  multitude 
innombrnble  de  flumbeauit,  on  avait  entendu 
cli.'tque  jour  des  prières  et  des  actions  de 
gràees,  demeura  d«-serle.  Il  sen^blaii  que 
les  Latins  fussent  les  plus  odieux  des  lié- 


sociés  présens  et  à  venir  de  l'Oise  latine  et  rétiqnes  el  des  infidèles;  et  le  premier  mi- 

h  plut  grande  partie  du  clergé  et  du  peuple,  nisti^  de  l'empire,  le  graad^luc  déclam 

approuva  etinrîlaleur  exemple.  En  sortant  qu'il  aimerait  mieux  voira  Consianiinuple le 

du  monastère  de  Gennadins.  Ic'ifiTccs  dévots  turban  de  .M:iliomef  cpie  hi  ii:ire  <!u  pape, 

se  dispersèrent  dans  les  tavernes,  lui  r.'nl  a  la  on  un  ehapeau  de  cardinal",  lue  <libpo* 

confusiondes  esclaves  du  pape,  vidèrent  leurs  siliun  si  indigne  du  patriotisme  et  de  la 
verres  en  l'bonnenrde  l'image  de  la  sainte  '  charité  chrétienne  devint  générale,  et  il  en 

Vierge,  et  la  supplièrent  de  défendre  cooire  résulta  de  grands  malheurs  pour  l'empire: 


Mahomet  cette  ville,  qu'elle  avait  auirefoisdé- 
fendue  contre  Chosroès  et  le  Chai;an;  enivrés 
de  fanatisme  et  de  vin ,  ils  s'écrièrent  brave- 


I  11  porta  d'abord  le  nom  de  Scbdarius,  auquel  il 
MdNtlIin  cehif  de  Gemadios  quand  it  se  fit  moine  ou 
lorsqu'il  devint  pnlriarche.  Il  (li  ffiidil  à  FlDri'iice  celle 
BSioo  qu'il  avait  attaquée  A  Coo&iauliaople  avec  fureur; 
«tUon  AttatfOfC  DUttiib.  de  Georgtis  in  Patrie  Bi- 
hlioth.  r.r{rr.  ,  t.  x  ,  p.  760-786)  a  supposé  deux  homnirs 
de  ce  nom;  mais  Renaudot  ( p. 343-383 )  a  rétnbii 
fUmmé  ès  sa  peruiuMCt  ta  duptidtéde  son  canc- 


Cunstaotîn  fut  privé  de  l'affection  et  de 
l'appui  de  ses  sujets,  et  leur  làchef(>  natu- 
relle prit  un  caracleie  tle  sainteté  par  leur 
résignation  aux  décrets  de  Dieu  ou  le 
chimérique  espoir  d'une  délivrance  miracu- 
leuse. 

Deux  des  côtés  du  triangle  que  forme  la 


'  t' *«iîXi»» ,  jt*>.L"irT^oi  ,  M»Dt  ji^'<n  bien  rendu*  par 
clupi-au  (liMMniinnl.  Lis  Gms  el  l«>s  Latios  n'aTaleot ftt 
le  même  \\A>à  ,  a>  qui  duuua  une  nouvelle  viracilé  é 
la  nHêsinlcHigaice. 
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ville  de  Constauiinople  se  trouvent  sur  la  côte 
de  U  mer,  et  ils  étaieot  iiuiocesiibles  à  Fen- 
nemi;  la  Propontide  défendait  une  de  ces 
deux  parties ,  et  le  hâvre  défendait  l'autre. 
Vu  «loiiblo  mur  et  un  fossé  de  cent  piods  de 
profondeur  couvraient  la  base  du  triangle  ou  le 
c6lë  de  terre  :  Phranza  ,  témoin  oeolaire, 
donne  à  ces  fortifications  nne  étendue  de  six 
milles  *,  et  c'est  ici  que  les  Ollomans  formè- 
rent leur  principale  attaque.  Constantin  , 
après  avoir  réplé  le  ser^'i('c  et  le  ronimande- 
ndtent  des  postes  les  plus  périlleux,  entreprit 
de  défendre  le  mur  intérienr.  Les  premiers 
jours  du  siège,  les  soldais  descendirent  dans 
le  fossé,  ou  firent  une  sortie  en  pleine  cam- 
pagne;  mais  ils  s'aperçurent  bienuM  que,  vu 
leur  nombre ,  il  vahiil  mieux  conserver  un 
chrétien  que  tuer  vingt  Turcs,  et  ils  se  bor- 
nèrent ensuite  h  laneer  des  armes  de  trait  du 
rempart.  C'était  de  ta  prudence  et  non  de  la 
faiblesse  :  la  nation,  il  est  vrai ,  était  pusilla- 
nime et  vile;  mais  Cônstantin  mérite  le  nom 
(le  héros;  sa  troupe  de  volontaires  avait  la  va- 
leur des  premiers  Romains,  et  les  auxiliaires 
étrangers  soutenaient  l'honneur  de  la  diera- 
lerie  de  l'Occident.  C'est  an  miKen  de  la  fu- 
mée, du  bmil  et  du  feu  de  la  mousqueterie  et 
ihi  canon,  que  des  grêles  de  javeliues  et  de 
traits  tombaient  sans  cesse  sur  l'ennemi.  Cha- 
cune de  leurs  petites  armes  vomissait  cinq  ou 
même  dix  balles  de  plomb  de  la  grosseur 
d'une  noix;et,  lorsque  les  rangs  se  trouviiient 
bien  serrés,  ou  lorsque  la  poudre  avait  beau- 
coup de  force,  le  même  coup  faisait  tomber 
plusieurs  guerriers.  Les  assiégés  renver- 
saient les  travaux  dm  assiégeans.  Chaque 
jour  ajoutait  à  la  science  des  clirétiens;  mais 
leur  magasin  de  pondre  était  peu  considéra- 
ble, et  devait  se  trouver  bicniùi  épuisé.  Leur 
artillerie,  peu  nombreuse  et  de  petit  calibre, 
ne  pouvait  produire  de  grands  eiïets  ;  et,  s'il 
se  trouvait  quelques  pièces  asses  fortes,  ils 
craignaient  de  les  placer  sur  de  vieux  murs, 
que  l'exploiion  devait  ébranler  et  renver- 


I  11  ftut  rMnire  les  tnillM  forces  à  unp  très-petite  mc- 
iOre,qui  s'e&t  consenéc  dans  les  wersles  de  Hus&ie, 
leiqnd*coot  de  dnq  cent  «piimte-^epl  IoIm  de  France, 
siée  ceDtqunlrt'  dt'Ui  cin(iui(''mos  au  degré  :  les  si\  milles 
de  Phraiixa  n'cxcèdeal  pas  quatre  milles  d'Angleterre , 
r  MsMNi  ItiaMni ,  p.  «1-133 ,  «le). 


(146S  dep.  J.-C.) 

ser  Les  Musulmans  connaissaient  aussi 
rartinerie,et  remployaient  avec  d'autant  plu& 
de  snpériorité,  qu'ils  avaient  plus  de  zèle  et 

de  richf  sses,  et  qu'ils  obéissaient  à  un  prince 
plus  absolu.  Nous  avons  déjà  p.irlé  de  In 
grande  coulevrinede  Mahomet,  hupielle  jou:i 
un  grand  rôle  à  cette  époque  des  annales  de 
rempire  :  cette  énorme  bondie  i  fhi  sr 
trouvait  épaulée  de  deux  autres  presque 
aussi  grandes  *.  Les  Turcs  pointèrent  nue 
longue  chaîne  de  canons  contre  les  mur  : 
(piator/e  liatteries  fondrovèrcnt  en  nuire 
temps  les  endroits  les  plus  accessibles;  et  l<s 
auteurs,  en  parlant  de  Fune  d'entre  elles,  se 
servent  d'expressions  équivoques,  d*oii  il  ré- 
sulte qu'elle  contenait  cent  trente  pièces,  et 
qu'une  (1(  r!i:irge  vomissait  cent  trente  hw- 
lels.  Au  l'esté,  malgré  le  pouvdir  et  r;M  li\!!i' 
de  Mahomet ,  on  aperçoit  l'cnfaucc  de  l  ail. 
Quoique  le  despote  comptât  les  momens  et 
fût  toujours  aux  batteries,  la  grande  coaW 
vrine  ne  pouvait  tirer  que  sept  fois  par  jour*. 
Le  métal  éehanffé  rreva  ;  plusieurs  soM:its 
périrent,  et  on  admira  I  habilete  d'un  canu  .- 
nier  qui ,  afin  de  prévenir  cet  accident,  ima- 
gina de  verser  de  rhuile  dans  les  boncbesà 
feu  après  chaque  explosion. 

Les  premiers  boulets  des  Musulmans  fi- 
rent plus  de  bruit  que  de  ravage,  et  r'esi 
d'après  l'avis  d'un  chrétien  que  les  canon- 
niers  apprirent  à  diriger  leurs  coups  sur  les 
deux  côtés  des  angles  saillans  d*un  bastion. 
Les  ariilleui's  n'étaient  pas  adroits  ,  mais  la 
multiplicité  des  coups  produisit  de  l'effet;  et 
les  Turcs,  s'étani  avancés  jus(|n*auv  Itonls 
du  tossé ,  entreprirent  de  combler  l'ouvor- 


*  «  At  Indies  dodiores  nostri  Iteli  peravfre  rontra 
»  hmln  machinament.-)  ,  qii.-r  lamen  3Trir<>  dalianlor 

>  Pulvis  erat  uilri  niu«lica  cNigua  ;  Ida  niodica;  U>r.:- 

•  barda?,  si  aderant,  incominodiUle  lod  piiwun  ho>ie> 
r  ofTerulrr»'  niart'rit  biis  nlvrisquc  lerto';  nn?i  pol<  r  n'. 

>  Nam  si  qax  niaguo:  craiit ,  oc  uiurus  coiiculcrrlur 

•  notter,  ipitocebaet.  ■  Ce  punge  de  lienrdCliMli 
est  ciiripuT  rl  important. 

>  Selon  Cbalcoodyle  et  Phranza,  la  graode  coulcmue 
«reva.  Duces  dit  que  lInMIelé  dn  ceaoaaier  emplcka  est 
nrriflciit.  llpsl  clair  qu'ils  neparlentpx*  de  lambine  pirt*. 

3  Environ  un  siicle  après  le  «ége  de  CoustantinopU, 
les  eseadres  de  Fhisee  el  d'AngMcrre  tirênnl  treisMdi 
coups  dans  lin  coiiiImI  dr  di  ux  In  uros  qui  eut  lieu  diflS 
la  Manche  (  Mémoires  de  ^rliu  du  Bellay  ,  L  z ,  dus 
h  CoUeeliea  sénénle^t.  xxi,  p.  238). 
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tan,  et  de  se  tnjer  un  diemin  pour  donner 
Tassaut    Ils  y  eniassèreol  une  quaniiic  in- 
nombrable de  fascines  ,  de  toimoaiix  et  de 
ironcs  d'arbres;  et  telle  fut  rimpéliiosilé  des 
travailleurs,  que  ceux  qui  se  trouvaient  sur 
les  bords,  ou  les  plus  faibles,  furent  poussés 
dans  le  précipice,  et  ensevelis  au  mt me  in- 
stant sous  les  masses  qu'on  y  jetait.  Les  as- 
sij'geans  s'efforraieul  de  rtMiiplir  le  foss»*,  et 
les  assi»''gés  n'ouhliaient  ricii  pour  détruire 
ces  travaux;  et,  après  des  combats  très-meur- 
triers, ils  détruisaient  toujours  pendant  la  nuit 
ce  que  les  soldats  de  Hahomci  axaient  fait 
pcndanlle jour. L*artdes  mines  otVi  ait  une  ros- 
souree au  sultan;  niaîsle  terrain  éiail  un  r» k  Iu  r; 
li-s  iuf!;(''iiieurs  (  lirétiens  l'arrètaieni  d  ailleurs 
par  des  coutre-iiiines;  on  n'avait  pas  encore 
imaginé  de  remplir  de  poudre  à  canon  ces 
passages  souterrains,  et  de  faire  sauter  des 
tours  et  des  villes  entières  ».  Ce  qui  distingua 
le  siège  de  Constantinople ,  c'est  la  réunion 
de  l  ariillerie  aucienne  cl  de  l'artillerie  mo- 
derne. Les  bouches  à  feu  étaient  entremêlées 
de  machines  qui  lançaient  des  pierres  et  des 
dards;  le  boulet  et  le  bélier  battaient  les  mê- 
mes murs  ;  et  la  découverte  de  la  poudre  à 
canon  n'avait  pas  lait  négliger  l'usage  du  lèu 
grégeois.  Une  immense  tour  de  Lois  s'appro- 
chait sur  des  cylindres  ;  une  triple  couverture 
de  peaux  de  bœufs  défendait  ce  magasin  mo- 
bile de  munitions  et  de  fascines.  Les  guer- 
riers qu'elle  renfermait  tiraient  sans  danger 
par  les  ouvertures;  et  trois  portes  (pi'elle  of- 
frait sur  le  devant  permeitaieui  aux  soldats 
et  aux  ouvriers  de  faire  des  sorties  et  de  se 
retirer.  Ib  montaient  par  un  escalier  à  la  i  >la  tt  - 
formesupérieureiet,  du  haut  de  cette  plate- 
forme, on  pouvait,  avec  des  poulies,  élever 
une  échelle  avec  laquelle  on  formait  un  pont 
<|ui  saisissait  le  rempart  ennemi.  Tous  ces 
moyens  d'attaque»  dont  plusieurs  étaient  nou- 
veaux, renversèrent  la  tour  de  Saint-Romain: 


1  J*ai  choisi  quelques  faits  curieux  sans  vouloir  ës»'» 
l'tioqueooe  meurtrière  et  iofattgable  de  l'abbé  Verlot , 
dm  M  prolixes  descri|iUoiwdn«ttgwd«  Rhodes,  de 
Malle,  etc.  Cet  agréable  historien  avait  l'esprit  roma- 
nesque,  et,  écrivant  pour  plaire  aux  dteraliers  de 
IbBte,  il  a  ii  leur  cirtiMiiiiltiBMi  <l  la  CHwUre  do  tour 
dievalerie. 

>Ui  iMOiu^rii  (le  George  de  Sieiuie,  qui  cet  de  148U  , 
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après  im  combat  opiniâtre ,  les  Turcs  furent 
repoussés  de  la  brèche  et  arrêtés  par  la  nuit. 
Ils  comptaient  à  la  |)ointe  du  jour  recommen- 
cer l'attaque  avec  une  nouvelle  ardeur  et  plus 
de  succès.  L'empereur  et  leGénois  lustiniani 
ne  perdirent  pas  un  moment  de  cet  intervalle 
de  repos;  ils  passèrent  la  nuit  sur  le  rempart, 
et  pressèrent  des  travaux  d'où  dépenilaient  le 
sort  de  l'église  et  celui  de  Constantinople. 
Aux  premiers  rayons  de  l'aurore,  l'impatient 
Mahomet  eut  la  douleur  de  s'apercevoir  que 
sa  tour  de  bois  avait  été  réduit^en  ccQdres» 
que  les  Grecs  avaient  nettoyé  et  rétabli  le 
fossé,  et  relevé  la  tour  de  Saint-Romain.  Il 
annonça  lui-même  que  celte  attaque  échouo- 
rait  :  il  s'écria  ensuite  que  trente-sept  mille 
prophètes. ne  l'auraient  pas  déterminé  à 
croire  que  les  InCdèles  pussent  en  m  peu  de 
temps  faire  un  pareil  ouvrage. 

La  générosité  des  princes  chrétiens  fut 
tardive.  Du  moment  où  Constantin  craignit 
qu'on  n'assiégeât  sa  capitale,  il  demanda  des 
secours  dans  les  iles  de  l'Archipel,  dans  la 
Morée  et  en  Sicile.  Cinq  grands  vaisseaux  • 
armés  en  guerre  auraient  appareille  deCliios 
des  les  premieis  jours  d'avril,  mais  un  vent 
du  uord  les  arrêtait  Un  de  ces  vaisseaux 
portait  le  pavillon  impérial  ;  le  reste  appar- 
tenait aux  Génois;  ils  étaient  chargés  de  fro- 
ment et  d'orge ,  d'huile  et  de  végétaux,  et 
surtout  de  soldais  et  de  matelots  pour  le  ser- 
vice de  la  capitale.  Après  un  pénible  délai , 
une  petite  bise  leur  permit  enfin  de  mettre  à 
la  voile,  et  le  sèicond  jour  un  vent  du  sud  leur 


iiLlique  pour  la  première  fois  des  mines  de  poudre  a  ca- 
uon  (  Tiraboschl ,  t.  vi ,  part,  p.  »l%  Oa  fci«iplas» 
d  abord  à  SarxaneUa  en  1487  ;  mais  leur  amélioration  Mt 
de  1 503  ;  et  ou  eu  aiiribuc  l'honneur  i  Pierre  de  Navarre, 
qui  les  employa  avec  succès  d*m  les  guems  dllalle(Hiat. 
de  la  Ligue  de  CwDbnl,  t.  n ,  ^  )• 

1 11  est  singulit  r  que  les  Grecs  ne  s'accordent  pas  sur 
le  nombre  de  ces  célèbres  Tai&scaux.  Duces  en  Indique 
cinq ,  PInasad  Uoneid  en  indiquent  quatre,  et  Oul- 
coDdvle  rn  indique  rfriuf.el  il  faut  que  les  UB»  sebomjnt 
à  indiquer  le»  plus  grands,  uudis  que  les  inUw  io- 
diquenlen  «rti«les  plttft  pd«S.  Voltaire .  qui  donne  un 
de  ces  navires  h  F.x^éri«  Ul,  coatoad  ks  empereurs 

d'Orient  el  dOccidenl . 

2  Le  présiileut  Cousin  montre  une  IgMrsnee  g^wf* 
de  le  «ëoeniphie  lorsqu'il  relient  ces  v.iisseaux  i\  Mo$ 
%r  JrZ^L  sud,Wqu'Uks  coaduUà  Constantmople 
|r;r«»  veut  du  nord. 
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fil  traverser  i'ileUespout  et  la  Propuutide; 
nais  ia  ca|kitale  de  Teinplre  grec  éuâi  déjà 
investie  par  mer  et  par  terre,  et  l'escadré 
turque,  placée  à  rembouchiire  dtt  Bosphore, 

sV-tciulaii  d'un  riv;if:e  à  l'auire  en  forme  de 
croissant,  aliii  irinh'iceptor  ou  (hi  moins  de 
repousser  ces  audacieux  auxiliaires.  Le  lec- 
teur qui  a  présent  à  l'esprit  le  tableau  géo- 
graphique de  Constantinople  concevra  et  ad- 
mirera la  grandeur  de  ce  spectacle.  Les  cinq 
v.iîsspnux  cliroiiciis  s':ivanrnîoiit  ,  <iu  mi- 
lieu (les  acclaiiialioiis,  a  loire  de  rames  et  de 
vudes  ,  contre  une  escadre  ennemie  de  trois 
cents  navires  :  lereUipart,  le  canip,  les  côtes  de 
l'Europe  et  de  TAsie  étalent  couverts  despeo- 
tateurs  ({ui  attendaient  avec  inquiétude  l'issue 
(In  combat  (jiii  allait  se  livrer.  Le  premier 
coup  d'œil  n'était  pas  favorable  aux  chré- 
tiens; les  Musulmans  avaient  une  supériorité 
efTrayante,  et,  dans  un  calme,  leur  nom- 
bre et  leur  valeur  devaient  sûrement  triom- 
pher. Touterois  leur  imparraite  marine  n'avait 
pas  été  créée  à  loisir  par  le  pénîe  du  peuple, 
mais  par  la  volonté  du  sultan  :  an  coiiiiile  ùé 
lu  grandeur,  les  Turcs  ont  reconnu  que,  si 
Dieu  leur  a  donné  T^inre  de  la  terre,  il  a 
laissé  celui  de  la^mer  aux  inCclèles  '  ;  et  une 
suite  de  défaites,  une  rapide  décadence  ont 
établi  la  vérité  de  ce  modeste  aven.  Si  l'on  en 
excepte  dix-huit  galères  d'une  certaine  lorce, 
le  reste  de  l'escadre  étaitcomposé  de  bateaux 
ouverts ,  grossièrement  construits,  et  qu'on 
faisait  mouvoir  avec  une  grande  matadresse, 
qui  étaient  remplis  de  soldais  et  d«'nnés  de 
canon;  et,  puiscpie  le  courage  vient  en  jurande 
partie  du  sentiment  de  nos  iurces,  les  plus 
braves  janissaires  dufwtt  trembler  sur  un 
nouvel  élément.  Du  côté  des  chrétiens,  d'hi- 
.  biles  pilotes  gouvernaient  cinq  grands  vais- 
seaux remplis  des  vétérans  de  l  llalie  et  de  la 
i»rece,  qui  avaient  une  Ionique  liabitiKh;  des 
travaux  et  des  dangers  de  ia  uaviguiion.  Ils 
cherchaient  à  couler  bas  ou  à  mettre  en  piè- 
ces les  Cûblea  embarcations  qui  les  arré- 

1  On  peut  obserrer  la  Mbiesse  rl  la  di'cadenoe  contt- 
niii'llp  dr  la  mariiif  turque  dans  Uiraut  (  State  ofthe 
Ottoman  Empire,  p.  372-378),  dan>*  ThcveDol  (Voyage», 
Hrt.  t ,  p.  229-242).  et  dans  1rs  Mêmoirps  du  baron  de 
Tait  (t.  ui).  Ce  dernier  écrivaio  dMnhs  im^OVlt  i 
«■nw  d  élonncr  aon  kctcnr. 
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talent.  Leur  artillerie  balayait  les  vagnei; 
Os  versaient  le  feu  grégeois  sur  ceux  des  en- 
nemis qui  osaient  s'approcher  pour  tentei* 
l'abordage,  et  les  vents  et  les  dots  sont  ton- 
jours  du  côté  des  navigateurs  les  plus  habi- 
les. Les  Génois  sauvèrent  dans  ce  combat  le 
vaisseau  impérial,  qui  se  trouvait  accablé  par 
le  nombre,  et  les  Turcs,  repousses  deux  fois, 
essuyèrent  une  perte  considérable.  Itahomet 
était  sur  la  grève;  il  encourageait  les  Musul- 
mans par  sa  voix,  par  des  promesses  de  ré- 
j  Cdiiipense,  par  la  crainte  (pi'il  inspirait,  [>lus 
puissante  sur  eux  que  la  craiute  de  l'ennemi. 
L'effervescence  de  ses  esprits,  les  ilioatenéns 
de  son  corps  *  semblaient  imiter  lek  actions 
des  Gombttttans,  et  il  poussait  son  cheval  dans 
la  mer,  comme  s'il  avait  été  le  maître  d»-  la 
nature,  ou  comme  si  cet  effort  eût  pu  avoir 
quelque  succès.  Ses  clameurs,  celles  du  camp 
déterminèrent  leS  navires  turcs  à  line  troi- 
sième attaqhe  encore  plus  meurtrièré  ;  ét  je 
dois  citer ,  sans  le  croire  ,  le  témoignage  de 
Phranza,  qui  dit  que,  de  l'aveu  des  Turcs,  le 
massacre  de  celle  journée  leur  coûta  plus  de 
douze  mille  hommes.  Ils  s'eniuireni  en  dés- 
ordre vera  les  côtes  de  l'Enropé  et  dé  TAsië, 
taudis  qoe  les  chrétiens  s'avancèrent  triom- 
phabs  et  sains  et  saufs  le  long  du  Bosphore, 
et  nionillérenl  en  dedans  de  la  chaîne  du  hâ- 
vre.  Dans  l'ivresse  de  la  victoire  ,  ils  soute- 
naient que  la  force  de  leurs  bras  aurait  écrasé 
toute  Tannée  des  TutM.  Baltha-Ogti,  fam'i- 
ral  ou  le  capitan-paeha  ,  avait  été  blessé  à 
l'œil,  et  prétendait,  de  son  côté,  qu'il  fallait 
attribuer  la  défaite  à  cet  accident  :  c'était  un 
renégat  issu  des  princes  de  la  Bulgarie  ;  l'a- 
varice souillait  ses  qualités  militaires,  et, 
sons  le  despotismè  d'un  prince  ou  celui  du 
peuple,  le  malheur  passe  trop  Souvent  pour 
une  preuve  du  crime.  Mahomet  oublia  le  rang 
et  les  services  de  ce  guerrier;  quatre  esclaves 
l'ayant  étendu  par  terre,  il  lui  donna  cent 
coups  d'un  bàtoa  du  plus  prédem  des  mé- 
tau*  :  Il  avait  ordonné  n  lndtt#  et  te  vieux 

>  Je  dois  l'avouer ,  j'ai  sous  les  yeux  le  tableau  animé 
que  fait  Thucydide  (  1.  tu  ,  c  7 1)  de  reflcnresceuce  et  des 
gestes  des  AihÉricai  tenM  WflHibal  nmlqul  wilifli 
dans  leharre  dé  Syraeni^ 
3  Si-ton  le  texte  exafçéré  ou  eorrofnpa  de  Ducaa  (c.  38), 
,  cette  barre  d  or  i)eMàl  ciJKi  ocnUUfnkltoiûUaBdlUàaf 
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général  adora  la  booté  diiaaliaà»  qui  se 
Miiia  eMUiia  de  le  dépooiUer'deaea  bieBs  et 
dè  rexHer.  Ce  secours  ranima  l'espoir  des 

Grecs,  Pl  nrciisa  l'indilTiTence  des  peuples  de 
l'Occident  qui  se  troiivaieni  alliésde  l'empiro. 
Des  millions  de  croisés  éiaieut  veaus  duus 
les  déserts  de  r  Anatolie  et  de  la  Palestiie^  oii 
la  mort  était  inéTitable^  man  Goostaniiuople 
se  iroovait  bieo  fortitico  et  irès-accessible  : 
un  armoment  peu  considérable  des  puissan- 
ces maritimes  aurait  sauvé  les  restes  du  nom 
romain  et  maintenu  uue  forteresse  chrétienne 
au  eemre  de  reupore  ottomaiii  Les  lemati- 
lires  ponr  la  dëUvraiioe  de  Constanlinople, 
se  bornèrent  aux  cinq  vaisseaux  dont  je  viens 
(le  parler;  les  nations  les  plus  éloignées  se 
mouiréreot  insensibles  aux  progrés  des 
furea,  et  fambaHadear  de  Hongrie,  on  da 
moins  calni  de  Honiadea  »  résidait  an  eamp 
des  Turcs,  afin  de  dissiper  les  cninea  et  die 
diriger  les  of)ératiuns  du  sultan 

Il  était  (iilRcile  aux  Grecs  de  pénétrer  le 
secret  du  divan;  toutefois  les  auteurs  sont 
perasadéa  qu'une  résiaiance  si  opiniAiM  Ci* 
ligna  la  pcmévérance  de  Mahomab  On  dit 
qu'il  médita  une  retraite,  et  qu'il  aurait  levé 
Se  siéjîe  si  l'ambition  et  la  jalousie  du  second 
visir  ne  se  fussent  pas  éh-vées  contre  les  per- 
Bdesavis  de  Caiil> pacha,  qui  avait  toujours 
des  rapports  aaaeiaavéè  la  oonr  deBymnea. 
Ce  qui  parait  lAr^  il  jugea  qu'il  serait  imposai^ 
ble  de  s'emparer  de  la  ville,  s'il  ne  parvenait 
pas  a  former  une  attaque  du  côté  de  la  mer, 
en  même  temps  que  ses  troupes  donneraient 
lassant  de  l'autre  cèté  ;  mais,il  n'avait  aucun 
■Myen  de  forcer  le  bivrei  là  greaaeeludne 
qoi  le  fermait  se  trouvait  uf^fmfét  de  huit 
grands  navires,  de  vingt  autres  plus  petits, 
et  d'un  assex  grand  nombre  de  galères  et 
de  bateaux  ;  et,  loin  que  les  Turcs  espéras- 
sent de  renvener  cette  barrière,  ils  redou- 
utent  ine  aoriie  daa  vaimean  greci«  et  nn 
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I  second  combat  an  plein»  awr.  A»  miUmi  de 
ces  perplexités ,  le  génie  de  Mahomet  conçut 

et  exécuta  un  plan  d'une  hardiesse  merveiU 


leuse;  il  résolut  de  f:iii  ('  iPtirisporter  par  terre, 
de  la  rive  du  Bosphore  dans  la  partitr  la  |)lns 
enfoncée  du  havre,  ses  navires  et  ses  nui- 
nitions*  1^  distance  est  d'environ  dix  milles , 
le  terrain  est  inégal,  etU  se  tronvait  par- 
semé de  l)roiis$;iilIt\s;  et,  comme  il  fallait 
passerden  icre  lelaubourg  de  Galata,  le  suc- 
ces  de  l'entreprise  ou  la  mort  df  tous  ceux 
qu'on  y  emploierait  dépaidcft  de  la  colonie 
génoise.  Mais  ces  avides  nurduuidsambiiion- 
naient  la  favenr  d*élre  dévorés  les  derniers, 
et  le  sultan,  rassuré  sur  ce  point,  suppléa 
par  la  multitude  de  bras  ;in  dt  laiit  de  ses 
connaissances  dans  la  mécanique.  11  lit  eu  une 
nnii  oonvrir  une  demi-lieue  de  chemin  de 
planches  de  sapin  enduites  de  soif  et  de 
graisse.  Il  fit  tirer  du  détruit  >  t  couler  sur 
ces  planches,  à  force  de  iiia(  liinos  t  t  d< 
bras,  quatre-vingts  galères  ou  Li  igaiiiius  de 
ciuquunle  a  trente  rames;  deux  guides  uu 
piloiles  éiaioni  nn  gouvernail  et  à  la  proue 
(le  chaque  navire;  les  voiles  flottaient  au  gré 
des  vents,  et  des  chants  et  des  acclamations 
égayèrent  ce  grand  travail.  Dans  le  courà 
d'uue  seule  nuit,  la  flotte  des  Turcs  gravit 
la  colline,  traversa  la  plaine  et  fut  lancée 
dans  le  havre ,  dans  nn  lieu  oii  il  n'y  avait 
pas  asseï  d'enn  pour  les  navires  pins  lounis 
des  Grecs.  La  terreur  qu'inspira  aux  Grecs 
celle  opération ,  et  la  confiance  qu'elle  donna 
aux  Turc^,  exagérèrent  son  importance  réelle; 
mais  le  transport  de  la  flotte  de  Mahomet  fut 
notpire  et  incontestable,  et  les  écrivains  des 
deux  nations  l'ont  raconté  *•  Les  anciens 
avnient  employé  souvent  ce  stratagème  •:  les 
galères  oiiomanes,  jedois  le  repéter,  u't'iaient 
que  de  gros  bateaux;  si  nous  comparons  la 


ceolK^ragniiS  nu  cini]  lirre^  ,  et  ce  poMssnfflsatt  pOUf 
pxerccr  le  bras  de  Matomet  cl  tnmat  le  eo^  de  ton 

;>niiral. 

(  DaoBiqui  s'arone  mal  inrormé  rarletaflUniéelleD- 

l-.riB,  donne  à  ce  tait  un  motif  de  supcrhlilioo.  LcsHon- 
t^riiis ,  «lit-il,  croyaient  que  Cuu^tauiiuopieicraitle  terme 
tUs  la  coiMiiiêlsdai  TaM.VejrcsI1innia(Lni,e.  30) 


par  Canlemir  (  p.  9C.)  ,  d'après  les  annales  turques;  m.iU 
je  voudrais  réduire  la  di&taace  de  dix  milies,  et  prolonger 
nnicrvafte  d'une  natt. 

*  Pliranza  cite  deux  exemples  de  navires  qu'on  iraa»- 
fOfta  aïDii  ior  l'iaUwede  Corintlwl'eafMe  de  uxaiilki  : 
rua  Mmloiz ,  eelai  d'Agusie  aprto  h  talrille  d'Aetfast 
l'autre  viT^l.itilf  .  celui  de  ^ic«'las ,  liem  ral  tirtx  du 
diiièott ttècie.  il  aurait  pa  y  luouler  i'audaaeu>«  eatrephiw 
d'Auital,  ^oi  VQubïU  iBlroduIn  tes  utrim  dam  le 
temdeTanals(  FoUlM,  L  6.  p.  7«,édikGnn8r.> 
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DECAPËI9CE  DE  jLWmE  ROUAW,  (14»  d|pt  J^^^) 

ii«)yiJ|«»Miëg^a«aiwtM|péce« guerriers  •  l^nrus^ge,  le  ptoç^ da pptis, le«r  ligne 
dji  couftgi  da  déta^poir  t  et  l'Iiiatorien   d'attaqve  fut  ^  serr^  M  lî  omiii&aft,  qn'ot 

Phran?a ,  qui  assUia  à  use  ai  triste  assem-  '  l'a  compai^e  à  une  longue  corde  biep  trêesée 

l)l(''0.  lu  déi  rii  «l'une  maiiifTP  pnfhfUiqiio.  Ils  ou  bion  tonluo  Les  premiers  rangs  étaient 
vi.'rvn  ui  (les  liufiifs,  il^  s>nil)iassèrenl  ;  «composes  du  rebut  des  troupes,  d'un  rainas 
i^^lgrfù  l(;ur^  laiMiUes  et  leurs  ricUesses,  iU  |  de  volouiuires  qui  &e  batiirieot  sans  oindrp  et 
se  déveiMèratH  4  le  ipori*  C|uie«B  des  cbels  i  sans  disapline,  de  vieillards  oiy  d'enfiuif ,  ik 
se  rendijl  à  son  poste,  et  passa  U  nuit  à  laire  j  paysans  et  de  vagabonds ,  et  ea6a  de  tous 
sur  Id  rempart  ene  garde  vigilante.  L'empe-  ceux  qui  avaient  joint  les  Turcs  d>pràs  Te- 
WMf  et  quelques  personnes  entrèrent  dans  veugle  espoir  d'obtenir  du  butin  ou  le  mar- 
réglise  de  Sainte-Sophie,  <jui  on  peu  d'heures  i  lyre.  Une  impulsion  cumniune  les  porta  au 
:diaii  devenir  uue  mosquée;  ils  pleurèrent,  pied  des  inurs;  les  plus  auida(*ie.Mx  qui  osé- 
ils  prièreiit  aux  pieds  des  autels,  et  y  reçu-  rent  monter  sur  le  reippart  fnrem  précipités 
neilt  I9  saùlle  conummion.  11  se  reposa  quel-  dans  le  fossé;  la  foule  se  trouvait  si  pressée, 
ques  momens  daus  le  palais,  où  des  cris  et  :  que  chaiiue  dard  et  chaque  boi|letdes  cliré- 
des  lanionlations  se  fuih;iiriii  entendre  de    tiens  renvorsiiii  des  guerriers.  Mais  cette  la- 


lpi|tt!s  parts;  il  demanda  paiiiou  a  tous  ceux 
qu'il  avjiit  pu  blesser  ' ,  et  il  monta  à  cheval 
pepr  fisiter  les  gardes  et  reconnaître  les 
inouveniens  de  reoneipi.  La  chute  du  dernier 
des  Consiantius  est  plus  (glorieuse  que  la  lon- 
gue prospêriii'  des  césars  de  Uysaiicc 

asi&aul  général  peut  queU{uclois  réussir 
niiliee  des  ténèbres  ;  llabomet ,  d'après 
sps  Gonnaissnnces  militaiPM  et  astrologiques, 
attendit  la  |)oinle  du  jour  du  3p  mai  1463  ae 
l'ère  chrétienne.  On  n'avait  pas  perdu  un 
seul  instant  de  la  nuit  ;  les  troupes,  le  eanon 
et  les  fascines  s'elait^^t  avances  un  bord  du 
fÎBssè,  qui ,  en  plusieurs  eqdroits,  offrais  m 
ehemis  uni  jusqu'à  le  brèche,  et  ffes  quatre- 
vingt  galfires  tOUCheiapt  presque  avec  leurs 
proues  et  leurs  échelles  d  esculade  les  murs 
du  havre  les  moins  snscepiililes  de  delense. 
Le  suUau  ordonna  le  f>ileurc  sous  peiue  de 
mort;  meie  les  lois  physiques  du  mouvement 
et  du  son  ne  se  trouvent  pas  soumises  à  la 
discipline  et  à  la  crainte.  Chaque  individu 
pouvait  éionlfer  sa  voix  et  mesurer  ses  pas, 


borieuse  défense  ne  tarda  pas  à  épuiser  leur 
force  et  leurs  munittons  :  |e  fossé  éuit  rempli 
de  morts  qui  servirent  dp  pont  en  troupes 
régulières  de  Mahomet.  lîe«spld!lt*<>fe  l'Aj^- 
tolio  et  de  la  Homanie,  conduits  par  leur 
pachas  et  leur  sangiaK^,  chargèrent  sncccs- 
s;veuieu4.  Plusieurs  corps  furent  reppu&sés; 
l>isaat  dupait  d^pifis  deu:^  heures»  et  les 
Gmps  avai^  revaniage.  On  piMendit  fp  voix 
de  ),*empefiBnr,  qui  excitait  ses  soldats  à  ache- 
ver par  un  dernier  eflort  la  délivrance  de 
leur  pays.  Dans  ce  taïal  num'  iit,  les  invin- 
cibles jaiii^ires,  qui  n  avaient  pa$  encore 
combattu,  s*iébranlèrent.  Le  sultan,  i  cheval 
et  une  ni^a^sue  à  la  naip,  apjp^t  leur  va- 
leur; il  ^vaii  putour  de  l|di)|i^  poUle  hommes 
de  ses  troupes  domestiques,  qu'il  réservait 
pour  les  momens  décisifs,  et  de  la  voix  et  de 
l'œil  il  prcss;iit  l  impétuosité  de  la  bataille. 
On  voyait  derrière  la  Ugqp  |a  pombreuse 
troupe  de  ses  bourreaux  qnl  ponssaient ,  qui 
contenaient,  qui  punissaient  les  guerriers; 
et  si  le  danger  était  au  front,  la  hoote  et  une 


mais  la  marche  et  le  tiavail  d  une  armée  pru-  i  mort  inévitable  se  trouvaient  au  dos  de  ceux 


dttîsineui  uécessairement  des  sovs  C4>ulus  qui 
frappèrent  l'oreille  des  sentinelles  des  tours. 
Au  lever  de  l'aurore,  les  Turcs  donnèrent 
l'assaut  par  mer  et  par  terre ,  saiis  tirer,  selon 

i  Ceit«  bumiUtéque  U  dévoiioo  a  gud^nefois  arra- 
«MHtaXfriBMi^iiiwtiwnikM  au  litdala  nort  ot 

iirif-  !>(  ffeclion  ajouiè-  h  la  dc»ctiiiii'  do  l'Évangile  sur  le 
fardsii  des  ii^uret:  it  est  plus  bote  de  panhMMr  quatre 


à  un 


qui  songeaient  a  prendre  la  fuite.  La  musi- 
que guerrièire  des  tambours,  des  trompenes 

et  des  timbales  étouffait  les  cris  de  Teffrol 

et  de  la  douleur,  et  l'expérience  a  prouvé  que 
l'opt  raliiiii  mécanique  des  sons ,  en  donnant 
plus  de  vivacité  à  la  circulaiiua  du  sung  et 

t  Outre  les  dix  mille  pardes,  1rs  m.iti-loJs  rl  Ic-s  solMl 
de  manne  ,  Ducas  dit  que  deux  cent  cinquante  flila 
Turcs ,  cavaUers  «a  flmUirins,  prlrait  ptrtà 
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ilc^  esprits,  pnxlpii^  sur  lii  inachiue  humaipc 
plus  d'eiïet  que  rétoqu^OM  de  la  raiaoD  et 
lie  Tbouieiir.  PiiriiUerie  des  ligne» ,  des 
gaitn  s  et  dH  pool  dfts  assailhiqs  foudroyait 

les  Grecs;  un  iiu.'igc  de  fumée,  qui  no  pou- 
vait plus  tUre  dissi[>é  (pic  par  la  ileiivrauce 
uu  la  (Jc&tructioi)  coinpldo  de  l  eoipire  r<^ 
maiq ,  enveloppait  |e  çamp  et  U  f iUe,  les  as- 
aiégeénaeiliîjiasaiégéSr  Un  onpbats  singu- 
liers de«  héros  de  rhi^oire  et  de  la  fable 
nmusent  notre  iroaginntiou  et  nous  inspirent 
de  l  intér(^t  ;  les  savantes  évolutions  de  la 
guerre  peuvent  éclairer  l'esprit  et  perfection- 
ner ne  4rt  nécessaire,  mais  perpieienx  an 
fenre  humaiQ;  mais  la  deaeription  d'un  as- 
saut général  n'offre  que  du  sang,  du  désordre 
et  des  crimes;  et  séparé  d'une  scèoe  qui  n'a 
point  eu  de  spectateurs,  et  dont  le^  acteurs 
eux  -  qoèfues  |iç  pouvaient  se  fonner  me 
idée  exacte,  je  n'essaierai  pas  de  la  dessiner. 

Si  Consiantinople  ne  fit  pas  ime  plus  lon- 
gue résistance,  il  faut  l'attribuer  à  la  balle  ou 
au  trait  qui  Iraiipa  Jtistiniani.  La  vue  de  son 
sang  et  l'extrême  douleur  que  lui  caM§;(U  sa 

blessure  effraya  ce  chef,  qtM,  par  son  bras 
et  ses  conseils,  était  le  plus  fera»  rempart  de 
b  ville.  Goiqine  il  aûandaonait  son  poste 

pour  cherriier  un  chirurgien,  l'infatigable 
eni|)ereur  s  aperçut  de  sa  retraite,  et  l'ar- 
ytsH  :  t  Votre  blessure,  s'écria  Palcologue, 
p  est  légère;  le  danger  est  inminenti  votre 
t  pfépencs  est  nécessaire ,  et  de  quel  c6t(>  se 
•  fera  votre  retraite?  —  Je  mo  retirerai ,  dit 
I  le  Génois  épouvanté,  par  le  chemin  que 
I  Dieu  a  ouvert  aux  Turcs.  •  Et  à  ces  mots 
ii  ti^veriM  rapidement  nae  des  iirèclies  du 
fpur  intérienr.  Ce  trait  de  lâcheté  soniUa  «ne 
Vie lonte  guerrière;  U  survécut  peu  de  jom-s, 

et  ses  derniers  instans  qu'il  passa  à  Galata  ou 
dans  l'de  du  Gliius  ,  furent  empoisonncii  par 
les  reproches  de  sa  cuuscieuce  et  par  ceux  du 
public  I^a  plupart  daa 
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tftnsFévMlMds  JmH* 

exprime  ?a  douleur  et  celle  du  pulilic.  Duras . 
HwçttB  éés  raitoos  que  nous  ae  coiuui«iuo»  poiul ,  le 
tnitsam  frtu  4t  ioaemt  il  nilK  liomrt 

4e  Chtos  montre  de  l'indignation  :  gloria  s^luUsqm  iui 
obUtus.  Les  Génois ,  oompalriotesde  Jastiiiiuu,  ott  tmt- 


tèreut  son  exemple,  et  ïm  défense  se  ralentit 
go  moment  ou  k«  Taies  redonhlèreoi  de  vi- 
gnegr.  Le  nombre  des  Ottomans  était  cin- 
quante fois,  pent-tHre  cent  fois  plus  considé- 
rable que  celui  des  cliréliens  :  les  doubles 
mui-s  de  la  place  ,  londruyés  par  l'artillerie  , 
u'olTraieut  plus  qu'un  amas  de  ruines  :  U  de- 
vait y  avoir,  dans  une  oiroonférence  de  phs- 
sieurs  railles ,  des  endroits  acesssihies  on  mel 
ganlés,  et,  si  les  assiégeans  se  rendaient  maî- 
tres d'un  seul  point,  la  ville  se  trouvait  à 
jamais  perdue.  Hassan  le  janissaire,  d'une 
stature  et  d'une  force  gigantesques,  mérita  le 
premier  la  récompense  qtt*avait  promise  le 
sidlan.  Son  cimeterre  d'une  main  et  son  bou- 
clier (le  l'autre,  il  escalada  le  mur  extérieur; 
dix-huit  des  trente  guerriers  qui  marchèrent 
sur  ses  traces  périrent  sous  le  fer  de  l'en- 
nemi; parvenu  an  sommet,  et  s'y  défendant 
avec  ses  donse  camarades,  il  fbt  précipité 
dmw  le  iMsé  ;  on  le  vit  se  relever  sur  ses 
genoux ,  mais  une  grêle  de  dards  et  de  pierres 
ne  tarda  pas  à  l'écraser,  toutefois  il  avait 
montré  qu'on  pouvait  gagner  le  haut  du  rem- 
part t  UeMât  un  essaim  de  Turcs  couvrit  les 
mnro  et  les  tours,  et  les  Grecs,  perdant  ainsi 
Tsyanfage  du  terrain,  furent  accablés  par  la 
multitude  des  Musulmansquiaugmentaitd'nn 
moment  à  l'autre.  Un  aperçut  long-temps  au 
niilieu  de  la  troupe  ennemie  l'eippereur  '  qui 
IMiait  toutes  les  fonction,  de  général  et  de 
soldat.  Les  nobles  qui  combattaient  autour 
de  lui  soutinrent  jusqu'à  leur  dernier  soupir 
les  honorables  noms  de  PaK'ologue  et  de 
Cautacusene.  Les  dernières  paroles  de  l'em- 
pereur annoncent  son  désespoir,  c  Aucun 
>  des  chrétiens  ne  vondra-t^l  donc  me  cou- 
»  perla  této*?  »  Et  sa  dernière  inquiétude 
fut  de  tondx'r  vil  entre  les  mains  des  infi- 
dèles    Il  avait  eu  la  précaution  de  quitter 

'  Ducas  dit  que  l'empemir  nit  tué  par  deux  soldats 
tora.  Si  l'on  en  frolt  Chalwndjrle,  !l  M  blessé  à  réptoto 
el  ensuite  érraso  sous  la  porte  de  la  ville.  Phranza,  eu- 
trelné  par  soo  désepoir,  se  précipita  au  milieu  des  Turc^ 
cl  fl  M  Alt  pias  téBHriii  de  la  mort  de  P«1éo1ogae. 

I  SpOOdanus  \  il'.".,  iV  in  ,  qui  rsp^re  le  saluf  de 
l'eBpmnr,  cberdie  i  altsoudre  cette  deinaBde  da  alnM 
ie  Mlcide.  • 

i  Iiénn:ird  d*'  ChioS  SbMrft  SISB  raison  i]ue,  s!  m 
Turcs ataient  recooM  l*«ap«inr,OSMirBieot  foU  4es 
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ses  habits  de  pourpre:  au  milieu  du  cnrnap;c, 
il  to?nba  sous  une  niain  inconnue;  ei  le  grand 
nombre  de  caduvres  entassés  sur  le  sien  le 
cachèrent  à  Ions  les  yeux.  Après  sa  mort ,  il 
n'y  eut  plus  de  résistance,  et  la  déroiitc  fut 

'  générale;  les  Grecs  s»»  lôfu fièrent  vers  les 
maisons  de  la  i^lace,  ei  chacun  se  pressant 

►  d'enirer ,  ils  jjerirent  en  foule  sous  la  porte 
de  Saint-Romain.  Les  Tores  victorien  ar- 
rivèrent à  la  liâte  par  les  brèches  da  mur  in- 
térieur, et  à  mesure  qu'ils  avancèrent  dans 
les  mes  ,  la  division  qui  avait  forrf'  In  porte 
de  Phénar  du  côté  du  havre  les  j(/i^'iiii  '.  Us 
passèrent  deux  mille  chrétiens  au  lil  de  rc[M'e 
durant  hi  première  chaleur  de  la  poursuite; 
mais  Tavarioe  triompha  bientôt  de  la  cruauté, 
et  ils  aTonèrent  qu'ils  auraient  sur-le-champ 
fait  gr.^ce  aux  Grecs,  si  la  valeur  de  Constan- 
tin et  de  SOS  soldats  d'élite  ne  leur  eût  ap- 
pris qu  ils  irouveruieui  la  même  opposition 
dais  tous  les  quartiers  de  la  capitale.  Ainsi , 
après  un  siège  de  cinquante  jours*  tomba  au 
pouvoir  de  Mahomet  II  cette  Conslantinople 
qui  avait  bravé  les  forces  de  Chosroès,  du 
chagun  et  des  califes.  Les  Latins  n'avaient 
renversé  que  son  empire,  mais  les  Musul- 
mans vainqueurs,  renversant  sa  religion". 

Les  nouvelles  désastreuses  se  répandent 
avec  rapidité  ;  mais  telle  était  l'étendue  de 
Constantinople ,  que  les  quartiers  les  plus 
éloignés  ignorèrent  quelques  momens  leur 
triaie  sort'.  Mais,  an  milieu  de  hi  consterna- 
tion générale,  an  milieo  des  afteuses  inquié- 
tudes qoe  dmcnn  éprouvait  pour  soi  et  pour 
les  siens,  au  milieu  du  tumulte  et  du  bruyant 
fracas  de  l'assaut,  les  personnes  en  âge  de 

<  Cantemir ,  p.  M.  Les  nisMaox  cbréUeos  qui  étaient 
il'wibwiU— t  do  femeaniart  relarilél'UlM|Btde  ce 

eôlé. 

3  CbakoDdyle  est  absurde:  U  suppose  que  les  Asiati- 
ques aaeeagMvalGvaatanUBople  pour  venger  les  andeos 

nuilhfurs  de  Troie  ;  et  les  gramniairifib  Ju  quiiizli  inc 
si^e  observeot  avec  délices  que  lagro&ut^e  deuumiua- 
tira  40  TUrca  mriMe  venb  da  non  plm  das^e  de 
Tatert, 

>  Lorsque  Cyrus  surprit  Babylone  ,  c]ui  ct^lebrnil  une 
fôtc,  Itf  ville  était  m  grande ,  et  les  babtUns  raisdieiil  la 
garde  avec  si  peu  «te  soin,  qu'il  fAM,  na  ktog-temps  pour  j 
instruire  les  quarliTs  éloignes  du  succès  du  roi  i!(>  Vn^r. 
Uérodote  (I.  i.  c.  I9f )  tl  Vshar  (Annal.,  p.  7»),  qui  cilenl 
nrsepsinlanfaM^da  praphMeJiiiMs.  ! 
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raison  ne  durent  guère  se  livrer  au  sommeil; 
et  je  ne  ûuis croire,  comme  on  le  dit,  que 
les  janissmres  aient  éveillé  un  grand  nombre 
de  femmes  grecques.  Dès  qu'on  nTespéra  plus 
aucun  remède  au  malheur  publie,  les  Grecs 
déserteront  les  maisons  cl  lescouvens;  éga- 
rés parla  frayeur,  ils  s'amoncelaient  dans 
les  rues  comme  une  troupe  de  timides  ani- 
maux :is  SMublaient  s'imaginer  que  leurs 
faiblesses  réunies  produnvient  la  forcé,  ou 
que  dans  cette  foule  chacun  d'eux  trouverait 
sa  sûreté  et  deviendrait  invisible.  Us  se  ré- 
fugiaient de  lonies  paris  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie;  en  moins  d'une  heure,  les 
pères  et  les  maris ,  les  femmes  et  les  enfans, 
les  prêtres,  les  mohies  et  les  reltgienses  rem- 
plirent le  sanctuaire,  le  chœur,  la  nef  et  les 
galeries  supérieures  et  inférieures;  ils  en 
barricadèrent  les  ;>ories;  ils  cherchaieni  un 
asile  dans  ce  temple  qui  la  veille  encore  leur 
paririssait  nn  édiSce  souillé.  La  prédiction 
d'un  fanatique  ou  d'un  hnposteur  leur  don- 
nait de  la  confiance  :  cet  homme  leur  avait 
persuadé  que  les  Turcs  emporteraient  Con- 
stantinople, qu'ils  poursuivraient  les  fîrecs 
jusqu'à  la  colonne  de  Constantin,  sur  la  place 
qui  précède  Sainte-Sophie,  mais  que  ce  se- 
rait le  terme  des  malheurs  de  l'empire;  qu'un 
ange  descendrait  du  rie!  tin  glaive  à  la  main, 
et  livrerait  son  glaive  et  l'empire  a  nn  pauvre 
homme  assis  au  pied  de  la  colonne;  qu'il 
lui  dirait  :  c  Prends  ce  ghiivtt  et  venge  le  pen- 

>  pie  du  Seigneur;  *  qu'à  ces  mots  tes  Turcs 
prendraient  la  fuite,  que  les  Romahis  les 
chasseraient  alors  jusqti'anx  frontières  «le 
la  Perse.  Duras  accuse  ici,  avec  beaucoup  de 
raison,  la  discorde  et  l'opiniâtreté  des  Grecs: 
c  Si  range  avait  paru,  s'écrie  cet  historien, 
»  s'il  eût  proposé  d'exterminer  vos  ennemis, 

>  à  condition  que  vous  souscririez  l'union  de 
»  l'église,  dans  re  fatal  moment ,  vous  auriez 

>  encore  refhsé  ce  moyen  de  salut ,  ou  vous 
•  auriez  trompé  votre  Dieu.* • 

Us  attendaient  l'ange  qui  n'arrivait  point, 

•  Cette  dp^rription  aninire  est  tirée  de  Ducts  (r.  39^,  ^ 
qui,  deux  années  après,  se  rendit  auprès  du  sultan  en  ' 
qmttéd^niamdcardaprtoeede  Lesbos  (c.  44).  Jus-  ^ 

'  I  '  Mît^tedc  I-e>l>os  rn  11C3  'IMiran7a,l.  m.  r.'JT), 
t*Uc  lie  «iul  être  remplie  de  fugitifs  qui  se  plaisaient  à  f*> 
dira  d  pmMli*  icBiMIfrlliiMn  éalmrmritam; 
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lorsque  les  Turcs  enfoncèrent  les  portes  de 
Sainie-Sophie  :  ceux-ci,  n  eprouvaui  point  de 
résistance,  ne  se  livrèrent  point  an  t!îiroaf|e; 
ils  ne  s'occupèrent  que  du  soin  de  cbobir  et 
(le  garder  leurs  prisonniers.  La  jeunesse,  la 
beauté  et  rap|)arence  de  la  richesse  déter- 
minèrent leur  choix ,  et  rauiériorité  de  la  sai- 
sie, la  force  personnelle  et  rantorité  des 
chefs  décidèrent  alors  dn  droit  de  propriété. 
Les  captifs  mâles  furent  liés  avec  des  cordes, 
ei  les  femmes  avec  leurs  voiles  et  leurs  cein- 
tures ;  les  sénateurs  lurent  accouph'S  à  leurs 
esclaves,  les  prélats  aux  portiers  des  églises, 
et  tesjeanes  gens  de  race  plébâenne  ans  no- 
bles vierges,  qui  jamais  ne  s'étaient  montrées 
enpubUc,et  qui  jamais  n'avaient  vu  leurs  plus 
proches  parens.  Cette  captivité  confondit  tous 
les  rangs,  elle  brisa  les  liens  de  la  nature; 
et  les  gémissemens  des  pères,  les  l:u*mes  des 
mères,  leslaaientationsdes  enfans  ne  pnrent 
émonvmr  les  inflexibles  soldats  de  Mahomet. 
On  remarqua  surtout  les  cris  des  religieuses 
qu'on  avait  arrachées  des  autels,  et  qu'on 
voyait  sous  la  main  du  vainqueur,  la  poitrine 
découverte  et  dans  tout  le  désordre  dn  dés- 
espoir; et  il  fant  croire  qu'un  petit  nombite 
d'entre  elles  avaient  la  tentation  de  préférer 
le  séi  ail  à  leur  monastère  :  les  rues  étaient 
pleines  de  longues  files  de  ces  malheureux 
captifs  qu'on  conduisaiiau  dehors  de  la  place. 
Le  vainqueur  se  hâtait  pour  revenir  fidre  de 
nouveaux  escbves  ;  il  pressait  leurs  pas  trem- 
blans,  il  employait  la  menace  et  les  coups. 
Toutes  les  éf^Iises  et  tous  les  couvens,  tous 
les  palais  et  luutes  les  habitations  de  la  capi- 
tale olïraieul  la  uièine  scène,  et  le  heu  le 
plus  sacré  ou  le  plus  soltlaire  ne  pouvait 
défendre  la  personne  ou  la  propriété  des 
Grecs.  Soixante  mille  captifs  furent  traînés 
dans  le  camp  et  sur  la  Hotte  ;  ils  furent  échan- 
gés ou  vendus  d'ai)n  s  le  caprice  ou  l'intérêt 
de  leurs  maîtres,  et  on  les  dispersa  dans  les 
diverses  provinces  de  l'empire  ottoman,  n 
est  bon  de  faire  c<Minaltre  ici  les  aventures 
de  quelques-uns  de  ces  captifs.  1/bistorien 
Phranzu  ,  premier  chandjollan  et  principal 
secrétaire  de  l't  ni|)ereur,  tomba,  ainsi  «piesa 
famille ,  uu  pouv  oir  des  Turcs.  Après  quatre 
OMiiB  d'esclavage,  il  recouvra  sa  liberté;  l'an- 
née snivnnte  0  ne  craignit  pas  d'aller  â  An- 
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dnuople,  et  racheta  sa  femme,  qui  appar- 
tenait an  «Sr-âniât,  ou  an  maître  de  la 
cavalerie  ;  mais  on  avait  réservé  ponrrnsage 

de  Mahomet  ses  deux  enfans,  qui  se  trou- 
vaient dans  la  lleur  de  Tàge  et  de  la  beauté. 
Safdle  mourut  dans  le  sérail;  son  fils,âgéde 
quinze  ans,  prëiéru  la  mort  à  l'infamie,  et 
fut  poignarde  par  le  sultan,  qui  voulait  atten» 
ter  à  sa  pudeur  Rien  ne  peut  expier  ce 
forfait ,  et  pour  l'atténuer  on  observa  en  vaia 
que  Mahomet  rendit  la  liberté  à  une  matrone 
grecque  et  à  ses  deux  lilles,  ain  es  avoir  r«'(;u 
une  ode  latine  de  Philelphe,  qui  avait  pris  su 
femme  dans  cette  noble  lamille  *.  L'orgueil 
ou  la  cruauté  de  Mahomet  demandait  le  légat 
du  pontife  de  Rome;  mais  le  cardinal  Isidore 
parvint  à  s'échapper  sons  l'habit  d'un  homme 
du  peuple  Les  vaisseaux  italiens  étaieut 
toujours  maîtres  de  la  chaîne  et  de  l'entrée 
du  hâvre  extérieur.  Ito  avaient  signalé  leur 
valeur  durantle  siège,  et,  pour  se  sauver,  ils 
profilèrent  du  moment  où  le  pillage  de  la 
ville  occupait  les  équipages  turcs.  Loi'S- 
qu'ils  appareillèrent,  une  foule  suppiiauie 
couvrit  la  grève;  mais  Hs  ne  pouvaient  se 
chaîner  de  tant  de  malheureux  :  les  Vénitiens 
et  les  Génois  choisirent  leurs  compatriotes; 
et,  malgré  les  promesses  de.  Mahomet,  les 
habitans  de  (jaiata  abandonnèrent  leurs  mai- 
sons et  se  sauvèrent  avec  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  précieux. 

Le  tableau  du  sac  des  grandes  villes  est 
uniforme,  il  présente  toigours  les  mémea 

•  Voyez  Fhranza,  I.  ni,  c.  20,  21.  Ses  expressions  joot 
positives  :  J nieras  sud  manu  jugulavil...  volebal  etOm 
eo  turpUer  et  neforir  abiifi.  .V<'  inisrruin  et  infclicvmf 
Au  reste ,  il  ne  put  savoir  que  par  oui-dure  les  sccnts 
sanglastes  «t  qai  m  fMwicBt  an  Aod  Ai 

sérail. 

2  Voyez  Tiraboschi  (t.  vi,  part.i,  p.  290)  et  l^ncelot  (Mé- 
moires de  rAcadéaiie  éeslMcripUoM,  L  x,  p.  718)  Je  m 

ni'iina^iiie  pasconimenl  il  a  pu  iloiiiicr  Jfs  clom  s  à  l'cn- 
neiui  public,  qu'il  traite  eu  beaucoup  d  'cudrutis  cuiame 
le  plus  corrompu  et  le  pli»  inhumain  des  lynne.  ' 

'I.i-  (oniniciitnircs  de  l'If  II  supposent  qu'Isidore 
plaça  suu  diapeau  du  cardiuai  sur  la  tùle  d  un  uiort , 
que  eetleiéle  Ait  coupée  cl  portée  en  triomphe,  tandis 
que  le  It'pl  lui-mPiiir  fut  vciiihj  Cl  livré  comme  un  captif 
sans  valeur.  La  grande  chronique  des  Belges  ajoute  de 
nouvdletaventures  i  Féva^n  d'IddorcCdUM^,  dit  Spoo- 
tl.iiius  I  A.  I).  l  î.V),  i]P  1.V,  supprime  dans  s  s  l-  llrcs 
dea'iiiiiliidcperdrc  le  aierilcel  les  recooipcnsva  d  avoir 
soufTert  pour  Jéiuï-Chrisl. 
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roallieiirs  ;  les  mémos  passions  pnMluisetil  les 
Mêmes  dfetft,  et ,  lorsque  ces  ptsskms  n'ont 
plus  de  frein ,  rhoinme  eivilisé  dilTère  peu  de 
l'horome  simvaf^e.  Parmi  les  vajniM  excla- 

m:Uions  du  iM^'otismn  «le  l;i  linino.  on  n'nr- 
cuse  pas  h's  1  iirrs  d'avoir  vcrst'  de  ^MiU*  do. 
eivur  le  sang  di^scliréiieiis;  mats  selon  leurs 
maximes,  qui  furent  celles  de  l'antiquité,  la 
YÎe  das  vaincus  leur  appartenait;  et  le  vain- 
queur avait  le  droit  de  ganler  à  son  sf>rvice  » 
de  voiiflro  f)n  de  mnconner  les  captifs  des 
doux  s«'\rs'.  I.r  sultan  avait  accordé  à  ses 
soldais  toutes  les  richesses  de  Coiistantio(»- 
ple,  et  ils  s'enrichirent  plus  dans  une  heure 
de  pillage  qulls  n'auraient  pu  le  faire  dans 
un  travail  de  plusieurs  années.  Le  butin 
n'avniil  pas  élé  pariMfïé  d'une  manière 
régulière,  le  mérije  n'en  fixa  pas  les  por- 
tions ;  e^.  les  valets  du  camp,  qui  n'avaient 
point  essuyé  la  fatigue  et  les  dangers  de  la 
bataille,  s'approprièrent  les  rérumpenses  de 
la  valeur,  l.e  ri'cii  de  tontes  ces  déprédations 
n'amuserait  pas  et  n'instruirait  point  !<•  lec- 
teur; on  les  a  évaluées  à  quatre  millions  de 
ducats  Une  petite  partie  de  cette  somme 
fut  prise  sur  les  Vénitiens,  les  Génois,  les 
FlorenUns  et  les  négocians  d'AncAne.  Ces 
étrangers  augmentaient  leur  fortune  par  la 
muitiliido  de  leurs  affaires;  m.-iis  les  (irecs 
consumaient  la  leur  dans  la  vaine  ostentation 
de  leur  palais  et  de  leur  garde-robe;  ou  bien 
ils  enfouissaient  leurs  trésors,  de  peur  que  le 
tsc  ne  les  réclamât  pour  la  défense  du  pays. 
La  profanation  et  le  pillage  des  ('glises  et 
des  nioïKisleres  excitèrent  de  vives  jtlainl«'s. 
baiuie-bophic,  que  lej>  Grecs  nommuteut  le 
del  terrestre,  le  aecond  firmament,  le  véhi- 
cule des  chérubins,  le  trône  de  la  gl<^  de 
Dieu     fut  dépouillée  des  offrandes  qu'y 

plaisir  d  «we  éloe«  mr  les  droits 

df  la  ^ih  iTi  H  sur  la  smiliKlc  si  commune  parmi  les 
«Ddeos  et  panai  les  Turcs  iiie  Légat.  Turcica ,  epist.  iHf 
p.  161). 

2  CcUeiOBlDie  est  indiquée  dans  une  noir  mnnnnale 
de  Leondavias  (Chalcondyle.  I  vui,  p.  211);  mai.s,  lors- 
qu'on nou«  dit  que  Venise,  Gènes ,  Florence  et  Ancôoe , 
perdirent  50,  20ot  15  uiHl*-  duc.ils,  je  soupçonne  qu'O 
y  a  un  cbitTre d'oublié;  et,  dans  cette  supposition  ntt'nir, 
les  sommes  enle\ ces  aux  étrangers  ne  rormeraieul  pas  le 
^arl  de  la  somme  totale  du  butin. 

3  Voyez  les  éloges  et  las  lamoalalions  paaaionnresde 
Pteranza  (I-  ui,  c.  17). 
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avait  portées  durant  des  siècles  la  dévotion 
des  chrétiens  :  l'or  elFargent,  les  perles  n 
les  pierreries,  les  vases  et  les  omenrqs 
qu'elle  eonteBdt,  Anrent  employés  k  des  usa> 
ges  profanes.  T  orique  les  Musulmans  eurent 
ol('  an\  images  ee  qu'elles  pouvaient  offrir  de 
précieux,  ils  brisèrent,  ils  foulèrent  aux 
pieds,  ils  brélèrent  on  employèrent i|aus  les 
étables  et  dans  les  cuisines  le  bote  et  b  toile 
qui  étaient  la  matière  première  de  ces  monn- 
mens  de  la  religion  des  Grées.  Au  reste,  If^i 
Latins  qui  s'emparèrent  de  Consiantinople 
s'étaient  permis  les  mêmes  sacrilèges  :  le  fa- 
natique Hosolman  regardait  comme  desido- 
lAtres  ceux  qni  rendaient  un  cuhe  aux  images 
de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints;  cl 
les  Latins  étant  catholiques,  letir  conduife 
('tonne  davantage.  Un  philosophe,  au  lien  (\f 
joindre  ses  clameurs  à  celles  du  public,  ob- 
servera peut-être  qu'an  dédln  des  arts  le 
travail  n'avait  pas  plus  de  prix  que  b  ma- 
tière ,  et  que  la  supercherie  des  prêtres  et  b 
crédulité  du  peuple  ne  tardèrent  pas  à  rouvrir 
d'autres  sources  de  visions  et  de  miracles.  |1 
regrettera  plus  la  perte  des  bibliothèques  ée 
Bysanee,  <|ni  furent  anéanties  oa  dispersées 
an  milieu  de  b  confusion  générale.  On  dH 
que  cent  vingt  mille  volumes  disparurent 
alors  qu'avec  un  ducat  on  achetait  dix  vo- 
lumes, et  que  cette  valeur,  trop  considérable 
I  peut-être  pour  un  fivre  de  mauvaise  diéolo- 
!  gle,  était  celle  des  oeuvres  complètes  d*ATis- 
I  tote  et  d'Homère,  c'est-à-dire  des  plus  belles 
productions  de  la  science  et  de  la  littérature 
des  anciens  (irecs.  On  aime  a  penser  que 
I  l'Italie  recueillit  du  moins  une  portion  inesii- 
niable  de  nos  richesses  cbssiqnes,  et  que 
des  ouvriers  d*nneville  d'Albmagne  avaiei.t 
hit  une  découverte  qui  brave  le  temps  rt 
les  barbares. 

Le  di'sordre  et  le  pill.Tge  conimcn«  èrrni  i 
Consianiinople  dès  la  première  heurt^  '  de 
cette  mémorable  journée  dn  29  mai;  ils  se 

t  Voyei  Ducas  (f:.  43)  «I  une  4piire  du  lâiuiltet  I4ji3. 
écrite  par  Uams  QuiriMsaa  nVP  V  (Hodr.rft 
GracU,  p.  192,  d'aprte  ua  manoacrit  4e  la  BiklMlli«|at 

de  CoUon  ). 

2  On  suivait  à  CawlBttBflfiela  ralmiflar  Jalie».  ^ 

cqnipt*'  le»  jours  i:l  les  twures  depuis  minuit.  SUis  il 
semble  q{if  |)iJcas  oma^U  lç«  lM|)re|         ip  kfcf  4| 

I  ^oleil. 
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JPM»  IMu)iB«t  vnH  e»  truMpyl)»  pir  la 
pOPtodpSnimrRoiiiaill^  U  était  accompagué 

de  ses  visirs  ,  de  ses  barlias»  d  <1(>  sps 
gardes,  lrs»qi|p|s,  dil  un  hisioricu  de  By- 
2>aiice,  ;^vuieut  lu  fppct^  d'Il^T^ufe.  {'gdre^Sfi 
()' Apollon,  etéquivuluient,  anjonr^ebattiMi^i 
fdix  bornines  ordioaires.  Le  vainqueur  '  pa- 
rpit  salisrait  et  émerveillé  à  la  vue  de  ce» 
dôme!»  et  de  res  puluis,  qui  resseniblaioni  si 
peu  à  l'urcldieclure  oriealale ,  et  duni  la  uia- 
gaitipeiice  lui  «fu^blai^  l>i2arre.  ^prsqa'il  fu( 
(im  l'HIppiTdrpii)^  on  Vf^^méitint  |a  nçAonaê 
^rpif  f0fpaf»s  Attira  son  atfitiMpa,  e|  |K»ur 
montrer  »a  force,  il  aLaiilt,  avec  sa  massue 
de  fer  ou  sa  hache  de  bataille,  la  mâchoire 
juli  riinue  de  ^^u  de  ces  re[)iile!>  gtgan^«r 
iqucA  ' ,  qj^  Turcs  pfeu;^ieiil  potup  (1m 
lilol^  P9  ^  talisniaiis  je  lu  villu.  1|  despeor 
4il  ^  cheTal  a  la  grande  porte  4e  Sjiinte-Sor 
phie,  el  outra  diiiislCi^'IIso;  il  eut  grand  soio 
de ceuophé<;  (le  sa  gloire -.apercevant  unMu- 
^iflipau  [fiuuiique  qui  brj&ail  le  payé  de  ipar- 
km,  il  J>veriîi  4  Hff  cppp  ds  cjfp^terre  qu^r 
avflli  4ocQr4â  à  ses  sQldfitft  |«  f)u|jii  e|  ie^ 
capMfsr  il  avait  r^s^é  pouf  le  nonYer^  kf^ 
pdiliees  publies  et  privés.  1!  fit  une  mosquée 
de  la  uieiropole  de  Tctilisf  d'Orient:  jcs  ri- 
£he^^.s  pprtatjvfii  np  y  irH^vaiefit  plus  ;  op 
jroiTer«g  l^s  i;roi^;  les  peipt|ini|  p  frasque  pt 
les  no^ïque^  fprçnt  pQ'acép»de« 
furent  pu  ri  iii's  et  dcpoitillésde  tout  ornement. 
Le  même  jour,  ou  le  vendredi  suivant,  le 
muczfn  le  crieur  proclama,  du  liant  de  la 
tour  la  plus  élevée,  Veioii  ou  l'invitation  pu- 
llljqap  au  uoip  de  Diep  et  de  son  prophète; 
j'iniaii  prédia,  et  .Mahomet  Qt  I9  nf^fmi* 
de  prières  et  d'actions  de  grâces  sur  )e  grand 
autel,  oii  l'on  avait  célébré  les  mystères 
pbfcticps,  si  peu  de  jo^s  av^inl,  devant  le 
4^riwaf  des  césars    Èn  sortant  de  Sainte- 

1  Voyez  les  Annal.s  lurqoei ,  p.  320»  et  les  Pandeetes 
de  Leunclavius,  p.  448. 

2  J'ai  cMià  piclé  4a  MindM  MniHat.  V«fH  tochi- 
pitre  17. 

3Nou«  deiMW  à  Canlemir(p.  12)  les  détails  donnés 
par  Ick  Tiini  «ir  la  conTmion  de  Sainl«-Sophie  en  mo^ 
quête  ,  que  Ptiranca  el  Ducas  déplornil  avfc  lafil  d'nmpr- 
tuuu:.  ^  «4  aa««i  aauiaajit  4e  voir  couneui  k  miae  ob- 
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Sophie ,  U  se  rendit  as  palais  qo  snippt  ha- 
bité looB  les  successeurs  de  Constanlip  :  U 
n'y  trouva  plus  le  faste  de  la  royauté;  sa  so- 
litude ramena  son  esprit  sur  les  vicissiiudes 
de  la  grandeur  iiuniaine,  el  il  dit  d'après  n:i 
poète  persan  :  <  L'araignée  a  labriqué  sa 
»  tojledans  le  palais  impérial,  et  ta  cboneue 
»  a  poussé  ses  cris  d'avertissenHni|  siif  l^s 
»  tours  d'Afrasiab  » 

Touiefuis  il  avait  encore  des  inquiétudes, 
et,  pour  être  assuré  de  sa  victoire,  il  voulait 
^voir  pe  qu'était  deveuu  Copstanlin,  s'il 
avait  pris  la  fuite,  s'il  était  prisonnier,  ou 
s'il  avait  péri  dans  le  combnl.  Deux  janis- 
saires vinrent  deui:iii<lci'  la  rc'compense  due 
aux  meurtriers  de  ce  prince,  qu'on  rct  unnul 
dans  un  tas  de  uiurls,  aux  aigles  d'or  brodés 
sur  sa  dt^usspre  :  les  Grecs  versèrent  des 
larmes  en  voyaqt  hi  léte  de  leur  souverain  ; 
.  Bfahoinet,  après  avoir  fait  exposer  aux  re- 
,  ^rds  publics  ce  s:Mif,danl  trophée  Mcccuda 
à  son  rival  les  lionncurs  de  la  sépulture. 
Lil^'as  ISoiaras,  ^rand-duc  de  l'empire  se 
trouvait  le  plus  iniporiant  des  prisonniers* 
On  Tafpenji  tm  pied  an  trôpe  avec  ses  trésors. 
«  £t  pourquoi,  lui  dit  le  sultan  indigné,  n'a- 
'  »  vey.-vous  pas  enqîloyé  ces  trésors  à  la  dé- 
»  fense  de  votre  prince  et  de  votre  pays?  - 
»  Us  vous  appartcnaiept,  répondit  l'esclave, 
»  pieu  TOUS  les  avait  réservés.  —  S'ils  ni'é<^ 
a  taient  rés^vés,  répliqua  le  despote,  pour- 
»  quoi  donc  avez-vous  eu  l'audace  ile  les 
»  retenir  si  lf>nj,'-temps,  et  de  vous  permel- 

>  tre  une  résistance  si  infruclueuse  et  si 

>  funeste?  >  Le  grand-duc  allégua  Tobstî- 
nation  des  auxiliaires  et  quelques  enco»ra« 
gemcns  secrets  de  |a  part  du  visir  turc;  il 
sortit  enfin  de  cette  périUeqfe  entreyue, 

«  Cedisliqup,  rapporté  par  Canleniir  en  original,  tire 
une  pouvdle  lieaule  de  l'application.  C'est  aimi  qu'au  atc 
'  de  Carlhafe  Scipion  répéta  la  Ikmane  prophétie  dHo- 
!  mére.  Les  mnqut^mns  dr  tous  tes  taDfiCMt  éproavé  fc 
-  mtaie  sentiment  généreux. 

{    >  Je  ne  puis  croire  «f«e  DiMM(«ioircs  Spondraw.  A.  D. 

:  1453,  n"  I  T  (]iif  Miihomcl  ail  erivcné  I.i  li^te  df  l'empereur 
grec  dan»  ia  l'erse,  l'Arabie,  etc.  Il  parait  que  da  lropt>a» 
I  MoiiMiBlniaialMteMaiMrtéAst. 

3  Phranza  via'û  IVruifnii  du  t;rand-dur,  el  lor-<|u'il  w 
fut  relire  dao»  un  monastère  apré$  la  mort  àa  celui-a , 

lu  kmfê,  qnicÉliM  laol,  as  put  lai  imdMraapsma* 
Mt  dnaiMtsndfpiMÉMffsarsstM. 
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avec  l'aBSurance  qu'on  lui  pardonnait  et 
qu'on  protégerait  ses  jonra.  Ibliomet  alla 
voir  la  femme  de  Notaras,  qui  ëiah  accablée 

de  douleur  et  de  maladie;  et,  pour  la  conso- 
ler il  lu  înita  îivec  lonto  la  (It)iiceur  étions 
les  épartls  d'iiii  fds.  Il  oui  la  inôine  clénionce 
pour  les  priucipaux  officiers  de  l'état;  il  paya 
lid-méme  la  rançon  de  plasleors;  et  durant 
quelques  jours  il  se  déclara  l'ami  et  le  père 
des  vaincus.  Mais  bientôt  la  scène  changea , 
et,  avant  son  dépari,  le  sang  dfs  plus  nobles 
captifs  inonda  l'Hippodrome.  Les  chrétiens 
parlent  avec  horreur  de  sa  pcrtide  cruauté  : 
dans  leur  récit,  l'exécution  du  grand-duc  et 
de  ses  deux  fils  est  un  martyre  héroïque; 
ils  disent  qu'il  perdit  la  vie  pour  avoir  refusé 
ses  enfans  an\  infàmos  désirs  de  ^lahomet. 
lilais  un  historien  grec  a  laissé  tomber  un 
mot  sur  une  conspiration,  sur  un  projet  de 
rétablir  rempire  de  Bysance,  sur  des  secours 
qu'on  attendait  de  nuUe.  On  sait  les  cbàti- 
mens  réservés  à  ces  entreprises  danstousles 
pays;  et,  lorsqu'un  vainqueur  se  débarrasse 
de  l'un  des  vaiucui  (|ui  trahissait  sa  cou- 
liaucc,  il  est  difficile  de  le  blâmer.  Le  sultan 
Ktoorna  à  Andrinople  le  18  juin,  et  II  sourit 
des  viles  et  trompeuses  félicitations  des  prin- 
ces chrétiens  qui  voyaient  leur  perte  dans  la 
chute  de  l'empire  d'Orient. 

Constanlinople  n'ollrail  plus  que  la  dé- 
vastation et  la  solitude  ;  mais  on  n'avait  pu 
lui  ôier  cette  admirable  position  qui  la  dési- 
gnera toujours  pour  la  métropole  d'un  grand 
empire,  et  le  génie  du  lieu  tiiomphera  tou- 
jours des  aecidens  de  la  guerre  et  des  révo- 
lutions de  la  fortune.  Bursa  et  Andrinople 
ne  furent  plus  que  des  capitales  de  province, 
et  Habomet  II  établit  sa  résidence  et  celle 
de  ses  successeurs  sur  la  belle  colline  qu'a- 
vait choisie  Constantin  ,  et  qui  semldc  domi- 
ner rEuro[)e  cl  l'Asie  '.  11  détruisit  les  forti- 
fications de  Galala ,  où  les  Latins  pouvaient 

»  Voyc?  -^iir  ce  point  Canlomir  ^p.  102-109),  Ducas 
(c  42),  I  hévenot ,  TooraeTort  et  nos  autres  royageurs 
modgac».  L'Miair  de  VMrigi  étVBMcIre  Ottomane 
(L  1,  p.  Ifr-'il^'  fait  un  labliMii  rxam  rt^  (\e  In  i;r.ini!inir,  de 
hfopSIiliou,  etc.,  de  Constanlinople:  il  dit  qu'en  1586 
kl  MbwiImmw  Valent  Moim  aonbim  dm  mHb 
opitads  «M  lci«l«M(w  Ml  MftK  1»  Jaift. 
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se  retirer;  il  fit  réparer  les  dommages  censés 
par  rarlilleffie  des  Turcs,  et  avant  le  mois 
d'août  on  avait  préparé  une  grande  proiisiiiu 

de  chaux  pour  réparer  les  murs  de  la  capi- 
tale. Le  sol  et  les  édifices  publics  et  privés, 
sacrés  et  profanes  appartenant  au  vainqueur, 
il  prit  eu  dehors  de  la  pointe  du  triangle  uc 
terrain  de  huit  stades  pour  son  sérail  on  soi 
palais.  C'est  là  qu'au  seÎB  de  la  moHesae,  Is 
grand  -  seigneur  ^  nom  emphatique  ina^né 
par  les  Italiens ,  semble  régner  sur  ITurope 
et  sur  l'Asie ,  mais  oii  il  se  trouve  exposé  a 
une  escadre  ennemie  qui  serait  maîtresse  de 
la  mer.  11  accorda  un  grand  refera  à  la  gioii> 
quée  de  Samte-SopUe  :  Il  7  tt  constiiiîredes 
minarets  élevés;  U  l'environna  de  bocages 
et  de  fontaines ,  qui  servent  aux  ablutions 
des  Musulmans,  et  cpii  leur  procurent  do  la 
fraîcheur.  On  suivit  ce  modèle  dans  la  con- 
struction des  jamt  ou  mosquées  royales  :  la 
première  fut  bâtie  par  Mahomet  înt-méme 
sur  les  mines  de  l'église  des  saints  apures 
et  des  tombeaux  des  empereurs  grecs. 
troisième  jour  après  la  conquête ,  une  vision 
révéla  le  tombeau  d'Abou-Âyub  on  Job, qui 
fut  tué  durant  le  promier  siège  des  Arabes; 
et  c'est  devant  le  sépnlcra  de  ce  martyr  que 
les  nouveaux  sultans  ceignent  le  glaive  impé- 
rial Constanlinople  n'appartient  plus  à  l'his- 
torien de  1  empire  de  Home ,  et  je  ne  déci  i- 
rai  pas  les  édifices  civils  et  religieux  que  les 
Turcs  profanèrent  ou  élevèrent.  La  popul»> 
tion  ne  tarda  pas  à  se  rétablir;  et  avant  la 
fin  de  septembre  cinq  mille  familles  de  TA- 
nalolie  et  de  la  Homanic  s'étaient  conformées 
à  l'ordre  du  prince ,  qui  leur  enjoignait,  sous 
peine  de  mort,  d'habiter  la  capitale.  Les  in- 
nombrables sujets  de  Mahomet»  dont  la  fid^ 
lité  était  recounue,  gardaient  son  trdne;  nals 
il  avait  les  vues  d'un  grand  administrateur,  il 
voulut  rassembler  les  tirées  :  ceux-ci  accou- 
rurent enfouie  du  moiueniou  ils  n'eurent  plus 
a  craindre  pour  leur  vie  et  leur  liberté,  et  le 
libn  eierehie  de  leur  religion  :  on  raprit  le 
cérémonial  de  la  cour  de  Bysaneedans  Téle^ 

•  \jeTurbi,  on  monurrr-nl  f^rpulrral  rt'Abmi-Aytîb, est 
décrit  et  gravé  dans  le  Tabieau  général  de  l'empu*  oê- 
fpaNBi(Ms,  t1ir,fliind  la  ftili)  ,s«nip  t<l  a  ft- 
Un  plaids ngaUetoM  «ndralUlé  (L  ^p.  aWjJK» 
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lioD  et  l'invesuture  d'un  pilriarcbe.  C'est 
avec  u«  méluge  de  tatMictioa  et  d'homar 
quHIt  virant  le  snltan,  environoë  de  toute  sa 
pompe,  remeure  aux  main  de  Gennadius  la 
crosse  ou  le  bùion  pastoral ,  symbole  de  ses 
fondions  ecclésiastiques,  le  conduire  à  la 
porte  du  sérail,  lui  donner  on  chevfd^  ricbe- 
nent  équipé,  et  eomnuuider  à  ses  irieirs  et  à 
ses  bâchas  de  le  mener  an  palais  qu'on  lui 
destinait*.  Les  deux  religions  partagèrent  les 
ô{,'li8es  de  Constanlinople  ;  on  fixa  les  bornes 
des  deux  cultes,  et,  jusqu'aux  attentais  de  Sé- 
Uoi,  petii-ais  de  Mahomet ,  les  Grecs*,  joui- 
rantplu»  de  soixante  ans  des  avantages  de 
eetie  disposition.  Les  défenseurs  du  christia- 
nisme, excités  par  les  ministres  du  divan ,  qui 
voulaient  éluder  le  fanatisme  de  Sélim,  osè- 
rent soutenir  que  ce  partage  avait  été  un 
acte  de  justice,  et  non  pas.de  générosité,  on 
milé  ff  et  non  pas  une  concession ,  et  que,  si 
une  flM^é  de  la  ville  avait  été  prise  d'assaut, 
l'autre  moiiié  s'était  rendue  à  la  suite  d'une 
capital uiiun  sacrée;  que  le  feu  avait  con- 
sumé iu  chartre ,  mais  que  la  déposition  de 
irais  vieux  janissaires  suppléait  ^  cette  perte; 
et  lei|n  oorroptibles  sermons  ont  plus  de 
poids  sur  Tesprit  de  Cantemir  que  la  décla- 
ration positive  et  unanime  des  auteurs  con- 
temporains >. 


1  Fhrania  (h  ui,  c.  19)  décrit  cett«cMnoalei|al  ftA 
peat-élre  embellie  eo  passant  dans  la  bovdw  des  Gran 
cl  dans  t  <  ii  -  des  Laiios.  Le  fait  est  confirmé  par  Emma- 
BoelMalaxus,  qui  a  écrit  en  grec  Tulgaire  TZ/if toirc  rfe» 
Patiiarehes  après  la  prise  de  Constantinople,  insé- 
rée dans  la  Turco-Gracia  de  Crusius  (I.  T,  p.  106- 
184).  Mab  peu  de  lecteurs  croiront  que  MahooMl  ait 
adopté  ceUe  formule  alboUque  :  Sancta  Trinitas  qwx 
mUii  donavit  imptriwn  te  in  patriareham  nova 
Ronue  diiigit. 

a SpoaéaMS ééerU  (A.  D.  1453,  n°21,1458.uo  16) 
d' tprès  la  Turco-Grœcia  de  Crusius,  l'esclavage  et  les 
<|uereUes  domestiques  de  l'église  grecque.  U  palriardie 
qoiMMeédaiGeBBadiiis  leUm  aa  iéaapelretMjcIa 
dans  un  puits 

3  Caalcmir  (p.  101-106)  insiste  sur  le  témoignage  uiu* 
nlneé0sliiatoricasliiKtaBckMClaod«MB;ildil  que 
ces  auteurs  ne  se  seraient  pas  permis  un  mensonge  pour 
diminuer  leur  gloire  oaliooale,  puisqu  il  est  plus  hono- 
rable de  pf«adniHM  ville  d'Msral  que  par  capUulaiion. 
Mai>  1°  cestéMaIgnages  me  paraissent  doulrux,  puisqu'il 
oeàte  aocaa  Mitorien  particulier,  et  que  les  AmuiU»  lur- 
ques  de  LumMiifflff  tMfm'— —  eteeplion  que  Mabo- 
qud  prit  CinrtMtfhMfte  j>»-  i><Bs  (R.  3»).  y  Oa  peut 
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r«dNuidonne  ans  annet  tvqaes  les  dâ>ris 

du  royaume  des  Grecs  eo  Evope  et  en  Asie, 
mais  j«'  (lois  p:irlor,  dans  une  histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  romain 
en  Urienl,  des  deux  dernières  dynasties'  qui 
aient  donné  des  lois  à  Constantinople.  Déosé- 
trins  et  Thomas    despotes  de  la  Morée,  fu- 
rent consiernésen  apprenant  la  mort  de  Con- 
sianlin  Paléolo^rue ,  leur  frère,  et  la  ruine  de 
la  monarchie,  (lomme  ils  se  trouvaient  sans 
espoir  de  garder  leurs  petits  éiatS,  ils  se 
disposèrent,  ainsi  que  les  Grecs  d'extraction 
noble  qui  suivaient  leur  fortune,  à  passer  en 
Italie,  où  le  glaive  des  Ottomans  ne  pourrait 
pas  les  atteindre.  Leurs  premières  iiujuié- 
tudes  furent  dissipées  par  Mahomet ,  qui  se 
contenta  d'un  tribut  de  douze  mille  ducats; 
et,  tandis  que  son  ambition  étudiait  les  pays 
et  les  îles  de  l'Europe  pour  y  faire  de  nou- 
velles invasions,  la  Morée  eut  un  répit  de 
sept  ans.  Mais  ces  sept  années  furent  une 
période  de  douleur,  de  discorde  et  de  misère. 
Trois  cenu  an^tiers  d'Italie  ne  pouvaient  plus 
défendre  l'&eMmiiioft.bouleTart  de  l'isthme 
relevé  et  renversé  si  souvent  :  les  Turcs 
s'emparèrent  des  portes  de  Corinthe  ;  ils 
Crent  dans  cette  incursion  beaucoup  de  cap- 
tifs et  de  butin;  les  Grecs  se  plaignirent, 
mais  on  les  écoutt  avec  indifférence  et  avec 
mépris.  Les  Albanais  »  tribu  errante  de  pas> 
teurs  adonnés  au  vol,  remplirent  la  péninsule 
de  brigandages  et  de  meurtres  :  Démétrius 
et  Thomas  implorèrent  le  secours  dangereux, 
et  humiliant  d'un  bâcha  voisin;  et,  après 
avoir  étouffé  la  révolte,  il  traça  aux  deux 
princes  la  règle  de  leur  conduite.  Mi  les  " 


employer  le  même  argument  en  faveur  des  Grecs  conlem- 
porains,  qui  a'SiiraieBt  pM  «nWM  ce  Imité  honorable  et 
saïuuvire.  VoU«lw|ic«re,ietonoe«ige,ktTamiux 

cbrcliens. 

1  Voycs  DnengeCFM.  tUnant.,  p.l95)  sur  la  généa- 
logie et  la  diute  des  Comiiènes  de  Trébiionde  ;  sur  les 
derniers  Paléologues,  le  même  savant,  dont  les  recher- 
che sont  wdtKt.  ÎM-W,  m-  La  brtaebe  des  Paléo- 
loguesde  Monlferral  ne  s  eteignil  que  dans  le  Mecle  sui- 
Tanti  nais  ilsavaieot  oublie  leur  origine  el  les  parcus  qui 
IcurretUdcBlenGrèee. 

2  Pbianza  (1.  m,  c  21-30)  fait  le  récit  de  la  malheu- 
reuse querelle  de  ces  deux  frères  ;  mais  il  i  trop  de  pré- 
vention eo  toveuT  de  Thomas.  DttcasCe.  «.  45)  «si  trop 
bref;  Chalcondylc  (1.  8.9,1(0  «l  Iwp  dUte,  *  Ui« 
pengiwt  Uop  de  digrcMioas. 
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du  sang  (  ni  des  sennens  renouvelés  au 
pied  det  amelti  et  aa  oMineiit  de  la  eoinDitt- 
nion ,  ni  la  néeeaiilé  dont  la  force  est  eneora 
plus  impérieaie,  ne  puront  apaiser  ou  sos^ 
pendre  leurs  querelles,  Chacun  d  rux  poria 
le  fer  et  la  lliinime  sur  le  territoire  de  rniilre  ; 
ils  cunsumereui  dans  celle  guerre  déuaiuréti 
les  aumAaet  el  Ite  teocmn  de  rOctideat»  et 
ils  ne  développèrent  lent*  pniasance  ipie  fiotff 
des exéeatiOtttarbltra ires  quiauniinit  désho- 
noré (les  sîHivniîes.  Le  plus  (.liiile,  enlrainc 
par  sa  positidii  et  p:ir  la  veiij^eaiioe,  invoqua 
le  sullau,  ei,  lur^qu'il  crut  le  niumeut  luvo- 
nh\«i  oeltti-d>e  déclara  l'ami  de  Défliétritii, 
et  il  entra  dans  la  Horée.  Après  Kvoii»  pHi 
possession  de  Sparte  i  c  Vova  êtes  trop  falbléj 
»  dit-il  à  son  allié ,  pour  contenir  cette  pro* 
>  vince  turbulente.  J'épouserai  votre  fille, 
»  et  vouii  passerct  le  reste  de  vos  jours  dans 
»  la  tranquillité  et  les  honneurs,  t  Détaétrtus 
sentit  sa  flinte,  mats  11  fUlut  obéir:  il Ihri^ 
sa  fille  et  ses  forteresses;  il  suivit  à  Andrï« 
nople  son  souverain  et  son  gendre,  et  il  ^pçul 
pour  son  entretien  et  celui  de  sa  maison  une  ; 
ville  de  lu  I  hrace,  et  les  îles  adjacentéS  j 
dlmbros,  de  Lemiios  et  d%  SaiffdtlirÉise.  K  i 
vit  l'année  snîvaate  David,  le  démie^  des  I 
princes  de  la  race  des  Comnhtci,  qlii,  dprèâ 
la  prise  de  (!onsfantinOpIé  par  les  î  afins, 
avait  fonde  un  nouvel  empire  sur  la  côie  de 
la  mer  Noire    Mahomet,  qui  poursuivait  ses 
conquêtes  dans  TAnatolie,  investit  avec  uiié  \ 
escadre  et  une  armée  la  capitale  de  David, 
qui  prenait  le  litre  d'empereui*  de  Trébi-  | 
zonde      et  la  né,£i;ocintion  fm  très-cotitte.  • 
€  Voulez-vous,  lui  dit  le  sultan,  eu  résignant 
»  voire  royaume,  conserver  vos  jours  et  vos 
»  ficbesses?  ou  serai- je  réduit  à  vous  ôter  1 
*  votre  royaume,  vos  richesses  et  la  vie  ?  »  | 

»  Voyea  la  perle  ou  la  conquête  de  Trébironde  dans 
Chrieondyle  0-  ix,  p.  263-2W^ ,  I)ucas  rc.  45),  l'hranza 
0.  III,  c.  27)  Pl  Cnntcmir  p.  107  \ 

«Tournefbrlft.  iii.lellre  17,  p.  170;  dit  fine  Tn^hi/on  lc 
«M  mal  peuplée  ;  mais  Ppys&onel ,  le  d«  rnicr  el  le  plus 
énct  des  obsenalpurs ,  lui  donne  cent  mille  lliiblbfli  ; 
tCoauncrce  de  ta  mer  Noit  t',  t.  ii,  p  72).  Il  p.irlp  de  lâ 
lM|ntMloflde  la  province  (p.  Sa  prospérité  el  son  , 

commerce  sont  troublés  conlinoèltéineiit  pir  tes  f|Hef«lles 
ftK-lieuses  de  deix  odan  d<'  j:iiiis-riir<N  ,  r)  iri>  fune  drs- 
^dles  trente  mille  Lazi  s'euruleol  ordiitairefflent  (Mé-  | 


Mimés Tett,  l.iim^M^t7)k 


(1461  dep.  i.^;.) 

Le  faibié  Gomnèue  fut  épouvanté,  et  suivit 
l'eiemple  d'un  MMulman  son  voisin ,  le 
prince  de  Sfampe  <  «  qui,  d'après  une  pnl<eills 
sommation,  avail  livré  nne  ville  foitliée, 

quatre  cents  canons  et  dix  ou  douze  mille 
soldats.  On  exécuta  fidèlement  les  articles 
de  la  capitulation  de  Trébizoode  ;  David  ex 
sa  raoïHIe  fàrent  eondults  dans  on  diâtesa 
dë  la  Romaaie;  maia  Divld  fte  a«ipçonné, 
d'après  de  légei»  indieesi  d'entretenir  nne 
correspondance  avec  le  roi  de  Perse,  et  le 
v»in(]ueur  l'immola  a\  er  toute  sa  famille  a  »i 
jalousie  ou  a  sa  cupidité.  Quoique  rinfortuoé 
Démétrius  se  trouvftt  le  beau-père  du  auliaa, 
il  fut  bientôt  condamné  à  resil  et  4  b  pane 
des  misérables  restes  de  sa  ioriune;  MU 
abjecte  Soumission  excita  la  pitié  et  le  dédain 
de  Mahomet  :  on  ramena  a  Constanfiimpîe 
les  Grecs  de  sa  suite,  on  lui  ussigua  uue  jM  u- 
sion  de  cinquante  mille  aspres,  et  il  finit  par 
embrasser  la  vie  monastique.  Il  u'est  ras  aisé 
de  [jrunoncer  si  la  servitude  de  Démétrins  est 
plus  huunlianle  que  l'évasion  de  son  fri're 
ihouias  Lorsipie  la  Morée  tomba  au  pon- 
voii^dea  Turcs,  celui-ci  se  réfugia  a  Corfou, 
•t  de  là  e»  Italie,  avec  quelques  adiiéreiis 
qiri  manquaient  de  tout  :  son  nom ,  ses  mat 
heurs,  et  lu  tète  de  l'apôtre  saint  André  qu'M 
traînait  a  sa  suite,  lui  valurent  l'hospitalité 
du  Vatican;  el  une  pension  de  six  mille  ducats 
que  lui  firent  le  pape  et  les  cardinaux  pro- 
longea aa  misèriè.  André  et  Manuel ,  aea  deait 
fils,  furent  élevés  à  Rome  ;  mais  l'alné,  mé- 
prisé de  ses  eimemis  el  a  charge  a  ses  amis* 
s'avilit  par  sa  cunduite  et  par  son  mariage. 
Il  ne  lui  restait  que  son  litre  d'héritier  de 
l'empire  dé  Goustautiuople,  et  il  le  vendit 
sutàresstVeliient  aux  rpia  de  Plranee  et  d'Ara- 
gon   Charles  Yli!,  aux  jours  de  èa  gbwe, 


'  !<mnH  Ref;,  (.rltir*'  de  Sinope  nu  de  Sinople,  avril 
un  revenu  de  deux  ccQl  mille  ducats ,  qui  provesait 
surtout  de  ses  minet  de  cuivre  (Cliakoind.,  1.  is,  p.3ML 
2'jfl\rVvs?nnrI  'Coirim-rrr  i|p  la  ttier  '^oire,  t.  n.  p.  105' 
dit  que  la  ville  moderne  a  cetli  mille  linbitaos.  Celle  po- 
pulation pMnK  CndHnè  ;  loolefMf  t%B(  en  éMttnnr^nS 
avec  un  peuple  qn'nn  efttiiiatt     richesse  et  sa  rKipulatloi. 

3  Spondaous  raconte  d'après  tiobelin  (  CommatL 
/>K//,  l.v)  tlnrtviMetla  réctfpdoBdo 
à  Rome  (A.  P.  Mfil.  n"  :?). 

)  Par  un  acte  daté  A.  D.  1494 ,  septembre  e ,  et 


Digitized  by  Google 


(1461  dcp.  !•-€.) 

qui  fnt  de  si  ooarie  durée,  voalaii  réunir  à 
sa  couronne  l'empire  d'Oneoi  et  le  royaume 
(le  Naples  :  :iu  milieu  d'iiuc  ffic  |  iib!i(iuc,  il 
prit  le  lilre  d'Auguste  et  l'IiaLii  de  puiirpre  ; 
les  Grecs  se  réjuuissuieal ,  et  les  Uuuuiaus 
tremUaient  déjà  de  voir  arriver  les  dievaliers 
rrançais  *.  Maenel  Paléologue,  second  fils  de 
Thomas,  voulut  revoir  sâ  piliie:  il  ne  pouvait 
pas  inquiéiei-  la  Pui  ie  qui  le  ro(,'ul  bien  ;  grâ- 
ces aux  boutes  du  sullan,  il  vécut  u  Coustau- 
tiaople  dons  l'aisance  ;  et  au  nombreux  cor- 
de  clirétîeiis  ei  de  Mosalmaiis  assista  à 
ses  funérailles.  Il  y  a  des  animaux  d'un 
naturel  si  généreux,  qu'ils  ne  teulent  point 
pro]>aî?er  leur  espèce  dans  la  servitude  :  Ma- 
nuel u'eui  pas  la  même  délicatesse  :  il  accepta 
du  grand-seigneur  deux  belles  feinlnes,  et 
laissa  ttn  fils  »  qui  adopta  riialiit  el  la  religion 
d'un  esclave  turc. 

Lorsque  les  Turcs  furent  maîtres  do  Coo- 
slauliiiople ,  on  sentit  et  ou  exa^t-ra  l'iuipur- 
tance  de  cette  pei  te  :  in  chute  de  1  empire 
d'Orient  déshonora  le  pontiûcat  de  Micolas  V, 
qui  fut  d'ailleurs  paisible  et  heitrftni,  ét 
la  dbiileilrou  l'effroi  des  Latins  ranima  ou 
parut  ranimer  l'eniliousiasme  des  croisades. 
L'un  des  princes  de  rOceidcui  les  plus  éloi- 
gnés, Philippe,  duc  de  bourgogne,  assembla 
i  Lille  en  Flandre  les  premiers  personnages 
de  sa  noblesse,  et  régla  le  fastueux  appareil 
de  la  féte,  de  manière  à  Trnpper  leur  imap;!- 
aatioB  et  leurs  sens  \  Un  Sarrasin  d'une  taille 


lué  totHmate  de  Parts,  le  despote  Abdi^  faléologne , 

en  se  résenranl  la  MOrt'c  et  quelque?  avanlagfs  pmi  liru- 
lien,  transmit  à  Charles  VIII,  roi  de  France,  lesem- 
1^  deCwslanUMiile  et  ée  iWblioode  (Spondanns , 
A.  D.  1495,  n^'i).  M.de  Fonccniagne  ■  Mrmoirc  de  l*A- 
CMléoiie  des  loacriptions  t.  xvu,  p.5J9-578}  a  publié  une 
ébAertaHoB  sur  cet  acte,  dont  il  atait  reçu  une  copie  de 
Rome. 

I  Voyes  Philippe  de  Comioes  (1.  vu,  c.  14),  qui  compte 
avec  fbiflirieiMNBbfe  des  Crées  dont  on  espéRdlteira- 

lèvf'ment.  II  ajoute  dans  ses  ni  ul>  que  les  Français 
n'auraient  A  faire  que  soixante  milles  d'une  navigaliott 
Usée,  que  te  distance  dl>  Valons  à  Conslantlaople  n'ait 

qne  dedix-buit  joiir^  iir  iii:ui-iir',  t<tr.  Li  politique  de  Ve> 
Mbe  saura  l'empire  turc  en  celle  occauoo. 

s  Vf»f et  les  délits  de  eelte  fHe  dans  OHvier  de  la 

Marrii-' 'Vi'moirfs,  |);irt.  i,  c  20.  30),f  l  IVit trait  et  les 
Observations  de  M.  de  Sainle-Paiaye  (Mémoires  sur  la 
C(Mr«alerl«,t  i,  part,  ut,  p.  182-185).  Ils  e\pliqu<i;i 


MB  ED.  <»lBfiO.Ni  CiL  LXVlll. 

gigantesque  entra  daios  la  salle  du  banquet  ; 

il  conduisait  un  simulacre  d'éléphant  qui 
portait  un  eliàtenii  ;  on  vit  sortir- du  clchenu, 
en  hal)il  de  deuil ,  une  lualroue  i  t^pr*  - 
sentait  la  religion  :  elle,  déplora  ses  mulheui  s, 
elle  accusa  la  paresse  de  ses  cbampiohs  :  le 
héraut  de  la  toison  d'or  s'avança,  teuantsur 
Sun  poing  un  faisan  qu'il  ulïritau  due,  selon 
les  rites  de  la  chevalerie.  Alors  IMiiiipiif  pro- 
mit de  faire  eu  persouue  uue  sainte  guerre 
contre  les  ïnrcs  :  les  barons  et  les  chevaliers 
imitèrent  son  exemple;  ils  iront  des sermens 
à  Dieu,  a  la  viei  ge  Marie  «  BHX  dames  et  au 
faimn  :  ils  y  ajoutèrent  des  vœux  particuliers 
qui  ne  lurent  |»as  moins  bizarres.  Mais  l'exé- 
cution de  tous  les  eugugemens  dépeudaii  de 
diverses  eoiyonctures  étrangères  »  et  le  due 
de  Bourgogne,  qui  vécut  encore  donne  ans , 
soutint  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie , 
avec  scrupule  et  peut-être  de  bonne  foi.  qu'il 
irait  combattre  les  .Musulmans.  Si  le  même 
feu  avait  embrase  tous  Ita  cwurs,  si  l'union 
des  ohrélieoa  avait  égalé  leur  valeui*,  si  toutes 
les  puissances»  depuis  la  Suède*  jiisqd'i 
^'aples,  avaient  fourni  leui*  contingent  de 
soldats  et  de  subsides ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  Européens  auraient  rei)ri5  Constantî- 
uople,  et  qu'on  aurait  repoussé  les  Turcs 
au-delà  de  THeUespout  et  de  l'Euphraïa. 
Hais  le  secrétaire  de  Tempereur,  qwt  écrivit 
toutes  les  dépêches,  qui  assista  à  toutes  Ito 
assemblées,  i-Ent'îis  Sylvius  *,  homme  distin- 
gué par  ses  vues  |>oliii»)ues  et  ses  laleiis  ora- 
toires, décru  lin-nicme  les  obstacles  que 
rencontra  ce  proj^  «  La  ehrétieuté,  dl»-)l , 
»  est  un  corps  sanstéle,  une  république  qui 

>  n'a  ni  lois  ni  magistrats.  Le  pape  et  Tem- 
»  pereur  ont  l'édai  que  donnent  les  grandes 

>  dignités;  ce  sont  des  fantômes  éblouissans ; 
»  mais  ils  sont  hors  d'etal  de  commander,  el 

>  personne  ne  veut  obéir  :  eba<]ue  pays  est 


I  Après  on  dàiombrement  qui  se  fil  alors,  on  trouva 
que  la  Snède ,  b  Gofiiie  et  b  Ilnlande  conImaieBl 

huit  cent  mille  conibailans ,  cl  qu'aloâ  dies  étalent  bien 
plus  peuplées  que  de  oos  jours. 
I  Spondanva  a  bit  en  1451,  d  aprtejfintts  8yhrlu<,  ta 

labli  :ui  >li-  1 1  t.tl  iW  I  Lurope,  qu'il  a  enrichi  ae  »e«obser- 
v;ittuu>.  Ci-t  aiiiialistf  pra-icux  et  l'Italien  Muralori  dou- 
rrnl  M  suite  des  événiineiis  depuis  14ô3  jusqu'en  1481, 


le  rOie  quejonsioa  lepMB elle Uiao dans  les  grambs  ,  ^«que  de  Ia  monde  MalMnet, il  à  bîueBe|etefÉl- 
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»  goufcriié  par  un  toorerara  particiilier,  et 

>  chaque  prince  a  des  intérêts  séparés»  Qnelle 
»  éloquence  faudrait-il  pour  réunir  sons  le 
»  nu'tiie  drapeau  un  si  trrniul  iifMiihre  de 

>  puissances ,  qui  ne  sont  puiai  d'accord  ,  et 

>  qui  ae  détesteotY  S  on  pouvait  raisembler 
»  leurs  troupes,  qui  oserait  faire  les  functious 

•  de  général?  quel  ordre  ëtablirait-on  dans 

>  optio  armée?  quelle  en  serait  la  discipline 
»  rnililaire  ?  qui  voudrait  entreprendre  de 

>  nourrir  une  si  grande  multitude?  Parvieu- 

>  drait-on  à  savoir  leurs  langues  diverses, 

>  ou  à  diriger  leurs  mœurs  incompatibles? 

>  Quel  homme  viendrait  à  bout  de  réconcilier 
»  les  An^îlais  et  les  Français,  Gènes  et  l'Ara- 
»  goii ,  les  Allemands  cl  les  peuples  de  la 

•  Hongrie  ei  de  la  Bohême?  Si  les  troupes 

•  chai^s^  de  eette  guerre  sont  peu  oom- 

•  hrenies,  elles  seront  accablées  par  les 
»  infidèles,  et  si  elles  sont  très-nombreuses, 
»  elles  le  seront  par  l'énormité  de  leur  masse 
»  et  par  leur  désordre.  >  Toutefois,  lorsque 
iBnéas  Sylvius  fut  pape,  sous  le  nom  de 
Pie  n,  il  passaleresfedesavieànëgociernne 
guerre  contre  les  Turcs.  Il  produisit  au  con- 
cile de  Mariioiie  quelques  étincelles  d'un 
enthousiasme  simulé,  ou  qui  manqua  d'é- 
nei^ie  ;  mais  lorsqu'il  arriva  a  Ancône  pour 
s'embarquer  Ini-méaie  avec  les  troupes ,  les 
engagemens  s'évanouirent  en  excuses;  le  jour 
du  départ,  fixé  d'une  manière  prëctoe,  fut 
remis  a  une  époque  indéfinie,  et  il  renvoya 
avec  des  indulgences  et  des  aumônes  sa 
petite  armée,  qui  n'était  composée  que  de 
pèlerins  aUemands.  Ses  successeurs  et  les 
autres  princes  de  l'Italie  ne  s'occupèrent  pas 
de  l'avenir;  dominés  par  le  moment ,  ils  ne 
songèrent  qu'à  s'afjrandir  autour  d'eux  :  la 
distance  ou  la  proximité  de  chaque  olijet 
déterminait  à  leurs  yeux  sa  grandeur  appa- 
rente. Des  vues  plus  étendues  les  auraient 
engagés  à  soutenir  sur  mer  une  guerre  défen- 
sive contre  l'ennemi  commun,  et  l'appui  de 
S^'anderbeg 


(llOddep.  J..C.) 

sipa^ei  orage  *.  Il  aspirait  i  la  conquête  de 
l'Italie,  et  la  possession  de  Conslantinople 
Itn  donnait  tant  de  facilités  pour  rexéculiou 

de  ce  projet,  que,  selon  toute  appnrence,  h 
même  prince  aurait  subjugué  l'aucienoe  et  la 
nouvelle  Rome 

CUAPITEË  LXIX. 

£tal  de  Romo  drpuîs  le  douzième  juiqa'aa  qaiosièiM 
5ièrlr.  —  Doroiiiaiion  temporelle  de*  papes.  —  Sëd»* 
lions  dans  la  ville  dt  Ronw. — IMréwe  pelitiqae  d'Ar- 
naud de  Bretse.  —  RélablisMineni  de  la  répahliqac. 

—  De*  lénateuri.  —  Orgueil  des  Romains.  —  Leun 
guerres.  —  lU  sont  \tr\\c*  >Ie  l'clcrtiun  et  de  b  pré- 
sence lies  papc«,  qui  se  retireoi  à  Avignon. —  Juiulé. 

—  Robles  familles  de  Rome.*—  Querefles  û>- 
lonoei  Cl  de»  Uni«. 

Dans  le  cours  des  premiers  sièdes  de  h 
décadence  et  de  la  chute  de  Tempire  roosain , 


1  Outre  les  deux  anoalistes  indiqués  dmU  note  pré- 
cédcnle ,  le  Icdcur  peut  «oosaUer  Glnnow  (/fforfaid- 

vile,  t.  III,  p.  449-455)  sur  ^inva^ioll  du  rojaurui.'  de 
INaples  par  les  Turcs.  Quant  aux  détails  du  règne  et  des 
eonquèla  de  Maboaiel  llJ*«IMIaH«e  ^ml^MMi  to 
Mcmoric  Istorirhe  de'  Monnrclii  Ottomanni,  ili  Guy 
vanni  Sagredo  (^Veuise,  it>77,  in-l^j.  l>aus  la  paix  et 
dauli  e««*«J«TtareiOali4NiJmirifli«raltcntioade 
la  répul)lique  de  Venise.  Sagre.Io  ,  m  qn  i'ii.  d.  pr  *  it-i- 
Imr  de  baiolrMarc  ,  examina  toulis  ks  dcpédies  et  toutes 
lesarcUmdeceU*  rdpoUHpw,  «111  •  ^pwIfBe  Bérfir 
(lu  rôle  «iu  ?.ly|p  et  du  rôle  de  U  pénélralion.  Au  rr^le  , 
iJ  a  trop  d'ai;;reur  coutre  les  inlidelc»;  il  iguore  leur 
langue  et  leun  noean,  et  «a  mmlkw ,  qui  a'ofllw  que 
soixanlo-dix  paj;*^  sur  Mahomet  II  ^p.  Gl-110  ,  dninil 
i  plus  delaitlee  et  plus  authentique  ï  mesure  qu'il  approdw 
dctannéas  1610  cC  1644,  qnl  tcrariacnl  acs  redxithu. 

î  romme  c'est  ici  la  fin  de  mes  travaux  sur  i Vmpire 
grec,  Je  vais  dire  quelques  mutï  sur  la  grande  cuikctiua 
des  derivalas  d«  Bysaiwe  dont  Jiri  in^né  les  no«s  «I 
les  témoii^nages  dans  ).<  roursdeceUe  hi«;loir«\  Aldus  et 
les  Italiens  n'imprimèrent  eu  grec  que  les  auteurs  ciassi- 
qoei  des  temps  plus  MaM»  ;  d  e'csl  aox  Alleaiaods  que 
nous  devons  les  premières  éditions  de  Proenpr  ,  d  Af:;*- 
Uiias,  de  Cedreuus  ,  de  Zonaras,  etc.  Les  volumes  de  la 
Bysantine  (36  volumes  in-(b1fo)  sont  sortis  soeassive» 
iitrtil  '  \.  P.  in^8,  etc.)  de  l'imprimerie  du  Louvre,  avsc 
quelques  secours  des  iuipriuicries  de  Rome  et  de  Leiprif. 
Mais  rédHimi  de  Venise  (A.  D.  1720) ,  qui  eodle  boIm 
et  qui  est  plus  eoniplèle  ,  c>l  au-^M  inrèrieure  à  celle  de 


et  de  ses  braves  Albanais  aurait  i  ^  correction  qu'eu  magnilicmce.  Les  Frauçaii 

empêché  l  invasion  du  rovaun.e  de  INaples.  '  ï**»"»"       1«  temims 

f  -  -î.t  .  .•        ,  mente;  mais  les  noies  lnv|(,:i.]u.s  , le  Clinrles  Dufrtsae 

L«  Siège  et  lesac  d  IVlrantc  par  les  1  tires  re-  .  Ducange  douueiit  un  pris  au  texte  d  Anne  Comneoe,  de 

pandirent  une  constemation  c^nérale ,  et  le  |  CUrosmus.  de  ViUeiisrdoaiii ,  etc.  Les  «iu«s  onvncm 

pape  Sixte  se  disposait  à  passer  les  Alpes,  '  ^  puWiessur  ces  miiiiTes,  c  esi-àHHfeto 

lorsque  la  mort  de  Mahomet  II ,  qui  termina  {  îï'  ^^^^'^^Jj^^^'^'^poli*  cyu^     et  les 

sa  carrière  à  l  âge  de  cinquante^  ans,  Z  rtP«H»ent«nefi»iel«^ 
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on  a  tOl^oiirs  l'œU  fixé  sur  U  cité  royale  qui  i 
avait  donné  des  lois  à  la  plus  belle  portion  de  { 
la  terre.  Nous  contemplons  sa  fortune  d'abord 
avei".  adniinition,  ensuite  avec  pitié,  et  tou- 
jours avec  uiientiou  ;  et,  lorsque  notre  esprit 
s'éloigne  da  Caphole  pour  examiner  les  pro- 
vint (;s,  on  regarde  ces  provinces  comme  des 
branches  détachées  succf^ssivement  du  irône  : 
(!e  l'empire.  La  fondation  d'une  lu.uvelie  j 
Uume  i\w  les  rivages  du  Ik>s[)Ii()re  nuus  a 
obligé  de  suivre  les  successeurs  de  Constan- 
tin, et  nous  avons  parcouru  les  contrées  de 
rii^uropc  et  de  l'Asie  les  plus  éloignées,  aHu  | 
lie;  découvrir  les  causes  de  la  longue  faiblesse  ' 
(le  la  monarchie  de  liysance.  Les  con(]ucles 
de  Justiuieu  nous  ont  rappelé  aux  bords  du 
Tibni:  nous  avons  vu  de  quelle  manière  l'an- 
oienne  métropole  fut  délivrée;  mais  cette 
délivrance  ne  fit  que  changer  on  peut-être 
qu'apgraver  la  servitude.  Home  avait  déjà 
perdu  ses  iroplu'cs,  ses  dieux  et  ses  césars,  et 
lu  duiuiualiou  des  Goihs  n'avait  été  ni  plus 
humiliante  ni  plus  oppressive  que  la  tyran- 
nie des  Grecs.  Âu  huitième  siècle  de  rère 
chrétienne,  une  querelle  religieuse  sur  le 
culte  des  images  amena  rindépen<lance  des 
Romains  :  leur  évèqne  devint  le  pere  tem- 
porel ainsi  que  le  père  spirituel  d'un  peuple 
libre ,  et  le  titre  ou  le  simulacre  de  l'empire 
d'Occident  que  rétablit  Gharlemagne  donne 
encore  du  relief  à  la  singulière  constitu- 
tion de  l'Allemagne  moderne,  l  o  nom  de  Rome 
nous  frappe  toujours  d'un  resptd  involon- 
taire. Le  climat,  dont  je  n'examine  pas  ici 
riofluenoe,  n'était  plus  le  même  *  :  mille  ca- 
naux étrangers  y  avaient  souillé  la  pureté  du 
sang;  mais  ses  ruines  imposantes  et  le  sou- 
venir de  sa  grandeur  passé'c  raiiiinérent  une 
éliucelle  du  caractère  de  la  uaiiuu.  Les  ténè- 
bres du  moyen  âge  offrent  quelques  scènes 
dignes  de  nos  regards,  et  je  ne  terminerai 
cet  ouvrage  qu'après  avoir  décrit  l'état  et 

•  L'tbbé  Dnbos ,  qui  a  i^outi-nu  et  cxagcré  l'inllucncc 
dn  dinutaTcc  moins  de  g<-iiie  iiue  Monie!f>quieu  son  suc- 
cesseur, parle  lut-niéme  df  lade^'i-iiciatioii  des  Htim  iins  1 
et  des  Batavcs.  Il  repond,  sur  Icpreuiii  r  de  ces  cxeuipU-»,  ■ 
1>  que  l'aitéralion  est  niouis  réelle  qu'apparetile,  et  que  | 
]fs  modernes  Komains  oui  la  prudence  de  ciiclier  les 
vertus  de  leurs  ancêtres  ;  '2f>  que  l'air,  le  sol  et  le  dimat 
de  Kome  oot  soufTertuAc  gruide  d  visible  alléniioa. 
(Hdlciions  sur  la  Poésie  et  la  Peinlnre,  part,  n,  sert,  in.)  , 
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les  révolutions  de  la  ville  de  Rome»  qui  se 
soumit  à  l'autorité  absolue  des  papes  vers 
l'époque  ou  les  Turcs  asservirent  Gonstanti-  , 

nople. 

Au  commencement  du  douzième  siècle*, 
époque  de  la  première  croisade*  las  Latins 
respectaient  Rome  comme  la  métropole  du 

monde,  comme  le  trône  du  pape  et  de  l'em- 
pereur, qui  tiraient  de  la  cité  éternelle  les 
titres,  les  hommages  dont  ils  jouissaient,  et 
le  droit  ou  l'exercice  de  leur  empire  tempo- 
rel. Il  ne  sera  pas  inutile  de  répéter  ici  qu'une 
diète  nationale  choisissait  au-delà  du  Rhin  les 
successeurs  de  Gharlemagne  et  des  Othons; 
mais  ce  prince  se  contentait  dn  modeste  titre 
de  roi  de  l' Allemagne  ci  de  I  Italie,  jusqu'au 
mom^c  où  il  venait  sur  les  bords  du  "Tibre 
chercher  la  couronne  impériale  Ils  rece- 
vaient à  quelque  dislance  de  la  ville  les  hom- 
nui}j;es  du  clergé  et  du  peuple,  qui  allaient  à 
leur  rencontre  avec  des  branches  de  palmier 
et  des  croix  ;  ces  figures  de  loups  et  de  lions, 
de  dragons  et  d'aigles,  qu'on  voyait  sur  ka 
bannières  des  soldats,  rappelaient  les  légions 
et  les  cohortes  de  la  république,  dont  l'esprit 
ne  subsistait  plus.  L'empereur  jurait  trois 
fois  de  maintenir  les  libertés  de  Home,  d'a- 
bord au  pont  de  Milvius,  ensuite  a  la  porte 
de  la  ville,  et  enfin  sur  l'escalier  dn  Vatican, 
et  de  misérables  largesses  imitaient  firible- 
ment  h  magnificence  des  premiers  césars.  Il 
était  couronné  par  le  pape  dans  l'église  de 
Saint-Pierre:  il  semblait  que  la  voix  do  Dieu 
se  confondit  avec  celle  du  peuple;  les  ci- 
toyens marquaient  leur  aveu  par  ces  acclaauh 
tiens  :  c  Victoire  et  longue  vie  an  pape  notre 
>  souverain  I  victoire  et  longue  vie  à  fempe- 
»  rcur  notre  souverain  !  victoire  et  longue  vie 
»  aux  soldats  romains  et  teutons  '  I  •  Les 

'  Le  IMeur  e!>t  élnif,'né  de  Rome  depuis  si  lon^j-fomp?, 
que  je  lui  conseille  de  se  rappeler  ou  de  relire  lequaranle- 
neurltee  chapitre  deeeUe  Ustoire. 

2  Les  auteurs  qui  décrivent  le  niipux  le  coaronoeiDCnt 
des  empereurs  d' Allemagne,  surtout  de  ceuxduneavi^ffla 
stède,  MMt  Mwalori,  qni  nil  tea  nomncos  origfanu 
{Jntiquitat./taiiirnirdii  m  i,  1. 1,  dissert. 2,  p.  90,  ele.), 
et  Cenni  {Monument.  Domin.  PorMf.,  t.u,  disscrl.  6. 
p.  Ml).  Je  neeonnaisleteiilcr  qoeparleseitfaitsëleB- 
dus  de  Sriiiiiidl  Hisl.  des  Allemands,  l.  ni,  p.  'i.'i.VJW). 

^Exercitui  ronuMo  etteutonicol  11  y  availen  effet  une 
anoée  d'AlIcaniMlt;  nuis  ce  qn'on  appdait  l'aniée  ro* 
maine  n'ëtatt  rtos  fue  magÊti  jimiM»  «mfrra. 

113 


Digitized  by  Google 


OECAbEMGE  DE  L'EIUPIRË  HOlUIN ,         (tiW  <tep.  J^) 

DOOM  de  César  et  d'Auguste  ,  les  lois  de  |  habimos  de  RôAë:  LeA  ti|>plattdia8i»ineiift  ém 

Constnntin  et  de  Jiisiinien  ,  l'exeniple  de  {  magistrats  et  du  pëttple  codfiritiaietit 
Clinilomapne  et  d'Ollion  ••taMissaicui  la  do- 
iiiitiatiud  i\os  ('HiptMciirs  ;  du  ;^ravail  leur  lilre 
et  leur  image  sur  les  monnaies  du  |)upc\  et, 
pour  onnoocer  leur  jurldletiou,  ib  remet- 
taient le  glaive  de  la  justice  an  préfet  de  la 
ville.  Mais  le  nom»  la  langue  et  les  mœurs 
d'un  inaiiro  barbare  n'Vf'illai<Mit  tous  les  pré- 
jugi's  des  Romains.  Les  crsars  de  la  Saxe  et 
de  la  Francouic  ëtaieni  les  chefs  d'une  aris- 


élortion,  et  les  suffrages  Honciins  sem- 
blaient créer  cette  puissance  ecclésiastique  à 
laquelle  ou  obéissait  eù  Suède  et  daus  la 
Bretagne.  Lei  méitteB  Bdli^ges  donnaleiit  à 
kl  capitale  on  sonterain  et  un  poUtife.  On 
croyait  généralement  que  Constandb  dvait 
accordé  aux  papes  la  domination  temporelle 
de  Home,  et  les  pnblicisics  les  [)lus  coura- 
geux, les  plus  audacieux  sceptiques  se  bor- 


toeratie  féodale  ;  ils  ne  ponvaient  exercer  naient  à  contester  le  droit  de  l'emptorenr  et 

cette  discipline  civile  et  militaire  qui  seule  |  la  validité  de  sa  donatioa.  Telles  étaient 

assure  l'obéissance  d'un  peuple  éloigné,  le-  l'ignorance  et  la  tradition  de  quatre  siècles, 

quel  peut-être  ne  savait  sonITrir  ni  la  servi-  qu'on  n'avait  aucun  doute  siii  la  vérité  du  fait. 


tude  ni  la  liberté.  L'enq>ereur  passait  les 
Alpes  une  seule  fois  à  la  tète  d'une  armée 
d'Allemands  ses  vassaux.  J*ai  décrit  le  paisi- 
ble cérémonial  de  son  entrée  et  de  son  cou- 
ronnement; mais  les  clameurs  et  la  sédition 
des  Iiomains,  «pti  ne  voyaient  dans  ce  prince 
qu'un  étranger  qui  venait  envahir  leur  terri- 
toire ,  ne  tardaient  pas  ordinairement  à  trou- 


sur  l'authenticité  de  la  donation  ;  et  des  effets 
bien  réels  et  bien  ancietis  ne  pennetiaieiit 
plus  d'apercevoir  l'origine  de  cette  &ble.  CM 
gravait  le  nom  de  domîmu  od  de  aeignenr 

sur  la  monnaie  de  l'évPqne;  son  droit  était 
reconnu  par  des  acclamations  et  de*;  semien* 
de  (idélitc;  et,  d'après  le  conseniemeut  vo- 
lontaire ou  forcé  des  empereurs  d'Allemagiië, 


Mer  la  paix  :  son  départ  était  toujoniv  bnu-  .  il  avait  long-temps  eiereé  tme  JoHdictltili  tt- 
<ltte  et  souvent  honteux;  et,  comme  il  ne  t  pi'éme  ou  subordonnée  sur  la  ville  et  le  patH- 


revenait  pas  en  Italie,  on  insnliait  son  pou- 
voir et  on  oubliait  son  nom.  Les  progrès  de 
l'indéjteudance  en  Allemagne  et  en  Italie  nii- 
nèrent  la  base  de  In  souveraineté  impériaie, 
et  Rome  en  fut  aShmchie  par  le  triomphe  des 
papes. 

L'empereur  avait  régné  par  droit  de  con- 
quête; l'autorité  du  [)apc  était  fondée  sur 
l'opinion  et  l'habitude,  qui  tormcni  une  base 

Inoins  imposante,  mais  plus  solide.  Le  pon- 
ife,  en  aflrancbissant  son  pays  de  l'iofluence 
d'un  roi  étranger,  devint  cher  à  son  troupeau. 
'Le choix  du  vicaire  de  Jésus-Christ  ne  depen- 
*daît  plus  do  la  nomination  vénale  ou  arbi- 
traire d'une  cuur  d'Allemagne;  il  était  choisi 
librement  par  le  collège  des  cardinaux,  qui, 
pour  la  plupart,  se  trouvaient  origioairas  on 

•  Muratori  a  (loniio  la  st  rie  dos  monnaies  papales (.^n- 
UguUat.,  t.  Il,  dissert.  27,  p.  54S-5M).  Il  n'en  irouveque 
deux  anMrteares  l'anoëe  800  :  nous  en  afoos  cinquante 
depuis  U-oa  III  juMpi'à  Léon  IX,  où  l'on  voit  le  titre  et 
rinuge  de  reopercur  qui  régnait  alors  :  aucune  de  cdles 
ée Grégoire  VII  eu  d'Urbaia  II  n  e»t  parvenue  jusqu'à 


moine  de  saint  Pierre.  Le  règne  des  papes; 
qui  satisfaisait  les  préventiofis  de  Rome, 
n'était  pas  incompatible  avec  ses  libertés ,  et 
des  recberehei  plut  lévètes  ahraieiit  dëcoii- 
vert  une  aottroe  enbore  pins  noble  de  leur 
pouvoir,  la  reconnaissance  d'une  naUonqa'ill 
avaient  arrachée  à  l'hé-résie  et  ù  la  tvTannIe 
des  eniper(  lu  s  j^m  ccs.  H  parait  cpie,  dans  un 
siècle  de  super^lilion,  la  puissance  royale  et 
l'autorité  saoerdoule  réunies  dnreat  te  for- 
tifier Tuoe  et  l'autre,  et  4|ne  les  clefs  du 
paradis  donnaient  à  TévAque  de  Rome  un 
moyen  Irès-siir  de  se  faire  o!)éîrsur  la  terre. 
Les  vices  personnels  de  llioniuie  pouvaient, 
il  est  vrai,  atlaiblir  le  caractère  sacré  du  vi- 
caire de  Jésus-Christ;  mais  raustêMvenn 
de  Grégoire  TIl  et  de  ses  successèiirs  efTaça 
lesscandales  du  dixième  siècle  ;  et,  au  milien 
des  conibais  d'anibiilon  qti'îls  suiitiiireni  pour 
les  droits  de  l'cf^lise,  les  revers  el  le>  succès 
augmeutaienl  également  la  vénération  du 
peuple.  Tictimes  de  la  persécution ,  on  les 
voyait  quelquefois  errer  dans  la  pauvreté  et 


aMts;maisii  parait (fuePMcluUIoevonlutpwiNrwUn  '.  <»ns  lexu;  et  le  zele  avec  lequel  ils  se  dé- 
nrlcigîeQB«c«i4«picnv«cledé|iaMlaiMe.  vouatmat  au  tnartvra  devait  émouvoir  ei  m*: 


oiiaient  an  martyre  devait  émouvoir  ce  lu-; 
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léresser  lous  les  catholiques.  Ils  créaient,  '  pas  à  voir  (jue  le  succès  des  pèlerins  et  des 
jugeaient,  déposàieot  quelquefois  les  nrit  de  diens  dépendait  moins  de  la  justice  de  la 
lil  lem;  et  le  plus  orgueilleux  des  RothsiHs  cataae  que  de  la  taleur  de  roin-ande.  Ces 
ne  se  cro^  [Mtt  atdli  ètt  se  soumettant  à  un    étranger  mdntrsient  avec  ostentation  leurs 

prêtre  qui  voyait  les  successeurs  de  Cliarle-    richesses  et  leur  i)i<'te,  et  leurs  dépenses 


in;ii;n('  lui  baiser  los  pieds,  et  tenir  son  élrier 
lorsqu'il  montait  u  cheval  A  ne  considérer 
même  que  lés  itvântages  temporels,  la  ville 
de  Rome  devait  tliainieBll>  la  tranquillité  et  la 
gloire  de  la  résid^M  des  jiapes ,  d'où  un 
peuple  vain  et  parhssenx  tirait  la  plus  prande 
partie  de  ses  subsistances  et  de  ses  richesses. 
11  est  vraisemblable  que  le  revenu  des  papes 
avait  dlnUiiié  i  des  ■nins  sarriléges  ataiènt 
euvaUi  en  Italie  ei  dans  les  phovittces  un  aases 
grand  nombre  de  doniaides  du  patHmoioe 
de  saint  Pierre,  et  lés  Vastes  concessions  de 
Pepiu  et  de  ses  desceudaits,  réclamées  plu- 
tôt qoe  possédées  par  l'évéquu  de  Home,  ne 
pouvaient  compeniër  cette  perle.  Mais  une 
foule  innombrable  de  pèlerins  et  de  sap- 
plians  nourrissait  le  Vatican  et  le  Capitolc  ; 
l'enceinte  de  !a  chrétienté  se  trouvait  agran- 
die, et  le  jugement  des  causes,  en  matières 
ecclésiastiques  et  en  matières  civiles,  absor- 
bait rattantio»  du  pape  et  des  cardinaux. 
Une  nouvelle  jurisprudence  avait  établi  dans 


sacré-es  i-u  profanes  t nu rn aient  par  mille  ca- 
naux au  protit  des  Uomaius. 

i)es  raisons  si  puissanles  devaient  mmnte- 
nir  b  sourolsdon  du  peuple  de  Rome  à  son 
père  s|)iHtuel  et  temporel.  Màls  les  indomp- 
tables p:tssi(»ns  irlomjihent  souvent  des  pré- 
jugés et  de  l'intérêt.  Le  saiivai;e  qui  coupe 
l'arbrt^  pour  eu  cueillir  le  fruit  ',  l'Arabe  qui 
pillé  les  cara^nes,  sbnt  animés  par  cette 
ghissiéhe  impaislod  de  la  nétore  qui  sohge 
au  prësèht  satis  s'odcdpet'  de  l'avenir,  et  sil- 
crifie  à  des  jouissances  momentanées  la  lon- 
gue et  paisible  possession  des  plus  grands 
biens.  C'est  aiusi  que  les  Koiuaius  inconsidé- 
rés iarirent  la  sourte  de  leur  ribhesse;  Ib 
tolèt^ot  les  offrandes  des  fidèles,  ils  blessè- 
rent les  pèlerins,  sans  calculer  le  iionibre  et 
la  valeur  de  ces  pélerina^jes  qu'allait  aireier 
leur  fureur.  L'iniluence  même  de  la  super- 
stition est  hiobile  et  précaire,  et  Souvent  l'a- 
varice ou  llMigueil  délivre  fesblave  dont  la 
raison  est  lUMmie.  Les  Tablés  et  les  ora- 


l'église  latine  le  droit  et  l'usage  des  appels  *;  des  des  prêtres  pio<luisent  beaucoup  d'effet 
et  oh  enjîageaii  ou  l'on  sommait  les  évèques    sur  un  l>arliare;  mais  son  esprit  est  d'autiint 


cl  les  abljes  du  Nord  et  de  l'Occident  à  venir 
solliciter  ou  porter  des  plaintes,  accuser  leurs 
eûiiemli  on  se  joailfler  au  sanctuaire  des 
saints  apôtres.  On  citait  un  fait  qu'il  faut  re- 
garder comme  une  espèce  de  prodige  ;  on 
dit  que  deux  chevaux  de  l'archevêque  de 


moins  disposé  a  préférer  l'imagination  aux 
sens,  à  sacrifier  les  désirs  et  les  intérêts  de  ce 
Uonde  à  un  motif  éloigné,  ou  à  un  objet  in- 
visible et  peut-être  idéaU  tians  la  vigueur  de 

l'âge  et  de  la  santé,  ses  mœurs  sont  toujours 
en  contradiction  avec  sa  foi  ;  et  le  désordrej 


Mayence  et  de  Cologne  repassèrent  les  Alpes  continue  jusqu'à  l'époque  où  la  vieillesse,  la 
chargés  d'or  et  d'argent  ■  :  mais  on  lie  tarda   maladie  ou  nnfortune,évelllem8e8cniintesec' 

!  le  livrent  à  la  pieté  et  aux  remords.  J'ai  déjà 

i\'o\n[)ucan^e,Giois.  média- et  in  futur  Latinitatis,  dit  que  l'indifTérence  moderne  Sur  les  nialie- 
l.  VI, p.  304, STAFfA.Lcb  rois rcudaieul  CCI  hommage  aux    ^^.^      religion  est  plus  favorable  à  la  paix 

dresse  de  confondre  les  marque:»  de  la  soumissioa  Uliale 
et  eelles  de  la  soaînlssloii  r(èoda1e. 

2  Le  zt'lé  saint  Boni.ird  ilc  fonn'drralione ,  f.  m, 
t.  u,  p.  431-442,  «du.  de  Mai>illou,  Veoiâe,  1760)  et 
le  JaÀdciH  Fleurf  (  Dlseoan  sur  l'Histoire  Eeclé^as- 
tl(|Ue,  iV  et  VII  )  Jépliireiil  ces  appels  quo  touti's  h>  fL:lis«s 
Jbrmileot  devant  le  pontife  romain;  mais  le  saint  croyait 
iti  Hàsiti  Vécrélaiet ,  et  11  ne  condamne  que  l^bnsdes 
appels  !  rhistorion  plus  trialrc  ledKTclic  l'orlgiM  et 
bônibat  les  principes  de  cette  houvelle  jurispradence. 

s  «  fTimwiii    «uuBvIl  flM  totsUs  wtials  ouvili 


•  •nflriloniaaiicpsUuiBttnntt.novsresi 

»  nus  aurpin  Roma  rcHidil?  et  nuncRomanorum  con^ilio 

•  idu&urpalum  noacreJimus.  ■  ^Itemanl,  de  Comulci  a' 
fiMie ,  I.  m .  c.  3 .  p.  437.  )  Le»  praslerB  mois  le  «e  pas 

sa^o  sont  obsfurs  et  vraisctrblaltlpinont  altérés. 
I  •  Quand  le&  sauvages  delà Luuiàaue  veulent  a>uii  du 

•  IVuil,  itoeoapeni  l'arlmM  pied,  A cacttleot^k  rmit.  > 
'  VoilA  le  gouvornomt-nt  dt-spolique  (Esprit  des  Lois, 

1.  V ,  c  13);  et  les  passions  et  l'igsoraoce  sont  tot^oun 
i  éapotiqttes. 
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la  supersUuoo,  us  STaient  trop  à  espérer  de 

l  i^noraoce,  et  trop  à  craindre  de  la  violence 

tics  iHiriiîiK's.  Alors  un  père,  dominé  par  le 
repentir,  doiiuait  SCS  biens  à  l'église  ;  niais  ces 


iDciiits  biens  redevenaienl  la  pruie  d'un  tils 
sivide  :  on  adorait  les  ecclésiastiques ,  mais 
«m  attentait  h  leur  personne;  et  les  mêmes 
individus  plaçaient  sur  rautel  un  Toulaient 
aux  pieds  la  même  idole.  Dans  le  système 
l<  <)dal  de  l  i^uiope ,  les  distinctions  et  la  me- 
sure des  pouvoirs  u'élaient  iondées  (|ue  sur 
les  armes  :  on  ëcontak  ou  l'on  suivait  rare- 
ment la  paisible  voix  de  la  loi  et  de  la  raison. 
T. 'S  Romains  dédaigaaieni  le  joug  et  insul- 
t:ti'  ni  a  l'impuissiince  di'  leur  évéque qui 
ne  pouvait,  par  sou  éducation  et  par  son  ca- 
ractère, exercer  la  puissance  du  glaive  dé- 
cemment ou  avec  succès.  Les  motifs  de  son 
élection  et  les  faiblesses  de  sa  vie  faisaient 
la  matière  de  leur  entreden,  et  la  proximiié 
«liminnait  le  respect  que  son  nom  et  ses  dé- 
crets inspiraient  à  un  monde  barbare.  Cette 
remarque  n'a  pas  échappé  a  notre  historien 
philosophe,  c  Le  nom  et  l'antorité  de  la  cour 
»  deRomeenimposaientauxcontréesderEa- 
»  rope  les  pins  éloignées,  où  l'ignorance  était 
»  grossière,  et  où  l'oïi  ne  connaissait  ni  son 
»  caraci(  r«!  ni  sa  conduite;  mais  en  Italie  on 
»  respeciail  si  peu  le  souverain  ponlilé,  que 

*  ses  ennemis  environnaient  les  portes  de 

*  Rome,  qu'ils  contrôlaient  son  gouverne- 
»  ment  dans  la  ville,  que  des  ambassadeurs, 

>  qui  arrivaient  des  extrémités  de  l'Kurope 
»  pour  lui  lemoigner  rinnnhli'  un  plutôt  l'ab- 
»  jecle  soumission  du  plus  jjrand  mouar(]ue 
»  de  son  siècle,  eurent  bien  de  la  peine  à  par- 
»  venir  jusqu'à  son  Irène  et  à  se  jeter  à  ses 

>  pieds*.  » 

*  Jeu  de  SaliSbnry,  quientaneeonversalion  bnriUére 

avec  Adrien  s(tii  nn!ii>otriot<',  ai  t  use  l'avarice  du  pape  et 
du  cierge  :  «  l'rovinciaruiu  deripiuDt  &polia,  ac  si  Ihcsau- 

>  ros  Crsesislndeint  reparare.  Sed  rcctè  com  eis  agit  al- 

*  li>^iiiius,  qiioiliaiii  et  i|>^i  .iliis  Cl  sscpè  vilis^iniis 
»  iiuuiiuibus  ihli  iuul  iu  dircptioucni.  »  Jh'  D'ugis  t'u- 
rùtlium,  I.  vi,  c.  24,  p.  .387.;  A  la  page  suivante,  il 
bl.'aue  la  leim  rili- cl  l'iulidélilc  des  Humains,  dont  les 
papes  s'efTorçaieutea  vaia  de  captiver  l'alTccliua  avec  des 
présens,  au  liea  de  la  mériter  par  leurs  vertus.  C'est 
d<iiijinaf.'e  que  .leau  de  Salisbury ,  qui  nous  a  donne  tant 
de  moralités  «l  d'énidilioD ,  dc  se  soit  pas  occupe  davan- 
Isge  daiolB  de  peindre  les  mceurs  de  son  iuups. 

>  Hooie,  Biânr  ofEngUmi,  vM.  i,  p.  419.  U 
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Dès  les  premiers  temps ,  la  lieneaie  des 
papes  a  excité  l'envie;  leur  pouvoir  a  ren- 
contré de  l'opposition,  et  on  s'est  permis  des 
violences  contre  leur  personne.  Mais  la  lon- 
gue guerre  de  la  tiare  et  de  la  couronne  aug- 
menta le  nombre  et  enflamma  les  passions 
de  leurs  ennemb.  Les  Romains ,  sujets  et 
adversaires  de  l'évéque  et  de  l'empereur,  ne 
purent  jamais  embrasser  de  bonne  Toi  et  avec 
persévérance  la  faction  des  Guelfes  on  ce!!' 
des  Gibelins;  ils  étaient  tour  à  tour  recliei- 
chés  par  les  deiqiL  partis,  et,  dans  leurs  ban- 
nières, ils  arboraient  altenuUiveMent  lesdels 
de  saint  Pierre  et  l'aigle  d'Allemagne.  Gré- 
goire VU,  qu'U  faut  r^iarder  comme  le  fon- 
dateur de  la  monarchie  papale,  fut  chas-"ié  de 
Rome,  et  mourut  à  Salerne,  où  il  se  trouvait 
exilé.  I  rente-six  de  ses  successeurs  '  sou- 
tinrent, jusqu'à  leur  retraite  à  Avignon ,  une 
lutte  inégale  contre  les  Romains  :  on  attenta 
souvent  à  leur  vieillesse  et  à  leur  dif^nité  ;  et 
la  sédition  et  le  meurtre  souillèrent  les  «'gli- 
ses  au  milieu  des  solennités  de  la  relifjion. 
Je  fatiguerais,  je  dégoûterais  le  lecteur,  si  je 
racontais  tous  ces  traits  de  brutalité,  qui 
n'avaient  point  de  plan  suivi  :  je  me  bonienû 
à  quelques  événemeos*  dudousième  aiède, 
qui  pei{»nent  la  situation  des  papes  cl  celle 
de  la  ville  de  Rome.  A  u  moment  où  Paschal  H 
ofliciail,  le  jeudi  de  la  semaine  sainte,  il  fut 
interrompu  par  les  cris  de  la  muliiUidbB  :  dis 
demandait  d'un  ton  impérieux  la  cmiifinnatioB 


même  auteur  rapporte,  d'après  Filz-Siqiliett, m  acte  de 

cruauté  bien  atroce  cl  bien  sinp;ulier  que  se  permit  contre 
les  prêtres  GeolTroi,  père  de  licnri  11.  •  A  l'époque  où 
»  il  était  maître  de  la  Nonauidte ,  te  dnpitre  de  Seet  s'a- 

•  visa  de  procéticr  wns      ronî^enlemcnl  à  réiertion  d'un 

•  évéquc  :  il  ordonna  de  mutiler  louâ  les  chanoines  et 

•  l'évéque  qu'ils  avaient  nommé,  et  il  fll  servir  sur  on 
»  plat  de  bois  les  parties  génitales  de  ees  mallieureiix.  » 

>  On  trouve  dans  les  liislorieus  latins  de  .Muralori  ^t.  m, 
part.  1,  p.  277-<B5)  la  vin  des  jfêfu ,  depuis  Léon  IX 
cl  Gr«n;oirc  VII  ,  par  le  cardinal  d'Aragon,  Pandolplie 
de  Pise,  Bernard  Guide,  elc,  qui  oui  écrit  d'aprè»  des 
moiiumensaathenUque^  elj*al  U»mooncacereaMiliNS 
lesyoux. 

2  C'est  Muratori  qui  me  sert  ordinaircnent  de  guide. 
Cet  excellent  écrifain  cnplote  soufcnt  dans  ses  Anndes 
et  cite  avec  la  liberté  d'nn  maître  sa  grande  CollecUmi  des 

Hisluriens  latins  en  vin^fl-liuit  volumes  ;  et,  ce  trésor 
étant  dans  ma  bibliothèque,  c'est  par  un  excès  de  zeie  que 
l'a 
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d'un  magistrat  qu'elle  favorisait.  Le  silence 
da  pontife  «ecnil  la  fureur  de  h  populace; 
ec,  ayant  refusé  de  se.  mêler  des  affaires  de 
la  terre  lorsqu'il  s'occapait  de  celles  du  ciel, 
des  menaces  et  dos  sermcns  lui  «Joelarèrenl 
qu'il  serait  la  cans«'  ci  le  UMiKjin  iK*  la  ruine 
publique.  Le  jour  de  Pâques,  se  reudanl  avec 
son  clergé ,  en  procession  et  pieds  nus ,  aux 
tombeant  des  martyrs»  il  fol  assailli  deux 
fois,  son  le  pont  Saint-Ange  et  devant  le  Ca- 
pitole,  d'une  t;r»''le  de  jiierres  et  de  dards.  On 
rasa  les  nuiisoiis  de  ses  adhérons  :  Pasclial  se 
sauva  avec  peine;  et,  après  avoir  couru  bien 
des  dangers,  il  leva  dm  araiée  dans  le  pa- 
trimoine de  saint  Pierre;  et  les  calamités  de 
la  gaerre  civile ,  qu'il  fit  nailre  ou  qu'il  en- 
dura ,  empoisonnèrent  ses  derniers  jours. 
Les  scènes  qui  suivirent  rèlcciiou  de  Gé- 
lase  II,  son  successeur,  fuient  encore  plus 
scandaleuses.  Gencio  Frangipani  ' ,  baron 
paissant  et  factieux ,  entra  dans  le  conclave 
les  armes  à  la  main;  il  dépoaiOa,  frappa, 
fonla  à  ses  pieds  les  cardinaux  ,  et  saisit  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  à  la  gorge  :  il  traîna 
Gélase  par  les  cheveux,  il  l'accabla  de  coups, 
il  le  blessa  avec  ses  éperons ,  et  le  fit  con- 
duire dans  sa  propre  maison,  oà  il  rencbalna. 
Une  insurrection  du  peuple  délivra  le  pon- 
tife; les  familles  !  iv;il(  s  de  Fnngipani  s'op- 
posèrent à  sa  fureur;  et  Ccncio,  qui  sévit 
contraint  de  demander  pardon  ,  regretta 
moins  son  entreprise  que  son  mauvais  succès. 
Peu  de  jours  après»  le  pape  fut  encore  atta- 
qué au  pied  des  autels-  Tandis  que  ses  en- 
nemis et  ses  partisans  se  livi  :iiont  un  rond»at 
meurtrier,  il  se  sauva  en  hahiis  pontilicaux. 
Lors  de  celte  indigne  évasion,  durant  la- 
quelle sa  suite  fot  dispersée  et  désarçonnée» 

t  Je  ne  puis  m'cmp^cher  de  transcrire  cet  énergique 
passage  de  Paadolplie  «le  Pi.se(  p.  3tM  )  :  •  Hoc  audifiis 

•  inimîcuspacis  atquc  turbalor  jaot  Tatus  Centius  Fraja- 

•  pane ,  mor^  dracouis  immanissimi  sibilaus  ,  cl  ab  imis 

•  pectoribus  Iratotiiii»  loDga  suspiria,  accinctus  relrogladio 

•  sine  moreconcurrit ,  valvasac  fores  confr^tL  Ecdesiani 
■  ftaribuidus  inlroiil  inde  custode  remotu  ptpasi  per 

•  gulam  atwpil ,  ilislr.i\it ,  pugnis  calcibusque  percusMl, 
a  et  lanquaiu  ln  uluiii  animal  inlralimcn  ecclesix  acrilcr 

•  calcarii)us  crueDl3^il;  clIatrolanluniDominum  pcr  ca- 
a  pillosel  brarhia,  Jpsu  bono  inlt'rim  dormifiili-,  dc- 
m  iraxil  atd  dumum  luque  deduiit,  ioibi  calcuavil  cl  io- 
>  CM.» 
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il  excita  la  pitié  des  matrones  romaines;  ei 
on  le  trouva  seul  et  à  demi  mort  de  crainte 

et  de  fatigue  dans  les  champs  qu'on  voit  der- 
riéic  ['(''j^lise  iU\  Saint-Pierre.  Après  avoir, 
selon  le  langage  do  ri^criluie,  secoué-  la 
poussière  de  ses  souliers,  il  s'éloigna  d  une 
ville  où  l'on  insultait  k  sa  dignité»  o&  Ton 
mettait  en  daniger  sa  personne;  et,  ce  qui 
montre  bien  la  vanité  de  l'ambition  sacerdo- 
tale, le  pape  avoua  qu'il  lui  paraîtrait  moins 
dur  d'obéir  à  un  seul  enqjereur  qu»;  de  se 
voir  soumis  à  tautde  maîtres*.  Ces  exemples 
suflisent;  mais  je  ne  peux  omettre  les  roal^ 
henrs  de  deux  papes  du  même  siède,  Lu- 
cius  II  et  Lucius  111.  Le  premier,  montant  à 
l'assaut  du  Capitale,  en  équipage  de  jnif-r- 
rier,  reçut  un  coup  de  pierre  à  la  ieni|)«'  et 
expira  eu  peu  de  minutes.  Le  second  vit  sou 
cortège  chargé  de  blessures.  Plusieurs  de  ses 
prêtres  avaient  été  faits  prisonniers  dans  une 
émeute;  les  cruels  Romains,  épargnant  un  de 
ces  captifs  qui  devait  servir  de  miide,  crevè- 
rent les  yeux  des  aun  es  :  ces  inloi  luués,  à 
qui  on  avait  mis  des  mitres  sur  leur  téte,  fu- 
rent placés  sur  des  ânes,  le  visage  tourné 
vers  ii  queue»  et  on  leur  fit  jurer  de  se  mon- 
trer en  public  pour  servir  de  leçon  au  chef 
de  l'église.  L'espoir  ou  la  crainte,  la  lassitude 
ou  le  remords,  la  disposition  du  peuple  et  la 
conjoncture  des  temps,  amenaient  qiiel(|ue- 
f<MS  un  intervalle  de  pûx  et  de  soumission , 
et  on  rétablissait  le  |)ape»  au  milieu  de  la  joie, 
dans  le  palais  de  Latran  ou  le  Vatican,  d'on 
on  l'avait  chassé  avec  violence.  .Mais  la  ra- 
cine du  mal  était  profonde,  cl  sou  action  sub- 
sistait toujours;  et  ces  momens  de  calme  se 
trouvèrent  précédés  et  suivis  d'orages  qui 
coulaient  presque  à  fond  la  barque  de  saint 
Pierre.  Ronie  offrait  sans  cesse  le  spectacle 
de  la  î^uerre  et  de  la  discordé'  :  les  diverses 
factions  lortitiaient  et  assiégeaienl  les  églises 
et  les  palais.  Et,  après  avoir  donné  la  paix  à 
l'Europe,  Caliste  II  eut  seul  assez  de  pu'is- 
siince  et  de  fermeté  pour  interdire  aux  parti- 
culiers, dans  la  métropole,  l'usage  des  arme:. 
Les  (  inculcs  de  Iionic  excitèrent  une  inili- 
gnalion  générale  du-/,  les  peuplt  s  (|ui  révé- 

<  «  Kii»  coram  Deo  et  eccle^ià  dico  ,  si  unquaw  possî- 
»  bile  e»H,  taMm  unum  imperatorem  quan  lot  dmai' 
,  »  no8.*(^-  OeUu^  //,  p.  m.) , 
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laicni  le  trône  apostolique;  et  saint  Bernard 
a  Tait»  avec  les  formet  tranchances  de  son  es- 
prïtetdeson  tèie,  dans  ane  lettre  à  Eugène  III, 

tSOp  disciple,  le  tableau  det  vices  de  ce  peu- 
ple rcLcIlc  *.  «  (hK'l  homme,  dit  lo  moine  de 

>  (Ihiirvaiix,  ne  coniKiil  pas  la  vanité  et  l'ar- 

>  rugance  des  Humains,  peuple  élevé  dans  la 

•  sédition,  nation  cruelle, 'intraitable ,  qui 
»  dédaigne  d'obéir,  à  moins  qu'elle  ne  soit 

•  trop  âible  pour  désister?  Lorsque  les  Ro- 
»  mains  promènent  de  servir,  ils  aspirent  à 
»  ri'^tier;  s'ils  jurenl  de  vous  dciiicurer  fi- 

>  di  ies,  ils  épient  l'occasion  de  se  révolter  : 

•  si  vos' portes  ou  vos  conseils  leur  sont  fer-  ' 

•  més,  ils  exhalent  leur  mécontentement  par  ' 

>  des  clameurs.  Habiles  à  faire  le  mal,  ils 
»  n'ont  jamais  appris  l'nrt  do  faire  le  bien  : 
»  odieux  à  la  un  re  et  an  ciel,  sacrilèges  en- 
»  vers  la  Divinité,  livrés  a  la  sédition,  jaloux 

>  de  leurs  voisins,  cruels  à  l'égard  des  étran-  \ 

•  gers,  ils  n'aiment  personne,  et  personne 
»  ne  les  aime.  Et ,  tandis  qu'ils  cherchent  à  ' 

>  inspirer  la  frayeur,  ils  vivent  euxMnenies 

>  dans  des  transes  continuelles  ;  ils  ne  veu- 

>  lent  pas  se  soumettre,  et  Us  ne  savent  point 

>  gouverner;  ils  manquent  de  fidélité  à  leurs  ! 

>  supérieurs  ;  Us  se  rendent  insupportables  à 

>  leurs  égaux;  ils  paient  d'ingratitude  leurs 
»  bionraitf'urs;  leurs  demandes  et  leurs  refus 

>  annoncent  la  m  un  impudence  ;  ils  sont  ma- 

>  gnifiquesdans  leuis  promesses,  et,  a  i'exé- , 

>  cution ,  on  découvre  ce  qu'ils  valent  ;  enfin 

>  l'adulation  et  la  calomnie,  la  perfidie  et  là  ' 

>  trahison,  sont  les  moyens  ordinaires  de  leur 
»  politique.  »  Sûromcni  le  pinceau  do  la  cha- 
rii<'  cliroiienne  n  a  pas  colorié  co  sondjro  por- 
ti  ait  * ,  mais  il  ressemble  aux  Koniains  du 
ipuzième  siècle  '. 

<  •  Quid  tam  nolum  s«culis  quant  prolenria ,  et  cervi- 

•  cofiltM  RoonnonmP  gcm  innet*  pad,  tfHRattui 

•  assucla  ,  gens  immitis  el  hilr:i'-l:i!>il;-;  ;;sfni(>  ndhuc, 

•  ïubdi  nescia ,  oisi  cutu  non  vukl  rcsi!>lert'.  <  {De  Con- 
sidérât ,  I.  iT,  e.  2,  p.  441 .)  Le  saint  rcptend  haleine, 
cl  il  contiDue  ainM  :  •>  Hi  invi^i  temectCOBll»,  atriqne 
iiùecere  ouidus,  *  etc.  C  F.  443.  ) 

3  Pélranine,  en  qualité  de  ciloren  de  Ironie ,  dcnande 
la  permission  d'olismrr  qiip  s.iiiit  lîcninrd  ,  iiinliiré  s« 
vertus,  était  un  bomme;  que  le  resscntimml  put  l'en- 
tralner;  <pill  a  pv  ce  r^«ntir  de  ses  nonvenMDS  d« 
coit  ro ,  etc.  (Méoiolres  snr  la  Vie  d«  Pétrarqna,  1. 1, 
p.  m) 

sBaNÉinsaaiitoM  iiip  ocum  Adla  daai  fladex  dn 


L(;s  Juifs  n'avaient  point  voulu  reconnaître 
Jésus-Christ,  qui  se  montrait  à  eux  smn  le 
caractère  d'un  homme  du  peuple;  et,  kinqiM 
son  vicaire  s'environnait  de  la  pourpre  et  de 
l'orgueil  du  nionarqno  de  ce  monde,  les  Ro- 
mains purent  également  le  UK'connailre.  L'a- 
gitation des  croisades  avait  lait  reparaître  eu 
Occident  quelques  étincelles  de  corioeiié  et 
de  raison.  La  secte  des  Ihittlieiens,  q«i  nvait 
commencé  dans  lu  Bulgarie,  s'établit  en  Italie 
et  on  France  :  les  visions  des  Gnostiques  se 
nn  li K  ilt  à  la  siniplicito  do  l  Evangile,  et  les 
enuemii>  du  clergé  accordèrent  leurs  passions 
et  leur  conscience,  la  dévodon  et  Paaioar  de 
la  liberté  *.  Arnaud  de  BreBeia^qoi  ne  s'é- 
leva jamais  au-dessus  des  derniers  nngtde 
l'ëglise,  et  qui  portait  l'habit  de  moine  comme 
un  habit  do  panvrotô  plutf»t  que  de  soumis- 
sion, emboucha  le  premier  la  trompette  de  la 
liberté  romalao.  Sai  adversaires  ne  ponvaiett 
lui  disputer  de  l'esprit  et  de  lîéloqaenoe,  car 
ils  en  avaient  souvent  prouvé  lÂ  tnhs;  ils 
avouent  malf^ré  eux  la  pureté  sporiense  de 
sa  morale,  et,  co  qni  donna  de  la  vogue  a  ses 
erreurs,  elles  se  trouvaient  mêlées  a  des  vé- 
rités utiles  et  importiintes.  Il  avait  été  dis- 
ciple de  lUnfortutté  Abaiitfdf,  qite  soup- 
çonne également  d'hérésie;  miis  l^amaat 


donrilnw  fohifln de •esAnmks.n  distingue  leseattA- 
Uci  et  \^schismat^£i  romains.  |1  applique  aux  prcniim 
tout  le  bien  ^  f>cpD(|f  tout  le  mal  qu'on  •  dit  de  lif 
Tille  de  Rome.  *' 

I  Moslidm^ipMelaliérésiesda  doutièoie  ridde  (  A». 

stitnt.  ffist.  Encles. ,  p.  419-427).  Tl  a  utif  opinion  favo- 
rable d'Arnoud  de  âresse.  J'ai  parie  aiUeui>  de  la  secte 
dee  Paaiidcn»  (  e.  M) .  «tj'ai  miri  lews  «lenltaB  éa- 
puisrArmctinviiisqued^la  'Thneact  la  fialgirfe,» 

Italie  et  en  France. 

'  Olhnn ,  *v*que  de  Freysingen  (  Chron. ,  I.  m,  c.  31; 
Gestis  Fredcrici  /  ,\.  i,c2J  ;  1.  M.  c.  'it)tl  le  tmi- 
sième  livre  dcZ^iirùutf,poéaie  dcGuaUier,  A.D.  rioû 
(Fabric. ,  BibUoUi.  taUn.  mti.  et  fh^tna  ertiatis,  t .  m, 
p.  174,  175),  parlent  de  l'esprit  et  du  système  d'Ar- 
naud de  Br<>scia.  Guilliman  {de  Rébus  Helveticis,  I.  m, 
c  5 ,  p.  108  )  copie  le  long  passage  qui  a  rapport  à  cet 
nereuarqiM. 

^  Raylp  sVl  nmus<'à  romposeraverbraTiroiip  dp  !ci;(- 
reté  et  de  savoir  les  articles  Abailard,  Fovlqiibs,  et  Hc- 
ftéfsa,  dans  son  THetionDaire  ciltiqiie.  Mosneim  etposr 
Irt^'i-hien  la  disputr  d'Ahailard  et  do  snin!  Prrrinnt  >\\r 
plusieurs  points  de  tbitologie  sdiolastique  el  po&ittve  (//i- 
ftftal.  8m.  Meekê. ,  p.  413-415  ). 
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jl'Hélojsp  avi^i^  de  la  do|ipi|tir    de  la  flexil^i- 

dans  le  cî|i^ctère,  e(  4© 
rppenijr  f^difia  et  ftésarina  ^  juge»  eqdéûas- 
tiqi|êç.  Il  en  misemblable  qu'Arnaud  em- 

|triinta  de  son  maître  des  d»'lînilions  uuUa- 
pliysiqncs  do  la  Trinilé,  coiiUaires  yii  «uùl 
|lp  W  ^fî'"P^  •      ^^ci^sprg  ippllfifneai  ses 
idë^^uf  iQ  baptême  et  l>Hcliari«tiQ;  niait 
nue  bér^  iNfiiiifiitf  fut  b|  foorcf)     «a  ré- 
piitaifon  et  df^  aès  malheurs.  Jésns-Christ 
nyanl  (If'<'l:ir('  que  son  royaume  n'est  pas  de 
.    moïKle,  Arnapd  so^Mp^  qup  le  glaive  et  le 
sceptre  appartenaient  an  magistrat  fivi|;  que 
l^s  bqnpeurs  et  If  s  possessions  teoqporelles 
ét^lj^t  r^pso^fl^  des  laies;  que  les  abbés,  les 
ëvèques  et  le  pape  lui-même  devaient  re- 
noncer à  leurs  domaines  ou  à  leur  salut; 
qu'après  l'abandon  de  leurs  reyenps,  les  dîmes 
les  ululations  voiqptjii^  d«s  fttf^lM  saffi- 
r§if  pt  pon  pas  au  lu&e  et  ^  l'^Tpcicp,  mais  à 
ja  yie  frpgale  qui  convient  è  fefercîçe  des 
tcavapx  spirituels.  Le  prédicateur  fut  révéré 
quelque  temps  coipme  un  pairiotf,  et  ses 
dangereuses  leçqps  ^e  wrdèrep^  pas  a  pro- 
(j^ire  le  mécpn^eniement  QU  la  révolie  4e 
^reçcMiQqittre  son  'hém»  M»f    f«veiir  dif 
pênple  est  moins  4Hrabie  quf)  \ft  ressentiment 
jles  prêtres;  et,  lorsqu'au  concile  pénôr.il  de 
Latran  Innocent  11  '  eut  condamné  l'iicrcsie 
d'Arnauc},  |e  préjugé  et  la  crainte  détermiuè- 
reai  les  magistrats  ^  eiç4cnt^r  1^  <lécrst  4e 
réglise.  Le  <^iple  4'Àbailard  n<!  pouvait 
plus  trouver  d'asile  en  Italie  :  il  passa  les 
Alpes,  et  fut  accueilli  à  Zurich,  ville  qui  est 
aujourd'hui  la  capitale  du  premier  des  can- 
tons suisses.  Zurich,  qui  avait  été  d'abord 
une  garnisfm  ronaioe    ensnite  une  royale 
maispn  4fl  caïqpagne  et  va  ohapit|«  4e 
femmes  nobles,  était  devenue  peu  à  peu  une 
rifé  libre  et  florissriiite ,  où  les  conimissaiies 
de  l'empereur  prononçaient  quelquefois  sur 


f 


Il  ftiut  applaudir  à  Tadresse  de  Ligurinus,  qui  lire  un 
ebmpliment  délicat  du  nom  anli-poetique  d'Innocent  11. 

»  On  a  trouvé  à  Zuricli  i  inscription  Slalio  turicensis 
Ml  leUres  roiiMilws(d*AaTilt«,  RoUee  de  ranrirnne  Gaule, 
p.  C12-644  :  mais  c  >sl  sans  preuves  que  la  ville  tt  le  r.m- 
lon  ont  uaurpé  cl  même  se  sont  approprié  les  mim  de 
H^w^n ,  atfëgÊU  Ugurinia. 
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les  appels  4e  la  penplade  de  Uilaa '.  Les  ser- 


|Dom  4n  précursenr  de  Zuingle  reçurent  des 

é|pges  dans  nn  s|^(ile  qii|  n'était  pas  encore 
mûr  pour  la  réfornialioii  ;  nn  peuple  qui  a  «le 
la  hravoiire  el  de  i;i  ^lnlp^u  lie  ailopia  çt  con- 
serv»^  loug-K'Uips  plusieurs  idées  du  système 
d'Arpaud  :  l'art  on  le  mérite  4^  celui-ci  sé- 
dnisit  l'évéque  de  Gonstapce  et  ro^me  le  lég:;i 
pape,  qui  oublièrept  en  sa  faveur  les  in- 
térêts (le  la  cour  de  Rome  ci  ceux  de  l'ordie 
qu'ils  devaient  défendre.  Les  violentes  ex- 
hortatiops  salut  Bernard  *  éveillèrent  enfin 
ienr  sèje,  e|  Teanemi  de  l'église,  tourmenté 
par  lapenépntion,  prit  un  parti  désespéré: 
il  vint  dans  Rome  arborer  son  étendard  en 
face  du  successeur  de  saint  Pierre. 

Touiel'ois  le  couiaf^e  d'Arnaud  ne  manquait 
pas  de  iliseretion  ;  il  se  trouvait  protégé ,  il 
avait  pent-^tre  été  appelé  par  les  nobles  et 
le  pepple,  et  son  éloquence  prêcha  la  liberté 
inr  les  sept  collines.  Mêlant  dans  ses  discours 
les  passa^'es  de  Tite-Mve  et  de  siiint  Pnul,  les 
raisons  de  rKvangile  et  l'enthousiasme  de 
liberté  que  respirent  les  auteurs  classiques , 
il  fit  voir  aux  Romains  jusqu'où,  d'après 
iewr  patience  et  les  vices  des  prêtres,  ils 
avaienl  dégénéré  des  premiers  temps  de  l'é- 
glise et  de  la  cité.  H  les  engajîea  à  revendi- 
quer les  droits  inaliénables  des  hommes  et 
des  chrétiens,  à  réi^iblir  les  lois  et  las  raagis- 
mit  4a  la  cépnbliqœ,  è  respecter  le  nom  4e 
l'empereiir,  mais  à  réduire  leur  pasteur  aa 
gouvernement  spirituel  de  son  fro«ipeau'.  Le 
gouvernement  spirituel  du  pape  ne  pouvait 

•  GuilliroanC  </<r  Rébus Ilelvelicis ^  1.  m,  c.  5,  p.  106) 
rappelle  la  donation  (  A.  D.  833)  de  rempcrnir  I/rate- 

le-Pieux  àl'abbesse  Hililt-^anlesa  fillf  (  tirlim  nostrnn 
Turegumin  ducatu  Mtuiuuuùa:  inpago  Uurgaugensit 
avec  les  villages,  les  bois,  les  prairies,  les  «ut,  Inaerft, 
)•"•  <>^li'j«^,elc.  Charlcs-le-Cli.Hivi'.K  c  onl;!  \cjijs  numclu-  : 
la  ville  rut  environnée  de  murs  m>U6  Otbou  1  ;  et  les 
anliquidrcs  de  Zuridi  répéteol  avec  plâiiîr  ce  wa  de  Té- 


MoMb-  Tttrrfniin  imilUnin  copia  l 

2  Bernard,  leUres  l'Jâ,  i96  ,  t.  i,  p.  1H7-I90.  Au  lul- 
liea  de  ses  iavKlivcs, un  aveu  importanllni  ttX  écluippé. 

qui,  ntiiiam  quam  saïur  csscf  il.'rlrirKrffiiam  ilistrie- 
ta  est  l'ita:  Il  coiivi«  iil  qu'Arn.iud  cul  cleuucacqui- 
dUon  prérinise  pour  l'église. 

3  |]  r'Mi^'  l'riUiaiiis  , 

Ktki'na  trartarc  hw  :  aU  |«rii  In 
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TïK^mo  ôrhnpper  à  la  censure  dn  reformateur, 
VI  il  iippi  ii  ;ui  clorçîo  inférioiir  à  résister  nux 
cardiuaux,  qui  uvaieul  usurpé  une  uuiuiilé 
despoiiqae  sur  les  viogt-hoit  quartiers  on 
paroiases  de  Rome  *.  Il  y  eut  dorant  cette  ré- 
^volntion  des  vols,  des  violences  et  des  meur- 
tres, ri  quRiqnos  propriétaires  virent  démolir 
leur  niuisuii.  La  laclion  victorieuse  s'enrichit 
dos  dépouilles  du  clergé  et  des  nobles  du 
parti  contraire.  Le  règne  d'Arnaud  de  Breseia 
dura  pins  de  dix  ans,  et  siu*  ces  entrefaites 
deux  papes,  Innocent  II  et  Anastase  IV, 
treml)lorent  au  niili<Mi  du  Vatican,  ou  ils  er- 
rcreui  en  exil  dans  les  villes  des  environs. 
Un  pontife  plus  ferme  et  plus  heureux  monta 
cn6n  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Ce  fat 
Adrien  IV  %  le  seul  Anglais  qui  ait  porté  la 
tiare,  et  qui,  par  son  mr'rito,  s'éleva  du  fond 
du  monastère  de  Saint-All)an.  11  attendait  une 
occasion  d'employer  les  foudres  de  l'église; 
et ,  comme  il  y  eut  un  cardinal  de  tné  on  de 
Ueaté  dans  la  me,  il  jeu  on  interdit  sur  le 
peuple  de  Rome  :  depuis  Noël  jusqu'à  Pâ- 
ques la  ville  fui  privée  du  culte  religieux. 
Les  Romains  avaient  nn-prisé  leur  prince 
temporel,  Us  se  suumireui  avec  ell'roi  aux 
censures  de  leur  père  tpnrituel  ;  ils  expièrem 
leur  crime  par  le  repeniir,  et  le  baimisianent 
du  prédicateur  séditient  fut  le  prix  de  leur 
absolution.  Mais  la  vengeance  d'Adrien  n'é- 
tait pas  satisfaite,  et  le  couronnement  de  1  ré- 
déric  Barberousse,  doul  l'époque  approchait, 
devint  funeste  an  réformateur  qui  avait  blessé 
les  chefs  de  Tégliae  et  de  l'état.  Le  pape  eut 
avec  l'empereur  une  entrevue  à  Yîtcrlio:  il 
lit  le  tableau  <lu  caractère  indomptable  des 
Romains,  <les  insidtes,  des  outrapes  et  des 
craintes  qui  assiégeaient  continuellement  sa 

PuntiHi  i  Miiiiinn,  luotlinin  coBoedere  n(l 

Su.i<lctiat  yuyulo.  i<tc  l]n^  UuItlU  Utri<|M  • 

MalHUte ,  nom  gmlnie  te  feeantaaiie. 

Kt  la  poésie  de  GunttMT  ft'Meorde  ca  ce  polat  tem  la 

prose  d'Ulbon. 
t  Voyer  BanMlu<  A.  D.  1148,  n*  38,  aBy.d"^ 

le  manusorit  du  Vaticm.  Il  sVli^vc  à  grands  cris  rontrr 
Arnaud  (  A.  D.  1 141 ,  n»  3  ).  C'e&l  à  lui  qu'il  aUribue  les 
bërMcs  politiqua  qa^m  voyait  alori  en  Fhbm  ,  et  doot 
l'InniiPficc  le  blessait. 

3  Le  lecteur  anglais  peut  eonsoller  la  lîiographia  Bii- 
toniiiM ,  article  d'AiMim  IV  ;  rnb  no»  propres  auteurs 
B'ontriai  aioulé  àla  répaïaUmi  wan  mériiede  leurcom- 


L'EMPIKL  ROMAIN,  (1144  dep.  J.^:,) 

•  personne  et  son  clençë ,  des  funestes  suites 
qu'aurait  l'hérésie  d'Arnaud,  qui  voulait  ren- 
verser tous  les  principes  de  la  subordination 
1  civile  et  ecclésiastique.  Ces  raisons  persua- 
dèrent Frédéric,  et  il  sacrifia  son  opinion  au 
désir  de  la  couronne  impériale.  Dans  les  cal- 
culs de  l'ambition,  l'innocence  ou  la  vie  d'un 
individji  sont  des  intérêts  de  peu  d'impor- 
tance; et  ils  immolèrent  leur  ennemi  commun 
à  une  réconciliation  momentanée.  Arnaud, 
depuis  sa  retraitedeRome,  vivait  souala pro- 
tection des  vicomtes  de  ta  Campanie:  Pem- 
pereur  vint  à  bout  de  l'enlever  ;  le  préfet  de 
la  ville  prononça  l'arrêt  ;  le  niartvr  de  la  li- 
berlé  fut  brûlé  vil  sous  les  yeux  d  un  peuple 
ingrat,  et  on  jeu  ses  cendres  dans  le  Tibre, 
afin  qu'4'lles  ne  fussent  pas  recueillies  par  ses 
partisans'.  Le  clergé  triomphait:  la  secte  de 
rhérésiarquc  lut  dispersée,  mais  sa  mêmnirp 
vivait  encore  dans  l'esprit  des  Romains.  Vrai- 
semblablement tbtirèrent  de  son  école  ce  noD- 
vel  article  de  foi,  que  la  métropole  de  Yéf^ 
catholique  n'est  pas  soumise  aux  peines  de 
l'excommunication  et  de  l'interdit.  Les  papes 
répondaient  sans  doute  que  la  juridiction  su- 
prême qu  ils  exerçaient  sur  les  rois  et  les  na- 
tions embrassait  d'une  manière  spéciale  h 
ville  et  le  diocèse  du  prince  des  ap6trea.  Mais 
personne  ne  Ira  écoutait,  et  le  même  principe 
qui  atténuait  faction  des  foudres  du  Vatican 
devait  en  tempérer  l'abus. 

L'atnourdela  liberté  a  fait  croire  que,  dès 
le  dixième  siède,  le  sénat  et  le  peuplé  île 
Rome  rétaUirent  la  république  dans  leurs 
premières  luttes  contre  les  empereurs  saxons, 
que  tous  les  ans  on  choisissait  deux  consuls 
parmi  les  nobles,  et  (|ue  dix  .i  douze  mapis- 
îrats  plébéiens  firent  revivre  le  nom  et  les 
fonctions  des  anciens  tribuns*.  Mais  ce  fait 


I  Ontrelliliisriai  et  tepoèlc  qse  fat  4^4  dUt,le 

biognphe  d'Adrien  IV  raronle  le?  dernières  aventure» 
d'Arnaud  (MuratorI,  Seriptor.  Rerum  ital.,  U  m, 
parf.i,p.441,4«). 

-  Ihi('.iii_:i'  /T'nf.  r.atinitatis  mci!iœ  et  ùtfUtUt 
atatis,  Dfic&BCHo.fEs ,  t.  u,  p.  726}  rapporte  ce  pasaige 
d  après  Blmidw  (  Dend.  n,  1. 2  )  :  Dito  eonsules  ex 
nobitUateçiWtaimis  firhdiit,  aJ  i  rtiisfuineonsih 
lum  ncmptar,  ntmmee  rerumpnrcisent;  et  Sîgaiiiss 
(  de  Hegno  ïtalfœ,  1.  vi  ;  ùpp. ,  t.  n ,  p.  400  )  parle  dei 
rnii-ulsi  t  t]<  >  trihunsdii  ilixicnn-  «.IMc.  Blon  lus  el  oiéoM 
bigouius  oot  trop  6Uivi  la  aiHbode  dastique ,  ou  l'as 
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important  disparaît  au  flamboau  de  la  criti- 
que. Au  milieu  des  téut'bres  du  moyen  âge, 
ou  découvre  quelquefois  de»  sénateurs,  des 
eoBsids  et  dfls  fils  de  coosuls  *.  Hsis  les  em- 
perews  donnaîflDt  ces  titres;  les  citoyens 
puissWDS  les  prenaient  d'eux-m(>mes ,  afin  de 
marquer  les  ranp:s  et  les  dignités  %  et  peut- 
être  la  prcieuiiuu  d  une  naissance  patrictenue; 
enan  ces  qualités  s'ftttâeliaieiit  &  la  pencone, 
ne  doaiHiient  point  de  fondions',  et  ce  o'est 
qn'eo  1144  que  les  actes  de  la  ville  com- 
meiieeni  à  indiquer  la  glorieuse  époque 
du  rétablisseineni  du  sénat,  l/ambition  de 
quelques  individus  ou  l'enlhou&iaswe  du 
peuple  produisit  à  la  hftie  une  luaveUe  con- 
stitaiioa;  et  an  dousième  siècle  Rome  nV 
vait  pas  un  antiquaire  ou  un  législatear 
qui  fût  en  état  de  développer  ou  de  rétablir 
l'harmonie  et  les  proportions  de  l'ancien  mo- 
dèle. L'assemblée  générale  d'un  peuple  armé 
et  libre  se  peraettra  toujours  de  bruyan- 
tes acdauiaiiona.  U  ëiaitdifficile  qu'une  mul- 
titude aveugle  ,  qui  ne  connaissait  ni  le 
trône  ni  les  avantages  d'un  gouvernement 
bien  combiné,  adoptât  celte  division  régu- 

rapilMepar  la  raison  ou  l'imacinalion  à  ce  qui  manquait 
aux  anciens  monumens. 

I  il  tsl  question  daiis  le  panégyrique  de  Hcrpnf^nrius 
(Muralori ,  Script.  Rer.  ital.,  t.  u,  pari,  i,  p.  408,il  uii 
}{omiin  corisiiUs  natits ,  »\i  commencement  du  dixième 
siècle.  Mur.ilori  '  Dissertât.  5^  a  «Itrouvcrt  qu'en  0.V2  cl 
966  il  y  avait  un  Gratianiu  in  Dcinomine  consul  et 
dm,  ta  un  Georgius  consaiet  dam;  «I,  «o  1016«  Romi- 
nus ,  frère  de  Cré^'nire  ,  se  qualifiait  or^iu  illeu- 
semeiil,  mais  d'une  mauière  ua  peu  vague,  de  consiU  et 
dm  et  omnlKm  RonuawrttmaentUor. 

3  I^s  empereurs  grecs  ont  donné  jusqu'nn  dixii^me  siMe 
4UX  ducs  de  Venise,  de  Naples,  d'AmaiU,  etc.,  le  titre 
Je  v«»««(OB  d«  «Mual  (wya  dkivn.  Sûgamtnl  jmh^ 
sim  ),  et  1rs  successeurs  de  Charlemapne  n'alxliquèrenl 
aocnne  de  leurs  préri^tives.  Srlais,  eo  générai,  les  uomsde 
atntnd  fli  4e  «Auifmr,  ^«'m  d<«inll  Mrtrafbla  dm  lei 
!  Yanr.iis  et  les  Allemande ,  nr  ^il,'ni^ent  asitre  elnse  que 
l  umle  oa  seigneur  {Segneuff  Ducange,  Glossaire), 
ïjh  écrivaini  nomsthnies  «ni  awmnt  cédé  S  l'anbitlMi 
d'employer  les  grands  mots  ela'ssiques. 

^  Uo  diplôme d'Otbon  C  A.  D.  9U60  contient  ces  mots: 
censuUbui  tenatus  popuiiqtte  romani  ;  nab  l'acte  est 
vmisemltlablemenl  -upiMiM'  l.'lii^lorien  Dillimar  dit  îi 
l'occasion  du  couronnement  de  Uenril,  A.  D.  1014, 
Am  Mafalorl,  Dis8ert:30)  .  A  naudortèm  duode- 
eim  valltttum  quorum  sex  rosi  barba,  alii  prolixa , 
notice  incedebant  cum  baculis.  Le  paocgyriqu  4e 
Bcnogariw  bit  nentioo  du  sénat  (  p.  406). 
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I  lière  des  trente-cinq  tribus,  cet  équilibre  des 
ceuturies  calculé  d'après  les  fortunes,  les 
débats  des  orateurs  d'un  système  opposé, 
ni  enfin  la  lente  opéraliondes  sulTrages  don- 
nés à  haute  voix  ou  au  scniiin.  Ai  ikhkI  pro- 
jM)sa  de  faire  revivre  l'ordre  (Hiuestre;  niais 
quel  pouvait  être  le  mot  il  ou  la  mesure  d'une 
pareille  distiurtion  '  ?  H  aurait  fallu  réduire , 
d'après  la  pauvreté  qui  régnait  alors»  la  quo- 
tité de  fortune  nécessaire  pour  être  meinltr  • 
de  la  classe  des  chevaliers  :  on  n'avait  plus 
I  besoin  des  fondions  civiles  îles  inp;es  et  des 
;  fermiers  du  fisc,  et  les  liels  et  l'esprit  «le 
chevalerie  suppléaient  d'une  manière  plus 
noble  au  devoir  primitif  des  individus  de 
Tordre  équestre ,  c'est-à-dire  au  service  de 
guerre  qu'ils  tlev;iieiif  fini'e  à  cheval.  I.a 
jurispi  iKlenfc  de  la  re|)ul)!i(jue  était  devenue 
inutile,  et  ou  ne  lai^onnais&ailpas.  Les  nations 
I  et  lea  fomiUes  de  Tltalie  qui  obéissaient  aux 
I  lois  de  b  ville  de  Rome  et  aux  lois  barbares 
!  avaient  insensiblement  formé  une  masse 
I  commune,  et  il  ne  restant  plus  du  Code  et 
des  Paudectes  de  Justinien  qu'une  faible 
tradition  et  des  fragmcns  imparfaits.  Les 
Roaudus  auraient  sans  doute  rétabli,  a?ec 
leur  liberté ,  la  dénomination ,  le  titre  et  les 
fonctions  de  consuls,  s'ils  n'avaient  pas  dé- 
daigné un  titre  si  prodigué  par  les  villes  d'I- 
talie ,  (]u'a  la  lin  il  n'a  plus  désigné  que  les 
agens  du  commerce  en  pays  étranger.  Mais 
;  les  droits  des  tribuns,  si  redoutables  qu'ils 
{ «>rétaient  les  conseils  publics,  supposent 
ou  doivent  amener  une  démocratie  autorisée 
I  parles  lois,  les  anciennes  familles  patricien- 
nes étaient  sujettes  de  l'état,  et  les  modernes 
'  barons  se  trouvaient  en  être  les  tyrans;  et 
les  ennemis  de  la  paix  et  de  la  tranquillité 
publique ,  qui  insultaientle  vicaire  de  Jésua- 
Christ,  n'auraient  pas  respecte  long4emps 
le  caractère  d'un  magistrat  plébéien  qui  n'é- 
tait pus  armé  *.  . 

I  Dans  l^aadenne  Rome,  Tordre  éqnestre  ne  deWnl 

une  trnisii  niel»  anrlie  lie  la  république  (|ue  sous  le  con- 
sulat de  Ciccron ,  qui  se  donne  le  mérite  de  cet  établis-  ' 
sèment.  (Pline ,  HtsI.  Kat,  zxsm ,  3  ;  Beaofort,  R^HH 
blique  romaine ,  1. 1 ,  p.  144-155.  ) 

3  Gunther  décrit  ainsi  le  plan  dânocraliqiw  «n'avait 
formé  Arnaud  de  Bre$aa  : 

tiotiùui  pkbtio  HMtTiKit  iiawaa|MM<i^ 
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On  aporrnii,  nu  niili' '.i  ''c  !;i  i'(''V(i!iiiinii  <ln 
(lou/iènie  siôcle,  lui  puur  itoinc  uuo  noii- 
vrllo  existence  et  une  nouYelle  rixiqno,  les 
','randes  opérations  qui  annoncèrent  on  con- 
(îrroèrenl  so  n  '  •|>endance  politique.  I.  Le 
mont  Cîjpiioliii ,  l  iiiK'  (Ifs  sof<i  rnilinos  de  la 
•in?',  n  environ  qualn*  renls  veif^os  de  lon- 
gueur, et  sa  largeur  est  de  deux  cents.  Uo 
escalier  de  cent  marches  conduisait  an  som- 
met de  la  roche  Tarpf^ionne  '  si  la  hnutonr  mi 
la  pente  n'est  pas  anjoufd'Iiiii  consifif'-inl)!»' , 
il  faut  se  souvenir  que  les  (léroiiibros  des 
édifices  l'uni  diminuée,  et  qu'ils  ont  comblé 
les  précipices.  Dès  les  premîars  itèeles,  le 
CafMtole  avait  servi  de  temple  pendant  la 
paix  et  de  forterrsso  pendant  la  guerre;  les 
Homains  s'y  fldiMidirciit  lorsque  les  Gaulois 
furent  inaitrcs  do  la  ville;  durant  les  guerres 
civiles  de  V'ilellius  ei  de  Vespasien  *,  ce  saoc- 
tnaire  de  l'empire  fnt  pris  d'assaut  et  brûlé. 
À  l'époque  de  l'histoire  où  je  suis  parvenn, 
les  temples  de  Jupiter  et  des  divinités  qui  lui 
servairtit  do  rnrtéf;e  avaient  disparu;  des 
monasicres  et  des  niaisoos  les  avaient  rem- 
pbcés  :  les  gros  mars  de  la  forteresse,  les 
longs  portiques  qsl  aboatissaieiit  aa  bas  de 
la  oolUne,  n'oftaieat  pies  qu'on  amas  de  dé- 
combres. Le  premier  usage  que  firent  les 
Romains  de  leur  libenô  lut  do  fortifier  de 
uouveau  le  Capitole,  d'y  établir  leur  arsenal, 
etd'y  tefiir  leareonseil;ei,  sous  ce  densier 
rapport,  le  choix  était  d'autant  plus  heureux, 
que  les  citoyens  ne  pouvaient  y  monter  sans 
se  souvenir  de  leurs  ancêtres.  IL  Les  pre- 
miers césars  avaieui  lo droit  exclusil  de  fabri- 
quer les  moonaies  d'or  et  d'argent  ;  ils  abao- 
doouècent  an  sénat  celui  de  fabriquer  les 
inoaiHiifisdebroueecdpcuivre*.  t'udula* 
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tion  dn  sf5nr>f  nrodignail  les  emblèmes  et  les 


llintotMMaiila*<|ueiT|ionfrc  l«fet; 

I  Aadiiur  |»ra<l<-ntla  mari* 
UpitulU  prbca  •Uori. 

de  «ses  réformes  ëtttaat  éHcU- 

nères ,  «t  d'autres  n  i-taifiit  que  des  mol». 

•  Après  de  lorit;ut >  (ii>j>ules  parmi  les  aiilitjuaîtes  de 
Rome ,  il  paraU  aujourd'hui  reconnu  que  le  sommet  du 
Dont  Capilolin ,  pr^  de  la  rivière,  i-sl  le  mons  Tar- 
peius,  VJrx,  H  que  sur  l'autre  sommet  r«;lise  et  le 
couvMil  de  VArareli  occupent  la  place  du  temple  de  Ju- 
piter. {Nardini,  Borna  anlica,\.  t,  e.  11-16.  ) 

3  Tadte,  Butor. ,  m ,    ,  70. 

*  Gt  pwlafs  Sa  érott  s«  IM 


Içgeudcs  sur  le  mérite  du  prince,  qui  |>ou- 
vait  se  dispenser  du  soiif  du  célébrer  ses 
vertus.  Les  successeurs  de  Dioelétîen  ne  ni- 
rent  pas  même  d'intérêt  à  radobliou  du  sonat; 
leurs  ofïiciers  reprirent  à  Rome  et  dans  les 
provinces  la  direction  de  toutes  les  monnaies 
et  les Goths qui  régnèrent  en  Italie,  ei  les 
dynasties  grecques,  françaiseseiaUenandM. 
Iiéritèrent  du  la  même  prérogaiivu.  IiU sénat 
de  Rome  revendiqua  an  douzième  siècle  «r 
droit  de  fabriquer  les  monnaies,  perdu  depuis 
huit  cents  ans;  droit  auquel  les  papes  sem- 
blaisac  avoir  renoncé  depuis  que  Pascbal  11 
s'était  établi  au-delà  des  Alpes.  Ou  nount 
dans  les  cabinets  dos  <  iirieuxqQalqnes-uaes 
de  ces  médailles  du  douzième  on  treizième 
siècle,  frappées  par  la  république  de  Rome. 
Il  y  en  a  une  d'or,  sur  li|qu^lle  on  voit  Jésu&- 
Chrisi,  teqaut  de  b  mMa  e»uke  un  linu 
avecostM  iaseripUon  :  Vibu  va  Séuiur  ut  su 
Peoplb  ROMAni ,  RoMB  CAprTALB  DU  uouiu: 
Sur  le  revers,  saint  Pierre  remet  la  bannière 
à  un  sénateuf  à  genoux  qui  porte  la  toge, 
et  qui  ft  près  de  lui  uo  boucUer  où  se  trou- 
vent gravés  SCO  nom  et  las  amies  de  sa 
famille  \\\.  U  pr^et  |a  y||la  u^é^iil 
plus  qu'un  odirier  municipal;  toutefois,  sut 
quelques  affaires  civiles  et  criminelles,  on 
appelait  encore  à  son  tribunal ,  et  un  glaive 
nu  quil  receyait  des  sqççéssepfs  d'woit 
était  r«inb|ème  de      fonçiîp^s*.  Qp  uW 


■  Mt  posiUr,  mais  l'opinloa 

iDeilIcan  aatiquaires.  Voyez  la  Science  drs  metiailies  du 
P«rejMb«it(|.n,p.206>21i;.U  baron  de  la  baatk  a 
perredkNMéee  ttm,  et  réUtioa  qu'il  «H  S  éiBUle  eit 

devenue  rare. 

'  La  Tinpt-seplièroe  Disserlalion  sur  les  Antiquité  de 
l'ltalie(  t.  u ,  p.  ij5Kî<)y  des  (  Jtuvres  de  Muratori  )  offre 
une  orits  ée  monnaies  sénatoriales ,  qui  portaient  IM 
ol>»cur8  noms  étJfTortiati,  Jnfortiati,  Provùini,  Par- 
parini.  Durant  ccU«  époque ,  tous  les  papes,  uosen  es- 
cepter  Ronithoe  VIII ,  s'abstinrent  du  droit  de  GiUiriqaar 
de»  monnaies,  que  Benoit  XI  reprit,  et  qu'il CMrtaA'Ml 
manière  régulière  daos  la  cour  d'Avignon. 

SUa  UUDricn  afleuMoé,  Qèmà  *  Wtlihwipig(Si 
Baluz.  Miscell.,  t.  v,  p.  6-1 ,  aprtd  SchmitH.  Mi-t.  dei 
Allemands ,  t.  ui ,  p.  265  )  décrit  aiuii  la  ron&lilulion  de 
RMBewoasUawliMe:  «GrsBiian  nrbtoet  oiUlBS- 
»  Kolia  speclanl  ad  Romanum  ponlilieera ,  itemqoe  »d 

•  l^oiuanura  ioiperatorem  ;  sive  iUiu»  ricariam  orbà 

•  praAetini,  qui  éf  ttàëe0ÊÊê  iwpMt 
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cordai l  celte  dignité  qu'aux  ijobles  famillei 
de  Ri>mc  ;  le  pape  ratUUU  l'éliwtidn  4n  peu- 
ple; «mit  169  troU  t^rma»  qn'op  exigeait 
lui  imposèrent  4«V  obligations  <»iitradictoi- 
res,  qui  durent  souvent  l'embarrasser».  Les 
nomains ,  devenus  indépendans  ,  supprimè- 
rent un  oflicier  dont  ils  n'étaient  pas  as&eï  les 
maîtres;  ils  le  remplacèrent  par  un  patriee; 
mais  ce  titre»  que Gharleiiuigae  n'avait  pM 
dédaigné,  était  trop  grand  pour  un  citoyen 
ou  pour  un  sujet,  et  après  la  première  effer- 
vescence de  la  rébellion,  ils  ronsonlirent  sans 
peine  au  rétablissement  du  préfet.  Environ 
HP  (lemi-siècle  après  cet  évéoeoient.  Inno- 
cent m,  le  plna  aaubiiieas ,  on  du  moins  le 
l^na  heureux  des  pontifes,  aflrancbit  les 
Romains  do  ce  reste  de  soumission  à  un 
prince  étrarifîer  :  il  investit  le  préfet  avec  une 
bannière  et  non  pas  avec  une  épée ,  et  il 
le  déclara  absous  de  toute  espèee  de  serment 
on  de  aerrice  euTert  les  empereura  dTAOe- 
magnef.  Les  préfets  ont  disparu;  de  nos 
joufs,  les  papes  donnent  le  gouvernement 
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trouvait  cinquante-six  sénateurs  ^  et  les  plus 
dliSingnéB  d'entre  eux  avaient  le  titre  de  con- 
seillers ;  le  peuple  les  nommaitpentpétre  cba- 

((ue  année ,  mais  chaque  citoyen  ne  donnait 
sa  voix  que  pour  le  choix  des  ('IccUMirs  ;  t  es 
électeurs  étaient  au  nombre  de  dix  dans  cha- 
que quartier  on  paroiiae,  et  cette  forme  pr^ 
aentait  ainsi  la  base  la  plus  soli^le  d'une  con- 
stitution libre.  Les  papes,  qui,  dans  cet  orage, 
crurent  devoir  se  courber  devant  la  fureurdu 
peuple,  confirmèrent  par  un  traité  l'éiablis- 
semenl  ei  les  privilèges  du  sénat;  ils  espérè- 
rent que  le  temps,  la  paix  et  la  religion 
rétabliraient  leur  pouvoir.  Les  Romains,  d'a- 
près des  motifs  d'intérêt  public  ou  d'intérêt 
privé,  faisaient  queUjuefois  un  sacrifice  mo- 
mentané de  leurs  préieutious;  ils  renou- 
velaient filors  leur  serment  de  tidéliié  au 
snocesseur  de  saint  Kemet  à  celui  de  Gon- 
atantinf. 

La  ^e  ne  connaissant  aucun  frein ,  ses 
conseils  manquèrent  d'union  et  de  vigueur, 
et  les  Romains  adoplcreui  hieniùi  une  forme 


civil  de  Rome  à  un  cardinal  ou  à  un  prélat  admmi&lration  plus  énergique  et  plus  siin- 
qui  doit  le  devenir;  mais  sa  juridiction  est  i  P'«-  Un  seul  magistrat,  on  deux  an  plus»  f»- 


très-Umitée,  et  ce  nteat  pas  du  sénat  et  du  |  »»»  wé|ua  de  tonte fautorité  do  sénat;  et, 
peuple  qura  tire  ses  ponvdin.  IV.  Après  la  :  comme  iU  ne  restaient  en  place  que  six  mo» 


renaissance  du  sénat \  les  pères  conscrits, 
si  je  puis  employer  cette  expression,  étaient 
revêtus  de  la  puissance  lé{»islative  et  du  pou- 
voir exécntit  ;  mais  ils  ne  songeaient  guère 
au  lendemain,  et  lavloleneeei  le  tumulte 
trosbinient  liabitoeUement  leurs  fonctions. 
Lorsque  Taseemblée  était  complète,  pn  y 

•  viddic«t  domioum  papam  caifKitllOIninilnn,cldomi- 
■  iium  impenloremaqvoaecipilsas  poteikrtItliiilgiM, 

■  sciliccl  ghdium  extTlum.  • 

<  Un  auteur  cooleniporaio  (  Pandulp^,  ''HfK***  *9 
Fit.  Paschat.  JI,  p.  357 ,  3o8  )  décfîi  de  celle  nuDière 
réfection  et  le  serment  du  tirérel  en  (118  :  •  Inconsullis 

•  patribus  loca  pnefedoria  laudes  pr.rrrriorix.... 

•  Comiiiorum  applausum....  jufalufum  populu  in  am- 

•  boneni  suMerant......  cofiftcparl  eum  in  ofbe  fotftfr 

•  Inm  pcMoi.  • 

>  •  Ôrbis  praerectum  ad  ligiam  fldelitatem  reeepit ,  et 

•  per  roaotamqBOinU  donavit  de  prareclurà  eum  publicè 

•  inveslivit,  qui  usquead  id  lempusjuramento  Ihlriiiniis 

•  iaip^alori  fuit  ol^ligatus,  etab  eo  prseTecturx  leuuil 

•  boporrm.  •  (GeslaMimoeaU.  UitiÊBMaaàuA^  I.  m, 
part.  I,  p.  487.) 

3  ypya  OlboD  de  Freysiog.,  Chnm.  vu ,  31 ,  ((e  Cesf. 


ou  une  année,  la  courte  durée  do  leur  exer- 
cice contrebalançait  l'étendue  de  leurs  fonc- 
tions; piuisies  sénateurs  de  Home  proûlaient 
de  ces  instans  de  règne  pour  aailahire  leur 
ambition  et  leur  avarice  :  des  intérêts  de  fa- 
mille ou  de  parti  corrompaient  leur  justice  ; 

•  Un  auteur  anplah  .  Ro^jor  Ilovcden ,  parle  des  seul» 
aéoateursde  la  famille  Capuzzi,  etc. ,  ■  quorum  lempori» 
»  iMf  Mllw  NgeMir  Koas  qmm  nuK(  A. D.  ItM) 

>  estleiiiporibus  lvi  seaalomB.  •  (DmiÔBK,  fUSH.» 

t.vi,  p.l91,SEii^TOM»'} 
S  Mnralori  (Diisert.  42,  l.in,p.  785-788  )  s  imblié  ni 

trailf  orijîinal  qui  a  pour  lilrr  Concordin  rnicr  />.  no»- 
tnun  papam  CUmentan  JJJ  cl  senatorcs  pppuU 
rwiuad  saper  regalihu»  et  aliU  digniumbus  ur- 
bis  ,  rte,  anno  41*'  u-nnliis.  Le  m      y  |)n"i|*|  le  lapgagS 

de  l'aulorilc  :  Hcddunus  ail  prtxsens....  habcoimus  

dabitis  prifshyteria....  jwrabinuu  pacem  'e^  fidelita- 
tem  ,  etc.  Le  même  auteur  rapporto  ;msM  une  Çbartuta 
de  Tenimentis  Tusmlani,  dal««  de  la  quaranlc-îirpliëan 
anuée  de  la  même  é|>oque,  el  conflnnée  deereto  amptt»' 
sinUordùtissenatttsaectanuitione  P.  li.  puNÏce  (  a- 
pitolio  con*t*(eiiii)».  C'est  là  qu'on  IrouTc  la  disiiucUon 
de  senatores  eotuiUarU  et  de  simples  8«iuieMr$-  CMo**" 
iMi,  DliMrt.  42 ,  t.  m,  p.  I».»».) 
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ils  ne  punissaient  que  leure  ennemis  ,  ei  ne 
trouvaient  de  la  soumission  que  parmi  leurs 
adhérens.  L'anarchie,  que  le  soin  pastoral  de 
révéqae  ne  tempérait  plus,  fit  sentir  aox  Ro- 
mains qu'ils  ne  pouvaient  se  gouverner  eux- 
niT-mes,  et  ils  elierclicreni  au  dehors  un  l)ien 
qu'ils  n'espéraient  plus  de  leurs  (•i)n(  il(»yens. 
A  la  même  époque ,  les  mêmes  motifs  déter- 
minèrentles  répubUques  d'Italie  à  une  mesure 
qui  paraît  étrange,  mais  qui  convenait  à  leur 
portion ,  et  qui  eut  des  elTets  plus  salutai- 
res Ellos  rlioisissaient ,  dans  iiîie  ville 
olninfîère  rt  amie  de  lÀomc,  un  magistral  de 
famille  uuble  et  d  un  caractère  irréprochable, 
tout  i  la  fois  guerrier  et  homme  d'état»  et 
réunissant  en  sa  faveur  la  voix  de  la  renom- 
mée et  celle  de  son  pays  :  elles  lui  déléguaient 
pour  un  intervalle  détermiué  le  gouverne- 
ment dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  Le  traité 
entre  le  gouverneur  tH  U  réfNibliquc  qui 
l'appelait,  était  muni  de  sermons  et  de  signa- 
tures :  on  régla ,  avec  une  prédsion  scru- 
puleuse ,  leurs  devoirs  réciproques  ainsi  que 
la  durée  du  pouvoir  cl  la  quotité  du  salaire 
de  ce  magistrat  étranger.  Les  citoyens  ju- 
mient  de  lui  obéir  comme  à  lenr  légitime  tu- 
përieur;  il  jurait  de  son  côté  d'avoir  l'impur- 
(iulité  d'un  étranger  et  le  zèle  d'un  patriote. 
On  le  nommait  podcstà  '  ;  il  choisissait  quatre 
ou  six  chevaliers  ou  jurisconsultes,  qui  l'ai- 
duieui  a  la  guerre  et  dans  l  administration  de  i 
la  jnstiee;  sa  maison,  montée  sur  un  pied  . 
convenable,  était  &  ses  frais  :  de  peur  que  sa  | 
femme,  ses  enfans  et  ses  frères  n'eussent  de 
l'influence,  il  ne  pouvait  les  avoir  prés  de  lui. 
Durant  l'exercice  de  ses  fonctions,  ou  ne  lui 
t  i  rmettail  pas  d'acheter  une  terre,  de  former  . 
.:ne  alliance,  ou  même  d'accepter  une  invita- 
.  :on  cbes  un  citoyen  ;  et,  avant  de  retourner 
'ans  sa  patrie,  il  devait  répondre  ans  plaiiH 
"»  qu'on  élevait  contre  son  gouvernement,  i 

<  Muratori  (Dtssert.  45,t.  iv,  p.  64-02}  a  ti^bien 
'  vpliqué  celle  tome  degouveraeiaent;  et  VOeuba  pattP'  j 
■.:!is  ,  qu'il  n  donne  à  la  tin, est  un  traité  m  OBtcmiOa  ! 
:M'les  det  oirs  de  ces  inaKisli'at&  étrangers.  ' 

)  Ut  Mlean  talin,  cerne  do  moins  du  âède  d'ai^ 
i  lit ,  iransfitrèfoil  1«  titre  de  potettai  de  l'oIBce  an 
iiagislrat: 


•KMPIRE  ROMAIN,         (I258dcp.  J.-C.) 

C'est  ainsi  que,  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  les  Romains  appelèrent  de  Bologne  le 
sénateur  Brancaléon  *,  dont  un  historien  an- 
gbis  a  fait  connaître  le  mérite.  Soigneux  de 
sa  réputation,  et  bien  instruit  des  difficultés 
de  cette  ;:;rande  charge  ,  il  refusa  d'abord 
l'honorable  commission  <pi'on  lui  proposait, 
mais  il  se  rendit  enOn.  La  durée  de  son  gou- 
vernement fut  fixée  à  trois  ans,  et  pour  ceb 
on  sospendit  les  règlemens  de  la  ville.  Les  ci- 
toyens coupaUes  l'accusèrent  de  cruauté; 
le  clergé  le  croyait  partial,  mais  les  amis  de 
la  paix  et  du  bon  ordre  applaudirent  a  sa 
fermeté  et  à  son  intégrité.  Les  criminels  ne 
furent  jamais  asseï  pnissans  pour  braver  ou 
éluder  sa  justice.  Il  fit  mourrir  sur  un  gibet 
deux  nobles  de  la  famille  d'Annibaldi;  il  eut 
le  courage  d'ordonner  dans  Rome  et  la  cam- 
pagne d'alentour  la  démolition  de  cent  qua- 
rante tours  qui  servaient  de  repaires  aox 
brigands.  U  traita  le  pape  comme  un  simple 
évêque,  et  Tobligea  de  résider  dans  son  dio- 
cèse :  enfin  son  éteudard  de  guerre  inspira 
l'effroi  ,  et  il  l'arbora  avec  succès.  Les  Ro- 
mains, indignes  du  bonheur,  le  payèrent 
dlngnlitade.  Ib  ftarent  excités  par  des  ci- 
toyens qui  pUlalent  Téut,  et  qu'il  avait  ré- 
primés; ib  déposèrent  et  emprisonnérem 
leur  bienfaitenr,  et  il  serait  mort  sons  la 
main  des  bourreaux,  si  Bologne  n'avait  pas 
eu  des  otages  de  sa  sûreté.  Avant  de  partir, 
le  sage  Branealéone  avah  exigé  qu'on  livrât 
trente ottges  des  premières  bmiUes  deRome; 
dès  qu'on  sut  le  podestà  en  danger,  sa  fenUK 
demanda  qu'on  fit  autour  des  otages  une 
garde  plus  sévère  ;  et  Bologne,  fidèle  a  l'hon- 
neur, brava  les  censures  du  pape.  Cette  géné- 
reuse résistance  laissa  aux  Romains  le  loisir 
de  comparer  te  préadit  et  le  passé  :  Bran- 
caléon fut  th^  de  ta  pnson,et  conduit  au 
Capitole  ad  milieu  ries  acclamations  du  peu- 
ple. 11  montra  ensuite  la  même  ferni»M<-  li.ius 
son  administration,  et  il  eu*  les  mêmes  6uc- 

*  Voyer  la  vleelte  mort  de  BmeaMoa  dam  YBIslûrtm 

Major  il.-  Malliioii  I';\ris  p.  711-7^)7-70•2-797-T9M»• 
823-«33-b36-m  Us  pélerùiagM  rt  les  soUkUaliaM  de 
procès  mahrtnatart  des  tiaimu  entre  Rome  et  Salai. 
Alban,  elledergé  anglais,  plein  de  rc&seuUmeot,  se 
rouissait  lonv»  les  papes  étaient  hiuailiés  d  op* 
priméi. 
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cèt  ;tt  mort  fit  diipMiÉlre  l'envie,  et  on  ren-  i|u'à  l'indépendance  de  fégUse;  il  établit 
ferma  sa  téte  d^W  un  vase  précieux ,  qu'on  réleciion  unnucUe  du  sénateur,  et  déclara  ii^ 
déposa  au  sommet  d'une  grande  coionne  de  capables  de  renHilir  cci  emploi  les  empereurs, 
marbre  '.  les  princes  et  toutes  les  personnes  d'un  rang 

Bien  lot  on  reconnut  que  la  raison  et  la  trop  émiuent  et  trop  illustre  *.  Martin  IV, 
vertu  d'un  gouverneur  ne  aofflMlent  pas;  au  qui  détira  l'emploi  de  sénateur,  révoqua  les 
lieu  d'un  simple  citoyen  qui  les  assigettissait  :  exdusicNtt  prononcées  par  la  bulle  de  Mioo- 
â  une  soumission  précaire,  les  Romains  choi-  las  111.  Sous  les  yeux  et  en  vertu  de  l'auto* 
sirent  pour  leur  sénateur  un  prince  qui,  déjà  rité  du  peuple  ,  deux  électeurs  conférèrent, 
révolu  d'un  pouvoir  indépendant, se  trouvait  en  non  pas  au  pnpe,  niais  au  noble  it  fidèle 
état  de  les  défendre  contre  l'enneroi  et  contre  i  Martin ,  la  dignité  de  sénateur,  l'adminisira- 
«ixHnèaies.  Leurs  suffrages  tombèrent  sur  tion  suprême  de  la  république  *  jusqu'à  sa 
Charles  d'Anjou,  le  prince  le.plus  ambitieux   mort,  avec  le  droit  d'en  exercer  les  fonctions 

par  lui-même  ou  par  ses  délégués.  Environ 
un  demi-siècle  après ,  on  accorda  le  même 
titre  à  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  et  la  li- 
berté de  Rome  fut  ainsi  reconnue  par  ses 
deux  souverains,  qui  acceptèrent  un  office 
municipoL 

Lorsque  Arnaud  de  Brescia  eut  soulevé  les 
esprits  contre  l'église,  les  Romains  cherchè- 
rent, dans  les  premiers  momens  de  la  rébel- 
lion, à  mériter  les  bonnes  grâces  de  l'empe- 
reur, et  à  iUre  valoir  leur  mérite  et  leurs 
services  dans  la  cause  du  césar.  Leurs  am- 
bassadeurs adressèrent  à  Conrad  111  et  à 
Frédéric!  des  discours  qui  respirent  l'adula- 
tion et  l'orgueil,  et  où  l'on  voit  combien  ils 
savaient  peu  leur  propre  histoire  *.  Après 
quelques  mots  sur  le  silence  du  premier  de 
ces  princes ,  qui  né|^ifait  de  venir  à  Rome , 
et  d'y  recevoir  la  couronne  impériale  :  c  Nous 
»  suppliooft  votre  majesté,  lui  disaient-ils,  de 

>  La  rarneuM  bulle  de  Nicolas  111 ,  qui  fonda  sa  soih 
TcniB«té  tempordle  m  la  éonallmi  de  ComlaMis, 

subsiste  toujours  ;  et,  BsnHhSS  Vlll  l'ayant  insëréedansia 
sexte  lies  décrétâtes,  les  catholiques  ou  du  moins  les 
papistes  doirent  la  rHént  comme  une  loi  perpëtudte  et 

sacrée. 

2  Je  dois  à  Flf iirv  '  Ilist.  Ecdés.,  t.  xtiii ,  p.  3«6  )  un 
extrait  de  cet  acte  de  1  autorité  du  peuple,  qu'il  a  tiré  de» 
Annales  ecdésiasUqaM  d'Oderins  lUjriUkldiit,  A.  D. 
1281  ,  n"  14,  15. 

î  Olhon,e>équeae  Freysingen,  a  consenré  ces  leltMseï 
eesdtoeoon  (Friirlc.,  BibUoth.  Lat.  med.  et  infîm.  avt^ 
Uv.p.  IRf),  187).  Il  était  nisdeLwpoId,  marquis  d  Au- 
triche; Agnès  sa  mère  était  fille  de  l'empereur  Henri  IV, 
et  il  élill  IMre  cl  oncle  de  Conrad  Ul  et  de  Fkdéérie  L 
Depuis  il  a  publié  unt^  rliroiii(înp  dr  l^^mp*  en  sept 
livres.  Deux  de  ces  livres  parlent  de  ticsti*  t  i  cderieiii 
ctkiarakr  se  imméiM  Is  I 


et  le  plus  guerrier  de  son  idède,  lequel  ac- 
cepta en  même  temps  le  royaume  de  Naples 
que  lui  uliVait  le  pape,  et  l'oilice  de  sénateur 
que  lui  donnait  le  peuple  romaiu  Marchant 
à  la  conquête  de  son  royaume,  il  passa  dans 
Rome;  il  y  reçut  les  sennens  de  fidélité;  il 
logea  au  palais  de  Latran,  et,  durant  ce  pr»> 
mier  séjour ,  il  eut  soin  de  ne  pas  laisser 
apercevoir  les  traits  lorlemeul  pKKjunct's  de 
son  caractèredcspotique.  Au  reste,  il  éprouva 
l'inconstance  du  peuple ,  qui  reçut  avec  lea 
mêmes  acclamations  son  rival,  Tinfortuné 
Goomdin;  et  la  jalousiedes  papes  fut  alarmée 
de  voir  un  prince  puissant  qui  donnait  des 
lois  au  C.apitole.  Il  avait  d'abord  éié  levétu 
durant  sa  vie  de  l'uulorité  de  sénateur  ;  mais 
on  régla  ensuite  que  ses  pouvoirs  seraient 
renouvelés  tous  1m  trois  ans,  et  l'immitié  de 
Nicolas  III  obligea  le  roi  de  Sicile  à  abdiquer 
le  ffouverneraent  de  Rome.  Ce  pontife  impé- 
rieux lit  valoir  dans  une  bulle  l'authenticité 
et  la  validité  do  la  donation  de  Constantin, 
non  moins  essentielle  à  la  paix  de  la  ville 

1  Mathieu  Pàris  termine  ainsi  le  morceau  sur  Branca- 
léon  :  «  Capul  vero  Brancaleonis  in  vase  prelioso  super 

•  marmoream  columnam  coUoeatniD,  insignuoi  sui  va- 
«  loris  et  probilatis ,  quasi  reliquias  ,  snpmtiliosè  nimis 

•  et  pomposè  suslulerunl.  Fueral  enim  superborum,  po- 

•  tentum  et  malefiMtoraiB  arUs  ■SHeuset  extirpator, 

•  et  populi  proiprlor  et  defensor,  vt^ilalis  ft  justili.TR 

•  imilator  el  aiuatur.  •  Un  biographe  d'iiinocvut  IV 
( Huralori ,  SeHpt»^  I.  m,  part  i,  p.  fiM ,  SBH)  fidt  m 
portrait  moins  favornMi^'l*'  f  sénateur  gibelin. 

2  Lti  historiens  dont  Muratori  a  inséré  les  ourrages 
éans  le  bdUtaw  valiiiM  de  n  eeHeeth» .  NieolMdeJMi- 
silla  (  p.  502) .  le  moine  de  Padoue  p.  72i  ) ,  Sabas  Ma- 
laspina  (  I.  ii,  c  9,  p.  808  ),  et  Kiœrdano  Iklalespini 
(C.  in,  f.  9»),  ptttatde  b  BtniniliMi  deClnrtos 
é'Anlia  àrsOes  detémAsar  p«pélml  és 
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>  lie  pM  dédaigner  li  totunisiioa  de  vos  en* 

•  bas  et  de  vos  idfesMit»  de  ne  pat  écooter 

»  les  acclamations  de  nos  ennemis,  qui  sonl 
»  l»*s  vôtres,  (\u\  |)eif,'n(Mit  le  scruil  conime 

•  reaueini  de  voU  e  Irùue,  ei  qui  seuieul  la 

>  diafeorde  poUr  eu  recueillir  les  Ihiits.  Le 
»  p^ipe  ët  le  Sieiiièn  ont  fbraié  une  ligue  im- 

>  pie;  ifs  venleht s'opposer  à  notire  libërté  et 
»  à  voîre  côuronhemeut.  A  l'aide  dtl  ciel,  no- 
»  tre  7.('le  et  notre  eourn^'c  ont  triomphé 
»  jusqu'ici.  >'ous  avons  pris  U  us:>aiu  les  niai- 
»  soi»  et  lès  forteresses  des  fudilles  (Misiali* 

•  tes;  èt  sttrtont  des  Fhingipdiii;qai  lenr  sont 
9  dévoués.  Nous  dvons  des  troupes  dans 

>  quelques-uns  de  ces  édifices,  el  nous  avons 
»  rasé  les  autres.  Le  f)ont  de  Mil  vins,  qu'ils 

>  avaieut  rumpu  ei  que  uuus  avons  réparé  et 

•  IbriMé;  tons  dlfi«  un  passage  t  et  votre  ar- 

>  mée  peut  entrer  dans  la  ville  sans  ((île  les 
»  radcliincs  du  châtèati  Saint-Ange  ptiisseol 
»  l'atteindre.  Kn  tout  ce  que  nous  avons  fait 

>  et  tout  ce  que  nous  projetons,  nous  n'avons 
1  songé  qu'a  votre  gloire  et  à  votre  service, 
»  persuadés  4|ue  bientôt  vbas  tiendrèt  toos- 

•  méine  ireflge^  lèt  droits  envihis  pal>  le 
»  clergé ,  fillre  revivre  la  dighitë  dè  l'empire, 

>  et  surpasser  la  réputatiod  et  la  gloire  de 
»  vos  ()re(lécesseurs.Puissiez-vOUS  fixer  votre 

•  résidence  dans  Rome,  la  capitale  du  monde, 

>  donner  des  lois  à  TltaHe  ët  in  royaottie  teii- 

>  tonique,  et  imiter  Constantin  et  Jnstillien*, 

>  qui,  par  la  vigueur  du  sénat  et  du  pcu()le, 
i  obtinrefit  le  sceptre  de  la  terre  "  !  »  Mais 
Conrad,  qui  avait  les  yeux  tixés  sur  la  Terre- 
Sainte,  et  qui,  bieutùl  après  sou  retour  de 
la  Palestine,  mourat  sans  venir  à  Rome,  se 
liiisa  peu  séduire  par  ces  vues  brillantes  et 
trcHupeiises. 

Frédéric  lîiirbcrousse,  son  uevcu  et  son 
successeur,  mit  plus  de  prix  a  la  couronne 
mpériate,  et  gouverna  te  royaume  d'Italie 
d'une  manière  plus  absolue  qu'aucun  des 
successeurs  d'Olhou.  Environné  de  ses  prin- 
ces* ecdésiastîqnes  et  séculiers ,  il  donna  , 

*  Noai  dérim» ,  disaient  les  Ronuios  i^onos,  re- 
inettre l'empire  *  in  eam  ilatam ,  qoo  fuit  icmpore  Coti- 
»  stanlini  et  Jiislinlani ,  qat  totum  nrbem  vigonnaiMl 

•  et  populi  romani  suis  lenuére  matitbus.  • 

t  omtn de  Ru jumui,  ife 6ntU  fMvM/iLi, 
Si  98  f  Pt  flO'Mf» 


dans  son  emp  de  9mA,  andleaM 

bassadeurs  de  Rome,  qui  loi  adressèrent  ce 
discours  remarquable  par  la  fierté  et  la 
pompe  du  si\[e.  «  Ecoutez  la  reine  des  cités; 
veuez  avec  des  inieuiious  paisibles  et  ami- 
cales dans  l'enceinte  de  Rome,  qui  a  se- 
coué le  joug  du  dergéi  et  qui  veat  coursa- 
ner  son  légitime  empereur.  Puisse,  sous 
votre  heureuse  influence,  la  nation  de» 
Uomains  recouvrer  son  antique  gloire!  S(mi- 
teoez  les  droits  de  la  ville  éternelle  ;  abais- 
ses sons  sa  domination  rmsbleooe  des  as- 
tres peuples.  Vous  n'ignores  pu  que  dûs 
les  premiers  siècles  la  sagesse  du  sénat,  la 
valeur  et  la  discipline  de  l'ordre  équestre 
étendirent  ses  armes  vicloneuses  en  <  >r  ient 
et  en  Occident,  au-dela  des  Alpes  et  sur  les 
lies  de  rOoéan.  Nosvloesi  enFabneneede 
nos  princes,  avaient  bit  tomber  It  sénat, 
cette  noble  institution,  et  nos  forces  oiit 
diminué  avec  notre  sagesse.  Nous  avons 
rétabli  le  sénat  et  l'ordre  équestre;  1  un 
dévouera  ses  conseils  et  l'autre  ses  ar« 
mes  à  voire  personne  el  an  scrviee  de 
l'empire.  M'enteudez-vous  pas  la  cité  de 
Rome?  File  vous  dit:  Vous  n'aviez  avec 
moi  que  des  rapports  d'hosoitalité  ;  je  vous 
ai  adopté  pour  un  de  mes  citoyens;  vous 
étiez  pour  moi  un  de  ces  étrangers  qui  pas- 
sent lenr  vie  an-delà  des  Aines,  et  je  vous 
ai  choisi  pour  mon  souverain  '  ;  je  me  sa» 
donnée  à  Yous;  je  vous  ai  dotlné  tout  rc 
qui  m'appartenait.  Le  premier,  le  plus  sacre 
de  vos  devoirs  est  de  jurer,  de  signer  qi  o 
vonsverseres  votre  sang  pour  la  répuL;i- 
qoe,  qne  vous  y  maintiendres  fai  paix  et  la 
justice,  que  vous  observerez  les  lois  de  la 
ville  et  les  Chartres  de  vos  prédécesseurs, 
et  que  pour  récompenser  les  fidèles  séii;i- 
teurs  qui  vous  proclameront  au  Capitule , 
VOUS  léar  paièrei  dfit  mille  marcs  d'argent. 
Enfin,  livee  lë  ndui  ë'Adgiiste,  preneten 
le  caractère.  *  \j\  fastueuse  rhétorique  des 
ambassadeurs  n'était  pas  épuisée,  nirus  Fré- 
éric,  (pi'impatieutait  leur  vanité,  les  iiiter- 
ompil  et  prit  avec  eux  le  langage  d  uu  rui  ex 
d'an  conqiiénist.  <  La  valeiir  ec  In 
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i  éei  premiers  Romains  ont  eu  en  effei  de  la 

•  célébrité,  Iciu*  dit<il ;  maison  ne  retrouve 
»  pas  Cett6  sdgesse  dans  votre  harangue ,  et 
S  |è  vdadniil  ^llè  vba  fldioM  hou  ôffHMèllt 
^  iBlil>  oblirage.  Aioâ  ifue  tëttles  lës  choses 
i  de  ce  tnonde,  Rotne  a  éprouvé  les  vicissi- 
I  tudes  des  siècles  et  de  la  foi  lmu;.  Vos  fa- 
h  milles  les  plus  nobles  se  sont  transplantées 
I  dai»  là  ticé  tùfOê  étevée  phr  ConStaiitin , 
»  ët  II  y  11  Idng-teiiiîMi  t|iie  les  Grecs  et  les 
9  Macs  bht  épuisé  le  restè  féi  forces  et 
»  de  volt*  liberté.  Voulez-vons  revoir  l'anti- 
»  que  gloire  de  Rome,  I:i  sn^'cssc  du  siMial 
»  et  le  courage  des  clicvaiiers,  la  discipline 
f  do  amp  tet  la  vàlèttr  dès  lë^ioM  ?  vous  Ifcs 

>  retrduveres  dans  la  rëpablic)tie  d'Allema- 
i  gné.  L'empire  n'est  point  sorti  de  Kome 
»  nu  et  dépouillé.  Kes  ornemens  et  les  vei  tiis 
»  de  l'empire  ont  aussi  passé  les  Alpes  pour 
»  se  réfogier  ches  un  peuple  qui  en  est  plus 
b  digaè  *j  oii  les  emploiera  pour  voire  dé- 
i  fedse;  mais  ils  exigent  voire  soumission. 
»  Vous  dîtes  que  les  Romains  ont  appelé  mes 
»  prédécesseurs  ou  moi;  l'expression  est  im- 

•  propre,  ou  ne  nous  a  pas  appelés,  on  a 

•  invoqué  fiotrë  sMOars.  Gharlenagae  et 

>  Othbo,  dont  les  eeiidres  reposent  ici,  dé- 

>  livrèrent  Rome  des  tyrans  étrangers  et  do- 
»  mestiques  qui  l'opprimaient,  et  leur  do- 
»  mination  fut  le  prix  de  voire  délivrance. 
»  Vos  aïeux  ont  vécu,  ils  sont  morts  sous 
t  Mit»  dominatioiL  Je  vnts  réclame  k  titrë 
s  d'héritage  et  de  possessloa;  et  qui  osera 

>  vous  arracher  de  hies  mafaisîLM  Francs* 

•  et  les  Germains  sotit-ils  alTaiblis  par  la 

>  vieillesse?  Suis-je  vaincu?  suis-je  captif? 

>  Ne  silis-je  pas  enviraiiié  des  drapeaux 

>  d'ode  grande  et  invincible  anilëe?  Tous 

>  imposez  des  conditions  à  votre  maître,  vous 
»  exigez  des  sermens  ;  si  les  conditions  sont 

>  justes,  les  sermens  deviennent  superflus; 

>  c  Non  ctsiil  i\nbh  nudum  impwiuBl,  virtute  sol 

•  tmietuffl  veoil ,  onumeala  sua  mcud  Inolt.  Pênes  nos 
»  imt  coBsaks  lal,  «Ici  Cieéran  on  THe-iive  n'auraient 
p»s  rejoiii  ces  innflCi4n'«nployalt  on  MMnaéet  élevé 
aaos  la  forêt  Ucrejrnieone. 

*  Othoa  de  Freysingen ,  qui  coonaissait  sûremcot  le 
Imgage  de  la  cour  H  de  la  dide  d'Allenugue ,  parle  des  ' 
Firabes  du  douzième  siéde  oomoiede  la  nation  r(-;:nante 
{proetrtt  finnei^  efmUes  pvnd,  manus  JTanw 
RM)  ;anratetta|Mlsr#ilhiledt  ItaMA 
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»  si  ellès  sont  injustes  ,  les  sorrTii?hs  devlen- 

>  nent  criminels.  Pouvez-vous  douter  de  ma 
»  justice?  Elle  s'étend  snrledenter  de  iilês 
»  lllijett.  Aprfil  avoir  rendh  fl  l'ëmpire  romain 

>  le  rtfyanmb  de  Danemark ,  ne  saurai-Jc 
»  pns  ;)ffriquerou  déleudre  le  Capitole?  Vous 
»  prrsci  ivoz  la  mesure  et  l'objet  de  nu  s  Inr- 
»  gesses: je  les  répands  avec  profusion,  mais 
»  elles  sodt  tbujoura  volontaires.  Taècorde- 
»  rai  ttfttt  an  mérite  qui  Mira  dé  la  patièaoe, 
i  et  je  refuserai  tdut  a  l'iiliporitinitë*.  >  L'em- 
pereur ei  le  sénat  ne  purent  soutenir  toutes 
ces  prélenli<tns  de  donuuaiiou  et  de  lihcf  te. 
Frédéric,  réuni  au  pape  et  suspect  aux  Ko- 
mains ,  eratinna  sa  marche  :  tiue  sortie  dh 
Capitole  troubla  son  couronnement  ;  le  ttoim- 
hre  et  la  valeur  des  Allemands  triomphèrent; 
tuais,  après  cette  p<'iiie  victoire,  il  ne  se  crût 
pas  en  sûreté  sous  les  murs  d'une  ville  dont 
il  se  disait  leaonveralii.  Dooae  années  après, 
il  veolnt  placer  on  anti-pape  sur  le  trdne  de 
saint  Pierre;  il  assiégea  Rome,  et  douze  ga- 
lères pisanes  remontèrent  le  '1  ibre  ;  mais 
l'anilice  de  la  néf»ociaiion  et  une  maladie 
contagieuse  qui  frappa  les  assiegeans  sau- 
vèrent le  sénat  et  le  peuple  ;  et  on  ne  voit  pas 
qne  depuis  cette  époqne  Frédéric  on  aes  sae- 
cesseurs  aient  essayé  de  prendre  la  ville.  Les 
papes  ,  les  croisades  et  rind<'pendance  de  la 
Lombardie  et  de  rAlleina{{ue  les  occupèrent 
assez  ;  et  Frédéric  II  lit  présent  au  Capitole 
du  grand  drapedu  qu'on  nommait  lecerocele 
de  Milan  '.  Après  l'extinction  de  la  maison  de 
Sonabe  ils  furent  relégués  an-delà  des  Alpesi 

•  Othoa  de  Fireyniigeii ,  deCeOis  FMlerM  f ,  L  n, 

c.  22,  p.  720-?23.  fi.'in^  1.»  Ir.i.lui lion  et  l'abr.g..-  <lectS 
actes  auUietiliqueii  <ri  uriguiaux ,  Je  me  suis  permis  qUei- 
iioes  ttherUs ,  Biais  aia»  D'écarter  di  seai. 

2  Munilori  i;Ui^><-ilal.  2(5, 1.  n  .  p  'i!>2)  a  lirédes  Chro- 
nique» de  liii-ulialdii  d  de  traii^'uis  l'rpiu  ce  fait  curieux 
et  les  vers  dêleslsblcs  qui  aocomingnireat  lè  préseat  : 

An  tewflrtKml  VMullM  Mw».  ami 

Vie  Mcdlotanum  !  J3«  waO»  fmmtmm 
tmftM^iln*,  iiiorriMtIkItotIcMTini. 
KrftlrlMViMnB  mhi  p»u»  mmatmittitmm. 
QuM  au  IMitirtugri  qal  MU  «mami 

Voici  niainlenaiit  un  passage  des  dissertaUons 
lienncs{l.  I,  p.  411  ):«  Ne  si  (Irf  tarin;  che  nell' an- 
no  1727,  UII.I  copia  desMi  tarociio  iii  marmu  diauzi 
ignotoli  scoprè  uH  (.ximpidu^lio ,  pre»so  allecarceridl 
quel  ,  ilovc  S'f-U)  S  l'aven  fiillo  I  iiK'iiîudcrr.  Slava 
easo  poslo  soiua  quaUru  coiooBc  di  auriuo  liuu  cuUa  ae- 
i]«t<nil-  îdsrHtkMW.  Me  • 
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et  leurs  derniers  oonronnemeiis  laiasèreitt 
apercevoir  la  laibiesse  et  la  misère  des  césars 

teutoniqucs 

Sous  le  l  èf^iie  d'Adrien,  à  l'cpoque  où  l'em- 
pire se  prolongeaii  de  rKu|>hrate  a  rOci'aii , 
(lu  uiuut  Allas  aux  colliues  Grampieuues,  uu 
historien  plein  d'imagination  *  retraçait  ainsi 
aux  Romains  le  lableau  de  leurs  premières 
guerres.  <  11  fut  un  temps»  dit  Florus,  où 
t  Tibur  et  Prt  iiostf- ,  nos  maisons  de  plai- 
»  sauce  durant  r*  U',('taii  iit  l  ubjei  des  vœux 

>  (le  cooquùte  ullertâ  au  Capitule;  nous  re- 

>  doutions  alors  les  bocages  d*Aricie;  nous 
»  pouvions  triompher  sans  rougir  des  vilbges 

>  sans  nom  des  Sabins  et  des  Latins,  et  Go- 

>  riole  donnait  uu  litre  qu'on  ne  croyait  pas 
»  indij^ue  d'un  général  victorieux.  »  Ce  con- 
traste du  passé  et  du  présent  flattait  l'or- 
gueil de  ses  contemporains;  il  les  aurait 
hamiliés  s'il  avait  pu  leur  montrer  le  tableau 
de  l'avenir,  s'il  leur  avait  prédit  qu'après  dix 
siècles  Home  sentit  (it''|>(niill*''e  de  l'enipire  et 
resserrée  dans  ses  pn  niicroN  liniiies;  «pi  elle 
recommencerait  ses  petites  husillités  sur  ces 
mêmes  cantons  qu'embellissaient  ses  nmisons 
de  campagne  et  ses  jardins.  Le  territoire  qui 
borde  les  deux  rives  du  Tibre  était  toujours 
réclamé  et  quelquelois  possédé  comme  le  pa- 
trimoine de  saint  Pierre  ;  mais  les  barons  ne 
recounaissaieut  point  de  maîtres,  et  les  villes 
imitaient  trop  fidèl^ent  les  révoltes  et  les 
discordes  de  la  métropole.  Les  Romains  des 
douzième  et  treizièmesiècles  travaillèrent  sans 
relâche  a  soumettre  ou  à  détruire  les  vassaux 
rebelles  de  l'église  et  du  sénat;  et,  si  le  pape 
modéra  quelquefois  lus  vues  intéressées  de 
leur  ambition,  il  les  exdla  souvent  par  le  se- 
cours de  ses  armes  spirituelles.  Leurs  petites 
guerres  furent  celles  des  premiers  consuls  et 
des  premiers  dictateurs  qu'on  tirait  de  la 

<  Muralori  raconte  avec  inipartialilë  (Annal.,  l.  x  , 
XI,  xn)  le  déclio  des  armes  et  de  rauloritêdes  einpe- 
Kurft  en  li«Ue  ;  et  Inledcors  peuvent  rapprocher  m  nar- 
nttoa  de  l'Histoire  des  Allemands  (t.  m,  4  ) ,  par 
Sehmidt .  qui  •  aiërité  l'esUoie  de  ses  oompatriotes. 

s  Tlbttrntme$itbttrbanum,etantivœ  Prnnestadett' 
citrjiuncupattA  in  Capitolio  votispclcbantur.  On  peut 
lire  avec  plaisir  le  pas&age  entier  de  Fiorus  (I.  i,  c  1 1),  et 
H  •  obteou  les  éloges  d'uo  Doiiune  de  géuie  (  Œuvres  de 
HmMchumb,  t.  m,  p.flM,636,éililimhi-l^  ). 


/EMPIBE  EOMAIN,         (1187  ds^  1.4:.) 

charme.  Us  se  rasswwMiitt  au  pied  du  Gn- 
pitole  ;  ils  sortaient  de  la  ville,  pillaient  ou 

brûlaient  la  récolte  de  leurs  voisiim»  U- 
vraient  des  combals  tumultueux,  et  ren- 
traieni  dans  leurs  murs  après  une  exp^i- 
lion  de  quinze  ou  vingt  jours.  Les  sièges 
qu'ils  formaimt  étaient  mal  oondiûts  et 
<f  une  longue  durée  :  ils  se  Uvnnent  ^qprés 
la  victoire  aux  ignobles  passions  de  la  ja- 
lousie et  de  la  vengeance;  ils  foulaient  aux 
pieds  l'ennemi  vaincu ,  au  lieu  d  honorer  sa 
valeur.  Les  caplils  soUicilaieul  leur  pardoo 
en  chemise  et  la  corde  an  cou  ':  le  vainqueur 
démolissaittes  rempans  et  même  les  maisons 
des  cités  rivales;  il  dispersait  les  babiians 
<lans  les  villn,i;('s  des  environs.  Sa  férocité 
renversa  de  celle  manière  les  villes  de  Porto, 
d'Osiie,  d'Albauu,  de  iusculuni,  de  Pré- 
neate  et  de  Tibw  ou  Tivoli,  on  km  cnrdi- 
nau&  évéques  ont  anjounnmi  leur  résH 
dence  *.  Porto  et  Oslîe ,  les  deux  clefs  du 
Tibre,  ne  se  soni  pas  relevées*:  les  bords 
marécageux  et  malsains  de  cette  rivière  sont 
remplis  de  ti  oupe^iux  de  bullles,  et  le  libre 
est  presque  perdu  pour  la  navigaiton  «t  le 
comneroe*  Les  collines  olIÎRant  une  doace 
retraite  contre  les  chaleurs  de  la  Cn  de  l'été 
se  sont  ranimées  avec  la  paix  :  Frascaii  s'est 
formé  prés  de  Tusculum  :  Tibur  ou  Tivoli  a 
repris  la  dignité  d'une  petite  ville  etles 
bourgades  moins  étendues  d'Albano  et  de 
Palestrine  renferment  les  maisons  de  caai- 
pagne  de  plusieurs  cardinaux  et  de  quelques 
princes  de  Rome.  Les  Romains  qui  se  per- 
meiuuenl  ces  dévastations  furent  souveut 

<  •  Ne  a  fitclMe  Rsasnarai,  sieut  ntcract  Hosticnses, 

»  Portuenscs  ,  Tusculanen-^fs  ,  Albanmses  ,  labice»- 
»  ses,  et  nupt-r  Tibuiliui,  de^l^ller(•illut■..  (MaUiieti  F;i- 
ris,  p.  757.  )  Cesévàicneos  sont  indiqués  dans  IcsAB- 
nales  et  l'Index  «le  Muratori  (  dix-huilit'me  Tolunw  ). 

2  Voyez  le  tableau  animé  que  fait  le  I'.  Labal  (  Voyage 
en  Bipigaoel  «a  Italie  )  de  l'état  ou  de  la  ruine  de  m 
villes  ,  qui  sonl ,  pour  ainsi  dire,  les  r.^ul^ollrL;^  <]»•  Home; 
'■  ce  qu'il  dit  des  rives  du  libre,  etc.  11  a\iiii  rcMiie  lous- 
I  leav* anx «nvlraai  deRouM.  Voyai  anssi  une  description 
ptaseudo décatie  partie  de  rilalie,  <]iir  U  P.  £«>cUinard 
(  Kmae,  17S0,  in-b«  )  a  lyouUie  a  la  carte  topograplùqM 
I  deGagolaai. 

i     •»  Libat  (  l.  m  ,  p. 'i33  )  dil  que      t;oiivemeniert  ro- 
naio  publia  pendant  son  s^our  en  Italie  uu  dead  qui 
I  aBMwUaél'siVNa  itlapswitMéalM.'ibcMlsIr 
1  fjtaiMnmaMtMreMlilr. 
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contenus  et  reponssés  par  les  cités  voisines 
et  les  alliés  de  celles-ci.  Ils  virent  forcer 
leur  camp  au  premier  siège  de  Tibar  ;  et  on 
peoi,  à  qiieljqiiei  égerds,  oompofer  les  ba- 
tailles de  Toscalam  '  et  de  Viterbe'  aux  mé- 
moràbles  journées  de  Trasymèno  et  de  Can- 
aes.  Trente  mille  Honiains  furent  battus  par 
milie  cavaliers  allemands,  (jue  Frédéric  liur- 
berensseafaiteavoyésan  secours  deTosenle; 
et,*d*après  les  calculs  les  plus  auibentiques  et 
les  plus  modérés ,  le  nombre  des  morts  fut 
de  trois  mille,  et  le  nombre  des  prisonnière 
des  deux  tiers  de  cette  quantité.  Soixauie- 
buit  ans  après ,  les  Romains  firent  la  guerre 
à  Viterbe  vi9t  tontes  les  forces  de  Rome;  et» 
par  «ne  rare  coalition,  l'aigle  des  Césars  se 
trouva  mêlée  aux  clefs  de  saint  Pierre  sur  les 
drapeaux  des  deux  armées:  un  comte  de  Tou- 
louse «t  un  évéque  de  Winchester  comman- 
daieat  les  troupes  du  pape.  Les  Remaiiis 
perdireat  beancoup  de  monde  »  et  lenr  dé- 
route fut  boDteuse  ;  mais  si  le  prâat  aaglais 
a  réellement  écrit  qu'ils  étaient  au  nombre 
de  cent  mille  et  qu'Us  laissèrent  trente  ciiUe 
bommes  sur  le  champ  de  bataille ,  la  vanité 
seule  a  pu  loi  dicter  cette  exagération.  Si  en 
iebfttissantle  Gapitole  on  eftt  fait  revivre  la 
poGtiqiie  do  ténat  et  la  discipline  des  légions, 
ritalie  se  trouvait  si  divisée,  qu'il  eût  été 
facile  de  la  conquérir  une  seconde  fois.  Mais 
à  la  guerre,  les  Romains  de  ce  temps  n'é- 
taieatqii*aiiniveaa  des  républiques  des  envi- 
rons, et  ils  étaient  inférieurs  dans  les  arts. 
Leur  verve  guerrière  ne  durait  pas  long- 
temps; après  quelques  saillies  désordonnées, 
ils  retombaient  dans  l'apathie  nationale;  ils 
négligeaient  les  institutions  militaires,  et 
«xmfiident  de  nonvean  leur  défense  à  des 
mercenaires  étrangers,  usage  qui  est  igno- 
minieux et  qui  a  de  grands  périls. 

L'ambition  est  une  mauvaise  herbe  qui 
croit  de  bonne  lienre  et  avec  rapidité  dans  la 

<  Muratori  a  peso  sageuienl  le  témoignage  de  neuf 
auteurs  coat«nponiuiur  la  battdJIe  dt  Tbaoyinn  (  L  z, 

11.42-44). 

*  Mathieu  Pirts ,  p.  345.  L'evéque  de  Wiacbesler,  qui 
conmaiMbUuM  pwtie  éa  ramée  du  paipe ,  •enonmitt 
Pierre  des  l\o(h<>s.  Il  flilëvêque  Irenlc-Jinix  ans  (  A.  D. 
1206-1238),  et  rbistorieo  anglais  eu  parie  comov*  f*.'un 
SMRiar  «t  d'an  iKmimé'àat  (  |i.  178^  ). 
cinaoN,  II. 
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vigne  du  Seigneur.  Le  pou|)le  dioisissaii  Té- 
vêque  de  Rome  sous  les  premiers  princes 
chrétiens,  et  la  vénalité  ei  la  violence  déa- 
honoraient  celte  élection  ;  des  meurtres  souil- 
laient les  sanctuaires  de  Rome  ;  et  du  troi- 
sième au  douzième  siècle  l'église  fut  troublée 
par  des  schismes  fréqueiis.  Le  mal  fui  passa- 
ger et  local  aussi  long-temps  que  le  magis- 
trat dvil  prononça  en  dernier  ressort  sur  ces 
discussions;  k  faveur  jugeait  peut-être  du 
mérite  autant  que  l'équité;  mais  le  compéti- 
teur évincé  ne  pouvait  j^uère  arrêter  le  triom- 
phe de  son  rival. Lorstj u e  l e s  em pereurs  eurent 
perdu  leurs  anciennes  prérogatives,  lorsqu'on 
eut  établi  pour  maxime  que  le  vicairerde 
Jésus-Gbritt  n'est  j  usticiable  d'aucun  tribunal 
de  la  terre,  le  schisme  et  la  guerre  mena- 
çaient la  chrélienié.  Dès  que  le  saint-siége 
devenait  vacant,  les  prétentions  des  cardi- 
naux et  du  clergé  inférieur,  des  nobles  et 
du  peuple,  étaient  vagues  et  sujettes  à  con- 
testations; la  liberté  de  Félection  se  trouvait 
anéantie  par  les  émeutes  d'une  ville  qui  ne 
reconnaissait  plus  desupérieur.  Ala  mort  d'un 
pape ,  les  deux  factions  procédaient,  en  diffé- 
rentes églises,  à  une  donbleélaction.  Le  nom- 
bre et  le  poids  des  suffrages,  Fépoque  de  la  cé- 
rémonie, le  mérite  des  candidats  se  balaiiçaient 
mutuellement  :  les  membres  les  plus  respec- 
tables du  clergé  diiïéraicnt  d'opinion;  elles 
princes  étrangers  qui  se  courbaient  devant  le 
trône  spirituel  ne  pouvaient,  découvrir  le 
légitime  pape.  Les  empereurs  qui  voulaient 
opposer  à  un  pontife  ennemi  un  pontife  dé- 
voué à  leurs  intérêts  produisirent  souvent 
le  schisme  :  chacun  des  compétiteurs  essuyait 
les  outrages  des  adhérens  de  son  rival  ;  ils 
voyaient  réduits  à  acheter  des  partisans  /  que 
l'avarice  ou  l'ambition  animait,  presque  tou- 
jours. Alexandre  111  régla  l'ordre  de  suc- 
cession au  trône  pontifical  '  ;  il  abolit  les 
élections  tumultueuses  du  clergé  et  du  peu- 
ple ,  et  attribua  au  seul  collège  des  cardi- 


Il  ,i  ? 


.  -Il 


«  Voyez  Moshcim ,  Institut,  ffist.  Eecles.  p.  401-403. 
On  avait  coatestc  Idectioa  d'Alexandre  lui-ffléme  ;  ii 
iMnqu d'y  mémMà,'Hlààééii^9^  taàriM «ait 
douteux  ,  ne  fui  reconnu  pape  que  parce  que  !e  génie  et 
le  savoir  de  taint  Bernard  firent  poiciicr  la  iMdaaMeB  as 
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naux  le  droii  de  choisir  le  pape  *.  L'exercice  1 
de  cet  important  privilège  plaça  sur  le  même 
nivean  les  évCqiios,  les  prêtres  et  les  diacres,  j 
quijosqn'nlors  avaient  formé  trois  classes  :  les 
prêtres  qui  desservaient  des  paroisses  ob- 
tinrent le  premier  rang;  on  les  prenait  in- 
difl'éremment  chez  toutes  les  nations  chré- 
tiennes ,  et  ils  pouvaient  d'ailleurs  posséder 
les  plus  rielies  bénéfioet  et  les  érèchés  les 
plus  considérables  :  les  sénateurs  de  l'égHse  ; 
catholique,  coadjuteurs  et  légats  du  souve- 
rain pontife,  furent  revêtus  de  pourpre,  sym- 
bole du  martyre  et  de  la  royauté;  ils  cher- 
«lièrent  i  se  placer  au  niveau  des  rois;  et, 
comme  ils  n'ont  guère  été  plus  de  vingt  on 
vingt^inq  jusqu'au  règne  de  Léon  X,  leur 
petit  nombre  ajouta  un  nonvenu  prix  à  leur 
dignité.  (>  fut  un  trait  de  sagesse  de  charger 
les  cardinaux  de  l'élection  du  pape  :  on  dis- 
sipait les  incertitudes  et  les  scandales;  et 
cette  opération  coupa  si  bien  la  racine  do 
schisme,  que  dans  un  intervalle  de  six  siècles 
on  ne  vit  qu'une  seule  fois  une  double  élec- 
tion. Mais,  comme  on  avait  exigé  les  deux  tiers 
des  voix,  lIntcrcH  et  les  pussions  des  cardinaux 
difMrèrent  aonvent  te  cboix  d'un  nouveau 
pape;  et,  tandis  qu'ils  prolongeaient  l'inter- 
règne où  ils  ne  dépendaient  de  personne,  le 
monde  chrétien  n'avait  point  do  chef.  Le 
trAne  pontifical  vaquait  depuis  trois  ans, 
lorsque  les  suffrages  se  réunirent  sur  Gré- 
goire X;  il  voolnt  prévenir  un  pareil  abus. 
La  bulle  qu'il  a  publiée  sur  cette  matière , 
après  avoir  éprouvé  quelque  opposition,  a 
passé  dans  le  code  de  la  loi  canonique  •  : 
elle  accorde  neuf  jours  pour  les  funérailles 
du  pape  défunt  et  l'arrivée  des  cardinaux 
abaens;  elle  ordonne  de  les  emprisonner  le 
dixième  jour;  cftacan  avec  un  domestique, 

1  Thnmassin  (Disd^Isr^gllMtt.  i,  p.  1262-1 
a  Irès-bieo  discuté  ce  ^  S  rapport  à  rMelne,  aux  droits, 
i  llnportaiice,  sas  vSIcumds,  à  la  préaéaaaa ,  de.,  dca 
cardinaux,  mais  leur  pompe  n'a  plu^  le  même  éclat.  Lors- 
fD'oa  Bnleor  iMMnl>rcà<oixaat»-douze,  oo  voulut  qu'ils 
mpiéaaalaawat  tom  ton  vlcsbe  lo  mmibre  des  disciples 
da  Jésus- Christ. 

2  Voyez  la  buUedeGrégoire  X  (approbantcsacrocon- 
et^/o)  dansk  ssm  delà  loi  canonique  (1-  >,  lit-  6.  c.  3), 
c'est-à-dire  dans  le  supplément  aux  décrétâtes  que  Booi- 
r^ce  Vlll  promulgua  à  Rome  en  1296,  ci  qu'il  adresia  i 
loutei  les  univttriité»  de  Rome. 


EMPIRE  HOMAIN,  (1274  dep.  J.^.) 

î  dans  un  appartement  ou  conclave  commun, 
qui  ne  soit  séparé  ni  par  des  murs  ni 
I  par  des  tapisseries;  de  ne  laisser  à  chaque 
cardinal  qu'une  petite  fenêtre,  par  oli  Ton 
introduira  les  choses  dont  ils  auront  besoin  ; 
de  fermer  tontes  les  portes,  qui  seront  gar- 
dées par  les  magistrats  de  la  ville,  afin  que 
les  cardinaux  n'aient  aucune  communication 
avec  le  dehors;  si  Télection  b'esl  pas  Ihite 
1  en  trois  jours,  de  ne  servir  aux  cardinaux 
qu'un  plat  le  matin  et  un  plat  le  soir,  et,  à  la 
fin  du  huitième  jour,  de  ne  leur  accorder 
qu'une  petite  quantité  de  pain,  d'eau  et  de 
vin.  Lors  de  la  vacance  du  saint-siége,  la 
même  bulle  défend  aux  cardinaux  de  toucher 
aux  revenus  deTégiise,  ou  de  se  mêler  de 
l'administration,  excepte  dans  des  cas  de 
nécessité  très-rares  ;  elle  aniuille  expr  essé- 
ment toute  espèce  de  conventions  et  de  pro- 
messes parmi  les  électeurs;  elle  leur  enjmnt 
de  prêter  serment  qu'ils  demeureront  iaoof^ 
mptibles.  On  s'est  relâché  peu  à  peu  SUT 
quelques  ariieles  d'une  rigueur  incommode 
et  superflue;  mais  la  clAiure  est  demeurée 
entière  :  des  raisons  de  santé  et  de  liberté 
excitent  toujourt  les  cardinaux  à  hâter  le 
moment  de  leur  délivrance;  et  llntroduotion 
du  scrutin  a  couvert  les  intrigues  du  cttuh 
clave  •  du  voile  de  la  charité  et  de  la  poli- 
tesse •.  Les  Honiains  furent  ainsi  dépouilles 
de  l'élection  de  leur  prince  et  de  leur  évé- 
que  ;  et ,  au  milieu  de  l'efTerveacenoe  de  la 
Hberté  qu'ils  croyaient  tv<rfr  recouqulae,  ils 
se  montrèrent  insensibles  à  la  perte  de  eel 

'  l.c  génie  ducadinal  de  Retz  arail  droit  de  peindre  le 
conclave  de  t6à5,  auquel  il  assista  (Mémoires,  t.  nr,  p.t5> 
57).  Mais  JMçnore  le  cas  quH  Anil  Mfe  ém  hniêrai  elda 
1.1  v(irarilè  d'un  anonyme  italien,  dont  TliisloiiT  j'on- 
clavi  dePontifiei  Romani,  io-t*,  1667)  a  iAé  couliauee 
depuis  le  régne  d'.^lesandre  VII.  U  Airme  aecideiiMIe 
de  l'ouvr.!-;!'  iloiinr  une  leçon  aux  atnliitieux  sans  les 
décourager,  liji  sortant  d'uo  labyrinltae  d'intrigues,  oo 
voItlaeéréaMMdedersderalioa,  elduMlipege  sidvaaie 
on  voit  les  Tunéraillcs  de  ITicureux  candidat. 

2  Voici  les  expressions  pitloresques  du  cardiaddeRdx: 
«  Oo  y  vécut  toujoors  avec  le  nêne  respect  et  la  aitae 
»  civilité  que  l'oD  observe  dans  le  cabinet  des  rois  ;  avec 
■  la  même  politesse  qu'on  avait  dans  la  cour  de  Henri  111; 

•  avec  U  même  flrariltarné  ifue  IVm  volt  dan  leseoHéfïes; 
»  avec  la  motieslit-  ijui  se  remarque  dans  les  noviciats ,  et 

•  avec  la  ni£me  charité,  du  moins  en  appareoee,  qui  peuN 

•  r»U  êiw  etm  des  tHm  psUdte—tuals.» 
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inesiiniaUe  privilège.  L'eapefenr  LoiSs  de  France,  oh  le  monaniiie  voulut  bien  leè  re- 


Bavière ,  qui  suivit  les  traces  d*Othon-le- 
Grand,  voulut  le  leur  rendre.  Après  quel- 
ques négociations  avec  les  ni.-igisirals,  il  les 
ûl  assembler  '  devant  l'église  de  Saint  - 
Pierre;  le  pape  d'Avignon,  Jean  XXn»  fut 
déposé,  et  le  peuple  ratifia  rélectîon  du  pape 
qu'on  avait  choisi  poursuccéderà  Jean XXII; 
il  fut  établi ,  dans  une  espèce  de  loi,  que  Vè- 


cevoir  :  en  d'autres  occasions,  pour  se  meure  i 
l'abri  des  séditions  de  Rome ,  ils  vécurent  et 
moururent  à  Agnani,  à  Pérouse.à  Viterbe  et 
les  cites  des  environs,  où  ils  passaient  des 
jours  plu  tranquillet.  Lorsque  le  trottpeau  se 
trouvait  blessé  ou  appaimi  par  fabsence  du 
pasteur,  le  peuple  lui  déclarait  d'une  ma- 
nière impérieuse  que  saint  Pierre  avait  établi 


véque  de  Rome  ne  serait  jamais  absent  plus  ;  sa  chaire,  non  pas  dans  un  obscur  village, 
de  trois  mois  de  l'année,  que  chaque  absence    mais  dans  la  capitale  du  monde;  il  le  mena< 


oe  serait  Jamais  de  plui  de  deux  joun,  et  |  cait  de  détruire  la  ville  et  les  habitans  qui 

qu'on  le  chasserait  du  trène  s'il  ne  revenait  \  oseraient  lui  oiTrir  une  retraite.  Les  papes 
pas  à  la  troisième  sommation".  Mais  Louis  !  revenaient  :  on  leur  demandait  des  dédomma- 
oubliail  sa  faiblesse  et  les  préjugés  de  son  gemcns  pour  les  pertes  qu'avait  occasio- 
temps:  hors  de  l'enceinte  de  son  camp  le  fan-  ^  nées  leur  déserliou  ;  on  leur  présentait  l'état 
tAme  qu'il  avait  créé  ne  put  obtenir  aucune  des  maisons  qu'on  n'avait  pas  louées,  des 
considération;  les  Romains  méprisèrent  leur  |  denrées  qu'on  n'avait  point  vendues,  et  enfin 
propre  ouvrage;  l'anii-pape  demanda  pardoà  des  dépenses  des  serviteurs  et  des  étrangers 
à  son  légitime  souverain  et  cette  infruc- 
tueuse attaque  affermit  le  droit  eicittsif  des 
cardinaux. 

Sironeftt  toujours  foit  au  Vatican  Félection 
des  papes,  Finfraciion  aux  droits  du  sénat  et 
du  peuple  aurait  été  punie  ;  mais  les  Romains 
s'oublièrent  et  on  les  oublia  durant  l'absence 
dessuccesseursde  GrégoireVII.qui  nese  cru- 
rent pas  obligés  de  résider  dans  leur  diocèse; 
Le  éoin  de  ce  diocèse  les  iniéressàit  moins 
que  le  gouvernement  de  l'église  universelle; 
et  les  papes  ne  pouvaient  aimer  une  ville  où 
leur  pouvoir  éprouvait  des  obstacles,  et  où 
leur  personne  courait  souvent  des  dangers. 
Pour  échapper  à  la  persécution  des  empe- 
reun  et  aux  guerres  de  riialie,ili  se  retin- 
rent au-delà  des  Alpes,  dans  un  canton  de  la 


*  «  Rlchic&U  pcr  bando  (dit  Joan  Villani)  wnatori  di 

•  Koma  ,  e  52  dd  populo,  e  capilaui  de'  26,  e  cousoli 

•  (consoU?),el  13  buotii  uoniiui  uno  per  rione.  •  Je 
ne  puis  dire  quelle  portion  de  ces  tl<  Utils  r<jl  momentanée, 
ni  quelle  autre  était  ordinaire  ei  pcrnianeute.  Au  reste  , 
Ictanckas  statuts  de  Rome  doonaient  quelques  fidUM 
lueurs  &ur  l'elal  de  la  cr-nslitution  à  ceUe  époque. 

2  ViUani  Cl.  x,  c.Qi-7i,  dauaMuraluri, i'cr/p^,  t.xui, 
p.  641-4IS)  psrlede  celle  loi,  «tnooDle  toute  l'anaire 
avec  beaucoup  moins  d'horreur  que  Muratori.  Ceux  qui 
ont  étudié  les  temps  barbares  de  oos  aunales  ont  dû 
ébâtner  combiefl  kl  pndels  de  la  supoitiUM  sont  ns- 
hiles  et  inculuTOns. 

3  Voyez  (Un!i  le  volume  i  des  l'a^s  d'Avi^uoii  la  vie  de 
JMOXXII  (p.  142-I45).la  Cooression  derMiU|Nipe(p.  145- 
t«0,ct  ks  Mlcs  taborisMCs  de  Bdat  (p.  714, 715). 


à  la  suite  de  la  cour,  dont  la  ville  de  Romfe 
n'avait  pas  profité'.  Après  avoir  joui  de  quel- 
ques momensde  paix,  et  peut-être  d'autorité, 
ils  étaient  chassés  parde  nouvelles  séditioos, 
et  rappelés  par  des  lettres  du  sénat,  qui, 
selon  les  circonstances»  prenait  un  ton  de 
maître,  ou  le  ton  du  respect.  En  pareille 
occasion,  les  exilés  ou  les  fugitifs  qui  se  re- 
tiraient avec  le  pape  s'éloignaient  peu  de  la 
métropole,  et  ne  tardaient  pat  à  y  revenir; 
mais,  au  comuiéncement  du  quatorsièffles||6- 
cle,  le  trône  apostolique  fut  transféré,  à  ce 
qu'il  paraissait  pour  toujours,  des  rives  du 
l'ibre  à  celles  du  Rhône;  et  on  peut  dire 
que  cette  trausmigralion  fut  une  suite  de  la 
quereUedeBontbce'VllIet  duroidelVance*. 

1  l'Romani  aulem,  non  valentcs  nec  volentes  ultra  suan 

>  celare  cupidiUlem,  gravissimam  contra  papam  moTcrc 
»  coeperunt  queMionem ,  exigenles  ei»  areentMinè 
■  omniaqasesnbierant  perçoit abientiam  damna  etjae* 

•  turas,  Tideliect  in  bospUiis  loqMdia,iiiaHrdia»iùig, 
»  in  usurU,  in  reddilibus ,  in  proriiIoBlInB ,  d  la  Sffis 

•  BOdlsiBanmerabUibus.  Quod  cum  audisset  papa,  prx- 

>  cordialiteringeniuit ,  et  se  comperiens  koscivoutcti, 
»  etc.  >  (fttathica  Pâris,  >>.  757.)  Il  safBt  de  renvoyer  i 
Sponduinssl  i  fleurj,  pour  tes  détails  ordinaires  de  la  vie 
des  papes ,  pour  leurs  pctions,  leur  mort,  Icnr  léiideoGe 
d  leur  dbscDcc* 

2  Ouïra  les  UHoïkns  giaénn  de  régUse  d'IUlie  et  de 
France,  nous  avofis  un  traité  précieux,  composé  par  un 
savant,  ami  de  M.  de  Tbou.  Il  a  pour  titre:  Histoire  par- 
ticulière du  grand  différend  entre  Bonil^e  VIII  et  Phi- 
U|ipB40-IW,parPicmI>a|Niis(U  vn,  part.  n.p.  6l-8a()b 
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Le  premier  attaqua  le  second  avec  ses  armes 
spirilueilcs;  inuis  les  trois  ordres  du  ruyuuiuc , 
qui  réclama  d*aillears  les  privilèges  de  sou 
églises,  repoussèrent  les  excommuniealîons 
et  les  iutcrdits ,  et  le  pape  ne  put  se  sous- 
traire à  d'autres  armes  que  Philippe-le-Bel 
eut  le  courage  d  employer.  Le  pape  résidait 
à  Agijuiii ,  saos  prévoir  le  danger  qui  le  me- 
naçait :  son  |>alai8  et  sa  personne  furent  atta- 
ques p:ir  trob  cents  chc  va  1 1  (>  rs,  que  G  u  il  I  a  u  m  e 
de  Kogaret,  ministre  (lprrance,et  Sciarra 
Colonua,  nuble  romain,  avaient  levés  secrè- 
tement. Les  cardinaux  prirent  lu  iuile;  les 
faal^itans  d*Agnani  oublièrent  la  fidélité  et 
la  reconnaissance  qu'ils  devaient  au  pape  : 
celui-ci,  conservant  de  l'intrépidité,  quoiqu'il 
se\it  seul  et  sans  armes,  s':issit  dans  son 
fauteuil,  et  attendit  le  glaive  des  (iaidois,  à 
l'exemple  des  anciens  sénateurs.  Psogaret  se 
contenta  d'exécuter  les  ordres  de  son  maître; 
Colonna  accabla  d'injures  ei  de  coups  le  pon- 
tife, qu'il  haïssait  personnellement  :  la  cap- 
tivité (!<•  ediii-ci  fut  do  trois  jours,  durant 
lesquels  sa  (  (lurul  des  dangers.  Ce  délai 
de  trois  jours ,  qu'on  ne  peut  expliquer,  ra- 
nima la  valeur  des  partisans  de Tégtise  :  Bo- 
nilace  fut  délivré,  mais  11  était  blessé  au  cœur, 
et  il  mourut  hieniôt  dans  un  accès  de  fureur 
et  de  v<'ii;:eaii(  <'.  I/avarice  et  r(»rf,Mieil  ont 
déshonoré  sa  mémoire;  et,  quoiqu'il  ait  mob- 
tré  le  courage  d'un  martyr  dans  une  cause 
qui  intéressait  les  droits  de  T/église,  on  ne 
l'a  pas  élevé  au  rang  des  saints.  «  Ce  fut  ua 
»  grand  pécheur,  disent  les  chroniques  du 
»  temps;  il  se  glissa  comme  un  renard  sur  le 
>  trôue  apostolique;  il  régna  comme  un  lion , 
1  et  mourut  comme  an  diien.  >  11  eut  pour 
successeur  Benoît Xf,  qui,  malgré  son  cx- 
tr<ime  douceur,  excommunia  les  émissaires 
ifupiesde  Philippe-le-llel,  et  lança  sur  la  ville 
et  le  peuple  d'Agnani  des  malédictions  dont 
les  esprits  superstitieux  croient  encore  aper- 
cevoir les  eflTets 

et  on  l  a  insi-rédan&  l'Appt  ridix  des  dernières  éditions  de 
l'histoire  du  président  de  Tliou. 

'  lliiVsl  pai  aiso  de  savoir  si  Labal  (t.  iv,  p.  53-57) 
s'amusail  ou  parlait  sérieusement  lorsqu'il  suppose 
qu  A^iiani  éprouve  encore  l'efTet  de  cette  nalédHetioo  de 

i;< iioit  M!  ,  cl  i|Ut'  1,1  no! lire,  fidèle  esflavf  (ît>s  pnpPN,  y 
an  tk  diatiue  auiicc  la  ualurilé  des  champs  de  blé,  des 


.'EMPIRE  ROMAIN,  (1309  dep.  J.-C.) 

A  sa  mort,  l'habileté  de  la  faction  française 
fixa  la  longue  indécision  du  conclave.  Elle 
proposa  de  choisir,dans  uw  intervalle  deqna- 
rante  jours,  l'un  des  trois  candidats  qui  se- 
raient nommés  par  ses  adversa'u^.  La  fac- 
tion contraire,  ayant  souscrit  a  cette  oITre 
spécieuse,  présenta  trois  sujets,  à  la  tète 
des^iuels  se  trouvait  rarchcvéque  de  Bor- 
deaux, qui  passait  pour  un  ennemi  forcené 
de  son  roi  et  de  son  pays.  La  faction  française 
avait  bien  prévu  qu'on  le  mettrait  à  la  téte 
des  trois  candidats  qu'elle  avait  demant'»-N, 
et,  couuuissaui  sou  ambition,  ellecrul  qu'elle 
en  tirerait  parti.  On  lui  offrit  la  tiare  s'il 
voulait  se  soumettre  k  des  conditions  :  ces 
conditions  furent  réglées  dans  ime  entrevue 
particulière  ;  et  telle  fut  la  célérité  et  le  secret 
de  la  né{i;o('ialion ,  (jue  le  conclave  élut  d'une 
voix  unanime  l'archevêque  de  Bordeaux,  qiu 
prit  le  nom  de  Clément  Y  *.  Le  nouveau  pape 
ordonna  bientôt  aux  cardinaux  de  le  suivre 
au-delà  des  Alpes;  et  les  deux  parUs  jugè- 
rent que  le  sacré  collège  ne  retournerait  plus 
à  Pome.  Clément  V  avait  piomis  de  ré'sider 
en  France,  et  ses  goûts  l'y  portaient  :  après 
avoir  promené  sa  eour  dans  le  Pnitoa  ec  la 
Gascogne,  après  avmr  ruiné  les  ^les  et  les 
couvens  qui  se  trouvèrent  sur  sa  route,  il 
s'établit  enfin  à  Avignon  qui  a  été  jilus  de 
soixante-dix-sepl  ans  >  la  résidence  du  pon- 

>  Voyex  daDS  i»  diroDlqve  de  Gioranni  Villani  (l.nii, 
e.63,  64-80,  dans  Muralori,t.  xiii)  l'emprisooaeineolde 
Boniface  VllI  et  réteclioa  de  Cléauot  V.  Les  MaOs  de 

celle  cleetion  ne  sont  pas  cbirs. 

2  I^s  vies  orif;inales  des  huit  papes  d'Avignon ,  Clé- 
ment V,  Jean  XXII.  IknoU  XII,Clénietil  Vi,  Innocent  VI, 
Urbain  V,  Grégoire  XI  et  Cléaieot  VII,  oot  été  publiées 
par  Etienne  Raluze  (  f^itœ  Paparum  avenionensium  , 
Paris,  1693,  deux  Tolumesin-i"),  avec  de  longues  nolf< 

I  bien  travaillées  et  un  second  volume  d'actes  et  de  do- 
cunu-ns.  Il  montre  le  zèle  d'un  éditeur  et  d'un  patriote, 
et  il  justifie  «n'esentedéfoiaMnl  l«cw«eltmde«s 

I  compatriote^:. 

3I^<Â  Italiens  comparent  Avi^'non  à  Babytooe,  et  la 

;  translation  du  saint-siége  dans  celle  rille  à  la  caplMlé  4e 
Babylone.  La  préface  de  Balu/.-  rcfule  çmvennnt  ces 
métaphores  violentes ,  plus  anaiogutÂ  à  larddir  do  Pé- 

I  trarque  qu'à  la  raisoa  de  Mandmi.  L'abbé  de  Sade , 
qui  aime  Pelrarque  el  son  pavs,  est  etnbnrras<é.  Il  ob- 
serve avec  modestie  que  plusieurs  iocommodiles  du  local 

'  d*Av|gBOB  ont dispMU,  d qae  les  luHcai  ^  te  Irea- 
vaknt  à  la  suite  de  la  rour  de  Rome  y  avaient  porté 

I  la  plupart  des  vices  qui  oat  eicilé  U  verve  dn  poète  (Li 

t  p.»-S 


Digitized  by  Google 


(laoo  def>.  J.-C.)  PAR  ED»  GO 

tîfe  (le  Rome  et  la  métropole  de  la  ebrédenté. 
Dv  «Alé  de  terre,  par  mer  et  par  le  Rhône, 
raecès <rAfignon  est  facile;  les  provinces 

méridionales  de  France  ne  le  cèdent  pas  à 
l'Italie;  le  pape  et  les  cardinaux  y  bâiireut 
des  palais,  et  les  trésors  de  l  église  y  allirè- 
reoi  bientôt  les  arts  du  luxe,  h»  éfèqnes  de 
Rome  possédaient  déjà  le  comiatVenaiasinS 
district  peuplé  et  fertile  qui  est  ans  environs; 
ils  profilèrent  ensuite  de  la  jeunesse  et  de  la 
détresse  de  Jeanne  ,  reine  de  Naples  et  com- 
tesse do  Provence,  pour  acheter  la  souve- 
raineté d'Avignon,  qui  ne  fut  payée  que 
qnaire-TÎngt  mille  florins    Les  papes,  dont 
le  règne  était  si  oragenx  depnb  quelque 
temps ,  vécurent  honorés  et  tranquilles  à 
l'ombre  de  la  monarchie  française,  et  au 
milieu  d'un  peuple  obéissant;  mais  l'Italie 
déplorait  leur  absence  ;  et  Rome  solitaire  et 
pauvre  dut  se  repentir  d'avoir  chassé  du  Va* 
tican  le  successeur  de  saint  Pierre.  Son  ré- 
pentir  arrivait  trop  tard  et  fut  inutile.  Lors- 
que le  sacré  collège  eut  perdu  ses  vieux 
membres,  il  se  remplit  de  cardinaux  Iran- 
çais  %  qui  virent  Rome  et  l'Italie  avec  mépris 
et  avec  horreur,  et  qui  nommèrent  des  papes 
français  attachés  à  leur  patrie  par  des  liens 
indissolubles. 

Le  progrès  de  l'industrie  avait  formé  et 
enrichi  les  républiuues  de  l'Italie;  le  temps 

Phmppein,  roi  de  Franee,  céda  en  1273  la  conUt  Ve- 

nai^sin  nu  [Kipr  ,  npr(if||*H  hèrilc  des  domaines  du 
conte  de  Toulouse.  Quirante  aonécs  auparavant,  l'béré- 
•ie  du  coinle'Ilaynand  leur  avrit  drané  an  prétexte  de  le 
»»Uir;eldès  le  onzième  siècle  ils  formaient  qiit  l<iii»s 
preteotiODS  obscures  sur  quelques  terres  dira  Riioda- 
nutn  (rale^  NoUtàa  €attiarvm^  p.  4SB4l1(fe  Loagne* 
rue,  Dcicriplion  de  la  France,  t  i,  p.  370-381). 

2  Si  une  possession  de  quatre  siècles  ne  ftiraialt  p«  un  ti- 
tre, de  pareilles  objections  pourraient  rendre  le  marcbéaul; 
idais  il  Caudrail  rendrela  somme  (.ir  clic  fut  p.iytV.  riVi- 
tatem  Jvenionem  enUl....  per  ^usmodi  vendUionem 
pecunid  rtdimtUuites,  etc.  (secunda  Fita  Clément.  FI 
inBaiuze  ,  1. 1,  p.  272  ;  Muratori,  Script.,  l.  ui.part.  ii, 
p.  305).  L'argent  oompUnl  séduisit  Jeanne  et  son  second 
mari ,  qui  en  avaient  besoin  pour  retourner  I  Naples. 

S  QéMBt  V  fit  tout  de  suite  une  promolion  de  dix 
Mfdinaux,  neuf  français  et  un  anglais  (fit.  4»  p.  63,  et 
Baiuze,  p.  026,  eic).  En  1331,  le  pape  reftisa  deux  pré- 
lat» pour  leaquels  le  roi  dë  Fnnee  demandait  la  pourpre  ; 
quod  \\  cardinales, de  guibusxmde  regnafrancke 
originein  traxUse  noscuntur,  in  memonUo  eoUegio 
exUUmL  CThawiiilB,  Diaci|ilBede  rfeto,  t ,  ^  taw.) 
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de  leur  liberté  est  l'cpoquc  la  plus  llorissanie 
de  leur  popuUition  et  de  leur  agriculture,  de 
leurs  manufactures  et  de  leur  commerce,  et 

leurs  travaux  ,  d"abord  mécnniques ,  amenè- 
rent peu  à  |><'u  1<'S  arts  du  luxo  et  du  génie. 
Mais  lu  position  de  llume  triait  moins  favora- 
ble ,  et  le  sol  moins  fertHe  :  ses  babiians 
avaient  de  la  paresse  et  de  Torgmil,  et,  dans 
leurs  folles  idées,  ib  croyaient  que  le  tribut 
(les  sujets  devait  nourrir  à  jamais  la  métro- 
pole de  l'église  et  de  rempire.  Le  grand  nom- 
bre de  pélerius  qui  venaient  au  tombeau  des 
apôtres  entretenait  à  quelques  égards  ce 
préjugé;  le  pape,  touché  de  kmrs  pUântes, 
établit  Taiinêb  SAiRTB  *,  qui  ne  Tut  pas  moins 
utile  au  peuple  qu'au  clergé.  Depuis  la  perte 
de  la  Palestine,  le  produit  des  indulgences, 
destiné  aux  croisades,  demeurait  sans  objet, 
et  le  trésor  le  plus  précieux  de  l'église*  fat 
enlevé  huit  ans  à  hi  circulation  publique.  Bo- 
niface  Ylll,  qui  avait  tout  à  la  Tois  de  Tambi- 
lion  et  de  l'avarice ,  lui  ouvrit  un  nouveau 
canal  :  il  avait  assez.  île  lumières  pour  con- 
naître les  jeux  séculaires  qu'on  célébrait  à 
Rome  à  la  Su  de  chaque  siècle,  et  il  résolut 
déformer  une  institution  pareille  avec  un 
tout  autre  objet.  Pour  sonder  sans  péril  la 
crédulité  populaire,  on  prèeha  un  sermon 
sur  celle  matière;  on  eut  l  adresse  de  répan- 
dre des  bruils,  on  lit  valoir  la  déposition  de 
quelques  vieillards,  et,  le  premier  Janvier  de 
Tannée 1300,  l'église  de  Saint-Pierre  fut  rem- 
plie de  fidèles  qui  demandèrent  à  grands  cris 
les  indulgences  de  l'année  sainte,  (]xion  élail 
dutis  L'usage  d'accorder.  Le  pontife,  qui  épiait 
et  excitait  leur  dévotion  ,  ayant  l'air  de  re- 
connaître la  justice  de  leurs  prétentions, 
d'après  le  témoignage  des  vieillards,  publia 
une  absolution  plénière  en  faveur  de  ions  les 
catholiques  qui,  dans  le  cours  de  ceiie  an- 
née et  à  la  fin  de  chaque  siècle,  viendraient 
en  pèlerinage  aux  églises  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul.  La  chrétienté  fut  instruite  en 
peu  de  temps  de  cette  heureuse  nouvelle  :  on 
^t  arriver,  des  provinces  les  plus  voisines  de 


i  Les  premiers  détdla  «pie  non  ayom  aor  cette  afbire 

sont  du  cnrdinal  Jacques  Ca'u-lan  [Maxima  Diblioth.Pa- 
trum,  {.  xxv),  et  je  ne  sais  si  le  neveu  de  Bonifacejr'lll 
diait  on  autan  on  fripon;  nabua a 
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ritalic,  et  ensuilc  des  contrées  les  plus  éloi- 
gnées, telles  que  la  Hongrie  cl  la  Bretagne, 
des  essaims  de  pèlerins,  qui,  sans  s'occuper 
des  fatigues  et  de  la  dépense,  avaient  entre- 
pris un  voyage  qui  devait  obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés,  et  qui  n'oiïrait  pas  les  dan- 
gers du  service  militaire.  Le  rang  ou  le  sexe, 
lu  vieillesse  ou  les  infirmités  ne  les  arrêtèrent 
pas;  et  tel  fut  leur  empressement,  qu'il  y  eut 
plusieurs  personnes  d  etoulTées  dans  les  rues 
<>l  iluus  les  églises.  Il  n'est  pas  facile  d'éva- 
luer leur  nombre  avec  justes&e;  les  prêtres, 
qui  savent  combien  de  pareils  exemples  sont 
contagieux,  en  ont  peut-être  exagéré  le  nom- 
bre; mais  un  historien  judicieux,  qui  était  à 
home  alors,  nous  assure  que  durant  le  jubilé 
il  n'y  eut  jamais  moins  de  deux  cent  mille 
étrangers  dans  la  ville;  et  un  autre  témoin 
dit  que  dans  toute  l'année  on  y  vit  plus  de 
deux  millions  d'étrangers.  Une  légère  of- 
frande de  la  part  de  chaque  individu  aurait 
donné  un  immense  trésor,  et  deux  prêtres, 
qui  tenaient  des  rameaux  à  la  main,  furent 
occupés  nuit  et  jour  à  recueillir  sans  conap- 
ler  les  monceaux  d'or  et  d'argent  qu'on  ver- 
sait sur  l'autel  de  Saint-PauP.  Ueureusement 
que  c'était  une  année  de  paix  et  d'abondance; 
si  le  fourrage  fut  cher,  si  les  hôtelleries  et 
les  logemens  furent  à  un  prix  énorme,  l'a- 
droit Boniface  et  les  avides  Bomains  avaient 
eu  soin  de  préparer  d'inépuisables  magasins 
de  pain  et  do  vin ,  de  viande  et  de  poisson. 
Les  richesses  que  procure  le  hasard  dispa- 
raissent bientôt  dans  une  ville  qui  n'a  ni  com- 
merce ni  industrie;  et  telle  fut  la  cupidité  et 
la  jalousie  de  la  génération  suivante ,  qu'on 
^t  ia  Clément  VI  *  d'accorder  un  nouveau  ju- 
bilé sans  attendre  la  Gn  du  siècle.  Le  pape 
eut  la  bonté  d'y  consentir;  il  offrit  à  Rome 
i'»^  misérable  dédommagement  de  ce  qu'elle 
avait  perdu  par  la  translation  du  saint-siége; 
et,  pour  qu'on  ne  l'accusât  pas  de  manquer  à 
la  loi  de  ses  prédécesseurs,  il  établit  le  jubilé 

«  Voypz"  Jean  Villani  0-  t™»  3^)  le  dou2iè(ne 
volume  de  la  ColleclioD  de  Muralori;  et  le  Chronicon 
Astense,  danh  le  onzième  Tolume  (p.  191 , 192)  de  la 
même  ColleclioD,  Papa  innumcrabilem  pccuniamab 
eudein  accepU,  nam  duoclcrici,  cum  rastris.  Etc. 

2  Us  deux  bulles  de  Boniface  Vlll  et  de  Clément  VI  se 


.'EMPIRE  ROMAIN ,  (  1 350  dep.  J.-C.) 

de  la  loi  mosaïque  *  :  sa  bulle  eut  de  l'effet, 
et  le  nombre,  le  zèle  et  la  libéralité  des  pèle- 
rins ne  le  cédèrent  pas  à  ce  qu'on  avait  vu  au 
premier  jubilé.  Mais  ils  essuyèrent  le  triple 
lléau  do  la  guerre ,  de  la  peste  et  de  la  fa- 
mine :  on  attenta  à  la  pudeur  des  femmes  et 
des  vierges  dans  les  châteaux  de  l'Italie  ;  et 
les  farouches  Bomains,  qui  n'étaient  plus 
contenus  par  la  présence  de  leur  évêque,  vo- 
lèrent et  égorgèrent  un  assez  grand  nondjn- 
d'étrangers  *.  L'avidité  des  papes  fixa  eusuiti- 
à  trente-trois  et  à  vingt-cinq  ans  l'époque  du 
jubilé  qu'on  venait  d'ordonner  à  la  fin  de 
chaque  demi-siècle  :  lorsqu'on  déclara  qu'il 
aurait  lieu  tous  les  trente-trois  ans,  on  allé- 
gua pour  motif  la  durée  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  La  profusion  des  indulgences  ,  la  ré- 
volte des  protestaus ,  et  rall'aiblissemeut  de 
la  superstition,  ont  bien  diminué  les  pro- 
duits des  jubilés;  toutefois  le  dernier  qu'on 
a  célébré  (  le  dix-neuviènie  )  a  été  une  année 
de  plaisir  et  de  profil  pour  les  Bomains,  et  le 
sourire  du  philosophe  ne  troublera  pas  ici  le 
triomphe  du  clergé  et  le  bonheur  du  peuple'. 

Au  commencement  du  onzième  siècle,  l'I- 
talie fut  en  proie  à  la  tyrannie  féodale,  qui 
accablait  également  le  souverain  et  le  peuple. 
Ses  nombreuses  républi(|ues  ,  qui  bientôt 
étendirent  leur  liberté  et  leur  empire  sur  les 
campagnes  d'alentour,  vengèrent  les  druits 
de  la  nature  humaine.  On  brisa  le  glaive  des 
nobles  ,  on  affranchit  leurs  serfs,  on  démolit 
leurs  châteaux  ;  ils  rentrèrent  dans  la  société, 

trouvent  dans  le  Corpus  Juris  canonici  (  ExlravaganL 
Commun.,  1.  v,  til.  9,  c.  1,2). 

1  Les  années  et  les  jubilés  sabbatiques  de  la  loi  deMoise 
(Car.Sigon.,</e /?<•/»«  W/crf  lIebraonun;Opp.,\..\\ ,  1.  m. 
c.  14,  15,  p.  151,  152);  la  suspension  de  toute  esptfp  de 
soins  cl  de  travaux,  cette  restituUon  périodique  des  terres 
el  cet  sirraiidiissemenl  de  delli^,  de  servitude,  etc. ,  p*- 

'  raiss4-tit  une  belle  idi-e;  mais  l'exécution  en  serait  impra- 
I  licable  dans  une  république  non  thiwralique;  el,  si  l'on 
'  pouvait  me  démontrer  que  les  Juifs  observaient  cette  fMe 
ruineuse,  j'en  serais  charmé. 

2  Voyez  la  Chronique  de  Malteo  Villani  0*  >i  C-  ^6) 
dans  le  qualonticmc  volume  de  Muratori,  et  les  Mémoires 
sur  la  vie  de  IVlrarque  ,  t.  m,  p.  75-89. 

3  M.  Chais,  ministre  de  la  communion  protestante  à  La 
Haye ,  a  épuisé  cette  matière  dans  ses  Lettres  hislorùptm 
et  dogmatiqurs  sur  UsJuhUèset  les  Indulgeni  es,Lt 
Haye,  1751,  trois  volumes  in- 12  ;  ouvrage  laborieux  d 
qui  serait  apréablc  .«-i  l'auteur  avait  voulu  préférer  le  c»- 
raclère  d'un  philosophe  à  celui  d'un  Ihéologiea  poléaiique. 
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U&  y  reprirent  les  habitudes  de  l'obéissance  ; 
laar  anbiUon  m  s*occupa  plus  que  des  bon* 
neun  municipaux,  et,  à  Venise  et  à  Gènes,  où 
se  trouvait  raristocratic  la  plus  orgueilleuse, 
chaque  patricien  fut  soumis  aux  lois  Mais 
la  faible  administration  de  Rome  ne  put 
dompter  ses  rebelles  eofans,  qui ,  daas  la 
ville  et  bon  des  nrars,  méprUaient  r&ntoritë 
(hi  magistrat.  Ce  n'était  plus  une  dispute  ci- 
vile enire  les  nobles  et  les  plébéiens  sur  le 
jîtMivcniemcnt  de  l'étal  ;  les  barons  souie- 
uaieiit  leur  iudcpcudance  pur  la  force  des 
armes  ;  ils  avaient  fortifié  leurs  palais  et  leurs 
chàieam,  et  ils  pouvaient  souienir  un  siège; 
ils  étaient  défendus  par  leurs  vassaux  et  par 
une  foule  de  serviteurs  qinls  avaient  k 
leurs  gaj^es.  Par  l'origine  et  ralfeclion,  ils 
étaient  étrangers  à  leur  pays  *  ;  et  un  vérita- 
ble Romain  aurait  repoussé  ces  flers  étran- 
gers ,  qui  dédaignaient  le  nom  de  citoyens , 
et  se  qualifiaient  de  princes  de  Rome 
Après  tant  de  ré\oUilions,  les  familles  avaient 
perdu  leur  cliartrier  ;  ou  avait  aboli  les  sur- 
noms; le  sang  de  diverses  nations  s'était  mêlé 
dans  mille  canaux ,  et  les  Goths  et  les  Lom- 
bards, les  Grecs  et  les  Francs ,  les  Germains 
et  les  Normands  avaient  obtenu  les  [)lns  belles 
possesions  de  la  faveur  du  prince,  ou  conune 
un  tribut  payé  a  leurvaleur.il  est  aisé  de  con- 
cevoir que  les  cboses  durent  se  passer  ainsi  ; 
mais  l'élévation  d'une  famille  de  Juils  an  rang 
de  sénateurs  et  de  ocmsab  est  b  seule  de  ce 
genre  qu'offre  la  longne  captivité  de  ces  mal- 
heureux proscrits*.  Sous  le  règne  de  LéonX, 


1  Muulnri  i  Dis.-^fTl.  17)  cilo  les  Annales  Florence  , 
de  Pwluuc,  de  bâQCà,  de,  l'aBaifi^ie  (i«&aulreséveiieaieiu 
lelénoiguage  d'Othoa  de  Freïiugen  (de  Gui.  fm.It 
L  u ,  c.  13)  et  la  soumU&ion  du  marquis  d'Kàt. 

2  Mi  Tau  824 ,  i'eiupereur  Lothaire  1  crut  devoir  la- 
terroger  le  peuple  romain ,  et  Mvslr  4e  tam  les  indlti» 
dued'aprè^  quelle  lui  iialiooale  Oi  VOdltant Hft  gW- 
v«raés  CMuratori ,  biswU  2%. 

>  PélraniiiealUfae  cet  étrangers,  tyrans  de  oom,  dans 
idéclaiiialionuuepitre  pleine  de  vérités  hardies  eld'uo 
Blibnie  absurde.  11  veut  appliquer  les  maximes  et 
I  ka  pn^«6és  de  IMenne  sépnUMaeiRone,  telle 
qu'elle  se  troavattaafmUisiÉmiiMe(IIÉMinii|t.Bi» 

*  Pegt  {Crmea,  t.  iv,  p.  435,  A.  D.  tllf,  n»  3, 4)  rap- 
porte Vorigiue  et  les  aveulures  de  celle  Tamille  Juive.  11 
petirt'eprtt  ït  jjlMiwurejhui  NeuiisiiecMiie  et  Anwl- 
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un  Juif  opulent  et  éclairé  embrassa  le  chris- 
tianisme ,  et  prit  le  nom  du  pontife  qui  fut 

son  parrain.  Pierre,  son  fils»  ayant  montré 

du  zèle  et  du  courage  dans  la  cause  de  Gré- 
goire VII,  ce  pape  lui  donna  le  gouvernement 
du  môle  d'Adrien,  qu'on  appela  ensuite  la 
tour  de  Creseence,  et  qu'on  nomme  aujour^ 
d'bui  le  cbftieau  Saint^Ange.  Le  père  et  le 
fils  eurent  beaneonpd'enfatts;  leurs  riches- 
ses, amassées  par  l'usure,  passèrent  dans  les 
familles  II  r.nmc  les  plus  anciennes  ;  et  leurs 
alliances  deviureut  si  nombreuses,  qu'ils  par^ 
vinrent  k  |ilacer  sur  le  trône  <)e  .8i^t  pierre 
le  petit-fils  du  converti.  Une  fnajprbé  du 
clergé  et  du  peuple  le  soutenait;  il  régna 
plusieurs  années  sous  le  nom  d'Anaclet ,  et 
il  n'a  été  flétri  du  nom  d'auli-pape  que  par 
l'éloquence  de  saint  Bernard  et  le  triomphe 
dlnnocent  n.  Après  sa  défaite  et  sa  mort,  sa 
famille  ne  semble  pas  avoir  joué  de  rôle,  et 
aurim  des  nobles  modernes  ne  voudrait  des- 
cendre d'une  race  juive.  Je  n'ai  pas  le  des- 
sein de  faire  connaître  les  familles  romaines 
qui  se  soiit  éteintes  i  diverses  époques ,  ou 
celles  qui  se  sont  pndoogées  jiuqu*à  nos 
jours  <;  celle  des  Fhmgipani^  qui  eut  des 
consuls  à  la  renaissance  de  la  république , 
tiie  son  nom  «l'un  bel  acte  de  générosité  : 
elle  distribua  du  paiu  dans  une  famine,  et  il 
est  plus  glorieux  powelle  ^tfobaéOfllMiêoe 
bienblt  mi  peit|de  que  d'avoir,  avee  les!^ 
Corti  ses  alliés,  enfermé  un  grand  quartier 
de  la  ville  dans  les  chaînes  de  ses  furtiflca- 
tions.  Les  Savelli ,  qui  paraissent  être  d'ex- 
traction Sabine,  out  conservé  leur  illustration. 
On  trouve  sur  les  monnaies  des  premiers  sé- 
nateurs  le  vieux  surnom  de  Co^HCcAl;  les 
Couti  ont  garde  les  honneurs,  mais  non  pas 
les  domaines  des  comtes  de  Signia  ;  et  les  j4n- 
niùaUJU  Uoivcut  avoir  été  bien  iguorans  ou 


plins  Sagiensis  deSchiiaute  (daae  ■niori,  t.  m,  part,  i, 
p.  42»^).LeeftfledoifeBt«reTnba«Mi|Meé|iBrde, 

mais  je  voudrais  qu'on  les  eût  rroideSHntCmaMSMinl 
d'en  frire  eo  reproche  à  l'aoli-pepe. 
t  HmlNiapaUié  deaéllMflilleae(4aet43)enr 

les  noms ,  les  surnoais  et  les  ramilles  de  l'Ilalie.  Sa  criti- 
que ferme  cl  modéiée  a  pa  blesser  quelques  nobles  qui 
s'eoorgueitttHeBl  de  km  ftInliBrri  géaéeleglee.  Aa 
reste,  quelques  ouoes  d'or  par  t 
lamtd'HBBdM 
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bien  modestes,  s'ils  nOni  p;is  dit  qu'ils  des- 
cendaient du  héros  de  Cariliagc  *. 

Mais  dans  le  nombre»  et  peutrétreav-des- 
tns  des  pairs  et  des  princes  de  Rome,  il  fant 
disliii^Mior  los  maisons  rivales  des  Colonnes 
ol  «les  Ursins,  iioul  l'hisloire  domestique  est 
une  parlie  osseniielle  des  annales  de  Home 
moderne.  I.  Le  nom  et  les  armes  des  Colon- 
nes '  ont  donné  lieu  à  plnsienrs  ëtymologies 
bien  incertaines;  et,  dans  ces  importantes  re- 
ciierdies,  les  orateurs  et  les  antiquaires 
ii  uiit  oubli*'  ni  la  colonne  de  Trajan,  ni  les 
culunues  d'Hercule,  ui  la  colonne  à  laquelle 
on  attacha  Jësua-Chrlst  lors  de  sa  flagella- 
lion,  ni  enfin  la  colonne  lumineuse  qui  ^ida 
les  Israélites  dans  le  désert.  C'est  en  1 1 04 
que  l'histoire  en  parle  pour  la  première  fois; 
n  roxplication  qu'on  donnait  alors  de  leur 
nom  atteste  leur  pouvoir  et  leur  antiquité. 
Les  Colonnes,  ayant  nsurpé  les  Gsvie,  provo- 
quèrent les  armes  de  Pasdnl  II  ;  mais  ils  ob- 
tinrent la  possession  légitime  des  fiefo  de 
Zagarola  et  de  Colonna,  dans  la  campagne 
de  Rome;  il  est  probable  que  celte  dernière 
bourgade  avait  une  colonne  élevée ,  reste 
d'une  ancienne  maison  de  campagne  ou  d*nn 
ancien  temple    Us  possédaient  aussi  nne 


<  LtmëmA  deSaint-G«orge,  dans  l'histoire  de  l'élec- 
lloa et  da  coaronnemeot  de  Ik>nirace  VIII,  qu'il  a  pulilit; 
en  nauvais  vers  (  Muratori,  Script.  Jierum  itai.,  t.  ai, 
part  I,  p.  641 ,  etc.),  décrit  ainsi  l'état  et  les  familles  de 
RflOM  lors  du  couronnement  de  Boniraoe  VllI(&.D.12&Si)i: 

Mena  UtaUt  rcdimtti  uagoliieft  irnli 

t*Oiim  lu  ctufritus  UnUe  « Irtutls  banbre« 
iotuicranl  tcac  Bcdiut  (ntuiuquc  colcbrat 
Anrali  fulgnlm  toga  &uci.inti-  r.it<rrvi. 
IL\  ipkl»  ili'>oU  (Jbinuii  |>i'^kt.ii<ii>  .ili  l.ria 
ttcJirui',  ïiilluni'iup  gtTcns  iImjiIi.mu»  aUmil 
FestJ  t  (;,'i;>jj;ia  Jvk  i-,  lire  n>jii  iabelUa  raitll  ; 
SicpiMilidctKiiior,  UMmlet,  Jnibaiica  |>role* 

(L.li.c.j,l<W,  p.  617,618.) 

Lh  andoM  «litaU  deRoott  G-  ni,  c;  50^  p.  174, 17S) 

distinguent  onze  (^millei  de  tarons  qui  doivent  prêter 
•ermenl  in  consUio  opamuml,  devant  le  sénateur,  qu'ils 
m'ÊtmémtlL ri wile  niTiwUeiiDn  wnt  BtlbtlMm,  nix 
proscrits,  elc  ,  serment  qu'on  n'obsenail  guère. 

2  C'est  dommage  que  ks  Colonna  n'aient  pas  publié 
■BtlMin  «eapUte  «k  ohlvMieleariUortnniMa. 
J'adopte  ridée  de  Muratori  (Dissert.  42,  t.  m,  p.  647,  Mg). 

3  Paidolph.  Pisao.,  in  FiLPatchal.  11^  in  Muratori^ 
Seript.  Benm  ftal.,  t  m,  part.  t.  p.  aSS.  Celle  fanUlea 
encore  de  jurandes  possessions  (lan>  InrampapnedellBÉW; 
maiselleaveoduaux  Rospigliosi  leiiefde  6'otoiiM(B»> 


DECADFNCi:  1)K  i;i.\iiMi;i;  lîOMAlN,  (t.350  dep.  J.-r..) 

niuiiic  (le  la  ville  de  Tuscnlum,  qui  se  trouve 


à  peu  de  distance,  et  Ton  présume  de  la 
qu'ils  descendent  des  comtes  de  Tuscnlum  » 
qui,  au  dixième  siècle,  opprimèrent  les 

papes.  Selon  leur  opinion  et  celle  du  public, 
leur  famille  vient  des  bords  du  Rhin  et  les 
souverains  de  l'Allemagne  ne  rougissent  pas 
d'avoir  une  aflinité  réelle  ou  fabuleuse  avec 
une  maison  qui,  dans  les  révolutions  de  sept 
siècles,  a  obtenu  souvent  les  illustrations  du 
mérite,  et  toujours  celles  de  la  fortune*. 
Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  la  branche 
qui  avait  le  plus  de  pouvoir  était  composée 
d'un  oncle  et  de  six  frères,  qui  avaient  tous 
de  grandes  charges  au  service  militaire  ou 
dans  Téglise.  Pierre,  l'un  d'entre  eux  ,  fut 
dioisi  pour  sénateur  de  Rome;  un  char  de 
triomphe  le  porla  au  Capitole .  et  (pielqiies 
voix  le  saluèrent  du  nom  de  césar  :  Jean  et 
Étienne  furent  nommés  marquis  d'Ancèoe  et 
comtes  de  la  Romagne  par  Nicolas  IV,  si 
dévoué  à  leur  famille,  que  sur  des  portraits 
satiriques  on  le  voit  emprisonné  dans  une  co- 
lonne t  leuse  ■.  Apiès  sa  mort,  leur  morgue 
révolta  Bouiface  Vlil,  le  plus  implacable  des 
hommes.  Deux  cardinaux  de  cette  lîunille 
contestèrent  son  élection,  etil  employa  contre 
leur  maison  les  armes  temporelles  et  spiri- 
tuelles du  saint-siège  *.  11  proclama  une  croi- 
sade contre  ses  ennemis  personnels  :  leurs 

1  TclaagtafuMItldlMctraMiuBbeBl, 

dttPétrwque.  BsUITindiK  de Cwlditi  1  de  Mtei 

avoua  (LenranI,  Histoire  du  Concile  de  Con&tanr«, 
t.  Il,  p.  530}  qu'il  desModait  des  dnu  de  Martin  V  (OUm» 
Colonea).  Lefto  nd  dePraMeotaerre.dmlesMéflMl- 
res  de  brandebourg,  que  dans  It"^  nrmes  des  Colonnes  le 
•o^re  a  été  oontondu  «vee  ta  cotoooe.  Pour  soutenir  l'ex- 
IfMtton  nNBahwde  nllembw,  en'e  Mippoeé(Msfile 

(li  Monasdclchi,  dans  les  Script.  Reriim  itett.,  l.  su, 
p.  â33)  qu'un  cousin  de  l'empereur  Mérou  s'était  sauvé  de 
Rome,  ctaratt  IbuASh  vflle  de  MaTcnee. 

-  Je  ne  dois  pas  oublier  le  triomphe  romain  ou  l'cva- 
tion  de  M  arc- Antoine  Colooue,  qnianrait  eomnaDde  les 
galères  du  pape  à  la  tetoBtedeMpirii  (de  Then,  Hict., 
I.  VII,  \  m,f,tttKiWÊiiÊMU  Onithx,ifpp.tt.  t, 
p.  180-lW). 

*  Mnrelori,  jtnnalt  d'ItedUt ,  t.  x,  p.  216-220. 

*  L'attachement  de  Pétrarque  pour  la  maisPii  de  Colonne^ 
a  eng^é  l'abbé  de  Sade  k  donner  beaucoup  de  détails  sur 
la  po«tion  de  cette  fkmllle  au  quatoniénie  Mède ,  sur  la 
persécution  de  Boniface  Vlll,  lecararlére  d'Etienne  et  de 
ses 81s,  leurs  qoerelies  avec  les  Ur8ini,Mc.  (Mémoires  sur 
Pétrarque,  L  i,p.  96-ltO-146-14a-174-176-2'.>2-230-275> 
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biens  furent  confisqués;  les  troupes  de  saint  '  Rome.  La  perséciuion  et  l'exil  (léveloppèrenl 

Pierreetcellesiles nobles rivauxdesCoIonnes  ses  talens  dans  la  paix  et  dans  la  î^'iicrie  : 

assiégèrent  les  forteresses  qu'ils  avaient  des  ^  victime  du  malheur,  il  fut  un  objet  non  de 

deux  côtés  du  Tibre;  et,  après  la  ruine  de  .  pitié,  mais  de  respect  :  à  la- vue  du  danger, 

Palestrine  ou  de  Préuesie,  leur  principale  ré-  \  il  déclarait  sou  nom  et  son  pays;  et  un  jour 

sîdence,  la  charrue,  emblème  d'une  dévasta-  |  qu'on  lui  demanda:*  Où  est msâBteBaat  votre 

tion  éternelle,  passa  sur  son  terrain.  Les  six  j  »  forteresse?  »  il  mil  la  main  sur  son  ccpur  et 

frères,  dégradés,  bannis  et  proscrits,  lurent  répondit  :  <  Là.»  Au  retour  de  la  prospérité 


réduits  à  se  déguiser  ;  ils  errèrent  en  Europe 
à  travers  nUle  dangers,  ipais  ooMervant 
toujours  l'espoir  de  rentrer  dans  leurs  do- 
maines, et  (le  s'y  livrer  à  la  vougeance.  Ils 
trouvèrent  un  asile  à  la  cour  de  France;  ils 
conçurent  et  dirigèrent  l'entreprise  de  Phi- 
Uppe-le-Bel  ;  et  je  donnerais  des  éloges  à  leur 
magnanimité  slls  avaient  respecté  rinfortune 
et  le  courage  du  tyran  captif.  Le  peuple  ro- 
main annula  les  actes  civils  de  Boniface  Ylll  ; 
il  rétablit  les  Colonnes  dans  leur  diguiir  et 
leurs  possessions  :  ou  peut  juger  de  leurs 
richesses  par  le  tableau  de  leurs  pertes ,  et  se 
former  une  évaluation  de  ces  pertes  par 
les  cent  mille  florins  d'or  de  dédommagement 
qu'on  leur  accorda  sur  les  biens  des  com- 
plices et  des  h(M  iiicrs  du  dernier  j)apc.  Les 
successeurs  de  Boniface  Ylll  curent  soin  d'a- 
bolir toutes  les  censures  et  toutes  les  décla- 
rations d'incapacité  prononcées  contre  cette 
maison,  que  l'orage  dont  nous  venons  de 
parler  affermît  sur  une  base  plus  solide  *. 
Scinrra  Colonna  signala  sa  hardiesse  lors  de 
reuiprisonnement  du  pape  à  Agnaui  ;  ci  long- 
temps après,  lors  du  couronnement  de  Louis 
de  Bavière,  cet  empereur,  plein  de  recou- 
naissance,  permit  aux  Colonnes  déporter  une 
couronne  royale  sur  leurs  armes.  Mais  celui 
qui  eut  a  cette  époque  le  |)lus  de  réputation  et 
de  mérite  fut  Étienue  premier  du  nom,  que 
]>étrarque  aimait  et  estinmit  conune  un  héros 
«Mpérienr  à  son  siècle,  et  digne  de  l'ancienne 

280.)  Sa  critique  rectifie  souveal  les  tai\»  rapportés  par 
Viliani ,  d'apr«s  des  out'dlre.  EOt  redMIe  égrènent  ks 
erreurs  de  quelques  modenies.Onm'Iaiiiirefae  libnBche 

d'Élienne  ne  subsiste  plus. 

1  Alexandre  11  lavait  déclaré  les  Colonnes,  qui  adhéraient 
à  reinper«!ur  Frédéric  1 ,  incapables  de  |)o»fcl<T  aucun  bé- 
nclii  c  fc(  lt'sinslique(  Viliani ,  I.  v,  c.  i)-  rcrunnt'lait 
toutes  les  aiiiiees  l'escommunicalion  portée  contre  eux  , 
et  Sixte-Quint  leva  cette  persécution  (  rua  di  Sixto  F, 
t.  m  ,  j>.  416).  La  trahison,  le  sacrilég*'  et  la  pro>rription 
sont  souvent  les  meilleurs  Ulces  de  l'ancieane  noblesse. 


il  montra  la  même  grandeur  d'àmc,  et  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours  il  soutini,  par  lui- 
même  et  par  ses  enfans ,  sa  dignité  dans  la 

république  romaine  et  à  la  cour  d'.\vignon. 
II.  Les  Ursins  sont  venus  de  Spolelte  '  au 
douzième  siècle  :  on  les  appelait  les  (ils 
d'Ursus;  ils  descendaient  d'un  fomcux  per« 
souaage  dont  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  est 
leur  premier  ancêtre.  Ils  se  distinguèrent 
bienint  entre  les  nobles  de  Rome  par  le 
nombre  et  la  valeur  de  leurs  alliés,  par  la 
force  des  tours  qu'ils  possédaient,  pur  les 
dignités  du  iéMI  et  du  sacré  collège ,  et  par 
deux  papes  de  leur  famille,  Gétestin  111  et 
Nicolas  m  *.  Leurs  richesses  prouvent  que 
les  abus  du  népotisme  sont  très-anciens: 
Céleslin  aliéna  en  leur  faveur  les  dumaines 
de  saint  l^icrre',  ei^iicolas,  qui  sollicita  pour 
eox  l'alliance  des  monarques,  vouhiitlear 
fonder  de  nouveaux  royaumes  dans  la  Lom- 
bardie  et  la  Toscane ,  et  les  revêtir  à  jamais 
de  l'office  de  sénateur  de  KiMue.  ïoutoe  que 


 Vaut»  te 

A|yto>talfme  {wata  tlrartU  gflva 
ap«WiMU1t««wii>ipiWiitw< 


Monaldesdii  (  t.  xii ,  Script,  liai.  .  p.  533  )  donne  une 

origine  (Tauçaibe  k  la  uaùoa  d'br&iui.  bile  a  pu  eu  clTet 

passer  de  FnBce  en  Italie  i  une  époque  trés-rreiilée. 

2  La  Vit  do  CcIiNtiti  V,  que  le  cardinal  Je  Saitil-Gcorge 

a  publiée  en  vers  { Muralori,  I.  m,  pari,  i,  p.  613,  etc.  ), 

eoBllmt  ee  pmage,  fat  cM  Iwafacia  cl  firi  ne  nmqas 

(I.  l,c3,p.203,etc.;: 

^  CmbU  qiicaiiMfelItoUlMCtllrtf.*) 
Pro«nit» ,  nmmm  êumm,  ' 


MlpAU  pare 


Muratori  (  Disserl.  42,1.  m,  p....  )  voudrait  lire  Ursi. 
Il  observe  que  lepremicrpootUlcal  de  Celestiolil,  Ursin, 
était  inconnu. 

s  FUUUrii,quondam  Celestlni  papœ  ncpolcs  4e 
bonurcctesieeroituuiadUati.  {Fit.  Innocent.  ///,daas 
iMuratori,  Script.,  t.  m,  part,  i.)  La  prodi|,'alité  de  Nico- 
las 111  envers  ses  parens  se  voit  mieux  encore  dans  Vill.ini 
et  Muratnri  ;  cependant  ksUrsiB&dàbigntrentksDeTcux 
d'un  pape  moderne. 


Digitized  by  Gopgle 


m  DECADENCE  DE  L' 

KM»  iTOBt  dit  de  li  gnudenr  des  Colonnes 
rejaillil  également  sur  les  Ursins,  qui  ont  tou- 
jours été  leurs  rivaux,  et  qui  déployèrcut  la 

iinMiioquantiiodo  forcpsdurant  la  ioogueque- 
ri'llp  qui  Iruubl;!  I  t  laid»'  l'i  glisc  pondanl  plus 
de  deux  siècles  et  demi.  Lajuluusie  de  la  préé- 
minence et  du  ponvoiriiit  la  véritable  cause 
tic  leur  querelle  ;  niais,  pour  offrir  uo  prëiexie 
spécieux  à  l'csprii  du  peuple,  lesColounes 
adopiéreni  le  nom  de  Gibelins  cl  le  parii  de 
l'empire,  el  les  Ursins  épousèrent  celui  de 
Guelfes  et  la  cause  de  l'église.  On  voyait 
l'aigle  et  les  clefii  sur  leurs  bannières  ;  et  ces 
deux  factions  combattireut  in  vc  fin  eur  à  l'é- 
poque où  l'on  ne  se  «ouveuait  plus  dès  long- 
temps de  l'oripine  ei  de  la  nature  de  la  dis- 
pute Après  la  retraite  des  papes  à  Avignon, 
elles  se  di^utèrent,  les  armes  à  la  main ,  le 
gottveraeœat  de  la  lépobliqae;  elles  réglè- 
rent à  la  fin  qu'on  élirait  chaque  année  deux 
sénateurs  rivaux  ,  ce  qui  perpétua  les  maux  [ 
de  la  disconie.  Leurs  hoslililés  particulières  ! 
ravagèrent  la  ville  et  la  campagne,  et  la  lL>a- 
lance  pencha  aliemaiiveiBeai  de  n»  et  de 
l'antre  e6lé.  Aucun  individu  des  deux  fii- 
milles  n'avait  péri  par  le  gbive  è  l'époque  où 
Éiieune  Colonne  le  jeune  surprit  et  égorgea 
le  ciiampion  le  plus  renomme  des  Ursins*. 
Les  Coluuues  violèrent  la  U  cve  qui  subsistait 
aiors:  les  Ursins  se  vengèront  ItehuBMat  de 
cet  assassinat,  car  ils  massacrèrent i  la  porte 
d'une  église  nn  jeune  homme  et  deux  domt^ 
tiques  de  la  maison  Colonoe.  Le  même 
Etienne  Colonne  fut  nommé  sénateur  de 
Rome  pour  cinq  ans,  et  on  lui  donna  un  col- 
lègue qui  ne  devait  rester  en  place  qu'une 
année;  In  muse  de  Pétrarque,  s'abandonnant 
ù  ses  vœux  ou  à  ses  espérances,  semblait 
prédire  que  le  fils  de  son  héros  réiahlir'ait 
l'antique  gloire  de  Rome  et  de  l'iialie,  que  sa 
justice  anéantirait  les  loups  et  les  lions,  les 

1  Himlori  expose  la  dispole  des  factions  des  Guelfes  et 
des  Gibelins  daus  U  doqaul^unMne  diiiiTUilionMr 

les  Ultiliuilcs  d'Ilalie. 

»  Pétrarque  (  t.  i ,  p.  222-230  )  chanle  la  victoire  des 
Coloiiiit-sapn^ct  Ue  Unéi  de  boudit-rs;  mais  deux  auteurs 
coolemporaiiis ,  l'un  de  Flureuce  (  r.i<»Kuini  Villaiii,  1.  x, 
C.  220),  et  l'autre  de  Rome  (Ludovico  Monaldc&chi, 
p.  633  ,  534).  coninvkat  l'oplnimi  dn  potte,  «liant  1 
moins  liMiorableai  Icnn  annas. 
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serpens  et  les  oun  qui  s'efforçaient  de  raivei^ 
sor  l'inéhnnlable  Commu»  de  marbre 

CHAPITRE  LXX. 

Carn<'lAn>  pt  rf^iirfinncmfnt  fie  Pélrarqnp. —  R«?iaWi»- 
stiiK  iii  <i«  la  lihi:r!f  cl  iJu  gouTernemeni  de  Rome 

1  ar  \i:  inbun  lin  n/i  —  Ses  vcrlus  et  m-»  vires,  SOI 
expiiliiun  cl  sa  niorl.  — Lcx  papM  quitlcol  ATignOO 
et  retournent  à  Rome.  —  Grand  aehiiMe  d^iÊcî- 
dent.  —  aéuoMHi  de  l'égUie.  latine.  —  Derniers  ren- 
bat*  de  b  IQwrtd  romaiBB.  —  Statuts  de  Borne.— 
ronviioB  dMaiiiw  de  l'dtal  «ooMiiaètffM. 

Les  modernes  ne  voient  dans  Pétrarque  ' 

que  le  cliantre  de  Laore  et  de  l'amuur.  Telle 
estriiarmoiiio  de  ses  vers,  que  U's  Italiens  le 
regardent  ou  plutôt  l'adorent  comme  le  père 
de  leur  poésie  lyritjue;  et  l'cnthousiasuje  ou 
raffectation  de  la  sensibilité  amoureuse  ré- 
pète ses  chants  ou  du  moins  son  nom.  Quelle 
que  puisse  être  l'opinioa  d'un  étranger,  il 
n'a  qu'une  ronnaissanee  suporfi'  icllc  ^\^•  la 
langue  italienne,  el  il  doit  s'en  r;q>pui  ter  sur 
j  ce  point  aux  yeux  d'une  nation  éclairée. 
Toutefois  j'ose  espérer  et  je  présume  que 
les  Italiens  De  comparent  pas  des  sonnets 
et  des  élégies,  dont  la  marche  est  toujoun 
unifornip,  et  ennuyeuse,  aux  sublimes  compo- 
sitions de  leurs  poêles  épiques,  à  l'originalité 
sauvage  du  Dante,  aux  beautés  régulières 
du  Tasse,  ou  ft  la  variété  enchanteresse  de 
rinimitable  Arioste.  Je  suis  encore  moins 
propre  à  juger  du  mérite  de  TamaDi,  et 
je  m'intéresse  peu  à  une  passion  métaphy- 
sique pour  une  Temme  dont  on  a  contesté 
l'existence  %  pour  une  femme  si  occupée 

'  f.'.iMif  «Ir  Sn(!e(  1. 1,  notes,  p.  61-CG  )  a  appliqué  le 
sixième  sonoet  de  Pétrarque,  ^pirto  Gentil,  elc ,  t 
iliauM  Celonw  le  Jenne: 

i>rii ,  lupi,  leuni,  aquiU  t  serfl 
A<l  Miu  |;ran  iiuriiiuira  tolorma 
Faaiu>  Duta  toTemic  al  a  m  «Uaao. 

2  MénKtires  sur  U  Vie  de  François  Pétrarque  f  Am- 
sterdam ,  1701,  17G7,  trois  volumes  10-4°)  sont  U-es- 
délaillés  et  très-agréaMes.  C'est  m  ouvrafte  Ut  avec  vile, 
el  écrit  d  i'pn  >  I  t  lude  exacte  du  |M)^t<'  et  de  ses  (YnilfiQ- 
poraius;  uiatb  ou  perd  trop  M>u)cal  le  hero»  au  milieu  de 
llilsIdK  générale  de  son  alède,  eiraaIeorafIMe  vn^ 
la  politesse  et  la  galant»  rie.  Dans  In  pn  face  du  proniier 
volume ,  l'abbcde  Sade  iuilique  viugt  Uiographcs  ilaliens 
qaloBttafailéIS  artme  sujet, et  II  examine  leor  mMIe 

3  L'opiniDn  de  rcux  (pii  ne  voient  dans  Lnuro  qu'un 
o^jel  iuiaginairo  prévalut  dans  le  quiiuiéme  Mède; 
andilesscrapuleuseoiDineBUtciirB  notaient  ptrfotd^ 
eord,  et  ils  dictaient  ponriavdr  si  Pétrarque  a  imli 
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drtiUeun*,  qu'eDe  «at  orne  enfans  légi- 
times', tandis  que  son  amoureux  Céladon 
soupiruit  et  clianiait  ses  douleurs  auprès  de 
la  fontaine  de  Vauclusc  ».  Au  reste,  dans 
l'opiuioa  de  Pétrarque  et  cdte  de«  plus 
graves  de  ses  cootemporains,  son  amour 
était  on  p^hë»  et  les  vers  italiens  un  amuse- 
ment frifole.  11  dut  à  des  vers  cl  à  des  mor- 
ceaux de  philosophie  et  d'élociuence  écrils 
en  latin  sa  réputation,  qui  iie  tarda  pas 
à  remplir  la  France  et  l'iulie  :  ses  amis 
et  ses  disciples  se  multiplièrent  dans  chaque 
ville,  et,  si  le  gros  volume  de  ses  œuvres  * 
dort  en  paix,  notre  reconnaissance  doit  des 
éloges  à  l'homme  qui,  par  ses  préc  optes  et 
par  sou  exemple,  fit  revivre  le  goût  des  au- 
teurs du  siècle  d*Angnste.  Pétrarque  aspira 
dès  ses  premières  années  h  la  couronne  pué- 
tique.  11  obtint  dans  le  cours  de  ses  études 
le  degré  de  maître  ou  de  docteur  royal  en 
poésie  *i  el  le  titre  de  poète-lauréat,  que  la 


023 

coutume,  plutôt  que  la  vanité,  perpétue  à  la 

cour  d'Anj^leierre  a  été  invonté  par  les 
césars  de  la  ('Tmiiaiiic.  On  donnait  un  prix 
au  vainqueur  dans  les  jeux  de  musique  de 
laniiquîté";  on  croyait  que  Virgile  cl  Ho- 
race avaient  été  couronnés  au  Capitule  :  ceiie 
idée  échaulTa  Pétrarque,  qui  voidni  obtenir 
les  mêmes  honneurs*,  et  le  hunier*  eni 
pour  lui  un  attrait  de  plus,  parce  que  ce  nuu) 
ressemblait  à  celui  de  Laure.  Les  difficultés 
augmentaient  le  prix  de  la  couronne  et  de  la 
maîtresse;  et,  si  la  venu  ou  la  prudence  de 
Laure  fut  inflexible  il  subjugua  <hi  moins 
la  nymphe  de  la  poésie.  Sa  vanité  n'était  pas 


dé»<gaer  pu  ce  nom  la  reli^ioa  ou  k  nrta ,  la  niote 
Vi«g»M»-  Voyei  les  préCM»  4m  pnaia  tt  éa  MooDd 

volume  del'ablxi  de  Sade. 

1  Laure  de  Nores  naquit  vers  Vn  ISOT;  (He  épousa , 
MaoisdtJ«iTlcrt325,IiiiB«dtSsde,  nobk  dtoytt 

d' Avignon.  Sa  jalousie  n'était  pas  un  eïïel  de  l'aflouc , 
car  il  se  maria  une  seconde  fois ,  sept  aiui&  après  la  mort 
de  Lmire,  qui  arriva  le  6  avril  1348,  vingt-un  ans  après 
l'époque  où  rt  lrnrfiur  l'arail  vue  pour  la  première  fois. 

2  Corpus  crcbru  partubus  cxhaustum  :  l'abbé  de 
8«dty  «IpUndfUladiemeBtet  de  reoooDaisaanee  pour 
Pétrarque,  des^'end  au  dixième  degré  d'un  des  enfiius  de 
Laur«.  Il  est  vraisemblable  que  celle  parenté  lui  a  fait 
■aHrc  teproJM  de  son  ouvrage,  et  l'a  déterminé  à  faire  les 
plus  grandes  recherches  sur  les  moindres  détails  de  l'his- 
toire et  du  caractère  d'uu  de  bcs  aïoix.  (  Voycc  surtout 
1ttLi,p.m,  123-133;  Bilv,^  7-66;  le  Lu,  p.  dSS- 
495  ;  noies ,  p.  ICy^  ) 

3  L'abbé  de  Sade  (  Mémoires ,  1. 1 ,  p.  340-359  )  décrit 
Is  Maiae  da  VaedOM  d^apvès  les  ouvrages  de  Pétrar- 
^■0  el  ses  connaissances  personnelles.  Ce  n'était  au  vrai 
^'one  retraite  d'ermite ,  et  moderuei»  se  Uompeat 
beaucoup  s'ils  rappoeeat  que  Laore  et  son  beurenx  anaat 
Yécun-nl  dans  la  grotte. 

4  L'ediliou  de  bàle ,  du  seizième  siècle ,  san«  indica- 
tion de  l'année,  eoatienl  mille  deux  cent  cinquante  pages , 
petit  caractère.  L'aîilif  de  Sade  dninuiiit»  à  t,■rnIllI^  cris 
qu'on  fasse  une  cdilion  latine  de  l'ulrarque.  Mais  je 
dMite  beaucoup  qu'elle  soit  utile  an  libraire  «t  agréaUe 
tu  public. 

s  Voyez  Scldcn.  TiUes  ofHonowr  (  t.  ni  de  ses  OEu- 
vres ,  p-  4S7'460).  Un  siècle  avant  Pétr8rqne,sainl Fran- 
çois rfv'nl  la  vi-ilt^.Vun  pmMe  </«i  ab  impcraton fiterot 
€oronatus  et  exiiuic  rex  venuum  dicùu 


>  Depuis  Auguste  jusqu'à  Louis  XIV,  la  nmae  des 

poètes  n  a  t'ti''iuc  trop  mm^onj^ére  ,  et  vénale  :  mais  je 
sais  tenté  de  croire  que  dana  aucun  aiède  et  dans  aucune 
cour  il  n'y  a  jamais  eu,  aind  qu'à  la  eanr  d'AngMem, 
un  poète  stipendié ,  qui ,  sous  tous  les  n^^nes  el  dant  louica 
les  occasions,  soil  obligé  de  fournir  deux  fois  par  an  dea 
vers  fla:.;omeurs ,  qu'on  pofne  cbanler  dana  la  dnpdle 
du  palais ,  el ,  je  crois ,  en  présen  -c  du  souverain,  .le  parte 
a*M  d'enifBlfluada  liberté,  que  la  vertu  du  roi  d'An- 
^eteneeitnn-deiaus  decei^loges  .et  quelepo«leaelMl 

est  un  homme  de  génie. 

2  hornles  (  in  Panegyrico  ,\.  i,  p.  tl6  ,  117,  édil. 
Ballic,  Canlab.  1729  ),  roendique  pour  AUiènes  sa  pailla 
la  glaireda  MiaMImwMil  éa*y»  w»  t*  uAm  ^«rcrw 

On  imita  à  D/elpbc&le;»  Fanaltieaees;  maL>  aux  jeux  olyC- 
liiques  on  ne  donna  la  couronne  de  musique  que  Ion» 
qu'elle  flit  arrachée  par  la  vanil**  du  ivmii  Ncmii.  'Suclone 
tu  Nemne,c.'J3;  VttUnlnL.apudCasaubon,  adlocum; 
n«l€aMlMvMnpUKn,l.iiiBi.  p.  um,  MU}  PM- 
ler,  Gmk  JtUi^uUieê,  vol.  i ,  p.  445-4ÔO.) 

3  t^es  Jeux  eapitolins  {eertamen  quinqueimale  miuir 
cum,  équestre ,  gynuiicum)  fttrcnl  babils  par  Domilici 
(  Suétone,  c.  4)  l'an  W;  île  Jésus-f.hrisl  (Ccnsorin.,  de 
Pic  nntnli ,  c.  1 8 ,  p.  100 ,  édil.  Ilavcrscamp  ) ,  f t  ne  fu- 
rent abolis  qu'au  quatrième  riède  (Amonhis,  de  Profts- 
sorihtu  Burtl^al.  F).  Si  la  couronne  était  acronli  e  au 
merile supérieur,  l'exclusion  de  Slace  {CapUoUa n^ftrai 
injUiiita  //ne. Sylv.,  1.  iii.v.,  31  )  tAK  konneuraux 
Jeux  du  Capitole  :  les  poètes  latins  qui  vécurent  avant 
Dmnitien  ne  tarant  oauroniiéa  que  dans  l'opinion  pu- 
bUipe. 

4  Lelaoricrétaltla  eanfomedeajeni  de DèlflMa,  el  non 

dm  jeux  capilolius,  ce  qu'ignoraient  Pétrarque  cl  les  sé- 
nateurs de  Rome  (  riine,  UisUNaL,  xv,30;  Hist.  cri- 
tique de  la  République  des  Lettres,  1. 1,  p.  lfiO-230).  Les 
vainqueurs  ne  recnaienl  au  Capilole  qu'une  îçuirlande 
de  feuilles  de  chêne  (  Martial. ,  I.  nr ,  épigramme  64  ). 

s  L'abbé  de  Sade  s'est  efforcé,  et  avec  quelque  suecè», 
de  prouver  la  dmateté  de  Laure ,  en  dépit  do  i  t  r. usure 
des  graves  personnages  el  du  sourire  OuUo  des geos  dn 
monde.  (  T.  ii ,  note» ,  p.  76-82.  ) 
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délicate  ,  puisqu'il  se  pluil  ù  vanter  ses  pro- 
pres tniittitx  ;  «m  nom  était  devena  popu- 
laire; ses  amis  le  servaient  avec  dialenr,  et 

s:i  (lexiërité  surmonta  les  oppositions  pu- 


Saiiii-Pierre  la  cuuronae  profane  qu'il  venait 
d'obtenir.  Le  diplôme  *  qa'«m  oflnt  à  Pé- 
trarque lui  accordait  on  titre  et  des  privi- 
lèges qui  ne  subsistaient  plus  depsw  treiie 


bli<jiios  ou  secrètes  de  la  jalousie  et  du  pi-é-  j  siècles  ;  on  l'autorisait  à  porter  une  couronne 


jiii^e.  A  l'âge  de  trente-six  ans,  on  le  pria 
d'accepter  un  honneur  qu'il  désirait  vivemeol: 
il  était  alors  dans  la  solitade  de  Yauclnse  ;  et, 
le  jour  où  il  reçut  cette  belle  invitation  de  la 

part  du  srnat  de  Rome,  il  en  reçut  une  sem- 
blable de  la  part  de  l'université  de  Paris. 
Sans  doute  il  n'appartenait  p:is  au  savoir 


de  laurier,  de  lierre  ou  de  rnyrt»-  ,  a 
prendre  l'habit  de  poète,  à  donner  des  le- 
çons, à  établir  des  diseussions  et  des  întep- 
prélations,  et  k  faire  des  compoutions  dans 

tous  les  lieux  et  sur  tous  les  sujets  de  littéra- 
ture. Le  sénat  et  le  peuple  ralifièroiit  cette 
grâce,  et  on  y  ajouta  le  caractère  tle  ciioven 


d'une  école  de  théologie  et  à  l'ignorance    de  Rome,  comme  une  récompense  de  son 


d'une  ville  livrée  an  désordre  de  distribuer 
cette  couronne  immortelle,  que  les  hommages 

du  public  et  de  la  postérité  déccniotit  ou  ^6- 
riic;  mais  Pétrarque  eut  soin  dCc  arier  cotte 
fâcheuse  réflexion,  et,  après  quelques  mo- 
mens  d'incertitude  et  de  joie,  il  se  décida 
pour  les  honneurs  que  lui  oiirrait  la  métropole 
du  monde. 

l,a  cérémonie  de  son  couronnement  '  se 
fit  au  Cnpilole,  par  le  suprême  nia^isirat  de 
la  république,  son  protecteur  et  son  ami. 
On  y  vil  donse  jeunes  patriciens  en  babit 
écariate,  et  six  représentans  des  plus  illustres 

familles,  en  robes  vertes,  avec  des  guirlandes  i  l<^s  fautes  de  ses  concitoyens;  il  applandiasait 


xèle  pour  la  gloire  de  cette  ville.  Cette  dis- 
tinction était  honorable,  et  il  la  méritait.  II 

avait  puisé  dans  les  écrits  de  Cicéron  et  de 
Tile-Live  les  idées  de  <  es  pairioies  des  beaux 
temps  de  la  république;  son  imagioatiuQ 
ardente  donnait  à  toutes  les  idées  la  cbalenr 
du  sentiment,  et  faisait  de  tout  sentiment 
une  passion.  La  vue  des  sept  collines  et  de 
leurs  ruines  majestueuses  fortifia  ces  impres- 
sions. Il  aimait  un  pays  qui,  après  l'avoir 
couronné ,  l'adoptait  pour  un  de  ses  enfans. 
La  misère  et  l'abaissement  de  Rome  exci- 
tèrent son  indignation  et  sa  pitié  ;  il 


de  fleurs.  Le  sénateur,  conite  d'Anguillara  , 
allié  des  Colonnes,  monta  sur  son  irone, 
environné  des  princes  et  des  nobles  ;  ei  Pé- 
tranfue,  appelé  par  un  héraut,  se  leva.  Après 
avoir  fait  un  discours  sur  un  texte  de  Virgile, 
et  formé  à  trois  reprises  des  vœux  pour 
la  prospérité  de  Home,  il  s'apenouilla  devant 
le  trône,  et  le  sénateur,  eu  lui  mettant  une 
couronne  de  laurier  snr  la  i^,  lui  dit: 
<  C'est  bi  récompense  du  mérite,  i  Le  peuple, 
dans  ses  acclamations,  souhaita  une  longue 
vie  au  Capilole  et  au  poète.  Pétrarque,  pour 
donner  une  marque  de  son  ;,'<''iiie  el  de  sa  re- 
cunuaissauce ,  prononça  ensuite  un  sonnet 
à  la  gloire  de  Rome  :  le  cortège  se  rendit  au 
Vatican ,  et  le  poète  déposa  devant  raotel  de 

L'abbé  de  Sade  défril  arec  beaucoup  d'exariitude 
tout  co  qui  a  rapport  au  couruonciaeal  de  Pétrarque 
(  1. 1 ,  p.  425-435  ;  l.  Il ,  p.  1-6;  iMlw,  p.  1-13).  Cci  àé- 
lails  sont  lins  lîc.  fcrils  de  IMrarqiic  et' du  Journal 
l'uniain  de  LuUv^  ico  iUoiiaUcschi  ;  il  a  eu  soiu  de  ne 
pasmèleràceréettla  lUilesplnsriccBlMdeSuinaMio 


avec  enthousiasme  aux  derniers  héros  et  aux 
dernières  matrones  de  la  république;  et.  en- 
traîné par  le  souvenir  du  passé  et  des  espé- 
rances sur  favenir,  a  se  plaisait  à  oublier  les 
mœturs  du  temps  où  il  vivait.  Rome  passait 
toujours  pour  t'tie,  selon  les  lois,  la  maltresse 
du  monde;  le  pape  ei  1  empereur  avaient 
abandonné  leur  poste,  et  s'étaient  retirés 
sur  les  bords  dn  Rhône  et  du  Danube, 
mais  en  reprenant  ses  vertus,  elle  pou- 
vait rétablir  sa  liberté  et  sa  domination. 
Tandis  que  Pétrarque  se  livait  ainsi  à  son 
enthousiasme  et  à  sou  éloquence     une  ré- 


•  L'acte  original  est  Imprimé  parmi  pièces  Ja«tifi- 
catives  dans  les  Mcmoires  sur  IVirarque ,  l.  ui .  p.  îiO^ 

>  Oa  aura  topmms  de  mm  ealhonsiasme  pour  Rane 

si  nn  lit  nu  hnsurd  une  page  de  Petr.«rque  ou  de  son  Mo* 
graphe  français.  Ce  dernier  a  décrit  le  premier  wjp§» 
dupoMeàKone (t.  i , p. 333-335;; Ottlt, aa Ikn «le iMt 
de  fleurs  de  rhctoriquc  (  l  di- moraliUis,  Pétrarque  .Turait 
tktl  ramu&emcnl  de  &on  siécl«  et  de  la  po&térite  »'il  eût 
Joint  anadMGriplkn  «acte  éelavfltoctcdledesaaean- 
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voUition  qui  réalisa  pour  un  moment  ses  ]  dia  l'histoire  et  l'éloquence,  lesécriudeCicé- 
cbimères  ému  riMlie  el  l'Eu*  ',  ron,4e8éaèqiie,deTil^Uve,deCéiiiretdt 


brillantes 

rope.  le  fans  parler  de  rélévation  et  de  bi 

chute  du  tribun  Rienzi  *  :  le  sujet  a  de  Tiaté- 
réi,  les  matériaux  sout  eu  grand  nombre,  et 
le  coup-d'œil  d  uo  bai-de  rempli  de  patrio- 
tisme* animera  quelquelois  le  réui  éêÊiSÊÊé 
ma»  oaple  da  FloreeiiB  >  ei  de  Roiaaia  * 
^in  cet  tlîûlé  ce  morceau  d'histoire. 

Dans  un  quartier  de  la  ville  qui  n'était 
habité  que  par  des  artisans  et  des  Juils,  le 
mariage  d'un  cabaretier  et  d'une  blanchis- 
seuse produisit  le  libérateur  de  ReaM*.  Une 
pareille  teiiBene  pouvait  taser  ai  diguiiéDi 
fortune  à  Nicolas  Hienil  Gabrini  ;  mais  elle 
s'imposa  des  privations  pour  le  faire  élever 
avec  soin;  et  celle  éducation  occasiona  sa 
gloire etsaûn  tragi(|ue.Le  jeune  plébéien  étu- 

<  Le  P.  du  Cerceau  ,  jésuite ,  a  écrit  l'Histoire  de  la 
Conjuration  de  Nicolas  Gabrini,  dit  de  Rienù,  ir- 
ran  de  Home,  en  1347  ;  ouvrage  publié  à  Paris  en  1748, 
ïariTL ,  après  u  mort.  Je  lui  doii  quelques  faits  rt  divers 
Rumens  qui  se  trouvent  dans  un  livre  de  Jean  Hoose- 
■Uus,  cbaooioe  de  LkSge,  bisloricu  cootemporaien  (  Fa- 
kricius,  iP»imfc.l.a«n.  »trfLi><,l.»i»  iff, 

^  85). 

2  L'abbé  de  Saiie ,  qui  fait  un  si  grand  nombre  d'ex- 
«irrions  sur  l'hbtolre  du  quatorzième  siècle .  n'a  pas 
awrqué  de  traiter  une  riholulion  qui  iiiléressait  Pétrarque 
il  viveoieal  (  Mémoires ,  t.  u ,  p.  ûO,  âi-320-417 ;  notes, 
f.  7l>-76t  t.  m,  p.  22i-aiS, 360^375  ).  11  y  a  lira  decroira 
qu'aucune  des  idées  ou  aucun  des  Taits  qui  se  Iroimnl 
dans  le>  écrits  de  Pétrarque  ne  lui  ont  échappé. 

SGiofaiHilVillani,l.  su, e. 88^104, dans  Muratori,  Ee- 
nun  italicantm  Script.,  t.  xin  ,  p.  969,  970-981-963. 

*  Muralori  a  inséré  dans  soo  troisième  volume  des  An- 
tlqnildsIlalIcniKs  (p.  3«k6«8)  l« /hvnvnfttiRrt^ 
romanœ  ab  anno  \37J  usqitc  ad  annum  13'1,  dans 
le  dialecte  qu'on  pariait  à  Rome  et  à  Naples  au  qualor- 


Les  fragmens  contiennent  les  détails  les  plusaulheiitiques 
de  la  Vie  de  Cola  (  Nicolas )  di  Rieiui  :  ilsavaieot  été  iio- 
prinds  «■ie27,  iii-4*.  ioas1e  bob  de  Thomas  Fort^ 
fioccn,  dont  on  ne  dit  rien  dans  cet  ouvra^o ,  sinon  qu'il 
avait  été  puai  par  le  tribun  pour  uo  crime  de  faux.  La 
Mtere  hOMlM  «Hnnamt  oprifle  d\ne  iaipnlialilé 

si  sublime  et  si  simple  :  mais,  qui-l  que  soit  l'atilrur  de  ces 
firagmens ,  il  les  a  écrits  sur  les  lieux  et  au  temps  de  U 
révololioa ,  «t  il  pelai  aras  doaefai  «t  saasarl  les  Biœun 
4e  Komc  et  le  caractère  du  tribun. 

A  Le  plus  beau  momeut  de  U  vie  de  Rienxi ,  celui  de  son 
fWivcraeiMDl  m  qiuHté  4s  triinni ,  se  IrMte  4ais  le  dix- 
huiliiMiK-  diapilredes  Fragmens(p.3.*Ji9-479)  Cechapitre 
dix-huit  forme  dans  la  Muvelle  divibiou  ledeukième  livre 
4«rii^loira,  viaMliMllnBto-huil  «h^ilNSce 


Valère  Blaxime,  ei  son  génie  s*ël«ra  ai- 

dessus  de  sf's  ôpnux  et  de  ses  coniempornins  : 
il  lisait  avec  «me  anU'ur  infatigable  les  ma- 
nuscrits et  les  marbres  de  l'antiquité;  pour 
iastraife  tee  ceaeitoyens ,  il  aiaaîc  à  prendre 
m  bagage  fanilier;  et,  lersqn'oo  le  provo- 
quait ,  il  s'écria  aonveni  :  <  Où  soat  aajo«r> 
»  d'hui  ces  Romains?  a-t-on  leara  'veruia, 
9  leur  justice  et  leur  puissance?  Peanfooi 
»  n'ui-je  pas  re^;\^  le  jour  dans  ces  temps  lieu- 

■  naix  '  ?  »  Loiaqae  la  république  envoya  i 
la  cour  d'Avignon  une  ambassade  composée 
des  trois  ordres  de  l'clnt,  on  n'oubli;i  pas  les 
talens  de  Rienzi,  et  il  l'ut  un  des  treize  dé- 
putés des  communes.  Il  harangua  le  pape 
Clément  VI,  et  il  eut  le  plaisir  de  converaer 
avee  Pélravqve,  eaprii  aaalogne  an  aien; 
matt  bientôt  l'humiliation  et  la  pauvreté  ar- 
rêtèrent ses  désirs  ambitieux  ;  il  n'avait  plus 
qu'un  vêtement,  et  il  vivait  des  aumônes  de 
l'hôpital.  U  sortit  de  la  misère  par  sou  mé- 
rite ou  par  hasard;  il  obtint  Feaploi  de  no- 
taire apoatolique,  qui  lui  procnra  nn  aalaire 
journalier  de  cniq  florins  d'or,  des  liaiamis 
plus  honorables  et  plus  étendues,  et  l'avan- 
taj»e  de  faire  contraster  riniégi  ité  de  ses  pa- 
roles et  de  ses  actions  et  les  vices  de  sa 
patrie.  Son  éloquence  rapide  et  peranaiive 
fûaait  nae  graoîde  imprearfon  anr  k  niuhi» 
tnde,  toi^onrs  diipoade  à  l'envie  et  à  la  cen- 
sure :  la  mort  de  son  frère,  tué  par  des 
assassins  qu'on  n'avait  pas  punis,  lui  donnait 
une  nouvelle  ardeur  ;  et  il  était  impossible 
d'excnaerond'exagérerlea  nalbeora  pnblica: 
on  no  trouvait  plna  i  Rome  la  tranquillité  et 

O 

1  T<ri<i  an  èAanlilIon  de  lidiome  qu'on  parlait  à  Rome 
et  à  Nnpies  au  qu3lor2ième  siècle  :  •  Fo  da  soa  juvenlul- 

•  ne  nulricalu  di  latte  de  cloqueiilia,  boao  gramalico, 

•  mtUVm  rettmito»,  antorista  biavo.  Ddi  como  et 

•  quanlo  era  vi'Iorr  leilnre!  moito  usavaTIto  Livio.Se- 

•  neci,  et  Tullio,  el  Iklcrio  Massimo,  moito  U  diletlava 
»  te  maguMceaUe  di  Julio  Cesare  raceonure.  Tulla  la  die 

•  se  speeolrai  BCgl'  intagli  di  marmo  lequali  iaccio  in- 

■  tomo  Rmm*  Nao  era  altri  che  esso ,  cbe  s^pesse  lejere 

•  fi  aalicM  palafM.  "hitte  icrittare  anllcbe  vulgarizza va  ; 

•  que-v  niirc  di  marnin  jti'ilamente  interprrtava.  OU 
»  corne  spesso  diceva  :  l>ove  !>uoiio  quelli  buoni  Romani  ? 

•  da«e  «a  lofo  ■aamn  iosUtla?  PstmauM  Mraiala 
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la  JuaCke,  objets  ds  imue»  1»  aociélés  chri*  et  peignit  avec  éloqnence  Tantique  gloire  du 

lea  :  des  atteatau  qa'oii  ae  perail  eevtra  la  aémit  atik  peaple,  tfoè  dérivait  loaiaaapèoe 

piidaur  des  femmes  et  dea  filles  blessé-  do  pouvoir  légal.  Tetta  fttt  TigaoraDce  des 

rent  profondément  des  citoyens  *  jaloux  qui  nobles,  qu'ils  n'aperçurent  pas  le  but  du 


iivniwil  enduré  des  outnif^cs  pei*sonnels  et  le 
vol  de  leurs  propriétés;  ils  étaient  opprimés 
égalemeot  par  la  morgoa  dea  «oblea  61  la 
Gorraptioo  daa  auigtairats  ;  et»  conuM  dea 
portraits  satiriques  l'indiquaient  alors,  ai  laa 
iiuiis  du  Capilole  se  distinguaient  par  l'abus 
(les  nnnes  ,  les  chiens  et  les  serpens  se  dislio- 
giiuieui  pur  1  abus  des  lois.  Uienzi  avait  ima- 
gioé  cea  enriUèaaea  allégoriques  pour  ëdunifr 
fer  le  peuple  ;  il  lea  plaçait  dans  les  rues  et 
dans  les  églises;  et,  tandis  que  la  foule  les 
regardait  avec  curiosiié  ,  l'orateur,  plein  de 
hardiesse,  en  développait  le  sens,  il  en  appli- 
quait la  satire  ;  il  allumait  les  paa&iooa  des 
•peotaienra ,  et  annonçait  an  eapoir  tfoigntf 
(le  délivrance  et-de  bonheur.  Les  privilèges 
de  Home,  sa  souveraineté  à  jamais  durable 
sur  les  barons  et  sur  les  provinces,  étaient 
l'objet  de  ses  discours  en  public  et  eu  parti- 
culier; et  an  monnwntda  lervitude  déviai, 
entre  aea  maina,  an  titre  de  liberté.  Le  dé« 
eret  da  sénat  qui  aecordait  les  plus  grandes 
préroj»alives  à  l'empereur  Vespasien  avait 
été  inscrit  sur  une  table  de  cuivre  (pi'on 
voyait  encore  dans  le  chœur  de  i'e^lise  de 
Saini4eniHie-LatnB  *.  U  invita  lea  soblM  et 
lea  plébéiena  à  la  leoture  aolenneUe  de  ce 
*  décret,  et  ou  éleva  un  théâtre  pour  les  rece- 
voir. Ilienzi  arriva  couvert  d'un  habit  qui 
avait  (le  la  mugnilicence  et  quelque  chose  de 
mystérieux;  il  cxpll(]ua  riuscripliou ,  il  lu 
n  langue  vulgaire  ;  il  la  ooaiflMBU% 


^^ëlrarque  rapprodie  la  jakrasie  des  Romaios  du 
caractère  Ikcile  dc»  Buns  d'Angara  (Mémoins ,  1. 1  » 

p.  330). 

S  Lci  nragoMns  ée  là  Lot  Begiate  Imovcnt  tes  ks 

IiiM  l  iplii.us  dc  GruU'r  (l.  i,  p.  242),  el  à  la  fin  du 
Tadic  d'IiixoesU,  avec  des  notes  savantes  de  l'éditeur 

3  Je  ne  puis  omettre  une  grosse  faute  de  BifHLLtZe* 

Regia  aalortse  VespaMcn  àt-teiulrp  le  pomarium,  mol 
familier  à  tous  les  anliquairfs.  ïa:  IriLuu  ii  eu  cuuuaiàaiiit 
pas  la  valeur;  il  le  traduisait  le  jfir<^m<;  de  RomatUiaté 
Italia;  et  le  Iraduclmir  Inliii  (  p.  40<j  )  i>l  l'Iiisloricn 
(hni^ii»  (  p.  33  \  doul  1  i^uorauce  est  moius  excuMble ,  \ 

•Bi  adopte  «0  ssm.  Lnmlr  ds  MaialMl  hriHBÉnaiTMt  1 

iHir«s 


réformateur  :  ils  l'arrêtèrent  quelquefois  par 
des  paroles  ou  par  des  voies  de  fait;  mais  ils 
hii  permettaient  aooveatd'iiHMnar  de  aea 
naoea  el  de  aea  prédiedona  Icn  peraouiea  ^oi 

ae  rassemblaient  au  palais  Colonne;  le  ino> 
derne  firutus  '  prenait  le  masque  de  la  folie, 
et  jouait  le  rôle  d'un  bouffon  pour  cacher  sa 
sagesse.  Tandis  qu'il  se  livrait  à  leur  mépris, 
la  récabUaaamavt  da  éoR  émi^  aeaespceaaiaB 
FaToriie,  paraiMah  an  people  déannMe,  poa> 
sible,  et  même  prochain;  tons  les  plébéteot 
éiaient  disposés  à  donner  des  éloges  à  leur 
libérateur,  et  quelques-uns  eurent  le  courage 
de  loi  donner  des  aeconrs. 

Une  prophétie  oa  plntAt  one  aommation 
affichée  à  la  porte  de  l'église  de  Saint-George 
fut  le  premier  nvpu  public  de  ses  desseins , 
et  une  assemblée  de  cent  citoyens  (ju'il  ha- 
rangua la  uuil  sur  l'Aveutiu  fut  le  premier 
acte  de  la  révoluUon.  Après  avoir  exigé  dea 
conspirateura  un  serment  de  garder  le  aecret 
et  de  se  secourir,  il  leur  fit  voir  l'importance 
el  la  racilité  de  l'enlreprise;  il  leur  dit  que 
les  noblt  -s  désunis  et  sans  ressource  u  étaient 
puissans  que  parce  qu'on  lea  croyait  fons{ 
q«e  le  pouvoir  et  le  droit  ae  trouvaient  dana 
les  maioa  do  peuple;  que  les  revenus  de  la 
chambre  apostolique  tireraient  de  la  mis<>re 
les  pauvres  citoyens ,  et  que  le  pape  lui- 
même  approuverait  leur  victoire  sur  les  en- 
nenla  du  gouveruemeot  et  de  la  liberté. 
Après  avoir  assuré  à  sa  première  déclaration 
l'appui  d'une  troupe  fidèle,  il  ordonna,  au 
son  des  trompettes ,  que  chacun  eiit  à  se 
trouver  sans  armes,  la  nuit  du  lendemain, 
devant  l'église  de  Saint-Ange ,  afm  de  pour- 
voir au  rétablissement  du  bwn  état.  Durant 
cette  nuit  mémorable»  U  fit  célébrer  ireme 

messes  du  Saint-Esprit,  auxquelles  il  assista: 
à  la  pointe  jour  il  sortit  de  réf;liso,  tête 
nue,  mais  bien  armé  et  ayant  autour  de 


»  lonR^  ini,'tn{o  quam  ciijus  slmuhtionfm  induerat.at 
•  tub  boc  oblentu  liberator  Ule  P.  K.  aperiretur  tempofv 

»  aae....  MsiaiiiaM,  lie  ifiaaali  «mi  m^nm,  •  (  Cff^ 
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Ini  oiaq  oeslt  CM^véït  L'évéqva  d'Or- 

viète»  vicaire  du  pape,  qoTon  avait  dëtMBÎBé 

à  jouer  un  rôle  daos  celte  «^rcmouie,  mar- 
chait a  la  droite  de  Rienzi ,  devant  lequel  on 
portait  trois  étendards,  sur  lesquels  étaient 
peints  les  symboles  de  la  liberté ,  de  la  jua- 
,Uce  et  de  la  paix.  lie  praDier,  qu'on  dimn 
inail  la  hmnièn  à»     Uèertit  représetitait 
Rome  assise  sur  deux  lions,  et  tenant  d'une 
main  une  palme,  et  de  l'autre  un  plobe;  sur 
celle  de  la  justice,  on  voyait  saint  Paul  un 
glaive  à  la  main,  et  sur  le  troi&ième  saint 
Piene  ayee  les  oleft  de  la  emttofd»  et  de  la 
pMat»  Riemi  était  encouragé  par  les  applaur 
dissemens  d'une  foule  innombrable  qui  com- 
prenait peu  de  chose  à  tout  cet  appareil,  mais 
qui  roriuuit  de  grandes  espérances;  et  la  sin- 
gulière procession  qu'il  avait  imaginée  se 
rendit  da  cbàiean  Saint-Ange  en  Capliole. 
De  eeerèies  émotiena  qu'il  aTefforça  de  snp- 
prioser  troublèrent  son  triomphe  :  il  pr^néira 
sons  obstacle  et  avec  l'air  de  la  confianrp  dniis 
la  citadelle  de  la  république;  et  du  haut  <lu 
balcon  il  harangna  les  plébéiens,  qui  confir- 
mèrent ses  aoies  et  ses  lois  de  la  manière  In 
plus  flattense  :  on  eèt  dit  qne  les  nobles  n'a- 
vaient ni  armes  ni  conseils.  On  av:iît  eu  soin 
de  choisir  le  moment  oii  Klicnne  Culonna,  le 
plus  redoutable  d'entre  eux ,  ne  se  trou- 
vait pas  à  Rome.  A  la  première  mmenr  il 
Nfvlnt  dans  son  palais;  il  aftcia  de  mépriser 
cette  émeote  de  la  popnlace,  et  déclara  au 
député  de  Rietizi  que,  lorsqu'il  en  aurait  le 
loisir,  il  jetterait  par  les  fenêtres  du  Capitolc 
le  fou  qui  l'avait  chargé  d'une  si  belle  com- 
mission. La  grande  cloche  sonna  bientôt  le 
tocsin  ;  le  peuple  devint  si  furieux ,  et  le  dan- 
ger si  pressant ,  qu'Ëtienne  Colonne  gagna 
avec  précif)ilation  le  faubourg  Saini-Laiircnt, 
et  ensuite  son  chiUcmi  do  Palcsirinc,  rc^;rct- 
tant  son  imprudence  qui  n'avait  pas  éiouffé 
la  première  étincelle  de  la  révolution.  On  pu- 
bHn  tm  Capitole  un  ordre  général  et  péremp- 
UtbtBt  qui  enjoignait  à  toos  les  nobles  de  se 
retirer  paisiblcmnit  dans  leurs  domaines  : 
ils  obéirent  ;  et  leur  iléparl  assura  la  tran- 
quillité de  Rome,  où  l'on  ne  vit  plus  que  des 
citoyens  sonn^  aox  vdlimtéidn  réformateur. 

Jfais»  cette  sonmiasion  volontaire  dispe- 
nisiant  avec  les  premiers  moovemms  de 
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rentlMPnaiBsnie,RlenKif«e6nnnt  fimportiiè^e 
de  justlfter  son  usurpation  par  des  formes 

régulières  et  un  litre  légal.  S  i!  ront  vcmiIu, 
le  peuple,  reconnaissant  et  enivré  de  l't  xcr- 
cice  du  pouvoir,  aurait  accumulé  sur  sa  téie 
les  titres  de  sénateur  et  de  consul,  de  roi  et 
d'empereur  t  U  préféra  Fantiqueet  modeste 
nom  de  tribun  ;  la  protection  des  communes 
formait  l'essence  de  ce  titre  sacré,  mais  il 
vail  jamais  donné  do  part  h  la  puissance  Ic- 
gislaiive  ou  au  pouvoir  exécutif  de  la  répu- 
blique. Kienzi,  revêtu  du  caractère  de  tribun, 
pttbHa,  de  l'aven  des  Romains,  les  règlemeçs 
les  plus  salutaires  pour  le  rétabliséemeni  et 
le  maintien  du  bon  état.  Conforméiifient  aiix 
vœux  de  l'honnêteté  et  de  l'inexpérience, 
une  loi  ordonna  de  terminer  on  <|uiit7n  jours 
tons  les  procès  civils.  Le  danger  dos  parju- 
res multipliés  Justifie  peut-être  une  autre  loi 
qui  infligeait  au  crime  de  fausse  accusation 
la  peine  qu'aurait  subie  l'accusé.  Les  dés- 
onlres  du  temps  le  déterminèrent  peut-<'irc 
à  punir  de  mort  tous  les  homicides,  et  a  or- 
donner la  peine  du  talion  sur  toutes  les  inju- 
res. Comme  on  lie  pouvait  espérer  une  bonne 
administration  de  la  justice  qu'après  avoir 
aboli  la  tyrannie  des  nobles,  on  déclara  que 
personne,  ex(C|)té  le  suprême  maf:;istrat, 
,  n'aurait  la  possession  ou  le  commandomeul 
des  portes,  des  ponts  ou  des  tours  de  l'état  ; 
qu'on  n'ibtrodnirait  aucune  garnison  parti- 
culière dans  les  villes  ou  châteaux  du  (errî- 
toire  de  Rome;  que  les  barons  répondraient 
de  la  siireK'  des  grands  chemins  cl  de  la  lihro 
circulation  des  denrées,  et  que  la  protection 
des  umlfaiteurs  et  des  VOleuH  entraînerait 
une  amende  de  mille  marcs  d'argent.  Pour 
que  ces  règlemens  eussent  de  l'eUei ,  |  onr 
qu'ils  ne  fussent  pas  ridicules,  le  glaive  de  la 
puissance  civile  devait  contenir  les  noMes. 
Au  premier  moment  d'alarme,  la  cloche  du 
Capitole  pouvait  rassembler  plus  de  vingt 
mille  citoyens  ;  mais  le  tribun  et  les  lois 
avaient  besoin  d'une  force  régulière  «t  per- 
manente. Tons  les  havres  de  la  côte  avaient 
un  vaisseau  <'lia'j;('  de  la  délciise  du  i\  w.- 
merce.  Les  treize  quai  tiei'S  de  la  ville  Icvc- 
rent  et  tinrent  oonstanounent  sous  les  armes 
une  miliee  de  trois  cent  soixante  cavaiiers  et  ' 
de  treize  cents  fantassins;  et  on  retrouve  Tes-  ' 
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prit  généreux  des  républiqueb  Uaus  les  uuis  ' 
cents  florins  qu'on  assigna  anx  héritiers  des 
soldats  mës  m  service  de  la  répnbliqne. 
Rtensi  employa  les  revenus  de  la  chambre 

aposjoliqtio  niix  fr:>is  de  la  défense  de  l'éiat, 
à  rf'lahlissciiK'iU  des  greniers  publics,  au 
suulagenienl  dos  veuves,  des  orphelins  et  des 
coiivens  pauvres.  Les  fourrages,  l'impôt  sur  | 
te  sel  et  les  douanes  produisaient  chacun  cent 
mille  florins  par  année  *;  les  ajbus  étaient 
bien  rrians.  si,  comme  on  ledil,  lu  judicieuse 
économie  du  tribun  tripla  en  quatre  ou  cinq 
mois  le  revenu  de  la  contribution  sur  le  sel. 
Après  avoir  ainsi  rétabli  les  forces  et  les  fi- 
nances de  la  république,  Rienzi  manda  les 
nobles,  qui  continuaient  à  jouir  <riine  sorte 
d'iiidi  peiulance  dansletirsrhàieaux;illeur  en- 
joignit de  se  trouver  au  Capitule,  et  de  venir 
prêter  le  serment  de  fidélité  aanoovena  gou- 
vernement, et  de  soumission  aux  Icusdubon 
4tM.  Les  princes  et  les  barons  craignirent 
pour  leur  personne  ;  mais  ils  sentirent  qu'un 
refus  aurait  encore  plus  de  dangers,  et  ils 
reuU'èrent  dans  Rome  avec  le  maintien  qui 
convenait  à  de  paisibles  citoyens.  Les  Co- 
lonnes et  les  Ursins,  les  Savelli  et  les  Frangi- 
]):ini,  parurent  au  milieu  de  la  foule  devant 
le  tribunal  d'un  plébéien  ,  de  ce  vil  bouffon 
dont  ils  s'étaient  moqués  si  souvent;  et  un 
dépit  qu'ils  ne  pouvaient  cacher  augmeulait 
leur  humiliation.  Le  même  serment  fut  pro- 
noncé tour  a  tour  par  les  diverses  classes  de 
la  société ,  par  les  prêtres  et  par  ceux  qui 
vivaient  noblement,  par  les  juges  et  les  no- 
taire'i,  par  les  marchands  et  les  artisans,  et 
on  observa  avec  raison  que  les  demièrea 
dasses  furent  celles  qui  eurent  le  plus  de 
bonne  foi  et  de  zèle.  Ils  jurèrent  de  vivre  et 
de  mourir  au  sein  île  la  république  et  de  l'é- 
glise, dont  on  lia  adroilenjenl  les  inicréls  en 
associant,  pour  la  forme,  lévèque  d  Orviéle, 
vicaire  du  pape ,  à  Toflice  de  tribun.  Rienzi 

I  Je  Ib  dans  un  manuscrit  perfUnuade  guatro  mom, 
dansuD  autre  quatro  rioami  :  cette  difttnsM  «t  grave, 

puisque  le  florin  valait  dix  solidi  romains  (  Muralori , 
Dia>ert.  '2A  ).  il  résulte  de  la  première  version  qu'il  y  mtt 
iKome  via^^t-ciuq  mille  ramilles,  et  de  la  seconde  qu'il 
y  en  avait  deux  cent  cinquante  mille  ;  el  il  me  paraît  que 
la  première  e^i  plus  conrorme  àta  siiualioa  de  Home  etde 
twlinilflinaafiiUniABe  liècte. 
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se  vantait  d'avoir  affranchi  le  trône  et  le  pt> 
trimoine  de  aaint  Fferrt  d*nnearisimntie  de 
rebellea;  et  CMaent  YI,  qvi  se  réjouissait  de 

la  chute  des  nobles ,  affectait  de  croire  anx 
démonstrations  d'atlarliement  que  lui  don- 
nait le  réformateur,  d'applaudir  à  ses  gran- 
des qualités,  et  de  confirmer  le  pouvoir  dont 
il  avait  été  revêcn  par  le  peuple.  Us  léie 
très^f  pour  la*  pureté  de  la  foi  animait  les 
discours  et  peut-être  le  cœur  de  Menai;  il 
cherchait  sans  doute  à  faire  croire  que  sa 
mission  était  surnaturelle,  caril  laissa  entre- 
voir ses  prétentions  au  caractère  d'inspiré  de 
Dieu  :  il  impeaa  nne  amende  aasen  conaidéra- 
ble  à  ceux  qui  ne  rempliraient  pas  le  deveir 
annuel  de  la  confession  et  de  la  communion; 
et  des  règlemens  sévères  parurent  assurer  le 
bien-être  spirituel  et  temporel  de  ses  cooci- 
toyena^ 

lamaispent^éire  rêneifie  d'un  aeni  honuiie 

n'a  produit  de  si  grands  effetsquedans  la  brus- 
que révolution  opérée  par  le  tribun  Rienzi. 
I!  soumit  à  la  discipline  d'une  armée  ou  d'un 
couvent  uu  repaire  de  bandits  ;  il  écoutait 
avec  pniienee,  il  rendaiiune  prompte  justice, 
il  était  inexonble  dans  ses*  diitmiens;  le 
pauvre  et  l'éirauger  l'abordaient  sans  peine, 
et  ni  la  naissance,  ni  la  dignité,  ni  les  immu- 
nités de  l'église,  ne  pouvaient  sauver  le  cou- 
pable ou  ses  complices.  11  abolit  dnns  Rome 
les  maisons  privilégiées  et  tous  ces  nailes  qui 
arrêtaient  les  officiers  de  la  justice,  et  il  em- 
ploya aux  foriilicalions  du  Capilolc  le  fer  et 
le  bois  de  leurs  barricades.  Le  père  des  Co- 
lonnes avait  reçu  un  criminel  dans  son  pa- 
lais ;  il  ne  vonbit  point  le  rendre,  et  Rianai 
le  fit  enlever  de  Corée.  On  nvait  volé  prés  de 
Capranica  une  mule  et  une  jatte  d'huile,  et 
le  seif^neur  du  canton,  qui  était  de  la  famille 
des  l  rsiiis,  lut  condamné  a  payer  la  valeur  de 
la  mule  et  de  l'hudc,  el  de  plus  à  une  amende 
de  cinq  ceuts  florins,  pour  avoir  mal  gardé  la 
route  :  on  ne  respeeta  pas  plna  la  personne 
des  barons  que  leurs  maisons  ou  leurs  1er* 
res;et,  soit  par  hasard,  soit  à  dessein, 
Rieiui  traitait  avec  la  même  rigueur  les  chef» 

<  Hocscmius,  p.  396,  dans  du  Cerceau,  Uist.  4e 
RieHi,  p.  IM.  Us  «niatt  M*  «m  publia  es  Iritan  n 
Uauimft  taiMilacm(l. 
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des  factions  opposées.  Pierre  Agapet  Colon-  les  élrangers  qui  avaient  joui  de  l'heureuse 
ne,  qui  avait  été  sénateur  de  Uonie,  fut  arrêté  administi-ation  du  tribuu  publièrent  dans 
dans  la  rue  pour  une  injustice  ou  pour  une  |  tons  les  pays  sa  gloire  et  sa  fortune, 
dette  ;  et  Martin  des  Ursins,  qm,  entre  divers  |  Rienai ,  enif  ré  par  ses  socoès ,  oonçot  une 
acres  de  violence  et  de  rapines,  avait  pillé  \  idée  qui  avait  de  la  grandeur,  mais  qin  peut- 
être  étiiit  chimérique  :  il  voulait  former  des 
divers  étals  de  l'Italie  une  république  fédê- 
rative,  dont  Home  serait  la  téte.  11  n'était 
pas  Dioiiw  éloquent  dans  ses  écrits  que  dans 
ses  discours  :  il  Ht  sur  cet  objet  un  grand 
nombre  de  lettres  qu'il  envoya  aux  villes  li- 


un  nnvire  naufr-ipré  à  l'embouchure  du  Tibre, 
mourut  de  la  ni:iin  du  bourreau  '.  Le  nom 
dfe  celui-ci,  sou  mariage  récent,  sa  maladie, 
qu'on  croyait  mortelle,  les  soUiciutions  de 
denic  canttnanx  qui  étaient  ses  oncles,  n'é- 
branirrent  pas  l'inflexible  tribun,  qui  vou- 


lait faire  un  exemple,  et  qui  avait  choisi  sa    bres  et  ;ui\  diffërens  princes  par  des  mes- 


victime.  Los  olliciers  publicsarrachèreni.Mar 
lin  des  Ursins  du  sou  palais  et  de  son  lit  :  son 
procès  ne  fut  pas  long ,  mais  on  suivit  les 
formes  légales;  la  cloche  du  Capitole  assem- 
bla le  peuple;  il  arriva  dépouillé  de  son  man- 
teau et  les  mains  Tk-cs  derri»'re  le  dos;  on  le 
fit  mettre  a  i^enuux  et  on  lui  lut  son  arrêt  de 
mort;  on  lui  laissa  peu  de  momens  pour  sa 
confessiOB ,  et  on  le  mena  au  gibet.  Dès  ce 
moment,  tous  les  coupables  perdirent  l'espoir 
d'échapper  au  châtiment,  et  l'évasion  des  mé- 
dians et  des  hommes  oiseux  purifia  bientôt 
la  ville  et  le  territoire  de  Home.  Alors,  dit 
Fortifiocca ,  les  forêts  se  réjouirent  de  n'être 
plus  infestées  de  brigands;  les  bœufs  re- 
prirent les  travaux  du  labourage;  les  pèle- 
rins revinrent  dans  les  éj^lises;  les  grands 
chemins  et  les  hôtelleries  se  remplirent  de 
voyageurs;  le  commerce,  l'abondance  et  la 
bonne  foi  reparurent  dans  les  marchés,  et 
des  bourses  d*or  laissées  sur  une  route  furent 
en  sûreté.  Lorsque  les  sujet8*n'ont  pas  à 
craindre  pour  leur  vie  et  leur  propriété,  l'in- 
dustrie se  ranime  d'elle-niôinc  :  Bonie  était 
toujours  la  raékropole  du  monde  chrétien,  et 


>  Fortifiocâa ,  1.  ii,  c  11.  Les  détails  de  cenaarrage 
fonlcoDaaltre  quelques  circonstances  da  eommèree  et  de  la 
navigation  du  quatorzième  $i«kle.  1°  Le  navire  avait  été 
oonslniil  à  fbplcs ,  et  on  l'avait  frété  pour  les  ports  de 
Marseille  et  d'Avignon.    Les  matelols  Âatent  originaires 

lie  >aiiIt  ->  t  l  (le  Vile  <!"<  M  iiaria  ,  et  iiloins  hahile^»  »|ue  ceii\ 
de  la  Sicile  et  de  GÉueb.  3°  Le  narire  était  revenu  de 
Marseille  en  longeant  les  côtes  ;  assailli  par  une  temitëte, 
il  s'était  rérugie  à  l'einboueliure  du  Tibre ,  mais  il  man- 
qua le  couraiil  el  eelioiia  :  réquipafie,  n'avani  pu  le  dri^a- 
yer ,  àf.^ceiidil  à  terre.  A"  Ce  navire  portait  au  tn  sor 
royal  le  re\'eau  de  la  Provence,  plusieurs  ball^-s  de  poivre, 
(le  cannelle  et  d'etofTes  de  France,  die  tout  ne  valait 
que  vingt  mille  tlurins. 

niBBON,  II. 


safîers.  Ces  messagers  traversaient  à  pied 
les  bois  et  les  montagnes,  une  baguette  blan- 
che à  la  main;  leur  personne  avait  dans  les 
contrées  ennenûes  le  caractère  sacré  des 
ambassadeurs,  et,  prenant  à  leur  retour  le 
lani?:i|»e  de  la  flatterie  ou  de  la  vérité,  ils 
«lireni  «pi  iis  avaient  Irotivé  les  grands  che- 
mins bordés  d'une  multitude  à  genoux ,  qui 
priait  le  del  pour  le  succès  de  leur  voyage. 
Si  les  passions  avaient  pu  écouter  la  raison , 
si  l'intérêt  public  avait  pti  triompher  de  l'in- 
térêt particulier,  la  chambre  lU  justice 
créa  aurait  anéanti  la  discorde  (|ui  troublait 
les  peuples,  et  fermé  les  Alpes  aux  barbares 
du  Nord,  liais  l'époque  fovorable  à  cette 
réunion  était  passée;  et  #si  Venise,  Florence, 
Sienne,  Péi  ousc  et  d'autres  villes  inlérieures 
oiïrirent  au  bon  état  les  vies  et  la  fortune  de 
leurs  sujets,  les  tyrans  de  la  Lombardie  et 
de  la  Toscane  méprisèrent  ou  détestèrent  le 
plébéien  qui  venait  d'établir  une  constituti<wi 
libn-.  Leur  réponse  cependant,  ainsi  que 
celle  des  antres  rnnionsde  l'Italie,  était  rem* 
plie  de  témoignages  d  iiniitié  el  de  considéra- 
tion pour  le  tribuu  :  iiienzi  rcvui  bientôt  des 
ambassadeurs  des  princes  et  des  républiques» 
et,  a&  milieu  de  ces  étrangers  et  dans  t»>utes 
les  occasions»  il  savait  prendre  la  courtoisie 
familière  ou  majestueuse  d'un  souverain*. 
L'époque  la  plus  glorieuse  de  son  règne  fut 


«  Ainsi  une  ancienne  connaissance  d'Olivier  CromweU, 
qui  se  iiouu'iiall  de  l'avoir  vu  entrer  à  la  chambre  des  com- 
munes d'un  air  si  :;aurhe  et  si  ignoble,  fut  étonnée  de  l'ai* 
sanre  el  di-  hi  m:ii<  ^le  ijne  leproterleur  avait  sur  le  trône, 
(Voyez  llanis,  Li/e  of  Croniarll,  p.  27-3'!,  d'après 
Clarendoo,Warwidt  .Wilelocke,  Waller,  etc.).  Il  paraît 
qu'un  homme  qui  sent  s'hi  ni'  rile  el  son  pottîolr» 
aisément  les  manières  de  sa  dignité. 
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le  inoiMMC  oft  LonÏB,  roi  de  Hongrie,  invo- 
qua sa  justic^o  (contre  sa  belle-sœur,  Jeanne, 

P'i::c  lie  Napics,  qui  Qvait  fait  ctranf^lcr  son 
mari  '.Le  tribun  instruisit  le  procès  de  Jeanne 
ii  une  uiaaiére  soleoneile  ;  iDai&,  après  avoir 
eotendii  de  pari  et  d'autre  Jet  afomta  *,  il  eat 
la  sageeee  de  renvoyer  i  one  antre  é^poqw 
la  décision  de  celte  grande  aflaire,  que  le 
glaive  (lu  Hongrois  ne  tarda  pas  à  terminer. 
Au-delà  des  Alpes,  et  suruiui  a  Avi^Mioii, 
la  révolution  excitait  la  curiusilé ,  la  surprise 
et  lee  applandineniena.  Pétrarque  avait  vécu 
dans  riatimité  avec  Riensi;  peut-être  lui 
avait-il  donné  des  conseils  secrèteniMit;  les 
écrits  qu'il  publia  à  celte  époque  respirent 
le  patriotisme  et  la  joie;  et,  eiiiraiiié  par  ses 
devoirs  de  citoyen  de  Rome,  il  oublia  le  res- 
pect qu'il  devaH  au  pape  et  la  reconnais- 
sance qu'il  devait  aux  Colonnes.  Il  défend 
la  révolution,  il  applaudit  au  héros,  et,  à 
travers  quelques  ciainies  et  quelques  avis, 
il  fait  de  beaux  calculs  sur  les  progrès  et 
la  permanence  de  la  nouvelle  république  \ 

Tandis  que  Pétrarque  s'abandonnait  à  ses 
chimères,  la  réputation  et  le  pouvoir  de  son 
liéros  déclinaient  avec  rapidité;  et  le  peuple 
éiouiK?,  qui  av;!it  vu  d  un  œil  d'admiration 
l'usceusiou  du  uiétéi^  e,  commença  à  remar- 
quer les  irrégularités  de  sa  marche,  et  les 
vicissitudes  de  la  lumière  et  de  l'ombre. 
Plus  éloquent  ({ue  judicieux,  plus  enlrepre- 
«nnt  que  résolu,  lîienzi  ne  tenait  pas  ses 
talcns  asservis  à  l'empire  de  la  raison;  il 
exagérait  toujours  les  objets  de  crainte  et 
d'espoir  :  lans  doute  la  prudence  n'aurait  pas 
élevé  son  trône,  mais  elle  devait  le  souienir, 

1  Voyez  les  détails ,  les  causes  et  les  elTrU  de  la  mort 
iTADdré,  taGlaimoDe(t.  iii,I.xxiii,p.  >20-229)  et  les 
Mémoires  sur  la  vie  de  P^rarque(l  ii,  p.  1  l;i-l48-245- 
2âO-376-379  i  Dotes,  p.  21-»).  L'abbé  de  Sade  TWidnU 
dinimier  le  crime  de  Jeanne. 

2  1,'avorai  qui  |>lai(ia  contre  Jeanne  ne  put  rien  ajouter 
à  la  force  et  à  la  brièveté  de  la  lettre  de  Louis  de  Bavi«^re  : 

•  Jehanaa!  ioerdinala  vila  praecedens,  releniio  {nyiesla- 
»  lis  in  regno  .  neglecta  vindicla,  vit  aller  subceptus,  et 

•  escusatio  stibsequens  .  necisviri  lui  le  probant  fui-^se 

•  pertieipen  deonsorlem.-  Jcuine  de  Naples  a  den  Uails 
singuliers  de  ressemii lance  avec  Marie  d'Écesee. 

•  Veyet  l'Epistola  hortaloha  de  capesscndd  rc- 
pùMfd,  que  Pétrarque  adressa  à  Kieuzi  {Opp.,  p. 
540)  et  sa  cinquième  eglogue  ou  pastorale ,  qui  Ctt 
alkgmie  eontinucUe  el  remplie  d'obscurité. 


(1347  1^) 

et  il  n'en  fit  aucun  vaige.  An  Elite  des  gran- 
deurs, ses  bonnes  qualités  prirent  insensi- 
blement le  caractère  des  vices  qui  touchent 
à  chaque  vertu  :  sa  justice  dégénéra  en 
cruauté,  sa  libcralitc  en  profusion, et  le  désir 
de  la  réputation  ne  l'ut  plus  qu'une  vanité 
puérile.  Il  aurait  àû  savoir  que  les  premiers 
tribuns,  si  forts  et  si  sacrés  dans  l'opinion 
publique,  avaieni  le  ton,  le  vêlement  ou  le 
maintien  d'un  plébéien  ordinaire  s  que,  lors- 
qu'ils parcunraieut  la  ville  a  pied,  uu  seul 
«ieior  les  aeoompagnaiu  Les  ûraoqaes 
auraient  souri  d'indignation  et  de  mépris 
en  vojiQt  leur  sueeessenr  se  qualifier  de 

SF.VÈRE  ET  HISÉRICORDIEI  X  ;  I  IBÉR.VTEUR  DE 
UoUb  ;  DÉFBRSEljU  DE  l'ItALIE  AMI  UU  GENRE 
UUMAIN,  DE  LA  LIBERTÉ,  DE  LA  PAIX  ET  DB  M 

fvsncBs  faim  4U4iwn>  Ceit  avec  un  ap- 
pareil de  tbéAtrs  qmt  Riend  avait  préparé 

la  révolution;  mais  ensuite,  livré  au  iDxe 
et  à  l'orgueil,  il  abusa  de  la  maxime  qui 
reconiniaiide  de  parlerlout  à  la  fois  aux  yeux 
et  a  l'esprit  de  la  inuliiiude.  Uavaiiuuc  belle 
ligure*,  mais  l'iuteiupéniiioe  ne  tarda  pas  à 
la  grossir  et  A  la  défigurer;  et,  cpmme  il 
avait  beaucoup  de  disposition  au  rire,  il  na 
la  corrigeait  en  public  qu'en  alTectant  un  air 
sévère.  Dans  les  grandes  occasions  il  portait 
une  robe  de  velours  ou  de  satin  de  plusieurs 


<  Ptaterfu,  tai  lei  qoeUtani  reoniiMe  (C^ptucÊd., 

1. 1,  p.  505,  cdit.  grac.  Henr.  Stepli.),  établit  sur  les 
principes  les  plus  coostituttonoels  la  simplicité  et  ta 
grandeur  des  Irtbans,  qui,  à  proprement  parter,  n'élalenl 
pas  d»'s  m;i,;i-trjN  ,  u\:\\s  des  .surveiliniis  dr  la  ma^^istra- 
ture.  il  était  de  leur  devoir  et  de  leur  inlérét  t^9iivrd«i 
rj(jtfMiri ,  aiu  rtaa  sm  tmm  nn  ••t<r»>x«H»«i 
««Amrr....  »m9mmJlHr^*$  #m  (mot  de  Curion)  m<  /n 
rt/tnf  inmi  ta  tar  imfimpx*!  •<]'«...  ^'  fiaXXsv  ist*' 
«n?»ifT<u  TU  ca/jmri  tcv-ovt»  fisXXt»  «fftTM  n  i^- 
titfjLti,  etc.  Kienzi  et  Pelrarqœ  l'étaient  peut-être  pas 
en  étal  de  lire  un  philosoplie  gree,  mais  Tile-I.i*e  <*t  Va- 
lère  Maviiuc,  qu'ils  étudiaient  souvent,  coiilieuneul  celte 
modeste  doctrine. 

î  On  ne  peut  rerulre  ni  en  anglais  ni  en  français  re 
litre  énergique  mai»  kirbare  de  zelator  Jlalia  que  pre» 
naît  Rieozi. 

3  Era  helV  tiomo  1.  n,  c.  i,p.  300).  n  faut  remarquer 
que  le  riso  sarcastico  de  i'éditioD  de  Bracriano  ne 
«c  tronve  pas  dans  le  OHUiuicril  roonto  qn'a  publié  Mv- 
rnlori.  \\\  rdourdeson  premier  exil,  lorsqu'on  le  pd- 
guait  presque  comme  un  monstre ,  HUnzi  travea  tuta 
vtntnuca  tonna  trtonfitle  «  modû  de  tmo  oMnte 
(L.l^,e.1^1^CS|.) 


Digitized  by  Google 


(1147  d«p.  J.-O.)  PAU  VA).  G\\ 

couleurs,  garnie  de  fourrure  et  brodée  en 
ur  :  il  tenait  un  sceptre  d'acier,  sunnooté 
d'un  globe  et  d'une  crois  d*or,  qui  renfer- 
mail  on  petit  momaa  de  It  mie  croix, 
lidvqtt'il  parcourait  la  ville,  ou  assistait  à 
une  procession,  il  montait  un  ihf^val  blanc, 
«ymbolc  de  la  royauté;  le  grand  dnipeau  de 
la  république,  qui  offrait  un  suleii  euviruuué 
d'étoilea,  nue  eokmibe  et  ose  braBcbe  d'o- 
Uvier,  flouait  an-deatw  de  sa  léte;  il  jetait 
à  la  populace  des  pièces  d*or  et  d'argent  ; 
il  était  enloun'>  de  cinquante  gardes  armés 
de  hallebardes  ;  et  un  escadron  de  cavale* 
rie,  qui  avait  des  tynibalcs  el  des  trompettes 
.d'ai^nt  mattif ,  précédait  sa  marche. 

Le  désir  qn'il  montra  d'obtenir  le  rang  de 
diCYalier  '  laissa  voir  ia  bassesse  de  sa  nais- 
sance, et  dégrada  la  dignité  de  ses  fonctions: 
en  se  faisant  armer  dievalier,  il  se  rendit 
tout  à  la  fois  odieux  aux  nobles  et  aux  plé« 
béient.  Cette  cérémonie  épuisa  les  tommes 
qui  restaient  au  trésor,  et  tout  ce  que  le 
luxe  et  les  ans  de  son  temps  pouvaient  four^ 
nir.  Le  cortège  i)arlit  du  Cupitole  et  alla  au 
palais  de  Lalran  :  ou  uvuii  préparé  dos  déco- 
rations et  des  jeux  dans  toute  la  longueur 
du  chemin  ;  le  clergé ,  Tordre  dvîl  et  Tordre 
militaire  marchaient  sous  leurs  bannières; 
lesdames  romaines  accompagnaient  sa  femme, 
et  les  ambassadeurs  des  divers  étals  de  l'I- 
talie louèrent  en  public  et  tournèrent  se- 
crètement en  ridicule  une  pompe  si  bizarre 
et  ai  nouvelle.  U  ne  rentra  que  le  soir  au  pa- 
lais de  Constantin;  il  remercia  alors  et  ren- 
voya son  nombreux  cortège,  qu'il  invita  à  la 
fclc  du  lendemain.  U  reçut  l'ordre  du  baint- 
l^sprit  des  mains  d'un  vieux  chevalier  :  la 
purification  du  bain  était  une  cérémonie 
préalable;  et,  ce  qui  scandalisa  et  révolta 
les  Romains,  plus  qu'aucune  autre  des  actions 
du  tribun,  il  se  servit  du  vase  de  porphyre 
où,  d'après  une  sotte  tradition,  on  croyait 

I  Quelque  étrange  que  pût  paraitri;  cette  Clle^  on  eu 
avait  vu  de  pareilles.  En  1327,  un  Coloane  et  un  Ursin 
furent  créés  chcvalKTs  par  le  priipl*'  romain  :  \U  s<'  \m- 
gDérent  dans  de  l'eau  de  rose  ;  on  déploya  toute  la  uia- 
gaUeamtanii,  ititoftiKat  Mvii*  SuMia  IM 
d'Aracdi  sur  le  raoïil  Opilolin  ,  par  les  vingt-huit  buonî 
uçniiai,  lU  recureul  eiuuik  de  IWbert,  roi  de  Kaples , 
Vjyés  dachenUèr  (BQsL  Amb«,  L I,  c.  l;  f.  ^ 
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'  que  Constantin  avait  été  guéri  fie  sa  lèpre 
par  le  pape  Silvestre  *.  Ne  se  contenant  plus 
sur  rien,  il  osa  dormir  dans  Teoceinte  sacrée 
du  baptistère  ;  et,  un  acddent  ayant  faittom- 
ber  son  lit  de  parade ,  on  jugea  que  sa  chute 
était  très-prochaine.  Lorsque  les  fidèles  se 
rassead>lMeiit  |»oiir  les  cérémonies  du  culte, 
il  se  uiuuiraii  a  eux  dans  une  attitude  majes- 
tueuse, avec  une  robe  de  pourpre,  son  épée 
et  ses  éperons  d'or.  Sa  l^lèreté  et  son  in- 
solence interrompirent  bientôt  lessaints  mys* 
tères.  Un  jour  il  se  leva  <le  sou  trône,  s'a- 
vança vers  les  tiUclcs,  et  dit  a  haute  voix: 
c  ISous  ordonuons  au  pape  Clément  de  se 

>  présenterà  notre  tribunal;  nous  lui  ordon- 

>  nons  de  résider  dans  son  diocèse  de  Rome; 

>  nous  intimons  le  même  ordre  au  collège 
»  des  cardinaux  Nous  sommons  devant 
*  nous  les  deux  prétendans,  Charles  de 

>  Bohème  et  Louis  de  Bavière,  qui  prennent 

>  le  titre  d'empereurs;  nous  ordonnons  à  tous 
a  lesélecteui  sd'Âllemagnedenous  informer 
»  sur  quel  pictexie  ils  ont  usurpé  le  droit 
»  inaliénable  du  peuple  romain,  (]ui  est  l'an- 
»  cieu  et  légitime  souverain  de  l'enqjire'.  » 
n  tira  ensuite  son  épée ,  l'agita  à  trois  re- 
prises  vers  les  trois  parties  du  monde ,  et, 
dans  son  extravagance,  il  dit  trois  fuis  :  «  Et 
»  cela  aussi  ni'aiipartient.  »  L'év»  (pic  d'Or- 
viète,  vicaire  du  i)ap(',  essaya  d'arrctcr  toutes 
ces  folies;  mais  une  musique  guerrière élou lia 
ses  faibles  protestations  ;  et,  au  lien  de  sortir 
de  l'assemblée,  il  dîna  avec  RiensI,  son  col- 
lègue, à  une  table  réservée  jusqu'alors  au 
souverain  pontife.  On  prépara  un  de  ces 

I  Tout  le  mondp  rroyait  alors  à  la  lèpre  «t  an  Ml  le 
Cotututin  (Pétrarque,  £pM.famiL,  n,  2)tct  RIeDii, 
pour  juatifler  sa  cooduile,  obwm  à  la  cour  d'AvigpoM 

qu'un  (liri  iM  ii  dévot  B*avait  pu  proflucr  00  TSMdoat 
j  UD  paien  s'était  servi.  Mais  la  bulle d'duoamnnlealim 
I  laaeée  eoalre  le  tribua  npiMUe  ee  erisw  (Hwciaalai , 
!  dans  dn  Cerceau,  p.  180. 190). 

'Cpltfsommntion  verbale, Te}M'nf  au  pape  Clément  Vf, 

que  rapiwrti-nl  Fortiflocca  et  un  manuscrit  du  Vatican  , 
I  est  contestée  par  le  biographe  de  Pétrarque  (I.  n,  notes, 

p.  70-76),  avpc  des  rai-^niv  ilr  peu  dXTel.  On  ne  doit 

pas  s'étonner  si  la  cour  d  Avignon  ne  traiU  pa*3t  cdte 
I  qotttioodâk^ 

î  Ou;tn[  iiiix  deux  rmpornirs  riv.Tiix  snmrnf''  an  Irilin- 
I  nalde  Hienzi,  Hocsemius^daos  du  Cerceau,  p.  lOJ- loti) 
1  nwortecetnitdeUberMftde  Mie. 
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b;iit<]uotâ  que  les  césars  donncienl  jadis  aux 
Romains.  Les  appartemens ,  les  portiques 
Cl  les  cours  du  palais  de  Latran  étaient  rem- 
plis de  tables  pour  les  hommes  et  les  fi nmu  s 
(îfr  tonios  les  condi!i(ins  :  un  riiissonu  ^\v  vin 
roulait  (ies  narines  du  cheval  de  bron/e  qui 
portait  la  (l^nrt"  de  Cousluutiu;  la  populace 
lie  se  plaignii  (ju<-  d'âne  chose»  ce  fut  ^ 
manquer  d'ean;  et,conteouepar!a  discipline 
et  la  crainte,  elle  ne  se  permit  aucun  ëcart. 
Biefitôl  après  on  couronna  Rienzi  ';  les  plus 
dislinpu'vs  d'entre  h's  pn'tres  de  Tîoine  placè- 
renl  sept  couronnes  l'une  après  l'autre  sur  sa 
t^:te;  elles  représentaient  les  sept  dons  du 
Saint  -  Esprit  :  les  premiers  tribuns ,  dont 
Rienzi  se  piquait  toujours  de  suivre  l'exem- 
ple, aui  aient  dt'sapprouvé  fortement  la  eèré- 
moiiireireinblème  :  des  spectacles  si  extraor- 
dinaires trompaient  ou  flattaient  le  peuple , 
qnî  satisfiiisait  sa  vanité  par  celle  de  son  chrf. 
Mais  dans  sa  vie  privée  il  s'écarta  bientôt  des 
lois  de  la  frugalité  et  de  l'abstinence;  et  les 
plél)éiens ,  qui  avaient  du  respect  pour  le  faste 
de»  nohies,  furent  blessés  du  luxe  de  leur 
égal.  Su  femme,  sou  (ils,  sononcle,  qui  avait 
exercé  la  profession  de  barbier,  tenaient,  avec 
des  manières  ignobles,  des  maisons  de  prin- 
ces; et  Rienzi  se  Ifvra  aux  vices  des  rois 
sans  en  [^rendre  la  majesté. 

Vn  :uiii Mil-  a  décrit  ainsi  l'Iiumiliation  des 
barons  de  Uouie  :  t  Us  paraissaient  devant 

>  le  tribnn  téte  nue ,  les  mains  croisées  sur 

>  la  poitrine,  et  le  regard  baissé.  Us  trem- 
»  blaient,  bon  Dieu!  comme  ils  tremblaient'!* 
Tant  que  Uienzi  n'imposa  d'autre  joupf  que 
celui  de  la  justice,  tant  (|iie  ses  lois  parurent 
être  celles  du  peuple  romain,  leur  conscience 
les  forçait  d'estimer  l'homme  qu'ils  détes- 
taient par  orgueil  et  par  intérêt  :  les  extra- 
vagances du  tribun  ajoutèrent  le  mépris  à  la 
liuine;  et  ils  eurenî  respoir  de  renverser  un 
magistrat  que  la  conliauce  publique  ne  sou^ 

I  11  est  singulier  que  Forlifiocca  u'ail  pa&  prié  de  ce 
couronnemeal,  qui  fsl  si  vraiMinblable  en  lui-nême,  et 
<|iH>'^1  nppiiyedii  ti-mni^'nngo  de  HocseoillM  Ct  BIAM  ét 
l'tii-uzi  du  Cerceau, p.  107-170-229;. 

3  •  Puoi  se  heeva  staredeudilea  ae,  meBtreMdeni,  Il 
harnii:  tulli  in  [>ii  .li  lilli  m  le  vrarcia  pir-ate,  o  <  o  li 
capucci  Iralli.  Dell  coaio  »ljivaDopiiiurogi  !  •  iJiisL  Rom., 
l.a,cao,p.4»0 
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tenait  plus  avec  la  même  force.  L'animosiié 
des  Cdonnes  et  des  Ursins  fut  suspendue 
pour  un  moment;  ils  se  réunirent  par  lewn 
vœux  contre  Rienzi,  et  concertèrent  peut- 

(^tre  leurs  projets.  On  saisit  alors  un  meurtrier 
qui  essiiya  d'attenter  aux  jours  du  tribun  ;  on 
le  mit  à  la  torture ,  il  accusa  les  nobles  :  «es 
l'instant  o&  Rienzi  mérita  le  sort  d'un  tyran, 
il  en  prit  les  soupçons  et  les  maximes  :  le 
même  jour,  sous  dilférens  prétextes  ,  il 
;  invita  au  Capilolc  ses  principaux  ennemis, 
!  parmi  lesquels  on  comptait  cinq  personnes 
de  la  famille  des  Ursins  et  trois  de  celle  des 
Colonnes:  fis  arrivèrent  persuadés  qu'on  les 
appelait  à  an  conseil  on  à  ane  féte,  et  Rienzi 
les  fit  arrêter  :  innoGOMon  conpablest  ils  du- 
rent avoir  la  même  frayeur.  Le  son  de  la 
gi'osse  cloche  ayant  rassemblé  le  peuple,  ils 
furent  accusés  d'une  conspiration  contre  la 
vie  dn  tribnn,  et  il  ne  se  leva  pas  une  main 
et  pas  nne  voix  ponr  arracher  les  premières 
téies  de  la  noblesse  au  danger  qui  les  mena- 
çait. Ils  passèrent  la  nuit  dans  des  chambres 
séparées,  et  Etienne  Colonne,  frappant  .à  la 
porte  de  sa  prison,  conjura  les  sentinelles, 
il  diverses  reprises,  de  le  délivrer  par  une 
prompte  mort  d'une  serritude  si  honteuse. 
L'arrivée  d'un  confesseur  et  le  tintement  de 
la  cloche  les  instruisirent  de  leur  destinée. 
La  grande  salle  du  Capitole,  où  l'on  devait 
leur  trancher  la  tète,  était  tapissée  de  rouge 
et  de  blanc.  La  physionomie  du  tribun  était 
sombre  et  sévèire ,  les  boorreaiix  tenaient  le 
glaive ,  et  le  son  des  trompettes  interrompit 
les  barons,  qui  voulurent  adresser  un  dis- 
cours à  l'assemblée.  Rienzi  n'était  pas  moins 
agité  que  ces  captifs;  l'éclat  de  leur  nom  lai 
,  en  imposait;  il  craignait  leur  famille,  l'incon- 
siance  du  peuple,  et  les  reproches  du  monde 
entier;^,  a|H^  uu  outrage  aussi  cniel,  il 
imagina  sottement  qu'on  lui  pardonnerait  s'il 
faisait  griice.  Son  discours,  où  l'on  remarqua 
de  l'embarras,  fut  celui  d'un  chrétien  ei  d  uu 
i  suppliant;  en  jouant  le  rôle  d'un  humble 
ministre  des  communes,  il  pria  ses  maîtres 
de  pardonner  à  ces  nobles  criminels,  et  se 
porta  caotion  de  leur  repentir  et  de  leur 
bonne  conduite.  *  Si  la  clémence  des  Ro- 
I  »  mains  vous  fait  grâce ,  leur  dit  le  tribun, 
I  9  ne  promettrez-vous  pas  de  consacrer  votre 
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»  vie  et  votre  fortune  à  la  défense  du  bon 
»  étal?  »  Les  barons  étonnés  firent  une  in- 
clination de  téte,  et,  tandis  qu'Us  renouve- 
lèrent leur  serment  de  fidélité.  Us  formèrent 

peut-être  en  secret  le  vœu  plus  siiu  ère  de  se 
livrer  à  la  vengeance.  Uu  pixire  piououra 
leur  absoluiiou  au  nom  du  peuple  ;  ils  re- 
çurent la  couimujiion,  ainsi  que  le  tribun; 
ils  assistèrent  à  un  banquet,  et,  lorsqu'on 
eut  épuisé  tous  les  signes  de  réconciliation , 
ils  retournèrent  chez  eux  avec  les  nou- 
veaux titres  de  généraux,  de  consuls  et  de 
paliicieus '. 

Le  souvenir  du  danger  qu'ils  vn&talL  couru 
les  arrèu  pendant  quelques  semaines  ;  mais, 
à  la  fin,  les  plus  puis&aus  d'entre  les  Ursins 
sortirent  de  la  ville  avec  les  Colonnes,  et  ar- 
borèrent à  Marino  I  tHoudard  de  la  rèbeliiou. 
Ou  répara  a  la  hùle  les  nmrs  do  ce  château; 
k  s  vassaux  se  rendirent  auprès  de  leurs  sei- 
gneurs; les  hommes  mis  hors  de  la  protection 
des  lois  s'armèrent  contre  le  magistrat;  de 
Mariuo  jusqu'aux  portes  de  Rome,  on  enleva 
le  bétail,  ou  dévasta  les  vignes  et  les  champs 
de  blé ,  et  le  peuple  accusa  Kieuzi  de  ces  ca- 
lamités, sans  se  souvenir  qu'elles  étaient  ba- 
bituelles  avant  l'administration  dn  tribun. 
Rienzi  paraissait  avec  plus  Avantages  sur 
la  tribune  que  sur  le  champ  de  bataille  ;  il 
ne  s'occupa  du  soin  d'arrêler  les  rebelles  (jue 
lors4iu  ils  eurent  levé  beaucoup  de  soldats  et 
rendu  leurs  forteresses  imprenaUee.  La  lee- 
tare  de  Tite^jve  ne  lui  avait  donné  ni  les 
talens  ni  la  valeur  d'un  général  :  vingt  mille 
Romains  qu'U  conduisit  a  l'attaque  de  Marino 
revinrent  sans  succès  :  sa  vengeance  s  amusa 
a  peindre  ses  ennemis  la  tète  eu  bas,  et  a 
noyer  deux  chiens  (au  moins  aurait-il  fallu 
deux  ours),  pour  montrer  le  tnntement  que 

méritaient  les  Ursins.  LestebeUes,  comvain-  { lani  (i.xif,  c  m)  raUuDe  bataille  rcguu«^iv.  Foriinocci 


m 

valiers.  Ou  gardait  la  ville  avec  soin:  le  tocsin 
sonna  toute  la  nuit:Rienû  fit  aussi  ouvrir  in- 
solemment les  portes;  maisils  crurent  devoir 
se  retirer.  Les  deux  premières  tlivisiuus  s'é- 
loignaient lorsque  les  nobles  do.  l  arrière- 
garde,  surpris  de  trouver  une  eaiiée  libre, 
voulurent  en  proUter;  et  bientôt  ils  lurent 
accablés  par  le  nombre,  et  massacrés  sans 
quartier.  Étienne  Colonne  le  jeune,  de  qui 
Pétrarque  attendait  la  gloire  de  l'iialic,  fut 
tué,  après  avoir  vu  tomber  soii^  le  fer  de 
l'eunenii  Jean  sou  iiis.jeuuc  homme  qui 
donnait  do  grandes  e^érances,  Pierre  son 
frère,  son  neveu  et  deux  bâtards  de  sa  mai- 
son. Sept  personnes  de  la  maison  Colonne 
ayant  ainsi  pcidu  la  vie,  Rien/Zi  s'avisa  de 
dire  (pie  <  iHaieiii  ies  sept  couronnes  ilu 
Saiul-Lsprit  ;  et ,  pour  ajouter  à  sa  saiislau> 
tiou ,  le  vieux  chef  de  la  maison  de  Colonne 
mourut  bieotèt  de  douleur.  Le  tribun ,  pour 
animmr  ses  troupes,  imagina  une  apparition 
et  une  prophétie  de  saint  Mariiu  et  de  lioni- 
face  Ylll  '  :  a  l'exemjjle  des  bous  capitaines, 
il  poursuivit  les  fuyards;  mais  il  oublia  les 
maximes  des  anciens  Romains,  qui  abhor^ 
raient  les  triomphes  qu'on  obtenait  dans  la 
guerre  civile.  11  monta  ensuite  au  Capitole , 
déposa  sur  l'autel  son  sceptre  et  sa  coii- 
roinie,  et  se  vanta  d'avoir  loupc  luu  un  illc 
doHi  le  pape  et  l'empereur  n  uvutcnt  pu  venir 
à  boM*.  Dominé  par  la  vengeance,  U  ne 
permit  point  qu'on  enterrât  les  morts,  et  les 
corps  des  Colonnes,  qu'il  menaça  d'exposer 
avec  ceux  des  plus  vils  malfaileui's,  furent 
enterrés  par  les  religieuses  de  leur  famille  ^. 

■  Kienzi ,  dans  la  Ultre  citée  plus  haut  allribuc  à  satut 
Martin,  qu'U  qualilii- (le  tribun,  cl  à  Itonir.ice  Vlll ,  eu- 
ncmt  hu  w  rcoiiiiiu  de  l.i  inai-ou  Je  CoIkiiih'  ,  .1  h.i-inOiÉiC 
et  au  peuple  ruuiaui ,  la  c;luirc  de  ce  combat ,  iluul  V  il- 


i*us  de  son  incapacité ,  poussèrent  leurs  opé- 

i  ::lions  avec  plus  de  vigueur  :  soutenus  se- 
cci'lenient  j»ar  uu  assez  granil  nombre  de 
«•iioyens,  ils  entrepriix'ut  de  pénétrer  dans 
Uume,  par  force  ou  par  surprise,  à  la  tète 
de  quatre  mille  fantassins  et  trdze  cents  ca- 

>  1  .n  Ipltrc  où  Rienzi  juslllie  sa i-oniliiile  envers  les  Co- 
lomcA  ^lioc&i  mius,  dans  du  Ccrcuiu,  p.  I£i-2id)  niootre 
bien  «puc'dait  un  Arrêtas  ftn. 


(I.  II,  c.  M-P>7)  flirril  rsi  (It  laiUi  a\ec  Mniplicib-  le  dés- 
ordre du  cooibal,  la  (uile  des  Itouiaiiis  et  la  làcbclc  de 
Rioni. 

2  Je  no  parfr  iri  que  i!o  la  famille  d'Ktieiine  Colonne. 
Le  P.  du  Cerceau  coiiluiid  Miuveul  le  pérc  et  le  Qls.  Apres 
rextineiion  delà  première  ioudie,  ceUe  OMiaon  t'ai  po^ 
peluif  'ans  Its  brandies  rollattralci,  que  je  ne  connais 
pas  d'une  mautère  bien  exacte,  n  Clfcînilipioe,  dit  t'etrar- 

•  qae,  finoiliae  tine  statua,  Cdiminfflostam  domot:  so- 

*  Hto  pauciores  habeat  Coluninas.  Ouid  ad  rcmPMMliO 
«  fuodameiituia  stabilc ,  sotidumque  permaneat.  • 

ai 
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Le  peuple  parl;ipr«»;i  I:i  doiilcttr  i!c  cos  suintes 
filles;  il  se  repciilil  de  sa  fiirein-.  t'i  :ibliorra 
riudécente  joie  de  Rieiizi,  qui  allu  vuir  le  lieu 
où  ces  illnstresTictimes  avaient  reçu  la  mort. 
C'est  là  qu'il  aeeonla  à  sou  fils  les  Iinmicurs 
de  la  clievalcric  ;  rliacun  <!t's  cavalifM's  de  su 
garde  donna  un  coup  Ii-ltci-  nii  jf'iiiio  Dt'o 
ph)te;ei,  ce  qui  fut  ridicule  ei  iuliuuiaiu, 
Fabliitimi  M  le  dans  un  étang  encore  souillé 
du  sang  de»  nobles  *. 

Rlenzi  fat  réduit  à  prendre  h  fuite  un 
mois  après  ce  triompiie.  Ivre  de  ses  viciuirrs, 
il  perdit  le  peu  de  vertus  civiles  qu'il  avait 
encore,  et  il  les  perdit  sans  acquérir  la  répu- 
tation d'oB  habile  guerrier.  Une  opposition 
redoutable  se  forma  contre  lui  dans  la  ville, 
et,  lorsqu'il  proposa  à  l'assemblée  publique  * 
d'établir  un  nouvel  impôt,  de  réf;ler  le  jjou- 
vernement  de  Péruuse,  irente-ueuf  membres 
combattirent  son  opinion  :  on  voulut  les  ac- 
evserdeperftdleet  decorraption;  Bseedéfen- 
firent  avec  noblesse.  Le  tribun  employa  la 
force  au  défaut  des  raisons ,  et  prouva  lui- 


DECADLNCE  DE  L'EMPIRK  ROMAIN , 

taient  alors  étaient  hiiiiiilic^  de  leur  soumis- 
sion; l'intérêt  et  la  veii|.'eaii(  e  les  eiij:.ij,M  i  cm 
au  service  de  l'église;  mais,  se  souvenant  de 
la  mort  tragique  des  Colonnes ,  ils  abandon- 
nèrent à  un  aventurier  le  péril  et  la  gloire 
de  la  révolution.  Jean  Pepin,  comte  de  Mi- 


nurbino'  au  rovaume  de  Maples,  avait  été 
condamné,  [>our  ses  crimes  ou  pour  ses  ri- 
chesses, à  une  prison  perpétuelle;  et  Pétrar- 
que, en  solHcitant  la  liberté  da  captif,  contri> 
bua  d'une  manière  indirecte  à  la  perte  de  son 
ami.  Minorltinn  se  glissa  dans  Rome  avecj 
cent  «-inquante  scjldais;  il  environna  de  bar- 
ricades le  quartier  des  Colonnes,  et  fil  sans 
peine  ce  qu'on  avait  jugé  impossible. 'Dès  le 
premier  moment  d'alarme,  la  ctocfae  da  Ga- 
pitole  ne  cessa  de  tinter,  mais  ce  signal  8*4^ 
branla  point  le  peuple,  et  le  pusillanime  tri- 
bun, versautdes  larmes  sur  cette  ingratitude, 
abdiqua  le  gouvernement  et  le  palais  de  1  étal. 

Le  omnte  PepIn  rétablit  l'ariiteiniie  ei 
l'église  sans  faire  aucun  usage  de  son  épie,  eo 
chargea  de  l'administration  trois  sénateurs; 


Mïtme  que,  si  la  i)opulace  lui  était  dévouée,    le  légal  fut  le  premier ,   et  ses  collègues 


les  citoyens  respectables  ne  détendaient  plus 
sa  cause.  Il  parait  que  lé  pape  et  les  cardi* 
naux  ne.  furent  jamais  sa  dnpe.  L'Insolence 
de  sa  conduite  les  révolta  ;  la  cour  d'Atlgnon 
fit  paKir  pour  l'Italie  un  cardinal  léf^at;  et, 
après  une  nép;ociation  inutile  et  deux  entre- 
vues avec  Uienzi ,  il  l'idmina  une  bulle  d'ex- 
ecmimunication ,  qui  dépouillait  le  tribun  de 
son  office,  et  le  traitait  de  rebelle,  de  sacri- 
lège et  d'hérétique  *.  Les  barons  qui  exis- 

T«nt  de  Saint-Sylvestre  pour  celles  de  leurs  panntos  qui 
eiubra&seraienl  la  vie  monastique.  En  131 S  les  niigieuses 
(^taienlau  nombre  de  douze.  Les  auln  s  l'.'.U-y  de  e*  tle  mai- 
sou  épousaient  leurs  paren» jusqu'au  quatrième  de|;ré,  et 
on  justifiait  eet  us:i.:^'e  par  le  petit  nombre  de  nobles  ra- 
milles romaines  (lAémoins  sur  Pétrarque,  1. 1,  p.  110 } 
t.  n,  p.  101). 

t  Pétrarque  écrivit  à  la  ramillc  Colonne  uoe  lettre 
pleine  d'arTectation  et  depWlanlerie  (F(tm.,\.  vn ,  cpistA3, 
p.  6b2,  (i83).  11  avait  moins  d'allarliemeiij  pour  <  llt^  que 
de|WlrloUsine.«Nullatoto  orbe  principum  Tamilia  rarior: 
•  carior  lamen  re<>publica,  enrior  l\onia,  carior  Italia.  • 

Je  rcodi  stieti  aai  dlnix  de  oHn  pis  noiotln. 

'Pollistorc,  auteur  conlemporaio,  qui  a  conservé  plu- 
sieurs faits  curieux  {Renan  (ialteaiiiiit,t.izv,e.  31, 
p.  iiidu|ueot>M!uréinentMUeaiiéaililés  étroit 

po&ilioa  qu'y  U-uuva  llieiui. 

«  U  P.  dtt  CefMMi(M9U3Q  a  InMt  IM  M  et  IM 


furent  choisis  dans  les  familles  rivales  des 
Colonnes  et  des  Uraiani  On  obolii  toutes  les 
iostitntioM  du  tribun,  OB  mit  sa  téie  à  prix  I 
mais  son  nom  paraissait  encore  si  redouta- 
ble, que  les  barons  balancèrent  trois  jours  à 
entrer  datis  la  ville  :  Kienzi,  enfermé  dans  le 
château  6uint-Ange,  y  demeura  plusd  uo  mois 
sau  être  inquiété,  et  il  iTévadn  opn»  «teir 
essayé  ^nemeat  de  ranimer  lècoonge  et 
laffeciion  des  Rooudns.  Leur  dûmére  de  li- 
berté et  d'empire  avait  disparu;  dans  leur 
abattement  ils  étaient  prêts  a  .se  livrer  à  la 
servitude ,  pourvu  qu'elle  lût  tranquille  ^ 
bien  réglée.  Us  remarquèrent  à  peme  que  les 
nouveaux  sénateurs  tiraient  du  siège  apo- 
stolique leur  autorité;  que,  pour  léfomer  la 

bulles  de  Qcmeol  V'I  coolre  Kieuzi ,  d'après  les  Aunaies 
ecd^astiqucs  d'0dcriais'Raynaldu8(A.  D.  1347,  n°  l.>- 
17-21,  de.),  qui  lis  avait  Ifovvés  dam  les  aidiives  du 
lican. 

t  MaUeoVIHaDl  déiril  i'WistaM,  le«MMt«ract  kasH 

deec  eomte  de  Minorhino,  linmme  da  Mtura  iucon- 
slanleesanza  /«-(/cMinurbinn  a^ait  eupoorgrand-piTe 
mnolaire  astudeux  qui  s'enricbil  des  dépouilles  des  Sar- 

rasin*;  do  'Vori-m  ,  «  t  (lui  acquit  ensuite  In  iiolOev-p  1.  \  u, 
1. 102, 1Q3).  Vuye2  des  détails  6ur  sa  détention  et  sur  les 

(t.tt,^14»>lSD. 


PAR  iU).  GiBBOM.  C\L  LXX. 


{tm  «top.  J<-G.) 

i4|i«lilk|ae,0B  if  ait  revêtu  quatre  cardinaux  '  core  la  terreur,  et  la  cour  d'Avignon,  qm 

d*Wi  pOQTflÂr  dictatorial.  Rome  fut  agitée  de  j  était  toujours  inquiète,  prouve  assez  oom^ 

nouveau  p.nr  les  querelles  sanglantes  dos  ba-  bien  on  le  redoutait.  Sur  ces  entnTaites,  un 

rons,  qui  se  détestaient  les  uns  les  autres,  et  étranger  à  qui  Charles  IV  donnait  audience 

qui  méprisaient  les  communes.  Leurs  forte-  ent  la  noble  franchise  d'avouer  qu  il  était 

resMi  A  la  ville  et  à  la  campagne  le  relevé-  t  le  tribun;  il  étonna  nne  assemblée  d*aniba88a- 


rant  et  furent  démolles  une  seconde  fois. 
«  Et  lea  avides  loups,  dit  l'historien  Villani  , 
9  dévorèrent  les  paisibles  citoyens,  qui  for- 
>  maient  un  troupeau  de  moutons.  >  L'or- 
gueil et  Tavaribe  des  nobles  épaiaèreat  i  la 
longue  h  paiieooe  des  Romains,  et  une  con- 


dcurs  et  de  princes  par  l'éloquence  d*nn  pa- 
triote, par  les  visions  d'un  pro|)hète,  par  ce 
qu'il  dit  de  la  chute  des  tyrans  cl  du  royaume 
du  âatui-£sprit >'éanmoins  l'empereur  lit 
arrêter  Rienzi,  qui,  dans  sa  captivité,  soutint 
ion  caractère  d'indépendance  et  de  dignité. 


frérie  de  la  vierge  Marie  protégea  ou  vengea  {  et  qui  eut  Tairde  se  rendre  de  lui-même  à 

la  république.  La  cloche  duCapitole  sonna  le  Avignon,  où  le  pape  demanda  avec  instance 
tocsin;  les  nobles,  en  armes,  tremblèrent  de-    qu'on  l'envoyât  sous  escorte.  II  partit  en  effet 


vunt  une  multitude  désarmée;  Colonne,  l'un 
des  sénateurs ,  se  sauva  par  une  fenêtre  du 
palais,  et  Vrsinl  ftat  tué  i  coups  de  pierres 
au  pied  de  l'autel.  Deux  plébéiens,  Cerroni 

et  Baroncelli ,  occupèrent  successivement  le 
dangereux  oflice  de  tribun.  Cerroni  avait 
trop  de  douceur  pour  le  siècle  où  il  vécut  : 
après  nue  lUble  inttb,  il  voulut  goûter  la  vie 
douée  de  la  campagne,  où  II  porta  une  belle 
répùtation  et  une  fortune  honnête.  Baron- 
celli,  dénué  d'éloquence  ou  «le  génie,  se  dis- 
tingua par  sa  fermeté  :  il  parlait  comme  un 
patriote,  et  marchait  sur  les  pas  des  tyrans  ; 
rbomme  itu'ii  soupçonnait  perdait  la  vie; 
mais  on  se  lassa  de  ses  cruautés ,  et  il  en  fat 
puni.  Au  milieu  des  malheurs  publics,  on  ou- 
blia les  Taules  de  Rienzi ,  et  les  Romains  re- 
grettèrent la  paix  et  la  prospérité  du  bon 
étal 

Riensl  reparut  après  un  exil  de  sept  ans. 
Lorsqu'il  se  sauva  du  château  Saint-Ange , 
sous  un  habit  de  moine  oti  de  pèlerin,  il  alla 
implorer  l'amitié  du  Hongrois  qui  régnait  à 
jSaples;  il  excita  l'ambition  de  touslesavcn- 
turiers  qu'il  rencontrait;  il  était  revenu  à 
Rome  dans  la  foule  des  pèlerins  du  jubilé; 
il  s'était  ensuite  caché  parmi  les  ermites  de 
l'Apennin  ,  et  il  avait  erré  dans  les  villes  de 
l'Italie  ,  (|p  l'Allemagne  et  de  la  iJolirnic.  On 
oe  le  voyait  point,  mais  son  nom  inspirait  en- 

«  Malleo  Villani  G.  ii,  c.  47  -,  1.  m,  c.  33-57-78)  et 
ThonuM  Forliflocca  m,  c  1-4)  raconteol  les  troubles 
de RonedepoiskdépartdeRieozi jusqu'à  sm  retour.  Je 
ne  me  suis  pas  arrêté  sur  Ccrniiii  et  BaronecUi ,  qui  ne 
liresi  qa'iaiter  Rieuzi  leur  ftéàktiéeut. 


de  Prague  accompagné  de  satellites.  Sou  en- 
trée à  Avignon  fut  celle  d'un  malfaiteur  ;  il  fut 
enchaîné  dans  sa  prison,  et  quatre  cardinaux 

eurent  ordre  d'examinn  I<  crimes  d'hcn  sic 
et  de  rébellion  dont  ou  l'accusait.  Les  folies 
de  la  lin  de  son  règne  avaient  refroidi  Pé- 
trarque; le  zèle  du  poète  se  ranima  en  re- 
voyant son  ami  dans  le  malheur;  lise  plai- 
gnit hardiment  d'un  siècle  où  Tempereur  li- 
vrait au  pape  le  libérateur  de  Rome.  Le  pro- 
cès et  la  condamnation  de  Rienzi  auraient 
fixé  l'attention  sur  des  objets  qu'il  était  pru- 
dent de  laisser  sous  le  voile  :  on  aurait  dis- 
cuté la  supréoiatie  temporelle  des  papes ,  le 
devoir  de  résidence,  et  les  privU^esdvils  et 
ecclésiastiques  du  clergé  et  du  peuple  de 
l'ancienne  capitale  du  monde.  Le  pontife  (jui 
régnait  alors  méritait  le  surnom  de  Civmcrit  ; 
les  malheurs  et  la  grandeur  d'âme  du  captif 
excitèrent  sa  pitié  et  son  estime,  et  Pétrai^ 
que  croit  qu'il  respecta  dans  le  héros  le  nom 
et  le  sacré  caractère  de  poète    On  adoucit 


•  Le  zf le  de  Polllstore ,  inquisiteur  dominlcaîu  (Rer. 
UtU.,L  XXV, c.  30,  p.  819), a  :>ùrenient  exagère ce$ viaions, 
liai  neftorent  eomracs  ni  des  amis  ai  dei  «Doente  de  l'ex- 
tribim.  Si  fUen/i  eût  dit  que  le  r^gne  du  Christ  avait  ëré 
remplacé  par  celui  du  Saint-Esprit ,  qu'il  rallail  alioljr  la 
tyrannie  du  p«|ft,  on  anraU  pa  le  convaincre  in  crime 
d'hérésie  et  de  rébellion  sans  blesser  le  peuple  romakl. 

3  Lï'tonnement  et  presque  la  jalousie  de  Pétrarque  eet 
une  lu-ouve ,  sinon  de  la  vérité  de  ce  Tait  incroyable,  au 
moius  de  la  bonne  Toi  de  celui  qui  le  raconte.  L'ahbé  de 
Sade  (Mémoires,  t.  m,  p.  243)  cite  la  sixièflie^tn!  du 
treizième  livre  de  Pétrarque }  mais  c'eal  le  nuiiuerit 
rovai  qu'il  aeoosallé^  eiB0apasrélitiaa«4niin  ée 
Bile  (p.  920). 
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.la  prison  de  Ricnzi;  on  lui  donna  des  livres, 
et  il  chercha,  dans  une  étude  assidue  de  Tiie- 
Livc  ei  de  la  fiible,  la  cau&u  el  h  consolalioo 
de  ses  malheufs. 

Sons  ie  pontificat  dlnnocent  YI,  il  eut  lieu 
d'^iérer  su  liberté  et  son  rétablissement;  et 
la  cour  d'Avij;ium  fut  persiiadée  que  cet 
liomme,  (jui  avait  eu  autrelois  tant  île  succès 
dans  6U  rébuiiiuo,  pouvait  seul  apaiser  ei  ré- 

fonuer  ranarchie  de  la  métropole.  Après 
avoir  exigé  solenneUenent  de  lui  une  pro- 
messe de  fidélité,  elle  l'envoya  en  Italie,  avec 
le  litre  «le  sénateur;  mais  lu  mort  de  Daron- 
celli,  (pii  survint  alors,  parut  arréicf  sa  njis- 
siuu;  et  le  légal,  lu  caniinal  WLoiiiuz  ha- 
bile homme  d'état,  lui  permit  avec  répu- 
gnance, et,  sans  lui  donner  de  secours,  de 
continuer  sa  pcriUeuse  entreprise.  Rienzi  fut 
d'aixii  d  reçu  coninic  il  1»-  ilcsirait;  le  jour  de 
son  entrée  lut  une  léic  |)uliliijuc;  et  sou  élo- 
quence et  sou  crédit  lircut  revivre  les  lois 
du  ^011  éiai  :  mais  ses  vices  et  cmn  du  peu- 
ple ne  tardèrent  pas  à  couvrir  de  noagei  ■m 
ai  belle  aurore.  II  dut,  au  Capitule,  regretter 
souvent  sa  captivité  d'Avignon  ;  et,  apr«  s  une 
administration  de  quatre  muis,  il  l'ut  massa- 
cré dans  une  émeute  qu'avaient  suscitée  les 
barons  romains.  On  ^t  qull  avait  coairacté 
des  habitudes  d'intempérance  et  de  cruauté 
dans  la  société  des  Allemauds  et  des  Bohé- 
miens; le  malheur  avait  amorti  sou  enthou- 
siasme, sans  fortitier  sa  raisuu  ou  sa  vertu, 
et,  au  lieu  de  cette  assurance  de  la  Jeunesse 
qui  amena  tant  de  succès,  il  n'avait  plus  que 
les  froids  calculs  de  la  défiance  et  du  (les(>s- 
poir.  II  avait  éii'  i  lioi'^i  par  le  |)euple  lors  de 
sa  preniii-re  administration,  et  il  avait  exercé 
^in  empire  absolu  sur  le  cœur  des  Komaius. 
Le  sénateur  n'était  plus  que  le  vil  ministre 
d'une  courétrangère^  et  suspect  aux  citoyens; 
il  fut  abandonné  par  le  priuce.  Âlbornoz,  qui 
voulait  le  perdre  ,  lui  refusa  totijotirs  des 
honuues  et  de  l'argent;  Uicuzi,  en  sa  qualité 

*  AigUins ,  ov  Gîtes  Albonm ,  noMe  cqngiHil, «r- 

che^êqiic  dp  Tolède,  cl  conIirnl!<'-:il  rn  Italie  (A.D.  1353- 
1967;,  rrUblit  par  sa»  armes  el  par  i>f  &  conaciis  la  domi- 
astkMi  leniiorelle  des  ptp».  Sepulfoda  a  écrit  «a  vie; 

mais  DrydfTi  n'.i  pu  ^;ti^olln;^^)lt■m(*nt  •;i;>l>o'^(•^(IlIl  !<•  iiotii 
d' Albornoz  ou  rriiii  de  WoUey  Dût  couiiu  du  uiuAi  de  la 
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de  sujet ,  enchaîné  par  le  serment  qu'on  exi- 


gea de  lui  lors  de  son  départ  d'Avignon,  n'o- 
sait plus  toucher  aux  revenus  de  la  chambre 
apostolique;  et  un  nouvel  impùi,  qu  i!  son- 
geait à  établir,  fut  le  signal  des  clameurs  et 
de  la  sédition.  Une  cruauté  inspirée  par  des 
motifs  personnels  souillait  même  sa  justice; 
il  sacritia  a  sa  jalousie  le  citoyen  de  Rome  le 
plus  vertueux  ;  et,  lorsqu'il  fil  exécuter  un 
voleur  public  qui  l'avait  aidé  de  labourse,  le 
magistrat  oublia  oaaerappda  trop  les  obliga- 
tions du  débiteur  *.  Une  guerre  civile  épuisa 
SCS  trésors  et  la  patience  de  la  ville  ;  les  Co» 
loiincs  ,  cnlcruiés  dans  le  château  «le  Pales- 
iruie,  se  permettaient  toujours  des  hostilités, 
et  ses  mefcenavet  mépriséreaC  faieniAt  an 
chef  ignorant  et  timide,  qui  se  montrait  jàkwx 
de  toute  espèce  de  mérite  delà  part  des  sub- 
alternes. Rienzi  offrit  durant  sa  vie  et  à  sa 
nïort  un  bizarre  assemblage  d'héroïsme  et  de 
lâcheté.  Lorsqu'une  multitude  lurieuse  in- 
veitit  le  Capitole,  lorsque  ses  ofliciers  de  Ynt^ 
dre  civil  et  de  Tordre  militaire  fabandounè- 
rent ,  le  sénateur,  intrépide  en  ce  moment, 
saisit  le  drapeau  de  la  liberté,  se  présenta 
surle  balcon,  jtrononça  un  discours  éloquent, 
dans  lequel  il  chercha  à  émouvoir  les  Ro- 
maiiu,  et  i  latr  persuader  que  sa  chute  en- 
traînerait celle  de  la  république.  Des  impré- 
cations et  une  grêle  de  pierres  interrompl- 
reutsa  harangue  :  un  trait  lui  perça  la  main, 
et,  dès  cet  instant,  il  tomba  dans  un  vil  dés- 
Ci>poir  :  il  se  relira  au  fond  du  palais ,  et,  ne 
s'y  croyant  pas  en  sûreté,  9  descendit,  à  l'aide 
d'un  drap,  dans  une  cour  qui  précédait  la 
prison.  Abandonné  de  tout  le  monde,  et 
n'ayant  plus  aucun  espoir,  il  fut  assiégé  lns- 
qu'au  soir  :  le  peuple  furieux  brisa  les  por- 
tes du  Capitole.  Le  sénateur,  caché  sous  rh.> 
bit  d'un  plébéien,  voulut  s'évader,  mais  on  le 
reconnut,  et  on  le  traîna  sur  la  plate-fonne 
du  palais  oii  il  avait  jugé  et  fait  c\»'culer  tant 
de  monde.  Ou  ie  laissa  une  heure  entière  à 

I  LeFtre  da  CmMip.  3M-M)  a  fUl,  é*$tiH 

M-itl<H)  Vniani  clFortiBoora ,  un  précis  i\c  la  s'if  et  dels 
mort  du  dimlicr  de  HoBtréal ,  q^ui  nieiia  ta  we  d'an  *s- 
lear,  et  mourut  en  Itéras.  11  désola  rilalk  i  la  Itte  d*tta« 

th  iijir  dc  l'ri^MiKl^  ;  !!  s'i  iirii  hil  r|  inl  r'Tiiitdabte  ;  il 
avait  (il-  l'iugculdau:)  toute»  les  |jui.qiK>  :  cdlc  dcl'adoae, 
par  escDipte,  lut  devitt  soiiaale  nriUe  ducali. 
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moitié  nu,  cl  à  domi  mort ,  au  niilini  de  la 
mullilude.  Le  peuple ,  qui  se  prccipiluil  pour 
le  voir,  oubliait  sa  fureur  et  s'abandonnait  i 
la  curiosité  et  à  l'étonnenient  ;  on  dernier 
mouvement  de  respect  et  do  compassion 
agissait  en  sa  faveur;  il  allait  rem|)orler  sur 
la  haine ,  lorsciu'un  assassin  l'égorgea  d'un 
coup  de  poignard.  Rienzi  expira  au  même 
iDStant  ;  son  corps,  percé  de  mille  coups  par 
la  rage  deses  ennemis,  fut  d'abord  abandonné 
aux  chiens  et  aux  Juifs,  et  ensuite  livr«^  aux 
(lamines.  Il  ne  serait  pas  aisé  de  dire  si  cet 
homme  extraordinaire  eut  plus  de  venus 
que  de  vices;  mais»  dans  une  longue  période 
d'anarchie  et  de  servitude,  Riensi  a  été  re- 
garde souvent  comme  le  libérateur  de  son 
pavs,  et  le  dernier  des  patriotes  romains  *. 

Pcimrtjuc  désirait  avec  ardeur  I<î  rétablis- 
sement de  la  république,  et,  aprèâ  la  monde 
son  héros  plébéien,  il  tourna  les  yeux  vers  le 
roi  des  Romains  pour  l'exécuiion  de  son  pro- 
jet. Le  Capilole  était  encore  souillé  du  sang 
de  Rienzi  lorsque  Charles  IV,  (|ui  allait  se 
faire  couronner  empereur  et  roi  d'Italie,  des- 
cendit les  Alpes.  Il  reçut  à  Milan  la  visite 
do  pointe,  dont  il  paya  les  adulations  par 
des  flatteries;  il  accepta  une  médaille  où  on 
le  comparnit  à  Ani^uste,  et  il  eut  l'air  de  pro- 
mettre d'uniler  le  iDiuiateur  do  la  monarchie 
romaine.  C'est  par  une  tausse  application  des 
noms  et  des  maximes  de  l'antiquité  que  Pé- 
trarque conçut  de  n  belles  espérances  et  se 
trompa  toujours.  U  aurait  dû  voir  que  les 
tomps  n'étnient  pas  les  mêmes,  et  que  les 
caractt  res  diliéraient  beaucoup;  qu'il  ne  fal- 
lait pas  comparer  le  premier  des  césars  a  un 
prince  bohémien  élevé  par  la  foveurdn  clergé 
au  rang  de  chef  nommai  de  l'aristocraiie  ger- 
inaiiique.  Loin  de  songer  à  rendre  à  Rome  sa 
gloii'C  et  ses  provinces,  (iliarles  avait  promis 
au  pape,  par  un  traite,  de  sortir  de  Rome 
le  jour  de  son  couronnement ,  el  Pétrarque, 
étonné  de  le  voir  partir  si  tôt,  Faccabla  de 
reproches  *. 

t  Forliliocca ,  qui  oe  parait  être  m  l'ami  ai  l'enuemi  de 
Rîensi ,  neofiie  (  I.  m ,  e.  12-25)  wn  esil,  sa  serande 
aJmînisIrntion  et  sa  mot!.  Pi-lrarque  ,  qui  .liaiail  Ir  In- 
biutt  apprit  avtc       d'iadifTérence  la  roortdu  sénateur. 

S  L'alM  ée  Sade  ddcrit  <*nBe  nmlin  agrioble,  et 
d*aprts  t^Âmqns  hd-mtoM,  la  csaflanoe  «t  les 
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'  Péiranpie,  no  pouvant  plus  espérer  de  voir 
j  le  rétablissemeui  de  la  liberté  et  de  l'empire, 
forma  des  vœux  moins  élevés:  il  entrant  de 
,  réconcilier  le  pasteur  et  le  troupeau  «  et  de 
!  ramener  révè(pie  de  Rome  dans  son  diocèse. 
Son  zèle  sur  ce  point  ne  se  ralentit  jamais; 
on  le  vit  adresser  successivement  ses  exhor- 
tations à  cinq  papes ,  et  l'enthousiasme  et  la 
liberté  animèrent  toujours  son  éloquence  *  : 
fils  d'un  citoyen  de  Florence,  U  ne  cessa  de 
préférer  le  pays  oii  il  ;fvait  reçu  le  jour  i 
celui  de  sou  éducation,  et  la  belle  Italie  rem- 
portait a  sei»  yeux  sur  toutes  les  autres  parties 
dumonde.  Sansdooie,  malgré  ses  fiictions  do- 
mestiques, elle  était  plus  éclairée ,  plus  riche 
et  plus  policée  que  la  France  ;  mais  la  diffé- 
rence n'était  pas  telle  que  Pétrarque  eût  le 
droit  de  traiter  de  barbares  toutes  les  con- 
trées situées  au-<icla  des  Alpes.  Il  délestait, 
il  méprisait  Avignon,  qui  lui  paraissail  une 
nouvelle  Babytone,  et  le  réceptacle  de  tous 
les  vices  et  de  tous  les  genres  de  corruption; 
mais  il  oubliait  que  ces  vices  n'étaient  pas 
uiiC  production  de  la  France,  et  qu'ils  mar- 
chaient à  la  suite  du  pouvoir  et  du  luxe  de  la 
cour  des  papes.  R  avoue  que  le  suocesseor  de 
saint  Pierre  est  l'évéqne  de  l'église  univer- 
selle, mais  il  ajoute  que  l'apôtre  avait  établi 
!  son  siège  non  sur  les  bords  du  Rhône,  mais 
sur  ceux  du  libre ,  et  que  la  métropole  du 
monde  chrétien  ae  trouvait  privée  de  son 
pontife ,  tandis  que  toutes  les  viUee  du  monde 
chrétien  avaient  le  leur.  Dq>uis  la  translalion 
du  saint-siége,  on  avait  laissé  dépérir  le  pa- 
lais de  Latran ,  le  Vatican,  leurs  autels  et 
leurs  suints  ;  et  comme  si  le  tableau  de  la 
I  vieillesse  et  des  infirmités  d'une  femme  en 
,  pleurs  pouvait  ramener  un  mari  volage,  sou- 
I  vent  il  peignait  Rome  sous  renUéme  d'une 

i 
! 

noMS  InHBpéet  dn  poète  (iWéBoini,  t.  m ,  pu  375-4110; 

:  nais  sa  grande  douleur  Tut  le  couronneaNOt  de  ZenaU, 

'  son  rival,  par  l'empereur  Ctaarles  IV. 

*  i  Vojrczdans  les  Ménoires  agréables  cl  exacts  de  l'abbé 
(IcSjile,  l;i  lettre  de  Pétrarque  à  IknioU  XII  en  1334 
(I.  I,  p.  201-265),  à  Clément  VI,  en  ld42  (t.  u, 
p.  45-47  ),  cl  i  Urbain  V  en  1388  (  I.  m .  p.  677-«8l  ); 
l'éloge  et  l'opologie  du  dernier  de  ces  poDlires(  p.  711- 
715-771).  On  trouve  {Opp.,  p.  1068-10K5)  sa  dUcussuMi 
pleine  de  flel  nr  le  niérile  respectif  de  la  Fnoce  et  de 

'  nudie; 
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matrone  affligée    D^autres  foi»  il  disait  que  f  départ  â^Urbain  dont  éUe  prédit  la  mort. 

la  présence  (lu  soDTerain dissiper;) it  1  niin^c  !  Sainte  Caiherine  de  Sieone,  qu'un  nppolait 


qui  rouvrait  U'S  sept  rolliiies,  qu'un»'  '^Unvc 
éierrielle,  la  prusjn'iiié  de  Home  et  lu  |>ai\ 
de  rilalie  seraient  la  réeouipeuse  du  ])ape  qui 
oserait  prendre  cette  généreuse  résolution. 
On  vient  de  voir  que  Pétrarque  adressa  ces 
vues  à  cinq  poiiriles  :  les  trois  premiers , 
Jean  XXII,  nenoil  Xll  et  Clément  VI,  se 
pl:iii;nirent  ou  s'anjusèrent  delà  liariiiesse de 
i  oraleur;  niais  enfin  Urbain  V  s'occupa  de 
ce  mémorable  changement  qu'acheva  Gré- 
goire XI.  Il  rencontra  des  obstacles  presque 
Insurmontables.  Un  roi  de  France,  qui  a  mé- 
rité le  surnom  de  Sa^e,  ne  voulait  point  af- 
francliir  les  papes  de  la  dépendance  où  ils  se 
trouvaient  de  sa  couronne,  depuis  Içur  sé- 
jour sur  les  bords  du  Bh6ne;  la  plupart  des 
cardinaux  étaient  français;  Ils  se  montraient 
attachés  à  la  lanpne,  aux  mœurs  et  au  climat 
d'Avi-îiion,  à  leurs  magnifiquo  palais,  oi  sur- 
tout aux  vins  de  Bourgogne.  L  Italie  leur  pa- 
raissait une  terre  étrangère  on  ennemie,  èt  ils 
sTembarquèrent  à  Marseille  avec  une  extrt^me 
répuf»nance.  Urbain  V  vécut  trois  années  au 
Vatican  en  siVeié  et  d'une  manière  honora- 
ble :  il  avait  une  garde  de  deux  mille  cava- 
liers, et  il  y  reçut  les  lélicllatlons  du  roi  de 
Chypre,  de  la  reine  de  Naples  et  des  empe- 
reurs d'Orient  et  d'Occident.  Mais  bientôt  la 
joie  de  PétrafqUe  et  des  Italiens  fit  place  à 
la  douleur  et  à  l'tndii^nation.  Urbain  retourna  ' 
en  France,  d'après  des  motifs  d'utilité  publi-  i 
que  ou  des  raisons  particulières,  d'après  ses  ' 
goûts  qui  le  rappelaient  à  Avignon,  ou  enfin 
d'après  les  prières  des  cardinaux,  et  l'élec-  ' 
lion  Irès-prochaine  de  son  surcesseur  fiil  a(- 
Inuicliie  du  patriotisme  o|)prossonr  des  Ho- 
niains.  On  dit  que  les  puissances  du  ciel 
H  intéressèrent  à  leur  cause ,  qu'une  sainte  i 
pèlerine,  Brigitte  de  Suède,  désapprouva  le  . 


l'épouse  de  Jésus-Clirist  ot  randiassadrice 
des  l'Iurentins,  excita  r.i  t^^oin'  XI  a  relour- 
m  v  a  Rome  ;  et  il  panât  que  les  papes  eux- 
mêmes  entrent  aux  vbions  de  ces  deux  fem- 
mes Au  reste ,  des  raisons  temporelles 
appuyaient  ces  avis  du  ciel.  Des  troupes  en- 
nemies entrées  dans  Avi;jnon  y  avaient  ou- 
tragé le  saint-siége  :  un  héros  qui  se  trouvait 
à  la  téte  de  trente  mille  brigands  y  avait 
èx  igé  une  absdution  et  une  rançon  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  du  sacré  collège ,  et  cette 
maxime  des  guerriers  français,  qu'il  faut 
é'pargner  le  peuple  et  piller  l'église,  était  tme 
nouvelle  hérésie  très-dangereuse  *.  A  l'épo- 
que oik  le  séjour  d'Avignon  devauiit  ainsi 
odieux  au  pape,  les  Romains  le  pressaient 
vivement  de  retourner  parmi  eux.  Le  sénat 
et  le  peuple  le  reronnurent  pour  leur  souve- 
rain légitime  ;  ils  lui  offrirent  les  clrfs  des 
ports,  des  ponts  et  des  forteresses,  du  moins 
pour  le  quartier  situé  au-delà  du  Tibre*. 
Mais  ils  déclarèrent  en  même  temps  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  supporter  le  scandale  ot  le 
malheur  de  son  absence,  et  que  son  obsti- 
nation à  demeurer  sur  les  bords  du  Uhôuc 
kl  détermhierait  à  faire  revivre  et  à  soutenir 
leur  ancien  droit  d'élection.  On  demanda  à 
fabbé  du  mont  Cassin,  si  renommé  par  le 
clergé  et  le  peuple,  s'il  accepterait  la  tiare  *. 


;  «ilUMiae  auJli  LtMata  iOMctw 


(  Carnet»,  f,77.) 
Il  prolonge  cf tle  allc'tîorle  au-del.i  dp  tnuif  mMiirc,  et 
il  Mifiw  la  patiffnrc  du  lecleur.  Les  IcUres  en  prose  qu'il 
9étm»  A  Lrbatii  V  «Mt  plBs  ilopitt  «t  pliis  |Mnaa- 
(.im  (  i>«fliiium,L  vn,  p.  Ml-OJ;  I.  n ,  lettra  i, 

D.  m-m  ). 


1  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  m'arr^er  sur  les  liigendes  la 
«iBle  Brigitte  et  de  niale  Othcitoe;  la  êenrièra  son 
tootofllre  des  liittolres  amusantes.  l>>iircn>>t  f-m  !'f>«pril 
de  Grégoire  XI  est  attesté  par  le  discours  de  ce  pape  an 
Ht  de  la  mort.  Il  avertit  les  asslitaos,  «  ut  cavfral  a6 
»  hominihus,  sivo  viri< ,      miilirribiis,  ndlSpede  rcli- 

•  gioois  loquenlibus  visiotiessui  capilis,  fob  pcr  taies 

•  Ipa»  Maaetas ,  >  «le.  (  Balut.,  IM.  ad  Pop.  Jtw- 
nionemium  ,  1. 1 ,  p.  1223.  ) 

2  CeUc  expéditioo  de  brigauds  est  racontée  par  Froiasard 
(  Chronique,  1. 1,  p.  230)  et  âaasb  Viede  da  Gaeidia 
(Collection  génèralf  dis  Mt-moîrps  Hisloriqu»^  ,  t.  iv, 
e.  16 ,  p.  107-1 13  ).  Des  1  année  \ib\ ,  la  cour  d'Ari^inon 
•vail  aoofllMrl  letTtotaMiidBcillacqièea  dtflboittas, 
qui  p3<;<:<yf>nt  pn<iuitelesA]pca(lléaMÂcinrPiélrar|aB, 

[  l.  ui,  p.  563-569). 

>  Fleury  elle ,  d'après  les  Anuilea  «TOdériais  Ray»ai- 
diisjc  Irailé  oriçinni  qui  fut  vi^'né  le  Titiijt-ini  décembre 
137U,  entre  Grégoire  XI  d  les  Komaios  ^  MisL  Eccics., 

|Lzx,p.276). 

[  *\a  premifre  couronne  sur  la  mitre  des  papes  '  Du- 
I  caoge , GUm.  Lot.,  I.  v,p.  702)  tndiqne la  dèoatioa dv 
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11  répondit  :  <  Je  suis  citoyen  de  Rome  ' ,  et 
$  mon  premier  devoir  est  (fobtif  àlavoixde 
>  mon  pays  > 

Si  Ott  cherchait,  d'après  des  inspirations 
superstitieuses,  à  donner  rcxplicmion  d  iino 
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^30 


été  libre  et  régulière.  La  cérémonie  de 
l*adoi4tion ,  de  fiavestilnre  et  du  couronne- 
ment se  fit  de  la  manière  accoutumée  :  Rome 

et  Avigtion  obéirent  au  pouvoir  tfmporel 
{I  TrlKiiii  \'I ,  ol  lo  monde  l;iiiu  rmuuuil  sa 


mort  prématurée et  si  on  voulait  juger  dn  ;  suprématie  eccli  siaslique.  Dniaiit  [ilcsieurs 


mérite  des  conseils  et  des  résolutions  pur  i'ë- 
veoemeiit,  oa  serait  poltéft  croire  que  le  cîel 
manifesta  sa  ddsapprobatîofi  dTuoe  mesure 

aussi  raisonimble  pourtunt  et  aussi  convena- 
ble en  apparence;  car  Grégoire  XI  mourut 
quatorze  mois  après  son  retour  au  Vatican  , 
et  sa  mort  fui  suivie  du  grand  schisme  d'Occi- 
dentt  qd  divisa  l'église  dBrsDtplasd'un  demi- 
«iècle.  Le  sacré  collège  était  alors  composé 
de  vingt-deux  cardinaux  :  six  étaient  demeu- 
rés à  Avignon  ;  onte  Français,  un  Espagnol 
et  quatre  Italiens  entrèrent  au  conclave 
en  suivant  les  formes  ordiiiàinSj  Ou  n'a- 
vait pas  eneora  établi  la  loi  qui  ordonne 
da  choisir  le  pape  parmi  les  cardinSUx ,  et  ils 
nommèrent  d'une  voix  unanime  l'archevêque 
de  Bari,  sujet  de  Na[)les,  et  recommandabie 
par  son  zèle  et  suu  savoir  ;  le  nouveau 
pape  prit  le  aonf  d'UriMla  VI.  Une  lettre 
du  sacré  collège  aasara  que  l'élection  avait 

Constantin  oa  de  QoiiS.BMilMceVIII  y  ajouta  la  seconde 
po\u  auooocer  qu«  \m  HpWf  MSre  ua  rojaume  spirilud , 
Mtmi  roytttus  t«Bponl.  Lw  Iraii  âals  lerëgliMfont 

représeotéâparlatripIecouronncqu'inlroduiMtJcaii  XXII 
ou  Benoit  XU  c Mémoir» sur  Fetrarque,  L  i,  p.  2âS , 
350). 

I  Bilaiè  {Not.  ad  Pap.  A^fenion.^  t.  i,  p.  1194, 
1195)  alUgue  deslcnoaini  sur  le* iB«a«c«  des  ambaisa- 
deurs  de  Rome ,  cl  la  résiguaUon  de  l'abbé  du  monl  Ca»> 

SÎD  ,  <iiti,  ultro  se  o/rcrcns,  rcspondit  se  civemnuub' 
luun  esse,  et  iUud  telle  guod  tp$i  veUeiU. 
a  La  TledDrlNihi  V.edtode  Gré^irrXURaluze, 

^U,  Paparuin  Ai  enionensium  ,  l.  i,  p.  ;à<'.J-i8o}  et 
Muralori  (  Scriptor.  Rer.  UaUc,  1.  ut,  jiart.  t,  p.  utO- 
712  )  raeonteDt  le  retour  des  papes  à  Hone,  el  la  récep- 
tion que  leur  Gt  le  ]KnipU'.  Au  milieu  des  dispules  du 
sdiiune,  on  euuniiia  toutes  lescireonstances  sévercmeniet 
CffB  parthBlé,  et  mrteat  lofs  de  la  grande  ▼crillcaiion 
ful  décida  robeissancfi  de  la  Cnlille*  et  à  laquelle  Baluze 
renvoie  si  souvent  dans  ses  actes ,  d'a|)re)>  un  iiaantcril 
de  la  bibliothèque  de  Uarlay  (p.  1281,  cic). 

4  Ceux  qui  croient  à  l'unoiortalilé  de  l  ime  peurent-ils 
regarder  la  mort  d'ua  homme  de  bleo  comme  un  cbâti  • 
ment  ?  Ib  moalreot  alors  l'insensibilité  de  leur  Toi.  Mais 
■n  |rtiW«wii|dMiae part  convenir  avec  les  Gr  <  >  s ,  s>  t,  9i«< 
•ixot>ir<r  nir'AruTKH  (  Brunck ,  Poetir  Gnomicl, 
p.  2^1  ).  Voyez  daus  Hérodote  (.  1. 1 ,  c  31;)  le  coate  moral 
*  -   


semâmes,  les  curdiuuux  lui  luoiiin  lent  de 
l'attacbcment  et  de  la  6dëlité;mais,  lurs(|iie 
les  chaleurs  de  Télé  leur  permirent  de  sortir 

de  Rome  avec  décence,  ils  se  réuuirent  i 
Aniigni  et  à  Fundi ,  où  ils  ét:iieiit  en  si'irelé  ; 
ils  jetèrent  le  masque,  ils  couvinrenl  de  leur 
fausseté  et  de  leur  hypocrisie  ;  ils  excommu- 
nièrènt  le  pupe  qu'ils  qualifièrent  d*apostat 
et  d'anté-christ,  et  procédant  à  une  oouvelle 
élection,  ils  choisirent  lîoberl  de  Genève, 
qui  |»rit  le  mmi  de  Clément  VII,  et  l'annon- 
ccreut  aux  uutious  pour  le  légitime  vicaire 
de  iésus^hrist*  Ils  dirent  qu'du  premier 
condave,  la  violencè  des  Komains,  qui  me- 
naçaient d'é^'urf^er  les  c:irdinaux  si  l'on  n'éli» 
sait  )t.'is  rarrli(  vè(|ue  de  Bari,  avait  forcé  leur 
premier  choix,  et  que  cette  ele(<tiun  avait 
été  involontaire  cl  illégale.  Des  laits  et  des 
traisembladces  parainênt  justifier  celte 
phiittte.  Les  dotize  cardinaux  français  formant 
plus  des  deux  tiers  des  suffrages  se  trou- 
vaient maîtres  de  Télection,  et  quelle  (|iie  lut 
leur  jalousie  relativement  à  la  province  ou  ils 
avaient  reçu  le  jour,  ou  ne  peut  guère  présu- 
mer qu'Us  aient  sacrifié  librement  leurs  droite 
et  teilrS  intérêts  a  un  étranger  qui,  à  coup- 
sûr,  ne  songeait  pas  à  rétablir  le  saint  siège 
en  France.  Les  récits  des  contemporains  va- 
rient et  ne  s'accordent  pas  ' ,  mais  ou  y 
entrevoit  plus  oti  moins  la  Tiolence  que  se 
permit  le  peuple  de  Aodie,  qal  rédamait  ses 
privilèges  et  qui  craignait  une  seconde 
émi;;ralion.  On  dit  cpie  trente  mille  rebelles 
armés  environnèrent  le  conclave  et  l'inliini- 
dèrcnt  par  leurs  cris;  que  les  cloches  du 
Capitole  et  de  Saint-Pierre  sonnèrent  le  toc- 

'  M.  b'nfant  a  abn-^'é  rl  romii;iri'',  dans  le  premier  livre 
de  rilibluirc  «Ui  c<»uciie  de  I'Im,  It-»  rail-N  df»  partisaus 
d'Urbain  et  de  ceux  deClémeut,  des  Iblitns  el  des  Al- 
lemands ,  des  l'r.inrniN  rl  Ji  >  I>|mu'ih>Is.  Il  p.ir.iil  <|Uf  h's 
derniers  se  aïoiUroretii  le»  p!u^  acliis  ei  lua  plub  \erbt'u\ 
dans  celle  querelte.  L'éditeur  Baluxea  dooné  dans  ses  noies 
des  preuves  sur  lotis  1rs  r.tih  el  toutes  |r>  piir^li-s  rap- 
portées daWï  Ica  vie&  origiualeii  de  Gri^uirc  XI  et  de 
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sin  ;  que  le  peup  e  forcené  criail  de  toutes 
paris:  c  La  mort  ou  uu  pape  italien;  »  que 
les  douze  bannerets  ou  cbefo  de  quartier 
répétèrent  la  même  menace  sous  la  forme 
d'un  charitable  avis;  (ju'on  fil  des  jiréparaufs 
pour  brûler  les  cardinanx  n'fraciairos,  qu'on 
les  eût  massacrés  au  Valicau,  s'ils  eussent 
donné  la  tiare  à  un  Français.  On  i^OUte  que 
leur  dKsriinulatioo,  durant  quelques  semaines 
qui  sniidreot  le  conclave,  ne  fut  pas  moins 
forcée;  que  l'orgueil  et  la  cruauic  dT'rbain 
les  mona(.ait  d"nn  danger  encore  plus  grand; 
qu'ils  ue  lardcreui  pas  a  couuaiire  ce  tyran 
assez  insensible  pour  se  promener  dans  son 
jardin  et  rëdter  son  bréviaire  au  milieu  des 
cris  des  cardinaux  auxquels  on  donnait  la 
lorlure  dans  une  chambre  voisine.  Son  zèle 
inflexible,  qui  blàmail  hauiemenl  leur  luxe 
et  leurs  vices,  les  aurait  forcés  de  remplir 
leurs  devoirs  dans  leurs  paroisses  à  Rome; 
et,  s'il  n'eût  pas  différé  la  promotion  qu'il 
méditait,  le  nombre  des  cardinaux  italiens 
i'anraii  emporté  de  beaucoup  sur  le  nombre 
des  cardinaux  français.  Ceux-ci,  qui  dési- 
raient d'ailleurs  de  repasser  les  Alpes,  violè- 
rent la  paix  et  l'unité  de  l'église,  et  les  écoles 
catholiques  disputent  encor  sur  la  validité  de 
la  première  ou  de  la  seconde  élection  *.  La 
vanité  de  la  nation,  plutôt  que  rinlcrét,  dé- 
ternïina  la  cour  et  le  clergé  de  France  La 
Savoie,  la  Sicile,  l'de  de  Chypre,  l'Aragon, 
la  Castille,  la  Navarre  et  l'Ecosse,  entraînés 
par  cet  exemple,  se  rangèrent  du  parti  de  Clé- 
ment VII,  et,  après  sa  mort,  de  celui  de 
Benoit  Xlll.  Piome  et  les  principaux  états  de 
rit^tlie,  l'AIlemai^ne,  le  Portugal,  l'Angle- 
terre', les  Pays-Bus  et  les  royaumes  du  ^ord 

•  Les  Italiens  (iu.iliri''nt  ir^ntipapo";  Clément  VII  et  Be- 
noit Xlil  :  les  Français  se  bornent  à  douter  de  la  validité 
èaltMOMide  étoelioB  (  Meie,  fn  Pr^.).  11  cal  singu- 
lier on  plutôt  il  ne  Taut  pns  sVtonner  (iiides  ilcux  partis 
aient  en  des  saints ,  de^  vistoos  et  des  miracles. 

S  Bahm  s^cfltoree  (  Not.  p.  127I-1M»)  dejinlito  U 
purptf^  i  t  la  pieté  des  molifS  de  Charles  V  ,  roi  de  Fïuce: 
ce  prince  refusa  d'écouler  les  raisons  d'Urbain;  nait les 
pnrttnn»  dTTrbiinMreAuèrest-ibpMMUsi  d'écouler  les 
raisons  du  parti  de  Clément  ?  etc. 

3  Une  éplU«  ou  unedédamalion  qui  est  sous  le  nom 
d'Édoaard  ni  (Balofe ,  f^.  Puparum  mvntonflufiim, 
t.  I ,  p.  553)  moiilrr'  bien  le  7iMc  de  la  nnlion  aii^lnise 
contre  ccus  qui  claieol  du  parti  de  QémeDl.  Ce  zèle  ue  se 
boimpesàtopiniies:rMqitt  ésKorwkk  débarqut 


(1460  dep.  J.-C.) 

adhérèrent  à  l'élection  d'Urbain  Yl ,  qui  eut 
Boniface  IX,  Innocent  VU  et  Grégoire  XU 
pour  successeurs. 

Les  deux  papes,  dont  l'un  habitait  les 
Lords  du  Tibre,  et  l'autre  les  rives  du  Rhône, 
s'attaquaient  mutuellement  par  des  écrits  et 
avec  les  armes  :  ils  troublèrent  l'ordre  civil  et 
l'ordre  ecdésiaatique  de  la  société,  et  les  Ro- 
mains souffirircot  une  bonne  partie  de  ces 
maux,  dont  on  pouvait  les  aecuaer  d'être  les 
premiers  auteurs  Ils  avaient  compté  réta- 
blir le  saint-siége  dans  leur  capitale,  ou  sortir 
de  leur  pauvreté  à  l'aide  des  tributs  et  des 
offrandes  des  naiioiii  ;  mit  le  schisme  de 
la  France  et  de  l'Espagne  détonmèreiit  le 
cours  de  ces  richesses,  et  les  deux  jnbilés 
qu'on  célébra  dans  l'espace  de  dix  ans  ne 
purent  les  dédommager  de  leur  perte.  Les 
armes  étrangères  et  des  émeutes  populaires 
obligèrent  IMmIu  "VI  et  ses  trois  aaooasaeurs 
à  abandonner  le  Vatican.  La  funeste  aoimo> 
sité  des  Colonnes  et  des  Ursins  subsistait 
toujours  :  les  bannerets  de  Rome  s'emparè- 
rent et  abusèrent  des  privil»  j^es  d'une  répu- 
blique; les  vicaires  de  Jésus  -  Christ ,  qui 
avaient  levé  des  troupes,  punirent  les  rebel- 
les par  le  gibet,  le  glaive  et  le  poignard;  et 
onze  députés  du  ()euple,  appelés  à  une  con- 
férence amicale  ,  furent  assassinés  et  jetés 
dans  la  rue.  Depuis  l'invasion  de  Roberi-le- 
^'ormand,  les  Romains  avaient  terminé  leurs 
divisions  hitesttnes,  sans  faire  intnrenir  des 
étrangers.  Mais,  an  milieu  des  désordres  du 
schisme,  un  voisin  ambitieux  ,  Ladistas  ,  roi 
de  Naples,  défendit  et  trahit  tour  à  tour  le 
pape  et  le  peuple  :  il  fui  déclare  gonfalonier 
ou  générai  de  l'église  par  le  souverain  pon- 
tife, tandis  que  les  dtoyens  loi  déférèrent  le 
choix  de  leun  ma^^strats.  II  assiège  Rome 
trois  fois ,  et  y  entra  trois  fois  comme  un 
vainqueur  barbare  ;  il  profana  les  autels,  at- 
tenta à  la  pudeur  des  femmes,  pilla  les  mar- 
chands, fit  ses  dévotions  ù  Saint-Pierre,  et 
laissa  une  garnison  dans  le  château 


sur  le  rnnlinrtil  h  la  tête  de  trente  mille 
(tlume,  i/atof7-,volumein,p.57,S8). 

I  Ovtra  tas  Udorieos  géadranx ,  le  Jounsl  delMIpftl- 
nus  Gentilis  et  relui  d'Etienne  Infoi^sura  ,  dans  lfe( 
Collection  de  Muralori,  décrivait  la  sUualion  «tlèil 
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Ange.  Ses  armes  ne  furent  pas  toujours  hou- 
reuses;  mais  tels  furent  ses  triomphes  duns 
le  cours  de  la  guerre,  que  n  mort  prématu- 
rée sauva  seule  U  métropole  et  Fétat  eodé- 

siusliquc 

Je  nai  pas  entrepris  l'hisloire  du  schisme 
d'Occident  ;  niais  la  succession  conicsicc  des 
papes  intéressait  beaucoup  Rome  ,  qui  est 
l'objet  des  derniers  chapitres  de  cet  ouvrage. 
Les  premiers  conseils  pour  la  paix  et  la  réu- 
nion des  chrétiens  sortirent  de  l'université 
de  Paris  et  de  la  riu  ulié  de  Sorbormc ,  dont 
les  doclours  ciaienl  regardés,  au  moins  dans 
l'église  gallicane,  comme  les  plus  habiles  des 
théologiens  *.  Ils  écartèrent  sagem^t  tontes 
les  recherches  sur  l'origine  et  les  raisons  des 
deux  partis  ;  et ,  pour  remédier  à  tant  de 
maux,  ils  proposèrent,  1"  l'abdication  simul- 
tanée des  deux  papes,  api  es  que  chacun 
d'eux  aurait  autorisé  les  cardinaux  delà  fac- 
tion opposée  à  se  réunir  pour  une  élection 
14gitime;  2*  et  que  les  nations  refusassent* 
d'obéir,  si  l'un  des  deux  compétiteurs  préfé- 
rait ses  intérêts  à  ceux  du  public.  Dès  que  le 
saint-sirj;e  vaquait,  ces  médecins  de  l'église 
Ueaiaudaicnt  avec  instance  qu'on  prévint  les 
funestes  suites  d'.un  choix  précipité  ;  mais  la 
politique  du  concfaive  et  Tambition  des  cn^ 
dinaux  n  écoutaient  ni  la  raison  ni  les  prières, 
et,  lorsque  celui  qu'on  portail  au  trône  avait 
obtenu  la  tiare,  il  oubliait  les  promesses  qu'il 
avait  faites  pour  y  arriver.  L'arlitice  des 
pontifes  rivaux*  les  scrupules  ou  les  passions 
de  leurs  adhérens,  et  les  vicissitudes  des  fac- 
tions (]iii  en  France  gouvernaient  Charles  VI 
priv»'  (le  sa  raison  ,  éludèrent  durant  qiiinz.e 
ans  les  desseins  [)aciliques  de  l'universilc  de 
Paris.  On  adopta  cntin  une  résolution  vigou- 
reuse :  une  ambassade  solennelle,  composée 

1  Giannooe  suppose  qu'U  prenait  le  titre  de  rrx  Ro- 
mœ;  litre  qu'on  neconiuiasail  plus  depuis  l'expulsion 
de  Tarquin.  Mais  on  a  découvert  eosnite  qu'il  ftllrft  Dre 
nx  iUuna  ou  de  Rama,  rofMune  «Imcv aaaaéi  la 

couronne  de  Hongrie. 

2  L«  rdic  principal  et  décisif  que  joua  la  France  lors 
du  schisme  d'Occident  a  été  décrit  par  Pierre  DmmlS 
dans  unt*  hisloiip  parliiuli^Vf  nditîtV  il'aprt'sdcs  dorumcns 
autheotiquei ,  cl  iiiséri-c  dans  le  &i'plieme  volunie  de  la 
dernière  éditioa  de  l'ouvrage  du  frMdcBtdeTbM,  ion 
aiDi(  part,  xi,  p.  Iio-IM  ). 

*  Levailtant  docteur  Gerson  Tut  l'auteur  ou  du  moios 
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du  [)atriar(  lie  titulaire  d'Alexandrie,  de  deux 
archevêques,  de  cinq  évé(|ues,  de  cinq  abbés, 
de  trois  chevaliers  et  de  vingt  docteurs,  se 
rendit  à  la  cour  d'Avignon  et  à  celle  de  Pioinc: 
elle  y  demanda,  au  nom  de  l'église  et  du  roi, 
l'abdication  des  deux  papes,  de  Pierre  de 
Luna,  qu'on  nommait  Benoit  XIII,  et  d'Au- 
gelo  Corrario,  qu'on  appelait  Grégoire  XII. 
Pour  l'honneur  de  Rome  et  le  succès  de  leur 
commission ,  les  ambassadeurs  demandèrent 
une  conférence  avec  les  magistrats  de  la  ville  : 
ils  déclarèrent,  d'une  manière  très-positive, 
que  le  roi  très-chrétien  ne  voulait  poiut  tirer 
le  saint-siége  dM  Vatican,  qui  était  à  ses  yeux 
la  résidence  convenable  au  successeur  de 
saint  Pierre. Un  orateur  répondit,  au  nom  du 
sénat  et  du  peuple,  que  les  Romains  dcsi- 
raiciit  concourir  a  la  réunion  de  l'église;  il 
déplora  les  maux  temporels  et  spirituels  du 
long  schisme ,  et  réclama  la  protection  de  la 
France  contre  les  armes  du  roi  de  Naples. 
Les  réponses  de  Benoit  et  de  Grégoire  furem 
édifiantes  et  trompeuses;  et  les  deux  rivaux, 
pour  éluder  leur  abdication,  lurent  animés 
du  même  esprit.  Ils  convinrent  de  la  iiéces- 
sité  d'une  entrevue  préliminakv  ;  mais  Us  ne 
purent  jamais  s'accorder  sur  le  temps,  le  lieu 
et  la  forme  de  cette  entrevue.  <  Si  l'un  avance, 
»  disait  un  serviteur  de  Grégoire,  l'auire  re- 
»  eule  ;  l'un  semlile  être  un  animal  qui  craint 
»  la  terre ,  et  l'autre  une  créature  qui  craint 
»  l'eau.  Ainsi  de  vieux  prêtres,  pour  conser* 
»  ver  leur  pouvoir  quelques  instans  de  plus, 
>  compromettent  la  paix  et  le  salut  du  monde 

»  I  lii(''ti<>n  » 

Enlin  leur  obstination  et  leur  artifice  exci- 
tèreul  la  haine  :  chacun  d'eux  fui  abandonné 

le  champion  zélé  de  cet  expédient.  Il  dirigea  souvent  les 
proeMés  ternhnanfté  àe Farte  «l  4e l*40M«rfilcane, 
et  il  t-n  \y.\T\e  très  au  long  dans  ses  écriU  llléologiques, 
dont  Leclerc  (  Bibliolh.  dwi&ie ,  L.  x ,  p.  1-78  )a  donné  ua 
boBeitrait.6ersoiijoaa  nn  rMeiaipwlastanseaMiH 
de  Pisc  et  de  Constance. 

I  Léonard  Bruni  d'Arezzo,  l'un  des  homnies  qui  ont 
contribué  à  la  renaissance  de  la  llllérature  dissique  en 
Iialic,  et  qui ,  après  avoir  servi  plusieurs  années  à  la  eour 
<!('  HoniP  en  qualité  de  secrétaire  ,  se  relira  pour  exercer 
riiouurable  ruoction  de  diaucelier  de  la  republique  de 
Florence  (  Fabric.,  Biblioth.  medii  cevi,  1. 1 ,  p.  290  ). 
LenFanl  (  Conrilo  {>]«<>,  t.  I,p.  lM-lW}a  dMUlélB 
version  de  celle  épitre  curieuse. 
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par  set  cardinaux ,  qai  embrastèreat  les  car- 
dinuux  de  l'autre  parti  comme  des  a  mis  et  dos 

coilôjîucs  :  uiip  nomlironsf»  assrniltlce  do  |)r(''- 
lats  cl  d'aiiihassailfins  soutint  celle  n'volle. 
Le  concile  do  Pise  déposa  le  pape  de  Kome 
et  celui  d'Avignoa  ;  le  condave  élut  Alexan- 
dre V  d'une  voix  unanime  ,  et,  après  la  mort 
d'Alexandre ,  nomma  de  la  intime  manière 
Jean  XXlll  ,  le  plus  «Icpi  avé  de  lous  les  hom- 
mes. .Mais,  au  lieu  d'éieindre  le  schisme,  la 
précipiiaiiou  des  Français  et»  des  Italiens  ne 
fit  que  créer  un  troisième  compétiteur  au 
trône  de  saiiu-Pierre.  On  contesta  les  droits 
du  <>()iicil<'  de  Pise  et  du  conclave  qui  en  fut 
la  suite.  I  n  roi  (rAllema^îne,  ceux  de  Hon- 
grie cl  de  ^iaples  adhérèrent  u  la  cause  de 
Grégoire  XII,  et  les  Espagnols,entralnéspar 
la  dévotion  ttle  patriotisme,  reconnurent  fie> 
noll  XllI  qui  était  leur  compatriote.  Le  concile 
de  Cunsiaure  réforma  les  dt  erets  inconsidérés 
du  concilo  de  Pise.  L'enïpereur  Sigismond 
y  joua  un  grand  rôle  en  qualité  de  protec- 
teur de  l'église  catholique  ;  et  ce  concile , 
d'après  le  nombre  et  rimportance  des  mem- 
bres de  l'ordre  civil  et  de  l'ordre  ecclésiasti- 
que qui  y  assistèrent  ,  semblait  former  les 
états-g(Miérau\  de  l'Europe.  Des  trois  com- 
pétiteurs, Jean  XXUI  fuila première  victime  t 
il  prit  la  fuite,  mais  on  le  ramena  captif: 
on  Taccosa  de  meurtre,  de  viol ,  de  sodomie 
et  d'incoste  ;  et  après  avoir  soiisrril  à  sa  con- 
damnation, il  expia  dans  une  prison  la  sot- 
tise d'avoir  exposé  sa  personne  dans  une  ville 
libre  (]ui  le  trahit.  Grégoire  Xll,  dont  la  ju- 
ridictioB  se  trouvait  bornée  à  renecinte  de 
Rlmini,  descendit  du  trAne  avec  pins  de 
gloire  :     session  où  il  renonça  an  litre  et  à 
rautorii»'  (!<'  li't,'itime  pape ,  fut  convoquée 
par  son  umbassadeur.  Pour  vaincre  l'obsti- 
nation de  Benoit  XIII  et  de  ceux  qui  le  sou- 
tenaient ,  l'empereur  fit  le  voyage  de  Con- 
stance i  Perpignan.  Les  rois  de  Castille , 
d'Antiîon  ,  de  Navarre  et  d'Écosse  obtinrent 
un  honorable  traité  ;  lienolt  fut  déposé  par 
le  concile ,  de  l'aveu  des  Espagnols  :  mais,  le 
vieillard  n'inspirant  pinsde  crainte,  on  le  relé- 
gua dans  un  chàleau  solitaire ,  où  il  eKCOB- 
muniait  deux  fois  par  jour  les  royaumes  re- 
belles qui  avaient  abandonnt'  sa  cause.  .\près 
avQir  extirpé  le^  restes  du  schisme ,  le  con- 


(UlSdep.  J.-C) 

cOe  de  Constance  procéda  avec  lenteur  et 

avec  sagesse  à  l'élection  du  souverain  de 
Rome  et  du  chef  de  rt''j<lise.  Dans  cett*» 
grande  occasion  ,  ou  ajouta  aux  vinj^t-trois 
caidiuaux  qui  formaient  le  sacré  collège, 
trente  députés  tirés  en  nombre  égal  des  cinq 
grandes  nations  de  la  chrétinté,  ritalienne. 
l'allemande ,  la  française ,  l'espagnole  et 
l'aniîlaise  '.  On  pouvait  craindre  cette  inter- 
vention (les  étrangers  ;  mais  ils  eurent  la  gé- 
nérosité de  choisir  un  Italien  et  un  Romain, 
et  Othon  Colonne ,  reoommandable  par  u 
famille  et  par  son  mérite  personnel,  réuait 
les  voix.  Rome  le  reçut  avec  joie  et  avec  son- 
mission.  1,'état  er(  b'siastique  fut  défenda 
par  sa  puissaute  lauiille,  et  c'est  sous  cerè- 


•  Je  vais  donnrr  quelques  d'élans  snr  celle 
des  Anglais,  qui  (Ul  MMleouB  fbrtcueni  par  leoft  ) 
sadeufi  cMtfv  CM»  é»  ftraaee.  L»  dmkn  wwtifwifwl 

que  la  clirélicnlé  était  essenliellcmenl  divisée  eu  qualre 
grandes  nations ,  qu'il  n'y  avait  que  les  quatre  voix  uc  l'I- 
talie ,  de  rAUemagiie ,  de  la  Fhiiiee  d  de  PEtpa^nie,  et 
que  les  royaumes  noiiu  éteodus  (tels  qu<?  l'An^  eimc, 
leO«ien«r|c,  le  Porlagal,  etc.  )  &e  uvutaîeai  cmftu 
sou  Dme  w  l'Satre  de  eel  divisioas  génendes.  Les  An- 
glais disaient  de  leur  rùlé  que  les  fies  Brilauiques  ,  dont 
ils  rormaieni  la  principale ,  devaient  être  regardées  < 
«ne  cinquième  nation  et  une  dnqaième  virti  ;  te 
rnreol  à  la  vérité  et  i  la  hbl«  puur  reJever  1  éilal  de  leur 
pays:  ils  dirent  que  les  iles  BriLanoique»  compreoaical 
l'Angleterre,  lÉcosse,  le  pays  de  Galles,  les  quatre  rojau- 
nietid'lrlaiidt'  el  les  Orcades .  el  avaient  huit  coun-nnes 
n  y;ilt  Â 1 1  quatre  ou  cinq  langues ,  l'anglais,  le  gallois  11 
dtalc'  te  du  cululê  deComouailles.réoocsaisett'irlandai»; 
que  la  phtt  grande  de  CCS  lies  a  du  nord  an  sud  huit  cents 
milles  Cu  quarante  journées  de  chemin;  que  l'Angleterre 
seule  conteuait  trente- deux  comtes  ou  clnquante-drat 
mille  paroisses  (eiagération  efTronlée  ) ,  outre  les  cathé- 
drales ,  It  s  colU^ges ,  IC'  prieurés  et  les  hôpitaux.  Ils  aUé- 
tîuiHfiil  Id  tiii>sion  dcsaiul  Joseph  d'Arimalliie,  la  nais- 
s.uicf  lie  Cdiisl  uiliii ,  etc. ,  sans  oublier  le  lt'moi5nK;e 
il.'  Ikirllielemy  deGlauville  (A.  D.  13C0),qul  ne  comptait 
que  quatre  royaume  chrétiens,  1' celui  de  Rome ,  2'cclai 
de  CoDstaatiMVto,  9^ celui  d'Irlande,  qu'on  dbail  éire 
Iran^^fi TL'  au\  monarques  anglais,  et  celui  d'Espagne.  Les 
AuglaU  lriuU4plierent  dans  les  cous-ils;  mais  les  victi»ir«s 
de  Henri  V  ftioutéreot  beaucoup  de  poids  à  leurs  raisons. 
Sir  Robert  Wiuglicld  .ambassiidour  «le  Ut  iiri  VU!  .iupr« 
de  l'empereur  Maxiniilicn  I,  trouva  a  Constance  W-s  œe- 
Biolrei  d«  denx  partis  sur  cette  question ,  et  les  fit  tmpri- 
nier  à  I-ourain  en  1517.  On  le-^  a  publiés  avec  pins  de 
correction  dans  le  recueil  de  Von  der  Hardi  i}.-  v  ),  d'après 
un  nanaMrit  delielpi%;  amis  je  n'ai  mque  ratnt  de 
ces  aciesdmmé par Laftat (Concile  de  CwMlan>r.  t u. 
p.  447-4S8,clc). 
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gne  que  les  papei  sont  raatrés  au  Vaticav 

pour  n'en  plus  sortir*. 

Mania  V  reprit  le  droit  dn  fabriquer  les 
monnaies  que  In  s»niai  avait  exerce  durant 
près  de  trois  siècles  "  ;  il  y  fil  mettre  son  image 
et  son  nom ,  et  c'est  i  loi  que  commencent 
les  mMaiHea  de» papes.  Eugène  IV.  &on  suc- 
cessenr  immédiat,  est  le  dernier  puniife  qui 
se  soit  vu  chassé  de  Home  par  nue  émeute  '  ; 
et  Nicolas  V,  successeur  d'F.iigcue  IV,  est  le 
dernier  que  la  présence  d  uu  empereur  romain 
ait  importuné  M.  La  qoereOfi  d'Ëugèneel  des 
Fères  do  coacile  de  Bàle,  le  fardeau  ou  la 
crainte  d'une  nouvelle  excise,  déterminèrent 
les  llomains  à  envahir  lo  {gouvernement  tempo 
rel  de  la  ville.  Us  prii  eiii  les  armes  ,  élurent 
sept  gouverneurs  de  la  république  et  un 
connétable  dttCapitole;  ils  emprlsoonéreat 
le  sevea  dn  pape»  assiégèrent  lepoatire  dans 
BOA  palais,  et»  kHiqu'il  prit  la  fuite  en  habit 
de  moine  ,  et  qne  sa  barque  descendit  le  Ti- 
bre, ils  l'assaillirenl  d'une  multitude  de  traits. 
Toutefois  il  avait  encore  au  château  Saiatri 
Ange  une  garnison  fidèle  ei  de  rartillerie  ; 
In  baoeiiet  foudroyaient  la  ville  sans  relà- 
ehi»  tt  an  bonlet  renversa  la  barricade  du 
pont,  et  dispersa  les  héros  de  la  république. 
Une  rébellion  de  cinq  mois  avait  épuisé  leur 


^'4 


I  Un  minutre  prolestant,  M.  Lenrant.qui  quitta  la 
France  pour  «e  retirer  I  B«rtln,  •  écrit  aveeuMi  de  borne 

fbl,  desoin  l'I  ilVlrtiJurc,  riii-lnin- drs  trni^rnncili  s «-no 
cnsiTs  de  Pite ,  de  Constance  et  «le  BAIe.  bile  ioruie  «ix 
TOlumes  in-4«.  Oqui  rrgardele  concile d« Mie  alla 
partie  la  plus  mauvaise,  <t  <o  i|ui  regarde  lee(Mldle  de 
Constance  est  la  partiels  meilleure. 

•  Voyez  la  vingt-septième  dissertation  des  Antiquités 
de  Muratori,  et  la  première  instrurlion  «le  la  scienri'des 
médailles  du  Père  Joubertet  du  baron  delà  Baslic.  L'His- 
loire  métallique  du  pape  Mtftlo  V  et  de  M  suceenenn 
a  été  «MÉpesde  par  deux  Moines ,  Moulinet,  originaire  de 
Franee,  et  Bonnani ,  originaire  d'IUlie.  Mais  Je  crois  que 
U  première  partie  des  suites  a  été  rétablie  d'aprte  Ammé- 
dames  réeenles. 

3  Apr(îs  les  viesd'EuKènel  V  (Per.  Italie. X  ix,p.  8fi9, 
di.  XXV,  p.  256}  .  le  Journal  de  Paul  Petrotti  eld'É- 
Hane  Infteinrenfflm  les  détails  les  plus  sûrs  touchant 
la  rétoUe  de*  Romains  contre  Kiip^'ne  IV.  premier  , 
mi  vivait  alors  cl  qui  se  trouvait  à  liomc,  parlait  le 
langa(;e  d'anâtftycnqiiIsetonleégalemaitIntTnaiBiedes 
prtilr«'s  el  celle  du  pi-îple. 

4  Leofaot  (Concile  de  B*lc.  t.  u,  p.  '27e.-i88  )  décrit  le 
dn  Mddriem  d'nprès  Mneâs  Sylvius 


ronsiance.  Sous  la  tyrannie  des  noblr-s  '^i- 
beliiis  ,  les  plus  saj^es  d'entre  les  [):iltiuio» 
re}j;retterenl  l't  lupin  .lu  pape,  et  bientôt  )e 
peuple  partagea  ces  scuiimens.  Les  troupes 
de  saint  Pierre  occupèrent  de  novyeau  le 
Capitole;  les  magistrats  furent  déposés  ;  un 
punit  de  mort  ou  l'on  exila  les  plus  coupables, 
elle  légnt ,  arrivant  à  la  tète  de  deux  mille 
lant;issinselde  quatre  mille  t  lievaux,  lui j»aluB 
comme  le  père  de  la  ville.Eiigèiie,  qui  rutarrét^ 
par  leseoncUes  de  Ferrare  ou  de  Florent»», 
par  sa  frayeur  ou  par  son  ressentiment,  re- 
vint beaucoup  plus  tard.  Le  peuple  lui  montra 
de  la  soumission;  niais,  au  milieu  des  accla- 
mations <iui  accompagnèrent  son  entrée,  il 
sentit  que,  pour  entretenir  la  fidélité  des  Bo- 
mains  et  assurer  son  repos,  il  devait  abolir 
sans  délai  l'odieux  impôt  qui  avait  été  une 
des  causes  de  la  révolte.  11.  Borne  s'embellit 
et  s'éclaira  sous  le  i)ai.sibU;  règne  de  Nico- 
las V.  Tandis  que  le  pape  s  occupait  des  or- 
nemens  de  sa  capitale  et  du  bpnliettr  de  son 
peuple ,  l'approdie  de  l'empereur  Frédé- 
ric m  l'alarma  ;  au  reste,  le  carartère  et  la 
puissance  de  ce  prince  ne  devaient  pas  inspi- 
rer de  l'elTroi.  Apres  avoir  rassemblé  daus  la 
méiro|)ole  ses  lorces  militaires,  après  avoir 
réglé  les  semens  et  les  traités  *  qa'il  exige- 
rait de  l'empereur,  Nicolas  le  reçut  d'un  air 
satisfait.  On  était  alors  si  disposé  à  la  sou- 
mission ,  Frédéric  111  était  si  faible,  qne  rien 
ne  troubla  la  pompf  «le  son  couronneroeut; 
mais  celte  vaine  c*  reujouie  était  St  humiliante 
pour  l'Allemagne,  que  se»  sufloesseur»  se 
sont  dispensés  d'aller  à  Borne,  et  que  le 
ehoii  des  électeurs  leur  a  para  un  titre  suf- 
fisant. 

Un  (  iioycn  a  remarqué  avec  satisfaction  et 
avec  orgueil  que  le  roi  des  Romains  ,  après 
avoir  salué  légèrement  les  cardinaux  et  les 
prélau  qui  allèrent  à  sa  rencontre ,  distingua 
leséoaienrdeRomeetson  habit tle  eérémonio, 
et  que  dans  ce  dernier  ailioii  le  fantAme  le 
l'empire  et  celui  de  la  république  s* embras- 

I U  «ennenl  deAMilé  ^le  pspe  I^Miedt*  l'er- 
reur a  été  iosér/'  cl  coii^acn'  flans  les  Ch-mpiilines  (I.  ii 
lit.  9  :  ;  et  yEnéas  Sylvius ,  qui  attaqua  U  nouvelle  prrtca 
lion  du  pontife,  ne  prévoyait  pas  ipi*iU  peu  é'anntoli 
monterait  sur  le  tnuie  dt-  siùiii  Pierre,  eifB'tfim  U  nlnp- 


à  celte bcilaotesotM,  etqiérionaun  rdie.  i  ternit  les  niaxiinesdeHoniraceVU». 
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tèrenC  d'une  manière  amicale  '.  Selon  les  |  dos  treize  qiiattiers  se  rassemblait  sous  les 
lois  deRome*,  son  premier  magistrat  devait  |  drapeaux  des  ca/»oriont  ;  et  le  premier  de 
être  docteur  ès  lois,  étranger,  et  résidant  an  I  ces  chefs  avait  un  rang  particulier,  et  portait 

moins  à  quarante  milles  de  la  cité:  d'autres  |  le  nom  do  prieur.  Le  peuple  exerçait  son 
arlicles  lui  interdisaient  dos  rapporls  do  pa-    pouvoir  loj;iî>latif  dans  le  consoil  sorrot  ou  à 


renié  ou  d'alliance  avec  les  habilans.  On  le 
nommait  chaque  année  ;  lorsqu'il  sortait  de 
charge,  on  examinait  sévèrement  sa  con- 
duite, et  il  ne  pouvait  exercer  le  même  office 
qu'après  un  intervalle  de  deux  ans.  Il  rece- 
vait trois  mille  florins  nour  ses  dôponsos  et 
son  salaire  ;  lors^ju'il  se  montrait  au  dehors , 
il  représentait  la  majesté  de  la  république.  Il 
portait  une  robe  de  brocart  d'or  on  de  ve- 
lours cramoisi  ;  pendant  Tété  une  étofTe  de 
soie  plus  Icgôro.  Il  avait  un  sceptre  d'ivoire 
à  la  main  :  los  truinpedes  annonçaient  son 
appi'ochc  ;  il  était  précédé  d'au  moins  qua- 
tre Ucieurs ,  qui  tenaient  des  baguettes  ron- 
ges changées  de  banderolles.  Son  serment  au 
Capitole  indiquait  ses  ponvdrs  et  aet  fonc- 
tions :  il  jurait  d'olisorvor  et  de  maintenir 
les  lois ,  de  réprimer  los  lioniuies  arrogans, 
de  protéger  les  pauvres,  et  d'administrer  la 
justice  avec  commisération.  Il  était  aidé  par 
trois  savans  étrangers,  par  les  deux  coUaté' 
raux,  et  le  juge  des  appels  en  matière  cri- 
minollo.  Les  lois  attestent  qu'ils  juj^èront  un 
grand  nombre  de  procès  pour  crime  de  vols, 
de  rapts  çt  de  meurtres  ;  et  telle  est  la  fai- 
blesse de  ces  lois,  qu'elles  semblent  anloriaer 
les  querelles  privées  et  les  associations  de 
gens  qui  s'armaient  pour  leur  défense.  Le 
sénateur  n'était  chargé  (pu-  do  l  administratiou 
de  la  justice.  Trois  cuuservuieur*  ,  qu'on 
changeait  tOQi  kn  trais  mois,  prenaient  soin 
du  Capitole,  du  trésor,  du  gouvernement 
de  la  ville  et  de  son  territoire.  La  milice 


'  <■  I.o  iicnatorc  di  Roma ,  veslilo di  Ijroc.irto  ron  quella 
«  lieretla ,  cou  quelle  maQiche  et  ornamcuii  di  pelle , 
•  eo'quali  va  alto  IMe  di  TeaUwdo  d  Nagone,  •  a  pa 
échapper  à  l'obsmalion  d';£néas  Sylvins  -,  m.ù-  un  «  i- 
loycB  de  Rome  en  parle  avec  admiraliou  et  avec  couplai- 
•anee  {Diarto  diStephano  fnpsssura,  p.  1133). 

-  Voyez  dans  lessluluN  di'  linuic  le  sénateur  et  les  trois 
Juges  (  1. 1 ,  c.  3-14 ) ,  les  conservateurs  (  1. 1 ,  c.  15 , 16 , 
17  ;  I.  m,  e.  4  ),  ks  caporioni{\.  i,  c.  18;  I.  m,  c.  8), 
leconseil  srcn  l  1.  m  ,  c  '1  Icconseit  commun  (1.  m, 
C.  3).  Le  titre  des  querelles  domestiques^  des  défis  et 
Av«0fcf4l«8f0tencr,  etc.,  occupe  (rfusiann  ihapitrcs 
(e.  14-40)  «iseeondiifre: 


l'assemblée  générale.  Los  magistrats  et  Unirs 
prédécesseurs  immédiats,  des  oQiciers  du  li:>c 
et  des  tribunaux ,  et  trois  classes  de  treise, 
vingt-six  et  quarante  conseillers,  en  tout  en- 
viron cent  vingt  personnes,  formaient  le  con- 
seil secret.  Tous  les  citoyens  mâles  ponvaiont 
voter  à  l'assemblée  générale  ;  et ,  ce  qui 
ajoutait  à  la  valeur  de  ce  privilège ,  on  avait 
soin  d'empêcher  que  les  étrangers  n'usurpae- 
sont  lo  tilro  do  citoyens  de  Rome.  De  siiçros 
pr('(  antioiis  provonai<'nt  les  tumnltos  (U-  I  i 
(i('iTinf  ratie.  Les  magistrats  avan  tu  s>'iil>, 
le  droit  de  proposer  une  question.  Ou  ne 
permettait  à  penonne  de  parler,  ce  n'est 
du  haut  d'une  «hadre  o«  d'un  Irifaold  :  les 
acdamations  en  désordre  étaient  dérend  nos  ; 
on  prenait  les  voix  scrutin,  et  on  piil>li:iit 
les  décrets  au  uoni  du  soiial  et  du  i>ou['l«-.  Il 
ne  serait  pas  facile  d'indiquer  une  époauc  où 
la  pratique  ait  été  parfaitement  dTacciia  avec 
celle  théorie,  car  l'ordre  s'est  éiabli  peu  a 
peu  avec  la  décadence  de  la  liberté  ;  mais, 
l'an  1580,  on  fil  un  recueil  dos  anciens  sta- 
tuts, ou  les  divisa  eu  trois  hvrcs  ,  et,  sous  le 
pontificat  et  de  l'aveu  de  Grégoire  XIII  * , 
on  les  adapta  au  moment  oft  1*4»  se  trouvait. 
Les  Romains  suivent  encore  ce  code  civil  et 
criminel  ;  et,  si  les  assemblées  populnîros  ne 
subsistotit  plus,  un  s('-nalour  étrangor  oi  trois 
cousorvateurs  rébideut  toujours  au  Capitole 
Les  papes  ont  adopté  la  poUtiqne  des  cé- 

1  «  St,itut.i  alnue  urtis  Romx  aucloritale  S.  D.  N 
•  Gr^orii  .Mil ,  pont,  loax.,  aseaatu  populoque  rom. 
»  Nfiomata  d  cdiUi  RooaaB,  1680,  I»IWIq.  •  Les  vins 
statuts,  qui  ébii'iit  tomli  -s  fndrsm"tudi\  «yiii  necoiive- 
naieat  plus ,  fureul  rcuuis  ca  cioq  livris  qu'uu  uv'  poMia 
point ;fl Lucas PMm,  «avait  jeitooimilt,  IMckargé 
di'  I:i  tTdnriiiui  ([n'on  n  imprimée:  au  nstc,  j**  re-;r'-'.l'* 
l'aucieo  cudc,  quouiue  la  liiterlè  y  fAl  eacrasitec  de  di»po- 
aitiow  baritiirca» 

2  Durant  mon  st^our  à  Rome  (  en  17651 ,  ainM  qui» 
duraot  le  séjour  que  M.  Grosley  a  fait  dans  la  m&me  vUte 
(OtMerralkMKtMrntalte,  t.n,|».38l  ),  te  aésaleurde 
Rome  »  lail  M.  RiHkn.  noble  suédois , qui  atail  enibra^s^ 
la  rekigiou  calholique.  Les  slaUiU  indiquent  plulùlqu  iU 
n'établimal  leénltée  nowir  la  riailflnr  et  lai  csaM^ 
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tara  ;  et,  taixlis  que  réréqne  de  Rome  exer- 
çait le  pouvoir  absolu  d'un  monarque  tem- 
porel et  spirituel ,  il  faisait  somhlant  de 
conserver  les  formes  d'une  rt'publiciue. 

C'est  une  vérité  triviale ,  que  les  caractè- 
res MtraordinaireB  doiveot  trooTer  des  oc- 
casions qui  leur  soient  favorables,  et  que  le 
génie  de  Cromwell  ei  de  Reiz  pourrait  expirer 
mnirilcnnnl  dans  l'obscurité.  Ce  fanatisme  de 
liberté  qui  porta  Kienzt  sur  un  trône  con- 
duisit Porcaro  au  gibet  nu  siècle  après.  Ce- 
luirci  était  d'une  noble  extraction,  et  d'une 
réputation  sans  tache  ;  il  avait  de  Félo- 
quence  et  un  esprit  éclairé  :  s'élevanl  au- 
dessus  <1p  ses  conleniporaiiis  ,  il  voulut  ren- 
dre fu  liberté  u  sa  patrie  oi  imuioriuliser  son 
nom.  De  toutes  les  tyrannies,  celle  des  prê- 
tres révolte  davantage  un  esprit  qui  a  de  l'é- 
lévatî(m  et  des  lumières.  On  venait  de  recon- 
naître que  la  prétendue  doiuitiou  <!(•  Con- 
stantin avait  ét<'  l;d)ri(jucc  ;  lVtrar(|u«^  ('lait 
l'oracle  des  Italiens  ;  et,  toutes  les  fois  que 
Poroaro  relisait  l'ode  qui  décrit  le  patriote 
et  le  héros  de  Rome,  il  s'appliquait  les  vi- 
sions du  poète.  C'est  aux  funérailles  d'Eu- 
gène \W  qu'il  lit  son  premier  essai  des  dispo- 
sitions du  |)cuj)le  :  il  prononça  un  discours 
étudié ,  et  appela  les  Romains  u  lu  liberté  et 
aux  armes  ;  ils  paraissaient  l'écouter  avec 
plaisir,  lorsqu'un  grave  personnage  prit  la 
défense  de  l'église  et  de  l'état.  La  loi  décla- 
rait coupable  de  haute  trahison  nu  orateur 
séditieux  ;  mais  le  nouveau  [)ontiie ,  qui 
avait  de  la  compassion  et  de  l'estime  pour 
Porcaro,  se  chargea  de  l'honorable  soin  de 
le  ramener  par  la  persuasion  et  d'en  faire 
son  ami.  L'indexible  républicain  appelé,  à 
Aguani,  en  revint  avec  une  nouvelle  {^|(ji,e 
*»l  tm  accroissement  de  zèle.  11  cherchait  une 
occasion  favorable  pour  exécuter  sou  ])lan. 
Il  ne  l'atlMit  pas  long4emps.  Au  milien 
des  jeux  de  la  place ,  des  petits  garçons  et 
(les  artisans  ayant  pris  querelle,  il  s'efforça 
(le  soiiîovcr  le  p('U|)le.  Nicolas,  toujours  hu- 
main, ne  voulut  pus  le  punir  de  mort  ;  il  se 
contenta  de  le  reléguer  à  Bologne ,  en  lui  as- 
«gnant  une  penûon  honnête,  et  ne  lui  impo- 
sant d'autre  obligation  que  celle  de  se  pré- 
senter (  Iiaiiue  jour  devant  le  j^ouverneiir  de 
la  ville.  3lais  Porcaro  croyait,  d'aprè^rif 
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tus,  qu'on  ne  doit  ni  fidélité  ni  recoanais- 
sauce  aux  tyrans.  Lorsqu'il  fut  a  Bologne,  il 

déclama  contre  la  sentence  arbitraiie  du 
pape  ;  il  forma  peu  à  peu  \in  pai-ii  et  une 
conspiration;  son  neveu,  jeune  homme  rem-  * 
pli  d'audace,  qui  vivait  à  Rome,  y  assembla 
une  troupe  de  conjurés;  il  était  convenu 
avec  son  oncle  que  tel  jour  il  donnerait  une 
féte  aux  amis  de  la  république.  Porcaro  se 
sauva  de  Bologne ,  et  parut  au  milieu  des 
convives  avec  une  robe  de  pourpre  et  d'or  ; 
sa  voix,  son  maintien,  ses  gestes  annon* 
çaient  un  mortel  courageux,  prêt  à  sacrifier 
ses  jours  pour  la  lilii  iti'  de  son  pays.  Il  les 
liai  ani^ua  sur  les  inoiils  et  les  moyens  de  leur 
entreprise  ;  il  fit  le  tableau  des  libertés  de 
Rome ,  de  la  moUesse  et  de  l'orgueilleuse  ty- 
rannie du  clergé,  de  l'aveu  formel  ou  tacite 
de  tous  les  citoyens  ;  enfin,  pour  mieux  les 
si'diiiic  ,  il  jciii-  présenta  l'odieux  app;U  de  la 
v»  ni;r;(nce  personnelle,  et  leur  promit  quatre 
millions  de  ducats.  Demain,  féte  de  i'Ùpi- 
phanie,  il  serait  aisé,  ajouta-t-il,  d'arrêter 
le  pape  et  les  cardinaux  à  la  porte  de  l'église 
de  Saint-Pierre  ou  au  pied  de  l'autel  ;  de 
conduire  le  pontife  chargé  de  fers  sous  les 
murs  du  château  Saiiil-Ange,  et  là  d'arra- 
cher de  lui,  le  poignard  sur  la  gorge,  la  reddi- 
tion de  cette  forteresse  ;  de  monter  ensuite 
au  Capitolc,  de  sonner  le  tocsin,  et  de  réta- 
blir la  république  dans  une  assemblée  popu- 
laire. Lorsqu'il  prononçait  ces  paroles,  un 
traître  avait  déjà  instruit  le  gouvernement. 
Un  sénateur,  à  la  tôie  d'une  garde  nom- 
breuse, investit  la  maison  ob  se  trouvaient  les 
conjurés:  le  neveu  de  Porcaro  paivint  à 
s'ouvrir  un  passage  à  travers  la  fini  le  ;  mais 
le  cliel' (le  la  cuiispiraiion  fut  saisi  dans  une 
armoire,  où  il  déplorait  la  haine  du  ses  enne- 
mis, qui  avaient  fait  avorter  un  dessein  dont 
l'exécution  n'était  différée  que  de  tnris  hen-» 
res.  Après  des  crimes  si  manifestent  si  mul- 
tipliés, le  pape  n'i'couta  que  sa  justice.  Por- 
caro et  neuf  de  ses  coiiiplicés  furent  pendus 
sans  confession,  et  un  milieu  des  terreurs 
et  des  invectiva  de  la  cour  de  Nicolas  :  les 
Romains  furent  tou(;^és  de  la  mort  de  ces 
martyrs  de  la  lihei  té  pnbliipie  ;  ils  leur  ^on- 
nèr<M)t  presque  des  éloges*.  31ais  c'est  an 

1  MacItUiTel  ( /««rria /VànentiiMi,  l.vi,  <^ere,  L 
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Les  foii'Ires  du  Vatican  dépendenr  de  To- 

pinioii  :  ictir  vain  bruit  ne  prodidt  aocuo  | 


Tund  dn  cœur  qu'ils  applaadissaieni  ce  Por- 

caro:  leur  compassion  n'eut  aucun  effet,  et 
leur  liberlé  fut  à  jamais  pndue  :  si  on  les 
a  vus  se  soulever  depuis ,  lorsque  le  trône 
vaquait,  ou  lorsque  l'on  manquait  de  pain , 
on  tronve  de  pareils  UMNivemens  an  snn  de 
la  plus  Mlijecte  servitude. 

Mais  riiHi(''|)Oii(lan('o  des  nobles,  forn('iif<'<î 
par  la  discorde  ,  survécut  à  la  lllx-rl*'  îles 
communes,  qui  ne  peut  être  fondée  que  sur 
rnnion  du  peuple.  Les  barons  conservèrent 
loi^- temps  le  privilège  d'opprimer  leurs 
concitoyens;  leurs  mnisons^ient  des  for- 
teresses ei  <1es  îtsilcs;  ils  protof^onioiit  cnnire 
les  lois  uiio  troU|)e  Ifi-occ  de  li;iiidits  cl  de 
criminels  les  servaient  de  leurs  épées  et 
de  leurs  poignards.  L*intér6t  particulier  en- 
traîna quelquefois  les  papes  et  leurs  neveux 
dans  ces  querelles  doniesiiquos.  Les  maisons 
rivales  se  livment  des  cuinhnis  et  Kreni  des 
•iéj^es  siiiis  le  i  i'giicde  Sixie  IV  :  le  jtrofoiio- 
taire  Coloiiuo  lui  mis  a  la  torture  cl  d(>capité 
après  avoir  vu  son  palais  en  cendres;  et  Sa- 
velli,  son  ami*  fut  cgorgé  dans  la  me,  parce 
qu'il  ne  votdait  pas  célébrer  la  victoire  des 
Ursins  Maislespapes  ne  tremblèrent  pins 
au  Vmie.in  :  loi-squ'ils  avaient  assez  de  cai  ac- 
tére  pour  vouloir  que  leui*s  sujets  fussent  sou- 
mis, ils  avaient  assez  de  force  pour  l'exiger; 
et  les  étrangers  qui  remarqoaient  quelques 
désordres  particuliers,  admiraient  néanmoins 
la  modération  des  impôts  et  la  sage  admioîs- 
trution  de  l'état  ecclésiastique 


p.210,  2ll,édi(.  LoniL,  1747,  m-4*')  a  fait  uo  redt 
irés-conrt,  nnig  Irto^riraK,  d«  la  eoospfnittw  de  Por- 

raro,  qui  est  d*aillpurs  nrontmlan^  \c  .iniiinald'Élienne 
infesiura  (  Berum  JtcUicarum ,  l.  m .  part,  ii,  p.  1 134 , 
I13S)  et  danc  un  écrit  particulier  qu'a  pubUé  Léoa- 
Ilnpli-U'  Ailu  i  li  (/?/  ;•  Uni.,  [.  \\\,  p  (XKMill  ).  Il  est 
simusanl(l<!  comparer  le  !>lylc  cl  tcsopiuioas  du  n<nrlisan 
«ldaeR«vea.  «FadiiiM  proOnto  qao...  ikhiuo  |>4>riailo 
«  linrriltirnis,1icqiie  aii(i.iri.\  (l,  if>l  iliiliiis  ,  neque  crude- 
»  ïiUie  telrlu^  ,a  quoquam  perdtluiiiuo  uspiam  exoogi- 

•  latum  •  Pcnietina  villa  qaeir  honoda  bcoe, 

•  i>  .im.'liir*'  iM\o  Ih  mc  pI  iiberlà  di  Roma.  • 

»  Les  diiwrdrcs  de  Rome  que  la  partialitt-  de  Sixir  IV 
ékBiil  baaacoup,  sont  exposi^  dans  les  journaux  d'É- 
licnne  Infessura  et  d'un  citoyen  anonyme  qui  «i  ftoreat 
les  icmoios.  Voya  les  troublcstlo  r.m  i  i  t  W1  ,fi  l.imort 
du  pHNonotaire  Colonne,  tome  III,  pari,  ii,  p.  1083-1158. 

2  •  i;si  loulela  leiTc  de  iV^slisc  iroublà;  pour  cdle  par- 

•  mié  (daiCokNiDcs  Hdc»  Ursins).  coromr  nous  dirloas 


ciïi'i  s'il  frappe  sur  la  raison  ou  sur  des  ] 
lioninies  aigris  par  lenrs  passions;  et  le  pré-  " 
trc  qui  o'a  d'autre  appui  est  exposé  à  la  vio- 
lence du  noble  on  du  plébéien  qui  se  trouve 
son  adversaire.  Maïs,  lorsque  les  papes  eu- 
rent ipiitté  le  séjour  d'Avignon,  le  glaive  de 
saint  Paid  garda  les  ciels  de  saint  Pierre. 
Rome  avait  une  forte  citadelle,  et  le  canon 
est  bien  puissant  contre  les  séditions  popu- 
laires; une  tronpe  régulière  de  cavalerie  et 
d'ttifanterie  savait  sous  le  drapeau  du  pape  ; 
ses  revenus  suffisaient  aux  dépenses  de  la 
guerre;  et,  lorsque  la  ville  se  révoltait,  le 
poniile  pouvait,  d'après  l'étendue  de  ses 
étatt ,  y  faire  venir  nne  année  de  voisiBa 
irrités  et  de  snjeu  fidèles  *.  Depuis  la  réunion 
des  duchés  de  Ferrare  et  d'Urbin,  l'état  ecclé- 
siastique se  prolonge  de  la  Méditerranée  à 
1.1  nier  A(lri;ui{|ue.  cl  des  confins  du  royanme 
de  ^iaples  aux  bords  du  Pô  :  la  plus  grande 
partie  de  cette  vaste  et  fertile  contrée  recon- 
naît dès  le  seizième  siècle  la  souveraineté  des 
pontifes  de  Rome.  Ils  ont  d'abord  fondé  leurs 
droits  sur  les  donations  véritables  ou  fabu- 
leuses des  siècles  d'ignorance.  Je  ne  pourrais 
raconter  ce  qu'ils  ont  fait  successivement  poia* 
consolider  leur  empire  sans  me  jeter  daat 
rhistoire  de  l'Italie  et  mémo  celle  de  FEii* 
rope ,  sans  m'arréter  sur  les  crimes  d'Alexan- 
dre VI,  sur  les  opérations  militaires  de  Ju- 
les 11, et  sur  celle  noble  poliiique  de  l^onX, 
qui  a  été  traitée  par  de  grands  historiens*.  Du- 


•  Um   GnoMBoat ,  oa  en  BoRande  Ho«ie  et  CriMdlin  ; 

•  el,  quand  ce  ne  seroil  pc  ditTerend.  la  tprrp  de  l'«^lise  se- 

•  roil  la  plucbearease  babilatioa  pour  les  sujets ,  qui  toit 

>  dans  tout  le  monde  (  car  ÎH  ne  payent  ni  laiUet  ni 
»  f^iu  rt  -  .lutn  s  <  luisi-s),  cl  seroieni  toujours  bien  ronifails 

>  (  car  loujuurs  les  papes  sont  sages  et  biea  conseillés  >  ; 

>  mai*  très  loomit  en  advient  degnindtéreniels  nenr* 

•  lresetpilflrir«.  • 

1  L'émomie  de  Sixle-Quint  porta  A  deux  oiilUons  et 
demi  d'éeos  romains  le  revenuderëtateedéstastique^Fîf., 
t.  II ,  p.  lf.)\-2'X>  ).  LVlaliIisM  in.Mil  mitilairf  plaît  si  l'u  n 
monté,  qu'en  un  mois  Ctàneat  VIII  put  faire  une  tora- 
sion  dans  le  dudié  do  Ferrafe  ame  trois  otllle  cafaKcn  et 
vingt  mille  fantassins  (  l.  m ,  p.  Ct  ).  Depuis  cpUp  époque 
(  A.  D.  i'07)  les  armes  des  papes  se  sonl  rouilkes;le 
revenu  doil  avoir  augmenté  an  moins  en  apparence. 

SSurloul  parC.uirliordii)  pI  Marliin\p|  :  le  iiTlrur  prut 
fiOQSi^  rUistoires^aledu  premier,  l'HIMoirede  ïlo- 
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faut  la  4>reinièr8  période  de  leurs  conquêtes,  '  Milan,  deNapIos,  de  la  Sicîle,  de  la  Sardai- 
^^t  jusqu'à  l'expédiiion  de  Charles  Vlll,  les  gue  et  des  côios  de  la  Toscane,  et  il  lut  de 
papes  furent  en  étal  de  lutter  avec  succès  leur  int*  :  t  nl<- iMaiuieiiir  la  paix  et  la  d«'pen- 
couirc  les  princes  et  les  pays  voisins,  qui  daace  de  l  ltalie ,  qui  ont  duré  presque  saus 
avaient  des  forces  militaires  inférieures  on  |  troubles  depuis  le  milieu  du  seixième  siède 
tout  au  plus  égales  à  celles  de  la  cour  de  jusqu'au  corn meucement  de  eelvUei.  La  cour 
iJome.  Mais,  «les  que  les  monarques  de  la  d"Espa}^.;e  dominait  et  protégeait  le  Vatican  : 
l'iMiu  e,  de  rAlleuiagne  et  <le  rÊspapne  se  les  préjii^c'  s  ei  j'iiiién  i  du  roi  eatlioli()ue  le 


dispuierent  1  empire  de  l'ilaiie  avec  des  ar- 
mées gigautesques,  les  successeurs  de  saint 
Pierre  appelèrent  l'artifice  au  secours  de  leur 


disposaient  eu  toutes  les  occasions  a  soutenir 
le  prince  contre  le  peupl»)  et  le  cercle  du 
despotisme  enferma  de  toutes  parts  les  amis 


faiblesse;  ils  cachèrent  dans  un  labyrinthe  de  la  liberté  et  les  ennemis  des  luis,  qui  jus- 
qu'alors avaient  trouvé  dans  les  états  voisins 
des  eiicoura^emeiis,  des  secours  et  un  asile. 
Léduialiuu  et  l'Iiabiluile  de  l'obéissance 
subjuguèrent  à  la  longue  l'esprit  turbulent 
de  la  noblesse  et  des  communes  de  Rome. 
Les  barons  oublièrent  les  guerres  et  les  fac- 
tions de  leurs  aïeux,  ei  le  luxe  er  le  gouvep- 
neujent  les  asservirent  peu  a  peu.  Au  lieu 
de  soutenir  a  leurs  Irais  une  multitude  de 
vassaux,  du  partisans  ou  de^&omesiiques,  ils 
afliHrmérent  leurs  domaines,  et  employèrent 
le  prix  du  bail  à  ces  dépenses  privées <pii  mul- 
tiplient les  plaisirs  et  diminuent  le  pouvoir  du 
propj  ii'taii e '.  Les  (lolonnes  et  les  I  rsifis  ne 
luttèrent  plus  que  sur  la  décoration  de  leurs 
palais  et  do  leurs  chapelles;  et  l'opulence  su- 
bite des  familles  papales  égala  ou  surpassa 
leur  antique  splendeur.  On  n'entend  plus  à 
Uonu' la  Voix  de  !;i  lil)erié  ni  rpljiMle  la  dis- 
corde: la  m  iili'^sf  elles  picbéicus  \  lorniaient 
jadis  un  toi  rcnt  ecumeux  qui  i  eu  versait  ses 
barrières;  leur  oisiveté  et  leur  servitude  peu- 
vent être  comparées  aujourd'hui  aux  eaux 
stagnantes  d'un  lac  [laisllilf. 

La  donnnadon  icinpoi  i'ilc  <ln  clerg»' s(  ;in - 

daiise  égaleuieuilechrétieuel  ie  philosophe 


de  guerres  et  de  traités  leurs  vues  ambitieu- 
ses, et  l'espoir,  qui  ne  les  abandonne  jamais, 
de  reléguer  les  barbares  au-dela  des  Alpes. 
Les  guerriers  du  Nord  et  del'Occident*  réunis 
aoi|s  le  drapeau  de  Cbarles^uint,  détruisi- 
rent souveot  l'équilibre  que  le  Vatican  s'ef- 
forçait  d'établir;  les  plans  mobiles  et  faibles 
de  Clément  VII  exposèrent  sa  personne  et 
ses  domaines;  et  Rome  fut  en  proie,  durant 
sept  mois,  à  une  armée  qui  ne  connaissait 
pas  de  frein,  et  qui  se  montra  pins  cruelle 
et  plus  avide  que  les  Goths  et  les  Vandales  *. 
Après  cette  si'vère  leçon,  les  pontifes  resser- 
rèi  ent  leur  ambition  ;  ils  reprirent  le  rôle 
paternel  qui  leur  cuuvieut,  et  ne  firent  plus 
de  guerre  offensive,  ai  l'on  en  excepte  une 
querelle  inconsidérée  où  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  le  sultan  des  Turcs  s'armèrent  en 
même  temps  ci  mue  hi  royaume  de  Naples  », 
Les  Français  ci  les  Allemands  se  retirèrent 
ù  lu  hu  du  champ  de  bataille;  les  Espagnols 
étaient  bien  affermis  dans  la  possession  de 

rence ,  le  Prince,  et  le  Discours  politique  du  second,  (^ui- 
cbardin  et  Macliiavol,  Fra  l'aol  <  i-t  l».T\i!n  ,  Icji .  dii^nes 
8UCO!6S«urs,  oui  ulércgarih  ituuc  rat&uu  cuiuiii  '  prc- 
wicn  bislMianadK  peuples  modemcs,  Jbm|u*«i  noneot 
où  ^Érn^<e  s'est  levée  pour  disputer  celte  gluin'  ;i  l'Ilalie. 

I  Datu  l'hiAloire  du  sieçe  de  Koue  par  Gullts ,  j'ai 
eoaipMé  (  ctoflira  31  )  ks  barbares  et  les  sujets  de 
Charlp>-Quiiil  l.<>r>(iiii>  j'ai  <rrit  rc*  rItHniis ,  ainsi  que 
d'autres  sur  la  tuui|uèle  des  1  arlarcj>,  j'avaii  peu  d'espoir 
d'aclicTer  cet  tûwtga. 

•  \x  iléliiil  des  faibles  hoslililfs  qupso  piTinil  par  amlil- 
lionle  pape  Faul  IV,  de  la  maison  dc»Carai)H,se  trouve 
dans  te  pvéïUMldeThoa  (  L  svi,  xvm)  et  Ginnaiu 
M.  IV,  p.  149-163).  Deux  bigots  ratholif]u.^ .  l'ii  lipi  -U 
et  lu  ducd'AUM,  o&ereut  svparer  le  prince  romain  du 
vieainde  Jénifr-Cbrilt,  «t  nmrnUn  «Mré,  qui  mnil 
sanctifié  sa  victoire ,  M  m^lsié  hahttaunt  à  ta  |Miolc»> 
tioo  de  n  défaite. 


'  Le  docteur  Adam  Suiilli  ^  ïi'calth  of  Nations  ,v.,  i, 
p.  4dS-â04  )  aplique  d'une  manière  a.lmir.-ible  te  cbaii« 
gemoiU  des  mœurs  et  li-s  liepmses  qu'amené  re  priiirns 
de  la  civiiisalîuu.  il  prouve  que  des  y\k*-^  «ie  Ju^l^^auces 
persooaeltas,  et  d'autres  caoscf  bqo  moins  viles,  ont  les 
<  rr<  ts  ifspius  s,ilutaires,rèbitiTeocntauboulair  des  peu- 
ples de  l 'Europe.  * 

>M.  llnne(AM0ir  t^StigUmdy  vol.  i,  p.  389> 
rondut  avrr  trop  de  pi  tVipila'.!' :i  (pjt' .  m  1:»  niante  pcr- 
.-oune  réunit  le  pouvoir  civifct  le  pouvoir  is;!  U'sia>ti(iup, 
il  fmporle  peu  de  tai  donner  tenon  de  prisée  ou  de  pré- 
lat, puisquotecarulèrade  magistrat  temporei  prédonliw 
toiguurs 
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La  majesté  loole  de  Rome,  le  sonvenir  de 
SCS  consuls  et  de  ses  triomphes  ajoQtent  de 

ramertumc  à  la  louleur  qu'inspire  sa  servi- 
tude. Si  l'on  calcule  (If  san^'-troid  les  avania- 
;;(>s  et  les  th'Iauls  du  {çouvfriu'incnt  orclé- 
siasiiqiie,  on  peut  le  louer  dans  son  état 
actuel  comme  noe  administration  douce ,  dé- 
cente et  iNiisible,  qui  n'a  pas  à  craindre  les 
dangers  d'une  minorité  ou  la  fongne  d'un 
jotine  prince,  qni  n'est  point  minée  par  le 
luxe,  et  qui  est  ali'ranciiie  des  malheurs  de 
la  guerre.  Mais  ces  avantages  se  trouvent 
contre-balancés  parces  souverains,  rarement 
originaires  de  Rome,  qui  changent  à  peu 
près  tous  les  sept  ans.  Celui  qui  monte  sur 
le  irÔMC  de  sniut  Pierre  à  soixauto  ans  est 
parvenu  au  decliu  de  sa  vie  et  de  ses  forces; 
il  n'espère  pas  vivre  asses  pour  achever  les 
opéraiionsqnll  entreprendrait,  et  l'idée  qu'il 
ne  doU  pas  laisser  sa  couronne  à  sa  famille 
ajoute  à  <;on  indolence.  On  tire  le  pontife  du 
sein  de  l  ej^lise  et  même  du  tond  des  cou- 
vens  :  en  général ,  son  éducation  et  ses  habi- 
tudes ne  le  disposent  pas  en  bvenr  de  hi 
raison,  de  l'humanité  et  de  la  liberté.  Son 
esprit  a  perdu  de  son  ressort  dans  les  chaî- 
nes do  la  foi  :  il  a  appris  à  respecter  ce  qui 
n'est  pas  digue  de  respect,  et  quoiquetois  à 
méprner  eeqni  est  digne  de  restime  de  tous 
les  êtres  raisonnables;  à  punir  l'errenr 
comme  un  crime;  à  regarder  la  mortiBcation 
de  la  chair  ei  le  célibat  comme  la  première 
des  vertus;  à  mettre  lessainlsdu  calendrier* 
au-dessus  des  héros  de  llomc  et  des  sages 
d'Athènes;  à  juger  enfin  le  missel  ou  le  cni- 
ufix  plus  utiles  qoe  la  ebarrue  on  le  métier 
(ui  produit  des  étoffes.  Il  peut  dans  les  non- 
«  iatures  ou  sous  la  pourpre  nrquérii-  queUpie 
connaissance  du  monde  :  niais  (pie  peui-il 
en  résulter  contre  les  cITets  ({ue  je  viens  de 
décrire?  Sans  doute  il  peut  par  l'étude  et 
Texpérieiye  arriver  à  une  jnsie  appréciation 
de  sou  état,  mais  il  doit  presque  toujours 

i  Un  prolesUnt  peut  dédaigner  U  dispute  sur  la  préfé- 
rente  que  mérite  sahrt  Ftaoçds  ou  saint  Dominique  ; 
iiwiis  il  ne  duit  pas  rutidaniner  à  la  hâte  le  zde  ou  l'esprit 
judicieux  de  Sistc-Quiot ,  qulplaçales  îlalues  des  apôtres 
Jaînl  Hem  et  saint  Paul  sur  les  ooloanes  de  Tn^jan  et 
t!e  Constantin .  qui  ae  portaient  plus  tasalataes  de  ce» 
dnix  eaqiennn. 


.'EMPIRE  ROMAIN,  (1600  dep.  J^) 

avoir  un  peu  de  cet  esprit  de  dévoden  qu'il 
prêche  au  monde  chrétien.  Ce  Sfacte-Qnint  S 
qui  montra  du  génie,  avait  passé  sa  vie  dana 

uu  couvent  de  Franciscains;  il  ne  fut  que 
cinq  ans  sur  le  tn'ine,  et  il  anéantit  la  race 
des  bandits  et  de  tous  ces  hommes  vicieux 
proscrits  par  les  lofe;  il  abolit  les  lienx  de 
franchise  où  se  retiraient  les  scélérau*;  il 
créa  une  marine  et  une  armée  de  terre;  il 
rétablit  les  monumens  de  l'antiquité  ;  il  voulut 
les  égaler  dans  ses  constructions;  et,  après 
avoir  usé  noblement  du  revenu  public,  il 
laissa  cinq  nrillions  d'écas  dans  le  châteaa 
Saini-An^'e.  Hais  b  cruauté  souilla  sa  justice; 
dos  vues  de  conquête  furent  la  cause  de  son 
aciiviic'  ;  les  abus  reparurent  à  sa  mort:  on 
dissipa  le  trésor  qu'ilavait  amassé  ;  il  chargea 
la  postérité  de  trente-cinq  nouveaux  impôts 
et  de  hi  vénalité  des  offices;  et,  dés  qu'il  eat 
rendu  le  dernier  son|^,  nn  peuple  ingrat 
ou  opprimé  renversa  sa  statue  L'originalité 
sauvage  de  Sixie-Quint  a  une  place  particu- 
lière dans  l'histoire  des  papes;  et,  pour  juger 

1  Grégoire  Leti  a  publié  U  Vie  de  Sixlc-Quiat  (Àn- 
sterdam,  1721, 3  voL  hh-f2).  C*est  on  tmnuge  détaillé  cl 

amusant ,  mais  il  n'inspire  pas  une  plfiiir  l  utifiniice.  Tou- 
tefois les  Annales  de  Spoodanus  el  de  Muraiori  (A.  D. 
l58S-l990),et  rhblelre  eontaoïponlBe dn  grand  d» 

Thou  (  1.  Lxxxu,  c.  1  ,  2;  I.  ixxxit,  c.  10;  I.  c ,  c.  8) 
(x>niiraieDi  ce  qu'on  y  lit  du  caractère  du  pi^,  aioal 
que  les  principaux  Mis. 

2  Los  miaistrca  étrangers  ont  emprunté  de  la  noble^'^e  de 
Rome  ocs  lieux  privilégiés,  çuartieri  ou  franchises. 
Jules  II  avait  aboli  VtibomirîmiAim  ef  deteitaïuban 
fi'anclUtiarum  hujus  modi  nomen  ;  mais  les  Francliises 
ont  encore  reparu  après  Sixle>QuîDt.  Je  ne  puis  aperce- 
voir la  Justice  ou  la  grandenr  MiMde  Lofds  XIV ,  qui, 
en  1087,  envojra  à  Rome  un  ambassadeur  (  le  marquis  de 
Lavardin  )  avec  mille  officiers,  gardée  et  doBMSlMiiiee 
armes ,  pour  soutenir  ce  droit  inii|iie  flt  lanller  1mm»> 
cent  \!  au  sr  ifi  île  sa  capitale  (  Fita  di  SixtoF^  I.  ni , 
p.  260-278 ;  Muraiori,  JnnaU  d'ItaUa ,  t.  xv ,  p.  494- 
496;  et  VolUire,  SiMe  de  lioais  Xl¥^^  t.  n,  c  14. 
p. 58,  59). 

3  Cet  outrage  donna  lien  i  on  décret  qui  fia  Inscrit  tut 
le  marbre  et  placé  an  Ca|dto1e.  Le  style  de  ce  décret  eal 
d'une  simplicité  aoMeet  républicaine.  •  Si  quis,  ï.ive  pri- 
»  Tatus,sive  magistratnmgcraiSp  de  coUocandà  nvopoa« 
•  Ufld  statufl  rocnUonem  ftecra  ansit ,  ic^iime  S.  P. 

>  Q.  R.  decrelo  in  perpctuum  influnis  el  puMicomm 

>  muoerum  expers  eslo.  M.  D.  X.  C,  mensc  Angosto.  » 
(  rua  di  Sixto  F,  t.  ni ,  p.  469.)  Je  crois  qu'oa  «baervs 
encore  ce  décret ,  et  je  sais  que  tous  les  princes  f«t  Sld- 
riteot  des  atatmi  denaicot  établir  la  Bilow  déftBil. 
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4etMiîiM8  et  des  elfelB  de  leor  «dmioiitnp 

lUm  temporelle,  il  faut  examiner  lee  arts  et  la 
philosophie,  ragricultiire  et  le  commerco,  la 
richesse  et  la  population  de  l'étal  ecclésiasti- 
que. Quant  à  moi ,  je  ne  veux  faire  de  cha- 
grin à  personne,  et  dans  ces dennert mo- 
mens  je  m  m*avîaeni  pas  d'offenser  le  pape 
ou  son  clergé  *. 

»  Les  histoires  de  l'église,  de  nialie  et  de  lachrélienlé 
m'ont  serri  daas  la  oomposilion  du  chapitre  que  je  viens 
d*  imniiMr.  Li  vie  to  papes  Tait  souvent  connaître  l'état 
de  la  Tille  el  de  la  république  de  Home  ;  et  on  trouve  les 
èrénemens  du  qoatorxiéme  et  du  quiitnème  ùécle  daus 
4»chrwi«Mi  «seJ'at  euaiiaéaa  «mioin ,  «I  qMja  nis 
indiquer  dans  l'ordre  des  temps. 

!•>  Monaldodii  (  Ludovici  Boncomitis  )  fragmenta 
AmtàUam  Bonum.  (A.  D.)  1328,  dans  les  Scriptores 
Rerum  italicaritm  de  Muralori,  t.  xn,p.  fi25.  N.  B.— La 
confiance  qu'inspire  ce  fragment  se  trouve  bien  diniiQuèe 
psroM  Mcrpoinimi  Sbn^Uên ,  «A  rntair  ncMle  n 
propre  nwrt,  à  l'âge  de  cent  quinze  nns. 

■2"  Fragmenta  {Bistoria  Romantx  vulgo  Thomas  For- 
Ufloces,  IH  rwmmtà  HaUeto  mOgmi  (A.  D.  182MS5f  ) 
dans  Muratori,  Antiquitat.  medii  tevi  Unlia,  t.  m, 
p.247-â48,quiacerTideba6eiceqaej'aiditde  HieozL 

a»IM|ildnl(GeBlilis)lM«riHii»JlMuuHMi,{A.  D. 
1370-1410)  dans  les  Amm  itaUconm,  «le. ,  t.  m, 
ptrt»  1^  p.  8l8i 

VtMttM  (FBtri)JMarlHi»JIOMXA.B.  1404*1417), 
L  ixrr ,  p.  960 . 

ô**  Petroni  (  Pauli)  MittOtanea  Bistoriea  Romana 
(  A.D.  1433-1446) ,  t.  xnr ,  ^  1101. 

6^  Volaterrani  (  Ucah,) DkurtamBm, (A.D.  1473- 
I4B4),  t,xxui,p.  81. 

r  Aaooyiri  Dteriton  iutl$  amm  (â.  D.  1481- 
14n),t.iii,part.  i.ii,  P.10G9. 

8>  lotessiine  (  St^hani  )  DiMiaon  Romanum  ( A.  D. 
1204-1378-1404).  U  m.  pwt.ii .  p.  1101. 

90  Historia  arcana  Alexandri  VI ,  sive  excerpta 
ex  Diario  Job.  Burcad.(  A.  D.  1492-1503) ,  editaaCo- 
deft.  GatUtm.  IdbniMto,  Bmwvn,  1007,  In-fo.  On 
fient  compléter  le  grand  et  précieu\  ouvrage  de  Rurrard 
d'aprèi  te  manuscrits  qui  sont  dans  les  diverses  biblio- 
thèques d'Italie  d  de  France.  (N.  de  Foncemagne,  Mé- 
moires de  l'Ascadteledes  IneripUons,  t  xin,  ^  907- 

Bieeplé  le  den&r  envrage ,  ees  Uragncns  et  Jeumam 

se  trouvent  dans  les  reriieils  de  Muralori,  mon  guide  el 
mon  mailre  dans  l'histoire  d'Italie.  Le  public  lui  doit  sur 
eeUemalUK:  i*BenimUaliearamSa^lont(K.'O.SO(y- 
quorum  potissima  pars  nunc primum in lucem 
prodit,  etc.,  vingt-huit  vol.  in-folio.  Milan,  1723-173S- 
ITSI.OndMre  de^bbles chronologiques  et  alphabétiques 
pour  servir  de  clef  à  ce  grand  ouvrage  qui  o-l  1 11  dtM  n  dre 
et  dans  un  état  encore  bien  défectueux.  'Jf>  AnUquUaUs 
/faite  mêdUmH ,  ûx  vol.  in^lio ,  »IUan .  1738-1743, 
en  soixante-iiiiinzr  di-'-crl.ilioiis  curieuses  sur  les  manirs, 
le  gouveroeffleat ,  la  religion,  etc. ,  des  llaliens  du  moyen 


m.  eu.  LXXL  m 

CHAPITRE  LXXI. 

Tableau  des  ruines  de  Piwnte  au  quinzième  «iëele.  — 
Quatre  eau«es  di'  (Irt-.iiicnrc  cl  de  ^k•^ll•U(■•lil>u.  —  I^o 
Coliaée  cité  pour  exemple.  —  La  ville  nouvelle.  — 
GoMlasHm  oa  Toimage. 

Vers  la  lin  du  règne  d'EuLri  ne  IV,  lo  sa- 
vant Pogge  '  et  un  de  seç  amis,  serviteurs 
du  pape  l'un  et  l'autre,  montèrent  sur  la  col- 
line du  Capitole  ^  ils  se  reposèrent  parmi  les 
débris  des  colonnes  el  des  temples,  et  de 
celle  hauteur  ils  conlempli  rrnt  Timmonse 
labloaii  (if  (Ipstruclioii  qui  s'offrait  à  leurs 
yeux  Éniu  par  le  lieu  de  la  scène  et  par  le 
tableau,  le  Pogge  moralisa  sur  les  vicissitu- 
des de  la  fortune ,  qui  n'épargne  ni  Thomme, 
ni  ses  travaux  les  plus  imposans,  fini  préci- 
pite dans  le  même  tombeau  les  empires  et 
les  cités;  et  la  grandeur  passée  de  Kome 
ajouta  à  l'efTet  que  produisaient  ses  ruines. 
«  Virgile,  dit-il  à  son  ami,  a  décrit  l'état  de 
»  Rome  à  l'époque  où  Évandre  accneillit  l'é» 
>  chappé  de  Troie *.  La  roche  Taipéienne,<la6 

âge,  avec  un  supplt^menl  considérable  de  Chartres,  de 
cbroniques,  etc.  2fi  Dissertazioni  soprale  ^lichità 
itaHaney  trois  vol.  {n-4o.  Milan,  1751,  traORltoncn 
italien  de  l'ouvrnfîe  préri  driit ,  fait  ' par  l'auteur  Uii  mt^nie 
et  qu'on  peut  citer  avec  la  mtime  couGance  que  Je  texte 
latin  des  AnUqnHés.  4*  Jimali  tPJbilia,  dix-iiUvoL 
in-S",  Milan,  1753-1756,  abrégé  sec,  mais  exact  et  utile,  de 
l'Histoire  d'Italie ,  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'au  nOfeudttdli-huMèBefliM&Se  DdUtÀnUMtà 
rxtcnsc  eil  italianc,  deux  vol.  in-r<>lin  ,  Mod^ne,  1717- 
1740.  Dans  l'histoire  de  celle  noble  fantille,  d'où  sortent 
les  rois  actoels  de  r Angleterre,  Mnralorl  n*estp«scnb»hié 
par  la  fidilité  et  \:\  rrniimniv;ancequ'il  devait  aux  princes 
d'Est  co  qualité  de  sujet.  Dans  tous  ses  ouvrages ,  il  se 
■onlraanécriwri»  laborlem  et  exaet,  cl  il  s'dlèveaa- 
dessus  des  préjugés  ordinaires  de  sa  profession.  H  était  né 
en  1672  ;  il  est  mort  en  1750,  après  avoir  passe  prés  de 
60  an^dans  ks  biUioittièqnes  de  Milan  et  de  Modène. 
(Fitci  (Ici  Proposto  Ltulonco  Antonio  ]\ltiratori,  par 
^an  Fraocesco  boli  Muralori ,  son  neveu  el  sou  suc- 
eeaceur,  Venise ,  1756 ,  hi-4*.  ). 

•  J'ai  déjà  indiqué  (ehap.  txv,  t.  11.  pa^'.  815  )  l'ili,'e. 
le  caradire  et  lesécritsdu  Pogge ,  et  j'ai  fait  une  meuliou 
pariiculiic»  de  eedbwonn  morri  sar  In  virîsiiMdes  de  hi 
fortune. 

2  .  Critise^linnis  in  ipsis  T;iritei;c  arcis  ruinis ,  ponc  in- 

•  gens  porUc  cujusdani ,  ut  puto ,  tenipli,  niari^reum 

•  tlmcn  plwlmasqne  pasaim  conflrarlas  columuas ,  unde 
»  magnl  es  parte  pro«per!ns  iirlds  pnle!.  .  (P.  5.) 

s£Bâde^l.Tio,97-369.  Cclancien  lableau.qui  cstd'uqe 
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voilu,  lic  présenuk  alors  que  desbuiNSOns. 
Âu  temps  du  poète,  la  coav«ruire  dorée 

d'un  inagniliqiH'  temple  resplendissait  au 
loin:  le  icmpie  n'est  plus;  ou  a  pilir  l'ov 
qui  le  décorait;  la  roue  de  la  lortun»-  a 
achevé  sa  lévolutiou,  et  des  épines  et  des 
ronces  eouvreot  de  nouveau  ce  terrain  sa- 
cré. La  eolliue  (|iCapiiole»  où  nous  som- 
mes assis ,  était  jadis  la  tétede  l'empire  ro- 
main, la  citadelle  du  monde  et  la  terreur 
des  ruis  :  c'est  ici  qu'on  donnait  les  spec- 
tueles  du  triomphe;  c'est  ici  qu'on  étalait 
les  dépouilles  et  les  tributs  d'un  si  grand 
nombredenations.Que  les  temps  sont  chan- 
gés, et  quelle  dégradation  !  On  ne  recon- 
naît plus  ces  chemins  oi»  l'on  voyait  nos  hé- 
ros sur  le  char  de  la  viciuire;  ia  hinge  souille 
i'cmplucemeut  qu'occupaient  les  bancs  dos 
8énateiir8.ieiez  les  yeux  sur  le  rnonl  Pala- 
tin, et,  parmi  .^os  énormes  débris,  qui  ne 
présentent  plus  les  formes  (h;  l'architecture, 
cherchez  le  théâtre  de  marbre,  les  obélis- 
ques, les  sUttues  colossales,  les  poitiques 
du  palais  de  Héron  ;  examines  les  autres 
collines  de  la  cité,  vous  apercevrex  partout 
des  mines  et  un  désert.  Le  Forum,  oii  le 
penp^lB  romain  créait  des  lois  et  nomm;iit  ses 
magistrats,  est  aujourd'hui  environné  d  uue 
baie,  et  l'on  y  cultive  des  légumes,  ou  bien 
11  sert  de  prwiienade  aux  pourceaux  et  aux 
buffles.  Tant  d'édifices  publics  et  privés, 
qui,  par  la  soU&té  de  leur  construction, 
semblaient  braver  iou>  U  s  a^es,  soui  [)ro- 
Siernés  dans  la  pt)ussi(  i  e  ;  ils  soiii  eu  j)îe- 
ces,  et  n'oUrenl  plus  que  les  membres  dis- 
persés d'un  géant;  et  la  main  terrible  de  la 
deicraciion  se  montre  surtout  à  côté  de  ces 
monceaux  imposiins  qui  ont  survécu  aux 
ontrajîes  du  temps  et  de  la  fortune  » 
Ces  ruines  sont  décrites  cii  détail  par  le 
Pogge ,  l'uu  des  premiers  qui  ail  négligé  les 


louche  si  délicate  et  amenéavec  tant  d'art,  devait  inl^ 
resMT  vtvenent  ae  nomaiB,  «I ,  ^tifrt»  dm  ivemiéres 

éludes,  il  fait  sur  nous  la  infnic  iiiiprcssioii. 
1  ■  Capituliuiu  adeo....  immutalum  ut  Mxmw  in  &eQa- 

•  loram  subselliasoeee8serfiil,slefcorani'»c  purganieiiio- 
»  ram  ftccpl.tculum  f.iclum.  Ucspico  ad  Palatinum  mon- 

•  teai.  M  vasla  rudera....  cseteros  colles  perluslra  oninia 
»TaHsadiOciis,miiiisiiBdM{uc  oppieta  œasi^icies.  • 
'(  f«iSISft  ée  Farietat  ForCiimr,  p.  'il  ). 
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monninens  de  11  superstition  pour  s'occuper 
deceuxdeb  grandeur  des  Romains  M.  Parmi 
les  ouvrages  du  temps  de  la  république,  Il 

distinj^Minit  rnrore  im  pont,  un  arceau,  un 
sépulcre,  la  pyramide  do  Cesluis,  et,  dans  la 
partie  du  Capitole  occupée  par  les  ofliciers 
de  la  gabelle,  une  double  rangée  de  voûtes 
qui  portaient  le  nomdeGatu1ns.n.  Il  indique 
onze  temples  plus  on  moins  conservés  :  le 
Panthéon  était  en  son  entier,  mais  il  ne  res- 
tait (|ue  trois  arceaux  et  une  colonne  de 
marbre  du  temple  de  la  paix,  que  Yespasieu 
fit  élever  après  les  guerres  dvites  et  sm 
triomphe  sur  les  Juils.  ni.  U  fixe  un  peu  lé- 
gèrement  à  sept  le  nombre  des  thermes  et 
des  bains  publics  que  Rome  avait  jadis  ;  la 
dégrailation  de  chacun  d'eux  ne  laissait  plus 
entrevoir  l'usage  el  la  distribution  de  leurs 
diverses  parties;  mais  ceux  de  Dlodétien  el 
d'Antonin  Garacalla  étaient  encore  appelés 
du  nom  de  leurs  fondateurs;  ik  étonnaient 
les  curieux  qui  observaient  la  solidité  et  l'é- 
tendue de  ces  édifices,  la  variété  des  marbres, 
la  grosseur  et  la  molliludc  des  colonnes,  qui 
▼oyaient  avec  satisfaction  tant  de  travaux  et 
tant  de  dépenses  employés  aux  plaiiîra  du 
public.  Aujourd'hui  même  il  reste  quelques 
vestiges  des  thcrvtm  de  Constantin,  d'A- 
lexandre, de  Dounticn  ou  plutôt  de  Titus. 
IV.  Les  arcs  de  îriomphc  de  Titus,  de  Sévère 
et  de  Constantin  se  trouvaient  en  eaiier«  et  le 
lenips  n'en  avait  pdntefiacé les  inscripâoos ; 
un  fragment  d'un  autre  qui  tombait  en  ruine 
était  honoré  du  nouj  de  Trajan,  et  sur  la  voie 
i'iamiuienne  on  en  remarquait  deux  autres 
q  n  on  attribuait  à  FUMtlae  et  à  Gallien.  Y.  Le 
Pogge,  après  avoir  décrit  le  GoUsée,  qui  ex- 
cite encore  notre  admiration ,  a  pu  négliger 
un  petit  amphitéàtre  de  brique,  qui  vraiscBH 
l>!:il)|enient  ser.v;iit  aux  gardes  [)réiorien- 
nes;  des  édifices  publics  occupaient  déjà 
l'emplacement  des  théâtres  de  MarceUusct 
de  Pompée,  et  on  ne  distinguait  plus  que 
la  position  et  la  forme  du  cirque  agonal  et  du 
gr.Mid  cirque.  VI.  Les  edloiiruJS  <le  Trajan  et 
il'Aulonin  étaient  debout,  niais  les  (djeliM[ue* 
égyptiens  étaient  brises  ou  ensevelis  sous  ia 
terre*  GetiA  troupe  de  <benz  et  de  hëras  ei^éés 


•  Voyn  le  ?0i^  •  P-  S-S* 
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par  leeiMm  Um  ttitoiint  vint  dlsimnii 
il  ik0r«ataUqu*uQetUitneëquMirede bronze, 

trois  slaïucs  de  marbro ,  tl  par-dessus  tout 
les  d»'ux  chovaiix  <io  Phidias  vt  de  Praxitèle. 
VII.  l>e  mausolée  ou  sepukie  d'Augusie  uol- 
t'ruii  plus  qu'un  monceau  de  débris;  celai 
d'ArfiteD  élait  bien  conservé,  et,  sous  le  nom 
de  ehAteon  Saini-Ange,  il  a  pris  le  nom  et 
la  force  d'une  citadelle.  Si  l'un  y  ajoute  (]uel- 
ques  ectloiines  éparses  ra  et  la,  telles  étaient 
les  ruines  de  ranciejuic  ville],  car  les  murs, 
qui  l'ormaientune  circonfiirence  de  dfaL  milles, 
qui  avaient  troisceat  soixante-dii-iieaf  lours 
et  treize  portes,  étaient  d'nne  constmetion 
plus  récente. 

(Vesi  f>lus  de  neuf  sièrlfs  nprès  la  chute 
de  l'empire  d'Occident,  cl  même  du  royaume 
desGothsen  Italie,  que  le  Poggefiiisait  cette 
triste  description.  Dorant  la  longue  période 
dTenarehie  et  de  malheurs  où  l'empire,  les 
arts  et  les  rieÎKsses  abandonnèrent  les  Lords 
du  Tibre ,  la  ville  ne  put  ajouter  a  ses  embel- 
Ussemens  ou  conserver  les  anciens;  et,  comme 
toutes  les  dîmes  humaines  doivent  rétro- 
^der  si  elles  n'avancent  pas,  le  progrès  de 
chaque  siècle  hâtait  la  rniiie  des  ouvrages  de 
ranliquité.  Ponr  mesurer  le  progrès  du  dépé- 
rissement, et  iiurupier  a  eluKpie  époque  r('iat 
de  chaque  édilicc,  il  faudrait  se  donner  une 
peine  infinie,  et  ce  travail  n'abontiniit  à  rien  : 
je  me  bornerai  donc  k  examiner  en  général 
lea  causes  et  les  effets  ;  mais,  avant  de  com- 
mencer eeth*  rrclifr-rho .  je  {Vrai  deux  obser- 
vations préliminaires.  1.  Deux  siècles  avant 
la  complainte  éloquente  du  Poggc,  un  au- 
teur anonyme  avait  publié  une  description 
de  Rome'.  Son  ignorance  a  pu  revenir  sur 
les  mêmes  objets,  en  leur  donnant  des  noms 
bizarres  ou  fabuleux  :  touteTois  ce  toj)r>gra- 
phe  si  peu  éclairé  avait  des  yeux  et  des 
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oreilles  ;  il  était  en  état  d'obeerver  les  restes 

d'antiquités  qui  subsistaient  encore ,  et  d'é- 
couler  les  traditions  du  ficujile.  Il  indique 
d'une  niani«'re  ires-distinele  sejtt  théâtres, 
onze  bains,  douane  urcs-de-triomphe  et  dix- 
huit  palais,  plusieurs  desquels  avaient  dis- 
paru lorsque  le  Pogge  écrivit.  U  parait  que 
plusieurs  des  admirables  montimens  de  l'an- 
tiquité ont  subsisté-  long-temps     et  que  les 
principes  de  la  destruction  oui  agi  avec  une 
force  progressive  aux  treizième  et  quator- 
aiéme  siècles.  II.  La  même  réflexion  est  ap- 
plicable aux  trois  derniers  siècles,  et  nous 
chercherions  en  vain  le  St  plizunium  de  S<''- 
vère  *,  dont  Pétrarque  et  les  antiquaires  du 
seizième  siècle  parlent  avec  éloge.  Tant  que 
les  édifices  de  Rome  fnrententiers,  la  sdidiié 
de  la  nusse  et  Taceord  des  parties  résistèrent 
à  l'impétuosité  des  premiers  coups;  mds, 
la  destruction  commencée  des  fragmens 
cbraidés,  ils  tombèrent  au  premier  choc. 

Après  des  recherches  faites  avec  beaticotip 
de  soias  sur  la  destruction  des  ouvrages  des 
Homaias,  je  trouve  quatre  causes  principales 
dont  l'action  s'est  prolongée  durant  plus  de 
dix  si^^cles.  1.  Le  dégât  opéré  par  le  temps 
et  la  nature.  II.  Une  dévastation  dont  les 
barbares  et  les  chrétiens  se  sont  rendus  cou- 
pables, in.  Le  sacrilège  usage  des  matériaux 
qu'ofihilent  les  monumens  de  Tanliquité. 
IV.  Les  querelles  domestiques  des  habitant 
de  Home. 

1.  L'homme  parvient  à  élever  des  monu- 
mens bien  plus  durables  que  sa  courte  vie  ; 
mais  ces  monumens  sont  périssables  comme 
lui,  et,  dans  l'immensité  des  siècles,  sa  vie  et 

ses  ouvrages  n'ont  qu'un  instant.  II  n'est  pas 

facile  cependant  de  circonscrire  la  durée  d'un 
('(lilice  au(iuelona  donné  une  grande  solidité. 
Les  anciens  admiraient  déjà  ces  .pyramides 
orgueilleuses   ouvrages  des  premiers  Égyp- 


I  Liber  de  Mirabilibus  Roma ,  ex  regittro  NleeUii 
enrdinalis de ÀrragonUi.  in  Bihliothrca  tnnrli  fsiilori 
armario  /f  ,  n»  69.  •  Monlfaucoii  (  IHariwn  JtuUcuin, 
p.  283-aOI  )  a  |»nblié  ce  traité  avec  de  pefUn  wiles  trè*- 
judii  icii'CN  11  en  parle  ain^^i  :  ■  Srriplor  XIII  cirritrr 

•  sa-culi ,  ut  ibidem  notatur;  anliquarix  rei  iinpcrilus, 

•  et,  at  «b  illo  tero ,  nagis  el  aiiHibus  fkbellb  reflertiu  : 

•  spil,  quia  nionumrnl»  qux  lis  tcmporibiis  Kom.i-  stipFr> 

•  eraut  pro  nMdulo  reccusel,  non  parum  imlc  lucis  niulua' 

•  UlMr  qailUNDaDis  antlqsilatlbM  faidagmib  operam 


I  LePere  Mabillon  (Jnalecta,  t.  ir,  p.  502}  a  publié 
la  relation  d'nn  voyageur  anon^Tii  '  liu  rMivitMin'  *ièflp  , 
qui,  en  décriTant  les  églises  et  les  saints  lieux  de  Ironie , 
Indiquo  plusienrs  édiOees ,  cl  surtout  des  portiques ,  qui 
avaient  dlipani  araat  I»  trefadèuM  aiéclé. 

s  Voyez,  sur  le  Septiznniuni,  les  Mémoires  suf  r<!frar»» 
que  (I.  I ,  p.  325),  Doualus  (p. 338  ),  et  Nardini  (p.  117- 
414). 

>  L'rpoque  de  la  owalradiwi  des  pyraaiidc»  «1  tut»- 
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tiens  ;  cent  générations  ont  disparu  comme 
les  feuilles  de  l'automne  et,  après  la  chute 
des  Pharaons  ot  des  Ptoicmées ,  des  Césars 
et  des  caiires,  les  mômes  pyramides  sont  en- 
core debout  malgré  les  débordemens  du  NU. 
Un  édifice  composé,  quia  on  grand  nombre 
(le  parties ,  est  pins  sujet  au  dépérissement, 
et  il  n'est  pas  rare  qtie  des  onrapnns  et  des 
iremblemens  de  terre,  des  inoiidaiions  et 
des  incendies  accélèrent  la  dégradation,  âaus 
doute  ratmom»liére  et  le  sol  de  Rome  ont 
éptonyé  des  secousses;  ses  tonn  élevées  se 
sont  écroulées,  mais  il  ne  paraît  pas  que  les 
sept  collines  se  trouvent  sur  des  cavités  ,  et 
la  ville  n'a  éprouve  «iaiis  aucun  sièch»  ces 
convulsions  de  la  nature  qui,  en  peu  de  mo- 
mens,  ont  réduit  en  poudre  les  édifices  d'An- 
tiocbe,  de  Lisbonne  ou  de  Lima.  Le  feu  est 
l'agent  qui  contribue  le  plus  à  la  vie  et  à  la 
mort:  un  liomine  produit  par  négligence  ou 
par  méchanceté  une  étincelle  qui  forme  de 
grands  ravages,  et  on  trouve  des  incendies 
à  toutes  les  époques  des  annales  romaines. 
Le  tnémorable  incendie  qu'on  vit  sous  le  r^ 
gne  de  Néron,  et  que  les  historiens  repro- 
chenlù  cet  empereur,  durasix  ouneuf  jours*. 
Les  flammes  dévorèrent  une  quantité  iuuom- 
brable  d'édifices  accumulés  dans  des  rues 
étroites  et  tortueuses;  et,  lorsqu'elles  cassè- 
rent» des  quatorze  quartiers  de  Rome, quatre 
seulement  étaient  dans  leur  entier,  trois  se 
trouvaient  détruits  conipletement,  et  sept 
avaient  été  endommagés  par  la  fumée  et  par 
le  feu*.  L'empire  étant  au  plus  baut  point 


.'odesas,  «tm  m  iril  rien  nr«e  potart.  DMore  de 

.Siril  '  (  1. 1, 1.  I  ,  r.  11 ,  p.  '"i)  tic  peut  rliro  si  on  les  ('leva 
Diilleou  trois  mille  quaU-eceuUuiuavaulU  (iix-builiéme 
f)Iympiade.SirJ«linRUnlHini,4at«4liinianél«  longueur 

^  dynasties  égyptiennes ,  vnudrnit  fixer  cptio  époque 
environ  na^^ûbdtt  avant  Jésus-Cbrisl  (  Canon,  Chro- 
ntau»  p.  47). 

«  Voyez  la  harangue  dcr.bunis  (L»n<;I'Ilin(te  (Z.  146). 
Homère  emploie  souvent  celte  image  i>i  nalurdle  et  tî 
triste. 

>  Le  savant  des  Vignolcs  (Hi'«loire  critique  de  la  Répu- 
blique des  Lettres .  t.  tiu,  p.  74-118;  ix,  p.  172-187  ) 
éil  qm  cet  iBeeadie  anim  A.  D.  M.Jniltet  19 ,  cl  qae  la 
pers4cution  de$  cMliewcoaiflNBçaantSasfaidiredela 
nême  année. 

*  •  Quippe  inr^oms  «nialnordedm  René  ^Tfdilur , 
>  quarom  qualuorinlegrr  manebant ,  treSMio  tenus  de- 
>jecte:iq»temitliquii  pane»  ledomsiTeili^  sopcr^ 


(1430dep.l^.) 

de  sa  gloire,  la  métropole  se  releva  avec  nu 

nouvel  éclat;  mais  les  vieux  citoyens  regret- 
taient les  chefs-d'œuvre  des  Grecs,  les  tro- 
phées de  la  victoire,  et  les  monumens  de 
rantiquité  primitive  ou  bbuleuse.  Dans  les 
temps  de  misère  et  d'anarcbie,  chaque  blet- 
sure  est  mortelle,  chaque  perte  est  sans 
remède,  et  les  soins  puMics  du  gouvernement 
et  l'activité  de  l'intérêt  particulier  ne  peuvent 
réparer  le  dégât.  Mais  les  incendies  produi- 
sent plus  de  ravages  dans  une  ville  florissante 
que  dans  une  ville  misérable.  I*  Les  matières 
combustibles ,  la  brique,  le  bois  et  les  mé- 
taux se  consument  ou  se  fondent  prompte- 
ment,  et  les  llammes  attacpieut  en  vain  des 
murailles  nues,  des  voûtes  d'une  grande 
épaisseur.  S*  C'est  dans  les  habitations  plé* 
béicnnes  qu'une  funeste  étincelle  cause  pour 
l'ordinaire  des  incendies;  mais,  dès  que  le  feu 
les  a  dévorées,  les  grands  édifices  qui  ont 
résisté  u  la  flamme,  ou  qu'elle  peut  atteindre, 
se  trouvent  seuls  au  milieu  d'un  espace  vide, 
et  ne  courent  plus  de  danger.  La  position  de 
Rome  Texpose  à  de  fréquentes  inondations. 
Sans  en  excepter  le  Tibre,  le  cours  des  ri- 
vières qui  descendeni  de  l'un  ou  l'autre  côté 
de  l'Apennin  est  irrégulier  et  de  peu  de 
longueur;  leurs  eaux  sont  basses  durant  les 
rJialeurs  de  l'été,  et,  lorsque  les  pluies  ou  la 
fonte  des  neiges  les  grossissent  au  printemps 
et  en  hiver,  elles  forment  des  torrens  impé- 
tueux. i>i  le  veut  les  repousse  à  leur  (  inliuu- 
churc  dans  la  mer,  leur  lit  ordinaire  uc  puu- 
vantles  contenir,  diesdébordent  et  inondent 
sans  obstacles  les  plaines  et  les  villes  des 
environs.  Des  pluies  extraordinaires  enflèrent 
le  Tibre  peu  :i|M  ès  la  preniière  guerre  pu- 
nique, ei  un  débordement  de  plus  longue 
durée ,  et  plus  étendu  que  ceux  qu'on  avait 
vus  jusqu'alors,  détruisit  tous  les  bàtimens 


•  étant,  lacera  et  seffliusla.»Parmi  les  anciens  édifices  qui 
(tarent  consumés ,  Tacite  compte  le  temple  de  la  Lnaa 
éleviî  p;ir  Serviii-Tiitliiis ,  la  rliapelle  et  l'auld  consacres 
par  Evandre  prucsenliUercuU,  le  leuipic  tk  Jupiter  Sta- 
tor, ennatmit  paor  aceonplir  un  iftcn  ét  Rooralns, 
le  palais  de  Numa,  le  temple  de  Vcsla  cum  penatibus 
populi  romani,  il  rc^relte  ensuite  les  opes  tôt  victorut 
qiuetUœet  GroNsanm  Mîiwndeeonu,,  midtaqam 
scniores  nwminertuUtflim  nptUWt  wafWltffltf ■  (dllf 
nal.  XV,  40,41.) 
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qui  se  uonvaieiit  an-deiioit  des  collines  de  |  ravages  sous  un  gonvernement  acUfet  ferme» 

"Rome.  Divers  moyens  amon(Voni  le  )!  ''^';it, 
Sf'lon  la  nalure  du  sol  ;  les  édifice-;  furent  en- 
traînés par  une  impulsion  s>ubile  ,  uu  dissous 
et  minés  par  le  séjour  des  eaax*.  La  même 
calamité  se  reDonvela  sous  le  règne  d'Au- 
guste :  la  rivière  renversa  les  palais  et  les 
lomples  qui  élaient  sur  ses  bords  •  :  cet  em- 
pereur eut  soin  de  nettoyer  et  d'agraudir  le 
lit,  mais  ses  successeurs  eurent  à  s'occuper 
dtt  mêmes  pérlk  et  des  mêmes  travaux  *. 
La  supersiilioii  et  des  intërêu  particuliers 
arrêtèrent  long*temps  le  projet  de  détourner 
dans  de  nouveaux  lits  le  Tibre  et  quelques 
ruisseaux  qui  lui  portent  leur  tribut  *.  Ou 
Inexécuté  depuis,  mais  les  avantages  de 
cette  opération  n'ont  pas  dédommagé  du 
travûl  et  de  la  dépense.  La  servitude  des 
rivières  est  la  victoire  In  plus  belle  et  la  pins 
importante  que  les  hommes  aient  obteini  snr 
la  nature  ^  £t  si  le  Tibre  put  faire  de  pareils 


«<  A*  U.  C>  607,  repeatioa  subrersio  ipsius  Kouue 

AverKe  ignium 

»  aquarumquecladt*s  prnt>absump<i^n'urbpm.  NamTibi  - 

•  ris  iosoUlis  auclus  iaibribus  el  ullra  opiuiooem ,  tel 

•  Aumttale  vcl  nugnttodine,  redonAHM,  «Msia  Romx 
■  adificia  in  piano  positn  dHovit.  T)ivt>rs-e  qu.ilitalcs  !<►■ 
»  eorum  ad  uoam  oonveaere  pcmidem  ;  quouiam  el  qiue 

•  scgoior  Inmidalio  Iconit  naddlMla  daiolTit ,  «i  qu» 

•  cursus  lorrenlis  invertit,  impulsa  dejecll.  .  (  Orose  , 
JStisL,  1.  IV  ,  c.  It,  p.  244,  èdil  Havercamp.  )  ll/aut 
obMTvtr  qne  l'apolsgbte  dHétta  dbmdbtb  à  csaÎÉnr  les 
malheurs  du  monde  {^nlen. 

}       Vidimut  ftafum  Tibertm  ,  rtlortSs 
IJUorr  rtruMro  tiolrntcr  undU 

ta  a^Ktui  BOMUMMa  nfb 
flUpi  Vm*». 

(  norat.  Cm  m.  I,  2  .) 

Si  le  palais  de  I^uma  et  le  temple  de  Vcsla  Turent  reu- 
versés  du  temps  dHonee,  les  édiflces  qw  cooraim  l'in- 

ciMidio  de  >•  T(in  pouvaient  à  peine  mériter  ks  épilhèles 
de  vetustissima  ou  d'Uieorrupta. 
9  •  Ad  cMfwndM  tmndsIioiiMÉlvMiiTIIWfhlMSTit, 

.  m-  ri'piirgavil,  comii'dum  olim  riKlcribiis ,  il  rrdifirin- 

•  rum  prolapsiooibus  coarclatum.  (Suétone,  in  Jugusto, 
C  30.) 

«  Tacite  rapporte  les  pétitions  que  les  diiïérentes  villes 
^  l'Il.dit'  nJn^s^renl  au  scnal  sur  cet  ohji'i.  (  )ii  peut  re- 
marquer ici  les  progrès  de  la  raison.  Dans  utieafLilre  pa- 
refllei  m  coosulterait  tans  doute  llnlérêt  des  riverains; 
mais  la  chambre  des  communes  rejelterailaverdcilaiti  un 
arguinenl  où  l'on  dirait  •  que  la  nature  as^ij^ue  aux  ri- 

•  rlires  le  cours  qui  leur  est  propre,  de.  • 

s  Voyez  les  Époques  lie  l.i  Salure  de  l'eloqucnl  et  phi- 
losophe BufTwi- Son  tableau  Je  la'.-"*anc,  provi;>'-*"»fl 


est-il  possible  de  dénombrer  les  effets  de 

I  iiiondation  après  la  eliuie  de  l'empire  d'Oc- 
cident, et  aurait-on  pu  les  arrêter?  Le  mal 
lui-même  produisit  enGn  le  remède.  L'accu- 
mulation des  décombres  et  de  la  terre  déta- 
chée des  collines  a  exhaussé  le  sol  de  Rome» 
qui  se  trouve  ('levé  de  quatorze  ou  quinze 
|)ieds  '  au-dessus  de  rancien  niveau,  et  eetie 
ville  est  aujourd'hui  muiiis  accessible  aux 
débordemens  de  la  rivi^*. 

n.  Tous  les  auteurs  qui  imputent  aux 
Goths  et  aux  chrétiens  la  destruction  des 
monumeiis  de  l'ancienne  Tîome  ne  se  sont 
pas  donné  la  peint-  (l'('\;iiniii('r  jusqu'où  pou- 
vait îdier  la  haine  des  Gotlis  et  des  chrétiens, 
ni  jusqu'à  quel  degré  ils  eurent  le  loisir  et 
les  moyens  de  satisfaire  leur  inimitié.  J'ai 
décrit  plus  haut  le  triomphe  de  la  barbarie 
et  de  la  relifrion,  et  je  vais  indiquer  en  peu 
de  mots  la  liaison  réelle  ou  imaginaire  de  ce 
triomphe  avec  la  ruine  de  l'ancienne  Rome. 
Nous  pouvons  imaginer,  on  croire  snr  ta  pa- 
role des  autres,  que  les  Goths  et  les  Yanda- 
les  sortirent  (h*  la  Seandinavie  pour  se  ven- 
j,'er  de  l'émipraiion  d'Odin  pour  eliàtier 
les  oppresseurs  des  nations;  qu'ils  desiraient 
brûler  tous  les  monnmens  de  la  l&léniture 
classique,  et  établir  leur  architecture  natio- 
nale sur  les  débris  de  l'ordre  toscan  et  de 
l'ordre  coiinlhien.  Mais,  dans  la  réalité,  les 
guerriers  du  iNord  n'étaient  ni  assez  sauvages 
ni  assez  radines  pour  former  ces  projets  de 
destruction  et  de  vengeance.  Les  pasteurs 

rAmèrique  mMdionale ,  est  celui  d'une  terre  neuve  et 
sauvage  où  les  eaux  abandonnées  à  elles-mêmes  ne  sont 
point  souiuiM-s  à  l'homme  (  p.  212-561 ,  édition  iii-io). 

I  M.  Addison  a  remarqué  dans  son  voyage  en  Italie  ce 
fait  curieux  et  inronlestable.  (  VeyCI  M  OGoTm,  t.  Il, 
p.  98,e«iiltoii  lie  haskertiJic.) 

-  Le  Tibre  a  cependant  quelquefois  endommagé  la  vill 
de  Rome  dans  les  temps  modernes;  et,  en  ir^TO,  ^r^:}7 , 
1598 ,  les  Annales  de  Muratori  citent  trois  grandes  inon- 
datloaiqni  produisireat  bi—eopds  ■■!(!.  xnr,p.  386- 
429;  t.  XV,  p.  O-Q,  etr.) 

i  Je  du  lare  ivi  <|u  après  dix  années  de  rcflexioBjs 
rejette  celte  histoire  de  l'évasion  d'Odin ,  qui  se  retira  , 
dit-on ,  d'Azor  en  Suède  ,  à  laquelle  je  n'ai  jamais  cru 
sérieusement  (  voyez  ce  que  j'en  ai  dit  au  rhapitre  x  ). 

II  parait  qu'on  a  pris  les  Goths  pour  les  Germains  ;  mais 
aii-tidà  fledésarrl  deTarite  les  nnliqnilés  deUCcmasiS 
u  onreol  que  de  l'obscurité  ci  des  Tablcâ. 
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du  la  Scyliue  etdc  la  Germanie  avaient  élc 
élevés  dans  les  années  de  l'empire;  ils  en 
avaient  pris  la  discipline,  el,  bien  instnilts  de 

lafiiiblcsso  de  Fétat,  ils  entreprirent  une  in» 
v;)si(Mi.  Inngiio  hn\\\<'  loiir  rtnil  (Invoniio 
faiiiiliLT«!  ;  ils  avaietil  riiabilude  de  respecter 
le  uuiji  et  les  titres  de  Rome;  el  comme  ils 
ne  pouvaient  égaler  les  arts  et  les  travaux 
littéraires  d'une  |)ériode  plus  éclairée,  ils 
montraient  plus  de  disposiiiuns  à  les  admi- 
rer qu"a  les  ané:inlir.  I.es  soldats  d'Alai  ic  et 
(le  Genscric,  qui  possédèrent  un  momeul  la 
capitale,  se  livrèrent  è  toute  relTervescence 
d'une  armée  victorieuse.  Au  milieu  des  actes 
de  débauche  et  de  cruauté  qu'ils  se  permi- 
reiii  de  de  cciMir,  les  rieliosses  d'un 

li';in^[nii  i  t;i(  ile  furent  l'objet  de  leurs fceliec- 
clies,  et  l'orgueil,  la  sensualité  et  lavarice 
ne  pouvaient  trouver  de  satisfaction  à  briser 
à  ooupsde  bélier  les  monumens  des  consuls 
et  des  césars.  D'ailleurs  ils  n'eurent  pas  de 
momens à  perdre.  I.esGothscvacuèreniRome 
le  sixième  jour elles  Vandales  le  quinzième*; 
et ,  quoiqu'il  soit  plus  facile  de  détruire  que 
d'élever  un  édifice,  leur  fureur  précipitée  au- 
rait eu  peu  d'effet  surlessolidesoonstruetkms 
de  l'antiquité.  Le  lecteur  doit  se  souvenirqu'A- 
laric  et  Geiiseric  eurent  soin  de  respecter  les 
bàlimensde  Home; qu'on  répara  ces  i)atiinens 
SOUS  l'heureuse  admioislratiou  de  Theodo- 
ric",  et  que  le  ressentiment  passager  dé 
Totib  *  fut  reprimé  par  ses  propres  ré- 
flexions et  par  les  conseils  de  ses  amis  et  de 
ses  ennemis.  Si  une  pareille  ;ieeusalion  ne 
doit  point  regarder  les  barbares  ,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  catholiques  de  Rome.  Les 
statues,  les  autels,  les  temples  du  paganisme 
paraissaient  abominables  à  ceux-ci,  et  il  y 
a  lieu  de  croire  que,  maîtres  alisolus  delà 
ville,  ils  travaillèrent  avee /.èle  et  aver  persé- 
vérance à  elfacer  tous  les  vestijçes  de  l'iilola- 
triedelenrsancétres.  La  démoliiiou  des  tem- 
ples de  rOrieut  *  leur  offrtit  ou  esonplo  à 
suivra,  et  elle  appuie  notre  conjecture.  U  est 


*  Voyez  lednpttre  31  de  est  omnfi^ 

»  Ch.  m,  ibid. 
«  Ch.  43,  ibid. 
*Ch.  28,  ibid. 


(1430  dep.  J.-C.)' 

vraisemblable  ensuite  que  les  nouveaux  cou- 
vertis  eurei^  une  grande  part  au  mérite  ou 
au  démérite  d*ua  pareil  attentat.  Toutefois 

leur  aversion  se  bornait  aux  monun)en$  de 
I:i  superstition  des  païens,  et  leur  zèle  ne  les 
|»oit:iil  [>as  à  détruire  les  édifices  qui  ser- 
vaient aux  affaires  et  aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété. La  nouvelle  religion  fut  établie .  non 
par  un  tumulte  populaire,  mais  par  les  dé> 
crets  des  empereurs  et  du  sénat.  De  tOUS  les 
individus  (jiii  composaient  In  hiérarchie  chré- 
tienne, les  evècpu's  de  Rome  furent  commu- 
nément les  plus  sages  et  les  moins  fanati- 
ques :  on  sait  qu'un  des  papes  t  fait  du 
Panthéon  une  é^dise  *,  peut-être  pour  mieux 
conserver  ce  bel  édifice,  et  on  ne  cite  aucun 
cas  où  les  pontifes  aient  encouragé  la  dé- 
vastation. 

in.  La  valeur  de  tout  objet  qui  sert  aux  be> 
soins  on  aux  plaisirs  de  respéoe  humaine  se 
compose  de  sa  substance  et  de  sa  forme,  de  la 
matière  et  de  la  main  d'œuvre.  Son  prix  dé- 
pend du  nombre  de  ceux  qui  peuvent  l'acqué- 
rir ou  l'employer,  de  l'étendue  du  marché , 
et  par  cooséqnent  de  Taisanca  on  de  la  dHi- 
culié  qu'on  trouve  à  l'exporter  an  dobora» 
selon  la  nature  de  la  ehoae,  le  lieu  où  elle 
est,  et  les  conjonctures  pasîsâfjéres  de  ce 
monde.  Les  barbares  qui  se  rendirent  maîtres 
de  Rome  usurpèrent  en  un  moment  le  tra- 
vail et  les  tréaon  de  plusieurs  généntiou» 
Mais ,  excepté  les  chosaa  d'Orne  eMiaoua> 
tion  immédiate,  ils  durent  voir  sans  convoi- 
tise toutes  celles  qu'on  ne  pouvait  transporter 
sur  les  chariots  des  Goths  ou  sur  les  navires 
des  Tandides'.  L'or  et  l'atgcui  excitèrent 

i  «  Eodero  temporcpclitaPhocalcprindp«l«^mp!um, 

•  quodappt-lialur  l'ANTHM)N,iu  quo  feciteccicsiam  «aucl.L- 

•  Mariae  sempcr  virgiois,  ei  omnium  marlynun;  ioqvà 

•  eorlosià  princeps  multa  bona  obtulit.  >  (Aoa&lJM,  ou 
plulul  Liàcr  ponUjicalis  in  Boni  facto  ik',  dans  Illu» 
ratori,  Sciipt.  Rerum itaticarum ,  t.  m,  part,  i,  p.  13S.) 
Sdoo  un  auteur  anonyme  cité  par  Monlfaucon ,  Agrippa 
avait  couiacre  ii;  Pautheuu  à  Cybéie  et  â  Neptune,  ei 
BoaiCMe  IVle  dédia  à  la  Yierge,  giutea  malerom- 
nltan  tanelorum  Q^.  397, 38^,  aaxCitendcs  d»  nwui- 
bre. 

s  naariains  Vaeca  (dam  MmIfiMeon ,  y.  f  55,  ISft.  Sm 

mt-m"irp  se  trouve  nu-^si  (p.  2r  ^  1;»  fin      la  Roma 
ti^ua  dcKardiDîy.et  plusieurs  Homaiu^,  lUictrindgnwa, 
élai«ot  pemiadâiiinB  la  GiAsaiateat  satané  à 
leuniréwn  doDt  ibréfétaieBlle  Ban/Hitr  I 
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d'aborUleuraTarioe.p««»qiied«»dil«|iil»  -  l|«-Uélaw  è Aix-la-Chapelle'.  Cinq  siècles 
Mw  et  soof  le  moindre  volume,  ils  piw»-  après  CharlemaKno .  Robert,  «oi  ^le  Su  iie, 
reot  une  quanUlé  plus  considérable  du  ira-  le  plus  sage  et  le  plus  éclairé  dos  souverains 
vaileide  lu  propriété  des  autres.  Vni  chef  de  son  siècle,  se  prccura  des  matériaux  de 
barbare  pt  ui  lueiire  du  prix  à  ua  vase  ou  la  même  manière,  à  l'aide  du  Tibre  et  de 
à  une  statue  le  ces  métaux  prédeu»  ;  inaU  la  la  Méditerranée .  avec  moins  de  peines  ;  et 
amUitude  plus  gresiière  te  s'aliacliait  qu'à  Pétrarque  se  plaignait  avec  indignation  de  10 
te  SVbsiance,  sans  a'oecilper  de  la  forme  ;  qu'on  dévastait  l'ancienne  capitale  du  monde 
aile  l'y  voyait  qu'uu  moyen  d'avoir  des  lin-  pour  embellir  la  paresseuse  cité  de  Naples». 
irots  qu'on  converiirait  ensuite  en  monnaies.  Au  reste,  les  pillages  ou  les  ventes  des  roar- 
Les  pillards  les  moins  actifs  et  les  moins  heu-  :  bre»  et  de*  colonnes  ne  furent  pas  communs 
«ux  enlevèrent  de  Tairain.  du  plomb,  du  fer  dans  la  moyen  ftge  :  on  se  consolerait  s.  du 
îtdttOiiifWtlaatfiMisgwca|>fir«ilt<mtce  moin» le  peuple  de  Rome  eût  employé  les 
flolafaitéefcawiéaixGoillS  et aui  Vandales;  !  andcnnes  constructions  a  des  usages  publics 
'aClorsaae  l'empereur  Conslans  fil  à  Rome  ou  privés,  mais  la  fortune  et  la  position  de  ces 
vin  voTage  de  forban,  il  e.deva  les  plaques  édiUceslesrendaienl.à  bien  des  égards,  luuli- 
de  bronze  qui  couvraient  le  Panthéon  «.  Les  lesàlafîlleetàsesliab.Uins.L«mursdécri- 
édifice*  de  Home  offraient  ua  Me  carrière  yaient  toiijours  la  «"^^^e  circonfe^en^^^  n.;us 
4ie  pierres  et  de  marbres  trèa-niiés;  la  pre- 
mier travail,  celui  de  tirer  les  matériaux  du 
aein  de  la  terre,  était  fait;  les  métaux  se 
trouvaient  puriliés,  et  on  pouvait  les  em- 
ployer sans  autre  préparation  ;  les  marbres 
se  trouvaient  taillés  et  polist  ils  étaient  préu 
pour  renobère  dès  qu'il  y  aurait  des  ache- 
teurs. On  avait  déjà  pillé  leschoses  précieuses 
qui  oruaiecit  les  monumons  do  l'antiquité  ; 
mais  les  Komaius  se  mont  raient  disposés  à 
démolir  les  arcs-de-triomphe  et  les  murailles 
4è6  que  le  bénéfice  pourrait  l'emporter  sur 
■  lea  fi^is  du  travail  et  de  lexporution.  Si 
Charlemague  eût  fait  de  l'Italie  le  siège  de 
l'empire  d'Occident ,  loin  d'attentn  aux 
constructions  des  césars ,  il  aurait  voulu  les 
réparer  ;  mais  des  vues  politiques  retinrent  ce 
■onarque  dana  les  Mta  de  te  Germante;  il 
tte  put  satisteire  son  foAt  pour  les  arcs  qu'en 
IM^hevantla  dévastation,  et  les  marbres  de 
KaTcnne  *  et  de  Rome  décorèrent  le  palais 


la  ville  était  descendue  des  sept  collines  dans 


Vacca  raconte  quelques  aneedotes  pour  prooTer  qu«  dc« 
pjlerinsd'auHlelà  les  Alpes,berUters  des  Goihs  victorieux, 
venate&l  de  MS  lémp*  fimiUer  al  pitkr  Roiaecl  ses  en- 
virons. 

I  ■  OnDia  quae  craiit  iii  ivre  ad  ornatum  cWîlalis  de- 
»  posait  :  sed  et  eccleàiam  B.  Marix  ad  Martyre»  qux  de 
»  teguUs  jereis  coopcrla  di&coopcruil.»  (Anaslas.,in  FUa- 
Uon.,!).  141.)  Le  vil  Grec  n'eut  pas  même  le  misérable 
pretextp  de  i>ill<  r  un  temple  pSlica}  le PatttbèODélaitd^ 
lUte  t;glise  caUiuUque. 

a  VoyeiMrhs  dépouilles  de  Ravenne  {musiva  atque 
iiiaivMra)  la  coioeiiiaa  dupaps  Adrton  1  iCterleongae 


{Codes  CaroUn.,  epi4t.a,imUml»ti,Scripl.Ual. 

t.  in.  pari,  ii,  p.  2*23). 

•  Je  citerai  le  l.  moigriage  aolhenlique  du  potMe  saxo» 
(A  D.  H87-8'jy)  de  Rébus  gp4ti$  CaroU  Magni  (1.  v,  437- 
440,  dans  les  historiens  de  France  (i.  v,  p.  l*)- 

Ad  qsB  Mraoïtai  FmUbat  Borna  MfawoM, 

QuatdMD  pr^rcipua»  putcbra  n^nrua  «MU. 
De  Um  looKloqui  potertl  rrglaoc  icUaM 
lUlu  onMtwM,  Fraoda,  (cm  Uitl. 

Et  j'ajouterai,  d'après  la  Chronique  deSlgeb«rt(HWo- 
riens  de  France,  t.  »,  p.  378j;«  Extruiil  aiaiii  Aquisytani 
.  basillcam  plurima-  pulchritudlnis  ,  ad  ci^us  structu- 
»  ram  a  Roma  et  Ravenua  cotumnas  et  ttansMa  draM 

•  feeU.» 

^  Un  passage  de  Pétrarque  (pRp,, p.  536,537,  ia  Eptê- 
toUi  hortalorid  ad  Nicolaum  Laurentium)  est  ai  éoeiw 
giqoe,  ein  vient  si  à  propos,  que  je  ne  puis  m'eni  pocher 
de  le  transcrire.  .  Nec  pudor  aut  pielas  conUouU  quomi- 
.  uusijQ|iU  tpoliaU  Dei  icmpla.oeeupalaaarces,  opee 

•  puMieMNÏiMesurbis.  «ti|W  hMWrcs  Bagislrainum 
.  iiiter  sr  dinsos  {habeani)?  quam  unlUire,  Uirbulenti 
.  acsediliosi  bomiaca  et  tolius  reliquat  vte  conillHsct 
.  raUonibtisdlsemrdcs,  ildinnaBl  foederis  stupendà  socie- 
.  taie  rtinvenerant,  in  pontes  et  mcenia  atque  iinnierilos 
»  lapide»  de**»irenU  Uenique  posl  n  td  senio  coUapsa 

•  palatia ,  qovqiioadani  ingeotes  tenuemnt  viri,  post  di- 
.  niplosarcus  triumphales  (unde  majores  horum  forsl- 

•  Ud  corruerunl),  de  ipsius  velustalis  ac  proprias  impie- 

•  tatis  fraeaioRMisvleafMlam  turpi  mercimonio  ca^ 
.  tare  non  puduit.  Itaque  nunc  ,  heu  dolor  !  Ijcu  sodui 
.  iudignum  !  de  vçslrismarmoreis  columnis,  de  limlnibas 
.  lemplonim  rad  quae  nuper  ex  orbe  toto  concursu^ 
,  ,lrvolisMmiis'n.-bn;\  de  iiin^^inilnis  sepulchrortim  sub 

•  auibus  patrum  veslrorum  vcuerabilis  clvis  (c/nw)  eral, 

•  lit  rdiqnas  «Heam,  ée«»dii«  J!ICipo!bado.nalurjMr 
.  paulatim  ruin:e  ipsœ  denriunU  »  U  Wl  MoSm  «Mi 
^q^«nt  i'uu  de  Pétrarque. 
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lechainpde]bf«,etpliiaieandeoeBbeMK  I  tram  plus  le  tnapfo  de  k  Conoorde*, 
monumens  qui  iTaient  bravé  les  outrages  des  |  ai  beaucoep  d'antres  grands  éditées  qn'il 
SÎPCles  setronvaient  loin  des  habitations  et  y  avait  vus  àsonpremier  Toyage;et«ae4pi- 
po^lr  ainsi  diro  dans  uiMlôsort.  I^os  palais  des  I  gramme  qu'on  fit  à  cette  époque  annonçait 
sénateurs  ne  convenaicoi  plus  aux  mœurs  ou    la  crainte  qu'on  ne  détruisit  lout-à-fait  les 


a  la  fortune  des  pauvres  magistrats  qui  les 
avaient  remplacés;  on  avait  perdu  Fusage 

des  bains  *  et  des  portiques  :  les  jeux  du 
théâtre,  de  l'amphiihéatro  oi  du  cirque  ne 
subsisiaiont  plus  depuis  le  sixième  siècle; 
({uelqucs  temples  furent  convertis  en  églises, 
mais  eu  général  les  églises  durëiiennes  pré- 
férèrent b  forme  de  la  croix ,  et  ta  mode  ou 
des  calculs  raisonnables  avaient  établi  un 

modèle  paiiiculier  pour  les  cellules  el  les  hh- 
tiiiuMis  (les  eloiires.  I.f  nuinhre  de  ces  pieux 
élablisseuicns  &e  uiuliiplia  outre  mesure  sous 
le  règne  ecdMastique  ;  la  TiUe  eonieiunt 
quarante  monastères  d'hommes,  vingt  de 
femmes,  et  soixante  chapitres  et  coUéges  de 
chanoines  et  de  (irètres*,  qui  augmentaient 
la  dépopulation  du  dixième  sicrie.  Mais  si  les 
formes  de  runcienuc  architecture  lurent  dé- 
daignées d'un  peuple  iineB^ie  à  leur  usage 
et  à  leur  beauté,  U  en  preomt  les  matériaux 
dès  que  ses  besoins  ou  la  superstition  les  de- 
mandaient :  les  plus  belles  colonnes  de  l'ordre 
lonitpie  vi  (](>  l'ordre  corinthien,  les  marbres 
de  Puros  et  de  ^'umidie  les  plus  précieux , 
aervifeBt  à  la  bfttiase  on  à  la  réparation  d'un 
couvent  ou  d'une  écurie.  Le  dégât  que  le9 
Turcs  se  permettent  chaque  jour  dans  les 
villes  «le  la  (irèce  et  de  l'Asie  peut  servir 
d'exemple;  et,  dans  la  destruction  gradiu  lle 
des  monimiens  de  l'ancienne  Rome»  Sixle- 
Qoint,  qui  employa  les  pierres  du  Septiio- 
uiuro  an  noble  édificede  Saint-Pierre,  est  seul 
excusable  On  aime  à  voir  un  fragment  ou 
«ne  ruine  en  quelque  lieu  qu'on  les  trouve  ; 
mais  la  plupart  des  marbres  furent  non-seu- 
Icmcul  défigurés  mais  détruits.  On  les  brûla 
pour  en  Ibire  de  la  chaux.  Le  Pogge ,  en 
arrivant  à  Rome  pour  la  seconde  fois,  n'y 

*  Aafcsie ,  CliailciMi^  se  baigna  et  prit  reierdee 

delà  uaLation  aver  rt  nl  de  x  s  courti&aiis  ^r^zinlinrd,  c.22, 
\0&t  iduy,  ti  Muralori  indique  «ks  bauii»  publies  qu'on 
coealniiiltà  SpoMteen  814  (Anaaies.  t.  vi,  p.  416). 

2  VoyeilM  Aanali>H  d'ilalit!,  A.  D.  <i88.  Muraloii  nvnit 
IraiiTé  Mbit  el  le  prt^txdeut  dans  l  liistoirc  de  l'Ordre  de 
•dot  BcMlt  publiée  par  le  P.  Mabilion. 

i  PUadi  Xtto  QatntOtdeCregwio  UU,  I.  m,  p%  M. 


monumens  de  l'antiquité  '  ;  il  en  restait  uo 
petit  nombre,  et  oeite  envonstanoe  unétM 
seule  la  dévastation  des  Romahis.  Fétrai^ 

que,  entraîné  par  son  imagination,  a  pu 
supposer  a  Home  plus  d'habitans  qu'elle  nVn 
avait  ";  mais  j'ai  peine  à  croire  que,  même  au 
quatorzième  siècle ,  on  n'y  en  trou>-At  que 
trenie<inq  mille.  Si,  depuis  cette  époque  jus- 
qu'au règne  de  Léon  X ,  la  population  s'éleva 
à  quatre-vingt-cinq  mille  âmes  cet  accrois* 
sèment  dut  être  funeste  à  l'ancienne  cité. 
lY.  Mais  les  hostilités  domestiques  desRo- 
ont  surtout  contribué  à  Ui  destruction 
des  monnmeas  de  rantiquiié.  De  firéquenies 
séditions  troublènut  k  paix  de  laville,  soos 
la  domination  des  empereurs  {jrecs  et  français: 
c'est  au  déclin  de  l'autorité  des  successeurs 
de  Charlemagne ,  c'est-à-dire  dans  les  pre- 
mières années  du  dixième  siècle,  que  com- 
mencèrent ces  gomres  privées  qui  violèrent 
impunément  les  lois  du  code  et  celles  de  1*&- 
vangile,  qui  outragèrent  la  majesté  du  sou- 
verain absent ,  et  la  personne  du  vicave  de 

•  t  Porlicus  asdis  Concordiae,  quam  oim  primiim  ad  ur- 
»  bem  acce&si  vidi  ferre  iolegram  opère  maraioreo  adoio- 
>  ivm  spedoso»  Biwlpeit  m»àam  tà  aktm  gdaa  la» 
■  lam  et  porticuspartem  di^ediscolumnis  sunldeniolUj.a 
(P.  12.)  Le  temple  de  la  Concorde  o'a  doue  lia»  «  u  de- 
imll  daas  me  •édition  ,  coaiie  Je  fai  la  dans  no  traité 
manuscril  ilcl'  ^orrrno  cicile  di  Rome  ,  qu'on  m**  pnîta 
duraul  mou  séjour  à  Kome ,  H  qu'on  attribuait  Uvbse~ 


du  s«»pulfre4e< 
dnilct  CBdttux(p.  19,20). 
s  Cette  éplgnniie,  qoi  eit  d'AéM  SvMoi,  le^ 

ili'vint  ensuite  pnpc  sous  le  nom  de  Pie  II,  a  cté  publir< 
par  le  père  Mabilloo ,  d'après  un  mauuscril  4e  la  reane  de 
Suède  (jMMnm  iteUmm.  Ut,  p.  91). 

OMetlat  me,  noua,  taaatpccurtrnlDai: 

S«d  tauu  bic  repuUu  mmt»  ittaêt»  vttMtU 
Caleti  mi  otitquiiim,  anniori  dura  «o^i 

iMfia  IcnvMaai  d  iic  gtM  qeo-it  mot 
Rutluni  Mm  lndidiiiB  nobUiutU  eriL 

3  a  Vnqabnmur  in  Ulâ  urbe  lam  ma^na;  qnx,  cm 
>  propu  r  spatiunvMat  vfdnvtur,  popniina  Inbfitai* 

•  nirtisuni.  »  {Opp.,p.  r>tr»,  EpLst.  finr.iHnrc^ ,  ii, 

*  Ces  détails  sur  la  population  de  liome  à  dirrérenlci 
époques  eout  UpéséïBUrei  Iwlrrildés 
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Jësns-Chrisl.  Durant  cinq  siècles,  Rome 
éprouva  sans  iniernipUon  les  funettea  siiUet 
de  la  querelle  des  nobles  et  du  peuple,  des 
CikMins  et  des  Guelfes,  des  Colonnes  et  des 
Ursins  :  j'ai  exposé  dans  les  deuN  chapitres 
précédens  les  causes  et  les  ellels  de  ces  dés- 
ordres publics  ,  dont  plusieurs  détails  ne 
sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous»  et  dont  quel- 
ques autres  ne  méritent  pas  d*étre  connus. 
A  cette  époque ,  le  glaive  déddait  tous  les 
diflërends ,  ei  la  loi  ne  pouvait  protéger  la  vie 
ou  la  propriété  de  personne  :  les  hommes 
puissaus  s'armaient  pour  l'attaque  et  la  dé- 
fense ,  contre  ceux  de  leurs  concitoyens  qu'ils 
craignaient  ou  qu'ils  détestaient.  Si  l'on  en 
excepte  Venise,  toutes  les  républiques  de 
riialie  se  trouvaient  dans  le  môme  cas  ;  les 
nobles  fortifiaient  leurs  maisons  et  élevaient 
de  grosses  tours  '  qui  les  garantissaient  d'une 
attaque  subite.  Les  villes  étaient  remplies  de 
ces  constructions  de  guerre;  Lucquesoont^ 
Buit  trois  oenu  tours,  dont  la  hauteur  était 
bornée  à  qualre-vinp^ls  pieds  par  les  lois;  et, 
en  suivant  la  proportion  convenable  on  peut 
appliquer  ces  détails  aux  états  plus  riches  et 
plus  peuplés.  Lorsque  le  sAnateor  Bnnca* 
lëon  voulut  rétablir  la  paix  et  la  Justioe,  son 
premier  soin  fut,  comme  nous  l'avons  dit ,  de 
démolir  cent  quarante  des  tours  de  f^uerre 
qu'on  voyait  à  Rome  ;  et  à  la  derniè  re  époque 
de  l'anarchie  et  de  la  discorde ,  sous  le  règne 
de  Martin  V,  l'un  des  ireise  ou  quaione  quar- 
tiers de  la  ville  en  conteMÎt  encore  quarante- 
quatre.  On  s'empressait  de  détruire  d'anciens 
ouvrages  pour  élever  ces  funestes  construc- 
tions :  les  temples  et  les  arcs-de-triomphc 
oirruient  une  base  solide  aux  remparts  de 
briques  on  de  pierres ,  que  les  nobles  pro- 
jotaient;  et  je  puis  citer  pour' exemple  les 
tours  qu'on  éleva  sur  les  arcs-de-triomphe  de 
Jules-César,  des  Tans  et  des  Antonins 

I  Tous  les  faiu  qui  ont  rapport  ntx  Imn  4e  Rone  et 
des  autrrs  cilés  de  l'flalie  sctroiirenldans  la  rompilation 
amusaule  que  Muraiori  a  publiée  sous  le  nom  d'AnUgui- 
tmêa  iUMm  medU  avi.  Dissert.  »,  I.  n,  ^  «MS 
4tt  latin,  d  L  I,  p.  44G  du  même  ourrage  en  italien. 

s  «Twvioai  JâDiottDcdkilur,  turris  Ceotit  Franga- 
»  pHds;ctiMM  JanoinpoaitetwriBMcritia  «oMpicm 
■  hodieque  vestigla  supersunt.  *  (^loiiiraucon,  Diarium 
jUUicum ,  p.  1860  L'uileor  anonyiae  (p.  285)  indique 
iTW,  Iniris  CMiatailt;  mtm  JaU  C«»ris  ét 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LXXI.  Wl 

Il  fallait  peu  de  changemens  pour  faire  une 
bonne  citadelle  d'un  théâtre ,  d'un  amphi* 
théâtre  ou  d'un  mausolée.  J'ai  observé  plus 

haut  que  le  mole  d'Adrien  est  devenu  le 
château  Saint-An^'o  '.  Le  Septizoniiiin  de 
Sévère  fut  en  eial  de  résister  a  l  arméi;  tl  uu 
grand  prince  le  sépulcre  de  Metella  devint 
un  fort  les  SavelU  et  les  Ursins  occupèrent 
les  théâtres  de  Pompée  et  de  MarceUus  *  ;  ils 
fortifièrent  ces  édifices  qui  ont  acquis  peu  à 
peu  l'élégance  d'un  palais  d'Italie.  Les  églises 
elles-mêmes  fureut  converties  en  arsenaux  et 
en  redoutes,  et  les  machines  de  guerre  qu'on 
voyait  sur  le  comble  de  FégUse  de  Saint* 
Pierre  épouvantaient  Ic'Taticau  et  scandali* 
saient  le  monde  chrétien.  Un  lieu  furtifié  ne 
tarde  pas  à  essuyer  une  attaque  ,  et  tout  ce 
qui  est  allaqué  soulTre  du  dé^ài.  Si  les  Rt>- 
maius  avaient  pu  enlever  aux  papes  le  châ- 
teau Saint-Ange,  ils  uraient  anéanti  œ 
monument  do  servitnde.  Toutes  les  eonstmc^ 
lions  de  défense  furent  exposées  à  un  siège  » 
et  à  chaque  siège  on  fil  un  grand  usage  des 
machines  de  destruction.  Lorsque  Nicolas  IV 
mourut,  Rome  se  trouva  abandonnée  six 
■ois  à  la  fuienr  de  la  gierre  dvUe.  t  Les 
•  maisons,  dit  un  poète  oonlemponin  revêtu 
»  de  la  pourpre  *,  ftirent  brisées  par  des 


>  senatonim,  turres  de  Bratis;  «rcus  Anlonini ,  turris 

•  deCo!>erlis,  clc.» 

•  •  Hailriaiii  molem....  ma^na  ex  parle  RomaDorum 

•  injuria....  diisturbavil:  quud  cerle  Tuiidilus  evertissoit, 

>  li  «oniil  manibus  pervia ,  absumptis  grandi  bus  saxis, 
■  reliqua  moles  exlUiiiet.  •  (PvggUlMteMuMMe  Jipr- 
tuna,  part,  i.) 

2  A  celle  del'cDipereur  Hflwi  IV  (Hmloii,  Jtotftt 
d'Italia,  I.  ix,  p.  1171. 

3  Je  dois  placer  ici  uo  passage  imporlaut  de  Muiit- 
fkacon  :  «  Turris  iageas  rolanda....  CaecittaHcMle.... 
»  sepulchrum  erat,  cujus  mûri  tnm  solidt ,  ut  spatfom 

•  per  quam  nuoimum  iulus  vaoïuai  super&it  :  etToaa 

•  M  MTB  didlnr,  t  boan  capilibiis  note  iiMtvtis>Haie 

•  sequiori  sevo,  tempore  intestioonim  bellorum  ceu  ur- 
»  becula  adiunda  ftiit,  ci\|us  nœnia  et  turres  etiarnnuai 

•  vinmtnr;  Ui  ni  Mpnklrai  Melribe^SMl  an  «pp»- 

>  duli  fuerit.  Ferrentibus  !n  urbe  parlibus ,  cum  Ursini 

•  alqueColumoenses  mutuis  cladibusperniciem  iiiferreat 
»  cMtall,InutriiKvepartbditiMMBcediNtaiagBlBio- 

.  rapiiti  erat.  •  (P.  112.) 

*  Voyez  les  amoiguages  de  Donat,  HuhHbI  et  Hont- 
baemi.  On  aperçirit  eDeore  éeiis  le  palaie  StmMim 
rcslrs  considérables  du  théâtre  de  Marcelliis. 

^  Jac^ioes,  cardinal  de  Saint-iiew^c,  ad  vtbtm  auratm 
dMH  II  Vie  du  pape  Crotte  V,  qaU  • 
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»  pierres  d'une  groMUor  énorme  MitteoQi»  |  leiîop  rédproqiie,  ctf  on  détruisait  les  an- 
ciens monnmeiis  pour  réparer  les  maisons  et 

les  tours  qu'abatlait  la  guerre  civile. 

Ou  pf'ul  appliquer  chacune  de  ces  ob^^i- 
vatiuQS  à  rampbitUéiktre  Ue  Titus ,  qui  a  prù» 
le  non  deCoLisÉs  ' ,  d'après  son  étendue,  on 
d'après  la  statue  colossale  de  ^iéron ,  et  qui 
peut-(^tre  aurait  subsisté  à  jamais  s'il  n'avait 
eu  d'autre  ennemi  que  le  temps  et  la  nature; 
les  anli(juaires(|ui  oui  calcule  le  nombre  des 
sp€ctaiettri  sont  disposés  à  croire  qu'il  y  avait, 
auHlessus  du  gradin  de  pierre  le  plus  élevé . 
des  galeries  de  bois  à  plosieur^ étages  ,  les- 
quelles furent  à  diverses  reprises  consum<*cs 
par  le  Icu  et  reconstruites  par  les  empereurs. 
Les  conquérans  ou  les  lunatiques ,  la  cupidité 
des  bartîares  oa  eeile  des  ebrétiens  s'emparè- 
rent d'abord  de  toat  ce  qui  était  d'une  sub- 
stance précieuse,  ou  avait  nn  caractère  pro- 
fnne,  des  statues  des  dieux  et  des  héros,  des 
ouvniges  de  bronze,  ou  (h'S  orucmens  revèlus 
de  feuilles  d'or  et  d'argent.  On  voit  plusieurs 
trous  dans  les  énormes  pierres  qui  composent 
les  murs  du  Cotisée,  et  ▼oici  les  deux  con- 
jectures les  plus  vraisemblables  qu'on  ait  for- 
mées sur  cet  objet.  Des  crampons  d'airain  ou 
de  fer  liaient  l'assise  inférieure  à  l'assise  su- 
périeure ,  et  l'œil  de  la  rapine  ne  dédaigna 
pas  les  métaux  les  moins  précieux  *.  On  a 
tenu  long-temps  une  foire  on  un  marebé  dans 
l'arène  de  cet  amphithéâtre;  une  ancienne 
description  de  la  cité  parle  des  ouvriers  éta- 
blis au  Cotisée,  et  ils  6rent  ou  ils  agrandirent 
ces  trous  pour  y  placer  les  morceaux  debiris 
qui  soutenaient  leurs  éebopes  et  leurs  tentes'. 


»  du  bélier  percèrent  les  murailles  ;  les  tours 

>  furent  en  proie  au  feu  et  à  la  fumée,  et 

>  l'appiil  du  butin  et  les  vengeances  dou- 
»  naieiit  aux  assiégeans  une  nouvelle  ar- 

>  deur.  •  La  tyrannie  des  lois  acheva  le  dégât, 
et  les  diverses  factions  de  l'Italie  rasèrent 
tour  à  tour  les  maisons  et  les  châteaux  de 
lem  s  adversaires  Si  l'on  compare  les  hos- 
tiiii«'S  des  étrangers  et  celles  des  citoyens 
relativement  au  tort  qu'elles  ont  fait  aux  ou- 
vrages de  l'antiquité,  Il  parait  que  les  der- 
'nières  ont  été  les  plus  funestes,  et  on  peut 
citer  Pétrarque  à  l'appui  de  cette  opinion, 
t  Voyez  ,  (lit-il,  ces  restes  qui  attestent  lan- 

>  cienue  grandeur  de  Rome,  le  temps  et  les 
»  barbares  ne  peuvent  s'enorgueilfir  d'une 
»  n  grande  dévastation;  il  but  l'attribuer  à 

>  ses  propres  citoyens,  aux  plus  illustres  de 

>  ses  enl'ans  ;  et  vos  ancêtres  (  il  écrivait  à  un 
»  noble  de  la  famille  d'Annibaldi)  ont  f;nl 

*  avec  le  bélier  ce  que  le  héros  carthaginois 

>  ne  put  fiiire  avec  le  glaive  de  ses  troa- 

•  pes  »  La  troisième  et  la  quatrième  des 
causes  que  je  viens  de  décrire  eurent  une 

(Muralori,  Script.  Htnun  Ual.,  L  i,  fuL  m ,  p.  261, 
L  i,c.  I,  vers.  132,  «le). 

Ilù<  di\iiu!     r«t,  Romaa  caniMC  MUta 
Mrnsibuv  rv]>ti'>  lira  te\  ;  brlloqur  vocatoai  (fOflilWl) 
In  Kclus,  io  MKiu*  rraUrnaquc  tuIdcti  plMb 
TonnrDttt  InisMtiro»  tauaanii  kaia  ; 
P«r(oJisw  u'jiiius  11  JlJi^ll^,  IVi'i-kC  niiiias 
Ifllbiu;  inrrii^  turrn,  obttnuUqur  Iuqm 
InlH  «  IdDO ,  quo  M  »roU«U  Miwllcl. 

'  Muratori  îDissertazioni  sopra  te  Jntiqttitd  Ita- 
Uane,i.i,  p.4'i7-431)  uous  apprend  qu'on  se  servait  hiu- 
Tcnl  de  Iwulels  de  picm  du  poids  de  deux  ou  troisquin- 
taux.  Les  autres  di^-nt  que  ces  boulet:»  de  pierre  pe&aient 
flMh|«erois  douze  ou  di^-liuU  cantari  de  Gèoes;  diaque 
eantaro  ]vÔ4«  ceai  dnqumile  livres. 

^  La  sixième  loi  dts  Viseonli  abnlil  rc  funeste  usage  ; 
die  eq]oiDl  strictemeul  de  couserver  pro  communi  uti- 
Htatf  ht  naisoi»  dei  cil^yens  bumit  (Gulvanei»,  de 
Uflamma,  dans MytHtci,  JpT^.  ammUaUemum, 
Lxn,p.  104t). 

•  MnM^  rimiiÉl — pwwhi É liai fri Iri «wdt 

montre^  en  rout^iss^nt  et  en  versinl  des  pleurs  mœnia  , 
iaeerœ  spécimen  miserabde  Roma,  et  qui  songeait  à 
r(CM*MMaM,  I.  R,  JjpM.  FtmloJma- 

fi,  \u,  p.  97.  •>«  . 

R«  le  pana  Ri;3Tli  t  nrrrati*  fami  rn'nU 
Qu;iiila  qiiud  iiitr^rn-  fuit  olim  gloria  f\omx 
HcJiquUe  UiUaUir  «liliuc  ;  quui  luD^or  mH» 
Frangcrc  DOD%aluU,  nm  m>  aut  Ira  cruenll 
HwUi,  »b  Itaagnnuir  dvikiM  Im  !  knt 


•  Le  marquis  MafTci  traite  dans  la  quatrième  partie  de 
la  Feivaa  ilbutrata  desamphiUiéiU-es,  et  en  particalier 
deeenx  de  Roaie  et  dt  Véreee,  J»  leaw  iliaiuiiiiiw .  <t 

leurs  q:al(  riis  de  bois  ,  flr,  11  parait  que  c'est  d■aprè^soD 
clcuduc  que  celui  de  Tile  porte  le  nom  de  Colosteum 
on  Coitteum ,  puisqu'on  doomla  même  ètmmUmKknk 
l  aniphilhoàlrc  de  Capoue.  qui  n';i\ait  j  oint  de  statut 
colossale,  puisque  celle  de  Nérou  m>  in)uv2ùi  dans  la  coor 
(M  «M»)  de  saa  pM,  si  non  pas  ômê  teOSlUa 
(pari.  IV,  p.  1.S-I9, 1. 1,  c.  41. 

S  Joseph  Mark  Siiarès ,  savant  evèqoe  à  qui  l'on  doit 
an»  UiMred«P«Me,a  puUid«nediaMrtali««  paftf. 

ctd^  sur  les  scptoatuttcausesd»  ceslrnusdi-i  rl.ilion 
réimprimée  depuis  dana  le  Trésor  de  Sallengre.  Uooltau- 
eon  (JHarium ,  p.  233  )  dit  que  la  rap 
una  germanaque  causa  foraminum. 
«  Douât ,  itoOMi  MlM  «tJiM'«  »  P- 
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(tMidip.  J.-C.) 

totqwleColiiée  te  iMntoà  MiBijMtMQM 
limpUcIté,  les  pétoÎM  do  Nord  le  voyaient  en- 
core avec  (^tonnemeot  et  avec  ndmiraiion,  ei 
leur  enthousiasme  créa  ce  proverbe,  qui  a 
quelque  chose  de  sublime»  et  que  le  véné- 
râble  3èd6  inséra,  an  huitième  siècle,  dans 
ees  écrits:  «  Rome  subsistera  lent  qne  le  Co* 
>  lisëe  sera  debont.  Cette  ville  tombera  aven 
»  le  Colis(''e ,  et  le  monde  tombera  avec  la 
»  chuie  de  Rome  »  Le  Colisée  se  trouvant 
dominé  par  trois  collines,  on  ne  le  choisirait 
pas  pour  miefonerasse  daas  lamodemethéo* 
rie  de  l'ut  militaire  mais  la  force  de  ses  mvs 
et  de  ses  voûtespouvaitrésisieranxmachines 
de  sié^e;  il  pouvait  cont<Miir  une  nombreuse 
garnison  ;  et,  tandis  qn'uue  faction  occupait  le 
Vatican  et  le  Capitole,  l'autre  se  retranchait 
«Q  palais  de  Latn»  et  SB  Colisée 

Noos  avons  parlé  de  l'aboUiion  des  Jent  de 
l'ancienne  Rome,  mais  il  ne  fantpes  prendre 
ces  mots  à  la  rifîneur,  car,  au  quatorzij^me  et 
au  quinzième  siècle,  la  loi  '  ou  la  coutume  de 
la  ville  réglait  les  jeux  qui  se  douuaient  avant 
le  carême,  sar  le  mont  Testaoée  et  dans  le 
eirqiie  Agonal*.  Le  sénateur  présidait  en 
grand  appareil;  il  adjugeait  et  distribuait  les 
prik,  c'est-à-dira  un  awmaa  d'or,  ou  le  pal- 


'  •  Qiiantdhi  stobit  Colîspus ,  slahil  et  Roma  ;  quando 
■  cadet  Coliseus,  cadet  Kooia  ;  quaitdo  cadet  Koma ,  ca- 

dans  DurniiKt!,  Glossar,  med.  et  inftnut  latinitalis  , 
1. 11,  p.  407,  «dU.  Basil).  U  ftkulattriiMiercesparoktaux 
liâcriBt  MCto-MnMW  qrfallèKDt  *  Rouw  anm  l'année 
735 ,  époque  de  la  mort  de  B^de ,  c.ir  je  necTOtepit  fM 
ce  moine  soit  jamais  sorti  de  l' Angleterre. 

tJnaapdbnlraimrtailMViestoPaiMpM'Moni- 
iuA{Saiptor.  Remm  Uatkarum,  t.  m,  part  0  le  pn';- 
nceqni  atlestece  fait ,  qui  est  de  la  fin  du  onziémcsiédc 
ou  éâ  comneMMMiit  du  douiième. 

ï  Voyez  les  Staltita  tirbi^  nom,r,\.  m,  r.  87  ,  88,89, 
p.  185, 186.  J'ai  ddà  donné  une  idcc  de  ce  code  munici- 
pal Le  Journal  de  Pierre  Antoine,  de  1401  à  1417  (  Mw 
ratori ,  Scriplor.  lîcrum  italicaniinj.  xxiv,  p.  1124) 
fait  aussi  mention  des  courses  de  Nagoaa  et  du  mont 
Tcalaeée. 

4  Quoique  1rs  édifices  du  cirque  Agonal  ne  subsistent 
plus ,  il  conserve  toujours  sa  forme  et  son  nom  {Jgona, 
ffagona ,  Nàvma  ) ,  et  ilnidrienr  cal  aner  nai  pour 
qu'on  puisse  y  donner  Je  spectacle  d'une  course  de  che- 
vaux. Hais  le  mont  Testacée ,  cet  ajnas  singulier  de  potC' 
rie  eassée ,  panAI  senlenent  destiné  à  an  usage  annuel 
depréciplii  I  il  -s  cocbon»  tlu  liniii  en  bas,pour  l'amuse- 
■ientdelapopulaw(^^i(rtoilMMf,  p.  180). 
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Um»  *  de  laioe  on  de  soie.  Un  Impôt  sur  les 

Juifs  fovmissuit  à  ees  ilëpenses  *,  ef,  après 
los  courses  d«  chevaux,  de  char  ou  à  pied,  il 
y  eut  quelquefois  une  joute  on  im  lonrnoi  de. 
soixauie-duuze  jeunes  Kumains.  I /au  1332,  on 
doana  an  Colisée  an  combat  de  taureaux ,  à 
Teiempledes  Maures  et  des  iSspagnols;  et  le 
iomrual  d'un  auteur  contemporain  peint  les 
mœurs  de  ce  temps  *.  Ou  répara  un  nombre 
de  ((radius  suffisant  pour  asseoir  les  speci;i. 
leurs;  et  une  proclamation,  qui  fut  publiée 
jusqu'à  BImili  et  Bawmie,  invita  les  noble» 
à  venir  exereer  leur  habileté  et  leur  oonrage 
dans  cette  périlleuse  aventure.  La  Kte  eut 
lieu  le  3  septembre  ;  les  dames  romaines  for- 
maient trois  divisions,  et  occupèrent  trois 
balcons  revôuis  d'une  ëtofl'e  écarlute  :  la  belle 
làoove  de  Rorère  oondnisait  les  matrones  qui 
bebitaient  au-delà  du  Tibre,  où  le  sexe  offire 
encore  de  nos  jours  les  traits  et  le  caractère 
de  l'antiquité.  Les  autres  étaient,  comme  à 
l'ordinaire,  pour  le  parti  des  Colonnes  ou  pour 
celui  des  Ursins.  Les  deux  factions  s'enor- 
fMillisaaient  d«  nombre  et  de  la  bemiiérdn 
leurs  femmes;  l'historien  vante  les  obarmet 
de  Savella  des  Ursins,  et  les  Colonnes  re- 
grettèrent l'absenre  d'une  jeune  personne 
de  leur  famille,  qu'une  entorse  retenait 
ehes  elle.  Un  vieux  eiuiyeo  tira  an  tort  les 
eombotians,  qai,  descendus  dans  fartee, 
attaquèrent  les  taureaux  sans  autre  arme 
qu'une  lance,  et,  à  ce  qu'il  paniit,  à  pied. 
Mouaklescu  indique  ensuite  les  nunis,  les 
couleurs  et  les  devises  de  vingt  chevaliers  qui 


'     ptfflfeMii,  aatoa  SMh^  ,  vient  de  pflUnMrttoitf 

et  ceUe  elyinologie  est  mauvaise.  H  est  aise  de  concevoir 
qu'on  a  pu  IrapsArer  l'idée  et  le  mot  da  robe  ou  de  sua- 

al  eaaullaè  la  laine 


poar  prix  (  Munlari.  Dis- 


leau  â  la  matièra  da  ce 
ou  à  la  soie  qn*ae 
sert.  33). 

»  Faar  aaliewir  *  eaa  frais,  te»  JaBh  da  Kaaiepayalam 

citaque  année  onze  cent  trente  florins.  Ce  qui  ex»-dail  les 
onze  cents  florins  représentait  les  trente  pièces  d  argent 
que  Judas  reçut  lorsqull  livra  son  maître.  Les  JaUk,  aind 
queles  jeunes  chrétiens,  doimnient  le  spedade  d^UM 
course  à  pied.  (  StatiUa  uràis,  iùùkm.  ) 
*  Lndevieo  BaomiMrta  Maaaidaaaa  •  déeriteaaeambela 

de  taureaux,  d'après  la  Iradilion  plutôt  que  d'apii's  ses 
souvenirs,  dans  le  plus  ancien  de«  fragmens  des  Annales 
romaines  [tiimtori.  Script.  Benun  italieMvm^  t  xii, 
p.  535  ,  596);  «t,  qneiqna  m  Mmataaoit  Mam,  il 
ai 
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r^ECADENCE  DE  I/EMPIRR  MMIAIN, 


te  diniagiiAfeat  davanuige.  U  nomme  Hala- 

te&ia ,  Polonla ,  Délia  Va  Ile,  Cafaicllo,  Sa- 
voUi,  Capoccio,  Conti,  Annihaldi,  AUn  ii  , 
Corsi,  c'esl-à-dire  les  plus  illustres  maisons 
de  Home.  Ghacuu  d'eux  uvaii  choisi  sa  cou- 
leur (Taprès  son  goût  ei  sa  posiikm.  Les  de- 
vises respiraient  respérance  on  la  douleur,  la 
bravoure  ou  l'esprit  de  galanterie:  Je  sut» 
teul  comme  le  plus  jeune  des  Horaces.  —  Je 
vis  inconsolable. —  Je  brûle  sous  la  cendre. 
^  J  adore  Lavinic  oa  Lucrèce. —  i>i  je  suis 
éUntffi  doMi  le  sang  ,  etê4l  «m  mort  piui 
agrée^ief  —  Mis  fidiiUi  est  aurni  pure.  — > 
y  a-t-il  çuelfti'u»  de  pbu  fort  que  moit  Le 
lecunir  verra  bien  que  ces  devises  annon- 
çaient un  étranf^er  [)l('in  d'audace  ,  un  cheva- 
lier qui  jdeurail  sa  maîtresse  ou  salemme, 
nn  amant  discret,  une  déclaration  d'amour 
énoncée  avec  réserve,  ou  la  férocité  dn  cou- 
rage ,  et  qu'enfin  les  deux  dernières  avaient 
rapport  à  une  livrée  Manche  et  à  une  peau 
de  liou.  L'orgueil  ou  l;i  prudence  des  Ursins 
ne  leur  permit  pas  d'entrer  dans  la  lice ,  oii 
trois  de  leurs  rivaux  portaient  ces  devises 
■qui  prouvaient  la  fierté  des  Colonnes  :  —  Je 
suis  fort  malgré  ma  tristesse.  — Ma  force 
égale  via   grandeur.  Celle  du  troi8i«'me  : 
Si  je  tombe  f  vous  tombera  avec  moi,  était 
adressée  aux  speeiatmirs.  Selon  l'auteur  qui 
nous  sert  id  defuide,  les  Colonnes  voulaient 
dira  que  tandis  que  les  autres  ramilles  étaient 
soumises  au  Vatican  ,  eux  seuls  soutenaient 
le  Capiiole.  l.e  cundial  lut  meurtrier. Chacun 
des  chevaliers  attaqua  ua  taureau  sauvags  , 
et  il  parait  que  les  animaux  remportèrent  la 
victoire,  puisque  onse  seulement  demeo- 
r(  lent  étendus  sur  l'arène,  que  dix-iuûtdes 
aililetes  |MM  <lirent  la  vie  ,  et  que  neuf  autres 
rui  cnt  hU'sscs.  Peud ml  <)ue  chaque  lamille 
pleurait  sa  perte  ,  la  pompe  des  funérailles 
qui  eurent  lieu  dans  les  églisesdo  Saint-Jean> 
de-Latran  et  de  Sainte-Marie-Majenre  pro- 
cura une  seconde  fête  au  peuple.  Sans  doute 
ce  n'est  pas  eu  de  pareils  combats  que  les 
lîomaius  devaient  |)ri)(li{3;uer leur  sanj?  ;  mais, 
en  blâmant  leur  tolic,  il  faut  donner  des  élo- 
ges à  leur  bravoure,  et  les  nobles  chevaliers 
qui  étalent  leur  magnificence  en  exposant 
leurs  jpnrs  sous  les  yeux  des  belles  excitent 
plus  d'intérêt  que  les  milliers  de  captifii  et 


de  nnlftitenn  que  randenoe  Rome  mi- 
nai c  malgré  eux  i  la  boucherie  de  rao^ihî- 

théâtrc 

Le  Colisée  servit  rarement  a  cet  usage;  la 
féte  que  nous  venons  d'indiquer  a  peut-être 
été  la  seule.  Mais  les  citoyens  avaient  chaque 
jour  besoin  de  maiérianx ,  et  ils  allaient  sans 

crainte  et  sans  remords  démolir  ce  beau  mo- 
nument. Un  arte  du  quatorzième  siècle  ac- 
conla  aux  deux  factions  le  droit  scandaleux 
de  tirer  des  pierres  de  l'amphilliéàtre  de  i  i- 
tas,  qa'on  ne  regardait  plus  que  comme  mk 
carrièra  *  ;  et  le  Pogge  observe  avec  ind^na- 
tion  que  la  pinpart  de  ces  pierres  furent  ré- 
duites en  chaux  '.  Pour  réprimer  nn  abus  si 
criant ,  et  prévenir  les  crimes  qui  pouvaient 
se  commettre  la  nuit  dans  sa  vaste  enceinte, 
Eugène  IV  renrvironna  d'un  nrar,  et  «ne  chai^ 
ire  qui  a  existé  long-temps  d<Minait  le  ter^ 
raio  et  l'édifice  à  des  moines  d'un  couvent 
voisi!i*.  Le  mur  fut  renversé  dans  une  eniejjte 
a|)i  es  la  nuu  t  de  ce  pape  :  le  peuple  déclara 
alors  que  le  })lus  beau  monument  de  l'an* 
eienne  Rome  ne  devait  jamais  devenir  une 
propriété  particulière,  et,  s'il  l'eût  respecté 
d'ailleurs,  sa  résolution  mériterait  des  éloges. 
Au  milieu  du  seizième  siècle .  le  Colisée  se 
trouvait  endommagé  daus  l'intérieur,  mais  la 
cireonfiérence  extérwore  de  seîxe  cent  douse 
pieds  était  entière  :  on  y  voyait  trds  rangs 
d'arcades  qui  s  élevaient  à  cent  huit  |Neds. 
C'est  aux  neveux  de  Paul  111  <|n'il  faut  impu- 
ter l'état  de  ruine  où  il  se  trouve  uiaintenaul; 
et  tous  les  voyageurs  qui  vont  examiner  le  pa- 
lais Famèsedoivent  maudire  le  sacrilège  et  le 
luxe  de  ces  prince  parvenus*.  On  Cut  lenéme 

I  MimtoriapuMit'  une  dis^rtalioii  p.uticiiHiTc  (l.n  vinqt- 
ncuvit^iiu'  sur  les  jeux  dcsllaliens  tlur;inl  le  moyen  à^»*-' 

3  M.  l'abbé  Barthélémy  a  parlé  dans  un  mémoire roudt 
mai»;  inslrurlif  (  Mi>m<iirrs  de  l'Acad.  des  Insfriplions , 
t.  XXVIII ,  |).  585  )  de  cet  accord  des  TaclioDs,  de  Tibur- 
tino  faeiendo  dam  le  Colisée,  d'après  on  arleorieiaal 
qui  tsi  aux  archives  de  Home. 

5  Coliseum....  ob  stuUUiam  Roinanorum  majori  et 
parte  ad  calcem  deletum.  (  Le  Pogge ,  p.  17.) 

*  Fui^t  ne  IV  le  donna  aux  moines  olivelains  ;  Monl- 
Taucon  l  absurc  d'après  les  Mémoires  de  Flaminius  Varo 
(  72);  Hsoirt  espéré  long-temps  de  trouver  une  oe> 
casion  favorable  de  faire  valnir  ce  (iroit. 

*  Aprùs  avoir  mesure  le  phscus  amphiUiealri  gj  nu. 
Montltacon  (  p.  ii2)  se  contente  d'ajouter  qu'il  rtitl 
entier  tous  P««l  m  ifuemd^dflMfc  llanlori(^ 
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(1590  (lop.  J.-C.) 

rcprudie  nii\  Barberiiis ,  el  sous  chaque  rè- 
gne oueui  àci  uiudre  les  mêmes  altentiitt,  jus- 
qu'au moment  où  Benoît  XIV,  le  plus  ëdairé 
des  pontifes,  proBta  des  traditions  de  l'his- 
loire  el  de  la  fable ,  sur  le  grand  nombre  de 
mariyi-s  clirêliens  que  la  pcrsécuiion  y  avait 
immoles,  et  arrêta  le  dégàl  en  y  établissant 
des  espèces  de  chapelles 

Lorsque  Pétrarque  vitpoarla  première  fois 
ces  mODumens  dont  les  débris  sont  bien  au- 
dessus  des  plus  belles  dcscripiions,  il  fut 
étonné  de  la  slupide  indilïercnce  *  des  Ro- 
mains *  :  il  s'aperçut  qu'excepté  Uienzi  el 
FuD  des  Colonnes,  un  habitant  des  rives  du 
nord  connaissait  miem  qne  les  nobles  et  les 
ciloyens  de  la  métropole  les  restes  de  tant 
de  chefs-d'œuvre,  et  une  pareille  décou- 
verte riiumilia  au  lieu  de  l'enorRueilUr  *.  Une 
uucienuc  dcscripiiou  de  la  ville,  composée 
dans  les  premières  années  du  treiaiènie  siè- 
cle, montre  bien  l'ignorance  et  la  crédulité 
des  Romains  :  je  n'indiquerai  pas  les  erreurs 
sans  nombre  de  lieu  et  de  noms  qu'offre  cet 
ouvrage;  je  me  bornerai  à  un  passage'  qui 
roériiera  le  mépris  et  l'indignation.  <  Le  ca- 


tUÊli  d'Jltelia,  t.  nr,  f*  STS)  s'AMice  mm  pm  de 

liberté  sur  l'attentat  du  pape  Farnèse  et  l'iadignalion  du 
peuple  romain.  Je  n'ai  contre  les  neveux  d'Urtiain  VIII 
d*Mlniiinovft4as  eHteraarqiw  popnWre:*  Qood 
>  non  receruntbariiari,  feeêre  BarbariBi»^lsreHCah 
àilance  des  mois  a  pcul-Mre  établie. 

I  En  «|«i11léd*tattqudf«  tt  ée  piiMn.  Msathnew  ptrle 
ninside  la  ntinr'  du  Colis^fe  :  «  Quod  si  non nopto  merito 
»  atque  puldiriludine  digouip  tUissel  quod  laprobas  ar- 
»  eeret  nmiat,  Indigaa  m  ufifnih  loeim  M  flnrtynim 
»  cnnra  sacrum  tantopere  sn^ritum  esse.  • 

S  4v  reste  les  statuts  4»  Rome  (  I.  ui  ,c.  81 ,  p.  18) 
ftounellenl  i  vae  «Bcnde  d*  daq  cnU  awcl  firiem^M 

•l.'molira  un  aiiricn  t-dificp  ,  ne  niinis  ch  itns  (frforme- 
lur ,  et  ut  anliqua  adificia  decorcm  urbU  perpetuo 

3  Pétrarque,  en  parlant  de  son  premier  toyntîp  àRome 
C  A.  D.  1337,  voyez  Mémoires  sur  l'clrarque.  t.  i, 
p.  333,  «le.  ) ,  dit  !  •  MnealoreniB  tartaram,  tl  «In- 
»  po ris  mole  obrulus  ...  Prairsontia  vero  .  mirum  diclu  , 

•  nibil  immmuil  :  vere  nuyor  fuit  Roma,  nutioresquesuol 

•  r<4H|ai« rabar.  Jin ma  oriMin  ablnearbedo- 
■  minum .  srdlnm  scro  domilum,  nilror.  •  {Opp.^^îtiô, 
famUiares  a,  14,  Joanni  Columna,  ) 

4 11  emepte  les  iw«f  cwimiMiiieei  de  Jen  Cotonne. 
.  Qui  rnim  hodiè  magisit:nnrirerum  romanarum.qunm 

•  romani  cives?  loritus  dico,  nusquam  minus  Koma 

•  eognoadtarqnni  Ronae.  a 

s  Uanteur,  après  «voir  «cril  kCapiloIe,  ajoute  : 
GtBBOR,  11. 
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pitole  ,  dit  l'auteur  anonyme,  est  ainsi 
nonimé  parce  qu'il  est  la  léte  du  monde  : 
c'est  de  là  que  le»  consuls  et  les  sénateurs 
gouvernaient  autrefois  la  ville  et  toute.s  les 
contrées  de  la  terre.  Ses  murs  très-élevés 
et  d'une  grande  épaisseur,  étaient  couverts 
de  verre  et  d'or,  et  surmontés  d'un  toit 
qui  offrait  les  plus  belles  sculptures.  Au- 
dV-ssous  (le  la  citadelle  se  trouvait  un  palais, 
d'or  pour  la  plus  grande  partie ,  oruv  de 
pierres  précieuses,  et  qui  valait  à  lui  seul 
le  tiers  du  monde  entier.  On  y  voyait  ran- 
gées par  ordre  les  statues  de  toutes  les  pro- 
vinces, qui  avaient  une  dochetlê  an  cou  ;  et, 
par  un  effet  de  la  magie    si  une  province 
se  révoltait  contre  Rome,  la  statue  qui  la 
représentait  se  tournait  vers  le  point  de 
l'horizon  où  étaient  les  rebelles;  ia  clo- 
chette sonnait;  le  pro[)liéte  du  Capitole 
annonçût  le  prodige,  et  le  sénat  était  averti 
du  danger  qui  menaçait  la  république.  *  Je 
ais  indiquer  une  autre  erreur  moins  grave, 
mais  aussi  absurde  :  elle  a  rapport  aux  deux 
chevaux  de  marbre,  menés  par  de  jeunes 
hommes  nus,  qui  étaient  jadis  aux  bains  de 
Constantin,  et  qui  sont  aujourd'hui  au  mont 
Quirinal.  L'auteur  les  attribue  à  IMiidias  et  à 
Praxitèle;  et  son  assertion, dénuée ili-  lond»;- 
ineat,  serait  excusable  s'il  ne  se  lrunq>ail  pas 
de  plus  de  quatre  siècles  sur  le  temps  oà  vé- 
curent ces  staimnres grecs,  en  franchissant 
le  temps  qui  sépare  l'époque  de  P»  riejès  de 
celle  de  Tibère,  s'il  n'en  iaisaii  pas  des  pUilo- 


•  SttbuBcmt  W  ont  aunél  fra«li«bi,  «t  habetat 

»  qu.Tlibet  tintinnabulum  ad  collum.  El  eranl  ita  per  wa- 

•  gicara  artem  dtsposilae,  ut  quandoaliquB  r^io  romana 
»  tmpcrio  reMlis  cral,  stetim  Unago  iUias  pronselap 
»  Tcrtebat  se  coiilra  illam  ;  uude  lintinDabulum  resonabal 

•  quod  pcndcbal  ad  collum  ;  luueque  vales  Capilolii  qui 

•  crant  «ntodea  aenalai ,  «le.  •  U  dte  rtaMupto  éet 
Saxons  el  des  Suédois,  qui,  après  avoir  été  subjugues 
par  Agrippa ,  se  retoilercal  de  nouveau  :  •  1  inlianabu- 

•  lam  aonuil;  laeerdos  qui  crat  te  ipeaplo  in  ImM»- 

•  mndà  sennloribus  nuntiavil.  >  Agrippa  reUwma  aU 
lieux  d'oii  il  venait ,  «t  réduisit  les  Persaas.  (  JM^jm^ 
dans  ModIOmmob,  1».  W7,  M.  > 

>  Le  mêmi-  écrivain  assure  que  Vinrile  captut  à  Jlo- 
manit  exiit ,  iifUque  NeapoUm.  Guillaume  de  Mabaaa- 
bUTf  (  deGetU»  Âegum  Jn^orum ,  I.  ti,  p.  68) ioln- 
duil  daus  son  ouvraLic  un  m.iLîi'  icu  du  neuvième  siècle; 
rt,  au  temps  de  l-laminius  Vacca  (n*  81 , 103) .  on  rrorait 
viilgairwicalfa0l»dli«sg«rs(lesGoUM)  Iniotaakiil 
letdéBowpaoréécs'ivrlr  dislré  or  c  chés. 
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soplips  ou  (les  magiciens  dont  la  nudité  éiait 
roml)lèmfi  (1p  Wwrs  ronnaissnnces  et  de  leur 
nmour  ilu  vnii,  oi  qui  rcxMèrent  à  l'empe- 
reur ses  actions  les  plus  secrètes,  et,  après 
avoir  reftisë  dea  récompeqaes  pécuniaires, 
sollicitèrent  rhonneur  de  laisser  à  la  posté- 
ri!c'  (  *>  monument  d'eux-méoies  L'esprit 
des  Tiumains  en  proie  aux  idôps  de  magie, 
devint  insensible  aux  be;iiH('s  de  l'art;  le 
Pogge  ue  trouva  plus  à  Rome  que  cinq  sl:)- 
toes,  et,  par  i>onltenr,  tant  d'autres  enseve- 
lies sous  les  ruines  par  hasard  on  de  dessein 
prénxMlité ,  n'ont  été  découvertes  qu'à  une 
époque  plus  éclairée*.  \.n  fifïuredu  Nil,  qu'on 
voit  au  Vatican,  fut  retrouvée  par  des  ou- 
niert  qui  fouillaient  une  vigne  près  du  tem- 
ple ou  du  couvent  de  la  Minerve;  mais  le 
propriétaire  impatienté  de  la  visite  des  cu- 
rieux ,  fit  rentn'r  dans  le  sein  de  la  terre  ce 
marbre  (jui  lui  paraissait  sans  valeur".  La 
découverte  d'une  statue  de  Pompée,  de  dix 
pieds  de  hauteur,  occasiona  un  procès.  On 
l'avait  trouvée  sous  un  mur  de  séparatiou  ; 
atin  de  ne  pas  violer  le  droit  de  l'un  des  deux 
propi-iéinircs,  le  juge  décida  qu'on  séparerait 
la  ti'le  du  corps,  et  il  fallut  l'intervention 
d'un  eai-dinal  et  la  libéralité  du  pape  pour 
arrêter  rexëeiiiion  de  la  sentence  *. 

*  àmmym ,  p.2iS».  MoiUfaucon  (  p.  191  )  observe 
•tw  ndaoo  qiu),  si  ces  statues  reprémlait  A  le!Mndrc,  elies 
ncpeuvefil  èUx  l'ii  uvre  de  l'iiidiaiï.  qui  vécut  dans  la 
uxxiu*  ol}mpiade,«tdel*raut(Ues,  qui  Yieuldans  lacnr* 
cl  pur  ooirâéquent  avaiit  ce  conquérant  (  riiiie,  ffist, 
A'dt.,  xwiv,  19}. 

3  OiHllaMine  dvMalveihorjr  (I.  ii ,  p.  88  ,  87  )  raconte 
4|«*on  dommll  dNnsawdèranrtraealense  (  A.  D.  1046) 
U  tomlHMU  de  Pallia,  Ib  iiftvandre,  tué  par  Tumus; 
que  depttii  l«  noncnl  de  sa  mort  il  y  aniil  toujours  eu  de 
hi  hNatèraèni  ion  sëpnlcre  ;  qu'on  y  trouva  une  ëpiiaphe 
btint%  II-  cot  }>s  bien  conservé, qui  avait  une  large  blessare 
i  la  poitrine  { pectus  perfbrat  ii^ens  ) ,  etc.  Si  ceUe 
Mie  est  appuyre  de  qudques  témoigm^es  des  contempo- 
rains ,  on  peut  juger  de  IVsprit  queporlaieot  lee  RoBuiias 
diM  la  découverte  dea  cheÀ-d'œuvre  de  l'art. 

*•  Prope  portieum  Minervse,  statua  est  recubanlis, 
%«4iW  oapiiL  Inlegtâ  cm^ic,  lanlx  magniludinis,  ut 
K  signa  ontnia  excédât.  Onîdam  ad  plantandas  arliores 

•  acrobes  feciens  dcicxit.  Ad  hoc  visendum,  cun  pluret 
»  in.dtai  laifliieQBiMiwrtiK ,  lireplhmi  adeaBliam  hsil- 

•  diraqae  partasus ,  liorti  pnirond^  mnï^estj  liuniQ 
•.IfBit  »  (Po?3îlus,  (te  l  nnclate  l'ortuntz ,  p.  12.) 

*  Voyez  les  Mémoires  de  Flnminius  Vacca,  n<*  57, 
tH  11 ,  VI,  à  la  fi«  de  Vi^BmmaÀnH^a  de  Nardini 
0074,  in- 1»»). 


DECADENCE  DE  L'EUPIRE  ROMAIN,         (1590  dep.  J.^. 

I    Hais  les  nuages  de  la  barbarie  se  dissipè- 


rent peu  à  peu,  et  la  paisible  autorité  df 
Blartin  V  et  de  ses  successeurs  travailla  toui 
à  la  fois  à  la  police  de  l'état  ecclésiastique  et 
i  la  réparation  et  renibelltsseBient  de  la  ca- 
pitale. Les  progrès  en  ce  genre ,  qui  com- 
mencèrent an  (piinzième  siècle,  n'ont  pas  été 
l'effet  naturel  de  la  liberté  et  de  rindusirif. 
Une  grande  ville  se  forme  d'abord  par  le 
travail  et  la  population  du  district  d'aleutour, 
qui  foumitaux  citadins  des  snbsistanGes  et  la 
matière  première  des  manufactures  et  du 
commerce.  Mais  la  plus  jurande  partie  de  la 
campagne  de  Rome  n'olfi  e  (]u'un  désert.  Des 
vassaux  indigens  y  cultivent  avec  paresse  les 
donuines  des  princes  et  du  clergé,  qui  ont 
envahi  tout  le  terrain,  ec  les  misérables  ré- 
coltes qu'on  y  lait  devienmitt  la  proie  du 
monopole.  Le  séjour  d'un  monarque,  les  dé- 
penses d'une  cour  livrée  au  luxe  et  lo  tribut 
des  provinces  contribuent  ensuite  à  l'accrois- 
sement d'une  capitale.  Les  tributs  et  les  prcH 
vinces  ont  disparu  avee  ht  chute  de  Terapire  ; 
si  le  Vatican  a  su  attirer  quelques  parcelles 
de  l'argent  du  Mexique  et  do  l'or  du  Pérou 
cet  objet  est  peu  cousidérable.  Enfin  le  re- 
vem  dea  omàaaux ,  le  salaire  des  oOiciers, 
les  eontributions  que  lève  le  clergé,  et  les 
oITrandes  des  pèlerins  el  de  ceux  qui  ont 
besoin  du  pape,  alimentent  l'oisiveté  de 
la  cour  et  de  la  ville  d'une  manière  as- 
sez mesquine  et  très-précaire.  La  popula- 
tiott  de  Rome,,  bien  inférieure  h  celle  éet 
grandes  capitales  de  nSurope,  n'excède  pas 
cent  soixante-dix  mille  iknies  '  ;  et,  dans  la 
vaste  enceinte  de  ses  raurs,  la  plus  grande 
partie  des  sept  collines  n'offre  plus  que  des 
ruines  et  des  vignobles.  Ou  doit  attribuer  a 
la  superstition  et  aux  abus  du  gouvememem 
la  beauté  de  la  ville  moderne.  Les  palais  des 
(amillea  qui  ont  donné  dea  pomUes  au  flMMade 


<  En  1709, les habitansi 
dix  mille  JuiTs,  èlai^nl  au  nombre  de  cent  trente- 
buil  mille  cinq  cent  soi^taule-buit  (Labat ,  Yo)aga>  en 
Espagne  d  en  Italie ,  I.  m ,  p.  217 , 218).  En  1740 ,  «a 
évaluait  b  population  à  cent  quarantc-.vii  mille  quatra* 
,  vingts  &nic!>  ;  el  eu  17U& ,  lor&queje  quittai  ceU£  ville, 
en  coaiplait  cent  nhaotit-na  nOle  InA  «mt  i 
vlngl-dit-neur,  Ic5>  Juife  non  compris.  Jtgnoie  ÛV^ 
•  croissemeul  de  la  population  a  continue. 
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(1590  dep.  !.•€.) 

chrétien,  attestent  la  servitude  du  peuple  ; 
on  admire  It  riclieste  de  cet  édifices,  ob 
rarcbicectiire,  bpebtnre  et  la  scalptufe  ie 
sont  proBtitoées  au  service  de  quelques  j^or- 

venus:  on  y  voit  des  galeries,  des  jardins  qui 
renferment  les  morceaux  de  l'antiquité  les 
|)lus  précieux,  enlevés  souvent  à  Tétat.  C'est 
arec  plus  de  déoeace  que  les  papes  ooc  em- 
ployé des  trésors  à  la  pompe  do  culte  ;  mais 
il  n'est  pas  besoin  d'indiquer  cette  muhinulo 
d'autels,  de  chapelles  ei  d'éf;liscs  qu'ils  ont 
fondés:  et  la  niagnidceuce  de  Saint-Pierre, 
le  plus  beau  temple  que  les  hommes  aient 
jamais  élevé,  est  coonae  partout  :  la  gloire 
de  Jfllea  H,  de  Léon  X  et  de  Sixte-Quint  s'y 
trouve  liée  aux  lalens  supérieurs  du  Bra- 
mante, de  Funlana,  de  Haphuel  et  de  Mi- 
chel-Ange. La  muniûcence  qui  bâtit  tant  de 
palais  et  d'églises  s'est  oocopée  avec  le  même 
sèle de  fkire  revhre  lessnpeilies  ouvrages 
lies  amneos  :  on  a  relevé  des  obélisques  éten- 
dus sur  la  poussière  ;  on  les  a  placés  dans  les 
lieux  cil  ils  devaient  produire  le  plus  d'effet; 
un  a  réparé  trois  des  onze  aquéducs  des 
césars  et  des  consuls  ;  on  a  amené  snr  nne 
suite  d'arcades  de  oonstroction  ancienne  et 
nouvelle  des  rivières  qui  jettent  dans  des 
bassins  de  marbre  des  masses  d'une  très- 
belle  eau  ;  et  le  spectateur  qui  voudrait  mon- 
ter à  la  hâte  le  pcristile  do  S^iui-Pierre  y  est 
arrêté  par  une  colonne  de  granité  d'ÉgyP'^ 


PAR  ED.  GlBBOIf .  CH.  tXXT. 


L'histoire  de  la  décadence  et  delà  chute  de 
l'empire  romain  ,  le  tableau  le  plus  vaste  et 
peut-ôtre  le  plus  imposant  des  annales  du 
monde,  excitera  Tatientiou  de  tous  ceux  qui 
ont  vu  les  raines  de  randcnne  Rome  :  elle 
doit  même  exciterraltention  de  tons  les  lec- 
teurs. Les  diverses  causes  et  les  effets  pro* 
fffessirs  de  cette  révolution  sont  liés  aux 
événeniens  de  l'Iiistoire  qui  inspirent  le  plus 
d  iutéréi  :  elle  développe  la  pulilique  ariiii- 
cieuse  des  césars,  qui  conservèrent  long- 
temps le  nom  et  le  simulacre  de  la  républi- 
que ;  les  désordres  du  despotisme  militaire  ; 
la  naissance,  l'établissement  et  les  sectes 
du  christianisme  ;  la  fondation  de  Constanti- 
nople  ;  la  division  de  la  monarchie  ;  l'invasion 
et  les  émigrations  des  barbares  de  la  Gep- 
manie  et  de  l'Italie  ;  les  înstitntions  de  la  loi 


qui  s'élève  à  la  hauteur  de  cent  vingt  pieds, 
au  milieu  de  deux  magnifiques  fontaines 
dont  fabondanee  ne  tarit  jamais.  Les  anti- 
quaires et  les  savans  ont  jeté  du  jour  sur  la 

lopof^raphie ,  la  description  et  les  monumens 
de  l'ancienne  Rome  et  les  voyageurs  par- 
tent eu  foule  des  coniréesdu?«ord,jadis sau- 
vages,pour  Voir  la  capitale  du  monde,  pour 
marcher  sur  cette  terre  qu'habitèrent  au- 
trefois des  héros ,  pour  y  contempler  non 
les  reliques  de  la  superstition,  mai»  les  rui- 
ues  de  l'empire. 

I  LePèr«M«nlflnMMpifflaeeaivlii8lj0ars1e8«lM«^ 

ralions  qu'il  a  faites  sur  U's  diverses  pnrtifs  de  ta  vi!k 
(  DiarmmJUUicum,  c  ^20, p.  lU4-;iUl  )  :  il  aurait  aa 
moins  iltfsilvtar  «n  vingt  wonhies  «a  vh^  ncits. 
CesaTanl  béni  dictin  fait  1j  revue  d«>A  topographes  de  l'an- 
deoae  Home  ;  jU  eumine  les  premiers  «norts  île  Bloodiu , 
iiruttai,  ê»  Maitimit  FMms,  étfPjrrrinM  URorins, 
puiserait  le  meilleur  sans  aucuiir  comparaison,  si  son 
érudition  eut  égalé  ms  rocbercbes ,  a«>&  écrits  d'Oau- 
phriMfunriiifan,  ^«mnacbtervavH,  «t  dm  «nvragef 
récens  mais  imparfaits  de  Dot).ilusel  de  Nanliiii,  Au  rrslc, 
Monlfaacon  réclamait  uq  plan  et  une  de^riplion  Je 
ruNtaM  ville  ^  ne  MsBBSscnt  plas  rien  b  désirer  ;  et 
pour  y  parvenir ,  il  recomm  ui:fail ,  1"*  de  nitsui  er  l'espace 
et  les  intervalles  des  ruines;  2**  d'eUidicr  tes  inioripUoiu 
ei  )rs  palais  où  «Q  Ict  trouvé;  9>  de  rechercher  tous  les 
actes,  charlres  eljournaux  du  moypri  3.;^  ,  «mi  donnenl 
le  nom  d'un  lieu  ou  d'un  édilite  de  Home,  ht  grand  tra- 
vail que  proposait  Mentlkneoit  aorHft  hcaobi  dttre  eii> 
couragé  par  un  prince  ou  par  |ppul><i<-;  le  plnn  très- 
étendu  que  Noili  a  publié  en  1748  fournirait  une  liaae 
solide  cl  exacte  pour  la  lopograpUt  le  raMienne  Rottie^ 


civile  ;  le  caractère  et  la  relipon  de  Maho- 
met ;  la  souveraineté  teujporelle  des  pa|)es  ; 
le  rétablissement  et  la  chute  de  l'empire 
d'Occident  ;  les  croisades  des  Latins; les 
conquêtes  des  Sarrasins  ei  des  Turcs  ;  la 
chute  de  l'empire  Grec  et  la  situation  et  les 
révolutions  de  Rome  à  I  epoqiie  du  moyen 
âge.  L'importance  et  la  variété  du  sujet  a  pu 
satisfaire  l'historien  ;  il  a  seatrses  imperfec- 
tions, mais  il  a  souvent  regretté  la  disette 
des  matériaux.  Cest  au  milieu  des  débris  du 
Capitoleqnej'ai  formé  le  projet  d'un  ouvrage 
qui  a  occupé  et  amusé  vingt  années  de  ma 
vie  ;  et,  quoique  j'y  aperçoive  moi-même 
des  défauts, je  le  livre  enHnà  la  coriosilé  et  à 
rindttlgence  du  public. 


,9j«hi1787. 


FIN. 
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